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I.  Concile  de  Constantinople. 

L'empereur  Théodose,  n*âyant  rien  plus 
k  cœur  que  la  réunion  des  églises ,  avoit  résolu 
dès  le  commenceflient  de  son  règne  d'assem- 
bler à  Constauiinople  tous  les  évéques  de  son 
obassanoe(l). 11  falloil  un  pasleuràcette  (jurande 
^31e  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  vouloil  quit- 
ter, l'ordination  de  Maxime  étoit  irrégulière, 
mais  fl  ne  laissoit  pas  d'avoir  ses  partisans  ;  le 
sc&^e  d'Antioche  duroit  toujours  (2).  On  es- 
peroil  aussi  réunir  les  macédoniens.  Le  concile 
rai  dkoDC  assemblé  par  les  ordres  de  Théodose, 
an  mots  de  mai ,  sous  le  consulat  d'Eucher  et  de 
Syagrius,  c'est-à-dire  Tan  trois  cent  qualre- 
Tuigt-on  (5).  11  s'y  trouva  cent  cinquante  évé- 
ques catholiques,  dont  les  principaux  étoient  : 
saint  Mélèce  d*Antioche,  accompagné  de  ses 
prêtres  Flavien  et  Elpidius;  Hellade  de  Gé- 
sarée  en  Cappadoce,  successeur  de  saint  Ba- 
s3e  ;  saint  Grégoire  de  Nysse;  saint  Pierre  de 
Sébaste,  son  frère;  saint  Amphiloque  dlcone  ; 
Oplîme  d'Antioche  en  Pisidie ,  Diodore  de 
Tarse  ;  saint  Pelage  de  Laodicée  ;  saint  Eu- 
loge  d'Édesse;  Acacede  Berée  en  Syrie;  Isi- 
ikire  de  Cyr  ;  saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  et 
son  neveu  Gélase  de  Césarée  en  Palestine  (4). 
Chi  trouve  encore  dans  les  souscriptions  :  Denis 
de  Diospolis  en  Palestine  ;  Yitus  de  Carrés  en 
Mésopotamie;  Abraham  de  Batne  ;  Antiochus 
de    Samosate,  neveu  et  successeur  de  saint 


tl)Tlieod.v,c.6.Socr.T,  Ghr.Pasch.cod.an.p.504. 

e,  8.  (5)  Soz.  Tii,  c.  7. 

f2^  llarcdl.  Glir.  ao.  581 .  (4)  Tbeod.  t.  Hist.  c.  8. 

T.    II. 


Eusèbe;  Bosphore  de  Colonie  en  Cappadoce; 
Olrée  de  Melitine  en  Arménie,  tous  connus 
d'ailleurs,  principalement  par  les  lettres  de 
saint  Basile  ;  sans  compter  les  évéq^ues  d*Egy pte 
et  de  Macédoine,  qui  vinrent  ensuite.'Théodose 

5a|)pela  aussi  les  évéques  de  la  secte  de  Macé- 
onius,  ne  désespérant  pas  de  les  réunir  à  l'E- 
glise ;  et  ils  y  vinrent  au  nombre  de  trente-six , 
la  plupart  de  l'Hellesponl  ;  les  principaux  étoient 
Ëleusmsde  Cyzique  et  Mercien  de  Lampsaque. 
Ceux  qui  ont  compté  cent  quatre-vingts  évéques 
au  concile  de  Constaniinople  y  ont  apparem- 
ment compris  ces  macédoniens  (1).  Ce  concile 
n'éloit  assembléque  de  l'Orient,  parce  queThéo- 
dose,  qui  l'avoit  convoqué,  n'y  appela  que  les 
évéques  de  son  obéissance,  et  que  les  hérésies 

2 ne  l'on  y  vouloît  réprimer  n'avoient cours  qu'en 
Prient,  et  on  ne  voit  personne  qui  y  ait  assisté  de 
la  part  de  saint  Damase  et  des  autres  Occiden- 
taux ;  toutefois  il  ne  laisse  pas  d'être  reconnu 
pour  le  second  concile  œcuménique  ou  univer- 
sel, par  le  consentement  que  l'Occident  a  donné 
depuis  à  ce  au'il  avoit  décidé  touchant  la  foi  (2). 
Saint  Mélèce  présida  d'abord  au  concile ,  et 
il  reçut  des  honneurs  extraordinaires  de  l'em- 
pereur Théodose  (5).  Il  se  ressouvenoit  qu'a- 
Srès  avoir  remporté  une  grande  victoire  sur  les 
arbares,  il  avoit  vu  en  songe  saint  Mélèce  qui 
le  revétoit  du  manteau  impérial,  et  lui  metioit 
la  couronne  sur  la  tête.  Le  malin,  il  raconta  ce 
songe  à  un  de  ses  amis,  qui  lui  dit  qu'il  étoit 
clair  et  sans  énigme;  en  effet,  peu  de  jours 


(1)  Profip.  Ghr.  an.  381 .       (2)  V.  Pag.  an.  382,  n.  4, 
Theod.  T,  c.  6.  7.  5,  c.  6. 

(3)  Theod.  f ,  c.  6. 
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après ,  il  fut  associé  à  l'empire  par  GraUen. 
Quand  donc  les  évéques  assemblés  ponr  le  con- 
cile de  Constanlinople  vinrent  au  palais  pour 
saluer  Théodose,  il  défendit  que  personne  lui 
montrât  Mélèce  ;  mais  il  le  reconnut  sans  peine, 
et,  laissant  tous  les  autres,  il  courut  à  lui,  Tem- 
brassa ,  lui  baisa  les  yeux,  la  bouche,  la  poi- 
trine, la  main  qui  l'avait  couronné,  et  raconta 
la  vision  qu'il  avoit  eue  (1).  Il  témoigna  aussi 
beaucoup  d'amitié  à  tous  les  autres,  et  les  pria, 
comme  ses  pères,  de  délibérer  sur  les  affaires  de 
l'Eglise. 

La  plus  pressée  étoit  de  donner  un  évéque  à 
Constantinople.  On  commença  par  prononcer 
sur  l'ordination  de  Maxime,  qui  fut  déclarée 
nulle  ;  et  on  en  fit  un  canon  exprès,  (|ui  porte 
que  Maxime  le  cynique  n'a  jamais  été  et  n'est 
point  évèque;  que  ceux  qu'il  a  ordonnés,  en 
quelque  rang  du  clergé  que  ce  soit ,  n'y  doivent 
point  être  comptés,  et  que  tout  ce  qui  a  été  fait 
ou  pour  lui  ou  par  lui  est  sans  effet  (^.  Ensuite 
l'empereur,  qui  admiroit  la  vertu  et  l'éloquence 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  désira  qu'on 
l'élablît  évé(^ue  de  Constantinople.  Il  y  résista 

i'usqu'aux  cris  et  aux  larmes  ;  mais  enfin  il  se 
aissa  vaincre,  se  flattant,  comme  il  dit  lui- 
même  ,  que  la  situation  de  Constantinople  lui 
donncroit  la  commodité  de  réunir  l'Orient  et 
l'Occident,  divisés  depuis  si  long-temps  à  Toc- 
casion  du  schisme  d'Antioche  (3).  Il  fut  donc 
établi  solennellement  évéque  de  Constantinople 
par  Mélèce  et  par  les  autres  évéques  du  con- 
cile ,  suivant  le  désir  de  l'empereur. 

II.  Mort  de  saint  Mâëee. 

Mais  saint  Mélèce  mourut  peu  de  temps  après 
à  Constantinople  même,  où  il  avoit  prêché  plu- 
sieurs fois  pour  l'instruction  du  peuple ,  et 
exhorté  ses  amis  à  la  paix,  jusqu'au  dernier  sou- 
pir. Son  corps  fut  embaumé  avec  une  grande 
auanUtc  de  parfums,  enveloppé  de  drap  oe  lin  et 
e  soie ,  et  mis  en  dépôt  dans  l'église  des  apô- 
tres ,  en  attendant  qu'on  le  transportât  à  An- 
tioche(4).  Ses  funérailles  furent  très-ma|jnifi- 
ques ,  par  l'affluence  du  peuple ,  la  quantité  du 
luminaire ,  le  chant  des  psaumes  à  plusieurs 
chœurs  en  diverses  langues.  On  appliquoit,  sur 
le  visage  du  saint,  des  linges,  que  l'on  partageoit 
ensuite  pour  les  distribuer  au  peuple ,  qui  les 
gardoit  comme  des  préservatifs  (5).  Tous  ceux 
qui  avoient  quelque  réputation  d'éloquence 
entre  les  évêgiies  du  concile  firent  son  oraison 
funèbre  (6).  Mais  il  ne  nous  reste  que  celle  de 
saint  Grégoire  de  Nysse ,  où  il  se  contente  de 
déplorer  la  perte  que  l'Eglise  venoît  de  faire,  et 
de  marquer  les  circonstances  de  ses  funérailles; 
parce  que  ceux  qui  venoient  de  parler  avant  lui 


<0IlNd.o.7. 


Mdet.  p  f  0, 24.  Greg*  Nai. 


(2)  GoDC.  G.  P.  can.  4.    Garm.  4, p.  25.  B. 

(5)  Gr.  Nyss.  p_._.1026.  G. 


Soz.  TII,  c.  9. 
(5)  Garm.  f,  p.  24,  D. 
(4)  Greg.  Nyss.  Or.  In. 


(6)  Theod.  V.  HiBt.  c.  H, 


avoient  suffisamment  raconté  ses  vertus  et  ses 
combats  pour  la  foi.  Saint  Grégoire  n'oublie  pas 
de  consoler  le  peuple  fidèle ,  en  disant  de  saint 
Mélèce  :  Il  parle  à  Dieu  face  à  face,  et  il  prie 
pour  nous  et  pour  les  ignorances  du  peuple  (1). 
Les  reliques  de  saint  Sielèce  furent  ensuite  por- 
tées à  Antioche  ;  toute  la  ville  de  Constant!* 
nople  sortit  des  portes  pour  les  conduire  ;  tout 
le  long  du  chemin  on  les  accompagna  en  chan- 
tant des  psaumes  à  deux  chœurs  ;  et  il  y  eut  un 
ordre  exprès  de  l'empereur  pour  recevoir  ce 
saint  corps  partout  dans  les  vflle»,  contre  la  cou- 
tume des  Romains ,  qui  ne  souffroient  pas  de 
corps  morts  au-dedans  de  leurs  murailles  (!2).  11 
fut  enterré  auprès  de  saint  Babylas,  dans  l'é- 
glise qu'il  avoit  fait  bâtir  lui  mênje  en  Thonneur 
de  ce  martyr.  Saint  Mélèce  gouverna  l'église 
d'Antioche  pendant  vingt  ans  ;  tout  l'Orient  lui 
a  donné  de  grandes  louanges ,  et  on  le  nommoit 
ordinairement  le  divin  Mélèce  (3).  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  ce  qu'en  disent  saint  Basile  et 
saint  Gréçoire  deNazianze ,  saint  Grégoire  de 
Nysse ,  saint  Chrysostôme  et  Théodoret.  Saint 
Ëpiphane  même,  quoique  uni  de  communion 
avec  Paulin ,  loue  extrêmement  ses  vertus  dans 
le  traité  des  hérésies  écrit  de  son  vivant;  et  il 
nous  y  a  conservé  le  premier  sermon  qu'il  fit 
à  Antioche,  le  seul  écrit  qui  nous  reste  de  lui  (4). 
Enfin  l'Occident  et  l'Église  romaine ,  quoique 
prévenus  qiielque  temps  contre  Mélèce  en  fa- 
veur de  Paulin,  lui  ont  enfin  fait  justice,  et  l'ont 
reçu  au  nombre  des  saints,  dont  i'égtise  implore 
la  protection  le  même  jour  qu'il  est  honoré  par 
les  Grecs ,  c'estrà-dire  le  douzième  de  février. 
Et  toutefois  l'Église  romaine  n'a  pas  fait  le 
même  honneur  a  Paulin  (5). 

m.  Election  de  Flavien. 

La  mort  de  saint  Mélèce  sembloit  avoir  fini 
le  schisme  d'Antioche,  puisqu'on  étoit  con- 
venu que  le  survivant  de  lui  ou  de  Paulin  de- 
meureroit  seul  évéque  des  catholiques.  On  dî- 
soit  même  que  l'on  avoit  fait  jurer  cet  accord 
aux  six  prêtres  du  parti  de  Mélèce,  sur  qui 
l'élection  pouvoit  tomoer  avec  plus  de  vraisem- 
blance ,  et  entre  eux  à  Flavien  ;  et  qu'ils  avoient 
promis  avec  serment,  non  -  seulement  de  ne 
point  rechercher  cette  place ,  mais  de  ne  la  pas 
accepter  si  elle  leur  était  dféférée  (6).  Paulin 
devoît  donc  être  reconnu  sans  difficulté  pour 
seul  évéque  d'Antioche.  Il  n'y  avoit  pas  même 
d'évêaue  arien  qui  lui  contestât  la  place  ;  car 
Dorotnéc  en  avoit  été  chassé  par  ordre  de  l'em- 
pereur Théodose,  et  s'étoit  retiré  en  Thrace,  sa 
patrie,  et  ce  qui  restoit  d'ariens  à  Antioche 
n'étoît  conduit  que  par  deux  prêtres,  Astcv 
rius  et  Crispin ,  qui  ne  purent  même  obtenir  la 


(0  €rreg.Ny8B.pag.  i026,  (4)  Haer.  75,  n.  55. 

A.  (5)  Martyr.  Rom.  12.  et 

(2)  Greg.  Naz.  Garni,  i,  ibi.  Baron, 
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cQiDffloiikm  d'EiinoBÛus,  tant  les  ariens  étolent 
dmsÂenlreeox  (4). 

AoAobfiUnt  tontes  ces  raisons  de  recenncAtre 
Paolio,  les  évéqnes  assemblés  à  Gonstantino[^ 
éeiffréreat  tnr  le  c^oix  d'nn  suooesseor  de 
siai  Méièœ.  Bjônt  Gr^[onre  de  Naziaaze  s*y 
«ppo»  fonenent;  d'antant  (dus  que  Ton  von^ 
bit  qu'il  împûsât  les  mains  à  celui  qui  seroit 
Ha,  car  depuis  la  nort  de  Mélèceil  se  trouvait 
à  b  télé  du  concile  (2).  c  Vous  ne  considérez, 
Ut-3,  ^'«ne  seule  ville,  au  lieu  de  répar- 
er rËgkse  universelle.  Quand  ce  seroient 
deox  anges  qm  contesteroient ,  il  ne  seroit  pas 
jiBieqie  le  monde  entier  fût  troublé  par  leur 
êmm.  Tsnt  que  Mélèce  a  vécu ,  on  pouvcit 
œcBler  rékHgnement  des  Occidentaux,  et 
espérer  qn'il  tes  çagneroit  par  sa  douceur. 
MnMeuBt  que  ïhen  nous  a  donné  la  paix , 
cttsenoBS-la;  kussons  Paulin  dans  le  »ége 
qi  1  oeeope  ;  il  est  vieux ,  sa  mort  terminera 
Mà(  cette  afïsdre.  11  est  bon  quelquefois  de 
«IwTaincre.  Et  afin  que  Ton  ne  croie  pas 
qBefaparle  par  intérêt ,  je  ne  vous  demande 
IKffitd'aQtre  g^ce  que  la  Uberté  de  quitter  mon 
sqje,  etde passer  le  reste  de  mes  jours  sans 
ginre  et  sans  péril.  > 

Ltt  jeones  evéques  s'élevèrent  contre  l'avis 
de  saint  Grégoire ,  et  ils  entraînèrent  les  vieux. 
Us  ne  pottvoient  se  résoudre  à  céder  aux  Ocd- 
(kntatti,  sans  dire  de  meilleure  raison  sinon 

SI  Orient  devoît  l'emporter,  puisque  Jésus- 
statoitvonhi  paroître  en  Orient  (5).  Fia- 
vieo,  prêtre  d'Antiocbe,  fut  donc  élu  pour 
Metesscur  de  saint  Hélèce  par  tous  les  évéques 
f Orient,  et  du  consentement  de  l'église  d'An- 
Mm  :  ce  qu'il  faut  entendre  à  l'exception  du 
PtftidePanlin.  Quoi<]ue  Flavien  fût  très-di- 

£de  cette  place ,  saint  Grégoire  de  Nazianze 
eara  ferme ,  et  n'approuva  point  son  élec- 
^,  qoelque  instance  que  pussent  faire  ses 
n^urs  amis  ;  au  contraire  il  se  fortifia  de  plus 
^  plus  dans  la  résolution  de  quitter  le  siège  de 
Coostantinople.  11  commença  à  se  retirer  des 
îSN»ffib|pes,  qu'il  voyoit  pleines  de  confusion , 
(t»  mainabe  santé  lui  en  donnoit  assez  de  pre- 
ste ;  il  changea  même  de  logis,  quittant  la 
BdisoB  joi|i[nant  à  l'église ,  où  se  tenoit  le  con- 
<^t  et  qui  étoit  apparemment  la  maison  épis- 
Oîpîileff).  Les  perèonnes  les  plus  aflectionnées 
^  son  people ,  voyant  que  c  étoit  tout  de  bon 
p'il voaloit  quitter,  le  conjuroient  la  larme  à 
Wi  de  ne  point  abandonner  l'ouvrage  qu'il 
^rt  si  bien  commencé,  et  de  donner  à  son 
*8feece  quilui  restoit  dévie  ;  elles  le  touchoient 
«nsîblement  ;  mais  elles  ne  purent  le  fléchir,  et 
^  nooTel  incident  acheva  ae  le  déterminer. 

On  appela  au  concile  les  évoques  d'Egypte 
J<le Macédoine,  comme  pouvant  contribuer  à 
«paix;  et  ils  arrivèrent  subitement  (S).  A  la 
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tête  des  Égyptiens  étoit  Timothëei  évéque 
d'Alcximdrie ,  qui  avoit  succédé  depuis  peu  k 
Pierre ,  son  frère ,  successeur  de  saint  Atfaa- 
tiase(l)  ;  et  il  étoit  comme  Pierre  dans  la  com- 
munion des  évéques  d'Ocrfdent  (9).  Le  plus 
considérable  des  évéques  de  Macédoine  étoit 
AscaledeThessaloniqne.  Les  évéques  d'Egypte 
et  de  Maoédoine,  étant  arrivés  de  Gonstantinople, 
parurent  fort  édiauffés  contre  saint  Grégoire 
et  contre  les  Orientaux,  qui,  de  leur  côté,  ne 
l'étoient  pas  moins  (5).  L^  Occidentaux,  car 
1^  autres  regardoient  comme  tek  les  Égyptiens 
et  les  Macédoniens,  se  plaignoéent  que  l'on 
n'avoit  pas  observé  les  canons,  en  ordonnant 
évoque  de  Constantinople  Grégoire  qui  l'étoit 
déjà  d'un  autre  siège.  Mans  il  dit  que  ces  canons 
n'étoient  plus  çnère  en  vigueur  :  il  y  avoit 
long-tenrps  qu'il  avoit  quitte  son  siège  de  Sa- 
sime  ;  et,  ponr  Nazianze,  il  n'en  avoit  jamais  été 
évéque,  quoiqu'on  loi  en  fît  le  reproche  (4). 
Les  Egyptiens  et  les  Macédoniens  se  plaignoient 
ainsi  plutôt  par  opposition  aux  Orientaux ,  que 
par  aVernon  contre  saint  Grégoire ,  ou  par  dé* 
sir  de  mettre  un  autre  à  sa  place ,  comme  ils  le 
lui  disoient  en  secret. 

IT .  Retraite  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

Pmt  lui,  il  embrassa  avec  joie  cette  occasion 
d^obtenir  la  liberté  qu'H  désiroit  depuis  si  long- 
temps, n  entra  dans  rassemblée ,  et  dit  oa'il  ne 
souhaitoit  rien  tant  que  de  contribuer  k  l'union 
de  l'Eglise  (5).  Si  mon  élection  cause  du  trouble, 
ajonta-t-il ,  je  serai  Jouas  ;  jetez-moi  dans  la 
mer  pour  apaiser  la  tempête,  quoique  je  ne 
l'aie  point  excitée.  Si  les  autres  suivoient  mon 
exemple ,  tous  les  troublés  de  l'Eglise  seroient 
bientôt  apaisés.  Je  suis  assez  chargé  d'années 
et  de  maladies  pour  me  reposer  ;  je  souhaite  que 
mon  successeur  ait  assez  de  zèle  pour  bien  dé- 
fendre la  foi.  Il  sortit  ainsi  de  l'assemblée, 
joyeux  de  s'être  déchargé  d'un  si  pesant  far- 
deau ,  mais  triste  de  quitter  son  peuple  qu'il 
aimoit  tendrement.  Tous  les  évéques  consenti- 
rent à  cette  proposition  plus  facilement  qu'ils 
ne  sembloient  le  devoir  faire(6).  Saint  Grégoire 
alla  ensuite  trouver  rem[}ereur,  et,  en  présence 
de  plusieurs  personnes,  il  lui  dit  :  «  Seigneur, 
-'ai  une  grâce  à  vous  demander ,  aussi  bien  que 
es  autres.  Ce  n'est  ni  de  l'or,  ni  du  marbre, 
ni  des  étoffes  précieuses  pour  orner  la  table  sa- 
crée ,  ni  des  charges  pour  mes  parents  ;  je  crois 
mériter  quelque  chose  de  plus  grand.  Accor- 
dez-moi de  céder  à  l'envie  ;  je  suis  odieux  à  tout 
le  monde,  même  à  mes  amis,  parce  que  je  ne 

Suis  avoir  d'égard  pour  personne  que  pour 
lieu.  Vous  savez  combien  c'est  malgré  moi  que 
vous  m'avez  mis  dans  ce  siège.  »  L'empereur 


JlPhilûrt,  n,  c.  nlt.  et 
OGw.Kb.  Carm.  i. 
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loua  ce  discours ,  et  tous  les  assistants  y  ap- 
plaudirent ;  mais  Grégoire  obtint  son  congé. 

Les  raisons  publiques  des  évéc^ues  pour  ac- 
cepter si  facilement  cette  démission  furent  le 
trouble  que  causoit  Télection  de  saint  Grégoire 
et  ses  infirmités  corporelles.  Mais  les  raisons 
secrètes  étoient  la  jalousie  de  son  éloquence  et 
de  sa  doctrine ,  et  la  sévérité  de  ses  mœurê ,  qui 
condamnoient  leur  faste  et  leur  luxe.  Quelques- 
uns,  même  des  catholiques,  étoient  clioqués 
(|u*il  prêchât  si  ouvertement  la  divinité  du 
Saint-Esprit.  Mais  plusieurs  ne  purent  souffrir 
de  le  voir  ainsi  abandonné  ;  et,  dès  qu'ils  virent 
que  Ton  prenoit  cette  résolution ,  ils  se  bou- 
chèrent les  oreilles ,  frappèrent  des  mains  et 
s'enfuirent  de  rassemblée,  pour  n*avoir  pas  la 
douleur  de  voir  un  autre  sur  son  siège  (1).  Pour 
les  consoler  aussi  bien  que  son  peuple  et  son 
clergé ,  il  prononça  dans  la  grande  église  de 
Constantinople,  en  présence  des  évéques  du 
concile,  le  discours  célèbre  qui  est  son  adieu  (2). 
Il  leur  rend  compte  de  sa  conduite;  il  repré- 
sente rétat  déplorable  où  il  a  trouvé  cette  église, 
et  rétat  florissant  où  il  Ta  laissée  (5);  il  montre 
la  doctrine  qu'il  a  enseignée  par  une  exposition 
sommaire  du  mystère  de  la  trinité ,  où ,  pour 
terminer  toutes  les  disputes ,  il  emploie  le  mot 
de  personne  prosopon,  comme  équivalant  au 
mot  dliypostasc,  quand  Tun  etTautreest  bien 
explique.  11  proteste  qu'il  a  gouverné  sans  in- 
térêt ,  et  ne  demande  pour  récompense  que  la 
liberté  de  se  retirer ,  marquant  les  reproches 
au'on  lui  faisoit,  et  combien  sa  conduite  étoit 
éloignée  de  plaire  au  monde.  11  finit  en  prenant 
congé  de  son  église,  de  sa  chère  Anastasie  en 

Sarticulier,  de  son  trône,  du  clergé,  du  peuple, 
e  l'empereur ,  de  la  cour ,  de  tout  le  monde  (4). 
Nous  avons  encore  le  testament  de  saint 
Grégoire  de  Nazîanze,  en  date  du  dernier  jour 
de  décembre  de  cette  année  trois  cent  qua- 
tre vingt-un.  11  y  prend  le  titre  d'évéque  de 
Constantinople,  et  l'on  peut  croire  qu'il  le 
garda  même  après  sa  démission ,  comme  il  se 
pratique  encore  (5).  Ce  testament  est  fait  dans 
toutes  les  formes  du  droit  romain.  Il  institue 
héritier  Grégoire ,  diacre  et  moine ,  son  af- 
franchi ,  à  la  charge  qu'il  rendra  tout  à  l'église 
de  Nazianze,  par  droit  de  fidcicommis.  Saint 
Grégoire  dit  qu'il  ne  fait  en  cela  que  suivre 
la  volonté  de  ses  parents,  qui  avoient  pro- 
mis tous  leurs  biens  aux  pauvres  ;  et  que  lui- 
même  les  leur  avoit  dc^à  abandonnés ,  sous  la 
conduite  de  trois  administrateurs,  Marcel,  dia- 
cre et  moine ,  Grégoire,  qu'il  fait  son  héritier , 
et  Eustache,  moine ,  oui  avoit  aussi  été  son  es- 
clave. 11  confirme  la  liberté  à  tous  ceux  qu'il 
avoit  affranchis,  et  leur  conserve  leurs  pécules. 
Il  fait  quelques  legs  particuliers  à  Grégoire,  son 
héritier ,  et  au  moine  Eustache.  11  conserve  à 
une  vierge  nommée  Kussiène,  la  pension  qu'il 


(1)  Carm.  i,  p.30,  G. 

(2)  Or.  52. 

(5)P.  5H;P.520,  C.P. 
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lui  donnoit  pour  sa  subsistance,  avec  une  ha- 
bitation à  son  choix ,  et  lui  donne  deux  filles 
esclaves,  qu'elle  choisira ,  pour  demeurer  avec 
elle  toute  sa  vie  ;  il  lui  donne  pouvoir  de  les  af- 
franchir, sinon  elles  appartiendi'ont  à  Téglise  de 
Nazianze.  H  affranchit  deux  esclaves,  dont  l'un 
est  Théodosfj,  son  notaire,  et  donne  ensuite  un 
legs  à  un  autre  notaire,  c'est-à-dire  ceux  qui 
écrivoient  sous  lui  en  notes. 

Il  fait  excuse  à  Alypienne ,  qu'il  nomme  sa 
chère  fille ,  de  ce  qu'il  ne  lui  laisse  rien  ;  mais 
il  déclare  qu'il  ne  fait  point  d'élat  d'Eugénie  et 
de  Nonne,  parce  que  leur  vie  étoit  répréhen- 
sible.  C'étoient  ses  nièces,  et  il  était  nécessaire  de 
les  nommer,  et  de  marquer  pourquoi  il  ne  les 
faisoit  pas  héritières,  afin  qu'elles  ne  pussent 
contester  le  testament.  C'est  ce  qui  s'appeloit 
déshérité  avec  éloge.  Il  nomme  Alypienne  sa 
fille,  etMélèce  qui  ravoit  épousée,  son  gendre, 
peut-être  parce  qu'il  l'avoit  adoptée  ;  car  il  est 
certain  d'ailleurs  qu'il  avoit  toujours  gai'dé  la 
continence.  Ce  testament  est  signé  de  sept  té- 
moins ,  doibt  le  premier  est  saint  Amphiloque , 
et  le  dernier  Glénodius,  prêtre  d'Icone.  Les 
autres  sont  des  évéques  de  la  même  province  ; 
ce  qui  peut  faire  croire  qu'il  le  fit  en  Asie,  à 
son  retour,  peut-être  à  l'occasion  de  quelque 
concile. 

V.  Ordination  de  Pïectaire. 

La  cession  de  saint  Grégoire  ayant  été  accep- 
tée parle  concile ,  il  fut  question  de  lui  donner 
un  sua:esseur.  L'empereur  recommanda  aux 
évéques  d'examiner  avec  grand  soin  celui  qui 
en  seroit  le  plus  digne,  et  ils  se  trouvèrent  par- 
tagés sur  ce  choix  (1  ).  Il  y  avoit  alore  à  Con- 
stantinople un  vieillard,  nommé  Nectaire,  véné- 
rable pour  sa  dignité,  son  âge  et  sa  bonne 
mine.  Il  étoit  né  à  Tai^se,  en  Cuicie,  de  famille 
patricienne,  et  avoit  la  charge  de  prêteur.  Ses 
vertus,  et  particulièrement  sa  douceur ,  le  faî- 
soient  admirer  de  tout  le  monde ,  mais  il  n'é- 
toit  pas  encore  baptisé  (â).  Étant prv^t  à  partir 
pour  retourner  en  son  pays,  il  alla  voir  Dîo- 
dore,  évêque  de  Tarse ,  pour  savoir  s'il  n'avoît 
rien  à  mander  chez  lui ,  et  se  charger  de  ses 
lettres.  Diodore  pensoit  alors  en  lui-même  aux 
choix  de  l'évêque  de  Constantinople.  Comme  il 
vit  Nectaire ,  ses  cheveux  blancs ,  son  visage 
majestueux  et  la  douceur  de  ses  mœurs,  lui  ti- 
rent croire  qu'il  pourroit  remplir  dignement 


d'y  faire  une  sérieuse  réflexion.  Gomme  oa 

Eroposoit  plusieurs  pei'sonnes  très-  considéra- 
les  pour  celte  place ,  la  pensée  de  Diodore 
fit  rire  Flavien.  Toutefois  il  fit  venir  Nectaii'e, 
et  le  pria  de  retarder  un  peu  son  départ.  Peu 
de  temps  après ,  l'empereur  ordonna  aux  évé- 
ques d'écrire  sur  un  papier  les  noms  de  ceux 


(I)  Soi.  VII,  c.  7,  8. 
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qiHs  jngeroient  dignes  da  si^e  de  Constanti- 
oople,  se  réservant  d'en  choisir  un  entre  tous. 
Chicmi  dressa  son  mémoire ,  et  Tévéque  d'An- 
tiucfae,  ayant  mis  dans  le  sien  ceux  qu'il  vou- 
bt.  V  ajouta  à  la  fin  Nectaire ,  pour  faire  plai- 
sir âï)iodore.  L'empereur,  ayant  lu  ces  noms, 
sarréta  sur  Kectaire  ,   et  demeura  quelque 
lenps  à  penser  en  lui-même,  tenant  le  doigt 
srrviésor  la  dernière  ligne  ;  puis ,  revenant  au 
cMunencement,  il  parcourut  encore  tous  les 
Mms,  et  choisit  Kcctaire.  Tout  le  monde  en 
fut  étonné;  on  demandoitqni  était  ce  Nectaire, 
de  quelle  condition  et  de  quel  pays  ;  et,  quand 
00 sQt qu'il  n'était  pas  même  baptisé,  on  s'é* 
lùDiu  encore  plus  du  choix  de  l'empereur.  On 
croit  (itte  Dioaore  lui-môme  y  fut  trompé,  ^e 
Fige  de  Nectaire  lui  fit  juçer  qu'il  étoit  Dapusé, 
aqaaQU-enient  il  n'auroit  pas  osé  le  proposer 
|ovrrq)isoopt.  Quoiqu'il  en  soit ,  cet  évène- 
■eatfut  r^ardé  comme  ayant  quelque  chose 
de  divin.  Car,  quand  l'empereur  eut  appris 
qiUD'ètoit  point  l>aptisé,  il  pei*sisla  dans  son 
ikûix,QOD(H)stant  la  résistance  de  plusieurs 
e^fqsfê.  Enfin  ils  cédèrent  tous  à  la  volonté  du 
priipp,  et  au  désir  du  peuple  qui  demandoit 
a»  Nectaire  (1  )  ;  il  fut  baptisé,  et ,  portant 
«cbre  l'habit  blanc  de  néophyte ,  il  fut  déclaré 
^^eqoedeConstantinopled'un  commun  consen- 
tanent  de  tout  le  concile.  On  a  remarqué  les 
<i«ïxGrégoiresen  particulier ,  c'est-à-dire  celui 
de  .Xazianze  et  celui  de  Nysse,  comme  ayant 
GHioaiiru  à  cette  élection  avec  Diodore  de 
Tarse  [i].  L'empereur  Théodose  envoya  des 
(bpuiés  de  sa  ootur  avec  des  évéques ,  pour  dé- 
nuder aa  pape  sa  lettre  formée  en  confirma- 
tion de  Télecuon  de  Recuire  (3). 

Sectaire  apprit  les  fonctions  épiscopales  de 
C;riaqoe,  évéque  d'Adane  en  Cilicie;  car  il 

E'a  Diodore,  son  mélropolitain ,  de  trouver 
,D  «pi'il  demeurât  quelque  temps  avec 
Ittii4).  H  retint  plusieurs  autres  Ciliciens, 
^tre  aaU'es  Martyrius,  son  médecin,  con- 
sent des  d^rdres  de  sa  jeunesse.  Kec- 
^  Touloit  l'ordonner  diacre ,  mais  Martyrius 
ne  le  souffrit  pas ,  assurant  (ju'it  en  étoit  in- 
<%Be,  et  prenant  Kectaire  lui-même  à  témoin 
do  dèv^ement  de  sa  vie  passée.  Et  moi ,  dit 
Sectaire,  qui  suis  à  présent  évéque,  n'ai-je 

ramené  une  vie  encore  plus  désordonnée  que 
v^tre,  et  ne  m'avez-vous  pas  souvent  servi 
<'^niesdâ»uches?Mais,  répondit  Martyrius, 
^ous  venez  d'être  purifié  par  le  baptême ,  et 
>oos  avez  reçu  par-dessus  la  grâce  du  sacer- 
*»e;  en  sorte  que  je  ne  trouve  point  de  diffé- 
i^ce  enu*e  vous  et  les  enfants  nouveaux-nés  ; 
JH^i,  au  contraire ,  j'ai  reçu  le  baptême  il  y  a 
^-temps,  et  j'ai  continué  de  vivre  comme 
^paiarant.  Ainsi  il  demeura  ferme  à  refuser 
lordination. 


VI.  Symbole  de  GonstantÎDOple. 

Saint  Mëlèce  avait  d'abord  présidé  au  con- 
cile de  Constantinople.  Après  sa  mort,  ce  fut 
saint  Grégoire  de  Mazianze  ;  après  la  cession 
de  saint  Grégoire ,  Timothée  d'Alexandrie ,  et 
enfin  Nectaire.  11  est  difficile  de  marauer  en 
quel  temps  précis,  et  sous  quel  président,  se 
passèrent  les  actions  du  concile;  mais  il  est 
certain  que  l'on  y  fit  un  décret  sur  la  foi ,  et 
quelques  canons  de  discipline  (1).  L'empereur 
Théodose  avoit  espéré  réunir  les  macédoniens 
à  l'Eglise  catholique,  et  dans  cette  vue  il  avoit 
admis  leurs  évéques  au  concile  jusqu'aux 
nombre  de  trente-six,  dont  Eleusius  oe  Cy- 
zique  étoit  le  chef  (2).  L'empereur  et  les  évé- 
ques catholiques  leur  représentèrent  qu'ils 
avoient  envoyé  au  pape  Libère  une  députation 
conduite  par  Eustache  de  Sébaste ,  et  que  de- 
puis peu ,  ils  avoient  volontairement  commu- 
nique avec  eux  sans  distinction  ;  qu'ainsi  ils  ne 
faisoient  pas  bien  de  vouloir  renverser  la  foi 
qu'ilsavoient  approuvée,etdequitter  lebon  par- 
ti qu'ils  avoient  pris  (5).  Mais  les  macédoniens 
déclarèrent  qu'ils  aimeroient  mieux  confesser 
la  doctrine  des  ariens,  que  de  convenir  du  con- 
substantiel,  et  se  retirèrent  de  Constantinople; 
puis  ils  écrivirent  en  chaque  ville  à  ceux  de  leur 
parti ,  les  exhortant  à  ne  point  consentir  à  la 
foi  de  Nicée.  Cette  séparation  de  demiariens, 
ou  macédoniens ,  arriva  dès  le  commencement 
du  concile ,  et  les  fit  traiter  comme  des  héré- 
tiques déclarés. 

On  ordonna  donc  que  personne  ne  pourroit 
rejeter  le  symbole  de  Nicée ,  mais  qu'il  demeu- 
reroît  dans  son  autorité ,  et  que  l'on  anathéma- 
tiseroit  toutes  les  hérésies,  particulièrementcelle 
des  eunomiens  ou  anoméens,  des  ariens  ou  eu- 
doxiens ,  des  demi-ariens  ou  ennemis  du  Saint- 
Esprit,  des  sabelliens,  des  marcelliens,  des 
I>hotiniens ,  des  apollinaristes.  En  confirmant 
e  symbole  de  Kicée ,  on  y  ajouta  quelques 
faroles  touchant  le  mystère  de  l'incarnation , 
cause  des  apollinaristes  et  des  autres  nou- 
veaux hérétiques ,  et  une  explication  plus  aniple 
de  l'article  du  Saint-Esprit ,  à  cause  des  macé- 
doniens. Le  symbole  de  Nicée  disoit  seulement 
sur  l'incarnation  de  Jésus-Christ  :  11  est  des- 
cendu des  cieux,  s'est  incarné  et  fait  homme, 
a  souffert,  est  ressuscité  le  troisième  jour,  est 
monté  aux  cieux ,  et  viendra  juger  les  vivanu 
et  les  morts.  Nous  croyons  aussi  au  Saint-Esr- 
prit.  Mais  le  symbole  de  Constantinople  dit 
ainsi:  Il  est  descendu  descieux,  ets'estincamé 
par  le  Saint-Esprit  et  la  vierge  Marie,  et  s'est 
tait  homme.  11  a  été  crucifié  pour  nous  sous 
Ponce  Pilate  :  il  a  souffert  et  a  été  enseveli;  et  il 
est  monté  aux  cieux  ;  il  est  assis  à  la  droite  du 
Père;  et  il  viendra  encore  avec  gloire  juger  les 


ji  Socr.f,c.8.  Macedon.  tom.  4.  Conc.  p. 

^  DoDOQi  ap.  Facnnd  4708.  D. 

*•"«,  e.  5.  (4)  Soiom.  tu,  c. 

i^Bonif.Ep.ad.Epiac. 


0)Sap.  n.  t.  C.7. 

(2)  Socr.  ?,  0. 8.  Soï .  vu,       (3)  Sop.  I.  xq,  ■.  7» 
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vivants  etlesmor^s;  son  royaume  n'aura  point 
de  fin.  Le  symbole  de  Nicée  portok  simplement: 
Nous  croyons  aussi  au  Saint-Esprit;  et  ne  par- 
loit  point  de  l'Éf^Iise.  Le  symbole  de  Goastan- 
ùaofie  porte:  rions  croyons  aussi  au  Saî&t- 
£s|irit>  scHgBeiir  et  vivi&at ,  qui  proeéde  dit 
père,  qui  est  adoré  et  glorifié  avec  le  père  0t 
le  fils;  qui  a  parlé  pai*  les  prophètes  :  nous 
croyons  en  une  seule  iSglise  sainte  »  catholique 
et  apostolique  ;  nous  confessons  un  baptteie 
Boup  la  réBÛasion  des  péchés  ;  nous  attendons 
U  résttrrectioB  des  noris  et  b  vie  du  aîèete  fu- 
tur. Amen  Le  reste  de  syndieln  de  Goostanti- 
nopte  »  e'est^dire  le  oommeneenent»  est  en* 
tîèfement  conforme  à  celui  de  Nioée«  C'est  ce 
&yaiJ)Qile  de  Gûii»uiiitînop(e  que  bous  âiie«s  à 
Il  mrsnr 

TU.  Giuoni  tQiDthant  la  biénreWe. 


Qnaat  à  b  diseîpUne,  le  ooncila  de  Constan- 
tînople  défend  aux  évéqnes  d'aller  aux  églises 
qui  sont  hors  de  leur  diocèse,  et  deconfondre 
les  églbes  (1  ).  Hais,  suivant  les  canons,  Ijé- 
véque  d'Alexandrie  ne  doitgouverner  quel'E- 
gypie;  les  évoques  d'Orient  ne  doivent  régler 
qnn  l'Orient,  gardant  à  l'église  d'Antiocbe  les 

Civîléges  mwquésdans  les  canonsde  INicée  (3). 
n  évéques  du  diocèse  d'Asie,  ne  gouverne- 
ront que  l'Asie  ^  ceux  de  Pont ,  le  Pont  seule- 
ment; ceux  de  Thraoe,  b  Thrace  seule.  Les 
évéqnesne  sortkont  point  de  leur  diocèse,  sans 
être  appelés  {)our  des  élections ,  ou  d'autres 
affaires  ecclésiastiques  ;  mais  les  affaires  de 
cbsqne  prwînee  seront  réglées  par  le  concile 
de  b  prevince ,  suivant  les  canons  de  Mioée. 
Les  égnaes  qui  sont  chez  les  nations  barkures, 
seront  muvernées  suivant  la  eouttune  reçue  du 
temps  des  pères  (5).  Tel  est  b  second  canon 
du  concile  de  Constantinople.  J'aj^pelleici  une 
ùiooèse  an  iminin  ,  ce  que  b  brec  nomme 
Vwikem,  qui  éuût  un  grand  gouvernement 
eomprasant  plusieurs  provinces,  dont  chacune 
avoît  sa  métropolQ.  dit  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  un  diocèse,  c'esl-à-dûreb  territoire 
d'une  cité  soumis  à  nn  seul  évéque,  se  uobh 
moit  alors  pnroticta ,  o*est*à-dire  voisinage,  d'où 
noosavons  faitbmotde  paroisse;  je  nommeftfOi- 
vince  ce  que  b  grée  nomme  epturchi» ,  et  qui 
éloît  moins  que  la  diocèse  (4),  L'occasion  de 
co  canon  fut  que ,  pendant  b  persécution  de 
Yalens ,  quelques  évéques  s'etoient  mâles , 
même  utilement ,  des  affaires  ecclésiastiques 
4m  antres  provinces ,  comme  saint  Eusèbe  de 
Saiaosati»,  qui  avoit  même  ordonné  des  évéques; 
el  fon  ne  vottbitpas  que  ces  exemples  fussent 
tifféiàrfiMsé^pMf ce.  On  voit  dans  cecanon  tout 
b  plail  «tollégibetovientale  ;  premièrement  les 
déu9if)alriarâMf  eomme  Qa>ks  a  nommés  de- 
paisi;  çefurd'iMeaanéBK.tl  cclni  d'Anlioche, 


(  I  )  G .  2,  p.  947.  Thomas,  disdpl.  part,  i;  liy. 

(2)  Cao.  Nie.  6.  i,  c.  4,  n.  la.       •  '   ' 


dont  les  droits  étoient  bien  difiéreniB  (  I  ).  L'é- 
vêque  d'Abxandrb  avoit  k  gouvernement  de 
toutes  bs  églises  d'Lgypte ,  compris  la  Libye 
et  b  l^entapole.  L'évéque  d'Antiocbe  avoit  seu- 
lement quekfues  privibges;  mais  b  gouverne- 
ment ecclésiastique  debctiocèsed'Onent,  dont 
Antioche  étoit  la  capitale,  est  ici  attribué  en 

Sénéral  aux  évéques  d'Orient,  entre  bsqueh 
y  avoit  plusieurs  métropolitains  (â).  Les  pre- 
miers évéques  des  trois  autres  grandes  diocèses 
d'Asb ,  de  Pont  et  de  Thrace ,  prirent  ensuite 
le  titre  d'exarques  ;  celui  d'Asb  étoit  l'évéque 
d'Ëphèse  ;  celui  de  Pont ,  l'évéque  de  Gésarée 
en  Cappadooe  ;  celui  de  Thrace  avoit  été  ius* 
que*là  l'évéqned'Héraclée;  mais  il  étoit  dèslors 
e^cé  par  celui  de  Constantinople. 

Au  reste ,  en  tout  ceci  le  concib  de  Constan- 
tinople, non  idus  que  cdui  deNicée,  ne  préten- 
doit  rien  étaolir  de  nouveau ,  mais  seulement 
confirmer  bs  anciennes  coutumes.  11  bs  con- 
firme aussi  à  l'égard  des  pays  barbares,  c'est- 
à-dire  hors  rétendue  de  l'empire  romain ,  parce 
qu'il  faUoit  s'accommoder  à  l'état  des  lieux,  et 
aux  mœurs  des  peuples.  Ainsi  bs  Scythes  voisins 
de  l'embouchure  du  Danube,  n'avoient  qu'un 
seul  évéque ,  apparemment  parce  qu'ils  étoient 
encore  errants  et  sans  demeure  fixe,  et  nous 
ne  voyons  aussi  qu'un  évéque  chez  les  Goths  (3]. 
Tout  l'ordre  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  étoit 
réglé  et  confirmé  par  une  ancienne  tradition* 
Ce  canon,  donnant  aux  conciles  des  Ueux  toute 
autorité  pour  les  affaires  eccbsiastiques ,  sem- 
bbôter  la  faculté  d'appebr  au  pape,  accordée 
par  b  concile  de  Sardique ,  et  revenir  à  l'ancien 
droit  (4).  Il  fut  aussi  oixlonné  en  ce  concile  qyte 
l'évéque  de  Constantinopb  auroitla  prérogative 
d'honneur  après  Tévéque  de  Rome ,  parce  que 
Constantinople  étoit  la  nouvelle  Rome  (5).  Ce 
canon  est  le  phis  célèbre  de  tout  b  concile;  et 
soit  que  cet  honneur  fût  nouveau  pour  l'évéque 
de  Constantinofrie,  soit  qu'il  en  fftt  déjà  en  pos- 
session, les  suites  en  furent  très-importantes; 
et  au  lieu  d'une  sim[de  dignité ,  ce  tut  bientôt 
une|uridiction  fort  étendue. 

VIII.  Aiilres  canons. 

Pour  empêcher  h  focXté  de  calomnier  les 
ëvêc^aescathoKq^ues,  le  concile  ordonna  qu'il  ne 
seroit  pas  permis  à  toute  sorte  de  personnes  in- 
différemment de  les  accuser  (6).  d'il  s'agit  d'un 
intérêt  particulier  et  d'une  plainte  personnelle 
contre  I  évéque ,  on  ne  regardera  ni  la  personne 
de  l'accusateur  ni  sa  religion,  parce  qu'il  faut 
faire  justice  à  tout  le  monde.  Si  c'est  une  affaire 
ecclésiastique,  un  évéque  ne  pourra  être  ac- 
cusé, ni  par  un  hérétique  ou  un  sdiismatique, 
ni  par  un  laïque  excommunié  ou  par  un  clerc 


(i)  y.  Thomass.  diicipl.  (4)  Gonc.  Sard.  c.  5,  45. 

part  I,  Ut.  i,  c.  3.  Supl.  1.  xii,  n.  59. 

(2^  Can.  Nie  6.  (5)  Can.  S.  Soer.  T.  S.  t. 

(3)  Soc.  VI,  c.  217.  Sup.  Soz.  vu,  c.  9. 

1.  xvi,  n.  f  35.  (ë)  Can,  S,     ^ 
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dqiosë.  Cehiâ  qui  691  «oewë  ne  pourra  accuser 
«D  évéque  ou  un  clerc ,  qu  après  s'être  purgé 
bi-aiéiBft.  Ceux  tfà  soai  sans  reproche ,  uiteu- 
teronl  leur  accusation  devant  tous  les  évéques 
de  la  proviace.  Si  le  concile  de  la  province 
ne  suGbU  |tts ,  ils  s'aefaresseront  à  un  fin»  grand 
CDuab,  o  eat  >  dire  à  cebû  de  la  diocèse.  L'ac- 
cuMtâûn  Be  sera  reçue  qu'après  oue  l*ao- 
cuttieuf  ae  sera  soumis  par  écrit  à  la  mânie 
pêne,  «a  cas  de  caloiuiûe.  Celui  qui»  au  mé- 
pris de  ce  décret,  osera  importuner  Teoipe- 
rsor ,  ou  ks  tr&unaux  séculiers,  ou  troubler  un 
osuofe  oeenniéttque,  ne  sera  point  recevable  en 
soaaccufiaftiMi.  Ce  canon  ne  fait  point  non  plus 
■entîou  du  pâme  «  ni  des  canons  de  Sardique. 

Le  onaeife  de  GonstanlÛK^le  ri^  aussi  la 
•aaièffede  recaivoir  les  hérétiques  qm  revieu- 
WÊÊik  rÉgiise  catholique  (i).  Les  ariens,  div41, 
Ittifcaeédanîcps,  les  saU>atiens ,  les  novaliena, 
qatsenam^ent  eux-mêmes  athares,  ou  caris- 
lèies,  lea  quarlodécîmaina  et  les  apolHnariates, 
sem  raçus,  en  donnant  un  acte  d'abjivation 
strcMuçast  à  toute  hérésie.  Ou  leur  donne 
prmjàranieiit  le  sceau,  ou  roncUon  dusaint- 
ckréaie  au  firaot,  aux  yeux ,  aux  narines,  à  la 
haoche,  et  aux  oreilles  ;  et  en  faisant  cette  onc- 
tiQa,aBdit  :  Le  sceau  du  don  du  Saint-Esprit. 
Jiais  pour  les  eimomiens  qui  sont  baptisés  par 
«ne  seule  immersion,  lesmontanistes  ou  jphry* 
pais,  les  sabelliens  et  les  autres  hérétiques, 
principaleaieBl  ceux  qui  viennent  de  Gaiatie, 
BMs  ba  recevons  comme  des  pa)  eus.  Le  pre- 
aûflr  HNir,  nous  les  faiMms  ehréUens,  le  second 
aaiénaumwafu ,  le  troisième  nous  les  exorcisons 
appia  leur  avcûr  soufflé  trois  fois  sur  le  visage 
et  sur  lea  oreilles  :  amsi  nous  les  instruisons , 
MBS  iestoBonaloBg-teBftpa  dans  l'église  à  ëoou> 
lar  les  éeritores ,  et  e«fin  BOUS  les  baptisona  (S). 
Cil  trouve  eaoora  dans  f  euohologe  des  Grecs 
ks  ■émaa  enetioMa  et  les  mêmes  paroles,  pour 
ksacreBMntdeeonfirmatioB.  Quant  aux  héré- 
tiquea  me  le  oaudle  ordonne  de  baptiser ,  c'est 
fu*ila  B^étoient  point  baptisés,  ou  ne  Tétoient 
'  m  la  fonne  de  f  ËgNae  ;  et  ce  sont  les 
et  du  même  pya  dent  parie  saint  Basile 
sa  première  épitre  canoa/que  k  saint  Am- 
qee ,  et  dont  il  dédare  fe  bapiéine  nul  (3). 

U  y  a  un  canon  particulier  dans  le  concile  de 
fensiantiiMiple,  sm*  la  réunioB  de  TégBse  d'An*- 
tioebe,  eoBçe  eoees  termes  :  Touchant  le  tome 
dsa  Orfidwitaux ,  nous  recevons  aussi  ceux 
#AntiûdM,  qui  eonfessent  une  seule  divinité 
dapêre  etdu  lils  et  du  Saint-Esprit  (4).  Ce  tome 
des  OeeideBtanx  est  quelque  écrit  envoyé  en 
dii  parti  de  Pauuo  ;  mais  on  ne  peut  dh*e 
quel  il  est.  VoiUé  tout  ce  qui  fut 
au  eeneiiede  Gonatantinople. 

Les  évé^es  dorivirent  ensuite  une  lettre  sy- 
nodale à  Tempereur  Tbéodose  (5) ,  où  après  la 


(I)  Cm.  f . 


d^  So^  1.  irii,  n.  14. 
(4)  GsQ.  S. 
(^1^01.2,0000.  p.  S4$. 


relation  sommaii^  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  la 
foi  et  pour  la  discipline ,  ils  ajoutent  :  Nous 
vous  prions  donc  a  autoriser  l'ordonnance  du 
concile,  afin  une,  comme  vous  avez  honoré  TÉ- 
Çlise  par  les  lettres  de  convocation,  vous  met- 
tiez aussi  la  conclusion  et  le  sceau  à  nos  réso- 
lutions. £n  suite  de  cette  lettre ,  sont  les  sept 
canons.  Le  premier,  pour  confirmer  la  roi 
de  Kicée  et  condamner  nommément  les  nou- 
veaux hérétiques;  le  second,  pour  marquer 
k  distinction   des  provinces  et  les  privllé- 

Ses  des  principales  églises;  le  troisième,  pour 
onner  le  second  rang  à  levéque  de  Constanti- 
nople;  le  quatrième ,  contre  l'ordination  de 
Maxime  le  cynique;  le  cinquième,  pour  ta 
réunion  de  l'église  d'AnUûche;  le  sixième,  tou- 
chant les  accusations  des  évéques;  le  septième, 
sur  la  manière  de  recevoir  les  hérétiques.  En- 
suite est  le  symbole  ;  puis ,  dans  les  exemplaires 
latins ,  les  souscriptions  de  cent  quarante-sept 
évéques  divisés  parprovinces,dont  les  premiers 
sont  Nectaire  oe  Cfonstantinople  et  Timoihée 
d'Aiexandrie.Maisony  voit  aussi  Mélèce  d'An- 
tioche,  mort  avant  l'arrivée  de  Timothée;  ce 
qui  fait  croire  que  l'on  souscrivoit  à  mesure 
que  chaque  décret  étoii  formé ,  et  que  ceux  qui 
vinrent  les  derniers  souscrivirent  à  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  auparavant.  Les  canons  du 
concile  sont  datés  du  septième  des  ides  de  juil- 
let ,  c'est-à-dire  du  neuvièmedu  même  mois  (1). 

IX.  Lob  poor  l'Éfi^. 

Pour  satisfaire  au  désir  du  concile,  l'empe- 
reur ï  liéodoae  fit  une  loi  endate  du  troisième  des 
calendes  d'août ,  c'est-à-dire  du  troisième  de 
juittet  de  la  même  année  trois  cent  quatre- 
vingt-un  (â) ,  par  laquelle  il  ordonne  de  livrer 
incessamment  toutes  les  églises  aux  évéques 
qui  confessent  hi  sainte  trinité,  reconnaissant 
ime  seule  divinité  en  trois  personnes  égales, 
et  qui  sont  dans  la  communion  de  Nectaire , 
évéque  de  Gonatantinople  ;  en  Egypte,  de  Ti- 
mothée d'Alexandrie  ;  en  Orient ,  de  Pelage 
de  Laodicée  et  Dîodore  de  Tarse  ;  dans  l'Asie 
pit)consulaire  et  hi  diocèse  d'Asie,  d'Am- 
philoque,  évéque  d'Icône  et  d'Gptimus  d'An- 
tioche  ;  (tons  le  diocèse  de  Pont,  d'Hélade,  évé- 
aue  de  Gésarée,  d'Otréius  de  Mâitine  et  de 
Grégoire  de  Nysse  (3)  ;  et  encore  de  Térence , 
évôoue  de  Scy  thie,  et  de  Marmatius  de  Marcia- 
noplB  :  ceux  qui  communiqueixint  avec  tous  ces 
évéques,  doivent  être  nus  en  possession  dc« 
églises,  et  ceux  qui  ne  conviennent  pas  avec  eux 
sur  la  foi,  en  doivent  être  chassés  comme  héré- 
tiques manifestes ,  sans  qu'elles  puissent  leur 
être  rendues  à  l'avenir ,  afin  que  la  foi  de  Nicée 
demeure  inviolable.  Cette  loi  est  adressée  au 
proconsul  d'Asie ,  parce  que  cette  province  éloit 


(1)  P.  94S.  (S)  Socsr.  v,  c  8.  Sozom. 

(2)  L.  5 ,  G.  Tb.  de  Fids    viu,  c.  9. 
Gatti. 
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la  plus  infectée  parles  héréiiçiaes  que  le  concile 
venoit  de  conrJamner|parliculièrenïenl,les  macé- 
doniens (1).  La  loi  comprend  les  cinq  grandes 
diocèses  soumises  au  préfet  du  préloîred'Orient , 
dont  la  première  étoit  l'Orient  proprement  dit, 
c'est-à-dire  la  Syrie,  puis  FEgypie,  l'Asie,  le 
Pont  et  la  Thrace.  Quoique  Constantinople  fût 
dans  cette  dernière,  son  évéque  est  nommé  le 
premier  à  cause  du  rang  d'honneur  que  le  con- 
cile venoit  de  lui  accorder.  L'évéquedela  grande 
Antioche  de  Syrie  n'est  point  nommé,  à  cause 
du  schisme  qui  y  duroit;  car  Paulin  n'étoit  point 
reconnu  par  les  Orientaux.  Saint  Mélèceétoit 
mort,  etl'lavien,  élu  pour  lui  succéder,  n'étoit 
peut-être  pas  consacré  évéaue,  ou  du  moins 
n'étoit  pas  reconnu  de  tous.L'empereursecon- 
lente  donc  de  marc[uer  deux  évoques  des  plus 
approuvés  de  la  diocèse  d'Orient  :  Pélaçe  de 
Laodicée  et  Diodore  de  Tarse.  On  joint  l'Asie 
proconsulaire  et  la  diocèse  d'Asie ,  parce  qu'en- 
core que  ce  fussent  deux  diocèses ,  suivant  le 
Î gouvernement  temporel^  la  police  ecclésiastique 
es  joignoit ,  de  sorte  que  la  diocèse  d'Asie  com- 
I)renoitonze  provinces  (2).  Quoique  Ephèse  fût 
a  capitale  decettediocèse  d'Asie,  son  évéque  n'est 
point  ici  nommé ,  mais  seulement  Amphiloque 
d'ioone  et  Optimusd' Antioche  de  Pisiaie.  Pour 
la  diocèse  de  Pont,  on  nomme  l'évé^ue  de  Gé- 
sarée,qui  enétoitla  capitale,  savoir:  Hellade 
successeur  de  saint  Basile.  Les  deux  derniers, 
Térence  et  Marmarius,  sont  pour  la  diocèse  de 
Thrace,  outre l'évéque de  Constantinople  nom- 
mé d'abord.  Térence  étoit  évéque  de  Tomi,  mé- 
tropole de  la  Scythie  ;  Marmarius,  évéque  de 
Marcianopole,  métropole  de  laMysle.  Voilà  les 
raisons  que  nous  connoissons  d'avoir  nommé 
ces  onze  évéques  entre  les  autres,  et  tous 
leurs  noms  se  trouvent  dans  les  souscriptionsdu 
concile.  Socrate  dit  qu'on  les  fit  patriarches  :  ce 
que  l'on  entend  du  pouvoir  extraordinaire  ^ui 
leur  fut  attribué  dans  ces  grands  diocèses  (5). 
Nous  trouvons  plusieurs  autres  lois  dans 
Théodose  (4),  données  cette  même  année  trois 
cent  quatre-vingt-un,  en  faveur  de  la  religion.  Il 
y  en  a  une  datée  du  q^uatrième  des  ides,  c'est- 
à-dire  du  dixième  de  janvier,  par  laquelle  il  ôte 
aux  hérétiques  toutes  les  églises,  nonobstant  les 
rescrits  au  ils  auroient  pu  obtenir  par  surprise. 
11  y  condamne  nommément  les  photiniens ,  les 
ariens  et  les  eunomiens  ;  il  recommande  la  foi  de 
Nicée,  et  défend  toutes  les  assemblées  des  héré- 
tiques au-dedans  des  villes.  Cette  loi  est  adressée 
àÈutrope,  préfet  du  prétoire  d'Orient,  dont 
saint  Grégoire  de  Nazianze  loue  la  doctrine  et 
la  vertu.  Par  une  autre  loi  adressée  au  comte 
d'Orient,  et  datée  du  quatorzième  des  calen- 
des d'août,  c*est-à-dire  du  dix-neuvième  de 
juillet,  l'empereur  Théodose  défend  aux  eu- 
nomiens, aux  ariens  et  aux  aétiens ,  de  bâtir 
des  églises  dans  les  villes ,  ni  à  la  campagne , 


(I)  V.  Gotbofln.  haiiG.  1.       (5)  Y.  Vales.  ad.  Socr.  ▼, 
NoiU  imper,  c.  c.  8. 

&)  Theod.  f,  c.  28.  (4)L.6.  G.Th.deHœres. 


sous  peine  de  confiscation  des  lieux  (I)  :  c'est- 
à-dire  qu'il  ordonne  l'exécution  de  ce  qui  avoit 
été  résolu  dans  le  concile  mnr  les  quinze  pro- 
vinces comprises  dans  le  aiocèse  d'Orient ,  où 
les  ariens  avolent  principalement  dominé,  et 
où  Eunomius  et  Aétius  avoient  enseigné. 

Vers  le  même  temps ,  c'est-à-dire  le  huitième 
de  mai  de  la  même  année  trois  cent  quatre- 
vingt-un  ,  il  fit  une  loi  contre  les  manichéens , 
(|ui  confirme  les  défenses  qui  leur  étoient  déjà 
faites,  de  rien  donner  ou  recevoir  entre  eux  par 
testament  ou  par  donation ,  et  de  tenir  des  as- 
semblées; et  cela,  sous  quelques  noms  ou  ils  se 
déguisent,  d'encratiles,  d'apotaclites,  d'nydro- 

Earastates  ou  de  saccophores  (2).  C'étoient  des 
érésies  plus  anciennes  et  moins  odieuses,  dont 
les  manichéens  empruntoient  les  noms  pour  se 
garantir  de  la  haine  publique.  Ils  se  nommoient 
encratites  ou  continents,  parce  qu'ils  oondam- 
noient  le  mariage  ;  hydroparastates  ou  aqua- 
riens ,  parce  qu'ils  n'employoient  que  de  1  eau 
dans  l'eucharistie,  condamnant  tout  l'usage  du 
vin.  La  profession  qu'ils  faisoient  de  pauvreté, 
leur  faisoit  prendre  le  nom  d'apotactites  ou 
renonçants ,  et  de  saccophores  ou  porte-sacs  ; 
mais  Us  rassembloient  toutes  les  erreurs  de 
chacune  de  ces  sectes,  et  en  avoient  de  plus  ca- 
pitales.|Cette  loi  est  encore  adressée  à  Eutrope, 
préfet  du  prétoire  d'Orient,  à  qui  est  adressée 
aussi  une  loi  contre  les  apostats,  datée  du 
même  mois,  et  peut-être  du  même  jour,  qui 
ôte  la  faculté  de  tester  à  ceux  qui  de  chrétiens 
se  font  payens ,  et  casse  leurs  testaments.  A 
la  fin  de  la  même  année ,  et  le  treizième  des  ca- 
lendes de  janvier ,  c'est-à-dire  le  vingtième  de 
décembre.  Théodose  fit  la  première  loi  que 
nous  ayons  de  lui  contre  les  payens ,  contre 
lesquels  nous  n'en  trouvons  point  auparavant 
depuis  Constantius  et  l'an  trois  cent  cinquante- 
six  (3).  Cette  loi  de  Théodose  leur  défend  de 
faire  des  sacrifices  de  jour  ou  de  nuit,  sous 

freine  de  proscription.  Mais  il  ne  fit  pas  encore 
èrmerles  temples,  et  il  donna,  l'année  sui- 
vante, trois  cent  quatre-vingt-deux,  un  rescrit 
pour  permettre  expressément  de  s'assembler 
dans  un  temple  fameux  de  l'Osdroène ,  quoi- 
qu'il y  eût  des  idoles ,  à  la  charge  toutefois 
de  n'y  point  faire  de  sacrifices  (4).  La  même 
année  trois  cent  quatre-vingt-deux ,  il  fit  une 
loi  contre  les  manichéens  plus  sévère  que  la 
précédente,  par  laquelle,  confirmant  à  Tégard 
de  tous  la  peine  de  ne  pouvoir  disposer  de 
leurs  biens ,  il  ajoute  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  prennent  les  noms  d*encraiiques ,  de 
saccophores  ou.d'hydroparastates,  et  ordonne  à 
Florus,  préfet  du  prétoire  d'Orient,  d'établir 
des  inquisiteurs  pour  les  chercher  ;  et  c  est  la 
première  fois  que  nous  trouvons  dans  les  lois 


(1)  Epist.  137, 158.  L.  8,  L.  7,  G.  Th.  de  Pagan.  et 
G.  Th.  Usres.  Ibi  Gotbofr. 

(2)  I.  7,  Th.  de  Eteres.  (4)  L.  8,  God.  L.  9,  C; 
Snp.  1.  x\i,  n.  41 .  Th.  de  Hasres. 

(5)  L.  ij  G.  Th.  de  Post. 
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k  Dom  d'inquisiteurs  contre  les  hérétiques. 
L'empereur  Théodose ,  ayant  appris  ce  qui 
(13ÎI  arrivé  à  saint  Paul ,  évéque  de  Constant!- 
Bcplei  1),  que  le  préfet  Philippe  avoit  fait  mourir 
dus  90D  exil,  fit  rapporter  son  corps  d*Ancyre, 
K  reoterra  avec  {jrand  honneur  dans  l'église 
«lœlboédonhiSy  adversaire  de  Paul ,  avait  fait 
hàdr»  ei  qui  étoit  très-grande  et  trèsconsidé- 
nble(!^.  Elle  prit  le  nom  de  Saint-Paul  ;  et  la 
plupart  du  peuple,  principalement  les  femmes, 
mirent  depuis  que  c'étoit  Tapôtre  saint  Paul 
ém  les  reliques  y  reposoient.  11  y  avoit  des 
per^nes  destinées  à  la  carde  des  églises  où  ré- 
pudient les  reliques,  et  des  autres  lieul  saints  ; 
H  c^Uprdiens  jouissaient  des  exemptions  per- 
suoneiles  du  clergé.  Nous  en  avons  une  loi  cé- 
lèbre de  Théodose,  en  date  du  dernier  jour  de 
Dtff  trois  cent  quatre-vingt-un,  adressée  au 
(WBte  d'Orient  (5).  Ce  qui  fait  croire  que  les 
lieu  saints  dont  elle  parle  sont  ceux  de  Jéru- 
ttlem  et  du  reste  de  la  Palestine. 

X.  Concile  d'Aquilée. 

/ficftttinent  après  le  concile  de  Constanti- 
lûpie,  on  tint  en  Occident  celui  d'Aquilée,  con- 
voqué par  les  ordres  de  l'empereur  uratien  dès 
Je  conunencement  de  l'an  trois  cent  soixante- 
tlix-D«»(if  (4).  Nous  n'y  trouvons  cme  trente-deux 
w  trenleHTois  évéques,  la  plupart  d'Italie; 
nab  lesauu^  provinces ,  excepté  l'Espagne ,  y 
<^foyèrent  des  députés ,  en  sorte  que  tout  l'Oc- 
«i«itypritpart.  11  étoit  permis  aux  évêques 
d'Orient  d'y  venir,  mais  ils  ne  crurent  pas  le 
devoir  faire.  Saint  Valérien  d'Aquilée  y  tenoit  le 
pmnier  rang,  peut-être  à  cause  de  son  âge  et 
qtK'le  concile  se  tenoit  chez  lui  ;  mais  saint  Am- 
^•^ise  conduisit  toute  l'action,  comme  métro- 
piiiuin  du  vicariat  d'Italie,  dont  Milan  étoit  la 
f3piiâle(o).  U  acheva,  vers  le  temps  de  ce  con- 
^,  Touvrage  sur  le  Saint-Esprit,  que  Tempé- 
rer Gratien  lui  avoit  demandé  trois  ans  aupara  • 
vaut  iÇ).  Car  il  y  marque,  au  commencement,  la 
œon  d'Aihanaric ,  roi  des  Goths,  arrivée  le 
^logt^inquième  de  janvier  trois  cent  quatre- 
^'«•{îi-un,  et  nomme  pour  évéques  de  Kome, 
d'Alexandrie  et  de  uonstantinople,  Damase, 
"«Te  et  Grégoire  (7);  ce  qui  montre  qu'il  ne 
MToii  encore  ni  la  mort  de  Pierre ,  ni  la  re- 
wnciaiion  de  Grégoire.  Cet  ouvrage  est  di- 
Tisf  en  ut)is  livres  ;  et  saint  Ambroise  y  prouve, 
'^tre  les  ariens  et  les  macédoniens ,  que  le 
^i-Esprit  est  Dieu ,  égal  au  père  et  au  fils ,  et 
*ro^me  substance  ;  qu'il  a  parlé  par  les  pro- 
l»«^;  et  tout  le  reste  qu'avoient  prouve  les 
ïBires  docteurs  catholiques ,  comme  Didyme , 
^Bt Athanase,  saint  Basile,  saint  Grégoire 
^A'y^,  dont  il  emploie  judicieusement  les 


L  •  ▼>  c.  9.  Sof .  ▼!!,  t  (4)  Sap.  XXXII,  n.  4. 
^*;-  (5)  Gesta  Conc.  n.  7,  ap. 

:  ^  l  XIII.  n.  8.  Anibr.  Ibid.  n.  54, 55,  etc. 

U.a6,c.Th.deEpMC.  (6)  Sup.  x\ii,  n.  44. 
«wGoloIr.  (7)Prol.n;*l7,5. 


preuves  et  les  pensées,  pour  les  faire  con- 
noitre  à  l'église  d'Occident.  Après  saint  Am- 
broise,  on  voit ,  dans  le  concile  d'Aquinée , 
Anémius  «ju'il  avoit  depuis  peu  fait  élire  évé- 

3ue  de  Sirmium ,  capitale  de  l'illyrie  occî- 
entale;  Constantius  de  Scissia  dans  la  même 
province ,  et  Félix  de  Jadres  sur  la  côte  de 
Dalmatie  (1).  Les  députés  des  Gaules  étoient 
saint  Just  de  Lyon,  Constantius  d'Orange, 
Proculus  de  Marseille;  et  pour  les  Alpes, 
Théodore  d'Octodure  en  Valais,  Domnin  de 
Grenoble ,  et  Amantius  de  Nice.  On  croit  que 
saint  Just  de  Lyon  est  le  même  ù  (jui  sont 
adressées  deux  lettres  de  saint  Ambroise,  sur 

auelques  questions  de  l'Écriture.  Au  retour 
e  ce  concile,  saint  Just  quitta,  son  église, 
et  se  retira  dans  les  solitudes  d'Egypte ,  où  il 
vécut  quelques  années  ave<î  un  jeune  lecteur 
nomme  Viator,  qui  l'avoit  suivi  (2).  Après 
leur  mort,  leurs  corps  furent  rapportés  à 
Lvon,le  deuxième  de  septembre,  jour  auquel 
l'Ëglise  honore  encore  la  mémoire  de  saint 
Just (5).  Constantius,  évéque  d'Orange,  se 
trouve  avoir  assisté  à  plusieurs  conciles ,  aussi 
bien  que  Proculus  de  Marseille ,  que  saint  Jé- 
rôme qualifie  de  très-saint  et  très-docte  pontife, 
et  exhorte  le  moine  Rustique  à  profiter  de 
ses  instructions  (4). 

Les  évéques  d'Afrique  députés  au  concile 
d'Aquilée ,  étoient  Féhx  et  Numidius.  On  n'y 
voit  personne  de  la  part  du  pape,  ni  de  toute 
la  partie  d'Italie  qui  lui  étoit  particulièrement 
soumise,  c'est-à-dire  du  vicanatde  Rome  (5). 
Du  reste  de  l'Italie,  y  assistèrent  Eusèbe  de 
Boulogne,  dont  saint  Ambroise  loue  le  zèle 
à  former  et  à  conduire  des  communautés  de 
vierges  ;  Liménius  de  Verceil ,  successeur  de 
saint  Eusèbe  ;  Sabin  de  Plaisance ,  à  qui  sont 
adressées  plusieurs  lettres  de  saint  Amoroise  ; 
Abondantius  de  Trente;  Philastre  de  Bresse, 
célèbre  par  sa  sainteté  et  par  son  livre  des  hé- 
résies ;  Maxime  d'Émone  en  Istrie  ;  Bassi  de 
de  Lodi,  ami  de  saint  Ambroise;  Héliodore 
d'Altino,  connu  par  l'amitié  de  saint  Jérôme; 
Ëventius  de  Ticinum  ou  Pavie ,  nommé  aussi 
Juventius:  ces  trois  sont  comptés  entre  les 
saints;  Exupérance  de  Tortone,  disciple  de 
saint  Eusèbe  de  Verceil  et  confesseur  ;  Dio- 
gène  de  (Jènes(6).  11  y  en  a  quelques  autres 
nommés,  sans  marquer  leur  siège,  ni  méme^ 
leur  titre  d'évéque.  On  y  trouve  aussi  le  pré-' 
tre  Chramace,  ami  de  saint  Jérôme,  et  depuis 
évéque  d'Aquilée  (7).  Voilà  ceux  qui  assistèrent 
à  ce  concile,  presque  tous  honores  par  l'Église 
comme  saints.  De  la  part  des  ariens^  il  ne  s'y 
trouva  que  Pallade  et  Secondien,  évéques,  et 
un  prêtre  nommé  Attale,  disciple  de  Valens 


(1)  Sup.  xTi  1,44. 

(2)  £p.  178.  ViU  ap.  Sur. 
2  sept. 

(3)  Martyrol.  Rom. 

(4)  Epist.  4,  c.  40. 

(5)  De  Virgin,  c.  20,  n. 


129. 

(6)  Martyrol.  tS  inl.  Mar- 
tjT.  i9jaDv.  Ep.  4,  adFe- 
lic.  D.  1.  Hier.  Ep.  1,  2,  5. 
Martyr.  5  jul.  Mart.  8  febr. 

(7)  Hier.  Ep.  45. 
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éveque  de  Pétau  en  lllyrie;  ce  Yalens  se  te*  i  Orteotaux  tinssent  le  leur  en  Orient,  etlesOo^ 
nait  alors  caché  à  Milan  (i).  Le  premier  jour  de  cidentaux  eu  Occident,  nous  aui  sommes  eu 
septembre,  les  évoques  s'assemblèrent  dans  Occident,  nous  sommes  assemblés  àÀquiléeJ 
rcgiise  d'Aquilée ,  pressés  par  les  ^ieos ,  qui    suivant  Tordre  de  rempereur.  Enfin  le  préfej 

d'Italie  a  même  déclaré  par  ses  lettres,  que  la| 
Orientaux  y  pouvoient  venir  s'ils  vouloienlj 
mais,  paros  qu'ils  savoientla  coutume  que  i'ai 
marquée,  ils  n'ont  pas  voulu  venir.  PaUade  cuti 
Notre  enqiareurGratien  a  ordonné  aux  Orien^ 
taux  de  venir  ;  le  nie^^vous?  il  nous  l'a  dit  lui* 
mdme.  U  l'a  bien  ordonné ,  dit  saint  AmbroisOi 
puisqu'il  ne  l'a  pas  défendu.  Pallade  dît  :  C*eil 
par  vos  soîlicÂtations  (jue  vous  les  aves  empè« 
chésde  venir,  sous  prétexte  d'un  &uxerdre  »  el 
vous  aven  ék4[né  le  concile.  * 
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s'y  rendirent  même  avant  l'heure  marquée  (2). 
Pour  remonter  à  l'origine  de  la  question ,  on 
fit  lire  la  lettre  d'Arius  à  suint  Alexandre  d'A* 
lexandrie ,  et  on  les  voulut  obl^r  à  condamner 
les  blasphèmes  qu'elle  contenait;  ce  qu'ils  re- 
fusèrent toujours ,  sans  toutefois  vouloir  se  re- 
connoltrc  ariens.  Après  avoir  disputé  long- 
temps sans  rien  avancer,  on  convint,  afin  ae 
les  pouvoii*  condamner  juridiquement,  de  faire 
dresser  des  acles,  faisant  écrire  en  notes  à 
mesure  que  l'on  parlait;  et  ces  actes  conunen* 
cent  ainsi  : 

XI.  Acte  du  ooodle  d'Aquilée. 

Sous  le  consulat  de  Syagrius  et  d'Eucber,  le 
troisième  des  nones  de  septembre,  c'est-à-dire 
le  troisième  du  même  mois,  trois  cent  quatre- 
vingt-un  ,  dans  Venise ,  les  évéques  étant  as- 
sis, savoir:  Valérien,  Ambroîse,  Eusèbe  et 
les  autres  qui  ont  élé  nommes ,  l'évéque  Am- 
broise  a  dit  :  Nous  avons  long-temps  parlé  sans 
actes,  mais,  puisque  Pallade  et  Seeondien  nous 
frappent  les  oreilles  de  tant  de  blasphèmes 
ipi'on  aura  peine  à  les  croire,  et  de  peur  qu'ils 
n'usent  de  quelque  artifice  pour  nier  ensuite 
ce  qu'ils  ont  dit,  quoique  l'on  ne  puisse  dou- 
ter du  témoignage  de  tant  d'évéoues,  il  est 
bon  que  l'on  fasse  des  actes.  Vous  devez  cbnc , 
saints  évéques ,  déclarer  si  vous  le  voulez.  Tous 
les  évéques  dii*ent  :  Mous  le  voubns.  Ensuite 
saint  Ambroise  fit  lire  par  un  diacre,  nommé 
SahUàien,  la  lettre  de  l'empcfeur  pour  la  con- 
vocation du  concile.  Puis,  saint  Ambroise  dit  : 
Voilà  ce  que  l'empereur  a  ordonné.  11  n'a  pas 
voulu  faire  tort  aux  évéques ,  il  les  a  déclaîrés 
interprètes  des  Ecritures ,  et  arbitres  de  œtte 
dispute.  Ainsi,  puisque  nous  sommes  assemblés 
en  concile ,  répondez  à  ce  qui  vous  est  proposé. 
la  lettre  d  Arius  a  été  lue ,  on  va  encore  h  lire, 
si  vous  voulez  ;  dès  le  commenoement,  elle  con- 
tient des  blasphèmes  ;  elle  dit  que  le  père  seul 
est  éternel.  Si  vous  croyez  que  le  fils  de  Dieu  ne 
soit  pas  étemel ,  prouvez-fe  comme  vous  vou- 
drez ;  si  vous  croyez  cette  proposition  condanir 
nable,  rx)ndamnez-là.  L'Evangile  est  présent,  et 
saint  Paul,  et  toutes  les  Ecritures.  Prouvez,  par 
où  il  vous  plaira ,  que  le  fikde  Uieu  n'est  pas 
éternel. 

Pelladedit  :Vousavez  faiten  aorte  que  le  con- 
eile  ne  fût  pas  général ,  comme  on  voit  par  la 
lettre  de  l'empereur  que  vous  avez  produite  ; 
noiu  ne  pouvons  répondre  en  l'absence  de  nos 
confrères.  Saint  Ambroise  dit  :  Qui  sont  voscon- 
frères?  Les  évéques  orientaux,  dit  Pallade.  Saint 
Ambroise  dit  :  Cependant,  puisque  dans  les 
temps  passés  l'usage  des  conciles  a  été  que  les 


(f)  Amlir.  Ep.  n.  I0|  2. 


(2)  Syn<NitC8B.  9op.  L  S; 
11.50. 


SU.  StemHé  dn  fils  dt  Bien. 

Saint  Ambroise  dit  :  Il  ne  feut  point  s'écnrtei 
plua  long-temps  ;  répondez  maintenant.  Ariui 
a-t-il  bien  dit  que  le  père  est  éternel  ?  l'a-t-il 
dit  selon  les  Ecritures  ou  non  ?  Pallade  dit  :  Je 
ne  vous  réponds  pas.  Constantius,  évéque  d'O- 
range, dit  :  Vous  ne  répondrez  pas,  après  avoir 
bkmphémé  si  long-temps  ?  Il  faut  entendre  ceci 
de  la  dispute  précédente,  avant  que  l'on  écri\il 
les  actes.  Ens^de  Boulogne  ajouta  :  Vous  do- 
veadédarer  simplement  votre  foi.  Si  un  païeu 
vous  dcMBandûît  comment  vous  croyez  en  Jésus- 
Ckrist,  vons  nedevriez  pas  rougir  de  le  confes* 
ser.  Sabin,  évéque  de  Plaisance,  dît  :  C'est  voiu 

3ui  nous  avez  pressés  de  nous  assemUer  au|our 
'huî,  sans  attendre  le  reste  de  nos  frères  qui 
pouvoient  venir.  Ainsi  il  ne  vous  est  |>as  libre 
de  reculer.  Dites-vous  que  le  Christ  soit  créé, 
ou  que  le  fils  de  Dieu  soit  élernel  ?  PaUade  dk  : 
Nous  vous  avens  dit  çue  neusviendriona  poui 
vous  convaincre  d'avoir  eu  tort  de  surprendr< 
l'empereur.  Saint  Ambroise  dit  :  Qu'on  lise  h 
lettre  de  Pallade,  pour  voir  s'il  nous  a  osandc 
ceb  ;  et  on  verra  qu'il  trompe  encore.  Pallacfa 
dit  :  Oui ,  qu'on  la  lise.  Les  évéques  lui  dirent 
L'empereur  étant  à  Sirmium ,  l'avez-vona  sciUi- 
«ité,  ou  si  c'est  lui  qui  vous  a  pressé?  PaUadi 
dit  :  Umedit,  Allez.  Nous  lui  dîmes»  LesOrien 
taux  sont-ils  appelés  ?  Ils  le  sont ,  dit-U.  Si  le 
Orientaux  n'avoient  été  appelés,  serîona-nou 
venus? 
Saint  Ambroise  dit  :  Laissons  les  Orientaux 

C  demande  aujourd'hui  votre  sentûment.  On  < 
i  la  lettre  d'Arius;  vous  dites  que  vons  n'ôic 
point  arien  ;  ou  condamnez  Arius ,  on  le  défca 
âez.  Pallade  chicana  encorn  sur  l'absence  de 
Orientaux ,  et  saint  Ambroue  ajouta  (i)  :  Ces 
vous-mêmes  qui  nous  avcs  pressés  de  nous  as 
sembler  aujourd'hui  ;  vous  nous  avez  dit  :  Nou 
venonscommedeschrétiensàdescluétieiis;vou; 
nous  avez  donc  reconnus  pour  chrétiens.  Vou 
avez  promis  dédire  vos  raisons  et  d'écouter  lo 
nôtres.  Je  vous  ai  présenté  la  lettre  qu'a  écrit 
Arius ,  sous  le  nom  duquel  vous  dites  que  l'oi 
vous  fait  injure;  vous  dites  que  vous  ne  suive 

(f)N.  It. 
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pont  liins.  U  faut  «ujonrd'hiii  dédarer  votre 
opiuioD;  oa  coiidaiiiiie2^1e,oii  souienea-le  pai* 
làs  passages  qu'il  vous  plaira.  Puis  il  ajouta  : 
Doac,  SQiv«it  la  lettre  d^Arius ,  Jésus- Christ, 
Sk  de  Dieu ,  n*esl  pas  étcrael.  Pallade  cbicana 
eocare  sur  la  validité  du  coocile.  Saint  Am- 
braêe  ajouta  :  On  a  cûiidtmiié,  tout  d*UDe  voix , 
cehii  oui  dÎMMt  que  le  fils  de  Dieu  n'est  pas 
etemd  ;  Anus  l'a  dit,  Pallade  le  suit,  ne  vou- 
lant pan  ooadaoïner  Arius.  Voyez -donc  s'il 
bsA  «pprottver  son  opinion,  et  s'il  parle  se- 
hm  rEariture  on  contre  l'Ecriture.  Car  nous 
SsoBS  :  La  vertu  éterndle  de  Dieu  et  sa  dîvi- 
niié  ;  el  encore  :  Jésus-Christ  est  la  vertu  de 
Dîeii  (f  ).  Donc,  si  la  vertu  delUeu  est  éternelle, 
Jésna-Ghrist  est  éternel.  Saint  Eusèbe  de  Bolo- 
nedit  :  C'est  là  notre  foi,  c*est  la  doctrine  ca* 
ttob|ne;anatlièneà  ouineledit  pas!  Tous  les 
liéqniBi  dirent ,  anatheme  ! 

Prilade  dit  :  Je  n'ai  point  vu  Arius,  et  je  ne 
saisqni  flest.  Saint  Eusèbe  dit  :  On  a  proposé  le 
Uasfhène  d'Anus,  qui  nie  l'éternité  du  fils  de 
Dien:  vendez-vous  le  condamner  avec  son  au- 
tcar,  om  le  défendre  ?  Pallade  dît  :  Je  ne  parle 
pont  hors  du  concile  légitime.  Saint  Ambroise 
contmaant  de  demander  les  avis,  s'adressa  aux 
dépnléa  deaGaulois,  etConstantius,évôqued'0- 
rançe  dit  :  Nous  avons  toujours  condamné  cette 
impiété ,  al  nous  condamnons  encore ,  nott-«eu- 
knieiit  Arius ,  mais  quiconque  ne  dit  pas  que  le 
lis  de  Dieu  esi  éternel.  Saint  Amoroise  de- 
manda l'avis  de  saint  Just  en  particulier,  comme 
drpnlé  d'une  autre  partie  de  la  Gaule  ;  et  saint 
Jast  répondit  :  Qui  ne  confesse  pas  le  fils  de  Dieu 
coélemelaveelepère,  soit  anatheme.  Tous  les 
évtques  (firent ,  anatheme!  Saint  Ambroise 
demanda  aussi  l'avis  aux  députés  d'Afrique ,  et 
réféquc  Félix  répondit  au  nom  de  tous ,  qu'ils 
av<âent}déjà  condamné  cette  erreur,  et  qu'ils  la 
cMdaHiaoientencMre(2).  Anémius,  comme  évé- 
qoedeSirminm,  capitale  de  Tlllyrie,  prononça 

XIIL  Dif  inM  du  ait  de  DtoD. 

Sont  Ambroise  dit  :  Eçoutea  la  suite.  On  lut 
dans  h  lettre  d'Anus  ces  paroles  touchant  le 
père:  Seul  ét^nel,  seul  sans  commencement, 
yfnvi  saint  véritable,  seul  ayant  Tim mortalité. 
Saint  Ambroise  dit  :  Condamnez  encore  en  ce 
point  eehil  qui  dit  que  le  fils  n'est  pas  vrai  Dieu. 
t^ïRadedit  :  Qui  ne  dit  que  le  fils  est  vrai  Keu  ? 
Saint  Ambroise  dit  :  Arius  Ta  dit  (3)  ;  Passade 
<fil  :  Puisque  Fapdtre  dit  que  Jésus- Christ 
est  Dieo  par-dessus  tout,  quelqu'un  peut-il 
nier  qu'il  ne  soit  vrai  fils  de  Dieu?  Saint  Am- 
kraise  dit  :  Afin  que  vous  sachiez  combien 
ûmpl^pent  nous  cherchons  la  vérité,  voyez, 
\tàs  ce  que  vous  dites,  mais  vous  n'en  dites 
que  la  moitié.  Car ,  en  parlant  ainsi ,  vous  sem- 
Uiez  nier  qu'il  soit  vrai  Dieu.  Si  donc  vous  con- 

rj|iMa.i,ia.i€Uir.i^6.       (3)!«.  17,n.  18. 


fessez  simplement  aue  le  fib  de  Dieu  est  vm 
Dieu ,  dites  ces  paroles  dans  le  même  ordre  ou 
je  les  avance.  Pallade  dit  :  Je  vous  parle  selon 
les  Ecritures;  je  dis  que  le  seigneur  est  vrai  fils 
de  Dieu.  Saint  Ambroise  dit  :  Dites- vous  que  le 
.  fils  de  Dieu  est  vrai  seijg[neur?  Pallade  dit  :  Fuisr 
quejedis  qu'il  est  vrai  fils,  que  faut-il  de  plus? 
&iat  Ambmise  dît  :  Je  ne  demande  pas  scule^ 
ment  que  vous  disiez  qu'il  est  vrai  fils ,  mais  que 
le  iils  de  Dieu  est  vrai  seiçneur.  Saint  Eusèbe 
de  Bologne  dit  :  Jésus-Gbrit  est  vrai  Dieu  selon 
la  foi  catholique.  Pallade  dit  :  Il  est  vrai  fils  de 
Dieu.  Saint  Eusèbe  dit:  Nous  sommes  aussi  fils 
par  adoption ,  mais  il  l'est  par  la  génération  di- 
vine. Confessez-vous  donc  que  le  vrai  fils  de 
Dieu  soit  vrai  seigneur,  proprement  et  pai*  na- 
ture ?  Pallade  dit  :  Je  dis  qu  il  est  vrai  nls  uni- 
que de  Dieu.  Eusèbe  dit  :  Vous  croyez  donc 
que  c'est  parler  contre  les  Ecritures,  si  on  dit 
que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu.  Comme  Pallade 
ne  disoit  mot ,  saint  Ambroise  dit  :  Celui  qui  dit 
seulement  qu'il  est  vrai  fils ,  sans  vouloir  dire 

Îu'il  est  vrai  sagneur ,  semble  le  nier  (1),  Que 
allade  le  confesse  donc  en  cet  ordre,  s'il  peut  s'y 
résoudre,  et  qu'il  déclare  s'il  dit  que  le  fils  de 
Dieuestvraiseigneur.Palladedit:  Lefilsdit(2): 
Afin  qu'ils  vous  connoissent  vous  seul  vrai  sei- 

fnenr ,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé, 
e  dit-il  par  passion  ou  en  vérité  ?  Saint  Am- 
"^  broîse  dit  :  Saint  Jean  a  dit  dans  son  épitre  (5]: 
11  est  vrai  Dieu.  Niez-le.  Pallade  dit  :  Quand  je 
vous  dis  qu'il  est  vrai  fils ,  je  confesse  aussi  une 
vraie  divinité.  Saint  Ambroise  dit  :  En  cela 
même,  il  y  a  de  la  fraude  ;  car,  quand  vous  dites 
une  seule  et  vraie  divinité ,  vous  ne  l'attribuez 
qu'au  père  et  point  au  fils.  Si  donc  vous  voulez 
parler  claii'oment,  pu^que  vous  me  renvoyez 
aux  Ecritures,  cUtes comme i'évangéliste  samt 
Jean  :  Il  est  vrai  Dieu,  ou  niez  qu'il  l'ait  dit.  Pal- 
lade dit  :  11  n'y  a  point  d'auti'e  que  le  fils  qui 
soit  ett(][endré.  Saint  Eusèbe  dit  :  Jé&us-Christ 
est  vrai  Dieu  selon  la  foi  de  tout  le  moncle  et  la 
profession  catholique  (4).  Selon  voU*e  opinion , 
ne  l'est-il  pas  ?  Pallade  dit  :  11  est  la  vertu  de 
notre  Dieu.  Saint  Ambroise  dit  :  Vous  ne  vous 
déclarez  point  franchement;  et  par  conséquent 
anatheme  à  celui  qui  ne  confesse  point  que  le 
fils  de  Dieu  est  vrai  seiçneur .  Tous  les  évoques 
dirent  :  Anatheme  à  celui  qui  ne  dira  point  que 
le  Christ ,  fils  de  Dieu ,  est  vrai  seinnour . 

En  continuant  la  lecture  de  la  lettre  d'^Vrius, 
on  examina  cette  parole  :  Que  le  père  seul  pos- 
sède l'immortalité  ;  et  saint  Ambroise  dit  :  Le 
fils  de  Dieu  a*t-il  l'inuviortalité  ou  ne  l'a^t-il  pas, 
selon  la  divinité?  PaUade  dit  ;  Recevez- vous  ces 
parc^  de  l'apôtre  ou  non  (5)  :  Le  roi  des  rois 
qui  seul  a  l'immortalité?  Saint  Ambroise  dit  : 
Que  dites-vous  du  Christ,  fils  de  Dieu?  Palladç 
dit  :  Le  nom  de  Christ  est-il  divin  ou  humain  ? 
Saint  Eusèbe  dit  :  Selon  le  mystère  de  l'incar- 


Cf)N.20. 

(3)  Joaa.  ivii.c.  S. 

(3)  Joan.  V,  20. 


(4)N.  21. 

(5)  I  Tim,  \i,  i€. 
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nation ,  on  l'appelle  Christ ,  mais  le  même  est 
Dieu  et  homme  (1).  Pallade  dit  :  Christ  est  un 
nom  de  la  chair,  un  nom  humain  ;  répondez-moi 
aussi,  vous  autres.  SaintEusèbedit  :  Pourquoi 
vous  arrêtez-vous  à  des  choses  inutiles?  Ce  pas- 
sage  de  l'apôtre  que  vous  avez  allégué  pour 
Arius  exprime ,  si  vous  l'entendez  sous  le  nom 
de  Dieu ,  la  dignité  de  toute  la  nature  divine  ; 
car  le  père  et  le  fils  sont  marqués  par  le  nom  de 
Dieu.  Saint  Ambroise  dit  :  Je  vous  demande 
clairement  votre  sentiment  (2).  Le  fils  de  Dieu 
a-t-il  l'immortalité  selon  la  génération  divine, 
ou'neJ'a-t-il  pas?  et,  après  quelques  chicanes  de 
Pallaae,  il  ajouta  :  Que  vous  semble  de  celui  qui 
nie  que  le  hls  de  Dieu  ait  l'immortalité  ?  Tous 
les  évêques  dirent  :  Qu'il  soit  anathème  !  Pallade 
dit  :  La  génération  divine  est  immortelle.  Saint 
Ambroise  dit  :  C'est  encore  une  ruse,  pour  ne 

Es  s'expliquer  clairement  sur  le  fils  de  Dieu, 
dis  (|ue  le  fils  de  Dieu  a  l'immortalité  selon  sa 
divinité  ;  niez-le.  Pallade  dit  :  Jesus-Christ  est-il 
mort  ou  non  ?  Selon  la  chair,  dit  saint  Ambroise, 
notre  âme  même  ne  meurt  pas  (5).  Croyez-vous 
donc  (lue  Jésus-Christ  soit  mort  selon  la  clîvinité? 
Pallade  dit  :  Pourquoi  craignez-vous  ce  nom  de 
mort?  Saint  Ambroise  dit  :  Je  ne  le  crains  point, 
au  contraire  je  confesse  qu'il  est  mort  selon  la 
chair;  car  c'est  lui-même  qui  m'a  délivré  des 
liens  de  la  mort.  Et  comme  Pallade  parlait  tou- 
jours ambiguëment,  disant  qu'il  neconnoissoit 
point  Arius,  sans  vouloir  le  condamner ,  saint 
Ambroise  dit  :  Anathème  à  celui  qui  n'explique 
pas  librement  sa  foi  !  Tous  les  évêques  dirent , 
Anathème! 

On  continua  à  lire  dans  la  lettre  d'Arius  : 
Seul  sage  ;  et  Pallade  dit  :  Le  père  est  sage  par 
lui-même,  mais  le  fils  n'est  pas  sage  (4).  Saint 
Ambroise  et  saint  Eusèbe  se  récrièrent  sur  cette 
impiété ,  et  Pallade  avoua  que  le  fils  de  Dieu 
^t  la  sagesse.  Saint  Ambroise  lui  demanda  : 
Est-il  sage  ou  non  ?  Pallade  répondit  :  11  est  la 
sagesse.  11  est  donc  sage ,  dit  saint  Ambroise , 
puisqu'il  est  la  sagesse  (ô)?  Pallade  dit  :  Nous 
vous  répondons  selon  l'Ecriture.  Saint  Eusèbe 
dit  :  Anathème  à  qui  nie  ^ne  le  fils  de  Dieu  soit 
sage  !  Tous  les  évêques  dirent ,  Anatlième  !  On 
interrogea  aussi  Secondien  sur  ce  point  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  s'expliquer. 

On  passa  au  titre  de  bon ,  et  Pallade  avoua 
que  Jésus^hrist  est  bon.  Saint  Ambroise  dit  : 
Arius  a  donc  eu  tort  de  le  dire  du  père  seul? 
Pallade  dit  :  Celui  qui  ne  dit  pas  que  Jésus- 
Christ  est  bon,  dit  mal.  (6).  Saint  Eusèbe  dit  : 
Vous  confessez  que  Jésu^-Christ  est  bon  ;  mais 
je  le  suis  aussi ,  car  c'est  à  moi  qu'il  est  dit  : 
Courage,  bon  serviteur;  et  l'homme  bon  tire 
^  de  bonnes  choses  de  son  trésor  (7).  Pallade  dit  : 
Je  l'ai  dé^à  dit ,  je  ne  vous  réponds  point  jusqu'à 
un  concile  plein.  Saint  Ambroise  dit  :  Les  juifs 


(t)  N.  25. 
(2)  N.  24. 
(5)  N.  25,  26. 
(4)  N.  27. 


(3)  Cor.  1, 25.  n.  28. 
(C)  N.  2». 

(7)  Matt.  uv^  280.  Luc. 
▼1,45. 


disoient  :  Il  est  bon.  Et  Arius  nie  que  le  fils 
de  Dieu  soit  bon.  Qui  le  peut  nier?  dit  Pal- 
lade. Saint  Eusèbe  dit  :  Le  fils  de  Dieu  est 
donc  un  Dieu  bon  (1)?  Pallade  dit  :  Le  père 
oui  est  bon  a  engendré  un  bon  fils.  Saint 
Ambroise  dit  :  Il  nous  a  aussi  engendrés  bons , 
mais  non  pas  selon  la  divinité.  El  n'en  pou- 
vant tirer  autre  chose,  il  dit  :  Anathème  à  (jui 
ne  confesse  pas  que  le  fils  de  Dieu  soit  un  Dieu 
bon  (2)  !  Tous  les  évêques  dirent ,  Anathème  ! 

On  continua  de  lire  :  Seul  puissant.  Saint  Am- 
broise dit  :  Le  fils  de  Dieu  est-il  puissant  ou 
non  (5)  ?  Pallade  dit  :  Celui  qui  a  tout  fait  n*est-îl 
pas  puissant  ?  Saint  Ambroise  dit  :  Arius  a  donc 
mal  dit;  le  condamnez-vous  du  moins  en  cela? 
Pallade  dit  :  Que  sai&-je  qui  il  est?  Je  vous  ré- 

B}nds  pour  mol.  Ensuite  il  âvoua  que  le  fils  de 
ieu  est  puissant,  mais  il  ne  voulut  pas  avouer 
Îu'il  est  seigneur  puissant.  Saint  Amoroise  dit  : 
>es  hommes  aussi  sont  puissants;  car  il  est 
écrit  :  Pourquoi  te  glorifies-tu  en  ta  malice ,  toi 

aui  es  puissant  en  iniquité  (4)?  Et  ailleurs  : 
}uand  je  suis  iuible ,  c'est  alors  que  je  suis 
puissant.  Je  vous  demande  de  confesser  que  le 
Christ,  fils  de  Dieu,  est  le  seigneur  puissant,  ou 
de  prouver  le  contraire.  Car  moi,  qui  dis  que  le 

Eère  et  le  fils  n'ont  qu'une  puissance,  je  dis  que 
)  fils  de  Dieu  est  puissant  comme  le  père  (6). 
Pallade  dit  :  Je  l'ai  déjà  dit  :  nous  vous  répon- 
dons en  cette  dispute ,  comme  nous  pouvons. 
Vous  voulez  seuls  être  les  juges,  vous  voulez 
être  les  parties.  Nous  ne  vous  répondons  point 
maintenant;  nous  vous  répondrons  dans  un 
concile  général.  Saint  Ambroise  dit  :  Anathème 
à  qui  nie  que  le  Christ  soit  le  seigneur  puissant  ! 
Tous  les  évêques  dirent,  Anathème! 

XIV.  Ëgalité  da  fiU  de  Dieo. 

On  examina  la  qualité  de  juge,  et  Pallade 
avoua  que  le  fils  de  Dieu  est  juge  de  tous. 
Mais  il  ajouta  :  Il  y  a  celui  qui  donne  et  celui  qui 
reçoit ,  voulant  dire  que  le  père  a  donné  au  fils 
le  pouvoir  de  juger.  Saint  Ambroise  dit  :  L'a- 
t-if  donné  par  grâce  ou  par  nature?  car  on  le 
donne  aussi  aux  hommes.  Pallade  dit  :  Dites- 
vous  que  le  père  est  le  plus  çrand  ou  non?  Saint 
Ambroise,  voyant  qu'il  vouloit  détourner  la  dis- 
pute par  cet  incident,  qui  étoit  le  fîrand  fort 
des  ariens,  lui  dit  :  Je  vous  répondrai  après. 
Mais,  comme  il  s'opiniàtroit  à  ne  point  repon- 
dre si  on  ne  lui  répondoit  sur  ce  point,  saint 
Eusèbe  de  Bologne  dit  :  Selon  la  divinité,  le  fils 
est  égal  au  père  (6).  Vous  voyez  dans  l'Évangile 
que  les  juifs  le  persécutoient ,  parce  qu'il  disoit 

2ue  Dieu  étoit  son  père,  se  faisant  égal  a  Dieu  (7) . 
^que  les  impies  ont  confessé  en  le  persécutant, 
nous  autres  hdèles  nous  ne  pouvons  le  nier  (8). 
Saint  Ambroise  ajouta  ;  Vous  lisez  ailleurs  : 
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Étant  en  la  forme  de  Dieu ,  il  n*a  pas  cru  que  ce 
ftt  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu  ;  mais  il 
s'est  anéanti  9  prenant  la  forme  d'esclave  (1). 
Yoyez-Yous  comme  il  est  égal  en  la  forme  de 
Diêa?  En  quoi  donc  est-il  moindre?  selon  la 
forme  d'esdave,  non  selon  celle  de  Dieu.  Saint 
Eus^  dit  :  Comme  étant  en  la  forme  d'es- 
dsTe,  il  n'a  pu  être  au-dessous  de  l'esclave, 
ainsi  étant  en  la  forme  de  Dieu ,  il  n'a  pu  êtr<3 
au-dessous  de  Dieu.  Saint  Ambroise  ait  :  Ou 
dîtes  que,  selon  la  divinité,  le  fils  de  Dieu  est 
iDoiAare(2).  Palladedîl:  Le  père  est  plus  grand. 
Sdon  la  chair ,  dit  saint  Amoroise.  Pallade  dit  : 
Celui  qni  m'a  envoyé  est  plus  grand  que  moi  (5), 
La  chair  est-elle  envoyée  ou  le  fils  de  Dieu  ? 
Saint  Ambroise  dit  :  \ous  voilà  convaincu  au- 
jourd'hui de  falsifier  les  Ecritures,  car  il  est 
écrit  :  Le  père  est  pliis  grand  que  moi ,  et  non 
pas  :  Celui  qui  m'a  envoyé  est  plus  grand  que 
iDoi.  Pallade  dit  :  Le  père  est  plus  grand.  Samt 
Ambroise  dit  :  Anadièmc  à  celui  qui  ajoute  ou 
dmùnœaux  divines  Écritures!  ïousles  évéques 
dirait,  Ânathème  !  On  continua  a  disputer  sur 
ces  paroles  :  Le  père  est  plus  çrand.  Pallade  se 
leva  et  voulut  sortir  ;  toutefois  il  demeura,  et, 
après  qu'il  eut  encore  un  peu  chicané  sur  ce 
point,  saint  Ambroise  dit  :  Anathème  à  celui 
qui  nie  que  le  fils  soit  égal  au  père  selon  la  divi- 
nité (4j!  Tous  les  évoques  dirent  :  Anathème  ! 

Pallade  revint  encore  au  même  point ,  disant 
que  le  Sis  est  sujet  au  père ,  et  moindre  par 
oooséquent,  sans  vouloir  distinguer  l'huma- 
■iié  de  la  divinité ,  et  renouvelant  de  temps 
en  temps  ses  protestations  de  ne  point  répondre 
dans  ce  concile.  Enfin  saint  Ambroise  reprit 
ainsi:  Quand  on  lisoit  les  impiétés  d'Arius, 
on  a  aussi  condamné  la  vôtre  qui  y  éloit  con- 
forme. 11  vous  a  plu,  au  milieu  de  la  lecture, 
de  proposer  ce  que  vous  vouliez  :  on  vous  a 
r^MMidu  comment  le  fils  a  dit  que  le  père  est 
pins  grand ,  à  savoir  selon  la  chair  qu'il  a  prise. 
Vous  avez  aussi  proposé  que  le  fils  de  Dieu  est 
sujet;  et  on  vous  a  répondu  qu'il  Test  selon 
la  chair,  non  selon  la  divinité  (5).  Vous  avez . 
notre  dàdaration  ;  écoutez  maintenant  le  reste  ; 
puisqu'on  tous  a  répondu,  répondez  à  ce  qu'on 
vafire.  Pallade  dit  :  Je  ne  vous  réponds  point, 

girœ  (jue  tout  ce  que  j'ai  dit  n'a  point  été  écrit. 
n  n'écrit  que  vos  paroles  ;  je  ne  vous  réponds 
point.  Saint  Ambroise  dit  :  Vous  voyez  que 
ton  écrit  tout.  Enfin  ce  qui  est  écrit  ne  suffit 
one  trop  pour  vous  convaincre  d'impiété. 
Mesp-vous  que  Jésus-Christ  est  créature ,  ou 
le  niez-vous?  Pallade  ne  voulut  point  répondre, 
et  demanda  de  feire  venir  ses  écrivains  ;  ce  que 
Sabîn,  évéque  de  Plaisance,  fut  d'avis  de  lui 
accorder.  Mais  Pallade  revint  à  demander  un 
concile. 
Alors  saint  Ambroise  a^adressa  au  prêtre 
Astaie,  qui  étoit  aussi  entl'e  les  ariens,  et 
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le  pressa  de  déclarer  s*il  n'avoit  pas  souscrit 
au  concile  de  Nicée.  Attale,  après  avoir  gardé 
quelque  temps  le  silence,  ne  parla  que  pour 
refuser  de  répondre,  et  l'évéque  Sabin  dit: 
Nous  sommes  témoins  qu'Atlale  a  souscrit  au 
concile  de  Nicée ,  et  qu  il  ne  veut  pas  répon- 
dre. Saint  Ambroise,  de  l'avis  de  tous  les 
évéques,  fit  continuer  la  lecture  de  la  lettre 
d'Arius ,  et  dit  a  Pallade  :  Je  vous  ai  répondu 
sur  le  plus  grand  et  sur  le  sujet  ;  répondez-moi 
a  votre  tour.  Pallade  dit  :  Je  ne  vous  répondrai 
point ,  s'il  ne  vient  des  auditeurs  après  le  di- 
manche. Saint  Ambroise  dit  :  Vous  édez  venu 
pour  conférer;  mais  parce  que  vous  avez  vu  la 
lettre  d'Arius  que  vous  n'avez  pas  voulu  con« 
damner,  et  que  vous  ne  pouvez  soutenir,  vous 
fuyez  maintenant,  et  vous  chicanez  (1).  Je  la 
lis  tout  au  long.  Dites  si  vous  croyez  Jésus- 
Christ  créé ,  s'ifa  été  un  temps  qu'il  n'était  pas , 
ou  si  le  fils  unique  de  Dieu  a  toujours  été? 
Pallade  dit  :  Je  vous  convaincrai  d'impiété,  vous 
n'êtes  point  mon  juge  ;  vous  êtes  un  irans^res- 
seur.  Sabin  de  Plaisance  dit  :  Quelles  impiétés 
reprochez-vous  à  notre  frère  Ambroise?  dites- 
les.  Pallade  dit  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  je  répon- 
drai dans  un  concile  général,  et  devant  les  audi- 
teurs. Saint  Ambroise  dit  :  Je  veux  être  accusé 
et  convaincu  dans  l'assemblée  de  mes  frères. 

XV.  Condamnation  de  Pallade  et  de  Secondien, 

Ensuite  saint  Yalérien  d'Aquilée  dit  :  Ne  pres- 
sez pas  tant  Pallade ,  il  ne  peut  confesser  sim- 
plement la  vérité  catholi(^ue;  il  se  sent  coupable 
de  deux  hérésies  ;  il  a  été  ordonné  par  despho- 
tiniens  et  condamné  avec  eux ,  et  il  va  être  con- 
damné comme  arien.  PaUade  dit  :  Prouvez-le. 
Saint  Ambroise  dit  :  Vous  m'accusez  d'impiété, 

Srouvez-le.  Et  un  peu  après,  tous  les  évéques 
irent  :  Nous  disons  tous  anathème  à  Pallade  (â)  ! 
Saint  Ambroise  dit:  Consentez-vous,  Pallade, 
u'on  lise  le  reste  de  la  lettre  d'Arius  (5)  ?  Pallade 
it  :  Donnez-nous  des  auditeurs ,  qu'il  vienne 
aussi  des  écrivains  de  part  et  d'autre.  Saint  Am- 
broise dit:  Quels  auditeurs  demandez- vous? 
Pallade  dit  :  Il  y  a  ici  plusieurs  personnes 
constituées  en  d|ignité.  Saint  Ambroise  dit  : 
Les  évéques  doivent  juger  les  laïques  ,  et 
non  pas  être  jugés  par  eux.  Mais  pourtant 
dites  quels  juges  vous  demandez.  Le  prêtre 
Chromace  dit:  Sans  préjudice  du  jugement  des 
évéques ,  que  l'on  lise  au  long  ceux  qui  sont  du 
parti  de  Pallade.  Saint  Ambroise  ajouta  :  Nous 
rougissons  de  voir  que  lui ,  qui  se  prétend  évê* 
que,  veut  être  juge  par  des  laïques  ;  et  il  mé- 
rite encore  en  cela  d  être  condamné ,  outre  les 
imf|iétésdont  il  est  convaincu  :  ainsi  je  prononce 
qu'il  est  indigne  du  sacerdoce,  qu'il  en  doit 
être  privé ,  et  un  catholique  onlonné  à  sa 
place  (4).  Ensuite  il  fit  souvenir  les  évéques 
que  l'empereur  leur  avoit  envoyé  la  décision  de 
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iHîlle  dispute  comme  aux  interprètes  des  Écri- 
tures ,  et  il  prit  les  voix  de  tous. 

Saint  Valérien, évoque  d*Aquiléc,dit  son  avis 
le  premier ,  en  ces  termes  :  11  me  semble  que 
celui  qui  défend  Arius ,  est  arien  ;  celai  qui  ne 
condamne  pas  ses  blasphèmes ,  est  blasphéma- 
teur lui-même  :  c'est  pourquoi  je  suis  d'avis 
qu'il  soit  retranché  de  la  compagnie  des  évé- 
ques.  Pallade,  voyant  que  c'étoit  tout  de  bon,  et 
qu'il  alloit  être  déposé,  fit  semblant  de  s'en 
moquer ,  et  dit  :  Vous  avez  commencé  déjouer, 
eh  bien!  jouez.  Nous  ne  vous  répondons  point 
sans  un  concile  oriental.  Après  quoi  on  ne  dit 
plus  rien.  Les  évéquescontinuèrentde  dire  leur 
avis,  chacun  en  particulier,  dans  le  même  sens, 
qnoiqii'en  diverses  paroles  ;  et  tous  le  décla- 
rèrent arien ,  et  déposé  de  Tépiscopat  (  i  ) .  Saint 
Ambroise  s'adressa  ensuite  a  Secondien ,  et  le 
pressa  de  reconnoltre  nue  le  fils  de  Dieu  est 
trai  Dieu.  Mais  Secondien  ne  voulut  jamais 
dire  autre  chose,  sinon  (ju'il  est  vrai  fils  unique 
de  Dieu ,  et  non  pas  qu'il  est  vrai  Dieu ,  disant 
que  cette  proposition  n'est  point  dans  l'Écri- 
ture (2).  Et  quelque  instance  que  fit  saint  Am- 
broise, secondé  de  saint  Eusèbc  de  Bblo{pie, 
ils  n'en  purent  jamais  tirer  autre  chose.  Après 
gue  la  dispute  eut  duré  depuis  le  point  du  jour 

{'usqu'à  la  septième  heure,  c'est-à-dire  une 
leure  après  midi ,  Secondien  fut  déposé  du  sa- 
cerdoce ,  comme  Pallade ,  et  le  prêtre  Attale 
pareillement  condamné  (3). 

XYÎ.  Lettres  du  concile  d'Aqnllée. 

Le  concile  d'Aquilée  écrivit  ensuite  plusieurs 
lettres ,  dont  auatre  nous  restent.  La  première 
aux  évêques  de  Gaule  des  provinces  de  Vienne 
et  de  Narbonne,  par  laquelle  il  les  remercie  des 
députés  qu'ils  lui  ont  envoyés ,  et  leur  rend 
compte  de  la  condamnation  de  Pallade  et  de  Se- 
condien (4).  On  peut  juger  qu'il  y  avait  des 
lettres  pareilles  aux  autres  provinces  qui 
avoient  envoyé  des  députes  ;  et  peut-être  étoit- 
ce  la  même  lettre,  en  changeant  seulement  les 
noms.  Les  trois  autres  lettres  du  concile  d'Aqui- 
léeont  été  adressées  aux  empereurs,  c'est-à-dire 
àGratien.  Par  la  première,  les  évé<jues  remer- 
cient les  empereurs  de  la  convocation  du  con- 
cile ,  et  leur  rendent  compte  de  ce  (^ui  s'y  est 
Sassé ,  c'est-à-dire  des  suites  et  des  chicanes  des 
érétiques ,  de  leurs  blasphèmes  et  de  leur  con- 
damnation (5).  Ils  prient  les  empei*eurs  de  la 
faire  exécuter,  en  adressant  des  lettres  aux 
juges  des  lieux ,  pour  les  chasser  des  églises,  et 
pour  faire  mettre  à  leurs  places  des  évêques  ca- 
tholiques, par  les  députés  du  concile.  Après 
avoir  parlé  du  prêtre  Atlale,  ils  ajoutent:  Que 
dirons-nous  de  son  maître  Julien  Valens?  qui, 
bien  qu'il  fût  très-proche,  a  évité  le  concile,  de 
peur  de  rendre  compte  de  sa  patrie  renversée , 


(ON.  54, 55, 56»  57,  etc. 
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(5)  Ep,  Syn.  n.  5,  8, 9. 
(4)  Ap.  Ambr.  Ep.  7. 
("0  Ap.  Anil)r.  Ep.  tO. 


et  de  ses  citoyens  trahis  (1  ).  On  dit  même  qu'il 
a  osé  parottre  devant  l'armée  romaine ,  habillé 
en  goth ,  avec  an  collier  et  on  bracelet  comme 
les  païens ,  en  profenant  son  sacerdoce.  Car  il 
avoit  été  ordonné  évéque  à  Petan,  après  le  saint 
homme  Maro ,  dont  la  mémoire  est  en  admira- 
tion; et  maintenant  il  demeure  à  Milan,  après  la 
ruine  de  sa  patrie.  Ils  demandent  donc  qu'il  soit 
chassé  d'Italie  et  renvoyé  chez  lui.  Que  les  em- 
pereurs écoutent  favorablement  les  députés  du 
concile ,  et  les  renvoient  promptement  après 
leur  avdr  accordé  leurs  demandes.  Enfin  qu'en 
exécution  des  lois  précédentes ,  les  assemmées 
des  photiniens  soient  défendues,  parce  qu'ils 
en  tenoient  encore  à  Sirminm. 

La  seconde  lettre  aux  empereurs ,  ou  plutôt 
àGratien,  regarde  l'antipape  Ursin  (S).  Les 
évêques  avoient  reconnu,  dans  ce  concile,  qu'il 
s'étoit  joint  aux  ariens ,  particulièrement  avec 
Valens  de  Petau ,  pour  troubler  l'élise  de 
Milan,  tenantdesassembléessecrétesaveceux, 
tantôt  devant  les  portes  de  la  synagogue,  tan^ 
tôt  dans  les  maisons  des  ariens,  et  leur  don- 
nant des  instructions  pour  troubler  la  paix  de 
l'Église.  Les  évêques  prient  donc  l'empereur 
de  ne  le  plus  écouter ,  et  de  résister  avec  fer- 
meté à  toutes  ses  importunités  ;  non-seulement 
parce  qu'il  a  favorisé  les  hérétiques ,  mais  parce 
qu'il  a  voulu  troubler  l'église  romaine,  capitale 
de  tout  l'empire ,  d'où  le  droit  de  la  communion 
se  répand  sur  toutes  les  autres  églises;  ce  sont 
leurs  termes  (5). 

La  troisième  lettre  du  concile  d'Aquilée  aux 
empereurs ,  est  proprement  pour  Théodose ,. 
puisqu'elle  r^arde  l'Orient  (4).  Les  évêques 
v  parlent  ainsi  en  substance  :  Dans  tout  l'Occi- 
âent  il  ne  restoit  que  les  deux  seuls  hérétiques 
qne  nous  venons  de  condamner ,  et  qui  trou- 
bloient  seulement  deux  coins  de  la  Dacie  et  do 
la  Mcsie  (5).  Dans  tout  le  reste  jusques  à  l'o- 
céan ,  tous  les  fidèles  sont  en  une  même  com- 
munion. Mais  en  Orient ,  quoique  les  héréti- 
ques soient  réprimés,  nous  apprenons  qu'il  y 
«a  de  fréquentes  divisions  entre  les  catholiques. 
On  dit  que  ïimothée  d'Alexandrie  et  Paulin 
d'Antioche ,  qui  ont  toujours  été  dans  notre 
communion ,  sont  inquiétés  par  ceux  dont  la 
foi  n'a  pas  toujours  été  ferme.  Nous  souhaitons 
de  les  réiinir,  mais  sans  préjudice  de  l'ancienne 
communion  que  nous  conservons  avec  les  autres  . 
Il  y  a  long-tenipsquenous  avons  reçu  des  lettres 
des  deux  partis,  et  principalement  de  ceux  qui 
étoientdivisésà  Antioche;  et  nous  avions  résolu 
d'y  envoyer  quelques-uns  des  nôtres,  pour 
être  les  médiateui*s  de  la  paix  ;  mais  nous  en 
avons  été  empêchés  par  l'irruption  des  ennemis 
et  le  tumulte  des  affaires  publiques. 

C'est  pourquoi  nous  vous  prions  d'ordonnf^r 

3ue  l'on  tienne  encore  k  Alexandrie  un  concile 
e  tous  les  évêques  catholiques ,  pour  décider 


0)N.S.9,tO. 
(2)Ap.Ainb.Ep.  n,n.3. 
(5}>.  t. 


(4)Ap.Anibr.  Ep.  f2. 

(5)N.5. 
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j  4}ii  i  Crat  aoeorder  la  communion ,  et  avec 
qa  fl  b  fattt  j^arder.  C'est  ce  qui  se  passa  au 
nwâe  d'Aqmëe  ;  et  cette  dernière  lettre  mon- 
Of  ckimiient  q«e  les  évèques  (]fui  y  assistèrent 
1^  tenoieol  pes  pour  oecumënioue  le  concile 
qu  ^enoil  de  se  tenir  à  Constântinople,  ou  qu'ils 
w  snoMt  poB  enoore  ce  qui  s*y  etoit  passé. 

ÏVn.  Antre  eondie  d'Italie» 

n^ndli  mènse  que  les  ëvéques  dX)ccident 
fhffljwreiit  d'ark  ;  car  on  ne  voit  point  qu'il  se 
KA  tenu  riorsde  concile  à  Alexandrie  ;  et  il  est 
rmm  quib  denandèrent  que  le  concile  uni» 
vnà  se  lint  à  Rome ,  et  que  Tempereur  Gra- 
tien  rordonna.  Mais  ayant  qu'il  se  tint  il  y  en 
mm  noieen  Italie,  où  présida  sain  t  Ambroise, 
H  dont  nous  avons  deux  lettres  à  l'empereur 
Tbéodose  (  1  ).  JDans  la  première ,  ils  disent  : 
RoosatioBs  écrit,  il  y  a  lonu^-temps,.  que  les 
dnafféqnesd'ABtiocne,PauHn,  et  Mélèce,  que 
M««iiflnons  catholiques,  s'accordassent en-^ 
trpfm  ;  oa  du  nrioins ,  que  si  l'un  mouroit  ayant 
rntrp,  on  ne  mft  personne  à  la  place  du  dé- 
ftflf.  Hnstenant  on  nous  assure  que  Mélèce 
çQstnort  et  Paulin  encore  yiyant,  qui  a  tou- 
JMirsétéen  notre  communion ,  on  a  substitué 
dplatôt  ajouté  un  éyéque  en  la  place  de  Më^ 
Kff,  contre  tout  droit  et  tout  ordre  ^ecclésias» 
liqne.Etron  dit  que  cela  s'est  fait  duconsente- 
neot  el  par  le  conseil  de  Nectaire ,  dont  nous 
œmoospas  me  l'ordinadon  soit  dans  Tordre, 
ûr  r'éyéque  Maxime  nous  a  fiiit  voir  dernière- 
Deot,  dans  le  condie,  qu'il  conserve  la  corn- 
ittiikm  de  l'église  d'Alexandrie,  en  nous  lisant 
te  leitres  de  Pierre ,  de  sainte  mémoire  ;  et , 
CDame  il  nous  a  prouvé  clairement  qu'il  avoit 
M  ordonné  dans  une  maison  particulière  par 
Tordre  des  évoques,  parce  que  les  ariens  le- 
ioient  encore  les  églises,  nous  n'avons  pas  eu 
njei  de  douter  de  son  épiscopat;  d'autant  moins 
fiH  protestoit  que  la  plupart  du  peuple  et  du 
*rgé  loi  avoit  fait  violence  pour  l'ordonner. 
Toutefois  pour  ne  rien  dàîiaer  par  préoccu- 
pstiott  en  l'absence  des  parties ,  nous  avons  cru, 
seignear,  devoir  vous  en  instruire,  afin  que 
^  pnis^  y  pourvoir  selon  l'intérêt  de  la 
paix.  Car  nous  avons  remarqué  que  Grégoire 
K  peut  s'attrSiuer  le  si^e  de  Gonstandnople 
siivani  la  tradition  des  pères. 

Os  se  plaignent  ensuite  que  les  Orientaux  ^ 

^am<]ne  Maxime  était  venu  en  Occident 

pour  plaider  sa  causedans  un  concile  universel, 

ont  évité  de  s'y  trouver ,  et  n'ont  point  entendu 

^  jaçement  des  Occidentaux.  Toutefois,  ajou- 

!«Hb,  (niand  il  n']f  auroit  pas  eu  de  concile 

Mqtté,  ilauroit  agi  sdon  le  droit  et  la  cou- 

^c  de  nos  ancêtres ,  ayant  recours  au  juge- 

'•nit  de  l'église  romaine,  de  l'Italie  et  de  tout 

f^ent;  comme  ontfeitAthanase,  de  sainte 

■«wire ,  et  depuis  Pierre,  tous  deux  évêques 

T  Sn,  Tii,  e.  f  1 .  Hier.    Ap.  Àmbr.  Ep.  15,  M. 
^tiM  Entocb.  c.  2. 


d'Alexandrie ,  et  la  plupart  des  Orientaux, 
Nous  ne  nous  attribuons  pas  la  prérogative  de 
l'cîcamcn ,  mais  nous  devions  avoir  part  au  juge- 
ment. Ils  concluent  qu'il  s  n'ont  pu  refuser  leur 
communion  à  Maxime ,  ni  l'accorder  à  Nectaire; 
et  que  ce  différend  ne  peut  s'accorder  qu'en 
remettant  à  Constantinople  celui  qui  a  été  or- 
donné le  premier ,  c'est-a-dire  Maxime ,  ou  en 
tenant  à  Rome  un  concile  d'eux  et  des  Orien- 
taux, surlordinaiionderunouderaulre.  Car, 
ajoutent-ils,  les  Orientaux  ne  doivent  pas  refu- 
ser l'examen  de  l'évèque  de  Rome ,  et  des  autres 
évêques  du  voisinage  et  derilalie,  eux  qui  ont  en- 
tendu le  jugement  du  seul  Ascole,  jusqu'à  le 
faire  veniràCionstanilnople,  des  parties  d'Occi- 
dent. Pour  nous,  ayant  été  avertis,  par  le  prince 
votre  frère,  de  vous  écrire,  nous  demandons 
que  le  jugement  soit  commun  entre  ceux  d'une 
même  communion.  Ce  frère  est  l'empereur 
Gratien. 

I/empereur  Théodose  répondît  à  cette  lettre 
et  désabusa  les  évêques  d'Italie,  leur  apprenant 
quel  étoît  Maxime ,  et  combien  son  ordination 
était  ditterente  de  celle  de  Necuire.  11  leur  re- 
présenu  que  ces  affaires  et  celle  de  Flavien  dé- 
voient être  jugées  en  Orient,  où  toutes  les  par- 
ties ctoient  présentes ,  et  cju'il  n'y  avoiipoint  de 
sujet  de  faire  venir  les  Oïientaux  en  Occident. 
C'est  ce  qui  paroît  par  la  seconde  lettre  de  saint 
Ambroise  et  des  évêques  d'Italie ,  où  ils  remer- 
cient l'empereur  d'avoir  réuni  les  églises  d'O- 
rient avec  celles  d'Occident,  et  d'avoir  dissipé 
les  fraudes  qui  les  avoient  séparés  des  Orien- 
taux M  ).  Ils  s'excusent  de  lui  avoir  écrit  sur  le 
désir  de  se  réunir ,  et  de  faire  cesser  les  plaintes 
des  Orientaux  qui  secroyoîent  négliges.  Car, 
disent-ils,  nous  n'avons  pas  demande  un  con- 
cile pour  notre  intérêt ,  puisque  tout  l'Occident 
est  en  paix  (2).  Ils  ajoutent  une  autre  matière 
pour  le  concile ,  touchant  ceux  qui  veulent ,  di- 
sent-ils, introduire  dans  l'Église  je  ne  sais  quel 
dogme  attribué  à  Apollinaire,  llfalioit  que  l'af- 
faire fût  examinée  en  présence  des  parues  ; 
afin  qu'étant  convaincu  de  nouvelle  doctrine,  il 
ne  se  cachât  plus  sous  le  nom  général  de  la  foi\ 
et  fût  privé  du  sacerdoce.  On  [voit  par  là  qu'A- 
pollinaire étoit  encore  en  place,  et  que  son  hé- 
résie n'étoit  pas  connue  de  tous ,  du  moins  en 
Occident, 

XVIIL  Second  concile  de  Constantinople. 

Cependant ,  suivant  la  demande  du  concile 
d'Aquiléé,  l'empereur  Théodose  en  convoqua 
un  pour  apaiser  les  divisions  d'Orient,  parti- 
culièrement d'Antioche;  il  est  vrai  qu'il  ne  le 
convoqua  pas  à  Alexandrie ,  comme  les  Occi- 
dentaux avoient  demandé ,  mais  à  Constanti- 
nople ;  et  la  plupart  des  évêques  qui  avoient 
assisté  au  grand  concile ,  s'y  rendirent^  en- 
core Tannée  suivante,  trois  cent  quatre-vingt- 


I     (OEp.  U. 


(2)  N.  4. 
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deux,  (1)»  sous  le  consulat  d'Antoine  et  de 
Syngrius,  au  commencement  de  réié.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  y  fut  invité  ;  mais  il  s*en 
excusa,  et  en  écrivit  à  un  officier  considé- 
rable, nomme  Procope,  en  ces  termes  (2): 
Mon  inclination,  s*il  faut  dire  la  vérité,  est  de 
fuir  toute  assemblée  d'évô(;[ues ,  parce  que  je 
n*ai  jamais  vu  de  concile  qui  ait  eu  bonne  fin, 
et  qui  n*ait  au(;menté  les  maux ,  plutôt  que  de 
les  guérir.  L*amour  de  la  dispute  et  Tambition, 
ne  soyez  pas  scandalisé  si  je  parle  ainsi ,   y 
règne  au-delà  de  ce  qu*on  peut  aire,  et  celui  qui 
veut  juger  les  méchants  s'expose  à  être  accusé 
sans  les  corriger.  C'est  pourquoi  je  me  ren- 
ferme en  moi-même ,  je  ne  compte  de  sûreté 
pour  Tûme  que  dans  le  repos  ;  j'ai  même  à  pré- 
sent une  maladie  qui  m'autorise ,  me  mettant 
hors  d'état  d'agir ,  et  quasi  toujours  à  l'extré- 
mité. Recevez  donc  mes  excuses,  et  persuadez  à 
l'empereur  de  ne  pas  m'aocuser  de  paresse  • 
mais  de  pardonner  a  mon  infirmité ,  en  vue  de 
laquelle  il  sait  qu'il  m'a  accordé  de  me  retirer 
pour  toute  grûce.  On  crut  que  sa  maladie  étoit 
un  prétexte,  elon  réitéra  lesoi*drespar  un  autre 
grand  officier,  nommé  Icare,  et  par  Olympius, 
gouverneur  de  Cappadoce.  Au  reste ,  cet  éloi- 
gnement  des  conciles  que  Ion  voit  encora  en 
quekiues  autres  écrits  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  ne  porte  aucun  préjudice  au  respect  que 
Ton  doit  en  général  à  ces  saintes  assemblées ,  ni 
à  la  ntH^essilé  de  les  tenir;  si  bien  établies  d'ail- 
leurs (3).  11  est  ais(^  de  voir  que  le  mauvais  suc- 
cès de  ses  bonnes  intentions  dans  le  çrand  con- 
cile do  Constantinople ,  devoit  avoir  fait  une 
forte  impression  sur  une  imagination  aussi  vive 
que  la  sienne,  et  son  chagrin  étoit  soutenu  par 
son  grand  âge  et  ses  maladies  continuelles. 

I^'s  évèijues  d'Orient,  étant  à  Constantinople, 
reçurent  une  lettre  synodale  des  Occidentaux , 
qui  lesinvitoità  veniraRomeau  grand  concilequi 
s'y  tcnoit  ;  mais  ils  s'en  excusèrent  comme  d'un 
voyage  qui  ne  seroit  d'aucune  utilité  (4).  Leur 
réponse  étoit  adressée  à  Damase ,  Ambroise, 
Briton ,  Valérien ,  Aschole,  Anémius,  Basile, 
et  aux  autres  évêques  assemblés  à  Rome  (o).  Ils 
commencèrent  par  la  description  de  la  persé- 
cution dont  ils  sorloient ,  et  dont  les  désordres 
demandoient  bien  du  temps  avant  d'être  répa- 
rés ,  parce  qu'encore  que  les  hérétiques  fussent 
chassés  des  églises ,  leurs  faux  pasteurs  ne  lais- 
soient  pas  de  les  assembler  dehors ,  d'exciter  des 
séditions,  et  de  nuire  à  l'Église  de  tout  leur  pou- 
voir. Ainsi,  ajoutent-ils,  quelque  désir  que 
nous  ayons  de  correspondre  à  la  charité  avec 
laquelle  vous  nous  avez  invités ,  nous  ne  pou- 
vons dcnuer  entièrement  nos  églises,  qui  com- 
mencent à  se  renouveller;  et  ce  voyage  seroit 
même  absolument  impossible  a  la  plupart  de 
nous.  Car  nous  étions  venus  à  Constantinople 
suivant  les  lettres  que  vous  nous  écriâtes  Tan- 


0)Theod.  t,  c.8. 
(2)  Epist.  33,  76. 
(3)Ep.  83,  81,  p.  8f2. 


Garni.  4 1 . 
(4)  Theod.  v,  c.  8. 
(5}  Ibid.  c.  ». 


née  passée,  après  le  concile  d'Aquilëe,  autres- 
pieux  empereur  Théodose  ;  nous  n'étions  pré- 
parés que  pour  ce  seul  voyage;  nous  n'appor* 
tiens  le  consentement  des  évêques  qui  soni 
demeurés  dans  les  provinces ,  que  pour  ce  sea| 
concile  ;  nous  ne  nous  attendions  point  à  allef 
plus  loin,  et  nous  nen  avions  pas  même  oui 
parler  avant  que  de  nous  assembler  à  Constan- 
tinople. De  plus ,  le  terme  étoit  trop  court  pour 
faire  nos  préparatifs  ou  avertir  tous  les  évêques 
de  notre  communion ,  et  recevoir  leur  consen- 
tement. Ce  que  nous  avons  pu  faire,  est  de 
vous  envoyer  nos  vénérables  frères  les  évêques 
Cyriaque ,  Eusèbe  et  Priscien ,  qui  vous  feront 
connoître  notre  amour  pour  la  paix  et  notre 
zèle  pour  la  foi. 

En  effet ,  si  nous  avons  souffert  des  persécu- 
tions ,  c'est  pour  la  foi  de  Nicée,  qui  nous  en- 
seigne à  croire  au  nom  du  père  et  du  fils  et  du 
Saint-Esprit,  c  est-à-dire  d  une  seule  divinité, 
puissance  et  substance,  d'une  égale  dignité  et 
d'un  règne  coétemel,  en  trois  parfaites  hypo- 
stases,  ou  trois  parfaites  personnes,  prosopoU. 
En  sorte  qu'il  n'y  ait  point  de  lieu  à  l'erreur  de 
SabelUus ,  qui  confond  les  hypostases  ou  dé- 
truit les  propriétés;  ni  à  celle  des  eunomiens , 
des  ariens  et  des  ennemis  du  Saint-Esprit ,  qui 
divisent  la  substance ,  la  nature  ou  la  divinité, 
et  qui  introduisent  une  nature  postérieure  créée, 
ou  d'une  autre  substance,  dans  la  trînité  incréée, 
consubstantidleet  coéternelle.  Nous  conservons 
aussi  dans  sa  pureté  la  doctrine  de  l'incarnation  ; 
et  nous  ne  recevons  point  dans  ce  mystère  une 
chair  imparfaite ,  sans  âme  ou  sans  entendement. 
Mais  nous  reconnaissons  que  le  verbe  de  Dieu 
est  entièrement  parfait  avant  les  siècles ,  et  dans 
les  derniers  jours  est  devenu  homme  parfait  pour 
notre  salut.  Voilà  en  abrégé  la  foigue  nous  prê- 
chons, et  dont  vous  pourrez  vous  instruire  plus 
amplement  par  l'écrit  du  concile  d'Antioche,  el 

far  celui  du  concile  œcuménique  qui  fut  tenu 
année  dernière  à  Constantinople.  On  croit  qu( 
ce  concile  d*Antioche  est  celui  de  Tan  trois  cent 
soixante-dîx-neuf.  Et  l'on  voit  ici  que  les  Orien- 
taux tenoient  pour  oecuménique  celui  de  Con 
stantinople ,  en  trois  cent  quatre-vinçl-un  (1). 
Ils  rendent  compte  ensuite  de  ce  qu  ils  ayoieni 
réglé  touchant  la  discipline.  Vous  savez ,  disent- 
ils  ,  l'ancienne  rèçle  confirmée  par  le  décret  d( 
Nicée,  que  les  ordinations  se  feroient  dans  cha- 
que province  par  ceux  de  la  province ,  en  y  ap- 
pelant, s'ils  vouloient,  leurs  voisins.  Ainsi  poui 
l'église  de  Constantinople,  nouvellement  réta- 
blie, nous  avons  ordonné  évêquele  vénérabfc 
Nectaire,  dans  le  concile  œcuménique,  d'ur 
commun  consentement,  à  la  vue  du  très-pieus 
empereur  Théodose,  du  consentement  de  toutk 
clergé  et  de  toute  la  ville.  Pour  l'église  d'An- 
tioctie ,  les  évêques  de  la  province  et  de  la  dio- 
cèse d'Orient  ont  élu  canoniquement  le  véné- 
rable Flavien ,  d'un  commun  accord  de  touu 


(f)Sup.  I.  XTiti,  n.  ÂH, 
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rÉglise,  el  tout  le  concile  a  approuvé  celte  or- 
dinaiioa  comme  légitime.  Pour  Véglise  de  Jéru- 
salem, nous  reconnoissons  le  vénérable  évéque 
Cyrilie,  qui  a  autrefois  été  ordonné  canonique- 
iDÎieDt  par  ceux  de  toute  la  province ,  et  a  beau- 
coup souffert  en  divers  Ueux  de  la  part  des  ariens. 
Les  Orientaux  concluent  en  exhortant  les  Oc- 
ddenuux  à  consentir  à  tout,  en  esprit  d'union 
et  de  eharitë ,  quittant  tous  les  préjugés  et  les 
affiections  particulières. 

XIX.  CoDdle  de  Rome. 


Mais  ils  ne  les  persuadèrent  pas  pour  le  point 
le  pios  important ,  cmi  étoit  l'ordination  de  Fla- 
Tîen  (1).  Le  pape  Damase  et  tous  les  évéques 
d*Ooa(Knt  adressèrent  leurs  lettres  synodales 
à  Paulin ,  comme  évéque  d'Ântioche,  et  n'écri- 
vimt  point  à  Flavien ,  ni  ne  communiquèrent 
plus  avec  Diodore  de  Tarse  et  Acace  de  Bérée, 
qnifavoient  ordonné.  LesÉgypuens  et  les  Ara- 
bes tinrent  aussi  pour  Paulin  ;  mais  les  Syriens, 
ceux  de  Palestine ,  de  Phénicie ,  d'Arménie ,  de 
Cappadoœ ,  et  la  plupart  de  ceux  de  Galatie  et 
deioMii,  prirent  le  parti  de  Flavien.  C'est  tout 
œqae  Ton  sait  de  ce  concile  de  Home.  On  voit 
par  rioscriptîoQ  de  la  lettre  des  Orientaux  que 
saint  Ambroîse,  saint  Valérien  d'Aquilée,  saint 
AscfaoJe  de  Thessalonique ,  et  Anémias  de  Sir- 
miiim,  s*y  trouvèrent;  et  il  est  certain , d'ail- 
leurs, que  saint  Épipbane  et  Paulin  d'Anlioche 
y  Tinrent  d*Orient ,  accompagnés  de  saint  Jé- 
rôme (i).   Saint  Épipbane  logea  cbez  Paule , 
dame  romaine,  déjà  illustre  }>ar  son  rang,  et 
plus  illustre  depuis  par  sa  sainteté ,  Paulin  la 
voyoft  très-souvent ,  et  ils  lui  inspirèrent  un  ar- 
dat  désir  de  la  solitude.  Ils  passèrent  Fbiver  à 
Rome ,  et  ne  retournèrent  en  Oi  ient  que  l'année 
suhrante  ;  mais  saint  Jérôme  y  demeura  près  de 

trofeans(5). 

Saint  Ambroise ,  étant  à  Rome ,  fut  invité  par 
vue  dame  du  rang  des  clarissimes  d'aller  dans 
sa  maison  au-delà  du  Tibre ,  et  y  offrit  le  sacri- 
fice (4).  Une  baigneuse ,  qui  étoit  au  lit ,  paraly- 
tii]ae,  ayant  appris  qu'il  étoit  dans  cette  maison, 
s*y  fit  transporter  dans  une  cbaise ,  et  pendant 
qi'il  prioit  et  lui  imposoit  les  mains,  elle  toucba 
les  vêlements  ;  en  les  baisant  elle  fut  aussitôt 
goerie  ,et  commença  à  marcher.  Paulin  ,  secré-, 
taire  de  saint  Ambroise ,  qui  rapporte  ce  mira- 
de,  dit  ravoir  appris  à  Rome  même  plusieurs 
l  années  anrès .  nar  le  ranoort  de  aueluues  saints 
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point  encore  vu,  et  ils  arrosèrent  ensemble 
leurs  habits  de  leurs  larmes ,  en  déplorant  les 
maux  du  siècle  (1). 

XX.  Saint  Jérôme  à  Rome. 


I  personnages.  Un  voit ,  en  passant,  que  i  on  cé- 
lAroit  qudçjvefois  le  saint  sacrifice  dans  des 
maisons  particulières.  Saint  Ambroise  retrouva 
i  Rome  sa  cbère  sœur,  sainte  Marcelline,  qui  y 
demeurait  ;  et  elle  lui  fut  d'un  çrand  secours 
dans  une  maladie,  pendant  laquelle  il  fut  visité 
fv  saint  Aschole  de  Thessalonique.  Ce  lui  fut 
très^sensible  consolation;  car  il  ne  l'avoit 


Saint  Jérôme ,  pendant  son  séjour  de  Rome , 
s'attacha  au  pape  saint  Damase ,  et  lui  aidoit  à 
écrire  ses  lettres  (2) ,  pour  répondre  aux  con- 
sultations que  les  conciles  de  diverses  églises  lui 
adressoient.  Saint  Jérôme  s'attira  bientôt  l'es- 
time et  l'affection  de  tout  le  monde ,  par  la  sain- 
teté de  ses  mœurs ,  son  humilité ,  et  son  élo- 
quence, en  sorte  qu'on  le  juçeoit  diçne  de  l'é- 
piscopat(5).  Le  papeDamasel  avoit  déjà  consulté 
quelquefois  sur  diverses  questions  de  l'Ecriture, 
et  l'avoit  excité  à  corriger  la  version  latine  du 
nouveau  Testament  (4).  il  continua,  j'ayant  au- 
près de  lui ,  à  le  faire  travailler  sur  rEcrîlure,  et 
on  rapporte  avec  raison ,  au  temps  qu'il  étoit  à 
Rome,  le  traité  sur  la  vision  des  chérubins  d'I- 
saïe ,  et  sur  la  parabole  de  l'enfant  prodigue  qu'il 
dieu  l'un  et  l'autre,  ayant  mal  aux  yeux  (o)  ;  la 
traduction  des  deux  homélies  d'Origène  sur  le 
cantique ,  et  la  correction  du  psautier  selon  les 
septante  (6).  Ce  fut  aussi  en  ce  temps-là,  et  du 
vivant  du  pape  saint  Damase,  qu'il  écrivit  contre 
Helvidius ,  disciple  d'Auxence ,  qui  avoit  écrit 
un  livre  où  il  prétendoit  prouver,  par  l'Écriture , 
que  la  Sainte- Vierge,  après  la  naissance  de  notre 
seigneur,  avoit  eu  de  saint  Joseph  d'autres  en- 
fans  (7)  ;  et ,  passant  à  la  thèse  générale ,  il  sou- 
tenoit  que  la  virginité  n  avoit  aucuil  avantage 
sur  le  mariage  ;  erreur  qui  avoit  déjà  cours  en 
Orient,  comme  nous  avons  vu  en  parlant  de» 
antidicomarianites  (8) ,  et  commençoit  alors  à 
se  répandre  en  Occident.  Saint  Jérôme  mé- 
prisa quelque  temps  le  traité  d'Helvidius  (9), 
tant  par  l'oDscurité  de  l'auteur,  qu'il  ne  connois- 
soit  pas,  quoiqu'ils  fussent  tous  deux  à  Rome , 
que  parle  peu  de  mérite  de  l'ouvrage  (10).  Enfin 
il  se  laissa  persuader  d'y  répondre,  et  montra 
clairement  qu'il  n'ya  rien  dans  l'Écriture  qui  ne 
favorise  la  créance  établie  dans  l'Eglise  que  Ma- 
rie est  toujours  demeurée  vierge,  et  que  saint 
Joseph  n'a  été  que  le  gardien  oe  sa  virginité.  11 
soutient  même  que  ce  saint  a  vécu  vierge;  enfin 
il  relève  la  virginité,  mais  sans  blâmer  le  ma- 
riage (11).  On  croit  qu'il  écrivit  dans  ce  temps- 
là  le  dialogue  contre  les  lucifériens,  qui,  joints 
aux  partisans  d'Ursin,  brouilloientcontinuelle- 
ment  à  Rome  contre  le  pape  Damase.  C'est  eu 
ce  traité  que  saint  Jérôme  fait  voir  clairement , 
par  les  actes  du  concile  de  Rimini  (12) ,  la  ma- 
nière dont  les  évoques  y  avoien  t  été  surpris. 


n;S(».vn,c.  11.  c.  5. 

X  Hier.  Ëp.  27,  ad  Eus-  (3)  P.  59.  ad  Asel. 

ic  e.  23;  £p.  16,  ad.  Princ.  (4)Paiil.  Yita  Ambr.  n.  10. 

T.  II. 


(1)  Ambr.  Ep.  15,  n.  10.  in  PsaU. 

(2)  Hier,  ep,  i  I,  ad  Age-  (7)  Ep.  50,  ad  Pam.  c.  7. 
rnc.  c.  5.  Gennad.  in  Helvid. 

(5)  Ep.  99,  ad  Asell.  (8)  Sup.  xyii,  n.  26. 

(4)  Ap.  Hier.  Ep.  1 24, 1 44,  (9)  In  Uelr.  c.  4 . 
145.  Prsf.  in  Eyang.  Ep.  (10)  G.  8. 

145.  (11)C.9infln. 

(5)  Ep.  142, 145, 145.  (12;  Sup.  1.  xvv,  n.  14, 
(6;Po6t.Epi8t.  151.  Prier. 
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Une  des  plus  grandes  occupations  de  saint  Jé- 
rôme, pendant  ce  séjour  de  Rome,  était  de  ré- 
pondre à  ceux  qui  le  consultoient  sur  TÉcriture 
sainte,  principalement  aux  dames  romaines. 
Car,  quelque  soin  que  sa  modestie  lui  fît  prendre 
d'éviter  leur  rencontre,  elles  avoient  encore 

«lus  d'empressement  à  le  chercher  (1).  Sainte 
[arcelle,  sainte  Aselie  sa  sœur,  et  leur  mère,  Al- 
bine,  furent  de  ce  nombre  (2).  Marcelle  profita 
en  peu  de  temps  de  ce  que  saint  Jérôme  avoit 
appris  par  un  long  travail,  et  le  consulta  souvent 
depuis,  comme  il  paroît  par  ses  lettres  (ù).  Étant 
demeurée  veuve  le  septième  mois  après  ses  no- 
ces, elle  refusa  d'épouser  Céréalis,  no/nme  âgé, 
mais  très-noble  et  très-riche,  qui,  sousGonstan- 
tius,  avoit  été  préfet  de  Rome,  et  consul  Tan  trois 
cent  rinqiiante-huit.  Pendant  la  longue  viduité 
de  Marcelle,  la  pureté  de  sa  conduite  ne  fut  ja- 
mais flétrie  du  moindre  soupçon  (4).  Elle  se  re- 
tira dans  une  maison  de  campagne  proche  de 
Rome ,  où  elle  pratiqua  longtemps  une  vie  mo- 
nastique avec  sa  fille ,  la  vierge  Principia ,  et 
leur  exemple  produisit  à  Rome  un  grand  nom- 
bre de  monastères  d'hommes  et  de  nlles.  Sainte 
Marcelle  avoit  pris  le  goût  de  la  piété  et  de  la  vie 
monastique  quarante  ans  auparavant ,  lorsque 
saint  Atbanase  vint  à  Rome,  sous  le  pape  Jules, 
en  trois  cent  quarante-un  (5).*  Elle  apprit  de  lui 
la  vie  de  saint  Antoine ,  qui  vivoit  encore ,  et 
la  discipline  des  monastères  dé  saint  Pacôme , 
pour  les  hommes  et  pour  les  femmes. 

XXI.  Sainte  Paule. 

Paule,  amie  de  Marcelle,  est  la  plus  illustre 
des  dames  romaines  que  saint  Jérôme  instrui- 
sit (6).  Elle  étoit  fille  de  Rogatus  et  de  Blésilla. 
Le  père,  Grec  d'origine,  remontoit  sa  généalo- 
gie jusqu'à  Agamemnon  ;  la  mère  descendoit 
des  Scîpions  etdes  Gracques.  Paule  épousa  J  ules 
Toxolius,  de  la  famille  J  ulia,  par  conséquent  des- 
cendu d'iùleet  d'Énée  ;  elle  en  eut  (quatre  filles 
et  un  fils.  L'ainée  des  filles ,  nommée  Blésilla , 
comme  son  aïeule,  fut  mariée  seulement  pen- 
dant sept  mois,  comme  sainte  Marcelle,  et  de- 
meura veuve  à  l'âge  de  vingt  ans  (î).  Saint  Jé- 
rôme, pendant  son  séjour  à  Rome,  lui  expliqua 
le  livre  de  l'ecclésiastique,  pour  Tcxciter  au  mé- 
pris du  monde.  Elle  le  pria  de  lui  en  laisser  un 
petit  commentaire,  afin  qu'elle  put  l'entendre 
sans  lui  (8)  ;  mais,  comme  il  se  préparoit  à  cet 
ouvrage,  elle  mourut  d'une  fièvre  qui  l'emporta 
en  peu  de  temps.  Sainte  Paule,  sa  mère,  en  fut 
excessivement  affligée,  et  saint  Jérôme  lui  en 
écrivit  une  lettre  de  consolation,  où  il  marque 
que  Blésilla  parloit  grec  comme  latin,  et  qu'elle 
avoit  même  appris  l'hébreu  en  peu  de  jours,  et 


(4)  Ed.  99,ad.  Asell.  (6)  Hier.  Ep.  27,  ad  East. 
(2)  Ep.  16,  ad  princip.  c.  4. 

5.  Prapt.  in.  Ep.  ad.  Gai.  (7)  Ep.  22,  ad  Eustoth.  c. 

(5)  Ep.  f  56,  157,  etc.  6.  Ep.  25,  ad.  Paul. 

(4)  Ep.  10,  ad  Fur.  Ep.  (8)  Ep.  116,  ad  Paul,  et 
46,  ad.  Prinnp.  Rust. 

(5)  Supl.  ].  XII,  n.  20. 


que  l'Écriture  sainte  étoit  toujours  entre  ses 
mains. 

La  seconde  fille  de  sainte  Paule  fut  Pj.iln, 
qui  épousa  Pammachius,  cousin  de  sainte  Mar- 
celle, de  la  famille  Furia,  et  qui  comptoit  plu« 
sieurs  consuls  entre  ses  ancêtres  (I).  Il  étoit  an* 
cien  ami  de  saint  Jérôme,  qui  avoit  étudié  avce 
lui,  et  lui  adressa  depuis  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. Pauline  mourût  devant  lui,  et,  se  trou- 
vant veuf  sans  entants ,  il  se  donna  tout  enuer 
au  service  de  Dieu  et  aux  bonnes  œuvres  (4), 
embrassa  la  vie  monastique,  et  employa  tout  son 
bien  à  secourir  les  pauvres ,  particulièrement 
les  étrangers,  dans  un  hôpital  qu'il  éublit  à 
Porto,  près  de  Rome.  La  ti*oisième  fille  de  sainte 
Paule  tni  Eustochium ,  qui  ne  la  quitta  jamais, 
et  demeura  vierçe.  La  quatrième  fut  nuffine, 
qui  épousa  depuis  Aléthms ,  du  rang  des  cla- 
rissimes.  Le  fils  de  sainte  Paule,  et  le  dernier 
de  ses  enfants ,  fut  nommé,  comme  son  père, 
Toxotius.  11  épousa  Léta,  fille  d'Albin,  païen  et 
pontife  des  idoles,  mais  qui  se  convertit  en  sa 
vieillesse ,  à  la  persuasion  de  sa  fille  et  de  son 

1|[endre.  Du  mariage  de  Toxotius  et  de  Léta  vint 
a  jeune  Paule,  au  sujet  de  laquelle  saint  Jérôme 
écrivit  à  Léta,  déjà  veuve,  une  instruction  pour 
la  manière  de  l'élever  chrétiennement.  Telle  fut 
la  famille  de  sainte  Paule. 

Saint  Jérôme  nous  a  laissé  encore  les  éloges 
de  deux  veuves,  Léa  et  Fabiole,  et  de  la  vierge 
Aselie.  Léa  gouvernoit  un  monastère  de  vierges, 
qu*elleinstruisoit  plus  par  son  exemple  que  par 
ses  paroles  ;  elle  passoit  les  nuits  en  prières  ;  son 
habit  et  sa  nourriture  éloient  très-pauvres,  tou- 
tefois sans  ostenution  (3).  Elle  étoit  si  humble, 
qu'elle  paroissoit  la  servante  de  toutes,  elle  qui 
avoit  eu  autreibis  grand  nombre  d'esclaves. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  vingt-deuxième 
de  mars.  Saint  Jérôme  apprit  sa  mort  un  matin, 
comme  il  expliquoit  à  sainte  Marcelle  le  psaume 
soixante-douze,  ce  qui  lui  donna  occasion  de  lui 
envoyer  son  éloge  (4).  Deux  jours  après,  il  lui 
envoya  celui  de  sainte  Aselie,  sœur  de  Marcelle 
même,  qui  vivoit  encore.  Elle  avoit  été  consacrée 
à  Dieu  dès  l'âge  de  dix  ans.  A  douze  ans,  elle  s'en- 
ferma dans  une  cellule,  couchant  à  terre,  ne  vi- 
vant que  de  pain  et  d'eau,  jeûnant  toute  l'année, 
et  pa^nt  souvent  deux  ou  trois  jours  sans  man- 
ger; en  carême,  les  semaines  entières.  Elle  avoii 
déjà  cinquante  ans,  et  ses  austérités  n'avoiem 
point  altéré  sa  santé.  EUetravailloit  de  ses  mains, 
ne  sortoit  point,  si  ce  n'étoit  pour  aller  aux  égli 
ses  des  martyrs,  mais  sans  être  vue.  EUe  n*avoii 
iamais  parlé  a  aucun  homme,  et  à  peine  sa  sœui 
la  voyoit-elle.  Sa  vie  étoit  simple  et  nnifoi^mc,  ei 
elle  gardoit  au  milieu  de  Rome  une  parfaite  so 
lituoe.  L'Eglise  en  fait  mémoire  (o)  le  sixième  d< 
décembre.  Fabiole  étoit  de  l'illustre  famille  Fa 
bia.  Elle  avoit  épousé  un  Iiommede  mœurs  si  dé 
réglées,  que,  ne  le  pouvant  souffrir,  elle  U 


(1)Ep.52,adPamm.  Ep. 
50,  ad  Paiiim.  intt. 
(2)  Ep.  2(>,  ad  earod. 


(5)  Ep.  24,  ad.  Marcel] 
(OEp.  15,  ad  Marc. 
(5)  Martyr.  Roin. 
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quitta;  mais,  se  trouvant  encore  jeune,  elle 
usa  de  k  liberté  (}uc  lui  donnoient  les  lois  ci- 
TJieSy  et  se  remaria  à  un  autre.  Après  la  mort 
de  ce  scxx>nd  mari,  elle  entra  en  elle-même,  et, 
reoonnoissant  que  ce  mariage  avoil  été  contre  la 
bide  révaùgile,  elle  en  iBt  pénitCDce  publique  ; 
rtk  veille  de  Pâques  elle  se  présenta  à  la  basi- 
lique de  Latran  avec  les  pénitents ,  les  che- 
Teaiq)ars,  et  dans  le  triste  état  des  autres, 
liraiii  les  larmes  de  Tévéque,  des  prêtres  et  de 
mi  le  peuple.  Elle  demeura  hore  de  Téglise 
msqu'à  ce  que  le  prêtre  Ty  rappelât,  comme  il 
len  a?ait  chassée.  Ensuite  elle  vendit  tout  son 
biai,  et  fut  la  première  qui  établit  à  Rome  un 
hôpital  de  malades ,  où  elle  les  servoit  de  ses 
propres  mains.  Elle  faisoit  de  grandes  libérali- 
tés m\  clercs,  aux  moines,  aux  vierges,  non- 
fenlefflent  dans  Rome,  mais  dans  toute  la  côte 
de  Toscane,  où  il  y  avoit  déjà  plusieurs  monas- 
tète^  On  juge  avec  vraisemblance  que  ces  li- 
béraliiés  des  aames  romaines  et  des  autres  chré- 
ûeiani^atliroient  à  Rome  un  grand  nombre 
deiiieiidiaDtâ  ;  et  on  y  rapporte  une  constitution 
de  Yaleatinien  le  jeune,  adressée  au  préfet  de 
RûBÊem  trois  cent  quatre-vingt-deux ,  par  la- 
quelle il  ordonne  d'examiner  leurs  âges  et  leurs 
farces,  d'assister  les  invalides,  et,  pour  les  Va- 
lides, les  donner  au  dénonciateur  s'ils  sont  de 
condition  servile,  et,  s'ils  sont  libres,  les  attacher 
àlacdture  des  terres(l).  Aussi  les  saints  ont 
toujours  été  d'avis  qu'il  y  eût  du  choix  dans 
les  aamônes ,  pour  ne  pas  entretenir  Toisiveté 
ei  Favarice  des  vagabonds,  au  préjudice  des 
mis  pauvres  (â). 

XXn.  Lettres  ck  Damase  contre  Apollinaire,  etc. 

Saint  Epiphane  et  Paulin  d'Antioche ,  ayant 
msé  l'hiver  à  Rome,  retournèrent  en  Orient 
raonée  suivante,  trois  cent  quatre-vingt-trois. 
fi»  passèrent  par  la  Macédoine ,  et  arrivèrent 
à  "niessalonique ,  qui  changea  d'évéque  cette 
■éme  année.  Saint  Aschoïe  mourut,  et  les 
évéfjiies  de  Macédoine  et  le  clergé  de  Thessa- 
kmique  en  écrivirent  a  saint  Ambroise,  qui, 
tfans  sa  réponse  (3),  Ht  l'éloge  de  saint  Aschole, 
Aies  félicita  de  l'élection  d'Anysius,  son  disci- 

fp,  cpk'ài  avoient  mis  à  sa  place,  et  à  qui 
écrivit  aussi ,  l'exhortant  à  imiter  les  ver- 
de  son  prédécesseur.  Le  pape  saint  Da- 
e  donna  à  Anysius ,  comme  il  avoit  fait  à 
SBttt  Aschole,  le  pouvoir  de  connoitre  de  tout 
ee  qui  se  passoit  dans  l'Illyrie  orientale  (1). 
Pioidaiit  ^ue  Paulin  d'Antiocne  étoit  à  Thessaio- 
I,  samt  Damase  lui  adressa  une  lettre  qui 
leiice  ainsi  (5)  :  Je  vous  avois  déjà  écrit,  par 
fis  Vital,  que  je  laissois  tout  à  votre  juçe- 
bbbL C'est  pourquoi,  afin  que  vous  ne  fassiez 
{mtde  difhculté  de  recevoir  ceux  qui  voudront 


):  L.  un.  G.  de  Mend.  (4)  Ep.  Inaoc.  Coll.  Rep. 

i.  46 

:2  Aobr.OfBc.  Il,c.â6.  (5)  Coll.   Romm.  HolsL 

?  AflÉbr.  Ep.  15  et  16.  p.  180,  t,  2,  Conc.  p.  SG  î,  K. 


se  réunir  à  l'Eglise,  nous  vous  envoyons  notre 
conicssion  de  loi,  non  pas  tant  pour  vous,  qui  la 
tenez  comme  nous,  que  pour  ceux  qui  se  join- 
dront à  vous.  Donc ,  après  le  concile  de  Nicée, 
et  celui  qui  fut  tenu  à  Rome  par  les  évéques  ca- 
tholiques ,  on  a  ajouté  quelque  chose  touchant 
le  Saint-Esprit,  parce  que  quelques-uns  ont 
avancé  depuis  qu'il  étoit  fait  par  le  fils  (1). 
C'est  pourquoi  nous  anathématisons  ceux  qui 
ne  disent  pas  franchement  que  le  Saint-Esprit 
a  la  même  puissance  et  la  même  substance  que 
le  père  et  le  fils.  Nous  anathématisons  les  sa- 
belliens,  qui  disent  qae  le  père  est  le  môme  que 
le  fils;  Arius  et  Ëunomius,  qui  disent  égale- 
ment, quoique  en  différentes  paroles,  que  le  fils 
et  le  Saint-Esprit  sont  des  créatures  ;  les  macé- 
doniens, qui  viennent  d' Arius  sous  un  autre 
nom  ;  Photin ,  qui ,  renouvelant  l'hérésie  d*E- 
bion,  soutient  que  notre  seigneur  Jésus-Christ 
ne  vient  que  de  la  vierge  Marie  ;  ceux  qui  disent 
qu'il  y  a  deux  fils,  l'un  avant  les  siècles,  l'autre 
après  l'incarnation.  Ensuite  il  y  a  un  aiiathème 
contre  Apollinaire,  et  un  contre  Marcel  d'An- 
cyre,  sans  les  nommer;  puis  un  canon  contre  les 
translations  si  fréquentes  dès  lors  en  Orient  ; 
puis  les  anathèmes  continuent  contre  diverses 
propositions  des  ariens  et  des  macédoniens.  Le 
dernier  défend  de  se  servir  du  nom  de  dieux  au 
pluriel,  en  parlant  des  personnes  divines,  quoi- 
que rÉcriture  le  donne  quelquefois  aux  anges 
et  aux  saints  hommes.  Saint  Damase  ajoute  en- 
suite, parlant  à  Paulin  :  C'est  pourquoi,  si  mon 
fils  Vital  et  ceux  qui  sont  avec  lui  veulent  se 
joindre  à  vous ,  ils  doivent  premièrement  sou- 
scrire la  foi  de  Nicée  ;  ensuite,  parce  qu'on  ne 
peut  remédier  aux  maux  futurs,  il  faut  déraci- 
ner l'hérésie  que  l'on  a  dit  avoir  paru  depuis  en 
Orient,  et  confesser  que  la  sagesse  même,  le 
verbe ,  le  fils  de  Dieu ,  a  pris  le  corps  humain , 
l'âme  et  Tentendement,  c  est-à-dire  Adam  tout 
entier,  tout  notre  vieil  homme,  sans  péché.  Car 
comme ,  en  confessant  qu'il  a  pris  un  corps  hu- 
main ,  nous  ne  lui  attribuons  pas  pour  cela  les 
Fassions  humaines^  ainsi,  en  disant  qu'il  a  pris 
âme  et  l'entendement  de  l'homme,  nous  ne  di- 
sons pas  qu'il  ait  été  sujet  au  péché,  qui  vient  des 
pensées.  On  voit  ici  que  l'erreur  d'Apollinaire 
étoit  clairement  connue  et  condamnée  à  Rome , 
mais  que  Vital  n'étoit  pas  encore  convaincu  d'en 
être  infecté ,  quoiqu  il  en  fût  soupçonné  :  au 
contraire,  il  avait  donné  au  pape  Damase  une 
confession  de  foi  qui  paroissoit  orthodoxe,  et  le 
pape  le  renvoyoit  a  Paulin  pour  s'en  éclaircir  ^). 
On  rapporte  au  même  temps  une  lettre  du 
pape  saint  Damase  aux  Orientaux ,  qui  com- 
mence ainsi  (o)  :  Quand  vous  rendez  au  siège 
apostolique  l'honneur  qui  lui  est  dû,  le  plus 
grand  avantage  vous  en  revient  à  vous-mêmes , 
mes  très-honorés  fils.  Ensuite  il  déclare  qu'il  a 
condamné ,  il  y  a  longtemps  (4) ,  Timotliée  avec 


(0  ïbiJ.  p.  900, B.  Thcod.    don.  p.  7  56.  C. 
V.  Ilist.c.  i(.  (5)  Ap.  Theod.  v,  c.  10. 

(2)  Grég.  Naz.  2,  ad  Cle-        (i|  Sup.  I.  xvii.  u.  52. 
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son  maître  Apollinaire,  en  présence  de  Pierre, 
ëvéque  d'Alexandrie ,  et  qu  ils  n'ont  pas  de  su- 
jet ce  demander  qu'il  soit  déposé  de  nouveau. 
Il  les  exhorte  donc  à  se  tenir  fermes  à  la  foi  de 
Kicée,  et  à  ne  pas  souffrir  que  ceux  qui  leur 
sont  soumis  écoutent  de  vains  discours  et  des 
questions  déjà  résolues. 

XXIII.  Traité  de  rincarnation  de  saint  Âmbraise. 

C'est  à  peu  près  le  temps  où  saint  Ambroise 
écrivit  son  traité  du  mystère  de  Tincarnation , 
contre  les  mémos  erreurs.  11  y  fut  engagé  par 
deux  cubiculaires  ou  valets  de  chambre  de 
Tempereur,  Gratien  qui  étoient  ariens.  Ils  lui 
proposèrent,  comme  il  préchoit,  une  question 
sur  l'incarnation  de  notre  seiçneur,  et  promi- 
rent de  se  trouver  le  lendemain  dans  la  basili- 
que Portienne,  pour  en  attendre  la  solution  (1). 
Le  lendemain ,  ces  deux  officiers ,  se  moquant 
de  leur  promesse  et  de  l'évéque,  et  du  peuple 
assemblé  dans  Téglise,  montèrent  en  chariot  et 
sortirent  de  la  ville  pour  se  promener.  Saint 
Ambroise,  ayant  longtemps  attendu,  et  ne 
pouvant  plus  retenir  le  peuple,  monta  sur  le 
tribunal  de  Kéglise ,  et  commença  à  traiter  la 
question,  en  disant (â)  :  Je  désire,  mes  frères, 
payer  ma  dette;  mais  je  ne  trouve  point  mes 
déuiteurs  d'hier,  si  ce  n'est  qu'ils  croient  nous 
troubler  en  nous  surprenant  ;  mais  la  vraie  foi 
ne  se  trouble  jamais.  Ils  viendront  peut-être, 
et,  en  attendant,  arrêtons-nous  ù  ces  laboureurs 

2ue  l'on  vient  de  nous  proposer,  c'est-à-dire 
aln  et  Abei ,  dont  on  venoit  de  lire  Thistoire. 
Il  en  prend  occasion  d'entrer  en  matière ,  et 
ïait  d*abord  le  dénombrement  des  hérétiques 

aui  erroient  sur  le  fils  de  Dieu ,  entre  lesquels 
compte  ceux  qui  séparoient  Tâme  raisonnable 
du  mystère  de  Vincarnalion  (3),  c'est-à-dire  les 
apollinaristes ,  que  toutefois  il  ne  nomma  pas , 
et  ajoute  que  peut-être  ils  honorent  bien  la 
trinité,  mais  qu  ils  ne  savent  pas  distinguer  la 
nature  humaine  de  la  divine.  La  nature  de  Dieu 
est  simple ,  dil-il  ;  l'homme  est  composé  d'une 
âme  raisonnable  et  d'un  corps  ;  si  vous  ôtez  l'un 
des  deux ,  vous  ôtez  toute  la  nature  de  l'homme. 
Ensuite,  entrant  en  matière,  il  prouve  contre 
les  ariens  l'éternité  et  la  divinité  du  verbe  ;  puis 
il  vient  aux  apollinaristes ,  et  montre  la  diffé- 
rence de  la  chair  de  Jésus-Christ  et  sa  divinité , 
car  ils  vouloient  que  le  verbe  eût  été  changé  en 
chair  ;  puis  il  détruit  leur  autre  erreur  touchant 
l'àme  raisonnable,  qu'ils  refusoient  à  Constanti- 
nople ,  comme  la  source  du  péché,  et  il  finit  là 
son  discours  (4). 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de 
l'empereur,  continuant  leur  promenade ,  tom- 
bèi*ent  du  chariot  et  se  tuèrent  tous  deux,*  on 
rapporta  les  corps  et  on  les  enterra.  Mais  saint 
AmDroise,loin  d'insulter  à  leur  mémoire,  n'a 
fait  dans  ses  ouvrages  aucune  mention  de  cet 


(1  )  Paul.  viU  Amb.  c.  18.       (5)  G.  2,  n.  1 1 . 

(2)  De  iDcam.  c.  4 .  (4)  G,  4;  6,  n.  49,  etc.;  7. 


accident ,  même  en  rédigeant  par  écrit  le  sermo 
qu'il  avait  fait  à  f  eur  occasion.  C'est  ce  oui  con 
pose  son  traité  de  l'incarnation.  Mais  l'empc 
reur  Gratien ,  qui  n'avoit  pas  ouï  ce  sermon  ,  h 

Eroposa  une  objection ,  dont  les  ariens  faisoief 
^urfort,  savoir,  que  le  fils  étant  engendré  li 
pouvait  être  de  même  nature  que  le  père ,  no^ 
engendré.  Il  ajouta  donc  la  réponse  à  celte  ol 
jection ,  qui  consiste  principalement  à  monlr^ 
que  la  distinction  d'engendré  et  non-engendr 
ne  regarde  poin^  la  nature ,  mais  la  personne  (1  ] 

XXIY.  Lettre  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  à  Clédon. 

Saint  Grégoire  de  Kazianze  écrivit  aussi  de  s 
retraite  contre  les  erreurs  d'Apollinaire ,  qu 
troubloient  Téglise  de  Nazianze  (âU  Etant  ro 
venu  en  Cappadoce ,  il  se  retira  dans  la  terr 
d'Arianze,  qui  lui  venoil  de  son  père;  et  non 
obstant  ses  mfirmités,  il  y  mena  une  vie  très 
pénitente ,  mais  aue  le  repos  et  la  solitude  lu 
rendoient  agréable.  Il  passa  même  le  carême 
entier  sans  parler,  et  fit  un  poème  pour  rendra 
compte  de  son  silence,  et  un  auii*e  à  Pâques 
pour  i*ecommencer  à  parler  par  les  louanges  di 
Jésus-Christ  (5).  Cependant  il  trouva  que  l'église 
de  Nazianze  avoit  été  fort  négligée  pendant  son 
absence,  et  même  infectée  de  1  erreur  d'ApolU^ 
naire.  H  prit  d'abord  patience  (4);  mais,  \oyanl 
que  les  hérétiques ,  non  contents  de  semer  leur^ 
erreurs ,  le  calomnioient  lui-même ,  et  prétend 
doient  qu'il  étoit  dans  leurs  sentiments ,  parc<i 
qu'il  les  traitoit  encore  en  frères,  il  crut  se  de- 
voir déclarer,  et  en  écrivit  au  prêtre  Clédonius , 
à  qui  il  avoit  laissé,  en  son  absence,  le  principal 
soin  du  troupeau ,  et  qui  menoit  depuis  iong^^ 
temps  la  vie  monastique.  Les  apollinaristes  se 
vantoient  d'avoir  été  reçus  par  un  concile  d'Oc- 
cident ,  sur  quoi  saint  Grégoire  dit  :  S'ils  ont 
été  reçus,  qu*ils  le  montrent,  et  nous  serons 
contents  ;  car  ils  ne  l'auront  été  qu'en  se  confort 
mant  à  là  sainte  doctrine  (o).  Et  ils  ne  le  peuvent 
montrer  que  par  un  décret  synodique ,  ou  par 
des  letlres  de  communion  ;  car  telle  est  la  cou^ 
tume  des  conciles. 

Entrant  en  matière ,  il  dit  :  Que  personne  ne 
trompe  ni  ne  se  laisse  tromper,  en  croyant  un 
homme  sans  entendement,  l'homme  du  Sei-* 
gncur,  comme  ils  le  nomment;  disons  plutôt 
notre  Seigneui'  et  notre  Dieu.  C'est  que  les  apol^ 
linaristes  appeloient  Jésus-Christ  l'homme  du 
Seigneur,  en  grec  Kynakon,  en  latin  Domini-^ 
cum  (6).  Saint  Grégoire  continue  :  Nous  ne  sé^ 
parons  point  l'homme  de  la  divinité ,  nous  en- 
seignons que  c'est  le  même,  qui  auparavant 
n'éioit point  homme,  mais  Dieu,  et  filsunic|ue 
avant  les  siècles,  sans  mélange  de  corps,  ni  de 
rien  de  corporel  ;  qui  ù  la  fin  a  pris  aussi  l'hu- 


(1)  G.  9.  n.  79,  etc.  25,  p.  244. 

(2)  Tita  Gr.  p.  32,  elc.  (4)  OraK  51 . 

(5)  Garm.  54,  p.  128;  (5)  Sap.  I.  xvf,  n.  16,  p. 

Garm.  55,  p.  I3f  ;  Garai.  758,  B. 

5,  p.  4,  D;  Garm.  lamb.  (6)  V.  Aag.  I .  Retr.  c.  |9. 
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Buoiie, pour  notre  salut;  passible  par  la  chair» 
îapisstble  par  la  divinité  ;  borné  par  le  corps, 
(iDS  bornes  par  l'esprit  ;  le  même  terrestre  et 
«^jesi^i  visible  et  inteUigible,  compréhensible  et 
i»t)oiprébeDsible;  afin  que  Thomme  entier, 
v«be  dans  le  péché ,  fût  réparé  par  celui  qui 
Nbtinme  tout  entier  et  Dieu.  Si  quelqu'un  ne 
(TA  pas  Marie  mère  de  Dieu  Theotocon^  il  est 
ypjrè  de  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a 
pEâè  par  la  vierge,  comme  par  un  canal,  et  non 
{«qulla  été  formé  en  elle  d'une  manière  divine 
^  humaine  tout  ensemble  ;  divine  en  ce  que 
.ïmme  n'y  a  point  eu  de  part  ;  humaine  en  ce 
ijue  b  lois  de  la  grossesse  ont  été  observées  ;  il 
otcocure  impie.  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme 
letèfuroië,  et  que  Dieu  ensuite  y  est  entré,  il 
•)i  ouodamnable.  Si  quelqu'un  introduit  deu\ 
âl>,  Tuode  Dieu  le  père ,  l'autre  de  la  mère,  et 
>diipasque  c'est  le  même ,  il  doit  déchoir  de 
Tàli^pbOQ  promise  au^L  vrais  fidèles.  Car  il  y  a 
(ÎMiuiares,  Dieu  et  Thomme,  comme  Tàme 
ciW  curps;  mais  il  n'y  a  pas  deux  fils  ni  deux 
^y  DùQ  plus  que  deux  hommes ,  quoique 
uiot  Pul  ait  ainsi  i\ommé  l'intérieur  et  lexié- 
rnr  (If  rhomme.  Et  pour  le  dire  en  un  mot ,  le 
uiieor  est  composé  Je  deux  choses  dif  férentes; 
[«bqae  le  visible  et  l'invisible  n'est  pas  la  même 
'1)066,  Don  plus  que  ce  qui  est  sujet  au  temps, 
Hceqai  n'y  est  pas  sujet;  mais  ce  ne  sont  pas 
^^\  personnes  ;  à  Dieu  ne  plaise  !  car  les  deux 
duse^sont  unies  :  Dieu  est  devenu  homme,  ou 
nHmnieest  devenu  Dieu ,  ou  comme  on  voudra 
if  dire. 

Or,  je  dis  que  ce  sont  différentes  choses ,  au 
f'n(nire,de  la  trinité.  Car  nous  disons  qu'il  y 
'119  BQ  autre  et  un  autre,  pour  ne  pds  confondre 
i^&hypostases,  mais  non  pas  une  autre  chose  et 
iue  autre  chose  :  les  trois  sont  une  même  chose 
(^1^ divinité.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  a  opéré 
^9  Jésus-Christ  par  grâce,  comme  dans  un  pro- 
itiHe,  et  non  pas  qu'il  s'y  est  uniparsasub- 
^œ,  qu'il  soit  privé  de  l'opération  divine.  Si 
•|ot((]u'uu  n'adore  pas  le  crucifié,  qu'il  soit  ana- 
ikeme,  et  au  rang  de  ses  meurtriers.  Si  quel- 
«la'un  dit  que  Jésus-Christ  a  été  perfectionne  par 
«œuvres,  ou  élevé  à  la  dignité  de  fils,  après 
VA  bapiéme  ou  après  sa  résurrection ,  comme 
^}  que  les  païens  mettent  au  rang  des  dieux  ; 
•p'il  soit  anathème  !  Car  ce  qui  commence ,  ou 
ptûtiie, ou  se  perfectionne,  n'est  pas  Dieu, 
'|Q|5(]ue  Ton  parle  ainsi  de  Jésus-Christ  ù  cause 
1«  ji  se  découvrit  peu  à  peu  (1).  Si  quelqu'un  dit 
^odamaintenant  quitte  sa  chair,  que  la  divinité 
«idépouiBée  du  corps,  et  qu'il  ne  viendra  pas 
^«^  te  corps  qu'il  a  pris  et  qu'il  conserve;  puisse- 
'■"J^poinivou»  laçloirede  son  avènement!  Si 
piu'un  dit.  (pie  la  chair  de  Jésus-Christ  est 
f*^ue  du  ciel ,  et  non  pas  qu'elle  est  prise  ici 
'^nofls,  qu'il  soit  anaihême  (2)  ! 

>enaat  ensuite  au  point  capital  de  l'hérésie 
•^^JÛinaire ,  il  dit  :  Si  quciqu  un  espère  en  un 


'lUc.  11,52. 


:2)  P.  740. 


homme  sans  entendement,  il  est  sans  entende- 
ment Itd-méme ,  et  indigne  d'être  sauvé.  Car 
Dieu  n'a  guéri  et  ne  sauve  que  ce  qu'il  a  pris.  Si 
Adam  n'est  tombé  qu'à  demi ,  il  n'a  fallu  en  pren« 
dre  et  en  sauver  que  la  moitié;  s'il  est  tombé 
tout  entier,  qu'ils  ne  nous  envient  donc  pas  le  sa- 
lut parfait,  et  qu'ils  ne  revêtent  pas  seulement  le 
sauveur  d'os ,  de  neri^,  et  de  la  peinture  d'un 
homme.  S'Uest  homme  sans  âme,  c'est  ce  que 
disent  les  ariens ,  afin  d'attribuer  la  passion  a  la 
divinité,  comme  au  principe  des  mouvements 
de  son  corps.  S'il  a  une  âme  sans  entendement, 
comment  est-il  homme  ?  car  l'homme  n'est  pas 
un  animal  sans  enteudement.  Ce  sera  la  figure 
et  l'habitation  d'un  liomme,  avec  l'àme  d'un 
bœuf,  ou  d'une  autre  bête.  Ce  sera  donc  lu  aussi 
ce  qui  est  sauvé;  et  la  vérité  m'aura  trompe,  si 
je  me  glorifie  de  l'honneur  qu'un  autre  aura 
reçu. II  répond  ensuite  aux  objections  d'ApoUi- 
naire ,  et  proteste  à  la  fin  que  ceux  qui  ne  profi- 
teront pas  de  ses  avis,  et  continneront  à  cliviser 
l'Église,  en  rendront  compte  au  jour  du  juge- 
ment. Et,  comme  Apollinaire  imposoit  à  la  mul- 
titude par  la  quantité  de  ses  écrits  et  les  grâces 
desa'poésie,  saint  Grégoire  promet  aussi  d'é- 
crire et  de  faire  des  vers  :  ce  qui  semble  être  la 
cause  de  tant  de  poésies,  qu'il  a  composées  de- 
puis son  retour  de  Constantinople. 

Il  écrivit  une  seconde  lettre  à  Clédone,  pour 
contenter  ceux  qui  demandoient  des  assurances 
de  sa  foi,  comme  s'il  n'en  eût  pas  assez  donné  de 
preuves  (1).  Il  déclare  simplement  qu'il  n'a 
point  d'autre  foi  que  celle  de  Nicée,  y  ajoutant 
seulement  ce  qui  regarde  le  Saint-Esprit,  dontla 

aiiestion  n  avoit  pas  encore  été  mue  alors.  Il  dé- 
are  aussi  sa  foi  sur  l'incarnation;  et,  parlant 
des  apoIUnaristes,  il  ajoute  qu'il  veut  bien  don- 
ner un  éclaircissement  touchant  Vital,  afin, 
dit-il ,  qu'on  ne  m'accuse  pas  de  rejeter  mainte- 
nant sa  confession  de  foi,  C|ue  j'ai  reçue  autre- 
fois, comme  il  la  donna  par  écrit  au  bienheureux 
Damase,  évéque  de  Rome,  qui  la  lui  avoit  de- 
mandée. Ces  termes  font  voir  que  celte  lettre 
a  été  écrite  quelque  temps  après  C[ue  Vital  eut 
donné  sa  confession  de  loi,  et  après  la  mort  de 
saint  Damase.  Saint  Grégoire  continue  en  disant 
que  les  apoUinaristes  ne  déclar oient  leur  secret 
qu'à  leurs  disciples,  mais  que  quand  ils  se  sen- 
toient  pressés  par  la  dispute,  par  les  notions 
communes  que  l'Écriture  nous  donne  de  l'incar* 
nation ,  ils  avouoient  que  Jésus-Christ  avoit  la 
raison  et  l'enlendement,  et  qu'il  étoit  homme 
parfait,  entendant  que  la  divinité  suppléoit  à  ce 
qui  manquoit  du  côté  de  la  nature  humaine, 
comme  nous  avons  vu  dans  la  dispute  de  saint 
Epiphane  contre  Vital  (2l  Faut-il  donc  s'éton- 
ner, dit  saint  Grégoire  (3) ,  si  ma  bonne  volonté 
m*a  fait  prendre  au  meilleur  côté  les  paroles  de 
Vital,  dont  d'autres  sont  choqués,  les  prenant 
dans  leur  vrai  sens?  De  là  vient,  à  mon  avis,  que 
Damase  lui-même,  étant  mieux  instruit,  et  sa- 


li) Orat.  52. 

(2)  Sup.  lîT.  XVII,  n.  25. 
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cbant  qu'ib  persistoîent  dans  les  {MTemières 
explications,  les  a  déclarés  excommuniés,  et  a 
renversé  leur  confession  de  foi  avec  analhème, 
indigné  qu'ils  eussent  abusé  de  sa  simplicité. 
Et  ensuite  :  quelle  absurdité  de  prétendre  an- 
noncer aujourd'hui  une  doctrine  cachée  depuis 
Jésus-Christ  !  car,  s'il  n'y  a  que  trente  ans  que 
leur  foi  a  commencé,  quoiçiu'il  y  en  ait  près  de 
quatre  cents  (fiie  Jésus4]lhrist  a  paru ,  notre  évan- 
gile a  été  inutile  pendant  tout  ce  temps,  notre  foi 
a  été  vaine,  les  martyrs  ont  souffert  en  vdin, 
tant  de  si  grands  préfats  ont  en  vain  gouverné 
lespettples(l). 

XXV.  EulalMU ,  éfèqne  de  Nazianse. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  saint  Grégoire  se 
déchargea  entièrement  du  soin  de  l'église  de 
Nazianze(â).  II  demanda  instamment  aux  évé- 
ques  de  la  province  d'y  en  établir  un,  et  en  par- 
ticulier à  Hellade  de  Césarée,  oui  étoit  le  métro- 
politain .  11  l'obtint  enfin,  et  Eulalius  fut  ordonné 
évéque  de  Nazianze.  On  croit  avec  raison  que 
c'est  le  même  dont  saint  Grégoire  parle  avanta- 
geusement en  plusieurs  endroits,  qui  étoit  son 
parent,  avoit  embrassé  la  vie  monastique,  et  s'y 
étoit  distingué  par  sa  vertu.  Saint  Grégoire  l'a- 
voit  fait  prêtre  et  chorévéque,  et  eut  une  grande 
joie  quand  il  le  vit  placé  dans  le  siège  deNaziauze. 
Ce  fut  toutefois  encore  un  nouveau  sujet  de  ca- 
lomnie contre  lui  :  les  uns  disoi^nt  qu*il  avoit 
méprisé  cette  église  ;  les  autres,  qu'on  lui  avoit 
donné  un  successeur  malgré  lui  (3) .  Voici  comme 
îl  en  écrivit  à  saint  Grégoire  de  Nysse  oui  étoit 
de  la  province  :  Que  personne  ne  me  calomnie, 
comme  si  on  avoit  ordonné  un  autre  évéque 
malgré  moi.  Je  ne  suis  ni  si  méprisé,  ni  si  haï  ; 
mais  je  les  en  ai  beaucoup  priés,  parce  que  je  suis 
déjà  comme  mort,  et  que ,  e  crai^nois  le  poids  de 
cette  église  négligée;  je  leur  ai  demandé  cette 
grâce,  qui,  sans  être  contraire  aux  canons,  ten- 
aoit  à  mon  soulagement  ;  et,  par  vos  prières,  on 
a  donné  à  cette  église  un  pasteur  digne  de  vous. 
Je  le  remets  entre  vos  mains ,  le  vénérable  Eula- 
lius, entre  les  mains  duquel  ie  souhaite  de  rendre 
l'esprit.  Que  si  quelqu'un  dit  que,  du  vivant  de 
l'évèque,  on  nedevoit  pas  en  ordonner  un  autre, 
qu'il  sache  que  cela  ne  fait  rien  contre  moi  ;  car 
tout  le  monde  sait  que  j'ai  été  ordonné  pour  Sa- 
zime,  et  non  pour  Nazianze,  quoique  j'en  aie 
reçu  la  conduite  pour  un  temps,  comme  un 
étranger,  par  respect  pour  mon  père  et  pour 
ceux  qui  m'en  prioient. 

Cependant,  ayant  appris  que  l'on  alloit  tenir 
encore  un  concile  à  Constantinople,  et  en  crai- 
gnant l'événement  par  lexpcrience  du  passé,  il 
écrivît  à  deux  magistrats,  les  premiers  de  l'O- 
rient, Saturnin ,  consul  de  l'année  trois  cent  qua- 


(DGreg.  Naz.  Ep.  71,  Greff.p.  35.  Ep.  195.  T.2, 

ad  Pofithum.  £p.  72,  ad  Sa-  Conc.  p.  978.  Sup.  1.  xtii, 

tur.  n.  5.  Carm.  47.  p.  108,  A. 

(2)  Ep.  1 55»  p.  9f ,  D.  Ep.  Et.  98,  p.  845,  D. 
54,  in  fln.   Ep.  42.  Vita       (5)  Ep.  225.  Ep.  42. 


tre-vingt-trois ,  et  Postbimiien ,  préfet  du  pré- 
toire ,  tous  deux  chrétiens ,  et  déjà  liés  d*amiii(! 
avec  lui;  les  priant  d'y  procurer  la  paix  et  l6 
bien  de  l'Eglise,  autant  qu'il  serait  en  leur  pou* 
voir.  Car,  dit-il,  en  renonçant  à  la  dignité,  u 
n'ai  pas  renoncé  à  l'affection  et  à  l'inquiétude 
pour  l'Eglise. 


XXYI.  Troisième  concile  de  Ck^nstantinople  sons  TtiéO' 

doae. 


Le  concile  se  tint  en  effet.  L'empereur  Théo' 
dose,  toujours  appliqué  à  procurer  la  paix  des 
églises,  voulut  assembler  à  Constantinople  lei 
évéques  de  toutes  les  sectes,  et  crut  qu'en  ici 
faisant  conférer  ensemble,  ils  pourroient  con< 
venir  d'un  même  .sentiment(l).  11  vint  de  louj 
côtés  des  évéques  de  toutes  les  religions;  et  il] 
se  trouvèrent  a  Constantinople  au  mois  de  juin 
sous  le  consulat  de  Merobaude  et  de  Saturnin 
c'est-à-dire  l'an  trois  cent  quatre-vingt-trois 
L'empereur  envoya  quérir  IVectaire,  évéqm 
de  Constantinople,  chercha  avec  lui  les  moycni 
de  réunir  l'Église,  et  dit  qu'il  falloit  faire pa 
roilre  clairement  la  question  qui  divisoit  les  es 

Erits,  et  la  faire  cesser.  Ce  discours  donnj 
eaucoup  à  penser  à  Nectaire;  il  envoya  qurri 
Agélius,  évéque  des  novatiens,  qui  éloit  dani 
les  mêmes  sentiments  que  lui  touchant  la  tri 
nité,  et  il  lui  expliqua  la  pensée  de  l'empereur 
Agésius,  qui  n'étoit  pas  fort  dans  la  dispute ,  fj 
venir  un  lecteur  de  son  église,  nommé  Sisinniiis 
homme  savant  et  expérimenté  dans  les  affaires 
instruit  de  l'explication  des  Écritures  et  de 
dogmes  des  philosophes.  Il  savoit  que  les  dis 
putes  sont  plus  propres  à  augmenter  les  di>'i 
sions  qu'à  les  terminer;  il  savoit  aussi  que  le 
anciens  ne  donnoient  point  de  comraencemen 
à  Texistence  du  fils  de  Dieu,  et  le  croyoien 
coéternel  au  père.  Il  conseilla  donc  à  Neciair 
d'éviter  les  disputes  et  les  raisonnements,  mal 
de  s'en  rapporter  aux  expositions  des  ancieus 
et  de  faire  demander  par  Tempereur  aux  chci 
de  partis  s'ils  faisoient  quelque  état  des  docteur 

3U1  avoient  été  célèbres  dans  l'Église  avant  I 
ivision,  ou  s'ils  les  rejetoient  comme  étranger 
au  christianisme.  S'ils  les'rejettent,  dit-il,  il  fou 
aussi  qu'ils  les  anathématisent  ;  et  s'ils  osent  I 
faire,  le  peuple  les  chassera,  et  la  victoire  de  1 
vérité  sera  manifeste.  S'ils  ne  rejettent  pas  \( 
anciens  docteurs,  c'est  à  nous  à  montrer  leui 
livres  qui  rendent  témoignage  à  notre  doctrinj 
Nectaire ,  ayant  ouï  iSisinnius  parler  ainsi 
courut  au  palais,  et  dit  à  l'empereur  ce  qu'o 
lui  avoit  conseillé.  L'emperçur  l'approuva  i 
l'exécuta  adroitement.  Car,  sans  découvrir  so 
dessein ,  il  demanda  seulement  aux  héréii(ju< 
s'ils  estimoient  ceux  qui  avaient  enseigné  daï 
l'ÉgUse  avant  la  division.  Ils  n'osèrent  le  niei 
au  contraire,  ils  dirent  qu'ils  les  honoroiei 
comme  leurs  maîtres.  L'empereur  leur  de 


(1)  Socr.  V,  c.  tO.  Soz.    viijC.  12. 
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œanda  eooore  $*ik  les  suivoient  comme  des  té- 
Doios  dignes  de  foi  de  la  doctrine  chrétienne. 

Cette  question  embarrassa  les  chefs  des  di- 
sses sectes,  et  les  dialecticiens  qu'ils  avoient 
innés  en  grand  nombre,  bien  préparés  à  la 
dilate.  Ils  se  divisèrent,  les  uns  disant  que  la 
imposition  de  Fempereur  étoit  bonne,  les  au- 
m  qu*elle  étoit  contraire  à  leurs  intentions. 
Car  ils  étoient  de  difiérents  avis  touchant  les 
irres  des  anciens,  et  ceux  d'une  même  secte 
BXoient  pasd*acoord.  L'empereur,  voyant  leur 
a»nfasion,  et  qu'ils  ne  s'appuyoient  que  sur  la 
&pBte,  et  non  sur  Tautonté  dies  anciens,  fit  un 
{â>  nliis  avant,  et  leur  ordonna  de  donner  cha- 
ctu  Vorprolesâon  de  foi.  Ceux  qui  étoient  es- 
mh  les  pins  habites  écrivirent  leur  dogme, 
ciK)iâ^aflt  avec  grand  soin  les  paroles,  et  les 
néipes  de  chaque  secte  se  trouvèrent  au  palais 
tjônrfjae  l'empereur  avait  marqué.  Nectaire 
y  tiï<ù  la  tête  de  ceux  qui  soutenoient  le  con- 
sabsUDiiei;  Démophile  pour  les  ariens,  Ëuno- 
iimis{ioar  les  eunomîens;  et  nous  avons  en- 
c<.>rf  booDfcssion  de  foi  qu'il  adressa  en  cette 
«risiffl.  Les  macédoniens  avoient  pour  chef 
Efeczias  de  Cyzique.  L'empereur  prit  tous 
Imrsétrits  ;  et,  s'étant  retiré  a  part,  il  employa 
^w>arsde  Dieu  pour  choisir  la  vérité  (1). 
Eo^yite,  ayant  lu  cliacune  de  ces  confessions 
'Wh*,  i  rejeta  toutes  celles  qui  divisoient  la 
triniié  et  les  déchira  ;  celle  du  consubstantiel 
ta  b  seule  qu'il  approuva  et  qu'il  reçut.  C'est 
«B^igueSocrateetSozomcne  le  rapportent. 

Il  fani  croire  que  l'empereur  Théodose,  quoi- 
^w  tppî^bien  instruit  de  la  doctrine  catholique, 
a^  In  pas  ce  choix  de  son  chef,  et  qu'il  consulta 
ûua-seulement  Nectaire,  mais  les  autres  évéques 
«itboliqucs  oui  étoient  à  ce  concile,  comme  sain  t 
^'^goirederlysse,  dont  nous  avons  encore  un 
feurs  prononcé  en  celte  assemblée,  et  saint 
Amphiloque,  qui  signala  son  courage  (!2).  Quoi 
JttB  en  soit,  les  hérétiques  demeurèrent  con- 
iBS'^i,s'accusant  les  uns  les  autres,  et  accusés 
'îi^norance  par  leui^  sectateurs.  Ils  se  retirèrent 
tôstfts,  cl  écrivirent,  chacun  à  ceux  de  sa  secte, 
^ae jMs  s'affliçer  du  grand  nombre  qui  les 
lûiHoit  pour  embrasser  la  foi  du  consuDstan- 
'^î  |«ri'e,  disoient-ils,  qu'il  y  en  a  beaucoup 
^"appeli.^  et  peu  d'élus  ;  ce  qu'ils  ne  disoient 
F«,  è't  Socrate,  loi^sque  leur  puissance  leur  at- 
^ile  plus  grand  nombre  du  peuple. 

XXVIL  Loi$  contre  les  hérétiques. 

L'empereur  fit  alore  plusieurs  lois  pour  dé- 
'  ndfeaux  héréti(|ues  de  s'assembler,  et  il  y  liit 
«ciiè  MF  une  action  de  saint  Amphiloque,  évô- 
jBtd  icoae.  Peu  de  temps  auparavant,  c'est-à- 
^f  au  mois  de  janvier  (fc  la  iL»éme  année  trois 
'^i  quatre-vingt-trois,  Théodose  avoit  déclaré 
^^^  son  fils  Arcade,  âgé  seulement  de  six 


JJIi  mAk.  \M.  ad    t.2,p.  896. 
^Î'VC,  10.  ^s>  Soci». 

®Ont.deDeiFU.ctc. 


(3;Socr.SoK.il>id. 


ans  (1).  Saint  Amphiloque,  étant  venu  au  pa- 
lais avec  quelques  évêques,  rendit  à  l'empe- 
reur les  respects  ordinaires  ;  mais  il  n'en  ren- 
dit aucun  à  Arcade,  quoiqu'il  fût  auprès  de 
son  père.  Théodose  crut  que  l'évéque  n'y  son- 
Çeoit  pas,  et  l'avertit  de  saluer  son  fils.  Saint 
Amphiloque  s'approcha,  et  le  caressant  du 
bout  du  doigt,  lui  dit  :  Bonjour,  mon  enfant. 
L'empereur  iiTité  commanda  que  l'on  chassât 
ce  vieillard  de  sa  présence,  et  on  le  poussoit 
déjà  dehors  lot^sque,  se  retournant  vers  l'em- 
pereur, il  lui  dit  à  haute  voix  :  Vous  ne  pou- 
vez souffrir  que  Ton  méprise  votre  fils  ;  ne  dou- 
tez pas  que  Dieu  n'abhorre  de  même  ceux 
qui  refusent  de  rendre  à  son  fils  unique  les 


mandoit  pour  défendi'e  les  assemblées  des  hé- 
rétiques. 

En  effet,  nous  avons  une  loi  adressée  à  Pos- 
thumien,  préfet  du  prétoire  d'Orient,  et  datée 
de  Constanlinople  le  huitième  des  calendes 
d'août,  sous  le  consulat  de  Mérobaude  et  de  Sa- 
turnin, c'est-à-dire  le  vingt-cinquième  de  juillet 
trois  cent  quatre-vingt-trois  (2),  et  vers  le  temps 
du  concile,  par  la(juelle  il  est  défendu  à  tous  les 
hérétiques  de  tenir  des  assemblées,  même  dans 
les  maisons  particulières,  et  permis  à  tous  les 
catholiques  de  les  empêcher  (5).  Par  une  autre 
loi  adressée  au  môme  Posthumien,  et  datée  du 
ti*oisicme  septembre,  la  même  défense  est  réi- 
térée, ajoutant  les  apollinaristes  aux  ariens  et 
aux  macédoniens,  nommés  dans  la  précédente. 
Elle  défend  aux  hérétiques  de  s'assembler, 
même  à  la  campagne,  et  de  faire  des  ordinations 
d'évêques.  Elle  confisque  les  maisons  où  ils 
se  sont  assemblés,  et  ordonne  que  leurs  doc- 
teui*s  et  leurs  ministres  publics  seront  chas- 
ses  et  renvoyés  aux  lieux  de  leur  origine. 
Enfin  elle  menace  les  officiers  des  magistrats 
de  répondie  de  leur  négligence  à  l'observation 
de  cette  loi.  Mais  elle  ne  fut  pas  rigoureuse- 
ment exécutée,  puisque  nous  voyons  encore 
ces  défenses  réitérées  quatre  mois  après,  par 
une  loi  du  douzième  des  calendes  de  février, 
c'est-à-dire  du  Vinfft-unième  de  janvier  de 
l'année  suivante  (4).  Car  l'empereur  Théodose, 
n'ayant  pour  but  que  de  réunir  à  l'Église  les 
hérétiques,  chcrchoit  plutôt  à  les  intimider 
qu'à  les  punir.  Les  novatiens  ne  sont  point 
compris  dans  ces  lois,  parce  qu'ils  étoient 
d'accord  avec  les  catholiques  touchant  la  tri- 
nité;  et  ils  commencèrent  à  s'assembler  dans 
les  villes  (5). 

Vers  le  même  temps ,  c'est-à-dire  le  vingtième 
de  mai ,  Théodose  fit  une  seconde  loi  contre  les 
fidJes  et  les  catéchiunènes  qui  retournoient 


(t)  Soz.  vu,  c.  6.  Tbeod.  (5)  L.  12,  ibid. 

V,  c.  10.  Socr.  v,c.  40.  Soz.  (4)  L.  f5,  ibid.  Soï.  yu, 

VII,  c  42.  Cbr.  Pasch..p.  c.  42. 

304.  (5)  Socr.  v,  c.  10. 

(2)  L.  Il,  C.  Th.  de  Ber. 
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au  paganisme ,  leur  ôtant  la  liberté  des  testa- 
iiieals  (1).  Yalentinien  le  jeune  y  en  Italie,  eo  fit 
une  à  peu  près  de  la  même  date  contre  les  apos- 
tats de  trois  sortes ,  c'est-ù-dire  les  chrétiens  qui 
deviendroient  paiens,  juifs  ou  manichéens»  et 
contre  leurs  séducteurs.  L'année  suivante,  trois 
cent  quatre-vingt-quatre ,  Théodose  en  fit  une 
pour  défendre  aux  juiis  d'avoir  des  esclaves 
chrétiens,  ou  de  les  rendre  juifs,  sous  peine  de 
les  perdre  (2). 

XXVUI.  Mort  de  Gratien.  Maxime,  empereur. 

Cependant  il  s'éleva  un  parti  contre  Gratien , 
qui  étoit  toujours  dans  les  Gaules,  faisant  la 
guerre  aux  Germains.  Alaxime,  Espagnol  de 
naissance ,  commandait  dans  la  Grande-Breta- 
gne, où  il  avoit  servi  sous  Théodose.  11  préten- 
doit  être  son  allié ,  et  souffroit  avec  peme  son 
élévation.  Ainsi  il  profita  de  la  mauvaise  dispo- 
sition des  soldats  romains  contre  Gratien  ;  car 
ils  se  plaignoient  qu'il  donnoit  toute  sa  confiance 
aux  Barbares ,  particulièrement  aux  Alains  (5). 
Ils  reconnurent  donc  Maxime  empereur,  et  lui 
donnèrent  la  pourpre  et  le  diadème.  Il  passa  la 
mer,  entra  en  Gaule  à  l'embouchure  du  Rhin , 
et  souleva  les  peuples  contre  Gratien ,  qui  fut 
abandonné  par  une  partie  de  ses  gens ,  et  ne 
laissa  pas  de  lui  présenter  la  bataille  près  dé  Par 
ris.  Mais  ses  troupes  le  quittèrent  encore ,  pour 
prendre  le  parti  de  Maxime  ;  et  il  ne  lui  resta  aue 
trois  cents  chevaux ,  avec  lesquels  il  prit  le  cne- 
min  des  Alpes ,  pour  passer  en  Italie  (4).  Les 
villes  qui  se  trouvoient  sur  sa  route  lui  fermèrent 
les  portes.  Enfin  il  fut  pris  à  Lyon ,  et  tué  par 
la  perfidie  d* Andragantnius  (5).  On  l'invita  à  un 
festin,  on  lui  fit  serment  sur  les  Évangiles;  mais 
aussitôt  on  le  fit  mourir ,  et  on  lui  retusa  même 
la  sépulture  (6).  Ainsi  mourut  l'empereur  Gra- 
tien le  huitième  des  calendes  de  septembre ,  sous 
le  consulat  de  Mérobaude  et  de  Saturnin ,  c  est- 
a-dire le  vingt-cinquième  d'août  trois  cent  qua- 
tre-vingt-trois, (7).  Il  étoit  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  étant  né  en  trois  cent  cinquante-neuf,  et  en 
avoit  régné  seize ^  partie  avec  son  père,  partie 
avec  son  frère  et  avec  Théodose.  11  étoit  bien 
fait  de  sa  personne  et  beau  de  visage;  d'un  ex- 
cellent naturel;  bien  instruit  dans  les  belles-let- 
tres et  dans  la  religion  ;  et  il  la  conserva  toujours 
très-pure  par  le  secours  de  saint  Ambroise, 
dont  il  regretta  l'absence ^n  mourant,  et  parla 
souvent  de  lui.  Il  n'étoit  adonné  ni  au  som- 
meil ,  ni  au  vin,  ni  à  aucune  débauche,  surtout 
a  Têtard  des  femmes.  Il  etoit  doux ,  modéré ,  et 
toutefois  actif  et  vigoureux  à  la  guerre.  Mais, 
voulant  borner  à  des  divertissements  innocents 


«)L.  2,C.Th.deApost. 

(2)L.  5,  cod.  L.  3,  G. 
Tb.  de  Contr.  emp. 

(5)Zo8im.  lib.  A,  p.  760. 
Gros.  ?ii,  c.  34.  Victor. 
Epit.  in  Grat. 

1 4)  Hier.  Ep.5,  c.  10. 

(5)  Ambr.  in  Pb.  61,  n. 
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(6)  De  Ob.  Valent.  11.79. 

(7)  Socr.  V,  c.  H .  Marcel. 
Cbr.  an.  383.  Hier.  Chr.  an 
360.  Chr.  Pasch.  an  351. 
p.  295.  Âmm.  xxti,  c.  6; 
zxxi,c.  10.  Victor,  in  Grat. 
Kuf.  ij  c.  13. 


Pamour  du  plaisir,  si  naturel  à  cet  âge,  il  s'adon- 
noit  excessivement  aux  exercice  du  corps,  et 
en  particulier  à  tirer  sur  des  bétes  dans  un  parc. 
Il  étoit  enjoué  et  trop  timide  en  public  ;  de  sorte 
qu*il  étoit  gouverné  par  ceux  (]ui  l'approchoient  ; 
ils  vendoient  tout  pour  satisfaire  leur  avarice,  et 
fomentoient  son  aversion  pour  les  affaires. 
Maxime  associa  à  Pempire  son  fils  Victor,  à 

3ui  il  fit  prendre  le  nom  de  Flavius,  vénérable 
epuis  Constantin  (i^.  Pour  lui ,  il  se  nommoit 
Magnus ,  Clemens ,  Maximus.  Il  établit  sa  rési- 
dence à  Trêves,  capitale  des  Gaules ,  qu'il  possé- 
doit  entières ,  avec  TEspagne  et  la  Bretagne , 
c'est-à-dire  tout  ce  que  Gratien  s'étoit  réservé. 
H  fit  mourir  le  consul  Mérobaude  et  quelcjues 
autres  personnes  considérables.  Macedonius , 
maître  des  offices,  qui  s*étoit  laissé  corrompre 
par  argent  pour  favoriser  les  priscillianisies,  fut 
alors  puni ,  et  vérifia  une  prédiction  de  saint 
Ambroise  (2).  Car  ce  saint  évoque  étant  un  jour 
allé  à  son  palais,  afin  d'intercéder  pour  quel- 
qu'un ,  il  en  trouva  les  portes  fermées ,  et  ne  put 
avoir  audience.  Saint  Ambroise  dit  alors  à  Ma- 
cedonius :  Tu  viendras  aussi  à  l'église,  et  tu  n'y 
{K)urras  entrer.  En  effet ,  après  la  mort  de  Gra- 
tien, comme  il  voulut  se  réfugier  dans  Téglise» 
il  ne  put  jamais  y  pénétrer,  quoique  les  portes 
fussent  ouvertes. 

Peu  de  temps  après  que  Maxime  fut  entre 
dans  Trêves,  saint  Ambroise  y  arriva  de  la  part 
de  Tempereur  Yalentinien ,  ou  plutôt  de  la  part 
de  l'impératrice  Justine  sa  mère ,  et  de  ceux  qui 
gouvernoient  pendant  son  bas  âge  ;  car  il  n'avoit 
que  douze  ans.  Quelque  aversion  que  Justine  , 
comme  arienne ,  eût  contre  saint  Ambroise,  elle 
eut  recours  à  lui  en  cette  occasion ,  et  lui  mit 
entre  les  mains  les  intérêts  de  son  fils.  Il  entre- 
prit ce  voyage ,  tout  périlleux  qu'il  étoit,  et  passa 
tout  l'hiver  auprès  ae  Maxime,  en  attendant  le 
retour  du  comte  Victor,  que  Maxime  avoit  en- 
voyé de  son  côté  vers  Yalentinien  (3).  Enfin  saint 
Ambroise  obtint  la  paix  qu'il  desiroit ,  empê- 
cha Maxime  de  passer  en  Italie,  et  donna  du 
temps  à  Yalentinien  pour  pourvoir  à  sa  sûreté  (4'). 
Pendant  ce  séjour  à  Trêves ,  saint  Ambroise  ne 
communiqua  point  avec  Maxime,  parce  qu'il  le 
regardoit  comme  le  meurtrier  de  son  maître. 

XXIX.  Poorsoites  dlthace. 

L'évêque  Ithace  étoit  toujours  à  Trêves,  aj>- 
pliqué  a  poursuivre  les  priscillianisies.  Il  avoit 
évité  d'être  conduit  en  Espagne,  suivant  l'ordre 
de  l'empereur  Gratien,  surpris  par  Macedonius  ; 
et  sitôt  qu'il  apprit  que  Maxime  étoit  reconnu 
empereur  en  Bretagne,  et  quilailoit  passer  en 
Gaule,  il  résolut  de  se  tenir  en  repos jusques  à 
son  arrivée  (5).  Quand  Maxime  fut  entré  viclo- 
rieuxdans  Trêves,  Ithace  lui  présenta  unere- 


(1)  Zos.  lib.  4.  II,  c.  15.  £p.  20,  Amb.  n. 

(2)  Paul  VitaAinb.c.57.  23. 

(5)  De  Ob.  Valent,  n.  28.       (5)  Sop.  xvii,  n.  58.  Ser. 

(  0  £p*  24, D. 5, 6,7.  RufT.  Sulp.  lib.  2. 
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<{iêi^  pleine  d'aocosatioDS  contre  Priscillien  et 
scss6Ctiieurs(l).  Maxime,  qui  faisoit  profession 
dddirisdanisnie ,  et  hors  son  ambition  a  voit  des 
ksiiments  de  probité ,  fut  touché  de  cette  re- 
<)ué(e,el  écrivit  au  préfet  des  Gaules  et  au  vi- 
fairedesEspagnes,  défaire  conduire  à  Bordeaux 
tuQsceax  généralement  qui  se  ti*ouvoient  infec- 
tas de  celte  erreur,  pour  y  être  jugés  par  un 
cuocile.  Instantius  et  Priscillien  y  furent  amenés; 
iH  fit  parier  Instantius  le  premier  ;  et  comme  il 
se  détendoit  mal ,  il  fut  déclaré  indigne  de  Té- 
ckopat.  Priscillien ,  de  peur  de  répondre  devant 
bevéques,  appela  à  Tempereur  ;  et  ils  eurent 
blaibbâe  de  le  souffrir,  au  lieu  qu'ils  dévoient, 
(Si  Suipice  Sévère ,  le  condamner  par  conlu- 
Dire; ou,  s*ilslui  étoient  suspects,  avec  quel- 
que foodeinent  ,  rœerver  ce  jugement  à  d'autres 
neques,  etnon  pas  laisser  à  Fempereur  le  ju- 
{tffleDi  de  crimes  si  manifestes.  C'est  ce  que 
vm  savons  de  ce  concile  de  Bordeaux. 
Onineoa  donc  à  Trêves,  devant  Maxime,  tous 
cm  où  étoient  enxeloppés  dans  cette  accusa- 
is :  les  évéques  Idaee  et  Ilhace  les  suivirent 
oiiaiDeaccusateurs  ;  ce  (|ui  déplaisoit  aux  gens 
deliieii,  voyant  au'ilsagissoienl  plutôt  par  pas- 
».Qde  réussir  dans  leur  entreprise  que  par  le 
vie  de  la  justice:  particulièrement  ltnace,qui 
Bnoitni  la  sainteté  ni  la  gravité  d'un  évoque. 
Il éiûit  hardi  jusqu'à  l'impudence^  grand  par- 
ler, dépensier ,  adonné  à  la  bonne  chère,  et 
traiiûit  de  priscillianistes  ceux  au'il  voyoil  jeù- 
Btf  et  s'appliquer  à  la  lecture,  daint  Martin  se 
<fMiTa  alors  à  Trêves ,  où  il  étoit  venu  pour  sol- 
liciter la  grâce  de  quelques  malheureux.  Il  ne 
assoit  de  reprendre  la  conduite  d'Ithace,  et  le 
pressoit  de  se  désister  de  celte  accusation ,  et 
«fun  autre  côté  il  prioit  Maxime  d'épargner  le 
^descoapbies,  disant  que  c'etoit  bien  assez 
outtani  déclarés  hérétiques  par  le  jugement 
fe  évéques,  on  les  chassât  des  églises;  enfin 
<^ilétou  sans  exemple  qu'une  cause  ecclésias- 
injuefùt  soumise  à  un  juge  séculier.  Ithace, 
lob  de  profiter  des  avis  ae  saint  Martin ,  osa 
lin  l'accuser  lui-même  d'hérésie,  comme  il 
«faisoii  le  reproche  à  tous  ceux  dont  la  vie  lui 
proissoil  trop  austère.  Mais  l'empereur  Maxime 
«i  tant  d'égard  aux  remontrances  du  saint 
*^éque,aae,  tant  qu'il  fut  à  Trêves,  ce  juge- 
ment fui  différé,  et  en  partant  il  eut  l'autorité 
«obliger  Maxime  à  lui  promettre  que  Ton  ne 
'^P^wToît  pobt  le  sang  des  accusés. 

XXX.  PrisctUiea  exécuté  à  mort. 

Sais,  après  que  saint  Martin  fut  parti,  Tem- 
I*reûr  se  laissa  entraîner  aux  mauvais  conseils 
«s  évéques  Magnus  et  Rufus,  dont  le  deraier 
«.comme Ton  croit,  unévéque  d'Espagne,  de- 
IJB  déposé  pour  l'hérésie.  L'empereur  quitta 
*«c  te  sentiments  de  douceur,  et  commit  la 
«>se  des  priscillianistes  à  Evodius,  qu'il  avoit 


')  ^>w».  vil,  c.  54. 


fait  préfet  du  prétoire,  hommejuste ,  mais  ar- 
dent et  sévère.  Il  examina  deux  rois  Priscillien  > 
et  le  convainquit  de  plusieurs  crimes ,  par  sa 
propre  confession.  Car  il  ne  désavouoit  pas  d'a- 
voir étudié  des  doctrines  honteuses,   d'avoir 
tenu  de  nuit  des  assemblées  avec  des  femmes 
corrompues,  et  d'avoir  accoutumé  de  prier  nu. 
Évodius  le  déclara  donc  coupable,  et  le  mit  en 
prison  jusques  à  ce  qu'il  en  eut  fait  son  rapport 
au  prince.  Les  actes  du  procès  ayant  été  portés 
devant  l'empereur,  il  jugea  que  Priscillien  et  ses 
complices  dévoient  être  condamnes  a  mort. 
Alors  Ithace  s'aperçut  combien  il  seroit  odieux 
aux  évéques  s'il  assistoit  aux  dernières  procé- 
dures contre  ces  criminels,  car  il  falloit  lesju- 
Ser  encore  une  fois  pour  prononcer  la  sentence 
éfinitive,  et  il  n'en  avoit  que  trop  fait ,  ayant 
même  été  présent  quand  on  leur  donnoit  la  ques- 
tion (1).  Illiace  donc,  craignant  de  s'attirer  plus 
de  haine,  se  retira  ;  et  l'empereur  commit  a  sa 
place,  pour  accusateur^  un  nommé  Patrice,  avo- 
cat du  fisc.  À  sa  poursuite ,  Priscillien  fut  con- 
damné à  mort ,  et  avec  lui  deux  clercs ,  Félicis- 
sime  et  Arménius ,  qui  avoient  depuis  peu  quitté 
l'Église  catholique  pour  le  suivre.  Lalronien , 
laïque,  et  Euchrocia,  furent  condamnés  de 
même ,  et  tous  les  cinq  furent  exécutés  à  mort. 
L'évéque  Instantius,  déjà  condamné  par  les 
conciles  de  Sairagosse  et  de  Bordeaux ,  Ait 
banni  dans  Tile  Syhne ,  au-delà  de  la  Bretagne. 
On  continua  ensuite  à  faire  le  procès  à  d'autres 
priscillianistes.  Asarin  et  Aurélius ,  diacres ,  fu- 
rent condamnés  à  mort.  Tibérien  fut  envoyé 
dans  la  même  île,  et  ses  biens  confisqués.  Ter- 
tuUus ,  Potamius  et  Jean,  furent  seulement  re- 
légués pour  un  temps  dans  les  Gaules,  tant 
parce  qu'ils  étoient  moins  considérables  que 
parce  qu'ils  étoient  plus  dignes  de  compassion , 
s' étant  accusés  eux-même5  et  leurs  complices, 
avant  la  question.  Ainsi  furent  punis  les  priscil- 
lianistes. Ëû  même  temps,  le  peuple  de  Bordeaux 
assomma  à-coups  de  pierres  une  femme ,  nom- 
mée Urbica,  qui  s'obstinait  à  défendre  la  même 
impiété  (2). 

Car  la  mort  de  Priscillien,  loin  d'éteindre  son 
hérésie,  ne  fit  que  l'étendre  et  la  fortifier.  Ses 
sectateurs,  qui  Vhonoroient  déjà  comme  saint, 
passèrent  jusqu*à  lui  rendre  le  culte  d'un  mar- 
tyr, et  leur  plus  grand  serment  étoit  de  jurer 
par  lui.  On  rapporta  en  Espagne  son  corps  et 
ceux  des  autres  que  Ton  avoit  exécutés  à  mort, 
et  on  leur  fit  des  funérailles  solennelles.  Saint 
Jérôme,  écrivant  sept  ou  huit  ans  après  son  ca- 
talogue des  écrivains  ecclésiastiques,  et  y  par- 
lant de  Priscillien,  dit  qu'il  a  été  mis  à  mort  par 
la  faction  d'idacc  et  d'ilhace  ;  que  quelques-uns 
raccuseni  de  l'hérésie  dés  gnostiques,  et  que 
d'autres  l'en  défendent  (3).  Mais  ensuite,  étant 
mieux  instruit  du  fait,  il  en  parle  affirmative- 
ment comme  d'un  hérétique  justement  con- 
damné. Il  témoigne  que  Priscillien  avoil  écrit 


(1)  Pacati  Paneg.  n.  26.       (0  Advers.  Pclag.  ad  Sic- 
(•2)  Chr.  Prosp.  an.  385.    sip.  c.  2,  de  Scrip. 
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plusieurs  petits  ouvrages,  et  parle  ainsi  de  ceux 
de  Maironien  et  de  Tibérien,  de  la  même  secte, 
tous  deux  Espagnols.  Matronien,  que  Ton  croît 
être  le  même  aue  Latronien ,  étoit  savant,  et 
fâisoit  de  très-beaux  vers.  Tibérien  écrivit  un 
apologétique  pour  son  hérésie,  d'un  style  enfl^ 
et  compose.  Énnu)[é  de  son  exil  dans  Tile  Sy- 
lineil  quitta  le  parti  ;  mais  il  tomba  dans  une 
autre  aute,  et  maria  sa  fille,  qui  avoit  consacré  à 
Dieu  sa  virginité. 

XXXI.  RelaUon  de  Symmaque. 

Les  païens,  abattus  par  les  lois  de  Gratien, 
relevèrent  leurs  espérances  à  sa  mort,  sous  le 
faible  gouvernement  de  Valentinien  et  de  sa 
mère.  Quand  Constantius  vint  à  Rome,  en 
trois  cent  cinquante-sept ,  il  fit  ôter  du  lieu 
où  le  sénat  s'assembloit  Tautel  de  la  Victoire  ; 
mais  Julien  le  fit  rétablir,  et  Valentinien  pre- 
Hiief  le  laissa  (1).  Gratien  le  fit  ôter  de  nou- 
veau ,  et  confisqua  les  terres  des  temples ,  les 
revenus  destinés  aux  dépenses  des  sacrifices 
et  à  Tentretien  des  pontifes,  et  les  pensions  des 
viemes  vestales,  dont  il  abolit  les  privilèges;  il 
attribua  même  au  fisc  ce  qui  à  l'avenir  seroit 
donné  par  testament  aux  temples,  aux  pontifes 
ou  aux  vestales.  Les  sénateurs  païens  se  plai- 
gm'rent  de  cette  ordonnance  (2)  ;  ils  députèrent 
a  Gratien,  Symmaque,quipassoit  pour  l'homme 
le  plus  éloquent  de  son  siècle,  fils  d'un  autre 
Sjmmaque ,  et  préfet  de  Rome  sous  Valenti- 
nien premier,  en  trois  cent  soixante-cinq  (5). 
Les  sénateurs  païens  députèr(»it  Syromaque  le 
fils,  comme  au  nom  de  tout  le  sénat.  Mais  les 
sénateurs  chrétiens,  dont  le  nombre  étoit  très- 
grand  ,  donnèrent  aussi  de  leur  côté  une  re- 
quête, par  laquelle  ils  désavouoient  celle  des 
païens;  et  ils  protestèrent  en  public  et  en  parti- 
culier (j^u'ils  ne  viendroient  point  au  sénat  si  la 
prétention  des  païens  avoit  lieu.  Le  pape  Da- 
mase  envoya  à  saint  Ambroise  cette  requête  des 
sénateurs  chrétiens,  pour  la  rendre,  comme  il 
fit,  à  l'empereur  Gratien,  qui  n'eut  aucun  égard 
à  celle  des  païens,  et  ne  voulut  pas  même  les 
écouter.^  Cela  se  passa  environ  1  an  trois  cent 
quatre-vingt-deux.  Après  la  mort  de  Gratien, 
âymmaque  fut  pi*éiet  de  Rome,  sous  le  consu- 
lat de  Cléarque  et  de  Rieimer ,  c'est-àrdire  en 
trois  cent  quatre-vingt-quatre. 

Il  fit  faire  un  décret  au  nom  du  sénat,  en 
forme  de  plainte  de  tous  ces  droits  ôtés  aux 
païens.  Puis ,  comme  obligé  par  sa  charge  de 
rendre  compte  de  ce  qui  se  passoit  à  Rome,  il 
dressa  une  relation  qui  contenoit  les  mêmes 
plaintes,  et  s'adressoit  suivant  la  formule  or- 
naire  aux  trois  empereurs,  Valentinien,  Théo- 
dose et  Arcade  ;  mais  elle  ne  fut  en  effet  pré- 
sentée qu'à  Valentinien.  Là,  Symma^e,  em- 
ployant tous  les  artifices  de  sa  rhétorique,  dit 


qu*il  agit  en  deux  qualités,  comme  préfet  et 
comme  député  (1).  Il  se  (riaint  de  l'audience  qui 
lui  avoit  été  déniée  dans  sa  députation  précé- 
dente, et  se  promet  que  l'on  corrigera  les 
désordres  du  règne  passé.  Il  appuie  sur  le 
nom  de  la  victoire,  comme  si  elle  eût  été  at- 
tachée à  cet  autel.  Il  insiste  sur  Tantiquité  et 
la  force  de  la  coutume  ;  et,  employant  la  figure 


(t)  Àmm.   lib.   »i,   c, 

XX^II,  c.    Sup.   UV.  XIII,  Q. 

45.  LiY.  XV,  n.  5. 


(2)  Âmbr.  Ep.  M,  n.  10. 
(5)  Gothoflr.  Prosogil. 


est  trop  âgée  pour  changer ,  et  que  c'est  lui 
faire  injure  que  de  vouloir  la  corriger  dans  sa 
vieillesse.  Pour  ne  pas  offenser  les  empereurs, 
il  veut  faire  croire  que  c'est  le  même  Dieu  qui 
est  adoré  sous  divers  noms.  Il  tâche  de  les  pi- 
quer de  générosité,  par  le  peu  d'utilité  qu'ap* 
porteront  à  leur  trésor  les  confiscations  dont 
il  se  plaint ,  et  de  les  épouvanter  par  les  ca- 
lamités publiques  qu'il  attribue  à  ce  mépris 
de  l'ancienne  religion.  Sur  quoi  il  fait  une 
description  trafique  de  la  famine  dont  Rome 
avoit  été  affligée  Vannée  précédente.  C'est  ce 
que  le  plus  habile  homme  de  ce  temps-là  trou- 
vait de  plus  solide  pour  la  défense  du  paga- 
nisme. 

XXXII.  R^nae  de  saint  Ambrobe. 

Saint  Ambroise,  ayant  eu  avis  de  cette  re- 
lation ,  écrivit  au  même  instant  à  l'empereur 
Valentinien,  pour  empêcher  qu'il  ne  se  laissât 
prévenir  par  les  païens (2).  Vos  sujets,  dit-il, 
vous  servent,  et  vous  servez  Dieu  ;  vous  devez 
au  moins  empêcher  que  l'on  ne  serve  les  faux 
dieux  :  or,  ce  seroit  leur  donner  du  vôtre  que 
de  leur  rendre  ce  qui  est  confisqué  depuis 
longtemps.  Ils  se  plaignent  de  leurs  pertes» 
eux  qui  n'ont  jamais  épargné  notre  sang,  et  qui 
ont  renversé  jusqu'aux  bâtiments  des  églises  ; 
ils  demandent  des  privilèges ,  eux  qui ,  sous 
Julien,  nous  ont  refusé  la  liberté  commune  de 
parler  et  d'enseigner.  Vous  ne  devez  pas  plutôt 
donner  atteinte  à  ce  que  vos  prédécesseurs 
ont  ordonné  pour  la  religion ,  qu'à  ce  qu'ils 
ont  réglé  pour  les  affaires  civiles.  Que  per- 
sonne n'abuse  de  votre  jeunesse.  Si  c'est  un 
I)aïen  qui  vous  donne  ce  conseil,  qu'il  vous 
aisse  la  liberté  que  vous  lui  laissez  ;  car  vous 
ne  conlraiijnez  personne  à  adorer  ce  qu'il  ne 
veut  pas.  S'il  se  dit  chrétien ,  ne  vous  laissez 
pas  (romper  au  nom ,  il  est  païen  en  effet.  C^ 
seroit  exciter  la  persécution  contre  les  séna- 
teurs chrétiens ,  que  de  les  obliger  de  jurer 
devant  cet  adtel;  car  c'est  un  petit  nombre  de 
païens  qui  abusent  du  nom  du  sénat.  Je  vous 
demande  donc  comme  évoque,  et  au  nom  de 
tous  les  évêques ,  qui  se  joindroient  à  moi  si 
cette  nouvelle  étoit  moins  subite  et  moins  in* 
croyable,  de  ne  rien  ordonner  sur  cette  requête. 
Du  moins  donnez-en  avis  à  l'empereur  Théo« 


(0  Relat.  Symm.  lib.  x,    Ep.  17. 
Ep.  54.  etc. ,  ap.  Amb.  post^       (2)  Ep.  \  7,  Ep.  4  8.  n.  f . 
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dose  Toire  père«  que  vous  avez  aocoutumé  de 
iDosnlier  (hns  les  grandes  affaires.  Que  Ton 
ne  donne  copie  de  la  rebtion  qui  vous  a  été 
»Toyee,  afin  que  je  puisse  répondre  plus  am- 
limai;  si  on  ordonne  autre  chose,  nous  ne 
t  pourrons  dissimuler.  Vous  pourrez  venir  à 
iV^;  mais  vous  n'y  trouverez  point  d'évé* 
()Df,  oa  TOUS  trouverez  qu'il  vous  résistera,  et 
KTeœrra  point  vos  offrandes.  U  excuse  ensuite 
VÎntiiiien,  son  père,  sur  ce  qu*il  n'a  pas  été 
iilcviDé  qu'il  y  eût  un  autel  à  R(Mne  dans  le 
Miiat^  et  que  Ton  y  fit  des  sacrifices. 

Eosiiîte  saint  Ambroise,  ayant  reçu  la  copie 
Je  b  relation  de  Symmaque,  y  fit  une  réponse 
pir  bqudie  il  efface  toutes  les  fausses  couleurs 
desariiéiorique(i).  U  réfute  sa  prosopopée 
j'jr  une  autre  en  faisant  avouer  à  Home  qu'elle 
De  doit  pas  ses  victoires  à  ses  dieux ,  qui  lui 
rkiest  communs  avec  ses  ennemis ,  mais  à  la 
iiinir  de  ses  guerriers  ;  et  il  relève  les  mal- 
Wm  arrivés  sous  les  empereurs  idolâtres.  Sur 
h  ^im  que  faisoient  les  païens  de  la  perte  de 
hn revenus  et  de  leurs  privilèges,  il  dit: 
)oTaiotre  magnanimité.  Nous  nous  sommes 
mm  par  les  mauvais  traitements,  par  la  pan- 
Mtit,  par  les  supplices  ;  ils  ne  croient  pas  que 
Imrs  cérémonies  puissent  subsister  sans  être 
bcniives.  Ik  ne  peuvent  croire  que  l'on  garde 
bvirgiûlé  gratuitement.  A  peine  y  a-t-il  sept 
rfiiaks,  voîm  tout  le  nombre  que  l'on  oblige  à 
Sader  la  chasteté  pendant  un  temps  pi^escrit, 
fttrdfs  ornements  de  tète,  des  habits  de  pour- 
p,  b  pompe  de  leurs  litières  et  d'un  grand 
lûoère  de  serviteurs  qui  les  suivent,  de  grands 
pmiltifies  et  de  grands  revenus.  Il  leur  oppose 
la  nsluiude  des  vierges  chrétiennes,  dont  la 
(oQTreté,  les  jeûnes,  la  vie  humble  ei  austère 
>efflbl6ieot  plus  propres  à  détourner  de  cette 
profeisi(tt  <^u*à  y  aturer  (t2). 

lis  se  plaignent ,  contînue-t-il ,  que  l'on  ne 
donne  pas  des  pensions  aux  sacrificateurs  et  aux 
oiinistres  des  temples ,  aux  dépens  du  public  ; 
^,  pour  nous,  au  contraire,  les  lois  nouvelles 
Doos  privent  même  des  successions  des  pai'ti- 
raikrs,  dont  elles  ne  privent  pas  les  ministres 
^  lemples.  Si  un  prêtre  veut  jouir  de  l'exemp- 
tion des  charges  de  villes,  il  faut  qu'il  renonce 
>ni  biens  de  ses  ancêtres,  tandis  qu'un  décurion 
^'  exempt  de  ces  mêmes  charges.  Je  ne  le  dis 
l^pour  m'en  plaindre,  mais  pour  montrer  de 
1IK4  je  ne  me  plains  pas.  Us  réi>ondeni  que 
l^;ii^  a  (tes  revenus;  que  ne  faisoient-ils  le 
^K  usage  des  leurs?  Le  bien  de  l'Église  est 
iVntretien  des  pauvres.  Qu'ils  comptent  les 
<^|>iifs  que  leurs  temples  ont  rachetés,  les  pau- 
^r«  (|u'il$  ont  nourris ,  les  exilés  à  qui  ils  ont 
'^^oyé  du  secours.  Ce  qui  ne  tcurnoil  qu'au 
l'^'fit  des  sacrificateur  s'emploie  à  l'utilité  pu- 
•^lue;  et  \oi!à  ce  qu'ils  allèguent  pour  cause 
^  calamités.  Ensuite  il  réfute  la  calomnie  de 
^^maqae,  qui  imputoilla  famine  au  mépris 


de  la  religion ,  en  montrant  que  ces  accidents 
sont  arrivés  de  tout  temps ,  et  que  celui  de  la 
dernière  année  n'avoît  affligé  que  l'Italie.  Il  ré- 
pondit aussi  au  malheur  de  Gratien  par  les 
exemples  des  princes  païens,  et  particulière- 
ment de  Julien ,  qui  montrent  que  ce  sont  les 
vicissitudes  ordinaires  des  choses  humaines. 
Ces  deux  mémoires  de  saint  Ambroise  furent 
lus  dans  le  consistoire  de  Valentinien ,  en  pré- 
sence du  comte  Bauton,  maître  de  la  milice,  et 
de  Rumoride,  revêtu  de  la  même  dignité  et 
païen  (1)  ;  et  l'empereur,  touché  de  ces  remon- 
trances, n'accorda  rien  aux  païens  de  ce  qu'ils 
demandoient. 

XXXin.  Mort  de  saint  Damase.  Saint  Sirioe ,  pape. 

Symmaque  éprouva  dans  celte  même  année 
de  sa  préfecture  la  justice  des  chrétiens  ^2).  II 
fut  accusé,  auprès  de  l'empereur  Valentinien, 
d'en  avoir  maltraité  quelques-uns  à  l'occasion 
d'une  commission  qu'il  avoit  reçue  pour  la  re- 
cherche de  ceux  qui  auroîent  endommagé  les 
murailles  de  la  ville.  On  disoit  qu'il  avoit  fait 
enlever  des  chrétiens  du  fond  des  églises  pour 
leur  donner  la  question,  et  qu'il  avoit  fait  arne* 
ner  des  évéques  de  plusieurs  villes  voisines  et 
éloignées,  pour  les  mettre  en  prison.  Nous 
avons  la  lettre  qu'il  écrivit  à  l'empereur  pour 
se  justifier.  Il  y  allègue  le  témoignage  des  offi- 
ciers qui  servoient  sous  lui,  el  qui  marquoient 
qu'il  n'y  avoit  aucun  chrélien  dans  les  fers  ou 
en  prison,  quoiqu'il  y  eût  divers  criminels.  Mais 
il  insiste  principalement  sur  la  lettre  du  pape 
Damase ,  qui  témoiçnoit  qu'aucun  chrétien  n'a- 
voit  été  maltraité  ni  emprisonné  en  celte  occa- 
sion. Le  pape  saint  Damase  mourut  cette  même 
année  trois  cent  quatre-vingt-quatre  (5),  le 
onzième  de  décembre,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingts  ans,  ayant  tenu  le  saint-siége  dix- huit 
ans,  depuis  l'an  trois  cent  soixante-six.  On  lui 
attribue  plusieurs  miracles  de  son  vivant  et 
après  sa  mort.  11  avoit  voulu  se  faire  enterrer 
en  un  lieu  où  éloient  les  reliques  de  saint  Sixte 
et  de  plusieurs  autres  martyrs  ;  mais  il  en  fut 
détourné  par  la  crainte  de  troubler  leurs  cen- 
dres (4).  11  fut  donc  enseveli  dans  une  égUse 
qu'il  avoit  fait  bâtir  aux  catacombes,  sur  le 
chemin  d'Ardée ,  auprès  de  sa  mère  et  de  sa 
sœur,  la  vierge  Irène,  dont  il  avoit  fait  l'épi- 
laphe.  U  fil  aussi  la  sienne,  où  il  marque  sa 
foi  sur  la  résurrection  (5).  U  bâtit  ou  répara  l'é- 
glise de  Saint-Laurent,  auprès  du  théâtre,  où 
il  avoit  servi  après  son  père  ;  el  elle  porte  en- 
core son  nom.  Il  la  fit  orner  de  peintures  d'his- 
toires saintes  (6),  que  l'on  voyoïl  encore  quatre 
cents  ans  après,  et  y  donna  une  patène  d'ar- 
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(1)  Ep.  57.  n.  5.  Anast.  in  Damas. 

(2)  Syram.  x,  Epist.  34.  (5)  Carm.  28.  Carra.  16. 

(3)  Hier.   Scrip.   Prosp.  Carm.  (8. 

Clir.  ann.  385.  Supl.  xvi,  (6)  Epùt.  Adr.  3,  Conc. 
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gent  du  poids  de  quinze  livres,  un  vase  ciselé 
de  dix  livres ,  cinq  calices  d'argent  de  trois 
livres  pièce,  cino  couronnes  d'argent  à  por- 
ter des  cierges,  oe  huit  livres  pièce,  des  chan* 
ddiers  de  cuivre  de  seize  livres,  des  maisons 
autour  de  Téglise,  du  revenu  de  cinquante  sous 
d'or,  une  terre  du  revenu  de  deux  cent  vinçt 
sous,  une  autre  de  cent  trois,  un  bain  près  de 
l'église  rapportant  vingt-sept  sous  d'or.  Tout 
oe  revenu  monte  à  quatre  cent  cinq  sous  d*or, 
qui,  à  huit  livres  la  pièce,  font  trois  mille  deux 
cent  quarante  livres  de  notre  monnaie;  et  les 
vases  d'argent,  à  douze  onces  la  livre  romaine, 
reviennent  à  quatre-vingts  marcs,  sans  les  fo- 
çons.  SaintDamasefitaussi  rassembler  l'eau  des 
sources  du  Vatican,  qui  mouilloit  les  corps  qui 

Îr  étoient  ensevelis,  et  de  cette  eau  il  y  fit  des 
bnds  bapusmaux(  I).  11  y  laissa  qudaues  écrits, 
entre  autres  plusieurs  épitaphes,  et  aautres  in- 
scriptions en  vers;  et  on  en  a  recueilli  jusqu'à 
quarante  (S;. 

A  sa  place,  fut  élu  Sirice,  Romain  de  nais- 
sance ,  fils  de  Tiburce ,  et  prêtre  du  titre  de 
pasteur,  qui  tint  le  saint-siége  environ  quinze 
ans.  L'empereur  Valentinien,  qiii  étoit  à  jlilan, 
approuva  cette  élection,  comme  il  paroit  par  un 
rescrit  adressé  à  Pinien,  préfet  de  Rome,  mari 
de  la  jeune  Mélanie  (5).  Il  porte  que  Sirice  a  été 
élu  tout  d'une  voix ,  et  Ursin  rejeté  par  les  ac- 
clamations du  peuple;  par  où  l'on  voit  qu'Crsin 
n'avoit  pas  encore  renoncé  à  ses  prétentions.  Ce 
rescrit  est  du  septième  des  calendes  de  mars, 
c'est-à-dire  du  vingt-troisième  février  trois  cent 
quatre-vingt-cinq. 

XXXIT.  Déerélales  de  saint  Sirice. 

Himérius ,  qui  gouvemoit  depuis  longt^nps 
l'église  de  Tarragone,  métropole  d'une  grande 
partie  de  l'Espagne,  avoit  envoyé  à  Rome, vers  le 
papeDamase,  un  prêtre  nommeBassien,  chargée 
d'ime  consultation  sur  divers  points  de  la  disci- 
pline eoclésaistique.  II  n'arriva  qu'après  Tordi- 
nation  de  Sirice,  qui,  dès  le  conunencement  de 
son  pontificat,  fit  réponse  par  une  lettre  célè- 
bre, la  première  des  lettres  semblables  qui 
soient  venues  jusqu'à  nous,  et  que  l'on  nomme 
décrétâtes ,  parce  que  ce  sont  des  résolutions 
qui  ont  force  de  loi  (4).  Celle-ci  est  datée  du 
troisième  des  ides  de  février,  sous  le  consulat 
d'Arcade  et  de  Bauton,  c'est-à-dire  le  onzième 
de  février  trois  cent  quatre-vingt-cinci.  Votre 
considtation,  dit  le  pape,  a  été  lue  dans  l'assem- 
blée de  nos  frères  :  ce  que  Ton  peut  entendre 
des  évéques  qui  avoient  assisté  à  son  élection, 
car  les  décrétales  étoient,  pour  l'ordinaire,  le  ré- 
sultat d'un  concile;  et  ensuite  :  Je  répondrai  à 
chaque  artide ,  après  vous  avoir  donné  part  de 
ma  promotion  comme  il  le  falloit  ;  ce  qui  montre 


que  les  papes  se  tenoient  obligés  d'avertir  de 
leur  oroinatîon  les  évéqoes  des  grands  sièges. 
Il  donne  ensuite  les  régies  pour  réformer  di- 
vers abus  qui  régnoient  dans  les  ^lises  d'Es- 
pagne (I)  sur  le  baptême.  U  défend  de  baptiser 
les  ariens,  suivant  les  décrets  envoyés  aux 
provinces  par  le  pape  libère,  après  la  cassation 
du  concile  de  Runini.  Ils  seront  reçus,  dit-il, 
conrnie  les  autres  hérétiques,  par  la  seule  in- 
vocation du  Saint- Espnt  et  l'imposition  des 
mains  de  l'évéque ,  c'est  àrdire  qu'on  leur  don- 
nera la  confirmation.  En  Espagne,  chacun 
baptisoit  quand  il  le  jugeoit  à  propos,  à  Noël, 
à  l'Epiphanie ,  aux  fêtes  des  apôtres  et  des 
martyrs  (â).  Le  pape  Sirice  condamne  cet  abus  ; 
et,  conformément  à  l'usage  de  toutes  les  églises, 
il  ordonne  de  ne  baptiser  qu'à  Pâques,  et  pen- 
dant les  cinquante  jours  suivants  jusqu'à  la  Pen- 
tecôte; encore  ne  doit-on  baptiser  alors  que  ceux 
qui  auront  été  choisis ,  qui  auront  donné  leur 
nom  avant  quarante  jours  au  moins,  c'est-à-dire 
avant  le  carême,  et  qui  auront  été  purifiés  [lar 
les  exordsmes ,  les  oraisons  journalières  et  les 
jeûnes.  Dans  le  reste  de  l'année,  l'on  ne  pouvoit 
observer  si  régulièrement  ces  saintes  prépara- 
tions. Mais,  pour  les  enfants  qui  ne  peuvent  en- 
core parier,  et  ceux  qui  se  trouvent  en  quelque 
nécessité,  comme  dans  un  naufrage,  une  incur- 
sion  d'ennemis,  un  siège  ou  une  maladie  déses- 
pérée, nous  voulons,  dit  le  pape,  que  ceux  qui 
demandent  le  baptême  en  ces  occasions  le  re^ 
çoivent  au  même  moment;  de  peur  que,  si 
qudqu'un  meurt  sans  baptême,  nous  ne  ré- 
pondions de  la  i>erle  de  son  âme,  au  péril  de  la 
nôtre.  L'exception  pour  les  petits  enfants  est 
remarquable ,  et  montre  l'antiquité  de  notre 
usage  de  les  baptiser  en  tout  temps  (5). 

Sur  la  pénitence.  Les  aposuts  qui  retournent 
à  l'idolâtrie  sont  privés  des  sacrements  ;  seule- 
ment ils  seront  réconciliés  à  la  mort ,  s'ils  pas- 
sent tout  le  reste  de  leur  vie  en  pénitence.  Ceux 
qui,  après  avoir  fait  pénitence,  retournent  au 
péché,  soit  en  porUnt  les  arm^,  ou  exerçant 
des  charges,  soit  en  fréquentant  des  spectacles, 
ou  contractant  de  nouveaux  mariages;  ceux-là, 
n'ayant  plus  le  remède  de  la  pénitence,  ne  par- 
ticiperont qu'aux  prières  des  fidèles ,  et  rece- 
vront seulement  le  viatique  à  la  mort,  en  cas 
qu'ils  se  sment  corrigés.  La  milice  et  le  mariage 
étoient  défendus  aux  pénitents  publics;  de 
sorte  que  c'étoit  un  nouveau  péché,  si,  pendant 
le  cours  de  la  ))énitence,  ils  s'engageoient  dans 
le  service,  contracu>îenl  mariage,  ou  usoieiit 
du  mariage  déjà  contracté.  Et  ce  que  le  pape  dit 
ici,  après  avoir  fait  pénitence,  se  peut  entendre 
après  la  plus  grande  partie ,  avant  le  dernier 
degré ,  et  l'absolution  i-eçuc.  Les  moines  et  les 
i*ehgieuses  (  i),  qui ,  au  mépris  de  leur  proies 
sion ,  auront  contracté  des  mariages  sacrilèges 
et  condamnés  par  les  lois  civiles,  et  ecdcsiasu- 
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ones  (i),  doÎTent  être  chassés  de  la  communauté 
des  inoDastères  et  des  assemblées  de  l'Eglise,  et 
enfemiés  dans  des  prisons  pour  y  pleurer  leurs 
péchés  ei  ne  recevoir  la  communion  qu*à  la  mort. 
Od  peut  remarquer  ici  qu'il  y  avoit  dès  lors,  en 
Espagne,  des  communautés  religieuses,  outre  ce 
qu  a  déjà  été  observé  sur  le  concile  de  Sarra- 
gosse,  et  que  les  mariages  des  ()ersonnes  de 
œaeprofessiou  étoient  condamnés  par  le  con- 
amrs  des  deux  puissances  (2).  Il  est  défendu 
(T^poBser  la  fille  fiancée  à  un  autre  ;  et  c'est 
me  espèce  de  sacrilège  de  violer  la  bénéJiction 
des  fiançailles  (5). 

XXXV.  Règles  sur  les  ordioations. 

D  y  avait  en  Espagne  des  prêtres  et  des  dia- 
cres, qui,  longtemps  aprqs  leur  ordination, 
moientavec  leurs  femmes  ou  avec  d'autres , 
ea  sorte  qu'ils  en  avoient  des  enlants ,  et  allé- 
Qifiieot,  pour  prétexte  de  leur  incontinence, 
feunii]^  des  prêtres  de  l'ancienne  loi  (4).  A 
qiuûfe  pape  répond  que  ces  anciens  usoieni  du 
luri^,  pai*ce  que  les  ministres  de  l'autel  ne 
pooToîent  être  d  une  autre  famille,  et  toutefois 
ilsseséparoient  de  leurs  femmes  dans  le  temps 
de  leur  service.  Mais  Jésus-Christ  étant  venu 
pHeciioaner  la  loi ,  les  prêtres  et  les  diacres 
iODt  obligées  ,  par  une  loi  inviolable ,  à  garder, 
do  joor  de  leur  ordination,  la  sobriété  et  la  con- 
ttDenœ,  pour  plaire  à  Dieu  dans  les  sacrifices 
qo'ib  oftrent  tous  les  jours.  Ceux  donc  qui 
ont  péché  par  ignorance  et  reeonnoissent  leur 
bute  demeureront  dans  l'ordre  où  ils  sont,  à 
là  cbarçe  d'observer  la  continence  à  l'avenir  ; 
oeos  qui  voudront  défendre  leur  erreur  seront 
privés  de  crette  fonction  ecclésiastique  :  ce  qui 
€tt  dit  en  général  {K)ur  les  évêques,  les  prêtres 
elles  diacres.  On  n*examinoii  pas  assez  les  or- 
nants, principalement  sur  la  bigamie;  c'est 
poorquoi  le  pape  donne  ces  règles  (5)  :  Celui 

£i,  dès  son  enfance,  s'est  dévoué  au  service 
rËgtise ,  doit  être  baptisé  avant  l'âge  de  pu- 
berté, et  mis  au  rang  des  lecteurs.  S'il  a  tenu 
JBsqaa  trente  ans  une  conduite  approuvée,  se 
coQtODtant  d'une  seule  femme,  qu'il  l'ait  épousée 
vierge  avec  la  bénédiction  du  prêtre,  il  doit  être 
acolyte  et  sous- diacre.  Ensuite  il  peut  monter  au 
degré  du  diaconat,  s'il  en  est  jugé  digne,  après 
avoir  promis  la  continence.  Quand  il  y  aura 
lenri  £gnement  plus  de  cinq  ans,  il  pourra  re- 
cevoir b  prêtrise.  Dix  ans  après,  il  pourra 
Mmier  à  h  chaire  épiscopale ,  si  Ton  est  con- 
tât de  sa  foi  et  de  ses  mœurs  (6).  Mais  celui 
«ri,  dans  un  âge  avancé,  désire  d'entrer  dans  le 
Oeifé,  ne  Tobtiendra  qu'à  condition  d'être  mis 
«  mg  des  lecteurs  ou  des  exorcistes,  aussitôt 
^lissoQ  baptême,  pourvu  ou'il  n'ait  eu  qu'une 
nune  et  fait  prise  vierge.  Deux  ans  après,  il 
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pourra  être  acolyte  et  sous-diacre  pendant  cinq 
ans,  et  ainsi  être  élevé  au  diaconat,  puis,  avec 
le  temps,  à  la  prêtrise  ou  à  l'épiscopat,  s'il  est 
choisi  par  le  clergé  et  par  le  peuple.  C'est  la 
première  ordonnance  ecclésiastique  où  l'âge 
des  ordinants  et  les  interstices  soient  marqués  si 
distinctement.  On  y  voit  que  TEglise  ne, dés- 
approuve pas  que  les  laïques  s'olrrent  d'eux- 
mêmes  pour  entrer  dans  le  clerçé.  Le  clerc  qui 
aura  épousé  une  veuve  ou  pris  une  seconde 
femme,  est  réduit  à  la  communion  laïque (1).  , 
Il  est  défendu  aux  femmes  d'habiter  dans  lés 
maisons  des  clercs,  sinon  celles  que  permet  le 
concile  de  Nicée  (2). 


iVous  souhaitons,  dit  le  pape,  que  les  moines 

3ui  seront  trouvés  dignes  soient  admis  dans  le 
ergé,  à  la  charge  que,  s'ils  sont  au-dessous  de 
trente  ans,  ils  soient  promus  aux  moindres  or- 
dres par  tous  les  degrés,  et  qu'ils  viennent  dans 
un  âge  mûr  au  diaconat  ou  à  la  prêtrise,  mais 
(jti'on  ne  les  fasse  pas  tout  d*un  coup  sauter  à 
1  épiscopat  (3).  Gomme  il  n'est  point  permis  aux 
clercs  cle  faire  pénitence  publique,  ainsi  il  n*est 
pas  permis  d'admettre  à  l'honneur  de  la  cléri- 
cature  les  laïques  qui  ont  fait  pénitence  publique, 

auoique  réconciliés  et  purifiés  de  leurs  péchés. 
>n  use  d'indulgence  pour  le  passé  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  contre  ces 
règles ,  et  qui  sont  intrus  aans  le  clergé,  étant 
pénitents  ou  bigames ,  mais  à  la  charge  qu'ils 
demeureront  dans  leur  rang  sans  espérance 
d'être  promus  à  un  ordre  supérieur.  Le  pape, 
envoyant  ces  décisions  à  l'évéque  Himérius, 
l'exhorte  à  en  donner  part  à  tous  les  évêques, 
non-seulement  de  sa  province  de  Tarragone, 
mais  de  celle  de  Carthagène,  de  la  Bétique,  de 
la  Lusitanie  et  de  la  Galice,  et  des  autres  pro- 
vinces de  son  voisinage  ;  ce  qui  s'entendoit  dans 
la  Gaule  Marbonnoise. 

XXXVI.  Retour  de  saint  Jérôme  en  Palestine. 

Après  la  mort  du  pape  saint  Damase,  saint 
Jérôme  ne  demeura  pas  longtemps  a  Rome  (4). 
La  réputation  de  sa  doctrine  avoit  excité  la  ja- 
lousie de  plusieurs  du  clergé  ;  et  sa  liberté  à  re- 
prendre leurs  vices,  avoit  atdré  leur  haine.  Pen- 
dant ce  séjour  de  Rome,  il  écrivit  un  petit  traité 
de  la  manière  de  prder  sa  virginité,  adressé  à 
la  vierge  Euslochium,  fille  de  sainte  Pauie  (5), 
où  il  l'avertit  de  fuir  les  hypocrites  de  l'un  et  ae 
Fautre  sexe  ;  et  parlant  des  clercs  m  particulier, 
il  dit  :  II  y  en  a  ^ui  briguent  la  prêtrise  ou  le  dia- 
conat pour  voir  les  femmes  plus  librement. 
Tout  leur  soin  est  de  leurs  habits,  d'être' chaus- 
sés proprement,  d'être  parfumés.  Ils  frisent 
leurs  cheveux  avec  le  fer;  les  anneaux  brillent  à 
leurs  doiçts;  ils  marchent  du  bout  du  pied;  vous 
les  prendriez  pour  de  jeunes  fiancés,  plutôt  que 


(OP.  H. c.  12. 

(2)  Nie.  can.  5. 

(3)  G.  15,  I4J5. 


(4)  Prof,  in  Dydim.    ad 
PaaI. 

(5)  Hier.  Epiât,  ad  Eost. 
c.  22, 12. 
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pour  des  dercs.  Il  y  en  a  dont  toute  Foccupa- 
tion  est  de  savoir  les  noms  et  les  demeures  des 
femmes  de  qualité,  et  de  connoître  leurs  inclina- 
tions. J'en  décrirai  un  qui  est  le  maître  en  ce 
métier.  Il  se  lève  avec  le  soleil  ;  Tordre  de  ses 
visites  est  préparé  ;  il  cherche  les  chemins  les 
plus  courts  ;  et  ce  vieillard  importun  entre  pres- 
que jusque  dans  les  chambres  où  elles  dorment, 
o  il  voit  un  oreiller ,  une  serviette,  ou  quelque 
autre  petit  meuble  à  son  gré,  il  le  loue,  il  en  ad- 
mire la  propreté,  jl  le  lûle,  il  se  plaint  de  n'en 
avoir  point  de  semblalle ,  et  Tarrache  plutôt 
qu'il  ne  Tobtient.  Saint  Jérôme  marquoit  encore 
leur  avarice,  en  disant  que  ces  clercs  intéressés, 
sous  prétexte  de  donner  leur  bénédiction,  éten- 
doient  la  main  pour  recevoir  de  I  argent,  et  de- 
venoient  dépendants  de  celles  qu'ils  dévoient 
gouverner.  II  se  plaint  ailleurs  de  ceux  qui  s'at- 
tâchoient  à  des  personnes  âgées  et  sans  enfants, 
et  leur  rendoient  avec  assiduité  les  services  les 

{lus  bas  et  les  plus  indignes ,  pour  avoir  part  à 
îur  succession  (1). 

Plusieurs  furent  choqués  de  cette  liberté  de 
saint  Jérôme,  et  prirent  pour  eux  ce  qu'il  di- 
soit  (â).  On  l'attaqua  par  toutes  sortes  de  médi- 
sances; on  reprenoit  jusques  à  sa  démarche,  son 
rire ,  l'air  de  son  visage  ;  sa  simplicité  leur  étoit 
suspecte.  Enfin  la  calomnie  s'étendit  jusques  à 
noircir  sa  réputation ,  sous  prétexte  des  femmes 
et  des  viergesà  qui  il  expliquoitrÉcriture  sainte, 
quoique  depuis  son  baptême  sa  conduite  eût 
toujours  été  parfaitement  pure ,  désintéressée , 
et  qu'il  ne  vît  que  des  femmes  d'une  piété  exem- 
plaire et  d'une  rigoureuse  pénitence.  En  géné- 
ral ,  le  peuple  de  Rome  murmuroit  contre  les 
moines  venus  d'Orient,  les  regardant  Comme 
des  Grecs  et  des  imposteurs  qui  séduisoient  les 
filles  de  qualité ,  et  les  faisoient  périr  par  une  vie 
triste  et  austère  (5). 

Saint  Jérôme  résolut  donc  de  céder  à  l'envie , 
et  de  quitter  Rome  pour  retourner  en  Pales- 
tine (4).  Il  s'embarqua  à  Porto  au  mois  d'août 
de  cette  année  ti*ois  cent  quatre-vingt-cinq,  avec 
son  jeune  frère  Pauiinien ,  un  prêtre  nommé 
Vincent,  et  quelques  autres  moines.  Plusieurs 
personnes  pieuses  le  vinrent  reconduire;  et, 
comme  il  étoit  prêt  à  monter  dans  le  vaisseau, 
il  écrivit  à  sainte  Aselle  une  lettre,  où  il  lui  i*end 
compte  des  causes  de  son  départ ,  appelant  ses 
calomniateurs  au  tribunal  de  Jésus-Christ ,  et 
se  recommandant  aux  saintes  dames  qu'il  lais- 
soit  à  Romje.  Il  vint  à  Rège ,  d'où  il  passa  la 
mer  Ionienne  et  les  Cyclades,  et  aborda  premiè- 
rement en  File  de  Cypre,  où  il  fut  reçu  par  saint 
Epiphane.  I>e  là  il  vint  à  Antioche  près  l'évéque 
Paulin ,  qui  le  conduisit  quand  il  partit  pour 
Jérusalem ,  où  il  arriva  au  milieu  de  l'hiver.  Il 
passa  en  Egypte,  et  trouva  un  nouvel  évéque  à 
Alexandrie;  car  Timothée  mourut  en  trois  cent 


(0  Ep.  2,  ad  Kepot.  ti.  7.  (K)  EpisU  i5,  ad  Marcel. 

(2)  Ep.  8,  ad  Demetr.  c.  in  fln.  Ep.  25, ad  Paal.  c.  6. 

ait.  Ep.  100.  id  Bon.  Ep.  (4)  3,  Apoiog.  in  RafT. 

99,  adAsell.  c.7. 


Înatre-vingt-cinq,  sous  le  consulat  d'Arcade  et 
e  fiauton ,  et  eut  pour  successeur  Théophile, 
qui  tint  le  siège  vingt-sept  ans(l).  Nous  avons  des 
réponses  de  Timothée  sur  dix-huit  articles  de 
cas  de  conscience  touchant  l'administration  des 
sacrements  (â).  Saint  Jérôme  vint  à  Alexandrie, 
principalement  pour  voir  le  fameux  aveugle  Di- 
ayme,  et  s'instruire  auprès  de  lui ,  quoique  lui- 
même  eût  déjà  des  cheveux  blancs,  et  fût  re- 
gardé comme  un  des  plus  savants  docteurs  de 
lÉglise  (3).  Il  demeura  un  mois  avec  Didynie , 
lui  proposant  des  difficultés  sur  toutes  les  Ecri- 
tures; et  ce  fut  à  sa  prière  que  Didyme  com- 
posa trois  livres  de  commentaires  sur  Osée ,  et 
cinq  sur  Zacharie ,  pour  suppléer  à  ce  qu'Ori- 
gène  n'avoit  pas  fait  (4). 

Pendant  ce  .voyage,  saint  Jérôme  visita  les 
monastères  d'Egypte  ;  puis  il  retourna  pix)mp- 
tement  en  Palestine,  et  se  retira  à  Bein- 
léem  (5).  On  croyoit  qu'après  avoir  ouï  Didyme , 
il  n'avoit  plus  rien  à  apprendre  ;  mais  il  prit  en- 
core pour  maître  un  juif,  qui,  moyennant  un 
certain  salaire ,  le  venoit  instruire  la  nuit ,  de 

Îeur  des  autres  juifs  (6).  Ce  fut  alors  que  saint 
érôme  entreprit  d'expliquer  les  épîires  de  saint 
Paul,  premièrement  répître  àPnilémon,  puis 
aux  Galates,  puis  aux  Ephésiens  (7).  Saint  Cy- 
rille de  Jérusalem  mourut  vers  ce  temps-là  , 
après  avoir  été  souvent  chassé  de  son  siège  et 
souvent  rétabli ,  et  l'avoir  tenu  huit  ans  sans 
trouble  sous  Théodose  (8).  Il  reste  de  lui  huit 
catéchèses,  composées  pour  expliquer  le  sym- 
bole aux  cathécumènes ,  et  cinq  autres  pour'ex- 
pliquer  aux  nouveaux  baptisés  les  trois  sacre- 
ments qu'ils  venoient  de  recevoir.  Saint  Cyrille 
eut  pour  successeur  Jean ,  qui  avoit  auparavant 
pratiqué  la  vie  monastique  (9). 

XXXVn.  Voyage  de  sainte  Panle. 

Sainte  Paule  suivit  de  près  saint  Jérôme  :  elle 
quitta  Rome ,  et  s'embarqua  sans  écouter  la  ten- 
dresse maternelle,  qui  devoit  l'empêcher  de 
Îuitter  sa  fille  Ruffine,  déjà  nubile,  et  son  fils 
oxotius,  encore  enfant  (lOj.Elle emmena  sa  fille 
Eustochium,  avec  très-peu  de  domestiques ,  et 
s'arrêta  d'abord  à  l'île  Pontia ,  aux  côtes  d'Italie, 
pour  visiter  les  cellules  où  sainte  Domitille  avoit 
passé  son  exil  sous  l'empereur  Domitien ,  trois 
cents  ans  auparavant  (il).  Ensuite  sainte  Paule 
aborda  en  Cypre ,  où  elle  se  jeta  aux  pieds  de 
saint  Epiphane,  qui  la  retint  dix  jours  pour  la 
faire  reposer.  Mais  elle  employa  ce  temps  ù  vi- 
siter tous  les  monastères  du  pays ,  et  y  distribuer 
des  aumônes  aux  solitaires,  que  l'amour  du  saint 
évêque  y  avoit  attirés  de  tout  le'monde.  De  lu , 


Cl)  Socr.  V,  c.  12.  Tom.  (6)Ep.  65,  c.  f . 

2,Conc.p.  n91.  c7)  Prœf.  ad  Gall.  Prœf. 

(2)  Ep.  65,  ad  Pamm.  adEphe. 

c.  I .  Ep.  51 ,  ad  Domn.  (8)  Hier  Script. 

(5)  RurOn.  Inr.  c.  (9)  Inf.  n.  55. 

(4)  Lit).  2.  p.  176.  Hier.  (ie)Hier.Ep.27,adE»st. 
prœm.  ad.  Ephcs.  c.  2,  5. 

(5)  Apol.  c.  7.  (1 1)  Slip.  I.  Il,  n.  321. 
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die  passa  à  Aotiodie ,  ou  die  fut  un  peu  arré- 
tee  par  levéque  Paulin.  Mais  elle  en  partit  au 
miliea  de  l'hiver,  montée  sur  un  une,  au  lieu 
d'éare  portée  par  ses  eunuques ,  comme  elle 
rmt  accoutumé. 

Elle  traversa  la  Syrie  et  vînt  à  Sidon ,  près  de 
bcnieile,  k  Sarepta,  elle  entra  dans  la  petite  tour 
tf  Bk.  AC^arée,  elle  vit  la  maison  du  centenier 
ConwBe ,  changée  en  église ,  la  maison  de  saint 
Pliîhpe ,  et  les  chambres  des  quatre  vierges 
jiro(Aëtesses,  ses  filles  (  1  ).  Elle  vit  près  de  Jéru- 
sàm  le  tombeau  d'Hélène,  reine  d'Adiabène 
LepouTerneurde  Palestine  qui  connoissoitlafa- 
mafede  sainte  Paule,  envoya  devan  l  des  officiers 
pour  lui  préparer  un  palais;  mais  elle  aima  mieux 
«ne  pauvre  cellule.  Elle  visiu  tous  les  saints 
faix  ivec  une  telle  dévotion,  qu'elle  ne  pou  voit 
çwierfes  premiers  que  parTempressement  de 
w  les  antres.  Prosternée  devant  la  croix,  elle 
y  adorait  le  sauveur,  comme  si  elle  Ty  eût  vu  at- 
ladié.  Entrant  dans  le  sépulcre ,  elle  baisoit  la 
pimeqoe  Tange  avoit  ôtée  pour  l'ouvrir,  et  en- 
eûKj^Blelien  où  le  corps  de  Jésus^Christ  avoit 
reposé.  Aq  mont  de  Sion,  on  lui  montra  la  colonne 
oâilafDitété  attaché  pendant  la  flagellation ,  en- 
core (emle  de  son  sang ,  et  soutenant  alors  la 
galerie  d'une  église  (2).  On  lui  montra  le  lieu 
OB  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  apôtres  le 
JMT  de  la   Pentecôte.  Après  avoir  distribué 
éa  agiDônes  à  Jérusalem ,  elle  prit  le  chc- 
■iide  Bethléem ,  et  vit  en  passant  le  sépulcre 
deSacheL  Étant  entrée  dans  la  caverne  de  la 
IMTiié,  die  croyoît  v  voir  l'enfant  Jésus, 
«ioré  par  les  mages  et  fes  pasteurs.  Elle  visita 
htoar  d'Ader  ou  du  troupisau,  et  tous  les  au- 
tres Deux  célèbres  de  la  Palestine.  Elle  vit  en- 
toeaay^,  à  Bethphagé,  le  sépulcre  de  Lazare, 
eth  maison  de  Marthe  et  de  Marie  (3).  Sur  le 
■ODt  d^Ephraîni ,  elle  révéra  les  sépulcres  de 
«Mëetdii  pontife  Eléazar.  A  Sichar,  elle  en- 
In  daos  l'église  bâtie  sur  le  puits  de  Jacob ,  où 
h  snveur  parla  à  la  Samaritaine.  Puis  elle  vit 
insépiilcres  des  douze  patriarches ,  et  à  Se- 
Me  cMi  samarie  ceux  d'Elisée  et  d'Abdias  ,et 
Mrtoat  celui  de  saint  Jean-Baptiste ,  où  elle  fut 
^oirantëe  des  effets  du  démon  sur  les  possé- 
«ifi'op  y  amenoit  pour  être  délivrés.  Elle  vit  à 
wrasthime  église  où  avoit  été  autrefois  le  sé- 
fifcre  du  prophète  Michée.  C'est  saint  Jérôme 
y  décrit  ce  pèlerinage  de  sainte  Paule ,  et  nous 
ïPjtead  ainsi  les  vestiges  de  l'antiquité  Sa- 
•fe  que  l'on  montroit  de  son  temps  en  Pa- 

^âie  Paule ,  accompagnée  de  sa  fille  Eu- 
Wwïm  et  de  plusieurs  autres  vierges,  passa 
•■iteen  Egypte  (4).  Elle  vint  à  Alexandrie, 
P*^  désert  de  Nitrie,  où  l'évéque  Isidore , 
^  ?^^.'"'»  ^nt  au-devant  d'elle,  avec  des 
*«pes  innombrables  de  moines,  don  t  pi  usieurs 
|*«i  prêtres  ou  diacres.  Elle  visita  les  plus 
^*^  soLtaires,  entra  dans  leurs  cellules ,  se 
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prosterna  à  leurs  pieds  ;  et  elle  seroit  volontiers 
demeurée  dans  ce  désert  avec  ses  filles,  si  elle 
n'en  eut  été  retirée  par  Tamour  des  saints  lieux. 
Elle  revint  donc  promptement  en  Palestine,  et 
s  elaWit  a  Bethléem ,  où  elle  demeura  trois  ans 
dans  un  petit  logement,  jusques  à  ce  qu'elle  fît 
bàur  des  cellules,  des  monastères  et  des  mai- 
sons d'hospitalité  près  du  chemin ,  pour  rece- 
voir les  pèlerins.  Ce  fut  là  qu'elle  passa  le  reste 
de  ses  jours,  sous  la  conduite  de  saint  Jérôme, 
qui  y  acheva  aussi  sa  vie,  appliqué  à  l'étude  des 
samtes  Ecritures  et  à  l'hospitalité  envers  les 
étrangers. 

XXXVnr.  Théodose  attaque  l'idolâtrie. 

L'empereur  Théodose  travailloit  puissam- 
ment en  Orient  à  la  ruine  de  l'idolâtrie  (1).  Le 
grand  Constantin  défendit  bien  de  sacrifier  aux 
démons;  mais  il  n'abattit  pas  les  temples;  il  se 
contenta  d'en  défendre  l'entrée.  Ses  enfants 
suivirent  ses  traces;  Julien  s'efforça  de  rétablir 
lidolàtrie;  Jovien  la  dcfendit  de  nouveau ,  mais 
Valens  ne  fit  la  guerre  qu'aux  catholiques ,  et 
laissa  suivre  à  tous  les  autres  telle  religion  qu'ils 
vouloient;  en  sorte  que,  sous  son  règne,  on 
sacrifioit  publiquement  aux  idoles,  et  on  célé- 
broit  les  orgies  de  Bacchus.  Théodose,  ayant 
trouvé  les  choses  dans  cet  état,  entreprit  de  dé- 
truire l'idolâtrie  jusques  aux  fondements.  Ne 
se  sentant  pas  encore  en  état  de  faire  la  guerre 
à  Maxime,  il  reçut  une  ambassade  de  sa  part, 
accepu  l'alliance  qu'il  lui  offroit,  le  reconnut 
pour  collègue ,  et  ordonna  à  Cynégius ,  préfet 
du  prétoire  d'Orient,  qu'il  envoyoit  en  Egypte , 
d'y  faire  proclamer  Maxime  auguste ,  et  d'ex- 
poser son  image  à  Alexandrie.  Mais ,  en  même 
temps,  il  chargea  Cynégius  de  faire  fermer  les 
temples,  et  de  défendre  à  tout  le  monde  d'a- 
dorer les  idoles  :  ce  qui  fut  exécuté  (2).  On  mar- 
que toujours  TEgypte  en  ces  occasions  comme 
la  source  des  superstitions,  et  le  pays  où  l'ido- 
lâtrie avoit  jeté  de  plus  profondes  racines.  Nous 
trouvons  une  loi  de  Théodose  adressée  à  Cy- 
négius (5),  et  datée  de  Constantinople ,  le  hui- 
tième des  calendes  de  juin,  sous  le  consulat 
d'Arcade  et  de  Bauton ,  c'est-à-dire  le  vingt- 
cinquième  de  mai  trois  cent  quatre-vingt-cinq , 
par  laquelle  il  est  défendu,  sous  peine  d  un  sup- 
plice rigoureux ,  de  faire  des  sacrifices  d'ani- 
maux  pour  regarder  leurs  entrailles  et  y  cher- 
cherl'avenir,  et  généralement  d'user  de  quelque 
espèce  de  divination  que  ce  soit. 

XXXIX.  Saint  Marcel  d'Àpamée. 

A  Héliopolis  en  Phénîcîe ,  le  grand  et  fameux 
temple  de  Balanius  ou  Bélénius ,  que  l'on  croit 
être  un  nom  du  soleil,  fut  converti  en  église  (4). 


".» 


(()  Zosim.  liv.  4.  p.  762.  (5)  L.  9,  C.  Th.  de  Pag. 

Theod.  V,  Uût.c.  2t.  Sup.  (4)  Chr.  pasch.  an.  579, 

1.  XVI,  n.  29.  et  etc.,  Ibid.  .Gang. 

(2;  Idac.  Fast.  an.  5S8. 
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A  Damas ,  on  en  fit  autant.  Saint  Marcel  d'A- 

f)amce  fut  le  premier  des  évoques  qui  abattit 
es  temples  de  sa  ville ,  appuyé  sur  la  loi  de 
Fempereur.  Il  avoil  succédé  à  Tévéque  Jean, 
qui  assista  au  grand  concile  de  Constantinople 
en  trois  cent  quatre-vingt-un  (1).  Marcel  étoil 
un  homme  d'une  vertu  singulière,  qui  avoit 
eu  commerce  de  lettres  avec  les  martyrs,  c'est- 
à-dire  avec  saint  Eusèbe  de  Samosate  et 
les  autres  pei^cutés  sous  Yalens;  et  il  fut 
enfin  martyr  lui-même.  Le  préfet  d'Orient, 
c'est-à-dire  Cynégius,  étant  venu  a  Apamée 
avec  deux  tribuns  et  leurs  troupes,  dont  la 
crainte  retint  le  peuple  en  repos,  le  préfet  es- 
saya d'abattre  le  temple  de  Jupiter,  qui  étoit 
très-grand  et  enrichi  de  quantité  d*ornements; 
mais  il  se  trouva  si  solidement  bâti  que  l'en- 
treprise lurparut  au-dessus  des  forces  humai- 
nes. C'étoient  de  grandes  pierres  parfaitement 
bien  jointes ,  et  liées  encore  avec  du  fer  et  du 

Slomb.  Saint  Marcel^  voyant  le  préfet  ainsi 
écouragé,  lui  conseilla  de  passer  aux  autres 
villes,  et  se  mit  à  prier  Dieu  de  lui  donner 
quelque  moyen  pour  ruiner  cet  édifice.  Le 
lendemain  matin ,  un  homme  qui  n'étoit  ni  ma- 
çon ni  charpentier,  mais  simple  porie-faix,  se 
présenta  de  lui-même ,  et  promit  d'abattre  ce 
temple  très-facilement ,  demandant  seulement 
le  salaire  de  deux  ouvriers.  L'évéque  le  lui  pro- 
mit, et  voici  comme  s'y  prit  ce  manœuvre.  Le 
temple  étoit  bâti  sur  une  hauteur,  et  accompa- 
gné des  quatre  côtés  d'une  galerie  qui  y  étoit 
jointe,  et  dont  les  colonnes  aussi  hautes  que  le 
temple  avoient  chacune  seize  coudées  détour  ; 
la  pierre  en  étoil  très-dure,  et  donnoit  peu  de 
prise  aux  outils.  Le  manœuvre  creusa  la  terre 
autour  de  chaque  colonne ,  qu'il  soutint  par- 
dessus avec  du  bois  d'olivier.  En  ayant  aiiisi 
miné  trois ,  il  mit  le  feu  au  bois;  mais  il  ne  put 
le  faire  brûler,  et  il  parut  un  démon,  comme  un 
fantôme  noir,  qui  empéchoit  l'effet  du  feu. 
Après  avoir  tenté  plusieurs  fois  inutilement  de 
l'allumer,  ils  en  avertirent  saint  Marcel ,  qui 
dormoit  après  midi,  selon  l'usage  des  pays 
chauds.  II  courut  aussitôt  à  l'église ,  fit  apporter 
de  l'eau  dans  un  vase,  et  la  mit  sous  lautel; 

Buis  il  se  prosterna  le  visage  sur  le  pavé ,  et  pria 
ieu  d'arrêter  la  puissance  du  démon ,  afin  qu'il 
ne  séduisit  pas  plus  longtemps  les  infidèles. 
Ensuite  il  fit  le  siçne  de  la  croix  sur  l'eau,  et 
commanda  à  un  diacre  plein  de  foi  et  de  zèle , 
nommé  Equitius ,  de  courir  promptement  en 
arroser  le  oois,  et  y  mettre  le  feu.  Le  démon 
s'enfuit ,  ne  pouvant  souffrir  la  vertu  de  cette 
eau:  ce  sont  les  paroles  de  Théodoret;  et  elle 
servit  comme  d'huile  pour  allumer  le  feu ,  qui 
consuma  le  bois  en  un  instant.  Les  trois  colon- 
nes ,  n'étant  plus  soutenues ,  tombèrent  et  en 
entraînèrent  douze  autres  avec  un  côté  du 
temple'.  Le  bruit  retentit  par  toute  la  ville, 
et  attira  à  ce  spectacle  tout  le  peuple ,  qui  se 


(1)  Tbeod.  V.  HUt.  4,  21. 


mit  a  louer  Dieu.  Saint  Marcel  ruina  de  même 
les  autres  temp'es ,  tant  de  la  ville  que  de  la 
campagne,  étant  persuadé  c|u'il  ne  seroit  pas 
facile  autrement  ae  convertir  les  idolâtres(l). 
Ayant  appris  qu'il  y  avoit  un  grand  temple 
dans  un  canton  du  territoire  d'Apamée ,  nommé 
Aulone,  il  s'y  en  alla  avec  des  soldats  et  des 
gladiateurs.  Car  les  païens  défendoient  leui^ 
temples,  et  faisoient  souvent  venir  pour  les  gar- 
der des  Galiléens  et  des  habitants  du  mont  Li- 
ban. Saint  Marcel,  étant  arrivé  près  du  temple 
d' Aulone ,  se  tint  hors  de  la  portée  du  trait  ; 
car  il  avoit  mal  aux  pieds,  et  ne  pouvoil  ni 
combattre,  ni  poursuivre,  ni  fuir,  landisque 
les  soldats  et  les  gladiateurs  attaquoient  le  tem- 
ples ,  quelques  païens  sortirent  par  1  endroit 
qui  n'étoit  point  attaqué ,  et ,  sachant  que  l'ë- 
vêque  étoit  seul,  le  suiprireni,  le  jetèrent  dans 
un  feu,  et  le  firent  mourir.  On  n'en  sut  rien 
d'abord  ;  mais  on  le  découvrit  avec  le  temps ,  et 
les  enfants  de  Marcel  vouloient  venger  sa  mort. 
Le  concile  delà  province  s'y  opposa,  jugeant 

au'il  n'étoit  pas  juste  de  poursuivre  la  punition 
'une  mort,  dont  il  i^lloit plutôt  rendre grùces 
ù  Dieu.  L'Eglise  honore  saint  Marcel  d'A[)amëe 
comme  martyr,  le  quatorzième  d'août  (2). 

XL.  Rescrit  pour  les  Indfërieiu. 

Théodose  adressa  au  même  Gynéçius  un  re& 
crit  en  faveur  des  lucifëriens  schismatiqiies. 
Deux  prêtres  de  cette  secte ,  nommés  Marcellin 
et  Fausiin ,  présentèrent  une  requête  aux  Um 
empereurs,  Yalentinien ,  Théodose  et  Arcade, 
pour  demander  justice  de  la  persécution  qu  ils 
prétendoient  souffrir  de  la  part  des  catholiques, 
qu'ils  nomment  prévaricateurs  (5),  parce  qu'ils 
avoient  reçu  à  leur  communion  ceux  qui  étoieni 
tombés  à  l'occasion  du  concile  de  Rimini.  Ces 
schismatiques  avouent  que  le  nombre  est  très- 
petit,  et  condamnç^nt  les  plus  saints  évêffues: 
saint  Ililaire,  qu'ils  accusent  d'avoir  favorisé  les 
prévaricateurs  et  même  les  hérétiques,  Osius, 
qu'ils  prétendent  avoir  été  persécuteur  après 
sa  cliûte,  et  dont  ils  décrivirent  la  mort  d  uni! 
manière  terrible,  mais  fabuleuse;  ils  n'épar-< 
gnent  pas  saint  Alhanase(4).  Mais  ilss'empor 
ten  t  principalement  contre  le  pape  saint  Dainase 
et  se  déclarent  ouvertement  pour  l'antipape 
Ui*sin  (5).  Celui  qu'ils  relèvent  le  plus,  et  qu'ih 
regardent  comme  le  chef  de  leur  communion 
est  Grégoire,  évêque  d'Elvire  en  Espace  :  ils 
lui  attribuent  le  don  des  miracles ,  et  disent  qu( 
jamais  on  n'avoit  osé  le  chasser  de  son  siège  a 
le  bannir  i6).  Pour  l'Orient,  ils  relèvent  extrê 
mement  Iteraclide,  évêque  d'Oxyrinque,  ei 
Egypte,  qu'ils  prétendent  avoir  souffert  d( 


(\)  Soi.  fii,  c.  15.  Faast.  p.  52»  29, 29. 

(2)    Martyr.   Rom.    14,  (5)  P.  72. 

Aoff.  (6)  Prsfat.  p.  65, 75.  Su  p 

(5)   Edit.    Sirm.    1650.  liv.  xti.  n.  59. 

Gennad.  Script,  in  Faust.  (7)  P.  40. 

(4)  Libell.   Marcell.    cl 
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grandes  persécutions  de  la  jpart  des  ariens  et 
des  caiboliques  (1).  Us  avoient  même  à  Rome 
D  eféqoe  nommé  Ephésius  ou  Eurésius.  Us  se 
pliigneot  qu'on  les  nomme  iucifériens,  soute- 
B2Dt  qu'ils  sont  simplement  chrétiens ,  et  que 
Lodfer,  n  avani  point  eu  de  dogme  particulier , 
te  doit  pomt  être  regardé  comme  chef  de 
secte (t2).  Enfin  ils  demandent  qu'on  ks  laisse  en 
n^  viTre  selon  leur  conscience,  déclarant 
qiils  laissent  voloniicsau^L  autres  les  églises 
nagnifiques  et  les  riches  possessions,  dont  Tal"- 
kuoo.  disent-ils,  leur  a  feit  perdre  Tintégrité 
de  b  foi  (3).  L'empereur  Théodose  répondit  à 
ttue  requête  par  le  rescrit  adressé  à  Cynégius, 
on  il  reconnoll  Gr^oire  d'Espagne  et  Héra- 
dide  d'Orient  pour  des  évêques  saints  et  loua- 
bles, et  défend  d'inquiéter  en  aucune  manière 
onaqQi  sont  de  leur  communion,  comme  ne 
desireut  ^ue  de  vivre  dans  la  foi  catholi((ue. 
CestsÎDsi  que  Théodose  se  laissa  surprendre  à 
ttsscfaismatiques;  mais  on  ne  voit  pas  que  son 
mcrit  ait  eu  un  grand  effet ,  et  ce  schisme 
s*éifiigmt  en  peu  de  temps. 

XLI.  Joitine  attaque  saint  Ambroise. 

La  uix  que  saint  Ambroise  avoit  procurée 
ntreilaiinie  et  Valentinien  donna  lacommo- 
di^  à  rimpératrice  Justine,  mère  de  ce  jeune 
prâce,  de  persécuter  le  saint  évêque  :  ce  qu'elle 
l'avoit  osé  faire  ni  du  vivant  de  Valentinien  son 
«an, nidu  vivant  de  Gratien  (4).  Comme  la  fête 
de  P^oes  approcboit  en  trois  cent  quatre- 
|in{^-ciDq ,  elle  lui  fit  demander,  au  nom  de 
fefflpereur  son  fils,  une  église  où  |es  ariens 
qu'elle  avoit  auprès  d'elle  pussent  s'assem- 
^r  (§).  D'abord  on  demanda  la  basilique 
"rdeime,  qui  étoît  hors  de  la  ville,  et  qui 
ptie  aujourd'hui  le  nom  de  Saint- Victor  riS). 
^^isme  on  demanda  la  basilique  neuve ,  plus 
grande  et  dans  la  ville.  On  envoya  première- 
wnt  à  saint  Ambroise  des  comtes  consisto- 
rûw,  qui  étoient  comme  des  conseillers  d'é- 
lu, afin  qu'il  donnât  la  basilique,  et  qu'il  em- 
l*Wi  cpe  le  peuple  ne  s'cmût  (7).  Il  répondit 

Eim  éTôque  ne  pouvoit  livrer  le  temple  de 
u.  Céioit  le  vendredi  avant  le  dimanche  des 
™>ttax.  Le  lendemain ,  samedi,  le  préfet  du 
P^re  vint  dans  l'église  où  saint  Ambroise 
*to»t  avec  le  peuple ,  et  s'efforça  de  lui  persua- 
^  qn'B  cédAt  au  moins  la  basilique  Por- 
««DBe.  Le  peuple  se  récria,  et  le  préfet  dit 
9i  eo  feroil  son  rapport  à  l'empereur  (8). 

Le  dimanche,  après  les.  lectures  de  l'écriture 
^le  et  le  sermon,  les  ca  téchumènes  étant  con- 
Nw,  saint  Ambroise  e  Kpliquoit  le  symbole  à 
^ues  compétents,  dans  le  baptistère  de  la 


iP.76,77,etc. 
J2W»W.V.Gottiof. 

»i  Sap.  B.  28. 
MRttlf.  ii,ct5, 

T.n. 


(6)  Ambr.  ep.  20,  ad 
Socr.  n.  f.  Mabill.  Iter. 
lialic.  p.  17.  • 

(7)  Ambr.  Ep.  20»  n.  2. 
T.  4,  Concp.  «70t,C. 

(S)  TH.  5. 


basilique  (1).  Les  compétents  étoient ,  comme 
il  a  été  dit,  les  catéchumènes  choisis,  que  l'on 

Eréparoit  pendant  tout  le  carême,  pour  être 
apiisés  à  Pâques  (2).  Comme  saint  Ambroise 
étoit  occupé  à  cette  fonction,  on  lui  vint  dire 
que  Ton  avoit  envoyé  du  palais  des  doyens  pour 
suspendre  des  voiles  dans  la  basilique  Porcienne, 
et  que,  sur  cette  nouvelle,  une  partie  du  peuple 
y  alloit.  Ces  doyens  étoient  une  espèce  d'huis- 
siers; et  les  voiles  ou  panonceaux  étoient  la 
marque  qu'une  maison  ou  un  autre  héritage 
appartenoit  a  Tempereur.  Saint  Ambroise , 
ayant  reçu  cet  avis,  ne  laissa  pas  de  continuer  ses 
fonctions  et  de  commencer  la  messe ,  c'est-à- 
dire  Toblation.  Pendant  qu'il  offroit  le  saint  sa- 
crifice, on  lui  vint  dire  que  le  peuple  avoit  pris 
un  certain  Castulus,  prêtre  dt  s  ariens,  l'ayant 
rencontré  comme  il  passoit  dans  la  rue  {o).  A 
celte  nouvelle,  saint  Ambroise  conomaiça  à  pieu- 
rer  amèrement,  et  à  demander  à  Dieu,  dans 
l'action  même  du  sacrifice,  d'empêcher  ou'il  n'y 
eût  du  sang  répandu  pour  la  cause  de  1  Eglise^ 
ou  que  Ton  ne  répandît  que  le  sien,  non  seule- 
ment pour  son  peuple,  mais  pour  les  hérétiques* 
Il  envoya  des  prêtres  et  des  diacres,  et  délivra 
ainsi  ce  prêtre  arien  du  péril  où  il  étoit. 

La  cour  traita  de  sédition  la  résistance  du  peu- 
ple (4)  ;  on  décerna  aussitôt  de  grosses  amendes 
contre  tout  le  corps  des  marchands.  On  en  mit 
plusieurs  aux  fers  pendant  toute  la  semaine 
sainte,  où  l'on  avoit  accoutumé  de  délivrer  les 
prisonniers,  suivant  les  lois  des  derniers  empe- 
reurs, et  une  de  Valentinien  même  donnée  cette 
année  trois  cent  quatre-vingt-cinq,  le  vingt- 
troisième  de  février  (5).  Il  est  vrai  que  ces 
lois  exceptententre  autres  les  criminels  de  Itee- 
ma l'esté.  En  trois  jours,  on  exigea  de  ces  mar- 
chands deux  cents  livres  pesant  d'or ,  c'est-à- 
dire  trois  cents  marcs  ;  et  ils  disoient  qu'ils  en 
donneroii  nt  encore  autant,  pouryu  qu'ils  con- 
servassent la  foi.  Les  prisons  étoient  pleines  de 
marchands  (6).  On  retenoittouslesomciersdu 
palais,  les  secrétaires ,  les  agents  de  l'empereur 
et  les  menus  officiers,  qui  servoient  sous  divers 
comtes  ;  on  leur  défendoit  de  paroltre  en  public, 
sous  prétexte  de  ne  se  pas  trouver  dans  la  sédi- 
tion. On  faisoit  de  terribles  menaces  aux  |)er- 
sonnes  constituées  en  dignité,  s'ils  ne  livroient 
la  basilique.  La  persécution  étoit  si  échauffée» 
que,  pour  peu  qu  on  y  eùtdonné  d'ouverture,  on 
en  pouvoit  attendre  les  derniers  excès. 

Les  comtes  et  les  tribuns  vinrent  sommer 
saint  Ambroise  de  livrer  promptement  la  basi- 
lique, disant  que  l'emjpereur  usoit  de  son 
droit  y  puisque  tout  étoit  en  sa  puissance  (7). 
11  répondit  :  S'il  me  demandoit  ce  qui  seroit  à 
moi,  ma  terre,  mon  argent,  je  ne  les  refuserois 
pas,  quoique  tout  ce  qui  est  a  moi  soit  aux  pau- 
vres; mais  les  choses  divines  ne  sont  pas  sou- 


(t)N.  4. 
(2)  Sup.  Ht.  II. 
(5)  N.  5. 
(4)  >.  6. 


(5)  L.  8,  C.  Tb.  de  la- 
dol.  crim. 

(0)  N.  7. 
Ci)  N.  8. 
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mises  à  U  piiissance  de  l'empereur.  Si  on  on 
veut  à  moR  pairimoine ,  au'on  leprenne  ;  si 
c'est  à  mon  corps,  j'irai  aa-Jevanl.  Voulez- vous 
mer  mettre  aux  fers,  me  mener  à  la  mort?  j'en 
suis  ravi  ;  je  ne  me  feraipoint  entourer  du  pen-< 

Ele  pour  me  défendre  ;  je  n'embrasserai  point 
s  autels  en  demandant  la  vie  ;  j'aime  mieux 
^re  immolé  pour  les  autels.  Samt  Ambroise 
parloit  ainsi,  parce  qu'il  savoit  que  l'on  avoit 
liBvoyé  des  g^ns  armés,  pour  s'emparer  de 
la  basilique,  et  il  éloil  saisi  d'horreur ,  quand 
il  pensoit  qu'il  pouvoit  arriver  quelque  mas* 
sacre,  qui  causeroit  la  ruine  de  toute  la 
ville,  et  peut-élre  de  toule  l'Italie  (1).  Il  ex- 

Ksoit  sa  vie  pour  détourner  d^  l'Eglise  la 
foe  du  sang  qu'orl  alloit  répandre.  Comme 
on  le  pres^t  d  apaiser  le  peuple,  il  répondit  : 
U  dépend  de  moi  de  ne  le  pas  excjter  ;  mais  il 
est  en  la  main  de  Dieu  de  l'adoucir.  Enfin ,  si 
tous  croyez  que  je  l'échaufle ,  punissez-mot , 
Qu  m'envovez  en  tel  désert  qu'il  vous  plaira. 
Après  qu'il  eut  ainsi  parlé.  Ils  se  retirèrent. 
Saint  Ambroise  passa  toule  la  journée  dans  la 
vieille  basilique  ;  mats  il  aHa  coucher  à  sa  mai- 
son, afin  que,  si  on  vouloit  l'enlever,  on  le  trou- 
vât prêt. 

XLn.  Suite  4e  )a  môme  persécution. 

11  sortit  avant  le  jour,  et  la  basilique  fut  envi- 
ronnée de  soldats  (â).  Mais  on  disoit  qu'ils 
avoient  mandé  à  l'empereur  que ,  s'il  vouloit 
sortir,  il  le  pourroit,  et  qu'ils  l'accompagne- 
roient  s'il  alloit  à  rassemblée  des  catholiques; 
autrement,  qu'ils  passeroîent  à  ceHe  que  lien- 
droit  saint  Ambroise.  En  effet,  ils  éloieni  tous 
catlioliques ,  aussi  bien  que  les  citoyens  de  Mi- 
lan. II  n'y  avoît  d'hérétiques  que  quelque  peu 
d'officiers  de  l'empereur  et  quelques  Goihs,  et 
l'impéra  rice  menoit  partout  avec  eWc  ceux  de 
sa  communion.  Mais  alors  aucun  d'eux  n'osoit 
paroitre.  Saint  Ambroise  comprit  par  le  gémis- 
sement du  peuple  que  les  soldats  environnoient 
la  basilique  où  il éloit.  Mais,  pendant  que  Ion 
lisoil  les  leçons ,  on  l'avertit  qu  ?  la  basilique 
neuve  éloit  aussi  pleine  de  peuple,  qu'il  parois- 
soit  plus  nombreux  que  quand  on  éloil  en  li- 
berté, et  que  l'on  demandoit  un  lecteur.  Les 
soldats  qui  entouroieni  l'é^se  où  élott  saint 
Ambroise,  ayant  appris  Tordre  qu'il  avoit  donné 
de  s'abstenir  de  leur  communion ,  commencè- 
rent à  entrer  dans  l'assemblée.  A  leur  vue, 
les  femmes  furent  trouMëes ,  et  il  y  en  eut  une 
qui  s'eniuit.  Mais  les  soldais  (tirent  qu'ils  étoienr. 
venus  pour  prier  Dieu ,  et  non  pour  combattre. 
Le  peuple  fil  quelques  acclamations  avec  modes- 
tie et  fermeté,  ils  disoieni,  comme  si  l'empereur 
eût  été  présent  :  iNous  vous  prions,  Auguste; 
nous  ne  combattons  pas  ;  nous  ne  craignons  pas, 
mais  nous  prions  (o).  Ils  demand  ûent  à  saint 
Ambroise  d  aller  â  l'auire  basilique ,  où  l'on 
disoit  que  le  peuple  le  désiroit. 


(f)N.9. 

(2)  N.  11. 


(5)  N.  M. 


Alors  il  comincnça  à  préclier  sur  le  livre  de 
Job ,  qui  venoU  d'être  m ,  suivant  1  office  du 
temps  ;  et  c^t  usage  dure  encore  dans  l'église 
grecque,  où  on  lit  Je  livre  de  Job  à  loffice  du 
soir,  pendant  la  sepnaine  sainte,  le  commençant 
le  lundi,  et  finissant  le  veadreai  (1).  Saint  Am- 
broise, accommodant  cette  lecture  à  l'occasioa 
présente  ^  loua  la  patieace  de  son  peuple ,  et  la 
compara  4  celle  ae  Job.  il  compara  aussi  les 
tentations  qu'il  souffroit  ù  celles  de  ce  saint  pa- 
triarche. Le  démoi^ ,  dit-il ,  me  veut  ôier,  en 
vous,  mes  enfants  et  mes  richesses;  et  c'est 
peut-être  parce  que  Dieu  cofipoU  ma  foiblesse, 
qu'H  ne  lu!  a  pas  encore  aoni)é  de  puissance  sur 
ihon  corps.  Il  compare  h  la  fenirae  de  Job  (3) 
rimpeVatrlcc  qui  le  pressoit  de  livrer  Téglise,  et 
de  blasphémer  contre  Dieu.  11  la  compare  à  Eve, 
à  Jézabel .  à  Hérodiade.  On  m'ordonne,  dit-il, 
de  livrer  la  basilique.  Je  répopds  :  Il  ne  m'est 

Eas  permis  de  la  livrer  ;  et  yous,  empereur,  il 
e  vous  est  pas  avantageux  de  la  recevoii*.  Oo 
soutient  que  tout  est  permis  a  Tcmpereur,  que 
tout  est  à  lui.  Je  réponds  :  iVe  vous  faiies  pas  ce 
tort  de  croire  que  comme  empereur  vous  ayez 
quelque  droit  sur  les  choses  duvines.  On  dit  de 
la  part  de  l'empcpeur  :  Je  dois  aussi  avoir  une 
basilique.  J'ai  répondu  :  Qu'ave?;-vpiis  cje  com- 
mun avec  l'aQultùre ,  c'est-à-dire  avec  l'église 
des  hérétiques  ?  Pendant  qi^e  saint  Ambroise 
préchoit  ainsi,  on  l'avertit  que  l'on  avoit  ôté  les 
panonceaux  de  remj^ereur ,  et  que  la  basilique 
étoit  pleine  de  peuple  qui  demandoit  sa  pré- 
sence. Il  y  envoya  des  prêtres,  mais  il  ne  voulut 
pas  y  aller,  et  dit  :  Je  me  confie  en  Jésus-Christ 
que  l'empereur  sera  pour  nous (3).  Aussitôt, 
tournant  son  discours  sur  ceite  nouvelle,  il  con- 
tinua de  prêcher,  et  dit  :  Que  les  oracles  du 
Saint-Esprit  sont  profonds!  Yous  vous  souve- 
nez, mes  frères,  aVec  quelle  douleur  nous  avons 
répondu  à  ces  paroles  qu'on  lisoit  ce  matin  M-), 
Seigneur,  les  nali(ms  sont  venues  dans  votre  hé- 
ritage. 11  est  venu  de*  Goths  et  d'autres  étran- 
gers en  armes;  ils  ont  entouré  la  basilique; 
mais  ils  sont  venus  gentils,  cl  sont  devenus 
chrétiens.  Ils  sont  venus  pour  envahir  l'hén- 
tage ,  ils  sont  devenus  cohéritiers  de  Dieu  (5). 
J'ai  pour  défenseurs  ceux  que  Je  croyois  mes 
ennemis. 

Il  continuoit  de  rendre  ^ace  à  Dieu  de  cet 
heureux  chançemcnt,  admirant  comme  Temptî- 
reur  s'étoit  aaouci  par  l'alfeciion  des  soldais, 
les  instances  des  comtes  et  les  prières  du  peu- 
ple (6).  Quand  on  l'avertit  qu'on  avoit  envoyé 
un  secrétaire  de  l'empereur  chargé  de  ses  or- 
dres, il  se  retira  un  peu  à  l'écart,  et  le  secré- 
taire lui  dit  :  A  quoi  avez- vous  pensé  de  faire 
contre  Tordre  de  l'empereur?  Samt  Ambroise 
répondit  :  Je  ne  sais  quel  est  cet  ordre ,  m  «w 
quoi  on  se  plaint.  L'officier  dit  :  Pourquoi  avez- 


(1)  Todiom  impres.  an.  (4)N.  7S. 
t696,tt.  15.  5)N.2I. 

(2)  N.  16,  17, 18, 19.  (6)  N.  22. 

(5)  !H.  20. 


ta*j.-o.sat.] 
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TOQseoTojédes  f)rétres  à  la  basiIî(|oe  ?  Si  vous 
^Htm  tyrari,  je  le  teiix  satoir,  pour  songer  à 
ne  préparer  contre  toas.  Saint  Àmbroise  ré- 
pofidfc  :  Je  n*ai  rien  fait  Cfui  donne  trop  à  l*É- 
^.  Q^nd  j'ai  appris  que  là  basilique  étoit 
ohfsiie  par  ks  solc»ts ,  je  me  sum  contenté  de 
fmr;^  comnif  plusieurs  personnes  m'exhor-* 
lûienià  y  aller,  y  sa  dit  :  Je  ne  puis  livrer  la 
bafiqoe,  mais  je  ne  dois  pas  condbattre.  Quand 
Ji  m  qu'on  en  a  voit  6\é  les  panonceaux  de 
i>ttpcrettr,  quoique  le  peuple  me  demandât , 
ly  ai  envoyé  des  prêtées,  sans  y  aller  moi- 
ti^,  espérant  que  Fempereur  seroit  pour 
m\.  9  cth  vous  patott  une  tyrannie ,  qàe 
ordez-TOos  û  me  Arapper?  mes  armes  sont  le 
[«■noir  dv'  m'exposer.  Dans  Fancienne  loi,  leS' 
prMresdonnoient  les  royaumes,  et  ne  les  pre- 
K^-m  pas  ;  et  l'on  dit  d'ordinaire  que  les  em- 
pvmin  soahaîferoîent  la  discorde ,  plutdt  que 
«prêtres  ne  voudroient  l'empire.  Maxime  ne 
•Silttsqiie  je  sois  le  tyran  de  Valentînieu,  lui 
lûsepuiatoire  ma  deputation  Fa  empêché  de 
peser  ea  Italie  (f).  Les  catholiques  passèrent 
R«  ce  jour  en  tristesse,  senlement  les  enfants 
en  s^  jouant  déchirèrent  les  panonceaux  de 
ffiUfitTear  :  c'étoient  de&  voiles  ou  banderoles 
|B  vommi  son  image ,  pour  marquer  que  le 
!inkna()partenoit(3).  Mais,  Comme  la  basilique 
fM(  environnée  dé  soldats ,  saint  Ambroise  ne 
PA  Noamer  chez  lui.  U  dit  les  psaumes  avec 
H  frères  dteins  la  peiiie  basiFique  de  l'église, 
f«i-à-dirc  apparemment  qu'ils  passèrent  la 
BBtenpri^^res  dans  quelque  oratoire  enfermé 
<bos  b  même  enceinte  que  la  grande  éçlise. 
CireBfs  ét<Ment  accompagnées  de  plusieurs 
^«ï's, cÈambres, sall<s,  bains,  galeries (3) ; 
^<fù  bit  entendre  comment  le  peuple  y  pjassoit 
àfs  joiffs  et  des  nuits  de  suite.  Il  y  avoit  des 
fcoi  où  Ton  pouvoit  manger  ou  (tormir  avec 
feïiéance. 

Leleodemain,  qui  étoit  le  jeudi-saînt,  on  lut, 
^ni  b  coutume,  le  livre  de  Jonas,  cfue  FEg  ise 
h«w>re,  mais  seulement  le  samedi  (4).  Après 
V}  fol  achevé,  saint  Ambroise  commença  à 
pwhcr  en  ces  termes  :  On  a  lu  un  livre,  mes 
fr'tes,  qui  prédit  que  les  pécheurs  reviendront 
î  h  pénitence.  Le  peuple  reçut  ces  paroles, 
'ïfc  espérance  que  la  chose  àlloit  arriver.  Saint 
Ambrofie  ooiAinua  de  parler  ;  et  ou  vint  dire 

rl'emperenr  avoit  fort  retirer  les  solda»  de 
kaaRcpic,  et  rendre  aux  marchands  les 
'■fwles  ou'on  «voit  exigées  d'eux.  A  cette 
Jj^eSe,  la  joie  du  peuple  éclata  par  des  ap- 
1*î»&8einents  et  de  grandes  actions  de  grâces, 
^^^àémx  miec'étoit  le  jour  où  l'EgBse  aocor- 
"iill'absolation  aux  pénitents.  Les  soldats  eux- 
•*•«  s'empressoient  à  porter  cette  nouvelle, 
^ftant  SOT  les  auieis ,  et  les  baisant  en  signe 


a)Liig.4,C.TIuDehij 
qui  ad  eocles.  lib.  ix. 

c4)  N.  2s,  as. 


^^li  2î  Cod.  Ut 
g»P^-».n,llt.  16. 


Saîftt  Ambroise  écrivit  totrt  Ce  qui  à'étoît 
passé  en  ctite occasion  à  sa  sœur,  sainte  Mar- 
celline,  qui  étoit  à  Home ,  et  qui ,  ayant  appris 
le  commencement  de  la  persécution,  lui  éo  écri- 
vît souvent  et  avec  empressement  (1).  A  la  fin 
de  sa  relation ,  il  ajoute  qu'il  prévote  eftcofe  de 
hlus  grands  mouvements.  Car,  dît-il,  comme 
les  comtes  prioicfti  femperèur  ailler  à  Feglise, 
il  ré|>ondît  :  S?  Ambro<se  Vous  le  éommaode, 
vous  lAe  livrerez  pieds ^t  mains  liés.  Saint  Am- 
broise ajoute  :  L'eunuque  Callîgone,  préfet  de 
la  chambre,  m'a  fait  dire  :  Tu  méprises  Valeniî- 
nîen  de  mon  vivant  !  je  te  couperai  la  tête.  J'ai 
répondu  :  Dieu  permette  que  (u  accompli  ses  ta 
menace;  je  souffrirai  en  evêque,  et  tu  agiras 
en  eunuque.  Calligone  eut  bieiifdt  apré^  la 
tét.e  tranchée,  étant  convaincu  d'un  crime (2) 
infâme. 

XLW,  Lcii  pour  lei  ariens. 

L'inïpératrîce  Justine  plus  animée  contre 
saint  Ambroise  par  la  résistance  du  peuple, 
persuada  à  Valeniinîen,  son  fils,  de  faire  une 
loi  pour  antorfeer  les  assemblées  des  ariens  (3). 
Bénévole,  préfet  des  mémoires,  c'estr à-dire 
comme  secrétaire  d'état,  refusa  de  dresser  celte 
loi ,  parce  qu'il  étoit  attaché  dès  Fenfance  à  la 
religion  catholique,  quoiqu'il  ne  fût  pas  en- 
core baptisé  (4).  On  lui  promit  une  dignité  plus 
relevée  s'il  obéissoîl  ;  mais  il  répondit  géné- 
reusement :  Otez-moi  plutôt  la  charge  que  j'ai, 
et  me  laissez  l'intégrité  de  la  foi.  En  disant  cela, 
il  jeu  aux  pieds  de  l'impératrice  la  ceinture  qui 
étoit  la  marque  de  sa  dignité.  Il  fut  disgracié  et 
privé  de  sa  charge,  et  se  relira  à  Bresse,  sa 
patrie ,  où  il  avoit  appris  la  saine  doctrine ,  par 
les  instructions  de  saint  PhJastre.  Bénévole, 
ayant  reçu  le  baptême,  fut  un  des  principaux 
ornements  de  cette  église,  et  des  meilleurs  amis 
de  révêque  saint  Gaudence,  successeur  de  saintf 
Philastre.  La  loi  pour  les  ariens  ne  laissa  pas 
d'être  composée  et  publiée,  et  nous  l'avons  en- 
core, datée  de  Milan  le  dîxi  'me  des  calend  s  de 
février,  sous  leconsJat  d'Honorîus  et  d'Evo- 
dius,  c'est  à-dire  le  vingt-troisième  de  janvier 
trois  cen*  quatre-vingt-six  (o).  Honorius  étoit  le 
second  fils  de  Théoaose ,  né  le  neuvième  sep- 
tembre trois  cent  quatre-vingt-quatre,  et  dési- 
gné consul,  avec  le  titre  rie  très  noble  enfant, 
pet*  de  temps  après  sa  naissance  (6).  Evodius 
étoit  un  des  principaux  ministres  de  l'empereur 
Maxime ,  dont  il  avoit  été  préfet  du  prétoire  en 
trois  cent  quatre- vingt-cmq ,  et  il  étoit  ordi- 
naire en  ce  temps-là  de  faire  un  consul  pour 
l'Orient  et  un  autre  pour  l'Occident, 

La  loi  de  Valeniinien  en  faveur  des  ariens 


(l)N.I,27.  (5}L.uit.C.Th.deFide 

(2)  AufjT.  vi.  Conc.  Jul.  cath. 

<5- tf.  n-j<.  (6)    Mac.    Fast,     Cbr. 

(5)  RufT.  fi  c.  16.  Soz.  Pascb.  an.  384.  Soer.  4  c. 

VH,  c.  t3.  to. 

(4)  Gaodont  Pnefat. 
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Eortoit  :  Nous  donnons  permission  de  s'assem- 
1er  à  ceux  dont  les  seniiments  sont  conformes 
à  l'exposition  de  foi  faite  sous  Constanlius^ 
d'heureuse  mémoire,  dans  le  concile  de  Rimini, 
par  les  évéques  assemblés  de  tout  l'empire  ro- 
main, par  eux-mêmes  qui  y  résistent  à  présent , 
et  confirmée  à  Constaniinople.  Il  sera  libre  aussi 
de  s'assembler  à  ceux  à  qui  nous  l'avons  permis, 
c'est-à-dire  aux  catholiques  ;  mais  ils  doivent 
savoir  que  s'ils  font  quelque  trouble  contre 
notre  ordonnance ,  ils  seront  punis  de  mort , 
comme  auteurs  de  sédition ,  perturbateurs  de 
la  paix  de  l'Eglise  et  criminels  de  lèse-majesté. 
Ceux-là  seront  aussi  sujets  au  supplice,  qui 
tenteront ,  par  obrepiion  ou  en  cachette ,  de  se 
pourvoir  contre  la  présente  ordonnance.  Le 

I)rincipal  auteur  de  celte  loi  fut  Auxence,  que 
es  ariens  reconnoissoient  pour  évéque  de  Mi- 
lan. Il  éloit  Scythe  de  nation ,  et  se  nommoit 
Mercurin  ;  mais,  étant  décrié  pour  ses  crimes, 
il  prit  le  nom  d' Auxence,  agréable  aux  ariens, 
à  cause  du  premier  Auxence,  prédécesseur  de 
saint  Ambroise  (1). 

XLIV.  Remontrance  de  saint  Ambroise. 

Quelque  temps  après  la  publication  de  cette 
loi,Dalmace,  tribun  et  notaire,  vint  trouver 
saint  Ambroise  de  la  part  de  Tempereur,  pour 
lui  dire  qu'il  choisît  des  juges,  comme  Auxence 
avoit  fait,  aHn  que  leur  cause  fût  jugée  par 
l'empereur  en  son  consistoire,  lui  déclarant 
que,  s'il  ne  vouloit  s'y  trouver,  il  eût  à  se 
retirer  où  il  voudroit,  c'est-à-dire,  cédiT  à 
Auxence  le  siège  de  l'église  de  Milan  (2).  Saint 
Ambroise  consulta  les  évéques  qui  se  trouvè- 
rent à  Milan  ;  et  ils  ne  furent  point  d'avis  qu'il 
allât  au  palais,  ni  qu'il  s'exposât  à  ce  jugement, 
se  défiant  même  qu'entre  les  juges  choisis  par 
Auxence  il  n*y  eût  quelque  païen  ou  quelque 
juif.  Il  adressa  donc  par  leur  conseil  une  re- 
montrance, qu'il  envoya  à  l'empereur,  et  par 
laquelle  il  s'excuse  d'obéir  à  cet  ordre ,  pre- 
mièrement ,  par  l'exemple  de  Yalentinien  le 
père,  qui  avoit  souvent  déclaré ,  et  dans  ses 
discours  et  par  ses  lois ,  que,  dans  les  causes  de 
la  foi  ou  des  personnes  ecclésiastiques,  le 
juge  ne  devoit  pas  être  de  moindre  condition 

aue  les  parties,  c'est-à-dire  que  les  évéques 
evoient  être  jugés  par  des  évéques.  Qui  peut 
nier,  ajouta-t-il ,  que  dans  les  causes  de  la  foi 
les  évék}ues  ne  jugent  les  empereurs  chrétiens , 
bien  loin  d'être  jugés  par  les  empereurs?  En- 
suite, parlant  des  juges  choisis  par  Auxence,  il 
dit  :  Qu'ils  viennent  à  l'église ,  non  pour  être 
assis  comme  juges,  mais  pour  écouter  avec  le 
peuple,  et  afin  que  chacun  choisisse  celui 
qu'il  doit  suivre.  11  s'agit  de  l'évéque  de  cette 
église  (3).  Si  le  peuple  écoute  Auxence,  et  croit 
qu*il  enseigne  mieux,  qu'il  suive  sa  foi ,  je  n'en 


<l)Ambr.  Serm.  de  Ba- 
silic, n.  22. 


(2)  Id.  £p.  24,  ad  Yalen- 
Un.  n.  21. 
(5)N.  1,2,5,  4,6. 


serai  point  jaloux.  Saint  Ambroise  parla  ainsi, 
parce  qu'il  etoii  bien  assuré  de  rattachement 
de  son  peuple  à  la  foi  catholique. 

Il  insiste  sur  la  loi  qui  venoit  d'être  publiée, 
par  laquelle  il  n'étoit  plus  libre  de  juger  an- 
trement  qu'en  faveur  dos  ariens,  puisqu'il  n'é- 
toit pas  même  permis  de  présenter  aucune  re- 
quête au  contraire.  Ce  que  vous  avez  prescrit 
aux  autres,  dit-il,  vous  vous  Têtes  prescrite 
vous-même,  car  l'empereur  fait  des  loispooi 
les  observer  le  premier.  Voulez-vous,  dit-il^ 
que  je  choisisse  des  juçes  laïques,  afin  que, 
s  ils  conservent  la  vraie  foi ,  ils  soient  proscrits, 
ou  mis  à  mort?  Voulez- vous  que  je  les  expose 
à  la  prévarication  ou  au  supplice?  Ambroise 
ne  mérite  pas  qu'on  abaisse  pour  lui  le  sacer 
doce  :  la  vie  d'un  seul  homme  n'est  pas  coot 
parable  à  la  dignité  de  tous  les  évéques  (1). 

Il  déclare  ensuite  son  horreur  pour  le  con- 
cile de  Himini ,  et  son  attachement  au  con 
cile  de  Nicée.  C'est  la  foi ,  dit-il ,  que  suii 
l'empereur  Théodose,  votre  père;  c'est  cell; 
que  tiennent  les  Gaules  et  les  Espagnes.  S'i 
faut  prêcher,  j'ai  appris  à  prêcher  dans  l'église 
comme  ont  fait  mes  prédécesseurs.  S'il  faui 
tenir  une  conférence  sur  la  foi ,  c'est  aux  évè 
ques  à  la  tenir ,  comme  on  a  fait  sous  Constan 
tin,  d'auguste  mémoire,  qui  leur  a  laisse  lali 
berté  déjuger  (2).  On  l'a  fait  aussi  sousCob 
stantius  ;  mais  ce  aui  avoit  bien  commencé  ni 
pas  fini  de  même.  Il  parle  du  concile  de  Rimin 
et  ajoute  ;  Je  serois  allé ,  seigneur,  à  voir 
consistoire ,  vous  représenter  ceci  de  bouche 
si  les  évéques  et  le  peuple  ne  m'en  eussen 
empêché.  Et  plût  à  Dieu  que  vous  ne  m*eussie 
pas  dénoncé  d'aller  où  je  voudrois.  ^^J^! 
tois  tous  les  jours,  personne  ne  me  garpoit 
vous  deviez  alors  m'envoyer  ou  il  vous  plaisoit 
maintenant  les  évéques  me  disent:  Il  y  ^  pei 
de  différence  de  laisser  volontairement  1  aati 
de  Jésus-Christ  ou  de  le  livrer.  Plût  a  Die 
que  je  fusse  assuré  que  l'on  ne  livrât  poin 
1  église  aux  ariens  ;  je  m'offrirois  volontiere 
tout  ce  qu'il  vous  plairoit  ordonner  de  moi  (5J 

Après  cette  remontrance ,  saint  Ambroise  s 
redira  de  l'église,  où  pendant  qudque  temf 
le  peuple  le  garda  jour  et  nuit,  craigpan 
qu'on  ne  Fenlevât  de  force;  et  en  effet  1  en 
pereur  envoya  des  compagnies  de  soldats  qi 
gardoient  l'église  en  dehors,  y  laissant  entre 
ceux  qui  vouloient ,  mais  n'en  laissant  pwi 
sortir  (4).  Saint  Ambroise,  ainsi  enferme  av 

son  peuple ,  le  consoloit  par  ses  discours,  ^ 
il  nous  reste  un  des  plus  considérables,  p^ 
nonce  le  dimanche  des  Rameaux ,  commel  ev 
gile  qui  avoit  été  lu  semble  le  montrer,  va 
cette  seconde  persécution  fut  excitée  oan 
même  temps  que  celle  de  Tannée  P^^t^^t^ 
c'est-à-dire  vers  la  fin  du  carême.  Ce  serm 
commence  ainsi  : 


(2)^.14,15. 


(4)  Paulin*  "•  ^^' 
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XLT.  ScnDOo  ooDtre  Amenoe* 

Je  TOUS  vois  plus  troubles  qu'à  l'ordinaire , 
et  plos  appliqués  à  me  garder  ;  je  in*en  étonne, 
à  ce  D'est  parce  que  vous  avez  vii  que  des 
tribons  m  ont  ordonné  de  la  part  de  l'empereur 
(fsHeroè  je  voudrois,  permettant  à  ceux  qui 
loudpûieot  de  me  suivre  (1).  Avez-vous  donc 
(ntqoeje  ne  vous  quittasse  pour  me  sauver? 
lasioas  avez  pu  remarquer  ma  réponse; 
(fti  De  m*est  pas  possible  d'abandonner  Té- 
gGse,  parce  que  je  crains  plus  le  seigneur  du 
ON»deque  l'empereur  de  ce  siècle;  que  si  on 
neûroit  de  force  hors  de  l'église ,  on  pourroit 
ai  di»ser  mon  corps  et  non  mon  esprit,  et  que 
irlagissoit  en  prince,  je  soufFrirois  en  évéque. 
Fooraooi  donc  étes-vous  troublés?  je  ne  vous 
imoDnerai  jamais  volontairement;  mais  je 
De  ais  point  résister  à  la  violence.  Je  pour- 
ni  m'affiger,  je  pourrai  pleurer  et  gémir  ; 
Dttsvmes  sont  les  pleurs  contre  les  armes, 
eoDtrekssoldats  et  contre  les  Goths.  Hais  aussi 
je  De  sais  ni  fuir  ni  quitter  l'égUse,  de  peur 

?i  «  De  croie  que  je  le  fasse  par  la  crainte 
Boepeioe  plus  rigoureuse. 
Il  (fit  ensuite  :  On  m*a  proposé  de  livrer  les 
ixesdeféglise  ;  j*ai  répondu  que,  si  l'on  me 
iknndoit  ma  terre ,  mon  or,  mon  argent ,  je 
TofinroisTofentiers;  mais  je  ne  puis  rien  ôter 
aD  ttuDple  de  Dieu ,  ni  livrer  ce  que  je  n'ai  reçu 
^Depour  le  garder.  Si  on  en  veut  à  mon  corps 
0  à  oa  vie,  vous  devez  être  seulement  les 
tpedatears  du  combat  (â).  Si  Dieu  m'y  a  des- 
tné,  tooies  vos  précautions  sont  inutiles.  Ge- 
lai qui  m'aime  ne  le  peut  mieux  témoigner 
J^m  hissant  devenir  la  victime  de  Jésus- 
Unst.  Et  ensuite  :  Vous  êtes  troublés  d'avoir 
Imié  oaverte  une  porte  par  où  on  dit  qu'un 
«tw^lc  s'est  fiiît  un  passage  pour  retourner 
^lalai.  Reconnoissez  donc  que  la  garde  des 
wwnes  ne  sert  de  rien.  Ne  vous  souvenez- 
?•  pas  encore  que  l'on  trouva  il  y  a  deux 
joars, da  côté  gauche  de  la  basilique,  une  en- 
^  fibre  que  vous  croyiez  bien  fermée,  et  qui 
Wdnnearée  ouverte  pendant  plusieurs  nuits, 
J|ûlKlanl  la  vigilance  des  soldats?  N'ayez 
■K  plos  d'inquiétude;  il  arrivera  ce  que  J(.'- 
•jtttristveul,  et  ce  qui  est  expédient.  C'est 
ti qu'il  apnorte  l'exemple  de  saint  Pierre  (5), à 
^iésnsflirist  apparut  à  la  porte  de  Roiiie , 
«»t  qu'il  alloit  être  encore  crucifié  ;  et  c'est 
kphs  ancien  témoignage  qui  nous  reste  de 
^histoire.  Saint  Ambroise  ajoute  :  J'atten- 
^  tpelqoe  chose  de  grand  »  le  glaive  ou  le 
n  mr  le  nom  de  Jésus-Christ  ;  ils  m'offrent 
«smespoursouifrances.  Que  personne  donc 
^Koes  tronUe,  en  disant  que  Ton  a  préparé 
^dtariot,  ou  qu'Auxence  a  dit  des  paroles 


illS»B.deBaia.,poit. 


I»  (5)  Ji.  l5.Snp.  1.  II.D. 
S5. 

(S)  N.  15. 


Ce  que  saint  Ambroise  dit  de  ce  chariot  (1) 
est  expliqué  jpar  Paulin  dans  sa  vie.  Un  nomme 
Euthimius  s  étoit  pourvu  d*une  maison  près 
de  l'église ,  et  y  avoit  mis  un  chariot  pour  en* 
lever  plus  facilement  saint  Ambroise ,  et  rem- 
mener en  exil.  Mais  une  année  après,  le  même 
jour  qu'il  avoit  cru  l'enlever,  lui-même  fut  mis 
dans  le  même  chariot,  et  tiré  de  la  même  mai* 
son  pour  aller  en  exil  ;  et  saint  Ambroise  lui 
donna  de  l'argent  et  les  autres  choses  nécessai- 
res pour  son  voyage  (S).  Paulin  rapporte  en- 
core qu'un  aruspice,  nommé  Innocent,  monta 
sur  le  haut  du  toit  de  l'église ,  et  y^  sacrifia  au 
milieu  de  la  nuit,  pour  excitfr  la  haine  du  peu- 

Sle  contre  saint  Ambroise;  mais  plus  il  faisoit 
e  maléfices ,  plus  le  peuple  s'affectionnoit  à  la 
foi  catholique  et  au  saint  évêque.  U  envoya 
même  des  démons  pour  le  tuer;  mais  ils  lui 
rappoitèrent  qu'ils  n'avoient  pu^  approcher, 
non  seulement  de  sa  personne,  mais  ae  la  porte 
même  de  son  logis  ;  parce  que  toute  sa  maison 
étoit  environnée  d'un  feu  insurmontable,  qui  les 
brûloit  même'' de  loin.  Ainsi  l'aruspice  mt  con- 
traint de  cesser  ses  maléfices.  Lui-même  ra- 
conta tout  cela  depuis  après  la  mort  de  l'impé- 
ratrice Justine.  Car,  étant  mis  à  la  question 
pour  d'autres  crimes,  il  crioit  que  l'ange  qui 
gardoit  Ambroise  lui  faisoit  souffrir  de  plus 
grands  tourments ,  et  déclara  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Un  autre  vint  avec;  une  épée  iusques 
à  la  chambre  de  saint  Ambroise  pour  le  tuer. 
Mais  ayant  levé  la  main  avec  l'épée  nue,  son 
bras  demeura  étendu  en  l'air.  Alors  il  confessa 

S|ue  Justine  l'avoit  envoyé,  et  aussitôt  son  bras 
ut  guéri. 

Le  discours  de  saint  Ambroise  convient  à  ce 
récit  ;  car  il  continue  de  parler  ainsi  à  son  peu* 
pie  (5)  :  La  plupart  disoient  que  l'on  avoit  en- 
voyé des  meurtriers,  que  j'etoîs  condamné  à 
mort.  Je  ne  les  crains  point,  et  je  ne  la  crains 
point,  et  je  ne  quitte  point  ce  lieu-ci.  Car  où 
irai-je,  où  tout  ne  soit  plein  de  gémissements 
et  de  larmes?  puisque  1  on  ordonne  par  toutes 
les  églises  de  chasser  les  évêques  catholiques, 
de  punir  de  mort  ceux  qui  résistent,  de  proscrire 
tous  les  officiers  des  villes  s'ils  n'exécutent  cet 
ordre.  Et  c'est  un  évêque  qui  l'écrit  de  sa  main, 
et  qui  le  dicte  de  sa  bouche.  Il  relève  ensuite 
très  fortement  la  cruauté  d'Auxence,  qu'il  sup- 
pose toujours  être  l'auteur  de  cette  loi  pour  le 
concile  dfe  Rimini ,  qui  portoit  peine  de  mort. 
Il  allègue  l'exemple  de  Naboth,  dont  on  avoit  lu 
l'histoire,  et  dit  (4)  :  J'ai  répondu  à  ceux  qui 
me  pressoient  de  la  part  de  l'empereur  :  Dieu 
—  C-^j.  j-  i: "hérita'"'^  -*-  'ïA^...  ru^i.é 

îres, 
qui  est  mort  en  exii  pour 
conf^ur  Eustorgius ,  l'héritage  de  Myfoclès 
et  de  tous  les  évêques  fidèles ,  mes  prédéces- 
seurs (5) .  On  compte  Eustorgius  pour  le  dixième 


(0  Paul.  n.  12.  (4)  N.  25.  24,  51.  Reg. 

(21  N.  20.  m.  D.  18. 

(5)  Serra.  d€  Basil,  n.  6.        (5)  Sup.  h  iiii,  d.  18. 
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évéqiiç  de  If  flan  I  fst  Myroclcs  pwr  le  sept^è- 
mç  (ji).  Sailli  AmbroUe  îo&is^  sur  rindignité 
du  tribunal  qu^Auieoceavoit  choisi  pour  juger 
[a  cau^  de  |a  foi,  Tempereur»  qui  n*étoit  qu'un 
jeune  catécjmmèpe»  et  quatre  ou  cinq  païens; 
puis  il  ajoute  :  L*anaée  dernière,  quand  je  fu^ 
appdé  au  palais,  en  présence  des  grands  et  du 
consistoire,  lorsque  l'empereur  vouSo^t  nous 
ôier  une  basilique,  fus-jè  ébranlé  à  la  vue  de 
U  cour?  ne  çonservaî-je  pas  la  lernielé  sacer- 
dotale? Pîe  se  souvient-il  pas  que,  quand  (e 
peuple  sut  que  j*étois  allé  au  palais,  il  accourut 
fiyec  un  tel  eftbrt,  qq*ils  ne  le  pouvoient  soute- 
nir, etqu*un  compte  militaire  étant  sorti  avec 
des  gens  armés  pour  classer  cette  multilude, 
tous  s*offrirent  a  la  mort  pour  la  foi  de  iésus* 
pl^ri^t  ?  ^^e  me  pria-t-on  pas  de  parler  au  peu- 

f>te  pour  l'apaiser ,  et  de  donper  parole  que 
'op  ne  prenqroit  poiq^  la  basilique?  On  me  de- 
in^nda  cet  office  comme  pne  grâce;  et,  quoi- 
fjup  j'eusse  ramené  le  peuple,  on  me  voulut 

Î charger  de  la  haine  de  ce  concours  vers  le  pa- 
iUS;  On  veut  pi 'attirer  encore  celte  haine;  je 
crçis  la  devoir  modérer  sans  la  craindre.  Et  en- 
suite (^)  ;  Qu'avons-nous  dope  répondu  à  Tem- 
pereiirf  qui  pe  soit  conforme  à  l'numilité?  S  il 
demanda  un  tribut ,  nous  ne  li|i  refusons  pas  : 
1^  terr^  de  Tégli  e  paient  tribut.  Si  l'empe- 
reur désirç  nois  terres,  il  peut  les  prendre,  au- 
cufi  dé  nous  ne  s'y  oppose  ;  je  qe  les  donne  pas, 
m^is  le  n^  les  refuse  pas  ;  la  contribution  du 
peuple  est  plus  que  sufhsapte  pour  les  pauvres. 
UQ  nous  reprocfaeror  que  nousleur  distribuons; 
loin  de  le  nier,  j'en  fais  gloire;  les  prières  des 
pauvres  sont  ma  défense  ;  ces  aveugles,  ces  boi* 
|eux,  ces  vieillards  sont  plus  forts  aue  le9  guer- 
riers les  plus  robustes.  Nous  renqons  à  César 
ce  qui  est  à  César,  et  à  Pieu  ce  qui  est  à  Dieu  : 
{e  ti*ibat  est  à  César,  l'église  est  à  Pieu.  Per- 
sonne ne  peut  dire  qoe  ce  ^it  manquer  de  res- 
pect à  l'empereur  ;  qu'y  a  t-il  de  pli|s  à  son 
honneur  que  le  nommer  le  fils  de  l'Ëglise  (3)? 
t'^mp^ur  ^t  dans  l'Eglise ,  non  au-dessus. 

XLVL  CMnl  des  (lymnes. 

^int  Ainbroise  remarque  aussi  qu'op  lui  re- 
proçhoit  de  tromper  le  peuple  par  le  chant  de 
ses  hymnes  ;  et  il  convient  au'il  leur  a  appris  à 
témoigner  par  ces  chants  leur  foi  en  la  iri- 
pité(4).  £n  effet,  un  des  moyens  qu'il  employa 
poi|r  consoler  son  peuple  dans  cette  persécu- 
tion fut  le  chant  des  hymnes  qu'il  avoit  com- 
posées, et  des  i^^niphmes,  comme  les  nomme 
Pa(]lin,  c'est-à-dire  les  psaumes  chantés  alter- 
nativement à  deux  chœurs  (5).  11  est  certain 
que  ce  fut  alors  que  l'on  commença  à  Milan, 
pendant  les  veilles  de  la  nuit  et  aux  autres 


(1)  Mus.  Ital.  toni.  f ,  p.  (4)  K.  34.  Paul.  Yita,  n. 
f  10.  De  Basa.  n.  26,  27, 28,  i5. 

29.  (5)  Isidor.  i,  OlQo.  c.  7. 

(2)  N.  50, 55.  Ang.  ix,  Coof.  c,  f. 
'5)N.55,«§. 


heures  des  prières  publiques,  à  chanter  lef 
hymnes  et  les  psauioes,  suivant  fusage  dei 
églises  orientales  ;  et  celte  coutume  s'etenr** 
de  l'église  de  M^laj»  d^ns  ^OMies  celles  d'Oo 
4en^.  Mais,  comme  qp  a  toujours  chanté  a< 
psaumes  par  toute  l'Eçlise ,  on  ne  voit  pas  biei 
ce  que  samt  Ambroise  mtroduisit,  si  ce  n'est  iq 
hymnes  et  les  chants  à  deux  cbqeurs.  Au  resM 
BOUS  chantons  encore  plusieurs  hymnes  qu  il  _ 
composées  ;  et  elles  furent  si  célèbres  que  poiii 
dire  une  hymne,  daus  les  siècles  suivais  »  ^ 
disoit  Ambrosianum  (1). 

XLVII.  Reliques  de  taiot  Genraif  et  de  apiai  fraM^ 

Dieu  même  donna  une  consolation  6ensib|| 
à  l'église  de  Milan ,  en  découvrant  à  saint  Aq|* 
broise,  par  révélation,  les  reliques  de  saint  Gep% 
vais  et  de  saint  Protais,  frères  et  martyrs,  dont 
on  avoit  oublié  depuis  longtemps  les  nofos  et 
le  lieu  de  leur  sépulture  [%.  Pendant  le  fort  de 
la  persécution  de  Justine,  saiut  Ambroise  ayant 
dédié  la  basilique  que  l'on  nomme  encore  de 
son  nom  TAmbrosienne  (3) ,  le  |)euple  lui  de« 
manda  tout  d'une  voix  de  la  dédier  comme  li| 
basilique  Romaine.  C'éU)it  une  autre  égUse  4^ 
Milan,  qu'il  avoil  consacrée  auprès  de  la  porte 
Romaine,  en  Thonneur  des  apôtres.  Saint  Am- 
broise répondil  :  Je  le  ferai*  si  je  trouve  des  re- 
liques des  martyrs  ;  et  aussitôt  il  sentit  une  ar- 
deur comme  d'un  heureux  présage.  En  effet, 
Dieu  lui  révéla  en  songe  que  les  corps  de  sainj 
Gervais  et  de  saint  Prolais  étoient  dans  (a  basi- 
lique de  Saint-Félix  et  de  Saint-Nabort*)-  Mal- 
5 ré  la  crainte  de  son  clergé,  il  fit  ouvrir  1^  terre 
evant  la  balustrade  qui  environnoit  les  sepul* 
cres  des  martyrs,  il  irouva  des  signes  cocvena: 
blés,  peut-être  quelques  palmes  gravées,  oo 
quelque  instrument  de  leur  supplice.  Il  fit  y^ 
nir  des  possédés  pour  leur  imposer  les  maips  ; 
mais ,  avant  qu'il  eut  commencé  de  parler,  uitf 
possédée  fut  saisie  di|  démon,  et  étendue  oqptn 
terre  à  l'endroit  où  reposoient  les  martyrs  qiM 
l'on  cherchoit.  Ayant  découvert  leurs  sépul^ 
cres,  on  trouva  deux  hommes  qui  parur^n 
plus  grands  que  l'ordiiiaire,  U)us  les  os  en- 
tier6,  beaucoup  de  sang,  la  tôte  séparée  di 
corps  (5).  On  les  arrangea ,  rweWant  chaqw 
os  à  sa  place  ;  on  les  couvrit  de  quelques  vâ^ 
ments,  et  on  les  mit  sur  des  brancards.  Us  fn 
rent  ainsi  transportés  vers  le  soir  à  la  basilique 
de  Fausia ,  où  Von  célébra  les  veilles  toi4te  \\ 
nuit  ;  et  plusieurs  possédés  reçurent  rimposj 
lion  des  mains.  Ce  jour  et  le  suivant ,  il  y  6u 
un  très-grand  concours  de  peuple.  Alors  to 
vieillards  se  ressouvinrent  d'avoir  ouï  aulrefii^ 
les  noms  de  ces  martyre,  et  d'avoir  lu  1  iosciûp 
lion  de  leur  tombeau.  Le  lendemain ,  les  reli 
ques  furent  transférées  à  la  basilique  Ambrq 


C«)  Reg.  S.  Bcncd.  c.  9,  (4)  Ang.  ix,  CoQf.  o.  1 

12,19,47.  xxt.Gmt.  o.  ]}. 

(2)  Paul.  Vît.  n.  U.  (5)  Ambr.  Ifp.  2S,  n.  Il 

(3)  Ambr.  Ep.  22,D.f,2. 
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iieBoe.  U  y  «voit  à  Milan  on  aveugle ,  nommé 
^T«re,  ODDQU  de  UMiile  la  ville,  boucher  ae  son 
métier^  aTant  U  perla  de  sa  ?ue ,  et  aveugle 
àtms  plusieurs  années  (i).  Cdui-ei,  eotendanl 
!e  bnik  de  b  joie  publique,  en  demanda  le  iW'^ 
jA  ;  e(  rayant  appris  «  il  se  leva  promptement , 
ce  se  fit  mener  auprès  des  oorm  saints.  Y  étant 
irrifé»  il  obtint  qu'oQ  ie  laissât  at>procher, 
pour  toucher  d*iin  mouchoir  le  brancard  où  iiè 
RfMSoieot*  Aussit^  qu'il  eut  appliqué  le  mou- 
dra- sur  sae  veux,  ils  furent  ouveru,  et  il  ra- 
TÎQt  sans  guide,  O  rnirade  se  fit  en  présence 
ti  sue  infiaité  de  fieiiple ,  et  eptre  autres  de 
StfDt  Augustin ,  qui  étoit  alors  k  Milan ,  et  qui 
es  rend  lénioî^iiage  en  trois  endroits  de  ses 
«eones.  S&fènti  ayant  dnsi  recouvré  la  tuOi 
ae  nNdiH  plus  Pemplojer  que  pour  Dieu ,  et 
imsa  le  rest^  de  ses  jours  à  le  servir  dans  la 
Uiit«]ue  j^Dbroaieone,  où  étoient  les  corps  des 
Bun?rs.  Il  TÎToil  encore  quand  Paulin  écrivit 
la  \ie  de  satiil  Ambroise.  Cette  translation  fnt 
acQumpagoée  d'un  grand  nonAre  d'autres  mi- 
radei  «  de  posséclés  délivrés,  des  malades  gué* 
TJ&eu  tOBchaoi  de  leurs  moins  les  vêtements 
qai  cuBTroieni  les  saints,  quelques-uns  par 
Irur  onbre  seule.  On  ietoit  quantité  de  mou- 
^.boin  et  d'iiabits  sur  les  saintes  reliques,  et 
.10  Uss  gardoil  comme  des  remèdes  aux  mala- 
^.  C'est  saiot  Ambroise  lui-même  qui  le  té- 
OMgne  daas  ub  de  ses  sermons  qu'il  fit  à  cette 
iceasiott. 

Cir,  après  (|iie  les  saintes  reliques  furent  ar« 
rnt'f'sà  la  basilique  Amhrosicnne,  il  parla  an 
fisaple  sur  cette  joie  publique  et  sur  ces  mira- 
des,  preiunt  occasion  dn  psaume  dix-liui^ 
^me  et  du  owl  douzième,  qui  venofent  d'être 
OIS  '%.  U  rend  criées  à  i<»uspC(irist  d'avoir 
^ané  à  son  Eghaa  un  tel  secours,  dans  on 
tsoqis  oà  «Ud  «B  avoil  tant  de  besoin,  et  dé- 
dare  qu^il  tm  ^ml  poînl  d'aolras  c^fenseurs. 
Il  'lit  oBWMte  t  Mettons  ces  vietîmes  de  triom- 

È^  au  même  Veu  oè  ifcus-Chfist  est  hostie. 
s»  i|«*il  SQÎi  ser  fautai ,  loi  qui  a  souffert 
liser  UMis  ;  eu4  qiN  aoei  rachetés  par  sa  pas 
«on ,  mm  ïtmvtà.  C'est  le  lieu  que  je  m'étols 
destiné  {  oar  II  est  juste  que  le  prêtre  repose 
w  il  a  aoBomumé  d'offrir  i  mais  je  cède  le  côté 
lirait  à  ee$  vieillies  aaerées,  A  vouloit  sur 
ilieore  esterier  tes  sainies  reliques  i  mais  le 
pesple  dewMidfl  psr  ses  eris  qu'il  différât  jus* 
«la  M  dia»tneJi0  nette  cérémonie ,  cfoe  l'on  ap- 
Hnit  b  «léposilion.  Enfin  saint  Ambroise  ob- 
tist  <|f'e0ese  fiaroil  le  iour  suivant.  Il  y  fit  un 
«ecoMi  seraaoe ,  dont  m  principal  sujet  fut  de 
rcpundre  wm^  ealomnies  des  ariens  (5).  Car, 
OKore  t|9n  ces  mir^dle^  arrêtassent  au  dehors 
hffon  de  le  persémition ,  la  cour  de  justice 
^'es  nmnioit  dens  le  priais  (4).  Ils  dSsoient 
«la'Ambrolan  av OÎi  solwrné  par  argent  des  hooh 


ri'  AM*  9f  pa^  S«  7.        (2)  Ep.  22,  D.  9. It»id.  n. 
te.  as,  al.  19,  Pliect.  c.    54,e(€. 
1  BU,  Cmt  c  S,  it  9»  ffi  s;».  ^,  ».  43, 16,  etc. 

(4)  Paul.  VU.  n.  15. 


mes  qui  feignoîent  d'être  possédés,  et  ils  nictent 
que  ces  corps  que  l'on  avoil  trouvés  fussent  d^ 
vrais  manf  rs.  Saint  Ambroise  leur  répond 
par  f éfidence  des  faifS ,  dont  tout  le  pèu(rfe 
étoit  témoin ,  et  iteiste  principalement  snr  le 
miradecteTtheugie.  Je  demande,  ajoute-t-il,  ce 
qu'ils  ne  croient  pas  ?  Est*ce  que  les  martyrs 
puissent  secourir  quelqu'un  (1)?  C^esi  ne  pa| 
croire  à  Jésus-Christ  ,*  car  il  a  ait  (9)  :  Vons  feret 
des  thoses  plus  grandes.  Quel  est  donc  l'objet 
de  leur  envie?  est-ce  moi?  mais  ce  n'est  pas  moi 
qui  fais  les  miracles  ;  sont-ce  tes  martyrs?  ils 
ipontretit  donc  que  b  créance  des  martyrs  étoit 
différente  de  la  leur  ;  aotremetit  ils  ne  sercnent 
pas  jaloux  de  leurs  miradês.  Ce  sûnt  les  paroles 
de  saint  Ambroise. 

Il  écrivit  k  sa  sœnr,  sainte  Mafeellhie,ce  qui 
s'étoit  passé  k  f  invention  et  la  trandation  de  ces 
saints  martyrs ,  et  joignit  à  sa  lettre  les  dent 
sermons  qu'il  atolt  faits  en  cetfe  occasion  (5), 
Pour  confondre  davantage  les  ariens,  un  homme 
dans  la  multitude  fut  tonid'un  coup  saisi  de  Tes^ 
prit  immonde,  et  commença  à  crier  que  ceux4à 
étoient  tourmentés  comme  lui,  qni  nioient  leS 
martyrs,  ou  qui  ne  croyoient  pas  à  Tunité  de  la 
trioitéqu'enseignoit  Ambroise  (4).  Les  ariens  le 
prirent  et  le  noyèrent  dans  un  canal  (5k  Un 
d'entre  eux  des  plus  ardents  à  ta  dispute  et  des 

Fins  endurcis  rendit  témoignage,  qu'étant  dans 
église,  comme  saint  Ambroise  préchoit,  il 
avoit  vu  un  ange  qni  lui  parloit  âToreille;  en 
sorte  qu'il  ne  sembloit  faire  que  rafjporter  an 
peuple  les  paroles  de  l'angé.  L'arien  qui  avoit 
eu  cette  vision  ae  convertit,  et  commença  à  dé- 
fendre la  foi  qu'il  avoit  combattue.  Ainsi  à  force 
de  miracles,  les  ariens  furent  réduits  à  se  taire, 
et  rimpératriee  contrainte  i  laisser  en  paix  saint 
Ambroise.  Peut-être  aussi  la  craime  de  l'empe- 
reur Maxhne  y  eoiitribua.  Car  il  écrivit  une 
tettre  k  l'emperenr  Valentinien  pour  l'exhorter 
k  faire  cesser  cette  perséeution.  Il  lui  repré^ 
sente  que,  s'il  ne  vouloh  conserver  la  pavx  avec 
lui ,  il  ne  htl  donnêrolt  pus  un  tel  avis ,  puisque 
celte  division  seroit  utile  à  ses  intérêts  (0).  II 
lui  fait  voir  le  danger  de  changer  la  foi  établie 
depuis  tant  de  siècfes.  Toute  l'ifalte,  dit-il,  croit 
ainsi,  rAfrique,  la  Gaule,  l'Aquitaine,  toute 
t'£s|»gAe,  Rome  enfin  (fui  tient  la  prcm^re 

Clace,  même  en  cette  matière,  c'est-à^ire  dans 
I  reliçioQ  oonniie  dans  l'empire.  Enfln  saint 
Ambroise  et  les  évéques  catholiques  demeurè- 
rent en  repos. 

XLTin.  Comaiéiicenent  de  Mtot  Augustin. 

Il  y  avoit  environ  deux  ans  que  saint  Au- 
gustin étflît  k  Milan  ;  il  y  fut  témoin  de  ces  mi- 
racles et  des  combats  de  saint  Ambroise,  et  se 
convertit  pen  de  temps  après.  Il  étoit  Africain, 


(f)£p.22,  D.I9. 
(2;  Joau.  xiv,  f  2. 

(3)  Id.  Ep.  S2. 

(4)  Paul.  Vil.  n.  6. 


(5)  Id.  0.  17. 
(6)Tum.2,C(Hic.p.  IS3I* 
Tlieud.  v,Hist.  c.  14. 
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,|P^  UflioèiDe  de  novembre  Tan  trois  cent  du- 
guante^qniitre  ^  à  Tagaste ,  ville  épiscopale  de 
^umidie.  Ses  parents  étoient  chreiiens.  et  de 
condition  honnête  ;  son  père  se  nommoit  Pa- 
trice, sa  mère  Monique  (1).  Ils  eurent  grand  soin 
de  le  faire  instruire  des  lettres  humaines  ;  et 
tout  le  monde  remarquoit  en  lui  un  esprit  ex- 
cellenty  et  des  dispositions  merveilleuses  pour 
les  sciences.  Etant  tombé  malade  en  son  enfance 
et  en  péril  de  mort,  il  demanda  le  baptême, 
ayant  déjà  été  fait  catéchumène  par  le  signe  de 
la  croix  et  le  sel  (2).  Sa  mère  alarmée  disposoit 
tout  pour  le  faire  baptiser  ;  mais  tout  d'un  coup 
il  se  porta  mieux,  et  son  baptême  fut  différé.  Il 
étudia  d'abord  à  Madaure  la  ^ammaire  et  la 
rhétorique  jusqu'à  l'âge  de  seize  ans,  que  son 
père  le  fit  revenir  à  Tagaste,  et  l'y  retint  un 
an,  pendant  qu'il  préparoi t  les  choses  néces- 
saires pM[)ur  l'envoyer  achever  ses  études  à  Car- 
tbage  (3|  ;  car  la  passion  de  faire  étudier  ce  fils 
lui  raison  faire  des  efforts  au-delà  de  ses  facul- 
tés. Pendant  ce  séiour  de  Tagaste,  le  jeune  Au- 
gustin, méprisant  les  sages  conseils  de  sa  mère, 
commença  à  se  laisser  emporter  aux  amours 
déshonnêtes,  invité  par  l'oisiveté  et  par  la  com- 

Elaisance  de  son  père ,  qui  n'étoit  pas  encore 
aptisé  (4).  Mais  il  le  fut  avant  sa  jnort,  qui  ar- 
riva peu  ae  temps  après.  Augustin,  étant  arrivé 
à  Carthage ,  se  plongea  de  plus  en  plus  dans 
l'amour  des  femmes ,  au'il  tomentoit  par  les 
spectacles  des  théâtres.  Il  ne  laissoit  pas  de  de- 
mander à  Dieu  la  chasteté  (5);  mais  il  n'eût  pas 
voulu  être  exaucé  si  tôt.  Cependant  il  avançoit 
avec  grand  succès  dans  ses  études ,  qui  avoient 
pour  but  d'arriver  aux  charges  et  aux  magistra- 
tures ;  car  l'éloquence  en  étoit  alors  le  chemin. 
Entre  les  ouvrages  de  Cicéron  qu'il  étudioit,  il 
lut  THorlensius,  que  nous  n'avons  plus,  et  qui 
étoit  une  exhortauon  à  la  philosophie (6).  Il  en 
fut  touché ,  et  commença  dès  lors ,  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  à  mépriser  les  vaines  espérances  du 
inonde,  et  à  désirer  la  sagesse  et  les  biens  im- 
mortds  ;  et  ce  fut  le  premier  mouvement  de  sa 
conversion. 

XLIX.  Aogaftin  manidiéeD. 

La  seule  cause  qui  lui  déplaisoit  dans  les 
philosophes,  c'est  qu'il  n'y  irouvoit  point  le 
nom  de  JésusCShrist,  qu'il  avoit  reçu  avec  le  lait 
de  sa  mère,  et  qui  avoit  fait  dans  son  cœur  une 
profonde  impression  (7).  Il  voulut  donc  voir  les 
saintes  écritures;  mais  la  simplicité  du  style 
l'en  dégoûta.  Alors  il  tomba  entre  les  mains  des 
manichéens,  qui,  ne  parlant  que  de  Jésus-Christ, 
du  Saint-Esprit  et  de  la  vérité,  le  séduisirent  par 
leurs  discours  pompeux,  lui  donnèrent  du  çoùt 
pour  leurs  rêveries ,  et  de  l'aversion  pour  l'an- 
cien testament.  Cependant  sa  mère,  plus  affli- 


gée que  si  elle  l'eût  vu  mort,  ne  voaloit  pk 
manger  avec  lui  ;  mais  elle  fut  consolée  par  n 
songe.  Elle  se  vit  sur  une  règle  de  bots,  et  t 
jeune  homme  éclatant  qui  venoit  à  elle  d'unv 
sage  riant ,  lui  demandant  la  cause  de  sa  doi 
leur;  elle  répondit  qu'elle  pleuroit  la  perte d 
son  fils.  Voyez,  lui  dit-il,  u  est  avec  vous  ;  e 
effet,  elle  le  vit  auprès  d'elle  sur  la  même  rèeli 
Elle  raconta  ce  songe  à  Augustin ,  qui  lui  oit 
C'est  que  vous  serez  ce  que  je  suis.  Mais  el 
répondit  sans  hésiter  :  Non ,  car  on  ne  m'a  pi 
dit  :  Tu  seras  où  il  est ,  mais  il  sera  où  tu  ei 
Depuis  ce  temps,  elle  logea  et  mangea  avec  lu 
comme  auparavant. 

Elle  s'adressa  à  un  saint  évéque  (1),  et  lepri 
de  parler  à  son  fils.  L'évêque  répondit  :  Il  ei 
encore  trop  indocile  et  trop  enflé  de  ceue  hén 
sie,  qui  lui  est  nouvelle.  Laissez-le,  et  contente 
vous  de  prier  pour  lui,  il  verra  en  lisant  qudl 
est  cette  erreur.  Moi,  qui  vous  parle ,  en  mo 
enfance,  je  fus  livré  aux  manichéens  par  m 
mère,  qu'ils  avoient  séduite  ;  j'ai  non  seulcmei 
lu,  mais  transcrit  presque  tous  leurs  livres,  < 
de  moi-même  je  me  suis  désabusé.  Sainte  if< 
nique  ne  se  rendit  pas  à  ces  paroL  s  du  sain 
évéque  ;  et,  comme  en  pleurant  abondammei 
elle  continuoit  à  le  presser  de  parler  à  son  fils 
l'évêque  lui  répondit  avec  quelaue  chagrin 
Allez,  il  est  impossible  que  le  fils  de  ces  larme 
périsse.  Ce  qu  elle  reçut  comme  un  oracle  d 
ciel.  Son  fils  toutefois  demeura  neuf  ans  man 
chéen,  depuis  l'âge  de  dix-neuf  ans  jusqu' 
vinçt-huit  (2). 

Il  entretenoit  une  concubine ,  et  lui  gardoi 
la  fidélité  comme  à  une  femme  légitime  (^ 
Ayant  achevé  ses  études ,  il  enseigna  dans  s 
viUe  de  Tagaste  la  grammaire  et  ensuite  I 
rhétorique.  Un  aruspice  lui  offrit  de  lui  fair 
gagner  le  prix  en  une  dispute  de  poésie,  moyei 
nant  qudques  sacrifices  d'animaux  ;  mais  il  I 
rejeta  avec  horreur,  ne  voulant  avoir  aucu 
commerce  avec  les  démons.  Toutefois,  il  n 
faisoit  point  de  difficulté  de  consulter  les  astn 
loques,  et  de  lire  leurs  livres  (4).  Mais  il  en  fi 
détourné  par  un  sage  vieillard,  nommé  Vîndi 
cien,  médecin  fameux ,  oui  avoit  reconnu  pa 
son  expérience  la  vanité  de  cette  étude  (5).  Àj 
gustin  avoit  alors  un  ami  intime  qu'il  avoit  rend 
manichéen,  car  il  s'appliquoit  aussi  à  séduire  l( 
autres.  Cet  ami  tomba  malade,  et  demeura  lon| 
temps  sans  connoissance  ;  comme  on  desesp 
roit  de  sa  vie,  on  le  baptisa.  Quand  il  fut  reven 
à  lui,  Augustin  voulut  se  moquer  du  baptémc 
qu'il  avoit  reçu  en  cet  état  ;  mais  le  malade  rj 
jeta  ce  discours  avec  horreur,  et  mourut  pend 
jours  après ,  fidèle  à  la  grâce.  Augustin  sfo 
environ  vingt-six  ans  quand  il  écnvit  deux  o 
trois  livres  de  la  beauté  et  de  la  bienséance 
mais  cet  ouvrage  ne  subsiste  plus  {&!• 


(i)  V.  Pagi.  an.  577,  n. 
<3.  Possid.  ViiB,  c.  I. 
(2)Conren.  lib.  i,c.  H. 
(5;  II,  GonfeM.  c.  3. 


(4)  III,  Confesi.  c.  I. 

(5)  Tiii,  c.  7. 
(6)111,  c.  4. 
(7)C.  5,6,  «1. 


(f)G.  12. 

(2)  Lib.  iT,  Conf.  e.  1. 

(Sj  iT,  C.  3.  Ponid.  c.  S. 


[4)it,Conf.c5. 
|5)  Tii,  c  6.  iT,  c.  4. 
(6>G.  45,H. 


i 


uéj.'Cm.] 


LIVRE  DlX-HUlTIÉME. 


L.  AiigartiB  je  dégoûte  des  muiiobéeof. 

U  oommeDçoit  à  se  dégoûter  des  fables  que 
lesmaoichéeQS  racootoient,  principalement  sur 
ksistème  du  monde,  la  nature  clés  corps  cé- 
kstis  et  des  éléments.  Ces  connoissances ,  di- 
soii-il,  ne  sont  pas  nécessaires  pour  la  religion  ; 
BUS  3  est  nécessaire  de  ne  pas  mentir,  et  ne  se 
ps  vaoïer  de  savoir  ce  que  Ton  ne  sait  point , 
niDcipalement  quand  on  veut  passer ,  comme 
Jhflès,  pour  être  conduit  par  le  Saint -Es- 
prit il),  u  gouioit^  beaucoup  mieux  les  raisons 
ooeies  maibématiciens  et  les  philosophes  ren- 
doiefit  des  éclipses ,  des  solstices  et  du  cours 
des  sires  (i).  Il  y  avoil  un  évéque  manichéen, 
nûfluné  Fauste ,  vanté  par  ceux  de  sa  secte , 
mm  an  homme  merveilleux  et  parfaitement 
instniil  de  toutes  les  sciences.  Après  qu'il  eut 
de loogtemps attendu,  il  vint  enfin  à  Carihage, 
ott  kaçasûn  enseifi^noit  la  rhétorique.  U  trouva 
m  kiDme  agréable  et  beau  parleur,  mais  qui 
oe<&ûiià  fond  que  ce  que  disoient  les  autres 
Bvidiêens;  seulement  A  Texpliquoit  avec  plus 

*  fkké  et  de  grâce  (3).  Augustin  cherchoit 
aoire chose,  et  avoil  Tesprit  trop  solide  pour 
*f  payer  de  lextérieur.  Toute  la  science  de 
Fasie  doit  d*avoîr  lu  quelques  oraisons  de  Cî- 
«00,  très-peu  de  Sénèque,  et  ce  qu*il  y  avoit 

*  livres  des  manichéens  écrits  en  latin.  Mais, 
<||^Qd  Augustin  voulut  approfondir  avec  lui  les 
«ufficoités qu'il  avoit  loucnant  le  cours  du  soleil, 
^  blanc  et  des  autres  corps  célestes,  Fauste 
Ml  ivoaa  de  bonne  foi  qu'il  n'avoit  pas  étudié 
«{pieslions.  Augustin,  voyant  le  peu  de  satis- 
^ion  qu'il  avoit  tiré  du  plus  fameux  docteur 
«es  maDicbéens,  s'en  dégoûu  tout  à  fait  dès 
»^,  à  I  âge  de  vingt-neuf  ans.  En  ce  temps, 
«lui persuada  d'aller  enseigner  à  Rome,  où 
i^  écoliers  étoient  plus  raisonnables  qu'à  Car- 
^'  U  s'embarqua  malgré  sa  mère  et  la 
*««ipa,  sous  prétexte  d'aller  accompagner  un 
wnijasqu'à  la  mer  (4).  Arrivé  à  Rome ,  S  tomba 
na|»ledune  fièvre  qni  le  mit  à  l'extrémité, 
^^  0  ne  demanda  point  le  baptême.  Il  étoit 
^  chez  un  manichéen  ,  et  il  continuoit  de  les 
^nenlcr,  retenu  par  la  liaison  de  Famitié. 
*"s  il  nespéroit  plus  de  trouver  la  vérité 
parmi  eux ,  et  ne  s'avisoit  pas  de  la  chercher 
^  «église  catholiane,  tant  il  étoit  prévenu 
®"ire  sa  doctrine.  Il  commença  donc  à  pen- 
*<f  que  les  philosophes  académiciens ,  qui  dou- 
**"«ii  de  tout ,  pourroient  bien  être  les  plus 
*8^el  il  reprenoit  son  hôte  de  la  trop 
^™e  foi  qu'il  ajoutoit  aux  fables  des  mani- 
^*^  Cependant  la  ville  de  Milan  envoya  de- 
"™w  à  Symmaque ,  préfet  de  Rome ,  un 
l^fesseur  de  rhétorique;  et  par  le  crédit  des 
*wcliëens,  Augustin  obtint  cette  place,  après 
''•'nit  preuve  de  sa  capacité  par  un  discours. 


1",  Conf.  c  5. 
<^C.  5,0.0. 


(3)  C.  6. 

(4)  C.  8,  9. 
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Ainsi  il  vint  à  Hilan  en  trois  cent  quatre«vingtp 
quatre ,  éunt  âgé  de  trente  ans  (1). 

LI.  Angustin  à  Milan. 

Saint  Ambroise  le  reçut  avec  une  bonté  pa* 
ternclle  qui  commença  à  lui  gagner  le  cœur. 
Augustin  écoutoit  assidûment  ses  sermons, 
seulement  pour  la  beauté  du  style ,  et  pour 
voir  si  son  éloquence  répondoit  à  sa  réputa- 
tion. Il  trouvoit  son  discours  moins  attrayant 
que  celui  de  Fauste ,  mais  plus  savant  et  sans 
comparaison  plus  solide.  11  ne  faisoit  d'abord 
aucune  attention  aux  choses  que  disoit  saint 
Ambroise  ;  mais  il  ne  laissa  pas  insensiblement 
d'en  éive.  touché  malgré  lui,  et  de  voir  que 
la  doctrine  catholique  étoit  au  moins  soute- 
nable  (â).  Il  résolut  tout  à  fait  de  quitter  les 
manictiéens,  et  de  demeurer  en  qualité  de  ca- 
téchumène, comme  il  étoit  dans  Teglise  que  ses 
Sarents  lui  avoient  recommandée,  c'est-à-dire 
ans  l'église  catholique,  jusqu'à  ce  que  la  vérité 
lui  parut  plus  clairement.  Sainte  Monique  étoit 
venue  le  trouver  avec  une  telle  foi,  qu'en  pas- 
sant la  mer,  elle  consoloit  les  mariniers,  même 
dans  les  plus  grands  périls,  par  l'assurance  que 
Dieu  lui  avoil  donnée  qu'elle  arriveroit  près  de 
son  fils  (3j.  Quand  il  lui  eut  dit  qu'il  n'étoit 
plus  ipanicheen ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  encore 
catholique,  elle  n'en  fut  point  surprise  ;  mais 
elle  lui  répondit  tranquillement  qu'elle  s'assu- 
roit  de  le  voir  fidèle  catholique ,  avant  qu'elle 
sortît  de  cette  vie.  Cependant  elle  continuoit 
ses  prières ,  et  étoit  attachée  aux  discours  de 
saint  Ambroise,  qu'elle  aimoit  comme  un  ange 
de  Dieu,  sachant  qu'il  avoit  amené  son  fils  à  cet 
état  de  doute  qui  devoit  être  la  crise  de  son 
mal  (4).  Gomme  elle  avoit  accoutumé  en  Afri- 
que d'apporter  aux  églises  des  martyrs  du 
pain ,  du  vin  et  des  viandes ,  elle  vouloit  faire 
de  même  à  Milan  ;  mais  le  portier  de  l'église 
l'en  empêcha ,  et  lui  dit  que  1  évéque  l'avoit  dé- 
fendu. Elle  obéit  aussitôt,  sans  aucun  attache- 
ment à  sa  coutume.  Saint  Ambroise  au  reste 
avoit  aboli  ces  repas  dans  les  églises,  parce 

Ju'au  lieu  des  anciennes  agapes  sobres  et  mo- 
estes,  ce  n'étoit  plus  que  des  occasions  de  dé- 
bauche. Il  aimoit  de  son  côté  sainte  Monique, 
pour  sa  piété  et  ses  bonnes  œuvres  ;  et  souvent 
il  félicitoit  Auçustin  d'avoir  une  telle  mère  (5). 
Car  toute  sa  vie  avoit  été  vertueuse.  Elle  étoit 
née  dans  une  famille  chrétienne,  où  elle  avoit 
eu  bonne  éducation  (6).  Elle  avoil  été  parfaite- 
ment soumise  à  son  mari,  souffrant  ses  dé- 
bauches et  ses  emportements  avec  une  pa- 
tience qui  servoit  d  exemple  aux  autres  fem- 
mes ;  et  elle  le  gagna  a  Dieu  sur  la  fin  de  sa 
vie.  Elle  avoit  un  talent  particulier  de  réunir 
les  personnes  divisées.  Depuis  qu'elle  fut  veuve» 


(DC.  10,  15. 

(2)  CM. 

(5)  VI  yConfen.  c.  f. 

(I)G.2. 


(5)  IX,  Conress.  15,  c.  8, 
9*  ¥  c.  9. 
'  (6)  L.  de  Ord.  c.  ii,  Ç; 
ti,  Gonf.  15;  vi,  c.  5. 
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elle  se  donna  toute  aux  œuvres  de  piété  ;  (elle 
4iai8Dit  dt  grandes  aumdne^,  servoil  les  pauvres^ 
ne  mancjuoii  aueun  Jour  à  Toblation  du  saint 
aulel ,  ni  à  venir  deux  fois  à  l'église ,  le  malin 
et  le  soir,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  et 
faire  ses  prières,  qui  étpient  toute  sa  vie. 
Elle  avoit  une  grande  afièction  pour  rëjcriiure 
jsainle.  Dieu  $e  communiquoit  à  elle  par  des 
visions  et  des  révélations ,  elle  savoit  les  dis- 
tinguer des  sonçes  et  pensées  naturelles.  Telle 
étoit  sainte  Monique,  au  rapport  de  saint  Au- 
gustin. 

Il  estimoît  saint  Ambroise  heureux  selon  le 
monde,  voyant  comme  il  étoit  honoré  des  per- 
sonnes les  plus  puissantes.  Mais  il  ne  pouvoit 
Fenlretenir  à  loisir  comme  il  eâi  voulu ,  à  cause 
de  la  foule  de  ceux  qui  le  veijoient  trouver  pour 
diverses  affeires;  et  il  n'osoit  Tinterrompredans 
le  reste  du  temps,  que  le  saint  évéque  donnoit 
à  la  lecture.  Soiiverit,  dit-il,  quand  nous  étions 
chex  lui,  car  ce  n'étoit  point  l'usage  d'empêcher 

fiersonned'cntrer,nideravertir,nous  le  voyions 
isant  tout  bas  ;  et  apr^  (Hre  demeurés  long- 
temps assis  en  silence,  nous  nous  retirions, 
jugeant  qu'il  ne  vouloit  pas  être  interrompu 
dans  ce  peu  de  temps  qu'il  avoit  pour  se  re- 
mettre l'esprit  et  la  voix.  Je  l'entenoois  prêcher 
au  peuple  tous  les  dimanches  ;  je  reconnoissois 
de  plus  en  plus  que  l'on  pouvoit  dissiper  toutes 
les  calomnies  dont  les  ihiposieurs  aitaquoient 
les  livres  divins,  et  je  commenyois  à  sentir  la 
nécessité  de  l'autorité  et  de  la  fui  (i). 

Il  avoit  avec  lui  deux  amis  intimes,  Alypius 
et  Nébridius(2).  Alypius  étoit  né  comme  lui  à 
Tagasf e ,  où  ses  parents  tenoient  le  premier 
ran^.  Il  étoit  plus  jeune  qu'Augustin ,  dont  il 
avoit  été  disciple  à  Tagaste  et  à  Carthage.  Il 
vint  à  Rome  apprendre  le  droit,  et  fut  ensuite 
assesseur  du   comte  des  larghions,   ou  du 

Erand  trésorier  d'Italie.  Augustin  étant  venu  k 
ome,  Alypius  le  suivit  à  Milan,  ne  pouvant  le 
quitter,  et  continua  d  exercer  auprès  d'autres 
magistrats  la  même  charge  d'assesseur  ou  con- 
aeilier  «  avec  une  grande  intégrité.  Nébridius 
étoit  d'auprès  de  Carthage  ;  et  il  avoit  quitté  son 
pays,  sa  mère,  et  une  tielle  terre  qu  il  possé- 
doit,  pour  venir  à  Milan  vivre  avec  Augustin, 
et  chercher  la  vérité.  C/éloit  le  plus  grand  dé- 
sir de  ces  trois  amis.  Ils  vouloient  même  vivre 
en  commun,  et  ils  se  trouvoient  environ  dix  ca- 
pables d'entrer  dans  ce  dessein  (3)  ;  quelques- 
uns  étoient  très-ridies,  principalement  Roma- 
DÎen,  autre  citoyen  de  Tagaste,  et  parent  d' Aly- 
pius ,  mie  ses  affaires  avoient  attiré  à  la  cour. 
Augustin  le  regardoil  comme  son  patron.  Il 
l'avoit  aidé  dans  sa  jeunesse  a  soutenir  les  frais 
de  ses  éludes,  principalement  depuis  la  mort 
de  son  père ,  et  ravoit  encore  secouru  de  ses 
biens  et  de  ses  conseils  dans  toutes  ses  af- 
faires (4).  Mais  ce  dessein  de  vie  commune  fut 
rompu ,  parce  que  quelques-uns  avoient  déjà 


des  femmes,  d'autres  comptoient  d'en    pre 

dre  ;  et  ils  pa  nrurenc  pfs  qu'eHss  pussent  s*a 

commoder  de  cette  société.  Augustin  étoit 

ceu^  qui  voukÂent  se  marier;  sa  nière  a\< 

trouvé  une  personne  qui  lui  pouvoit  convetil 

mais  si  jeune,  qu'il  foiloit  altendre  environ  dei 

ans(l).  Cependant  sa  concubine  Tavoft  quiu 

^  s'en  éu>it  retournée  en  AlVtque  »  l^aisant  vq 

de  chasteté  poiur  le  reste  de  ses  jours ,  et  i 

laissant  un  nls  naturel,  qu'elle  avoit  eu  de  II 

et  qu*il  nomma  Adéodat,  eest-à-dire  Die 

donné.  Il  prit  une  autre  concubine  pour 

peu  de  temps  qui  restoit  jusqu'à  son  mariâ| 

tant  il  étoit  esclave  de  œtle  habitude.  Le  pi 

mier  jour  de  janvier  trois  cent  quaire-viti^ 

cinq ,  il  pronon^  un  panégyrique  pour 

consul  Bauto ,  qui  entrait  en  charge  ce  joti 

là  (a).  En  ce  temps-là,  à  l'âge  de  trente-un  an 

il  commença  à  se  défaire  des  images  oorp 

relies,  auxquelles  les  manichéens  l'avoient  ^ 

coutume  ^) ,  et  prit  des  idées  dus  jiistes 

Dieu ,  de  la  nature  spirituelle  et  de  l'oriçine  i 

mal.  Mais  il  ne  comprenoit  pas  encore  T'inca 

nation,  ne  regardant  Jésus^Christ  quecointf 

un  excellent  nomme  ;  toutefois  il  goùtoit  d^ 

l'écriture  sainte,  particulièrement  saint  Paul  (^ 

fn  cet  état,  il  s'adressa  au  prêtre  Simplicie 

qui,  depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  un  âge  avaoc 

avoit  >ecu  dans  une  grande  piété.  Il  avoit  il 

struit  saint  Ambroise,  qui  l'aimoit  comme  si 

père.  Augustin  lui  raconta  tout  le  cours  de  6 

erreurs»  et  lui  dit  qu'il  avoit  lu  quelqiu*s  livr 

des  platoniciens ,  que  le  rhéteur  Victorin  av< 

traduits  en  latin.  Simplicien  le  félicita  de  n'M 

pas  tombé  sur  les  écrits  des  autres  philosopfa 

pleins  de  séduction  ;  au  lieu  que  ceux-ci  ini 

nuoient  parU)ut  Dieu  et  son  verbe.  Il  lui  r 

conta  la  conversion  de  Victorin ,  à  laquelle 

avQii  eu  tant  de  part  (3).  Augustin  en  fut  se 

siblement  touché ,  et  dësiroit  ardemment  i 

Timiter,  non  seulement  en  recevant  le  baptén 

mais  en  renonçant  nomme  kû  i  la  pi'eréssi^ 

(le  la  rhétorique. 

LU.  G«DT«rskMi  de  saint  AnfMtiii. 

Un  jour  qu'il  étoit  à  son  logis  avec  Alypiu 
un  Africain,  nommé  Pontinien»  qui  avoit  tu 
cliarge  considérable  à  la  cour,  vint  les  trouve 
Quand  ils  se  furent  assis  pour  s'entreteni 
Pontinien  aperçut  un  livre  sur  la  ubie  q 
étfiât  devant  eux  ;  il  Touvrit  et  trouva  qi 
c'était  saint  Paul.  Il  fut  surpris  de  trouvei- 
ee  seul  livi*e,  au  lieu  de  quelques  livres  i 
lettres  humaines  ;  il  regarda  Augustin  avec  i 
souris  mêlé  d'admiration  et  de  joie  ;  car  il  ét< 
chrétien»  et  faisait  souvent  de  longues  prière 
prosterné  devant  Dieu  dans  Téçlise.  August 
lui  ayant  dit  <pi*il  s'appliqnoii  tort  à  ces  son 
de  ièotiiret)  k  conversaticm  se  tourna  sur  sai 


«k  c.  a. 

(2)js,€onf.c.7,tO. 


(3)  C.  10, 14. 

(4)  II,  GoDtr.  Icad.  c*  2. 


(t)  H,  12,15,15. 

(2  G.  14, 16. 

(3)  vi,Go&f.  4jiVllabea. 


o.  4. 
<4)uii,Coirf.«t2. 
(5)  Sup.  I.  o,  a.  1, 3. 
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inioioe,  doojt  I^otfMCV  nacoçla  la  vie,  cofnm 
tres-cuooue  aux  fiiJeles.  Âugu&tio  et  A^ypius 
oen  atoieat  jaroaj$  oi^i  pai'ler  ;  ils  etoiept  sur- 
pris J*3ppreo<]re  de  si  graûdes  merveil/es  ei  si 
ritt^otes ;  el PunUnieo  n  étoit  pi^  moins  étonné 
(juiiit^j^ussem  kaoréé^  jijsqu  alprs.  \i  l^ur 
(^rb  de  h  ^M^Iutuae  d/^  mo^sières  qui  reio- 
li^ieot  1^  d<is^ls  e^  aoot  ils  n*avoienf  au- 
ruiui  coonoi^saiice.  Ils  oe  sayoieot  pa$  même 

Sa  Milao,  où  ils  éioJeol,  i)  y  eu  avou  un  hors 
ours  de  la  vi{l^,  sous  la  conduite  4^  SjiMPt 
intiruise.  Ëapn  Poniinieu  leur  racQpta  la  con- 
\timï  de  deux  olTic^ers  de  l'empereur ,  qui ,  se 
prooeoaal  avec  li|i  a  Trêves ,  et  ayant  trpuvé 
ikides  moines  la  yie  d^e  j^aint  Antoine ,  en 
ûimt  iillemeot  tDifchié^  qu*j]s  embr^^ssèrent 
^•le-chainp  la  y'm  monastique. 
iogusÛD Tut  prQl'onuément  louché  de  ce  dî^- 
<  rors.  il  y  avQJt  douze  ans  que  la  l^inte  4*Hor- 
teoîius  de  Ckéroo  Tavoit  excité  à  l'étude  de  la 
^càbe.  Il  avoit  cbercné  la  vérité,  il  l'avo^t  trou- 
vée ;1  ne  manqiioit  qu'à  se  déterminer,  et  il  ne 
M)^|diisd*excus<î(l}.  Pontinien  s'iélant  retiré, 
kmm  se  luve,  et.  s'adressant  û  Alypius, 
laiîufec  émotjoq ,  le  yisage  tout  changé,  et 
dm  100  de  voix  exti^aordinaire  :  Qu'est  ceci  ? 
•juefitiûDS-DOus?  Des  ignoraiils  vjennent  rj^vjr 
le  od,  et  nous  #vec  nos  §pences,  insensés 
Qit  Dous  sommes,  aoi|s  voila  plonge  dans  la 
ouir  et  le  sang  ?  Âvops-nous  honte  de  les 
soitre?  et  n'est-d  pas  plu9  honteux  de  ne  pou- 
niir même  les  suivre?  Alypius  le  regarda  sans 
r«o  dire,  étonné  de  ce  changement,  et  Ip  suivit 
p^jpM  dans  le  jardin,  pu  Tenippria  le  piO|i7 
>tam\  qui  Vagitoit.  Ils  s'ass^ren^  le  p|u$  loin 
•)u'ils  pureot  de  la  oiaison.  AugMSiin  frémissoit 
o.;)(lif{Qatîûo  do  ae  pouvpir  sé  résoudre  ù  ce 

Îii  si'fflbioit  ne  il^peudre  que  de  sa  volqpt^  ; 
iamchoit  le^  cbeveu^,  il  $p  iVappoî^  le  frpnt, 
ils'enLr^ssoit  l^  genou  Hvec  les  m^i^s  jointes- 
Aiypius  ne  le  quittoit  point  ^  pt  at|endoit  pR 
»lêDoe  févénement  de  cette  agitation  extraor- 
tiinaire.  AMgu^ît)^  sp  se^tan^  pressé  de  ré- 
(andre  sa  douleur  par  des  cris  et  par  des 
|^>  M  leva  pour  soigner  de  lui,  et,  le 
ubMQt  au  lieif  pu  ils  ^'étoient  assis  (2) ,  alla  sa 
'Micber$ous  up  figuier,  où,  ne  ^  retenant 
plus,  il  versûit  des  torrents  dp  larmes ,  e\ 
rrioicJusquesà quand,  Seigneur/  quand  finira 
^oire  colère?  Pourquoi  demaii)?  pourquoi  non 
BaÎQieo^t?  Alors  il  enlendii,  d'une  maison 
tu^pe,  une  yoix  comme  d*un  enfant,  qui  ré-» 
h^uil  souvent  en  chantant  ces  deux  mots  latins  ; 
uîit,  lege;  tçVe^  {e.(fe:  c'est-à-dire  prenez, 
''^  Il  chanjgea  de  visagp,  et  pensa  très-atten- 
*>-\e3)eiu  si  (es  enfants  avoieiit  accoutumé  d^ 
'Wt  ainsi  ^  q^^elque  |ieu  ;  mais  il  ^e  se 
i«4wai  point  d'avoir  ouï  rien  de  semblable.  11 
^^i  ses  larmes,  et  crut  que  Dieu  lui  com- 
ttapAjii  d'ouvrir  le  livre ,  et  de  lire  le  premier 
^iiieqa'il  trouveroit,  se  souvenant  que  S2^nt 
AiBMQe  avoit  é(é  oonvçrti  à  la  lecture  de  révaa- 


"iCl,!. 


(9  G*  42. 


pie,  {1  revint  doue  pi^cwpfem^vt  au  iiei^  ^ 
Jypius  étf}ii  demeuré.  Il  prit  le  ^vne  de  sau^l 
m  qujl  y  ayoit  laissé^  Touvrit  ei  lut  tom  b|a9 
le  premier  arjûcl^  où  il  jeta  les  yeux.  C'étoit 
celui-ci  ^ï)  :  Ni  dans  les  ^stios  et  l'ivrogAeri^, 
ni  dan3  les  couches  et  les  in^pudicités ,  m  d^ 
les  quenelles  M  la  jalousie;  mais  revé;£%-vpu^ 
du  Seigi^eur  Jésus-Chr/st ,  et  ne  cl^ârchiez  pas 
à  cpntentei'  la  cbaii*  dans  ses  désirs.  Il  p  en  hfi 
pas  davantage,  et  aussitôt  tpi^tes  ses  mcisriir 
titude$  se  djssipèr^n^ 

1}  ferma  le  livre  après  avoir  marqué  Teo- 
droit ,  et  a'un  yisag/s  tpnqfiiUe  dit  la  cha$^  A 
Aiypius,  qui  demanda  a  vo^r  le  passage»  et  li^ 
en  nt  remarquer  la  suite  (2)  :  Receveji  m^i  q^i 
est  foible  dans  la  foi  ;  s*appliqi{an^  ^  )ff irm^m^ 
ces  paroles.  Ils  rentrèrent  et  vmreni  d^re  cette 
heureuse  nouvelle  à  sainte  Monique,  qui  fifi 
trapsportée  de  joie.  Augustin  résolut  ei^  même 
temps  de  renoncer  au  mariage,  et  k  toutes  le^ 
espérances  du  siècle,  et  premièrement  de 
quitter  son  écple  de  rhétorique.  Mais  il  le 
voulut  faire  sans  éclat  ;  /^t,  comme  il  ne  restoit 
qu'environ  trois  semaines  jusqu'aux  vacances^ 
que  Top  donnoit  pour  les  vendanges,  il  remit 
à  ce  temps-là  à  se  déclarer,  ayant  même  un 
prétexte  plausible  devant  le  monde,  parce  que 
sa  poitrine  s'étoil  échaufiie  le  même  été  (5)  ;  eg 
sorte  qu'il  ei^t  été  obli(jp  de  quitter  sa  profes- 
sion ,  on  du  moins  dé  l'interrompre  quelque 
temps. 

LUI.  Premien  onvrages  de  saint  Àuguitin. 

Quand  il  ftit  libre,  il  se  relira  à  la  campagne, 
e))  un  lii^u  pommé  Çassiciac,  dans  la  maisoR 
d'un  ami  nommé,  Véréci|ndi>s  ^  citoyen  de 
Milan ,  et  professeur  de  grapiin^iire.  AHgusIin 
s'y  retira  avep  $i\  mérp,  son  jrère  Navigius,  son 
fils  Adéodat,  Aiypius  et  ^ébridjus,  et  deu^ 
jeunes  hommes  ses  disciples ,  T^Tgétius  et  Lî- 
centiu^ ,  dpnl  le  dernier  étoit  fils  de  Hoipa- 
qien(4j.  Pendant  cette  retraite,  il  composa  s^ 
premiers  ouvrages,  quj  sont  écrits  très-polj- 
menl  ;  m^is  ils  se  sentent  encore ,  cpmq^e  il  le 
reconnolt,  de  la  van|ié  de  l'école  (3).  Lp  pre- 
mier est  contre  les  académiciens,  qui  préien- 
doieiU  que  tout  ctoit  obscur  et  douteux,  et  que 
le  sage  ne  dcyoil  rien  assurer  con*inc  manifeste 
et  certain  (0).  Plusieurs,  touches  de  leurs  ar- 
guments, désespéroii»nj  d«;  trouver  la  vérité. 
Saint  Augustin  en  avoit  été  lui-niéme  ébranlé, 
et  il  fit  ce  traite,  principalement  pour  s'affermir 
contre  cette  erreur.  Le  second  oi|vrage  est  le 
traité  de  la  vie  heureuse,  composp  d'un  entre- 
lien ,  dont  il  régala  la  compagnie  comme  d'tjp 
festin  spirituel,  le  Jour  de  sa  naissance^  trei- 
zième de  décembre,  el  les  deux  jours  suivants. 
Le  sujet  est  de  montrer  que  la  vie  heureuse  ne 
sç  tfo^vc  que  dans  la  comioissance  parfaite  de 

(URom.xiii,  Id.  (i)  Slip.  I.  XI,  n.  21.  vni» 

(Sjaom.  WT,  I.  Gonf.a6;ix,ç.5,  4, 

(3  IX,  Conf.  c.  2.  (5)  Lib.  f ,  Ketrad.  e.  f . 

^  (6)  m.ooQt^A«d.f.l9. 
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Dieu  (1).  Le  troisième  ouvrage  est  le  traite  de 
l'ordre  y  où  il  examine  la  grande  question  si 
Tordre  de  la  providence  divine  comprend 
toutes  choses,  bonnes  et  mauvaises  (2)  ;  mais, 
voyant  que  la  matière  étoit  trop  élevée  pour 
ceux  à  qui  il  parloil,  il  se  réduisit  à  leur  parler 
de  Tordre  des  études.  Le  quatrième  ouvrage 
^nt  les  soliloques,  où  saint  Augustin  parle 
avec  sa  raison ,  comme  si  c'étoient  deux  per- 
sonnes (5).  Dans  le  premier  livre ,  il  cherche 
quel  doit  être  celui  qui  veut  acquérir  la  sa- 

f;esse,  et  prouve  à  la  fin  que  ce  qui  est  vérita- 
)lement  est  immortel  ;  dans  le  second,  il  traite 
de  Timmortalité  de  Tûme  ;  mais  cet  ouvrage 
demeura  imparfait.  Voilà  les  quatre  traités  que 
saint  Augustin  composa  à  Cassiciac ,  pendant 
sa  retraite,  sur  la  fin  de  Tan  trois  cent  quatre- 
vingl-«ix. 

Les  trois  premiers  sont  les  fruits  des  sa- 
vantes conversations  qu'il  avoit  avec  ses  amis, 
et  qu'il  taisoit  en  même  temps  écrire  en  notes, 
pour  en  conserver  ensuite  ce  ciu'îl  jugeroit  à 
propos  (4).  On  y  voit  un  grand  détail  de  la  ma- 
nière libre  et  gaie  dont  ils  vivoient  ensemble. 
Trygétius  et^  Licentius,  qai  étoient  les  plus 
jeunes,  continuoient  leurs  études  d'humani- 
tés ;  et  Augustin  leur  expliqnoit  tous  les 
jours,  ayant  le  souper,  la  moitié  d'un  livre 
de  Virgile  (5).  Licentius  suivoit  son  incli- 
nation pour  la  poésie  «  et  faisoit  des  vers  sur  la 
fable  de  Pyrame  et  Thisbé,  et  saint  Augustin 
travailloit  à  le  détacher  doucement  de  ces 
bagatelles  (6).  Quand  le  temps  étoit  beau,  ils 
s'enlreienoient  assis  dans  une  prairie;  quand 
le  temps  étoit  mauvais,  ils  s'enfermoient 
dans  le  bain.  Dans  ces  conversations,  ils  ne  se 
pressoient  pas  de  répondre,  mais  souvent  ils 
demeuroient  longtemps  à  penser  ce  qu'ils  dé- 
voient dire  ;  et  quand  ils  croyoient  s'être  trop 
avancés^  ils  revenoient  de  bonne  foi.  Car  ce 
n'étoit  pas  de  vaines  disputes  pour  montrer 
de  Tesprit,  mais  un  examen  solide  de  la  vérité. 
Une  fois  Trygétius,  s'étant  mépris,  vouloit  que 
ce  c\ifil  avoit  avancé  ne  fût  pas  écrit.  Licenlius 
insistoit  à  le  faire  écrire  (7).  Saint  Augustin  le 
reprit  fortement  de  celle  émulation  puérile  ;  et, 
comme  Trygétius  rioit  à  son  tour  de  la  confu- 
sion de  Tautre,  il  leur  fit  in  tous  deux  une  sévère 
réprimande,  qu'il  finit  en  leur  demandant  qu'ils 
fussent  vertueux,  pour  récompense  du  soin  qu'il 
prenoit  de  les  instruire.  Sainte  Monique  etoit 
présente  à  la  plupart  de  ces  conversations,  en- 
trant aisément  uans  tout  ce  qui  regardoitla 
morale  et  la  religion,  quelque  relevé  qu'il  fût. 
Saint  Augustin  passoit  environ  la  moitié  de  la 
nuit  à  méditer  ces  imporUnles  vérités  (8)  ;  et 
le  matin  il  faisoit  de  longues  prières,  accompa- 

m  De  Beata  Vita ,  o.  6.  f6)  ii,  Coot.  Acad.  c.  4. 

(2)  I.  Retr.c.2. 5.  Ibtd.  c.  5.  m,  c  I.  i,  de 

(S)  II,  De  Ord.  c.  8;  i,  Ord.  c.  3,  n.  8. 

Retr.  c.  4.  (7)  i,  Gont.  Acad.  e.  5, 

<4)  I,  Conl.  Acad.  c.  i,  n.  8.  i,  de  Ord.  c.  40. 

n.4.  (8)  i,deOrd.  cSv 

(5)L.  deOrd.c.  8|D.  26. 


gnées  de  larmes  :  la  lecture  des  psaumes  1 
touchoit  sensiblement  (1). 

Les  vacances  étaient  passées,  il  manda  au: 
citoyens  de  Milan  de  se  pourvoir  d'un  autrui 
proiesseur  d'éloquence  (2).  Il  écrivit  à  sairm 
Ambroise  pour  lui  faire  connoitre  ses  égare- 
ments passés  et  ses  dispositions  présentes,  I^ 
pr  îanl  de  lui  indiquer  ce  qu'il  clevoit  lire  d<^ 
saintes  écritures  pour  se  préparer  au  baptém^ï 
Saint  Ambroise  lui  conseilla  le  prophète  Isale 
mais  saint  Augustin ,  n'ayant  pas  entendu  l£ 
première  lecture  qu'il  en  fit ,  remit  à  le  lire 
quand  il  seroit  plus  exercé  dans  le  style  de 
Técriture.  Le  temps  étant  venu  auquel  il  de- 
voit  donner  son  nom  entre  les  compétents  pour 
se  préparer  au  baptême,  il  auitta  ta  cam pagaie; 
et  retourna  à  Milan,  c'est-à-aire  vers  le  carêmes 
de  Tan  trois  cent  quatre-vingt-sept  (5).  Ce  fur 
là  qu'il  écrivit  le  traité  de  Timmortalité  de* 
Fâme,  qui  n*étoit  gu'un  mémoire  pour  achever^ 
les  soliloques  (4).  il  entreprit  pendant  ce  même 
temps  d'écrire  sur  les  arts  libéraux,  c  est-à-dîre 
la  grammaire ,  la  dialectique ,  la  rhétorique ,  la 

f;éométrie,  Farithmétique  et  la  philosophie  (o). 
I  acheva  le  traité  de  la  çrammaire  et  le  perdit 
depuis;  il  composa  six  livres  de  la  musique, 
qu  il  n'acheva  que  deux  ans  après  en  Afrique  : 
il  ne  fit  que  commencer  tout  le  reste,  et  nous 
n'avons  plus  de  tous  ces  traités  que  celui  de  la 
musique.  Son  dessein,  dans  ses  ouvrages,  étoit 
d*élever  a  Dieu  ses  amis,  appliqués  à  ces  sortes 
d'études,  et  de  les  faire  monter  par  d^rés  des 
choses  sensibles  aux  spirituelles,  comme  l'on 
voit  dans  le  sixième  livre  de  la  musique.  Car 
depuis  sa  conversion,  il  consacra  toutes  ses 
études  au  service  de  Dieu  (6).  Alypius  se  pré- 
paroit  aussi  au  baptême,  par  une  sincère  hu- 
milité, et  un  grand  courage  à  dompter  son 
corps,  jusqu'à  marcher  nu -pieds  pendant 
l'hiver  en  cette  partie  de  lltalic,  pays  froid 
pour  des  Africains. 

LIV.  Traité  de  saint  Ambroise  des  niyttèrei. 

Enfin  saint  Augustin  fut  baptisé  par  saint 
Ambroise ,  avec  son  ami  Alypius  et  son  fils 
Adéodat,  âgé  d'environ  quinze  ans  (7).  Ils 
furent  baptisés  la  veille  de  Pâques ,  qui ,  cette 
année  trois  cent  quatre-vingt-sept,  se  rencon- 
tra le  septième  des  calendes  de  mai,  c'est-à- 
dire  le  vingt-cinquième  ;d'avril ,  comme  saint 
Ambroise  le  décida,  étant  consulté  par  les 
évêques  de  la  province  d'Emilie.  Ce  fut,  comme 
l'on  croit,  en  cette  occasion  que  saint  Ambroise 
fit  aux  nouveaux  baptisés  l'instruction  qui  com- 
pose son  livre  des  mystères ,  ou  de  ceux  qui  y 
sont  initiés.  Elle  avoit  été  précédée  pendant  le 
carême  des  instructions  morales  qu'il  faisoit 


{i)  Ibid.  c.  8;  10,  n.  29. 
IX,  conf.  0.  4. 

(2)C.  5. 

(3)  Ibid.  C.  6. 

(f)  i,Rf tract.  0.  9. 


(5)  C.  6, 12. 

(6}  u,  Coof.  4,  n.  7  • 
Ibid.  c.  6. 

(7)  IX,  Aag.  Gonf.  c.  6. 
Ainbr.  Ep.  &,  u.  f  5. 
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tous  les  joars  sar  la  TÎe  des  patriarches  et  sur 
les  proverbes  II).  Ce  qui  fait  voir  que  Ton  11- 
Suit  alors  à  Milan  la  genèse  et  ies  proverbes  de 
Siiomoa,  comme  font  encore  les  Grecs  à  lof- 
fioe  du  soir  (â).  De  ces  sermons  sur  la  genèse 
août  venus  divers  ouvi'ages  de  saint  Ambroise. 
L'eiaméroo  et  les  livres  suivants,  particulière- 
Mot  ceux  d'Abraham ,  d*Isaac,  de  Jacob  et  de 
Joseph  y  que  1  on  rapporte  avec  vraisemblance 
a  cette  anoëe  trois  cent  quatre«vingt-sept  (3), 
4|Qoiaue  Ton  ne  doive  pas  douter  que,  pendant 
I0ai  le  temps  de  son  épiscopat,  u  n*ait  à  peu 
DKs  traité  tous  les  ans  les  mêmes  matières  à 
loocasîoo  des  mêmes  lectures. 

DaiBS  le  fa'vre  des  mystères,  saint  Ambroise 
explique  aux  nouveaux  baptisés  la  nature  et  les 
«réiiionies  des  trois  sacrements  qu^ils  venoient 
de  recevoir  :  le  baptême,  la  confirmation,  et 
Teadiaristie.  Ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  aupara- 
Tsat,  parce,  dit-il,  que  c*eùt  été  trahir  le  secret 
des  myst^'res ,  plutôt  que  les  expliquer  (4).  II 
muqoe  donc  les  principales  cérémonies  du 
bapieae  :  premièrement  d'ouvrir  les  oreilles 
du  dtéchumènc,  en  disant  *  Epheia;  puis  de 
le fiôre entrer  dans  le  saint  des  saints,  c'est- 
à-dire  dans  le  baptistère  (5)  ;  la  présence  du 
diacre,  du  prêtre  et  de  l'évéque  ;  les  renoncia- 
tinit  an  démon  et  à  ses  œuvres,  au  monde  et 
à  ses  plaisirs.  En  renonçant  au  monde ,  le  caté- 
dkoinêne  étoit  tourné  à  l'occident,  comme  pour 
lai  résister  en  lace  ;  puis  il  se  tourooit  à  l'o- 
rient, comme  pour  regarder  Jésus- Chiist. 
^aini  Ambroise  explique  ensuite  la  bénédiction 
des  fonts,  en  relevant  tous  les  mystères  de  l'eau 
marqués  dans  les  lectures  de  l'ancien  et  du 
ooa^eau  testament,  que  l'on  avoit  faites  pendant 
le  carême,  et  principalement  le  samem-saint  : 
la  création,  le  déluge,  le  passage  de  la  mer 
Ronge ,  la  nuée ,  les  eaux  de  Mara ,  Maaman, 
le  paralytique  de  la  piscine.  Au  sortir  des 
foots,  on  ^aisoit  aux  baptisés  l'onction  sur  la 
tête,  puis  on  leur  lavoit  les  pieds,  et  on  les  re- 
Téioii  d'habits  blancs.  Ensuite  ils  recevoient  le 
Keau  et  le  gage  du  Saint-Esprit,  avec  Texpres- 
sioQ  des  sept  dons ,  c'est-à-dire  fe  sacrement  de 
confirmation  {Sj.  Puis  ils  marchoient  vers  l'au- 
td  eo  disant,  conune  nous  disons  encore  en  y 
arrivant  (7)  :  J'entrerai  à  l'autel  du  SeLsneur,  a 
Dien  qni  réjouit  ma  jeunesse  (8).  Ik  trou- 
voient  Fautd  préparé ,  et  assistoient  pour  la 
première  fois  au  saint  sacrifice. 

Id  saint  Ambroise  leur  explique  lesanciennes 
fipires  de  Feucharislie  :  le  sacrifice  de  Melchi- 
sededi,  la  manne,  l'eau  de  la  pierre;  puis  il 

£*  me  :  Voos  direz  peut-être  :  je  vois  autre 
Ke;  comment  m'assurez-vous  que  je  reçois 
le  corps  de  Jésus-Christ  ?  Prouvons  que  ce  n'est 
psceque  la  nature  a  formé,  mais  ce  que  la 
«nédicticHi  a  consacré  et  que  la  bénédiction  a 


8\  Ambr.  de  Myst.  e.  !• 
ITriod.  Gnec 
G|  T.  AdmoDit.  in  fib. 
AioMph. 
MBeKTitcK 


G.  2. 
G.  6,  7, 8. 
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|)lusde  force  que  la  nature,  puisqu'elle  chanfi[e 
a  nature  même.  Il  apporte  l'exemple  de  la 
verge  de  Moïse  changée  en  serpent,  et  de  plu- 
sieurs autres  miracles,  et  ajoute  :  Si  la  béné- 
diction des  hommes  a  eu  le  pouvoir  de  changer 
la  nature ,  que  dirons-nous  de  la  consécration 
divine ,  où  les  paroles  mêmes  du  sauveur  opè- 
rent ?  La  parole  de  Jésus-Christ  ,[qui  a  pu  faire 
de  rien  ce  qui  n'étoit  pas,  ne  peut-elle  pas 
chanfjerce  qui  est  en  ce  gui  n'étoit  point?  Il 
dit  que  le  peuple  répond  Amen  aux  paroles  de 
la  consécration ,  ce  qui  montre  qu'elles  se  pro* 
nonçoient  tout  haut.  U  recommande  aux  nou- 
veaux fidèles  le  secret  des  mystères. 

LV.  Catéchèse  de  laint  Cyrille. 

I.es  cinq  catéchèses  mystagogiques  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  sont  entièrement  con- 
formes à  cet  ouvrage  de  saint  Ambroise ,  et 
font  voir  la  même  tradition  dans  l'Orient  et 
dans  rOccident  pour  la  pratique  des  sacre- 
ments. U  est  vrai  que  les  catéchèses  de  saint 
Cyrille  sont  plus  anciennes  de  quelques  années. 
Voici  donc  comme  il  parle  dans  la  première  de 
ces  instructions,  <^ue  Ton  nomme mysugogi- 
que  ,  c'est-à-dire  mtroduction  aux  mystères  : 
Vous  êtes  entrés  d'abord  dans  le  vestibule  du 
baptistère,  et  comme  vous  étiez  debout,  tournés 
à  l'occident ,  on  vous  a  ordonné  d'étendre  la 
main ,  et  vous  avez  renoncé  à  Satan  comme 
présent.  Et  ensuite  :  Pourquoi  regardiez-vous 
à  Toccident  ?  Parce  que  c'est  le  symbole  des  té- 
nèbres; dont  il  est  le  prince  (1).  il  explique  les 
renonciations  aux  œuvres  de  Satan ,  qui  sont 
les  péchés  ;  à  ses  pompes,  qui  sont  les  spectacles 
du  théâtre,  du  cirque  et  les  autres;  à  son 
cuite,  c'est-à-dire  non-seulçment  à  l'idolâtrie, 
mais  à  toutes'les  superstitions ,  aux  enchante- 
ments j,  aux  caractères  pour  des  remèdes ,  aux 
divinadons.  U  marque  la  profession  de  foi ,  et 
ajoute  :  Tout  cela  s'est  fait  au  dehors  ;  ensuite 
vous  êtes  entrés  dans  le  saint  des  saints ,  c'est-à- 
dire  dans  le  baptistère.  Aussitôt  vous  avez  été 
votre  tunique,  pour  montrer  que  vous  vous 
êtes  dé[)Ouillé  du  vieil  homme  (2).  Ensuite  on 
vous  a  oints  de  l'huile  consacrée  par  l'exorcisme» 
depuis  le  sommet  de  la  tête  jusques  en  bas* 
C'est  l'huile  des  catéchumènes ,  dont  les  Grecs 
oignent  encore  tout  le  corps.  Saint  Cyrille 

Eoursuit  :  On  vous  a  conduits  au  bain  sacré  du 
aptéme  (3).  On  a  demandé  à  chacun  de  vous 
s'il  croyait  au  nom  du  père ,  et  du  fils  et  du 
Saint-bsprit;  vous  avez  fait  la  confession  salu- 
taire ;  on  vous  a  plongés  trois  fois  dans  l'eau, 
marquant  les  trois  jours  de  la  sépulture  du 
sauveur  (4).  Dans  la  troisième  catécnèse,  il  ex- 
plique l'onction  après  le  baptême  et  la  confir- 
mation. Jésus-Christ ,  dit-il ,  ayant  sanctifié  les 
eaux  du  Jourdain  par  son  baptême ,  en  sortit , 


(I)  P.  227,  G.  P.  227,  B.       G)  Encboloff.  foU  «S. 
P.  229.  A.  (4  P-  252,  A. 
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ei  le  ^Aft-É^prit  rqyosa  sur  lui  sensiblement  : 
^^i ,  étatf!  ^ftîsdii  bain  sacré ,  vous  avez  reç» 
Koncfîo» ,  tntagè  de  celle  de  Jë^us-Chris!.  Vons 
avez  ëtépremièremenf  omrs  sur  le  front,  pais 
siù%  orenles,  aut  narmes ,  à  b  pcnirme  ;  et  il 
èxpliqnfe  les  raisovis  de  tontes  ces  onciiôM ,  que 
les  Grècâ  obejerterrt  etfowe  (f) . 

Saint  Cyrille ,  dans  h  cmatrtème  ca^lièse , 
éxpIit^Efe  le  Sacrement  de  r euchariscie  (2).  Il  en 
i^acônie  premîèrenrent  Fînstitatian  par  les  pa- 
#blcà  dte  saini  Paul  ,•  puis  i!  ajoute  (3)  :  Luf- 
nsérfrè  donc  ayatti  dit  en  parlant  du  pa^n  :  Ceci 
e*t  mon  corps ,  qui  osera  encore  en  efoutef?  hrî- 
méme  ayant  dît  :  Ceci  est  nfioff  sartg ,  qui  pourrai 
jamais  dire  que  ce  n'est  pas  son  sang?  Il  chan- 
gea autrefois  feau  en  vm  X  Cana  en  Galilée, 
ar  sa  seule  volonté  ;  et  on  refusera  de  croire 
•if  a  cFiangé  lé  vîtf  eir  sang  ?  Hecevon^le 
ne  avec  une  en  lîère  certitude,  comme  le  eorp» 
et  le  sai^  de  Jé^tlflhGfefisi.  Car ,  ^usla  %are 
êtiûmtk ,  le  corps  vous  est  donné ,  et  ie  sang  sous^ 
1*  rçuredn  vin  ;  aftn  que,  parlicîpant  au  corps 
éi  m  dmQ  ée  léSù^-Clhrist ,  vous  devenîtr/  utf 
inâme  eorn^  et  un  mémie  sang  avec  hri  (4).  Et 
étosttite  :  sHe  t'arréie  |!^a^  aux  siens ,  n'en  tuge 

SI»  par  le  $oàt,  ntai^par  l»for ,  et  êm  'mdmh 
blemeùt  persuadé'  que  ta  as  l'honneur  de 
reeevotr  le  corps  et  le  sang  de  Jésius-Christ. 
Et  enieore  :  Soî^  persuadé  que  ce  <fui  paroit  dvt 
fsitt  n'est  pas  ohi  pain ,  qnoiqm  A  le  semble 
a?ri  goût,  ma» le  corps  dte  Jésus-CRris*;  et  qpe 
ee  qui   paroK  (M  vin,    n'est  pas  du   vm, 
quoique  le  j^M  le  ven^e  ainsi ,  maïs  le  sang 
âe  Jésus  -  Cnrîst.  Au  commencement  de  la 
éthquième  catéc^hèse ,  il  marque  distinctement 
les  trois  sacrements ,  en  disant  :  Nous  avons 
suffisamment  parlé  du  baptême  de  Tonction 
et  de  la  réception  du  corps  et  du  sang  deiésUs- 
Christ.  Il  explique  ensuite  toutes  les  cérémonies 
du  saint  sacrifice.  Le  diacre  donne  à  laver  à 
Févêque  et  aux  prêtres  qui  entourent  Pautel, 
et  on  y  applique  ces  paroles  du  psaume  vinçt- 
dnquieme  (5)  :  Je  laverai  mes  mains  avec  les 
Justes^,  et  le  reste.  Lediacre  crie  r  Embrassons- 
nous  les  uns  les  autres ,  on  se  donne  le  baiser 
ê&  paix,  he^  célébrant  dil  :  Élevez  vos  coeurs , 
et  le  reste  db  la  préface ,  comme  nous  la  disons 
encore.  R  demande  qu'il  plaise  à  Dieu  d*en« 
foyer  son  SainirEsprit  sur  les  dons  proposés , 
moi  qu'if  fe^se  du  paih  h  corps  de  Jésus^Christ 
éi  du  vin  s^n  sang.  Après  avoir  accompli  ce  sa- 
crifice ^iritueVel  non  sanglant,  on  prie  pour  la 
I^aix  de  toute  rÉgliSé ,  la  tranquillité  du  monde , 
es  rois ,  lés  gens  de  guerre ,  et  pour  tous  ceux 
SUi  ont  besoin'  de  secours  (6).  On  fait  mémoire 
te  défunts,  premièrement  des  saints,  afin 
que  par  leurs  prières  Dieu  reçoive  les  nôtres; 
ensuite  on  prie  pour  tous  tes  autres ,  croyant 
que  la' prière  qui  aecoibpagne  le  redoutable  sa- 
erifiî^  sera  d'une  grande  utilité  à  leurs  âmes. 

(Il  p.  255.  H.  {jjl  P*  238,  A.  P.  259,  A. 

(a  EnrhoL  fbl;$f.  (^  Psal.  u^,  6. 

5)  I ,  Cor.  21 ,  ».  P.  tt7,  (6)  P.  240,  B.  F.  211 ,  & 

§u  P-  242,  ▲. 


Ou  dit  l'oraison  dominiôale  ;  le  peuplé  répond  r 
Amen.  Le  prêtre  dit  :  Lés  choses  saintes  soot 
pour  les  saints.  On  vient  à  la  communion.  En 
vous  approchant,  dit  sajtft  Cyrille,  n'étendez 
pas  les  ^ains ,  et  n'écairtez  pas  les  doiçts;  mais 
mettez  votre  nfain  gauche  sirr  la  droite  pour 
lui  servir  âè  vrùéè,  pai^]u'dle  doH  recevoir  ce 
gnrand  roi,  et  creusant  la  mânr,  recevez  le  corps 
de^lésos^Christ  en  disant  :  Am^n(f).  Sanctifiez 
vos  yeux  f(»r  Fattouchcment  de  ce  saint  corps, 
communiee,  et  prenez  garde  de  n  en  rien  per- 
dre. SI  vottv  aviez  daiVs  (es  mains  de  la  poudre 
d'or,  avec  que  le  précautîort  la  tiendriez- vous? 
Ceci  est  bien  plus  précieux  que  For  nî  les  pier- 
reries ;  gardez-voQs  donc  hleti  d'en  laisse  tom- 
ber la  mfotndre  parcelle.  Après  avoir  communié 
dttoorpsde  Jésns-Chrnt,  approchez-vous  aussi 
du  cafice  sans  éteudre  les  mams,  mais  inclinez- 
vous  comme  peur  Tadorer;  et,  en  disfant  Amen, 
saocfifiez-vous  par  la  communion  du  sang  de 
Jésus-Christ.  Pendant  même  que  vos  lèvres  en 
sont  encore  humectées,  porte^-y  h  main  pour 
consacrer  votre  front,  vos  yeux  et  les  autres 
organes  des  sens*(!2).  Retenez  ces  traditions  dans 
leur  pureté,  ne  vous  privez  jamais  des  saints 
mys^es  par  tos  péchés. 

LVI.  Mort  de  sainte  Bfonlquto. 

Saint  Augustin,  ap^ès  son  baptême,  ayant 
exammé  en  quel  lieu  il  pourrott  servir  Dieu 
plus  utilement,  résolut  de  retourner  en  Afrique 
avec  sa  hière,  son  fits,  son  frère  et  un  jeune 
homme  nonmie  Evodius(3).  Il  étoit  aussi  de 
Tagaste  :  étant  agent  de  l'empereur,  il  se  con- 
vertit, reçut  le  baptême  avant  saint  Augustin, 
et  quitta  son  emploi  pour  servir  Dieu.  Etant 
arrivée  à  O  itîe,  ife  s'y  reposèrent  du  long  che- 
min qu'ils  avoient  fait  dépuis  Milan,  et  se  pré- 
paroient  à  s'embai*quer  (4).  Un  jour  saint  Au- 
gustin et  sainte  Monique  sa  mère,  appuyés 
ensemble  sur  une  fenêtre,  qui  regardoit  le  jar- 
din de  la  maison,  s'entretenoieni  avec  une  dou- 
leur extrême,  oubliant  tout  le  passé,  et  portant 
leurs  pensées  sur  l'avenir.  Us  cherchoient  quelle 
seroit  la  vie  éternelle  des  saints.  Ils  s'élevèrent 
au-dessus  de  tous  les  plaisirs  des  sens;  ils  par- 
coururent par  degrés  tous  tes  corps,  le  ciel 
même  et  les  astres.  Hs  vinrent  jusqu'aux  âmes, 
et  passant  toutes  les  créatures,  même  spiri- 
tuelles, ils  arrivèrent  à  la  sagesse  éternelle,  par 
I  laquelle  eUes  sont,  et  qui  est  toujours  sans  dif- 
férence de  temps.  Ils  y  atteignirent  un  mo- 
ment de  la  pointe  de  l'esprit,  et  soupircreni 
d'être  obligés  d'en  revenir  au  bruit  de  la  voix , 
et  aux  paroles  passagères.  Alors  sainte  Mo- 
nique dit  :  Mon  nls,  pour  ce  qui  me  regarde, 
je  n'ai  plus  aucun  plaisir  en  cette  vie.  Je  ne 
sais  ce  que  je  fois  encore  ici*,  ni  pourquoi  j'y 
suis.  La  seule  chose  qui  me  faisoit  souhaiter  d'y 
demeurer ,.  étoit  dé  vous  vbir  chrétien  catbo- 


(I)  P.  242,  A. 
m  H.  245. 
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ioe  mtti  que  de  iMHirir.  Dieu  fA*a  donné 
^kr(m  vois  consacré  k  son  service,  ayant 
inrisé  k  félicité  |err«slre. 
ùnm  ctaq  jours  après,  elle  tente  malade 
(l|liîn«(l).  PeiMlJHit  sa  noladie,  ette  s'é^a- 
Miiiw  JQiir;  ei  ooaine  elle  fut  revenue,  eNe 
mnlifiiat  Aasnihi  et  sep  frère  Navi^ias^ 
eiWdit;  Où  élois-îef  fit  ensuite,  tes  voyait 
spièckioieart  elle  a|QfHa2.Ye«tt  laisserez 
ici  iMe  mère.  Navignis  ténmgneM  smihjriler 
M'dk  iwarat  plutèt  dans  sm  pays.  Mais  elle 
ifipnla  d'an  œii  sévère ,  cenrne  pour  le 
n/mbe^  et  dît  à  saiai  Attgastin  :  Voyea  ce 
fil  et  INiis  s'adressant  k  loos  deux  :  Mettes 
eecwft,  ét-aUe»  oà  ift  fotfs  pbira,  ne  vous  en 
lÊfaSi»  point  ;  je  vens  prie  senlemenl  de 
Ymmww  de  voi  à  Tantel  du  SMgneur, 
fàfit  ^t  que  vous  soyen.  Elle  monriit 
i  Mmoie  jû«r  de  sa  naladie,  dans  (a  cin- 
fMlHiiiènie  année  de  son  âge,  el  la  trente- 
ifpiM  de  saint  Augustin ,  e'est-àrdire  ti 
ilit  w»de  son  b^pténae,  troi»  esnt  quatre- 

MÉfi'die  eut  rmda  l'esprit ,  saint  Ane u»- 
tiiinm^lea  yeux,  le  jeime  Adéodat  sMrîa 
mfimm,  msm  tous  les  assietapts  le  ftreni 
lét«M  ^ant  aMcan  $iifet  de  larmes  dans 
uneueri;  etsaiitt  Augustin  retint  les  siennes 
m  npmâ  eftart  (â^  Evodius  prit  le  psao- 
tiUftlciQaigiença  à  eliance»  le  psaume  eentiè- 
ai;Jtfàaalerai  nisérioerde  et  justice.  Toute 
l^nam  répondoit  ^  et  anssilôt  il  s'y  assemUa 
•UMé  dd  personnes  pieuses ,  de  l'un  et  de 
wre  soc.  On  porta  le  corps^,  om  offrit  i)Ottr 
ï  éém»  le  samfee  de  notre  rédemption  : 
•fteneore  des  prières  auprès  du  sépulcre , 
riMbeomnme,  eo  présence  in  corps,  avant 
fMs  è  Fenterrer.  Saim  Augustin  ne  pleura 

CiKodant  tonte  la  cérémonie  ,^  maii»  enfin 
t  illaissa  couler  ses  lai*mes,  pour  soulager 
udMdeor.  U  pria  pour  sa  mère,  comme  X 
Um  encore  longtemps  après  en  écrivant 
Mes  kâcirconstances  do  cette  mort  dans  le 
bt  de  s»  conCessiottS  ;  et  il  pri^  les  lecteurs 
liseasavcnir  au  saint  autel  de  Monique ,  sa 
Ât»et  de  son  père  Patrice  (3). 
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lHlltiiwnfciniifcannifci  dMaiii&AiriMPObe  vers  Biaxime. 

Ui  amvms  traitements^  que  Ti^npéraiirice 
Une  ma  £atts  à  saint  Ambroise  n'empé- 


pM  qu'elle  ne  le  priât  d'aller  une  de- 
tiitelois  irouTer  Tempereur  Maxime,  et  (ju'il 

ÎieceiNàt  cène  ambassade  (4).  Le  sujet  etoit 
idesander  le  eopps  du  l'empereur  Gratien 
^4«ttfimier  k  paix  ;  car  on  avoit  grand  sujet 
Mnadrecpie  Maxime,  non  content  de  com> 
imdttdtfisl^  Gaule»,  u  entrât  en  Italie  pour 
tlniep  Vaientàniea.  Saint  Ambroise  étant 
*é à  Trêves^  Maxime  refusa  de  lui  donner 
qu'en  pobUc-dans  son  consistoire  (i); 


et  quoique  les  évéques  n'eussent  pas  accou- 
tumé de  s'y  présenter ,  sainl  Ambroise  aima 
mieux  abaisser  sa  dignilé  quç  de  manquer  à  sa 
commissioti.  Il  entra  donc  dans  le  consistoire, 
on  il  trouva  Maxime  assis,  qui  se  leva  pour  lui 
dtynner  le  baiser.  Saint  Ambroise  demeura  en^ 
tre  les  conseillers  qui  l'exhorioient  de  monter 
an  trône  dé  i'empefeur;  lui-même  l'appeloit. 
Saint  Ambroise^  repondit  :  Ponrqnoi  voulea* 
vous  baiser  ceiui  que  vous  ne  reconnoiasea  pas 
pour  évéque?  car,  li  vous  ^lereconnoissiez,  votfs 
né  me  ver^^iez  pas  ici.  Après  quelques  discours , 
Maxrmc  sem}K)rta,  et  lui  reprocha  de  l'avoir 
joué,  l'empéchanl  d*eatrer  en  Italie,  lorsque 
rien  n'eût  pu  lui  résister.  Saint  Ambroiae  lui 
répondh  doucement:  Je  suis  venu  pour  me 
justifier  de  ce  reproche ,  quoiqu'il  me  soil 
glorieux  de  me  1  être  attire  pour  sauver  un 
orphelin.  Mais  où  me  suis-je  opposé  à  vos  lé-« 
gions  pou^  les  empêcher  d'inonder  l'Italie? 
vous  atje  fermé  leê  Aloes  avec  mon  corps?  eu 
uoi  tous  ai*]e  trompé?  Quand  vous  me  dites 
ifc  Valentinien  devoit  venir  à  vous,  je  répon- 
is  qu'if  A'étoit  pas  raisonnable  qu'un  enfant 
passai  K3S  Afpes  avec  sa  mère  dans  la  rigueur 
de  r  hiver  y  ni  ou'on  Fexposat  sans  sa  mère  aux 
périls  d'un  si  foog  vqyaçe.  Ensuite  il  lui  re- 
procha la  ^ort  de  Gratien,  demajikdant  qu'il 
rendtt  an  moins  son  corps.  Après  quelques 
atttres  discours ,  Maxime  dit  qu'il  qu  délioé- 
reroit,  et  saint  Ambroise  se  retira,  lui  déclarant 
qu'il  ne  vouloii  point  avoir  de  communiou 
ecclésiastique  avec  lui,  et  l'avertissant  de  faire 
pénitenœ  du  sang;  innocent  de  son  maître  qu'Û 
avoit  rép»ïdu  (f).  Saint  Ambroise  s'abstint 
même  de  la  communion  des  évéques  qui  com» 
muniquoient  avec  Uaxime  ou  quipoursuivoient 
la  mort  des  priscillianistes.  lua&une ,  irrité  de 
tout  cela,  lui  commanda  de  s'en  retourner 
incessamment  (2)  ;  et  saint  Ambroise  se  mit 
voloQJers  en  chemin,  quoique  Maxime  l'eût 
menacé ,  et  que  plusieurs  personnes  crussent 
qu'H*  s  exposoit  à  un  péril  inévitable  (5).  La 
seule  chose  qui  t'affligea  en  partant  fut  de 
voir  emmener  en  exil  un  vieil  évéque,  nommé 
H)  gin ,  qui  sembloit  prêt  à  rendre  le  dernier 
soupir.  Saint  Ambroise  soUiciloit  les  amis  de 
Maxime  pour  lui  faire  donner  au  moins  uo 
habit  et  un  lit  de  plume jpour  le  Sjoutager  ;  mais 
on  le  chassa  lui-même»  En  cbemia ,  il  écrivit  à 
l'empereur  Valentinien  pour  lui  rendre  compte 
de  son  ambassade ,  craigua&t  que  Toar  ne  le 
prévînt  contre  lui  par  quelque  faux  rapport  (4^1 
Il  finit  sa  lettre  par  ces  mots  :  Soyez  sur  vos 
gardes  contre  un  homme  qui  couvre  la  guerre 
par  une  apparence  de  paix. 

On  ne  s  étonnera  pas  que  saint  Ambroise 
refusât  de  communiquer  avec  ceux  qui  pour* 
suivoient  la  mort,  des  hérétiques  si  l'on  con- 
sidère combien  rËglise  abhorroit  le  sang  même 
des  autres  criminels.  Un  juge ,  nommé  Stu* 


9tf2. 
ACI3. 


(4)  De  Ob.  Valent,  n.  28. 
(8)  Epitt  24. 


N.  9. 
Sap.  n.  29. 


8D«OlKVlilBÉl.n^69. 
Ep.24,0.  K 
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dius,  consulta  saint  Ambroise  vers  le  même 
temps  sur  cette  question ,  s*il  étoit  permis  de 
conaamner  quelqu'un  à  mort.  Saint  Ambroise 
loue  sa  piété ,  et  décide  d'abord  cfu'il  est  per- 
mis, puisque  saint  Paul  dit  que  le  juge  ne  porte 
pas  le  glaive  en  vain  (1).  Il  reconnoit  que 
quelques-uns  n'admettoient  point  à  la  commu* 
nion  dessacrements  ceux  qniavoient  rendu  un 
jugement  de  mort  ;  mais  u  ajoute  que  ceux-là 
sont  hors  de  TËglise  ;  et  on  croit  que  c*étoient 
les  novatiens.  Il  dit  que  la  plupart  des  juges 
s*abstenoient  d'eux-mêmes  en  ce  cas  de  la 
communion,  et  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  les 
louer.  Vous  êtes  excusable,  dit-il,  si  vous  com- 
muniez, et  louable  si  vous  ne  le  faites  pas. 
Plusieurs  païens  se  sont  glorifiés  de  n'avoir 
point  ensanglanté  leurs  haches  pendant  leur 
gouvernement  :  que  doivent   donc  taire  les 
chrétiens?  U  apporte  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
qui  renvoya  la  femme  adultère  et  ajoute  la  rai- 
son de  pardonner  au  coupable.  II  peut  y  avoir 
espérance  de  correction  ;  il  pourra  recevoir  le 
baptême  :  s'il  est  baptisé ,  il  pourra  faire  péni- 
tence et  offrir  son  corps  pour  Jésus-Christ  ; 
c'est  que  les  pénitences  canoniques  pour  les 
grands  crimes  étoient  alors  si  sévères,  qu'elles 
Donvoient  tenir  lieu  d'un  supplice  rigoureux. 
Nos  pères,  dit- il,  ont  usé  d'indulgence  àTégard 
des  juges  de  peur  que,  s'ils  leur  refusoient  la 
communion  ,  ils  ne  semblassent  prendre  le 
parti  des  criminels ,  et  procurer  l'impunité. 

U  traite  encore  la  même  Question  dans  une 
autre  lettre ,  et  dit  qu'elle  s  est  échauffée  de- 
puis que  des  évêques  ont  poursuivi  des  crimi- 
nels devant  les  tribunaux  publics ,  jusques  à 
l'exécution  de  mort^  et  que  d'autres  ont  ap- 

f>rouvé  leur  conduite  (2).  Quand  on  fait  mourir 
e  coupable,  dit-il,  on  détruit  la  personne  plutôt 
que  le  crime;  quand  on  lui  fait  quitter  le  péché, 
on  délivre  la  personne  et  on  détruit  le  crime 
U  recommande  encore  ailleurs  cette  coutume 
d'intercéder,  pour  sauver  la  vie  aux  criminels; 
autant,  dit-il,  qu'on  peut  le  faire  sans  trouble , 
de  |)eur  qu'il  ne  semble  que  nous  agissions  par 
vanité  plutôt  que  par  charité ,  et  qu'en  voulant 
remédier  à  de  moindres  maux,  nousen  fassions 
de  plus  grands  (3).IG'est  que  quelquefois  ce 
xèle  de  sauver  les,  criminels  étoit  poussé  indis- 
crètement jusques  à  exciter  sédition  (4). 

LVm.  Saint  Martin  à  la  table  de  Maxime. 


Saint  Martin  se  trouva  à  Trêves  vers  le  même 
temps,  et  la  peine  qu'il  eut  à  communiquer  avec 
Maxime  justifie  assez  la  conduite  de  saint  Am- 
broise ,  qui  n'étoit  point  son  sujet  comme  les 
évêques  des  Gaules.  Plusieurs  de  diverses  pro- 
vinces faisoient  leur  cour  à  Maxime  avec  une 
basse  flatterie;  mais  saint  Martin  conserva  tou- 


(1)'£pkt.  25.  Rom.  un,  n.  41 . 1.  Offlc.  c.  21 . 

^'    ^    ^      .««  .<^>  ^**'-<5,  16,  C.Th. 

Ep.  26,  n.  5, 20.  depœo. 

IiuPs.ll8.Senn.8, 


jours  une  autorité  apostolique  (1).  II  étoit  venu 
mtercéder  pour  qudques  malheureux,  et  étant 

!)rié  de  manger  avec  l'empereur,  il  le  refusa 
ongtemps,  disant  qu'il  ne  ponvoit  participer 
ik  la  table  de  celui  qui  avoit  ôté  à  un  empereur 
ses  étals  et  à  un  autre  la  vie.  Maxime  assuroit 
qu'il  n  avoit  point  pris  l'empire  volontairement, 
que  les  soldats  l'y  avoient  contraint  ;  que  le 
succès  incroyable  qui  lui  avoit  donné  la  vic- 
toire sembloit  une  marque  de  la  volonté  de 
Dieu ,  et  qu'aucun  de  ses  ennemis  n'étoit  mort 
que  dans  le  combat.  Saint  Martin  se  laissa 
vaincre  à  ses  raisons  ou  à  ses  prières ,  et  l'em- 
pereur en  eut  une  joie  extrême.  11  convia  à  ce 
repas  comme  à  une  fête  extraordinaire  les  per- 
sonnes les  plus  considérables  de  sa  cour ,  son 
frère  et  son  oncle,  tous  deu  x  comtes,  et  Evodius, 
préfet  du  prétoire.  Un  prêtre  quiaccompagnoit 
saint  Martin  fut  mis  à  ta  place  honorable  entre 
les  deux  comtes  sur  le  même  lit.  Saint  Martin 
s'assit  sur  un  petit  siège  auprès  de  l'empereur. 
Au  milieu  du  repas,  un  officier ,  suivant  la  coti- 
tume ,  présenta  la  coupe  à  Maxime  ;  il  la  fit 
donner  à  saint  Martin,  s'attendant  à  la  recevoir 
de  sa  main;  mais ,  quand  il  eut  bu ,  il  donna  la 
coupe  à  son  prêtre ,  comme  au  plus  dijgne  de  la 
compagnie.  L'empereur  et  tous  les  assistants  en 
furent  agréablement  surpris  ;  on  en  parla  dans 
tout  le  palais ,  et  on  loua  saint  Martin  d'avoir 
fait  à  la  table  de  l'empereur  ce  qu'aucun  autre 
évéque  n'auroit  fait  à  la  table  des  moindres 
juçes.  Le  saint  évêque  prédit  à  Maxime  que, 
s'il  alloit  en  Itai  e  faire  la  guerre  à  Yalentinien, 
comme  ildésiroit,  il  seroit  d'abord  vainquear, 
mais  il  périroit  peu  de  temps  après.  Maxime  le 
faisoit  souvent  venir  au  palais  et  tous  leurs 
entretiens  étoient  de  la  vie  présente,  de  la  vie 
future  et  delà  gloire  étemelle  des  saints  (2). 

L'impératrice ,  attachée  jour  et  nuit  aux  dis- 
cours du  saint  évéque ,  demeuroit  assise  â 
terre  à  ses  pieds,  sans  pouvoir  le  quitter.  Vou- 
lant à  son  tour  lui  donner  à  manger  en  parti- 
culier, elle  en  pria  l'empereur,  et  tous  deux 
ensemble  ils  l'en  pressèrent,  de  sorte  qu'il  ne 
put  s'en  défendre.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût 
grande  répugnance,  car  jamais  il  nese  laissoit 
approcher  d'aucune  femme;  mais  il  se  trou  voit 
pns  dans  le  palais;  il  avoit  des  grâces  à  de- 
mander pour  délivrer  des  prisonniers,  rappe- 
ler des  exilés ,  rendre  des  oiens  confisques.  Il 
étoit  touché  de  la  fei  de  l'impératrice  ;  son  âge 
lui  permettoit  de  le  faire  avec  bienséance» 
car  d  avoit  alors  soixante  et  dix  ans.  L'impé- 
ratrice ne  man{^ea  pas  avec  lui ,  elle  se  contenta 
de  le  servir.  Elte-même  lui  prépara  son  siège , 
lui  approcha  la  table ,  lui  donna  à  laver ,  et  mît 
devant  lui  des  viandes  qu'elle  avoit  tait  cuire  de 
ses  propres  mains*  Pendant  gn'il  mangeoit  elle 
se  tenoit  éloignée  debout  et  immobile ,  dans  la 
posture  modeste  d'une  servante.  Elle  lui  don- 
noit  i  boire  ;  et  le  petit  repas  étant  fini ,  elle 


s 


(I)  Ser.  Sulp.  Yita,  n.  25.       (2)  Ser.  Salp.  Dialog.  2. 

D.  7. 
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coosem  soigoeosement  les  restes  de  son  pain , 
eijusqo  an  moindres  miellés. 


LOLStint 


oommaniqae  arec  les  ithadent. 


Mais  sainl  Martin  non  plus  que  saint  Am- 
broise  ne  oommuniquoil  point  avec  Ilbace ,  ni 
aw  les évéques  qui,  en  communiquant  avec 
U.s'doieDt  chargés  de  la  même  haine  (1). 
loioieles  soulenoit ,  et  faisoit  par  son  auto- 
ràe  que  |)ersonne  n'osoil  les  condamner  ;  il 
D'y  eut  (|u*un  évéque,  nommé  Théognoste, 
^  reodii  publiquement  uae  sentence  contre 
aii.Cesévé0iies  ilhaciens,  étant  assemblés  à 
Trêves  pour  l'élection  d*un  évéi|ue ,  obtinrent 
de  l'empereur  qu'il  envoyât  en  Espagne  des 
iribiins  arec  un  souverain  pouvoir,  pour  re- 
cfcefcher  les  ht^réiiques ,  et  leur  ôler  la  vie  et 
kbieQs.  On  ne  doutoit  pas  que  beaucoup  de 
CA  otiques  ne  se  trouvassent  envclopjpés  clans 
cdir  rêdierche.  Caron  jugeoit  alors  les  héré- 
ùqiKS  1 U  vue ,  sur  la  pâleur  du  visage  et  sur 
liabti,  plutôt  qu^  par  Texamen  de  la  foi. 
A«2itot)ieau  cet  ordre,  ils  apprirent  le  len- 
ii^,  lorsi|u*ds  s*y  attendoient  le  moins, 

Îieaint  Martin  alloii  arriver  à  Tri^ves;  car  il 
I obligé dV  foire  plusieurs  voyages,  pour 
des  afiEiires  ae  charité.  Ils  en  furent  fort  alar- 
■fs,  sachant  que  ce  qu'ils  venoient  de  faire 
hidêpiairott,  et  craignant  que  plusieurs  ne 
«urisseot  l'autoriié  d  un  si  gran  I  homme.  Ils 
tàineoi  conseil  avec  l'empereur;  et  il  fut  résolu 
d/fliuver  au  devant  de  saint  Martin  des  offi- 
àTs,(K>ar  lui  defenire  d'approcher  de  plus 

r»(te  la  ville  s'il  ne  promeltoit  de  garder 
idix  avec  les  évéques  qui  y  eloieni.  Saint 
ihrtiii  sen  défit  adroitement  en  disant  qu'il 
Twdroit  avec  la  paix  de  Jésus-Christ. 

Euot entré  de  nuit,  il  alla  a  l'église,  seule- 
»«i  pour  y  faire  sa  prière  ;  et  le  lendemain 
ifsereodii  au  palais.  Ses  principales  demandes 
Jtocmpour  le  comte  Narsès  et  le  gouverneur 
Uttcadius,  qui  avoient  irrité  Maxime    par 
«iraitacbemenl  au  parti  de  Gratien.  Mais  ce 
<l|ie  saint  Martin  avoit  le  plus  à  cœur ,  c'éloit 
^  «npé^rber  que  ces  tribuns  ne  fu  ssent  envoyés 
^  i^paçne  avec  la  puissance  de  vie  et  de 
^«;et  il  éloit  en  |)eme  non-seulement  pour 
Ks  catholiques ,  qui  pourroient  être  inquiétés 
>  cette  occasion;  mais  pour  les  héredques 
•"^es,  à  qui  il  vouloit  sauver  la  vie.  Les  deux 
P^iers jours ,  l'empereur  le  tint  en  suspens, 
^pour  lui  faire  valoir  les  grâces  qu'il  dé- 
çoit ,  soit  par  la  répugnance  de  pardonner 
Jsesenoemis,  soit  par  avarice,  pour  profiler 
^  leur  dépouille.   Ce[)endanl   les  évéques, 
**>yaQl  que  saint  Martm  s'abstenoit  de  leur 
^union,^  vont   trouver  l'empereur,   et 
^t  que  c'étoil  fait  de  leur  réputation  si 
^^jpiniàipeié  de  Thëognosle  se  trou  voit  soute- 
"•^par  l'autorité  de  Martin  ;  qu'on  n'avoit  pas 

(flSercr.Suip.  Dial.  5,  o.  15. 


dû  le  laisser  entrer  dans  la  ville;  que  Ton 
n'avoit  rien  gagné  à  la  n.ort  de  Priscillien ,  si 
Martin  entreprenoit  sa  vengeance.  Enfin  pro- 
siemés  devant  l'empereur  avec  larmes,  ils  le 
conjurent  d'user  de  sa  puissance  contre  lui. 

Quelque  attaché  que  Maxime  fût  à  ces  évé- 
ques ,  il  n'osa  user  de  violence  contre  un  homme 
SI  distingué  pour  sa  sainteté.  11  le  prend  en 
particulier,  et  lui  représente  avec^  douceur 
que  les  hérétiques  avoienl  été  justement  con- 
damnés par  l'ordre  des  jugements,  plutôt  qu'à 
la  poursuite  des  évéques  ;  qu  il  n'avoit  point 
de  cause  de  rejeter  la  communion  d'Ithaje  et 
de  ceux  de  son  parti  ;  que  Théo^noste  seul 
s'étoit séparé  d'eux ,  et  plutôt  par  hame  que  par 
raison  ;  que  même  un  concile  tenu  peu  de 
jours  auparavant  avoit  déclaré  Itha.^e  innocent. 
G)mine  saint  Martin  n'étoit  point  touchiï  de  ces 
raisons,  l'empereur  entra  en  cjlère,  le  quitta» 
et  envoya  aussitiit  des  gens  pour  faire  mourir 
ceux  dont  il  demandoii  la  grâce.  Saint  Mai*tin 
en  fut  averti  comme  il  étoil  déjà  nuit;  alors  il 
court  au  palais ,  il  promet  de  communiquer  si 
l'on  pardonne  à  ces  malheureux ,  p Jurvu  quo 
Ion  rappelât  aussi  les  tnbuns  que  Ton  avoit 
envoyés  en  Espagne.  Aussitôt  Maxime  lui  ac- 
corda tout. 

Le  lende  nain,  comme  les  iihaclens  dévoient 
faire  l'ordination  dî3  Tévéque  Félix ,  sainl  Mar- 
tin communiqua  avec  eux  ce  jour-là,  aimant 
mieux  céder  pour  un  peu  de  temps  que  de  ne 

Sas  sauver  ceux  qui  alloienl  être  égorgés, 
[iis  quelque  effort  que  fissent  les  évoques 
pour  le  fai.e  sousci*ire  a  cet  acte  en  signe  de 
communion ,  ils  ne  purent  jamais  l'y  résoudre. 
Le  lendemain  il  sortit  promptementde  Trêves, 
et  gcmissoil  par  le  chemin  d'avoir  trempé 
lants')it  peu  dans  cette  communion  criminelle. 
Étant  pr  3S  d'un  bourg  nommé  Andethauna , 
au  oura'hui  lillhernach,en  Luxembourg,  à  deux 
lieues  de  Trêves ,  il  s'arrêta  un  peu  dans  les 
bois ,  laissant  marcher  devant  ceux  de  sa  suite. 
\A ,  comme  il  examinoit  cette  faute ,  que  sa 
con  cience lui  reprochoit ,  un an^e  lui  apparut, 
etlui dit:  Ton n^mordscsi  bien  tonde  ;  mais  tu 
n'as  pu  en  sortir  autrement  :  reprends  courage, 
de  peur  de  mettre  en  péril  même  ton  salut.  II 
se  donna  bien  garde  depuis  ce  lemjjs  de  com- 
muniquer avec  le  parti  d'Ithace;  et  pendant 
seize  ans  qu'il  vécut  encore ,  il  ne  se  trouva  à 
aucun  concile ,  et  s'éloigna  de  toutes  les  assem- 
blées d'évéques.  Saint  Sévère-Sulpice  le  ra- 
conte ainsi,  et  il  ajoute  :  Au  reste  «  sentant 
moins  de  grâce  et  de  facilité  a  délivrer  les  pos- 
sédés, il  nous  avouoit  de  temps  en  temps  avec 
larmes  qu'il  sentoit  une  diminution  de  puis- 
sance ,  à  cause  de  cette  malheureuse  commu- 
nion ,  où  il  s'étoit  engagé  malgré  lui  pour  un 
moment.  Félix ,  qui  ml  ordonne  en  cette  occa- 
sion, étoil,  comme  Ton  croit,  évoque  de  Trêves , 
homme  démérite,  et  compté  entre  les  saints  (1). 

(I)    Martyr.   Rom.   26  mart. 
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I.  SédUiOD  td'AnllodM. 

^EMPEREUR  Théodose  fit  de  nouvelles  im- 
positions pour  subvenir  aux  frais  de  diverses 
||[uerre$  qu*il  eut  à  soutenir,  et  pour  faire  des 
ibéralités  aux  soldats,  prinripalement  à  la 
dixième  année  de  son  rè|;ne ,  qui  commença 
en  trois  cent  quatre-vin^t-nuit ,  et  la  cin(|uième 
de  son  fils  Arcade,  qui  fut  la  préc(^ente  (f). 
Ces  impositions  donnèrent  occasion  à  la  sédi- 
tion d'Anlloche ,  que  l'on  croit  être  arrivée 
en  cette  année  trois  cent  quatre-vingt-sept,  ha 
peuple,  voyant  que  l'on  mettoit  à  la  torture 
ceux  qui  ne  payoient  pas ,  entra  en  fureur , 
et  commença  par  briser  h  coups  de  pierres  les 
images  peintes  de  Timpereur  (2);  puis  il  ren- 
versa ses  statues  d'airain ,  et  non-seulement  les 
siennes ,  mais  celles  de  son  père ,  de  ses  enfants 
et  de  l'impératrice  Flacille  ou  Placrile,  son 
épouse ,  morte  quelque  temps  auparavant  (3), 
et  recommandable  par  ses  vertus ,  principale- 
ment par  son  humilité  et  sa  charité  pour  les 
Eauvres  (4).  Elle  les  visitoit  sans  suite  dans  les 
ôpitanx  et  dans  leurs  maisons  ;  ello  pansoit 
les  malades  dans  leurs  lits,  goûtoit  leurs  bouil- 
lons, les  leur  faisoit  prendre ,  coupoit  leur  pain, 
leur  donnoit  à  boire,  faisoit  toutes  les  fonctions 
de  garde  et  de  servante.  Elle  avertissoit  conti- 
nuellement l'empereur  de  se  souvenir  de  son 
premier  état,  car  il  Tavoît  épousée  avant  son 
élévation.  Telle  éloit  l'impératrice  Flacille. 

Le  peuple  d'Antioche  ne  se  contenta  pas  de 
renverser  ses  statues  (8)  ;  il  y  attacha  des  cor- 
des, les  traina  par  toute  la  ville  et  les  mit  en 
pièces ,  avec  des  cris  insolents  et  des  railleries 
piquantes  (6).  Ces  excès  furent  commis  prin- 
cipalement par  des  enfants,  des  étrangers  et 
des  gens  de  la  lie  du  peuple  ;  mais  Témotion 
fut  telle  par  toute  la  vine ,  que  les  magistrats 
n'osèrent  s'y  opposer,  ni  même  se  montrer, 
craignant  pour  leur  propre  vie(7).  Bientôt  après, 
tout  ce  peuple  tomua  dans  une  terrible  con- 
sternation ,  prévoyant  la  colère  deTempereur. 
Plusieurs  abandonnèrent  la  ville  et  s'enfuirent 
en  divers  lieux  aux  environs  ;  les  autres  se 


STbood.  V,  c.  20.  I.  4,  p.  766. 

LitNin.  in  EUebiih.  (6)  Clirysost.  Hom.  2.  t. 

(3)  P.  526,  A.  P.  527,  A.  f .  p.  26,  E. 

4)  Theod.  ▼,  tO.  (7)  Lilian.  ad  Tbeod,  p. 

!5)  Soz.  ?ii,c.  23.  Zos.  595,  D.  5%. 
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cachèrent  dans  les  maisons  ;  personne  n*o«oj 

Saroltre;  les  rues  et  les  places  publiques  étoieii 
ésertes ,  car  les  magistrats  comoien^ient  i 
rechercher  les  coupables  pour  en  faire  juaiicc 
(1)  On  faisoit  courir  divers  bruits  de  la  puDiii(^ 
que  l'empereur  leur  préparoit  (2).  On  disoi 
qu'il  confisquToit  tous  leurs  biens,  qu*il  l« 
feroit  brûler  avec  leurs  maisons,  et  ruinoroii  | 
vill*'  de  fond  en  comble,  jusques  à  y  passer  I 
charrue.  Toute  la  con..olation  d'Antiocbedafl 
cette  extrême  affliction  vint  de  la  part  d^ 
chrétiens ,  principalement  de  Tévêque  Flavi^ 
et  du  prêtre  Jean ,  plus  connu  par  le  sui^ooi 
de  rhrysoslôme  ou nouche  d'or,  que  les  sièi^ 
suivants  luiont  donné,  à  cause  de  son  éloquence 
Flavien  partit  aussitôt  ciue  le  désordre  U 
arrivé  pour  aller  trouver  1  empereur  (5).  Il  h 
fut  retenu  ni  par  son  grand  âge ,  ni  par  la  ^ 
son  ,  car  c'étoit  un  peu  avant  le  caréoie,  i 
encore  en  hiver;  ni  par  Tétat  où  il  laissoit  s 
sœur,  qui  demeuroit  depuis  longtemps  av< 
lui,  et  qui  étoit  malade  à  Textrémiié.  Il  se  m 
en  chemin ,  et  son  voyage  fut  très-heureu^ 
Le  temps  fut  toujours  beau  malgré  la  saisoq 
et  le  saint  évêque  fit  jplus  de  diligence  qi| 
ceux  qui  étoient  partis  le  jour  même  de 
sédition  pour  en  porter  la  nouvelle;  car  bi^ 
qu'ils  eussent  pris  les  devants ,  ils  trouvèrei 
tant  d'obstacles,  qu'ils  furent  obliges  de  qui 
ter  leurs  chevaux  et  de  monter  en  chariot  (i 

II.  Homélies  de  saint  Ghrysostôme  an  peuple  d'Anliocl 

Cependant  le  prêtre  Jean  consoloit  le  pe| 
pie  d  Antioche  par  les  Jiscours ,  que  nous  avoi 
encore  au  nombre  de  vingt ,  et  dont  le  pr 
micr  fut  prononcé  dans  l'église  que  Ion  nor 
moit  la  Palée  ou  l'ancienne  (5).  Il  dit  qu 
s'est  tu  pendant  sept  jours ,  comme  les  an 
de  Job ,  c'est-à-dire  que,  pour  parler  au  pei 

1)le,  il  attendit  que  la  première  chaleur  < 
a  sédition  fût  apaisée ,  et  que  les  esprits  fu 
sent  calmés  (6).  Il  fait  une  triste  pemture  i 
la  calamité  de  cette  çrancte  viUe,  qu'il  altribi 
au  peu  de  soin  qu'ils  ont  eu  de  réprimer  I 
blasphémateurs ,  comme  il  les  y  avoit  exhort 
dans  son  dernier  sermon,  que  l'on  a  mis 


i\)  Glirysost.  ibid.  p.  25. 
oi  Hom.  f7,  p.  195,  B. 
(3)  Chrys.  Hom.  20,  p. 
224,  B;  225. 


Hom.  6,  p.  28,  c. 

Hom.  2. 

Hom.  I,  p.  20,  D, 
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b  t^e  de  ceux-ci  (1).  Ensuite  il  explique  le 
texte  de  récriture  qui  avoit  été  lu  suivant  le 
floors  de  l'office.  Cétoit  ce  oassage  de  la  pre- 
nre  éçUtre  à  Tiroothée  (z)  :  Avertissez  les 
riches  de  ce  aède  de  ne  pas  s'élever  ;  ce  qui 
nootre  que  Ton  achevoit  la  lecture  des  épttres 
étixûi  nul  y  csomme  nous  feisons  encore  vers 
k  néflie  t  mps. 

Dans  rhomelie  suivante ,  il  paroît  que  le  ca* 
Hme  rtoit  commencé  (Sj.  Pendant  ce  saint 
Mps,  il  leur  recommande  de  combattre  trois 
sortes  de  péchés,  la  haine,  la  médisance,  le 
Uaspbème ,  contre  leanel  il  avoit  commencé 
de  parier ,  et  continue  pendant  ces  vingt  ho- 
Beii€5.  Il  est  aisé  de  voir  qae  le  malheur  pré- 
sfot  de  b  ville  les  excitoit  à  ces  péchés.  Il 
ttuqu  les  jurements  en  particulier  la  première 
seaube,  pendant  laquelle  il  parla  tous  les  jours. 
Il  marque  le  bon  eflet  que  produisoient  en  ce 
]»k  rafflidion  et  la  crainte  (4).  La  place 
pm{K  est  iMe,  dit -il,  mais  l'égalise  est 
fifloe;  dans  la  ville  on  cherche  des  hommes 
cornue  dans  des  solitudes ,  dans  Fédise  on  est 
preaé  par  la  foule  ;  tout  le  monde  s'y  ré- 
ra^  comme  dans  un  port  pour  éviter  la  tem- 
péie.  Piendant  quatre  jours,  il  ne  fit  que  les 
m»ier  et  les  exhorter  à  prendre  patience, 
f(  à  se  convertir,  par  les  exemples  de  Job , 
des  troB  enfants  dans  la  fournaise  et  des  Ni- 
nintes,  dont  on  se  servoit  d'ordinaire  pour 
eidter  à  pénitence  (5).  Il  ne  commença  que  le 
dnquième  jour  à  leur  expliquer  la  Genèse,  que 
foo  lisoit  depuis  que  Ton  étoit  en  carême  (6)  ; 
dans  réélise  grecque  cette  lecture  corn- 
nenoe  le  lundi  de  la  première  semaine  à  Toffice 
do  soir,  car  ce  jour  est  chez  eux  le  premier 
di  jeàne  (7).  Saint  Jean  Ghrysostôme  continue 
CFtie  explication  les  jours  suivants ,  mais  il  la 
tourne  toujours  à  la  consolation  et  aux  motifs 
de  pénitence. 

llans  on  de  ces  discours ,  il  marque  Tabus 
qui  réfjixÀi  dès-lors  de  se  précautionner  contre 
Jejeâoe  par  de  grands  repas  avant  que  d'y 
entrer ,  et  après  en  être  sorti ,  comme  pour 
T^parcT  une  perte  (8).  Dans  un  autre ,  il  re- 
piîfnd  ceux  qui  se  réjouissent  comme  d'une 
grande  victoire  de  ce  que  la  moitié  du  carême 
étof i  pass'^'e.et  ceux  qui  s'inquiécoien t  par  avance 
du  carême  de  l'année  suivante.  Tout  cela  vient, 
dit-a,  de  ce  que  nous  faisons  consister  le  jeûne 
dans  la  seule  privation  de  la  nourriture ,  et 
non  pas  dans  la  conversion  des  mœurs.  Ailleurs 
i  reprend  ceux  qui  faîsoient  scrupule  de  venir 
à  rêglise  après  avoir  mangé  (9).  Peut-être, 
dii-a,  la  foibiesse  de  votre  santé  vous  excuse 
di  jedne,  mais  elle  ne  vous  dispense  pas  d'écou- 
ter la  parole  de  Dieu  ;  et  les  repas  des  chrétiens 

*wcat  être  si  sobres,  qu'ils  n'empêchent  pas 

m  P.  »,  B.  c.  22. 

a  I. Tim.  Ti,  il.  m  Hom.  7,  p.  W,  E. 

^  Rom.  3.  p.  52  D.  ff)  Triodinm.  Gr. 

H  Him.  4,  p.  es,  C.  Id.       (B)  Hom.  15,  init.  Hom. 

F»-  ISrinit. 
»  GflDit.  Apoit.  I.  II,       (9)  Hom.  9,  p.  107.  D. 


l'application  aux  choses  sër'ieusas.  Ce  discours 
fit  son  effet;  et  dans  le  suivant,  saint  Chry« 
sostôme  félicite  ses  auditeurs  de  ce  que  ceux 
qui  ne  jeûnoient  pas  ne  laissoient  pas  de  venir 
a  Teçlise  après  avoir  dîne ,  car  le  sermon  se 
faisoit  le  soir  en  carême ,  et  le  sacrifice  en* 
suite  (1).  Ce  saint  prédicateur  necomploitpour 
rien  les  applaudissements  que  le  peuple  lui 
donnoit  quelquefois;  il  ne  regardoit  que  la 
conversion  effective.  Il  ne  se  contentoit  pas 
de  parler,  il  s'infbnnoit  exactement  du  profit 

3ue  ses  auditeurs  faisoient,  comme  un  mé* 
ecin  s'informe  de  l'état  de  ses  malades;  il 
en  éloit  conUnnellement  occupe.  De  là  vient 
que  dans  ses  homélies,  il  revient  toujours 
aux  juremaits,  et  ne  veut  point  cesser  qu'il 
n'en  ait  guéri  son  peuple  (2).  11  leur  avoit 
souvent  parlé  contre  les  spectacles ,  mais  la 
crainte  fit  plus  que  tous  ses  discours*  Ils  s'en 
retirèrent  d'eux-mêmes  dans  ce  temps  d'af- 
fliction ,  et  non-«eulement  les  chrétiens,  mais 
les  païens  quitioient  le  théâtre  el  Thippo- 
drome  pour  venir  à  l'égjlise  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu.  Toute  la  ville  se  purificMt  de  jour 
en  jour  :  au  lieu  des  chansons  dissolues  et 
des  éclats  de  rire  dont  les  rues  et  les  car- 
refours reientissoient  auparavant ,  on  n'enten- 
doit  plus  que  des  gémissements,  des  prières,  des 
bénédictions  ;  les  boutiques  étoient  fermées, 
et  tonte  la  ville  étoit  devenue  une  église  (3). 

m.  Arrivée  des  oommittaires  de  Temperenr. 

Cependant  l'empereur  apprit  la  sédition 
d*Antioche  comme  il  étoit  encore  à  Con- 
stantinople  au  commencement  de  l'année  trois 
cent  quatre-vingt-sept  4).  11  ne  l'apprit  d'abord 
que  par  le  bruit  commun,  à  cause  du  re- 
tardement des  courriers;  et  dans  le  premier 
mouvement  de  son  indignation,  il  résolut  d'ôter 
à  cette  ville  tous  ses  privilèges,  et  de  transférer 
la  dignité  de  métropole  de  la  Syrie  et  de  tout 
l'Orient  à  Laodicée,  jalouse  depuis  longtemps 
de  la  grandeur  d'Antioche(5).Àussit6t  il  envoya 
sur  les  lieux  deux  de  ses  principaux  officiers , 
Hellébicus,  maître  de  la  milice ,  et  Césarius , 
maître  des  offices ,  pour  informer  exactement 
et  châtier  les  plus  coupables.  L'évéque  Flavien 
les  rcncontraa  mi-chemin,  et  ayant  apprisd'eux 
le  suj(ît  de  leur  voyage,  il  répandit  des  torrents 
de  larmes,  et  redoubla  ses  prières  à  Dieu  ,  pré- 
voyant raffliclion  de  son  troupeau (6).  En  effet, 
leur  aiTivée  répandit  la  terreur  dans  Antioche. 
Ils  la  déclarèrent  déchue  de  ses  privilèges  ;  ils 
interdirent  les  spectacles  du  théâtre  et  de  l'hip- 
podrome ,  et  ils  firent  fermer  les  bains  ;  rude 
châtiment  en  pays  chaud  (7).  Ils  commencè- 
rent à  informer  contre  les  coupables,  et  princi- 
palement contre  les  sénateurs  et  les  magistrats 

(1)  Hom.  tO,  init.  Hom.  (4)  Gothofr.  Ghr.  God. 
9,  init,  Tbeod. 

(2)  Hom.  15,  p.  160.  (5)  Soi.  tu,  c.  23- 

(3)  P.  1 70,  À.  (6)  Ghryi.  Hom.  90. 227. 

(7)  Hom.  14.  p.  661,  D« 
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qui  n'avoient  pas  réprimé  la  sédition  (1).  Tout 
le  peuple  qui  restoit  dans  la  ville  s*assembIoit 
à  la  porte  du  palais  où  ils  avoient  dressé  leur 
tribunal.  Ces  malheureux  citoyens  se  regar^ 
doient  sans  oser  se  parler,  se  défiant  les  uns 
des  autres  y  parce  qu  ils  en  avoient  vu  enlever 
plusieurs,  contre  leur  attente,  pour  les  enfer- 
mer dans  ce  palais.  Us  demeuroient  donc  en 
silence,  levant  les  yeux  et  les  mains  au  ciel ,  et 

1>riant  Dieu  d*a  ioiicir  le  cœur  des  juges.  Dans 
a  salle,  on  voyoit  des  soldats  armés  d*épéeset 
de  massues  qui  faisoient  fairesilence,  prévenant 
le  tumulte  que  pourroient  exciter  les  femmes 
et  les  parents  des  accusés.  On  vit,  entre  autres, 
la  mère  et  la  sœur  d'un  de  ces  malheureux, 
assises  à  la  porte  de  la  chambre  où  on  les  exa- 
minoit  ;  quoiqu'elles  fussent  des  premières 
de  la  ville ,  elles  étoient  seules  et  négligées ,  et 
se  couvroient  de  honte  le  visage  ;  elles  enten- 
doient  à  travers  la  porte  les  menaces  des  juges, 
la  voix  des  bourreaux ,  le  son  des  fouets,  les 
cris  de  ceux  que  Ton  tourmentoit ,  qui  leur  peiv 
çoient  le  cœur.  Les  jugps  eux-mêmes ,  qui 
étoient  humains  et  vertueux ,  étoient  touchés 
du  mal  qu'ils  étoient  contraints  de  faire.  Le 
soir  étant  venu ,  on  attendoit  l'événement,  et 
on  faisoit  des  vœux  afin  que  Dieu  inspirât  aux 
juges  de  différer  le  jugement  et  de  renvoyer  à 
l'empereur.  Enfin  ils  envoyèrent  en  prison  les 
coupables  chargés  de  chaînes;  et  Ton  voyoit 
ainsi  passer  au  milieu  de  la  place  ceux  qui 
avoient  fait  la  dépense  des  spectacles  et  rem- 

Eli  les  autres  charges  publiques.  On  confisquoit 
(urs  bicnSyOn  metioiides  panonceaux  surleurs 
portes.  Leurs  femmes,  chassées  de  leurs  mai- 
sons, éioient  réduites  à  chercher  une  retraite, 
au'elles  avoient  peine  à  trouver ,  parce  que 
lacun  craignoit  de  se  rendre  suspect  en  les 
recevant. 

IV.  Momes  au  secours  d'Antioche. 

Alors  les  moines  qui  habitoient  aux  environs 
d'Antioche  descendirent  des  montagnes,  quit- 
tèrent les  glottes  et  les  cabanes  ou  ils  étoient 
enfermés  depuis  plusieurs  années ,  et  vinrent 
dans  la  ville  de  leur  propre  mouvement ,  pour 
consoler  lesaffliges  (z) .  Ils  n'avoient  qu'àse  mon- 
trer ;  car  ils  étoient  si  mortifiés  que  leur  seule 
vue  inspiroit  le  mépris  de  la  vie.  Ils  passèrent 
la  journée  à  la  porte  du  palais,  parlèrent  har- 
diment aux  magistrats ,  et  intercédèrent  pour 
les  coupables,  déclarant  qu'ils  ne  se  retire- 
roient  point  que  les  juges  n'eussent  par- 
donné à  ce  peuple.  Les  juges  leur  représentè- 
rent Qu'ils  n*en  étoient  pas  les  maîtres,  et  qu'il 
étoit  dangereux  de  laisser  de  tels  excès  impu- 
nis (5).  Les  moines  s'offrirent  d'aller  demander 
cette  grâce  à  l'empereur  pour  les  coupables. 
Car ,  disoient-ils,  nous  avons  un  maître  pieux, 

■      '  '^~^— ^~— ^— — ■■-■-"^— ■— — — — ^^^— ^^i^— ^^^— ■•^ii^»»^^«» 

(1)  Gbryi.  Hom.  15,  p.    Hom.  17,  p.  193,  G. 
<4S.  (3)  P.  105,  D. 

(2)  Sap.  I.  iTiii,  Q.  7. 


nous  l'apaiserons  assurément  ;  nous  ne  soai 
frirons  point  que  vous  répandiez  le  sang  de  œ 
malheureux ,  ou  nous  mourrons  avec  tn 
Leurs  crimes  sont  grands,  nous  16  confessom 
mais  ils  n'excèdent  pas  la  clémence  de  l'emiM 
reur  (1).  Les  juges,  étonnés  de  leur  résolatioi 
car  ils  étoient  prêts  à  entreprendre  le  vovag 
de  Constantinople,  ne  le  permirentpas,  etnrei 
espérer  d'obtenir  la  grâce  de  Tempereur,  poui 
vu  seulement  que  les  moines  leur  donnasseï 
leurs  remontrances  par  écrit,  eonmie  ils  fireai 
Ayant  obtenu  des  juges  ce  qu'ils  désiroient 
ils  retournèrent  aussitôt  à  leurs  solitudes. 

Macédonius ,  surnommé  le  Critophaçe ,  i 
signala  entre  ces  saints  moines  (3).  Il  étoit  trè 
simple,  sans  étude,  sans  connoissance  des  al 
faires ,  ayant  passé  sa  vie  sur  les  montagnes 
prier  jour  et  nuit.  Ayant  rencontré  au  milie 
de  la  ville  deux  commissaires  de  l'empereur , 
en  prit  un  par  le  manteau ,  et  leur  conimancb 
tous  deux  de  descendre  de  cheval.  D'abord i 
en  furent  indignés ,  ne  voyant  qu'un  petit  vid 
lard  couvert  ae  haillons;  mais  quelques-uns <{ 
ceux  qui  les  accompagnoient  leur  ayant  dit  oi 
il  étoit ,  ils  mirent  pied  à  terre  et  lui  de.nané 
rent  pardon ,  lui  embrassant  les  genoux  (3 
Mes  amis ,  dit-il ,  dites  à  Tenipereur  :  Youséli 
homme,  vos  sujets  sont  aussi  des  hommes  fai 
à  riiiiage  de  Dieu.  Vous  êtes  irrité  pourd 
images  de  bronze  ;  une  image  vivante  et  raisoi 
nable  est  bien  au-dessus.  Au  lieu  de  celles-d, 
est  facile  d'en  faire  d'autres;  en  effet,  on  i^ 
déjà  rétablies  ;  mais  vous  ne  pouvez  donner  i 
cheveu  à  ceux  que  vous  aurez  fait  mourir.  M 
cédonius  parloit  ainsi  en  syriaque ,  et  on  l'e 
pliquoit  en  grec  à  Hellébicus  et  à  Césarius;  i 
en  hirent  surpris,  car  ce  discours  paroissoit  ai 
dessus  de  la  portée  d'un  homme  rustique 
ignorant;  et  ils  promirent  d'en  bireleurrappc 
à  l'empereur.  Les  évéques  ne  témoignèrent  p 
moins  de  zèle  quelesmoines  (4].  llsarrétoie 
les  iuges ,  et  ne  les  laissoient  fjoint  passer  ou* 
ne  leur  eussentpromis  une  bonne  issue  de  m 
procédures.  S'ils  étoient  refusés,  ils  usoic 
d'une  grande  hardiesse  pour  les  presser  dava 
tage  ;  s*ils  obtenoient  ce  qu'ils  demandoien 
ils  leur  embrassoient  les  genoux  et  leur  b 
soient  les  mains,  ne  montrant  pas  moins  den 
destie  que  de  courage.  Il  est  à  croire  que  I 
évéques  voisins  d'Antioche  y  accoururent 
cette  occasion ,  et  que  leur  zèle  fut  secondé  f 
celui  des  prêtres. 

Mais  les  philosophes  païens  n'en  usèrent  { 
de  même  ;  et  saint  Chrysoslôme  ne  manquai 
cette  occasion  de  les  confondre.  Où  sont  mai 
tenant,  disoil-il,  ceux  qui  portent  des  nu 
teaux,  de  grandes  barbes,  des  hâtons  à 
main,  ces  infâmes  cyniques ,  plus  misérab 
que  les  chiens  qu'ils  imitent  ?  Tous  ont  qui 


(1)  P.  195,  D.  (S)  Chrys.  Hom.  17, 

(2)  Sap.   I.  XTti.   n.  7.  194,  A. 
Theod.  T,  Hiat.  c  20.  Pbi-  (4)  P.  196,  E. 
IcNrt.  C.  15. 
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iifile,etse  sont  cadiésdansdes  cavernes.  Ceux 
qn  oonirent  par  leurs  œuvres  qu'ils  sont  les 
vnisphilosopoes  ont  paru  seuls  dans  la  place 
pibliqiie,  oomme  s'il  n'étoit  rien  arrivé.  Les 
u  itaots  des  viUes  ont  fui  dans  les  déserts ,  et 
les  luhiunts des  déserts  sont  venus  dans  la  ville. 
Et  ensuite  :  Ce  oui  se  pas^  maintenant  mon- 
tre fa  fausseté  oe  leurs  histoires,  et  la  vérité 
dts  DÔtres.  Parce  que  nos  moines  ont  reçu  la 
ntgioo  des  apdtres ,  ils  imitent  leur  vertu  et 
leBroottrage(i).  Ainsi  noifc  n'avons  point  besoin 
(f écrits  pour  la  montrer;  la  chose  parle  d'elle- 
■KOK,  les  di^âples  font  connoitre  leurs  maî- 
tres. Nous  n'avons  pas  besoin  de  discours 
Ïir  mootrer  la  vanité  des  païens  et  la  foiblesse 
lears  philosophes  ;  les  efrels  font  voir  que  ce 
Ba  jaouus  été  que  fable ,  comédie  et  fiction. 
Aussi  oe  vouk>it-il  pas  que  les  chrétiens  atten- 
dêseoi  leur  consolation  des  inHdèles.  Un  ma- 
gistral païen  leur  avoit  parlé ,  pour  les  rassurer , 
sv  m  faux  bruit  de  soldats  que  l'on  disoit 
qn  «rivoient.  Saint  Chrysostôme  leur  en  Fait 
ce  Rçrodie  :  J'ai  loué  le  soin  de  ce  magistrat  ; 
Bas jai rougi  de  honte  que  vous  ayez  eu  be- 
m(fsiiecousoiatioaétrangère(âj.  J  ai  souhaité 
<p  il  terre  s'ouvrit  pour  m'ençloulir,  quand 
jaenieDdu  oomme  il  vous  parloit ,  tantôt  pour 
vous  cuQsoler ,  tantôt  pour  vous  reprocher 
welidieié;  car  vous  ne  deviez  pas  recevoir 
<kiai  df«  instructions  :  c'est  vous  qui  devez 
instruire  tous  les  infidèles.  De  quels  yeux  les 
nfarderons-nous  désormais?  comment  leur 
(larboBs-nous  pour  les  encourager  dans  leurs 
aflictioos? 

Les  iDformations  étant  finies  et  les  coupables 
BSCB  prison  y  les  deux  commissaires  de  l'em- 
psrenr  demeurèrent  d'accord  de  lui  en  faire  le 
'apport,  et  d'attendre  ses  ordres  avant  que  de 
P^ootre.  Césarius  partit  pour  les  aller  rece- 
w,  et  retourna  à  Constantinople  avec  une 
eitréiDe  diiieence  ;  Hellébicus  demeura  à  An- 
lùche  (d).  Aiors  la  tranquillité  y  revint  ;  on 
'^i^tiimeiiça  à  respirer  et  à  concevoir  de  bonnes 
espérances ,  voyant  qu'ils  n'avoient  fait  mourir 
pmoDe,  et  que  l'empereur  auroit  le  loisir 
<ie  s*apaÎ8er.  Saint  Jean  Chrysostôme ,  qui  avoit 
Ç^  le  silence  pendant  tout  ce  mouvement 
m  commissaires  de  Tempereur,  reprit  la  |)a- 
^  ;  et  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  suite 
■  ctNDmença  ses  sermons  par  des  actions  de 
Pto  sur  cet  heureux  changement  (4) ,  conti- 
tuunt  toujours  de  parler  sur  la  création  et 
ct^tre  les  jurements.  Dans  un  de  ses  discours 
Mirants,  il  reprend  ceux  qui ,  sous  prétexte  de 
^défense  des  bains ,  alloient  se  baigner  dans  le 
f^e,  où  ils  dansoient  et  commettoient  mille 
Potences,  y  attirant  même  des  femmes,  et 
tda  pendant  que  les  principaux  de  la  ville 
ë^t  en  prison  ou  en  fuite ,  et  tout  le  monde 
^(raiote.  U  reconnoit  que  ses  auditeurs  n*a- 

f'-P.tSS.C.  (4)  Chrys.  Hom.  H,  p. 

9R4iii.«6.mit.  127,B.Hom.ttJ2,l3,t7. 

^IibiB.inCaisar.510.  Hom.  t  S,  p.  211. 
ïaftto.p.555,B. 
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voient  point  de  part  à  ces  désordres  ;  mus  il  les 
exhorte  à  en  comger  les  autres. 

y.  Flavien  à  Constantinople. 

Cependant  Tévéque  Flavien  étoit  arrivé  à 
Constantinople.  Quand  il  fut  entré  dans  le  pa- 
lais, il  se  tint  loin  deTempereur  sans  parler, 
baissant  la  léte ,  et  se  cachant  le  visage ,  comme 
s'il  eût  été  seulcoupable  du  crime  d'Antioche(l). 
L'empereur  s'approcha  de  lui ,  et,  sans  témoi- 
gner de  colère,  lui  représenta  les  grâces  qu'il 
avoit  faites  à  la  ville  d'Ântioche  pendant  tout  le 
temps  de  son  règne ,  ajoutant  à  chaque  bienfait 
qu'il  racontoit  :  Est-ce  donc  là  leur  reconnois- 
sance?  Quelle  plainte  peuvent-ils  faire  contre 
moi?  et  pourquoi  s'en  prendre  aux  morts? 
N'ai'je  pas  toujours  préféré  cette  ville  à  toutes 
les  autres,  même  à  celle  de  ma  naissance,  et 
n'ai-je  pas  continuellement  témoigné  le  désir 
que  j'avois  de  la  voir?  Alors  Tévéque,  gémissant 
amèrement ,  et  redoublant  ses'  larmes  :  Sei- 
gneur, dit-il,  nous  reconnoissons  l'affection 
que  vous  avez  témoignée  à  notre  patrie ,  et  c'est 
ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Rumez,  brûlez, 
tuez ,  faites  ce  qu'il  vous  plaira ,  vous  ne  nous 

C unirez  pas  encore  comme  nous  le  méritons; 
j  mal  que  nous  nous  sommes  déjà  fait  est  pire 
que  mille  morts.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  amer 
que  d*étre  reconnus  à  la  face  de  toute  la  terre 
pour  coupables  de  la  dernière  ingratitude  ?  I.^ 
démons  ont  tout  mis  en  œuvre  pour  priver  de 
votre  bienveillance  cette  ville ,  qui  vous  étoit 
si  chère.  Si  vous  la  ruinez ,  vous  faites  ce  qu'ils 
désirent;  si  vous  leur  pardonnez,  vous  leur 
ferez  souffrir  le  supplice  le  plus  rigoureux  (3). 
Vous  pouvez  en  cette  occasion  orner  votre  tête 
d'une  couronne  plus  brillante  que  celle  que 
vous  portez ,  puisque  vous  la  devez  en  partie 
à  la  générosité  d'un  autre  ;  au  lieu  que  cette 
gloire  sera  lefruitde  votre  seule  vertu.  On  a  ren- 
versé vos  statues;  mais  vous  pouvez  en  dresser 
de  plus  précieuses  dans  le  cœur  de  vos  sujets , 
et  avoir  auUnt  de  statues  qu'il  y  aura  jamais 
d'hommes  sur  la  terre.  Ensuite  il  lui  rapporta 
l'exemple  de  Consuntin ,  qui  ne  se  vengea  de 
ceux  qui  avoient  jeté  des  pierres  à  sa  statue 
qu'en  portant  la  main  à  son  visage ,  et  disant 
qu'il  n  en  avoit  rien  senti  ;  il  allégua  à  Théodose 
ses  propres  lois ,  pour  délivrer  à  Pâques  les 
prisonniers,  et  cette  belle  parole  qu'il  avoit  ajou- 
tée :  Plûtà  Dieu  que  je  puisse  aussi  ressusciter 
les  morts  (5)  !  Vous  le  pouvez  maintenant ,  con- 
tinua Flavien ,  et  vous  ressusciterez  toute  la 
ville  d'Antioche  (4).  Elle  vous  aura  plus  d'obli- 

I ration  qu'à  son  rondaleur,  plus  qu^  si  vous 
'aviez  délivrée  après  avoir  été  pnse  par  des 
barbares. 

Considérez  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  ici 
de  cette  ville ,  mais  de  votre  gloire ,  ou  plutôt 


(l)Hom.  20,p.  226,D. 
(2)  P.  220. 


(5)  L.  6,  7, 8,  C.  Th.  de 
Indaiff.  crim. 

(«)P.250. 


5< 


HISTOIRE   DU  CHRISTIANISME. 


[Aii4el.-C.K7. 


de  celle  da  christianisiiie.  Les  juilis  el  les  païens 
sont  informés  de  cet  accident ,  et  vous  regar- 
dent attentivement.  Si  vous  .suivez  la  clémence , 
Ils  se  diront  les  uns  aux  autres  :  Voyez  quelle 
est  la  force  de  'a  religion  chrétienne  ;  elle  a  re- 
tenu on  homme  qui  n*a  point  d'égal  sur  la 
terre  y  et  lui  a  inspiré  une  saçesse  dont  un 
particulier  ne  seroit  pas  capable.  Assurément 
Je  Dieu  des  chrétiens  est  grand ,  puisciu*il  élève 
les  hommes  au-dessus  de  la  nature  (1).  Et  n'é- 
coutez point  ceux  qui  diront  que  les  autres 
villes  en  seront  plus  insolentes.  Tous  le  pour- 
ries craindre  si  vous  pardonniez  par  impuis- 
sance; mais  ils 'sont  aéjà  morts  ue  peur,  et 
n'attendent  à  tous  moments  que  le  supplice. 
Si  vous  les  aviez  fait  égoi^r ,  ils  n'auroient 
pas  tant  souffert.  Plusieurs  ont  été  la  proie  des 
bétes  farouches  en  fuyant  dans  les  déserts  ; 
d'autres  ont  passé  les  jours  et  les  nuits  cachés 
dans  les  cavernes,  non  seulement  des  hommes, 
mais  de  petits  enfants  et  des  femmes  nobles  et 
délicates.  La  ville  est  réduite  en  un  état  pire 
que  la  captivité;  tout  le  monde  le  sait ,  et  vous 
ne  donneriez  pas  un  si  grand  exempleauxautres 
en  la  renversant  de  fond  en  comble.  Laissez-la 
donc  désormais  un  peu  respirer  ;  il  est  facile 
de  punir  quand  on  est  le  maître ,  mais  ik  st  rare 
dej^ardoaner. 

Quelle  gloire  pour  vous  quand  un  jour  on 
dira  qu'une  si  grande  ville  étant  coupable,  tout 
le  monde  épouvanté ,  les  gouverneurs,  les  ju- 
ges, personne  n'osant  ouvrir  la  bouche,  un 
seul  vieillard,  revêtu  du  sacerdoce  de  Dieu, 
s'est  montré  et  a  touché  le  prince  par  sa  seule 
présence  et  par  son  simple  discours  (S).  Car 
notre  ville ,  seigneur,  ne  vous  fait  pas  peu 
d'honneur ,  ea  me  chargeant  de  cette  dcputa- 
tion,  puisqu'elle  juge  que  vous  estimez,  plus 

Îue  tout  le  reste  de  vos  sujets ,  les  prêtres  de 
ieu,  quelque  méprisables  qu'ils  soient.  Mais 
je  ne  viens  pas  seulement  de  la  part  de  ce 
peuple  ;  ie  viens  de  la  part  du  maître  des  anges, 
vous  déclarer  que,  si  vous  remettez  aux  hommes 
leurs  fstutes,  votre  père  céleste  vous  remettra 
aussi  vos  péchés,  oouvenez-vous  donc  de  ce 
jour  où  nous  rendrons  tous  compte  de  nos  ac- 
tions. Songez  que,  si  vous  avez  quelques  pé- 
chés à  expier ,  vous  le  pouvez  sans  aucune 
peine  en  prononçant  une  parole.  Les  autres 
députés  vous  apportent  de  l'or,  de  l'argent,  des 
présents;  pour  moi,  je  ne  vous  offre  que  les 
saintes  1(ns,  vous  exhortant  à  imiter  notre 
maître,  qui  ne  laisse  pas  de  nous  combler  de 
ses  biens,  quoique  nous  l'offensions  tous  les 
jours.  Ne  troiqpez  pas  mes  espérances  et  mes 
promesses,  et  sachez  que,  si  vous  pardonnez  à 
notre  ville,  j'y  retournerai  avec  confiance; 
mais ,  si  vous  la  rejetez ,  je  n'y  rentrerai  plus , 
je  la  renoncerai  pour  ma  patrie. 

YI.  Théodose  pardonne  à  Ântiocbe. 

Flavien  ayant  ainsi  parlé,  Théodose  eut 


{i)  P.  251. 


(2)P.  132,E.P.255. 


peine  à  retenir  ses  larmes,  et  dit  :  Qu'y  a-t-il 
de  merveilleux  si  nous  pardonnons  aux  hom- 
mes ,  nous  qui  ne  sommes  que  des  hommes, 
puisque  le  maître  du  monde  est  venu  sur  la 
terre,  qu'il  s'est  fait  esclave  pour  nous,  et 

a|u*étant  crucifié  par  ceux  qu'il  avoit  comblés 
le  grâces,  il  a  prie  son  père  pour  eux  ?  Flavien 
votuoît  demeurer  à  Gonstantinople ,  et  céld)rer 
la  pàque  avec  l'empereur  ;  mais  lempereor  loi 
dit  :  Je  sais  aue  voure  peuple  est  encore  dans 
l'affliction  :  allez  le  consoler  (1).  Flavien  iiisis- 
loit  et  piioit  Théodose  d'y  envoyer  son  fils; 
mais  il  lui  répondit  :  Priez  Dieu  d'ôter  ces 
obstacles  et  d'éteindre  ces  guarres,  et  j'irai 
moi-même.  L'empereur  fit  aussi  réponse  à  la 
lettre  des  moines  d' Antiocbe,  que  G^ius 
avoit  apportée,  et  sembla  chercher  à  se  justi- 
fier envers  eux  (â).  Les  paiens  voulurent  avoir 
part  à  l'honneur  de  celte  réconciliation,  et  ib 
t'attribuèrent  à  l'éloquence  du  sophiste  Uba- 
nius.  En  effet ,  il  alla  a  Constantinople,  malgré 
son  grand  âçe,  et  se  présenta  à  l'empereur, 
non  comme  aéputé  du  sénat  d' An tioche,. ainsi 
que  prétend  Zosime;  mais,  comme  il  (Ut  loi* 
même,  de  son  chef,  sans  être  envoyé  de  per- 
sonne (3).  Nous  avons  quatre  harangues  qu'O 
fit  en  cette  occasion  :  deux  à  l'empereur  Théo- 
dose ,  la  première,  pour  lui  persuader  de  par- 
donner à  An  tioche;  la  seconae,  pour  le  remer- 
cier de  l'avoir  fait;  deux  à  la  louange  des  deux 
commissaires  de  l'empereur ,  Gésaiûus  et  Uel- 
lébicus  (4). 

Api'ès  que  l'évéque  Flavien  fut  parti ,  et 
qu'il  eut  passé  le  détroit ,  Theodose  envoya  sa* 
voir  s'il  se  pressoit  de  retourner  à  Antiocbe; 
craignant  qu'il  ne  sarrétât  en  chemin,  et  qu'il 
ne  ciélébràt  ailleurs  (a  pàque  (6).  Flavien  ae 
perdit  pomt  de  temps,  mais  aussi  il  ne  se  pi- 
qua pas  de  porter  le  premier  à  Antiocbe  cette 
heui*euse  nouvelle  :  il  envoya  devant  des  oou- 
riei's,  qu'il  chargea  des  lettres  de  l'empereur. 
A  cette  nouvelle ,  le  peuple  d'Antioche  orna  de 
festons  la  place  pubfique,  alluma  des  lampes, 
célébra  cette  fête  comme  la  naissance  de  leur 
ville.  Flavien  eut  la  joie,  en  arrivant,  dere;- 
trouver  en  vie  sa  soeur,  qu'il  avoit  laissée  a 
lextrémilé,  et  de  célébrer  la  pâque  avec  soa 
troupeau  (6).  Au  reste ,  il  ne  s'attrtbuoit  rien 
de  cet  heureux  succès  ;  et  quand  on  lui  deman- 
doit  comment  il  avoit  fait  pour  apaiser  l'em- 
pereur, il  disoit  :  Je  n'y  ai  rien  contribué; 
c'est  Dieu  qui  lui  a  attendri  le  cœur  ;  il  s'est 
apaisé  de  lui-même ,  avant  que  j'eusse  ouvert 
la  boucha,  et  il  a  parlé  de  ce  qui  s'est  passé 
aussi  tranquillement  ^ue  si  un  autre  avoit  été 
offensé  (7).  Tel  fut  l'événement  de  la  sédition 
d'Antioche. 


(t)  P.  254.  (5)  Or.  20,  21.  Chrjs. 

(2)  Theod.  v,  Hist.  c.  20.  Hom.  20,  p.  254. 

(5)1  Liban.  Or.  42,  init.  16)  IbiW.  p.  i^. 

Zos.  lib.  4,  p.  760.  (7  P.  226,  A. 
(4)  Or.  12, 15. 
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Siint  Jean  Cbrysostâme,  qui  consola  tant  de 
peuple eo  ceitcoccasion,  avoU  environ  quarante 
aaStéUnt  né  vers  Tan  trois  cent  quarante  sept, 
à  Asiiocbe  même ,  d'une  taimUe  noble ,  et  oui 
xioitierTiavec  honneur  dans  la  compagnie  des 
oficien  du  n^aiire  de  la  milice  d*Orient.  Ses 

Kétoienl  chrétiens  ;  son  père  se  nommoit 
,  et  sa  mère  Anthuse.  Ils  eurent  deux 
CBlaats,  une  61Ie  et  ce  fils,  qui  ressembloit 
jÊtbiieamt  au  père,  et  dont  la  physionomie 
éloil  aubk  et  généreuse  ^(1).  Peu  de  temps 
ips sa  oaissanœ,  Seoonîl  mourut»  n'ayant 
léa mie  deux  ans  avec  son  épouse»  qui  n'en 
aoitalurs  aue  vingt,  et  passa  le  reste  de  ses 
jomeoYÎduité.  Jean,  étant  né  avec  un  esj;>nt 
eudeot,  s'appliqua  '\  l'étude  des  lettres.  II  fut 
IsciplÊdmophisle  Libanius  et  du  philosophe 
Andraçathius;  il  plaida  quelques  causes,  et  fit 
la(fisfiMtfsque  Libanius  mô  ne  admiroit;  et 
ttSDplà^  dit,  en  mourant,  qu'il  eût  choisi 
Jtto  pour  son  sutcesseur,  si  les  chrétiens  ne  le 
faîeusieat  enlevé  (â).  Â  l'âge  de  dix-huit  ans, 
lietittoûu  de  la  vanité  des  rhéteurs  et  de  Tin- 
joiueedesiribunaux ,  et  s'appliqua  à  l'élude  des 
suites  letu^.Saint  Mélèce,qui  gouvernoil  alors 
Tégli^d'Àatiûche»  voyant  le  beau  naturel  de  ce 
jeinelioioine,  lui  permit  d'être  continuellement 
n^de  lui  ;  et ,  apiT^  qu'il  l'eut  instruit  pen- 
dait trob  ans,  il  le  baptisa  et  le  fit  lecteur.  Jean 
^  à  la  retraite  Théodore  et  Maxime,  qui 
^tKJioieot  avec  lui  sous  Libanius.  Théodore  nit 
évéque  d|e  Mopsuc^e  en  Gilicie,  et 
1  de  Séleucie  en  Isaurie.  Tous  trois 
t^oeweftt  à  la  vie  ascétique ,  sous  la  disQ- 
Aede  Canère  et  de  Diodore»  depuis  évéque 
*lTarse(^, 

J»  avo)teBjx>re  un  ami  plus  intime,  nommé 
Me,  avec  qui  il  délibéra  sur  le  genre  de  vie 
pb  deroient  embrasser ,  et  ils  conclurent 
iv  h  vie  Claire.  Basil(î  s*  y  résolut  sans  hé- 
wltj'  Jfan  eut  plus  de  peine  i  qiJiitter  le 
I^Wk,  et  fiit  retenu  principalement  par  les 
Vmet  les  larmes  de  sa  mère,  qui,  pour 
^  fixompense  de  sa  viduité  et  des  soins 
fM^  am  pris  de  son  édi^cation»  ne  lui  de- 
*"tdûii  que  de  ne  la  pas  alxmdonner ,  lui  lais- 
«Whlîberié  de  vivre,  après  sa  mort,  comme 
fw^tdroit.  Basile  exhorluit  Jean  à  s'élever  au- 
ws  de  &si  considérations ,  lorsqu'il  courut 

twtiii  que  l'on  vouloit  les  faire  évéques. 
!  en  fut  surpris,  ne  comprenant  pas  pour- 
CA  peosoit  à  lui,  et  craimiit  qu'on  ne  Tor- 
ipar  force,  comme  il  étoit  alors  assez 
•■aaire.  Basile  vint  le  trouver  en  particulier, 
ypBt  lui  apprendre  cette  nouvelle,  et  le  pria 
*V  de  concert  avec  lui  en  celte  rencontre, 
'""^ibfaisoienten  toutes  leurs  affaires.  Car, 


JJWlad.  Dialog.  p.  40.        (2)  Ap.   Isid.  Pdus.  t. 

Jr*  «.  5.  SoB.  fin,  2.    Epwt. 

**î«.  Sicwd.  c.  «.  (5)  Sûcr.  f I,  c.  5. 

(1)  De  Sacerd.  c.  i,  2. 


dit*il ,  je  prendrai  le  même  parti  que  vous»  soit 
pour  fuir  Tépiscopat  ,^  soit  pour  l'acceoter.  Jean 
ne  crut  pas  devoir  faire  ce  tort  à  r£gitse,  de  la 

E river  d'un  homme  capable,  quoique  jeune,  de 
i  conduite  des  Âmes,  il  dissimula  donc  avec  lui 
pour  la  première  fiois,  et  dit  que  rien  ne  pres- 
soit,  et  qu'il  étoit  d'avis  de  remettre  cette  déli« 
bération  à  un  autre  temps.  Cependant  il  se  ca- 
cha ;  et ,  peu  de  temps  après ,  celui  qui  devoit 
les  ordonner  étoit  venu,  oasile ,  qui  ne  se  dou- 
toit  de  rien ,  fut  mené  sous  un  autre  prétexte, 
et  se  laissa  oi*donner ,  cioyant  que  Jean  en  fe- 
roit  autant.  On  le  trompa  même  en  lui  disant 
que  celui  qui  étoit  le  plus  fier  et  le  plus  indo- 
cile avoit  cédé  au  jugement  des  évé(]ues(i). 
Mais  quand  Basile  sut  que  Jean  s'étoit  mis  à 
couvert,  il  le  vint  trouver  pour  se  plaindre 
amèrement  de  l'artifice  dont  il  avoit  usé  pour 
l'engager.  Jean  lui  expliqua  ses  raisons,  et 
celle  conversation  fut  le  s^jel  des  livres  du 
sacerdoce,  que  Jean  écrivit  depuis  (2).  On  ne 
sait  qui  est  ce  Basile ,  ami  de  sain  Jeau  Chry* 
sostôme,  si  ce  n'est  Maxime,  évéque  de  Sé^ 
leucie  en  Isaurie,  qui,  en  ce  cas,  auroit  eu 
deux  noms. 

Cependant  saint  Jean  Chrysostâme ,  après 
avoir  été  ordonné  lecteur,  ne  jugeant  pas  en  sa 
conscience  que  les  travaux  qu'il  pouvoit  faire 
dans  la  ville  tussent  suffisants  pour  dompter  l'ar- 
deur de  sa  jeunesse,  se  retii^a  sur  les  montagnes 
voisines  d'Aadoche,  et  ayant  trouvé  un  vieillard 
syrien  fort  appliqué^  a  la  mortification ,  il 
imita  la  dureté  ue  sa  vie,  et  fut  quatre  ans  sous 
sa  discipline  (5).  Ensuite  il  se  retira  seul  dans 
une  caverne,  cnerchant  à  y  être  inconnu.  11  y 
demeura  deux  ans  ^ns  presque  dormir,  et 
sans  jamais  se  coucher  ni  jour  ni  nuit,  en  sorte 
que  le  froid  lui  rendit  oomiue  naortes  œrtaines 
parties  du  corps.  Son  occupalion  étoit  d'étu- 
dier l'écriture  sainte  et  de  composer  quelques 
ouvrages  de  piété. 

VUI.  Déltoaie  di  la  f ie  moaaaUfUd. 

Ce  fut  dom;  pendant  cette  retraite  qu'il  écri- 
vit tes  tiois  livres  pour  la  défense  de  )a  vie  mo- 
nastique >  car  plusieurs  en  regardoient  l'austé- 
rité commeaxcossive  et  employoiontles  menaces 
et  les  violences  pour  en  empêcher  la  propa- 
gation (4).  Ce  n'etoit  pas  seulement  les  païens, 
mais  des  chrétiens  même;  et  il  y  en  eut  un 
qui  s'emporta  jusques  a  dii*e  :  Cela  seroit  capa- 
ble de  me  faire  renoncer  à  la  foi  et  sacrifier  aux 
démons  (o).  C'étoit  le  stuet  ordinaire  des  rail- 
leries dans  la  place  pubuque  et  dans  tous  les 
lieux  ou  s'assembloient  les  gens  oisifs.  L'un  di- 
soit  :  J'ai  été  le  premier  qui  ai  mis  la  main  sur 
un  moine ,  et  je  l'ai  roué  de  coups  ;  l'autre  : 
J'ai  découvert  la  retraite  d'un  tel  ;  l'autre  :  J'ai 
bieu  échauffé  le  juge  contre  lui.  L'autre  se 
vantoil  de  Tavoir  tramé  par  la  place  et  mis  au 

(1)  c.  5.  (3)   Pailad.DiaIog.p.4l. 

(2)  V,  Herman,  Ut.  f ,  c.       W  T.  4. 

12.  (5)  Lib.  I,  c  2,  p.  556,  A. 
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fond  d*ane  prison.  Là-dessus  les  assistants  s'ecla- 
loîeni  de  rire  (1  ).  Les  chrétiens  en  usoientainsi , 
elles  païens  se  moquoienides  uns  et  des  autres. 
Saint  Jean  Chrysostôme  entreprit  de  désa- 
buser le  monde  sur  ce  sujet ,  non  pour  l'intérêt 
des  moines,  quimettoient  leur  gloire  dans  ses 
souffrances,  mais  pour  l'intérêt  de  leurs  ca- 
lomniateurs. Dans  le  premier  livre,  il  Fait  voir 
l'utilité  de  la  vie  monastique  et  la  nécessité  de 
la  retraite,  par  la  corruption  qui  régnait  dès 
lors  même  parmi  les  chrétiens ,  piincipalement 
dans  les  grandes  villes.  Dans  le  second,  il  s'a- 
dresse à  un  père  païen  qu'il  suppose  outré  de 
douleur  de  ce  que  son  fils  a  embrassé  la  vie 
monastique.  Il  lui  montre  que  c'est  la  véritable 

SfailosoDliie  ;  que  par  le  mépris  des  richesses , 
e  la  gloire  et  de  la  puissance  temporelle ,  un 
moine  est  le  plus  riche,  le  plus  libre,  le  plus 

f)u  ssanl ,  le  plus  honoré  de  tous  les  hommes, 
e  plus  propre  à  consDler  son  père.  Pour  mon- 
trer le  pouvoir  des  moines ,  il  dit  ces  paroles 
remarquables  (2)  :  Persuadons  à  votre  fils  de 
prier  quelqu'un  des  plus  riches  entre  les  per- 
sonnes pieuses ,  de  lui  envoyer  telle  quantité 
d'or  que  vous  voudrez ,  ou  plutôt  de  la  donner 
à  un  tel  pauvre ,  vous  verrez  le  riche  lui  obéir 
plus  prompiement  que  ne  vous  obéiroit  un  de 
vos  économes.  Et  quand  celui-ci  deviendroit 
pauvre,  votre  fils  Tordonneroit  à  un  auire,  et 
ensuite  à  un  autre.  11  conclut  par  cette  histoire  : 
J'ai  eu  un  ami  fils,  d'un  païen ,  riche,  estimé, 
considérableen  toutes  manières;  lepèred'abord 
anima  contre  lui  les  magistrats ,  le  menaça  de 
prison ,  le  dépouilla  de  tout ,  et  le  laissa  dans 
un  pays  étranger ,  manquant  même  de  la  nour- 
riture nécessaire.  II  espéroit  par  là  le  réduire 
à  une  vie  plus  supportable  ;  mais  le  voyant  in- 
vincible, il  s'est  laissé  vaincre  lui-même;  il  le 
respecte  maintenant  plus  que  si  ce  fils  étoit  son 
père,  et  bien  qu'il  ait  plusieurs  autres  enfants 
estimés  dans  le  monde,  il  dit  qu'ils  ne  sont  pas 
dignes  d'être  les  esclaves  de  celui-ci. 

Le  troisième  livre  est  adressé  à  un  père  chré- 
tien ,  et  le  saint  y  décrit  plus  au  lonç  Téxcei- 
lence  de  la  vie  monastique  (3).  II  y  du  hardi- 
mentquei'on  voitaussi  peudemoinesse  relâcher 
que  l'on  voit  peu  d'hommes  réussir  dans  les 
études,  et  que  ce  qui  renverse  tout  le  monde, 
c'est  que  l'on  croit  que  la  pratique  exacte  de 
l'évangile  ne  regarde  que  les  moines ,  et  qu'il 
est  permis  aux  autres  de  vivre  négligemment  (4). 
II  y  rapporte  une  histoii*e  remarquable  d'un 
moine  qui,  à  la  persuasion  d'une  mère  ver- 
tueuse ,  voulut  bien  être  le  précepteur  de  son 
fils.  Il  le  tira  de  la  maison  paternelle  et  le  mena 
dans  une  autre  ville ,  sous  prétexte  d*étudier 
les  lettres  grecques  et  latines  (o).  \à  ,  ce  jeune 
homme  vivoit  à  l'extérieur  comme  les  autres  ; 
il  n'y  avoit  rien  de  farouche  ni  de  dur  dans  ses 
manières,  rien  de  singulier  dans  son  habit, 


<t)C.5. 

m  Lib.  2,  G.  5. 

'<3)C,  1f,p.426,£. 


son  regard,  le  ton  de  sa  voix  ;  mais  chez  lui  on 
reût  pris  pour  un  solitaire  des  montagnes.  S» 
maison  étoit  réglée  suivant  rexaciitude  des 
monastères,  n'ayantrien  au-delà  du  nécessaire, 
(^oinme  il  avoit  l'esprit  pénétrant ,  unc^  petite 
partie  de  la  journée  lui  suffisoit  pour  l'éujde 
des  lettres  humaines,  et  ildonnoil  tout  le  reste 
à  la  prière  continuelle  et  a  la  lecture  des  livres 
sacrés  ;  il  y  employoit  même  une  partie  de  h 
nuit.  11  passoit^  toute  la  joui  mie  sans  manger, 
souvent  deux  jours  et  plus  encore.  H  dormoit 
dans  un  cilice,  ayant  trouvé  cette  inveniioa 
pour  se  lever  prompiement.  Il  n'eût  pu  souf* 
frir  que  l'on  eût  parlé  au  dehors  de  sa  ma- 
nière de  vivre,  car  il  étoit  solidement  vertueux, 
et  son  précepteur  lui  avoit  tellement  impriiné 
le  désir  de  la  per  ection ,  que  toute  sa  peineétoit 
de  le  retenir ,  et  de  l'empêcher  d'aller  dans  la 
solitude.  Mais  il  attiroii  à  Dieu  plusieurs  da 
jeunesgensqui  éludioienl  avec  lui.  Saint  Cbry- 
sostôme  rapporte  celte  histoire  comme  l'ayant 
apprise  du  moine  même  qui  s'étoii  rendu  pi^ 
cepteur.  Il  regarde  la  vie  monastique  comme 
une  école  de  vertu  pour  tout  le  monde,  puis- 

3u'U  conseille  à  un  père  d'y  engager  son  iik 
es  qu'il  sera  en  âge  de  pécner,  comme  à  dix 
ans,  et  de  l'y  laisser  autant  qu'il  sera  néi^s- 
saire,  même  dix  ou  vingt  ans,  après  quoi  il 
pourra  le  remettre  dans  le  monde  (1).  Ce  qoi 
Riit  voir  que  ceux  qui  vivoientdans  les  monas- 
tères n'y  étoient  pas  tous  paiement  engages. 

IX.  Autres  onrrages  de  laiot  Chrysot tdme. 

On  voit  toutefois ,  par  les  deux  discours  de 
saint  Jean  Chrysostôme  à  son  ami  Théodore, 

Sue  Ton  ne  regattloit  pas  comme  une  chose  io- 
îHerente  de  quitter  les  exercices  de  la  vie  roo 
nastijue  pour  rentrer  dans  le  siècle,  et  y  me- 
ner  une  vie  relâchée  (2).  Ce  Théodore  etoil 
illustre  par  sa  naissance ,  possédoit  de  grandi 
biens ,  avoit  beaucoup  d'esprit,  écrivoii  et  pa^ 
loit  parfaitement  bien ,  ayant  fort  étudie  le 
rhéteurs  et  les  philosophes.  Quand  il  eut  corn' 
mencé  à  lire  les  livres  sacrés  et  à  fréc^uenta 
les  personnes  pieuses,  il  imita  leur  manière  di 
vie  et  se  signala  entre  lessolitaii^.  Hais  il  sue 
oomba  bientôt  à  la  tentation  :  il  rentra  dans  li 
monde ,  et  pensa  sérieusement  à  se  marier.  I 
prétendoit  même  justifier  sa  conduite  par  de 
exemples  tirés  de  l'histoire ,  dont  il  avoit  un 
granaeconnoissance.SaintChrysostômerayaii 

appris ,  lui  écrivit  avec  tant  de  force,  qu'il  I 
fit  rentrer  dans  le  bon  chemin  :  il  renonça  ai 
mariage,  quitta  tous  ses  biens,  et  reprit  la  pn 
fession  monastique.  H  n'avoil  c  ncore  que  ving 
ans,  et  fut  depuis  évêque  de  Mopsueste,  e 
Cilicie.  Dans  un  de  ces  discours,  saint  Chry 
sosiôine  dit  expressément  que  le  mariage  n'ei 
plus  permis  à  celui  qui  a  contracté  les  noc( 
spirituelles  (3). 


(4)  G.  f  2.  p.  430,  G. 

(5)  G.  10. 


(t)C.I5,p.436.C. 
(2)  Soz.  \iii,  c.  2. 
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(5)  Serai.  2,  c.  2,  p.  58 


LIVRE  DIX-NEUVIÈME, 
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On  rapporte  aussi  an  temps  de  sa  retraite 
lesdnix  discours  delà  ooaiponction,  adressés  à 
érassoKtaires,  Démétrius  et  Siéléchius.  Dans 
le  premier  il  dit  :  Quand  j*eus  résolu  de  quitter 
b ville  pur  aller  aux  cabanes  de>  moines,  je 
Bmfi)rmois  curieusement  qui  me  fourniroit  les 
ckuses  Déœssaires  ;  si  je  pourrois  manger  tous 
Is  joor$  do  pain  frais  ;  si  on  ne  m*obligeroit 
pûiaiil*userde  la  même  huile  pour  la  lampe  et 
|Mir  b  lable,  de  vivre  de  légumes,  de  faire  des 
n^aai  rudes,  comme  de  bécber  la  terre ,  de 
porter  du  bois  ou  de  Feau  :  en  un  mot  j*étois 
iort  appi  que  à  me  soulager.  Il  se  corrigea  si 
bieo  de  cette  foiblesse,  qu'il  tomba  dans  Texcès 
apposé:  eo  sorte  qu'après  avoir  été  cinq  ans 
dans  ledésert,  sentant  sa  santé  affoiblie,  et  ne 
pouvaot  la  rétablir  en  celui-là ,  il  fut  obligé  de 
mxir  à  Ântioche  et  de  rentrer  au  service  de 
ÏMs^;  il  avoit  au  moinsalors  vin^t-six  ans  (1  ). 

Après  qu*il  eut  servi  cinq  ans  a  Tautel,  appa- 
rament  eo  qualité  de  sousHJiacre,  saint  Méièce 
fordofaoa  diacre  à  l'âge  de  trente  et  un  ans  (â). 
Oficrohquece  fut  en  ce  temps  qu'il  composa 
ks  truis  livres  de  la  providence  pour  la  conso- 
faûff  (fun  moine  de  ses  amis  nommé  Stagire , 
p«»dé  du  maifu  esprit ,  et  plongé  dans  une 
trttcsse extrême  depuiscet  accident,  qui  nelui 
rtiHi  arrivé  qu'après  sa  retraite  et  sa  conver- 
ti, et  contre  lequel  il  avait  employé  inuii- 
iemeot  toutes  sortes  de  remèdes.  Saint  Ghryso- 
ttome  s'éteud  principalement  dans  cet  ouvrage 
»r  rotilitédes  a  fiictions. 

Les  talents  qu'il  avoit  pour  instruire  étant 
dqj  cooDus  de  tout  le  monde ,  et  le  peuple 
troouot  une  grande  douceur  à  ses  entretiens, 
i  fol  ordonné  prêtre  par  l'évéque  Flavien ,  et 
eofoles  fonriions  à  Antioche  pendant  douze 
tts.8uD  ordination  se  rapporte  à  Tan  trois  cent 
qoatnyfiiigHânq.  Et  comme  en  même  temps 
(bvien  lui  confia  le  ministère  de  la  parole ,  il 
il  ao  discours  en  cette  occasion  qu  il  commence 
pv  les  eipressions  d'un  étonnemeni  exiréme , 
defQaDdaot  si  c'est  un  sonçe  ou  une  vérité  de 
»  voir,  â  jeune  et  avec  si  peu  d'expérience, 
^é  il  uoesî  haute  dignité  ;  et  toutefois,  pour 
peu  d  années  qu'il  eût  été  diacre ,  il  ne  pouvoit 
piêre  avoir  moins  de  tn^nle-cînq  ans.  Une 
pode  partie  de  ce  discours  est  employée  à 
"irerélogede  Flavien.  Saint  Jean  Ghrysosiôme 
fit,  peu  de  temps  après,  le  panégyr  gue  de  sa  nt 
Melèce,où  il  marque  gu'il  y  avoit  cinq  ans 
V'M  étoii  mort ,  ce  qui  se  rapporte  en  l'an 
tïttecent  quauro-vingt-six  (3). 

Il  lit  i^kisieurs  discours  pour  montrer  contre 
Ksanoméens  aue  la  nature  de  Dieu  est  incom- 
P^asible  à  la  créature  ;  mais  de  ses  prem  ers 
'^ons  le  plus  fameux  est  celui  de  1  ana- 
«eme.  Plusieurs  des  catholiques  d' Antioche, 

pf  00  zèle  mal  réglé ,  prononçoient  anathème 

<«ire ceux  qu'ils  cro} oient  hérétiques,  c'est- 
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»  îli^  Ap-  ^*^»  A-  ^'  ®»  (3)  Pallad.  ibid.  T.  4,  p. 
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à-dire  contre  ceux  qui  n^étoient  pas  de  leur 
communion.  Car  les  sectateurs  de  Flaven  re- 
prochoient  le  sabellianisme  à  ceux  de  Paulin  ; 
et  les  sectateurs  de  Paulin  accusoicnt  ceux  de 
Flavien  d'arianisme.  Saint  Chrysostôme  crut 
devoir  parler  contre  cet  excès  (1).  Je  vois,  dit-il, 
des  gens  qui  n*ont  point  Tesprit  formé  par  l'é- 
criture sainte,  ou  plutôt  qui  l'ignorent  abso- 
lument (je  passe  le  reste  en  rougissant)  ;  dés  em- 
portés, oes discoureurs,  qui  ne  savent  ce  qu'ils 
disent  ni  ce  qu'ils  assurent;  qui  ne  savent  que 
dogmatiser  en  ignorants  et  anathémati$er  ce 
qu'ils  ne  connoissent  pas  (2);  en  sorte  que  les 
infidèles  se  moquent  de  nous.  11  leur  repré- 
sente ensuite  la  force  de  ce  motd'anathème, 
aui  emporte  un  abandonnement  au  dt^mon,  et 
ajoute  :  Pourquoi  donc  usurpez-vous  une  si 
grande  autorité,  dont  il  n'y  a  que  le  collège  des 
apôtres  qui  en  ait  été  honoré ,  et  ceux  qui 
selon  toute  l'exactitude  des  règles  sont  leurs 
véritables  successeurs?  Mos  pères  étoient  si 
attachés  aux  comirandemenis  de  Dieu  ,  qu'ils 
ne  chassoient  de  TËglise  les  hérétiques  qu'avec 
les  mêmes  précautions  que  s'ils  eussent  arraché 
leur  œil  droit,  suivant  la  parole  de  l'évangile  (5). 
il  faut  anaihêmaiiser  les  hérétiques  contraires 
à  notre  tradition  ;  mais  il  faut  épargner  en  tout 
les  personnes.  Il  est  clair  qu  en  ce  discours 
saint  Chrpostôme  ne  parle  que  contre  des 
laïques  oui  prononçoient  anaiheme  contre  qui 
il  leur  plaisoit  de  leur  autoi*ité  privée,  et  on  y 
voit  clairement  la  différence  de  Tanathème  et 
de  la  séparation  de  communion  ;  car  ni  lui,  ni 
Flavien ,  ni  tous  ceux  de  leur  communion  ne 
communiquoient  avec  les  sectateurs  de  Paulin. 
Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps  que  saint 
Chrysostôme  prêcha  pour  la  première  fois  à  la 
fête  de  la  nativité  de  notre  seigneur ,  introduite 
depuis  peu  à  Antioche,  àTimiiation  des  églises 
d'Occident,  comme  il  le  témoigne  au  commen- 
cement de  ce  discours  (4).  Ce  fut  pendant  le 
temps  de  sa  prêtrise,  et  a  Antioche,  qu'il  fit  les 
homélies  sur  la  Genèse  durant  le  carême.  11  y 
cite  rhébi*eu  en  quelques  endroits  ;  et  il  pou- 
voit l'avoir  appris  par  le  commerce  des  juifs, 
qui  étoient  en  grand  nombre  à  Antioche ,  et 
par  la  conformité  de  la  langue  syriaque ,  na- 
turelle dans  le  pays.  Il  expliqua  aussi  a  Antio- 
che les  psaumes ,  les  évangiles  entiers  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Jean ,  1  épitre  aux  Ro- 
mains les  deux  épitres  aux  Corinthiens ,  les 
deux  à  Timothée.  Il  marque  qu'après  pàques 
il  ne  préchoit  que  les  dimanches  et  pendant  le 
cours  de  l'année  environ  une  fois  la  semaine, 
quoiqu*il  prêchoit  à  toutes  les  asseml  lées.  Tel 
étoit  le  prêtre  Jean ,  oui  consola  le  peuple 
d*  Antioche,  alarmé  de  la  juste  colère  de  l'em- 
pereur Théodose  (5). 


(t)  T.  4.  y.  Sap.  lib.  XII,        (5)  Matth.  p.  806,  A.  P. 
D.  47;Hb.  vin,  n.  45.  P.    809,  A. 
804.  (4)  Toin.  S.ToiD.  i.  nom. 

(2)  t,  Tim.  1, 7.  P. 805,    2u.  H'im.  4t. 
D.  (5)  T.  5,  Serin.  51 .  Serm. 
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X. 


en  Italie. 


Cependant  Maxime ,  amusant  toujours  Va- 
lentinien  par  des  propositions  de  paix  et  par 
une  apparence  d*amiiié,  s'avança  sans  bruit 
vers  litalie.  passa  les  Alpes  et  marcha  à  Aqui- 
lée  pour  le  surprendre  ;  mais  Vaientiniea 
s'embarqua  avec  Justine  sa  mère,  traversa  la 
mer,  et  vint  a  Thessalonique ,  où  il  vint  se  jeter 
en  ire  les  bras  de  Théodose,  vers  la  fin  de  Taa 
trois  cent  quatre-vingt<«ept.  Maxime  se  rendit 
aisément  maître  de  llulie  et  de  Rome  même; 
il  soumit  aussi  l'Afrique.  Ayant  appris  que 
Ton  avoil  brùlé  à  Rome  une  synagogue,  u  y 
envoya  un  édît  comme  pour  maintenir  la  tran- 
quillité publique.  Ce  qui  fit  dire  au  peuple 
chrétien  :  Ce  prince  n'a  rien  de  bon  à  espérer; 
îlestdevenujuif(l). 

Théodose,  ayant  appris  que  Valentinien  éloit 
à  Thessalonique,  alla  l'y  trouver,  laissant  son 
fils  à  Arcade  à  Constantinople  ;  il  dit  à  Valen- 
tinien :  Vous  ne  devez  pas  vous  étonner  du 
mauvais  succès  de  vos  amiires ,  ni  des  progrès 
de  Maxime,  puisque  vous  combatuz  la  vraie  re- 
ligion, et  qu'il  la  soutient.  Ainsi  il  délivra  ce 
jeune  prince  des  impressions  que  sa  mère  lui 
avoit  données,  et  le  ramena  à  la  doctrine  de 
l'Lglise.  Il  entreprit  même  de  le  rétablir  et  de 
venger  la  mort  de  Gratien,  quoique  son  intérêt 
eût  plutôt  été  de  pi*ofiter  du  malheur  de  Va- 
lentinien, et  de  partager  l'empire  avec  Maxime , 
({ui  étoit  trè^-puissant ,  et  qu'il  avoit  ménagé 
iusques  alors,  xhéodose  se  déclara  donc  contre 
lui  et  se  prépara  à  la  guerre  (2). 

Pendantce  séjour  à  Thessalonique,  Théodose 
fit  une  loi  conue  les  hérétiques,  datée  du  dixiè- 
me de  mars  l'an  trois  cent  quatre-vingt-huit,  et 
adressée  à  Cynégius  ,  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient. Elle  porte  commandement  de  les  chasser 
hors  des  villes,  particulièrement  les  apoIUna* 
ristes,  et  leur  défend  d'instituer  des  évoques  ou 
des  clercs,  et  de  tenir  des  assemblées,  et  même 
de  se  pourvoir  devant  l'empereur.  Le  quator- 
zième de  juin  suivant,  les  deux  empereurs,  étant 
à  Stobe  en  Macédoine,  liront  une  autre  loi 
adressée  à  Trifolius,  préfet  du  prétoire  d'Iulie , 
qui  porte  en  général  les  mêmes  défenses  et  qui 
semble  faite  pour  révoquer  la  loi  que  Valenti- 
nien ,  ou  plutôt  sa  mère  Justine,  avoil  faite  en 
faveur  des  ariens  le  vingt-troisième  de  janvier 
trois  cent  quatre-vingt-six  (3). 

XI.  Fin  de  saint  Grégaire  de  Naiiaoze. 

Quant  à  la  loi  contre  les  apoUinaristes ,  on 
croit  qu'elle  fut  du  zèle  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  (4).  Sa  retraite  ne  l'empêcboit  pas  de 

(1)  Zosim.,  !ib.  4,  p.  Aiig.  v,  Cirit.  c.  26. 

756,767.  Riiff.  Il,  Hist.c.  (3)    L.    14,  C  Th.  de 

l6.Chron.r:od.  Th.Amhr.  Hœre.  LIb.  I5,îl>id.  Sup. 

£p.  41 .  ad  Tbeod. .  n.  23.  xviii ,  n.  43. 

(2)Socr. T..C. l2.Sosoin.  (4)  Or.  46,  p.  7 , 1.  Soi. 

tu,  c.  M.  Tbeod.  v,  c.  5.  wi,  c.  27. 


s'intéresser  aux  maux  de  toute  l'Eglise ,  et  d 
cellede  Constantinopleea  particulier.  U  en  écri  vi 
à  l'evéqueNectaira  en  ces  termes:  c  Ceux  de  1 
secte  d'Arius  ou  d*£udo&e  font  oslenution  d 
leur  hérésie  entenanidesassemhléescoaimes'il 
en  avoient  la  permission.  Les  macédoaiens  on 
l'insolence  de  se  donner  le  nom  d'évéques,  ei  » 
vantent  qu'Éleusius  est  l'auteur  de  leurs  ordi 
nations.  Êunouiius,  notre  mal  domestique,  m 
se  contente  pas  de  vivre ,  mais  il  compte  fK>ui 
une  perte  s  il  n'attire  tout  le  nu>nde  dans  ss 
pernicieuse  doctiine.  Et  ce  qui  est  le  plusinsup 
portable ,  c'est  la  hardiesse  des  a|>OAlinaristes 
Car  ie  ne  sais  comment  votre  sainteté  asouffer 
qu'ils  se  soient  donné  la  licence  de  tenir  det 
assemblées  aussi  solennelles  que  les  nôtres.  »  L 
conclut  en  exhortant  Nectaii'e  à  représenter  s 
l'empei^eur  que  l'alTection  qu'il  a  témoignée  i 
r  l'élise  dans  tout  le  reste  sera  inutile ,  si  ceiti 
erreur  prévaut  à  la  sainte  doctrine.  Saint  Gré- 
goire appelle  Eunomius  son  mal  domestique, 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Cappadoce,  et  s'y  trou- 
voit  alors  relégué.  Car  l'empereur  Théodose, 
ayant  trouvé  quelques  ofHders  de  sa  chambre 
attachés  à  la  doctrine  d'Eunomius,  les  chassa  du 
palais  et  le  lit  prompiement  enlever  lui-mê- 
me de  Chalcédoine.  11  l'envoya  d'abord  à  My ssie; 
mais  le  lieu  de  son  exil  ayant  été  pris  par  les  bar- 
bareSy  il  &t  relégué  à  Cesarée  de  Cappadoce  ;  et 
comme  il  étoii  odieux  à  cause  des  écrits  qu'il 
avoit  composés  contre  saint  Basile ,  il  fut  en« 
voyé  dans  ses  terres,  en  un  lieu  nommé  Daco* 
roette(l). 

Depuis  celte  lettre  à  Nectaire,  nous  ne  trou- 
vons rien  de  saint  Gr^oire  oui  regarde  les  af- 
faires générales  de  l'Eglise,  il  éloit  toij^ours  en 
sa  solitude d'Azianze,  dans  son  pays  natal;  un 
jardin ,  une  fontaine ,  des  arbres  qui  lui  don- 
noient  du  couvert ,  faisoient  toutes  ses  délices. 
Au  reste  ilieûnojt,  il  prioit  avec  abondance  de 
larmes;  son  ut  étoit  une  natte,  sa  couverture  un 
gros  sac ,  son  habit  une  seule  tunique  ;  il  alloit 
nu-pieds ,  ne  faisoit  point  de  feu ,  n'avoit  pour 
compajjnie  que  les  bêtes.  Cependant  malgré  ces 
austérités,  ses  maladies  conunuelles,  et  son  ex- 
trême vieillesse,  il  sentoit  eucoi'e  des  combats 
très-violents  de  la  chair  oonUre  l'esprit.  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  qu'encore  qu'il  soit  vierge  de 
corps,  il  ne  sait  pas  bien  s'il  l'est  de  la  pensée.  II 
fuyoit  avec  grand  soin  la  vue  des  femmes;  on 
le  voit  par  une  lettre  à  un  de  ses  parents  nommé 
Valentinien ,  <jui ,  sous  prétexte  de  jouir  de  sa 
compagnie ,  vint  lo^er  chez  des  femmes  vis-à- 
vis  (le  lui  (^).  Ce  voisinage  lui  fit  quitter  la  plac(% 
quoiqu'il  l'eût  cultivée  par  son  travail ,  et  que 
ce  fut  près  d'une  église  des  martyi*s.  Mais  on  ne 
croit  pas  que  ceci  se  rapporte  au  temps  de  sa 
dernière  retraite. 

Le  principal  remède  que  saint  Grégoire  em- 
ployoït  contre  les  tentations  (5)  étoit  laprici'c  et 


0)PbUi)St.x,c.6. 
(2)  Garm.  5i»,  p.  f58.    196. 
Ganu.  4 ,  p.  70.  Ibid.  G. 


Garm.  58 ,  p.  156,  A.  Ep. 
(5)  Garm.  58,  p.  156,  C. 
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booofiuioe  eo  la  grâce  de  Dieu.  Voici  comme 
3  en  parle  en  un  de  ses  poèmes  :  c  La  vertu 
Q'esi  pas  seulement  un  doo  de  Dieu ,  die  vieat 
jBb&i  (Je  u  YoloQté  ;  mais  eUe  ne  dépend  pa$  de 
bTolûiUé  seule  y  il  £aut  une  plus  grande  puis- 
saoœ  ;  im  vue  ne  suffit  pas  pour  voir  les  objets 
TNihfô.  sus  la  lumière  du  soleil.  Deux  par- 
tj»dii  bien  viennent  de  Dieu,  la  première  et  la 
itmère;  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  à  moi.  11 
■J  reodu  capable  du  bien,  et  il  me  donue  la 
ftfte;  ctôlnioi^ui  cours  au  milieu  de  la  car- 
rière. Jésus-Christ  est  mon  guide,  ma  force; 
cfiipariui  que  je  respire;  il  me  fait  voir  et  cou- 
lir beureusemeni.  Sans  lui,  nous  ne  sommes 
u)u$,Boo$auiresmortels,quede  vains  fantômes, 
aiicdescadavres  vivants  infects  par  nos  péchés. 
Lûffloie  les  oiseaux  ne  peuvent  voler  sans  air , 
H  les  poissons  nager  sans  eau,  ainsi  Thomme 
lepeut  marcher  un  pas  sans  Jésus- Christ. 
n'tjailcûodul  qu'il  ne  faut  nous  glorifier  de 
rien  ni  rien  attribuer  à  nos  forces,  mais  nous 
bamilKr  profondément. 

C»  saules  poésies  furent  les  occupations  de 
^  dregoire  dans  sa  dernière  retraite.  11  y 
biinmire  de  sa  vie  et  de  ses  souffrances  ;  il 
V  drpdDi  ses  tentations  et  il  y  déplore  ses  foi- 
t«»fô;iiprie,  il  enseigne,  il  explique  les  iiiys- 
«"res  ei  donne  des  règles  pour  les  mœurs  (1). 
'Hitreriodination  à  la  poésie ,  que  la  beauté  et 
Itfaiililé  de  son  génie  lui  inspiroit,  il  regar- 
lUiiet*  xerdce  comme  un  travail  de  péni'euce , 
b  iwnposiûon  en  vers  étant  toujours  plus  diffi- 
cile quea  prose.  Il  vouloit  donnera  ceux  qui 
ÙD(fii  la  poésie  et  la  musique  des  sujets  utues 
^  se  divertir,  et  ne  pas  laisser  aux  païens 
Tj^utagede  croire  qu'ils  fussent  les  seuls  qui 
pe<ispDi  rcussirjdans  les  belles-lettres.  D'ailleurs 
îl  Tuuloit  opposer  des  poésies  utiles  et  pieuses 
mufles  d'Apollinaire ,  comme  il  s'en  exuligue 
loiHUcnie.Cesiainsi  que  saint  Grégoire  ae  rfa- 
fuoe  profita  du  loisir  de  sa  retraite ,  où  il  finit 
:«arcasement  sesjours  dans  une  extrême  vieil- 
I  ^'«e.  H  semble  reconnoitre  lui-même  qu'il  fai- 
»t  Jes  mirades ,  en  disant  que  Ton  réclaraoit 
•^^fl secours  dans  les  maladies,  ei  qu'il  avoit 
^vpoi  chassé  les  démons  en  prononçant  seulc- 
^^^  le  nom  deJésus^hrist  (â).  11  mourut  âgé 
*  |;lus  de  quatre-vingt-dix  ans,  la  treizième 
a-oéc  de  Teropereur  Théodose,  c'est-  -dire 
'  JD  tmiscenl  quatre-vingt  onze  de  Jésus-Christ. 
V'cî^^  grecque  célèbre  sa  mémoire  le  vingt- 
''i«|uième  de  janvier,  et  l'église  latine  le  neu- 
^me  de  «ai. 

m.  Pn^rtiéUe  de  laint  Jean  d*Ég)pte. 

Entre  les  préparaiifis  de  la  guerre  contre 
feinie,  Tempereur  Théodose  fat  consulter  le 
''^'  re  anachorète  saint  Jean  d'Egy ï)t  *,  qui  de- 
fciiioiidanslaHautc-Thébaïde,  près  la  \ille  de 

'li  Carm.  io  au»  vers. .  60,  p.  1 40,  B.  Carm.  61 ,  p. 

{•  ^.  Greg.  Pictb. ,  p.  i42,    Â.  Said.  Greg.  V. 

\^  Pag.  an.  589,  n.  4. 

3  0r.5l,iQfiae.GanD. 


Lycus.  Dès  l'enfanœ  il  avoit  iqpprjs  le  inétier 
'de  charpentier ,  et  avoit  un  frère  teinturier.  U 
renonça  au  monde  à  Tâgie  de  >ingt-cinq  ans  ^ 
et  se  mit  sous  ia  conduite  d'un  vieillard  qui 
l'exerçoit  à  robéiissancc  en  lui  faisant  arroser 
du  bois  sec,  et  autres  choses  semblaUe$(l).  U 
[lassa  cinq  ans  dans  un  nionastère ,  puis  se  re^ 
tira  seul  au  haut  d*une  montagne ,  dans  une 
roche  où  il  etoit  diflicilede  monter.  Il  y  avoit 
taillé  tixûs  cellules ,  Tune  pour  les  besoins  dft 
corps,  Tautrepour  le  travail ,  la  tioisième  pour 
la  prière,  lis  y  enferma  à  l'âge  de  quarante  ans, 
et  demeura  (rente  ans  sans  voir  personne,  re- 
cevant par  une  fenêtre  ce  qui  lui  étoit  m  ce&> 
saire.  Au  bout  dece  temps,  c'esi-a-dire  à  Tâge 
de  soixante  et  dix  ans ,  il  reçut  le  don  de  pro- 
phéiie  et  de  guérir  les  lualadi*  s.  Les  EthiojHeBS 
ayant  fait  irruption  dans  la  Thebaïde,  celui  qui 
éioit  chargé  de  condub'e  des  troupes  contre  eux 
le  vint  consulter,  craignant  de  venir  aux  mains 
avec  eux ,  parce  que  ses  forces  étoient  trèis-iné« 
gales.  Jean  lui  dit:  Si  vous  marchez  un  tel  jour, 
vous  les  joindrez  et  les  vaincrez ,  et  vous  serez 
en  réputaiion  auprèsdes  empereurs;  ce  qui  ar?v 
riva.  11  ne  laissoitentier  pt^rsonne dans  sacetr 
Iule,  mais  il  parloit  parla  fenéure.  Jamais  il  oe 
voyoit  de  femmes,  et  il  ne  voyoit  les  liommes 
qu'àc  rla.ns  temps  et  très-rarement.  U  permit 
de  bâtir  au  ideliors  un  hospice  pour  ceux  qui 
venoient  à  lui  des  pays  éloignés.  U  apparut  ea 
sonçe  à  la  femme  a  un  tri.  un ,  qui  desiroit 
passiuniiéiuent  de  le  voir.  11  rendit  la  vue  à  U 
femme  d'ua  sénateur  par  Thuile  béniie ,  dont 
eUe  Si'  frotta  les  yeux  trois  jours  durant  (^« 
Car c'< st  aii^i qu'il  guérissoit  les  malades,  par 
de  rhuile  qu*il  Jtur  en  voyoit ,  sans  petwtire 
qu'on  les  lui  amenât,  pour  éviter  la  vanité.  Il 
prédit  souvent  raccroissementou  la  diminution 
des  eaux  du  Nil,  si  importants  en  Egypte.  L'em- 
ix^reur  Théodose  lit  donc  consulti  r  ce  saint 
anactiorète  sur  le  succès  de  sa  guerre  coittre 
Maxime;  etJeanluipréditqu'ilseroit  victorieux. 
U  lui  fit  souvent  de  semblables  prédictions  tou- 
chant les 'Courses  que  les  barbai*esferoient  sur 
ses  terres ,  et  la  mauièr<'  de  les  vaincre.  11  lui 
prédit  qu'd  mouri*oa  de  sa  mort  naturelle. 

XIU.  Défdiie  de  Maxime  et  m  mort. 


De  Thessalonîque,  l'empereur  Théodose  s'a- 
vança promptemeiit  en  Pannouic,  et  y  défit  en 
deux  combats  les  troupes  de  Maxime ,  quoique 
plus  nombreuses  que  les  siennes.  U  passa  les 
Alpes  sans  obstacle ,  surprit  Maxime  dans  Âqui- 
lée,et  y  entra  sans  résistance  (5).  Maxime 
abandonné  des  siens,  fut  dépouillé  des  orne- 
ments d*empereur ,  et  amené  les  pieds  nus  et  les 
mains  liées  devant  Théodose  et  VaUnlînien, 
jusqu'à  trois  milles  de  la  ville.  Théodose  lui 

(l)PalI  Laus.c.43.Cass.  (3)  Chronol.  Cod.   Th. 

IV,  Hisl.  24.  II,  VU.  Patr.  Zosiin.  lib.  4,  p.  770.  Pa- 

c.  I .  cat.  Pane^.  c.  54.  53  et  45. 

(2)    Aug.  de  Cura  pro  Pros.  Gbr.  ap.  5S9. 
morte. 
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reprocha  en  peu  de  mots  sa  tyrannie  et  ses 
crimes  ;  il  hésitoil  entre  la  justice  et  la  clémence; 
mais  les  soldats  ôièrent  Maxime  de  devant  lui, 
et  lui  tranchèrent  la  tête.  C*étoitle  cinquième 
des  calendes  d*août,  c'est-à-dire  le  vingt-hui- 
tième de  juillet  de  cette  année  trois  cent  quatre- 
vingt-huit  (1).  Maxime  avoit  régnéenviron  cinq 
ans  depuis  la  mort  de  Gratien.  Peu  de  jours 
aprèSy  le  comte  Arbogaste, envoyé enGaule  par 
Théodose,  prit  le  jeune  Victor,  fils  de  Maxime, 
et  le  fit  mourir  (i).  Andragathius ,  le  principal 
capitaine  du  même  parti ,  et  le  meurtrier  de  Gra- 
tien ,  étoit  cependant  avec  une  flotte  sur  la  mer 
entre  la  Grèce  et  I  Italie;  ayant  appris  la  dé- 
faite de  Maxime,  il  se  jeta  tout  armé  de  son 
vaisseau  dans  la  mer,  et  se  noya.  Tel  fut  l'événe- 
ment de  cette  guerre ,  où  il  n*y  eut  presque 
point  de  sang  répandu.  Théodose  entra  à 
Aquilée,et  demeura  en  Italie  jusqu'à  Tan  trois 
cent  quatre-vingt-onze  f3). 

Cependant  on  répanait  à  Cons'antinople  de 
faux  bruits  d*un  combat  où  Maxime  avoit  rem- 
porté un  grand  avantage;  Ton  disoit  même  le 
nombre  des  morts.  Les  ariens,  irrités  de  ce  que 
les  catholiques  étoient  en  possession  des  églises, 
grossirent  ces  nouvelles ,  en  sorte  que  ceux  qui 
lesavoient  ouï  dire  les  soutenoient  même  à  ceux 
qui  les  avoient  inventées.  L'emportement  des 
ariens  alla  jusqu'à  brûler  la  maison  de  révécjue 
Nectaire.  Mais  cette  sédition  n'eut  pas  de  suite; 
l'empereur  Arcade,  oui  étoit  demeuré  à  Gons- 
tantmople,  quoique  orfensé  lui-même,  intercéda 
pour  les  coupables  auprès  de  Théodose  son 
père,  et  obtint  leur  pardon  (4).  Seulement 
Théodose  fit  une  loi  où  il  défend  aux  ariens 
de  se  prévak)ir  de  quelciue  ordre  qu'ils  préten- 
doient  avoir  obtenu  en  leur  faveur;  et  comme 
cette  loi  est  datée  de  cette  année  et  du  neuvième 
d'août,  après  la  défaite  de  Maxime,  on  la  rap- 
porte avec  raison  à  cette  sédition.  Les  ariens  de 
Constantinople  avoient  pour  évéque  Dorothée , 
qui  l'avoit  été  d'Antioche.  Car  Oémophile  étoit 
mort  en  trois  cent  (]uatre-vinçt-six ,  et  pour 
lui  succéder  on  avoit  fait  venir  de  Thrace  un 
évoque  de  la  môme  secte,  nommé  Marin  ;  mais 
ne  se  trouvant  pas  assez  capable ,  on  mit  Do- 
rothée à  sa  place  peu  de  temps  après;  ce  qui 
dans  la  suite  produisit  un  schisme  entre  eux  (o). 

xrv.  Synagogue  brûlée  en  Orient. 

D'Aquilée  Tempereur  Théodose  vint  à  Milan, 
où  il  passa  l'hiver ,  et^  y  demeura  jusqu'au  mois 
de  mai  de  Tannée  suivante,  trois  cent  quatre- 
vingt-neuf.  Saint  Ambroise  étoit  à  Aquilée , 
lorsqu'il  apprit  que  l'empereur  avoit  condam- 
né un  évéque  a  rétabkr  une  synagogue  de 
^  juifs  à  cette  occasion  (6).  A  Calhnique,  petite 


(1)  Socr.  ▼,  c.  14.  Soi.  vii,c.  U.  Anfibr.'Ep.  40,'n. 
VIII,  c  14.  Idac.  Fasr.  15.  L.  16,  G.  Th.  de  Her. 

(2)  Sup.  lib.  XVIII.  n.  28.  (5)  Socr.  v,  c.  12. 

0)  OitM.  VII,  n.  35.  (6)  Panl.  d.  21 .  Amb.  ep. 

(1)  Socr.  V,  c.  15.  Soz**ni.  40,  a.  6.  Ep.  41  ,n.  1,16,18. 


viUedela  provinced'Osroèneen  Orient ,  les  juifs 
avoient  une  synagogue,  que  les  chrétiens  brû- 
lèrent ;  et  on  accusa  1  évéque  de  Tavoir  conâeil- 
ié.  Dans  ce  même  lieu,  des  hérétiques valonti- 
niens ,  voyant  passer  des  moines  qui  alloîent  à 
r église  célébrer  la  fête  des  Macchabées,  suivant 
I ancienne  coutume,  et  indignés  de  ce  c^u'ils 
chantoient  des  hymnes ,  se  jetèrent  au  milieu 
d'eux  et  traversèrent  leur  mar-  he.  Les  moines, 
irrités  de  cette  insolence,  brûlèrent  ie  temple 
des  valentiniens  ;  et  on  prétendit  même  quils 
en  avoient  enlevé  quelques  ofrrandes  précieu- 
ses. Le  maître  de  la  milice  d'Orient  rendit 
compte  de  ces  désordres  à  Tempereur  Théo- 
dose, qui,  regardant  cette  affaire  comme  de 
pure  police,  répondit  que,  sans  le  consulter,  on 
devoit  commencer  par  le  châtiment  ;  et  on  or- 
donna que  Tévéque  de  Callinioue  retabliroit,  la 
synagogue  ou  en  paierait  la  valeur  ;  que  les  moi- 
nes et  le  peuple  seroient  punis  sévèrement ,  à 
cause  de  remorasemenl;  et  que  Ton  inforiiieroit 
des  offrandes  et  des  richesses  ^ui  avoient  été 
enlevées  du  temple  des  valentiniens. 

Saint  Ambroise,  ayant  appris  cette  nouvelle 
à  Aquilée ,  où  il  etoit ,  écrivit  à  l'empereur,  qui 
étoit  à  Milan ,  une  grande  lettre  pour  obtenir 
la  révocation  de  cet  ordre.  Il  s'étend  d'abord 
sur  la  liberté  que  doit  avoir  un  évéque  de  faire 
des  remontrances.  Qui  osera ,  dit- il,  vous  dire 
la  vérité ,  si  un  évéque  ne  l'ose  pas  ?  Venant  au 
fait ,  il  se  plaint  que  l'on  ait  condamné  l'évéque 
(le  Callinique  sans  l'entendre,  et  soutient  que 
s'il  acquiesce  à  la  sentence,  il  sera  prévari- 
cateur; que  s'il  est  puni  pour  y  désobéir, 
il  sera  martyr ,  et  ^ue  1  empereur  sera  coupable 
de  sa  chute  ou  de  sa  mort.  C'est  que  les  chré- 
tiens ne  croyoient  pas  qu'il  leur  fût  permis  de 
contribuer  en  quelque  manière  que  ce  fût  à 
l'exercice  d'une  fausse  religion  (1).  Ainsi  du 
temps  de  Julien,  Marc  d'Aréthuse  aima  mieux 
souffrir  le  martyre  aue  de  rien  donner  pour 
rebâtir  un  temple  d'idoles  au'il  avoit  ruine  (2). 
Saint  Ambroise  déclare  qu'il  est  prétde  se  char- 
ger du  f  rime  que  l'on  imputeà  l'évéquede  Calli- 
nique ;  et  que  quand  on  déchargeroit  i'évéque , 
il  ne  serait  pas  perinis  de  rien  prendre  d^s 
autres  chrétiens  pour  rebâdr  la  synagogiie.  U 
objecte  la  raison  de  police ,  et  dit  aue  la  religion 
doit  remporter.  Il  représente  les  désordres  plus 

Srands  gue  l'on  n'avoit  pas  punis ,  des  maisons 
es  prérets  brûlées  à  Rome ,  et  la  maison  de 
i'évéque  à  Consiantinople;  les  éçlises  que  les 
jui(^  avoient  brûlées  du  temps  de  l'empereur 
Julien  ;  deux  à  Damas,  dont  une  avoit  été  ré- 
parée aux  d<  pens  des  chrétiens ,  et  non  des 
juifs;  l'autre  étoit  encore  en  ruine;  d'autrfô  à 
Gaze,  à  Ascalon,  à  Béryte ,  à  Alexandrie.  L'E- 
glise ,  ajoute-t-il ,  n'esi  pas  vengée ,  et  on  ven- 
gera la  synagogue  et  le  temple  profane  des  va- 
lentiniens? Les  juîfe  ont  brûlé  des  églises  ;  on  n  a 
rien  rendu  ni  rien  demandé  (3).  Et  que  pouvoil 

CI)Ep.  40,n.4,9,7.  *  (5)  N.  8,  0,  H,  15,  15, 

(2)  Sup.1.  XV,  n.  17.  18,  2T,  S9. 
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miir  nue  synagogue  dmis  ane  petite  ville  fron- 
tière, qoi'tout  entière  ne  peut  avoir  rien  de 
coosiderabie  ou  de  prédeux?  Ce  sont  des  arti- 
licrs  desjuifi»  pour  calomnier  les  chrétiens ,  et 
leor  attirer  quelque  exécution  militaire ,  des 
prisons  et  des  supplices.  Et  ensuite  :  Si  vous  ne 
■  €9  croyez  pas»  faites  venir  tels  évéques qu'il 
voos  plaira;  si  \ous consultez  vos  comtes  sur 
les  mires  pécuniaires,  combien  plus  devez- 
lous  consulter  les  prêtres  du  Seigneur  dans 
ne  affaire  de  religion  !  Que  répondrai-je  en- 
aile  y  si  Ton  apprend  que,  par  un  ordre  venu 
d»,  des  dirëuens  soient  morts  par  le  glaive 
ou  sous  le  bâton?  Gomment  me  justifierai-je 
aaprés  des  évéques,  quigémissentd  jàsianie- 
ranent  des  vexations  que  Ton  fait  à  TË^Iise ,  en 
b  personne  de  ses  prêtres  et  de  ses  mmistres , 
es  les  obligeant,  aux  charges  des  villes?  On  voit 
«d  que  saint  Ambroise  etoir  regardé  comme  le 
priacîpal  défenseur  des  droiis  de  l'Église,  à 
cause  du  grand  crédit  et  du  facile  accès  qu'il 
aToit  auprès  de  Fempereur. 

Cette  lettre  n*ent  pas  Teffet  qu*il  d^'siroit  ; 
c'est  pourquoi,  lorsqu'il  fut  de  retour  à  Milan, 
rempereur  étant  venu  a  Téglise ,  il  lui  parla 
pnbuquenient,  comme  il  l'en  avoit  menacé  à  la 
u  de  sa  lettre  (1).  Il  finit  en  lui  représentant 
ks  grâces  qu*il  a  reçues  de  Dieu ,  et  Texhor- 
uat  a  pardonner  aux  coupables.  Quand  il  fut 
descendu  de  la  chaire,  Tempereur  lui  dit  :  Vous 
m  avez  préclié.  Saint  Ambroise  répondit  :  J*ai 

r trie  de  ce  qui  vous  etoit  utile.  Théodose  dit  : 
est  vrai  que  j'avois  donné  un  ordre  trop  dur 
pour  faire  rétablir  la  synagogue  par  Tévéque , 
mab  il  a  été  corrigé.  Les  moines  font  bien  des 
criines.  Alors^  Timasius ,  maitre  de  la  milice, 
humwe  hautain  et  insolent,  commença  à  s*em- 
porter  contre  les  moines.  Saint  Ambroise  de- 
meura quelque  temps  debout ,  et  dit  à  l'empe- 
reur :  Mettez-moi  en  état  d'offrir  pour  vous  ; 
Bettez-moi  Tesprit  en  repos.  L'empereur,  de- 
neorant  assis,  lui  fit  quelque  signe,  et  le  voyant 
encore  debout ,  il  dit  au'il  corrigeroit  son  res- 
crit.  Saint  Ambroise  le  pressa  de  faire  cesser 
toute  la  poursuite;  l'empereur  le  promit.  Saint 
Ambroise  lui  dit  par  deux  fois  :  J'agis  sur  votre 
parole.  Oui ,  dit  l'empereur ,  faites  sur  ma  pa- 
role. Ainsi  saint  Ambroise  s'approcha  de  l'au- 
tel,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  autrement.  Comme 
ii  avoit  éci'it  à  sa  sœur,  sainte  Harceiline,  l'in- 
qiiiéuide  que  cette  affaire  lui  avoit  donnée ,  il 
uii  en  écnvit  aussi  l'heureux  succès. 

XV.  Fermeté  de  ishit  Ambrotae. 

Pendant  ce  séjour  que  l'empereur  fit  à  Milan , 
^arriva  un  jour  de  fête  qu'étant  entré  à  l'église 
et  ayant  apporté  son  offrande  à  lautel,  il  de- 
neara  dans  l'enceinte  du  sanctuaire  (2).  Saint 
Aabroise  lui  demanda  s'il  désiroit  queloue  ' 
ckie  ;  l'empereur  lui  répondit  qu'il  attenaoit 
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le  temps  delà  communion.  Saint  Ambroise  lui 
fit  dire  par  l'archidiacre  :  St^igneur,  il  n'est 
permis  qu'aux  ministres  sacrés  d'être  dans  le 
sanctuaire;  sortez-en  donc,  et  demeurezdebout 
avec  les  autres  ;  la  pourpre  fait  des  princes,  et 
non  pas  des  prêtres.  L'empereur  témoigna  que 
ce  n'étoit  point  par  hauteur  qu*il  étoit  demeuré 
dans  la  balustrade,  mais  parce  aue  c'étoit  l'usage 
de  l'église  de  Constantinople.  II  remercia  saint 
Ambroise  de  cette  correction.  Le  saint  évéqne 
lui  marqua  une  place  distinguée  hors  le  sano- 
tuaire,  oui  le  mettoità  la  têle  de  tous  les  laîaues; 
etcetoitlre  sobserva  loujoursdepuis.  Théudose, 
étant  ristourné  à  C!onstantinople,  vint  à  l'église 
un  jour  de  fêle  ;  et  ayant  présenté  son  offrande 
à  l'autel,  il  sortit  du  sanctuaire.  L'évêque  Nec- 
taire lui  demanda  pourquoi  il  n'étoit  pas  de- 
meuré dedans.  Théodose  repondit  en  soupi- 
rant :  A  peine  ai-jc  pu  apprendre  la  différence 
de  l'empire  et  du  sacerdoce  ;  à  peine  ai-je  pu 
trouver  quelqu'un  qui  m'enseignât  la  vérité.  Je 
ne  connois  qu' Ambroise  qui  porte  à  juste  titre 
le  nom  d'évôque. 

Saint  Ambroise  soutint  aussi  l'intérêt  de  la 
religion  contre  une  parde  du  sénat  de  Rome , 

3ui  députa  vers  l'empereur  Théodose,  pour 
emander  encore  le  rétablissement  de  l'autel 
de  la  Victoire.  U  ne  feignit  point  de  dire  en 
face  à  l'empereur  ce  qu'il  devoit  sur  ce  sujet  ; 
il  fut  même  quelques  jours  sans  venir  chez  lui , 
et  l'empereur  ne  le  trouva  |>as  mauvais.  Sym- 
maque  éioit  apparemment  chef  de  cette  dépu- 
taiion ,  car  il  esi  certain  qu'il  fit  un  discours  à 
la  louange  de  l'empereur  dans  le  consistoire , 
cette  même  année  trois  cent  quatre-vingt- 
huit.  Mais  comme  il  demandoitle  rétablissement 
de  l'autel  de  la  Victoire ,  l'empereur  le  chassa 
aussitôt  de  devant  lui ,  le  fit  mettre  dans  un 
chariot  et  l'envoya  à  cent  milles,  avec  ordre 
d'y  demeurer.  Ce  jour-là  Symmaque  fut  aussi 
obligé  de  se  justifier  d'avoir  fait  un  panégyrique 
à  Maxime  ;  mais  enfin  Théodose  lui  pardonna, 
le  traita  bien,  et  le  fit  même  consul,  en  trois 
cent  quatre-vingt-on^  (1). 

De  Milan ,  Théodose  alla  juscfues  à  Rome , 
avec  son  fils  Honorius,  qu'il  avoit  fait  venir  de 
Gonstantinople ,  et  avec  le  jeune  empereur  Va- 
lentinien.  ils  entrèrent  le  jour  des  ides  de  juin, 
sous  le  consulat  de  Timasius  et  de  Promotus , 
c'est-à-dire  le  treizième  de  juin  trois  cent  quatre- 
vingt-neuf.  Ce  fut  alors  que  Tidolâtrie  reçut  à 
Rome  les  plus  grands  coups.  On  voyoit  les  plus 
nobles  sénateurs  embrasser  le  christianisme,  les 
Aniciens,  les  Probes,  les  PaïUins,  les  Gracques; 
le  peuple  couroit  en  foule  au  Vadcan  révérer 
les  tombeaux  des  apôtres ,  ou  à  Latran  recevoir 
le  baptême.  Il  en  restoit  peu  qui  laissent  attachés 
auxanciennes  superstitions.  Les  temples  étoient 
pleins  de  toiles  d'araignées ,  et  tomboient  en 
ruine  ;  les  idoles  demeuroient  abandonnées  sous 
leurs  toits  avec  les  hibous  et  les  chouettes.  Théo- 
-  ■ .  ■  .    ,        ,1    .    , 

(I)  Ep.  37,  ad  Engoo.  n.  m,  c.  28.  Symra.  ii,  £p.  15. 
4.  Proip.  de Promin.  Ub.   Ibid. £p 5f •  Socr. t* «-M, 
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dose  permk  de  eonsenrer ,  pour  rornement  de 
la  ville ,  des  statues  antiques ,  qui  étoient  les 
ouvrages  des  grands  maîtres  (1). 


XVI.  ManiehéM  à  Rome. 

Pendant  ce  séjour,  Théodose  fit  une  loi  contre 
les  manichéens ,  qui  ordonne  de  les  chasser  de 
tout  le  inonde,  et  principalement  de  Rome; 
défend  d'exécuter  leurs  testaments,  confisque 
leurs  biens  au  profit  du  peuple,  et  vent  enfin 
qu'Us  n'aient  rien  de  commun  avec  le  genre 
humain.  Us  étoîent  en  grand  nombre  à  Rome, 
ei  quelques  années  auparavant  un  de  leurs  au- 
diteurs, nommé  Ck>nstantins,  avoii  entrepris  de 
fsdri' vivre  en  commun  les  élus;  c'est  ainsi  qu*ils 
nommoient  les  plus  parfeits.  Constantius,  zélé 
pour  la  secte  et  élevé  nonnéiement,  ne  pouvoit 
souffrir  les  reproches  qu'on  lui  faisoitdes  moeurs 
corrompues  oie  ces  élus ,  dispersés  et  logés  mi- 
sérablement dans  tous  les  quartiers  de  Rome. 
II  offrit  de  rassembles*  dans  sa  maison ,  et  d'en- 
tretenir à  ses  dépens ,  tous  ceux  qui  voudroient 
vivre  dans  l'absUnence  qu'ils  proposoient  ;  car 
ij  avoit  de  grands  biens  et  y  étoit  peu  attaché. 
Ibis  il  se  plaigaoit  aue  leurs  évéques,  kiin  de 
faider,  s'opposoient  a  son  dessein ,  étant  atta- 
chés à  leur  vie  relâchée  (2) .  Un  de  ces  évéques , 
qui  paroissoit  plus  pi*opre  à  une  vie  austère , 
parce  qu'il  étotl  rustiqueet  grossier,  étant  venu 
aRome,  Constantius,  quirattendoitdepuislong* 
temps,  lui  expliqua  son  dessein ,  ane  Pévéque 
approuva.  Il  logea  le  prunier  chez  tionstantius  ; 
on  y  assembla  tous  les  éhis  que  l'on  put  trouver 
à  Home  ;  on  leur  proposa  une  règle  de  vie  tirée 
de  la  lettre  de  Manès.  Plusieurs  la  trouvèrent 
insupportable  et  se  retirèrent  ;  la  honte  en  re- 
tint plusieurs.  Les  autres  commencèrent  à  vivre 
seton  cette  règle.  Constantius  les  y  exdtoit  avec 
une  grande  ardeur ,  la  pratiquant  tout  le  pre- 
mier. 

Cependant  il  s'élevoit  des  querelles  fré- 
quentes entre  les  élus  ;  ils  se  reprochoient  des 
crimes  de  part  et  d'autre.  Constantius  gémissoit 
de  les  entendre,  et  faisoit  en  sorte  que,  dans 
leurs  disputes ,  ils  se  découvroient  imprudem- 
ment, et  meiioient  au  jour  des  abominations 
inomes.  On  connut  alors  quels  étoient  ceux  qui 
passoient  entre  eux  pour  les  plus  parfaits.  En- 
fin, comme  on  vouloit  les  contraimire  à  garder 
oette  règle,  ils  murmurèrent,  et  soutinrent 
qu'elle  n^toit  pas  supportable  ;  h  chose  en  vint 
à  une  sédition  ouverte.  Constantius  soutenoit 
en  deux  mots  qu'il  felloit  observer  lous  ces 
préceptes ,  ou  juger  très-impertinent  celui  oui 
les  avoit  donnés,  s'ils  étoient  impraticables.  Le 
tumulte  du  plus  grand  nombre  l'emporta  sur 
ses  raisons  ;  l'évè^ue  même  céda,  et  s'enfioût 
honteusement.  On  disoit  qu'il  avoil  apporté  de 
l'argent  dans  un  sae»  et  le  cachoit  avee  grand 


soin  pour  acheter  des  viandes  qu'il  mangeoit 
secrètement,  contre  la  règle.  Enfin  tout  se  dis- 
persa ;  et  ceux  qui  voulurent  garder  plus  long- 
temps cette  rè^e  furent  nommés  par  les  dùtres 
mattarn,  c'est-à-dire  nattiers,  à  cause  qu'ils 
couchoient  sur  des  nattes.  Constantius  se  con- 
vertit à  la  religion  catholique  (1). 

ÏTH.  Ecrits  de  saint  Augustto.  Mœurs  de  l'Église. 


Saint  Auçustin  rap()orte  ce  fait   comme 
l'ayant  appris  de  témoins  irr^rochables,  i 
Rome  même,  où  il  séjourna  depuis  la  mort 
de  sa  mère,  pendant  le  reste  de  Tannée  trois 
cent  quatre-vingt  se^ ,  et  toute  l'année  trois 
cent  quatre-vingt-huit.  Car ,  oorame  \l  venoit 
de  sortir  de  leurs  erreurs,  ses  premiers  tra- 
vaux, depuis  son  baptême,  furent  pour  leur 
conversion.  11  ne  pouvoit  souffrir  rinsolence 
avec  laquelle  ils  vantoient  leur  prétendue  con- 
tinence et  leurs  abstinences  superstitieuses, 
pour  tromper  les  ignorants ,  jusqu'à  se  pré- 
férer aux  vrais  chrétiens  (â).  C'est  ce  qui  To- 
bligea  à  composer,  pendant  ce  séjour  de  Rome, 
les  deux  livres  des  morars  de  rEglise  catho- 
lique et  des  mœurs  des  manichéens.  Dans  le 
premier,  il  explique  les  principes  de  la  morale 
chrétienne,  montrant  que  l'amour  de  Dieu  en 
est  Tunique  fondement  et  Tâme  de  toutes  les 
vertus,  n  finit  par  une  peinture  de  celles  qui. 
se  pratiquoient  dans  TÉgiise ,  pour  réfiiter  les 
calomnies  des  manichéens  par  des  faits  incoih 
testables. 

Il  décrit  premièrement  les  moines ,  et  entre 
eux  les  plus  parfaits ,  c'est-à-dire  les  ar^acho- 
rètes(3),  ces  nommes,  dit-il,  qui  ne  Ficuvent 
se  passer  d'aimer  les  hommes,  quoiqu'ils  se 
passent  de  les  voir  ;  qui,  absolument  séparés  de 
tout  le  monde ,  se  contentent  de  ppin  et  d'eau, 
habitant  les  terres  les  plus  désertjes  ;  mais  con- 
versant avec  Dieu ,  et  heureux  par  la  contem- 
plation de  sa  beauté.  Il  est  vr^i  qu'au  jugement 
de  quelques-uns  ils  ont  trop  abandonné  les  af- 
faires du  monde  ;  mais  ceux-là  ne  comprennent 
pas  combien  ils  nous  sont  utiles  par  leurs 
pr  ères  et  pr  leur  exemple.  Il  descend  ensuite 
aux  cénobites ,  qui ,  ayant ,  dit-il ,  méprisé  le 
monde,  mènent  en  commun  une  vie  très-pure 
dans  les  prières ,  les  lectures ,  les  confiérenees, 
sans  orgudl,  sans  opiniâtreté,  sans  envie, 
modestes ,  paisibles  et  parfaitement  unis.  Au- 
cun ne  possède  rien  en  propre,  aucun  n'esta 
charge  a  personne.  Ils  occupent  leurs  mains  à 
des  travaux  suffisants  pour  nourrir  le  corps, 
sans  détourner  l'esprit  de  Dieu.  Ils  donnent 
leurs  ouvrages  à  ceux  qu'ils  nomment  doyens, 
parce  qu'ils  en  gouvernent  dix  ;  en  sorte  qu'au- 
cun n'est  chargé  du  soin  de  son  corps  pour  la 
nourriture,  le  vêtement  ou  les  antres  choses 
nécessaires  en  santé  ou  en  maladie.  Ces  doyens 
s'acquittent  très-soigneusement  dé  leur  charge 


(t)  Idae.  Fast.  Prad.  f ,  (2)  L.  fS.G.Th.deHœr. 
Gpiic^  Syni.Hier.  Ep.  7  ad  À«g.  ii ,  de  Mor.  Manicb. 
BBit.o.l,2.Pr«d.tb#T,505.   cuit. 
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ei  ifÉlent compte  i  celai  qu'ils  appellent  père  ; 
elces  pères  eTicellents,  non  seulement  par  la 
OBtetetédes  niœors,  niAis  encore  par  la  scien* 
«e  àm ,  conduisent  sânâ  orgueil ,  avec  une 
gmdeMtoriié»  lenrs  enfiints  qui  lenr  obéissent 

fls  nrteiit  i  h  fin  du  jour  chacun  de  leurs  de- 
nnresaioofeà  Jeun ,  pour  écouter  ce  père; 
gmhk  chaque  père  il  8*assenible  au  moins 
tRtffiie  hommes,  car  il  y  a  même  des  com^ 
nnaiités  beaucoup  plus  nombreuses.  Ils  Fé- 
ovlHKaTecune  attention  incroyable  en  grand 
ÉBee^tëffloignaat  les  sentiments  que  son  dis- 
iwnexQle  par  des  gémissements,  des  pleurs 
Il  né  joie  modeste.  Lnsuite  on  donne  au  corps 
•  MMBTjture,  autant  qu'il  suffit  pour  la  santé  ; 
Mnt  tn»sd)renient  même  de  ce  peu  de  vian- 
'  fa  trèi*pâiiTres  qu'on  leur  donne.  Ils  s'abs- 
faooK  DOB  seulement  de  chair  et  de  vin  , 
Mode  mat  ce  qui  peut  flatter  le  goût.  Gequi 
l«te,etilleur  reste  beaucoup  parla  grandeur 
deWima'l  et  lu  frugalhe  de  leurs  re()aB  ;  ce 
qnresteestdistrlbuéaux  pauvres  avec  plus  de 
M(|ulB'a  été  gagné,  en  sorte  qu'ils  en  en^ 
fini  des  faisseaux  chargés  dans  les  lieux  où 
iyides  paavres.  H  n'est  pas  nécessain'  d'en 
«e  davantage  d'une  Chose  si  connue.  C'est 
Aâqoesaini  Augustin  dépeint  les  moines  qui 
linhot  de  soii  temps  en  Orient ,  et  princîpa- 
Itteal  eo  Egypte  ;  et  il  défie  par  deux  ibis  les 
■Hnchéens  (le  le  démentir  (i). 

IlntteeDsuite  aux  religieuses,  puis  au  cleh- 
{é.  Combien ,  dit-il ,  CQnnoi»-je  d'évôques  trés- 
ytrtmii  et  très-saitits  ?  combien  de  prêtres,  de 
dheres  ei autres  ministres  de  rÉgllse  dont  la 
ma  me  parojt  d'autant  plus  admirable  qu'elle 

aosdifBcileàeonserveraumiliende  amui- 
^  et  dans  une  vie  agitée  ?  Il  parle  des  com- 
■uuotés  de  religieux  dans  les  villes.  J'ai  vu , 
dNl,i  Mikn  une  habitation  nombreuse  de 
^*ia,  gouvernée  par  un  prêtre  très- vertueux 
Airtihsavaflt  (!i).  J'en  connois  aussi  plusieurs 
(kne.  Ils  ne  sont  à  charge  à  personne  ;  mais 
ifeiMiiple  des  Orientaux ,  et  suivant  l'autorité 
i^apôtre,  ib  s'entretiennent  du  travail  de  leurs 
i  Mk.  J*aiappris  aussi  que  plusieurs  pratiquent 
!  «Bjeàfles  incroyables ,  non-seulement  en  ne  fai- 
M<|a[ini  repas  vers  la  nuit ,  ce  qui  est  partout 
I  Mrâité,  mais  en  passant  trois  jours  de  suite 
!  lite  boire  ni  manger ,  et  encore  davantage.  Ce- 
ftidant  on  ne  pousse  personne  à  des  austérités 

S Kpnîsae  porter;  on  n'impose  à  personne  ce 
miae  et  les  autres  ne  condamnent  pas 
qui  n'a  pas  la  force  de  les  imiter, 
lavmieensuitequ'il  y  a  des  chrétiens  foibles, 
Ijpaftjeax,  même  dans  la  vraie  religion,  ou 
gyat  abandonnés  à  leurs  passions,  qu'ils 
9Mce  qu'ils  ont  promis  à  Dieu.  Je  sais, 
^l'ijpi'il  f  a  plusieurs  adorateurs  de  sépul- 
*^  de  peintures  ;  je  sais  que  plusieurs  boi- 
J^lKattcoup  à  l'occasion  de  sépultures ,  et  y 
^'^  grands  repas  qu'ils  attribuent  à  la  reH- 


««■.«,  74. 
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gion.  Ce  n'est  pas  la  vénération  des  saints  et  de 
leurs  reliques  que  saint  Augustin  blâme  ici  ;  il 
s'en  expli(|ue  trop  clairement  en  plusieurs  en- 
droits pour  en  laisser  le  moindre  doute.  On 
ne  peut  dire  non  plus  qu'il  condamne  l'usage 
des  pemtures ,  puisqu'il  fait  mention  lui-même 
de  celle  où  Jésus-Christ  étoit  représenté  avec 
saint  .Pierre  et  saint  Paul;  et  que  1  usage  en 
étoit  commun  dans  les  églises  en  Orient  et  Oc- 
cident (1).  Ceux  qu'il  appelle  donc  adot*ateursde 
sépulcres  et  de  peintures  sont  ceux  qui  s'atta- 
choient  trop  gtx)ssièrement  a|ix  tombeaux  et 
aux  Images  aes  saints  sans  élever  assez  leur 
coeur  aux  saints  mêmes  régnant  dans  le  ciel* 
L'Église  les  rcprenoit  et  les  instruisott ,  sans 
quitter  ses  saintes  pratiques. 

^tvilî.  MoBdra  des  manlchéena,  ete. 

Dans  le  second  livre ,  qui  est  des  mœurs  des 
manichéens,  saint  Augustin  réfute  leur  erreur 
capitale,  touchant  la  nature  et  l'origine  du  mal,* 
puis  il  examine  ce  qu'ils  appeloient  les  trois 
sceaux  de  la  bouche,  de  la  main  et  du  seiti  ;  qui 
comprenoient  toutes  leurs  abstinences  et  leurs 
pratiques  supersticieuses ,  et  rapporte  enfin 
plusieurs  crimes  dont  ils  étoient  convaincus. 
En  pariant  de  l'abstinenée  des  viandes,  il  mon- 
tre qu'elle  ne  tire  son  prix  que  du  motif.  Si 
quelqu'un,  dit-il,  se  contente  par  jour  d'un  seul 
repas  où  on  lui  serve  des  herbes  assaisonnées 
d'un  peu  de  lard  ,  dont  il  ne  mange  que  pour 
apaiser  sa  faim,  avec  deux  ou  trois  verres  de 
vm,  qui  lui  soient  nécessaires  pour  sa  santé; 
qu'un  autre  be  goûte  ni  chair  ni  vin ,  mais  qu'il 
mange  deux  ibis,  à  noneet  au  commencement 
de  la  nuit,  et  fasse  un  grand  repas  de  légumes 
recht>rchés  et  étrangers,  assaisonnés  et  oiversi* 
fiés  en  plusieurs  manières  ;  qu'il  boive  du  vin 
cuit  ou  miellé ,  du  cidre ,  de  la  limonade  et  des 
liqueurs  semblables  approchantes  du  vin  ,  ou 
encore  plus  délicieuses  ;  qu'il  en  boive  autant 

au'il  veut ,  et  qu'il  fasse  son  ordinaire  de  ces 
élicessans  aucune  nécessité,  lequel  de  ces 
deux  vous  paroitra  garder  une  plus  grande 
abstinence?  il  est  clair  que  saint  Augustin  ne 
combat  ici  que  la  superstition  des  manichéens, 
qui  oondamnoient  la  chair  et  le  vin  comme 
mauvais  eu  eux-mêmes ,  se  donnant  toute  liberté 
sur  les  viandes  et  breuvagesqu'iispermettoient. 
Mais  il  témoigne  assez  dans  tout  cet  ouvrage 
combien  il  estimoit  les  abstinences  pratiquées 
dans  l'Église  en  esprit  de  mortificauon ,  parti- 
culièrement celle  des  moines.  Lui-même,  depuis 
au'il  fut  évéque ,  ne  mangeoit  d'ordinaire  que 
es  herbes  et  des  légumes  (2). 
Il  composa  encore  à  Rome  un  dialogue  entfe 
Évodius  et  lui ,  où  il  examine  plusieurs  ques- 
tions touchant  l'ftme  (3).  Mais  parce  que  sa 
grandeur  y  est  exactement  discutée ,  pour 


I 


(I)  G. 54,  lib.  i  deGooap.       (S)  P.  15,  ■.  29,  1. 14. 
eviag.  «.  f  0»  laf.  n.  45.        Po^sid.  Ct  52* 

(5)  Retraot.c.8; 
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montrer  que  ce  n'est  pas  une  étendue  corpo- 
relle, tout  le  livre  est  intitulé  :  De  la  qualité  de 
l'âme.  Ce  fut  aussi  à  Rome  qu'il  commença  les 
trois  livres  du  libre  arbitre,  contre  les  mani- 
chéens, aToccasion  delà  question  de  Torigine 
du  mal.  Car  aprè^  Tavoir  bien  examiné ,  on 
trouve  qu'il  ne  vient  que  du  libre  arbitre  de  la 
créature.  Cet  ouvraj][e  est  plein  d'une  excellente 
métaphysiaue ,  et  1  on  y  voit  la  résolution  des 
objections  les  plus  spécieuses  contre  la  provi- 
dence ei  la  bonté  du  créateur.  Saint  Augustin 
n'en  fit  que  le  premier  livre  ùRome;  il  acheva 
le  second  et  le  troisième  en  Afrique,  étant  déjà 
prêtre.  C'est  encore  un  dialogue  entre  lui  et 
Ëvodius.  Après  avoir  de  neure  plus  d'un  an  à 
Rome,  il  revint  en  Afrique  vers  l'an  trois  cent 
quatre-vingt-neuf ,  avec  quelques-uns  de  ses 
amis  et  de  ses  compatriotes  qui  servoieut  Dieu 
comme  lui(l). 

Ce  fut  le  pape  Sirice  qui  procura  le  bannis- 
sement des  manichéens  par  l'empereur  Théo- 
dose ;  et  comme  ils  dissimuloient  leur  profes- 
sion eise  meloient  avec  les  catholiques  Jans  les 
églises,  il  ordonna  de  prendre  garde  qu'ils  ne 
reçussent  la  communion  et  ne  touchassent  le 
corps  de  notre  seigneur  de  leurs  bouches  im- 
I>ures  (2).  Il  en  priva  même  ceux  qui  se  conver- 
tissoient,  les  reléguant  dans  des  monastères, 
pour  y  passer  le  reste  de  leurs  jours  dans  les 
jeûnes  et  les  prières ,  et  permit  seulement  qu'a- 
près les  avoir  bien  éprouvés  on  leur  donnât  le 
viatique  à  la  mort.  Il  ordonna  en  général  que 
les  hérétiques  seroient  reçus  par  i  imposition 
des  mains ,  et  réconciliés  en  présence  de  toute 
l'église;  ce  que  nous  trouvons  ordonné  en  par- 
ticulier, a  regard  des  novatiens  et  des  monteuses 
ou  donatistes  de  Rome,  dans  un  concile  que  ce 
pape  y  tint  avecqualre-vingtsévéques  le  huitième 
des  ides  de  janvier  i^S),  sous  le  consulat  d'Ar- 
cade et  de  Éauton ,  c  est-à-dire  le  sixième  de 
janvier  troiscentquatre-vingt-six.U  nousen  reste 
une  épitre  synodale,  contenant  neuf  canons  de 
discipline,  et  adressée  aux  évéques  d'Afrique  (4). 

XIX.  Condamnation  de  JoTinien. 

Un  antre  concile  de  Rome,  tenu  vers  le  même 
temps  du  voyage  de  Théodose  ou  peu  après , 
condamna  l'hérétique  Jovinien.  H  avoit  passé 
les  premières  années  de  sa  vie  dans  les  austé- 
rités de  la  vie  monastique,  jeûnant,  vivant  de 
Eain  et  d'eau,  marchant  nu-pieds,  portant  un 
abit  noir  et  travaillant  de  ses  mains.  Mais  il 
sortit  de  son  monastère,  qui  était  à  Milan ,  et 
alla  à  Rome ,  où  il  commença  à  semer^  ses 
erreurs;  Elles  se  réduisoient  a  quatre  princi- 
pales :  que  ceux  qui  ont  été  regénérés  par  le 
baptême  avec  une  pleine  foi  ne  peuvent  plus 
être  vaincus  par  le  démon  ;  que  tous  ceux  qui 
auront  conservé  la  grâce  du  baptême  auront 


(l)G.9.Ltb.ti,fniLKb. 
m,  c  2,  etc.  Possid.  c.  5. 
ÂLib.pontif.in$irio^ 


SGonc.  Rom.  c.  8. 
T.  Il ,  Conc.  p.  1028. 


!  une  même  récompense  dans  le  ciel  ;  que  les 
vierges  n*ont  pas  plus  de  mérite  que  les  veuves 
ou  les  femmes  mariées,  si  leurs  œuvres  ne  les 
distinguent  d'ailleurs  ;  enfin  qu'il  n*y  a  point 
de  diflérence  entre  s'abstenir  des  viandes  el  en 
user  avec  action  de  grâces.  Il  nioit  aussi  que  la 
sainte  vierge  Marie  fût  demeurée  vierge  après 
avoir  mis  Jésus-Christ  au  monde ,  préteniiant 
qu'autrement  c'étoit  attribuer  à  Jesus-Christ 
un  corps  fantastique,  avec  les  manichéens  (1). 
^  Jovinien  vivoit  conformément  à  ses  prin- 
cipes [â).  11  éioit  v(^tu  et  chaussé  proprement , 
porloit  des  étoffes  blanches  et  fines,  du  lingue  et 
de  la  soie;  il  se  faisoit  les  cheveux,  fréquentoit 
les  bains  et  les  cabarets ,  aimoit  les  jeux,  de 
hasard,  les  grands  repas,  les  mets  délicats  et 
les  vins  exquis;  ausii  y  paroissoit-il  à  son  teint 
frais  el  vermeil  et  à  son  embonpoint.  Toutefois 
ilse  vantoit  toujours  d'être  moine,  et  garda  le 
célibat,  pour  éviter  les  suites  fâcheuses  du  ma- 
riage. Préchant  une  doctrine  si  commode,  il  ne 
manqua  pas  d'avoir  à  Rome  beaucoup  de  sec- 
tateurs; plusieurs  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe ,  après  avoir  vécu  longtemps  dans 
la  continence  et  la  mortification ,  se  mariaient 
et  revenoient  à  une  vie  molle  et  relâcliée.  Mais 
aucun  évéque  ne  se  laissa  séduire  à  Jovinien. 

Il  trouva  môme  de  la  résistance  dans  des 
laïques  illustres  par  leur  naissance  et  leur  piété, 
entre  lesquels  on  nomme  Pammaque.  Ils  por- 
tèrent au  père  Sirice  un  écrit  dans  lequel  Jovi- 
nien avoit  publié  ses  erreurs,  et  lui  demandèrent 
son  jugement  (3).  Le  pape  assembla  son  clergé  : 
cette  doctrine  fut  trouvée  contraire  à  la  loi 
chrétienne,  et,  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  éioient 
présents  condamna  Jovinien,  avec  huit  autres, 
qui  sont  nommés,  comme  auteurs  d'une  nou- 
velle hérésie,  eton  ordonnaqu'ilsdemeureroient 
séparés  de  l'Édise  pour  toujours. 

Jovinien  et  les  autres  condamnés  s'en  aliè- 
rentàMilan,  où  l'empereur  étoit  retourné.  .Mais 
le  pape  Sirice  y  envoya  trois  prêtres,  Gresœnt, 
Leopart  et  Alexandre,  avec  une  lettre  à  l'église 
de  Milan,  qui  contenoît  la  condamnation  de  ces 
hérétiques,  et  la  réfutation  sommaire  de  leurs 
erreurs.  Aussi  y  furent-ils  rejetés  de  tout  le 
monde  avec  horreur ,  et  les  légats  du  pape  les 
firent  chasser  de  la  ville.  Les  évéques  qui  se 
trouvèrent  alors  à  Milan  avec  saint  Amuroise 
lescondanmèrent,  conformément  au  jugement 
du  pape,  à  qui  ils  en  écrivirent  une  lettre  syno- 
dale (4).  Ils  y  louent  d'abord  sa  vigilance  pas- 
torale, et  ensuite  réfutent  par  récriture  les 
erreurs  de  Jovinien,  s'étendant  particulièrement 
à  prouver  que  la  sainte  mère  de  Dieu  est  tou- 
jours demeurée  vierge.  Cette  lettre  est  sous* 
crite  par  sept  évéques  :  Eventius  de  Ceno  , 
Maxime d'Emone ,  Félix  de  ladres,  Bassien  de 
Ixxii,  Théodore  d'Octodure ,  CÎonstanàus  d'O- 

(1)  Ambr.  £p.  42,  n.  9.    n.  13. 

Amlir,  Ep.  42,  n.  4.  Aug.  (5)  Ep.  2 ,  Slric.  to.  2, 

Iq  JoI.  I,  c.  2.  et  de  Hsr.  c.  Conc.  p.  1024.  et  ap.  Anib. 

8,  (4)  id.  Ep.  2.  Ambr.  Ep. 

(2)  Hier,  ia  Jov.  i,  c.25,  42,  n.  4,  5,  etc. 
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range,  ec  par  le  prélre  Aper  au  nom  de  Gemi- 
nieD.évéqae  de  Modène.  On  juge  de  leurs 
âéges  par  le  oondle  d*Aquilée  où  se  trouvent, 
lesnémes  noms  (1). 

la  ce  oondle  oe  Milan ,  ou  dans  quelque 
litre  qui  le  suivit  de  près,  et  où  les  ev^ues 
de  Gauler  trouvèrent ,  on  confirma  la  conaam* 
aaixmdllhaceetdeoeuxdeson  parti,  faiteran" 
Me  précédente.  Car  Fordination  de  Félix  de 
Trhes,  où  ils  avoient  dominé ,  troubloit  toute 
b  Gaule  ;  et  il  fut  séparé  de  la  communion ,  par 
biettres  du  pape  et  de  saint  Ambroise  :  ce  qui 
irma  inconunent  après  la  défaite  de  Maxime , 
protecteur  des  ithadens.  Ithace  fiit  non-seule- 
Beat  déposé  de  répisoopat  et  excommunié , 
mais  envoyé  en  exil ,  où  u  mourut  sous  Théo- 
dose et  Valentinien,  c'est-à-dire^  au  plus  tard 
den  ans  après.  Pendant  que  saint  Ambroise 
tenait  ce  concile,  il  apf)rit  la  triste  nouvelle  du 
massacre  de  Théssaloniqpe ,  dont  void  This- 
toire(2). 

XX.  Manacre  de  Thenaloniqne. 

Meric,  ^  commandoit  les  troupes  en 
Oyrie,  et  résidoit  a  Thessalonique ,  fit  mettre 
a  prison  un  cocher  du  cirque ,  qui  avoit  voulu 
corrompre  un  jeune  homme  de  ses  domesti- 
ques (d).  En  une  fête  où  il  devoit  y  avoir  des 
courses  magnifiques,  le  peuple  crut  ce  cocher 
iKoessaire  pour  la  beauté  du  spectacle,  et  de- 
manda avec  empressement  qu'il  fût  mis  en  li- 
iierté.  Ne  pouvant  Tobtenir ,  il  s'emporta ,  et  en 
viatà  ane sédition  si  furieuse,  que  quelques 
officiers  furent  assommés  à  coi^ps  de  pierres ,  et 
Botheric  même  y  fut  tué.  A  cette  nouvelle, 
Tempereur  Théodose,  naturellement  prompt , 
entra  en  une  furieuse  colère  ;  mais  saint  Am- 
iiroise  et  les  autres  évéaues  qui  se  trouvèrent 
présents  Fadoudrent ,  ae  sorte  qu'il  leur  pro- 
mit de  pirdonner  au  peuple  de  Thessalonique. 
Depois  il  fat  aigri  de  nouveau  par  les  princi- 
faoi officiers  de  sa  cour,  principalement  par 
nofBn ,  maître  des  offices  (4).  Ils  lui  représentè- 
rent qu'il  étoit  d'une  extrême  conséquence, 
de  ne  pas  laisser  ces  violences  impunies,  et  lui 
firent  résoudre  une  sanglante  punition  contre 
laTiQedeThessalonioue.  Mais  us  eurent  grand 
»in  que  cette  résolution  demeurât  secrète, 
etqii'elle  fût  exécuta  avant  quesaint  Ambroise 
a  eût  connoissance. 

,  Donc,  comme  le  peuple  de  Thessalonique 
éuÀ  assemblé  dans  le  drque ,  on  le  fit  environ- 
ner secrètement  par  des  soldats ,  avec  ordre  de 
faire  main-basse  sur  tous  ceux  qu'ils  rencontre- 
nt, toutefois  jusqu'à  un  certain  nombre  sans 
tection  des  innocents  et  des  coupables  (5)  ; 
«  sorte  qu'il  y  eut  des  étrangers  et  des  passans 

5!  Sap.  xTiii.  Hîrt.  c.  28. 

0  Prôn».  Ghr.  an.  5S9.  (4)  Aag.  t,  Givit.  c.  26. 

Cooe.  Taur.  c  6.  Isidor.  Ambr.  £p.  51 ,  n.  16.  Paul. 

«  nr.  nhiatr.  c  2.  Ambr.  Vit  Ambr.  n.  24 

'^?«,n.«.  (5)  Paul.  VU. 

®S«.  tii,c  25.  Ruf. 

T.  II. 


enveloppés  dans  ce  massacre ,  qui  dura  trois 
heures ,  et  fit  périr  environ  sept  mille  personnes. 
Il  y  eut  un  esclave  assez  généreux  pour  s'offrir 
et  se  faire  égorger  au  heu  de  son  maître.  Un 
marchand  se  présenta  pour  ses  deux  enfants , 
offrant  aux  soldats  pour  les  sauver  tout  l'or 
qu'il  avoit.  Ils  en  eurent  pitié ,  et  lui  permi- 
rent d'en  choisir  un ,  disant  qu'ils  ne  pouvoient 
le  laisser  tous  les  deux,  sans  se  mettre  eux-mê- 
mes en  péril,à  cause  du  nombreoui  leuravoitété 
marqué.  Le  père  regardoit  ses  deux  enfants  en 
pleurant,  sans  pouvoir  se  résoudre,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  tous  deux  égorgés  ù  ses 
yeux. 

La  nouvelle  de  ce  massacre  étant  venue  à 
Milan ,  les  évéques  qui  y  étoient  assemblés  en 
furent  sensiblement  affligés,  mais  particuliè- 
rement saint  Ambroise.  Il  ne  voulut  pas  toute- 
fois se  présenter  devant  Théodose,  dans  le 
premier  mouvement  de  sa  douleur,  et  crut 
aussi  lui  devoir  donner  le  loisir  de  revenir  à  lui. 
Ainsi ,  comme  l'empereur  étoit  alors  hors  de 
Milan ,  saint  Ambroise  en  sortit  deux  ou  trois 
jours  avant  son  retour ,  et  s'en  alla  à  la  campa- 
gne, sous  prétexte  d'une  indisposition  véri- 
table ,  mais  qui  ne  l'auroit  pas  empêché  d'at- 
tendre l'empereur  en  une  autre  occasion  (I). 
La  nuit  avant  son  départ ,  il  crut  voir  Théo- 
dose venir  à  l'église ,  et  qu'il  lui  étoit  impos- 
sible d'offrir  le  sacrifice  ;  ce  qu'il  prit  pour  une 
marque  que  Dieu  vouloit  ({ue  I  emp^^reur  se 
soumit  à  la  pénitence.  II  lui  écrivit  une  lettre 
de  sa  main ,  afin  que  l'empereur  fût  assuré 
qu'elle  n'avoit  été  vue  de  personne ,  et  elle  est 
venue  jusqu'à  nous. 

» 

XXI.  Pénitence  de  Théodoae, 

D'abord  il  s'excuse  de  ne  l'avoir  pas  attendu 
à  Milan ,  sur  ce  qu'encore  qu'il  soit  de  sa  cour 
et  de  ses  anciens  amis,  il  est  le  seul  à  qui  il 
n'est  permis  ni  d'apprendre  les  résolutions  du 
consistoire ,  ni  d'en  parler.  Cependant ,  dit-il , 
ma  consdence  demeureroit  chargée  par  ce 
reproche  du  prophète  (2)  :  Si  le  prêtre  n  avertit 
point  le  pécheur ,  il  mourra  dans  son  péché ,  et 
te  prêtre  sera  coupable  de  ne  l'avoir  pas  averti. 
Écoutez,  seigneur,  continue  saint  Ambroise, 
vous  avez  du  zèle  pour  la  foi,  de  la  crainte  de 
Dieu ,  je  ne  puis  le  nier  ;  mais  vous  avez  une 
impétuosité  naturelle,  que  vous  tournez  promp- 
tement  en  compassion  si  on  l'adoudt  ;  et  si  on 
l'exdte  vous  la  poussez  tellement ,  que  vous  ne 
pouvez  presque  plus  la  retenir.  Dieu  veuille  que 
personne  n'échauffe  cette  humeur ,  si  personne 
ne  l'apaise.  Je  vous  abandonne  volontiers  à 
vous-même. 

Il  lui  représente  ensuite  l'atrocité  de  ce  qui 
s'étoit  passé  à  Thessaloniaue ,  et  combien  les' 
évêques  assemblés  en  concile  à  Milan  en  avoient 
été  affligés  (3).  Puis  il  ajoute  :  En  communi- 


(f)  Ambr.  Ep.  51 ,  n.  5, 
U.Ibid. 


î 


'2)  Ezecb.  III,  IS.  n.  4. 

3)  N.  6. 
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quant  )y«c  vous,  je  n'aurois  pas  justifié  votre 
action;  au  contraire,  je  me  cbargerois  de  la 
|}aiae  de  ce  péché ,  si  personne  ne  vous  disoît 

au'il  est  nécessaire  de  vous  réconcilier  à  Dieu. 
;  lui  propose  ensuite  les  exemples  des  princes 
qui  ont  fait  pénitence ,  principalement  de  mvkl  ; 
puis  il  ajoute  (1)  :  Vous  êtes  bonme  »  il  vous 
est  arrivé  une  tentation,  surmontez-l  u  Lepé« 
ché  aes*e<Tace  que  par  les  larmes;  il  Q*y  a  ni 
ange  ni  archange  oui  puisse  le  remettre  autre- 
ment; le  seigneur  fui-mémp  ne  pardonne  qu*à 
ceux  qui  fjut  pénitence.  Je  vous  conseille ,  Je 
vous  prie  »  je  vous  exhorte ,  je  vous  avertis. 
Quelque  bonheur  que  vous  ayez  eu  dans  les 
combats»  quelque  louange  que  vous  méritiez 
dans  tout  le  reste ,  la  boulé  a  toujours  été  le 
eomUe  de  vos  vertus.  Le  démon  vous  a  envié 
cet  avantage;  surmoatez-Ie ,  tandis  que  vous 
avez  encore  de  quoi  le  faire.  N'ajoutez  pas  i 
votre  péché  celui  de  vous  attribuer  ce  que  plu- 
sieurs se  sont  attribués  à  leur  préjudice.  Je  n  ose 
o^ir  le  sacrifice,  si  vous  voulez  y  assister.  Ce 

Ïui  ne  seroit  pas  permis  après  le  sanç  d*un  seul 
moment  répandu  le  sera-t-il  après  le  sang  de 
Slusieurs?  Ne  serois-je  pas  bien  aise  d*avoir  les 
onnes  grâces  de  mon  prince ,  en  me  confor- 
mant à  votre  volonté ,  si  la  chose  le  permettoit  ? 
La  simple  oraison  est  .un  sacrifice  ;  elle  attire 
le  pardon  en  montrant  de  l'humilité;  au  lieu 
que  TotTrande  atlireroit  Tindignation ,  en  mar- 
quant du  mépris.  11  finit  ainsi:  Je  vous  aime, 
je  vous  chéris,  je  prie  pour  vous.  Si  vous  le 
croyez ,  rendez-vous ,  et  reconnoissez  la  vérité 
de  mes  paroles  ;  si  vous  ne  le  croyez  pas ,  ne 
trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à  Dieu  la 
préférence. 

Saint  Ambroise,  étant  retourné  à  Milan ,  re- 
fusa a  Tempereur  Théodose  rentrée  de  Té- 
gJise  (2).  Gomme  Tempereur  réprésenloit  que 
jjavid  a  voit  commis  un  adultère  et  un  homicide , 
saint  Ambroise  |ji  répondit  aussitôt  :  Puisque 
vous  avez  imité  sa  faute ,  imitez  sa  pénitence. 
L'empereur  se  soumit,et  s  abstint  d*eatrer  dans 
Fégiise  pendant  huit  mois. 

La  teie  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur  étant 
venue ,  il  demeuroii  enfermé  dans  son  palais , 
versant  des  larmes  (5).  Ruffin ,  le  maître  des 
offices»  et  le  plus  familier  de  ses  courtisans, 
lui  en  demanda  laeause.  L*em(>ereur  redoublant 
ses  pleui*s  et  ses  sanglots ,  lui  dit  :  Je  pleure , 
quand  je  considère  que  le  temple  de  Dieu  est 
ouvert  aux  esclaves  et  aux  mendiants ,  tandis 

Îu*il  m'est  fermé ,  et  le  ciel  par  conséquent. 
iiït&a  dit  :  Je  courrai  si  vous  voulez  à  révoque, 
et  je  le  prierai  tant,  que  je  lui  persuaderai  de 
vous  absoudre.  Vous  ne  le  persuaderez  pas,  dit 
Tempereur,  je  connois  la  justice  de  sa  censure , 
et  le  respect  de  la  puissanœ  imjpériale  ne  lui 
.  fera  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu.  C*est  que 
l'empereur  bien  instruit  savoil  qu*il  n*étoit  per- 
mis d*absoudi*e  les  pécheurs  qu'après  qu'ils 


(I)  N.  12. 

(^  Paul.  Vit.  B.  24. 


(3)Tbeod.  ▼,Hi«t.e.f8. 


avoient  fait  la  pénitence  canonique.  RuiBn  ia^ 
sista,  et  promit  de  persuader  saint  Ambroisei 
Allez  donc  vite ,  dit  l'empereur  ;  et  se  flattan 
de  Tespérance  que  RuFfin  lui  avoH  donnée,  1 
le  ssivit  peu  de  lempe  après.  Saint  Ambroise  J 
voyant  Rufifia ,  lui  dA  qu'il  y  avait  de  rimprnj 
dence  de  voulaîr  sûuteniree  anaasaere,  doat^ 
avoit  été  l'auteur  par  ses  aiavivais  coaseik 
Gomme  Ruffin  le  prioit ,  Ini  disaat  que  TeoM 
pereur  venoit,  saint  Ambroise  enflammé  dp 
son  zèle,  lui  dit  :  Je  vous  avertis,  Ruffin, qui 
je  l'empêcherai  d'entrer  dans  le  vestibule  saeré| 
niais s*il  veut  changer  sa  puissanoeen  tyrannieii 
je  me  laisserai  égorger  avec  joie.  Ruft»  ayanlj 
ouï  ce  discours ,  l'envoya  dire  à  l'eBpiereur,  6|| 
lui  oonseîUa  de  demeurer  dans  le  palais.  Lem 
pereur  reçut  l'avis  au  fniUeu  de  la  place ,  et  dit } 
l'ir^ ,  je  recevrai  l'aff l'Mt  que  je  mérite. 

Ltant  arrivé  *à  f enceinte  da  lieu  sacré,  i 
n'entra  pas  dans  l'éçlise,  main  il  alla  trouver 
l'évéque  qui  était  assis  dans  la  salle  d'audience, 
et  il  le  pria  de  lui  donner  l'absolution.  Saint 
Ambroise  dit  qu'il  s'éievoit  contre  Dieu  même , 
et  qu'il  fouloit  aux  pieds  ses  lois.  Je  les  respecte , 
dit  l'empereur,  et  je  neveux  puint  enirer  con- 
tre les  i^Bgles  dans  le  vestibule  sacré;  mais  je 
vous  prie  de  me  délivrer  de  ces  liens,  et  de  m 
pas  me  fermer  la  porte  que  le  Seigneur  a  ou- 
verte à  tous  ceux  qui  font  pénitence.  Saint  Am* 
broise  lui  dît  :  Quelle  pénitence  avez-voiis  dooe 
faite  après  un  tel  péehe?  G*esl  a  vous,  dît  Tem- 
pereur,  à  m'apprendre  ce  que  je  dois  faire. 
Saint  Ambroise  lui  ordonna  de  faire  pénitence 
publique ,  car  encore  qu'il  se  f tit  abstenu  d'eo- 
trer  dans  l'élise ,  il  n'avoit  point  encore  pra- 
tiqué la  pénitence  régulière  :  11  lui  demanda  de 
plus  une  loi  qoi  suspendît  les  exécutiens  de 
mort  pendant  trente  ^rs.  L'empereur  aocepu 
l'une  et  l'autre  eondition  :  U  fit  écrire  la  loi,  et 
y  souscrivit  de  sa  main  ;  il  se  sotifliit  à  la  péni- 
tence  publique.  Aussitôt  saint  Ambroise  leva 
l'exconununicaiion    et  lui  permit  l'enirée  de 
l'éçlise  (1).  Toutefois  l'empereur  ne  fil  pas  sa 
prière  debout  ou  à  genoux ,  mSds  ayant  6ié  tous 
ses  ornements  impériau3L  qn'il  ne  reprit  point 
pendant  tout  le  temps  de  sa  pénitence ,  Û  de- 
meura prosterné  sur  le  pnvé ,  disant  ces  paroles 
de  David  (i):  Mon  âme  esl  attachée  à  la  terre, 
donnez-moi  la  vie  selon  votre  parole.  En  dbant 
cela,  il  s'arrachoit  lea  ehevmut , se  frappeit  le 
front ,  et  arrosoit  le  pavé  de  ses  larmes,  de^ 
mandant  misérioopde.  Le  peuple^  le  voyaaitainsi 
hiamilié ,  p rioil  et  pleuroit  avec  lui  ;  et  il  con- 
serva la  dottlem*  de  ce  péché  to«t  le  reste  de^ 
vie.  Nous  avons  une  loi  qui  porte  le  nom  de 
Théedose,  et  qui  ordonne  de  tenir  en  suspens 
le  sort  des  condamnés  pendant  trente  jour^  (S)* 
Mais  elle  porte  aussi  le  nom  de  Gratien ,  et  est 
datée  du  quinzième  des  calendes  de  septembre , 
sous  leconsukM  d'Antoine  et  de  Syagrm^,  c'est- 

(t)  Avbr.  de  Ob.  Theod.  c.  54.  A119.  t.  CMt.  0.  26. 

D.  34.  Sot.  7. c  25.  L.  15.  C.  Th.  de  Pœn.  v. 

(2)  Psal.  t  f  8.  pag.  an.  390.  n.  4. 
{^)  Ambr.  de  Ob.  Theod. 
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à-dire,  du  dix-huitième  d'août  trois  cent  quatre- 
'  TÎngt-deux.  Ainsi  ce  D*est  point  celle  qui  fut 
faite  en  cette  occasion. 

XIUL  Discrpline  de  la  pénitence  en  Occident. 

Saiot  Ambroiie  s'appliquoit^soi^neusement 
ifadniaistratioQ  de  la  pénitence  a  l'égard  de 
loolessortes  Je  personnes  (1).  Voici  comme  en 
parle  Paulin ,  auteur  de  sa  vie  :  Toutes  les  fois 
|(K quelqu'un  lui  avoit  confessé  ses  péchés, 

Enr  recevoir  la  pénitence ,  il  répandoit  tant 
larmes,  qii*il  obligeoit  le  pénitent  à  pleurer, 
cvii  se  uUoit  être  tombé  avec  lui.  Mais  il  ne 
urioit  des  crimes  qu'on  lui  avoit  confessés  qu'à 
Oîea  seul ,  laissant  un  bon  ^exemple  aux  evé- 

E suivants,  d*éire  plutôt  intercesseurs  devant 
qu'accusateurs  devant  les  hommes.  On 
ioitdaascetémoigtta{jede  Paulin  la  confession 
lecrèie  des  péchés,  faite  au  pasteur,  pour  par- 
foirà  la  pénitence.  Lesévéquesen  étoient  en- 
core tes  ukinistres  ordinaires  en  Occident;  car 
on  navoît  recours  à  ce  remède  que  pour  les 
erands péchés,  qui  n'étolent  pas  fréquents  entre 
esctu^ieas.  Cette  discipline  s'observoit  prin- 
cfuiemeat  à  Rome.  Jl  y  avoit  un  lieu  marqué 
ponrles  pénitents,  où ,  après  la  célébration  des 
aiystères,  auxquels  ils  ne  participoient  point, 
ibse  proster noient  à  terre  avec  larmes  et  gé- 
ittsKiDeiis;  et  tout  le  peuple  les  secondoit 

Edes  pleurs  et  des  cris  se  nblables.  Ensuite 
éque,s'étant  relevé  ,.relevoit  aussi  les  péni- 
feots,  £usoit  sur  eux  les  prières  convenables , 
elles  renvoyoit.  Chacun  accomplissoit  en  son 

rticulîer  sa  pénitence,  jeûnant,  s'abstenant 
bain  et  de  la  nourriture  ordinaire ,  ou  pra- 
ci(]uant  d'aulres  austérités,  selon  qu'elles  lui 
imentété  prescrites.  Il  attendoit  le  temps  mar- 
qpé  par  Févéque ,  et  alors,  ayant  achevé  sa  pé- 
mieooe,  il  recevoit  l'absolution  de  son  pécné , 
et  rentroit  dans  rassemblée  avec  tout  le  peuple. 
Td  étoit  rusa£;e  de  Rome  jusques  aux  temps 
dePhi^torien  Sozomène,  vers  le  milieu  du  cin- 
pifeaie  siècle.  On  vit  à  Rome  un  exemple  il* 
fistre  de  pénitence,  à  peu  près  dans  le  temps 
«feeellede  Théodose,  en  la  personne  de  sainte 
FabUe,  comme  il  a  été  dit  (â). 

La  même  discipline  s'observoit  dans  l'église 
d'Afirique ,  comme  il  parolt  par  deux  canons 
fan  ooncSe  tenu  à  Carthage  par  révé<]ue  Ge- 
■eihEos,  avec  plusieurs  évéques  de  diverses 

E'nces,  sous  le  consulat  de  l'empereur  Va- 
lien  et  de  Néotérius ,  le  seizième  des  ca- 
leades  de  juillet,  c  est-à-dire,  le  sixième  juin 
Iroiscent  quatre  vingt-dix  (5).  Nudiinius ,  év(}- 
fKcfeHaxuIe,  demanda  que,  suivant  l'ordon- 
Dce  des  conciles  précédents ,  il  fût  défendu 
Kiprétres  de  foire  le  chrême ,  de  réconcilier 
ibûquement  les  pénitents,  et  de  consacrer  les 
"^  ;  ce  qui  fut  ordonné.  Mais  Genethlius 


t 


WPiol.  n.  39.  Soi.  7,  (3)  App.  GoDcU.p.1817. 

Cl  Schsir.Ëccl.  Afr.    diss.5, 

•  AHier.EpiitSOadGan.  c.  4. 
&  1 , 2.  Sap.uT.  xviii,  n.  2f . 


ajouta  :  Si  quelqu'un  se  trouve  en  péril ,  e| 
demande  à  être  réconcilié  aux  divins  aulets  ^ 
en  cas  que  l'évéque  soit  abseot ,  le  prêtre  doit 
le  consulter  et  réconcilier  ainsi  par  son  (urdre 
celui  qui  est  en  péril.  Ce  que  tout  le  concile 
approuva.  L'évéque  était  donc  le  ministre  or- 
dinaire de  la  pénitence,  et  le  prêtre  aeutunent 
en  son  absence,  en  cas  de  nécessité  et  par  son 
ordre.  Ce  concile  fit  quelques  autres  canons 
de  disdpiine,  la  plupart  pour  empêcher  les 
entreprises  des  prêtres  sur  les  évéques ,  et  des 
évêques  sur  leurs  confrères:  On  y  renouvela 
la  loi  de  la  continence  imposée  aux  trois  pre- 
miers degrés  du  clergé ,  levêque ,  le  prêtre  et 
le  diacre ,  comme  étant  d'institution  apostolique. 
On  défendit  aux  prêtres,  sous  peiae  de  dépo» 
sition ,  de  célébrer  le  saint  sacrifice  dans  une 
maison ,  ou  en  quelx|ue  lieu  que  /ce  soit ,  sans 
ordrede  l'évéque.  Si  un  prêtre  excommunié  par 
son  évêque ,  au  lieu  de  se  plaindre  aux  évéques 
voisins ,  -tient  des  assemblées  à  part  et  ofrre  le 
saint  sacrifice ,  il  sera  déposé ,  anathémati^  et 
chassé  loin  de  la  ville.  On  voit  encore  ici  la 
différence  de  l'excommunication  passagère  pour 
corriger  le  pécheur ,  et  de  l'anathèoie.  Il  est 
défendu  à  aucun  évêque,  prêtre  ou  clerc,  de 
recevoir  ceux  qui  ont  été  excommuniés  pour 
leurs  crimes ,  et  qui ,  au  lieu  de  se  soumettre 
au  jugement  de  leur  évêque ,  vont  se  pourvoir 
à  la  cour  ou  devant  les  juges  séculiers ,  ou 
d'autres  juges  ecclésiastiques.  Celui  qui  est- 
prévenu  de  crime  n'est  point  admis  à  accuser 
un  évêque  ou  un  prêtre.  Suivant  les  anciennes 
règles,  un  évêque  accusé  doit  être  jugé  au 
moins  par  douze  évêques ,  un  prêtre  par  six , 
un  diacre  par  trois ,  compris  l'évéque  propre. 
L'exécution  de  ce  canon  n'était  pas  difficde  à 
cause  de  la  multitude  des  évêques  et  même 
des  conciles.  11  est  défendu  à  aucun  évêque 
d'entreprendre  sur  le  diocèse  de  son  voisin.  On 
ne  doit  point  donner  d'évêques  aux  dio;:èses 
qui  n'en  ont  jamais  eu ,  si  ce  n*esl  que  le  peuple 
hdèlesoit  multiplié  et  le  désire;  alors  on  pourra 
établir  un  nouvel  évêaue,  par  la  volonté  de 
celui  dont  le  diocèse  clépena.  Aucun  évêque 
ne  doit  entreprendre  d'en  ordonner  un  autre , 
en  quelque  nontbreux  concile  que  ce  soit,  sans 
l'ordre  par  écrit  du  primat  de  laprovincte  ;  et 
avec  cet  ordre,  trois  évéques  suffisent  en  cas 
de  nécessité  (1). 

XXTII.  Sappression  do  pénitender  à  Gonstontinopte. 

En  Orient,  la  discipline  de  la  pénitence  étoit 
un  peu  différente.  Car  il  y  avoit  en  chaque 
église  unprêtre  pénitencier,  sur  lequel  l'évéque 
sedédiargeoitde  l'examen  des  pénitents  (2).  On 
en  rapportoit  l'origine  à  l'hérésie  de  Novatien, 
qui  ne^vouloit  point  accorder  de  pénitence 
après  le  baptême ,  et  on  disoit  qu'après  sa  con- 
damnation on  avoit  ajeuté  ce  prêtre  au  ctta« 


(I)  Gqd.  5,  4,  2,  9»  8.  7. 
6,10,  i  1,5, 12. 


(2)  Slip.  I.  Ti,n.  53.  Socr, 
V,  c.  19. 
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loçueda  clergé.  Les  hérétiques  mêmes  avoient 
suivi  cette  règle,  excepté  les  novatiens.  La  fonc- 
tion du  pénitencier ,  etoit  donc  de  recevoir  les 
confessions  de  ceux  qui  étoient  tombés  depuis 
leur  baptême.  C'est  pourquoi  on  le  choisissoit 
d'une  probité ,  d'im  secret  et  d'une  prudence 
singulière.  Il  prescrivoit  à  chacun  selon  son 
péché  la  pénitence  qu'il  devoit  faire ,  et  le  ren- 
^'oyoit  pour  l'accomplir  en  son  particulier  (1). 

A  Constantinople,  une  femme  de  qualité  vint 
trouver  le  prêtre  pénitencier ,  et  confessa  en 
détail  les  péchés  qu'elle  avoit  commis  depuis 
son  baptême.  Le  prêtre  lui  ordonna  de  jeûner , 
et  de  prier  contmuellement.  Comme  à  cette 
occasion  elle  séjournoit  long-temps  dans  l'é- 
glise y  elle  se  laissa  corrompre  par  un  diacre, 
qui  abusa  d'elle.  Elle  déclara  ce  péché,  qui 
causa  un  grand  scandale  dans  le  peuple  et  une 
cran  Je  indignation  contre  les  ecclésiastiques,, 
a  cause  de  la  honte  qui  en  revenoit  à  toute  l'É- 
glise. L'évêgue  Nectaire  fut  embarrassé  de  ce 
qu'il  devoit  raire  dans  cette  occasion.  11  déposa 
le  diacre  ;  et,  par  le  conseil  d'un  prêtre,  nommé 
Eudemon^  natif  d'Alexandrie,  ilôtale  prêtre 
pénitencier ,  et  laissa  à  la  liberté  de  chacun  de 
participer  aux  mystères,  selon  le  mouvement  de 
sa  conscience.  C'est  ainsi  oue  l'historien  Socrate 
rapporte  la  chose ,  qu'il  ait  avoir  apprise  de  la 
propre  bouche  d'Eudemon,  et  ajoute  au'illui 
dit  :  Si  votre  conseil  a  été  utile  à  rËguse  on 
non ,  Dieu  le  sait  ;  mais  je  vois  que  vous  avez 
donné  occasion  aux  fidèles  de  ne  point  se  re- 
prendre les  uns  les  autres ,  contre  le  précepte 
de  l'apôtre  qui  dit  :  Ne  participez  point  aux 
œuvres  infructueuses  des  ténèores  ;  mais  re- 
prenez les  plutôt  (2).  Ces  paroles  de  Socrate 
ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  la  confession  pu- 
blique de  quelques  péchés ,  que  le  prêtre  péni- 
tencier pouvait  ordonner  selon  qu'il  le  juçeoit 
à  propos ,  et  qu'il  donnoit  occasion  aux  fidèles 
do  reprendre  et  corriger  les  pécheurs. 

La  plupart  des  églises  d'Orient  suivirent 
l'exemple  de  Constantinople ,  supprimèrent  le 
prêtre  pénitencier,  c'est-à-dire,  qu'elles  re- 
vinrent a  l'ancien  usage  conservé  en  Occident , 
(|ue  l'évêque  prît  soin  par  lui-même  de  la  pé- 
nitence publique,  sans  que  les  pécheurs  fussent 
obligés  de  s'adresser  à  un  certain  prêtre  (3).  Ils 
demeurèrent  dans  l'ancienne  liberté  marquée 
par  Origène ,  de  choisir  leur  médecin  spintuel 
et  de  confesser  même  en  public  quelques-uns^ 
de  leurs  péchés  s'ils  le  jugeoient  à  propos ,  ou 
de  s'approcher  des  saints  mptères  sans  avoir 
recours  à  la  pénitence,  s'ils  lugeoient  en  leur 
conscience  qu'elle  ne  leur  fût  pas  nécessaire 
comme  nous  en  usons  encore.  Au  reste ,  on 
verra  suffisamment  dans  la  suite  de  cette  his« 
toire  que  la  suppression  du  prêtre  pénitender 
n'a  donné  aucune  atteinte ,  ni  à  la  confession 
secrète  toujours  nécessaire  pour  l'administra- 
tion de  la  pénitence,  ni  à  la  pénitence  publique, 


toujours  pratiquée  en  certains  cas ,  même  dans 
l'église  de  Constantinople. 


z 


(l)$(Msoin.tii,c.  16. 
(2)Eph.y,H. 


(S)  Orig.  Hom.  2,  \a  Ps. 
57, 19. 


XX  lY.  Loi  touchant  les  diacooecseï  et  les  rooloes. 

Sozomène  semble  supposer  que  la  personne 
ui  causa  ce  scandale  étoit  une  diaconesse  (1). 
!ar  il  estime  que  ce  fut  l'occasion  delà  loi  que 
fit  Théodose  pour  l'honneur  et  la  réputation  de 
l'église,  par  laquelle  il  défend  de  cnoisir  pour 
diaconesses  des  femmes  moins  âgées  que  de 
soixante  ans,  suivantje  précepte  deTapôtre.  Il 
veut  aussi  qu'elles  aient  des  enfants ,  qu'elles 
leur  demandent  un  curateur  s'ils  en  ont  encore 
I  besoin ,  qu'elles  laissent  à  d'autres  le  gouver- 
,  nement  de  leurs  immeubles,  et  ne  jouissent  que 
des  revenus  dont  elles  puissent  disposer  libre- 
ment. Il  leur  défend  d'aliéner  leurs  joyaux  et 
leurs  meubles  précieux ,  ni  d'instituer  héritier 
l'église  ou  aucun  clerc,  ni  de  leur  rien  laisser 
par  legs,  par  fidéi-commis,  ou  par  aucune  der- 
nière volonié,  à  peine  de  nullité.  Il  défend  en- 
core de  recevoir  dans  l'église  les  femmes  (]ui  se 
coupoient  les  cheveux  sous  prétextede  religion, 
à  peine,  aux  évêques  qui  le  permettoient,  d'être 
déposés.  C'est  l'exécution  d'un  canon  du  con- 
cile de  Gangre.  Cette  loi  est  adressée  à  Taden , 
préfet  du  prétoire  d'Orient ,  et  datée  du  on- 
zième des  calendes  de  juillet  à  Milan ,  sons  le 
quatrième  consulat  de  Valentinien  avec  Née- 
térius,  c'est  à-dire  du  vingt-unième  de  juin  trois 
cent  quatre-vingt  dix.  Mais  deux  mois  après, 
le  vingt-troisième  d'août,  elle  fut  révoquée  en 
partie  par  une  autre  loi ,  qui  permet  aux  dia- 
conesses de  donner  entre-vifs  aux  clercs  ou  à 
l'église,  leurs  esclaves  et  tous  les  autres  meu- 
bles ,  même  leurs  joyaux  (2) . 

Théodose  fit  dans  le  même  temps  une  loi 
contre  les  moines ,  qui  leur  enjoint  de  se  retirer 
dans  les  lieux  déserts  et  d'haUter  les  solitu- 
des (3).  Elle  est  datée  du  troisième.de  septembre 
la  même  année  trois  cent  quatre-vingt-dix,  et 
adressée  au  même  Tatien,  préfet  du  prétoire 
d'Orient;  ce  qiii  fait  croire  qu'elle  regarde 
principalement  les  moines  d'Egypte  et  de  Syrie 
qui, sous  prétexte. de  zèle,  venoient  dans  les 
villes  importuner  les  juges  en  demandant  la 
grâce  des  criminels ,  jusques  à  exciter  des  sédi- 
tions, et  faisoient  une  guerre  ouverte  aux  païens 
en  abattant  les  idoles  et  les  temples.  Nous  avons 
vu  comme  Théodose  s'en  plaignoit  à  saint  Am- 
broise  (4).  Toutefois  il  révoqua  cette  loi  environ 
vingt  mois  après,  étant  revenu  à  Constanti- 
nople, par  une  autre  loi  du  dix-septième  d'avril 
trois  cent  quatre-vingt-douze,  adressée  au 
même  Tatien,  par  laquelle  il  attribue  la  défense 
précédente  à  la  vexation  des  juges ,  et  permet 
aux  moines  d'entrer  librement  dans  les  villes. 


(1 )  Sotom.  Tii,  c.  16. L.  7,    Cône.  Gangr.  c.  f  7.  L.  2S, 
C.  Tb.  de  Episc.  i,  Tom.  ▼,    G.  Th.  de  Episc. 

9, 10.  (5)  L.  I,  C.  Th.  Monarcb. 

(2)  Snp.  lir.  iTi i,  n.  53.    et  ibi  (;o!hfr. 

(4)  Sap.  n.  4.  L.  2,  Cod 
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L'eaperear  Théodose,  ayaDr  passé  près  de  trois 
ans  en  Italie,  y  laissa  le  jeune  Valentinien,  être* 
toania  avec  son  fils  Honorius  à  Gonstantinof  >le, 
où  il  rentra  le  dixième  de  novembre ,  sous  le 
coosulat  de  Tatien  et  de  Symmaque,  c'est-à-dire 
Tao  trois  cent  quatre-vingt-onze  (1). 

XXV.  Héréce  des  Hamliois. 

• 

Entre  les  moines  vagabonds  qui  troubloient 
alors  rOrient ,  on  peut  compter  les  hérétiques 
nassaliens  qui  faisoient  profession  de  renoncer 
JB  monde ,  quoiqu*en  effet  ils  ne  fussent  pas 
loas  moines-  On  les  nommoit  en  syriaque  mas- 
salins  ou  messalins»  en  grec  euchytes,  c*est-ù- 
ifire  priants,  parce  qu'ils  faisoient  consister  dans 
la  prière  seule  Tessence  de  la  religion  (2).  On 
les  ooaunoit  aussi  en  syriaque  abin  et  paanin , 
cesi-à-dire  pervers.  Uy-  en  eut  de  deux  sortes  ; 
les  plus  anciens  étaient  païens,  et  n'avoient  rien 
de  coaunun  avec  les  chrétiens  ni  avec  les  juifs. 
Quoiqu'ils  reconnussent  r>lusieurs  dieux ,  ils 
n'en  adoroient  qu'un  qu'ils  nommoient  tout- 
piiissant;on  croit  avec  vraisemblance  que  ce  sont 
les  mêmes  que  dautres  appellent  hypsistaires, 
ou  adorateurs  du  très-haut  (3).  Leurs  oratoires 
éioîent  des  bâtiments  vastes  et  découverts  en 
forme  de  places  publiques.  Ils  s*y  assembloient 
ie  soir  et  le  matin ,  et  a  la  lumière  de  plusieurs 
Um<  eschantoientcërtainscantiquesà  la  louange 
de  Dieu;  d*où  on  les  appela  aussi  en  grec  eu- 
phémites  (4).  Quelques  magistrats  en  firent 
mourir  plusieurs  parce  qu'ils  corrompoient  la 
vérité,  et  imitoient  les  usages  de  l'église  sans 
être  dirétiens.  Les  euphémites  prirent  lescorps 
de  ceux  d'entre  eux  que  Ton  avoit  fait  mourir , 
et  les  enterrèrent  en  des  lieux  où  ils  s'assem- 
i4èrent  pour  prier;  d'où  ils  prirent  le  nom  de 
Barty  riens.  Quelques  uns,  considérant  la  gran- 
deur et  la  puissance  du  démon  pour  faire  du 
mal  aux  hommes,  s'adressoientà  lui,  l'adoroient 
H  le  prioient  pour  l'apaiser;  d  où  leur  vînt  le 
nom  de  sauniens.  Tels  étoient  les  massaliens 


Ceux  qui  portoient  le  nom  de  chrétiens  com- 
mencèrent vers  le  règne  de  Gonstantius ,  mais 
leur  origine  éioit  incertaine.  Us  venoient  de 
MésoMMamie,  et  il  y  en  avoit  a  Antioche  lorsque 
saint  Epîpfaane  écnvit  son  traité  des  hérésie», 
r'estrà--dire  en  trois  cent  soixante-seize.  11  attri- 
bue leur  erreur  à  l'excessive  simplicité  de  quel- 
ques-uns, qui  avoien  t  pris  trop  à  la  lettre  le  pi*é- 
cepie  de  Jesus-Christ  de  renoncer  à  tout  pour 
le  suivre,  vendre  son  bien  et  le  donner  aux  [lau- 
yres.  Us^  quittoient  tout  en  effet,  mais  ensuite 
ib  menoien  t  une  vie  oisive  et  vagabonde,  deman- 
iUent  Faumône  et  vivoient  péle-méle  hommes 
«I  fenimes,  jusques  à  coucher  dans  les  rues 
pndant  1  etc.  Us  ne  pratîquoient  point  le  jeûne, 


iU  Socr.  V,  r.  18.  Mar-    Hier.  Proeni.  io  Dial.  adv. 
ÎHI.  Cbr.  an.  591.     ^  Pelag. 

C^  Epipfi.  User,  SO.  o.  f .        (ô)  Sup.  I.  %i  d.  30 

(4)  Epipb.  n.  n.  o. 


mais  ils  mangeoient  dès  les  huit  ou  neuf  heures 
du  matin  et  même  devant  le  jour,  selon  que  Tap- 
pétit  les  prenoit.  Us  rejetoient  le  travail  des  mains 
comme  mauvais ,  abusant  de  cette  parole  de 
Jésus-Christ  (1):  Travaillez  non  pour  la  nourri- 
ture oui  périt ,  mais  pour  celle  qui  demeure 
dans  la  vie  éternelle.  Saint  Épiphane  combat 
principalement  cette  erreur  touchant  le  tra- 
vail. Il  montre  les  inconvénients  de  la  mendi- 
cité et  les  lâches  complaisances  où  elle  engage 
envers  les  riches ,  mémcenvers  ceux  dont  les 
biens  sont  mal  acquis.  Il  rapporte  les  préceptes 
de  Tapôtre,  et  la  pratique  aes  moines ,  particu- 
lièrement d'Egypte  qui  accordoient  si  bien  le 
travail  avec  la  prière;  et  il  ajoute  l'exemple  des 
prêtres  et  des  évêques.  Car  bien  qu'ils  eussent 
droit  de  se  faire  nourrir  par  les  peuples  qu'ils 
instruisoient ,  et  qui  de  leurs  justes  travaux 
leur  dévoient  les  prémices  et  les  oblatîons,  tou- 
tefois ils  en  usoient  sobrement.  La  plupart, 
dit-il ,  quoique  non  pas  tous,  imitant  l'apôtre 
saint  Paul ,  exercent  de  leurs  mains  quelque 
métier  qu'ils  trouvent  convenable  à  leur  di- 
gnité, et  à  leur  application  continuelle  au  gou- 
vernement  de  l'église,  afin  qu'après  la  parole 
et  l'instruction  ils  aient  encore  la  joie  en  leur 
conscience  de  satisfaire  à  leurs  besoins  par  le 
travail  de  leurs  mains,  etde  donner  aux  pauvres 
ce  qui  leur  reste  tant  des  oblations  que  de  leur 
travail  ;  ce  qu'ils  font  par  un  excès  de  zèle  en- 
vers Dieu  et  de  charité  pour  le  prochain.  C'est 
lé  témoignage  qua  rend  saint  Epiphane  à  la 
plus  grande  partie  des  évêques  et  des  prêtres 
(le  son  temps. 

Les  massaliens  disoient  que  chaque  homme 
avoit  un  démon  qui  le  suivoit  depuis  sa  nais- 
sance, et  oui  le  poussoit  aux  mauvaises  actions; 
que  le  seul  moyen  de  le  chasser  de  l'âme  étoit  la 
prière,  et  (,u'elle arrâchoit  avec  liji  la  racine  du 
péché.  Pour  les  sacrements,  il  les  regardoient 
comme  des  choses  indifférentes  :  Teucharistie, 
selon  eux ,  ne  faisoit  ni  bien  ni  mal  ;  le  baptême 
retranchoit  les  péchés  comme  un  rasoir,  sans 
en  ôter  la  racine.  Us  disoient  que  l'on  rejetoit 
ce  démon  familier  en  se  mouchant  et  crachant, 
et  que  quand  riiomme  étoit  ainsi  purifié  on 
voyoit  sortir  de  sa  bouche  ime  truie  avec  ses 
petits  cochons,  et  on  y  voyoit  entrer  uu  (eu  qui 
ne  brîiloil  point  ;  au  moins'quelques>uns  leur 
attribuoient  cette  fable  (S).  Ils  prenoient  à  la 
lettre  le  précepte  de  prier  continuellement,  et  en 

toussaient  la  pratiaue  jusqu'à  un  excès  incroya- 
le.  Us  (lormoient  la  plus  grande  partiedujour, 
ensuite  ils  disoient  qu'ils  avoient  eu  des  révéla- 
tions ,  et  faisoient  des  prédictions  dont  l'événe- 
ment mon  troit  la  fausseté.  Us  se  van  toien  t  de  voir 
des  yeux  du corpsia sainte  triniléetderecevoir 
le  Saint-Esprit  d'une  manière  visible  et  sen- 
sible. Aussi  avoient-Us  des  transports  dans  la 
prière ,  qui  leur  faisoient  liiire  des  actions  ex- 
travagantes. Us  s'élanox)ient  tout  d'un  coup. 


(I)  Tbeod.  IV,  HUt.  cil.       (2)  Theod.  Hœr.  Fab.  it« 
fo.  Ti,  27.  Hœr.  80.  o.4.  p.  6.    c.  12.  Aug.  Hsr.  57. 
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disant  ^'fls  saotoient  par  dessus  les  démons , 
et  disoient  qu'ils  tiroieot  contre  eux  en  faisant 
avecles  doigts  le  geste  d'un  homme  qui  tire  de 
Tare:  ils  faisoient  plusieurs  autres  folies  sem- 
blables qui  leur  attirèrent  le  nom  d'enthou- 
siastes. Quand  on  demandoit  à  quelqu'un  d'eux 
s'il  eto  t  patriarche  ou  prophète ,  ou  ange ,  ou 
Jésus-Christ  même,  il  disoit  hardiment  qu'oui. 
En  un  mot,  ils  croyoient  que  la  science  et  la  vertu 
desiiommes  pouvoient  arriver,  non  seulement  à 
la  ressemblance  mais  à  fégaliié  de  Dieu  ;  en 
sorte  que  ceux  qui  étoient  parvenus  au  comble 
de  la  perfection  ne  pouvoient  plus  pécher,  pas 
même  de  pensée  ou  par  ignorance,  ils  ne  se  sé- 
paroient  point  de  la  communion  des  fidèles , 
mais  cachoient  soigneusement  leur  hérésie, 
jusquesà  la  nier  impudemment  etFanathéma- 
tiser  quand  ils  étoient  convaincus  (1).  Leschefe 
de  cette  secte  étoient  Adelphius,  qui  n'étoit  ni 
moine  ni  clerc,  mais  pur  laïque;  Sabbas,  qui 
portoit  rhabit  de  moine  et  s'étoit  fait  eunuque, 
et  le  nom  lui  en  étoit  demeuré;  un  autre  âab- 
bas ,  Eustathe  le  vénérable,  Dadoés,  Hermas , 
Sîméon  et  quelques  autres. 

XXVI.  GoodamnatioD  des  Massatiens. 

Flavien  ,  évériue  d' Antiochc ,  ayant  appris 

Ju'ils  demeuroient  à  Edeste  et  qu'ils  repan- 
cieni  leur  yenin  dans  le  voisinage,  y  envoya 
tine  troupe  de  moines,  (^ui  les  amenèrent  à  Ah- 
tioche  ;  et  comme  Hs  nioient  leur  hérésie,  il  les 
oonvataquit  ainsi 
accusoient  étoient 

moins  des  menteurs;  et  appelant  doucement 
Adelphius ,  qui  étoit  très-vieux ,  il  le  fit  asseoir 
«Uf»res  de  lui  et  lui  dit:  Nous  qtu  avons  long- 
temjys  vécu ,  nous  connoissons  mieux  la  nature 
de  I  homme  et  les  artifices  des  démons ,  et  nous 
savons  par  expérience  la  conduite  de  la  grâce. 
Ces  jeunes  gens,  qui  n'ont  point  examine  tout 
cela,  n^  peuveiit  supporter  les  discours  spiri- 
tuels. Dites-moi  donc  comment  vous  expliquez 
que  l'esprit  malin  se  retire ,  et  que  le  Saint-Es- 
prit se  communique.  Adelphius ,  flatté  par  ce 
discours,  dit  ^ue  le  baptême  n'étoit  d'aucune 
utilité  ;  qu'il  n  y  avoit  que  la  prière  qui  chassât 
le  démon  familier  nue  chacun  recevoit  en  nais- 
sant avec  la  nature  du  premier  père;  que,  quand 
ccdémon  étoit  chassé  par  la  prière,  le  Saint-Es- 
prit venoit  et  montroit  sa  présence  sensiblement 
et  visiblement ,  en  délivrant  le  corps  du  mou- 
vement de  passions  et  Téme  de  l'inclination  au 
mal;  en  sorte  qu'rl  n'étoit  plus  besoin  ni  de 
Jeàne  pour  abattre  le  corps ,  ni  d'instruction 
cour  régler  l'esprit  ;  que  celui  qui  étoit  en  cet 
état  voyoii  clairement  l'avenir ,  et  contrmploii 
la  sainte  trinité  avec  les  yeux.  Alors  Flavien  dit 
à  Adelphius  ces  paroles  de  TÉcriture  :  Mal- 
heureux vieillard ,  lu  es  convaincu  j)ar  ta  propre 
bouche. 

(f)  Etiph.  n.  S.  Hier.       (2)  Tbeod.  iv,  Uist.c.  ff 
•  Prœn.  îa  Diai.adv.  Pelag.    Hier. Fab.  ii.  c.  If. 


A  (2).  11  dit  que  ceux  qui  les 
nt  descalomniateurs,  elles  té- 


Ensmte  il  tint  concile  avec  trois  évéjjues  , 
qui  apparemment  se  rencontrèrent  à  Aniioche, 
et  jusques  à  trente  prêtres  et  diacres  (I).  Les 
trois  évécjues  furent  Byze  de  Séleucie ,  Ma- 
ruthas  de  Sopharène  vers  la  Mésopotamie ,  et 
S^mus ,  dont  on  ne  sait  pas  le  siège.  Bien  qu'A- 
delphius  témoignât  se  repentir  et  renoncer  à 
son  hérésie ,  le  concile  ne  laissa  pas  de  le  con- 
damner avec  ses  complices,  et  on  les  convain- 
quit ensuite  du  peu  de  sincérité  de  leur  abju- 
ration. Car  on  découvrit  qu'ils  communiiiuoieat 
par  écrit  avec  ceux  qu'ils  avoient  condamnés 
comme  massaliens,  et  reconnoissoient  éti*e  dans 
les  mêmes  sentiments.  Flavien  écrivit  une  lettre 
aux  fidèles  de  la  province  d'Osroène,  où  éloît 
Edesse,  pour  les  informer  de  cc<]ui  s'étoit  passé^ 
et  il  y  marquoit  que  les  héi*éiiques  avoient  élH 
abattuset  anathematisés.  Lesévêquesd'Osroènc 
remercièrent  Flavien ,  et  approuvèrent  sa  con- 
duite :  toutefois  il  ne  laissa  pas  de  deineui'er 
un  grand  nombre  de  massaliens  en  Syrie. 

Ceux  qui  en  furent  chassés  se  retirèrent  en 
Pamphylie  (:2).  Mais  saint  Amphiloque ,  évcque 
d'Icône  en  Lycaonie,  voisine  de  cette  pro- 
vince, en  délivra  le  pays,  et  assembla  contre 
eux    un   concile  à  Side ,  métropole    de    la 
Pamphylic ,  où  vingt-cinq  évêques  se  trouvè- 
rent aveclui.  Ils  écrivirent  à  saint  Flavien  d'An- 
tioche  une  lettre  synodale,  pour  l'informer  do 
ce  qui  s'étoit  passé.  Dans  les  actes  de  ce  concile  « 
saint  Amphiloque  avoit  fait  insérer  les  propres 
paroles  des  hérétiques ,  qui  monlroient  claire- 
ment la  différence  de  leur  doctrine.  Letoïus  ^ 
évêque  de  Melitine  en  Arménie  y  écrivit  à  saint 
Flavien  pour  s'informer  des  massaliens,  et  ap- 
prit comme  ils  avoient  été  condamnés  en  ce 
concile  ;  sur  quoi  Lotoïus ,  animé  de  son  zèle , 
et  voyant  plusieurs  monastères  infeciés  de  cet  te 
erreur,  les  brûla  et  chassa  les  hérétiques.  Mais 
ils  trouvèrent  de  la  protection  auprès  d'un  autre 
évêaue  d'Arménie,  a  qui  saint  Flavien  fut  obligé 
de  s  en  plaindre  (3). 

XXVII.  Schisme  d'Antioche.  Concile  de  Capoae. 

Ije  schisme  d'Antioche  duroît  toujours  (4). 
L'évêque  Paulin  mourut  vers  l'an  trois  cent 
quatre-vingt-neuf,  mais  le  peuple  de  son  parti 
ne  voulut  pas  pour  cela  reconnoîlre  Flavien  : 
ils  avoient  un  autre  évêque,  savoir,  le  prêtre 
Evagre ,  ami  de  saint  Jérôme ,  fils  de  Pompéien , 
d'une  famille  illustre  à  Antioche.  Paulin  seul 
l'avoit  établi  dès  son  \ivant ,  violant  en  cela  plu- 
sieurs canons,  car  il  étoit  défendu  à  un  évêque 
d'ordonner  son  successeur  :  tous  les  évéqnes 
de  la  province  dévoient  être  appelés  à  l'ordina- 
tion ,  et  trois  au  moins  dévoient  y  assister.  Los 
Occidentaux  ne  laissèrent  pas  de  reconnaître 
Evagre  pour  évêque  d'Antioche,  et  de.commu- 
niquer  avec  lui  comme  ils  avoient  fait  avec  Pau- 


(l)Dan.xiii,52,6t.Pliot 
Cod.  52. 
(2)  Phot.  il>id. 
(3) Theod.  IT.  Hift.  c.  H. 


(I)  Sncr.  V,  c.  15.  Soz. 
VII,  •.  t5.  nier  Chr.n.  273. 
Tlicod.  Y,  c.  25. 
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fie ,  car  oeax  de  eep«fli  reprochoietit  toujours 
à  ilifiea  qu'B  avoil  viotë  son  serment ,  prélen* 
imt  qa  eta^  prélrefl  tvott  juré  avec  les  antres 
de  ae  poôit  donner  de  snœessenr  à  Mélèce  pen« 
dast  la  tîe  de  Panlin.  A$n$i  de  part  et  d*kiutre, 
èhaemi  s'appuyoit  pins  snr  les  def  anis  de  Tordi  * 
aatin  de  son  oompétAeor  que  sur  la  réfpila* 
riié  de  ia  sienne.  Il  se  tint  nn  concile  à  Ca|>one . 
ea  Italie  (4),  oèi  on  accorda  la  communion  a 
UNseem  (]ni  professoient  ia  foi  catlioliqne;et 
qaaat  an  diRërend  d'Evagre  et  de  Flàtien ,  on 
a  rea^roya  Texamen  à  Tnéophtle  d'Alexandrie 
et  an  evéïfaes  d'Égfypte ,  parce  qu'ils  ne  pa-^ 
roBBoient  fxrint  préoccupés,  n*ayant  embrassé 
h  eonniinton  d  aucun  aes  deux. 

Le  métiie  eoncHe  de  Capone  renvoya  le  ju- 
gment  de  Bennse»  étéque  de  Sardique,  aux 
cféqnes  voisins ,  principalement  à  ceux  de  Ma-^ 
oédôine,  avec  Anysius  de  Tbessalonique ,  leur 
■étropoKialB.  Bonoseattaquoit  comme  Jovinien 
h^rmilé  perpétudle  de  Marie,  prétendant 
fa'dk  avoit  eu  d'autres  enfants  après  la  nais- 
sane  de  JésQsdirist ,  dont  il  nioit  même  la  di- 
mité,  comme  Photin ,  en  sorte  que  les  phod- 
mim  forent  depnb  nommés  bonosiaques  (3). 
Les  Mquès  de  Macédoine  voninrent  renvoyer 
aux  évéqnes  d'Italie  le  |ngemeut  de  Bonose. 
Maneeux  d  leur  répondirent  :  Puisque  le  con^ 
dedeCapodevousa  étédonné  pour  Juge,  nous 
ae  le  nonvons  plus  être  :  c'est  vous  qui  avez 
raalorftD  de  ooncile.  On  vdt  ici  un  eKempie 
ât  ia  déKrefice  des  évéques  pour  leurs  confrè- 
its ,  et  de  {eiir  crainte  d'enti^prendre  les  uns 
sar  les  autres  ;  et  cet  exemple  est  d'autant  plus 
remarquable ,  cjue  qudques-uns  même  entre  les 
ranatns  attribuent  au  pape  Sirice  cette  lettre 
des  évéques  d'Italie.  Anysius  de  Tbessalonique 
et  les  antres  évéques  ae  Macédoine  Jugèrent 
edRtk  la  cause  de  Bonose ,  et  résolurent  que  Ton 
mxvroil  eeax  dU'H  avoit  ordonnés  par  attentat , 
après  avoir  été  interdit  de  ses  fonctions  (5).  Les 
évéques  de  .^lacédoine  firent  ce  décret  contre 
les  r^^es  «  par  la  nécessité  du  temps ,  de  peur 
ffÊe  là  clercs,  demeurant  avec  Bonose ,  n'aug* 
■entassent  le  scandale. 

E^:^gne  pressoit  l'exécution  du  contrile  de 

Capooe,  nais  Flavien  n'y  vouloît  point  satis- 

fiâre ,  ni  se  soumettre  au  jugement  des  évéques 

d'Egypte  ;  au  contraire,  Il  recommençait  à  pré- 

aenter  des  rmuétesÉ  l'empereur  et  en  obtenoit 

des  reacffts^  'rhéephile  d'Alexandrie  en  écrivit 

i  saiM  Amihroise ,  qni  loi  répondit  en  ces  t^r- 

»es  :  Evagre  n'a  pas  so^  de  presser  et  Flavien 

a  sa|etde  craividre;  c'est  pourquoi  il  évite  le 

logeaient  Qa*Bs  pardonnent  h  notre  juste  dou* 

Wr  ;  tout  le  monde  est  agké  à  catme  d'eux ,  et 

taviflMs  a^  ne  compatissent  point  à  notre  af- 

CdîMi ,  et  ne  prennent  point  un  parti  conforme 

à  h  paix  de  Jênns-Christ.  Et  ensuite  :  On  fati- 

■■■^■•^^^B^— ^^-^_^_>a^>— ••^■^l^B»—^»— ^Ba^Ba^i^»>— ^^»iO— ^■"^.^^^.■^■^^"^'i'** 

(l)ltaML  T.  c  2S,  a.  2.    dîssert  de  IS.  Aoât.  n.  15, 
CIlifiBL  Svaodl.  ap.  km.    p.  {28.  Snp.  n.  40. 
f .  îkt,  m  c.  5,  n.  SS .  Arafb.       (S)  Geonad.  A tal.  c.  M.  ad 
de  liBtît.  Tirg.  Mar.  Merc.    Aadent.  Uolsten  Co»ect.  R. 

p.t89.IaD'K.  i.Ep.22.  n.  9. 


fpera  encore  de  vieux  évéques ,  ils  quitf eroot 
es  saints  autels  pour  passer  les  mers  ;  ceux  à 
qui  leur  nauvretcn'étoit  point  i  charge  seront 
réduits  a  h  sentir  ou  à  ôter  les  secours  aux  au* 
très  pauvres,  Cependant.Flavien  seul  se  croît 
aRranchi  des  lois  :  ni  les  ordres  de  Tempereur, 
ni  l'assemblée  des  évéques  ne  le  peuvent  obliger 
à  se  présenter.  Nous  ne  donnons  pas  pour  cela 
g^ain  de  cause  a  notre  frère  Evaçre  »  car  nous 
voyons  avec  peine  que  chacun  s  appuie  sur  le 
démutde  l'ordination  de  son  compétiteur  plulAt 

Îue  sur  la  régularité  de  la  sienne.  El  ensuite  : 
I  faut  donc  que  vous  pressiez  encore  notre  frère 
Flavien ,  afin  que  s'il  conUnue  dans  son  refus 
.nous  conservions  la  paix  avec  tous,  suivant  le 
concile  de  Capoue,  sans  que  la  fuite  de  l'une 
des  parties  rende  son  décret  inutile.  Au  reste 
nous  croyons  que  vous  devez  faire  part  de  ceci 
à  notre  saint  frère  Tévêque  de  Home,  parce  que 
nous  ne  douions  pas  que  votre  Jugement  ne  soit 
tel  quil  ne  puisse  le  désapprouver  ;  ei  c*est  le 
moyen  d'étaolir  une  paix  solide  si  nous  sommes 
tous  d'accord  de  ce  que  vous  aurez  décide  (1). 
Le  pape  se  plaignit  encore  à  l'empereur  (s) 
delà  conduite  de  Flavien.  Vous  abattez,  disait-il, 
les  tyrans  qui  s'élèvent  entre  vous,  et  non  pas 
ceux  qui  attaquent  les  loisde  JésuSrChrist.  Tliëo- 
dose,  incontinent  après  Min  retour  à  Consiand- 
nople.  en  novembre  trois  cent  quatre-vingt-onze, 
y  avoit  déià  fait  venir  Flavien ,  et  lui  avoit  or- 
donne d'aller  ik  Rome,  voulant  satisfaire  aux 
instances  du  pape  et  des  autres  évéques  d'Oc- 
cident ,  qui  les  pressoient  de  faire  cesser  le 
schisme  d'Anûoche.  Flavien  s'excusa  pour  lors 
sur  l'hiver ,  et  s'en  retourna  chez  lui ,  promet- 
tant d'y  aller  au  printemps  prochain.  8ur  les 
nouvelles  însunces  du  pape,  I  empereur  malida 
encore  Flavien ,  et  le  pressa  de  partir  pour  aller 
à  Rome.  Alors  Flavien  lui  dit  hardiment  :  Si 
1  on  m'accuse  d*errer  dans  la  foî ,  ou  de  mener 
une  vie  ladîgnedu  sacerdoce,  je  ne  veux  point 
d'autres  juges  que  mes  accusateurs;  s  il  ne 
s'agit  que  de  mon  sîcige  et  d'une  dispute  de 
préséance ,  je  ne  me  détendrai  pas ,  et  je  céderai 
la  première  plai  e  à  qui  la  Voudra^  prendre. 
L'empereur,  touché  de  cette  généi  osite,  le  ren- 
voya gouverner  son  église.  Évagre  mourut  peu 
de  temps  après,  et  Flavien  fit  en  sorte  que  l'on 
n  en  mit  plus  d'autre  u  sa  place,  mais  ceux  qui 
^Voient  de  l'aversion  pour  Flavîeri  continuèrent 
de  tenir  à  part  leurs  assemblées  (S). 

XXVni.  Sédliioa  dei  patent  d'Alexandrit. 

L'évéque  Théophile  s'appllquoit  cependant 
à  détruire  l'idolâtrie  en  Egypte,  où  elle  élolt 
si  enracinée  (4).  U  y  avoil  a  Alexandrie  un  an- 
cien temple  de  Racchus,  tellement  négligé, 
qu'il  ne  resloît  d'entier  que  les  murailles.  Theo- 


qu 

(I)  kwkr.  £f.  SSi  m.  3, 

4}  5, 6.  7. 
(2^Tlieod.v,Hist.e.2. 

i^  *ocr.  v,  ta.  Sot.  tt«, 


c.  t. 

(4)  RulT.  H,Hist.o.22. 
Soz.Tii,  C.  15.  Socr.  r,  c. 
16. 
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phile  jugea  à  propos  de  le  demander  à  l'em- 

Sereur  Théodose ,  pour  augmenter  le  nombre 
es  églises,  à  proportion  deraccroissementdu 
1)eupie  fidèle.  L'ayant  obtenu ,  il  commença  à 
e  raire  nettoyer»  et  en  ôterles  idoles.  Dans 
les  lieux  souterrains  et  secrets,  que  les  païens 
nommoient  en  grec  adyta,  et  cju'ils  estimoient 
sacrés,  on  trouva  des  figures  infâmes  que  les 
Grecs  nommoient  phaUaoui,  et  d'autres  seule- 
ment ridicules,  que  Théophile  fit  exj^rès  mon- 
trer en  public  et  promener  par  la  ville,  pour 
faire  honte  aux  païens  de  leurs  mystères.  Us 
ne  le  purent  soufmr.  Les  philosophes  en  furent 
offensés;  le  peuple  entra  en  fureur,  et  non 
contents  des  cris  séditieux,  ils  en  vinrent  aux 
mains ,  et  prirent  les  armes.  Plusieurs  combats 
furent  livrés  dans  les  rues ,  et  il  en  demeuroit 
sur  la  place  de  part  et  d'autre  ;  mais  les  chré- 
tiens, quoique  plus  forts,  étoient  retenus  par 
la  modestie  delà  religion  ;  et  les  païens,  après 
en  avoir  tué  plusieurs,  se  retiroientau  temple 
de  Sérapis,  comme  à  leur  forteresse.  Ils  en  sor- 
toient  tout  d'un  coup ,  et,  y  entraînant  les  chré- 
tiens cju'ils  pouvoient  surprendre,  ils  les  for- 
çoient  a  sacrifier  sur  les  autels:  et  s'ils  le  refii- 
soient,  ils  leur  faisoient  souffrir  les  tourments 
les  plus  cruels,  les  crudfioient,  leur  cassoient 
les  jambes ,  etlesjetoient  dans  des  caves  bâties 
exprès  pour  être  les  égouts  du  sang  des  vic- 
times et  des  autres  immondices,  qui  étoient 
les  suites  des  sacrifices  sanglants. 

D'abord  les  païens  oommettoien  t  ces  violences 
avec  crainte ,  ensuite  ils  s'enhardirent  ;  et  enfin , 
n'ayant  plus  rien  à  ménager,  ils  agirent  en  dés- 
espérés ,  et  se  conservèrent  quelque  temps  dans 
ce  temple ,  vivant  de  pillage.  Ils  cnoisirent  pour 
chef  un  nommé  Olympe,  philosophe  de  nom  et 
d'habit  (1).  Il  étoit  venu  de  Gilicie,  pour  se 
consacrer  au  culte  de  Sérapis,  et  s'établit  à 
Alexandrie  comme  docteur  de  laTeligion  des 
païens.  U  assembloit  partout  ceux  qu'il  ren- 
cotttroit ,  leur  enseignoit  leurs  anciennes  lois , 
et  promettoit  un  bonheur  merveilleux  à  ceux 
(]ui  lesobserveroient  exactement.  Ilavoit  tousles 
avantages  de  la  nature ,  la  taille  grande  et  belle, 
le  visage  beau  ;  il  étoit  dans  la  force  de  son  âge , 
afl£d)le,  de  bonne  conversation ,  éloquent;  tout 
propre  à  persuader  la  multitude,  qui  le  regai^ 
doit  comme  un  jpersonnage  divm. 

Ce  templede  Sérapis,  ou  les  séditieux  s'étoient 
cantonnés ,  étoit  bâti  sur  une  terrasse  élevée  de 
main  d'homme ,  à  la  hauteur  de  cent  degrés 
et  plus,  de  forme  carrée  et  spacieuse  de  tous 
côtés  (:2).  Tout  le  dessous  étoit  voûté  et  partagé 
en  divers  offices ,  qui  avoient  des  communica- 
tions secrètes,  et  de  grands  jours  par  en  haut. 
Au-dessus,  les  extrémités  de  la  terrasse  étoient 
occupées  de  salles ,  de  chambres  et  de  bâtiments 
élevés ,  pour  loger  les  officiers  du  temple ,  et 
les  particuliers  c^ui  se  ptirifioient.  Il  y  avoit 
enstûte  des  galeries ,  qui  formoient  une  cour 
cjuarrée ,  au  milieu  de  laquelle  étoit  le  temple , 


(fl)  Said.  OiiDupiu. 


(2)  Ruir.  I  Hist.  c.  25. 


grand  et  magnifique ,  bâti  de  marbre  et  sou- 
tenu de  colonnes  précieuses.  En  dedans ,  les 
murailles  du  temple  étoient  revêtues  de  lames 
de  cuivre ,  sous  lesquelles  on^  disoit  qu'il  y 
avoit  d*argent ,  et  encore  au-dessous  des  lames 
d'or,  pour  conserver  toujours  le  métal  le  plus 
précieux.  L'idole  de  Sérapis  étoit  d'une  si 
énorme  grandeur ,  que  de  ses  deux  mains  éten- 
dues elle  touchoit  aux  deux  murailles  du  tem- 
ple. Sa  figure  étoit  d'un  homme  vénérable, 
avec  de  la  oarbe  et  de  grands  cheveux ,  com- 
me on  le  voit  dans  les  médailles;  mais  il  étoit 
accompajjné  d'une  autre  figure  monstrueuse, 
ou  mystérieuse ,  d'un  animal  à  trois  têtes ,  dont 
la  plus  grande  étoit  au  milieu  et  représentoit  un 
lion;  à  côté  droit  sortoit  la  tête  d'un  chien  doux 
et  flatteur ,  à  c6té  gauche  celle  d'un  loup  ravis- 
sant ;  et  un  dragon ,  enveloppant  ces  trois  ani- 
maux par  ses  replis ,  venoit  poser  sa  tète  sur 
la  main  droite  de  Sérapis  (1).  Il  portoit  sur  sa 
tête  un  boisseau  qui  faisoit  croire  a  quelques- 
uns  que  c'étoit  le  patriarche^  Joseph ,  à  qui  les 
Egyptiens  superstitieux  avoient  rendu  déshon- 
neurs divins ,  pour  l'abondance  qu'il  leur  avoit 
procurée  (3).  Car  on  ne  savoît  pas  bien  quel 
dieu  cette  idole  représentoit,  ni  d'où  elle etoit 
venue.  La  matière  étoit  mêlée  ;  on  disoit  qu*il 
y  étoit  entré  toutes  sortes  de  métaux,  de 

Sierres  précieuses  et  de  bois.  Elle  étoit  peinte 
e  couleur  bleue  que  le  temps  avoit  rendue 
noire.  Le  temfde  avoit  une  très-petite  fenêtre, 
tellement  placée ,  que  le  rayon  du  soleil  y  en- 
trant,  donnoit  sur  la  bouche  de  Sérapis ,  et  cela 
précisément  au  jour  que  l'on  avoit  coutume 
d'apporter  l'idole  du  soleil,  pour  visiter  Sé- 
rapis,  en  sorte  que  le  soleil  sembloit  le  saluer 
par  un  baiser  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  On 
racontoit  encore  d'autres  artifices  employa  en 
ce  temps  pour  tromper  les  idolâtres.  Ce  qui  est 
certain ,  est  qu'ils  tenoient  Alexandrie  pour  une 
ville  sainte ,  à  cause  de  Sérapis,  et  qu'eue  n'avoil 
point  d'idole  plus  respectée  (3) . 

Evagre  étoit  alors  préfet  d'Egypte,  et  le 
comte  Romain  oommandoit  les  troupes  (4). 
Ayant  appris  la  sédition ,  ils  accoururent  au 
temple  de  Sérapis ,  et  demandèrent  aux  païens 
qui  les  rendoitsi  hardis,  et  ce  que  vouloit  dire 
cette  assemblée,  et  ce  sanç  des  citoyens  répandu 
autour  des  autels.  Le&  séditieux,  ayant  ferméics 
entrées ,  ne  répondirent  que  par  des  cris  et  des 
vofaL  confuses.  £n  vain  on  leur  fit  représenter 
la  puissance  romaine,  et  le  châtiment  qu'ils  dé- 
voient craindre.  La  situation  du  lieu ,  qu  ils 
avoient  encore  fortifié ,  ne  permettoit  pas  de  les 
atuquer  autrement  qu'à  force  ouverte  ;  et  avant 
que  de  le  faire ,  les  officiers  en  écrivirent  à  rem- 
pereur.  Les  séditieux  étoient  encouraçés  par 
leur  désespoir  et  par  les  exhortationsd'OTy  mpe. 
U  leur  disoit  qu'il  falloit  plutôt  mourir  que 

(t)  Macrd),  I.Saturn.c.  (5)  Jul.  împ.  EpW.  «0. 

20.  5t.  Euoap.  in  «des.  p.  72. 

(2)  V.  Auff.  XTiii,  CÎTif.  (4)  Rnfr.  ii.  c.  22.  W» 

c.  5.  Clem.  Alex.  Protrep.  th.  c.  15. 
p.  f4. 
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(TabmdonDer  les  lois  de  leurs  pères.  Et  comme 
i  les  Toy (Ht  consternés  par  le  renversement  de 
leur  idole»  il  leur  disoit  que  ce  n'éloit  qu'une 
■ittière  périssable ,  et  des  images  sujettes  à  s'é- 
vanouir ;  mais  que  de  certaines  vertus  y  avoient 
habile»  ei  s'étaient  envolées  au  ciel.  Il  avoit 
méae  prédit  à  ses  amis  que  Sérapis  quitteroit 
faicnlôtsoa  temple. 


.  Dcatnidioo  da  temple  de  Sérapis. 


L*empereur  Théodose ,  ayant  appris  ce  qui 
$  «toit  passé  à  Alexandrie  >  témoigna  qu'il  esti- 
iMMt  heureux  les  chrétiens  tués  en  cette  occa- 
»M,  comme  ayant  reçu  la  couronne  du  mar- 
tyre ;  et  rÉçlise  les  honore  encore  comme  tels 
le  dix-septieme  de  mars  (1).  Il  voulut  qu'on 
pardonnât  à  ceux  qui  les  avoient  mis  à  mort, 
tant  pour  ne  pas  déshonorer  leur  martyre  par 
des  supplices»  que  pour  atlirer  les  meurtriers 
au  christianisme  ;  mais  il  ordonna  d'abattre  les 
ysDçks  d'Alexandrie ,  comme  les  causes  de  la 
«édition.  L'évèque  Théophile»  qui  avoit  sollicité 
cet  ordre,  prit  soin  de  le  faire  exécuter  avec  les 
naçistrats  Evagre  et  Romain  »  et  fit  venir  des 
Bomes  à  Alexandrie  »  pour  l'aider  par  leurs 
prières.  Donc  la  réponse  de  l'empereur  étant 
Ttniie»  toat  le  peuple  s'assembla»  chrétiens  et 
païens ,  comme  ayant  fait  trêve  pour  quelque 
temps.  Sitôt  qu'on  eut  lu  le  commencement  de 
b  lettre  9  où  la  vaine  superstition  des  païens 
étûtt condamnée» les  chrétiens  firent  un  grand 
cri  »  et  les  païens  furent  saisis  de  frayeur  ; 
•chacun  cherchoit  à  se  cacher»  du  moins  en  se 
mêlant  dans  la  foule  des  chrédens.  Plusieurs 

Eîttèrent  Alexandrie  »  et  s'enfuirent  en  divers 
HX»  entre  autres  deux  grammairiens  qui  en- 
seignèrentdepuis  à  Consiantinople,  dont  l'un» 
Boemné  HdkKlius»  étoit  orétre  de  Jupiter»  et  se 
vantoit  d'avoir  tué  neut  hommes  dans  la  sédi- 
tion ;  Tantre,  nommé  Amonius»  étoit  prêtre  du 
ûnge  que  les  Egyptiens  adoroient.  Ceux  qui 
gardoient  le  temple  de  Sérapis  l'abandonnè- 
rent <â).  Olympe  luiméme  s'enfuit.  On  dit  que 
la  nuit  précédente  il  entendit  chanter  Allelma 
dans  le  temple  ;  mais  ne  voyant  personne  »  et 
troovant  les  portes  fermées»  avec  un  profond 
sience»  hors  cette  seule  voix»  il  connut  le  pré- 
sage, sortit  secrètement  du  temple»  et  ayant 
irooré  un  vaisseau  »  il  passa  en  Italie.  Peutnêtre 
avoit -fl  inventé  ce  prodige  pour  colorer  sa 
foîie. 

Les  paiensavoient  répandu  uneppinion  que  si 
la  nain  d'un  homme  touchoit  l'idole  de  Sérapis, 
la  terre  s*abimeroit  aussitôt»  le  ciel  tomberoit  et 
le  ffioiHie  reviendroit  à  l'ancien  chaos  (3).  Cette 
prévention  retint  un  peu  le  peuple  après  la  lec- 
lare  du  rescri{  de  l'empereur  ;  mais  un  sol- 
dat ,  par  ordre  de  l'évéque  Théophile  »  prit  une 


(i)Msrtjr.Koin.f7niai*t.       (2)  Socr,  v.  c.  16.  Soi. 
Tiia  Palr.Ros.  p.  572.  n.     vu,  c.  15. 
(3.  &iiff.  Il,  c  23»  23.  (5)  RiifT.  ii,  c.  25.  Tbeod. 

▼,  c.  12. 


cognée  et  l'enfonça  de  toute  sa  force  dans  la 
mâchoire  de  Sérapis.  Tout  le  peuple  jeta  un 
grand  cri,  chrétiens  et  païens;  ils  se  rassurè- 
rent ;  le  soldat  redoubla  ses  coups  sur  le  çenou 
de  ridole  :  elle  tomba  et  fut  mise  en  pièces, 
comme  on  abattit  la  tête ,  il  en  sortit  une^nde 
quandté  de  rats.  On  traîna  nar  toute  la  ville  les 
membres  dispersés  de  l'idole  et  on  les  mit  au 
feu  pièce  à  pièce  ;  le  tronc  »  qui  étoit  resté  »  fut 
brûle  dans  l'amphithéâtre.  Ainsi  finit  Sérapis 
en  présence  de  ses  adorateurs,  qui  s  en  moquè- 
rent eux-mêmes. 

Après  l'idole  on  attaqua  le  temple ,  et  on  le 
démolit  jusqu'aux  fondements,  c'està  dire  jus- 
ques  à  cette  masse  solide  sur  laquelle  il  etoit 
bâti»  et  qui  n'étoit  pas  facile  à  détruire,  à  cause 
de  la  grandeur  énorme  des  pierres.  Ce  ne  fut 
donc  plus  qu'un  monceau  de  ruines  (i).  On  y 
trouva  des  croix  gravées  sur  q^ueiaues  pierres  ; 
et  les  chrétiens,  qui  connoissoient  les  hiérogly- 
phes des  Egyptiens,  c'est-à-dire  l'écriturequ'ils 
tenoient  pour  sacrée ,  découvroieot  que  cette 
figure  signifioit  chez  eux  la  vie  future.  Ce  fut 
une  occasion  à  plusieurs  païens  d'embrasser  le 
christianisme ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  ime 
ancienne  tradition  que  leur  religion  prendroit 
fin  ^uand  cette  figure  de  la  croix  paroi troit.  De 
là  vint  que  les  sacrificateurs  et  les  ministres  des 
temples  se  converdssoient  les  premiers ,  comme 
les  mieux  instruits  (2).  Chaque  maison  d'Alexan- 
drie avoit  des  bustes  de  Sérapis  contre  les  mu- 
railles» aux  portes,  aux  fenêtres  ;  onlesôta  tous 
sans  qu'il  en  demeurât  même  de  marque»  ni 
même  d'aucune  autre  idole;  et  on  peignit  à  la 
place  la  figure  de  la  croix. 

On  gardoit  dans  ce  temple  la  mesure  de  l'ac- 
croissement du  Nil  »  que  les  païens  attribuoient 
à  Sérapis»  etl'empereur  Julien  l'y  avoit  fait  re- 
porter (3).  Les  païens  disoient  donc  qu'il  n'y 
auroit  plus  d'inondation  ;  mais  elle  fut  plus 
grande  qu'elle  n'avoi  t  été  de  mémoire  d'homme. 
On  remit  cette  mesure  dans  l'église  où  Cons- 
tantinravoitdéjà  fait  porter(4).  Quand  Théodose 
apprit  ce  qui  s  étoit  passé  à  Alexandrie ,  parti- 
culièrement à  l'occasion  de  la  mesure  du  Nil  j  il 
levâtes  mains  au  ciel  et  dit,  transporté  de  joie  : 
Je  vous  rends  grâce,  Jésus,  de  ce  qu'une  si  an- 
cienne erreur  soit  abolie,  sans  que  cette  grande 
ville  soit  renversée  (o).  Quelq^ues  années  après  » 
le  Nil  monta  plus  tard  qu*a  l'ordinaire.  Les 
païens  s'en  prenoient  à  la  défense  qu'on  leur 
avoit  faite  de  lui  sacrifier  suivant  leur  ancienne 
coutume.  Le  gouverneur ,  les  voyant  prêts  à  la 
sédition ,  en  informa  Tempcreur,  qui  répondit  : 
II  faut  préférer  la  religion  aux  eaux  du  Nil  et  à 
l'abondance  qu'elles  produisent  ;  que  ce  fleuve 
ne  coule  jamais,  s'il  faut  pour  l'attirer  des  en- 
chantements et  des  sacrifices  sanglants.  Peu  de 
temps  après,  le  Nil  déborda  tellement  qu'il  mon- 


(1)  Socr.  V.  c  17.  Soz, 

(2)  RafT.  .  c.  10. 

(3)  Ibid.  c  30. 


({)  Stip.  1.  XT,  n.  S.  Sap. 

1.  II,  D.  3. 

(5)  Sozom.  Vît.  c.  20. 
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toit  encore  après  être  armé  à  la  mesure  la  pins 
haute.  Alors  on  craignit  qâ*Alexandrie  ne  ftt 
inondée,  et  les  païen  s  s'écrièrent  dans  les  théâ* 
très  que  le  Nil  étoit  si  vieux ,  qu'il  ne  pouvoit 
plus  retenir  ses  eau\«  Plusieurs  se  conTenirent 
a  cette  occasion. 

La  place  du  templede  Sérapis étant  nettoyée, 
on  y  Mm  deux  églises,  dans  Tune  desquefles 
l'on  mit  les  reliques  de  saint  Jean -Baptiste,  qui 
avoient  été  appoilées  à  saint  Athanasedn  temps 
derempereurjuKen,  environ  trente  aris  aupara- 
vant (i).  Un  savant  homme,  nommé  Sophrone, 
composa  un  livre  considérable  de  la  desiructioli 
de  Sérapis,  comme  témoigne  saint  Jérôme, 
dont  il  aM)it  traduit  en  grec  plusieurs  ouvi'ages. 
Et  c'est  par  lui  que  saint  Jérôme  finit  son  cata- 
logue- des  écrivains  ecclésiastiques,  composé , 
comme  il  le  témoigne ,  la  quaioriième  année  de 
Thcodose  qui  est  l'an  trois  oent  quatre-vingt- 
douze. 

XXX.  Ruioe  de  i'idolétrie  d'Egypte. 

Après  la  chute  de  Sérapis ,  il  n'y  eut  plnsde 
temple  ni  didole  cjui  pût  tenir,  non-seulement 
à  Alexandrie,  mais  dans  tout  le  reste  de  l'E- 
gypte. Chaque  évéque  en  procurala  destruction 
dans  les  villes  et  les  bourgs,  dans  la  campagne , 
sur  les  bords  du  Ml,  jus(|ue  dans  Ses  déserts. 
En  ruinant  les  temples  d'Alexandrie,  on  décou- 
vrit les  cruels  mystères  de  Mithra;  on  trouva 
dans  les  lieux  secrets,  qu'ils  appeloientadytcs, 
des  téies  d'enfants  coupées,  avec  les  lèvres  do- 
rées, comme  à  des  victimes,  et  des  peintures  qui 
représentoient  diverses  morts  inhumaines;  car 
ils  égor^feoient  des  enfants,  particulièrement 
des  petites  filles,  pour  regai-der  dans  leurs  en- 
(raill^.  A  la  vue  de  ces  horreurs ,  Ws  païens 
surpris  et  confus  seconvertissoienten  foulera). 

Un  découvrit  aussi  les  artifices  dont  usoi(  nt 
les  prêtres  des  faux  dieux  poiifr  abuser  les 
peuples.  Il  y  a  voit  des  idoles  de  bois  ou  d'airab 

aui  étoient  creuses  et  adossées  contre  les  murs , 
ans  lesouelles  on  avoit  praticjué  des  passages 
secrets.  Les  prêtres  y  montoienl  par  des  con- 
duits souterrains,  èntroienl  dans  les  idoles,  ft 
les  faisoient  parler  comme  ils  vouloient  (5).  Un 
prêtre  de  Saturne,  noinmé  Tyran  ,  abusa  ainsi 
de  plusieurs  femmes  des  principaux  de  la  ville: 
il  disoitau  mari  que  Saturne  avoit  ordonnéque 
sa  femme  vînt  passer  la  nuit  dans  le  temple.  Le 
mari ,  ravi  de  l'honneur  que  le  dieu  lui  taisoit , 
envoyoitsa  femme  j>ù\vv  de  ses  plus  beaux  or- 
nements, et  chargée  d'offrandes;  On  l'enfermoit 
dans  le  temple  devant  tout  le  monde;  Tyran 
donnoit  les  clés  des  portes  et  se  retiroit.  Mais 
pendant  la  nuit  il  vcnoit  par  sous  terre,  et  en- 
troit  dans  l'idole.  Le  ti  mple  étoit  éclairé ,  et  la 
femme,  attentive  à  sa  prière,  ne  voyant  per- 
SO'  ne  et  entendant  tout  d'un  coup  une  voix 
sortir  de  l'idole,  étoit  remplie  d'une  crainte 


méiëe  de  joie.  Après  qne  Tyran,  sons  ienom  d< 
Saturne ,  lui  avoit  dit  œ  qu'il  jngeoit  à  profXM 
potir  réionner  davantage  ou  la  disposer  à  i( 
satisfaire ,  il  étagnoit  subîtefiMSt  toutes  les 
lunrières,  en  tirant  des  Knges  disposés  pour  cei 
effet.  Il  deseendmt  idors,  et  fmsok  oe  qu'il  lui 
piaisoit  i  la  faveur  des  ténèbres.  Après  qu'il 
eut  ainsi  trompé  des  femmes  penoant  lon{[- 
temps,  une  plus  sa^e  que  les  autres  eut  horreui 
de  c^tte  action  :  écoutant  plus  attentivement, 
elle  reconnut  la  voix  de  Tyran ,  retourna  chez 
elle,  et  découvrit  la  fraude  à  son  mari.  Celui-ci 
se  rendit  accusateur.  Tyran  fut  mis  à  la  ques- 
tion, et  convaincu  par  sa  proprt* conf(*ssion,qui 
couvrit  d'infamie  plusieurs  nimUles  d'Alexan- 
drie en  découvrant  tant  d*adultères ,  et  ren- 
dant  incertaine  la  naissance  de  tant  d'enfants. 
Ces  crimes  publics  contribuèrent  beaucoup  au 
renversement  des  idoles  et  des  temples. 

Théophile  fit  fondre  les  idoles  de  métal  pur 
en  faire  des  chaudières  et  d'autres  vases  a  lu- 
sape  de  l'église  d'Alexandrie  ;  car  l'empereur 
lui  avoit  donné  ces  idoles  ponr  les  besomsd» 
pauvres  (I)  :  ce  qui  donna  prétexte  aux  païens 
de  dire  que  l'évéqne  avoit  excité  cette  guerre 
par  intérêt.  H  réserva  une  seule  idole  des  plus 
ridicules,  on  croit  que  c'étoit  celle  du  singe ,  et 
il  la  fit  exposer  en  public  afin ,  disoit-il ,  qn'à 
Tavenir  les  païens  ne  puissent  nier  qu'ils  ont 
adoré  de  tels  dieux.  On  rapporte  la  destruction 
des  temples  et  des  idoles  d  Egypte  à  Tan  trois 
cent  quatre-vingt-neuf  où  elle  peut  avoir  com- 
mencé; mais  ehe  continua  deux  ou  trois  ans, 
comme  il  paroit  par  une  loi  de  Théodose  adres- 
sée aux  mêmes  oflfiders  qui  y  furent  employés, 
le  préfet Evafpre  et  le  comte  Homain,  datée  a  A- 
quilée  du  qumzit^me  des  calendes  de  juillet,  sons 
le  cousulat  de  Tatien  et  de  Symmaque,  c'est-à- 
dire  le  dix-septième  de  juin  trois  cent  quatre- 
vingt-onze  (2) .  Elleportedéfcnseutoutepmonne 
de  sacrifier ,  de  tourner  autour  des  temples  et 
même  de  tes  \isiter  et  de  rendre  aucun  coite 
aux  dieux.  Le  ju^  qui ,  pendant  qu'il  est  en 
charge,  sera  entre  dans  ces  lieux  profanes,  est 
condamné  à  quinze  livres  pesant  d'or,  et  ses 
officiers  à  autant.  C'est  que  plusieurs  magistrats 
étoient  encore  païens.  jJïais  malgi*é  le  têe  de 
Théodose,  il  resta  des  temples  i^meux  en  plu- 
sieurs vlllt  s  d'Orient ,  par  la  résistance  des  peu- 
ples, comme  en  Arabi»; ,  à  Pétra  et  à  Aréopolis, 
ancienne  capitale  des  Moabites  ;  en  Palestine, 
à  Raphia  et  à  Gaze ,  où  toutefois  le  temple  de 
Marnas  demeura  fermées). 
La  ville  deCanopeëtofttinedes  plus  femeuses 

d'Egypte ,  située  dans  une  Ile  à  douze  milles  ou 

Siatre  lieues  d'Alexandrie ,  à  une  des  embou- 
ures  du  Nil,  en  lieu  sSiin  et  délicieux.  H  y 
avoit  plu!(ieurs  temples,  un  grand  concours  d'é- 
irîftigerB  ;  il  s'y  commettoit  une  infinité  de  «ri- 
mes, et,  sous  prétexte  d'y  enseigner  les  lettres 


(0Rufr.H,27,28.Sup.    C.61.  (hSocr.T^c  l«.Ea«Bp.       (S)  Hier,  de  Loc  Heb. 

I-  y'i S-  ^'  (5)  Thecd.  ▼,  c.  22.  RufT.     in  kàes.  Moab.  Ep.  7.  ad  Lat. 6, 1 

(2)Ruff,ii,c.H.Socr.v,    ii,  c.25.  (2)  Chr.  Marcel!,  an  589. 


tt*j^.nt] 


LIVRE  DIX-NEUVIÈME, 


7» 


0 

mxriffâé»  des  Egyptiens ,  on  v  tenoit  presque 
piUifueinent  école  de  magie  (1).  Un  sophifiie, 
DomméAniofiîn,  etsamèreSolipâtre,  s'y  étaient 
dittiBpie6peuaaparavam,inaisAntoninca€hoit 
SOQ  art  par  la  crainte  de  l'empereur.  On  disoit 
qi'iiafott prédit  ce  renversement  des  temples , 
et  la  raine  mène  de  Sérapis  ;  et  cette  prédiction 
éuntsifimiease  chez  les  païens,  <|u'eHe  dontia 
sijidepoisàsaint  Auf^ustin  d'écrire  lo  Kvrede 
la  dmiaiiofl  de»  démons.  Le  dieu  particulier  de 
Caope  étoit  une  idole  ridicule,  composée  d*un 

Cvmtre  avec  une  tête  dessus  et  des  pieds  au 
«K,  sans  bras,  ni  jambes,  ni  autres  par- 
tiel On  en  contoit  cette  nistoire  :  Les  Chaldéens 
portoieBi  partout  le  feu,  qu'ils  adoroient,  et  le 
taBioipot  comme  vainqueur  de  tous  les  dieux 
i^l.Cariiii'y  avoîl  point  d'idole  qui  piU  lui  re- 
ster mw  être  brélée,  fondue  ou  calcinée.  Les 
{{{rpaeoiavoiettt  de  grands  vaisseaux  de  terre 
potes  de  iHusieurs  petits  trous  par  dessous, 
pw  darifier  l'eau  bourbeuse  du  Nil.  Le  pré- 
iredeCanope  en  prît  un  qu'il  enduisit  de  cire 
pnnleKDus,  le  remplit  d'eau,  coupa  la  tête 
(fmeTipiJie  statue,  et  l'attacha  proprement 
deans.  Les  Chaldéens  y  ayant  appliqué  Itfur 
H  fa  dre  se  fondit ,  Tean  éteignit  le  feu ,  et 
Canope demeura  victorieux. 

« 

XXXr.  Monastère  de  Campe. 

ToTO  les  temples  de  Canope ,  avec  leurs  ca- 
verne» destinées  aux  superstitions  criminelles , 
fcreirt  rainés  par  les  soins  de  ïhfk)phile  ;  on 
Mt  a  la  place  des  églises  et  des  monastères;  on 
laiiit  des  reliques  et  des  images  des  saints. 
Void  comme  en  parle  le  sophiste  Eunapius,  un 
fapfcis  zélés  partisans  de  Tidolâtrie  («>).  Après 
•roir  déploré  lariaine  du  temple  de  Serapis,  et 
tttnï»ré  ré\'éque  Théophile  à  Eurymédon,  roi 
<I(!^Dts,quiattaquèrentlesdieux,ilajoute(4): 
Etttuite  oa  introduisit  dans  les  lieux  sacrés 
«nque  Ton  appelle  moines,  qui,  sous  Tappa- 
'ttted'honimfô  mènent  une  vie  de  pourceaux, 
ïtuiapiiis  traite  ainsi  les^moines,  à  cause  de 
Iw  pauvreté  et  de  ce  qu'ils  s'abslenoient  des 
Wï$;aii  lieu  que  les  prêtres  égyptiens  se  bai- 
poieni  JHsques  à  trois  fois  par  jour  et  s'oi- 
P^tahmtes  odoriférantes.  Car  au  reste  rien 
l'huit  ptni  sobre  que  ces  moines.  Il  marque 
V*3î  ëtoieni  vêtus  de  noir  et  ajoute  :  On  établit 
, 2"^'»«s même  à  Canope ,  et  on  engagea  les 
î  wromes  a  servir ,  au  lieu  des  dieux ,  les  plus 
[•Kérables  esclaves.  Car  avant  rassemblé  les 
•?«  de  ceux  qui  avoient  ^té  exécutés  en  Jus- 
•*  pour  leurs  crimes ,  ils  les  reconnoissoient 
!•*  des  dieux,  se  prostemoient  devant  eux, 
•^voient  devenir  meilleurs  en  se  souillant  à 
*«f5 tombeaux.  On  appeloit  martyrs  et  diacres 
^'•Miatears envers  les  dieux,  ceux  qui,  après 
^•^wvécu dans  une  misérable  servitude,  étoient 


morts  sous  les  coups  de  fouets ,  et  dont  !e^ 
images  portoient  encore  les  marques  de  leurs 
supplices  ;  et  toutefois  la  terre  porte  de  leb 
dieiix^.  Ce  sont  les  paroles  d*Eunapius.  On  y 
voit  la  coutume  de  mettre  des  reliques  dans  les 
lieux  que  Ton  vouloit  consacrer  à  Dieu ,  et  d*y 
loger  des  moines  pour  les  garder.  On  y  voit  les 
samts,  particulièrement  les  martyrs,  reconnus 
pour  les  intercesseurs  envers  Dieti ,  et  tellement 
honorés  que  les  honneurs  paroissoient  divins 
aux  païens,  qui  n'en  avoient  que  l'extérieur.  Il 
parolt  que  l'on  se  prosternoit  à  leurs  tombeaux , 
que  l'on  croyoit  se  sanctifier  en  les  visitant , 
enfin  que  l'on  gardoit  leurs  images  et  qu'elle» 
portoient  les  marques  de  leurs  souffrances. 

Le  plus  feimeux  monastèi^e  de  Canope  étoit 
celui  de  Métanée,  c'est-à-dire  en  grec  de  la  pé- 
nitence; on  v  obsertoit  la  règle  de  saint  Pacôme 
comme  n  Tabenne ,  et  il  conserva  le  droit  d'asile 
attribué  à  ce  lieu  par  les  païens  (I).  C'est  à  peu 
près  le  temps  de  la  mon  de  saint  Pacôme. 
Deux  jours  auparavant.  Il  assembla  tous  ses 
frères ,  et  après  leur  avoir  donné  quelques  ins- 
tructions pour  leur  conduite ,  il  leur  nomma 
Pétrone ,  l'un  d'entre  eux,  comme  le  plus  digne 
de  lui  suaîéder.  Ainsi  il  mourut  en  paix  le  qua- 
torzième jour  du  mois  égyptien  pachon ,  c'est-à- 
dire  de  mai ,  jour  auquel  l'Église  honore  sa  mé- 
moire. Ses  disciples  firent  st's  funérailles  selon 
la  coutume;  ils  passèrentia  nuit  auprès  du  corps, 
chantant  des  psaumes  et  des  hymnes,  et  le  len- 
demain l'ensevelirent  dans  la  montagne.  Saint 
Pétrone  étoit  malade  au  monastère  de  Chino- 
bosque ,  et  saint  Pacôme  l'avoit  envoyé  quérir. 
C'étoît  un  homme  d'une  grande  foi,  humble 
dan^'  sa  conduite ,  réglé  dans  ses  mœurs,  d'une 
prudence  et  d'une  discrétion  parfaite;  mais  il 
manauoit  de  santé.  Il  vînt  à  Tabenne  encore 
malade;  et  après  avoir  gouverné  peu  de  jours 
la  communauté ,  il  mourut ,  et  laissa  pour  suc- 
cesseur un  saint  homme  nommé  Orfiésius. 

XXXIl.  État  de  l'Occident. 

L'idolâtrie  n'étoit  pas  moins  attaquée  en  Oc- 
cident ,  quoiqu'elle  y  eût  de  plus  puissants  dé- 
fenseurs. Théodose,  étant  encore  en  Italie,  fit , 
conjointement  avec  le  jeune  Valentinîen  ,  deux 
lois  qui  regardoient  TOccident,  oii  il  lelatssoit: 
la  première  adressée  à  Albin ,  préfet  de  Rome , 
et  datée  de  Milan ,  le  vingt-sentième  de  février 
trois  cent  quatre-vingt-onze  (2),  portant  défen- 
ses à  toutes  personnes  d'immoler  des  victimes, 
de  visiter  les  temples,  et  d'adorer  des  idoles. 
Les  juges  sont  nommément  compris  dans  la 
défense  sous  peine  de  quinze  livres  d'or,  et  au- 
tant contre  leurs  offieiers  s'ils  ne  les  dénoncent. 
L'autre  loi, datée  de  Concordia,  l'onzième  de 
mai  trois  cent  quatre-vingt-onze,  et  adressée  à 
Flavien,  préfet  du  prétoire  d'illyrie  et  dTtalîe, 


,  Aann.  xm,  c.  te. 
trai?.  ftdtt.  p.  17. 


SI 


nutr.  c.  27. 

(J)  In  iEdes.  p.  75,  75. 


(DHler.Prœf.inReg.S.    c.  55,p.74. 
Pacti.  conc.  Calched.  Acl.        (2)  L.  10,  C.Th.  de  Ptg. 
iii.p.  i08,E.  VitaS.  Pach. 
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est  coDtre  les  apostats  qui  profiiaoient  leur  bap- 
tême eu  devenant  païens  (1).  Cette  loi  défend 
qu'ils  soient  reçus  pour  témoins ,  ni  au'ils  puis- 
sent faire  testament  ou  recevoir  quelque  chose 
du  testament  d'un  autre ,  c'est-à-dire  qu'elle  les 
déclaroit  infimes,  et ,  selon  le  terme  latin ,  in- 
testables.  Elle  les  prive  aussi  de  toute  dignité, 
soit  qu'elle  vienne  de  leur  naissance  ou  qu'elle 
leur  ait  été  conférée  depuis ,  et  leur  ôte  toute 
espérance  d'être  rétablis  en  leur  premier  état, 
quelque  repentir  qu'ils  témoignent. 

Après  le  départ  de  Théodose ,  Vaientinien  » 
qui  n'avoit  encore  que  vingt  ans,  ne  se  trouva 
pas  assez  fort  pour  résister  à  la  puissance  des 
païens.  Il  y  en  avoit  encore  plusieurs  à  Rome 
dans  le  sénat ,  entre  autres  le  fameux  Symma- 
que,  consul  la  même  année  trois  cent  quatre- 
vingt-onze.  Mais  le  plus  paissant  de  tous  étoit 
le  comte  Arbogaste.  Il  étoit  Franc  de  nation , 
bomme  de  cœur,  jQ^rand  capitaine,  désintéressé, 
mais  féroce,  hardi,  ambitieux.  L'empereur  Gra- 
tien  l'avoit  employé  avec  Bauton;  il  etoil  devenu 
général  des  armées  de  Vaientinien.  Il  eut  la 
meilleure  part  à  la  défaite  de  Maxime,  dont  il 
tua  le  fils  Victor,  et  fit  la  paix  avec  les  Francs  en 
trois  cent  quatre-vingt-neuf.  Depuis  ce  temps ,  il 
fut  tout-puissant  auprès  de  Vaientinien:  il  lui 
parloit  avec  une  entière  liberté  et  disposoit  de 
plusieurs  choses,  même  malgré  lui,  parce  qu'il 
éfoit  maître  des  troupes.  Il  donnoit  à  des  Francs 
toutes  les  char£[es  militaires,  et  les  civiles  à  des 
gens  de  sa  facuon  ;  aucun  officier  de  la  cour 
n'eût  osé  exécuter  les  ordres  de  l'empereur 
sans  l'approbation  d' Arbogaste  (2).  Le  Jeune 
prince  ne  pouvoit  souffrir  ce  joug;  il  ecrivoit 
continuellement  à  Théodose,  se  plaignant  des 
mépris  d' Arbogaste,  le  conjurant  de  venir 
promptement  à  son  secours,  sinon  qu'il  iroit  le 
trouver. 

Vaientinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde,  hor- 
mis des  païens.  Justine  sa  mère  étoit  morte 
c|uelques  années  auparavant  ;  et  les  mauvaises 
impressions  qu'il  avoit  reçues  d'elle  étoient  ef- 
facées par  les  instructions  et  les  exemples  de 
Théodose  (3).  Il  avoit  déjà  beaucoup  de  gravité 
et  savoit  se  vaincre  lui-même.  On  l'accusoit  d'ai- 
mer les  jeux  du  cirque  et  de  s'occuper  aux 
combats  des  bêles  ;  il  s'en  corrigea  si  bien  qu'il 
ne  faisoit  pas  célébrer  ces  jeux  même  aux  j6ui*s 
solennels,  et  qu'il  fit  tuer  toutes  les  bêtes  en 
même  temps.  On  trouvoit  qu'il  mangeoit  de 
trop  bonne  heure  :  il  se  mit  à  ieAner  souvent 
sans  cesser  de  tenir  sa  table ,  et  a'y  recevoir  ses 
comtes ,  comme  la  bienséance  le  demandoit.  Il 
apprit  qu'il  y  avoit  à  Rome  une  comédienne 

aui  par  sa  beauté  se  faisoit  aimer  éperduement 
e  la  jeune  noblesse.  Il  donna  ordre  qu'elle  vint 
à  sa  cour.  Celui  qui  étoit  chargé  de  l'ordre  se 
laissa  corrompre  par  argent ,  et  revint  sans  rien 
faire.  Vaientinien  voulut  être  obéi  et  en  envoya 

(l)E..  I.otc.d  Apost.C.        (3)Rufr.ii.c.l7.PliHofft. 

Tb.  I.  Il,  de  Fid.  Test.  ibid.  ii  c.  1 .  Amb.  de  Ob.  Valent. 

(4     iilp.  Alex.   Grcg.  n.  15, 16,  etc. 
Tur.  lib.  Li.  c.  9. 


un  autre  ;  mais  cette  femme  éunt  venue,  il  ne 
la  vit  ni  en  puUtc ,  ni  en  particulier ,  et  la  ren- 
voya, se  contentant  d'avoir  montré  l'exemple 
aux  jeunes  gens.  Toutefois  il  n'étoit  point  en- 
core marié. 

Il  écoutoit  les  afiaires  dans  son  consistoire, 
et^  souvent  redressoit  les  vieillards  qui  dou- 
toient ,  ou  qui  avoient  trop  d'égard  pour  quelque 
personne.  Il  aimoit  tendrement  ses  sœurs; 
néanmoins,  ayant  pris  connoissance  d'une  af- 
faire où  il  s*agissoit  de  quelque  héritage  que 
leur  mère  leur  avoit  laisse ,  et  que  l'on  préteo- 
doit  appartenir  à  un  orphelin ,  il  renvoya  Taf- 
faire  au  juge  public,  et  en  particulier  il  persuada 
à  ses  sœurs  de  se  désister  dé  leur  pi*étention. 
Quelques  personnes  nobles  et  riches  étant  ac- 
cusées de  crimes  d'état,  il  fit  différer  le  juge- 
ment ,  à  cause  des  saints  jours  qui  se  rencon- 
troient,  ensuite  il  déclara  l'accusation  calom- 
nieuse ;  et  voulut  que  l'accusé  se  défendit  en 
liberté ,  jusqu'à  ce  que  le  préfet  l'eût  juge.  Ainsi 
personne  ne  craignit  sous  son  règne  ces  sortes 
d'accusations.  Il  ne  souffrit  point  que  l'op  impo- 
sât rien  de  nouveau  sur  les  provinces  :  elles  ne 
peuvent ,  disoit-il ,  acquitter  les  anciennes  char- 
ges, comment  en  porteront-elles  de  nouvelles? 
Et  toutefois  il  avoit  trouvé  le  trésor  épuisé  (i). 
Tel  étoit  Vaientinien,  chéri  des  Romains  et  res- 
pecté des  barbares. 

XXXm.  Bfort  de  Valentloieo.  Eugène  empereur. 


Il  étoit  en  Gaule  qiiand  le  sénat  de  Ronu 
députa  vers  lui,  pourlui  demander  encore  un< 
fois  le  rétablissement  des  privilèges  que  soi 
fi'ère  Gratien  avoit  ôtés  aux  temples  des  idoles 
Mais  il  le  refusa  absolument ,  quelque  instano 
que  fissent  les  païens  qui  renvironnoient(Sj.  I 
apprit  vers  le  même  temps  que  du  côte  <1 
riUyrie  les  barbares  menaçoient  les  Alpes.  I 
voulut  donc  quitter  les  Gaules  pour  secouri 
l'Italie ,  et  donna  les  ordres  nécessaires  pou 
arriver  à  Milan.  Le  seul  bruit  de  sa  marche  fi 
retirer  les  barbares,  tant  ils  le  respectoient.  Il 
rendirent  même  les  captifs ,  s'excusant  qu'il 
n'avoient  pas  su  qu'ils  fussent  Italiens,  oait 
Ambroise  avoit  promis  au  préfet  et  aux  autre 
magistrats  d'aller  trouver  l'empereur  pour  I 
prier  de  secourir  l'Italie  ;  mais  il  s'arrêta ,  ss 
chant  que  l'empereur  venoit  de  lui-même.  V; 
lentinien  ,  qui  étoit  encore  à  Vienne,  lui  envo] 
un  silpuciaire ,  c'étoit  un  officier  de  sa  chambre 
et  lui  écrivit  de  le  venir  trouver  en  diligence 
voulant  qu'il  fut  caution  de  sa  bonne  foi  envci 
le  comte  Arbogaste  ;  car  cecomie  avoit  beaucoo 
de  respect  et  d'amitié  pour  saint  Ambrois 
Pour  le  presser ,  il  ajoutait  qu'il  voulait  être  ba 
tisé  de  sa  main  avant  que  de  passer  en  Italie  (S 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  en  Gaule  des  préu 
d'une  grande  sainteté,  comme  saint  Martii 

H)  N.  16,  .T7,  fS,  42.  Val.  n.  22.  n.  2. 

(2)  Paul.  Vita  Arobr.  n.  (3)  !N'.  4.  m.  25,  et  c.  24. 

26.  Ambr.de.ObYalenr.n.  25.  Paul  VU.  n.  50.  Ami 

I .  Id.  Ep.  57,  n.  5.  de  Ob.  Ep.  55,  d.  2. 
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suDt  Vktriœ  de  Rouei,  Delfin  de  Bordeaux; 
mais  il  avmt  une  confiance  particulière  en  saint 
Ambroise,  et  le  regardoit  comme  son  père. 
Depuis  qu'il  eut  envoyé  vers  lui  y  il  fut  dans  une 
ooDtmuele  impatience.  Le  silenciaire  ëtoit  parti 
k  soir»  et  dès  le  matin  du  troisième  jour ,  il  de- 
nundoît  s*il  étoit  revenu  ;  mais  ce  jour  fut  le 
denûer  de  Valentinien.  Car  après  le  diner , 
conme  il  Àoit  seul  a  Vienne ,  se  jouant  sur  le 
bord  du  Rhône,  dans  Fenceinte  de  son  palais  (1), 
«  que  ses  gens  étoient  allésdiner ,  Arbogaste  le 
fil  étrançler  par  quelques-uns  de  ses  gardes , 
qat  ensuite  le  pendirent  avec  son  mouchoir , 
pour  faire  croire  ou'il  s*étoit  tué  lui-même.  Ce 
jour  ëtoit  ie  sameoi  quinzième  de  mai ,  veille  de 
la  I^nteoôie  »  sousie  consulat  de  l'empereur  Ar- 
ode,  pour  la  seconde  fois  »  et  de  Ruffin,  c*est- 
ih&e  Tan  trois  cent  quatre-vingt-douze  (â).  Va- 
Inûaien  n'avoit  guère  que  vingt  ans  quand  il 
fat  tué ,  et  en  avoit  régné  dix-sept  (3). 

Arbogastene  pouvant  lui-même  prendre  le 
titre  d'empereur,  à  cause  de  sa  naissance ,  le 
duona  à  un  nommé  Eugène ,  qui  étoit  homme 
illettrés,  et,  après  avoir  enseigné  la  grammaire 
ei  h  rhétorique ,  étoit  devenu  secrétaire  de 
r«mperenr ,  et  avoit  acquis  de  Testime  par  son 
savoir  et  son  éloquence  (4).  Il  iavonsoit  les 
piens  y  et  donnoit  grande  créance  aux  prédic- 
tioiis  des  amspices  et  des  astrologues.  C'étoit 
proprement  Arbogaste  qui  régnoit  sous  son 
Bûm.  On  fit  les  funérailles  de  Valentinien  le  len- 
demain de  sa  mort,  jour  delà  Pentecôte;  et  on 
en  porta  le  corps  à  Milan ,  pour  y  être  inhumé. 
Saint  Ambroise  apprit  en  chemin  cette  triste 
aoiiveile,  qui  le  fit  retourner  sur  ses  pas;  et 
lyant  reçu  les  ordres  de  Théodose  touchant 
Il  sépuiUire  de  Valentinien ,  il  le  fit  mettre  dans 
■a  tombeau  de  porphyre ,  auprès  de  celui  de 
Gratien ,  et  prononça  son  oraison  funèbre ,  en 
présence  de  ses  deux  scBurs ,  Jusu  et  Grata  ;  la 
iroisièiDe  étoit  l'impératrice  Galla ,  femme  de 
Thëodofie.  Justaet  Grata  demeurèrent  vierges. 
Dans  œ  discours,  saint  Ambroise  déplore  la 
Bort  de  Valentinien   avec  la   tendresse  d'un 
père,  et  console  ainsi  ses  sœurs  de  ce  qu'il 
B  avoit  pas  reçu  le  baptême  :  Dites-moi  c[uelle 
Mitre  cbose  dépend  de  nous ,  que  de  vouloir  ou 
de  demander?  11  y  avoit  longtemps  c[U*il  souhai- 
toît  d'être  baptisé;  et  c'est  la  principale  raison 
pour  bqndle  il  m'avoit  mandé.  Accordez  donc , 
seigneur,  à  votre  serviteur  Valentinien  la  grâce 
qa  d  a  désirée ,  et  qu'il  a  demandée  en  pleine 
^mvé,  S*il  avoit  différé,  étant  attaqué  demaladie, 
1  ne  seroit  pas  entièrement  exdu  de  votre  misé- 
ricorde, parce  qu'il  auroit  plutôt  manqué  de 
temps  4|ue  de  bonne  vdonte.  Et  un  peu  après  : 
S  œqm  vous  touche  est  que  les  mystères  n'ont 
pu  été  solennellanent  célébrés ,  les  martyrs 
ae  doivent  donc  pas  être  couronnés  s'ils  ne 
MiqaecatëchumèiMS.  S'ils  sont  lavés  par  leur 

(l)FkiloiLii,e.l.Oroi.  ÇSi  Socr.  ^€.25. 

^.  s,  35.  Ruffr.  Il,  e.  51.  (4)  Epiph.  ibid.  De  Ob. 

dEpiph.  de  Pood.  n.  Val.   n.   26.  Ep.    55.  od 
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sang ,  ce  prince  a  été  lavé  par  sa  piété.  Il  prie 
Dieu  ensuite  que  ce  prince  ne  soit  pas  séparé 
de  son  père  Valentinien  et  de  son  frère  Grauen  : 
puis  il  ajoute  :  Donnez-moi  les  saints  mystères , 
demandons  son  repos  avec  une  tendre  affec- 
tion ,  faisons  nos  oblations  pour  cette  chère 
âme.  Par  où  l'on  voit  qu'il  prononça  ce  discours 
avant  la  célébration  du  saint  sacrifice ,  comme 
on  fait  encore  en  ces  occasions  ;  et  il  promet  de 
l'offrir  toute  sa  vie  pour  les  deux  frères  Gra- 
tien et  Valentinien  ({}. 

XXXIV .  Tbéodoie  se  prépare  à  la  guerre. 

Théodose  avoit  déjà  appris  la  mort  de  Valen- 
tinien ,  quand  il  reçut  une  ambassade  de  la  part 
d'Eugène ,  qui  lui  offroit  la  paix ,  s'il  vouloit  le 
reconnoître  pour  collègue  (z).  On  ne  parloit 

Eint  d* Arbogaste ,  et  il  n*y  avoit  point  de 
très  de  sa  part  ;  seulement  quelques  évêques 
qui  étoienl  de  cette  ambassade  témoignèrent 

Îu'il  étoit  innocent  de  la  mort  de  Valentinien. 
héodose,  après  avoir  retenu  quelque  temps  les 
ambassadeurs  d'Eugène,  les  renvoya  avec  des 
présents  et  des  paroles  honnêtes ,  et  ne  laissa 
ps  de  se  préparer  à  la  guerre ,  après  qu'ils 
furent  partis ,  ne  voyant  ni  honneur  ni  sûreté 
à  traiter  avec  des  traîtres,  et  laisser  impu- 
nie la  mort  du  jeune  prince  son  beau-frere. 
Eutre  les  préparatifs  de  cette  mierre ,  il  y  eut 
plusieurs  actes  de  religion.  Tnéodose  envoya 
Eutrope ,  eunuaue  de  son  palais ,  et  homme  de 
confiance,  vers  le  fameux  anachorète  saint  Jean 
d'Ë^pte ,  avec  ordre  de  l'amener ,  s'il  étoit 
possinle ,  sinon  de  le  consulter  sur  cette  guerre , 
et  savoir  si  Théodose  devoit  marcher  contre 
Eugène ,  ou  attendre  qu'il  vint  à  lui.  L'empe- 
reur s'étoit  si  bien  trouvé  d'avoir  consulte  ce 
saint  homme  sur  la  guerre  contre  Maxime  , 
qu'il  y  avoit  une  entière  confiance  (3). 

Dqpuisson  retour  d'Orient,  il  s'étoit  appliqué, 
comme  au  commencement  de  son  règne ,  à  ren- 
dre les  églises  aux  catholiques;  et,  sans  exiger 
rigoureusement  la  punition  du  passé ,  il  se  con- 
tentoit  d'ôter  les  obstacles  à  la  prédication  de  la 
vérité  (4).  Il  étoit  de  facile  accès  aux  évêaues, 
traitôit  familièrement  avec  eux ,  prévenoit  leurs 
demandes  et  faisoit  de  grandes  hbéralités  pour 
la  construction  et  l'ornement  des  églises.  iU ais 
afinquel'onn  abusât  pasdu  respect  de  la  religion 
il  fit  cette  année,  trois  cent  quatre-vin^-douze, 
le  cinquième  de  mars ,  une  loi  qui  détend  aux 
juçes  d'alléguer  pour  prétexte  qu'un  crimi- 
nel leur  ait  été  arrache  par  les  clercs;  et  une 
autre ,  le  dix  -  huitième  d'octobre ,  portant 
que  ceux  qui  se  réfugient  dans  les  églises 
pour  éviter  le  paiement  de  leurs  dettes  en  doi- 
vent être  tirés ,  à  moins  que  les  évêques  ne 
veuillent  se  charger  de  payer  pour  eux  (5) ,  ce 


(f)N.  51, 52, 55,  54,55, 
56, 78,  80. 

(2)  Zoi.  lib.  4,  p.  776. 
RufT.  II,  c.  51. 

(3)  Sup.  n.  12. 


(4)  Roff.  Il,  e.  f9.  Socr. 

T,C.20. 

(5)L.  I.  G.  Th.  de  HIs 
qaïadecdes.  conf.  L.  15  > 
G.  Tb.  de  Pœu. 
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que  smntAuguslui  pratiqua  depuis  étant  évé- 
que.  Le  huitième  de  novembre  de  la  uiéme  an* 
née»  trois  cent  quatre-vingt-douze,  il  fit  une  loi 
contre  les  païens,  portant  défense  à  toute  per- 
sonne ,  en  quelque  lieu  que  ce  soit ,  d*immoler 
des  victimes  aux  idoles,  d'offrir  du  vin  ou  de 
fencens  aux  dieux  pénates  ou  au  génie  «d'allu- 
mer des  lampes  ou  suspendre  des  festons  en  leur 
bonneur(l).  Celui  qui  aura  immolé  des  animaux, 
cpnsullé  leurs  entrailles  sera  traité  comme  cri- 
minel de  lèse-majesié  ;  si  Ton  a  offert  de 
l'encens  aux  idoles,  ou  attaché  des  rubans  à 
un  arbre,  ou  dressé  des  autels  de  gazon ,  la  mai- 
son ou  (a  terre  en  laquelle  on  aura  exercé 
eeite  superstition  sera  confisquée.  Si  quelqu'un 
sacrifie  dans  les  temples  publics,  ou  dans  Inéri- 
l;ige  d'autrui,  il  paiera  vingt-cinq  livres  d*or  d'a- 
mende ;  le  propriétaire  sera  puni  de  même  s'il 
est  complice.  Lé$  juges  des  villes  seront  pu- 
nis sils  ne  dénoncent  les  coupables,  et  les  ma- 
gistrats qui  n'auront  pas  procédé  sur  leur  dé- 
nonciation paieront  trente  livres  d'or ,  et  leurs 
officiers  autant.  Celte  loi  est  adressée  a  RulVm , 

Kéfet  du  prétoire  d'Orient,  et  alors  consul  ;  et 
n  croit  qu'il  y  eut  grande  part;  aussi  fut-il 
bien  odieux  aux  pueas ,  comme  on-  voit  dans 
Qaudien  et  dans  Zlosime. 

Quelques  mois  auparavant,  et  le  quinzième  de 
juin  de  fa  même  année,  trois  cent  quatre-vingt* 
douze,  Théodose  fit  une  loi  par  laquelle  il  con- 
damne à  dix  livres  d'or  par  tète  les  hérétiques 
qui  auront  ordonné  des  clercs  ou  reçu  Tordma- 
non  ;  le  lieu  où  elle  aura  été  faite  sera  confis- 
qué. Si  le  propriétaire  l'a  ignoré,  la  locataire  de 
condition  libre  paiera  dix  livres  d'or  ;  s'il  est  de 
j^ace  servile,  il  sera  frappé  à  coups  de  bâton  et 
^anni.  Environ  un  mois  après ,  le  dix-huitième 
d'août,  il  fit  une  autre  loi  adressée  à  Potamius , 
préfet  d'Egypte,  portant  peine  de  bannissement 
contre  ceux  qui  oseroient  troubler  le  peuple  en 
disputant  de  la  foi  catholique ,  nonobstant  la  tié- 
fense  qu*il  en  avoit  déjà  faite  par  deux  autres 
lois  (2). 

XXXT.  DiTÛioa  entre  lei  hérétiques. 

Les  hérétiques  se  ruinoient  eux-mêmes  par 
teurs  divisions.  DorothéeetMarin,tousdeuxevé- 
ques  des  ariens  àConstantinople,  tenoient  leurs 
assemblées  à  part ,  s'étant  brouillés  sur  la  ques- 
tion si  Dieu  ponvoit  être  nommé  père  avant 
I* existence  du  fils  (3).  Les  Goths  se  joignirent  à 
Marin,  avec  Sclinas  leur  évêque,  successeurd'UI- 
fiias  ;  ce  qui  fait  nommer  ce  parti  les  f;oths.  On 
tes  nommoit  aussi  psuiyriens,  à  cause  d'un  nom- 
mé Théociiste  oui  vendoit  certaine  espèce  de 
gâteaux.  Ils  se  divisèrent  encore  en  deux.  Aga- 
pîus,  ordonna  évêque  d'Éphèse  par  Marin,  fit 
une  secte  qui  fut  nommée  des  turtîens  ou  piihé* 
ciens,  à  cause  d'un  petit  bossu  nommé  Turtius, 


(t)  Ang.  ep.  265.  at.  215.  €.  Tb.  L.  U  2,  ilnd. 

L.  12,  G.  Th.  de  Pag.  (3)  Sup.  n.  J3.  Socr.  t  , 

<2)L.  22,  G.Th.deHaer.  o.2S.Soz.tii,c.  IT.Theod. 

II.  5 ,  de  Hto  qui  flop.  relig.  Har.  Fab.  U,e.  4, 


asse«  semblable  à  un  singe.  Plusieurs  ecclésias- 
tiques ai'iens,  choqués  de  ces  divisions,  seréuni* 
rent  à  l'Église  (1).  Les  tunomiens  se  divisèrent 
aussi  sur  des  questions  de  mots  :  les  uns  suivant 
un  nommé  Theophrone,qui  a  vok  fort  étudié  la  lo- 
giqued'Aristote,  les  autres  un  nommé  Eu tychins. 
Ils  pervertirent  la  forme  du  baptême,  et  bapii- 
soient  non  au  nom  de  la  sainte-trinité,  mais  en  la 
nMH*t  de  Jésua-Ghrisl.  Les  macédoniens  furent  di- 
visés entre  les  sectateursdu  prêtre  Eutrope  et  de 
Tarterc ,  qui  tenoient  des  assemblées  séparées. 
Uy  eut  aussi  schisme  entre  les  novatiens  (â). 
Un  juif  nommé  Sabbatius  se  fit  chrétien  de  leur 
secte ,  el  fut  ordonné  prêtre  par  Martien  qui , 
étoit  alors  évêque  à  Conslantîaople.  Sa^^batius 
menoit  une  vie  réglée  et  austère,  mais  il  conser- 
voii  toujours  quelque  attachement  au  judaisme, 
et  déstroit  d*étre  évêque.  Il  commença  a  tenir  des 
ass(;mblées  sous  divers  prétextes.  Harcien  se 
repentit  de  Tavoir  ordonné  et  disoit  :  Il  auroit 
mieux  valu  mettre  mes  mains  sur  des  épines  que 
les  imposer  sur  sa  léte.  Enfin  il  tint  un  concile 
des  évéques  de  sa  secte  à  Langure,  ville  mar- 
chande, prèsd*fiélc^iiopieen  Bithynie,  où  Sab- 
batius  fut  mandé  :  on  Tinterrogea  sur  la  i^ause 
de  son  mécontentement,  il  dit  oueTon  n  obser- 
voit  pas  le  décret  du  concile  de  rare  touchant  la 
pâque.  Parc«toit  un  village  de  Pbry  gie  où  quel- 
ques évéques  novatiens  s  étoient  assemblés  sous 
l  empereur  Valens  ;  et ,  pour  se  distinguer  da- 
vantage des  catholiques,  avoient  ordonné  que 
Ton  suivroit  le  calcul  des  jui£s  pour  Tobserva- 
tion  du  jour  de  la  pàque,  excepte  qu'on  la  célé- 
breroit  toujours  le  dimanche.  Le  concile  de 
Sangure ,  pour  ôter  tout  prétexte  à  Sabbatius, 
déclara  que  chacun  ceiébreroit  la  pàque  l'-l  jour 

au*il  voudroit,  pourvu  qu'il  ne  se  séparAt  pcnni 
e  la  communion  des  autres.  Ce  décret  des  no^ 
vati  ns  étott  contraire  an  décret  (fe  Nicée  et  fi 
leurs  propres  principes ,  puisqu'ils  ne  s'étoieni 
sépares  de  TÉglise  que  sous  prétexte  de  conseil 
ver  la  discipline. 

XxX  Vi.  unrénc  dw  Aérions. 

On  peut  aussi  compter  les  aériens  entre  lel 
branches  de  Tarianisoie  quoiqu'ils  n'eussenl 
point  d*opinions  particulières  touchant  la  tri^ 
ttité  (3).  Leur  chef  fut  Aérins,  ami  d'Eusia^ 
the  de  Sébaste ,  avec  qui  il  avoit  pratique  la  \\i 
ascéticpje.  II  désiroit  Tépiscopat,  et ,  voyani 
qu'Eustaihe  y  étoit  arrivé  plus  tôt  que  lui,  il  ei 
conçut  une  furieuse  jalousie.  Eustathe  fit  ce  qui 
put  pour  l'apaiser  ;  il  l'ordonna  prêtre  et  lii 
donna  la  conduite  de  son  hôpital,  et  comme  1 
murmuroit  toujours  contre  lui ,  il  lui  parla  et  enj 
ploya  les  caresses  et  les  menaces ,  maïs  il  ne  put  il 
ramener.  Il  quitta  Thôpital  et  attira  une  grand 
multitude  d  nommes  et  de  femmes.  Comme  ol 
les  cbassoit  partout  des  églises,  des  villes  et  de 
villages ,  ils  s'assemblèrent  dans  les  bois ,  dan 


m  Soc.  v,c.  2.«. 


Ibid.c.  2f.So7..vii,8. 


(5)  Epipli.  Haer.  75. 
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teaienes,  ea  pteme  cunpttgae,  jusqi^a 
toeqsekpieiMsooaverLi  de  neige.  Aérius  vivoit 
peare  du  lemps  cpie  saint  Épipli^  éiirivoit 
«i^iédeshérésieSy  fersTaii  UroU  eent  soi* 
iiDliMiile,  Mais  la  a^ie  dura  quelque  leiaps  ; 
ctsuot  AngwlÎB,  écrivant  do  ménoe  sAJet  vers 
ta^ntre  œRt  vifigt-huît  »  les  oomaie  comme 
iriKHkuits.  Aéffius  éioît  umt-à-Ëût  aérien;  oisis 
aBsd^gMS  ^rticiiliers  se  pédiûsoîeot  princi- 
fihMtâ  trois:  qu  il  B*y  a  aucune  différence 
atn  iéféqm  et  le  prêtre  ;  qu'il  est  inutile  de 
pir  BOUT  Ms  morts  ;  qu*il  est  ioutUe  déjeuner, 
«iTmerver  les  £ètes ,  méaie  la  pàque  ;  traitant 
iHt  eeb(f observances  judaïques.  Saint  £pi- 
IJHM^de  ttn  côté,  traite  cette  hérésie  dlnsen- 
li^  ^  la  réfiale  priacipaieineat  par  la  tradition 
ikaMaoMen^at  de  toutes  ieséglises.  Il  mon- 
mbdifKraMe  de  Févéque  et  du  pfétre.  en 
fIfK  revêtue  engendre  des  pères  à  l'Église, 
p  rantiaation  ;  et  le  prêtre  lui  engendre 
IWImibdi  Ab»  eafiaoïs,  par  le  baptême;  car  le 

Ca'a  peioi  te  droit  d'imposer  les  nains, 
nelérins  abusok  des  passages  où  saint 
MmUe  prendre  indÂfSéreniaient  les  nooiB 
fMfaeiel  de  prêtres.  Saint  Epiphane  sou* 
iM^iedaiis  les  oosunencenients  de  TÉglise , 
étibUssoient  tantôtdes  évêqnes  et  des 
sans  prêtres»  tantôt  des  prêtres  avec 
éwrea  sans  évéques,  selon  la  disposition 
imel  k  capacité  des  personnes. 


nxviL 


da  saint  Aasoitin. 


diftiqne,  saint  Angastia  coolinuoit  de 

&  fortement  les  hérétiques ,  particu- 
les manichéens^  qui  se  ruiaoient  aussi 
jprkars  divisioos  (I).  Au  retour  d'Italie,  il 
limaa€arthaçe  avec  son  and  Aljrpius»  etlog^ 
ikezon  nomrne Innocent,  autrefois  avocat  dans 
lllribaaal  du  vicaire  de  la  préfecture ,  et  vivant 
Niaaisaftmaîaoa  dans  une  grande  piété.  U 
Mêlé  loa^lempa  traité  par  les  médecins  pour 
Hmcws  fisides,  et  ils  lui  afvoient  fait  quantité 
IfanJûBi,  mais  un  sinua  plus  profond  leur 
pMéabappé  ;  et  ayant  manqué  de  l'ouvrir^  ils 
Madaiaal  le  «lerir  par  éss  remèdes  exté- 
jharsb  Ajarès  Juen  du  temps,  ils  avouèrent 
Mes  wKNt  revenir  à  l'iaoision ,  de  l'avis  d'un 
pedeot  eiiîrnieien  d*AIesandi*ie.  Le  malade 


aatteeperanon,  comme  une  mort  cer- 
i:  tuile  b  maison  éteit  dans  une  affliction 
y  élsit  visiié  lena  les  jonrs  ^  de 
paiaennages  :  Saturnin,  éyêaue  d  Usale , 
b,  prétie,  las  diacres  de  l'église  de  Car- 
net entra  amresAurelHis,  nui  en  fut  de- 
êféqne.  U  les  pria  de  venir  le  lendemain 
liaràbmon.  lis  leconselèrent  et  Texhor- 
jyàae  confier  en  Dieu,  et  se  soumettre  à  sa 
lyé.  Easuiie  ib  se  mirent  à  prier  à  genoux, 
^  hcootnaie ,  et  prosternés  à  terre.  Inno- 
^t'y  jeu  d'un  grand  coup ,  commença  à 
f*<«ec  tant  de  larmes  et  de  sanglots ,  et  à 

«ICifiLiiii,c.t8. 


faire  des  efforts  si  violents,  qu'il  sembloit  prêt 
à  expirer,  lis  se  levèrent  et  se  retirèrent  après 
avoir  reçu  la  bënédiciion  de  l'evéque.  Le  len- 
demain îb  revinrent.  Les  médecins  entrèrent , 
on  mit  le  malade  sur  son  lit ,  on  ôta  les  ban- 
dages ,  on  découvrit  la  partie  atHiçée;  b  chirur- 
man,  armédeses*instruments,  cnerchoit  l'en- 
droit où  il  devoit  couper:  il  examine  avec  les 
yeux,  il  sonde  avec  les  mains,  il  trouve  une 
cicatrice  très-solide,  et  le  mal  entièrement 
guéri.  Saint  Augustin,  gui  était  présent,  racon- 
tait depuis  ce  miracle ,  comme  un  des  plus 
mani£eâ^  de  son  temp^i,  pour  montrer  ctue  les 
merveilles  n'avoient  pas  cessé  dans  rÉglise.  A 
son  retour  en  Afrique ,  il  se  retira  chez  lui  à  la 
campagne,  avec  quelques-uns  de  ses  amis,  qui 
servoieat  Dieu  comme  lui  (i).  Il  y  demeura 
eiviron  trois  ans,  dégagé  de  tous  les  soins  tem- 
poreb»  vivant  à  Dieu,  dans  les  jeunes,  fes 
prières  et  les  bonnes  œuvres ,  méditant  sa  loi 
jour  et  nuit^  et  instruisant  les  autres,  par  ses 
discours  et  pr  ses  Uvres ,  de  ce  que  Dieu  lui 
découvroit  dans  b  méditation  où  dans  h  prière. 
Il  écjivit  alors  les  deux  livres  de  la  Genèse  ^ 
contre  les  manichéens,  pour  les  combattre 
plus  ouvertement  »  et  d'im  style  plus  simple 
qu'il  n'aveit  encore  lait  (^).  Il  commence  dans 
cet  ouvrage  à  réfuter  leurs  calomnies  contre 
l'ancien  Testament,  en  répondantaux  objections 
qu'ils  proposoient  contre  le  commencenv^nt  de 
la  Genèse.  U  finit  à  l'endroit  où  Adam  fut  chassé 
du  paradis  terrestre.  Il  composa  dans  ce  même 
temps  le  livre  du  maître,  qui  est  un  dialogue 
avec  son  fib  Adéodat ,  où  il  examine  curieuse- 
meni  l'usage  de  la  pai*ole ,  et  prouve  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  maître  qui  nous  enseigne  <^ue 
b  vérité  éternelle ,  qui  est  Jésus-Christ.  Samt 
Augustin  prend  Dieu  a  témoin  dans  ses  confes- 
sions que  toutes  les  pensées  qu'il  attribue  à  son 
fib  dans  cet  ouvrage  étaieni  effectivement  de 
lui,  quoiqu'il  n'eût  que  sei^seans;  etdit  qu'il  a 
yn  dfseftets  merveilleux  de  son  esprit,  en  sorte 
qu'il  en  était  épouvanté;  mab  il  perdit  ce  fila 
peu  de  temps  après.  Le  dernier  froit  de  sa  re- 
traite fut  le  livre  dk"  la  vraie  religion,  où,  après 
avoir  mofitré  qu'elle  ne  se  trouve  ni  chez  les 
païens ,  ni  dans  aucune  secte  hors  de  l'Eglise 
catholique  (5) ,  il  explique  l'hbtoire  de  la  con- 
dake  de  Dieu  pour  le  salut  des  hommes ,  et 
réfute  l'erreur  des  manichéens  touchant  les 
deux  princ  pes,.  Il  traite  de  deux  moyens  par 
bsquels  Dieu  conduit  les  hommes ,  l'autorité  et 
b  raison  ;  des  trob  principaux  vices  que  l'on 
doit  éviter  pour  s'élever  à  Dieu ,  Tamour  du 
plaisir ,  l'orgueil  et  la  curiosité  ;  enfin  il  conclut 

Ïue  la  vraie  religion  consiste  à  adorer  un  seul 
lieu ,  pèi*e ,  fils  et  Saint-Esprit.  C'est  un  des 
plus  excellents  ouvrages  de  saint  Augustin ,  et 
peur  les  pensées  et  pour  le  style. 


lï 


I J  Possid.  c  3. 
l)Reiract.c.  10. 


(S)Tl)id.  c.  12.  Conf.  x» 
c.  5.1  Retract  15. 


80 


HISTOIRE  DU   CHRISTIANISME. 


[  An  de  X.-G.  392 


XXXVIII.  Saint  AngusUo ,  prêtre. 


Tandis  qu'il  s'occupoit  ainsi  dans  sa  retraite 
près  de  Tag^aste,  il  y  avoit  un  agent  de  l'empe- 
reur à  Hippone ,  ville  maritime  du  voisinage , 
qui,  étant  déjà  de  ses  amis ,  désira  de  le  voir  et 
entendre  la  parole  de  Dieu  de  sa  bouche  (1).  Il 
étoit  déjà  chrétien;  mais  saint  Augustin  espéroit 
le  gagner  à  Dieu  entièrement  ix)ur  demeurer 
avec  lui  dans  son  monastère.  11  vint  donc  à  Hip- 
pone pour  le  désir  du  salut  de  cet  homme; 
mais  il  ne  lui  {)ersuada  pas  alors  de  se  retirer  (3). 
Yalère  étoit  évéque  d'Hippone  ;  comme  il  par- 
loit  un  jour  à  son  peuple  de  la  nécessité  où  il  se 
trouvoit  d'ordonner  un  prêtre  pour  son  église, 
eux,  c|ui  connoissoient  déjà  la  vertu  etla doctrine 
de  saint  Augustin,  mirent  la  main  sur  lui  et  le 
présentèrent  pour  être  ordonné.  Car  il  étoit  pré- 
sent au  milieu  d'eux ,  ne  se  doutant  de  rien  ;  et 
il  évitoit  seulement  de  se  rencontrer  dans  les 
églises  qui  manquoient  d*évéque,  craignant 

an'on  ne  le  choisit  pour  cette  dignité.  Le  peuple 
*Uippone,  s*éiant  donc  saisi  de  lui,  le  présenta 
à  révcîque  Valère,  le  priant  tout  d'une  voix,  avec 
beaucoup  d'empressement  et  de  cris ,  de  l'or- 
donner prêtre.  Saint  Augustin  fondoit  en  lar- 
mes :  quelques-uns  les  interprétoient  comme 
s'il  eût  été  affligé  de  n'être  que  prêtre,  et  lui  di- 
soienl  pour  le  consoler  :  Il  est  vrai  que  vous  mé- 
ritiez une  plus  grande  place  ;  mais  la  prêtrise 
approche  ae  Tépiscopat.  Lui  cependant  pleuroit 
par  la  considération  des  grands  périls  qui  le 
menaçoient  dans  le  gouvernement  de  l'église , 
où  les  prêtres  avoient  alors  grande  part.  Enfin 
le  désir  du  peuple  fut  accompli,  et  saint  Augus- 
tin ordonné  prêtre  vers  le  commencement  de 
l'an  trois  cent  quatre  vingt-onze. 

Il  conserva  toujours  l'amour  de  la  retraite,  et 
voulut  vivre  à  Hippone  dans  un  monastère , 
comme  il  avoit  fait  à  Tagasie  (3).  L'évêque  Var 
1ère,  sachant  son  dessein ,  lui  donna  un  jardin 
de  l'église ,  où  il  commença  à  rassembler  des 
serviteurs  de  Dieu  pauvres  comme  lui.  Car  il 
avoit  vendu  son  petit  patrimoine ,  et  l'avoit 
donné  aux  pauvres  :  en  sorte  qu'il  n'apporta  à 
Hippone  que  l'habit  dont  il  étoit  vêtu.  Ils  vi- 
votent apparemment  de  leur  travail ,  et  obser- 
vaient la  règle  établie  sous  les  apôtres ,  c'est-à- 
dire  que  personne  n'avoit  rien  en  propre  :  tout 
étoit  commun ,  et  on  distribuoit  à  chacun  selon 
son  besoin.  Cependant  Yalère  rendoit  «[races  à 
Dieu  d'avoir  exaucé  ses  prières  ;  car  il  lui  avoit 
souvent  demandé  un  homme  qui  pût  édifier 
l'Eglise  par  ses  instructions ,  connoissant  ce  qui 
lui  manquoit  parce  qu'il  étoit  Grec  de  naissance, 
et  n'avoit  pas  assez  d'usage  de  la  langue  latine , 
ni  pour  la  parole  ni  pour  la  lecture.  Il  donna 
donc  à  saint  Augustin  le  pouvoir  d'expliquer 
l'évangile  ea  sa  présence ,  contre  l'usage  de 


(1)  Poisid.  c.  s.  Ang.       (3)Po».  c.  S.God.Semi.  i 
Serm.  555.  555.  Act  iv ,  52.  i 

(2)  Poflsiff.  <;.  4.  ' 


l'église  d'Afrique ,  où  les  évéques  seuls  avoien 
accoutumé  de  prêcher.  Aussi  Quelques  évéque 
le  trouvoient  mauvais.  Mais  Yalère,  sachant  qu'i 
suivoit  l'usage  des  Orientaux  et  des  éguse 
orientales ,  et  cherchant  l'utilité  de  l'église ,  n 
se  mettoit  pas  en  peine  de  ces  discours. 

Samt  Augustin  ne  se  rendit  pas  d'abord  j 
cet  ordre  de  son  évéque  ;  il  lui  demanda  di 
temps  pour  s'instruire  encore ,  et  lui  écrivit  ei 
ces  termes  (1)  :  Je  vous  prie  de  considérer  avan 
toutes  choses  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  vie,  prin 
cipalement  en  ce  temps,  de  plus  facile  et  de  plu 
agréable  que  la  fonction  d'evêque,de  prêtreoi 
de  diacre,  si  on  la  fait  par  manière  d'acquit,  e 
en  se  rendant  complaisant  ;  mais  que  rien  n*cs 
devant  Dieu  plus  misérable,  et  plus  injuste  e 
plus  condamnable.  Au  contraire,  rien  n*est  plui 
difficile,  plus  laborieux  et  plus  dangereux  qw 
ces  emplois  ;  et  rien  plus  heureux  devant  Dieu 
si  on  y  sert  de  la  manière  qu'il  l'ordonne,  h 
ne  l'ai  pas  apprise  de  ma  jeunesse;  et  quaudj^ 
commençois  à  l'apprendre,  on  m'a  fait  violeno 

B)ur  me  mettre  à  la  seconde  place.  Je  crois  q» 
ieu  m'a  voulu  chAtier  de  ce  que  j'osois  repren 
dre  les  fautes  des  autres;  et  j*ai  bien  reconni 
depuis  ma  témérité.  Que  si  je  n'ai  vu  (  e  qui  m< 
manquoit  que  pour  ne  pouvoir  plus  l'acquérir  i 
vous  voulez  donc,  mon  père,  que  je  périsse! 
Où  est  votre  charité  pour  moi  et  pour  réglisel 
Il  conclut  en  lui  demandant  un  peu  de  temps 
comme  jusqu'à  Pâques ,  pour  s'instruire  par  li 
lecture  et  par  la  prière ,  non  pas  des  choses  né 
cessaires  au  salut ,  car  il  ^voue  qu'il  les  sait 
mais  de  la  manière  de  les  enseigner ,  sans  cher 
cher  son  utilité ,  mais  uniquement  le  salut  dei 
autres.  Il  commença  ensuite  de  prêcher,  et  avei 
un  tel  succès,  que  d'autres  évéques  suivireni 
Texemple  de  Valère  et  firent  prêcher  des  pré 
très. 

Il  continuoit  cependant  d'écrire  contre  lei 
manichéens,  et  ce  fut  au  commenoemeni  de  h 

frêtrise  qu'il  écrivit  le  livre  de  l'utilité  de  la  fot 
un  ami  nommé  Honorât,  qu'il  avoit  autrefoû 
attiré  lui-même  dans  cette  erreur,  et  qui  y  éix)il 
principalement  retenu  par  des  promesses  ma* 
gnifiques  des  manichéens ,  de  ne  rien  ensei* 

Sner^qui  ne  fût  évident  par  la  raison,  semoquani 
e  l'Eglise  catholique ,  qui  ordonne  de  croire 
Saint  Augustin  montre  donc  dans  cet  ouvra{;< 
l'utilité  de  la  foi ,  pour  préparer  aux  mysièrei 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  capables  de  les  en 
tendre,  et  défend  particulièrement  l'ancien  Tes 
tament  contre  les  calomnies  des  manichéens 
U  y  définit  ainsi  l'hérétique  :  celui  qui,  par  aoel< 
que  intérêt  temporel,  principalement  degioii;< 
et  de  primauté,  produit  ou  embrasse  des  opi* 
nions  fausses  et  nouvelles.  Il  y  montre  la  dir 
férence  de  la  foi  et  de  la  crédulité  téméraire  i 
la  nécessité  de  la  foi  humaine  dans  la  pluparl 
des  choses  de  la  vie,  et  les  raisons  soudes  d( 
suivre  l'autorité  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eçlisj 
catholique.  Saint  Augustin  écrivit  ensuite  Te  u 

(I)  Aug,  Ep.  22.  al.  H8.       Pos«.  c.  5. 


iTp  des  deux  âmes,  que  les  manidiéens  disoient 
are  dans  cbMoe  homme,  l'une  bonne ,  Tau- 
tre  mauvaise  (f  ).  La  bonne  étoit  une  partie  de 
Dieu ,  h  mauvaise  étoit  de  la  nation  des  ténè- 
bres. Dieu  ne  l'avoit  point  faite,  mais  elle  étoit 
ctemelle  comme  lui ,  propre  à  la  chair,  et  cause 
de  tous  les  maux  de  Tliomme ,  comme  la  bonne 
de  tous  les  biens. 
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XmX  Onférenoe  a?ee  Fortooat.  Première  journée. 

Uv  avoit  à  Hip()one  un  grand  nombre  de 
■aaMJiëens,  conduits  par  un  prêtre  de  cette 
secte,  nommé  Fortunat,  qui  y  demeuroit  depuis 
kugHemps,  et  s'y  plaisoit,  à  cause  de  ceux 
<pi*il  avoit  séduits  (2).  Les  citoyens  d'Hippone 
Ci  ks  étrangers ,  tant  catholiques  que  donatis- 
tes ,  ailèr^it  trouver  saint  Augustm  et  le  prie- 
rait d*eotrer  en  conférence  avec  lui.  Smnt  Au- 
gustin ne  le  refusa  pas  ,  pourvu  que  Fortunat 
y  consentit,  il  avait  connu  saint  Augustin  à  Car- 
th^,  lorsqu'il  était  encore  manichéen ,  et  crai- 
gnait de  conférer  avec  lui.  Toutefois,  il  fut 
tdlement  pressé ,  principalement  par  ceux  de 
sa  secte ,  au*il  eut  nonie  de  reculer.  On  prit  le 
jour  et  le  lien  ;  il  y  eût  un  grand  concours  de 
personnes  curieuses  et  une  grande  foule  de 
peuple  :  la  dispute  fut  écrite  en  notes,  et  nous 
en  avons  les  actes ,  datés  du  cinquième  des  ca- 
ksBdes  de  septembre ,  sous  le  consulat  d*Arcade 
eide  Rttffin,  c'est-à-dire  le  vingt-septième  d*août 
trois  cent  gnatre-vingt-douze,  dans  les  bains  de 
Sossins ,  lieu  propre  pour  éviter  la  chaleur  (3). 
Saint  Aogustin  ouvrit  ainsi  la  dispute  :  Je  tiens 
maintenant' pour  erreur  ce  .que  je  tenois  aupa- 
ravant pour  vérité.  Je  désire  savoir  de  vous , 
qui  êtes  présent,  si  j'en  juge  bien.  J'estime, 
CDire  antres,  que  c'est  une  très-grande  erreur 
de  croire  que  Dieu  tout-puissant ,  en  qui  est 
toute  notre  espérance ,  puisse  en  quelqu'une 
de  ses  parties  être  altéré ,  ou  souillé ,  ou  cor- 
rompu. Je  sais  que  votre  hérésie  le  soutient , 
non  pas  en  ces  mêmes  termes,  car  vous  dites 
aussi  que  Dieu  est  inaltérable  et  incomparable. 
Mais  vous  dites  qu'une  certaine  nation  de  ténè- 
bres s'est  révoltée  contre  Dieu  ;  et  que,  voyant 
b  ruine  qui  menaçait  son  royaume ,  si  rien  ne 
résistait  à  cette  nation,  il  a  envoyé  une  vertu, 
dont  le  mélange  avec  le  mal  et  la  nation  des  té- 
nd>res  a  formé  le  monde.  De  là  vient  que  les 
bonnes  âmes  sont  ici  dans  la  peine  et  la  servi- 
tade ,  s*égarent  et  se  corrompent ,  en  sorte 

8'eBes  ont  eu  besoin  d'un  libérateur  qui  les 
ivràt  de  l'erreur,  du  mélange,  de  la  servi- 
tude. Cest  œ  que  je  n'estime  pas  permis  de 
croire,  que  Dieu  tout-puissant  ait  craint  quel- 
<{ie  nation  opposée ,  ou  c^u'il  ait  été  contraint 
ur  necessitéa  nous  précipiter  dans  les  misères, 
fortunat  répondit  :  Je  sais  que  vous  avez  été 
des  nôtres ,  voilà  les  principaux  articles 
de  notre  foi  ;  mais  il  s'agit  de  noire  manière  de 


vivre  et  des  calomnies  dont  on  nous  charge. 
Déclarez  donc  devant  les  gens  de  bien  qui  sont 
présents ,  si  ce  dont  on  nous  accuse  est  vrai 
ou  faux.  Avez-vous  assisté  à  la  prière  ?  Saint 
Augustin  dit  :  Oui ,  j'y  ai  assisté.  Mais  il  y  a 
différence  entre  la  question  de  la  foi  et  celle 
des  mœurs.  Ma  proposition  r^arde  la  foi.  Si 
les  assistants  aiment  mieux  que  nous  parlions 
des  mœurs ,  je  ne  le  refuse  pas.  Fortunat  dit  : 
Je  veux  d'abiord  me  justifier  dans  vos  esprits 
par  le  témoignage  d'un  homme  digne  de  foi. 
daint  Augustin  oit  :  Pour  vos  mœurs,  vos  élus 
peuvent  en  être  bien  instruits.  Vous  savez  que 
je  n'ai  été  chez  vous  qu'auditeur  ;  ainsi,  quoi- 

Ïue  j'aie  assisté  à  votre  prière,  il  n'y  a  que 
teu  et  vous  qui  puisse  savoir  si  vous  en  avez 
c^uelqu'autre  entre  vous.  Dans  celle  où  j'ai  as- 
sisté ,  je  n'ai  rien  vu  faire  de  honteux.  La  seule 
chose  que  j'ai  remarquée  contraire  à  la  foi  que 
j'ai  apprise  depuis ,  c'est  (|ue  vous  faites  vos 
prières  contre  le  soleil.  Quiconque  vous  objecte 
quelque  chose  touchant  les  mœurs,  doit  s'aares- 
ser-à  vos  élus.  Ce  que  j'ai  reçu  de  vous ,  est  la 
foi  que  je  condamne  aujourd'hui  ;  qu'on  me 
réponde  à  ce  que  j'ai  proposé. 

rortunat  dit  :  Nous  soutenons  aussi  que  Dieu 
est  incorruptible,  lumineux,  inaccessible,  in- 
compréhensible ,  impassible  ;  habitant  une  lu- 
mière étemelle  et  qui  lui  est  propre  ;  qu'il  ne 
produit  rien  de  lui  qui  soit  corruptible ,  ni  les 
ténèbres ,  ni  les  démons ,  ni  Satan  ;  et  que  Ton 
ne  peut  trouver  dans  son  royaume  rien  qui 
lui  soit  contraire  ;  qu'il  a  envoyé  un  sauveur 
semblable  à  lui  ;  que  le  Verbe ,  né  dès  la  créa- 
tion du  monde ,  est  venu  ensuite  parmi  les  hom- 
mes, et  a  choisi  des  âmes  dignes  de  lui ,  sanc- 
tifiées par  ses  commandements  celâtes ,  im- 
bues de  foi  et  raison ,  qui ,  sous  sa  conduite , 
doivent  retourner  d'ici  au  royaume  de  Dieu, 
suivant  sa  sainte  promesse.  Saint  Augusljn  dit  : 
Ces  âmes  qui  viennent,  comme  vous  confessez, 
de  la  mort  à  la  vie  par  Jésus-Christ ,  quelle 
cause  les  a  précipitées  dans  la  mort  ?  Fortunat 
dit  :  Répondez-moi,  je  vous  prie,  s'il  y  a  autre 
chose  que  Dieu?  &unt  Augustin  dit  :  Vous 
même  répondez,  s'il  vousjplait,  quelle  cause 
a  livré  ces  âmes  à  la  mort  f  Gomme  Fortunat 
continuait  de  chicaner,  saint  Augustin  dit  :  Nous 
ne  devons  pas  amuser  cette  grande  assemblée 
en  passant  d'une  question  à  l'autre  (1).  Nous 
convenons  tous  deux  ^ue  Dieu  est  incorrup- 
tible, d'où  je  conclus  amsi  :  Si  Dieu  ne  pouvoit 
rien  souffrir  de  la  nation  des  ténèbres ,  il  nous 
a  envoyés  ici  sans  cause  ;  s'il  pouvoit  souffrir, 
il  n'est  pas  incorruptible.  Fortunat  répondit 
que  Jésus-Christ  a  souffert.  Saint  Augustin  ni- 
pliqua  :  II  a  souffert  dans  la  nature  humaine 

Su'il  a  prise  pour  notre  salut,  ce  qui  ne  con- 
iut  rien  pour  la  nature  divine. 
Fortunat,  au  lieu  de  répondre,  demanda  : 
L'âme  est-elle  de  Dieu,  ou  non  ?  Saint  Augustin 
dit  :  Je  veux  bien  dire  ce  que  vous  me  deman- 
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(lez  ;  8<mveiie2-vous  seiileannit  qm  tous  n'ayez 
pas  voulu  répondre  à  me&  quesiioas,  ei  que  je 
réponcb  stWL  v6ti*e9.  Autre  chose  est  Dieu ,  au* 
tre  chose  rânie.  Dieu  est  impassible  et  kieor- 
ruptibie  ;  nous  voyoasque  Famé  est  pécheresse, 
malheureuse  et  sujette  à  chanf^ecnent.  Si  elle 
est  la  substance  de  Dieu,  h  substance  de  Dieu 
est  corrupttbte  et  sujette  à  l'erreur ,  ee  qu*}! 
n  est  pas  permis  de  cure.  Vous  dîtes  dooe,  re- 
prk  l'ortunat ,  que  l'âme  n'est  pas  de  Dieu,  tant 
qu'elle  est  sujette  au  péché  et  ik  Terreur  ?  Saint 
Angnsim  répondit  :  J'ai  dit  que  Tâme  B*est  pas 
la  substance  de  Dieu  ,  mais  que  Dieu  en 
est  rauteur;  autre  ch!)se  est  celui  qui  a  fatt, 
autre  chose  ee  qu^il  fait.  Son  ouvrage  ne  peut 
lui  éti*e  égal.  Fortunat  dk  :  Puisque  vous  dites 

Sie  Fauve  est  faite  et  c|u'il  n'y  a  rien  hors  €le 
îeu»  je  demande  où  il  a  pris  la  subslanee  de 
ràne?  Saint  Augustin  dit  :  Souvenea-veuts  que 
vous  avouez  comme  moi  que  Dieu  est  tout-puis- 
sant i  or,  il  ne  le  serait  pas  s'il  avoit  besoin  de 
matière  pour  faire  ce  qu'il  veut  :  aussi  croyons-^ 
nous  qu*fl  a  tout  fait  de  rien.  Fortunat  objecta 
h  contrariété  qui  parati  dans  le  monde  ^  entre 
les  ténèbres  et  la  lumière ,  la  vérité  et  le  men- 
soi^,  la  mort  et  la  vie,  rame  et  le  corps  ;  d'où 
il  roiielut  qu'il  y  a  deux  subsuuees  dans  le 
monde ,  l^e  du  corps ,  l'autre  de  Dieu.  Saint 
Augustin  dit  :  Ces  contrariétés  qui  nous  ft*ap^ 

e^ttl  viennent  de  notre  péché  ;  car  Dieu  a  tout 
it  bon  ;  mais  il  n'a  peint  fait  ie  péché  qui  est 
le  seul  mal  ;  ou  plutôt  it  v  a  deux  maux ,  le  pé- 
ché et  la  peine  du  péché  (l).  Le  péché  n'appar- 
tient point  à  Dieu  ;  la  peine  vient  de  lui ,  parce 
qu'il  est  juste.  Car  il  a  donne  le  libre  arbitre  à 
1  ame  raisonnable  qui  est  dtms  l'homme ,  afin 
que  nous  puissions  mériter,  étant  bons  par  vo- 
lonté ,  non  par  nécessité.  Il  avoit  tout  soumis  à 
cette  ùme,  poui-vu  qu'elle  se  soumit  elle-même 
à  lui.  Si  eHe  ne  le  voutoit  pas ,  tout  ce  qui  lui 
aurott  dû  être  soumis  devoit  retourner  à  sa 
perte. 

Ensuite  Fortunat  ayant  rapporté  un  grand 
passade  de  s:ûnt  Paul,  saîat  Augustin  en  p  it 
occasion  de  le  presser  ainsi  sur  le  libre  arbi- 
tre (â).  L'àme  a  qui  Dieu  promet  le  pardon  de 
ses  péchés,  si  etij  en  fait  pénitence,  pourroit 
lui  répondre  atasi  :  Qu'aî-|e  mériié?  Pourquoi 
m'avez  vous  chassée  de  votre  royaume,  afin  de 
combattre  contre  je  ne  sais  quelle  nation  ?  Vous 
savez  la  nécessité  qui  m'a  pressée ,  et  je  n'ai 
point  eu  de  Bberté.  ft)urquoi  jaa'im^utez-vous 
tes  blessures  doni  vous  êtes  la  cause  r  Si  je  suis 
une  partie  de  vous  même,  |e  ne  devois  rîca» 
souffrir  dans  cette  nation  ae  ténèbres.  Mais 
puisqu'elle  ne  pouvoîtélre  corrigée  que  par  ma 
corruption ,  comment  dit-on  que  je  suis  une 
partie  de  vous,  ou  que  vous  êtes  incorruptible, 
ou  que  vous  n'élcs  pas  cruel  de  m'avoir  fait 
souifrir  pour  votre  i-oyaume,  à  qui  cette  na- 
tion de  ténèbres  ne  pouvoit  nuire?  Et  comme 
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on  continuait  d'examiiier  des  passage»  de  saint 
l^ul,  auoique  l'on  fût  eoinenu  dediseuter  pjar 
raison  »  créance  des  deux  principes ,  les  assis* 
tai^ts  Hrent  du  brult^  chacun  contmeaça  ii  parler 
de  son  edtë ,  jnsqu'à  ee  que  Port u  Mt  dit,  ^e 
la  p9fék  de  Dkm  avoit  été  Kée  dans  la  natioB 
des  ténèbre».  Geqaiaya»tf»t  hetreiir  aux  as- 
sistants, on  se  sépara. 


XL. 


Le  kndemai»  on  reprit  Ist  eoAférmee.  On 
convint  que  Dieu  ne  peut  étr»  auteur  du  mal  ; 
et  suint  Augustin  ioskta  sur  le  tibre  arbitre, 
sans  leqnol  il  n'y  uiuroil  ni  punîliaii  juste,  ni 
nMrile(t).  Sur  quoi  ForluMit  dît  :  Si  Keu  don* 
neit  b  lieenee  de  péeher,  que  vions  appelez  libre 
arbitre,  il  conseniiroit  à  HK>n  péehë  et  e»  seroit 
l'auteur»  ou  ne  sachant  pus  ce  quejedevois 
être,  il  seroit  mal  de  me  produire  indigne  de 
lui.  Et  ensuite:  Nous  péchoun  malgré  nous, 
contraints  par  une  poissanee  ^iMitraire  et 
ennemie  :  antrement ,  s'il  n^y  a  que  l'âme 
seule  mise  dans  le  corps  à  qui  ]>iei«,  eenune 
vous  le  (Mtes,  a  domé  le  mte  arbitre,  die 
ne  se  rendroit  pua  sujette  au  péehé.  Saint 
Augustin  répondit  (2>  qu^eneore  que  tout 
ce  e{ue  Dieu  a  fait  soit  bon,  son  ouvrage  ne 
peut  être  aussi  bon  qne  lui  ;  ea^  j3l  seroit  iif}uste 
et  impertinent  de  croire  que  la  eréature  soit 
égale  au  créaletir.  Puis  il  insîstsi  sur  le  passage 
de  l'aputre,  que  la  racine  de  totts  les  maux 
est  la  cupidité  ;  et  venait  à  ta  prétendue  na- 
tion des  ténèbres ,  il  dit  :  Si  c'est  eHe  seule  qui 
pèche,  elle  seule  doit  être  ponie,  et  nen  pas 
l'âme.  Car  si  l'ame  est  contrainte  de  mai  (a»re, 
n'est-it  pas  contre  la  raison  que  la  nation  des 
ténèbres  pèche  et  que  j'en  fonse  pénitence; 
au'eHe  pèche  et  qu'on  m'en  accorde  le  par- 

Fortunat  ^é{;ua  les  passage»  de  saint  Paul 
qui  marquent  en  nous  un  combat  de  la  chair 
contre  Tesprit  (3)  ;  à  quoi  saint  Augustin  ré- 
pondit :  Le  premier  homme  a  eu  le  Khre  ar- 
bitre, en  sorte  que  rien  ne  résistoft  à  sa 
vobaté ,.  s'il  eût  voulu  garder  les  consunande- 
ments  de  DJeu.  Itfais  »  depw  qu'il  a  péché  par 
sa  volonté  libre,  nous,  qui  descendons  de  lui, 
avons  été  précipités  dans  la  néeesailé.  Chacun 
peut  reconnoitre  en  soi-méiiie  qu'avant  d'avoir 
contracté  une  habitude,  nous  sommes  libres; 
mats  quand  par  cette  liberté  nous  avens  fait 
quekfut:  chose,  h  douceur  perniciettse  et  le 
pkiiiir  de  hi  iaire  nous  engagent  de  teHe  sorte, 
que  nous  ne  pouvons  plus  vaincre  l'habitude 
que  nous  avons  formée  nous-mêmes  ;  et  c'est 
cette  habitude  formée  dans  la  chair  qui  com- 
bat contre  l'âme.  C'est  ce  que  notre  seigneur 
appelle  le  bon  arbre  ou  le  mauvais  :  et  poiir 
montrer  que  dans  ces  deux  arbres  il  marque  le 
libre  arbitre,  et  non  deux  natures  différentes, 
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ijdk  (i)  :0u  faiies  le  bon  arbrç,  ou  faites  le 
4Buuvais  aiitre.  Qui  peut  foire  la  nature? 

U  revint  ensuite  à  sa  première  question  et 
pressa  Fortunat  de  dire  pourquoi  Bien,  à  qui 
jEâeD  ne  peut  nuire ,  nous  a  envoyés  ici  contre 
b  nation  des  ténèbi*es.  II  répondit  par  ce  pas- 
Cige  de  Tapôtre  (â)  :  JLe  vase  de  terre  dit-il  ù 
lliniféar  :  l^oucquoi  ni*asrtu  lEait  qinsi?  Il  dit 
id-4bofd:qu*il  y  avoit  nécessité ,  puis  il  soutint 

£Uea  avojt  envoyé  l'âme  volontairement, 
t  Augustin  fit  'lire  ses  :paroIes  précédentes 
foqroMinU^r  la  contradiclion  ;  car  onécrivoit 
ii<masure.qu*ilspflrloient.  Enfin,  comme  il  le 
peasiNt  toujours  de  répondre  pourquoi  Dieu , 
iiqui  rien  ne  peut  nuire,  a  envoyé  ici  Tàme 
.daas  h  misère ,  il  fut  réduit  à  répondre  :Que 
édis^je  donc  d*ne?  Je.s^ris,  dit  saint  Au{;ustin , 
Sjoevous  n*avezTien  ù  dire,  et  que  quand  j*é- 
tlûjs  dtfcipie  des  vôtres,  je  n*ai  jamais  rien 
»Mivé  à  répondre  sur  cette  question  ;  et  c  est 
fir  où  Dîttu  m*a  foit  revenir  de  cette  erreur, 
wis^  vous  avouez  gue  vous  n*avez  rien  à  ré- 
pondre, j'expliquemi  la  foi  catholique,  en  cis 
fïrks  assiilants  le  trouvent  bon.  Fortunat 
:&ns.  préjudice  de  ma  déclaration ,  je  vous 
dinigue  j'examinerai  vos  objections  avec  mes 
nopérittifs ,  et ,  s'ils  ne  me  répondent  pas-bien, 
€esera  a  oioi  à  considérer  si  je  dois  chercher  ce 
fKfOtts  offrez  de  me  «Caire  voir;  car  je  veux 
mai  sauver  mon  âme.  Saint  Au(][ustin  dit  : 
ttea  seit  loué!  Ainsi  fiait  la  canférence.  Elle 
At  voir  à  tous  ceux  qui  avoient  bonne  opinion 
de Foftuaatla^iblessede  sa  secte,  qu*il  avoit 
ittflialsouittiiie;  et. il  en  eut  tant  de  confusion 
K|a*ilie  retira  ensuite  de  la  ville  d'Hippone ,  et 
ny  revint. plus  ;  mais  il  ne  se  convertit  pas  (5). 

ILL  Lettre  de  saint  Augustin  à  Aurélios ,  touchant  les 

agapes. 

Aflréliiis,  auparavant  diacre  de  Téglise  de 
Cinhage ,  venoit  d*en  être  (ait  évéque  après 
(Génétius;  et  tous  les  gens  de  bien  avaient 
^OQçu  «ne  grande  espérance  que  Dieu  se  ser- 
viroit  de  «lui  *f)Our  remédier  nu\  maux  des 
^^ises  dVAfiricpie.'  Il  étoit  déjà  lié  d'amitié  avec 
^mi  Aog^HSlin,  et  il  Ini  écrivit  pour  lui  de- 
ifeander  le  secours  de  ses  prièi*es  et  de  ses  con- 
ae3s.  Saiat  Angustin  Ini  fit  réponse ,  le  remer- 
fîfiit,  au  nom  d'Alypius  et  ae  tous  ceux  qui 
vivuîent  avec  lui  en  communauté,  de  l'amitié 
if^'îi  lear  témoignoit  (4).  Puis,  entrant  en  ma- 
bère,  il  Texhorte  à  corriger  Tabus  qui  s'étoit in- 
troduit en  Afrique  dans  les  festinsque  Ion  faisoit 
toTbonneur  des  martyrs^  non  seulement  les  fé- 
ttt^mais  tous  les  jours,et  dans  les  églises  mêmes, 
flini  propw^  l'exemple  de  l'Italie  et  de  la  plu- 
I^des  églises  deçà  la  mer,  oii  i;es  désordres 
•'étoient  point ,  soit  parce  ou'ils  n*y  avoient 
^BDais  été,  soit  parce  que  l'application  des 
c^ues  les  avoit  abolis.  Ce  mal  est  si  grand, 


tl)  Hattti.  «1 ,  53.  (5)  Possid.  c.  6. 

(t  N.24,2.  Roin.  xii.  21 .        (  l  Fpist.  21 .  Al.  6 1. 


ajoute-l-il,  qu'il  ne  peut  être  guéri  que  par  l'au- 
:turitéd*un. concile;  ou  si  «une  église. doU.com- 
nuîQcer,  c'est  celle  de  Cariha^e.  Mais  il  faut 
s'y  .prendre  doucement;  car  on  ji'ôte  pas  ces 
;ibiis  durement  ni  d'une  manière  iinpériause; 
c'est  plutôt  en  enseignant  qu'en.comnondant, 
plutôt  en  avertissant  qu'en  menaçant  <(^L).  €ar 
c!est  ainsi  qu'il  .faut  agir  avec;la4n|iltiude,  et 
User  de  sévérité  contre)les,péohésd&>.panticu- 
(liers.  Que  si  nous  taisons  quel(]ues.n^naces, 
que  ce  sait  avec  douleur,  .proposant  .la  -ven- 
^geance  :future  parles  écritures,  {^fin  que  œ  «le 
sait pasnous et notre.puissance,  maUtUicu que 
l'on  craigne,  dans  notre  discours.  Aiosiiles  spi- 
rituels seront  touchés  las  premiers ,  et  ils  ga- 
gneront le  reste  de  la  multitude  par  leur  au- 
torité. Maisvparce  que  oe^  Ivrognerijq^  ;et  ces 
festins  dissolus  qui  se  font  dans  les  ci  neti  Tes 
sont  regardés  par  le  peuple  gcasiiar  et  igno- 
rant ,  non  seulement  compie  rlasthonneunà  des 
martyrs,  mais  encore  comine. le  soulagemant 
des  morts ,  je  crois  que  L'pn^pourra  plfistlvicile- 
ment  les  en  détourner,  si,  en  Iq»  cléfondUnt 
par  l'autorité  des  écriUiros ,  pn  .prend  j^io  en 
môme  temps  que  l'on  pe  fos^se  ppint  Mrop  de 
dépenses  aux  oiïrandes  qui  $e  fontsur  l^mo- 
numents  des  m3rts  ;  car  l'ofi  doit  croire  qu'elles 
leur  sont  véritablement  utiles,  ;$i  ondes  disiri- 
bue  de  bonne  g/àce  ;i . tous. cei^  qui  «a  de- 
mandent. Les  ourandeis^sur  les,sé{>iiUui^>sont 
marquées  dans  le  livre  de  ITobie  {^) . 

Le  reste  de  la  lettre  de.  saint  Aagustinià  Au- 
rélius  contient  des  4vis.très-sa;{es  çL  très-modé- 
rés, roucliaat  la  manière  de  cDitserver  l'humiliié 
au  milieu  des  ho;]nc;irs  et  des  louancses ,  sans 
pr^  udice  de  l'autorité.  xVuréllus  suivit  le  conseil 
de  sa'mt  Au|;ustin ,  et  assembla  à  Hippoue  un 
concile  général  d j  toute  l'Afrique ,  oii  furent 
faits  plusieurs  canons  qui  servirent  de  modèles 
aux  conciles  suivants  (5).  On  en  compta  jusqu'à 
quarante-un ,  dont  le  trente-unième  défend  à 
1  évéque  et. aux  clercs  de  man;jer  dans l'é^^lise , 
sinon  par  nécessité,  en  passant,  et  ordonne 
d'empéoher  aussi  le  f)euplede  faire  de  tels  repas, 
aulaatqu'il  seraposiible.  Le  concile  fi  taussi  un 
décret  toaciiant  la  reliijiondesdonatistes,  en  ces 
termes  :  Dans  les  conciles  précidents,  il  a-été  or- 
donne; que  nous  ne  re  :evrions  aucun  donaliste 
en  son  ran.j  du  cler^jé  ,  mais  au  noaibre  des 
laïques ,  eâ  vue  d  i  salut  qu'il  ne  faut  refuser  à 
personne.  Toutefois,  à  cause  du  besoin declercs, 
qui  est  toi  dans  l'église  d'Afrique,  que  quelques 
lieux  sont  entièrement  abandonnés ,  il  a  été  ré- 
solu que  1  on  exceptera  de  cette  règle  ceux  dont 
on  se  s^ra  assuré  qu'ils  n'auront  pomt  rebaptisé, 
ouqui  voudront  passer  avec  leur  peuplaà  la  com- 
munion de  l'Édise  catholique.Gar  il  ne  faut  pas 
douter  que  lo  bien  de  la  paix  et  le  sacmfice  de 
la  charité  n'effacent  le  mal  qu'ils  ont  faiten  re- 
baptisant, entrâmes  par  l'autorité  de  leurs  an- 


\)  N.  5. 

2)  Tob.  lY,  18. 

(3;  To.  2,  Conc.  p.  H80. 
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cétres.  Mais  cette  résolution  ne  sera  confirmée 
qu'après  avoir  consulté  réf,Iise  d'outre-mer.  Ce 
concile  d'Hippone  fut  tenu  dans  la  salle  du 
conseil  de  la  Dasilique  de  la  Paix,  sous  le  consu- 
lat de  l'empereur  ïhéodose  avec  Abondantius  » 
c'est-à-dire  l'an  trois  cent  quatre-vingt-treize,  le 
huitième  d'octobre  (1).  En  ce  concile,  saint  Au- 

Sustin ,  par  ordre  des  évéques ,  fit  un  discours 
e  la  foi  et  du  symbole  en  leur  présence ,  dofit 
il  composa  depilis  un  livre ,  à  la  prière  de  ses 
amis.  C'est  un  abrégé  de  la  doctrine  chrétienne. 
Vers  ce  môme  temps ,  Aly  pius ,  son  ami  intime , 
alla  à  Jérusalem,  nt  connoissance  avec  saint  Jé- 
rôme, lui  parla  de  saint  Augustin,  et  commença 
de  lier  l'amitié  qui  fut  depuis  enlr'eux. 

XLII.  Écrits  de  saint  Jérôme  contre  Joviaien. 

Saint  Jérôme  travailloit  toujours  dans  sa  re- 
iraitede  E^ihléem  à  soutenir ladoctrine de  l'É^^li- 
se.  La  quatorzième  année  de  Théodose,  quiétoit 
l'an  trois  cent  quatre-vingt-douze ,  il  composa 
le  catalogue  des  écrivains  ecclésiastiaues,  à  la 
prière  de  Dexier ,  préfet  du  prétoire.  Il  marque 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  entrepris  ce  travail , 
quoiqu'il  avoue  que  l'histoire  uEusèbe  lui  à 
beaucoup  servi,  et  il  en  fait  voir  l'utilité  contre 
les  calomnies  de  Celse,  de  Porphyre  et  de  Ju- 
lien, pour  montrer  combien  d'hommes  savants 
et  éloquents  avoient  enseigné  et  soutenu  la  reli- 

Îion  chrétienne.  Il  commence  à  saint  Pierre  et 
nit  à  lui-même ,  faisant  le  catalogue  de  ses  pro- 
pres ouvrages  jnsques  à  cette  année.  Les  der- 
niers qu'il  marque ,  sont  les  deux  livres,  contre 
Jovinien,  et  l'apologie  à  Painmaque  ^â).  Il  écri- 
vit contre  Jovinien,  à  la  prière  de  quelques  fidè- 
les de  Roiiic  qui  lui  envoyèrent  les  ouvra|j[es  de 
cet  hérétique,  pour  y  répondre  ;  car  nonobstant 
sa  condamnation,  il  avoit  à  Rome  des  sectateurs. 
Saint  Jérôme  le  réfuta  en  deux  livres,  dont  le 

|)rcmler  est  employé  principalement  à  montrer 
'excellence  du  célibat.  Là ,  suivant  la  véhémen- 
ce de  son  çénie,  il  relève  tellement  la  virginité 
au-dessus  du  mariage,  et  la  viduité  au-dessusdes 
secondes  noces,  qu  il  semble  regarder  le  ma- 
riage comme  un  mal ,  plutôt  toléré  que  permis 
expressément.  Quelaues-unsen  furent  choqués; 
son  ami  Pammaque  l'en  avertit ,  et  prit  soin  de 
retirer  autant  qu'il  pût  les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  contre  Jovinien.  Saint  Jérôme  l'en  re- 
mercia ;  mais  il  l'avertit  qu'il  prenoit  une  peine 
inutile,  qu'il  s'en  étoit  répandu  plusieurs  exem- 
plaires en  Orient,  et  qu'on  y  en  avoit  même  rap- 
porté de  Rome.  Car,  dit-il,  sitôt  que  j'ai  écrit 
quelque  chose,  mes  amis  ou  mes  envieux  ne 
manquent  pas  de  les  publier  ;  ainsi  ce  que  je  puis 
faire ,  c'est  de  vous  envoyer  une  apologie  de  cet 
ouvrage  ;  et  il  la  lui  envoya  en  erfet  avec  cette 
lettrefS). 
Dans  cette  apologie,  il  relève  et  explique  tous 

(1)  Gonc.  Afr.  t.  2, 1641,  (5)  Lib.  f ,  c.  1,  c  22. 
C.  Cod.  Afr. post.  c.55.Aag.  Apulog.  5,  c.  I .  Epist.  52 
f ,  Retract.  6,17.  ad  Pamm. 

(2)  Slip.  n.  19. 


les  endroits  où  il  sembloit  parler  du  mariage  avec 
mépris  (1).  Comme  Jovinien  accusoitlcs  catholi- 
ques d'être  manichéens,  il  fait  remarauer  qu'il 
a  d'abord  condamné  les  marcionites,iesmani- 
chéenset  les  encratites  qui  reyetoient  le  mariage; 
qu'il  a  reconnu  le  mariage  digne  d'honneur 
et  sans  tache,  suivant  l'Écriture,  et  qu'il  lui  a 
seulement  préféré  la  continence  comme  un  plus 

1;rand  bien.  Qu'il  a  reconnu  le  mariage  pour 
a  source  de  la  virginité ,  qu'il  a  approuvé  les 
secondes  et  les  troisièmes  noces;  qu  enfin  il  faut 
juger  des  expressions  qui  paroissent  dures,  par 
tout  le  reste  du  discours.  11  y  remarque,  comme  il 
avaitdéja  faitdansl'ouvrage  contre  Jovinien,  (fue 
les  évêques,les  prêtres  et  les  diacres  jugeoient 
le  commerce  des  femmes  incompatible  avec 
le  commerce  de  Tautel.  Il  remarque  (ju'à  Rome 
les  fidèles ,  même  mariés ,  communioient  tous 
les  jours ,  et  que ,  quand  ils  croycient  n'être 
pas  en  état  d'entrer  dans  l'église  j!  ils  ne  lais- 
soient  pas  de  prendre  le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  leurs  maisons  (3).  11  fait  observer  à  ses 
censeurs  la  difrerencc  des  deux  manières  d'é- 
crire, pour  combattre  une  erreur ,  ou  simple- 
ment pour  enseigner.  Dans  le  premier,  on  s'é- 
tend ciavaniage  et  on  ne  découvre  pas  toujours 
son  dessein.  L'auteur  est  quelquefois  obligé  de 
parler ,  non  selon  sa  pensée ,  mais  selon  la  pré- 
vention de  son  adversaire.  Il  en  donne  pour 
exemple  les  plus  éloquentstl'entre  les  payens  et 
d'entre  les  chrétiens  ;  et  saint  Paul  même ,  dont 
il  admire  l'éloquence  et  l'artifice  profond,  sous 
une  apparence  de  paroles  simples  et  grossières. 
Saint  Jérôme  éerivit  aussi  sur  cette  matière 
à  son  ami  Dominion,  contre  les  déclamations 
d'un  certain  moine ,  dont  il  témoigne  un  grand 
mépris  (3). 

XLIU.  Ordination  de  Paulinien. 

Cependant  il  avoit  en  Orient  des  adversaires 
plus  considérables  ;  car  c'est  le  temps  de  son 

Srand  différend  avec  Jean,  évoque  de  Jérusalem, 
ont  l'origine  fut  telle  (4).  Paulinien ,  frère  de 
saint  Jérôme,  demeuroit  avec  lui  dans  le  mo- 
nastère de  Bethléem.  Ils  étoient  deux  prêtres 
dans  cette  communauté,  saint  Jérôme  et  saint 
Vincent  ;  mais  leur  humilité  étoit  telle  qu'ils  ne 
vouloient  point  offrir  le  saint  sacrifice.  Pauli- 
nien ,  qui  étoit  jugé  digne  du  sacerdoce,  s'en 
croyoit  lui-même  mdigne ,  et  de  peur  d'être 
ordonné ,  il  évitoit  soigneusement  la  rencontre 
des  évéques.  Saint  Ëpiphane ,  leur  ami ,  avoit 
fondé  un  monastère  au  lieu  de  sa  naissance,  en 
Palestine,  dans  le  diocèse  d'Eleuthéropolis. 
Comme  il  y  étoit,  Paulinien  l'alla  voir  avec  quel- 
ques moines,  pour  lui  donner  satisfaction  sur 
quelque  chagrin  qu'il  avoit  contre  eux  (5). 
Saint  Ëpiphane  crut  que  la  Providence  le  lui 

(f  )  L.  ia  Jovin.  1 ,  5.  (4)  Epiph.  ad  Joan.  ap. 

Heb.xii.  14.  Hier.  Ep.  60. 

(2)  G.  4 ,  Apol.  lib.  1.  in  (5)  Hier  «d  Hiéopb.  Ep. 

JoTi.  Apol.  c.  5,  init.  c.  6, 4.  61 ,  c.  5.  Sap.  Iît.  xiii,  n.  1. 

C5)Epij)t.  51. 


U  de  J.^.  092.  ] 


LIVRE  DIX-^ELVIÈME. 


85 


eavoyoït»  et  comme  on  céiébroit  Toffioe  dans 
Tif^fiise  d'un  village  près  de  son  monastère,  il 
fit  prendre  par  plusieurs  diacres  Paulinien,  qui 
oe  se  douioit  de  rien ,  et  leur  commanda  de  lui 
irair  la  bonche ,  de  peur  que  pour  se  délivrer 
i  De  les  oonjui^t  au  nom  de  Jésus-Christ.  Ainsi 
i  l'ordonna  diacre  malgré  son  extrême  repu- 
{pianoe  el  les  protestations  qu'il  faisoit  de  son 
mdniité  ;  il  l'obligea  à  en  faire  les  fonctions, 
^'efforçant  de  le  persuader  par  les  passages  de 
rCcriuire  et  par  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu.  Ensuite,  comme  il  servoitau  saint  sacri- 
fice, saint  Epîphane  l'ordonna  encore  prêtre , 
avec  la  même  peine,  en  lui  faisant  tenir  la 
bciiicbe,  ei  employa  les  mêmes  persuasions 
pour  Tobliçer  à  s'asseoir  entre  les  prêtres. 
Après  ceb,  il  écrivit  aux  prêtres  et  aux  moines 
(ie  cette  csonununauté,  les  reprenant  de  ce  qu'ils 
ne  lui  en  avoient  pas  écrit ,  vu  qu'il  y  avoit 
plus  d'un  an  que  plusieurs  s'étoient  plaints  à 
loi  de  n^avoir  personne  pour  célébrer  chez  eux 
1rs  saints  mystères,  et  que  tous  désiroient  l'or- 
ifinaticm  de  Paulinien,  comme  très  utile  au  mo- 
B»tére.  Paulinien  suivit  saint  Epiphane  en  Ch  y- 
pre,  et  lui  demeura  soumis ,  comme  étant  de 
an  clergé  (1),  allant  seulement  quelquefois 
\Tsiter  son  fir^re  en  Palestine. 

Jean  de  Jérusalem  fut  extrêmement  irrité  de 
rKte  ordination.  Il  s'en  plaignit  hautement,  et 
■enaça  d*en  écrire  par  toute  la  terre.  Il  disoit 
que  saint  Epiphane  n'ovait  aucune  juridiction 
sur  l^ulinien,  ni  dans  la  Palestine,  qu'il  pré- 
i^nJoit  être  sa  province.  Il  disoit  encore  que 
Paulinien  étoit  trop  jeune  pour  être  prêtre , 
<|aoiqu*U  fut  âgé  ae  trente  ans  (^).  Il  ajoutoit 
qielt^ues  reproches  contre  saint  Epiphane,  en- 
tre autres,  ^ue  dans  les  prières  du  saint  sacri- 
fioe*  il  disoit  :  Seigneur,  accordez  à  Jean  de 
attire  la  vérité  ;  comme  l'accusant  d'hérésie. 
U  est  vrai  que  saint  Epiphane  accusoit  Jean  de 
Miteoir  les  erreurs  attribuées  à  Origène,  et 
c*êioit  la  principale  cause  de  leur  division.  Jean 
icétendoit  qu'on  ne  lui  avoit  fait  ce  repix)che 

Îae  depuis  qu'il  s'étdit  plaint  de  l'ordination  de 
aulimen  ;  mais  saint  Epiphane  et  saint  Jérôme 
B*^  convenoient  pas,  et  soutenoient  au  con- 
traire que  Jeau  ne  s'étoit  plaint  de  cette  ordi- 
aation  que  par  vengeance  de  ce  qu'ils  repre- 
Boient  sa  doctrine  (3). 

XUr.  Lettre  de  laint  Epipbane  h  Jean  de  Jérusalem. 

Saint  Epiphane  ayant  appris  les  plaintes  et 
b^  menaces  de  Jean  de  Jérusalem ,  lui  écrivit 
BBe  lettre  où  il  raconte  la  manière  dont  il  avoit 
t^  cette  ordination,  et  dit  (4)  :  Vous  deviez 
s  01  savoir  gré,  sachant  que  la  crainte  de  Dieu 
■  yaobC^,  vu,  principalement  qu'il  n'y  a  point 
d^  diversité  dans  le  sacerdoce  de  Dieu,  lors- 
que Ton  pourvoit  a  l'utilité  de  l'Eglise.  Car 


't.  Hier.  Ep.    62,   ad. 
'HMlA.e.î. 
A  i^  Hier.  p.  «0. 


(3)  Hier.  Ep.  6.  c.  4. 
(4)Ap.Hier.Ep.  60. 


encore  que  les  évêques  aient  chacun  leurs  égli- 
ses, dont  ils  prennent  soin,  et  qu'aucun  ne 
doive  s'étendre  sur  les  bornes  d'autrui ,  on 

Ê réfère  à  tout  la  charité  sincère  de  Jésus^Christ. 
t  ensuite  :  Oh!  que  la  douceur  et  la  bonté  des 
évêques  de  Chypre  est  vraiment  louable,  et  que 
notre  rusticité,  comme  vous  la  nommeriez,  est 
digne  de  la  miséricorde  de  Dieu  (1)!  Car  plu- 
sieurs évê(iues  de  notre  communion  ont  or- 
donné dans  notre  province  des  [irêtres  que  nous 
n'avions  pu  prendre,  et  nous  ont  envoyé  des 
diacres  et  des  sous-diacres ,  que  nous  avons 
reçus  de  bon  cœur.  Et  moi-même  j'ai  exhorté 
l'évêquePhilon,  d'heureuse  mémoire,  et  Théo- 
probe, d^ordonner  des  prêtres  dans  les  églises 
de  Chypre,  qui  étoient  proche  d'eux  et  de 
mon  diocèse,  parce  qu'il  est  étendu.  Pourquoi 
donc  vous  tant  emporter  pour  une  œuvre  de 
Dieu,  qui  n'a  eu  pour  but  que  l'édification  des 
frères  t  11  répond  ensuite  aux  reproches  per- 
sonnels, et  proteste  qu'il  n'a  jamais  parle  de 
Jean  dans  les  prières  publiques,  autrement  que 
de  tous  les  autres;  en  disant  (2)  :  seigneur,  con- 
servez celui  qui  prêche  la  vérité.  Ou  bien  ;  ac- 
cordez-lui, seigneur ,  ou'il  prêche  la  parole  de 
vérité  ;  disant  l'un  ou  l'autre,  selon  l'occasion 
et  la  suite  du  discours.  Ce  qui  montre  que  dans 
les  prières  on  n'usoit  pas  encore  de  formules  in- 
variables. 
U  vient  ensuite  aux  erreurs  d'Origène ,  qu'il 

S  «retend  être  la  véritable  cause  de  l'animosité  de 
ean,  et  il  les  rapporte  à  huit  chefs.  Le  premier, 
que  le  fils  de  Dieu  ne  peut  voir  le  père ,  ni  le 
Saint-Esprit  voir  le  fils.  Le  second,  que  les  âmes 
ont  été  des  anges  dans  le  ciel ,  et  que  pour  leui^ 
péchés  elles  ont  été  envoyées  ici-bas,  et  empri- 
sonnées dans  le  corps.  Le  troisième ,  que  le 
diable  rentrera  dans  sa  première  digmté  et 
régnera  dans  le  ciel  avec  lessaints.  Leçiiiatrième, 
que  les  tuniques  de  peau  dont  Dieu  revêtit 
Adam  et  Eve  sont  leurs  corps ,  et  qu'ils  étoient 
incorporels  avant  le  péché.  Le  cinquième,  que 
nous  ne  ressusciterons  pas  dans  cette  même 
chair.  Le  sixième ,  que  le  paradis  terrestre  est 
une  allégorie  du  ciel.  Le  septième ,  que  les  eaux 
que  l'Écriture  met  au-dessus  du  nrmameiU , 
son  t  les  anges,  et  celles  de  dessous  les  démouo  (5). 
Le  huitième,  que  par  le  péché  l'homme  a  perau 
la  ressemblance  avec  Dieu.  Saint  Epiphane  ex- 
horte Jean  de  Jérusalem  à  renoncer  à  toutes  ces 
erreurs ,  dont  il  accuse  aussi  le  prêCre  Ruffin 
d'Âquilée  et  Pallade  de  Galatie. 

Â  la  fin  de  la  lettre ,  on  lit  ces  paroles  :  De 
plus;  j'ai  ouï  dire  que  quelques-uns  murmu' 
roient  contre  moi  de  ce  que,  lorsque  nous  allions 
au  saint  lieu  nommé  Bethel  pour  y  célébrer  la 
.  collecte  avec  vous,  étant  arrive  au  village  d' Ajiab- 
batha  et  ayant  vu  en  passant  une  lampe  allumée, 
je  demandai  quel  lieu  c'étoit  ;  j'appris  que  c'é- 
toit  une  église ,  et  j'y  entrai  pour  prier.  Je  trou- 
vai un  rideau  attaché  à  la  porte  de  celte  église. 


(l)2Gor.  x,16. 
(2)  G.  21. 


(5)  Sup.  liv.  Y,  n.  M.  c. 
5,4. 
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oit  éTôK  j^hrtéT  Me'  i&vai^e  c^nMne  <fe  Jé^tr»- 
ChVist'<rti  ffc  qùelqnfe  sami  ;  car  je  fie  me  so«r- 
vîehs  pfewMeïl  de  ce  cpiVBe  ^e)p)réseiHeîf.  Avant 
donê  vii  Fîhfïagé  cf  onhr  htMWm^  etposéé  (forts 
réjîlise  <fc  Jcsus-Cfrrht ,  cofirire  Fautorilë  de 
rEcrhiKé ,  je'delctrîfa*  le  i^îrfeaii,  eijc  conseilfe* 
à  ceni  qtri  ^^nieni  ce  Bea  d'eir  envelopper 
plvttôî  le  corps  m'o>rf  de  otfekpie  pamre  pour 
l'enierrer.  m  mutttturërém  et  dirent  :  S'il  voti- 
loit  déchirer  ce  fideau ,  il  endevoii  donner  tfn 
afatre.  Ce  qn'ayant  otiï ,  je  pfômis  #en  deifnier 
un.  Je  f envoie  tfiaînfenant  tel  qoe  je  Tai  pit 
trorfter ,  et  te  tons  prkt  d'ordonnèl'  a'ax  préfres 
dh  Reti  dé  le  i^eéetoir ,  ^  de  leerr  défendre  d'e*- 
posef  i rshrenir ,  dans^ré{jliî«,  desrideaerx  delà 
sorte ,  qfffi  sont  cotttrê  ndtre  religion,  car  il  est 
digrie  de  votf*  d'ôter  Ce  scandale,  ai  cette  partie 
de  laf  feutré  est  téritablement  de  samt  Ep^ 
p  àtié,  ii  fâfnt  avouer  qn'il  étoit  eh  ce  poîm  plas 
scrùptriétrt  qrfe  les  atitres  évêqiies  (i)  ;  car  Fri- 
safje  dêls  peintures  dans  les  églises  éloit  reçu  en 
Of lent  et  (fn  Occident,  comme  it  parok  par  saint 
Gr^^oJré  de  Pf  ysse ,  par  Prudence  et  par  saint 
Paulin  écrivant'  dans  le  même  temps  ;  et  il  est 
fait  mention  d'une  peitttore  semblable  sur  un 
rideau  exposé  dans  une  église  :  un  livre  des 
mît'acfes  de  salut  Etietfne ,  composé  par  ordre 
d*EtodfnS,  é>'éqUè  d'UzsrIe,  ami  de  saint  Augus- 
tin. Toutefois  les  usages  des  églises  pou  voient 
être  diftérenf  s  en  ce  point ,  et  le  grand  nombre 
dei  juifi^  qui  habiloietit  en  Palestine  pouvoit 
obliger  k  user  des  imaçes  avec  pliis de  retenue, 
pour  ne  pas  les  scandaliser  sans  nécessité. 

XLY.  Lettre  de  sdiit  léf  dOM  oonin  Jean. 

Saint  Épiphane  envoya  cette  lettre  k  Jean  de 
Jérusalem  par  un  de  ses  clercs ,  et  le  pressa  d'y 
répotidre.  Gependaiît  les  exemplaires  s'en  re- 

Îaridîî'erit  en  Palesiitie.  Eusèbe  de  Crémone, 
ui  étoit  ddns  le  moUastère  de  saint  Jérôme , 
entendant  louer  cette  lettre  à  tout  le  monde ,  le 
pria  deld  traduire,  car  il  ne  savoil  point  le  grec  ; 
et  pôuf  le  satisfaire  Saint  Jérôme  fit  venir  un 
écrivain  en  notes  et  dieu  promptement  cette 
traduction ,  qu'il  pria  Eusebe  de  {jarder  par 
devers  lui  et  de  ne  pas  la  publier.  Elle  parut 
toutefois  depuis ,  et  nous  ii  avons  plus  la  lettre 
de  saint  Ëpiphanc  que  daiis  cette  version.  Au 
lîeu  d'y  répondt-e  ,  Jean  de  Jérusalem  écrivit 
ilne  dpblogie  qu'il  adressa  à  Théophile  d'Ale- 
xandrie ,  mais  qui  en  eilet  étoit  lihe  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  évéques ,  et  il  l'envoya  en 
Occident  et  ëH  plusieurs  autres  provinces  (2). 
Lès  exertiplalreS  s'eU  répandirent  à  Rome , 
aussi  bien  ^ue  la  lettre  de  saint  Epiphane  ;  ce 
(}iii  ohli({ea  Pamttiachius  d'écrire^  à  saint  Je- 
rôrtlë  polir  le  prier  d'expliquer  l'étal  de  la 
qut^stioh ,  et  de  faire  connaitl'e  à  tout  le  monde 
la  vérité.  Saint  Jérôme  y  satisfit ,  par  une 

(' )  Grrg.  Nvss.  in  Theod.  fine.  DeMirac. s.  Steph.  liv. 

4 .  1011 ,  D.  ÂD  595.  Pro  I.  4 1  ,  c.  4,  to.  7.  Aii(r. 
k.  Steph.  I ,  V.  61 ,  il,  T.        (2)  Hier.  tp.  lOdeOpti. 

25,  Paal  Katbal.  H.   rab.  Gen.  interp.  Id.  Ep.6l. 


grande  fetlVe  à>  Fiammiaclifat^,  écrite  l'an  trois 
cent  quQcre^inçt-trefece ,  comme  il  paroit  par 
l'éclipsé  du  soleit  donieRe  feî€  menfion ,  et  il  v 
a  voit  déj»  trois  ansquediiroMl  le  différend,  à 
commencer  depuis  (|ae  satet  £pi|^>lMme  étant  à 
Jérusalem  avoii  accusé  Jtean  de  suî^rfe  leserreuri 
d'Origène  ;  ce  que  saint  Jérôme  raconte  ainsi , 
adressant  h  parole  à  Jea»: 

Vous  avez  imposé  aux  étrangers.  Nousétiofts 
ici  et  iito«iis  savons  totft.  ^^ndf  le  pape  Ëpi- 
phaii^  parkit,  dans  votre  «église,  eonltre  Or^féie 
et  vous  altaqooit  sous  son  nonf^ ,  vous  et  votre 
troupe  faisiez  assez  voir  par  votre  contenanc» 
et  vos  mines  dédaignenses  ,  qae  vocnletenM 
pour  H»  vieux  radoteur,  i^'envoy aies- vous  pas 
devant  le  sépulcre  dû  seigneur  votre  archioKh 
cre  lui  dire  qu'il  cessât  (fe  parler  ainsi?  Quel 
évéque  a  ianiais  traité  ainsi  son  prêtre  devant  le 
peuple?  Et  <|uand  vons  marchiez  du  lieu  de  la 
résurrection  a  celui  de  1»  croix^  m  qu'une  foels 
de  ^uple  de  tout  âge  et  de  tout  se^e  acootiroit 
à  lui ,  lui  présentant  des  enfants  ^  lui  baisant  k» 
pieds ,  arrachant  la  frange  de  son  manteau ,  en 
sorte  que  vous  ne  pouviez  a^'aneer  et  avie» 
même  de  la  peine  à  vous  soutenir .  l'envie  de  la 
gloire  du  saint  vieillard  vous  fit  criar  et  lui  dira 
en  face  qu'il  s'arrêtoit  tout  exprès.  Soavenez* 
vous,  je  vous  prie,  de  oe  jour-là;  quand  le  penple 
s'arrêta  jusqu'à  une  heure  après  midi  ^  dans  la 
seule  espérarioe  d'entendre  Epiphane.  Voll8pa^ 
lâtes  comme  unfurieux  contre  Iest1nthropolno^ 
phites  qui,  par  une  grossière  simplicité,  croicDt 
que  Dieu  a  les  membres  que  l'écriture  lui  at- 
tribue. Vous  tourniez  les  mains,  les  yeux,  tout 
le  corps  contro  le  saint  vieillard ,  voulant  le 
rendre  suspect  de  suivre  celte  impertinente 
hérésie.  Quand  vous  eûtes  cessé  de  parler ,  il 
se  leva  pour  montrer  qu'il  vouloit  dire  qoelqus 
chose ,  et  ayant  salué  rassemblée  de  la  voix  et 
de  la  main,  il  dit:  Tout  ce  que  mon  confrère  â 
dit  C4)ntre  lesanthropomorpbites  estbonetorffi* 
forme  k  la  foi ,  et  je  les  oondamne  aussi  ;  mais 
comme  nous  condamnons  cette  hérésie ,  il  est 
juste  que  nous  condamnions  aussi  la  mauvaise 
doctrine  d'Origènc. 

Quels  éclaui  de  rire ,  quels  cris  s'élevèrent  I 
Je  crois  que  Vous  vous  en  §ouvone«.  11  raconte 
ensuite  comnicnt  Jean  de  Jérusalem  Ht  encore 
en  la  présence  de  saint  Epiphane  un  grand  »e^ 
mon ,  où  il  traita  de  tous  lesdogmcsde  l'ÉglisPi 
de  la  li^inité ,  de  l'incarnation ,  de  la  croix,  des 
enfers,  de  la  nature  des  anges,  de  Télat  des 
âmes,  de  la  résurrection.  Il  pixitcndoit  ne  l'avoir 
fait  que  par  oc  asion;  mais  saint  Jérôme  soute» 
noit  qite  c'étoit  pour  se  justiHer  sur  la  doctrine 
d'Oripène.  Quoiqu'il  en  soit,  il  rapjwru?  ainsi 
l'orignie  de  la  querelle ,  pour  montrer  mi'elle 
étoit  plus  ancienne  que  l'oitlination  de  Fauli- 
nien. 

Quant  à  l'apolonfie  de  Jean  de  Jérusalem, 
saint  Jérôme  se  plaint  qu'étant  accusf'  des  c^ 
reurs  d'O  ii;]ène  par  tant  de  moines  on  Paleslino , 
et  par  un  évoque  d'une  aussi  firande  autorité 
qu'Epi[)hane ,  il  ne  s'en  jusUlio  point  netie* 


deJ.^.,3»S.l 
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(I).  Je  ne  veux  point,  dicnl,  qttc  1*ob 
aoaffte  palieamiaii  k  boi^içoii  d*bérésie.  Puis , 
wft  m  déuîi,  U  <lk  oye  dbs  buà  chefe  <)iij 
iiii  omt  éié  objectés,  il  a  en  a  ioucbëque  troi«, 
uns  «éae  né()oadre  pnécisëmeoi ,  et  n*a  poiitt 
pt.ié  des  Milres.  Sàûit  Jàxkttt  s  éiend  sut 
te»  fia  poialfi  el  «UT  coûtes  œs  erreurs  d*Ori- 
{«»  et  les  réfiHte  «mptemeoi.  En  parlant  du 
•TfBboky  il  marque  qu'on  Tavoît  reçu  des 
apjires^  et  qu'on  le  faisoit  apprendre  par  coHir 
mm  réorîre^  Jean  attribuoit  à  i  béo(>bfie 
rnspeotioB  sur  toutes  les  égli«os  ^  prtncî- 
pateinent  sur  œlie  de  Jérusalem»  A  quoi  saint 
Jérôflie  repond  ainsi  :  Vous  qui  prëiendee 
sniira  les  canons  dft  Mcée,  retondez  •»  nioi% 
(^kI  rapûort  a  la  Palestine  avee  l'évèque  d'A- 
lexandrie? Si  je  na  nie  trompe,  il  y  est  ordonné 
que  Gisarée  soit  m^ropole  de  la  Pafestine^ 
€l  AniioGbn  d»  lotti  TOrient  (S).  Vous  deviec 
donc  fotts  «dresaer  I  Tévéque  de  Césarée»  «a- 
cbat  que  nous  aonmies  dan«  sa  ooninittoion» 
apm  avoir  rejeln  la  \x>trc  ;  ou  si  vous  vou liée 
cnerdttr  u»  jngn  éloiçf^té^  il  (alloit  plutôt  ik^ire 
àÂBtiodie.  Ensuite  ii  se  plaintdttDt>étre  Isidore, 
■i  des  r|natre  g^rands  frères  que  1  l)éo|)iiile  avoi t 
C9ra}t%àlénisaleni,etparqui  Jeana\XNten\iDyé  1 


mm  Jûolof^îe,  Saint  Jérdme  soutint  qu'Isidore 
éinît  luHnéme  suspect  d*Ori({énisine,  et  ajoute: 
Eunt  Tenu  ici  «tmime  député  de  Tliéopliile  >  il 
B  a  point  rouln  rendre  les  lettres  dont  il  éioit 
chaflfé  pcMir  nous^  pâme  que  Tévétiiie.de  Jéru^ 
safem  bii  tt>tiil  fait  |ironiettre  de  ne  \mni  les 
rendre  :  ntosi  il  s'esi  montré  paitial»  lut  qui  dt^ 
mt  être  «nmyé  pour  (ktrc  la  paix.  Deux  mois 
avun  la  tienne  d'Isidore ,  le  oomte  Ardiélails 
i^étoit  rendu  médiaUMir  entre  l'évéque  Jean  et 
ksoioinen,  et  ika\'oient  demandé  que  la  foi  Ait 
Aîttponr  fondement  de  laooord.  On  avoit  pris 
le  lieu  et  le  jour  près  fie  la  pique»  Jean  avott 
prombcTy  venir;  nne(frande  troupe  de  moines 
ty^Mtreodue.  L'évéquemandatoutd'unooup 
qâ'Q  étoît  obligé  d'assbler  une  dame  malade  et 
«to'ii  ne  pon\t)it  venir  es  jour^là»  Quoique  les 
noâios  crussent  iptlb  les  jouoit ,  ils  ne  laisse- 
rmtpasd'atlendre.  Ardiélans  lui  é  rivit  »  et  Vst- 
iwtit  qu'Us  demeureroient  le  lendemain  et  jus- 

?t'att  irokième  jour  s'il  %x)iiioit  venir  $  mais 
érâque  Jean  ne  vint  point%  Jc^ti  aocusoit  saint 
Jérôme  et  1m  autres  moines ded<M!liirer  Ti'X.liseï 
à  ^Aoi  saint  Jérôme  lui  répondit  (3)  :  Nous  dé^ 
cUrDQs  t'Fâglise,  nous  qui,  \^'s  la  f)entecùle, 
il  y  a  quelques  mois,  quand  le  soleil  ftit  obs^ 
euiri,  et  que  tout  le  monde  crut  avec  frayeur 
qv^le juge  alloit  venir,  présentâmes  à  vos  pi\}^ 
irss  quamntn  personnes  d'à  \e  et  de  sexe  di  fé- 
KMS  pour  être  baptisés^  Cependant  il  y  avoit 
ttR|  prMres  dans  le  monastèit!^  qui  avoient  droit 
^baptiKT ,  maisils  ne  voulurent  rien  faire  qui 
pat  vous  choquer  el  vous  donner  prétexte  de 
^  pas  TOUS  exf^iquer  sur  la  foi.  Ne  dédnrez- 
^^paiplsilôirË(;lise,  vous  qui  avex  defrndu 


à  vos  prêtres  à  Betliiéoai  de  domier  le  bapiéme 
à  pâquos  à  nos  <  ompétents  que  nous  avons  en- 
voyé à  Oiospolisà  Tevèque  Denis,  conlesseul'^ 
ptiur  les  ba^^ùser. 

Saint  Jérôme  écrivit  aussi  à  Hiéopliîle  d'A- 
lexandrie, pour  répondre  à  une  lettre  par  h- 
Juelie  illesexhof'toità  la  paix  (1).  H  défend  for- 
ination  de  son  frétée  Paulinien,  en  œ  qu'elle 
avoit  été  Faite  dans  ie  monastère  de  saint  Ëpi^ 
phane,  au  tenitoire  d'Ëleutbéropolis,  et  non 
d'Élia,  c*est4-dtre  de  Jérusalem;  et  que  Pauli- 
nien n'éloitpoânttrop  jeune,  puisqu'il  avoit  trente 
ans.  Qu'ils  clioisissent.  ajotite-t-d  :  si  nous  som- 
mes bons ,  qu'ils  nous  laissent  en  naix  ;  si  nous 
sommes  mécliants.  pourauoi  cberciient-ils  notre 
communion?  llaoemanaédepuis  peu  et  obtenu 
qu'on  nous  envoyât  en  exil ,  et  plut  à  Dieu  qu*il 
eut  pu  l'exécuter.  L'Eglise  aété  fondée  parceiiK 

?|ui  ont  répandu  leur  sang  et  soufiert  des  a^ 
fonts.  Cest  ce  que  saint  Jérôme  écrivit  sur  lé 
dilTéfx^ud  avec  Jean  de  Jérusalem;  on  l'accusa 
de  n'avoir  pas  traduit  fidèlemeut  la  lettre  de 
Saint  t^Mphane  à  Jean  ;  et  pour  s'en  justifier ,  U 
écrivit  une  lettre  à  Pammacfaius  où  il  montn^ 
que  la  meilleure  mauièrede  traduire  est  de  bien 
exprimer  le  sens ,  et  non  de  rendre  mot  pour 


mot.  Mais  ilécrivitcettelettredeux  ans  après(i). 

XLVi.  Yojêgi  de  PsOads. 

Kuflin  et  Pallade,  que  saint  piph  Ëane  mar- 

Sue  comme  U%  princimox  origenistea  >  étaient 
oi's  en  Palesdne  (5).  Kuilin  y  vint  avec  Méla- 
nie,  dès  l'an  trots  cent  soixante-ireize,  comme 
il  a  été  marqué,  et  y  den^ura  vingt-cincf  ans. 
Il  avoit  été  l'ami  intime  de  saint  Jérôme  ;  mais 
l'attadiement  à  Origène  les  divisa >  et  il  fot  de- 
puis oe  tetnps-('i  son  {Aii% grand  adversaire»  Pal- 
lade éloit  Je  Galatie;  à  i'iige  de  vin^t  ans,  il 
vintà  Alexandrie,  sous  leooosulatde  Ttiéodose, 
c'est-à-dire  l'an  trois  cent  quatie-vinjjt-huit  (4). 
11  tomba  d'abord  enti'c  les  mains  du  pi'étre  Isi- 
dore ,  qid  étoit  alors  igéde  soixante  et  dix  ans , 
et  en  vécut  encore  quinxe,  jusques  en  Qua- 
tre cent  trois,  C*est  le  même  Isidore  dont 
saint  Jérôme  se  plaint.  Isidore  mit  Pallade 
sous  la  comluite  d  un  anaclioi^ète,  nommé  Do- 
rothée, qui  vivoit  depuis  soixante  ans  dans 
une  cawrne  près  d' Alexandrie,  et  qui  lui  Or- 
donna de  demeai\3r  trois  ans  avec  lui  pour  ap- 
prendre à  dompter  ses  passions.  Pallade  ayant 
V(k;u  deux  ans  et  demi  avec  ce  vieillard,  toiniui 
malade ,  et  le  quitta  pour  mener  une  vie  moins 
austère»  11  visita  les  moines  du  mont  de  Vi- 
ti'ie,  et  v  passa  une  année»  Ensuite  il  se  retira 
dans  le  désert  de  Celles  et  y  conversa  trois  ans 
avec  saint  Macaire  d'Alexandrie,  qui  y  i\aisoitles 
(t>nclions  de  prctiv»  II  v  fit  connuissance  avec 
É  vagre  de  Pont,  et  avecclnqautres  moines  étran- 
gers. Ijq  d(5sert  de  Celles  mt  pendant  neuf  ans 


,      (f)  Ep.  6S.  c  S.  (4)  Sup.  Ht.  xy.i.  n.  C. 

ms».  S,  c  â«                   15.  cao.  Mo.  6  et  7.  Sup.  I.        (2)  Ep.  10  de  Op^.  G«n.  PaU.Lau^  c.  f  l8.Pall.Lau. 

lÂ  C. S.  e.  #,  In  itt.  c.    ti,  a.  iS.                               tolerpre.  pref.  ei  IdU.  $up.  iiv.  xti , 

i3)C.  ISw                        1      (S)  Hier.  Efi.  sa.  s.  4,  ».  n.35.Lsiiic.  ft. 
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la  demeure  ordinaire  de  Pallade  ;  mais  il  fit 
quelques  voyages  pendant  ce  temps.  Il  visita  le 
monastère  de  Scétis  et  consulta  un  ancien  moine 
nommé  Pachon .  Il  passa  en  Palestine  et  demeura 
à  Bethléem,  avec  un  moine  nommé  Possido- 
nius,  et  au  montdes  Oliviers  avec  le  prêtre  Inno- 
rent(1).  Saint  Épipbane  fait  entendre  que  Pal- 
lade étoit  en  Palestine  lorsque  lui-même  écrivoit 
à  Jean  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  en  trois  cent 
quatre-v  inçt  -douze. 

Éva^re  de  Pont ,  sous  la  conduite  duquel  Pal- 
lades'étoit  mis,  passoit  aussi  pour  un  grand  sec- 
tateur d'Origène.  Ufutordonné  lecteur  par  saint 
Basile,  et  diacre  par  saint  Grégoire  deNjsse. 
Etant  venu  à  Jérusalem ,  il  y  trouva  Tancienne 
Mélanie ,  et ,  par  son  conseil ,  il  prit  l'habit  mo- 
nastique vers  Tan  trois  cent  quatre-vingt-qua- 
tre (2).  Il  passa  ensuite  en  Egypte  et  demeura 
au  mont  de  Nitrie  et  dans  les  Celles.  Il  y  mena 
une  vie  très-austère ,  et  comme  il  écrivoit  bien 
vite,^  il  s'occupoit  à  transcrire  des  livres  pour 
subsister  et  se  rendit  très-savant.  Il  mourut  dans 
sa  ^litude,  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  On  le 
croit  auteur  ou  second  livre  delà  vie  des  pères, 
qui  commence  par  l'histoire  de  saint  Jean  d'E- 
gypte, où  il  parle  presque  toujours  comme 
témoin  oculaire.  On  attribue  à  Ruffin  la  tra- 
duction latine  de  cet  ouvrage  et  l'éloge  d'Eva- 
gre  même  qui  s'y  trouve  mséré.  Il  est  certain 
qu'Evagre,  avec  Pallade,  Albin,  Ammonius, 
et  trois  autres  moines,  sept  en  tout,  allèrent 
voir  le  fameux  saint  Jean  d  E^pte ,  en  venant 
de  Jérusalem,  et  qu'ils  appru^entde  lui  la  vic- 
toire de  l'empereur  Théodose  sur  le  tyran  Eu- 
gène, le  même  jour  que  la  nouvelle  en  fut 
apportée  à  Alexandrie ,  quoique  le  monastère 
de  saint  Jean  fut  près  de  Lyécus  ou  Lycopolis 
en  Thébakle,  à  plusieurs  journées  de  distance(3). 

XLVn.  Guerre  de  Théodow  coolre  Eagèue. 

Eutrope ,  que  l'empereur  avoit  envoyé  à  saint 
Jean  d'E^-pte ,  ne  put  lui  persuader  de  quitter 
sa  solitude;  mais  il  prédit  que  l'empereur  se- 
roit  victorieux  dans  cette  guerre ,  non  pas  tou- 
tefois sans  effusion  de  sang ,  comme  dans  la 
guerre  avec  Maxime  ;  qu'il  feroit  mourir  le 
tyran ,  et  au'après  sa  victoire  il  mourroit  lui- 
même  en  itahe ,  laissant  à  son  Us  l'empire 
d'Ocddent  (4).  Eutrope  ayant  rapporté  cette 
réponse,  l'empereur  continua  de  se  préparera 
la  guerre ,  moins  par  les  armes  que  par  les 
œuvres  de  piété,  par  les  jeûnes,  les  prières, 
les  veilles.  Ilyisitoit  avec  les  évêques  et  le  peu- 
ple tous  les  lieux  d'oraisons ,  il  se  prosternoit 
(levant  les  tombeaux  des  martyrs  et  des  apô- 
ii'es ,  implorant  leur  intercession ,  comme  le 
secours  le  plus  fidèle.  Il  fit  aussi  plusieurs  lois 
pour  le  soulagement  des  peuples.  U  ou  les 
tributs  que  Fatien ,  préfet  du  Prétoire ,  avoit 

(1)  C.  7,  20.  RcMw.  p.    VltaPP.  lib.  H ,  c,  «.  PaU. 
72f ,  A.  n.  29.  Laosc.  7 , 7.    Latu.  c  45 ,  46. 

(2)  Pall.  Laïus.  c.  86.  (4)  Soi.  7.  c.  52.  nip.  n. 
(5)  G.  27.  RosY.  p.  479.    54.  Phiiostu  c.  2.  Id.  €.55. 


imposés ,  et  ordonna  que  tous  les  biens  de  ceux 
qu  il  avoit  fait  proscrire  leur  seroient  rendus,ou 
à  leurs  plus  proches  parents.  Il  défendit  aux  sol- 
dats de  rien  exiger  de  leurs  hôtes,  ni  de  se  faire 
payer  en  arg^tce  qui  leur  devoit  être  fourni 
en  espèce.  Il  réprima  le  zèle  indiscret  de  ceux 

3ui ,  sous  prétexte  de  religion  ,  entreprenoient 
e  piller  et  de  ruiner  les  synagoguesdesjuife  (i  ). 
Enfin ,  il  fit  une  ordonnance  pour  empêcher 
que  ceux  qui  auroient  osé  médire  de  lui  ou  de 
son  gouvernement  ne  fussent  poursuivis  comme 
crimmels  de  lèse-majesté.  Si  c'est  par  légèreté  , 
dit  sa  loi ,  il  faut  le  mépriser;  si  c'est  par  folie  , 
on  doit  en  avoir  pitié  ;  si  c'est  par  malice ,  il 
faut  le  pardonner.  C'est  pourquoi  nous  voulons 
que  la  chose  nous  soit  renvoyée  en  son  entier , 
pour  juçer ,  suivant  la  qualité  des  personnes , 
si  on  doit  la  négliger  ou  la  poursuivre.  Toutes 
ces  lois  sont  datées  de  Gonstantinople ,  sous  le 
consulat  de  Théodose  etd'Abondantius,  c'est-à- 
dire  en  trois  cent  quatre-vingt-treize.  Théodose 
y  passa  tout  le  reste  de  l'année  et  le  commen- 
cement de  l'année  suivante,  se  préparant  à  la 
guerre  pendant  tout  l'hiver. 

Eugène  s'y  préparoit  de  son  côté ,  mais  bien 
différemment;  car,  comme  il  étoit  soutenu  par 
les  païens ,  il  leur  donnoit  toute  liberté  (2).  On 
faisoit  à  Rome  quantité  de  sacrifices ,  on  rcpan- 
doit  le  sang  des  victimes,  on  regardoit  leurs 
entrailles  et  on  y  trouvoit  d'heureux  présages 
sur  lesquels  on  promettoit  k  Eugène  une  vic- 
toire assurée.  Flavien ,  préfet  du  Prétoire  et 
ami  de  Symmaque ,  qui  passoit  pour  grand  po- 
litique et  pour  fort  habue  en  cette  science  de 
divmation ,  étoit  le  plus  empressé  à  pratiquer 
ces  superstitions,  et  le  plus  hardi  à  foire  des 
promesses  magnifiques.  Eugène  s'étant  renda 
maître  des  passages  des  Alpesvluliennes ,  souf- 
frit que  l'on  y  mit  des  idoles  de  Jupiter ,  et  sa 
Brindpale  enseigne  portoit  celle  d'Hercule. 
!  accorda  aux  païens ,  ce  que  Valentinien  le 
jeune  leur  avoit  refusé  deux  fois,  le  rétablisse- 
ment de  l'autel  de  la  Victoire  à  Rome,  et  la 
restitution  du  revenu  de  leurs  temples  ;  il  l'a- 
voit  refusé  aussi  deux  fois ,  mais  il  se  rendit  à 
la  troisième  (3).  Saint  Ambroise  voyant  Eugène 
ainsi  livré  aux  païens ,  ne  fit  point  de  réponse 
à  une  lettre  qu  il  lui  avoit  écrite  dès  le  oonunen- 
cément  de  son  rè^e;  mais  il  ne  laissa  pas  en- 
suite de  lui  écrire ,  et  de  le  prier  pour  ceux  qui 
étoit  en  péril.  Montrant  ainsi ,  d  un  côté ,  qu'il 
.  étoit  incapable  de  flatter ,  même  au  péril  de  sa 
vie  ;  et  de  l'autre ,  qu'il  savoit  honorer  la  puis- 
sance, quand  lâchante  le  demandoit.  Ensuite  ap- 
prenant qu'Eugène  venoit en  diligenceà  Milan , 
il  en  sortit  et  se  retira  à  Boulogne.  U  œrivit 
toutefois  à  Eugène  une  lettre  où  il  lui  rend 
compte  de  sa  retraite ,  et  représente  comment  il 
'       H       '  '         '    •  — 

m  L.  25.  c.  Th.  de  Aon.  (2)  RafF.  ii,  o.  55. 

et  TVib.  L.  f  2  c.  Tb.de  Bon.  (5)  Aug.  ▼ ,  Civit.  c.  26. 

Sroser.  L.  5deSolK.l8. 19.  Theod.  v,   c.  24.  Paulin. 

D.  de  Grog.  mil.  Ann.  T.  9.  Vit  Amb.  c.  25.  Amb.  £p. 

de  Jad.  L.  7,  c.  Tb.  Si  quis  57.  n.  6.  n.  1 .  f  2. 
imp.  maled.  I.  n. 
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^'esiofipofiéauxdenttiides  despauens  auprès  de 
Viientinîen  et  de  Théodose  même.  Il  réfute  la 
mm  aise  excuse  dont  Eugène  se  servoit  en 
dîsaDt  qu'il  n'avoit  pas  rendu  ces  biens  aux 
mples  y  mais  au'il  les  avoit  donnés  à  des  gens 
a  qui  il  avoil  obligation ,  c'est-à-dire  à  Arbogate 
et  âFIaYien  (1).  Votre  puissance  est  grande, 
dit  saiot  Ambroise;  mais  considérez  celle  de 
Diea,  qui  voit  tout  et  qui  connaît  le  fond  de 
loireocear.  Vous  ne  pouvez  souffrir  qu'on  vous 
muipe ,  et  vous  vouiez  cacher  quelque  chose  à 
Dieu.  Comment  ferez-vous  vos  offrandes  à 
Jtsus^Ibrist  ?  Comment  les  prêtres  pourrônt- 
ik  les  distribuer  ?  On  vous  imputera  tout  ce  que 
ferooi  les  païens.  La  menace  ae  saint  Ambroise 
fat  exécutée  ;  Téglise  de  Milan  refusa  les  offran- 
des d^Eugèae  et  ne  voulut  pas  même  l'admettre 
aax  prières;  ce  qui  irrita  tellement  Arbogaste 
a  Flarien  »  qu'en  sortant  de  Milan ,  ils  promi- 
TtBiqae  quand  ilsireviendroient  victorieux,  ils 
feroîent  une  écurie  de  la  basilique  et  oblige- 
roieot  le  clergé  à  porter  les  armes  (2). 

XLyilI.  Saint  Ambroise  à  Boulogne  et  à  Florence. 

Ao  sortir  de  Milan  «  saint  Ambroise  alla  à 
Bûoiogiie  y  on  il  étoit  invité  pour  assister  à  la 
uaoslation  des  saints  martyrs  Vital  et  Agricola , 
qui  veuoient  d'y  être  trouvés.  Ces  martyrs 
avoîent  souffert  ensemble  :  Vital  étoit  esclave 
d' Agricola  ;  on  Texécuta  le  premier  pour  épou- 
vanter son  maître  «  qui  étoit  de  mœurs  très- 
douces  eC  aimé  des  persécuteurs  mêmes  ;  mais 
^yant  qu'il  ne  se  rendoit  point ,  ils  le  crucifiè- 
rent (3).  Ou  les  enterra  avec  les  juif^ ,  et  les 
chrétiens  ne  connoissoient  point  qu'ils  y  fus- 
seni;  mais  les  martyrs  le  révélèrent  à  levéque 
de  la  même  église.  On  chercha  leurs  corps  et 
OQ  les  enleva  au  milieu  d'une  grande  foule  de 
dirétiens  et  de  juifs  ;  on  trouva  plusieurs  clous , 
qn  marqnoient  la  multitude  des  blessures  que 
saint  Agricola  avoit  reçues  ;  on  recueillit  aussi 
do  sang  et  du  bois  de  la  croix.  Les  corps  saints 
fvrent  mis  sous  Tautel  de  la  basilique ,  avec  une 
grande  joie  de  tout  le  peuple,  et  les  démons 
tourmentés  à  la  présence  des  martyrs ,  publié- 
rai  t  leurs  mérites.  Saint  Ambroise  donc  étant 
invité  à  cette  fête,  se  rendit  à  Boulogne,  assista 
2  h  translation ,  et  emporta  quelques  parties 
dfô  reliques ,  c'est-à-dire  des  clous  et  clu  bois 
de  b  croix  ;  car  on  ne  partageoit  pas  encore 
ks  corps.  11  n'étoit  pas  même  ordinaire  de  les 
tranférer.  Il  y  a  une  loi  de  Théodose,  de  l'an- 
Bëe  trois  cent  quatre-vingt-six ,  qui  défend  de 
traosporter  un  corps  humain  d'un  lieu  à  un 
avire,  ni  de  vendre  ou  acheter  un  martyr,  per- 
■eitant  seulement  de  faire  tel  édifice  que  Von 
^j«dra  pour  honorer  son  sépulcre.  C'est  qu'il 
V  nmt  dès-lors  de  faux  momes  qui  couraient 
)e&  provinces  avec  de  prétendues  reliques  (4). 

ili  tp.  57.  n.  6.  n.  7.  (4)  L.  ait.  c.  Tb.  d^  Sep. 

2|  ^.  S.  Pttil.  n.  51 .  Ghr.  Viol.  Paul.  a.  27.  Ang. 

(^  hsah>  Exbort.  Vinginit.  de  Opère  Monach.  c.  28. 
PaalLia.' 


De  Boulogne ,  saiiît  Ambroise  alla  jusqu'à 
Florence  et  y  demeura  quelques  jours ,  pen- 
dant lesquels  A  fut  in  vite  jpar  les  Florentins  d'al- 
ler en  Toscane ,  ce  qu'il  nt ,  et  porta  à  Florence 
les  reliques  de  saint  Yilal ,  qu'il  avoit  destinées 
pour  d'autres.  11  les  plaça  sous  l'autel  d'une  éçlise 
qu'il  y  dédia  et  que  l'on  nomma  labasilique  Am- 
brosienne.  Une  sainte  veuve,  nommée  Julienne, 
l'avoit  fait  bâtir,  et  elle  avoit  trois  filles  qui  se 
consacrèrent  à  Dieu  ;  c  est  pourquoi  le  sermon 
que  saint  Ambroise  fit  à  cette  dédicace ,  porte 
le  titre  d'exhortation  à  la  virginité ,  étant  prin- 
cipalement employé  à  l'instruction  de  ces  nlles. 
11  demeuroit  à  Florence  dans  la  maison  d*un 
citoyen  très-<;onsidérable  nommé  Décence,  et 
chrétien,  dont  le  fils  encore  enfant,  nommé 
Pansophius,  étoit  tourmenté  du  malin  esprit  (!)• 
Le  saint  évéque  le  guérit  en  priant  souvent  pour 
lui  et  lui  imposant  les  mains;  mais  quelques 
jours  après  l'enfant  mourut  subitement.  Sa 
mère,  qui  étoit  très-pieuse,  l'apporta  du  haut 
de  la  maison  dans  un  appartement  bas  oit  lo- 
geoit  saint  Ambroise ,  et  le  coucha  sur  son  lit 
pendant  qu'il  étoit  dehors.  Saint  Ambroise  étant 
de  retour,  et  trouvant  cet  enfant  mort  couché 
sur  son  lit ,  fut  touché  de  la  foi  de  la  mère , 
et  imitant  Elisée ,  il  se  coucha  sur  le  corps  et 
obtint  par  ses  prières  qu'il  ressuscitât.  11  le  ren- 
dit vivant  à  la  mère,  et  composa  depuis  un  petit 
livre  qu'il  adressa  à  cet  enfant ,  afin  ou'il  apprit 
un  jour  en  le  lisant  ce  que  son  âge  ne  lui  permet- 
toit  pas  encore  d'entendre.  Nous  n'avons  plus  cet 
ouvrage  ;  mais  nous  savons  qu'il  n'y  faisoit  point 
de  mention  du  miracle.  11  revint  à  Milan  quand 
il  sut  qu'Eugène  en  étoit  parti  pour  marcher 
contre  Théodose.  Ainsi ,  il  y  entra  vers  le  com- 
mencement d'août  trois  cent  quatre-vingtK]ua- 
torze,  et  y  attendit  l'empereur,  avec  une  grande 
confiance  que  Dieu  lui  donnerott  la  victoire  (2). 

XLIX.  Victoire  de  Théodoie. 

Théodose  ayant  passé  tout  Thiver  à  se  prépa- 
rer à  la  guerre ,  et  perdu  Galla ,  sa  première 
femme,  qui  mourut  en  couche ,  laissa  à  Gons^ 
tantmople  ses  deux  fils  Arcade  et  HoAorius , 
avecRuffin,  préfet  du  prétoire,  pour  gouverner 
les  affaires  d  Orient.  Il  avoit  donné  à  Honorius 
le  titre  d'Auguste,  le  dixième  de  ianvier  trois 
cent  quatre-vingt-treize.  11  partit  de  ConstanU- 
nople  au  printemps  de  l'année  suivante  trois 
cent  quatre-vingt-quatorze,  sous  le  consulat 
d'Arcade  pour  la  troisième  fois ,  et  d'Honorius 
pour  la  seconde  ISj.  Au  sortT  de  Conslantmo- 
ple  il  s'arrêta  àl'Hebdomon ,  dans  l'égUse  (lu'il 
avoit  fait  bâtir  en  l'honneur  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, à  qui  il  recommanda  l'heureux  succès  de 
ses  armes ,  l'invoquant  à  son  secours.  Ce  lieu 
étoit  nommé  Hebdomon ,  parce  qu'il  étoit  à  sept 

(I)   Exhort.  Virg.  c.  2.  Socr.  v  c.  25,  Glaud.  de  5 

Pani  n.  28.  Cons.  Hon.  Soz.  vu.  c.  24. 

C2)  Paul  n.  51.  Amb.Kp.  Sos.  ¥ii.  c,  21.  Chr.  Patch. 

51,  n.  n.  an 591.  Zos.  lib.  4,  p.  778. 
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milles  éê  GoMtMtfooi^le.  On  4it  qine  Tlicodose 
y  apportaleilfêf  desMHt  ieM-ftapiisle ,  TayMil 
tro«[v«  Â  un  viflsivô  près  de  ClMlcédoîlie,  ôè  & 
avdil  été  apporté  du  ie^nps  de  Valens ,  el  éieit 
f>ardë  par  on  préire  ttotinnë  Vîilcip«t  lA  ub« 
vîerije  «owniëe  Dfamme ,  toiis  deux  de  la  secte 
des  maoédûiiieAft.  MatniHie  de  neara  dans  sM 
erreur;  n«a  s  Vrâeeiil^«oiii'^Mil  el  st3Mlt*eii^ 
pereur  i  Constanckiople. 

Tliéodos-;  ëlaat  amvé  en  lualît ,  fov^  le  MA- 
saffe  de*  Alpes ,  et  Irov^a  toute  Farmée  d'K»^ 
sèbe  rassernhiée  dans  la  plame.  prèsdWcinitée. 
U  fit  avancer  d*abord  les  bartMires  anxilkiires 
coinnMmdës  parCaïnas ,  qai ,  après  un  otniibat 
fort  disputé ,  ne  mirent  soiileittr  l'efïbrt  des 
eÉMitiis  ocHttmandés  p*r  ArtMigâB4e.  Dii  mflle 
Goths  y  nërir^ntyet  Kocnriiis,  prince  Ibç^, 
qui  serroil  depiiis  lon^nlemps  les  Romahis ,  et 
s  éioit  distingué  par  sa  vertu  et  sa  pîëcé ,  (nt 
tué  en  ciombattant  vaillamment  (1).  La  nuit 
séfMira  les  armées  ^  et  Euf^e ,  se  croyant  vic- 
torieux ,  distribua  des  récompenses  et  renvoya 
ses  troupes  maog^er  et  se  reposer.  Cependant 
il  fit  border  les  passa^  des  monta^t^s  ponr 
enfermer  Thëodose  et  empêcher  la  i^raite(t). 
L«^  eapiuîlles  de  rarmêe  de  Thâodose  Ini  con* 
seilloii-nt  d'^  se  retirer  et  de  remettre  à  Tannée 
suivante  la  décision  ûf^.  cette  ^erre  ;  mais  U  dit 
qu'il  ne  pouvoit  souffirir  que  la  croix  qui  niar*- 
cmoitàlalétedesesIéRioiisrecttlÂtdevantrido'e 
d'Hercule  qii*Eu{{ène  bisoit  iiort^r.  Ainsi, 
quoiqu'il  lui  restât  fort  peu  de  troupes ,  et  en* 
core  dé -ouraupées ,  il  n^ut  de  demeurer.  II 
se  retira  dans  «m  orainire  bÂti  sur  Je  haut  de  h 
montagne  où  il  ra  «tpoit ,  et  là ,  sans  prendne 
de  nourriture  ni  de  repos ,  ît  passa  la  nuit  en 
prières ,  prosterné  sur  la  terre  qu'il  arrosoit  de 
ses  larmes.  Accablé  de  fiiUgue  ^  il  s*endormit 
vers  le  chant  du  corf  ^  et  crut  voir  deux  hommes 
vêtus  (le  ttlanc ,  montés  sur  des  chevaux  blancs, 
qui  rexhor<oient  à  prendre  couraffe ,  à  armer 
ses  troupes  au  {loint  du  jour  et  les  ranger  en 
bataille  ;  car  ils  disoient  être  envoyés  <^  son  se- 
cours ôt  que  l'un  d'eux  étoît  Jean  févangéliste, 
l'antre^  Iniilippe  1  apôtre.  L'empereur,  après 
cette  vtsbm ,  redoubla  la  forveur  de  ses  prières. 
Un  soldat»  ayant  vu  la  même  diosc,  le  dit  à  son 
capSuine ,  qui  le  mena  au  tribun  ei  le  tribun  au 
Ifénéral ,  qui  vint  le  dire  i  l'empereur,  croyant 
Itii  apprendr^^  qudque  nouvelle.  L'empereur 
dit  :  Ce  Yt'est  pas  pour  moi  que  ce  soldat  a  eu 
cette  vision ,  je  suis  asses  assuré  de  ta  victoire  ; 
mais  afin  que  j'ait;  un  témoin  de  ce  que  Dieu 
m'a  (ait  \tHr  le  premier.  Marchons  donc  hardi*- 
ment  s»tts  la  conduite  des  saints,  regardons 
leur  puissance  et  non  pas  le  nombre  de  nos  ad«- 
versa  res.  Ayant  ainsi  encouraf^é  ses  troupes , 
il  d<*sccndit  la  nionta<rne ,  et  muni  du  signe  de 
la  croix ,  il  mardia  cont*  e  I  s  ennemis  ÇSj. 

Alors  il  commença  à  s'apercevoir  du  péril  où 
il  étoit ,  vo j  ant  les  troupes  d'Eugène  postées 


derrière  lui  sur  uue  hauieur  pour  lui  donner  < 
queue  pendant  tecombsA.  luâis  le  ctunte  Arl 
itoa  qui  les  commando  t,  touché  du  respect  i 
i'empersur>  «e  rangea  «de  sou  parti;  tel  ptusieu 
Mires  à  SDU  eioemi^le^  après  que  le  coitibat  t 
eommciuoé ,  envoyîèrent  oHrtr  leurs  net  vice^ 
Théoduse  ^  pourvii  qu'il  leur  conservât  un  rai 
honorable.  Il  leur  accorda  ce  quMs  désiroi^ 
et  leur  promit  par  écrit  plusieurs  charités  mi 
uires  (1).  Gomme  les  défilés  et  Teiiibarras  i 
bagn^ye  reiardoientsa  mardie ,  voyant  l'en^eii 
qui  s'avauçoit  pour  en  prufiier.  il  m  I  pied 
terre^  el  mam^aut  seul  à  la  tête  de  ue«  trouiieH 
il  dit  t  Oà  est  le  Diuude  Théodoee  "^  Ei  par  ceii 
puroie  il  l'Ucouragra  tous  lot  siens,  fiuftène  j 
voyant  de9oendre>  fit  avaucet*  ses  unoupes»  et  i 
tenant  sur  une  hauteur,  il  dit  que  Théudofl 
chercholi  à  inouHt* ,  et  oiMnmandu  qu'on  le  U 
amunat  vivante!  encbalttév  Mais,  quand  on  vil 
à  tirei*»  il  se  leva  un  vent  irès-viofeni  qui  sooi 
floitdiXHl  au  vkagedos  troupesd'Ëngène ,  Vtn 
poussoit  leurs  traits  contre  euiL-mémes ,  ils  k 
aveugloit  par  la  poussière  qu'il  leur  jetoit  dan 
les  yeux  ;  H  leur  enlevoii  «tes  maim  leurs  écu 
ou  les  leur  poussoit  contre  le  visage  et  les  for 
çoit  de  rompre  leurs  rangs.  Les  troupes  d^ 
Théûdose  n'en  sentoient  aucune  inoottimoditéj 
au  contraire ,  ee  vent  les  aidoii  et  poussoit  lenh 
traits  boni  de  leuic  portée  oixlinaira*  Le  poèi^ 
Claudieni  quoique  païen  y  a  reconnu  luî-mém< 
que  le  ciel  oombattit  pour  Théodose  en  aeti^ 
renconuvt  nS).  Les  troupes  d'Eugène  perdant 
courage  ^  une  partie  prit  la  fuite ,  les  autres  mi^ 
rmil  Mislcs  armes  et  demandèrent  grâce  à  Théo* 
dose,  qui  la  leur  accorda  vnlontkïs ,  et  corn- 
mandaqu'on  lui  amenât  Eugène* 

Celui-ci,  voyant  aeoourir  ses  gens  sur  la  mon* 
ta^  on  il  étoit  demeuré,  demanda  s'ils  lui  ame^ 
noient  Théodose  t  Noite  venons,  dirent-^ib,  vous 

Iirendrevous^néme.  et  aussitôt  ik  l'amenèreRt 
L  Tf léodose ,  dàMuiiié  des  ornements  impériaax 
ut  les  mains  liées  derrîAm  le  dos.  Théodose  lai 
reprocha  la  mort  de  Valentinien,  son  usurps- 
lion ,  l'injustlos  de  cette  guerre  et  sa  confiance 
un  l'idole  d'tlercuie%  Eugène),  prosterné  aux 
I)iedsde  Tliéodosê ,  lui  demandoit  lâchement  iâ 
vie ,  quand  les  soldats ,  par  son  ordre ,  lui  coq* 

Ckentia  tête,  la  mirent  au  bout  d'une  pique,  et 
portèrent  par  tout  son  câmp.  A  cette  vue, 
tout  te  reste  des  troupes  se  rendit,  et  les  vain* 
eus  demeurèrent  parlaitement  réunis  anx  vio 
toi*ieux.  Arbogaste  n'espérant  point  de  pardon 
s'enfuit  dans  les  montagnes  les  plus  inaccessi- 
bles, et  voyant  qu'on  le  cherchoit  partout,  il  se 
perça  de  deux  épées ,  et  mourut  ainsi  deux  jours 
après  la  bataille  qui  fut  donnée  le  sixiccnc  de 
septembre,  sous  le  troisième  consulat  d' Arcadius 
et  le  second  d'Honorius ,  c'estsi-dire  l'an  trois 
centquatre-^ingtH|uatorEe  [S). 
On  dit  qu'en  même  temps,  un  possédé  sor- 
at  de  l'éiïiise  de  rilelxlomon  près  ConstanU- 
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iople  fat  enlevé  es  l*atr  et  commença  à  dire 

As  ipjures  à  saint  Jean-Baptiste,  lui  reprochant 

m  tête  coupée,  criant  :  Tu  me  aurmontea  et  tu 

iurprends  mes  troupes  (1).  Les  assiatantSi  cu^ 

!iieiix  d'apprendre  des  nouvelles  de  la  guerre  , 

écrivirent  le  jour;  et,  quelques  temps  apfte,  ils 

ipprireotque  c*étoil  le  jour  même  de  la  bataille, 

ùr  h  relation  de  oeu\  qui  y  avoient  clé.  Théo- 

èMett  abattre  les  idoles  ue  iupiti'r  que  Ton 

aniir&iies  sur  les  Alpes,  et  comme  quelques* 

«s dit  siens  lui  dirent  qu'ils  reœvroient  vo- 

;  hadenlet  ooups  de  leurs  foudres,  qui  étoient 

I  lor»  il  Its  leur  donna  libéralement. 

L.  GMnence  de  Théodoas. 

ilMoontenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des  re» 
Mes,  Eagène  et  Abofraste ,  et  pardonna  à  tout 
brcHe.  Les  enfanu  de  ses  ennemis  s  étant  rc- 
ligiés  dans  r&i[lise,  il  se  servit  de  cette  ocoasion 

Cb  faire  élever  dans  la  reliffion  chrétienne, 
éelear  ôter  leurs  biens,  il  leur  donna  des 
dwge^  et  ne  permit  après  la  victoire  aucune 
ffSjjHDtt  paruculiére.  IL  écrivit  à  saint  Am- 
boM,  croyant  qu'il  se  fût  éloigné  par  la  inau- 
niKO|niion  qu'il  avoit  de  ses  affaires,  comme 
nfiieareàt  abandonné  (9)  ;  mais  ses  lettres  le 
murèrent  à  Milan,  où  il  s'ctoit  rendu  dès  le 
Mnmaicement  d*aoàt.  L'emuereur  lui  rccom- 
jsiBdoit  de  rendre  grâces  k  Dieu  pour  sa  vic- 
;lm.  Saint  Ambroise  porta  la  lettre  à  l'éff lise. 
Émit  surTautelet  la  prit  à  la  main  en  offrant 
littcrifioe,  afin  que  la  foi  de  Tempercur  parlât 
larsa  bouche,  et  que  sa  lettre  servit  d'offi'snde. 
ht  a  réponse  il  le  prie  de  pardonner  aui  cou- 
laUe»,  principalement  à  ceux  qui  n'a  voient 
font  fiilii  auparavant.  Il  lui  éori\ît  un  peu  après 
Jft  ondei  diacres,  nommé  Félix,  que  Ton  croit 
e  oeitti  (|ui  fut  d&pak  évéque  dfe  Boulogne  » 
par  cette  lettre,  il  lui  demande  la  grâce  de 


pie.  Quand  ils  furent  arrivés,  Théodosê  les  mit 
entre  les  mains  de  saint  Ambroise,  jugeant  qu*il 
ne  leur  pouvoit  donner  une  meilleure  protec^ 
lion.  Comme  il  savoit  qu'il  lui  restott  peu  de 
temps  à  vivre ,  suivant  la  prophétie  de  saint 
Jean  d'Egypte,  il  partagea  Tempire  à  ses  en- 
fants» 11  laissa  à  Arcade  1  Orient,  dont  lui-même 
étoit  en  ])oasession  depuis  longtemps,  et  Ruffin 
pour  lui  aider  à  le  conduire  (1).  il  donna  h  Hô* 
ttorius  l'Occident,  c'est-à-dire,  l'Italie,  l'flspa- 
gne,  la  Gaule,  l'Afrique  et  l'illyrie  occiden* 
talei  et  pour  ^uverner  pendant  son  bas  âge , 
Stilicon ,  à  qui  il  avoit  fait  épouser  une  dé 
ses  nièces.  Pendant  aueTliéodose  étoit  en  Ita* 
lie»  il  exhorta  les  sénateurs  Romains  à  qult* 
ter  leurs  anciennes  superstitions  et  embrasser 
la  fbi  chrétienne,  qui  délivre  de  tous  les  pé« 
chés.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  re^ 
nonoer  aux  cérémonies  aveo  lesauelles  leur 
ville  avoit  été  fondée  et  subsistoit  depuis  doute 
cents  ans,  pour  embrasser  une  religion  où  ôi 
leur  proposoii  de  oroire  sans  raisonner,  et  que 
s'ils  oonsentoient  à  ce  changement ,  ils  ne  sa- 
voient  ce  qui  arriveroit.  Alors  Théodose  leur 
déclara  que  le  trésor  public  étoit  trop  chargé 
de  la  dépense  des  sacrifices  des  autres  cérémô» 
nies,  et  qu'il  jugeoit  cet  argent  mieux  employé 
à  l'entretien  do  ses  troupes.  Les  sénateurs  per»* 
siatèrcnt,  mais  inutilement.  Ainsi ,  les  sacrinCes 
cessèrent ,  les  cérémonies  profanes  furent  né* 
gligées ,  on  chassa  les  prêtres  et  les  prétresses 
lies  idoles,  et  tous  les  temples  demeurèrent 
abandonnés.   C'est  Zosinie  qui  le  rapporte» 
comme  la  cause  de  la  ruine  de  Rome. 

Dans  ce  dernier  séiour  de  Thcodose  êft 
Italie,  les  évéqucs  d'Occident  firent  encore 
une  tenutive  contre  Flavien  d'Antioche,  ae^ 
plaignant  que  l'empereur  ne  faisoit  point  cesser 
la  tyrannie  de  cet  évéaue  (â).  Dites,  répondit 
Théodose,  de  quelle  espeœae  tyrannie  vous  l'ao- 
qaii'étoient  réfugiés  à  l'église  (Sj.  L'em-  cusez?  Je  suis  Flavien ,  je  me  charge  de  plaider 
ir  envoya  Jean»  notaire  et  tribun,  depuis  |  sacause.  Etcommeilsrépondirentqu'ilsnepon-* 

l|Nfat  du  prSétoire,  pour  les  mettre  en  sûreté ,  j  voient  plaider  contre  l'empereur ,  il  les  exhorta 

ié  siiat  Ambroise  alla  trouver  l'emoereur  a 


à  travailler  désormais  à  la  réunion  des  églises 
et  à  éteindre  les  animosités  et  les  contentions 
inutiles.  I^es  évôfues  d'Occident  cédèrent  fc  cet 
avis  de  Théodose ,  et  il  neparolt  pas  qu'ils  aient 
depuis  employé  contre  riavien  l'autorité  im« 

f[^i  iale.  H  avoit  pour  lui  l'Orient  »  l'Asie ,  le 
ont»  la  Thraceet  l'illyrie. 

lA»  Goadle  d«  GanstanUnoiile. 


samt  Ambroise  alla  trouver  l'empereur  a 

.iqviUe  et  demanda  leur  grâce  qu'il  obtint  fa- 

denMAt.  L'empereur  se  prosterna  même  à  ses 

(M»,  reconnaissant  qu'il  avoit  été  conservé  par 

iB  Hiérites  et  par  ses  prières. 

Saist  Ambroise  revint  à  Milan,  ou  Théodose 
<rma  an  ioiir  après  lui.  Il  s'abstint  de  la  parti- 
éfaAm  des  sacrements,  à  cause  des  ennemis 
fii  iiiNent  été  tués  dans  la  bataille ,  quoiqu'en 
negaarra  très-juste,  et  il  s'en  abstint  jusqu'à  { 
tt  qa'H  eèt  en  témoignage  de  la  grâce  divine,  !     Il  assista  r  ette  même  année  à  un  eoneile  de 

C'Virrivée  de  ses  enfants  (i).  Saint  Ambroise  '  Constantinonle ,  dont  l'occasion  fiit  telle  (5)« 
ft  a  rapporte  cette  conduite  de  Théodose ,    Ruftin ,  préfet  du  Prétoire ,  qui  {^uvemoît  alors 
-.»3i-.      ..  ... ,     ir.  rOricnt,  fit  bâtir  un  palais  et  une  grande  ciglise 

dans  un  bouq]  près  de  Ghalcédoine ,  nommé 
le  Théne ,  à  qui  il  donna  depuis ,  â  cause  fie  lui , 
le  nom  de  RuflBnien.  L'église  fut  nommée  en 


ertloi  avoit  peut-être  conseillée.  Par  ces  en- 
«  de  l'empereur  qu'il  fit  venir  en  Italie,  il 
HBleateadrc  Honorius ,  et  peut-être  sa  sœur 
™âdia  ;  car  Ai'cadc  demeura  à  Constaiilino- 


Tj  Soi.  m,  c.  14.  Aitf.       (3)  £p(&t.  S2.  Paul.  Vi(a 
t  ABb.Ep.  f .  (4)N.32.0eO|>.Tfa.D.54. 


(DRiilT.  H.  c.  ul  .Phi-    779. 
lo>l  XI,  c.  2.  SiiC.  f ,  c.  26.       {î)  Thaod.  v,  c.  S. 
Paol.  D.  32.  Zos.  lit).  1,  p.       ^3)  Soz.  viii,  c.  tT. 
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frec  Apo$toleum ,  parce  qu'elle  étoit  bâtie  en 
honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  et 
RufBn  y  mit  des  moines  oui  y  servirent  de 
clerçé.  Pour  célébrer  la  déoicace  de  cette  égli- 
se,  il  assembla  plusieurs  évéques  de  diverses 
provinces  et  grand  nombre  de  moines.  Il  y  ap- 
pela en  particulier  Evagrede  Pont,  et  Tbono- 
roit  tellement  qu  a  son  baptême ,  qui  se  fit  en 
cette  dédicace»  il  voulut  être  levé  des  fonts  de 
sa  main  (1).  Ainsi  Ton  voit  que  les  adultes 
avaient  des  parrains  aussi  bien  que  les  enfants. 
On  croit  donc  que  ce  fut  à  Toccasionde  cette 
dédicace  q  ue  se  tint  un  concile  à  Gonstantinople , 
dont  il  nous  reste  une  séance  datée  du  troisième 
des  calendes  d'octobre ,  sous  le  troisième  con- 
sulat d'Arcadius  et  le  second  d*Honorius,  c'est- 
à-dire  du  vingt-neuvième  de  septembre  trois 
cent  quatre-vingt-quatorze  (2),  Outre  les  dix- 
neuf  evêques  dont  on  y  trouve  les  noms ,  il  est 
marqué  qu'il  y  en  avoit  plusieurs  autres  :  Neo- 
tai^ius  de  Gonstantinople  est  le  premier,  puis 
Théophile  d'Alexandrie,  Flavien  d'Antioche» 
Pallade  de  Gésarée  en  Gappadoce,  ou  plutôt 
Hellâde ,  successeur  de  samt  Basile ,  Gélarede 
Gésarée  en  Palestine,  Grégoire  de  Nysse, 
Amphiloque  d'Icône,  Paul  d'Réraclée,  Arabien 
d'Ancyre,  Ammon  d'Andrinople ,  Phalerius 
de  Tarse,  Lucinius  d'Hi^Tapohs,  Elpidiusde 
Laodicée.  C'étoienl  tous  des  métropolitains  de 
diverses  provinces  d'Orient,  excepté  saint  Gré- 
goire de  jNysse,  simple  évéque,  mais  très-vé- 
nérable pour  son  ùçe  et  son  mérite  personnel  ,* 
outre  qu  il  avoit  été  marqué  comme  le  principal 
évoque  du  Pont,  avec  qui  on  devoit  communi- 
quer afin  de  passer  pour  catholique ,  suivant 
la  loi  de  Théodose  du  trentième  de  juillet  trois 
cent  quatre-vinçt-un.  On  trouve  aussi,  entre  ces 
évéques ,  Théodose  de  Mopsueste,  reconnu  pour 
catholique  (5).  Il  est  à  remarquer  que  Nectaire 
de  Gonstantinople  présida  à  ce  concile  avant 
les  évéques  d'Alexandrie  et  d' Antioche.  Le  lieu 
où  se  tenoit  ce  concile  étoit  le  bapjtistaire  de 
l'église  de  Gonstantinople,  qui  devoit  par  con- 
séquent être  grand ,  car  outre  les  évéques  tout 
le  clergé  y  assistoit. 

On  y  jugea  le  différent  de  deux  évéques, 
Agapius  et  Baladins  qui  se  disputoient  le  siège 
de  Rostre,  métropole  de  l'Arabie.  Ils  étoicnt 
présents  et  debout,  comme  parties,  et  il  fut 
prouvé  que  la  déposition  de  Hagadius  avoit  été 
faite  par  deux  évéques  seulement  et  en  son  ab- 
sence ;  sur  quoi  Arabien ,  évéque  d'Ancyre , 
pria  le  concile  de  décider  en  général  si  une  dé- 
position ponvoit  être  faite  par  deux  évéques  et 
si  on  pouvoit  déposer  un  absent.  Théophile  dit  : 
qu'afin  de  pourvoir  à  l'avenir,  il  étoit  d'avis  que 
trois  évéques  ne  suffisent  pas  pour  la  déposi- 
tion; maisaue  touslescomprovinciaux  y  dévoient 
assister ,  s  il  est  possible ,  et  que  l'accusé  doit 
être  présent.  Nectaire  approuva  cet  avis  comme 
conforme  aux  canons  apostoliques,  et  il  fut 


(I)  Herad.  PaiHcl.  c.  2.        (2)  To.  2,  Gonc.  p.  115. 
RObv,  p.  9.  7.  (3)  Sup.  Ht.  ix,  d.  27. 


suivi  par  Flavien  et  par  tous  les  autres.  Ainsi  il 
fut  décidé  que  le  nombre  de  trois  évéques,  qui 
est  suffisant  pour  l'ordination ,  ne  l'est  pas  pour 
la  déposition. 

LU.  Epitre  canonique  deaaint  Grégoire  de  Nysie. 

Depuis  ce  concile ,  il  n'est  plus  parlé  desaini 
Grégoire  de  Nvsse,  dont  la  mémoire  estdemeu^ 
rée  vénérable  dans  l'Eglise,  à  cause  de  sa  vertu, 
de  ses  écrits  et  de  samt  Basile ,  son  frère  (1). 
L'éçlise  grecque  l'honore  le  dixième  de  janvier, 
et  1  éçlise  latine  le  neuvième  de  mars.  On  ne 
voit  plus  rien  de  saint  Amphiloque  dont  l'Eglise 
honore  la  mémoire  le  vingt-troisième  de  novem- 
bre. Saint  Grégoire  demzianze  témoigne  qu'il 
guérissoit  les  maladies  parles  prières  et  par  l'a- 
blation du  saint  sacrifice.  Il  laissa  plusieurs 
écrits  fort  estimés  de  l'antiquité ,  mais  dont  il 
ne  nous  reste  presque  rien. 

Entre  ceux  de  samt  Grégoire  de  Nysse ,  nous 
avons  une  épitrc  canonique ,  écrite  en  sa  vieil- 
lesse à  Leioius ,  évéque  de  Hélitine  en  Arménie, 
S|u'il  nomme  son  fils  spirituel  (2);  elle  semble 
aire  partie  d'une  lettre  pascale ,  et  les  règles  de 
pénitence  qu'il  y  donne  sont  plus  rigoureuses 
que  celles  de  saint  Basile,  son  irèrie,  quoique 
rondées  tout  de  mémesurla  tradition  des  anciens: 
ce  qui  montre  la  différence  de  ces  traditions, 
même  dans  les  églises  voisines.  Pour  l'aposta- 
sie ,  la  pénitence  est  de  toute  la  vie  :  le  pénitent 
sera  toujours  exdu  des  prières  publiques  ;  mais 
il  priera  en  particulier  et  ne  recevra  la  commu- 
nion qu'à  la  mort.  S'il  a  apostasie  par  foiblessc 
et  à  force  de  tourments ,  il  ne  fera  que  la  péni- 
tence delà  fornication,  c'est-à-dire  de  neuf  ans. 
Ceux  qui  cherchent  les  enchanteurs  et  les  de- 
vins ,  SI  c'est  par  mépris  formé  de  la  religion, 
$ont  traités  comme  apostats  ;  mais  si  c'est  par 
foiblesse  et  par  petitesse  d'esprit ,  ils  sont  trai- 
tés comme  ceux  qui  ont  cède  aux  tourments. 
Pour  la  simple  fornication ,  il  y  a  neuf  ansde 
pénitence;  trois  ans  entièrement  exclu  de  la 
prière ,  trois  ans  auditeur,  trois  ans  prosterné. 
Pour  l'adultère,  le  double  dans  les  mêmes  états, 
c'est-à-dire  dix-huit  ans.  Les  pàîhés  contre  na- 
nure  sont  mis  au  rançde  l'adultère.  Selon  saint 
Basile ,  la  pénitence  de  fornication  n'est  que  de 

Îuatre  ans,  et  celle  de  l'adultère  de  quinze  ans. 
our  l'homicide  volontaire ,  saint  Grégoire 
marque  trois  fois  neuf  ans,  c'est-à-dire  vmgt- 
sept  ;  neuf  ans  en  chacun  des  trois  degrés,  dont 
le  premier  est  l'entière  exclusion  de  j'églisOf 
le  second  celui  d'auditeur,  le  troisième  de 
prosterné  dans  la  prière.  Pour  l'homicide  in- 
volontaire comme  pour  la  fornication,  c'est-a- 
dire ,  neuf  ans.  Saint  Basile  met  dix  ans  pour 
l'homicide  involontaire  (3).  Saint  Grégoire  met 
le  vol  à  force  ouverte  au  rang  de  l'homicide  : 


(1)  Menol.  Martyr.  Carm.  15.  Ep.  ad  Amphil.  c.  22,  c. 
51 .  p.  1 25.  A .  80,  c.  58.  Gicg.  c.  4,  c.  », 

(2)  T.  2.  GoDC.  p.  IT75.  57,  c.  5. 
(S)  G.  3.  Sup.  liv.  XVI,  u. 
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poir  le  simple  larcin ,  il  ne  marque  point  le 
icapsdela  pénitence,  mais  il  oblige  de  le  ré- 
prvr  par  des  aumônes,  et  veut  que  celui  qui 
l'a  rien  y  satisfasse  par  son  travail  corporel , 
soi>aot  le  précepte  de  Tapôtre  (1).  Il  s'étonne 
^  b  uwition  des  pères  n'ait  pas  prescrit  des 
peiBespiiis  sévères  pour  réprimer  1  avarice;  et, 
lùio  de  se  plaindre  de  leur  rifpieur,  il  admire 
learmdnlgence  sur  plusieurs  articles  en  géné- 
nl.  Il  veut  que  celui  qui  vient  confesser  son 
[dié  soit  traité  plus  doucement  que  celui  qui 
a  est  accusé  et  convaincu  malgré  lui ,  et  que , 
Minnt  lafeneur  du  pénitent,  l'évéque  puisse 
abréger  le  temps  de  la  pénitence;  mais  il  mar- 
<]v  que  celui  à  <;|ul  on  a  accordé  la  communion, 
i  croyant  prêt  a  mourir,  doit ,  s'il  revient  en 
^sté/acoomplir  ce  qui  lui  manquoil. 

LUI.  Donatistes. 

Ce  fut  en  ce  temps-la  q^ue  saint  Augustin, 
«nrore  prêtre,  commença  a  écrire  contre  Ivs 
(ionstistcs.  Ils  s'étoient  tellement  multipliée 
4  Afrique,  qu*ils  y  avoient  plus  de  quatre 
<ats  e^èques,  et  l'Eglise  catholique  y  paroissoit 
viablée  (le  leur  grand  nombre  (2^  Son  pre- 
■itr  ouvrage  contre  eux  fut  un  cantique  en 
nofs  acrostiches,  suivant  Tordre  de  l'alpba- 
i«t,  pour  aider  la  mémoire.  Saint  Augustin  le 
ta  d'an  style  trè^-simple,  et  n'y  observa  point 
hmesuredes  latins,  de  peur  df^étre  obligé  d'y 
BHtre  quelque  mot  hors  de  l'usaj^e  vulgaire  ; 
<v  il  composa  ce  cantique  pour  Finstruction 
<io  plus  bas  peuple.  Ce  qui  tait  voir  qu'encore 
<p^b  langue  punique  fât  encore  en  usagedans 
r.tie  partie  d'Afrique,  il  y  avoit  peu  de  gens 
qui  n'entendissent  le  latin.  Dans  ce  cantique, 
^  Augustin  marque  sommairement  Inis- 
(jffedu  schisme  des  donatistes,  et  les  raisons 
^plos  sensibles  pour  les  réfuter.  Il  n'oublie 
p«de  leur  reprocher  les  circoncellionsetles 
litres  méchants  qu'ils  soulTroient  entre  eux. 
U  écrivit  aussi  pendant  sa  prêtrise  un  autre  ou- 
^>^,  que  nous  n*avons  plus,  contre  la  lettre 
^l^ooat,  second  cvéque  donatiste  de  Carthage. 
IMoonèrent  alors  beaucoup  de  prise  sur  eux 
pir  leurs  divisicHis  domestiques.  Car  outre  le 
ijniMl  parti,  que  Ton  nommoit  simplement  les 
"^^^B^es,  il  y  avoit  plusieurs  autres  sociétés 
P<v nombreuses,  dont  chacune  croyoit  seule 
?oiflevrai  baptême  et  être  la  vraie  église. 
^0^  ces  petits  schismes  des  donatistes,  on 
^m^  les  claudianîstes,  les  urbanistes,  qui 
'^t  dans  un  petit  coin  de  la  Numidie,  les 
batistes,  à  Cartenne  dans  la  Mauritanie  Cé- 
^'^e,  dont  le  chef  fut  un  certain  Rogat  qui 
'^^fail  schisme,  il  y  avoit  environ  trente 
l^-.Peodantlaguerredu  tyran  Firmus,c'est- 
**tTersran  trois  cent  soixante-douze,  ils  fu- 

<;E|è.  it.  18  In  Paint  36.  n.  20.  ooot 
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Vent  persécutés  ()arles  antres  donatistes  à  qui, 
pour  ce  sujet ,  ils  donnèrent  le  nom  de  fir- 
miens.  Mais  le  grand  scandale  fut  le  schisme 
des  maximianisies. 

LIV.  Schisme  de  Maximien. 

Après  la  mort  de  Parménien,  successeur  de 
Donat,  les  donatistes  élurent  Primien  pour 
évêque^  de  Carthage;  mais  ensuite  le  diacre 
Maximien,  ayant  été  condamné  et  excommunié 
par  Primien,  alla  trouver  les  évêques  voisins, 
et  fit  un  parti  contre  lui,  l'accusant  principale- 
ment de  recevoir  à  sa  communion  des  person- 
nes indignes.  Les  anciens  en  écrivirent  à  tous 
les  évêques,  de  leur  parti  et  les  prièrent  de  ve- 
nir promptement,  pour  réprimer  les  entreprises 
de  Primien  (1^.  Ils  s'assemblèrent  donc  à  Car-  ' 
thage,  aunomorede  quarante-trois;  mais  Pri- 
mien ne  voulut  pas  paroître  devant  eux,  et  ils 
se  contentèrent  a  ordonner  qu'il  pourroit  se  jus- 
tifier dans  un  concile  plus  nombreux  qu'ils  dé- 
voient tenir  ensuite.  Ils  s'assemblèrent  en  effet 
à  Cabarrussi  dans  la  province  Bizacène,  au  nom- 
bre de  plus  de  cent,  et  Primien  n'y  ayant  pas  . 
non  plus  comparu,  ils  le  condamnèrent  comme 
convaincu  de  plusieurs  crimes;  d'avoir  donné 
des  successeurs  à  des  évêques  vivants,  d'avoir 
reçu  des  coupables  à  la  communion  ;  d'avoir 
engagé  des  prêtres  à  une  conjuration  contre 
Maximien  et  contre  trois  autres  diacres;  d'a- 
voir fait  jeter  le  prêtre  Fortunat  dans  un  cloa- 
3ue,  parce  qu'il  avoit  baptisé  des  malades; 
'avoir  refuse  la  communion  au  prêtre  Démé- 
trius,  pour  le  contraindre  à  abdiquer  son  fils  ; 
d'avoir  fait  maltraiter  les  anciens  dans  l'église, 
parce(|u'ils  trouvoient  mauvais  qu'il  admit  les 
claudîanistes  à  la  communion.  A  quoi  les  évê- 
ques de  ce  concile  ajoutèrent  :  De  ne  s'être  pomt 
présenté  devant  nous  pour  être  ouï,  et  d'avoir 
fermé  les  portes  des  oasiliques  avec  le  peuple 
et  avec  des  officiers,  pour  nous  empêcher  d'en- 
trer; d'avoù*  rejeté  injurieusement  les  députés 
que  nous  lui  avions  envoyés. 

Pour  ces  crimes  et  quelques  autres  qu'ils 
expriment ,  outre  ceux  qu  ils  disent  que  la 
pudeur  les  empêche  d'exprimer ,  ils  condam- 
nent Primien  et  avertissent  tous  les  évêques , 
les  clercs  et  les  peuples  d'éviter  sa  communion, 
leur  donnant  toutefois  un  temps  de  six  mois 
pour  se  déclarer ,  savoir  depuis  le  vingt-qua- 
trième de  juin ,  jour  auquel  ds  rendoient  cette 
sentence,  jusques  au  vingt-cinquième  de  décem- 
bre. On  croit  que  c'étoit  l'an  trois  cent  quatre- 
vingt-treize,  lis  écrivirent  cette  condamnation 
dans  une  lettre  circulaire,  qu'ils  nommoient 
fracioria ,  signée  de  plusieurs  d'entre  eux  jus- 
qu'au nombre  de  cinquante-trois.  Ayant  amsi 
condamné  et  déposé  Primien  ,  ils  élurent  à  sa 
place  Maximien  pour  évêque  de  Carthage ,  ce 
même  diacre  que  Primien  avoit  condamne,  et  il 


(I).  P.  S.  56.  0.  20.  De    camEmer.n.6.  Gim.Gi'eic 
Dest.  IV,  c.  6,7. 
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fut  ordonné  par  douze  évoques  qui  lui  im- 

g osèrent  les  mains,  en  présence  du  clergé  de 
arlhage  (1).  Primien  ,  voyant  son  adversaire 
souienu  par  plusicui*s  évéques  de  la  province 

Îroconsulaire ,  de  la  Bizacène  et  de  celle  de 
rîpoli  9  s'appuya  de  ceux  de  Mauritanie  et  de 
Numidie,  outre  ceux  des  autres  provinces  qui 
d^meuroiant  dans  son  parti ,  car  il  fut  toujours 
U  plus  nombreux,.  Il  assembla  dono  à  fiiagala 
W  Numidie,  un  concile  de  trois  cent  dix 
évéques ,  le  huitième  des  calendes  de  mal,  sous 
le  troisième  consulat  d'AVcadius  et  le  second 
d*Honorius ,  e'est-À-dire  Tan  trois  cent  auatre- 
vingt-quatorze,  le  vingt-quatrième d'avru.  Dans 
ce  concile ,  Primien  ne  se  tenant  point  pour 
condamné  fut  aussi  au  second  rang  au  nombre 
des  juges.  On  condamna  Maximien  absent ,  et 
Eméritus  ëvéqua  de  Gésarée  en  Mauritanie, 
diîQta  la  sentence  en  ces  termes  :  Comme  par  la 
Tolonté  de  Diau  tout-puissant  et  de  son  Cnrist, 
nous  tenions  le  concile  dans  la  cité  de  Bagala , 
il  â  plu  au  Saint-Esprit,  qui  est  en  nous ,  d'as- 1 
Wfw  une  paix  perpétuelle  et  de  retrancher  les 
schismes  sacrilèges  (li).  Et  ensuite  Maximien, 
rival  de  la  foi,  adultère  de  la  vérité,  ennemi  de 
r^se  notre  mère ,  ministre  de  Coré ,  Dathan 

gAbiron ,  a  été  jeté  du  sein  de  la  paix  par  la 
udi*e  de  notre  sentence.  Le  reste  est  du  môme 
style,  ils  condamnèrent  nommément  les  douze 
éveques  qui  avoient  ordonné  Maximien ,  et  en 
général  tous  les  clercs  de  l'église  de  Garthage , 
qui  avoient  assisté  à  son  oixlination.  Mais  quant 
aux  autres  évéïfues ,  qui  ne  lui  avoient  pas  im- 
posé les  mains ,  ils  leur  donnèrent  un  clélai  de 
nuit  mois  pour  se  tenir  u  eux ,  c'est-à-dire 
jusqu'au  vingt-cinquième  de  décembre  ;  après 
séjour  ils  ne  seront  plus  reoevables,  et  demeu- 
reront condamnés, 

LY.  Amitié  de  laiat  AnemUn  af  ee  saint  Panlio. 


Ce  fut  dans  ce  même  temps  de  sa  prêtrise 
que  saint  Augustin  lit  amitié  avec  saint  Pau- 
Im,  depuis  évcque  de  Noie,  par  renti*emise  de 
lliint  Alypius,  qui  venoit  d'être  fait  évéque  de 
îagasie,  sa  patrie.  Saint  Alypius  a  voit  connu 
•Hint  Paulin  à  Mtlan,  lorsqu'il  y  fut  baptisé, 
c'eil>è<lire  en  trois  cent  (|uatre-vingt^ept  (3). 
Ayant  appris  sa  conversion,  il  lui  envoya,  vers 
Tuo  trois  cent  quatre-vingt-quaU)rze,  cinq  ou- 
vruffes  de  saint  Augustin  contre  les  manichéens. 
C'étoit  apoaremment  les  livres  des  mœurs  de 
rEfflise,  au  libre  arbitre,  de  la  vraie  religion, 
de  l'utilité  de  la  foi,  et  des  deux  âmes.  Saint 
Paulin  en  remercia  saint  Alypius  et  le  pria  en 
même  temps  de  lui  écrire  inistoire  de  sa  vie. 
11  accompagna  cette  lettre  d'une  autre  pour 
faint  Augustin,  où  il  témoigne  être  charmé 
de  ses  ouvrages,  et  se  recommande  à  ses  priè- 

(f  )  GoDt.  Grese.  m,  e.  c  ennt.  Crète,  c  S9.  la  Ps. 

15.  GoDclitt.  Per.  o.  fO.  36.  Ferai.  2,  ii. 22,  m.  coût. 

Goot.  Cresc.  m,  c.  19, 53^  cre.sc.  c.  53,  c.  f  9. 

de  Uait.  Eccl.  c,  9.  (5)i .  Ret.  c  21 .  Ap.  Aug. 

(S)  III,  c  Gresc.  c.  6,  iv.  Kp.  24.  £p.  25. 


res.  Il  leur  envoie  à  l'un  et  à  l'autre  un  paij 
comme  eulogie,  o'est^Klire  bénédiction.  L'un 
et  l'autre  lettre  porte  le  nom  de  Paulin  et  d 
Thérasia  ou  Thérèse,  sa  femme,  (|ui  avol 
quitté  le  monde  avec  lui.  Dams  la  lettre  à  AI] 
pins,  saint  Paulin  se  recommande  aux  frère 
qui  sont  xlans  les  églises  et  les  monastères 
Garthage,  à  Tagaste,  a  Uippone  et  en  d'autre 
lieux  :  ce  oui  marque  oomme  la  vie  monast 

Îue  étoit  cléjù  étendue  dans  l'Afrique.  Sait 
LUgustin,  répondant  à  cette  lettre ,  dit  entr 
autres  choses  :  Ne  vous  laissée  pas  tant  enlevé 
à  la  vérité  dite  par   moi  que  vous  ne  fai 
siez  attention  à  ce  que  je  dis  moi-même,  d 
peur  qu'en  pnenant  trop  avidement  la  bonij 
nourriture  que  je  sers  aux  autres,  après  l'avoi 
reçue  moi-même,  vous  ne  pensiez  pas  â  pri^ 
pour  les  péchés  ciue  le  commets  (i).  Et  ensuite 
il  est  vrai,  qni  le  peut  nier,  celui  qui  a  reç 
de  plus  jDfrands  dons  de  Dieu  est  me.lleur  qii 
celui  qui  en  a  reçu  moins  ;  mais  il  vaut  niieu 
rendre  grâces  à  Dieu  d'un  don  médiocre,  qij 
de  vouloir  être  loué  d'un  plus  grand.  11  lui  pri 
met  ensuite  la  vie  d'Alypius,  <|ue  le  saint  é^ 
que  n'avoit  pu  se  réaoïîare  à  écrire  lui-mêm^ 
et  comme  il  lui  envoyoit  cette  lettre  par  RI 
manien,  son  ancien  ami,  il  lui  recommande  I, 
centius,  hlsdé  Romanien.  Il  ne  pouvoit  encol 
détacher  ce  jeune  homme  des  biens  sensibli 
et  des  espérances  du  siècle,  ce  qui  lui  donnoit  d 
grandes  inquiétudes  pour  son  salut,  cofnni 
on  voit  dans  la  lettre  qu'd  lui  écrivit  à  lui-mén 
peu  auparavant.  Saint  Paulin  étoit  bien  digii 
de  l'amitié  de  saint  Augustin  ;  sa  famille  éto 
des  plus  illustres  de  Rome  :  il  avoit  de  gran^ 
biens  en  Aquitaine  et  étoit  né  à  Bordeaux  ;  a 
les  nobles  romains  avaient  de  gi  andes  teriN 
dans  les  provinces  et  y  séjournoient  quelqui 
fois  (i2).  Paulin,  qui  se  trouve  aussi  nomm 
Ponuus  et  Mcropius,  fut  instruit  dans  les  \é 
très  humaines,  par  le  fameux  Ausone,  oi 
cultiva  toujours  son  amitié,  et  il  devint  un  o^ 
écrivains  les  plus  polis  de  son  siècle,  pour  1 
prose  et  pour  les  vers.  II  parvint  à  de  gral 
des  charges  et  jusqu^au  consulat,  quoique  sc 
nom  ne  se  trouve  point  dans  les  fastes.  S 
femme  avoit  des  ricliesses  proportionnées  au 
siennes,  et  ii  ne  manquoit  ^  leur  prospérité  (en 
porelle  que  des  enfants.  Après  en  avoir  ion{ 
temps  souhaité,  il  leur  naquit  un  fils  comoi 
ils  étaient  a  Complut,  en  Espagne  ;  mais 
mourut  au  bout  de  huit  jours,  et  ils  le  iirei 
enteri*er  auprès  des  martyrs.  En  cet  éiai 
ils  résolurent,  après  y  avoir  longtemps  pens^ 
de  renonc€ir  au  monde  et  se  donner  entien 
ment  a  Dieu.  La  femme,  loin  d'y  résister, 
encouragea  son  mari.  11  fut  baptisé  par  snii 
Delphin,  évêque  de  Bordeaux,  â  l'âge  d'env 
ron   trente-huit  ans,  l'an  imis  cent  quatre 
vingt-douze,  d'où  il  s'ensuit  qu'il  étoit  de  l'aj; 
de  saint  Augustin,  et  né  vers  trois  cent  at 


Cl)  Anfr.  Ep  27,  n.  4.        înit.  Aiuon.  20  tait.  P»  ' 
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te<|ittire.  C«)mme  il  atoil  différé  son  bap- 

pi]^k  son  entière  camersîoxi,  il  en»- 

taossllàt  la  yle  nHHVuUauc  el  sî^  rorîr»  ea 

^  'aTecaûoépouae,  qu'une  regardoilptiM 

looouDesasciw^  la  reiraited^m  iNMWweâ) 

sire  fit  grand  bruit  dans  le  monde  ;  plu- 

irs  le  bbmereat^  e{  entre  auvre»»  son  ami 

one,  qui  lui  reprocha  de  se  laisser  gouver- 

pirsa  femme»  et  d*étre  devenu  otrabi- 

e;iû$  saint  PavaHn  sut  bieu  lui  répondre, 

lu  m,  comme  Ausone  hil  écrKrà  (t). 

,  fffétre  de  r^tièe  de  Ibveoioiae, 
9  Jérimlem ,  saint  PmUq  le  cbargeîjt 
leure  pour  saïQt  iérdme  ok  il  (e  co«stt(- 
■r  ia  manière  demi  ii  dc\oit  vivre  da»s  sa 
Éke  et  le  fétieiioit  du  bocybenr  c^u*!^  atvoît 
imim  les  saints  Kettx  {%  .It  hii  envovoit 
Me  temps  an  discours  qu'tt  avoH  mi^ 
'|ri9e  d'ua  de  ses  aous^  poi^r  ta  défense 
iipw  Théodose  contre  ta  caloowe  dea 
iiobitne  la  volt  pas  piihKé.  YigUnnce 
"leiPalestine/daus  le  tenaiD&du  treoi- 
de  terre»  que  To»  croit  être  Tua  de 
^  préoédèreot  ta  mort  de  Tbéodose^ 
h  il  de  Tanoee  trois  cei^t  <)uatFe-yittg[i- 
ine.  Sam\  Jérôme  ré{K>iidit  à  saiat  Paa- 
fi  hi  dit  entre  autres  choses  :  Me  croyez 
fie  fkn  manque  à  votre  hi,  parce  que 
'i'a?€z  pas  vu  Jérusalem»  ni  ({ue  ]*ea  sois 
r  pour  demeurer  à  Bethléeio.  La  dîf- 
des  Ceux  qui  convieai  à  votre  dessein, 
de  quitter  les  vîttes  et  demeurer  à  la 
%ie.  Jérusalem  est  une  grande  ville  qui 
coQseil  public,  une  cour,  des.  offîciersi^ 
nédiens,  desbouffonsi,  de&  courUsaimes, 
ce  qui  est  dans  les  autres  villes  «  une 
le  foule  de  peuple  et  un  concours  conti- 
de  ions  les  pays  du  mondée  Ainsi  vou3  y 
mz  font  ce  que  vous  fuv  ez  aitfeursu 
bi  maraue  Qiyuiite  la  différence  de  la  clé- 
61  oe  la  vie  in0nasli(|iie  (3)  :  si  vous 
I  dit-il,  exercer  la  fonction  die  prêtre  ou 
^ue,  vivez  dans  les  viOes  et  les^bojtrgades^ 
ivailes  ù  votre  salut  en  procurant  celuA 
'**^  ;  maù  si  vous  voûtes  naériler  le  nou 
que  vous  portez,  G*est-â-dife„  ck  sa- 
ie Ëiite&-vQus,  (bus  les  villes,  (|uui  sooit 
tioas  de  la  awiliitude?  Cbacua  a  ses 
H»;  lesévéques  et  les  prétres^dotve^t  inù^ 
b  apdtre^  et  ks  hommes  apostotiquies.; 
(kb  sont  les  Paul»  les  Antoine,^  les  Hila- 
5^  pour  remonter  à  FÉeriiure,  £lie,  lea 
des  prophètes  et  les  rocabites^  Je  vousi 
dûoc,  parce  que  vous  êtes  attaché  à 
iatc  sœur  et  que  vous  n^étcs  pas  entiè- 
libre,  fuyez  lès  assemblées,  les  repas 
teoirsde  civilité.  Ne  mangez  que  le  soir, 

J)  âa.  Ep.  2S ,  25.  Ad  yep-Gennad  ia  Paul.  Hier. 

B;^.^^<*"-*«-  <2.  mVigiLc.  4.  idw  £{k  13, 
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et  des  choses  viles,  des  ha*bes,  des  légumes  ; 
vous  avez  les  livi'es  coBtre  Jovinien,  ou  il  est 
traité  au  long  du  mépris  de  la  bonne  ehere. 
Que  VËci^lure  sais^  soil  Knijours  e«lfe  vo& 
mainsk  II  faut  prier  souvent  et  ^eiHer  souv^M. 
Disaribue»  voa  Mm^ttea  par  YOts^^nnéne..  Ne 
VMS  eharfle«  fmà  de  diatrîb^er  eeHes  dea  a»< 
très,  et  f;»te&  tea  tôtrea  avee  choix  et  diseré- 
tiM,  comm»  n'étant  pka  qae  ie  dîflpeuaateur 
deEvo&bieais, 

Ukueensawiesott  dîseimra  pour  Théodose , 
qui  éiok  um  panégyrique  poitr  naonircr  qu'il 
avoil  vaMcn  lea  tyrans  par  sa  foi,  ph»  éfaepar 
se»  armea»  et  qii^il  areii  aeeerdé  la  souveraine 
piaissanee  aveeThnmiliié  ehréiîeMm  Sain^  lé^ 
f^v»  iugeeci  ce  dfacnws  senai»,  afféakk  et 
composé  snivam  tonteo  le»  règles  oe  fart.  11 
ei&horie  saini  Paulin  à  euUver,  ee  lafem  cfu'il  a 
pour  Vékqneuee,  et  à  seaoumr  delà  leeture 
de  f  tcriture  aaiaa»  et  éea  aiiie«rs>  eoeUsias- 
tiqnea ,  daal  il  fait  la  crilîqnees  paasant.  Vers 
lemémeieMa,  soîm  iértee  fnt  aassà  eaasulté 
par  Furia»  damei  renaainede  la preuMère  no« 
blesse^  de^eendue  dea  Gamiie  el  ailiénde  sainte 
Paubw  £lk  éioii  venve,  jeune- et  sana  enfimas , 
et  demandait  desi  avia  pour  se  eeeduire  en  cet 
étal.  Sftikit  Jérôme  Femhorte  d'y  demeurer  ^ 
nonobstant  les  iostanees  dt»  son  père  Létus  et 
de  S4^  ckunestiipaes  qui  h  presseteaa  da  se  re^ 
nuarief  •  U  hii  représenia  h»  incenvéneota  dea 
second^  m)cea»  et  hii  cnaaeiife  de  s'abstenir  dtt 
vi»,  et  non  seuiemeal  é»  la  chair,  mais  de  la 
plupart  de»  lég^mea^  de  s'afpKquer  à  la  lec« 
lure,  à  fe  prière,,  à  l'aumônev  et  vivre  danaune 
trèa-gpaude  retraiie:  il  b  renvoie  aussi  aux 
livrea  conave  Je!viaton,.éerita  deum  ans  aupa- 
ravaai. 

Comme  saint  Pantin  éloit  h  Barcebmie  et 
assifitoit  à  Vofliee  dr  l'é^^  le  jenr  de  anët,  le 
peuple  an,imé  de  aèle ,  se  jelta  sur  bl  tout  d'un 
coup ,  k  préseala  à  ^évéque  Lamjjpiu^  et  Ko- 
bligsacfelecouaaerer  prêtre  (i).  Saint  Pmilîa  ne 
le  vouhK  point  sonfirir ,.  purée  qjtt'ii  oe  songeoit 
^'à  h  retraite  et  à  Fobscuriié  de  lia  nàe  nioaasF^ 
tuyie.  Il  avoil  résoin  denni»  ibngtemps  de 
T  sa  vie  à  Noie  en  haSe ,  auprès  du  tom* 


tt  de  satal  Félict.  U  ne  se  laissai  donc  ordoor 
ner  <|u'à  ia  charge  q^'il  ue  seroia  pcMnt  attaché 
à  l'élise  de  Bareefeane';  oiaÎB  sedemene  au 
saeeriloee  en  ^^ral,  el  e'esl  le  premier  eicenir 
pk  d'une  ordAiatioa  libre  sana  eng^a^ement  à 
aucune  église.  11  semble  aussi  qu'il  fut  d'abord 
ordonné  prêtre  sans  passer  par  ks  erÂ*e»  infé- 
rieurs; car  il  prend  Dien  à  témoin  qne  loin  de 
mépriser  le  rang^  de  prêtre ,  i)  eàt  souhaité  dbe 
commencer  à  servir  l'église  dans  la  charge  de 
portier.  Alors ,  pour  Vattaeher  plua  parfaite- 
ment  à  Dieu,  saint  Paulin  acheva  de  se  déchar- 
ger de  tous  ses  biens ,  les  distribuant  aux. 

(0  Ep.  10.  £p.  aL  6.  ad.    Sever  2,  al  21 ,  ad  Amande 
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pauvres.  Il  ouvrit  ses  greniers  et  ses  celliers  à 
tous  venants.  Non  content  des  pauvres  de  son 
voisinage ,  il  les  appeloit  de  toutes  parts  pour 
les  nourrir  et  les  vêtir.  Il  racheta  une  infinité 
de  captifs  et  de  pauvres  débiteurs  réduits  à 
Tesclavage  faute  aavoir  de  quoi  payer,  et  paya 
les  dettes  de  plusieurs  autres  insolvables.  Ayant 
ainsi  donné  ordre  à  ses  affaires,  il  vint  en 
Italie  et  passa  à  Milan ,  où  saint  Ambroise  vou- 
lut le  retenir  et  le  mettre  dans  son  clerçé  ,  en 
sorte  qu'il  fut  compté  pour  prêtre  de  Milan , 
quelque  part  qu'il  se  trouvât.  Saint  Paulin  n'y 
consentit  pas  :  il  continua  son  voyage  et  vint  à 
Rome,  où  il  fut  mieux  reçu  du  peuple  que  du 
*  clergé ,  dont  une  partie  et  le  pape  même ,  ne 
voulut  point  avoir  de  commerce  avec  lui.  Saint 
Paulin  céda  à  Tenvie  et  se  retira  ;  mais  écrivant 
à  son  ami  Sévère ,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'en 
plaindre.  Peut-être  le  pape  trouvoit  mauvais 
que  saint  Paulin  eût  été  ordonné  prêtre  étant 
néophyte  et  simple  laïque ,  contre  les  règles , 
dont  lui-même  recommande  l'observation  dans 
une  de  ses  lettres.  Mais  la  violence  qu'on  avoit 
faite  à  saint  Paulin  le  pouvoit  bien  excuser  (1). 

Il  se  retira  enfin  à  Noie  et  y  passa  le  reste  de 
ses  jours,  comme  il  désiroit  depub  quinze 
ans  (â).  Il  y  fut  déterminé  par  la  dévotion  pour 
le  martyr  saint  Félix ,  dont  les  miracles  atti- 
roient  un  grand  concours  de  peuple  de  toutes 
les  parties  de  l'Italie.  Saint  Paulin  en  avoit  une 
connoissance  particulière,  à  cause  des  terres 
de  son  patrimoine,  voisines  de  Noie.  Ainsi,  dès 
sa  jeunesse  il  r^arda  saint  Félix  comme  son 
patron  et  son  protecteur,  et  la  dévotion  qu'il 
eut  pour  lui  ne  contribua  pas  peu  à  sa  conver- 
sion. Il  se  retira  donc  auprès  de  l'église  ou  re- 
posoient  ses  reliques,  dans  une  agréable  situa- 
tion, à  cinq  cents  pas  de  la  ville  de  Noie,  et  y 
vécut,  avec  sainte  Thérèse  son  épouse ,  d'un 
petit  héritage  qu'il  s'étoit  réservé.  Il  se  regar- 
doit  comme  le  concierge  de  cette  église  ;  il  en 
nettoy oit  les  portes  le  matin  et  il  y  veiUoit  la  nuit, 
et  tous  les  ans  il  faisoit  un  poème  à  son  hon- 
neur, au'il  publioit  le  jour  de  sa  fête,  quator- 
zième de  janvier.  Il  nous  en  reste  dix,  dont  le 
premier  est  composé  lorsqu'il  étoit  encore  en 
Espagne  se  disposant  à  revenir  en  Italie  ;  le  se- 
cond, la  première  année  qu'il  y  fut  établi  ;  mais 
il  en  avoit  bien  fait  davantage,  puisqu'il  y  de- 
meura environ  trente-cinq  ans.  Dans  cette  re- 
traite, saint  Paulin  menoit  une  vie  pauvre,  se 
servant  de  vaisselle  de  bois  et  déterre,  portant 
un  habit  grossier  et  négligé,  jeûnant,  priant, 
pratiquant  tous  les  exercices  ae  la  vie  monas- 
tique. 

Saint  Ambroise  ayant  appris  sa  retraite,  en 
écrivitàsaintSabin,évêqueaePlaisance,sonami, 
prévoyant  l'indiimation  des  f?ens  du  monde  pour 


(Ij  lÊnm.  Epift.  c.  4.  Ep.    OHhod. 
5.  al.  5.  ad  Aljp.  Ep.  I ,  al.       (2)  Natab.  2. 
5,  ad.  SeT.  Siric.  Ep.  ad       (5)  Ep.  Arobr.  38. 


d*un  si  beau  naturel,  quitte  le  sénat  et  laissi 
éteindre  sa  famille.  Eux,  qui  rasent  leurs  tête 
et  leurs  sourcils  (]uand  ils  se  consacrent  à  Isis 
traiteront  d'action  indigne  qu'un  chrétie 
change  d'habit  par  zèle  de  religion. 

>   LVni.  Mort  de  remperenr  Théodose. 

L'empereur  Théodose  retoumoit  à  Constan 
tinople,  au  commencement  de  l'année  troi 
cent  quatre-vingt-quinze,  lorsqu'il  fut  attaqu 
d'une  ndropysie  mortelle,  causée  par  les  fati 
gués  de  la  aemière  guerre  (1).  Dès  au'il  se  seo 
ut  malade,  il  se  souvint  de  la  prophétie  de  sait 
Jean  d'Egypte,  et,  persuadé  au'il  n'en  relève 
roit  pas,  il  s'appliqua  jusqu'à  la  fin  à  régler  k 
affaires  de  l'eut,  dont  ilprévoyoit  les  désor 
dres  après  sa  mort.  Il  recommanda  ses  enfani 
à  Stilicon,  qui  avoit  épousé  Sérène,  sa  nièce,  < 
résolut  même  le  mariage  de  Marie  leur  fiU 
avec  Honorius  :  il  les  exDorta ,  en  partageai 
ses  états,  a  conserver  tous  deux  ég^alemeut  I 
zèle  pour  la  religion,  comme  le  soutien  de  l'en 
pire.  W'ayant  plus  rien  à  ordonner  pour  ses  en 
fants,  il  ne  fit  son  testament  que  pour  le  bie 
des  peuples.  Il  confirma  le  pardon  à  ceux  au 
avoient  porté  les  armes  contre  lui  et  dont  le 
lettres  n^voient  pu  encore  être  expédiée».  I 
confirma  aussi  la  décharge  d'une  impositio 
qu'il  avait  promise,  et  non  content  décharge 
ses  enfants  de  l'exécution  de  ces  deux  poinu, 
en  laissa  une  loi  toute  dressée.  Ses  dernier 
soins  furent  pour  l'eut  de  l'église.  Il  mourii 
à  Milan,  le  dix-«eptième  de  janvier,  sous  le  cou 
sulat  d'Olybrius  et  de  Probin,  c'est-à-di« 
l'an  trois  cent  quatre-vingt-auinze,  après  avoi 
régné  seize  ans  et  en  avoir  vécu  soixante  (2). 

Saint  Ambroise  fit  son  oraison  funèbre  dar 
l'église  au  service  du  ouarantième  jour,  en  pr( 
sence  de  l'empereur  Honorius.  11  y  marque  qn 
les  uns  observoieni  le  troisième  et  le  trentièn 
jour  du  décès,  les  autres  le  septième  et  le  qui 
rantième  ;  ce  que  l'on  trouve  confirmé  d  aj 
leurs  dans  l'antiquité  ecclésiastique.  Il  altribi 
à  la  foi  de  Thœdose  ses  victoires,  parUcubèn 
ment  la  dernière  contre  Eugène,  et  exhorte  i 
soldats  à  garder  une  fidéfité  inviolable  a  s 
enfants,  considérant,  non  la  fbiblesse de lei 
âge,  mais  l'obligation  qu'ils  ont  au  père.  U  r 
lève  prticulièrement  sa  clémence,  dont  ta 
de  reoelles  venoient  de  sentir  l'effet,  et  sa  p 
nitence,  dont  il  est  si  fidèle  témoin.  H  se  pr 
met  qu'il  sera  auprès  de  Dieu  un  puissant  pr 
tecteur  pour  la  jeunesse  de  ses  enfants  (* 
Ensuite  le  corps  de  Théodose,  qui  avoit  été  ei 
baume,  fut  transporte  à  Constantinople  et  re 
par  l'empereur  Arcade,  qui  l'enterra  dans 


(1)  Soc.  f ,  coït.  Sot.  fii .  (5)  N.  5.  Cooà.jV 
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(2)  Gland,  de  5  Cous.  Ho-  Ambr.  o.  7, 8 ,  i^  >  ^^  » 
DOT.  Theod.  v, c 25.  Amb.  Soc.  fi ,  c.  «•  ^"^'  '^ 
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tombeau  (les  empereurs ,  le  huitième  de  no- 
TdDbre  de  la  même  année. 

LIX.  Portrait  de  Théodow. 

Ainsi  finit  l'empereur  Théodose,  que  tous  les 
luieurscbrélieDS,  et  même  la  plupart  des  païens 
oui  relevé  par  de  très-grandes  louantes.  Zo- 
sime  seul  lui  rq)roche  de  grands  défauts.  II 
r»case  d'avoir  été  naturellement  mou  et  vo- 
Iqitueux,  aimant  les  festins,  les  danseurs  et  les 
sfcudes  du  cirque  et  du  théâtre;  en  sorte,  dit- 
B,  que  i*adfflire  Vinéçalité  de  ses  mœurs  ;  car 
quod  il  n'avoit  rien  de  fâcheux  qui  l'excitât,  il 
>e bissait  aller  à  son  tempérament;  mais 
quand  quelque  chose  étoit  à  craindre  pour  Té- 
ut,  B  quittoit  les  délices ,  retrouvoit  son  cou- 
r*îeetsa  valeur,  etsouffroit  volontiers  le  tra- 
nilet  la  fatigue.  Il  l'accuse  encore  d'avoir  aimé 
rargeot  pour  fournir  aux  dépenses  de  sa  table 
cta  ses  autres  profusions,  et  d'avoir  vendu  les 
^eroements  et  les  charges,  en  sorte  que  l'on 
^"y^jit  des  changeurs  et  des  personnes  viles 
pittrpubliauement  les  marques  de  la  magis- 
iRûire  (1).  11  reprend  la  multitude  elle  trop 
{Tud  pouvoir  de  ses  eunuques,  et  il  faut  avouer 
qaela  fortune  excessive  d'feuirope  donne  quel- 
9»  couleur  à  ce  reproche. 

liais  Symmaque,  i>aien  comme  Zosime,  et 
neni  instruit  que  lui  comme  contemporain  , 
(triiaot  à  Flavien,  son  ami,  et  lui  parlant  du  pa- 
^)  riqne  deThéodose,  que  lui-même,  Symma  • 
qoe.  avoit  prononcé  publiquement ,  reconnoit 
«pil  Q*avoit  qu'effleuré  la  matièreet  loue  parti- 
mlièrementson  désmtéressement,  témoignage 
9iioe  doit  pas  être  suspect,  dans  une  lettre 
nfflilière  entre  deux  païens  très  zélés  [wur  l'i- 
dolâtrie, et  par  conséquent  peu  disposés  à  flat- 
ter Tbéodose  (2).  Le  sophiste  Thémistéius,  dans 
^\  de  ses  harangues ,  le  met  au-dessus  des 
plus  {[rands  hommes  de  l'antiquité.  Enfin  Au- 
rrfus  Victor,  historien  païen,  en  parle  ainsi: 
T1«îodose  ressembloit  à  Trajan  par  les  qualités 
i^  ïespni  et  du  corps ,  autant  c(ne  l'on  peut 
cofioaitre  par  les  écrits  des  anciens  et  par  les 
pontures.  Il  avoit  comme  lui  la  taille  haute,  le 
corps  bien  proportionné ,  la  chevelure,  le  vi- 
*^eà  peu  près  de  même ,  l'esprit  entièrement 
«anblable;  doux,  complaisant,  populaire,  ne  se 
aboyant  detingué  des  autres  que  par  l'habit , 
«ooB^  à  tout  le  monde,  mais  principalement 
^^  gens  de  bien.  11  aimoit  les  esprits  sincères, 
■  «Iffliroit  les  savants,  pourvu  qu'ils  ne  fussent 
point  malins;  il  aimoit  ceux  qu'il  avoit  con- 
5»,  étantsimple  particulier,  et  leur  donnoil  des 
wonenrs,  de  l'argent  et  d'autres  grâces,  prin- 
T^^^entà  ceux  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidé- 
■e  dans  sa  disgrâce ,  soit  en  sa  personne,  soit 
?'ïfle  deson  père.  Mais  il  avoit  tant  d'aver- 
*a  des  défeuis  de  Trajan,  c'est-à-dire  des  ex- 


•t»  Ub.  4,  J,  758 , 7, 8,    Themist.  orat.  15.  59.  Vic- 
"*j  '**•  tor  epU.  in  fin. 
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ces  de  vin  et  de  la  passion  de  triompher,  qu'il  n'a 
fait  la  guerre  que  quand  il  s'y  est  trouvé  en- 

Sagé,  et  a  défendu  par  une  loi  de  se  faire  servir 
ans  les  festins  par  des  personnes  trop  parées, 
et  d'y  faire  venir  des  musiciennes.  Il  a  chéri  la 
pudeur,  jusqu'à  défendre  le  mariage  des  cou- 
sines comme  ceux  des  sœurs.  Il  étoit  médio- 
crement instruit  des  lettres,  en  comparaison 
des  plus  savants  ;  mais  pénétrant  et  curieux  de 
l'histoire,  dans  laquelle  il  ne  cessoit  de  déles- 
ter ceux  où  il  voyoit  de  l'orgueil,  de  la  cruauté, 
de  la  tyrannie,  comme  Ginna ,  Marins,  Sylla, 
tous  les  ambitieux,  mais  surtout  les  perfides  et 
les  ingrats. 

Il  est  vrai  qu'il  se  mettoit  en  colère  quand  il 
en  avoit  sujet;  mais  il  s'apaisoit  promptement 
et  un  peu  de  retardement  aaoucissoit  ses 
ordres,  quelquefois  sévères.  Ce  qui  est  d'une 
vertu  rare,  c'est  qu'il  fut  certainement  meil- 
leur après  aue  le  temps  eut  accru  sa  puissance, 
et  encore  plus  après  la  guerre  civile.  Il  s'appli- 
qua soigneusement  à  la  police  des  vivres,  et  le 
tyran  ayant  levé  et  consumé  de  grandes  som- 
mes, il  les  rendit  à  plusieurs  de  son  argent, 
au  lieu  que  les  meilleurs  princes  rendoient  à 
peine  les  héritages,  et  encore  nus  et  dép[radés. 

Quant  au-deaans  de  sa  cour  et  de  sa  famille, 
il  honora  son  onde  comme  un  père  ;  il  traita 
comme  ses  enfants  ceux  de  son  frère  et  de  sa 
sœur;  il  eut  pour  ses  parents  et  ses  alliés  une 
affection  paternelle.  Il  savait  donner  un  repas 
avec  politesse  et  gaieté,  sans  profusion.  Sa  con- 
versation était  proportionnée  aux  personnes, 
à  leurs  inclinations,  à  leur  dignité,  mêlée  de 
gravité  et  d'agrément.  Il  était  bon  père  et  bon 
mari.  II  s'exerçoit  le  corps,  sans  se  passionner 
ni  se  fatiguer,  principalement  par  la  prome- 
nade, pour  se  relâcher  l'esprit  quana  il  en 
avoit  le  loisir,  et  il  conservoit  sa  santé  par  la 
sobriété.  C'est  le  portrait  qu'Aurelius  Victor 
nous  a  laissé  de  Theodose. 

Nous  avons  encore  une  des  lois  dont  il  fait 
mention  dans  cet  éloge  de  Théodose,  datée  de 
Constantinople,  le  huitième  des  calendes  de 
juillet,  sous  le  consulat  d'Arcade  et  de  Bauton, 
c'est-à-dire,  le  vingt-quatrième  de  juin  trois 
cent  quatre-vingt-cinq,  portant  défenses  à  toutes 
personnes  d'acheter,  d  instruire  où  de  vendre 
aucune  joueuse  d'instruments,  ou  de  la  faire 
venir  aux  festins  ou  aux  spectacles,  ou  d'avoir 
des  esclaves  musiciens  de  profession.  C'était 
un  ancien  abus  contre  lequel  les  pères  ont  sou- 
vent déclamé  (i).  L'autre  loi,  contre  les  mariages 
des  cousins  germains,  ne  se  trouve  plus  ;  mais 
d'autres  auteurs  en  font  mention,  et  particu- 
lièrement saint  Ambroise  à  Paterne.  C'étoit  un 
des  plus  considérables  entre  les  Romains  qui 
l'avoit  consulté,  de  l'avis  de  son  évêque,  sur 
un  mariage  qu'il  vouloit  faire  de  son  fils  avec 
la  fille  de  sa  sœur,  c'est-à-dire,  de  l'oncle  avec 
la  nièce.  Saint  Ambroise  le  détourna  absolu- 


Ci)  L.lo,c.  Tb.de  Serm. 


Gothof.  ibîd.  Amb.  Ep.  60, 
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ment  de  ce  mariage»  comme  contraire  à  la  loi 
divine  et  aux  lois  numalnes  de  son  temps. 

On  trouve  une  loi  de  saint  Théodose,  de 
Tannée  trois  cent  quatre-vin{3;t-dix,  adressée  au 
vicaire  de  Rome ,  qui  condamne  au  feu  un  crime 
qui  offense  la  nature.  On  en  trouve  une  de  l'an, 
trois  cent  quatre-vingt-neuf,  par  laquelle  il 
reiette  ce  qui  est  donné  à  l'empereur  par  codi- 
cille, recevant  seulement  ce  qui  lui  vient  par 
testament.  Symmaque  relève  cette  loi  par  de 
grands  éloges  (1). 

* 

LX.  Anicios  Probot  el  sa  famille. 

Les  consuls  de  cette  année  trois  centqnatre- 
vinfftrquinEe  sont  remarquables  parla  splendeur 
de  leur  fomille,qui  devint  toute  chrétienne. 
C'étoi^tdeux  frères,  Olybrius  etProbin,  et  la 
chose  était  jusc[ue-là  sans  exemple  que  deux 
frères  eussent  été  consuls  ensemble  ;  leur  père, 
Sextus  Anicius  Petronius  Probus,  fut  le  Ro- 
main le  plus  illustre  de  son  temps ,  par  sa  no- 
blesse, ses  richesses  et  ses  dignités.  Son  père 
et  son  aïeul  avoient  été  consuls,  et  il  le  fut  lui- 
même  avec  Tempereur  Gratien ,  l'an  trois  cent 
soixante-quinze.  Il  fut  d'abord  proconsul  d'A- 
frique, puis  Quatre  fois  préfet  du  prétoire, 
tantôt  des  Gaules,  tantôt  d  Italie  ;  et  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  donna  à  saint  Ambroise  le 
gouvernement  de  l'Emilie  et  de  la  Liturgie.  Il 
avoitdes  biens  immenses,  fc%  terres  étoient ré- 
pandues par  toutes  les  provinces  de  l'empire  ; 


(1) L.  9f  €.  Th.  ad.  M.   Teitam.  Ub.  H.  Ep.  15. 
De  adnl.  L.  S>  e.  Nio.  de 


ses  libéralités  étoient  proportionnées  à  ses  r 
chcsses.  Il  éloll  chrétien  et  reçut  le  bapK^me 
la  fin  de  sa  vie ,  comme  il  paroft  par  son  cpît 
phe ,  oii  sa  femme  et  ses  enfants  sont  recon 
mandés  à  ses  prières  (1).  On  lui  dressa  un  ton 
beau  magnifique  au  Vaticair .  auprès  de  l'é^Iis 
de  saint  Pierre  ;  le  cercueil  éloit  de  marbrt 
orné  de  sculptures  qui  représentotent  Jésu: 
Christ  tenant  une  croix  chargée  de  pierreries 
et  accompagné  de  douze  apôtres  ;  et  au  dessou! 
des  colombes  buvant  deux  à  deux  dans  les  v. 
ses.  On  le  voit  encore  à  Rome  (2).  Sa  réputatio 
étoit  si  grande ,  que  deux  nobles  Perses  étai 
venus  en  Occident  du  temps  de  Tempereu 
Théodose,  n'eurent  de  la  curiosité  qiie  pou 
voir  deux  personnes,  saint  Ambroise  a  Milan 
et  Probus  a  Rome.  Sa  femme  fui  Proba  Falu 
nia ,  illustre  par  sa  piété,  à  qui  saint  Augusti 
écrivit  depuis  une  lettre  fameuse,  touchant  l'c 
raison.  Elle  eut  trois  fils,  Probin  et  Olybrius 
consuls  de  cette  année ,  et  Probus .  consul  e 
quatre  cent  six.  Olybrius  épousa  Julienne  i 
la  laissa  bientôt  veuve,  a\ec  une  fille,  nommé 
Dcmétriade,  qui  demeura  vierge.  C*est  à  cett 
Julienne  que  saint  Augustin  adressa  le  livre  di 
bien  de  la  viduité  ;  et  à  Démétriade  que  sain 
Jérôme  éerivit  un  traité  de  la  manière  de  con 
sciTcr  la  virginité  (3).  Telle  étolt  cette  sainte  e 
illustre  famille. 


(I)  Amm.  Marc.  Hb.  xxvi,  (2j  Paul  Vit.  Amkr.  o. 

c.  «Oet  ihi.  Val.  Su.  lih.  C5)Ep.t50,aI.  181.  Hier 

xvii,o.2f.Glaud.deConft.  Ep.  10.  âd  Denletr.  e.  4 

Olyb.  et  Prob.  Ap.  Baron.  T.  S.  Epbt.  8. 
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LIVRE  VINGTIEME. 


L  A«lrtltè  dfe  Mittt  Anta*. 

Après  la  mort  de  Thëodose,  ses  deux  fils  par- 
uprat  remfiîre^  comme  il  avoit  ordonné  (1). 
Aftadf ,  âgé  de  vingt  ans ,  réçna  en  Orient  ;  Ho- 
coriis»  âgé  sealement  de  dix  ans,  en  Occi- 
<inL  Ils  avoient  été  élevés  par  saint  Arsène, 
<{nfii  leor  parrain  au  baptême ,  leur  gouver- 
m  H  leur  précepteur,  car  on  ne  distinguoit 
pMafers  ces  deux  fonctions.  11  étoit  Romain, 
fttbinemeal  instruit  des  lettres  humaines  et 
^ms,  et  solidement  vertueux  (3). 

llfHoii  diacre,  et  menoit  à  Rome  une  vie  re- 
miTcc  une  sœur  qu*il  avoit,  quand  i'empe- 
imTbéodose,  cherchant  un  homme  à  qui  il 
(4(eoiifier  la  conduite  de  ses  enfents,  en  écri- 
râirefnpereur  Gratien.  Celui-ci  s'adressa  au 
Ppe,  qui  lui  indiqua  Arsène.  Gratien  Ten- 
ivriaConsianlinop  e  (3),  où  Théodose,  Tayant 
^,  le  mit  au  rang  des  sénateurs,  et  voulut 

S'fl  fût  regarde  comme  le  père  de  ses  en- 
t&  |4).  Un  jour,  étant  venu  à  leur  étude,  il 
"i  qu'Arsène  leur  parloit  debout,  et  qu'ils  Té- 
œitoient  assis.ll  le  trouva  mauvais,  leur  ôta 
la  marques  de  leur  dignité ,  et  fit  asseoir  Ar- 
»e  dans  une  chaire  (5). 
AneneconservoJt  toujours  un  grand  amour 

Gr  la  retraite ,  que  les  soins  de  son  emploi  et 
-ibairas  d'une  grande  fortune  lui  faisoient 
Mrer  ardemment ,  car  les  honneurs  ne  le  tou- 
ciKiient  point.  A  la  fin ,  il  en  trouva  Toccasion. 
Anaie ayant  commis  une  faute  considérable, 
Nui  an' dernier  châtiment,  et  le  fouetta.  Le 
l'Me  prince  en  fut  tellement  irrilé,  qu'il  char- 
ga  an  ofBcier  de  ses  gardes  de  le  défaire  d' Ar- 
s^à  quelque  prix  que  ce  fût.  L'officier,  qui 
f^^p^il  Arsène  et  craignoit  l'empereur,  dé- 
""^w^rit  à  Arsène  la  mauvaise  volonté  du  prince, 
ctiui  conseilla  de  se  retirer  secrètement  du  pa- 
"is,  rassurant  qu'autrement  sa  vie  ne  seroit 
fa»  en  sûreté.  Arsène  se  mit  en  prières  pour 
^Bdire  la  volonté  de  Dieu  ;  et  il  entendit  une 
^qoi  loi  dit  :  Arsène,  fuis  les  hommes ,  et 
^*ttuveras{6).  11  exécuta  aussitôt  cet  ordre; 


y  Sop.  Bf .  nx,  n.  58. 
^'JPP.Iib.iii,c.57. 


{A)  C.  6. 

(5)  C.  3. 

(6)  ApfaoOi.  PP.  âp.  Go- 
ieler. 


il  8'etnbarQua ,  pasta  à  Alexandrie ,  et  de  là  an 
désert  de  bcétis ,  où  il  embrassa  la  vie  monas- 
tique (1).  Y  éunt  arrivé ,  il  fit  encore  lâ  métné 
f)rière  à  Dieu  pour  connoitre  la  voie  de  son  sa« 
ut ,  et  il  ouït  encore  une  voix  qui  lui  dit  2  AN 
sène,  fuis ,  garde  le  silence  et  le  repos  »  eë  sont 
les  moyens  d'éviter  le  péché  (2). 

L'empereur  Théodose,  affligé  de  sa  retraite, 
le  fit  chercher  dans  toutes  les  Iles  et  tontes  les 
solitudes,  mais  inutilement  (3).  Enfin,  après  la 
mort  de  Théodose ,  Arcade  apprit  le  lieu  de  sa 
retraite.  11  lui  écrivit  une  lettre  où  il  se  recom- 
mandoit  à  ses  prières ,  confessa  le  mauvais  deih 
sein  qu'il  avoit  eu  contre  lui ,  et  lui  en  deman- 
doit  pai*don ,  lui  offrant  la  disposition  de  tous 
les  tributs  d'Egypte,  pour  les  distribuer  aux 
monastères  et  aux  pauvres,  H  te  priant  instam- 
ment de  lui  ré|)onare.  Arsène  ne  put  H^  résou- 
dre de  lui  écrire,  mais  il  lui  fit  dire  :  Dieu  veuille 
nous  pardonner  à  tous  nos  péchés  :  pour  la  dis- 
tribution de  rar{|ent,  je  n'en  suis  point  capable, 
puisque  je  suis  aéjà  mort.  Dans  le»  commence- 
ments il  gardoit  encore,  sans  s'en  aperce- 
voir, Quelques  manières  du  siècle.  H  croisoit 
les jamoës  étant  assis ,  et  mettoit  un  pied  sur  le 
genou  (4).  Un  avoit  peine  à  l'en  avertir  ouver- 
tement, à  cause  du  respect  qu'on  lui  portoit. 
L'abbé  Pasteur  se  servit  de  celte  industrie.  11 
convint  avec  un  autre  de  se  mettre  lui-même 
en  cette  posture  quand  ils  seroient  assemblés, 
afin  de  donner  occasion  de  le  reprendre.  Pas- 
teur le  fit ,  on  le  reprit  de  son  immodestie  ;  il  île 
s'en  défendit  point  :  Arsène  comprit  que  la  cor- 
rection le  regardoit,  et  en  profita  suivant  l'in- 
tention des  pères. 

It.  YcrlUfi  de  êaîDt  Arsfene. 

Au  reste,  il  ne  se  distingua  que  par  ses  Vertus 
en^re  les  moines  de  la  communauté  de  Scètis. 
Personne  n'éloit  mieux  vêtu  que  lui  à  la  cour, 
personne  n'étoit  vêtu  plus  simplement  dans  le 
monastère(5).  11  s'occupoit  jusqu'à  midi  à  faire 
des  naites  de  palmiers,  et  travaitloit  assis,  ayant 
un  mouchoir  dans  son  sein  pour  essuyer  les  lar- 
mes qui  tomboient  continuellement  de  ses  yeui; 
ce  qui  dura  pendant  toute  sa  vie.  11  ne  chan- 


(1)  Monum.  Gr.  to.  I,  p. 
153,  n.t. 

(2)  N.  2. 


(5)  Metaph.  c.  9. 

(A)  C.  19. 

(5)  Apopht.  n.  4. 
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Çeoit  qu*une  fois  par  an  Peau  où  trempoient  les 
feuilles  de  palme  qu'il  employoit ,  se  contentant 
d'en  ajouter  de  temps  en  temps(l).  Les  anciens 
du  monastère  lui  dirent  un  jour  :  Pourquoi  ne 
chançez-YOus  point  cette  eau  puante?  II  répon- 
dit :  Je  dois  souffrir  cette  odeur  à  cause  des 
parfums  dont  j'ai  usé  dans  le  monde.  Il  ne  con- 
sumoit  par  an  pour  sa  nourriture  qu'une  petite 
mesure  de  ble  nommée  thallis  ;  encore  ceux 
qui  le  venoient  voir  en  mangeoient  avec  lui(â). 
On  donna  une  fois  aux  frères  de  Scëtis  quelques 
figues (3).  C'étoit  si  peu  de  chose,  qu'ils  ne  lui 
en  envoyèrent  point,  craignant  de  l'offenser. 
Il  ne  vint  point  u  l'église ,  et  dit  :  Vous  m'avez 
excommunié,  ne  méjugeant  pas  digne  d'avoir 

Ïart  à  la  bénédiction  que  Dieu  vous  a  envoyée, 
ous  furent  édifiés  de  son  humilité  :  le  prêtre 
alla  lui  porter  des  figues ,  et  le  ramena  à  l'église 
avec  joie.  U  veilloit  toute  la  nuit,  et  vers  le  ma- 
tin, la  nature  le  forçant  à  dormir,  il  dlsoit  au 
sommeil (4)  :  Viens-çà,  mauvais  serviteur,  et 
après  en  avoir  pris  un  oeu,  il  se  relevoit  aussi- 
tôt (5).  11  pria  une  fois  aeux  moines,  Alexandre 
et  Zoïle ,  de  l'observer  [jendant  la  nuit ,  et  il» 
ne  s'aperçurent  point  qu'il  eût  dormi ,  sinon 
que  le  matin  il  souffla  trois  fois  comme  en  som- 
meillant; encore  doutèrent- ils  s'il  ne  l'avoit 
point  fait  exprès.  Le  samedi  au  soir  il  se  mettoit 
en  prière,  tournant  le  dos  au  soleil ,  et  demeu- 
rojl  ainsi  les  mains  élevées  au  ciel  jusqu'à  ce 
que  le  soleil  lui  donnât  sur  le  visac^e (6).  11  disoit 
que  c'étoit  assez  pour  un  moine  de  ciormir  une 
heure  (7). 

Un  jour  il  était  malade  en  Scétis ,  le  prêtre 
vint ,  le  porta  à  l'église ,  et  le  mit  sur  un  lit  de 
peaux  avec  un  oreiller  sous  sa  tête  (8).  Un  des 
moines  le  vint  voir,  et,  scandalisé  de  le  voir  si 
bien  couché,  il  dit  :  Est-ce  là  l'abbé  Arsène? 
Le  prêtre  le  prit  en  particulier,  et  lui  dit  :  Que 


beaucoup  de  peine.  Et  maintenant,  comment 
vivez-vous  dans  votre  cellule?  J'ai  plus  de  re- 
pos ,  dit-il.  Alors  le  prêtre  lui  dit  :  voyez-vous 
cet  abbé  Arsène?  Dans  le  monde ,  il  étoit  le 
père  des  empereurs  ;  il  avoit  mille  esclaves  vê- 
tus de  soie,  avec  des  bracelets  et  des  ceintures 
d'or,  il  couchoit  sur  des  lits  précieux.  Vous,  qui 
étiez  berger,  n'aviez  pas  dans  le  monde  la  dou- 
ceur que  vous  avez  ici  ;  et  il  n'a  pas  ici  les  dé- 
lices qu'il  avoit  dans  le  monde  ;  vous  êtes  sou- 
lagé ,  et  il  souffre.  Le  vieillard,  touché  de  ces 
paroles  se  prosterna,  et  dit  :  Pardonnez-moi, 
mon  père ,  j'ai  péché ,  il  est  dans  le  vrai  chemin 
de  rhumiliation  ;  et  s'en  retourna  édifié  (î). 
Saint  Arsène  était  si  pauvre,  qu'ayant  besoin 
d'une  chemise  dans  sa  maladie,  d  souffrit  qu'on 
lui  donnât  par  charité  de  quoi  l'acheter,  et 


(«)  N.  18. 

(2)  N.  17. 

(3)  N.  16. 

(4)N.  14. 


(5)N.  14. 

(6)  N.  5. 

(7)  N.  <5. 

(8)  N.  56. 


dit  (1)  :  Je  vous  remercie,  seigneur,  de  ra'a 
voir  fait  la  grâce  de  recevoir  l'aumône  en  votn 
nom.  Un  officier  de  l'empereur  vint  lui  appor 
ter  le  testament  d'un  sénateur,  son  parent,  qu 
lui  laissoit  une  très-grande  succession  (2).  U  li 
prit  et  le  vouloit  déchirer.  L'officier  se  jeta  à  se 
pieds,  et  lui  dit  :  Je  vous  prie,  ne  le  déchire 
pas  ;  il  y  va  de  ma  tête.  Saint  Arsène  dit  :  J 
suis  mort  devant  lui ,  et  ne  voulut  rien  reœvoii 
du  testament. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui  fut  l'amou 
de  la  retraite.  Sa  cellule  etoit  éloignée  de  trente 
deux  milles ,  c'est-à-dire  de  plus  de  dix  lieues 
il  n'en sortoit pas  volontiers,  et  d'autres  moine 
lui  rendoienties  services  nécessaires  (3).  Quan< 
il  alloit  à  l'église,  il  demeurait  assis  derrière  ui 
pilier  et  (4),  afin  que  personne  ne  le  vît  au  visage 
et  qu'il  ne  vit  personne.  L'abbé  Marc  lui  dit  ui 
jour  (5)  :  Pourquoi  nous  fuyez-vous?  Arsèn 
lui  i*(^ondit  :  Dieu  sait  comme  je  vous  aime 
mais  je  ne  puis  être  avec  Dieu  et  avec  les  liom 
mes; les  troupes  célestes  n'ont  qu'une  volonté 
les  hommes  en  ont  plusieurs.  Un  des  pères  vin 
frapper  à  la  porte  ;  le  saint  vieillara  ouvrit 
croyant  que  ce  fut  celui  qui  le  servoit;  mai 
voyant  que  c'étoit  un  autre ,  il  se  prosterna  su 
le  visage  (6).  L'autre  lui  dit:  Levez-vous,  moi 
père ,  afin  que  je  vous  embrasse.  Je  ne  me  le 
verai  point,  dit-il,  que  vous  ne  vous  soyez  re 
tiré;  et  quelque  instance  que  l'autre  pûl faire 
il  ne  se  leva  point.  L'archevêque  Théophile  vin 
un  jour  le  voir  avec  un  magistrat,  et  le  priad 
lui  dire  quelque  chose  (7).  Arsène ,  après  avoî 
gardé  un  peu  de  silence,  lui  dit  :  Et  si  je  vou 
dis  quelque  chose,  l'observerez-vous?  Ils  le  prc 
mirent;  et  il  leur  dit  :  Où  vous  saurez  que  ser 
Arsène ,  n'en  approchez  pas  (8).  Une  autrefoi 
l'archevêque,  le  voulant  entretenir,  envoya  sa 
voir  auparavant  s'il  ouvriroit  sa  porte.  Il  repon 
dit  :  Si  vous  venez,  je  vous  ouvrirai  ;  et  si  je  vou 
ouvre,  j'ouvrirai  à  tout  le  monde,  après  que 
je  ne  demeurerai  plus  ici.  L'archevêque  dit 
J'aime  mieux  n'y  point  aller  que  de  le  chasser 
Quelques  anciens  l'ayant  un  jour  pressé  de  leu 
parler,  et  de  leur  expliquer  la  raison  de  cett 
grande  retraite ,  il  leur  dit  (9)  :  Tant  qu'une  flD 
est  dans  la  maison  de  son  père,  plusieurs  lare 
cherchent;  quand  elle  est  mariée,  on  en  pari 
diversement ,  et  on  n'en  fait  plus  tant  de  cas 
Ainsi  les  choses  spirituelles  étant  publiées  fl 
peuvent  être  utiles  à  tout  le  monde. 

Saint  Arsène  vécut  ainsi  jusgues  à  quatre 
vingt-quinze  ans  (10).  Car  il  avait  quarante  an 

auand  il  quitta  la  cour,  et  en  passa  quarant 
ans  le  désert  de  Scétis  (11),  dont  il  sorUtquan< 
il  fut  ravagé  par  les  barbares,  et  vécut  encor 
quinze  ans.  Il  était  de  belle  taille,  mais  un  pei 
courbé  dans  sa  vieillesse;  il  avait  bonne  mine,  le 
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cheveax  tout  blancs,  la  barbe  jusquesà  la  cein- 
mre;  mais  ses  larmes  lui  avaient  fait  tomber  le 
poil  des  yeux.  Il  ne  vouloit  jamais  parler  d'au- 
(lue  guestîon  de  l'Ecriture,  quoiqu'il  eût  bien 
pule  Riire,  et  n*écrivoit  pas  volontiers  des  let- 
tres. 11  disoit  un  jour  (1)  :  Toute  notre  science 
du  monde  ne  nous  sert  de  rien,  et  ces  Egyp- 
tiefls  rustiques  ont  acquis  les  vertus  par  leur 
trj^afl.  Coflome  il  consulloit  un  vieil  Éçy  ô  tien  sur 
M  propres  pensées ,  un  autre  lui  dit  (z)  :  Père 
Anene,  vous  qui  êtes  si  bien  instruit  de  toutes 
Wsdenoesdes  Romains  et  des  Grecs,  com- 
DPot  consultez-vous  cet  homme  grossier?  Il 
Rpoodit  :  Je  sais  les  sciences  des  Grecs  et  des 
MoniDs,  mais  ie  n'ai  pas  encore  appris  Tal- 
phabeldece  vieifiard. 

m  Caoiea  eo  Egypte.  Ghérémon ,  Neslérot ,  Joieph. 

Od  ooDDoit  la  perfection  des  moines  éçyp- 
tirasparles  relations  de  JeanCassien,  qui  les 
^iÀNtdans  ce  même  temps.  11  était  Scythe  de 
Un,  né  de  parents  riches  et  pieux  ;  il  fut  in- 
Mm  à  la  piété  dès  sa  première  jeunesse  dans 
a  noDostère  de  Palestine  près  de  Bethléem 
Merent  de  celui  de  saint  Jérôme ,  et  apparem- 
■esi  plus  ancien  (3).  Cassien  y  embrassa  la  vie 
Boofitique,  et  y  contracta  une  amitié  particu- 
im  arec  un  moine ,  nommé  Germain  :  ils  con- 
^vnit  ensemble  le  désir  de  visiter  les  solitaires 
d*£gypte,  pour  s'instruire  de  la  perfection  de 
l^eut.  L*abbé  et  les  moines  de  leur  commu- 
i»ié  y  consentirent ,  à  condition  qu'ils  revien- 
ilnveolan  monastère.  S'étant  embarqués ,  ils 
mirèrent  en  Egypte  à  une  ville,  nommée  Ten- 
oèse.  dont  le  territoire  étoit  tout  inondé  de 
mis  salés,  en  sorte  que  les  habitants  ne  sub- 
^^toieot  que  de  trafic.  Ik  y  trouvèrent  Arche- 
bias,  évéquede  Panéphise,  ville  voisine,  qui  les 
n^t  avec  une  grande  charité.  Il  avoit  été  tiré 
<f cotre  les  anachorètes  pour  être  fait  évéque  ; 
^  loin  de  s'en  élever,  il  disoit  qu'on  l'avoit 
<iifi5é  de  la  vie  anachorétique  comme  indigne, 
pvœ  qu'il  n'avoit  pas  profité  des  trente-sept 
^ qu'il  y  avoit  passés;  toutefois  il  conservoit 
■^s  Tépisûopat  toute  l'austérité  de  son  pre- 
M*  genre  oe  vie.  S'étant  donc  trouvé  à  Ten- 
oèse  pour  l'éiection  d'un  évéque ,  et  ayant 
cooDo  le  motif  qui  avoit  attiré  en  Egypte  Gas- 
^  et  Germain,  il  leur  dit  :  En  attendant  que 
^^  passiez  plus  avant,  venez  voir  près  de 
^  monastère  des  vieillards  si  courbés  de 
^Killesse  et  d'un  aspect  si  vénérable,  que  leur 
^  vue  est  une  grande  instruction.  Vous 
^n<i]nHlrez  d'eux  ce  que  je  ne  puis  plus  vous 
*<^er,  parce  que  je  l'ai  oublié. 

^ichébius,  ayant  amsi  parlé,  prit  son  bâton 
J|tt  peau  de  chèvre  (4),  car  c'étoit  ainsi  que 
^  Boines  d'Egypte  voyageoient,  et  conduisit 


'^'^.5.  lost.  Col.  c.  I.  CoU.  XI,  c. 
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ses  hôtes  à  Panéphise.  Le  pays  tout  inondé  ne 
laissoit  de  sec  que  quelques  nauteurs,  qui  fai- 
soient  comme  des  îles.  La,  vivoient  trois  anciens 
anachorètes,  Ghérémon ,  Mestéros  et  Joseph. 
Archébius  mena  d'abord  ses  hôtes  à  Ghérémon, 
qui  étoit  le  plus  proche  et  le  plus  vieux.  11  avoit 
plus  de  cent  ans,  et  la  vieillesse  l'avoit  tellement 
courbé,  qu'il  marchait  sur  ses  mains.  Gassien 
et  Germain ,  étonnés  de  son  visage  et  de  sa 
manière  de  marcher,  le  supplièrent  de  leur  dire 
quelque  chose  pour  leur  instruction,  puisque 
c'étoit  le  sujet  de  leur  vovage  (1).  Alors  Ghéré- 
mon leur  dit  avec  un  profond  soupir  :  Quelle  in- 
tructionvouspuis-jeaonner,puisquelafoiblesse 
de  l'âge,  m'ooligeant  à  relâcner  mon  ancienne 
austérité,  m'a  ôté  la  confiance  de  parler?  Gom- 
ment puis-je  enseigner  ce  <|ue  je  ne  fais  pas  moi- 
même?  G'est  pourcelaqueje  ne  permets  à  aucun 
jeune  homme  de  demeurer  avec  moi,  de  peur 
qu'il  ne  se  relâche  par  mon  exemple  (â).  Il  céda 
toutefois  à  leurs  prières,  et  les  entretint  pre- 
mièrement de  la  perfection ,  leur  montrant 
qu'elle  consiste  dans  la  charité  ^5).  Après  le 
repas,  il  leur  parla  de  la  chasteté  (4)  ;  et  le  len- 
demain, après  les  prières  du  matin,  il  les  en- 
tretint de  b  protection  de  Dieu  (â),  c'est-à-dire 
de  la  grâce,  sans  laquelle  on  ne  peut  conserver 
la  chasteté,  ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les 
questions  qu'ils  lui  proposoient  attirèrent  ces 
deux  derniers  entretiens. 

Ils  allèrent  voir  ensuite  l'abbé  Nestéros  (6)  ; 
o^r  on  donnoit  le  nom  d'abbé  à  tous  ces  saints 
vieillards,  à  cause  de  leur  âge  et  de  leur  vertu, 
quoiqu'ils  fussent simplesanachorètes,sans  avoir 
d'autres  moines  à  conduire.  On  croit  que  ce 
Mestéros  est  le  même  qui  est  qualifié  ailleurs 
ami  de  saint  Antoine  (7).  Il  entretint  Gassien  et 
Germain  de  la  science  spirituelle,  et  de  la  difïé- 
rence  de  la  vie  active  et  de  la  vie  contemplative; 
où  il  marque  en  passant  l'étude  des  poètes,  et 
des  auteurs  profanes  comme  un  obstacle  à  la 
perfection  rehgieuse.  Après  le  repas  et  la  prière 
du  soir,  ils  s'assirent  sur  des  nattes  à  l'ordinaire, 
et  Nestéros,  continuant  la  conversation,  leur 
parla  de  la  diversité  des  dons  de  Dieu  (8),  c'est- 
à-dire  des  mirades  et  des  autres  gnices  sem- 
blables, afin  qu'ils  estimassent  davantage  les 
vertus.  Le  troisième  qu'ils  visitèrent  fut  l'abbé 
Joseph.  Il  étoit  né  à  Thmuis,  d'une  famille  très- 
noble,  et  des  premiers  de  la  ville,  et  avoit  été 
élevé  avec  grand  soin;  en  sorte  qu'il  parloit 
bien  grec,  et  n'avoit  point  besoin  d'interprète 
comme  les  autres,  qui  ne  savoient  que  Tl  gyp- 
tien.  11  demanda  d'abord  à  Gassien  et  à  Germain 
s'ils  étoient  frères;  et,  comme  ils  eurent  ré- 
pondu qu'ils  ne  l'étoient  que  spirituellement, 
il  les  entretint  de  l'amitié,  montrant  que  la  vé- 
ritable est  celle  qui  est  fondée  sur  la  vertu. 
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'finftaiia  il  lai  nût  dans  une  eellale  séparée» 
pour  y  pasBer  la  nui|(1);  mais  ils  ne  purent 
dormir,  tant  ils  étoient  agités  par  le  zèle  que 
son  discours  avoît  excité  dans  leurs  cœurs. 

Us  sortirent  donc  de  la  cellule,  et  s'assirent 
environ  à  cent  pas,  dans  un  lieu  plus  écarté  (â). 
Alors  Germain  dit  en  gémissant  :  Que  ferons- 
nous?  ces  saintsnous  montrent  par  leursexem- 
pies  quel  est  le  chemin  de  la  perfection,  et  nous 
y  pourroient  conduire,  sans  la  promesse  que 
nous  ayons  faite  de  retourner  promptement  à 
notre  monastère  i  et  si  nous  y  retournons  une 
fois,  on  ne  nous  permettra  plus  de  revenir  ici. 
Ils  demeurèrent  quelque  temps  à  s'affliger 
tous  deux  de  oette  pensée,  se  reprochant  leur 
mauvaise  honte,  qui  leur  avoit  tait  faire  cette 
promesse  pour  obtenir  leur  congé  (3).  Enfin, 
Cassien  dit  :  Consultons  ce  vieillard,  et  prenons 
oe  au41  nous  dira  pour  un  oracle  divin.  Us  at- 
tendirent l'heure  des  prières  nocturnes,  et 
quand  elles  furent  finies,  ils  s'assirent  à  l'ordi- 
naire sur  les  nattes  où  ils  avoient  couché  (4); 
et  Joseph  les  voyant  tristes,  leur  en  demanda 
le  sujet.  Germain  le  lui  expliqua,  et  Joseph 
leur  dit  (5j  :  Ëtes-vous  persuadés  de  tirer  un 
plus  grana  profit  pour  les  choses  spirituelles 
en  ee  pays-ei^  Kous  croyons,  dit  Germain, 
qu'il  n*y  a  point  de  comparaison  (6).  Alors  Jo- 
seph leur  nt  un  entretien  sur  l'engagement 
des  promesses,  leur  montrant  qu'il  est  quel- 
querois  meilleur  de  ne  les  pas  accomplir.  Il 
approuve  même  le  mensonge  officieux,  et  pré- 
tend l'autoriser  par  des  exemples  de  l'Ecriture, 
suivant  Terreur  de  quelques  Orientaux.  Les 
deux  amis,  persuadés  par  le  discours  de  Joseph, 
résolurent  de  demeurer  en  Egypte,  et  y  passè- 
rent sept  ans,  pendant  lesquels  ils  éorivoient 
souvent  i  leurs  frères  (7). 

IV.  Fymfe. 

Paiis  le  veisina([e  d^  Panëphise ,  ils  vfa*ent 
Pabbé  Pynufe,  qui  leur  étoit  déjà  connu  pour 
avoir  été  dans  leur  monastère  de  Palestine  (8). 
Il  étoit  prêtre  et  supérieur  d'un  ^and  monas^ 
tère,  et  honoré  par  toute  la  province  pour  ses 
vertus  et  ses  mirades.  Ne  pouvant  à  son  gré 
exercer  l'humilité,  il  prit  un  habit  séculier  et 
s*en  alla  dans  la  Thébaïde  au  monastère  de  Ta- 
benne,  fondé  par  saint  Pacôme.  Il  savoit  que 
la  régularité  y  étoit  grande,  et  espéroit  s'y  ca- 
cher dans  la  multitude  des  moines,  joint  la  dis- 
tance des  lieux.  On  le  laissa  long-temps  à  la 
porte  à  postuler,  et  se  jeter  aux  genoux  des 
nrères.  us  le  regardoient  comme  un  vieillard 
qui  quittoit  le  monde  quand  il  n'en  pouvoit 
jouir,  et  qui  cherchoit  à  s'assurer  du  pain, 
plutôt  qu'à  procurer  son  salut.  Enfin,  après 
plusieurs  refus,  on  l'admit  et  on  le  fit  travailler 
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au  jardin  sous  un  jeune  frère.  Il  lui  obéissait 
avec  une  extrême  soumission  ;  se  chargeoitde 
tous  les  travaux  les  plus  bas  et  les  plus  déffoû- 
tants,  et  se  relevoit  même  la  nuit  pour  les  faire 
secrètement.  Après  avoir  été  ainsi  caché  pen- 
dant trois  ans,  quoique  ses  frères  le  cherchas- 
sent par  tout  le  pays,  enfin  quelqu'un  qui  ve- 
noit  de  la  Basse-Ëgypt^  le  vit  et  le  reoonout  à 

Erand'  peine,  le  trouvant  avec  un  méchant  ha- 
it, qui  labouroit  la  terre  tout  courbé,  pour 
semer  des  herbes,  et  portoit  du  fumier.  11  clouta 
trè»-longtemps  si  c'étoit  lui  ;  mais ,  l'ayant 
reconnu  au  visage  et  à  la  voix,  il  se  jeta  a  ses 

Îieds,  au  grand  étonnement  des  moines  de 
'abenne  qui  le  regardoient  comme  le  dernier 
delà  communauté  :  ils  furent  bien  plus  surpris 
quand  ils  apprirent  son  nom,  que  la  renommée 
avoit  rendu  célèbre.  Touchés  d'une  sensible 
douleur ,  ils  lui  demandèrent  pardon  de  h 
manière  indigne  dont  ils  l'avoient  traité  pai 
ignorance.  Lui,  de  son  côté,  pleuroit  abon- 
damment d'avoir  été  découvert,  et  d'avoir  perdu 
l'occasion  de  s'humilier,  qu'il  avoit  tant  cher- 
chée. Ses  frères  le  ramenèrent  à  son  mona» 
tère,  le  gardant  avec  grand  soin,  de  peur  qui 
ne  leur  échappât  encore. 

Toutefois  il  s'enfuit  quelque  temps  après  e 
passa  en  pays  étranger,  pour  n'être  point  re 
connu  (1).  Étant  sorti  de  nuit,  il  s'embarqua  e 
vint  en  Palestine  au  monastère  de  Belhiéeq 
où  Cassien  et  Germain  demcuroient  alors.  11  ] 
fut  reçu  comme  novice,  et  l'abbé  le  mit  dan 
la  même  cellule  qu'eux.  Mais  il  y  demeura  pei 
de  temps  :  des  moines  Égyptiens  qui  étoien 
venus  aux  lieux  saints  faire  leur  prière  le  n 
connurent  bientôt,  et  le  ramenèrent  à  son  me 
nastère.  Cassien  et  Germain,  étant  venus  e 
Egypte,  le  cherchèrent  avec  grand  soin,  i 
furent  témoins  d'une  instruction  qu'il  dons 
en  présence  de  toute  la  communauté  à  u 
moine  qu'il  venoit  de  recevoir,  après  Tavoi 
laissé  à  la  porte  pendant  plusieurs  jours  [i 
Nous  vous  avons  refusé  longtemps,  dit-il,  no 
que  nous  ne  désirions  de  tout  notre  cœur  voti 
salut,  et  celui  de  tous  les  autres,  et  que  noi 
ne  voulions  aller  bien  loin  au-devant  do  ceu 
qui  veulent  se  convertir,  mais  de  peur  de  noi 
rendre,  et  vous  aussi,  très  -  coupables  devai 
Dieu,  si  pour  avoir  été  trop  fîMMlement  re< 
vous  tomoiez  dans  le  relâchement.  Ensuite 
lui  fit  une  grande  instruction  sur  le  renono 
ment  parfait  que  demande  la  vie  monastiqui 
Les  deux  amis  en  furent  si  touchés ,  qu'ils  ton 
bèrent  presque  dans  le  désespoir ,  tant  il  i 
trouvoient  éloignés  de  la  perfection  de  let 
état  (3).  Ce  fut  une  occasion  à  l'abbé  Pynal 
de  les  entretenir  de  la  pénitence ,  et  des  moyt;i 
de  réparer  les  fautes  passées  (4).  U  les  pria  ii 
stammentdedemeurer  dansson  monastère;  mj 
le  désir  devoir  le  fameux  désert  de  Scétis  1 
empêcha  de  s'y  arrêter  (5). 


<1)C.5f. 

(2)  G.  52,  35.  Coll. 


c.  2. 


(3^  G.  3. 
II,       U)  c.  4, 5,  etc. 
(5)G.  H,iaflo. 


AideJ.C.395.] 


LIVRE   VINGTIÈME. 


lOS 


V.  PiammoQ,  Jean. 


UstraversèrentdoncIeNil,  etpassèrentàDiol- 
(OS,  petite  ville  à  Tuoedet  sept  embouchures 
lie  ce  fleuve  où  il  y  »yoU  plusieurs  anciens  et 
rpléres  monastères  li).  Il  y  avoit  aussi  des  ana- 
cboretes  dans  une  lie  termëe  d*un  côté  par  le  Nil, 
H  de  Tautt^  par  la  mer ,  qui  ne  con  tenoi t  que  des 
fiUes  stériles,  et  où  ilsn^avoient  d'eau  que  celle 
du Beave,  distant  de  leur  habitation  de  plus  de 
{m  milles,  en  sorte  qu*ils  la  roënaçeoient  avec 
plus  de  soin  qu'on  ne  conserve  ailleurs  le  vin 
t  plus  précieux  ;  encore  ce  chemin  ëtoit  des 
nonugnes  sablonneuses  très-difflciles  à  passer. 
Id  de  ces  anachorètes,  nommé  Archëhius  (â) , 
mm  le  désir  de  Cassien  et  de  Germain  de 
demearer  en  ce  lieu-là ,  leur  laissa  sa  cellule 
!i>uie  meobiée ,  feignant  d'avoir  déjà  résolu  de 
'ijpr  ailleurs;  et  après  enavoir  bâti  uneautreavec 
brode  la  peine ,  il  la  laissa  encore  par  le  même 
ntiiiceàd  autres  frères  survenants,  et  en  bâtit 
\ax  lui  une  troisième.  Cet  Archébius  étoit 
'fiffir  bonne  femille  dePiolcos(5);  il  se  retira 
^knhnce  dans  un  monastère  qui  n*en  étoit 
fià  quatre  milles,  et  pendant  cinquante  ans 
«ja'ilyviTUt,  il  ne  revint  pas  à  la  ville,  et  ne  vit 
miiie femme,  pas  même  sa  mère.  Toutefois, 
;*^lttnt  (|u*après  la  mort  de  son  père  elle  étoit 
i^wiév  pour  une  dette  de  cent  sous  d'or  qu'il 
mi  laissée,  11  fit  si  bien  qu'en  travaillant  Jour 
<'î  nuit  nendant  une  année  sans  sordr  de  son 
RMMMStere  fl  {jagna  cette  somme ,  acquitta  la 
*i«îe,  et  mit  sa  mère  en  repos, 

Ibns  cette  solitude  de  Dioloos,  Cassien  et 
^KTm^tin  virent  l'abbé  Piaipmon ,  le  plus  ancien 
de  Ions  les  anachorètes  et  leur  prêtre  (4).  Il  avoit 
1^ don  des  miracles,  et  en  fit  plusieurs  en  leur 
prèence.  H  les  reçut  avec  beaucoup  d*huma- 
lilé;  et,  leur  ayant  demandé  le  sujet  de  leur 
^<^]3ge,  il  leur  paria  des  Irois  «[eni^sde  moines 
•Ji!  se  trouvoient  en  Effypte  (5)  :  les  cénobites, 
^^nt  en  oopimunatife;  les  anachorètes ,  qui, 
'près  l'être  formée  dans  h  communauté,  pas- 
^m\ï  aneçcdjtudeplus parfaite;  les  saraoal- 
l^qalétoîeiildes  Y^^abomis  et  de  faux  moines. 
0  nùjorte  ai|  leoip^  aes  apôtres  Unstitiitlon  des 
^(ibites,oanmie  lia  reste  de  la  vie  commune 
'jf^fldètes  de  Jérusalem  ;  et  dît  qu'ils  ontpro- 
"W  les  anachorètes,  doqt  il  coippte  pour  les 
premier^  saint  l'aul  et  saint  Antoine  (fl).  Quant 
^}  sarabaMtesi ,  le  libertinage  et  ravarice  les 
«wiieai  vitrfî  sans  règle;  et  Ils  s'étoient  fort 
^ihipBéi  (7).  Les  cénobites  et  les  anachorètes 
•J^i^Di  à  peu  près  en  nombre  égal  dans  l'Egypte  ; 
•^  te  antres  p^ys  il  y  avolt  beaucoup  plus  de 
^fûUeç  (JSj  ;  ce  que  j|  ai  reconnu  »  disoit  Pianh 
N ,  du  teqiDs  d<^  |a  persécution  que  Lncius, 
^e  des  aiiens,  excita  sous  l'empire  de  Va- 
'^t  lorsque  je  pûrtûia  des  aiunânes  à  nos  frè- 

J>  Coi.  xmi^  V.  1. 10.       (5)  €.  4. 


res  relégués  dans  les  mines  de  Pont-d'Armé- 
nie(1),  ITy  avoitunequatrièmeespècede  moines 
savoir,  des  ermites  libertins,  qui  se  retiroient 
de  l'obéissance  pour  vivre  seuls  sous  le  nom 
d'anachorètes. 

Quelques  jours  après,  Cassien  et  Germain 
allèrent  au  monastère  de  l'abbé  Paul,  habité  de 
plus  de  deux  cents  moines  (3)  ;  mais  alors  il  s'y 
en  étoit  assemblé  une  multitude  in  finie  des  au- 
tres monastères ,  pour  célébrer  l'anniversaire  du 
précédent  abbé.  Gomme  ils  étoient  dans  upe 
grande  cour  rangés  douze  à  douze  pour  pren- 
dre leur  repas ,  un  jeune  frère  tarda  un  peu  trop 
à  apporter  un  plat.  L'abbé  Paul  lui  donna  un 
soumet  qui  s'entendit  de  fort  loin;  mais  le  jeune 
homme  ne  murmura  point,  ne  changea  pomtde 
couleur,  ne  perdit  rien  desa  modesde  ;  et  tous 
les  assistants  en  furent  extrêmement  édifiés.  Le 

Ï lus  ancien  de  ce  u)onastère  étoit  le  vénérable 
ean(3),  distingué  par  son  humilité,  qui  lui 
avoit  fait  quitter  la  vie  d'anachorète ,  pour  ren- 
trer dans  la  communauté.  Il  entretint  les  deux 
amis  de  la  différence  de  ces  deux  états ,  des  avan- 
tages et  des  périls  de  l'un  et  de  l'autre  (4)  ;  il 
roettoit  la  souveraine  perfection  à  eq  ioindre  les 
vertus  (5),  comme  j'ai  vu,  dit-il,  en  Taobé  Moïse, 
en  Paphnuce  et  les  deux  Macaire.  Ils  étoient 
insadables  du  repos  de  la  solitude ,  et  de  leur 
part  ne  désiroient  aucune  société  humaine  ;  tou- 
tefois, quand  onlesalloit  visiter,  ils  souffroieut 
la  multitude  elles  foiblessesde  leurs  frères  avec 
une  patience  inébranlable,  comme  s'ils  n'eussent 
fmt  que  les  servir  toute  leur  vie, 

VI.  TbMPM  Abraham. 

Cassien  et  Germain  virent  «isuitePabbéiTbëo- 
nas,  et  apprirent  loecasîon  desa  conversion  |^. 
Ses  parents  l'avoient  marié  trè»-Jeuiie  pour  évi- 
ter la  débauohe.  Après  qu'il  eut  vécu  cinq  ans 
avec  sa  femme ,  nn  Jour  il  alla ,  selon  la  coutu- 
me ,  avee  les  autres  habitants  perter  au  monas- 
tère voisjq  les  dilues  ou  les  prémloes  de  ses 
fruits.  Ils  furent  reçus  par  un  vieillanl ,  qeaimë 
Jean«  queron  avait  choisi  poor  cette  Ibnotloii 
à  caqse  de  son  mérite,  et  qui,  pour  récompense 
de  leur  charité  (7),  leur  fit  une  instraction  sur 
le  devoir  de  donnera  Dieu  les  dîmes  et  les  pré- 
mices, afin  qu'elles  fussent  eouployées  aux  be- 
soins des  pauvre»,  et  sur  l'excellenoe  de  la  per- 
fection évangléique  au-dessus  de  l'obligation 
de  la  loi  (8).  Théonas,  touché  de  cette  ex- 
hortation, résolut  de  quitter  sa  femme,  pour 
embrasser  la  vie  monastique  :  et,  n'ayant  pu  lui 
persuader  d'en  faire  autant,  il  ne  laissa  pas 
d'exécuter  son  dessein,  et  la  quitta  malgré  elle. 
CequeCassdea  ne  propose  pascorame  un  exem« 
pie  a  imiter,  mais  comme  une  conduite  extraor- 


(1)  Sap.  Hv.  ivf, 
C.8. 

(2)  GoU.  xn,cl. 

(3)  G.  2. 

M4)  G.  ]^,  I,  eic. 


(5)  G.  9. 

(6)GÔtttil.ime.  f.< 
(I)  G.  2. 
(8)  G.  5,  6, 7. 
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dinaire ,  que  Dieu  avoit  autorisée  en  donnant 
ensuite  à  Théonas  le  don  des  miracles  (1).  Il 
avança  tellement  dans  la  vertu,  qu'après  la 
mort  d*Elie,  successeur  de  Jean ,  il  fut  élu  d'un 
commun  consentement  pour  la  mémecharge  de 
recevoir  et  distribuer  les  aumônes ,  que  Ton 
nommoit  en  grec  la  diaconie ,  et  qu'ils  estimoient 
trè*-importante. 

L'abné  Théonas  étant  venu  voir  Gassien  et 
Germain  dans  leur  cellule  (2),  et  s'étant  assis  à 
terre  avec  eux ,  comme  c'étoit  le  temps  pascal, 
il  lui  demandèrent  :  Pourquoi  chez  vous  ob- 
serve-t-on  si  exactement  de  ne  point  fléchir  du 
tout  les  genoux  dans  l'oraison  pendant  ces  cin- 
quante jours,  et  de  ne  point  jeûner  jusquesà 
none?  car  nous  ne  voyons  point  qu'on  le  pra- 
tique si  régulièrement  dans  les  monastères  de 
Sj-rie.  Théonas  répondit  (3)  :  Le  jeûne  est  de 
soi  une  chose  indifférente  qui,  par  conséquent, 
peut  être  observée  ou  non,  selon  les  occa- 
sions (4).  Il  est  de  tradition  apostolique  de  célé- 
brer en  joie,  non-seulement  les  quarante  jours 
où  Jésus-Ghrist  parut  après  sa  résurrection , 
mais  encore  les  dix  jours  que  ses  disciples  passè- 
rent en  retraite  jusques  à  la  descente  du  Saint- 
Esprit  ;  et  afin  que  ce  relâchement  ne  nous  fasse 
pas  perdre  le  fruit  de  Fabstinence  du  carême, 
nous  ne  le  faisons  consister  qu'à  avancer  un  peu 
l'heure  de  notre  repas  (5) ,  c'est-à-dire  de  le 
prendre  à  sexte  au  lieu  de  none,  sans  rien  chan- 
ger en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la  nour- 
riture ;  ainsi  ils  ne  mangeoient  toujours  que 
douze  onces  de  pain  par  jour.  Germain  demanda 
pourquoi  le  carême  n'étoit  que  de  six  semaines  (6] 
ou  de  sept  en  quelques  pays,  puisque  ni  l'un  ni 
l'autre  nombre  ne  sont  quarante  jours ,  en  ôtant 
le  samedi  et  le  dimanche  où  l'on  ne  jeûnoit  point, 
mais  seulement  trente-six  jours.  Thomas  ré- 
pondit (7)  :  Ges  trente-six  jours  sont  la  dime  de 
toute  l'année,  (]ui  est  de  troiscents  soixante-cinq 
jours;  et  cequifaitia  diversité, c'est  que  ceux  qui 
ne  jeûnent  quesix  semaines  jeûnent  lesamedi  (8). 
On  n'a  pas  laissé  de  nommer  tout  ce  temps  ca- 
rême ou  quarantaine ,  peut-être  à  cause  des 
Îuarante  jours  du  jeûne  ce  Moïse ,  d'Elie  et  de 
ésus-Ghristmême(9).  Les  parfaits  no  s'astrei- 
gnent pas  à  cette  loi  et  ne  renferment  pas  leur 
jeûne  a  des  bornes  si  étroites  (10)  :  les  anciens 
jeûnoient  toute  l'année  ;  et  cette  loi  du  carême 
n'a  été  introduite  au'en  faveur  des  foibles ,  afin 
qu'ils  donnassent  a  Dieu  au  moins  la  dime  de 
rannée(l  I).  On  voit  ici  combien  Gassien  etceux 
dont  il  rapporte  les  discours,  étoient  persuadés 
de  l'antiauité  et  de  l'utilité  du  carême.  L'abbé 
Théonasies  entretint  ensuite  des  illusions  noc- 
turnes et  de  cette  parole  de  saint  Paul  (12):  Je  ne 
fais  pas  le  bien  que  je  veux,  mais  je  fais  le  mal 
que  je  ne  veux  pas,  leur  montrant  que  les 


(1)  G.  10. 

(2)  G.  H. 

(5)  C.  12, 15,  etc. 

(4)  C.  20. 

(5)  C.  25. 

(6)  G.  24. 


C.  25. 

(8j  C.  27. 
G.  28. 
(lô)  G.  29. 
H)C.50. 
(12)  Goli.  UiJ,  uni. 


saints  mêmes  ne  sont  pas  exemps  de  péché,  ni 
parfaits  en  cette  vie  ^i). 

Gassien  et  Germain,  après  avoir  demeuré 
quelque  lemp  en  Egypte ,  furent  violemment 
tentés  de  retourner  en  leur  pays,  auprès  de 
leurs  parents,  qui,  étant  ricnes  et  pieux, ni 
les  détourneroient  point  de  leur  bon  dessein, 
et  leur  founiroient  abondamment  les  nécessiiés 
de  la  vie.  Ils  espéroient  même  en  convertir 
d'autres  par  leur  exemple  et  leurs  instructions. 
Enfin ,  ils  se  figuroient  que,  dans  le  voisina{|e 
des  terres  de  leui*s  ancêtres,  ils  trouveroieni  de 
belles  forêts  et  des  solitudes  agréables  et  ferti- 
les. Ils  communiquèrent  ces  pensées  à  Tabbé 
Abraham,  qui  en  prit  sujet  de  les  entretenir  de 
la  mortification ,  et  leur  dit  (2)  :  Ges  pensées  si 
foibles  marquent  que  vous  n'avez  pas  encore 
renoncé  au  monde  ni  mortifié  vos  désirs,  ^'ous 
aurions  pu  chercher  aussi  les  mêmes  soulage- 
ments. Nos  parents  nous  nourriroient  volon- 
tiers; et  quand  ils  nous  manqueroient,  les  ri- 
ches de  ce  monde  nous  fourniroient  avec  joie 
tous  nos  besoins.  Aous  pouvions  mettre  nos  cel- 
lules sur  le  bord  du  Nil ,  et  nous  épargner  la 
peine  d'aller  quérir  de  l'eau  à  quatre  milles. 
Nous  aurions  aussi  trouvé  dans  ce  pays  des  dé- 
serts agréables,  avec  des  arbres  fruitiers  et  des 
jardins  :  mais  nous  avons  préféré  à  tout  ces  dé- 
serts tristes  et  secs,  et  ces  sables  salés  et  stéri- 
les. Geux  qui  tendent  à  la  perfection  doivent 
chercher  des  lieux  où  rien  ne  les  invite  à 
sortir  de  leur  cellule,  pour  travailler  au  grand 
air ,  qui  dissipe  et  fait  évaporer  l'esprit  en  di- 
verses pensées  (5).  Il  insiste  sur  la  nécessité  du 
travail  des  mains  pour  ne  point  vivre  aux  dé- 
pens d'autrui,  et  ne  dépendre  de  personne  (4.) 

Vn.  Gassien  à  Soetis. 

Après  que  Germain  et  Gassien 'eurent  de- 
meuré sept  ans  en  Egypte  (5),  ils  retournèrent 
à  leur  monastère  de  Kethléem ,  où  ils  furent 
très-bien  reçus  ;  et,  avec  la  permission  de  leurs 
anciens ,  ils  revinrent  pour  visiter  le  désert  de 
Scetis ,  et  y  virent  entre  autres  sept  illustres 
solitaires:  Moïse,  Paphnuce,  Daniel,  Sera- 
pion,  Théodore,  Sérène  etlsaac(6).  L'abbe 
Moïse  avoit  été  auprès  de  saint  Antome  (7) ,  et 
comme  ils  lui  demandoient  quelques  instruc- 
tions, il  se  fit  beaucoup  prier,  ne  voulant  par- 
ler de  la  perfection  chrétienne  qu'à  ceux  qui 
la  désiroient  ai'demment,  et  non  pas  à  ceux 
à  qui  elle  étoit  indifférente,  pour  ne  pas  tom- 
ber lui-même  dans  la  vanité  ou  l'indiscré- 
tion (8).  Enfin,  se  laissant  loucher  à  leurs  priè- 
res et  leurs  larmes ,  il  leur  parla  du  bul  do  la 
vie  monastique,  qui  est  d'acquérir  la  pureté  de 
cœur  pour  arriver  à  la  vie  éternelle  (9).  Lelen- 


(1)  Rom.  Tii,  19.  c  17, 
18,  etc. 

(2)  Coll.  XIIT,C.  I. 

(3)  G.  2. 

4)  G.  3,  4. 


(5)B.  11,12, 15. 

(6)  GoU.  xtii,  Cl« 
(7)GoU.  I,  c.  1. 
(8)  GoU.  Il,  c  2. 
(9)CoU.i,c.  1,5. 
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im»n ,  il  les  entreûnt  de  la  discrétion ,  ou 
[•luiût  du  discernement  des  esprits  et  de  la  pru- 
(Ipflce,  qui  règle  toutes  les  autres  vertus,  dont  il 
ttiolirma   la  nécessité  par  plusieurs  e!cem- 

Ik  eurent  aussi  une  conférence  avec  Tabbé 
Pipimuce,  surnommé  Bubale  ou  Buffle,  à  cause 
fie  son  grand  amour  pour  la  solitude,  qui  lui 
twÀi  fuir  la  compagnie  même  des  autres  ana- 
ihdréles.  Il  étoii  prêtre  du  désert  de  Scétis,  et 
à»rs  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Toutefois , 
il  D'avoil  jamais  voulu  quitter  la  cellule  qu'il 
«'41  commencé  d'habiter  en  sa  jeunesse,  quoi- 
♦IBVIoignëe  de  Téglise  de  cinq  milles ,  qui  font 
frÏMledeux  lieues.  11  ne  laissoit  pas  d'y  aller 
U4&  les  samedis  et  les  dimanches ,  et  n'en  reve- 
»<t  pas  à  vuide  mais  les  épaules  chargées 
'iiio  grand  vase  qui  contenoit  sa  provision  d'eau 
fuar  toute  la  semaine;  et  dans  ce  grand  âge , 
li  De  Toulut  jamais  souffrir  que  les  jeunes  gens 
fe^  vMil^'eassent  de  ce  travail.  U  entretint  les 
d<^itt  amis  de  trois  sortes  de  renonciations  né- 
ttshàres  à  un  solitaire  :  aux  richesses  et  aux 
wp»eiterieurs,  à  ses  passions,  à  ses  pensées, 
pwf  oublier  toutes  les  choses  temporelles  (2). 
IW  éioit  principalement  recommandable  par 
«n  humilité  (3).  Paphnuce  le  lit  ordonner  oiaL- 
«re,  le  préférant  à  plusieurs  autres  plus  âgés , 
*t  iDtffle  ensuite  il  le  fit  élever  au  sacerdoce  ; 
■ttis  Daniel  ne  voulut  jamais  en  faire  de  fonç- 
ai» en  sa  présence ,  et  continua  de  lui  servir 
«fcdiacre,  tout  prêtre  qu'il  étoit.  Paphnuce  le 
fcidiioii  pour  son  successeur  ;  mais  ilfut  frus- 
tre de  son  espérance ,  et  Daniel  mourut  devant 
W  lit.  Il  entretint  les  deux  anus  de  la  cause 
w5  sécheresses  spirituelles  et  du  combat  de  la 
tWr  et  de  l'esprit  (S).  Séra[>ion,qui  excelloit 
pruicipalement dansla discrétion  (6), leur  parla 
fe  huit  vices  principaux ,  c'est-à-dire  des 

>echés 

%,  lac 

jrgueil- 

Il  y  avoit  en  Palestine  im  monastère  près  de 

Jwcaé  vers  la  mer  Morte  et  les  déserts  d'Ara- 

^M  de  très-saints  moines  habitoient  depuis 

^«-longtemps  (7).  fils  furent  tués  dans  une 

'^'^^ursion  subite  des  Sarrasins.  Les  évéquesdu 

jjjys,  avec  tout  le  peuple  arabe,  enlevèrent 

^ corps,  et  les  enterrèrent  avec  les  reliques 

^  martyrs.  Il  s'assembla  une  multitude  infi- 

^  oe  peuples  des  deux  villes  voisines ,  qui 

'ploient  leurs  reliques  jusqu'au  combat  et 

-f]  ^pées,  les  uns  se  fondant  sur  le  voisinage 

*  »^r  demeure ,  les  autres  sur  le  lieu  de  leur 

'*^^De.  L'Eglise  les  honore  comme  martyrs  le 

;*3t-buitième  de  mai  (8).  Cassien  et  quelques 

*»f*^  scandalisés  de  cet  événement ,  comme 

^*?je  de  la  bonté  de  Dieu ,  allèrent  consulter 

ïte^dore,  qui  demeuroit  aux  Celles ,  entre 

'^^  et  Scétis;  et  il  les  entretint' à  cette  occa- 


(5)  C.  7.  Gall.  V,  1G. 

(6)  Coll.  7. 

(7)  Coll.  VI,  cf. 

(8)  Martyr.  Rom. 


sion  sur  la  nature  du  mal  et  Tutilité  des  souf- 
frances (1  ) .  Sërène,  recommandable  par  sa  pu- 
reté angélique,  leur  parla  de  la  mobilité  de 
l'ame,  et  du  pouvoir  des  démons  sur  elle  (â). 
Il  rapporte  comme  un  fait  certain ,  que  les  pre- 
miers solitairesqui  habitèrent  ces  déserts  étoient 
bien  plus  tourmentés  des  démons ,  et  attaqués 
mémo  visiblement  ;  en  sorte  que  dans  les  com- 
munautés on  étoit  obligé  de  veiller  tour  à  tour 
pour  faire  garde  ;  mais  alors  leur  pouvoir  étoit 
sensiblement  diminué.  Cet  entretien  engagea 
l'abbé  Sérène  à  leur  en  faire  un  autre  de  la 
nature  des  démons,  de  leur  chute,  de  leur  sub- 
ordination et  de  leurs  emplois  (3).  L'abbé  Isaac 
les  entretint  de  l'oraison. 

VIII.  Vie  des  moines  d'Egypte. 

Le  long  séjour  que  fit  Cassien  chez  les  moines 
d'Egypte  lui  donna  moyen  de  s'instruire  par- 
faitement de  leur  manière  de  vivre;  et  c'est  par 
lui  q^e  nous  en  pouvons  le  plus  savoir  (4).  II 
décrit  aussi  leur  habit  (5).  ils  porloient  une  tu- 
nique de  lin,  qui  ne  venoit  guère  au  dessous 
des  genoux ,  et  dont  les  manches  ne  passoient 
pas  les  coudes,  afin  de  laisser  plus  de  liberté 
pour  le  travail.  C'est  la  même  qu'ils  nommoient 
coUobe  ou  lébitone  (6).  Ils  n'approu voient  pas 
l'usage  des  cilices,  comme  extraordinaire;  et  en 
général  ils  blàmoient  toute  affectation.  La  tu- 
nique étoit  large ,  et  pour  l'arrêter  ils  porloient 
non-seulement  une  ceinture,  mais  encore  une 
écharpe  ou  cordon  de  laine  (]ui,  descendant  du 
cou  de  part  et  d'autre,  passoit  sous  les  aisselles, 
et  seiTOiiles  deux  côtés,  afin  de  donner  aux  bras 
toute  liberté  (7).  Us  portoient  des  cuculles  ou 
capuces,  mais  très  petits  (8),  et  qui  ne  descen- 
doient  que  jusques  au  haut  des  épaules  ;  et  ils 
ne  les  quittoient  ni  jour  ni  nuit.  Ils  marchoient 
nu-pieds  pour  l'ordinaire  (9);  mais  ils  se 
chaussoient  quelquefois,  pour  se  garantir  du 
froid  des  matinées  d'hiver  ou  de  la  chaleur  du 
midi;  et  alors  ils  porloient  cette  chaussure  vul- 
gaire que  l'on  nommoit  en  latin  caligœ.  Par 
dessus  la  tunique ,  ils  porloient  un  manteau , 
nommé  maforte  (10) ,  qui  couvroit  le  cou  et  les 
épaules,  et  n'étoit  que  de  lin,  comme  la  tunique, 
et  par-dessus  unemelote  ou  peau  de  chèvre.  Ils 
marchoient  avec  un  bâton  à  la  main. 

Leur  nourriture  oixiinaire  n'étoit  que  du  pain 
et  de  l'eau.  Car,  après  de  longues  expériences 
et  de  mûres  délibérations,  ils  avoient  préféré 
cette  nourriture  à  celle  des  légumes ,  des  herbes 
ou  des  fruits,  que  d'autres  mangeoient  sans  pain. 
Le  leur  étoit  du  biscuit,  et  la  quandté  étoit  d'une 
livre  romaine  par  jour,  c'est-à-dire,  douze 
onces,  en  deux  pedts  pains  de  six  onces  chacun, 

(1)  C.  3,  etc.,  Coll.  VII,  G.        (6)  C.  2. 

15.  m  c.  6. 

(2)  Coll.  VIII.  Coll.  Il,  X.        (8)  C.  4. 
5)  I.  lust.  c.  5.  Sup.  liv.        (9)  C.  \0. 

XV,  n.  58.  (10)  Hier.  Pncf.  in  Reg. 

(4)  Reg.  S.  Pach.  c.  2.       S.  Pach.  c.  7,  S,  9.      < 

(5)  C.  4. 
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nomme  paximacia,  dont  ils  roangeoient  l'un  à 
none  et  Tautre  le  soir  (i  ).  Les  jours  qui  n'é- 
toicnt  pas  jeûne,  comme  les  dimanches  et  pen- 
dant le  temps  pascal ,  ils  avaoçoient  le  premier 
repas  jusques  à  midi ,  et  ils  1  avançoient  aussi 
quelquefois  en  faveur  des  hôtes;  mais,  &oit  qu'ils 
mangeassent  une  ou  plusieurs  fois  (  2  ) ,  ils  n'ex- 
cédoiont  jamais  la  mesure  qu*ils  s'étoient  pre»- 
criie.  Elle  paroissoit  grande  d'abord,  et  les  nou-* 
veaux  moines  avoient  peine  à  manger  leurs 
douze  onces  de  pain  ;  mais  à  la  longue,  quand 
il  falloii  vivre  du  pain  seul ,  sans  y  nen  ajouter, 
quelque  jour  ({ue  ce  fût ,  celte  nourriture  si 
sèche  paroissoit  léçère  (5).  Toutefois,  ils  ajou- 
toient  en  certains  jours  quelques  douceurs  ;  et 
Cassien  dit  que  rabbé  Sérène ,  les  traitant  un 
dimanche,  leur  donna  une  saqsseavec  un  peu 
d'huile  et  du  sel  frit,  trois  olives,  cinq  poischi- 
ohes,  deux  prunes,  chacun  une  figue  (4).  Ils 
ne  presorivoient  pas  à  tous  la  même  absunenoe; 
ils  avoient  égard  a  Tàge,  au  sexe,  à  la  force  de 
chacun  (5).  Ih  n'apprauvoient  pas  les  jeûnes 
de  deux  ou  trois  jours  ou  plus  sans  manger,  ils 
aimaient  mieux  que  l'on  prit  chaque  jour  de  la 
nourriture. 

Ils  s'assembloient  pour  prier  le  soir  etla  nuit; 
et  à  chaque  fois  ils  i^itoient  douze  psaumes,  ce 
qu'ils  croyoient  avoir  été  enseigné  à  leurs  uèi'es 
par  un  ange  qui  vint  chanter  au  milieu  d'eux 
onae  psaumes,  avec  une  oraison  après  chacun, 
puis  y  en  ajouta  un  douzième  avec  alleUia ,  et 
dis^rut*  Ils  y  ajoutèrent,  pour  ceux  qui  vou- 
droient  apprendre  récriture,  deux  leçons,  une 
()e  l'ancien  et  une  du  nouveau  testament ,  ex^ 
cepté  le  samedi ,  le  dimanche  et  le  temps  pascbal 
où  les  deux  leçons  étoient  du  nouveau  testa- 
ment (6),  l'une  des  épitres  ou  des  actes,  l'autre 
de  l'évangile.  Après  chaque  psaume,  ilsprioienl 
debout,  les  mains  étendue),  se  proatei'noieqt  un 
moment,  ei  sarelevoient  aussitôt  de  peur  de 
s'endormir,  suivant  exactement  les  mouvements 
de  celui  <|ui  présidait  à  la  prière  (7)«  Un  profond 
silence  régnait  dans  l'assemblée,  quelque  noi^ 
breuse  qu'elle  fut.  On  n'entendoit  qu'une  seule 
voix ,  du  chantre  qui  pronanQoit  le  ^ume,  ou 
du  prêtre  aui  taisoit  la  prîèi'e.  Celui  (|ui  chan^ 
tait  étoit  debout,  tous  les  autres  assis  sur  des 
sièges  fort  bas ,  parce  que  leur  jeune  et  leur  ira* 
vail  continua  ne  leur  permeiloit  pas  de  demeu- 
rer debout.  Si  les  psaume» étoient  lon^jfs,  ils  les 
partageoient ,  ne  cherchant  pas  à  en  dire  beau* 
coup  et  promptemeut,  mais  à  y  donner  grande 
altention  (8). 

Le  signal  de  la  prière  ^  donnoit  avec  une 
trompe ,  c  est-àrdire  une  carne  ;  et  celui  qui 
était  chargé  d'éveiller  les  frères  pour  la  prière 
de  la  nuit  ohservoit  exactement  l'heure  aux 
étoiles,  car  le  ciel  est  toujours  serein  en 
Egypte  (9).  Ainsi,  ils  n'avoient  ni  cloches  ni 


(1)  GoU.  XII,  c.  25. 

(2)  Coll.  II,  c.  26. 
m  C.  20,  21 . 

(4)  Goll.Tiii,  c.  f. 

(5)  V.  InsUt.  c.  5,  9. 


s 


(6)  C.  7. 

G.  iO,  «2. 
(8)  G.  if. 
)9l  Reg.  S.  Paoh.  n.  I. 
Cius.  Il,  Inst.  c.  17. 


horloges.  Dans  leurs  cellules  ils  n*avoient  pour 
tous  meubles,  outre  leurs  habits,  qu'une  natte 
pour  se  coucher  et  s'asseoir  (  i  ) ,  et  un  paqaet 
de  grosses  feuilles  de. la  plante  nommé  pap^j" 
rtts  (2) ,  communeen  Egypte,  d'où  vient  le  nom 
de  papier,  paroe  qu'on  s'en  servoit  aussi  pour 
écrire.  Ce  paquet  etoit  leur  chevet  pour  la  nuit 
et  leur  siège  pour  le  jour  ;  ils  s'en  servotent  aussi 
dans  Ténlise.  Les  nattes  étoient  de  jonc  ou  de 
feuilles  de*palmier ,  et  ils  les  faisoien  t  eux-mêmes. 
Us  ne  s'assembloient  point  le  jour  pour  prier 
ensemble,  si  ce  n'étoit  le  samedi  et  le  dimanche, 
à  tiercé,  pour  la  communion  (3).  I..es  auu^ 
j\)ui*s,  ils  demeuroient  dans  leurs  cellules  à  tra- 
vailler en  priant  continuellement;  car  ils  avoient 
reconnu  que  rien  n'est  plus  propre  à  fixer  les 
pensées  et  empêcher  les  distractions  que  d'être 
toujours  occupés  (4).  lis  travailloient  même  la 
nuit  quand  ils  veilloient  ;  et  afin  que  le  travail 
fût  compatible  avec  la  prière,  ils  choisissoieni 
des  ouvrages  faciles  et  sédentaii*es,  comme  de 
faire  des  nattes  et  des  paniers.  Ces  moines  d'E- 

ffypte  étoient  ceux  de  tous  qui  recommandoient 
e  plus  le  travail  des  mains  comme  l'unique  i*»- 
mede  à  l'ennui  de  la  solitude  et  une  infinité 
d'autres  maux  (5).  Us  disoient  que  le  moine  qui 
travaille  n'a  qu'un  démon  pour  le  tenter,  el  le 
moine  oisif  en  a  sans  nomora  (6).  Us  ne  per- 
mettoient  point  que  les  moines  reçussent  rien 
de  personne  pour  leur  subsistance  (7);  au 
con traira  ils  travailloient  si  abondamment,  qu'ils 
exerçoient  l'hospilalité  envers  ceux  qui  les  v(^ 
noient  visiter ,  et  envoyoient  de  grande»  au- 
mônes dans  les  lieux  stériles  de  h  Libye,  et  mém^ 
dans  les  villes  pour  les  prisonniers  (8).  Us  so 
fondoient,  outre  l'expérience,  sur  les  préceptes 
etl'exempledesaintPaul.  Toutefois,  noH8ti;ou- 
vonsdesexemplesdelibéralités  laites  aux  momaa 
mèmed*Ëgypte  (9)  :  oe  oui  ftiil  croire  que  loa 
se  dispensQit  de  cette  régie  de  ne  rien  prendre 
dans  les  oasde  nécessité. 

IX.  DëModiNHMiit  des  aouaitèrfl»  d*É«TP^ 

Il  y  avoit  akm  ém  muiastères  dans  tentes  les 
narliea  de  rÉgypte.  Les  plus  anoiena  ^"^ 
dans  la  Basse-lhebalde,  vers  le  fond  de  la  Mer* 
Houge.  Là  étoit  le  mont  Colzin,  où  mourut  saint 
Antoine (10),  el  le  mont  Kaper ,  autrement  » 
montagne  extérieure,  qu'il  avait  aussi  h*rl^* 
el  où  demeurèrent  la  pluparl  de  se»  disçipi». 
Onenoomptoitjusqu'àGinqmiUe(li)tqtti«P!^ 
saint  Antome  turent  gouvernés  par  nn  sain 


(1)  Hier.  Pr^fc  Cass.  iv. 
Inst.  c.  15. 

(2)  CoU.  I,  c.  25. 
(5)  m,  Iiist.  c.  â. 
(4)lI,Inst.t.o.  f4,e.  12. 

Coll.'uiv,o.  4>5. 


(S)  c.  15. 

(7)  C.  22; 

(8  f,6,7,8,cfC'. 

(9  V.  Soi»,  x^ï"»  %  jn. 

(H)  RosweW.  p.  »L 
(l2)Sup.liv-«'^'^''^' 
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dp  b  viDe  d'HermoiMle ,  où  Ton  croyait  que  la 
SiinteViei^e  et  saint  Joseph  avoient  amené 
lc^$  fôifant,  et  que  Toq  nomme  aujourd'hui 
Mjiirèe(l).  Là,  vivoient  environ  cinq  cenls 
DMoes  sous  la  conduite  de  saint  ApoUon  ou 
A(H)Conius,  qui  fut  mis  en  prison  sous  le 
n-jne  de  Julien  (3).  Leurs  habits  étoient  tou- 
j-urs blancs;  ils  observoicnt  une  grande  pro- 
rrcté,  et  il  leur  conseilloit  de  communier  tous 
U  jours.  Saint  Isidore  gouvernoit  aussi  dans  la 
TU^Mide  une  communauté  de  mille  moines,  qui 
;?nloient  une  clôture  très*exacte(5).  Au  de- 
Am  de  leur  enclos ,  ils  avoient  des  puits ,  des 
pnlini,  et  tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaire. 
l\ftfoQ6  n*y  entroit  que  pour  y  passer  sa  vie. 
l  B  vieillard  gardoit  la  porte  pour  répondre  aux 
vuneoanis,  et  exercer  rhospitalité  (4).  Le  pré^ 
trf  Dioscore  gouvernoit  environ  cent  mornes 
dan  quelque  endroit  de  la  Thébaide.  Près 
d'AitinoopoIis ,  ii  y  en  avoit  environ  deux 
Biiîe, dont  quelques-uns  étoient  anachorètes 
^'JTttés  dans  des  cavernes. 

M»  la  grande  merveillede  la  Bosse-Thébaide 
•tiitia  viued'0xyrjnc|ue(5),  ainsi  nommée  en 
.7^  du  nom  d'un  poisson  Ji  bec  pointu ,  que 
'e>i:igyptiens  doroient  et  qui  avoit  un  temple 
aiebreen  celle  ville.  Elle  éloit  peuplée  de  moi- 
»i(kdans  et  dehors,  en  sorte  qu'il  y  en  avoit 
l'os  qui!  d'autres  habitants.  Les  bâtiments  pu- 
Uws  et  les  temples  d*ido]es  avoient  été  conver- 
tis en  monastères  ;  et  on  en  voyoit  par  toute  la 
Ville  plus  que  de  maisons  particulières.  Les 
wm%  logeoient  jusciues  sur  les  portes  et  dans 
l«  tours.  Il  y  avoit  douze  églises  nour  les  as- 
HDbléesdu  peuple ,  sans  compter  les  oratoires 
(Ittnonastères(ti).  Cette  ville,  qui  étoit  grande 
H  peuplée,  n'avoit  ni  hérétiques  ni  païens, 
•13  tous  chrétiens  catholiques.  Elle  fut  toute- 
fois divisée  quelque  temps  par  un  schisme.  Car 
Théodore,  qui  en  étoit  évéque,  ayant  embrassé 
!^  puti  de  Geoi^e ,  évéque  arien  d'Alexandrie, 
Hua  se  faire  réoixionner,  les  catholiques 
li^hyrinque  se  firent  ordonner  un  s^utre 
'^jue,  nommé  Héraolide,  que  Théodore 
pcnei'uu  longtemps  avep  les  vierges  et  les 
Boioes  de  sa  ooromunion.  Cette  ville  avoit 
^n{{t  mille  vierges  et  dix  mille  moines  ;  on  y 
•^{codait  jour  et  nuit  résonner  de  tous  cô- 
•«b  louanges  de  Dieu.  Il  y  avoit,  par  ordre 
^  nugistrats ,  des  sentinelles  aux  portes  pour 
^iNX)u\Tir  les  étrangers  et  les  pauvres,  et  c'é- 
^^  à  qui  les  retiendroit  le  premier  pour  exer- 
•'T  mors  eux  l'hospitalité. 

.  I^4Rs  la  Haute-Thébaide,  étoit  le  monastère 

^Tabenne,  fondé  par  saint  Pacôme,  comme 
^\*'\é  dit(7),  où  il  y  avait  quatorze  cents 

»<ws.  De  l'autre  coté  du  Nil,  était  celui  de 

«iViiaPP.  „,c.7.Pan.  (5)  Vit©  PP.    11,  c.  5. 

^f-c-31  Strab.lib.  t7,p.t2,D. 

0  Jap.  w,  n.55.  (6)  Snp.  liv.  un,  n.  53. 

GiWu.Lau$.c.7«.Vil»  LlbeU.  Marc  ot  Faust,  p. 

^'^J^'  75,  76;  etc. 

^ynm  PP.  il,  c.  «6.  m  Snp.  iv,  n.  58,  59. 

>^.  Laos.  e.  «,  SS.  Pall.  Laus.  c-  5S,  5S. 


sa  sœur(i),  contenant  quatre  cents  filles.  Les 
successeurs  de  saint  Pacôme  furent  Pétrone, 
puis  Orsiésius,  puis  Théodore,  qui  était  entré 
dans  le  monastère  dès  l'âçe  de  quatorze  ans , 
et  y  avait  longtemps  vécu  avec  saint  Pa-i 
côinc(â).  Il  étoit  prêtre,  quoique  saint  Pa-* 
côme  tint  pour  maxime  générale  d^  ne  point 
faire  ordonner  ses  moines  (3),  de  peur  d'exci- 
ter entre  eux  des  jalousies.  Saint  Pacôme  avoit 
fondé  plusieurs  autres  monastères.  Voyant  que 
ses  frères  étoient  trop  pressés  à  Taoenne  à 
cause  de  leur  grand  nombre,  il  en  transféru 
quelques-uns  à  un  bourg,  nomméPibi(4).  Ce 
second  monastère  étant  encore  augmenté,  0 
vint  à  luj  quelque  temps  après  un  vieillard 
nommé  Éponychius,  supérieur  d^un  ancien 
monastère,  nommé  Chénobosque,  doqt  les 
moines  vivoient  dans  une  grande  perfection  • 
Il  ne  laissa  pas  de  prier  saint  Facôrpc  de 
prendre  cette  communauté  sous  sa  conduite  ; 
ce  qu'il  fit ,  et  lui  envoya  des  frères  de  son  mo- 
nastère. Il  accorda  la  môme  chose  aux  frères 
d'un  autre  monastère,  nommé  Mâchons  ou  Mo- 
chans ,  et  il  y  étendit  sa  i«ègle.  On  a  des  lettrea 
de  saint  Pacôme  à  Corneille  son  disciple,  abbé 
de  Mochans(5),  et  à  Syrus  ou  Sur,  abbé  de 
Chnun),  qui  v(k;ut  plus  de  cent  dix  ans(6)« 
Saint  Pacôme  fonda  aussi  un  monastère  prés 
de  Panos ,  où  il  y  eut  trois  cents  moines  (7). 
Ammon  ou  Ammonas  gouvernoit  un  monas* 
tère  de  trois  mille  moin^  de  la  règle  de  Ta- 
benne (8).  Mais  le  plus. grand  monastère  do 
celte  règle  se  nommoit  en  égyptien  Baum ,  et 
peut-être  est-ce  le  même  que  'I  abonne  (0). 

Ils  s'y  assembloient  deux  fois  Tannée,  à 
Pâque,  et  au  mois  mésauri ,  c'est-à-dire  d'août. 
Cette  dernière  assemblée  étoit  pour  pardonner 
les  fautes  et  réconcilier  ceiix  qui  avoient  quel- 
que animosité,  Onyélisoit  aussi  les  supérieurs 
et  les  officiers  des  monastères.  Saint  Jérôme  dit 
qu'ils  se  trouvoient  jusqu'à  cinquante  mille  en- 
semble pour  célébrer  la  pâque.  C'est  le  premier 
exemple  que  nous  trouvions  de  plusieurs  mo- 
nastères unis  en  congrégation  sous  une  môfne 
règle.  Un  monastère  comprenoit  trente  ou  qua- 
rante maisons ,  dont  trois  ou  quatre  felsoient 
une  tribu  pour  aller  ensemble  au  travail  ou 
servir  la  même  semaine.  Chaque  maison  oon- 
ténoit  environ  quarante  frères  d'un  même  mé- 
tier, par  exemple ,  tous  nattiers  ou  tisserands, 
ou  couturiers  ou  foulons  (ICI).  Chaque  maison 
comprenoit  plusieura  cellules  où  ils  logeoient 
trois  à  trois,  mais  ils  mangeoient  dans  un  refeo- 
toire  commun.  Chaque  maison  étoit  marquée 
par  une  lettre  de  l'alphabet  que  chacun  dès 
moines  de  la  maison  portolt  sur  son  capuce  (11). 

(l)Sap.  XIX,  n.  Sl.Vita  i05. 

8.  Pac.  c.  29,  50,  etc.  Geii-  (A)  Hm*  mf- 

Dad.  Scrip. Vita  S.  Pac.c.24.  (7)  Sup.  liv.  xv,  n.  60. 

(2)  GeuD.id.  Script.  Vîta  (8)  Pall.  c.  39.  Id.  c.  4S. 

S.  Pac  c.  24.  V.  PP.  c.  S. 

(.1)  Sap.  XV.  n.  58.  (9)  Epist.    Pach.  Praef. 

4  YiU  S.  Pas.  ap.  Sur.  Hier. 

G.  43.  (IO)ViUS.PaQ.6.9. 

(5)  God.  R<gal.  p.  (00,  (i  1)  R«8-  o*  ^d. 
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Dans  une  ville  de  la  Haute-Thébalde ,  il  y 
àvoit  un  monastère  de  femmes  au  nombre  de 
plus  de  cent,fort  renommées  par  leurs  vertus(l). 
Elles  ne  buvoient  point  de  vm ,  ne  mangeoient 
point  de  fruits  et  jeùnoient  souvent  deux  ou 
trois  jours  ;  elles  éloient  vêtues  d*un  ciUce  qui 
les  couvroit  jusqu'aux  pieds ,  n'usoient  point  de 
bains  et  ne  lavoient  pas  même  leurs  pieds.  Elles 
travailloient  tant  qu'elles  pouvoient ,  n*usoient 
point  de  remèdes  dans  leurs  maladies ,  mais  les 
recevoient  comme  une  grande  bénédiction ,  et 
gardoient  une  clôture  exacte.  Euphrasie,  veuve 
d'un  homme  de  grande  qualité ,  nommé  Anti- 

Sone ,  leur  ayant  offert  vinçt  ou  trente  livres 
'or  de  revenu ,  l'abbesse  les  refusa  et  reçut 
seulement  de  l'huile  pour  les  lampes ,  et  des 
parfums  pour  l'oratoire.  Euphrasie  ou  £u- 
praxie,  sa  fille,  y  entra  à  Tàge  de  sept  ans  et 
devint  illustre  par  ses  vertus  et  par  ses  mira* 
clés.  Près  d'Antinous,  il  y  avoit  douze  mo- 
nastères de  femmes ,  un  entre  autres  gouverné 
f)ar  l'abbesse  ou  Amma  Talida,  qui  pratiquoit 
a  vie  monastique  depuis  quatre-vingts  ans  (â). 
Elle  avoitavec  elle  soixante  jeunes  vierges,  qui 
l'aimoient  tellement ,  que  le  monastère  ne  fer- 
moit  point  à  clef  comme  les  autres,  mais  elles 
lui  étoient  attachées  par  affection  et  par  ses 
saintes  instructions.  Elles  sortoient  le  dimanche 
pour  aller  à  l'église  recevoir  la  communion  (5)  ; 
mais  une  d'entre  elles,  nommée  Taor,  qui  étoit 
fort  belle,  ne  sortoit  jamais,  et  demeuroit  tou- 

I'ours  à  travailler  dans  le  monastère  couverte  de 
laiUons.   , 

Dans  l'Egypte  propi'ement  dite ,  près  d'Ar- 
sinoé,  l'abbe  dérapion  çouveriioit  environ  dix 
mille  moines  (4).  Le  désert  de  Mitrie  en  avoit 
cinq  mille  en  cinquante  monastères.  Ils  avoient 
une  église  et  huit  prêtres,  dont  le  plus  ancien 
faisoît  seul  les  fonctions  ;  les  sept  autc^es  n'en 
faisoient  aucune  pendant  sa  vie.  Proche  de  là 
étoit  le  monastère  de  Celles  et  le  mont  de  Pher- 
mé,  habité  d'environ  cinç]  cents  moines  (5). 
Entre  eux  étoit  Paul ,  qui  faisoit  trois  cents 
oraisons  par  jour,  et  pour  les  compter  se  ser- 
voit  de  trois  cents  petites  pierres  qu'il  tenoit 
dans  son  sein,  et  les  lettoit  a  mesure.  Là  proche, 
étoit  le  monastère  de  Scétis,  ou  habitoient  les 
deux  Macaire ,  ou  demeura  saint  Arsène  et  où 
Cassien  passa  quelque  temps.  Près  d'Alexan- 
drie, il  y  avoit  environ  deux  mille  moines  en 
divers  monastères  (6).  A  Canope,  étoient  plu- 
sieurs monastères ,  entre  auti^es  celui  de  Méta- 
née(7).  A  Peluse  il  y  avoit  aussi  des  moines, 
entre  autres  le  fameux  saint  Isidore,  qui  vivoit 
dans  ce  même  temps.  Et  c'est  l'état  des  monas- 
tères d'Egypte  à  la  fin  du  quatrième  siècle.  Le 
nombre  ae  tous  les  moines  qui  ont  été  mar- 
qués monte  à  plus  de  soixante  et  seize  mille  ; 
celui  des  religieuses,  à  vingt  mille  sept  cents  ou 


ii)  VitaS.  Euphrax.  Poil.  7,  H. 

(2)  PaU.  Laus,  c.  137.  (5)  Sup.  xvi,  u,  47.  Pall 

(3)  C.  138.  c.  25. 

(4)  Sap  XIV.  n.  30.  Pall.  (6)  PaU  c.  7. 
Law,  c.  76.  Sop.  xvi, d.  36.  (7)  Sup.  ixix,  n.  31 . 


environ ,  sans  compter  les  monastères  dont  li 
nombre  n'est  pas  exprimé.  Je  ne  dis  rien  d( 
plusieurs  particuliers  illustres,  dont  on  peu 
voir  les  vertus  dans  les  relations  d'Ëvagre  et  d< 
Pall£Kle,  et  les  autres  recueils  des  vies  des  pèi*e$ 

X.  Chute  des  héréties. 

La  mort  de  l'empereur  Théodose  n'arréu 
point  le  progrès  de  la  religion  :  au  contraire, 
ceux  qui  gouvernoient,  attribuant  à  sa  piété  h 
défaite  d'Eugène  et  des  autres  tyrans ,  s'appli- 
quèrent à  l'imiter  (i).  Ils  confirmèrent  les  lois 
qu'il  avoit  faites  en  faveur  de  la  religion  et  en 
ajoutèrent  de  nouvelles  ^2).  !Nous  avons  une  loi 
d* Honorius  pour  conserver  les  privilèges  des 
éçlises,  en  trois  cenl  quaire-vingt-quinze;  sepl 
d  Arcade  contre  les  hérétiques  (5) ,  et  une  con- 
tre les  païens,  données  à  Constantinople  partie 
en  trois  cenl  quatre-vingt-quatorze,  pendant 
la  vie  de  son  père  occupé  en  Occident;  partie 
en  trois  cent  quatre- viuçt-quinze ,  depuis  sa 
mort,  la  plupart  adi*esseesàRufin,  préfet  du 
prétoire  d  Orient,  et,  coinme  l'on  croit,  dres- 
sées par  son  conseil  ;  car  il  avoit  la  principale 
autorité.  Mais ,  étant  suspect  d'aspirer  à  l'em- 
pire, il  fut  tué  le  vingt-sept  novembre  delà 
même  année  trois  cent  quatre-vingt-quinze. 

Les  païens  se  convertissaient ,  et  les  héréti- 
ques revenoicnt  à  l'Eglise  catholique,  particii- 
hèrement  les  Eunomiens  et  les  autres  ariens, 
à  qui  leurs  divisions  faisoient  ouvrir  les  yeux , 
et  juger  que  la  vérité  n  étoit  pas  deleur  côté  (4). 
Les  macédoniens  n' avoient  point  d'évéques  à 
Constantinople  et  n'étoient  gouvernés  que  par 
des  prêtres  depuis  qu'Eudoxe  leur  eut  ôté  les 
églises  :  ce  qiu  ne  contribuoit  pas  peu  à  les  af- 
foiblir.  Les  novatiens  étoient  aussi  troublés 
par  le  schisme  de  Sabbatius  ;  mais  ils  se  sou- 
tenoient  à  Constantinople  par  la  réputation  de 
leur  évoque  Sisinniu^ ,  homme  d'esprit  et  célè- 
bre en  son  temps  par  plusieurs  réponses  vives 
et  ingénieuses.  On  vantoit  fort  sa  science  et  sa 
vertu  ;  toutefois  il  vivoit  délicatement ,  se  bai- 
gnoit  deux  fois  le  îour,  et  portoit  des  habits 
blancs  ;  au  lieu  que  les  personnes  de  piété  s  ha- 
billoient  de  noir. 

En  Afrique,  la  division  des  donatistes  con- 
tinuoit  toujours ,  et  ils  abusoient  des  lois  don- 
nées contre  les  hérétiques  pour  se  poursuivre 
les  uns  les  autres.  En  exéculion  du  concile  de 
Bagaye  tenu  par  les  primianistes  (5) ,  le  délai 
qu  lis  avoient  donné  aux  maximianistes  pour 
se  réunir  à  eux  étant  passé  et  deux  mois  au- 
delà,  les  primianistes  présentèrent  requête 
au  proconsul  de  Carthage,  le  deux  de  mars 
trois  cent  quatre  vingt  quinze  contre  reliaen 
de  Mustite  et  Prétextât  cf  Assurite,  tous  deux 
maximianistes,  pour  les  faire  chasser  des  egu- 

(I)  Soïom.  fin. c.  I.  (4)  Socr.  vi,  c.  «.  Mot. 

2  L.  29,  C. Th.  de Episf .  Chr.  an.  595.  Soxom.  t»'» 

L.  24,  25,  26,  27,  28,  Â.  cl.  Sup.  Ijv.  m,  n-  ^5. 

(5)  C.  Th.  de  H«^.  L.  <5)  Sop.  l.m»D. 54. m* 

15,  de  Pagnar.  m,  conl.  Cre«.  c  w. 
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ses;et  cette  poursuite  dura  jusqu'au  vingt-deux 
dedéccmbre  de  Fannëesui  vante  trois  cent  q  uatre 
fiogt-seae.  Les  primianistes  se  disoient  catholi- 
qoes,  et  pour  le  montrer  ils  produisoient  leur 
coodle  ou  lesmaximianistesétoient  condamnés , 
dflD^antqu  ils  fussent  chassés  des  églises  en 
vois  des  loisîmpérialesoontre  les  hérétiques  (i  ). 
Lejiige,  par  connivence  ou  par  erreur,  prononça 
a  leor  faveur  ;  et  en  plusieurs  endroits  les  maxi- 
■iinistes  forent  chassés  par  autorité  de  justice. 

XI  Siiat  Augustin  prêche  eontre  les  agapes. 

Saint  Augustin  faisoit  toujours  à  Hippone  les 
feoctioDS  de  prêtre,  sous  I  évéque  \aière,  et 
pntboit  avec  un  grand  succès  (2) .  La  fêle  de 
baioiljéonce,  évéque  d'Ilippone,  étant  proche, 
le  peuple  murmuroit  de  ce  qu  on  vouloit  Tem- 
plier de  la  célébrer  avec  les  réjouissances  or- 
iliiuires,  c  est- à -dire,  de  faire  dans  Téglise 
(bCpsdns,  qui  dégénéroient  en  ivrogneries  et 
«B  débauches.  Car  le  concile  d*Hippone,  tenu 
«t^iiscent  quatre-vinçt-ireize  (d),  a  voit  or- 
lioBOf  qu'on  détourneroit  le  peuple  de  ces  fes- 
ti:s,  autant  qu'il  seroit  possible.  Saint  Augus- 
tn,qui  avoit  conseillé  ce  règlement,  sachant 
^  mormure  du  peuple ,  commença  dès  le  mer- 
tTnliaui  précédfoit  la  fête ,  à  lui  parler  sur  ce 
fiJH  4>,  à  l'occasion  de  Févangite  du  jour  où 
oD  avoit  lu  ce  passage  (S)  :  Ne  donnez  pas  les 
<iHJ6es  saintes  aux  chiens,  et  ne  jetez  pas  vos 
perles  devant  les  pourceaux.  Il  compara  aux 
ciiieosoeux  qui  aboyoient  contre  les  comman- 
d»Deot$  de  Dieu ,  et  aux  pourceaux  ceux  qui 
s'aiiacboient  aux  sales  plaisirs,  et  vouloient 
cDDinettre  dans  Téglise  ce  qui  les  rendoit  indi- 
^  des  choses  saintes. 

Comme  ce  discours  avoit  eu  peu  d*auditeurs, 
Cl  que  beaucoup  y  contredisoient ,  il  parla  en- 
core du  même  sujet  dans  une  plus  grande  as- 
semblée (6),  où  l'on  avoit  lu  l'évangile  des 
narchaiHls  chassés  du  temple  (7) .  Il  le  relut  lui- 
B^,  et  montra  combien  Jésus-Christ  auroit 
^  plus  de  zèle  à  chasser  du  temple  des  festins 
^if^us,  qu'un  commerce  de  soi  mnocent(8).  Il 
ajouta  que  le  peuple  juif,  tout  charnel  qu'il  étoit, 
oe  faisoii  point  ae  festins  dans  ce  temple,  où  on 
o'ofiroit  point  encore  le  sang  du  Seigneur  et 
<{tt*oo  ne  u^mvoit  point  qu'ils  se  fussent  enivrés, 
;*ûQs  prétexte  de  religion,  qu'à  l'occasion  des 
iioles«  Sur  quoi  il  leur  lut  tout  l'endroit  de 
i'Exode(4),  car  il  avoit  préparé  les  livres  et  les 
Passages.  Ensuite  il  prit  saint  Paul  (10),  et  il  leur 
l<ii  les  jiassages  où  il  compte  l'ivrognerie  entre 
^  plus  grands  péchés,  et  les  œuvres  de  la  chair, 
1^  eidaent  du  royaume  de  Dieu.  Après  avoir 
^  ces  passajg[es  et  plusieurs  autres  avec  une 

pMide  force  (il),  il  rendit  le  livre,  leur  ordonna 


r)  MatUi.  XXI,  12. 

N.4.1 

Ex.  XXII,  6,  n.  5«  6. 
110)  I.  Cor.  T,  II,  Yi,  9. 
f  I)  Gai.  5,  t9,  D.  7. 
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J.Iosp.  57,  n.  15. 
OEpisU  »,  ad  Alyp. 
f^iSQp.liT.  xix,n.  41. 
ppiat29,n.2.      ' 
$llatth.fii,6. 


de  prier  et  recommença  à  parler  avec  toute  la 
véhémence  dont  il  étoit  capiable,  leur  représen- 
tant le  péril  commun  des  peuples  et  des  prêtres, 
aui  doivent  rendre  compte  de  leurs  âmes  au  chef 
es  pasteurs.  Je  vous  conjure,  dit-il,  par  ses  hu- 
miliations, ses  souffrances,  sa  couronne  d'épi- 
nes ,  sa  croix  et  son  sang  ;  ayez  du  moins  pitié 
de  nous,  et  considérez  la  charité  du  vénérable 
Valère ,  qui  n'a  pas  craint  de  m'imposer  à  cause 
de  vous  la  charge  périlleuse  de  vous  annoncer 
la  parole  de  vérité.  Il  s'est  réjoui  que  je  sois 
venu  ici,  mais  ce  n'est  pas  pour  me  faire  mou- 
rir avec  vous ,  ou  être  spectateur  de  votre  mort. 
Enfin,  je  me  confie ,  en  celui  qui  ne  peut  men- 
tir, que  si  vous  méprisez  tout  ce  que  je  vous  ai 
dit,  il  vous  visitera  par  ses  fléaux,  et  ne  per- 
mettra pas  que  vous  soyez  condamnés  avec  ce 
monde.  Il  dit  cela  d'une  manière  si  touchante , 
qu'il  tira  les  larmes  de  ses  auditeurs ,  et  ne  put 
retenir  les  siennes. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  jour  du  festin  (1), 
il  apprit  que  quelques-uns  murmuroient  en- 
core ,  et  disoient  :  De  quoi  s'avise-t-on  mainte- 
nant ?  ceux  qui  ont  souffert  cette  coutume  n'é- 
toient-ils  pas  chrétiens?  Saint  Augustin,  ne 
sachant  quelle  plus  grande  machine  employer 
pour  les  ébranler,  avoit  résolu  de  lire  le  pas- 
sage d'Ëzéchiel  (2)  oui  dit  que  la  sentinelle  est 

"  îll( 
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déchargée  quand  eUe  a  annoncé  le  péril;  en- 
suite secouer  ses  habits,  et  se  retirer.  Mais  avant 
^u'il  montât  en  chaire,  les  mêmes  oui  avoient 
ait  ces  plaintes  le  vinrent  trouver.  Il  les  reçut 
doucement ,  et  en  peu  de  mots  leur  fit  entendre 
raison.  Quand  le  temps  de  prêcher  fut  venu, 
il  laissa  la  lecture  qu'il  avoit  préparée,  et  qui 
n'étoit  plus  nécessaire,  et  pour  répondre  à 
cette  objection  :  Pourauoi  abolir  maintenant 
cette  coutume?  il  dit  :  ADolissons-la  du  moins  à 
présent.  Mais,  pour  justifier  ceux  qui  l'avoient 
si  longtemps  soufferte,  il  expliqua  la  nécessité 
qui  l'avoit  introduite  (3) .  Après  les  persécutions, 
les  païens  qui  se  convertissoient  en  fDule 
avoient  peine  à  renoncer  aux  festins  qu'ils  fai- 
soient  à  l'honneur  de  leurs  idoles  :on  eut  éc^ard 
à  cette  foiblesse,  et  on  leur  permit  de  faire 

auelque  réjouissance  semblable  en  l'honneur 
es  martyrs ,  en  attendant  qu'ils  fussent  capa- 
bles des  joies  purement  spirituelles.  Nous  trou- 
vons en  effet  que  saint  Grégoire  thaumaturge 
usa  de  cette  condescendance  (4),  au  rapport  de 
saint  Grégoire  de  Nysse.  Mais  à  présent,  ajoute 
saint  Augustin ,  il  est  temps  de  vivre  en  vrais 
chrétiens,  et  de  rejeter  ce  qui  n'a  été  accordé  à 
vos  pères  que  pour  les  rendre  chrétiens  (3).  U 
leur  proposa  ensuite  l'exemple  des  églises  d'ou- 
tre-mer, c'est-à-dire  d'Italie,  dans  lesquelles 
cette  coutume  n'avoit  jamais  eu  lieu ,  ou 
avoit  été  abolie  par  les  Dons  évéques,  entre 
autres  par  saint  Ambroise,  comme  saint  Au- 
gustin témoigne  lui-inême  ailleurs  (6).  On  ob- 


m  N.  8. 

(»  Eiecb.  xzxui,  9. 

â  N.  9. 


f  4)  VitaThamn.  p.2066,G. 

(5)N.10. 

(S)  VI,Gonfess.c.12. 
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t'ectoit  l'exemple  de  l'église  de  Saint-Pierre  au 
^alican ,  où  ces  festins  se  faisoient  tous  les  jours; 


ç 


et  saint  Paulin  se  plaint  du  même  abus  (1).  Saint 
Augustin  répondit  :  J'ai  oui  dire  qu'il  a  été  sou- 
vent défendu  ;  mais  le  lieu  est  éloigné  du  loge- 
ment de  révéque ;  et ,  dans  unç si  grande  ville, 
il  y  a  uneouantité  d'hommes  charnels  4  princi- 
palement d'étrangers ,  qui  y  abordent  ae  jour 
en  jour.  En  ce  temps-là,  et  longtemps  après» 
le  pape  demeuroit  au  palais  de  Latran  »  et  le  \9h 
tican  étoit  hors  la  ville. 

Saint  Augustin ,  voyant  le  peuple  d'accord 
d'abolir  cette  mauvaise  coutume,  les  oria d'as- 
sister à  midi  aux  lectures  et  au  chant  aes  psau- 
mes »  que  Ion  feroit  au  lieu  des  festins  ordinai- 
res (2).  L'assemblée  y  fut  encore  plusnombreuse 
que  le  matin  ;  on  lut  et  on  chanta  alternative- 
ment jusqu'à  l'heure  où  le  clergé  revint  avec 
l'évéque,  qui  obligea  saint  Augustin  de  parler 
encore  au  peuple.  Il  y  avoit  répugnance,  et 
souhaitoit  que  cette  journée  si  dangereuse  fût 
terminée  pour  lui;  mais  il  falloit  obéir.  Il  fit  un 
petit  discours  pour  rendre  grâces  à  Dieu  ;  et  ^ 
sachant  que  les  hérétiques  faisoient  dans  leurs 
églises  les  festins  accoutumés ,  il  ne  manqua  pas 
de  relever  cette  opposition.  Ensuite ,  on  célébra 
^office  des  vêpres,  comme  on  faisoit  tous  les 
jours  ;  et ,  l'evêque  s'étant  retiré  avec  son 
clergé ,  il  demeura  encore  quantité  de  peuple 
dans  l'éjglise  à  chanter  des  prières  jusqu'à  la 
nuit.  Saint  Augustin  écrivit  cet  heureux  succès 
k  son  ami  saint  Alypius,  évéque  deTagasle. 

XII.  Saint  Augustin,  éTèque  d*HippoQe. 

Il  enseignoit  en  public  et  en  particulier ,  et 
eombattoit  toutes  les  hérésies,  principalement 
les  donatistes  et  les  manichéens ,  soit  en  compo- 
sant des  livres,  soit  en  parlant  sur-le-champ  (3). 
Les  hérétiques  aussi  bien  que  les  catholiques 
acoouroient  avec  ardeur  pour  l'entendre  ;  et 
plusieurs  amenoient  des  écrivains  en  notes, 
pour  conserver  ses  discoui*s.  Tout  le  monde  en 
parloit  ;  sa  réputation  s'étendoit  de  tous  côtés , 
et  jusqu'aux  églises  de  deçà  la  mer,  qui  s'en 
réjouissoient.  Ce  fut  pendant  ce  temps  de  sa 
prêtrise  qu1l  commença  à  expliquer  l'Ecriture 
sainte  (4).  De  là  vint  le  livre  imparfait  sur  la 
Genèse ,  les  deux  livres  sur  le  sermon  de  la 
jnontagne^  Texplication  sur  quelques  proposi- 
tions de  l'épitre  aux  Romains;  car,  comme  il 
lisoit  cette  épitre  à  Garthage  avec  ceux  de  sa 
compagnie,  ils  faisoient  écrire  ce  qu'il  répon- 
doitaleurs  questions(5).Il  explique  aussil'épître 
aux  Galates,  mais  tout  de  suite,  et  commença 
d'expliquer  de  même  l'épitre  aux  Romains. 
Il  fit  depuis  recueillir  ses  réponses  sur  diver- 
ses questions,  traitées  depuis  son  retour  en 
Afrique  ;  ce  qui  produisit  le  livre  des  guatre- 
yifigta-trois  questions  (6).  Il  écrivit  un  livre  du 


mensonge,  dont  il  ti'étoit  pas  content;  mais  il 
ne  put  empêcher  qu'il  ne  devînt  public  (1).  Le 
livre  contre  le  manichéen  Adimante  est  encore 
du  même  temps. 

L'évéque  Valère,  voyant  Sa  réputation  (â), 
oommençaà  craindre  qu'on  ne  le  lui  enlevât  pour 
le  faire  évéque  ;  ce  ^i  fût  arrivé  s'il  n'ayoït  eu 
soin  de  le  faire  si  bien  cacher  ^u'il  ne  put  éu*e 
trouvé  par  ceux  qui  lecherchoient.  Cette  expé- 
rience redoubla  la  crainte  de  Valère;  et,  se 
sentant  accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités,  il 
écrivit  secrètemittit  à  l'evêque  de  Carthage, 
le  conjurant  qu'Augustm  fût  ordonné  éyèqixe, 
pour  l'église  d'Hippone,  comme  son  coadju- 
teur,  plutôt  que  comme  son  successeur.  Il  ob- 
tint une  réponse  favorable.  Ensuite,  il  pria  le 
primat  de  riumidie,  qui  étoit  Mélagius,  évé- 
que de  Calame ,  de  venir  visiter  l'église  d'Hip- 
pone; et,  quand  il  fut  arrivé,  Valère  lui  clé- 
clat*a  son  intention ,  et  aux  autres  évéquos  qui 
se  trouvèrent  présents  par  hasard ,  a  tout  le 
clergé  et  à  tout  le  peuple  d'Hippone.  Tout  le 
peuple  en  fut  agréablement  surpris  ;  et  le  peu- 
ple demanda  que  la  chose  fût  exécutée,  témoi- 
gnant par  ses  acclamations  l'ardeur  de  sob  dé- 
sir. 11  n'y  eut  que  Mélagius  qui  fit  difficulté  de 
l'ordonner.  Ayant  conçu  de  l'indignation  con- 
tre saint  Augustin  »  sans  qu'on  en  sache  le  su- 
jet, il  écrivit  qu'il  avoit  donné  à  une  femme  un 
poison,  pour  s'en  faire  aimer  du  consentement 
de  son  mari,  et  cela  sous  prétexte  d'an  pain, 
et  qu'il  avait  envoyé  pour  eulogie  sans  y  enten- 
dre finesse  (3).  Mélagius,  pressé  par  le  concile 
de  prouver  cequ'il  avoit  avancé,  et  ne  le  pouvant 
faire,  en  demanda  pardon,  et  l'obtint,  et  re- 
connut si  bien  Tinnocencede  saint  Augustin, 
qu'il  lui  imposa  les  mains  (4). 

Saint  Augustin  soutenoit  qu'il  ne  devait  point 
être  ordonné  du  vivant  de  son  évêcjue ,  contre 
l'usage  de  l'église  (S).  Mais  tout  le  monde  lui 
soutint  que  c  étoit  une  chose  ordinaire,  et  on 
lui  en  apporta  plusieurs  exemples  des  églises 
d'Afrique  et  de  celles  de  deçà  la  mer.  Ainsiil 
fiit  contraint  de  se  i*endre ,  et ,  ne  trouvant  plus 
d'excuse ,  il  n'osa  s'opiniâtrer  à  refuser  (b).  H 
fut  donc  ordonné  évéque  d'Hippone,  conjoin- 
tement avec  Valère ,  sous  le  consulat  d'Olibrius 
et  de  Probin,  c'est-à-dire  l'an  trois  cent  cjuaire 
vingt-*quinze ,  au  mois  de  décembre,  près  de  la 
fête  de  Noël ,  étant  entré  dans  sa  quarant^e- 
deuxième  année  depuis  le  mois  de  novembre  (7). 
Il  reconnut  depuis  qu'il  avoit  été  ordonné  con- 
tre les  règles ,  et  que  le  concile  de  Nicée  avoit 
défendu  de  donner  un  évéque  à  une  église,  qû> 
en  avoit  un  vivant  [S);  mais  ni  lui  ni  Valère  ne 
savoient  alors  cette  règle.  Elle  se  trouve  à  la  fin 


SI 

(5 


[t)lfaUa.9,tdb.  fln. 
N.  H. 
Pois.  Yita,  t.  7. 


I.  Retr.c.  1S,  19. 
G.  12. 

(6)0.24,25,26,27. 


16. 
c 


G.  22. 


54,  n.  4. 


PoM.  C.  8.  p)  Prosp.   Chron.  afl. 

Conc.  «t.  PeOl.  m,  c.  596.  Aug.  Serra.  559,  an. 

25;ei50,c.5,n.5,T.D0l. 

[4)  Lib.  if ,  oont.  Grttc.  Bened.  ad  Ep.  5i .  Ep.  2»^ •>' 
1.64.  al.  110,11.4.      ^  ^      , 
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(h  canoD  huitième  de  Nioée,  énoncée  et  rap- 
porh-e  ea  passant  à  l'occasion  de  la  réunion 
des  Dovacieos.  Ainsi  il  se  peut  faire  que  saint 
Ao^n  et  Valère  eussent  lu  plusieurs  fois  ce 
cuiODjSans  peser  assez  ces  derrières  paroles, 
foftmil  est  arrivé  à  un  savant  évéoue  de  nôtre 
tnBp$(l),  qui  a  cru  devoîi*  chercner  ailleurs 
lYttedBpositlon  du  concile  de  Micée. 

Xm.  Aelkines  des  sainte  Naiair«  et  Gelse. 

Siint  Augustin,  écrivant  à  saint  Paulin ,  lui 
1:1  jttit  de  sa  promodon  a  Tépiscopat,  et  saint 
hm  manda  cette  agréable  nouvelle  à  Rôma* 
fiifQ,  l'ancien  ami  oe  saint  Augustin,  et  en 
Béne  temps  écrivit  une  élégie  à  son  fils  Licen^ 
ùtt,  pour  Texhorter  à  s*attaclier  à  un  si  grand 
ittiire  et  à  quitter  toutes  les  espérances  du 
»iioi).  Peu  de  temps  après,  saint  Paulin  re^* 
on  de  saint  Ambroise  des  reliques  des  saints 
D>ânyrs  Nazaire  et  Ccise ,  qu*il  mit  dans  l'église 
dtSamt-Fétix(3).  Saint  Ambroise  avoit  trouvé 
^  corps  dans  un  jardin  hors  de  la  ville  de 
MSan  ifi.  Paulin ,  son  secrétaire ,  qui  étoit  pré* 
Mttdit:  Nous  vîmes  I  dans  le  sépulcre  où  re- 
Vm\  le  corps  du  martyr ,  son  sanç  aussi  frais 
^si  avoit  été  répandu  le  même  jour ,  et  sa 
^  coapée  si  entière  avec  les  cheveux  et  la 
t«be ,  qu'il  nous  sembloit  qu'elle  venoit  d'être 
hrée  et  enterrée.  Nous  fumes  aussi  remplis 
dme  odeur  dont  la  douceur  étoit  au-dessus 
«k  tous  les  pariîims.  Ou  recueillit  ce  sang  avec 
«io  plâtre  et  avec  des  linges  ;  et  c'est  ainsi  que 
rooeoToyoitdes  reliqi^,  car  on  ne  divisoit  pas 
eiore  les  corps  (5).  Paulin  avoue  qu'il  n'avoit 
!>■  satoir  en  quel  temps  saint  Nazaire  avoit 
^ouSen  le  martyre^  Son  corps  fut  mis  sur  un 
Wancard  »  et  porté  à  la  basilique  des  Apôtres , 
pnssb  porte  Romaine*  Aussitôt  saint  Ambroise 
Ktourna  prier  avec  son  clergé  dans  le  même 
jardin  où  étoit  saint  Gelse.  Nous  ne  savons  point, 
dit  Paulin,  qu'il  y  eût  jamais  prié  auparavant  ; 
Bais  c'étoit  la  niarque  oe  la  découverte  du  corps 
don  martyr  quand  le  saint  prélat  alloit  prier 
anolieiiou  il  n'avoit  jamais  été.  Nousapprimes 
Mcfois  des  ^rdiens  de  ce  lieu  que  leurs  ^ 
i^ts  leur  avoient  recommandé  dd  ne  le  pomt 
^Mîr  tant  que  dureroit  leur  race,  parce  qu'il 
y  ifoit  de  grands  tràors.  Le  corps  du  martyr« 
^^^(^ôk-dire  de  saint  Gelse ,  filt  aussi  porté  à  la 
^dique  des  Apôtres,  où  on  avoit  auparavant 
Bisdelear»  reliques  avec  grande  dévotion.  Là, 
^^■uoe  saint  Ambroise  prôchoit,  un  homme 
«  peuple,  rempli  de  l'esprit  immonde  ^  corn- 
*fôça  a  crier  qu' Ambroise  le  tourmenloit.  Le 
^t  évoque  le  tourna  vers  lui ,  et  dit  :  Tais-toi, 
^^  ;  ce  n'est  pas  Ambroise  qui  te  tourmente^ 
>>■& la  foi  des  saints  et  ton  envie,  parce  que  tu 
^  des  hommes  m<mier  au  lieu  d'où  tu  as  été 
fivipîté»  Ambroise  ne  sait  point  s'en  faire  àe- 

J[>».  Got  Tito  de  s.       (4)  Natal.  9. 
•^^  *w.  1,  c  ».  taul.  Vila  n.  59. 

1^*^  ^^'   ^t.       (5)GaBdent«Serai.17,p. 
*  ïwi.  Ip.  ï,  ri.  j^^       90,  c.  t.  BiW.  Pair. 


croire.Acesmots,  lepDSsédésetut,secouchapar 
terre ,  et  ne  fit  plus  aucun  bruit.  On  prétend 
avoir  reconnu  depuis  que  saint  Nazaire  et  saint 
Celsè  avoient souffert  la  persécuiloi;  de  Néron  (4  )  ; 
et  plusieurs  églises  ont  été  honorées  de  leurs 
reliques. 

XIY.  Saint  GAndence,  ëTtIque  de  Brème. 

Saint  Gaudence  en  eut  sa  part,  c'est-à-dire 
du  sanpf  recueilli  dans  du  plâtre  ;  et  il  se  Con^ 
tenta  d'avoir  ce  témoignape  de  leurs  aouffraii- 
œs.  Saint  Ambroise  l'avoit  ordonné  évéque  de 
Bresse  quel(jùe  temps  auparavant,  après  la  mort 
de  saint  Philastre.  Il  fut  élu  absent ,  car  il  étoit 
allé  à  Jérusalem^  et  le  peuple  s'engagea  par 
serment  à  ne  point  avoir  d'autre  évoque  :  ce  qui 
obligea  saint  Ambroise  et  les  évéques  de  la  pro- 
vince à  lui  écrire  par  les  députés  que  le  peuple 
lui  envoya,  pour  lui  ordonner  de  revenir,  sous 
peine  de  désobéissance ,  et  d'être  excommunié , 
même  par  les  évêquesd*Orient.  11  revint  donc, 
et  (quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et  son  incapa- 
cité ,  malgré  toute  sa  résistance ,  il  fut  ordonné 
évéque.  Nous  apprenons  tout  cela  du  sermon 

au'il  fit  à  son  ordination.  En  un  autre ,  il  dit  que 
ans  son  voyage  de  Jérusalem  il  passa  en  Cap» 
padoce,  et  qu'étant  à  Césarée,  H  y  trouva  des 
servantes  de  Dieu  qui  gouvernoient  un  mo- 
ilustère ,  et  mû  étoient  sœurs  et  nièces  de  saint 
Basile  (â).  EHes  avoient  autrefois  reçu  de  lui  des 
reliques  des  quarante  martyrs ,  qu'elles  don- 
nèrent à  saint  Godence ,  protestant  qu'elles 
avoient  toujours  demandé  à  Dieu  de  laisser 
ce  précieux  trésor  à  quelqu'un  qui  l'honorât 
comme  elles  avaient  fait.  Saint  Gaudence  ap- 
porta ces  reliques  en  Italie ,  et  les  mit  dans  son 
église.  Nous  avons  de  lui  dix-sept  sermons, 
dont  les  dix  premiers  furent  prononcés  aux 
nouveaux  baptisés  pendant  la  semaine  de  Pâ- 
ques, et  saint  Gaudence  les  écrivit  ensuite,  à 
la  prière  de  Bénévole ,  qui  n'avoit  pu  y  assister^ 
étant  encore  foible  des  restes  d'une  grande  ma* 
ladie.  C'est  ce  même  Bénévole  qui  avoit  été  dis- 
gracié par  l'impératrice  Jusdne  (3)  pour  avoir 
refusé  de  dresser  un  ëdit  en  faveur  des  ariens. 
Il  s*étoit  retiré  à  Bresse,  sa  patrie,  et  étoit  le 
principal  ornement  de  cette  eçlise.  Dans  le  se- 
cond sermon  qui  avoit  été  fait  pour  les  néo- 
phytes au  sortir  des  fonts,  saint  ôaudence  leur 
explique  les  mystères ,  qii^  l'on  ne  pouvoit  ex- 
pliquer en  présence  des  catéchumènes,  et  il  leur 
dit  :  Dans  l'ombre  de  la  pâque  légale ,  on  im- 
moloit  plusieurs* agneaux ,  un  en  chaque  mai- 
son ;  car  un  seul  ne  pouvoit  suffire  pour  tous. 
Mais  dans  la  vérité,  où  nous  sommes,  un  seul 
est  mort  pour  tous;  et  c'est  le  même  qui  en 
chaque  maison  de  l'église,  dans  le  sacrement  du 
pain  et  du  vin ,  nourrit  étant  immolé ,  vivifie 
ceux  qui  le  croient  et  sanctifie  ceux  qui  le  con*- 
sacrent.  C'est  la  chair  de  l'Agneau  ^  c'est  son 
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6ang.  Et  ensuite  :  Le  même  créateur  et  sei- 
ffneurdela  nature,  qui  ùve  le  pain  de  la  terre , 
fait  encore  du  pain  son  propre  corps ,  parce 
qu'il  le  peut  et  Ta  promis  ;  et  celui  qui  de  l'eau 
a  fait  du  vin  fait  du  vin  (son  sang. 

Dans  ces  sermons ,  il  exhorte  les  néophytes 
à  mener  désormais  une  vie  véritablement  chré- 
tienne ,  à  renoncer  à  toutes  les  parties  de  l'ido- 
lâtrie :  les  enchantements ,  les  ligatures ,  les  au- 
!>ures,  les  sorts,  l'observation  des  songes ,  les 
estins  funèbres (1).  Au  contraire,  dit-il,  soyez 
sobres ,  soigneux  de  venir  à  l'église ,  et  de  vous 
appliquer  avec  nous  à  la  |)rière  et  à  la  psalmo- 
die ;  que  ce  soit  l'occupation  de  votre  loisir,  il 
exhorte  les  gens  mariés  à  la  parfaite  conti- 
nence ,  leur  déclarant  toutefois  qu'ils  peuvent 
user  librement  de  leur  mariage  (2).  11  leur  re- 
commande d'éviter  l'ivrognerie,  les  festins 
oissolus,  accompagnés  de  danses  et  d'instru- 
ments de  musique.  Malheureuses,  dit-il,  sont  les 
maisons ,  qui  ne  diffèrent  point  des  théâtres  : 
que  la  maison  du  chrétien  soit  exempte  de  toute 
la  suite  du  démon.  Qu'on  y  exerce  l'humanité 
et  l'hospitalité  ;  mais  qu^'elle  soit  continuelle- 
ment sanctifiée  par  les  psaumes  et  les  cantiques 
spirituels  ;  que  la  parole  de  Dieu  et  le  signe  de 
Jésus-Christ  soient  dans  le  cœur ,  dans  la  bou- 
che, sur  le  front ,  à  table ,  au  bain ,  au  lit,  en 
en  entrant,  en  sortant,  dans  la  joie,  dans  la 
tristesse.  A  ces  dix  sermons  du  temps  pascal, 
saint  Gaudence  en  ajouta  quatre  sur  divers  su- 
fets  de  l'évangile,  et  un  cinquième  sur  les  Mac- 
chabées (3),  qqe  Bénévole  avoit  uuis,  mais  qu'il 
avoit  encore  demandés. 

XV.  Saint  Ambroise  8an?e  det  criminek. 

L'empereur  Honorius,  étant consull'an  trois 
cent  quatre-vingt-seize ,  donna  au  peuple  à  Mi- 
lan un  spectacle  de  bêtes  d'Afric|ue.  Un  crimi- 
nel ,  nommé  Cresconius ,  s'étoil  réfugié  dans 
l'église;  mais  le  peuple,  assemblé  dans  ram[)hi- 
theàtre ,  obtint  au  comte  Stilicon  la  permission 
de  l'enlever  avec  des  soldats  (4).  Car  Stilicon 
avoit  toute  l'autorité  pendant  le  bas  âge  de  l'em- 
pereur. Cresconius  se  réfugia  à  l'autel,  ec  saint 
Ambroise,  avec  le  clergé  qui  s'y  trouva,  l'en- 
toura pour  le  défendre;  mais  les  soldats,  aui 
éloient  en  grand  nombre  et  conduits  par  des 
ariens ,  furent  les  plus  forts.  Ils  enlevèrent  Cres- 
conius, et  s'en  retournèrent  triomphants  à 
l'amphithéâtre.  Ceux  qui  étoient  dans  l'église 
demeurèrent  fort  affligés;  et  saint  Ambroise 

Kleura  longtemps,  prosterné  devant  l'autel, 
lais,  quand  les  soldats  furent  retournés,  et 
eurent  tait  leur  rapport ,  deux  léopards  étant 
lâchés  sautèrent  légèrement  à  l'endroit  où  ils 
étoient  assis,  et  les  laissèrent  considérablement 
blessés.  Stilicon  en  fut  touché  ;  il  se  repentit 
de  la  violence  qu'il  avoit  faite  à  l'église ,  en  fit 
satisfaction  à  saint  Ambroise  pendant  plusieurs 


{{)  Semi.  4,  rab.  fin. 
^  Serni.  8y  p.  59,  L. 


<S)  Prsllit. 

{Â)  Panl.  yita,  c.  54. 


jours,  et  délivra  Cresconius;  mais,  comme  il 
étoit  coupable  de  grands  crimes,  il  l'envoya  en 
exil ,  dont  toutefois  il  fut  rappelé  peu  de  temps 
après. 

Du  temps  de  l'empereur  Gratien ,  saint  Ann 
broise  avait  sauvé  la  vie  à  un  autre  criminel  (\i 
C'étoit  un  païen  constitué  en  dignité,  qui  avoit 
mal  parlé  de  Gratien ,  disant  qu  il  étoit  indigne 
de  son  père.  Il  fut  accusé  et  condamné  à  mort. 
Comme  on  le  menoit  au  supplice ,  saint  Am- 
broise vint  au  palais  demander  sa  grâce;  mais 
les  ennemis  du  coupable  avoient  rait  en  sorie 

3ue  l'empereur  fût  occupé  à  voir  des  combats 
e  bêtes  dans  son  palais.  Ainsi  personne  de 
ceux  qui  étoient  à  la  porte  ne  voulut  l'annon- 
cer ,  comme  étant  venu  à  contre-temps.  Il  se 
,  retira  donc ,  mais  il  vint  sans  qu'on  s'en  aper- 
çût à  la  porte  par  où  on  laisoit  entrer  les  bèies, 
entra  avec  ceux  qui  les  conduisoient,  et  ne  quitta 
point  l'empereur  qu'il  n'eût  obtenu  la  grâce  do 
criminel. 

Saint  Ambroise  n'avoit  pas  moins  de  zèle 
pour  sauver  les  dépôts  que  Ton  confioil  à  Té- 

Flise,  et  il  résista  plusieurs  fois  à  des  ordres  de 
empereur  pour  les  enlever  (2).  Un  particulier 
avoit  obtenu  un  rescril  de  l'empereur  pour 
s'attribuer  un  dépôt  fait  par  une  veuve  dans  l'é- 
glise de  Pavie  :  le  clergé  ne  résistoit  plus;  les 
magistrats  et  les  officiers  chargés  de  l'exécu- 
tion du  rescrit  disoient  qu'on  ne  pouvoit  s'y 
opposer  ;  l'agent  de  l'empereur  pressoit.  Mais 
l'évéque  de  Pavie ,  de  l'avis  de  saint  Ambroise, 
défendit  si  bien  l'entrée  du  lieu  où  étoit  le  dé- 
pôt ,  qu'on  ne  le  put  enlever  ;  et  on  se  contenta 
d'une  reconnoissance  par  écrit.  On  revint  en- 
core en  vertu  de  cet  écrit  et  d'un  nouvel  ordw 
de  l'empereur.  L'évéque  refusa  :  il  fit  lire  l'Iiis- 
loire  d'Héliodore{3),  qui  fut  si  sévèrement  pun 
pour  avoir  voulu  enlever  les  dépôts  sacrés  di 
temple,  et,  avec  bien  de  la  peine,  fit  goûter  se 
raisons  à  l'empereur. 

XVI.  Jugements  notables  de  saint  Amtiroise. 

Un  évêque ,  nommé  Marcel ,  avoit  une  sœu 
veuve,  et  un  frère,  nommé  I^tus.  Marcel  donn 
à  sa  sœur  une  terre  qui  lui  appartenoit,  à  I 
charge  qu'en  mourant  elle  la  laisseroit  aux  pau 
vres  et  a  l'église  dont  il  étoit  évoque  (4).  Loin 
contesta  la  donation  ;  ce  qui  produisit  entre  eu 
un  grand  procès.  Après  avoir  longtemps  plaid( 
fait  de  «[rands  frais,  et  dit  de  part  et  d'autre  à 
choses  fâcheuses,  ils  désirèrent  d'être  jugés  fW 
saint  Ambroise ,  et  lui  firent  renvoyer  1  aiïâit 
par  le  préfet  du  prétoire  (5).  Saint  Ambroise  n 
voulut  point  les  juger  à  la  rigueur ,  mais  seul» 
ment  comme  arbitre,  pour  les  accommoder  < 
les  réconcilier  ensemble.  11  les  fit  donc  conv« 
nîr  que  la  terre  seroit  donnée  à  I^tus  en  pn 
priété ,  à  la  charge  d*une  pension  viagère  à 


(I)  Socom.  fin,  c.  25.  (4)  Ambr.  Eptst.  85>  i 

<2)  U,  Offlc.  c.  29,  n.  10.    40. 

{S)  2,  Macc.  lit,  10.  (5)  N.  2. 
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ssor,  consistant  en  une  certaine  ouanti/é  de 
Ué,  de  vio  et  d'huile ,  et  qu'après  la  mort  de 
h  sœur  personne  ne  pourroit  rien  demander 
i  Letos,  ni  au  nom  de  Tévôque  Marcel ,  ni  au 
Mffi^  régiise  (1).  Saint  Ambroise  prétendit 
lair  faire  aussi  çagner  leur  cause  à  tous  (2)  :  à 
liitts,  parce  quil  acquit  la  propriété  de  la  terre; 
ibsœur,  parce  qu'elle  s'assura  un  revenu , 
sus  procès,  sans  soin ,  sans  péril  de  mauvaises 
ttoèes;  à  Marcel,  en  ce  qu'il  contenta  son  frère, 
aussi  bien  que  sa  sœur ,  et  que  Ton  suivit  l'ex- 
pdjieot  que  lui-même  avoit  proposé.  Il  n'y  avoit 
jue  Féguse  qui  sembloit  perare.  Mais  saint  Am- 
iiroise  soutient  qu  elle  gagne  assez  par  la  cha- 
riié  qui  est  conservée ,  par  les  vertus  que  pra- 
(i(|iie  son  évéque  et  le  bon  exemple  qu'il  donne 
en  œue  occasion  (3). 

Il  y  a? Mt  à  Vérone  une  vierge ,  nommée  In- 
(iu3(4),que  Zenon,  évéque  de  cette  ville,  avoit 
(rosàcrée  à  Dieu ,  après  des  épreuves  de  plu- 
àws  années  (5).  Elle  avoit  demeuré  à  Rome 
necsaiote  Maircelline ,  dans  la  maison  de  saint 
AÉliroise,  et  avoit  toujours  donné  une  grande 

Ï'm  de  sa  vertu.  Étant  revenue  à  Vérone, 
demeura  chez  sa  sœur,  mariée  à  un  nom- 
tt*  Maxime,  vivant  toujours  si  retirée,  que 
(|uelqae&-un$  furent  choqués  de  ce  qu'elle  ne 
reodoit  pas  visite  à  leurs  femmes  (b).  On  fit 
fiûarir  le  bruit  qu'lndicia  était  accouchée  d'un 
fiiîm  quel'on  avoit  fait  mourir  (7).  Maxime, 
!)0Q  beau -frère,  s'adressa  à  Syagrius,  alors 
t^èqae  de  Vérone ,  se  rendit  lui-même  dénon- 
oateur,  et  pressa  tellement  l'évéque,  qu'il  ap^ 
pela  à  l'église  les  témoins.  Trois  femmes  que 
lOQ  disut  avoir  semé  ce  bruit  ne  parurent 
point,  mais  seulement  deux  hommes,  qui  di- 
^i  ravoir  oui  dire  à  ces  femmes  ;  et  il  y  avoit 
cooire  ces  deux  hommes  des  reproches  suffi- 
s-mis.  Toutefois,  sur  ce  témoignage ,  yévéque 
Syagrius,  sans  ouïr  les  défenses  dTndicia ,  ni 
coosulier  les  évéques  ses  confrères ,  ordonna 
qa'elle  seroit  visitée  par  des  matrones  (8). 

Elle  porta  ses  plaintes  à  saint  Ambroise,  et 
Maxime  vint  encore  à  Milan  soutenir  le  juge- 
ment (le  Syagrius  (9).  Saint  Ambroise ,  pour 
{dt)céder  dans  les  règles ,  voulut  qu'il  y  eût  un 
xcosateur  certain;  mais  Maxime  ne  voulut  ja- 
unis en  prendre  la  qualité,  ouoiquen  effet  il 
^  Tu  toutes  les  démarches.  Les  trois  femmes 
<|Qe  l'on  prétendoit  être  les  principaux  témoins, 
UMnmées  Mercuria,  Lea  et  Théodula,  ne  pa- 
roissoient  plus ,  quoiau'elles  eussent  été  ame- 
ikesà  Milan  (10).  Les  deux  hommes  qui  avoient 
<%>sé  sur  le  rapport  de  ces  femmes ,  nomniés 
^  et  Léonce ,  furent  interrogés  par  saint 
•^broise,  mais  ils  ne  purent  convenir  des  faits 
9}iisaYançoient(ll).  Saint  Ambroise  assembla 
■^eréques  pour  juger  le  procès.  U  n'y  avoit  ni 


(»)  \  8. 

©ÎI.9. 

iSf  !«.  10. 

I|f  Ep.  5,  al.  46.  Syagr, 

T.  11. 


N.  16.. 

N.  19. 

N.2. 
)N.4. 
10)  N.  20. 
H)N.  19. 


accusateur  ni  témoins  suffisants  contre  Indicia; 
et  d'ailleurs  elle  avoit  pour  elle  des  témoignages 
avantageux  de  sa  nourrice ,  personne  libre  et 
dime  de  foi;  de  sainte  Marcelline,  sœur  de 
saint  Ambroise  ;  de  la  vierge  Palerna ,  avec  la- 
quelle elle  avoit  toujours  été  à  Milan  pendant  le 
procès  (1). 

Les  evéques  prononcèrent  donc  qu'Indicia 
n'avoit  rien  fait  au  préjudice  de  sa  profession  ; 
que  Léonce  et  René  demeureroient  excommu- 
niés jusqu  à  ce  qu*ilà  eussent  satisfait  à  l'é- 
glise par  leur  pénitence,  et  que  Maxime  aussi 
ne  pourroit  être  reçu  à  la  communion  s'il  ne  se 
corrigeoit  (â).  Saint  Ambroise  manda  ce  juge- 
ment a  Syagrius  par  unelettre  forte  et  sévère  (o), 
où  il  lui  représente  sa  faute ,  d'ordcmner  qu'une 
vierge  fût  visitée ,  sans  accusateur  et  sans  té- 
moins ;  que  ces  visites  sont  une  peine  rigoureuse 
contre  une  vierge,  et  que  d'ailleurs  elles  sont 
des  preuves  très-incertaines ,  selon  l'opinion  des 
plus  savants  médecins ,  qu'il  confirme  par  un 
exemple  récent  (4).  Il  semble  même  pencher  à 
rejeter  entièrement  ces  épreuves  honteuses  (5). 
Syagrius  s*excusoit  sur  ce  que  quelques  per- 
sonnes l'avoient  menacé  de  se  retirer  de  sa  com- 
munion (6î.  Sur  quoi  saint  Ambroise  lui  re- 
proche sa  foiblesse,desouffrirquedes  particuliers 
donnent  la  loi  aux  évéques  (  7  ) ,  et  leur  prescri- 
ventla  forme  de  leurs  jugements. 

XYII.  Soin  de  saint  Ambroiie  ponr  son  clergé. 

On  peut  juger  du  soin  avec  lequel  saint  Am- 
broise choisissoit  son  clergé  par  ces  exemples , 
3u*il  rapoorte  lui-même.  Un  de  ses  amis  lui  ren- 
oitdesdevoirs  assidus  pour  obtenir  la  place  dans 
le  clergé  ;  toutefois  saint  Ambroise  ne  voulut 
point  l'y  admettre,  par  la  seule  raison  de  son 
geste,  qui  étoit  très-indécent  (  8) .  Un  autre  qu'il 
avoit  trouvé  dans  le  clergé ,  ayant  fait  une  faute, 
fut  interdit  pour  quelque  temps ,  et  en  le  réta- 
blissant ,  saint  Ambroise  défendit  qu'il  marchât 
jamais  devant  lui,  parce  qu'il  avoit  une  démar- 
che extraordinaire  qui  lui  olessoilles  yeux.  Car 
le  saint  évéque  étoit  persuadé  que  les  mouve- 
ments mal  réelles  du  corps  sont  un  effet  du 
dérégie  lient  de  l'esprit.  L'événement  fit  voir 

Îu'ilne  s'étoit  trompé,  ni  en  l'un  ni  en  l'autre, 
e  premier  abandonna  la  foi  dans  le  temps  de  la 
persécution  des  ariens  ;  le  second ,  pour  n'être 
pas  jugé  par  les  évéques  dans  une  affaire  d'in- 
térêt ,  renonça  aussi  à  la  religion  catholique.  Il 
rapporte  ces  deux  exemples  dans  le  traité  des  of- 
fices ou  des  devoirs ,  qu'il  composa  pour  l'in- 
struction de  son  clerçé ,  à  l'imitation  aeCicéron 
et  des  Grecs ,  que  Cicéron  même  avoit  imité  en 
ses  offices.  Saint  Ambroise  prend  ce  que  leur 
morale  avoit  de  bon ,  l'appuyant  par  l'autorité 
de  l'écriture ,  et  l'élevant  aux  maximes  de  l'é- 


[l)N.2t,22,25. 

N.  24. 
D.  Ep.  5. 
U)  N.  2. 


etc. 


{^  N.  5, 6, 
(6)N.  14. 

m  N.  15. 

(8)  I,  Ofnc.  18,  n.  72. 
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yangilé  (  i  ).  H  défend  anx  dercs  toute  poursuite 
d'aitairesettout  trafic ,  voulant  qu'ils  se  conteti- 
tent  de  leur  petit  patrimoine,  s  us  en  ont,  sinon, 
de  leurs  cages.  Quelque»-uns  se  dégoùtoient  du 
serrice  de  rÉgUse  pour  les  difficultés  qu'ils 
y  trouvoient  (3).  A  quoi  bon,  disoiedt*ils,  de- 
meurer dans  le  clergé,  m'exposer  aux  mauvais 
traitements,  me  charger  de  travail,  pouvant  vivre 
de  mon  bien ,  ou  en  gagner  d'une  autre  ma- 
nière? Il  leur  répond ,  qu'ils  ne  sont  pas  clercs 
seulement  pour  vivre ,  mais  pour  mériter  de* 
vaut  Dieu  après  leur  mort  :  et  c'est  le  sujet  d'une 
de  ses  lettres. 

11  y  en  a  une  à  Constantius,  nouvellement  éta- 
bli évoque  dans  le  voi»nage  de  Ravenne ,  qui 
semble  avoir  été  tiré  de  son  clergé,  puisqu'il 
le  nomme  son  fils  ^5).  Ce  sont  des  préceptes 
sur  sa  conduite,  pnncipalementpour  l'instruc- 
tion de  son  peuple.  Il  lui  recommande  l'église 
de  Forum-CorneUi^  que  l'on  croit  être  Imola, 
qui  étoit  vacante  et  proche  de  lui ,  afin  qu'il  la 
visite  souvent ,  jusqu'à  ce  qu'on  y  ordonne 
un  évéque.  Car ,  dit-il ,  les  occupations  du  ca- 
rême ,  qui  s'approche  ,  ne  me  permettent  pas 
d'aller  si  loin  (4).  Il  y  en  a  une  à  un  autre 
nouvel  évéque,  nommé  ViRile ,  qui  lui  avoit de- 
mandé des  instructions  ;  il  lui  recommande|en 
particulier  d'exhorter  son  peuple  à  rendre  jus- 
tice aux  mercenaires,  fuir  l'usure,  et  prati- 
quer l'hospitalité,  mais  surtout  d'empêcher  les 
mariages  avec  les  infidèles  (  S  ) . 

Plusieurs  disciples  de  saint  Ambroise  gouver- 
nèrent saintement  des  églises.  On  peut  compter 
pour  le  premier  saint  Augustin  ,  puis  son  ami 
Alypius  et  saint  Paulin  de  Noie;  mais  entre 
ceux  de  son  clergé ,  on  remarque  Vénérius  et 
Félix,  qui  avoient  été  ses  diacres,  dont  Véné- 
rius fut  évéque  de  Milan ,  et  Félix  de  Boulogne, 
tous  deux  comptés  entre  les  saints;  Théodule, 
qui  avoit  été  secrétaire  de  saint  Ambroise,  fat 
évéque  de  Moiène(6).  Saint  Ambroise  imposa 
les  mains  à  saint  ^audence  de  Bresse,  comme 
il  a  été  dit  ;  à  Saint  Félix  de  Gôme ,  et  à  saint 
Honorât  de  Yérceil.  On  voit  par  ses  lettres 
l'estime  qu'il  faisoit  de  saint  Félix,  et  l'étroite 
amidé  qui  éloit  entre  eux  (7). 

XVni.  Lettre!  de  nint  Ambrobe  è  TégUie  de  Teroell. 

L'ordination  de  saint  Honorât  fut  une  des 
dernières  actions  de  la  vie  de  saint  Ambroise  (8) . 
Après  la  mort  de  Liménius ,  évéque  de  Ver- 
ceti,  oui  avoit  assisté  au  concile  d  Aquilée,  le 
siège  aemeura  longtemps  vacant  par  la  divi- 
sion qvà  se  trouva  dans  cette  église  :  et  on  s'en 
1)renoit  à  saint  Ambroise,  qui,  étant  métropo- 
itain ,  sembloit  y  devoir  mettre  ordre.  Cela 
l'obligea  à  leur  écrire  une  grande  lettre,  qui 


(I)l,0mc3a,  n.  IS4. 

J2)Ep.8l,Glerici8. 

a)  Ed.  2,  n.  \9, 

U)  N.  27. 

(5)Ep.  l9,aK24. 

(^  Martyr.  R.  4.  Dec.  4. 


Mai.  Paul.  Yita  n.  55. 

(7)  £p.  5  et  4,  al.  59,  60. 

(8)  Ep.  62,  al.  25.  Siip. 
XVIII,  D.  50.  y.  Dot.  in  Ep. 
65. 


commenceainsi  (1  )  :  Je  suis  accablé  de  douleur 
de  ce  que  votre  église  n'a  point  encore  d  évéque, 
et  qu'elleestmaintetlatit  la  seule  gui  en  manqoe 
dans  la  Ligurie ,  l'Éniilte ,  la  Vénétie ,  et  les 
provinces  voisina ,  elle  à  qui  les  autres  églises 
Avoient  aocoutumé  d'en  demander  ;  et ,  ce  qui 
est  de  plus  honteux ,  on  s'en  pi*end  à  moi , 
bien  que  votre  anlmosité  soit  le  seul  obstacle. 
Gâr  tâiit  qu'il  y  aura  des  divisions  entre  vous, 
que  pottVohs-nous  régler,  quel  choix  pouvez- 
vous  feif e  ?  qui  peut ,  voyant  les  esprits  par- 
tagés ,  accepter  une  charge  <{u'à  peme  peut- 
on  porter  dans  la  plus  grande  union  1  sont-œ 
là  les  instructions  de  oe  saint  confesseur? 
étes-vous  les  enfants  de  ceux  qui  préfiïrent  à 
leurs  citoyens  saint  Eusèbe,  qu'ils  ne  connois- 
soient  point  auparavant? 

U  s'étend  ensuite  à  plusieurs  i^eprises ,  sur 
les  louanges  de  saint  Eusèbe  de  Verceil  (i).  Il 
les  exhorte  à  se  garder  de  deux  moines  apostats, 
Sarmation  et  Barbatien ,  qui- avaient  vécu  quel- 
que temps  dans  lé  monastère  de  Milan  (5j; 
mais,  ne  pouvant  en  souffrir  la  r^ularite, 
les  J6t\nes,  la  clôture,  le  silence ^  et  n'ayant 

Cas  profité  des  avis  charitables  dé  saint  Am- 
roise,  ils  en  sortirent,  et  ne  furent  pas  reçus 
depuis  quand  ils  voulurent  y  rentrer.  De  quoi 
étant  aigris,  ils  semèrent  une  doctrine  perni- 
cieuse, assez  conforme  à  celle  de  Jovinién,  en 
disant  que  l'abstinence  et  le  jeûne ,  la  virfpnitë 
ni  la  continence  ne  servoient  de  rien.  Saint  Am- 
broise les  traite  d'épicuriens,  et  les  réfute  am- 
plement par  les  autorités  et  les  exemples  de 
rEcriiure.  Ensuite  il  exhorte  les  fidèlesde  Ver- 
ceil à  fuir  la  médisance ,  la  malignité ,  l'esprit 
dedivision,  le  désir  de  vengeance,  à  souffrir  les 
uns  des  autres,  à  ne  point  s'élever  à  cause  des 
richesses,  à  exercer  de  l'hospitalité,  la  cha- 
rité (4) ,  et  les  devoirs  réciproques  des  mariset 
des  femmes ,  des  mères  et  des  enfants,  des 
maîtres  et  des  esclaves.  Il  leur  représente  (|uelles 
doivent  être  les  qualités  d'un  évéque,  principa- 
lement dans  cette  église  de  Verceil,  où  la  vie  mo- 
nastique étoit  jointe  â  la  cléricature.  Saint  Am- 
Iwoise  fut  obligé  d'aller  lui-môme  à  Verceil, 
peu  de  mois  avant  sa  mort,  pour  réunir  les  es- 
prits (5)  :  et  par  ses  soins  on  y  élut  pour  évé- 
que Honorât  y  homme  de  grand  mérite,  que 
l  Église  compte  entre  les  saints  (6). 

XIX.  Répotatton  de  saint  Ambroise. 

La  réputation  de  saint  Ambroise  s'étendoit 
aux  pays  les  plus  éloignés  (7).  Elle  attira ,  quel- 
ques années  auparavant  deux  Perses  des  plus 
puissants  et  des  plus  saçes  de  la  nation,  qui 
vinrent  à  Ifilan ,  charges  de  plusieurs  ques- 
tions ,  pour  éprouver  âa  sagesse.  Us  s'entre- 

(1)  Ep.  65,  al.  2S.  (5)  N.  66. 

(^  N.  2,  n.  68,  69,  TO.  (6  ViUS.  Gaod.  NoTSr. 

71.  BoU.  Febr.  Martyr.  H.  28 

(3)  N.  7,6,9.  octob. 

(4)  N.  43, 52, 85, 86, 105,  (7)  Paul.  Yita  c.  25. 
toi,  etc« 
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lurent  avec  lui  par  inlerprète  depuis  la  pre- 
niére  heure  da  jour  jusqu'à  la  troisième  de  la 
aail,  c'est-i-dire  environ  depuis  six  heures 
du  matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir ,  et  se 
retirèrent  pleins  d'admiration.  Et,  pour  mon- 
trer que  Tunique  sujet  de  leur  voyag^e  étoit 
(le  le  oMuioltre  par  eux-mêmes ,  le  lendemain 
ib  prirent  congé  de  l'empereur ,  s'en  allèrent 
2  Korae ,  pour  voir  la  puissance  du  préfet 
NboSy  et  retournèrent  chez  eux.  Le  comte 
Arbugaste  étant  à  table  avec  quelques  rois  des 
Fnncs,  avec  qui  il  faisoit  un  traité  de  paix , 
k  loi  demandèrent  s1l  connoissoit  Ambroise. 
k  le  connois ,  dit-il  ;  je  suis  de  ses  amis,  et 
je  nan^  souvent  avec  lui.  Le  roi  franc  lui 
p^poodil  :  C'est  pour  cela,  comte,  que  tu  es 
nctorîeux ,  puisque  tu  es  ami  d'un  homme  oui 
dh  M  soleil  :  Arrête ,  et  il  s'arrête.  Paulin 
dh  avoff  appris  ce  lait  d'un  jeune  homme  qui 
5«noit  à  boire  au  comte  Arbogaste  dans  ce  re- 
pas. 

Pra  de  temps  avant  la  mort  de  saint  Am- 
bra» (1),  une  reine  des  Marcomans ,  nommée 
Fretigi,  ayant  oui  parler  de  lui  à  un  chrétien 
r^w  iTItahe ,  crut  en  Jésus-Christ ,  et  envoya 
(h  aibassadeurs  chargés  de  présents  pour  1  é- 
gfiie  de  Milan ,  priant  saint  Ambroise  de  l'in- 
<tmr9  par  écrit  de  ce  qu'elle  devoit  croire.  Il 
W  écrivît  une  belle  lettre  en  forme  de  caté- 
rjûâme ,  où  il  l'exhortoit  d'engager  son  mari 
il  garder  la  paix  avec  les  Romains.  La  reine, 
^«t  reçu  cette  lettre ,  persuada  au  roi  de  se 
doooer  aux  Romains  avec  son  peuple  ;  elle  vint 
db-méme  à  Milan ,  mais  elle  eut  la  douleur  de 
M  pins  trouver  en  vie  saint  Ambroise.  Nous 
B'nuDS  point  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  à  cette 
rcioe. 

XX.  Miradet  de  saiot  Ambroise. 

Ta  esclave  du  comte  Stilicon ,  ayant  été  dé- 
iîm  do  démon  qui  le  tourmentoit,  demeuroit 
•ins  la  basilique  Ambrosienne;  et  son  maître, 
^  l'aimoit,  l'avoit  recommandé  à  saint  Am- 
l<ruise{2).  On  découvrit  qu'il  feisoit  de  fausses 
litres  pour  donner  la  charge  de  tribun  ;  en 
virteqoel'on  arrêta  des  gens  qui  alloient  exer- 
cer en  vertu  de  ses  provisions.  Stilicon  relâ- 
cha,  à  la  prière  de  saint  Ambroise ,  ceux  qui 
rnàeui  été  ainsi  trompés;   mais  il  ne  punit 
point  son  esclave ,  et  se  contenta  d'en  faire  ses 
pUntes  au  saint  évêque.  Comme  cet  homme 
««toit  de  la  bs^ilique,  saint  Ambroise  donna 
cvAre  de  le  chercher,  et  de  le  lui  amener.  Il 
^^Merroçea,  et  l'ayant  convaincu  de  ce  crime , 
3  It  :  il  éint  qu'il  soit  livi'é  à  Satan ,  pour 
bl^rtmction  de  la  chair  (3),  afin  qu'à  l'avenir 
pci^ome  n'ose  rien  faire  de  semolable.  Au 
aéae  moment,  et  avant  que  le  saint  évêque 
^  adievé  de  parler ,  l'esprit  immonde  se  sai- 
û  de  loi  y  et  commença  à  le  déchirer ,   de 


Ïuoi  nous  fumes  tous  fort  épouvantés,  dit 
aulin .  Et  il  ajoute  :  c  Nous  vîmes  pendant 
ces  jours-là  plusieurs  possèdes  délivrés  par 
son  commoiuLient  et  ^l'imposition  de  ses 


mams. 


Nicétius,  auparavant  tribun  et  notaire, 
avoit  les  pieds  si  douloureux ,  qu'il  ne  pouvoit 
presque  paroître  en  public.  Comme  il  s'appro- 
choit  de  l'autel  pour  recevoir  le  saint-sacre- 
ment ,  saint  Amoroise ,  par  hasard ,  lui  mar- 
cha sur  le  pied ,  et  le  fit  crier  ;  mais  il  lui  dit  : 
c  Allez,  vous  serex  désormais  çuéri  (1).  En 
effet,  au  temps  de  la  mort  du  samt,  il  témoin 
gnoit  avec  larmes  qu'il  n'avoit  point  senti  de 
mal  depuis. 

Peu  de  jours  avant  que  saint  Ambroise  gar"* 
dât  le  lit ,  comme  il  dictoit  l'explication  du 
psaume  quarante-troisième,  Pauhn,  qutécri* 
voit  sous  lui,  vit  tout  d'un  coup  un  feu  en 
forme  d'un  petit  bouclier  qui  liu  couvroit  la 
tête,  et  entra  peu  à  peu  par  sa  bouche;  en» 
suite,  son  visage  devint  éclatant  comme  la 
neige ,  puis  il  prit  sa  première  forme  (3).  J'en 
fus  tellement  épouvanté,  ajoute  Paidin,  que  je 
demeurai  immobile,  et  ne  pus  écrire  ce  qu'il 
disoit  qu'après  que  la  vision  fut  passée.  Il  di- 
soit  un  passaçe  de  l'Écriture ,  que  Je  retins 
fort  bien ,  et  il  cessa  ce  jour-là  d  écrire  ou  de 
dicter,  en  sorte  qu'il  ne  put  achever  le  psaume. 
Je  rapportai  aussitôt  ce  que  i'avois  vu  au  dia- 
cre Castus,  sous  la  conduite  duquel  j'étois,  et 
il  me  montra  par  les  actes  des  apôtres  que  j'a- 
vois  vu  le  Saint-Esprit  descendre  sur  le  saint 
évêque.  Nous  avons  cette  explication  de 
saint  Ambroise  sur  le  psaume  quarante-troi- 
sième, où,  en  effet,  il  finit  au  verset  vingt- 
cinq  ,  et  ne  dit  rien  sur  les  deux  derniers.  Il 
falloit  qu'il  se  sentît  déjà  malade ,  car  Paulin 
témoip^ne  que,  quand  il  se  portoit  bien,  il  ne 
se  déchargeoit  pas  de  la  peine  d'écrire  ses  livres 
de  sa  main  (3).  Et  saint  Ambroise  dit  lui-même 
qu'il  ne  dictoit  pas  tout,  principalement  la  nuit, 
pour  n'incommoder  personne,  pour  peser  da- 
vantage ce  qu'il  écrivoit ,  et  rendre  son  style 
plus  exact  (4). 

Paulin  ajoute  :  Il  prenoit  soin  de  toutes 
les  églises;  il  prioit  jour  et  nuit  avec  une 
grande  assiduité  ;  il  veilloit  beaucoup ,  etjeû- 
noit  tous  les  jours ,  ne  dînant  jamais  que  le  sa- 
medi et  le  dimanche  (5};  car,  à  Milan,  on  ne 
jeûnoit  point  le  samedi,  même  en  carême. 
Mais,  quand  il  se  trouvoit  à  Rome  ou  ailleurs , 
ou  l'on  jeûnoit  le  samedi,  il  jeûnoit  comme  les 
autres ,  tenant  pour  maxime  de  suivre  en  ce 
point  l'usage  des  lieux  où  il  se  rencontroit.  Il 
donnoit  quelquefois  à  manger,  même  aux  plus 

Î>uissants  de  renipire,  aux  consuls  et  aux  pré- 
éts,  qui  le  tenoient  à  honneur,  comme  on  le 
voit  dans  la  personne  d' Arbogaste  et  de  Yin- 


m  UL  a.  ». 


(3)  l,Gor.  ¥,5, 


M)  Id.  n.  44. 

(^  I^.  42. 
(5)  N.  38. 


(4)  Epist  47,  ad  Sab.  al. 

(5)  Aag.  Ep.  36,  al.  86« 
«d  Gasul.  in  fin. 
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pour  maxime  de  ne  se  mêler  jamais  d'aucan 
mariage,  et  ne  procurer  à  personne  de  charge 
à  la  cour,  de  peur  de  s'en  rendre  responsa- 
ble. 

XXI.  Mort  de  saint  Amhroise. 

Après  avoir  ordonné  un  évéque  à  Pavie,  il 
tomba  malade  et  garda  longtemps  le  lit.  Alors, 
le  comte  Stilicon  dit  que  la  mort  d'un  si  grand 
homme  menaçoit  Tllalie  de  sa  perte  (3).  C'est 
pjourquoi  il  fil  venir  les  hommes  les  plus  con- 
sidérables de  Milan ,  qu'il  savoit  être  aimés  du 
saint  évéc|ue ,  el  les  obligea ,  partie  par  priè- 
res, partie  par  menaces ,  de  l'aller  trouver,  et 
le  presser  de  demander  à  Dieu  qu'il  le  laissât 
encore  en  vie.  Comme  ils  étoient  autour  de 
son  lit ,  et  lui  demandoient  avec  larmes  cette 
grâce ,  il  leur  répondit  :  Je  n'ai  pas  vécu  avec 
vous  de  manière  que  j'aie  honte  de  vivre,  et 
je  ne  crains  pas  de  mourir ,  parce  que  nous 
avons  un  bon  maître.  11  étoit  couché  dans  une 

?alerie,  au  bout  de  laciuelle  quatre  diacres, 
lastus ,  Polémius,  Vénérius  et  Félix  s'entrete- 
noient  de  celui  quipourroit  lui  succéder  en  Té- 
piscopat(4).  et  parloientsi  bas,  qu'à  peine  pou- 
voient-ils  s'entendre  l'un  l'autre.  Ils  nommè- 
rent Simplicicn  ;  et  saint  Ambroise ,  quoique 
éloigné,  approuvant  leur  choix,  comme  s'il 
eût  été  présent  à  leur  conversation,  s'écria  par 
trois  ibis  :  Il  est  vieux ,  mais  il  est  bon.  Ils 
furent  si  épouvantés  de  l'entendre  parler  ainsi, 
qu'ils  s'enfuirent.  Simplicien  fut  en  effet  son 
successeur,  et  ensuite  vénérius.  Dans  le  même 
lieu,  comme  il  étoit  en  prières,  il  vit  Jésus- 
Christ  venir  à  lui  avec  un  visa{je  riant.  Il  le  cÛl 
à  Bassîen,  évéjjue  de  Lodi,  qui  prioit  avec  lui, 
et  de  qui  Paulin  dit  l'avoir  appris  (5).  Saint  Am- 
broise mourut  peu  de  jours  après.  Il  demeura 
en  prières  depuis  la  onzième  heure  du  jour, 
c'est-à-dire  cinq  heures  du  soir ,  jusqu'à  l'heure 
qu'il  expira ,  peu  après  minuit.  II  prioit ,  les 
mains  étendues  en  forme  de  croix ,  remuant 
les  lèvres ,  sans  qu'on  pût  entendre  ce  qu'il 
disoit.  Honorât,  évêque  de  Verceil,  s'étant 
couché  pour  prendre  un  peu  de  repos  dans 
un  émp^e  plus  haut  de  la  maison ,  il  entendit 
une  VOIX  qui  l'appela  par  trois  fois ,  et  qui  lui 
dit:  Lève-toi  promptement,  il  va  partir.  Il  des- 
cendit ,  et  lui  donna  le  corps  de  notre  seigneur  ; 
Îuand  il  l'eut  pris  et  avalé,  il  rendit  l'esprit, 
l'étoit  la  nuit  ou  commençoit  le  samedi  saint, 
a uatrième  d'avril,  l'an  trois  cent  quatre-vingt- 
ix-sept ,  autrement  la  veille  des  nones  d'a- 
vril, sous  le  consulat  de  Césarius  et  d'Atiicus. 
Saint  Ambroise  avoit  été  évêque  vingt-deux 


(«Paul,  Vita c. 56.  Sol-       (3)  Paul.  Vite c.  45. Po«. 
pie.  Dîal.  i,  c.  {7.  Vîïa  Aug.  c,  27. 

(2)  Pott.  Vila  Aog.  c.  n.        (4)  N.  46. 

(5)  N.  47. 


ans  et  quatre  mob ,  et  en  avoit  vécu  au  moin 
cinquante-sept  (1). 

A  la  même  heure  et  devant  le  jour,  on  porl 
le  corps  à  la  grande  église,  et  il  y  demeurai 
nuit  suivante,  qui  étoit  la  veille  de  Pâques  {i 
Plusieurs  enfants  baptisés  cette  nuit-là  le  vi 
rent  au  sortir  des  fonts  :  les  uns  disoient  ou* 
étoit  assis  dans  sa  chaire,  sur  le  tribunal  d 
l'église  ;  les  autres ,  qu'il  marchoit ,  et  ils  I 
montroient  du  doigt  à  leurs  parents,  qui  toc 
tefois  ne  le  voyoient  point.  Plusieurs  disoiei 
avoir  vu  une  étoile  sur  son  corps.  Ledimand 
de  Pâques ,  quand  le  jour  parut ,  après  avo 
célébré  les  saints  mystères,  on  leva  le  cor| 
pour  le  porter  à  la  basilique  Ambrosienne,  o 
il  fut  enterré.  Là  une  multitude  de  démons  l 
moignoient  leur  rage  par  des  cris  insupporta 
blés;  et  l'on  entendit  de  semblables  cris  à i 
gloire  dans  plusieurs  provinces  et  pendai 
plusieurs  années.  Le  pîeuple  jetoit  des  moi 
chuirs  pour  les  faire  toucher  au  corps.  Car 
se  trouva  à  ses  funérailles  une  multitude  ii 
nombrable  de  toutes  conditions ,  de  tout  ses 
et  de  tout  âge,  non  seulement  de  chrétiens 
mais  de  iuiiîs  et  de  païens.  Les  nouveaux  I>a( 
tisés  brilloient  sur  tous  les  autres ,  et  tenoiei 
le  premier  rang.  Le  même  jour  qu'il  mourul 
il  parut  en  Orient  à  quelques  saints  personne 
ges,  priant  avec  eux,  et  leur  imposant  h 
mains  (3).  On  le  connut  quelque  temps  après 
Milan ,  par  une  lettre  datée  du  jour  de  i 
mort ,  qui  lui  étoit  adressée  comme  vivant,  < 
qui  fut  reçue  par  Simplicien ,  son  suoc^ur 
et  gardée  soigneusement.  Saint  Ambroise  a( 
parut  aussi  à  Florence,  suivant  la  promess 
qu'il  avoit  faite  à  ceux  qui  le  prioient  de  les  \i 
siter  souvent  (4).  On  le  vit  plusieurs  fois  pri( 
devant  l'autel  de  la  basilique  Ambrosieno^ 
qu'il  y  avoit  bâtie.  C'est  sur  le  témoignage  t 
saint  Zenon ,  évoque  de  Florence ,  que  Pauli 
rapporte  ce  fait  dans  la  vie  de  saint  Ambroise 

3u*il  écrivit  quelc|ues  années  après ,  à  la  prier 
e  saint  Augustin ,  sur  ce  qu'il  avoit  vu  lu 
même  ou  appris  de  sainte  Marcelline ,  soeur  d 
saint ,  et  d'autres  personnes  d^nes  de  foi  (o). 

XXII.  Martyrs  d'Anaaoe. 

Saint  Simplicien,  au  commencement  de  se 
épiscopat,  reçut  une  lettre  de  saint  Vigiw 
évêque  de  Trente ,  contenant  la  relation  o 
martyre  de  trois  ecclésiastiques  que  les  barfe 
res  des  montagnes  voisines  avoient  fait  moi 
rir,  savoir  :  Sisinnius,  diacre;  Martyrius,  le| 
leur,  et  Alexandre,  portier  (6).  Sisinnius  eic 
Grec ,  natif  de  Gappadoce ,  de  race  noble,  j 
déjà  vieux.  Ce  fut  le  premier  qui  prêchai^ 
vangile  à  ces  barbares,  et  il  bâtit  chez^ 
une  église  à  ses  dépens,  tout  pauvre  qp 


(1)  Martyrol. R.  Pag.  an.  (4)  N.  50. 
597,  o.  6.  (5)  N.  56.      ^  ^  ^j 

(2)  N.  48.  (6)  Ap.  Raîo.  Acti  ^ 
<5)  N.  49.  sine.  p.  684. 
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doit  (Il  Hartyrius,  ayant  quitté  la  milice  du 
spcle  et  la  compagnie  de  ses  parents ,  reçut  le 
haptêmef  et  ensuite  Tordre  de  lecteur,  et  fui 
le  premier  qui  fit  entendre  à  ces  barbares  le 
diaot  des  louantes  de  Dieu.  Il  étoit  continuel- 
kment  applique  aux  œuvres  spirituelles ,  et 
jeûnait  a^ûment.  Alexandre  étoit  son  frère; 
um  trois  avoient  gardé  le  célibat.  Le  lieu  où 
i  prédioit  révangile  étoit  nommé  Anagnia  ou 
Afiauoia,  à  vinpl-cinq  stades,  c'est-à  dire  à 
m  lieue  de  la  vule  de  Trente ,  dans  les  détroits 
des  inootagnes.  Ils  souffrirent  longtemps  les 
iisQîtes  des  barbares  ;  enfin  ils  furent  martyri- 
sas à  cette  occasion.  Les  païens  faisoient  a  la 
bn  da  mois  de  mai  des  processions  profanes 
Miour  de  leurs  terres,  prétendant  les  purifier 
Cl  itlirar  sur  leurs  semences  la  bénédiction  de 
leurs  dieux  (2);  ils  portoient  des  couronnes, 
dtintoient  des  cantiques ,  et  menoient  en 
pQope  les  animaux  qu'ils  dévoient  immoler. 
Onne  ils  youloient  contraindre  un  des  nou- 
^tan  chrétiens  à  donner  aussi  des  victimes, 
Siùttis  Tempécha ,  et  fut  blessé  dangereuse* 
Kii.  Le  lendemain ,  dès  le  point  du  Jour ,  les 
f»tK,  armés  de  bâtons,  de  cognées  et  de 
tables  instruments,  vinrent  tout  d'un  coup 
a  Teglise,  où  ils  trouvèrent  quelques  clercs  qui 
duDioient  les  prières  du  matin  ;  ils  pillèrent 
et  fouillèrent  tout,  profanèrent  les  saints  mys- 
t^,  et  abattirent  réglise.  Le  diacre  Sisinnius 
tioit  au  lit  à  cause  de  ses  blessures  :  ils  le  pres- 
vreoi  encore  de  consentie  à  leurs  sacrifices,  le 
opèrent  sur  la  tète  de  la  trompette  dont  ils 
winoient  en  leur  cérémonie  profane,  et  Ta- 
cbevèrenl  à  coups  de  cognée.  Martyrius  fut 
trouTé  auprès  de  lui,  pansant  ses  plaies ,  et  lui 
donnant  un  verre  aeau  pour  le  soulager 
coflune  D  éioit  prêt  à  rendre  Tàme.  Il  se  retira 
dans  un  jardin  attenant  l'église,  et  fut  décou- 
^  par  une  fille  à  qui  étoit  le  jardin.  Étant 
pr^,  Q  fut  blessé  à  la  tète  et  percé  de  bâtons 
K^tns;  et,  comme  on  le  menoit  à  l'idole,  il 
fxpira.  Les  {Miens  cherchèrent  avec  soin 
AJeundre,  qui  étoit  fort  connu ,  comme  gar- 
rot toujours  la  porte  de  l'église.  Ils  le  prirent 
dans  sa  maison ,  et  l'attachèrent  entre  les  corps 
des  deux  autres  martyrs.  Ils  mirent  une  son- 
D^  au  cou  de  saint  Sisinnius,  comme  on  en 
^JJ^  aux  bétes ,  et  disoient  en  l'insulunt  : 
Otte  Christ  se  venge  maintenant.  Alexandre , 
J«it  Tjfant ,  étoit  lié  par  les  pieds  au  milieu 
de  deux  corps  morts,  et  ils  le  traînèrent  ainsi 
^  des  chemins  raboteux  jusqu'au  temple  de 
^nrne,  où  ils  élevèrent  un  grand  bûcher  du 
^*  de  l'église  abauue.  Ils  y  brûlèrent  les  deux 
?T»,  en  sa  présence,  lui  ordonnant  de  sacri- 
*r  s'il  vouloit  éviter  le  feu  ;  et  comme  il  refusa 
^jamment,  ils  le  firent  mourir.  Un  grand 
*jbre  de  chrétiens  étoient  présents  au  spec- 
^.  mais  les  païens  se  contentèrent  de  leur 
*«desreppocbes.  Ces  trois  saints  souffrirent 
'^'Bartyre  le  vendredi,  vingt-neuf  de  mai ,  et , 


a 


<^P.MO. 


(2)  y.  Baron,  an.  400. 


par  conséquent ,  l'an  trois  cent  quatre-vingt 
dix-sept ,  où  la  lettre  dominicale  étoit  D. 

Les  meurtriers  des  martyrs  furent  pris ,  et 
on  en  vouloit  faire  justice  ;  mais  les  cnrétiens 
demandèrent  leur  grâce  à  l'empereur,  qui  l'ac- 
corda facilement ,  pour  ne  pas  déshonorer  leur 
martyre  (1).  On  apporta  de  leurs  reliques  à  fiU- 
lan,  et  ce  fut  apparemment  [)our  les  accompa- 

Spner  que  saint  Vigile  écrivit  à  saint  Simplicien 
a  lettre  que  nous  avons.  |£n  même  temps,  se 
trouva  à  Milan  un  aveugle  de  la  côte  de  Dalma- 
tie ,  qui  recouvra  la  vue  en  touchant  le  coffre 
où  l'on  portoit  les  reliqties.  11  raconta  qu'il  avoit 
vu,  la  nuit,  aborder  au  rivage  un  vaisseau,  où 
étoient  (quantité  d'hommes  vêtus  de  blanc  ;  que, 
comme  ils  descendoient  à  terre ,  il  pria  un  de 
la  troupe  de  lui  apprendre  qui  Us  étoient.  On 
lui  dit  que  c'étoit  Ambroise  et  sa  compagnie. 
Ayant  ouï  ce  nom ,  il  pria  le  saint  de  lui  Taire 
recouvi'er  la  vue.  Le  saint  lui  dit  :  c  Va  à  Mi- 
lan ,  au  devant  de  mes  frères,  qui  doivent  arri- 
ver un  tel  jour,  tu  recouvreras  la  vue.  >  Quoi- 
u'il  n'eût  jamais  été  à  Milan ,  il  ne  laissa  pas 
'y  venir  par  le  droit  chemin.  Saint  Viçile  de 
Trente  écrivit  aussi  quelque  temps  après  une 
lettre  à  saint  Jean  Chrysostôme ,  alors  évéque 
de  Gonstantinople ,  au  sujet  de  ces  martyrs, 
pour  accompagner  les  reliques  que  le  cx)mte 
Jacques  emporta  en  Orient  (2).  Saint  Vigile 
souffrit  lui-même  le  martyre  par  les  mains  de 
ces  Barbares ,  qui  l'accablèrent  de  pierres  le 
sixième  des  calendes  de  juillet ,  sous  le  consulat 
de  Stilicon  (3j.  On  croit  que  c*est  son  premier 
consulat,  et  par  conséauent  l'an  quatre  cent, 
le  vingt-six  juin.  Saint  Gaudence  de  Bresse  re- 
çut aussi  des  reliques  de  ces  martyrs d'Anaune, 
comme  il  témoigne  dans  un  sermon  prononcé 
à  la  féfe  des  quarante  martyrs.  Il  en  compte 
jusqu'à  dix ,  outre  ces  quarante ,  dont  son  éçlise 
avoitdes  reliques,  savoir:  saint  Jean-Baptiste, 
saint  André,  saint  Thomas,  saint  Luc  «  saint 
Gervais,  saint  Protais ,  saint  Nazaire  (4),  saint 
Sisinnius,  saint  Martyrius  et  saint  Alexandre , 
qu'il  marque  avoir  été  martyrisés  depuis  peu , 
au  lieu  nommé  l'Auiel  d'Agathin. 

XXin.  Travaux  de  saint  Augustin. 

Saint  Simplicien ,  étant  évéque  de  Milan , 
écrivit  à  saint  Augustin  une  lettre  pleine  d^ami- 
tié,  où  il  marquoit  qu'il  avoit  lu  ses  livres, 
l'encouraçeoit  à  écrire ,  et  lui  proposoit  diver- 
ses cpiestions  sur  l'écriture .  Saint  Augastin 
y  sausfit  en  deux  livres  qu'il  lui  envoya,  les 
soumettant  à  sa  censure,  car  il  le  regardoit 
toujours  comme  son  maître;  et  ce  fut  le  pre- 
mier ouvrajjc  qu'il  composa  depuis  son  épisco- 
pat.  Il  écrivit  vers  ce  même  temps  le  livre  du 
combat  chrétien ,  d'un  style  simple ,  pour  ceux 

(1)  Ang.  £p.  159,  al.  158,  (5)  UsuardI  Martyr.  For- 
ad  Marcel,  n.  2.  Paul.  vita.  Ino.  i,  Carm.  c.  2.  HomU. 
Ambr,  n.  52.  17. 

(2)  PoU.  29  mai  et  Rum.  (1)  Ang.  Ep.  37,  de  m- 
p.  686.  vers.  q.  ad  Simpl.  t.  6. 
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qui  ne  savoient  pas  si  finement  le  latin  (1).  11  y 
parle  de  la  manière  de  combattre  le  démon ,  en 
opmbattant  nob  passions ,  et  y  réfute  les  mani- 
ehéeqsi  ce  qu'il  fit  encore  plus  ouvertement 
dans  le  livre  contre  Tépitre  à  Manès ,  qu'ils  ap- 
peloient  Tépitre  du  fondement,  et  qui  conte- 
noit  tout  l'essentiel  de  leur  doctrine  ^).  11  n'en 
réfuta  que  le  commencement ,  dont  il  rapporte 
le  texte,  et  fait  seulement  des  notes  sur  le 
reste ,  pour  la  réfuter  plus  amplement ,  quand 


par  la  foi  des  miracles,  nourrie  par  l'espé- 
rance ,  augmentée  par  la  charité ,  affermie  par 
l'antiquité,  la  succession  dans  le  siège  de  saint 
Pierre,  le  nom  de  catholique  tellement  établi, 

$ie  si  un  étranger  demande  où  est  l'Eglise  ca- 
ollque,  aucun  hérétique  n'ose  lui  montrer  ni 
son  é|g[Iise  ni  sa  maison. 

Saint  Augustin,  ayant  une  plus  grande  au- 
torité comme  évéque,  s*appliquoit  avec  plus  de 
ferveur  à  prêcher  non-seulement  dans  son  église, 
mais  partout  où  on  le  prioit  d'aller.  Les  dona- 
tisles,  entre.les  autres,  étoient  soigneux  de  rap- 
porter à  leurs  évéques  ses  discours ,  et  à  lui  leurs 
réponses,  auxquelles  il  répliquoit  avec  douceur 
et  patience,  travaillant  jour  et  nuit  à  les  désa- 
buser. 11  écrivit  même  des  lettres  à  quelques-uns 
de  ces  évéques ,  ou  à  des  laïques  disimgués,  leur 
rendant  raison  de  sa  foi ,  et  les  exhortant  à  se 
désabuser,  ou  du  moins  à  entrer  en  conférence 
avec  lui.  Eux,sedéfiantdeleur  cause,  ne  vouloient 
pas  même  lui  répondre  ;  mais  ils  disoient  contre 
lui  ce  que  leur  fureur  leur  suggéroit  :  ils  crioient 
en  particulier  et  en  public  que  c  étoit  un  impos- 
teur et  un  loup,  qu'il  falloit  tuer ,  et  que  tous  les 
péchés  seroientremis  à  ceux  qui  en  délivreroient 
leur  troupeau. 

Proculéien ,  évéque  donatiste  d'Hippone,  s'é- 
tant  un  jour  trouvédans  une  maison  avec  Ë vode, 
ami  de  saint  Augustin ,  dit  qu'il  vouloit  bien 
conférer  avec  lui  en  présence  de  dix  personnes 
de  probité  de  chaque  parti  (3).  Evode  le  rap- 
)orta  avec  joie  à  saint  Augustin ,  qui  ne  s*en  ré- 
.  ouit  pas  moins ,  et  écrivit  à  Proculéien  une 
ettre  pleine  de  douceur  et  de  charité,  où  il  le 
prioit  de  tenir  sa  parole,  et  d'entrer  en  confé- 
rence ,  hii  donnant  le  choix  des  témoins ,  mais 
demandant  que  la  conférence  fut  écrite  (4)*  11 
lui  offrit  aussi  de  conférer  seul  à  seul ,  ou  par 
lettre ,  que  l'on  liroit  ensuite  au  peuple.  Enfin , 
dit-il ,  j  embrasse  volontiers  ce  que  vous  ordon- 
nerez; et  je  vous  réponds  du  vénérable  Valèrc 
qui  est  maintenant  absent.  Proculéien  n'accepta 
point  la  conférence,  prétendant  que  saint  Au- 
gustin devoit,aller  à  Constantinople  ou  à  Milève, 
où  les  donatistes  alioient  tenir  un  concile  (5). 
Saint  Augustin  répondit  que  cette  proposition 

^  M)  2,  Mnwt.  e.  4,8,  c.  (3)  Aag.  £p.  SS  al.  M7, 
S,  Possid.  VU.  e.  9.  n.2. 

('))  Cootr.  Ep.  Fandan.       (4)  N.  4. 
^  4.  (5)  Episl.  54,  al.  168,  ad 

Euscb.  D.  5. 


éU)it  ridicule.  11  n'y  a ,  dit-il»  que  l'église  d'Hip< 
pone  qui  me  regarde,  je  n'ai  anaire  qu'à  Procu* 
téien;  s'il  se  trouve  foible,  qu'il  implore  le  se- 
cours de  tel  de  ses  collègues  qu'il  voudra.  Nous 
ne  traitons  les  affaires  ecclésiastiques  dans  le« 
autres  villes  qu'autant  que  les  évéques  nos  con- 
frères nous  le  permettent  ou  nous  en  chargent. 
Encore  ne  vois-je  pas  ce  qu'un  homme  qui  se  dii 
évéque  depuis  tant  d'années  peut  craindre  er 
un  novice  comme  moi.  Si  ce  sont  les  lettres  hu- 
maines ,  elles  n'ont  rien  de  commun  avec  notr^ 
question.  Enfin ,  nous  avons  ici  mon  collègue 
Samsucius ,  évéque  de  Turres,  qui  ne  les  a  poini 
étudiées;  je  le  Drierai  de  prendre  ma  place,  et  je 
me  confie  que  le  seigneur  l'aidera,  combattant 
pour  la  vérité. 

XXIV.  Troiaième  concile  de  Gartbage. 

Saint  Auçustin  assista  en  ce  temps-là  au  con« 
cilede  Cartnafi[e,  que  Ton  compte  pour  le  troi- 
sième ,  et  qui  fut  le  premier  sous  l'évéque  Aui'é- 
lius  (  1  ).  Quarante-quatre  cvétiues  y  assistèrent, 
et  s'assemblèrent  dans  la  salle  du  conseil  de  la 
basilique  de  Restitute ,  sous  le  consulat  de  Césa- 
rius  et  d'Atticus ,  le  cinquième  des  calendes  de 
septembre,  c'est-à-dire,  le  vingt-huitième  d'aoùl 
trois  cent  quatre-vingt-dix-sept.  Nous  avons  cjq^ 
quante  canonsqui  portent  le  nom  de  ce  concilie  : 
on  en  soupçonne  quelques-uns  d'avoir  été  ajou-^ 
tés  des  conciles  suivants;  mais  la  discipline 
n'en  est  pas  moins  sainte.  Le  premier  porte  que 
tous  les  évéques  d'Afrique  recevront  de  réglisc 
de  Garthage  l'instruction  du  jour  où  l'on  doil 
célébrer  la  pàque  (â)  ;  et  un  autre  canon  ajoute 
que  ceux  qui  seront  dé()Utés  chaque  année  au 
concile,  porteront  cette  instruction  par  écrit  à 
leur  province.  En  effet,  de  peur  que  les  affaires 
ecclésiastiques  ne  vieillissent  au  préjudice  du 
peuple  (3) ,  il  est  ordonné  que  le  concile  géné- 
ral ae  l'Afrique  s'assemblera  tous  les  ans ,  et  que 
toutes  les  provinces  qui  ont  des  premiers  sièges, 
y  enverront  trois  députés  de  leurs  conciles  par^ 
ticuliers  (4).  Le  nombre  n'en  doit  pas  être  plus 
grand,  ae  peur  d'être  à  charge  à  leurs  hôtes, 
c'est-à-dire  aux  évéques  qui  exerçoient  l'hospi- 
talité envers  leurs  confrères.  La  province  de  1  ri- 
poli  n'enverra  qu'un  député,  a  cause  du  petit 
nombre  de  ses  évéques  ;  car  elle  n'en  avoit  que 
cinq  (5). 

Sur  les  ordinations ,  il  est  dit  que  Ton  n'ordoih 
nera  aucun  clerc  qui  ne  soit  éprouvé  par  l'exa- 
men des  évéi]ues  ou  le  témoignage  du  peuple  (G  )  ; 
Sue  l'on  n'ordonnera  point  de  uiacre  avant  Tagp 
e  vingt-cinq  ans  (7).  Qu'en  ordonnant  les  évé- 
ques ou  les  clercs ,  on  leur  lira  auparavant  les  dé- 
crets des  conciles ,  afin  qu'ils  n  en  prétendent 
cause  d'ignorance  (8).  Ceux  qui  dans  leur  en- 
fance auront  été  baptisés  chez  les  donatistes,  ne 


(<)T.Conc.p.  M, 7. 
(2)  G.  t. 
(5)  G.  41. 
(«)  G.  2. 


(5)  C.  59. 

(6)  G.  22. 

(7)  G.  40. 

(8)  G.  5. 
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Usseront  pas  après  leur  conversion  de  pouvoir 
être dinisâa  minist^  du  saint  autel  (  1  ).  ^ur 
qttj  les  évéques  disoient  qu'ils  consulteroient 
lesn  oonfrèras  Sirice  et  Sioiplicien ,  le  pape  et 
iWéqwde  Milan ,  lesdeux  premiers  évéques  de 
(kà  Ja  mer.  Les  translations  sont  dë^ndues , 
ounmelfliréordinatîonsetlesrehaptisauons.  Et, 
vbpiaiaiederentreprised'unévémiey  nommé 
Cffsconius,  quiavoit  quitté  son  église  pour  en 
«grperuBe autre,  le  concile  ordonne  qu'après 
r»Qiravierti  cbariiablement ,  on  s'adressera  au 
TMimiettrde  la  province  pour  le  iaire  chasser 
ivraiiorité séculière,  suivant  les  ordonnances 
lift  enperenrs  (3).  Pour  réprimer  Tentreprise 
lie  dan  évèques  de  Numidie  qui  avoien  t  ordonné 
u  cTéque,  oo  demandoit  que  les  ordinations 
aepvseal  être  faites  par  moins  de  douze  évé- 
laes  i3|.  Sur  c|poi  Anrélius  de  Carlhage  dit  : 
<)i  onfera  i'ancienqe  forme  (pie  trois  sumsent. 
^h  ait  qu'il  n'y  a  que  cinq  évéques  à  Tripoli  ^ 
«koi  peavent  être  emp^hés;  et  en  chaque  pro- 
^  I  m  difliciie  que  tous  s'y  trouvent,  tda 
<ini(oipéchBr l'utilité  de  l'Eglise?  Dans  cette 
^«tt  vous  êtes  assemblés ,  nous  avons  pres- 
i|ar  M  les  dimanches  des  ordinations  à  faire; 

Ejpaasemhler  souvent  dix  ou  douze  évéques? 
il  m'est  Ëacile  d'appeler  avec  moi  deux  de 
anTOBfls.  Cegrand  nombre  d'ordinations  d'é- 
^^à  Carthage  est  remaix]uable ,  pour  mon- 
inr  qu'elles  no  se  faisoient  pas  toujours  sur  les 
^i*  Aunéiiua  ajoute  (4)  :  S'il  s'élèye quelque 
"imtradiciioo  dans  l'élection  d'un  .évéque ,  trois 
Mdûiveat  plus  $uHire  pour  le  justifier;  il  y  en 
^ii^oier  un  ou  deux  :  et  l'opposition  doit  être 
^  pufajiquemeDt  dans  le  lieu  même  pour  le- 
pi  il  doit  être  ordonné ,  avant  que  de  procéder 
^fordiaaiioii.  Tous  les  ^éques  furent  de  cet 

t^  catrtpriaea  des  évéques  les  uq$  sur  les 
)QU«  loBt  défendues  (M  )  (aucun  ne  doit  usur- 
1^  le  peuple  d'autnii,  ni  retenir  ou  promouvoir 
*x  ordres  ses  dercs ,  sans  sa  pernussion  ^  îus- 
fwx  lecteurs,  aux  psatmistes  et  aux  por- 
^  <i).  Sur  quoi  Âui*élius  dît  (7 )  :  11  arrive 
f"lfnfois  que  las  églises  qui  m^ nmieot  d- évé- 
imoudennlcres  m'endemandeal.  Pour  obsep- 
frleirè^,  je  m'adresse  à  l'évéque  (8) ,  et 
i  iviMlis  <jiie  son  dore  est  demandé  pour  une 
^  êeiiso.  ik  n'y  ont  point  réaisié  jusqu'id; 
"^,06  peur  oue  eela  n  arrive,  que  juge^vous 
^propos  de  faire  si  un  évéque  le  refuse,  après 
liejè  bâ  aurai  demandé  en  présence  dé  oeux 
'^  im  d»  «08  contres?  Car  vous  savez  que 

^1*^  ^%S^  ^  ^^  ^®  toutes  les  ^ises.  Nu- 
'^ei  Épigone  rendirent  téinoignage  que  le 
"I^Gaiiliageavoit  toujours  eu  ce  droit  d'or- 
^•W'desévêques  partout  où  on  en  demandoit, 
'^.1^  prenant  o^  {I  vouloit ,  après  une  seule  ré- 
Wion  kféfém^  ^  qu'Aurelîus  en  usoil  très- 
^'^'"steiDenl.  tfn  éréque,  nommé  Postmien ,  dit: 

«£i2-  (5)C.20. 

SÇ'S'  (6)  en,  44. 

''C-«>.  (8)  V.  Gr.  c.  SS. 


Et  celui  qui  n'a  qu'un  prêtre  doit -on  le  lui  A(er? 
Auréiius  réponcut:  S'il  est  nécessaire  pourl'é- 
piscopat ,  il  faudra  le  donner  ;  car  il  est  plus  aisé 
de  trouver  des  prêtres  que  des  évéques. 

Le  pri^tre  ne  consacrera  point  de  vierçes  sans 
Tordit  de  l'évéque,  et  ne  fera  jamais  le  saint 
chrême  (1).  Les  lecteurs  ne  doivent  point  saluer 
le  peuple  (3).  Les  lieux  qui  n'ont  jamais  eu  d'é- 
vôque  ne  doivent  point  en  recevoir  de  nouveau 
sans  le  consentement  de  l'ancien  évéque  du  dio- 
cèse ^5)  I  et  le  nouvel  évéque  ne  doit  rien  entre- 
prenare  sur  le  diocèse  qui  reste  à  l'église  ma- 
trice (4).  Mais  il  paroi  t,  par  le  texte  de  ces 
canons ,  que  Ton  s'adressoit  k  l'évéque  de  Car- 
thage,  pour  les  érections  d'évêchés  (5).  Les 
évéques  qui,  s'étant  attiré  par  de  mauvaises 
voies  l'afifectibn  de  leur  peuple,  veulent  faire  un 
parti ,  refusent  de  venir  au  concile  et  mépris0nt 
leui's  frères,  seront  chassés  par  l'autorité  sécu- 
lière, même  do  leurs  propres  églises  (6).  L'é- 
véque du  premier  siège  ne  sera  point  nommé 
prince  des  prêtres  ou  souverain  prêtre,  ou 
d'autre  titre  semblable  (7),  mais  seulement 
évéque  du  premier  àége  (8).  Ce  canon,  tend  k 
retrancher,  non  pas  le  pouvoir  des  grands  éyê- 
ques ,  mais  le  titre  ambitieux  ;  et  de  la  peut-être 
est  venu  le  nom  de  primat,  queprenoieilt  en  Afri- 
que les  premiers  évéques  de  chaque  povince. 

XXV.  Jagemeoto  eeelésiastiqnea. 

Quant  aux  jugements,  l'accusation  contre  un 
évéque  doit  être  |)oriée  au  primat  de  la  province, 
el  l'accusé  ne  doit  être  suspendu  de  la  commu- 
nion qu'en  cas  qu'étant  appelé  par  le  primat,  il 
ne  se  présente  pas  dans  le  mois  du  jour  qu'il 
aura  reçu  ses  lettres  (0).  S'il  a  une  cause  légi- 
time ,  il  aura  un  délai  d'un  second  mois  :  après 
lequel  il  s^*a  hors  de  la  communion  jusau*à  ce 
qu'il  se  justifie.  S'il  ne  vient  pas  mênie  au  con- 
cile général  annuel ,  il  sera  réputé  s'être  con- 
damné lui-même  ;  et  tant  qu'il  sera  excommunié, 
il  ne  communiquera  pas  même  avec  son 
peuple.  Si  l'accusâieur  manque  &  Quelques  jour- 
nées delà  cause,  il  sera  excommunié,  et  l'évéque 
accusé  rétabli  ;  l'accusateur  ne  sera  point  admis 
s^il  n'est  lui-mémo  sans  reproche.  La  même 
forme  et  les  mêmes  délais  S'observent  pour  le 
jugement  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre  accusé; 
mais  c'est  leur  évéque  qui  Jesjuge  avec  les 
évéques  ses  voisins  (lifj.  11  en  doit  appeler  dnq 
pour  un  prétreet  deux  pour  un  diacre.  U  juge 
seul  les  autres  personnes.  Un  évéque,  un  prêtre, 
ou  un  autre  clerc ,  qui ,  étant  poursuivi  dans 
l'église,  a  recours  aux  juges  séculiers  (11),  si 
c'est  en  matière  criminelle,  il  sera  déposé,  guoi- 

au'il  ait  été  absous  ;  si  c'est  en  matière  civile, 
prendi*a  oe  qui  lui  a  été  adjugé ,  s'il  veut 


(l)G.56. 

(2)  C.  4. 

(3)  G.  42. 

(4)  G.  46. 

(5)  V.  Gr.  c.  56. 

(6)  G.  4, 


(7)  G.  45. 

(8)  G.  26. 

(9)  G.  7. 
10)  G.  S. 
H)  G.  9. 
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garder  sa  place  dans  le  cler£[é  »  pour  Taffront 

3u*il  a  £ait  à  l'Eglise  en  témoignant  se  défier 
e  son  jugement.  On  n'imputera  rien  au  juçe 
ecclésiastique  dont  la  sentence  aura  été  cassée 
sur  l'appel  {>ar  son  supérieur  ecclésiastique,  s'il 
n'est  convaincu  de  s'être  laissé  corrompre 
par  animosité  ou  par  faveur  (1).  Il  n'y  a 
poiat  d'appel  des  juges  choisis  du  consente- 
ment des  parties. 

Il  est  défendu  aux  évéques  de  passer  la  mer 
sans  la  permission  et  la  lettre  formée  del'évéque 
du  premier  siège  de  chaque  province,  qui  doit 
aussi  adresser  les  lettres  du  concile  aux  evéques 
d'outre-mer  (2).  Les  clercs  ne  doivent  point 
s'arrêter  dans  une  autre  ville  que  celle  de  leur 
résidence ,  sinon  pour  des  causes  approuvées 
parrévéqueou  parles  prêtres  du  lieu  (3).  Les 
évéques  »  les  prêtres  et  les  autres  clercs  ne  doi- 
vent être  ni  fermiers,  ni  gens  d'affaires,  ni  ga- 
gner leur  vie  à  aucun  trafic  sordide,  ni  rien 
{Tendre  au-delà  de  ce  qu'ils  auroient  prêté  (4). 
b  ne  doivent  rien  donner  par  donation  ou  par 
testament  à  ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens  ca- 
tholiques, quoique  leurs  parents. Ceux  qui, 
n'ayant  rien  au  temps  de  leur  ordination ,  ac- 
quièrent ensuite  les  Héritages  en  leur  nom,  se- 
ront réputés  usurpateurs  des  biens  sacrés  s'ils 
ne  les  aonnent  à  l'église  (5  ).  Mais,  s'il  leur  est 
venu  du  bien  par  donation  ou  par  succession , 
ils  en  peuvefat  aisposer.  Les  enfans  des  évéques 
ou  des  clercs  ne  doivent  point  donner  de  spec- 
tacles profanes,  ni  même  assister ,  non  plus  que 
les  autres  laïques  (6).  Ils  ne  doivent  point  con- 
tracter mariage  avecdes  païens,  des  hérétiques, 
ou  des schismatiques(  7).  Leurs  pères,  évéques 
ou  clercs,  ne|doivent  point  les  émancijpier,  qu'ils 
ne  soient  sûrs  de  leurs  mœurs  (8).  On  ne  doit 
ordonner  ni  évéques ,  ni  prêtres,  ni  diacres 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  chrétiens  catho- 
liques tousceux  qui  sontdansleur  maison  (9). 

XXVL  Antres  cuioiu. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer 
avec  aucun  des  clercs ,  mais  seulement  la  mère, 
l'aïeule ,  les  tantes ,  les  sœurs ,  les  nièces ,  celles 
de  leur  famille  qui  y  demeuroient  avant  leur 
ordination ,  les  femmes  de  leurs  enfants  mariés 
depuis,  ou  de  leurs  esclaves  (10).  Les  lecteurs, 
étant  veous  en  âge  de  puberté ,  seront  obligés 
de  se  marier ,  ou  de  faire  profession  de  conti- 
nence (11).  Les  clercs  ou  les  continents  ne  visi- 
teront les  vierges  ou  les  veuves  aue  par  ordre 
de  l'évêque  ou  du  prêtre ,  et  en  la  compagnie 
qu'ils  leur  auront  donnée.  Les  évéques  même 
ne  les  visiteront  qu  en  présence  de  clercs  ou 
d'autres  personnes  çraves(12).  Les  clercs  n*en- 
treront  point  dans  les  cabarets  pour  boire  ou 


(1)  c.  10. 
(2)C.2S. 
^  c.  57. 
(4)G.  «5,  «6,29. 
(5)  G.  49. 
(6)G.n. 


(7)  G.  12. 

(8)  G.  14. 

(9)  C.  18. 

(10)  G.  17. 
(H)  G.  19. 
(12)  G.  25. 


manger,  sinon  par  la  nécessité  des  voyages  (1). 
lies  vierges  ne  seront  consacrées  qu'a  Fàge  de 
vingt-cinq  ans(â).  Celles  qui  auront  perdu  leurs 
parents  seront  mises  par  le  soin  de  1  évèque 
dans  un  monastère  de  vierges ,  ou  en  compa- 
gnie de  quelques  femmes  vertueuses  (3).  On 
voit  ici  deux  sortes  de  vierges,  les  unes  vi- 
vant en  communauté ,  les  autres  dans  les  mai- 
sons particulières. 

Les  malades  qui  ne  peuvent  répondre  seront 
baptisés  sur  le  témoignage  de  ceux  qui  seront 
auprès  d'eux  (4).  L'évêque  réglera  le  temps  de 
la  pénitence  (o).  Le  prêtre  ne  réconciliera  point 
un  pénitent  sans  l'ordre  de  l'évêque,  ou  en  son 
absence  par  nécessité.  Pour  les  péchés  publics, 
on  imposera  les  mains  devant  l'abside ,  c'est-4- 
dire  devant  le  sanctuaire  (6).  On  ne  refusera  ni 
le  baptême  ni  la  pénitence  aux  gens  de  thoàtre, 
ou  aux  apostats  convertis  (7).  On  ne  donnera 
aux  catéchumènes ,  même  pendant  les  jours  les 
plus  solennels  de  la  pâque,  que  le  sel  a  Fordî- 
naire  (8).  C'est  qu'on  donnoit  souvent  du  sel  aux 
catéchumènes  pendant  qu'on  les  disposoit  au 
baptême,  iM)mme  pour  les  préparer  à  l'eucha- 
ristie (9).  On  ne  donnera  point  l'eucharistie  ans 
corps  morts  (10).  On  n'offrira  pour  le  sacre- 
ment du  corps  et  du  sang  de  notre  seigneui 
3ue  ce  qu'il  a  ordonné,  c'est-à-dire  du  pain  et 
u  vin  mêlé  d'eau  ^11).  On  ne  célébrera  qu*j 
jeun  le  sacrement  ae  I  autel,  si  ce  n'est  le  jeud 
saint  ;  et  quand  on  fera  des  funérailles  aprè 
diner,  on  n'y  emploiera  crue  les  prières  (13) 
On  empêchera  autantque  I  on  pourra  les  repa 
dans  les  églises  (13).  A  l'autel,  on  adressera  ton 
jours  la  prière  au  père  (14);  et  ceux  qui  copie 
ront  des  prières  ne  s'en  serviront  point  qu'il 
ne  les  aient  communiquées  aux  personnes  le 
mieux  instruites.  A  la  fin  de  ce  concile,  U  y  i 
un  catalogue  des  saintes  écritures,  entièremen 
conforme  à  celui  dont  nous  usons  aujour 
d'hui  (15). 

XXVn.  Saint  GbryioitAme»  éréqne  de  GoottintUiopli 

Peu  de  temps  après  ce  concile  de  Cartha{]|e 
mourut  Nectaire,  évê(]ue  de  Constantinoplc 
il  avoit  gouvernécette  église  pendant  seize  ans 
et  mourut  le  cinquième  des  calendes  d'octo 
bre,  sous  le  consulat  de  Césarius  et  d*Atticus 
c'est-à-dire  le  vingt- septième  de  septembr 
trois  cent  quatre-vingt-dix-sept  (16).  On  dëi 
béra  quelque  temps  sur  le  choix  d'un  sucée; 
seur;  on  proposa  divers  sujets,  et  quelques-un 
se  présentèrent  d'eux-mêmes.  C'étoient  ci€ 
prêtres  qui  s*empressoient  à  la  porte  du  palais 
faisoient  des  présents,  ou  même  se  metiotent 


(t)G.27. 

(2)  G.  4. 

(3)  G.  53. 

(4)  G.  52. 

(5)  G.  51 . 

(6)  G.  52. 

(7)  G.  55. 

(8)  G.  5. 

(9;  V.  Albttpio. 


(10)  G.  6. 

(11)  G.  24. 

(12)  G.  29,  48. 
15)  G.  50. 
14)  G.  25. 
1^  G.  47. 

(16)  Socr.  ti.  c  2.  SosoB 
VIII,  C.  2.  Pallad.  Dial.  i 
42. 
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geooox  cknrant  le  peuple ,  qui  en  fut  indigné  et 
près»  rempereur  de  chercner  un  homme  digne 
da  sxerdooe.  L*eunuque  Eutrope  qui  gouver- 
loitremperear  Arcade,  avoit  connu  le  mérite 
de  saiot  Jean  Chrysoslôme  dans  un  voyaij^e  qu  il 
sm  fait  60  Orient  pour  le  service  de  I  empe- 
reur; et  sa  ré|>utatîon  étoit  répandue  par  tout 
lempire  :  ainsi  il  fut  élu  évéque  de  Constant!-* 
aople  par  le  consentement  unanime  du  peuple 
et  Ja  clergé ,  et  avec  Tapprobation  de  Tempe- 
mir.  Mais  on  savoit  combien  il  étoit  aimé  à  An- 
ikniie,  où  il  faûsoit  depuis  douze  ans  les  fonc- 
tioasde  prêtre»  et  combien  le  peuple  d*An- 
liucbe  éloit  facile  à  émouvoir  (1),  Eutrope  fit 
'i')DC  â;rire  par  Fempereur  à  Astérius,  comte 
d  Orient,  de  renvoyer  sans  bruit  ;  et  le  comte , 
mui  reçu  la  lettre ,  pria  Jean  de  venir  le  trou- 
w  comme  pour  quelque  affaire ,  dans  une 
«^ise  près  de  la  porte  Komaine.  Là ,  il  le  prit 
fUBS  son  chariot»  et  fit  marcher  en  diligence, 
jiBqua  on  lieu  nommé  Bagras,  où  il  le  remit 
cKre  ie$  mains  d*un  eunuque  et  d*un  officier 
awes  pour  le  conduire  à  Consiantinople, 

Skde  rendre  son  ordination  plus  solen- 
oA,  l'empereur  avoit  convoqué  un  concile» 
^yiToit  appelé  Théophile  d'Alexandrie,  comme 
feiéquedupremier  siège  de  son  empire.  Théo- 
phile vouloit  iaire  évéque  de  Constantinople  le 
prêtre  Isidore»  qui  avoit  pratiqué  longtemps 
a  TJe  monastique  dans  le  désert  de  Scetis  »  et 
HWTenioit  alors  rhôpital  d'Alexandrie  (2).  Ou- 
tre soa  mérite,  qui  etoit grand, on  prétendoit 
^e Théophile  lui  avoit  obligation»  pour  s'être 
bvn  acquitté  d'une  commission  très-délicate. 
Od  dit  que»  dans  la  g[uerre  du  tyran  Maxime» 
T^hile  chargea  Isidore  de  lettres  et  de  pré- 
KDispourles  ooncurrents»YempereurThéodose 
(C  Maxime»  lui  ordonnant  d'aller  à  Rome»  d'at- 
^fodre  l'événement  de  la  guerre ,  et  de  donner 
an  vainqueur  les  lettres  et  les  présents  ;  qu'Isi- 
<iûre  exécuta  sa  commission  »  mais  qu'il  fut  dé» 
coovertec  oblig^,  de  s'enfuir  à  Alexandrie.  Voilà 
cooimeondisoit  qu'il  avoit  gagné  la  confiance 
deThéophile.Quand  saint  Jean  Chrysostôme  fut 
vrm  a  Constantinople,  Théophile»  qui  étoit 
l^iie  à  connc^tre  les  hommes  sur  la  physiono- 
mie ,  iiit  surpris  de  la  hardiesse  et  de  la  rermeté 
quparoissoit  à  son  extérieur;  et  il  en  eut  en- 
^  plus  de  répugnance  à  consentir  à  son  ordi- 
naiioQ.  Mais  enfin  on  l'y  fit  résoudre  :  Eutrope 
loi  montra  plusieurs  mémoires  donnés  aux 
^^ues  contre  lui  »  disant  qu'il  n'avoit  qu'à 
^r,  de  se  défendre  contre  les  accusations, 
'jodese  rendre  à  l'avis  des  autres  évoques.  11 
^,  et  ordonna  Jean ,  qui  fut  ainsi  établi  évé- 
luede  Constantinople  le  vingt-sixième  de  fé- 
^,  sous  le  consulat  d-'Honorius  pour  la 
jwirième  fois  et  d'Eutichien,  c'est-à-dire 
'an  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit. 

bans  son  premier  discours»  que  nous  n'avons 
P^)  il  parla  sur  le  combat  de  David  contre 
^ïaUi ,  et  promit  de  parler  contre  les  ano- 

0}  Sop.  Ut.  I»,  n.  27.  (t)  Sup.  Ut.  zvi»  d.  36. 


méens,  ce  qu'il  exécuta  dans  le  second,  qui  com- 
mence ainsi  :  Je  vous  ai  parlé  un  seul  jour,  et  je 
vous  aime  déjà ,  comme  si  j'avoisété  nourri  avec 
vous  (1).  Ce  n'est  pas  que  j'aie  beaucoup  de 
charité  ;  mais  c'est  que  vous  êtes  fort  aimables. 
Car  c|ui  n'admireroit  votre  zèle  ardent»  votre 
charité  sincère,  Taffection  pour  ceux  qui  vous 
instruisent,  l'union  entre  vous?  Toutcela  attire- 
roit  une  àme  de  pierre.  C'est  pourc|[uoi ,  je  ne 
vous  aime  pas  moms  que  l'église  où  je  suis  né  » 
j'ai  été  nourri  et  élevé  :  elle  est  sœur  de  la  vô- 
tre ;  vous  le  montrerez  par  la  conformité  de 
vos  actions.  Si  elle  est  plus  ancienne,  celle- 
ci  est  plus  ardente  pour  la  foi.  L'assemblée 
Ïest  plus  nombreuse,  et  l'auditoire  plus  célè- 
er  ;  mais  celle-ci  montre  plus  de  patience  et 
de  courage.  Les  loups  environnent  de  tous  côtés 
le  troupeau,  qui  ne  diminuepas;  vous  résistez  à 
la  tempête  et  a  la  flamme  deVliérésie.  En  effet» 
quoique  les  anoméens  et  les  autres  ariens  n'o- 
sassent s'assembler  publiquement  à  Constan- 
tinople ,  le  pays  en  étoit  encore  rempli  »  sans 
compter  les  marcionites ,  les  manichéens  et  les 
valentiniens,  qu'il  attaque  dans  le  même  dis- 
cours. 

XXVIII.  Lois  pour  l'EgliM. 

On  peut  juger  de  l'oomiâtreté  des  hérétiques 
de  Constantinople  par  la  multitude  des  lois  oue 
l'on  fut  obligé  de  faire  pour  les  réprimer.  Ou- 
tre celles  des  années  précédentes ,  il  y  en  a  trois 
de  Tannée  trois  cent  quatre-vingt-seize»  une 
de  l'année  treize  cent  quatre-vingt-dix  sept  » 
et  une  de  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit» 
partie  contre  tous  les  hérétiques  »  partie  con- 
tre les  eunomiens  et  les  apollinaristes  en  par- 
ticulier (S).  La  dernière  est  la  plus  sévère  :  elle 
ordonne  de  chasser  de  toutes  les  villes  les  clercs 
des  eunomiens  et  les  montanistes»  et  leur  dé- 
fend de  s'assembler  même  à  la  campagne  »  sous 
peine  de  confiscation  de  la  maison  et  du  der- 
nier supplice  contre  le  concierge.  Elle  ordonne 
aussi  de  brûler  leurs  livres  et  défend  de  les 

Îarder  sous  peine  capitale.  Cette  loi  est  datée 
u  quatrième  jour  de  mars»  et  attribuée  à  Eu- 
trope par  l'historien  Philostorge»  hérétique 
eunomien;  ce  qui  fait  croire  qu'elle  fut  faite 

Er  l'autorité  de  cet  eunuque  pour  autoriser 
vantage  saint  Chrysostôme  à  son  entrée  en 
l'épiscopat  (3). 

On  fit  aussi  en  Occident,  sous  le  nom  de  l'em- 
pereur Honorius,  des  lois  favorables  à  l'Eglise» 
premièrement,  deux  générales ,  pour  lui  con- 
server ses  privilèges  :  l'une  peu  après  la  mort 
de  Théodose,  en  trois  cent  quatre-vingt-quinze; 
l'autreen  trois  cent  quatre-vingt-dix-sept;  une 
autre  plus  particulière  le  vingt-cinqui^e  d'a- 
vril trois  cent  auatre-vingt-dix-huit  pour 
reprimer  les  violences  commises    contre  les 


(1)  Homil.  oontr.  Anom.    G.  Tb.  de  Har. 

Gr.  t.  6,  p.  454;  Lat.  t.  1 .       (5)  Philoit.  zi,  c.  5. 

(2)  L.  30,  31 ,  32»  33, 54. 


4S8 


HISTOIRE   DU  CHRISTIANISME. 


[An  de  J.-G.  SM. 


églises  (1).  Elle  porte  gue  si  qaelqii'un ,  atta- 
quant les  églises  catholiques,  rait  quelques  in- 
jure aux  prêtres,  aux  ministres,  au  service 
et  au  lieu  saint,  le  fait  doit  être  oënoncéaux 
puissances  i^ar  les  lettres  des  maaistrats  et  des 
soldats  stationnaires  spécifiant  Tes  noms  de 
ceux  que  Ton  aura  pu  reconnoitre.  Si  la  vio- 
lence a  été  commise  par  une  multitude,  et  que 
Ton  en  connoisse  au  moins  quelques-uns  qui 
puissent  découvrir  leurs  complices ,  le  gouver- 
neur de  la  province  punira  de  peine  capitale 
ceux  qui  seront  convaincus,  sans  attendre  la 
plainte  de  Févéque,  à  qui  la  sainteté  de  son 
ministère  ne  laisse  que  la  gloire  de  pardonner. 
Ce  sont  les  termes  de  la  loi.  Il  sera  non-seule- 
ment libre,  mais  louable  à  tous ,  de  poursuivre 
Qomme  un  crime  public  les  injures  atroces  fai- 
tes aux  prêtres  et  aux  ministères.  Que  si  la  mul- 
titude rebelle  se  défend  par  les  armes  et  par  Ta- 
vantaçe  des  lieux,  en  sorte  que  lesoffiaers  ne 
les  puissent  prendre ,  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces d'Afi'ique  demanderont  du  secours  au 
comte ,  qui  avoit  le  commandement  des  troupes. 

XXIX.  Guerre  de  Gildoo. 

On  voit  par-là  que  cette  loi  fut  faite  particu- 
lièrement pour  TAfrique  ;  et  on  croit  avec  rai- 
son que  06  fut  à  l'occasion  des  violences  que  les 
donatistes  y  exercoient,  et  qui  vinrent  cette 
année  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  à  un 

élus  grand  excès  à  la  faveur  de  la  guerre  de 
rildon.  Nubel,  un  des  plus  puissants  entre  les 
petits  rois  maures,  laissa  entre  autres  trois  fils, 
f  irmus,  Gildon  et  Masoezel,  qui  vivoient  sous 
la  protection  des  Romains.  Firmus  se  révolta 
sous  Valentinien  V^ ,  et  liil  défait  par  Théo- 
dose, père  de  Tempei^eur  ^â).  Gildon,  étant 
demeuré  lidèie  aux  Romains,  fut  élevé  par 
Tempereur  Théodose  à  la  dignité  de  comte 
avec  le  eommandemeat  dos  troupes  d'Afri- 
ue;  mais  il  se  révolta  aioti  après  la  mort 
e  Théodose.  Son  frère  Maseezel  le  quitta  et 
revint  en  Iulie,  laissant  en  Afrique  ses  deux 
fils,  que  Gildon  leur  onde  fit  mourir  (9).  On 
le  i*euvoya  pour  faire  la  gueri'e  ù  son  frère  ;  et , 
en  passant ,  il  alla  à  Tile  Capraria ,  et  en  prit 
quelques  moines,  qu'il  pria  de  venir  avec  lui 
pour  Taidor  de  leurs  prières.  On  croit  que  ces 
moines  étoient  Eustase  et  André,  dont  parie 
saint  Augustin ,  et  que  leur  voyage  lui  donna 
occasion  d'écrire  à  leur  abbé  Eudoxe  et  à  ses 
moines.  U  les  exhorte  à  ne  pas  tant  aimer  leur 
repos,  qu'ils  refusent  de  servir  TËglise  si  elle 
a  besoin  de  leur  travail  (4).  Mascezd,  ayant 
ameqé  ces  moines  en  Afrique,  passoit  avec 
eux  les  jours  et  les  nuits  dans  les  oraisons  et 
dans  les  jeûnes ,  ayant  appris  sous  Théodose 
la  force  de  telles  armes.  11  n  avoit  que  cinq  mille 
hommes  eonUre  soixante  et  dix  mille  ;  et,  déses- 

(1)  L.  29,  SO,  G.  Th.  de  (3)  Oros.  lib.  vu,  g,  56. 

EpW.  L.  51 ,  God.  Marod.  Gh.  ao.  398. 

<2)  Arnm.  Marc,  un,  <f)  Auflf.  Ep.  48,  al. 8f. 
c.  5. 
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pérant  du  salut  de  son  armée  et  de  sa  propre 
vie,  il  vouloit  décamper  et  passer  un  dénié.  La 
nuit  saint  Ambroise  lui  apparut,  et,  frappant 
trois  fois  la  terre  de  son  bâton ,  lui  dit  :  Ici ,  ici , 
ici  (f  ].  Il  comprit  que  le  saint  lui  promettoit  la 
victoire  au  même  lieu  trois  jours  après,  il  y 
demeura  donc;  et  le  troisième  jour,  ayant  passé 
la  nuit  en  prières,  il  marcha  contre  les  ennemis 
qui  Fenvironnoient.  Il  proposa  la  paix  aux  pre- 
miers qui  s'avancèrent;  mais,  voyant  un  en- 
seigne qui  s^y  opposoit  et  excitoit  les  autres  au 
combat,  il  lui  donna  uu  coup  d*épée  dans  le 
bras,  en  sor|e  qu'il  Tebligea  de  baisser  ren- 
seigne qu'il  porioit.  I^es  troupes  pluséloi{|^nées, 
voyant  que  les  premiers  se  rendoient,  vinrent 
à  Tenvi  se  rendre  à  Maseezel ,  et  les  barbares 

aui  suivoient  Gildon  en  grand  nombre,  aban- 
onnés  par  les  troupes  réglées,  se  dispersèrent 
par  la  fuite.  Gildon  s'enfuit  lui-même,  et,  se- 
tant  embarqué,  fut  ramené  en  Afrique,  où  il 
s'étrangla  peu  de  jours  après.  Cette  guerre  fut 
terminée  dans  les  trois  premiers  mois  de  Tannce 
trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  (â).  Gildon  éloii 
païen  ;  mais  sa  femme  étoit  chrétienne  et  ver- 
tueuse ;  il  avoit  une  sœur  qui  consacra  à  Dieu 
sa  virginité.  Sa  fille  Salvine,  qui  avoit  épouse 
Nébrius,  neveu  de  l'impératrice,  fut  aussi 
pieuse,  comme  il  parolt  par  une  lettre  que 
saint  Jérôme  lui  écrivit  touchant  la  conduite 
qu'die  devoit  tenir  dans  sa  viduiié  (3). 

Les  donatistes  profilèrent  de  cette  guerre 
pour  continuer  leurs  violences  avec  plus  d'im- 
punité. Optât,  évéque  de  Thamagude,  dans  la 
province  de  Garthage ,  s'y  rignala  entre  les 
autres ,  et  fut  tellement  attaché  à  la  suite  de 
Gildon ,  qu'on  le  nomma  Optât  Glldonien  (4).  Il 
marchoit  accompagné  d'une  troupe  de  soldau 
avec  lesquels  il  commit  une  infitiilé  de  crimes 
par  toute  l'Afrique  pendant  dix  ans  (5).  H  op" 
prima  des  veuves,  ruina  des  orphelins,  sépara 
des  personnes  mariées ,  flt  vendre  le  bien  des 
innocents.  Il  fit  la  guen*eàouu*aaoeparterreel 
par  mer  À  l'Eglise  cathoUaue,  et  se  rendit  si  ter^ 
rible  entre  les  donatistes  mém^s,  que  ceux 
de  Hustiee  et  d'Assuré  contraignirent  leur^ 
évéçiues ,  Félicien  et  Prétextât,  de  quiUer  le 
schisme  de  Maximien  pour  revenir  à  la  com^ 
munion  de  Priinien,  et  obiigèi*eot  les  primia^ 
nistes  à  les  recevoir ,  quoique  nommément  con- 
damnés dans  leur  concile  de  Bagaye(6).  E)nnn 
Optât ,  étant  accusé  oorome  complioe  oe  Gildon, 
mourut  en  prisor)  cette  année  trois  cent  quatre^ 
vingt-dix-fauii  (7)  ;  et  toutefois  les  donausies 
ne  Se  séparèrent  jamais  de  sa  communion;  ni 
le  reconnurent  toujours  pour  évéque,  et  aprt^ 
sa  mort  lui  donnèrent  le  titre  de  martyr  (^^)- 


(I)  Paul.  Vita  Ambr.  n.  (5)  H,  conU».  Eg.  ^^^^ 

51.  «•  2,  n.  4,  c.  4,  D.  «. 

<9)  Pag.  ao,  SOI,  n.  9,  <6)  IH.  Cont.  Cre»-  « 

8,  S,  etc.  y8,M.              ,  iiî  f  5 

(5)  Hier.  Ep.  9.  (7J  Ep.  5. 5,  al. .  6,  c.  ^ 

4  Aug.  I,  conir.  Gaud.  (8}  U,  Bont.  J-^-^^i 

£p.î6,al.  li,0-8. 
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XXX.  CoQfiraon  de  niât  Aogoitin  avee  Glorios,  eto. 

Saiol  Augustin  oontinuoil  toujours  de  tra- 
Taffier  à  b  réunion  des  donalistes ,  et  ne  faisoit 
pMot  de  difficulté  de  oonfêrer  avec  eux ,  ou  de 
Ifiir  «icrire,  non  des  lettres  de  oommunion  qu*ils 
n  aaroîenc  pas  reçues ,  mais  des  lettres  simples 
(tmme  à  des  païens,  et  sans  y  prendre  le  titre 
iiVvèmie(4),  Un  jour ,  comme  il  étoità  Tuburse 
necGiarius ,  Éleusius ,  et  quelques  autres  do- 
utistes,  traitant  de  leur  réunion  (2),  ils  produi- 
ifffni  les  actes  par  lesquels  il  étoit  porté  queCé- 
•iien^évéque  oe  Cartilage,  avoit  été  condamné 
jTec  ses  ordinateurs,  par  environ  soixante  et 
tÂi  fyêaues ,  et  la  cause  de  Félix  d' Apionge  fut 
irditée  a*iine  manière  très-odieuse  (3).  Après 
(leUf  lecture,  saint  Augustin  dit  :  Nous  avons 
aft»  des  actes  ecclésiastiques ,  où  Second  de 
Tigiiîi4) ,  alors  primat  de  Numidie,  laissa  au 
itt^meot  de  Dieu  les  évéques  qui  se  confes- 
V44a  traditeurs,  dont  les  noms  se  trouvent 
<iitrc  les  juges  de  Gécilien ,  et  Second  à  leur 
t^.  Ensuite ,  il  rapporta  comme,  après  Tordi- 
piûio  schismatique  de  Majorin,  les  donatislcs 
'itatandèrent  à  l'empereur  Constantin  des  juges 
(TdéâastM^ues  ;  comme  Cccilien  présent  fut  ab- 
»>aspar  lejugement  du  pape  Melchiade,  ensuite 
)ur  le  concile  d*  Arles ,  et  par  l'empereur  même 
^<]u  ils  «voient  appdé,  et  comme  Félix  d'Ap- 
ujnee  fut  justifié  par  le  proconsul.  Saint  Auçus- 
ÛQ  fil  même  apporter  les  actes  qui  prouvoient 
umso»  faits,  et  les  fit  lire  en  leur  présence, 
Pendant  un  jour  entier  :  on  lut  avant  midi 
»  qui  regardoit  Second  de  Tigisl  et  Félix 
Opionge,  après  midi  la  justification  de  Cé- 
•iiitniio);  mais  il  n'y  eut  pas  assez  de  temps 
p(>ur  liro  les  actes  de  la  condamnation  de  Sîl- 
mn  de  Cyrthe  (6). 

Saint  Augustin,  étant  retourné  chez  lui,  leur 
«iTTf  tt  une  lettre ,  où  il  relève  la  force  de  toutes 
t^  preuves ,  l'injustice  de  Second  de  Tigisi , 
<|iii ,  sous  prétexte  de  conserver  l'union ,  avoit 
Irfi^  au  jugement  de  Dieu  les  traditeurs  pré- 
vois, convaincus  par  leur  propre  confession,  et 
aToii  eoodamné  Cédlien  absent  et  innocent, 
TTrt*  qui  tout  le  reste  de  l'Eglise  étoit  en  com- 
■Miaion(7).  Au  contraire,  dit-il,  Cécilien  pou- 
^oit  mépnset  la  multitude  de  ses  ennemis,  se 
Vivant  uni  par  le&  lettres  de  la  communion  à 
Ili^Use  romaine,  en  laquelle  a  toujours  été  la 
(iriinauté  de b  chaire  apostolique,  et  avec  les 
maires  pays  d'où  l'Afrique  môme  a  reçu  Tévan- 
:^  Il  falloit  se  phûndre  aux  évéques  d'outre- 
^r  de  la  contumace  des  accusés  (8)  ;  et ,  s'ils  y 
<f<neat  persévéré ,  les  dénoncer  par  une  lettre 
''tobire,  pour  les  exclure  de  la  communion 
•<*  toutes  les  églises  du  monde  ;  alors  on  auroit 
N<^ffdonner  en  sûreté  un  autre  évéque  à  Car- 
^^.  Mais  Second  et  ses  complices  vouloient 


couvrir  le  crime  dont  ilssesentoient  coupables» 
d'avoir  livré  les  Ecritures,  en  accusant  fausse- 
ment les  autres  (1).  Encore  n'osèrent-ils  spé* 
cifier  dans  leurs  actes  les  crimes  dont  ils  les 
accusoient. 

11  relève  la  sagesse  du  conoile  de  Rome  (3) 
et  du  pape  Melchiade ,  et  il  ajoute  :  Dira-t-on 
qu'il  n'a  pas  dû  s'attribuer  la  connoissance  d'une 
affaire  jugée  par  soixante  et  dix  évéques  d'A- 
frique, avec  le  primat  à  leur  tête:  Mais  ce 
n'est  pas  lui  qui  se  Test  attribuée  :  c'est  l'em'- 
pereurqui,  à  votre  prière,  a  envoyé  des  évo- 
ques pour  en  juger  avec  lui  (5).  Et  ensuite: 
Supposons  que  ces  évéques  qui  jugèrent  à 
Rome  furent  de  mauvais  juges,  il  restoit  en- 
core le  concile  plénier  de  l'Lglise  universelle, 
où  l'afi^aire  pouvoit  être  traitée  aveo^  les  juges 
mêmes,  afin  que  s'ils  étoient  convaincus  d'a- 
voir mal  jugé ,  leur  sentence  fût  cassée. 

XXXI.  Gouférenoe  aveo  Fortaoîns. 

Saint  Augustin,  passant  une  autre  fois  à  Tu- 
burse, alla  trouver  l'évéque  donatiste  Fortu- 
nius ,  qui  étoit  un  vieillard  doux  et  traitable  (4). 
Il  y  alla  en  assez  grande  compagnie  ;  et  le  bruit 
s'étant  répandu  qu'il  y  étoit,  il  s'y  amassa  une 
grande  multitude,  par  simple  curiosité,  pour  la 
plupart,  comme  à  un  spectacle:  aussi  faisoient- 
ils  tant  de  bruit ,  que  la  conférence  ftit  peu  ré- 
glée. Saint  Augustin  demanda  plusieurs  fois 
qu'elle  fût  rédigée  par  des  écrivains  en  notes , 
et  à  peine  put-il  obtenir  que  ceux  qui  étoient 
avec  lut  commençassent  à  le  faire  ;  encore  fu- 
rent-ils obligés  de  quitter  à  cause  du  tumulte. 
Saint  Augustin  en  écrivit  depuis  la  substance  à 
Gloinuset  aux  autres,  les  priant  de  communi- 
quer sa  lettre  à  Fortunius. 

On  commisnça  par  la  question  de  l'Église  (5); 
et  Fortunius  ayant  avancé,  qu'il  étoit  en  com- 
munion avec  toute  la  terre ,  saint  Augustin  lui 
demanda  :  Pouvck-vous  me  donner  des  lettres 
de  communion  que  nous  appelons  formées 
pour  tel  lieu  que  je  vous  dirai?  Pour  moi,  je 
suis  prêt  d'envoyer  de  ces  lettres  à  toutes  les 
églises  que  les  écrits  des  apôtres  nous  maix}uent, 
comme  subsistant  dès  lore.  Forumius  passa  en- 
suite à  la  prétendue  persécution  de  Hacaire  (6), 
et  soutint  que  les  vrais  chrétiens  sont  ceux  qui 
souffrent  persécution ,  alléguant  le  passage  de 
l'Evangile.  Mais  saint  Augustin  lui  fit  remarquer 
qu'il  y  a  (7)  :  Ceux  qui  soulïrent  persécution 
pour  la  justice .  et  qu'il  laUoit  commeacei*  par 
prouver  la  justice  de  leur  cause  cl  de  leur  sépa- 
ration, non  seulement  d'avec  les  prétendus  tra- 
diteurs d'Afrique,  mais  d'avec  toutes  les  égUses 
du  monde  (8). 

Alors  Fortunius  produisit  un  livre  où  il  pré- 
tendit montrer  que  le  concile  de  Sardîque  avoit 
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HISTOIRE   DU  CHRISTIANISME. 


[  An  de  J.-G.  S9: 


écrit  à  des  évâqi]^  d' Afî  ique  de  la  communion 
de  Donat  (1  ).  Saint  Alypius  dit  à  l'oreiile  de 
saint  Augustin  :  Nous  avons  ouï  dire  que  les 
ariens  ont  voulu  s'attirer  en  Afrique  les  dona- 
tistes.  Saint  Augustin  prit  le  livre ,  et ,  con- 
sidérant les  décrets  de  ce  concile ,  il  trouva  que 
saint  Athanase  et  le  pape  Jules  y  étoient  con- 
damnés ,  ce  qui  lut  nt  connoître  que  c'étoit  un 
concile  d'ariens.  G'étoit  sans  doute  celui  dePhi- 
lipopolis  oui  prenoit  le  nom  de  celui  de  Sardi- 

Sue  (  2  ).  oaint  Augustin  demanda  permission 
'emporter  le  livre,  pour  examiner  plus  à  loi- 
sir la  circonstance  des  temps ,  ou  du  moins  de 
le  marquer  de  sa  main ,  de  peur  qu'on  ne  le 
changeât  ;  mais  on  lui  refusa  1  un  et  l'auti*e.  On 
oonvmt  à  la  fin  que  l'on  ne  devoit  de  part  ni 
d'autre  se  reprocher  les  violences  commises  par 
les  méchants,  et  qu'il  falloit  examiner  la  ques- 
tion du  schisme,  oaint  Au^stin  conjura  ror- 
tunius  de  travailler  avec  lui  pour  terminer  cette 
question.  Fortunius  répondit  honnêtement: 
Vous  êtes  les  seuls  qui  le  demandez  ;  les  autres 
de  votre  parti  ne  veulent  point  qu'on  l'examine. 
Saint  Augustin  dit  :  Je  vous  trouverai  pour  le 
moins  dix  de  nos  confrères  qui  entreront  dans 
cet  examen  avec  autant  de  douceur  et  de  droi- 
ture d*intention  que  vous  en  avez  trouvé  eu 
nous.  Fortunius  promit  d'en  fournir  autant  de 
son  côté,  et  là -dessus  ils  se  séparèrent. 

Saint  Augustin,  écrivant  tout  ceci  à  Glorius 
et  aux  autres,  les  conjure  de  faire  souvenir 
Fortunius  de  sa  promesse  (3)  et  dit  que  pour 
éviter  la  foule,  il  est  d'avis  que  l'on  s'assemble 
dans  quelque  bourgade  médiocre,  où  il  n'y  ait 
point  d'église,  de  1  une  ni  de  Tautre  commu- 
nion ;  que  l'on  y  porte  les  saintes  écritures,  et 
toutes  les  pièces  que  l'on  pourra  produire  de 
part  et  d'autre.  Ann,  dit-il,  que,  n  étant  point 
mterrompus,  et  préférant  cette  affaire  à  toute 
autre,  nous  y  employions  autant  de  jours  que 
nous  pourrons;  et  q^ue  chacun  priant  le  sei- 
gneur dans  son  logis,  nous  puissions  par  sa 
grâce  terminer  une  affaire  si  importante.  Fai- 
tes*moi  savoir  quel  sera  sur  cda  votre  avis,  ou 
celui  de  Fortunius.  Vers  le  même  temps  »  il 
écrivit  à  Honorât,  autre  donatiste,  qui  Tavoit  in- 
vité à  traiter  par  lettres  cette  controverse.  11 
accepte  le  parti,  et  prie  Honorât  de  lui  répon- 
dre sur  le  point  de  l'Iiglise  (4),  comment  elle 
peut  être  renfermée  dans  une  partie  de  l'Afri- 
que, contre  la  promesse  de  la  répandre  dans 
toute  la  terre,  si  évidemment  accomplie  par  la 
prédication  de  l'évangile. 

XXXII.  Quatrième  concile  de  Carthage. 


La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Afrique  par  la 
défaite  de  Gildon,  le  concile  national  s  assembla 
à  Carthage  le  hirttième  de  novembre  de  la  même 
année  trois  cent  (|uatre-vingt-dix-huit,  autre- 
ment le  sixième  des  ides,  sous  le  consulat  d'Ho- 


norius  et  d'Eutichien  (1).  Aurélius  y  présid 
avec  Donatien  et  Talabrique,  primat  de  Nu 
midie.  Saint  Augustin  y  assista,  et  il  y  eut  e 
tout  deux  cent  quatorze  évoques.  On  compt 
ce  concile  pour  le  quatrième  de  Carthage,  < 
c'est  le  second  sous  Aurélius.  On  y  fit  cet 
quatre  canons,  la  plupart  touchant  Tordinatioi 
et  les  devoirs  des  évéques  et  des  clerc^.  Lepn 
mier  marque  l'examen  qui  se  doit  faire,  avaj 
que  d'ordonner  un  évéque;  premièrement  su 
les  mœurs,  puis  sur  la  toi  ;  et  il  est  à  peu  pH 
semblable  à  celui  par  lequel  commence  encoi 
la  cérémonie  de  la  consécration  d'un  évéque  d 
L'examen  de  la  foi  a  principalement  rapjioi 
aux  hérésies  qui  régnoient  alors  particulier! 
ment  en  Afrique.  Ensuite  est  marquée  laforo] 
des  ordinations,  premièrement  de  l'évêque. 

Deux  évéques  doivent  tenir  sur  sa  tète  et  su 
ses  épaules  te  livre  des  évangiles  (3)  :  un  pu 
nonce  la  bénédiction,  et  tous  les  autres  évéqw 

Présents  lui  touchent  la  tête  de  leurs  mm 
our  le  prêtre,  tandis  que  l'évoque  le  bénit,  i 
tient  la  main  sur  sa  tête,  tous  les  autres  prélr< 

Îui  sont  présents  y  mettent  aussi  les  mains  (^ 
our  le  diacre ,  l'évêque  seul  lui  met  la  mai 


reçoit  point  rimpositioo 
mains; mais  il  reçoit  de  la  main  de  l'évêque j 
patène  et  le  calice  vide  ;  et  de  la  main  de  fa] 
chidiacre,  la  burette  avec  l'eau  et  ressuii 
main  (6).  L'acolyte  reçoit  de  l'évêque  Tinstrui 
tion  de  sa  charge  ;  mais  il  reçoit  del'archidiaci 
le  chandelier  avec  le  cierge  et  ia  burette  vidj 

S  our  servir  le  vin  de  l'eucharistie  du  sang  o 
ésusnChrist  (7).  L'exorciste  reçoit  de  la  ma) 
de  l'évêque  le  livre  des  exorcismes  (8).  En  oi 
donnant  le  lecteur,  l'évêque  doit  instruire  I 
peuple  de  sa  foi,  de  ses  mœurs,  et  de  ses  bol 
nés  dispositions:  ensuite  il  lui  donne  le  livrée 
présence  du  peuple  (9).  L'archidiacre  doit  il 
struire  le  portier  de  ses  devoirs;  p«is,i  J 
prière  (10),  l'évêque  lui  donne  lesclefedell 
glise  de  dessus  l'autel.  En  toutes  ces  ordinj 
tions  des  quatre  moindres  ordres,  le  concile  o 
Carthage  tait  dire  à  l'évêque  les  mêmes  part 
les  que  l'on  dit  encore  aujourd'hui . 

Le  psalmiste  ou  chantre  peut  recevoir  cell 
charge  du  prêtre  seul  (11).  La  vierge  doit  étï 

I Présentée  à  l'évêque  pour  être  consacrée  m 
'habit  de  sa  profession  (12).  Les  veuves  clioisi^ 
pour  servir  au  baptême  des  femmes,  doives 
être  capables  d'instruire  les  plus  grossier^ 
comment  elles  doivent  répondre  au  bagtém 
et  comment  elles  doivent  vivre  ensuite  (1*)).  y 
époux,  ayant  reçu  la  bénédiction  du  prêtre,  ûo 
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mi  par  respect  gardar  la  oontioence  cette 

iiiit(i). 

Lecoocfle  r^e  ensuite  la  conduite  des  évè- 
(|MS  etdes  clercs.  L'évéque  doit  avoir  son  pe- 
ut k^gis  près  de  Féglise  (2)  :  ses  meubles  ooi- 
vnt  élre  de  vil  prix,  sa  table  pauvre  ;  il  doit 
sDotair  sadifputépar  sa  foi  etsabonnevie(3). 
Due  lira  point  les  uvres  des  païens,  et  lira  ceux 
des  béréuqoes,  seulement  par  né(*essilé  (4).  Il 
le  se  chargera  ni  d'exécution  de  testaments,  ni 
do  soin  de  ses  affaires  domestiques,  et  ne  plai- 
den  point  pour  des  intérêts  temporels  (5).  11 
lepmdra  pas  par  lui-même  le  soin  desveu- 
TK,  des  orphelins  et  des  étrangers  :  il  s'en  dé- 
«turgera  sur  l'archiprétre  ,  et  s'occupera  en- 
ueraoeat  de  la  lecture,  de  la  prière  et  de  la 
pfvdic3tion(6).  Il  n'ordonnera  point  de  clercs, 
ans  le  oooseil  de  son  clergé,  et  le  consentement 
do  peuple  (7).  Il  ne  juçera  qu'en  présence  de 
iw  clergé  sur  peine  de  nullité  (8).  U  exhop- 
\fn  ceux  qui  sont  en  différend  à  s'accommoder, 
çlsttqu'a  se  faire  juger  (9).  On  examinera 
dffi  les  jugements  les  mœurs  et  la  foi  de  l'ac- 
osiear  et  de  l'accusé  (10).  L'évéque  usera  du 
bifl  de  l'église  oomme  dépositaire  (il),  et  non 
coflune  propriétaire  ;  et  l'aliénation  qu'il  en 
2an  faite,  sans  le  consentement  et  la  souscrip- 
ùn  des  clercs,  sera  nulle.  L'évéque  aura  un 
s^e  plusélevé  dans  l'église,  mais  dans  la  mai- 
xtt,  il  reconnoitra  les  prêtres  pour  ses  collè- 
pes,  et  ne  souffrira  pomt  qu'ils  soient  debout, 
loi  étant  assis,  en  quelque  heu  que  ce  soit  (12). 
l^eréçiues  ou  les  prêtres,  venant  dans  ime  au- 
tre  éçlise,  garderont  leur  rang;  et  seront  in- 
^Jifsa  précner,  et  à  consacrer  Toblation  (15). 
Celui  qui  sortira  quand  Tévéque  prêche,  sera 
excommunié  (14).  L'évéque  ne  doit  empêcher 
Personne  (15),  soit  païen,  soit  hérétique,  soit 
Jfiift  d*entrer  dans  Féglise  pour  ouïr  la  parole 
<I^Diea,  jiJKsqu  à  la  messe  des  catéchumènes, 
c  est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'on  les  renvoie.  L'é- 
^cqae  ne  se  dispensera  pointd'aller  au  concile, 
^  cause  grave,  et  en  ce  cas  y  enverra  un 
^té  (16).  Le  concile  réconciliera  les  évéques 
uirisés  (17).  II  jugeraj'accusation  intentée  par 
Te^êque,  contre  un  clerc  ou  contre  un  laï- 
Y^[\i}.  Si  les  juges  prononcent  en  l'absence 
^la  partie,  la  sentence  sera  nulle,  et  ils  en 
^^àtom  compte  au  concile.  (19)  Lacondanma- 
^  injuste  prononcée  par  im  évêaue  sera  re- 
Mie  dans  un   concile.  Les  translations  sont 
A^fendues  (21)),  si  ce  n'est  pour  l'utilité  del'É- 
u^,  par  l'autorité  du  concile  poiu*  les  évêques, 
^\»t  Tautorité  de  l'évéque ,  potu*  les  prêtres 
^«autres  clercs. 


XXimi.  Sotte  dei  canons  de  Garthige. 


Les  prêtres  qui  gouvernent  les  paroisses  de- 
manderont le  chrême  avant  Pâques  à  leurs  pro- 
pres évêaues,  en  personne,  ou  par  leur  sacris* 
tain  (1).  Le  diacre  est  le  ministre  du  prêtre, 
comme  de  l'évéque  (â).  Il  ne  s'assoient  que 
par  l'ordre  du  prêtre^).  U  ne  parlera  pomt 
dans  l'assemblée  des  prêtres,  s'il  n'est  mter- 
rogé  (4).  En  présence  du  prêtre,  il  ne  distri- 
buera point  au  peuple  l'eucharistie  du  corps 
de  Jésus-Christ  (5);  si  ce  n'est  par  son  ordre, 
en  cas  de  nécessité.  Il  portera  Faube  pendant 
l'oblation  ou  la  lecture.  G*est  la  première  men- 
tion que  je  trouve  d'habits  destmés  au  service 
de  l'autel  (6).  Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni 
leurs  cheveux  ni  leur  barbe  (7).  l-'étoit  l'usajge 
des  Homains  en  ce  temps4à.  Ils  doivent  iaire 
paroitre  leur  profession  dans  leur  extérieur,  et 
ne  chercher  romement,  ni  dans  leiu*s  habits, 
ni  dans  leur  chaussure  (8).  Ils  ne  doivent  point 
se  promener  dans  les  rues  et  les  places,  ni  se 
trouver  aux  foires  que  pour  acheter,  sous  peme 
de  déposition  (9).  Celui  qui  manque  aux  veilles 
sans  maladie  sera  privé  de  ses  gages  (10).  Tous 
les  clercs  qui  ont  ta  force  de  travailler  doivent 
apprendre  des  métiers,  et  gagner  leur  vie(ll}, 
c  est-à-dire  de  quoi  se  nourrh*  et  se  vêtu*,  soit 
par  un  métier,  soit  par  l'agriculttu'e,  quelque 
instruits  qu'ils  soient  dans  la  parole  de  Dieu, 
sans  préjudice  de  leurs  fonctions.  On  condamne 
les  clercs  envieux,  délateurs,  flatteurs,  médi- 
sans  querdleurs,  joueurs,  bouffons,  ou  trop  li- 
bres en  paroles  (12);  ceux  qui  chantent  à  table, 
ou  qui  rompit  le  jeûne  sans  nécessité  (13).  L'é- 
véque doit  réconcilier  les  clercs  divisés,  ou  les 
dénoncer  au  concile  ^14).  On  ne  doit  jamais  or- 
donner clercs,  des  séditieux,  des  vindicatifs, 
des  usuriers,  ni  des  pénitents,  quelque  bcNOs 
qu'ils  soient  (15).  On  avancera  dans  les  ordres 
les  clercs  qui  s'appliquent  à  leur  devoir  au  mi- 
lieu des  tentations  [i6),  et  on  déposera  ceux 
qu'elles  rendent  négligents. 

Celui  qui  communique  ou  (lai  prie  avec  un 
excommunié,  sera  excommunie  (17).  Le*prêtre 
donnera  la  pénitence  ù  ceux  qui  la  demandent  : 
mais  on  recevra  plus  tard  les  pénitents  les  plus 
négligents  (18).  Si  un  malade  demande  la  péni- 
tence, et  qu'avant  que  le  prêtre  soit  venu,  il 
perde  la  parole  ou  la  raison  (19),  il  recevra  la 
pénitence  sur  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont 
ouï.  Si  on  le  croit  prêt  à  mourir,  qu'on  le  ré- 
concilie  par  rûnposition  des  mains,  et  qu'on 
fasse  coiuer  dans  sa  bouche  l'eucharistie.  S'il 
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survit ,  il  sera  soumis  aux  lois  de  la  pénilencc, 
tanl  que  le  prêtre  jugera  à  propos.  En  géné- 
ral, les  pénitents  (1),  [)our  avoir  reçu  le  viati- 
c]ue,  ne  sont  point  quittes  de  leur  pénitenoe, 
jusqu'à  ce  qu  ils  aient  reçu  Timposition  des 
mains  (2).  Ceux  qui  ayant  observé  exactement 
les  lois  de  la  pémteoce  meurent  en  voyage  ou 
autrement  sans  secours,  ne  laisseront  pas  de 
recevoir  [la  sépulture  ecclésiastique,  et  de  par- 
ticiper aux  prières  et  aux  oblations  (5).  Les 
pénitents  doivent  fléchir  les  genoux,  même 
les  jours  de  relâche  comme  dans  le  temps  pas- 
cal (4).  Ceux  qui  doivent  être  baptisés  donne- 
ront leur  nom,  et  seront  longtemps  éprouvés 
par  l'abstinence  du  vin  et  de  la  chair,  et  la 
fréquente  imposition  des  mains  (5).  Les  néo- 
phytes s'abstiendront  quelque  temps  des  fes- 
tins, des  spectacles  et  de  leurs  femmes  (6). 
Celui  qui  en  un  jour  solennel  va  aux  specta* 
clés  au  lieu  d'aller  a  rofHce  de  l'église,  sera 
exoommunié  (  7).  De  même,  celui  qui  s'adonne 
aux  augures,  aux  enchantements,  ou  aux  su- 
perstitions  judaïques  (8). 

Les  énergumènes  balaieront  le  pavé  des  égli- 
ses (9)  :  ils  y  seront  assidus,  et  recevront  leur 
subsistance  journalière  par  les  mains  des  exor- 
cistes (10).  On  aura  soin  des  chrétiens  qui  souf- 
frent pour  la  foi  catholique,  et  les  diacres  leur 
fourniront  la  substance  (11).  Ce  canon,  aussi 
bien  que  le  quarante-deuxième  et  le  cinquan- 
tième, regarae  apparemment  la  persécution 
des  donatistes.  Ceux  qui  refusent  aux  églises 
les  oblations  des  défunts  ou  les  rendent  avec 

Seine,  seront  excommuniés  comme  meurtriers 
es  pauvres.  On  ne  recevra  point  les  obla- 
tions de  ceux  qui  sont  en  différend,  ni  de  ceux 
qui  oppriment  les  pauvres.  On  honorera,  plus 
que  les  autres,  les  pauvres  vieillards  de  l'é- 
glise (là).  Un  laïque  n'enseignera  point  en  pré- 
sence des  clercs,  que  par  leur  ordre  (13).  Une 
femme  »  quelque  mstruite  et  quelque  sainte 

Îu'elle  soit,  n'enseignera  point  les  hommes 
ans  l'assemblée  et  ne  bapusera  point  (14).  U 
faut  l'entendre  hors  le  cas  de  nécessité.  L'é- 
véque  examinera  celui  qui  doit  gouverner  des 
religieuses  (15).  Elles  ne  doivent  point,  sous 
prétexte  de  leur  subsistance,  vivre  familière- 
ment avec  des  clercs  (16).  Les  veuves  que  Yé- 
g  lise  nourrit  doivent  être  toutes  occupées  de 
ieu  (17).  Si  elles  se  marient,  môme  après  avoir 
été  enlevées,  épousant  le  ravisseur,  elles  seront 
exooinmuniées  (18).  Tels  sont  les  canons  du 
(|uatrième  concde  de  Carthage ,  célèbre  dans 
I  antiquité ,  et  encore  observés  pour  la  plu- 
part. 
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XXXIV.  Da  travail  des  moinei. 

Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clera 
dans  ce  oondle  étoit  enoore  plus  recommamh 
aux  moines  ;  et  nous  en  avons  un  traité  d< 
saint  Augustin,  écrit  peu  de  temps  après.  Il  et 
rapporte  ainsi  l'occasion  :  Comme  il  Gommen 
çoit  d'y  avoir  des  monastères  à  Cartbaf^e,  le 
uns,  obéissant  à  l'apôtre,  subsisioient  de  leuj 
travail  (1)  ;  les  autres  vouloient  vivre  des  obb 
lions  des  gens  de  bien,  sans  travailler,  ei  pré 
tendoient  accomplir  mieux  le  précepte  de  TÉ 
vangile,  où  il  est  dit  (i)  :  Voyex  les  oiseaui 
du  ciel,  et  le  reste.  Lbs  simples  laïques  sécu 
liers  prenoient  pard  dans  cette  dispute,  et  ell< 
commençoit  à  troubler  l'Ëgiise.  C'est  pourquoi, 
le  vénérable  Aurélius  m'ordonna  d'en  écrire. 
et  je  le  fis.  U  y  traite  ù  fond  le  sens  de  ces  pa 
rofes  de  saint  Paul  (3)  :  Que  celui  qui  ne  veui 
point  travailler  ne  mange  point.  Car  les  moii 
nés  fainéants  les  expliquoient  des  travaux  spt 
rituels,  disant  qu'ils  instruisoicnt  les  séculiers, 
les  consoloient  et  les  exhortoient.  Saint  Au{ni& 
tin  montre  que  le  précepte  de  l'apôtre  se  aoil 
entendre  du  travail  corporel,  mais  d'un  tra^ 
vaîl  qui  n'occupe  point  1  esprit,  et  ne  détourne 

E[)int  des  choses  spirituelles  (4)  ;  et  (pie  saint 
aul  a  également  commandé  aux  serviteurs  de 
Dieu  de  travailler,  et  à  leurs  frères  de  les  as- 
sister pour  suppléer  à  leur  travail.  H  avoue 
!|ue  les  ministres  de  l'autel  ont  droit  de  se 
aire  nourrir  par  le  peuple  (5)  ;  mais  les  moi-^ 
nés  contre  les(|uels  il  écrit,  ne  rétoienl  pas  (6). 
U  remarque  que  la  plupart  de  ces  fainéants 
avoient  mené  dans  le  monde  une  vie  pauvre 
et  laborieuse  :  c'étoient  des  esclaves,  des  af' 
franchis ,  des  paysans  ,  des  artisans  ;  et  il 
ajoute ,  que  ce  seroit  un  grand  péché  de  ne 
pas  recevoir  à  la  profession  monastique  ces 
gens  de  condition  vile,  parce  que  souvent  il  en 
vient  de  grands  saints.  Mais  u  veut  que  ceux 

S|ui  ont  été  riches ,  travaillent  aussi  s^on  leurs 
orces(7j. 

U  se  plaint  que  la  gloii^  de  la  vie  monastique 
étoit  obscurcie  par  un  grand  nombre  duv* 
poorites,  disperses  de  tous  côtés  sous  l'habit  de 
moines  qui  paroouroient  les  provinces,  sans 
être  envoyés,  ni  s'arrêter  nulle  part  (8).  i^es 
uns,  dit-il,  font  valoir  des  relicpies  de  martyrs, 
si  toutefois  dles  en  sont;  d'autres  vantent  leur 
habit;  d'autres  feignent  d'aller  trouver  leurs 
parents  qui  sont  en  tel  et  tel  pays;  tous  de- 
mandent, tous  exigent,  ou  de  quoi  soutenir 
letu*  pauvreté  lucrative,  ou  de  quoi  récompen- 
ser leur  sainteté  feinte;  et,  quand  leurs  cri- 
mes sont  découverts,  le  nom  de  momes  qu'ils 
portent  ne  sert  qu'à  décrier  une  si  sable  pro- 
lession.  U  réfute  à  la  fin  l'attachement  de  ces 

(1)11,  Retract,  c  2t.  (5)  G.  16. 
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■oines  foinéants  à  porter  de  longs  cheveux  (1  )  : 
ce  qui,  joint  au  reste,  fait  croire  qu'ils  éloient 
do  genre  des  massaliens.  Qn  y  peut  aus$i  ràp- 

Ïrter  lecaoon  du  concile  de  Garthage  (^)>  qui 
fend  aux  clercs  les  cheveux  longs. 

XXXy.  ArlNlrago  det  é^éqm. 

En  ce  traité,  saint  Augustin  prend  Jésu^ 
Christ  à  témoin»  que,  pour  sa  commodité,  il 
âoKroit  beaucoup  mieux  travailler  de  ses 
laiBS,  tous  les  jours,  à  certaines  heures,  au- 
uoi  qu'il  est  ordonné  dans  les  monastères  bien 
îif)^;  et  avoir  le  reste  du  temps  libre  pour 
laif.  pria*  et  traiter  de  l'écriture  sainte,  que 
(1p  ioafirir  Tembarras  des  affaires  temporel- 
W«  dont  il  étoit  obligé  de  prendre  connois- 
sunY  Çii  11  se  plaint  souvent  de  cet  accable- 
»m  d'âlTaires,  où  la  charité  l'engageoit,  pour 
ui^aire  au  précepte  de  Tapùire,  qui  défend 
ai  chrétîeiis  de  p'aidef  devant  des  juges 
(Ms  [4)  ;  et  Possidius  dans  sa  vie  en  parle 
im  ;5j  :  A  la  prière  des  chrétiens  ou  des 
gtvde  qudque  secte  que  ce  fût,  il  entendoit 
tscHses  avec  bonté  et  application,  auelque- 
im  jQsqu*à  l'heure  du  repas ,  quelquefois 
M  ie  jour  sans  manger,  observant  la  dispo- 
stiûo  des  esprits,  et  combien  chacm  avançoit 
oorecoloit  uans  la  foi  et  les  bonnes  mœurs; 
K  i^iiand  il  trouvcil  l'occasion,  il  les  instrui- 
saâde  la  loi  de  Dieu  et  les  exhorUiit,  ne  leur 
'ImiaiidaQt  autre  chose  que  l'obéissance  chré- 
li^'a&e.  Il  écrivoit  quelquefois  des  lettres, 
^laml  il  en  étoit  prié  [)our  des  affaires  tem* 
M'tïQiA;  mais  il  ri^ardoit  tout  cela  comme  des 
^ix^i  qui  le  détournoient  de  ses  meilleures 
■«capaiions.  On  trouve  une  loi  d'Honorius  du 
lÎBgHept  de  juillet  trois  ceal  quatre-vingt- 
(|i\-  huit,  à  Milan,  qui  confirme  ces  arbitrages 
■Hs  éréques  eu  ces  termes  (6)  :  Ceux  qui  voU- 
dnat  de  gré  à  gré  plaider  devant  l'évéque, 
%  ae  les  empêchera  point  ;  mais  ils  recevront 
^iogemait,  comme  d'un  arbitre  volontaire, 
^^"^ment  en  matière  civile.  Ce  qui  ne  nuira 
Mtà  ceux  qui 'y  étant  appelés,  ne  voudront 
P»s  s  y  présenter. 

XXXTi.  Loi  contre  lei  atUes. 

l-oe  autre  loi  donnée  en  Orient  le  même 
jour,  sixième  des  calendes  d*août,  sous  le  con- 
^  d'Honorius  et  d'Eutichien,  c'est-à-dire  le 
^-sept  juillet  trois  cent  quatre-vingt-dix- 
^-«u  réiNrimerabusde  l'intercession  des  clercs 
nées  moines,  pour  sauver  les  personnes  char- 
9n  de  dettes  ou  ae  crimes.  En  voici  les  ter- 
^  :  Qu'il  ne  soit  permis  à  aucun  clerc  ou 
^«e,  même  de  ceux  qu'on  appelle  cénobi- 
S  ^  revendiquer  ou  retenir  par  force  les 
^^<Beb  condamna  au  Supplice.  Et  ensuite  : 


^'  C.  il,  etc. 

S  c.  a. 


(4)InpB.  HS,Senn.  14, 
0.3. 
(5)  Pou.  c.  t4. 
(4L.  7s  de  Epis.  Aud, 


Que  personne  aussi  ne  retienne  ou  ne  défende 
les  coupables  c[ue  l'on  conduit  nprès  l'appel 
au  lieu  de  rexecuiion.  Que  si  Talidience  des 
clercs  et  des  moines  est  telle  qu'il  en  faille  ve- 
nir à  une  guerre  plutôt  qu'a  une  procédure 
judiciaire,  qu'on  nous  en  donne  avis,  afin  que 
nous  puissions  au  plutôt  en  faire  une  sévère 
punitioiï.  Au  reste,  on  s'en  prendra  aux  évé- 

3ues,  s'ils  savent  que  les  moines  aient  commis 
ans  leurs  diocèses  quelques  excès  au  préju* 
dice  de  cette  loi,  et  ne  I^  ont  pas  châtiés.  Et 
comme  les  évéques  ordonnoient  quelquefois 
ceux  qui  avoient  ainsi  été  sauvez  de  la  prison 
pour  crimes  ou  pour  dettes,  la  loi  ajoute,  qu'ils 
doivent  plutôt  prendre  dans  le  nombre  des 
moines,  les  clercs,  dont  ils  croient  avoir  be- 
soin (1).  La  même  loi  porte  (û)  que  si  un  es- 
clave, un  débiteur,  un  homme  chargé  de  com- 
mission publique,  enfin  qui  que  ce  soit,  obligé 
à  rendre  coinpte  pour  quelque  affaire  ptibliqUe 
ou  particulière,  se  réfugie  dans  l'église  et  est 
ordonné  clerc  ou  défendu  par  les  clercs  en 
quelque  manière  que  ce  soit,  en  sorte  qil'ils 
ne  le  rendent  pas  en  môme  état  à  la  première 
sommation^  les  décurions  et  les  autres  qui 
sont  engagés  à  des  fonctions  publiques  seront 
remis  en  leur  premier  état,  même  par  force, 
à  la  loi  qui  permettoit  aux  décurions  d'être 
clercs,  en  abandonnant  leur  patrimoine.  De 
plus,  ceux  qui  administrent  les  affaires  des 
églises,  et  que  l'on  nomme  économes,  sei*ont 
contraints  sans  délai  u  la  restitution  de  la  dette 
publique  ou  particulière,  dont  étoient  tenus 
ceux  que  les  clercs  ont  refusé  de  repi*ésenter. 
On  croit  que  toutes.cesdispositions  sont  d'une 
même  loi  (5) ,  quoique  distribuées  sous  divers  ti- 
tres du  code  théodo^en ,  et  on  attribue  cette  loi 
à  Eutrope  qui  gouvernoit  sous  le  nom  d'Ar- 
cade. On  ditméme  qu'Eutrope  la  fit  pour  satis* 
faire  sa  passion  particulière  contre  limase,  fa- 
meux capitaine  ^u'il  fit  condamner  et  envoyer 
en  exil  dans  le  désert  d'Oasis,  où  il  mouriit  (4). 
Car  sa  femme  Pentadide  s'étant  réfugiée  dans 
l'église,  il  fit  publier  cette  loi,  qui  non-seule- 
ment défendoitde  s'y  réfogier  à  r avenir  ^  mais 
d'en  chasser  ceux  qui  y  étoient  déjà  (3).  Cette 
loi  semble  avoir  été  l'occasion  d'un  concile  de 
Garthage,  tenu  le  vingt-septième  d'avril  trois 
cent  quatre-ving-dix-neuf,  où  deux  évéques, 
Epigone  et  Vincent  se  chargèrent  d'une  dépu- 
tation  pour  obtenir  des  empereurs  une  loi  qui 
défendît  d*enlever  des  églises  ceux  qui  s'y  rém- 
gioient  prévenus  de  quelques  crimes  (6). 

XXXYU.  Ghnte  d'Eatrope. 

Eutrope  fut  réduit  avant  les  six  mois  à  vio- 
ler lui-même  cette  loi.  Sa  puissance  étoit  mon- 
tée au  comble  ;  il  avoit  la  ai|;nité  de  patrice,  et 
se  fit  déclarer  consul  en  Orient ,  l'an  trois  cent 


(l)D.I.  16, et  1.  52,  de 
Epiae. 

(2)L.5,  Th.  deHitqai 
ad  £oel.  confag. 


S  y.  Gothofr. 
Socr.  Vf,  0. 5. 
(5)Soioin.  VIII,  e.7. 
(6)  Tom.  2,  Conc.  p.  I«4t^ 
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Îuaire-vingtrdix-neaf  avec  Théodore  en  Occi- 
ent;  chose  sans  exemple  ni  avant  ni  après, 
qu'un  eunuque  fût  consul.  Ses  richesses  étoient 
immenses  et  croissoient  tous  les  jours  par  des 
confiscations  et  la  vente  de  tous  les  emplois. 
Gainas,  capitaine  gotb  qui  oommandoit  les  ar- 
mées ne  le  put  souffrir  ;  il  suscita  sons  main 
Tribigilde,  son  parent,  qui  ravagea  la  Phrygie 
et  les  provinces  voisines ,  et  l'empereur  Arcade, 
que  Gainas  trahissoit,  fut  obligé ,  pour  faire  la 
paix  avec  Tribigilde  ,  d'abandonner  Eutrope, 
comme  la  cause  de  tous  les  maux  de  rempire(l). 
On  dit  môme  qu'il  avoit  offensé  1  impératrice 
Eudoxia,  jusqu'à  la  menacer  de  la  chasser  du 
palais,  qu  elle  alla  trouver  l'empereur  en  pleu- 
rant et  qu'elle  acheva  de  le  résoudre. 

En  cette  extrémité,  Eutrope  se  réfuta  dans 
l'église  pour  sauver  sa  vie ,  et  saint  CShryso- 
stôtue  s'opposa  généreusement  à  ceux  qui  vou- 
lurent l'en  tirer  par  violence.  Il  fit  même  en 
cette  occasion  un  discours  au  peuple,  profilant 
du  concours  prodigieux  qu'avoit  attiré  un  tel 
spectacle  (â).  D*abord  il  relève  par  cet  exemple 
la  vanitédes  choses  humaines  et  la  fragilité  des 

f'andes  fortunes.  Où  sont  maintenant,  dit-il  à 
uu'ope ,  ceux  qui  vous  servoient  et  qui  vous 
faisoient faire  place  dans  les  rues,  ceuxqui  vous 
donnoienl  des  louanges?  Us  s'en  sont  fuis,  ils 
ont  renoncé  à  votre  amitié,  ils  cherchent  leur 
sûreté  à  leurs  dépens.  Nous  n'en  usons  pas  ainsi: 
rÉ^lise  à  qui  vous  avez  fait  la  guerre,  ouvre  stn 
sein  pour  vous  recevoir;  et  les  théâtres  que 
vous  avez  chéri ,  qui  vous  ont  taut  coûté,  qui 
nous  ont  si  souvent  attiré  votre  indignation, 
vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour  celui  qui 
est  tombé,  mais  pour  soutenir  ceux  oui  sont  de- 
bout. Uaiouteen  parlant  d'Eutrope:  Hier  quand 
on  vint  ciu  palais  pour  le  tirer  d'ici  par  rorce , 
il  courut  aux  vases  sacrés ,  ayant  le  visage  d'un 
mort,  tremblant  de  tout  le  corps,  parlant  d'une 
voix  entrecoupée  et  d*une  lan^^fue  bégayante.  Il 
exhorte  ses  auditeurs  à  en  avoir  pitié,  et  ajoute: 
Vous  direz  qu'il  a  fermé  cet  asile  par  plusieurs 
lois  ;  mais  il  a  appris  par  expérience  le  mal  qu'il 
a  fait  :  lui-même  a  violé  la  loi  le  premier ,  et  sa 
disgrâce  est  une  instruction  pour  tout  le  monde. 
L'autel  parolt  maintenant  plus  terrible ,  en  te- 
nant ce  lion  enchaîné  c'est  comme  l'image  du 
prince  (]ui  foule  aux  pieds  les  barbares  vaincus 
et  captits.  Et  ensuite  :  Ai-je  adouci  vos  esprits , 
ai-je  chassé  la  colère,  ai-ie  éteint  l'inhumanité, 
ai-je  excité  la  compassion  r  oui ,  je  le  crois,  vos  vi- 
sages le  témoignent  et  ces  torrentsde  larmes.  Al- 
lons donc  nous  jeter  aux  pieds  de  l'empereur, 
ou  plutôt  prions  le  Dieu  ae  miséricorde  de  l'a- 
doucir ,  en  sorte  qu'il  nous  accorde  la  grâce  en- 
tière. Il  est  déjà  fort  changé,  car  ayant  appris 
qu'Ëutrope  s'étoit  réfugié  en  ce  lieu  saint,  il  a 
parlé  à  toute  sa  cour  qui  vouloit  l'aigrir  contre 
le  coupable  et  le  demandoit  pour  1  égorger.  Il 


(I)  Zofiim.l.  5,  p.  755.       (2)  Orat.  in  Eotrop.  A, 
SoioiDYiii,G.7.PliiHWt.  If .    to.8,  p.57.?.to.  4,  p- 4Sf . 
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a  répandu  des  larmes  et  faisant  mention  de  \\ 
table  sacrée  à  laquelle  il  s'est  réfugié,  il  a  ap 
paîsé  leur  colère.  Après  cela  quelle  CTâce  méri 
teriez-vous ,  si  vous  gardiez  la  vôtre  r  cominei| 
vous  approcheriez-vuus  des  saints  mystères  c 
demanderiez -vous  le  pardon  de  vos  péchés 
Prions  plutôt  le  Dieu  de  miséricordede  déli\Te 
ce  malheureux  de  la  mort  et  de  luf  donner  | 
temps  d  expier  ses  crimes ,  c'est-à-dire  de  tm 
voir  le  baptême ,  car  Eutrope  éloit  païen. 

Ce  discours  eut  son  effet ,  et  saint  Chrysoj 

tome  sauva  la  vie  à  Eutrope  ;  mais  ce  ne  fut  pa 

sans 'peine,  et  sans  livrer  des  combats  (1).  0 

vint  à  l'église  en  armes ,  on  tira  des  épées ,  d 

mena  le  saint  évoque  au  palais ,  on  lui  fil  U 

crime  du  sermon  qu'il  avoit  prononcé  (â),OD| 

menaça  de  mort  ;  tout  cela  ne  l'ébranla  point 

il  ne  rendit  [x>int  Eutrope  et  fit  voir,  comme 

dit,  la  force  invincible  de  l'Éçlise  fondée  sur  I 

pierre  (5).  L'église,  ajoute-t-il,  cjui  pe  consisj 

pas  dans  le  lieu ,  ni  dans  les  murailles  et  dans  I^ 

toits ,  mais  dans  ses  mœurs  et  ses  lois.  C  est-à 

dire  que  ce  qui  mettoit  en  sûreté  ceux  qui  s 

réfugioient,  n'étoit  pas  la  force  des  portes^ 

des  bâtiments ,  mais  le  respect  de  la  religion  j 

la  sainteté  de  ses  ministres.  Eutrope  tut  pr{ 

toutefois,  mais  par  sa  faute,  étant  sorti  de  I  e^ 

ceinte  de  l'éçlise ,  et  il  fut  condamné  à  demeij 

rer  relégué  dans  î'ile  de  Chypre  avec  confisd 

tion  de  tous  ses  biens  et  privation  de  tous  sj 

honneurs,  jusqu'à  effacer  son  nom  des  fastes 

en  sorte  que  l'on  ne  compta  jpour  consul  decetj 

année  que  Théodore  qui  étoit  un  homme  de  mj 

rite,  chrétien  et  savant,  loué  par  saint  Au{justl 

et  par  le  poète  Claudien  (4).  La  condamnai 

d'Eutrope  est  datée  du  seizième  des  calendj 

de  février  à  GonsUntinople ,  sous  le  consulat  i 

Théodore ,  c'est-à-dire  du  dix-septième  de  ja^ 

vier  trois  cent  quatre-vingt-dix-neuf  (5).  Mal 

Gainas,  ne  pouvant  souffrir  qu'il  demeurâij 

vie,  obtint  qu'on  le  fit  venir  de  Chypre  à  Cw 

cédoine ,  on  lui  fit  son  procès  de  nouveau,  et 

eut  la  tête  tranchée  (6). 


XXXVni.  Saint  Jean  Chrysortome  réforme  ion  derj 

Quelques-uns  blâmèrent  le  discours  de  saii 
Ghrysostôme  disant  qu'il  avoit  insulté  ce  ms 
heureux ,  mais  la  véntable  cause  de  ce  rcprl 
che  étoit  le  chagrin  qu'ils  a  voient  contre  le  saij 
évéque  (7).  H  ny  avoit  pas  encore  un  an  m 

Souvemoit  l'église  deConsUntinople  etrardei 
e  son  zèle  lui  avoit  déjà  attiré  beaucoup  d  enn 
mis  à  la  cour  et  dans  son  clergé.  H  attaqua  pr 
mièrement  les  ecclésiastiques  qui ,  sous  pr 
texte  de  charité,  vivoient  avec  des  vierges  qu 
traitoient  de  sœurs  adoptives  (8) ,  et  que  » 


(1)  De  Promin.  Dei  ap.  Corg.  Theod.       ^p^ 
Proip.  p.  5,  c.  58.           *^         (5)  L.  H. C.Th. *fj, 

(2)  S«rai.m  Pt.94, 1.  to.       (6)  Zo«.hb.5,p.'^^'" 
4,  p.  «00.  lostorff.  X.  c.  «•  .  ^^ 

(4)  Ang.  I ,  de  Ord.  c.  «  f ,  fin,  c.  T.  ,, 

I.  RfUSt.  c.  I.  Gland,  de       (8)  Pri.  >»««P-  ^' 
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lommoâ  soas-introdaites  on  sœurs  agapètes , 
conme  oai  diroît  diaritabks  (1).  Les  prétextes 
Âûient  a  assister  une  vierge  apandonnée ,  sans 
pireots  ni  amis ,  de  prendre  soin  de  ses  affaires 
siefle  étoit  riche,  et  de  la  nourrir  par  charité 
fleOeéioît  pauvre  ;  de  faire  pour  elle  tout  ce 
que  h  bienséance  ne  lui  permettoitpas  de  faire 
DtfdleHDiéme,  principalement  en  un  pays  où 
ts  femmes  ne  paroissent  guère  en  public  (3). 
D'oB  autre  côte,  les  clercs  prétendoient  se  dé- 
dorger  sur  dles  du  soin  de  leur  ménage  et  de 
CB  petits  soins  auxanels  les  femmes  sont  plus 
BTopres,  afin  d'être  plus  libres  pour  les  fonctions 
if  iasT  mimstère.  Au  reste,  ils  soutenoient  que 
das  cette  fomiliarité  ils  ne  prenoient  aucune  li- 
iKtté  criminelle ,  n'en  faisant  pas  moins  profes- 
90Q  de  oontioence.  Samt  Chrysostôme  soute- 
auitaacootrairequeoette  cohamtation  étoit  pire 
ft  d'entretenir  des  fenunes  publiques.  Ces 
infimes,  dit-il,  qui  le  tont  sont  des  païens  qui 
oSkoi  des  moyens  de  se  corrompre  a  ceux  qui 
heileot  bien;  ceux-ci  sont  des  chrétiens  qui 
mm  au  mal  les  saints  mêmes. 
X«$  avonsde  lui  deux  discours  sur  ce  sujet , 
oii  semblent  être  de  ce  temps.  Dans  l'un,  il 
>t2{aeles  hommes  qui  avoient  de  ces  fausses 
«ors  ;  dans  Tautre  il  attaque  les  vierges  qui 
v^oienta?ec  les  hommes  (3).  Il  suppose,  conune 
h  prétendoient ,  qu'il  ne  se  passe  en  eux  rien 
if  mminel  contre  la  pureté  du  corps  ;  mais  il 
i''  bisse  pas  de  condamner  cette  cohabitation , 
prâcipalementàcausedu  scandalequ'elle  cause, 
|i<]oiDe  doit  point  être  méprisé  puisqu'il  est 
1^  fondé ,  et  que  le  sujet  de  le  donner  n'est 
p^ioinne  chose  bonne  en  soi  et  nécessaire.  Il 
fw  ums  les  prétextes  de  ces  honteuses  so- 
c^^,  et  en  montre  tous  les  inconvénients  :  le 
N  continuel  de  tomber  dans  le  crime  ;  les 
Bœurs  eRl^inées  que  produit  un  tel  com- 
■^rce  ;  rattachement ,  quand  il  n'y  aiu'oit  autre 
^^.  au  plaisir  de  se  voir  et  de  se  parler,  plus 
^ible  entre  les  personnes  de  différent  sexe. 
wps  le  traité  adressé  aux  vierges ,  il  marque 
^eilesétoient  souvent  exposées  à  des  épreuves 
^ieose$,  et  soutient  que  tout  leur  mal  vient 
^fûre  consister  la  virginité  dans  le  seul  éloi- 
pi^iBeot  do  crime  grossier ,  sans  renoncer  à 
^pinire  et  aux  autres  sujets  de  la  vie  mon- 
^<4).  Ces  discours  commencèrent  à  aigrir 
cijQtre  saiot  Chrysostôme  ceux  de  son  clergé 
1^  étûient  au^és  à  cet  abus  (5).  Il  attaqua 
•^elenr  avarice,  puis  leur  manière  de  vi- 
T^<  les  exhortant  à  se  contenter  de  leurs  pen- 
^^.  et  à  ne  point  coiu'ir  les  tables  des  ri- 
**?•  ta  se  rendre  leurs  flatteurs  et  leurs  pa- 
'^  (^*  11  vouloit  que  Ton  donnât  abondam- 
*^iJux  prêtres  les  choses  nécessaires,  de 
^  que  le  travail  ne  les  abattit ,  et  que  les 
r^  soins  dn  temporel  ne  les  détournassent 
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des  occupations  spirituelles  (1)  ;  mais  il  vouloit 
qu'ils  fussent  contents  de  la  nourriture  et  du 
vêtement,  sans  attachement  aux  biens  tem- 
porels. 

XXXIX.  Saint  Jean  ChryioitAme  prend  loin  des  pannei* 

Ensuite  il  examinalesmémoiresde  l'économe, 
et  retrancha  des  dépenses  qui  n'éU)ient  point 
utiles  à  rÉfi[lise  (â).  Il  trouva  même  de  la  pro- 
fusion dansïa  dépense  particulière  de  l'évé'tue, 
et  applioua  ce  superflu  à  l'hôpital  des  malades. 
Comme  les  besoins  des  pauvres  augmentoient , 
il  bâtit  plusieurs  hôpitaux,  dont  il  donna  la 
charge  à  deux  prêtres  pieux ,  et  mit,  pour  les 
servir,  des  méoecins,  des  cuisiniers  et  d'autres 
ouvriers,  du  nombre  de  ceux  qui  n'étoient  point 
mariés.  11  exhorte  les  fidèles  de  <  onstantino- 
ple  (3)  d'avoir  chacun  leur  hôpital  domesti(|ue, 
c'est-à-dire  en  chaque  maison  une  petite  cham- 
bre pour  les  pauvres.  Il  alloit  plus  loin  :  il  leur 
Jiroposoit  d'imiter  les  premiers  chrétiens  de 
érusalem ,  et  de  mettre  tous  leurs  biens  en 
commun.  Combien  pensez-vous,  dit-il ,  que  l'on 
amasseroit  d'or ,  si  tous  les  fidèles  vendoient 
leurs  biens?  Cela  monteroit  peut<^tre  à  un 
million  de  livres  d'or,  ou  plutôt  a  deux  ou  trois. 
Car,  il  y  a  bien  cent  mille  chrétiens  dans  cette 
ville;  le  reste  est  de  juifs  et  de  païens  ;  et  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  plus  de  cinquante  mille 

f>auvres.  Quelle  facilité  de  les  nourrir  !  Encore 
a  dépense  seroit-elle  beaucoup  moindre,  les 
faisant  vivre  en  commun.  Ceux  même  qui  ne 
sont  pas  chrétiens  y  contribueront.  Et  c[ui  de- 
meureroit  païen  après  cela  ?  Je  ne  crois  pas 
qu'il  en  restât  un  seul  ;  nous  les  attirerions 
tous.  Si  nous  avançons,  j'espère  avec  l'aide  de 
Dieu  que  cela  sera  :  croyez-moi  seulement,  et 
faisons  les  choses  par  ordre  (4).  Ensuite  il  fit 
venir  devant  lui  les  veuves  ,^  et  examina  celles 
qui  ne  se  gouvemoient  pas  bien,  et  en  trouvant 
quelques-unes  attachées  aux  plaisirs  sensuels , 
il  les  exhoru  à  s'adonner  aux  jeônes ,  et  s'abs- 
tenir du  bain  et  de  la  superfluité  dans  les  ha- 
bits, ou  à  se  marier  au  plus  tôt  pour  ne  pas  dés- 
honorer la  religion.  Car,  dit-il,  étant  délivrées 
de  la  sujétion  d'un  mari ,  et  n'étant  pas  atta- 
chées à  Dieu ,  elles  deviennent  oisives ,  cau- 
seuses ,  curieuses ,  occupées  des  affaires  d'au 
trui(5). 

XL.  Il  initmit  aon  peuple. 

Il  exhortoit  le  peuple  à  être  assidu  aux  offices 
de  la  nuit ,  c'est-a-dire  les  hommes  qid  pendant 
le  jour  n'en  avoient  point  le  loisir;  car,  pouf 
les  femmes ,  il  vouloit  qu'elles  demeurassent 
chez  elles,  et  ne  vinssent  à  l'église  (6)  que 


^]jS«P-lw.  fin,  11.41, 
^'H«r.Ep.a,5. 

T.  U. 


[4)P.2SM*35. 
Pall.  p.  45. 
P.  46. 


(I)  Hom.  15,  in  Tim.  ad  i    (4)  Pall.  p.  47. 
f,  18;  Hom.  25,  in  I.  Cor.       (5)  Hom.  15,  in  I  Tim. 
ad.  IX,  7.  ad.  v,J4. 

(à  Pall.  p.  46.  (6)  pall.  p.  47. 

(5)  Hom.  45,m.Acta  Mor. 
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le  jour.  Il  faut ,  dit-il ,  se  souvenir  toujours 
deÔieu  (1),  mais  principalement  quand  Tesprit 
est  tranquille ,  c'est-à-dire  la  nuit;  car  le  jour 
d*auires  soins  nous  troublent.  Et  ailleurs  (S)  : 
La  nuit  n'est  pas  faite  pour  être  passée  toute 
entière  dans  le  sommeil  et  Toisiveté.  Les  arli- 
saots,  les  voiuiriers,  les  marchands  le  font  voir, 
et  l'Église,  qui  se  relève  à  minuit.  Relevez-vous 
aussi ,  et  voyez  le  bel  ordre  des  étoiles ,  ce 
silence  profond)  ce  grand  repos  ;  Tâme  est  alors 

Elus  pure ,  plus  légère ,  plus  élevée  ;  les  ténè- 
res  et  le  silence  excitent  a  la  componction  ;  tous 
les  hommes  étant  dans  leurs  lits ,  comme  dans 
des  sépulcres,  représentent  la  fin  du  monde. 
Jeparle  aux  hommes  etaux  femmes  :  fléchissez 
les  gaioux ,  gémissez ,  priez  ;  si  vous  avez  des 
enfants,  éveillez-les  aussi ,  et  que  votre  maison 
devienne  une  église  pendant  la  nuit.  S'ils  sont 
trop  délicats  pour  souffrir  la  veille,  faites-leur 
faire  une  prière  ou  deux  et  les  recouchez  seu- 
lement pour  les  accoutumer  à  se  relever.  Ces 
exhortations  déplaisoient  aux  clercs  paresseux, 
accoutumés  à  dormir  toute  la  nuit. 

Saint  Jean  Ghrysostôme  s'appliqua  encore  à 
réprimer  l'orgueil  des  riches ,  et  a  leur  ensei- 
gner la  modération  et  l'humilité  (3).  Quel  sujet 
avez-vous,  disoit-il,  de  vous  estimer  si  fort, 
et  de  croire  nous  faire  grâce,  quand  vous  venez 
ici  écouter  ce  qui  sert  à  votre  salut  ?  Votre  ri- 
chesse, vos  habits  de  soie?  Et  ne  savez-vous 
Ras  que  des  vers  l'ont  filée ,  et  que  des  barbares 
ont  mis  en  œuvre  ;  que  les  courtisanes ,  les 
voleurs,  les  sacrilèges,  les  hommes  les  plus 
infimes  s'en  servent?  Descendez  une  fois  de  ce 
faste,  considérez  la  bassesse  de  la  nature ,  vous 
n'êtes  que  terre ,  poussière ,  cendre ,  fumée  ; 
vous  commandez  à  plusieurs  hommes,  mais  vous 
éles  esclave  de  vos  passions.  C'est  comme  celui 
qui  dans  sa  maison  se  laisscroit  battre  par  ses 
valets,  et  au  dehors  se  vanteroit  de  sa  puis- 
sance. 

Ses  exhortations  furent  d'un  si  çrand  fruit , 
que  l'on  voyoitde  jour  en  jour  la  ville  de  Con- 
stantinople  avancer  dans  la  piété  (4)  .Ceux  môme 
qui  avoient  été  passionnés  pour  les  courses  des 
chevaux  et  les  autres  spectacles,  abandonnoient 
le  cirque  et  le  théâtre  pour  accourir  à  l'é- 
glise (5).  Aussi  voyons-nous  des  discours  très- 
{>uissants  contre  cet  abus,  prononcés  à  Gonstan- 
tinople  (6).  Ce  fut  là  qu'il  expliqua  entre  autres 
l'épitre  aux  Ëphésiens,  l'épitre  aux  Colossiens, 
l'épitre  aux  Hébreux  et  les  actes  des  apôtres  (7). 
II  parloit  trois  fois  la  semaine,  et  quelquefois 
sept  Jours  de  suite  (8).  La  foule  étoit  telle  à  ses 
sermons,  que  pour  se  faire  entendre  de  plus 
près,  il  fut  obligé  de  quitter  la  place  ordinaire, 
et  de  s'asseoir  au  milieu  de  l'église  sur  la  tri- 
bune des  lecteurs.  Quelques-uns  y  venoient 


(I)  Hom.  13.  InEp.  ad  (5)  A,  t.  5,  Serai.  29,  In- 

Hebr.  Mor.  trate  io  ang.  p.  f  71 . 

(9  Hom.  26,  in  acta  Mor.  (6)  Hom.  24,  42.  Mor.  in 

(5)  Pall.  p.  47.  Homil.  de  acta. 

Id8.  nlt.  A,  to.  6, 723.  (7)  Hom.  44,  in  Acta  Mor. 

(4)  Fall.  p.  48.  (8)  Sozom.  yiii  ,  c.  3. 


par  curiosité;   mais  plusieurs  se  convertis* 
soient,  tant  des  païens  que  des  héréti(|ues. 

Un  homme  de  la  secte  ^  des  macedooiens, 
ayant  été  converti  par  ses  instructions ,  voulut 
aussi  ramener  sa  femme  k  l'Eglise  catholique. 
U  l'exhorta  longtemps  inutilement,  parce  que 
la  coutume  et  les  conversations  des  autres  fem- 
mes la  retenoient  ;  enfin,  il  la  menaga  de  se  sé< 
parer  d'elle.  La  femme  promit  ce  qu'il  voulut, 
et  vint  à  l'église.  Le  temps  de  la  communion 
étant  venu,  elle  reçut  l' euciiaristie ,  et  baissa  la 
tête  comme  pour  [>rier.  Mais  au  ueu  de  con- 
sommer l'eucharistie,  elle  la  garda,  et  mit  à  sa 
place  un  pain  que  lui  donna  secrètement  une 
servante  affidée.  Ayant  porté  ce  pain  à  sa  bou- 
che, elle  sentit  qu'il  devmt  une  pierre  sous  ses 
dents.  Effrayée  de  ce  miracle,  elle  courut  à  l'ê- 
véaue,  lui  découvrit  tout  et  lui  montra  la  pierre, 
où  l'on  voyoit  la  marque  delà  morsure,  et  qui 
étoit  d'une  matière  et  d'une  couleur  extraordi- 
naire. Elle  demanda  pardon  avec  larmes ,  et  vé- 
cut en  bonne  intelligence  avec  son  mari.  La 
pierre  miraculeuse  fut  gardée  dans  le  trésor  de 
Gonstantinople,  et  on  l'y  voyoit  du  tempsde  So- 
zomène  qui  raconte  cette  histoire. 

XLL  II  prend  soin  des  autres  églises. 

Saint  Jean  Ghrvsostôme  ne  bomoit  pas  ses 

soins  à  son  église  de  Gonstandnople,  il  les  c  len- 

doit  sur  toutes  les  ^lises.  Il  réforma  celles  des 

six  provinces  d'Asie  et  des  onze  provinces  du 

Pont  :  ce  sont  en  tout  ving-huit  provinces  (i).j 

Dès  le  commencement  de  son  épiscopat ,  il  enj 

treprit  de  réunir  les  évéques  d'Orient  avec 

ceux  d'Egypte  et  d'Occident,  dont  ils  éiom 

divisés  au  sujet  de  Paulin.  Il  pria  Théophile 

d'Alexandrie  d'y  travailler  avec  lui,  et  (le  rê^ 

concilier  avec  le  pape,  Téveque  Flavien,  qu'il  f*^ 

gardait  toujours  comme  son  maitre'et  son  pèi 

spirituel.  Théophile  en  étant  convenu,  on  cboi 

sit  Acace,  évéque  de  Berée,  et  le  prêtre  Isidorj 

d'Alexandrie ,  pour  aller  à  Rome.  Us  y  né^ 

cièrent  avec  succès  et  revinrent  en  Egypte,  d 

Acace  retourna  en  Syrie,  portant  à  Flavien 

aux  siens  des  lettres  pacifiques  des  évéqu^ 

d*Ëg[ypte  et  dOccident.  Ainsi  la  communiol 

fut  établie  entre  ces  églises. 

Saint  Ghrysostôme  s'appliqua  aussi  à  la  co< 
version*  des  bcy  thés  (2).  lien  trouva  àCorl 
stantinople  qui  étoient  ariens,  et  pour  les  p 
mener,  il  leur  donna  des  prêtres,  des  diacres j 
des  lecteurs  de  leur  langue,  et  leur  destina  ui 
église  particulière,  oiiil  alloit  quelquefois  l^ 
même,  et  leur  parloit  par  interprète.  li  en  coi 
vertit  ainsi  plusieurs,  il  apprit  qu'U  y  avoitdi 
Scythes  (3)  nomades,  c'est-à-dire  pâtres 
errants,  campés  près  du  Danube,  oui  désiroie 
de  s'instruire  dans  la  relirion.  il  chercha  d 
hommes  apostoliques  qu'il  leur  envoya,  et  ils 
travaillèrentavecsuccès.Sachantqu'ilyavoild 

(I  )  Sozom.  8,  c.  3.  Tbeod.       (2)  Theod.  i,  c.  50. 
5,c.98.  (5)  G.  SI. 
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nrôfliesdaQS  le  territoire  de  Cyr,  il  écrivit 
Irévéque,  rexliortant  à  eu  délivrer  le  pays,  et 
li  offrant  le  secours  des  lois  impériales,  il  aida 
isoa  crédit  le  diacre  Marc ,  envf^yé  par  saint 
'ijfre(i),  évéque  de  Gaze,  pour  obtenir  la 
ooderempereur  contre  les  païens  (:2), 
ira  la  démolition  des  temples  de  la  Phé- 
Il  assembla  des  moines  zélés,  quil  envoya 
r  à  cet  ouvrage,  autorisés  par  des  rés- 
ide l'empereur,  à  qui  toutefois  il  ne  de- 
*  rieo  pour  le»  frais  de  cette  mission  ;  mais 
riches  et  pieuses  y  fournirent  abon- 
tt. 

XLO.  Lois  contre  TidoUtrie. 

lOus  avons  en  effet  une  loi  d'Arcade  du  troî- 

des  ides  de  juillet ,  sous  le  consulat  de 

iOre,  c'est-à-dire  du  treizième  juillet  trois 

quatre  vinçl  dix-neuf,  qui  ordonne  d*a- 

t  b  temples  de  la  campagne,  mais  sans 

jletsans  tumulte  (5i.  Et  comme  elle  est 
Ècâ  Eutyc!iien,  prJfet  du  prétoire  d*0- 
01  croit  avec  raison  qu  elle  rejarde  la 
se.  Une  autre  loi  de  la  môme  année,  du 
joard*octobre,  défend  le  spectacle  hon- 
BomméMajumî,  qui  avoitlieu  principa- 
t  dans  la  même  pays  (4).  Honorius,  de  son 

.oa  plutôt  Stiiicjn,  sous  son  nom,  lit  aussi 
contre  les  païens,  il  y  ei  avoit  de  catte 

fe,  uaedu  vin^jt-neuvièmede  janvier,adres- 
xgouverneurs  d'Espajjne  et  des  cinq  pro- 
deGîule  i3),  qui,ea  défendant  les  sicri- 
délead  aussi  d'Oter  les  ornem3nts  dos  ou- 

SiMics,  c'est-à-dir?  l3S  statues  qui 
nsles  bains,  les  places  publiques,  les 
let  les  autres  lieux.  La  seconde  loi  d*Hono- 
esldu  vingtième  d'août,  qui,  confirmant 
)ars  la  défense  des  sacrifices  et  des  autres 
ilitions païennes,  permet  les  assemblées, 
îlacles,  les  festins  solennels.  Elle  est 
au  proconsul  d'Afrique,  aussi  bien 
tla  troisième ,  à  pei  près  de  mîmedate, 
"fendtfabattie  les  temples,  mais  confirme 
des  sacrifices,  ordonne  d'ôter  les  ido- 
1(6).  Peut-être  elle  fut  donnée  à  l'occasion  de 
li  éloit  arrivée  à  Cartha^e  la  même  année, 
Meavième  de  mars  (7).  Caries  comtes 
'  iQce  et  Jovius  y  ruinèrent  les  temples  des 
dienx,  et  abattirent  les  idoles:  ce  qui  fit 
la  fausseté  d'un    prétendu  oracle  des 
\  que  la  religion  chrétienne  ne  devoit 
r  que  trois  cent  quatre-vingt-quinze  ans. 
âne  compter  que  depuis  la  prédication  de 
nçle,  les  trois  cent  quatre-vinçt-quînze 
[mieotfinisen  trois  cent  quatre-vmjjt  dix- 
suivant  le  calcul  de  saint  Augustin ,  qui 
que  plusieurs  se  convertirent  quand  ils 
lia  fausseté  de  leur  oracle. 


Le  plus  fameux  temple  de  Carthage  étoit  ce- 
lui de  la  déesse  Céleste,  que  l'on  croit  être  Cy- 
bèlc  (1).  Il  ne  fut  pas  abattu  alors  ;  mais  il  avoit 
été  fermé  depuis  longtemps  ;  l'herbe  et  les  ron- 
ces y  avoient  crû ,  et  les  païens  dîsoient  qu'il 
étoit  gardé  par  des  dragons  et  des  aspics.  Le 
[)euple  cirretien  demandoit  qu'on  en  fit  une 
église,  ce  que  Tévéaue  Auréhus  leur  accorda , 
et  y  mit  sa  chaire  episcopale.  Ce  fut  à  la  so- 
lemnité  de  Pâques  ;  on  ouvrit  et  on  nettoya  le 
temple  sans  péril ,  et  on  remarqua  sur  le  rron- 
tiyioe  écrit  en  gjrosses  lettres  Aurélius  pon- 
tife l'a  dédié.  C'étoît  quelque  pontife  païen  ; 
mais  la  rencontre  du  nom  parut  au  peuple  un 
présage  de  la  vérité.  Les  païens  rapportoient 
un  oracle  de  la  déesse  Céleste,  qui  promettoit 
le  rétablissement  de  son  culte  dans  ce  temple  ; 
mais  au  contraire,  il  fut  ruiné  environ  vingt  ans 
après,  et  converti  en  cimetière.  Vers  ce  mênie 
temps,  arriva  le  martyre  de  soixante  chrétiens , 
<]ui  furent  massacres  par  les  païens  de  la  co- 
lonie de  Suffecte,  pour  avoir  abattu  et  brisé 
une  idole  d'Hercule.  Nous  l'apprenons  par  une 
lettre  de  saint  Augustin ,  adressée  aux  anciens 
de  cette  colonie  ,  où  il  leur    reproche  leur 
cruauté,  et  leur  mépris  des  lois  (2).  L'Eglise 
honore  ces  martyrs  le  trentième  d  août. 

XLIII.  Cinquième  concile  de  Garthage. 

Nous  avons  un  concile  d'Afrique,  dont  la 
date  la  plus  certaine  est  l'ère  d'Espagne  qua- 
tre cent  trente -huit,  le  sixième  des  calendes 
de  juin,  c'est-à-dire  le  vingt-septième  de  mai 
quatre  cent  (3).  Aurélius  y  présida,  et 
soixante-deux  évêques  y  souscrivirent  avec 
lui;  on  y  fit  quinze  cmons,  dont  le  dernier 
porte  que  l'on  demandera  eux  empereurs  l'a- 
bolition de  tous  les  restes  d'idolâtrie,  même 
dans  les  bois  et  les  arbres.  11  y  fut  défendu 
d'appeler  les  clercs  en  justice  pour  être 
témoins  (i).  il  fut  dit  que  le  clerc  (3j,  de  quel- 
que rang  (jue  ce  soit,  condamné  par  le  juge- 
ment des  evéques,  ne  doit  être  dérendu,  ni  par 
l'égîise  qu'il  a  gouvernée,  ni  par  quelque  autre 
personne  que  ce  soit;  c'est-à-dire,  comme  il 
est  expliqué  ailleui*s,  qu'il  falloit  demander  aux 
empereurs  une  loi  qui  l'ordonnât  (6j.  Et  en 
effet  nous  en  trouvons  une  d'Honorius  en  date 
du  quatrième  février  de  la  môme  année  quatre 
cent,  qui  confirme  les  dépositions  d'évèques 
faites  par  les  conciles,  dérendant  à  l'évêtiue 
déposé  de  demeurer  à  cent  milles  près  de  la 
ville  gu'il  a  gouvernée,  et  à  qui  que  ce  soit  de 
solliciter  l'empereur  pour  le  rétaolir. 

Le  concile  défend  aux  évêques  d'aliéner  le 
bien  de  l'éjlise  sans  l'autorité  du  -primat  de 
la  province  et  du  concile;  de  résider  (7)  dans 

le  diocèse  ailleurs  qu'en'  l'église  cathédrale. 


[Jrita  s,  Porph.  ap.  Sur. 

ATi»oé.5,c.29. 
^PjL  16,0.111.  de  Pag. 
^i^ùLGoUiofr. 


(4)  L.  2,  G.  Th.  de  Ma. 
et  ibi.  Gothofr. 

(5)  L.  15,  G.  Th.  de  Pag. 

(6)  L.  18,  God. 
(7)Aug. xTiiijCiv.  cuit 


(1)  Ap.  Prosp.  m,  de  Pro- 
miss.  c.  58. 

(2)  Aug.  Ep.  50,  al.  267. 
(5)  To.  2,  Gonc.  p.  1215. 

V.  Schostr.  Diss.  5,  c.  9. 


(4)  Gan.  I. 

(5)  G.  2. 

(6)  Dion.  Exîg.  n.  62. 

(7)L.55,G.Tb.deEpl»c. 
G.  4. 
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L'intercesseur,  c'est-à-dire  celui  qui  prenoit 
soin  d'une  église  vacante,  nonuné  autrement 
visiteur,  doit  y  procurer  un  évéquedans  Tan; 
autrement,  au  Jx)ut  de  l'an,  on  y  mettra  un 
autre  intercesseur  (1).  Les  évéques  doivent  se 
trouver  au  concile;  ou  s'ils  ont  une  excuse  légi- 
time, la  déclarer  par  écrit  {£)  ;  et  les  primats 
doivent  diviser  en  deu\  ou  trois  bandes  les 
évéques  de  la  province,  afin  qu'ils  viennent 
tour  à  tour  au  concile.  Aussi  le  nombre  des 
évéques  étoit  grand  en  chaque  province.  On  ne 
doit  point  imposer  les  mains  aux  prêtres  ou 
aux  diacres  coupables  pour  les  mettre  en  péni- 
tence comme  les  laïques  (5).  C'était  un  abus 
que  pratiquoient  les  donatistes  (4).  Un  clerc 
excommunié  ne  sera  plus  reçu  à  se  justifier 
après  l'an  (5).  L'évêque  qui  aura  ordonné  clerc 
ou  supérieur  de  son  monastère  un  moine  dé- 
pendant d'un  autre  évéque  sera  réduit  à  la 
communion  de  son  éçlLse  (6);  et  le  moine  ne 
sera  ni  clerc  ni  supérieur.  Saint  Augustin  fait 
mention  de  ce  canon  dans  deux  de  ses  lettres, 
011  il  dit  que  l'on  ne  doit  pas  ordonner  clercs 
les  déserteurs  des  monastères,  mais  les  meil- 
leurs d'entre  les  moines  (7). 

II  est  ordonné  de  baptiser  sans  scrupule  les 
enfants  dont  le  baptême  n'est  pas  prouvé  très- 
certainement  (8);  d'ôter  les  autels  consacrés  à 
la  mémoire  des  martyrs,  sans  preuve  certaine, 
ou  sur  de  prétendues  révélations  (9j.  Le  jour 
de  la  pâque  doit  être  déclaré  par  les  lettres 
formées  (lO).  La  loi  de  la  continence  est  confir- 
mée pour  les  événues,  les  prêtres  et  les  dia- 
cres (H).  Ce  sont  les  règlements  de  ce  concile, 
que  1  on  compte  le  cinquième  de  Garthage  et 
le  troisième  sous  Auréhus. 

XLIV.  Écrits  de  saint  Augustin. 

Saint  Auçustin  continuoit  toujours  ses  tra- 
vaux pour  l'Église;  et  c'est  en  ce  temps,  vers 
Tan  quatre  cent ,  qu'il  composa  un  plus  grand 
nombre  de  livres  :  comme  le  petit  traité  de  la 
foi  des  clioses  qu'on  ne  voit  pas,  qui  semble 
avoir  été  un  sermon  (12)  :  d'où  vient  qu'il  n'en 
parle  point  dans  ses  rétractations  ;  mais  il  l'en- 
voya longtemps  après  au  comte  Darius, 
commeélant  de  lui  (13),  il  y  combat  les  païens, 
«juî  se  moijuoient  de  la  religion  chrétienne 
parce  fju'elle  ordonnoit  de  croire  des  choses 
qu'on  ne  voyoit  point.  Il  montre  d'abord  que 
I>ersonne  ne  peut,  sans  renverser  les  fondements 
de  la  société  publique,  se  dispenser  de  croire 
das  choses  qu'il  ne  voit  ni  au  dehors  par  les 
yeux,  ni  au  dedans  de  lui  par  la  pensée. 
Ensuite  il  montre  que  notre  foi  est  établie  sur 


(I)  C.  5.  C.  8. 

(2)  c.  iO. 
(5)  G.  H. 
({)  Optât.  lib.l. 

(5)  C.  12. 

(6)  C.  15. 


(8)  C.  6. 

(9)  C.  14. 
(fO)  C.  7. 
(Il)  C.5. 
(l2)lf,Retr.c.4,DeGa- 

tecfa.  t.  6,  p.  «42. 


des  preuves  sensibles  :  les  prophéties,  que 
nous  lisons  et  dont  nous  voyons  1  accomplisse- 
ment, particulièrement  la  vocation  des  gentils, 
et  l'étaolissenient  de  l'Église  par  tout  le  monde, 
d'autant  plus  sensible  alors  qu'il  étoit  plus 
récent.  Les  choses  présentes  que  nous  voyoos 
nous  font  croire  les  passées  et  les  futures  pro- 
mises dans  les  mêmes  livres.  Ces  livres  sont 
entre  les  mains  des  juifs  nos  ennemis,  conservés 
exprès  pour  rendre  témoiçna^e.  Et  quand  il 
n'y  auroit  point  eu  de  prophéties,  le  seul  chan- 
gement du  monde,  oui  a  quitté  ses  anciennes 
superstitions  pour  aaorer  un  homme  crucifié, 
prêché  par  des  ignorants,  dont  les  successeurs 
ne  se  sont  défendus  que  par  leurs  souffrances, 
ce  changement  suffiroit  pour  montrer  que  c'est 
l'ouvrage  de  Dieu. 

Saint  Augustin  composa  vers  le  même  temps 
le  traité  du  catéchisme,  à  la  prière  de  Deo- 

Sratias,  diacre  de  Cartbage,  qui  étoit  chargé 
e  cette  fonction.  11  lui  marque  donc  la  ma- 
nière dont  il  doit  s'en  ac(]uitter,  et  la  substance 
des  choses  qu'il  doit  dire  aux  catéchumènes. 
Car  il  s'agit  ici,  non  pas  de  l'instruction  des 
enfants  chrétiens ,  mais  des  païens  qui  se  con- 
vertissoient  en  âge  de  raison  (1).  Saint  Au{][us- 
tin  avoit  commencé  quelques  années  aupara- 
vant le  traité  de  la  doctrine  chrétienne,  pour 
montrer  plus  à  fond  la  manière  d'entendre  et 
d'expliquer  l'écriture  sainte  ;  mais  il  ne  l'acheva 
que  plus  de  vingt-cinq  ans  après. 

Il  commençoit  alors,  c'est-à-dire  vers  Tan 
quatre  cent,  le  çrand  ouvraçe  de  la  trinité, 

3u'il  dictoit  peu  a  peu ,  et  ne  l'acheva  que  pins 
e  quinze  ans  après  (â).  11  l'interrompit  pour 
écrire  de  suite  les  quatre  livres  de  la  confor- 
mité des  évangélistes  (5),  dont  il  emploie  le 
premier  à  réfuter  les  païens,  qui,  sous  pré- 
texte d'honorer  Jésus-Clirist  comme  un  homme 
très-sage,  méprisoient  les  évangiles  parce  qu'il 
ne  les  avoit  pas  écrits  lui-même,  et  soutenoient 
que  ses  disciples  avoient  ajouté  à  sa  doctrine, 
lui  attribuant  la  divinité  et  la  défense  d'adorer 
les  autres  dieux.  Ce  livre  est  donc  une  excel- 
lente controverse  contre  les  païens,  où  il  mon- 
tre la  «supériorité  du  dieu  cfes  Juife ,  par  Tac-j 
complissement  des  prophéties  touchant  1^ 
conversion  de  toutes  les  nations,  et  la  ruine  de 
l'idolâtrie,  exécutée  par  les  dernières  lois  de$ 
empereurs  (4).  Les  trois  autres  livres  lèvent 
en  détail  les  contrariétçs  apparentes  des  évan-* 
gélistes.  Au  même  temps ,  se  rapportent  les 
questions  sur  les  deux  évangiles  de  saint  Mat^ 
thieu  et  de  saint  Luc,  et  les  annotations  sur 
Job  (S).  Dans  le  même  temps,  c'est-à-dire  vers 
l'an  quatre  cent ,  saint  Augustin  écrivit  les 
treize  livres  de  ses  confessions ,  pour  son  édifi* 
cation  et  celle  des  autres.  Les  dix  premiers 
sont  l'histoire  de  sa  vie  ;  les  trois  derniers  sont 
des  méditations  sur  le  sens  all^orique  du  com^ 


(7)  £p  60,  al.  76,  ad  Au-        (15)  Epif^t.  131 ,  n.  U. 
re1.Ep.61,aI.^5adQuinU 


1)  II,  Relract.  c.  4. 

2)  Ibid.  c.  15. 
5)  U)îd.  c.  16. 


(4)Sup.  n.42.fl,Retr< 

c.  12. 
(5)  H,Retr.c.8. 
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BOMXfnent  de  la  genèse,  qu'il  entreprit  peu 
de  teiDDs  après  aexpliquer  suivant  le  sens 
liupral  oans  les  douze  livres  de  la  genèse  à  la 
htre  il).  Ces  livres  tendent  principalement  à 
bnroir  des  réj^nses  au  calomnies  des  mani- 
cliéeos,  et  contiennent  plus  de  questions  que 
dr  rêîoiauODs;  ils  ne  furent  achevés  aue 
qiutorze  ans  après.  Il  réfuta  encore  plus 
uoimement  les  manichéens  dans  les  trente- 
trois  livres  contre  Fauste  (2),  ce  même  évéque 
Bunicbéen  qu*il  avait  connu  en  sa  jeunesse,  et 
ikiflt  il  avait  tiré  si  peu  de  satisfaction  (3).  11 
nuit  Africain,  de  Milève,  et  ayant  été  dénoncé 
Ji  proconsul  avec  quelques  autres  manichéens, 
A  m  de  la  peine  de  mort  qu'il  avoit  encourue 
duo  les  lois,  il  fut  seulement  relégué  dans 
a*  île,  à  la  prière  des  chrétiens,  et  rappelé 
peu  de  tem^  après  (4).  Il  composa  un  livre 
cuBtre  la  foi  catholique,  que  saint  Augustin 
taireprit,  à  la  prière  des  fidèles,  de  réfuter 
lui  a  pied,  mettant  d'abord  le  texte  de  Fauste 
Ateoitc  ses  réponses;  ce  qui  rend  ces  livres 
fertBégaux,  smvant  que  ceux  de  Fauste  lui 
imssent  plus  ou  moins  de  matière.  C'est 
F^^alemcnt  une  défense  de  l'ancien  tesla- 
OBt  contre  les  manichéens. 
l/oûique  l'hérésie  de  Jovinien  eût  été  cou- 
Jamee  à  Rome  où  elle  avoit  paru ,  quel^ues- 
B^endispuloienl  encore  en  secret,  etinsis- 
''i*^l  principalement  sur  ce  qu'ils  prétendoient 
que  Tun  n*avoit  pu  répondre  à  Jovinien,  en 
i^reor  delà  virginité  qu'en  blâmant  le  inariaçe, 
n^ruebe  qui  tomboit  principalement  sur  saint 
Jffôme.  Pour  le  déiruire,  saint  Augustin  écri- 
^u  k  livre  du  bien  conjugal  où  il  montre  que  le 
■oriage  est  bon  en  soi,  non  comme  un  moindre 
"ttl,  mais  comme  un  vrai  bien  ;  et  qu'il  a  trois 
*'«is  principaux  :  les  enfants ,  la  fidélité  réci- 
f^I«e,  le  sacrement  ou  mystère  qui  le  rend 
*soluble.  Et  comme  Targument  le  plus  sé- 
uaisaot  de  Jorâien  étoit  de  dire  aux  vierges  : 
ties^vous  plus  parfaites  que  Sara  ou  Anne  ?  Il 
^J«iient  que  les  saints  de  l'ancien  testament 
^l  dans  leurs  mariages ,  pour  le  moins 
2asi  parfaits  que  les  continents  du  nouveau 
J^îent ,  parce  qu'ils  avoient  la  même  vertu 
^la  disposition  de  leur  cœur  et  Tobéissance 
l»afaite,  qui  vaut  mieux  que  la  continence.  On 
iUtndoit  que  saint  Auçustin  écrivît  aussi  de  la 
^''^  virginité  :  il  ne  différa  pas ,  et  il  montra 
ym-n  ce  don  de  Dieu  est  grand  et  avec 
laHJe  humilité  il  doit  être  conservé.  On  rap- 
■*Jne  cesdeux  traités  à  l'an  quatre  cent  un. 

XLV.  Lettre  à  Janvier. 

^  réponses  aux  questions  de  Janvier  que 
l"*  ineitons  au  ranç  des  lettres  de  saint  Au- 
'^ ,  sont  aussi  du  même  temps  (5).  Ces 
'î^^ikms  s<mi  toutes  sur  les  divers  usages  des 


églises  ;  et  saint  Augustin  y  donne  pour  maxime 
fondamentale  (1)  que  Jésus-Christ  n'a  donné  au 
nouveau  peuple  qu'un  très-petit  nombre  de 
sacrements ,  et  très-faciles  à  obser>'er  ;  comme 
le  baptême,  l'eucharistie  et  les  autres,  qui  sont 
recommandés  dans  les  écritures  du  nouveau 
testament.  Quanta  ce  que  nous  observons,  dit-il, 
par  tradition ,  si  on  l'observe  pr  toute  la  terre 
nous  devons  croire  qu'il  a  été  ordonné  par  le^ 
apôtres ,  ou  par  les  conciles  généraux  (S). 
Comme  la  célébration  annuelle  de  la  passions 
de  la  résurrection,  de  l'ascension  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  descente  du  Saint-Esprit.  Mais 
ce  qui  s'observe  différemment  en  divers  lieux , 
comme  de  jeûner  le  samedi  ou  non ,  de  com- 
mimier  tous  les  jours  ou  à  certains  iours  seu- 
lement, d'offrir  tous  les  jours  ou  oien  le  sa- 
medi ou  le  dimanche  seulement,  on  est  li- 
bre sur  ces  choses ,  et  il  n'y  a  point  de  meil- 
leure règle ,  pour  un  chrétien  sage  q  ue  de 
suivre  ce  qu'il  voit  pratiquer  dans  1  église  où 
il  se  trouve.  Car  tout  ce  qui  n'est  ni  contre  la 
foi  ni  contre  les  bonnes  œuvres  doit  passer 
pour  mdifférent ,  et  être  observé  pour  le  bien 
de  la  société.  Il  approuve  ceux  <iui  ne  com- 
munient pas  tous  les  jours  par  respect ,  et  ceux 
qui  communient  tous  les  jours  par  d'autres 
motifs  de  respect,  pourvu  qu'ils  ne  communient 
pas  dans  le  temps  où  on  doit  s'éloigner  de  l'au- 
tel pour  faire  pénitence  par  l'autorité  du  pas- 
teur. Mais  il  approuve  encore  plus  celui  qui 
les  exhortoit  à  demeurer  en  paix  nonobstant  la 
diversité  de  leur  conduite.  Il  marque  en  cette 
lettre  différents  usages  des  éçlises.  En  quel- 
ques lieux  on  ne  jeùnoit  point  les  jeudis  de  ca- 
rême; quelques-uns  offroient  deux  fois  le  sacri- 
fice, le  jeudi  saint ,  le  matin ,  et  le  soir  après 
souper  :  hors  ce  seul  cas ,  la  coutume  de  rece- 
voir l'eucharistie  à  jeun  étoit  dès  lors  universelle 
dans  l'Eglise.  On  ne  se  baignoit  point  les  jours 
de  jeûne  ;  mais  on  se  baignoit  ordinairement  le 
jeudi  saint  :  ce  f|ue  saint  Augustin  croit  être 
venu  de  ceux  qui  dévoient  recevoir  le  baptême, 
et  qui  s'y  disposoient  par  cette  propreté  exté- 
rieure. 

Dans  la  seconde  lettre  à  Janvier  (5) ,  saint 
Augustin  rend  raison  pourquoi  à  Pâques  on  <»b- 
sei^e  le  jour  de  la  lune  et  de  la  semaine  plutôt 
qu'à  noël.  C'est  que  le  jour  de  Pâques  ne  contient 
pas  la  simple  mémoire,  mais  la  signification  des 
mystères  qui  y  sont  accomplis.  Saint  Paul  dé- 
fend d'observer  les  jours  et  le  temps  en  deux 
manières  (4),  ou  comme  les  Juifs  assujettis  aux 
cérémonies  de  l'ancienne  loi,  ou  comme- les 

K tiens  qui  croyoient  des  jours  heureux  et  mal- 
3ureux  pour  les  actions  ordinaires  de  la  vie  ; 
mais  il  ne  nous  défend  pas  de  nous  servir  des 
divisions  du  temps  pour  régler  prudemment 
noti*e  conduite.  On  observe  par  toute  rEglise(5) 
le  jeûne  des  quarante  jours  avant  Pâques,  c'est-à- 


^  ;^.ct4.  (4)  Lib.  I,  cont.  Faust. 

»»  î»p.  hf .  iviii,  n.  50.       (5)  C.  20. 


(1)  Epist.  54,  al.  H8. 

(2)  V.  lib.deBapt.c.24. 
(5)  £p.  55,  al.  f  )9. 


(4)  Gai.  IV,  If 

(5)  N.  52. 
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dire  le  carême ,  et  les  cniqiiante  jours  de  joie 
Jusques^  à  la  pentecôte  pendant  lesquels  on  ne 

{'eûne  point ,  on  chante  alieluia  et  on  prie  de- 
bout, le  ne  sais  dit  saint  Augustin ,  si  on  observe 
partout  de  prier  debout  ces  jours  là  et  le  di- 
manche. Il  y  a  des  lieux  où  on  chante  aussi 
alléluia  en  d'autre»  temps  ;  mais  partout  on  le 
chante  dans  le  temps  pascal.   L'octave    des 
néophytes  est  distinfpiée  du  reste  (1).  Le  lave- 
ment des  pieds,  étoit  en  usa(}e  à  l'imitation  de 
notre  seigneur.  Quelques-uns  n'avoient  pas 
voulu  le  recevoir  de  peur  qu'il  ne  fût  regardé 
comme  partie  du  baptême  ;  d'autres  l'avoient 
aboli  par  la  même  raison.  Le  chant  des  hymnes 
et  des  psaumes  ^  étoit  diversement  pratiqué  et 
les  églises  d'Afrique  s'y  appUquoient  moins  (3). 
Saint  Augustin  est  d'avis  ^ue  l'on  y  emploie 
tout  le  temps  des  assemblées  ecclésiastiques , 
hors  les  lectures  les  instructions  et  les  prières. 
Enfin  il  donne  [)Our  règle  de  conserver  et 
d'imiter  tout  ce  qui  peut  nous  porter  à  mieux 
vivre;  à  moins  que  la  fbiblesse  de  quelques-uns 
ne  le  rende  dangereux.  Je  ne  puis  approuver^ 
ajoute-t-il  (5) ,  les  nouvelle  pratiques  qu'on 
introdubit  quasi  comme  des  sacrements ,  quoi- 
que je  n'ose  les  désapprouver  trop  librement 
pour  ne  scandaliser  personne.  Mab  je  suis  sen- 
siblement af&içé  que  l'on  néglige  tant  de  pré- 
ceptes si  salutaires  des  livres  divins,  et  que  tout 
soit  plein  d'instructions  humaines  jus({ue  là, 
que  si  quelqu'un  met  le  pied  nu  à  terre  dans 
1  octave  de  son  baptême ,  on  lui  en  fait  un  plus 
grand  crime  que  s'il  s'étoit  enivré.  Donc  toutes 
ces  pratiques ,  qui  ne  sont  ni  contenues  dans 
l'écriture ,  ni  ordonnées  par  les  conciles ,  ni 
confirmées  par  l'usage  universel  de  l'Église  et 
dont  on  ne  voit  pas  de  raison,  j'estime  sans  au- 
cune difficulté  qu'elles  doivent  être  retranchées. 
Car ,  encore  qu'on  ne  puisse  montrer  en  quoi 
elles  sont  contraires  à  la  foi,  c'est  assez  qu'elles 
chargent  de  pratiques  serviles  la  religion  que 
Dieu  par  sa  miséricorde  a  voulu  rendre  libre  ; 
en  sorte  que  la  condition  des  juifs  est  plus  tolé- 
rable ,  puisqu'au  moins  ils  sont  assujettis  à  la 
loi  de  Dieu  et  non  à  des  institutions  humaines. 
Mais  l'Église  se  trouvant  environnée  de  beau- 
coup de  paille  et  d'ivraie ,  tolère  beaucoup  de 
choses  sans  toutefois  approuver  ni  dissimuler, 
ce  qui  est  contre  la  foi  et  les  bonnes  mœurs. 
Saint  Augustin  condaome  en  particulier  l'usage 
de  chercher  un  .sort  dans  l'Évangile,  pour  régler 
les  affaires  temporelles  sur  las  paroles  qui  se 
u*ouvent  à  l'ouverture  du  livre  (4). 

XLYI.  Livres  contre  Parméiiien. 

Cependant  saint  Augustin  ne  laissoit  pas  de 
combattre  les  donatistes.  Parménien,  qui  avoit 
succédé  à  Dcmat  en  qualité  de  leur  évêque  à 
Garthage,  et  que  saint  Optât  avoit  combattu  de 


son  temps  (1),  avoit  laissé  une  lettre  à  Tich< 

nius,  que  saint  Augustin  entreprit  de  réfutei 

Ticbon lus  étoit  un  donatiste(2),  nonuned'espri 

savant  et  éloquent,  qui  avoit  fort  étudié  Téci 

turc  sainte ,  et  composé  divers  ouvrages,  enti 

autres ,  une  explication  de  l'apocalypse  et  d< 

règles  pour  l'intelligence  de  l'écriture,  que  mi 

avons  encore  et  quesaint  Augustin  recommandi 

pourvu  qu'elles  soient  appliquées  avec  jug 

ment  (5).  Ce  Tichonius,  en  étudiant  l'écrituw 

reconnut  que  l'Église  devoit  être  répandue  pi 

tout  le  monde,  et  qu'aucun  péché  ne  pouvc 

empêcher  l'effet  des  promesses  de  Dieu. 

commença  à  défendre  fortement  cette  vériW 

sans  toutefois  cesser  d'être  donatiste  ni  voir 

conséquence  de  son  principe  :  que  les  chr 

tiens  a  Afrique,  quictoient  unis  de  communia 

avec  tout  le. reste  du  monde,  appartenoienl 

la  véritable  Église.  Parménienetlesaulresdoi^ 

tistes  virent  oien  celte  conséquence  ;  et ,  jpoi 

ne  la  pas  accoi'der,  ils  aimèrent  mieux  nier  I 

principe,  soutenant  que  l'Église  étoit  corron 

pue  par  la  communion  des  méchants.  Parmi 

nien  écrivit  donc  une  lettre  à  Tichonius,  comrt 

pour  le  désabuser  ;  mais  il  demeura  dans  sd 

opinion,  et  fut  ensuite  condamné  par  les  doni 

tistes,  dans  un  de  leura  conciles.  C'est  àcei| 

lettre  de  Parménien ,  déjà  mort  depuis  lon( 

temps,  que  saint  Augustin  entreprit  de  rcpoi 

dre  à  la  prière  des  frères,  et  il  divisa  sa  réponS 

en  trois  livres. 

11  y  traita  la  question  de  droit  contre  les  a\ 
natistes  (4),  savoir  si  les  bons  sont  souillés  pi 
le  commerce  des  méchants,  en  demeurant daï 
l'unité  de  la  même  Éçlise  et  la  participation  dj 
mêmes  sacrements.  Il  montre  donc  que  lesij 
proches  des  donatistes  (5)  contre  ceux  qu  i 
accusoient  d'avoir  été  traditeurs  ne  pouvoiei 
nuire  aux  chrétiens  des  autres  pays,  qui  nj 
voient  point  eu  de  connaissance  de  ce  qui  s 
toit  passé  en  Afrique ,  ni  empêcher  l'effet  d 

Sromesses  de  Dieu ,  exprimées  en  tant  d  ej 
roits  de  l'ancien  et  du  nouveau  testamenï 
pour  l'universalité  de  l'Église  répandue  pj 
toute  la  terre,  et  son  éternité  dans  tous  les  si< 
clés.  Et  comme  les  donatistes  se  prévaloient  gé 
passages  de  l'écriture  qui  défendent  de  M 
muniquer  avec  les  méchants ,  et  qui  scrable» 
rejeter  le  sacrifice  ,  la  prière  et  la  prédic^Uo| 
des  impies,  saint  Augustin  explique  tous  cd 
passages,  et  montre  que  le  prêtre,  quoiqu 
pécheur,  est  exaucé  quand  il  prie  pour  lepei! 
pie  (6)  ;  que  sa  prédication  est  utile  aux  autres 

Suand  il  enseigne  la  vérité  (7)  ;  et  que  le  sacrl 
ce  de  l'impie  ne  nuit  qu'à  lui-même (8),  paro 
qu'il  n'y  a  qu'un  sacrifice  touiours  saiof,^* 
rert  principalement  par  Jésus-Christ ,  loujour 

juste  (9).  j 

En  un  mot,  tous  les  sacrements  pronteni 


<l)  N.  35. 
(2)  N.  54. 
<5)  N.  55. 


(4)  N.  5T.  y.  Baloz.  not. 
ad  5,  GapUnlare  an.  S89,  c. 
4.  S.  Adg.  p.  215. 


(1)  Snp.  lib.  XTi,  n.  40. 

(2)  Gennad.D.IT. 

<3)  Aug.  m,  Doct.  Chr. 
c.  50.  Bibl.  pp.  1677,  to.  6. 
(4)  H,Rçtract.c.  17. 


(5)  Lib  I.  c.  2,  c.  i 

(6)  Lib.  Il ,  G.  S. 

(7)  N.  7. 

(8)  C.  9. 

(9)  C.  6. 
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ceux  qui  les  reçoivent  dignement ,  et  ne  nuisent 
qu  a  ceux  qui  les  administrent  indignement  (1)  ; 
soit  que  leur  péché  soit  œnnu ,  soit  qu'il  ne  le 
soit  pas.  Le  bon  ministre ,  en  communiquant  la 

rke  au  peuple,  mérite  pour  soi  la  récompense; 
a»uTajs  ne  laissa  pas  de  communiquer  la 
crice(2);  car  c'est  Dieu  qui  donne  la  grâce  par 
h  hommes,  comme  il  la  donne  quelquefois 

Er  loi-ffléme  sans  le  ministère  des  hommes  (o). 
o'esl  donc  pas  participer  au  péché  que  de 
•Dfflmuniquer  avec  le  pécneur ,  en  vivant  avec 
loi  et  recevant  de  lui  la  parole  de  Dieu  Ou  les 
sKrein€Dts(4),  maisenconsentantàsonpéché(5). 
M  les  prophètes,  ni  les  apôtres,  ni  Jésus^Uhrist 
mine ,  ne  se  sont  point  séparés  de  la  sociétédes 
féJieure  qu'ils  reprenoient  (6).  Toutefois, 
'Mm  il  est  quelquefois  ordonné  de  se  sépa- 
rer des  méchants ,  saint  Augustin  donne  les  rè- 
jfede celte  séparation ,  c'est-à-dire  de  Texcom- 
n-ioradoQ.  La  sévérité  de  TÉglise  est  un  effet 
&  sa  diarité,  anssi  bien  que  de  sa  douceur  (7). 
OwhI  un  chrétien  fôt  convaincu  d'un  péché 
«as^d'anatliême,  l'ÉçIise  se  sépare  pour  le 
^^ft;  et  s'il  ne  foit  pénitence,  c'est  lui-même 
•pisereirancbe  derE{][lIse.  Mais,  c'est  au  cas 
faifiV  ait  aucun  péril  de  schisme,  que  ce 
r^aiEer  soit  sans  appui ,  et  que  la  multitude 
^  le  pasteur  contre  lui;  car  quand  la  maladie 
i  pjne  le  grand  nombre ,  il  ne  reste  aux  gens 
'k  bien  que  de  gémir  (8),  de  peur  d'arracher 
i^bon  grâin  avec  Tivraie.  On  peut  seulement 
^  de  reproche  envers  la  multitude .  et  encore 
^  i  propos,  comme  à  l'occasion  aes  calami- 
^  publiques ,  qui  l'humilient  et  la  rendent  un 
i^u  plus  docile  |  mais  la  séparation  est  inutile , 
|>tnïi(ieuse  et  sacrilège,  parce  qu  elle  ne  vient 
j[i)taor(juefl;  elle  trouble  les  gens  de  bien  foi- 
ijes  sans  corriger  les  méchants  emportés.  U 
"^  donc  jamais  permis  de  se  séparer  de  l'É- 
P?  P);  et  iljiT  a  aucune  sûreté  que  dans 
ruDjie  de  cette  Eglise ,  fondée  sur  les  promesses 
'^^Oieu,  et  nécessairement  connue  par  toute  la 

XLVU.  Livres  du  baptême. 

Dans  cfô  livres  contre  Parménien ,  saint  Au- 
p^in  avoit  promis  de  traiter  plus  exactement 
^uesiioD  (tu  baptême  :  il  en  fit  incontinent 
Çr^ un  ouvrage  séparé,  divisé  en  sept  livres, 
'  "il  3  répond  aussi  aux  objections  que  les  do- 
-»;î>îfci  Uroient  des  écrits  et  de  la  conduite  de 
"*  ûl  Cyprien  (10).  Pour  montrer  la  validité  du 

^{^me  des  hérétiques ,  saint  Augustin  rai- 
"^i  ainsi  :  Qq  convient  que  les  apostats  et  les 
*^H>maii(jues  consei*vent  leur  baptême ,  puis- 
!^'jflDeles  rebaptise  point  (H)  quand  ils  revien- 


ne, lo.iutl. 

5C.t1,n.24. 

,<^  us,  11.54. 


0. 13. 

8N.  14,  15. 
C.9»Q.3S. 
(fO)  iiyCDDt.Parm.c.  14. 
II,  Rttr.  c.  18. 


:  Vî-  "» c  1$,  n.  35-  (H)  I ,  de  Bapt.  cil ,  vi, 

*^'wb.  m,  c.  H.c.^2,    c.5,4,5. 


nent  ù  TÉglise  ;  ils  conservent  aussi  leur  ordina-  • 
tion,  puisqu'on  ne  les  réordonne  point.  On  peut 
donc  aussi  recevoir  le  baptême  hors  de  F  Eglise , 
comme  on  le  peut  regarder.  Les  schismatiques 
ne  sont  séparés  de  nous  que  spirituellement , 
par  les  sendments  et  la  volonté;  donc  ils  sont 
avec  nous  en  tout  ce  qu'ils  croient  comme  nous; 
mais  les  biens  qu'ils  ont  communs  avec  nous, 
c  est-à-dire  la  créance  et  les  sacrements,  leur 
sont  inuules  sans  la  charité^  dont  le  défaut  les 
sépare  de  nous  ;  et  quand  ils  reviennent,  ces 
biens  qu'ils  ont  déjà  ne  leur  sont  pas  donnés , 
mais  ils  commencent  à  leur  être  utiles.  U  en  est 
de  même  des  méchants  qui  sont  dans  l'Ëglise , 
vivant  selon  la  chair  et  sans  charité  :  ils  reçoi- 
vent les  sacrements,  mais  sans  fruit.  Ils  peu- 
vent recevoir  ainsi  le  même  baptême  ;  on  ne  les 
rebaptise  pas  quand  ils  se  convertissent  (1)  ; 
mais  le  sacrement,  qui  nescrvoitqu'àleur  perte, 
commence  à  servir  à  leur  salut, 
lien  est  de  même  desministiesderEglise  (2)  : 

[>our  être  avares  ,  envieux ,  vindicatif^  ou 
achés  d'autres  vices ,  ils  n'ont  pas  moins  le 
pouvoir  de  baptiser;  ils  ne  le  perdroient pus 
même  quand  us  auroient  des  erreurs  dans  la 
foi ,  soit  que  leurs  vices  ou  leurs  erreurs  soient 
connus  ou  cachés  (3).  Que  si  les  méchants 
qui  sont  dans  l'Eglise  peuvent  donner  et  rece- 
voir le  baptême ,  ils  le  peuvent  aussi  hors  do 
l'Eglise,  puisqu'ils  ne  le  donnent  et  ne  le  re- 
çoivent pas  en  tant  qu'ils  eu  sont  dehors ,  mais 
par  la  créance  et  les  sacrements  qu'ils  en 
ont  reçus  (4).  C*est  l'Eglise  (5)  qui,  dans  les 
sociétés  séparées ,  engendre  des  enfants  par 
le  sacrement  q^ui  est  à  elle ,  ou  plutôt  c  est 
Jésus-Christ  qui  baptise  par  queloue  ministre 
que  ce  soit,  digne  ou  indigne  (6);  la  sain- 
teté de  son  baptême  ne  peut  être  profanée 
)ar  les  hommes  ;  la  vertu  de  Dieu  y  est  tou- 
ours,  soit  pour  le  salut  de  ceux  qui  en  usent 
)ien ,  soit  pour  la  perte  de  ceux  qui  en  abu- 
sent. Donc,  pour  la  vérité  du  sacrement ,  ni  la 
foi  ni  les  jDonnes  mœurs  ne  sont  nécessaires 
dans  celui  qui  le  donne  ou  qui  reçoit ,  mais 
bien  pour  l'effet  et  l'utilité  du  sacrement  (7). 
Il  sumt  que  le  baptême  soit  donné  par  les  pa- 
roles de  1  évangile,  quelque  mauvais  sens  que 
leur  donne  celui  qui  baptise  ou  celui  qui  est 
baptisé.  Cette  doctrine  est  générale  à  tous  les 
sacrements  (8),  et  saint  Augustin  dit  expressé- 
ment (9)  que  ceux  qui  reçoivent  l'eucharistie 
indignement ,  ne  reçoivent  pas  moins  le  corps 
de  Jesus-Christ. 

Lebaptêmedcs  enfantsmontre  que  la  validité 
ne  dépend  d'aucune  disposition  intérieure  (10). 
Car  aucun  chrétien ,  oit  saint  Augustin ,  ne 
dira  que  le  baptême  des  enfants  soit  inutile. 
Et  ce  baptême  seul  sauve  les  enfants,  qui 
meurent  avant  que  de  pouvoir  croire  et  faire 


(I)  f.c.  17. 
2)  G.  IV,  2, 5. 

(3)  I.Gont.PelU.c.  2. 

(4)  De  Bapt.  iv,  c.  4. 
(5)Lib.  i,c.  fO. 


(6)  II,  c.  10. 

au,  c.  14, 15. 
IV,  c.  12, 15. 
(9)  LU).  3,  c.  8. 
<f 0)  IV,  c.  23. 
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de  bonnes  œuvres.  Au  contraire ,  la  foi  seule 
et  h  charité  sauve  celui  qui  ne  peut  recevoir  le 
baptême ,  comme  le  bon  larron.  Hais  la  vertu 
seule  ne  suffit  pas  à  celui  q|ui  peut  être  baptisé , 
comme  le  centenier  Corneille  ;  parce  que  le  mé- 
pris du  baptême  marquerait  que  sa  conversion 
ne  seroit  pas  sincère  (1).  Tout  de  même ,  le 
baptême  seul  ne  suffit  pas  à  celui  qui  vient  en 
&Re  de  prati^er  la  vertu .fâ).  Mais  Dieu  sup- 

fiée  à  ce  qui  manque  absolument  :  la  foi  dans 
enfant,  et  le  sacrement  dans  Tadulte  (3), 
Quoique  le  baptême  donné  hors  l'Eglise  soit 
valide ,  celui  qui  le  reçoit  pèche ,  si  ce  n  est  dans 
Textrême  nécessité.  Dans  l'Eglise  même ,  un 
laïque  peut  baptiser  validement  ;  mais  il  pèche 
s'il  n  y  a  nécessité.  Si  celui  qui  n'est  pas  bap- 
tisé pouvoit  donner  le  baptême  (4) ,  c'étoit  une 
Suesd^n  sur  laquelle  saint  Augustin  attendoit  la 
é«  ision  d'un  concile  ;i  et  cependant  il  inclinoit 
à  dire  qu'il  étoit  valide  »  comme  il  a  été  décidé 
depuis. 

Quant  à  saint  Cyprien ,  samt  Augustin  n'en 
parle  qu^avec  un  extrême  respect,  et  ne  combat 
son  sentiment  qu'avec  ime  très^rande  circon- 
spection .11  Texcuse  par  l'exemple  de  saint  Pierre 
qui  se  trompa  dans  la  question  des  observances 
légales  (S) ,  par  l'obscurité  de  la  question  que 
saint  Cyprien  a  voit  à  traiter,  et  par  la  Dberté 
où  il  étoit  de  soutenir  son  opinion  avant  que 
cette  question  eût  été  décidée  par  l'autorité 
d*un  concile  plénier ,  c'est-à-dire  universel.  II 
nous  donne  ces  règles  touchant  Tautorité  que 
l'on  doit  suivre  dans  l'Eglise.  L'écriture  est  au- 
dessus  de  tout ,  et  il  n'est  pas  permis  de  dispu- 
ter de  la  vérité  ou  de  la  droiture  de  ce  qui  y 
est  conienu  (6).  Les  écrits  des  évêques  peuvent 
être  corrigés  par  d'autres  évêques  plus  habiles 
et  par  les  conciles.  Les  conciles  provinciaux 
cèdent  à  l'autorité  des  généraux  ;  et  les  géné- 
raux eux-mêmes  peuvent  être  corrigés  par  des 
conciles  postérieurs. 

Ce  n'est  pas  mon  sentiment  particulier ,  dit- 
il  Çl\  f  que  je  préfère  à  celui  de  Cyprien ,  mais 
celui  de  toute  l'Eglise,  qu'il  auroit  embrassé 
s'il  l'avoit  connu  clairement  (8).  J'use  de  la  li- 
berté qu'il  a  laissée  à  chacun  de  suivre  un 
autre  sentiment  (9).  Il  reconnoit  lui-même 
que  l'ancienne  coutume  de  l'Eglise  hii  étoit 
contraire ,  et  que  rusa£[e  de  baptiser  les  héré- 
tiques n'étoitque  depms  Açrippin  (10).  Il  n'a 
point  oondanmé  ceux  nui  etoient  morts  sans 
autre  baptême  crue  celui  qu'ils  avoient  reçu 
hors  deFEçlise  (11) ,  et  nés  est  point  séparé  de 
la  communion  de  ceux  qui  soutenoient  contre 
lui  l'ancienne  coutume  (12),  non  plus  'que  les 
évêques  avares  et  usuriers ,  dont  il  déploroit  la 


(0  lY,  c  15.  it,  c.  25. 

0nr,c.S5. 

(5)  I,  de  Bap.  o.  2;  ir,  c 
5.  VII,  de  Bapt.  c.  55. 

(4)  ii«  oont.  Pann.  c.  15, 
n.  29. 

(5)ii,Bâpt.e.l9lf9  6.l. 

Gai.  IK 


(8)  2,  c.  5. 

(7)  t,  c.  17. 

(8)  II,  c  4. 
J9)  Ti,  c.  7. 
(10)  ii>c-  8. 
fHJi.c.l8. 
02)ii,c.6. 


conduite  scandaleuse  (1).  Il  a  toujours  conservé 
la  charité ,  et  par-là ,  il  a  condamné  manifeste- 
ment le  schisme  des  donatistes,  en  montrant 
qu'il  n'est  permis  de  se  séparer ,  ni  pour  la  di- 
versité d'opinions  quand  la  souveraine  autorité 
de  l'EgUse  n  a  pas  encore  décidé,  ni  pour  les 
crimes  <iue  l'on  ne  peut  corriger.  Enfin  saint 
Auçustis  invoque  samt  Cyprin ,  régnant  dans 
le  ciel  (2) ,  afin  d'être  aidé  pai*  ses  prières  poui 
imiter  ses  vertus ,  et  résister  aux  hérétiques  el 
aux  .schismatiques,  qui  veulent  abuser  de  ses 
écrits. 

Il  presse  encore  les  donatistes  sur  la  perpé 
tuité  de  l'Eçlise ,  et  dit  :  Si  c  est  un  sacritégeel 
une  prévarication  de  recevoir  les  hérétiques 
sans  les  baptiser;  toute  l'Eglise,  avant  Âgrip 
pin ,  étoit  tombée  dans  la  prévarication ,  c'est-a 
dire  qu'il  n'y  avoitplus  aEglise  (3).  D'où  est 
donc  venu  Donat?  et  nous  et  les  donatistes,  noiu 
descendons  de  ces  prévaricateurs,  qui  avoicm 
dès  lors  perdu  l'Eglise  (4).  Que  si  la  réceptioi 
de  ces  hérétiques  n'a  pas  été  une  cause  de  séna 
ration ,  on  peut  donc  communiquer  avec  le 
pécheurs.  Vous  avez  donc  tort  de  nous  repro 
cher  les  prétendus  crimes  de  Cécilien  et  de: 
autres  que  vous  nommez  traditeurs,  et  d  a 
faire  le  fondement  de  votre  schisme,  puisqui 
si  nous  descendons  de  ces  traditeurs,  vous  des 
cendez  comme  nous  de  ces  anciens  prévarica 
teurs. 

Vers  ce  même  temps ,  samt  Augustin ,  s 
trouvantdans  Féglisede  Cyrtheou  Constantine 
enNumidie,  avecFortunat,  qui  en  étoit  évé(|u 
catholique,  on  lui.présenta  unelettredePétilien 
évêque  donatiste  ae  la  même  villej,  écrite  à  se 
prêtres.  Saint  Augustin  crut  y  devoir  répondre 
ce  qu'il  fit  par  une  lettre  adressée  aux  fidèle 
de  son  diocèse  (5).  Hais  comme  on  ne  lui  avoi 
donné  qu'une  partie  de  la  lettre  de  Pétilien 
l'ayant  ensuite  recouvrée  toute  entière ,  il 
répondit  plus  exactement,  mettant  d'abord  k 
paroles  de  Pétilien ,  puis  ses  réponses ,  comn 
si  c'eût  été  une  conférence  (6).  C'est  le  seoon 
livre  contre  Pétilien ,  qu'il  n'écrivit  qu'envirc 
deux  ans  après  le  premier ,  c*est-à-dire  6 
quatre  cent  deux  au  plus  tard ,  puisqu'il  su| 
pose  le  pape  Anastase  encore  vivant  (7).  Ëi 
suite,  il  écrivit  une  lettre  aux  cathoh(]ues|c 
son  diocèse ,  que  Ton  nomme  ordinaireinei 
le  livre  de  l'unité  de  l'Eglise.  Il  y  traite 
question  de  la  vraie  Eglise  ;  et ,  lai^nt  à  pa 
toutes  les  disputes  sur  les  faits ,  il  n*enriplo 

3ue  les  passagesde  récriture  sainte,  établissa* 
'abord  la  règle  que  dans  les  matières  de  co 
troverse  on  ne  doit  suivre  que  le  sens  littén 
Il  prouve  donc  que  la  vraie  Église  doit  être  ui 
verselle  et  répandue  par  toute  la  terre,  etr 
fute  les  passages  dont  les  donatistes  abusoie 
pour  montrer  que  l'Eglise  n'étoit  que  chez  eu 
Pétilien  ,  ayant  vu  la  première  lettre  de  sai 
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AogustJD,  y  fit  une  réponse ,  où ,  faute]de  rai- 
soQs,  il  le  chargeoît  d  mjures  et  de  calomnies. 
La  réplique  de  saint  Augustin  fait  le  troisième 
fifre  coDtre  Pétilien,  où  il  montre  d'abord  Ti- 
Dotilité  des  reproches  personnels  dans  les  dis- 
putes de  religion  (1)^  dans  lesquelles  on  ne  doit 
compter  pour  rien  Tautorité  de  l'homme ,  mais 
seolement  la  cause  de  Dieu  qu'il  soutient. 

XLTm.  Premier  ooncUe  de  Tolède. 

L*Espagneétoit  toujours  divisée  par  les  pris- 
rilliaoJstes,  et  par  le  peu  de  conformité  dans 
Il  discipline.  Ce  fut  la  cause  du  pretnier  con- 
dede  1  olède ,  tenu  au  commencement  de  Tère 
qutne  cent  de  J.-C.  11  y  assista  dix-neuf  évé- 
qoes  de  toutes  les  provinces  d'Espagne  (2) ,  dont 
t  premier  éloit  Patruinde  Mérida,  et  le  plus 
(meax  Olympius ,  qui  écrivit  un  traité  contre 
caa  qui  aitribuoient  les  péch^  à  la  nature , 
«t  Bon  pas  au  libre  arbitre  (5)  ;  erreur  aue  les 
visdlliaiûste   avoient  tirée  des  manicnéens. 

rmn  proposa  d'ôter  la  diversité  scandaleuse 

S'ietrouvoit  dans  leur  conduite»  principa- 
m  touchant  leurs  ordinations ,  et  qui  alloit 
/upao  schisme,  et  de  suivre  les  règlements 
dicoodle  deMicée  (4)  ;  tous  les  évéques  en  con- 
TiBreQt,eton  dressa  vingt  canons. 
Us  portent  que  les  diacres  ou  les  prêtres  ma- 
ria Si  qui  n'auront  pas  gardé  la  contmence  avec 
Ittrs  femmes  ne  pourront  être  promus  à  la 

Sètrise  ou  à  Tépiscopat  ;  que  ceux  qui  auront 
i  pénitence  publique  ne  pourront  être  or- 
<lûQQés  clercs ,  c*est-à-dire  portiers  ou  lecteurs, 
^ce  o*est  en  cas  de  nécessité  (6)  ;  celui  qui  s'est 
«gagé  dans  la  milice  depuis  son  baptême ,  s'il 
fit  reçu  dans  le  clergé ,  ne  pourra  arriver  au 
<lixoaat  (7);  le  lecteur  qui  se  remarie  demeure 
lecteur  (8)  ;  le  sous-diacre  devient  portier  ou 
Kteorjd)  «  mais  à  la  charge  de  ne  hre  ni  l'épi- 
^oi  révangile  ;  oequi  marqueque  les  lecteurs 
régulièrement  les  pouvoient  hre,  comme  en  Afri- 
qoe  du  temps  de  saint  Gyprien  (10)  ;  un  clerc 
<jtti,  se  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y  a  une  église, 
n'assistera  pas  au  sacrifice  que  l'on  ofhrira  tous 
l»^  jours,  ne  sera  plus  tenu  pour  clerc  (1 1);  ceux 
qui  entrent  dans  l'église  et  ne  communient  jamais 
^ot  avertis  de  se  mettre  en  pénitence ,  ou  ne 
point  s'abstenir  de  lacommunion  (12);  maiscelui 
<ju,  ayant  reçu  l'eucharistie  de  la  main  du 
l^re,  ne  l'aura  pas  consommée,  sera  chassé 
«t»mme  sacrilège  (13).  G'étoit  un  des  abus  des 
r^scilliaDistesTH).  U  est  défendu  au  prêtre  de 
^re  le  saint-cnréme  ;  mais  on  doit  envoyer 
^  chaque  ^lise  undi^re  ou  sous-diacre  pour 
•f  r»t5e\oîr  de  l'évêque  à  Pâques  (15)  ;  aucune 


«ICI. 
QInoe.^Sp.Ep.S5, 

CiGeiiiiad.e.  25. 
^}Aiig.i,  in  Jul.  e.  5, 

C|Cao.l. 

gci 

PlC7. 


J)  C.  5. 
})  C.  4. 


10)  Sap.  Ut.  fi,  n.  50. 

fl  C.5. 

12)  G.  15. 

15)  G.  4. 

(14)  Snp.  Ut.  ztii,  d,  56. 

M  G.  20. 


religieuse  ne  doit  feire  les  prières  publiques 
dans  sa  maison  sans  la  présence  d'un  prêtre  (1)  ; 
si  la  femme  d'un  clerc  a  péché ,  il  oeut  la  lier 
dans  sa  maison ,  la  faire  jeûner  et  la  châtier, 
sans  toutefois  attenter  à  sa  vie  ;  mais  il  ne  doit 
pas  même  manger  avec  elle ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  fait  pénitence  (2).  Saint  Augustm  témoigne 
cet  usage  de  se  séparer  des  personnes  proches 
qui  vivoient  mal ,  et  ne  point  manger  avec  elles 
pour  les  corriger.  La  religieuse  qui  pèche  fera 
dix  ans  de  pénitence;  et  si  elle  s'est  mariée, 
elle  ne  sera  admise  à  la  pénitence  qu'après  s'être 
séparée  de  son  mari  (3)  ;  si  c'est  la  fille  d'un 
évéque  ,  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre ,  elle  ne 
recevra  la  communion  qu'à  la  mort ,  et  le  père 
et  la  mère  seront  excommuniés  s'ils  ne  se  sé- 
parent d'elle.  La  veuve  d'un  évêque  (4) ,  d'un 
prêtre  ou  d'un  diacre,  oui  se  remarie,  ne  reoe 
vra  la  communion  qu'à  la  mort  (5). 

Celui  qid  avec  une  femme  fidèle  a  une  con- 
cubine est  excommunié  (U)  ;  mais  si  la  concu- 
bine lui  tient  lieu  d'épouse ,  en  sorte  qu'il  se 
contente  de  la  compagnie  d'une  seule  fenime , 
à  titre  d'épouse  ou  de  concubine  à  son  choix ,  il 
ne  sera  point  rejeté  de  la  oonununion.  Ce  canon 
est  très-remarquable  pour  montrer  ^u'il  y  avqit 
des  concubines  légitimes  approuvées  par  l'Ë- 
glise.  C'est  que,  selon  les  lois  romaines,  toute 
femme  ne  pouvoit  être  épouse  légitime  de  tout 
homme  :  il  falloit  que  1  un  et  Fautre  fussent 
citoyens  romains,  et  qu'il  y  eût  proportion 
entre  les  conditions.  Un  sénateur  ne  pouvoit 
épouser  une  affranchie  ;  un  homme  libre  ne 
pouvoit  épouser  une  esclave,  et  les  conjonctions 
des  esclaves  n'étoient  point  nommées  mariages. 
Or,  la  femme  qui  ne  pouvoit  être  tenue  à  titre 
d*épouse  pouvoit  être  concubine  ;  et  les  lois  le 
souffroient  pourvu  qu'un  homme  n'en  eut 
qu'une ,  et  ne  fut  point  marié  (7).  Les  enfants 
qui  en  venoient  n'étoient  ni  légitimes  ni  bâ- 
tards, mais  enfants  naturels ,  reconnus  j>ar  les 
pères ,  et  capables  de  donations  (8).  L  Eglise 
n'entroit  point  dans  ces  distinctions,  et  se  te- 
nant au  droit  naturel ,  approuvoit  toute  con- 
jonction d'un  homme  et  d  une  femme ,  pourvu 
qu'elle  fût  uni(|ue  et  perpétuelle  (9)  ;  d'autant 
plus  que  l'écriture  sainte  emploie  queluuefois 
indifféremment  les  uoms  d'épouse  et  de  con- 
cubine. (10). 

En  ce  même  concile ,  Symposius  et  Dictyn- 
nius,  évêques,  et  Gomasius ,  prêtre ,  abjurè- 
rent les  erreurs  des  priscillianistes.  Symposius 
avoit  souscrit  à  leur  condaumation  au  concile 
de  Saragosse ,  tenu  vingt  ans  auparavant ,  en 
trois  cent  quatre-vingt  (il).  Diclynniusétoitson 
fus,  et  évéque  d'Astorga,  et  Gomasius  son  dis- 


(1)  G.  9. 

(2)  G.  7. 


Leg.  Jul.  de  Adult. 

(9)  kag.  de  Booo  Gonjag. 
c.  5. 

(fO)  Gea.  xxT,  f,6.  Jad. 
m,  2,  9, 10,24,25,27,29. 

?)  j[.  17.  (H)Ghr.ldac.edit.Sinn* 

)  L.  5,  S  ff.  de  Goncub.    Olymp.  294. 
(8)  L.  15.  1.  54.  ff.  ad. 
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ciple.  Tous  trois  condamnèrent  les  écrits  de 
Priscillien,  et  particulièrement  ce  qu'il  disoit , 

Îu*il  y  avoit  deux  principes ,  et  que  le  fils  de 
fieu  étoit  inaccessible  (i).  Il  paroit  que  Dyo- 
tynnius  avoit  composé  quelques  écrits  oil  il  y 
avoit  des  erreurs ,  et  qu  il  les  avoit  déjà  rétrao- 
tées.  Sur  leur  rétractation,  les  évéques  du  con- 
cile de  Tolède  rendirent  une  sentence  qui  porte 
que  saint  Ambroise  avoit  pris  connoissance  de 
1  affaire  de  ces  deux  évéques,  et  avoit  été  d*^vis 
qu'ils  fussent  reçus  s'ils  c(»idaranoîent  ce  qu'ils 
avoient  fait ,  et  que  Dictynnius  demeurât  prê- 
tre, comme  il  étoit  alors,  sans  pouvoir  être 
élevé  à  un  plus  haut  rang;  à  quoi  Symposius  ré- 
pondoit  que  le  peuple  l'avoit  tbrcé  de  I  ordonner 
évéque.  11  est  manqué  aussi  que  le  pape  Sirice 
avoitdonné  son  avis  sur  cette  affaire.  Il  est  parlé 
de  plusieurs  autres  évéques,  principalement  en 
Galice ,  qui  avoient  suivi  le  parti  des  priscilUa- 
nistes ,  dont  les  uns  sont  condamnés ,  tes  autres 
reçus  à  la  communion.  Il  est  dit  de  Paterne  de 
Brague  qu'il  s'éioit  converti  parla  lecture  des 
œuvres  de  saint  Ambroise.  On  lui  permet 
de  demeurer  dans  son  é^^lise ,  et  on  promet 
de  le  recevoir  à  la  conununion  quand  le  siège 
apostolique  en  aura  écrit.  On  promet  aussi 
de  recevoir  les  autres  évéques  de  Galice, 
s'ils  souscrivent  à  la  formule  envoyée  par  le 
concile ,  en  attendant ,  disent  les  pères ,  ce  que 
le  pape  qui  est  à  présent ,  ce  que  saint  Sim- 
plicien,  evéque  de  Alilan ,  et  les  autres  évéques 
écriront.  C'est  la  première  fois  que  l'on  trouve 
l'évéque  de  Rome  nommé  simplement  le  pape , 
comme  par  excellence. 

XLIX.  Mort  de  saint  Martin. 

C'est  à  cette  même  année  quatre  cent  que 
l'on,  rapporte  avec  plus  de  vraisemblance  la 
mort  de  saint  Martin ,  arrivée  le  dimanche  on- 
zièmede  novembre,  jour  auquel  l'Église  honore 
encore  sa  mémoire.  Il  étoit  parvenu  ù  une  ex- 
trême vieillesse,  et  avoit  plus  de  quatre-vingts 
ans  ;  il  savoit  depuis  longtemps  (ine  sa  mort 
étoit  proche,  et  en  avoit  averti  ses  disciples  (â). 
Ayant  appris  qu'il  y  avoit  de  la  division  entre 
les  clercs  de  l'église  de  Cande,  ù  l'extrémité  de 
son  diocèse,  il  y  alla  pour  y  établir  la  paix,  suivi 
à  son  ordinaire  d'un  très-grand  nommée  de  ses 
disciples.  Saint  Martin  ayant  demeure  quelque 
temps  en  ce  lieu-lili,  et  rait  ce  qu'il  désiroit,  il 
songeoit  à  retourner  à  son  monastère,  quand 
tout  d'un  coup  les  forces  lui  manquèrent;  et 
ayant  appelé  ses  disciples,  il  leur  dédara  que 
sa  fin  étoit  venue.  Alors  ils  commencèrent  à  lui 
dire  tout  d'une  voix  en  pleurant  :  Mon  père, 
pourquoi  nous  quittez  vous  ?  les  loups  ravissants 
se  jetteront  sur  votre  troupeau.  Nous  savons 
que  vous  désirez  Jésus-€hrist,  mais  votre  ré- 
compense vous  est  assurée.  Touché  de  leurs 
larmes,  il  pleura  lui-même,  et  dit  :  Seigneur^ 


si  je  suis  encore  nécessaire  à  votre  peuple,  je 
ne  refuse  pas  le  travail ,  que  votre  volonté  soit 
faite. 

Il  avoit  la  fièvre  qui  dura  quelques  |ours, 
mais  il  ne  laissoit  pas  de  passer  les  nuits  en 
prières,  couché  sur  la  cendre  et  le  cilice;ei, 
comme  ses  disciples  le  prioient  de  souffrir  au 
moins  que  l'on  mit  sous  lui  de  la  paille,  il  dit: 
Mes  enfants,  il  sied  mal  à  un  chrétien  de  mou- 
rir autrement  que  sur  la  cendre.  Il  avoit  donc 
toujours  les  yeux  et  les  mains  levë^  au  ciel; 
et  comme  les  prêtres  qui  étoient  autour  de  lui, 
le  prioient  de  se  tourner  de  côté  pour  se  sou- 
lager, il  dit  :  Mes  frères,  laissez-moi  regarder 
le  ciel  plutôt  que  la  terre,  afin  que  mon  âme 

E renne  sa  route  pour  aller  à  Dieu.  Puis,  voyant 
)  démon  près  de  lui ,  il  dit  :  Que  fais-tu  là, 
cruelle  bête?  Tu  ne  trouveras  rien  en  moi  ;  j'i- 
rai dans  le  sein  d'Abraham.  En  disant  ces  roots, 
il  expira;  et  les  assistants  admirèrent  l'éclat  de 
son  visaee  et  de  tout  son  corps,  qni  leur  parut 
comme  aéjà  glorieux.  Les  haoitants  de  Poitiers 
prétendoient  enlever  ses  reliques,  à  cause  du 
séjour  qu'il  avoit  fait  chez  eux  en  son  premier 
monastère  de  Lîgugé;  maïs  le  peuple  de  Tours 
l'emporta.  Il  y  eut  une  multitude  incroyable 
de  peuple  à  ses  funérailles.  Comme  on  le'rap- 
porioit  à  Tours,  toute  la  ville  vint  au-de- 
vant ;  tout  le  peuple  de  la  campa^e  y  ac- 
courut, et  plusieurs  des  villes  volsmes;ilsy 
assembla  environ  deux  mille  moines,  et  une 
grande  troupe  de  vierges  (I).  Tous  fondoient 
en  larmes,  quoique  personne  ne  doutât  de  sa 
gloire.  On  le  porta  en  cliantant  des  hymnes 
jusqu'au  lieu  de  son  sépulcre,  où  fut  depuis 
oâtie  une  grande  église,  et  l'illustre  monastère 
de  saint  Martin  de  Tours.  Il  gouverna  celte 
église  pendant  vingt-six  ans ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur un  de  ses  disciples  (2).  Un  autre  de 
ses  disciples ,  savoir  Sévère  Sulpice,  écrivit  sa 
vie. 

L.  RuBn  traduit  Origène. 

Vers  le  même  temps,  Rufln  d*Aquilée  fui 
condamné  par  le  pape  Anastase,  ce  qu'il  faul 
reprendre  de  plus  haut.  Rufin,  ayant  demeura 
environ  vingt-cinq  ans  à  Jérusalem  avec  sainte 
Mélanie  (5),  re\înt  à  Rome  vers  l'an  trois  ceul 
quatre-vmgt-dix-sept.  11  y  publia  une  versioi 
latine  de  I  apologie  d'Ongene,  attribuée  ai 
martyr  saint  Pamphile  (4),  avec  une  lettre 
pour  montrer  que  les  œuvres  d*Orîçènc  on 
été  falsifiées  :  Tune  et  l'autre  adressées  à  5l3 
caire,  qui  avoit  été  vicaire  du  préfet  du  pH 
toire,  et  faisoit  profession  de  pieté  (3).  Ensuit 
Rufin  donna  une  traduction  de  l'ouvrage  d*(J 
rigène  Péri  archàn  (6),  c'aat-è-dire  des  prmci 
pes ,  avec  une  préface  adressée  au  même  Mi 


(I)  To.  2.  Gonc.  p.  229.       (2)  Sulpic.  £p.  5. 
Snp.  Uv.  XVII,  n.  57. 


(f  )  Greg.  Tar.  i  Hist.  c. 
ait.  Id.  iv ,  Mlrac.  c.  50. 
Sup.  xiy,  n.  25. 

(2)  Greg.  ii,Hist.  c.  I. 


(3)  Sup/liv.  XTiii,  n.  € 

(4)  Ap.  Hier.  U  ait. 

(5  PaU.  Laos.  0.  125. 
(6)  Sup.  liy.  V,  n.  54. 
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aire, où  il  dît (1) :  Je  sais  queriusieurs  de  nos 
fnrts  ont  désiré  qu'Origène  fût  tradait  en  la- 
tin par  quelques  savants  hommes  ;  et  en  effet 
AHre  €unfrâ*e  avant  traduit  deux  homélies 
MIT  le  caatique  à  la  prière  del*évéque  Daraase, 
}  â  DÛ!»  une  préface  si  magnifique  qu*il  n'y  a 
persooDcàqui  il  ne  donne  envie  de  lire  Ori- 
^tiN^  et  il  promet  de  traduire  plusieurs  autres 
oests  ouvrages.  Je  veux  donc  suivre,  quoique 
d'im  st)le  bien  inférieui*,  ce  qu'il  a  commencé 
d  approuvé,  et  faire  connoltre  cet  homme, 
•:u'ii  appelle  le  second  docteur  de  l'Eglise  après 
Vs  apoires»  et  dont  il  a  traduit  plus  de  soixante 
H&\  homélies.  Je  suivrai  aussi  sa  méthode, 
^  edaircissant  les  endroits  obscui*s,  et  suppri- 
naot  ce  (jui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  a 
k  aiUeors  touchant  la  foi  catholi(iue  :  de  quoi 
yym  ai  rendu  raison  dans  l'apologie  de  Pam- 
fihile.  il  finit  la  préface,  en  conjurant  le  co- 
lite de  transcrire  fidèlement  cet  ouvrage.  I^ 
cubfréfeque  Rufin  ne  nomme  point,  et  qu*il 
^le  tant  louer,  est  saint  Jérôme  qu'il  vou- 
lut itti  prévenir,  en  montrant  comme  il  s'é- 
m  ogagé  à  approuver  Origène. 
fioiia,  ayant  répandu  cette  version  à  Rome, 
)^  rnira  a  Aquilée,  sa  patrie,  avec  une  lettre  de 
'inrniinioQ  du  pape  samt  Sirice,  qui,  ne  se  dé- 
&4Qt(le  rien»  la  lui  avoit  accordée  facilement  (3). 
(^  saint  pape  mourut  peu  de  temps  après, 
c^a-a-dire  le  vingt-sixième  de  novembre  trois 
«m  <]uatre-vingt-dijt-huit ,    ayant  gouverné 
l't^  romaine  près  de  quatorze  ans  (5).  In- 
(tiptinent  après,  on  élut  Anastase,  qui  ne  tint  le 
>iini-&iége  que  trois  ans  et  demi.  On  lui  déft^^ra 
Rttiifl ,  comme  ayant  semé  dans  Rome  les  er- 
i«ii»  d'Origène.  Sainte  Marcelle  fut  la  pre- 
oUre.  qui  s'y  opposa  publiquement,  poussée 
l^r  son  zèle  pour  la  foi,  et  son  amitié  pour 
)ûit  Jërùflse.  Car  elle  voyoit  que  cet  écrit  de 
ilufin  faisoit  beaucoup  de  mal  ;  que  quelques 
;  rt^tres,  <îudques  momes,  plusieurs  sécufiers 
M^  laissoient  entraîner  à  ses  erreurs.  Les  au- 
\i^^^  amis  de  saint  Jérôme,  qui  se  trouvoient  à 
lî'iiue,  se  joignirent  à  elle,  particulièrement 
l'ialinien,  son  frère,  et  son  ami  Eusèbe,  et  deux 
^ûirw  prêtres,  nommés  Vincent  et  Ruffin.  Vin- 
'iit  {'UÀi  à  Ro:iie  longtemps  avant  Rufin  d'A- 
«^Jilfe.i)  :  Paulinien  et  Eusèbe  partirent  un  an 
aprfslai;  l'autre  Ruffin,  deux  ans  après.  Saint 
^•'njme  avoit  envoyé  son  frère  Paulinien,  pour 
^  vlrp  ce  qui  resioit  de  leur  patrimoine  en 
.  .nniHiie,  à  dessein  d'augmenter  le  monastère 
iu  il  avoit  bâti  à  Bethléem,  et  y  exercer  plus 
ÀPioent  rhospitaliié  (o).  Rufin  d'Âquilée  fut 
•^  déféré  au  pape  Anastase  (6)  :  on  produisit 
'QUv  lui  des  témoins,  qui  ayant  été  infectés 
«erreurs  d'Origène  en  étoient  revenus  :  on 
"xiuisit  sa  traduction  du  livre  des  principes; 
"^.ojinme  il  n'y  avoit  pas  mis  son  nom,  on  en 

s  .\p.  lUer.  t.  1.  £p.  (4)  Apo1.mRufl.iii,c.7. 

6hl  nU.  {51  Et  25.  ad.Pam.  in  fine. 

â  mer.  in  Ruf.  m ,  c.  (6)  £pist.  16,  ad  prindp. 

*'*•  c.  5. 

«^Sop.lÎT.  IVlll.D.  S5. 


représenta  des  exemplaires  corrigésdesamain. 
Le  pape  lui  écrivit  plusieurs  fois,  pour  Tobli- 
ger  à  venir  à  Rome  se  défendre  en  personne» 
mais  il  s'en  excusa  toujours. 

Cependant  les  amis  de  saint  Jérôme  Tavcrtî- 
rent  ae  ce  qui  se  passoit  à  Rome  (1).  Pamma- 
que  et  Océan  lui  écrivirent  qu'on  leur  avoit  ap- 
porté des  papiers  contenant  la  version  des 
[)rincipes  d'Origène.  Nous  y  trouvons,  disent- 
Is,  plusieurs  propositions  qui  ne  nous  parois- 
sent  pas  catholiques;  nous  soupçonnons  même 

a  ne  l'on  en  a  supprimé  plusieurs  qui  auroient 
écouvcf  t  l'impiétéde  l'auteur.  C'est  pourquoi, 
nous  vous  supplions  pour  rutilité  de  tous  ceux 
qui  sont  à  Rome,  de  nous  faire  connoître  ce  li- 
vre d'Origène,  tel  qu'il  est,  et  de  réfuter  les 
erreurs  ou  les  ignorances  de  celte  version.  Et 
comme  le  traducteur,  sans  vous  nommer,  fait 
entendre  adroitement  dans  sa  préface  q^u'il  a 
exécuté  l'ouvrage  que  vous  aviez  promis,  et 

3 ne  vous  êtes  dans  les  mêmes  sentiments,  vous 
evez  vous  purger  de  ce  soupçon,  de  peur  que 
votre  silence  ne  soit  pris  pour  un  aveu. 

LI.  Saint  Jérôme  écrit  contre  RuRn. 

Saint  Jérôme,  ayant  reçu  cette  lettre  avec  la 
préface  de  Rufin ,  écrivit  une  lettre  à  Pamma- 
que  et  à  Océan,  où  il  se  justifie  des  louanges 
qu'il  avoit  données  à  Origène.  Il  dit  qu'il  a  loué 
son  esprit  et  son  érudition,  mais  sans  approuver 
sa  doctrine,  et  qu'il  s'en  est  servi  comme  saint 
Cyprien  de  Tertullien,  comme  on  se  sert  des 
livres  d'Apollinaire  contre  Porphyre,  et  de 
l'histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe.  Il  avoue  qu'il 
a  étudié  sous  Apollinaire  et  sous  Didyme,  et 
qu'il  a  eu  même  un  juif  pour  maître.  J'ai  lu 
Origène ,  ajoute-il ,  je  sais  tout  ce  qu'il  a  écrit  : 
croyez  moi,  J'en  parle  par  expérience,  ses  dog- 
mes sont  empoisonnés,  et  font  violence  à  l'écri- 
ture. 11  loue  les  mœurs  d'Origène  et  ses  travaux 
immenses  (2)  ;  il  convient  qu  il  est  excusable  en 
ses  erreurs;  seulement  il  ne  veut  pas  qu'on  le 


ngène  aitriouee  au  martyr  saint  Pamphile, 
soutient  qu'elle  n'est  pas"  de  lui ,  mais  d'Eu- 
sèbe (3).  Il  écrivit  aussi  à  Rufin,  car  ils  s'ctoient 
séparés  en  paix,  quand  l^ufin  quitta  la  Pales- 
tine (4).  Saint  Jérôme  se  plaint  doucement  de 
cette  préface,  où  Rufin,  le  louant  en  apparence, 
l'accusoit,  en  effet  d'origénisme  ;  et  il  le  prie 
de  ne  plus  en  user  ainsi,  de  peur  que  d'autres 
ne  fussent  pas  si  patients. 

En  même  temps,  saint  Jérôme  traduisit  les 
livres  des  principes  d'Origène,  comme  Pamma- 
qué  et  Océan  l'en  avoient  prié,  et  il  reconnut  lui- 
même  la  nécessité  d'en  taire  une  nouvelle  tra- 
duction, quand  il  eut  conféré  avec  le  grec  la 
version  qu'ils  lui  avoient  envoyée  (5).  Car  il  re- 


(f)  Ap.  Hier.Ep.6S. 
(2)  G.  3. 
(5)  C.  -«. 


(1)  Epist.  66. 
(5)  Apol.  adPam.  lib.  i, 
c.  2. 
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marque  que  Rufin  ayoit  corrigé  les  erreurs  d'O- 
rigène  contre  la  irinité,  qui  n'eussent  pas  été 
souffertes  à  Rome,  mais  qu'il  avoit  laissé  les 
autres  doçmes ,  de  la  chute  des  ang[es  et  des 
âmes,  delà  résurrection,  de  la  multitude  des 
mondes ,  du  rétablissement  de  toutes  choses. 
Rufin  avoit  laissé  toutes  ces  erreurs,commeil  les 
avoit  trouvées  dans  l'original,  ou  les  avoit  for- 
tifiées par  les  mémoires  de  Didyme.  Saint  Jé- 
rôme se  crut  donc  obligé  de  faire  une  version 
plus  sincère  de  cet  ouvrage,  où  toutes  les  er- 
reurs d'Origène  parussent  également. 

Pammaque,  l'ayant  reçue,  eut  horreur  de  ces 
erreurs,  et  tint  le  livre  enfermé ,  de  peur  qu'el- 
les ne  se  répandissent  dans  le  public  (1).  Mais 
un  frère,  poussé  d'un  zèle  indiscret,  les  aemanda 
pour  les  lire,  promettant  de  les  rendre  aussi- 
tôt ;  et  Pammaque  les  lui  prêta  sans  se  défier 
de  rien.  L'autre  prit  aussitôt  des  écrivains  en 
notes,  et  fit  copier  tout  l'ouvraçe  si  prompte- 
ment,qu'il  le  rendit  plustôt  qu'il  n  avoit  promis.  H 
communiqua  celte  copie  à  d'autres  ;  mais  elle 
étoit  pleine  de  fautes  et  manquoit  de  sens  en 
plusieurs  endroits,  tant  par  1  obscurité  de  la 
matière  que  par  la  précipitation  des  copistes. 
C'est  pourquoi ,  dix  ans  après ,  et  vers  l'an 

Îuatre  cent  neuf,  un  nomme  Avilus  pria  saint 
érôme  de  lui  envoyer  cette  version  dans  sa  pu- 
reté. Saint  Jérôme  le  fit,  et  pour  lui  donner  en 
même  temps  le  contre-poison,  il  lui  écrivit  une 
lettre,  où  u  marque  les  erreurs  contenues  dans 
chacun  des  quatre  livres  des  principes.  Nous 
avons  perdu  la  version  de  saint  Jérôme,  et  il 
ne  reste  que  celle  de  Rufin. 

Quand  il  apprit  que  saint  Jérôme  avoit  traduit 
lesTivres  des  principes,  il  en  fut  tellement  irrité, 

3ue  ses  amis  de  Rome  ne  jugèrent  pas  à  propos 
e  lui  envoyer  à  Aauilée  la  lettre  que  samt  Jé- 
rôme lui  adressoit.  Il  composoit  cependant  trois 
livres  contre  saint  Jérôme ,  ^ui  parurent  quel- 
que temps  après  ;  et  ce  fut  a  peu  près  dans  le 
même  temps  qu'il  traduisit  l'histoire  ecclésias- 
tique d'Eusèbe,  à  la  prière  de  (ihromace,  évo- 
que d'Aquilée.  U  y  ajouta  deux  livres  qui  la 
continuent  jusqu'à  la  mort  du  ^rand  Théodose. 
Il  témoigne  qu'il  y  travailloit  lors  qu'Alaric 
passa  dans  les  Alpes  pour  entrer  en  Itaue. 

LU.  Rufin  condamné  à  Rome. 


Le  pape  Anastasel'avoit  appelé  plusieurs  fois 
à  Rome  pour  se  justifier.  H  n'y  alla  point  et  se 
contenta  de  lui  écrire  une  lettre,  où  il  dit  pour 
excuse  qu'ayant  été  trente  ans  sans  voir  ses 
parents,  il  eut  été  dur  de  les  quitter  sitôt,  et 

Îu'il  étoit  trop  fatigué  de  ses  grands  voyages  (â]. 
1  prétend  que  sa  foi  est  assez  approuvée  par  la 
persécution  qu'il  a  soufferte  à  Al<îxandrie  (3)  : 


(0  Hier,  ad  Avit.  p.  50. 
(^  T.  ult.  lUer. 


(5)  Sap.  lib.  ktii,  n.  7. 


C*est]celle  du  temps  de  Yalens  ;  etïoutefois  il  fait 
sa  profession  de  roi  touchant  la  trinité,  l'incar- 
nation, la  résurrection  de  la  chair,  l'éternité  des 
peines,  assez  conforme  à  la  doctrine  catholi- 
que. Touchant  l'origine  des  âmes ,  il  rapporte 
trois  opinions ,  entre  lesauelles  il  dit  qu'il  n'a 
point  pris  de  parti ,  et  qu  il  s'en  tient  à  ce  que 
FÉglise  enseigne  manifestement ,  que  Dieu  est 
l'auteur  des  âmes  et  des  corps.  Sur  la  iradilion 
d'Origène,  il  dit  qu'il  n'est  ni  son  défenseur  ni 
son  approbateur,  mais  seulement  son  inter- 
prète ,  et  proteste  qu'il  n'a  eu  ni  n'aura  jamais 
d'autre  foi  que  celle  de  l'église  romaine  et  des 
églises  d' Aauilée  et  de  Jérusalem. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pupe  Anas- 
tase  ;  il  ne  laissa  pas  de  condamner  Rufin ,  et , 
ayant  appris  que  Théophile  d'Alexandrie  avoit 
condamné  les  writs  d'Origène,  et  en  défendoit 
la  lecture,  il  les  condanma  aussi  à  Rome.  Ce 

Îu'il  fit  principalement  à  la  poursuite  de  sainte 
[arcelle,  et,  comme  l'on  croit.  Fan  quatre  cent 
un(l).  L'année  suivante,  il  écrivit  à  Jean,  évè- 

aue  de  Jérusalem,  qui  l'avoit  consulté  au  sujet 
e  Rufin,  et  lui  en  parla  ainsi  (2)  :  C'est  à  lui 
à  voir  comment  il  se  Justifiera  devant  Dieu,  qui 
est  juge  de  sa  conscience.  Pour  Origène,  qu  ila 
traduit  en  notre  langue,  je  ne  savois  point  au- 
paravant qui  il  étoit,  ni  ce  qu'il  avoit  dit.  H  té- 
moigne ensuite  désapprouver  tout  à  fait  cette 
traduction ,  comme  n  étant  propre  qu'à  infec- 
ter l'église  romaine  d'une  mauvaise  doctrine. 
Il  se  confie  en  la  providence  divine  que  sa  con- 
duite sera  approuvée  par  tout  le  monde ,  et  dit 
qu'il  a  écrit  plus  amplement  à  son  confrère 
Vénérius.  C'eioit  l'évéque  de  Milan  qui  avoit 
succédé  à  Simplicien.  Il  ajoute  qu'il  y  a  un  res- 
crit  des  empereurs  qui  défend  à  tous  les  fi- 
dèles la  lecture  des  livres;d'Origène.  Il  exhorte 
Jean  à  ne  point  s'arrêter  aux  discours  du  peu- 
ple, et  ne  prendre  de  mauvais  soupçons  conti^ 
personne,  ce  qui  semble  regarder  saint  Jérôme , 
et  conclut,  parlant  de  Riuin  :  SacJiez  que  je 
le  tiens  séparé  de  nous,  en  sorte  que  je  désire 
d'ignorer  ce  qu'il  fait  et  où  il  est;  enfin  qn« 
voie  où  il  pourra  être  absous.  Ainsi  finit  la  let- 
tre du  pape  Anastase,  qui  est  le  seul  écrit  que 
nous  ayons  de  lui.  Il  y  traite  Jean  de  Jérusa- 
lem avec  beaucoup  d'nonneur ,  et  dit  que  a 
gloire  de  son  épiscopat  se  répand  par  tout  le 
monde:  ce  qui  montre  que  les  reproches do- 
rigénisme  avancés  contre  lui  par  saint  hf^- 
phane  et  par  saint  Jérôme ,  n'avoient  pas  lait 
grande  impression  à  Rome,  ou  qu'eUe  etoiier- 
tacée.  Origène  fut  aussi  condamné  en  Uaue  par 
Vénérius  de  Milan,  et  même  par  Chromacc 
d'Aquilée;  enfin  tout  l'Occident  le  m- 
damna  (5). 

(1)  Hier.  Ep.  78.  ad  Para.  t.  uU.             ^_i^  .  6. 
et  Marc,  in ffo.  (5)  Hier.»  Apolog. c^' 

(2)  Id.  Ep.  16,  c.  5,  t.  2,  Epist.  Justin,  tom.  5.  Conc. 
Gonc  p.  f  104.  et  ap.  liier.  p.  66S,  B.| 
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LIVRE  VINGT  ET   UNIEME. 


I.  Théophile  eondamoe  Origène. 

Cdaiqui  entreprit  le  premier  et  avec  le  plus 

'Ipcbaleorla  concfamnation  d*Ori|][ène  fut  Théo- 

{ihilt*,é?èqiie  d'Alexandrie  (1).  Il  fut  longtemps 

ï  s'y  résoudre ,  quoique  poussé  par  saint  Épi- 

^sâx  et  saint  Jérôme,  qui  lui  écrivit  que  plu- 

^wrs  saints  n'approu voient  pas  la  patience  aont 

A  OMjh  envers  fes  hérétiques  qu'il  espéroit  en 

wio  corriger  par  la  douceur.  Enfin  il  tutdéter- 

mxfûT  cette  occasion.  Entre  les  moines  d*Ë- 

^^Âe  il  y  eo  avoit  plusieurs  de  simples  et  gros- 

^qai\  s'attachant  à  l'écorcedes  expressions 

t  rràriture  sainte ,  s*imaginoient  que  Dieu 

7^  one  figure  humaine,  ce  qui  les  fit  nommer 

Œ  jjrec  antropomorphytes  ^2).  Les  mieux  in- 

sunits  voulant  les  désabuser,  il  s'excitoit  des  dis- 

poifcs;et  comme  Origène,  décrié  d'ailleui*s, 

fiiix  te  plus  éloigné  de  cette  grossière  explica- 

ï»a  de  récriture  (3),   les  antropomorpnytes 

traitaient  d'origénistes  ceux  oui  les  vouloient 

abuser  ;  et  ceux-ci  les  traitoient  eux-mêmes 

<^^  blasphémateurs  et  d'idolâtres. 

L'évoque  Théophile  soutenoit  la  saine  doc- 
trine et  enseignoit  publiquement  que  Dieu  est 
i^'»cuq)ord.  Il  s'en  expliqua  même  (4)  dans  une 
'rttre  pascale  où  il  réfuta  fort  au  lonç  Terreur 
^jotraire.  Cette  lettre,  étant  portée  à  1  ordinaire 
daiK  les  monastères,  irrita  étrangement  pres(]ue 
rxisles  moines  d'Egypte.  Ils  disoient  que  révo- 
que Théophile  étoit  tombé  dans  une  dangereuse 
iserésîe,  et  la  plupart  de  leurs  anciens  avoient 
î>rsola  de  se  séparer  de  sa  communion ,  parce , 
«i»oieni-ils ,  qu'il  combattoit  l'écriture  sainte 
«ti  d^nt  que  Dieu  n'avoit  point  de  fiçure  hu- 
nuine,  quoique  l'Écriture  témoignât  si  expres- 
^^^taent  qu'Adam  avoit  été  créé  à  son  image.  Les 
saines  de  Scétis,  qui  passoient  pour  les  plus 
parfaits  de  toute  rÉgypte],  rejetèrent  cette  let- 
•:• ,  et  entre  les  prêtres  qui  les  gouvernoient , 
*  R  y  eot  que  l'abbé  Paphnuce  qui  la  reçut  ; 
«^  des  trois  autres  églises  ne  permirent  pas 
M!^eiiient  de  la  lire  dans  leurs  assemblées. 

Ejttre  ces  antropomorphytes  étoit  un  vieil- 
le nommé  Sérapion,  aont  l'austérité  et  la  vie 

'!<  P109.Ghr.PiU1.  an.       (2)  Socr.  VI,  c.  7.  Sozom. 

7.  Axrad.  p.  57 .  Séf  er.  dSal.  viii,  c.  1 1 . 
r  Ep.  «1  Epiph.  ap.  Hier       (5)  Sap.  lif.  six»  n.  45. 
ié.  «7:  Bkr.  Ep.  W.  (4)  Ga».  GoU.  x,  c.  4 . 


^emplaire  autorisoient  beaucoup  l'hérésie  (1). 
Paphnuce  essaya  de  le  désabuser  par  plusieurs 
exhortations ,  mais  inutilement  ;  car  Sérapion 
regaidoit  toujours  ce  qu'on  lui  disoit  comme 
une  nouveauté  contraire  à  l'ancienne  tradition* 
Il  arriva  ou' un  diacre  fort  savant ,  nommé  Pho- 
tin,  vint  alors  de  Cappadoce.  Paphnuce  le  reçut 
avec  grande  joie ,  et  l'ayant  fait  venir  devant 
tous  les  frères,  lui  demanda  comment  les  églises 
catholiaues  de  tout  l'Orient  expliguoient  ce  pas- 
sage: I*aisons  l'homme  à  notre  image  et  res- 
semblance. Photin  répondit  que  tous  les  évé- 
ques  l'entendoient,  non  suivant  la  bassesse  de  la 
lettre,  mais  spirituellement,  et  prouva  doctement 
par  un  grand  discours  et  par  plusieurs  passâmes 
de  l'écriture  que  Dieu  est  immense ,  mvisiole 
et  incorporel.  Sérapion  en  fut  persuadé:  Pa- 

fihnuce  avec  les  autres  qui  étoient  présents 
urent  ravis  que  Dieu  eût  délivré  ce  saint  vieil- 
lard de  l'erreur  où  il  étoit  tombé  par  simplicité. 
Ils  se  levèrent  pour  prier  tous  ensemble ,  et 
Sérapion,  prosterné  à  terre,  crioit  en  pleurant: 
Hélas  I  on  m'aôté  mon  Dieu,  et  je  ne  sais  plus 
ce  que  j'adore  ;  voulant  dire  qu'il  avoit  perdu 
ce  fantôme  qu'il  avoit  accoutumé  de  former 
dans  son  imagination,  pour  se  représenter  Dieu 
dans  la  prière.  Gassien  et  Germain  furent  pré- 
sents à  cette  conversion  Ç2)  ;  et  ce  fut  l'occasion 
du  second  entretien  qu  ils  eurent  avec  l'abbé 
Isaac  touchant  la  prière,  où  il  fit  voir  que  cette 
erreur  étoit  un  reste  de  l'impression  qu'avoit 
fait  l'idolâtrie  dans  l'esprit  des  hommes  (3). 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  si 
tôt  désabusée.  Ils  quittèrent  leurs  monastères  et 
vinrent  en  foule  à  Alexandrie,  murmurant  con- 
tre Théophile ,  le  traitant  d'impie  et  le  voulant 
tuer.  En  cette  extrémité  il  usa  d'industrie ,  et 
se  présenta  devant  eux  en  disant  :  En  vous 
voyant  je  crois  voir  le  visage  de  Dieu.  Cela  les 
apaisa  ;  et  ils  lui  dirent  :  Si  vous  dites  vrai  et  si 
vous  croyez  que  Dieu  ait  un  visage  comme  le 
nôtre ,  anathematisez  les  livres  d  Origène;  si- 
non attendez-vous  à  être  traité  conime  un  impie 
et  un  ennemi  de  Dieu.  Je  le  forai,  dit  Théophile  ^ 
car  je  suis  aussi  ennemi  des  livres  d' Origène, 
et  il  y  a  longtemps  qâe  j'avois  résolu  de  le 
condamner.  Il  renvoya  ainsi  les  moines  et  tint 


S  G.  43. 
Sup.  liY.  vk,  n.  7. 


(9)  Goll.  X.  c  5. 
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un  concile  où  il  fat  ordonne  que  quiconque 
approuveroitles  œuvres  d'Origène  seroit  cliassé 
de  TEglise;  et  il  en  écrivit  une  lettre  synodale  a 
tous  les  évoques  (1). 

II.  Lettres  pascales  de  Théophile. 

Il  se  déclara  encore  contre  Origène  dans  les 
lettres  pascales  qu'il  envoyoit  tous  les  ans  à 
toutes  les  églises,  suivant  la  coutume  (â).  Car 
depuis  le  concile  de  Nïcée,  l'évoque  d'Alexandrie 
étoit  chargé  d'avertir  tous  les  autres  du  jour  de 
Pâques.  On  envoyoit  ces  lettres  après  l'Epipha- 
nie ,  afin  que  tout  le  inonde  sût  de  bonne  heure 
le  jour  où  commençoit  le  carême ,  et  les  autres 
fêtes  mobiles  dépendantes  de  la  pâque  ;  ceux 
qui  portoient  ces  letti^étoient  bien  reçus  dans 
toutes  les  villes:  on  leur  donnoit  les  choses  né- 
cessaires et  des  chevaux  à  changer  pour  conti- 
nuer le  voyage  (5).  Nous  avons  trois  de  ces  let- 
tres pascales  de  Théophile  pour  les  années  qua- 
tre cent  un,  quatre  cent  aeux  et  quatre  cent 
3uatre;  mais  nous  les  avons  seulement  en  latin , 
e  la  traduction  de  saint  Jérôme;  et  dans  les  édi- 
tions ,  les  deux  premières  sont  transposées  (4). 
Celle  qui  est  véritablenient  la  première  com- 
bat plusieurs  erreui'sd' Origène  :  premièrement , 
que  le  règne  de  Jésus-Christ  dut  finir ,  ce  que 
nous  ne  trouvons  expressément  en  aucun  de  ses 
ouvrages.  Mais  c'étoit  une  suite  de  ses  principes. 
Car  si  tous  les  corps  doivent  être  à  la  fin  dé- 
truits,  comme  n'étant  faits  que  pour  la  punition 
des  esprits,  Jésus-Christ  doit  être  sans  corps 
et  cesser  d'être  homme ,  et  par  conséquent 
d'étreroi  des  hommes ,  au  moins  selon  son  hu- 
manité. La  seconde  erreur  est  que  les  démons 
doivent  être  sauvés,  tiu'Origène  disoit,  croyant 

aue  par  leur  libre  arbitre  fls  pouvoient  après 
elongs  supplices  se  purifier  enfin,  et  que  Jesus- 
Christ  devoit  être  le  sauveur  de  toutes  les  créa- 
tures raisonnables.  La  troisième  erreur  est  que 
les  corps  ne  ressusciteroient  pas  enûèrement 
incorruptibles ,  c'est-a-dire  qu'ils  seroient  à  la 
fin  anéantis  (5).  Cequ'Origène  avançoit  en  con- 
séquence de  son  principe ,  que  les  corps  n'é- 
toient  faits  que  pour  la  punition  des  esprits  , 
d'où  s'en  suivoitqu'ils  devenoient  inutiles  quand 
l'esprit  étoit  purifié.  La  quatrième  erreur  est 
qu'il  ne  falloit  point  prier  le  fils  de  Dieu ,  ce  que 
î  ai  expliqué  en  son  lieu.  Théophile  relève  avec 
beaucoup  de  véhémence  toutes  ces  erreurs 
d'Origène  et  les  réfute  par  des  passages  de 
récriture.  A  la  fin  de  la  lettre,  il  dit  :  Nous  au- 
rons le  commencement  du  carême  le  huitième 
jour  du  mois  égyptien  phamenot,  la  semaine 
8ainteletreizièmeaepharmouthi,le  samedi  saint 
le  dix  huitième,  et  le  jour  de  Pâques  le  dix-neu- 
vième du  même  mois  ;  c'est-ànlire  que  le  ca- 
rême commençoit  cette  année-là  le  lundi  qua- 

(I)   Prosp.   Gbr.  Plth.  (3)  Synes.  Ep.  19. 

Sever.  Dial.  \ .  (4)  Bibl.  pp.  Paris,  to.  5 , 

(9  Sines.  £p.  9.  S.  Léo.  p.  123. 

£p.  47.  al.  64.  ad  Mariao.  (5)  H  »  PriDC.  c  5. 
Gaai.  G  211.  X,  0.  i. 


trième  de  mars;  la  semaine  sainte,  le  lundi  hui- 
tième d'avril,  et  gue  le  jour  de  Pâques  étoii  iedi- 
manche  quatorzième  au  même  mois;  qui  sont 
des  caractères  certains  de  l'année  quatre  cent 
un.  Les  Grecs  commençoient  encore  leur 
carême  par  le  lundi  de  la  première  semaine. 

La  seconde  lettre  pascale  de  Théophile,  mal 
comptée  pour  la  première ,  réfute  d  abord  lei 
erreurs  a  Apollinaire ,  et  ensuite  celles  d'Ori- 
gène. Elle  est  encore  plus  véhémente  aue  \^ 
première  ;  et  il  y  a  sujet  de  soupçonner  Thé 
phile  d'avoir  trop  pris  à  la  rigueur  quelau 
expressions  d'Origène,  qui  pouvoient  être  m 
expUquées  (1).  Cette  lettre  marque  le  commen- 
cement du  carême  le  trentième  jour  du  mois 
melchir,  c'est-à-dire  le  lundi  vingt-quatrième 
de  février  ;  la  semaine  sainte,  le  cinquième  dé 
pharmouthi,  c'est-à-dire  le  lundi  trente-unième 
de  mars  ;  le  jour  de  Pâques,  l'onzième  de  pbar^ 
mouthi ,  c'est-à-dire  le  dimanche  sixième  d'a^ 
vril.  Ce  sont  les  caractères  de  l'année  quatre 
cent  deux.  A  la  fin  de  la  lettre ,  il  est  dit  :  \om 
devez  savoir  au'à  la  place  des  saints  évêqufô 
^ui  se  sont  endormis  au  seigneur,  on  a  ordonne 
à  Lemnade,  pour  Héron ,  Nascas ,  à  Erythro, 
pour  SabbatiuS;  Paul;  à  Omboès,  pour  Sylvain 
Verez.  Écrivez-leur  donc  des  lettres  pacinqu^ 
et  recevez  les  leurs  suivant  la  coutume  derÉi 
{][lise.  La  troisième  lettre  pascale  marque  Tabs 
tinence  du  vin  prescrite  en  carême  comm< 
celle  de  la  chair ,  et  montre  la  manière  de  l 
passer  saintement.  Théophile  y  parle  eocon 
contre  Origène,  et  indique  le  commencement  di 
carême ,  l'onzième  de  phamenotb  ;  la  semain 
sainte,  le  seizième  de  pharmoutbi;  laPâquc,  I 
vingt-deuxième  ;  ce  sont  le  septième  de  mars 
l'onzième  et  le  dix-septième  d  avril,  et  par  cet 
séquent  l'an  quatre  cent  quatre.  H  marqu 
aussi  les  nouveaux  évêques ,  à  qui  l'on  devo 
écrire  et  recevoir  leurs  lettres.  Saint  Jëroo] 
traduisit  ces  lettres  à  mesure  qu'elles  parurent 
et  les  envoya  en  grec  et  en  latin  à  ses  amis 
Rome.  Nous  avons  sa  lettre  à  Pammaque  et 
Marcelle,  dont  il  accompagne  la  seconde  leu 
pascale  (2)  :11  y  fait  mention  de  la  première, 
I  loue  extrêmement  le  zèle  de  Théophile. 

Œ.  Théophile  diasse  les  grands  frères. 

Une  animosité  particulière  excita  Théoph 
à  passer  encore  plus  avant.  Le  prêtre  Isidoi 
ordonné  par  saint  Athanase ,  et  açé  de  quai 
vingts  ,ans,  gouvernoit  alors  l'hopiul  rf 
lexandrie  (3).  Une  veuve  de  qualité  lui  dor 
mille  sons  d'or ,  et  lui  fit  jurer  |)ar  la  ta 
sacrée  qu'il  en  achëteroit  des  habits  pour 
plus  pauvres  femmes  de  la  ville,  sans  en  don! 
connoissance  àrévêque  Théophile,  de  peur  q 
n'employât  cet  argent  à  acheter  des  pierres  ( 
car  if  étoit  passionné  pour  les  bâtiments ,  e 

(I)  V, Httet.  Orig.  Il,  q,       (5)  Sop.  Hv.  xvi,  n.  5 
—  -      -  )4)  ^guad.  Vila  Ch 


2,  n.  28,  et  q.  5,  n.  8. 
(2)  Hier.  Ep.  78. 
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a  bim  d*mutiles  à  l'église.  Isidore ,  ayant 
prisrarçem,  remploya  pour  les  pauvres  lem- 
matk  veuves,  f  beopoile  le  sut,  car  il  avoit 
•i6  espioos  qui  ravertissoient  de  tout.  Il  appela 
lôlore  et  lui  demanda  douœmeat  ce  qui  eu 
ftaii.  Isidore  avoua  la  chose.  Théophile  en  fut 
irrité;  mais  il  dissimula  son  ressentiment.  On 
nppûTte  eooorequelaue  autre  cause  de  la  haine 
de  Théophile  contre  Isidore.  Deux  mois  après , 
aym  asiemblé  les  prêtres  ,  il  produisit  un 
^pier,  et  dit,  s  adressant  à  Isidore  (1)  :  Il  y  a 
dii-huit  ans  que  j'ai  reçu  ce  mémoire  contre 
)08>;  mes  occupations  me  l'avoient  fait  oublier; 
jp  \iËfls  de  le  trouver  en  cherchant  d'auti^es 
jd|)iers;  répondez  à  la  plamte  qu'il  contient.  Il 
i'agissoitd'uQ  crime  abominable.  Isidore  répon- 
dit; Quand  il  seroit  vrai  que  vous  auriez  reçu 
ttiDejQoire  et  qu'il  vous  auroit  échappé  ;  celui 
<]Qi  favoii  donné  ne  pouvoit-il  pas  le  rede- 
lUDikr?  H  s'étoit  enibarqué ,  dit  Théophile, 
laii,  dit  Isidore,  n'est-îl  pomt  revenu  du  moins 
uWde  deux  ou  trois  ans  ?  S'il  est  présent 
fi&k  venir.  Théophile ,  ainsi  pressé  ,  remit 
hSm  à  un  autre  jour.  Cependant ,  il  gagna 

Ëpruoesses  un  jeune  homme  pour  accuser 
<re,  a  lui  donna,  comme  on  disoit,  quinze 
^  d'or.  Celui-ci  les  porta  à  sa  mère ,  qui, 
(raignani  qu'Isidore  ne  la  poui*suivît  devant  le 
(MTerneur,  alla  le  trouver,  et  lui  montra  l'ar- 
Sotqu'eDedit  avoir  reçu  ae  la  sœur  de  Théo- 
^.  Isidore  demeura  dans  sa  maison  à  prier 
m.  Le  jeune  homme ,  craignant  les  lois  et  la 
ojefe  de  Théophile  ,  se  réfugia  dans  l'église. 
Ibtophile  oonoamna  sourdement  Isidore,  et 
kàùssA  de  l'église,  sous  prétexte  d'un  crime 
ia&De  que  la  oienséanoe  ne  permettoit  pas 
(i'eipiiquer.  Isidore^  craignant  qu'il  n'attentât 
Bêne  à  sa  vie  s'enfuit  à  la  montagne  de  Nitrie, 
ou  il  avoit  passé  sa  jeunesse  et  se  retira  dans  sa 
^oieàprierBieu. 

Alors  Théophile  écrivit  aux  évéques  voi- 

ûs .  leur  ordonnant  sans  en  rendre  de  raison 

decha^er  de  la  montagne  et  du  fond  du  désert 

^oiûiDes  qui  étoient  a  la  léte  des  autres.  Ils 

^itreatà  Alexandrie,  et  prièrent  Théophile  de 

^  dire  le  sujet  de  leur  condamnation.  Alors , 

changeant  de  couleur  et  les  regardant  de  tra* 

^  avec  des  yeux  enflanunés ,  il  s'adressa  au 

^iolard  Anunonius,  lui  jeta  au  cou  son  pallium, 

bidjonant  d^  soufflets  qui  le  firent  saigner  du 

%et  criant  :  Uérétique,  anathématise  Ori^ène  I 

^flHDonius  étoit  un  des  quatre  grands  frères 

'^lèbres  entre  ces  moines.  Ainsi  maltraités ,  ils 

^o  retournèrent  à  leurs  demeures ,  et  conti- 

^*^Dt  leurs  exercices  ordinaires ,  s'assurant 

or  la  pureté  de  leur  conscience  (2).  Théophile 

*^ua  contre  eux  un  concile  des  évéques 

^^,  et,  sans  les  avoir  appelés  ni  leur  avoir 

^  moyen  de  se  défendre  ,  il  en  excom- 

Vfeia  trois  des  principaux:  Ammonius,  Dios- 

^  et  un  anu^ ,  sous  prétexte  de  doctrine 

cffTODpQe ,  n'osant  prononcer  contre  toute  la 


multitude.  Ensuite ,  il  fit  venir  de  la  même 
montagne  cinq  moines  qui  n'étoient  pas  égyp- 
tiens ,  en  fit  un  évéque  d'une  bourgade ,  un 
autre  préti'C)  les  trois  autres  diacres,  et  se  ser- 
vit d'eux  pour  donner  contre  ces  trois  des 
requêtes  qu'ils  h'a\x>ient  fait  que  souscrire ,  et 
que  lui-même  avoit  composées.  Ayant  reçu 
d'eux  ces  requêtes  dans  l'église ,  il  va  trouver 
le  préfet  d'Egypte,  et  lui  présente  une  requête 
en  son  nom ,  a  laquelle  il  attacha  celles  qui 
contenoient  des  accusations  contre  les  trois 
moines ,,  demandant  guils  soient  chassés  de 
toute  l'Egypte  à  main  armée.  Il  obtint  un 
ordre  avec  des  soldats  ;  il  va  de  nuit  avec  de 
ses  gens  fondre  sur  les  monastères.  D'abord  il 
fit  chasser  Dioscore ,  Tun  des  grands  frères, 
évéque  de  la  montagne ,  qui  fut  tiré  de  son 
siège  par  des  valets  éthiopiens.  Ensuite  il  pille 
la  montage,  abandonnant  aux  jeunes  gens  qui 
le  sttivoient  les  petits  meubles  des  moines. 
Ayant  pillé  leurs  cellules,  il  cherchoit  les  trois 
frères  Ammonius,  Eusèbe  et  Euthymius;  mais 
on  les  avoit  descendus  dans  un  puits  que  l'on 
avoit  couvert  d'une  natte.  Ne  les  ayant  point 
trouvés,  il  fit  briller  leurs  cellules ,  avec  les- 

Juelles  furent  brûlés  les  saintes  écritures  et 
'autres  bons  livres ,  un  jeune  garçon  et  les 
saints  mystères.  Tliéophile  retourna  ensuite  à 
Alexandrie,  et  les  trois  grands  frères  s'enftiirent 
en  Palestine,  et  arrivèrent  à  Jérusalem.  Les 
prêtres  et  les  diacres  de  la  montagne  les  sui- 
virent et  trois  cents  moines  ;  les  autres  se  dis- 
persèrent en  divers  lieux.  Ceux  (|ui  étoient  en 
Palestine  se  retirèrent  la  plupart  à  Scy  thopolis, 
à  cause  qu'elle  abondoit  en  palmiers  dont  ils 
avoient  besoin  pour  Ieui*s  ouvrages  (1).  Ils 
étoient  environ  quatre- vingts.  Théophile,  ayant 
appris  qu'ils  s'étoient  rétirés  en  Palestine,  écri- 
vit aux  évéques  du  pays  en  ces  termes  (2)  : 
Vous  ne  deviez  pas  rece>t>ir  ces  çens-Ià  contre 
ma  volonté  ;  mais  puisque  voiisj'avez  fait  par 
ignorance,  je  vous  le  pardonne.  Prenez  donc 
garde  de  les  recevoir  à  l'avenir  ni  dans  l'église , 
ni  dans  aucun  autre  lieu.  Ainsi  les  moines 
furent  obligés  de  changer  souvent  de  place,  et 
enfin  se  résolurent  d'auer  à  Constantinople. 

IV.  Saint  Gtu*yso8t6me  résiste  à  GaTaas. 


Saint  Jean  Chrysostôme  s'y  faisoit  de  plus 
en  plus  aimer  du  peuple  par  son  éloquence  et 
sa  magnanimité,  et  devenoit  en  même  temps 
plusodieux  auxgrandset  à  une  partie  du  clergé. 
Après  la  chute  de  Rufin  et  d'Éutrope  (3) ,  Gai- 
nas ,  capitaine  goth ,  devint  le  plus  puissant 
dans  l'empire  d  Orient,  et  l'empereur  Arcade 
fut  contratnt  de  lui  donner  le  commandement 
de  toutes  ses  troupes ,  tant  de  cavalerie  qiie 
d'infanterie.  Il  étoit  arien,  comme  la  plupart  des 
Goths ,  et  il  voulut  profiter  de  son  créait  pour 
leur  procurer  une  église  à  Constantinople  »  di- 


(1)  Son»,  f  m,  c.  fi. 


(2)  Sop.  Uf  •  XVII,  n.  4. 


(f  )  Soz.  viii,  c  IS. 
(2)P8n.DiaUc.50. 


(5)  Socr.  VI,  c.  6.  Soxom. 
VIII,  c.  4.  Theod.  f,  c.  ^2. 
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sant  à  Tempereur  qu'il  n'étoit  ni  juste ,  ni  hon- 
nête ,  qu'ils  fussent  obligés  de  faire  leurs  priè- 
res hors  de  la  ville.  L'empereur  répondit  qu'il 
verroit  et  qu'il  y  mettroit  ordre  ;  puis  il  envoya 
quérir  saint  Jean  Chrysostôme,  lui  proposa 
la  demande  de  Gainas,  lui  représenta  son  pou- 
voir, et  lui  fit  entendre  qu'il  aspiroit  à  1  em- 
pire, concluant  que  pour  l'apaiser  il  falloit  lui 
accorder  sa  demande. 

Saint  Chrysostôme  lui  répondit  :  Ne  le  per- 
mettez pas,  seiçneur,  et  ne  m'ordonnez  pas  de 
donner  aux  chiens  les  choses  saintes;  car  je 
ne  pourrai  me  résoudre  à  chasser  ceux  qui 
reconnoissent  la  divinité  du  verbe,  pour  livrer 
les  temples  de  Dieu  à  ceux  qiïi  le  blasphèment. 
Au  reste,  ne.craiçnez  point  ce  barbare  ;  faites- 
nous  venir  ensemole ,  et  je  saurai  bien  lui  fer- 
mer la  bouche.'  L'empereur  accepta  ce  parti 
avec  joie ,  et  les  fit  venir  le  lendemain.  Gainas 
renouvela  sa  demande ,  et  somma  l'empereur 
de  sa  promesse.  Saint  Chrysostôme,  accom- 
pagné de  tous  les  évéques  qui  se  trouvèrent  à 
Constantinople,  dit  qu'un  empereur  chrétien 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  la  loi  de 
Dieu.  Gainas  dit  :  Hais  je  dois  avoir  aussi  bien 

Î lie  les  autres  un  lieu  de  prières.  Jean  répondit  * 
outes  les  églises  vous  sont  ouvertes ,  personne 
ne  vous  empêche  d'y  prier.  Mais ,  dit  Gainas , 
je  suis  d'une  autre  communion  ;  je  demande 
une  église  pour  ceux  qui  en  sont  ;  et  je  puis 
bien  le  demander  après  les  services  que  j'ai 
rendus  aux  Romains.  Jean  répondit  :  Vous  avez 
été  récompensé  au-delà  de  vos  services  ;  vous 
êtes  général ,  vous  portez  l'habit  consulaire  ; 
vous  devez  considérer  ce  que  vous  étiez  autre- 
fois ,  et  ce  que  vous  êtes  maintenant  ;  comment 
vous  étiez  vêtu  avant  que  de  passer  le  Danube , 
quelle  éloil  votre  pauvreté ,  quelles  sont  au- 
jourd'hui vos  richesses.  En  effet ,  Gainas  avoit 
commencé  par  être  simple  soldat.  Le  saint  évê- 
que  continua  en  lui  représentant  les  serments 
qu'il  avoit  faits  à  l'empereur  Théodose,  de  lui 
être  fidèle  et  à  ses  enfants,  et  de  maintenir 
l'empire  et  ses  lois  ;  et  il  montra  celle  qui 
défendoit  les  assemblées  des  hérétiques  dans 
les  villes  (1).  Puis,  se  tournant  vers  l'einpe- 
reur,  il  l'exhorta  à  soutenir  cette  loi ,  disant 
qu'il  eût  mieux  valu  (juittcr  l'empire  que  de  li- 
vrer la  maison  de  Dieu.  Gainas  n'osa  insister 
davantage,  et  les  ariens  n'eurent  point  d*église 
dans  Constantinople. 

Quelque  temps  après,  Gainas  se  révolta  ou- 
vertement (2).  Il  rava{|;eoit  la  Thrace,  et  per- 
sonne n'osoit  s'opposer  à  lui,  ni  même  se  charger 
d'une  députation.  On  eut  recours  à  saint  Chry- 
sostôme, et  il  accepta  la  commission  sans  crain- 
dre le  ressentiment  du  barbare ,  pour  l'affaire 
de  l'église  qu'il  avoit  demandée.  Gainas,  ayant 
appris  qu'il  venoit,  alla  loin  au-devant  de  lui, 
lui  prit  la  main ,  la  mit  sur  ses  yeux,  et  lui 

Çrésenta  ses  enfants ,  les  mettant  à  ses  genoux, 
'outefois  cette  députation  ne  termina  pas  la 


guerre.  Gainas  persista  dans  sa  révolte ,  et  (iii 
enfin  défait  par  Y  ides ,  chef  des  Huns ,  qui  en* 
voya  sa  tête  à  Constantinople.  Elle  fut  portA 
par  la  ville  au  bout  d'une  pique ,  le  troisièi» 
de  janvier,  sous  le  consulat  de  Vincent  etd< 
Fravitta,  en  quatre  cent  un  (1). 

y.  Aocutation  oontre  Antonln  d'Éphèie. 

Pendant  cette  guerre,  et  sous  l'indictioi 
treizième,  c'est-àndire  en  quatre  cent,  avan 
le  mois  de  septembre ,  les  évéques  d'Asie  m 
rent  à  Constantinople  pour  quelques  afbirei 
Il  s'y  en  trouva  aussi  quelaues  autres  :  Théa 
time  de  Scythie ,  Ammon  ae  Thrace ,  Arabia 
deGalatie,tousmétropolitainsetvieux(i2).Tbéo 
time ,  évoque  de  Tomi ,  et  successeur  de  saini 
Vétranion,  étoit  Scythe  denation  (3),  maisDourr 
dans  la  vie  monastique ,  et  il  en  garda  Thabi 
et  les  grands  cheveux,  vivant  très-simplement 
et  mangeant  selon  le  besoin ,  sans  avoir  de  re 
pas  réçlés.  Les  Huns  des  environs  du  Danuh 
admiroient  tellement  sa  vertu  ,  qu'ils  Tappe 
loient  le  dieu  des  Romains.  Un  jour,  comme  i 
marchoit  dans  le  pays  des  barbares ,  il  en  ren 
contra  qui ,  par  le  même  chemin ,  alloient  i 
Tomi ,  qui  etoit  le  lieu  de  sa  résidence.  Cea^ 
qui  Taccompagnoient  commencèrent  à  crier, 
se  croyant  perdus  ;  pour  lui  il  descendit  d^ 
cheval ,  et  se  mit  en  prières  ;  les  barbares  pas 
sèrent  sans  le  voir,  m  ceux  de  sa  suite,  ni  leur 
chevaux.  Comme  ils  maltraitoient  les  scytiiei 
par  leurs  fréquentes  incursions ,  il  les  adoudl 
en  leur  donnant  à  manger,  et  en  leur  faisan 
des  présents.  Cela  fit  croire  à  un  barbare  qu*i 
étoit  riche  ;  il  voulut  le  prendre ,  et  ayant  pré 
paré  une  corde  à  nœua  coulant,  il  sappayoi 
sur  son  bouclier,  comme  il  avoit  accoutume  ei 
parlant  aux  ennemis.  Il  leva  la  main  pour  lu 
jeter  la  corde  et  l'attirer  vers  les  siens ,  mais  s 
main  demeura  étendue  en  l'air ,  et  il  ne  put  I 
retirer  qu'après  que  saint  Théotime  eut  pri 
pour  lui.  Tel  étoit  ce  saint  évêque,  dont  Ixglis 
honore  la  mémoire  le  vingtième  d'avril  (4). 

Tous  ces  évéques ,  avec  saint  Jean  ChrysoÉ 
tome,  étant  assemblés  en  concile,  un  dimancb 
à  Constantinople,  au  nombi'e  devingt^eiix 
Eusèbe,  évêque  deValentinianopleouCiblian 
en  Lydie,  se  présenta  devant  eux,  et  leur  donn 
un  libelle  contre  Antonin ,  évêque  d'Ephèse 
son  métropolitain,  contenant  sept  chefs  d*ac 
cusation  (5)  :  le  premier,  d'avoir  fondu  des  si 
ses  sacrés  et  d'avoir  employé  l'argent  au  prot 
de  son  fils  ;  le  second ,  d'avoir  ôte  du  marbr 
de  l'entrée  du  baptistère,  pour  le  mettre  dan 
son  bain  particulier  ;  le  troisième ,  d'avoir  » 
dresser  dans  la  salle  à  manger  des  colonnes  a 
l'église  couchées  depuis  longtemps;  lequ^ 
trieme,  détenir  à  son  service  un  valet  qui  avo 
commis  un  meurtre ,  sans  lui  avoir  fait  de  coi 


(4)Sotoin.ibid. 


(2)Tbeod.  v,c.53. 


(1)  Chr.  Marcel,  an.  401. 
Gbr.  Pasch.  eod. 
(2)PaU.Dial.p.  115. 


(5)  Sofoin.  Tii,  c.  26. 
(4)  Martyr.  R  M  apr. 
(!9PaU.p.126.v.BaiKl 
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fectioD  ;  le  dnquième  »  d'avoir  vendu  à  son  pro- 
fit des  terres  qaeBasiline,  mère  de  rem{)ereur 
JoiieD,  avoit  bissées  à  rÉçltse;  le  sixième , 
d'avoir  repris  sa  femme  après  en  avoir  eu  des 
eofkis  ;  le  septième ,  de  tenir  pour  loi  et  pour 
Buxime  de  veàidre  les  ordinations  des  évéques , 
à  proportion  du  revenu.  Eusèbe  ajoutoit  (1)  : 
œox  qui  ont  été  ordonnés  à  prix  d'argent  sont 
[treseots,  et  celui  qui  l'a  reçu  ;  et  j'ai  les  preuves 
de  lottt  œ  que  j'avance. 

Sûtt  Jean  Cnrysostôme  lui  dit  :  Mon  frère 
Eusèbe,  souvent  les  accusations  cfui  se  font 
NT  passion  ne  sont  pas  faciles  a  prouver. 
Croyez-moi,  n'accusez  point  par  écrit  mon 
fr^  Anionin;  nous  accommoderons  cette 
afbire.  Eusèbe  s'échauffa  et  s'emporta  contre 
istonin,  persistant  dans  son  accusation.  Alors, 
nk  Chrysostôme  pria  Paul  d'HéracIée,  qui 
proissoit'ami  d'Antonin  de  les  réconcilier; 
ptDsilseleva,  et  entra  dans  l'église  avec  les 
cvôqnes,  car  c'étoit  le  temps  du  sacrifice  (2]; 
tt|fns  avoir  salué  le  peuple,  en  donnant  la 
p«i  ï  l'ordinaire,  il  s  assit  avec  les  autres 
etvjOK.  Eusèbe  entra  secrètement,  et  en  pf  é- 
senedetoat  le  peuple  et  des  évéques  il  donna 
Qamre  libelle  contenant  les  mêmes  accusa- 
tion; et  il  conjura  saint  Chrysostôme  de  lui 
{lire  justice  par  des  serments  terribles,  y  joi- 
(Buit  même  la  vie  de  l'empereur,  pour  lui 
omberver  la  vie.  Saint  Chrysostôme,  voyant 
son  emportement,  et  voulant  empêcher  que  le 
peapleoefùt  troublé,  reçut  le  libelle;  mais, 
^  la  lecture  des  saintes  écritures,  il  pria 
iWphios ,  évéaue  de  Pisidie,  d'offrir  le  saint 
scrifioe.  Pour  lui  il  sortit  avec  les  autres 
^èques;  car  il  ne  voulait  pas  sacrifier  ayant 
^irit  agité,  suivant  cette  parole  de  l'évan- 
f^  (3)  :  Si  ta  offres  ton  présent  à  l'autel,  et 
le  reste. 

Apres  que  le  peuple  fut  congédié,  saint 
Chrysostôme  s'assit  dans  le  baptistère  avec  les 
aatres  évéques,  et,  ayant  appelé  Eusèbe,    il 
loi  dit  devant  tout  le  monde  :  Je  vous  le  dis 
CD^e;  souvent  on  avance  par  passion  des 
^'khes  que  Ton  a  peine  à  soutenir;  si  vous 
poQîez  prouver  clairement  votre  accusation, 
Bottsoela  rejetons  pas,  sinon,  nous  ne  vous 
obligeons  pomt  à  la  soutenir  (4).  Prenez  votre 
parti  avant  la  lecture  du  libelle.  Car,  quand  il 
ttraétélu  et  entendu  de  tout  le  monde,  et 
qoe  Ton  aura  dressé  des  actes,  il  ne  vous  sera 
^  penois,  étant  évéque,  de  vous  désister. 
^•iBèbe  persista,  on  fit  lire  son  libelle,  et  les 
^iens  évéques  dirent  à  saint  Jean  Chrysos- 
^  :  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  de  ces  chefs 
^^osation  qui  ne  soit  criminel  pour  ne  pas 
Nre  de  temps,  attachons-nous  au  dernier 
fâ  est  le  plus  norrible;  car  celui  qui  aura 
l^n  à  pnx  d'argent  la  communication  du 
^-Esprit,  n'aura  pas  épargné  les  vases,  les 
*rtres  ou  les  terres  de  l'église  (o).  Alors, 

îjlPaD.p.127, 
?M«tt.v,25. 
v1}PalLp.t2». 
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(4)  p.  128. 

(5)  p.  190. 


saint  Jean  Chrysostôme  commença  l'instruction 
du  procès,  et  dit  :  Mon  frère  Antonin,  que 
dites- vous  à  cela?  11  ne  manqua  pas  de  nier. 
On  interrogea  ceux  qui  avoient  donné  l'argent, 
ils  le  nièrent  aussi,  un  continua  l'instruction 
sur  quelques  indices,  et  on  y  travailla  avec 
soin  jusqu'à  la  huitième  heure,  ou  deux  heures 
après  midi.  Enfin,  on  en  vint  aux  témoins, 
devant  lesquels  l'argent  avoit  été  donné  et 
reçu  ;  mais  ils  n'étoient  point  présents.  Saint 
Chrysostôme,  voyant  la  nécessite  d'entendre  ces 
témoins,  et  la  difficulté  de  les  faire  venir, 
résolut  d'aller  lui-même  en  Asie  achever  cette 
instruction.  Mais  Antonin,  pressé  par  le  repro- 
che de  sa  conscience,  s'adressa  à  une  personne 
puissante,  dont  il  étoit  comme  l'intendant  pour 
quelques  terres  que  ce  seigneur  avoit  en  Asie, 
et  le  pria  d'empêcher  le  voyag[e  de  Jean,  pro- 
mettant de  faire  venir  les  témoins.  On  fit  donc 
dire  à  saint  Chrysostôme  de  la  part  de  l'empe- 
reur (1)  :  Il  n'est  pas  à  propos  que  vous  qu 
êtes  notre  pasteur,   nous  quittiez  à  la  veille 
d'un  si  grand  trouble,  et  aue  vous  alliez  en 
Asie  pour  des  témoins  que  1  on  peut  aisément 
faire   venir.   Ce  trouble  étoit  la  révolte  de 
Gainas.  Ainsi  on  persuada  à  saint  Chrysostôme 
de  demeurer  ;  et  Antonin  crut  avoir  gain  de 
cause  par  ce  délai,  espérant  écarter  les  témoins 

f)ar  argent  ou  par  autorité.  Saint  Chrvsostôme 
6  prévint,  et  résolut  avec  le  concile  d  envoyer 
quelques-uns  des  évéques  présents  en  Asie 
pour  interroger  les  témoins.  On  y  en  envoya 
trois,  Syncletius,  métropolitain  deTrajanople; 
llésichius,  évéque  de  Parium  et  Pallade 
d'iiélenople.  Les  actes  du  concile  portoient 
que  celui  des  deux  parties,  l'accusateur  ou 
1  accusé,  qui  dans  deux  mois  ne  se  reudroit 
pas  à  Hypepe  pour  la  poursuite  de  ses  droits, 
seroit  excommunié.  Hypèpe  étoit  une  ville 
d'Asie  voisine  des  parties  ^2j,  et  des  deux 
évéques  commis  avec  Syncletius. 

Uesychius,  un  de  ces  deux  commissaires; 
étant   ami  d'Antonin,    feignit  d'être  malade, 
Syncletius  et  Pallade  se  rendirent  à  Smyrne, 
d  où  ils  écrivirent  aux  deux  parties  de  se  trou- 
ver au  lieu  marqué;  mais  ils  étoient  déjà  d'ac- 
cord. Antonin  avoit  gagné  par  argent  busf^be, 
qui  lui  avoit  promis  par  serment  de  ne  le  point 
poursuivre.  Us  ne  laissèrent  pas  de  se  rendre 
a  Hipèpe  pour  la  forme,  et  dirent  que  les 
témoins  étaient  absents  pour  diverses  affaires. 
Les  juges  demandèrent  à  Eusèbe  :  Dans  com- 
bien de  jours  les  présenterez-vous?  Nous  les 
attendrons.  Eusèbe  croyant  les  fatiguer,  car 
c'étoit  dans  le  plus  grand  chaud  de  l'été, 
s'obligea  de  représenter  les  témoins  dans  qua- 
rante jours,  ou  de  subir  la  peine  des  canons. 
Mais  au  lieu  de  les  aller  chercher,  il  abandonna 
l'affaire,  et  s'alla  cacher  à  Constantinople.  Les 
juges  attendirent  les  quarante  jours;  et  comme 
Eusèbe  ne  paroissoit  point,  ils  écrivirent  à  tous 
les  évéques  d'Asie,  pour  le  déclarer  excommu- 
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aie,  fiomme  dë&iilant  ou  comme  calomnia- 
teur (1).  Us  auendirent  encore  un  mois,  et 
revinrent  à  Constantinople  où  ib  le  rencontre* 
renty  et  lui  firent  des  reproches.  Il  s'excusa  sur 
une  ii»aladie»  et  promit  de  représenter  les  té*- 
moios. 

¥ï.  Saint  Ghrysoilôme  à  Ephèie. 

'"'  Cependant  Antonin  mourut  ;  et  saint  Chry- 
sostôme  reçut  un  décret  du  clergé  d'Ephèse 
et  des  évéques  voisins,  qui  le  prioient  avec 
des  conjurations  terribles,  de  venir  réformer 
orna  église  affligée  depuis  longtemps  par  les 
«riens  et  par  les  mauvais  catholiques;  et 
empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s'efforçoient 
{NU*  argent  d'occuper  le  siège  vacant  (3).  Saint 
Chrysostôme,  voyant  qu'il  s'agissoit  de  rétablir 
la  discipline  dans  tout  le  diocèse  d'Asie  ou  elle 
étoit  tombée,  tant  par  le  défaut  de  pasteurs 
que  par  leur  ignorance,  résolut  de  faire  ce 
voyage  nonobstant  sa  mauvaise  santé  et  la 
rigueur  de  l'hiver.  Il  laissa  le  soin  de  Tép^lise 
de  Constantinople  à  Séverin,  évéque  de  Gabaie 
en  Sjrrie,  qui  y  étoit  venu  prêcher,  et  en  qui 
il  avoit  une  entière  confiance,  et  prit  pour  l'ac- 
compagner en  son  voyage  trois  évéques,  Paul, 
Syrien  et  Paitade  (3). 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Ephèse,  les  évé- 
(Çies  de  Lydie,  d'Asie,  de  Phrygie  et  de  Carie 
s  y  assemblèrent  au  nombre  de  soixante  et  dix, 
attirés  par  la  réputation  de  saint  Ghrysostôme, 
qu'ils  oesiroient  d'entendre,  principalement  les 
Phrygiens.  Ce  concile  ordouna  pour  évéque 
d'Ëphèse  Uéraclide  natif  de  Chypre,  diacre 
de  saint  Chrysostdme,  qui  avoit  été  moine  en 
Scétis,  et  disciple   du    moine    Evagre    (4). 
Ëusebe  de  Valentinianople  vint  se  présenter  au 
concile,  demandant  à  être  admis  à  la  commu- 
nion. Quelques  évéques  s'y  opposoient,  disant 
<]ue  c  etoit  un  calomniateur,  il  leur  dît  :  On 
instruit  ce  procès  depuis  deux  ans,  les  témoins 
ont  été  cause  du  retardement  ;  j>ermettez-moi 
de  les  représenter  aujourd'hui.  Car  encore 
qu' Antonin  soit  mort,  ceux  qui  lui  ont  donné 
de  l'argent  pour  être  ordonnés,  sont  vivants. 
Le  concile  trouva  bon  d'examiner  la  chose. 
On  commença  par  la  lecture  du  procès  com- 
mencé. Les  témoins  entrèrent;  six  de  ceux  qui 
avoient  été  ordonnés  pour  de  l'argent  entrè- 
rent aussi.  D'abord  ils  le  nièrent;  mais  tes 
témoins  persistèrent,  même  les  prêtres  en  qui 
les  accusés  sembloient  avoir  confiance  ;  il  y 
avoit  des  lakiues,  il  y  avoit  des  femmes  (5). 
Ils  spécifioient  les  gages  qui  avoient  été  donnés, 
les  lieux,  les  temps,  la  quantité.  Enfin  les 
accusés  pressés  par  leur  conscience,  confessè- 
rent sans  beaucoup  de  peme.  Il  est  vrai, 
dirent-ils,  nous  avons  donné  ;  mais  nous  avons 
cru  que  c'étoit  l'ordre  pour  nous  affranchir 


(t)  P.  133. 
^(2)  p.  134. 
.  (3)Socr.yi,c.H.Soxom. 


▼III,  c.  10. 

(4)  Pall.  p.  155.  Soc.  vi, 
cil.  Sozom.  VIII,  c.  6. 

(5)  Pall.  p.  156. 


des  charges  curiales.  Nous  vous  prions  main- 
tenant de  nous  laisser,  s'il  se  peut,  dans  le  ser- 
vice de  l'église  ;  sinon  de  nous  faire  rendre  l'or 
que  nous  av<»s  donné  ;  car  il  y  en  a  d'entre 
nous  qui  ont  donné  les  omemoits  de  leurfl 
femmes.  Saint  Chrysostdme  dit  au  concile  : 
J'espère  que  Tempereur,  à  ma  prière,  les  déli^ 
vrera  des  charges  curiales;  ordonnez  aue  les 
héritiers  d' Antonin  leur  rendent  ce  qu  ils  qui 
donné.  Le  concile  ordonna  cette  restitution^ 
et  déposa  ces  six  évéques  simoniaques,  leur 
permettant  seulement  de  communiquer  dans 
le  sanctuaire.  Us  acquiescèrent  au  jugement; 
et  on  mit  en  leur  place  d'autres  ^^es  d^ 
mœurs  et  de  capacité  convenables,  et  qui 
avoient  toujours  gardé  la  conthience  (1).  Saint 
Jean  Chrysostôme  ôta  en  passant  plusieurs 
églises  aux  novatieus  et  ^ux  quartodéen 
mams. 

vn.  IMpoaltioii  de  Oéronoe  4e  Kioemédie. 

Il  ôta  aussi  de  Nicomédie  lévéque  Géronce. 
Il  avoit  été  diacre  de  saint  Ambroise  à  Milan, 
et  se  vanta  d'avoir  pris  la  nuit  une  onoscëlide  : 
c  est  ahisi  que  les  Grecs  nommoient  un  spectre, 
qu'ils  se  ftgurolent  avec  des  Jambes  dane  (2). 
Géronce  disoit  donc  qu'il  avoit  pris  ce  monstre, 
qu'il  lui  avoit  rasé  la  tète ,  et  l'avoit  mis  dans 
un  moulin  pour  tourner  la  meule,  qui  étoit  le 
châtiment  des  esclaves  (5).  Soit  qu'il  le  dit 
par  vanité  pour  se  faire  admirer,  soit  par  illu- 
sion du  démon,  saint  Ambroise  trouva  ce  dis- 
cours indigne  d' un  ministre  de  Dieu,  et  ordonna 
à  Géronce  de  demeurer  quelque  tempscheziui 
à  faire  pénitence.  Lui,  qui  étoit  excellent  mé- 
decin, homme  agissant,  persuasif,  et  propre  à 
se  faire  des  amis,  se  moqua  de  saint  Ambroise, 
et  s'en  alla  à  Constantinople.  En  peu  de  temps, 
il  acquit  Tamitié  de  quelques  personnes  puis- 
santes au  palais,  qui  lui  procurèrent  l'évôché 
de  Nicomédie.  Il  mt  ordonné  par  Hellade,  évé- 

3ue  de  Césarée  en  Cappadoce,  en  récompense 
e  ce  qu'il  avoit  obtenu  à  son  fils  un  emploi 
considérable  à  la  cour.  Saint  Ambroise,  l'ayant 
appris,  écrivit  à  Necuîre,  évéque  de  Constan- 
tinople, de  déposer  Géronce,  et  de  ne  pas  souf- 
frir l'injure  qu'on  lui  faisoit  et  à  la  discipline 
ecclésiastique.  Quelc[ue  désir  qu'en  eût  Nec- 
taire, il  ne  put  y  réussir,  par  la  forte  rësisr 
tance  de  tout  le  peui^e  de  nicomédie. 

Saint  Jean  Chrysostôme  déposa  Gréronce,  et 
ordonna  à  sa  place  Pansophius,  qui  avoit  ete 
précepteur  de  l'impératrice.  Il  étoit  pieux,  de 
mœurs  douces  et  r^ées;mais  il  n'etoit  point 
agréable  au  peuple  de  Nicomédie.  Ils  se  soale- 
verent  plusieurs  fois,  et  racontoient  en  public 
et  en  particulier  les  bienfaits  de  Géronce,  l'uti- 
lité qu'ils  recevoient  de  son  art,  rhonnèteté  et 
l'application  avec  laquelle  il  s'employoit  à  sou- 
lager tous  les  malades  également,  tant  lesncn^ 
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qw  les  paiivres.  Us  relevoieut  ses  autres  bon- 
Bebquauiés;  et  faisant  des  processions  dans  les 
niesde  Xicomédie  et  de  Goostantioople  comme 
irooasîoa  des  tremblements  de  terre»  des  sé- 
cberesses,  et  des  autres  calamités  publiques, 
ikJgmjndoieni  à  Dieu  de  leur  conserver  leur 
efé(|ue.  Enfin,  on  les  contraignit  à  l'abandonner 
migré  leurs  gémissements  et  leurs  larmes,  et 
œuedëposîtioa  attira  encore  bien  des  ennemis 
a  siiat  Jean  Ghrysosl5me.  Pendant  son  absence, 
riopérairice  Eudoxia  accoucha  d*un  fils  qui  fut 
ftAmé  Tbéodose»  comme  son  aïeul  (1).  11  na- 
]Bt  le  quatrième  des  ides  d'avril,  sous  le  con- 
siUi  Je  Vincent  et  de  Fravitta,c  est-à-dire  le 
<fiûèaie  d'avril  quatre  cent  un  (2)  ;  et  cette 
BJksmeefiit  favorable  à  saint  Porphyre,  évé- 
]ie  de  Gue,  qui  étoit  vepu  à  Coustantinople 
pûir  les  intérêts  de  son  église  • 

m  Saim  Porphyre  de  Gaie  à  Gouftantinople. 

tiHi  né  à  Thessalonique  de  parents  nobles 
d  neks,  il  passa  en  Egypte  vers  Tan  trois 
oBMsaiuateet  dix-huit, et  prit  Thabit  monasti- 
<)ie3Scé(is(3).Ciiiqaniaprès,  il  se  retira  en  Pa- 
kaJK,  venait  son  patrimoine,  le  distribua  aux 
pHires,  et  apprit  à  faire  des  souliers  pour  vi- 
^  de  son  travail.  L'évéque  de  Jérusalem  lor  - 
^^  préure  malgré  lui,  et  lui  commit  la  garde 
<lela  sainte  croix.  11  fut  encore  ordonné  malgré 
UevéquedeGa^e  vers  l'an  trois  centquatre- 
tiagit-setze;  mais  il  continua  de  pratiquer  la 
\k  oiMastiquep  ne  mangeant  que  du  pain  et 
^  légiiaies,  et  après  le  soleU  couché.  Sa  ville 
de  Giie  étoit  remplie  d j  païens,  qui  avoient 
jvqu'a  huit  teoipies;  et  comme  il  en  con- 
^vtfisoitun  granJ  nombre,  ils  s  élevèrent  avec 
foreor  contre  lui  et  contre  son  troupeau. 

PooT  se  mettre  à  couvert  de  leurs  insultes,  il 
esToya  son  diacre  Marc  à  Coustantinople  de- 
BifDiier  ùTempereur  la  démolition  des  temples, 
pnacipaiemeat  celui  de  Marnas.  G  etoit  lors 
^Xutrope  étoit  encore  en  crédit,  et  saint  Jean 
^f sûstdme  déjà  évéque  ;  par  conséquent  en 
^  cent  quatre-vingt-dix-huit,  Marc  obtint 
>B  ordre  de  fermer  les  temples  ;  mais  les  offi- 
^  eovoyés  pour  l'exécution,  se  laissèrent 
(^«Tuoipre  par  argent;  ensorte  qu'après  avoir 
^tui  (es  idoles  et  fermé  les  temples,  ils  per- 
^t  de  consulter  en  secret  l'idole  de  Maitias. 
1^  idolâtres  persécutant  les  chrétiens  de  plus 
^p'tts,$aintPorphyreallatrouverrévéqueJean 
vGesarée,  et  le  pria  de  le  décharger  de  cette 
^  et  lui  permettre  de  se  retirer.  Jean  le 
^1^  et  fexhorta  a  demeurer,  et  Porphyre 
^jara  de  venir  donc  avec  lui  a  Gonstantino- 
^  luaat arrivés  à  Gonstantinople,  ils  s'adres- 
sa saint  Jean  Ghrysostôme,  qui  les  reçut 
^joie  et  reconnut  le  diacre  Marc  qui  les  ac- 
^^^(sgDoit,  et  qui  a  écrit  la  vie  de  saint 

J  Sdcr.  ri,e.  6.  Soumi.    Ghr.  Pasch.  eod. 
■^V-  P)  Vita  S.  Porpli.  ap. 

^  MiradI.  Clir.  an.  40t .    Sor.  et  Boll.  26,  Bed. 


Porphyre.  Il  les  recomn^dncl^  à  l'eunuque 
Amantius,  qui  avoit  grand  crédit  auprès  de 
l'iiupératrice,  et  étoit  (jrand  serviteur  de  Pieu. 
Amantius  les  întroauisit  en  effet  chez  l'im- 
pératrice qu'ils  trouvèrent  couchée  sur  un  lit 
cl'or.  Elle  les  salua  la  première,  leur  demandant 
leur  bénédiction ,  et  leur  fil  excuse  de  ce  au'eUe 
ne  se  levoit  pas,  ù  cause  de  sa  grossesse.  l|s  lui 
racontèrent  la  persécution  des  idolâtres,  qui  ne 
laissoient  pas  même  a\x\  chrétiens  {a  liberté  d^ 
cultiver  leurs  terres,  pour  pouvoir  payer  les 
tributs  à  l'empereur.  L'impératrice  leur  dit  ; 
Ne  vous  inquiétez  point,  me$  pères;  j'espère 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  [>srsuader  Tem- 
pereur  devons  contenter;  allez  vous  reposer, 
et  priez  Dieu  pour  moi.  Ensuite  elle  se  fit  apor- 
ter  de  l'argent,  et  leur  en  donna  environ  trois 
poignées,  disant:  Prenez  toujours  ceci  oour 
votre  dépense.  Us  le  prirent,  et  en  sortant  us  en 
donnèrent  la  plus  grande  partie  aux  officiers 
qui  tenoient  les  portes. 

L'impératrice  proposa  la  chose  à  l'empereur, 
qui  eq  n(  difficulté,  craignant  de  diminuer  ses 
reveaus,  s'il  traitoit  malles  habitants  de  Gaze. 
Les  évéques  étant  revenus  la  voir,  eUe  leur  en 
rendit  compte,  les  exhortant  toutefois  à  ne  se 
pas  décourager.  Alors  saint  Porphyre  se  sou- 
vint de  ceque  leur  avoit  dit  un  saint  anachorète, 
nommé  Procope,  qu'ils  avoient  vu  en  venant 
dans  l'île  de  Rhodes;  et  suivant  son  instruction, 
il  dit  k  l'impératrice  :  Travaillez  pour  Jésus- 
Christ  et  il  vous  donnera  un  fils.  L  impératrice 
rougit,  et  tressaillit  de  joie,  et  dit  aux  évéques  : 
Priez  Dieu,  mes  pères,  que  j'aie  un  fils,  comme 
vous  dites  ;  et  je  vous  promets  de  faire  tout  ce 
que  vous  désirez,  et  de  plusde  bâtir  une  église 
au  milieu  de  la  ville  de  Gaze.  Peu  de  jours 
après,  Timpératrice  accoucha  de  Théodose;  la 
joie  fut  grande,  et  le  baptême  fort  solennel;  et 
a  cette  occasion  l'impératrice  obtint  de  l'empe- 
reur ce  que  demandoient  les  évéques,  c'est-à- 
dire  la  démolition  des  temples  de  Gaze,  des  pri- 
vilèges et  des  revenus  pour  les  églises.  Us 
passèrent  à  Gonstantinople  la  fête  de  Pâques, 
q[ui  cette  année  quatre  cent  un  étoit  le  quator- 
zième (l'avril.  A  leur  départ,  l'empereur  et 
rimpéralrice  leur  firent  de  grands  présents 
Quand  ils  furent  arrivés  en  Palestine,  saint 
Porphyre  fit  abattre  tous  les  temples  de  Gaze, 
avec  le  sccjurs  d'un  officier  que  l'empereur  lui 
avoit  donné  pour  exécuter  ses  ordres.  U  ruina 
même  le  temple  de  Marnas,  et  bâtit  une  église  k 
la  place,  suivant  le  vœu  de  l'impératiûce. 

IX.  Entreprise  de  Sévérien  de  Cabales. 

Saint  Jean  Chrysostâme  revint  à  Gonstanti- 
nople un  peu  après  Pâques,  ayant  été  absent 
plus  de  cent  jours,  c'esl-à-dû'e  environ  ti'ois 
mois.  A  son  retour,  il  trouva  que  Sévérien,  à 
qui  il  avoit  confié  l'église  de  Gonstantinople, 

cnerchoità  s'y  établir  à  son  préjudice  (l).jSé- 

-  ' 

«)  Cbrys.  Homil.  de.  Re-    gres.  éd.  A.  to.  7,  p.  944. 
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vérien  étoît  évêque  de  Cabales  en  Syrie ,  et 
avoit  de  la  répuution  pour  son  éloquence  (1) 
aussi  bien  qu  Antiochus,  évéquedePloiémaide 
en  Phénicie,  qui  partait  avec  beaucoup  de  fa- 
cilhé,  et  un  beau  son  de  voix ,  d'où  vient  que 
quelques-uns  le  nommoient  Ghrysostôme  ou 
boucne  d'or.  Sévérien  étoît  plus  fort  dans  les 

rinsées  et  dans  les  citations  ae  récriture  ;  mais 
étoit  moins  agréable,  et  en  parlant  grec  il 
consérvoit  la  prononciation  pesante  des  Sy- 
riens. Antiochus  vint  à  Constantinople,  précna 
quelque- temps ,  y  amassa  beaucoup  d'argent» 
et  retourna  chez  lui.  Sévérien»  excité  par  cet 
exemple»  composa  beaucoup  de  sermons,  et  s'en 
alla  aussi  à  Constantinople;  saint  Jean  Chrysos- 
tome  le  reçut  agréablement;  et  Sévérien  de  son 
côté  ne  manqua  pas  de  rechercher  son  amitié. 
Son  éloquence  le  fit  bientôt  connoitre  à  la  cour  ; 
il  fut  aimé  et  estimé  de  plusieurs  grands ,  et 
connu  de  Fempereur  même  et  de  l'impératrice  ; 
car  il  s'appliquoit  à  plaire  à  ses  auditeurs.  11 
fit  encore  ae  plus  grands  progrès  pendant  Tab- 
scnce  de  saint  Chrysostôme,  qui  en  fut  averti 
par  l'archidiacre  Sérapion.  C'est-à-dire  que 
Sévérien  troubloit  par  ses  cabales  l'église  de 
Constantinople. 

Sérapîon  étoit  Égyptien,  homme  colère  et 
prompt ,  odieux  à  Sévérien  qui  le  méprisoit  de 
son  côté.  Un  jour,  comme  Sévérien  passoit,  Sé- 
rapion  qui  étoit  assis  ne  daigna  pas  se  lever,  et 
lui  rendre  l'honneur  qu'il  devoit  à  sa  dignité. 
Sévérien,  outré  de  colère,  s'écria^2):  SiSérapion 
meurt  chrétien,  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  fait 
homme.  Sérapion  releva  cette  parole  |)our  ani- 
mer saint  Chrysostôme  contre  Sévérien.  On 
dit  même  qu'il  en  supprimoit  la  moitié,  et  fai- 
soit  dire  à  dévérien  absolument  :  Jésus-Christ 
ne  s'est  pas  fait  hontme,  et  en  produisoit  des  té- 
moins. La  chose  alla  si  loin,  que  saint  Chry- 
sostôme chassa  Sévérien  de  Constantinople. 
L'impératrice  Eudoxia  prit  son  parti,  et  le  fit 
revenir  deChalcédoine,  où  il  s'étoit  retiré.  Saint 
Chrysostôme  refusoit  toujours  de  le  recevoir 
à  son  amitié,  ne  pouvant  s'y  fier .  Mais  l'impé- 
ratrice lui  présenta  dans  l'église  des  Apôtres  le 
jeune  Théodose,  son  fils,  et  le  mit  sur  ses  ge- 
noux, le  conjurant  de  recevoir  Sévérien.  C  est 
ainsi  que  Socrate  et  Sozomène  racontent  la 
cho^e  (3).  Nous  avons  la  traduction  latine  des 
discours  que  saint  Jean  Chrysostôme  et  Sévé- 
rien prononcèrent  après  leur  réconciliation  de- 
vant le  peuple  de  Constantinople.  Saint  Chry- 
sostôme parla  le  premier ,  et  Sévérien  le 
lendemain,  témoignant  recevoir  la  paix  à  bras 
ouverts.  Mais  la  suite  fit  voir  qu'il  n'étoit  pas 
revenu  de  bonne  foi. 

X.  Tumulte  des  ariens  à  Constantinople. 

Les  ariens  étoient  encore  en  grand  nombre 


(I)  Socr.  îi,  c.  H .  Sozoni. 
▼m.  c.  10. 
d)  Sozoni.  Titr,  c.  9, 


(5)  To.  7.  éd.  A,  in  fine 
P,  to,  2. 


à  Constantinople,  etcommeilsétoient contraints 
de  tenir  leurs  assemblées  hors  de  la  ville  ,  ils 
s'assembloient  au  dedans  vers  les  {pleries  pu- 
bliques, pour  sortir  ensemble  les  jours  solen- 
nels de  cnaque  semaine,  c'est-à-dire  le  samedi: 
et  le  dimanche  (1).  Ils  chantoient  à  deux  chœurs 
des  cantines  conformes  à  leur  doctrine;  et 
après  avoir  ainsi  passé  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit,  ils  sortoient  le  matin,  et  traversoient 
la  ville  pour  se  rendre  au  lieu  de  leur  assemblée. 
£n  ces  cantiques  ils  affectoient  d'irriter  les  ca- 
tholiques; en  disant  :  Où  sont  ceux  qui  disent 
quetrois  choses  ne  sont  qu'une  puissance  ?  Saint 
Jean  Chrysostôme  craifl[nit  qu'ilsn'ébranlassent 
quelques-uns  des  simples,  et  excita  des  catholi- 

S[ues  u  chanter  aussi  de  leur  côté  pendant  la  nuit. 
je  succès  ne  fut  pas  aussi  heureux  que  son  in- 
tention étoit  bonne.  Les  prières  nocturnes  des 
catholiques  se  faisoient  avec  plus  d'éclat  que 
celles  des  ariens.  Car  ils  portoient  des  croix 
d'arçent,  chargées  de  flamoeaux  de  cire  :  1  in- 
vention étoit  de  saint  Chrysostôme,  et  l'impé- 
ratrice Eudoxia  en  faisoit  la  dépense.  Les  ariens 
«icore  plus  fiers  de  leur  puissance  passée ,  ne 
le  purent  souffrir;  ils  se  jetèrent  une  nuit  sur 
les  catholiques ,  en  sorte  qu'un  eunuijue  de 
l'impératrice,  nommé  Brison,  qui  chantoit  avec 
les  autres,  fut  blessé  au  front  d'un  coup  de 
pierre,  et  quelques  particuliers  forent  tués  de 

5 art  et  d'autre.  Cela  fut  cause  que  l'empereur 
éfendit  aux  ariensde chanter  en  public,  renou- 
velant la  défense  qui  leur  avoit  été  faite  sous  le 
pontificat  de  JNectaire,  en  trois  cent  auatre- 
vingt- seize,  de  s'assembler  dans  la  ville  pour 
faire  des  litanies  (2) ,  c'est-à-dire  des  prières 
de  jour  et  de  nuit.  Tout  cela  augmentoit  Taf- 1 
fection  du  peuple  pour  saint  Chrysostôme,  et 
lui  attiroit  d'ailieurs  des  ennemis. 

XI.  Les  grands  frères  à  Goostaatiix^e. 

Les  choses  étoient  en  cet  état,  quand  lesj 
moines  ,  chassés  d'É^ypte  par  Théophile,  se 
retirèrent  à  Constantmople.  Ils  se  présentèrent! 
à  saint  Chrysostôme ,  qui  voyant  à  ses  pieds 
cinquante  vieillards,  vénérables  i>ar  leurs  che- 
veux blancs  et  leur  extérieur  mortifié,  en  fut; 
touché  jusqu'à  verser  des  larmes,  et  leur  de- 
manda qui  les  avoit  maltraités.  C'est ,  dirent^ 
ils,  le  pape  Théophile.  Si  vous  le  craignez,! 
comme  font  les  autres  évoques,  il  ne  nous  reste 
que  de  nous  adresser  a  1  emoereur.  Mais  si 
vous  aimez  l'honneur  de  l' Église,  persuadez  à 
Théophile,  gu'il  nous  permette  de  demeurer  en 
Egypte,  puisque  nous  n'avons  failli  ni  conti*e 
la  loi  de  Dieu,  ni  contre  lui.  Saint  Chrysos^ 
tome,  croyant  qu'il  seroit  aisé  d'adoucir  Théo- 
phile, s'en  chargea  volontiers  ;  mais  jusqu'à  ce 
Su'il  lui  eût  écrit,  il  exhorta  les  moines  à  ne 
ire  à  personne  le  sujet  de  leur  voyage.  Il  les 
logea  a  l'église,  nommée  Anastasie  :  des  fem^ 


(4)  Socr.  vr,  cap.  8.  So*       (2)  L.  30.  C.  Tb.  de  Her. 
som. 
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oes  penses,  entre  antres  sainte  Olympiade, 
ftHjraireot  leur  subsistance,  et  eux-mêmes  y 
ctifltiibuoieot  par  le  travail  de  leurs  mains.  En 
Drtue  temps  qu'ils  arrivèrent  à  Gonstantino- 
pie«ils*y  Ut)uva  des  clercs  de  Théophile,  qu'il 
ml  envoyés  pour  gagner  par  des  présents 
ratfection  des  officiers,  que  l'on  devoit  en- 
mer  noor  gouverner  l'Egypte;  afin  d'em- 
pbyer  leur  autorité  contre  ceux  qui  lui  déplai- 
^t  ^i).  Saint  Chrysostôme  ayant  appelé 
CH6cc)ësiasti({ues,  leur  demanda  s  ils  connoi- 
xtient  les  moines  fugitifis.  Ils  lui  répondirent 
àBoèrement  :  Nous  les  connoissons;  ils  ont  souf- 
fert one  ffl^nde  violence  ;  vous  pouvez,  sei- 
^Mnir,  ne  les  pas  recevoir  à  la  communion  spi- 
riuidle,  pour  ne  pas  choquer  notre  évéque, 
DÛS  l€S  bien  traiter  d'ailleurs.  Saint  Chrysos- 
t^prit  œ  parti,  et  ne  les  admit  point  à  la 
ODomonion  aes  mystères,  leur  permettant 
^«leœeot  de  faire  leursprièresdans  réçlise(2). 
Opendant,  il  écrivit  à  Théophile,  et  lui  de- 
nâdiengrAce,  comme  son  fils  et  son  frère, 

41»  recevoir.  Théophile  n'eut  point  d'égard 
ioeoe prière;  au  contraire,  il  envoya  à  Con- 
suoiioûple  les  dnq  moines  qu'il  avoit  subor- 
Ks  pour  les  accuser  (3) ,  et  qu'il  avoit  ordonnés 
pwcei  effet,  l'un  évéque,  i  autre  prêtre  et  les 
usres  diacres.  II  les  chargea  de  requêtes  qui 
iusqoèrentleur  doctrine ,  car  il  n'y  avoit  rien  à 
<fre contre  leurs  mœurs;  et  ces  accusations fi- 
^}  QQ  tel  effet  dans  le  palais,  qu'on  les  mon- 
^t  an  doigt  comme  des  magiciens. 

Les  moines,  accusés,  après  avoir  anathéma- 
lise  loote  mauvaise  doctrme,  présentèrent  des 
requêtes  à  saint  Jean  Ghrisostôme,  contenant 
plââeiirs  articles  des  violences  de  Théophile , 
^quelqaes  autres  accusations  plus  honteuses. 
^t  uirysostdme  les  exhorta  f)ar  lui-même 
n  par  d'autres  évéques,  à  se  désister  de  cette 
pf^ure,  à  cause  des  suites  fâcheuses  Qu'elle 
pirrdx  avoir.  II  écrivit  aussi  à  Théophile,  en 
«stennes  :  Leur  chagrin  les  a  emportés  ius- 
<p'à  \otts  accuser  par  écrit.  Mandez-moi  donc 
^o(re  résolution  ;  car  je  ne  puis  leur  persuader 
*  quitter  la  cour.  Théophile  en  fut  tellement 
^^,  qu'il  chassa  l'évêque  Dioscore  de  sa  pro- 
pre egtee  (4) .  C'éioit  l'un  des  quatre  grands  frè- 
[%  qui  avoit  vieilli  dans  le  service  de  l'EgUse, 
W  autra  étoient  à  la  tête  des  exilés.  Théo- 
P^'ile  écrivit  aussi  à  saint  Jean  Chrysostôme, 
^  ces  termes  :  Je  crois  que  vous  n'ignorez  pas 
"î  déposition  des  canons  de  Nicée,  qu'un  évé- 
9^  ne  doit  point  juger  de  causes  hors  de  son 
•^îori.  Si  vous  l'ignorez,  apprenez-la,  et  ne 
•^«  point  de  requête  contre  moi.  Car,  si  je 
''«être  juçé ,  c'est  par  les  Égyptiens  et  non 
^•TOtts,  quiètes  à  soizante  et  quinze  journées 
'^fclance.  Saint  Chrysostôme  ayant  lu  celte 
^^la  garda  par  devers  lui,  et  exhorta  à  la 
^iks  moines  des  deux  partis,  c'est-à-dire 
'«'efngiés,  et  ceux  que  Théophile  avoit  en- 


<  PaB.  Dial.  p.  SO. 
^Saoiiuviii,e.l5. 


(3)Pall.p.  56,p.  61. 
(4)  P.  62. 


voyés  depuis  pour  les  accuser.  Mais,  les  pre- 
miers étoient  aigris ,  comme  tyrannisés  par 
Théophile  ;  les  autres  disoient  qu'ils  n'avoient 
pas  le  pouvoir  de  faire  la  paix  sans  lui.  Saint 
Chrysostôme  leur  ayant  ainsi  parlé  n'y  pensa 
plus. 

XII.  Lettre  de  Théophile  contre  les  grands  frères. 

Théophile  savoit  combien  saint  Epiphane 
étoit  zélé  contre  Torigénisme ,  et  l'avoit  autre- 
fois traité  d'anthropomorphite  (1).  Mais  il  lui 
écrivit  alors ,  et  lui  envoyant  la  lettre  synodale 
de  son  concile  d'Alexandrie ,  il  y  en  ajouta  une 
particulière ,  par  laquelle  il  le  prie  d'assembler 
tous  les  évoques  de  Ifile  de  Chypre ,  et  d'en- 
voyer des  lettres  synodales  à  Tévéque  de  Con- 
stantinople  à  lui-même ,  et  aux  autres  qu'il 
jugera  à  propos  ;  afin  qu'Origène  soit  condamné 
de  tout  le  monde.  Car  j*ai  appris ,  dit-il,  que 
les  calomniateurs  de  la  vraie  foi ,  Ammonius , 
Eusèbe ,  et  Euthymius  sont  allés  à  Constanti- 
nople  pour  tromper  quelau'un  de  nouveau , 
s'ils  peuvent ,  et  se  joindre  a  ceux  qui  sont  déjà 
dans  leur  erreur.  Ayez  donc  soin  de  faire  sa- 
voir la  chose  à  tous  les  évéques  d'Isaurie,  de 
Pamphilie  et  des  provinces  voisines  ;  envoyez- 
leur  ma  lettre ,  si  vous  le  jugez  à  propos ,  et 
afin  qu'elle  arrive  plus  tôt  à  Constantinople  en- 
voyez-y quelque  homme  habile,  et  quelqu'un 
de  vos  clercs,  comme  j'ai  envoyé  moi-même  des 
monastères  de  Nitrie  des  abbés,,  avec  d'autres 
saints  personnages,  pour  instruire  tout  le 
monde  de  vive  voix  de  ce  qui  s  est  passé.  Saint 
Epiphane  ne  manqua  oas  d'assembler  un  concile 
des  évéques  de  son  iie ,  où  il  défendit  la  lec<* 
ture  des  livres  d'Origène  (2).  Il  écrivit  aussi  à 
saint  Jean  Chrysostôme,  l'exhortant  à  faire  la 
même  chose. 

D'ailleurs,  saint  Epiphane  envoya  à  saint 
Jérôme  la  lettre  générale  de  Théophile ,  contre 
Apollinaire  et  Origène ,  ce  qui  semble  marquer 
la  seconde  lettre  pascale,  Fexhortant  à  écrire 
en  latin  sur  la  même  matière  pour  les  Occi- 
dentaux. Saint  Jérôme  traduisit  cette  lettre  de 
saint  Epiphane  à  lui ,  et  celle  de  Th(  ophile  à 
saint  Epiphane  (3).  Il  traduisit  aussi  une  lettre 
aue  Théophile  lui  avoit  écrite  à  lui-même ,  p<  ur 
1  exhorter  à  fuir  les  origénistes  qui  étoient  en 
Palestine  ;  et  une  autre  par  laquelle  il  lui  re- 
commandoit  l'évêque  Agathon  et  le  diacre  Atha- 
nase,  qu'il  envoyoit  pour  la  même  affaire  (4). 
Saint  Jérôme  y  joignit  ses  réponses,  dans  les- 

auelles  il  loue  iiautement  le  zèle  de  Théophile, 
^ans  l'une ,  il  excuse  l'évêque  de  Jérusalem 
d'avoir  reçu  un  homme  suspect  (5),  ce  qui 
marque  qu'il  ne  tenoit  plus  cet  évéque  pour 
ori(j[éniste  ;  dans  l'autre,  il  témoigne  que  1  héo- 
phile  avoit  écrit  sur  ce  sujet  au  pape  Anas- 


(t)Socr.  ^1,  c.  10.  SoiODi.  £p.  75. 

VIII,  c.  14.  (5)  Ep.  72. 

(2)  Soiom.  fin,  c.  14.  (4)  £p.  69. 

Socr.  Yi,  0.  10.  Ap.  Hier.  (5)  Ep.  70. 
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|ase  (1).  C^t>endâiit  y  saint  J^rAme,  ayant  reçu 
les  deU*  iivi*es  d'invectives  de  Rufin ,  conli- 
iiuoit  d'y  répondre  par  son  apologie,  divisée 
en  trois  livres ,  et  adressée  à  Fammaque  et  à 
Mercellin  (2).  Daiis  le  premier  livre ,  il  se  dé- 
fend des  accusations  de  Rufin  ;  dans  le  second, 
il  réfute  son  apologie  adressée  au  pape  Anas- 
tase  ;  dans  le  trosiéme ,  il  répond  à  oes  lettres 
de  Rufin  pleines  de  reproches. 

JCItl.  Concile  de  Carthage. 

A  Carthagé ,  il  se  tint  un  concile  le  quator- 
zième des  calendes  de  juillet,  après  le  coilsulat 
de  Sdlicôn,  c'est-à-dire  le  dix-huitième  de 
jum  quatre  cent  un.  L'évêque  Aurélius  y  pré- 
sida ,  et  parla  ainsi  (3)  :  Vous  connoissez  com- 
me moi,  mes  frères ,  les  nécessités  des  éçÛses 
d'Afrique  ;  et  il  semble  à  propos  de  choisir  un 
d'entre  nous  pour  aller  en  itahe ,  et  représenter 
nos  besoms  à  notre  saint  frère  Anastase  évoque 
du  Siégé  apostolique,  et  à  notre  saint  frère  Vé- 
nérius,  évéque  de  Milan.  Car,  de  ces  sièges 
est  venue  la  défense  à  taçiuelle  ils  verront  qu1l 
est  néce^aire  de  pourvoir.  La  disette  de  clercs 
est  si  grande,  et  plusieurs  églises  tellement 
abandonnées ,  qu'il  n* y  a  pas  un  seul  diacre , 
niiéme  non  lettré  ;  et'  nous  ne  pouvons  plus 
souffrir  les  plaintes  journalières  de  diverses 
paroisses  languissante^ ,  et  la  perte  d'une  infi- 
nité d'âmes  dont  nous  rendrons  compte  à  DieU. 
Vous  vous  souvenez  que ,  dans  le  concile  pré- 
cédent, il  a  été  ordonné  que  ceux  qui  ont  été 
baptisa  enfants  chez  les  donaUstes,  avant  que 
de  pouvoir  connottre  leur  erreur,  et  se  conver- 
tissent eh  âgé  de  raison  avec  connoissance  de 
cause  ;  que  ceux-là  puissent  être  reçus  dans  le 
clergé,  quand  lisseront  de  bonnes  mœurs, 

{principalement  dans  une  si  grande  nécessité. 
I  y  a  aussi  quelques-uns  de  la  même  secte  , 
qm  désirent  passer  à  nous  avec  leurs  peuples , 
en  conservant  leur  rang  ;  mai^  je  crois  qu*il 
faut  laisser  c^,  casa  nos  frères,  pourTexanuner 

«lus  niûremetit ,  et  nous  en  donner  leur  avis, 
fous  demandons  seulement  leur  consehtement 
pour  l'ordination  de  ceux  qui  sont  baptisés  dans 
rènfance. 

Oki  voit  pa^  ce  discours  d' Aurélius  la  disette 
des  clercs  en  Afrique ,  qui  veiioit  en  partie  de 
Toppression  des  donatisi^  et  de  leur  multitu- 
de ,  qui  ne  les  empéchoit  pas  d'ordonner  des 
diacres  non  lettrés ,  c'est-à-dire  suivant  le  style 
de  ce  temps-Iâ ,  qui  ne  sâvoient  ni  lire  ni 
écrire.  On  voit  aussi  qu'il  y  avoit  eu  quelque 
concile  d'Italie ,  où  le  pape  Anastase  et  Yéné- 
rins  de  Milan ,  à  la  tête  des  autres  évéques , 
avoient  défendu  d'ordonner  les  hérétiques  con- 
vertis. 

Ce  concile  de  Carthâge  n'éloit  pas  nom- 
breux ;  mais  la  même  année  le  troisième  de 


{i  )  Ep.  71 .  God.  Çr.  b,  57.  to.  I»  Ûimc. 

<2)  Poft  Ep.  i6.  |K  ««42,  et  1«48. 

(3;  Ap.  Dion.  Eiig.  et 


septembre,  il  y  en  eut  uii  aut^e  à  Carthaçeqi 
fut  général  de  toutes  les  provinces  d'Afrique 
et  Aurélius  y  présida  encore  (1).  On  y  lut  I( 
lettres  du  pape  Anastase  où  il  exbortoit  patei 
nellement  les  évéques  d'Afrique  à  ne  point  dii 
simuler  les  artifices  et  les  violences  des  doD2 
tistes.  G'étoit  apparemment  la  réponse  an 
lettres  du  concile  précédent.  Celui-ci  rer 
grâces  à  Dieu  de  la  charité  du  pape;  toatefb 
il  se  détermine  à  agir  doucement  avec  les  don; 
tistes ,  et  par  voie  de  persuasion  autant  qu' 
sera  possible.  On  ordoune  donc  (fue  le  conci 
écrira  aux  juges  d'Afrique  (2) ,  pour  aider  ïl 
glise  catholique ,  en  recherchant  tout  ce  (f 
s'est  passé  dans  tous  les  lieux  oit  les  maximu 
nistes  ont  possédé  les  églises ,  et  les  obligeai 
à  s'en  tenir  aux  actes  publics ,  afin  que  la  rc 
rite  soit  connue  de  tout  le  monde  (3).  Que  Te 
enverra  des  députés  d'entre  les  évéques  caik 
Uques,  pour  exhorter  les  donatistes  à  la  réa 
nion  ,  en  leur  faisant  voir  comment  ils  en  oi 
usé  avec  les  maximianistes  leurs  schismatiques 
qu'ils  ont  condamnés  dans  un  concile  génc^ral 
et  dont  toutefois  ils  ont  reçu  quelques-uns  sar 
les  dégrader ,  et  ont  approuvelc  baptême  qu  il 
àvoient  donné.  On  ordonne  encore,  comin 
dans  le  concile  précédent ,  d'envoyer  des  lellre 
aux  autres  évoques ,  principalement  au  pap 
Anastase ,  pour  lui  faire  voir  la  nécessite  d 
recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des  donatist^ 

aui  se  voudront  converdr ,  comme  il  a  été  fal 
ans  le  commencement  du  même  schisme  (4| 
Non  pour  contrevenir  au  contiile  d'ouU'e-mer 

aui  défend  de  recevoir  les  clercs  donatisl^ 
ans  leur  ranç ,  mais  pour  excepter  de  celt 
règle  ceux  qui  serviront  à  rutilltc  de  FEgli» 
Ce  concile  d'outre-mer  semble  être  le  mèm 
que  le  concile  d*Italie ,  dont  parloit  le  condl 
précédent  de  Carthâge  ;  mais  il  ne  nous  d 
pomt  connu  d'ailleurs.  Quant  à  la  récepliol 
dés  clercs  doilatistes  au  commencement  du  sch« 
mé  >  on  peut  entendre  le  décret  du  concile  d 
Rome ,  sous  le  pape  Melchiade ,  tjul  consent)! 
les  évéques  ordonnés  par  Majonn  en  reiion 
çant  à  leur  schisme  (5) . 

En  exécution  de  ce  concile  de  Carthagc,  sarà 
Augustin  promit  par  écrit  et  avec  sermeni  d 
recevoh*  les  donatistes  avec  tout  ce  qu'ils  avoien 
de  bon,  c'est-à-dire  le  baptême ,  I  ordination 
la  profession  de  continence ,  la  bénédiction  de 
vierges  (6).  Car,  dit-il,  nous  ne  rejetons  qui 
leur  erreur ,  et  nous  recohnoissons  et  respoc 
tons  en  eux  le  nom  de  Dieu  et  ses  sacrements 
Quand  donc  ils  reviennent  à  rEglisecatholi(|u< 
ib  n'y  reçoivent  pas  ce  qu'ils  avoient;  mais  an) 
qu'il  commence  à  leur  éu-e  utile ,  ils  y  recoiv  en 
ce  qu'ils  n'avoient  pas,  c'est-à-dire  la  chante 
Pour  faire  mieux  connoître  à  lout  le  monde  l 

(1)  Dion.  Exig.  n.  6ft,    c.  10.     •  .  . 

Cod  Gr.  eod.  lo.  2,  Conc.  (6)  Stlp.  II?,  t,  n.  y  -p^ 
p.  165*.  Ep.  45.  al.  «62,  adGlor 

(2)N.  67.  n.  16.  .      .,«j^^ 

(5)  N.  68.  (6)AUg.Et>'<^'»**'^^*°^ 

(4)  Y.  Scbelstr.  dès.  5,    al.  22S. 
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roodoite  bonteose  dés  donatisf es ,  remperenr 
Hraorins  avoit  ordonné  que  l'on  affichât  publi- 
qoefoentle  rescritqQ*ils  atoient  obtenu  de  l'em- 
^ff^ur  Julien  avec  les  actes  qui  les  concer- 
ftiient  (1).  Cette  loi  d'Hotiorius  est  du  vingt- 
shùéine  de  Wrrier  Tan  quatre  cent  (2).  Il  y  a 
«19  deoi  lois  du  inéitie  empereur  qui  sem- 
blât r^arder  les  Tetàtions  des  donatlstes, 
èiani  feites  pou^  l'Afrique  ;  elles  concernent 
Me%  deat  les  pririléges  des  clercs  et  sont  da- 
tées Fone  do  vingt-cinquième  de  juin  trois  cent 
ritre-vio^-dix-neuf ,  l'autre  du  quatorzième 
JQiOet  quatre  oeût  un. 

ïtV.  Pounirîtes  des  grands  ft^res. 

Lb  grands  frères  et  autres  mdnès  d'Egypte 
qui  iéiùieai  retirés  à  Coiistantinople  ne  trou- 
ant pas  que  saint  Jean  Chrysostôme*leur  flias- 
M  prompte  jusdce,  s'adressèt'ent  à  l'empereur, 
<ïi(»!Dposèrent  deton{;ues  requêtes  où  ils  accu- 
«wiKSrtioines  envoyés  ^ir  Théophile  comme 

tedwnniateurs ,  et  Théophile  même  comme 
p^Ue  de  divers  crimes  (3) .  Ils  se  présen  tèrent 
à  l'eapereUr  et  à  l'impératrice  en  particulier 
(iiBsréglise  de  Saint-Jean  demandant  que  la 
rejoéiedes  moines,  leurs  adversaires,  fût  exa- 
aiwe  devant  les  préfets  et  que  Théophile  fût 
^Mdese présenter,  bon  gré  mal  gré,  pour  être 
i^P^  saint  Chrysostôme.  La  requête  eut  son 
^'  ïïa  officier  h[iommé  Ëlaplus  tut  envoyé  à 
Aleiandrie  pour  amener  Théophile  ;  et  les  pré- 
teeMmberènt  l'accusation  formée  par  ses  dé- 
I«t»  contre  les  grands  frères:  ils  ne  prouvoient 
n«iei  dévoient  perdfe  la  vie  selon  les  lois  comme 
cJùnrnlaieurs.  Mais  ils  rejetèrent  tout  sur  Théo- 
1^1  soutenant  qu*il  les  âvolt  surpris  et  leur 
-'oii  dicté  leurs  reguétes.  Ainsi  on  les  mit  en 
prison  jusqu'à  l'arrivée  de  Théophile  ;  car  oh 
^  ^  contenta  pas  qii'ils  donnassent  caudon  de 
*  représenter.  Quelques-uns  motirurent  en 
P*?son  pendant  le  longtemps  aue  Théophile 
■lît  à  venir  (4).  Les  autres  après  son  arrivée , 
^  njoyeimaiit  fârgent  qu'il  oonna ,  en  furent 
IttHi^  ponr  être  envoyés  à  Proconèse  comme 
n^Taincus  de  calomnie. 

XV.  Saint  Ëpiphane  à  Gonstantinople. 

Saint Epiphane ,  excité  par  Théophile,  vînt 

^premier  à  Constantîiiople  peu  de  temps  après 

^^jodle  de  Chypre,  dont  il  apporta  les  actes, 

Ijf  contenoient  la  condamnation  des  livres 

l^ngêoe,  sans  condamner  sa  personne  (o). 

•yîni  mis  pied  à  terre  il  s'arrêta  d'abord  à 

\'f^àà  saint- Jean  à  l'IIebdomon,  où  il  fit 

^*ce  et  ordonna  un  diacre;  puis  il  entra  à 

^«aanilnople.  Saint  Jean  Clirysostôme  en- 

^^ï»  tout  son  cierge  au  devant  de  lui  pour  lui 

■  I  I  ■  ■  I  I .  Il  1^ 

]^l.Sï.C.Th.deHBr«t       (4)  P.  64. 
SI  1 5^*  ^'  ï^.  n-  5!.  L.       (5)  Soc.  vf,c.  12.  Sozom. 
T  ï*..^  Th.  de  Epttc.     fin,  cTX 


j  fà^^e  honneur,  et  l'invita  à  prendre  un  logement 
dans  les  maisons  ecclésiastiques  ;  mais  il  ne  Tac* 
cepta  pas ,  et  refusa  même  de  se  trouver  avec 
samt  Chrysostôme,  tant  on  l'avoii  prévenu  con- 
tre lui.  Au  contraire ,  il  assembla  en  son  parti- 
ctiller  les  évêques  qui  se  trouvoient  à  Constan- 
tinople ,  lent  montra  ce  qui  avoii  été  ordonné 
dans  son  concile  contre  les  œuvres  d'Origène  et 
en  persuada  quelques-uns  d'y  souscrire;  mais  la 
plupart  lerenisèrent.  Saint  Théotime,  l'évêque 
des  Scythes,  résista  en  face  à  saint  £piphane(l). 
II  dit  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  injure  h  uti 
homme  mort  depuis  si  longtemps,  ni  condam- 
ner le  jugement  des  anciens  et  renverser  leurs 
ordonnances.  En  même  temps,  il  tira  un  livre 
d'Origène,  en  lut  quelque  chose  et  montra 
qu'il  étoitudleàrÊglise,  ajoutant  :  Ceux  qui  blà- 
lîient  ces  écrits  se  mettent  au  hasard  de  rejeter 
sans  y  penser  les  vérités  mêmes  qu'ils  contien- 
nent. Saint  Jean  Chrysostôme  gardoit  toujours 
un  çrand  respect  {K)ur  saint  Épiçhane  et  f'invi- 
toit  a  venir  avec  lui  aux  assemolées  ecclésiasti- 
ques et  à  loger  chez  Itii.  Mais  saint  Epiphane 
refusa  l'un  et  l'autre ,  si  Jean  ne  condamnoit 
les  écrits  d'Origène  et  ne  chassoitDîoscore  et  sa 
suite  (2).  Saint  Chrysostôme  difFéroit  et  disoit 
qu'il  ne  falloit  rien  précipiter  ni  condamner 
personne  sansconnoîssance  de  cause.  Alors  ses 
ennemis  inspirèrent  à  saint  Epiphane  une  autre 
résolution.  Car  comme  on  devoît  s'assembler 
le  lendemain  dans  l'église  des  Apôtres ,  ils  Idi 
persuadèrent  de  se  présenter  devant  le  peuple 
et  de  condamner  publiquement  les  livres  d'Ori- 
gène et  ceux  du  parti  de  Dioscore  comme  orîgé- 
nistes ,  et  de  blâmer  l'évêque  Jean  lui-même 
comme  leur  adhérent.  Ils  croyoient  amsi  dé- 
crier saint  Chrysostôme  parmi  le  peuple.  Le 
lendemain,saintËpiphanesortitpoUrceaessehi, 
et  il  étoît  déjà  près  ae  l'église  quand  il  rencon- 
tra le  diacre  Sérapion  nue  Chrysostôme  a  voit  en- 
voyé au  devant ,  car  il  avoît  été  averti  du  des- 
sein que  l'on  âvpît  formé  la  veille.  Sérapion 
déclara  à  saint  Epiphane  que  ce  qu'il  vouloit 
faire  n'étoit  ni  juste  en  soi  ni  avantageux  pour 
lui.  Il  ponrroit,  dit-il ,  s'élever  une  sédition .  et 
vous  sériez  en  péril  comme  auteur  du  désorare. 
Cette  remontrance  arrêta  saint  Epiphane. 

Cependant  l&  jenne  Théodose  toniba  malade, 
et  l'impératrice  craignant  pour  lui ,  envoya  à 
saint  Epiphane ,  le  recommandant  à  ses  priè- 
res (3).  Il  promit  que  l'enfant  vivroît  si  l'impé- 
ratrice s'éfoignoit  de  Dioscore  et  des  autres  hé- 
rétiques. L'impératrice  répondit  :  Si  Dieu  veut 
prendre  mon  enfant  il  est  le  maître  :  pour  vous 
si  vous  pouviez  ressusciter  les  morts  votre  ar- 
chidiacre ne  seroît  pas  mort.  Cet  archidiacre 
étoil  Chryspion,  frère  de  Fuscon  et  de  Salamas, 
moines  fameux  sous  le  règne  de  Valens.  Ammo- 
nius  et  les  autres  moines  d'Egypte,  parle  con- 
seil de  l'impératrice,  allèrent  trouver  saint  Epi- 
phane. Il  leur  demanda  qui  Ils  étoient.  Ammo- 


(l)Sap.  O.S. 
(2}Socr.  VI, c.  14. 


(3)  SotôTù,  Tiii,  e.  .1 
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ni  US  répondit:  Mon  père,  nous  sommes  les  | 
grands  frères;  mais  je  voudrois  bien  savoir  si 
vouN  avez  jamais  vu  nos  disciples  ou  nos  écrits. 
Il  dit  que  non,  et  Ammonius  reprit:  Gomment 
donc  nousavez-vous  jugés  hérétiques,  sansavoir 
aucune  preuve  de  nos  sentiments  ?  Cest  que  je 
l'ai  ouï  dire,  dit  saint  Epiphane.  Ammonius  ré- 
pliqua :  Mous  avons  fait  tout  le  contraire ,  car 
nous  avons  souvent  trouvé  de  vos  disciples  et 
de  vos  écrits  entre  autres  FAncorat ,  et  comme 
plusieurs  vouloient  le  blâmer  et  Faccuser  d'hé- 
résie, nous  Tavons  défendu  et  nous  avons  pris 
vos  intérêts  comme  d'un  père.  Vous  ne  deviez 
donc  pas  sur  un  ouï-dire,  nous  condamner  sans 
nous  entendre ,  ni  irriter  ainsi  ceux  oui  ne  di- 
sent que  du  bien  de  vous.  Saint  Epipnane  leur 
parla  plus  doucement  et  les  renvoya. 

Peu  de  temps  après,  il  partit  de  Constanti- 
nople  pour  retourner  en  Cnypre  ;  soit  qu'il  se 
repenut  d'être  venu ,  soit  qu'il  eût  révélation 
de  sa  mort.  On  dit  qu'étant  prêt  à  s'embarquer, 
il  dit  aux  évéques  qui  le  conduisoient  jusqu'à 
la  mer  :  Je  vous  laisse  la  ville,  le  palais,  le  théâ- 
tre ;  pour  moi  je  m'en  vais ,  car  j'ai  hâte ,  j'ai 
grande  hâte.  En  effet ,  il  mourut  sur  mer  avant 
que  d'arriver  en  Chypre.  On  ne  sait  pas  préci- 
sément le  temps  de  sa  mort  ;  il  est  certain  qu'il 
gouverna  pendant  trente^ix  ans  l'église  de 
Gonstantia  en  Ghypre ,  et  qu'il  arriva  à  une  ex- 
trême vieillesse.  l'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
douzième  de  mai  (1).  Il  avait  une  très^grande 
érudition,  mais  sa  critique  n'est  pas  toujours 
sûre  ;  sa  bonté  naturelle  le  rendoit  crédiue  et 
capable  de  se  laisser  prévenir. 

XYL  Témoignage  de  Pofttiiimien. 

En  effet,  nous  ne  voypns  aucune  preuve  que 
les  grands  frères  soutinssent  les  erreurs  d'O- 
ri  cène  (3)  ;  et  nous  avons  un  témoin  oculaire, 

2uileur  est  très-avantageux:  c'est  Posthumien, 
raulois  ami  de  Sévère  dulpice,  qui  le  fait  ainsi 
parler,  racontant  son  voyage  d'Orient:  Le  sep- 
tième jour,  nous  arrivâmes  heureusement  à 
Alexandrie,  où  les  évêques  et  les  moines  se 
faisoient  une  guerre  honteuse ,  à  l'occasion  de 
ce  que  les  évècmes  souvent  assemblés  avoient 
ordonné,  dans  leurs  conciles,  que  personne  ne 
lût  ou  ne  retint  les  livres  d'Origène,  qui  pas- 
soit  pour  le  plus  habile  interprète  des  saintes 
écritures.  Mais  les  évêc|ues  rapportoient  quel- 

3ues  endroits  peu  sensés  de  ses  écrits,  que  ses 
éfenseurs  n'osoient  soutenir ,  et  disoient  que 
les  hérétiques  les  avoient  insérés  malicieuse- 
ment, et  qu'il  ne  falloit  pas  pour  cela  condam- 
ner le  reste,  puisque  les  lecteurs  en  pouvoient 
aisément  faire  le  discernement.  Les  évéques 
s'y  opposoient  opiniâtrement,  et  usoient  de 
leui*  puissance  pour  contraindre  et  condam- 
ner le  bon  avec  le  mauvais,  et  l'auteur  même, 
disant  que  les  livres  reçus  par  l'Eglise  étoient 

(  I  )  Pal.  Dial.  p.  1 5t .  Hier.       (2)  Sever  Dial.  I . 
Scrip.  Epiph* 


Elus  que  suffisants,  et  qu'il  Moit  rejeter  une 
xture  qui  nuiroit  ])lus  aux  ignorants,  qu'elle 
ne  serviroit  aux  habiles  gens. 

Posthumien  ajoute  :  La  chaleur  des  partis 
alla  jusciu'à  la  sédidon ,  aui ,  ne  pouvant  être 
réprimée  par  l'autorité  des  évéques,  ou  em- 
plova  le  préfet  par  un  fâcheux  exemple,  pour 
régler  la  discipane  de  l'Église.  U  épouvania  les 
moines,  et  les  dissipa  ;  ils  s*enfun*ent  en  di- 
vers pays  ;  et  les  ordonnances  affichées  contre 
eux  ne  leur  permettoient  de  s'arrêter  en  au- 
cun lieu.  Ge  qui  me  touchoit  le  plus,  c'est  que 
Jérôme,  homme  très-catholique  et  très-savant 
dans  la  loi  de  Dieu,  passoit  pour  avoir  d'abord! 
suivi  Origène,  et  qu  il  étoit  maintenant  le  pre- 
mier à  le  condamner  et  tous  ses  écrits.  Je  n'o^ 
juger  légèrement  de  personne  ;  mais  on  dit 
que  les  plus  habiles  gens  étoient  partagés  sui^ 
ce  différend.  Soit  que  ce  fût  ime  erreur,  comme 
je  l'estime,  ou  une  hérésie,  comme  l'on  croit  i 
non-seulement  elle  n'a  pu  être  arrêtée  par  les 
châtiments  souvent  employés  par  les  évques, 
mais  elle  n'eut  pu  s'étendre  si  lom,  si  la  dis^ 
pute  ne  l'eût  fait  croître.  Alexandrie  étoit  don<; 
agitée  de  ce  trouble  quand  j'y  arrivai.  L'évé- 
que  me  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté,  el 
mieux  même  que  je  ne  pensois,  et  s'efforça  d^ 
me  retenir  avec  lui.  Mais  nous  ne  crûmes  paj 
devoir  nous  arrêter  en  un  lieu  où  nos  frère^ 
venoient  d'être  persécutés  d'une  manière  si 
odieuse.  Gar  quoiqu'il  semble  peut-être  qu  il| 
dévoient  obéir  aux  évêques,  toutefois  ce  n'éj 
toit  pas  un  sujet  pour  lequel  une  si  grandj 
multitude,  vivant  [sous  la  confession  de  Jésusi 
Ghrist,  dût  être  persécutée,  principalement  pal 
des  évéques.  Posthumien  raconte  ensuiteoomml 
il  alla  à  Bethléem,  et  demeura  six  mois  ch^ 
saint  Jérôme,  dont  il  loue  extrêmement  le  tra 
vail  infatigable,  la  profonde  érudition,  le  zè^ 
contre  les  hérétiques,  et  contre  les  moines  i 
les  clercs  relâchés  ou  intéressés.  Ge  qui  \ 
purge  de  tout  soupçon  d'origénisme. 

XVn.  Théophile  à  Gonstantinople. 

Théophile,  d'Alexandrie,  vînt  enfin  à  Col 
stantinople,  suivant  l'ordre  de  l'empereur;  ma 
quoiqu'il  fût  mandé  seul,  il  amena  un  graii 
nombre  d'évêques  d'Egypte,  et  même  des  1« 
des  (1).  U  arriva  un  jeudi  à  midi,  et  reçut  d  t 
bord  de  grands  applaudissements  des  maf 
niers  égyptiens,  qui  avoient  amené  du  ble 
Gonstanunople.  Ayant  mis  pied  à  terre, 
passa  devant  le  vestibule  de  l'église  sans  y  ei 
trer,  comme  il  devoit  suivant  la  coutume; 
se  logea  hors  de  la  ville  dans  une  des  maiso) 
de  l'empereur,  nommée  Placidienne.  Saint  ki 
Chrysostôme  avoit  préparé  des  logements  poi 
lui  et  pour  toute  sa  suite,  et  les  pria  instau 
ment  de  venir  chez  lui,  mais  ils  le  refusèrcn 
et  Théophile  ne  voulut  ni  le  voir,  ni  lui  parte 

(4)  Chrys.  £p.  ad.  Inn.    c  f5« 
PaU.  Dial.  p.  64.  Socr.  vi. 
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a  prier  avec  lai,  ni  loi  donner  auciine  marque 
à  comiDimion.  Il  en  usa  ainsi  pendant  trois 
ifflaioes  qu'il  demeura  à  Gonstantinople,  et 
s'approcha  pas   de  l'église ,  quoique   saint 
Cbrysostôme  l'invitât  continuellement   à  s'y 
troiiVcr,  à  le  voir,  ou  du  moins  lui  dire  le 
Mjet  de  cette  guerre  qu'il  lui  déclaroit  dès 
sooeoirée,  et  dont  le  peuple  étoit  scandalisé  : 
mi  Théophile  ne  voulut  jamais  lui  répondre. 
SesMcusaleurs,  c'est-à-dire  les  moines  qu'il 
mi  chassés  d'Egypte,  pressoient  saint  Jean 
CiinsosiÂme  de  leur  faire  justice;  et  l'empe- 
;ev  l'ayant  appelé,  lui  commanda  d'aller  au- 
(kiàduport,  ou  logeoit  Théophile ,  et  d'enten- 
dre sa  cause  (1).  Car  on  Taccusoit  de  violences, 
ùt  neurtres  et  de  plusieurs  autres  crimes. 
!Lib  saint  Chrysosiôme  n'en  voulut  point  pren- 
dre coiuioissancey  et  par  considération  pour 
Tb^hile,  et  encore  plus  par  respect  pour 
Ificainos  qui  défendoient  de  juger  les  cau- 
ser bon  de  leurs  provinces,  et  sur  lesquels 
Ibeo^ihile  lui-même  msistoit  dans  ses  lettres 
(fitsm  Chrysoftidme  gardoit. 
ùfoiam  Théophile  travailloit  jour  et  nuit 
Aiaojens  de  chasser  saint  Ghrysostôme  de 
u  àéffi.  11  trouva  à  Gonstantinople  plusieurs 
personnes  animées  contre  lui  (S).  Acace,  évéque 
<ie  Beree  y  étoit  venu  quelque  temps  aupara- 
^M,  ei  n'ayant  pas  été  bien  logé  à  son  gré, 
icnit  que  c  étoit  un  effet  du  mépris  de  saint 
Chrrsûstûffie  ;  et  outré  de  colère,  il  s'emporta 
j<bqu'à  dire  à  quelques-uns  des  clercs  de 
aiflt  Chrvsûstôme  :  Je  lui  prépare  un  plat  de 
8u  bçon.  Il  se  lia  à  Sévérien  de  (iabales,  à  Antio- 
àe  de  Ptdëmakle,  et  à  un  abbé  syrien ,  nommé 
l^uc ,  exercé  à  oourir  en  divers  pays,  et  à  ca- 
^i^Bpier  des  évoques.  Us  envoyèrent  d'abord  à 
Aoùûche  pour  rechercher  la  jeunesse  de  saint 
Cbrjsostôme ,  et  ne  trouvant  rien,  ils  envoyè- 
Kui  à  Alexandrie,  vers  Théophile,  qui  chercha 
^  lors  avec  soin  des  prétextes  pour  l'accuser. 
U  ^ilie  même  de  Gonstantinople  fournit  k 
^i^phile  plusieurs  ennemis  de  samt  Ghrysos- 
^(3j,  savoir  ;  ceux  de  son  clergé  qui  souf- 
^^i  avec  peine  la  règle  qu'il  y  vouloit  intro- 
^|ùre;  et  en  particulier  deux  prêtres  et  dnq 
^octe^i  deux  ou  trois  personnes  de  la  cour 
^  l'empereur  qui  procurèrent  à  Théophile  des 
^ts  pour  lui  prêter  main-forte  :  trois  veu- 
^do  premier  rang,  Marsa,  veuve  de  Promo- 
t>s,Castt*icia,  veuve  de  Saturnin,  tous  deux 
^'^^b,  et  Eugraphia,  dont  le  mari  n'est  pas 
H^iomé.  Saint  Ghrysostôme  avoit  accoutumé 
vies  reprendre,  ae  ce  qu'étant  vieilles  elles 
^paroient  encore  et  portoient  sur  le  front  des 
^eux  frisés.  Les  évéques  d'Asie  qui  avoient 
"^^léposês,  ne  manquoient  pas  non  plus  de  rés- 
ument. Théophile  fomentoit  avec  soin  tou- 
i^(«$  inimitiés  :  il  répandoit  de  l'aident  avec 
P^jhsion,  tenoit  une  grande  table,  usoit  de 


.»".i 


'  (pût  Jom.  ad»  Inn.       (5)  Pail.  p.  45.  Sopp.  xx , 
^J^'  ^  *<-  n.  585.  Pall.  Dial.  p.  58. 

^^M.p.05O.]iLp.48. 


caresses ,  et  flattoit  l'ambition  des  ecclésiasti- 
ques en  leur  promettant  de  plus  grandes  di- 
gnités (1).  Il  trouva  deux  diacres  que  saint  Jean 
Ghrysostôme  avoit  chassés  de  FEglise  pour 
leurs  crimes,  l'un  pour  un  meurtre,  lautre 

Eour  un  adultère  :  d  leur  promit  de  les  réta- 
lir  dans  leur  rang,. et  leur  tint  parole  après 
l'exil  de  samt  Ghrysostôme.  Sous  cette  pro- 
messe, il  leur  persuada  de  lui  présenter  des 
requêtes  qu'il  avoit  dictées  lui-même,  et  qui 
ne  contenoienl  que  des  faussetés,  hors  un  seul 
article.  G'estque  l'on  accusoit  l'évéque  Jean  de 
conseiller  à  tout  le  monde  de  prendre ,  après  la 
communion,  de  l'eau  et  ({uelque  pastille,  de 
peur  de  rejeter  involontairement  avec  la  sa- 
live quelcpie  chose  des  espèces,  et  il  en  usoit 
ainsi  lui-même.  Théophile  ayant  reçu  ces  re- 
quêtes, se  rendit  chez  Eugraphia  avec  Sévé- 
rien, Antiochus,  Acace,  et  les  autres  ennemis 
de  Jean;  et  là,  tous  ensemble,  ils  cherchoient 
la  manière  de  commencer  son  procès.  Un  d'en- 
tre eux  proposa  de  présenter  une  requête  i 
l'empereur,  et  de  le  faire  venir  malgré  lui  dans 
leur  assemblée.  Get  avis  fut  suivi,  et  l'argent 
en  aplanit  les  difficultés.  On  prétend  même 
que  l'impératrice  Eudoxia  étoit  personnelle- 
ment irritée  contre  Jean.  Qu'ayant  appris 
qu'elle  avoit  excité  saint  Ëpiphane  contre  lui ,  il 
avoit  suivi  l'ardeur  de  son  tempérament,  et 
fait  un  discours  contre  les  femmes  en  général , 
mais  que  le  peuple  avoit  appliqué  à  l'impé- 
ratrice. Qu'en  étant  avertie  par  des  gens  mal 
intentionnés,  cJle  s'en  étoit  plamte  à  l'empereur, 
et  avoit  excité  Théophile  à  assembler  au  plus 
vite  im  concile  contre  Jean. 

Xyni.  GoncUe  du  Chêne. 

On  choisit  pour  le  lieu  du  Concile  le  boiurg 
du  Ghéne,  près  de  Ghalcédoine,  dont  Tévêque 
étoit  Gyrin,  égyptien  de  naissance  et  ennemi 
de  saint  Jean  Cnrysostôme.  Quand  Théophile 
avec  les  évéques  de  sa  sorte jpassa  à  Ghalcédoine 
en  aJlant  à  Gonstantinople,  Cyrin  s'emporta  fort 
contre  Jean,  le  nommant  impie,  insolent,  inexo- 
rable; ce  qui  faisoit  plaisir  aux  autres  évéques. 
Mais  il  ne  put  aller  avec  eux  à  Gonstanti- 
nople, parce  que  Haruthas,  évéque  de  Méso- 
potamie, l'avoit  blessé  par  mégarde,  en  lui 
marchant  sur  le  pied.  Cependant,  comme  Théo- 
phile croyoit  Gyrin  nécessaire  au  concile ,  ou 
on  devoit  accuser  saint  Ghrysostôme,  il  alla  le 
tenir  chez  lui  ;  joint  qu'il  craignoit  l'affection 
que  le  peuple  de  Gonstantinople  portoit  à  son 
evêque.  Le  lieu  du  Goncile  fut  donc  le  bourjg; 
du  Chêne ,  où  Rufin  avoit  fait  bâtir  un  palais 
avec  une  église  dédiée  aux  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  et  un  monastère  (  â  ). 

Ce  fut  là  que  Théophile  assembla  trente-six 
évéques  de  sa  provmce,  et  quelques  autres, 
jusqu'au  nombre  de  quarante-cinq.  Les  prin- 

(I)  Socr.  Yi ,  c.  15,  PçU.  (2)  Sup.  xxx,  n.  4^.  Pafl. 
p.  65.  p.  66.  p.  71 ,  Pbot.  God.  50^14  9n. 
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Cipauxétoient  :  Tliéophiile  lui-même,  Aoaoede 
Berée»  Antiochus  de  Ptolémaïde,  Sévérien  de 
Gabaies  «  Cy rin  de  Chalcédoine ,  Paul  d'Héra* 
dée»  qui  présidoii  au  œnoiie ,  du  moins  aux 
dernières  séances.  Alors  Théophile  manda 
avec  autorité  Farchidiacre  de  Féglise  de  Gchis* 
tantinople»  nommé  Jean,  comme  si  le  si^e 
eût  déjà  été  vacant*  L'archidiacre  obéit»  attira 
la  plupart  du  olet*gé,  se  porta  pour  le  premier 
accusateur»  et  proposa  vingt-neuf  chefs  d'ac- 
cusation (1)  : 

Que  saint  Ghrysostôme  l'avoit  excommunié 
lui-même,  parce  qu'il  avoit  frappé  son  valet, 
nommé  Eulalius.  Qu'un  moine,  nommé  Jean, 
avoit  été  battu,  traîné  et  enchaîné,  comme  les 
possédés  du  démons  par  ordre  de  saint  Ghry<« 
sostôme.  Peut-être  etoit-ce  un  de  ceux  gue 
Théophile  avoit  oivoyés  contre  les  grands  rrè» 
res,  et  qui  avoient  été  mis  en  prison  comme  ca- 
lomnatieurs.  A  quoi  se  rapporte  un  autre  article: 
Que  des  hommes  qui  étoient  en  communion 
avec  toute  l'Eglise,  ayant  été  mis  en  prison  par 
son  ordre  et  y  étant  morts,  il  les  avoit  mépri- 
sés Jusqu'à  ne  pas  accompagner  leur  corps  à 
la  sépulture.  On  Taccusoit  encore  d'avoir  in- 
jurié les  clercs,  les  appelant  gens  corrompus, 
f)réts  à  tout  faire»  qm  ne  valoient  pas  trois  obo* 
es,  et  d'avoh*  composé  contre  eux  un  livre 
plein  de  calomnies  (  c'ëtoit  apparemment  le 
traité  contre  les  femmes  sous-mu*oduites  );  d'a- 
voir fait  venir  devant  son  clergé  trois  diacres  » 
Aoaœ ,  Edapliius  et  Jean,  et  les  avoir  accusés 
d'avoir  dérooé  son  pallium  »  demandant  s'ils  l'a- 
voient  pris  pour  quelque  autre  usage  (2).  Saint 
Isidorede  Peluse,  qui  vivoit  dans  le  même  temps, 
dit  que  cet  ornement,  oui  est  de  laine,  signifie 
la  brebis  sur  les  épaules  du  bon  pasteur.  On 
accusoit  encore  saint  Ghrysostôme  d'avoir  fait 
injure  au  très-saint  Acace,  c'est-ù-dire  à  Té- 
vâque  de  Berée,  et  n'atoir  pas  voulu  même 
lui  parler;  d'avoir  livré  le  prêtre  Porphyre  à 
Eutrope,  pour  le  faire  bannir.  Porphyre  étoit 
un  prêtre  d'^tioohe,  dont  la  conduite  ne  don- 
noit  que  trop  de  prise  sur  lui.  On  accusoit  saint 
Ghrysostôme  d'avoir  aussi  livré  le  prêtre  Wé^ 
nérius  d'une  manière  ontrageuse  (5)  ;  d'avoir 
donné  un  coup  de  poing  à  Memnon  dans  l'é- 
glise des  Apôtres ,  jusqu'à  lui  faire  sortir  le 
sang  de  la  bouche ,  et  n'avoir  pas  laissé  d'ofirir 
les  saints  mystères;  d'avoir  appelé  saint  Épi- 
pbane  radoteur  et  petit  démon.  Hais  on  voit 
par  plusieurs  exemples,  que  le  nom  de  démon 
n'étoitoassi  odieux  ches  les  anciens,  que  parmi 
nous.  On  disoit  encore  qu'il  avoit  fait  une  conju- 
ration contre  Sévérien  de  Gabaies,  et  qu'il  avoit 
excité  contre  lui  les  doyens.  G'étoient  certains 
bas  officiers  de  l'église  qui  servoient  aux  enter- 
rements. Qu'il  avoit  décelé  le  comte  Jean  dans 
une  sédidon  militaire.  Enfin  qu'il  étoit  lui- 
même  l'accusateur,  le  témoin  et  lejuge  ;  comme 

(I)  Chris.  Ep.  ad.  Inn.    xx,  n.  50.  art.  9. 
a|).Pall.p.  15. AdaflbPbè.         (5)  Lib.  t.  Ep.  «59.  IH. 
(9Atlff.8,i9,9,8.8Dp.    20,2f>22,27. 


il  parcissoU  en  TafCaii^  de  l'archidiacre  Marti 
rius  et  dans  celle  de  Proérésius,  évéquede  Lyi 
de.  Voilà  ce  que  l'on  avoit  ramassé,  pool 
accuser  saint  Gnrysostdme  d'orgueil,  d'ioju 
tlce  et  de  violence  (i). 

On  l'aticusoil  aussi  d'avarice  (3);  d'aboi 
vendu  quantité  de  meubles  précieux  deréglisé 
et  les  marbres  quo  Nectaire,  son  prédécesseur 
avoit  préparés  pour  orner  l' Anastasie  )  d*âY(n| 
vendu^  parun  nomméThéodulet  la  sucoessiondi 
Thècle,  laissée  apparemment  à  l'église.  Enfin| 
disoitKin.  où  ne  sait  ob  sont  allés  les  reveouj 
de  l'Église.  Sur  les  ordinations,  on  disoit 
qu'il  avoit  ordonné  sans  adtei  des  diacres  et  (k| 
prêtres,  et  plusieurs  sans  attestations  ;  qnl 
avoit  fidt  quatre  évoques  dans  tme  seule  ordi 
nation)  qu'il  avoit  ordonné  prêtre  Sérapioi 
prévenu  de  crime ,  et  évêaue^  Antoine ,  cori 
vaincu  d'avoir  fouillé  dans  oes  tombêsux  ;  eti 
fin,  quMl  donnoit  de  l'argent  aux  évoques  qui 
avoit  ordonnés,  afin  de  se  servir  d'eux  pôo] 
persécuter  le  derçé.  On  attacnioit  même  s^ 
mœurs  et  sa  religion.  Il  est  allé,  dlsoit-oo,  I 
l'église  sans  prier,  et  y  est  entré  de  même.  I 
se  déshabille  et  s'babule  dans  son  trône,  et  i 
mange  des  pastilles.  G'esl  ee  qiii  a  été  mar 
que ,  qu'il  mâchoit  quelque  chose  par  respeij 
après  la  communion  ;  le  reste  fait  voir  quedèl 
lors  on  changeoit  d'habit  pour  le  ministère  dj 
l'autel  i  mais  peut-être  n'etoit41  |)Ss  ordinairj 
de  le  faire  dans  Téglise.  On  disoit  encorei 
On  chauffe  le  bain  pour  lui  seuIi  et  après  qol 
s'est  baigné,  Sérapion  en  ferme  l'entrée,  âfii 
que  personne  ne  s'y  bdlgne.  11  mange  seuil 
vivant  licencieusement  comme  un  cyclope.  I 
reçoit  des  femmes  seul  à  seul  <  après  avou*  fa) 
sortir  tout  le  monde.  Voilà  les  viiiçt-neuf  chef 
d'accusation  contenus  dans  le  libeUe  de  Tarchi 
diacre  Jean. 

On  poussa  cette  dernière  calomnie  iusqnl 
l'accuser  ouvertement  d'abuser  d'une  remin« 
et  il  oflroit  de  s'en  Justifier  par  l'inspection  i\ 
sa  persojine  et  l'état  où  l'avoient  rédait  le 
austérités  éteessives  de  sa  jeunesse  (3).  L'aatil 
accusatioB  de  vivre  eti  oydope  étoit  fondé 
sur  ce  qu'effectivement  il  mangeoit  seul  i 
voyoit  peu  de  monde  chez  luii  Ce  que  ses  enné 
mis  comparoient  à  la  vie  ferouohe  des  cjdé 
pea  (4)  i  que  les  poètes  représeufoient  coroirï 
des  nommes  sanssomété  enferma  chacun  dad 
sa  caverne.  Ils  suf^posoient  que  saint  Ghrysos 
tème  en  usoit  ainsi  pour  faire  bonne  chère  avé 
plus  de  liberté  ;  mais  o'étoit  tout  le  contraini 
il  ne  btivoit  point  de  vin  à  cause  qu'il  avoit  I 
tête  échauflee  ^  si  ce  n'est  que  da»  les  châleui^ 
il  prenoii  du  vin  passé  par  les  roses.  Son  esio 
mac  éuAt  tellemem  affoibli  et  déréglé ,  que  t 
qu'on  lui  avoit  préparé  le  d^Atoit  et  ildési 
roit  ce  qu'il  n'avoit  psÊé  Souvent  il  ooblioit  d 

(«)  Art.  6 , 7.  Epiph.  Ex-  (5)  Ep.  145,  ad  Cyv» 

po6.  fld.  in  fl.  Art.  26.  Sup.  ziz ,  n.  7. 

(S)  àtî.  5, 4ita,  It^  15^94,  (Â)  Hm».  ÙâpÊ.  n ,  i 

14,  n,  IS,  10,  Mf,  19,  S,  H2.  Pall.  p.  m. 
25,25. 
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iuD{;er,  détourné  par  les  afFaires  eoclësiaS'^ 
aques  ou  for  Tétadd  de  récriture ,  et  demeu- 
rtrft  àtà  jusqu'au  soir.  Il  plaigooit  extré- 
opQMit  la  dépense  de  la  table  ^  regardant 
(ooiœe  on  sacnlége  d'ôter  aux  pauvres  pour 
donner  aot  gens  de  plaisir  j  et  il  oraignoit  que 
<f  oe  fut  UD  prétexte  aux  économes  pour  enfler 
«vesarement  leurs  comptes.  Enfin ,  il  croyoit 
i]ue(iaos  une  si  grande  Ville  il  falloit  recevoir  à 
^  ubie  toutes  les  personnes  constituées  en 
lignite  ou  n'y  recevoir  personne.  C'est  ainsi 
^{1  n  parie  Févéque  Pallade ,  son  ami  ;  mais  le 
^•Q  qu'il  prend  de  le  justifier  sur  cet  article, 
âk  Toir  que  cette  conduite  étoit  extraordi- 
sire,  à  cause  de  l'hospitalité  que  l'on  comp-* 
îM ,  soirant  saint  Paul ,  pour  uu  devoir  oes 
wques(l). 

IDL  Eréqnei  atsembléi  avec  nitlt  Ghryaoitdme. 

Mint  que  Théophile  tenoit  son  concile  au 
Q)ètt,près  deCbalcédoine,  saint  Jean  Chry- 
»<iôi!ie  étoit  à  Gonstantinople  et  avec  lui  qua- 
ruiecréques  assis  dans  la  salle  de  Tévôché  (2). 
liii s'etoonoient  comment  Théophile,  appelé 
p^  répondre  à  des  accusations  atroces,  avoit 
[«a  tôt  changer  l'esprit  des  puissances,  et  at- 
tirer à  son  parti  la  plupart  du  clergé.  Saint 
QirTiostôme  leur  dit:  Priez,  mes  frères  ;  et,  si 
V)»  aimée  Jésus-Christ,  que  personne  n'aban- 
ilnmeponr  moi  son  éçlise.  Car ,  comme  il  est 
^ô\:  Je  suis  près  d'être  immolé  et  le  temps 
^ma  séparation  approche;  et  je  vois  bien  que 
je  quitterai  la  vie  après  avoir  souffert  plusieurs 
affictioDs.  Je  éonnois  la  conjuration  de  Satan  i 
(I  Of'peat  plus  souflrir  la  guerre  que  je  lui  lais 
pv  tm  discours.  Souvenez-vous  de  moi  dans 
^tK  prières  ;  ainsi  Dieu  vous  fesse  miséricorde. 
km  mots ,  étant  tous  accablés  de  douleur  el 
i^obiit  en  larmes ,  les  uns  demeurèrent ,  les 
entres  sortirent  de  l'assemblée  après  lui  avoir 
^  là  téte«  les  yeux  et  la  bonehCà 

Il  les  pria  de  revenir  et  leur  dit  :  A^seyee*- 
^ous,  mes  frères ,  sans  pleurer  ni  m'attendrir 
^miiff^  (4).  Jésus-Christ  est  ma  vie  et  la 
«wn  m'est  utHe.  Car  le  bruit  oouroit ,  qu'on 
^ûit  loi  couper  la  tête  à  cause  de  la  lioertë 
'^  ses  discours.  SouVenes-vous ,  continua-t-il , 
'If  ce  que  je  vous  ai  dit  souvent  que  cette  vie 
Of^  qu'un  passage.  Valons-nous  mieux  que 
^  patriarches ,  les  prophètes  et  les  apôtres 
Nr  être  immortels  dans  ce  monde?  Un  des 
Plants  dit  en  gémissant  :  Nous  pleurons  de 
^^lis  Yotrorphelins,  l'ÉgUse  veuve,  se»  loismé- 
:*isêes,  l'ambition  triomphante,  les  pauvres 
ji'indonnés ,  le  peuple  sans  instruction.  Saint 
^Msiôme,  frappant  du  second  doigjt  sur  sa 
*^  gauthe,  comme  il  faisoit  quand  il  révoit 
Nwdément,  répondit  ainsi  :  C'est  assez,  mon 
^,  n'en  dites  pas  davantage  ;  mais ,  comme 


(3)  jSTim.  Il,  6. 
tl)P.M.R&îl.js|».l|KI. 


j'ai  dit:  ne  quittes  pas  vos  églises  (4).  LaDré«> 
dication  n*a  pas  commencé  par  mol  et  ne  miira 
pas  avec  moi.  Eulysius ,  évéque  d'Apamée,  eli 
Bithynie,  dit  :  Si  nous  gardons  nos  église  on  de 
manquera  pas  de  nous  contraindre  a  commu- 
niquer et  à  souscrire.  Communiquez,  dit  saint 
Chrysostôme ,  pour  ne  pas  faire  de  schisme, 
mais  ne  souscrivez  pas.  Car  ma  conscience  ne 
me  reproche  rien  qui  mérite  la  déposition  « 

Comme  ils  en  étoient  là  ^  on  avertit  qu'il  y 
avoit  des  députés  de  Théophile.  Il  les  fit  entrer, 
et  leur  demanda  quel  rang  ils  tenoient  dans  Î'É- 

^lise?Ils  répondirent:  d'évéques.C'étoientdeux 

teunes  hommes,  nouvellement  ordonnés  en  lÀ* 
)ye,  nommés  Dioscore  et  Paul.  Saint  Chrysos* 
tome  les  pria  de  s'asseoir  et  de  dire  pourquoi 
ils  venoient.  Ils  répondirent:  Nous  n'avons 
qu'une  lettre  à  présenter.  Il  ordonna  qu'on  la 
lût.  Les  députés  la  firent  lire  par  un  jeune  dômes* 
tique  de  Théophile.  Elle  portoit  :  Le  saint  con- 
cile assemblé  au  Chêne,  à  Jean ,  sans  lui  donner 
le  titre  d'évéque.  Nous  avons  reçu  contre  vous 
des  libelles  qtù  contiennent  une  infinité  d« 
maux  (2).  Venez  donc  et  amenez  avec  vous  les 
prêtres  Sérapion  et  Tigrius  ;  car  on  en  a  be» 
som  (3).  Tigrius  étoit  eunuque.  Ils  demandèrent 
aussi  le  lecteur  Paul.  Après  la  lecture  de  cette 
lettre,  les  évoques  qui  étoient  avec  saint  Cbry<* 
sostôme,  députèrent  trois  évéques,  Lupicin^ 
Démétrius  et  Eulysius ,  et  deux  prêtres ,  Ger- 
main et  Sévère ,  et  les  chargèrent  de  dire  à 
Théophile:  Ne  faites  point  de  schisme  dans 
l'Eglise.  Si  au  mépris  des  canons  de  Nicée  vous 
voulez  juger  hors  de  vos  limites,  passez  vous- 
même  vers  nous  en  celte  ville ,  ann  que  nous 
Vous  jugions  le  premier  (4).  Car  nous  avons  des 
mémoires  contre  vous  qui  contiennent  soixatite 
et  dix  articles  de  crimes  manifestes  ,*  et  notre 
concile  est  plus  nombreux  que  le  vdtre  ;  voua 
n'êtes  que  trente-six  d'une  seule  province  et 
nous  sommes  quarante  de  diverses  provinces , 
entre  lesquels  0  y  a  sept  métropoliuins.  Nous 
avons  encore  votre  lettre,  par  laquelle  vous 
déclarez  à  notre  confrère  Jean  qiril  ne  faut 
pas  juger  hors  des  limites. 

Alors  saint  Chrysostâme  dit  à  ses  évéques  r 
Protestez  comme  il  vous  plaira  ;  il  faut  aussi 
aue  je  réponde  à  ce  qui  m'a  été  dénoncé.  Et 
s  adressant  aux  députés  de  Théophile,  il  leur  fit 
cette  réponse  (o):  Jusqu'ici  je  n'ai  point  eu 
de  connoissance  que  personne  eût  rien  à  me 
reprocher  ;  mais,  si  vous  voulez  que  je  me  pré<* 
sente,  chassez  de  votre  assemblée  mes  etinemis 
manifestes;  et  je  ne  disputerai  point  du  lieu  où 
je  devrois  être  jugé ,  quoique  ce  dût  être  assu* 
rément  en  cette  ville.  Or ,  ceux  que  je  récuse 
sont:  Théophile,  aue  je  convaincrai  d'avoir  dit  à 
Alexandrie  et  en  Lycie  :  Je  vais  à  la  cour  dépo^ 
ser  Jean.  Ce  qui  est  si  vrai  que  depuis  qu'il  est 
arrivé,  il  n'a  voulu  ni  me  parler  ni  commu«> 

(t)  P.  6S.  (4)Ep.ad.Innoe.ap.PtU. 

(2)  P.  70.  p.  15.  p.  71. 

(5)  Socr.  VI,  cil.  Sozom.       (5)  P.  72. 


156 


HISTOIRE   DU  CHRISTIANISME. 


[An  de  J^.  4» 


niquer  avec  moi.  Je  récuse  aussi  Acace» parce 

3u*il  a  dit  :  Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  laçon. 
e  n*ai  pas  besom  ae  parler  de  Sévérien  et 
d'Antiocnus.  Dieu  en  fera  bientôt  justice,  et  1^ 
théâtres  publics  chantent  leurs  entreprises.  Si 
vous  vouiez  donc  effectivement  que  je  me  pré- 
sente, ôtez  ces  quatre  du  nombre  des  juges  et 
ne  les  faites  paraître  que  comme  accusateurs: 
alors  j'irai  non  seulement  devant  vous ,  mais 
devant  un  concile  de  toute  la  terre.  Et  sachez 
que  quand  vous  enverriez  mille  fois  vers  moi, 
vous  n'aurez  pas  d'autre  réponse  (1). 

A  peine  les  députésde  Théophile  étoient-ils 
sortis,  qu'il  vint  un  notaire  de  l'euipereur, 
chargé  a  un  ordre  de  contraindre  Jean  a  se  pré- 
senter pour  être  iugé ,  comme  ses  ennemis  Ta* 
voient  demandé.  Le  notaire  le  pressoit  d'obéir, 
et  après  qu'on  lui  eut  répondu ,  deux  prêtres 
de  samt  Gnrysostôme,  envoyés  par  Théophile, 
demandèrent  à  enti*er.G'étoient  Eugène,  qui  de- 
puis pour  récompense,  eut  l'évéché  d'Héraclée, 
et  le  moine  Isaac.  Us  lui  dirent  :  Le  concile  vous 
mande  de  passer  vers  lui  pour  vous  justifier. 
Saint  Jean  Chrysostôme  repondit  par  d'autres 
évéques  :  Quelle  est  votre  procédure  de  ne 
point  chasser  mes  ennemis ,  et  de  me  citer  par 
mes  clercs  ?  Les  partisans  de  Théophile  prirent 
ces  évéques,  battirent  l'un,  décnirèrent  les 
habits  de  l'autre,  chargèrent  le  troisième  des 
fers  qu'ils  avoien t  préparés  pour  saint  Chrysos- 
tôme, le  jetèrent  oans  une  barque,  et  l'envoyè- 
rent dans  un  lieu  inconnu. 

XX.  Suite  da  ooodle  dn  Chêne. 

Saint  Jean  Chrysostôme  fut  ainsi  cité  jusqu'à 
quatre  fois,  et  ne  fit  point  d'autrer  épouse; 
mais  le  conole  du  Chêne  ne  laissa  pas  de  pro- 
céder contre  lui  (â).  Après  que  l'on  eutexaminé 
quelques-uns  des  vinçt-neuf  cheiisd' accusation 

Sroposés  par  l'archidiacre  Jean ,  l'évéque  Isaac 
onna  aussi  un  libelle  qui  en  contenait  dix- 
huit,  mais  à  peu  près  les  mêmes.  Il  y  ajoutoit 
que  saint  Chrysostôme  l'avoit  souvent  maltraité 
lui-même,  que  saint  Épiphane  n'avoit  point 
voulu  communiquer  avec  saint  Chrysostôme,  à 
cause  des  origénistes,  c'est-à-dired* Anunonius, 
Euthymius,  Eusèbe,  Héradideet  Pallade.  Il 
ne  parle  point  de  Dioscore,  le  quatrième  des 
grands  frères ,  parce  qu'il  étoit  mort.  Isaac  di- 
soit  encore  :  il  traite  injurieusementles  évéques 
et  les  fait  chasser  de  sa  maison.  Il  entreprend 
sur  les  provinces  des  autres  et  y  ordonne  des 
évéques.  Il  fait  les  ordinations  sans  assembler  le 
clergé  et  sans  prendre  son  avis.  Il  a  ordonné 
évéques  des  esclaves  étrangers,  non  affranchis 
et  même  accusés.  11  a  reçu  des  païens  qui 
avoient  fait  beaucoup  de  mal  aux  chrétiens, 
il  les  retient  dans  l'Église  et  les  protège.  Il 
excite  le  peuple  à  sédition  même  contre  le 
concile.  11  a  enlevé  de  force  des  dépôts.  Il  dit 
que  la  table  de  l'église  est  pleine  de  furies.  Il 


(i)  P.  75. 


C2)  Pbot.  God.  59. 


I  se  vante  en  disant  :  J'aime ,  j'en  suis  fou. 
1  doit  expliquer  ce  que  c'est  que  ces  furies,  a 
,  amour,  citte folie; car l'Éçhse ne connoîlpo" 
ce  langage.  C'éloient  quelques  expressions 
l'aitleur  de  son  zèle  qu'ils  prenoient  au  crir 
nel.  Isaac  l'accusoit  encore  de  donner  trop 
confiance  aux  pécheurs,  en  disant  :  Si  tu  pi 
ches  encore,  fais  encore  pénitence.  Viens! 
moi,  et  je  te  guérirai  (1).  C  est  ce  que  rapporj 
l'historien  Socrate,  que  saint  Chrysostôme avq 
osé  dire.  Si  tu  te  repens  mille  rois,  viens ea 
core.  Il  dit  que  plusieurs  de  ses  amis  l'en  repn 
rent,  et  particulièrement  Sisinnius ,  évoque  (k 
novatiens.  Mais  il  ne  paroit  point  que  saii 
Chrysostôme  parlât  de  la  pénitence  publi(]a6 
gui,  selon  les  canons,  ne  s'aocordoit  quuii 
rois.  Isaac  l'accusoit  enfin  de  dire  dans  leglu 
des  blasphèmes  :  que  la  prière  de  Jésus-Chi'û 
n'avoit  pas  été  exaucée,  parce  qu'il  n'avoit  pi 
prié  comme  il  falloit.  J 

Saint  Chrysostôme  rapporte  dans  ses  letu^ 
une  autre  accusation,  qu  il  dénie  formellemenl 
On  a,  dit-il,  inventé  plusieurs  choses  conui 
moi  :  on  dit  que  j'ai  communié  quelques  p^ 
sonnes  qui  avoient  mangé  auparavant;  si  je  I'j 
fait,  que  mon  nom  soit  efface  du  livre  desév^ 
ques,  et  qu'il  ne  soit  pas  écrit  dans  le  livre  d 
la  foi  orthodoxe.  Quant  à  la  calomnie  d'excité 
le  peuple  à  sédition ,  particulièrement  contre  i 
concile  du  Chêne,  elle  peut  éti*e  fondée  sur  le 
sermonsqu'ilfaisoitcependantàConsUDtinople 

Nous  en  avons  un  qui  commence  ainsi  :  Yoio 
une  terrible  tempête;  mais  nous  ne  crai^oni 

Eoint  d'être  submersp ,  car  nous  sommes  éu< 
lis  sur  la  pierre  (2).  Que  craindrons-nous, 
dites-moi,  la  mort?  ma  vie  est  Jésus-Christ, 
et  la  mort  m'est  avanugeuse.  L'exil  ?  la  terri 
est  au  seigneur ,  et  ce  qu'elle  contient.  La coD' 
fiscation  ?  Nous  n'avons  rien  ap]x>rté  en  o| 
monde ,  et  nous  n'en  emporterons  rien  (o).  I 
fait  voir  ensuite  que  l'Église  est  invincible  : 

3ue  rien  ne  peut  le  séparer  de  son  peuple ,  doQi 
portera  l'aflèction  partout  :  il  le  loue  de  cell( 
qui'l  lui  témoiçnp. 

U  vient  ensuite  aux  calomnies  dont  onle  char 
geoit.  Ils  disent  :  Tu  as  mangé  et  puis  baptise 
Si  je  l'ai  fait,  que  je  sois  anathéme  (4).  Toute- 
fois ,  aioute-t-u ,  il  faudroit  aussi  condamnei 
saint  Paul,  qui  donna  le  baptême  au  geôliei 
après  souper  (5).  J'oserai  le  dire ,  qu'ils  con- 
damnent Jésus-Christ  même,  qui  doana  après 
souper  la  communion  à  ses  disciples.  C  est  w 
même  calomnie  dont  il  parie  dans  la  lettre  a 
Cyriaque ,  et  il  s'explique  ainsi ,  parce  que  I  od 
ne  séparoit  point  alors  1  eucharistie  du  baptême, 
U  ajoute  :  Vous  savez,  mes  chers  frères,  ppur- 

3uoi  on  me  veut  déposer;  c'est  que  je  n  aipas 
e  tapisseries,  que  le  ne  suis  pas  vèiu  de  soie, 
que  je  ne  tiens  pas  de  table;  car  la  race  de  l'as- 

(l)C.I8.2,  t2.H.I3,  941.  A..    .  ^,  «.,,  « 

17.10,9,14,4,5,6,7,8.  (5)  Philip.  «.  î<  -  P»*' *' 

Socr.  Vf,  c.  12.  I  Tim.  fi ,  7. 

(2)  £p.  145 ,  ad  Gyriac.  (I)  P.  261. 

T.  8.  p.  250.  Gr.  to.  7.  p.  (5)  Act.xvi,  51- 
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pie  domine  :  fl  reste  de  la  postérité  de  Jézabel  : 
tt  griœ  combat  encore  contre  Elle.  Il  apporte 
ensuite  Texemple  de  saint  Jean-Baptiste,  de  son 
mrtyreetdesagloire;  et  il  ajoute  :  Hérodiade 
dfflse  enoofe,  en  cherchant  la  tête  de  Jean. 
C'est id  on  temps  de  larmes,  tout  se  tourne  à 
rinfaaiie;  puis ,  à  Toccasion  du  psaume  qui  ex- 
Iwrte  à  oe  se  pas  confier  aux  richesses,  il  relève 
Texemple  de  Da^  (1)  ;  il  dit  qu'il  ne  se  laissoit 
|as  goavemer  par  sa  femme,  et  exhorte  les 
Inunes  à  ne  point  donner  de  mauvais  conseils  à 
Irars  maris.  Ce  discours  fut  tourné  en  crime 
t^i  On  crutaii*il  marquoit  l'impératrice  par 
kaiA  et  par  Hérodiade  ;  qu'il  avoit  fait  allu- 
»«  j  soD  Domd*Eudoxia,  en  disant  que  tout  se 
oorooit  à  Tinfisimie ,  eis  adoxian  :  enfin  cpi'il 
Qppiisottia  sagesse  de  David  à  la  foiblessed*  Ar- 
cade, que  sa  femme  fyouvemoit  (3).  Peut-être 
aifisi|ttr  laraoede  l'aspic,  vouloit-il  marquer 
Fioiperatrice ,  fille  de  Bauton,  de  la  nation  des 
FniK5,  qui  fui  consul  en  trois  cent  quatre - 
tinç-doq;  car  eUe  tenoit  de  la  férocité  de  son 
père. 

XXL  Coodunnatioii  de  saint  Chryaostôme. 

Cependant,  le  concile  du  Chêne  continuoi  t 
ses  séances.  Après  que  Févéque  Isaac  eut  pro  - 
pAésesdhL-huitarticlesd'accusationcontre  saint 
Cbrysûstôme,  on  en  examina  auelques-uns , 
[•aisoo  revint  au  troisième  derarcnidiacre  Jean, 
toBchant  la  vente  de  quelques  meubles  prê- 
chai (31  Sur  cet  article,  on  entendit  pour  té- 
o»ins  Arsaboe,  premier  prêtre,  Atticus  et  Elpi- 
^0^  préu^  dont  les  deux  premiers  succéaè- 
rauàsaint  Chrysostôme  dans  f  église  de  Gon- 
Sffltfflopie.  Les  trois  mêmes  avec  le  prêtre 
Acaœ ,  déposèrent  sur  le  quatrième  article  des 
B^bres  vendus.  Après  cet  examen,  les  mêmes 
prêtres,  et  encore  Eudémon  et  Onésime,  pres- 
<<^t  la  prononciation  de  la  sentence. 

Paoi,  evéque  d*Uéraclée,  présidoit  au  con- 
cis, apMremment  comme  ancien  métropoli- 
^  de  Thraoe  ;  car  Byzance  dépendoit  d'Héra- 
^,  avant  qu'elle  fût  Constanunople(4).  11  prit 
^  voix  de  tous  les  évéques,  au  nombre  de 
quarante-cinq  y   commençant  par   un  évéaue 
»mié  Gymnase,  et  finissant  par  Théophile, 
^ileiandne.  Ils  prononcèrent  la  déposition 
<k  saint  Jean  Chrysostôme.  Puis  ils  écrivirent 
^  ietire  synodale  au  clergé  de  Coostantinople 
^Boe  autre  aux  empereurs.  Géronce,  Fausiin 
^Engnomone,  trois  évéc|ues  qui  se  préten- 
^t  injustement  déposés  par  saint  Cnrysos- 
feine,  présentèrent  encore  trois  requêtes.  Gé- 
^est  sans  doute  celui  de  Nicomédie,  dont 
jarapporté  l'histoire.  Ensuite  le  concile  reçut 
yi^  d^  Tempereur.  Ainsi  se  termina  la 
*^e  séance(D). 
(^  seid  prétexte  de  la  condamnation  de  saint 


j^P«.p.74.piiikMtorg. 


(5)  Pb.  c.  59. 

(4)  Sap.  liv.xi,n.  44. 

(5)  Sup.  D.  7. 


Chrysostdme  fut  la  contumace,  et  qu'ayant 
été  quatre  fois  appelé  par  le  concile,  il  n'avoit 
point  voulu  se  présenter  (1).  Aussi  la  lettre  ou 
relation  à  l'empereur  oommençoit  par  ces  mots  : 
Comme  Jean  accusé  de  quelques  crimes,  et  se 
sentant  œupable,  n'a  pas  voulu  se  présenter, 
il  a  été  déposé  selon  les  lois.  Mais  parce  que  les 
libelles  contiennent  aussi  une  accusation  de 
lèse-majesté,  votre  piété  commandera  qu'il 
soit  chassé  et  puni  pour  ce  crime  ;  car  il  ne 
nous  appartient  pas  d'en  prendre  connoissance. 
Ce  crime  éloit  d'avoir  parlé  contre  l'impéra- 
trice, et  l'avoir  nommée  Jézabel.  Au  reste, 
on  voit  ici  que  les  évêques  n'osoient  en  connol- 
tre,  car  quelque  injuste  que  fût  d'ailleurs  le 
procédé  de  ceux-ci,  les  plus  zélés  défenseurs 
de  saint  Chrysostôme  ne  les  blâment  f>oint  sur 
cet  article.  L'empereur  donna  un  ordre  con- 
forme à  la  demande  du  concile  pour  chasser 
samt  Chrysostôme  de  l'église  et  oe  la  ville  de 
Conslantinople.  Cet  ordre  fut  exécuté  promp- 
tement,  parce  que  le  saint  évêque  appeloit  de 
ce  concile  à  un  jugement  plus  juste  (S).  Il  fut 
chassé  de  l'église  par  un  comte  accompagné  de 
soldats;  et  le  soir  bien  tard  suivi  de  tout  son 
peuple,  il  fut  traîné  au  milieu  de  la  ville  par  un 
de  ces  officiers  que  l'on  nommoit  curieux,  et 
jeté  dans  un  vaisseau,  qui  le  porta  en  Asie 
pendant  la  nuit.  Il  arriva  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Prénète,  en  Bithynie. 

XXn.  Rappel  de  saiot  Chrysostôme. 

Mais  cet  exil  ne  dura  qu'un  jour.  La  nuit 
suivante ,  il  survint  un  grand  tremblement  dé 
terre,  qui  ébranla  même  la  chambre  de  l'em- 
pereur. L'impératrice  épouvantée  le  pria  dé 
rappeler  le  saint  évêque,  et  lui  écrivit  elle- 
même  en  ces  termes  (5)  :  Que  votre  sainteté  ne 
croie  pas  que  j'ai  su  ce  qui  s'est  passé.  Je  suis 
innocente  de  votre  sang.  Des  hommes  méchants 
et  corrompus  ont  formé  ce  complot.  Dieu  est 
témoin  des  larmes  que  je  lui  offre  en  sacrifice. 
Je  me  souviens  que  mes  enfants  ont  été  baptisés 
par  vos  mains.  Sitôt  qu'il  fut  jour,  elle  envoya 
des  officiers  le  prier  de  revenir  au  plus  vite  i 
Constantinople  pour  y  faire  cesser  le  péril. 
Mais  comme  on  ne  savoit  où  il  s'étoit  retiré, 
après  les  premiers  on  en  envoya  d'autres,  et 
d  autres  encore  après  ceux-là,  en  sorte  que  le 
Bosphore  étoit  plein  de  ceux  qui  le  cherchoient. 
Le  tumulte  étoit  grand  à  Constantinople.  Ceux 
même  qui  avoient  été  opposés  à  saint  Chrysos- 
tôme en  avoient  alors  piUé,  et  disoient  qu'il 
avoit  été  calomnié(4).  Ils  crioient  contre  l'empe- 
reur et  contre  le  concile,  et  reconnaissoient  la 
conjuration  de  Théophile.  Sévérien,  de  Gaba-^ 
les  augmenta  encore  lejdésordre.  Car,  préchant 
dans  une  église  de  Constantinople,  il  crut  bien 

(I  )  Socr.  VI,  c.  1 5.  Soiom.  p.  75.  Ghrys.  post.  Red.  A« 

VIII ,  c.  17.  PaU.  p.  74.  to.  8.  d.  264. 

(2)  £p.    ad  Innoo.  ap.  (4)90Gr.vi,G.I6.S<»ûm. 

Pall.  p.  1 5.  p.  75.  VIII ,  c.  18. 

(5)Theod.  v,c.  54.  Pall. 
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prendre  son  temps  poar  blimer  saint  Chrysos- 
tAme,  et  dit  que  quand  il  n'auroit  pas  été  con- 
vaincu d'autre  chose,  sa  hauteur  suffisoit  pour 
le  déposer.  Car,  disoit-ii,  tous  les  autres  pé- 
chés sont  remis  aux  hommes;  mais  Dieu 
résisteaux  superbes,  selon  l'écriture.  Ce  ser- 
mon émut  encore  plus  de  peuple  (1).  Il  ne 
Euvoit  se  contenir  ni  dans  les  églises  ni  dans 
places;  il  s'avança  avec  de  grands  cris  jus- 
qu'au palais,  demandant  que  l'évéque  Jean  tài 
rappelé.  L'eunuque  Brison,  notaire  de  l'empe- 
reur, fut  envoyé  en  diligence;  on  trouva  enfin 
le  saint  évéque  à  Prénète,  et  quand  le  peuple 
r^ut  appris,  il  courut  auidevantc  l'embouchure 
de  la  Propontide  fut  bieniM  couverte  de  bâti- 
ments ;  tout  s'embarquoit,  jusqu'aux  femmes, 
tenant  leurs  enfents  entre  leurs  bras.  Ainsi 
saint  Chrysoslôme  revint  comme  en  triomphe, 
accompagné  de  plus  de  trente  évéques  (2). 

Hais  il  ne  rentra  pas  d'abord  à  Constantino- 
ple;  il  s'arrêta  dans  un  bourg  nommé  Marianes, 
en  une  maison  de  Fimpératrice,  s'excusant  de 
rentrer  dans  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
justifié  par  un  concile  plus  nombreux  (3).  Le 
peuple  ne  put  souflrir  ce  retardement.  Il 
s'emportoit  contre  la  cour,  et  força  le  saint 
évéque  à  rentrer.  Ils  allèrent  au-devant  chan- 
tant des  cantiques  composés  exprès,  et  por- 
tant des  cierges  allumés;  ils  ramenèrent  dans 
l'église;  et  quelque  protestation  qu'il  pût 
faire  que  la  sentence  prononcée  contre  lui 
devoit  être  révoquée  avant  qu'il  reprit  ses 
fonctions,  ils  le  contraignirent  de  leur  annon- 
cer la  paix,  et  de  monter  sur  son  sié^e,  tant 
ik  avoient  de  passion  d'entendre  ses  instruc- 
tions (4).  Alors  il  leur  Ht  sur-le-champ  un 
discours  que  nous  avons  encore ,  et  qui  com- 
mence par  une  comparaison  de  son  église 
avec  Sara ,  et  de  Théophile  avec  le  roî  d'Ë- 
ffypte,  qui  avoit  voulu  la  corrompre.  Il  y  loue 
laffection  de  son  peuple,  et  témoigne  sa 
reoonnoâssance  pour  l'empereur,  particulière- 
ment pour  rimpératriee.  11  n'ouhlie  rien  de 
ce  qu'elle  avoit  fait  pour  procurer  son  retour; 
la  lettre  qu'elle  lui  avoit  écrite,  le  compliment 
cfu'elle  lui  avoit  fait  faire  à  son  arrivée,  ses 
instances  auprès  de  l'empereur  pour  le  rap- 

Sîler.  Ce  discours  attira  de  si  grands  appiau- 
ssements,  que  saint  Jean  Chrysostôme  ne 
pat  l'achever. 

XXm.  Fête  de  Théophile. 

^  Le  concile  du  Chêne  ne  laissoit  pas  de  con- 
tinuer^ et  on  y  tint  une  treirJème  séance  contre 
Héraclide,  que  saint  Chrysostôme  avoit  or^ 
donné  évêque  d'Éphèse  à  la  place  d'Antonin , 
et  dont  par  conséquent  la  conaamnation  retom- 
boit  indirectement  sur  lui  (S).  Le  principal 
accusateur  d'Héraclide  éloît  Hacaire,  évéque 


(I)  Jac.  If,  6. 
B)Ep.  «Hnnocp.  fS. 
(5)Socr.  fi,p.  16. 
(4)  A.  to.  8,  p.  264. 


(5)  Socr.  Ti,  c.  17.  Sotom. 
tiii .  c.  19.  Soi.  n.  6.  Phot. 
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de  Magnésie;  mais  le  moine  Jeanetrévéqi 
Isaac  avoient  aussi  proposé  quelques  plaint 
contre  lui.  On  prétencioit  qu'il  avoit  frapj 
quelques  personnes,  et  les  avoit  fait  traioi 
chargées  de  chaînes  au  milieu  de  la  ville  d'I 
phèse;  et  qu'avant  son  épisoopal,  il  avoit  é 
convaincu  de  larcin  à  Césaree  de  Palestim 
Hais  comme  Héraclide  étoit  absent,  ses  am 
s'élevèrent  contre  cette  injuste  procédur 
Ceux  du  parti  de  Théophile  voulurent  la  sot 
tenir;  le  peuple  prit  part  à  la  querelle  d< 
Alexandrins,  les  Égyptiens  contre  ceux  c 
Constantinople;  on  en  vint  aux  mains,  pli 
sieurs  furent  blessés,  et  quelques*uas  méa 
tués  ;  Sévérien  et  les  autres  évéques  opposés 
saint  Chrysostôme  s'enfuirent  de  Constantim 
pie  saisis  de  crainte,  et  se  retirèrent  chaca 
chez  eux.  Théophile  loi-méme  fot  époavaatc 
car  on  le  menaçoit  de  le  jeter  dans  la  ma 
Ainsi,  quoique  Fempereur  eàt  écrit  de  um 
côtés  à  la  prière  de  saint  Chrysostôme  poii 
assembler  des  évéques,  et  composer  ud  coqcII 
nombreux  où  il  pût  se  justifier,  Théophil 
s'embarqua  au  commencement  de  Thiver,  < 
au  milieu  de  la  nuit ,  avec  le  moine  Isaac  s'en 
fuit  à  Alexandrie.  Avant  que  de  partir ,  il  se 
toit  réconcilié  avec  Eusèbe  et  Euthymius,  h 
deux  des  grands  frères  qui  restoient  en  vie 
Car  l'évéque  Dioscore  et  Ammonias  étûitii| 
morts  quelque  temps  auparavant.  Ammonio 
avoit  passé  au  Chéue,  et  pendent  au  on  ^ 
préparoit  au  concile,  il  y  tomba  malade,  e 
prophétisa  avant  sa  mort  qull  y  auroit  an 
grande  persécution  et  un  schisme,  dont  le 
auteurs  nniroient  honteusement,  et  qa'easiÉ 
l'Église  seroit  réunie  (1).  Il  fut  enterré  aa  ma 
nastère  prochain.  Théophile  pleura  sa  mort 
et  dit,  qu'il  n'y  avoit  pomt  eu  de  soa  temj^ 
de  moine  tel  qu'Ammonius ,  quoiqu'il  eût  à 
cause  du  trouble.  Dioscore  fut  enterré  à  Ooo 
staniinople  en  Tégiise  de  Saint-Moce  ou  Ma 
cius;  et  les  femmes  juroient  par  ses  prières 
Le  saint  vieillard  Isidore  mourut  aussi  vers  t 
même  temps,  c*esi^-<lire  vers  l'an  quatre  cm 
trois,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans  (3).  1M 
phile  invita  oonc  dans  le  concile  du  CM 
Ëusèbe  et  Euthymius  à  témoigner  du  repe» 
tir ,  leur  promettant  de  ne  leur  ùire  aucua  mal 
et  d'oubber  tout  le  passé.  Car  dans  ce  conçue 
il  ne  fut  plus  question  des  livres  d'Origèoe 
Les  partisans  de  Théophile  crièrent  à  ces  moi^ 
nés  de  demander  pardon,  feignant  d'iateroe 
der  pour  eux.  Ces  bons  moines  troublés  de  Ij 

Srésence  de  Untd'évéqnes,  et  accoutumes 
ire  leur  coulpe ,  même  quand  on  les  maitr» 
toit ,  se  résolurent  aisément  à  demander  m 
don.  Théophile  les  reçut  volontiers,  et  jeui 
rendit  la  communion  ;  et  ainsi  finit  son  djntv 
rend  avec  les  moines  de  Soétis.  Mais  cetM 
réconciliation  si  facile  augmenta  fort  la  namc 


(I)  Epist.  ad.  lanoe.  p.       (2)  Ibid.  p 
16.  Socom.yiii,c.  17.  PaP.    Laus.  c.  SI. 
Dial.p.  157. 
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anirr  Théophile ,  d'aotanl  plus  qu'il  ne  fit  plus 
à  Jilificiilté  de  lire  les  livres  aOrigène  (i). 
Et  wmam  oo  loi  demapdoi^  oommeot  11  las 
ckeriuoil  iMt  après  les  avoir  oondamnés ,  il 
Rpoolii  { ks  livres  d'Origène  ^nc  une  prairie, 
im\  j0  cueille  les  fleurs  sans  m*arréler  aux 
rpiatf.  Tbéophile  donc  *  et  oenx  de  sou  parti 
saisi  retires,  saint  Cbrysostâine  demeura 
M  p»x  plus  chéri  du  peuple  que  devant, 
tifanot  toutes  les  fonctions  de  son  ministère. 
Uonioaoa  évtaie  d*Héraclëe  en  Tbrace  je  diar 
91  Seripion,  le  premier  objet  delà  haine  de 
«esoemis. 

KXnr  Saint  NiliOMnon. 

IVéophtIe,  arrivant  en  Egypte,  aborda  par 
bawi  a  ane  petite  ville  nommée  Gérés,  k  dn^ 
^te  stades  ou  deux  lieues  et  demie  de  P^ 
hKâ.  L'evéqne  du  lieu  ëloit  mort,  et  les  ci- 
^«1  lîoient  élu  pour  son  suceesseur  un 
Mpioooage,  nommé  Nilammon ,  quiétoit 
«rhtak  perfection  de  la  vie  monastique.  Il 
inimà  hors  de  la  ville  dans  une  oeUule  ofa 
il^'efcÀafiBrmé,  et  en  avoit  moré  la  porte  avee 
(|«  fwrres.  Comme  il  refiisoit  l'episoopat , 
i^Ue  vint  le  trouver,  et  loi  conseOta  de  se 
JcsIfp,  et  de  recevoir  l'ordination  de  sa  main, 
jiaifflûos'en  excusa  plusieurs  fois;  et  voyant, 

Ïii  ne  poQvoit  persuader  Théophile ,  il  lui 
•  Dnttia,  mon  père,  vous  forez  ce  qu'il  vous 
fivajMrmetteaHiioi  de  disposer  aujourd'hui 
sa  af&ires.  Théophile  revint  le  lendemain, 
*ifat  k  oonveotion,  et  lui  dit  d'ouvrir  sa 
fBne  ;  NikimnK)n  répondit  :  Prions  aupara* 


'~néi!&  ^^  UCUJk.  t|Ul  OtWIOUfc  tivou  lui  HUIT»  UV 

■^uQle,  après  avoir  attendu  lonçlemps,  appe- 
iîeBi  Niummon  à  haute  voix  ;  il  ne  répondit 
lûai  Eoiin  ils  ôtèrent  les  pierres ,  ouvrirent 
y«ie  et  le  trouvèrent  mort.  On  le  revêtit 
«kbits précieux,  on  Fenterra  aux  dépens  du 
Nie;  on  hâtit  une  église  sur  son  tombeau 
ftofloiiiébra  tous  les  ans  le  jour  de  sa  mort 
^gnodasolennilé.  L'ËgUse  en  foit  encore  la 
iMn  le  sixième  de  janvier  ^). 

nv.  freorisr  eoneilt  ée  Mnère. 

bAMqne,  il  y  eut  un  concile  à  Milève,  le 
^^  étt  calendes  de  septembre ,  sous  le 
J'**s  eoasutat  des  deux  empereurs  Ar« 
^  tt  Hdooritts,  c'est"à<lire  le  viiigt*«eptième 
^  faaore  cent  deux.  Aurélius,  de  Car* 
2^  f  présidoit  avec  Xantîpe,  primat  de  Nu- 
^•«etNicédtts,  nrimatde  la  Mauritanie,  de 
^■^Oa  y  ordonna  que  suivant  l'ancienne 
2^«s  iMMiveanx  évéques  céderoient  À  leurs 
^^  L*oecasieB  de  ce  canon  semble  avoir 


i  5ocr.  T.  c  il. 

!^^Tr.ILSJso. 
•^Kiig.  D.  S5. 
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été  h  dispute  entre  Xantipe  et  Victorin ,  pour 
la  primaue  de  Numidie.  Il  paroitpar  une  lettre 
de  Saint  Augustin ,  que  Victorin  avoit  voulu 
comme  primat,  convoquer  un  concile,  non- 
seulement  de  JN'iunidie,  mais  de  Mauritanie  ;  et 
que  Xantipe,  évéque  cteTagose,  luidispqtoitla 
primatie  comme  plus  ancien  évoque  ;  car  en 
Afrique,  la  diçmté  de  primat  se  régloit  par 
Tanuquilé  de  1  ordination  et  non  par  la  qualité 
du  lieu,  qui  n'étoit  quelquefois  qu'une  bour* 
gade.  Le  concile  de  Milève  ordonne  encore, 
que  la  matricule  et  les  archives  de  Numidie 
soient  au  lieu  du  premier  siège ,  c'est-à-dire 
ators  à  Tagose,  et  o  la  métropole  civile,  qui 
étoit  Consumtine,  ancieiineaient  nommée  Cyr- 
the.  Etafinqu*iln'yeût  plus  de  difficulté  pour  la 
date  des  ordinations ,  que  Ton  devoit  trouver 
dans  0BS  archives,  le  concile  ordonne  :  que  dé- 
sormais tous  les  évéques  qui  seront  ordonnés 
dans  les  provinces  d'Afrique,  recevront  de  leurs 
ordinations  des  lettres  souscrites  de  leurs  mains 
ccHitenant  le  jour  et  le  consul ,  c'est-à-dire 
l'année  (I). 
Il  fut  aussi  ordonné  en  ce  concile,  quequlcon- 

Îneauroit  fait  une  seule  Ibis  fonction  de  lecteur 
ans  une  éfflise,  ne  poun-oit  être  retenu  pour 
être  clerc  oans  une  autre  égitse.  L'occasion  de 
ce  canon  semble  avoir  été  la  prétention  de  Té- 
véque  Sévère,  qui  revendiquoit  un  nommé  Ti- 
mothée,  quoiqu'il  edt  feit  plusieurs  fois  fonc- 
tion de  lecteur  dans  le  diocèse  de  saint  Auçus^ 
lin.  Maximin,  évéque  de  Bagaye  ou  de  Vagme, 
s  étant  converti  du  schisme  des  donatistes,  of- 
froit  volontairement  de  céder  pour  le  bien  de 
la  paix.  Leconcile  accepte  sa  cession  et  ordonne 
qu  00  écrira  des  lettres  a  lui  et  à  son  peuple , 
afin  quil  se  reih-e  et  qu*on  mette i  sa piace 
un  autre  évéque.  On  choisit  son  frère  Casto- 
rius,  a  qui  saint  Augustin  et  saint  Alypius  écri- 
virent (jour  l'exhorter  a  accepter  cette  charge, 
et  a  quitter  pour  Dieu  toutes  les  espérances  du 
siècle ,  ce  qui  semble  montrer  qu'il  n'étoit  que 
simple  lajque.  Us  donnèrent  ordre,  qu'on  ne 
lui  lût  cette  lettre  que  quand  son  peuple  le 
tiendroit,  craignant  sans  doute  qu*il  ne  s'en- 
fût(2). 

XXVI.  Gondle  de  CartiugB. 

L'annéesuivaute  versie  même  temps,  on  tint  à 
Garthaçe  un  concile  général  de  toutes  les  pro- 
vinces a  Afrique,  le  neuvième  des  calendes  de 
septembre,  sous  le  consulat  du  jeune  Théodose 
et  de  Rumoride ,  c'est-à-dire  le  vingt-quatrième 
d'août  quatre  cent  trois  (3).  Aurélius,  évéque  de 
Garthage,  y  présidoit  ;  et  d'abord  il  dit  que  les 
députés  envoyés  outre-mer,  étant  de  retour, 
dévoient  rendre  compte  au  concile  de  leur 
commission:  Et  quoique  d'hier,  ajoute-il, 
nous  ayons  examiné  soigneusement  ce  qu'ils 

(I)  N.  sa.  Ferr. n.  10.       6S ,  al. S40,  241.  n.  8S,  et 
(^I«.90.Ang.Ep.62,et   SS,»].  fSS. 

<5)  Dion.  ElJg.  ■- SS, 
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ont  âiity  comme  on  n'en  a  point  dressé  d'actes, 
il  fout  aujourd'hui  confirmer,  par  des  actes  ec- 
désiasliques,  ce  cpie  nous  fîmes  hier.  C'est  ap- 
paremment la  députatîon  du  concile ,  tenu  le 
quatorzième  de  septembre,  l'an  quatre  cent  un, 
au  pape  ^astase  et  aux  évéques  d*outre- 
mer ,  pour  conserver  dans  le  clergé  lesdonatis- 
tes  convertis.  La  réponse  que  les  députés  avoient 
rapportée  devoit  Are  du  pape  Innocent,  carie 
pape  Ânastase  mourut  en  quatre  cent  deux , 
vers  la  fin  du  mois  d  avril ,  après  avoir  tenu  le 
siège  trois  ans  et  demi  (1).  On  dit  qu'il  ordonna 
que  ceux  qui  viendroient  d*oulre-mer  ne  pour- 
roient  être  reçus  dans  le  clergé  sans  le  témoi- 
gnage par  écrit  decina  évéques,  parce  au*il  se 
trouva  de  son  temps  aes  manichéens  à  nome, 
saint  Jérôme  relève  extrêmement  les  vertus  de 
ce  saint  pape ,  et  particulièrement  sa  pauvreté 
qu'il  nomme  très-riclie;  l'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  vingt-septième  d'avril.  Trois  semaines 
après.  Innocent  lut  élu  pape ,  et  tint  le  saint- 
siège  quinze  ans.  Ce  fut  donc  de  son  temps  que 
les  députés  du  concile  de  Carthage  retournèrent 
en  Afrique  (3). 

Avant  qu'ils  fissent  publiquement  leur  rap- 
port ,  on  examina  les  lettres  de  députation  des 
évéques ,  qui  se  trou  voient  présents  à  ce  concile 
du  vingt-quatrième  d'août  quatre  cent  trois. 
Les  quatre  députés  de  l'Amoue  Bysacène, 
et  les  deux  de  la  Mauritanie  de  Sitifi,  pré- 
sentèrent leurs  lettres  ,  qui  furent  lues  et  in- 
sérées aux  actes.  Ces  derniers  excusèrent  ceux 
de  la  Mauritanie  Césarienne,  en  disant  qu'ils 
avoient  reçu  tard  la  lettre  de  convocation  nom- 
mée iractoria;  mais,  ajoutèrent-ils,  il  faut 
qu'ils  viennent,  et  nous  vous  assurons  qu'ils 
consentiront  à  ce  qui  aura  été  fait  en  ce  con- 
cile. Il  n'y  avoit  iK)int  de  députés  de  la  pro- 
vince de  Numidie  ;  mais  seulement  trois  évé- 
Ques,  saint  Augustin ,  Alypius  et  Possidius. 
Alypiusen  renoutla  raison  :  que  les  évéques 
étoient  retenus  dans  leurs  villes  à  cause  du  tu- 
multe des  nouveaux  soldats.  On  croit  que  c'é- 
toient  des  déserteurs ,  contre  lesquekon  trouve 
plusieurs  lois  d'Honorius  données  cette  année 
quatre  cent  trois,  et  particulièrement  une, 

aui  donne  pouvoir  aux  habitants  des  provinces , 
'en  faire  eux-mêmes  justice ,  s'ils  les  pillent , 
excepté  de  ceux  oui  sont  enrôlés  depuis  peu, 
qu'eUe  ordonne  de  ramener  à  leurs  compa- 

5 nies  (3).  Alypius  continue ,  parlant  à  Aurélius  : 
e  portois  la  lettre  de  votre  sainteté  au  saint 
vieillard  Xantippe ,  et  l'on  avoit  résolu  de  tenir 
un  concile  pour  députer  à  celui-ci.  Mais  l'ayant 
averti  ensuite  du  désordre  des  déserteurs,  il 
s'est  excusé  par  ses  letures.  Aurélius  dit  :  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  quand  nos  confrères  de 
Mumidie  auront  reçu  les  actes  de  ce  concile, 
ils  y  donneront  leur  consentement ,  et  en  exé- 

(1)  Snp.  n.  15.  Dioo.  n.  ad  Démet,  c  8.  Marlir.  R. 
68.  Lib.  Pontif.  271  apr. 

(2)  Sup.  u,  B.  50.  Paffl.  (5)  L«  145.  G. Th.  de  De- 
an. 598.  p.  2.  Hier.  Epit.  sert. 
l6,adPrindp«c.  4.  p.  8. 


cttteront  les  résolutions.  C*est  moi  que  regfan 
le  soin  de  leur  en  donner  connoissance.  Qua 
à  nos  frères  de  Tripoli ,  j'ai  appris  qu'ils  avoic 
envoyé  pour  député  notre  frère  Dnlcitius,  i 
qu'il  s'est  embarqué  ;  il  fautdonc  croire  que 
mauvais  temps  l'a  retardé.  C'est  pourquoi, 
vous  le  trouvez  bon ,  nous  leur  enverrons  aus 
les  décrets  du  concile.  Tous  les  évé(|ues  appro 
vèrent  la  proposition.  On  voit  ici  distincteme 
la  procédure  des  conciles  généraux  d'Afiriqa 
L'evéque  de  Carthage  envoyoit  à  tous  les  pr 
mats  ses  lettres  de  convocation.  Chaque  prim 
envoyoit  les  siennes ,  pour  assembler  lecooci 
de  sa  province ,  où  on  choisissoit  les  dépul 
plus  ou  moins  en  nombre ,  selon  que  la  proviiu 
étoit  grande.  On  excusoit  les  absents ,  et  rév< 
que  de  Carthage  leur  envoyoit  les  décrets  d 
concile  pour  les  confirmer  par  leur  consent* 
ment. 

Après  ces  préliminaires,  on  convint  au  coi 
cile  de  Carthage,  que  chaque  évéque  dans  i 
ville  iroit  trouver  lui-même  l'évéquedonatist^ 
ou  se  feroit  accompagner  de  l'év^e  voisin , 
qu'il  seroit  aussi  assisté  des  magistrats ,  ou  di 
anciens  de  chaque  lieu  (ij.  £t  afin  que  la  coi 
duiie  fût  uniforme ,  on  nt  lire  dans  le  cond 
la  formule  de  Tacte ,  que  les  évéques  devoia 
feire  devant  les  ma^trats ,  requérant  en  verl 
de  l'ordre  du  préfet  du  prétou*e ,  de  le  fail 
notifier  aux  donatistes.  Cet  acte  ponoitensul 
stance  :  Nous  vous  invitons  chantableonent.d 
l'autorité  de  notre  concile,  de  choisir  ceux 
qui  vous  voudrez  confier  la  défense  de  voti 
cause ,  comme  nous  en  choisirons  de  noti 
part ,  pour  examiner  avec  eux  dans  le  temps 
le  lieu  marqué ,  la  question  qui  nous  sépare  ( 
communion.  Si  vous  l'acceptez ,  la  vérité  p 
roîtra  ;  si  vous  refusez ,  on  verra  que  voi 
vous  défiez  de  votre  cause. 

XXVIL  Conduite  enven  les  donatiftflL' 

Plusieurs  d'entre  les  donatistes  avoient  d 
mandé  ces  conférences.  Car  quand  les  évcqo 
catholiques  les  pressoient  de  se  convertir ,  I 
disoient  :  U  faut  traiter  avec  nos  évéques ,  noi 
désirons  ardemment  une  conférence  où  Tj 
puisse  connoitre  la  vérité.  Mais  quand  on  s| 
dressa  aux  évéques ,  en  exécution  de  ce  conù 
de  Carthage,  ils  refusèrent  la  conférence  av< 
des  paroles  artificieuses  et  injurieuses  (' 
Crispin  ,évéquedonatistedeCalame,  étantsoi 
mé  juridiquement  par  Possidius ,  évéquecath 
lique  de  la  même  ville ,  remit  d'abord  la  cbo 
à  un  concile ,  où  il  devoit  voir  avec  ses  coûtr 
res  ce  qu'il  avoit  à  répondre.  Assez  loQ 
temps  après ,  étant  pressé  de  nouveau  ,  il  ' 
pondit  par  un  acte  judiciaire  contenant  d 
passages  de  l'écriture  qui  ne  faisoient  rien  \ 
sujet,  et  marquoient  seulement  de  rai{|[rei 
contre  les  catholiques.  En  sorte  que  tont 

(1)  Dion,Exlff.  n.  91.        o.  45,  c  40. 

(2)  Aug.  iti.  Gonc.  Cres. 
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Boodes'es  moqaoit;  d'autant  plus  que  Possi- 
diiKéioit  jeune,  et  nouvel  ëvéaue  sorti  depuis 
l«ii(lu  monastère  et  du  cierge  ae  saint  Augus- 
tifl;  et  Crispin  étoit  un  vieillard,  qui  avoit 
mode  réputation  de  doctrine  dans  son  parti  (1  )  • 
N  de  jours  après ,  comme  Possidius  étoit  en 
dtemin ,  visitant  son  diocèse ,  et  préchant  con- 
tn^rhéresie,  un  autre  Crispin  prêtre  et  pai*ent 
(if  fevéque,  lui  dressa  une  embuscade  avec 
(l&geD$  armés.Possidius  y  pensa  donner  ;  mais, 
tidit  averti ,  il  se  sauva  dans  une  maison ,  où  le 
pn-tre  Crispin  vint  l'assiéger ,  jetant  des  pierres 
ri  menant  le  feu  autour.  Les  gens  delà  maison 
tri-p  foibles  pour  résister ,  demandoient  grâce , 
H  ucboient  d'éteindre  le  feu.  Crispin  poussa 
M  eotreprise  :  on  enfonça  la  porte ,  on  blessa 
k  diaaux  qui  étoient  au^bas  de  la  maison, 
(>D  fil  descendre  d'en  haut  Possidius ,  le  bat- 
*M  et  le  maltraitant.  Enhn ,  Crispin  feignit 
de  céder  aux  prières  des  autres,  et  empêcha 
«n'ijQ  ne  lui  nt  plus  de  mal.  Il  y  perdit  toute- 
M>  ses  chevaux  et  ce  qu'il  avoit  (2). 

Liaouvelle  de  cette  violence  étant  venue  à 
1^,  on  atteudoit  que  l'évéque  Crispin  fit 
issiicede  son  prêtre  ;  et  il  en  fut  même  sommé 
juridiquement  ;  mais  il  n'en  Ht  rien ,  et  les  do- 
takks  coromençoient  à  s'émouvoir ,  jusqu'à 
«npedierla  liberté  des  chemins.  Alors  les  ca- 
itUîi]ues  eurent  recours  aux  lois ,  dont  ils 
n  «cueni  pas  encore  voulu  se  servir.  L'évéque 
^jispin  poursuivi  par  le  défenseur  de  l'Église , 
iui  déclaré  avoir  encouru  l'amende  de  dix 
inn»dor,  ordonnée  contre  les  hérétiques.  11 
Œ  appela  au  proconsul,  et  s' y  présenta,  disant 
<|ii'il  n'ëtoit  point  hérétique.  Pour  l'en  con- 
^JÎncre,  on  en  vint  aune  conférence  à  la  pour- 
^«itede  saint  Augustin  ;  les  deux  évêques  de 
^^^ne ,  Possidius  et  Crispin ,  disputèrent  trois 
n^à  Carthage,  devant  tme  grande  multitude 
(fpeople.  Le  proconsul  déclara  Crispin  héré- 
^^ ,  et  le  condamna  à  l'amende  de  dix  livres 
<1  or,  suivant  la  loi  de  Théodose;  mais  à  la 
^<&3tatioa  de  Possidius ,  il  ne  fut  pas  contraint 
3  la  payer.  Il  appela  aux  empereurs ,  préten- 
^ffit  nétre  pas  hérétique;  et  il  intervint  un 
re>a-ii  du  huit  décembre  quatre  cent  cinq,  qui 
^^oa  que  les  donatistes  paieroient  cette 
^^oeode  comme  hérétiques  ;  on  condamna  aussi 
\  JHge  et  ses  officiers  a  pareille  amende ,  pour 
tt  avoir  pas  fait  pa\  er  Crispin.  Hais  les  évêques 
^Uioliques  et  principalenientsaint  Augustin  les 
|iifarçQt encore  tous  exempter;  ce  qui  servit 
wocoup  à  la  réunion  des  hérétiques  (3). 

(Mque  temps  auparavant,  ce  niême  Crispin 
*Calame,  ayant  pris  une  terre,  nommée  Map- 
pc» a  bail  emphytéotique,  intimida  tellement 
^bbitants serfs,  qui  étoient  cathohques,  qu'il 
*^cooiraignit  à  se  faire  rebaptiser  au  nomore 
!*^'ron  quatre-vingts,  nonoDslant  les  lois  qui 
'^<KfeDdoient.  Saint  Augustin  lui  en  lit  desre- 


^^)  Pottid.  vu»  Aag.  D. 


(2)  Aug.  III ,  coot.  Cresc. 
c.  47. 
\3}JL..59,G.Tb.deH«ret. 
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proi^es,  par  une  lettre  où  il  dit  :  Si  c'est  volon- 
tairement que  ceux  de  Happale  ont  passé  à 
votre  communion,  qu'ils  nous  entendent  l'un 
et  l'autre,  qu'on  écrive  ce  que  nous  dirons  : 
qu'après  que  nous  l'aurons  souscrit,  on  le  leiu* 
traduise  en  langue  punique  :  et  qu'étant  hors 
d'état  de  vous  craindre,  ils  choisissent  ce  qu'ils 
voudront  (1).  S'ils  ne  peuvent  comprendre  ce 

aue  nous  dirons,  quelle  témérité  est  la  vôtre 
'avoir  abusé  de  leur  ignorance?  Si  yous  pré- 
tendez qu'entre  ceux  qui  sont  pass^  à  notre 
communion,  il  y  en  a  nui  ont  été  forcés  par 
leurs  maîtres,  faisons  la  même  chose:  qu'ils 
nous  entendent,  et  qu'ils  choisissent  ce  qui  leur 
plaira.  Si  vous  le  refusez,  qui  ne  voit  que  vous 
ne  vous  confiez  pas  en  la  vérité? 

A  Hippone,  saint  Augustin  s'adressa  à  l'évé- 
que donatiste  Proculéien,  qui  répondit  d'abord, 
qu'ils  tiendroient  un  concile,  où  ils  verroient  ce 
qu'ils  auroient  à  répondre.  Ensuite  ayant  été 
sommé  une  seconde  fois  sur  sa  promesse,  il  re- 
fusa de  conférer  à  l'amiable;  et  tout  cela  pa- 
roissoit  par  les  actes  public.  Alors  saint  Au- 
gustin écrivit  une  lettre  aux  laïques  donatistes , 
où  il  ramasse  en  abrégé  l'état  de  la  question, 
et  les  principaux  faits  qui  servoient  à  la  déci- 
der, et  conclut  amsi  (â)  :  Que  vos  évêques  vous 
répondent  sur  tout  cela,  du  moins  à  vous  autres 
laïques,  s'ils  ne  veulent  pas  parler  à  nous  ;  et 
pensez,  si  votre  salut  vous  touche,  ce  que  c'est 
que  de  ne  vouloir  pas  nous  parler.  Si  les  loups 
sont  convenus  entre  eux  de  ne  point  répondre 
aux  pasteurs,  à  quoi  songent  les  brebis  d'ap- 
procher des  cavernes  desioups?  Enfin  les  évê- 
ques donatistes  firent  partout  la  même  chose, 
et  étant  sommés  par  les  evêauescatholiques  de 
conférer  amiablement,  ils  le  refusèrent  tou- 
jours, sous  prétexte  de  ne  point  parler  à  des 
pécheurs  (3).  Les  circoncellions,  enragés  du 
grand  nombre  des  donatistes  que  saint  Au- 
gustin ramenoit  a  TEglise,  lui  dressèrent  qud- 
quefois  des  embûches,  lorsqu'il  alloit,à  sou 
ordinaire,  visiter  et  instruire  les  paroisses  ca- 
tholiques. Il  arriva  un  jour  qu'ils  le  manquè- 
rent, parce  que  son  guide  s'égara,  et  quitta  sans 
y  penser  le  droit  chemin  où  les  donatistes  l'at- 
tendoient.  Il  rendit  grâces  à  Dieu  de  cette  er- 
reur si  salutaire. 

XXVIII.  Dispute  entre  saint  J<^r6me  et  saint  Angnstio. 

C'est  ici  le  temps  d'un  éclaircissement  entre 
saint  Jérôme  et  saint  Augustin,  qui  eût  pu  al- 
térer la  charité  entre  des  personnes  moins  ver- 
tueuses. Alypius  étant  revenu  de  Palestine,  et 
ayant  parlé  à  saint  Augustin  de  saint  Jérôme 
qii'il  y  avoit  vu ,  saint  Augustin  lui  écrivit  une 
lettre  pleine  d'amitié ,  où  il  le  prioit,  au  nom  de 
toutes  les  églises  d'Afrique,  de  s'appliquer  à 
traduire  les  interprètes  grecsde  l'écriture,  plu- 

(f  >  II ,  Gont.  m.  Petit,  c  Epist.  76 ,  al.  171 . 
S3.  Tôt.  tir.  Ne  lanct.  Bapt.       (3)  Epist.  105,  al.  166 ,  c. 

Ep.  66 ,  al.  137.  4 ,  n.  15.  Possid.  c.  12.  Aug. 

(2)  Ep.  8S ,  al.  68 ,  n.  7.  Eocbîr.  c.  17. 
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tôt  que  d*entrep*endre  de  ti*aduire  en  latin  le 
texte  même  sur  l'hébreu ,  ne  croyant  pas  mieux 
faire  aue  ceux  qui  Tavoient  déjà  traduit  en 
Çrec  (1).  11  l'exhorte  à  marquer  seulement  les 
différences  de  l'hébreu  et  des  septante,  comme 
il  avoit  fait  sur  Job.  Ensuite  u  témoigne  ne 
pouvoir  approuver  l'explication  que  donnoit 
saint  Jérôme,  ù  Tendroitde  Tépître  aux  Gala- 
tes,  où  saint  Paul  dit  ou'il  résista  en  face  à  saint 
Pierre  (3),  parce  qu'il  étoit  répréhenûble,  s'abs- 
tenant  de  manger  avec  les  {gentils  convertis 
pour  ne  pas  chocjuer  les  juife.  Saint  Jérôme  di- 
soit  que  les  deux  apôtres  n'en  avoient  ainsi  usé 
que  par  un  artifice  charitable  ;  que  saint  Pierre, 
quoiqu'il  sût  bien  que  les  gentikn*étoient  point 
immondes ,  s'étoit  séparé  d'eux ,  pour  ne  pas 
éloi{pier  les  juifsde  l'Evangile  ;  et  quesaint  Paul 
qui  avoit  résisté  publiquemfflit,  quoiqu'il  siU 
bien  qu'il  ne  se  trompoit  pas,  non  pour  le  cor- 
l'iger,  mais  pour  instruire  en  sa  personne  les 
autres  juife,  et  les  désabuser  de  la  nécessité  des 
tibservanceslégales.  Saint  Augustin  soutientque 
c^tte  interprétation  renverse  toute  l'autorité  de 
l'Ecriture  sainte.  Car  s'ilest  i)ermis,  dit-il,  d'y  ad- 
mettire  des  mensonges  officieux, et  dédire  que 
saint  Paul  en  cet  endroit  ait  parlé  contre  sa  pen- 
sée, et  traité  saint  Pierre  de  répréhensible, 
loi*squ'il  ne  l'étoit  pas ,  il  n'y  a  point  de  pas- 
sage que  l'on  ne  puisse  éluder  de  môme.  Les  hé- 
rétiques qui  condamnent  le  mariage  diront 
quesaint  Paul  ne  Ta  approuvé  que  par  condes- 
cendance, pour  la  fuiblesse  des  premiers  fidè- 
les, et  ainsi  du  reste. 

Sa'mt  Augustin  écrivit  cette  lettre ,  n'étant 
encore  que  prêtre  vers  l'an  trois  cent  quatre- 
vingt-quinze  et  en  chargea  un  de  ses  amis 
nomme  Profuturus,  qui  pensoit  aller  en  Pales- 
tine; mais  comme  il  sepréparoit  à  partir,  il  fut 
fait  évêque,  et  mourut  peu  de  temps  après , 
ensorte  que  la  lettre  ne  tut  point  alors  rendue 
à  saint  Jérôme.  Ensuite  saint  Augustin  avant 
fait  un  compliment  à  saint  Jérôme  au  bas  d  une 
lettre,  saint  Jérôme  lui  en  écrivit  une  en  trois 
cent  quatre-vingt-seize  par  un  sous-diacre 
nommé  Astérius.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre  ; 
mais  elledonna  occasion  ù  saint  Augustin  d'écrire 
encore  a  saint  Jéi'ôme,  et  de  lui  taire  encore  la 
même  objection,  mais  plus  fortement,  sur  son 
explication  de  l'épitre  aux  Galates  ;  car  il  savoit 

Sue  sa  première  lettre  n'avoitpasété  rendue  (5j. 
écrivit  celles;!  vers  l'an  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  étant  déjà  évoque;  et  vers  le  même 
temps,  saint  Jérôme  lui  en  écrivit  une  seconde 
par  le  diacre  Présidius,  sans  avoir  encore  reçu 
la  sienne.  Caria  seconde  lettre  de  saint  Augus- 
tin fiit  encore  plus  mailieureuse  que  la  pre- 
mière. Paul  qui  s'en  étoit  charRé,  ne  s'embar- 
qua point,  craignant  les  périls  de  la  mer  ;  et  au 
heu  de  rendre  a  saint  Augustin  sa  Ietu*e,  il  en 
donna  des  copies  ;  en  sorte  qu'elle  se  répandit  ù 

(4)  Sup.  iU.  XIX ,  11.  41 .  (5)  Ed.  28,  n.  1.  Ep,  40  , 

£p.  28,  al.  8.  n.  8, 7f,n.  2.Ep.  40,al.  9. 

(2^  Gai.  Il ,  S.  Sup .5  ,  Ep.  Hier.  98,  ap.  Ang,  39, 

p,  55.  In  Kpl«t,  arl  Gai.  c.  2.  r.  47. 


Rome  et  en  Italie,  et  saint  Jérôme  U  reçut  pd 
le  diacre  Sisinnius,  qui  la  trouva  dans  imeîle  d 
la  mer  Adriatique,  Saint  Jérôme  en  fut  piqu 
et  se  plaignit  que  saint  Augustin  eût  écrit  u 
livre  contre  lui,  et  l'eût  envoyé  à  Rome;  ma 
saint  Augustin  l'ayant  appris,  lui  écrivit,  nn 
nant  Dieu  à  témoin  qu'il  ne  l'avoit  point  rail 
et  le  pria  de  lui  écrire  (1).  C'étoit  environ  Vi 
quatre  centdeux.  Saint  Jérôme  reçut  cetteletti 
comme  le  sous-diacre  Astérius  étoit  sur  le  poii 
de  partir  (3).  Il  le  chargea  donc  de  la  réponse 
ou  il  prie  sahit  Augustin  de  lui  expliquer 
la  lettre  dont  le  diacre  Sisinnius  lui  a  à 
porté  la  copie,  est  véritablement  de  lui;  i 
peur  dit-il ,  qu'étant  choqué  de  ma  rcponsi 
vous  n'eussiez  sujet  de  vous  plaindre,  q^ 
j'eusse  répondu  avant  que  d'être  assuré  qu'e) 
fut  de  vous.  11  lui  envoie  en  même  temps  ^ 
apologie  contre  Rufin. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre ,  saint  Aj 
gusiin  ,  trouvant  une  occasion  favorable  d 
diacre  Cyprien,  écrivit  cncoreà  saint  Jérôme^ 
quati*ecent  trois,  et  lui  renvoya  les  trois  letlrj 

Îu'il  lui  avoit  déjà  é(»*ites,  par  Profuturus,  ro 
aulet  et  par  un  autre,  sachant  qu'il  n'avoit  p| 
reçu  la  première,  et  doutant  des  deux  autre) 
Dans  cette  quatrième,  il  continue  à  Texhortn^ 
corriger  pi  utôt  l'andame  version  de  rEcriturj 
que  d'en  faire  une  nouvelle.  Saint  Jérôme  h 
écrivit  vers  le  même  temps  une  autre  letlr^ 
avant  que  d'avoir  reçu  ceile-ci.  Il  y  répond  d 
core  à  la  troisième ,  que  nous  comptons  m 
la  soixante-septième  de  saint  Augustin ,  et 
plaint  de  celle  qui  s'étoit  répandue  en  hm 
c'est-à-dire  de  la  quarantième.  Saint  Aa{;iisu 
ayant  reçu  par  Astérius  la  lettre  précédente  i 
saint  Jérôme ,  que  nous  comptons  la  quatrj 
vingt-onzième  entre  les  siennes,  et  la  soi%ant| 
huitième  dans  saint  Augustin  ,  comprit  qo^ 
étoit  choqué  de  sa  lettre,  qui  s*étoit  répandij 
en  Italie  ;  c'est  pourauoi  il  lui  écrivit  vers  i'^j 
quatre  cent  quatre  la  lettre  soixante-treizi 
me,  où  il  s'efforce  de  lui  montrer  qu'il  n'a  w 
dû  craindre  qu'il  s'offensât  de  sa  réponse  H 
U  lui  parle  de  son  différend  avec  Rufin,  m 
une  grande  charité ,  disant  que  cet  exemple! 
fait  ]x)ur,  et  qu'il  vaudroit  mieux  quitter  toiilj 
les  contestations  de  docti*ine  que  d'altérer J 
charité  (4j.  Il  envoya  cette  lettre  à  révèpi 
Prasidius ,  pour  la  faire  tenir  à  saint  Jérômw 
lui  envoyant  en  même  temps  des  copies  des  H 
très  précédentes,  tant  de  saint  Jérôme  que  M 
siennes,  et  le  priant  de  l'avertir ,  s'il  trouvcM 
quelque  chose  à  redire  dans  son  procédé. 

XX iX.  ÉdatrcÎBseinenfs  enlro  saint  Jérôme  et  a^oi 

Angnstiii. 

Enfin  saint  Jérôme  ayant  reçu  pai*  le  diaçr 
Cyprien  les  trois  lettres  de  saint  Augusun 

(fj  Ep.  67 ,  al.  «2.  Aug.  72 ,  al.  14.  Ep.  73,  »! 

(^  liter.  £p.  91 ,  ap.  Ans.  f  5.  c.  5 ,  n.  9.     .  ^ 

68,01.15.  («)  Ep.74,a^««• 
(3)Kp.7l,a1.Fp.92,ap. 
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ngvkwt,  qatriace  et  soixante  et  on^d,  répon- 
dit aux  quesiioDs  qu'elles  contenoientf  dont  la 
priDdpile  est  œlie  de  Texplicaiion  de  Tépitre 
m  bdâies.  Cette  lettre  est  la  quatre-vinçt* 
wu^iéfDede  saint  Jérôme  et  la  soixante-quin- 
àm  dans  saint  Augustin.  Saint  Jérôme  y 
aâtttipBt  son  opinion  par  Tautorité  d'Oriçène  et 
des  autres  interprètes  grecs,  qu*U  a  suivis  dans 
s»  commentaire.  11  y  marqiie  saint  Jean  Chry- 
uKôme»  oomnie  n'étant  plus  évéque  de  Con- 
tUDiioopie,  ce  qui  montre  que  la  lettre  est 
tfiie  Ters  la  fin  ae  Tan  quatre  cent  quatre  (i). 
k  faod ,  il  soutient  que  saint  Pierre  ne  pou- 
\à  ignorer  qu'après  Tévanfple  on  n'étoit  plus 
Mgé  à  l'observation  de  la  bi ,  puisque  iiii- 
néiaeivoit  été  l'auteur  du  déci*et  du  concile 
de  Jérusalem»  quii'avoit  décidé  (3).  D'ailleurs, 
fiioiPiul  pratiauoit  la  loi  cérémoniale ,  quand 
iliraiçBoit  de  cnoquer  les  Juifs ,  comme  lors- 
(fiHoramcitTimothée,  lorsqu'il  se  fit  couper 
iâchfveaxà  Césaree,  lo^isqu'il  sacrifia  à  Je* 
mÈm  avec  quatre  Nazaréens.  Il  n'avoit  donc 
riaâ  reprocher  i  saint  Pierre.  Saint  Augusr 
À  ripHKiit  que  saint  Paul  avoit  quelquefois 
piiKliM  ta  loi ,  pour  montrer  qu'il  ne  la  re- 
jnàifasi  comme  mauvaise  (3),  mais  seulement 
œnoe  D'étant  plus  nécessaire  au  salut  après 
iesQ^lrist»  et  qu'iln'avoitrepris  saint  Pierre 
{oVocequesa  oonduite  faisoit  regarder  ces  cé- 
rd&onief^  comme  nécessaires.  Saint  Jérôme  ré- 
plique :  Les  Juîis  feroient  donc  bien ,  si ,  après 
mingilfi,  ils  obseiToient  encore  la  loi,  s'ils 
ofirojeot  lias  sacrifices ,  s'ils  pratiquoient  la 
(irroocisioQ  et  le  sabbat.  Ainsi  nous  retombons 
dasThérésie  de  Cérintbe  et  d'Ebion  ,  qui  ont 
lueié  la  loi  cérémoniale  avec  l'évangile.  Saint 
Jérôme  envoya  celte  lettre  avec  sa  précédente, 
ia  soixante-douzième ,  par  le  diacre  C)rprien. 

Il  écririt  ensuite  la  lettre  qualre-vingt-seî- 
Meenui;  les  siennes,  et  quatre-vingt-unième 
ibfls  saint  Augustin  (4).  Le  porteur  de  cette 
irttre  fut  Firmus  ;  et  saint  Jérôme  semble  ne 
Tiroir  écrite  que  pour  excuser  l'âcreté  de  la 
premlente,  ei  donner  à  saint  Augustin  des 
^^gaages  de  son  amitié.  Saint  Augustin , 
r>)aoi  reçue,  répondit  en  même  temps  aux 
^n  précédentes ,  soixante«douze  et  soixante- 
^wo»,  par  une  grande  lettre  qui  fut  la  der- 
i^<iiu%eux  sur  cette  dispute.  Saint  Augus- 
te y  pose  cette  maxime  :  L^  livres  canoniques 
(••(les  seuls  que  j'ai  appris  à  révérer,  jusqu*au 
fn  de  awe  très-fiermement  qu'aucun  de 
K^srs  auteors  ne  se  soit  mépris  en  rien  (5).  Et 
*i  y  trouve  quelque  chosequi  semble  conti*aire 
i^Tériié,  je  crois  que  Texemplaii^e  est  fautif, 
^le  Inducteur  n*a  pas  bien  pris  le  sens ,  ou 
^jeueraipasenteoidlu.  Pour  les  autres  au- 
^,  quelque  sainteté  et  Quelque  doctrine 
<P>b  distingue,  je  ne  me  fats  pas  une  loi,  en 

„  '  tp.  Hier.  89.  ap.  Aog.  (4)  HÎPr.Ep.W.  ap.  Aug. 

"'JiM,n.5,e,S.  81,  al.  18. 

Â  Ad.  xTi,  1,  iviii.  10;  (5)Ep.82.al,  l9.ap.Hier. 

w.M.  97;  n.  15,  5. 

XEp.40,e.  4.19,0.». 


les  lisant  «  de  croire  vrai  ce  quMIs  disent,  parce 
qu'ils  l'ont  cru,  mais  pai*ce  c}u'ils  me  l'ont  per- 
suadé par  les  auteurs  canoniques,  ou  par  qud- 
que  bonne  raison.  Ensuite  il  rqM)nd  a  l'objec- 
tion de  saint  Jérôme  ;  que  si  saint  Paul  avoit 
pratiqué  sérieusement  la  loi  cérémoniale  depuis 
son  apostolat ,  les  iutis  qui    se  convertissent 
pourroient  encore  la  pratic^uer ,  et  qu'en  les 
approuvant ,  nous  retomberions  dans  l'hérésie 
aËbion  et  des    autres  chrétiens  judaisanis. 
Saint  Augustin  soutient  qu'il  n'y  auroit  pas 
moins  d'inconvénients  à  observer  ces  cérémo- 
nies par  femte,  comme  saint  Jérôme  disoit 
qu'avoit  fait  saint  Paul ,  que  de  les  observer 
sérieusement  ;   et  qu'il  vaut  mieux  dire  que 
saint  Paul  et  les  autres  apôtres  les  observoient 
quelquefois ,  pour  les  abolir  insensiblement , 
et  montrer  qu'elles  n'étoient  pas  mauvaises, 
mais  seulement  inutiles  ;  que,  bien  qu'elles  fus- 
sent mortes ,  elles  méritoient  d'être  ensevelies 
honorablement.  Mais  qui  voudroit  à  présent 
les  déterrer  et  en  ramener  la  pratique  après 
l'établissement  parfait  de  l'évangile,  sembleroit 
les  juger  nécessaires ,  et  retomberoit  dans  le 
judaïsme.  J'avoue  donc,  dit  saint  Augustin, 
qu'en  disant  que  saint  Paul  pratiqua  ces  céré- 
monies, pour  montrer  qu'elles  n'avoient  rien 
de  pernicieux ,  je  devois  ajouter  :  Seulement 
dans  le  temps  où  la  çrâce  de  la  foi  commença 
à  être  découverte.  Ainsi  je  dois  plutôt  accuser 
ma  négligence  que  votre  censure.  On  croit  que 
saint  Jérôme  se  rendit  enfin  à  l'avis  de  saint  Au- 
gustin, parce  qu'il  écrivit  depuis  me  saint 
Pierre  même  fut  répréhensible ,   selon  saint 
Paul ,  pour  montrer  que  personne  ne  se  doit 
croire  irrépréhensible.  Saint  Augustin  recon- 
noit  aussi  dans  cette  lettre  l'utilité  de  la  tra- 
duction que  saint  Jérôme  avoit  faite  sur  i'hé- 
breu.  On  rapporte  à  l'an  quatre  cent  cinq  ces 
deux  dernières  lettres  de  saint  Jérôme  et  de 
saint  Augustin  sur  cette  matière  (i). 

XXX.  Mort  de  sainte  Paule. 

Pendant  cette  dispute,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement de  l'an  quatre  cent  quatre ,  saint 
Jérôme  reçut  une  grande  affliction  par  la  perte 
de  sainte  Paule  (âj.  Elle  mourut  le  mardi  sep- 
tième des  calendes  de  février,  sous  le  consulat 
d'Honorius  et  d* Aristenète ,  c'est-à-dire  le 
vingt-sixième  janvier  quatre  cent  quatre.  Elle 
étoit  âgée  decin<|uante-six  ans ,  dont  elle  avoit 

rtssé  dans  la  piété  cinq  ans  à  Rome  et  vingt  ans 
Bethléem.  En  mourant,  elle  faisoit  le  signe 
de  la  croix  sur  ses  lèvres,  et  disoit  des  versets 
des  psaumes.  L'évé(jiie  de  Jérusalem  et  ceux 
de  plusieurs  autres  villes  étoient  présents,  avec 
une  infinité  de  prêtres  et  de  diacres ,  et  tout  le 
monastère  étoii  plein  de  vierges  et  de  moines. 
Des  évéques  la  portèrent  à  l  église  sur  leurs 
qpaules  ;  d*autres  porioient  des  flambeaux  et 

(«)  Hier.  Ep.  27 ,  ad  Et»-      (2)  N.  16. 17.  Lfb.  i.  in. 
tooli,  Pdtg,  f .  8.  Ep.  82»  n.  54. 
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des  cierges ,  d*autres  conduisoient  les  troupes, 
c|ui  chantoient  des  psaumes  en  hébreu ,  en 
grec,  en  latin  et  en  syriaque.  Tous  les  moi- 
nes, toutes  les  vierges  et  tout  le  peuple  des 
villes  voisines  accourut  à  ses  funérailles,  les 
veuves  et  les  pauvres  la  regrettoient  comme 
leur  mère.  On  la  mit  au  milieu  de  l'église  de  la 
Grotte  de  Bethléem ,  et  le  troisième  jour  elle 
fut  enterrée  au-dessous  près  de  la  grotte  ;  mais 
le  concours  du  peuple  aura  toute  la  semaine. 
Sa  fille  Eustochium  étoit  inconsolable ,  et  ce 
fut  pour  adoucir  sa  douleur,  que  saint  Jérôme, 
très^flligé  lui-même,  lui  adressa  la  vie  ou  plu- 
tôt l'éloge  funèbre  de  sa  sainte  mèrCé 

XXXI.  Retour  de  sainte  Mêlante  è  Rome. 

Quelque  temps  auparavant,  sainte  Méla- 
nie  avoit  quitté  la  Palestine,  après  avoir  demeuré 
vingt-cinq  ans  à  Jérusalem ,  et  étoit  revenue  à 
Rome.  Le  sujet  de  son  retour  étoit,  que  sa  pe- 
tite-fille Mélanie ,  la  jeune ,  mariée  à  Pinien , 
vouloit  renoncer  au  monde;  elle  craignoit 
qu'elle  ne  se  laissât  séduire,  et  ne  tombât  dans 
quelque  erreur  contre  la  foi ,  ou  dans  la  cor- 
ruption des  mœurs  (1).  Sainte  Mélanie,  âgée  de 
soixante -deux  ans,  s'embarqua  donc  à  Gé- 
sarée,  et,  après  une  navigation  de  vingt  jours, 
elle  arriva  en  Italie.  De  Naples,  où  elle  aborda, 
elle  alla  à  Novole  voir  saint  Paulin ,  qui  vit  avec 
joie,  comme  il  le  rapporte ,  le  triomphe  de  son 
humilité.  Elle  étoit  montée  sur  un  petit  che- 
val qui  ne  valoit  pas  un  âne,  vêtue  d'un  méchant 
habit  noir,  mais  suivie  de  ses  enfants  et  de  ses 
petits-enfants,  qui  tenoientàRome  les  premiè- 
res places,  et  qui  étoient  venus  au-devant  d'elle 
jus(]u'à  Naples,  avec  une  suite  nombreuse,  ils 
jemplissoient  la  voie  Appienne,  et  la  faisoient 
briler  des  ornements  de  leurs  chevaux  et  de 
leurs  chariots  dorés;  la  pourpre  et  la  soie  qu'ils 

Sortoient,  relevoit  la  pauvreté  de  la  sainte  veuve 
ont  ils  s'estimoient  heureux  de  toucher  les 
haillons. 

Saint  Paulin  les  reçut  dans  son  petit  logis , 
où  il  n'y  avoit  qu'une  chambre  haute  et  une 
galerie  qui  communiquoit  aux  cellules  des  hô- 
tes. U  trouva  toutefois  de  quoi  loger  toute  cette 
compagnie  ;  et  tandis  que  les  jeunes  gens  et  les 
vierges  chantoient  des  louanges  de  Dieu  dans 
l'éghse  de  Saint-Félix ,  cette  nombreuse  suite 
de  séculiers  demeuroit  dans  un  silence  respec- 
tueux. Saint  Paulin  lut  à  sainte  Mélanie  la  vie 
de  saint  Martin,  écrite  par  Sévère  Sulpice,  sa- 
chant combien  elle  étoit  curieuse  de  telles  his- 
toires, et  demeura  lui-même  charmé  des  ver- 
tus de  cette  sainte  veuve.  Elle  lui  fit  présent 
d'une  petite  particule  du  bois  de  la  sainte  Groix, 
qu'elle  avoit  reçue  de  Jean,  évoque  de  Jérusa- 
lem ;  et  saint  Paulin  s'en  servit  un  jour  pour 
arrêter  le  feu,  qui  s'étantpris  à  une  loge  pleine 
de  foin,  menaçoit  de  consumer  toute  son  habi- 


(nV.Praef.  ad.  Ep.  Ang.    laos.  c.  18.  Paul.  Ep.  fO. 
95.  Sup.  liv. x\ii,  n.  (>.  Pall.    al.  29 ,  »d  Sever. 


tation.  Il  donna  depuis  cette  reliqueà  Sévère.so 
ami ,  pour  mettre  dans  une  éguse  qu'il  faiso 
bâtir  (1).  Saint  Paulin  reçut  dans  le  temps  sait 
Nicétas,  évêque  de  Dacie,  apôtre  des  natioi 
septentrionales  c'est-à-dire  aes  Scythes,  d( 
Besses,  des  Gètes  et  des  Daces,  dont  il  convet 
lit  un  grand  nombre,  les  ramenant  de  leui 
moeurs  barbares  à  la  douceur  de  l'évan^e,  < 
faisant  de  saints  moines  de  ceux  qui  vivoiei 
de  brigandages.  H  vint  en  Italie  visiter  les  saini 
lieux  ;  il  y  fut  l'admiration  des  Romains  et  pass 
deux  fois  chez  saint  Paulin ,  en  revenant  et  e 
retournant  quatre  ans  après.  L'Eglise  honor 
sa  mémoire  le  septième  de  janvier  (i). 

Sainte  Mélanie ,  étant  arrivée  à  Rome,  cou 
vertit  à  la  foi,  Appronien,  marid'Avita,  sa  nièce 
U  étoit  du  rang  des  clarissimes,  et  homm 
de  grande  réputation,  mais  païen.  Hélau 
ne  le  rendit  seulement  pas  chrétien ,  mais  es 
core  elle  lui  persuada  de  vi\Te  en  contineoc 
avec  sa  femme.  Elle  instruisit  aussi  dans  la  fc 
Albine,  sa  bru,  femme  de  son  fils,  et  confirma 
sa  petite  fille  Mélanie ,  dans  la  bonne  résolu 
tion  qu'elle  j^rit  de  gai*der  la  continence  ave 
son  mari  Pinien ,  fils  de  Sévère ,  qui  avoit  et 
préfet.  La  jeune  Mélanie  avoit  été  mariée  mal 
gré  elle  à  treize  ans  ;  car  elle  désiroit  ardenq 
ment  imiter  ce  qu'elle  entendoit  raconter  de 
vertus  de  son  aïeule  (3).  Ayant  eu  deux  fils,  i 
les  ayant  perdus  en  leur  enfance,  elle  dit  à  so| 
mari  :  Si  Dieu  avoit  voulu  que  nous  vécussion 
dans  le  monde,  il  ne  nous  auroit  pas  ôté  nos  en 
fants  si  jeunes;  et  après  bien  du  temps,  ccst 
à-dire  après  se{>t  années  de  mariage,  elle  lu 
persuada  la  continence  et  renonça  au  monde 
vingt  ans. 

XXXII.  LettrcadesaiAt  Innocent  aux  évèqnei  d'Espagm 

Le  pape  saint  Innocent  écrivit  cependan 
aux  évéques  d'Espagne  qui  avoient  tenu  I 
concile  de  Tolède  en  quatre  cent.  L'évéqa 
Hilaire  qui  y  avoit  assisté ,  alla  à  Rome  ave 
le  prêtre  Elpide,  et  se  plaignit  au  pape  que  I 
paix  de  l'éghse  étoit  troublée  en  Espagne,  pa 
te  schisme  et  le  mépris  des  canons  (4) .  Us  fure^ 
entendus  dans  l'assemblée  des  prêtres  de  ïé 
glise  romaine,  et  on  dressa  des  actes,  l 
schisme  venoit  des  évêques  de  la  province  W 
tique  et  de  la  carthaginoise ,  qui  s'étoienl  se 
parés  des  autres,  parce  qu'ils  avoient  reçu 
leur  communion  les  évéques  de  Galice,  (^ 
après  avoir  reçu  les  erreurs  de  Pinscilien,  1« 
avoient  abjurées  ;  entre  autres  Sympbosius  6 
Dictinnius,  reçus  au  concile  de  Tolède.  Nonobs 
tant  leur  conversion,  les  évéques  de  la  Bétiqu 
ne  pouvoient  se  résoudre  à  leur  pardonne 
ni  à  ceux  qui  communiquoient  avec  eux.  Quan 
à  la  discipline,  Hilaire  se  plaignit  de  RuBo^ 
Minicius ,  évêques ,  qui  avoient  ordonné  de 

(l)^'at.  10.  p.  620.  Ep.  c.  118. 

If ,  al.  Ep.  10,al.  Nat.9,  p)  G.  119.           ^. 

Poero.  de  Red.  Nie.  (4)  ïnnoc.  Epbt.  »;," 

(2)  Martyr.  Rom.  laus.  edit.  Sir.  Sap.ux,n- "< 
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rn\|iies  hors  de  leurs  provinces,  et  sans  le  mé- 
iropoliuio ,  contre  les  canons  de  Nicée,  et  sans 
aruir  égard  à  la  volonté  du  peuple  (1).  Ru  tin 
iiHnéine  avoit  été  ordonné  contre  les  canons, 
jprés  avoir  postulé  dans  la  place  publique  de- 
pois  soD  baptéffle ,  et  on  faisoit  le  même  repro- 
da  à  Grégoire,  évéquede  Hérida.  Ce  fut  donc 
sur  os  plaintesque  le  pape  saint  Innocent  écri- 
nt  aox  ëvéqnes  du  concile  de  Tolède ,  tenu 
«{Brique  temps  auparavant,  pour  les  exhorter  à 
b  cTMKonie  et  à  lobservation  des  canons ,  par- 
liailiéreineot  touchant  les  ordinations  sur  les- 
adles  il  leur  donne  les  mêmes  règles  que 
m  ses  auU'es  décrétâtes. 

HXm.NmifeUe  oooipiraUon  contre  laiot  Cbry«Mtôme. 

A  peine  saint  JeanChrysostdme  avoit  été  deux 
BKHsnreposdqpuis  son  retour,  quand  on  dressa 
iCoDstaotmople  unestatue  en  Thonneur  de  Tim- 
iifratriceEudoxia.  Elle  étoit  d'argent,  posée  sur 
oB^'ooloonede porphyre  avec  une  base  élevée , 
liaslï  place  entre  le  palais,  où  se  tenoil  le  sénat 
«^  ttme  de  Sainte-Sophie  qui  étoit  vis^-vis  de 
œjyub,  séparée  p£r  la  place  et  par  une  rue  qui 
1^  tnTffsoit  (2).  On  la  dressa  sous  le  consulat  de 
TiKodose  le  jeune  et  de  Rumoride,  c'est-à-dire 
fa  quatre  cent  trois,  apparemment  au  mois  de 
sepuînbre,  où  commençoit  l'indiction  première. 
Aladedicace  de  cette  statue,  on  fit  à  1  ordinaire 
(^Sraodes  réjouissances;  car  c'étoient  des  ac- 
ûiis  trè<*solennelles,  et  encore  mêlées  de  super- 
^kn, comme  il  paroîtpar  une  loi  deThéodose 
k  jeooe,  donnée  vingt-deux  ans  après,  pour  en 
i^^inocher  ce  qui  sentoitTidolâtrie  0).  Donc  à 
{''occasion  de  cette  statue  d*Eudoxia,  le  préfet  de 
Ojosuntinople,  manichéen  et  demi-payen,  ex- 
cûa  le  peuple  à  des  réjouissances  extraordinai- 
re :  il  y  eut  des  danses  et  des  spectacles  de 
^tfoeors,  oui  attiroient  de  grands  applaudisse- 
Bents  et  des  cris,  dont  le  service  ai\în  étoit 
iroablê. 

.  ^t  Jean  Chrysostdme  ne  put  souffrir  ces 

ÎQ^lences  ;  il  en  parla  avec  sa  liberté  ordinaire, 

A  Uàma  non-seulement  ceux  qui  les  faisoient, 

^  ceuxqui  lesœmmandoient.  L'impératrice 

«  hi  offensée,  et  résolut  d'assembler  encore 

>o  concile  contre  saint  Ghrysostôme,  mais  il 

■^  se  relâcha  point,  et  Ton  dit  qu'il  fit  en  cette 

^^^^^  an  aiscours  célèbre,  oui  commen- 

^  par  ces  paroles  ;  Hérodiade  est  encore 

^^^^  et  demande  encore  la  tête  de  Jean. 

^OQs  eo  avons  un  qui  commence  ainsi,  et  qui 

^Doe  invective  contre  les  femmes;  mais  on 

'•^Je  croit  pas  de  saint  Chrysostême.  Quoi 

f^^  soit,  il  y  eut  une  nouvelle  conspira- 

'^  contre  lui.  Hais  ses  ennemis,  ne  sachant 

■Jouent  s'y  prendre,  envoyèrent  à  Alexan- 

^>  consulter  Théophile,  et  le  prièrent  de  re- 

f«r  pour  les  conduire  ou  au  moins   leur 

''•Vie.ctiL  4.  (5)  Maroen.  an.  405.  L. 

J^  DW.  Socr.  Ti,  c.  Unde  imag.  C.  Th.  lib.  15. 

. v/*w>-  ?iii,  c.  20.  Proi.  Theopbao.  p.  68. 
'^«■401. 


fournir  quelque  moyen  de  commencer  (1). 
Théophile  n'osa  retourner  à  Constantinople , 
se  souvenant  de  la  manière  dont  il  s'en  étoit 
sauvé;  mais  il  y  envoya  trois  évéques,  Paul, 
Pemen,  et  un  troisième  ordonné  depuis  peu  ; 
et  les  chargea  des  canons  du  concile  d'An- 
tioche ,  tenu  à  la  dédicace  en  trois  cent  qua- 
rante et  un  (2). 

Ces  évêques,  étant  arrives,  appelèrent  de 
Syrie,  de  Cappadoce,  de  Pont  et  de  Phrygie, 
tous  les  métropolitains  et  les  auires  évé(|ues, 
et  les  assemblèrent  à  Gonstantinople.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  furent  : 
Léonce  d'Ancyre  en  Galatie,  Ammonius  de 
Laodicée  en  Pisidie,  Acace  de  Bérée,  Antio- 
chus  de  Piolémaïde  en  Syrie,  Brison  de  Phi- 
lippopolis  en  Tlirace  (5).  Étant  arrivés  à  Gon- 
stantinople, ils  communiquèrent  avec  saint 
Jean  Ghrysostôme,  pour  ne  pas  faire  comme 
les  premiers,  mais  la  cour  le  trouva  mauvais. 
Aussi  la  fêle  de  Noël  étant  venue,  l'empereur 
n'alla  point  à  l'église  à  l'ordinaire,  et  fit  dire 
à  Jean,  qu'il  ne  communiqueroil  point  avec 
lui  qu'il  ne  se  fùi  justifié.  Tnéodore  de  Tyane 
étoit  venu  comme  les  autres  à  Gonstantinople, 
mais ,  ayant  appris  la  conjuration  formée  con- 
tre saint  Jean  Ghrysostôme,  il  s'en  alla  sans 
dire  adieu,  retourna  à  son  église,  et  demeura 
jusqu'à  la  fin  dans  la  communion  de  saint 
Ghrysostôme  et  de  l'Eglise  romaine.  Au  con- 
traire Pharétrîus,  de  GésaréeenGappadoce,ne 
sortit  point  de  chez  lui ,  et  ne  laissa  pas  de  s'unir 
par  lettres  aux  ennemis  de  saint  Ghrysostôme. 

XX:Xiy.  Canons  du  concile  d'Antioche. 

Dans  ce  second  concile  composé  d'évéques 
séduits  par  les  libéralités  de  la  cour,  il  ne 
fut  plus  mention  des  premières  accusations, 
dont  saint  Jean  Ghrysostôme  offroit  hardi- 
ment de  se  justifier  ;  mais  pour  lui  ôter  toute 
défense,  on  s'attacha  aux  canons  du  concile 
d'Antioche,  c'est-à-dire  au  quatrième  et  au 
douzième.  Le  quatrième  portoit  (4)  :  Si  un 
évéque  déposé  par  un  concile,  ose  s'ingérer 
dans  le  ministère,  pour  servir  comme  aupara- 
vant, il  n'aura  plus  d'espérance  d'être  reubli 
dans  un  autre  concile,  et  ses  défenses  ne  se- 
ront plus  écoutées.  Et  le  douzième  :  Si  un  évé- 
que déposé  par  un  concile  ose  importuner  l'em- 
pereur, au  lieu  de  se  pourvoir  aevant  un  plus 
grand  concile,  il  sera  indigne  de  pardon  ;  on 
n'écoutera  point  sa  défense,  et  il  n'aura  point 
d'espérance  d'être  rétabli.  Leseimemis  de  saint 
Ghrysostôme  prétendoient  qu'il  étoit  dans  le 
cas  de  ces  canons,  étant  rentré  dans  son  siège, 
sans  avoir  été  justifié  par  un  concile.  Ses  auiia 
souienoient  que  ces  canons  avoient  été  faits 
par  les  ariens,  contre  saint  Athanase  ;  que  le 
canon  quatrième,  comme  injuste,  avoit  été  re- 


(0  To.  7 ,  éd.  A.  To.  6. ,        <3)  PaH.  p.  77.  Socr.  vi , 
éd.  P.  Pall.  Dial.  p.  76.  c.  f 8.  Sozom.  fin  ,  e.  20. 

(2)  Sup.  Ht.  XII ,  n.  tO.  (4)  Sup.  liv.  xvii .  u.  15. 
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jeté  k  Sardknie  par  les  Romains,  les  Italiens» 
leslllyriens,  les  Macédoniens  et  les  Grecs. 

Alors  Âmmonius  de  Laodicée,  et  Acace  de 
Bérée,  joints  à  Andochus  de  Ptolémaîdc,  Gy- 
rin  de  Ghaleédoine,  et  Sévérien  de  Cabales,  al- 
lèrent trouver  Tempereur,  et  lui  proposèrent 
de  faire  venir  dix  évéques  du  parti  de  Jean, 
car  il  y  en  avoit  plus  de  quarante,  pour  conve- 
nir de  rautorité  de  ces  canons.  Elpide  évéque 
de  Laodicée  en  Syrie,  vieillard  vénérable  par 
sa  vertu  et  par  ses  cheveux  blancs,  vint  au  pa- 
lais avec  un  autre  évoque,  nommé  Tranquiue  ; 
et  ils  dirent  à  l'empereur  (i)  :  Jean  n'a  point 
été  déposé  juridiquement  la  première  fois, 
mais  seulement  cliassé  par  un  comte  ;  il  n'est 
point  rentré  de  lui-même  dans  son  siège,  mais 
par  votre  ordre,  porté  par  un  de  vos  notaires  : 
et  quant  aux  canons  que  Ton  produit  mainte» 
nant,  nous  montrons  que  c'est  l'ouvrage  des 
hérétiques.  Gomme  les  ennemis  de  saint  Chry- 
sostôme  oontinuoient  de  disputer,  criant  con- 
fusément, s'agitant  devant  l'empereur,  Ëlpide, 
profitant  d'un  petit  intervalle  de  silence,  lui 
dit  doucement  :  Seigneur,  sans  tant  impor- 
tuner votre  clémence,  faisons  ceci:  que  nos 
frères  Acace  et  Antiochus,  souscrivent  les  ca- 
nons qu'ils  proposent  comme  faits  par  des  or- 
thodoxes, et  qu'ils  disent  :  Nous  sommes  de  la 
même  foi  que  ceux  qui  les  ont  dressés,  alors 
notre  dispute  sera  finie.  L'empereur,  frappé  de 
la  simplicité  de  cette  proposition,  dit  a  Antio- 
chus en  souriant  :  11  n'y  a  point  de  meilleur 
expédient.  Sévérien  et  sa  cabale  changèrent 
de  couleur,  et  se  regardèrent  les  uns  les  au- 
tres. Toutefois,  presséspar  la  circonstance  du 
lieu,  ils  promirent  de  souscrire,  et  se  tirèrent 
ainsi  d'embarras  ;  mais  ils  ne  tinrent  pas  leur 
parole. 

Neuf  ou  dix  mois  se  passèrent  dans  ces  pour- 
suites ;  et  cependant  saint  Jean  Ghrysostôme 
tenoit  ses  assemblées  avec  quarante-deux  évé- 
(|ues ,  et  le  peuple  écoutoit  toujours  ses  instruc- 
tions avec  une  merveilleuse  affection  (2).  On 
rapporte  avec  raison  à  ce  temps-là  une  de  ses 
homélies  sur  l'éintre  aux  Ephésieiis,  où  il 
montre  que  le  schisme  n'est  pas  moins  dange- 
reux que  l'hérésie ,  et  parle  fortement  contre 
les  évéques  qui  se  séparoient  de  lui  sans  sujet, 
et  renversoient  par  leurs  entreprises  l'ordre 
de  la  hiérarchie.  Ensuite  il  s'adresse  aux  fem- 
mes en  particulier ,  et  leur  dit  :  S'il  y  en  a 
quelqu'une  qui  veuille  se  venger  de  moi,  je 
lui  en  donnerai  un  moyen  pernicieux.  Donnez- 
inot  des  soufflets,  crachez-moi  au  visage  de- 
vant tout  le  monde,  chargez-moi  de  coups. 
Quoi  !  vous  frémissez,  quand  je  vous  dis  de  me 
donner  des  soufflets,  et  vous  ne  frémissez  point 
de  déchirer  le  corps  de  votre  maître?  Les  en- 
nemis de  saint  Ghrysostôme ,  voyant  le  crédit 
Ju'il  avoit,  et  craiçnant  que  ce  schisme  ne  pro- 
uisit  quelque  sécution,  firent  publier  une  loi. 


(I)  l'ail,  p.  79, 80.  in  Kphcs.  iv.  Mor. 

r2)P«li.p.8l.l|un].  Il, 


qui  défend  à  tous  les  officiers  du  palais  de  s 
mêler  aux  assemblées  tumultueuses  (i),  oomm 
ils  appellent,  sous  peine  de  privation  de  leui 
charges,  et  de  confiscation  des  biens.  Cette  k 
est  oonnée  à  Gonstantinople  le  quatrième  <k 
calendes  de  février,  soos  le  consulat  d'Hooc 
rius  et  d*Aristenète ,  c'est-à-dire  le  \iiigi 
neuvième  de  janvier  quatre  cent  quatre. 

XXXV .  Saint  GhrjsoslAme  ehaaié  de  l'église. 

Le  carême  étant  venu,  Antiochus  et  sa  csl 
baie  eurent  uneaudience  secrète  de  l'empcreuf 
et  lui  firent  entendre  que  Jean  étoltoonvalDCQ 
et  qu'il  devoit  donner  ordre  de  le  chasser  avait 
la  fête  de  Pâques  (3).  L'empereur  Arcade  ne  pu 
leur  résister,  et  Ht  dire  à  saint  Ghrysostôme  d 
sortir  de  l'église.  11  répondit  :  J'ai  reçu  de  Die 
cette  église ,  pour  procurer  le  salut  du  peuple 
et  je  ne  puis  Fabandonner  ;  mais  comme  la\ill 
est  à  vous ,  si  vous  voulez  que  je  quitte,  chasse 
moi  de  force,  afin  que  j'aie  imeexcuselé[;itioM 
On  envoya  donc  du  palais,  non  sans  quciaii 
honte ,  des  gens  qui  le  chassèrent ,  avec  ordr 
de  demeurer  cependant  dans  la  maison  épisco 
pale  (3).  Ils  attendoient,  dit  Pallade,  si  I 
vengeance  divine  se  dédareroit ,  pour  le  réu 
blir  dans  l'église ,  en  cas  d'accident ,  ou  I 
maltraiterde  nouveau.  Lejonr  du  grand  samec 
on  lui  dénonça  encore  de  sortir  de  l'église; 
répondit  comme  il  devoit.  L'empereur,  crai 
gnant  la  samteté  du  jour  et  le  tumulte  de  I 
ville,  envoya  ouérir  Acace  et  Antiodius,  i 
leur  dit  :  Que  raut-il  faire  ?  prenez  garde  qtj 
vous  ne  m  ayez  donné  un  mauvais  conseil.  Il 
répondiren  t  hardiment  :  Seigneur,  nouspreooij 
sur  notre  tête  la  déposition  de  Jean. 

Les  quarante  évéaues  qui  lui  demeuroien 
unis ,  se  présentèrent  dans  les  églises  devai 
l'empereur  et  l'impératrice ,  les  priant  ave 
larmes  d'épargner  l'Ëglise  de  Jésus-Christ  ( 
de  lui  rendre  son  évéque  (4)  ;  principalemnit 
cause  de  la  pàque,  et  de  ceux  qui  dévoient  cir 
baptisés,  étant  déjà  tous  instruits.  Us  ne  furet 
point  écoutés  ;  mais  Paul  de  Gartéia  dit  liardi 
ment  à  l'impératrice  :  Eudoxia ,  craignez  Dieu 
ayez  pitié  ae  vos  eufants ,  et  ne  profanez  pa 
la  fétô  de  Jésus-Christ  par  l'effusion  du  s^nfi 
Ensuite  ces  évéques  se  retirèrent ,  et  passèreii 
la  sainte  veille  chacun  dans  son  logis ,  accabir 
de  tristesse  (S).  Les  prêtres  de  Consianlinopl 
qui  éloicnt  demeurés  fidèles  à  saint  Jean  Chrj 
sostôme,  assemblèrent  le  peuple  dans  le  bai 
public ,  nommé  les  Thermes  Gonstantiennes,  e 
y  célébrèrent  la  veille  de  Piiques  à  l'ordinaire 
en  lisant  les  sahites  écritures ,  et  baptisant  le 
catéchumènes. 

Antiochus,  Acace  et  Sévère  l'ayant  appr» 
demandèrent  que  l'on  empêchât  cette  assera 
blée.  Le  maître  des  ofMces  leur  dit  :  Il  est  nuit 


(l)L.  4.  C.  Th.  dollb 
(pli  biip.  rciig. 
(2)  Piill.  p.  8. 


(S)  PaU.  p.  81 

(4)P«ll.p.S'- 
(5)Socr.vi,c.58. 
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If  peqpieest  grand ,  il  pourroit  arriver  du  désor- 
(1k (I).  Acace  répondit:  Les  églises  sont  dé-< 
Ml»  t  nous  craignons  que  l'empereur  y  venant , 
A  De  trouvant  personne,  ne  s'aperçoive  de 
rifTectioa  du  peuple  pour  Jean ,  et  ne  nous 
r^anie  comme  des  envieux.  Principalement 
après  que  nous  lui  avons  dit  q^e  personne  ne 
m  nNootiers  œt  homme ,  qui  n'est  point  so- 
6àk.  Le  maître  des  offices ,  après  avoir  pro- 
toté contre  eux  de  ce  qui  pourroit  arriver, 
Ipordonna  un  nommé  Lucius ,  chef  d'une  com- 
KBÎe  de  gens  de  guerre,  qui  passoit  pour 
pùn,  avecordred'inviterdoucement  le  peuple 
i  vair  dans  l'église.  Il  y  alla  ,  mais  il  ne  Fut 
poifii  écouté,  et  revint  trouver  Acace  et  les 
wjeurreprésentant  l'ardeur  et  la  foule  du 
peuple.  Ib  le  prièrent  mstamment  de  retourner , 
lapant  à  leurs  prières  l'or  et  les  promesses  ; 
tk  hi  recommandèrent  d'amener  le  peuple  k 
l'cglûepar  la  douceur,  ou  de  dissiper  par  force 
uueisemblée. 

XXXVI.  Yîoleaces  Ui  nuit  de  Pâques. 

(mis  retourna  donc  accompagné  de  quel- 
|ii6defts  du  parti  d' Acace  à  la  seconde  veille 
•r  la  nuit,  e  est-à*dire  après  neuf  heuies  ;  car,  à 
OiiMâatinople,  le  peuple  veilloit  cettenuit-là  jus- 
<iv  »  premier  chant  du  coq.  Quatre  cents  nou- 
tcfoisoidau  tbraciais,  fort  insolents ,  le  sui- 
f  oient  Pépée  à  la  main  (2) .  Ils  fondirent  tout  d'un 
Q«P  sur  oe  peuple ,  écartant  la  foule  par  l'éclat 
^  Imrs  épees.  Lucius  marcha  jusque  dans 
^m\  sacrées ,  pour  empêcher  que  ion  n'ad- 
Bùflisuit  le  baptême,  et  poussa  le  diacre  si  ru- 
<J»eat,  (juil  répandit  les  symboles,  c'est-à- 
uire  le  samt-chréme.  Il  frappa  les  prêtres  ii 
|^P6  de  biton  sur  la  tète ,  sans  respect  pour 
iw grand  âge;  et  le  sacré  lavoir  fut  mêlé  de 
^.  Us  femmes,  déjà  dépouillées  pour  le  bap- 
bme,  s*enfuyoieot  confusément  avec  les  hom- 
>M»  crainte  d'être  tuées  ou  déshonorées ,  sans 
>voir  le  temps  de  se  couvrir  autant  que  la  bien- 
11^  le  (femandoit;  plusieurs  même  furent 
^^^  (5).  On  entendoit  leurs  cris  et  ceux 
^  enfants  ;  les  prêtres  et  les  diacres  étoient 
^^és  u>ut  revêtus.  L'un  blessé  à  la  main  se 
•J^ïroii  en  criant  ;  l'autre  traiiioit  une  vierge 
'^birant  ses  habits  ;  les  vases  sacrés  étoient  au 
p^e.  L'autel  éloit  entouré  de  cens  armés , 
1^  soldats  doutqu<  laues-uns  n'étoientpas  bap- 
'^f  vinrent  jusqu  au  lieu  où  reposoient  les 
^tsmystères,  et  viraittoutàdécouvert.Méme 
'1^  cetteconfusion ,  le  précieux  sang  de  Jésus- 
'^ri^  fat  répandu  surleurs  habits.  On  prit  une 
l*ftie  des  prêtres ,  des  diacres  et  on  les  mit  en 
^^;  on  chassa  de  la  ville  les  laïques  consti- 
^  en  dicpûtés.  On  afHcha  plusieurs  édits, 
'"^^^^naBtoivewes  menaces  contre  ceux  qui  ne 
'**oceroient  pas  a  la  communion  de  Jean. 


"i  Pall.  S4. 

«1  Ml,  p.  85, 

t^lpit.Ghrji.adIiinoc. 


ap.  P«n.  p.  18.  Sozuni.  viii , 
G,  21. 


C'est  ce  qui  se  passa  la  veille  de  Pâques  seizième 
d'avril  quatre  cent  quatre  (1). 

Le  lendemain  l'empereur,  étant  sorti  pour 
s'exercer  dans  le  champ,  vit  auprès  du  lieu 
nommé  Pempton,  parce  qu'il  étoit  n  cinq  mille 
de  Cens  tuntinople ,  une  grande  quantité  de  gens 
vêtus  de  blanc.  Il  demanda  à  ses  gardes  ce  que 
c'étoit.  Ils  dirent  quec'étoient  des  hérétiques. 
G'étoit  en  effet  les  catholiques ,  qui ,  étant  chas* 
ses  du  bain  où  ils  s'étoicnt  assemblés ,  et  ne 
voulant  pas  aller  dans  les  églises  avec  les  enne* 
mis  de  leur  évèqne ,  s'assembloient  en  pleine 
campagne  ;  et  il  y  avoit  entre  eux  environ  trois 
mille  nouveaux  baptisés ,  qui  portoient  l'habit 
blanc ,  selon  la  coutume.  Les  ennemis  de  saint 
Ghrysostôme  profitant  de  cette  occasion ,  en- 
voyèrent les  plus  impitoyables  de  la  suite  de 
l'empereur,  pour  dissiper  la  multitude,  et 
prendre  ceux  qui  les  instruisoient  (â).  Ce 
peuple  si  nombreux  eût  pu  facilement  se  dé- 
tendre ,  mais  il  étoit  trop  oien  instruit.  On  prit 
donc  Quelque  peu  de  clercs  et  plusieurs  laïques 
entre  lesquels  étoient  des  femmes  de  marque. 
On  arracha  les  voiles  à  quelques-unes ,  a  qucl- 

Îues  autres  les  pendants  et  les  oreilles  mêmes, 
^ne  des  plus  riches  et  des  plus  belles  prit  l'habit 
d'une  esclave  et  s'enfuit ,  courant  dans  la  ville 
poursauver  son  honneur.  Lesprisons  furentrem- 
plies  de  différents  magistrats,  on  y  chantoit 
des  hymnes  et  on  y  offroit  les  saints  mystères , 
en  sorte  qu'elles  devinrent  des  églises;  au  lieu 

auel'on  entendoit  dans  les  églises  des  fouets , 
es  tortures  et  des  jurements  terribles ,  pour 
obliger  à  anathématiser  Jean.  Mais  plus  ses 
adversaires  faisoient  d'efforts,  plus  les  assem- 
blées de  ceux  qui  l'aimoient  étoient  nom- 
breuses ;  elles  se  tenoient  tantôt  dans  un  lieu, 
tantôt  dans  l'autre,  mais  orincipalement  dans 
un  espce  que  le  grand  Constantin  avoit  (ait 
enfermer  de  palissades ,  pour  y  voir  des  courses 
de  chevaux  ,  avant  qu'il  eût  bâti  la  ville. 

Vers  ce  même  temps,  un  homme  possédé  du 
démon,  ou  qui  passoit  pour  l'êu^e,  fut  trouvé 
avec  un  poignaitl,  dont  on  prétendoit  qu'il  vou- 
loittuer  saint  Chrysostôme;  le  peuple  le  mena 
au  préfet,  comme  ayant  été  gagné  par  ar- 
gent pour  faire  ce  coup.  Hais  Chrysostôme 
envoya  des  évéques  de  ses  amis,  qui  le  déli- 
vrèrent avant  qu  on  lui  fit  aucun  mal.  Ensuite 
un  valet  du  prêtre  Elpide,  ennemi  déclaré  de 
saint  Chrysostôme ,  ayant  reçu  cinquante  sous 
d'or  pour  le  tuer ,  s  arma  de  trois  poignards  et 
courut  vers  la  maison  épiscopale.  Un  homme 
qui  le  reconnut  l'arrêta  et  lui  demanda  où  il  al- 
loit.  H  ne  lui  répondit  que  par  un  coup  de  poi- 
gnard, et  frappa  de  même  un  second  qui  cria 
voyant  frapper  le  premier,  ensuite  un  troisième 
et  un  quatrième,  et  ainsi  jusqu'à  sept  person- 
nes, dont  quatre  moururent  sur-le-cnamp.  Le 
peuple  enfin  ayant  pris  ce  meurtrier,  le  préfet 
s'en  saisit ,  et  pour  apaiser  le  peuple,  promit 
d'en  faire  justice  ;  mais  il  le  laissa  impuni.  De- 


(1)  Pall.  p.  86. 


(2)  PaU.  p.  78.  88, 
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puis  ce  temps-là  le  peuple  fit  garde  jour  et 
nuit  devant  m  maison  épiscopale  pour  la  sûreté 
de  saint  Jean  Ghrysostôme  (1). 

XXVIT.  Saint  Cbrysostônifi  chassé  de  Constantioople. 

Cinq  jours  aprèslaPenteoôte,  qui,  cette  année 
quatre  cent  quatre,  fut  le  cinquième  de  juin , 
Acace ,  Sévérien ,  Antioohus  et  Cvrin  allèrent 
trouver  l'empereur,  et  lui  dirent  :  Vous  pouvez 
faire  ce  qu*il  vous  plaira,mais  nous  vous  avons  dit 
que  nous  prenions  sur  notre  tête  la  déposition  de 
Jean  :  il  ne  faut  pas  nous  perdre  tous  pour  épar- 
gner un  seul  homme  (2).  L'empereur  envoya  le 
notairepatrice  dénoncer  à  Jean  de  se  recomman- 
der à  Dieu  et  de  sortir  de  Téglise.  Après  un  ordre 
si  précis,  saint  Jean  Chr  y  sostôme  descendit  de  la 
maison  épiscopale  avec  les  évéques  ses  amis,  et 
leur  dit  :  Venez,  prions,  etprenonscongé  de  Tan- 
glede  cette  église.  Aussitôt  un  homme  puissant 
et  craignant  Dieu,  qui  suivoit  lebonparii,  lui 
donna  cet  avis  :  Lucius,  dont  vous  connoissez 
rinsolence,  est  tout  prêt  dans  un  bain  public, 
avec  les  soldats  qu'il  commande ,  pour  vous  en- 
lever de  force,  si  vous  résistez  ou  différez  d'o- 
béir ;  la  ville  est  fort  émue,  sortez  donc  promp- 
tement  et  secrètement ,  de  peur  que  le  peuple 
n  en  vienne  aux  mains  avec  les  soldats.  Alors 
saint  Chrysostôme  prit  congé  de  quelques-uns 
des  évéques  avec  le  baiser  accompagné  de 
larmes  ;  car  il  n'eut  pas  la  force  de  les  embras- 
ser tous ,  et  dit  aux  autres  dans  le  sanc- 
tuaire :  Demeurez  ici ,  je  vais  un  peu  me  reposer. 

Il  entra  dans  le  bapdstère,  et  appela  Olym- 
piade, qui  ne  sortit  point  de  l'église,  avec  Pen- 
talie  et  Procla  diaconesses,  etSj'lvine,  veuve  de 
Nébridius  et  fille  de  Gildon  (3)  :  Venez  çà,  leur 
dit-il ,  mes  filles ,  écoutez-moi  ;  ma  fin  appro- 
che, à  ce  que  je  vois,  j'ai  achevé  ma  carrière , 
et  peut-être  ne  verrez- vous  plus  mon  visage. 
Ce  que  je  vous  demande,  c  est  que  votre  af- 
fection pour  l'église  ne  se  relâche  point;  et  que 
quand  quelqu'un  aura  été  ordonné  malgré  lui, 
sans  l'avoir  brigué,  etdu  consentement  de  tous, 
vous  baissiez  la  tête  devant  lui  comme  devant 
moi  ;  car  Téglise  ne  peut  être  sans  évéque.  Et 
comme  vous  voulez  que  Dieu  vous  fasse  misé- 
ricorde ,  soiivencz-vous  de  moi  dans  vos  priè- 
res. Elles  se  jetèrent  à  ses  pieds,  fondant  en 
larmes.  Il  fit  signe  à  un  des  plus  sages  de  ces 
prêtres,  et  lui  dit  :  Emmenez-les  d'ici,  de  peur 
qu'elles  ne  troublent  le  peuple.  Elles  s'apai- 
sèrent un  peu ,  et  il  sortit  du  côté  de  l'orient , 
tandis  qu'à  l'occident  devant  le  grand  portail  de 
l'église  on  tenoit  par  son  ordre  son  cheval,  pour 
donner  le  change  au  peuple  qui  l'y  attendoit  ;  il 
s'embarqua  et  passa  en  Bithynie.  &a  mère  qui  \i- 
voit  encore,  l'exhorta  courageusement  à  se  reti- 
rer plutôt  que  de  rien  faire  d'indigne  de  lui  (4). 

Pendant  qu'il  se  retiroit,  on  vit  tout  d'un 
d'un  coup  une  flamme  dans  l'église,  à  la  chaire 


(I)  Pall.  p.  19.  Soxom  f  III» 
'(2)'P«ll.p.»8.89. 


(5)  P.  90. 

(I)  Chrysost.  Ep.  157. 


OÙ  il  avoit  coutume  de  s'asseoir ,  et  d'où  { 
prêchoit.  Le  feu  monta  au  toit,  et  du  dedan 
gagna  le  dehors  ;  en  sorte  que  l'église  fil 
toute  brûlée ,  avec  les  bâtiments  qui  Taccond 

Egnoient,  excepté  une  petite  sacristie  où  étoien 
\  vases  sacrés,  qui  sembla  conservée  par  m! 
racle,  de  peur  que  les  ennemis  de  saint  Chrj 
sostôme  ne  l'accusassent  d'avoir  enlevé  ces  va 
ses  (1).  De  l'église,  le  feu  poussé,  par  un  grani 
vent  de  nord ,  traversa  la  place  sans  faire  d 
mal  au  peuple,  mais  faisant  comme  un  pont  J 
prit  au  palais  où  se  tenoit  le  sénat,  situé  al 
au  midi  de  l'église.  Ce  palais  commença  à  brO 
1er  du  côté  del'église,  mais  du  côté  du  palais  di 
l'empereur  qui  joignoit  celui  du  sénat  :  ilbrûli 
pendant  trois  heures,  depuis  sexte  jusqu'à  none 
et  fut  consumé  tout  entier.  Dans  tout  cet  inl 
cendie,  qui  commença  dès  le  soir  précëdenl 
il  ne  périt  pas  une  àme,  pas  même  une  béi« 
Les  catholiques  le  regardèrent  comme  un  mi 
racle  et  un  effet  de  la  vengeance  divine;  quel 

3ues-uns  en  accusèrent  les  schismatiques,é 
irent  qu'avec  l'église  ils  vouloient  brûler  II 
peuple  qui  étoit  dedans.  Les  schismatiques.d 
les  païens  après  eux ,  en  accusèrent  les  catiiob 
ciues,  et  dirent  qu'ils  avoient  mis  exprès  le  feui 
I  église,  afin  qu  il  n'y  eût  plus  d'évéqueapra 
Jean  ;  maisjamaisonnepuldécouvrirrauteurdi 
cet  embrasement  (â).  Il  arriva  le  lundi  vinçtièiT)| 
de  juin,  sous  le  consulat  d'Honorius  et  a'AriS 
tenète,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent  quatre. 

Cependant  les  soldats  du  préfet  retenoien 
saint  Jean  Chrysostôme  prisonnier  en  Biiln 
nie ,  avec  deux  évéques,  Cyriaque  d'Emèse  d 
Eulysius  de  Bostre ,  les  menaçant  de  les  nuni^ 
pour  l'embrasement  de  l'église.  Ensuite  Cyria 
que  et  Eulysius,  ayant  été  ramenés  à  ConsUQ 
tmople  avec  les  autres  clercs,  furent  trouvés  in^ 
nocents,  et  mis  hors  de  prison,  mais  envoyés  ei 
exil.  Saint  Chrysostôme,  étant  ainsi  retenu,  de 
manda  à  ses  persécuteurs  d'être  au  moins  ou{ 
sur  cet  embrasement  de  l'église  dont  ils  l'accuj 
soient  (5).  Mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté  sur  H 

Kint  que  sur  les  autres,  et  on  jenvoya  souj 
une  garde  à  Cucuse  en  Arménie. 

XXXVin.  Martyre  de  saint  Eutropc  et  de  laiot  TiRr^. 

I 

A  Constantinople,  le  préfet  païen,  et  ennem 
des  chrétiens,  fit  souffrir  de  cruels  tourmcnlj 
aux  amis  de  saint  Chrysostôme,  sous  prétcxlj 
de  l'incendie.  Pour  en  découvrir  Tauleur,  on 
mit  à  la  question  Eutrope,  lecteur  et  chantrej 
qui  avoit  conservé  sa  virçinité,  jeune  et  déli^ 
cat  (4).  On  lui  af^liqua  le  feu ,  on  le  fra[>p3 
de  lanières  crues  et  ae  bâtons  ;  on  lui  déclurt 
avec  les  oncles  de  fer  les  côtés,  les  joues  eiw 
front  jusqu  à  lui  arracher  les  sourcils.  FMn 
on  lui  enfonça  des  flambeaux  ardents  aux  deuiï 

(1)  Pall.  p.  91.  p.  92.  (5)  Chr.  Pa«ch,  an  404. 

(2)  Socr.  VI ,  Htst.  c.  f  8.    PaU.  p.  95.  p.  t94. 

Soi.  VIII ,  c  22.  Zosini.lib.       (4)  Sosom.  viii,  c.  -»• 

5,  p.  SOI.  Marc.  Ctir.  an    Pall.  p.  197. 
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due,  oa  on  lui  avoit  dëchirë  la  chair  josqa'à 
déoporrir  lesos,  et  il  expira  sur  le  cbevaiet,  sans 
mr  rien  confessé.  Les  ecclésiastiques  qui 
mmi  Doorsuivi  sa  mort,  Tenterrèrent  au  mi- 
fieo  de  fa  nuit;  et  une  vision  de  personnes  qui 
ckiDloîent  rendit  témoignaf^e  a  sa  sainteté. 
Le  DTétre  Tigrius  fut  aussi  dépouillé,  fouetté 
SOT  le  dos,  attaché  par  les  pieds  et  par  les  mains, 
fiéieùàu  avec  tant  de  violence,  que  les  jointu- 
res forent  dêloquées.  II  étoit  baroare  de  nais- 
awe,  eunuque  et  esclave  d'un  homme  puis- 
au,  aoi  Tavoit  affranchi  pour  son  mérite  ;  et 
2  fut  élevé  jusqu'à  la  dignité  du  sacerdoce.  Ses 
Kœurs  ëtoient  très- douces,  et  il  avoit  une 
idresse  particulière  à  soulager  les  pauvres  et  les 
Hnnçers.  Après  les  tourments,  il  fut  relégué 
ta  Mésopotamie.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
icKdeux  martyrs  le  douxième  de  janvier  (1). 

nXIX.  Anaee ,  évéque  de  Gonslantinople. 

Its  schismatiques  ne  laissèrent  pas  long- 
inp  vaquer  le  siège  de  Constanunople,  et 
^/oars  après  la  sortie  de  saint  Chrysostôme, 
le  liodi,  vuigt-septième  de  juin  de  la  même 
>»¥ quatre  cent  quatre,  il  mirent  à  sa  place 
i*  prêtre  Arsace ,  âgé  de  quatre-vingts  ans , 
' BQ  deses  plus  grands  ennemis.  II  étoit  frère  de 
r«ïmie  Nectaire,  et  on  avoit  voulu  le  faire  évé- 
ipe  de  Tarse  leur  patrie;  mais  il  Ta  voit  refusé  : 
»r  quoi  Nectaire  lui  reprocha  qu'il  attendoit 
a  mort  pour  lui  succéder,  et  lui  fit  jurer  de 
K  soaffnr  jamais  qu'on  l'ordonnât  évéque  ; 
Bibil  viola  son  serment  (2).  Il  n'avoitni  le  ta- 
nt de  l'action  ni  le  talent  de  la  parole,  ce  qui 
^(oit  leplus  remarquable  après  samt  Jean  Cbry- 
^■stôme.  Ses  partisans  vantoient  sa  douceur, 
Hattribooienta  ceux  qui  abusoient  desonauto- 
^^  les  violences  exercées  sous  son  pontificat  ; 
^r  les  catholiques,  tenant  toujours  saint  Jean 
Unsosiôme  pour  leur  véritable  pasteur ,  ne 
'^wient  point  communiquer  avec  Arsace;  et 
'^t^hrysostôme  le  tenoit  pour  un  usurpa- 
^  (0).  Les  cathcrfiques  de  Gonstantinople  con- 
^ooieni  donc  de  tenir  à  part  leurs  assemblées; 
^-  qui  attira  contre  eux  une  violente  persécu- 
"•^n,  dont  l'embrasement  de  l'élise  et  du  sé- 
'^  rat  le  premier  prétexte.  On  les  nomma 
limites.  Ils  n*osoient  s'assembler  en  public  ni 
î^tre  dans  la  place  ou  dans  les  bams  ;  quel- 
'PÇ^ans  n'étoient  pas  en  sûreté  dans  leurs 
»>s<JDs,  et  plusieurs  se  bannirent  volontaire- 
■^t.  On  remarque  particulièrement  quelques 
^Mtt  femmes  qui  se  distinguèrent  par  Tafrec- 
'^  pour  leur  évéque. 

XL.  Saiole  Olympiade, 

l^pliis  iDustre  fut  sainte  Olympiade,  oui 
^^4  de  très-grande  naissance ,  et  avoit  des 

;•  JJirtyr.  R.  Snp.  liv.  ifiii,  c.  5.  PaU. 

'^•PaKh.  Socr.v,    p.  94. 
'•^<w.în,e.25.  (3)  Soioin.  viii,  c  28. 

£p.  143.  al.  125.  ad  Gyriac 


biens  immenses.  Étant  orpheline,  elle  fut  ma- 
riéejeune  avec  Nébridius,  qui  avoit  été  préfet 
de  Cfonstantinople,  et  demeura  veuve  au  bout 
de  vingt  mois,  outre  sa  noblesse  et  ses  richesses, 
elle  étoit  encore  recommandable  par  les  scien- 
ces dont  elle  avoit  cultivé  son  esprit ,  et  par  sa 
rare  beauté;  toutefois,  elle  ne  voulut  point  se 
remarier.  L'empereur  Théodose,  ayant  ouï  par^ 
1er  d'elle,  voulut  lui  faire  épouser  un  Espagnol, 
son  parent,  nommé  Elpide,  et  l'en  pressa  extrê- 
mement (1).  Elle  lui  répondit  :  Si  Dieu  avoit 
voulu  que  je  vécusse  avec  un  homme,  il  ne  m'au- 
roit  pas  6té  le  premier  ;  mais  il  ne  m'a  pasjugé 
propre  a  cet  engagement.  L'empereur,  irrité  de 
son  refus,  commanda  au  oréfet  de  Gonstantino- 
ple de  garder  ses  biens,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
trente  ans.  Sousprétexte  de  cet  ordre,  le  pré- 
fet, excité  par  Elpide,  ne  lui  permettoit  ni  de 
voir  les  évéques,  m  d*  aller  à  ré{j[Ii$e ,  espérant  la 
fatiguer  tellement,  qu'elle  se  resoudroit  au  ma- 
riage. Hais  elle  fit  encore  cette  réponse  à  l'em- 
pereur :  Vous  avez  montré  envers  moi ,  sei- 
gneur, une  bonté  digne  d'un  empereur  et  d'un 
évéque,  en  me  déchargeant  de  ce  pesant  far- 
deau dont  j'étois  embarrassée.  Vous  ferez  en- 
core mieux,  si  vous  ordonnez  qu'on  le  distribue 
aux  pauvres  et  aux  é{][lises;  car  il  y  a  ioujg;- 
lemps  que  je  crains  de  tu*er  vanité  de  cette  dis- 
tribution ,  et  de  m'attacher  aux  biens  maté- 
riels, au  préjudice  des  véritables  richesses  (2). 
L'empereur ,  touché  de  cette  réponse,  et  in- 
forme de  sa  manière  de  vivre ,  lui  fit  rendre  la 
libre  disposition  de  ses  biens ,  au  retour  de  la 
guerre  contre  Maxime. 

Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eut  eu  vie ,  et 
ne  se  bai^noit  point  pour  l'ordinaire ,  que  si 
elle  y  éloit  obligée  pour  sa  santé ,  car  elle  étoit 
sujette  à  un  mal  d'estomac  ;  elle  entroit  dans 
l'eau  avec  sa  tunique.  Ses  veilles  étoient  gran- 
des ;  rien  n'étoit  plus  pauvre  que  ses  habits , 
son  humilité  étoit  extrême,  ses  larmes  conti- 
nuelles ,  sa  charité  sans  bornes  (3).  Elle  omoit 
les  églises  de  vases  sacrés ,  donnoit  aux  mo- 
nastères ,  aux  hôpitaux ,  aux  prisonniers ,  aux 
exilés  ;  elle  répandoit  ses  aumônes  par  toute  la 
terre ,  dans  les  villes ,  les  campagnes,  les  îles, 
les  déserts.  Elle  affranchit  des  milliers  d'escla- 
ves. Elle  instruisoit  les  femmes  infidèles ,  elle 
visitoit  les  malades,  elle  assistoit  les  vieilles 
gens ,  les  veuves ,  les  orphelins ,  les  vierges  ; 
en  un  mot ,  elle  s'appliquoit  à  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres.  Elle  fut  liée  d'amitié  avec  plu- 
sieurs saints  évéques,  saint  Amphiloque,  saint 
Grégoire  de  Nysse,  et  samt  Pierre  de  Sébaste» 
frère  de  saint  Basile,  saint  Epiphane,  saint 
Optime ,  évéque  d'Antioche  en  Pisidie ,  à  qui 
elle  ferma  les  yeux ,  car  il  mourut  à  Gonstan- 
tinople (4^.  Elle  rendit  de  grands  services  à  An- 
tiochus ,  a  Acace  et  à  Sévérien ,  qui  furent  de- 
puis ses  persécuteurs.  Nectaire  la  consultoit  sur 

(1)  Pall.  Dial.  pp.  fSO,  (5)  PaH.  Laos.  Y.  Ghrys. 
165.  Idem.  Laas.  c.  f44.    Epiât.  I.  ad  Otymp. 

PaU.  DialoR.  p.  164.  (4)  Pall.  Dial  p.  166. 

(2)  P.  165. 
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les  affaires  de  TEgliae  ;  mais  saint  Cbrysos» 
Idme  fut  lié  avec  elle  d'une  amitié  plus  parti- 
culière que  tous  les  autres.  Elle  le  décbargeoit 
du  soin  de  sa  nourriture  ;  car  il  ne  prenoit  rien 
du  revenu  de  l'église,  et  reoevoit  d  elle  sasuhn 
sistance  de  jour  en  jour ,  afin  d'être  unique-» 
ment  occupé  de  son  ministère. 

Telle  étoit  sainte  Olympiade  (1) ,  le  prioci* 
pal  objet  de  la  haine  des  schismatiques ,  non 
seulement  à  cause  de  Tamitié  de  saint  Jean 
Ghrysostôme,  mais  encore  à  cause  des  secours 
qu'elle  avoit  donnés  aux  grands  frères  et  aux 
autres  frères  persécutés  par  Théophile.   Le 

Sréfet  de  Constantinople ,  l'ayant^fait  amener 
evantson  tribcmal,  lui  demanda  pourquoi  die 
ayoit  mis  le  feu  à  réalise  ?  Je  n  ai  pas  vécu , 
dit^le ,  de  manière  a  en  être  soupçonnée  f 
puisque  j*ai  employé  les  grands  biens  que  j'a- 
vois  A  renouveler  les  temples  de  Dieu.  Je  sais 
votre  vie,  dit  le  préfet  (S).  Passez  donc  au 
rang  d'accusateur ,  répondit-elle,  et  qu'un  au- 
tre nous  juge.  Gomme  il  n'y  avoit  point  de 
preuves  contre  elle ,  le  préfet  changea  de  ton, 
et  lui  dit ,  comme  par  conseil,  à  elle  et  à  d'au- 
tres femmes ,  qu'elles  étoient  bien  folles  de  re- 
ftiser  la  communion  de  l'évéque,  pouvant  se 
tirer  d'affaire  en  y  revenant.  Les  autres  cédé* 
rent  par  crainte  ;  mais  Olympiade  dit  :  Après 
avoir  été  arrêtée  devant  un  si  grand  peuple  sur 
une  calomnie ,  il  n'est  pas  juste  de  m'obliger 
à  me  défendre  sur  une  autre  plainte.  Donnes^* 
moi  des  avocats  sur  la  première  accusation  ; 
car,  quoi  que  vous  fassiez ,  je  n'entrerai  point 
dans  cette  communion  que  la  religion  me 
défend.  Le  préfet  la  laissa  aller  comme  pour 
instruire  ses  avocats  ;  mais,  l'ayant  fait  ramener 
un  autre  jour,  il  la  condamna  à  payer  une 
grande  quantité  d'or.  Elle  ne  se  rendit  pas 
pour  cela  ;  mais  elle  quitta  Constantinople  et 
alla  demeurer  à  Gyzique. 

XLI.  Antres  saintes  penécutëes. 

Sainte  Niearette  se  retira  aussi  de  Gonstanti- 
nople  en  cette  occasion.  G'étoit  une  vierge 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  Nicomédle , 
qui  pratiqua  toutes  les  vertus,  particulière- 
ment l'humilité ,  quoiqu'avec  un  çrand  cou- 
rage ;  en  sorte  qu'elle  ne  se  plaignit  point  de 
ses  grands  biens  qui  lui  furent  ôtés  injuste- 
ment ;  et ,  par  son  économie  ,  le  peu  qu'on  lui 
laissa  lui  surfit  pour  vivre  avec  les  siens  jusqu'à 
la  vieillesse ,  et  donner  encore  libéralement  (5). 
Elle  préparoit  toutes  sortes  de  remèdes  pour 
les  pauvres,  guérissoit  ceux  que  les  médecins 
n'avoient  pu  soulager ,  et  faisoit  des  cures  qui 
paroissoient  miraculeuses.  Elle  avoit  grand  soin 
de  se  cacher  :  jamais  elle  ne  voulut  c*tre  élevée 
au  rang  de  diaconesse ,  quelque  instance  que 
lui  en  nt  saint  Jean  Ghrysostôme ,  ni  prendre 
la  conduite  des  vierges  ecclésiastiques ,  c'est- 
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f)Pall.p.  IBt. 
SoKom.  vni,c.  24. 


(5)  Soiom.  fin ,  c.  23. 


à-dire  de  celles  qui  n'étoient  point  enfermée^ 
dans  des  monastères ,  mais  logées  chez  leurs 
parents ,  et  dont  l'église  avoit  le  catalogue,  û 
mémoire  de  isainte  Micarette  est  oélébrée  le 
vingt-septième  de  décembre  (1). 

Pentaaie,  veuve  du  consul  Timase,  etdiaoo* 
nesse ,  fut  aussi  amenée  dans  la  place  publique 
devant  le  tribunal  et  de  là  conduite  en  prison , 
étant  calomniée  au  sujet  de  l'incendie,  roaiseUe 
résista  généreusement.  Elle  vouloit  aussi  se  m 
tirer  de  Constantinople ,  mais  saint  Chrysos^ 
tome,  l'ayant  appris ,  l'exhorta  à  y  deroeurerj 
pour  encourager  et  assister  les  perséoités.  I| 
y  eut  plusieurs  autres  saintes  femmes  qui  eu^ 
rent  part  à  cette  persécution,  comme  ProdN 
ou  Amprocla  diaconesse ,  Baaûane ,  ChalcidieJ 
Asyncritia,  connue  par  les  lettre  de  saint  Gbry^ 
sostôme  (â). 

On  fut  enfin  obligé  de  faire  cesser  les  rei 
cherches  pour  Tmcendie,  comme  il  paroît  pai 
une  loi  datée  de  Gonstantinople  le  vingt-neuj 
vième  d'août  quatre  cent  quatre ,  adressée  ^ 

1>réiet  Studius.  Elle  porte  que  les  auteurs  d< 
'inœndie  n'ayant  pu  être  trouvés ,  les  clercj 
seront  mis  hors  des  prisons,  pour  être  embar^ 
quéset  rravoyéschezeux  ;  que  les  maisonsoùol 
aura  retiré  des  évéques  ou  des  clercs  étraD|[;eii 
seront  confisquées ,  comme  aussi  cdies  uù  Id 
clercs  de  la  ville  auront  tenu  des  convenl^ 
cules  (3).  Peu  de  jours  après  »  c'est-à-dire  le  oi^ 
sièmede  septembre,  on  ordonna  que  les  inaj 
très  empêcheroient  leurs  esclaves  d  assister  auj 
conventicules ,  sous  peine  de  trois  livres  d*6 
pour  chaque  esclave ,  et  que  les  corps  des  mè 
tiers  répondroient  aussi  de  leurs  membres 
sous  peme  de  cinquante  livres  d'or.  Cette  k 
est  adressée  au  même  Studiua,  préfet  de  Cod 
stantinople* 

TfUh  Voyage  de  saint  GbrytosMtae* 

Saint  Ghrysostôme  étoitàNicée,  et  eiiaj 
tendant  l'ordre  pour  aller  au  lieu  de  s(m  exil  ,\ 
ne  laisaoit  pasde  s'appliquer  à  la  conversion  <JU 
païens  de  Fhénicie.  11  trouva  à  Nicée  un  moil 
reclus,  à  qui  il  persuada  d'aller  travailler 
cette  bonne  œuvre,  l'adressant  au  prêtre  Col 
stantius  oui  la  conduisoit ,  et  à  qui  il  écrivit  < 

Ertant.  Il  l'exhorte  à  ne  pas  se  décourager  p 
\  conjectures  présentes;  à  prendre  un  grafl 
soin  des  églises  de  Phénicie,  d'Arabie  et  A\ 
rient,  et  à  lui  écrire  très-sou v^st  (4).  lITexcil 
même  à  encourager  les  autres ,  pour  s*opp>si 
vigoureusement  aux  maux  de  l'Eglise,  |)arl 
culièrement  en  Asie. 

On  avoit  d'abord  résolu  d'envoyer  sai 
Ghrysostôme  i\  Sébaste  en  Arménie  ;  mais  enf 
il  reçut  ordre  d'aller  à  Gueuse ,  petite  ville  de 
même  province,  aux  contins  delà  GiUcie ,  coi 
tinueUement  exposée  aux  courses  des  Isaur 

(t)  V.  Valet,  ad  Sozom.  £p.  53.  etc. 

Martyr  Rom.  (3)  C.  57 ,  C.  Th.  Ep  i 

(2)  Clirii.  Ep.  IHO,  al.  94.  L.  5.  de  His  qui  sup.  Hl 

£p.  183,  al.  i.  Ep.  217,  et  (4)  Epist.  146 ,  al.  221, 
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a'  iiafaiiantfeslunilean  inaccessibles  du  mont 
nis,  en  desoendoieni  pour  ravager  le  plat 
piys,  trop  foibles  pour  attacjuer  les  villes  ter- 
flMA,  trop  forts  pour  être  aisément  réprimée. 
imi  Jean  Ohrysostôme  partit  de  Nicée  le 
quirième  du  mois  pânémus  on  juillet,  Fan 
(|utre  reot  quatre ,  ccoduit  par  des  soldats 
ireiomis,  commandés  par  un  capitaine  nom- 
né  Théodore.  Ces  ganles  le  traitoient  fort 
hmiinenienty  et  lui  aerfoient  de  domestiques. 
Pviout  où  il  passoit^  le  peuple  accouroiipour 
le  voir,  fondant  en  larmes,  et  jetant  des  cris 
aDoiubies  (I).  Quand  il  entra  dans  la  Gappa- 
doeeetia  Gilide,  prèsdu  montlaurus,  les  moi- 
M  et  les  vierges  vinrent  par  troupes  au  devant 
de  lii,  pleurant  et  disant  :  Il  eût  mieux  valu 
qw  le  soleil  eût  retiré  ses  rayons ,  que  de  voir 
Il  bouche  de  Jean  dans  le  silence. 
0  seporioit  assez  bien  quand  il  partit  »  mais  la 
brreleprit  pendant  le  voyage ,  et  on  ne  laissoit 
jtt^dele  faire  marcher  jour  et  nuit.  La  chaleur 
<^{node  ;  il  ne  dormoit  point ,  il  manquoit 
<le  loeles  secours  nécessaires,  et  étoit  en  in- 
qiKttdeponrravenir.  Enfin,  il  n'en  pouvoit  plus 
quil  0  arriva  à  Gésarée  de  Caj^Hidoce ,  où  il 
rcjitfaun  peu.  Il  y  trouva  de  l'eau  pure  ,dubon 
ptto ,  OB  bain  passable,  et  eut  la  liberté  de  de- 
anrer  quelque  temps  au  lit.  C'est  ce  qu'il 
a^ftiuedans  une  lettreà  Théodora ,  à  qui  u  se 
ftieideoequetant  d'amis  puissants qu'uavoit , 
^  poQToient  lui  obtenir  ce  qu'on  ne  refusoit  pas 
>n  plas  crimineb  «  de  changer  le  lieu  de  son 
ni  a  un  pins  supportable  (3). 

nm. Sii&t GluTioflAnie  flultndftéà  Géitrtfe. 

Ce  pea  de  repos  qu'il  goûtoit  à  Gésarée  fiit 
'«mot  troublé  par  la  malice  de  l'évéque  Pha- 
f^tn.  Il  avoit  envoyé  au-devant  de  saint 
Qirrtoittaie  lui  ftiire  des  oompliments ,  et  lui 
i^goer  une  grande  impatience  de  l'embras- 
ât et  de  loi  donner  toutes  les  marques  possi- 
1^ de  charité  (S).  Saint  Ghrysostôme  qui  sa- 
^  que  Pfaarétrius  avoit  souscrit  par  lettres 
<  sa  condamnation ,  n'attendoit  rien  de  bon  de 
I^Jttrt  ;  mais  il  ne  le  témoiçna  pAS  à  ceux  qiii 
"u  tirent  œ  compliment,  lï  arriva  à  Gésarée 
^h  plus  grande  ardeur  de  sa  fièvre  tierce , 
^i  bmé  de  la  fatigue  du  chemin.  U  envoya 
Qtbofd chercher  des  médecins  ;  ils  vinrent,  et 
^  même  temps  tout  le  dergé ,  le  peuple ,  les 
"i^,  les  religieuses  ;  tout  le  monde  se  mit 
^lesenir  et  le  soulager.  Il  étoit  chéri  et  visité 
''^ie)  jours  partout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
'^'"^ables  dans  la  ville ,  les  magistrats ,  les 
Muâtes.  Pharétrius  en  fiit  jaloux,  il  ne  pa- 
l^lrât,  et  attendit  la  sortie  de  saint  Jean 
'^sostûme,  qui,  voyant  son  mal  diminué, 
^it  à  continuer  son  voyage  vers  Gueuse. 

'tlOiilct&i.Sa.AratiL  T1ieoph.Ep.7,8,ad01ynip. 

*f  «dCyr.  7è.fai.(l25.  Ep.  M5,  af.  t25,  ad  Cyriac 

uf-J^  5.  Mlredl.  Chr.  (2)  Ep.  i  t5,  al.  i  20. 

^^  1^  I».  ai.  Un  ad  3)  £p.  \ô,  ad  Olyœp. 


Gependant ,  il  vint  nouvdie  tout  d'un  coup , 
qu'une  multitude  innombrable  d'Isanres  cou^ 
roit  le  territoire  de  Gésarée ,  et  qu'ils  avoienC 
brûlé  im  gros  bourg.  Le  tribun  prit  aussitôt  ce 
qn  il  avôit  de  troupes  et  sortit,  craignant  qu'ils 
n'attaouassent  la  ville  même;  tout  le  monde 
étoit  Clans  une  frayeur  extrême,  en  sorte  que 
jusqu'aux  vieillards  faisoient  la  garde  sur  les 
murailles.  En  cette  alarme  universelle ,  une 
troupe  de  moines  vint  au  point  du  jour  autour 
du  logis  de  saint  Jean  Ghrysostôme ,  menaçant 
de  brûler  la  maison  s'il  ne  sortoit.  Ils  étoient  si 
furieux ,  que  les  gardes  en  eurent  peur  ;  car  ils 
les  menaçoient  eux-mêmes  et  se  vantoient  d'a- 
voir battu  plusieiu*s  soldats  prétoriens.  Geux-ci 
eurent  dono  recours  à  saint  Ghrysostôme ,  et 
le  conjurèrent  de  partir,  en  lui  disant  :  Quand 
nous  aevrions  tomner  entre  les  mains  desisau- 
res,  délivres -nous  de  ces  botes  féroces.  Le  gou- 
verneur, Tajant  appris ,  vint  à  cette  maison  ; 
mais  les  mornes  n'eurent  aucun  égard  à  ses  re-» 
montranoes ,  et  il  ne  se  trouva  pas  le  plus  fort. 
Dans  cet  embarras,  il  envoya  à  Pharétrius ^  le 

S  riant  d'accorder  quelques  jours ,  tant  à  cause 
e  la  maladie  de  saint  Cfhrysostôme  que  du  pé* 
vil  des  Isaures.  Tout  cela  ne  servit  de  rien ,  les 
moines  reviniwt  le  lendemain  plus  échauffa , 
et  aucun  des  préti*es  de  la  ville  n'osolt  agir,  sa- 
chant que  cette  violence  se  faisoit  par  ordre  de 
Pharétrius;  ils  se  cachoient  de  honte ,  et  ne  ve- 
noient  point  quand  saint  Ghrysostôme  les  man- 
doit. 

Enfin  il  prit  le  parti  de  sortir,  et  monta  en 
litière  en  plein  mioi  ayant  la  fièvre,  en  présence 
de  tout  le  peuple  qui  gémissoit  et  maudissolt 
celui  qui  en  étoit  cause.  Quand  il  fut  sorti  de 
Il  ville,  quelque&-uns  du  clergé  vinrent  sans 
bruit  l'accompagner  ;  et  comme  d'autres  per- 
sonnes disoient  :  Vous  l'exposez  à  une  mort 
certaine ,  un  de  ceux  qu'il  aimoit  le  plus,  lui 
dit  :  Allez,  je  vous  prie,  exposez-vous  aux  Isau-* 
res;  sortez  seulement  d'ia.  Séleude,  veuve  du 
fameux  ftufin,  voyant  cela,  pria  saint  Jean 
Ghrysostôme  de  se  retirer  dans  une  maison 
qu'elle  avoit  à  cinq  milles  de  la  ville;  elle  en- 
voya des  gens  avec  lui,  et  il  s'y  logea  en  effet. 
Hais  Pharétrius,  l'ayant  appris,  fit  de  grandes 
menaoesàcette  dame,  qui,  sans  en  rien  témoigner 
à  saint  Ghrysostôme,  donna  ordre  à  son  inten- 
dant de  lui  donner  toutes  sortes  de  soulagements; 
et  s'il  venoit  des  moines  l'insulter,  d'assem- 
bler des  paysans  de  ses  autres  terres  et  les 
repousser.  KUe  pria  saint  Ghrysostôme  de  se 
réfugier  dans  sa  maison  qui  avoit  un  château, 
et  n  étoit  pas  aisée  à  prendre;  mais  il  ne  le 
voulut  pas ,  ne  sachant  pas  ce  qiû  devoit  ar- 
river. 

Gependant  Pharétrius  pressa  tellement  cette 
fBmme,quenepouvantlui  résister,  etayanthon  te 
d'avouer  sa  foiblesse,  elle  fit  dire,  au  milieu  de 
la  'nuit  que  les  barbares  venoient.  Le  prêtre 
Kvéthius  vint  éveiller  saint  Ghrysostôme ,  et 
lui  cria  :  Levez-vous ,  je  vous  j^ne  ,^  les  barba- 
res sont  ici  piXK:he.  Que  faiit-il  faire ,  dit  Té- 
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véqae  ?  nous  ne  pouvons  nous  sauver  dans  la 
ville ,  ce  seroit  encore  pis.  Sortons ,  dit  le  prê- 
tre ,  et  ils  se  mirent  ainsi  en  chemin  par  une 
nuit  sans  lune  et  très-obscure.  L'évéque  fit  al- 
lumer des  flambeaux  ;  mais  Evéthius  les  fit 
éteindre ,  de  peur  (jue  les  barbares  ne  fussent 
attirés  par  la  lumière.  Gomme  le  chemin  étoit 
rude,  pierreux  et  en  montant,  un  des  mulets 
de  la  litière  tomba,  et  la  renversa  ;  saint  Ghry- 
sostôme  en  sortit.  Evéthius  descendit  de  che- 
val et  Taida  à  marcher,  le  traînant  comme  il 
pouvoit,  tourmenté  de  la  fièvre  et  de  la  crainte 
des  barbares.  C'est  ainsi  qu'il  sortit  de  Césarée 
en  Cappadoce. 

XLtV.  Salot  Ghrytostôme  arrife  à  Gncnse. 

Enfin  il  arriva  à  Cucuse  après  soixante  et  dix 
jours  de  marche,  dont  il  passa  plus  de  trente 
dans  une  fièvre  violente.  Ainsi ,  étant  parti  au 
commencement  de  juillet,  il  arriva  vers  la  mi- 
septembre  de  la  même  année  quatre  cent  qua- 
tre. Outre  sa  fièvre,  il  avoit  (le  grands  maux 
d'estomac,  et  étoit  continuellement  fatigué  par 
la  difficulté  des  chemins  et  la  crainte  des  Isau- 
res.  Il  se  sentit  délivré  de  tous  ses  maux  en 
arrivant  à  Cucuse;  et  ce  lieu,  quoique  désert, 
et  à  l'extrémité  de  l'empire,  lui  fut  agréable, 

Cir  le  repos  et  le  soulagement  qu'il  y  trouva  (1). 
n  homme  de  qualité  ,  nommé  Dioscore ,  qui 
y  demeuroit ,  envoya  jusqu  à  Césarée  un  de 
ses  domestiques,  le  prier  d'accepter  sa  mai- 
son, et  saint  Cliry sostôme  le  préféra  à  plusieurs 
autres  qui  lui  faisoient  les  mêmes  offres.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Cucuse,  Diosi'ore  se  retira  à  la 
campagne,  pour  lui  laisser  sa  maison  libre, 
après  l'avoir  soigneusement  préparée  contre 
la  rigueur  de  l'hiver  que  le  saint  évéque,  né  à 
Antioche,  craignoit  extrêmement.  Dioscoreluifit 
trouver  dans  sa  maison  toutes  les  commodités, 
et  rendre  tous  les  services  possibles.  Les  agents 
et  les  économes  de  plusieurs  autres  personnes 
venoient  continuellement  luioffrir  toutes  sor- 
tes de  soulagements,  suivant  les  ordres  qu'Us 
avoient  reçus  de  leurs  maîtres.  Le  même  jour 
qu'il  arriva  à  Cucuse,  la  diaconesse  Sabinienne  y 
arriva  aussi  ;  ayant  entrepris  ce  long  voyage, 
nonobstant  son  grand  âge,  pour  ne  se  point  sé- 
parer de  lui ,  et  prête  à  le  suivre  jusqu'en 
Scythie,  où  le  bruit  couroit  qu'on  le  vouloit 
envoyer.  Elle  fiit  reçue  avec  une  grande  affec- 
tion par  les  ecclésiastiques  de  Cucuse.  Saint 
Chrysostôme  y  trouva  le  prêtre  Constantius, 
qui  l'y  attendoit  depuis  longtemps  y  étant  venu 
par  sa  permission,  sans  laquelle  il  n^'eût  osé  en- 
treprendre ce  voyage;  mais  il  n'osoit  s'y  mon- 
trer, tant  il  étoit  persécuté. 

Adelphius,  évéque  de  Cucuse,  reçut  saint 
Chrysostôme  avec  unt  de  charité  et  de  respect, 
qu'il  vouloit  même  lui  céder  sa  chaii*e;  mais  le 
saint  savoit  trop  bien  les  règles  de  l'église 

(0  Ep.  48,  Bryion.  Ep.    1H,  254,  235.  Ep.  13. 
42,  al.  15,  ad  Olymp.  £p. 


pour  l'accepter.  Il  prenoit  un  très-grand  plai 
sir  à  la  conversation  de  cet  évoque  ;  et  il  y  trou 
voit  même  une  grande  utilité.  Toutes  ces  consi 
dérations  et  la  tranquillité  dont  il  jouissoit  ei 
cette  solitude,  lui  firent  souhaiter  d'y  demeu 
rer;  et  comme  sainte  Olympiade  s'employoii 
faire  changer  le  lieu  de  son  exil,  il  lui  écrivit  di 
faire  cesser  ses  poursuites  parce  que  le  voyag 
ï'incommoderoit  plus  que  Texil  même,  à  nioin 

2ue  ce  ne  fût  pour  le  rapprocher,  comme 
lyzicjue ,  ou  plus  près  que  Nicomédie.  II  e| 
écrivit  de  même  à  Péanius,  un  de  ses  plus  puû 
sants  amis  à  Constantinople.  11  demeura  un  al 
à  Cucuse,  et  pendant  ce  loisir  il  écrivit  deuj 
traités  pour  sa  consolation  et  celle  des  autres 
l'un,  que  personne  ne  nous  peut  faire  du  mal(|u 
nou^mémes  ;  l'autre  contre  ceux  qui  ëioiei^ 
scandalisés  de  cette  persécution.  11  écrivit  ausâ 
grand  nombre  de  lettres ,  et  toutes  celles  quj 
nous  avons  de  lui  sont  du  temps  de  son  exil  (Ij 

XLV.  Lettres  de  saint  Chrysostôme. 

On  a  mis  en  tête  celles  qu'il  écrivît  à  sainlj 
Olympiade  comme  les  plus  considérables.  \ 
y  en  a  dix-sept  dont  plusieurs  sont  tres-M 
gués,  comme  elle  les  désiroit.  Ce  sont  dd 
consolations  dans  l'affliction  extrême  où  eil| 
étoit  par  son  absence  et  pour  les  maux  de  Tel 
glise.  11  l'exhorte  à  la  patience ,  il  rencouragj 
par  la  considération  de  ses  vertus  et  des  bonne 
œuvres  qu'elle  pratiquoit  depuis  si  longtemps 
il  lui  donne  des  remèdes  contre  l'abattement  e 
le  découragement ,  qu'il  lui  représente  commi 
le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Il  lui  marqu| 
souvent  une  ferme  es|)érance  de  son  retour] 
Dans  une  de  ses  lettres  il  la  félicite  de  ce  qu'eli| 
a  souffert  à  l'occasion  de  l'embrasement  d| 
Constantinople  et  de  son  exil  volontaire;  et  dai» 
une  autre  il  parle  de  ceux  qui  étoient  morts  cj 
prison  et  dans  les  tourments  (2).  j 

En  lui  racontant  ce  qu'il  avoit  souffert  j 
Césarée  en  Cappadoce,  il  lui  recommande  étroi 
tement  de  n'en  point  parler  et  d'empêcher  qu| 
l'on  n'en  parle.  11  recommande  la  mêmejchos| 
à  Péanius  et  il  lui  en  écrit  en  ces  termes  (3)  :  Q 
qui  s'est  passé  de  la  part  de  Pharétrius  est  affli 
géant  et  msupportaole.  Toutefois  puisque  ccj 
prêtres  ne  se  sont  point  rencontrés  avec  nfl 
adversaires,  comme  vous  dites,  et  ont  résolu  dj 
nepointcommuniquer  avec  eux,  maisdedemeu 
rer  de  notre  côté ,  ne  leur  en  dites  rien  puiscjuj 
le  procédé  de  Pharétrius  envers  moi  n'd 
aucunement  excusable.  Tout  son  clergé  en  | 
été  affligé  et  étoit  uni  avec  moi  d'afiîecuow 
Ainsi,  de  peur  d'aigrir  ceux-ci  et  les  éloigner  d^ 
nous ,  il  veut  dire  ces  prêtres  qui  étolenl  j 
Constantinople,  quand  vous  aurez  tout  apprij 
des  soldats  prétoriens,  gardez-le  par  deveri 


{l)Ep.  143,  al.  125.  ad  l6l4,to.4.Pan.Dial.p.9(ï 

Cyrisc.  Ep.  157,  ad  Mart.  {%  Ep.  2, 3, 6, 17. 

Ep.  12,  al.  15.  Ep.  104,  al.  (3)  Ep.  13.  al.  M.  Ep.  "6 
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\m.  Xffsseï  très  doucement  avec  ses  prêtres  ; 
jri'uiuiois  votre  discrétion ,  et  dites  que  j'ai  oui 
éh\  mi  méffle/qu'il  a  été  très-fùché  de  ce  oui 
¥%\  irrivé,  et  qu'il  n*y  avoit  rien  qu'il  ne  voulût 
faire  pour  le  réparer. 

Um  cette  méine  lettre,  il  loue  Péanius,  du 
/(je  avec  lequel  il  soutenoît  à  Gonstantinople 
(f8\  qui  éioient  demeurés  fermes  dans  sa 
(^fflooion.  Vous  étendez,  ajoute-t-il,  vos 
KÔs  par  tout  le  monde  en  Palesdne,  en  Phé- 
licieHen  Cilicie^  etvous  devez  en  prendre 
csoin  particulier.  Caries  évéques  dePales- 
xfetdePbénicie»  oonmiejerai  appris  cer- 
iiiiMDeot,  n'ont  point  reçu  celtiî  que  nos 
«Ntr^res  y  avoient  envoyé,  et  ne  lui  ont 
làgnê  (aire  réponse.  Mais  l'evôque  d'Aiçes 
Hdui  de  Tarse  sont  de  leur  côté.  Celui  de 
'ijlûlesa  dit  à  un  de  nos  amis,  que  ceux  de 
<î)a>UfliiDople  les  veulent  engager  dans  leur 
aUkr,  mais  qu'ils  ont  résisté  jusqu'à  présent. 
Ai^oez-vous-y  donc,  et  en  écrivez  à  votre 
c«bBi  1  evéque  1  héodore. 

bvs  la  lettre  précédente  à  Olympiade,  il 

&  >fK  l'évéque  Iléraclide  peut  donner  sa 

'i>tQisioQ  s'il  veut,  et  se  décharger  de  tout; 

'Jnloe  lui  reste  autre  chose.  C'est  sans  doute 

H'YacIide  d'Éphèsc,  que  les  ennemis  de  saint 

tlrysostôme  tinrent  c^uatre  ans  en  prison  à 

Vvîuédie  (i).  Et  ensuite,  rendez  tous  les  ser- 

^>t:i  qae  vous  pourrez  à  l'évéquc  Maruihas, 

rtiiiiesious  vos  efforts  pour  le  retirer  du 

J^re;  car  j*ai  grand  besoin  de  lui  pour  les 

affaires  de  Perse  ;  ei  sachez  de  lui ,  s  il  est  pos- 

^e,oeaa*il  y  a  fait ,  et  pourquoi  il  est  venu, 

H  Oie  le  faites  savoir  ;  et  si  vous  lui  avez  rendu 

»'«  «jeux  lettres.  S'il  veut  m*écrire ,  je  lui 

frirai  encore;  sinon  qu'il  vous  dise  s'il  a  fait 

>Hque chose  de  plus  en  ce  pays-là,  et  s'il  y 

i^'iUaire  encore  quelque  bien  à  son  reiour. 

Ct^  pour  cela  que  je  désirois  le  voir.  Ce 

(oufredoDt  saint  Chrysosiôme  veut  tirer  Ma- 

^}^f  semble  être  la  liaison  avec  ses  enne- 

iDis,  car  il  étoit  avec  eux  en  Chalcédoine  et  au 

^le  du  Chêne  (2)  ;  mais  d'ailleurs  c  etoit 

BD  [>nlai  d'un  grand  mérite,  et  l'église  l'honore 

'îîre  les  saint  martyrs  le  quatrième  décembre. 

^nt  Chrysostôme  continue  dans  la  lettre  à 

^^^mpiacle  :  Donnez  une  attention  particulière 

)c>^  que  je  vais  dire  (3).  Les  moines  Marses  et 

'^(1^,  chez  qui   lévô(|ue  Sérapion  se  ca- 

^ihMt  toujours,  m'ont  dit  que  le  diacre  Afo- 

•We est  venu,  et  a  apporté  la    nouvelle 

poulinas,  ce  grand  évéque ,  que  j'ai  ordonné 

'^>  quelque  temps,  et  envoyé  en  Gothie, 

"^  mort  après  avoir  fait  de  grandes  choses  ;  et 

^^apporté  des  lettres  du  roi  des  Goths,  qui 

'**"  qu'on  leur  envoie  un  évéque.  Ke  voyant 

'^*«  point  de  remède  plus  utile  au  renverse- 

1^  dont  nous  sommes  menacés,  que  le  re- 

^f^ent,  faites-leur  différer  leur  voyage  à 

°*« de  l'hiver;  aussi  ne  leur  est-il  pas  pos- 

J)  ^'  U,  Pall.p.  195,       (2)  Sap.  n.  18. 
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sible d'aller  maintenant  vers  le  Bosphore,  ni 
dans  ces  quartiers-là.  Car  il  y  a  deux  choses 
({ui  me  feroient  beaucoup  de  peine  si  elles 
arrivoient  :  que  l'évéque  fût  ordonné  par  ceux 
cjuiont  fait  tant  de  mal,  et  absolument  que 
Ion  en  fit  un.  Car  vous  savez  vous-même 
qu'ils  n'ont  point  d'envie  d'y  en  mettre  un 
bon  ;  et  vous  en  voyez  les  conséquences.  Faites 
donc  tout  voti'e  possible  pour  l'empêcher, 
mais  sans  bruit.  Que  Modouaire,  s'il  se  peut, 
s'échappe  secrètement  jusqu'ici;  ce  seroit  un 
grand  point:  s'il  ne  se  peut,  faisons  ce  qui  se 
pourra. 

XL VI.  Saint  HaniUias  en  Perse. 

Voici  quelle  avoit  été  l'occasion  des  couver* 
sions  que  saint  Maruthas  lit  en  Perse.  Il  y  fut 
envoyé  en  ambassade,  comme  il  arrivoit  sou- 
vent d'en  envoyer  de  part  et  d'autre  (1).  Le  roi 
de  Perse  ayant  reconnu  la  piété  de  Maruthas, 
lui  rendoit  beaucoup  d'honneur ,  et  l'écoutoit 
comme  un  homme  véritablement  chéri  de 
Dieu.  Les  mages  qui  avoient  grand  pouvoir 
auprès  du  roi  en  furent  allarmes  et  craigni- 
rent qu'il  ne  convertit  le  roi  au  christianisme, 
d'autant  plus  qu'il  l'avoit  dehvré  d'un  mal  de 
tête,  qui  l'avoit  incommodé  longtemps,  et 
dont  ils  n'avoient  pu  le  guérir.  Ils  firent  d<»ic 
cacher  un  homme  sous  terre,  au  lieu  où  étoit 
le  feu  perpétuel  que  les  Perses  adoroient;  et 

auand  le  roi  vint  taire  sa  prière  à  l'ordinaire , 
s  firent  crier  par  cet  homme,  qu'il  falioic 
mettre  le  roi  dehors ,  parce  qu'il  avoit  commis 
ime  impiété,  en  tenant  pour  ami  de  Dieu  le 
prêtreoes  chrétiens.  Isdegerd,  c'étoit  le  nom 
du  roi,  ayant  ouï  ces  paixncs,  voulut  renvoyer 
Maruthas,  nonobstant  le  respect  qu'il  lui  por- 
loit  ;  mais  Maruthas  s'étani  mis  en  prière,  ap- 
prit par  révélation  la  fourberie  des  mages, 
et  dit  au  roi  :  Seigneur,  ne  vous  laissez  pas 
jouer;  mais  quand  vous  entendrez  cette  voix, 
faites  fouiller  sous  terre  et  vous  trouverez  l'ar- 
ufice  ;  car  ce  n'est  pas  le  fou  qui  parle.  Le  roi 
le  crut,  et  revint  au  heu  où  étoit  le  feu  perpé- 
tuel. H  entendit  encore  la  même  voix;  et  ayant 
fait  creuser  la  terre,  il  découvrit  l'homme  qui 
parloit.  11  en  fut  en  grande  colère ,  et  lit  déci- 
mer tous  les  mages;  puis  il  dit  à  Maruthas, 
de  bàiir  des  églises  où  il  voudroit. 

Depuis  ce  temps-là ,  le  christianisme  s'éten- 
dit chez  les  Perses.  Maruthas  étant  revenu  à 
Constantmople  fut  encore  envoyé  en  ambas- 
sade peu  de  temps  après  ;  et  les  mages  recom- 
mencèrent à  chercher  les  moyens  d* empêcher 
le  roi  de  le  recevoir.  Ils  répandirent  nar  arti- 
fice une  mauvaise  odeur,  en  un  endroit  par 
où  le  roi  avoit  accoutumé  de  passer,  et  accusè- 
rent les  chrétiens  d'en  être  la  cause.  Mais,  le 
roi  à  qui  les  mages  éioient  déjà  suspects,  en 
rechercha  soigneusement  les  auteurs,  et  trouva 
encore  que  c'étoient  des  mages.  Il  en  fit  pmiir 
■  '     ■  — —  ■-"■■"'       Il         ^ 

\\)  Socr.  ^11  ,c.  8. 
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plusieurs ,  rendh  i>luft  d'honneurs  à  Marulhas 
que  devant,  favorisa  les  Romains  et  embrassa 
leur  amitié.  Peu  s'en  fallut  même  quil  ne  se  fil 
ehrétien,  à  Toccasion  d'un  autre  miracle.  Car 
son  fils  étant  tourmenté  du  démon ,  Maruthas 
et  l'évéque  de  Perse,  nommé  Abda  ou  Al>« 
blaat,  le  délivrèrent  par  leurs  je  Anes  et  leurs 
prières. 

XLVn.  Mort  de  ttint  Flarien.  Porphyra*  éfèquad'Àn- 

Uocbe. 

Saint  Flavien,  évéque  d'Antioche,  mourut 
versletempde  l'exil  de  saint  Ghrvsostôme, 
sans  avoir  jamais  consenti  à  sa  condîamnation. 
Il  avait  tenu  ce  siège  vingt-trois  ans.  Pour  lui 
donner  un  successeur,  tout  le  peuple  jetoit 
les  yeux  sur  le  prêtre  Gonstantius,  qui  avoit 
servi  cette  église  depuis  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse (1).  11  servit  premièrement  Tévèque 
pour  Texpëdition  des  lettres,  et  s'en  aocjuitta, 
sans  reproche  d'aucun  intérêt  sordide.  Ensuite 
il  fut  lecteur,  puis  diacre,  et  vécut  dans  une 
entière  pureté  ue  mœurs ,  gardant  toujours  le 
céÛbat.  llmenoit  la  vie  ascétique,  et  jeûnott 
souvent  jusqu'au  soir,  pour  soulager  les  affli- 
gés. 11  connaissoit  promptement ,  punissoit  len^ 
tement,  étoit  méoitatif,  recueilli,  charitable, 
juste  dans  les  jugements,  patient  pour  les  inju- 
res, persuasif,  a  une  physionomie  grave,  d  un 
regard  sévère,  d'une  marche  prompte.  Son 
visage  était  souriant  jusque  dans  ses  maladies. 
Teletoltce  prêtre  Constantius,  ami  de  saint 
Jean  Ctirysoslôme ,  à  qui  ce  saint  a  écrit  plu- 
sieurs lettres,  et  qui  vint  l'attendre  à  Gueuse. 

Il  y  avoit  dans  la  même  église  d'Antioche 
un  nommé  Porphyre,  qui  depuis  longtemps 
avoit  exercé  les  fonctions  de  diacre,  et  puis  de 
prêtre ,  sans  avoir  jamais  rendu  à  l'Église  au- 
tna  service  spirituel  (â).  Il  s'opposoit  toujours 
aux  bons  évêques  du  voisinage  ;  et  comme  il 
étoit  de  Gonsiantinople,  il  avoit  beaucoup  de 

Eouvoir  auprès  des  magistrats,  et  faisoit  si 
ien  par  ses  intrigues,  qu'il  empêchoit  les 
bonnes  ordinations,  et  obligeoit  les  évêques, 
presque  malgré  eux ,  à  ordonner  des  gens  in- 
dignes. Ses  mœurs  étoient  impures,  et  on 
l'accusoit  des  débauches  les  plus  abominables. 
On  voyoità  sa  suite  des  cochers  du  cirque, 
des  danseurs,  et  il  mangeoit  avec  eux.  Il  y 
avoit  preuve,  par  desplamtes  formées  devant 
magistrats,  qu'il  étoit  ami  et  protecteur  de 
quelques  endianteurs.  C'est  ce  même  Por- 
phyre qui  avoit  été  le  sujet  d'un  des  chefis 
d'accusation  contre  saint  Ghrysostôme  au  con- 
cile du  Ghêne,  comme  ayant  voulu  le  foire 
bannir  par  Eutrope.  Après  la  mort  deFlavien, 
il  voulut  être  évê(|ue  d  Antioche,  et  commença 
par  éloigner  Gonstantius  (3).  Il  écrivit  à  la 
cour  aux  évêques  qui  étoient  en  crédit ,  et  ob- 

(I)   Pall.  Blal.  p.  144.       (2)  Ibid.  p.  f  4S. 
Soo.  VII,  0. 9.  Soioni.  tiii,       («^)  Sup.  u.  18.  Ibid.  p. 
Ç,  24,  1 15» 


tint  un  ordre  de  l'empereur  pour  l'envoyer  Is 
exil  dans  l'Oasis,  comme  séditieux;  mais  Con 
stantius,  en  étant  averti ,  se  sauva  dans  l'ilc  di 
Ghypre  à  l'aide  de  ses  amis.  Porphyre  fit  arri 
ter  deux  autres  prêtres^  Gvnaque  et  Db 
liante,  aussi  amis  de  samt  Ghrysostôme,  e 
tint  caché  pour  son  dessein  les  évêques  Acace| 
Sévérien  et  Antiochus.  Il  prit  son  temps  qn 
tout  le  peuple  d'Antioche  étoit  au  bourç  d| 
Daphné,  occupé  à  un  specude  qui  se  faisol 
tous  les  quatre  ans,  à  l'imitation  des  jeai 
olympiques  (i).  Il  entra  dans  l'église  avec  se 
trois  évêques  et  quelques  clercs  ;  et  avant  feé 
mé  les  portes,  il  y  fut  ordonné  en  cachette,  e 
avec  tant  de  précipiution  qu'ils  n'achèverai 
pas  la  prière,  de  peur  d'être  découverts.  En 
suite  Sévérien  et  les  siens  se  sauvèrent  par  k 
nnontagnes. 

I^  peuple,  étant  rentré  dans  la  ville  après  l 
spectacle,  apprit  l'ordination  de  PorphVre.  I 
demeura  en  repos  le  soir;  mais  le  lenderoaii 
ils  accoururent  tous  avec  du  feu  et  du  sarmen 
pour  brûler  Porphyre  dans  sa  maison.  Il  eu 
recours  au  comte  Valenttn,  et  lui  ayant  fait  dj 
grands  présents,  il  le  fit  venir  à  son  secours 
avecles  troupesqui  dévoient  marcher  contre  le 
Isaures.  On  attaqua  le  peuple  qui  étoit  son 
pour  prier  dans  une  terre  inculte,  et  la  croi] 
qu'ils  portoient  sur  leurs  épaules  fut  foulée  aui 

gieds.  Gependant  les  Isaures piUèrent  Kossée 
éleucie.  Quelque  temps  après,  Porphyre  en 
voya  ù  la  cour  en  diligence,  et  fit  donner  I 
charge  de  capitaine  du  guet  d'Antioche,  à  ai 
vieillard  cruel  et  coiTompu,  qui  l'aida  as 
soumettre  le  peuple.  Ainsi  il  les  oontrai{rnit 
s'assembler  extérieurement  avec  lui  dans  Yé 

Elise,  le  maudissant  dans  leur  cœur  (â).  Mai 
js  plus  considérables  du  clergé  d'Antioch 
n'approchoient  pas  des  murailles  de  l'église,  < 
s'assembloient  en  secret  avec  les  femmes  k 
plus  qualifiées  et  les  plus  riches.  Cette  divisio 
s'étendoit  dans  toute  la  Syrie  et  dans  rbçypt< 
et  fut  occasion  d'une  loi  datée  du  dix-huilMHi] 
de  novembre,  la  même  année  quatre  cent  quati 
et  adressée  à  Eutychien,  préfet  du  prétoii'e^qi 
porte  :  I-es  gouverneurs  des  provinces  serw 
avertis  d'empêcher  les  assemolécs  illicites  (i< 
catholiques,  qui  méprisent  les  samtes  é{jiis< 
pour  s'assembler  aiueurs;  et  ceux  qui  s'élo 
gnent  de  la  communion  des  ti-ès-vénérablesévi 
ques  Arsace/fhéophile  et  Porphyre,  seront  sai 
difficulté  chassés  de  l'Ëglise  (3}.  On  croit  qi 
Porphyreavoit  poursuivi  cette  loi,  et  on  Taccusc 
d'avoir  fait  fondre  les  vases  sacrés  après  8( 
ordination,  pour  faire  des  présents  aux  magi 
trats  qui  le  protégeoient. 


XLVIII.  Pnaitioa  des  scfaismatiqiies. 

Il  arriva  plusieurs  accidents,  qui  furent  r 

(1)  Sap.  Ht.  XV ,  n.  56.       (3)  Soiom.  viit,  6. 24. 
p.  t46.  olf .  G.  Th.  de  Uif  qui  M 

(2f  P.  147, 149.  relig.  PaU.  DIaJ*  p.  f  f^* 
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prd»  ooBiDe  des  puoilimis  divines,  pour  h 
penécation  excitée  contre  saint  Jean  Gnryso^ 
tikoe.  Le  vendredi,  trentième  de  septembre  de 
iaoéineuiaée quatre  cent  quatre,  a  deux  heu- 
res après  midi,  il  tomba,  à  Constantinople  et 
m  eo\'iroQS,de  la  grêle  grosse  comme  des 
m\;H  le jeiidisuivant  sixièmed'octobre,  l'im- 
|iii9irioe£iidoxia  mourut  en  couche,  s'étant 
Mrrée  avant  terme  d'un  enfant  mort  (1).  Gy- 
ra,éTàiiiede  ChaIcëdoine,qui  bUmoit  toujours 
^iClirvsûsth6me,  mourut  de  la  blessure  que 
lùavuit  faite  saint  Harutbas,  en  lui  marchant 
pnoégardesur  lepÂed.  Il  fallut  lui  couper  la 
jffîbe  plusieurs  fois:  le  mal  gagna  1  autre 
jfflbe.  puis  tout  le  corps,  et  se  trouva  sans  re^ 
fink.iD  autres  moururent  de  diverses  morts, 
vu  furent  affligés  de  maladies  horribles.  L'un 
ifabad'an escalier  et  se  tua  ;  un  autre  fiit  tour^ 
iitité  de  la  goutte  aux  pieds  ;  un  autre  mourut 
^litODeot,  rendant  une  odeur  insupporta*- 
i:<i.  Inautre  ^t  les  entrailles  brûlées  d'une 
iKntbie  avecdes  douleurs  de  coliques  conti* 
lodo,  et  une  démangeaison  insupportable  au 
Mai;  QQ  antre  eut  les  pieds  enâes  d'hydro^ 
(tiie,  on  auuv  eut  la  goutte  aux  quatre  doigts; 
<L«t  il  ivott  souscrit;  un  autre  eut  le  bas-ven* 
in»Ié,  et  la  partie  voisine  corrompue  avec 
l^ude  infection  et  iNroducUon  de  vers;  d'au* 
vn  &'imaginoient  voir  la  nuit  des  chiens  enra- 
C^,  a  des  barbares  l'épée  à  la  main  avecdes 
(»»  horribles.  Un  autre  tombant  de  cheval  se 
'«apitb  jambe  droite,  et  mourut  aussitôt.  Un 
utre  perdit  la  parole,  et  fut  huit  mois  sur  un 
k  sus  poavob*  même  porter  la  main  à  sa  bou- 
(itr.  In  auu%,  ayant  la  langue  si  enflée  qu'elle 
^plissûti  UHite  la  bouche,  écrivit  sa  confes- 
iun sardes  tablettes. 

>^t?iil,  illustre  solitaire  du  même  temps, 

^paxmhiea  il  désapprouvoit  lapersécu- 

^1  de  saint  Jean  Chrysostôme,  par  deux  let- 

^^  a  Tempereur  Arcade  ,  dans  la  première 

w^ioeiles  il  parle  ainsi  :  Gomment  prétendez- 

^^  voir  Consiantinopledélivrée  des  fréquents 

J^Iileaiente  de  terre,  et  du  feu  du  ciet,  tan- 

<»qail  s*y  commet  tant  de  crimes,  et  que  le 

î'û*  y  règne  avec  tant  d'impunité?  Après  que 

^  a  baoni  la  colonne  de  1  église ,  la  lumière 

^bvêritë,  la  utMnpette  de  Jésus-Ghrist,  le 

wahcareux  évéque  Jean  ^3).  Gomment  vou- 

^^<m  que  raccorde  des  prières  à  cette  ville 

Maniée  par  la  colère  de  Dieu,  dont  elle  n'at- 

^qnc  les  foudres  à  tous  moments,  moi  qui 

*^  consumé  de  tristesse,  qui  me  sens  l'esprit 

i|5*'ei  lecœur  déchiré  par  l'excès  des  maux 

ji>  se  (XHnmetient  à  présent  dans  Byzance? 

^.«treletUHî porte:  Vous  n'avez  pas  eu  raison 

'•'«^oyer  en  exil  Jean,  la  grande  lumière  du 

^^,  Tëvéque  de  Byzance,  et  vous  avez  cru 

^  légèrement  des  evèques  peu  sensés.  Fai- 

^«ttc  pénitence  d'avoir  privé  l'Eglise  de  ses 

/}  Chr.  Paich.  an.  403.  Pbot.  Cod.  77. 

^:  ",  c.  19.  Soiom.  fin,  (2)  Pall.  p.  225,  U.  p.  157 . 

^''Chr.  Prosp.  an  405.  p.  238. 

««•  »D.  m.  Eunap.  iip,  (3)  Ub.  H ,  Ep.  265. 
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instructions  si  pures  et  si  sdntes.  II  tÀnoigne 
en  deux  autres  lettres  son  estime  pour  ce  saint 
docteur  (1  ). 

Saint  Nil  qui  parloit  si  hardiment  à  l'empe- 
reur, étoit  de  (Jonstantinople  même  et  de  la 
première  noblesse.  Il  fut  préfet  de  Gonstanti^- 
nopleetjouissoit  de  très-grands  biens  (3).  Après 
avoir  eu  deux  fils  de  son  mariage ,  il  crut  qu'ils 
suffisoient  pour  continuer  sa  postérité  et  avoir 
soin  de  sa  vieillesse.  U  se  sépara  de  sa  femme, 
quoiqu'elle  eût  peine  à  y  consentir,  et  lui  lais- 
sant son  second  fils,  il  prit  l'atné  avec  lui  pour 
se  retirer  dans  la 'solitude.  U  alla  jusqu'en 
Arabie,  au  désert  du  mont  Sinnî,  et  y  vécut 
longtemps  en  repos  avec  des  moines  d'une 
grande  perfection.  Ils  demeuroient  dans  des 
cavernes,  ou  dans  des  cellules  qu'ils  bàtissoient 
eux-mêmes,  éloignées  les  unes  des  autres.  La 
plupart  ne  mangeoient  point  de  pain,  mais  seu- 
lement des  fruits  sauvages  et  des  herbes  crues; 
quelques-uns  ne  mangeoient  qu'une  fois  la  se- 
maine. Us  avoient  un  prêtre,  et  s'assembloient 
le  dinuinche  dans  l'église  pour  recevoir  la  com- 
munion, et  conférer  des  choses  spirituelles. 
L'humilité  et  la  charité  les  unissoit  parfaite- 
ment. 

XUX*  Saint  Obryaoftôrae  ae  plaint  an  pape. 

Cependant  on  agissoit  à  Rome  pour  le  réta- 
blissement de  saint  Jean  Chrysostôme.  Le  pre- 
mier qui  y  porta  la  nouvelle  de  ce  trouble ,  fut 
un  lecteur  d'Alexandrie ,  qui  vint  avec  des  let- 
tres de  Théophile ,  portant  que  Jean  avoit  été 
déposé  (3].  Le  pape  Innocent,  les  ayant  lues , 
fut  surpns  de  la  hauteur  de  Théophile  qui  lui 
écrivoit  seul ,  sans  expliquer  les  causes  de  la 
déposition,  ni  avec  qui  il  l'a  voit  faite;  il  demeura 
en  doute,  et  ne  fit  point  réponse,  ne  voyant  rien 
de  solide  en  cette  affaire.  Alors  un  diacre  de 
i'éçlise  de  Constantinople ,  nommé  Eusèbe , 
<]^ui  se  trouvoit  à  Rome  pour  les  affaires  ecclé- 
siastiques ,  vint  au  pape ,  et  lui  présenta  une 
requête  ,  par  laquelle  il  le  conjuroit  d'attendre 
un  peu  de  temps ,  et  qu'il  verroit  toute  la  con- 
juration découverte.  En  effet,  trois  jours  après, 
il  arriva  quatre  évoques  du  parti  de  saint  Jean 
Chrysostôme,  Pansophiusde  Pisidie,  Pappus 
de  dyrie ,  Démétrius  de  Galatie  ,  Eugène  de 
Phrygie  ,  qui  rendirent  trois  lettres;  l'une  de 
saint  Chrysostôme ,  l'autre  des  quarante  évê- 
q[nes  qui  communiquoient  avec  lui ,  la  troi- 
sième de  son  dergé.  Elles  étoieiit  toutes  trois 
conformes ,  et  expliquoient  le  désordre  qui 
étoit  arrivé. 

La  lettre  de  saint  Chrysostôme  n'est  adres- 
sée ,  suivant  l'inscription ,  qu'au  pape  Inno- 
cent ;  mais  dans  la  suite  du  discours ,  il  parle 
comme  à  plusieurs,  supposant  sans  doute  qu'elle 
serait  lue  dans  un  concile ,  suivant  la  cou- 


(1)  III,  Epist.  279,  H,    NUI.  Narr.  2,  p.  13.  elc, 
Epist.  293,  29.  BoU.  13 .  janu.  p.  955. 

(2)  Nicep.  xiY,Hist.e.  54.        (S)  Pall.  p.  0, 10, 
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tume  (I)  ;  et  il  est  marqué  à  la  fin  que  Ton  en 
avoit  envoyé  autant  à  yénérius,évéaue  de  Milan, 
et  à  Chromace,  d*Aquilce.  Saint  ChrysostôOM 
y  marque  d'abord ,  qu'avec  les  quatre  évéques 
qui  ont  été  nommés,  il  avoit  envoyé  deux  dia- 
cres, Paul  et  Gyriaque.  Il  y  raconte  toute  la 
suite  de  l'affaire,  les  plaintes  à  l'empereur 
contre  Thoéphile  d'Alexandrie,  son  arrivée  à 
Clonstantinople,  son  éloignementde  saint  Ghrv- 
sostôme.  Au  lieude  se  justifier,  dit-il,  il  me  fit 
citer  moi-même  devant  son  concile,  où  sachant 
quejen'avois  point  de  justice  à  espérer  ,  je  ne 
me  prëàcntai  point,  et  je  remontrai  ou'il  nV 
voit  point  de  juridiction  sur  moi.  Il  ne  laissa  pas 
de  passer  outre;  je  fus  chassé  par  force  de 
Constantinople.  L'empereur  me  rappela,  je 
rentrai  accompagné  de  trente  évéc^ues.  Théo- 
phile s'enftiit.  A  mon  retour,  je  priai  l'empe- 
reur de  faire  assembler  un  concile  pour  Juger 
de  ce  qui  s'étoit  passé,  mais  je  ne  pus  1  obte- 
nir ;  au  contraire ,  j'ai  encore  été  chassé.  Là  il 
explique  les  violences  commises  la  veille  de 
Pâques,  et  représente  les  suites  de  celte  injus- 
tice, et  la  division  qu'elle  causoit  dans  tout 
l'orient.  Je  vous  prie  donc,  conclut-il,  d'écrire 
des  lettres ,  où  vous  déclariez  nul  tout  ce  qui 
s'est  fait  contre  moi ,  et  où  vous  m'accordiez 
votre  commimion ,  comme  vous  avez  fait  jus- 
qu'ici ,  puisque  je  suis  condamné  sans  être 
oui ,  et  que  j  offre  encora  de  me  justifier  dans 
un  tribunal  non  suspect  [2). 

L.  Diyenes  dépatationt  à  Rome. 

Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  ré- 
ponses à  cellesp<;i  ^3) ,  par  lesquelles  il  conser- 
voit  également  sa  communion  a  l'un  et  à  l'autre 
parti  ;  ilrejetoitle  prétendu  jugement  de  Théo- 
phile, etŒsoit  quil  falloit  assembler  un  auU*e 
concile  non  suspect,  d'Occidentaux  et  d'Orien- 
taux ,  rejetant  d'entre  les  juges,  première- 
ment les  amis,  et  ensuite  les  ennemis.  Peu  de 
jours  après ,  im  prêtre  de  Théophile,  nommé 
Pierre,  avecMartyrius,  diacre  de  Constanti- 
nople ,  arrivèrent  à  Rome  ,  et  rendirent  au 
pape  des  lettres  de  Théophile,  et  quelques  ac- 
tes par  lesquels  il  paroissoit  que  Jean  avoit  été 
condamné  par  trente-six  f  vôques ,  dont  vingt- 
neuf  étoient  égyptiens.  C'étoient  les  actes  du 
concile  du  Chêne.  Le  pape  Innocent,  les  ayant 
lus,  et  voyantqueles  accusations  n'etoient  point 
considérables,  et  que  Jean  n'avoit  point  été 
présent ,  continua  à  blâmer  Théophile  d'avoir 
prononcé  unjugement  si  sévère  contre  un  ab- 
sent ,  et  lui  répondit  en  ces  termes  (4)  :  Mon 
frère  Théophile ,  nous  vous  tenons  dans  notre 
communion,  vous  et  notre  frère  Jean,  comme 
nous  vous  avons  déjà  déclaré  dans  des  lettres 
précédentes,  et  nous  vous  écrirons  la  même 
chose  toutes  les  fois  que  vous  nous  écrirez. 
Que  si  on  examine  légitimement  tout  ce  qui 

(I)  P.  20.  (5)  p.  25. 

(2)P.  ««,16,18,20,21.       (4)  P.  24. 


s'est  passé  par  collusion ,  il  est  impossible  qi 
nous  quittions  sans  raison  la  communion  c 
Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à  \o\re  jugi 
ment ,  présentez-vous  au  concile  qui  setiai£ 
Dieu  aidant ,  et  expliquez  les  accusations  su 
vaut  les  canons  de  Nicée ,  car  l'église  romaii 
n'en  connolt  point  d'autres.  11  vouloit  marqui 
par-là  qu'il  n  avoit  point  d'égard  à  ceux  a  A 
tioche.  Le  pape,  avant  ainsi  renvoyé  les  dép 
tés  de  Théophile,  fit  des  prières  accompagné 
de  jeûne ,  pour  demander  à  Dieu  de  rétabi 
l'union  dans  l'église. 

Peu  de  temps  après ,  arriva  à  Rome  un  prêt 
de  Constantinople  nommé  Théotecne,  qui  re 
dit  au  pape  des  lettres  d'un  concile  d'envin 
Tingt-cinqévêques  du  parti  de  saint  Chryso 
tome,  où  ils  mandoient  qu'il  avoit  été  cnas 
de  Constantinople  à  main  armée,  et  envoyéi 
exilàCucuse,  et  l'église  brûlée.  Le  papedoni 
aussi  à  Thfoiecne  des  lettres  de  cominuDM 

four  Jean  et  pour  ceux  de  sa  communioi 
exhortant  avec  larmes  à  prendre  patieno 
parce  qu'il  ne  pouvoit  le  secourir,  à  cause  \ 
quelques  personnes  puissantes  qui  s'y  opp 
soient  (1).  Peu  de  temps  après,  vint  unp6 
homme  mal  fait  et  artificieux,  nommé  Patern 
qui  se  disoit  prêtre  de  l'église  de  Constantin 
pie ,  et  çai*oissoit  Dar  ses  disooiu*s  fort  anid 
contre  saint  Jean  Ohrysostôme.  11  rendit  (| 
lettres  d'Acace ,  de  Paul ,  d'Antiochus,  de  C{ 
rin ,  de  Sévérien  et  de  quelques  autres  en  pé 
nombre,  qui  accusoient  Jean  de  l'incendie* 
l'église  de  Constantinople.  Le  clergé  de  Roi 
jugea  cette  accusation  fausse ,  parce  que  Jeai 
dans  leconcile  célèbre  des  évoques  de  son  par 
ne  s'en  étoit  pas  même  défendu  ^  et  le  pa 
Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres  dignes  de  r 
ponse. 

Après  quelques  jours ,  Cyriaque ,  éyêq 
de  Synnade  en  Phrygie,  arriva  à  Kome,  disa 
qu'il  avoit  été  obligé  de  fuir  à  cause  de  Ya 
qui  portoit  déposition  de  l'épiscopat  et  coni 
cation  de  biens ,  contre  ceux  qui  ne  conuDOi 
queroient  pas  avec  Théophile,  Arsace  et  Pd 
phyre  \2).  C'estlaloidu  dix-huitièmedenovei 
bre  quatre  cent  quatre  dont  il  a  été  parlé.  C 
p€»dantsaintChrysostôme,ayantécritplusieii 
fois  à  Cyriaque  de  son  exil ,  et  ne  receva 
point  de  ses  nouvelles  ,  se  plaignoit  de  son  i 
lence.  Mais  ensuite  il  lui  écrivit  pour  le  coni 
1er.  Après  Cyriaque,  vint  Eulysius,  evéq 
d'Apamée  en  Bithynie  ,  qui  rendit  des  letu 
de  quinze  evèques  duconciledeJean  et  du  sai 
vieillard  Anysius  de  Thessalonique.  Lesquiti 
évéques  représentoient  la  désolation  de  Ce 
stantinople.  Anysius  se  remettoit  au  jugemc 
de  r£ghse  romaine,  et  le  récit  d'Ëulysius  et 
conforme  à  celui  de  Cyriaque.  Un  moisaprc 
Pallade,  évoque  d'IIélenople ,  arriva  à  Ko( 
sans  apporter  des  lettres,  oisant  qu'il  avoit  au 
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(yde  à  la  fureur  des  magistrats ,  et  montrant  la 
cifiv  d'un  édit  qui  porioit  que  qui  recèleroit 
uncvtHque  ou  un  clerc,  ou  qui  recevroit  dans 
>â  maison  quelqu'un  qui  communiauât  avec 
kiu ,  sa  maison  seroit  confisquée.  G  est  la  loi 
da  vingt-huitième  d'août  ouatre  cent  quatre. 
Af>rès  Pâliade ,  vinrent  a  Rome  Germain  et 
CKsien,  les  mêmes  qui  avoient  passé  leur  jeu- 
leâse  dans  les  exercices  de  la  vie  monastique  , 
rt  \\Aie  ensemble  les  monastères  d'Egj pte  (1). 
G>  sVtoieut  depuis  attachés  à  saint  Ghrysos- 
!  m ,  qui  avoit  ordonné  Germain  prêtre  et 
C&»ien  diacre;  ils  décrivoient  la  violence  que 
Kuffroit  leur  église.  Us  montrèrent  aussi  un 
fu:  des  meubles  précieux  qu'ils  avoient. déli- 
Ti>b  en  présence  deStudius,  préfet  de  Con- 
suniioopie,  d*Eutychien,  prétetdu  prétoire, 
ik^  Jifao,  comte  des  trésors,  d'Ëustache,  ques- 
i^'ar .  et  des  tabellions  ou  secrétaires ,  tant  en 
•ff.iu'en  argent  et  en  vêtements,  pour  lajus- 
ûil\3dun  de  Févéque  Jean. 

Opeodant  le  pape  Innocent  écrivit  à  saint 

*rbn>gûitùme,  par  lediacre  Cyriaque,  uneleltre 

d!'a«solation ,  Texhortaut  à  souffrir  patiem- 

m'ut  sur  le  témoignage  de  sa  bonne  con- 

vvcoe  i2).  Il  écrivit  de  même  au  clergé  de 

<ÂiC^uintinopIe,  soumis  à  Jean;  car  il  y  en  avoit 

iz^  partie  qui  reconnoissoit  Arsace.  C'est  la 

r» woose  aux  lettres  qu'il  avoit  reçues  d'eux  par 

<irnnain  et  Cassien;  et  il  manpie  aussi  que  les 

e\A^ues  Démëtrius ,  Cyriaque ,   Eulysius  et 

PaUjde  étoxent  déjà  venus  à  Home.  Dans  cette 

i^irc  le  pape  Innocent  déplore  les  maux  de 

rtHjlise  ae  Constantinople ,   particulièrement 

ricti  usion  d'un  évéque  à  la  place  d'un  évêque 

vivant  et  innocent  au  mépris  des  canons ,  aé- 

'^hranl  qu'il  n'en  connoit  point  d'autres  que 

civ\  de  Nicée,  et  (jue  ceux  que  des  hérétiques 

'•al  composés   doivent  élre  rejelés    contor- 

Gi«-ment  au  concile  de  Sardique ,  quand  même 

fl^seroient  d'ailleurs  raisonnaoles.  Pour  remède 

s  tous  ces  maux  ,  il  dit  qu'un  concile  œcumé- 

ftit{up  est  nécessaire ,  et  r|u*il  a  d(^à  dit  depuis 

fcD(neffips  qu'il  falloit  l'assembler ,  qu'en  at- 

iH^uant  il  faut  prendre  patience  et  se  confier  en 

Dira. 

Ll.  Saint  Victrioe  et  autres  évèques  des  Gaules. 

La  même  année  quatre  cent  quatre  il  écrî\it 

a  saint  Victrice ,  évêque  de  Rouen ,  une  lettre 

«tcreiale  pour  réponse  à  la  prière  qu'il  lui  avoit 

faite  de  lui  marquer  les  règles  que  suivoit  l'E- 

jEbP  romaine  sur  divers  points  de  discipline  (3). 

Upape  Innocent  lui  répond,  non  pour  intro- 

^■îre  rien  de  nouveau,  mais  pour  conserver  les 

^*mnes  traditions.  Sadécretale  contient  qua- 

*àr»»  articles  assez  semblables  à  ceux  de  la  dé- 

*>ule  du  pape  Sirice  à  Himérius,  la  plupart  sur 


M-.37,C.Tb.deEpîsc.        (5)  Ep.  2,  lonoc.  totn.  2, 
tai.  p.  27.  Sup.  lib.  XX,    GoQC.  p.  1249.  Sup.  lib. 
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les  ordinations  et  la  continence  des  clercs.  Il  y 
marque  que  le  mariage  contracté  avant  le  bap- 
tême est  compté  pour  rendre  I  igame,  et  par 
conséquent  irréguuer ,  celui  qui  en  a  contracté 
un  autre  depuis;  parce  que  le  mariage  n'est  pas 
comme  les  péchés,  qm  sont  effacés  par  le  bap- 
tême. Il  dit  qu'une  femme  qui  du  vivant  de  son 
mari  en  a  épousé  un  qutre  n'est  reçue  à  péni- 
tence qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux;  et  que 
le  même  doit  être  observé  à  l'égard  d'une  vierge 
voilée  qui  s'est  mariée  au  préjudice  de  son 
vœu;,  c'est-à-dire  que  ces  cas  étoient  de  ceux 
où  rÉglise  abandonnoit  les  coupables  à  la  misé- 
ricorde de  Dieu  sans  leur  accorder  les  sacre- 
ments. La  décrétale  est  datée  du  quinzième  des 
calendes  de  mars,  sous  le  consulat  d'Honoriuset 
d' Aristenète,  c'est-à-dire  le  quinzième  de  février 
Tan  quatre  cent  quatre  (1). 

Le  pape  connoissoit  saint  Victrice  par  lui- 
même  ;  car  il  avoit  été  à  Rome ,  et  saint  Paulin 
avoit  espéré  qu'il  viendroit  le  voir  à  Noie.  Il 
l'avoit  vu  autrefois  à  Vienne  chez  saint  Martin 
et  l'honoroit  particulièrement.  Saint  Paulin  , 
ayant  donc  été  privé  de  cette  consolation  et 
reçu  seulement  une  lettre  de  sa  part,  lui  fit  une 
réponse  où  il  le  loue  particulièrement  de  sa 
pauvreté  apostolique  (2).  Ensuite,  étant  allé  à 
Home  à  son  ordinaire  pour  la  fête  des  apôtres, 
il  y  trouva  le  diacre  Faschase ,  du  clergé  de 
Rouen,  disciple  de  saint  Victrice  et  compagnon 
de  ses   voyages:  et  nonobstant  l'impauence 

Ïu'avoit  Paschase  de  retourner  en  Gaule,  saint 
aulin  l'emmena  chez  lui  à  Noie ,  et  l'y  retint 
assez  longtemps.  Il  apprit  de  lui  les  commen- 
cements de  la  vie  de  saint  Victrice,  sa  conversion 
à  la  foi ,  sa  confession  et  les  grandes  choses 
qu'il  avoit  faites  depuis  son  épiscopat,  en  por- 
tant la  lumière  de  l'évangile  sur  les  bords  de 
l'Océan  aux  nations  encore  barbares  des  Morins 
et  des  Nerviens,  dont  les  paj^s  sont  à  peu  près 
la  Flandre  et  le  Hainaut  (o).  Saint  Victrice 
avoit  établi  partout  des  églises  où  Ton  chantoit 
les  louanges  de  Dieu,  des  monastères  de  vierg  s 
et  de  veuves.  On  le  compte  le  huitième  entre 
les  évêques  de  Rouen  et  l'Église  honore  sa 
mémoire  le  septième  d'août  (4j. 

I^s  lettres  de  saint  Pauhn  nous  font  con- 
noitre  plusieurs  autres  évêques  des  Gaules 
illustrés  par  leur  sainteté  (5).  Saint  Delphin 
de  Bordeaux  et  saint  Amand  son  successeur, 
saint  Aper  de  Toul ,  saint  Florent  deCahors, 
saint  iVléthius  son  successeur ,  saint  Ëxupère 
de  Toulouse,  saint  Simplicien  de  Vienne,  saint 
Diogénien  d'Alby ,  saint  Dynamius  d'Angou- 
lème,  saint  VénéranddeClermont,  saint  Ptiage 
dePérigueux.  Celui  à  qui  saint  Paulin  a  le  plus 
écrit  est  Sulpice  Sévère,  illustre  par  ses  écrits. 
11  étoit  comme  lui  d'Aquitaine ,  a  ce  que  l'on 
croit,  d'Agen.  Il  se  convertit  à  la  fleur  de  son 


(1)  G.  5, 12,  H .  (4)  Martyr.  R.  7.  aag. 

(2)  Paul.  Ep.  27  ,  28 ,       (5)  Ap.  Greg.  TaroQ.  lib , 
al.  18 ,  et  37.  Ep.  27.  ii.  c  15. 

(5)  Sap.  XV,  n.  51 . 
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Aye,  étant  marié,  riche  et  en  grande  réputation 
par  sjn  élociuence  (l).  11  fut  disciple  de  saint 
Martin  de  1  ours,  aonl  il  écrivit  la  vie  de  son 
vivant,  et  ajouta  depuis  diverses  particularités 
et  sa  mort  dans  ses  dialogues  et  ses  lettres. 
Son  plus  l^meux  ouvrage  est  Thisloire  sacrée , 
divisée  en  deux  livres,  qui  comprennent  en 
abrégé  toute  la  suite  de  la  religion  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  son  temps, 
c'est-à-dire  jusqu'à  Tan  quatre  cent  de  J.-C.  11 
fut  prêtre,  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
les  évéques  de  même  nom  '^^ 


3 


LU.  Gondle  de  Tarin. 

Vers  le  même  temps ,  il  se  tint  un  concile  à 
Turin,  à  la  prière  des  évéques  des  Gaules,  dotit 
il  nous  reste  une  épitre  synodale  contenant  huit 
articles  (3).  Le  premier  regarde  Proculus,  évé- 
qvte  de  Marseille,  qui  prétendoit  devoir  pré- 
sider comme  métropolitain  aux  évéques  de  la 
seconde  province  Narbonnoise ,  et  y  ordonner 
les  évéques ,  disant  que  leurs  églises  avoient 
été  de  son  diocèse  ou  qu'il  les  a\oit  ordonnés. 
Les  évéques  du  payssoutenoient,  au  contraire , 
qu'un  évéque  d'une  autre  province  ne  devoit 
point  les  présider;  et  Marseille  éloit  en  effet 
de  la  province  de  Vienne.  Le  concile  jugea, 
pour  le  bien  de  la  paix ,  que  Proculus  devoit 
avoir  la  primauté  qu'il  prétendoit,  non  comme 
un  droit  de  son  siège,  mais  comme  un  privilège 
personnel  accordé  a  son  âge  et  à  son  mérite  (4); 

au'ainsi  Sa  vie  durant  il  présideroit  les  évéques 
ont  il  paroîtroit  constamment  que  les  églises 
auroient  été  de  son  diocèse ,  ou  qu'eux  mêmes 
auroient  été  tirés  d'entre  ses  disciples;  en  sorte 
qu'ils  riionoreroient  comme  leur  i^ère  et  qu'il 
les  traiteroit  comme  ses  enfants.  Il  y  avoit 
longtemps  que  Proculus  étoit  évêque,  puisgue 
dès  l'an  trois  cent  quatre-vingt-un  il  avoit  assisté 
au  concile  d'Aquilée  comme  député  des  Gau- 
les; et  saint  Jérôme  rend  témoignage  à  sa  venu 
et  à  sa  doctrine  ;  mais  les  paroles  du  concile  de 
Turin  semblent  marquer  qu'il  étoit  un  peu  trop 
jaloux  de  son  autorité  (5). 

Les  évéques  d'Arles  et  de  Vienne  dispu- 
taient ensemble  de  la  primauté.  Vienne  étoit 
l'ancienne  métropole;  mais  Arles,  depuis  le  rè- 
gne de  Constantin,  qui  lui  avoit  donné  son 
nom  avec  de  grands  privilèges ,  étoit  regardée 
comme  la  seconde  ville  des  Gaules,  dontla  pre- 
mière étoit  Trêves  (6).  Le  concile  de  Turin  or- 
donna, que  celui  des  deux  évéques  qui  prouve- 
roît  que  sa  ville  étoit  métropole  auroit  le 
pouvoir  de  faire  des  ordinations,  leur  laissant 
toutefois,  pour  le  bien  delà  paix ,  la  liberté  de 
s'attribuer  chacun  dans  sa  province  les  évéques 
des  villes  les  plus  voisines,  et  de  visiter  leurs 
églises  comme  métropolitains. 

(1)  Gennad.  c.  19.  Paul.    1810. 

£p.  I,  al.  5.  ('))  Sup.  lib.  xviti,  n.  fO. 

(2)  Pa(r.  an.  400 ,  n.  25.  Ep.  4.  n.  40. 

(3)  T.  2,  Conc.  p.  41 55.         (fi)  C.  2.  V.  Not.  Sirm. 

(4)  Y.  Not.  Sirm.  ibid.  p. 


Félix ,  évêque  de  Trêves,  ayant  été  ordonne 
par  les  ithaciens ,  étoit  demeuré  attaché  à  leur 
communion ,  que  les  plus  saints  évéques  reje- 
toient,  à  l'exemple  de  saint  Martin  et  de  saint 
Ambroise  (1).  Les  évéques  des  Gaules  qui  com- 
muniquoient  avec  Félix  envoyèrent  des  dépu- 
tés au  concile  de  Turin  ;  mais  le  concile  déclara 
u'il  ne  recevroit  qiie  ceux  qui  se  sépareroient 
e  la  communion  ae  Félix ,  suivant  les  lettres 
de  saint  Ambroise  et  du  pape  saint  Sirice ,  qui 
furent  lues  en  présence  desdeputés,  et  que  nous 
n'avons  plus  :  il  fut  dit  en  ce  même  concile  que 
les  évéques  qui  auroient  fait  une  ordination  il-| 
licite  seroient  privés  pour  toujours  du  droit 
d'ordonner.  Les  autres  règlements  du  condte 
de  Turin  ne  regai-dent  que  des  affaires  partiJ 
culières,  ou  la  confirmadon  des  anciens  canons^ 
On  sait  d'ailleurs  que  Lazare,  depuis  ordonné 
évéque  par  Proculus,  y  fut  condamné  comme 
calomniateur,  pour  avoir  accusé  faussement 
revenue  Brice ,  que  l'on  croit  être  le  succès^ 
seur  de  saint  Martm  dans  le  siège  de  Tours  [i\i 

Lin.  Concile  de  Cartbage. 

Il  y  eut  aussi  un  concile  àCarthage,  sousle  siil 
ième  consulat  d*Honorius ,  le  sixième  des  ra^ 
lendes  de  juillet ,  c'est-à-dire  le  vingt-sixièn«l 
de  juin  quatre  cent  quatre,  où  l'on  résolut  d*W 

Elorer  le  secours  de  l'empereur  contre  les  vid 
înces  des  donatistes  (5).  Quelques  évéques  dej 
plus  âçés,  et  qui  avoient  vu  par  expérience  Va 
tilité  acs  lois  contre  les  hérétiques ,  pour  le| 
exciter  à  se  convertir ,  vouloîent  que  I  on  pria 
l'empereur  de  défendre  absolument  qu'il  y  eût 
des  donatistes,  en  prescrivant  unepeme  à  ceul 
qui  voudroient  professer  rette  hérésie.  Les  ad 
très  évéques ,  entre  lesquels  étoit  saint  Augai 
lin ,  vouloient  seulement  demander  que  leur 
violeni^es  fussent  réprimées ,  aue  la  loi  de  Thêc 
dose,  portant  amende  de  dix  livres  d'or  conlij 
tous  les  hérétiques  en  général,  fût  applicjué 
en  particulier  aux  donatistes,  qui  prétendoieti 
n'être  pas  hérétiques ,  et  que  tous  ne  fusseij 
pas  sujets  à  cette  peine,  mais  seulement  ceri 

3ui  seroient  dénoncés  par  les  catholiques  à  cau^ 
e  leurs  violences. 

Cet  avis  plus  doux  l'emporta,  et  les  évéqu^ 
Théasius  et  Evodius  furent  députés  vers  Teoi 
pereur  avec  cette  instruction  (4).  Ils  leprésci 
tèrent  que ,  suivant  le  concile  de  Tannce  dcl 
nière,  les  prélats  des  donatistes  ont  é 
interpellés,  parantes  des  officiers  munieipau!! 
de  conférer  pacifiquement  avec  nous.  Maisj 
défiant  de  leur  cause,  ils  n'ont  presque  poii 
osé  répondre,  et  en  sont  venus  à  des  violend 
excessives;  en  sortequ'ilsontfaitpérirplusieul 
évéques  et  plusieursclercs,  sans  parler  des  U 
ques ,  ont  attaqué  des  églises,  et  en  ont  pi 

(I)  G.  6.  Sap.  lib.  iviii,  ad  B^nir.  c.  7.  Y.  ep.  î 

n.  56.  ad  Tiaceot.  n.  17. 

fô)  Zosim.  Ep.  6 ,  ad  kf.  (4)  Ap.  Dyooit.  Exig. 

t.  2,  Guoc.  p.  J569.  93. 

(3)  Aug.Kp.  J85,al.  50. 
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(pelques-anes.  C'est  donc  maintenant  à  l'emne- 
rwir  de  pounoir  à  la  sûreté  de  l'église  catno- 
lique,  ann  que  ces  hommes  téméraires  n'inti- 
Budenl  pas  le  peuple  foible,  qu'ils  ne  peuvent 
srfluire.  On  oonnott  la  fureur  des  circoncel- 
fiofls,  souvent  condamnés  par  les  lois  ;  et  nous 
rroyoos  pouvoir  demander  du  secours  contre 
ev\,  comme  saint  Paul  employa  môme  le  se- 
mn  militaii-e  contre  la  conspiration  des  fac- 
iiesi(l).  Ainsi  nous  demandons  que  les  magis- 
ints  m  villes  et  les  propriétaires  des  terres 
^diaoes  prêtent  secours  de  bonne  foi  aux  égli- 
«catholiques;  que  la  loi  deTempereur  Théo* 
èjie,  touchant  ies  dix  livres  d*or  contre  les  hé- 
r^esordinateurs  ou  ordonnés,et  les  proprié- 
uiresdeslieux  où  il  s'assemblent,  soit  confirmée 
rietesdue  à  ceux  que  les  caiholiaues,  étant  a  tia- 
•^fs  par  eux»  auront  dénonces,  il  faut  aussi  dé- 
moder que  la  loi  qui  défend  aux  hérétiques 
kdooner  ou  de  recevoir  par  donation  ou  par 
its^iineflt,  soit  exécutée  contre  ceux  qui  de- 
mmoQt  donaiisles;  mais  non  contre  ceux 
(|ai« convertiront  de  bonne  foi,  avanlque  d'e- 
lle poaràuivis  en  j  uslice  (S) . 
Afin  résolu  de  plus  que  Ton  écriroit  au  nom 
'booQciieaux  empereurs  et  aux  plus  grands 
(libers,  afin  qu'ils  sussent  que  ies  députés 
<^t  envoyés  à  la  cour  du  consentement  de 
Î9BS;  mais  qu'il  sufBroit  que  les  lettres  fussent 
^oascriies  par  Aurélius,  evèque  de  Carthage, 
(wif  éviter  le  retardement  ;  que  l'on  écriroit 
'issiaox  iuges  d'Afrique,  afin  qu'en  attendant 
li* retournes  députés,  ils  prétassent  secours  à 
fEgiise  catholique ,  par  le  moyen  des  officiers 
J«  Tilles  et  des  propriétaires  des  terres  ;  enfin 
•|K  l'on  écriroit  à  I  évéque  de  Rome,  ou  aux 
^T«Hies  des  lieux,  où  se  irouveroit  l'empereur, 
fioor  ienr  recommander  les  députés. 

LIT.  AfTaire  de  Spes  et  de  Boniface. 

Ce  fut  peut-être  pendant  le  séjour  que  saint 

Aopisiin  fit  à  Carthage  pour  ce  concile  qu'il 

«mil  les  deux  lettres  sur  l'affaire  du  prêtre 

feoiface(3).  Ce  prêtre  avoît  accusé  d'un  crime 

«fime  un  jeune  nomme,  nommé  Spes,  qui  de- 

^^oroit  dans  le  monastère  de  saint  Augustin. 

^  au  contraire,  avoit  rejeté  le  crime  sur  Bo- 

1^,  l'accusant  de  l'en  avoir  sollicité  lui- 

■fme.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  preuve, 

•«31  Augustin  fut  longtemps  inquiété  de  cette 

'ffaûv,  ne  trouvant  de  quoi  convaincre  ni  l'un 

'i  Taoïre ,  quoiqu'il  eût  meilleure  opinion  du 

P^je,  et  lui  donnât  plus  de  créance  ;  ainsi  il 

*^t  pensé  de  les  laisser  au  jugement  de  Dieu, 

.^u'àce  aue  Spes,  qui  lui  étoit  suspect,  lui 

"^t  queiaue  occasion  de  le  chasser  de  son 

•^Bi^^re.  Mais  il  pressa  fortement  saint  Au- 

S%iQ  de  le  promouvoir  dans  la  cléricature,  ou 

*  lai  donner  des  lettres  pour  être  ordonné 


(J!  H.  mil,  17. 25. 
,ASap.iib.ui,  d.  54. 
*-  %  C,  Th.  de  Iteret. 
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ailleurs  ;  à  quoi  saint  Auguëiin  ne  put  se  ré- 
soudre, à  cause  du  soupçon  qu'il  avoit  contre 
lui. 

Alors  Spes  commença  à  demander  avec  plus 
d'empressement  que ,  si  la  clerlcalure  lui  etoit 
refusée,  on  ne  oermlt  pas  non  plus  au  prêtre 
Boniface  de  garaer  son  rang  :  Boniface  y  con- 
sentoit  plutôt  que  de  causer  du  scandale  en  fai- 
sant éclater  une  al^faire  où  il  ne  pouvoit  se  jus- 
tifier devant  tes  hommes.  Mais  saint  Augustin 
trouva  un  tempérament,  qui  fut  de  les  faire 
convenir  tous  les  deux  d'aller  à  Noie  au  tom- 
beau de  saint  Félix;  et  la  convention  fut  rédi- 
gée par  écrit.  Saint  Augustin  étoit  persuadé 
que  Dieu  obligeroit  le  coupable  à  confesser  son 
crime.  Il  avoit  vu  à  Milan  un  pareil  miracle 
d'un  voleur  qui,  étant  venu  à  un  tombeau  de 
saint  pour  faire  un  faux  serment,  fut  con- 
traint d'avouer  son  larcin  ;  le  tombeau  de  saint 
Félix  étoit  célèbre  par  le  grand  nombre  de  mi- 
racles qui  s'y  faisoient  ;  et  saint  Augustin  étoit 
assuré  d'en  apprendre  plus  sûrement  que 
d'ailleurs  ce  qui  s'y  seroit  passé  par  saint 
Paulin ,  son  ami ,  qui  y  demeuroit.  Boniface  et 
Spes  y  dévoient  aller  secrètement  et  sans  être 
connus  ;  Boniface  même  ne  prit  point  de  let- 
tre pour  faire  connoitre  qu'il  étoit  prêtre,  afin 
d'être  traité  également  avec  sa  partie.  Saint 
Augustin  vouluit  dérober  à  son  église  la  con- 
noissance  de  cette  affaire,  qui  ne  pouvoit  causer 
que  du  scandale. 

Toutefois  elle  fut  divulguée ,  et  on  deman- 
doit  que  le  nom  de  Boniface  fût  ôté  du  cata- 
logue (les  prêtres  (1  ).  Saint  Aup^stin  en  écrivit 
premièrement  à  Félix  et  à  Hilarin ,  (leu>c  des 
principaux  du  peuple  catholique  d'Hippone, 
disant  (|u'il  ne  peut  se  résoudre  à  ôter  le  nom 
de  Boniface  d'entre  les  prêtres,  puisqu'il  ne 
l'a  convaincu  d'aucun  crime ,  et  qu'il  est  per- 
suadé de  son  innocence  ;  que  la  cause  est  pen- 
dante au  jugement  de  Dieu ,  et  qu'un  tel  pré- 
jugé lui  feroît  injure,  comme  dans  les ju^je- 
ments  séculiers  le  ju|fe  inférieur  n'ose  rien  at- 
tenter au  préjudice  de  l'appel,  il  écrivit  ensuite 
à  son  (  lergé  et  à  son  peuple  une  lettre  pleine 
de  tendresse  et  de  charité ,  pour  les  fortifier 
contre  ce  scandale ,  où  il  consent,  suivant  leur 
désir,  d'ôter  le  nom  de  Boniface  du  tableau 
que  Ton  lisoit  dans  l'église ,  pour  ne  pas  cho- 
quer les  infidèles.  Il  dit  dans  cette  lettre  qu'en- 
core que  Dieu  soit  partout,  et  doive  être 
adoré  en  esprit  et  en  vérité ,  toutefois  ce  n'est 
pas  à  nous  à  sonder  la  profondeur  de  ses  con- 
seils et  à  demander  pourquoi  il  fait  ces  miracles 
en  un  lieu  plutôt  qu'en  un  autre.  11  reprend 
son  peuple  de  ce  qu'il  insulte  aux  douatistes  à 
cause  de  la  chute  de  deux  diacres  qui  étoient 
venus  d'entre  eux.  Nous  ne  devons ,  dit-il,  leur 
reprocher  autre  chose ,  sinon  qu'ils  ne  sont  pas 
catholiques ,  afin  de  ne  pas  imiter  les  accusa- 
tions, l^fisses  pour  la  plupart,  qu'ils  répan- 
dent contre  l'Eglise.  11  prend  Dieu  à  témoin 

(I)  Kpi«t.77,al.  136.  EpM.    78,  al.  137.  n.  4,  8,  8, 9, 
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que ,  comme  ii  n*a  trouvé  de  meilleurs  sujets 
que  cevLK  qui  ont  profité  dans  les  monasicTes , 
aussi  n'en  a-t-il  point  trouvé  de  pires  que  ceux 
qui  y  sont  tombés. 

LV.  Conférence  de  saint  Augustin  arec  Félix. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  saint  Augustin 
convainquit  en  une  conférence  publique  le  ma- 
nichéen Félix.  C'étoit  un  de  leurs  élus  et  de 
leurs  docteurs ,  venu  à  Hippone  pour  y  semer 
son  erreur.  Quoi()ue  ignorant  des  lettres  hu- 
maines, ii  étoit  plus  rusé  que  Fortunat ,  avec 
qui  saint  Augustin  avoit  conféré  en  trois  cent 
quatre-vingt-douze  (1).  Après  une  première 
conférence ,  où  Félix  se  vanta  de  pouvoir  sou- 
tenir la  vérité  des  écritures  de  Manès ,  on  en 
vint  à  une  conférence  publiuue,  qui  se  tint 
dans  l'église  d'Hippone,  et  oont  nous  avons 
les  actes  écrits  par  des  notaires,  en  date  du 
septième  des  ides  de  décembre,  sous  le  sixième 
consulat  d'Honorius ,  c'esi-à-dire  du  septième 
de  décembre  quatre  cent  quatre. 

Saint  Augustin  prit  en  main  la  lettre  de  Ma- 
nès ,  qu'ils  appeloient  du  fondement  ;  Félix 
la  reconnut  et  en  lut  Jui-méme  le  commence- 
ment, où  Manès  se  disôit  apôtrede  Jésus-Christ. 
Alors  saint  Au^^uslin  lui  dit  :  Prouvez-nous 
comment  œ  Manès  est  apôtre,  car  nous  ne  le 
vovons  point  dans  l'Evangile.  Nous  savons  celui 
qui  a  éié  ordonné  à  la  place  d.^  Judas ,  qui  est 
saint  Mailiias,  et  celui  qui  a  été  ensuite  appelé 
du  ciel  par  voie  du  seigneur,  qui  est  saint 
Paul  (2).  Félix  «lit:  Que  votre  sainteté  me 
prouve  romment  Jésus-Christ  a  accompli  sa 
promesse  d'envoyer  le  Saint-Espi*it.  Saint  Au- 
gustin lut  cette  promesse  dans  l'évangile  de 
saint  Luc,  conforme  à  celle  qui  est  dans  saint 
Jean  ,  que  Félix  avoit  cité  ;  puis  il  lut  le  com- 
mencement des  actes  des  apôtres ,  et  la  des- 
cente du  Saint-Esprit.  Félix  dit  :  Puis(]ue  vous 
dites  que  les  apôtres  ont  reçu  le  Saint-Esprit, 
donnex-m'en  un  qui  m'enseigne  ce  que  Manès 
m'a  enseigné,  ou  qui  détruise  sa  doctrine.  Saint 
Augustin  <lit  :  Les  apôtres  ont  été  enlevés  du 
monde  avant  que  l'erreur  de  Manès  y  fût  nck;  ; 
c'est  pourquoi  on  ne  trouve  pas  de  leurs  écrits 
qui  disputent  nommément  contre  lut.  Toute- 
fois je  vous  lirai  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  a 
prédit  de  vos  semblables.  Et  ayant  pris  l'épître 
à  Timothée  (3),  il  lut  l'endroit  où  il  est  dit  que 
dans  les  derniers  temps  quelques-uns  se  reti- 
reront do  la  foi  et  suivront  des  esprits  séduc- 
teurs ,  condamnant  le  mariage  et  l'usage  des 
viandes,  que  Dieu  a  créées  pour  être  prises  avec 
actions  de  grâces.  Ensuite  il  pressa  Félix  de 
déclarer  s'il  croyoit  que  toute  viande  propre 
à  la  nourriture  (les  hommes  fut  pure ,  et  que 
le  mariage  fut  permis. 

Au  lieu  de  répondre,  Félix  dit  :  Vous  dites 


(t)  H,  Retr.  c.  8.  Possid.       (2)  G.  2.  Lac.  xxit,  36» 
Vita  c.  16.  Sup.  lib.  xix,  n.    etc.  Joan.  ivr,  J5.  c.  6,  7. 
.•?<).  (5)  4.Tini,i?,  I. 


3ue  le  Saint-Esprit  est  venu  en  Paul  ;  cepen- 
ant  il  dit  dans  une  autre  épître  (1)  que  dos 
connaissances  sont  imparfaites ,  et  que  quand 
la  perfection  viendra   elles  seront  déir'uiies. 
Manès  est  venu ,  et  nous  a  enseigné  le  com- 
mencement ,  le  milieu  et  la  fin  ;  il  nous  a  ins- 
truits de  la  formation  du  monde,  des  causesdu 
jour  et  de  la  nuit ,  du  cours  du  soleil  et  de  la 
lune  ;  n'ayant  point  trouvé  cela  dans  Paul,  ni 
dans  les  écrits  dfes  autres  apôtres,  nous  cix)}on$ 
ou'il  esi  le  paraclet.  Mous  ne  lisons  point  dans 
1  Evangile,  répomiit  saint  Augustin,  que  Jcsus- 
Christ  ait  dit  :  Je  vous  envoie  le  paraclet  pour 
vous  instruire  du  coûtas  du  soleil  et  de  la  lune; 
car  il  voulait  faire  des  chrétiens,  et  non  pas  des 
mathématît  iens.  U  suffit  aux  hommes  de  savoir 
de  ces  choses ,  pour  l'usa^ie  de  la  vie ,  ce  qu'ils 
en  apprennent  dans  les  éc  oies.  Autrement ,  je 
vous  demande  combien  il  y  a  d'étoiles,  et  vous 
ôtesoMîgé  de  me  répondre,  vous  qui  préten- 
dez que  le  Saint-Esprit  vous  a  enseigné  ces  sor- 
tes de  choses.  Mais  en  attendant .  j'  vous  ex- 
pliquerai ce  que  dit  saint  Pauî  de  l'imperfec- 
tion (le  nos  connoissances.  Il  parle  de  létal  do 
cette  vie,  et  pour  le  montrer  voyez  ce  qu'A 
dit  (â)  :  Nous  voyons  maintenant  comme  dans 
un  miroir  et  en  énigme ,  mais  alors  nous  ver- 
rt>iis  face  à  (ace.  Dites-moi ,  vous  qui  préten- 
dez que  l'apôtre  prédisoit  le  temps  de  Manès, 
vovez-vous  maintenant  Dieu  face  à  lace? 

Félix  dit  (3)  :  Je  n'ai  pas  assez  de  force  |X)ur 
résister  à  votre  puissance ,  ie  rang  épiscopal  est 
grand  ;  je  ne  puis  résister  non  plus  aux  lois 
«les  empereurs,  et  je  vous  ai  prié  de  m'ensein 
gner  sommairement  ce  que  c'est  (jue  la  vérité] 
baint  Augustin ,  après  avoir  repris  en  peu  d^ 
mots  ce  (|ui  avoit  été  dit  jusque-là,  et  mon^ 
tré  que  Félix  n'a  voit  pu  lui  répondre,  ajouta  | 
Vous  avez  dit  que  vous  craignez  l'autorité  cpis^ 
copale,  quoique  vous  voyiez  avec  quelle  tranj 
quillité  nous  disputons  ;  ce  peuple  ne  vous  laii 
aucune  violence ,  et  ne  vous  donne  aocun  sujej 
de  crainte;  il  écoute  paisiblement ,  coriunc  i 
convient  à  des  chrétiens.  Vous  avez  dit  t|U( 
vous  craijyne/  les  lois  d*  s  empereurs  :  un  homini 
qui  seroit  rempli  du  Saint-Esprit  n'auroit  psi 
cette  crainte  eu  soutenant  (a  \raic  foi.  Felij 
dit  :  Les  apôtres  mêmes  ont  craint,  lis  on 
craint,  dit  saint  Augustin ,  jusques  à  se  cachet! 
nonjusquesà  refuser  de  dédarer  leur  foi  quanl 
ils  étoiem  pris.  Hier  vous  donnâtes  une  requèt 
au  curateurde  la  ville,  en  criant  publiquenieil 
que  vous  vouliez  être  brûlé  avec  vos  livres  i 
on  y  trou  voit  quelque  chose  de  mauvais  ;  you 
imploriez  si  hardiment  les  lois,  et  aujoiu^d'hi 
vous  fuyez  lâchement  la  vériié. 

Ensuite  Félix  demanda  qu'on  lui  apporti 
les  écrits  de  Manès,  les  cinq  autresdont  ii  avo 
parlé  le  jour  précédent ,  et  en  particulier  le  1| 
vi*e  qu'ils  nommoient  trésor.  Saint  Augusti 
soutint  qu'il  suffisoit  d'examiner  l'épître  d 


(1)  G.9.1  Cor.xni,9,f0.         (5)  G.  12. 

(2)  i  Cor.  XII,  12. 
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iiodeiDeot,  qui  étoit  on  des  cinq  livres  ;  et  con- 

Éuant  de  la  lire,  il  y  trouva  ces  paroles  :  Ses 

roraaoïes  sont  fondes  sur  une  terre  lumineuse 

nbeoreuse,  en  telte  sorte  qu'ils  ne  peuvent  ja- 

nais  être  remués  ou  ébranles.  Sur  quoi  saint 

Aupsiio  loi  demanda  si  Dieu  avoit  fait  cette 

((rre^'iiraToiteDgendrée,ou  si  elle  lui  éloitco- 

rieroelle.  Après  plusieurs  chicanes,  Félix  dit  que 

nHtp  terre  n  etoit  ni  faite  ni  ençendrée ,  mais 

limielleàDieu;  et  qu'il  y  avoit  trois  choses 

de  même  substance ,  le  père  non-engendré, 

L  terre  non-engendrée,  Tair  non-engendré, 

Nàot  Angustin  lut  ensuite  ces  paroles  :  Mais  le 

f^dela  très-heureuse  lumière,s  achant  qu'il 

i'Hevoit  des  ténèbres  une  grande  destruction 

(ju  mcnaçoit  les  saints  siècles ,  vs'il  ne  lui  oppo- 

»it  une  puissance  excellente,  pour  surmonter 

ianitian  des  ténèbres,  et  l'ayant  détruite,  as- 

"«rer  un  repos  perpétuel  aux  habitants  de  la  lu- 

eûereifi.  Sur  quoi  saint  Augustin  dit:  Com- 

w  celle  nation  de  ténèbres  pouvoit-elle 

ma  Dieu,  dont  il  a  dit  auparavant  que  les 

ro^sones  éloient  si  solidement  fondés ,  qu'ils 

n^|W|Toient  être  ni  remués  ni  ébranlés?  1*  élix 

^t*  Si  rien  n'est  opposé  à  Dieu,  pourquoi  Jé- 

^>-Chrisi  a-t-il  été  envoyé  pour  nous  délivrer 

'if^lbs  de  la  mort?  pourquoi  sommes -nous 

^5Hisés?à  auoi  servent  l'eucharistie  et  le  chris- 

^isoie?  âaint  Augustin  répondit  :  Jésus- 

' 'irisi  est  venu  nous  délivrer  de  nos  péchés, 

prce  qae  nous  ne  sommes  pas  engendrés  de 

'1  substance  de  Dieu ,  mais  faits  par  sa  parole. 

^^il  y  a  grande  différence  entre  ce  qui  est  né 

<^1j  substance  de  Dieu  et  ce  qu'il  a  fait.  Tout 

<^ qu'il  a  fait  est  sujet  au  changement;  mais 

^  n'y  est  point  sujet,  parce  que  l'ouvrage 

•*' peut  être  égalé  à  1  ouvrier.  Mais  vous  qui 

**!»«  de  dire  que  le  p^re  qui  a  engendré  des 

fiîfmisde  lumière,  et  l'air  ei  la  lerrc,  et  les  en- 

*aîî>,  ne  sontqu*une  substance,  et  que  tout  est 

';;)!;  il  hm  que  vous  me  disiez,  comme  la  na- 

Î^Q  de  ténèbres  pouvoit  nuire  à  cette  substance 

sî^irrupiible. 

Félix  dit  (:£}  :  Je  demande  un  délai  pour  pou- 

'i"ii'  répondre.  Saint  Augustin  dit  :  Quand  ? 

^flîaio  suffit-il?  Félix  dît  :  Donnez-moi  trois 

;  ars/esi-à-dire,  aujourd'hui,  demain  et  après 

^io,oa  jusqu'au  lendemain  du  dimanche, 

lai  sera  la  veUle  des  ides  de  décembre.  Saint 

^*:îastin  lui  accorda  cedélai.  Mais,  ajouta-t-il, 

^•^'«usne  pouvez  répondre  au  jour  marqué 

«a irrhera-t-il  ?  Je  serai  vaincu,  dit  Félix.  Et 

j^m  vous  enfuyez?  dit  saint  Augustin.  Fé- 

^<îit:  Je  serai  coupable  envers  cette  ville  et 

'"Vautre,  et  envers  ma  loi.  Saint  Augustin 

^;  Wtcs  plutôt  :  si  je  fuis ,  aue  je  sois  tenu 

'  'JMhématiser  Manès.  Je  ne  le  puis  dire,  dit 

^•i.  Saint  Augustin  dit  :   Dites-nous  donc 

^f^^iïeni  que  vous  pensez  à  fuir;  personne  ne 

^"<h  relient.  Félix  promit  de  ne  point  fuir,  et 

"^^  mit  à  la  garde  d'un  des  assistants,  nommé 


'  <^' H,  17. 18,  tg. 


(2)  C.  20. 


Boniface.  Ainsi  finit  la  première  journée  de  la 
conférence. 

LVI.  Seconde  journée. 

On  revint  dans  l'église  au  jour  marqué,  dou- 
zième de  décembre  quatre  cent  quatre.  Saint 
Augustin  ayant  remis  l'état  de  la  question,  Fé- 
lix dit  qu'ifn'avoit  pu  se  préparer,  parce  mi'on 
ne  lui  avoit  point  rendu  ses  écritures.  Saint 
Augustin  dit  :  Vous  falloit-il  tant  de  temps 
pour  trouver  celte  chicane?  Vous  avez  de- 
mandé un  délai ,  mais  vous  n'avez  point  de- 
mandé vos  livres.  Félix  dit  :  Je  les  demande 
mamtenant ,  qu'on  me  les  rende,  et  je  viens  au 
combat  dans  dfeux  jours  ;  et  si  je  suis  vaincu,  je 
me  soumets  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Saint 
Augustin  dit  :  Tout  le  monde  voit  que  vous  n'a- 
vez rien  à  répondre.  Mais  puisque  vous  me  de- 
mandez vos  livres,  qui  sont  gardés  sous  le  sceau 
public ,  prenez-les  ;  dites  ce  que  vous  voulez 

au'on  en  tire  pour  le  voir  maintenant,  et  répon« 
re.  Félix  s'en  tinta  l'épitre  du  fondement, et 
saint  Augustin  répéta  son  objection,  et  dit  :  Si 
vous  adorez  un  Dieu  incorruptible,  en  quoi  lui 
pouvoit  nuire  cette  nation  contraire  que  vous 
imagmez?  Si  rien  ne  lui  pouvoit  nuire,  il  n'a 
point  eu  de  raison  pour  mêler  une  partie  de  lui- 
même  à  la  nature  des  démons.  Félix,  pour  jus- 
tifier Manès ,  voulut  prouver  par  l'Kvangife  et 
saint  Paul  qu'il  y  a  deux  natures,  l'une  bonne, 
et  l'autre  mauvaise.  A  quoi  saint  Augustin  ré- 
pondit que  tout  ce  qui  subsiste  naturellement, 
visible  ou  invisible,  est  l'ouvrage  de  Dieu ,  et 
que  l'origine  du  mal  est  le  libre  arbitre;  ce  qu'il 
prouva  non-seulement  par  l'Ecriture  sainte , 
mais  encore  par  les  livres  des  manichéens,  par 
le  trésor  et  par  les  faux  actes  des  apôtres  de 
Leutius,  et  conclut  en  disant  :  Le  dieu  que  vous 
feignt  z,  et  qui  ne  subsiste  que  dans  votre  ima- 
gination, mêle  malheureusement  une  partie  de 
lui-même,  la  purifie  honteusement,  et  la  con- 
damne cruellement(l).  11  montra,  comme  il  avoit 
fait  dans  la  conférence  avec  Foriunat,  que  se- 
lon les  manichéens  il  n'y  auroit  point  d»^  péché 
ni  de  justice  dans  la  punition  ;  et  qu'il  faut  bien 
distinguer  ce  (|ui  est  Dieu,  comme  procédant 
de  la  substance ,  c'est-à-dire ,  comme  son  ou- 
vrage (â). 

]bnfin,a|)rès  avoir  souvent  rebattu  les  mêmes 
choses,  Félix  dit:  Dites-moi  ce  que  vous  vou- 
lez que  je  fasse.  Saint  Augustin  dit  (5^  :  Que 
vous  anathéinatisiezManès,autcur  deces  grands 
blasphèmes.  Mais  ne  le  faites  que  de  bon  cœur, 
car  personne  ne  vous  y  contraint.  Félix  dit  : 
Condamnez-l'»  le  premier,  afin  que  je  le  con- 
damne ensuite.  Saint  Augustin,  dit  :  je  l'écris 
même  de  ma  main,  car.  je  veux  que  vous  ré- 
criviez aussi  de  la  vôtre.  Félix  dit  :  Con- 
damnfz  aussi  l'esprit  qui  a  ainsi  parlé  de 
Manès.  Saint  Augustin,  ayant  pris  un  papier, 

(1)  C.  2,  5,  4, 5, 6.  40.  c.  8, 15,  etc. 

(2)  Slip.  lib.  xiï,  n.  59,        [^)  C.  22. 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME, 


[AodeJ.^.  4Q 


écHvii  pes  Diûts  :  Moi ,  Augustin ,  évêcjfue  de 
TEglisc  catholique,  j*aî  déjà  anaihémaiisë  Mâ- 
nes et  sa  doctnre,  et  Tesprit  qui  a  dit  par  lui 
de  si  exécrables  blasphèmes,  parce  que  c*étoit 
un  esprit  séducteur,  non  de  vérité,  mais  d'une 
erreur  abominable  ;  et  maintenant  j*anathéma- 
iîse  encore  de  même  Manès  et  son  esprit  d'er- 
reur, il  <!onna  le  papier  u  Félix,  qui  y  écrivit 
au^si  ces  mots  :  Moi,  Félix,  qui  ai  cru  a  Manès, 
je  l'anailu  matise  maintenant  lui  et  sa  doctrine , 
et  l'esprit  séducteur  qui  a  été  en  lui  ;  qui  a  dit 
que  Dieu  avoit  mêlé  une  partie  de  lui-même  à 
la  nation  des  ténèbres;  et  qu'il  la  delivroit  hon- 
teusement en  transfigurant  ses  vertus  en  femel- 
les contre  les  démons  mules,  et  encore  en  mâles 
contre  les  femelles,  et  qu'ensuite  il  attachoit 
les  restes  de  cette  {partie  de  lui-même  à  un 
globe  éternel  de  ténèbres.  J'anathématise  tout 
cela  et  les  autres  blasphèmes  de  Manès.  En- 
suite saint  Augustin  et  lui  souscrivirent  aux 
actes. 

LVII.  Antres  ourragei  contre  les  manicbéens. 

Quelque  temps  après,  saint  Augustin  écrivit 
contre  les  manichéens  un  traité  de  la  nature 
du  bien,  où  il  montre  que  Dieu  est  le  souve- 
rain bien,  et  une  nature  immuable  ;  que  toutes 
les  autres  natures,  soit  spirituelles,  soit  corpo- 
relles, viennent  de  lui  ;  que  toutes,  en  tant  que 
natures,  sont  bonnes  ;  ce  que  c'est  que  le  mal, 
et  d'où  il  vient  (i)  ;  combien  les  manichéens, 
selon  leurs  fictions,  mettoient  de  maux  dans  la 
nature  du  bien ,  et  de  biens  dans  la  nature  du 
maK  U  rapporte  deux  passages  de  Manès  :  l'un 
du  septième  livre  de  l'ouvrage  nommé  tré- 
sor (â)  ;  Tautre  de  l'épître  du  fondement,  où 
l'on  voit  mani^steoient  la  source  des  abomina- 


il)  ^  itelmL  «.  9. 
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tions  dont  les  manichéens  étoient  accusés, 
quelquefois  convair eus;  car  ilscroyoientqi 
les  parties  de  la  substance  de  lumière  éioie 
mêlées  par  la  génération  avec  les  parties  de 
substance  de  ténèbres,  et  quelles  en  éioie 
séparées  quand  leurs  élus  mangeoient  les  cor 
où  se  rerconiroit  ce  mélange.  Un  nianichée 
nommé  Secondin,  dont  saint  Augus'in  ne  co 
noissoit  pas  mén]e  le  visage,  lui  écrivit  conit 
son  ami,  et  avec  des  démonstrations  de  r< 
pect(1) ,  se  plaignant  de  ce  qu'il  combatioitp 
ses  écrits  la  docti'ine  de  Manès,  et  l'exhona 
à  reconnoUre  la  vérité  ;  car  il  supposoii  qi 
saint  Augustin  ne  l'avoit  abandonne  que  par 
crainte,  et  par  le  désir  des  honneurs  icmp 
rels.  Saint  Augustin  lui  répondit  par  un  pet 
ouvrage ,  qu'il  mettoit  sans  hésiter  au-des^ 
de  tous  ceux  qu'il  avoit  écrits  contre  celte  li 
résie.  Il  y  rend  compte  des  motifs  qui  r< 
obligé  ù  l'abandonner  ;  et  tire  de  la  lettre  tnê| 
de  Secondin  des  preuves  |X)ur  la  réfuter. 
l'argument  du  peut  nombre,  il  répond  qu'c 
core  que  le  plus  armd  nombre  soit  des  m 
chants,  les  grands  crimes  sont  rares.  Ainj 
dit-il,  prenez  garde  que  l'horreur  de  voire  il 
piété  ne  fasse  le  petit  nombre  dont  vous  vq 
vantez. 

Vers  ce  même  temps,  saint  Augustin  écri 
un  ouvrage  que  nous  n'avons  plus,  contre  ! 
catholique  nommé  Tlilarus  (â),  qui  avoit  \ 
tribun,  et  qui ,  étant  irrité  contre  les  eccW 
tiques,  bkimoit  avec  emportement  la  (mtui 
qui  avoit  commencé  des'inti*oduirealorsaC| 
tliage,  de  chanter  à  l'autel  des  psaumes ,  s 
devant  l'offrande,  soit  pendant  la  communi^ 

A  présent  on  ne  chante  plus  que  lesaniiena 

. . I 

(1)11,  Retract,  c.  10.  Ap.  |2)  ii.  Retract,  c.  il- 
Au«.  t.  8,  p.  519. 
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l  OceopttîOBs  de  laiol  Chrysotttaie  à  Cuciise. 

L'exil  de  saÎQt  Gbrysostôme  ne  le  rendit 
(jiK  plus  illustre  par  les  vertus  (]u*il  y  pratiqua. 
looune  SCS  ami$,  et  particulièrement  sawte 
Olympiade,  lui  fuurnîssoient  de  l'argent  en 
liiuauiooe,  il  raclietoit  plusieurs  captif  d'en- 
tre les  mains  des  Isaures,  et  les  renvoyoit  chez 
mi  secouroit  les  pauvres  dans  leurs  besoins, 
pvuculierement  à  l'occasion  de  la  famine  qui 
ma\  en  ce  oiéme  temps  (1).  Il  instruisoit  et 
acsûbit  ceui^  qui  n'avoient  pas  i)esoin  d'ar- 
m  ;  en  sorte  qu'il  s'attira  l'affection  de  tout 
le  lAûcde  dans  l'Arménie,  où  il  étoit,  et  dans  les 
|fl)&  voisins.  Plusieurs  personnes  le  venoient 
*;«r  d*Aaiiûche,  du  reste  de  la  Syrie  et  de  la 
Cilide;  il  refiisoit  souvent  l'argent  qu'on  lui 
cfl>uyoit,  comme  il  proit  par  une  lettre  à  une 
liamê  Dommée  Cartérie  (â),  et  par  une  autre  û 
Ud^èae,  bomme  de  qualité.  H  leur  en  fait  ex- 
nbe.  assurant  qu'il  n  en  a  pas  besoin,  et  qu'il 
«0  usera  librement  dans  l'occasion.  Toutefois 
^  avoir  écrit  cette  dernière  lettre,  il  Ait  tel- 
bieai  pi^essé  par  Aphraate,  envoyé  apparem- 
mifir  Diogène,  qu'il  accepta  sa  libéralité, 
mais  à  la  charge  qu'elle  seroit  employée  au  se- 
^n  des  églises  de  Phénicie,  où  Aphraate 
Kéme  alioit  travailler  (3). 

Car  saint  Chrvsostôme  necessoit  point  pen- 

(lâflt  son  exil  de  prendre  soin  de  ces  églises 

ttissaQtea.  Ayant  appris  que  la  persécution  y 

^>oi(  recommencé,  et  que  les  païens  en  fureur 

svoient  tué  ou  blessé  plusieurs  moines,  il  écri- 

^ijan  prêtre  Rufin  une  lettre  très-pressante, 

^quilse  hàlàt  d'y  aller,  persuadé  qu'il  étoit 

que  ^  seule  présence  apaiseroit  tous  lesdés- 

untresii).  11  le  prie  de  lui  donner  continuel- 

l  mat  de  ses  nouvelles,  même  pendant  le  che- 

''itn;  il  promet  de  sa  part  de  lui  donner  tout 

»*  secours  [Mssible,  et  par  lui-même  et  parles 

litres,  écrivant  sans  cesse,  jusqu'à  Conslan- 

'j%ple,  s'il  est  nécessaire,  puis  il  ajoute  :  Quant 

^  reliqu^  des  saints  martyrs,  n'en   soyez 

J^t  en  peine  ;  car  je  viens  d'envoyer  le  pré- 

•fTéreoce  au  très-pieux  Orrée,  évéque  d'A- 

''^«{qui  en  a  quantité  de  très-sùrcs  ;  et  clans 

M  S  lom.  «II,  C.7.  PalI.       p)  Ep.  58,  al.  51 . 
"1 P-  *•        ,  U)  Sup.  MM.  n.  Â%.  Ep. 


gin  de  jours  je  vous  les  enverrai  en  Phénicie. 
àtez-vous  d  achever  avant  l'hiver  tes  églises 
qui  ne  sont  pas  encore  couvertes.  Ces  dernières 
pai*olrs  font  croire  que  les  reliques  dévoient 
servir  à  la  consécration  des  autels  de  ces  nou- 
velles éfîlises.  11  écrit  de  même  au  prêtre  Gé- 
ronce,  1  excitant  à  s'y  rendre  promptement,et 
l'assurant  qu'il  ne  manquera  de  rien,  soit  pour 
les  bâtiments,  soit  pour  les  besoins  des  frères, 
et  qii'il  en  a  charçé  le  prêtre  Gon$tantius(i). 
11  prie  le  prêtre  INicolas  de  presser  le  départ  de 
Géronoe,  et  d'envoyer  avec  lui  le  prêtre  Jean, 
afin  de  fortifier  par  tant  de  bons  ouvriers  celte 
église  ébranlée.  Le  prêtre  Jean  fit  en  effet  le 
voyage,  et  saint  Chrysostôme  écrivit  à  Simeon 
et  à  Maris,  prêtres  et  moines  d'Apamée,  les 
exhortant  à  lui  donner  encore  quelques  bons 
ouvriers  four  l'accompagner  eq  Phénicie. 

il  écrivit  aussi  aux  prêtres  et  aux  moines  qui 
travailloient  à  l'instruction  de  ces  païens  de 
Phénicie  :  de  peur  que  la  persécution  ne  leur 
fit  perdre  courage,  et  abandonner  le  pays,  il 
leur  promet  qu'ils  ne  manqueront  de  rien,  ni 
pour  la  nourriturot  ni  pour  le  vêtement.  Que 
personne  donc,  ajoute-l-il,  ne  vous  épouvante  ; 
car  nous  avons  sujet  de  mieux  espérer,  comme 
vous  verrez  par  les  copies  des  lettres  du  véné- 
rable prêtre  Constantius.  11  leur  représente  le 
courage  des  apôtres  (t2),  et  pariicuherement  de 
saint  Paul,  qui  prechoit  en  prison  et  dans  les 
fers,  et  convertissolt  son  geôlier  ;  et  il  les  ex- 
horte à  demeurer  termes  et  inébranlables,  di- 
sant qu'il  leur  envoie  le  prêtre  Jean  pour  les 
consoler,  et  les  exhorter  à  lui  écrire,  e«  lui  de- 
n^ander  tous  leurs  besoins.  11  continua't  si»s 
soins  pour  les  églises  de  Gothie,  et  il  en  écri- 
vit ainsi  au  diacre  Théodule  (3)  :  Quelque 
grande  que  soit  la  lempèie,  et  Tapplic^uion  de 
ceux  qui  veulent  ruiner  les  églises  de  Goihie, 
ne  laissez  pas,  vous  autres,  de  faire  ce  qui  dé- 
pend de  VQus  ;  quand  vous  ne  gagnerie:e  autre 
chose,  ce  que  je  ne  crois  pas,  la  recomi^ensede 
votre  bonne  volonté  Nousest  toujours  préparée 
de  la  part  de  Dieu.  Ne  vous  rebuie/,  donc  pas, 
mon  cher  frère,  dans  vos  soins  et  voi  ira  aux. 
Mais  surtout  priez  et  ne  cessez  point  de  de:naa- 
der  à  Dieu  ardemmentqu*il  rende  lapûx  as)n 
église  ;  cependant  faites  tous  vos  efforts,  co:nnie 

- 

(I)  Ep.53,a|.54.£p.  169,        (2)  ^ct.  xvi,  25. 
1,  al.  125. 
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j*ai  déjà  mandé,  pour  gagner  du  temps  en 
cette  affaire.  Il  entend  sans  doute  l'ordination 
de  Tévéque,  dont  il  avoil  écrit  à  sainte  Olym- 
piade. 11  en  écrivit  aux  moines  goths,  qui 
étoient  dans  le  monastère  de  Promotus  àCons- 
tantinople  (1). 
Saint  Jean  Chrvsostâme  apprit  que  deux 

Ï urètres  qu'il  avoit  laissés  à  Constantînople,  Sal- 
uste  et  Théophile ,  ne  témoimioient  pas  assez 
de  zèle  pour  soutenir  le  peuple,  qui  luidemeu- 
roit  fidèle;  qu'ils  ne  se  trouvoient  pas  souvent 
aux  assemblées  ecclésiastiques;  que  Salluste 
n'avoit  prêché  aue  ring  fois  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre, et  Théophile  pomt  du  tout  (2).  Il  en  fut 
fort  afSigé  et  leur  en  écrivit  très^-fortement  à 
l'un  et  à  1  autre,  et  à  Théodore,  ami  de  Salluste^ 
officier  du  préfet ,  apparemment  le  même  qui 
i'avoit  conduit  à  Gueuse.  Si  c'est  une  calomnie, 
leur  dit-il  «  justifiez^-vous  ;  si  c'est  une  vérité  , 
corrigez-vous.  Songez  quel  jugement  de  Dieu 
vous  vous  attirez  par  une  telle  négligence.  Ce 
temps  de  tempête  est  le  temps  d'amasser  des 
richesses  spirituelles.  Et  ne  craignez  point,  dit- 
il  a  Théophile,  de  me  mander  vos  bonnes  œu- 
vres ,  puisque  vous  ne  ferez  qu'exécuter  mes 
ordres. 

n.  Souffrances  de  saint  Ghrysostôme. 

L'hiver,  toujours  rude  en  Arménie ,  le  fut 
plus  qu'à  l'ordmaire  en  quatre  cent  quatre,  et 
saint  Ghrysostôme,  né  à  Antioche,  ou  il  avoit 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  infirme 
depuis  longtemps,  en  fut  extrêmement  incom- 
modé. Voici  comme  il  en  écrivit  à  saint  Olym- 
piade au  commencement  de  l'an  quatre  cent 
cinq  (3h  Je  vous  écris  au  sortir  des  portes  de  la 
mort.  G'est  pourquoi  je  suis  ravi  que  vos  gens 
ne  soient  pas  arrivés  plus  tôt;  car  s'ils  m'avoient 
trouvé  dans  le  fort  de  mon  mal ,  il  ne  m'auroit 
pas  été  facile  de  vous  tromper  en  vous  man- 
dant de  bonnes  nouvelles.  L'hiver,  plus  rude 
qu'à  l'ordinaire,  a  redouMé  mon  mal  d'e.sto- 
mac  ;  et  j'ai  passé  ces  deux  derniers  mois  dans 
un  état  pire  que  la  mort,  puisque  je  n'avois  de 
vie  qu'autant  qu*il  en  falloit  pour  sentir  mes 
maux.  Tout  étoiinuit  pour  moi,  le  jour,  le  ma- 
tin, le  plein  midi,  je  passois  les  journées  dans 
le  lit,  et  j'emplo\ois  en  vain  mille  inventions 
pour  me  garantir  du  froid.  J'avois  beau  allu- 
mer (lu  feu,  souffrir  beaucoup  de  fumée,  m'en- 
fermer  dans  une  chambre  sans  oser  sortir,  me 
charger  de  cent  couvertures  ;  je  ne  laissois  pas 
de  souffrir  des  maux  extrêmes,  des  vomisse- 
ments continuels,  des  douleurs  de  tête  ;  sans 
appétit,  sans  pouvoir  dormir  pendant  ces  nuits 
immenses.  Mais  pour  ne  vous  pas  tenir  plus 
longtemps  en  peine,  j'en  suis  à  présent  dehors. 
Gar  sitôt  que  le  printemps  est  venu ,  et  que 
Tair  a  un  peu  changé ,  tous  mes  maux  se  sont 

(1)  Sup.  Ub.  XIX,  n.  42.     M9,  212.  Tbeop.  Ep.  198» 
£p.  165.  al.  207.  al.  203.  SaUast. 

(2)  £p.  115,   al.   210.       (5)£p.  5,al.  6. 
Tbeof).  Ep.  419.  121.  al. 


évanouis  d'eux-mêmes;  j'ai  pourtant  encore 
besoin  d'un  régime  exact  et  de  me  peu  char- 

ij[er  l'eslomac  ,  afin  qu'il  puisse  digérer  faci- 
ement. 

Et  dans  une  autre  lettre  :  Puisque  vous  vou- 
lez savoir  de  mes  nouvelles,  sachez  (]ue  je  siâs 
délivré  de  ma  grande  maladie,  mais  j*en  sens 
encore  des  restes;  j'ai  de  bons  médecins,  mais 
nous  manquons  ici  de  remèdes  et  des  autres 
choses  propres  à  rétablir  un  corps  épuisé  [l  i. 
Nous  prévoyons  même  déjà  la  famuie  et  la 
peste ,  et  pour  comble  de  maux ,  les  coui*se$ 
continuelles  des  voleurs  rendent  tous  les  che- 
mins inaccessibles.  G'est  pourquoi  je  ^ouspiie 
de  ne  m'envoyer  plus  personne  ici,  car  je  crains 
que  ce  ne  fût  une  occasion  de  faire  égorger 
quelqu'un  ;  et  vous  voyez  combien  j'en  serois 
affligé.  Il  en  parle  de  même  à  un  diacre  nommé 
Theodote  (âk  Ge  ne  m'étoit  ps  une  petite 
consolation  dans  cette  solitude  cfe  pouvoir  vous 
écrire  continuellement ,  mais  TincursioD  des 
Isaures  m'en  a  encore  privé  ;  car  ils  ont  re- 
commencé à  paroitre  avec  le  printemps  ;  ils 
sont  répandus  partout,  et  rendent  les  cnemins 
inaccessibles.  Déjà  des  femmes  nobles  ont  été 
prises  et  des  hommes  qjorgés.   Et  ensuite: 
Après  avoir  beaucoup  souffert  l'hiver  passé,  je 
suis  un  peu  mieux,  quoique  incommodféderiiH 
égalité  au  temps  ;  car  nous  sommes  encore  ici 
dans  le  fort  de  l'hiver  ;  mais  i'espère  que  le 
beau  temps  de  l'été  emportera  les  restes  de  ma 
maladie.  Car  rien  ne  nuit  plus  à  ma  santé  que 
le  froid ,  et  rien  ne  me  feii  tant  de  bien  que  la 
chaleur.  Dans  une  autre  lettre  au  même  Theo- 
dote, il  dit  (3)  :  Je  n*ose  plus  vous  attirer  ici, 
tant  les  maux  de  l'Arménie  sont  grands.  Quel- 
que part  que  l'on  aille,  on  voit  des  ruisseaiixde 
sang,  quantité  de  corps  morts,  des  maisons 
abattues,  des  villes  ruinées.  Nous  pensions  être 
en  sûreté  dans  cette  forteresse,  où  nous  som* 
mes  renfermés  comme  dans  une  affreuse  pri- 
son ;  mais  nous  ne  pouvons  y  être  iranquilles; 
car,  dit-il,  dans  une  autre  lettre,  les  Isaures  atta- 
quent aussi  ces  places. 

Gette  forteresse  étoit  celle  d' Arabisse,  comme 
il  p^aroit  par  la  même  lettre,  et  par  une  autre 
où  il  dit  :  Ayant  eu  quelque  relâche,  nous  noiK 
sommes  rétugiés  à  Arabisse ,  dont  nous  SiSOtA 
trouvé  la  forteresse  plus  siire  que  les  autres: 
car  nous  ne  nous  tenons  pas  dans  la  ville.  Mai 
nous  avons  tous  les  jours  la  mort  à  notre  porU 
parce  ciue  les  Isaures  ravagent  tout  par  le  fer  e 

1)arle  reu;  nous  craignons  la  famine  àcausedi 
a  multitude  des  gens  renfermés  dans  an  lieu  s 
étroit.  EtdansunelettreàPolybe(4):  Lacrainto 
des  Isaures  met  en  fuite  tout  le  monde  ;  le 
villes  ne  sont  que  les  murailles  et  les  toits ,  le 
vallées  et  les  bois  sont  les  villes.  Les  habitant 
d'Arménie  ressemblent  aux  lions  et  aux  léo 
pards,  qui  ne  trouvent  leursfireté  que  dans  le 
déserts.  Nous  changeons  tous  les  jours  d 

(t)  Ad.  Olymp.  Ep.  14,       (5)  Ep.  104,  al.  68. 
al.  15.  iDEp.  67,  al,  tôt.  El 

(2)  Ep.  107,  «I.  140.  70,  al,  69.  Ep.  183.  a!.  «î 
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plji'e,  comnie  les  nomades  et  les  Scythes.  Sou- 
\eQi  les  petits  eniants  que  Ton  emporte  de  nuit 
a  la  bâiepar  le  grand  froid  demeurent  morts 
djDsIaneige. 

Ces  alarmes  continuelles  Tobligèrent  à  ren- 
toyer  un  jeune  lecteur,  nommé  ïhëodote,  qu'il 
jH>it  pris  auprès  de  lui ,  pour  l'instruire  et  le 
iftwer  àla  pieté,  joint  au  mal  des  yeux,  dont  ce 
teone  bomme  étoit  incommodé ,  et  auquel  le 
gnnd  chaud  et  le  grand  froid  étoient  égale- 
iBtQt  contraires  (1).  11  le  renvoya  donc  à  son 
>K.  homme  consulaire,  et  nommé  aussi  Thëo- 
à^,  el  rendit  en  même  temps  des  présents  que 
le|jère lui  avoit  envoyés.  11  recommanda  le  fils 
2U  (lucre Théodote  pour  sa  conduite  spirituelle, 
H  loi  écrivit  a  lui-même  pour  le  ronsoler,  Tex- 
burter  à  prendre  grand  soin  de  guérir  ses 
vaix,  et  s'appliquer  autant  qu'il  pourroit  à  la 
ttiarede  TLcriture  sainte.  Apprenez-en,  dit-il, 
li'QJours  la  lettre ,  et  quelque  jour  je  vous  en 
nf>%oerai  le  sens.  Après  que  saint  Jean  Chry- 
vtùme  eut  été  un  an  à  Gueuse,  ses  ennemis  le 

bma  transférer  à  Arabisse,  c'esi-^-dire  appa- 
f^Wfit  (\ue ,  depuis  la  fin  de  l'année  quatre 
c^im^,  A  n'eut  plus,  comme  auparavant,  la 
tlfiié  d  aller  à  l'une  et  à  l'autre  (a).  Au  reste, 
o^>iIles étoient  assez  voisines;  mais  Arabisse 
piibaonord. 

ni.  Dépotation  d'Occident  pour  saint  Gbrysostôme. 

Cependant  s^  amis  agissoient  toujours  à 
Rome.  Démétrius ,  évéque  de  Pessinonte,  y  fit 
u  second  voyage  après  avoir  parcouru  f'O- 
râst  et  publié  la  communion  ae  l'église  ro- 
maine avec  saint  Chrysostôme,  en  montrant  les 
libres  du  pape  saint  Innocent  (3).  Démétrius 
rifjporioit  des  lettres  des  évéques  de  Carie, 
[4r  lesquelles  ils  embrassoient  la  communion 
rfe  saint  Chrysostôme  el  des  prêtres  d'An- 
tM:be,  (|ui suivoient  aussi  l'exemple  de  Rome, 
M  î<»  plaignoient  de  l'ordination  de  Porphyre, 
cmnme  irréçulière.  Ensuite  arrivèrent  à  Rome 
t  prèu^  Domitien ,  économe  de  l'église  de 
0>nstantinople,  et  un  prêtre  deNisibe,  nommé 
^allagas  ou  Vologèse,  qui  représentèrent  les 
l^^ioies  des  églises  de  Mésopotamie.  Ces  deux 
Pallies  apportèrent  à  Rome  les  actes  d' Optât , 
[Ttiei  de  Constantinople ,  par  où  l'on  voyoit 
'{oedes  femmes  de  qualité ,  de  familles  cunsti- 
!}iivs  et  diaconesses  de  l'église  de  Constanti- 
^ipie,  comme  Olvmpiade  et  Pentadie ,  avoient 
'>  amenées  publiquement  devant  le  préfet , 
l*'Or  les  obliger  à  communiquer  avec  Arsace 
Papayer  au  fisc  deux  cents  livres  d'or.  11 
»ciroavaà  Rome  des}  ascètes  et  des  vierges 
<i  montroient  leurs  côtés  déchirés  et  les 
^loes  des  coups  de  fouet  sur  leurs  épaules. 
Le  pape  saint  Innocent  en  fut  touché  et  écri- 
*^  a  l'empereur  Honorius,  lui  marçiuant  en 
*^ail  le  contenu  des  lettres  qu'il  avoit  reçues. 

^  1  £p.  102.  al.  61,  188;        (2)  Pall.  Dial.  p.  96. 
f»4iJ05;al.  186,  Hl;         (3) 


L'empereur  ordonna  que  Ton  assemblât  un 
concile  et  qu'on  lui  rapportât  ce  qu'on  auroit 
résolu  (1).  Les  évéques  d'Italie  s'assemblèrent 
et  prièrent  l'empereur  Honorius  d'écrire  à 
l'empereur  Arcaae,  son  frère,  qu'il  ordonnât  de 
tenir  un  concile  à  Thessalonique ,  afin  que  les 
évoques  d'Orient  et  d'Occident  pussent  aisé- 
ment s'y  trouver  et  former  un  concile  parfait , 
non  par  le  nombre ,  mais  par  la  qualité  des  suf- 
frages, et  rendre  un  jugement  définitif.  Hono- 
rius, ayant  reçu  cet  avis,  manda  au  pape  d'en- 
voyer cinq  évoques ,  avec  deux  prêtres  et 
un  diacre  de  Rome  pour  porter  à  son  frère 
Arcade  une  lettre  qu'd  lui  écrivoit  en  ces  ter- 
mes: 

C'est  la  troisième  fois  que  j'écris  à  votre  clé- 
mence pour  la  prier  de  réparer  ce  oui  s'est 
fait  par  cabale  contre  Jean,  evéque  de  Constan- 
tinople; mais  il  me  semble  que  mes  lettres  ont  été 
sans  effet.  Je  vous  écris  donc  encore  par  ces  évé- 
ques et  ces  prêtres ,  ayant  fort  à  cœur  la  paix 
de  l'Église,  dont  dépend  celle  de  notre  empire  ; 
afin  qu'il  vous  plaise  d'ordonner  aue  les  évo- 
ques d'Orient  s'assemblent  à  Thessalonique;  car 
ceux  de  notre  Occident  ont  choisi  des  hommes 
inébranlables  contre  la  malice  et  l'imposture, 
et  ont  envoyé  cinq  évoques,  deux  prêtres  et  un 
diacre  de  la  grande  église  romaine  (2).  Recevez- 
les  avec  toute  sorte  d'honneur  ;  afin  que  si  on 
leur  fait  voir  que  l'evéque  Jean  a  été  chassé 
justement ,  ils  me  persuadent  de  renoncer  à  sa 
communion ,  ou  qu'ils  me  détournent  de  celle 
des  Orientaux  s'ils  les  convainquent  d'avoir 
agi  par  malice.  Car  pour  les  sentiments  des 
Occidentaux  à  l'égard  de  l'evéque  Jean,  vous  les 
verrez  par  ces  deux  lettres ,  que  j'ai  choisies 
entre  toutes  celles  qu'ils  m'ont  écrites  et  qui 
valent  toutes  lesautres,  savoir  :  cellesde l'evéque 
de  Rome  et  de  Tévéque  d'Aquilée.  Mais  je  vous 
prie  surtout  de  faire  trouver  au  concile  Théo- 
phile d'Alexandrie ,  même  malgré  lui  ;  car  on 
faccuse  d'être  le  principal  auteur  de  tous  ces 
maux. 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évéques ,  il 
n'en  paroît  que  quatre  chargés  de  cette  dépu- 
tation,  savoir:  Emilius,  évéque  de  Benevent, 
Gaudencede  Bresse,  CythégiusetMarien,  dont 
on  ne  sait  pas  les  sièges  ;  ils  étoient  accompa- 
gnés des  prêtres  Valentinien  et  Bonitace  (5) , 
et  chargés  des  lettres  de  l'empereur  Honorius, 
du  pape  Innocent,  de  Chromacc  d'A(|uilee,  de 
Vénerius  de  Milan  et  des  autres  évéques  d'I- 
talie ;  avec  une  instruction  du  concile  de  tout 
rOccident.  Ils  prirent  le  chemin  de  Constan- 
tinople par  les  voilures  que  fournissoit  l'em- 
pereur ,  et  furent  accompagnés  de  quatre  évé- 
ques orientaux  qui  retournèrent  avec  eux; 
savoir  :  Gyriaque,  Démétrius,  Pallade  et  Euly- 
sius.  L'instruction  des  députés  portoit  que 
Jean  ne  devoit  point  paroitre  en  jugement 
qu'il  n'eut  été  auparavant   rétabli   dans  son 


«iftt 


;)  Pall  p.  27, 28. 


(DP.  27. 
(2)  p.  30. 


(5)  P.  32, 5t 
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église  et  daqs  la  coannupioD ,  afin  quil  n'eût 
aucun  si\jet  de  refuser  d'entrer  au  concile. 

lY.  Dto^tale  à  saint  Exupère. 

Vers  le  même  temps,  le  pape  saint  Innocent 
étant  consulté  par  Msnt  Ëxupère,  ëvéque  de 
Toulouse,  sur  divers  points  ae  d^pUne,  lui 
répondit  par  une  lettre  décrétale.  Sur  la  con- 
tinence des  clercs,  il  renvoie  à  la  décrétale  de 
saint  Sirice»  donnée  vingt  ans  auparavant;  et 
yeut  que  les  diacres  et  les  prêtres  oui,  avant 
ignore  cette  loi ,  auront  haoité  avec  leurs  fem- 
mes, gardent  leur  rang  ;  à  la  charge  de  vivre 
désormais  en  continence,  et  de  ne  pouvoir 
monter  à  un  degré  plus  élevé;  mais  pour  ceux 
qui  ont  eu  counoissance  de  la  décrétale,  il 
veut  Qu'ils  soient  déposés.  Quant  à  ceux  qui 
aprc^  leur  baptême  ont  touiours  vécu  dans  Tm- 
continence,  et  demandent  la  communion  à  la 
mort ,  saint  Innocent  dit  que  l'ancienne  disci- 
pline étoit  plus  sévère,  et  qu'on  leur  accoixloit 
seulement  la  pénitence ,  et  nop  la  communion  ; 
c'est-à-dire  qu'on  leur  im|)OSoit  la  pénitence, 
et  qu  on  les  abandonnoit  ensuite  à  la  miséri- 
corde de  Dieu,  sans  leurdonner  rabsolution(i). 
Mais  a  présent,  dit  saint  Innocent,  on  leur  ac- 
corde I  un  et  l'autre.  Il  rend  raison  de  cet 
adoucissement.  Ou  temps  que  les  persécutions 
étaient  fréquentes ,  on  craignoit  que  la  facilité 
d'être  reçu  à  la  communion,  et  l'assuranœ 
d'être  reconcilié ,  ne  détournât  pas  assez  de  la 
chute.  Hais  depuis  que  l'Eglise  est  en  paix , 
on  a  eu  plus  d'égard  à  la  miséricorde  divine, 
et  on  n'a  pas  voulu  paroitre  imiter  la  dureté 
des  novatiens.  Il  est  remarquable  que  la  dis- 
cipline étoit  plus  sévère  sous  les  persécutions, 
et  en  général  qu'elle  peut  changer  selon  les 
lemp. 

Un  doutoit  si  les  chrétiens  après  leur  bap- 
tême pouvoient  exercer  des  jugements  crimi- 
nels, ou  même  donner  des  requêtes  pour  de- 
mander une  peine  sançlantc.  Saint  Innocent 
répond  que ,  puisque  1»  puissance  pubUquc 
portant  le  çhivepour  la  vengeance  de&  crimes 
est  établie  de  Dieu ,  il  est  permis  aux  chrétiens 
de  l'implorer,  et  même  de  l'exercer.  Saint 
Ambroise,  étant  consulté  sur  ce  point,  avoit 
répondu  de  même  (2).  Le  pai)e  samt  Innocent 
déclare  adultères  ceux  qui,  après  divorce,  con- 
tractent un  nouveau  mariage,  et  les  personnes 
qu'ils  épousent;  en  sorte  que  les  uns  et  les 
autres  doivent  être  exclus  de  la  communion 
des  fidèles.  C'est  que  les  divorces  etoient  per- 
mis par  les  lois  civiles.  11  marque  que  les  hom- 
mes faiso  eut  plus  rarement  pénitence  pour 
adultère  que  les  femmes  ;  non  que  la  rehgion 
chrétienne  ne  condamne  également  ce  crime 
en  l'un  et  en  l'autre,  mais  parce  que  les  fem- 
mes accusoient  plus  rarement  leurs  maris ,  et 

(«)C.  «.  Sap.  li?.  xviii,       (1  C.5,  5.Ambr.Ep.25, 

n.  54,  55.  Derr.  Sir.  c.  7.  26.  Sup.  liv.  xviii,  n.  57. 

Decp.  Ion.  ^2.  Y.  «ap.  liv.  Decr.  Idd.  c.  6. 
VII,  n.  ex  Gypr.  ad  Anton. 


Îue  l'Eglise  ne  punit  point  les  crimes  caché 
.  la  fin  de  sa  décrétale ,  il  met  le  catalogue  di 
livres  sacrés,  tel  que  nous  l'avons aujourd'hu 
et  marque  quelques  livres  apocryphes  et  ooi 
damnés  (1).  La  décrétale  est  datée  du  dixièn 
des  calendes  de  mars,  sous  le  consulat  de  Si 
licon  et  d'Antliémius,  c'est-à-dire  le  vingtièn 
de  février  quatre  cent  cinq. 

Saint  Exupère,  à  qui  cette  décrétale  e 
adressée,  étoit  un  des  plus  illustres  évé(|U( 
des  Gaules.  On  croit  aue  c'est  le  même  oui  e 
nommé  par  saint  Paulin  comme  prêtre  ae  r< 
glise  de  Bordeaux.  Saint  Jérôme  relève  i 
charité,  en  disant  qu'étant  évéque  il  jeùno 
pour  nourrir  les  autres.  Rien  n^est  plus  ridu 
dit-il,  que  celui  qui  porte  le  corps  du  Seignei 
dans  un  panier  d'osier,  et  son  sang  dans  d 
verre  ;  c'est-à-dire  qu'il  avoit  vendu  les  vas< 
sacrés  pour  assister  les  pauvres.  Il  le  loued'i 
voir  purgé  l'église  de  simonie ,  et  attribue  à  » 
mérites  la  conservation  de  la  ville  de  Toulousi 
au  milieu  des  ravages  des  barbares  (â).  Vei 
ce  même  temps;,  saint  Exupère  envoya  en  Oriei 
le  moine  Sisinnius,  avec  une  somme  d'arme] 
))our  soulager  les  moines  de  Palestine  et  u  i 

Eypte.  Sisinnius  rendit  à  saint  Jérôme  ui 
ttre  de  saint  Exupère,  des  moines  Hinéni 
et  Alexandre ,  et  de  plusieurs  personnes  piei 
ses,  qui  lui  proposoient  des  questions  sur  FI 
criture.  A  cette  occasion,  saint  Jérôme  envoj 
i\  saint  Exupère  son  commentaire  sur  le  pn 
phète  Zacliarie,  qu'il  composa  en  mêmetemp 
sous  le  consulat  d'Arcade  et  d'Anicius  Probui 
c*e8t-:i-dire  en  quatre  cent  six.  Il  envoya  aus 
le  commentaire  sur  Malacbie  a  Minerius  i 
Alexandre,  avec  une  grande  lettre  surieji 
gement  dernier  et  la  résurrection  (5). 

V.  Vigilance  et  ses  erreors. 

Par  le  même  moine  Sisinnius ,  saint  Jérufl 
envoya  en  Gaule  son  traité  contre  Vigiiao( 
aux  prêtres  Riparius  et  Désidérius,  qui  \\ 
avoieqt  prié.  Vigilance  étoit  Gaulois  de  la  vil 
de  Convenues,  c'est-à-dire  de  Comminges; 
passa  en  Espagne ,  et  vendit  du  vin ,  puis 
rut  prêtre  de  l'église  de  Barcelonne.  Ce  fui 
apparemment  qu'il  fit  connoissance  avec  saii 
Paulin,  r|ui  en  parle  dans  ses  lettres  com 
d'un  ami ,  et  le  recommanda  à  saint  iéràm 
quand  il  alla  en  Palestine  (4).  Car  Vigilance  1 
ce  voyaçe ,  et  demeura  quelques  temps  à  Jén 
salenf  ;  ii  y  étoit  du  temps  du  tremblenieni  t 
terre  oui  arriva  en  trois  cent  quatre-vin{;i-<lû 
torze.  Il  passa  en  Egypte  et  en  d'autres  pays 
commença  à  enseigner  des  erreurs  ;  il  atl^n* 
même  saint  Jérôme ,  l'accusant  d'origénisiw 

'      (\)  C.  4,  7.  lib.  in  Araos.  En-  «52. 
'      (2)  Paul.  Ed.  2t.  al.  i%.        (4)  In  Vigil  c.  2.  (i^n 

ad  Amand.  Hier,  ad  Ruff.  de  Script,  Paul.  Ep.  J'; 

Ep,  4.  tO  itt  ûac.  Ep.  Il,  Sup  Hv.  xii.  n.  25  ."" 

ad  Ageruch.  c.  6.  Ep.  15.  ad  Paul  io  \  »^»- 

(5)  Prasf.  t,  iu  lib.  ïach.  t.  Ep.  75  «1 5f. 

Pr»f .  in  lib.  2,  Prsf.  In  5, 
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parce  qu*il  lui  avoitVu  lire  les  livres  d'Origène. 
Saint  Jérôme  lui  écrivit  sur  ce  sujet,  vers  Fan 
irois  cent  quatre -vingt -dix -sept,  montrant 
qu'il  ne  le  lisoit  que  pour  profiter  de  ce  qu'il 
avoit  de  bon,  et  exhortant  Vigilance  à  s'instruire 
ou  a  se  taire  (1). 

Environ  sept  ans  après,  et  vers  Tan  quatre 
cent  quatre ,  le  prêtre  Riparius  écrivit  à  saint 
Jérôme  que  Vigilance  recommençoit  à  dog- 
matiser; qu'il  parloit  contre  les  reliques  des 
martyrs ,  et  contre  les  veilles  dans  les  é^lises(â). 
Samt  Jérôme  ilui  répondit  sommairement, 
ajoutant  que  si  on  lui  envoyoit  le  livre  de  Vigi- 
lance, il  y  répondroit  plus  amplement.  On  le 
lui  envoya  en  effet;  le  moine  Sisinnius,  envoyé 
par  saint  Exupcre,  fut  aussi  charge  par  les 
prêtres  Riparius  et  Desiderius  deTécrit  de 
ngilance  ;  et  saint  Jérôme,  l'ayant  lu,  y  répon- 
dit par  un  écrit  très  véhément  qu'il  dicta  en 
ooenait,  parce  que  Sisinnius  étoit  pressé  d'al- 
ler en  Egypte, 

Saint  Jérôme  y  réfute  toutes  les  erreurs  de 
Vigilance ,  qu'il  ait  être  successeur  de  l'héréti- 
que Jovinien ,  en  ce  qu'il  blâmoit  la  profiession 
de  la  continence  (5),  11  condamnoit  le  respect 
queronrendoiiaux  reliques  des  martyrs,  et 
Bommoii  cinéraires  et  idolâtres  ceux  qui  les 
bonoroieni.  Il  traitoit  do  superstition  païenne 
Fusage  d'allumer  en  plein  jour  des  cierges  en 
leur  honneur.  Il  soutenolt  qu'après  la  mort  on 
ne  pouvoit  plus  prier  les  uns  pour  les  autres , 
sappuyant  d'un  passage  du  livre  apocryphe 
d'L^ras  (4).  11  dlsoit  que  les  miracles  qui  se 
faiâoieut  aux  sépulcres  des  martyrs  n'etoient 
que  pour  les  infidèles.  11  condamnoit  les  veîllc^s 

fabriques  dans  les  églises,  excepté  la  nuit  de 
^(|ues,  et  vouloit  que  l'on  ne  chantât  aUeiuia 
Ê*.i  cette  fête.  11  blamoit  la  coutume  d'envoyer 
aumônes  à  Jérusalem,  et  de  vendre  son 
i^  pour  donner  aux  pauvres,  disant  qu'il 
J^t  mieux  le  carder ,  et  leur  en  distribuer 
les  revenus.  11  blàmoit  en  général  la  vie  monas- 
&)ue,  disant  que  c'étoit  se  rendre  inutile  au 
prochain.  Telles  étoient  les  erreurs  de  Vigi- 
boce;  il  y  avoit  même  des  évéques  qui  les  sui- 
voient,  principalement  celle  qui  regardoit  la 
octDtisence,  sous  prétexte  qu'elle  éloil  une 
occasion  de  débaucne.  Ils  n'ordounoient  point 
<ie diacres  qui  ne  fussent  mariés,  et  ce  fut 
peut-être  la  cause  des  consultations  des  évé- 
qoes  d'Espagne  au  pape  saint  Sirice,  et  des 
^èques  de  Gaule  au  pape  saint  Innocent. 

VI.  Écrit  de  saint  Jérôme  contre  Vigitaoce. 

Saint  Jérôme  répond  sur  ce  point  :  Que  fe- 
*«W  les  églises  d'Orient,  d'Egypte  et  du  siège 
fostoliçiue ,  qui  prennent  les  clercs  vierges 
(W  continents;  ou,  s'ils  ont  des  femmes,  ils  ces- 
sai d'en  être  les  maris?  Quant  à  l'honneur 


(1)D.Ep.  73. 
(2)IaVig».c4.£p.â5, 
8<Kip. 


(5  InVigil.  C.2. 
à  Esdr.  vu,  15. 


des  martyrs ,  il  répond  (1)  :  Que  personne  n^ 
les  a  jamais  adores ,  ni  crus  les  nommes  des 
dieux  ;  mais  il  ajoute  :  Il  se  plaint  que  les  reli-    , 
ques  des  martj  rs  soient  couvertes  d'étoffes 
précieuses,  et  qu'on  ne  les  jette  pas  sur  un 
fumier.  Nous  sommes  donc  sacrilèges  quand 
nous  entrons  dans  les  basiliques  des  apôtres? 
L'empereur  Constantius  fit  un  sacrilège  quand 
il  transfera  à  Constantinople  les  saintes  reli- 
ques d'André ,  de  Luc  et  ae  Timothée,  devant 
lesquelles  les  démons  rugissent.  11  faut  encore 
maintenant  traiter  de  sacrilège  l'empereur  Ar- 
cade ,  qui ,  après  un  si  long  temps,  a  transféré 
de  Judfee  en  Thrace   les  os  du  bienheureux 
Samuel.  Tous  les  évéciues  doivent  passer  non 
seulement  pour  sacrilèges,  mais  pour  insensés, 
d'avoir  porte  dans  un  vase  d'or  et  dans  la  soie 
des  cendres  méprisables.  Les  peuples  de  tout^ 
les  églises  étoient  insensés  (l'aller   au-devant 
des  saintes  reliques ,   et  de  recevoir  avec  tant 
de  joie  le  prophète ,  comme  s'ils  l'avoient  vu 
présent  et  vivant  ;  en  sorte  que  leurs  troupes 
se  joignoient  depuis  la  Palestine  jusqu'à  Gnal- 
ct'doine,  etiouoient  Jésus-Christ  tout  d'une 
voix.  Adoroient-ils  Samuel  ou  plutôt  Jésus- 
Christ  dont  Samuel  a  été  le  lévite  et  le  pro- 
phète ?  £n  effet ,   les  reliques  du  propnète 
Samuel  furent  apportées  à  Constantinople  du 
temps  de  l'evèque  Atticus,  au  mois  arlemisius, 
le  quatorzième  des  cidendes  de  juin,  sous  le 
ct)nsulat  d'Arcade  et  de  Probus  ,  c'est-à-dire  le 
dix-neuvième  de  mai  quatre  cent  six.  L'empe- 
reur Arcade  marcboit  devant  avec  Athémius» 
préfet  du  prétoire  et  consul  de  l'année  précé- 
dente ,  Emdien,  préfet  delà  vJle,  et  tout  le  sé- 
nat ;  les  saintes  reliques  furent  déposées  pour 
un  temps  dans  la  grande  église  ,  et  ensuite  mi- 
ses en  une  éçlise  bâtie  en  l'honneur  du  pro- 
phète ,  près  de  l'Uebdomon  (S). 

Pour  montrer  que  les  saints  prient  pour 
nous ,  samt  Jérôme  dit  (3)  :  Si  les  apôtres  et  les 
martyrs  étant  encore  dans  leurs  corps  peu- 
vent prier  pour  les  autres ,  combien  plus  après 
leurs  victoires,  ont-ils  moins  de  pouvoir  depuis 
qu'ils  sont  avec  Jésu^hrist?  £t ensuite:  IVous 
n'allumons  point  de  cierges  en  plein  jour ,  c'est 
une  calomnie.  Si  quelques  séculiers  ou  quel- 
ques femmes  le  font  par  ignorance  ou  par  sim- 
1)licité,  quel  mal  cela  vous  fait-il  ?  lls.reçoîvent 
eur  récompense  selon  leur  foi ,  comme  la 
femme  qui  parfuma  Jésus-Christ,  quoiqu'iln'en 
eût  pas  Wsoin.  Sans  parler  des  reliques  par 
toutes  les  églises  d'Orient,  quand  on  va  lire 
l'Evangile,  on  allume  le  luminaire  en  plein  lour 
en  signe  ae  joie.  L'évéque  de  Rome  fait  aonc 
mal  lorsque  sur  les  os  vénérables,  selon  nous, 
et  la  vile  poussière,  selon  toi ,  de  Pierre  et  de 
Paul,  hommes  morts,  il  offre  ik  Dieu  des  sacri- 
fices, et  prend  des  tombeaux  pour  des  autels? 
Non  seulement  l'év^ue  d'une  ville,  mais  tous 
les  évèques  du  monde  sont  donc  dans  l'erreur? 

0)  G.  2.  Tbeop.  Lect.  lib.  2,  ad  fin. 

(2)Gbr.  Pasch.  p.  508.        (3)  la  Vigil.  c.  5. 
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Il  accuse  Eunomius  d*étre  l'auteur  de  celte 
hérésie. 

Sur  les  veilles  dans  les  églises,  il  dit(l)  ,que 
ce  n*est  ps  une  raison  de  les  abolir ,  parce 
qu'elles  aonnent  occasion  à  quelques  désordres 
entre  les  jeunes  gens  et  de  misérables  femmes; 
autrement ,  dit-il ,  il  faudroit  aussi  abolir  la 
veille  de  Pâques.  11  insiste  sur  les  miracles  qui 
se  faisoient  communément  aux  tombeaux  des 
martyrs ,  et  ajoute  :  Quand  j'ai  été  troublé  de 
colère,  de  quelque  mauvaise  pensée  ou  de 
quelque  illusion  nocturne,  je  n'ose  entrer  dans 
les  basiliques  des  martyrs.  Tu  t'en  moqueras 
peut-être  comme  d'un  scrupule  de  bonne  fem- 
me. 11  justifie  ensuite  la  pratique  conservée 
depuis  le  temps  des  apôtres  parmi  les  chré- 
tiens ,  et  même  parmi  les  juifs ,  d'envoyer  des 
aumônes  à  leurs  frères  de  Palestine.  Ëniin  il 
défend  la  profession  monastique,  en  disant  qu'il 
ne  faut  point  craindreque  l'Eglise  manque  de 
ministres ,  quoiqu'il  y  ait  des  solitaires,  comme 
on  ne  craint  point  que  le  genre  humain  périsse 
quoiqu'il  y  ail  des  vierges  (2).  Le  devoir  du 
moine ,  dit-il ,  n'est  pas  d'enseigner  ,  mais  de 
pleurer  pour  soi  ou  pour  le  monde ,  et  d'atten- 
dre en  crainte  l'avènement  du  Seigneur.  11  fuit 
les  occasions,  parce  qu'il  sedéhe  de  sa  foi- 
blesse ,  et  n'espère  de  vaincre  que  par  la  fuite. 
Tel  est  l'écrit  de  saint  Jérôme  contre  Vigilance, 
dont  on  ne  voit  |>oJnt  que  l'hérésie  ait  eu  de 
suite ,  ni  qu'on  ait  eu  besoin  d'aucun  concile 
pour  la  condamner ,  tant  elle  étoit  contraire  à 
la  tradition  de  l'Eglise  universelle. 

VII.  Violences  des  Dooatistes. 

Les  députés  du  concile  de  Garthage,  tenu  le 
vingt-sixième  de  juin  quatre  cent  quatre,  arri- 
vèrent à  la  cour  de  l'empereur  Honorius ,  pour 
demander  sa  protection  contre  les  donatistes  ; 
mais  ils  trouvèrent  qu'il  leur  avoit  déjà  accordé 
par  avance  plus  môme  qu'ils  ne  demandoient  ; 
car  il  avoit  fait  publier  une  loi  qui  condamnoit 
tous  les  donatistes  à  des  amendes  pécuniaires , 
et  leurs  évéquesel  leurs  ministres  à  l'exil.  L'oc- 
casion de  celte  loi  furent  les  violences  qu'ils 
avoient  exercées  contre  les  catholif|ues  (3).  Ser- 
vus,  éyéque  de  Tubursique,  poursuivoit  la 
restitution  d'un  lieu  qu'ib  avoient  usurpé  ,  et 
les  procureurs  des  parties  attendoient  le  juçe- 
ment  du  proconsul ,  quand  les  donatistes  vm- 
rcnt  tout  d'un  coup  en  armes  dans  sa  ville,  et 
a  peine  put-il  sauver  sa  vie  par  la  fuite;  mais  ils 
prirent  son  père,  qui  étoit  un  prêtre  fort  âgé, 
et  le  maltraitèrent  de  telle  sorte  qu'il  en  mou- 
rut peu  de  jours  après.  ILs  avoient  aussi  usurpé 
l'église  d'une  terre  nommée  Calvienue;  et  Maxi- 
mien, évoque  catholique  deBagaye,en  avoit 
obtenu  enjusticc  la  restitution.  Ils  vinrent  l'at- 
taquer dans  cette  même  église,  comme  il  étoit 


(0  G.  4.  Aug.  ad  BodiT.  Ep.  185,  al. 

(2)G.  5,  6.  50,  c.  7.  Aitg.  m,  cont. 

;3)  Sup.  liv.  ui,D.  5ô.    Crcsc. 


à  l'autel ,  sous  lequel  il  se  réfug^ia  pour  évit( 
leurs  fureurs;  mais  ils  le  brisèrent ,  car  il  ni 
toit  que  de  bois ,  et  des  morceaux  de  cet  autel 
avec  des  bâtons  et  d'autres  armes  ,  ils  lui  don 
nèrent  tant  de  coups ,  que  le  lieu  fut  tout  ren 
pli  de  son  sang  ;  la  plaie  par  oii  il  en  perdoit  I 
plus ,  étoit  un  coup  de  poignard  qu'il  ayo 
reçu  dans  l'aine.  Mais  comme  ils  le  traînoiei 
sur  le  ventre  demi-nu  et  demi-mort ,  la  pou; 
sière  s'y  attacha  et  arrêta  le  sang.  Ils  le  laissa 
rententin  ,  et  les  catholiques  l'emporlèrei 
comme  mort,  en  chantant  des  psaumes  ;  mai 
les  donatistes  revinrent  plus  furieux ,  l'wilev^ 
rentaux  catholiques,  qu'ils  maltraitèrent,  et  k 
mirent  aisément  en  fuite,  étant  en  |)lus  gram 
nomtirc.  Ayant  ainsi  repris  Maximien ,  ils  H 
donnèrent  encore  plusieurs  coups,  etcrovaTl 
l'avoir  achevé ,  ils  le  précipitèrent  là  nuit  di 
haut  d'une  tour.  11  tomba  sur  un  tas  de  i'umic^ 
réduit  en  poussière,  où  il  demeura  couché  san 
ronnoissance  et  prêt  à  rendre  l'âme.  Un  pauvri 
homme  qui ,  en  passant,  s'étoit  arrêté  la  pou 
quelque  nécessité  naturelle,  fut  épouvanté d^ 
ce  corps;  il  appela  sa  femme ,  qui  portoit  un< 
lampe ,  et  s  étoit  écartée  par  bienséance.  1 
reconnut  l'évéque ,  et ,  ave«t  le  secours  de  si 
femme ,  l'emporta  à  sa  maison  ,  soit  par  piti^ 
soit  par  l'espérance  de  quelque  petit  profit ,  i 
dessein  de  le  rendre  aux  catholiques  vif  ol 
mort. 

Maximien,alnsi  sauvé,  fut  si  bien  pansé  qui 
guérit  et  vint  en  Italie  à  la  cour  de  1  empereui 
UonoriuSy  où  il  trouva  Tubursique  etquelaue^ 
autres  qui  avoient  souffert  de  pareilles  violent 
ces  des  donatistes,  et  ne  voyoient  pas  de  sûreté 
à  retourner  chez  eux.  On  tut  pariiculièremenl 
touché  de  l'aventure  de  Maximien  ;  car  on  ïai 
voit  cru  mort,  et  les  cicatrices  dont  il  étoit  couJ 
vert  montroient  que  ce  n'étoit  pas  sans  fondej 
ment.  La  nouvelle  de  celle  cruauté  ayoit  nasse 
la  mer,  et  tous  les  esprits  en  étoient  saisis  a  lioH 
reur  et  d'indignation  contre  les  circoncellionsei 
contre  tous  les  donatistes. 

VIII.  Lois  ooDtre  les  donatistes. 

L'empereur  Honorius  fit  donc  publier  uu 
édil  donné  a  Ravenne,  lieu  ordinaire  de  sa  ré- 
sidence, la  veille  des  ides  de  février,  sous  le 
consulat  de  Stilicon  et  d'Anthémius  (i),  c'est-à- 
dire  le  douzième  de  février  l'an  quatre  cent 
cina.  H  est  conçu  en  ces  termes  :  Que  Ton  ne 
parle  plus  des  manichéens  ni  des  donatistes, 
qui  ne  cessent  point  d'exercer  leur  fureur, 
comme  nous  en  sommes  informés;  qu'il  n y 
ait  qu'une  religion ,  savoir,  la  catholique.  (?"C 
si  quelqu'un  ose  pratiquer  des  cérémonies  dc- 
Ixîndues,  il  n'évitera  pas  les  peines  de  lanl  de 
constitutions  passées,  ni  de  la  loi  que  nous  avons 
publiée  depuis  peu  ;  et  si  l'on  s'assemble  en 
troupe,  l'auteur  de  la  sédition  sera  puni  fm 
sévèrement.  On  appela  cet  édil  Tédit  d'union; 

(i:L.58,C.Th.deHapr. 
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[drcequ'Q  tecdoità  réunir  tous  les  peuples  à  la 
Migiou  caUioliqae.  Le  même  jour  fui  publiée 
Boe  grande  loi  aart'ssée  à  Adrien,prcfet  du  pré- 
t(>irea*lulie,duDt  la  juridiction  s'etendoiten 
Afrique,  portant  défense  de  rebaptiser,  sous 
peine  (Je  confiscation  de  tous  lesoiens  et  du 
lieu  ou  ce  sacrilège  auroit  été  commis ,  et  de 
\i&i;t  livres  d'or  û  amende  contre  les  juges  qui 
Dt^Iigei-oient  Texéculion  de  cette  loi  (1).  Peu 
c*  temps  après,  c'est-à-dire  le  cinquième  de 
iijrsdela  même  année»  il  fut  ordonné  par  un 
rtHTJi  particulier  àDiotime,  proconsul  d'Afri- 
f(,  (le  faire  publier  dans  sa  province  Tédit 
'/union  du  douzième  de  février. 
Lesdeputésdu  concile  de  Garthage,arrivant 
jljœur  de  l'empereur  Honorius,  trouvèrent 
»>rl)osesen  cet  état  et  n'eurent  plus  rien  à  de- 
lunder  >i).  Ces  lois  étant  portées  en  Afrique, 
[Jusieurs  donatistes  se  réunirent,  principale- 
nMii  (m\  qui  vouloient  depuis  longtem[)s  être 
<  iiMiques,  et  ne  clierchoient  que  1  occasion  de 
V  iDtureà  couvert  de  la  fureur  des  emportés 
>'«  ùerindignation  de  leurs  parents.  D'autres 
Hoieaidelournés  d'entrer  dans  l'église  par  les 
'^j'cfKDJes qu'ils  avoient  toujours  oui  dire,  et 
•((i'ii$  o'auroient  jamais  approfondies  s'ils  n'y 
^uifflt  été  contraints.  Plusieurs  n'étoient  rè-  ■ 
tt¥os(bQ$rerreurquepar  la  coutume  de  leurs  j 
'^1%  et  n'avoient  jamais  examiné  l'origine  de 
orhen^e;  mais  sitôt  qu'ils  commencèrent  à 
lisser  sérieusement,  n'y  trouvant  rien  qui 
Btrit^t  de  souffrir  de  si  grandes  pertes,  ils 
i^  firent  catholiques  sans  aucune  difficulté. 
i  Jatorité  de  ceux-ci  en  entraîna  plusieurs  au- 
^^t  qui  n'étoient  pas  capables  d'entendre  par 
^viDèmes  la  différence  de  l'erreur  des  dona- 
i5-«eide  la  vérité  catholique.  Ainsi  les  peu- 
(■b  revenant  à  grandes  troupe  dans  le  sein  de 
lEjlLse,  qui  les  recevoit  avec  joie ,  il  ne  demeura 
lue  les  plus  endurcb,  dont  quelques-uns  entre- 
nt par  dissimulation  dans  la  communion  catho- 
l^iue,  ei  se  convertirent  ensuite  par  l'habitude 
ti  !«  bonnes  instructions  (5) . 

(^pendant  la  même  année  quatre  cent  cinq, 
«le  dixième  des  calendes  de  septembre,  c'est- 
^'lirele  vingt-troisième  d'août,  il  y  eut  un  con- 
fia Carlhage,  où  il  fut  ordonné  que  l'on  écri- 
^-ii  aux  juges  de  toutes  les  provinces  d|  Afrique, 
[»  ur  \mr  la  main  à  l'exécution  de  l'édit  d'u- 
^ifl^qui  n'avoit  encore  été  exécute  qu'à  Car- 
'^ije,  etque  les  deux  clercs  de  l'église  de  Car- 
iî.'î^  seroient  envoyés  à  la  cour  au  nom  de 
^«e  rAfriquc,  avec  des  lettres  des  évêques, 
?*r  rendre  grâces  a  l'empereur  de  l'extinc- 
^'^i  des  donatistes.  On  lut  aussi  dans  ce  concile 
"^-i  lettres»  du  pape  saint  Innocent,  qui  deman- 
'**  ipie  les  évéques  ne  passassent  pas  la  mer 
*;^Hnent  ;  ce  qui  fut  ordonné  par  le  concile 
f^'^Sn  de  la  même  année  quatre  cent  cinq, 
f  ♦^:<i-dire  le  huitième  de  décembre.  Il  y  eut 

J  L  i,C.Tb.deSanct.  l85.a!.50,c.7,n.25.Epî»t. 

■^tiier.  1. 5.eod.  L.  I ,  G.  93,  ad  ViDcent.  al.  48,  c.  5, 

i^fcRetig.  18,  c.  13,  n.  15. 

^  Aog.  ad  BoDif.  Ep.  (3)  N.  50. 


encore  un  rescrit  de  l'empereur  adressé  ù  Dio« 
time,  proconsul  d'Afrique,  pour  l'exécution  des 
peines  portées  contre  les  donatistes;  et  ce  fut 
apparemment  l'effet  de  la  députation  du  concile 
de  cette  année  (i)- 

Peu  de  temps  après,  saint  Augustin  écrivit 
contre  un  grammairien  donatiste  laïque,  nommé 
Cresconius,  qui,  ayant  trouvé  l'écrit  de  saint 
Augustin  contre  le  commencement  de  la  lettre 
de  Petilien ,  y  avoit  fait  une  réplique  adressée 
à  saint  Augustin  même  (â).  Saint  Augustin  lui 
répondit  en  trois  livies.  Puis ,  voyant  aue  le 
seul  argument  de  leur  schisme  contre  Maxi- 
mien et  Primien  suffisoit  pour  répondre  à  tout, 
il  en  fit  un  quatrième  livre.  II  commence  par 
justifier  l'éloquence  et  la  dialectique  contre  les 
calomnies  de  Cresconius,  qui  prétendoientque 
les  chrétiens  n'en  dévoient  point  user.  Saint  Au- 
gustin montre  qu'elles  ne  sont  point  à  craindre 
a  ceux  qui  défendent  la  vérité,  et  qu'il  est  per- 
mis de  reprendre  ceux  qui  se  trompent,  même 
de  les  attaquer  et  d*user  de  véhémence ,  selon 
que  la  charité  le  demande  ;  il  confirme  tout  cela 
par  les  exemples  des  apôtres  et  de  Jésus-Christ 
même. 

IX.  Mort  d'Arsace.  AtUcas ,  érèque  de  Gons!antioople. 

Le  vieil  Arsace  ne  tint  que  seize  jours  le  siège 
à  Constantinople ,  et  mourut  âge  de  quatre- 
vingt-un  an ,  le  onzième  de  novembre ,  sous  le 
consulat  de  Stilicon  et  d'Anthémius ,  c  est-à- 
dire  en  quatre  cent  cinq.  Sa  place  demeura 
quelque  temps  vacante  par  l'amoition  de  ceux 
qui  la  briçuoient.  Enfin  l'année  suivante,  qua- 
tre cent  SIX ,  sous  le  sixième  consulat  d'Arcade 
avec  Anicius  Probus ,  on  élut  évêque  de  Con- 
stantinople le  prêtre  Atticus ,  quatre  mois  après 
la  mort  d'Arsace ,  c'est-à-dire  vers  le  dixième 
de  mars  (5).  Atticus  étoit  de  Sébaste  en  Armé- 
nie ;  il  avoit  en  sa  jeunesse  pratic|ué  la  vie  mo- 
nastique ,  sous  la  conduite  aes  disciples  d'Eus- 
tathe  dcSébaste,(}ui  étoient  de  l'hérésie  des  ma- 
cédoniens; mais,  étant  en  âge  d'homme,  il  revint 
à  l'Eglise  catholiq^ue.  Il  avoit  plus  de  bon  sens 
naturel  que  d'étude.  Il  étoit  habile  dans  la  con- 
duite des  affaires ,  soit  pour  engager  une  intri- 
gue, soit  pour  s'en  démêler.  Il  s  acquit  beau- 
coup d'amis  par  ses  manières  insinuantes.  Car 
il  étoit  d'agréable  conversation,  et  savoit  s'ac- 
commoder à  tout  le  monde.  Ses  sermons  étoient 
médiocres,  en  sorte  que  l'on  ne  se  soucioit  pas 
de  les  écrire.  Quoiqu'il  passât  pour  ignorant, 
il  ne  laissoit  pas,  quand  il  avoit  le  loisir,  d'étu- 
dier les  meilleurs  auteurs  profanes,  et  d'en 
parler  si  à  piopos,  qu'il  étonnoit  les  savants. 

Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  de  la 
conspiration  contre  saint  Jean  Chrysostônie. 
Comme  il  vit  que  ni  les  évéques  d'Orient  ni  le 
peuple  de  Constantinople  ne  vouloient  commu- 


<^ 


(W  Cod.  Can.  n*  94.  L. 
39.  God.  Tti.  de  Uaeret. 
(2)  Il  Retract.  c.  26. 


(5  Pall  p.  94.  Socr.  it  » 
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niquer  avec  lui,  il  obtint  pour  les  y  contraindre  ' 
des  lescritsde  1  emjjereur.  Celui  qui  étoit  con- 
tre les  éveques  portail  :  Si  quoiqu'un  dcsévè- 
ques  ne  com:nunique  pas  avec  Théouhile ,  Por- 
phyre et  Ailicus,  (^uil  soil  chassé  ae  rÉglise, 
et  dépouillé  de  ses  biens.  Ceuxquiétoient  riches 
et  attachés  à  leurs  biens  communiquèrent  mal- 
gré eux  avec  Atticus  ;  ceuxquiétoient  pauvres 
et  faibles  dans  la  foi  se  laissèrent  gagner  par 
présents  ;  mais  il  y  en  eut  qui  mépris.^rent  géné- 
reusement leurs  biens,  leur  pays  et  tous  les 
avantages  temporels,  et  s'enfuirent  pour  éviter 
la  persécution.  Les  uns  allèrent  à  Rome,  les 
autres  se  retirèrent  dans  les  montagnes  ou  dans 
les  monastères  (1).  L*édit  contre  les  laïques  por- 
tait que  ceux  qui  étoient  constitués  en  dignité  la 
perdroient;  les  officiers  et  les  gens  de  guerre 
seroient  casses;  le  reste  du  peuple  et  les  arti- 
sans seroient  condamnés  à  une  grosse  amende  et 
bannis.  Nonobstant  ces  menaces,  le  peuple, 
fidèle  à  saint  Jean  Chrysostôme,  f  lutôt  que  de 
communiquer  avec  Aiucus,  faisoit  des  prières 
en  campagne  à  découvert  avec  beaucoup  d  in- 
commodité. 

X.  Violences  contre  les  dëpntès  d'Occident. 

Cependant  les  députés  du  pape  et  des  évé- 

Îues  d'Italie  étoient  en  chemm  pour  venir  à 
ionstantinople;  ils  vouloient  aller  a  Thessaloni- 
Îue,  et  ils  avoient  des  lettres  à  rendre  à  l'évéque 
inyssius,  qui  s*intéressait  avec  zèle  pour  la 
bonne  cause  avec  les  autres  évéques  de  Macé- 
doine, comme  il  paroit  par  les  lettres  de  saint 
Chrysostôme  (2).  Mais  comme  ils  passoicnt  le 
long  des  côtes  (le  la  Grèce  pour  aller  à  Athènes, 
ils  furent  arrêtés  par  un  tribun  militaire  ,  qui 
les  mit  entre  les  mains  d*un  centurion ,  les  em- 
pêcha d'approcher  de  Thessalonique ,  et  les  fit 
embarquer  dans  deux  vaisseaux.  Un  grand 
vent  du  midi  qui  s*éleva  leur  fit  passer  en  trois 
jours  la  mer  Egée  et  les  détr<)its  de  THelles- 
pont  sans  manger.  Le  troisième  jour ,  à  la  dou- 
zième heure,  c'est-à-dire  au  commcnrement 
de  la  nuit,  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  Constanti- 
nople,  près  la  maison  de  campagne  de  Victor; 
ils  y  furent  arrêtés  par  les  gaitlcs  du  port  et 
ramenés  en  arrière,  sans  savoir  par  quel  or- 
dre, et  on  les  renferma  dans  une  forteresse 
maritime  de  Thrace,  nommée  Athyra.  On  les  y 
maltraita;  on  mit  les  Romains  dans  une  cham- 
bre, Cyriaque  et  les  autres  Grecs  en  plusieurs 
différentes,  sans  leur  laisser  même  un  valet 
pour  les  servir. 

On  leur  demanda  les  lettres  dont  ils  étoient 
porteurs  ;  mais  il  répondirent  :  Comment  pou- 
vons-nous, étant  députés ,  nous  dispenser  de 
rendre  en  main  propre  à  Tempereur  les  lettres 
de  l'empereur  son  frère  et  desévêques?  Ils 
persistèrent  à  refuser  les  lettres,  quoiqu'ils  en 

(I)  Pall.  id.  n.  95,  96.         Ep.  27,  al.  165,  ad  iUiys. 
.  (2)  Sup.  p.  5.  Pall.  p.  IS.    p.  52. 
I;p.  26,  al.  162»  ad  kwfi. 


fussent  pressés  par  le  notaire  Patrice,  et  par 
quelques  autres  ensuite.  Enfin  il  vint  un  ir  bun 
nomm<^  Valérien,  natif  de  Cappadoce,  qui  arra- 
cha les  lettres  à  l'évênue  Marien  avec  tantd'ef-! 
fort,  qu'il  lui  rompit  le  pouce.  CVtoienilesIei- 
très  de  l'empereur  toutes  ca{!hetées,  avec  les 
autres  lettres.  Le  lendemain,  des  gens  envovéi 
par  la  cour  ou  par  Atticus ,  car  ils  ne  purent  U 
savoir,  vinrent  leur  offrir  trois  mille  pièce 
d'argent,  et  les  prier  de  communiquer  ave 
Atticus,  sans  parler  de  l'affaire  de  Jean.  Il 
demeurèrent  fermes  et  se  contentèrent  de  prier 
Di  u  que,  puisqu'ils  ne  pou  voient  rien  hiv^ 
pour  la  paix ,  du  moins  ils  retournassent  mi 
péril  à  leurs  églises.  Dieu  leur  fit  connoîirepar 
diverses  révélations,  entre  autres  à  Paul,  diai 
cre  de  l'évéque  Èmilius,  homme  très  doux  el 
très  sage;  car,  étant  dans  le  vaisseau ,  il  vil  l'a^ 
pôtre  saint  Paul  qui  lui  disoit  (1)  :  Prenez gard^ 
comment  vous  marchez;  non  comme  imptudeol, 
mais  comme  sage ,  parce  que  les  jours  soq 
mauvais.  Le  même  Valérien  vmt  les  tirer  prump 
tementdu  château  d'Alhyra,  etiesfitembarquoi 
sur  un  vaisseau  très-mauvais ,  avec  vingt  sol 
dats  de  diverses  (!ompagnies;  on  disoii  mèm 
qu'il  avoit  donné  de  l'argent  au  maître  du  vais 
seau  pour  le  faire  périr.  Après  avoir  fait  plu 
sieurs  stades  et  étant  prêts  à  faire  naufrage 
ils  abordèrent  à  Lampsaque,  où  ayant  changi 
de  bâtiment ,  ils  arrivèrent  le  vingtième  jour! 
Otranteen  Calabre,  sans  avoir  pU  apprendr 
où  éloit  saint  Jean  Chrysostôme,  nicequ'étoien 
devenus  Cyriaque  et  les  autres  évêques  ov\ii 
taux  qui  étoient  partis  avec  eux  comme  depii 
tés  (2). 

XI.  Evèqnes  orlentaiu  mallraitét. 


D'abord  le  bruit  courut  que  ces  autres  év( 
qucs  avoient  été  jetés  dans  la  mer;  ensuiie( 
sutqu*ils  avoient  été  bannis  en  des  paysl)arb 
res,  où  des  esclaves  publics  les  gardôienl(^ 
Cyriaque  d'Êmèse  fut  envové  à  quatre-vin 
milles  au-delà  d'Émèse ,  à  Palmy  re ,  fbrteres 
de  Perse.  Eulysiusdc  Bostre,  en  Arabie,  1 
envoyé  à  trois  journées  plus  avant ,  dans  i 
château,  nommé  Misphas,  près  desSarrasii 
Pallade  fut  envoyé  à  Sienne,  dans  le  voisina 
desBlemmiensou  Éthiopiens;  Démétrius,  ds 
l'oasis  près  des  Maziques.  Les  soldats  préiorie 
qui  conduisoient  ces  évêques  leur  ôtèremPî 
gent  qu'ils  avoient  pris  pour  la  dépense  de  l( 
voyage,  et  le  partagèrent  entre  eux;  et  les  a  y 
montés  sur  des  ânes  maigres,  ils  leur  faisoii 
doubler  les  journées ,  arrivant  fort  tard  et  p 
unt  avant  le  jour  ;  en  sorte  que  leur  estomac 
pi'uvoit  garder  le  peu  de  nourriture  qu'ils  p 
noient.  Ils  les  atlaquoient  coniinuellement 
paroles  sales  et  insolentes;  ils  ôtèrent  à  PalL 
son  valet,  et  lobligèrent  lui-même  à  jeter 
écritoire.  Ils  ne  les  laissoient  point  approc 
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des  églises,  et  se  logeoient  ou  dans  deshôtelle- 
nés  pleines  de  femmes  perdues,  ou  dans  des 
$\o3go(pies  de  samaritains  et  de  juif^.  Gomme 
ibco  éioieol  fatig[ués,  un  d^entre  eux  dit  :  Pour- 
quoi nous  âffliçeoDS-nous  de  ces  log^ements? 
I)epemi-t-il  de  nous  de  les  choisir  et  d*éviter 
mte  indécence?  Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu 
ht  giorîHé  en  tout  ced  r  Combien  de  ces  mal- 
bpureuses  femmes  qui  avoient  ouMié  Dieu ,  ou 
tt  raroicflt  jamais  connu,  ont  été  excitées  à 
penser  à  lai  et  à  le  craindre  ?  Saint  Paul,  qui  a 
Hritffiert  tout  cela ,  disoit  :  Nous  sommes  la 
W  odeur  de  Jésus-Christ ,  et  nous  sommes 
uspectade  aux  anges  et  aux  hommes  (1). 
Lesévéquesde  la  communion  de  Tiiéophiie 
fii  se  trouvoient  sur  leur  passage ,  non  con- 
xLts  de  D*exei*cer  envers  eux  aucune  humanité, 
^HKini  des  présents  aux  soldats  prétoriens 
poor  les  chasser  au  plus  vite  de  leurs  villes. 
<>Q\quien  usèrent  ainsi  furent  principalement 
!t^ti|uede  Tarse,  celui  d'Aniiocne,  celui  d'An- 
f^i^Nttrtûut ,  et  celui  de  Péluse.  lis  aifjrissoient 
innprdes  par  menaces  et  par  présents ,  pour 
fii^paMBéme  permettre  nu*ils  fussent  chez  les 
^i»Qai  le  desiroient.  Au  contraire ,  lesévé- 
ps  de  la  seconde  Cappadoce,  témoignant  par 
nrs  bimes  la  compassion  qu'ils  avoient  des 
^^h,  particulièrement  Théodore  de  Tyane , 
^>bore  de  Colonie,  qui  avoit  quarante-huit 
w<iépiscopat,  etSérapion  d*Ostracine,  qui  en 
m  quarante-cinq.  Bosphore  est  le  même  qui 
^a  au  concile  général  de  Consiantinople  en 
'^i>  œnt  Quatre- vingt-un,  si  connu  par  i'ami- 
t><^<l;uintbasile.Sérapion,  l'un  des  plus  fidèles 
i<i[ks  de  saint  Chrysostôme,  et  qu'il  avoit 
«fliDoé  évéque  d'Heraclée  en  Tlirace ,  se  ca- 
^  longtemps  dans  un  monastère  de  Goths , 

rot-èlreceluide  Promotus,  à  Constantinople(à). 
fut  chargé  de  mille  calomnies ,  amené  aevant 
b  jolies,  fouetté  et  tourmenté  jusques  à  lui 
^n^^faer  les  dents,  et  enfin  banni  dans  son  pays, 
liiiéioit  TËgypte*  Un  saint  vieillard,  nominé 
Hibire,  qui  depuis  dix-huit  ans  ne  mangeoit 

Kit  de  pain ,  fut  relégué  à  l'extrémité  du 
.   U  après  avoir  été  battu ,  non  par  ordre  du 
)i^',mat$parieclergé.  Brison,  frère  de  Pallade, 
<piiu  Tobotairementson  église ,  se  retira  dans 
**  petite  terre  qu'il  avoit ,  et  y  labouroit  de  ses 
lèpres  mains ,  iorsquePallade  écrivoit  le  dialo- 
c^^  ou  il  décrit    cette  persécution.  Elpide, 
fl<>|ue  de  Laodîoée  en  Syrie ,  s  étoît  enfermé 
^  une  chambre  haute  avec  Pappus,  soccu- 
N  il  la  prière,  et  il  v  awit  trois  ans  qu'ils  û'a- 
^idesoendu  l'escalier  delà  maison.  Héraclide 
•^-^fle  d'Epbèse,  étoît  depuis  quatre  ans  pri- 
^r  à  Aiicomàlie;  Tévéïiue  ^ylvain  étoit  à 
^■^y  OÙ  il  vivoit  de  sa  pêclic  ;  d'autres  étoient 
"^  en  divers  lieux  ;  il  y  en  avoit  dont  on  ne 
^cequ'ikétoient  devenus  (5).  Quelques-uns 

-•^ISS.aw.iiCorJI,  Chr)'«t. Eo.  15,  al.  t4,  ad. 

1  [^-  »'»  '•  OIvrap.  PalL  p.  td5. 

J  l'an,  î/2.  Sap.  Hv.  (5)  P.  196. 
«»"i.B-I.Sap.  XXI,  0.21, 


communiquèrent  avec  Atticus  et  furent  transfé- 
rés en  des  églises  de  Thrace. 

Pour  les  prêtres ,  les  uns  avoient  été  envoyés 
en  Arabie  el  en  Palestine  ;  le  confesseur  Tygrius 
en  Mésopotamie  ;  Philippe  mouriit  peu  apr.'S 
en  fexil  dans  le  Pont .  Théophile  étoit  en  Paphla- 
gonie  ;  Jean,  fils  d'Ëthrius,  bàlil  un  monastère ,  à 
Césarée.  Comme  on  menoil  Etienne  en  Arabie , 
les  Isaures  l'attachèrent  à  ^es  gardes,  et  le 
laissèrent  en  liberté  sur  le  montTaurus.  Saluste 
étoit  en  Crète  ;  Philippe ,  moine  et  prêtre  des 
écoies,  en  Campanie.  Le  diacre  Sophronîus , 
ascète ,  étoit  en  prison  en  Thébaïde.  Le  diacre 
Paul ,  aide  de  l'économe ,  étoit  en  Afrique  ;  un 
autre  Paul ,  dia(  re  de  T  Anasiasie ,  à  Jérusalem. 
Hellade ,  prêtre  du  palais ,  étoit  retiré  dans  un 
petit  héritage  qu'il  avoit  en  fiiihynie.  Plusieurs 
étoient  cachés  i\  Constaniinople  ;  d'autres  s'é- 
toient  retirés  enl  eur  pays  (4  ).  Ijî  moine  Élienne , 
qui  avoit  porté  les  lettres  à  Rome ,  ftit  pris  à  Con- 
siantinople, battu  pour  ce  sujet,  et  tenu  dix  mois 
en  prison.  On  lui  proposa  d'embrasser  la  com- 
munion d' Atticus  ;  et  comme  il  le  reftisa ,  on  lui 
déchira  violemment  les  côtés  et  la  poitrine  ; 
mais  il  en  guérit ,  et  dix  mois  après  fut  envoyé 
en  exil  à  Peluse.  Un  soldat  de  province  des 
compagnies  qui  servoient  près  de  l'empereur , 
ayant  été  dénoncé  comme  amateur  de  saiht 
Chrysostôme ,  fut  battu  el  déchiré  impitoya- 
blement ,  et  banni  à  Pétra  en  Arabie. 

Xn.  LetU^  de  saint  Chrysostôme  k  Rome ,  etc. 

Saint  Jean  Chrysostôme ,  ayant  appris  dans 
son  exil  ce  qui  se  passoit  en  Occident,  et  comme 
le  pape  et  les  autres  évéques  s'intéressoient  à 
son  rétablissement ,  leur  écrivit  plusieurs  lettres 
pour  les  en  remercier  |2).  11  écrivit  en  particu- 
lier à  Venerius  de  Mdan ,  à  Chromace  d'A- 
3uilée,  à  saint  Gaudence  de  Bresse ,  à  Aurelius 
e  Carthage,  Hés}'chiusdeSalone,eten  géné- 
ral aux  éveques  venus  d  Occident,  et  aux  prê- 
tres de  Rome.  11  leur  écrivit  différentes  lettres, 
selon  qu'il  trouvoit  l'occasion  de  quelques  prê- 
tres qui  s'en  vouloient  charger ,  et  par  ces  let- 
tres û  loue  leur  charité  qui  leur  a  fait  entre- 
prendre un  si  lonç  et  si  pénible  voyage  ;  il  les 
i-emercie  et  les  exhorte  à  soutenir  courageuse- 
ment sa  cause ,  qui  est  celle  de  rEj°[lise  ;  mais 
ils  ne  savoient  pas  tout  ce  qu'ils  avoient  à  souf- 
frir. Il  écrivit  aussi  à  Euloge  de  Césarée,  mar- 
quant que  tous  les  évtîques  de  Palestine  suivent 
ses  traces  pour  la  défense  de  l'I-  glise  ;  à  Jean 
de  Jérusalem  ,  dont  il  loue  la  piété  et  le  cou- 
rage (S).  Enfin  il  écrivit  une  seconde  lettre  au 
pape  saint  Innocent ,  où  il  maraue  que  c'est  la 
troisième  année  de  son  exil ,  c  est-a-dire  Tan 

3uatre  cent  six.  Il  s'excuse  comme  aux  autres 
e  son  long  silence ,  par  le  grand  éloignement , 

(t)  San.  liv.  xii,  n.  35.  (3>  Ep.75;76;  ptc.  al.52. 

Pall.  p.  197.  Ep.  187,  al.  161  Eu.  9(  al. 

(2)  Ep.  40.  al.  182.  Eo.  87.  Ealof^.  Ep.  126,  al.  88. 

224,  al.  153.  Ep.54,  al.  149.  Joaon.  Ep.  95,  al.  185.  H<>- 

Ep.  150,  al.  I84«  sycb.  £p,  125.  Gr.  al.  625. 
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el  la  difficullé  du  commerce  causée  par  les  in-  j 
cursionsdes  Isaurcs.  11  a;ouic  qu'il  se  sort  de  ; 
Fowasion  du  prêtre  Jean  et  du  diacre  Paul.  Le 
resle  sont  des  remerciments  et  des  exhortations 
à  continuer  dé  le  secourir,  sans  se  décourager 
du  peu  de  succès.  Il  écrivit  aussi  à  trois  des  plus 
illustres  dames  romaines ,  Proba ,  Julienne  et 
Italique;  Proba  Faltonia  étoit  la  veuve  du 
fameux  Anicius  Probus,  et  Julienne  sa  bru, 
veuve  d'Olybrius  el  mèredeDémétriade.  Saint 
Clirysostôme  recommande  à  Proba  le  prêtre 
Jean  et  le  diacre  Paul ,  et  il  les  recommande  aussi 
aux  évéques  d'Occident ,  comme  des  hommes 
persécutés  partout,  et  rjui  ne  pouvoient  se 
cacher  nulle  part  (1).  11  dit  à  Italique  gue  les 
femmes  peuvent  prendre  part  aussi  bien  que 
les  hommes  aux  combats  pour  la  cause  de  Dieu 
et  de  son  Eglise. 

H  écrivit  aussi  à  sainte  Olympiade ,  étant  à 
Arabisse ,  apparemment  au  printemps  de  Tan 
q^ualre  cent  six.  Ne  vous  inquiétez  point  de  la 
rigueur  de  Tliiver ,  de  mon  mal  d'estomac,  ni 
des  incursions  des  Isaures  ;  l'hiver  a  été  comme 
il  doit  être  en  Arménie ,  mais  il  ne  m'a  pas 
beaucoup  incommodé,  par  les  précautions  que 
j'ai  prises,  faisant  continuellement  du  feu, 
fermant  exactement  de  tous  côtés  la  chambre 
que  j'habite,  me  couvrant  beaucoup ,  ne  sor- 
tant point.  J'en  suis  incommodé,  mais  je  le 
souffre,  parce  que  je  m'en  trouve  bien  ;  car 
tant  que  je  demeure  enfermé ,  le  froid  ne  me 
fait  pas  grand  mal  ;  mais  pour  peu  que  je  sois 
obliçé  de  sortir ,  et  de  sentir  I  air  de  dehors , 
je  n  en  souffre  pas  peu.  Et  ensuite  :  Ne  vous 
affligez  point  de  ce  que  je  passe  ici  l'hiver ,  car 
je  me  porte  beaucoup  mieux  que  l'année  pas- 
sée ;  et  vous-même  vous  porteriez  mieux ,  si 
vous  aviez  pris  le  soin  nécessaire  de  votre  santé. 
Il  s'étend  sur  ce  sujet  et  sur  le  cas  que  l'on  doit 
faire  de  la  santé  ;  puis  il  ajoute  :  Si  notre  sépa- 
ration vous  afflige ,  attendez-vous  à  en  voir  la 
fin.  Et  je  ne  le  dis  pas  pour  vous  consoler, 
mais  je  sais  qu'il  sera  sûrement  ainsi;  autre- 
ment il  y  a  long-temps  que  je  serois  mort  de 
tout  ce  que  j'ai  souffert.  Ciependant  je  me  porte 
si  bien  avec  un  si  foible  corps ,  que  les  Armé- 
niens mêmes  s'en  étonnent;  ni  la  rigueur  de 
l'air,  ni  la  solitude,  ni  la  disette  des  denrées  et 
des  personnes  pour  me  servir,  ni  l'ignorance 
des  médecins,  ni  le  manque  de  bains,  dont 
j'avois  accoutumé  d'user  continuellement ,  ni 
la  chambre  où  je  suis  toujours  enfermé, 
comme  dans  une  prison ,  sans  faire  d'exercice 
a  mon  ordinaire ,  ni  d'être  toujoursdansle  feu 
et  la  fumée,  d'être  toujours  assiégé  et  en 
alarme ,  rien  de  tout  cela  n'a  pu  m'abbattre  ; 
mais  je  me  porte  mieux  qu'à  Constantinople 
parles  soins  que  j'en  ai  pris. 

(DEp.  125,  al.  169,  ad    188,  al.  168;  £p.  84.  £p. 
Jiil.  Sap.  Uv.  ux,  n.  60.  £p.    1 24. 
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XITI.  Mort  de  saint  Ghrysostôme.  l 

Ses  ennemis,  apprenant  les  grands  biens  qu] 
faisoit  par  la  conversion  des  infidèles  du  voiij 
nage,  et  combien  ses  vertus  étoient  œlèbresl 
Antioche ,  résolurent  de  l'envoyer  encore  pH 
loin.  C'étoit  Scvérien  de  Cabales,  PorphjTJ 
d*  Antioche  et  quelques  autres  évêaues  de  8\  ri 
qui  le  craignoient  encore ,  tout  exué  qu'il  etoij 
tandis  qu'us  jouissoient  des  richesses  de  l'ëglii 
et  disposoient  de  la  puissance  séculière.  Ils  a{ 
veyèrent  donc  à  la  cour  et  obtinrent  de  Teind 
reur  Arcade  un  rescrit  plus  rigoureux  pour! 
faire  transférer  et  très-promptement  à  P| 
tionte,  lieu  désert  du  pays  des  Tzanes,  suri 
bord  du  Pont-Kuxin.  Le  voyage  étoit  longi 
dura  trois  mois ,  quoique  les  deux  soldats  ^ 
préfet  du  prétoire  qui  conduisoîent  le  saint  évl 
que  le  pressassent  extrêmement,  disant  qii 
tels  étoient  leurs  ordres  (1).  L'un  d'eux ,  moir 
intéressé,  lui  témoignoit  quelque  humanité 
comme  à  la  dérobée;  mais  1  autre  étoit  si  bnl 
tal ,  qu'il  s'offensoit  des  caresses  qu'on  lui  fiai 
soit  pour  l'obliger  à  épargner  le  saint  évéqut 
Il  le  faisoit  sortir  par  la  plus  forte  pluie,  e 
sorte  qu'il  fut  percé  jusques  à  la  peau. Ils 
moquoit  de  la  plus  grande  aixlcur  du  soleil 
sachant  que  le  saint  avec  sa  tête  chaux e  en  éim 
incommodé.  11  ne  lui  permettoit  pas  d'arrétc 
un  moment  dans  les  villes  ou  les  bourgades  qi 
avoient  des  bains,  de  peur  qu'il  ne  prît  ce  soi 
lagement. 

Quand  ils  approchèrent  de  Comane,  ils  pai 
seront  outre  sans  s'y  arrêter,  et  demeurèrei 
dehors  dans  une  é(;lise  qui  étoit  à  cinq  ou  si 
milles ,  dédiée  à  saîni  Basilique ,  évêque  de  Ce 
mane ,  qui  avoit  souffert  le  niarty  le  n  Kicom( 
die  sous  Maximin  Daïa ,  avec  saint  Luciei  d*Ai 
tioche  (â).  Comme  ils  étoient  Icpés  dans  k 
biitimenls  dépendants  de  cette  église ,  saint  B 
siliciue  apparut  la  nuit  à  saint  Ghrysostôme,  < 
lui  ait  :  Courage ,  mon  frère  Jean ,  demain  nui 
serons  ensemble.  On  disoit  même  qu'il  ^a^c 
prédit  au  prêtre  qui  y  demeuroit,  endsani 
Préparez  la  place  à  mou  fière  Jean ,  car  il  yien 
Saint  Chrysostôme,  s'assurant  sur  cette  révél 
tion ,  pria'le  lendemain  ses  cardes  de  demeun 
là  jusques  à  la  cinquième  heiire,  c'esl-à-<ii] 
onze  heures  du  matm  ;  mais  il  ne  put  lobieui 
Ils  partirent  et  marchèrent  environ  trente  si; 
des,  c'esi-à-dire  une  lieue  et  demie,  apr 
quoi  il  fallutreveniràcette église,  doni  ilscloie 

Ïariis,  tant  saint  Chrysostôme  se  trouvoit  ma 
Ctant  arrivé ,  il  changea  d'habits  et  se  vêtit  e 
tièrement  de  blanc  jusques  à  la  chaussure,  éia 
encore  a  jeun.  11  distribua  aux  assistants  le  M 

aui  lui  restoit,  et,  ayant  reçu  la  <omniuni( 
es  s  crés  symboles  de  notre  Seigneur,  c  esi-; 
dire  l'eucharistie,  il  fit  sadermère  prière d< 
vant  tout  le  monde",  et  ajouta  ces  mois,  qnld 


(1)  £p.  16,  al.  4,  Pail. 
p.  97,  98,  90. 


Sap.  Kt.  n,  n.  38. 
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N..;ton]ioiiiremeDt  :  Dieu  soit  loué  de  tout.  Puis 
ài  \c  dernier  Amen ,  étendit  ses  pieds  et  rendit 
r^]Tit.  Il  y  eut  à  ses  funérailles  un  si  g^and 
flîfli^urs de  vierges  et  de  moines  de  Syrie,  de 
(Jde,  de  Pont  et  d'Arménie,  que  l'on  croyoit 
mus  s etoient  donné  rendez-vous.  Ce  fut  une 
He  comine  d'un  martyr,  et  son  corps  fut  en- 
terré ^luprès  de  celui  ae  saint  Basilique,  dans 
boêmet^lisefi). 
Le  jour  de  sa  mort  et  de  sa  sépulture  fut  le 

Ciiorzièine  de  septembre,  autrement  le  dix- 
tkme  des  calendes  d'octobre ,  sous  le  sep- 
yme  consulat  d'Honorius,  et  le  second  de 
T!H)dose,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent  sept  (2). 
h\oitvëcu  environ  soixante  ans,  et  gouverné 
Mm  de  Constantinople  six  ans  jusqu'à  son 
Pin,  et  en  tout  neuf  ans  et  huit  mois.  Sa  mort 
ae  tirmina  pas  la  division  des  é{][lises  d'orient 
ti d'accident;  et  tant  que  les  orientaux  refu- 
vreQtderëtablir  sa  mémoire,  l'Église  romaine, 
KLYiedf  tout  l'occident ,  tint  ferme  dans  la  ré- 
vbaiûQ  qu'elle  avoit  prise  de  ne  point  commu- 
ùjQ^ avec  les  évéques oiientaux ,  principale- 
JMt^ec  Théophile  d'Alexandrie,  jusqu'à  ce 
(jfl'i/seu'nt  un  concile  oecuménique  pour  remé- 
m  aoi  maux  de  l'Église  (5). 

Xrv.  Concile  de  Carthage. 

Ct^  apparemment  le  sujet  d' un  canon  du  con- 
rSe^rald'Afi'ique,  tenu  àGai*thaçe  la  même 
4i(^  quatre  cent  sept,  le  seizième  de  juin,  où 
r*'QiTsolut  d'écrire  au  pape  saint  Innocent  pour 
fHablir  la  paix  entre  ré{[lise  romaine  et  l'église 
<rAlexandrie(4).  Aurélius  présidoit  à  ce  concile, 
•«  d'abord  on  abrogea  le  décret  du  concile 
«TH'ppone,  apparemment  celui  de  l'an  trois  cent 
fuire-rinçt-treize,  portant  que  tous  les  ans 
w  aiisembleroit  le  concile  général  d'Afriaue. 
On  ordonna  en  celui-ci  que  pour  ne  point  tati- 
{[0*^  inutilement  les  cveques,  on  le  tiendroit 
siilfinent  quand  l'intérêt  commun  de  toute 
CAtrique  le  demanderoit ,  et  dans  le  lieu  qui  se- 
i^'îtjugéplusconvenablc  ;  que  les  autres  affaires 
*joU(Toient  chacune  dans  leur  province.  Pour 
l^appeliatjons,  il  ftii  ordonné  que  l'appelant 
f^Ksiroit,  du  consentement  de  sa  partie,  des 
KK  dont  il  ne  pourroit  plus  appeler.  Que 
Conque  demanoeroit  à  l'empereur  des  juges 
hues,  seroit  privé  de  la  dignité  ;  mais  on  per- 
■H  de  demander  à  l'empei^ur  d'être  jugé  par 
^^  Wjues.  On  députa  Vincent  et  Fortunalien 
'  ^  Tempereur,  et  on  les  chargea  de  demander 
*»  ûom  (le  toutes  les  provinces  d'Afrique  des 
^imseurs  du  nombre  des  scholastiques ,  c'est- 
**fo'dcs  avocats  qui  étoient  en  exercice,  et 
^^  3  leur  fût  permis  «l'entrer  dans  les  cabinets 
^  juges  toutes  les  fois  qu'il  seroit  nécessaire 
Klpsaffairesde  l'Église.  On  résolut  aussi  de 
'^^er  une  loi  pour  empêcher  les  mariages 

'^  tW,  toi.  Soiom.    n.4l. 
'V;^'-  Socr.  Il,  c,  21,       (5)  PaU.  p.  125. 
-  VValei.Sap.liT.M,        (I)  €.101,101,97. 
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après  le  divorce;  il  fut  ordonné  c[ue  celui  qui 
vouloit  aller  à  la  cour,  le  fit  exprimer  dans  la 
lettre  formée  qu'il  recevoit  pour  l'église  ro- 
maine, afin  qu'il  y  prit  une  autre  lettre  pour  la 
cour  (1).  Que  si,  étant  à  Rome,  il  survenoit 
une  nécessité  d'aller  à  la  cour,  il  devoitla  re- 
présenter au  pape  et  prendre  ses  lettres.  C'est 
qu'alors  les  empereurs  d'occident  résidoient 
ordinairement  ànavenne  ou  ailleurs  et  rarement 
à  Rome. 

On  ordonna  que  les  érections  de  nouveaux 
évéchés  ne  se  feroient  que  par  le  concile  de  la 
province  et  du  consentement  de  l'évéque  diocé- 
sain. Il  est  dit  que  les  églises  entières  des  dona- 
tistes  (]ui  se  sont  convertis,  peuvent  garder 
leurs  évéques  sans  consulter  le  con.  ile  ;  si  ce 
n'est  qu'après  la  mort  de  leur  évéque  elles  ai- 
ment mieux  se  réunir  à  un  autre  diocèse.  Mais 
on  n'accorde  aux  donatistes  la  faculté  de  garder 
leurs  siéçes  qu'en  cas  qu'ils  se  soient  convertis 
ayant  l'éail  d'union ,  c  est-u-dire  la  loi  du  dou- 
zième de  février  quatre  cent  cinq  (2).  On  nedoit 
dire  à  l'autel  ni  préfaces  ni  autres  prières  (]ue 
celles  qui  auront  été  recueillies  par  les  plus  ha- 
biles gens  et  qui  seront  approuvées  dans  le  con- 
cile^ 

XT.  Leii  d*Honoriiu  pour  l'Égliie. 

L'empereur  Honorius  accorda  aux  députés 
des  églises  d'Afrique  ce  qu'ils  demanooient 
touchant  les  défenses ,  comme  il  paroft  par  la 
loi  adressée  à  Porphyre,  proconsul  d'Afrique , 
et  donnée  à  Rome  le  dix-septième  des  calendes 
de  décembre ,  sous  son  septième  consulat ,  et 
le  second  de  Théodose ,  c  est-à-dire  le  quinzième 
de  novembre  quatre  cent  sept  (5).  Elle  porte 
confirmation  des  privilèges  accordés  par  les  lois 
précédentes  aux  églises  et  aux  clercs ,  et  or- 
donne que  les  grâces  accordées  aux  églises  par 
l'empereur,  soient  notifiées  aux  juges,  et  mi- 
ses à  exécution  par  le  ministère  des  avocats. 
Les  députés  du  concile  d'Afriaue  avoient  en- 
core charge  de  solliciter  contre  les  donatistes  ; 
aussi,  la  môme  loi,  ou  une  autre  de  la  même  date 
et  de  la  même  adresse,  ordonne  que  tous  les 
hérétiques,  nommément  les  donatistes  et  les 
manichéens ,  qui  se  convertiront  de  bonne  foi , 
seront  à  couvert  de  toutes  les  peines  des  lois 
publiées  contre  eux,  qu'ils  pourroient  avoir 
encourues.  Les  donatistes  etles  manichéens  sont 
nommés ,  comme  les  deux  sectes  qui  régnoient 
le  plus  en  Afrique.  Le  huitième  des  calendes  de 
mars  de  ^'annec  quatre  cent  sept ,  c'est-à-dire 
le  vingt-deuxième  de  février,  nonorius  avoit 
fait  une  autre  loi  adressée  à  Sénateur,  préfet  du 

Î)rétoire ,  portant  des  peines  rigoureuses  contre 
es  manichéens  et  les  priscillianistes  ;  confisca- 
tion de  tous  les  biens ,  incapacité  de  donation 
active  et  passive ,  recherche  après  la  mort,  pu- 
nition contre  les  receleurs  de  leurs  assem- 


(1)  G.  102, 106. 

(2)  c.  98,  99, 105. 


(5)  L.  18,  G.  Theod.  de 
Episc. 
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1)I('h?s  (i).  La  même  année  qaairc  cent  sept ,  et 
le  quinzième  de  novembre ,  daie  des  lois  préc'»- 
dentes ,  fut  donnée  une  loi  adressée  à  Curlius, 
préfet  du  prétoire  d'Italie ,  qui  confirme  les  pré- 
cédentes contre  les  piens,  ordonnant  doter 
les  revenus  des  temples,  d*abattre  les  idoles  et 
les  auiels,  de  convertir  les  temples  à  d'autres 
usagées,  défendant  les  solennités  profanes.  Cette 
loi  tut publiéeàCarthag^erannéesuivante quatre 
cent  huit,  le  cinquième  de  juin  (â).  Toutefois, 
quatre  ans  auparavant,  Itionorius,  sous  son 
sixième  consulat ,  c'est-à-dire  Fan  quatre  cent 
quatre,  avait  permis  aux  païens  de  célébrer 
encore  les  jeux  séculaires ,  etsouffroit  même  à 
Rome  les  spectacles  des  gladiateurs. 

La  loi  du  quinzième  novembre  quatre  cent 
sept,  fut  une  suite  de  la  défaite  de  Radagaise. 
C'étoilun  païen,  Scythe  de  nation,  qui,  l'année 

Ï)récédente  quatre  cent  six ,  étoit  entré  en  Ita- 
ie  avec  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
Goths,  et  menaçoit  Rome.  Alors  les  païens 
s*assembIoient,  et  disoient  hautement  que  cet 
ennemi  avoil  pour  lui  les  dieux,  et  que  la  ville 
alloit  périr,  parce  qu  elle  les  avoit  abandonnés; 
ils  faisoient  de  grandes  plaintes,  et  dcman- 
doient  le  rétablissement  des  sacrifices.  Toute 
la  ville  frémissoit  de  blasphèmes  contre  le  nom 
de  Jésus-Christ,  comme  étant  la  malédiction 
du  temps  présent.  Cependant  il  vint  des  trou- 
pes de  Huns  et  de  Goths  au  secours  des  Ro- 
mains; Tarmce  de  Radagaise  se  dissipa,  et 
f)érit  misérablement  dans  les  montagnes  de 
'Apennin.  Radagaise  lui-même  fut  pris  et  tué; 
et  les  chrétiens  regardèrent  cette  victoire 
comme  un  effet  de  la  protection  divine  (3). 

Us  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte 
Stilicon,  qui  avoit  toute  rautorité  en  occident, 
sous  le  faible  empereur  Honorius.  Stilicon  fut 
accusé  d'avoir  attiré  les  barbares  qui  commen- 
çoient  à  ravager  l'empire,  et  de  vouloir  chasser 
du  trône  l'empereur  Honorius,  son  gendre, 
pour  y  mettre  son  propre  fils  Eucher,  qui 
étoit  païen,  et  qui  pour  s'attirer  les  païens, 

1)romettoit  de  relever  les  temples  et  d'abattre 
es  églises  (4).  Cette  conspiration  étant  décou- 
verte, Stilicon  fut  tué  le  dixième  des  calendes 
de  septembre,  sous  le  consulat  de  Bassus  et 
(le  Philippe,  c'est- ï-dire  le  vingt-trois  août 
quatre  cent  huit  et  son  fils  Eucher  ensuite. 

XYI.  BarlNires  dans  les  Ganles. 

En  effet ,  dès  Tannée  quatre  cent  six ,  les 
Vandales  et  les  Alains  passèrent  le  Rhin,  et 
entrèrent  dans  les  Gaules  ;  les  Quades ,  les  Sar- 
mates,  les  Gépides,  les  Hérules,  les  Saxons  et 
les  Allemands  les  aidèrent  à  ravager  tout  ce 


(1)C.  I06.L.  4I,C.  Th. 
de  Hœr.  L.  40,  G.  Th.  de 
Ilsr. 

(2>L.  19.  C.  Th.  de  Pag. 
v.Sirm.app.C.Th.Claud. 
de  Sexte  Consul.  Prud.  in 
Svmm.  lib.  2. 


(3)  Gros.  VII,  c.  57.  Mar- 
celi.  Chr.  an,  406.  Au^.  v , 
Civit.  c.  23.  Serm.  m,  al. 
29.  de  Vcrb.  Dom.  c.  10. 

(4)  Oro6.  YU  »  c.  58.  Zo- 
sim.  lib.  V,  p.  81 , etc. Maic. 
Chr.  an.  408. 


qu'enferment  le  Rhin ,  l'Océan,  les  Alpes  < 
les  Pyrénées.  Mavence  fut  prise  et  ruiné(^,  ( 

Flusiâars  milliers  de  personnes  massacrées  dan 
église.  Wormes  fut  ruinée  après  un  long  sié{;( 
Reims,  Amiens,  Arras,  Térouanne,  Tournav 
Spire,  Argentine  ou  Strasbourg,  devinrent  A 
villes  germani(iues.  L'Aquitaine,  la  N'ovemp 
pulanie,  la  province  Lionnaise  et  ta  Narbonais( 
tout  fut  rumé  à  la  réserve  de  peu  de  ville 
C'est  ainsi  qu'en  parle  saint  Jérôme,  qui  regreil 
particulièrement  Toulouse.  Il  se  plaint  encoi 
que  les  femmes  nobles  et  les  filles  eonsacré< 
à  Dieu,  ont  été  le  jouet  des  barbares,  lesév^ 
ques  pris,  les  prêtres  et  les  clercs  tués,  k 
^fises  renversées,  les  chevaux  attachés  au 
autels ,  les  reliques  déterrées.  J'ai  vu ,  dil  I 
pr(itre  Salvien ,  dans  les  villes ,  les  corps  mon 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  nus,  déchirés  jm 
les  chiens ,  et  les  oiseaux  infecter  les  vivani 
qui  restoient. 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  païens 
ils  firent  grand  nombre  de  martyrs.  L  Églis 
honore  le  quatorzième  de  décembre  saint  M 
caise,  archevêque  de  Reims,  avec  la  vierge  Et 
tropie  sa  sœur,  Florentins,  diacre,  et  Jucandui 
lecteur  tué  a  la  porte  de  l'église  par  les  Vandi 
les.  On  croit  que  saint  Diogène,  d' Arras,  soûl 
frit  le  martyre  dans  le  môme  temps.  Trêve 
fut  pillée  jusqu'à  quatre  fois,  et  son  évêqu 
Valenlin  tué.  A  Besançon,  l'évoque  Antidius  « 
honoré  le  dix-septième  de  juin  comme  martj 
risé  par  les  Vanaal(»s.  ASemont,  en  Bourgogne 
saint  Florentin  et  saint  Hilaire ,  martyrs,  hfl 
norés  le  vingt-septième  de  septembre,  j 
Auxerre  saint  Fralerne,  évoque,  martyrise I 
jonr  même  de  son  sacre.  A  Langres ,  saint  Di 
dier,  évéque,  avec  saint  Valère,  son  archidiacw 
et  saint  Prudence  (I);  et  plusieurs  autres  mar 
tyrs  en  divers  lieux  dos  Gaules. 

Après  la  mr)rt  de  Stilicon ,  la  principale  ai 

torité  vint  à  Olvmpius,  chrétien  très  zélé,  qi 

fut  fait  muitrc  des  oFfices.  Saint  Augustin  éto 

de  ses  amis,  et  lui  écrivit  peu  de  temps  apn 

pour  les  intérêts  de  l'Église.  Car  les  païens  i 

les  hérétiques  d'Afrique ,  ayant  ap[)ris  la  nio 

de  Stilicon,  préienairent  qu'il  étoit  l'aiitei 

des  lois  qni  venoient  d'être  publiées  contre  eu: 

et  que  l'empereur  n'y  avoit  eu  aucune  par 

Par  ces  discours  ils  excitoîontles  pNeuplesconti 

les  catholiques ,  en  sorte  que  plusieurs  évè(|Ui 

passèrent  en  Italie  fugitifs  pour  implorer 

protection  de  la  cour.  Saint  Augustin  pr 

donc  Olympius  de  travailler  avec  ces  évèquei 

à  réprimer  les  désordres  qui  sont  arrives  ( 

Afrique;  et  cependant  de  faire  connoître  a 

plutôt  à  la  province  l'affection  de  l'eraperet 

pour  l'église.  On  croit  que  ces  évéqucs  doi 

parle  saint  Augustin,  étoient  RestitutetH^ 

rentius  qui  furent  députés  par  un  concile  teii 

à  Carthage,  le  treizième  d'octobre  de  cet 

(()Ruinard.ni8t.Pers(?c.    dec.  Martyr.  R.  27  «i 
Yandal.  Hier,  ad  Agerut.  ad    Martyr.  R.  25  mi. 
Ileliodor.  Martyr,  R,    iA 
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BKinc  année  quatre  cent  huit,  conlre  les 
MU  as  et  les  hérétiques;  dans  le  temps,  dit 
\n\n\t  du  concile,  que  Sévère  et  Macaire 
furmi  lues ,  et  que  les  évé<iues  Évodius ,  Théa- 
aiseï Victor  furent  maltraitésàcaused*eux(l). 
b  mémo  année,  ei  le  seizième  des  calendes 
•1p  juillet,  c'est-à-dire  le  seizième  jour  de  juin, 
iiVétoitdéjà  tenu  un  concile  à  Carthage,  où 
k(i|ue  Fortunatien  avoit  élé  député  contre 
hr-diens  eties  hérétiques  (â).  Mais  il  est  à 
i\ire  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Stilicon 
:m\  augmenté  leur  insolence,  obligea  les 
r.i]ttes  cathdiques  à  s'assembler,  et  à  dépu- 
vTMicore  quatre  mois  après.  Le  sujet  de  la 
jmûere  dépuution  fut  peut-être  le  massacre 
ûrùlame. 

XVII.  S^ition  de  Galame. 

Ctfle  premier  jour  de  juin  de  cette  année 
'i«ff  it»ni  huit ,  les  païens  y  célébrèrent  une 
l-'rtwfr  les  avec  une  telle  insolence,  qu'ils  pas- 
"-rnidinsant  en  troupe  dans  la  rue  devant  la 
pflf  de  Téglise ,  ce  qui  ne  s'étoit  pas  fait  du 

3 [^  même  de  Julien,  et  comme  les  clercs 
Brt»ni  Fem pécher ,  on  jeta  des  pierres  con- 
MVglise.  Environ  huit  jours  après,  l'évéque 
iTOi  fait  signifier  au  corps  de  la  ville  les  der- 
'-Tv^  lois  conlre  les  idolâtres,  quoiqu'elles 
:  AH-ni  assez  connues,  principalement  celle  du 
ccH"^^"^"^c  Je  novembre  quatre  cent  sept 

,^.  1  •  11»'  M.  !*'!• 


^  (y  qu'ils  avoient  à  dire  pour  intimider  les 
)«iiiieux,  la  justice  leur  fut  déniée.  Le  même 
fKir,  il  tomba  une  grêle  qui  sembloit  envoyée 
'^pres  pour  les  épouvanter  ;  mais  sitôt  (qu'elle 
h  (a«ée ,  ils  revinrent  à  coups  de  pierres 
'*'Dr  la  troisième  fois ,  et  enfin  mirent  le  feu 
-fi^çli-se.  Un  des  chrétiens  s'étant  trouvé  en 
*or  rhemin ,  ils  le  tuèrent  ;  les  autres  s'enfuî- 
'^Tioosecachcrenl  comme  ils  purent.  L'éve- 
il se  sauva  ù  peine  dans  un  trou ,  d'où  il 
iïi»iKl>ii  les  cris  de  ceux  qui  le  cherchoient 
^or  le  tuer ,  et  qui  se  reprochoient  d'avoir 
^H*n  Tain  tant  de  mal,  puisqu'ils  n'avoient 
^  trouver.  Cela  se  passa  depuis  la  dixième 
«rt*,  cest-à-dîre  quatre  heures  après  midi , 
r*^ebien  avant  dans  la  nuit ,  sans  qu'aucun 
*îc<iix  qui  pouvoient  avoir  de  l'autorité  se 
fti /n  devoir  de  l'empêcher, 
^ni  Augustin  se  rendit  à  Calame,  peu  de 
'*^^  après,  pour  consoler  et    apaiser  les 
^'^s  ;  les  païens  mêmes  demandèrent  à  le 
'^  H  il  les  avertit  de  ce  qu'ils  dévoient  faire 
f*"  «î  retirer  de  l'higuiétude  présente ,    et 
"^  pour  chercher  le  salut  éternel.  Mais 
'^«aK'  ils  craignoient  toujours ,  ils  lui  firent 
^re  par  un  d'entre  eux ,  nommé  Nectaire , 


(3)  Aag.  Ep.  9t,a1.  202. 
ad  Nectar,  n,  8.  Sap,  n. 
15, 


qui  éloit  un  vieillard  vénérable  et  homme  de 
lettres.  11  représente  à  saint  Augustin  l'amour 
de  la  patrie  qui  le  fait  ajjir ,  et  le  devoir  des 
évoques  qui  est  de  ne  faire  que  du  bien  ,  té- 
moignage remarquable  de  la  part  d'un  païen. 
11  le  prie  du  moins  de  séparer  les  innocents  des 
coupables ,  offrant  au  reste  de  rétablir  tout  le 
dommage ,  et  ne  demandant  que  Texemption 
de  la  peine.  Saint  Augustin  loue  son  affection 
pour  sa  patrie ,  et  lui  représente  que  rien  n'est 
plus  propre  à  entretenir  la  société  des  hommes, 
et  à  rendre  une  ville  florissante,  que  la  religion 
chrétienne ,  qui  enseigne  la  frugalité ,  la  tem- 
pérance ,  la  foi  conjugale ,  les  bonnes  mœurs  ; 
et  rien  de  plus  contraire  à  la  société  civile , 
que  la  corruption  des  mœurs  (ju'entratne  l'ido- 
lâtrie par  l'exemple  des  feux  dieux.  Venant  à  la 
sédition  de  Calame,  il  demeure  d'accord  de  la 
douceur  qui  convient  aux  évêques.  Nous  tâ- 
chons ,  dit-il ,  de  faire  en  sorte  que  personne 
ne  soit  puni  des  peines  les  plus  sévères  ,  non 
seulement  par  nous ,  mais  par  qui  que  ce  soit  à 
notre  poursuite.  11  soutient  qu'il  est  nécessaire 
de  faire  un  exemple  en  cette  occasion;  et  toute- 
fois il  convient  de  laisser  aux  coupables  la  vie 
et  la  santé,  et  de  quoi  la  soutenir ,  mais  non  pas 
de  quoi  mal  faire  :  ainsi ,  toute  la  peine  d'un  si 
grand  crime  se  réduisoit  à  quelques  pertes  de 
biens.  Quant  aux  dommages ,  dit-il ,  que  les 
chrétiens  ont  soufferts,  ils  les  prennent  en  péni- 
tence ,  où  ils  sont  réparés  par  d'autres  chré- 
tiens :  nous  ne  cherchons  a  gagner  que  les 
âmes,  au  prix  même  de  notre  sang  (1),  Nec- 
taire demeura  en  silence  environ  huit  mois  ; 
[)eut-étre  dans  l'espérance  que  la  mort  de  Sti- 
icon  rendroit  meilleure  la  condition  des  païens. 
Enfin  il  revint  à  la  charge,  et  donnanide  gran- 
des louanges  à  saint  Augustin ,  avec  quelque 
espérance  de  sa  conversion,  il  insistoit  toujours 
sur  un  pardon  entier  à  tous  les  habitants  de 
Calame.  Saint  Augustin  demeura  ferme  à  vou- 
loir que  les  coupables  fussent  punis  ;  mais  en  mê- 
me temps  il  montre  la  douceur  de  l'Eglise  par  la 
ciualîié  delà  peine.  Nous  ne  prétendons  point, 
dit-il ,  qu'ils  perdent  la  vie,  ni  qu'ils  souffrent 
des  tourments  ou  aucune  peine  corporelle; 
nous  ne  voulons  pas  même  les  réduire  à  une 
telle  pauvreté ,  qu'ils  manquent  du  nécessaire; 
nous  voulons  seulement  leur  ôter  la  richesse 

aui  les  met  en  état  de  mal  faire,  comme  d'avoir 
es  idoles  d'arpent ,  qui  sont  cause  qu'ils  met- 
tent le  feu  à  l'église ,  gu'ils  donnent  au  pillage 
à  la  populace  les  subsistances  des  pauvres,  ré- 

Eandent  le  sang  innocent.  Et  ensuite  :  Trouvez 
on  du  moins  qu'ils  craignent  pour  leur  super- 
flu ,  eux  qui  ne  songent  qu'à  brûler  et  piller 
notre  nécessaire;  et  que  nous  puissions  fiiire 
ce  bien  à  nos  «nnemis ,  de  leur  épargner  des 
crimes  qui  leur  sont  nuisibles ,  par  la  crainte 
de  perdre  des  choses  dont  la  perte  n'est  point 
nuisible.  Il  paroit ,  par  celte  lettre,  que  Possi- 

(I)  Ap.  Ang.  Ep.  90 ,  al.    Aug.  Ep.  101,  n.  2 ,  4,  f , 
201,  Ep.  91,0.5,7,9,  10. 
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dius ,  évéque  de  Calame ,  fit  le  voyage  d*Italie , 
après  la  violence  commise  conlre  soa  église , 
apparemment  pour  se  joindre  aux  députes  des 
deux  conciles  de  Tan  quatre  cent  quatre ,  et  en 
demander  justice  (1). 

XVni.  Lois  pour  rÊgliac. 

Ces  députés  d'Afrique  obtinrent  à  la  cour 
d*Honorius  ce  qu'ils  demandoient,  comme  il 
paroit  par  plusieurs  lois  datées  vers  la  fin  de* 
fan  quatre  cent  huit  (2) ,  sous  le  consulat  de 
Bassuset  de  Philippe,  qui  confirment  toutes 
les  lois  précédentes,  contre  lesdonatistes,  les 
manichéens ,  les  priscillianistes ,  les  païens  et 
les  célicoles,  et  en  ordonnent  Texécution ,  dé- 
fendant expressément  leurs  assemblées.  Il  est 
aussi  défendu  aux  ennemis  de  la  religion  catho- 
lique d'exercer  des  charges  dans  le  palais.  Les 
célicoles ,  ou  adorateurs  du  ciel ,  dont  il  est  ici 
parlé ,  professoient  une  nouvelle  hérésie  qui 
tenoit,  a  ce  ciue  l'on  croit,  du  judaïsme  et  du 

{laganisme  ;  du  moins  le  nom  en  étoit  nouveau. 
Is  pervertissoienl  le  baptême  comme  les  dona- 
listes ,  et  il  s'en  trouvoit  principalement  en  Afri- 
que. Il  y  eut ,  l'année  suivante  quatre  cent  neuf, 
une  constitution  d'IIonorius,  ix>ur  étendre  con- 
tre eux  les  peines  des  héréiit|ucs  et  des  apos- 
tats. Quant  aux  juifs ,  il  y  a  contre  eux  une  loi 
de  Théodose ,  du  vinçt-neuvième  mai  de  celte 
année  quatre  cent  huit,  aui  ordonne  aux  gou- 
verneur des  provinces ,  d  empôclier  au'à  la  fête 
qu'ils  célébroient  en  mémoire  de  leur  déli- 
vrance par  Esther ,  ils  ne  brûlassent  une  croix , 
sous  prétexte  de  brûler  la  figure  d'Aman  avec 
son  gibet;  parce  qu'ils  le  raisoient  au  mépris 
de  la  rcîligion  chrétienne  (3). 

L'empereur  Théodose  commença  à  régner 
après  la  mort  de  son  père  Arcade ,  arrivée  le 
premier  jour  de  ce  même  mois  de  mai ,  sous  le 
consulat  de  Bassus  et  de  Philippe ,  c'est-à-dire 
en  quatre  cent  huit.  Arcade  avoit  régné  treize 
ans,  depuis  la  mort  de  Théodose  son  père,  et 
en  avoit  vécu  trente  et  un.  Prince  foible,  et 
toujours  gouverné  par  sa  femme  et  par  ses  eu- 
nu({ues  (i).  Son  fils  Théorlose,  aui  n'avoit  que 
liuit  ans,  et  portoit  déjà  le  titre  d'auguste ,  ré- 

f;na  en  orient  sous  la  conduite  d'Anthémius , 
'homme  le  plus  sage  de  son  temps ,  ami  de  saint 
Aphraate  et  de  saint  Chrysostôme,  qui  lui 
œrivit  sur  son  consulat  en  quatre  cent  cinq. 
Théodose  le  jeune,  car  il  est  connu  sousce  nom, 
avoit  trois  sœurs ,  Pulchcrie ,  Arcade  et  Ma- 
rine, qui,  toutes  trois  demeurôrent  vierges. 
Pulchérie  prit  soin  dans  la  suite  de  leur  éduca- 
tion ,  et  de  celle  de  l'empereur  son  frère ,  quoi- 
qu'elle n'eût  que  deux  ans  plus  que  lui  ;  mais 

(l)Ap.  Ao^.  Ed.  lOS.al.  ibi  Gotboft*.  L.  18,  eod. 

255.  Ep.  104,  n.  5,  n.  6, 1 .  Eslh.  ix,  21 . 

(2)  L.  43,  C.  Th.  de  (f)Socr.  vi,c.  4.  Sozom. 
Ilœret.  ix,  c.  8.  Marc.  Cbr.  ao.  408. 

(3)  L.  43,  eod. L.  42,  eod.    Th.  Pbilot.  c.  8.  Chrys.  Ep. 
L.  f9,  C.  Th.  de  Jud.  et    25. 


sa  sagesse  et  sa  vertu  étoient  bien  au-dessus  d 
son  âge. 

On  trouve  encore  deux  lois  d'Honorius,  d 
l'année  quatre  cent  neuf,  qui  rcspirentlanielc 
l'une  en  faveur  des  prisonniers  qui  orctonn 
que,  tous  les  dimanclies ,  les  juges  les  foron 
sortir  pour  savoir  s'ils  ont  les  choses  nëces 
saires ,  leur  ordonner  de  quoi  vivre  s'ils  ei 
manquent,  et  les  conduire  aux  bains  sous  boDo 

S  farde;  il  est  recommandé  aux  évéques  de  \m 
a  main  à  l'exécution  de  cette  loi  ^1).  L'auir 
ordonne  aux  chrétiens  des  lieux  voisins  d 
prendre  soin  que  les  captifs  romains  qui  n 
tournent  chez  eux,  ne  soient  ni  arrêtés  ni  mal 
traités. 

La  loi  d'IIonorius  contre  les  donatistes  ( 
les  juifs  ou  célicoles  fut  adressée  en  parliculic 
a  Donat,  proconsul  d'Afrique;  et  saint  Au{;ui 
tin,  d'ailleurs  son  ami,  lui  écrivit  à  ce  suji 
pour  le  prier  très-instamment  de  leur  cpai 
gner  la  vie  (â^.  Remarquez,  dit-il,  qu'il  n 
a  que  les  ecclésiastiques  qui  prenneiil  soi 
de  porter  devant  vous  les  affaires  de  l'Kgli» 
De  sorte  que ,  si  vous  punissez  de  iiioii  h 
coupables,  vous  nous  ôterez  la  liberté  dciioi 
plaindre:  et  quand  ils  s*en  apercevront  ils; 
déchaîneront  plus  hardiment  contre  nous 
nous  nous  voyons  réduits  à  la  nécessite  do  ûm 
laisser  ôter  la  vie  plutôt  que  de  les  exi)Oser  àl 
perdre  par  vos  jugements.  Il  finit  par  ces  mois 
Quelque  grand  que  soit  le  mal  qu  on  veut  h\\ 
quitter  et  le  bien  qu'on  veut  faire  embrasser 
c  est  un  travail  plus  importun  que  profiiabl 
de  n'y  réduire  les  hommes  que  par  la  fom 
au  lieu  de  les  gagner  par  l'instruction. 

XIX.  Rome  assiégée  par  Alaric. 

Après  la  mort  de  Stilicon ,  les  Goths  qui  sei 
voient  dans  les  armées  romaines ,  furent  nu 
traités  comme  ayant  été  d'intelligence  avec  lu 
On  fitmouriren  plusieurs  villes,  leurs  femmes 
leurs  enfants  et  on  pilla  leurs  biens.  Irrités  < 
cette  infraction  des  alliances,  ils  se  réunire 
sous  Alaric  le  plus  puissant  de  leurs  chefs,  q 
avoit  servi  le  çrand  Théodose  conlre  le  lyr; 
Eugène  et  éloit  revêtu  des  dignités  romaine 
Il  essaya  encore  de  faire  la  paix  avec  Honoritt: 
et  n'ajant  pu  l'obtenir  il  marcha  vers  Rouie  (î 
On  dit  que,  dans  cette  marche,  il  rencontrai 
saint  moine  qui  voulut  Ten  détourner ,  i 
représentant  les  maux  dont  il  alloit  être  causi 
et  qu' Alaric  lui  répondit:  Je  n'y  vais  point • 
moi-même,  mais  quelqu'un  nie  presse  etn 
tourmente  tous  les  joui*s  en  disant:  Va  P^U 
Rome.  Y  étant  arrivé ,  il  l'assiégea  si  étroit 
ment  même  du  côté  de  la  mer  qu'il  n'y  entn 
plus  de  vivres ,  et  que  la  famine  et  la  pe>< 
commencèrent  a  la  ravager.  Plusieurs  esclave 
principalement  des  barbares,  passèrent  « 

(1)  L.  ait.  G.  Th.  de    £p.  100,  al.  127. 
Gost.  reor.  1.  ix,  G.  Just  de       (5)  Zos.  lib.  5,  p.  ». 
Eptsc.  aud.  1.  H ,  eod.  Socr.  yii,  c  .  10.  Socom. 

(2)  L.4«,C.Th.deHapr.    iMU. 
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côté  d*Alaric.  En  cette  extrémité,  les  sénateurs 
païens  crurent  nécessaire  de  sacrifier  au  Capi- 
tule et  dans  les  autres  temples.  Car  des  arus- 
pkcs  toscans  appelés  par  Pompéien,  préfet  de 
Kume,  promettoient  de  chasser  les  Barbares 
nr  des  foudres  et  des  tonnerres,  se  vantant  de 
uyoir  déjà  fait  à  Narnia,  ville  de  Toscane, 
«l'Alaric  n'avoit  pas  prise  en  marchant  vers 
Kume.  Zosinie  dit  (i)  que,  pour  plus  çrande 
sùrioé,  on  rapporta  au  pape  Innocent  le  des- 
sein que  Ton  avoit  de  faire  à  Rome  des  sacri- 
kfs,  et  que  le  pape  préférant  le  salut  de  la 
fie  a  son  opinion  permit  de  les  faire  en  secret. 
Le  croira  qui  voudra  sur  la  foi  de  ce  païen  ; 
Bïisce  qu'il  ajoute  est  plus  vraisemblable.  Les 
Iw^Ds  ayant  soutenu  que  ces  cérémonies  ne 
^errtient  de  rien  ù  la  ville  si  on  ne  les  faisoit 
(-Q public,  le  sénat  monta  au  Capitole, et  com- 
iMiça  à  y  faire,  et  dans  les  places  publiques , 
r^que  l'on  avoit  résolu  ;  mais  personne  n'osa 
^  (radte  part.  On  laissa  les  Toscans  et  on 
Mjttaux  moyens  d'apaiser  Alaric. 
j^  iraiia  en  effet  avec  lui  et  on  convint  de 
ifflifeflQer  cinq  mille  livres  d'or,  trente  mille 
ii^ d'argent,  quatre  mille  tuniques  de  soie, 
Camille  peaux  teintes  enécarlaie,  trois  mille 
ÏTT^ de  poivre.  Pour  faire  cette  quantité  d'or 
ri  d  argent,  comme  il  n'y  avoit  point  de  deniers 
poUboo  taxa  les  particuliers  qui  n'y  purent 
wffire;  en  sorte  qu  il  en  fallut  venir  aux  orne- 
iK'Dis  des  idoles  et  aux  idoles  mêmes  d'or  et 
|rtfj;em;ce  que  Zosime  déplore  comme  une 
inpieté ,  qui  mit  le  comble  à  la  mauvaise  for- 
tQoede  Kome.  On  fondit  entre  autres  une 

• 

B»je  de  la  vertu  :  après  quoi ,  dit-il ,  tout  ce 
•p  il  y  avoit  chez  les  Romains  de  valeur  et  de 
vertu  fut  éteint  comme  avoient  prédit  ceux  qui 
«oient  instruits  des  choses  divines.  Moyen- 
wni  ces  présents ,  Alaric  leva  le  siège ,  et  les 
RoœaiDs  promirent  de  procurer  la  paix  entre 
iempereur  et  lui.  C'étoit  l'année  quatre  cent 
nnf,  sous  lehuîtiëme  consulat  d'tionorius  et 
Ifiroisiènie  de  Théodose  (2). 

Eo  effet,  le  pape  Innocent  alla  en  députation 

vTs  feiupereur  Honorius  qui  étoit  à  Ravenne  ; 

«00  rapporte  avec  vraisemblance  à  cette  dé- 

pQtatioQ ,  une  loi  contre  les  mathématiciens  ou 

'^logues  sous  le  nom  desquels  sont  souvent 

Jflnpris  les  aruspices  et  les  autres  devins  (3). 

[^  cette  loi,  il  leur  est  oixlonné  de  brûler  leurs 

^^  en  présence  des  évéques,  et  d'abjurer 

JT»rs  erreurs  ou  de  sortir  de  Rome  et  de  toutes 

H  autres  villes  sous  peine  de  déportation.  Klle 

^  du  vingt-cinquième  de  janvier  quatre  cent 

^f.  Alaric  vint  jusqu'à  Rimini  pour  s'ap- 

F^her  de  l'empereur.  Jovius,  préfet  du  pré- 

^vt  d'Italie,  vint  œnférer  avec  lui  ;  mais  par 

^imprudence,  il  rompit  la  paix  qu'il  auroit 

ft  birc  à  des  conditions  avantageuses. 


•  Ijb  5.  p. 816.  C.  Th.  de  Math.  L.  10,  C. 

^  P.  817, 818.  Jost.  de  Episc.  Àad. 

<^Sozoai.ii,c.7.L.t2, 
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XX.  Âttale,  empereur. 


Alaric  revint  donc  assiéger  Rome  une  se- 
conde fois ,  et  s'étant  rendu  maître  du  port,  il 
obligea  les  Romains  de  déclarer  empereur  At- 
tale ,  préfet  de  la  ville ,  qui  favorisoit  le  paga- 
nisme et  se  fioit  entièrement  aux  promesses  des 
devins;  en  sorte  que  contre  l'avis  d' Alaric  il  en- 
voya en  Afrique  un  nommé  Constant,  sans  lui 
donner  les  forces  nécessaires  pour  s'en  rendre 
maître:  il  marcha  lui-même  vers  Ravenne,  fondé 
sur  des  espérances  sembla  blés.  Honorius,  épou- 
vanté ,  lui  envoya  ses  premiers  officiers  et  lui 
offrit  de  le  reconnoitre  pour  son  collègue;  mais 
Attale  le  refusa  et  lui  ordonna  de  choisir  une 
ile  ou  quelque  autre  lieu  pour  se  retirer.  Ho- 
norius avoit  déjà  ses  vaisseaux  prêts  pour  s'en- 
fuir vers  son  neveu  Théodose ,  quand  il  lui 
vint  d'orient  un  secours  inopiné;  en  même 
temps  il  vint  nouvelle  à  Attale ,  que  Constant 
avoit  été  défait  par  Héraclien  qui  tenoit  l'A- 
frique pour  Honorius  ;  et  qu'Uéraclien  avoit  si 
bien  fait  garder  les  ports ,  qu'il  ne  venoit  plus 
de  vivres  à  Rome  et  que  la  tamine  y  étoit.  11  y 
retourna  donc ,  et  continua  de  se  conduire  si 
mal  qu'Alaric,  de  concert  avec  Honorius,  le  fit 
dé[)oser  de  l'empire  qu'il  ne  garda  pas  un  an 
entier.  Les  païens  et  les  ariens,  furent  fort  affli- 

5 es  de  sa  déposition.  Les  païens,  voyant  sa  con- 
uite,  et  sachant  comme  il  avoit  été  élevé,  espé- 
roient  qu'il  sedéclareroit  païen  ouvertement, 
qu'il  rétabliroit  les  temples ,  les  fêtes  et  les  sa- 
crifices. Les  ariens  esperoient  qu'il  les  rendroit 
maîtres  des  églises ,  comme  sous  Constantius 
et  sous  ValenS;  parce  qu'il  avoit  débaptisé  par 
Sigesarius ,  évêque  des  Goths ,  ce  oui  l'avoit 
rendu  fort  agréable  à  Alaric  et  à  toute  la  nation. 
Il  avoit  déclaré  consul,  pour  l'an  quatre  cent 
dix  ,  un  païen  nommé  Tertullus  dont  le  nom 
fut  ôté  des  fastes  (1). 

XXI.  Rome  prise  et  pillée. 

Cependant  Alaric  étoit  venu  vers  lesAlprs, 
a  soixante  stades  ou  trois  lieues  de  Ravonne, 
et  étoit  entré  en  traité  avec  Honorius ,  quand 
Sarus ,  autre  chef  des  barbares ,  allié  des  Ro- 
mains, craignoit  que  leur  union  avec  les  Goths 
ne  lui  nuisit ,  parce  qu'il  étoit  suspect  à  Alaric. 
Il  Ht  donc  insulte  a  ses  troupes  avec  trois  cents 
hommes  qu'il  avoit,  les  surprit  et  en  tua  quel- 
ques-uns. Alaric  irrité  et  alarmé  de  cet  ex- 
1>loit  revint  sur  ses  pas ,  assiégea  Rome  pour 
a  troisième  fois ,  et  la  prit  par  trahison  le  neu- 
vième des  calendes  de  septembre,  l'an  onze  cent 
soixante-quatre  de  sa  fondation ,  sous  le  consu- 
lat de  Varnes  seul ,  c'est-à-dire  le  vingt-qua- 
trièmed'août,  l'an  de  J.-C.  quatrecent  dix(â). 
Il  l'abandonna  au  pillage,  ordonnant  toutefois, 
par  respect  pour  1  apdtre  saint  Pierre,  que  son 

(f  )  Ores.  \  I ,  c.  42.  flne.  Proip.  Chr.  411.  Mar- 

I      (2)  Higt.  Mise.  lib.  18.  in    cel.  410. 
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église  du  Vatican  fût  un  lieu  de  sûreté ,  ce  qui 
empêcha  Tentière  destruction  de  Rome.  C'dr 
comme  l'église  éloit  grande ,  et  avec  les  bâti- 
ments qui  en  dépendoient,  occupoit  beaucoup 
de  place ,  il  s'y  sauva  tant  de  gens  qu'ils  repeu- 
plèrent la  ville. 

Dans  ce  saccagement,  plusieurs  palais  et 
plusieurs  autres  (klifices  publics  furent  brûlés , 

auantité  de  gens  tués,  plusieurs  femmes 
éshonorées,  même  des  vierges  consacrées  à 
Dieu  (i).  Une  iémme  mariée,  d'une  excellente 
beaulé  et  caiholiq^ue ,  tomba  entre  les  mains 
d'un  jeune  Goth  arien ,  qui  voyant  qu'elle  résis- 
toit  à  son  mauvais  désir ,  tira  son  épée  pour  lui 
faire  peur ,  lui  effleura  la  peau ,  et  lui  mit  la 
Çorgeen  sang.  Elle  présenta  hardiment  sa  tête 
a  couper ,  et  le  barbare ,  touché  de  sa  vertu ,  la 
mena  lui-même  à  l'église  de  àSaint-Pierre ,  la 
recommanda  aux  garaes ,  et  leur  donna  six 
pièces  d'or  pour  sa  nourriture ,  aGn  qu'on  la 
rendit  à  son  mari. 

Un  autre  Goth  des  principaux  et  chrétien , 
trouva  dans  une  maison  d'une  église  une  vierge 
consacrée  à  Dieu  et  avancée  en  âge ,  il  lui  de- 
manda honnêtement  son  or  et  son  argent;  et 
elle  lui  dit  avec  fermeté  qu'elle  en  avoit  quan- 
tité, et  qu'elle  alloit  lui  montrer  (2).  En  effet 
elle  exposa  à  ses  yeux  de  si  grandes  richesses, 
que  le  barbare  fut  étonné  du  nombre,  du 
poids  et  de  la  beauté  de  tant  de  vases ,  dont  il 
ne  savoit  pas  même  les  noms.  Ce  sont ,  lui 
dit-elle ,  les  vases  de  l'apôtre  saint  Pierre,  pre- 
nez-les si  vous  osez ,  vous  en  répondrez  ;  comme 
je  ne  puis  les  défendre ,  je  n'ose  les  retenir.  Le 
barbare ,  louché  de  respect ,  l'envoya  dire  à 
Alaric,  qui  commanda  qu'aussitôt  on  rapportât 
tous  les  vases ,  comme  ils  éloient,  à  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  et  que  l'on  y  menât  aussi  avec 
escorte  la  vierge  sacrée ,  et  tous  les  chrétiens 
qui  s'y  joindroieut.  Cette  maison  étoit  loin  de 
l'église  de  Saint-Pierre ,  en  sorte  qu'il  falloit 
traverser  toute  la  ville  ;  ainsi  ce  transport  des 
vases  sacrés  fut  un  spectacle  et  une  pompe  ma- 
gnifique. Ils  étoient  portés  un  à  un  sur  la  tête 
à  découvert ,  et  des  deux  côtés  marchoient  des 
soldats  l'épée  à  la  main  ;  les  Romains  et  les  bar- 
bares chantoient  ensemble  des  hymnes  à  la 
louange  de  Dieu.  Les  chrétiens  accouroient  de 
tous  côtés;  plusieurs  païens  firent  semblant 
d'être  chrétiens  en  cette  occasion ,  et  plus  il 
s'amassoit  de  Romains  pour  se  sauver ,  plus  les 
barbares  s'empressoient  à  les  entourer  pour  les 
détendre. 

I.<es  barbares  étant  entrés  chez  sainte  Mar- 
celle ,  lui  demandoient  son  or  et  ses  richesses 
cachées.  Elle  leur  dit  qu'elle  n'en  avoit  point, 
montrant  pour  preuve  la  pauvreté  de  ses  ha- 
bits (3)  ;  mais  il  ne  la  crurent  pas ,  ils  la  tour- 
mentèrent à  coups  de  fouet  et  de  bâton  ;  elle 
se  jetoit  à  leurs  pieds ,  et  leur  demandoit  avec 
larmes  de  ne  point  séparer  d'elle  sa  fille  Prin- 


(1)  Soiom.  IX,  0. 10. 

(2)  Ores.  yiI|  c.  39, 


(5  Hier.cp.  16,  adPrin- 
ci  p.  €.  6. 


cipia ,  pour  laquelle  elle  craignoit  l'insulte  doi 
elle-même  étoit  à  couvert  par  son  âge  avanci 
Les  barbares  en  furent  touchés,  et  les  condu 
sirent  toutes  deux  à  l'église  de  Saint-Paul.  0 
Alaric  avoit  ordonné  qu'elle  servit  d*asile  m 
bien  que  celle  de  Saint-Pierre.  Sainte  Marccii 
remercioit  Dieu  d'avoir  sauvé  Thonneur  de  ] 
fille ,  et  de  l'avoir  elle-même  préservée  du  pi 
lage  par  la  pauvreté  volontaire.  Elle  inoun 

feu  de  jours  après  entre  les  bras  de  sa  fille  ;  < 
illustre  Pammaque  mourut  aussi  vers  leméit 
temps.  Un  diacre,  nommé  Denis ,  qui  savoit  { 
médecine ,  et  l'exerçoit  gratuitement ,  fut  en 
mené  par  les  Goths  ;  mais  il  se  rendit  si  aimab| 
et  si  vénérable  parmi  eux,  qu'ils  le  regardoiei 
comme  leur  maître  (1). 

Un  ^rand  nombre  de  chrétiens  sortit  i 
Rome  a  celte  occasion  ,  et  on  regarda  comnQ 
un  effet  de  la  providence ,  que  le  pape  saii 
Innocent  en  fût  sorti  quelcfue  temps  aupar^ 
vaut,  pour  aller  en  députaiion  vers  ieroperei| 
Honorms  ;  car  il  étoil  encore  alors  à  Ravenn< 
Les  barbares  laissèrent  sortir  ceux  qui  voulu 
rent,  leur  donnèrent  escorte  et  les  aidèrent 
emporter  leur  bien,  moyennant  une  petite r| 
compense.  Le  pillage  de  Rome  ne  dura  qq 
trois  jours ,  et  Alaric  en  sortit  le  sixième  joa 
après  qu'il  y  fut  entré ,  sans  y  laisser  de  gm\ 
son  (2).  Il  )jassa  dans  la  Campanie,  où  s^ 
troupespillèrentNoie  ;  et  en  cette  occasion,  sai^ 
Paulin  nt  celte  prière  :  Seigneur ,  que  je  q 
sois  pas  tourmenté  pour  de  lor  et  de  Fargept 
car  vous  savez  où  sont  tous  mes  biens.  En  elTel 
il  avoit  tout  donné  aux  pauvres.  Alaric,  aya^ 
ravagé  toute  celte jparUe  de  l'Italie,  uiouril 
l'année  suivante  à  (ïosence,  comme  il  se  pr^ 
paroit  à  aller  en  Sicile  (5). 

XXII.  Romains  dispersés. 

De  ceux  qui  se  sauvèrent  du  sac  de  Kom^ 

f)lusieurs  se  retirèrent  dans  les  îles  voisines  d 
a  Toscane ,  d'autres  en  Sicile  et  en  Afrique 
d'autres  en  Egypte,  en  orient,  en  Palestine 
Saint  Jérôme  en  reçut  plusieurs  en  BeibU^oi 
et  celle  occupation  charitable ,  jointe  à  la  douj 
leur  qu'il  senloit  d'une  si  grande  calamité,  ns 
tardoitsas  travaux,  ne  lui  laissant  pour  etudiel 
que  la  nuit,  ou  sa  vue  affoiblie  par  son  graoi 
ûge,  étoit  fatiguée  des  lettres  hébraïques.  A\^ 
le  commentaire'  sur  Isaïe ,  qu'il  avoit  fait  à  II 
prière  d'Ëuslocbium ,  elle  ravoitencoreengagôj 
celui  d*Ezéchiel,ot  puis  de  Jérémie.  D'abowi 
fut  sensiblement  touché  de  la  nouvelle  des  deu] 
sièges  de  Rome,  qui  suivirent  de  si  près,  et  d^ 
la  famine  qui  y  régnoit ,  jusqu'à  manger  fc 
chair  humaine  (4).  La  nouvelle  de  la  prise  l'ao 
câbla ,  jointe  à  la  mort  de  Pamaque  et  Mar 

rt)  Epitaph.  ad  Bar.  an.        (5)  Hist.  Mise.  lib.  xiir. 
UO,  (î)  Ralïl-  Jt'"pr.  I.  H 

(2)  Hier  Près.  lib.  I .  in  Hier.  PraeraU  ia  t .  in  ."î,  7 , 

Ezcch.  Oros.  \ii,  c.39.  Id.  lib.  in  Ezecb.  E^isl.  i(>.  «« 

c.  4H.  Oros.  vu,  c.  39.  Pi*tndp«c.  5. 
MarceU.  Glir.  438, 
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cdle;  mais  quand  il  vit  chez  lui  tant  de  nobles 
fugitif  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  réduits  tout 
d'un  coup  à  la  mendicité ,  après  leurs  richessei 
HDffleoses ,  qui  cherchoient  le  vivœ  et  le  cou- 
vert, nus,  blessés   et  exposés  encore  ;)ux 
insultes  de  ceux  qui  les  croyoient  cliargés 
d'or ,  toutes  ces  misères  le  faiioieni  fondre  en 
hrmfô,  et  cliercher  tous  les  moyens  de  les 
soulager.  Il  regardoit  la  tin  du  monde  comme 
proche,  et  voyoit  cependant  en  ce  terrible  évé- 
oemeal  la  mam  de  Dieu  et  Taccomplissement 
des  prophéties  (1).  Car  il  avoit  souvent  dit  que 
Rome^  encore  attachée  à  Tidolàtrie  et  remplie 
è?ices,  étoit  la  Babylone  et  la  femme  prosti- 
tuée de  l'apocalypse ,  et  que  la  révolte  prôiite 
par  saint  Paul ,  avant  la  venue  de  Tantechrist , 
éiûitla  chute  de  Tempire  romain  que  Tapôtre 
Q'avoit  pas  voulu  marquer  plus  clairement, 
pour  ne  pas  attirer  la  persécution  (2). 

Dans  le  même  temps  les  barbares  firent  de 
gmds  ravages  en  orient,  en  Syrie,  en  Phé- 
mé,  en  Palestine,  en  Arabie,  en  Egypte. 
Saint  Jérâme  dit  qu'à  peine  avait-il  pu  lui- 
méine  échapper  de  leurs  mains.  Saint  Nil  dé- 
crit ainsi  les  désordres  que  ^rent  dans  le  dé- 
sert de  Sma  les  Arabes  qui  ne  vivoient  que  de 
chasse  et  de  brigandage  (3).  Il  étoit  descendu 
delà  montagne  avec  son  fils,  pour  visiter  à 
l'ordinaire  les  moines  qui  demeuroient  à  Buis- 
<ûo,  c'est-à-dire  apparemment  au  lieu  où 
Moïse  vit  le  buisson  ardent.  Le  quatorze  de 
j^vier,  dès  le  grand  matin,  comme  ils  ve- 
Doienl  de  finir  l'office ,  les  barbares  accouru- 
rent en  criant,  et  prirent  tout  ce  qui  rcstoit 
aux  moines  de  provisions  pour  leur  hiver,  sa- 
voir, des  fruits  sauvages  desséchés.  Ils  en 
charg^èrent  les  moines  mêmes,  après  les  avoir 
bit  sortir  de  Téglise,  dépouiUèrept  les  plus 
^x,  et  les  rangèrent  tous  nus  en  file  pour 
les  égorger.  Ils  commencèrent  par  le  prêtre, 
Bonmé  Théodule,  à  qui  ils  coupèrent  la  tête, 
fias  qu'il  fit  autre  chose  que  le  signe  de  la 
coix,  en  disant  :  Dieu  soit  béni.  Ensuite,  ils 
tuèrent  un  vieillard  qui  demeuroit  avec  lui ,  et 
^  jeane  homme  qui  le  servoit ,  et  firent  signe 
3ax  autres,  de  la  main ,  de  s  enfuir  (i).  Saint 
Kil  ne  pouvoit  se  résoudre  à  quitter  son  fils 
^e  Ton  emmenait  ca{>tif  ;  mais  son  fils  lui  fit 
^^  des  yeux  de  se  sauver  comme  les  autres. 
Hgaçna  donc  la  montagne,  tournant  tant  qu^il 
put  les  yeux  vers  son  fils  qui  le  regardoii 
*tts«i  à  la  dérobée. 

Us  moines  étant  sur  la  montagne ,  et  s'en- 
^nant  de  cet  accident ,  il  vint  un  esclave  de 
fcgadon,  sénateur  de  Pharan,  qui  étoit  la 
^lela  plus  proche  de  ce  désert  (5).  Cet  esclave 
J*ûit  du  camp  des  barbares ,  encore  tout  ef- 
^éet  hors  a  haleine.  On  lui  demanda  com- 
*^ils'étoit  sauvé;  et  adressant  la  parole  à 

^/.^Frag.SJnEzech.Ep.  (5)  Nill.  iNarr.  2,  p.  27. 

'^.«dMarcell.  c.  7.  Colf.  1  i  Januar.  p.  958. 

P  In  bai.  xLvii,  lib.  2.  (4)  P.  50. 

»  Jwin.  JD  flae.  Ep.  15,  ad  (o)  P.  m. 


saint  Nil,  il  dit  :  Les  barbares  s*ent retenant 
pendant  leur  souper,  dirent  que  le  lendemain 
matin  ils  nous  immoleroient ,  voire  fils  et  moi , 
à  Taslre  qu'ils  adorent  ,*  C'étoil  Tétoile  de  Vé- 
nus. Ils  di^essèrent  Fautel ,  et  y  mirent  le  bois , 
sans  que  nous  sussions  pourquoi,  n*entendant 
pas  leur  langage.  Mais  un  des  captifs  qui  le  sa- 
voit,  me  le  oit  en  secret.  J*en  avertis  votre  fils , 
et  que  si  nous  ne  fuvons,  nous  ne  serions  pas 
en  vie  le  lendemain.  11  craignit  d*étre découvert, 
et  aima  mieux  demeurer,  s'abandonnant  à  la 
Providence.  Pour  moi ,  voyant  tous  ces  barba- 
res pleins  de  vin ,  et  endormis ,  je  me  suis  d'a- 
bord traîné  contre  terre,  à  la  faveur  de  la  nuit  ; 
puis  étant  un  peu  loin  de  leur  camp,  j*ai  couru 
de  toute  ma  force.  Il  leur  raconta  ensuite  plu- 
sieurs cruautés  des  Arabes,  entre  autres,  la 
mort  d*un  jeune  solitaire ,  qui  avoit  mieux  aimé 
perdre  la  vie ,  aue  de^  leur  obéir,  en  décou- 
vrant où  étoient  les  autres  moines,  ou  en  s'ex- 
posant  nu  à  leurs  yeux. 

La  nouvelle  de  cette  incursion  ayant  été  por- 
tée à  Pharan ,  le  conseil  de  la  ville  résolut  de 
ne  la  point  passer  sous  silence,  et  en  fit  avertir 
le  chef  de  ces  barbares.  Cependant  les  moines 
allèrent  enterrer  leurs  frères,  qu'ils  trouvèrent, 
au  bout  de  cinq  jours,  encore  entiers,  sans 
mauvaise  odeur,  sans  difformité^  ni  atteints  de 
bétes(l).  Ils  en  marquèrent  les  noms  pour  les 
honorer  comme  martyrs,  et  TËglise  célèbre 
encore  leur  mémoire  le  quatorzième  de  janvier. 
Les  moines  allèrent  ensuite  à  Pharan ,  appren- 
dre la  réponse  du  chef  des  Arabes.  Comme  ils 
y  entroient,  les  courriers  qu'on  lui  avoit  en- 
voyés apportèrent  ses  lettres,  par  lesquelles  il 
mandoit  q|^ue  ceux  qui  avoient  souffert  quelque 
dommage  le  vinssenttrouver,  etqull  leur  feroit 
justice;  car  il  ne  voulait  pas  rompre  le  com- 
merce avec  les  Romains,  qui  lui  étoit  avanta- 
geux. On  envoya  donc,  de  Pharan ,  des  ambas- 
sadeurs, pour  renouveler  la  paix,  et  ils  furent 
accompagnés  parles  parents  des  captifs ,  entre 
lesquels  étoit  saint  JNil.  Après  douze  jours  de 
chemin,  étant  arrivés  au  camp  du  chef  des  Ara- 
bes, qu'ils  nommoient  F  Amman  on  Tlman,  il 
leur  donna  audience ,  et  leur  fit  une  réponse 
favorable  (2). 

On  assura  à  saint  Nil  que  son  fils  étoit  vivant, 
et  esclave  en  la  ville  d'Lluze.  11  partit  pour  y 
aller,  et  apprit,  en  chemin,  que  l'évêque  de 
celle  ville  avoit  acheté  son  fils,  et  Tavoit  or- 
donné clerc,  et  qu'en  peu  de  temps  il  s'étoit 
acquis  une  grande  estime.  Saint  Nd ,  étant  ar- 
rivé, reconnut  son  fils  le  premier,  et  tomba  en 
défaillance;  son  fils  l'embrassa,  et  le  fit  reve- 
nir, puis  il  lui  raconta  ainsi  son  aventure  : 
Quand  l'esclave  de  Magadon  se  sauva,  tout 
éloit  prêt  pour  notre  sacrifice  :  l'autel,  le  glaive, 
la  coupe ,  les  libations  et  l'encens  (3).  On  avoit 
résolu  de  nous  immoler,  le  lendemain ,  au  point 
du  jour.  J  etois  prosterné,  le  visage  contre 
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terre,  priant  tout  bas,  avec  Fattention  que 
donnent  les  grands  périls.  Seigneur,  disoi&-je , 
ne  permettez  pas  que  mon  sang  soit  ofFert  aux 
malms  esprits ,  ni  que  mon  corps  soit  la  vic- 
time du  démon  de  l'impureté.  Rendez-moi  à 
mon  père  qui  espère  en  vous.  Je  priois  en- 
core c{uand  les  barbares  se  levèrent;  troublés 
de  voir  le  temps  du  sacrifice  déjà  passé ,  car  le 
soleil  étoitleve,  ils  me  demandèrent  cequ'étoit 
devenu  l'autre  captif;  je  dis  que  je  n'en  savois 
rien,  et  ils  demeurèrent  en  repos  sans  donner 
aucun  signe  d'indignation  (1).  Je  commençai 
à  prendre  courage,  et  Dieu  me  donna  assez  de 
force  pour  leur  résister  lorsqu'ils  voulurent 
m'obliger  à  manger  des  viandes  impures ,  et  à 
me  jouer  avec  des  femmes.  Quand  nous  fûmes 
arrivés  en  pays  habité,  ils  m'exposèrent  en 
vente ,  et  comme  on  ne  leur  ofFroit  que  deux 
sous  d'or,  après  m'avoir  ramené  plusieurs  fois, 
ils  me  mirent  enfin  à  rentrée  du  bourg,  tout 
nu ,  une  épée  pendue  au  cou ,  pour  montrer 
que  si  on  ne  m'achetoit ,  ils  alloient  me  couper 
la  tête.  Je  tendois  les  mains  à  ceux  qui  se  pré- 
sentoient,  et  les  suppliois  de  donner  aux  bar- 
bares ce  qu'ils  demandoient ,  promettant  de  le 
leur  rendre  et  de  les  servir  encore.  Enfin  je  fis 
pitié ,  et  on  m'acheta. 

L'évéque  d'Eluze  traita  le  père  et  le  fils  avec 
beaucoup  de  charité,  et  les  retint  auprès  de  lui 
quelque  temps  pour  les  remettre  de  leurs  fati- 
gues. Il  voulut  même  récompenser  la  vertu  de 
saint  Nil  en  l'ordonnant  prêtre,  malgré  toute 
sa  résistance  ;  et  quand  ils  se  retirèrent ,  il  leur 
donna  de  quoi  faire  leur  voyafi^e,  qui  étoit 
long.  On  ne  sait  rien  du  reste  de  la  vie  de  saint 
Nil;  mais  il  avoit  alors  cinquante  ans,  et  on 
croit  qu'il  en  vécut  encore  quarante ,  jusqu'au 
règne  de  l'empereur  Marden,  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  traités  de  piété,  et  mille  soixante 
et  une  lettres,  la  plupart  courtes  et  d'un  style 
vif  et  concis  (2). 

Il  y  parle  ainsi  de  l'eucharistie  (3)  :  Après 
les  invocations  terribles  et  la  descente  de  l'es- 
prit adorable  et  vivifiant,  ce  qui  est  sur  la 
sainte  table  n'est  plus  de  simple  pain  et  du  vin 
commun,  mais  le coros  et  le  sang  précieux  de 
Jésus-Christ,  notre  Dieu,  qui  punfiede  toute 
tache  ceux  qui  le  prennent  avec  une  grande 
crainte  et  un  grana  désir.  Et  dans  ime  autre , 
il  dit  que  saint  Jean  Ghrysostôme  a  vu  souvent 
les  anges  dans  l'église,  principalement  dans  le 
temps  du  sacrifice  non  sanglant  ;  que  dès  que 
le  prêtre  commençoit  roblation  ,  ilsentou- 
roient  l'autel  avec  un  profond  respect,  jusqu'à 
l'accomplissement  du  mystère  terrible  :  puis,  se 
répandant  par  toute  l'église,  ils  aidoient  les 
évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  à  distribuer 
le  corps  et  le  sang  précieux.  Dans  une  autre 
lettre ,  il  reprend  un  prêtre  trop  sévère ,  qui  ne 
comptoit  pour  rien  la  confession  publique  (4) 


(i)P.  «n. 

(2)  P.  125.  V.  Chronol. 
Suar.  p.  692. 
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du  pénitent,  si  elle  n'étoit  suivie  de  plusieurs 
austérités.  Vous  ne  faites  attention ,  dit-il,  qui 
une  partie  de  l'écriture  qui  marque  la  colèi'e 
de  Dieu,  et  non  à  sa  miséricorde  répandue 

|)resque  partout.  Il  est  très-utile,  à  ceux  qui 
e  peuvent ,  de  donner  des  preuves  de  leur  pé- 
nitence par  les  œuvres,  comme  les  jeûnes,  les 
veilles ,  le  sac,  la  cendre  et  les  aumônes  abon- 
dantes. Mais  il  ne  faut  pas  rejeter  la  simple 
confession  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  force  ou  le 
moyen  d'accomplir  toutes  ces  œuvres.  Il  suffit 
d'être  assuré  que  la  pénitence  est  sincère.  In 
opuscules  de  saint  Nil  traitent  tous  de  la  vie 
ascétique,  c'est-à-dire  de  la  perfection  chré- 
tienne. Dans  le  premier,  il  reprend  fortement 
le  relâchement  qui  commençoit  à  s'introduira 
chez  les  moines;  et  le  plus  fameux  de  tous  ca 
traités  est  celui  des  huit  vices  caoitaux. 

Vour  revenir  aux  incursions  ues  barbares 
celles  qu'ils  firent  en  Egypte  obligèrent  les  moi 
nés  de  Scétis  d'abandonner  leur  solitude  ;  c 
qui  fit  dire  à  saint  Arsenne  en  pleurant:  L 
monde  a  perdu  Rome ,  et  les  moines  ont  perdi 
Scétis  (1).  II  y  eut  aussi  des  moines  tués  daa 
ces  solitudes  d'Egypte,  comme  rapporte  sain 
Augustin,  en  déplorant  les  calamités  publique 
de  ce  même  temps  et  les  ravages  des  barbart 
en  Italie,  en  Gaule  et  en  Espagne.  11  en  écrit 
un  prêtre ,  nommé  Victorien ,  lui  marquante 

3ue  l'on  doit  répondre  aux  païens  scandalisa 
e  ces  malheurs,  en  quel  esprit  il  faut  les  sud 
porter ,  et  même  en  profiter  à  l'exemple  a^ 
saints. 

Entre  c^ux  qui  pssèrent  en  Afrique,  fuyai 
Alaric ,  les  plus  illustres  sont  Proba  avec  h 
tienne,  sa  bru,  et  Démétriade,  sa  petite-fille,  < 
d'un  autre  côté  Albine ,  Pinien,  son  gendre,j 
Mélanielajeune,sa  fille.  Saint  Augustin  écri) 
quelque  temps  après  à  Proba  une  grande  k 
tre,  où  il  lui  montre  la  manière  ae  vivre  i 
vraie  veuve ,  au  milieu  de  sa  famille  et  de  ses  )( 
chesses,  et  traite  principalement  de  l'oraisoi 
Albine  et  les  siens,  prévoyant  la  ruine  de  Rom 
avoient  vendu  leurs  biens,  et  en  éloient  sori 
quelque  temps  avant  qu'elle  fût  assiégée.  Mi 
lanie,  l'ancienne  belle-mère  d' Albine,  et  son  ^ 
Publicola;  sortirent  avec  eux  ;Rufin  d'Aquit 
les  accompagnoit  aussi ,  et  passa  avec  eux  < 
Sicile,  où  u  traduisit  les  homélies  d'Origène  si 
les  nombres,  dans  le  temps  que  les  Goths  hr 
loient  la  ville  de  Rège.  Rufin  mourut  en  Sic 
peu  de  temps  après.  Albine  avec  sa  fille  Mél 
nie  et  son  gendre  Pinien,  passèrent  en  Afriqt 
arrivèrent  à  Cartha^e ,  et  de  là  à  ïagasle  v< 
révéque  Alypius.  Melanie  l'ancienne  retour 
à  Jérusalem  avec  son  petit-fils  Publicola ,  et 
mourut  quarante  jours  après  qu'elle  y  fut  ar 
vée  (2).  Saint  Auj^ustin  ne  put  aller  à  Tagasi 
comme  il  le  soubaitoitardemment,  voir  Aibii 

(t)  Rosyy.  20,  p.  564. £p.  150,  al.  12f .  Prapfat.  adi 

m,  al.  422,  ad  Victorian.  sac.  ap.  Vales.  not.  ad  £ 
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Piniffl  et  h  jeane  Mélanie,  étant  à  Hippone 
puar  le  salut  de  son  peuple  :  Sans  cela  les 
ploies  et  b  rigaeur  de  i  hiver ,  auquel  il  étoit 
tres-sensîble,  même  en  Afrique,  ne Tauroient 

pas  retenu  (1). 

XXm.  Tumulte  à  Hippone  pour  Pimen. 

Ils  vinrent  quelque  temps  après  le  voir  à 
ICppooe  ;  et  comme  ils  étoient  dans  l'église ,  le 
peuple  se  jeta  sur  Pinien ,  demandant  avec 
«nods  cris  à  saint  Augustin ,  de  l'ordonner 
jf^re  de  leur  éfjiise.  Saint  Augustin  dit  qu'il 
B^  t'ordonneroit  point  malgré  lui  ;  mais  le  peu- 
[•iesemîlàcrier  plus  fort  qu'auparavant.  Pi- 
oi^  et  Mélanie,  son  épouse,  avec  laquelle  il 
mxKt  depuis  longtemps  en  continence,  pré- 
teoiiuient  que  le  peuple  d'Hippone  n'agissoit 
m  que  par  intérêt ,  pour  acquérir  à  1  église 
«lanpuvres  d'Hippone  ces  richesses  qu'il  dis- 
rtflwuvec  profusion  (î2). 

Sèt  Augij^tin,  voyant  ce  désordre,  s'avança 
<Y<fiuson  peuple:  Si  vous  prétendez  l'avoir 
pwr prêtre  contre  la  parole  que  j'ai  donnée  , 
TOQ$Dem*aurez  point  pour  évéque  ;  après  quoi 
il'IQituIa  foule,  et  revint  à  son  siège.  Celte 
n^Qse  surprit  le  peuple  et  le  retint  un  peu  ; 
pu  ils  recommencèrent  à  s'échauffer  davan- 
^?y  croyant  forcer  saint  Au^stin  à  rompre 
«parole ,  oîi  faire  ordonner  Pmien  par  un  au- 
tr«  ev(kiue.  Saint  Augustin  disoit  à  ceux  qui 
louvoient  l'entendre,  c'est-à-dire  aux  plus 
^^^o^rables  de  la  ville  qui  étoient  montés 
f^  le  sanctuaire  :  Je  ne  puis  manquer  à  ma 
proie,  et  Pinien  ne  peut  être  ordonné  par  un 
aotre  évÀ]ue  dans  Teglise  qui  m'est  confiée , 
^fismoo  consentement.  Si  je  le  permeitois,  je 
B-mquerois  encore  à  ma  parole.  Que  si  vous  le 
wiies  ordonner  malgré  lui ,  tout  ce  que  vous 
gagnerez,  c'est  qu'il  se  retirera  après  son  or- 
Mon.  Cependant  la  multitude  qui  étoit  de- 
|)Qt  les  dcCTés  du  sanctuaire,  persistoit  dans 
u  même  volonté  avec  des  clameurs  horribles , 
^  s*emportoit  contre  saint  Alypius  qui  étoit 
pr^^ent ,  comme  s'il  eût  voulu  garder  Pinien 
pw  son  église  de  Tagaste ,  afin  de  profiter  de 
^  Hchesses.  Saint  Augustin  craignoit  qu'il 
°jrivàt  pis ,  et  qu'il  ne  se  mêlât  dans  la  foule 
*^  gens  perdus  qui  prissent  occasion  de  ce 
•«nulle,  pour  commettre  quelque  violence 
l^r  le  désir  de  piller,  et  il  ne  savoit  quel  parti 
l'^e.  Il  vouioit  sortir  de  l'église ,  de  peur 
l^elle  ne  fût  profanée,  et  il  craignoit  que  s'il 
^  S'iTtoit ,  ce  malheur  n'arrivât  plus  tôt ,  le 
i^ple  éunt  encore  plus  irrité  et  moins  retenu 
^«respect.  D'ailleurs,  s'il  passoitau  travers 
'^-ceiiP  foule  avec  Alypius ,  il  étoit  à  ci*aindre 
^quelau'un  ne  fût  assez  hardi  de  mettre  la 
,"*î  sur  lui,  et  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de 
*^»«ser  exposé  à  la  fureur  de  ce  peuple. 

^/fflime  saint  Augustin  étoit  dans  cet  embar- 
^1  tout  d'un  coup  Pinien  lui  envoya  dire, 

'*)  ^a8£p.  124,  al.  237.        (2)  Ep.  126,  al.  225. 


Ju'il  vouioit  jurer  au  peuple  que  si  on  l'or- 
onnait  malgré  lui,  il  sortiroit  absolument  d'A- 
frique. Il  croyoit  que  le  peuple  cesseroit  d'in- 
sister sur  une  prétention  qui  ne  pourroit  avoir 
autre  effet  que  de  le  chasser  ;  car  on  étoit  bien 
persuadé  qu'il  ne  se  parjureroil  pas;  mais  saint 
Augustin ,  qui  craignoit  que  ce  serment  n'ai- 
grit encore  plus  le  peuple ,  n'en  dit  mol,  et  alla 
aussitôt  trouver  Pinien  qui  l'avoit  demandé. 
Gomme  il  y  alloit ,  Pinien  lui  fit  encore  dire 
qu'il  demeureroit ,  si  on  ne  l'engageoit  point  à 
entrer  malgré  lui  dans  le  clergé.  Saint  Augus- 
tin commença  un  peu  à  respirer ,  et  sans  lui 
rien  répondre  ,  il  alla  promptement  trouver 
saint  Alypius  et  lui  rapporta  ce  que  Pinien  lui 
avoit  dit.  Saint  Alypius,  craignant  de  choquer 
ia  famille  de  Pinien ,  dit  :  Qu'on  ne  me  consulte 
point  là-dessus.  Saint  Augustin  revint  au  peu- 

Ple ,  et  ayant  fait  faire  silence ,  il  dit  ce  que 
inien  promettoit  de  jurer.  Gomme  ils  ne  son- 
geoient  qu'à  le  faire  ordonner  prêtre ,  ils  n'en 
furent  pas  contents  ;  mais  après  avoir  un  peu 
consulté  entre  eux,  ils  demandèrent  qu'il  ajoutât 
à  sa  promesse,  que  si  jamais  il  consentoit  à  en- 
trer dans  le  clergé,  ce  ne  seroit  que  dans  l'é- 
flise  d'Hippone.  Saint  Augustin  le  rapporta  à 
inien  ;  il  y  consentit  sans  hésiter ,  et  le  déclara 
au  peuple  qui  en  fut  content,  et  qui  demanda 
le  serment  qu'on  avoit  promis. 

Saint  Augustin  retourna  trouver  Pinien ,  que 
l'on  gardoit  dans  un  lieu  séparé,  et  le  trouva 
embarrassé  sur  le  choix  des  paroles  du  serment, 
à  cause  des  nécessités  de  sortir  qui  pourroient 
arriver,  comme  une  incursion  d'ennemis.  Sainte 
Mélanie,  son  épouse,  vouioit  ajouter  le  mauvais 
air.  Saint  Augustin  craignoit  que  toute  la  res- 
triction ne  fût  suspecte  au  peuple.  On  convint 
d'en  faire  l'expérience.  Le  diacre  lut  à  haute 
voix  les  paroles  de  Pinien ,  et  le  peuple  en  fut 
content  ;  mais  à  ces  mots  de  nécessité  surve- 
nante ,  il  se  récria ,  et  reconunença  à  faire  du 
bruit ,  croyant  qu'on  le  vouioit  tromper.  Ge 
que  voyant  Pinien ,  il  fit  ôter  le  mot  de  néces- 
sité ,  et  le  peuple  reprit  sa  première  joie.  Pinien 
vint  alors  trouver  le  peuple ,  et  confirma  ce  que 
le  diacre  avoit  dit  de  sa  part  et  le  serment  qu'il 
avoit  lu.  On  demanda  qu'il  souscrivît ,  et  il  le 
fit.  Quelques-uns  des  principaux  demandèrent 
que  les  cvéques  souscrivissent  aussi.  Saint  Au- 
gustin ayant  commencé  d'écrire,  sainte  Méla- 
nie s'y  opposa.  Saint  Augustin  s'étonna  qu'elle 
s'en  avisât  si  tard ,  comme  si  en  ne  souscrivant 
pas,  il  eût  pu  annuler  le  serment.  Toutefois,  il 
eut  cette  complaisance  pour  elle;  il  laissa  la 
souscription  imparfaite  ,   et  personne  ne  le 

Eressa  de  l'achever.  Pinien  sortit  d'Hippone  le 
jndemain,  et  retourna  à  Tagasle ,  ce  qui  causa 
de  l'émotion  parmi  le  peuple  ;  mais  il  s'apaisa 
quand  il  sut  qu'il  conservoit  toujours  l'inten- 
tion de  revenir. 

XXIV.  Letire  de  sauit  Auguslin  sur  le  serment  de  Pinien. 

Gopcndant  Albine,  sa  belle-mère,  quiappa- 
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remment  n'étpit  pas  à  Hîppone  lors  de  ce  ta- 
multe ,  se  plaifpiit  de  la  violence  qu'on  lui  avoit 
faite ,  soutenant  que  Ton  n*en  vouloit  qu'à  son 
bien ,  et  que  le  serment  qu'il  avoit  fait  par  force 
et  par  la  crainte  de  la  mort  ne  le  pouvoit  obliger. 
Samt  Augusijn  en  écrivit  à  Alypius ,  pour  le 

Sérier  de  guérir  de  ce  soupçon  Albinc  et  ses  en- 
ànts,  cest-à-Klire  Pinien  son  gendre  et  sa  fille 
Mélanie  (1).  Car,  dit-il,  quoiqu'ils  ne  se  plai- 
gnent que  au  peuple,  on  voit  bien  c^ue  ces  soup- 
çons tombent  sur  le  clergé  et  prmcîpalement 
sur  les  évéques ,  qui  passent  pour  être  les  maî- 
tres du  bien  de  l'église.  Et  nous  ne  devons  pas 
nous  contenter  du  témoignage  de  notre  con- 
science ,  mais  si  nous  avons  quelaue  étincelle 
de  charité,  nous  devons  avoir  soin  ae  bien  faire, 
non-seulement  devant  Dieu  ,  mais  devant  les 
hommes.  Comme  Pinien  doutoit  s'il étoit obligé 
à  {garder  ce  serment ,  qu'il  n'avoit  fait  que  pour 
éviter  la  violence  du  peuple  d'Hippone ,  saint 
Augustin  donne  ces  maximes  sur  la  n^atièredes 
serments  :  Un  serviteur  de  Dieu ,  doit  plutôt 
s'exposer  à  une  mort  certaine,  que  de  promet- 
tre avec  serment  une  action  défendue,  parce 
qu'il  ne  poui*roit  accomplir  le  serment  que  par 
un  crime  ;  mais  celui  qui  a  promis  une  chose 
permise,  jpar  la  crainte  d'un  mal  incertain, 
comme  Pmien ,  doit  accomplir  sa  promesse , 
plutôt  que  de  commettre  un  parjure  cer- 
tain. On  doit  observer  le  serment,  non  selon 
la  rigueur  des  paroles  dans  lesquelles  il  est 
conçu ,  mais  selon  l'attente  de  celui  à  qui  on  le 
fait ,  connue  par  celui  qui  jure.  Ainsi  l'absence 
de  Pinien  n'étoit  point  contraire  à  son  serment 
tant  qu'il  avoit  l'espoir  de  retour. 

Samt  Augustin  écrivit  aussi  à  Albine,  non 
pour  se  plamdre  du  soupçon  qu'elle  avoit  de 
lui,  mais  pour  se  justifier  et  la  consoler.  Il  lui 
rend  un  compte  exact  de  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  à  Hippone  au  sujet  de  Pinien.  Puis  il 
montre  que  l  on  ne  doit  pas  soupçonner  le  peu- 
ple d'Hippone,  de  l'avoir  voulu  retenir  par  in- 
térêt. Ce  n'est  pas ,  dit-il ,  votre  argent  qui  les 
a  touchés,  mais  le  mépris  que  vous  avez  pour 
l'argent.  Ce  (pii  leur  a  plu  en  moi ,  c'est  qu'ils 
savoient  que  j'avois  quitté ,  pour  servir  Dieu, 
quelques  petits  héritages  de  mon  patrimoine,  et 
ils  ne  les  ont  pas  enviés  à  l'église  de  Tagaste 
où  je  suis  né  ;  mais  comme  elle  nem'avoil  point 
engagé  dans  la  cléricature ,  ils  m'y  ont  fait  en- 
trer quand  ils  ont  pu.  A*  combien  plus  forte 
raison  ont-ils  été  touchés,  de  voir  en  notre 
cher  Pinien  le  mépris  de  tant  de  richesses  et 
d'espérances  ?  Plusieurs  trouvent  que,  loin  de 
quitter  les  richesses,  j'y  suis  parvenu;  mon 
patrimoine  scroit  à  pine  la  vin{|lième  partie 
des  biens  de  cette  église  ;  mais  Pinien ,  quand  il 
seroit  évéque  de  quelque  église  que  ce  soit , 
principalement  d'Afrique,  ne  sauroit  être  que 
pauvre  en  comparaison  des  biens  qu'il  possé- 
doii.  Le  soupçon  d'intérêt  ne  peut  donc  tomber 
que  sur  les  clercs ,  et  principalement  sur  l'évé- 

{ï)Kp.  125,  al.  224.  d.  5,  I. 


que;  car  c'est  nous  crue  l'on  regarde  comn 
les  maîtres  du  bien  de  1  église  (i).  Or,  Dieu  m*e 
témoin  que  loin  d  aimer,  comme  Ton  croit,  cet 
administration,  elle  m'est  à  charge,  et(]ue 
ne  m'y  soumets  que  par  la  crainte  de  Dieu  1 
la  charité  que  je  dois  à  mes  frères;  en  sor 
que  je  voudrois  m'en  pouvoir  décharger, 
mon  devoir  me  le  permettoit.  Il  ajoute  en  pai 
lan t  des  apôtres  (3)  :  Nous  ne  pouvons  travailli 
de  nos  mams  comme  eux  pour  notre  subsistano 
et  quand  nous  le  pourrions ,  nos  grandes  ocq 
pations,  dont  je  ne  crois  pas  qu'ils  fussent  cha 
gés,  ne  nouslepermeltroient  pas.  Il  traite ensuij 
la  matière  du  serment  prêté  par  force ,  cûmii| 
il  avoit  fait  dans  la  lettre  à  Alypius ,  ne  pe| 
mettant  pas  de  douter  qu'on  ne  doive  raccûn 
plir ,  et  dans  le  sens  de  ceux  à  qui  on  Ta  fait. 

XXV.  Désintéresiemeot  de  saint  Angoitiii. 

Saint  Augustin  avoit  encore  montré  son  (N 
sintéressement  en  une  affaire  que  Ton  croit  éti 
arrivée  quelques  années  auparavant.  Les  hali 
tants  de  Thiave  ayant  renoncé  au  schisme  d< 
donatistes,  il  fallut  leur  donner  un  prêtre  pou 
les  gouverner;  ce  fut  Honorât ,  que  l'on  tira  () 
monastère  de  Tagaste.  La  coutume  étoit  qu 
ceux  q^ui  entroient  dans  les  monastères,  cooj 
mençoient  par  se  défaire  de  tout  leur  bien  i 
profit  des  pauvres ,  ou  du  monastère  même.  ^ 
quelqu'un  se  présentoit  qui  ne  pût  enoore  (U 
poser  de  son  bien ,  on  ne  laissoit  pas  de  le  recI 
voir,  pourvu  qn'il  parût  sincèrement  résolu  j 
le  quitter  sitôt  qu'il  pourroit.  Honorât  éi(^ 
dans  le  cas,  et  avoit  encore  son  bien  quand  o| 
l'ordonna  prêtre  pour  l'église  de  Thiave.  I^ 

auestion  tut  à  qm  ce  bien  demeureroit.  Ceui 
e  Thiave  y  pretendoient,  par  la  règle  ded 
temps-la,  q^ue  les  biens  des  clercs  appartenoien 
à  l'église  ou  on  les  ordonnoit  (3).  Alvpius,  é\^ 
que  de  Tagaste,  prétendoit  que  le  bien  dW 
norat  devoit  aller  au  monastère  de  Tagaste,  ^ 
craignoit  que  s'il  alloit  à  l'église  de  Thiavei 
comme  étant  encore  à  Honorât,  cet  exemple  nj 
servît  d'occasion  à  ceux  qui  entreroient  daol 
les  monastères  pour  diffiérer  à  quitter  leurj 
biens.  Saint  Augustin  croyoitquelebiend'IlQ 
norat  devoit  appartenir  à  Téglisp  de  Tbiaffî 
Saint  Alypius  vouloit  partager  le  différend 
garder  la  moitié  pour  le  monastère  de  Tagaste 
et  laisser  l'autre  moitié  à  l'église  de  Thiave, J 
condidon  que  saint  AuçusUn  leroit  trouver  d'aii 
leurs  au  monastère  de  lagaste  la  valeur  de  l'atti 
tre  moitié ,  et  saint  Augustin  en  convint. 

Depuis,  y  ayant  pensé  plus  à  loisir,  il  écrivij 
à  saint  Alypius,  que  ce  partage  ne  lui  plaisoij 
point  (4).  Car,  dit-il,  si  nous  leur  ôt ions  le  totalj 
ils  croiroient  que  nous  l'aurions  trouvé  juste  j 
si  nous  entrons  en  composition ,  il  semblera 
que  nous  n'aurons  regardé  qu'à  l'argent,  et  w 
même  inconvénient  en  arrivera  ;  ceux  que  nous 


(DEp.  126.  0.7,  8,9. 
(2)  N.  10. 


(5)  Aug.  Ep.  85,  D.  l 
(4)  £p.  84,  Si.  ^. 
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foobos  cooTertir  garderont  la  moitié  de  leur 
UfD  en  eoiraot  dans  le' monastère.  Il  conclut 
donc  de  laisser  tout  le  bien  d'IIonorat  à  Téglise 
(je  Thiave,  suivant  la  règle  générale,  pour 
év.ttrle  scandale  et  le  soupçon  a  avarice ,  prin- 
cipaiement  à  Tégard  des  nouveaux  réunis.  J'ai 
ruQtcraffaire,  dit-il,  à  notre  confrère  Tévéque 
SuDbucius,  il  a  été  fort  étonné  que  nous  eus- 
sions été  de  cet  avis,  sans  s*arréter  à  autre 
riiose  qu'à  l'apparence  honteuse  et  indigne , 
««-seulement  de  nous,  mais  de  (jui  que  ce 
•uL  Saint  Augustin  convient  toutefois  de  don- 
M-  au  monastère  de  Tagaste  la  moitié  qu'il 
»oit  promise.  Vers  ce  temps-là ,  un  des  amis 
i  samt  Augustin ,  nommé  Constantin ,  lui 
«ÀHioa,  comme  ils  ctoient  ensemble  à  la  cam- 
pagne, un  livre  de  Petilien ,  évéque  donatiste , 
H  le  pria  instamment  d'y  répondre.  Le  titre 
Kiit:  du  baptême  unique  ;  et  le  sujet ,  de  mon- 
U'Tque  le  vrai  baptême  n'étoit  que  chez  eux  (  1  ) . 
^aiDt  Augustin  le  réfuta  par  un  livre  du  même 
t>'.r«,  du  Daptéme  unique ,  où  il  ne  dit  que  ce 
fil  dit  dans  ses  autres  ouvrages  sur  ce  sujet. 

XXVI.  Lois  contre  les  donatistes. 


bs  donatistes  avoient  obtenu  une  loi  qui 

omaeiioit  l'exercice  de  leur  religion ,  et  que 

m  cj-uit  leur  avoir  été  accordée  par  llonorius 

<b  im\y&  que  l'on  craignoit  en  Afrique  Con- 

«Mûo,  que  le  tvran  Attale  y  avoil  envoyé, 

'oi-a-dire  vers  fe  milieu  île  Van  quatre  cent 

9^f.  Hucoura^és  par  cette  loi,  ils  exerçoient 

^  violences  msup[)ortables  ;  ils  pilloient  les 

QuisoDs,  dissipoient  les  fruits ,  répandoient  les 

TÙc>  et  les  autres  liqueurs ,  brûloient  les  bâti- 

iHiis.  Quand  ils  prenoient  des  clercs  catholi- 

^u^t  noD  contents  de  leur  faire  des  plaies  hor- 

nbks,  ils  kur  mettoient  dans  les  yeux  de  la 

n>ux  et  du  vinaigre.  Saint  Augustin  apprit 

lia  jour  qu'en  un  seul  lieu,  ils  avoient  rebaptisé 

quaranit-huit  personnes  par  la  terreur  de  ces 

*'^aautés.  Un  ue  leurs  prêtres,  nommé  Restitut, 

^  le  territoire  d'ilippone  a  Victoria ,  s'étoit 

r^iu  catholique  de  sa  pure  volonté ,  avant  les 

^  qui  1  ordonnoient  ;  les  clercs  donatistes  et 

^rs  circoncellions  renlevèi*enl  en  plein  jour 

*^  sa  luaison  et  le  menèrent  dans  un  bourg 

P^jchain.  Là*,  en  présence  de  tout  le  peuple 

9^: Qosoit  résister ,  il  fut  battu  à  discrétion , 

JJiNans  une  mare  bourbeuse  et  revêtu  par 

*'^ijD  d'une  natte  de  jonc.  Après  s'en  être 

fi'S  autant  qu'ils  voulurent ,  ils  le  menèrent  à 

>'«'ii*adonl  aucun  catholique  n'osoit  approcher, 

*^ft»  le  renvoyèrent  que  par  force,  et  le  dou- 

'"«  jour  après;  mais  il  le  tuèrent  ensuite  : 

•  '  upèrent  un  doigt  et  arrachèrent  un  œil  à 

-airepiVîire  nommé  Innocent  (2). 

W  remédier  à  ces  désordres ,  les  évêqucs 


'  'i  Retract,  c.  5i.  105,  a),  f  66,  ad  Dom.  n.  5. 

„•  Vip.n.  20.  Aiig.  Ep.    Aug.  Ep.  tu3,  al.  {59,  ad 
J"  11.  122.  ad  Victoriam.    Mai-coU. 
Jr-;  *,  il.  68.  ad  Jaou.  d. 
•^««I.Crei.iïi,c.48.Ep. 


catholiques  s'assemblèrent  à  Carthage  le  dix- 
huitième  des  calendes  de  juillet,  après  le  hui- 
tième consulat  d'ilonorius,  et  le  troisième  de 
Théodose  (1),  c'est-à-dire  le  quatorzième  juin 

aualre  cent  dix.  Là,  il  fut  résolu  d'envoyer 
es  députés  à  l'empereur ,  qui  furent  les  évo- 
ques Florentius,  Possidius,  Presidiusel  Bene- 
natus,  pour  demander  l'abolition  de  cette  liberté 
d'exercice ,  dont  les  donatistes  abusoicnt.  Ils 
l'obtinrent  en  effet ,  n'y  ayant  plus  rien  à  crain- 
di*e  pour  llonorius  en  Afi*ique,  après  la  délaite 
de  Constantin  et  la  déposition  d' Attale.  llono- 
rius donna  donc  une  loi  datée  du  huitième  des 
calendes  de  septembre,  sous  le  consulat  de  Va- 
rane,  c'est-à-dire  le  vingt-cinquième  d'août 

auatre  cent  dix,  le  lendemain  de  la  prise  de 
oine  par  les  Goths.  Cette  loi  porte  que ,  sans 
avoir  égard  à  celle  que  les  hérétiques  ont  obte- 
nue par  subrcption ,  il  leur  est  dérendu  de  s'as- 
sembler en  puolic,  sous  peine  de  i)roscription 
et  de  la  vie  (!2).  Il  n'étoit  pas  ordinaire  de  mena- 
cer les  hérétiques  de  peines  si  rigoureuses, 
mais  la  fureur  des  donatistes  le  demandoit. 
Cette  loi  est  adressée  au  comte  Flérachen,  qui 
avoit  si  bien  défendu  l'Afrique. 

Les  députés  du  concile  de  Carthage  obtin- 
rent encore  de  l'empereur  Honorius  un  rescrit 
pour  obliger  les  donatistes  à  venir  à  une  con- 
férence publinue  (5).  C'étoit  le  moyen  que  les 
évêques  catholiques,  principalement  saint  Au- 
gustin, jugeoient  le  plus  efficace  pour  désabuser 
les  peuples.  Us  ne  pouviJent  rien  faire  avec  les 
évê(iues  donatistes ,  qui  refusoient  de  conférer 
avec  eux  quoiqu'ils  y  eussent  été  si  souvent  in- 
vités ,  et  les  peuples  ne  se  souvenoienl  plus  de 
ce  qui  avoil  été  fait  contre  les  donatistes  sous 
Constantin ,  environ  cent  ans  auparavant.  Le 
rescrit  de  l'empereur  llonorius  rut  adressé  à 
Flavius  Marceilin,  tribun  et  notaire,  dignité 
alors  considérable.  C'étoit  un  homme  pieux  et 
ami  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin  , 
comme  il  paroit  par  leurs  lettres  (4).  Le  rescrit 
ordonne  que  les  évêques  donatistes  s'assem- 
bleront à  Carthaçc  dans  quatre  mois,  afin  que 
les  évêques  choisis  do  part  et  d'autre  puissent 
conférer  ensemble.  Que  si  les  donatistes  ne  s'y 
trouvent  pas  après  avoir  été  trois  fois  anpelés , 
ils  seront  dépossédés  de  leurs  églises.  Marcel- 
lin  est  établi  juge  de  la  conférence ,  pour  exé- 
cuter col  ordre  et  le*  autres  lois  données  pour 
la  religion  catholique  ;  et  rempereur  lui  donne 
!  pouvoir  de  prendre  entre  les  officiers  du  pro- 
consul, du  vicaire,  du  préfet  du  prétoire  et  de 
tous  les  autres  juges,  les  personnes  nécessaires 
pour  Texécuiion  de  sa  commission.  Le  rescrit 
est  daté  de  Ravenne,  la  veille  des  ides  d'octobre 
[  sous  le  consulat  de  Varane,  c'est-à-dire  le  qua- 
torzième d'octobre  quatre  cent  dix. 


{{) Cod.  Afr.n. 407. Dion,  m,  conlra  Jul.  c.  I,  n.  5. 
Exirr.  (4)  Col.  t ,  C.  4.  Hier.  Ep. 

(5  L.  5! . C.  Th.  de  Hœr.  82.  A»ig.  Ep.  t36,al.  58,  etc. 
(5)  Possiil.  VUac.  3.  Aug. 
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XXYII.  Hérétiques  pounoiTis  eu  orient. 


On  poursuivoit  aussi  leshérétiauesen  Orient. 
Celle  même  année  quatre  cent  dix,  le  ving^t  et 
unième  de  février,  autrement  le  neuvième  des 
calendes  de  mars ,  sous  le  consulat  de  Varane , 
il  y  eut  une  loi  adressée  à  Anthémius,  préfetdu 
prétoire  d'orient,  qui  porte  que  les  montanistes 
et  les  priscillianistes  ne  seront  point  reçus  au 
serment  de  la  milice,  sans  être  exempts  pour 
cela  des  charges  municipales  et  des  autres  où 
ils  se  trouvent  engagés  par  la  naissance.  Les 

?riscillianistes  ne  sont  pas  ici  les  sectateurs  de 
riscillien,  mais  de  Priscilla,  fausse  prophétesse 
de  Alontan.  Le  premier  mars  suivant,  il  y  eàt 
une  autre  loi  contre  les  eunomiens ,  qui  leur 
défend  toute  libéralité  active  et  passive  par  do- 
nation ou  par  testament ,  ordonnant  la  confis- 
cation des  choses  données  sans quaucun  par- 
ticulier puisse  en  obtenir  le  don  de  l'empereur. 
C'est  qu'il  y  avoit  des  catholiques  (|ui  pour- 
suivoient  les  hérétiques  moins  par  zèle  que  par 
intérêt,  pour  profiler  de  leurs  dépouilles:  ce 
que  les  saints  évéques  condanmoient  (1). 

Il  y  avoit  vers  ce  temps-là  à  Synnade  en 
Phrygie,  un  évêque,  nommé  Theodose,  qui 
poursuivoit  ardemment  les  hérétiques  du  pays 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  Macédoniens.  11  les 
chassoit  non  seulement  de  la  ville ,  mais  de  la 
campagne.  En  (juoi,  dit  Socrate ,  il  ne  suivolt 
pas  l'usage  de  1  Eglise  catholique  qui  n'a  pas 
accoutumé  de  persécuter.  C'esl-à-dure  que  ses 
poursuites  étoient  trop  violentes.  Aussi  n'agis- 
soit-il  pas  par  zelc  pour  la  foi,  mais  par  avarice 
et  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  hérétiaues. 
H  metU)it  donc  tout  en  usage  contre  les  Macé- 
doniens ;  il  les  poursuivoit  en  justice,  il  armoit 
ses  clercs.  11  en  vouloit  principalement  à  leur 
évêque  nommé  Agapet.  Et  comme  les  magis- 
trats de  la  province  ne  le  punissoient  pas  assez 
sévèrement  à  son  gré ,  il  alla  à  Constanlinople 
demander  un  orcfre  du  préfet  du  prétoire. 
Tandis  qu'il  y  étoit,  Agapet  prit  le  bon  parti  par 
un  coup  de  aéscspoir  ;  ayant  lenu  conseil  avec 
tout  son  clergé ,  il  assembla  son  peuple  et  leur 
persuada  d'embrasser  la  foi  catholique.  Aussi- 
tôt il  les  amena  tous  à  l'église ,  fit  la  prière  et 
s'assit  dans  le  sié^e  que  Théodose  avoit  cou- 
tume d'occuper.  Ainsi ,  ay^nt  réuni  lepeuple  de 
l'une  et  de  l'autre  communion,  il  prêcna  depuis 
ce  temps  la  consubstanlialité  du  verbe  et  se 
mit  en  possession  des  églises  qui  dépendoient 
de  Synnade.  Théodose  revint  peu  de  temps 
après  avec  les  ordres  du  préfet ,  et  ne  sachant 
rien  de  ce  qui  s'éloit  passé ,  il  alla  droit  à  l'é- 
glise ;  mais  il  en  fut  chassé  d'un  commun  con- 
sentement. Il  retourna  à  Constanlinople ,  s'alla 
plaindre  à  l'évêqne  Atticus  comme  chassé  in- 
justement. Mais  Atticus ,  voyant  que  l'affaire 
avoit  bien  tourné  pour  l'utiliie  de  l'Eglise,  con- 


(l)L.  48,G.Th.dcHa.'r.    5,  p.  f66.Socr.  vii,c.  5. 
L.  49, 1.  SO.eod.  Synes.  Ep. 


sola  Théodose,  l'exhorta  à  prendre  patience 
à  embrasser  la  tranauillilé  d'une  vie  privée  e 

f  ^référer  le  bien  public  à  son  intérêt  particalier 
1  écrivit  à  Agapet  de  cooserver  l'épiscopa 
sans  rien  craindre  du  chagrin  de  Théodosc. 

XXVUI.  Prélimiiuires  de  la  oonférenoe  de  Garlbagc. 

Le  tribun  Marcellin  étant  venu  à  Canlia{^ 
donna  son  ordonnance ,  par  laquelle  il  averti 
tous  les  évéques  d'Afrique,  tantcathoUques  qu 
donatistes ,  de  s'y  trouver  dans  quatre  mois 
c'est-à-dire  le  premier  jour  de  juin ,  pour  i 
tenir  un  concUe.  11  charge  tous  les  officiers  dfi 
villes ,  de  le  faire  savoir  aux  évéques  et  de  jeu 
signifier  le  rescrit  de  l'empereur  et  celte  ordoa 
nance.  Il  déclare ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  d'or 
drede  l'empereur,  que  1  on  rendra  aux  évé(|n6 
donaiistes  qui  prometiront  de  s'y  trouver ,  k 
églises  qui  leur  avoient  élé  ôtées  selon  les  lois 
et  leur  permet  de  choisir  un  autre  juge  poui 
être  avec  lui  l'arbitre  de  cette  dispute.  Enfin  i 
leur  proteste  avec  serment  qu'il  ne  leur  fer 
aucune  injustice ,  qu'ils  ne  souffriront  aucui 
mauvais  traitement,  et  retourneront  cfiacui 
chez  eux  en  pleine  liberté.  Il  défend  cepeadani 
que  l'on  fasse  aucune  poursuite  en  vertu  i& 
lois  précédentes.  Cet  éuit  étoit  du  quatorzièm| 
des  calendes  de  mars ,  c'est-à-dire  du  seizièmi 
de  février  quatre  cent  onze ,  en  sorte  cjue  k 

aualre  mois  à  la  '•igueur  échéoient  le  seizièmi 
e  mai  ;  mais  par  indulgence  ii  donnoit  juS 
qu'au  premier  de  juin  (1). 

I^es  évéques  donatistes  se  rendirent  a  Catl 
thage  au  plus  grand  nombre  qu'ils  purent 
pour  montrer  que  les  catholiques  avoient  toi 
de  leur  reprocher  leur  petit  nombre.  La  letui 
que  chacun  de  leurs  primats  envoya  selon  I 
coutume  à  ceux  de  sa  province  et  que  To 
nommoit  Trocforia,  t)ortoitc[ue,  toutes affairt 
cessantes,  ils  se  renaissent  à  Carthage  en  dili 
gence  (î2) ,  pour  ne  pas  perdre  le  plus  grafl 
avantage  de  leur  cause.  En  effet  tous  y  ymiyi 
excepté  ceux  que  la  maladie  ou  l'extrême  viej 
lesse  retint  chez  eux ,  ou  arrêta  en  chemin  ;  \ 
ils  se  trouvèrent  environ  deux  cent  soixanj 
et  dix.  Ils  entrèrent  à  Carthage ,  le  dix-hul 
tièine  de  mai ,  en  corps  et  en  procession ,  e 
sorte  qu'ils  attirèrent  les  yeux  de  toute  la  vlUti 
les  évéques  catholiques  entrèrent  sans  poni|| 
et  sans  éclat ,  mais  au  nombre  de  deux  ce< 
quatre-vingl-six  (3). 

Quand  il  furent  tous  arrivés,  Marcellin  p«i 
blia  une  seconde  ordonnance,  où  il  avertii  fc 
évéques  d'en  choisir  sept  de  chaque  côlé  poil 
conférer,  et  sept  auti*es  pour  leur  servir  tl 
conseil  en  cas  de  besoin  ;  à  la  charge  de  gBvAi 
le  silence,  lundis  que  les  premiers  parlj 
roient  (4).  Le  lieu  de  la  conférence ,  ajoute-H 
sera  les  thermes  Gargiliènes.  Aucun  du  peupW 

(1)  CoU.   1,  c.  5.  Aug.  f5^Coll.  c.  25,  l,l<» 
Brevic.  CoU.  I,  c.  5.  Aug.  29.  Brevic  I,  c.  ii. 
Brer.  I.c.  8.  (4)  CoU.  i,  c.  10. 

(2)  Aug.  post.Coll.c.24. 


Aidfi.-C.4ll.] 


LIVRE  VINGT-DEUXIÈME. 


205 


ni  même  aucun  autre  évéque  n*y  viendra  pour 
''viterle  tumulte.  Hais,  avant  le  jour  de  la  con- 
ftitDce,  tous  les  évoques  de  l'un  et  de  l'autre 
parti  promettront  par  leurs  lettres  avec  leurs 
Miuseripiions,  de  ratifier  tout  œ  qui  aura  été 
ki\  par  leurs  sept  députés.  Les  évéques  aver- 
iirooi  le  peuple  dans  leurs  sermons  de  se 
unir  en  repos  et  en  silence.  Je  publierai 
nu  sentence,   et  l'exposerai    au   jugement 
dp  tout  le  peuple  de  Carthage  :  je  publie- 
rai même  tous  les  actes  de  la  conférence ,  où, 
]ii«r plus {j[rande  sûreté,  je  souscrirai  lepre- 
»Tu  tous  mes  dires;  et  tous  les  commissai- 
'rssûoscrirontdeméme  aux  leurs,  afin  que 
prsûone  ne  puisse  nier  ce  qii'il  aura  dit.  Pour 
irire  les  actes ,  outre  les  oniciers  de  ma  com- 
Bi?«ioo,ily  aura  quatre  notaires  ecclésiasti- 
<]»(^  de  chaque  côté  pour  se  succéder  tour  à 
!i«r;et,  pour  plus  grande  sûreté,  on  choisira 
l'Hioque  côté  quatre  évéques  pour  obser- 
^K  !('> écrivains  et  les  notaires,  afin  que  les 
«tnnins,  sortant  tour  à  tour ,  fassent  mettre 
-uiMcequi  aura  été  écrit  en  notes,  sans  in- 
if'rruiDpre  la  conférence,  et  que  les  sept  dé- 
[#5  baissent  le  souscrire.  Après  le  premier 
fw  ie  la  conférence,  je  donnerai  un  jour 
f'Mir  décrire  les  actes  et  les  souscrire  ;  en  sorte 
<:iie  la  conférence  recommence,  s'il  est  besoin , 
hrol<ûèmc  jour.  Mais  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
itminé,  toutes  les  feuilles  écrites  et  souscri- 
te demeureront  scellées  de  mon  sceau,  et  de 
f»i\  des  huit  évéques  gardiens.  Les  maximia- 
oistes  ne  seront  point  reçus  à  la  conférence, 
l^  evèques  de  l'un  et  l'autre  parti  me  décla- 
"TTHit  par  écrit,  avant  le  jour  clu  concile,  qu'ils 
^>osentent  à  tout  cet  ordre,  et  il  suffira  que 
tn  lettres  soient  souscrites  par  leurs  primats. 
Ainsi,  il  ne  devoit  y  avoir  en  tout  que  trente- 
9\  evèques  à  la  conférence,  dix-huit  de  cha- 

3Q<^côte;sept  pour  conférer,  sept  pour  leur 
'finer  conseil,  quatre  pour  garder  les  actes. 
Lesmaximianistes,  condamnés  par  les  autres 
(i<'natistes  au  concile  de  Bagaïe,  en  trois  cent 
«joâire-vingt- quatorze,  avoient  présenté  re- 
^e  pour  être  reçus  à  la  conférence  ;  mais 
^  raùioliques  ne  leur  voulurent  pas  faire 
t hooneur  de  les  y  admettre ,  sachant  qu'ils  ne 
'i'^rchoient  qu'à  se  consoler  de  leur  petit 
a^flibre  par  la  gloire  de  ce  combat;  et  que, 
«os espérer  la  victoire,  ils  affectoient  seule- 
^t  la  réputation  de  la  conférence ,  pour  se 
'^»flner  (juelque  relief  devant  les  autres  dona- 
'Biesqui  les  méprisoient  (1). 
,  En  exécution  de  l'ordonnance  de  Marcellin , 
'^dooatistes  donnèrent  leur  déclaration  datée 
^^buiiièmedes  calendes  de  juin,  c'est-à-dire 
'^^ingt-cinquième  de  mai,  et  souscrite  de  leurs 
^x primats.  Janvier,  évéque  des  Cases-Noi- 
'^  il,  et  Primien,  évéque  de  Carthage.  Ils 
'^nent  qu'ils  sont  entrés  à  Carthage  dès  le 
<^vhaitième  de  mai,  et  qu'ils  ont  obéi  si  ponc- 


'  Aaff.Bref.c.4.  Sop. 


JdI.  c  I . 
(2)  Coll.  cl. 


tuellement  à  la  première  ordonnance  de  Mar- 
cellin,  que  ni  le  grand  âge,  ni  la  longeur  du 
chemin  n'a  retenu  personne ,  et  qu'il  n'y  man- 
que que  ceux  que  la  maladie  a  arrêtés.  En- 
suite ,  ils  demandent  à  être  tous  admis  à  la 
conférence  pour  convaincre  de  fausseté  leurs 
adversaires  qui  leur  reprochent  leur  petit 
nombre. 

XXIX.  OfAres  des  catholiques. 

I>es  évéques  catholiques  satisfirent  aussi  de 
leur  part  à  l'ordonnance  de  Marcellin,  par 
une  lettre  écrite  au  nom  de  tous,  et  souscrite 
par  Auréfius,  évéque  de  Carthage,  et  par  Syl- 
vain, évéque  de  Summe,  primat  de  iVumidie(i). 
Us  déclarent  qu'ils  consentent  à  tout  ve  qu'il  a 
ordonné;  aussi  est-il  vraisemblable  qu'il  ne 
l'avoit  fait  que  de  concert  avec  eux,  et  pro- 
mettent d'exhorter  le  peuple  à  se  tenir  en  paix, 
et  à  s'éloigner  du  lieu  ae  la  conférence.  Ils 
ajoutent  :  Si  ceux  avec  qui  nous  avons  affaire 
nous  peuvent  montrer  que  l'Église  n'est  de- 
meurée que  dans  le  seul  parti  de  Donat,  nous 
céderons  l'honneur  de  l'épiscopat,  et  nous 
nous  rangerons  sous  leur  conduite.  Mais  si 
nous  leur  montrons  que  l'Église  répandue  par 
toiite  la  terre  n'a  pu  périr  par  les  pééhés  de 
qui  que  ce  soit,  nous  consentons  qu'en  se  réu- 
nissant à  nous,  ils  consentent  I  honneur  de 
Tépiscopat.  Afin  que  l'on  voie  que  nous  ne 
détestons  pas  en  eux  les  sacrements,  mais 
leurs  erreurs,  chacun  de  nous  dans  les  éçÛses 
où  il  aura  un  collègue ,  pourra  présider  a  son 
tour,  ayant  son  co  lègue  auprès  de  lui  comme 
un  évéque  étranger.  L'un  pourra  présider  dans 
une  éçlise,  l'autre  dans  une  autre;  l'un  des 
deux  étant  mort,  il  n'y  en  aura  plus  qu'un  à 
la  fois,  selon  l'ancienne  coutume.  Et  ce  ne  sera 

()as  une  nouveauté;  car  on  en  a  usé  ainsi  dès 
e  commencement  à  l'égard  de  ceux  qui  se 
sont  réunis  en  quittant  le  schisme.  Que  si  le 
peuple  chrétien  ne  peut  souffrir  de  voir  ensem- 
ble deux  évéques  contre  l'ordinaire ,  retirons- 
nous  les  uns  et  les  autres.  Il  nous  suffit  pour 
nous-mêmes  d'être  chrétiens  fidèles  et  obéis- 
sants; c'est  pour  le  peuple  que  l'on  nous  or- 
donne évéques;  usons  donc  ae  notre  épiscopat 
scion  qu'il  est  utile  pour  la  paix  du  peuple. 
Nous  vous  écrivons  ceci  afin  que  vous  le  fas- 
siez connoitre  à  tout  le  monde. 

Comme  saint  Augustin ,  et  quelques-uns  de 
ses  confrères  s'entreienoicnt  entre  eux  sur  ce 
sujet  :  que  l'on  doit  être  évéque  ou  ne  l'être 
pas,  selon  qu'il  est  utile  pour  la  paix  de  Jésus- 
Christ;  en  considérant  tous  leurs  collègues ,  ils 
n'en  trouvoicnt  pas  beaucoup  qu'ils  crussent 
capables  de  faire  à  Dieu  ce  sacrifice  (2).  Ils 
disoient ,  celui-ci  le  peut ,  celui-là  ne  le  peut 

Sas,  celui-ci  en  convient,  non  pas  celui-là. 
[ais  quand  on  vint  à  publier  la  chose  dans  le 


(l)GoII.I,c.f6.Ap.Aug.       (2)  Aug.  de  Gest. 
Ep.  128.  Kmer.  n.  6. 
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concile  où  ils  éloîenl  près  de  trois  cents  évo- 
ques, cette  proposition  fut  si  agréable  à  tout 
le  monde ,  et  reçue  avec  tant  de  zèle ,  ciue  tous 
se  trouvèrent  prêts  à  quitter  l'épiscopat  pour 
réunir  rÉglise.  Il  n'y  en  eut  que  deux  à  qui  la 

1>roposition  déplut,  un  vieillard  fort  âgé,  qui 
e  dit  même  assez  librement,  un  autt*e  cjui  le 
témoigna  seulement  par  l'air  de  son  visage. 
Mais  le  vieillard  accablé  par  les  reproches  de 
tous  les  autres,  changea  d*avis  et  l'autre  chan- 
gea aussi  de  visage. 

Harcellin  rendit  publiques  la  déclaration  des 
donatistes,  et  la  lettre  des  catholiques  aussi 
bien  que  ses  ordonnances  aiin  que  tout  le  peu- 
ple en  pût  juger  (1 1 ,  et  les  catholiques  lui  écri- 
virent encore  une  lettre  pour  réponse  à  la  dé- 
claration des  donatistes.  Ils  y  témoignent  leurs 
inquiétudes  sur  ce  que  les  donatistes  veulent 
tous  assister  à  la  coniérence  ;  si  ce  n'est ,  di- 
sent-ils, que  ce  soit  pour  nous  surprendre 
agréablement  et  se  réunir  tous  à  la  fois.  Car 
quant  à  ce  qu'ils  disent,  que  c'est  pour  montrer 
leur  grand  nombre  (2) ,  et  convaincre  de  men- 
songe leurs  adversaires,  si  les  nôtres  ont  dit 
quelquefois  qu'ils  étoient  peu,  ils  ont  pu  le  dire 
très-véritablement  des  lieux  où  nous  sommes 
beaucoup  plus  nombreux ,  et  principalement 
dans  la  province  proconsulaire  ;  quoique  dans 
les  autres  provinces  d'Afrique ,  excepté  la  Nu- 
midie  consulaii-e,  ils  soient  beaucoup  moins 
que  nous.  Du  moins  avons-nous  raison  de  dire 
qu'ils  sont  en  très-petit  nombre,  par  comparai- 
son à  toutes  les  nations  qui  composent  la  com- 
munion catholique.  Que  s'ils  vouloient  main- 
tenant montre  leur  grand  nombre,  ne  l'auroient 
ils  pas  fait  avec  plus  d'ordre  et  de  tranquillité 

I)ar  leurs  souscriptions?  Pourquoi  donc  vou- 
oir  lous  assister  à  la  conférence?  Quel  trouble 
n'apporteront-ils  pas  en  parlant,  ou  qu'y  feront- 
ils  sans  parler?  Quand  on  ne  crieroit  point, 
le  seul  murmure  d'une  telle  multitude  suffira 
pour  empêcher  la  conférence.  Craignant  donc 
qu'ils  n'aient  dessein  de  causer  du  tumulto, 
nous  consentons  qu'ils  y  assistent  tous;  mais 
à  la  charge  que  de  notre  part  il  n'y  ait  que  le 
nombre  que  vous  avez  jugé  suffisant,  afin  que 
s'il  arrive  du  tumulte,  on  ne  puisse  l'imputer 
({u'à  ceux  qui  auront  amené  une  multitude 
inutile ,  pour  une  affaire  qui  ne  se  peut  traiter 
qu'entre  pjeu  de  personnes.  Mais  si  la  multi- 
tude est  nécessaire  (K)ur  la  réunion ,  nous  nous 
y  trouverons  tous  quand  ils  voudront. 

XXX.  Sermons  de  saint  Angostin. 

Cependant  les  évéques  catholiques  ne  man- 
quèrent pas  d'exhorter  les  peuples  à  demeurer 
tranquilles,  comme  Marcelhn  1  avoit  demandé, 
et  comme  ils  l'avoient  promis.  Nous  avons  deux 
sermons  de  saint  Augustin ,  prononcés  à  Car- 
tbage  sur  ce  sujet,  peu  de  jours  avant  la  con- 

9  •       m 

(I)  GoU.  f  »  e.  17.  niid.  c«       (2)  N.  6. 
IS.Ap^Aog.  £p.129. 


férence.  Dans  le  premier,  il  marque  les  avan 
tages  de  la  paix  et  la  facilité  de  l'avoir,  puisqu  i 
n'y  a  qu'à  le  vouloir,  et  comment  il  faut  y  ra 
mener  les  donatistes  par  la  douceur  (1).  Qm 
personne,  dit-il,  ne  prenne  querelle,  que  per 
sonne  n*enti*eprenne  de  défendre  même  sa  foi 
de  peur  de  leur  donner  l'occasion  (qu'ils  cher 
chent.  Si  vous  entendez  dire  une  injure,  souf 
frez,  dissimulez,  passez  outre.  Souvenez-voui 
que  c'est  un  malade  qu'il  faut  guérir.  3Iais,(li 
rez-vo 
contre 

taire?  Laissez-le  dire,  et  taisez-vous'  ;  souffrez 

le  sans  l'approuver.  C'est  rendre  service  à  vo 

tre  évêque  de  ne  point  prendre  à  présent  so^ 

parti.  Que  ferai-je  donc?  Appliquez-vous  à  Ij 

prière,  ne  parlez  point  contre  celui  qui  vou| 

querelle;  mais  parlez  à  Dieu  pour  lui,  Ditei 

paisiblement  a  cet  ennemi  de  la  paix,  à  cequej 

relieur  :  Quoi  que  vous  disiez,  quoique  vou 

me  haïssiez,  vous  êtes  mon  frère.  Parlez-lcuj 

ardemment,  mais  doucement,   et  priez  avej 

nous  le  seigneur  dans  ces  jeûnes  solenneb  qu< 

nous  célébrons  après  la  Pentecôte;  et  queflouj 

observerions  quand  nous  n'aurions  pas  cem 

cause  déjeuner.  Joignons-y  des  aumônesabod 

dantes,  exerçons  l'hospitalité  ;  en  voici  le  lemjisj 

En  effet,  ce  concours  d'évêques   attiroil  m 

grand  nombre  d'hôtes  à  Cartnaçe.  Quant  a^ 

jeûne  solennel,  dont  parle  ici  saint  Augusiin| 

c'éloit  celui  des  quatre-temps  de  la  Peniecnlei 

Elle  avoit  été  cette  année  quatre  cent  onze  \i 

quatorzième  de  mai,  puisque  Pdque  s'êloil  l 

vingi-sixième  de  mars  ;  ainsi  le  jeûnedesquaire 

temps  commença  le  mercredi  dix -septième  ti 

mai,  et  finit  le  samedi  vingtième. 

Dans  le  second  sermon,  saint  Augustin  dej 
clare  qnc  les  évoques  catholiques  sont  prêts  ^ 
recevoir  les  évoques  donatistes  dans  leurs  éjKj 
ses,  ou  même  à  leur  céder  leurs  chah*es,  commj 
ils  l'avoient  déjà  déclaré  dans  leurs  lettrcS| 
Puis  il  ajoute  :  Que  personne  de  vous,  mej 
frères,  ne  coure  au  lieu  de  la  conférence  lâj 
Evilez  même  absolument,  s'il  se  peut,  de  pass^ 
par  ce  lieu-lù,  de  peur  de  donner  quelque  oc 
casion  de  dispute  et  de  querelle  à  ceux  qui  1 
cherchent.  Ceux  qui  ne  craignent  pas  Dieu,  H 
qui  font  peu  de  cas  de  nos  avis,  doivent  au  mon\\ 
craindre  la  sévérité  de  la  puissance  sécuHèrej 
Vous  avez  vu  l'oixlonnance  de  cet  homnic  ili 
lustre  proposée  public|uement.  Vous  nieairt'7| 
Que  dfevons-nous  faire?  Nous  vous  donnons 
peut-être  le  partage  le  plus  utile.  Nous  dispu^ 
terons  pour  vous,  priez  pour  nous,  souten^ 
vos  prières,  comme  nous  avons  déjà  dit,  par  '" 
jeûnes  et  les  aumjnes.  Peut-être  nous  serez- 
vous  plus  utiles  que  nous  ne  vous  le  serons. 

(t)  Scrm,  137,  al.  55,       (2)Senn,557,al.36.D.6 
Serin, 
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XXXI.  Procuraiions. 

le  trentième  jour  de  mai,  tous  les  ëvéques 
rjiboliques  s'assemblèrent  en  concile  dans  Vé^ 
HfeedeCarthage,  étant  prësidés  par  les  deux 
jfimais  Aurelius  et  Sylvain ,  et  y  dressèrent 
«neprocuratiort,  pour  comiftéltre  à  quelques- 
m  d'cDtr*eux  la  cause  de  TEfiflise  contre  les 
ijaaiisjes f  I).  Les évéques catholiques  traitèrent 
H\e  l'affaire  sommairement  dans  cette  pro- 
nraiiont  comme  ils  avoient  fait  dans  leur  se- 
aidelelu^.lls  séparèrent  la  question  de  droit 
fh  cause  de  rEçlise,  de  ta  cause  de  Cécitien 
'1  de  la  question  ae  fait ,  et  montrèrent  que  l'E- 
^  caioolique  est  répandue  par  toute  la  terre, 
mm  les  promesses  de  Dieu;  que  les  niau- 
»i>,iolerésdans  f  Eglise  par  ignorance,  ou 
iMirlebiende  la  paix,  ne  nuisent  point  aux 
iii-Nqni  les  souffrent  sans  consentir  à  leurs 
m\;  que  Cécilien  et  Félix  d'Aptonge,  qui 
iivjiiordonné,  avoient  été  pleinement  justinés 
(i^3ii.iisaiions  formées  contre  eux  ;  enfin  que 
iioadaiie  des  donatistes  à  l'égard  des  maxi- 
œùpbies,  réfuioit  tout  ce  qu'ils  objectoient 
<M catholiques,  soit  touchant  le  baptême,  soit 
iik^Mot  la  persécution,  ou  la  communication 
«fks  méchants  (2).  Les  évéques  catholiques 
«TBTPDi  devoir  ainsi  expliquer  toute  la  causé 
iffls  leur  leitre  et  dans  leur  procuration  ;  par- 
<*5ae  le  bruit  couroit  que  les  donatistes  em- 
(ijitroienl  des  exceptions  et  des  chicanes  pour 
«>w  prétexte,  si  on  les  refusoit,  de  rompre  la 
«Kiferwice;  et  les  catholiques  vouloient  (|u'ii 
pnit  dans  les  actes  qui  demeureroient,  que  la 
opsede  l'Eglise  avoii  été  traitée  au  moins  som- 
■iîrtment,  et  que  les  donatistes  n'avoient  pas 
jwilu  entrer  en  conférence,  de  peur  qu'elle  ne 
«i  entendue.  A  la  fin  de  la  procuration  sont 
■wnmés  les  dix-huit  députés  ;  sept  pour  confé- 
"'•«voir:  Aurelius,  Alypius,  Augustin,  Vin- 
"Tt,  Fortunat,  Portunatien  et  Poâsidius  ;  sept 

Eirlp  conseil,  Novat,  Florentins,  3Iaurentius, 
^■tts,  Sérénien,  Bonifacc  elSciliace  :  quatre 
pi'ïf  garder  les  actes,  DeutérJus,  Léon,  Astère 
*^HNiiut.  Les  donatistes  avoient  aussi,  dès  le 
W-cinquième  de  mai,  donné  à  leurs  députés 
J^  procuralion,  qui  ne  contenoit  que  ce  peu 
*a»is  :  Nous  vous  commettons  la  cause  de 
^Hi'fecet  nous  vous  en  faisons  les  défendeurs 
^^^  les  traditeurs  qui  nous  persécutent,  et 
J"! par  leur  requête  nous  ont  traduits  en  juge- 
^•nt devant  le  trè&41lnstre  Marcellin.  Nous  aii- 
'*^3jréabletout  ce  que  vous  ferez  pour  Té- 
'^w  la  sainte  Eglise,  comme  nous  déclarons 
^■ûw  souscriptions. 

^VX,  Première  joomée  de  la  ooospiration. 

A[irès  tous  ces  préliminaires ,  le  jour  mar- 
'•^^tanivenu ,  c'est-à-dire  le  premier  de  juin 

isiifJv^.^-  CoU.n.l4«. 


quatre  cent  onze ,  on  s'assembla  dans  les  ther- 
mes Gargiii^nes,  quiétoient  au  milieu  de  la  ville 
de  Cartilage,  dans  une  salle  (Vaîche,  spacieuse 
et  claire  (i).  MarceUîn  t  entra  le  premier,  ac- 
compagné de  vingt  officiers ,  savoir  :  Sébas- 
tien, Maximien  et  Pierre,  protecteurs  domesti- 
Îues,  c  est-ù-dire,  gardes  de  Tempereur.  Ursus, 
rëtrone  et  Libosus  ducenaires  ;  Boniface , 
Evase  et  Filetus,  appariteurs;  deux  scribes,qua- 
tre  excepteurs  ou  écrivaihs^  et  quelques  autres 
dont  les  fonctions  nous  sont  moins  connues. 
Outre  ces  vingt  laïques,  il  y  avoit  quatre  ecclé- 
siastiques notaires  ou  écrivains  en  notes ,  deux 
catholiques,  deux  donatistes.  Alors  Ursus,  du- 
cénait*e ,  adressant  la  parole  à  Marcellin ,  dit  : 
11  y  a  longtemps  que  votre  grandeur  nous  a 
envoyés  à  toutes  les  provinces  d'Afrique,  pour 
ixdre  assembler  dans  quatre  mois  les  évéques , 
tant  catholiques  que  cionatistes.  Le  terme  est 
échu  et  ils  sont  tous  présents ,  savoir  :  de  la 
province  proconsulaire ,  de  la  province  Byza- 
cène,  de  la  Kumidie,  de  la  Mauritanie,  de  8iti- 
fic  et  Césarienne ,  et  la  province  de  Tripoli.  Si 
vous  l'ordonnez  donc,  ils  entreront.  Marcellin 
ordonna  qu'ils  entrassent.  Tous  les  évéques  do- 
natistes entrèrent,  et  de  la  part  des  catholiques, 
seulement  les  dix-huit  députés.  Marcellin  fit 
uh  petit  discours,  où  il  reconnoissoit  que  ce  ju- 
gement étoit  au-dessus  de  son  mérite ,  et  qu'il 
detoit  être  jugé  par  les  évéïjues  plutôt  que  de 
les  juger.  Il  fil  lire  le  rescrit  de  l'empereur  qui 
contenoit  sa  commission  et  les  deux  ordonnan- 
ces qu'il  avoit  données  en  exécution.  Comme 
dans  la  première  ordonnance,  il  offroit  de  re- 
cevoir un  adjoint,  Pétilien ,  évéque  donatiste, 
dit  :  Il  ne  nous  convient  pas  de  choisir  un  se- 
cond juge,  puisque  nous  n'avons  pas  demandé 
le  premier.  El  après  la  lecture  de  la  seconde 
ordonnance,  il  dit:  Je  demande  première  ment, 
que  celui  qui  m'a  fait  appeler,  qui  m'a  tiré  de 
chez  moi,  et  m'a  fait  souffrir  la  fatigue  du 
voyage,  propose  ses  demandes ,  afin  que  je  sa- 
che SI  je  dois  répondre ,  et  ce  (]ue  je  dois  dire. 
Sfarcellin  dit  :  Cela  se  fera  mieux  en  son  lieu 
et  fit  continuer  la  lecture  des  actes.  On  lut  la 
déclaration  des  donatistes  et  les  deux  lettres  des 
catholiques,  dont  la  seconde  étoit  la  réponse  à 
cette  décaration,  et  toutes  ces  pièces  furent  in- 
sérées au  procès-verbal  (î2). 

Alors  Marcellin  demanda  si  les  donatistes 
soient  choisi  leurs  députés  comme  les  catholi- 
ques. Les  donatistes  répondirent  que  les  catbo- 
hques  avoient  déjà  plaidé  la  cause,  avant  que 
l'on  eût  réglé  les  qualités  des  parties.  Ce  qu'ils 
disoient  à  cause  de  la  seconde  lettre  des  catho- 
liques ,  qui  contenoit  sommairement  toute  la 
3uestion.  Ils  demandèrent  donc  que  l'on  traitât 
u  temps,  de  la  procuration,  delà  personne,  de 
la  cause  avant  que  d'en  venir  au  fond.  Mar- 
cellin dit  que  la  cause  étoit  en  son  entier,  et  re- 
vint à  demander  si  on  avoit  obéi  à  son  ordon- 


(1)  Gesta  colî.  K 

(2)  N.2, 12,15, 14,16, 
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nance,  en  choisissant  le  nombre  des  députés 
par  lesquels  tout  devoit  ôtre  traité. 

XXXni.  Chicanes  dei  dooatistes. 

Mais  les  donatistes  commenoèrent  à  parler  du 
temps ,  et  à  dire  que  la  cause  ne  pouvoit  plus 
être  agitée ,  parce  que  le  jour  en  étoit  passé , 
car  les  quatre  mois  portés  par  la  première  or- 
donnance  du  commissaire  étoient  accomplis  le 
dix-neuvième  de  mai ,  et  l'empereur  avoit  or- 
donné que  TafFaire  fût  traitée  oans  quatre  mois; 
d'où  les  donatistes  concl  noient  que  le  terme 
étoit  passé,  et  demandoientquc  les  catholiques 
fussent  condamnés  comme  défaillants ,  quoi- 
({u'ils  fussent  présents ,  et  n'eussent  jamais  été 
interpellés  de  procéder  plus  lôt.  Marcellin  ré- 
pondit que  les  parties  étoient  convenues  du  pre- 
mier jum,  et  que  si  elles  n'eussent  pas  été  pré- 
sentes, l'empereur  lui  avoit  donné  pouvoir 
d'accorder  encore  deux  mois.  Mais,  parce  qu'il 
avoit  dit  que  cette  exception ,  fondée  sur  le 
temps ,  convenoit  mieux  à  un  tribunal  séculier 
qu'à  un  jugement  épiscopal,  les  donatistes  en 
prirent  occasion  de  aire  que  l'on  ne  devoit  point 
agir  contre  eux  parles  lois  séculières,  mais  seu- 
lement par  les  écritures  divines.  Sur  quoi  le 
commissaire  demanda  le  sentiment  des  deux 

1)artis.  Les  catholiques  le  prièrent  de  faire  Ure 
eur  procuration ,  assurant  que  l'on  y  verroit 
3u*ils  traitoient  cette  affaire  par  les  écritures 
ivines,etnon  par  les  formalités  judiciaires. 
I..es  donatistes  s  opposèrent  à  cette  lecture,  et 
chicanèrent  quelque  temps  sur  ce  point  ;  mais 
les  catholiques  1  emportèrent,  et  la  procura- 
tion fut  lue.  Après  qu'on  en  eût  lu  seulement 
la  date,  Adéodat,  évéque  donatistede  Milève, 
interrompit ,  pour  dire  :  Qu'on  lise  sans  pré- 
judice de  nos  droits.  Marcellin  dit  :  J'ai  déjà 
déclaré,  plusieurs  fois ,  que  les  lectures  se  fai- 
soient  sans  préjudice.  En  effet,  los donatistes 
avoient  déjà  fait  plusieurs  semblables  protesta- 
tions (i).  On  lut  la  procuration  tout  entière 
avec  les  souscriptions  des  évoques  qui  Tavoient 
souscrite  en  présence  du  commissaire,  au  nom- 
bre de  deux  cent  soixante-six. 

Sur  quoi  il  s'éleva  une  contestation  qui  dura 
quelque  temps  (S).  Les  donatistes  demandèrent, 
que  tous  ceux  qui  avoient  souscrit  la  procuration 
se  présentassent ,  soutenant  que  les  catholiques 
avoient  pu  surprendre  le  commissaire  en  faisant 
proîire  devant  lui  des  gens  qui  ne  fussent  pas 
évêques,et  qu'ils  avoientajoutéde  nouveaux  évo- 
ques, outre  ceux  des  anciens  sièges,  pour  aug- 
menter leurnombre.  Les  catholiques  soutenoient 
que  leurs  confrères  ne  dévoient  pas  se  représen- 
ter, craignant  que  les  donatistes  ne  voulussent 
faire  du  tumulte  h  la  faveur  de  la  foule  et  rompre 
la  conférence.  Car  leurs  chicanes  faisoient  assez 
voir  qu'ils  n'en  vouloient  point  du  tout.  Et  on 
croyoït  qu'ils  n'avolent'point  encore  osé  faire  de 

(l)BrcTic.  c  9.  CoU.  I ,       (2)  Breric.  c.  H. 
n.  55,  58» 


désordre,  parce  que  la  multitude  n'étant  que  c 
leur  C(Hé ,  on  n'eût  pu  s'en  prendre  qu'à  eu: 
Toutefois  les  catholiques  cédèrent  ;  ils  conseï 
tirent  que  Ton  fît  entrer  tous  ceux  qui  avoiei 
signé  leur  procuration ,  et  il  parut  que  les  di 
natistes  ne  croyoient  pas  qu  il  en  tût  venu 
Garthage  un  si  grand  nombre,  parce  qui 
étoient  entrés  modestement  et  à  petit  bruit. 

XXXIV .  Vériflcation  des  aoiucriptioiu. 

On  fit  donc  entrer  les  évéques  catboliqui 
qui  avoient  souscrit  la  procuration ,  et  à  mesui 
qu'ils  étoient  nommés,  ils  s'avançoient  et  éioid 
reconnus  par  les  donatistes  du  même  lieu  oud 
voisinage;  et  par-là  on  connut  aussi  les  lieux  ou 
n'y  avoit  point  de  donatistes  ^1).  Tous  les  c 
tholiques  qui  avoient  souscrit  se  trouvera 
présents,  et  chacun  sortit  aussitôt  qu'il  euié 
reconnu ,  excepté  les  dix-huit  députés.  Quai 
on  appela  Victorien,  évoque  catholique  de  Mu 
tite,  il  dit  :  Me  voici,  j'ai  contre  moi  Félicien ( 
Musiite  et  Donat  de  Ture.  Alora  Alypius  dit 
Remarquez  le  nom  de  Félicien.  Ësi-il  dans 
communion  de  Primien  ?  C'est  que  ce  Felicic 
avoit  été  condamné  comme  maximianisie  |x 
le  grand  parti  des  donatistes,  dont  Primie 
étoit  le  chef  (â).  Pétilien  embarrassé  de  ceii 
question  dit  à  Alypius  :  Qui  vous  a  donne  ceii 
commission?  au  nom  de  qui  le  demandez-vou< 
voulez-vous  agir  pour  ceux  qui  sont  dehors 
Alypius  dit  :  Qu'il  réponde  a  ma  question.  Pi 
tilien  dit  :  Gela  regarde  le  fond  de  Faitain 
Alarcellin  dit  :  Suivons  ce  qui  est  comment 
On  examinera  cela  ensuite,  si  l'on  yen 
Ainsi  Ton  continua  de  vérifier  les  souscription 

Cependant  l'excepteur  Uilarius  dit  :  M 
avons  empli  nos  tables;  ordonnez  que  d'autri 
écrivains  prennent  notre  place ,  et  que  Ton  noi 
donne  des  gardes.  Ces  tables  étoient  des  pia| 
ches  cirées,  sur  lesquelles  ils  écrivoient  en  d( 
tes (5).  Vital,  vicaire  de  l'Eglise  catholiquetl 
la  même  remontrance.  Marcellin  ordonna qu^ 
leur  donnât  des  gardes.  On  leur  donna  ue 
part  des  cathohques  les  évéques  Deutérius  | 
Hestitut ,  deux  des  quatre  destinés  à  celte  foi| 
tion  ;  et  de  la  part  des  donatistes ,  Victor  et  " 
rinien.  Les  gardes  scellèrent  les  tables, 
qu'on  ne  pût  les  ouvrir  pour  les  mettre  au 
qu'en  leur  présence  ;  et  on  continua  de  veril 
les  souscriptions.  Après  que  la  vérification 
achevée,  te  commissaire  Marcellin  inyiui 
évéques  à  s'asseoir  comme  il  avoit  déjà  É 
témoignant  la  peine  qu'il  avoit  de  les  voir 
bout,  tandis  qu'il  s' étoit  assis.  PéûUen  le  reo 
ciaavccde  grands  compliments,  maisdtri 
qu'ils  demeureroient  debout  devant  leur  ju, 
On  lut  ensuite  la  procuration  des  dooatis 
avec  les  souscriptions;  à  la  réquisition  desC 
tholiques,  on  les  vérifia  toutes,  en  fai 
approcher  tous  les  évéques  donatistes ,  à 


(1)  Breric.  c.  12.  GoU.  d.    10,  n.  129. 
99.  (5)  Coll.  Il  n.  152. 

(2)  N.  122.  Sap.  1.  n,  n. 
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>u;fq}i'ils  ctoienl  nommés.  Le  premier  éloit 

jjnvier,  ëvé'|ue  des  Cases-iVo.res ,  qui  déclara 

.ytii  n'avoii  point  d'adversaire,    c est-à-dire 

ir  v.que  Catholique  du  même  litre.  Ensuite 

PriDjien  de  Cannage,  qui  étoit  lui-même  un 

dsconinùssaircs.  Le  iroisi.'meétoitFelix, évè- 

çut  de  Home,  sur  quoi  Aurélius,  évéque  catho- 

liuede  Cartilage  dit:  Qu'il  se  dise  évéque 

(if  Home,  mais  sans  préjudice  de  l'absent, 

I  M-à-diredupape  Innocent.  Pélilien,  évéque 

^iiuiiste,  dit:  Personne  n'ignore  la  raison  qui 

ijmne;  vous  n'ignorez  pas  vous-mêmes  que 

\'L:fh  noblesse  romaine  est  ici.  11  vouloit  dire 

Dr  Fclix  étoit  venu  comme  plusieurs  autres 

kujins  ensuite  de  Févasiun  d'AIaric.  Auré- 

k&Mlii:  Auus  pouvi  ius  aussi  faire  venir  des 

'/.'jitt  d'outre-mer,  pour  ajouter  leur  nom  à 

9  le procuration,  ilarceilin  dit:  Quoique  je  ne 

IcjI  ive  connoître  qu'entre  des  évéques  d'A- 

(;i'|t2<'.  je  l'accorde  a  abondant,  sans  préjudice 

'>i'\è>|uede  Rome. 

W  s  que  dix  eurent  reconnu  leurs  souscrii>- 

ù^,  ilârœilin  vouloit,  pour  abréger,  qu'ils 

anl>*<'ni  celles  de  tous  les  autres;  mais  les 

1  liWcs  voulurent  paroître  tous  Tun  après 

'  u:.<NS)us  prétexte (ju'on  conlesioit leur  nom- 

i'^  btre  ces  souscriptions ,  il  s  en  trouva  une 

«^ajintre  pour  son  év<  que.  Pétilien  dit  :  Il  est 

«  a;!i\  Alypius  dit  :  Que  l'on  réponde  s'il  est 

K^fli i I).  Primien  dit  :  Disons  la  vérité;  il  est 

'  ■  u;;lts  H  n'a  pu  venir,  il  a  envo\  é  son  prêtre. 

A'jfiius  dit  :  Qu'il  s  )it  marqué  qu'ils  veulent 

:ui  insérer  lc»s  noms  des  absents.  INous  pour- 

•1  ii>  donc  aussi  in..érer  les  noms  de  tous  les 

♦^•iue>  catholiques  qui  n'ont  pu  venir,  par 

iilHfo,ou  par  quelque  autre  raison.  11  s'en 

ifjtive  ainsi  plusieurs  aosents  pour  qui  d'autres 

i^utni  souscrit,  afin  de  grossir  le  nombre. 

V«<Àl*ululeus,  évéque  de  Cessite  en  Maurita- 

^.  ^Unt  nommé,  ne  parut  {)oint.  Pétilien  dit  : 

J»*^tmoricn  chemin.*  Fortunacien,  lun  des 

»?ii*|s  calholi(|ues,  dit  :  Comment  donca-t-il 

S/UMtii?  Pétilien  dit  :  On  a  parlé  d'un  autre. 

1^  cnholiques  crurent  qu'ils  vouloient  dire 

V lin  autre  avoît  souscrit  pour  lui;  mais  la 

^«scripiion  portoit  que  lui-même  avoit  souscrit 

'^•(«•'^i.  Ensuite  ils  dirent  qu'il  avoit  sou- 

^î"- a Caiiliage ,  étant  malade ,  et  étoit  mort 

*  reiijurnant  chez  lui.  Les  catholiques  deinan- 

••^lii  qu'on  relût  ce  que  Pélilien  avoit  dit, 

If  Qes'jccordoÎJ  pas  avec  celle  réponse.  Mar- 

^/^  demanda  leur  affirmation  devant  Dieu  , 

'•  avuii  été  présent  à  Carthage ,  suivant  les 

'^.*'^de  la  procuration;  et  Emérît  fut  réduit 

''^^':  El  si  un  autre  l'a  mis  pour  lui?  Ainsi  la 

^é  fut  prouvée. 

XXXy.  Nombre  des  évéques. 

Vès  que  l'on  eut  vérifié  toutes  les  souscrip- 
^^^  Marcellin  fit  compter  par  ses  officiers  le 

i-^.»54, 161,  etc.  175.    207.  Ang.  Brevicc.  14. 
^>  «95,200,208,209, 

T.  lU 


nombre  des  évéques  de  part  et  d'autre.  II  s'en 
trouva  des  donatistes  deux  cent  soixante-neuf, 
en  comptant  les  absents,  pour  qui  d'autres 
avoient  souscrit ,  et  même  le  mort.  Des  catho- 
liques, il  s'en  trouva  deux  cent  soixante-six  qui 
avoienl  souscrit ,  et  vingt  autres ,  qui  approuvè- 
rent de  vive  voix  la  procuration ,  ainsi  c'èloit 
deux  cent  quatre-vingt-six.  Alypius déclara  qu'il 
y  en  avoit  six-vingts  absents,  pour  maladie  ou 
pour  leur  grand  âge,  ou  pour  quique  affaire 
nécessaire.  Là-dessus  Péulien  dit  (1)  :  Qu'il  soit 
écrit  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  des  nôtres  ab- 
sents ,  et  ctes  sièges  vacants ,  pour  lesquels  il 
faut  ordonner  des  évéques.  Celle  remontrance 
coniredisoit  la  déclaration  que  les  donatistes 
avoient  donnée  avant  la  conférence,  où  ils  di- 
soient qu'il  n'étoit  demeuré  que  les  malades. 
Fortunatien  déclara  que  les  cathoiiqu  s  avoienl 
aussi  soixante-quatre  sièges  va  ants  (2).  Ainsi  il 
paroît  que  l'Eglise  catholique  avoit  alors  en  Afri- 
que quatre  cent  soixante-et-dix  chaires  épisco^ 
pales ,  quoiqu'il  y  en  eût  quelques-unes  occu- 
j)ées  par  les  donatistes  seuls,  par  où  l'on  peut 
juger  du  nombre  des  évéques  dans  tout  le  reste 
du  monde. 

Ensuite ,  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  néces- 
saires se  retirèrent ,  et  il  ne  demeura  <|ue  le 
comte  Marcellin  avec  ses  officiers,  et  les  trente- 
six  évéques  députés,  dix-huit  de  cha(|ue  côté. 
Alors  MarceUin  ayant  demandé  nuf  lie  heure 
il  étoit,  lin  officier  répondit  qu'il  étoit  onze 
heures ,  c  est-à-dire  qu'il  ne  restoit  (}u  une  heure 
de  jour.  C'est  pourquoi,  du  c  )nsentement  des 
parties,  la  conférence  fut  remise  au  surlend'^- 
main,  c  est-à-dire  au  troisième  juur  de  juin,  afin 
qu'il  y  eut  un  jour  d'intervalle  pour  mettre  au 
net  les  actes  (3).  Ainsi  finit  la  première  journée. 

XXXVI.  Seconde  journée,  5  juin  411. 

Le  jour  marqué  étant  venu ,  qui  étoit  letioî- 
sième  de  juin,  on  s'assembla  au  même  Heu, 
c'est-à-dire  le  commissaire  avec  ses  officiers,  et 
les  députés  des  deux  partis  (4).  Le  commissaire 
les  pria  encore  de  s'asseoir.  Les  évéques  caiho- 
li(iues  s'assirent,  mais  les  donatistes  le  refusè- 
rent, disant  que  la  loi  divine  leur  défendait  de 
s'asseoir  avec  de  tels  adversaires.  MarcelUn  leur 
decLra  qu'il  demeureroit  aussi  debout  ;  les  évé- 
ques cJiholi(|ues  se  levèrent,  et  il  fit  ôter  son 
siège.  Ensuite,  il  fit  lire  une  requéteque  les  dona- 
tistes avoient  donné  le  jour  précédent,  par  la- 
quelle ils  deinandoient  communication  de  la 

procurationdescatholiques,  pour  venir  préparés 
a  la  conférence,  parce  que  les  écrivains  ne 
pourroient  avoir  mis  les  actes  au  net.  Au  bas 
de  cette  requête  étoit  l'ordonnance  du  commis- 
saire, qui  leur  accordoit  ce  qu'ils  demandoien t. 
Il  demanda  ensuite  s'ils  étoient  d  accord  de 
souscrire  tous  leurs  dires,  comme  il  avoit  mar- 
qué dans  la  seconde  ordonnance.  Les  catholi- 

(1)  N.  215,  217.  (5)  N.  218,  219.  221. 

(2)  Sup.  11.28.  Aug.  Bre-       (4)  BreTîc.  Colï.  2. 
TIC.  c.  14. 
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qiiea  dirent  qu'ils  avoîent  déclarépar  leurs  let- 
tres qu'ils  en  éloient  d'accord  ;  mais  les 
donatistes  dirent  que  c'étoit  une  chose  nouvelle 
et  extraordinaire;  et  les  catholiques  demandè- 
rent acte  d«^  leur  refus.  Marcellin  demanda  en- 
core aux  donatistes  s'ils  étoient  contents  des 
gardiens  que  Ton  avoit  donnés  pour  la  sûreté 
des  actes.  Ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât 
communication  des  actes  mis  au  net,  avant 
qu'ils  fussent  obligés  à  répondre.  Sur  quoi  îi 
^  eut  une  lon^jue  contestation.  Le  commissaire 
ht  WVii  dans  les  actes  de  la  première  journée,  le 
consentement  qu'ils  avoienteux-mômes  donné 
à  agir  en  celle-ci.  Mais  comme  les  actes  n'éf  oient 
pas  encore  transcrits,  on  les  lisoii  dans  les  tables 
citées,  où  on  lesavoif  d'abord  écrits  en  notes.  Sur 
quoi  les  donatistes  disoient  qu'ils  ne  savoient  pas 
hre  les  notes.  Marcellin  pour  leur  ôler  tout  pré- 
texte de  soupçonner  la  fidélité  de  ses  officiers, 
fit  apporter  les  tables  des  notaires  ecclésiasti- 
ques. On  les  emporta  enveloppées  dans  un  linge, 
avec  un  rouleau  de  parchemin  où  on  avoit  com- 
mencé de  les  transcrire  (I).  Le  linge  éloit  ca- 
cheté ;  le  gardien  catholique  et  le  donatiste  re- 
connurent leurs  sceaux,  et  malgré  l'opposition 
des  donatiues,  on  lut  l'endroit  dont  il  étoit 
question.  Ce  fut  même  un  notaire  donatiste  de 
1  église  de  Sitlfi  qui  fit  celte  lecture,  et  on 
trouva  les  mêmes  paroles  que  l'officier  public 
avoit  lues. 

On  leur  représentoil  que ,  dans  leur  requête 
du  jour  préc(  dent,  ils  avoienl  demandé  la  pro- 
curation des  catholiques  pour  suppléer  aux  ac- 
tes qui  ne  pouvoieni  être  transcrits.  Vous  avez 
donc  tort,  leur  disoit-on,  de  demander  aiijour- 
d  hui  ces  actes.  Mais  ils  persistoient  toujours  à 
les  demander.  Ils  revcnoient  môme  à  leur  pre- 
mière chicane,  en  disant  que  le  terme  de  la 
conférence  étoit  passé,  puisqu'il  finissoil  au 
dix-neuvième  de  mai  ;  et  comme  ils  l'avoient  ré- 
pandu dans  le  peuple,  les  catholiques  représen- 
tèrent quik  avoient  eux-mêmes  agi  depuis 
ce  terme ,  en  faisant  leur  procuration  le  vingt- 
cinquième  de  mai.  Enfin  leur  opinî\treté  l'cm- 
poria,  et  pour  ne  pas  grossir  les  actos  par  des 
contestations  infinies,  on  leur  accorda  le  dé- 
lai qu'ils  demandoient.  MarceHin  demanda  aux 
écrrvains  dans  quel  temps  ils  pourroient  don- 
ner les  actes  mis  au  net  :  ils  demandèrent  jus- 
?[u'au  septième  des  ides.  On  remit  donc  la  con- 
érence  au  lendemain ,  sixième  des  ides,  c'est- 
à-dire  au  huitième  du  même  mois  de  juin  ;  et 
les  parties  promirent  d'être  prêtes  ce  jour-là  (2). 

XXXVII.  Troisième  jonrnée,  8  juin  4t  I . 

La  troisième  et  dernière  journée  de  la  confé- 
rence fut  le  huitième  jour  de  juin  quatre  cent 
onze  (3).  Les  parties  étant  entrées,  le  commis- 
saire demanda  premièrement  si  on  avoit  donné 
les  copies  des  actes  des  deux  journées  précé- 


(l)N.55. 
(2)N.  64,67, 


(.3)  CoH.  5,  Brevic.  CoU.  5. 


dentés  ;  Il  se  trouva  qu'elles  avoîent  été  fournie 
un  jour  plus  tôt  qu'on  avoit  promis,  c'esi-à-diri 
le  sixième  de  juin  au  lien  du  septième.  Les  d(i 
natistes  les  avoient  reçues  ce  jour-là  à  neuf  lien 
res  du  matin ,  les  catholiques  à  onze  heures 
chacun  dans  leur  église,  comme  il  parotssoit  pa 
leurs  récépissés. 

11  sembloit  que  l'on  dût  enfin  venir  au  foni 
de  la  question ,  mais  les  donatistes  chicanèreii 
encore  longtemps  sur  les  qualités  des  panier 
prétendant  que  les  catholiques  étoient  les  dj 
mandeurs,  au  lieu  que  les  catholiques  souti 
noient  qu'ils  n'étoient  là  que  pour  défende 
l'Eglise  contre  leurs  calomnies  (1).  Pour  ]i 
contenter,  le  commissaire  fit  relire  le  rescrlKJ 
l'empereur,  qui  contenoit  sa  commission,  où 
paroissoit  que  les  catholiques  avoient  demand 
la  conf(Tence,  et  ils  en  convenoîenl;  malsl 
souienoient  qu'ils  ne  l'avoient  demandée  q^ 
pour  défendre  lEglîse.  Les  donatistes  demal 
dèivnt  qu'on  lut  aussi  la  requête  sur  lafjuel 
ce  rescrit  étoit  obtenu  ;  mais  le  commissaire  r 
présenta  qu'on  n'avoit  pas  accoutumé  did 
rer  les  requêtes  à  ces  sortes  de  rescrifs.  Ils  I 
réduisirent  à  demander  communication  de  | 
procuration  en  vertu  de  laquelle  les  dêj)uil 
des  catholiques  avoient  obtenu  ce  rescrit; 
les  catholiques  voyant  qu'ils  nt  faisolent  ces  il 
mandes  que  pour  perdre  le  temps,  et  ne  poi 
venir  au  fona ,  demeurèrent  fermes  à  sonteti 
qu'ils  ne^  dévoient  point  communiquer  cej 

1)rocuraiîon,  et  les  pressoienl  de  venir  au  fon 
ecommissaireluî-mêmedisoit  que  sa  commisse 
ne  poriort  autre  chose,  et  les  pressoit  dcsj 
côté  d'entrer  en  conférence  sur  la  queslij 

Erincipale.  Les  donatistes  chicanèrent  aussi  s| 
I  nom  de  catholique  ,  prétendant  au'îl  lei 
appartenoit  et  qu'il  ne  venoit  pas  de  ceqj 
l'iîiglise  s'étend  par  tontes  les  nations,  maisdej 
qu'elle  comprend  tous  les  sacrements.  I^  coi 
missaire  déclara  qu'il  nonimoit  catholiqii 
ceux  (|ue  l'empereur  nommoit  ainsi  dans 
commission,  et  que  ces  qualités  ne  porm 
point  de  préjudice  aux  parties.  Lescatholid 
soutenoient  que  les  donatistes  les  preinw 
avoient  demandé  la  conférence,  et  pour  lepro 
ver ,  ils  demandèrent  la  lecture  de  certains  i 
tes  faits  f)ar-devant  le  préfet  du  préfon*e.  Mj 
à  peineavoit-on  hi  la  date,  qui  étoit  du  iroisid 
des  calendes  de  février,  sous  le  consulat  d*^^ 
cade  et  de  Probus ,  c'est-à-dire  du  trentîf^ 
de  janvier  quatre  cent  six;  à  pehte  avoit-onj 
cette  date,  que  les  donatistes  interrompirent 
lecture,  revenant  et  leurs  chicanes  précSédenij 
et  ajoutant  qu'ils  avoîent  des  actes  plus  ancie 

3ui  dévoient  être  lus  devant.  Les  cathofiqti 
irent  que,  s'il  s'agissoit  des  actes  plus  ancic  « 
il  falloit  commencer  par  ceux  qui  montroic 
que  les  donatistes  avoient  été  les  agresseurs, 
portant  devant  l'empereur  Constantin  leurs  t 
cusations  contre  Cécilien ,  par  le  ministère  < 
proconsul  Anulin.  Les  donatistes  résistèrc 

(I)  Brevic.  c.  2. 
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JoDgietnps  à  cette  lecture ,  rehattant  toujours 
les  mêmes  chicanes.  Il  leur  échappa  deux  fois 
(le  se  plaindre,  quinsensiblement  On  les  faisoit 
entrer  dans  là  question  du  fond,  comme  s1ls 
noient  dû  venir  à  la  conférence  pour  autre 
riiûseii .  Ib  rerinrent  encore  à  demander  que 
Ik  catholiques  choisissent  de  n'employer  con- 
tre eux  que  des  autorités  de  l'écriture  ou  que 
iti  actes  publics,  à  quoi  les  catholiques  répon- 
ilireot:  Si  vous  voulez  ne  traiter  que  la  ques- 
liûo  géoérafe  de  l'Eglise ,  et  abandonner  les 
reproches  que  vous  faites  à  Cécilien  et  aux  au- 
tres particuliers  que  vous  nommez  traJiteurs , 
WQsnousen  tiendrons  volontiers  aux  preuves 
4 récriture.  Mais  nous  ne  pouvons  prouver, 
ai  vous  non  plus,  que  par  des  actes  Judiciaires, 
k  faits  qui  i*egardent  certains  hommes  en  par- 
ticilier.  Enfin  la  patience  du  commissaire 
r«Bporia  sur  leur  opiniâtreté.  On  lut  la  rela- 
tif du  proconsul  Anulin  à  Fempereur  Cons- 
•aÛB.  et  Ton  commença  ainsi  à  entrer  en  ma- 
jifetà  traiter  le  fond,  à  l'occasion  d*une 
'^  cfue  les  donatistes  avoient  employée 
fuirréviier ,  en  voulant  que  l'on  établit  la  qua- 
w de  demandeur. 

XXXVni.  Question  de  TEgUse. 

Après  cette  lecture,  les  donatistes  firent  lire 
Boe  lettre  qu'ils  avoient  composée  depuis  la 
prière  conférence,  pour  répondre  à  la  pro- 
ciration  des  catholiques.  Romulus,  excepteur, 
ipni  commencé  à  la  lire,  Kmérit  Tinterrompit 
a  disant  :  Il  ne  lit  pas,  il  ne  distingue  pas  le 
)ai  Saint  Augustin  dit  :  Qu'ils  lisent  eux- 
OHîiDes;  accordons-leur  ce  qu'ils  n'ont  pas 
foalo  nous  accorder.  Habetdeus ,  un  de  leurs 
««jues .  fitia  lecture  de  celle  lettre.  Elle  traitoit 
h  question  de  l'Eglise,  et  contenoit  plusieurs 
pwsages  de  l'écriture ,  pour  montrer  que  TE- 
^  est  pure,  sans  mélange  de  méchants,  et 
^  le  baptême  donné  hors  de  l'Eglise  est 
Hltji.  Ils  finissoient  par  les  reproches  de  la 
partition  qu'ils  prétendoient  souffrir  depuis 
u  sitcle  de  la  part  des  catholiques. 
Lescaiholiques  écoutèrent  patiemment  cette 
'^re  sans  mterruption ,  et  saint  Augustin 
Nb^role  pour  y  répondre;  mais  les  dona- 
^iH  l  interrompirent  tant  de  fois  et  avec  tant 
k  bruit  que  le  œmmissaire  fut  obligé  d'intér- 
im son  autorité.  Saint  Augustin  montra  donc 
^  les  passages  allégués  de  part  et  d'autre , 
^t  d'une  égale  autorité,  dévoient  étrecon- 
'^  par  quelque  distinction ,  puismie  lapa- 
^dc  Dieu  ne  peut  se  contredire  (o).  Il  faut 
Cogner  les  deux  états  de  l'Eglise;  celui  de 
^  ^  présente ,  on  elle  est  mêlée  de  bons  et  de 
^m;  et  celui  de  la  vie  future,  où  elle  sera 
^  aucun  mélange  de  mal  et  où  ses  enfants  ne 
^t  plus  sujets  au  péché  ni  à  la  mort.  II 

J1C0O.S,  n.  151.  f93.  n.  258. 
^Cûa.c24,2S.BMTic.       (5)  N.  2BI,  217.  Brev. 

^  i  Coll.  5.  c.  9. 
*  CûH.  2,  n.  255,  c,  8, 
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montra  aussi  comment  on  est  obligé  en  ce 
monde  à  se  séparer  des  méchants ,  c  est-à-dîre 
par  le  cœur ,  en  ne  communiquant  point  à  leurs 
péchés,  mais  non  pas  toujours  en  se  séparant 
extérieurement.  Là,  il  répondit  à  la  chicane  des 
donatistes  qui  avoient  refusé  de  s'asseoir  dans 
la  conférence,  sous  pn'lcxte  qu'il  est  écrit  (1)  : 
Je  ne  me  suis  point  assis  dansl'assemblée  des  im- 
pies; et  n'avoient  pas  laissé  d'entrer  avec  les 
catholiques ,  quoique  l'écriture  ajoute  :  Et  je 
n'entrerai  point  avec  ceux  qui  commettent  l'ini- 
quité. Et  comme  par  cette  distinction  les  do- 
natistes prétendoient  que  c'éloit  reconnoitré 
deux  églises,  saint  Augustin  montra  que  ce 
sont  seulement  deux  différents  états  de  la 
même  église. 

XXXIX.  Cause  de  Cécilien. 


Après  que  la  question  de  droit  eut  été  ainsi 
traitée ,  le  comte  Alarcellin  voulut  que  l'on  trai- 
tât la  question  de  fait  et  la  première  cause  du 
schisme.  Les  catholiques  demandèrent  que  l'on 
fît  lecture  des  pièces  qu'ils  présentoient  ;  mais 
les  donatistes  s'y  opposèrent  tant  qu'ils  purent 
par  diverses  chicanes.  EnKn  l'on  traita  la  cause 
de  Cécilien ,  et  on  lut  les  deux  relations  d'A- 
nulin  à  l'empereur  (Constantin ,  puis  les  lettres 
de  Constantin  aux  évéques,  pour  leur  ordon- 
ner de  prendre  c^onno.ssance  de  l'accusition 
intentée  contre  Cécilien.  On  lut  aussi  le  juge- 
ment du  pape  Me  chiade  et  des  autres  éveques 
de  Gaule  et  d*  Italie  assemblés  à  Rome;  ma'S 
après  qu'où  eut  lu  les  actes  de  la  première 
journée  de  ce  concile  de  Rome,  les  clonatistes 
Hrent  si  bien,  que  Ton  sursit  la  lecture  de  la 
seconde  Journée,  pour  lire  des  pièces  qu'ils 
produisoicnt  (2).  Ils  lurent  donc  des  lettres  mis- 
sives de  Mensurlus ,  évéque  de  Carthage,  pré- 
décesseur de  Cécilien ,  el  de  Second  de  rigîsî , 
primat  de  ^umidie,  par  lesquelles  ils  préten- 
doient prouver,  que  Mensuriusavoit  livré  les 
saintes  écritui^es  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien  ;  mais  les  lettres  ne  le  prouvoient 
pas.  Ensuite  ils  lurent  leur  concile  de  soixante 
et  dix  évéques,  tenu  à  Carthage  contre  Céci- 
lien ,  oîi  ils  le  condamnèrent  absent  comme 
ayant  été  ordonné  par  les  traditeurs  (3). 

Les  catholiques  (le  leur  côté  rapportèrent  le 
concile  de  Cyrthe,  où  présidoîtle  même  Se- 
cond de Tigisi ,  tenu  pendant  la  persécution ,  le 
quatrième  de  mars  trois  cent  (  inq.  Les  dona- 
tistes firent  plusieurs  objections  contre  ce  con- 
cile :  Premièrement  contre  la  date ,  p. étendant 
que  les  conciles  n'en  dévoient  point  avoir.  A 
quoi  on  répondit  que  les  conciles  des  catholi- 
ques avoient  toujours  été  datés  du  jour  de 
l  année  (4).  Ensuite  ils  soutînrentque  ce  concile 
étoit  faux;  parce  qu'il  étoit  impossible  de 
tenir  des  conciles  pendant  la  persécution.  Mais 

(I)  Ps.  XXV,  4.  c.  10.  (5  C..I4.  Sup  lit.  a,  n. 

|2)C.  It,t2.  Sup.  liv,  X,    54. 
n.  f  0.  Ibid.  n.  I  f .  c.  15.  (4)  C.  15.  Sup.  lit.  i s,  o. 

15.  c.  17. 
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on  leur  prouva  par  des  actes  des  martyrs  que 
le  peuple  fidèle  ne  laîssoit  pas  de  lenir  les  coU 
ïecles  ou  assemblées  ecclésiastiques;  et  que  par 
conséquent  douze  évoques  avoienl  bien  pu 
s'assembler  dans  une  maison  pariiculière.  Or, 
ce  concile  prouvoil  que  Second  et  plusieurs 
des  autres  (|ui  avoient  condamné  Cécilien, 
ëtoient  eux-mêmes  traditeurs. 

Cependant ,  comme  les  donatisles  vouloient 
faire  valoir  leur  concile  de  Carihage ,  les  catho- 
liques répondirent  qu'il  ne  devoit  pas  faire  plus 
de  préjudice  à  Cécilien ,  que  le  concile  des 
maximianistes  en  avoil  tait  à  Primien  leur 
évêque,  présenta  la  conférence,  qui  avoit  été 
condamné  absent  par  le  parti  de  Maximien, 
comme  Cécilien  avoit  été  autrefois  condamné 
absent  par  le  parti  de  Majorin  (i).  Alors  les 
donatisles  pressés  par  cet  exemple,  et  par  la 
force  de  la  vériïé  dirent  :  Une  affaire  ou  une 
personne  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une 
autre  affaire  ou  une  autre  personne.  C'étoil 
justement  ce  que  les  catholiques  avoient  accou- 
tumé de  leur  répondre,  pour  montrer  que 
les  crimes  de  Cécilien,  quand  ils  auroient  été 
prouvés,  ne tiroient point  à  conséquence  contre 
ses  successeui's  et  les  autres  évoques  d'A- 
frique, et  beaucoup  moins  contre  TEglîse 
universelle. 

On  acheva  la  lecture  du  concile  de  Rome, 
où  Cécilien  avoit  été  absous,  cl  le  commissaire 
pressa  les  donaiistes  de  dire  quelque  chose , 
s'ils  pouvoient,  contre  ce  concile.  Ils  dirent 
que  le  pape  Melchiade,  qui  y  avoit  présidé  éloit 
lui  même  traditeur,  et  pour  le  prouver,  ils 
firent  lire  des  actes  très-longs  qui  toutefois  ne 

[)rouvoient  rien.  Ensuite  on  lut  lejuçementde 
'empereur  Constantin,  c'est-à-dire  la  lettre  à 
Eumalius,  vicaire  d'Afrique, par  laquelle  il  lé- 
moignoit  qu'il  avoit  trouvé  Cécilien  innocent  et 
les  donatisles  calomniateurs.  Marcellin  pressa 
les  donaiistes  de  répondre  à  cetie  lettre  de 
Constantin  ;  et  ils  firent  la  lecture  d'un  passage 
d' Optât  qui  ne  prouvoit  rien;  mais,  ayant  lu 
toute  la  page,  on  trouva  qu'il  disoit  le  con- 
traire de  leur  intention  ,  c'est-â  dire  que  Céci- 
lien avoit  été  dé<:laré  innocent;  ce  qui  fit  rire 
les  assistants  qui  avoient  vu  l'empressement  à 
demander  cette  lecture.  Ils  firent  encore  lire 
d  autres  pièces,  dont  les  caiholiques  tirèrent 
avantage  contre  eux,  et  une  enfin,  qui  donna 
occasion  de  faire  lire  les  actes  de  la  justification 
de  l'élix  d'Aplonge,  ordinateur  de  Cécilien  (2). 

XL.  Fin  de  la  première  cooréreDCe. 

Les  donatisles,  n'ayant  rien  à  opposer  à  ces 
actes,  rabattirent  plusieurs  fois  de  vaines  chi- 
canes ;  enfin  le  tribun  Marcellhi  dit  :  Si  vous 
n'avez  rien  à  dire  au  contraire,  trouvez  bon  de 
sortir ,  afin  que  l'on  puisse  écrire  la  sentence 
qui  prononce  sur  tous  les  chefs.  Ils  se  retirèrent 

(1)  G.  16.  Sop.  Ht.  XIX ,  n.  19.  c.  20,  21,  22,25,  24. 
II.  J.  Sap.lir.  X,  11.12. 

(2)  C.  18,  «6.  Slip.  liT.  X» 


de  part  et  d'autre  ;  Marcellin  dressa  la  sen 
tence  et  avant  fait  rentrer  les  parties ,  il  leu 
en  fit  la  lecture.  11  étoit  dt^à  nuit ,  et  cott 
action  finit  aux  flambeaux,  quoiqu'elle  eO 
commencé  dès  le  point  du  jour,  et  que  ce  fd 
le  huitième  de  juin.  Aussi  les  actes  en  éloicr 
très-longs  et  contenoient  cinq  cent  quatre 
vingt-sept  articles.  11  nous  en  reste  deux  cer 
quatre-vingt-un ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'endroi 
où  saint  Augustin  commençoit  à  traiter  la  oins 
générale  de  l'Église.  On  a  perdu  le  resle,  qt 
contenoit  plusieurs  actes  importants  et  eu 
rieux  (l).Mais  saint  Augustin  nous  en  a  consens 
la  substance  et  nous  avons  la  table  entière  (k 
articles  dressée  par  un  officier  nommé  iMaf 
cel ,  à  la  prière  ae  Sévérien  et  de  Julien. 

La  sentence  du  tribun  Marcellin  ne  fut  pro 
posée  en  public  que  le  vingt-sixième  dejiiiii 
il  y  déclare  que  comme  personne  ne  doit  étij 
condamné  pour  la  faute  d'autrui,  les  crim^ 
de  Cécilien,  quand  même  ils  auroient  été  proii 
vés,  n'auroient  porté  aucun  préjudice  à  l'ÈgW 
universelle  ;  qu  il  étoit  prouvé  que  Donal  étol 
l'auteur  du  sciiisme;  que  Cécilien  et  son  ordi 
nateur  Félix  d'Aptonge  avoient  été  pleinenieu 
justifiés.  Après  cet  exposé,  il  ordonne  qiieltj 
magisirais ,  les  propriétaires  et  locataires  d^ 
terres,  en)pècheront  les  assemblées  desdonî^ 
tistes  dans  les  villes  et  en  tous  lieux ,  et  cyi 
ceux-ci  délivreront  aux  catholiques  les  églis^ 
qu'il  leur  avoit  accordées  pendant  sa  commi^ 
sion.  Que  tous  les  donatistes  qui  ne  voudroij 
pas  se  réunir  à  l'Eglise  demeureront  sujets  | 
toutes  les  peines  des  lois ,  et  que  pour  cet  eff^ 
tous  leurs  évéques  se  retireront  incessammeii 
chacun  chez  eux.  Enfin  que  les  terres  où  l'o 
retire  des  troupes  de  circoncellions  sem\ 
confisquées  (2) . 

Les  actes  de  la  conférence  furent  rendu 
publics,  et  on  leslisoit  tous  les  ans  tout  entier 
clans  l'église  à  Carthage ,  à  Tagaste ,  à  Cotl 
stantine,  à  Ilippone  et  dans  plusieurs  auti^ 
lieux  ;  et  cela  pendant  le  carême  lorsque  | 
jeûne  donnoit  au  peuple ,  plus  de  loisir  d'eil 
tendre  cette  lecture.  Toutefois  il  y  avoil  pi 
de  gens  qui  eussent  la  patienœ  de  les  lire  e 
particulier ,  à  cause  de  leur  longueur  et  Ai 
chicanes  dont  les  donatistes  avoient  affecté  (| 
les  charger.  C'est  ce  qui  obligea  saint  Augu^ 
tin  d'en  faire  un  abrégé  qui  en  compreni 
toute  la  substance ,  et  il  y  avoit  ajouté  à 
nombres  pour  avoir  facilement  recoui^  auj 
actes  mêmes.  Les  donatistes  se  déclaiviei] 
appelantsde  la  sentence  de  Marcellin,  sous  {d 
texte  qu'elle  avoit  été  rendue  de  nuit ,  et  q«i 
les  catholiques  l'avoient  corrompu  par  argent 
ce  qu'ils  avançoient  au  ba&ara  sans  aucuil 

Sreuve.  Dans  les  souscriptions  de  leurs  dirj 
ela  troisième  journée,  ilsajoutoient:  SanspH 
judice  de  l'appel.  Ils  disoient  aussi  queMard 

(\)  Brevic.  c.  25.  AoR.  Brenc.  Coll.  Prarf. EP- '^ 

post.  coll.  c.  12;  Coll.  5,  al.  158,  ad  Marcel,  p. 

279.  PraîF.  Maroell.  Gest.  corn.  Emer.  n.  i. 

f.2j  Aiiff.  Il,  «Plr.  p.  30s 
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lis  ne  lear  avoit  pas  permis  de  dire  tout  ce 
(lulk vouloient, el qu'illes avoit  tenus  enfermes 
liiQsIe  k'eo  de  la  conférence  œmme  dans  une 
firisoo  (i).  Mais  saint  Augustin  réfuta  ces 
alomoiespar  un  traité  qu'il  ht  ensuite,  adressé 
au\  dooatisies  laïques  «  où  il  releva  tous  les 
«jDiages  querEglise  catholique  avoit  tin^  de 
b  tDoference  ;  les  efforts  que  les  donatistes 
anwni  faits  pour  éviter  qu'elle  ne  se  lint  ;  les 
ibbDes  dont  ils  avoient  usé  pour  ne  point 
fflirer  en  matière  ;  les  plaintes  qu'ils  avoient 
fwieîées  deux  fois ,  qu'on  les  y  taisoit  entrer 
migre  eux;  enfin  ce  mot  important  qui  leur 
^oii  ccliappé  :  qu'une  affaire  ni  une  personne 
tr^iitpoioi  de  préjugé  contre  une  autre. 

Cependant  le  tribun  Marcellin  ayant  fait 
««  rapport  à  l'empereur  Honorius  de  ce  qui 
^Hoii  passé  dans  la  conférence ,  et  les  dona- 
w«  ayant  appelé  devant  lui ,  il  v  eut  une  loi 
«l^ee  a  Ravenne ,  le  troLsi(»me  des  calendes 
<V frtTÎer  sous  le  neuvième  consulat  d'Honorius 
''Hnquième  de  Théodose,  c'est-à-dire  le 

'M'ime  de  janvier  quatre  cent  douze,  qui, 

'^Mat  tous  les  rescrits  que  les  donatistes 

ptfiobt  avoir  obtenus  et  confirmant  toutes 

^>Jociennes  lois  faitesc  ontre  eux,  les  condamne 

^'i^  grosses  amendes  suivant  leur  condition , 

^Uis  les  personnes  illustres  jusqu'au  simple 

l«iï[)if  ,et  les  esclaves  à  punition  cor{)orelie  , 

«]fcoDe  que  leurs  clercs  seront  bannis  d'A- 

[l^joeel  toutes  les  églises  rendues  aux  catho- 

•^ufs.  La  conférence  fut  le  coup  mortel  du 

^ijbme  des  donatistes  ;  et  depuis  ce  temps  ils 

jonni  en  foule  se  réunir  à  l'gLIise,  c'est-à-dire 

Wf^ei|ues  avec  les  peuples  entiers  (2). 

XLI.  Ordination  de  Synésîus. 

l^aus  la  partie  orientale  de  l'Africiue,  c'est- 

Hliredans  la  province  Cyrénaîque ,  il  y  avoit 

«^  un  illustre  évéaue ,  le  philosophe  Syné- 

^•^  3».  Il  étoit  de  la  première  noblesse  du 

l«î\  descendu  desLacedémoniens  qui  avoient 

îftip (leite  colonie,  et  remontant  sa  généalogie 

p^iu'i  Eurystènc,  premier  roi  de  Sparic  de 

■«"•itvdesDoriens.  Synésius  étudia  (a  pliilo- 

^>hi(' à  Alexandrie  sous  la  savante  Hypatia, 

«'  flu  mathématicien  Th(H)n.  Ce  fut  aussi  à 

jj^Mwlrie  «ju'il  se  maria  et  il  y  eut  des  enfants. 

Jiutdqmte  au  nom  de(^yrè*ne,  sa  patrie  vers 

'*3^p*Teur  Arcade    environ   l'an  trois  cent 

^fre-vingt-dix-sept,  et  lui  parla  avec  plus  de 

^'♦*  qu'aucun  Grecn'avoit  encore  tait.  Car 

*'^yna  le  luxe  de  la  cour  de  Conslaniinople , 

'^"'crcdii  ex»  cssif  des  Gotlis  qui  gouvernoient 

*  t'.  Ketourné  chez  lui ,  il  reprit  ses  livres 

"ithasse  qui  etoient  toute  sa  vie;  car  il  la 

•■^î^^it  entre  l'étude  et  le  diveriissem**nt 

J'*^  nourrir  son  esprit ,  et  entretenir  sa  santé 

^=»r( exercice  du  corps. 

•ni^.  po»t.  Coll.  c.  2.  rct.  Possid.  Vila  c.  13. 

"^•Mia  c.  14.  Post.  (5)Syn  Ep.  57. 

-  ^  Di«aL  (  î)  De  Regno  p.  1 6,  etc. 

-  L  a,  c.  Th.  de  Hap- 


II  vivoit  ainsi  en  philosophe,  s'éloignant 
autant  qu'il  pouvoit  de  tout  enmarras  d'ahaires 
publiques  ou  domestiquas ,  auand  le  peuple  de 
Ptolémaide,  métropole  de  la  Cyrénaîque,  le 
demanda  pour  évéque  à  Théophile  d'Alexan- 
drie ,  de  qui  ces  sièges  dépendoienl  aussi  bien 
aue  ceux  d'Egypte.  Car,  quoique  Synésius  ne 
Tùt  pas  encore  Daptisé ,  il  n'etoit  pas  moins 
l'admiration  des  chi*étiens  que  ues  païens. 
Synésius,  alarmé  de  cette  nouvelle,  écrivit  à 
son  frère  Evoptius  qui  étoit  à  Alexandrie ,  en 
ces  termes  (l):  Je  serois  insensé  si  je  n'a  vois 
beaucoup  de  reconnoissance  pour  les  Ptolo- 
méens  qui  m'estiment  plus  que  je  ne  m'estime 
moi-même  ;  mais  je  ne  dois  pas  regarder ,  s'il 
me  veulent  faire  un  çrand  présent,  il  faut  voir 
s'il  me  convient  de  1  accepter.  Et  ensuite:  Un 
évéque  doit  être  un  homme  divin  ;  tout  le  monde 
a  les  yeux  sur  lui ,  et  il  ne  peut  guère  être 
utile  aux  autres  s'il  n'est  sérieux  et  éloigné  de 
tout  plaisir.  Il  doit  être  communicatif  pour  les 
choses  de  Dieu  et  toujours  prêt  à  insti  uire.  II 
doit  seul  faire  autant  d'affaires  que  tous  les 
autres  ensemble  ^  s'il  ne  veut  se  charger  d'une 
infinité  de  reproches.  11  faut  donc  une  grande 
âme  pour  porter  un  tel  fardeau.  Il  représente 
ensuite  combien  il  se  sent  éloigné  de  cette 
perfection  et  de  l'innocence  de  vie  nécessaire  à 
un  évéque  pour  purifier  les  autres  ;  puis  il 
ajoute  cette  protestation  qu'il  prie  son  frère 
cfe  rendre  publique,  afin  qu'elle  soit  sa  lustifi- 
cation  devant  Dieu  et  ucvant  les  hommes, 
principalement  devant  Théophile  : 

J'ai  une  femme  aue  j'ai  reçue  de  Dieu ,  et  de 
la  main  sacrée  deTliéophile.  Or,  je  déclare  que 
je  ne  veux  ni  me  séparer  d'elle ,  ni  m'en  appro* 
cher  en  cachette  comme  un  adultère;  mais  je 
souhaite  d'avoir  des  enfants  en  grand  nombi  e 
et  vertueux.  Voilà  une  des  choses  que  ne  doit 
pas  ignorer  celui  qui  a  le  pouvoir  de  ra'ordon- 
ner  ;  et  il  pourra  encore  l'apprendre  de  Paul  et 
de  Denis ,  que  le  peuple  a  députés  pour  cette 
affaire.  Cette  déclaration  de  Synésius  fait  voir 
combien  c'étoit  une  discipline  constante  qui* 
les  évéques  dévoient  garder  la  continence,  puis- 
qu'il |)ropose  sa  femme  comme  le  premier  obs- 
tacle à  son  ordination.  Il  en  ajoute  d*autres  sur 
la  doctrine.  Il  est  difficile  ,  dit-il ,  pour  ne  pas 
dire  impossible ,  d'ébranler  les  vérités ,  qui 
sont  entrées  dans  l'esprit  par  une  vraie  dé- 
monstration ,  et  vous  savez  que  la  philosophie 
en  a  plusieurs  qui  ne  s'accordent  pas  avec 
cette  aoclrine  si  fameuse  :  il  veut  dire  la  chré- 
tienne. En  effet  je  ne  croirai  jamais  que  l'àmc 
soit  produite  avec  le  corps.  Je  ne  dii*ai  jamais 
(jue  le  monde  doive  périr ,  en  tout  ou  en  partie. 
Je  cix)is  que  la  résurrection ,  dont  Ofi  par'e  tant, 
est  un  mystère  caché  ;  et  je  suis  bien  éloigné  de 
I  convenir  des  opinions  du  vuljfaire.  H  marque 
I  ensuite  la  peine  qu'il  aurait  à  quitter  la  chasse; 
mais  enfin  il  se  soumet ,  et  se  rapporte  de  tout 
au  jugement  do  Théophile. 

(\)  Evagr.  1»  Hifit.  c.  15.  Ëpist.  I0.>. 
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Celte  protestation  de  Syncsius  a  fait  dire  à 
quelques  historiens  qu'il  avoit  été  baplisé  ei 
ordonné  événue ,  quoiqu'il  ne  crût  pas  la  résur- 
rection (i).  Mais  il  ne  le  dit  pas.  11  paroit  seule- 
ment qu^l  y  entendoit  quelque  mystère ,  peut- 
être  la  métempsycose  des  platoniciens,  ou  la 
résurrection  des  orij^énisies  dans  une  autre 
chair.  Qu*  i  (}u*il  en  soit,  il  faut  croireque  Théo- 
phile et  les  evi^quesd'Egvple  s'assurèrent  de  sa 
dociiiië  et  de  sa  foi  dans  les  points  essentiels , 
avant  <{ue  de  lui  imposer  les  mains  ;  et  que  son 
mérite  extraordinaire,  joint  à  la  nécessiié  des 
tems  et  des  lieux ,  les  obligea  de  se  dispenser 
uit  peu  de  la  rigueur  des  règles.  11  fut  ordonné 
évéque  vers  Tau  quatre  cent  dix ,  avec  une  ex- 
trême répugnance;  et  dans  une  lettre  écrite  in- 
continent après  à  ses  prêtres,  il  témoigne  qu'ila 
fait  tous  les  efforts  possibles  pour  éviter  celle 
charge,  et  qu*il  eût  plutôt  choisi  la  mort  (â). 
Il  m('[  loiite  son  espérance  en  Dii  u,  à  ^ui  rien 
n'est  impossible ,  et  demande  leurs  prières  et 
celles  de  tout  le  peuple.  Il  dit  encore  ailleurs 
qu'il  pria  Dieu  plusieurs  fois  à  genoux  et  pHi- 
sterne  de  lui  donner  olutôt  la  mon  que  Të- 
piscopat ,  et  en  prend  Dieu  même  à  tcmuin.  H  ' 
y  avoii  déjà  sept  mois  (^u'il  ctoit  cvéque ,  sans  | 
qu  il  eût  pu  se  rcsoudi*e  a  résider  avec  son  trou- 1 
peau.  Il  vou'oil  voir  auparavant  si  celte  char^^e 
seroit  compatible  avec  la  philosophie,  résolu 
si  elle  nes*y  aecor.ioît  pas ,  de  ({uitter  sa  patrie 
et  passer  en  Gi*èce  ;  car  il  vovoit  bien  qu  après 
avoir  renoncé  à  Tépiscopal,  Il  ne  pourroit  plus 
demeurer  chez  lui,  sans  s'attirer  la  malédic- 
tion de  tout  le  peuple  :  c'est  ainsi  qu'il  en  parle 
à  son  ami  Olympius  (3). 

XL^.  Lettrei  ^  Théophile  nir  no  «mi  de  saiot  Gbry- 

sostôiiie. 

La  première  année  de  son  épiscopat,  il  con- 
si|lu  ihéophile  d'Alexandrie,  au  sujet  d'A- 
lexandre ,  évéque  de  Basinopole  en  Biihynie. 
Alexandre,  dit-il ,  Cyrénéen,  du  rang  des  sé- 
nateurs ,  s'est  enfjagé  dans  la  vie  monastique  , 
étant  encore  très-jeune  :  y  ayani  fait  du  progrès 
avec  l'âge ,  il  a  été  élevé  au  diaconat ,  et  même 
à  la  préirise.  Quelque  affaire  l'obligea  d'aller  à 
la  cour,  et  il  fut  recommandé  à  Jean  d'heureuse 
mémoire.  Permettez  -  moi  d*en  parler  ainsi, 
puisqu'il  est  mort,  et  que  tous  les  dif.érends 
doivent  finir  avec  celte  vie.  Ces  paroles  de  Sy- 
nésius  sont  remarquables  ;  puisque  c*est  de 
saint  Chrysoslômc  qu'il  parle  à  Théophile  son 
grand  ennemi,  il  continue  :  Alexandre  lui  étant 
recommandé,  avant  la  division  des  églises,  il 
fut  ordonné  par  ses  mains  évoque  de  Basinopole 
en  Biihynie;  ^t  la  division  éiant  survenue,  il 
demeura  ami  de  celui  qui  l'avoit  ordonne  et  at- 
taché à  son  parti.  Vous  savez  mieux  que  per- 
sonne ce  qui  s  est  passe  eu  cette  affaire  ;  et  j'ai 

(t)  Eva^.  f ,  c.  15.  Phot.  II.  Ep.  95.  aH  Otym;>.  E[)ist. 

Gud.  IS.Niceph.  xit.c.55.  57.  Ep.  194.  D.  V.  Petav. 

<2)  V.  HoUteo.  Dissert.  not.  init. 

ep.  Vales.  in  E^ag.  Epiit.  (3)  Epist.  95. 


vu  un  écrit  très-sage  que  vous  avez  adressé  ai 
bienheureux  Atticus,  ce  me  semble  pour  le  por 
ter  à  recevoir  ceux  de  ce  parti. 

Voilà  ce  qu'Alexandrt;  a  de  comuiun  ave 
eux  tous  :  voici  ce  qui  lui  est  particulier.  Cetti 
année  est  la  troisième  depuis  l'amnistie  et  Tac 
commodément  ;  toutefois,  au  lieu  d'aller  droi 
en  Biihynie  et  reprendre  son  siège ,  il  demeun 
parmi  nous ,  content  de  passer  pour  un  simpli 

Ï)articulier.  Pour  moi  je  n'ai  pas  été  nourri  d 
ongue  main  dans  les  saintes  lois ,  el  je  n*ai  en 
core  pu  guère  apprendi*e ,  puisqu'il  n'y  a  pa 
un  an  que  je  suis  évéque.  Hais  voyant  do 
vieillards,  qui ,  dans  la  crainte  de  blesser  quel 
que  canon ,  le  traitoient  très-rudement ,  je  ne  le 
ai  ni  blâmes  ni  imités.  £ave/-vous  donc  cequt 
j'ai  faii  ?  Je  ne  l'ai  point  reçu  dans  VéaWse ,  et  ji 
ne  Tai  point  admis  à  la  communion  de  la  saioli 
table  ;  mais,  chez  moi,  je  Tai  honoré  comme  ui 
homme  sans  reproche,  le  iraiiant  comme [j 
accoutumé  de  traiter  ceux  du  pays.  Il  condul 
en  priant  Théophile  de  lui  repondre  avec  Tau 
torilé  de  la  succession  évangéuque,  c'esu-dir 
de  la  chaire  de  l'évangéliste  saint  Marc,  eid 
lui  déclarer  nettement,  s'il  doit  tenir  Alexao 
dre  pour  évéque. 

On  ne  sait  ce  que  c'est  que  cette  amnisties 
cetacconiiiiodementdeTheophileave<:leparii(l 
saint  Chrysosiôme;  mais  il  est  certain  d'ailleuf 
que  Théophile  publia  un  édît  sanglant  conir 
lui,  el  que  pour  le  répandre  en  Occident,  il  I 
fit  traduire  en  latin  par  saint  Jérôme.  Ilnouse 
reste  un  fragment,  ou  plutôt  un  extrait, (|f 
n't  si  rempli  que  d'injures,  et  ne  sert  qu  a  liaii 
voir  la  passion  de  Théophile.  U  ne  voulut  jj 
mais  mettre  le  nom  de  saint  Chrysoslôme  du 
les  sacrés  diptyques,  c'est-à-dire  dans  lesb 
blés  où  étoientlesnomsdesévéquesmortsdat 
la  communion  de  l'Eglise,  pour  les  réciter  pei 
dant  le  saint  sacrifice,  et  ce  refus  causa  durai 
en\iron  vingt  ans  une  grande  division  dai 
l'Église,  comme  il  a  été  dit  (i). 

XLIII.  AITàires  de  Paul  d'EryUve. 

Théophile,  oonnoissant  l'habilité  deSynésio 
lui  donnoit  quelquefois  des  commissions,  poi 
régler  les  affaires  qui  naissoîent  dans  la  Pent 
I  oie  ;  et  Synésius  reçardoil  commedisorad 
divins ,  les  ordres  r|ui  lui  venoient  du  siège d\ 
lexandrie.  Il  alla  donc  visiter  les  bourfjadesi 
Palébisque  et  d'ilydrax  sur  la  frontière  d 
déserts  de  Li!»ye  ,  quoiqu'il  y  eût  d<  s  enneii 
en  armes ,  et  qu'il  ne  fùl  pas  sûr  d'y  voyagerii 
Ces  bourgades  éloient  originairement  au  di 
cèsed'Erythre;  mais  elles  avoient  eu  du  lem 
desaint  Athanase,un  évéque  particulier,  nomn 
Siilère,  qui  n'eut  point  de  successeur.  Thêophi 
vouloii  alors  leur  en  donner  un  et  les  tir*  rde 
dépendance  de  Paul ,  évéque  d'Erytlire.  Syi 

(I  )  Factind.  1.  6,  n.  2o8,        (2^  EpisU  67.  S«p.  I-  « 
25»,  etc.  Ttieod.  v,  IlUt.  c.    d.  25. 
54.  Sup.  n.  f5. 
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sios,  éUiDt  arrivé  sur  les  lieux,  assembla  le  peu- 
ple, leur  rendit  le^  lettres  (|ue  Théophile  leur 
adressoit,  leur  lut  celles  qui  s*adressoient  à  lui- 
même,  et  voulut  lui  persuader  d*clij*e  un  évè- 
que  ;  mais  il  ue  put  jaii^ais  vaincre  raifectioD 
qu'ils  avoient  pour  Pa|ul.  Il  usa  même  d'auto- 
rité,  il  fit  prendre  par  k  s  ministres  de  1  c([Ii8e , 
ceux  (jui  se  distin{;uoîent  le  plus  dans  la  loule , 
et  qui  crioieot  le  plus  haut  :  il  les  Ht  arrêter 
comme  séditieux  et  gagnés  par  argent ,  et  les 
diassa  hors  de  réjQ^lise.  il  essaya  plusieurs  fois 
de  calmer  rémoiion  de  œ  peuple ,  et  leur  re- 

Srésenta,  avec  toute  son  éloquence ,  la  dignité 
D  sié^*'  d'Alexandrie  «  et  que  l'honneur  qu'ils 
loi  reodolent  ou  qu*ils  lui  refusoicnt,  retour- 
ooit  sur  Dieu  même. 

Le  peuple  nommoil  Théopiiile  avec  de  gran- 
<Ies  ipar^ues  de  respect»  et  se  prosternant 
comme  s  il  eut  été  présent,  ils  le  supplioieno' 
avec  des  cris  lamentables  de  ne  leur  pas  ôten 
leur  pasteur.  Les  femmes,  élevant  les  mains  et 
préseotant  leurs  enfants,  fermoient  les  yeux 

Cr  oe  pas  voir  le  siège  épi.  copal  privé  de 
ptisteur  ordinaire.  Synésiusse  sentit  ému, 
et  craignant  d'être  entraîné  à  faire  contre  sa 
commission,  il  congédia  rassemblée,  et  Tassi- 

eau  quatrième  |Our,  apiès  avoir  prononcé 
malédictions  teri*ibles  contre  ceux  qui,  par 
^ffeoi,  par  faveur,  ou  par  (|uelque  autre  in- 
térêt que  ce  soit,  osiToient  parler  contre  To- 
béissaoce  due  à  l'Eglise. 

Le  jour  venu,  le  peuple  ne  fut  pas  moins 
vdeot  que  là  première  fois.  Ils  n'attendirent 
t^  qu'on  les  interrogeât,  ce  ne  fut  qu*un  cri 
tt  UQ  néian^e  de  voix  confuses.  Les  diacres 
^yaQt  fait  foire  silence,  les  cris  se  terminèrent 
^  pleurs  et  en  gémissements  lanieotables 
jhHnmei,  de  femmes  et  d*enfants.  Les  uns 
d^iandoient  leur  père,  les  autres  leur  frère, 
le»  autres  leur  fils  ;  car  Févéque  Paul  éloil 
*>Qtire  jeune.  Comme  Synésius  vouioit  parler, 
^  montra  d^ns  la  foule  un  écrit,  et  on  le  pria 
«le  faire  lire.  C'étoit  une  conjuration  ([u'on 
ta  adressoii  qu'il  cessât  de  faire  violence  au 
P^Me,  et  qu'il  différât  jusqu'à  ce  que  l'on 
•«t  eavové  a  Théophile  un  décret  sur  ce  sujet 
yoc  un  député.  Ils  prioient  même  Synésius 
«écrire en  I^u^  faveur. lii,  il  apprit  et  (les piè- 
J*s  et  du  fieuple  ce  qui  s'éloit  passé  au  sujet 
1^  l'ordination  de  feidère;  et  eonmient  après 
taPJebisque  et  Hydrax  ëtoient  retournés, 
Jpvant  leur  ancien  état,  sous  la  dépendance 
JEry  thre.  Ils  disoient  même  que  c'éloit  par  un 
*o^  de  Théophile,  que  Paul  en  avoit  été 
•ooooé  évéfiue.  Il  est  vrai  qu'ils  n'en  repré- 
•Woient  pas  les  lettres,  mais  ils  en  donnoient 
P*r  témoins  des  évoques  de  la  province.  Sy- 
*^us,  avant  que  de  retourner  a  Plolcmaïde, 
2[tlit  compte  à  Théophile  de  ce  qu'il  avoit 
"it»  soumettant  le  tout  à  son  jugement  avec 
]J[c  deference  entière.  Toutefois  il  lui  fait  en- 
l?tlre  qu'il  est  d'avis  d'avoir  égard  à  Taffcc- 
^  exuraordinairc  de  ce  peuple  pour  Paul,  et 
^  i^  leur  point  donner  d  autre  evéque. 


Dans  le  même  bourg  d'Hydrax,  il  y  avoit 
une  hauteur  sur  laquelle  éioient  les  ruines 
d'une  ancienne  forteresse,  et  ce  lieu  étoit  sur 
les  coniins  des  diocèses  d'Erythre  et  de  Dar- 
dane(l).Paul,  évêqued'Erythre,  prétendoitque 
ce  lieu  lui  appartenoit,  parce  qu  il  y  avoit  con- 
sacré une  église  à  la  place  d'une  autre  plus  an- 
cienne, Dioscore,  évê<juede  Dardane,  soutenott 
que  ce  lieu  lui  appartenoit  de  tout  temps  ;  que 
véritablement  on  y  avoit  fait  des  prières  dans 
une  incursion  d^enhemis,  mais  qu'd  n*etoitpas 
consaa^epour  cela  non  plus  que  les  montagnes 
et  les  vallées  où  l'on  prioit  eri  pareilles  occa- 
sions. Synésius,  ayant  pris  aussi  connoissance 
de  ce  différent,  par  ordre  de  Théophile,  trouva 
que  le  l.eu  appartenoit  à  Dioscore  sans  d.fti- 
cullé  ;  que  le  lieu  prétendu  consacré,  étoit  une 
petite  matsr)n,dont  Dioscore  ayant  emporte  les 
clefs,  PauH'avoit  fait  ouvrir  et  y  avoit  apporté 
une  table  qu'il  avoit  consacrée  en  frauae.  Ce 

[)rocckle  lui  parut  tres-indigne,  d'avoir  enq  lové 
es  cérémonies  de  la  rcLgion  pour  usurperle 
bien  d'autrui.  Je  n'estiuie,  dit-d,  rien  de  saint 
ni  de  sacré,  s'il  n'est  fait  avec  justice  et  sain- 
teté :  ainsi,  je  n'ai  point  eu  de  respect  pour  celte 
prétendue  cousécralion.  Dieu  s'approche  de 
ceux  qui  sont  sans  passion  et  dans  les  dispo- 
sitions qui  lui  conviennent.  Mais  quand  on  agit 
par  colère,  comment  le  Saint-Esprit  y  peui-d 
venir,  lui  que  la  passion  chasseroit  d'une  âme, 
s'd  y  habitoit  auparavant?  L'eveqqe  Paul  i*e- 
connutsa  faute,  et  Teveque  Dioscore  consentit 
'4  un  accommodement,  en  lui  vendant  le  |!eii 
dont  il  s'agissoità  des  conditions  raisonnables. 


XLIY.  Autres  affaires  de  la  Gyrénalque. 

Un  prêtre,  nommé  Jason,  ayant  attaqué  de 
paroles  un  autre  prêtre,  nommé  Lamponien, 
celui-ci  le  maltraita,  et  tlant  accusé  par  Jason, 
confessa  sa  faute;  et  pour  pénitence  fut  séparé 
des  assemblées  ecclésiastiques (2).  Il  lémoignoil 
son  repentir  par  ses  larmes,  et  le  peuple  de- 
mandoit  grâce  pour  lui.  Mais  Synésius  s'en 
tint  à  ce  qu'il  avoit  ordonné  et  renvoya  l'auto- 
rité de  l'aosoudre  à  la  chaire  pontificale,  c'est- 
à-dire  a  Théophile.  Seulement  il  permit  à  tous 
les  prêtres  qui  se  trouvcroient  présents,  de 
doiiiK  r  la  communion  à  Lamponien,  s'il  se  trou- 
voit  en  péril  de  mort.  Car,  dit-il,  personne  ne 
mourra  lié  autant  qu'il  est  en  moi.  Mais  s'il  re- 
vient en  santé,  il  sera  sujet  aux  mêmes  peines , 
et  attendra  de  votre  bonté  la  marque  de  l'in- 
dulgence. On  voit  ici  une  absolution  réservée 
au  supérieur,  même  par  un  métropolitain  qui 
avoit  imposé  la  peine. 

Synésius  se  plaint  encore  à  Théophile,  que 
des  évê(jues  en  accusent  d'autres  d'agir  contre 
les  lois,  non  pour  les  faire  condamner,  mais 
seulement  pour  procurer  des  gains  injustes  aux 
gouverneurs  devant  qui,  par  conséquent,  se  fai- 
soient  ces  poursuites.  Je  ne  vous  les  nomme 


(i)£ad.  £p.  211. 


(S)  Ead.  Ip,  p.  Si  5. 
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point,  dit-îl,  et  je  vous  prie  de  ne  les  point 
nommer  dans  votre  réponse,  pour  ne  me  pas 
rendre  odieux  à  mes  frères.  Il  se  plaint  encore 
des  évéques  vagabonds  ou  vacants,  qu'il  ap- 
pelle du  mot  latin  Vacantivi(l),  Ils  quittoient 
volontairement  la  chaire  à  la(]uelle  ils  avoient 
été  destinés  et  cherchoient  en  divers  lieux 
Thonneur  de  Tépiscopat ,  s'arrétant  où  ils  trou- 
voient  le  plus  à  Ragner.  Synésius  est  d'avis 
d'interdire  toute  fonction  ecclésiastique  à  ces 
déserteurs;  et  justju'à  ce  qu'ils  retournent  à 
J'eglise,  ne  leur  point  offrir  ailleurs  la  première 
place,  et  ne  les  pas  même  recevoir  dans  le 
sanctuaire  ,  mais  les  laisser  mêlés  avec  le  peu- 
ple dans  les  mêmes  sièges,  (juand  ils  viendroient 
a  l'église.  Peut-être,  dit-il,  ce  traitement  les 
fera  retourner  à  leurs  églises  pour  y  trouver 
l'honneur  au'ils  cherchent  plutôt  que  de  ne  le 
recevoir  nulle  part.  On  voit  ici  un  exemple  de 
la  communion  laïque  à  laquelle  on  réduisoitles 
clercs  pour  les  puuir. 
Des  Eunomiens,  soutenus  par  un  nommé 

Sluintien,  vouloient  infecter  de  leurs  erreurs  le 
iocèse  de  Ptolemaïde,  et  tenir  des  assembh'es 
secrètes  (2).  Synésius  avertit  ses  prêtres  d'y 
prendre  garde  et  de  leur  donner  la  chasse; 
puis  il  ajoute  :  Que  le  bien  se  fasse  bien  ;  re- 
tranchons toute  jalousie  d'intérêt,  entreprenons 
tout  pour  Dieu.  Il  ne  faut  pas  que  la  vertu  et 
le  vice  aient  le  même  objet,  lu  ensuite:  Dieu 
n'a  pas  fait  la  vertu  imparfaite,  elle  n'a  pas 
besoin  du  secours  du  vice.  Il  ne  manquera  pas 
de  dignes  soldats  pour  son  Eglise,  (|ui,  api^ès 
l'avoir  servi  gratuitement  ici  bas,  seront  pleine- 
ment recompensés  dans  le  ciel.  C'est  ainsi  qu'il 
exhortoit  ces  prêtres  afin  qu'il  ne  se  mêlât  rien 
de  sordide  dans  leur  zèle  contre  les  hérétiques, 
et  qu'ils  lie  les  poursuivissent  pas,  pour  pro- 
filer de  leurs  dépouilles,  ou  s'attirer  les  obla- 
tions  du  peuple ,  mais  purement  pour  l'intérêt 
de  la  religion. 

XLV.  Excommunication  d'Andronic. 

Andronic  de  Bérénice,  ville  de  Pentapole, 
ayant  obtenu ,  par  argent,  le  gouvernement  de 
son  pays,  s'y  conduisit  en  tyran,  et  commit 
plusieurs  crimes  contre  Dieu  et  contre  les  hom- 
mes (5).  II  se faisoit  aider  par  un  nommé  Ihoas, 
que  de  geôlier  il  avoit  fait  receveur  d'une  cer- 
taine imposition.  La  place  publique  retentis- 
soit  de  gémissements  :  une  galerie  du  palais  , 
où  on  avait  accoutumé  de  rendre  la  justice, 
étoit  devenue  un  lieu  de  supplices.  11  inventa  de 
nouveaux  instruments  pour  tourmenter  les 
hommes ,  pour  serrer  les  pieds  ou  les  doigts , 
le  nez  et  les  oreilles ,  les  lèvres.  Le  peuple ,  af- 
fligé, eut  recours  à  Synésius.  Il  avertit  An- 
dronic ,  mais  inutilement  :  il  lui  Ht  des  repro- 
chas qui  ne  servirent  qu'à  l'aigrir.  En  sorte 
qu' Andronic,  pour  lui  témoigner  plus  de  mé- 

•  m 

(0P.2I6.V.Cang.Glo8.        (2)  Ep.  5. 
Gr.  et  LaUi).  V.  PelaT.Wc.       (5)  S)uc».  F.pi$t.  58.  .  , 


pris,  fit  attacher  à  la  |)orte  de  l'église  sis  or 
donnances ,  avec  des  menaces  terribles  conir 
les  prêtres.  Enfin  ,  Tévêque  étant  accouru 
pour  tirer  de  ses  mains  un  homme  noble ,  (|u* 
laisoit  tourmenter  sans  sujet,  ildilcC'esu 
vain  que  tu  espères  en  l'Église  :  personne  ne  s 
délivrera  des  mains  d'Andronic,  quand  il  pron 
droit  les  pieds  de  Jésus-Christ  même;  ilreju; 
trois  fois  celte  impiété ,  quoiqu'il  fît  profcbsioi 
du  christianisme. 

Après  cela,  Synésius  le  regarda  comme  ui 
homme  incorrigible,  et  comme  un  incmbr 
corrompu ,  qu'il  falloit  retrancher  de  la  socieii 
des  fidèles.  11  assembla  donc  son  clei'{;e  di 
Ptolemaïde ,  et  dressa  une  sentence  <i'e\Dini 
munication  en  ces  termes  (1)  :  Qu'aucun  icin 
pie  de  Dieu  ne  soit  ouvert  à  Andronic,  aui 
siens,  et  à  Thoas  ;  que  tout  lieu  saint ,  avec  mji 
enceinte,  leur  soit  fermé ,  le  diable  n'a  jH)in 
de  part  au  paradis.  Si  même  il  y  entre  en  a 
chette ,  qu'il  en  soit  chassé.  J'exhorte  donc  loui 
les  pariiculiei*s  et  les  magistrats  de  ne  se  trou 
ver  ni  sous  même  toit  ni  a  même  table ,  el  par 
ticulièrement  les  prêtres,  de  ne  leur  point  |)ap 
1er  de  leur  vivant,  et  ne  point  assister  à  leurs 
funérailles  après  leur  mort.  Que  si  quelqu'ui 
méprise  celle  église  n  cause  de  sa  {)elil(^se,  ei 
reçoit  ses  excommuni('s ,  ne  croyant  pas  devoir 
lui  obéir  à  cause  de  sa  pauvreté,  il  doit  savoii 
qu'il  déchire  l'Église,  que  Jésus-Chrisi  \eul 
qui  soit  une.  Et  celui-là,  soit  diacre,  soit  {)ré' 
ire,  soit  évéque,  nous  le  mettrons  au  ranç 
d'Andronic,  nous  ne  lui  toucherons  point dani 
la  main ,  et  nous  ne  mangerons  point  avec  lui  : 
tant  s'en  faut  que  nous  communiquions  aui 
saints  mystères  avec  ceux  qui  voudront  cx)in- 
muniquer  avec  Andronic  et  Thoas. 

Cet  acte  étoit  accompagné  d'une  lettre  ailrev 
sée  a  tous  les  éveques,  au  nom  de  l'église  à 
Ptolemaïde ,  qui  contenoit  les  causes  de  l'ex- 
communication  et  les  crimes  d'Andronic,  el 
déclaroit  d'abord  qu'il  ne  devoit  point  être  ré- 
puté ni  nommé  chrétien ,  mais  que ,  co»im« 
maudit  de  Dieu,  il  devoil  être  chassé  de  touifts 
les  églises  avec  toute  sa  famille.  I /excommuni- 
cation fut  aussi  lue  dans  l'assemblée  du  peuple 
de  Ptolemaïde  ,  mais  auparavant,  Synésius  fil 
un  discours,  où,  apns avoir  marque  la  répu- 

\\(   '  


peuple  à  choisir  un  autre  évêque.  L'asscm'  !('<' 
se  rct^ria  à  ces  mots,  et  Svnésius,  voyant  (ju'il 
ne  les  pouvoit  persuader  d^agréer  sa  démission, 
remit  la  chose  à  une  autre  fois.  Dans  ce  di^- 
eours,  il  dit  ces  paroles  remarquables  sur  la 
distinction  des  deux  es|M»ces  degouveruefuenis, 
le  spirituel  el  le  icmfwrel  : 

J'ai  voulu  vous  faire  voir,  par  expérience, 
que  joindre  la  puissance  |X)liiique  au  sacerdoce 
c'est  filer  ensemble  deux  matières  incompaii- 
bles.  L'antiquité  a  eu  des  prêtres  qui  éioieni 


(I)  D.  Ep.  58,  p.  â05. 


(2)  Ep.  57 


iBéfl'CÂii.] 

'jj-j.  s  !  I).  Les  Èç3'ptiens  et  les  Hébreux  ont  été 
Injjif  i|)s  gouvernés  par  les  prêtres.  Mais, 
j  mon  avis,  depuis  que  celle  œuvre  divine  a 
•V  iraiu*e  humainenient ,  Dieu  a  séparé  ces 
;-nrts(lc  vies  ;  il  a  dé  laré  Tun  sacré,  l'autre 
(•liique  ;  il  a  attache  les  uns  i\  la  niatière,  les 
mm-s  a  lui-ntéine  ;  ils  doivent  s'appliquer  aux 
Mm,  et  nous  à  la  prière.  Pourquoi  voulez- 
v.un joindre  ce  que  Dieu  a  séparé,  et  nous  im- 
l'NT  une  charçe  qui  ne  nous  convient  pas  ? 
A\7-vous  besoin  de  protection?  Adressez- 
•  «us  à  œlui  qui  est  chargé  de  Texécution  des 
'-^.Avez-vous  besoin  do  Dieu?  allez  à  l'évc- 
1**.  Le  >rai  sacerdoce  a  pour  but  la  coniem- 
juijfl,  qui  ne  s'accorde  point  avec  l'aciion  et 
.<  tti«>u\enient  des  affaires.  El ,  ensuite  :  Je  ne 
M^n'amne  pas  les  évoques  qui  s'appliquent  aux 
Ji!?ires;  mais,  sachant  que  je  puis  à  peine  su f- 
bnjiimr  l'un  des  deux,  j  admire  ceux  quijyeu- 
^^!  l'un  et  l'autre. 

Vaèonic,  effrayé  de  l'excommunication 
i'fi^'wnire  lui,  témoigna  de  la  soumission , 
♦î|f»4nit  de  se  convenir.  Tout  le  monde  pria 
^'Çfîias  de  le  recevoir  :  lui  seul  n'en  doit 
['«•«l'avis,  persuadé  que  ce  n'étoit  qu'hyjx)- 
•«^ie.  Il s'atiendoit  bien,  el  il  nrédisoil,  qu'af 
iJ [ ftmiiTe  occasion ,  il  revienaroit  à  son  na- 
•«nl.  Toutefois,  il  céda  à  l'avis  du  plus  grand 
B"ailrp  el  des  évoques  plus  expérimentés , 
•*  il  eioli  encore  dans  la  première  année  de 
"Il  ordination.  Il  différa  donc  d'envoyer  aux 
^^^^jues  la  leiire  gu'il  avoil  écrite  contre  lui  ; 
'  l^mui,  a  condition  qu'il  traileroit  plus  hu- 
ftîn'-mt'nt  ses  semblabhs  el  se  gouverneroit 
F-  Mison.  Il  ne  manqua  pas  de  commettre  de 
[^o>  îpands  excès  que  devant  et  d'ajouter  de 
»;«>  ib  causes  a  son  excx)mmunicaiion,  qui 
J''''Htque  $us{X^ndue;  el  Synésius  en  avertit 
•^'vques,  pour  lui  interdire  l'entrée  de  l'é- 
^^-  louiefois,  Andronic,  étant  ensuite  tombé 
«'l;'^jr..ce,  et  maltraité  à  son  tour ,  Synésius 
jt»!' ,  ct^mme  il  dit ,  l'esprit  de  l'hglise ,  de  re- 
■TJTfruxqui  sont  abattus,  et  d'aijattreceux 
•pi  Vdèvenl  (2).  11  intercéda  donc  pour  lui 
Mn-d  fatiguer  ceux  qui  avoienl  rautorité. 
"  i"  'ielivra  du  tribunal  funeste  où  il  avoil  été 
^^'fi'Sarane,  adoucit  sa  disgrâce  en  tout  le  reste, 
■^  ! '  reiommanda  même  a  l'évéque Théophile  : 
'*^^ui  doit  être  arrivé  peu  de  temps  après  son 
'^cmmunicalion. 

^\l  Mort  de  Théophile.  Saint  Cyrille,  évéque  d'A- 
lexandrie. 

' iiThéojAile , évéque d'Alexandrie,  tomba 
•Hhapgioet  mourui  le  quinzième  d'octobre, 
''•^b*  neuvième  consulat  d'Honoritis,  et  le 
'^ ':Bii'me  de  Théodose,  c'est-à-dire,  l'an  qua- 
'•  t^ni  ilouze,  après  avoir  tenu  ce  siège  pen- 
'"■*  vinjjisept  ans,  depuis  l'an  trois  c  ni 
^'^^î!^»'- vingt -cinq  (5).   On   dit  qu'en  mou- 

;  P.l98.Weni  Ep.  «2t.        (5)  Socr.  vu,  c.T.Sup.  I. 
•  *^P72.  \viii,n.  56. 
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rant,  il  dîsoit  :  Que  tu  es  heureux,  abbé  Ar- 
sène, d'avoir  eu  toujours  cette  heure  devant 
les  yeux.  11  laissa  plusieurs  écrits,  savoir:  un 
grand  volume  contre  Origène,  où  ilreprenoit 
presque  tous  ses  discours  el  sa  personne 
même,  soutenant  qu'il  avait  déjà  été  condamné 
par  les  anciens.  11  écrivit  aussi  contre  les  An- 
thropomornhilesun  fort  long  traité,  où  il  prou- 
voil,  par  les  saintes  écritures,  que  Dieu  est 
incorporel.  Outre  ses  lettres  pascales  qu'il  en- 
voyoïl  tous  les  ans,  nous  avons  de  lui  quelques 
lettres  canoniques.  Premièrement,  une  ordon- 
nance touchant  la  veille  de  l'épiphanie,  qui 
tomboit  le  dimanche.  En  cette  fëte,  les  Égyp- 
tiens célébroient,  tout  ensemble,  le  baptême  et 
la  nativité  de  Jésus-Christ ,  et  en  jeùnoient  la 
veille  ;  mais  comme  il  n'est  pas  permis  de  jeû- 
ner le  dimanche ,  Théophile  ordonne,  qu'en  ce 
cas,  on  prenne  quelquis  dattes,  sans  changer 
l'heure  de  l'office,  qui  ne  se  fera  que  le  soir, 
et  depuis  none  (1).  Dans  un  mémoire,  adressé  à 
Anunon  pour  la  province  de  Lyco ,  il  ordonne 
que  l'on  dépose  ceux  qui  ont  communiqué  avec 
les  évéques  ariens;  que  les  ordinations  se  fas- 
sent par  l'évéque,  du  consentement  et  avec 
l'approbation  de  lout  le  clergé ,  au  milieu  de 
l'église ,  en  présence  du  peuple  ;  et  que  l'évé- 
que demande  tout  haut  si  le  peuple  peut  aussi 
rendre  témoignage  à  l'ordinant  ;  mais  que  l'on 
ne  fasse  point  d  ordination  en  cachette,  puis- 
que rEglis«  est  en  paix,  c'est-à-dire  en  li- 
berté sous  les  princes  chrétiens  (2).  Ce  qui 
reste  des  offrandes,  outre  ce  qu'on  a  consumé 
pour  les  saints  mystères,  doil  être  partagé  en- 
tre les  clercs,  et  les  catéchumènes  n'en  doivent 
ni  boire  ni  manger,  mais  seulement  les  dercs 
et  les  fidèles  qui  vivent  avec  eux.  C'est  que  l'on 
offroit  abondamment  du  pain  et  du  vin  pour  le 
saint  sacrifice.  Les  autres  canons  de  Théophile 
regardent,  pour  la  plupart,  des  affaires  particu- 
lières. Mais  tous  font  voir  la  grande  autorité 
de  l'évéque  d'Alexandrie  par  toute  l'Egypte , 
pour  en  faire  observer  les  canons,  ou  en  dis- 
|)enser  en  cas  de  nécessité ,  et  pour  approuver 
ou  corriger  la  conduite  des  évéques.  Nonobstant 
la  division  que  produisit  l'afi^ire  de  saint  Jean 
Chrysostôme,  Théophile  mourut  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise  universelle ,  et  parliculiè- 
rement  de  l'église  romaine,  comme  on  voit 
par  les  titres  d  honneur  que  le  pape  saint  Léon 
lui  donne,  et  sa  doctrine  a  toujours  été  recon- 
nue orthodoxe  (5). 

On  élut  à  sa  place  Cyrille,  son  neveu ,  fils  de 
sa  sœur;  mais  ce  ne  lut  pas  sans  diificulté. 
Car  plusieurs  vouloient  élire  l'archidiacre  Ti- 
molhée  (4).  Abondanlius,  quicoinmandoit  les 
troupes,  eto  t  pour  lui,  et  le  peuple  en  vint 
jusqu'à  In  sédition.  Cyrille  l'emporta,  et  fut 
intronisé  trois  jours  après  la  mort  de  Théo- 

(I  VitaPP.deCorTïjînnc'.  «797.  Cass.  Coll.  xcl2. 

li!).  m;  ii.  3,  c.  jG5.  Gen-  iiL)  Cau.  1,0,  7. 

nad.  Script.  r.oô.Sup.  l.xx,  (3)  Ep.  94, 95,  al.  64, 65. 

n.  fiO.  Synes.  Ep    9,  ap.  (4)  Socr.  vu,  c.  7.  et  ibi 

Baisam.  et  c,  t.  20.  Gonc.p.  Vales. 
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philé.  La  victoire  sur  le  parti  opposé  lui  donpia 
plug  (l*autorité  que  n'eu  avoît  eu  Théophile 
même;  et  depuis  ce  temps,  les  évéques  d*A- 
Ic^xandrie  passèrent  uu  peu  les  bornes  de  la 
puissance  spirituelle  pour  entrer  en  part  du 
gouvernement  temporel.  Cyrille  commença 
par  fermer  les  églises  des  nov^tiens  et  leur 
ôter  tous  leurs  trésors. 

XL VII.  Saint  Augustin  inieroède  pour  lei  donatistn. 

Quoiqu'un  grand  nombre  de  donatistes  se 
convertit  après  la  conférence  »  quelques-uns 
demeui*èrent  opiniâtres  jusqu'à  déclarer  qu'ils 
ne  cbangeroient  pas  de  parti»  quand  même  on 
leur  feroit  voir  la  vérité  de  la  doctrine  catholi- 
que et  la  fausseté  de  la  leur  (i).  11  y  eut  à 
Hippone  même  de  leurs  circoncellions  et  de 
Ieui*s  clercs,  qui,  s'étant  mis  en  embuscade, 
tuèrent  un  prêtre  catholique,  nommé  Kestitut, 
et  enlevèrent  de  sa  maison  un  autre,  nommé 
Innpcent ,  a  qui  ils  arrachèrent  un  œil ,  et  lui 
rompirent  un  doigt  à  coups  de  pierres.  Ils  fu^ 
rent  pris  par  les  officiers  publics  et  menés  au 
comte  Marcellin,  qui  leur  |it  donner  la  ques- 
tion >  non  sur  le  chevalet  a  l'oi^dinaire,  avec 
les  ongles  de  fier  et  le  feu ,  mais  seulement 
avec  des  verges,  et  ils  confessèrent  leur  crime. 
Saint  Augustin  craignant  qu'on  ne  les  punit 
suivant  la  rigueur  des  lois,  écrivit  au  comte 
Marcellin,  pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  trai- 
ter comipe  ils  avoient  traité  les  catholiques. 
Nous  pourrions,  dit-il,  dissinmier  leur  mort 
puisque  nous  ne  les  avons  ni  accusés  ni  pré- 
sentés devant  vous;  mais  nous  serions  fâches 
Îjue  les  souffrances  des  serviteurs  de  Dieu 
ussent  vengées  par  la  loi  du  uiion.  Non  une 
nous  voulions  empêcher  que  l'on  ûte  aux  mé- 
chante la  liberté  de  mal  faire  ;  mais  nous  dési- 
rons que,  sans  leur  ôter  la  vie,  ni  les  mutiler, 
on  les  fasse  passer  de  leur  inquiétude  insensée 
à  une  ti^anquillité  raisonnable,  ou  de  leurs ai>- 
tions  criminelles  à  c|uek{ue  travail  utile.  C'est- 
à-dire  qu'il  demanuoit  qu'on  les  retint  en  pri* 
son ,  ou  qu'on  les  occupât  à  quelque  ouvrage 
public.  Saint  Augustin  marque  dans  cette  let- 
tre que  les  évéques  mêmes  se  servoient  sou- 
vent dans  leur  jugement  du  châtiment  des 
verges,  comme  les  maîtres  pour  leurs  écoliers 
et  les  pères  pour  leurs  enfants  (â). 

Il  écrivit  aussi  au  pi*oconsul  Api*ingius,  qui 
devoit  juger  ces  criminels ,  et  qui  éloit  frère  de 
Alar.  elliu,  et  chrétien  comme  lui.  Saint  Augus- 
tin lui  fait  la  même  prière  et  dit  (5)  :  Si  j'avois 


faut  pas  ternir  par  le  sang  de  leurs  ennemis; 
et  s'il  ne  se  rendoit  pas  à  mes  instances^  je  k 
soupconnerois  de  n'y  résis^r  qu'en  haine  de 
la  religion  (1).  Et  ensuite  :  On  a  fait  ensorte 
que  les  ennemis  de  l'Eglise  qui  s'efforcent  àk 
siéduire  les  ignorants  par  la  prétendue  persé- 
cution dont  lis  se  vantent,  ont  eux-mémei 
confessé  les  crimes  horribles  qu'ils  ont  oom- 
mis  contre  des  clercs  catholiques.  On  fera  lire 
les  actes  pour  guérir  ceux  qu'ils  ont  séduits. 
Voulez-vous  que  nous  n'osions  faire  lire  ces 
actes  jusqu'au  bout,  s'ils  contiennent  Tesé- 
cution  sanglante  de  ces  malheureux  »  et  qiii 
Ton  soupçonne  ceux  qui  ont  souffert  d'avoir 
voulu  rendre  le  mal  pour  le  mal  ? 

Comme  Marcellin  tardoit  d'envoyer  à  saint 
Augustin  les  actes  de  ce  procès»  qu'il  lui  avoit 
promis,  il  lui  écrivit  pour  len  presser  (i);  es 
il  les  vouloit  faire  lire  dans  Téglise  d'Hippon 
et,  b'il  se  pouvoit,  dans  toutes  celles  de  la  pro- 
vince,  pour  faire  voir  à  U)ut  le  monde,  que  les 
donatistes  qui  ^'éloient  séparés  sous  préteste 
de  ne  point  participer  aux  prétendus  crious 
de  quelques  catholiques,  conservoient  parmi 
eux  une  fjrande  multitude  de  scëlérais  convaift* 
eus  juridi  juement.  Il  prie  encore  Uarcellinds 
conserver  la  vie  à  ceux-ci,  et  à  d'autres  qii 
continuoient  leurs  violences,  en  se  faisant  ou- 
vrir par  force  des  églises.  Si  le  proconsul, 
ajoute-t-il,  perdiste  à  les  vouloir  punir  (k 
mort ,  du  moins  faites  insérer  dans  les  acteslei 
lettres  que  je  vous  ai  écrites  à  Tun  etàl'auui 
sur  ce  sujet.  S'il  ne  le  veut  pas,  du  moins qol 
g^rde  les  coupables  en  prison ,  et  nous  aun» 
soin  d'obtenir  de  la  clémence  des  empereurs 
que  les  souffrances  des  serviteurs  de  Dieu  w 
soient  pas  déshonorées  par  le  sang  de  leui 
ennemis.  Je  sais  que  l'empereur  a  fadlenei 
accordé  la  çràce  aux  païeqs,  qui  avoieot  ta 
les  clercs  d  Apaune,  que  l'on  uonore  mainU 
i^ant  comme  martyrs  (o). 

7^4VUh  Occu^UiNi  de  wai  AnfndiD. 

A  la  fin  de  cette  lettre ,  il  niarqae  ainsi 
multitude  de  ses  occupations  :  Si  je  pouvo 
vous  rendre  compte  de  mon  temps  et  des  o 
vrages  auxquels  j'ai  été  obligé  de  travaille 
vous  seriez  surpris  et  sensiblement  affligé  < 
la  quantité  d'affaires  qui  m'accablent,  sa 
que  je  puisse  les  remettre,  et  qui  ne  me  pe 
mettent  pas  de  travailler  à  ce  que  vous  i 
demandez  instamment  que  je  souliaite,  et  <| 
m'afflige  plus  que  je  ne  puis  dire,  de  ne  le  pc 

Car  quand  j'ai  quelque  peu 

part  de  ceux  qui  ont  tous  I 

à  moi  pour  leurs    affaires 

s*il  vouloit  bien  m*écouter,  je  lui  représente-    qui  me  pressent  de  telle  sorte  que  je  ne  p 

mis  niiA  ïtHL  «niifTi>.onf>A4^  /L.«  ^...iK/^i;^...^»  A^:_    lês  éviter ,  ni  ne  dois  les  mépriser ,  je  ne  oit 

que  pas  d'autres  écrits  à  composer,  qui  i 
vent  être  préférés ,  parce  que  les  conjonclÉ 


rois  que  les  souffrances  des  catholiques  doi- 
vent être  des  exemples  de  patience ,  qu'il  ne 


(I)  Aug.Ep.l39,al.  I5S, 
ad  Marcel. D.  i,  Ep.  134» o. 
2,  ad.  Apr. 


(2)  Ep.  ISS.  D.  2. 
(S)£p.  ||4,t|.«S0,B.2. 


(I)N.4. 

(2)  Ep.  f59i  al,  ISS. 


(9  (bip.  I.  tx>  ft.  tt* 
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do  temps  oe  permettent  pas  de  les  remetlre. 

ùr  la  charité  se  règle,  non  par  le  degré  dV 
iiiiié,  mais  par  la  grandeur  du  besoin.  Ainsi 
j'jj  toujours  quelque  chose  à  dicter  qui  me 
driournc  de  dicter  ce  qui  seroit  plus  de  mon 
^)ùt,  daos  les  petits  intervalles  de  la  fouLe 
d'affaires  dont  jV  suis  accablé  par  les  besoins 

I  u  les  passions  des  autres;  et  je  ne  sais  du  tout 
n)nuQeot  faire.  Les  ouvrages  qu*il  n^arque 
munie  étant  alors  entre  ses  mains  sont  :  les 
Stiys  du  bapiéme  des  enfants ,  l'abrégé  des 
aies  de  la  ronfcrence ,  la  lettre  aux  laïques 
icaiisics,  les  deux  grandes  lettres  à  Vqlusien 
rt  a  Marcellin ,  la  grande  lettre  à  Honorât  (J). 
SâIqi  Augustin  marque  en  plusieurs  autres 
tïlroits  de  ses  ouvrages  la  multitude  de  ses 
i>iu|ations,  et  particulièrement  dans  la  lettre 
jDîOscore,  pour  le  détourner  de  la  vanité  des 
fijJrt  curieuses  et  le  ramener  au  sérieusf.  de 
!i  philosophie  chrétienne  (2). 

XUX.  Concile  de  GyrUie. 

Ij  lettre  au  peuple  donaljste  est  celle  du 
* ftle de  Cyrille  ou  cie  Zerte ,  où  présidoît 
V^iin, primai  de  Kumidie  (3).  Saint  Augus- 
^ }  parle  au  nom  de  tous  les  évèqucs  avec 
^utls  il  y  avoit  assisté  pour  désabuser  les 
^ii^tes  (la  feux  bruit  que  leurs  évéquei^ 
fiiniicot  courir,  que  le  tribun  Marcellin  avoit 
<^i  œrrompu  par  argent  pour  les  condamner. 

II  y  marque  en  abréçé  ce  qui  s*etoit  passé  en 
licuaference  de  Carthage,  en  faveur  de  ceux 
■juiDepourroient  avoir  les  actes,  ou  ne  vqu- 
upjîeoi  pas  prendre  la  peine  de  les  lire.  Us  ont 
fiitt  dit-il  y  tout  leur  possible  pour  ne  rien 
'3^';etQe  pouvant  en  venir  à  pout,  ils  ont 
Î3U  eu  sorte  par  It-ui^  discours  inutiles,  qu'il 
fût  difficile  de  lire  ce  qui  s'est  Fait.  U  relève 
^rieuicni  celte  parole  qu|  legr  éloit  écbappée  ; 
ijuuQc  personne  ou  une  affaire  ne  fait  point 
''  ptvjugéconire  un  ^ulre^  et  tout  le  reste  ue 
(t  qu'ils  avoient  avancé  pu  avoué  cpu^-e  euxr 
Bi* mes;  puis  il  ajoute  :  Si  nous  avons  donné 
Quelque  chose  au  JMgepqur  prononcer  en  no- 
tre faveur,  qu*avoDS-iious  donne  aux  doqatis* 
^^mém^  pour  dire  tant  de  choses  et  lire 
-0'^  de  pièces  contre  enx  et  pour  nous?  Il  les 
ihorie  doucement  à  se  nnclre  à  la  vérité  si 
•  auifesie,  saos  y  résister  plus  longtemps.  La 
'^'«re  est  datée  du  dix-huitième  di  s  calendes 
\  juillet,  sous  le  neuvième  consulat  d'Hono- 
••3i,mi-àdire  du  quatorzième  de  juin  Tan 
1i>atre  cent  douze.  Samt  Augustin  écrivit,  vers 
;n^)e  temps,  à  deux  prêtres,  Saturnin  et 
^•nte  revenus  à  lunité  de  l'Eglise,  avec  quel- 
^-s  clercs  pour  les  exhorter  à  persévérer ,  et 
*;^rc  leurs  fonctions  dans  Tiglise,  chacun 
^'^n  leur  rang.  Il  écrivit  aussi  aux  habitants 
'*Cyrihe,  pour  les  congratuler  de  leur  réu- 

'')Ep.  141,  157,  138,        (31  Ep.  141,  al.  13.  n.  3, 
'*•  ^  6,7,  12,2, 13.  £p.  142,  al 

.^E-MS,  aL«S.D.  I,    158. 

■ut. 


nion ,  et  les  exhorte  à  Tattribuer  non  pas  à  lui^ 
mais  à  la  grâce  de  Dieu.  Cette  conversion 
semble  un  effet  du  concile  qui  s  etoit  tenu  en 
cette  ville  (1). 

Îa.  LeUre  à  MarceUîn.  Politique. 


La  grande  lettre  à  Marcellin ,  dont  saint  Au- 
gustin fait  mention  dans  la  précédente ,  répond 
a  quelques  questions  qu'il  lui  avoit  proposées, 
dont  la  plus  importante  etoit  comment  la  reli- 
gion chrétienne  peut  s  at  corderavec  la  politique. 
Car,  disoieut  les  païens,  comment  peut-on  ae* 
commoder  aux  maximes  d'état  de  ne  rendre  à 
personne  le  mal  i  our  le  mal,  de  tendre  la  joue  k 
celui  qui  nous  a  donné  un  s<  ufHet,  et  le  reste(3)T 
Qui  se  laisse  enlever  son  bien  par  fennemi?  qui 
ne  cherche  à  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  par  le 
droit  de  la  guerre,  aux  barbares  qui  ravagent  les 
provinces  de  l'empire?  On  ne  voit  que  trop 
combien  les  princes  chrétiens,  en  suivant  les 
maximes  de  leur  religion,  ont  fait  de  tort  a  1  em* 
pire. 

Saii^t  Augustin  répond  que  les  païens  eux- 
mêmes  et  les  ^oipains,  c;nt  loué  la  clémence  et 
le  pardon  des  injures;  que  rien  n'est  plus  pro- 
pre à  entretenir  la  concorde  et  Tunion  des  d- 
toyeus,  qui  est  le  lien  de  la  société  ci\ileet 
le  fondement  de  la  véritable  politique,  parce 
que  Ton  réunit  bien  mieux  ceux  que  Ton 
cc^rrige  par  la  patience  et  la  douceur,  que 
ceux  que  Ton  soumet  par  force  (3).  Ce  précepte 
(Je  tendre  Tauire  joue ,  et  les  autres  sembla- 
bles, ne  se  doivent  pas  prendre  k  la  lettre 
pour  être  toujours  pratiqués  extérieurement 
mais  selon  la  disposition  du  cœur.  Ce  qui  n'cm- 

[)éche  pas  que  Ton  ne  châtie  les  méchants  pour 
eur  faire  du  bien  maigre  eux ,  coinme  un  pêne 
corrige  son  enfant  en  la  laissant  souffrir.  L^ 
guerre  même  se  pourroii  faire  ainsi  pour  éter 
aux  mécfiants  le  pouvoir  de  mal  lâire  inipuné- 
ment,  qui  est  le  plus  grand  malheur.  En  effet , 
TËvan^ile  ne  défend  point  la  guerre,  puisqu'il 

Prescrit  les  devoirs  des  gens  de  guerre  (4).  Que 
un  nous  donne  de  tels  soldats ,  que  les  peuples 
des  provinees»  les  maris,  les  femmes,  les  parents, 
les  enfants,  les  maîtres»  les  esclaves,  les  rois,  les 
juges,  ceux  qui  lèvent  les  droits  du  prince  et 
ceux  qui  les  paient,  qu*ils  soient,  chacun  danif 
leur  éiat,  tels  que  le  christianisme  demande,  et 

aue  Ton  dise  encore  qu'il  est  contraire  au  bien 
*un  état. 

Quant  aux  reproches  que  l'on  fait  aux  princes 
chrétiens  d'avoir  ruiné  i  empire  romain ,  c*est 
une  pure  calomnie ,  puisqu*a\ant  la  lumière  de 
l'évangile,  Saliustese  plaignoit  que  l'avarice,  le 
luxe  et  la  débauche  avoient  commencé  à  ruiner 
la  république.  Juvénai  marque  le  progrès  de  ces 
vices ,  et  combien  les  Romains  s'étoieni  éloi- 
gnés de  la  frugalité  et  de  la  pauvreté  de  leurs 


(I)  Ep.  144,  al.  130.  (3)  Ep.  13S,aI.3.  c.  2,n. 

(4  Ep.  15S,  al.  5.  Ep.    9, 10,  etc. 
136,  al.  5.  (4)Lu«.  iii,M. 
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pères,  qui  avoient  été  le  fondement  de  leur  gran- 
deur» Dieu  récompensant  par  la  puissance 
temporelle  ce  qu'ils  avoient  de  vertu,  quoique 
saus  la  vraie  religion.  Pour  traiter  plus  a  fond 
cette  question  si  importante,  saint  Augustin 
commença  peu  de  temps  après  le  grand  ouvrage 
de  la  cité  de  Dieu ,  adressé  au  même  Marcellin. 

LI.  Lettre  à  Yolosien. 

Volusien  ,  à  oui  saint  Augustin  écrivit  en 
même  temps  une  lettre  fameuse,  étoit  un  noble 
Romain,  trère  d'Albine,  et  oncle  de  la  jeune 
Mélanie.  H  n*étoit  pas  encore  chrétien;  mais 
très-instruit  des  lettres  humaines  et  de  la  phi- 
losophie (1).  Saint  Augustin  Tavoît  exhorté  à 
lire  les  saintes  écritures,  principalement  des 
anôtres,  nui  pourroient  l'exciter  à  lire  les  pro- 
phètes qu  ils  citent.  Et  en  même  temps ,  il  s'of- 
froit  de  résoudre  ses  difficultés.  Volusien  lui 
proposa  en  effet  plusieurs  questions  sur  Fin- 
carnation  du  verbe  et  les  miracles  de  Jésus- 
Christ,  et  finit  en  disant  :  On  tolère  en  quelque 
sorte  l'ignorance  dans  les  autres  évéques  ;  mais 
quand  on  vient  à  Augustin ,  on  croit  que  tout 
ce  cju'il  içnore  manque  à  la  religion.  Marcellin, 
ami  de  Volusien ,  accompagna  cette  lettre  de 
celle  dont  je  viens  de  rapporter  la  réponse. 
Saint  Augustin  répondant  à  Volusien,  dit  que 
le  verbe  de  Dieu  ayant  pris  un  corps  pour  se 
rendre  sensible ,  l'a  oris  dans  une  vierge ,  et 
s'est  chargé  de  toutes  les  foiblessesde  la  nature 
humaine  pour  montrer  qu'il  ctoit  véritablement 
homme  ;  que  Dieu  est  uni  à  l'homme  pour  faire 
une  seule  personne  de  Jésus-Christ,  comme 
l'ame  unie  au  corps  en  chaque  homme  ne  fait 
qu'une  seule  personne;  avec  cette  différence 
que  l'on  conçoit  plus  aisément  l'union  des  deux 
choses  incorporelles,  comme  le  verbe  divin  et 
l'àme  de  Jésus-Christ,  que  de  deux  choses, 
dont  l'une  est  corporelle,  comme  notre  àmeet 
notre  corps.  Jésus-Christ  est  venu  non-seule- 
ment instruire  les  hommes  de  toutes  vérités; 
mais  leur  donner  le  secours  nécessaire  pour  le 
salut.  Saint  Augustin  montre  ensuite  la  gran- 
deur de  ses  miracles,  que  les  païens  ne  nioicnt 
pas  ;  mais  ils  leur  opposoient  les  prétendus  mi- 
racles d'Apollonius,  d'Apulée  et  des  autres  ma- 
Îpciens.  Enfin ,  il  ramasse  les  preuves  de  la  re- 
Jgion  chrétienne  par  une  suite  abrégée  de  toute 
l'histoire  de  la  religion,  depuis  la  voattion 
d'Abraham  jusqu'à  son  temps  ^*'>^ 


HISTOIRE  DU   CHRISTIANISME. 


LU.  Lettre  à  Maoédooiiu. 

Saint  Augustin  n'intercckloit  pas  seulement 
pour  les  donatistes ,  mais  il  s'effbrçoit  de  sau- 
ver du  supplice  toutes  sortes  de  criminels,  sui- 
vant la  conduite  générale  de  tous  les  évoques. 
C'est  le  sujet  d'une  grande  lettre  à  Macédonius, 
vicaire  d'Alrique,  qui  le  consulta  sur  celle  ques- 

(1)  £p.  152.  al.  V,  not.iin.     156.  137,  c.  G,  7,  etc.  d.  Il, 

(2)  £p.   133,  al.  2.  Ep.     f3,  15. 
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tion.  Saint  Augustin  répond  :  Ce  n* est  pas  qv 
nous  approuvions  le  péché,  mais  nous  avoi 
pitié  del'hommeen  même  tempsquenousdéic 
tons  le  crime  ;  et  comme  la  correction  des  mœu 
n'a  lieu  qu'en  cette  vie,  la  charité  qiienoi 
avons  pour  le  genre  humain  nous  oblige  cri] 
tercéder  pour  les  criminels,  de  peur  que 
supplice  par  lequel  ils  finiroient  cette  vie  i 
fût  suivi  ou  supplice  qui  ne  finiroit  point.  Poi 
montrer  ensuite  que  la  religion  autorise  cet 
pratique,  de  quoi  Macédonius  sembloit  doute 
d  emploie  l'exemple  de  la  bonté  divine,  q 
fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mai 
vais,  et  qui,  punissant  en  celte  vie  un  trè 
petit  nombre  de  crimes  afin  qu'on  ne  dou 
point  de  sa  providence ,  réserve  les  autr(»s  i 
dernier  jour,  afin  d'y  signaler  sa  justice.  Xoi 
aimons  donc  les  méchants,  dit-il,  nous  Ici 
faisons  du  bien,  nous  prions  pour  eux,  pan 
que  Dieu  le  commande:  nousle  raiaonssanspail 
ciper  à  leurs  crimes  non  plus  que  lui ,  mais  poi 
les  amener  à  la  pénitence  à  son  imitation  (  ( 
Que  s'il  use  de  patience  même  envers  ceux  <|ù 
sait  qu'ils  ne  feront  point  pénitence,  combi^ 
plus  devons-nous  avoir  pitié  de  ceux  qui  prt 
mettent  de  s'amender ,  quoique  nous  neso\o^ 
pas  assurés  qu'ils  feront  ce  qu'ils  promènent 
Ces  paroles  semblent  marquer  que  les  évéqu| 
n'intercétioient  que  pour  ceux  qui  promeltoiej 
de  se  convertir  et  de  recevoir  le  baptême  ou  ] 

Eénitence;  et  ce  qui  précède  fait  assez  voir  wri 
ien  ils  comptoient  peu  la  pénitence  que  I 
condamne  pouvoit  faire  depuis  le  jugement  ju 
ques  au  supplice. 

Macédonius  avoit  objecté  la  pratique  de  TE 
glise,  qui  ne  reccvoit  qu'une  fois  à  la  pëniien( 
publique.  Saint  Augustin  en  convient,  mais 
ajoute  que  Dieu  ne  laisse  pas  d'exercer  sa  p2 
tience  envers  les  pécheurs  qui  retonibent  i 
Si  quelqu'un  d'eux  nous  disoit,  continue-t-il 
ou  recevez-moi  encore  à  la  même  pénitence,  o 
permettez  que  je  suive  mon  désespoir,  et  quej 
fasse  tout  ce  que  je  voudrai,  m'abandonnani  a 
plaisir  et  à  la  débauche  autant  que  mes  faca 
tés  et  les  lois  humaines  me  le  permcitcni,  o 
si  vous  m'en  détournez,dites-moi  s'il  nie  servir 
de  quelque  chose  pour  la  vie  future  de  me  moi 
tifier,  de  faire  de  plus  grandes  austérités  qu'ai 
paravant,des  aumônes  plus  abondantes,  en  u 
mol,  de  mieux  vivre  et  d'avoir  une  plus  aitleni 
charité.  Personne  de  nous  ne  sera  assez  iusenî 
pour  lui  dire  que  tout  cela  ne  lui  servit 
plus  de  rien.  Donc,  l'Eglise  a  ordonné  très  si 
gemenl  de  n'accoixler  qu'une  fois  cette  pèn 
tence  si  suffisante,  de  î>eur  que  ce  renièdi 
d'autant  plus  salutaire ,  qu'il  est  moins  c\]^ 
au  mépi'is,  ne  fut  moins  utile  en  devenant  \M 
commun,  et  toute'os  personne  n'est  ass* 
hardi  pour  dire  à  Dieu  :  poui-ciuoi  i)aitionnci 
vous  encore  à  cet  homme,  qui,  apiTSSiip»*^ 


(I)  Ep.  152,  ap.  Aup.  Ep.        (2)  Ep.  132,  n-  2.  K 
153,  al.  54,  n.  5.  Matth.  t.    153,  n.  7. 
44.  Rom.  Il  5. 
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sière  pénitence»  s*est  engagé  de  nouveau  dans 
kpcchê? 
bmi  Au^tin  relève  ensuite  la  oualité  de 
fakar  qui  étant  commune  à  tous  les  nommes» 
V  trouve  aussi  dans  les  juges ,  les  accusateurs 
A  b  intercesseurs ,  et  les  oblige  tous,  selon 
l^Miiiïérents  devoirs,  à  avoir  pitié  des  cou- 
(aliips  pr  principe  d'humanité.  Puis  il  con- 
clut '  f  >  :  Vous  voyez  donc  que  la  religion  auto- 
rw'  nos  intercessions,  et  que  nous  pouvons 
Jriîiamler  grâce ,  même  pour  des  scélérats , 
YtM]\ïo  ce  sont  au  moins  des  pécheurs  qui 
fd'kat  pour  des  pécheurs  et  à  des  pécheurs. 
t^uVst  pas  à  dire  que  la  puissance  souve- 
'ûip,  leuroii  de  vie  t;t  de  mort,  les  ongles  de 
Pr.  les  armes  soient  inutilement  institués. 
Iiuiw  ces  choses  ont  leure  ri^gles,  leurs  cau- 
H^.  leurs  utilités ,  pour  retenir  les  méchants 
prba-aîntccl  faire aue  les  bons  vivent  parmi 
«ï^  en  sûreté.  Mais  les  intercessions  des  évè- 
Q»->ik»  sont  pas  contraires  à  cet  ordre  des 
«ti|<*s humaines,  qui  en  est  le  fondement ,  et 
>iB:  nud  la  grâce  dTautant  plus  grande ,  que  le 
«ffiàTétoit  plus  juste.  Il  y  a  quelquefois  de 
'(nuutéa  pardonner  et  de  la  miséricorde  à 
fJi.r.Cesi  pourquoi  il  ne  faut  pas  pousser  le 
iiîimenl  jusqu'à  la  mort,  afin  qu'il  reste  au 
"•Hà  qui  il  soit  utile.  11  est  vrai  qu'il  y  a  des 
i» tonnes  à  qui  il  est  permis  de  faire  mourir  : 
<wr'fflelejuge,  le  bourreau ,  le  voyageur  alta- 
fB'fttr  un  voleur^le  soldat  en  guerre.'.Et  sou- 

•'N.  8, 9,  etc.  15. 


vent  celui  qui  est  la  cause  ou  l'occasion  de  la 
mort  d'un  autre  n'en  est  pas  coupable,  il  faut 
reçarder  l'intention.  Ainsi ,  quoique  le  crimi- 
nel, c|ue  nous  avons  sauvé  du  supplice  ,  fasse 
ensuite  de  plus  grands  maux ,  il  ne  faut  pas 
nous  les  imputer  ;  mais  nous  attribuer  le  bien 
que  nous  regardons  dans  nos  intercessions,  sa- 
voir :  la  douceur  qui  rend  aimable  la  prédica- 
tion de  l'évangile,  et  le  salut  éternel  de  ceux 
que  nous  délivrons  de  la  mort  temporelle  il). 
Macédonius  se  plaignoil  encore  que  les  évo- 
ques intercedoient  pour  des  criminels  qui  ne 
vouloient  pas  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris  (2). 
Saint  Augustin  déclare  que  c*est  entièrement 
contre  leur  intention  ;  qu'il  n'y  a  point  de 
vraie  pénitence  sans  restitution ,  et  que  celui 
qui  n'oblige  pas  à  restituer,  est  complice  du 
crime.  Mais  quand  le  coupable  n*a  plus  ce 
qu'il  a  pris,  ou  quand  il  nie  de  Tavoir,  on  ne 
l^eut  l'obliger  à  le  rendre;  et  comme  les  évo- 
ques y  étoient  souvent  trompés,  les  juges  les 
accusbient  de  favoriser  la  mauvaise  toi  des  cou- 
pables. Saint  Augustin  donne  ici  d'excellentes 
règles  sur  diverses  matières  de  restitution  ,  à 
l'égard  des  jViges ,  des  témoins,  des  avocats  et 
des  ministres  inférieurs  de  justice.  Macédonius 
reçut  cette  lettre  de  saint  Augustin  avec  grande 
reconnaissance,  et,  persuade  de  ses  raisons,  ac- 
corda la  grâce  à  quelques  criminels  qu'il  lui 
avoit  recommandés  (3). 


(f)  N.  16,  «7, 18. 
(2}N.20,2f. 


(3)  £p.  «5i,  al.  51 
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ï.  CMomenoeiiieiits  de  Pelage  et  de  Gâeititis. 

Tandis  que  Thérésie  des  donatistes  tomboit, 
il  s'en  élevoit  une  autre  plus  dangereuse ,  celle 
d^  pétaçiens ,  qui  fut  condamnée  pouf  la  pre- 
mière fois  par  un  concile  tenu  à  Cartbage,  Tan 
quatre  cent  douze.  Pelage,  auteur  de  cette  hé- 
véàe  »  étoît  né  dans  la  Grande-Bretagne  de  pa- 
rents peu  considérables  ,en  sorte  qu  il  n'avoit 
pas  été  instruit  d'al)ord  dans  les  bonnes  lettres. 
Il  embrassa  la  profession  monastique  et  demeura  , 
simple  laïque;  aussi  ne  lui  donnoit-on  autre 
qualité  que  de  moine.  Il  demeura  très  longtemps 
a  Rome,  y  fut  connu  de  beaucoup  de  gens, 
acquit  une  grande  réputation  de  vertu,  et  fut 
aimé  de  saint  Paulin  et  estimé  de  saint  Augus- 
tin. Il  fut  aussi  renommé  pour  sa  doctrme , 
composa  quelques  ouvrages  utiles ,  savoir  trois 
livres  de  la  irinité,  et  un  recueil  de  passages 
de TEcriture  pour  la  morale  (1). 

Pendant  ce  sé|Our  de  Rome ,  Pelage  tomba 
dans  riiérésie  contre  la  grâce,  instruit  par  un 
Syrien  nommé  Rufin  ;  car  cette  erreur  avoit 
déjà  cours  en  orient.Théodore,  évéquede  Mop- 
sueslefenseignoit,  et  on  en  rapportoit  la  source 
BU\  principes d'Origène.  Ruhn  leSyrien  étant 
donc  revenu  à  Rome  sous  le  pape  Anastase , 
c'est-à-dire  vers  Tan  quatre  cent ,  y  apporta  le 
premier  cette  doctrine ,  et  comme  il  étoit  fin , 
il  n'osa  pas  la  publier  lui-môme ,  de  peur  de  se 
rendre  odieux  ;  mais  il  trompa  le  moine  Pe- 
lade ,  et  l'instruisit  à  fond  de  ses  maKimes. 
Ainsi  Pelage  commença  vers  Tan  quatre  cent 
à  disputer  contre  la  grâce  ;  et  dans  une  con- 
versation, un  évéque  ayant  rapporté  ces  paro- 
les de  saint  Augustin  dans  ses  confessions: 
Seigneur,  donnez-nous  ce  que  vous  comman- 
dez ,  et  commandez  ce  que  vous  voudrez.  Pe- 
lage ne  put  les  souffrir,  et  s'échauffa  presque 
jusqu*à  quereller  celui  qui  les  avoit  rapportées. 
Au  reste,  il  prenoit  ^rand  soin  de  dissimuler 
ses  erreurs;  il  les  faisoit  proposer  plus  claire- 
ment par  ses  disciples,  pour  voir  comment  elles 
seroient  reçues,  et  les  approuver  ou  les  conda  m- 
ner,  selon  qu'il  jugeroit  utile  pour  ses  des- 
seins (2).  Ainsi  sa  doctrine  s*étendit  beaucoup 
en  peu  de  temps. 

(4)  Orns.  Apolof?.  c.  26.  mb.  not.  p.  50.  «d  Garn. 

Âng.  de  Cesf.  Pelag.  c.  22.  Aug.  de  Dono.  Penev.  c. 

Geonad.  de  Scrip.  c  42.  20,  n.  35.  Hier,  ad  Ctedp. 

^  Mercat.  commo.  in  I.  c.  4  et  6  jid.  5. 


Le  principal  discifile  de  Pelage  fut  Gélcstiu 
dont  le  nom  fut  aussi  donné  à  la  même  hërësi 
11  étoit  de  noble  race ,  eunuque  de  naîssano 
après  avoir  exercé  quelques  temps  la  fonctk 
d  avocat,  il  entra  dans  un  monastère ,  d'où 
écrivit  à  ses  patents  trois  lettres  qui  ne  cont 
noient  que  des  exhortations  à  la  vertu  (i).  Ei 
suite  il  s'attacha  à  Pelage,  et  commença  à  pa 
1er  contre  le  péché  originel.  I-iC  maître  et 
disciple  avoient  tous  deux  beaucoup  d'esprit 
de  subtilité ,  mais  (Jélestius  étoit  plus  iil)re 
plus  hardi.  Ils  sortirent  de  Rome  un  peu  avai 
sa  prise,  c'est-à-dire  vers  l'an  quatre  cent  neu 
Ils  passèrent ,  comme  Ton  croit,  en  Sicile  eH 
là  en  Afrique.  Pelage  arriva  à  Hippone  en  qù 
trecent  dix,  mais  il  n'y  fit  que  passer, saï 
dogmatiser.  De  là  il  vint  à  Carihage .  on  sali 
Augustin,  qui  avoit  déjà  oui  parler  de  ses  d 
reurs,  le  vit  une  fois  ou  deux  ;  mais  il  éioit  o 
cupé  de  la  conférence  avec  les  donaiisles;  c 
c'eioit  en  quatre  cent  onze.  Pelage  s'embarqi 
à  Carthage  et  passa  en  Palestine  où  il  demeu 
longtemps  (!2|. 

II.  Célestios  ooadamné  à  Carthage. 

Célestius  tâcha  de  se  faire  ordonner  pvéïi 
à  Carthage  ;  mais  comme  il  enseie^noit  ouvei 
tement  son  hérésie,  il  fut  accusé  oevant  Tevi 
que  Aurélius,  vers  le  commencement  de  ri 
quatrecent  douze  par  le  diacre  Paulin,  de  Mila' 
le  même  qui  en  ce  même  temps  écrivit  la  >ie  ( 
saint  Ambroise  à  la  pricrede  saint  Augustin  (7 
Aurélius  assembla  nonc  un  concile  de  plusieu 
évêques,  où  Paulin  présenta  deux  libelles  coi 
tenant  les  erreurs  dont  il  accusoit  Celcsiio 
réduites  à  sept  articles.  Le  premier,  <|u*AdJi 
avoit  été  fait  mortel,  en  sorte  que  soil(|U*ilp 
chat  ou  au'il  ne  péchât  point,  il  devoil  roouril 
le  second,  que  le  péché  a  Adam  n'a  nui  qu'a  II 
seul,  et  non  au  genre  humain;  le  troisièmi 
aue  les  enfants  qui  naissent,  sont  au  m\x\ 
état  où  Adam  étoit  avant  son  péché  ;  le  «ju* 
trième,  que  la  mort  ou  le  péché  d'Adam  ne 
pas  cause  de  la  mort  de  tout  le  çenrc  humain 
ni  la  résurrection  de  Jésus-Christ  cause  de 
résurrection  de  tout  le  genre  humain  ;  le  cir 
quième,  que  la  loi  envoie  au  royaume  des  cieu 

(1)  Mercat.  Com.  ad  imp.  (5  )  Mercal.  Cmunï: * 
c.  i ,  i>.  6,  id  Gara.  Greoiiad.  imp.  c.  I .  Aog.  ^Pv'?'  ! 
Scrip.  c.  44.  22.  Ep.  ap.  Aag.  «W,  * 

(2)  De  Ge$t.  Pelag.  n.  22.  Inooc. 
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(tiaimeréran^e;  le  sixième,  que  même  avant 
h  venue  de  Jesu^-Christ,  li  y  a  eu  des  hommes 
impeccables,  cesi-à-dîre  sans  péché;  le  sep- 
lieme,  qae  les  enfiants  sans  être  baptisés,  ont 
|j  ne  éternelle. 

Sur  le  second  et  troisièine  articles,  Célestitis 
A,  ape  c'ëtoient  des  questicms  problématiques, 
(joeion  pouToit  soutenir  de  part  et  d'autre;  et 
mi  Gonooissoit  plusieurs  prêtres,  qtti  nioient 
t  pif  hé  orîçineffl).  Etant  pressé  par  pAtxllù 
i-hnommer,  M  ne  put  tiommer  que  Rufin, 
«|ii  demeuroit  à  Rome  avec  PainmdriUe.  Il 
tfm  toutefois  qn*i|  a  voit  toujours  dit  que  les 
ibtsavoient  besoin  du  baptèriie,  et  dfcvoient 
^t  baptisés.  Il  donna  même  tin  petit  mé- 
«ire,  où  il  avouoit  que  les  enfants  avoient 
besoin  de  rédemption,  et  par  conséquent  de 
Upiéine.  Toutefois ,  ayant  été  oui  plusieurs 
f);^  ii  en  confessa  assez  pour  être  convaincu 
Jb»Tesieet  d'opiniâtreté  dans  les  erreurs  dont 
iti*ji( accusé:  ainsi  il  fut  condamné  et  privé  de 
l!(r:iiBmunion  ecclésiastique,  comme  ii  parois- 

ù  par  les  actes  de  ce  concile  de  Cartilage. 
Crieras  appela  de  cette  sentence  au  saint- 
^  aposton(|ue  ;  mais  au  lieu  de  poursuivre 
M  ippel,  il  s  en  alla  à  Ephèse.  Ses  disciples 
i^ùrùiage,  étonnés  de  Sa  condamnation,  n'o- 
*wii  pios  attaquer  la  foi  de  l'Eglise  que  par 
^"^  Tains  discours  et  des  plaintes  semées  parmi 
k"  peuple  (2). 

^aiQt  Augustin  n*avoit  pas  assisté  k  ce  coU- 
*  de  Cartbâge,  et  il  ne  se  pressa  pas  d'écrire 
«wireles  pélagiens;  mais  lui  et  les  autres  évé- 

Jn  catholiques  travaillèrent  à  les  combattre 
ns  leors  sermons  et  leurs  conventions  par- 
^alijTes.  Nous  avons  plusieurs  sermons  de 
"«lAugastin  où  il  traite  ce  sujet,  et  exhorte 
*«  peuple  à  demeurer  ferme  dans  Tancienne 
jwrinede  FEglîse.II  soutient  particulièrement 
KpKîhé  ori^nel  et  la  nécessité  du  baptêine 
fc  enfants.  Quecbacud  de  vous,  dit-il,  parle 
PWïr  ceux  qui  ne  peuvent  parler  pour  eux- 
■fmes.  On  recommande  aux  évêqués  le  pa- 
Jjnioine  des  pupilles.  îk  doivent  avoir  bien 
fpsdesoîn  de  leur  salut.  Il  commença  touie- 
^  à  écrire  contre  eux  dès  la  même  année  qua- 
''erenidonze  (5).  Car  le  tribun  Marcellin,  qui 
*>i  à  Carthaçe,  imprtuné  des  disputes  qu'il 
*'*»^itoas  les  lours  avec  eux ,  ronsultoit  saint 
«p»siin  par  lettres,  et  l'obligea  de  lui  écrire 
*f  ces  questions,  principalement  sur  le  bap- 
*f»ïe  des  enfants. 

^'  Premifn  écrits  de  saiot  Augnstio  contre  les  pé- 

lagîeiu. 

^int  Augustin  dohc,  pour  satisfaire  aux  prîè- 
^if"  Harcelfin  et  au  devoir  de  sa  charge,  ecri- 
^^fieax  livres  qu'il  lui  adressa,  intitulés  :  du 
^^^  des  péchés,  et  de  leur  rémission,  autre- 

i  *■«.*?«.  On.  e.  5.  Serm.  176,  IT4,  f73.  Scnn. 
^  ^.  Cp.  »,  n.  22.  1 76,  c.  2.  De  Gest.  Pelag.  c. 
«»J  «dnct  H,  €•  25,    tf,n.25. 


ment  du  baptême  des  enfants  (1).  Dans  le  pre- 
mier, il  prouve  que  Thomme  (  st  devenu  sujet 
à  la  mort,  non  par  la  nécessité  de  la  nature, 
mais  par  le  mérite  du  péché  ;  que  le  péché 
d'Adam  à  engagé  toute  âa  race,  et  que  l'on  bap- 
tise les  enfants  afin  qu'ils  reçoivent  la  rémission 
du  péché  originel.  Dans  le  second  livre,  il  mon- 
tre premièrement  quefhomitie  peut  être  sans 
Eécné  en  celte  vie,  par  la  grîice  de  Dieu  et  son 
bre  arbitre  ;  en  second  lieu ,  que  personne  en 
cette  vie  n'est  absolument  sans  péché,  puis- 
qu'il n'y  a  personne  qui  n'ait  besoin  dédire  : 
pardonne2-nous  tios  péchés  :  troisièmement , 
que  cela  arrive,  parce  que  personne  ne  le  veut 
auUnt  qu'il  faut.  EnFiii,  i\U  aucun  homme,  ex- 
cepté Jésus-Christ  seul,  n'est,  n'a  été,  ni  ne 
sera  sanà  péché.  F^eu  de  jours  après  qu'il  eut 
achevé  ces  deux  livres,  ayant  recouvre  les  ex- 
positions dePelaî[e  sdr  saint  Paiil(2),  il  y  irouva 
un  noutel  argument  que  Pelage  proposoit 
comme  le  sentiment  d'un  autre  contre  le  péché 
ctrîginel ,  en  disant  que  si  le  péché  d'Àdaip  nuit 
à  ceux  qui  ne  pèchent  point,  la  justice  de  Jé- 
sus-Lihrist  sert  aussi  a  ceux  qui  ne  croient 
point.  Cette  objection  que  saint  Augustin  n'a- 
vo'it  point  prévue,  lui  donna  occasion  d'ajouler 
à  ces  deux  livres  une  lettre  à  Slarcellîn,  ou  plu- 
tôt un  troisième  livre,  où  il  montre  comment  les 
enfants  sont  comptés  pour  fidèles  et  profitent  de 
la  foi  de  ceux  qui  les  présentent  au  baptême. 
Dans  ces  trois  livres,  saint  Augustin  crut  de- 
voir encore  taire  les  noms  des  nouveaux  héré- 
t{(]ues,  espérant  par-là  de  les  corriger  plus  fa- 
cilement; même  dans  le  troisième,  étant  obligé 
de  nommer  Pelage,  il  lui  donna  quelques  louan- 
ges, parce  (|ue  plusieurs  vàntoient  sa  bonne 
vie.  Dans  le  même  tems ,  un  ami  de  saint  Au- 
gustin nommé  Honorât,  lui  envoya  de  Car- 
ihage  cinq  qtiesiions  de  récriture,  auxquelles 
il  le  prioit  de  répondre.  Saint  Augustin  voyant 
cette  nouvelle  hérésie  qui  s'élevoît,  y  ajouta  de 
de  lui-même  une  sixième  question  de  la  grâce 
du  nouveau  testament,  de  laquelle  il  fit  un 
tratlté  suivi,  comprenant  les  cinq  autres  (|ues- 
tlotas;  et  à  roccasiotide  la  première ,  Felplica- 
tion  de  fout  le  psaume  vingt-unième  :  ce 
iNté  est  compté  entre  ses  lettres  (3|. 

Le  tribun  Marcellin  ayant  reçu  les  livres  du 
mérite  des  péchés,  écrivit  à  saint  Augustin  qu'il 
s'étonnoitde  ce  qu'il  y  disoit  que  l'homme  pou- 
voit  être  sans  péché,  s  il  vouloit  avec  le  secours 
de  Dieu ,  et  que  toutefois  personne  en  cette 
vie  n'axoit  été,  n'étoit,  ni  ne  devoit  être  à  Ta- 
venird'une  telle  perfection.  Comment,  disoit-îl> 
dites-vous  qu'une  chose  est  possible  dont  il  n'y 
a  point  d  exemple?  Pour  répondre  à  cette 
question,  saint  Augustin  écrivît  le  livre  de  l'es- 
prit et  de  la  lettre,  où  il  e^pti(|ue  ce  passage 
de  l'apôtre  :  La  lettre  tue  et  Tesprit  donne  la 


(1  ^  R<*tr.  II,  c.  55.  ad  Marcell  d.  5,  ii.  Retract. 

<2)  Lib.  ui ,  de  Pec.  mer.  c.  56.  Ei^t.  140,  al.  220.  ad 

init.  HoDor. 
(5)iiRecr.c,f5>£p.l59» 
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vie  (1).  Il  y  dispute  vivement  contre  les  enne- 
mis de  lî^  yràce,  nionîrant  iFabord  par  plu- 
sieurs exemples  (|uM  y  a  des  choses  possibles 
qui  n'ont  jamais  été  ;  ensuite  il  explique  en 
quoi  consiste  le  secours  (|ue  Dieu  nous  donne 
pour  bien  l^ire.  La  loi  qui  nous  instruit  ne 
suffit  pas,  quoiqu'elle  soit  bonne  et  sainte  ;  au 
contraire,  si  elle  est  seule,  elle  nous  rend  plus 
coupables,  puis(|ue  nous  connoîssons  notre  de- 
voir sans  le  pouvoir  acconiplir.  11  faut  donc 
que  nous  soyons  aidés  par  I  esprit  ijui  répand 
la  grâce  dans  nos  cœurs,  et  nous  fait  aimer 
et  accomplir  le  bien,  qui  nous  est  commandé. 

IV.  Lois  d'Hoaorius  pour  l'Église. 

On  accusoit  les  pélagiens  de  renouveler  la 
doctrine  de  Jovinien  ;  et  en  effet ,  ils  avoient  de 
commun  avec  lui  le  dogme  de  rimpeccabilité, 
c'est-a-dire  qu'un  homme,  une  fois  justifié  par 
le  baptême ,  pouvoit  conserver  toujours  la  jus- 
tice, s'il  prenoit  garde  à  lui,  et  i)ar  conseq^uenl 
vivre  sans  péché.  Ce  fut  peut-être  ce  qui  re- 
nouvela le  zèle  des  évêques  contre  Jovinien  . 
vingt-deux  ans  après  sa  condamnation;  car 
nous  trouvons  une  loi  d*Honorius  ,  datée  du 
sixième  de  mars,  celte  même  année  quatre  cent 
douze  ,  qui  porte  que  les  évèques  se  plaignent 
des  assemblées  sacrilèges  que  Jovinien  lient 
hors  des  murs  de  Rome  (î2).  C'est  pourquoi 
l'empereur  ordonne  qu'il  soit  pris ,  battu  de 
lanières  plombées  eU  envoyé  en  exil  perpé- 
tuel avec  ses  complices  ;  savoir,  lui  dans  Pile 
de  Boa  ,  et  les  autres  où  voudra  le  préfet  Félix, 
à  qui  la  loi  est  adressée  ,  pourvu  qu'ils  soient 
seuls  et  dans  des  îles  séparées.  L'ile  de  Boa  est 
près  la  côté  de  Dalmatie.  Les  évèques  dont  les 
plaintes  donnèrent  occasion  à  cette  loi,  étoient 
peut-être  assemblés  en  concile  à  Rome.  11  n'est 
plus  parlé  depuis  de  Jovinien ,  sinon  que  l'on 
dit  qu'il  continua  jusqu'à  la  mort  sa  vie  volup- 
tueuse (3) 

L'empereur  Honorius  confirma  les  privilè- 
ges des  églises  par  deux  autres  lois  de  la  même 
annte  quatre  cent  douze  (4).  La  première,  du 
vingt-cinquième  de  mai ,  qui  défend  que  les 
terres  des  églises  soient  sujettes  aux  charges 
sordides  et  extraordinaires,  à  la  réparation  des 
chemins,  à  la  réaction  des  ponts,  au  trans- 
port des  choses  du  fisc  ou  des  vivres  des  trou- 
pes ,  à  l'or  de  la  contribution  lustrale  des  mar- 
chands; en  un  mot,  elles  ne  doivent  payer 
que  la  contribution  ordinaire  ,  nommée  canon 
ou  canonica  il  atio.  L'autre  loi ,  du  onzième 
^é  embre,  porte  que  tous  les  clercs,  évè- 
ques ,  prêtres  ,  diacres  et  autres ,  ne  doivent 
être  accusés  que  devant  les  évêques  ;  que  l'ac- 
cusateur, de  quelque  condition  qu'il  soit ,  sera 
noté  d'infamie  s'il  ne  prouve  pas  sa  plainte  ;  et 

(1)  Il  Retr.  c.  57.  2  Cor.  (3>  Gcnoad.  Descript.  ia 

III,  6.  Panlo.  c.  75. 

(2  Hier.  înPelag. Dialoiir-  (4)  L.  40. C.  Th.de  Episc. 

S  mit.  Sup.  1.  XIX,  n.  19.  £.  1. 5,  G.  de  Sacros.  Ecd. 
S5,  C.  Th.  de  Hapr. 


que  les  évèques  n'examineront  ces  causes  qu'ei 
puJjlic ,  et  en  feront  dresser  des  actes  ,  c\st-à 
dire  les  causes  qui  regardent  la  religion ,  lais 
sant  aux  juges  séculiers  la  connoissance  des  cri 
mes  publics ,  même  contre  les  ecclésiasliquw 
On  croit  que  l'occasion  de  cette  loi  fut  la  d( 
position  injuste  dllèros ,  évêque  d'Arles,  arr 
vée  la  même  année  quatre  cent  douze.  C'eio 
un  saint  personnage ,  disciple  de  saint  Marlii 
que  le  peuple  de  la  ville  chassa ,  quoiqu  il  f^ 
innocent ,  et  qu'il  n'y  eut  point  d'accusalia 
contre  lui,  et  mit  à  sa  jjace  Patrocle  ,  ami  pai 
ticulier  de  Constantius ,  maître  de  la  milice, 
qui  ce  peuple  vouloit  par-là  faire  sa  (our  il 
ce  qui  fut  le  sujet  d'une  grande  division  enii 
les  évêques  du  pays.  Constantius  éioit  de  P; 
nèse ,  en  lllyrie ,  et  avoit  servi  dès  le  temps  d 
grand  Théodose.  H  soutenoit  en  Gaule  l'auK 
rite  de  Fempire  contre  divei's  tyrans  qi 
s'élevèrent  vers  ces  temps-là ,  el  contre  les  baj 
bares  qui  entroient  de  tous  côtés. 

y.  Irruptions  des  Barbares. 

Les  Goths ,  avec  leur  roi  Ataulphe,  ciiu 
rent  en  Gaule,  au  sortir  de  Htalie,  cette  mèn( 
année  quatre  cent  douze  ,  sous  le  neuviènj 
consulat  d'ilonorius  et  le  cinquième  de  Tiiè 
dose  (2).  L'année  suivante  quatre  cent  ireizc 
sous  le  consulat  de  Lucien  et  d'ilèraclicn ,  U 
Bourguignons  s'établirent  dans  la  partie  de  I 
Gaule  voisine  du  Rhône ,  et  on  raconte  aiuj 
leur  conversion.  Us  étoient  la  plupart  char|)eri 
tiers,  et  vi voient  de  leur  travail  (3).  FaligiK] 
par  les  incursions  continuelles  des  Huns ,  et  i^ 
sachant  comment  s'en  décendt*e ,  ils  résolui'ei| 
de  se  mettre  sous  la  protection  de  quelqij 
dieu  ,  et  considérant  que  le  dieu  des  Uomauj 
secouroil  puissamment  ceux  qui  le  servoicot| 
par  délibération  publique,  ils  se  déterminèreil 
û  croire  en  Jésus-Christ.  Ils  allèrent  dans  uij 
ville  de  Gaule ,  et  prièrent  l'évêque  de  lei^ 
donner  le  baptême  :  il  les  prépara  pendant  sef 
^'ours ,  pendant  lesquels  il  les  fit  jeûner  el  M 
instruisit  :  le  huitième  jour  il  les  baptisa  et  !(] 
renvoya.  Ils  marchèrent  hardiment  contre  k 
Huns ,  et  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  e^ 
l^rance;  car  le  roi  des  Huns,  nommé Opiiî 
ou  Octar ,  étant  mort  la  nuit  d'indigestion,  k] 
Bourguignons  tombèrent  sur  Tai^méc  deslî 
tuée  de  chef ,  et  vainquirent  les  Huns,  nonol^ 
stant  rinégalite  du  nombre  ;  car  ils  n'étoicH 
que  trois  mille  contre  dix  mille.  Depuis  q 
temps-là  ils  furent  chrétiens  fervents  cl  îoui 
catholiques.  Us  obéissoient  aux  clercs  qu'il 
avoient  reçus  chez  eux  ,  vivoient  dans  la  dou 
ceur  et  l'innocence,  et  traitoient  les  Gauioii 
non  comme  leui  s  sujets ,  mais  comme  leur 
frères.  Les  Vandales  étoient  entrés  en  Espa{fO< 
dès  Tan  quatre  cent  neuf,  sous  le  huiiiemi 

ii)  L.  Ai,  C.  Th.  eod.  et  44, 15.  ObTDpiad.sp.PM 

ibi.  GothoFr.  Id.  25,  eod.  eod.  Prosp.Chron.aD.4i5 

Prosp.  ChroD.  an  415.  <5)  Cassiod.  chr.  Prosf 

(2)  Sozom ,  f  1 ,  c,  12,  «3,  an.  414.  Socr.  vu, c.  .'>«. 
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ooDsula(d'H(»ioriiiset  le  troisièmedeThéodose. 
Lr»  Alaios  et  les  Suèves  y  entrèrent  aussi,  et 
is  partagèrent  ainsi  le  pays.  Les  Alains  prirent 
b  Losiiaiiie  et  la  province  de  Carthage  ;  les 
Vandales,  lafiétiqae;  les  Suèves ,  la  Galice j[l). 
Dans  ces  ravages ,  quelques  ëvèques  s'enrai- 
nint  d'Espagne,  ayant  perdu  leurs  peuples, 
(knt  une  partie  étoit  aispersëe  par  la  niite  ; 
(faotresavoient  été  tués  ou  consumés  de  mi- 
sère dans  les  villes  assiég^ées ,  ou  emmenés  en 
capuriié.  liy  eut  toutefois  un  bien  plus  grand 
Bombre  d'évéques  qui  demeurèrent,  ayant  en- 
core quelque  reste  de  leur  troupeau ,  quoique 
nposés  a?ec  eux  à  des  périls  continuels. 

VI.  GoocUe  de  Brague. 

(M  rapporte  à  ce  temps-là  un  concile  de  Bra- 
{oe  ou  Braccara ,  en  Lusitanie ,  auquel  prési- 
dai Tèvéque  Pancratien ,  qui  parla  ainsi  (â)  : 
Vijos  voyez,  mes  frères,  comme  les  Barbares 
mi^nf  toute  l'Espace;  ils  ruinent  les  égli- 
se, ils  tuent  les  serviteui*s  de  Dieu ,  ils  profa- 
i4(  les  mémoires  des  saints,  leurs  os,  leurs 
^kres  y  les  cimetières.  Excepté  la  Geltibé- 
ne  etia  Carpetanie ,  tout  le  reste  est  sous  leur 
poi&anoe  vers  les  Pyrénées.  El  parce  gue  ce 
tti  est  prêt  à  fondre  sur  nos  têtes,  j'ai  voulu 
Hrti&  assembler ,  afin  que  chacun  pourvoie  a 
Maffidres ,  et  que  tous  ensemble  nous  puis- 
auQs  remédier  à  la  désolation  de  TEglise.  Pre- 
lODs  garde,  mes  frères,  au  salut  des  âmes , 
(lepeur  que  la  grandeur  de  ces  misères  ne  les 
toiraine  dans  la  voie  des  pécheurs  ,  et  ne  les 
Ifi^  rcDoncer  à  la  foi  ;  et ,  pour  cet  effet ,  met- 
tons devant  les  y  eux  de  nos  ouailles  les  exem- 
ple de  notre  constance ,  en  souffrant  pour  Jé- 
sos^hrist  Quelque  partie  de  tant  de  tourments 
<|fl'il  asoofterts  {)our  nous.(Et  parce  quequel- 
<|Be$-uosdes  Alains,  des  Suèves  et  des  van- 
^  soQt  idolâtres ,  d'autres  ariens ,  je  suis 
^w,  si  vous  l'approuvez ,  que  nous  décla- 
n)Qs  notre  foi  contre  ces  erreurs ,  pour  plus 
paode  sûreté. 

Tous  les  évéques  ayant  approuvé  cette  pro- 
Nfion ,  Pancratien  commença  à  déclarer  en 
il^é  la  créance  de  l'Eglise  catholi(]ue  ;  et,  à 
d^{Qe  article,  les  évéques  répondoient  :  Nous 
^votts  ainsi.  Pancratien  ajouta  :  Ordonnez 
luintenant  ce  au'il  faut  faire  des  reliques  des 
^ts,  Elypuia  de  Conimbre,  dit  :  Nous  ne 
P<^<QTons  ions  les  sauver  de  même  manière: 
^  chacun  fasse  selon  l'occasion.  Les  barbares 
fichez  nous ,  et  pressent  Lisbonne  ;  ils  tien- 
^tMeridaet  Astorga  ;  au  premier  jour  ils 
^dront  sur  nous.  Que  chacun  s'en  aille  chez 
^^<  qu'il  console  les  fidèles ,  qu'il  cache  dé- 
cent les  corps  des  saints,  et  nous  envoie 
''ration  des  lieux  et  des  cavernes  où  on  les 
^ramis,  de  peur  qu'on  ne  les  oublie  avec  le 
^ps.  Tous  les  évéques  ayant  approuvé  cet 

. |'Proiper.aa.4IO.  Cas-    446.  Aug. £p.  218,  d.  5,  al. 

*<  Chr.  Oroi.  ?ii.  c.  20,    180,  ad  Honor. 

^^>T.  Uiit.  wmd.  ano.       a)  om.2,Coiic.p.1508. 
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avis ,  Pancratien  ajouta  :  Allez  tous  en  paix  ; 
que  notre  frère  Potamius  demeure  seulement» 
à  cause  de  la  destruction  de  son  église  d'Emi- 
nie ,  que  les  barbares  ravagent.  Potamius  dit  : 
Que  j'aille  aussi  consoler  mes  ouailles ,  et  souf- 
frir avec  elles  nour  Jésus-Christ.  Je  n'ai  pas 
reçu  la  charge  a'évêque  pour  être  dans  la  pro- 
spérité, mais  pour  travailler.  Pancratien  dit  : 
C'est  très-bien  dit;  votre  dessein  est  juste,  j'ap- 

f>rouve  votre  départ,  Dieu  vous  conserve.  Tous 
es  évéques  dirent  :  Dieu  vous  conserve  dans 
cette  bonne  résolution;  nous  l'approuvons  tous; 
retirons-nous  avec  la  paix  de  Jesus-Christ, 
I  C'est  ce  que  nous  avons  de  ce  concile  avec 
les  souscriptions  de  dix  évéques ,  savoir  :  Pan- 
cratien de  Brague,  Gélase  de  Mérida,  Élypand 
de  Conimbre,  Pamérius  d'L^tave  ou  Idagna , 
Arisbert  de  Porto ,  Deusdedtt  de  Lugo ,  Pon- 
tamius  ou  plutôt  Potamius  d'Eminie  ou 
Aguéda,  Tiburce  de  Lamégo,  Agathius  d'Iria , 
Pierre  de  Numance  ou  Camota.  Arisbert  écrivit 
vers  le  même  temps  à  Samérius ,  archidiacre 
de  Brague,  en  ces  termes  :  Je  vous  plains 
mon  frère,  je'plains  notre  évêque  et  notre  chef 
Pancratien  je  plains  votre  exil;  que  Dieu 
regarde  notre  misère  des  yeux  de  sa  miséri- 
corde. Conimbre  est  prise ,  les  serviteurs  de 
Dieu  ont  passé  par  le  ni  de  1  épée  ;  on  emmène 
Elypand  captif.  Lisbonne  a  racheté  sa  liberté 
avec  de  l'or:  Egitave  est  assiégée;  tout  est 
plein  de  misères ,  de  sanglots ,  d'angoisses. 
Vous  avez  vu  ce  que  les  Suèves  ont  fait  en 
Galice ,  jugez  de  ce  que  les  Alains  font  en  Lusi- 
tanie. Je  vous  envoie  les  décrets  de  la  foi  que 
vous  demandez;  car  i'ai  emporté  mes  écrits  avec 
moi.  J'attends  tous  les  jours  d'être  frappé  d'un 
semblable  coup  ;  je  vous  enverrai  tout  si  ie 
sais  le  lieu  où  vous  serez  caché  :  Dieu  veuifle 
nous  regarder  en  pitié. 

VU.  Reprocbes  des  païens. 

Cette  inondation  des  peuples  barbares ,  et 
principalement  la  prise  de  Bome  par  les  Goths 
fut  une  occasion  aux  païens ,  de  renouveler 
avec  plus  d'aigreur  leurs  plaintes  et  leurs 
calomnies  contre  la  religion  chrétienne,  suivant 
leur  ancienne  coutume  de  lui  attribuer  tous 
les  malheurs,  qui  arrivoient  dans  le  monde. 
Depuis  que  cette  impiété ,  a  paru,  disoient-ils, 
la  puissance  romaine  n'a  fait  que  baisser  (i). 
Les  dieux  fondateurs  et  protecteurs  de  cet 
empire ,  ont  retiré  leurs  secoiu^  à  mesure 
qu'on  a  négligé  de  les  servir  ;  et  quand  on  a 
cessé  entièrement ,  quand  on  est  venu  iusqu*à 
fermer  leurs  temples ,  défendre  par  des  lois 
et  sous  des  peines  rigoureuses  les  sacrifices , 
les  augures ,  et  les  autres  moyens  de  se  les 
rendre  propices,  ils  nous  ont  abandonnés  et 
Rome,  autrefois  victorieuse,  est  devenue  la 
proie  des  barbares. 


(1)  Aug.  H  .Retr.  c.  45.    Apol.  c.  40. 
Sup.  T.  V,  n  .9 .  TertnI.  « 
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Les  chréUens  sont  eavdoppiés  comme  nous 
dans  les  calamités  qu'Us  nous  ont  attirées  :  leur 
Dieu  ne  les  a  pomt  distingués  ;  ils  ont  été 
piUés,  massacrés,  emmenés  en  captivité  ;  leurs 
femmes  et  leurs  vierges  n'ont  pas  été  épargnées 
plus  que  les  nôtres.  Tels  étoient  les  reproches 
des  païens. 

Le  tribun  MarceUin,  écrivant  à  saint  Augus- 
tin sur  ce  sujet ,  Tavoit  ])rié  d*cn  composer  des 
livres  qui  seront,  disoit-il ,  extrêmement  utiles 
à  rLglise,  principalement  en  ce  temps.  Saint 
Augustin  crut  d'aoord  qu'une  lettre  suffiroit , 
et  lui  écrivit  la  grande  lettre  sur  la  politique 
dont  j'ai  rapporte  la  substance.  Mais  ensuite  il 
vit  bien  qu  un  sujet  si  vaste  et  si  important , 
méritoit  un  plus  grand  ouvrage  ;  et  il  commença 
à  en  composer  un  qui  est  le  plus  long  de  tous 
les  siens ,  et  qui  comprend  tpute  la  controverse 
contre  les  païens  dont  il  avoit  déjà  traité  quel- 
ques points  aux  occasions ,  comme  dans  l'expo- 
sition des  six  questions  adressées  a  Déogratias, 
prêtre  de  Carthage ,  vers  l'an  quatre  cent 
huit(l). 

VUI.  Cité  de  Dieo  de  saipt  Augustin. 

Le  titre  de  ce  grand  ouvrage  est  de  la  cité  de 
Dieu, parce  que  le  dessein  est  de  défendre  la 
société  des  enfants  de  Dieu,  c'est-à-dire  de 
l'Église  contre  la  société  des  enfants  du  siècle. 
Tout  rpuvrage  est  divisé  en  vingt-deux  livres 
dont  les  dix  premiers  sont  employés  à  réfuter 
les  païens;  cmq  contre  ceux  qui  croyoient  que 
le  culte  des  dieux  étoit  nécessaire  pour  la 
prospérité  temporelle  de  ce  inonde  ;  cinq  contre 
ceux  qui  vouloient  (lue  l'on  servit  les  dieux 
pour  être  heureux  oans  une  autre  vie.  Les 
douze  derniers  livres  établissent  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  et  sont  divisés  en  trois; 
quatre  qui  montrent  Torigine  des  deux  cités  ou 
sociétés,  quatre  pour  leur  progrès,  quatre  pour 
leurs  fins  différentes.  Saint  Augustin  fut  en- 
viron treize  ans  à  composer  ce  grand  ouvrage , 
étant  de  temps  en  temps  obligé  de  l'inter- 
rompre pour  plusieurs  autres  qu'il  ne  pouvoit 
différer.  11  le  commença  vers  Tan  quatre  cent 
treize ,  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Marcel- 
lin  à  qui  il  adresse  la  parole  dans  le  premier 
et  le  serx>nd  livre  seulement ,  et  il  Tacheya  vers 
l'an  quatre  cent  vingt-six  avant  ses  rétracta- 
tions. Il  fait  paroitre  en  cet  ouvrage  sa  grande 
érudition  et  sa  profonde  connoissance  de 
l'histoire  et  des  lettres  humaines  parce  que  le 
sujet  le  demandoit. 

D'abord  il  relève  l'injustice  des  païens  qui 
accusoient  la  religion  chrétienne  du  sac  de 
Rome  dont  ils  ne  s  étoient  sauvés  qu'à  la  faveur 
de  cette  môme  religion,  dans  les  basiliques  des 
apôtres  et  des  martyrs  que  les  Goths  avoient 
respectées.  Il  marque  comme  un  effet  parti- 


Ci)  Ap  Aug.  Ep.  156,  n.    xxii,  et  50.  £p.  102,  al.  4, 
2.  £p.  158,  n.  20.  Sup.  1.    i,  Retnct.  c.  51. 


QUlier  de  la  providence,  la  débite  de  Radagaisi 
autre  roi  des  Goths,  mab  païen  (!)• 

Car  s'il  eùt^  pris  Rome ,  il  n'eût  épargi 
pearsonné  et  n'eût  eu  aucun  respect  pour  k 
saints  lieux ,  et  les  païens  auroient  attribué  t 
victoire  aux  faux  dieux  auxquels  Roffroit  toi 
les  jours  des  sacrifices.  Dieu  vouloit  seulemei 
châtier  Rome,  mais  non  pas  la  perdre  (â).  Il  d 
qu'en  cette  vie ,  les  biens  et  les  maux  soj 
communs  aux  bons  et  aux  méchants ,  parce  qi 
si  tout  péché  étoit  puni  en  ce  monde  on  i 
craindroit  point  le  dernier  jugement;  si  aucu 
péché  n'étoitpuni  manifestement  dès  àpréseï 
on  ne  croiroit  point  la  providence.  Si  Oie 
n'accordoit  aucun  des  biens  sensibles  à  ceu 
qui  les  lui  demandent,  on  diroit  qu'il  n'en  sero 
point  le  maître  ;  s'il  les  donnoit  à  tous  ceux  qi 
les  lui  demanderoient ,  on  ne  le  serviroit  qu 
pour  ces  sortes  de  biens.  La  différence  es 
seulement  dans  Tusage  que  les  bons  et  k 
mauvais  fout  des  biens  et  des  maux  de  cetl 
vie.  Les  gens  de  bien  commettent  toujour 
beaucoup  de  fautes  ici-bas  qui  méritent  dt 
punitions  temporelles ,  ne  fut-ce  que  la  foibless 
a  supporter  les  méchants  et  la  négligence  aie 
corriger  (5).  Mab  tout  leur  tourne  à  bien,  c 
les  vrais  chrétiens  ne  regardent  point  comm 
des  maux  la  perte  des  biens  temporels, le 
tourments,  ni  la  mort  même,  ni  la  privation  d 
sépulture,  ni  la  captivité,  ni  la  violence  auud 
soufferte  les  femmes  et  les  vierges;  puisqu  il  o'j 
a  de  mal  que  le  péché  et  point  de  péché  &ao 
volonté.  Ici  saint  Augustin  combat  lerreu 
des  païens  ,  qui  croyoient  permis  et  oiém 
louable  de  se  tuer  pour  éviter  la  douleur  oi 
l'infamie ,  et  montre  combien  la  patience  de 
martyrs  et  des  vierges  chrétiennes  est  au| 
dessus  du  courage  de  Caton  et  de  Lucrèce ,  a 
vantés  par  les  Romains.  Ainsi  les  chrétiens  s 
consoloient  des  maux  que  Dieu  avoit  permj 
Qu'ils  souffrissent  pour  les  corriger  ou  le 
éprouver;  mais  il  n'y  avoit  point  de  consolatio| 
pour  les  païens  qui  ne  servoient  leurs  dieaj 
que  pour  la  prospérité  temporelle,  c'est-à-din 
pour  vivre  en  sûreté  dans  le  luxe  et  Tafflucno 
de  tous  les  plaisirs,  qui  avoient  attiré  la  oorrup 
tion  des  mœurs  et  par  conséquent  l'affuiblissè 
ment  et  la  ruine  de  l'empire.  Cette  corruptia^ 
étoit  telle  que  ceux  qui  s'étoient  sauvés  d^ 
pillage  de  Rome ,  étoient  tous  les  jours  daa 
les  tnéûtres  à  Carthage  tandis  que  les  ville 
d'orient  déploroient  publiquement  la  prist 
de  Rome  (4). 

j 

IX.  Contre  l'idoUtrie.  I 

I 

Pour  montrer  l'injustice  d'imputer  à  la  relfc 
gion  chrétienne  les  maux  de  l'empire,  il  mott 
tre  que  ces  maux  ont  régné  longtemps  aupd 
ravant,  et  que  les  faux  dieux  n'en  ont  jamai 

(1)  I  Civil.  6.  12, 54, 55.  (5)  C,  9, 10. 

Sim.l.  XXII, n.  21 .  t Civit.  (4)  G.  x. cl  1,12, IS,  If 

c.  22.  Sud.  1.  xxix,  o.  15.  15, 16, 17, 48,  etc.  &»  H 

(2;  t  CiyU.  c.  8.  11,19,20,55, 
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pranii  leurs  adorateurs.  Il  oonunence  par  les 
iDœurs.  Vos  dieux,  dit-il,  ne  vous  en  ont  ja- 
lujs  doDDé  des  préceptes;  au  contraire,  ils 
ions  donnent  l'exemple  de  toutes  sortes  de  cri- 
BKs  et  d'infamies  (Ij.  11  s*étend  sur  les  jeux  et 
les  spectacles  qui  nisoient  tous  partie  de  la 
rdigiûo,  et  (]ue  les  Romains  avoient  jugés  si 
hooteux,  qu'ils  notoient  d'in£amie  ceux  qui  les 
represeoloîent;  au  lieu  que  les  Grecs  les  nono- 
niieoi,  suivant  mieux  en  cela  les  princi()es  de 
kv  religion.  Aussi  les  historiens,  particulier 
ameotâliusie,  témoignoient  que  les  mœurs 
>k  Romains  étoient  diejà  irès-corrompues  in- 
attiioeiit  après  la  ruine  de  Garthage,  et  plus 
dm  siècle  avant  l'avènement  de  Jésus-Christ  ; 
d  Cicéron,  dans  son  traité  de  la  répubhque , 
tiit  soixante  ans  devant  Jésus-Christ,  comp- 
iût  letat  de  Rome  pour  déjà  ruiné ,  par  la 
iktedes  anciennes  mœurs  (2).  Ici  saint  Au- 
{iMiD  oppose  au  culte  impur  et  profane  des 
tai  dieux  rhonnéteté  et  1  utilité  des  assem- 
i«ecdésiasliques,  ou  les  honunes  étoient 
itfes  des  femmes,  et  où  Ton  écoutoit  les  in- 
jonctions pour  les  mœurs ,  th-ées  de  l'écriture 
^te,  et  proposées  avec  autorité  à  tout  le 
K/ode. 

11  ymi  ensuite  aux  maux  sensibles  et  cor- 
p^i  et  montre  aisément,  en  parcourant 
ilwtoipe  depuis  la  prise  de  Troie,  que  les 
^i  n'en  ont  point  délivré  leurs  adorateurs. 
OiQ»iste  principalement  sur  les  malheurs  de  la 
'ftt)ode  guerre  punique ,  sur  les  séditions  des 
<'«cques,  et  les  guerres  civiles  des  Marius  et 
*Sylla,  et  montre  que  ce  dernier  a  été  bien 
\^  cruel  que  les  Goths.  D'eu  il  conclut  que 
f'ea  a  tort  que  l'on  impute  à  Jésus-Christ  ces 
duniéres calamités.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison, 
W,  d'attribuer  aux  faux  dieux  l'accroisse- 
■«i  el  la  durée  de  l'empire,  comme  une  ré- 
ompense  de  la  piété  des  Romains.  Première- 
■«t,  cot  accroissement  n'est  pas  un  bien , 
P^ue  la  plupart  des  conquêtes  sont  injustes, 
''•iuelts  grands  empires  destitués  de  justice 
•e  sont  que  de  grands  brigandages  (o).  De 
M,  il  y  a  eu  d'autres  grands  empires  qui  ont 
tai, comme  celui  des  Assyriens;  donc  ou  les 
feïïnv  ont  point  eu  départ,  ou  leur  pro- 
^m  n  est  m  sûre  ni  perpétuelle.  Enfin ,  les 
Jii^,  oui  n'ont  jamais  adoré  (ju'un  seul  dieu  , 
^  eu  leur  temps  de  prospérité.  La  grandeur 
«empires  n'est  point  non  plus  un  effet  du 
j^  ni  des  influences  des  astres ,  et  les  pré- 
Wons  des  asurolomies  sont  vaines  et  imperti- 
^les  :  celte  grandeur  est  un  effet  de  la  pro- 
^dence  de  Dieu ,  qui  çouverne  les  plus  grandes 
*»ses  aussi  bien  que  les  plus  petites.  Il  a  voulu 
[*flï|)enser,  par  cette  prospérité  temporelle , 
Jî^rtus  humaines  des  anciens  Romains ,  leur 
*^ité,  leur  mépris  des  richesses,  leur  mo- 
*raiion,  leur  courage;  quoique  ce  ne  fût 


*  C.  Il,  «,  19,  2. 
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qu'un  effet  de  l'amour  de  la  gloire,  qui  rëpri- 
moit  les  autres  vices,  étant  un  vice  lui-même  (1)  • 
Ainsi,  ils  ont  reçu  leur  récompense  en  cette 
vie,  ayant  eu  la  gloire  et  la  domination  qu'ils 
désiroient.  Mais  afin  que  Ton  ne  crût  pas  né- 
cessaire de  servir  les  raux  dieui^  pour  régner. 
Dieu  a  donné  un  règne  long  et  heureux  avon- 
stantiu  ;  et  afin  que  les  empereurs  ne  fiissent 
pas  chrétiens  pour  cette  prospérité  tenaporelle, 
il  a  fait  passer  Jovien  plus  vite  que  Julien ,  il  a 
permis  que  Gratien  fut  tué  par  un  tyran,  et  à  ac- 
cordé un  règne  heureux  à  la  vertu  de  Théodose. 

Saint  Augustin  combat  ensuite  ceux  qui  pré- 
tendoient  servir  les  dieux  pour  être  heureux 
aprt's  la  mort  dans  une  autre  vie  (2).  Première- 
ment, cette  opinion  ne  pou  voit  convenir  à  la 
religion  populaire,  et  a  cette  foule  de  petites 
divinités  obscures ,  que  l'on  ne  servoit  que  pour 
des  fins  particulières.  Les  grands  dieux  mê- 
mes n'avoient  pouvoir  que  sur  quelque  partie 
de  la  nature ,  selon  les  explications  mystérieu- 
ses des  savants  ;  et  plus  on  creusoit  toutes  ces 
superstitions,  moins  on  y  trouvoit  de  fonde- 
ment raisonnable. 

Mais  il  y  avoit  des  philosophes,  qui,  recon- 
noissant  un  dieu  souverain ,  prétendoieut  qu'il 
y  avoit  au-dessous  de  lui  plusieurs  întelli- 

f;ences  qu'il  falloit  servir  |X)ur  arriver  au  bon- 
leur  de  l'autre  vie.  C'étoient  les  platoniciens , 
dont  j'ai  dit  quelque  chose  à  l'occasion  de  l'em* 
pereur  Julien  (3)  ;  et  comme  c* étoit  la  dernière 
ressource  de  Vidolâtrie ,  saint  Augustin  s'ap- 
plique à  les  réfuter  exactement.  Il  reconnolt 
d'abord  que  la  doctrine  de  Platon  est  bien  au- 
dessus  non  seulement  des  fables  poétiques  et 
des  superstitions  populaires ,  mais  des  opinions 
de  tous  les  autres  pnilosophes ,  et  qu'elle  a|>- 
proche  le  plus  de  la  véritaole  religion.  Mais  il 
prouve  fort  au  lonç  contre  ceux  c^ui  se  disoient 
platoniciens,  c'est-a-dire  les  disciples  de  Pio- 
tin,  Jamblique,  Porphyre  et  Apulée ,  qu  il  ne 
faut  adorer  et  servir  ({ue  le  Dieu  souverain  ,  et 
non  aucune  de  ces  intelligences  qu'ils  met- 
toient  au-dessous,  soit  dieux,  soit  démons, 
soit  anges ,  soit  bons ,  soit  mauvais  ;  et  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  médiateur  entre  Dieu  et 
l'homme ,  qui  est  Jésus-Christ.  Que  le  culte 
de  latricjet  le  sacrifice  ne  sontdusqu  à  Dieuseul; 
et  que  le  vrai  sacrifice  est  celui  du  cœur,  par 
lequel  nous  nous  offrons  en  union  au  sacrifice 
de  Jésus-Christ  :  ce  que  TËglise,  ajoute-t-il , 
célèbre  aussi  par  le  sacrement  de  l'autel  connu 
des  fidèles  ,  où  on  leur  enseigne  qu'elle  s'offre 
elle-même  dans  la  chose  qui  est  offerte.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  martyrs  :  nous  ne  leur 
faisons  ni  temples,  ni  prêtres,  ni  sacrifices, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  nos  dieux ,  mais  leur 
Dieu  est  le  nôtre  (4).  Il  est  vrai  que  nous  hono- 
rons leur  mémoire,  les  regardant  comme 
des  saints  et  des  hommes  de  Dieu  qui  ont 

(1)  c.  34,  IW.  ▼.  c.  IS.  c.  (4)  Gir.l.  vui,  iz.  c.  4»  5, 
2, 3,  Â,  etc.  1 1 ,  12, 13,  etc.    6,  etc..  x.  c  3,  c.  6,  in  ttiie  ; 

(2)  Lib.  VI,  VII.  Yiii,  c.  27,  ziii,  c.  10. 
(5;  Sup.  I.  XV,  n.  16. 
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combattu  jusqu'à  la  mort  pour  la  véritable 
religion.  Mais  qui  a  jamais  vu  un  prêtre  des  fi- 
dèles debout  devant  un  autel ,  même  posé  sur 
le  saint  corps  d'un  martyr,  dire  dans  ses  priè- 
res :  Je  vous  offre  ce  sacrifice ,  à  vous,  Pierre 
ou  Paul ,  ou  Cyprien?  Nous  l'offrons  à  Dieu  , 
qui  les  a  faits  nommes  et  martyrs ,  et  qui  les  a 
honorés,  dans  le  ciel,  de  la  société  des  saints 
anges  pour  lui  rendre  grûces  de  leurs  victoi- 
res, et  nous  exciter  à  les  imiter  par  son  secours. 

X.  Défense  de  la  foi  chrétienne. 

' '^  Après  avoir  réruté  le  paganisme,  saint  Au- 
gustm  vient  à  la  seconde  partie  de  son  dessein , 
qui  est  d'établir  la  religion  chrétienne,  en  ré- 
pondant aux  principales  difficultés  des  païens, 
premièrement  sur  la  création  du  monde  et  des 
anges,  et  sur  l'origine  du  mal,  où  il  marque 
et  réfute  l'erreur  d'Origène ,  que  le  monde 
corporel  n'ait  été  fait  que  pour  unir  les  esprits. 
11  explique  la  création  de  I  nomme ,  son  premier 
état ,  sa  chute ,  et  les  suites  de  son  péché  éten- 
dues sur  toute  sa  race.  Puis  il  suit  le  progrès 
des  deux  cités ,  ou  sociétés  des  enfants  de  Dieu 
et  des  méchants.  Il  marque  les  prophéties ,  prin- 
cipalement touchant  le  Clirist ,  et  montre  l'an- 
tiquité des  prophètes  au-dessus  des  histoires,  et 
même  des  fables  des  païens.  Il  ne  manque  pas 
de  relever  l'accomplissement  de  la  prédiction 
la  plus  considérable ,  savoir  :  la  conversion  des 
nations  et  la  prédication  de  l'évangile,  établi  par 
tout  le  monde  en  si  peu  de  temps,  malgré  tant 
d'oppositions,  et  il  fait  voir  le  bien  que  Dieu  tire 
des  personnes  que  l'Eglise  souffre  en  dedans , 
par  les  hérétiques  et  par  les  mauvais  chré- 
tiens (1). 

l^  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  de  la  fin 
différente  des  deux  cités  (â).  Saint  Augustin 
rapporte  et  réfute  les  diverses  opinions  des 
philosophes  touchant  la  fin  (fue  l'on  doit  se  pro- 
poser dans  la  vie,  c'est-à-dire  touchant  le  sou- 
verain bien.  11  montre  (|u'il  ne  faut  le  chercher 
ni  en  nous-mêmes,  ni  dans  la  vie  présente, 
dont  il  décrit  les  misères  inévitables ,  même  aux 
plus  vertueux ,  et  il  conclut  que  nous  ne  pou- 
vons être  heureux  en  cette  vie  que  par  l'espé- 
rance de  la  vie  éternelle,  qui  est  notre  fin.  Le 
jugement  dernier  en  fera  l'entrée ,  et  il  est  né- 
cessaire pour  faire  éclater  la  justice  de  Dieu 
cach(''e  en  cette  vie  ;  car  le  plus  souvent  les  mé- 
chants prospèrent  et  les  bons  souffrent ,  mais 
quelquefois  aussi  les  bons  réussissent  et  les  mé- 
chants sont  punis,  en  sorte  que  nous  n'y  voyons 
aucune  règle.  A  l'occasion  des  deux  résurrec- 
tions, et  ou  règne  de  mille  ans  marqué  dans 
l'apocalypse,  saint  Augustin  réfute l'opmion des 
millénaires,  qui  l'cntendoicnt  d'un  règne  cor- 
?x)rel.  Il  rejette  aussi  l'opinion  de  ceux  qui  vou- 
loienl  que  Néron  dut  être  iantéchrist.  Sévère- 
Sulpice  attribue  une  opinion  semblable  à  saint 

m  XI,  c.  25,  XII,  c.  21,    c.  29,  .lO.  tS,  lu. 
22.  de.  Lib.  ïiii,  xvi,  xviii,        (2)  1,  2,  3. 


Martin  ;  et  saint  Jérôme  compte  Sévère  entre 
les  millénaires.  11  dit  qu'il  y  en  avoit  un  grand 
nombre  de  son  temps ,  et  qu'ils  accusoientceui 
qui  n'étoient  pas  de  leur  opinion ,  de  nier  avec 
Origènelarésun*eetion  des  corps.  La  peine  des 
mécnants  sera  le  feu  éternel  «  sur  quoi  saiot 
Augustin  résout  les  objections  des  infidèles, 
touchant  l'effet  de  C3  ku  sur  les  corps  ei  sur 
les  esprits ,  et  sur  l'élernîté  des  peines.  U  rap- 
porte et  réfute  sur  ce  point  diverses  erreurs 
des  chrétiens  mêmes.  Quelgues-uns  croyoieoi 
qu'au  jour  du  jugement  Dieu  pardonneroità 
tous  les  hommes  par  l'intercession  des  saints; 
d'autres,  qu'il  pardonneroit  ù  tous  ceux  qui 
auroient  participé  à  son  corps  ;  d'autres  à  ceui 
quiavoient  été  baptisés  dans i  Eglise  catholique, 
et  qui  auroient  persévéré  dans  la  foi;  d'autres 
ennn  à  ceux  qui  auroient  fait  des  aumônes  (Ij. 
Saint  Augustin  uvoit  réfuté  l'erreur  deoeui 
qui  croyoient  que  la  foi  seule  avec  le  baptême 
suffisoit  pour  le  salut ,  et  c'est  le  sujet  du  traite 
de  la  foi  et  des  œuvres ,  composé  vers  le  cooh 
mencementde  l'an  quatre  cent  treize.  Quelques 
laïques,  affectionnés  à  l'étude  de  l'écriture,  lu 
envoyèrent  certains  écrits  qui  disUnguoieol 
tellement  la  foi  des  bonnes  œuvres,  quib 
croyoient  qu'on  pouvoit  arriver  à  la  vie  éier 
nelJe  par  la  foi  seulement  sans  les  œuvres,  lis 
voyoient  que  l'on  n'admettoit  point  au  baptéOM 
les  personnes  qui ,  après  avoir  quitté  leurs  fem 
mes  ou  leurs  maris,  s'étoient  remariées.  Us  e^ 
avoient  pitié ,  et ,  ne  pouvant  nier  que  ces  s& 
conds  mariages  ne  fussent  des  adultères ,  ils  à 
moient  mieux  dire  que  tous  les  pécheursdevoien 
être  admis  au  baptême ,  pourvu  qu'ils  embras 
sassent  la  foi ,  quoiq^u'ils  ne  quittassent  pas  leui 
péché  ;  qu'on  attendit  après  leur  baptême  à  le 
instruire  sur  les  mœurs,  et  les  exhorter  à  s 
convertir  ;  mais  quand  bien  même  ils  continue 
roientà  pécher  toute  leur  vie ,  ils  prétendoieu 
que ,  pourvu  qu'ils  gardassent  la  foi ,  ils  ne  lais 
seroient  pas  a  être  sauvés,  après  avoir  été  pu 
rifiés  par  le  feu.  Et  c'est  ainsi  qu'ils  entendoier 
ce  passage  de  saint  Paul  :  Celui  qui .  sur  le  foi 
dément  qui  est  Jésus-Christ,  aura  bâti  du  foi 
ou  de  la  paille,  sera  sauve  comme  par  le  feu  (â 
Saint  Augustin  prouve  donc  contre  eux  ti'O 
vérités.  La  première,  qu'il  ne  faut  pas  adme 
tre  indifféremment  au  baptême  tous  ceux  qi 
font  profession  de  croire  ;  et  qu'encore  qu' 
faille  tolérer  les  méchants  dans  l'Eglise,  if  i 
faut  pas  les  y  faire  entrer  quand  on  les  conno 
pour  tels.  La  seconde ,  que  l'on  ne  doit  pas  i 
contenter  d'enseigner  la  roi  à  ceux  que  l'on  di 
pose  au  baptême,  mais  qu'il  faut  aussi  leur  e 
soigner  la  morale  chrétienne.  La  troisième ,  (p 
les  baptisés  n'arriveront  pas  à  la  vie  éternel 
par  la  foi  seule ,  s'ils  ne  se  convertissent  cffis 
tivement  et  ne  font  de  bonnes  œuvres.  U  u 
voir  dans  cet  ouvrage,  avec  quel  soin  ou  pr 

(1)  4, 10,  |7,  XX,  2. 7,  8 ,  (21  H,  Retnict.  c.58.  j 

9  etc.  f  9,  ui.  2,  3,  4,  etc.  Fidc  et  op.  t.  6.  1 ,  Cor.  1 
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rroît  les  compétents  avant  que  de  leur  donner 
baptême.  Il  y  marque  aussi  comme  la  mau- 
Taise  mterprétaoon  des  écritures  avoit  produit 
des  erreurs  opposées  les  unes  aux  autres  (i). 

Pour  revenir  à  la  cité  de  Dieu,  saint  Augus- 
tin y  résout  les  objections  des  infidèles ,  sur  la 
résurrection  et  les  qualités  des  corps  glo- 
rieux (â).  Il  prouve  que  la  résurrection  est  pos- 
able  par  celle  de  Jésus-Christ ,  et  prouve  la  ré- 
soTTeclion  de  Jésus-Christ  parce  que  le  monde 
muer  la  croit  sur  la  prédication  des  apôtres. 
Ce  sont ,  dit-fl ,  trois  choses  incroyables ,  que 
^ésusp<^hrist  soit  ressuscité  et  monté  au  ciel 
nec  sa  chair;  que  le  monde  ait  cru  une  chose 
si  incrovaUe  ;  qu'un  petit  nombre  d'hommes 
nqxîsables  et  ignorants  Fait  persuadé  à  tout 
t  monde ,  et  aux  doctes  mêmes.  Nos  adversai- 
Tfi  ne  veulent  pas  croire  la  première  de  ces  vé- 
rités; ils  voient  la  seconde,  et  ne  peuvent  dire 
froment  elle  est  arrivée  que  par  la  troisième. 
Ea  effet ,  ces  hommes  méprisables  et  ignorants, 
q»  disoîent  avoir  vu  Jésus-Christ  monter  au 
cW,  ne  le  disoient  pas  seulement,  mais  accom- 
fttgnoient  leurs  discours  de  miracles  évidents, 
«cela  dans  un  sièdefortéclairé  ,où  iIn*étoit  pas 
Wle  de  faire  croire  de  telles  merveilles.  Pour- 
quoi donc,  disoit-on ,  ne  se  fait-il  plus  de  mira- 
cifs?  Parce,  dit  saint  Augustin,  qu'ils  ne  sont 
pbis  si  nécessaires ,  et  que  la  foi  du  monde  en- 
tier est  un  miracle  toujours  subsistant.  Toute- 
fcis,  il  s'en  fait  encore,  mais  ils  ne  sont  guère 
<THDnus  qae  dans  les  lieux  où  ils  se  font  (3).  Et 
b<lessiis  il  raconte  jusqu'il  vingt- deux  mira- 
Hrt  qui  étoient  de  sa  connoissance  particulière, 
soit  pour  les  avoir  vus  de  ses  yeux ,  soit  pour 
ies  avoir  appris  de  témoins  dignes  de  foi,  la 
plupart  opérés  par  l'intercession  des  martyrs, 
rt  a  la  présence  de  leurs  reliques;  et  il  déclare 
qu'il  en  omet  un  nombre  sans  comparaison  plus 
grand.  Enfin  il  décrit  la  félicité  des  bienheu- 
reux, et  traite  de  la  manière  dont  Dieu  peut 
'tre  vu ,  soit  par  l'esprit ,  soit  par  le  corps,  ou- 
tre ce  qu'il  en  avoit  déîà  écrit  à  Pauline  et  à  For- 
tooatîen  contre  les  anthropomorphites  (4). 

XT.  Mort  do  tribun  Marcellin. 


Le  tribun  Marcellin ,  à  qui  les  premiers  li- 
bres de  ce  grand  ouvrage  étoient  adressais, 
rtttt  demeure  à  Carthage ,  depuis  la  conférence 
*s  donatistes.  Le  comte  Heraclien ,  gouver- 
war  d'Afrioue ,  étant  fait  consul  avec  Lucien 
'^Lucius,  l'an  quatre  cent  ti'eize,  crut  pou- 
^  se  rendre  maître  de  l'empire  (o).  Il  i>assa 
n  Italie  avec  une  flotte  de  trois  mille  sept 
''«s  bâtiments,  et  ayant  fait  une  descente 
P^Ae  Rome,  il  fut  mis  en  fuite  par  le  comte 
trin,  et  s'en  retourna  dans  un  vaisseau  seul 
^Carthage  où  il  fut  tué  aussitôt.  Marin  suivit 

[  ^'  «»  <•  M7, 148.  Il  Retnict.  c.  4<4. 

^2  mi,c4,  il.  t2,  t5.  v5)Or(».vii.c.42.Pro«p. 

-*.^a^»,  etc.  c.  5.  Chron.  an.  414.  Marcel!,  an 

^'  Ç.  S.  7,  8.  413. 

^  C.  9,  29,  30.  Epist. 


de  près  et  fit  mourir  plusieurs  autres  personneç 
accusées  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  d'Hé- 
raclien ,  et  le  tribun  Marcellin  fut  enveloppé 
dans  ce  malheur,  à  la  suscitation  des  dona- 
tistes ,  irrites  de  la  sentence  qu'il  avoit  rendue 
contre  eux.  Saint  Auçustin  etoit  alors  à  Car- 
thage ,  et  sur  les  paroles  de  Marin  et  de  Céci- 
lien,  autre  personnage  considérable,  il  avoit 
espéré  avec  d'autres  évoques  de  sauver  la  vie 
à  Marcellin  et  à  son  frère  Apringius,  arrêté  avec 
lui  (1).  Gomme  ils  étoient  ensemble  en  prison , 
Apringius  dit  un  jour  a  Marcellin  :  Si  je  souffre 
ceci  pour  mes  pécliés ,  vous,  dont  je  connois  la 
vie  SI  chrétienne  et  si  fervente ,  comment  l'a- 
vez-yous  mérité?  Quand  ma  vie ,  dit  Marcellin , 
seroit  telle  que  vous  dites ,  croyez-vous  que 
Dieu  me  fasse  une  petite  grâce  de  punir  ici 
mespécJiés  et  neles  pas  réserver  au  jugement 
futur?  Saint  Augustin  craignit  qu'effectivement 
il  n'eut  commis  quelque  péché'secret  d'impu- 
reté qui  eiit  besoin  a  une  çrande  pénitence , 
et  se  trouvant  seul  avec  lui  dans  ta  prison , 
il  le  lui  demanda.  Marcellin  sourit  modestement 
en  rougissant,  et  prenant  à  deux  mains  la 
main  droite  de  saint  Augustin,  il  dit  :'  Je 
prends  à  témoin  cette  main  qui  offre  les  sacre- 
ments ,  que  je  n'ai  jamais  eu  de  commerce  avec 
aucune  autre  femme  que  la  mienne,  ni  devant 
ni  après  mon  mariage.  Saint  Augustin  témoi- 
gne que  Marcellin  possédoit  toutes  les  autres 
vertus,  la  probité,  l'intégrité  dans  les  juge- 
ments ,  la  hdélité  pour  ses  amis ,  la  patience 
pour  ses  ennemis,  la  facilité  à  pardonner,  la 
libéralité,  la  charité  envers  tout  le  monde,  la 
sincérité  dans  la  religion,  le  soin  de  s'en  in- 
struire, le  mépris  des  choses  présentes,  l'espé- 
rance des  biens  éternels.  Sans  sa  femme  il  eût 
quitté  tout  l'engagement  des  af[aires  tempo- 
relles ,  pour  se  donner  entièrement  à  Dieu. 
Enfin ,  lorsqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  la  sur- 
veille de  la  fêle  de  saint  Cyprien ,  c'est-à-dire 
le  douzième  de  septembre,'  Marin  fit  tirer  tout 
d'un  coup  les  deux  frères  de  prison  et  leur 
fit  trancher  la  tête.  Saint  Augustin  en  eut  tant 
d'horreur,  qu'il  se  relira  aussitôt  de Carthagr 
en  secret,  de  peur  d'otre  obligé  de  prier  riiarin 
pour  plusieurs  personnes  considérables  qui 
s'étoient  réfugiées  dans  l'église  (2).  La  mémoire 
du  tribun  iMarcelUn  est  célébrée  le  sixième 
d'avril ,  comme  d'un  martyr  tué  par  les  héré- 
tiques ,  pour  avoir  défendu  la  foi. 

Pour  empêcher  les  donatistes  de  se  prévaloir 
de  cette  mort ,  l'empereur  Honorius  nt  une  loi 
très-sévère  contre  eux  l'année  suivante ,  quatre 
cent  quatorze,  le  vingt-deuxième  de  juin,  et  une 
autreie  vingt-neuviomed'aoLÏtsuivant,j)ortani 
expressément  que.tout  ce  que  le  tribun  Marcellin 
avoil  tait  contre  eux ,  et  qui  etoit  écrit  dans 
les  actes  publics ,  seroit  toujours  en  vigueur  (5). 


(f  )  Hier.  m. cont.  Pdaf^.  Rom.  6,  apr. 

fin.  Slip.  l.  xxii,  n.  59.  £p.  (5)  L.  54,  Tb.  de  Ha?reC. 

151 , al.  t59,  ad  Cscil.  n.  9.  55,  Cod. 

(2>  N.  8,  6.  3.  Martyr. 
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On  croît  que  c*est  la  même  raison  qui  fit  re- 
nouveler, le  vinçt- cinquième  d'août  quatre 
cent  quinze,  la  loi  adi'essée  à  Héraclien  en 
quatre  éent  dix  qui  les  condamnoit  au  bannis- 
sement et  à  la  mort. 

La  loî  du  vingt-deuxième  de  juin  quatre  cent 
quatorze  les  déclaroit  incapables  de  tester  et 
de  contracter ,  et  notés  d'înfemie ,  adjugeoit  à 
l'Egtise  catholique  les  lieux  de  leurs  assem- 
blées ,  condamnoit  leurs  évéques  et  les  dercs  à 
l'exil  avec  confiscation  de  biens ,  et  aux  mêmes 
peines  ceux  qui  les  auroient  recelés  (1).  Elle  im- 
][>osoit  ik  tous  lesdonatistes  de  grosses  amendes 
selon  leur  condition ,  savoir  :  aux  proconsuls 
et  aux  autres  personnes  du  premier  ordre , 
deux  cents  livres  pesant  d'argent  pour  chaque 
fois  qu'ils  auroient  assisté  aux  assemblées ,  et 
aux  autres  à  proportion  jusqu'aux  personnes 
serviles ,  qui  etoient  muictées  de  la  troisième 
partie  deleui*  pécule  avec  punition  corporelle. 

Xn.  Sainte  Démétriade,  tierge. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  Marcellin ,  saint 
Augustin  reçut  une  grande  consolation  par  la 
consécration  de  la  vierçe  Démétriade,  fille 
d'Olybrius .  consul  en  trois  cent  guatre-vingt- 
quinze.  Elle  se  sauva  après  la  prise  de  Rome, 
avec  sa  mère  Julienne  et  Proba,  son  aïeule  pa- 
ternelle, qui  se  réfugièrent  à  Carthage  et  eu- 
rent beaucoup  à  souffrir  de  l'avarice  et  de  l'in- 
justice d'Héraclîen  (2).  Elles  avoient  résolu  de 
la  marier  en  Afrique  à  quelqu'un  des  illustres 
Romains  qui  s'y  étoient  retirés ,  quoiqu'elles 
eussent  mieux  aimé  lui  voir  embrasser  la  virgi- 
nité ;  mais  elles  n'osoient  attendre  d'elle  une  si 
grande  perfection.  Cependant  Démétriade  prît 
secrètement  cette  sainte  résolution.  Au  milieu 
de  quantité  d'eunuaués  et  de  filles  qui  la  ser- 
voîent,  au  milieu  aes  délices  d'une  si  grande 
maison ,  elle  commença  à  pratiquer  les  jeûnes , 
à  porter  des  habits  pauvres  et  rudes ,  et  à  cou- 
cher sur  la  terre,  couverte  seulement  d'un 
cilîce.  Elle  le  faisoit  en  secret,  et  II  n'y  avoît 
que  quelques  vierges  domestiques  de  la  maison 
qui  le  sussent.  Elle  prioit  le  sauveur  à  genoux 
et  avec  larmes ,  d'accomplir  sou  désir  et  d'a- 
doucir l'esprit  de  sa  mère  et  de  son  aïeule. 

Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche ,  comme 
on  préparoit  déjà  là  chambre  nuptiale,  une 
nuit  elle  se  détermina ,  encouragée  par  l'exem- 
ple de  sainte  Agnès ,  et  lendemain  laissant  tous 
ses  ornements  et  ses  pierreries ,  et  couverte 
d'une  pauvre  tunique  et  d'un  manteau  de 
même  parure,  elle  alla  se  jeter  aux  pieds  de 
son  aïeule  Proba,  ne  s'expliquanl  que  par  ses 
larmes.  Proba  et  Julienne  furent  extrêmement 
surprises ,  et  ne  savoient  qu'en  penser ,  rete- 
nues entre  la  crainte  et  la  joie.  Enfin  elles 
embrassèrent  Démétriade  à  t'envi ,  et,  mêlant 
leurs  larmes  avec  les  siennes ,  la  relevèrent  et 

Cf)L.  55,Cod.etUiiGo-    Epist.  S,  ad  Démet,  c.  5. 
ttiorf.  Sap.  l.xxii,D.  22. 

(9  Sop,  1.  XII,  n .  60.  Hier. 


la  consolèrent  »  ravies  qu'dle  eût  pris  une  ! 
sainte  résolution.  Toute  la  maison  nit  rempli 
d'une  joie  incroyable ,  plusieurs  de  ses  escb 
ves  et  de  ses  amies  suivirent  son  exemple ,  et  s 
consacrèrent  à  Dieu.  Toutes  les  églises  d'A 
frique  se  réjouirent  de  cette  nouvelle  ;  elle  ï 
répandit  dans  toutes  les  îles  qui  sont  enti 
l'Af riqne  et  l'Italie  ;  Rome  même  en  fut  consok 
dans  son  abattement ,  et  la  renommée  en  pas 
jusqu'en  orient  (i).  Proba  et  Julienne  ned 
minuèrent  rien  de  la  dot  de  leur  fille  et  dot 
nèrcnt  aux  pauvres  tout  ce  qu'elles  avoiei 
destiné  à  son  époux.  Elle  reçut  le  voile  de 
main  de  l'évériue  avec  les  prières  et  les  cén 
monies  ordinaires.  Saint  Augustin  en  eut  ui 
joie  d'autant  plus  grande,  que  ses  exhorlatioi 
n'y  avoient  pas  peu  contrioué.  Car  ilavoiti 
Démétriade  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  C» 
thagepour  ta  conférence  avec  les  dotiaiiste 
Aussi  Proba  et  Julienne  ne  manquèrent  pas  ( 
lui  écrire  la  nouvelle  de  sa  profession, en! 
envoyant  un  petit  présent  selon  la  coutum 
Elles*  écrivirent  aussi  à  sahfit  Jérôme ,  et 
prièrent  instamment  de  donner  à  leur  fille  ui 
instruction  pour  sa  conduite.  Il  quitta  pour  ysi 
tisfaire  le  commentaire  sur  Exéchiel,  qu 
achevoit  alors ,  et  écrivit  à  Démétriade  ui 
grande  lettre  contenant  tous  les  devoirs  d'in 
vierçe  chrétienne,  où  il  l'exhorte,  toute  rid 
qu'elle  étoit ,  à  travailler  continuellement  de  s| 
mains.  Il  ne  manque  pas  aussi  de  la  préca^ 
tionner  contre  les  ongénistes  et  de  l'avert 
cpi'elle  tienne  toujours  la  foi  du  pape  sai 
Innocent  (2). 

xm.  Pelage  écrit  à  aainte  Démétriade. 

Pelage,  qui  étoit  alors  en  Palestine,  écrit 
aussi  à  sainte  Démétriade  une  très-longue  le 
tre  ou  plutôt  un  livre ,  que  nous  avons  et  (f 
fiit  un  des  premiers  écrits  où  il  fit  éclater  s< 
hérésie.  Il  ait  d'aboixl  qu'on  ne  peut  l'accu^ 
de  témérité,  puisqu'il  n'écrit  que  pour  sali 
faire  aux  lettres  et  auxinstantesprièresdet 
mère  ,  puis  entrant  en  matière,  il  dit  que  loi 
tes  les  rois  qu'il  donne  des  instructions  de  m^ 
raie ,  il  commence  par  montrer  les  forces  de 
nature  humaine,  afin  d'encourager  à  la  perfei 
tion  par  l'espérance  d'y  réussir  (3).  II  ajooj 
que  la  dignité  de  notre  nature  consiste  princ 
paiement  dans  le  libre  arbitre  que  Uieo 
donné  à  l'homme,  afin  qu'étant  capable  du  bi< 
et  du  mal ,  il  put  natui'cllemcnt  l'un  et  Tauini 
et  tournât  sa  volonté  à  l'un  ou  à  l'autre.  U  pt^ 
pose  l'exemple  des  philosophes  en  qui  il  y&A 
noît  plusieurs  vertus ,  et  ajoute  :  D'où  sont  % 
nues,  je  vous  prie,  ù  des  hommes  éloignés i 
Dieu,  tant  de  choses  agréables  à  Dieu;  d*<l 
leur  sont  venus  ces  biens,  sinon  du  bien  dcl 
nature  ?  QuQsi  des  hommes  sans  Dieu  montra 

(l)C.  4,  I.  (3)  Ap.  1. 1  Ang.  Kp J 

(2)  C.  t.  Epist.  185;  ad  al.  ftl.  At>.  Hier.  Kp.  ^ 

Jal.  al.  i4d,  n.  I.  Ep.  130,  t.  u.  c.  1, 3. 

al.  179.  Hier.  Ep.  8.  c.  8, 9. 
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comment  Dieu  les  a  fiiîls  :  voyez  ce  que  peuveiil 
faire  des  chréiîciis  dont  h  tiature  èl  la  Vie  ont 
de  réparées  en  biiens  et  cjni  sont  même  aidés 
dfl  seooàrs  j!c  la  çHce  Aviné. 

Il  s  étend  snr  la  Foi  natûrëlte  qu'il  prouve  pd^ 
les  «flirts  de  là  bdtiâë  et  de  là  tnàuvaise  con- 
«i«ce;  pois  n  Fait  lèd^ïiïombrenieiU  des  saîûts 
(|ii  om  vécn  sobs  celte  seirte  loi,  depuis  Abel 
jwpà  Joseph  et  à  Job ,  qui  a ,  dît -il ,  dëcou- 
»m  les  richesses  cacKée^  de  la  natiit'e,  et  ihon- 
iTf  en  lui  ce  qite  non* pouvons  tous  (1  ) .  H  iiisisie 
«l'Iafopcedn  libre  aroiire,  afin  que  Ton  n'attri- 
bœ  le  péché  nn'à  là  volonté  seole ,  et  non  à 
wcun  vice  de  (a  nàliirè.  Il  dit  que  c'est  égale- 
B«i  par  un  effet  dû  fibre  arbitre  qu'AdSth  a 
^edias^  du  paradis  et  Hénoc  enlevé  du  Trtonde. 
ifoerien  ne  catisc  en  hoqs  la  dîiFficnlté  de  bien 
tm^  sinon  la  longue  habitude  des  vices  qui 
*m  Oui  infectée  des  l'cicrfance  et  passent  comme 
»  Mtare ,  et  conclut ,  en  disant  qiie  à'îl  V 
«  des  teints  avant  la  loi  et  ràvènement  du 
«Btfur ,  nooè  devons  ci-oîre  que  rtous  pouvons 
^fpmcorebten  plûsparfiait^ ,  nous  qui  sommes 
ft«i!iés  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  phrifiés 
\^rm  sang ,  et  excités  a  la  perfection  par  son 
^pHiple.  Il  vient  au  détail  de  la  conduite  d'une 
*iffje  cl  donne  de  fort  lîeaux  préceptes  ;  maiè. 
«  i-Hevant  l'avantage  de  la  bonne  volonté  (â),  H 
4tt  à  Démétnade  ces  pâroleS  remarquables  : 
'«w  avez  ici  de  quoi  être  fustement  préférée 
«J  autres;  caria  noblesse  et  ta  richesse  corpo- 
jfle  viennent  des  vôtréè  et  non  de  vous  ;  mais 
i  à  V  i  que  vous  qui  poissiez  vous  donner  des 
nniesses  spirituelres.  C*est  donc  eh  cela  que 
J<»ns('les  vraiment  louable  et  digne  d'être  prê- 
tée aiix  aàtrés ,  en  ce  qui  ne  peut  être  que  de 
]^8  et  en  yoiis.  C*e|Sl  en  ces  paroles  que  Pelage 
«copmMèjîltJsdairément  son  erreur.  Il  s'élève 
«Raîie  contre  ceux  qui  trohvent  difficfles  quel- 
les commandements  de  Dieu  :  Personne,  dît- 
>.  ne  cônholl  nHeux  là  nfiesdre  âe  ttos  forces 
pe  cehiî  (Jtil  nous  1^  à  données.  Il  est  trop 
l^sepohr  a\^  con^mandé  quelque  Aosed'îui- 
(^>le,  et  ifcp  bôh  pour  Condamner  l'hbmrtife 
^^ansedes  ihaû^t  qu^il  n'a  pu  évité-.  11  dit  én- 
^:  Ceux  qm  pa^  uHé  longue  hattiude  de 
P^er  ont  en  quelciue  manière  étouffé  le  bien 
*  B  bitore  peUvcm  êtî-e  rélaMis  par  ta  be'hi- 
]^,  et  ayant  changé  de  voïonié ,  effacer  Une 
«blinde  par  Tâfiti».  Et  éricoi'e  ^sùl-  un  passade 
*ainl  Jacqdes,  n  hidiitre  comifienl  tious  de- 
'^rfisîstè'r  àîi  démbri,  sî  hbu^  sommes  tournis 
»  "«ni,  él  ett  ftisant  sa  votôhtë  potir  mériter 
■^["ïc  sa  grûce  »  i-é^îStér  plus  Facilement  à  Teà- 
^^rnalînpar  h  secours  du  Saint-Esprit  (5). 
^•^ge  ne  laisse  Jïàs  de  recoin  mander  la  prière 
•^pmsîeurt  endroits  dé  cet  écrit. 

^>  Sêniipô  ^  saint  Augustin  contre  les  pélaglens. 

C^çendant  ses  erreurs  se  rëpandoient  en 


'^c.  1,5,  s,  7,  s. 

2  C.  ».  10. 


25. 


(5)C.  Il,  i$,  275inf!D. 


Afrique  ;  ceux  qui  les  sontenoieht  prélendoient 
que  c'étdlt  la  doctrine  des  églises  d'orient,  et 
menaçoient  ôeut  qui  ne  vouloient  pas  la  rece- 
vôfr  d'être  condamnés  par  le  jugement  de  ces 
églises  (1).  C'est  ce  qui  obligea  saint  Augustin, 
se  trouvahi  à  Cartilage,  d'en  feireuh  ^rmon 

E'àr  ordre  dèfévêque  Auréliiis,  dans  la  grande 
âsîliqùë  ,  le  tingt-cinduième  de  juin  quatre 
cent  ireife,  jour  auquel  on  y  célébroit  la  mé- 
irjoîre  de  sainte  Gudaente  martyre.  Il  avoit  prê- 
ché le  jour  précédent ,  fête  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, et  avoit  commencé  &  parler  du  baptême 
dtô  eiiFailts  ;  mais  n'ayant  pu  traiter  la  matière 
assez  amplement  ce  îour-là ,  H  la  reprit  le  len- 
demaiît  et  préféra  1  instruction  du  peuplé  aux 
louanges  de  la  sainte  (2). 

Dans  ce  sei*mon ,  n  y  combat  les  pélagiens 
$ans  les  homrher.  Ils  conviennent ,  dit-Il ,  qu'il 
faut  baptiser  lies  enfants  alBn  qu'ils  puissent  en- 
trer au  royaume  des  deux  ;  mais  ils  sbutiennefit 
que  saris  baptême  ils  né  laisseront  pas  d'avoir 
la  vie  éternelle ,  parffe  gu'ilà  n'ont  point  dé  pé- 
ché ni  propre  tai  originel.  C'est  une  doctrine 
nouvelle,  ajoute-t-il,  qu'il  y  ait  une  vie  éternelle 
hors  le  royaume  des  cieux.  L'écriture  ne  mar- 
que point  de  milieu  entre  la  droite  et  la  gauche, 
te  royaume  de  Dieu  et  le  feu  éterhel  ;  quiconque 
eèt  exclu  du  royaume  est  condamné  au  feu  (3), 
Ce  saltit  que  l'on  promet  aux  enfants  hors  le 
rdyaunîe  qes  cieux  est  arbitraire;  un  autre  plus 
pitoyable  leur  accordeia  le  rovàiime  des  cieux 
avec  autant  de  raison;  car  è'tl  n'y  a  point  de 
péché  originel,  ils  ne  méritettt  ailcuhe  peirte, 
et  là  privation  du  royaume  dé  Dîetl  est  toujours 
nue  peine  et  comme  un  exil.  Lcp  pélagiens 
fohdoîertl  celle  distinction  ehtre  là  vie  et  le 
royaume  sur  ces  paroles  de  l'Evanrfle  :  Quicon- 
que lie  renalti'a  \)oint  de  l'eati  et  dti  Samt-Es- 
Srit  h'enlrei*a  point  dans  le  royaume  de  Dieii. 
lais  il  est  dit  ensuite  que  qdicoriciue  croit 
ep  Jâus-Christ  ne  périra  point ,  mais  aura  la 
vîè  eteiTielle  (4).  En  bâjjtisant  tin  enfant ,  on 
répond  'pour  lui  qu'il  croit  en  Jésns-Christ ,  H 
perlroîl  dbnc  ^nl  cette  foi  et  n'auroît  point  la 
vie  éternelle.  AinSi,  sairtt  AttçusMn  protive  le 
péihé  origîhd  par  là  pratîcjué  au  baptême  ;  car, 
ehcôre  que  leS  rMsonncmebts  dfeS  pélagiens 
tétidîèsent  à  anéantir  rtotiTité  dû  baptême  des 
eiifants ,  ils  hc  rdSoîênt  nier,  âccàWés  par  l'au- 
rdrité  de  rEjj^îse  (5). 

Saint  Augustin  prcitivoit  encore  lé  p^hé 
originel  par  les  paroles  de  saint  Paul ,  qui  dit 
que  le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un 
seul  homme ,  eti  ctiA  tous  ont  péché.  A  quoi  ils 
répondoient  qu'Adam,  ayant  péché  le  premier, 
son  péché  àvoit  paSsé  à  lotts  les  autres,  par  l'i- 
mîtalîoA  de  Son  thauvàîs  exemple.  Mais  en  ce 
seus,  lé  péché  viendï-oil  plutôt  au  démon  qui  a 
passé  àvàht  l'homme,  et  qui  est  nommé  le  père 

(4)  Aog.  de  Gest.  Pel.  c.  (3)  G.  5.  MaUh.  xxv,  33, 
t.n.  25.  etc.  J  Gor.  vi,  9. 

(2>Serin.  294.  al.  H.  de  (4)  Joàik  m.  3.  IMd.  16« 
Vert).  Âixwit.  c.  8.  Serm. jb.j! . 

(5)fc.  1T. 
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des  méchants  ;  et  les  justes  appartiendroient 
plutôt  à  Abel  qui  leur  a  donné  le  premier  exem- 
ple de  vertu ,  qu*â  Jésus-Christ  venu  si  long- 
temps après  (1).  Mais  disoient-ils ,  si  ceux  qui 
sont  nés  d'un  pécheur  sont  pécheurs,  pour- 
quoi ceux  qui  naissent  d'un  fidèle  baptisé , 
ne  sont-ils  pas  justes  comme  lui?  Parce  »  dit 
saint  Augustin,  que  le  fidèle  n'engendre  pas, 
en  tant  que  régénéré  selon  Tesprit,  mais  en  tant 
qu'engendré  selon  la  chair,  et  que  personne 
ne  peut  renaître  avant  que  de  naître.  Ainsi  le 
fils  du  circoncis  ne  naît  pas  circoncis.  Ils  allé- 
guoient  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Autrement 
vos  enfants  seroient  immondes ,  et  maintenant 
ils  sont  saints  (2).  De  quelque  manière  que  vous 
l'entendiez,  dit  saint  Augustin,  il  ne  s'agit  point 
ici  du  baptême,  et  cette  sainteté  n'en  dispense 
pas;  autrement  il  ne  faudroit  point  I  aptiser  le 
mari  d'une  femme  fidèle  :  car  rapôtre  dit  aussi 
au  même  endroit ,  qu'il  est  sanctifié  par  elle. 

A  la  fin  de  ce  sermon,  il  dit  :  Je  vous  prie 
d'avoir  un  peu  de  patience ,  je  ne  fais  que 
lire  (3).  C'est  saint  Cyprien  que  j'ai  pris  en 
main ,  cet  ancien  évéque  de  ce  siège.  Ecoutez 
un  peu  ce  qu'il  a  cru  du  baptême  oes  enfants , 
ou  plutôt  comme  il  a  montre  ce  que  l'Eglise  enà 
toujours,  cru  ;  car  ces  gens-ci  ne  sont  pas  con- 
tents d'avancer  des  nouveautés  impies,  il  veu- 
lent encore  nous  accuser  de  nouveauté.  En- 
suite il  lut  le  passage  de  l'épiire  à  Fidus ,  où 
sont  entre  autres  ces  paroles  :  Si  les  plus  grands 

Sécheurs,  venant  à  la  foi,  reçoivent  la  rémission 
es  péchés  et  le  baptême ,  combien  doit-on 
moins  la  refuser  à  un  enfant  qui  vient  de  naître 
et  qui  n'a  point  péché  ;  si  ce  n'est  en  tant  qu'il 
est  né  d'Adam  selon  la  chair ,  et  que  par  sa 
première  naissance,  il  a  contracté  la  contagion 
de  l'ancienne  mort?  Il  doit  avoir  Taccès  d  au- 
tant plus  facile  à  la  rémission  des  péchés  que  ce 
ne  sont  pas  les  siens  propres ,  mais  ceux  d'an- 
trui  qui  lui  sont  remis  (4).  Tâchons  donc,  dit 
saint  Augustin ,  d  obtenir  de  nos  frères  qu'ils 
ne  nous  appellent  pas  hérétiques ,  parce  que 
nous  ne  leur  donnons  pas  ce  nom,  que  nous 
pourrions  leur  donner.  Ils  vont  trop  loin ,  à 
peine  le  peut-on  souffrir  ;  qu'ils  n'abusent  pas 
cle  la  patience  de  l'Eglise.  On  doit  souffrir  ceux 
qui  se  trompent  en  d'autres  questions,  qui  ne 
sont  pas  encore  bien  éclaircies,  ni  assurées  par 
la  pleine  autorité  de  l'Eglise  ,  mais  non  pas 
ceux  qui  veulent  ébranler  le  fondement  même 
de  l'Eglise. 

XV.  Aatrei  ouvrages  contre  les  pélagiens. 

11  y  avoit  grand  nombre  de  pélagiens  en  Si- 
cile, particulièrement  à  Syracuse  ;  ce  qui  donna 
sujet  ù  un  nommé  Hilaire  d'écrire  à  saint  Au- 

Sustin,  par  quelques  Africains  qui  rctoumoient 
e  Syracuse  à  Hippone ,  et  de  le  consulter  sur 


(1)  C.  14  Rom.  ▼,  12.  C.       (3)  C.  20. 

15.  Joann.  viii,  44.  c.  f6.  (4)$ap.l.irii,n.22,GTpr. 

(2)  C.  19. 1  Cor.  VII,  44.    £p.  64.  G.  21. 


les  six  propositions  suivantes  (i)  :  1"  Qu 
l'homme  peut  être  sans  péché  ;  â°  Qu  il  peu 
aisément  garder  les  commandements  de  Dieu 
s'il  veut  ;  o"  Qu'un  enfant  mort  sans  baptèm 
ne  peut  périr  iustement,  parce  qu'il  est  né  san 
pécné;  4^  Qu  un  riche,  demeurant  daus  ses  ri 
chesses,  ne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu 
s'il  ne  vend  tous  ses  biens  ;  et  que  s'il  en  us 
pour  accomplir  les  commandements,  celao 
lui  sert  de  rien  ;  o"*  Qu'il  ne  faut  poin 
jurer  du  tout  ;  6"  Que  l'Eglise ,  dont  il  e$ 
écrit ,  qu'elle  est  sans  ride  et  sans  taclie,  e^ 
celle  où  nous  sommes  à  présent,  et  qu'elle  ptj 
être  sans  péché.  La  quatrième  et  la  cinquiOai 

Eroposition  étoient  en  effet  de  l'orgueil  des  p^ 
igiens ,  qui  condamnoicnt  tout  serment  ^ 
toute  possession  des  richesses,  sous  prétextée! 
s'exempter  de  tout  péché  et  d'arriver  à  la  pe^ 
iection  dès  cette  vie.  Saint  Augustin  répond  j 
la  première  question  comme  il  avoit  fait  dai) 
le  second  livre  du  mérite  des  péchés,  montrai^ 
par  l'Ecriture  que  personne  n'est  sans  péch 
en  celte  vie,  quoiqu'on  puisse  en  sortir  sans  p^ 
ché .  Sur  la  seconde ,  il  dit  que  c'est  une  ei 
reur  intolérable  de  dire  que  libre  arbitre  suffi 
pour  accomplir  les  commandements  de  Dieui 
sans  le  secours  de  la  grâce  et  le  don  du  Saini 
Esprit.  Le  libre  arbitre,  dit-il,  peut  faire  d 
bonnes  œuvres,  s'il  est  aidé  de  Dieu  :  ce  (|uis{ 
fait  en  priant  humblement  et  en  travaillant 
Mais  s'il  est  abandonné  du  secours  de  Diea 
quelque  science  de  la  loi  qui  le  relève,  il  n'aurj 
aucune  solidité  de  justice,  mais  seulement  Fe^ 
flure  de  l'orgueil  ;  et  il  prouve  toutes  ces  yérî 
tés  par  l'écriture  f '2).  Sur  la  troisième  question 
il  établit  le  pécné  originel  comme  dans  l| 
sermon  de  Garthage,  insistant  sur  le  paralièl{ 
d'Adam  et  de  Jésus-Christ ,  et  montrant  qu 
les  saints  mêmes  de  l'ancien  testament  n'o; 
été  sauvés  que  par  la  foi  en  Jésus-Christ, 
parle  ici  de  la  condamnation  de  Célestius  à  Cai 
thage ,  et  dit  que  ceux  de  cette  secte  étoient  ei 

[)Ius  çrand  nombre  qu'on  ne  pensoit  ;  maisquj 
'Eghse  les  souffroit  encore  pour  les  guéri] 
dans  son  sein,  s'il  étoit  possible ,  plutôt  que  d| 
les  retrancher  comme  des  membres  incai 
râbles.  | 

Sur  la  quatrième  question,  il  montre  que  lef 
riches  peuvent  être  sauvés,  par  l'exemple  d'A] 
braham,  d'Isaac  et  de  Jacob ,  avec  lesquels  se^ 
ront  placés ,  selon  l'Evangile ,  ceux  qui  vien^ 
dront  d'orient  et  d'occident  dans  le  royaum^ 
des  cieux  (3).  Il  distingue  les  conseils  des  pn^ 
ceptes,  et  montre  en  quoi  consiste  le  renoncej 
ment  à  tout,  qui  est  l'ûmc  du  chrktianismei 
Sur  la  cinquième  question ,  il  dit  qu'il  n  est  pa2J 
absolument  défendu  de  jurer,  mais  qu'on  l€ 
doit  éviter  autant  que  possible.  Non  que  ce 
soit  un  péché  de  jurer  vrai,  mais  parce  qu(3 
c'est  un  très  grand  péché  de  jurer  faux,  oti 

(1)  Ang.  de  Perf.  Jnst.    n.  5.  c.  2,  d.  4,  5.  c.  5,  n^ 
init  Ap.Aug.  Ep.  15.  al.    11 ,  22.  Sap.  n.  2. 

188.  (5;  C.  4.  d.  25.  MatUi. 

(2)  Ep.  157,  al.  89.  Sap.    viii,  ii. 
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lonbe  plutôt  celui  qui  est  accoutumé  à  ju- 
rer il;.  Quant  à  la  dernière  question  sur  la 
|)9re(è  de  FËglise,  saint  Augustin  la  retranche 
(-Q  passant ,  et  dit  que  l'Eglise  souffre  en  ce 
noode,  non-seulement  les  chrétiens  imparfaits, 
tm  les  pécheurs ,  faisant  ainsi  entendre 
iju'elle  nest  pas  absolument  sans  tache  et  sans 
ride. 

yudque  temps  après ,  saint  Augustin  écri- 
ât le  livre  de  la  nature  et  de  la  grâce  pour 
Jtiix  autres  disciples  de  Pelage,  Timase  et  Jac- 
<jiKs,  jeunes  hommes  de  très-bonne  naissance  et 
In  instruits  des  lettres  humaines.  Par  ses  ex- 
Kftitions ,  ils  avoient  renoncé  à  toutes  les  es- 
ifaoces  du  siècle  pour  se  donner  à  Dieu  ;  mais 
Mvoient  aussi  embrassé  avec  ardeur  sa  mau- 
l'be  docu*ine ,  dont  saint  Augustin  les  avoit 
J»>abusë8.  Ils  lui  envoyèrent  un  livre  de  Pelage , 
(«ildéfendoitde  tout  TelTort  de  son  raisonne- 
Dent  la  nature  contre  la  grâce ,  le  priant  in- 
UDment  d*y  répondre  (2).  Saint  Augustin  ins- 
t^tTiHDpit  ses  occupations  pour  le  lire  avec 
ijuide  attention ,  et  y  répondit  par  ce  li- 
ire  adressé  à  Timase  et  à  Jacques,  qu'il  inti- 
t«iade  la  nature  et  de  la  grâce,  parce  qu'il  y 
<l<Moit  la  grâce  de  Jésu^hrist,  sans  blâmer 
hoatureen  elle-même, mais  en  montrant  qu'é- 
tat corrompue  et  affoiblie  par  le  péché,  elle  a 
^m  d'être  délivrée  et  gouvernée  par  la 
^e.  Il  composa  cet  ouvrage  Tan  quatre  cent 
<|iiiiue.  Timase  et  Jacques  l'en  remercièrent, 
^  inrent  Ëichés  de  ne  pouvoir  le  communiquer 
i  Pelage  qu  n'étoit  plus  avec  eux  (5). 

XVI.  Réponse  à  la  oonsuUation  d'Orose. 

Cependant  un  jeune  prêtre ,  nommé  Paul 

W,  attiré  par  la  réputation  de  saint  Augustin 

Tiot  d'Espagne  et  des  bords  de  l'Océan,  par  le 

^  désir  de  le  voir  et  de  s'instruire  auprès  de 

™  «les  saintes  lettres.  Orose  avoit  l'esprit  vif, 

[^it  aisément  et  brûloit  de  zèle  pour  com- 

trtitre  les  erreurs  qui  ravageoient  son  pays.  11 

^  èioii  même   cnargé  par  deux  évéques, 

^mmés  Eatrope  et  Paul;  et  il  présenta  à  saint 

Ao^astioun  mémoirequi  contenoitceserreurs. 

'''^inièrenient  celles  de  Priscillien ,  qui  disoit 

^me  les  manichéens  que  l'âme  étoit  une 

p^nion  de  la  substance  divine  envoyée  dans 

■'Corps  pour  être  punie  selon  son  mérite,  et 

'^  coofessoit  la  trmité  c|ue  de  nom  comme 

"^llius.  Un  nommé  Avitus  étant  allé  à  Jéru- 

^  pour  éviter  la  confusion  qu'il  s'attiroit 

;^«iitenant  ces  erreurs  rapporta  en  Es[)agne 

J  doctrine  d'Origène  qui  les  corrigeoit  en 

i^;  On  croit  que  cet  Avitus  est  le  même  à 

■^«inl  Jérôme  envoya,  vers  l'an  quatre  cent 

^^  sa  traduction  des  principes  d'Origène 

^^  une  lettre  pour  lui  en  marquer  les  erreurs  ; 

^y^  c'est  lui,  il  profita  mal  de  cette  précau- 


I  ^.  S9.  40.  o.  I.  Ep.  168.  M ,  Retr.  c. 

^Epn9,n.2.Ep.l86,    24. 

(5)D6Geit.Pel.  C.25. 


tion  (1).  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  doctrine  d'Ori- 

gène,  qu* Avitus  apporta  en  Espagne,  contenoit 
i  vraie  fai  de  la  trinité ,  de  la  création ,  de  la 
bonté  des  ouvrages  de  Dieu ,  mais  elle  ren- 
fermoit  aussi  quelques  erreurs.  Que  les  anges 
les  démons  et  les  âmes  etoient  d'une  même 
substance ,  et  qu'ils  avoient  reçu  ces  rangs 
différents  selon  leurs  mérites.  Que  le  monde 
corporel  avoit  été  fait  le  dernier  pour  y  purifier 
les  âmes  qui  avoient  péché  auparavant.  Que  le 
feu  éternel  n'étoit  que  le  remords  de  la  con- 
science nommé  éternel ,  parce  qu'il  dureroit 
longtemps  ;  ainsi  que  toutes  les  âmes  seroient 
à  la  fin  purifiées  et  le  diable  même.  Que  le  fils 
de  Dieu  avoit  toujours  eu  un  corps ,  mais  plus 
ou  moins  subtil  selon  les  créatures  auxquelles 
il  avoit  prêché ,  les  anges ,  les  puissances  et 
enfin  les  hommes.  Que  la  créature  soumise  à 
la  corruption  malgré  elle  étoient  le  soleil ,  la 
lune  et  les  étoiles  qui  étoient  des  puissances 
raisonnables.  Cet  Avitus ,  un  autre  Avitus  aussi 
espagnol  et  un  Grec  nommé  Basile ,  ensei- 
gnoient  cette  doctrine  comm«  d'Origène. 

Saint  Augustin  répondit  à  la  consultation 
d'Orose  par  un  petit  écrit  ou  d'abord  il  le 
renvoie  à  ses  ouvrages  contre  l'hérésie  de  Manès 
dont  celle  de  Priscillien  n'étoit  qu'un  rejeton. 
Il  montre  qu'il  est  de  la  foi  que  l'âme  est  un 
ouvrage  de  Dieu ,  et  tiré  du  néant  comme  les 
autres.  Que  le  feu  éternel  est  un  vrai  feu  et 
vraiment  éternel.  Que  le  monde  n'a  point  été 
fait  pour  punir  les  esprits,  mais  par  la  Donté  de 
Dieu.  Qu  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que 
les  astres  soient  animés ,  et  que  nous  ne  devons 
point  rechercher  trop  curieusement  la  nature 
des  corps  ou  des  esprits  célestes  (â).  Sur  quoi 
il  dit  :  Je  crois  très-fermement  qu'il  y  a  des 
trônes,  des  dominations,  des  principautés,  des 
puissances  et  qu*ils  diffèrent  entre  eux  ;  mais , 
afin  que  vous  me  méprisiez ,  moi  que  vous 
croyiez  un  si  grand  docteur ,  je  ne  sais  ce  qu'ils 
sont,  ni  en  quoi  ils  en  diffèrent. 

XVII.  LeUret  à  laiiit  Jérôme  par  Orote. 

Saint  Jérôme  étant  consulté  par  le  tribun 
Maroellin  sur  la  question  de  l'origine  des  âmes 
l'avoit  renvoyé  à  saint  Aiigustin ,  qui  pouvoit 
l'en  instruire  de  vive  voix  étant  avec  lui  en 
Afrique.  Mais  saint  Augustin  étoit  lui-même 
embarrassé  de  cette  question  ;  et  comme  elle 
étoit  de  celles  dont  Orose  cherchoit  à  s'instruire 
il  lui  conseiÛa  d'aller  en  Palestine ,  consulter 
saint  Jérôme  et  le  pria  de  repasser  en  Afrique 
à  son  retour.  Orose  entreprit  le  voyage ,  et 
saint  Augustin  ne  manqua  pas  cette  occasion 
si  favorable  d'écrire  à  saint  Jérôme  comme  il 
souliaitoit  depuis  longtemps.  II  lui  écrivit  donc 
deux  grandes  lettres,  ou  plutôt  deux  livres  sur 
deux  questions  qui  étoient  alors  très-impor- 

(1)  Aiig.  Ep.  t(i9,  al.  102,  Aug.  t.  8,  p.  667.  Sup.  1. 

ad  Evod.  n.  13.  Ep.  166,  al.  xvii,  n.  50.  Sup.  1.  ix,  n.  7. 

28.  ad  Hier.  d.  2, 11 .  Ketr.  Hier  Ep.  59,  ad  AtU. 
c.  44.  GoDsnlt.  Oroa.  ap.       (2)  ^.  8, 9, 11, 15. 
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tantes ,  à  cause  des  pëlagiens  ;  la  Jîrernière  'shr 
rorigitie  de  Tâme;  la  seconde  sur  ce  passa{]fe  de 
de  saint  Jacques:  Celui  qui  viole  un  précepte 
est  coupable  de  tous  (1). 

Dans  le  preraier  livre,  saint  Angnstm  établît 
d'abord  ce  qui  est  certain  couchant  la  nature 
deTâme;  qu'elle  est  Immortelle ,  qu'elle  n'est 
point  une  portion  de  la  divinité ,  qu'elle  est 
incorporelle  ;  enfin  qu'elle  n'est  tombée  dàm  le 
pèche  (Tuepar  safiiutcet  par  sa  propre  volonté, 
et  qu'elle  n'en  neui  être  déKVrée  que  par  la 
Çràce  de  Jésus-Christ.  Voilà,  dit-il ,  ce  que  fe 
tiens  fermement  touchant  Fâme  (2).  Ce  que  je 
demande  c'est  où  elle  à  contracté  ce  péché  qui 
attire  la  condamnation  des  enfants  mêmes 
morts  sans  baptême  ?  Dans  les  livres  du  libre 
arbitre  contre  les  manichéens ,  J'ai  rapporté 
quatre  opinions  sur  Torigine  de  l'àme  :  si  toutes 
sont  tirées  de  l'àme  dû  premier  homme  ;  s'il 
s'en  feit  journellement  de  nouvelles  pour  cha- 
que homme  ;  si  étant  déjà  quelque  part,  Dieii 
les  envoie  dans  les  corps,  ou  si  elles  y  viennent 
d'elles-mêmes  (5).  Votre  opinion  est  là  seconde, 
que  Dieu  fait  dés  âmes  poùh  chaque  homme 
qui  naît ,  comme  il  paroît  par  votre  lettre  à 
iMarcelliil.  Je  voudrois  que  ce  fût  aussi  la 
mienne,  mais  j'y  trouve  de  gi^andes  difficultés. 

11  explique  ensuite  ces  difticuités  qui  viennent 
dtt  péciié  originel  et  des  peines  que  les  enfants 
soutfrent,  non  seulement  en  celte  vle,hiais 
brincipalemenl  en  l'autre,  s'ils  meurent  sans 
baptême,  et  iqui  ne  sertibtent  pas  justes  si  ce 
sont  des  âmes  toutes  neuves ,  créées  exprès 
pour  chaque  corps.  On  n'avoit  aucun  péché  en 
cet  âge ,  et  Dieu  ne  peut  condamner  une  âme 
où  il  ne  volt  aucun  péché.  Car ,  dit-il ,  que  ces 
âmes  soieht  condamnée^  û  elles  sortent  amsi  du 
corps ,  la  saîh'te  Ecriture  et  la  sainte  Église  e 
tétooignent.  Je  veux  donc  que  cette  opinion  de 
là  brâtiôn  dés  nouvelles  unies  Soit  aussi  la 
mienhe  sî  elle  n'est  point  contraire  à  cet  article 
inébranlable  de  notre  Foi;  ^  elle  y  est  cbi!ïtraire 
au'elle  ne  soit  pas  non  plus  la  vôtre.  Ceux-là, 
dit-il  ensuite ,  croient  se  mieux  tirer  de  celte 
difficulté,  qui  disent  que  les  âmes  sont  engagées 
dans  chaque  corps ,  selon  qu'elle*  ont  mérité 
dans  une  vie  prticédente.  Mais  que  les  âmes 
aient  péché  dans  une  autre  vie,  d'où  elles 
soient  précipitées  dans  des  prisons  dechalt*,  je 
n'en  croîs  rien  et  je  ne  le  puis  souffrir  (i).  Et 
ensuite  :  Au  resle  quoique  je  désîl-e  et  que  fé 
demande  ardemment  à  Dieu  de  me  tirer  ae 
cette  ignorance,  par  votre  moyen;  toutefois  si 
je  ne  puis  Tobtenir  je  lui  demanderai  la  pa- 
tience ;  puisque  nous  croyons  en  lui  à  là  chargé 
de  nejartiaisrtfiurtaui^er  contre  lui ,  s'il  ne  nous 
éclaire  pas  sur  certaines  choses.  J'en  ignore 
beaucoup  d'autres  et  tant  que  je  he  les  puis 
nombret*,  et  je  préndroîs  en  çré  ttion  ignoi^ance 
sûr  ce  point  si  je  ne  craignois  que  certains 

Cl)  Apad.  Aog.  Ed.  1 65 ,        (2^  Ep.  1 66,  c.  2.  n.  6. 
■1.  27.  W.  Ep&i.  166,  al.        (5)  N.  8, 
28,  n.  f .  2.  Il  Refr.  c.  4.       (4)  N.  16,  n.  I6,  M,  etc. 
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^prits  Ihcohsidërés ,  se  laissant  aller  à  que 
qu'une  de  ceé  opinions  he  s'écartassent  de  I 
solidité  de  la  foi.  C'est  ainsi  que  Saint  Âu{;ust! 
parioità  l'âge  de  soixante  ans ,  étant  rccmi 
ponr  un  des  plus  gratids  docteurs  de  rtgli^ 
Dans  le  second  livre,  il  consulte  saint  Jérôii 
sur  la  (question  de  l'égalité  des  péchés,  et  de 
connexité  des  vertus  (1).  Il  cTéclare  d'aboi 
qu'il  estime  cette  question  |)lus  ifttportaiite  qi 
l'autre ,  parce  qu'il  he  s'apit  pas  de  l'état  d'uj 
vie  précédente ,  mais  de  la  mâiîière  dont  ool 
devons  agir  en  cdlé-ci.  H  ne  se  contente  pasdj 
proposer  des  doutes  comme  dans  l'autre ,  il  r| 


sont  la  c[uestion ,  soumettant  toutefois  sa 
sion  au  jugement  de  saint  Jérôme.  Les  sloîde 
disoient  que  toutes  les  fautes  étoieht  égales, 

3ue  celui  qui  tt'étoit  pas  arrité  à  la  perfecA 
e  la  sagesse,  n'en  avoit  poltit  du  tout ,  comn 
celui  qui  est  sous  l'eaii  ne  |)eut  respirer  qui 
n'en  sorte  tout-â-faît. 

Ij^  |)élagiens  embrassaient  ce  dogme, 
sembloient  être  favorisés  par  l'âpôtre  saint  Ji 
ques,  qui  traite  comme  un  grand  péché 
de  faire  asseoir  le  pauvre  plus  bas  que  le  ricbi 
et  dit  que  celui  qui  observe  toute  la  loi  et  mai 
que  à  un  seul  article  est  coupable  de  tous  f 
baint  Augustin  remarque  que  selon  touts 
philosophes ,  toutes  les  vertus  sont  telfefli 
liées  ensemble ,  qu'oïl  ne  peut  en  avoir  une  i 
ritable  sans  les  avoir  toutes,  mais  qu'il  n'c 
est  pas  dé  même  des  vices,  parce  qu'il  y  eo 
d'etitièrement  oppoàés  (5).  11  montre  qu'on  pci 
avoir  une  vertu  sans  les  autres ,  du  moins  ( 
môme  deçré ,  puisque  les  plus  justes  pèchei 
en  cette  vie  ;  qu'ainsi  la  vertu  ni  la  sagesse  i 
consistent  pas  en  un  point  indivisible ,  mais  qij 
Ton  y  peut  faire  progrès ,  comme  qtiand  i 
sort  des  ténèbres  pour  venir  à  la  lumière. 
conclut  qiie  la  vertu  est  la  charité ,  dont  les  u 
ont  plus ,  lëfe  âtilrfes  moins ,  les  antres  point  ( 
tout.  Elle  n*est  jamais  si  parfaite  eA  cette  tI 
qu'elle  lie  pufésè  augmenter ,  et  par  conséquei 
«fie  laisse  toujours  place  à  qtielque  défaut.  Ef 
renferme  toute  la  loi ,  et  par  conséquent  c 
manqiie  k  nh  article ,  là  blessé  tout  entier 
mais  plus  du  fht)ins  Selôti  la  qdalité  du  pécli 
Ainsi  il  y  a  en  nôu^  d'autant  plus  de  pédj 
qu'il  y  a  mdns  de  chariDé;  et,  quand  il  ne  re 
térâ  pitis  rien  de  nôtt*e  infirmité,  alors  nous  si 
nous  pârfaiis  danS  la  cfaslrtté  (4). 

XVm.  £crit  de  tâînt  Jérôme  contre  lès  pélagiecs. 

Dans  la  bremiêre  de  ces  deux  lettres,  safl 
Augustin  téiWoîgne  être  très-assuré  de  la  n 
de  Saint  Jérôme  sur  la  ttiatîère  de  la  grâce  ,J 
cite  son  traité  contre  Jovinfen  et  son  coram^ 
taire  sur  ion.as  ;  fce  qui  montre  qu'il  n'aroit  p 
encore  Vu  ce  que  sâînl  Jérôme  avoit  écrit  coni 
les  pélagîeris  mêmes.  Eti  effet ,  ce  fut  dans  I 


(0  Ep.  t67,  af.  2S. 

(2)2Jac.^,etc«  11,10. 

(5)  Ep.  im.  h.  4, 


»y. 


(4)N.5,!O.I5,t5,t<l 
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BAiie  temps,  c'est4-dire  vers  l'aii  quatre 
cral  quatorze  qu'il  écrivit  à  Ctésîphon ,  qui  l'a- 
niii  consulté  sur  celle  matière ,  marquant  (joe 
M  erreurs  avoibnt  séduit  plasieurs  personnes 
a  Orient,  et  les  réfutant  sans  en  nommer  les 
miean  (1),  H  en  attribue  Torigine  aux  pWlô- 
Hiçhes  pythagforiciens  et  stoïciens ,  qui  dîsoîent 
»{iic  Ton  poQvoit  non  seulement  réprimer,  mais 
rrtfldre  entièrement  les  passions.  Ainsi  les  pë- 
hpeos  soutenoient  que  Thomme,  usant  bien  de 
v.n libre  arbitre,  pouvoit  parvenir  à  ne  point  pé- 
r.rr;  et  toutéfob,  ils  n'osoient  se  servir  du  mot 
^  aiuimanétos,  qui  signifie  sans  péché,  parce 
«►•Iw chrétiens  d'Orient  ne  l'auroient  pu  souf- 
ffir.  Saint  Jérôme  accuse  encore  les  pélagîens 
d'hoir  pris  celte  erreur  des  manichéens  et  des 
[ràiUianistes ,  qui  exemptoient  de  péché  leurs 
finseï  leurs  parfaits,  et,  d'un  autre  côté,  des 
origénistes  et  des  disciples  de  Jovinien.  11  pro- 
Bîet  un|ouvraçe  plus  ample  pour  les  réfuter  (â). 
Cesi  ce  qu'il  nt  par  un  dialogue  entre  un  ca- 
tfn^ique  qu'il  nomme  Atticùs,  et  un  pélagien 
fi'il  nomme  Critobule.  Il  le  composa  en  quatre 
ftni  quinze ,  pour  satisiaire  aux  mstantes  priè- 
fï^des  frères,  et  le  divisa  en  trois  livres.  Il  y 
f*^ute  plus  au  long  les  mêmes  erreurs ,  tou- 
dfcnt  le  libre  arbitre  et  rîmpeccabilité ,  et  re- 
fond à  plusieurs  articles  du  traité  de  Pelage 
^  chapitres ,  autrement  des  passages  ou  des 
«lofjies.  H  remarque  en  passant  que  les  évo- 
lues, les  prêtres  et  les  diacres,  portoient  des 
bî'iu  blancs  dans  l'administration  du  sacrifice. 
A  la  fin ,  il  dit  un  mot  du  péché  originel ,  et  em- 
pfcîie  le  passage  de  saint  Cyprîen  (3).  U  se  sert 
p-mout  des  niémes  preuves  que  saint  Augustin , 
f\  le  «te  enfin  en  ces  termes  :  Le  saint,  éloquent 
ntvjue  Augustin  a  écrit  îl  y  a  longtemps  à 
Marcellin  deux  livres  du  bdptême  des  enfants , 
n»nire  votre  hérésie ,  et  un  troisième ,  contre 
"^1  qui  disent ,  comme  vous,  que  Ton  peut  être 
Vins  péché  si  Ton  Veut  ;  et  depuis  peu,  tin  qua- 
iripme  à  Hilaire.  On  dit  qu'il  en  compose  d'au- 
•^  contre  vous  nommément,  mais  ils  ne  sont 
[*»  encore  venus  ei^tre  mes  mains  ;  c'est  pour- 
np'^i  je  suis  d'avis  de  cesser  ce  travail,  car  je 
limls  inutilement  les  mêmes  choses ,  ou ,  si  j'en 
^•»'doB  dire  de  nouvelles,  cet  excellent  esprit 
cï'a  Drévenn  en  disant  les  meilleures,  lelle 
*^îoit  la  sincérité  et  l'humilité  de  saint  Jérôme, 
*i  son  extrême  vieillesse. 

XIX.  Gonrérenoe  à  Jénualem. 

<)n)se  le  trouva  occupé  à  cet  ouvrage ,  quand 
l«Tiva  en  Palestine ,  et  se  retira  auprès  de  lui 
ï  Bethléem  pour  s'instruire  de  la  religion.  Il 
"voii  y  être  caché  et  inconnu ,  quand  il  fut 
'!'  **lê  S  Jérusalem  par  les  prêtres  de  celle 
^i^,  à  la  fin  dû  mo  s  de  juin  quatre  cent 
'i  linze  (4).  Y  étant  arrivé ,  il  assista  à  l'assem- 


'  Ep.  106.  n.  6.  c.  4, 1. 


(5)  Lib.  I,  ad  lit.  75.  Lib. 
ui,  c.  6. 
(4)  Oi*os.  Apolog. 


blée  des  prêtres ,  où  présîdoît  révoque  Jean , 
qui  le  fit  asseoir  avec  eux.  Aussitôt  ils  le  priè- 
rent, s'il  savoit  quelque  chose  crui  se  fût  passé 
en  Afrique  toucnant  Thërésie  ae  Pelage  et  dé 
Céleslins ,  de  lé  déclarer  simplement  et  fidèîcf- 
ment.  Il  expliqua  en  peu  de  mots  comment 
Céiestins  avoit  été  dénoncé  à  plusieurs  évêqueë 
assemblés  à  Carthage,  qui  Tavoiehl  ouï  et  con- 
damné ,  après  quoi  u  s'éioit  enfui  d'Afrique  :  et 
que  saint  Auguslin  travailloit  à  repondre  pi^- 
riement  à  un  livre  de  Pelage,  à  la  prière  dé& 
disciples  dé  Pelage  même,  qui  le  lui  avoient 
envoyé.  C'étoient  Jacques  et  Tîmase.  Orosè 
ajouta  :  J'ai  encore  entre  le^  mains  une  lettre  du 
même  évéqiie ,  qu'il  a  envoyée  depuis  peu  en 
Sicile  ,  où  il  a  rapporté  plusieurs  questions 
des  fhérétiques.  Oh  lui  ordonna  de  la  lire ,  fcè 
qu'il  fit  ;  c'etoit  la  lettre  à  hilaire. 

Alors  Jean ,  évêque  de  Jérusalem ,  demanda 
que  Ton  fit  entrer  Pelage.  L'assemblée  y  con- 
sentit ,  tant  par  r<  spect  pour  l'évêque  que  pour 
l'utilité  de  Faction ,  croyant  opi'il  seroit  mieux 
convaincu  étant  i)résent.  Quand  Pelage  fut  enf- 
tré,  les  prêtres  lui  demandèrent  tout  d'une  voik 
s'il  reconnoissoit  d'avoir  enseigné  cette  doc- 
trine ,  à  laquelle  l'évêque  Auguslin  avoit  répon- 
du. Il  ré]X)ndit  :  Qu  ai-je  affaire  d'Augustin  t 
Tous  se  récrièrent  que  parlant  si  mal  d'uà 
évêque ,  dont  Dieu  s'eioit  servi  pour  procurer 
l'unité  ù  toute  l'Afrique ,  îl  méritoit  d'êire  chas- 
sé ,  tionseulement  de  cette  assemblée,  mais  de 
toute  l'Eglise.  Mais  l'évêque  Jean  ni  asseoir 
Pelage  au  milieu  des  prêtres  catholiques ,  duo}- 

3 ne  simple  Isûque  et  accusé  d'hérésie  ,  piiis  11 
it  :  Je  suis  Augiistin ,  pour  faire  entendre 
qu'il  vouloit  lé  représenter.  Orote  lui  (fit  :  Si 
vous  faites  le  personnage  d'Augustin ,  suiveis 
ses  sentiments.  L'évêque  Jean  dit  à  toiite  Vbè- 
Semblée  :  Ce  qu'on  vient  de  Kre  est-îl  contré 
d'autres,  ou  voulez-vous  parler  de  Pélaçe?  Dé- 
clarez ce  que  vous  avez  à  dire  contre  ïui.  Les 
autres  firent  signe  à  Orose ,  et  il  dit  :  Pelage 
m'a  dit  qu'il  enseignoit  que  l'homme  peut  être 
sans  péché  et  garder  facilement  les  comman- 
dements de  Dieu  s'il  veut.  Pelage  répondit  : 
Je  ne  puis  nier  que  je  ne  Taie  dit  et  que  je  ne 
le  dise.  Orose  ajouta  :  C'est  ce  que  le  concile 
d'Afrique  a  détesté  en  Célestius ,  ei  ce  que  l'é^ 
vêque  Auguslin  a  rejeté  avec  horreur  clans  ses 
écrits,  comme  vous  avez  ouï.  C'est  ce  que  le 
bienheureux  Jérôme ,  dont  tout  l'Occident  at- 
tend les  discours  comme  la  rosée  du  ciel ,  a  con- 
damné dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  depuis  peu  à 
Ciésiphon ,  et  il  le  rélute  encore  à  présent  dans 
le  livre  qu'il  écrit  en  forme  de  dialogue. 

L'évêque  Jean,  sans  rien  écouter  de  tout  cela, 
vouloit  ooliger  Orose  et  les  autres  à  se  déclarer 
accusateurs  devant  lui ,  mais  ils  le  refusèrent , 
disant  que  cette  doctrine  avoit  étésuffisaniment 
condamnée  par  les  évoques  (i).  On  disputa 
longtemps,  et  comme  on  àccùsoit  Pelage  de 
dire  que  l'homme  peut  être  sans  péché  s'il  veut, 

(l)  Aag.  de  Gest.  Pelag.  c.  SfK  d.  54, 
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révéque  Jean  rinterrogea ,  et  il  dit  :  Je  n'ai  pas 
dit  y  qae  l'homme  est  impeccable  par  sa  nature, 
mais  j'ai  dit  que  celui  qui  voudra  travaiUer 

S)ur  ne  point  pécher,  a  ce  pouvoir  de  Dieu, 
uelques-uns  murmurèrent  de  cette  réponse, 
et  dirent  que  Pelage  disoit  que  Ton  pouvoit 
être  parfait  sans  le  grâce  de  Dieu.  Mais  1  évéque 
Jean  les  reprit,  était:  L'apôtre  même  témoi- 
gne qu*il  travaille  beaucoup,  non  selon  sa  force, 
mais  selon  la  grâce  de  Dieu.  Comme  les  assis- 
tants murmuroient  encore.  Pelage  dit  :  Je  le 
crois  aussi  ;  anathème  à  qui  dit  que  sans  le  se- 
cours de  Dieu ,  l'homme  peut  avancer  dans  tou- 
tes les  vertus  (1).  L'évoque  Jean  dit  :  S'il  disoit 
Ïue  l'homme  eut  ce  pouvoir  sans  le  secours  de 
^ieu ,  il  seroit  condamnable.  Vous  autres ,  que 
dites-vous  ?  niest-vous  le  secours  de  Dieu  ?  Orose 
répondit  :  Anathème  à  celui  qui  le  nie.  Orose 
parloit  latin ,  et  l'évéque  Jean  parloit  grec;  ils 
ne  s'entendoient  que  i>ar  interprète  ;  et  celui 
qui  en  faisoit  la  Fonction  étoit  un  homme  in- 
connu à  Orose,  qui  s'en  acquitloit  très-mal; 
et  des  personnes  présentes  à  la  conférence  l'en 
avoient  souvent  convaincu.  Orose  ayant  donc 
Un  si  mauvais  interprète  et  un  juge  si  peu  fa- 
vorable ,  s'écria  :  L'hérétique  est  latin ,  nous 
sommes  latins  ;  il  faut  réserver  à  des  juges  la- 
tins cette  hérésie  qui  est  plus  connue  chez  les 
latins.  L'évéque  Jean  veut  s'ingérer  à  juger 
sans  accusateur,  étant  lui-même  suspect.  On 
parla  encore  longtemps ,  et  enfin  l'évéque  Jean 
prononça,  conforménje  nt  à  lademande  d'Orose, 

au'il  ialloit  envoyer  des  députés  et  des  lelti^es  à 
[ome ,  au  pape  Innocent,  et  que  tous  sui- 
vroient  ce  qu'il  auroit  décidé.  Cependant  il 
imposa  silence  à  Pelage  et  à  ses  adversaires , 
défendant  de  l'insulter  comme  convaincu.  Tous 
s'accordèrent  à  cet  avis;  ils  célébrèrent  l'action 
de  grâce ,  se  donnèrent  la  paix,  et  pour  la  con- 
firmer, prièrent  ensemble  avant  que  de  se  sé- 
parer. 

Quarante-sept  jours  après,  Orose  étant  venu 
à  la  dédicace  de  l'église  de  Jérusalem ,  qui  se 
célébroit  le  treizième  de  septembre  (2)  ;  le  pre- 
mier jour  de  la  fête,  l'évéque  Jean  qu'il  accom- 
Sagnoit  par  honneur  selon  sa  coutume ,  lui  dit: 
ourquoi  venez-vous  avec  moi ,  vous  qui  avez 
blasphémé?  Orose  répondit  :  Qu*ai-je  dit  qu'on 

Suisse  appeler  blasphème?  L'évéque  répondit  : 
e  vous  ai  ouï  dire  que^  même  avec  le  secours 
de  Dieu,  Thomme  ne  peut  pas  être  sans  péché. 
Orose  prit  tous  les  assistants  à  témoins  que  ja- 
mais un  tel  discours  n'étoit  sorti  de  sa  bouche , 
et  ajouta  :  Comment  l'évéque  qui  est  grec ,  et 
n'entend  point  le  latin,  a-t-il  pu  m'entendre , 
moi  qui  ne  parle  que  latin  ,  et  que  ne  m'a-t'il 
sur-le-champ  averti  paternellement?  Orose 
crut  devoir  embrasser  cette  occasion,  que  lui 
ofFroit  la  providence ,  pour  réprimer  l'insolence 
des  hérétiques,  qui  abusoient  delà  patience  avec 
laquelle  l'Église  les  toléroit  et  non  content  de 

(I  )  G.  15.  n.  57.  Gros.       (2)  Sup.  1.  ii,  n.  54. 
Apolog. 


semer  leurs  erreurs  à  Jérusalem ,  provoquoiej 
les  catholiques  au  combat,  les  accusant  de  li 
cheté.  Il  écrivit  donc  une  apologie  contre  lao 
lomniede  Jean  deJérusalem;etaulieuquesai| 
Jérôme  et  saint  Augustin  s'étoient  contentés  j 
combattre  les  erreurs ,  sans  nommer  les  héréj 
ques,  Orose,  nommePélageetCélestius,etles^ 
taque  à  découvert.  11  finit  par  cette  protestatk^ 
Je  prends  Jésus-Christ  à  témoin  que  je  lu 
l'hérésie  et  non  l'hérétique  ;  je  l'évite  à  caii 
de  l'hérésie  :  qu'il  la  déteste  et  la  condamne, 
nous  le  tiendrons  tous  pour  notre  frère,  m 
la  résolution  prise  à  la  conférence  de  Jérusal^ 
demeura  inutile  par  l'accusation  de  l'évéqi 
Jean  et  l'apologie  d'Orose. 

XX.  Concile  de  Diotpolis. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année  qu 
tre  cent  quinze,  il  se  tint  en  Palestine  un  coi 
cile  de  quatorze  évêques,  savoir:  Euloge,  qi 
l'on  croit  avoir  été  évéque  de  Césarée,  Jean  ( 
Jérusalem  ,  Ammonien ,  Porphyre  de  Ga» 
Eutonius de  Sébaste ,  un  autre  Porphyre,  F 
dus,  de  Joppe,  Zonin,  Zoboenne  d'Ëleuibén 

Ë)lis,  Nymphidius,  Ghromace,  Jovind'Ascaiofl 
leuthère  de  Jéricho  et  Clemace.  Ils  s'assen 
blèrent  vers  le  vingtième  de  décembre  à  Dia 

Eolis,  connue  dans  l'écriture  sous  le  nom  a 
ydda.  Le  sujet  du  concile  étoit  l'examen  d'ol 
libeUe  présenté  par  deux  évêques  gaulob 
chassés  de  leurs  sièges:  Héros  d'Arles,  discip' 
de  saint  Martin,  dont  nous  avons  parié, 
Lazare  d*Aix(l).  Ces  deux  évé(]ues,  choqués 
la  doctrine  de  Pelage,  réduisirent  en  abregéh 
erreurs  qu'ils  avoient  récueillies  de  ses  livres  < 
de  ceux  ae  Célestius,  y  ajoutant  les  articles  sa 
lesquels  Célestius  avoit  été  condamné  au  concd 
de  Carthage ,  et  ceux  qu'Hilaire  avoit  envoyt 
de  Sicile  à  saint  Augustin,  ils  présenlèrepi  c 
libelle  écrit  en  latin  a  Euloge  gui  présidoit  a 
concile ,  mais  ils  ne  purent  s  y  trouver  eui 
mêmes  au  jour  maroué ,  parce  que  l'on  d'ea 
étoit  grièvement  malade.  Pelage  au  conuair 
s'y  trouva ,  pour  s'y  justifier  ;  ce  qui  ne  lui  fii 
pas  difficile ,  n'ayant  point  d'accusateurs  e 
tête,  car  Orose  n'y  étoit  pas  non  plus.  ()i 
soupçonne  l'évéque  Jean  de  Jérusalem  d'avoi 
aidé  Pelage  à  prendre  si  bien  son  temps  {%> 
Pelage,  voulant  donner  bonne  opinion  de  W 
aux  évêques  du  concile  (3) ,  se  vanta  d'être  Ij 
d'amitié  avec  plusieurs  saints  évêques,  et  pr^ 
duisit  plusieurs  lettres  ,  dont  quelques-un» 
furent  lues,  entro  autres  une  petite  de  saini  A« 
gustin ,  qui  lui  témoignoit  véritablement  beauj 
coup  d'amitié,  mais  l'exhortoit  tacitemenlàre 
connoitre  la  nécessité  de  la  grâce.  Elle  avoiiei^ 
écrite  environ  deux  ans  auparavant ,  lorsqu^ 
saint  Augustin ,  étant  déjà  informé  de  ses  erj 
reurs,  espéroit  encore  le  ramener.  U  ft"*^" 


(1)  Sud.  n.  4.  Aag.  de    lag.  c,  5,  <•       ^^     .^l 
Gert.  Pef.  (5)  De  G«t.c.  2j,p.  <*» 

I     (2)  AQgutt.  de  Gest.  Pe-    f6. 
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oto  lire  le  libelle  des  évéques  Héros  et  Lazare; 
K  comme  les  évéques  qui  étoient  juges  en  ce 
flodie.  D*eoteiidoient  pas  le  latin ,  as  se  fai- 
joÎHii  expliquer  par  un  interprète,  au  lieu  que 
Kiijereîpoadoît  lui-même  en  grec. 
Le  premier  reproche  au*on  lut  contre  lui  fut 
n'il  avoit  écrit  dans  un  de  ses  livres  »  c'étoit  le 
im  des  chapitres  :  Qu'on  ne  peut  être  sans 
fifhe  sans  avoir  la  science  de  la  loi.  Après 
«le  lecture,  le  concile  dit  :  Avez-vous  publié 
«fa,  Pélagie?  Il  répondit  :  Je  Fai  dit ,  mais  non 
fKoamaie  ils  l'entendent.  Je  n*ai  pas  dit 
œlai  qui  a  la  science  de  la  loi  ne  puisse  pé- 
',  mais  qu'il  est  aidé  par  la  science  de  la  loi 
ikr  point  pécher,  comme  il  est  écrit  :  Il  leur 
liluaoe  le  secours  de  la  loi  (i).  Le  concile  dit  : 
Cequ'a  dit  Pelage  n'est  point  éloigné  de  la 
iictnoe  de  l'ËgOse.  Puis  il  ajouta  :  Qu  on  lise 
Miflire  article  (2).  On  lut  ce  que  Pelage  avoit 
m  dans  le  même  livre  :  Que  tous  sont  con- 
te par  leur  propre  volonté.  Pelage  répon- 
i:  Je  Fai  dit  aussi  à  cause  du  libre  arbitre  : 
In  aide  à  choisir  le  bien  ;  et  l'homme  qui  pè- 
ieesi  en  faute  parc=^  qu'il  a  le  libre  arbitre. 
»  eiéques  dirent  :  Cela  n'est  point  éloigné 
il  plus  de  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Od  lut  que  Pelage  avoit  mis  dans  son  livre  : 
^'aa  jour  du  jugement  on  ne  pardonneroit 
(Éiaas  injustes  et  aux  pécheurs  ;  mais  qu'ils 
>weDi  brûlés  par  le  feu  étemel  (3).  Ses  accu- 
leurs  avoient  relevé  celte  parole,  parce  qu'il 
i  dtstinguoit  point  les  pécheurs  qui  seront 
ifés  parles  mérites  de  Jésus-Christ  de  ceux 
piscroat  oondamnés.  Mais  comme  il  n'avoit 
F^cen  tête  pour  le  faire  expliquer,  il  ré- 
Hji  simplement  cfu'il  Favoit  dit  selon  l'é- 
^  où  il  est  dit  (4)  :  Que  les  pécheurs 
jwaa  supplice  étemel  et  les  justes  à  la  vie 
kroelle.  Et  il  ajouta  :  Et  si  Quelqu'un  croit 
2^«a>ent,  il  est  origéniste.  Le  concile  dit  : 
w  D'est  point  éloigné  de  la  doctrine  de  l'E- 
f^-  On  lui  objecta  encore  d'avoir  écrit  :  Que 
^Baine  venoit  pas  même  en  pensée  aux  jus- 
^  Il  répondit  :  Je  ne  l'ai  pas  mis  ainsi;  mais 
|âdit:  que  le  chrétien  doit  s'appliquer  à  ne 
ItDt  penser  de  mal.  Ce  que  les  évéques  ap- 
Nièrent.  On  lut  aussi  qu'il  avoit  écrit  que 
V  rovanme  des  deux  éloit  promis ,  même  dans 
I^Q  testament  (5).  C'est  qu'en  effet  il  éga- 
■il ancienne  loi  à  la  nouvelle.  Mais  comme  il 
tKoit  point  d'adversaire,  il  répondit  :  Cela  se 

RiBssi  prouver  par  les  écntures.  Mais  les 
iques  le  nient  au  mépris  de  l'ancien  testa- 
^|- 11  entendoit  les  manichéens.  Pour  moi , 
l^na-t-il,  j'ai  dit  cela  suivant  l'autorité  de 
[^ire,  parce  qu'il  est  écrit  dans  Da- 
^^1  :  Et  fes  saints  recevront  le  royaume  du 
'^aut.  Le  concile  dit  :  Cela  n'est  point 
^pépon  plus  delà  foi  de  l'Eglise. 
'^te  on  objecta  que  Pelage  avoit  écrit 

.  !  DeG€«l.  c  I.  Hier  (5)  C.  5,  n.  9. 

^5-  l.c.  In.  VIII,  20.  (4)  Mattb.  xu,  46. 

■^'••  (5)  C.  4,  n,  12.  c.  5. 

*'  Ang.  Gfit.  c  a.  6.  (6)  Dan.  vi,  18. 


dans  le  même  livre  (1)  :  Que  l'homme  pouvoit, 
s'il  vouloit,  être  sans  péché;  et  qu'écrivant  à 
une  veuve ,  il  lui  avoit  dit  :  La  piété  doit  trou- 
ver chez  vous  la  place  qu'elle  ne  trouve  nulle 
part;  et  d'autres  paroles  semblables  de  flatte- 
rie. Et  dans  un  autre  livre  adressé  à  la  même  , 
niontrant  comment  les  saints  doivent  prier,  il 
disoit  :  Celui-là  prie  en  bonne  conscience,  qui 
peut  dire  :  Vous  savez,  seigneur,  combien 
sont  pures  les  mains  que  j'étends  vers  vous  , 
et  les  lèvres  avec  lesquelles  je  vous  demande 
miséricorde.  A  quoi  Pelage  répondit  :  J'ai  dit 
que  l'homme  peut  être  sans  péché  et  garder 
les  commandements  de  Dieu  s'il  veut  ;  car  Dieu 
lui  a  donné  ce  pouvoir.  Mais  je  n'ai  pas  dit 
qu'il  se  trouve  quelqu'un  qui  n'ait  Jamais  pé^ 
ché  depuis  Tenfance  jusqu'à  la  vieillesse;  j'ai 
dit  seulement,  qu'étant  converti  de  ses  péchés, 
il  peut  être  sans  péché  par  son  propre  travail 
et  par  la  grâce  de  Dieu,  sans  qu'il  soit  pour 
cela  immuable  à  l'avenir.  Le  reste  qu'ils  ont 
ajouté  n'est  point  dans  mes  livres ,  et  je  n'ai 
jamais  rien  eut  de  semblable.  Le  concile  dit  : 
Puisque  vous  niez  l'avoir  écrit,  anathématisez- 
vous  ceux  qui  le  tiennent?  Pelage  répondit  :  Je 
les  anathématise  comme  des  impertinents ,  et 
non  comme  des  hérétiques,  puisque  ce  n'est 
pas  un  dogme.  Ensuite ,  les  évéques  prononcè- 
rent ,  en  disant  :  Puisque  Pelage  a  anathématise 
de  sa  propre  bouche  ce  discours  incertain  et 
impertinent,  répondant  comme  il  faut  que 
l'homme ,  avec  le  secours  de  Dieu  et  la  grâce , 
peut  être  sans  péché ,  qu'il  réponde  aussi  aux 
autres  articles. 

XXI.  Suite  du  même  oondle. 

^  On  objecta  ensuite  à  Pelage  ces  propositions, 
tirées  de  la  doctrine  de  Célestius ,  son  disciple  : 
Qn'Adam  a  été  fait  mortel,  ensorte  qu'il  devoit 
mourir,  soit  qu'il  péchât ,  soit  qu'il  ne  péchât 
point  (2).  Que  le  péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à 
lui  seul ,  et  non  au  genre  humain.  Que  la  loi 
envoyé  au  royaume  comme  l'évangiié.  Qu'a- 
vant l'avéuement  de  Jésus-Christ ,  il  y  a  eu  des 
hommes  sans  péché.  Que  les  enfants  nouveaux- 
nés  ,  sont  au  même  état  où  Adam  étoit  avant 
son  péché.  Que  tout  le  genre  humain  ne  meurt 
point  par  la  mort  d'Adam  ou  par  son  péché, 
et  ne  ressuscite  point  par  la  résurrection  de 
Jésus-Christ.  En  objectant  ces  propositions , 
on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'elles  avoient  été 
ouies  et  condamnées  au  concile  de  Carthage. 
On  objecta  aussi  les  propositions  envoyées  à 
samt  Augustin  de  Sicile ,  auxquelles  il  avoit  ré- 
pondu par  le  livre  à  Hilaire  ;  savoir  que  l'homme 
peut  être  sans  péché ,  s'il  veut.  Que  les  en- 
fants sans  être  baptisés  ont  la  vie  étemelle.  Que 
si  les  riches  baptisés  ne  renoncent  à  tout,  le 
bien  qu'ils  semblent  faire  ne  leur  sert  de  rien , 
et  ils  ne  peuvent  avoir  le  royaume  de  IMeu. 
Pelage  répondit  à  ces  objections  :  Que  l'homme 


(ODcGeat.  C.6. 
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puisse  être  sans  péché ,  il  en  a  déjà  été  parlé. 
Quant  à  ceux  qui  ont  été  sans  péché  avant  l'a- 
yénemeot  du  Seigneur,  je  dis  aussi  qu  avant  sa 
venue  quelques-uns  ont  vécu  saintement  et  jus- 
tement, selop  que  les  saintes  Ecritures  Tensei- 
faeut.  Pour  le  reste,  mes  adversaires  témoi- 
nent  eux-onémes  que  je  ne  l'ai  pas  dit,  et  je 
n/en  dois  pas  répondre  ;  toutefois  pour  la  satis- 
faction du  saint  concile,  j'analhematise  ceux 
<|i^  le  tiennent,  bu  qui  Font  jamais  tenu.  Après 
cette  réponse,  le  cpncile  dit  :  Pelage,  ici  pré- 
sent, a  répçndu  biep  et  suffisamment  à  ces  ar- 
ticles ,  anathématisant  ce  qui  n  étoit  point  de 
lui. 

On  objecta  à  Pelage  qu'il  disoit  ^ue  TEglise 
es^  ici  sans  tache  et  sans  ride.  Il  repondit  :  Je 
râi  dit  parce  que  TEglise  est  purince  par  le 
baptême,  et  que  le  Seigneur  veut  qu  elle  de- 
ineuk*e  ainsi.  Le  concile  eut  :  Nous  Tapprouvons 
aussi  (1).  On  lui  objecta  ensuite  quelques  pro- 
positions du  livre  de  Célestius ,  prenant  plutôt 
le  sens  de  chaque  article  que  les  paroles.  Le 
premier  étoit  :  Que  nous  faisons  plus  qu'il 
n'est  ordonné  par  la  loi  et  par  TEvangile.  A 
cpioi  Pelage  répondit  :  Ils  lont  mis  comme 
eunt  de  nous;  mais  nous  Tavons  dit,  suivant 
oç  que  dit  saint  Paul  de  la  virfi[inité  :  Je  n'ai 

C^iut  de  précepte  du  Seigneur.  Le  concile  dit  : 
'Eglise  reçoit  encore  cela. 

On  objecta  ensuite  à  Pelage  d'autres  articles 
capitaux  de  Célestius  (i)  :  Que  la  grâce  de  Dieu 
et  son  secours  n'est  pas  donné  pour  chaque 
action  particulière ,  mais  qu'il  consiste  dans  le 
libre  arbitre  ou  dans  la  loi  et  la  doctrine.  Et 
encore  :  Que  la  grâce  de  Dieu  est  donnée  selon 
nos  mérites,  parce  que  s'il  la  donne  aux  pé- 
cheurs, il  semble  être  injuste.  D'où  il  concluoit  : 
C'est  pourquoi  la  grâce  même  dépend  de  ma 
volonté,  pour  en  être  digne  ou  indigne;  car  si 
nous  faisons  tout  parla  grâce,  quand  nous 
sommes  vaincus  par  le  péché ,  ce  n'est  pas  nous 
qui  sommes  vaincus,  mais  la  grâce  die  Dieu, 
qui  a  voulu  absolument  nous  aider  et  n'a  pu. 
Et  encore  :  Si  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  nous 
fait  vaincre  le  péché ,  c'est  donc  sa  faute  quand 
nous  sommes  vaincus ,  parce  qu'absolument 
elle  n  a  pu  ou  n'a  pas  voulu  nous  garder.  A  cela, 
Pelage  répondit  :  Si  ce  sont  là  les  sentiments 
de  Célestius ,  c'est  à  ceux  qui  le  disent  à  l'exa- 
miner ;  pour  D^oi ,  je  n'ai  jamais  tenu  cette  doc- 
trine, mais  j'anathématise  celui  qui  la  tient.  Le 
concile  dit  :  Le  saint  concile  vous  reçoit  puis- 
que vous  condamnez  ces  paroles  réprouvées. 

On  objecta  à  Pelage  cette  proposition  de 
Célestius  (3):  Que  chaque  homme  peut  avoh*  tou- 
tes les  vertus  et  les  grâces,  par  où,  disoit-on,  ils 
ôtent  la  diversité  des  grâces  qu'enseigne  Tapê- 
tre.  Pelage  répondit  :  i\ous  l'avons  dit  ;  mais  ils 
le  reprennent  malicieusement  et  ignorammenl  ; 
car  nous  n'ùtons  pas  la  diversité  des  grâces , 
ipais  nous  disons  que  Dieu  donne  toutes  les 


<i)GeBt.  c.  12, 15. 

(2)  C.  !4. 


(S)C.  U,n.52. 


grâces  à  celui  qui  est  difine  de  les  recev(^ 
comme  il  les  adonnées  à  v apôtre  saint  Paul( 
Le  concile  dit  :  Vous  avez  entendu  conséque 
ment,  et  dans  le  sens  de  l'Eglise,  le  don  { 
grâces ,  dont  parle  l'apôtre. 

On  objecta  ces  articles  du  livre  de  Célestii 
Que  l'on  ne  peut  appeler  enfants  de  Dieu 
non  ceux  ({ui  sont  absolument  sans  péché.  D' 
s'en  suivoit  que  saint  Paul  même  ne  l'étoitpi 
puisau'il  dit  qu'il  n'est  pas  encore  partit  { 
Que  l'oubli  et  l'ignorance  ne  sontpomtsusoj 
tibles  de  péché ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  vo!i 
taires,  mais  nécessaires.  Qu'il  n'y  a  point 
libre  arbitre  s'il  a  besoin  du  secours  de  Die 
pai*ce  qu  il  dépend  de  la  volonté  de  cliacuD 
faire  ou  de  ne  pas  faire.  Que  notre  victoire 
vient  pas  du  secours  de  Dieu ,  mais  du  libre  i 
bitre.  Ce  que  Célestius  exprimoit  ainsi  :  Ci 
notre  victoire,  parce  que  nous  avons  pris 
armes  par  notre  propre  volonté  :  comme 
contraire,  c'est  par  notre  faute  que  nous  soi 
mes  vaincus,  quand  nous  avons  méprisé  volo 
tairement  de  nous  armer.  Il  apportoit  ces  pa< 
les  de  saint  Pierre  (3)  :  Nous  participons  à 
nature  divine,  d'oùU  concluoit  que,  siràmei 
peut  être  sans  péché.  Dieu  est  aussi  sujet  i 
péché,  puisque  l'àme  qui  en  est  une  partie 
est  sujette.  Célestius  disoit  encore  :  Que  le  pa 
don  n'estpas  accordé  aux  pénitents  suivaut 
grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu  ;  mais  sdi 
les  mérites  elle  travail  de  ceux  qui  par  la  pà 
tence  se  rendent  dignes  de  miséricorde. 

Tout  cela  ayant  été  lu ,  le  concile  dit  :  Qi 
dit  à  ces  articles  le  moine  Pelage  ici  présent 
Car  le  samt  concile  et  la  sainte  Ëglisecathoii(| 
rejettent  cette  doctrine.  Pelage  répondit  :  Je 
dis  encore,  ces  propositions,  selon  le  prop 
ténioignage  de  mes  adversaires,  ne  sont  pas 
moi,  et  je  n'en  dois  point  répondre  :  ce  quej 
avoué  être  de  moi ,  je  soutiens  qu'il  est  bon; 
que  j'ai  dit  n'être  pas  de  moi ,  je  le  rejeté  si 
vaut  le  juçementde  la  sainte  Eglise,  en  disa 
anathéme  a  quiconque  contredit  a  la  doctrine 
la  sainte  Eglise  catholique;  car  je  crois  en 
trinité  d'une  seule  substance ,  et  tout  le  resi 
selon  la  doctrine  de  l'ËgUse  :  Si  Quelqu'un  cr 
autre  chose,  qu'il  soit  anathéme.  Le  concile  di 
Puisque  nous  sommes  satisfaits  desdéclaratic 
dii  moine  Pelage  ici  présent ,  qui  convient  di* 
saine  doctrine  et  condamne  ce  qui  est  contrai 
à  la  foi  de  l'Eglise ,  nous  déclarons  qu'il  < 
dans  la  communion  ecclésiastique  et  catlio 

Îue  (4].  Telle  fut  la  conclusion  du  concile 
fiospolis.  Pelage  ^  fut  absous  parce  qu'iJ  p 
rut  catholique;  mais  sa  doctrine  y  fut  condaf 
née  ,  et  il  fut  obligé  de  la  condamner  lui-méni 
Il  est  vrai  qu'il  ne  le  Ht  que  de  bouche  ;  car  il 
changea  point  de  sentiments  et  trompa  les  e' 
ques. 


(I)  1  Cor.  m,  28. 

G.i18.  Philip,  m,  22. 


(5)  2  Pet.  1,4. 
(4)  C.  19,  20. 
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ion  do  prêtre  Lucteo. 


Jean  de  jéru$aleai  étoit  k  ce  concile  quand  U 
nçot  h  nouvdle  de  la  découverte  des  reliques 
desafflt£ueiiiie(l).  Avingtii^illesdeJëfiis^m 
«tuit  un  bourg  Qomoié  Capkaroia^a ,  c*èal-à- 
tre  le  bourg  de  GamoUel.  II  était  gouverné 
|tf  ufl  prêtre,  nomoié  Lucien  «  saint  mmme  et 
fepiitettrde  Ûeu.  Le  veodredi,  troisième  des 
Me»  de  décembre ,  sous  le  dixième  consulat 
fttuooriuset  le  sixième  de  Théodose,  à  la  troi- 
ÉBe  heure  de  la  nuit»  c*est-à-dire  le  troisième 
à  décembre  quatre  cent  quinze,  à  neuf  beu- 
e  (lu  soir,  Lucien  dormoit  dans  son  lit  au 
h|»iisuûre  où  il  coucboit  ordinairement  poui* 
luder  les  vases  sacrés  de  Téglise.  Etant  à  demi 
nr.lle,  il  vit  un  grand  vieillard  de  bonne  mine 
ftt  uae  grande  bai'be  blam^he,  velu  d'un 
•aoteaa  blanc,  bordé  de  petites  plaques'  d'or, 
Hti  des  croix  au  dedans,  une  verge  d  or  à  la 
tùi.  IU*approcka ,  se  tint  à  la  droite  de  Lu- 
èfi elle  poussa  de  sa  verge  d'or  en  disant  : 
lieien!  Lucien  !  Lucien  !  Puis  il  lui  dit  en  grec  : 
liiJerusaW  et  dis  àl'évéque  Jean  :  Jusqu'à 
fuhl  sommes-nous  enfermés?  Ouvrez-nous 
pHnpiement  le  tombeau  où  nos  reliques  sont 
fetUsées,  a&n  que  Dieu  ouvre  par  nous  au 
iMhk  la  porte  de  sa  clémence.  Je  ne  suis  pas 
IK  eu  peine  pour  moi  que  pour  les  saints  qui 
M  avec  moi.  Lucieu  réponait  :  Qui  étes^vous. 
lieneor,  et  qui  sont  ceux  qui  sont  avec  vous  f 
Ircpoiidit  :  Je  suis  Gamalie)  (|ui  ai  instruit 
B$laloirapôtrePaul,etaveca)oiducôiéorien- 
II  (la  moDument  est  mon  seigneur  Etienne, 

Ek\  lapidé  par  les  Juii^  bors  la  porte  sep« 
irioQale.  U  y  demeura  le  jour  et  la  nuit ,  se- 
m  l'ordre  des  prêtres  impies,  afin  que  son 
^  fût  mangé  des  bêtes  ;  mais  ni  bêle  ni  oi- 
iBu  n'y  toucha.  J'envoyai  la  nuit  aux  fidèles 

f(f  oûonoissois  à  Jérusalem,  je  les  exhortai , 
wnis  la  dépense  nécessaire,  et  je  leur  per- 
^i  d^eoiever  le  corp^  secrètement  dans  mon 
P^  et  le  porter  en  ce  lieu  dans  ma  maison. 
u,  je  fis  célébrer  k»  funérailles  pendant  qua- 
^^  jours,  et  je  le  fis  mettre  dans  mon  sépul- 
^  à  1  orieat.  Nicodème  y  est  aussi  daps  un 
^  cercueil  y  lui  ^ui  vint  de  nuit  au  sauveur 
ps.  et  fut  baptise  par  ses  disciples.  Les  Jui£s 
Myani  su ,  le  aéposèrent  de  sa  dignité ,  l'ex- 
jMauiiièrent  et  le  bannirent  de  Jérusalem. 
^  je  retirai  chez  moi  à  la  campagne,  le  nourris 
^^cntretins  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  et  Tense- 
^  koDoraUement  auprès  d'Etienne.  J'y  mis 
*"       "  mourut  avant  moi  à 


avour  reçu  avec  moi 
t.  Il  est  dans  le  troi» 
^^ct^rcueilplus  élevé,  oùi'ai  aussi  été  mis 
^^ma  mort.  Ma  femme  Ethna  et  mon  fils 
|*^^émias,  n'ayant  pas  voulu  embrasser  la 
^^  lésos-Christ,  sont  enterrés  en  une  autre 

I  ^\^^T^'  ^^*  n.  41 5  •    Ghryiipp.  apnd  Phot.  c.  1 7» 
-  "*^  Lue.  n.  8.    n.  3. 


terre  de  leur  mère ,  nommée  Capharsemalia. 
Lucien  lui  demanda  :  Où  vous  cnercherons- 
Qous  ?  Gamaliel  répondit  :  Au  faubourg  nommé 
Qelag^ri. 

Lucien  étant  éveillé  fit  cette  prière  :  Sei- 
fipoeur  Jésus,  si  celte  vision  vient  de  vous, 
toiles  que  je  l'aie  encore  une  seconde  et  une 
troisième  fois  (1).  II  commença  à  jeûner  au 
pain  et  à  l'eau  jusqu'au  vendredi  suivant.  Ga- 
nialiel  lui  apparut  encore  en  la  même  forme , 
et  lui  dit  :  Pourquoi  n'as-tu  pas  été  avertir  le 
saint  évoque  Jean  ?  Lucien  répondit  :  J'ai  craint, 
seigneur,  si  j'y  allois  à  la  première  vision  de 
paroitre  un  séducteur.  Gamaliel  àii  :  Obéis, 
obéis,  obéis.  Puis  il  ajouta  :  Parce  cfue  tu  m*as 
demandé  où  sont  nos  relk}ucs^  prends  garde 
a  ce  que  tu  vas  voir.  Aussitôt  il  apporta  quatre 
corbeilles,  trois  d'or  et  une  d'argent.  Les  trois 
d'or  étoient  pleines  de  roses,  oeux  de  roses 
blanches ,  une  de  rouges  ;  la  corbeille  d'argent 
étoit  pleine  de  safran  d'excellente  odeur.  Lu- 
cien demanda  ce  que  c'étoit.  Gamaliel  dit  :  Ce 
sont  nos  leliques.  Les  roses  rouges,  c'est 
Etienne  qui  est  à  l'entrée  du  sépukre.  La  se- 
conde corbeille ,  c'est  Nicodème  qui  est  près 
de  la  porte.  La  corbeille  d'argent,  c'est  mon 
fils  Abibas ,  qui  est  sorti  du  monde  sans  tache. 
Sa  corbeille  est  jointe  à  la  mienne.  Ayant  ainsi 
parlé,  il  disparut. 

Lucieq  étant  éveillé,  rendit  grâce  à  Dieu  et 
continua  ses  jeûnes  (^.  La  troisième  semaine, 
an  même  jour  et  à  la  môme  heure,  Gamaliel 
lui  apparut,  le  menaçant  et  lui  taisant  des  re- 
proches de  sa  négligence.  Ne  vois-tu  pas,  lui 
dit-il,  la  sécheresse  quiafflige  le  monde?Necon- 
sidères-tu  pas  qu'il  y  a  dans  le  désert  bien  des 
saints  meilleui^sque  toi,  que  nous  avons  laissés 
te  choisissant  pour  nous  faire  connoitrc?  C'est 
pour  cela  que  nous  t'avons  fait  venir  d'une 
autre  bourgade ,  pour  être  le  prêtre  de  celle- 
ci.  Lucien  épouvanté,  lui  promît  de  ne  plus 
différer.  Ensuite  il  eut  une  autre  vision.  Il 
crut  être  à  Jérusalem  et  raconter  sa  vision  à 
l'évéque  Jean,  qui  lui  disoil  :  Si  cela  est  ainsi , 
il  faut  que  je  prenne  ce  grand  bœuf,  propre 
au  chanot  et  à  la  charrue ,  et  que  je  vous  laisse 
les  autres  avec  la  terre.  U  vaut  mieux  que  ce- 
lui-ci soit  dans  une  grande  ville,  les  autres 
vous  suffiront. 

XXni.  loveution  des  reliques  de  saiat  Etienne. 

Après  cette  dernière  vision ,  Lucien  alla  à 
Jérusalem  et  raconta  tout  à  l'évéque  Jean, 
excepté  cette  dernière  partie  qui  regardoit  le 
grand  bœuf.  Car  il  avoit  compris  qu'il  si- 
gnifioit  saint  Etienne,  et  que  l'évéque  lui  de- 
manderoît  ses  reliques,  pour  mettre  en  l'église 
de  Sion ,  si(jfnifiée  par  le  grand  chariot.  Il  vou- 
lut donc  voir  si  l'évéque  lui  en  parleroit.  L'é- 
véque Jean  pleura  de  joie  et  loua  Dieu ,  puis 


(1)  N.  4. 

(2)  N.  5. 
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il  dit  t  S'il  est  ainsi,  mon  cher  fils,  il  faut  que 
je  transfère  de  là  le  bien-heureux  Etienne,  pre- 
mier martyr  et  premier  diacre  ;  et  il  ajouta  : 
Allez ,  fouillez  sous  un  tas  de  pierres  oui  est 
dans  le  champ ,  et  si  vous  trouvez  les  reuques, 
faites-le  moi  savoir.  Lucien  lui  dit  :  Je  me  suis 
•promené  dans  ce  champ  et  j'ai  vu  au  mi- 
lieu un  tas  de  petites  pierres;  j'ai  cru  qu'ils 
étoient  là.  L'évoque  répondit  :  Allez  comme  je 
vous  ai  dit ,  et  si  vous  le  trouvez ,  demeurez-y 
pour  garder  le  lieu,  et  mandez-le  moi  par 
un  diacre  afin  que  j'y  vienne.  Lucien,  étant 
de  retour  à  son  bourg ,  fit  avertir  tous  les  ha- 
bitants par  cri  public,  de  venir  le  lendemain 
matin  fouiller  ce  tas  de  pierres. 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y  travail- 
ler, il  trouva  un  moine  nomme  Migèce,  qui 
racontoità  tous  les  frères  une  vision  qu'il  avoit 
eu  la  môme  nnit.  Lucien  l'appela ,  et  lui  de- 
manda ce  qu'il  avoit  vu.  Migèce  étoit  un  homme 
simple  et  d'une  vie  pure.  Gamaliel  lui  étoit 
apparu  de  la  même  manière  qu'à  Lucien ,  qui 
en  reconnut  toutes  les  marques,  et  lui  avoit 
donné  ordre  de  dire  à  Lucien  :  Vous  travaillez 
inutilement  au  monœau  de  pierres,  nous  n'y 
sommes  plus.  On  nous  y  mit  quand  on  fit  nos 
funérailles ,  selon  l'ancienne  coutume ,  et  ce  tas 
de  pierres  étoit  la  marque  du  deuil.  Cher- 
chez d'un  autre  côté  au  lieu  nommé  en  syria- 
que Débatalia.  En  effet,  continua  Miçèce,  en 
racontant  sa  vis  on ,  je  me  suis  trouve  dans  ce 
champ,  j'y  ai  vu  un  monument  négligé  et 
tombant  en  ruine,  ou  étoient  trois  uts  d*or 
garnis;  un  plus  haut  que  les  autres,  où  étoient 
couchés  deux  hommes,  un  vieux  et  un  jeune, 
et  un  dans  chacun  des  autres.  Celui  qui  étoit 
dans  le  lit  plus  haut  m'a  dit  :  Va  dire  au  prêtre 
Lucien  que  nous  avons  été  maîtres  de  ce  lieu. 
Si  tu  veux  trouver  le  grand  et  le  juste,  il  est  à 
l'orient.  Lucien  ayant  ouï  le  rapport  du  moine 
Migèce,  loua  Dieu  de  ce  qui!  y  avoit  encore 
un  témoin  de  sa  révélation. 

Après  donc  avoir  fouillé  inutilement  le  tas 
de  pierres ,  ils  allèrent  au  monument  indiqué 
par  Migèce,  et  ayant  creusé,  ils  trouvèrent 
trois  coffres  et  une  pierre  où  étoit  écrit  en 
très-grandes  lettres ,  Cheliel ,  Nasuam ,  Gama- 
liel y  Abibas.  Les  deux  premiers  mots  étoient 
lâs  noms  d'Etienne  et  de  Micodème  traduits 
en  syriaque.  Aussitôt  Lucien  manda  cette 
nouvelle  à  Téveque  Jean ,  qui  étoit  à  Diospolis 
au  concile.  Il  prit  avec  lui  deux  autres  évéques 
de  ceux  qui  y  assistoient ,  Eutonius  de  Sébaste 
et  Eleuthère  de  Jéridio ,  et  vint  au  lieu  où  les 
reliques  avoient  été  trouvées.  Dès  qu'on  eut 
ouvert  le  cercueil  de  saint  Etienne,  la  terre 
trembla  et  il  sortit  de  ce  cercueil  une  odeur 
si  agréable ,  que  pei'sonnc  ne  se  souvenoit  d'en 
avoir  senti  de  pareille.  Un  çrand  peuple  s'étoit 
assemblé,  dans  lequel  étoient  plusieurs  per- 
sonnes affligées  de  diverses  maladies.  U  y  en 
eut  soixante  et  treize  guéris  sur-le-champ  par 
cette  odeur.  Les  uns  furent  délivrés  du  démon, 
d'autres  de  pertes  de  sang,  d'autres  des  écrou- 


elles  ou  d'autres  tumeurs,  de  fistules,  de  fièvi 
de  mal  caduc,  de  maux  de  tète,  de  doulei 
d'entrailles.  On  baisa  les  saintes  reliques, 
on  les  renferma  ;  puis  en  chantant  des  psauo 
et  des  hymnes ,  on  porta  celles  de  saint  Etien 
à  l'Eglise  de  Sion ,  où  il  avoit  été  ordonné  d 
cre  ;  mais  on  en  laissa  quelques  petites  part 
à  Caphargamala.  Le  corps  de  saint  Etieii 
étoit  réduit  en  cendres,  hormis  les  os  < 
étoient  tout  entiei*s,  et  dans  leur  situation  i 
turelle.  Cette  translation  se  fit  le  septième  ( 
calendes  de  janvier,  c'est-à-dire  le  vin 
sixième  de  décembre,  jour  où  l'Eglise  au 
jours  honoré  depuis  la  mémoire  de  sa 
Etienne.  Toutefois  on  fait  la  mémoire  de  c< 
invention  le  troisième  jour  d'Août,  de  que 
n'est  pas  aisé  de  rendre  raison.  En  même  leo 
que  l'on  faisoit  la  translation ,  il  tomba  i 
grande  pluie  (^ui  remédia  à  la  séchere 
dont  le  pays  étoit  affligé. 

Le  prêtre  Lucien  fit  part  des  reliqaes 
saint  Etienne  qu'il  avoit  gardées,  au  pi^ 
Avitus,  espagnol  qui  se  trouvoit  depuis  (|i 
que  temps  en  Palestine,  et  à  sa  prière  il  ô 
vit  une  relation  simple  et  fidèle  de  la  mani 
dont  il  avoit  trouvé  ces  saints  corps.  Avitaj 
traduisit  en  latin ,  et  l'envoya  par  Orose  ai 
quelques  reliques  de  saint  Etienne,  c'esl 
dire  de  la  poussière  de  sa  chair  et  de 
nerfs  et  quelques  os  solides.  U  envoya 
reliques  et  la  relation  à  Palconius,  ëvéque 
Braque  en  Lusitanie,  avec  une  lettre  adres 
à  lui,  à  son  clergé  et  à  son  peuple,  pour 
consoler  dans  leurs  maux ,  causés  par  lesi 
cursions  des  barbares.  Nous  avons  encore 
lettre,  avec  sa  traduction  de  la  relaiion 
Lucien. 

XXIV.  Reliques  de  saint  Zaeliarie. 

Il  y  eut  dans  le  même  temps,  en  orient,  p 
sieurs  autres  découvertes  de  religues.  £n  I 
lestine,  on  trouva  encore  les  reliques  du  p 
phète  Zacharie  dans  un  bourg[  nommé  de; 
nom  Gapharzacharia  au  territoire d'Ëleuthé 
polis  (1).  Le  saint  prophète  apparut  à  un 
clave  nommé  Galemère ,  qui  gouvemoit  a 
terre  pour  son  maître ,  et  lui  montrant  un  o 
tain  jardin ,  il  lui  dit  :  Creuse  ici  à  deux  coud 
de  la  haie ,  le  long  du  chemin  qui  mène  à 
ville  de  Bitterebis ,  tu  trouveras  un  col 
double,  un  de  bois  dans  un  de  plomb,  et  auu 
du  coffre  un  vaisseau  de  verre  plein  d'eau, 
deux  serpents  de  grandeur  médiocre,  doui 
sans  venin.  Suivant  Tordre  du  prophète,  Ca 
mère  alla  au  lieu  marqué ,  et  découvrit  le  cor 
sacré  aux  signes  qui  ont  été  dits.  On  vit  < 
dans  le  prophète  revêtu  d*un  habit  blai 
comme  prêtre,  à  ce  que  l'on  crut.  Sousi 
pieds  ,  hors  du  coffre ,  étoit  couché  un  enfî 
enseveli  à  la  royale  ;  car  il  avoit  une  couron 
d'or  à  la  tête ,  une  chaussure  d'or  et  des  hali 
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preden.  Comme  les  savants  étoient  en  peine 
anipoovoitétreoetenfant ,  Zacharie ,  supérieur 
au  monastère  deGérare,  dit  avoir  lu  un  ancien 
lirre  hébreu  qui  n'étoit  pas  de  récriture 
ttinte,  qui  portoitque,  auand  le  roi  Joas  fit 
■ourir  le  prophète  Zacharie,  un  fils  qu'il 
jimoit  tendrement  mourut  subitement  sept 
jours  après  (1).  11  le  prit  pour  une  punition 
diUDe»  et  nt  enterrer  TenFant  aux  pieds  du 
(irophète,  comme  pour  lui  faire  satisfaction. 
Celle  explication  suppose  que  le  prophète  Za- 
durie  dont  on  trouva  les  reliques ,  etoit  le  fils 
k  Joïada,  et  non  pas  le  fils  de  Barachia  dont 
ixis  avons  la  prophétie.  Le  corps  du  pro- 
^liètese  trouva  tout  entier  après  avoir  été  tant 
de  siècles  sous  terre.  Il  étoit  rasé  fort  près,  il 
iToit  le  nez  droit,  la  barbe  médiocrement 
jpnde,  la  tète  petite ,  les  yeux  un  peu  enfon- 
0»,  couverts  de  sourcils.  "Ce  sont  les  paroles 
deSozomène  dont  l'histoire  finit  ici ,  c'est-à- 
dire  ce  qui  nous  en  reste.  Il  décrivoit  ensuite 
rioTefliion  des  reliques  de  saint  Etienne,  et 
ooatiiiaoit  son  récit  jusqu'à  l'an  quatre  cent 
tnnte-neuf  et  au  dix-septième  consulat  de 
Tbeodose  le  jeune ,  sous  le  règne  duquel  il 
wivoit.  Saint  Cyrille,  évéque d'Alexandrie, 
lr3a^fé^a  aussi  à  Manuthe ,  près  de  Canope ,  les 
ntques des  saints  martyrs Cy rus  et  Jean,  pour 
idieverd'y  éteindre  la puissancedesdémons(2). 

XXy.  Juift  chastes  d'Aleiandrie. 

'   U  6l  en  ce  temps-là  chasser  les  juife  d'Alexan- 
drie à  cette  occasion  (3).  Un  jour  cju'Oresie , 
'  pHiveraeurde  la  ville,  iaisoit  la  pohce  dans  le 
*  théâtre ,  quelques  chrétiens  affectionnés  à  l'é- 
^v(\wi  s*approchèrent  pour  entendre  les  ordon- 
Diocesdu  gouverneur ,  entre  autres  un  nom- 
œ»;  Hiérax ,  qui  tenoit  de  petites  écoles ,  fervent 
aodiieur  de  1  évéque  et  le  plus  empressé  à  ex- 
citer des  applaudissements  dans  les  sermons. 
I^juiis,  toujours  ennemis  des  chrétiens,  et 
ndtes  alors  au  sujet  de  quelques  danseurs , 
ayaoi  va  Hiérax  dans  le  théâtre,  s'écrièrent 
^lôi  qu'il  n'y  venoit  que  pour  exciter  sédi- 
^^*  preste  étoit  depuis  longtemps  clio({ué  de 
»  puissance  des  évéques  qui  diminuoit  celle 
<»i;^ gouverneurs;  ainsi ,  croyant  que  saint  Cy- 
nile  vouloit  contrôler  ses  ordonnances ,  il  fit 
P^re  Hiérax  et  le  fit  fouetter  publiquement 
uos  le  théâtre.  Saint  Cyrille  l'ayant  appris , 
^voya  quérir  les  principaux  des  juifis  et  leur 
°^de^ndes  menaces,  s'ils  necessoient  de 
^^ioer  contre  les  chrétiens ,  mais  la  multitude 
>  en  fut  que  plus  animée.  Ils  concertèrent  d'at- 
^^  de  nuit  les  chrétiens,  ayant  pris  entre 
^pour  signal  des  anneaux  de  feuille  de 
r^,  et  firent  crier  par  tous  les  quartiers  de 
pile  <|ue  le  feu  étoit  à  l'église  d'Alexandrie, 
^chrétiens  y  accoururent  de  tous  côtés,  et 


12!  l  Paraiip.  xxiv,  22.       et  Je.  apnd  Sar.  51  jan. 
^SoMm.  9,  c.  te.  Id.         (5)  Socr,  vu,  o.  15, 
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les  juifs  se  jetèrent  sur  eux  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  Le  jour  venu,  on  connut  les  au- 
teurs de  ce  massacre;  et  saint  Cyrile  alla  avec 
un  grand  peuple  aux  synagogues  des  juifs ,  les 
leur  ôta,  les  chassa  eux-mêmes  de  la  ville ,  et 
abandonna  leurs  biens  au  pillage.  Ainsi  les  juifs 
furent  chassés  d'Alexandrie ,  où  ils  avoient  ha- 
bité depuis  le  temps  d'Alexandre  le  grand,  son 
fondateur.  Oreste  le  trouva  fort  mauvais,  et 
compta  pour  un  grand  malheur  qu'une  tdle 
viUe  eût  perdu  tout  d'un  coup  un  si  grand  nom« 
bre  d'habitants.  H  en  fit  son  rapport  à  l'empe- 
reur, à  qui  Cyrille,  de  son  côté,  écrivit  les 
crimes  des  juifs. 

Cependant  pressé  par  le  peuple ,  il  fit  parler 
à  Oreste  pour  se  réconcilier ,  et  l'en  conjura 
même  par  le  livre  des  évan^les  ;  mais  Oreste  le 
refusa  (1).  Alors  des  moines  du  mont  Nitrie, 
qui  avoient  pris  avec  chaleur  le  parti  de  l'évé- 

?[ue  Théophile  contre  Dioscore  et  les  grands 
rères,  Quittèrent  leurs  monastères  et  vin- 
rent à  Alexandrie  au  nombre  de  cinq  cents. 
Ils  guettèrent  le  gouverneur  Oreste ,  comme 
il  sortoit  en  chariot ,  et  s'approchant  de  lui , 
l'appelèrent  païen  et  idolâU'e  et  lui  dirent 
d'autre^ injures.  Oreste,  soupçonnant  queCy« 
rille  lui  tendoit  un  piège ,  s'écria  qu  il  étoit 
chrétien ,  et  qu'il  avoit  été  baptisé  par  l'évêque 
Atlicus  à  Gonstantinople  ;  mais  les  moines  ne 
Técoutoient  point  et  un  d'entre  eux ,  nommé 
Ammonius ,  le  frappa  à  la  tête  d'un  coup  de 
pierre ,  qui  le  mit  tout  en  sang.  Se»3  officiers 
épouvantés  par  la  grêle  des  pierres ,  se  disper- 
sèrent ;  mais  le  peuple  accourut  à  sa  défense  et 
les  moines  furent  mis  en  fuite.  On  prit  Ammo^ 
nius  et  on  Temmena  au  gouverneur  qui  lui  fit 
son  procès  et  le  fit  mourir  dans  les  tourments. 
Saint  Cyrille  retira  le  corps  et  le  mit  dans  une 
église ,  lui  changea  de  nom ,  l'appela  Thau- 
mase ,  c'est-à-dire  admirable ,  et  le  voulut  faire 
reconnoitre  pour  martvr  ;  mais  les  plus  sages 
deschréiiens  n'approuvèrent  pas  cette  conduite, 
et  peu  de  temps  après  saint  Cyrille  lui-même 
laissa  tomber  la  chose  dans  le  silence  et  dans 
Toubli. 

Le  peuple  n'en  demeura  pas  là.  U  prétendit 
qu'une  femme  illustre  nommée  Hj^patia  empé- 
choit  le  préfet  Oreste  de  se  réconcilier  avec  l'é- 
vêque (â}.  Elle  étoit  fille  du  philosophe  Théon , 
si  savante  qu'elle  surpassoit  tous  les  philosophes 
de  son  temps.  Elle  avoit  succédé  à  l'école  plato  ' 
nicienne  et  enseignoit  publiquement,  en  sorte 
qu'on  y  accouroitde  toutes  parts;  et  nous  avons 
plusieurs  lettres  de  Synésius  à  elle,  où  il  se 
reconnoit  son  disciple.  Sa  doctrine  étoit  accom- 
pagnée d'une  grande  modestie  ^ui  lui  attiroit 
beaucoup  de  respect  et  d'autorité  auprès  des 
magistrats.  Elle  voyoit  souvent  Oreste,  ce  qui 
donna  occasion  à  la  soupçonner  de  l'animer 
contre  saint  Cyrille.  Donc  une  troupe  de  gens 
emportés,  conduits  par  un  lecteiu*,  nommé 
Pierre ,  la  guettèrent  comme  elle  rentroit  chei 


(l)G.  14. 


(2)  G.  5. 
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elleja  tirèrent  de  la  chaise  et  la  traînèrent  ù 
Tcglise nomitiëe laC^saree;  ils li  dé|)ouillèri'nt , 
la  tuèrent  à  roips  de  pots  cassés»  la  mirent 
en  l'ieces  et  brûlèrent  ses  membres  au  lieu 
nommé  Cinaron.  Cette  action»  dit  Tliistorien 
.$ocrate,  attira  un|;rand  reiirocheaGyrilIeetà 
réjQflised*  Alexandrie  ;  car  ces  violences  sont  tout 
à  tait  éloignées  du  christianisme.  Puis  il  ajoute  : 
Cet  I  se  passa  la  nuatrième  année  de  i'éi'iscopat 
de  Cyrille  «  sous  le  dixième  consulu  d*Honorius 
et  le  sixième  de  Théodose ,  au  mois  de  mars  pen- 
dant les  jeûnes,  c'est-a-dire  le  carême  de  l'ati 
quatre  ceut  quinze. 

On  croit  nue  ces  désordres  d'Alexandrie  fu- 
rent cause  (1  une  loi  de  Théodose  du  mois  d'oc- 
tobre nuatre  cent  fteize«  p^iur  réprimer  les 
entreprises  des  parabiilans  (1).  On  apjieloit 
ain>i  desclerôft  au  dernier  ordre,  destmésà 

Ereniire  soin  des  malades ,  princi;)alemcnt  dans 
îS  maladies  contagieuses,  d'où  leur  venoii  ce 
nom  ;  car  il  signiKe  en  grec  des  gens  qui  s'ex- 
posent. La  ville  d'Alexandrie  envoya  une  dépu- 
taUun  à  Consiantinople  pour  s'en  plainare. 
L'eaiporeur  onlonna  que  toui  les  clercs  en  gé- 
néral ne  prissent  point  de  part  aux  affaires 
publiques  ;  et  en  particulier  pour  les  parabo- 
lans,  <|u'ils  ne  seroienl  pas  plus  de  cinq  cents , 
et  enmve  d'entre  les  pauvres  et  d&s  cc>rps  de 
métiers,  que  leurs  nom^  seroient  donnés  au 

Eréfct  d'Alexandrie  qui  en  meitroit  d'autres  à 
\  place  des  m^rts,  (lu  ils  ne  pourroient  se  trou- 
ver à  aucun  sjtectacle  ni  au  lieu  ou  se  tenoit  le 
conseil,  ni  paroitre  en  jugement  que  pour 
leurs  affaires  particulières,  ou  par  un  syndic. 
Mais  cette  loi  fut  révoquée  m  partie  dix-huit 
mois  après,  lelro'siimiede  février  nuatre  cent 
dix-huit  (2).  Le  nombre  des  parabolans  fut 
augmenté  jusqu'à  six  cents,  et  le  choix  et  la 
conduite  en  fut  rendu  à  l'évéque  d'Alexan- 
drie. 

XXY I.  Fia  du  scbisme  d'An!ioche. 

Porphyre,  évoque  d'An'ioc'ie,  éioit  mort  et 
avoil  eu  pour  successeur  AlexanJre,  qui  avoit 
pa>sj  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  proi^ession 
monastique,  praiiquanl  la  pauvreté  et  toutes  les 
vertus,  etsoutenani  parcet  exemple  une  grande 
élo  |uence.  11  réunit  par  ses  puissantes  exhor- 
tations le  parti  des  eusialhiens,  séparés  depuis 
si  bn<;temps  des  autres  catholiques,  sous  les 
ëvéques  Paulin  et  Evagre,  et  célébra  cette 
réunion  par  u.ie  féie  dont  on  n'avoit  point  vu 
de  semblable;  car  étant  accompagné  de  tous 
ceux  de  sa  communion,  tantclercs  que  laïques, 
il  alla  au  lieu  où  les  eustathtens  tenoieni  leur 
assemidée,  et  les  ayant  trouves  (fui  chantoient, 
il  joignit  à  leurs  voix  celles  des  siens,  ils  mar- 
chèrent tous  ensemble  vers  la  giande église, 
au  travers  de  la  place  au  bord  de  l'Oronte.  Les 
juifi,  les  ariens  et  le  peu  qui  restoit  de  païens 

(0  L.  42,  Tb.  de  Episc.         (^  L.  43,  Gh.  Th.  de 
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Sémissoient  de  cette  heureuse  réunion.  Alexai 
re  reçut  dans  Son  clergé  touê  ceux  que  Pauli 
et  lilvagre  avoienl  Ordonnés,  les  lalisani ciii 
cun  dans  sort  rang.  Ainsi  finit  le  scbiStne  iïXi 
tioçbe  (^ui  avoit  duré  jq|uatre«vingt-einq  am 
depuis  lexii  de  saint  Lustache^  c'eSt-a-di< 
depuis  environ  Tan  trois  eent  vingt-neuf  »  \ 
par  conséqueni)  il  finit  vers  quatre  eent  qui 
torze  (1).  j 

Ce  fut  aussi  Saint  Alexandre  qui  rétablit  { 

f>remier  le  nom  de  saint  Jean  Chrjsoskôinedaii 
esdiptyq]uesecclésiastiqiies(9).  Ilreconhutpol 
évé(|ues  Ëlpide  dé  Liodicée,  eti^apfHis,  q 
avoient  toujutirs  suivi  le  pal-ti  de  Jein  »  et  lei 
rendit  leurs  églises  sans  examen.  Ensuite, 
envoya  des  députes  Su  t)ape  Innocent  |)Ottrii 
faire  part  de  ces  heureuses  nouvelles,  et  I 
(ieinander  sa  communion.  Le  prêtre  Cslssiei 
disciple  de  saint  Jean  ChrysostÔme^  se  trouvai 
alors  à  Komé,  solliijia  la  répohse;  et  lepa 
Innocent  ayant  examiné  les  pièces  qu'Altia 
dre  lui  avoit  ertvoyées  et  le  rapport  de  S'^s  d 
pûtes,  approuva  en  tout  sa  conduite,  et  lui 
écrivit  une  lettre  (|ui  fut  sousc^rite  par  vingt  é 
ques  d*iialie.  qui  peut  ainsi  passe^  pour  u 
lettre  synodale.  Il  écrivit  aussi,  en  son  partie 
lier,  à  Alexandre  une  lettre  d'amiiié  pour  li 
témoigner  combien  sa  députation  lui  avoit 
agréable.  Il  lui  envoya, de sod  côté,  t^oisdé 
tes,  Paul,  prêtre,  Nicolas,  diacre,  et  Pierre 
sous-diacre  «  et  l'invita  à  lui  écrire  souvcoi 
(Kiur  réparer  la  perle  du  passé.  Innocent  fit  pai 
de  cette  nouvelle  au  préiré  Bonitaoe,  quird 
doit  de  sa  part  à  Codstantinople,  auprès  ^ 
rempereur,  et  oui  fut  depuis  pape  lutmémi 
Acace,  évéque  de  Bérée,  tin  des  chefs  du  pa 
contraire  à  saint  Chrysostônie ,  revint  aussi 
cette  occasion ,  écrivit  au  pape,  témoignant  a 
prouver  tout  ce  qu'Alexandre  avoit  lait ,  soit 
recevant  les  clercs  de  Paulin  et  d' Evagre,  j 
en  rétablissant  les  évéques  Ëlpide  et  Papp 
Le  pape  saintlnnoeent  le  renvoya  à  Alcxaad 

f)our  examiner  la  sincéiité  de  sa  réunion  q 
e  passé  rendoit  suspecte,  consentant  de  le  n 
cevoirn  sa  communion  quand  il  auroitdéelai 
de  sa  bouche  ses  sentimenta  ù  Alexandre  (3). 
La  paix  et  la  communion  étant  rétablies  eol^ 
l'église  romaine  et  celle  d'Anti<iche,  le  pa|i 
saint  Innocent  écrivit  à  Alexandre  une  leUii 
décrétale  sur  quelques  points  de  discipline,  sd 
lesquels  il  l'avoit  consulté  pour  remédier  ad 
désordres  introduits  eii  orient  par  leischisné 
et  riîérésie  (4).  Le  premier  chef  est  sur  ranifl 
rite  de  l'égli-^e  d'Antîoche  qui,  suivant  le  ooti 
cile  de  Nicée,  a'étendoit,  non  sur  une  prtf 
vince  seulement ,  mais  sur  tont  un  diocèse.  Ci 
qui  lui  a  été  attribut^  dit  le  pape,  non  tad 
pour  la  magnificence  de  la  ville,  que  parce  qui 
c'est  le  premic  r  siège  du  premier  des  ap6ire^ 

(1)  Ttieod.  V,  Hi4.  c.  53.  (2) Innoc.  Ep.  I7,ad Àtei 

Ion.   E|).  14.  ad  Boiiifbc.  (5;  Ep.  iS.  14, 19. 

Theod.  m,  Hist.e.  5.  et  ib.  (4)  Kp.  iS,  ap.  DM  ( 

YalfS.  Sop.  1.  II,  0.  45.  45. 
Tlifod.  t,c.  55. 
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rt.Il^ttect<*h)ît  poiriî  à  Rome ,  h'c^loîl  qu'elte 
Bi  wi  qu'en  passant  celiiî  nue  tlôttib  à  possédé 
ja5<|a'à  la  Hn  (1).  Dbbc,  bôtnihe  Vodsordon- 
m  (es  métrdpoUiains  par  uA'e  âutoHic  sib{jU- 
i(Yp. fesiirtié  que  vous  ne  Akvet  point  laisser 
ordonner  fes  évêqties  iâhs  tolrè  pelrtilsàiôri. 
Voos  ertverret  vos  lettres  pbbr  autorisë^  l'ôr- 
éi\m  de  ceUt  qui  sont  éloignés;  et  poilr 
ffdx  qui  tont  proches ,  voils  les  tetet  vettîr ,  si 
«asiejilgezà  prt)pos,  pour  recevoir  rîrtlbbsi- 
yo  de  vt)s  mains.  I^  ëvênûë^  de  Chypre, 

g,  poah  e^llei*  M  ttrahiîie  des  irlëhâ;  Se^oHl 
M  pottëisibn  de  (i\^  lelirS  drdltlitiidhS; 
nft^consdltfel-perSttHHfe,  doivent  rfeVtenîrà  l'bb- 
«nîiiofa  des  banons ,  c'e^t-a-dii-fe  dans  là  d^- 
pliticè  de  revéquë  d' Aiîtibche.  L'E(îllse  he 
«ipasibuiltS  bhati{^mëht$dii  {^uvehtiëment 
wnpord  (i).  Aîrtsl  Uhe  provlrite  divist^  èri 
iht  ne  doit  pas  avoir  deut  métropoles,  mais 
I  faai  suivre  rancieil  nsdgë.  Les  clercs  dés 
msoudèiauiriS  hëréd  |Ufe4,  qui  hevlenneht 
irWise,  ne  doivent  être  aditiis  à  aucune  f^bnc- 
tbn  do  sacerdoce  oh  du  ttilnislère  ecclesiasli- 
.  Car,  encore  que  leur  bdptéme  feoit  valable, 
re  leur  confère  [^Oinl  la  grâce;  c'est  pour- 
^\\^T%  lâlquëi  he  sont  heçus  qu'âvefc  TlUipo- 
■iondes  mâins,  pour  ietir  dohne^  le  Saint- 
bprit.  Le  pape  saitit  InUoCërit  ordonne  à 
Alfundre  d'Antibche ,  de  faire  part  de  ces  dé- 
^l>iisaux  autres  évêcideâ,  en  leur  fâlsdnt  lire 
i>ie(ire,  et,  s'il  se  peut,  dâtià  bh  concile. 

nrn.  Ifémolre  de  ftaiot  Ëbrytoétôtilf^  rétablie. 

Saint  Alexdndrè  d'Aniioche,  ëlatit  veiitl  S 
'itoiianlinople ,  paHd  hardiment  pour  là  me- 
ttre de  saint  Jfean  Chrysosiôtiîe  el  il  excita 
^penpleà  contraindre  révé(iiie  Aulciis  de 
•ttire  son  nom  datis  les  dypuqùes,  thâis  il  n'y 
^^^  pas.  Attîcus  le  refusa  Ibngtertips  ;  el  le 
h*  sami  Innocent  lui  rerusoit  aussi  la  com- 
Jinion.  nonobstadt  les  instance^  de  Staxilhien . 
^apdeMacédoirte.  qui  avdit  étëëmidë  salnl 


t 


jSKel  d'une douceu^  merveilleuse.  Il  se  laissa 
•Qiirpour  ^éunir  à  l'Eglise  ce  qui  resloit  d'a- 
f'Gaariues,  dont  toutelbis  f)lusieurs  conser- 
•;^ni  assez  ouvertëttlent  leurs  erreurs.  Le  peu- 
1^ l'obligea  encore  à  ttieitre  ddns  les  dyptique^ 
**'!n  de  saint  Jean  Chrysoslôme  ;  mais  Tnéo- 
■*,  craignant  qu'Atticus  de  Constantinople 
**fe trouvât  mauvais,  lui  en  fit  écrire  par 
*Q^de  Bérée,  le  priant  de  lui  pardonher  ce 
T'I^oit  fait  par  nécessité.  Acace  écrivit  aussf 
^  ^\  Cyrille  que  Févéque  d'Aniioche  avoit 
'^^  'ïfltrâini  â  recevoir  le  rionï  de  Jean ,  fju'îl 
'^«t  (lu  scrupule ,  el  cherchoil  à  se  forufier 
^aiTP  la  violence  (5).  Le  prêtre  qui  apporu  la 

''C«L6.RicSap.I.xi,  202,  D.  Innocent.  Ep.  10. 

^î„  -r        »  Theodor.v,Hi8t.c.38.CY- 

|Ç -^  rfll.  Epbt.  ad  Attic.  t.  5, 

^  ^' «p.  Ctt.  t.  5,  p.  part.  2.  p.  2C7,  C, 


IfeUrë  de  Théôdbie  h  CbttStàhtîhÔpIè ,  rébartdtt 
dans  te  peuple  le  sujet  de  bbn  vbtage  et  le  cbiï- 
tfeiiu  de  la  lettre,  ce  qui  jichsîi  cdllser  dh  g^âtid 
iW^jblë.  Alttcus  ert  ftil  aidrrtië  et  hlM  iroUveh 
rëhipeheUr  pour  chërbheb  les  KiByehs  d'âbaUbt 
;  Ib  ttëilhlé  ëi  de  prbciirër  là  pâi*.  L'ëmphheuf 
'  rtîtîohdit ,  qUë  poltr  Utt  aiisâî  gràtid  bien  qbç 
là  cbrtcoWe,  Il  h' y  à:r6it  jJdiht  d'inbohvdillëtit 
d'écHi^  ♦e  noth  d'uh  homme  tnôH.  Aiiiciii  ëë- 
dd  n  cette  htiibHté  et  â  nhblihâtibh  dii  bëiiblë: 
et  RI  ëct^tre  le  Hbm  de  sâlHl  JëdU  CKhHbStdhil 
àiïïi  les  lableâ  ëbblé!^id§tiqliës.      ,. 

11  bh  éfeHvll  Jïrf§Slî5tasairitCtHlled*Afë*flh- 
drië  bout»  jdStlRei-  M  bbndliltë  et  rêkHortël-  â 
la  suivre.  11 1  a  deà  bcbàsîdns,  dll-ll  -,  où  il  Bill 
pWlérer  te  bieh  de  li  baix  à  rexîlclitddè  d^ 
règles ,  quoiqde  noiià  ne  dëVlohà  ods  actOiitd- 
mer  le  fieuple  â  0ollve^në^ ,  coinriié  dîInS  Une 
dérHofcHlte.  Ali  mte ,  je  Hé  crbîè  pôirtl  îlf b!r 

Êéchécontt'è  les  carions,  baron  nonliriëlëbleh- 
ëurëUx  Jean ,  hort  feulement  iivèc  lés  étéqucà 
dëfurits ,  mais  dvec  leS  laîqheS  et  les  tcrtimes. 
El  il  y  a  grande  dîFférenciî  ert  i  ré  les  morts  Cl  lès 
vivariis.  puisqu'on  loà  écrit  rhÔttie  eu  différents 
livres.  La  sépultdrë  honorable  de  §âut  h'd  poirit 
f^itde  loK  à  David  (1)  ;  j'arleH  Elîdoxë  He  huit 
pdS  iiix  ahôtre^ ,  ddoique  hli§  Sous  le  marrie 
atilel  :  Pâtllld  et  Ef iJgre ,  <1htelii*â  dd  ScHl^hië 
d'Antldclië,  ôrit  ëtfi  rëçbs  aphèi  ledh  ttiortdiths 
les  sacrés  dj()tique§  il  t  à  lotigiettiJDS.  Nbu5 
avohs  la  réponse  de  saint  Cyrille,  bû  il  bIJme 
Atticus  d'avoir  mis  le  iiodi  de  Jedti  aU  t^àuff  des 
évfi  |uës ,  bomme  d'dnë  etlIrëpriSb  bbntre  les 
cariO'is.  Et  II  devait  bdrl-  h  aihsi ,  tëiiatit  poiit 
léWrinie  le  cbhcilfe  qdl  Hvolt  déposé  Jëah.  Il  y  à 
si  IbHglenipS,  dit  il,  que  vbUsétès  sUr  lèstogé 
de  Cohstdntihople,  bersdhtie  h'îl  hèfhsédè  s'aé- 
sethble^  avec  vouS.  ylii  sbht  dbfic  teu5t  dont  là 
réunibh  vbUs  oblige  i  inëltie  hors  de  l'ÉglIsë 
d'E{}ypte,  la  Libye  et  U  ï>eH  îlpdie?  C'étoîent  le* 
trois  provinces  qui  dépfeitdoieht  de  l'Égypië  , 
el  0(1  Saint  J  àh  CHr|sostôlTlè  ëibit  teiid  pour 
conciâmtté  Juridi^uèrfient.  LalssdîiS  donc;  bbh- 
cldl-il,  Arsafce  àu  sebbHd  riltig  dbhèà  Neblàiré 
d'heuhèusë  nîétribiro  (2).  Sdifit  Isitidrè  dePéliise 
éfcHvIl  aussi  à  sîlirit  Ctrlllé  9tec  ro^cfe  el  dutd- 
rite  <idr  ce  Sujet ,  l'ëxllbriant  9  rië  pas  sdivre  18 

f)dssion  de  soh  oh'ble  ci  tîë  bds  entretenir  Qitik 
•Eglise  hHrt  division  éterfiollc,  sdds  pHibii'e 
de  piété.  Saint  C  Jrillo  Se  rêtidit  ètiflrf ,  et  l'c- 
gllse  d'Alexandrie  étoit  dos  Tan  (|Uatre  èërit  dix- 
neuf,  eh  bortintunidn  avec  l'église  rdmaihe. 

XXVIIl.  Théodore  de  Mopsaeste.  Pétagièni. 

Pelage  étoil  toujduf^s  ett  orient  et  y  avoîl  de 

Suissauts  protecteurs,  entre  autres  Théodore  de 
topsuësle  ,  que  quelques-uns  ont  môme  re- 
gardécomme  l'auteur  de  ion  hérésie  (S).  Théo- 
dore pour  la  ^utenir,  compo.^â  cinq  livres, 


0)2.KeR.  U,45.  t.  Ed.  370. 

l2)  Gyr.  Epist.  ad  Att.  t.       (3)  Meirat.  comm.  Pbot. 
5,  pan.  -i,  p.  201,  205.  Lîb.    cod.  177.  Th«od.  Ant. 
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contre  ceux  qui  disoient  que  les  hommes  pè* 
chent  par  nature  et  non  par  volonté ,  c*est-à-<iire 
contre  la  créance  catholique  du  péché  originel. 
Il  dit  que  l'auteur  de  cette  hérésie  est  venu 
d'occident  et  demeure  en  orient.  Il  le  nomme 
Haram ,  mais  il  paroit  que  c'étoit  saint  Jérôme; 
car  y  outre  la  doctrine  dont  il  s'agit,  il  l'accuse 
d'avoir  fabri€[ué  un  cinquième  évangile ,  disant 
l'avoir  irouvé  dans  la  bibliothèque  ci  Eusèbe  de 
Palestine  ;  c'est  l'évangile  de  saint  Mathieu,  sui- 
vant les  nazaréens,  que  saint  Jérôme  cite  sou« 
vent ,  et  même  dans  ses  dialogues  contre  les 
pélagiens.  Théodore  Taccuse  encore  d'avoir 
rejeté  la  version  des  septante,  et  les  autres  an- 
ciennes ,  pour  en  substituer  une  nouvelle , 
quoiqu'il  n'eût  appris  l'hébreu  que  tar  1 ,  et  des 
plus  méprisables  d'entre  les  juife. 

Il  dit  que  cet  homme,  ayant  composé  des  dis- 
cours de  la  nouvelle  hérésie  qu'il  avoit inventée, 
les  avoit  envoyés  au  pays  de  sa  naissance,  c'est- 
à-dire  en  occident,  où  il  avoit  séduit  plusieurs 
personnes  et  des  églises  entières.  Voici  les 
erreurs  qu'il  lui  attribue.  Premièrement,  que 
les  hommes  pèchent  par  nature ,  non  par  celle 
en  laquelle  Adam  fut  créé  d*abord ,  car  elle  éloit 
bonne  et  l'ouvrage  de  Dieu ,  mais  par  celle  qu'il 
eut  en  partage  après  son  péché,  qui  est  mau- 
vaise et  mortelle.  Qu'ainsi  les  hommes  sont  de- 
venus mauvais  et  ont  le  péché  dans  leur  nature 
et  non  dans  leur  choix.  Secondement,  que  les 
enfants  mêmes  nouveaux -nés  ne  sont  pas 
exempts  de  péchés,  parce  que  depuis  la  chute 
d* Adam ,  la  nature  est  soumise  au  péché ,  qui 
s'étend  à  toute  sa  race ,  dont  on  apporte  pour 
preuve,  dit  Théodore:  J'ai  été  conçu  en  ini- 
quité (i) ,  et  les  passages  semblables  ;  le  bap- 
tême et  la  communion  du  corps  de  notre  sei- 
gneur pour  la  rémission  des  péchés ,  puisqu'on 
les  donne  même  aux  enfants.  Troisièmement , 
qu]il  n'y  a  aucun  juste  entre  les  hommes.  Qua- 
trièmement ,  que  Jésus-Christ  même ,  notre 
Dieu,  n'a  pas  été  pur  de  péché,*puisqu'il  a  pris 
la  nature  qui  en  étoit  infecti^e  ;  quoique  d'ail- 
leurs ils  disent  que  l'incarnation  ne  s'est  pas 
faite  réellement,  mais  seulement  en  apparence. 
Cinquièmement,  ({ue  le  mariage  et  tout  ce  qui 
sert  à  la  propagation  du  genre  humain ,  sont  les 
œuvres  de  la  mauvaise  nature  où  Adam  est 
tombé  par  son  péché.  Voilà  les  erreurs  que 
Théodorede  Mopsueste  attribuoi  t  aux  nouveaux 
lu^rétiques  d'occident  ;  mais  elles  ne  sont  en 
effet  que  la  doctrine  de  TEglise  catholique , 
selon  que  les  pélagiens  la  défiguroient  pour  la 
rendre  odieuse. 

XXIX.  Écrits  de  Pelage. 

Orose  revint  de  Palestine  vers  le  printemps 
de  l'année  quatre  cent  seize,  apportant  dés 
reliques  de  saint  Etienne.  Il  étoit  aussi  chargé 
delà  réponse  de  saint  Jérôme  à  saint  Augustin^ 
sur  les  questions  de  l'origine  des  âmes  et  de  î'é- 

ri  Ps.  1,7. 


galité  des  péchés.  Saint  Jérôme  témoigne  bea 
03UP  d'estime  et  d'affection  pour  saint  Augi 
tin ,  mais  il  s'excuse  de  répondre  pour  lors  à  t 
questions,  à  cause  de  la  difficulté  des  temp 
et  de  peur  que  s'ils  n'étoient  pas  de  même  a^ 
les  hérétiques  n'en  prissent  occasion  de  les  < 
lomnier.  n  y  a  apparence  qu'avec  cette  leiti 
Orose  apporta  les  dialogues  de  saint  Jérôna 
puisque  saint  Augustin  les  cite ,  écrivani 
Océanus  peu  de  temps  après  (i).  Il  appo 
encore  des  lettres  d*Heroset  de  Lazare,  ena 
Pelage  et  Célestius.  Elles  témoignoient  que  I 
lage  étoit  à  Jérusalem  et  y  trompoit  ena 
quelques  personnes ,  quoique  ceux  qui  péi 
troient  mieux  ses  seniiments  lui  résistas» 
fortement,  et  surtout  saint  Jérôme.  En  eff 
Pelage  étoit  devenu  plus  lier  après  le  concile 
Diospolis,  et  il  fil  beaucoup  valoir  l'absoluti 
qu'il  avoit  reçue.  Il  n'osa  toutefois  en  monti 
les  actes,  parce  qu'on  y  auroit  vu  qu'il  avoit  < 
obligé  de  désavouer  ses  erreurs  :  au  contrai 
il  retarda  autant  qu'il  put  la  publication  de  < 
actes ,  et  se  contenta  de  répandre  partout  u 
lettre  à  un  prêtre  de  ses  amis ,  où  il  disoit  q 
quatorze  évoques  ,  c  est- à -dire  le  concile 
Diospolis ,  avoient  approuvé  ce  c^u'il  souieno 
Que  l'homme  peut  être  sans  péché  et  gard 
facilement  les  commandements  de  Dieu  i 
veut  (2).  Mais  il  ne  disoit  pas  que  dans  le  a\ 
ciie  il  avoit  ajouté  :  Avec  la  grâce  de  Dieu ,  e| 
ajouta  dans  sa  lettre  le  mot  de  facilement  qi 
n'avoit  osé  dire  dans  le  concile  ;  au  contra 
il  avoit  dit  qu'il  falloit  travailler  et  corobalti 
Il  écrivit  même  une  petite  apologie  où  il 
défendoit  par  l'autorité  de  ce  concile ,  disa 
qu'il  y  avoit  répondu  aux  objections  des  é 
ques  gaulois,  et  avoit  été  pleinement  justil 
et  il  envoya  cette  apologie  à  saint  Augusli 
par  un  diacre  nommé  Carus.  Saint  Augustin 
douta  bien  de  la  vérité ,  et  que  Pelage  n'avoit  < 
absous  qu'en  se  montrant  catholique  ;  m 
n'ayant  point  alors  de  quoi  l'en  convaincre 
n'écrivit  point  sur  ce  sujet.  Pelage  coinpc 
dans  ce  même  temps  ses  quatre  livres  du  lil 
arbiti'e  contre  saint  Jérôme,  où  il  se  vant 
de  ce  concile  (3).  Dans  le  troisième  livre ,  il  ( 
pliquoit  tout  le  fond  de  son  dogme ,  en  dist^ 
guant  le  pouvoir,  le  vouloir  et  l'être,  c'est 
aire  l'action;  et  par-là  on  voyoit  ce  que  voul 
dire  Pelage,  toutes  les  fois  qu'il  parloit  de 
grâce  ou  du  secours  de  Dieu. 

XXX.  Gondle  de  Garlhage  et  de  Hilève. 

Orose  présenta  les  lettres  d'Héros  et  de  L 
zare  au  concile  que  tendent  à  Carthage,  sel< 
la  coutume,  les  evêques de  la  province  proco 
sulaire  en  quatre  cent  seize ,  au  nombre  * 

(4)  Ap.  Aog.  Epist.  172,  Pel.  c.  50. 

al.  50.  Ëp.  180,  al.  260,  n.  (5:  De  Gest.  e.  t .  £p.  Il 

5.  £p.  1 75,  al.  50,  lait.  £p.  n.  7,  al.  252.  C.  52,  de  Ge 

176,  D.  À.  £p.  186,  at.  126,  c  19. 1 

(2)  lonoc  Ed.  185.  Ap.  54.  De  Pec.  Orig.  c.  I 

Aug.  al.  96,  n.  5.  De  Ge«t  Aog.  de  Grat.  Cbr.  c.  I. 
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sûixanif-hoit  :  les  principaux  étoient:  Aurëlins 
deCarthaçe,auiy  présicloit,VinccDt  de  Guluse, 
TheasiasaeMemlrèse.  Les  lettres  d'Héros  et 
de  Lazare  ayant  été  lues  dans  ce  concile,  on 
y  lot  aussi  les  actes  du  concile  de  Carthage,  où 
Cetesuos  a\t>it  été  condamné  environ  cinq  ans 
inparaïaDt  (1).  Après  cette  lecture ,  les  évé- 
qœs  farent  d'avis  q^e  les  auteurs  de  cette  er- 
Tfur.c'est-àhdire  Pelage  etCélestius,  dévoient 
^re  aoathémaiisés  ,  s'ils  n'anathémàtisoient 
iKHJairement  leurs  erreurs,  afin  que  lasen- 
«ice  prononcée  contre  eux ,  étant  connue,  fit 
dît  moins  revenir  ceux  qu'ils  avoient  trompés, 
f^  au'Bs  pourroîent  tromper  à  l'avenir ,  si  elle 
If  les  pouvoit  ramener  eux-mêmes  ;  car  tout 
m  pkin  de  gens ,  qui  à  force  de  parler  et  de 
^oter,  entraîooient  les  foibleset  fatiguoient 
les  plus  fermes  de  la  foi  (3). 

Le  concile  jugea  aussi  à  propos  de  donner 
pn  de  son  jugement  au  pape  saint  Innocent , 
afin  d'y  joinore  l'autorité  du  siège  apostoli- 
<|8ei3).  D'autant  plus  que  les  évoques  d'Afri- 
<pe  iToient  ouï  dire  que  Pelage  avoîl  des 

Fiisaos  à  Rome ,  où  il  avoit  vécu  longtemps  ; 
DOS  étoient  persuades  de  sa  doctrine ,  et  la 
Spart  no  croyoient  pas  qu'elle  fût  telle  que 
I  disoit,  principalement  à  cause  du  concile 
i  Diosjolis,  où  1  on  prétendoit  qu'il  avoit  été 
«b»Ds.  Les  évéques  du  concile  de  Carthage 
«mirent  donc  au  pape  une  lettre  synodale ,  à 
bquelle  ils  joignirent  les  lettres  de  Héros  et  de 
"are,  et  les  actes  de  ce  dernier  concile  qui 
cDotenoient  celui  de  quatre  cent  douze.  Dans  ces 
litres,  ib marquent  les  princi[)ales  erreurs  de 
l^g[e,  qu'ils  réfutent  sommairement  par  les 
«toriiés  de  l'écriture,  et  concluent  ainsi  (4)  : 
Encoreqne  Pelage  et  Célestius  désavouent  cette 
iloctrine  et  les  écrits  produits  contre  eux ,  sans 
9i*on  puisse  les  convaincre  de  mensonge ,  tou- 
tefois u  faut  anatbématiser  en  général  quicon- 
V^  enseigne  gue  la  nature  humaine  lui  peut 
«ffire  pour  éviter  le  péché  et  faire  les  comman- 
«nieois  de  Dieu ,  se  montrant  ennemis  de  sa 
pâce,  déclarée  si  évidemment  par  les  prières 
*5  saints  ;  quiconque  nie  que ,  par  le  baptême 
<K  Jêsus^hrist,  les  enfants  soient  délivrés  de  la 
Nition  et  obtiennent  le  salut  éternel. 

Vers  le  même  temps ,  il  se  tint  à  Milève  un 
tindle  des  évéques  de  Numidie  au  nombre  de 
«Kanleetun,  dont  les  principaux  étoient 
^ylwin  de  Zumme ,  primai ,  Aurélius  de  Ma- 
"jfflmades.  Alypius,  saint  Augustin,  Sévère  de 
J^e,  Fortunat  de  Cyrthe,  Possîdius  de  Ca- 
^.  Cesévêques,  ayant  appriscequ'avoient 
i'^ceux  du  concile  de  Carthage ,  écrivirent  à 
^  exemple  au  pape  saint  Innocent  ,  lui 
'^J^ant  de  même  la  condamnation  de  cette 
^^^  qui  ôtoit  aux  adultes  la  prière  et  aux 
*^nis  le  baptême  (4). 

Outre  ces  lettres  synodales ,  saint  Augustin 

"î  Aij.  Ep.  173.  n.  I.  (4)  !S.  6. 

\  l  *•  (5)  Ep.  178,  al.  94,  ad  Hi- 

mr^-.ï?-"-  '•  ï«r.  Ep.  i  76,  al.  92,  ap.  Aug. 
«tf.  m,ii.  2;  177.  n.2. 


en  écrivit  encore  une  au  pape  saint  Innocent , 
au  nom  de  cinq  évéques  dont  il  étoit  l'un  ;  les 
autres  étoient:  Aurélius  de Carthage,Alypius9 
Evodius  et  Possidius  (1).  C'étoit  comme  une 
lettre  familière,  où  ils  expliquoient  plus  au 
long  toute  Taffaire  de  Pelage  et  demandoient 
que  le  pape  le  fît  venir  à  Rome  pour  Tinter- 
roçer  exactement  et  savoir  quelle  espèce  de 
grâce  il  avouoit ,  ou  traiter  avec  lui  la  même 
chose  par  lettres,  afin  que  s'il  reconnoissoit  la 
grâce  que  l'Église  enseigne  il  fût  absous  sans 
difficulté.  Avec  cette  lettre ,  les  évéques  en- 
voyoient  au  pape  le  livre  de  Pelage  que  llmase 
et  Jacques  avoient  envoyé  à  saint  Augustin,  et 
la  réponse  qu'il  y  avoit  faite  (2). 

Dans  ce  livre  de  Pélaçe,  on  avoit  marqué  les 
endroits  où  il  témoignoit  ne  reconnollre  point 
d'auure  grâce  que  la  nature  dans  laquelle  Dieu 
nous  a  créés.  La  lettre  ajoutoit:  S'il  désavoue  ce 
livre  ou  ces  passages,  nous  ne  contestons  pas 
qu'il  les  anathémaiise  et  qu'il  confesse  nette- 
ment la  grâce  propre  des  chrétiens.  Et  ensuite  : 
Quand  ses  amis  verront  ce  livre  anathématisé 
non  seulement  par  l'autorité  des  évéques  ca- 
tholiques, et  surtout  par  votre  sainteté,  mais 
par  lui-même ,  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  osent 
encore  parler  contre  la  çrâce  de  Dieu  (5).  Saint 
Auçustm  envopit  aussi  au  pape  la  lettre  qu'il 
avoit  écrite  à  Pelage  sur  son  apologie  qu'il  avoit 
reçue  par  le  diacre  Canes ,  priant  le  pape  de 
la  lui  faire  tenir  afin  qu'il  la  lut  plus  volontiers. 
Ces  trois  lettres ,  c'est-à-dire  celle  des  conciles 
de  Carthage  et  de  Milève ,  et  celle  des  cinq 
évéques  furent  portées  à  Rome  par  un  évêque 
nommé  Jules. 

XXXI.  Lettres  à  Jean  de  Jérosalem. 

Vers  le  même  temps,  saint  Augustin ,  ayant 
appris  que  Jean  évêque  de  Jérusalem ,  avoit 
beaucoup  d'affection  pour  Pelage  lui  écrivit  de 
s'en  donner  de  garde ,  et  lui  envoya  le  même 
livre  qu'il  avoit  reçu  par  Timase  et  Jacques  avec 
sa  réponse ,  priant  I  évêque  Jean  de  raire  ex- 
pliquer Pelade,  sur  la  nécessité  de  la  prière  et 
sur  le  pèche  originel(4).  Je  vous  prie  aussi, 
dit-il,  de  vouloir  bien  nous  envoyer  Iesaci(\s 
ecclésiastiques  par  lesquels  on  dit  qu*il  n  été 
justifié.  Je  vous  le  demande  au  nom  de  plusieurs 
évéques  qui  sont  sur  ce  sujet  dans  la  peine  où 
je  suis.  Le  pape  saint  Innocent  écrivit  aussi  à 
Jean  de  Jérusalem  sur  les  violences  faites  en 
Palestine  par  une  troupe  de  pélagiens.  Ils 
atta(]uèrent  saint  Jérôme  et  les  personnes 
pieuses  de  l'un  et  de  Tautre  sexe  dont  il 
prenoitsoin.  Il  y  en  eut  de  tués  et,  entre  autres 
un  diacre  ;  on  6rùla  et  on  pilla  les  monastères. 
Saint  Jérôme  se  sauva  à  peine  lui-même  dans 
une  tour  fortifiée.  Les  vierges  sain  le  Eusto- 
chiumetsaintePaule,  sa  nièce,  furent  pillées  et 


M)  Ep.  m,  al.  95;  Ep. 
186,  n.  2. 
(2)  N.  5.  n.  6,  Ep.  17. 


(5)  Kp.  177,  n.  6,  1.5. 
(4)Ep.  f79,al.  25I.D.7. 
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pq\ir§WÎvie^;^HejS  virent  nja$sî|crer  |eurs  genç 
^\  se  sauvèrç.nl  à.  peÎQe.  fils  s ^q  pl^iSP^r^^t 
àqssi  pît^  c^ie  saint  ^érôaie^v^  p^pe  s^iol 
Irinqc^pt,  çaus jpuiçFoisnomnief  per-^oppç.  Ce 
fm  ilçnc  le  sujei  c|e  ssi  Jeiue  à  4e^n  de  ^éru- 
saleqi  Qi^  il  ait  (\\\e  \^^\e\xv  ç|e  ces  viqU  ^ces 
9*est  pas  (JoMtÇ.ux;  m^is  que  )eaq  devait  les 
enipècner  par  ses  soins,  ou  d^  moins  aprè^  1^ 
niai  arrivé  consoler  et  secounr  le§  personnes 
î^ffligéev»;  cl  îl  l'qveriild'y  doubler  ordie  s  il  ne 
ycut  eo  répondre  lui-oième,  suivant  les  lois  d,e 
TEgti^e.  Il  écrivit  aussi  à  saint  Jérôme  upe 
tettre  de  çoq^olatioi^  ou  |l  dit  que  ci  ow  porte 
^t'V^ut  lui  une  acçusatiop  CQulre  (jue!qt(e  per- 
sonne certaine  il  4onnçr^  4es  juge$,  o\\  y 
gîm'\OM'<(P^rquclquç  plusproiùptreaiède  {i). 
ç.llp  Ic^tr^  çst  v<ffa?qMaMe,  ppur  niou^V^r 
r^MlPrite  du  pape  Mr  louie  rj^gH^e.  Oin  cro^l 
Qi^e  Qî^  hiXxe»  nç  irQu\èieqt  puis  ejn  \W  Jjean 
qe  Jéin^jAletfl ,  quancl  elles  ^rrivercm  e^P(J^^çs- 
M«€-  C^K  il  WO-Vrut  Iç  dixième  dç jaqvieç  quatre 
c^^\  ^\i'^^ï;\'  \i^m\  succédé  à  s^îat  Cyrille 
Çi  t^gi^  le.  ^iegç  de  Jèçu^Wm  plus  de  trente 
4^s.  $p.n  SMcccs^u*'  f}/\i  Pvaylci»  dont  les  lyopurç 
éiolçinil  çonforït^es  ;Vsop  pqm  qui  ou  grec  stçflliie 
4qu3^.  |l  t^ut  \^  siégiî  ^v>y\\ov^  ^ç-ei^e  aus  (^). 

Le  pap^  s^int  Iqnoççjpt  écrivit,  I^  loéme  ^^néç 
WnivçVWt  seize,  fc^d^r^^ièrç  de  sou  pojçilillcai, 
Im  qt'çrç.tale  fapaeuse  i  Déceatiu?  »  çy(  que 
rttfgube  ^ns  rUmbrie  (5).  U  sç^  j)laiitt  U  ^- 
).Oi'd  du  mçpris  (Ws  tv^dilion^  que  V^'filisç. 
romaine  a  reçues  de  l'apôtre  saint  Jpi^prreTVt^ 
principalement ,  dit-il ,  qu'il  est  manifeste  que 

Eersonne  ^sl  institué  ^e^  églises  dans  Tlialie , 
»  Gaules,  les  Èspagnes,  l'Afrique,  lâ  Sicile  et 
îs^  )l^  a^Qçqt^,  sipoji  ceux  q^e  V^A^re  s^nt 
>4çrre  ou  ses  suçcçs^seur^  qpt  ét^l^  ç.véques. 
É]  ^$.wle.:  VçivvsiO^e^sâus  clqutc  ^.uvçm  \euu 
Hl^Pwe ,  vou^  ^\^  ass.isié  ^ux  îissetub|éçs  de 
W.ttè.  I^gr^sç ,  ei\  voi^s  ^vez  vij  quel  u^ge.  qU^ 
ôjliscrvè  scfti^aiu^  l^çpuscçratipa  de§  p,]{^tèrv% 
^P'Ih^^  Î^Vau^rQi  3içlÎQn§  secçél^;  Çft  ^m 
s^ffiço^  npitiç:  Y,otre  Ât§iKtt<iUaçi.  (^  vo.H  ^pj 
comfl^çiçit  k% 'çv,cq^es  ^pprçuoj(çAtt  w  pratique 
^f§  sacrç(pqpi^$  paç  V^.^ÇWipAe.  ^\  h  ^Vil<^i^o^ 

\i^^nt  ati  pdTttçuVieç  ,  l^  p3\pie.  décide  que 
l'pu  uç  dp^t  iipnm'  [i\  pail^  qu'^p^ès  ^  couî^é- 
cçat^o^^  d(>s  ^lys^creii  pour  çionti:er  quQ  la 
tçup^.  ](  (\cçinseuii,  et  que  l^ctîou  o^t  achevée. 
ÎJ^iç.  JpU  ne  doit  v^cjiçv  le§  uorp^  de  ceux  qu^ 
QjXi  {^\i  de^  pJTr^Q.de^  qu  après  que;  le  prèlve 
fçk  a  vftcoçptnaiudés  à  Pieu  pAV  &a  prière,  ce, 
ou  if  ^^m  eutciudce  du  mGniçmo,  da,us  le  cauoa. 
Ç^uji  Ton  nQ  doit  ppiu^  çnvoycr  le  fc^-iueni  c^ux 
eglvîc^  (!ç  ûçawpi^ue.  On  croît  que,  ce  fev- 
i^ç.Ùt  etpU  une  partie  de  rcucharisue  que  Toa 
gardoit  après  le  sacrifice ,  pour  la  mcler  au  sa- 

in  fiçe.  ]^oc.  fp.  2(%  L  2^    Tbeod.  f  H  st.  c.  S.  8. 
Coric.  loDOcEp.  53.  (S)  ](Qqip^  ^t^t.  f . 


criQcç  $uiv2iqt  cpiptQ^  Uft  ^^in  sacré  et  yog 
marqy^  sensible  que  ç*e$t  t(>^i(]!urs  1^  (neoui 
oblanon  du  Piènie  corps  qe  ^c^us-Cltrisj  (t  ).  le 

Kape  l'envovoit  le  dim^pcbe  pav  les  ^lres  de 
orne ,  c*est-à-d jre  dans  lei»  églises  de  la  \iile 
dont  les  prêtres  ne  pouvoient  p^  s'assembler 
ce  jour-là  avec  lui  a  cause  du  peuple  qui  leur 
étoit  confié.  Us  recevoieut  donc  par  des  aco-, 
lytes,  }fi  feruiepl  consacré  parle  pape  ensjg 
de  couimunion  ;  mais  op  ne  Teuvoyuit  pas  a 
prêtres  des  ciroeiières  éloignés ,  pour  ne  [ 
porter  trop  loin  les  sacremeuis ,  et  ces  prètroj 
d<!s  cimetières  avoieut  cli*(>it  ^^  l^  consaaerj 
Toutes  nos  églises,  dit  le  pape,  sont  dans U 
ville ,  c'est  à-d^re  qu'elle  étoii  tout  son  diocès^d 
aussi  voyons-uous  des  évêques  datislespetitçi] 
villes  les  plus  proches  de  {loq^e  cotnme  Osuei{ 
Prénesie ,  Tibur.  On  doit  j^  uuer  le  samedi  da 
chaque  semaine,  comme  le  vendredi;  etcesdeuij 
jours  on  ne  célèbre  point  les  mvsières  r 
mémoire  de  1^^  tristesse  dans  laquelle  les  apùin 
les  passèrent.  C'éioit  la  coutume  de  FEgl' 
romaine  ;  les  autres  ne  jeùnoient  que  le  sani 
soiinte.t  tous  les  samedis  de  l'année^.  Ceux  a 
après  le  Uapiêtue  deviennent  possédés  dudé- 

Sion  peuveut  recevoir  rimpo^iioi)  des  nains 
'uu  prêtre  ou  duo  autre  clerc ,  çaais  seulement 
par  l'ordre  de  Tévêque.  Lc^  péniients  pe  do»-. 
vent  recevoir  TaL^olution  que  le  jeudi  saiat,] 
hors  le.  cas  de  uécessité.  Il  u  y  a  que  l'évèque, 
(^ui  puisse  donner  aux  enfaçit^  le  sacré  sceau» 
cei*t-à-iUre  le  sacrement  de  confii-maiiop  lï. 
Nous  l'apprenons  dit  ce  pape ,  uon  seul  oient 

fair  la,  coutume  des  églises,  uiais  encore  par 
écriture  saiute  dans  les  actes ,  eo  la  persooo^ 
de  saint  Pierre  et  de  saint  J[ean  (^.  l^  prètrc$ 
peuvent  bieu  faire  ^ux  bapiisé^  Ponctioa  dit 
cly  ême,  pourvu  qu'il  soit  consacré  par  Tévèque  ; 


être  Çs^ile  par  tes  prêtre^  çuivaut  Tépitre  de 
l'apôtre,  soim  Jacques^  (4];  eA  la  raison  en  est  que 
fe^  i|utre^  pçcupatÎQas  tle%  ^vcque&  ne  kur 
p€çme.tteui  WK^  a  oUpr  i  tpu^  fes  ^naïades;  mais 
r^uilQde.c^iUe/oxiçiioi^aoil  élçecoA^crée  \f^ 
*  févéque.  Uu  ^lé  1^  do^uç;  ppiut  W\  péuil^als 
(Wce  que  c'est  un  sacremcîut.  yoUà  les  dcui 
sacrements  de  confiriwtiqi?  et  d'extrémê-»>oc- 
lion.  bieu  élab.Iîs  d^os  cette  décrétale  ^ur  la 
tradition  et  l'écrliurc.  le  pope  ^^OMie.  à  (afin: 
Quand  vous  viendrez  ini,  je.  pourrai  vous  dire 
le  reste ,  qu'il  n  étoit  pit;^  pecmJs  d'écrire.  U 
avoit  déjà  dit  en  parlant  (tt^iaun  j%a.crilice: 
j\près  toutes  les  choses  que  je  aç  dois  pas  dé- 
couvrir; et  en  parlai^t  de. la  confirmation  :  Je  ae 
puis  dii:e  ît  s  paroles ,  die  peur  que  je  ne  sea^ble 
plutôt  tr|\hjr  les  mystères  que  ré|)oqd4*e  ù  une 
consultation  (5).  Tel  étoit  encore  le  secret  ift- 

violftble  dies  mystères. 


(I)  c.  I.2.C.  5.  HabiU. 
Di-Nsert.  de  Ferm.  Ici.  coiq- 
meut.  lo  0x4'  VLom.  c  6* 
n.  1,  2. 


(2^  C.  4.  C.  5,  6,  \,  2. 

(3)  Act  viii.  H. 

(4)  C.  7.  Jac  \,  11- 
L%  G.  t,  J. 
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XXXUI.  lulm  déeréUlef. 

Bette  décrétale  en  daiéedu  quatorzième  des 
caiendfis d'avril»  8ous  le  consulat  de  Théodose 
a  de  Pallaile ,  c'esi-iniîre  le  diK-neuvième  de 
mais quatn' cent  seiae.  Il  ya  plusieurs  auires 
décreiai<*8  du  pape  saint  lonoceat  à  diver  s  évè- 
(jttesii'liaiie,  aoni  on  ne  sait  pas  le  temps  ;  une 
à  Félix,  évé(]ue  de  Nocéra,  touchant  les  ordi- 
uji^os,  où  j|  déclare  que  la  mutilation  d*un 
doigt  où  de  quelque  autre  partie  du  corps  ne 
tm  irréçuiier  oue  quand  elle  est  \oionuire , 
el  noà  quand  elle  est  arrivée  par  accident , 
ooQina  en  travaillant  a  la  campagne.  Qu'entre 
in  laïques,  ceux-là  étoient  irreguliers  qui, 
dqaiis  leur  baptême ,  avoient  porte  les  armes 
<|tt  plaidé  dei  causes,  ou  en  quelque  administra- 
tioa  puhlique ,  et  oeui  qu'on  appeloit  cwwle*, 
èpeor  qnV>B  ne  les  rappelât  au  service  des 
m;  eeux  çpii  auraient  entretenu  une  con- 
cohiiia  ;  les  bigames ,  eiitre  lesciuels  sont  com- 
Rwcenxqni  ont  épousé  des  veuves  (1). 

hf^  deux  autres  lettres ,  Tune  à  Maxime 
it  Sévère,  éveques  dans  la  province  des  Bru- 
tieis,  qui  est  la  Calabre,  rautn?  à  Agapet, 
Matdoaitts  et  Uarien,  évoques  dans  la  Pouille, 
k  |)ipe  ordopne  a  ces  évèqui*s  de  foire  venir 
M^i  eux  des  clercs  qui  lui  ont  été  dénoncés 
M  (|tielques  particuliers ,  et  de  les  dé|)oser  si 
PA proches  80«t  véritables.  Mais  Klurentius, 
M(|ue  de  Til)ur ,  étant  accusé  d*enirepren- 
jiesnr  le  territoire  de  son  voisin ,  le  pape 
[fttiê  à  venir  à  Ronie,  après  Pâques,  pour  y 
Stjnger  ses  prétentions,  c'esi-^à-dirè  qu  B 
^\  ton  eoQciiè  cet  évéqiie  voîsrn ,  et  renvoie 
ildcie^pllis  éloimiésaux  évéquesdes  lieux. 
hai  ose  autre  décrétaie ,  il  décide  qu'un  se- 
Md  Biarîage  contracté  pendant  la  captivité  de 
Wnière  feosoie ,  doit  être  déclaré  nul  <)uand 
fc misât.  Il  y  a  tro»  décrétâtes  adresséesaux 
Wfs«  de  Macédoine ,  è  l'occasion  des  ordina- 
wfaita  par  Bonose,  condamné  sous  le  pape 
Woe,  versraii  iroiscent  quatre-vinf^t-dix  (2). 
UpsM saint  iDBoeem  reçut  uae  lettre  syno- 
■M  de  plut  de  vingt-trois  évéques  de  Macé- 
ras, dont  les  premiers  étoient  Rufus  et  Eu- 
j*Ç,  qui  le  consultoieut  sur  divers  points  de 
■(^ipliiic  touchant  les  ordinations,  priiculiè- 
Jwot  celles  des  hcré»i(]ues.  Le  pape  saint 
wcsoi,danssa  réponse,  met  d'abord  pour 
*?i!"®  ^»*5  ^»  ortiinations  des  hérétiques  sont 
2«tt,  cesi-à-dire  qu'elles  doivent  être  sans 
*^;  et  ci»DX  qu'ils  ont  oi*donn  s  revenant  à 
Wi^,  ne  doivent  être  comptés  que  pour 
■^,  conme  tous  les  autres  pécheurs  pullics, 
H^^qu^l'oriitiation  n'efface  pjis  les  crimes. 
«Pjoave  la  maxime  par  la  conduite  d'Aiivsius 
«?  niessalonique,  et  desévèquesdeson  teinps, 
qi  i^'avojaiu  rcçv  eeux  que  BoiMiae  avoit  or- 

fit^^J-ii-*  *•  ^-      ®  Ep  2, 5.  s,  a»  %  id 

gf-m  a«  me.  c  «.    Prato.  SÛp-  ^  i^  ■•  >•  Bp. 
*Pï.xtiii,n.54.  a4,S.    22. 


donnés  que  par  dispense  »  et  pour  éviter  le 
scandale ,  ce  qui  prouve  que  l'ancienne  règle 
apos»oli(|ue  éioit  contraire  (  i  ). 

On  pretendoit  que  Bonose  en  avoît  ordonné 
plusieurs  malgré  eux.  A  quoi  le  pafieiépond  : 
qu'un  le  peut  croire  de  ceux  qui,  après  cette 
ordination  ,  se  sont  retira  s  au&s»itot  de  sa  com- 
niunion  pour  revenir  à  l'Eglise.  Mais  à  l'égard 
de  ceux  qui  ne  sont  revenus  qu'au  buui  d'un 
an  ou  J*un  mois ,  on  peut  juger  que  se  sentant 
ii  digues  de  recevoir  Tordinaiion  lejpiime ,  ils 
se  sont  adresses  a  c  lui  (]ui  la  donnoit  u  tous 
venants,  espérant  conserver  leur  place  dans 
l'Eijiise  catliolique.  Enco/e  faut-il  distinguer 
ceijx  qui  n'ont  taii  aucune  fonction  ,  de  ceux 
qui  ont  consacré  et  distribué  les  mystères  et 
célébré  les  me>^es  silon  la  coutume.  Le  pape 
conclut  que  ce  qui  a  été  ac/ordé  :i  la  nécessité 
du  temps,  nedoit  point  être  tiré  à  conséquence 
dans  la  paix  de  l'E{jlise,  et  marque  citte  maxime 
importante  ,  (|ue(|Uan(J  uu  peuple  entier  a  pé- 
ché, on  passe  beaiicoup  dechosi  s,  parce  qu  on 
ne  peut  punir  tous  les  coupables,  (jette  décré- 
tait: est  datée  du  treizième  de déctnibre ,  sou$ 
le  consulat  de  ronstantiiis ,  c'est-<i*dire  l'aa 
quatre  ceBt  quatorze.  Le  pape  saint  Innotent , 
étant  à  liaveune  pour  les  affaires  du  peuple 
rofloain,  reçut  une  deputaiioa  de  qudqi  estUis 
qi|i  prétendoient  avoir  été  ordonnes  par  Bonose 
avant  sa  conilamnatioii ,  et  il  écrivit  a  Marcien, 
évéque  d(!  Naisse,  de  les  ret*evoir  si  h'ur  «  «posé 
etoit  véritable.  Mais  pour  les  sectateurs  Ait  Bo- 
nose, nommés  aussi  phoiiniens,  parée  qu'ils 
uioient  comme  lui  la  di\inité  de  Jésus-Christ, 
le  ppe saûit Innocent  étrivit  à  I  lurent ,  évé- 
que  oe  Segna ,  de  les  chasser  comme  on  avoit 
chassé  de  nonie  leur  chef ,  nommé  Mare ,  et 
d'empécber  qu'ils  ne  séduisent  les  simples  el 
les  paysans  (3^. 

XyCLVf.  Lettrw  aos  Afrfcaiof . 

L'an  quatre  cent  seiae ,  sous  le  eonsvlai  de 
PaHade ,  le  deuxième  de  juin  (3) ,  le  pape  saint 
IiBOcent  écrivit  a  Aurehus,  évéque  de  Car- 
thage ,  une  lettre  sévère  touchant  les  ordina- 
tions, lise  pbint  que  l'Eglise  est  traitée  iitdi- 
gnemeut  en  Afrique ,  et  que  l'on  clioisit  les 
evé(}iies  si  né(*li({eniiiierit,  que  les  plaiiitis  en 
sont  publiques,  même  dans  k?s  lettres  des  gou- 
verneurs; que  l'on  rejette  les  clercs  nourris 
dans  la  scieitce  et  le  service  de  rEjjlise ,  (tour 
élever  tout  d'un  eoup  au  sacerdoce  des  hommes 
cmltarrassés d'affaires,  et  dont  les  mffîurssont 
toutes  séciilières.  Ilprie  Aureliusde  faire  lire 
sa  lettre  par  tou;es  les  églises  d'Atrique,  et  d'y 
joindre  celles  des  |)ré.els  qu'il  lui  envole.  Ce 
désorthe pouvoit  venir  de  la  rareté  des  elercs, 
dont  nous  avons  vu  qu'Aurelius  se  |/Iaîgnoit 
lui-même  en  plein  compile  (4).  Le  pape  Saint 
Innoceut  a}  ant  reçu  tes  lettres  s]  nodalcs  du 


(4)  Sap.  r  m,  n.  f  0. 


248 


HISTOIRE   DU   CHRISTIANISME. 


[An  de  J.^.  417. 


concile  de  Milève ,  et  la  lettre  familière  des  cinq 
évéques ,  y  fit  réponse  par  des  lettres  séparées , 
toutes  trois  de  la  même  date,  savoir  du  sixième 
des  calendes  de  février,  après  le  consulat  de 
Théodose  pour  la  septième  fois,  et  de  Junius- 

Sluartus-Palladius ,  autrement  sous  le  consulat 
'Honorius  et  de  Gonstantius ,  c'est-à-dire  le 
\ingt-septième  de  janvier  quatre  cent  dix-sept  ; 
et  l'evéque  Jules ,  qui  avoit  apporté  les  lettres 
des  Afncains ,  fut  le  porteur  des  réponses.  Les 
deux  premières ,  qui  répondent  aux  deux  let- 
tres synodales,  sont  à  peu  près  semblables.  Le 
pape  y  loue  d*abord  les  évéques  d'Afrique  de 
ce  que ,  suivant  Tancienne  coutume ,  ils  ont 
consulté  le  saint-siége,  dont  il  ne  manque  pas 
de  relever  Tautorité  et  la  dignité.  Il  établit  som- 
mairement la  doctrine  catholique  sur  la  grâce , 
et  condanme  Pelage ,  Célestius  et  leurs  secta- 
teurs ,  les  déclarant  séparés  de  la  communion 
de  TEglise ,  à  la  charge  de  les  y  recevoir  s'ils 
renoncent  à  leurs  erreurs  (1). 

Dans  la  troisième  lettre,  qui  est  la  réponse 
aux  cinq  évéques,  le  pape  saint  Innocent  dit 
qu'il  ne  peut  ni  assurer  ni  nier  qu'il  y  ait  des  pela- 
giens  à  Rome,  parce  que  s'il  y  en  a,  ils  se  ca- 
chent, et  ne  sont  pas  aisés  à  découvrir  dans  une 
81  grande  multitude.  Il  ajoute  en  parlant  de  Pe- 
lade :  Nous  ne  pouvons  croire  qu  il  ait  été  Jus- 
tine, quoique  quelques  laïques  nous  aient  ap- 
porté des  actes  par  lesquels  il  prétend  avoir 
été  absous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de 
ces  actes,  parce  qu'ils  ne  nous  ont  point  été  en- 
voyés de  la  part  du  concile ,  et  que  nous  n'a- 
vons reçu  aucune  lettre  de  ceux  qui  y  ont  assisté. 
Car  si  Pelage  avoit  pu  s'assurer  de  sa  justifica- 
tion, il  n'auroit  pas  manqué  d'obliger  ses  juges 
à  nous  en  donner  part.  Et  dans  ces  actes  mê- 
mes il  ne  s'étoit  pomt  justifié  nettement,  et  n'a 
cherché  qu'à  esquiver  ou  embrouiller.  C'est 
pourquoi  nous  ne  pouvons  ni  blikmer  ni  ap- 
prouver ce  jugement.  Que  si  Pelage  prétend 
n'avoir  rien  à  craindre,  ce  n'est  pas  à  nous  à 
l'appeler,  c'est  à  lui  plutôt  à  se  presser  de  ve- 
nir se  faire  absoudre.  Car  s'il  est  encore  dans 
les  mêmes  sentiments,  quel()ues  lettres  qu'il 
reçoive,  il  ne  s'exposera  jamais  à  notre  juge- 
ment. Que  s'il  devoit  être  appelé ,  ce  seroit 
plutôt  par  ceux  qui  sont  plus  proches.  Nous  y 
av(Mis  entièrement  lu  le  livre  qu'on  dit  être  de 
lui ,  et  que  vous  nous  avez  envoyé.  Nous  y 
avons  trouvé  beaucoup  de  proposiiions  contre 
la  grâce  de  Dieu,  beaucoup  de  blasphèmes, 
rien  qui  nous  ait  ])lu ,  et  presque  rien  qui  ne 
nous  déplût,  et  qui  ne  doive  être  rejeté  de  tout 
le  monde.  C'est  le  jugement  du  pape  saint  In- 
nocent sur  la  doctrine  de  Pelage. 

XXXV.  Mort  de  saint  Innocent.  Saint  Zodme  pape. 

Ce  saint  pape  mourut  peu  de  tems  après , 
savoir  le  douzième  de  mars  de  La  même  année 


(I)  Innoc.  Epist.  24.  25.    95.  Ep.  181,  n.  8,  9,  Ep. 
apad  AQg.  181, 182,  al.  99,    182,  n.  6.  Ep.  185,  lo.  26. 


quatre  cent  dix-sept,  après  avoir  tenu  le  saint- 
siége  environ  quinze  ans.  11  dédia  une  église 
au  nom  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  nàtie 
en  vertu  du  testament  et  par  la  libéralité  d'une 
femme  illustre,  nommée  Vestine,  par  les  soins 
des  prêtres  Ursicin  et  Léopard  et  au  diacre  Li- 
bien  (1).  On  y  mit  grand  nombre  de  \ases 
d'argent,  entre  autres  une  tour  pour  garder  h 
sainte  eucharistie  et  une  colombe  dorée.  Pour 
le  baptistère  un  cerf  d'argent  qui  versoit  l'eau, 
un  vase  pour  le  saint-chrême,  un  autre  pour 
l'huile  des  exorcismes.  Le  poids  de  tous  les 
vases  d'argent  de  cette  église  monte  à  <}uati-e 
cent  quarante-huit  livres  romaines,  qui  font 
environ  cinq  cent  quatre-vingt-dix  marcs,  liy 
avoit  trente-six  grands  chandeliers  de  cuivre 
du  poids  de  neuf  cent  soixante  livres,  outre 
grand  nombre  de  chandeliers  d'argent  :  ce  qui 
montre  que  les  églises  étoient  bien  éclairées 
pour  les  offices  delà  nuit.  Les  revenus  de  celte 
église  en  maisons  dans  Rome,  et  en  terres  en 
Italie,  montoient  à  sept  cent  quatre-vingt-sii 
sous  d'or,  qui  font  de  notre  monnoie  six  mille 
deux  cent  quatre-vingt-huit  livres.  Le  pape 
saint  Innocent  fut  enterré  au  cimetière  de  Pns- 
cilla.  Son  successeur  fut  Zosime ,  Grec  de  na- 
tion ,  qui  tint  le  siège  un  an  et  neuf  mois  (âK 
Cette  année  quatre  cent  dix-sept,  le  jour  de 
Pâques,  selon  le  vrai  calcul,  étoitle  dixièmeiks 
calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  vingt-deuxièine 
d'avril  (3).  Toutefois  quelques-uns  en  occideni 
s'y  méprirent  et  célébrèrent  la  pâquelehulH 
tiemeaes  calendes  d'avril,  c'est-à-dire  le  vingts 
cinquième  de  mai  ;  mais  l'erreur  fut  déooo- 
verte  et  le  vrai  calcul  confirmé  par  un  mirade. 
Il  y  avoit  en  Sicile  dans  de  hautes  montagnes 
et  des  forêts  épaisses  un  petit  village ,  nouiOM 
Meltines,avec  une  très-petite  église  bâtie  pau- 
vrement,  mais   dont  les   fonts   baptismaui 
se  remplissoient  d'eux-mêmes  tous  les  ans,  b 
nuit  de  Pâques,  à  l'heure  du  baptême  solennel, 
sans  qu'il  y  eût  ni  canal ,  ni  tuyau,  ni  aiicusf 
eau  voisine,  et  après  que  l'on  avoit  baptisé  k 
peu  de  gens  qui  s'y  trou  voient,  l'eau  s'ecouW 
comme  elle  éloit  venue,  sans  avoir  aucune  dé 
charge.  Cette  année  donc,  après  que  l'on  eut 
récité  les  leçons  ordinaires  pendant  la  nuit  di 
Pâques,  le  prêtre  voulant  baptiser  selon  « 
coutume,  attendit  inutilement  l'eau  jusquai 
soh-,  et  ceux  qui  dévoient  être  baptisés  se  reti 
rèrent.  Mais  la  nuit  du  samedi  au  dimancb 
vingt-deuxième  d'avril,  les  sacrés  fonts  furen 
remplis  d'eau  à  l'heure  convenable.  Ainsi,  i 
parut  évidemment  que  les  occiden  taux  s'étoient 
trompés.  Paschasin,évêquedeLylibée,rappor 

toit  ce  miracle  vingt-six  ansapres,  sur  le  têmoi 
gnage  d'un  diacre  nommé  Libanius  (4).  On  ei 


(1)  Martyr.  Bedœ,  Unta-       (5)  Ep.  Pasdias.  ap.  S 
ardi,  etc.  ▼.  Prsf.  io  Ep.    Léon.  an.  443. 

186,  Aiiff.  Sup.  l.xxi,  n.  14,       (4)  Prat.  Spirit.  c  213 
1.  Pontifie.  21 4.  Greg.  Toron,  de  Glor 

(2)  Profp.  Ghr.  an.  417.    Mart.  c.  14.  Gaatiod.  tiii 

▼ar.  53. 
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npporieplasîeurs  semblables  de  fonts  baptis- 
oaui  remplis  d'eux-Diémes. 

XSXn,  Lirre  de  saint  Âugnstio,  de  la  Trinité. 

Saiot  Augustin  acheva  vei*s  ce  temps-là  ses 
ines  de  là  trinîté,  commencés  vers  Tan  quatre 
ml  llavoit  laissé  cet  ouvrage,  voyant  qu'on 
liiiavoit  dérobé  les  premiers  livres  avant  qu'il 
ieseùt  achetés  et  corrigés  ;  car  il  avoit  résolu 
de  les  publier  tous  ensemble ,  parce  qu'ils  sont 
!r»par  un  progrès  suivi  de  connoissance  (1). 
ise laissa  toutefois  persuader  de  finir  cet  ou- 
^e  et  de  le  corriger,  non  comme  il  vouioit, 
mis  comme  il  pouvoit ,  pour  ne  pas  trop  chan- 
ft^ra  ce  qui  avoit  été  puolié  malgrélui.  Il  l'en- 
treprit pour  satisfaiie  à  plusieurs  questions 
(joi  loi  éloient  proposées  par  ceux  qui,  ne  s'en 
ttsaot  pas  à  la  simple  foi,  vouloient  qu'on  leur 
retxlit  raison  des  mystères,  et  pour  suppléer 
ace  qui  manquoît  sur  cette  matière ,  dans  les 
btios^en  faveur  de  ceux  qui  ne  pouvoient  lire 
k  auteurs  grecs.  Mais  comme  iljugeoitque 

Cde  gens  pouvoient  entendre  ses  livres,  il 
interrompoit  souvent  pour  des  ouvrages 
■îles  à  plus  de  persoines,  et  par  conséquent 
fl«  pressés  (2). 

Le  traité  ae  la  trînité  est  divisé  en  quinze 
hîK,  dont  les  sept  premiers  sont  employés  à 
ftpliqoerce  oui  nous  a  été  révélé  sur  ce  mys- 
^,  suivant  l'écriture  et  la  tradition.  Il  établit 
priocipalement  l'égalité  des  personnes  divines 
<t  répond  aux  objections  des  ariens,  particu- 
Kèrement  à  celles  qu'ils  tiroient  des  diverses  ap- 
pritioDs  de  Dieu  avant  l'incarnation  du  verbe, 
«monire qu'il  n'y  a  pas  de  raison  de  les  attri- 
heràune  des  personnes  plutôt  qu'à  l'autre, 
il  explique  comment  il  est  dit  que  le  fils  est  la 
v^u  et  la  sagesse  du  père,  quoique  les  trois 
personnes  soient  une  même  vertu  et  une  même 
«gesse.  Enfin  il  décide  nettement  la  question 
fchypostases,  si  célèbre  entre  les  Grecs  et 
tKLaims.Dans  le  huitième  livre,  il  commence 
>  nKtttrer  comment  l'amour  du  bien,  comme 
l'amour  de  la  vérité  et  de  la  justice,  nousmène 
I^^Qrellement  à  la  connoissance  de  la  nature 
^^ioe,  et  il  continue  dans  les  livres  suivants  à 
•toiiirer  que  nous  trouvons  en  notre  àme  l'i- 
mage de  la  u-inité  ,  et  que  l'on  en  voit  des  tra- 
'%*  quoique  fort  éloignées,  même  dans  la 
t>iQre  corporelle  (3).  Ces  derniers  livres  cou- 
inent ce  Qu'il  y  a  de  plus  élevé  et  de  plus 
^  dans  ta  métaphysique,  principalement 
^  la  distinction  de  1  âme  et  du  corps  et  la  na- 
^  de  la  substance  spirituelle  :  et  cet  ouvrage 
'l^g^oëral  est  un  des  plus  im{)ortants  de  saint 
Justin.  Il  l'adressa  à  Aurélius,  êvêque  de 
'jnhage;  et,  quelque  tems  après,  il  lui  dédia 
J«ui  qu'il  écrivit  sur  les  actes  du  concile  de  Pa- 
•«î^ine. 


XXXyn.  Lettres  de  saint  Augustin  des  actes  de  Pa- 
lestine. 


Car  il  reçut  enfin  les  actes  qu'il  désiroit  de- 

[ mis  longtemps,  pour  voir  de  quelle  manièrePé- 
ageayoïtété  absous,  sedoutant  bien  qu'il  avoit 
surpris  les  évéques.  11  trouva  la  chose  comme 
il  avoit  pensé  et  rendit  beaucoup  de  grâces 
à  Dieu  de  ne  s'être  point  trompé  dans  l'opinion 

Îu'il  avoit  eue  de  ses  confrères.  Mais  parce  que 
élage  et  ses  sectateurs  faisoient  sonner  haut 
cette  absolution,  saint  Augustin,  qui  n'avoitosé 
en  écrire,  jusqu'à  ce  qu  il  eût  la  preuve  cer- 
taine du  fait ,  composa  un  traité  exprès  sur  ces 
actes,  où  il  examine  en  détail  tout  ce  qui  fut 
reproché  à  Pelage  dans  le  concile  de  Palestine, 
et  toutes  ses  réponses  (i).  II  montre  qu'il  n'a 
été  absous  que  parce  qu'il  a  dissimulé  ses  er- 
reurs, les  enveloppant  sous  des  expressions 
ambiguës,  ou  qu'd  les  a  niées  expressément. 
D'ailleurs  il  n'avoit  point  d'adversaires  en  tête 
pour  démêler  ses  équivoques,  principalement 
devant  les  évéques  grecs,  qui  ne  pouvoient  en- 
tendre ses  écrits  que  par  interprète,  au  lieu 
qu'il  s'expliquoit  lui-même  en  grec.  Il  n'y 
avoit  personne  pour  lui  opposer  oes  passages 
de  ses  mêmes  écrits  qui  auroient  montré  qu'il 
enseignoit.en  effet  ce  qu'il  nioit  alors  de  bou- 
che. Les  évêques  de  Palestine  ne  voyant  point 
tout  cela  et  n'entendant  dire  à  Pelage  que  des 
propositions  orthodoxes,  eurent  raison  de  l'ab- 
soudre. Et  c'est  ainsi  ^ue  saint  Augustin  les  ex- 
cuse avec  une  discrétion  et  une  charité  remar- 
quables. Mais  il  soutient  que  Pelage  n'est  point 
justifié  pour  cela ,  puisque  ses  écrits  et  tout  le 
reste  de  sa  conduite  donnent  lieu  de  le  soup- 
çonner de  n'avoir  point  changé  de  senti- 
ments (2).  Ce  qui  demeure  constant,  c'est  que 
rhérésiedont  d  a  été  accusé,  a  été  condamnée 
par  le  concile  de  Palestine,  puisqu*il  n'a  été  ab- 
sous qu'en  la  condamnant.  Et  comme  Pelage 
prenoit  avantage  des  lettres  obligeantes  de 
quelques  évêques  et  d'une  de  saint  Augustin 
même,  il  la  rapporte  et  rexpli(|ue  d'une  ma- 
nière qui  fait  voir  avec  quelle  circonspection  il 
choisissoit  et  pesoit  toutes  ses  paroles ,  même 
celles  qui  semblent  n'être  que  de  la  civilité  or- 
dinaire. Pour  donner  plus  d'autorité  à  cet  ou- 
vrage et  le  faire  plus  connottre,  il  l'adressa  à 
Aurélius,  évêquede  Carthage. 

XXXVni.  Lettres  à  saint  Paulin,  à  Dardanns  et  A  Ju- 
lienne. 

Saint  Augustin  savoit  que  sain  t  Paulin  de  Noie 
avoit  aimé  Pelage,  comme  un  grand  serviteur 
de  Dieu;  et  il  avoit  appris  que  dans  la  même 
ville  il  y  avoit  des  gens  opiniâtrement  attachés 
à  ses  erreurs  jusqu'à  dire  qu'ils  abandonne- 


J')  ^.  m.  III,  Tf  init. 
*»•  f .  n,  5. 
«  Ep.  1(5  al.  ad  ETod 


(3)  L.  1,  II,  III,  VII.  Cor. 
1,24.  Lib.  VII,  c.  4,5,  c.  8, 
9.  Sap.  1.  ivii,  n.  29.  viii , 

XI. 


(1)  De  Gcst.  Pelag.  c.  I.    9,  n.  17,  f9.  c.  17,  n.  4f.  c. 
Retrad.  ii,  c.  47.  21 ,  28,  34,  35. 

(2)  ]>eGe8t.  c.  f,n.  S^c. 
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roient  Pelage^  s'il  éloit  vrai  qu'il  eût  anathéma- 
tisé,  au  CQqcilecle  Pâ|^ti|ie,  ceux  qui  di^oieqt 
que  les  enfants  non  baptisés  avoienl  la  vie  éter- 
nelle. Saint  Augustin ,  trouvant  donc  Toccasion 
favQr4|)led*unnqmrnQ  Janvier,  ve's k iniiieii de 
Tan  quatre  cefit  dix-sept ,  écrivit  k  s^inl  Paulin 
uae[][rande  leiire,  non  ppur  soutenir  sa  foi, 
doqt  il  pe  duMipit  pas,  piais  pour  lui  aidçr  à  la 
soutenir  cpntre  les  héieiiques;  car  saint  Paulin 
ne  s*étoit  pas  appfliqué  d'assez  bonne  heure  à  l'é- 
tude de  la  religion  pour  élr^  profond  théolo- 
(rjen.  Saint  Augustin  lui  marque  d'abord  qu'il  a 
ui-méine  aimé  Péiag^,  le  croyant  orthodoxe, 
et  qu'il  u'a  pas  cru  facilemeut  re  que  l'on  di$oil 
de  ces  erreurs,  Jusqu'il  ce  qu'il  le§  ait  trou- 
véen  cjans  (e  livre  qu j  Juî  JVt  eu vpyé  par  TiiuaSQ 
et  Jaca^es  (I).  \\  qi  en^uilQ  ce  qui  s'étoit  pasié 
eu  AlVique  et  à  Koaae,  §qus  le  pape  Innocent, 
et  comme  pelage  avoit  été  condamne;  et  il 
euvqie  toutes  le$  pièces  à  sJiiut  Paulin.  Puis  il 
ét^Ijt  1^  (toiriqe  catt)oli  mo,  tQuchaut  la  msffi%' 
si^î  UQ  (^  gr4ce,  «i  i^sfuie  w  particulier  1  ima* 
giu^Utu)  çte  c^x  qui ,  u*Q^ui  uier  la  ut^^^iissitû 
du  baptême,  et  ue  yv>uUu\  pa^  ret  onuoitro  l« 
pà;hé  QnË[iu(iIi  disaient  que  les  enfauts  coiuoiôt* 
tqieut  des  pécliés  av^ntque  de  uailr^,  et  u^i^ut 
dç  leur  libre  afihiiife^  qaus  |e  m^  de  leurs  m^'l^s^ 
Pfétcmdâut  le  prouver  p^u*  i&k  wws^m^\s,  4*£ 

sau  et  a«  4^  (âv 

p9V  |eKi^ssiai|leia^nt4eiaiui  ^eafi^^apù^e  dau^ 
le  vc;uiv«  <k  ^  'iu(«  l^tol>€^ib  {^h  ^  sa«ut  Augus- 
tin te^  fétuta  €(au^  û  mw^  k  Pai'Uauus,  «  »'m 

y^^  te  W^î^  (eo^ps.  C'étoiV  W  ^V^^»»  tfo 

e^^^  (jualué ,  ^i  «  cQm)uc\  \m  aroît  »  te  mâm« 
pmax  d^  Qautes  4  qw  samt  4^*ôii^  «(kf^s^ 
qucslque^  auué^^  a^pat*<ll[j^^l  ^^  petit  oiuviog^, 

pç^ir  ^tisiaire  k  H^^  4Mifsti^  qu'il  tui  ayaiv 
propp^?,  La  teure  ^Q  ^\  Augusiiu  k  (^r^ter 
nus»  qu'il  ^ouuu^  lui-mw»c^' ui)  li^fa»  a  ymt 
priacip4  sujç^  ^  pir^seuc^t  ^  Vm.  U  y  disiiu* 
gU^  dé  te  ^W{^  pr<^«i^ce  Viuuabitatîûiii  pa^  te 
gr4ce>  e(  ^  y  ç^mlD^t  te^péteïfi^  S^A^le^mn^ 

m^  {])r  y^^  te  nDàme  wmp«  >  i\  mm  ^msi  X\y 
pm  '^  te  wu)f«  ^Hlteivift.  pmir  V^x^iU*  4^  ^v- 
r«ii^%  amtes^u^  dam  te  teiVfe  éçrtt«  à  te  lUte 
Déwétvio^Ci  »  4pu(  !k  te  prte^^^  de  lour  foû'f» 
couno^ire  (*av|tei^r ,  auoiqu  '^  ^  doutosseut  bies^ 
qu^  c'étojt  pétegç;.  )i  bu  ^t  voir  eoutbi^u^  cei 
éci'it  çstt  (ite^g|er«Ai3^. 

XXXIX.  Traité  de  la  correction  des  donalistes. 

Les  donatistes  se  réuaissoient  en  fouie,  de- 
puis la  conférence  et  les  lois  publiées  contre 
eui^ ,  poi'iiculièirei^eut  celte  dn  vi^gt-deuitvQie 
décote  quatre  ceat  quatorze,  qui  les  co^da^i^ 
nqU  tQUS.  a  ^.  gro^s  oop^ucte:».  Iflais  cet^!^  qu« 
la  c  avu^  de  cet^  tete  ^.  Ut  pa^  vevew,  devui- 

(f)  Fp.  186. al.  106,  o.  I,        (i)  Ep.  IS7,  al.  57.  c.  7. 
9,1.39.  c.  2.  H'or.  Ep.  f29.  il  Retract. 

xxV,  ^.  n.  15.  ^ 

(3)  Lnc.  \y  44. 


rent  plus  iiirieux  quftdevani,  jusqu'à  se  tu< 
eux-mêmes  en  dépit  des  calbolic|ues  pour  k 
charger  de  la  haine  de  leur  mort  (1).  Quelauc 
gens  de  bien  »  effrayés  de  ces  exemples ,  dou 
toient  s'il  ne  valoit  point  mieux  les  laisser  e 
repps  que  de  les  pousser  à  reitrémiié  ;  et  les  d< 
natJStes  ^e  plaignaient  hautement  de  la  pers^ 
cution.  C'est  le  sujet  de  la  lettre  de  saint  Auf[ui 
tin  à  Bonifaoe,  alors  tribun  et  depuis  comie 

aui  avoit  autorité  en  Afriaue  pour  rexècuiio 
e  ces  lois.  Saint  Augustin  lui  écrivit  donc,  vei 
l'an  quatre  cent  dix-sept^  une  grande  letiré 
ou  plutôt  un  livre,  comme  il  le  nomme  lui  m^ 
me,  de  la  cûrreciîon  des  donatistes  (â),  oui 
traita  à  fond  la  questiou  »  si  Ton  doit  employa 
contre  les  hérétiques  des  peines  tamporelles 
qu*il  avoitdétà  traitée  neuf  ou  dix  ans  aupan 
vaut  dans  te  lettre  à  Vinoent  Hogatiste. 

Iteus  te  tettre  k  Ik)uitec«>  il  marque  U  diffii 
reu^  (|es  vrai^  «t  dos  teux  martyrs(3).  Quaol 
les  empcu'^urs,  d«t-^il,  fonl  de  îpauvaises  lo^ 
ppur  Târr^ur  ccuitr«  te  vérité ,  les  fidèles  sod 
éprouvés,  et  ceux  qui  persévèr^Btsontoouro^ 
ués.  îlais  quand  ils  foot  de  bonnes  ioia  pour  I 
vér  jté  OQOtre  r«rr«ur,  elles  épouvainent  les  pli^ 
impartes  et  ourrigeut  tes  sagc^.  Il  allègue  U 
deux  lois  de  Nabuchodonosor(4);  l'une  pou 
faire  adorer  son  idol** ,  à  tequeite  te  piété  oliU 

Seoit  ski  (tesobéir;  l'autr^t,  pour  adorer  tevri 
lieu  »  deuil  tes  tfousQrttsseurs  aurpiant  souf  «li 
te  pttue  qu«  mériioil  teur  impiéié.  Ainsi,  W 
vrais  ntartyrs  »e  ^ut  pas  sii^pleiiiem  m\x  (f\ 
sQu^lraui  pfii^qtiun  pour  ouelaue  cau^q»! 
CQ  m\%  HMMs oeu« i|ui  h  suutTrwl  pour  la  jus 
\m*  Ùr»  tes  «teitaiisttts  ne  soufftoiQat  qus  |]i)ui 

teurs  it^usticw  «4  \mv%  cruautés.  Parce  quj 
uous  vpntens ,  dit  soiul  AugusUsIë),  teur  pr 
curer  te  vte  àteruelle ,  ils  s'eltorceoi  ds  m 
6\w  9iâiue  te  ten^port^  >  ^  ite  oiffiUD  t  tell 
tes  tewicides,  qu  ils  tes  ouaunetteat  contre «ui 
vmsm  f  quaiH)  Us  »«  privent  les  exeitsr  soj 
tes  autr«s«  Cw^  qui  uesaveut  pasteur  cuu(sr 
ç]fQJm\  ^^ih  m  se  Iimai  wv«ià«iesqiie^ 
(Htisfvs  tels  de  réuum(6]i.  Matedu  temps 
r  îdjpMirte  régiiute  «Aepeo ,  Mil  v^^ 
^m  plus  gr4nMs  scdeaniiés  des  pMeos, 
pour  brteâr  tes  îdcites  »  imte  pour  se  faire  tser j 
^u  sorm  que  tes  plus  braves  d'e«tre  les  pako^ 
fai^ioul  vœu  à  leurs  îdotes  d'en  luer  uo  cer^ 
tain  nombre-U^elquesuns  se  jeioteot  sur 
voyageurs  aruiés>  teur  disaut  avec  des  menan 
terriptes  -  Si  vqus  ue  nous  tuez ,  nous  vous  ts^ 
rai^.  Quelquefois  ite  orroehoient  par  force  uuij 
|uges  qui  passoie^t ,  des  ordres  de  les  faite  im 
»£U*  te^  bourreau^i.  «^  1^  ufticters;  nvûs  Ton  m 
iu*Hu  Juçe  se  luoqtta  d'eu^ ,  tes  faisaei  pf^^ 
Ire  et  revàcher  eu^te.  Ce  teur  éloit  ua  P^'" 
erdiua^i'e  de  se  prà:ipiter  dt^  teuit  des  roclufrs . 
ft  de  SA  jeter  iim  Veau  e«  doostefeu»  v^^ 

(!)  L.  54,  Gh.  Tb,  de  9,  iO.  40               ..  .. 

Haeir.  Suw-  ^-  U.  iÀ  Oan.  «u»  5.  W*  ^* 

Wep-»«5,al  %*«»»•  fe)N.  M.    _ 

profit.  C.4IS.  (S^«.S^|^tft 

(5)  Ep.  144,  al.  48,  c.  2, 
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is  De  tfûwûient  personne  qu'ils  pnssQnt  con- 
tniodriî  à  les  tuer  (1);  et  ensuite ,  ils  irou- 
hkmi  même  le  r^pos  des  gex^^  de  bien.  Le 
oHjtre  éioit  réduit  à  craindre  son  esclave  quand 
isetoit  missQus  leur  prqteclion  ;  ils  ooi^trai- 
gnoieoi  à  mettre  en  liberté  les  plus  méchants 
i^isves,  et  à  rendre  les  ol)Iî{;ations  aux  débi- 
Kors.  Si  OD  niéprisoit  leurs  menaces,  ils  en 
KDoimtà  rexÀ'Uiion ,  et  bientôt  les  maisons 
^nmi  abauues  ou  brûlées.  On  a  vu  de  très- 
)uoné(es  gens  laissés  pour  morts  des  coups 
A  en  avoient  reçus,  ou  enlevés  et  atlacbés 
•b  meule  qu'on  ieurfaisoil  tourner  à  coups  de 
^«eis,  comme  à  des  bétes.  Quel  secours  a-t-on 
ircwnU'e  eux  des  luis  ou  des  magistrats?  Quel 
''fic>r  ûsoit  souffler  en  leur  présence?  Plu- 
«•m  d  entre  les  donatistes  mêmes  en  avoient 
k)rreur;  quelques-uns  voulaient  se  convertir, 
^  ils  o'osoient  s'attirer  de  tels  efinemis. 

l^puis  le  schisme  des  maximianisies  et  i'a* 
^aouge  ^ue  les  catholiques  en  tirèrent,  la  haine 
<^()oQatistes opiniâtres  devint  si  furieuse,  qu'à 
^  y  avoit-il  aucune  église  qui  put  être  ^  cou* 
w  (Je  leurs  violences  (à).  H  n'y  avoîl  plus  de 
mU'  m  les  chemins  pour  ceux  qui  alloient 
K^ber  Tuoion  ;  les  évoques  mêmes  se  trou- 
ât réduits  à  la  dure  coudiiion  de  taire  la 
^i(c  ou  de  soufFrir  leurs  insultes.  Mais  en  se 
l'^Dt,  on  ne  converiissoit  personne,  et  oq 
^«rpD lai&soit  encore  pervertir  plusieurs;  en 
{'«^Jot,  on  exciioil  leur  ftireur;  et  si  on  en 
;^^eriissoit  quelques-uns,  la  crainte  retenoit 


XL.  Raifoni  de*  lois  péoalet. 

Tumefcis  avant  quç  Ton  envoyât  en  Afrique  [ 


peuples  convertis  m  pinsieiiri  q^ftifiri  de 

r^lrique,  you«  diriez  que  ceiit  été  Dn^  ^pp 

Jr^ipdQ  cruauté  Qf  les  faisiez  tomber  dans  le| 
amm^  éternelles ,  de  peur  que  quelques  dés* 
eipérés  dont  le  nqmbre  ne  leur  est  aucune- 
ment comparable,  ne  s^  jetassent  dans  le  tett, 
L'Eglise  voit  périr  ù  regret  ceux  qu'elle  n^ 
peut  conserver.  Elle  dcsire ardemment  que  touç 
vivept ,  mais  elle  craint  euoore  plus  que  tous  ne 
périssent  (1). 

^  Mais ,  disoient  les  donaûstes,  les  apôtres  n'ont 
rien  demandé  de  semblaH^  ^ux  princes  dç  la 
terre.  U  est  vrai ,  réppnd  sait^t  Augustin ,  n^ai» 
les  temps  $Qnt  changes.  Les  prince^  qui  aita- 
quoient  alors  le  seigneur,  le  servent  mainte* 
nant  ,  non  senleq^ei^t  comme  (lomn^e^ ,  maïs» 
comme  rois ,  en  fat^pt  pour  ^q  service  c^ 

aue  ne  peu\çnt  faire  que  des  rois,  ^ie  faudrait* 
pas  avoir  perdu  le  sens  pour  leur  dire  :  Ke 
vous  mettez  pas  en  peine  si  l'on  attaque  ou  si 
Ton  révère  dans  votre  royaume  l'Eglise  de  votre 
maître ,  la  religion  ni  les  sacrilèges  ne  voua  re- 
gardent pas  ;  tandis  que  Ton  n'ose  pas  leur  dire, 
que  les  bonnes  mœurs  ou  rimpudicité  ne  les 
régalaient  p;iâ  ?  Si  parce  ()tie  l'homme  a  reçu  de 
Dieu  le  lii  re  arbitre ,  le  sacrilège  est  permis , 
pour^ttoi  punira-t-on  Tadubère?  U  vaut  mieux 
$ans  doute  amener  les  bpmmes  au  service  de 
LUeù  par  Tinstruction  ;  mais  il  ne  f4ut  pas  pour 
<  ela  (tégli^er  ceux  (|ui  u'y  viennent  ((ue  par  la 
crainte.  \l  apporte  l'exemple  de  samt  Faul , 
converti  par  une  espèce  de  violence  ;  et  'A  insista 
sur  cette  parole  de  4é^us-Chri^  (^Ji*  AUez  le 
lou^  des  baies  et  des  ^m^  chemins,  «t  «m- 
traigncï  d'entrée  totts  ceux  nue  vous  troiiv<Mre:i. 
Les  donatîslc^  acçusiOÂent  les  cathaliqtiesi  de 


^^ _ ,  ^,  ^ — ,  ,.,„^    1^  peivsiécuier  pour  p*  ofitcr  de  towr$  bie»^  soua 

M  k)b|)é«alescontre  tous  les  donatistes,  quei^  f  prétexte  que  W  loi^  votiiloient  i\m  iQttl  ce  dUQ 
1>f> UDMleDQs frères croyoient,  et  moi  aussi,    possédoient  leurs  égb^  p£^s4(  a«x  calholt- 

oues  avec  les  égliseiî  mêmes  (3k  {)ieu  veuiOe, 
dit  saint  Augustin  »  qu  ib  se  f^^sse^t  catholiqu'  », 
et  qu'ils  possèdeni  avec  nous.,  en  p^b^  et  en  chah 
rîté ,  uodu  sieulem^ut  c«  qu'ils  appellent  leurs 
biens,  vs^  e«MX)fe  les  nâtre^  i>^  «omeK  xm- 
lions  '^  kurs  bieibs ,  noiis  ne  1^  (ofecrions  f»»  à 
euirer  dans^  aotre  communiou,  cowiie  il(s  »'w 
plaignent  si  amèrem«^t•  Qvt  est  Vavare.  i|ui 
cherclie  un  compognoA  de  ce  qu'il  possède? 
(Qu'ils  voient  si  ceux  d'entr'eux  qui  sont  deve* 
nus  qon  frères,  s^  possèdent  paa  i^n-s<'ulenieiil 


■;>  i  ae  foSoii  d^uaadcr  aux  empereurs ,  sînoq 
fv&  missent  à  couvert  de  leurs  violences  ceux 
lupr^hoieot  la  vérité  c(^tholique.  Mais  nos  de- 
Kbi  qe  réussirent  pas  da^  )eur  dessein  ;  î(s 
^v^reot  une  k>idéj4  publiée,  non  seulement 
^  i^prio)^  cette  hérésie ,  mais  pour  Tabo^ir 
t>*fwâem.  U  est  ^rai  que  pour  garder  la 
*^*«^liofl  chrétienne ,  on  n'y  a  pas  mis  h 
f^de  mort,  mais  des  peines  pécuniaires  et 
"^i  coDipe  hîs  évéques  et  les  clercs  (5j.  Saint 
;">iin  maraue  ensuite  l'effet  de  ces  lois  et 
^nmliiiude  (fes  conversions,  puis  il  ajoute  : 
•  ^>«s  pouviez  voir  la  joie  de  ceux  qui  sont  re- 
■^^  a  l'unité,  leur  ferveur  et  leur  assiduité  ù 
Î'W  pour  y  chanter  les  louangos  de  Dieu 
•\^iendresa  parole;  avec  quelle  douleur 
"*«rs  se  ressouviennent  de  leur  ^i^emeoi 
î**';  combien  ils  se  trouvent  heureu\  de  re- 
'^;«lre  la  vérité  ;  combien  ils  ont  d'horreur 
j^^iRiposiures  de  leurs  docteurs.  Si  *ous  pou- 
^^  «u  coup  d'œil  voir  les  assemblées  de  ces 

j:J»P.Lu,0..ÎS.c.4, 


Mi 


t$. 


ts)  C  7,  0.  $).  Sup. 


1. 


les  biens  qu'ils  avoient,  mais  encore  les  nôtres. 
Car  si  nous  sommes  pauvres,  ces  biens  soûl  à 
nous  comme  aux  autres  pauvves;  mais  si  nous 
avons  de  notre  chef  de  «luoi  uoits  eutreten  r , 
ces  biens  ne  sont  pas  à  nous  >  ma^  aux  pau  vi  es; 
nous  en  avons  en  quelv|ue  manière  l'adminis- 
trai ion,  mais  noi&s  ne  n<vus  en  a^ttribuons  pas 
la  propriété .  ce  seniit  une  usurpaiion  condam- 
nable, ïel  est ,  selon  s^unt  Au^ustia,  le  droit 
d«s  év^ues  sur  les  biens  ecdéuit^ti  tues. 


SN.  14,  5,  fO.  (0/  G.  7.  35.  L.  â^  Ch. 

%.m,^  Act.  u,  i    Th.  de  Mr. 
n.  2t.  Lac.  xiv,  23.  c.  7,  .55. 
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Mais,  disoient  les  donatistes ,  vous  nous  re- 
cevez dans  le  clerfjé ,  au  lieu  de  nous  mettre  en 
pénitence  pour  avoir  été  séparés  ou  ennemis 
de  l'Egalise.  11  est  vrai ,  dit  saint  Augustin,  c'est 
nne  plaie  à  la  discipline ,  mais  une  plaie  salu- 
taire ,  comme  celle  que  Ton  fait  à  un  arbre  pour 
le  grefter  (1).  Car  guand  l'Eglise  a  ordonné 

aue  personne  ne  puisse  entrer  ou  demeurer 
ans  le  clergé  a[)rès  avoir  fait  pénitence ,  ce 
n'est  pas  qu'elle  ait  douté  de  son  pouvoir  pour 
remettre  les  péchés  ;  mais  elle  à  voulu  s'assurer 
de  Thumilité  des  pénitents  et  de  la  sincérité  de 
leur  conversion  en  leur  ôtant  toute  espérance 
d'élévation  en  cette  vie ,  sans  préjudice  de  leur 
salut.  Mais  dans  des  rencontres  comme  celles-ci, 
où  il  s'agit  de  la  perte  des  peuples  entiers,  la 
charité  veut  que  Ton  relâche  quelque  chose 
pour  remédier  à  de  plus  grands  maux. 

XLI.  Autre  leUre  de  Bonifàce. 

Quelque  temps  après ,  saint  Augustin  écrivit 
une  autre  lettre  au  comte  Boniface  pour  son 
édification ,  comme  il  l'en  avoit  prié.  Il  lui  mon- 
tre que  l'on  peut  plaire  à  Dieu  en  portant  les 
armes,  par  l'exemple  de  David,  du  centenier 
de  l'évangile  ,  de  Corneille  ;  par  les  instruc- 
tions que  saint  Jean-Baptiste  donnoit  aux  gens 
de  guerre,  sans  les  obliger  à  quitter  leur  profes- 
sion (2) .  Mais,  dit-il,  quand  vous  vous  armez  pour 
le  combat ,  vous  devez  premièrement  penser 
que  votre  force  corporelle  est  un  don  de  Dieu, 
vous  devez  garder  la  fol ,  même  à  l'ennemi. 
Vous  devez  toujours  désirer  la  paix ,  ne  faire 
la  guerre  que  par  nécessité ,  n'user  de  violence 
contre  l'eonemi  que  quand  il  résiste.  Gardez 
la  chasteté  conjugale,  la  sobriété,  la  frugalité; 
il  est  bien  honteux  à  celui  qui  n'est  pas  vaincu 
par  les  hommes  de  l'être  par  ses  passions  (3). 
L'affluence  ou  la  disette  des  biens  temporels 
ne  doit  ni  élever,  ni  abattre  le  courage  d'un 
homme  et  d'un  chrétien. 

Nonobstant  la  persécution  que  les  donatistes 
seplaignoient  de  souffrir  de  la  part  des  catho- 
liques ,  ils  ne  laissoient  pas  d'ordonner  des 
évoques  et  de  tenir  des  conciles  (i).  11  y  en  eut, 
vers  ce  même  temps,  un  de  trente  évéqucs,  où 
Pétilîen  assista,  et  où  ils  ordonnèrent  que  les 
évêcfues  ou  les  prêtres  qui  auroient  communi- 
qué malgré  eux  avec  les  catholiques,  pourvu 
qu'ils  n'eussent  ni  prêché ,  ni  offert  le  sacrifice, 
obtiendroient  le  pardon  et  conserveroient  leur 
dignité.  Par  celte  ordonnance ,  ils  détiuisoient 
encore  leur  principe ,  que  l'on  se  rendoit  cri- 
minel en  communiquant  avec  les  pécheurs. 


XLIT.  Gélestiusà  Rome. 


Pelage  et  Célestius  se  voyant  condamnés  , 
m  seulement  par  les  évêques  d'Afrique ,  mais 


non 


(f)  G.  10.  n.  44,  n.  45. 
(2)Kp.l89,aL205.  D.  4. 
Luc.  IIM4. 


(5)  N.  7. 

(4)  I  Gottt.  Gaud.  c.  57. 


par  le  pape  saint  Innocent ,  cherchèrent  les 
moyens  d'effacer  cette  tache  aux  yeux  des 
hommes.  Pelage  écrivit  au  pape  pour  se  justi- 
fier ;  Célestius  vint  lui-même  à  Rome.  11  espé- 
roit  y  trouver  de  l'appui  et  engageoit  à  sa  dé- 
fense plusieurs  du  clergé  ;  on  faisoii  même 
courir  le  bruit  oue  le  prêtre  Sixte ,  depuis 
pape ,  fovorisoit  les  ennemis  de  la  grâce.  Cé- 
lestius, ayant  été  condamné  aCarthage  enquatre 
cent  douze,  appela  au  pape;  mais  au  lieu  de 
poursuivre  son  appel,  il  alla  à  Ephèse,  et  par 
surprise  y  fut  ordonné  prêtre  (i).  De-ià,  quel* 
ques  années  après,  il  alla  ù  Constantinopie,  mais 
Tévêque  Atticus,  ayant  découvert  ses  mauvaises 
pratiques,  prit  grand  soin  de  l'en  chasser,  et 
en  écrivit  aux  évêques  d'Asie,  à ïhessaioni|ue 
et  à  Cartilage.  On  ne  voit  point  qu'il  eo  ail  écrit 
à  Rome  ;  peut-être  n'étoit-il  pas  encore  récofr 
cilié  avec  le  pape  au  sujet  de  saint  Jean  Chn* 
sostôme.  Célestius,  chassé  de  Consiantinoplé, 
vint  donc  à  Rome  avec  toute  la  diligence  possi- 
ble et  se  présenta  au  pape  Zosime,  fréiat 
dant  poursuivre  son  appel  interjeté  cinq  an; 
auparavant ,  et  se  justifier  des  erreurs  dont 
on  l'avoit  accusé  devant  le  saint-siége,  et  fa^ 
sant  bien  valoir  l'absence  de  ses  accusateurs, 
cest-à-dire  du  diacre  Paulin ,  qui  l'avoit  aocusf 
à  Carthaçe,  et  des  évêques  Héros  et  Lazan 
qui  l'avoient  accusé  en  Palestine. 

11  présenta  une  confession  de  foi  où  ilpari 
couroit  tous  les  articles  du  symbole,  depuis  h 
tiînité  jusqu'à  la  résurrection  des  morts,  ei 
pliquant  en  détail  sa  créance  sur  tous  les  arii 
des  où  on  ne  lui  reprochoit  rien.  Mais  quand  i 
venoit  au  point  dont  il  s'agissoit ,  il  disoit  :  Si 
est  ému  de  quelaues  disputes  sur  des  question 
qui  ne  sont  pas  de  la  foi ,  je  n'ai  point  préieodi 
les  décider ,  comme  auteur  d'un  dogme  ;  mai 
je  vous  présente  à  examiner  ce  que  j'ai  tiré  d 
la  source  des  prophètes  et  des  apôtres,  afin  qu^ 
si  je  me  suis  trompé  par  ignorance ,  vous  n^ 
corrigiez  par  votive  iuçement.  11  disoit  ensuiï 
sur  le  pécné  originel  :  JNous  confessons  quel'o 
doit  baptiser  les  enfants  pour  la  rémissioo  d( 
péchés ,  suivant  la  rèe[le  de  r£glise  universeil 
et  l'autorité  de  l'évangile,  parce  que  le  seigne^ 
a  déclaré  (jjue  le  royaume  des  cieux  ne  pei 
être  donne  qu'aux  baptisés  (S).  Mais  nous  i 
prétendons  pas  pour  cela  établir  le  péché  trai 
mis  par  les  parents  oui  est  fort  éloigné  de  I 
doctrine  catholique.  Car  le  péché  ne  nait  |^ 
avec  l'homme ,  c*est  l'homme  qui  le  comàj 
après  sa  naissance  ;  il  ne  vient  pas  de  la  natun 
mais  de  la  volonté.  Nous  avouons  donc  le  p\ 
mier,  pour  ne  pas  admettre  plusieurs  baptémci 
et  nous  prenons  cette  précaution  pour  ne  DJ 
foire  injure  au  créateur.  Telle  fut  la  codm 
sion  de  foi  de  Célestius.  , 

Le  pape  Zosime  étoit  alors  embarrasséj 
plusieurs  affaires,  qu'il  estimoit  plus  conm 

(1)  Aug.  de  Pec.  Ori^.  c.  od  Imp.  cl. 

8,  et  Gonr.  2.  Epist.  Pelag.  (2)  Aag.  de  Pee.  Orig^ 

1.  II,  c  Z.  Ep.  151,  n.  f .  25.  Ibid.  c.  5,  6.  Detifl 

Sup.  0.  2.  Mercat.  Gomni.  c.  55. 
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nhles;  toalefbis  il  ne  voulut  pas  remettre  à  un 
ivtre  temps  la  décision  de  oeile-ci ,  pour  ne  pas 
uoir  davantaf^  en  suspens  les  évèques  d* Atri- 
qQeqaisavoientqueCélestiusétoità  Ronie(l).  Il 
mrqaà  donc  le  jour  et  le  lieu  de  ce  jugement; 
et  0  choisit  r<^lise  de  saint  Clément  pour  être 
eidté  par  l'exemple  de  ce  saint  martyr  à  y 
procéder  plus  religieusement.  Outre  le  clergé 
{lel'efflise  romaine ,  il  s'y  trouva  plusieurs  évè- 
ques de  divers  pays.  On  y  examina  tout  ce  qui 
mi  été  fait  jusque-là  en  la  cause  de  Géles- 
titt$.Oa  le  fit  entrer,  on  lut  sa  profession  de 
foi  ;  plusieurs  du  clergé  de  Rome  témoignè- 
rent approuver  ses  sentiments.  Le  pape  lui- 
néne  fit  comme  s*il  avoit  jugé  sa  profession 
aiJiolique,  non  qu*il  approuvât  les  dogmes 

S'die  contenoit  »  mais  parce  que  Gélestius  dé- 
roit  qu*il  étoit  prêt  à  se  soumettre  au  ju- 
Sement  du  saint-siége  (2).  Voyant  un  homme 
inMÎf  qui  pouvoit  être  utile  a  l'Eglise  s'il  se 
«migeoit ,  û  approuva  la  volonté  qu'il  témoi- 

E'i  de  se  corriger,  et  craignit  de  le  pousser 
le  précipice ,  en  le  traitant  durement. 

Il  ne  se  contenta  pas  néanmoins  de  sa  con- 
cision de  foi  par  écrit,  il  lui  fit  diverses  ques- 
litts  pour  éprouver  si  c'étoient  ses  véritables 
seaiimeats,  laissant  à  Dieu  de  juger  de  la  sin- 
ftriié  de  ses  réponses.  Gélestius  confirma  de 
m  voix  par  plusieurs  déclarations  réitérées 
ceqaeconienoiison  écrit.  I^  pape  lui  demanda 
l'ilooodamnoit  toutes  les  erreurs  qui  avoient 
fk  publiées  sous  son  nom.  Gélestius  dit  qu'il 
ks  coodamnoit  suivant  le  jugement  du  pape 
Biat  Innocent ,  et  promit  de  condamner  tout  ce 
que  le  saint-siége  condamneroit  (3).  Toutefois, 
^t  pressé,  par  le  pape  Zosime ,  de  condam- 
icf  ce  (^ui  lui  avoit  été  reproché  par  le  diacre 
P'Alio .  d  ne  le  voulut  pas.  Il  fut  aussi  inter- 
rogé sur  les  reproches  d'Héros  et  de  Lazare , 
œQieniis  dans  teurs  lettres  que  le  concile  de 
<^rthaçe  avoit  envoyée  à  Rome.  D  dit  qu'il 
■avoit  jamais  vu  Lazare  qu'en  passant  et  qu'Hé- 
f^lai  avoit  fiait  satisfaction  d'avoir  eu  mau- 
^i^  opinion  de  lui. 

U  pape  Zosime,  ayant  résolu  de  ne  le  pas  ai- 
pÎF.Dejugea  pas  toutefois  à  propos  de  l'absoudre 
«t^I'eicommunication  dont  il  étoit  lié.  Il  donna 
«n  délai  de  deux  mois  pour  plus  grande  su- 
Jjfié,  avant  que  de  prononcer  un  jugement 
winiiif ,  afin  d'en  écrire  aux  évoques  africains, 
j|qui  sa  cause  étoit  plus  connue ,  et  de  donner 
w  lemps  à  Gélestius  pour  revenir  à  la  raison. 
«is  il  l'exhorta ,  et  les  évèques  (jui  étoient  pré- 
^ts ,  d'éviter  à  l'avenir  ces  vaines  disputes  et 
^^qaestions curieuses.  Il  alla  plus  vite  à  l'égard 
nieros  et  de  Lazare  ;  et  tout  absents  qu'ils 
'^nt ,  il  les  déposa  de  l'épiscopat  et  les  excom- 
^nia,  prévenu  contre  eux  par  les  plaintes  de 
l^^os  ou  de  Patrocle ,  qui  occupoit  le  sié 
<ï  Arles  à  la  place  d'Héros. 


siège 


f)ZQniii.Epist.5.  (5)   Paulin  Kt)eU. 

^)  Ang.  CoDtra   doas    Godc.  p.  15, 78. 
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Le  pape  Zosime  écrivit  à  Aurélius,  et  aux 
autres  évèques  d'Afrique,  ce  qu'il  avoit  fait  en 
ce  jugement ,  et  leur  envoya  les  actes.  Il  se  plaint 
de  ce  qu'ils  ont  ajouté  foi  trop  légèrement  aux 
lettres  d'Héros  et  de  Lazare  (I  ).  Nous  avons 
trouvé ,  dit- il ,  que  leurs  ordinations  éloient  ir- 
régulières ,  et  on  n'a  pas  dû  recevoir  de  leur 
part  une  accusation  par  écrit  contre  un  absent , 
qui,  étant  présent  maintenant ,  explique  sa  foi 
et  défie  son  accusateur.  Ensuite,  souvent  quand 
on  fait  difficulté  de  croire  ceux  qui  témoignent 
la  droiture  de  leur  foi ,  on  les  précipite  dans 
l'erreur  comme  par  nécessité.  La  lettre  est  da- 
tée du  consulat  d'Honorius  et  de  Gonstanlius 
qui  est  Tau  quatre  cent  dix-sept. 

XLIU.  Pelage  écrit  au  pape. 

Après  que  le  pape  Zosime  eut  écrit  cette 
lettre,  il  en  reçut  une  de  Prayle,  évèque  de  Jé- 
rusalem ,  successeur  de  Jean ,  qui  lui  recom- 
mandoit  très-affectueusement  l'affaire  de  Pe- 
lade (2).  Avec  cette  lettre ,  il  y  en  avait  une  de 
Pelage  même ,  accompagnée  de  sa  confession 
de  foi:  l'une  et  l'autre  adressées  au  pape  In- 
nocent, dont  il  nesavoit  pas  encore  la  mort. 
Pelage  disoit  dans  sa  lettre  qu'on  vouloit  le  dé- 
crier sur  deux  points  :  l'un  de  refuser  le  bap- 
tême aux  enfants  et  de  leur  prometti*e  le 
royaume  des  deux  sans  la  rédemption  de  Jésus- 
Ghrist.  L'autre,  d'avoir  tant  de  confiance  au 
Lbre  arbitre  qu'il  refusoit  le  secours  de  la 
grâce.  Il  rejetoit  la  première  erreur ,  comme 
manifestement  contraire  à  l'évangile,  et  disoit: 
Qui  est  assez  impie  pour  refiiser  a  un  enfant  la 
rédemption  commune  du  genre  humain,  et 
pour  empêcher  de  renoitre  pour  une  vie  cer- 
taine celui  qui  est  né  pour  une  incertaine  ? 
Il  se  sauvoit  par  ces  dernières  paroles.  Gar, 

Juand  on  Tinterrogeoit  sur  cette  matière,  il 
isoit  :  Je  sais  où  ne  vont  pas  les  enfants  qui 
meurent  sans  baptême ,  mais  je  ne  sais  pas 
où  ils  vont.  Sur  l'article  de  la  grâce ,  il  disoit  : 
Nous  avons  le  libre  arbitre  pour  pécher  et  ne 
pas  pécher,  et  en  toutes  les  bonnes  œuvres , 
il  est  toujours  aidé  du  secours  divin  (3).  Et  en- 
suite :  Nous  disons  que  le  libre  arbitre  est  en 
tous  généralement,  dans  les  chrétiens,  les 
juifis  et  les  gentils  :  ils  l'ont  tous  par  la  nature, 
mais  il  n'est  aidé  par  la  grâce  que  dans  les 
chrétiens.  Dans  les  autres ,  ce  bien  de  la  créa- 
tion est  nu  et  désarmé.  Ils  sont  jugés  et  con- 
damnés, parce  qu'ayant  le  libre  arbitre,  par 
lequel  ils  pourroient  venir  à  la  foi  et  mériter 
la  grâce  de  Dieu ,  ils  usent  mal  de  leur  liberté  : 
les  chrétiens  seront  récompensés ,  parce  qu'u- 
sant bien  de  leur  libre  arbitre,  us  méritent^ 
la  grâce  du  seigneur  et  observent  ses  conunan-  ' 
déments. 
Sa  confession  de  foi  que  nous  avons  encore , 

(f)  Zonm.  Epiât.  5.  t.    DeGrat,cb.e.SO.  eCdePee. 
Gooc  p.  258.  Orig.  c.  1 7. 

(2)  Zofiin.  £p.  4.  Au?.       (5)  DePec.  Orig.  e.  SI. 

Deurat.  c.  51. 
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ëtbit  srrhblable  à  celle  de  GéU^tius  (1).  Il  j  c\- 

t>li.|uoit  atl  longf  Ibus  le^  articles  do  foi  dont 
I  hVtoit  t'oint  (Question  depuis  le  mystère  d(! 
la  Iritiité  ju^u'u  la  résurrection  de  la  cHal^. 
Btih  le  baplé  tie ,  Il  dlsoit  :  Nous  tenohs  tlti  seul 
baptême  ,  et  tiOtis  a^sUt^otl^  qu*il  doit  être 
Hditliillslhé  aiit  ënfaniîs  atec  les  mêmes  paroles 
qti'aat  adultes.  Sdb  la  g^âce ,  il  disoit  :  Nous 
cdnfesions  le  libre  arbitre  ;  mais  eti  disant  qUë 
hôHi  atoh^  tbujoilrs  besoin  dn  âecout-s  de 
Died  »  et  que  ceu!t-là  ^  troitipeht  également , 
ddidijIeHt,  âtecleÀ  t^anichéens,  que  rbommë 
m  p^tit  ëtitfer  te  pêchë  ;  ël  qù\  dUënt,  àvL«  Jo- 
fieti;  e|dëriiomrtlë  ne  |>eut  j)ëcheh.  llconcluôit 
par  ces  paroles  :  VoilÙ ,  blenhëuheut  pape ,  la 
foi  que  nous  avons  ap. irise  dans  TËglise  ca- 
tholique, qiie  nobs  avons  toujours  tenue,  et 
que  nous  tenons  encore.  Si  elle  contient  quel;|ue 
enoie  qui  ne  $oit  pas  expliqué  avec  assez  de 
Idmi  te  od  de  précaution ,  nbtis  désirons  que 
todà  le  Cor^l jlez ,  vous  qtll  tenez  la  ft)i  ei  le 
tàé^e  de  Pierre.  Rletl  he  parOis^lt  pluâ  ëatho- 
lique  due  cette  confession  d  *  ibi ,  et  toutefois 
elle  laistoit  la  porte  dtiterte  au^t  erreurs  de 
Pelage. 

XLfV.  Zoillnê  Itifprtt  pé^  Mêgè. 

Ces  écrits  ayant  été  lus  i  Rome  public{ue- 
nient ,  tou!$  les  assistants  et  le  pape  môme  en 
fdrent  éblouis.  (Is  trouvèrent  que  Pelage  paK 
loit  â  Jérusalem  ,comnieCélestiusàttome(i). 
Us  Furent  remplis  de  Joie  et  d'admiration  .'  à 
peine  pouvôient-lls  retenlh  leurs  larmeS ,  tant 
ûi  etoient  totichés  au  on  ettt  pu  calomnier  des 
hommes  d*une  M  si  pure.  Il  feUrsembloitque 
tiës  écrits  rie  paMoient  qde  de  la  grâce  et  du 
secours  de  DieW.  Héros  et  Lazare  déjà  décriés 
d*aîlleUrs  parurent  des  bfduillons  quinëcher- 
choient  au'ù  trotibler  TEgliSe.  Dans  ces  dispo- 
sitions ,  le  pape  2osime,  trompé  dans  le  fait, 
^rlviiùne  sefcohde  lettre  S  Aurélius  ctàtoils 
les  évéques  d'Afrique  ,  plus  forte  que  la  pre- 
mière ,  où  il  témoigne  être  con  ent  de  la  confes- 
siotl  de  foi  de  Pelage ,  et  Jjersdadé  de  sa  sincé- 
rité; mais  suivaht  sa  prévention,  et  croyant 
âftectropde  facilité  ce  qu'avoit  dit  Célestms  , 
il parleainsi  contre  Héros  et  Lazare  :  Ëst-11  pos- 
sible, mes  rhers  frères,  que  vous  n'ayez  pas  en- 
core appris,  du  moins  par  la  renommée,  qu'ils 
sont  les  perturbateurs  Je  l'Eglise  !  Ignorei-vous 
leur  vie  et  leur  condamnation  ?  Mais  quoique  le 
siège  apostolique  les  ait  séparés  de  toute  com- 
munion par  une  sentence  particulière  ,  appre- 
nez encore  ici  sommairement  leur  conduite.  La- 
zare est  accoutumé  depuis  longtemps  à  accuser 
des  innocenis  :  en  piusienrs  conciles  il  a  été 
trouvé  calomniateur  coriiï'e  notre  saint  •  onfrère 
Brice,  évôi|ue  de  Tours.  Procuhisde  Marseille, 
l'a  condamné  comme  tel  dans  le  concile  de  Tu- 
rin. Toutefois  le  môme  Proculus  l'a  ordonné 


(I)  Utiell.  Pelag.  t.  2, 
COM*  p.  8569. 


(t|  Zosim,  £p.  4. 


plusieurs  années  àpr^^ététititetfAk,  pbur  sou 
tenir  le  jugement  ad  t^râtt;  il  est  entré  dahs  I 
stégt;  épiscdpal ,  presque  enobre  teint  du  saa{ 
Innocent,  et  à  soutenu  l'ombre  dusacerdoc 
tant  que  l6  tyrsln  c{ni  le  prdtégeotr  d  çatkié  un 
image  d'empire  ;  mais  après  sa  mort  A  a  qtiiu 
la  place  et  s  eàt  condamné  lui-même.  Ce  tyran 
prdte  teur,  de  Lazare  est  Constantin  qtd  fut  n 
connu  empereur  des  Gaules  en  nuMre  ten 
onze.  Le  pape  Zosime  eontiriUe  :  Il  en  est  d 
même  d'Héroâ  :  C'est  là  prôtebtldn  dti  ntêm 
tyran ,  t^  Mht  des  tnëurtres ,  de^  âcditions ,  Ûi 
ehiprisonnehietlts  des  prêtres  qui  lui  réàistolenl 
toute  h  ville  consternée  ;  le  moine  repentir  1 1 
fait  renoncer  au  sacerdoce.  Toutefois  ces^ 
ëvéques  si  maltraités  ici,  sôrit  recbiinus  pars.iili 
Augustin  pour  gens  de  biert  ;  et  saint  P^ospe 
qualifie  Héros,  homme  saint  et  disciple  de  ssii 
Martin  (i  ).  Ce  qui  fait  croire  que  le  pape  Zosim 
avoit  trop  facilement  prêté  l'oreille  aux  caloin 
nies  de  Patrocle  d'Arles. 

1^  pape  relève  encore  Tabsenrè  dllrros  é 
de  Lazare  comme  une  preuve  de  la  foibless 
de  leur  accusation,  puis(}u'il8  n'ont  osé  la  sou 
tenir ,  et  il  traite  de  môme  Jacques  et  Timas^ 
Il  blâme  les  évéques  d*Afri(|ue  d*avoir  ct-u  \ë 

fèrement  â  de  telles  accusations  ;  Il  lesexhortl 
être  plus  circonspeiîls  à  Favcnir ,  à  iie  jujjei 
personne  sans  l'entendre,  suivant  l'écKituiT  (S 
a  conserver  soigneusement  Id  paix  et  la  charili 
et  à  se  réjouir  de  ce  (\ue  Pelage  et  Célcstiu 
n*ont  Jamais  été  séparés  de  la  vérité  caibolli]u<4 
Celte  lettre  est  datée  dU  onzième  descalendd 
d'octobre,  c'est-ékllre  du  tingt-deUxième  dj 
septembre,  et  le  pape  envoya  en  mômetempi 
des  copies  des  écrits  de  Pélàge  (5).  C'est  ains 
qu'il  se  laissa  surprendre  5  l'artifice  de  ces  deui 
néréti(|ttes  par  une  trop  grande  Crédulité,  sm 
approuver  leuré  erreurs. 

XLT.  Lettre  de  toàme  pour  rév6<tae  d'Arlei. 

Il  se  laissa  aussi  prévenir  eiî  faveur  de  Pâ 
trocle,  évé(]ue  d'Arles,  an  préjudice  des  autre! 
évê  rues  des  Gaulas  (4).  Car  la  môme  année  e 
dès  le  commencement  de  son  pontificat ,  il  or 
donna  que  tous  les  ecclésiasti(|ues,  même  le 
évé  lues  qui  partiroied'  de  quelque  endroit  de* 
Gaules  pour  aller  à  ftome,  ou  en  quelqu( 
autre  lieu  du  monde,  prend roient  les  lettre 
formées  de  Véwêqiîe  d'Arles ,  sans  lesquelles  it 
ne  seront  point  reçus.  Il  déclare  qu'il  a  envoy< 
ce  décret  partout  ;  et  que  ce  privilège  de  leiire 
formées  est  particulièrement  accordé  à  ï^airo- 
cle  en  consiaération  de  son  mérite.  11  conserve 
à  révê(iue  d'Arles  le  droit  métropolitain  sut 
la  province  Viennoise  et  sur  la  première  ei  h 
seconde  Narbonnoise,  tant  pour  les  ordinafioni 
dis  évéquesque  pour  les  Jugements ,  si  ccn*esl, 
dit-il,  que  la  grandeur  de  la  cause  demande 

(f )  De  Ge8<.  Pelai;,  c.  1 4.  (S)  tu,  c.  5. 

Prosp.  Ctir.  au  4f  2.  U)  Epist.  5,  Ep.  9.  Epist. 

(2)Joao.vit,9«.Aot.iJ:v,  If. 
16. 
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^oe  DOBi  en  preniiHis  oonhois^nœ.  Voilà  les 
ooses  majeures  réservées  au  pape.  Il  fonde  leà 
pri^iives  de  l'église  d'Arles  sur  la  dignité 
desaioiTropliymet  que  le  sainMîé^  y  a  en- 
Tovépour  premier  ëvéque,  ei  qui  a  été  la 
Kwrce  de  h  foi  dans  les  OtfuicS.  Cette  lettre  est 
îitée  (lu  QO^iite  des  cillendes  a'atril  »  sous  le 
(oasuû  d'Hoooriils  bt  de  Coostautius  f  c'est-à- 
éele  rio^-deti  !Lièiue  mars  g  uatre  cen  t  di  x-sepl  • 
Quelque  i^ps  après ,  Ûrsus  ^t  TUenttus 


lorjaircniçuunieaux  chenues  u  aihi^uu)  uc 

Uule  et  d'Espagne»  où  il  marqiie  pltisieurs 
litres  defautt  dans  ixè  orainationè,  bt  cédare 
(fitrs  et  Tuintius  privés  de  tout  rang  ecctlé- 
it7siii)ae  et  ipéme  de  la  coitnntinion  (1)*  La 
ktireestdu  dixième  des  calendes  d'octobre, 
Musles  mêmes  consuls,  c'est'-àHlire  du  vingt- 
mjsième  septembre  quatre  cent  dix*sept. 
Procultfs,  évéque  de  Marseille^  prétendoitlé 
Ml  (l'ordonner  les  ëvèr|ues  dan$  la  seconde 
y^rboonoise,  et  Similicius  dé  Vienne  atoit 
il  même  prétention  uouc  sa  province  (£).  Le 

fie  Zusime  les  coiioamna  l'un  et  l'autre  «  et 
quelesaint-siëge  même  nç  poutoit  pas  leur 
tnder  œ  droit ,  par(!e  qu'il  s'attache  u  con- 
imer  intiulablement  l'antiquité  et  les  ordon- 
IM' es  des  pi't'es.  La  lettre  est  du  troisième  des 
obdes  d'octobre  •  c'esi-à-dire  du  vitigt-neu- 
titme  de  sentembre  de  la  même  année  quatre 
twux-sept. 

Umeme  jour  ilémvit  aussi  à  Hilaire^  évéqtte 
isNarbonoe,  qui  prétendoit  faire  lesordina- 
tas  dans  la  fireitiière  JNarbonrose^  et  en 
<<Qit  obtenu  un  décret  du  saint-siege  (3).  Le 
pf^  Zosime  le  déclara  sub?  epiice ,  et  ordonne 

fie  toa  s'en  tiendra  àû  privilège  de  l'église 
^rles  confirmé  par  une  possession  conti- 
Mt^edepob  saint  Trophime^  sous  leine  dé 
^position  coittre  ceux  qu'Hiiaire  auroit  ordon- 
to^  rootre  lai-m^flie.  Proculus  de  Marseille 
lesefenditpasy  et  continua  de  faire  des  or- 
^l^ens,  ceai  pourquoi  le  par  e  Zosime  dé- 
^  par  une  lettre  écrite  h  Pairoèle  d'Arles, 
9^-  personne  de  devoit  tenir  pon^  é«  éqoe  ceux 
^  Procoins  avoit  ordonnés ,  et  par  une  autre 
■^aodergé  et  an  peuple  de  Marseille,  il 
^re  (|u'ils  ne  doivent  {dus  te  reconnaître 
■»'0«ne,  mais  s'adresser  a  Patrocle  et  lui 
^  pour  le  gouvernement  de  leur  église  (4). 
^deoi  lettres  sont  du  même  iour,  troisième 
^Dones  de  mars,  suus  le  douzième  consulat 
^wrius  etlehoitièmede  Théodose,  le  cin* 
^e  de  mars  quatre  centdix-huit.Mais  toutes 
^<lecisions  furent  pen  soutenues  par  les  papes 
*^ts,  ce  qui  fait  croire  que  !Zosime  étoit 
'''^eaa  en  favear  de  Patrocle. 

^n.  Conociioeaient  de  saint  Germain  d'Aoxerre. 

(^'esi  le  temps  âe  f  ordination  de  'saint  Ger- 
mai. 


f)  Ep^t*  2 
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main,  évoque  a'Aute^rfe,  (}ul  fut  utie  M  plus 
grandes  lumières deà  (Jaules.  Ilnattuit  vel»  Yih 
trtjls  tx;nt  qlÉat^ë-tlhgt ,  dans  la  niM'é  ville 
d'Auxerre ,  de  RdSiIttué  et  dé  Ge^manlllà ,  pèK 
sonnes  Ibrt  hoblêà  ,  el  flit  de*  SbH  eHfdncè  îri- 

strult  dans  les  botthes  lèllK'S  (1).  Ahhès  avolh 
passé  par  les  étiolés  des  Gadifes,  Il  alla  n  home 
étudier  la  jtirlsprudetice  et  extrcd  Id  prdféssioh 
d'avtfcât  ad  tHbuhal  dd  prtfet  du  plélolhè. 
Aldrs  U  se  tnarld  Seloll  sa  bbhdlllotl  a^&b  Unë 
femme,  notnnlëtî  EtiAtacHid;  ptilâ  il  fut  élevé  d  >k 
charges  et  obtlttt  tjello  de  due ,  c'ëS  -à-dirë 
le  cdmmatidënietit  ûi^i  itbtim  dahi  M  bai  k. 
U  étoit  fort  adonné  à  là  elidSse  bt  M  H  aisdit  k 

fetidre  les  télcs  des  béleà  qu'il  atolt  priSëè  a  uù 
oiriel-  qui  ëtdit  ati  rtiiileu  dfe  la  tlllè.Sâlht  AUiatre 
ou  Amator,  alors  év  que  d'Aiiierre,  l'etl  iheprlt 
souvent  comme  d  Un  reste  de  isiipéfsillîon 
paû'nne;  et  enfin  |  renant  son  temps,  H  fit 
abattre ^a^b^e petidaiit  TabSeftcëd*;  Germain, 
qui  en  fut  tort  irrité,  et  tti  ftâçd  TeveqUe  ae 
mort.  Saiflt  Amatre  conntft  J)ar  Révélation  tjue 
sa  fin  éioît  i»roehe ,  et  qiie  oéhmaîfl  dèvoli  lui 
succéder.  Il  alla  dotic  à  AUtun  trouver  Jules, 
préfet  de*  Gatilës.  et  Itll  dëmahda  la  permlàsloti 
de  le  lonèÉirer.  C'est  alrtSl  dueti  paMe  le  pr.ire 
Cônstaneë ,  qifl  S  écHt  Sa  vie  danâ  lë  tnétnè 
siècle  :  ce  qui  montfe  tjUë  des  lors  les  clercs 
etoientdisiJiigUéspah  la  uimttè  de«  cheveux. 

Le  préfet  Jùleé  aptit  at'cdrdé  cette  permis- 
sion ,  saint  Aftiatï-e  retourna  û  Auxerhe,  fil  as- 
sembler le  peuj>le  <  het  lui ,  et  lërtr  declaRa  sa 
mort  prochaine  ,  les  priant  de  lui  choisir  ua 
suf^cesseur.  Coititne  pèrsohne  ne  hépondolt ,  il 
les  mena  à  l'Eglise,  et  eri  t  etitrdnt  il  les  avertit 
tous  dfc  quitter  letf^s  ôUnès  ;  ë  etolt  l'ancienne 
codtunie  des  Gadiois  de  les  porter  toujours. 
Alors  saint  Amatre  cofftittanda  aiti  por  tiers  dé 
fermer  l'église  ^  et  se  faîssfnt  entourer  d'Une 
troupe  de  eleicS  et  de  nobles ,  il  prit  Germain 
lui  coupa  les  chëvett*  et  le  retêtlt  de  l'habit  de 
religion,  lui  ôttfnt  les  Ornements  du  siècle,  et 
l'ordonna  diacre ,  l'avertissant (joK delolt  être 
son  sdcceSseuK  Saint  Amatrë  inoufot  peu  de 
iouti  après,  le  tti^tctedi  preifilef  jour  de  mal;  ce 
qui  marque  l'art  qoaire  cent  dix-huit.  A  ses 
tunérailles  un  paralytique  fut  guéri  par  l'eau 
dont  On  avOit  lavé  son  coRpS.  Un  mois  après 
Germairt  fut  élu  d*un  commun  consentement 
de  tous  du  clergé ,  des  nobles ,  do  peuple  de  la 
viHe  et  de  la  campague;  et  il  fut  contraint  d'ac- 
cepter Tépiscopat  malgré  son  exireihe  répu- 
gnance. 

Aussitôt  il  détint  Un  autre  homme,  fi  renonça 
k  tonte  la  poftnpe  du  siècle.  Il  ne  traita  plus  sa 
femme  que  comme  sa  sœur  ;  fi  distribua  ses 
biens  aux  pauvres,  il  embrassa  la  pauvreté  et 
TauStérité  de  vie.  Depuis  le  jour  de  son  Ordina- 
tion jusqu'à  Sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  trente 
ans ,  il  ne  prit  ni  pain  de  froment ,  ni  vin,  ni 
vinaigre ,  ni  huile,  ni  légume,  ni  sel.  Il  ne  vivoit 

(I)  VUa  per.  Gonst,  apad   ttf.  1. 1 .  Bibl.  Lab.  p.  4M. 
Sur  51 .  Jai  Hist.  Epiic.  Au- 
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que  de  pain  d*or{je  qu  il  avoit  battue  et  mou-  1 
lue  lui-même  y  et  commençoit  son  repas  par  de 
la  cendre.  Encore  ne  mangeoit-il  que  le  soir , 
quelquefois  au  milieu  de  la  semame,  le  plus 
souvent  le  septième  jour.  Son  habit  étoit  une 
cucuUe  et  une  tunique  sans  rien  ajouter  en 
hiver  ni  rien  ôter  en  été ,  et  il  ne  les  quittoît 
point  qu'ils  ne  tombassent  par  pièces;  il  portoit 
toujours  dessous  un  ciiice;  son  lit  étoit  enfermé 
de  planches  et  rempli  de  cendre ,  couvert  d'un 
ciiice  sans  chevet,  avec  une  seule  couverture. 
Il  dormoit  tout  vêtu,  le  plus  souvent  sans  (|uit- 
ter  sa  ceinture  nises  souliers.  11  portoit  toujours 
des  reliques  de  saints  dans  une  petite  Doite 
attachée  à  une  courroie.  H  faisoit  l'hospitalité 
à  toutes  sortes  de  personnes  sans  exception  ;  il 
donnoit  à  manger  a  ses  hôtes  étant  lui  même  à 
jeun,  et  leur  lavoit  les  pieds  de  ses  propres 
mains. 

Il  établit  un  monastère  vis-à-vis  d'Auxerre , 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  d'Yonne,  en  l'hon^- 
neur  de  saint  Gôme  et  de  saint  Damien  ;  il 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  saint  Harien,  un 
de  ses  premiers  abbé§.  Saint  Germain  s'y  retiroit 
souvent,  et  y  mit  pour  premier  abbé  saint 
Allode  ou  Allogius  à  (jui  succéda  saint  Mamer- 
tin.  Celui-ci,  ayant  été  très-attaché  au  culte  des 
idoles,  fut  converti  par  une  vision  miraculeuse 
de  saint  Curcodome  et  des  autres  saints  qui 
avoient  fondé  l'église  d'Auxerre  ;  il  laissa  un 
libelle  qui  en  conienoit  la  relation.  Saint  Ger- 
main le  baptisa  et  le  guérit  du  mal  (|u'il  avoit 
à  un  œil  et  à  une  main ,  et  lit  quantité  d'autres 
miracles.  11  découvrit  les  sépulcres  de  plusieurs 
martyrs,  entre  autres  d'une  grande  multitude 
qui  avoient  été  tués  sous  la  persécution  d'Auré- 
hen ,  avec  saint  Prisque,  autrement  saint  Bry , 
au  lieu  appelé  Cociacum  ou  Coucy  ;  leurs  corps 
avoient  été  jetés  à  la  hâte  dans  une  citerne , 
dont  il  les  tira,  et  bâtit ,  en  leur  honneur ,  une 
égliseet  un  monastèreaujourd'hui  nomméSaint- 
en-Puysaye.  Saint  Germain  donna  à  l'église 
tous  ses  oiens,  consistant  en  plusieurs  belles 
et  grandes  terres  contiguës ,  d'une  agréable 
situation  et  de  très-bon  revenu  ;  il  en  donna 
sept  à  1  église  cathédrale,  savoir:  Appoîgny  où 
son  père  et  sa  mère  étoient  enterrés  dans  l'é- 
glise de  SaintJean;  le  petit  Varzy  où  il  y  avoit 
un  palais;  le  ^rand  Varzy,  Toucy,  Poceilly, 
Marcigny  et  Périgny  (1).  11  en  donna  trois  au 
monastère  de  saint  Côme ,  l'une  pour  le  vin, 
l'autre  pour  le  blé ,  la  troisième  pour  les  bes- 
tiaux, savoir  :  Monceaux,  Fontenay  et  Mériiles. 
Il  en  donna  trois  à  l'église  qu'il  bâtit  en  l'hon- 
neur de  saint  Maurice ,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  saint  Germain  lui-même  à  cause  de 
sa  sc'pulture.  Les  trois  terres  qu'il  lui  donna 
sont  Garchy  en  Senonois,  Concou  et  Molins  en 
Auxerrois.  Ainsi,  saint  Germain,  se  réduisant  à 
une  extrême  pauvreté,  enrichit   son  église 
auparavant  très-pauvre ,  et  l'on  peut  juger,  par 
cet  exemple  et  d'autres  semblables,  que  les 

(1)  Hist.  Episc.  Am. 


grands  biens  de  plusieurs  églises  viennent  < 
la  libéralité  de  leurs  évêques. 

XLVU.  GoDcfle  de  Garthage  en  417. 

Les  évoques  d'Afrique ,  ayant  reçu  la  lett 
du  pape  Zosime  en  laveur  de  Célestius ,  I 
écrivirent  pour  le  prier  de  laisser  les  choses 
l'éiat  ou  elles  étoient  jusqu'à  ce  qu*il  I 
instruit  plus  à  fond  de  cette  affaire  (1).  Cei 
lettre  fut  écrite  de  Carthage  par  les  évéqt 
qui  s'y  trouvèrent  ou  qu'Aurélius  y  pul  asse 
bler  promptement  ;  mais  vers  le  mois 
novembre  quatre  cent  dix-sept,  il  s'y  tint 
concile  de  deux  cent  quatorze  évêques.  Oo 
fit  des  décrets  sur  la  foi  que  Rome,  tout 
monde  et  les  empereurs  smvirent  ensuite , 
dont  le  concile  suivant  composa  les  huit  ariic 
fameux  contre  les  pélagiens.  A  la  tête  de  i 
décrets,  ils  mirent  une  seconde  lettre  au  [m 
Zosime ,  où  ils  lui  parloient  ainsi  :  Nous  av( 
ordonné  que  la  sentence  donnée  par  le  vé 
rable  évéque  Innocent  contre  Pelage  et  Cd 
tins  subsistent ,  jusqu'à  ce  qu'ils  confessent  d 
tement  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  a 
non  seulement  pour  connoitre ,  mais  enc< 
pour  faire  la  justice  en  chaque  action ,  en  ss^ 
que  sans  elle  nous  ne  pouvons  rien  m 
penser ,  dire  ou  faire  qui  appartienne  à  la  m 

|)iété.  Ils  ajoutoient  qu'il  ne  suffisoit  pas  fi 
es  personnes  moins  éclairées  que  Célest 
eût  dit,  en  général,  qu'il  s'accordoit  aux  letL 
d'Innocent,  mais  qu'il  devoit  anathcmati 
clairement  ce  qu'il  avoit  mis  de  mauvais  d 
son  écrit ,  de  peur  que  plusieurs  ne  cruss 
que  le  siège  apostolique  eût  approuvé  ses 
reurs ,  plutôt  que  de  croire  qu'il  s'en  fût  coi 
gé.  Les  évêques  d'Afrique  rappcloient  aussi 
mémoire  au  pane  Zosime  le  jugement  du  p 
Innocent  sur  le  concile  de  Diospolis,  iui< 
couvroient  l'artifice  de  la  confession  dei 
envoyée  à  Rome  par  Pelage ,  et  refutoient  loij 
les  chicanes  des  hérétiques.  Et  comme  ZosI 
les  avoit  repris  d'avoir  cru  légèrement  aux 
cusateurs  ae  Célestius ,  ils  montroient  de  i 
côté  qu'il  s'étoit  un  peu  hâté  à  croire 
paroles  (2).  Enfin  ils  expliquoient  au  pape  b 
ce  qui  s'étoit  passé  chez  eux  en  cette  affaire 
lui  envoyoient  les  actes  qui  en  avoient  été  dr 
ses,  soit  en  la  présence  de  Célestius,  soii 
son  al^^nce.  Cette  lettre  fut  portée  par  M 
cellin,  sous-diacre  de  l'église  de  Carthage. 

Il  se  chargea  aussi  d'un  écrit  du  diacre  P 
lin,  le  même  qui  avoit  accusé  Célestius  en  qi 
tre  cent  douze,  et  qui  étoit  encoi'e  à  Carthage 
11  avoit  été  cité  de  la  part  du  pape  le  deuxié 
de  novembre ,  de  se  présenter  à  Rome  au  ju, 
ment  du  saint-siége  ,  qu'on  l'accusoit  d'a\ 


(f)Zosiin.Ep.lO,infiDe.  5.DepecOrig.c8.io 

Pro»p.  ad  GaU.  8.  Id.  coot  ZcMîm.    Ep.    <0.  Ma 

GoUat.  c.  t.  5.  Id.  ch.  an.  Goinmooii.  p.  705. 

418.  (5)Libcl.PauKapD^ 

(2)  Gontra  GolU  c.  5.  n.  t.  io,  p.  202;  t.  2,  CoiK 

15.  Aug.  Gont.  doas  Ep.  c.  1378, 
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yodû  fuîr;niaîs  ils'excuse  en  disant:  Gélestius  a 
abasdoDoé  l'appel  qu'il  avoit  interjeté  en  quatre 
cefll  douze.  Je  n'ai  plus  d'intérêt  particulier  en 
celle  affaire ,  qui  est  devenue  celle  de  toute  l'E* 
dÊset  et  Gélestius  est  assez  convaincu ,  puisque 
rpape  Zosime  l'ayant  pressé  de  condamner  ce 
quejeiaiâvois  reproche  à  Garthage ,  il  l'a  tou- 
JHffs  refusé.  Cet  écrit  de  Paulin  est  daté  du 
lioiiiéiDe  de  novembre  quatre  cent  dix-sept. 
Le  pape  Zosime  accorda  aux  évoques  d'Afrique 
délaisser  toutes  choses  au  même  état,  comme 
il  parolt  par  sa  lettre  du  douzième  des  calendes 
ii'3\Til ,  sous  le  douzième  consulat  d'Hono- 
rib ,  c'est-à-dire  du  douzième  de  mars  qua- 
tre cent  dix-huit ,  qui  fut  reçue  à  Carthage  le 
liBgt-Deuvièmed' Avril.  L'emjïereur  Honorius, 
vm  reçu  les  actes  du  concile  de  Gartha{je , 
ddfljia  un  rescrit  contre  les  pélaçiens  ,  qui 
iari]ueles  deux  premiers  articles  de  leurs  er- 
Rurs:  Qu'Adam  avoit  été  créé  destiné  à  la 
net,  et  (ju'il  n'avoit  point  transmis  de  péché 
}^  postérité.  Puis  il  ordonne  premièrement 
foeCêlestius  et  Pelage  soient  chassés  de  Rome  : 
s  qai  doit  s'entendre ,  s'ils  s'y  trouvoient  ;  car 
Wa|;e  étoit  encore  en  Palestine.  Ensuite ,  qiii- 
cuiH](ie  oonnoîtra  leurs  sectateurs ,  les  dénonce 
aa  magistrats ,  et  que  les  coupables  soient  en- 
toyesenexil  rt).  Ce  rescrit,  donné  à  Ravenne 
kirnitième  (l'avril  quatre  cent  dix-huit,  fut 
tinsse  à  Pallade,  préfet  du  prétoire  d'Italie, 
fB,  en  conséquence  ,  rendit  son  ordonnance 
jtopjoiDiement  aveuMonaxius,  préfet  du  pré- 
fcÎTp  d'orient ,  et  Agricola,  préfet  des  Gaules , 
Iff  laquelle  ib  ordonnent  que  tous  ceux  qui 
içruQtœnvaincus  de  celte  erreur,  seront  ban- 
IB  à  perpétuité  ,  avec  confiscation  de  leurs 
vos. 

^Mn.  GoDole  de  Carthage  du  premier  mai  418. 

^>pendant,  les  évéques  de  toute  l'Afrique 
.i^mblèrent  à  Carthage  en  concile  plénier ,  au 
{wibre  de  plus  de  deux  cents,  de  la  province 


«ge  et  Donatien  de  Telei»e,  primat  de  la  By- 
^^oe,  présidoient  au  concile  qui  fut  tenu  dans 
fiioilesecrètedelabasiliauedeFauste,  lepre- 
j^'f  jour  de  mai,  sous  le  douzième  consulat 
•HoDorius,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent  dix- 
^'  On  y  décida  huit  articles  de  doctrine  con- 
i'ïlespélagîens  en  ces  termes  :  Quiconque  dira 
f  Uani  a  été  fait  homme  mortel ,  en  sorte 
f>^  "^t  qu'il  péchât  ou  qu'il  ne  péchât  point , 
*™t  mourir,  c'est-à-dire  sortir  du  corps, 
J*par  le  mérite  de  son  péché , mais  par  la 
^•^té  de  sa  nature,  qu'il  soit  anathéme  (2). 
y^><^ue  dit  qu'il  ne  faut  pas  baptiser  les  en- 
m  nouveaux-nés ,  ou  qu'encore  qu'on  les 

^fgjn.  Ep.  I.  Cod.       (2)  Zosim.  eod.  can.  c, 
éTiTTi.'^"-  Qoesnel.    l5,t.2,Gonc.p.1576.Toin. 
'*'*'^5.  2,  GODC.  p.  1665.  C.2. 
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baptise  pour  la  rémission  des  i)éché8 ,  ils  ne  ti- 
rent d'Adam  aucun  péché  originel  qui  doive 
être  expié  par  la  régénération ,  d'où  s'ensuit 
que  la  forme  du  baptême  pour  la  rémission  des 
péchés  est  fousse  à  leur  égard ,  qu'il  soit  ana- 
théme ;  car  ce  queditl'apôtre  (1)  :  Par  un  homme 
le  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  par  le' pé- 
ché la  mort  ;  et  ainsi ,  elle  a  passé  en  tous  les 
hommes  qui  ont  tous  péché  en  lui;  cela  ne  se 
doit  point  entendre  autrement  (^ue  l'Eglise  ca- 
tholique répanduepartout,  l'a  toujours  entendu. 
Quelques  exemplau*es,  ajoutent  ici  un  troisième 
article  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  dit  quequand 
le  seigneur  a  dit  (2)  :  II  y  a  plusieurs  demeures 
dans  la  maison  de  mon  père,  il  a  voulu  faire  en- 
tendre que  dans  le  royaume  des  cieux  il  y  a  un 
lieu  mitoyen  ou  quelque  autre  heu,  où  vivent 
heureux  les  enfants  oui  sortent  de  cette  vie 
sans  le  baptême ,  sans  lequel  ils  ne  peuvent  en- 
trer dans  le  royaume  des  cieux ,  qui  est  la  vie 
éternelle ,  qu'il  soit  anathéme  ;  car,  puisque  le 
seigneur  a  dit  (5)  :  Quiconque  ne  renaîtra  pas 
de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  ne  peut  entrer  dans 
le  royaume  des  cieux  ;  quel  catholique  peut 
douter  que  celui  qui  ne  méritera  point  d'être 
cohéritier  de  Jésus-Christ  n'ait  sa  prt  avec  le 
diable  ?  Celui  qui  n'est  pas  à  la  droite  sera  sans 
doute  à  la  gauche.  Les  exemplaires  qui  ont  cet 
article  en  comptent  neuf  en  tout;  les  autres 
mettent  pour  troisième  celui  qui  suit. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui 
nous  justifie  par  Jésus-Christ ,  ne  sert  que  pour 
la  rémission  des  péchés  déjà  commis ,  et  non 
pour  nous  aider  encore  à  n'en  plus  commettre, 
qu'il  soit  anathéme.  Si  quelqu'un  dit  que  la 
même  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  nous  aide 
à  ne  point  pécher ,  seulement  en  ce  qu'elle  nous 
ouvre  l'intelliçence  des  commandements,  afin 
que  nous  sachions  ce  quenousdevons  chercher 
et  ce  que  nous  devons  éviter;  mais  qu'elle  ne 
nous  donne  pas  d'aimer  encolle  et  de  pouvoir 
ce  que  nous  connoissons  devoir  faire,  qu'il  soit 
anathéme  (4)  ;  car  puisaue  l'apôtre  dit  que  la 
science  enfle  et  que  la  charité  édifie  (5) ,  c'est 
une  grande  impieté  de  croire  que  nous  avons  la 
grâce  de  Jésus-Christ  pour  celle  qui  enfle  et 
non  pour  celle  oui  édifie,  puisquel'une  et  l'autre 
ont  un  don  de  Dieu,  de  savoir  ce  que  nous  de- 
vons faire  et  d'aimer  à  le  faire ,  afin  que  la 
science  ne  puisse  enfler,  tandis  que  la  cnarité 
édifie.  Et  comme  il  est  écrit  que  Dieu  enseigne 
à  l'homme  la  science,  il  est  écrit  aussi  que  la 
charité  vient  de  Dieu  (6). 

Quiconque  dira  (jue  la  grâce  de  la  justifica- 
tion nous  est  donnée  (7)  afin  que  nous  puissions 
plus  facilement  accomplir  par  la  grâce  ce  qu'il 
nous  a  ordonné  de  faire  par  le  fibre  arbitre , 
comme  si  sans  recevoir  la  grâce  nous  pouvions 


(1)  Rom.  T,  12. 


J2)  Cod.  P.  c.  5.  Phot.    5,  4. 
ood.  13.  Joan.  xit. 


5,  t.  2,  Conc,  p.  1604.  c. 


_-     (îB  I  Cor.  nu,  I. 

(3)  Joao.  XII,  5.  (6)  Ptal.  95,  10. 1  Joan. 

(4)  Cod.  R.  c.  4,  Vulg,  c.    If,  7. 

(7)C.5,6. 
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accomplir  le|  po^f tn^odements  de  Dieii»  quoi- 
que c|if(ici!ement,  qu*il  $jit  ^nalliôaie;  c^r  le 
sei{;aeur  pa^'loii  des  rVuiu  des  camiii lad^meats 
de  Uiju,  lorsqu*il  dit  :  Sani  moi ,  vous  qq  pai^- 
vez  rieq  l^ire,  et  non  pas  :  Yqi^S  le  pouvez 
plus  dillficilement.  Ce  que  dj(  ('apôtre  saint 


HISTPIBE  pu  CpiilSTlAMSVf:.  lAi4pJ-C.4n 

hiioiilité  çt  nm  pasavce  yérirë;  qii*il$  soieqi 
anathenas;  car,  qui  peut  squffrr  celui  oui  ^) 
priant,  fnent  nan  au^  h^mn^es,  mais  à  bleu 
même;  qui  dit  des  lèyres  qu'il  veut  qu*OQ  lii 
renaat^^,  et  dit  'lu  Q(B4r  qu'il  [i^  poiat  de  det 
le$qupi|  puisse  lui  r^meitr^?  UiicpoHquecfi 
calons  fqrent  dr^^^  ?^^  ^^^^  4agusua,  qii 
étoit  Tàme  die  ce  concile  (i). 


[(^  vente  n  est  point  en  nous  :  quiconrme 
croit  le  d-vqii" eqtendre,  comme  si  par  humili  0 
nous  ne  devions  pas  dire  quj  nous  n'avons 
pjînï  de  pécl|é,  et  non  parce  qu'il  est  ainsi  yé- 
ritable.aent,  quil  soit  anatl^éme;  GarTapôtre 
ajoute  :  Hais  si  nous  confeisoi^s  nos  pécliés,  il 
est  Hdèld  et  juste  pour  njus  (e$  r^m^^ttre  et  noi|s 
pijntfer  ^e  toute  initmité  :  ce  qui  montre  assez 
qu'il  ne  lé  dit  p^s  seulement  par  humilité ,  mais 
en  vérité;  car  il  pou  voit  dire  :  Si  nous  disons 
que  iious  n*avons  point  de  péché,  nous  nous 
eievoas ,  et  l'huqiiiliié  n'est  point  eif  noqs;  mais 
en  disant  :  Nous  nous  trompons,  et  la  vérité 
n'est  point  en  nous;  il  mantre  assez  que  celui 
qui  du  quil  n'a  point  de  péché,  ne  dit  pas  iipe 
vérité,  mais  une  Fausseté. 

QuiconcTue  dira  que  les  saints  disant ,  dans 
Tofaison  dominicale  (2)  :  ftèmettez-nous  nos 
dettes,  lae  le  disent  pas  poiir  eux-mêmes, 
parce  que  Ç3tte  denianie  ne  leur  est  plus  pé- 
cjssalre;  mais  pour  les  autresquisontpé  :heurs 
dans  l 'ur  so  :ieté ,  et  quj  p^r  cette  raison»  cha- 
cun des  saiii  s  ne  dit  pas  :  f\emeite4-moi  mes 
d^tte^,  m  (is  remettf;i^-no'4s  pjs  dettes;  en  sorte 
que  l'on  entende  que  le  uste  le  demande  plutôt 
pour  lesautres  que  pjuriui,  qu'il  sjii  anailiéin^^; 
C9r  râpjire  saint  Jac|ues  étoit  saint  et  just)^ 
quand  il  disoit  :  ^ous  inan  ju j^^^s  tous  en  bjau- 
cpup  de  choses.  £1  pourquoi  ajoute- t-il,  tous, 
SI  ce  n^est  pour  s'accjrd.îr  avec  le  psaume  oji 
Q3i|i  liijn s  :  iN  entrez  pas  en  jugement  avec  vo- 
tre serviteur,  parce  que  4:ne  vivante  ne  sera 
jusiiHee  devant  vous?  Et  din>  |a  prière  du  sage 
Salpmoa  :  II  n'y  a  personne  qui  ne  pèche  ;  et 
dans  le  livre  de  Job  :  Il  mirqiie  la  main  de 
tous  les  ho  nmes,  afin  que  tout  homme  sache  sa 
foiblesse  {5),  C'est  pourqu3i  le  saint  et  juste 
lîan.e)  ayant  dit  en  pluriel  dans  sa  piiè:'e(i)  : 
Nous  avons  péclié,  nous  avons  commis  Tmiquité 
et  le  reste;  qu'il  confesse  véritablement  et  hum- 
blement ,  de  peur  que  l'on  ne  crût  qu'il  l'eût 
dit  des  péchés  de  son  peuple  plutôt  que  des 
siens ,  il  dit  ensuiuî  :  Com  ne  je  priois  et  c  m- 
fess.)is  au  seiijneur  mon  Dieu  mes  péc  lés  et  les 
péchés  de  mon  pe«iple.  Il  n'a  pas  voulu  dire 
nos  péchés,  mais  il  a  d  t  les  péchés  de  son  peu- 
ple et  les  siens,  parce  au'il  prévoyoit  comme 
prophète  ceux-ci  qui  t'entenJroient  si  mal. 
Ceux  qui  veulent  que  ces  paroles  mêmes  de 
roraisun  dominicale  (5)  :  Remetiez-nous  nos 
dettes,  soient  dites  par  les  saints  seulement  par 


il)  G.7,6.  xJoan.  1,8.    2.  I.  Parai,  yi,  56.  Job. 

^G.8.7.MatUi.  VI,  12.    uxvii,7. 

(5)  Jacob.  III,  S.  Ps.  142,       (4)  Dao.  ix,  5. 

(5)tbid.20.<i«9,8. 


%Ll%.  GnaoQs  tOQCbint  les  don^Uatef. 

Çfi  mém^  coAçile  fit  ^acpre  pl|i§îears  caooij 

t0Hç|)4n(  la  réunion  4p^  dQQaiisi^ ,  pour  réjjlr 

à  quelle  cathédrjilp   deypieiit  ^pp^irt^nii*  1 

églises  Rarticuliëi-es ,  que  les  évolues  9Y0 

reunies  (!^) ,  après  ou  devait  les  Iqis  iiiipérial 

contre  ei|$  ;  coiument  leurs  ^yéqqes  réunis  à 

voient  partager  le  diocèse  avec  (e#  évéques  c 

thpliqiips  ;  pomment  devait  étr^  réfîomp^psé 

zè|e  de  ceux:  qui  étoient  les  plus  soigneux  ( 

convenir  les  peuples  voisins;  car  on  leur  a 

tribue  la  part  des  négligents.  Il  y  est  ordooi 

entre  autres ,  que  l'on  pe  pourra  plu$  redema 

der  une  église  après  trois  aps  de  possessioo 

que  celai  qui  aura  troublé  par  ypie  de  fait  1 

po^^ession  de  son  confrère,  perde  sa  caus^ 

que  tpu^  ses  différends  soient  jugés  par  1 

évéqu^s,  et  qu'il  n*y  ait  point  d'appel  desjug 

clioisis  du  couieniement  des  partes  (i).  Il  d 

ordonné  que  les  prêtres  ou  les  autres  clercsq 

se  plaindront  du  jugement  de  leurs  évé(]ud 

se  pourvoient  devant  le^  évoques  voisios,  j 

consentemeqtde  leurs  évé  |ues.  Que  s'ib  croie 

en  devoir  appeler,  qi'iU  anpellent  au  cond 

d^A.Î^^9''<|u^  9  ^^  aux  primats  qe  leurs  proviocd 

Mais  celui  qui  voiidra  appeler  outre-mer, 

sera  reçu  à  la  communion  de  personne  i^ 

l'Afrique.  On  permet  en  certains  casdenéd 

site  de  voi|er  les  vierge^  au-dessuus  de  viaâ 

cinq  ans{4).  Afin  de  ne  |3as  retenir  plus  longiernl 

tous  les  évéques  assemblés,  le  ix>ncilechoi 

de  c!|aque  province  trois  comnissaires  po 

jug.T  toiitef  les  affaires  pai-ticuliéres,  savoi 

De  la  province  de  Carthage,  Vincent,  t'oitj 

naliep  et  Clarus;  de  la  Numidie »  Alvpius,  A 

S;ustin  et  ResiilMt  ;  dé  la  Bysacène,  Cresconjj 
ocondus  etpmilien,  avec  le  viediard  Ooûaiifl 
prinat  de  la  Mauriianie;  de  îiitifi,  Severa 
Asiati  jue  et  Donal  ;  de  la  province  de  Tripo] 
Plautius,  seul  député  suivant  lu  coutume.  C 
quatorze  commissaires  dévoient  juger  Je  ifl 
avec  Auréîiusde  Carihage,  que  le  conseil  m 
de  souscrire  tous  les  actes  et  toiiles  les  leiM 
C'est  ce  qui  se  passa  dans  le  concile  pléfl] 
tenu  à  Cartilage  le  premier  jour  de  uiai  qi»^* 
cent  dtx-iiuit. 

L.  Le  pap^  ^oiiine  condamne  lei  ptfagieos. 

Avant  le  décret  de  cç  concile,  du  moins av^ 

I 

m  Profl?.  Car.  Cod.  Afiric  W«Ji'îJ'  !! 

Conc.  Afr.  c.  S4.  85.     Eod.  c  «6,  W.  W,  »»  1 
Çod.  can.  c.  1Cyi.  m.       (4)  C.  99. 94. 
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m  la  Douvelle  en  fut  portée  à  Rome ,  le  pape 

ZosiVavoîldcjà  reconnu  qu'on  l'a  voit  surpris, 

H  ma  condamné  autlientiquemcnt  les  pcla- 

jneos.  Il  voyoit  le  zèle  de  lous  les  fidèles  de 

R^neconlrê  les  erreurs  de  Pelage,  (ju'ils  ne 

poavo  eot  ignorer ,  à  cause  du  long  séjour  qu'il 

mi  fait  chez  eux;  ils  n*i<;noroi  nt  pas  non  plus 

(jieCel^tius  étoit  son  disciple.  Us  tirent  venir 

3  û  coonoissance  du  pape  quelques  écrits  de 

P^je,  /om  ne  ses  co.nmentaires  sur  saint 

Pjoi;du  moins  est-il  certain  que  le  pape  se 

bciJj  sur  ses  commentaires  pour  condamner 

(Xesiias.  Cependant  l'hérésie  avoit  a  Rome  ses 

iiftDseiirs,  et  il  y  eut  une  grande  division  , 

•pi  Joana  prétexte  aux.  pélagiens  d'accuser  de 

tïim  les  catholiques  ;  et  Constmtius ,  qui , 

ipres  avoir  été  vicaire  des  préfets  du  prétoire, 

Jtîioii  retiré  pour  servir  Di.*u,  souffrit  de  leur 

larianesi  grande  persécution,  qu'elle  Fa  fait 

ftHtreau  nombre  de>  confesseurs  (1). 

Lps  choses  étant  à  Rome  en  cet  état ,  le  pape 
Ljime  résolut,  suivant  l'avis  que  lui  avoient 
ijiQeles  évéques d'Afrique,  d'examiner  encore 
C^l^iiai,  et  de  tirer  enfin  de  sa  bouche  une 
rq»ns?  précise,  afin  que  l'on  ne  doutât  plus 
pli  avoit  renoncé  à  ses  erreurs,  ou  qu'il  de- 
m  paiser  pour  imposteur  ;  mais  Gélestius 
loxise  présenter  à  cet  e^ca  nen ,  et  s'enfuît  de 
lai&eiii.  Alors  le  pape  Zosime  n'ayant  plus 
^3  (|ui  le  retint  donna  sa  sentence ,  par  la- 
^4k  il  canfir  na  les  décrets  du  concile  d'Afri- 
\i*.iU  quatre  cent  dix-sept,  et  coaformîm3nt 
«ijajen.'ntdu  pape  Innoci.it,  son  prcJécjs- 
w,  il  oïdi  nnx  de  ujuve  m  Péla;je  et  C:;les- 
ia),leiréJuisant  aux  rang  des  pénitents,  s'ils 
éjuDient  leurs  erreurs;  sinon  les  excommii- 
iiatabsolumint.  Le  pipj  Zosine  en  écrivit 
tti  êvvxjjes  d'Afrique  en  paiticulier ,  et  en 
paeral  a  tous  les  évè  |ues  une  lettre  fort  am- 
ple. Il  y  e\;)liquoit  les  erreurs  dont  Gélestius 
*^Mteie accuse  par  Paulin,  rapporioit  plusieurs 

(li^jes  du  commentaire  de  Pélaje  sur  saint 
'il,  et  n'omHtoit  rien  de  ce  qui  regardoit  Pé- 
lig ' ei  Célestius.  Il  élablissoit  solide  neni  le  pé- 
cifDrijint^letcondimnoitPélagedecequ'ildon- 
luitaux  enfants  morts  sans  baptême,  un  lieu  de 
^V^^^lde  bonheur  hors  le  royaume  des  cieux. 
Û»»nseigaoit qu'il  n'y  a  aucun  temps  où  nous 
Kjyons besoin  du  secours  de  Dieu;  et  (|ue,  dans 
Niesnosactions,  nos  pensées,  nosmouvemens, 
>^  devons  tout  attendre  de  son  assistance ,  et 
^fl  (les  forces  de  la  nature  (3).  Cette  lettre  du 
l«pe  Zosime  fut  envoyée  auxévèques  d'Egyple 
^d'orient,  à  Jérusalem,  à  Consiantinopfe,  à 
■liessalonique,  enfin  à  toutes  les  églises  du 
•^^e;  et  tous  les  évéques  catholiques  y  sou- 


Jl^iig.Ep.2l5.adVa- 

«Ji-  al.  17.  n.  2.  Marc 
^QQ-aa.  429.H>nor.Re8- 
H  W.  A.ir.  Jatlaa.  ap. 
Sf-  «II,  Op.  ira.  c.  55. 
"*P.Chr.  «0.418. 
,,tA  Aiiff.  Qoat.  2.  Epift. 


eontrn  Coll.  c.  21 .  Âag.  I 
cont.  Jul.  c.  4. 

(3)  N.  15.  Vf,  c.  11.  De 
Pec.' Orig.  r.  22.  Ep.  190, 
al.  157,  flo.  Op.  II.  22.  ii 
de  Pac.  Orig.  c.  I2,  n.  17. 
Ep,  Gslest,  pro.  Prosp.  c. 
8, 9.  Meroat.  iliid. 


scrivirent ,  suivant  l'ordre  dii  p^pe,  particuliè- 
ment  ceux  d'Italie. 

Tout  le  clergé  de  Rome  suivit  cç  iugemeot  » 
même  ceux  aue  lespélagîens  préie'ndoient  leur 
ôlre  favorables,  surtout  lo  pré! re  Sîx|e,  dont 
ils  se  vantoient  cohime  de  leur  principal  défen- 
seur. Il  fut  le  premier  à  prononcer  ànathéme 
contre  eux  devant  un  très-grand  peuple,  et  eut 
grand  soin  d'en  écrire  à  ceux  auprès  desquels 
les  pél  igiens  se  vantoient  de  son  amiii>^  ;  et 
non  content  de  se  déclarer  lui-même,  il  com- 
mença ù  presser  les  hérétiques  par  la  terreur 
des  lois  impériales ,  de  rcnoricef  à  leurs  er- 
reurs (1).  Çi'est  ce  prôti*e  Sixte,  qui  ftil  pape 
quatorze  ans  après.  Il  9  xompagna  la  fettre  dii 
pape  Zoiime ,  sur  la  condamnation  de  Pelage  , 
d'une  lettre  à  Aurélius  de  Carthige,  dont  il 
chargea  Ta^olyte  Léon ,  aue  Ton  croit  être  lé 
même  qui  fut  ùape  vin|;t-a(*ux  ans  après.  Sixte 
écrivit  aussi  à  saint  Augustin  par  le  prêtre 
Firmus. 

LI.  Commencements  de  Jollen  le  pélagieo. 

Les  évéques  qui  ne  vouliirent  pas  souscrire 
à  la  condamnation  des  pélagieni  furent  dé- 
posés par  les  jugements  ec  :lésiasliquc3,  et  -has- 
scs  d'Italie,  suivant  les  lois  impériales,  plusieurs 
renoncèrent  à  l'erreur ,  vinrent  se  soumeirè  au 
saint-siége  et  rentrèrent  dins  leurs  églises.  II 

3  en  eut  dix-hiiit  qui  dem3urèrent  obstinés  , 
ont  le  plu»  fam3Ui  étoit  Julien,  évoque  d*Ë- 
clane.  On  les  interpella  dj  coniimaer  avec 
toute  TEjlise  Pelage  et  ÇéleUiui,  et  de  sous- 
crire à  la  lettre  du  pape  Zosime.  Us  le  refusè- 
rent, et  nou  5  avons  encore  une  confession  de  foi, 
par  laquelle  ils  prétendirent  se  justitier.  Klle 
eslasse^semblableà  celle  de  Pelage  e^  d^  Céles- 
tius. Ils  rec  )nnoissent  que  les  entants  ont  besoin 
de  baptême,  mais  ils  nient  le  péché  originel , 
ils  demandent  au  pape  qu'il  leur  écrive  s'ils 
doivvïnt  croire  autrement  ;  mais  ils  déclarent 
que  si,  sans  les  convaincre,  on  veut  exciter  du 
scandale  conti*e  eux  y  ils  en  appellent  à  un  con- 
cile plénier  ^2).  Ils  disent  que  ceux  qu*on  ac- 
cuse de  tenir  les  erreurs  condamnées  les  ont 
condamnées  eux-mêmes  par  écrit.  Ils  prient  le 
pape  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s*ils  ne  peu- 
vent condamner  ces  personnes  en  leur  absence, 
et  sans  les  entendre  ;  et  emploient  les  mêmes 
autorités ,  dont  le  pape  Zosime  se  senoit  d'a- 
bord contre  les  évéques  d'Afrique ,  comme 
pour  lui  reprocher  son  changement.  Zosime, 
n'eut  point  d*égard  à  cette  confession  de  foi, 
et  ne  laissa  pas  de  condamner  Julien  et  se<i 
complices  (5).  Julien  écrivit  encore  une  lettre 
au  pape  Zosime,  où  il  condamnoit  en  appa- 
rence quel(|ues  erreurs  de  Célestius ,  qu'il  ne 
laissa  pas  de  soutenir  depuis.  Avant  que  cette 
lettre  vînt  entre  les  mains  du  pape  Zosime , 

(1)  Auff.Ep.  191,al.10l.    Ap.  t.  10,  S.  An  g.  p.  HO. 
ad  Sixt.  £p.  194 ,  al.  105  ,       (5)  Aug.  i.  ooat.  Jnl.  c«  4, 
init.  n.  15.  Mercat.  oomm.  siÀ 

(2)  Mercat.  oomm.  ao.  4  29    no  t. 
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quelques  disciples  de  Julien  Tavoient  portée 
par  toute  J'Italie,  et  la  montroienl  comme  un 
ouvraçe  admirable. 

Ce  Julien,  évéqued'Eclane,  qui  se  distingua 
tant  entre  les  pélagiens,  étoit  d*Apulie,  fils  de 
Mémor,  évéc|ue  d'une  grande  piété ,  et  de  Ju- 
lienne qui  n'etoit  pas  moins  vertueuse.  Mémor 
étoit  ami  de  saint  Augustin  et  de  saint  Paulin 
de  Noie,  avec  lequel  il  avoit  même  quelque 
liaison  de  famille.  Julien  fut  baptisé  dès  son 
enfance  ;  ensuite  il  fut  ordonné  lecteur,  et  étant 
encore  fort  jeune ,  son  père  le  maria  avec  une 
fille  de  qualité,  nommée  la;  et  saint  Paulin  fit 
leur  épiihalame.  Soit  que  cette  femme  fût 
morte ,  ou  qu'elle  eût  embrassé  la  continence , 
Julien  étoit  déjà  diacre  en  quatre  cent  huit,  ou 
en  quatre  cent  neuf,  comme  il  paroit  par  une 
lettre  de  saint  Augustin  à  son  père,  pleine 
d'amitié  pour  Tun  et  pour  Tautre  (1).  Enfin  le 
pape  Innocent  V\  l'ordonna  évéque  d'Eclane , 
ville  à  présent  ruinée,  qui  étoit  dans  la  Cam- 
panie  à  quinze  milles  ou  cinq  lieues  deBénévent; 
dont  le  siéçe  a  été  depuis  transféré  à  Prigento, 
et  enfin  uni  à  Belline.  Il  fut  instruit  dans  l'hé- 
résie par  Pelage  même,  apparemment  pendant 
le  séjour  que  Pelage  fit  à  Rome  (S).  Il  n'osa  se 
déclarer  tant  que  le  pape  Innocent  vécut;  mais 
il  fut  de  ceux  qui  refusèrent  de  souscrire  à  la 
condamnation  prononcée  par  le  pape  Zosime. 

LU.  Pelage  vent  se  jostifler  deTant  Pinien. 

Saint  Augustin  demeura  quelque  temps  à 
Carthage  pour  travailler  aux  affaires  dont  le 
concile  du  premier  mai  quatre  cent  dix-huit 
l'avoit  chargé,  avec  les  treize  autres  commis- 
saires; il  y  reçut  une  lettre  de  Pinien,  d'Al- 
bine  sa  belle-mère ,  et  de  Mclanie  sa  femme  , 
qui  étoicnt  en  Palestine ,  et  avoient  eu  un  entre- 
tien avec  Pelage  (3).  Comme  ils  Fexhortoient  à 
condamner  par  écrit  tout  ce  que  l'on  disoit 
contre  lui ,  il  dit  en  leur  présence  :  J'anaihéma- 
tise  quiconque  pense  ou  dit  que  la  grâce  de 
Dieu ,  par  laquelle  Jésus-Christ  est  venu  dans 
le  monde  sauver  les  pécheurs,  n'est  pas  néces- 
saire ,  non  seulement  à  toutes  les  heures  et  à 
tous  les  moments ,  mais  aussi  à  toutes  nos  ac- 
tions ;  et  ceux  qui  la  veulent  ôter  méritent  les 
peines  éternelles.  Il  ajouta  :  Qu'il  croyoit  un 
seul  baptême,  que  l'on  doit  administrer  aux 
enfants  avec  les  mêmes  paroles  qu'aux  adultes; 
et  confessa  que  les  enfants  reçoivent  le  baptême 

Four  la  rémission  des  péchés.  II  leur  lut  aussi 
(H;rit  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  au  pape  Inno- 
cent ,  et  se  plaignit  d'avoir  été  compris  dans  la 
condamnation  de  CélesUus,  faisant  valoir  au 
contraire  sa  justification  au  concile  de  Diospo- 
lis.  Pinien,  Albine  et  Mélanie  furent  bien  aises 

(I)  kug.  op.  imper,  vi,  (2)  Mercat.  comm.  inPe- 

c.  f8.  Mercat.  oomm.  sub.  lag. Norù. hia.  Pel.  f,c.  48. 

notât.  Ang.  I ,  in  Jul.  c.  4 ,  Beda  Prsfet.  in  Gant.  c.  4. 

n.  f2.  Ibid.  n.  44.  Paul.  Mercat.  ibid. 

Cann.  14.  Ang.  Ep.  fOf,  (3)  Snp.  n.  47.  Aug.  de 

.1.  1.31.  Gral.  Cil.  c.  f,2. 


d'entendre  ce  qu'ils  désiroient  de  la  bouche  di 
Pelage  :  mais  ils  crûrent  que  le  plus  sur  étoi 
de  consulter  saint  Augustin.  Ils  lui  écrivircn 
donc  en  commun,  et  il  leur  fit  réponse  à  Caf 
thage  même,  quoiqu'il  y  fût  beaucoup  plu 
occupé  qu'il  n'eût  été  ailleurs  ;  mais  le  portei] 
de  leur  lettre  étoit  pressé  (I). 

Lin.  Livre  de  saint  AugnsUn,  delà  grâce  de  Jésns-Clirii 

Sa  réponse  est  en  deux  livres,  l'un  de  I 
grâce  de  Jésus-Christ,  l'autre  du  péché  origl 
nel.  Dans  le  premier ,  il  montre  que  Pelage  li 
reconnoissoit  la  grâce  que  de  nom  ;  et,  poii 
n'être  pas  suspect  d'entendre  mal  ses  parole^ 
ou  de  les  expliquer  malicieusement,  ilrapporj 
les  passages  les  plus  clairs  de  ses  écrits.  Dai 
son  troisième  livre  pour  le  libre  arbitre ,  il(| 
soit  (â)  :  Le  pouvoir  que  nous  avons  de  faire 
dire  ou  penser  le  bien ,  vient  dé  celui  qui  no^ 
a  donné  ce  pouvoir  et  qui  l'aide  ;  mais  l'actic 
par  laquelle  nous  faisons ,  ou  disons ,  ou  pe< 
sons  bien,  vient  de  nous ,  parce  aue  nous  poj 
vous  aussi  tourner  tout  cela  à  mat.  C'étoiilâ 
foi^d  de  son  dogme  :  que  l'homme  ne  tint  ( 
Dieu  que  le  pouvoir  de  bien  faire ,  et  qu'il  tu 
de  lui-même  l'action  et  l'effet.  II  nommoitdm 
grâce  cette  puissance  naturelle  de  faire  le  bie 
que  nous  avons  reçue  de  Dieu.  Il  est  vrai  gu 
y  ajoutoit  son  secours  ;  mais  il  le  faisoit  con  sisti 
dans  la  loi,  dans  l'instruction  et  la  révélatioi 
par  laquelle  il  nous  ouvre  les  yeux  du  coeu 
nous  montrant  les  choses  futures,  afin  que  noi 
ne  soyons  pas  prévenus  des  présentes ,  no 
découvrant  les  artifices  du  démon,  et  noi 
éclairant  en  plusieurs  manières  (5). 

Pelage  disoit  encore  que  la  grâce  nous  e 
donnée  selon  nos  mérites,  quoiqu'il  eût  semb 
condamner  cette  proposition  dans  le  concile  ( 
Palestine  ;  car  il  parloit  ainsi  dans  sa  leure 
Démétriade,  sur  un  passage  de  saint  y 
ques  (4).  11  montre  comment  nous  devous 
sister  au  démon ,  si  nous  sommes  soumis 
Dieu,  et  si,  en  faisant  sa  volonté,  nous  môij 
tons  sa  grâce,  pour  résister  plus  facilement, 
l'esprit  malin  par  le  secours  du  Saint-Esprit.  I 
pour  montrer  gue  Pelage  ne  parloit  pas  seul 
ment  de  l'accroissement  de  grâce  qui  peut  éti 
mérité ,  mais  de  la  première  grâce.  SÎaini  Xi 

?:ustin  rapporte  un  autre  passage ,  où  il  disoi| 
ielui  OUI  s'attache  entièrement  à  Dieu ,  ne  I 
fait  qu  en  usant  de  son  libre  arbitre,  par  lequj 
il  met  son  cœur  en  la  main  de  Dieu ,  afin  qu 
le  tourne  où  il  lui  plaira.  Ainsi  Dieu  ne  non 
âidoit,  selon  lui ,  qu'après  que  denous-métne^ 
sans  aucun  secours ,  nous  nous  éûons  donnés 
lui.  Le  passage  de  la  lettre  à  DéméU'iade  coïj 
lient  une  autre  erreur  :  que  le  secours  de  I 
grâce  n'est  pas  pour  faire  le  bien  absolument 


._  j 


(4)  G.  52.  De  Pec.  Orig. 
c.  1.  c.  5.  De  Grat.  Gh.  c. 
I,  II.  Retr.  c.  50. 

(2)  De  Gral.  Gti.  c.  4. 


(4)G.'25.Aug.  dcGral 
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nuis  plus  finalement;  et  il  le  disoit  encore  dans 
sooprefflier  livre  pour  le  libre  arbitre. 

Par  tous  ces  passages,  saint  Augustin  mon- 
tre que  Pelage  n'avoit  jamais  condanmé  claire- 
Dent  Ferreurqui  lai  étoit  attribuée  sur  la  grâce, 
puisque  toot  ce  qu'il  en  avoit  dit ,  soit  dans  le 
coDcile  de  Palestine ,  soit  dans  ses  écrits  au 
paoe  bnocent,  soit  en  présence  de  Pinien,  tout 
ce»  se  poovoit  entendSre ,  selon  ses  principes, 
(lu  pouvoir  naturel  de  faire  le  bien ,  de  la  loi , 
de  j  ei^ple  et  des  autres  matières  de  nous 
fdairer,  ou  delà  rémission  des  péchés,  sans 
reeoonoltre  la  nécessité  d*un  secours  surnatu- 
rel de  la  part  de  la  volonté.  Et  parce  que  Pelage 
noit  donné  de  grandes  louanges  à  Ambroise , 
(fcQt  il  tiroit  quelques  paroles  a  son  avantage , 
aiot  Augustin  en  rapporte  plusieurs  passages 
formels  pour  la  nécessité  de  la  grâce  (1  ) . 

Uy.  Livre  do  péché  originel. 

Kans  le  second  livre  à  Albine ,  Pinien  et  M é- 
laoie,  saint  Augustin  traite  du  péchë  originel. 
D  montre  que  Gélestius  s'étoit  plus  ouverte- 
nait  déclaré  contre  ce  dogme  dans  le  concile 
de  Carthage  de  Tan  quatre  cent  douze ,  que 
Wagedaus  le  concile  de  Palestine';  mais<^ue 
Waçes'en  étoit  assez  expliqué  dans  le  premier 
TOdesonouvraçe  pour  le  libre  arbitre,  où 
i  disoit  (â)  :  Le  bien  et  le  mal  qui  nous  rend 
Uéb  ou  blâmables ,  ne  nait  pas  avec  nous  : 
l^^t  nous  qui  le  faisons  ;  nous  naissons  capa- 
Ife  de  i*un  et  de  l'autre ,  sans  vice  comme 
sans  vertu  ;  et  avant  l'action  de  la  volonté  pro- 
pre, il  n'y  a  dans  l'homme  que  ce  que  Dieu  a 
2^.  Ce  seul  passage  faisoit  voir  la  mauvaise 
«^  svec  laqueUe  il  avoit  anathématisé  ceux  qui 
j^^t  que  le  péché  d'Adam  n'avoit  nui  qu'à 
^  %al ,  et  que  les  enfants  naissent  au  môme 
'latoù  il  étoit  avant  son  péché. 
Saint  Augustin  montre  ensuite  que  cette 
(potion  n'est  pas  de  celles  où  la  foi  n'est  point 
Jif ressée ,  comme  Pelage  et  Célestius  préten- 
^nt ,  mais  qu'elle  regarde  le  fondement  du 
"risiianisme,  puisqu'il  s'agit  de  savoir  si  Jé- 
Mlhrist  est  véritablement  le  médiateur  de 
Jf'os  les  hommes  ;  en  sorte  que  personne  n'ait 
P®«s  pu  être  sauvé  sans  foi  en  ses  mérites ,  et 
»^Srâcej(ju'il  nous  a  méritée  (3).  Car  Pelage 
*^imÇuoii  trois  états  dans  la  suite  des  siècles, 
^  wit  que  les  justes  avoient  vécu  d'abord  sous 
•3  nature ,  puis  sous  la  loi ,  et  enfin  sous  la 
?*«:  comme  si  les  premiers  s'étoient  sauvés 
Pf  «nanire  seule,  les  seconds  par  le  seul  se- 
^wsde  la  loi ,  et  que  la  grâce  n'eût  été  néces- 
^  que  depuis  l'avènement  de  Jésus^hrist. 
tnfin  saint  Augustin  réfute  cette  objection 
^  pélagiens  contre  le  péché  originel  :  Qu'il 
^^uiyroit  que  le  mariage  seroit  mauvais ,  et 
Jji^l  homme  qui  en  est  le  fruit  ne  seroit  pas 
lottvragede  Dieu.  Il  montre  que  le  mariage  est 


")  Ang.  e.  ».  c.  43,  44.    ciS. 

B  Ap.Aiig.iiePecOrig.        (j)  c.  13,  26. 


bon  en  soi,  et  que  ce  qu'il  enferme  de  honteux, 
quoique  légitime ,  n'est  que  l'effet  de  la  concu- 
piscence ,  qui  est  survenue  depuis  le  péché  du 
(premier  homme.  Mais  il  traita  depuis  plus  à 
ond  cette  matière.  Avec  ces  deux  livres ,  saint 
Augustin  envoya  à  Pinien  tous  les  actes  de  la 
condamnation  de  Pelage  et  de  Célestius ,  en 
Afrique  et  à  Rome  (1). 

LY.  Saint  Augustin  à  Gésarée  de  Mauritanie. 

Quelaue  temps  après  ,  saint  Augustin  fut 
obligé  d'aller  en  Mauritanie  pour  Quelques  af- 
faires eccléssistiques  dont  le  pape  Zosime  l'a- 
voit  chargé  avec  quelques  autres  évéques  (2). 
Gomme  ils  étoient  à  Gésarée ,  capitale  de  1  a 
province ,  aujourd'hui  Tenez,  dans  le  royaume 
d'Alger  :  ils  apprirent  qu'Emérit,  évéquedona- 
tiste  de  la  viile ,  y  venoit  d'arriver.  C'étoit  un 
des  principaux  du  parti,  ({ui  avoit  le  plus  parlé 
dans  la  conférence,  où  il  étoit  un  de  leurs  com- 
missaires. Les  évéques  catholiques  allèrent 
aussitôt  le  chercher ,  et  l'ayant  rencontré ,  ils 
se  saluèrent  réciproquement.  Saint  Augustin 
lui  dit  :  Il  n*est  pas  honnête  que  vous  demeu- 
riez dans  la  rue  ;  venez  à  1  église,  Emérit  y 
consentit  sans  peine ,  ce  qui  fit  croire  aux  évé- 
ques catholiques  qu'il  ne  refuseroit  pas  leur 
communion  ;  mais  ils  furent  trompés  dans  leur 
espérance.  Saint  Augustm  commença  à  parler 
au  peuple,  et  fit  un  sermon  que  nous  avons, 
sur  la  charité ,  la  paix  et  Tunite  de  l'Eglise ,  où 
il  réitère  les  offres  faites  par  les  catholiques 
dans  la  conférence,  de  recevoir  les  évéques  do- 
natistes  en  qualité  d'évéques  ;  et  il  le  promet  de 
la  part  de  Deutérius ,  évéque  catholique  de 
Gésarée  (3). 

Deux  jours  après,  les  évéques  catholiaues 
pressèrent  encore  Emerit  d'entrer  dans  leur 
communion ,  et  afin  que  la  preuve  en  demeu- 
rât, on  fit  dresser  des  actes  de  cette  confé- 
rence, qui  commencent  ainsi  :  Sous  le  dou- 
zième consulat  d'Ilonorius,  et  le  huitième  de 
Théodose,  le  douzième  des  calendes  d'octobre, 
c'est-à-dire,  le  vingtième  de  septembre  quatre 
cent  dix-huit,  àCésaréedanslagrandeéçli.-c  (i), 
Deutérius,  évéque  métropolitain  de  Ccisaree, 
avec  Alypius  de  Tagaste,  Augustin  d'IIippone, 
Possidius  de  Galame,  Rustique  de  Cartenne, 
Pallade  de  Sîgabite,  et  les  autres  évéques,  étant 
venus  dans  une  salle  en  présence  des  prêtres, 
des  diacres,  de  tout  le  clergé  et  d'un  irès- 
Çrand  peuple,  en  présence  aussi  d'Emérit, 
evéquc  du  parti  de  Donat  ;  Augustin ,  évéque 
de  I  Église  catholique ,  a  dit  :  Mes  chers  frè- 
res, vous  qui  avez  toujours  été  catholiques,  et 
vous  qui  êtes  revenus  de  l'erreur  des  donatistes, 
ou  qui  doutez  encore  de  la  vérité,  écoutez- 
nous,  nous  qui  cherchons  votre  salut,  par  une 

(1)  G.  33.  c.  7,  in  On.  1.  xiii,  n.  28.  Serm.  ad  Cas- 

(2)  £p.  190,iQit.Rctr.  H,  sar.  t.  9,  p.Ga.Sup.  1. xxii, 
C.5I.  n.  29. 

(3)  Pofirid.  c.  14,  Baudr.        (4)  Gest.  cum.  Emer.  t. 
De  Gest.  cum.  Erocr.  Sup.  9,  Posid.  Vit.  c.  1 4. 
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charité  piiré.  H  raconiè  ensuite  ce  qui  s'étoit  > 
pà^  deux  jours  auparavant,  et  ajoute  :  ' 

PuisquTmerit  est  nrésent,  il  faut  que  sa 
présence  soit  utile  àrLglise,  ou  par  sa  con- 
version comme  nous  souliaiions,  ou  du  moins 
pour  le  salut  des  autres.  Je  sais  ce  qu*on  vous 
a  dit,  je  parle  à  vous  qui  avez  été  du  parti;  on 
vous  a  dit  que  dans  la  confércni  e  nous  avons 
acheté  la  sentence  du  commissaire,  qu'il  étoit 
de  notre  communion ,  et  qu'il  n'avoit  pas  per- 
mis aux  vôtres  de  dire  tout  ce  q  u'ils  vouloienl(l). 
Puis  adressant  la  parole  a  Emérit ,  il  dit  :  Vous 
avez  assisté  à  la  conférence,  si  vous  y  avez 
perdu  voire  cause,  pourquoi  ^ics-vous  venu 
}èi?  Si  vous  ne  crojez  pas  l'avoir  perdue,  di- 
ies^nôus  par  où  vbus.çro>ëz  )à  devoir  gagner, 
SI  vous  crbvez  n'avoir  élé  vaincu  que  par  Ù 
puissance,  fi  n'y  en  a  point  ici;  si  vous  sentez 
^(ie  vôûsavez  été  vaincu  par  la  vérité,  pour- 
quoi rejëtez-voiis  encore  l'unité?  Èméht  ré- 
pondu :  lues  actes  montrent  si  j'ai  perdu  ou 
0âgne,  si  j*ai.été  vaincu  parla  vérité  ou  oppri- 
mé par  la  puissance.  Saint  Auçustin  dît  :  Pour- 
Îuôi  donc  éles-vous  venu?  Emérit  répondit: 
ôùr  dire  ce  que  vous  me  demandez.  Saint 
Augiistih  dit  :  Je  demande  pourquoi  vous  êtes 
venu  ;  si  vous  n'étiez  pas  venii ,  je  ne  le  demari- 
rois  pds.  En^érit  dit  au  notaire  qiiî  écrivait  eh 
notes,  et  qui  l'avertissoit  de  répondre  :  Faites , 
et  ne  bàrlâ  plus. 

Saint  Augustin ,  après  l'avoir  encore  invité  a 
parler ,  et  avoir  attendu  longtemps  sans  pou- 
voir fert  tirer  une  parole,  s'adressa  au  peuple , 
et  Çl  remarquer ^sbn  silence.  .11  recommanda  à 
révéciulB  Deutérius  de  faire  Hré  tous  les  ans 
dans  l'église  les  actes  de  la  conférence  tout  au 
long  pendant  le  carême ,  comme  on  Ifaisoit  à 
Càrihîge ,  à  Tagaste .  à  Consuntine ,  à  Hlp- 
pône,  et  dans  toutes  les  églises  les  mieux  ré- 

f fiées..  Ensuite  saint.  Alypius  lut  la  lettre  que 
eS  ëyédues  catholiques  avoient  adressée  aii 
triBiinMarcellin,  avant  là  conférence;  et  saint 
Augustin  insista  principalement  sur  l'olfre 
tpi'lls  âvoieht  faite,  de  céder  leurs  chaires  aux 
évoques  dbhàlistes,  ep  faveur  de  l'union  (2). 
Puisilèîîpllviiiice  qui  s*étoît  passé  entre  les 
aohàtbtes,  à  l'occà^iôh  qii  schisme  de  Maxi- 
mien, jhlèrpellant  Ertierildè  lé  démentir,  s'il 
avânçoil  quelque  chose  contre  la  vérité.  Car 
jîrhéril.  étoit  un  des  chefs  de  primianistes ,  et 
c'é  oit  lui  qui  àvoit  diçlé  là  sentence  du  con- 
cilo  d.e  Bagaie  contre  Maximien.  Mais  quoi  que 

I)iVt  dire  saint  Augustin ,  Emérit  demeura  lou- 
Durs  opiniâtre  dans  son  silence,  lui  qui  s'éloit 
mbiUré  sijjrànd  parleur  à  la  conférence  de 
Cartlïagij  (5).  Ses  parents  et  ses  concitoyens, 
cài*  il  étoil  natif  de  Césaroe,  le  pressoient  aussi 
de  répondre,  et  lui  prom^^tioieni,  s'il  pouvoit 
h^fulcr  ce  qu'avançoient  les  catholiques,  de 
reix)urner  à  sa  communion  (4),  môme  au  hasard 


r. 


(2)  Sup.  l»sxii|  D.  40.  Sup. 
i.  mil,  n.  20. 


(3)  Sup.  I.  m,  n.  4. 
(4)Po8sid.  c.  14. 


de  perdre  leurs  biens  et  leur  état  temporel 
mais  il  demeura  toujours  muet. 

Saint  Augustin  éiant  à  Césarée  de  Mauriti 
nie,  abolit  une  mauvaise  coutume  établie  d 
temps  immémorial.  C'étoit  un  combat  qui  s 
faisoit  tous  les  ans  en  un  çeitain  temps,  m 
dant  plusieurs  |ours  de  suite ,  nomme  en  laii 
Caterva^  r/est-a-dire  la  troupe  (1).  Tous  les  c 
toyens  et  les  plus  proches  parents,  jusqu'au 
pères  et  aux  enfants  se  partageoient  en  ûim 
et  se  battoient  jusqu'à  se  tuer  quand  ils  poi 
voient.  Saint  Augustin  prêcha  contre  cet  abi 
avec  toute  la  force  de  son  élo<]uence.  Le  pei 
le  lui  lit  d'abord  des  aalamations;  mais  il  i 
es  regardoit  que  comme  des  marques  i 
plaisir  que  leur  donnoit  son  discours,  ei  ili 
crut  avoir  rien  fait,  que  quand  il  les  eut  toi 
chés  jusqu'aux  larmes.  Alors  il  finit  en  k 
excitant  tous  à  rendre  grâce  à  Dieu,  il  racoi 
toit  lui  même  ce  succès  plus  de  huit  ans  aprè 
et  témoignoit  que  ce  désordre  n'avoit  \ym 
recommencé. 

LYI.  Lettres  de  saint  AagusUn  à  Oplat ,  à  Mercator. 

Tandis  qu'il  étoit  à  Césarée,  un  moine 
nommé  René ,  et  un  évéque,  nommé  Muressc 
lui  firent  voir  des  lettres  de  Tévèque  Optai 
sur  la  question  de  l'origine  des  âmes,  et  { 
prièrent  d'en  dire  son  sentiment.  Il  en  écri\j 
donc  à  OpUit  :  et  d'auord  il  lui  déclare  qu 
n'a  jamais  osé  drcider  cette  question  tant  â 
lui  paroit  difficile  ;  mais  quelque  parti  que  W 

[prenne ,  il  faut  sur  toutes  choses  conserver 
lai  du  péché  originel  contre  les  pëlagieoj 
dont  l'erreur  étx)il  déjà  condamnée  par  tout  i 
monde;  il  envoie  à  Optât  la  lettre  que  le  pa| 
Zosime  venoit  de  publier  sur  ce  sujet.  Eiaot  ({ 
retour  à  llip[;one,  il  répondi^  à  un  laïqur 
nommé  Mercator^  qui  lui  avoit  écrit,  dès 
temps  qu'il  étoit  a  Carthage,  sur  les  erreu 
despélagiens;  contre  lesquels  Mercalor  eto 
fort,  zèle,  et  àvoit  même  composé  un  iivit 
qu'il  envoyoit  à  saint  Augustin  pour  rexani 
ner»^  Dans' cette  lettre,  saint  Augustin  par 
ainsi  à  l'occasion  d'une  question  curieuse 
Pour  moi,  je  voUs  l'avoué,  j'aime  mieux  at 

(^rendre  qu'enseigner  (î).  Car  la  douceur  j 
a  vérité  nous  invite  à  apprendre ,  et  la  charij 
doit,  nous  contraindre  d'enseigner;  maisno^ 
ne  devons  enseigner  que  <|uana  la  charité  noi 
y  contraint.  Il  envoya  cotte  lettre  à  Mercat^ 
par  Albin,  acol\te  ae  Téglise  romaine,  qu 
chargea  aussi  d'une  petiie  lettre  au  prên 
Sixte,  pour  le  féliciter  delà  force  aveclaquel 
il  s'étoit  déclaré  contre  les  pélagiens;  et  que 
que  temps  après,  il  lui  eh  écrivit  une  pli 
ample  par  le  prêtre  Fîrmus,  qui  lui  ^va 
apporté  une  lettre  de  Sixte,  et  qui  relouinfl 
d'Afrique  à  ttome  (3). 

(1)  ivDocl.  Cil.  c.  te  (3)  Ep,  191, al.  iOl^ 

(2)  Aug.  c  190,  al.  157.    104,  al.  105. 
Ep.  495.  n.  15. 
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LViL  Lettre  k  iitiè. 

m  Géttê  tétlhë  ,  teint  Atigii^tiii  ekhoHe 
uint Sixte i $*â(it)liqtier a  rinslruciibn  dcbt'ti.x 
aail âttiit asser. épouvàtilPS  ;  et  poul*  le  forlï- 
Bércodlreeux,  Il  reportd  à  leUrs  objèctidn^i.  Ils 
m)«nl ,  dîl-il ,  qu'on  Icbr  ôie  le  libre  iirbllrë, 
s'ils  conViehnenl  que ,  sans  lie  sëtôurs  de  biëii , 
rhommen'i  (^i  même  là  benne  voloiîtë .  et  ils 
flecompittiDent  pâi  qtië  loiH  d*aR'ermii*  le  libre 
rbitre,  ils  le  itiellent  eti  Tàîr ,  ne  rat)rtuyani 

fsur  le  seiçneut ,  qilî  esl  là  pierre  solide  (^Ij. 
s^imâgiDcoi  reconnoître  en  Diéu  àbceptioh 
k  persônnei ,  s'ils  croient  que ,  ^ans  àucuri 
œmic  précédetil ,  il  fait  liMsérh  oixle  à  qtll  il 
M-,  et  ils  lié  considèrëtii  pà6  t)iie  celui  qui 
fit  cooââ  '  fié  reçoit  là  ^eine  qui  lui  est  diië  ^ 
<i  ttlui  qui  est  dellvbé  l'eçoîi  la  grâce  qiit  tie 
liiirtlpasduê  ;  en  Sorte  (\ue  l'un  n'a  point  de 
heide  se  plàîndi-ë ,  ni  l'àlitre  de  se  glorifier. 
Crtl  plutôt  là  le  cas  où  il  n'y  â  point  d*accé^i- 
ùûode  personnes  ,  qiiâhd  tous  sont  envelop- 
pa dans  la  même  masse  de  condamnations. 
ïais,  disent -ifs,  il  ^t  iïijUSté  dans  une 
Béoe  mauvaise  cause  de  délivrer  l'un  et  de 
fSBiT  l'autre  (2).  Il  est  dotic  juste,  répond  saint 
Aflpisiiii,  dé  punir  l'un  et  l'autre  :  ilous  devons 
fcoc  rendre  grâces  àUsàttveur,  dé  ne  noué 
fcwr pas  traités  chrhmts  nos  tertiblàbles.  Car  si 
•js  fes  hommes  ëlôient  délivrés ,  on  ne  ver- 
dit pas  ce  que  la  jttiitice  doit  au  pèfché  :  si  per- 
Jaae  nt  Tétoît ,  m  ne  Connoliroil  pas  re  bîeh- 
todelapràce,  doiii  ilnefeutchei^dlièr  la  cause, 
lidàfis  la  disU)h;t!ob  di)  mérite ,  h\  dans  la  né- 
•ssiiéBudèstiii ,  tf  dans  le  caprice  de  là  fot*- 
tae,  itiaisdaM  la  profondeur  dés  trésors  de  la 
t%essedeDieu  ,  que  l'apôtre  àdrtiire  sàtis  leâ 
<^  w.  Et  ensuite  :  Les  j  ustes  n'ont-ils  donc  au- 
can mente?  Hb  es  cm  sans  doute,  puisqu'ils 
^1  jusies ,  mais  il  n'en  ôtit  pbifit  eii  pour  de- 
.^ir  justes;  et ,  comme  dit  l'apôtre ,  ils  ont  été 
Justifies  gratuitement  par  la  grâce  (3). 
Pélaj,'e  avoit  semble  condamner  cette  erreur 
^le  concile  de  Palestine ,  en  reconnoissant 
^^'i  la  grâce  n'est  point  donnée  selon  nos  mé- 
fiiH;  mats  ses  disciples  rcpondoient  que  cette 
T^étoitla  nature  humaine,  dans  lamielle 
Siiis  avons  été  créés,  sans  l'avoir  mérité.  Saint 
Husiio  répond  :  Dieu  yarde  tous  chrétiens  de 
•^^  illusion  (4).  La  grâce  aue  l'apôtre  recom- 
^4le  n'est  point  celle  par  laquelle  nous  avons 
*'*  créés  pour  être  hommes  ;  mais  celle  par  la- 
'*^lle  nous  avons  été  justifiés  étant  de   nie- 
'*^'*  hommes.  11  n'est  pas  mort  pour  la  créa- 
^<(leœu\  quin'éloient  point,  mais  pour  la 
J*jficaiion  de  ceux  quiétoient  impies, 
faie  gnice  n'est  pas  même  la  rémission  des 
Niés;  car  on  Tobtient  par  la  foi,  et  la  foi 
V^  est  la  source  de  la  prière  et  de  toute  jus- 


tt  x.  5. 


(3)  Bom.  Il,  53,  D.  6. 
Rom.  111,24. 

(4)  N.  7,  8. 


tibë ,  èâi  aussi  donnée.  Dé  sâvoii*  fnàihtëhànt 
pôurqiioi  rfë  tlèux  |)ersohneS  qui  entendent  la 
métrie  dociKnë,  ou  qui  vo  entleiiième  article, 
l'une  croit  et  l'autre  ne  crbii  pas;  c^est  là  jpro- 
(ohdeur  de  là  sà{}i'SSe  de  Dieu  ,  dont  les  ju(;è- 
nients  sont  ihipetieii'âblcs,  et  iiesont  pas  hioms 
justes  pour  être  caches  (1).  Il  fait  miséricorde  à 
(|liiil  veUi,  ël  il  erdurc.t  qui  i)  veut;  mais  il 
h'ehdurcît  pafe  en  donh^îni  la  niiilxe ,  c'est  sèii- 
lettiënt  eh  né  ÎPàisanl  pas  iniséricorae.  £t  en- 
suite :  L*esprit  souille  où  il  veut  :  mais  il  (aut 
avouée  qu'il  aide  dif  érçmineni  ceux  où  il  lia-- 
btlë  et  cettx  bù  II  h^iabite  paà  encore  :  il  aide 
ces  derniers ,  afin  qu'ils  soient  fidèK  s;  il  aidé 
les  (Premiers  boi^^nie  étant  déjà  fidèles.  Et  en- 
core i  Quand  bleu  couronné  nos  mérités ,  il 
hë  courohhè  que  ses  dons.  C!est  pourquoi  saint 
Paul  dit  :  Là  mort  est  le  salaire  au  bêché,  là 
vie  éternelle  efel  une  grâce  de  Dieu  a  z).  11  sèm- 
blbil  tiu'll  dût  dire  :  la  vie  éternt  Hë  est  le  sa- 
laire oé  la  lusdcë,  comme  elle  Test  .eh  effet  ; 
ihàiâ  aé  peur  oue  l'homme  ne  s'enfle  de  son 
piroprie  mérite,  il  a  mieux  aimé  rapporter  la  vie 
ëlerttelle  k  la  grâce  ,  d'où  vient  notre  justice. 
Mais ,  dit  le  pélagien ,  les  hommes  s  excu- 
Sëroi^t  eti  disant  (o):  Quel  tort  avons-nous  ae  vi- 
Vrë  mal,  puisque  nous  n'avons  pas  reçu  la  grâce 
poui*  biôti  vivre?  Saiiit  Augustin  re.  ond. 
Ceili  qui  Vivent  mal  ne  peuvent  dire  vérita- 
blement qu'ils  ]à*ont  point  de  tort.  Car  s'ils  i^ 
foht  |)ointdé  ilial ,  ils  vivent  bien.  Hais  s*ils  vî- 
vetlt  mal  c'éSt  Ae  leur  Fond  ou  du  mal  de  leulr 
orij^inë ,  oU  dé  celui  qu'ils  y  ont  ajouté.  Si  cç 
sont  dés  vases  de  colère,  qu'ils  s  imputent  d'éirç 
formés  de  cette  niasse ,  (|ue  Dieu  ajustement 
condamnée  pout  lë  péché,  d'un  seul ,  en  qui 
tous  ont  péçiié.  Si  ce  sont  des  vases  de  miséri- 
corde, qu'iU  ne  ë'enRent  pas ,  mais  qu'ils  glo- 
rifient celui  qui  leur  a  fait  une  grâce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  méritée.   Après   tout  ,   cette  ex- 


peut  résister  a  sa  volonté.^  mais  nous  repon- 
dons comme  lui  :  O  homme!  qui  es-tu  pour  ré- 
pondre à  Dieu  ?  Que  le  chrétien  se  contente 
donc,  en  cette  vie ,  de  savoir  ou  de  croire,  que 
Dieu  ne  délivre  personne  que  par  une  miséri- 
corde gratuite ,  et  ne  condamne  personne  que 
par  une  très-véritable  justice.  Mais  pourquoi  il 
délivre  ou  ne  délivre  pas  celui-ci  plutôtque  ce- 
lui-là; le  cherche  qui  pourra  pénétrer  la  profon- 
deur de  ses  jugements ,  mais  quUl  se  garde  du 
précijjice.  11  montre  ensuite  qu^encore  que 
ceux  qui  pèchent  avec  connoissance  soient  les 
plus  coupables,  les  autres  ne  peuvent  s  excu- 
ser sur  leur  ignorance.  Tout  pécheur,  dit-il,  est 
inexcusable ,  soit  par  le  péché  de  son  origine , 
SDit  parce  qu'il  y  a  ajouté ,  par  sa  propre  volon- 
té, soit  qu'il  sache,  soit  qu'il  ignore.  Parce  que 
rignorance  même  est  sans  doute  un  péché ,  en 


[l)N.9,  12,15,10,14. 
(2)N.  18,19,20,21. 
N.  22. 


(4)  N.  25.  Rom.  ix,  19. 
Ibid,  21 . 
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ceux  qui  n'ont  ps  voulu  entendre  ;  el  en  ceux 
qui  n'ont  pu ,  c  est  la  peine  du  péché  (  1  ).  En- 
suite :  La  çrâce  ne  trouve  rien  de  juste  en  celui 
qu'elle  délivre ,  ni  volonté,  ni  œuvre,  pas 
même  une  excuse  ;  car  si  l'excuse  est  juste , 
celui  qui  l'a  est  délivré  par  son  mérite ,  et  non 
par  grâce. 

Mais  tout  le  raisonnement  humain  de  ceux 
qui  craignent  d'attribuer  à  Dieu  acception  de 
personnes,  se  perd  dans  les  enfants.  Car ,  puis- 
qu'on accorde  qu'aucun  enfant  n'entre  dans  le 
royaume  des  deux ,  sans  renaître  de  l'eau  du 
Samt-Esprit ,  quelle  raison  rend-on  de  ce  que 
l'un  meurt  baptisé,  et  l'autre  sans  baptême  ? 

S|uels  mérites  ont  précédé  ?  Il  n'y  en  a  point 
ans  les  enfants,  ils  sont  tirés  de  la  même  masse: 
ce  ne  sont  pas  les  mérites  des  parents  ;  sup- 
posé, comme  il  peut  arriver,  que  ceux  dont  les 
enfants  meurent  sans  baptême  soient  chrédens  ; 
et  que  des  enfants  de  méchants  ou  d'infidèles , 
étant  exposés ,  soient  conservés  et  baptisés  par 
deschrétiens.  Il  apporte  après  saint  Paul  l'exem- 

I)le  d'Esaûetde  Jacob  (:2) ,  et  ajoute  :  Quand  on 
es  presse  de  la  sorte ,  il  est  étrange  en  quels 
précipices  ils  se  jettent.  Dieu ,  disent-ils ,  nais- 
soit  1  un  et  aimoit  l'autre ,  parce  qu'il  prévoyoit 
les  œuvres  qu'ils  dévoient  faire.  Qui  n'admirera 

2 lie  l'apôtre  n'ait  pas  trouvé  cette  subtilité  ? 
ar  il  ne  s'est  point  avisé  de  cette  réponse , 
qui  leur  paroit  si  courte  et  si  décisive.  Il  dit 
seulement  (3)  :  Dieu  nous  garde  de  penser 

3[u'ii  soit  capaole  d'injustice;  car  il  a  dit  àMoise: 
e  ferai  miséricorde  à  qui  je  la  ferai;  celane  vient 
donc  ni  de  la  volonté,  ni  de  la  course  de  l'hom- 
me, mais  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Où  sont 
maintenant  les  mérites  ou  bien  les  œuvres  pa^ 
sées  ou  futures,  laites  ou  à  faire  par  les  forces 
du  libre  arbitre?  L'apôtre  n'a-t-il  pas  pro- 
noncé une  décision  dalre,  en  feveur  de  la  grâce 


8 


IJN.  14,27,29. 
N.5f,S2,55. 


(5)  Rom.  n,  14. 


gratuite ,  c'est-à-dire  de  la  vraie  grâce?  El 
quand  même  on  diroit  que  Dieu  a  prévenu  la 
œuvres  d'Esaii  et  de  Jacob  ^i  ont  vécu  long- 
temps ,  dira-t-on  qu'il  a  prévu  les  œuvres  ra- 
tures de  ceux  qui  doivent  mourir  dans  l'en- 
fance ?  comment  peut-on  appeler  futures  ces 
œuvres  qui  ne  seront  point.  Il  confond  les  pé- 
lagiens  sur  cette  objection ,  et  la  trouve  si  ab- 
surde, qu'il  craint  qu'on  ne  croie  pas  qu'ils 
l'aient  proposée.  Il  repond  encore  à  une  chi- 
cane des  pélagiens,  sur  ce  que  l'on  répond 
pour  les  enfants  qu'ils  croient  la  rémission  des 
péchés:  Oui,  disoient-ils ,  ils  croientque  les  pé- 
chés sont  remis  dans  l'E^j^lise  ,  non  pas  à  ceux 
Îui  n'en  ont  point ,  mais  à  ceux  qui  en  ont. 
ourquoi  donc ,  dit  saint  Augustin ,  les  exor- 
cise-t-on  et  sou(He-t-on  sur  eux?  c'est  une  il- 
lusion ,  s'ils  ne  sont  pas  en  la  puissance  du  dé- 
mon. Il  finit  cette  grande  lettre  à  Sixte ,  en  le 
priant  de  lui  faire  part  de  ce  que  les  héréti<|ues 
pourront  inventer  de  nouveau  contre  la  foi  ca- 
tholique ,  et  de  ce  que  lui  et  les  autres  docteurs 
catholiques  leur  opposeront  (1). 

LVni.  Disconrs  contre  les  ariem. 

Vers  le  même  temps,  un  discours  des  ariens, 
sans  nom  d'auteur,  lut  envoyé  à  saint  Augus- 
tin ,  par  une  personne  qui  le  prioit  instamment 
d'y  répondre.  Il  le  fit  le  plus  promptemeot  et 
le  plus  brièvement  qu'il  put ,  mettant  le  dis- 
cours à  la  tête  de  sa  réponse,  et  des  nombres 
à  chaque  article,  afin  que  l'on  pût  voir  aisément 
ce  qu  il  avoit  répondu  sur  chacun  (î),  C'està 
peu  près  ce  qu'il  dit  dans  ses  autres  ouvrages 
contre  les  anens,  et  dans  le  discours  qu'il  i^ 
fute  ici,  on  peut  voir  en  abrégé  tout  le  corps 
de  leur  doctrine. 


SN.  45,  47. 
II  Retrao.  c.  52.  Gon. 


Semi«  Aiian.  t.  8. 
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I.  Histoire  d'Orose. 

ORdSE  revint  de  Jérusalem  dès  le  commen- 
opoeot  de  Van  quatre  cent  seize,  apportant  des 
rHiaoes  de  saint  Etienne»  qn'Avitus  lui  avoit 
œnoées  pour  les  porter  en  Espagne ,  et  qui 
lurent  les  premières  apportées  en  occident.  II 
repassa  en  Afrique ,  comme  saint  Augustin 
IVn  JToit  prié ,  et  apporta  à  Carthage  les  lettres 
tTlIéros  et  de  Lazare  contre  Pelage.  On  croit 
•]a'Orose  composa  son  histoire  en  ce  temps-là; 
^ce  iiit  par  l'ordre  de  saint  Augustin,  pour 
WTiir  de  preuve  à  son  ouvrage  ae  la  cité  de 
Di(Hi,dontil  composoit  alors  le  onzième  livre(l). 
L'histoire  d'Orose  a  pour  but  de  faire  voir  aux 
païens,  ^ue  dans  tous  les  temps  le  genre  hu- 
ipaio  a  été  affligé  des  mêmes  malheurs ,  que 
l'on  sentoit  alors ,  et  qu'ils  attribuoient  au  mé- 
pris de  leurs  anciennes  superstitions.  Il  com- 
nience  au  déluge ,  et  parcourt  sommairement 
toute  rhistoire  au  monde  jusqu'à  son  temps  : 
nais  il  s'étend  beaucoup  plus  sur  l'histoire  ro- 
o»ine  que  sur  les  autres. 

U.  Reliques  de  saint  Etienne  à  Mioorqne. 

Après  quelque  séjour  en  Afrique ,  il  s'em- 
tivqaa  pour  passer  en  Espagne ,  mais  il  ne  put 
V  aborder,  apparemment  à  cause  des  ravages 
Jes  Goths.  Il  s  arrêta  quelciue  temps  dans  1  île 
<ie  Minorque ,  en  la  vule  de  Magone ,  aujour- 
<i'luii  Manon ,  célèbre  par  son  port  ;  et  il  dé- 
[^  les  reliques  de  saint  Etienne ,  dont  il  étoit 
<^^^,  dans  une  église  qui  étoit  près  de  la 
^,  étant  résolu  de  s'en  retourner  en  Afri- 
^i^)>  La  présence  de  ces  reliques  excita  le 
^des  chrétiens,  et  ils  commencèrent,  par 
!<^te  la  ville ,  à  disputer  de  la  religion  avec  les 
^  <nii  étoient  en  grand  nombre  chez  eux. 
^  us  marquèrent  un  jour  pour  une  confé- 
^^Dce  {pnbli(|ue.  Les  chrétiens ,  pour  s'y  prépa- 
^,  dressèrent  un  mémoire  des  prmdpaux 
l«ntsde  cette  controverse  :  les  juifs  ne  se  con- 
fièrent pas  de  feuilleter  leurs  livres,  ils 
^ssèrent  dans  leur  synaçogue  des  pierres , 
^  bâtons,  des  dards  et  aes  armes  de  toute 


H  Sop.  uni,  Q.  23.  Aug.    Marcell.  Ghr.  an.  f  tO.Oros. 
y.J«.aI.28.n.2.Ep.l75,    Prof. 
*•  ^y  n.  3.  Ibid.  D.  55.       (2k  ] 


(2)  £p.  SeTcr.  o.  2. 


sorte ,  et  ils  mandèrent  un  nommé  Théodore , 
de  grande  autorité  entre  eux,  qui  étoit  allé  dans 
nie  de  Majorque,  lisse  Soient  aussi  beaucoup 
au  pouvoir  d'un  nommé  Théodose ,  le  plus  ri- 
che de  toute  la  ville ,  qui  avoit  parmi  eux  la  di- 
gnité de  patriarche. 

Sévère ,  depuis  peu  évéque  de  Minorque , 
étoit  alors  à  Jammone ,  autre  ville  de  Tile ,  au- 
jourd'hui Gitadella,  distante  de  Mahon  de  trente 
milles  ou  dix  lieues.  U  n'y  avoit  pomt  de  juifs  à 
Jammone ,  et  ils  étoient  persuadés  qu'ils  n'y 
pouvoient  vivre.  L'évêque  Sévère  en  partit 
avec  une  grande  multitude  de  peuple  fidèle , 
qui  le  suivit  gaîment»  encouragé  par  des  vi- 
sions que  l'événement  fit  croire  divines.  Le  juif 
Théodore  eut  aussi  un  songe  qu'il  raconta  à 
plusieurs  juîfe  et  à  plusieurs  chrétiens.  Gomme 
j'allois  ;  dit-il ,  à  la  synagogue ,  douze  hommes 
m'ont  tendu  les  mains,  en  disant  :  Où  alle^ 
vous  ?  U  y  a  un  lion.  A  ces  mots ,  saisi  de  peur, 
j'ai  chercné  à  m'enhiir,  et  voulant  entrer  dans 
un  certain  lieu ,  i'y  ai  vu  des  moines  qui  chan- 
toient  avec  une  douceur  merveilleuse.  Ma  peur 
a  au^enté ,  et  je  ne  m'en  serois  pas  remis ,  si 
je  n'étois  entré  dans  la  maison  de  Ruben ,  d'où 
j'ai  couru  de  toute  ma  force  vers  ma  mère  qui 
étoit  proche. 

Sitôt  que  Tévêque  Sévère  fut  arrivé  à  Ma- 
gone ,  il  envoya  des  clercs  pour  avertir  les  juifs 
de  sa  venue,  et  les  prier  de  vouloir  bien  venir 
à  l'église.  Us  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  y 
entrer  ce  jour-la,  gui  étoit  un  samedi.  L'évê- 
que leur  envoya  dire  :  Attendez-moi  donc  à  la 
synagogue.  Nous  ne  voulons  pas  vous  obliger 
à  une  œuvre  servile  ;  il  ne  s'agit  que  d'une  dis- 
pute sur  la  loi  :  montrezrnous  qu'il  soit  défendu 
d'en  conférer  le  jour  du  sabbat.  Ils  refusèrent 
obstinément  de  venir  à  l'église;  mais  ils  vinrent 
à  la  maison  où  l'évêque  logeoit.  U  leur  dit  :  Je 
vous  prie ,  mes  frères ,  pourquoi  avez  -  vous 
amassé  tant  de  pierres  et  tant  d'armes,  comme 
si  vous  aviez  arfaire  a  des  voleurs  ^  principale- 
ment dans  une  ville  soumise  aux  lois  romaines? 
à  ce  que  je  vois,  vous  êtes  altérés  de  notre  sang, 
tandis  que  nous  ne  le  sommes  que  de  votre  sa- 
lut. 

Les  juifs,  étonnés,  nièrent  le  fait,  même 
avec  serment.  L'évêque  dit  :  Qu*est-il  besoin 
de  serments  dans  les  choses  dont  on  peut  s'as- 
surer par  ses  yeux?  Allons  à  la  synagogue.  Ils 
y  marchèrent  en  chantant  tous  un  psaume , 
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chrétiens  et  joife.  Mais  avant  qu'ils  y  arrivas- 
sent ,  des  ft'ronies  juives  commencèrent  à  jeti  r 
sur  eux ,  d*en  haut,  de  grosses  pierres  qui  ne 
blessèrent  personne;  les  chrétiens,  quoique 
pût  faire  Tevëque  pout*  les  retenir,  aita(|uèrent 
aussi  les  juifs  a  coups  de  pierreé^  sans  qu'il  y 
en  eut  un  de  blessé.  Puis  sVtant  rendus  maî- 
tres de  la  synagogue,  ils  la  brùlèri-nt  avec 
tous  ses  ornements ,  excepté  les  livres  et  l'ar- 
genterie. On  emporta  les  saints  livres  de  peur 
qu'ils  ne  fussent  profanés  par  les  juife;  et  on 
leur  rendit  leur  argenterie,  afin  qu'ils  ne  se 
plaignissent  pas  qu  on  les  eût  pillés.  Apres 
avoir  déiniit  la  synagogue,  au  grand  étonhé- 
ment  des  iiiifis,  les  chrétiens  revînrenî  à  Té- 

Eiise,  renuanl  grâces  à  Dieu  et  lui  demandant 
îur  conversiort. 

III.  GoDvenioii  deè  julfl. 

Rubrn  fût  le  nreitiièr  qtii  témoigna  tout  hdtii 
vouloir  (Quitter  le  judaïsme.  Il  reçut  le  sigile 
de  la  crbix  comhie catéchumène,  et cohimença 
i  reprocher  ,iux  dutres  juifs  leur  endurcisse- 
méhl.  Trois  jours  après,  Théodore,  accompa- 
gné d'une  grande  troupe  de  juifs,  vint  à  la  sy- 
nagogue brûlée,  dotit  les  murailles  restoient 
encbi  è  :  il  s'y  assembla  aussi  uil  grand  nombre 
de  chrétiens.  Comme  Théodore  disputoit  har- 
dinlent ,  et  se  moquoit  de  toutes  les  objections , 
le  peuple  chi-ctien  se  mit  à  crier  tout  d  une  voit  : 
Théodore ,  croîs  en  Jésus-Christ  ;  les  juils  crtl- 
rent  que  Ton  crioit  :  Théodore  croît.  Ainsi 
éboii vantes  de  se  voir  abandonnés  par  \eiit 
cnef ,  ils  se  dispersèrent  de  tous  côtés ,  les  ferti- 
tties  côurolént,  les  cheveux  épdrs,  eh  criaflt  : 
Théodore,  qti'ds-tu  fait?  les  honimes  cher- 
choleilt  â  se  cachet  dans  la  ville ,  du  s'enfupierlt 
sur  les  montagnes.  Théodore  demciita  sur  là 
place ,  étonné  de  se  voir  abandonné  dé  tout  le 
ttiôndé,  et  Voyant  des  moines  qui  chanloîent 
suivant  son  songe,  Rubcn  Iiii  dit  ;  Que  craî- 
griez-volis ,  seigneur  Théodore?  Si  Vohè  yoixlëi 
vivre  en  silrcté  dans  les  llonfaeurs  et  les  riches- 
ses ,  choyez  en  Jésus-Cferist ,  comme  moi.  Théd- 
dôte,  iptèi  y  avoir  pensé,  dit  à  l'évoque  et 
aux  chrétiens':  le  ferai  ce  due  vous  voulei,  je 
vous  eh  donne  hia  parole.  Mais  pc^rmeilez-mol 
de  parler  à  niori  peliple,  afin  que  ttia  conversion 
^oit  plus  ùille.  Tous  les  chrétiens  témoignèrent 
tihe  joie  incroVable;  les  uns  se  jeioieni  sur  lui 

f)oar  Tembrasser,  les  autres  s'cmpressolent  à 
ui  parler.  Il  s'en  alla  chez  lui ,  et  les  clirélieris 
allèrent  âTégiise,  en  chantant,  selon  la  cou- 
tume. Après  les  saihts  mystères,  comme  ils 
Sorioîeht ,  fis  troiivèrehl  Une  grande  multitude 
de  juifs,  (Jiil  venoicnt  demander  â  revendue  le 
signe  de  JesUs-Christ.  On  retourna  à  réglisé  ; 
on  rendit  gr.ices  à  Dieu ,  et  Tévéque  les  marqua 
tous  sur  le  front. 


Un  autre 
Id  septième 
midi,  iaht 


dur,  on  rte  commença  la  hiesse  qu'à 
eurc,  c'esl-a-dire  une  heure  après 
évédue  frit  occupé  à  exhorter  les 


juifs  ijtil  vefloléHt  se  convèt-iir,  et  i  feirè  écrire 


leurs  noms  ;  et  le  peuple  sentoit  tant  de  joie 
qu'il  ne  songeoit  pas  à  manger.  Le  lendemaii 
on  attendoit  avec  impatience  que  Théodore  ex( 
cututsa  parole.  Il  vouloit,  auparavant,  ameD( 
sa  femme,  qu'il  avoit  laissée  dans  Tile  de  M; 
jorque,  de  peur  qu'elle  ne  demeurât  jui\e  ( 
ne  voulût  le  quitter.  Les  chrétiens  trouvolei 
l'excuse  raisonnable ,  mais  les  juifs  convertis  s 
purent  souffrir  ce  délai.  Théodore  se  rendit,  ( 
tous  les  juifs  suivirent  son  exemple,  entre  ai 
très ,  un  vieillard  de  cent  deux  ans.  Leurs  do< 
teurs  mêmes  se  rendirent  sans  dispute.  Que 
ques  juifs  étrangers,  qui  aitendoient  le  vei 
favorable,  aimèrent  mieux  perdre  roccasiond 
s'embarquer  que  de  se  convertir.  Il  y  eut  sei 
lement  quelques  femmes  qui  demeurèrent  ep 
nlàlres  durant  quelques  jours. 

Le  huitième  jour,  depiiis  que  l'évéque  S 
vère  étoit  venu  de  Jâmmone,  il  voulut  y  n 
tourrier;  mais,  comme  iléloit  prêt  à  partir,  uc 
de  ces  fenmies,  qui  s'étoit  embarquée  pouri 
retirer,  ayant  été  ramenéeà  terre,  vint  sejet< 
h  ses  genoux ,  en  lui  demandant,  avec  larmes 
de  la  recevoir.  Pourquoi,  lui  dit-il,  ave^-vod 
quitté  vos  frères  avec  tant  de  légèreté?  Eli 
répondît  :  I  .e  prophète  Jonas  voulut  aussi  s'ej 
fuir  de  devant  le  seigneur,  dont  il  accomi»! 
la  volonté  malgré  lui.  Enfin ,  il  y  eut  cinq  cei 

anarante  personnes  qui  se  convertirent  pd 
ant  huit  jours,  à  compter  depuis  le  quatri.  d 
des  nones  de  février,  après  le  cortsulat  d'ilow 
rius  et  de  Constdntius,  c'est-à-dire  le  secon 
de  février  quatre  cent  dlx-hult.  Les  juifs  coi 
venis  cominencèrént  i  détruire  ce  qui  resio 
de  leur  synagdgue ,  et  à  bàllr  une  nouvel) 
église,  non  seiilenient  k  leurs  dépens,  maisd 
leurs  propres  mains. 

L'évéque  Sévère  écrivît  ce  grand  évéoemei 
dans  ude  lettre  qall  adressa  i  tdus  les  évoques 
les  prêtres ,  les  diacres  et  les  fidèles  de  tofl 
le  monde,  et  qui  s'est  conservée  jusqu'à  prj 
seiit.  Il  pàroît,  pal*  une  Idl  d'Honorius,  a| 
dixième  tftàrs  de  là  même  ahnée  quatre  cer 
dlx-hult,  que  les  juifeàvolent  entrée  aupara 
vaut  dans  les  charges  du  palais ,  et  ttiéme  dafl 
les  fonctions  militaires,  puisqu'il  le  (léfend 
mais  il  leur  perrtiet  leé  charges  des  villes  ei  1 
fonction  d'avocat  (1). 

lY.  Heliquès  de  saiiit  Etientie  A  TJiale. 

Lé  lettré  de  l'évéque  Sévère  fut  appori<^^ 
Afrique  à  llîtale,  doht  l'évéque  éioit  EvckIp 
ancien  ami  de  saint  Augtiitln.  On  la  lut  puMi 
quement  duhs  l'église  dd  haut  du  jubé,  a» 
commencement  de  Tofflee,  le  niémelourqiH 
l'on  apporta  dans  celle  église  des  reliques  a( 
saint  Éiienne  (2).  Des  moines  d'Uzale  aj'^n 
ouï  parler  à  Ohose  des  reliques  de  ce  sami, 
qu'il  avoit  viles  en  orit-nt ,  furent  excm  a  « 
faire  venir ,  et  trouvèrent  moyen  d'avoir  m 

(l)L.24,Ch.Th.d«liid.       p)  Be  MWt  il<i<i 2*^ 
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Me  qui  conlenoit  de  son  saMgf ,  avec  quelques 
frtits  fra{;ments  d'os  irès-deliés  comme  des 
\mh$  (l'ppis.  Ils  gardèreni  quelque  temps 
osreliqurt  sans  que  pei*sonne  le  sûi  ;  et  comme 
iseDparloiint  un  jour,  une  vierpe  consacrée 
a  Dieu,  qui  se  trouva  présente,  dit  en  elle- 
BKine:  El  qui  sait  si  ce  sont  véritablement  des 
MNjuesde  martyrs^  La  nuîtsuivanie  elle  eut 
n  m^  qui  fut  vérifié  par  l'événement, 
in^si  bien  qu'un  autre  semblable  d*une  autre 
w:iîe. 

LVvéaue  Evode,  ayant  donc  connoissancé  de 

ierpsnliques,  alfa  à  uU  lieu  hors  de  la  ville 

IL/jk*,  ou  éioit  la  mémoire  de  deux  anciens 

urivrs,  Félix  et  Gennade ,  et  y  reçut  les  reli- 

•]ws"de saint Eiiehne.  Un  barbier.  nomméCon- 

«"rdius,(|ui  s'éloit  rompu  le  pied  en  tombant , 

'tioeioit  demeuré  longtemps  au  lit,  s  étant 

rcummandé  à  saint  Etienne  fut  guéri ,  vint  de 

vHi  pied  rendl-e  grâces  à  Dieu  dans  Téglise  des 

iirtjrs,  et  après  y  avoir  prié  longtemps,  il 

iSumadesdirgeseîlaissa son bûtoh.  L'évéque, 

Jpresa\oir  célébré  Us  saints  mystères,  partit 

|ic  ivile  église  accompagné  d'une  multitude 

nîinie  de  peuple  divise  en  plusieurs  chœurs , 

.«':iani  des  cierges  et  des  flambeaux,  chanianl 

kf;saumes,et  répelaril  souvent  ces  paroles  : 

irm  s()ii  celui  qui  vient  au  nom  du  seigneur. 

iVvwiue,  assis  dans  un   chariot,  poiloil  les 

[«li'lut'S  sur  ses  genoux.  Ils  marchèrent  ainsi 

JW|U'a  la  ville,  où  îls  airivèhînt  le  soir,  et 

j;>  reliques  furent  dépos(»es  dans  IVglise  sous 

abside,  c'est-à-dî^e  dansle  sanctuaire ,  et  mises 

^f  leiitnede  révéqûecouverties  d'un  linge  (1). 

Le  même  jour,  une  femmie  aveuçle  nommée 

Mina,  boulangère,  connue  dans  Ta  ville,  vint 

^J^'Slise  nieîrte  de  foi,  et  priia  une  femme 

I*'ttS4,'  dfc  lui  donner  la  hiain  ei  d<*  là  meriçr 

[r'-s  des  itlîques.  Elle  prit  en  tâtonnant  le 

'^lîiqui  h  s  couy^oît ,  l'appliqua  sur  ses  deux 

!ia\,elscreti^'a  chez  elle.  Là  nuit ,  étant  sortie 

j^M porté ,  elle  commença  à  voir  au  clair  de  )a 

i^p  fes  miirtillcs  voisines  éi  les  t)avés  de  la 

••î^.  Elle  appela  son  fils  et  lui  dit  :  Mon  fils , 

Jf  mi-ce  pas  là  lès  hiiirailles  de  la  maison 

J^ij?  tel  ?  Son  fils  crut  qu'elle  (lisoit  cela  pour 

*:  '^ire  parier.  Elle  ajouta  en  levant  les  yeux  au 

''•I   Je  vo'is  la  lune  sur  le  théâtre  .elle  est 

*T^reen  quartier.  Son  fils  lui  dît  :  Pourquoi 

|^iif7-  oûs  l'aveugle  ?  cro}  ani  qu'elle  ne  l'avoit 

i'^îiisHé.  Le  lendemain  matin,  elle  vint  toute 

*»!  à  iVgKse  rendre  grâces  à  Dieii. 

^jQinil  ensuite  l/s  Kliqùes  sur  un  petit  lit 

«oiuii  lieu  fermé ,  où  il  v  âvoît  des  portes  et 

•••^petiie  fenêtre,  par  où  on  foisoit  toiicher 

|^lin{;es,  qui  guérissoient  les  maladies.  On  v 

''*M  «le  luus  côtés ,  même  de  loin ,  et  il  s*y  fft 

"•^intiriiu^de  miracles.  On  mit  devant  la  mé- 

j"'Mv  de  s:iini  Etienne  un  voile  donné  par  un 

^^ttie  inconnu  ,  où  étoit  peint  le  saint,  por- 

•^01  sur  ses  épaules  une  croix(2) ,  de  la  pointe 

51,^^9.         ,  «,c.  12.  c.  15,  n.  2,  H,c. 

«^L.H.c.l,ii.è,Lîb.    4,0.2. 
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*       ' 
delaauelle  il  frappoit  la  porte  de  la  villes  et 

en  cliassoit  un  dragon.  Lt  ceite  peinture  dans 

line  église  est  remarquable. 

Uéxeque  Evode  avoit  séparé  une  partie  des 
rel.ques,  et  les  avoit  mises  dans  son  monastère 
en  une  petitechussed  argent ,  pour  les  transfior- 
ter  à  l'eçlised'un  l.eu  nommé  le  Promontoire, 
qu'il  avoit  retirée  des  donatistes  (1).  A^ais  Dieu 
ht  connoiire  par  deux  révélations  que  cette 
translation  ne  lui  étoit  pas  agréable  ;  ei  en  efflt , 
comme  on  préparoit  aeja  le  «  liariot,  le  peuplé 
vint  en  foule  a  l'église,  et  commença  à  faire  de 
grands  cris  et  entourer  l'évéque ,  le  priant  et  le 
retenant  jusqu'à  ce  qu'il  eût  promis  avec  ser- 
ment de  ne  rien  enlever  des  reliques  de  saint 
Etienne.  Evode  remit  donc  cette  partie  des  reli* 
ques  avec  les  autres  ;  mais,  comme  il  les  port  oit 
solennellement  en  procession  ,  du  monastère  4 
Teglise,  un  a\eugle  toucha  la  châsse  d'ai^^ent 
qui  les  contenoit ,  et  recouvra  aussitôt  la  vue. 
tu  autre  aveugle  ayant  été  guéri»  laissa  pour 
offrande  une  lampç  U'argent. 

Pour  conserver  la  mémoire  de  ces  miracles , 
Evode  les  fit  ecnre  par  un  de.^e§  clercs ,  et  ne 
pouvant  les  rapporter  tous ,  il  choisit  les  pIuS 
connus  (:2).  On  lisoit  pul  hquemeht  ce  récit  a  Ib 
fëte  de  saint  Etienne,  et  après  la  lecture  de 
chaque  miracle ,  on  cherclioit  dans  le  peuple 
la  personne  guérie ,  par  exenq^e^  Ililariaqui 
avoit  été  aveugle.  On  |a  faisott  passer  au  mdieu 
de  l'i'glise  marchant  toute  seule  ;  elle  montoit 
les  degrés  de  l'abside,  et  y  demeuroit  quelque 
temps  debout ,  pour  être  vue  de  tout  le  peuple. 
Ainsi  tin  paralytique  guéri ,  et  tous  le^  autres 
un  à  uti.  Oi)  cioybit  voir  les  miracles  plu.tôt  que 
d'en  entendre  le  récit ,  et  le  f>eiii)le  qui  s'éloic 
écrié  pendant  la  lecture.»  redoubioit  a  ce  specr 
tacle  ses  aîxtamations  et  ses  larmes.  Plusieurs 
prenbîent  copie  {le  la  relation  à  mesure  qu'on 
la  hsoit.  Ce  qui  obligea  le  même  autçur  d'é- 
crii*e  ensuite  un  second  livre  de  ces  miracles  ; 
èi  nous  les  avons  tous  deux.  On  y  voit  que 
saint  Etienne  ap))arpissoit  ordinairement  souk 
là  forme  d'un  jeune  homihe  »  et  quelquefois  en 
habit  de  diacre.  i>    t 

Entre  ces  mîl:acles  d'Uzale,  on  compte  pltl- 
siéurs  résurrections,  dont  l'une  est  aussi  rap- 
portée par  saint  Augustin  presque  en  înémes 
termes  (3).  Un  entant  catéchumène  mourut 
étant  encore  à  la  mamelle  ;  sa  mèi  e ,  le  voycnt 
perdu  sans  ressoui  ce ,  courut  à  'a  mémoire  de 
saint  Etienne,  et  dit   :  Saint  martyr ^  \ous 

Îoyez  qu  d  ne  me  reste  point  de  consolation, 
lendez-moi  tnon  fils,  aîinquejç  le  trouve  de- 
vant (  elui  qui  vous  a  couronné.  Elle  .pria  ainsi 
ton<;temps,  répandant  des  torlenis  de  larmes; 
enfin  l'enfant  revint  en  vie,  et  fit  entendre  sa 
voix.  Aussitôt  elle  le  porta  aux  prêtre^,  il  lut 
baptisé,  il  reçut  l'onction,  l'imposition  des 
mains,  et  tous  les  sacreînenls,  c*esl-a  dire  la 


(!)  C.  7.  ^  P)  C,  4,  t5.  Ang.Scrm. 

(2)  Pracf.  Il,  c.  ait.  in  (la.    325,  321. 
If,c.  4. 
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confirmation  et  l'eucharistie^  qui  suivoient 
toujours  le  baptême.  Mais  Dieu  le  reprit  aussi- 
tôt; et  sa  mère  le  porta  au  tombeau  avec  le 
même  visage,  c^ue  si  elle  l'eût  porté  dans  le 
sein  de  saint  Etienne.  Ce  sont  les  paroles  de 
saint  Augustin  y  c[ui  parle  encore  ailleurs  des 
miracles  qui  se  faisoient  à  Uzale  (1). 

V.  Bliracles  à  Galame ,  etc. 

11  témoigne  qu'il  s'en  faisoit  beaucoup  à  Ca- 
lame,  dont  PossidiusP  étoit  évéc[ue,  et  où  il  y 
avoit  une  mémoire  de  saint  Etienne,  et  il  rap- 
porte ceux-ci.  Un  prêtre  d'Espagne ,  nommé 
Eucharius,  demeurant  à  Calame ,  et  affligé  de 
la  pierre  depuis  longtemps,  en  fut  guén  par 
les  reliques  de  saint  Etienne.  Ensuite,  étant 
mort  d'une  autre  maladie,  comme  on  commen- 
çoit  à  l'ensevelir,  on  rapporta  une  de  ses  tuni- 
ques de  la  mémoire  du  saint,  et  on  la  jeta  sur 
son  corps,  et  il  ressuscita.  Deux  goutteux,  l'un 
citojren  de  Calame,  l'autre  étranger,  furent 
aussi  guéris  ;  le  citoyen  entièrement ,  l'étranger 
apprit  par  révélation  un  remède  qui  apaisoit 
sa  douleur  toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  attaqué. 
Un  des  principaux  de  la  ville ,  nommé  Martial, 
déjà  âgé,  et  très-éloigné  de  la  religion  chré- 
tienne ,  avoit  une  fille  fidèle ,  dont  le  mari  avoit 
été  baotisé  la  même  année  (2).  Le  voyant  ma- 
lade 2  ils  le  prioient  avec  beaucoup  de  larmes  de 
se  faire  chrétien;  n)ais  il  le  refusa  absolument , 
et  les  renvoya  avec  indignation.  Son  cendre 
s'avisa  d'aller  à  la  mémoire  de  saint  Etienne 
prier  pour  sa  conversion.  H  le  fit  avec  grande 
ferveur,  et ,  en  se  retirant ,  il  prit  dessus  l'au- 
tel des  fleurs  qu'il  y  rencontra ,  et  les  mit  après 
la  tête  de  son  beau-père ,  comme  il  étoit  déjà 
nuit.  On  se  coucha  :  avant  qu'il  fût  jour,  Mar- 
eria  que  l'on  courût  à  l'évé 
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tialcria  que  l'on  courût  à  l'évêque;  if  étoit  alors 
par  hasard  à  Hippone  avec  saint  Augustin.  Mar- 
tial ,  ayant  appris  qu'il  étoit  absent ,  demanda 
qu'on  fît  venir  les  prêtres.  Ils  vinrent;  il  dit 
u'il  cro voit,  et  fut  baptisé  au  grand  étonnement 
e  tout  fe  monde.  Depuis  son  baptême  jusqu'à 
sa  mort ,  qui  arriva  peu  de  temps  après ,  il 
eut  toujours  en  la  bouche  ces  paroles  :  Jésus- 
Christ,  recevez  mon  esprit,  qui  furent  les  der- 
nières paroles  de  saint  Etienne  ;  mais  il  ne  le  sa- 
voit  pas.  Tous  ces  miracles  se  firent  à  Calame, 
et  sont  rapportés  par  saint  Augustin. 

L'évêçiue  Préjectus  apportoit  des  reliques  de 
saint  Etienne  à  un  lieu  de  Numidie ,  nommé  les 
Eaux-de-Tibile  ;  et  il  y  avoit  un  grand  concours 
de  peuple.  Une  femme  aveugle  pria  qu'on  la 
menât  à  l'évêque.  Elle  donna  des  fleurs  qu'elle 
portoit,  et,  les  ayant  reprises ,  elle  les  mil  sur 
ses  yeux;  aussitôt  elle  recouvra  la  vue  et  com- 
mença à  marcher  en  sauiant  devant  les  autres. 
Lucille ,  évêque  de  Sinite ,  près  d'Hipjx^ne , 
avoit  depuis  longtemps  une  fistule ,  et  atten- 
doit  un  cnirurgien  de  ses  amis  pour  y  faire  une 


(f)  m,  Givit.  c.  5.  d.  2f .        (2)  Ibid.  n.  2M4, 15. 
Ibid.  n.  20. 


insision  ;  comme  il  portoit ,  en  procession  ai 
milieu  du  peuple,  des  reliques  de  saint  Etien 
ne,  il  fut  guéri  tout  d'un  coup,  et  son  mal  n 
parut  plus(l).  En  un  village,  nonmié  Audure 
il  y  avoit  une  église  et  des  reliques  de  saii 
Eaenne.  Unen&nt,  qui  sejouoitdansunepiaa 
fut  écrasé  sous  la  roue  d'un  chariot  traîné  pj 
des  bœufs,  et  expira  aussitôt  en  palpitant.^ 
mère  le  porta  devant  les  reli(^ues  ;  il  ressuscita 
et  ne  parut  pas  même  avoir  été  blessé.  Une  r| 
limeuse ,  étant  malade  à  l'extrémité  dans  u 
vOIage  prochain ,  nommé  Gaspaliane,  on  poii 
une  de  ses  tuniques  aux  mêmes  reliques  ;  nul 
elle  étoit  morte  avant  qu'on  la  rapportùl.  S( 
parents  en  couvrirent  le  corps ,  et  elle  ressi* 
cita.  C'est^saint  Augustin  qui  rapporte  tous  o 
miracles,  entre  ceux  dont  il  étoit  le  mieux i 
formé. 

I 

VI.  GommencemeDt  de  raiïaire  d'Apiarios. 

Urbain ,  évêque  de  Sicque  dans  la  Maurilai^ 
Césarienne ,  et  ami  de  saint  Augustin ,  avo 
excommunié  le  prêtre  Apiari us,  comme  maloj 
donné ,  et  chargé  de  plusieurs  crimes  infàmd 
dont  il  étoit  accusé  par  les  habitants  de  TaW 
que.  Apiarius  se  pourvut  à  Rome  devant  le  pa 
Zosime ,  qui  envova  en  Afrique  trois  lêgat^ 
Faustin ,  évêque  de  Polenline  dans  le  Pici^nufl 
Philippe  et  Asellus,  prêtres  (2).  Quand  ilsj 
rent  arrivés  à  Carthage,  les  évéques  assembl 
avec  Aurélius  leur  demandèrent  de  quoi 
pape  les  avoit  chargés;  et,  non  contents  qu 
expliquassent  leur  commission  de  vive  voix, 
les  prièrent  de  faire  lire  l'instruction  qui 
avoient  par  écrit.  On  la  lut ,  et  on  trouva  que! 
contenoit  quatre  chefs.  Le  premier,  sur  les  a| 
pellations  des  évêques  au  pape  ;  le  second ,  cû 
tre  les  voyages  importuns  des  évêques  à  la  cou| 
le  troisième ,  de  traiter  les  causes  des  prêtres 
des  diacres  devant  les  évêques  voisins ,  en  c 
que  leur  évêque  les  eût  excommuniés  mal 
propos  ;  le  quatrième,  d'excommunier  révèc 
Urbain,  ou  même  de  le  citer  à  Rome,  sii 
corrigeoit  ce  qui  sembloit  être  à  corris^er.  | 
Cette  instruction  ayant  été  lue,  fl  ny  1 
point  de  difficîulié  sur  le  second  article,  païj 
que  les  évêques  d'Afrique  avoient  déjà  fait  i 
canon  dans  le  concile  de  Carthage  de  Van  m 
tre  cent  dix-sept ,  pour  empêcher  les  évêqij 
et  les  prêtres  d'aller  à  la  cour  légèrement  (j 
mais ,  sur  le  premier  article ,  qui  permetW 
aux  évêques  d'appeler  à  Piome,  et  sur  le  m 
sième ,  qui  vouloit  que  les  causes  des  elef^ 
fussent  portées  devant  les  évêques  voisins,  J 
évêques  d'Afrique  ne  purent  convenir  de  la  p^ 
tention  du  pape.  Et ,  comme  pour  l'apP^J.^ 
il  aUéguoit  le  canon  de  Nicée ,  les  évéques  d  i 
frique  dirent  qu'ils  ne  trou  voient  point  cfôC 
nous  dans  les  exemplaires  qu'ils  avoient.  m 


(f)N.  fO.n.  Conc.  p.  m*,  tpisl* 

(2)Aug.Ep.229,al.262.    Calest,  p.  t674.         . 

ip.  CODC.  fr.  ad  Bonif.  t.  2,       (3)Sap.l.xin,D.'^'^" 

Can.  o.  105. 
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iefois,  pour  le  respect  de  ce  concile ,  ils  écri- 
Tireataupape  Zosime,  cette  année  quatre  cent 
di\-h!iit,  qu'ils  soufFriroient  que  Ton  en  usât 
m  par  provision  pendant  quelque  peu  de 
ituops  Jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  mieux  infor- 
mes des  décrets  de  Nicée.  Les  évéques  d'Afri- 
que Touloient  bien  que  les  clercs  se  pussent 
pbindrc  du  jugement  de  leur  évéque  au  pri- 
fluiHauconcilede  la  province,  mais  non  pas 
m  evèjues  des  provinces  voisines.  Et  ils  ne 
rmooissoiait  point  les  canons  de  Sardique ,  al- 
iri^ués  par  le  pape  sous  le  nom  de  Nicée ,  parce 
<;<)e  les  dooatistes  avoient  substitué  le  faux 
niflcile  de  Sardique  à  la  place  du  véritable)  (1). 

UI.  Mort  de  Zosime.  Scbiime  de  Boniface  et  d'Eulalius. 

Le  pane  Zosime  mourut  peu  de  temps  après , 
c  îiaKiire  le  vingt-sixième  de  novembre  de  la 
Btine  année  quatre  cent  dix-huit ,  ayant  tenu 
lf*^iDt-sié^e  un  an  et  neuf  mois  (2).  On  dit 
t|D  il  ordonna  que  les  diacres  porteroient  des 
pilhou  serviettes  de  lin  sur  le  bras  gauche , 
j':i  est  venu  le  manipule ,  et  (|u*il  permit  de 
Imir  le  cierge  pascal  dans  les  paroisses.  On  le 
fMt  déjà  dans  les  principales  églises,  comme 
ii[iarull  par  l'hymne  de  Prudence  sur  ce  sujet. 
Diléfenait  aussi  que  l'on  donnât  à  boire  aux 
^  en  public,  mais  seulement  dans  les  mai- 
t-nsdes  Hdèles,  principalement  des  clercs.  11 
lit  une  ordination  au  mois  de  décembre ,  où  il 
wljnnadix  prêtres,  trois  diacres  et  huitévê- 
IBes.  en  divers  lieux.  Il  fut  longtemps  et  griè- 
^wi  malade,  et  on  le  crut  mort  plusieurs 
fcivo».  On  Tenterra  sur  le  chemin  de  Tibur, 
P^r^  le  corps  de  saint  Laurent. 

\j^  préfet  de  Rome  étoit  Symmaaue,  fils  de 
(Hui  qui  s  etoit  signalé  sous  le  grand  Théodose. 
^l'H  que  le  pape  Zosime  fut  mort,  Symmaque 
ffthun  puple,  pour  Tavertir  de  laisser  au 
Àr|;éde  la  liberté  de  l'élection ,  et  menaça  les 
*»*[iS  des  méUers  et  les  chefs  des  quartiers  s'ils 
tn>iibloieni  le  repos  de  la  ville.  Plusieurs  évê- 
^^  s  étoient  assemblés  selon  la  coutume ,  pour 

E^v<^ier  al  élection;  mais  avant  que  les  funerail- 
;le  Zosime  fussent  achevées,  l'archidiacre  Eu- 
^tiiis  s*empara  de  l'église  de  Latran,  dont  il  fit 
Whv  presque  toutes  les  entrées ,  ayant  pour 
^  des  diacres,  quelques  prêtres  et  une  assez 
?3ode  multitude  de  peuple  (4).  Il  y  demeura 
*^^\  jours,  attendant  lejour  solennel  ae  l'ordina- 
'•"n^c'esi-ù-dire  ledimanche  prochain,  qui  cette 
ye  quatre  cent  dix-huit ,  étoit  le  vingt-neu- 
^ittede  décembre.  Cependant  la  plus  grande 
f^du  clergé  et  du  peuple  s'assembla  dans 
'^  de  Théodore,  et  résolut  d'élire  Boniface 
^  prèu^,  très- instruit  de  la  loi  de  Dieu,  de 
"^forsirès-éprouvées,  et  qui  ne  vouloit  point 

'I-  V.  Gr.  t.  2,  conc.  p.  Pros.  Chron.  an.  417. 

'^'  C.  V.  Perron.  Repl.  (5)  Relat.  Symm.  ap.  Bar. 

Jf  31  p.  390.  Aog.  Ep.  an.  418,  in  tin. 

^''  al.  |«3,  D.  5.  e.  6.  Sap.  (4)  Prosopog.  Gotofr.  Li- 

'  *^'ft-5l.  bel.  Presby.  ap.  Bar.  an. 

^  Sap.  l.  nii,  n.  30.  419. 
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être  évéque  :  ce  qui  l'en  rendoit  plus  digne  à 
leur  jugement,  lis  envoyèrent  trois  prêtres  dé- 
noncer par  écrit  à  Eulalius  de  ne  rien  entre- 
prendre sans  la  participation  de  la  plus  grande 
partie  du  clergé.  Mais  ces  prêtres  furent  mal- 
traités et  emprisonnés. 

Le  préfet  Symmaque,  oui  favorisoit  Eulalius, 
fit  venir  devant  lui  tous  les  prêtres  qui  étoient 
pour  Boniface,  et  les  avertit  aussi  avec  mena- 
ces de  ne  rien  faire  contre  les  règles.  Mais  ils  ne 
laissèrent  pas  de  s'assembler  dans  l'église  de 
Saint-Maicel,  et  d'y  élire  Boniface,  évéque  de 
Rome,  le  dimanche  vingt-neuvième  de  décem- 
bre. Il  fut  ordonné  avec  toutes  les  solennités 
requises,  par  neuf  évéques  de  diverses  pro- 
vinces; et  environ  soixante  et  dix  prêtres  sou- 
scrivirent avec  eux  l'acte  qui  en  fut  dressé.  Ils 
le  menèrent  ensuite  à  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  Eulalius,  de  son  côté,  fut  ordonné  par 
levêque  d'Ostie,  que  l'on  avoit  fait  venir,  quoi- 
que très-âgé  et  malade,  parce  que,  suivant  l'an- 
cienne coutume;  il  devoit  ordonner  le  pape.  Le 
même  jour  ,  vingt-neuvième  jour  de  décembre 
le  préfet  Symmaque  écrivît  ce  qui  s'étoit  passé 
à  l'empereur  Honorius,  qui  étoit  à  Kavenne , 
traitant  de  faciion  l'élection  de  Boniface,  et  de- 
mandant les  ordres  de  l'empereur,  à  qui  il  dit 
qu'il  appartient  de  porter  son  jugement  en 
cette  attaire(l).  Il  envoya  en  même  temps  les 
actes  qui  faisoient  parottre  bonne  la  cause  d'Eu- 
lalius. 

^  L'empereur  Honorius^  prévenu  par  la  rela- 
tion de  dymmaque ,  se  déclara  pour  Eulalius 
et  commanda  que  Boniface  fût  averti  de  sortir 
de  Rome,  et  chassé  de  force  s'il  résistoit  ;  que 
Symmaque  fit  arrêter  les  chefs  de  la  sédi-!- 
tion,  et  les  châtiât  comme  ils  méritoient  ;  et  » 
pour  l'exécution  de  ses  ordres,  il  envoya 
Aphrodisius,  tribun  et  notaire.  Ce  rescrit  est  au 
troisième  jour  de  janvier  de  Tan  quatre  cent 
dix-neuf.  Symmaque  le  reçut  le  Jour  d'une 
grande  fête,  c'est-à-dire  de  l'Epiphanie,  et 
aussitôt  il  envoya  son  primiscrimus,  qui  étoit 
comme  un  premier  secrétaire,  dire  à  Boniface 
de  le  venir  trouver  pour  apprendre  Tordre  de 
l'empereur  et  ne  pas  faire  la  procession  ni 
l'office.  Boniface  ne  laissa  pas  de  marcher,  et 
le  peuple  battit  l'officier  que  Symmaque  avoit 
envoyée.  Symmaque ,  l'ayant  appris,  marcha 
vers  Saint-Paul  hors  la  ville,  où  Boniface  s'étoit 
retiré,  et  où  le  peuple  étoit  alors  assemblé  : 
Boniface,  de  son  coté,  continuoit  de  s'avancer 
vers  la  ville,  et  y  entra  malgré  les  officiers  de 
Symmaque;  mais  un  plus  grand  nombre  les  re- 
poussa, et  le  peuple  quil'accompagnoit  fut  dis- 
sipé. Cependant  Eulalius  célébra  la  fête  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  où  est  encore  marquée 
la  station  du  jour  de  l'Epiphanie.  Tout  cela  se 
passa  sans  sédition  ;  et  Symmaque  en  rendit 
compte  à  l'empereur  le  huitième  jour  de  jan« 
vier  (2). 


(I)  Sap.  1.  IX,  n.  41. 


(2)  Miss.  Rom. 
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yill.  Honorios  prend  connoissance  du  ïcbisme. 

Les  prêtres  qui  avoient  élu  Boniface,  écrivi- 
rent à  Vempereur  pour  le  désabuser.  Ils  lui  ex- 
pliquent la  vérité  au  fait ,  et  le  prient  de  révo- 
Ïuerson  premier  ordre  et  demandera  sa  cour 
lulalius  avec  ceux  qui  le  soutiennent ,  promet- 
tant, de  leur  part,  que  le  pape  Boniface  s'y  ren- 
dra avec  les  évéques  et  lej  prêtres  qui  l'ont 
élu,  et  demandant  que  ceux  qui  ne  voudront 
pas  s'y  trouver  soient  chassés  de  Rome.  L*em- 
pereur  Honorius,  ayant   égard  à  'cette  re- 

Juéte,  envoya  ordre  a  Symmaque  de  suspeu- 
re  Texéculion  de  son  premier  rescrit  et  de 
signiKerà  Bônifjceetà  Eulalius  qu'ils  eussent 
à  se  trouver  à  Ravenne  dans  le  huitième  de 
février,  avec  tous  les  autres  de  l'une  et  dt^  l'au- 
tre ordination  ,  sous  peine  au  défaillant  de  voir 
déclarer  S3n  oi'd.nation  illicite.  Ce  second  res- 
crit  fut  envoyé  par  Aphtone,  dêcurian  du  pa- 
lais, le  quin^iieme  de  janvier.  Encemiîmetemj)s, 
l'empereur  man  la  plusieurs  évô]ues  de  diver- 
ses provinces  pour  venir  u«jer  ce  différend. 
Symmaque  publia  à  Rome  c  )  Sfx;  )n(l  rescrit,  et 
le  Ht  sijnifier  à  Boniface,  à  Eilalius  et  aux 
clercs  de  chaque  parti,  et  dîfen  lit  a*  peuple 
qui  lesuivoit  de  s*asse;nbler  en  la  même  égli- 
se. Renvoya  à  Tem^ireurles  mémoires  oui  lui 
furent  d  innés  de  part  ei  d'aulre ,  chercnant  à 
se  justifier  lui-même,  et  ne  paraître  d'aucun 
parti.  Sa  lettre  est  du  vingt-cinquième  de  jan- 
vier. 

Les  évêques  convoqués  ù  Ravenne,  s'y  as- 
semblèrent en  concile ,  où  ils  orJonnèreut  que 
les  évêques,  qui  avoient  assisté  et  souscrit  aux 
deux  ordinations  contestées,  ne  seroienl  reçus 
ni  comme  juges,  ni  comme  témoins:  ce  que 
l'empiTeur  approuva.  Miîs  trouvant  ce  coucile 
trop  divisé  pour  terminer  le  dii'férend,  il  en 
remit  la  d:3Cision  au  premier  jour  de  mai.  Ce- 
pendant, comme  la  fête  de  Pâques  étoit  proche; 
car,  cette  année,  quatre  cent  dix-neuf,  c'étoit  le 
trentième  de  mars,  Tcmpereur ,  de  l'avis  du 
concile  et  du  consente  nent  dt*s  parti^'S,  or- 
donna que  B  >nifacect  Euhlius  s)rtiroieiit  tous 
deux  de  Rome  et  que  les  saints  mystères  y  se- 
roient  célébrés  par  Achille,  évôqu.*  de  Spolèic, 

Îui  n'étoit  d'aucun  (larti.  L'empereur  lui  en 
Brivit.  Il  écrivit  à  Symmaque,  afin  qu'il  em- 
péchût  le  tumulte  ;  il  en  écrivit  aussi  au  sénat 
elau  peuple  romain.  Ces  dernières  lettres  sont 
datées  du  quinzième  de  mars. 

D'ailleurs  l'empereur  Honorius  écrivit  à  plu- 
sieurs évêques  pour  les  anpcler  au  cjncile  du 
premier  de  mai,  en  particulier  :i  saint  Paulin,  de 
Noie,  dont  il  counoissoit  le  mérite  et  la  sain- 
teté, et  q^u'il  avoit  déjà  appelé  au  premier  con- 
cile ;  mais  il  s'en  étou  cxc  isésur  une  maladie. 
Il  écrivit  aussi  aux  évêques  d*Afriq:ie  et  de 
Gaule ,  prolongeant  le  jour  du  concile  au  trei- 
zi3me(leiuin.  Outre  la  lettre  générale  à  tous 
les  évêques  d* Afrique,  il  y  en  avoit  une  parti- 
culière pour  Anrélius  de  î^arthage  et  un?  cir- 


culaire à  sept  des  princi|)aux  évéques,  dont  les 
trois  premiers  étoient  saint  Augustin,  Alypius 
et  Evodius. 

IX.  Ealalius  chassé  de  {loine. 

Cependant ,  Eulalius  vint  à  Rome  dès  le  dix- 
huitième  de  mars,  et  y  entra  à  l'insu  du  préfet 
Symmaque.  Le  même  jour,  Achille,  évêque  Jf 
Spolète,  écrivit  au  préfet  qu'il  avoit  ordre  de 
célébrer  k  Rome  la  fête  de  Pâques,  et  arriva  lui- 
même  trois  jours  apr^^s.  Ason  arrivée,  le  peuple 
s*émut  et  quelques-uns  s'assemblèrent  dans  l<i 
place  tout  armés.  Symnaque ,  avec  les  princi- 
paux de  la  ville,  s'avança  pour  exhorter  lo  peu- 
ple à  la  paix  ;  ils  vinrent  d'abord  à  rassemblée. 
On  atteudoit  Achille  pour  publier  ses  ordres; 
mais  la  multitude  l'empêcha  d'approcher.  S)  nt 
maque  avec  le  vicaire,  poussé  par  le  peuple, 
entrèrent  dans  la  place  de  Vespasien ,  voulani 
apaiser  les  deux  partis,  quand  tout  d*ua  cou[ 
des  esclaves  armés  attaquèrent  le  peuple  du 

Earti  d* Eulalius,  qui  étoit  sans  armes.  Ils  en 
Lassèrent  quelques-uns  et  attaquèrent  niémeic 
préfet  et  le  vicaire,  qui  furent  contraints  de  u 
sauver  par  un  endroit  détourné.  On  reconnu! 
et  on  arrêta  quelques-uns  de  ces  séditieux .  C'esi 
ce  que  porte  la  relation  de  Symmaque  à  Coq- 
staniiusdu  vingt-troisième  de  mars,  par  laquelle 
il  demande  des  ordres  précis  avant  la  fëie  d^ 
Pâques,  parce  leque  peuple  des  deux  partis  mft^ 
naçoit  d'en  venir  aux  mams  pour  se  chasser  V\xi 
l'autre  de  la  basilique  de  Latran.  Gonstantiui 
étoit  celui  qui  avoit  servi  Tempire  si  uiilemen 
contre  les  tyrans  en  Gaule  et  en  Espagne.  Poui 
récompense,  l'empereur  Hmorius  lui  avoi 
donné  en  mariage  sa  sœur  Galla  Placidia  ,  î'apl 
peloit  son  frère ,  et  l'associa  depuis  à  Tempird 
Il  envoya  à  Sym  naque  l'ordre  d' Honorius  pai 
Viiulus,  son  chancelier  :  ce  n'étoit  alors  que  1^ 
titre  d'un  simple  SLK^rétaire.  Le  rescrit  d'ilonn 
rius,  daté  du  vingt-cinquième  de  mai-s,  porloiij 
Puis(]u' Eulalius  est  entré  dans  Rome  au  mépr^ 
des  ordres  précédents  qui  défendoient  aux  deul 
contendants  d'en  approcher ,  il  doit  absolumer 
sortir  de  la  ville  pour  ôter  tout  sujelde  se  litiot 
sous  peine  de  perdre  non-seulement  sa  dignité 
mais  sa  liberté  ;  et  on  ne  recevra  point  pour  01 
cuse  que  le  peuple  le  retient  par  n)rce.  Si  que 
qu'un  des  clercs  communique  avec  lui,  il  soi 

Euni  de  même ,  et  les  laïques  à  proportioi 
.'évêque  de  Spolète  fera  1  office  pendant  h 
saints  jours  de  Pâques  ;  pour  cet  erfet ,  le^tij 
de  Latran  ne  sera  ouverte  qu'à  lui  seul.  Lesofl 
ciers  du  préfet  Symmaque  sont  chargés  de  Pcx 
cution  sous  peine  de  grosse  amende  et  de 
tête. 

Symmaque  ayant  reçu  ce  rescrit,  le  fitsign 
fier  le  mime  jour  à  Eulaliusquî,rayantlu  ,d 
qu'il  en  délibérerait;  mais  il  ne  voulut  poil 
sortir,  quelque  instance  qu'on  lui  en  fit.  Le  lit\ 
demain ,  il  fut  encore  averti  et  ne  laissa  pas  d'aj 
sembler  du  peuple  et  de  s'emparer  de  la  basif 
que  de  Latran,  0:1  il  baptisa  et  célébra  h  pàqiu 
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b|fr^|et$yrQiiiaqueei|voy9  à  tous  lesméliers 

rtitisiâcers  pour  ie  cbasseï*  >  el  ne  voulut  pas 

uhy  (le  peur  qu*on  qe  le  rendU  suipeci  à 

cisie  de  sa  i'eIi{[ioa  :  app^reinipent  qu'il  ploji 

pieacDDiQesoQ  pè:*e.  Ëulalius  fj^i  donc  chasse 

de  i'é^iie  (k  U(rag ,  où  Y  on  noit  des  plliciej'S 

pûorpgarJer,  46a  (]i4*Aciiiile  ()e  Spoî^ie  y 

piicelépt'er  fraa(|i|(||e(neai  la  ^olenaiié-  )^ul(f- 

iiosfut  même  çh^ie  i)^  noipe  ci  coQ4uii  ai|  li^u 

(k  m  ei^il  ;  fit  oa  arrêta  ^ |uek|ues  plerps  çie  son 

prû  qui  evciloient  1^  sétlj^op. 

L'eoipereur  iIoQon^s,  ptapt  ipstriijt  \\p  tof||. 

ceb,  déclara  c^u  ÊulalJMS  ayoît  cite  cnqssé,  et  qii^ 

Wfjue  devpit  entrer  (lafjs  Hoiqe  PQur  y  pi'pn- 

àelegouveraeii^cnl  de  T^lgiise.  Ce  rescp^f.  fut 

ioQe  à  Raveane  le  tfoisièpe  d'avri) ,  et  reçu  à 

liKoe  le  huitième,  (^e  sépai  ^[  le  peuple  en  té- 

A>i(,n).TeQt  une  e^tréinp  joie ,  et  deux  jours 

fres,  BoaiPace  entra  dans  la  ville  avec  un  cqq- 

«ors  de  lout  le  peuple  et  de  grandes  ac  iama- 

toûs;  aiosi  Ja  paix  y  fqt  rétalMie.  EulalÎMS  fut 

ni;i|ue  de  Nepj.  Le  ^chismé  étant  ainsi  terminé, 

fempereur  ifonorius  conirerpanda  lesévéquç^ 

rUri(|ue,  et  apparemment  tous  les  autres  qu'il 

Doii  iiuqcjés  pour  le  copçiledu  trei/ièmp  dje  juin . 

Tojieceiteliistoir^du  schisme  d*Ëulahus^st  ti- 

ifcdtis  actes  publiés  par  |e  cardinal  Baronju^  (f ) 


X.  Çoadle  àç  Garthage  fu  419* 

(^  !^2(^  que  le  cape  Zosime  ^vojt  envoyée 
V Afrique  pour  Taffaire  ({Apiarius  y  ^toient 
ic^,  et  j|;i  a^stèrent  a  un  concile  géncr^d 
lAtrique,  qui  fqt  tenu  àCartha^p  dans  la  salle 
«h  basilique  de  Fauste  »  le  huitièq[ie  des  calen- 
^ie juin,  apf*ès  le  doq^ièn^e  consulat  4*[|ono- 
l&^ei  le  huiuèoie  deTbco()ose,  c*est-à-dire  le 
ttsi-cimiuiëme  de  mai ,  cette  année  quatre  cen^ 
ii-aeuf  (i).  On  lé  co:npt4î  pour  le  sixième 


fus  du  pape,  puis  les  évoques  députés  desdi- 

Ey^ provinces  d'Afrique,  savoir  :  des  deux 
aiidies,  de  la  Byzacéne,  des  dêu|L  Ifaurita- 
Unies,  de  Tripoli,  de  la  prov.nce  proeonsulaire, 
Voofflkre  de  deux  cent  dix-sept  évèques;  et 
^  eux  tous,  éloient  assis  tes'  deux  autres 
lèjpisdu  pape,  Philippe  et  Asellus,  qui  n*élolent 
pi  préuies.  Les  diacres  assistoient  debout. 

Wélias  commepça  de  faire  lire  les  canons 
il  concile  de  Nicée  (o)  ;  mais  le  légat  Fausiin  en 
■i^rompit  la  lecture  et  demanda  qu'on  lût  au- 
fi'ivaot  rinsructioa  que  lui  et  ses  collègues 
'^i  reçue  du  pape  Ziosime.  On  lut  cette  in- 
^tion  où  étoii  ins^'ré  le  canon  qui  permet  à 
^e>éi|ue  déposé  par  le  oonc.Ie  de  la  province , 
^^>ler  au  pape ,  et  de  demander  la  révision 
i^n  procès  devant  les  évéques  de  la  p'ovince 
^œ  et  un  légal  du  pape.  Ce  canon  etoit  rap- 
pfié  comme  étant  du  concile  de  Nicée,  quoique 


ce  fîfkt  le  cin(|uième  du  concile  de  Sardique.  G*est 
pourquoi  saint  Al)  pius  interrompit  la  lecture  et 
dit  (1)  •'  ÎN'ous  avons  déj4  répoqJu  sur  cd  point 
par  noslel|.res  précédentes,  et  nous  promettons 
de  garder  cj  qqi  a  été  ordonné  par  le  concile  de 
Nicée  t  m^is  ce  qui  nous  retiept ,  c'est  qu*eQ 
considérant  les  exemplaires  çrecs  du  concile  de 
Nicée,  je nesais par(|uelle raison nousn'jr  trou- 
vons point  ces  paroles.  C'est  poqrquoi  nous 
vous  pripns,  ^aintps^pe  Aurélius,  d'eqvoyer  à 
Constantinople ,  qù  1  on  di(  qM*est  Torigiiial  de 
ce  copcjle,  ^t  luénip  aux  vénprabl^s  évéques  d'A- 
lexandrie et  d'Àn^îocIie,  aKn  qu'ils  noiis  ren- 
voient avec  le  iémo»;înagede  leqrs  lettres,  et  qu'il 
ne  reste  plus  aucun  doute.  11  faut  aussi  prier  le 
vénérable  jéyèqiie  dp  l'pglise  roraaiqe,  Ropiface, 
qu'il  envoie  aux  mêmes  églises  pour  en  faire 
appqrt$;r  les  exe.nplaires  du  concile  de  Nict^e. 
Maintenapt,  faisops-le^  iqsérer  à  ces  actes  tels 
que  nous  les  avons. 

Le  légat  F^ustin  protesta  que  cçtte  remon- 
trance qe  feroit  point  de  préjudice  à  l'église 
roqiainc  pt  ajoqta  :  qu'il  su^Hsoit  que  le  pape  fit 
celte  enquête ,  de  peur  qu'il  ne  sernblàt  qu'il  s'é- 
qiût  quelqqe  dispqte  entre  les  églises.  Aqrélius 
proposa  d'informer  amplemeqt  le  pape  de  ce 
qui  s'étoit  passé,  et  tout  le  concile  en  convint. 
Sur  la  ré(iiiisition  de  révé(|ue  i!!lpyat,  députe 
de  AJauritanie,  on  lut  encore  UQ  endroit  de  l'in- 
striiciion  des  légats  de  Kome,  où  étoit  inséré  le 
({uatorztcnie  canon  du  concile  de  Sardique,  qui 
permet  à  un  prêtre  ou  à  un  diacre  e)icommunié 
par  son  évêque,  davoir  reroui^s  aux  évéques 
voisins.  Saint  Augustin  dit  sur  cet  article  :  Nous 
permettons  aussi  de  l'observer ,  sauf  à  nous  in- 
former plus  exactement  du  concile  de  Nicée. 
Aurélius  demanda  les  avis ,  et  tous  convinrent 
d'ô'>sèrver  tous  les  décrets  du  concile  de  N.cée. 
Le  légat  Faustin  proposa  d'écrire  au  pape  sur 
cet  article,  dont  avoil  parlé  saint  Augustin, 
touchant  les  clercs  au-dessous  de  lévéque,  puis- 
qu'il étoit  aussi  révoqué  en  doute  (2).  Ensuite 
on  lit  lire  les  déprets  du  concile  de  Nicée,  sui- 
vant l'exemplaire  apporté  par  Cécilien ,  évoque 
de  Carthage,  ({ui  y  avoit  assisté  ;  et  l'on  résolut, 
suivant  la  proposiiion  de  saint  Alypius,  d'en- 
voyer aux  évt^ues  d'Antioche ,  d'Alexandrie  et 
deConsianlinopte,  pour  confirmer  les  décrets 
en  question ,  s'ils  se  trouvoient  dans  les  origi- 
naux ,  ou  s'ils  ne  s'y  trouvoient  pas ,  en  délibé- 
rer dans  un  concile.  On  inséra  dans  les  actes  de 


<l|  ào.  418, 419. 
«Ut^PMtir. 


(3)  T.  2.  Gooc.  p.  f589. 
Ibid.  p.  4042,  Gr. 


celui-ci  le  symbole  de  Nicée  et  ses  vinçt canons. 
On  trouve  trente-trois  canons  attriou  s  à  ce 
concile,  mais  ils  sont  plutôt  renouvelés  des  con- 
ciles précédents  (5).  Le  vin{[t-quatrième  con- 
tient le  catalogue  des  écritures  attribué  aussi 
au  concile  tenu  en  trois  cent  quatre-vingt-dix- 
sept,  entièrement  conforme  à  celui  dont  nous 
usons  auourd'hui.  Après  le  trente-troisième 
canon,  il  est  dit  :  On  a  aussi  lu  divers  conciles  de 

(1)  Conc.  Garth.  vi.  n.  I.        (2)  N  6,  al.  17.  o.  7, 8. 
Q.  2.  Sup.  Q.  6,  a  S.  Slip.       (si  Cunc.  Gart.  Hl,  o. 

n.6,n.5.Sap.  1.  xii,  n*  59,  47.  Sap.  1.  xi,  n.  18. 
Q.  4. 
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toute  la  province  d'Afrique ,  célébrés  dans  les 
temps  prëcédenis,  et  on  en  rapporie  dix-sept, 
dont  le  premier  est  celui  d'Hippone ,  du  hui- 
tième d'octobre ,  Tan  trois  cent  quatre-vingt- 
treize,  et  le  dernier,  celui  de  GarthaQe ,  du  pre- 
mier mai  quatre  cent  dix-huit  {(!).  Ils  ont  tous 
été  rapportés  en  leur  temps ,  excepté  le  second, 
tenu  à  Carthage ,  le  vingt-sixième  de  juin  trois 
centquatre-vinçt-qjuatorze,  et  le  quatrième,  du 
vingt-sixième  de  juin  trois  cent  q[uatre-vingi- 
dix-sept,  ei  le  cinquième,  du  qmnzième  juin 
quatre  cent  neuf,  que  nous  né  oonnoissonsque 
parce  qu'il  en  fait  mention  dans  ce  concile  de 
quatre  cent  dix-neuf. 

XI.  Suite  dn  sixième  concile  de  Garthage. 

Ensuite ,  est  une  autre  séance  du  même  con- 
cile, datée  du  trentième  de  mai  quatre  cent  dix- 
neuf,  que  quelques-uns  conriptent  pour  le  sep- 
tième concile  de  Garthage.  t!omme  plusieurs 
cvéques  représentèrent  qu'ils  étoient  pressés  de 
retourner  à  leurs  églises ,  on  résolut  de  choisir 
des  commissaires  pour  les  affaires  qui  res- 
toient ,  et  on  en  nomma  vingt -deux,  dont 
étoient  saint  Augustin ,  AI vpius  et  Possidius. 
En  cette  même  séance,  on  nt  six  canons ,  tou- 
chant les  accusations  des  clercs.  On  exclut  les 
excommuniés,  les  hérétiques,  les  païens,  les 
juifs,  les  personnes  infâmes ,  comme  les  comé- 
diens, les  esclaves,  les  affranchis  des  accusés, 
et  tous  ceux  que  les  lois  n'admettoient  point  aux 
accusations  publiques.  Hais  ils  peuvent  accuser 
pour  leur  intérêt  particulier.  Ceux  qui  ne  peu- 
vent accuser,  ne  peuvent  non  plus  être  té- 
moins, ni  ceux  que  l'accusateur  produit  de  sa 
maison ,  ou  gui  sont  au-dessous  de  quatorze 
ans.  Celui  qui  ne  peut  prouver  un  chet  d'accu- 
sation n'est  pas  reçu  à  prouver  les  autres.  Si  un 
évéquedit  que  quelqu'un  lui  ait  confessé  un  cri- 
me, à  lui  seul,  et  que  l'autre  le  nie,  l'évéque 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  s'il  n'en  est  pas 
cru  tout  seul  (i2).  Et,  s'il  dit  que  sa  conscience 
ne  lui  permet  pas  de  communiquer  avec  l'ac- 
cusé ,  les  autres  évéques  ne  communiqueront 
point  avec  cet  évéque.  Ensuite  Aurélius  fit  la 
conclusion  du  concile  et  remit  au  lendemain 
d'écrire  au  pape  Boniface.  La  lettre  synodale 
porte  que  cette  aiïaire  avoit  causé  des  contes- 
tations fort  pénibles,  quoique  sans  altérer  la 
charité  (5).  Puis  elle  ajoute  :  Le  prêtre  Apiarius, 
dont  l'ordination  et  l'excommunication  avoient 
produit  tant  de  scandale  dans  toute  l'Afrique, 
ayant  demandé  pardon  de  toutes  ses  fautes,  a 
été  rétabli  dans  la  communion.  Et,  notre  con- 
frère Urbain,évêc[uede  Sicque,  a  étéle  premier 
à  corriger  ce  qui  avoit  besoin  de  correction. 
Mais ,  parce  qu'il  falloit  pourvoir  à  la  paix  et  au 
repos  de  1*  li^lise,  non-seulement  pour  le  présen  l, 
mais  pour  1  avenir,  nous  avons  ordonné  que  le 


(1)  V.  inf.  1.  TULU,  n.  5. 
Sap.  itif  D.  41. 

(2)  f20.  Toni.2,Conc.p. 


i605.  f28,  f29,.f3f,  fSO, 
152, 435. 
(3)Toiii.2,Gonc.p.l670. 


prêtre  Apiarius  fût  ôtë  de  l'église  de  Sicque 
gardant  Thonncur  de  son  rang,  et  qu'il  reçu 
une  lettre,  en  vertu  de  laquelle  il  exerceroitle 
fonctions  de  la  prêtrise  partout  où  il  voudroi 
et  où  il  pourroit. 

Ils  parlent  ensuite  de  la  lettre  qu'ils  avoleii 
écrite  Tannée  précédente,  touchant  l'instruciid 
donnée  aux  légats  par  le  pape  Zosiroe;  pais  il 
disent  :  Nous  demandons  que  votre  sainte! 
nous  fasse  observer  ce  qui  a  été  donné  au  coi 
cile  de  Nicée ,  et  que  vous  fassiez  pratiauerchi 
vous  par  delà  ce  qui  est  contenu  dans  nnsini^ 
tion  de  Zosime,  c'est-à-dire  les  deux  canons  (^ 
concile  de  Sardique  qu'ils  transcrivent  ensuit^ 
puis  ils  ajoutent  :  Si  ces  dispositions  sont  coi 
tenues  dans  le  concile  de  Nicée  et  obsenéj 
chez  vous  en  Italie ,  nous  ne  voulons  plus  i 
faire  mention ,  et  ne  nous  défendons  pas  dej 
souffrir  (1).  Mais,  s'il  y  a  autrement  dans li 
canons  de  Nicée ,  nous  croyons,  avec  la  miser 
corde  de  Dieu ,  que  tant  que  vous  présiderez 
l'église  romaine ,  nous  ne  souffrirons  plus  cei! 
vexation ,  et  que  l'on  nous  traitera  suivant 
charité  fraternelle ,  que  vous  connoissicz  si  bif 
C'est  pourquoi  nous  vous  prions  d'écrire  a 
évéques  d'Afrique,  d'Alexandrie  et  de  Coi 
stantinoplé,  et  aux  autres  qu'il  vous  plaira, 
nous  envoyer  les  canons  ae  Nicée.  Car, 
peut  douter  de  la  vérité  des  exemplaires  ap[ 
tés  de  ces  illustres  églises,  qui  se  trouveront  c 
formes?  En  attendant,  nous  promettons  d*o] 
server  ce  qui  nous  a  été  allégué  dans  l'instructii 
touchant  les  appellations  des  évéques  à  l'évéaj 
de  Rome ,  et  le  jugement  des  clercs  devant  1 
évéques  de  leurs  provinces.  Quant  au  reste  ^ 
ce  qui  s'est  passé  en  notre  concile,  nos  frèrj 
1  evéque  Faustin ,  et  les  prêtres  Philippe  I 
Asellus ,  en  emportèrent  les  actes ,  par  où  voj 
le  pourrez  apprendre. 

l.-es  légats  du  pape  s'en  retournèrent  après 
conclusion  de  ce  concile,  qui  est  le  dernier  d*j 
irique  dont  il  nous  reste  aes  actes ,  et  il  se 
conservé  en  quatre  manières.  Premièremen 
dans  le  recueil  des  conciles ,  où  il  est  parU{][é  i 
deux ,  sous  les  noms  de  sixième  et  septièit 
concile  de  Carthage.  Secondement,  dans  le  c^ 
des  canons  de  Denis  le  petit,  où  il  est  rappor 
sous  le  nom  de  concile  général  d'Afrique,  pan 
qu'il  comprend  les  canons  de  plusieurs  autn 
en  cent  trente-huit  articles.  La  troisième  êd 
tion  n'est  qu'un  version  grecque  de  la  pred 
dente,  contenant  de  même  cent  trenic-h»j 
articles ,  sous  le  nom  de  code  des  canons  de  li 
glise  d'Afrique.  La  quatrième  édition ,  qui 
trouve  dans  le  recueil  des  conciles ,  comme 
première ,  n'en  est  qu'une  partie,  commença 
au  concile  d'Hippone  en  trots  cent  quatre-vinj! 
treize,  et  divisée  en  cent  cinq  articles;  eï 
porte  simplement  le  nom  de  concile  d'AfrimM 

On  ne  sait  rien  de  la  députationàAntiocn<l 
mais  on  sait  que  le  concile  de  Carthage  envo^ 
à  Alexandrie  le  prêtre  Innocent ,  à  qui  saif 

(I)  Snp.  n.  6.  V.  Gra^ca  p.  405.  V.  Pentm. 
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Cvrille  fit  ddivrer  la  copie  fidèle  du  concile  de 
Mcee,  tirée  de  roriginal  oui  étoit  gardé  dans 
les  aa'hives  de  son  église.  Les  pères  d'Afrique 
loi  avoieat  aussi  demandé  le  jour  de  la  pà(j[ue , 
dootil  étoit  chargé  d'instruire  toutes  les  égli- 
ses, et  il  leur  maraue  que  l'année ,  suivante 
outre  cent  vingt ,  elle  seroit  le  dix-septième 
des  calend^  de  mai ,  c'est-à-dire  le  quinzième 
(Ta^Til.  Mais  il  y  a  faute,  car  dans  la  huitième 
bofloélie  pascale,  il  marque  la  pâque  de  la  même 
fflm*  le  vingt-troisième  de  pnarmouti ,  qui  est 
ledii-huitième  d'avril.  Le  sous-diacreMarcel  fut 
fliToyé  à  Constantinople  et  reçut  aussi  d'Atti- 
ca&  ù  copie  du  concile  de  Nicée.  G^  copies 
liiiyni  envoyées  au  pape  BoniFace ,  le  vingt- 
ivme  de  novembre  die  la  même  année  quatre 
m\  dix-neuf.  C'est  ce  qui  se  passa  en  cette 
éàe  sous  le  pontificat  de  Bonitace. 

XII.  Fin  de  saint  Jérôme. 

Le  prêtre  Innocent  passa  en  Palestine  et 
rkita  saint  Jérôme ,  qui  le  chargea  d'une  lettre 

for  saint  Alypius  et  saint  Augustin ,  où  il  dit  : 
prends  Dieu  à  témoin  que,  s  il  étoit  possible, 
f  prendrois  des  ailes  de  colombe  pour  aller 
\m  embrasser  y  principalement  à  présent  que 
WB  ayez  eu  tant  de  part  à  étouffer  l'hérésie  de 
Gdestios  (1).  Quant  à  ce  que  vous  me  demandez 
«j'ai  répondu  aux  livres  ci'Annien,  faux  diacre 
dp  Celède,  sachez  que  j'ai  reçu  ses  livres,  il  n'y 
ï  pas  longtemps ,  par  notre  saint  frère  le  prêtre 
tosèbe  ;  mais  depuis  ce  temps-là  j'ai  été  si 
«ï^blé  des  maladies  qui  me  sont  survenues,  et 
delà  mort  de  votre  sainte  fille  Eustochium  , 
?»rai  pres<|ue  résolu  de  les  mépriser.  J'y  ré- 
PûMrai  toutefois  si  Dieu  me  conserve  la  vie , 
«  si  j'ai  des  écrivains  ;  mais  vous  le  feriez  mieux, 
H  je  crains  d'être  obligé  de  louer  mes  ouvrages 
n  les  défendant  contre  lui.  Nos  saints  enfants, 
Afr»iDe ,  Pénien  et  Mélanie,  vous  saluent  avec 
kaucoap  d'affection  ,  aussi  bien  que  votre 
pttiie-fiUe  Paule ,  qui  vous  prie  instamment  de 
'«^«s  souvenir  d'elle. 
C'est  la  dernière  lettre  qui  nous  reste  de  saint 
*n>me,et  il  mourut  Tannée  suivante ,  âgé  de 
jpaire-vingt-onzeans,  sous  le  neuvième  consu- 
«deTheodose  et  le  troisième  de  Constaniius, 
a  veiDe  des  calendes  d'octobre ,  c*est-à-dire  le 
o;;^otième  de  septembre  quatre  cent  vingt.  L'Ê- 
^  j'honore  le  même  jour  comme  un  de  ses 
P«fi  illustres  docteurs  ;  et  quoioue  nous  ayons 
C^od  nombre  de  ses  ouvrages ,  ii  s'en  est  perdu 
piies-uns  (^.  L'Eglise  fait  aussi  mémoire 
^^nte  Eustochium  le  vinçt-huitièmedesep- 
*«re;  et  il  est  vraisemblaole  qu'elle  mounit 
'7:Qr-!à  en  quatre  cent  dix-neuf.  C'étoit  la 
'^^^ime  fille  de  sainte  Paule ,  qui ,  étant  de- 
a*ûrée  vierge,  l'avoit  suivi  dans  sa  retraite 
'^'  oe  Tavoit  jamais  quittée.  Elle  avoit  à  Bé- 

•«*,  «.  Z4.  ron.  an.  4z0. 
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thléem  un  monastère  de  cinquante  vier^.  La 
jeune  Paule,  dont  saint  Jérôme  fait  mention 
dans  la  même  lettre,  étoit  la  nièce  d'Eusto- 
chium ,  fille  de  son  frère  Toxotius.  Nous  avons 
déjà  vu  qu'Albine,  Pinien  et  la  jeune  Mélanie, 
son  épouse,  éloient  en  Palestine,  où  ils  avoient 
vu  Pelage ,  et  avoient  espéré  le  ramener  à  la  fol 
catholique  (1). 

Xni.  Lettre  de  saint  Augustin  à  Hésychius. 

Cette  année  quatre  cent  dix-neuf,  sous  le 
consulat  de  Monaxius  et  de  Plintha,  il  veut  en 
Palestine  un  tremblement  de  terre  qui  abattit 
plusieurs  villes  et  plusieurs  villages  (2).  Notre 
seigneur  Jésus-Christ  apparut  sur  le  mont  des 
Olives  dans  une  nuée  ;  et  les  païens  virent  sur 
leurs  habits  des  croix  éclatantes ,  en  sorte  que 
plusieurs  personnes  de  différentes  nations  se 
convertirent  et  reçurent  le  baptême.  L'année 
précédente,  quatre  cent  dix-huit,  le  vendredi 
dix-neuvième  de  juillet,  il  y  eut  uneéclipse  de  so- 
leil vers  la  huitième  heure,  c'est-àndire  à  deux 
heures  après  midi  (3).  L'éclipsé  fut  si  grande 
que  les  étoiles  parurent ,  et  elle  fut  suivie  d'une 
sécheresse  qui  produisit  une  mortalité  extraor- 
dinaire d'hommes  et  d'animaux.  Pendant  l'é- 
clipsé il  parut  au  ciel  une  lumière  en  forme  de 
cône,  que  quelques-uns  par  ignorance  pri- 
rent pour  une  comète ,  et  cpii  parut  penoant 
quatre  mois ,  depuis  le  milieu  de  Tété  jusqu'à 
la  tin  de  l'automne.  On  crut  qu'elle  signinoit 
les  malheurs  qui  suivirent ,  entre  autres  le 
tremblement  de  terre  de  Tannée  quatre  cent 
dix-neuf.  Il  fut  accompagné  d'un  feu  qui  tom- 
boit  du  ciel  et  qui  ne  ht  mal  à  personne.  Car  il 
fut  emporté  dans  la  mer  par  un  grand  vent,  et  on 
le  vit  encore  avec  étonnement  briller  quelque 
temps  sur  les  flots. 

Tous  ces  prodij^es  firent  croire  à  plusieurs 

Eîrsonnes  que  la  fin  du  monde  approchoit  ;  et 
ésychius,  évéque  de  Salone  en  Dalmatie,  en 
écrivit  à  saint  Augustin ,  prétendant  appliquer 
au  dernier  avènement  de  Jésus-Christ  plusieurs 
passages  des  prophètes.  Saint  Augustin  le  ren- 
voie aux  explications  de  saint  Jérôme,  et 
^oute  :  Je  crois  que  ces  prophéties ,  principa- 
lement les  semaines  de  Daniel ,  se  doivent  en- 
tendre du  passé.  Car  je  n'ose  compter  le  temps 
du  dernier  avènement  de  Jésus-Christ ,  et  je 
ne  crois  pas  qu'aucun  prophète  l'ait  déterminé; 
mais  je  m'en  tiens  à  ce  que  le  seigneur  a  dit 
lui-même:  Personne  ne  peutconnoHre  les  temps 
que  le  père  à  mis  en  sa  puissance.  De  plus  il  est 
certain ,  suivant  les  paroles  de  Jésus  Christ , 

au'avantlafin  du  monde  l'évangile  sera  prêché 
ans  toute  la  terre  (4)  ;  mais  on  ne  peut  savoir 
combien  il  reste  de  peuples  à  qui  il  n'a  pas  été 
prêché ,  et  encore  moins  combien  il  restera  de 

(|)  Sup.  1.  xYiii,  n.  21.    eod.  Pbilest.  m,  c.  8. 
Pan.  Laos,  c,  126.  Sup.  1.        Û)  Ep.  197,  al.  7.  Acl.  I , 
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temps  aprè&  que  tous  Fauronl  reçu.  11  finit  par 
(;es  mots  :  J'aimerois  mieux  savoir  ce  que  vous 
mcdemandez  quel'ignorer;  mais,n'ayant  pu  rap- 
prendre, j*aime  mieux  avouer  mon  ignorance, 
que  me  vanter  d'une  fausse  science.  Ainsi  parloit 
saint  Augustin  à  Tàçe  de  soixante  et  cinq  ans. 
UésvcTiius  répondit  qu*à  la  vérité  on  ne  peut 
savoir  le  jour  précis ,  ni  même  Tannée  du  der- 
nier avènement  de  Jésus-Christ,  mais  que  Ton 
peut  connoître  qu'il  est  proche  aux  signes  qu  il 
a  marqués,  et  aont  il  préiend  que  plusieurs 
sont  déjà  arrivés.  11  avance  comme  un  fait  con- 
stantçiue  depuis  que  les  empereurs  sontdevenus 
chrétiens,  le  progrès  de  la  foi  a  été  beaucoup 
plus  grand  et  plus  prompt.  Saint  Augustin  lui 
répliqua  par  une  grande  lettre ,  où  il  traite  à 
fond  cette  question  de  la  fin  du  monde.  11  sou- 
tient que  tout  ce  qui  nous  importe  est  que  le 
dernier  jour  de  notre  vie  nous  trouve  prêts  à 
recevoir  le  seigneur ,  puisque  nous  serons  ju- 
gés à  la  fin  du  monde,  suivant  Télat  où  nous 
sortirons  de  cette  vie.  11  avoue  que  nous  som- 
mes à  la  dernière  heure ,  suivant  la  parole  de 
saint  Jean  ;  niais  il  soutient  que  cette  heure  si- 
gnifie plusieurs  siècles,  et  remarque  que  Ion 
compte  environ  quatre  cent  vingt  ans  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Il  soutient  toujours 

Ïue  les  semaines  de  Daniel  se  doivent  entendi*e 
u  piemier  avènement,  suivant  la  plupart  des 
interprèles  ;  et  que  dans  les  discours  de  Jésus- 
Christ  sur  son  dei*nier  avènement ,  il  faut  dis- 
tinguer ce  qui  regarde  la  ruine  de  Jérusalem 
de  ce  qui  regarde  la  fin  du  monde  (1).  Qu'en- 
core que  Ton  voie  la  plupart  des  prodiges  et 
des  malheurs  qu  il  a  prédits ,  on  ne  peut  juger 
si  ce  sont  les  derniers ,  puisqu'il  en  peut  arriver 
de  plus  grands.  Qu'il  y  a  dans  TAfrique  une 
infinité  de  barbares  à  qui  Tévangile  n'a  point 
encore  été  prêché,  comme  on  apprend  par  les 
esclaves  que  l'on  en  tire;  et  que  quelques-uns 
des  plus  voisins  des  Romains  se  sont  convertis 
depuis  peu  d'années,  mais  en  très-petit  nom- 
bre. Enfin  que  le  plus  sûr  est  de  veiller  et  de 
prier;  non  seulement  parce  que  notre  vie  est 
mcertaine  mais  encore  parce  que  nous  ne  savons 
pas  quand  viendra  le  seigneur  (2)  Au  contraire 
si  nous  (Toyons  qu'il  doive  venir  bientôt ,  il  est 
à  craindre  ,*  s'il  tarde  en  effet ,  que  ceux  qui  se 
verront  tri)mpé$  ne  soient  ébranlés  dans  la  foi 
et  tentés  de  croire  qu'il  ne  viendra  point  du  tout, 
et  que  h:S  infidèles  n'en  prennent  occasion  de  se 
moquer  de  notre  croyance. 

XIV.  LocoUoiu  et  (jucstioos  sur  récritore,  etc. 

Ce|>endant  saint  Augustin  commença  deux 
ouvrages  sur  l'écriture  sainte  qu'il  n'acheva 
pas ,  parce  qu'il  lui  survint  des  occupations  plus 
|>ress('*e4.  Le  premier  sont  les  locutions,  c'est- 
à-dire  les  manières  de  prier,  grecques  ou  hé- 
braïques, (|ui  arrêtent  les  lecteurs,  et  leur  font 

(l)r.p.  198,  «1.79.  II.  G.    II.  n.  c.7.o.ai),c.9,f.t0. 
f.{K  199,  al.  m,  11.  5.  c.  (i ,        (2)  <:.  li,  15. 


souvent  chercher  des  mystères  ou  il  n'y  en 
point  (1).  En  même  temps  il  dictoit  lesquestioi 
sur  les  mêmes  livres,  c'est-à-dire  les  difficu 
tés  qui  lui  venoient  à  l'esprit,  et  qu'D  se  coi 
tente  quelquefois  de  proposer  ;  mais  il  donr 
ordinairement  des  principes  pour  les  résoudi 
et  s'auache  au  sens  littéral.  Ces  deux  ouvraç( 
ne  sont  que  sur  les  sept  premiers  livres  de  r 
criture  jusqu'aux  livres  des  rois. 

Un  nommé  Pollentius  lui  ayant  écrit  sur 
question  de  la  séparation  pour  cause  d'adultèn 
l'engagea  à  écrire  les  deux  livres  des  manag< 
adultérins  (2).  Pollentius  prétendoit,  que 
femme  (|ui  se  séparoit  de  son  mari,  à  cause  c 
l'adultère  qu'il  avoit  commis,  pouvoitser 
marier:  et  quant  a  ce  que  saint  Paul  dit  au  coi 
traire,  il  Texpliquoit  de  celle  qui  se  remarie  poi 
toute  autre  cause(5).Saint  Augustin  soutieniqi 
cette  défense  regarde  celle  qui  s'est  reiin 
pour  cause  d'adultère.  Pollentius  prétende 
encore  que  les  mariés  fidèles  ne  pouvoiei 
quitter  la  partie  infidèle  ;  et  saint  Âugusti 
montre  que  saint  Paul  le  permet ,  quoiqu'il  i 
le  conseille  pas.  On  voit,  au  commencement  d 
second  livre,  que  l'empressement  avec  le(ju< 
on  deniandoit  les  ouvrages  de  saint  Augustin 
les  faisoit  publier  par  ceux  qui  vîvoîent  avec  lui 
quelquefois  à  son  insu. 

Xy .  Premier  livre  des  oooes  et  de  la  ooncupiiceoce. 

11  fut  obligé,  vers  le  même  temps,  d'(H;rirel 
premier  livre  des  noces  et  de  la  concupisceoc 
a  cette  occasion.  Les  pelagiensqui  restoieiue 
Italie  après  le  jugement  du  pape  Zosinie,  s'j^ 
dressèrent  à  l'empereur  Honorius  et  lui  ai 
mandèrent  des  juges  ecclésiastiques  pour  e\j 
miner  l'affaire  de  nouveau ,  se  plaignant  d'avcM 
été  condamnés  par  fraude  et  par  surprise  (i 
Le  comte  Valère  rompit  leurs  mesures  parso 
autorité ,  et  empêcha  que  l'empereur  ne  mai 
quâl  un  temps  et  un  lieu  pour  la  révision  d 
la  cause.  Et  en  effet,  dit  saint  Augustin,  l'enj 
pereur ,  ne  voulant  point  que  l'on  révoquât  e 
doute  la  foi  catholique,  eût  raison  de  ne  poil) 
permettre  aux  hérétiques  de  nouvelles  disputf 
et  de  les  contenir  plutôt  par  la  sévérité  des  lo" 
11  fit  donc  chasser  d'Italie  les  évêques  que 
pape  Zosime  avoit  déposés.  Les  pi^lagieus 
plaignirent  hautement  de  ce  refus  d'un  con' 
universel ,  prétendant  que  les  catholiques  I 
donnoient  par  là  gain  de  cause. 

Ils  s>fforcèrent  aussi  de  détourner  Icco 
Valère  de  la  protection  qu'il  donnoit  aux 
tholiques,  et  lui  envoyèrent  un  écrit  où  ils 
soient  que  saint  Augustin  condamnoit  le  i 
riage  en  soutenant  le  péché  originel.  Valèiti 
ferme  dans  la  foi,  se  moqua  de  cet  te  calomniai 
et  vers  le  même  temps  il  écrivit  trois  leltm^ 
saint  Au{][ustin  qui  en  prit  occasion  de  lui  adre 
ser  l'écrit  qu'il  crut  devoir  faire  sur  ce  sujK 


II)  il  Retr.  c.  54, 55,  t. 5.  (4)  Aiiff.  I. de  Napt.  c 
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et  qa'il  intitula  :  Des  noces  et  de  la  concupis- 
reiirp.  Valère  çardoit  fidèlement  la  pudicité 
(twjujale;  iléloit  zélé  conU*e  les  pélagiens  ;  ses 
{raodes  occupations  ne  l'enipécooient  pas  de 
s'appliquer  à  la  lecture ,  même  au\  dépens  du 
sommeH;  et  il  prenoit  plaisir  aux  ouvrages  de 
sâiDt  Augustin  (1).  G*est  ce  qui  le  détermina  à 
lui  adresser  cet  ouvrage. 

11  y  explique  les  biens  propres  au  mariage, 
Hiire'  lesquels  il  prouve  que  Von  ne  doit  point 
timpivT  la  concupiscence  ;  mais  qu'elle  est  un 
oui  quin*est  point  de  la  nature  du  mariage  ni 
(lésa  première  insiilution,  et  qui  y  est  survenu 
\iiT  le  péché  du  premier  homme.  Ni  la  fécon- 
âédela  nature,  ni  la  distinction  et  l'union  des 
'-'ifs  n  ont  rien  que  de  bon  en  soi  puisque 
ml  l'ouvrage  du  créateur;  ce  qu'il  y  a  de 
iiOQU.'U\,etpar conséquent  mauvais,  vient  d'ail- 
turs,  c'est-à-dire  de  la  révolte  de  la  chair 
n>Qtre  fespril ,  qui  est  Teffct  du  péché.  La 
^inietë  du  mariage  fait  bien  user  de  ce  mal 
|A)ur  la  production  des  hommes,  mais  ce  mal, 
tt'ttecuncupiscence  ne  laissent  pas  défaire  que 
^\i\  qui  viennent  même  du  légitime  mariage 
(i^  cnfanls  de  Dieu  ne  naissent  pas  enfants  de 
Diiui,  mais  enfants  du  siècle ,  engagés  au  péché 
dont  leurs  parents  ont  été  délivrés  et  soumis  à 
b  puissance  du  démon,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
délivres  comme  leurs  parents  par  la  même 
iptoe  de  Jésus-Christ  (2).  11  explique  comment 
b  concupiscence  demeure  dans  les  baptisés , 
«i:»  les  rendre  coupables,  mais  seulement  en- 
diob  à  pécher ,  et  donne  dans  cet  écrit  diffé- 
râtes règles,  sur  l'usage  légitime  du  mariage. 
JuGpq  ayant  vu  ce  livre  en  composa  quatre 
p«ir  y  répondre ,  et  les  adressa  à  un  évéque 
de  m  parti  nommé  Turbantius  qui  revint 
«i<^puis  à  l'Église  catholique  (3). 

XVI.  RescriU  d'UoDOriuf  pour  l'Eglise. 

^  On  peut  attribuer  aux  sollicitations  du  comte 
^*^l^rc  ou  du  pape  Boniface  une  constitution 
defumpereur  Honorius  mentionnée  dans  une 
hire  qu'il  écrivit  de  Ravenne  à  Aurélius, 
^f^uedeCarthage,  le  neuvième  de  juin  quatre 
r*«i  dix-neuf '(4).  Elle  porte  que,  pour  répri- 
^rTopiniàtreié  de  quelques  evéques  qui  sou- 
vent encore  la  doctrine  de  Pelage ,  il  est 
^jûiot  à  Aurélius  de  les  avertir  que  ceux  qui 
^  !iousa*ironl    pas  sa  condamnation   seront 
'i^'poscsde  répiscopat,  chassés  des  villes  et 
^mmmuniés.  La  môme  lettre  de  l'empereur 
"lîtavoxée  à  saint  Augustin ,  ce  qui  fait  voir 
,Q  il  êioK  autant  distingué  par  son  mérite  entre 
•^/Héques  d'Afrique  qu'Aurciius  par  sa  di- 
^'.  Aurélius  ne  manqua  pas  d'exécuter  cet 
"•jte ,  comme  il  paroit  par  sa  lettre  du  pre- 
mier jour  d'aoîit  de  la  même  année,  pour  obliger 
^i  les  évéques ,  de  souffrir  la  condamnation 

jHI.RHr.c.55.Eplst.  P)  C.  25,27,8.  Aug.Ep. 
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de  Célestius  et  de  Pelage.  L*emper«ir  Hcmo^ 
rius  fit  peu  de  temps  après  une  loi  qui  renou- 
velle la  défense  à  tous  les  ecclésiastiques  de 
loger  avec  des  femmes  étrangères ,  et  toutes 
sont  réputées  telles  hors  les  mères ,  les  filles  et 
les  sœurs  (1).  On  les  exhorte  même  à  ne  pas 
quitter  celles  avec  lesquelles  ils  ont  contracté 
un  maria>>e  légitime  avant  leur  sacerdoce 
puisqu'ils  s'en  sont  rendus  dignes  en  leur  com* 
pagnie.  Mais  ils  ne  vivoient  plus  que  comme 
frères  et  sœurs.  Cette  loi  est  du  huitième  de 
mai  quatre  cent  vingt.  La  même  loi  condamne 
au  bannissement  avec  confiscation  de  biens,  les 
ravisseurs  des  vierges  consacrées  à  Dieu»  qui 
peut-être  s'étoient  multipliés  depuis  riiérésie 
deJovinien. 

Le  pape  Boniface ,  ayant  été  attaqué  d'une 
longue  maladie,  craignit  que,  s'il  mouroit,  il  n'y 
eût  des  brigues  pour  l'élection  de  son  succes- 
seur comme  il  y  en  avoit  eu  à  la  sienne.  Ainsi 
il  écrivit  à  l'empereur  Honorius ,  par  des  évê- 


les  empereurs  païens  de  maintenir  ses  an- 
ciennes règles  (2).  Cette  lettre  est  du  premier 
de  juillet  et,  comme  Ton  croit,  de  la  même  année 
quatre  cent  dix-neuf.  L'empereur  répondit 
ainsi  par  un  rescrit  dont  il  chargea  les  mêmes 
députés  :  Si,  contre  nos  vœux,  il  arrivoît  quel- 
que accident  à  votre  sainteté ,  tout  le  monde 
sache  qu*il  faut  s'abstenir  des  brigues  ;  et  que 
si  deux  personnes  sont  ordonnées  contre  les 
règles,  aucune  des  deux  ne  sera  évêque,  mais 
seulement  celui  qui  sera  élu  de  nouveau  du 
consentement  de  tous. 

XVII.  LeUre  du  pape  Booiraoe  aux  évèques  des  Gaules. 

Le  pape  Boniface  avoit  écrit  aux  évêqucs  des 
Gaules  peu  de  temps  auparavant,  c'est-à-dire 
le  treizième  de  juin  quatre  cent  dix-neuf  (3). 
La  lettre  est  adressée  à  Patrocle,Rémy,  Maxime 
Sév;  re  et  dix  autres  qui  y  sont  nommés,  et  en 
général  aux  évèques  des  Gaules  et  des  sept 
provinces.  Maxime,  évéque  de  Valence  ,  étoit 
accusé  de  plusieurs  crimes,  entre  autres  d'éinî 
manichéen  ;  et  on  le  prouvoit  par  des  actes  sy- 
nodaux ;  on  montroit  aussi ,  par  des  actes  de 
juges  séculiers,  qu'il  avoit  été  {)oursuivî  devant 
eux  pour  homicide  et  même  mis  à  la  question. 
11  ne  laissoit  pas  de  se  dire  toujours  évêque  , 
dans  les  lieux  où  il  se  tenoit  caché  et  ne  vouloit 
point  subir  le  jugement  de  ses  confrères,  quoi- 
que les  paoes  l'y  eussent  souvent  renvoyé.  Le 
cleqjé  de  léglise  de  Valence  s'en  plaignit  au 
pape  Boniface  ;  et  les  évê(|ues  de  Gaule  lui  en- 
voyèrent aussi  des  mémoires. 

Quoique  les  fuites  de  iMaximc  donnassent 
assez  de  droit  de  le  condamner  dès  lors ,  le 


(I)   Apud  Baron,  ib.  L.        (2)  Bonlf.  Ep.  f.  t.  2. 
44.  C.  Th.  de  Kpisc.  uU.    Coac-  1582, 
ib.  de  Captu  sanctini,  (5;  F.pist.  2. 

18. 
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pape  voulut  bien  encore  lui  donner  un  délai , 


(  Ao  de  J.-C.  420. 


et  ordonna  qu'il  seroit  jugé  par  les  évoques  des 
Gaules,  assemblés  au  concile  avant  le  premier 
jour  de  novembre;  et  que,  présent  ou  absent,  il 
seroit  jugé  sans  aucun  autre  délai ,  à  la  charge 

aue  le  jugement  seroit  confirmé  par  Tautonté 
u  pape.  Le  pape  ajoute  :  Nous  envoyons  des 
lettres  par  toutes  les  provinces  afin  qu'il  ne 
puisse  s'excuser  sur  l'ignorance;  et  quand  ce 
que  vous  aurez  ordonné  nous  aura  été  rap- 
porté, il  doit  nécessairement  être  confirmé  par 
notre  autorité.  Quelques-uns  croient  que  le 
clergé  de  Valence  avoit  porté  cette  accusation 
directement  au  pape,  à  cause  des  contestations 
qui  étoient  dans  la  province  de  Vienne  pour 
le  droit  de  métropole  que  prétendoit  Patrocle, 
d'Arles  (1). 

XVIII.  Second  litre  dei  noces  et  de  la  concapûoence. 

Il  y  avoit  à  Rome  quelques  pélagiens  ;  pour 
les  confirmer  dans  l'erreur  et  y  en  attirer  d'au- 
tres ,  Julien  y  envoya  une  lettre  où  il  traitoit  les 
(*iitholiques  de  manichéens ,  afin  d*en  donner 
de  l'horreur  aux  ignorants.  Dans  le  même  temps, 
lui  et  les  autres  evéques  pélagiens,  au  nombre 
de  dix-huit,  écrivirent  une  lettre  àRufus,  cvé- 
que  de  Thessalonique ,  pour  l'attirer,  s'ils  pou- 
voient,  dans  leur  parti.  Des  catholiques  vigilants 
ayant  recouvré  ces  deux  lettres, «les  mirent 
entre  les  mains  du  pape  Boniface  (2).  Alypius 
vint  alors  à  Rome  où  le  pape  le  reçut*  avec 
beaucoup  d'amitié ,  le  retint  chez  lui  dans  le 
peu  de  séjour  qu'il  y  fit ,  et  l'entretint  avec  une 
{grande  confiance,  ils  parlèrent  fort  de  saint 
Augustin ,  et  le  pape  remit  à  Alypius  les  deux 
lettres  des  pélagiens ,  où  saint  Augustin  étoit 
nommé  et  calomnié ,  afin  de  les  lui  porter ,  et 
qu'il  y  répondît  lui-même. 

Avant  que  d'aller  à  Rome,  Alvpius  avoit  été 
à  Ravenne  où  étoit  la  cour,  et  il  y  avoit  vu  le 
comte  Valère,  qui  lui  envoya  à  Rome  des 
extraits  du  premier  livre  des  quatre  de  Julien 
contre  celui  de  saint^  Augustin,  des  noces  et 
de  la  concupiscence  (3).  Valère  prioit  saint  Au- 
gustin de  réfuter  au  plus  tôt  ces  extraits.  Aly- 
)>ius  les  rapporta  en  Afrique  avec  les  deux  let- 
tres des  pélagiens,  et  raconta  de  bouche  à 
saint  Augustin  ce  que  les  hérétiques  objec- 
toicnt  contre  quelques  endroits  de  son  livre. 
Saint  Augustin  auroit  mieux  aimé  ne  répon- 
dre qu'après  avoir  vu  l'ouvrage  entier  de 
Julien.  Toutefois ,  pour  contenter  le  comte  Va- 
lère ,  il  composa  un  second  livre  sous  le  même 
titre  des  noces  et  de  la  concupiscence.  Il  y 
défend  la  doctrine  catholique  touchant  le  pé- 
ché originel  et  montre  combien  elle  est  éloi- 
gnée de  l'impiété  des  manichéens;  car  la 
réponse  de  Julien  rouloit  principalement  sur 
celte  calomnie.  On  croit  que  ce  second  livre 
liit  écrit  en  quatre  cent  vingt. 

(I  )  Sup.  1.  xxiii,  n.  45.  (S)  II  Retract,  e.  55.  Prœf. 

(2)  AUK.  ad  Bonif.  lib.  I ,  ep.  Imper.  Epiit.  207.  ad 

r.  I,  n.  S.  ni.  init.  H.  Re-  Cl.  aud.  do  Nap.  ii  inU. 
traot.  G.  61. 


XIX.  Lifre  de  laint  AnguiUa  an  pape  BooitMe. 

Saint  Augustin  répondit  aussi  aux  deux 
lettres  des  pélagiens  par  quatre  livres  adres- 
ses au  pape  Boniface,  qui  les  lui  avoit  en- 
voyés. 11  commence  par  des  sentiments  de 


qu  encore  que. 

soyez  dans  un  siège  plus  élevé ,  vous  ne  dédai- 
gnez pas  l'amitié  des  petits  et  vous  y  répondez 
par  une  affection  réciproque.  II  répond  dans 
le  premier  livre  à  la  lettre  envovée  à  Rome, 
que  l'on  croyoit  être  de  Julien ,  èi  refuie  les 
calomnies  des  pélagiens,  qui  accusoient  les 
catholiques  de  détruire  le  libre  arbitre,  de 
direque  Dieu  n'a  pas  instiluéle  mariage,  etque 
l'union  des  sexes  est  une  invention  du  démon» 
que  les  saints  de  l'ancien  testament  n'ont  pas 
été  délivrés  du  péché,  que  Paul  et  les  autres 
apôtres  ont  été  souillés  d'impureté,  sous  pre- 
texte  qu'ils  se  reconnoissent  sujets  à  la  coo- 
cupiscence,  que  l'on  soumettoit  JésusChrist 
même  au  péché;  et  que  Ton  ne  reconnoissoit 
pas  que  le  baptême  remît  tous  les  péciiés. 
Saint  Augustin  répond  à  toutes  ces  calomnies 
et  montre  le  mauvais  sens  caché  sous  la  pro- 
fession de  foi  que  l'auteur  de  la  lettre  opposoh 
aux  catholiques  (1). 

Dans  le  second  livre,  il  répond  à  ia  lettre  des 
dix-huit  évêques  pélaçiens  à  Rufus  de  Thes- 
saloniaue,  l'emplie  dei  mêmes  impostures. 
11  fait  la  comparaison  des  manichéens  avecb 
pélagiens,  et  montre  que  les  catholiques  sont 
au  milieu  de  ces  deux  erreurs.  Il  justifie  k 
clergé  de  Rome  de  la  prévarication  dont  les 
pélagiens  le  chargeoient,  et  montre  oue  p^ 
mais  leur  doctrine  n'a  été  approuvée  à  nome, 
quoique  Zosime  ait  pendant  quelque  tempi 
usé  d'indulgence  avec  Célestius.  Que  sousN 
nom  de  grâce  nous  n'établissons  pomt  de  dr^ 
tin ,  et  n'attribuons  point  à  Dieu  raccepii 
de  personnes ,  quoique  nous  soutenions  que 
grâce  n'est  point  donnée  selon  les  mérites, 
que  Dieu  nous  inspire  le  premier  désir  du  bi 
en  sorte  que  nous  ne  pouvons  changer  de 
en  bien ,  que  par  sa  miséricorde  purement 
tuile  ^2). 

Dans  le  troisième  livre ,  il  explique  la  d 
trine  catholique  touchant  l'utilité  de  V 
cienne  loi  ;  l'effet  du  baptême  ;  la  difTérei 
de  Tancienne  et  de  la  nouvelle  alliance  ;  la  j 
tice  et  la  perfection  des  apôtres  et  des  propl 
le^;  ce  que  l'on  appelle  péché  en  Jésus-Chri 
quand  on  dit  qu'il  est  venu  dans  la  ress^ 
blance  de  la  chair  du  péché  ;  qu'il  a  conda 
le  péché  par  le  péché,  et  qu'il  a  été  faitpcc 
ennn  comment  nous  espérons  accomplir  p 
fàitement  les  commandements  de  Dieu  a< 
Tautre  vie.  Dans  le  quatrième  livre,  il  répond 

(I)  C. 2,5,6,7.  8, 12, 15,        {f^  C.  2.  5,5,6, 8, 9.eÉ 
15,  (6, etc.  I 
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ce  que  les  pélagiens  dîsoient,  pour  établir 
leur  doctrine ,  et  découvre  la  fraude  entérinée 
dans  les  dnq  articles  qu'il  mettoient  en  avant, 
oMnme  paiement  opposés  aux  manichéens  et 
an  catholiques,  savoir  :  la  louange  de  la  créa- 
lare, du  mariage,  de  la  loi ,  du  libre  arbitre 
et  des  saints.  Us  louoient  la  créature  et  le  ma- 
râge,  pour  nier  le  péché  originel  ;  la  loi  et  le 
libre  arbitre,  pour  établir  que  la  grâce  se 
doonoit  selon  le  mérite;  les  saints ,  pour  mon- 
trer qu'il  y  avoit  eu  des  hommes  exempts  de 
pechédès  cette  vie.  L'Eglise  catholique,  tenant 
le  milieu  entre  les  manichéens  et  les  pélagiens, 
enseigne  que  la  nature  est  bonne,  comme 
etoni  l'ouvrage  de  Dieu  qui  est  bon;  mais 
qu'elle  a  besoin  du  sauveur ,  à  cause  du  péché 
originel  venu  du  premier  homme  ;  que  le  ma- 
riage est  bon  et  institué  de  Dieu  ;  mais  que  la 
foncopisoence  qui  y  est  survenue  par  le  péché 
61  mauvaise  ;  que  la  loi  de  Dieu  est  bonne , 
nuis  qu'elle  ne  fait  que  montrer  le  péché ,  sans 
rôier;que  lelibre  arbitre  est  naturel  à  l'homme, 
mak  qu'il  est  tellement  captif  maintenant, 
qo'il  ne  peut  opérer  la  justice  qu'après  être 
<Wivré  par  la  grâce  ;  que  la  justice  des  saints , 
^  de  f'anden ,  soit  du  nouveau  tesument  a 
été  vraie ,  mais  non  parfaite.  Il  finit  par  des 
lissages  de  saint  Cvprien  (1). 


XX. 


de  l'âme  et  de  son  origine. 


Vers  le  même  temps,  saint  Augustin  écrivit 
quatre  livres  de  Tàme  et  de  son  origine  (2) 
ttmire  Victor  surnommé  Vincent,  jeune 
bonune  de  la  Mauritanie  Césarienne ,  qui  ayant 
trouvé  chez  un  prêtre  espagnol,  nommé  Pierre, 
^  ^^.vrajge  de  saint  Augustin ,  fut  choqué  de 
ce  qu'il  disoit  :  Je  ne  sais  si  toutes  les  âmes  vien- 
nent de  celles  du  premier  homme,  ou  si  elles 
sont  données  à  chacun  en  particulier  ;  mais  je 
^  bien  que  l'àme  est  un  esprit  et  non  un  corps. 
Mctor  fut  choqué  et  du  doute  de  saint  Augu»- 
iffl  et  de  ce  qu  d  assuroit ,  et  écrivit  contre  lui 
deux  livres  adressés  au  prêtre  Pierre,  où  il 
^(Hilenoit,  sans  y  penser,  quelques  dogmes  des 
pebgiens.et  d'autres  encore  pires,  loutefois, 
kî  prêtre  Pierre,  ayant  ouï  la  lecture  des  livres 
jie  Victor ,  se  leva  transporté  de  joie ,  lui  baisa 
«  tête,  et  le  remercia  de  lui  avoir  appris  ce 
V»!  ignoroit. 

René,  moine  laïque,  maisd'une  foi  très-pure, 
^niétoità  Gésarée  de  Mauritanie,  fit  copier 
f^actement  ces  deux  livres  de  Victor ,  et  les 
envoya  à  Hippone  à  saint  Augustin ,  qui  les 
dvant  his,  écnvit  un  livre ,  où  il  répond  a  tous 
«  passages  de  l'écriture,  que  Victor  em- 
pbyoit,  pour  montrer  que  Dieu  créoit  les 
^^nespour  chacun  en  particulier,  et  montre 
(joe  ces  passages  ne  le  prouvent  point  claire- 
l^t  (3).  Ce  n'est  pas  aue  saint  Augustin  re- 
i^t  cette  opinion  de  la  création  des  âmes, 
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qui  étoit  celle  de  saint  Jérôme;  il  rejetoit  seu- 
lement les  mauvaises  preuves  que  Victor  en 
apportoit;  et  pour  le  fond,  il  étoit  encore  en 
doute,  quoiqu'il  inclinât  à  cette  opinion,  pour 
laquelle  l'Émise  s'est  déclarée  depuis  (1). 

Gomme  René  avoit  craint  de  choquer  saint 
Augustin  en  lui  envoyant  un  ouvrage  où  il 
étoit  maltraité,  saint  Augustin  lui  dit(2)  :  Je  suis 
fâché  que  vous  ne  me  connoissiez  pas  encore. 
Loin  de  me  plaindre  de  vous,  je  ne  me  plains 
pas  même  de  Victor.  Puisqu  il  a  pensé  autre- 
ment que  moi,  a-t-il  du  le  cacher?  11  devoit 
plutôt  me  l'écrire  à  moi-même,  mais  ne  m'é- 
tant  pas  connu ,  il  n'a  osé ,  et  n'a  pas  cru  me 
devoir  consulter ,  croyant  soutenir  une  vérité 
certaine.  Il  a  obéi  à  son  ami  qui,  à  ce  qu'il  dit, 
Ta  forcé  d'écrire  ;  et  si  dans  la  chaleur  de  la 
dispute ,  il  lui  est  échappé  quelque  parole  inju- 
rieuse contre  moi ,  je  veux  croire  qu'il  l'a  tJait 
plutôt  par  la  nécessité  de  soutenir  son  opinion, 
qu'à  dessein  de  m'offenser.  Car ,  quand  je  ne 
connois  pas  la  disposition  d'un  homme,  je  crois 

3u'il  vaut  mieux  en  avoir  bonne  opinion ,  que 
e  la  blâmer  témérairement.  Peut-être  l'a-t-il 
fait  par  affection ,  croj^ant  me  désabuser.  Ainsi 
je  dois  lui  savoir  gré  de  sa  bonne  volonté, 
quoique  je  sois  obligé  de  désapprouver  ses 
sentiments;  et  je  crois  qu'il  faut  le  corrigei 
avec  douceur,  plutôt  que  le  rejeter  avec  cu- 
reté ,  vu  principalement  qu*il  est  nouveau  ca- 
tholique. G'est  que  Victor  avoit  été  donatistc 
du  schime  particuUer  des  rogatisles. 

Saint  Augustin  écrivit  ensuite  au  prêtre 
Pierre  une  grande  lettre  qu'il  compte  pour  le 
second  livre  de  cet  ouvrage,  où  il  l'avertit  avec 
la  même  douceur,  (ju'étant  prêtre  et  avancé  en 
âge ,  il  ne  lui  convient  pas  d'approuver  l'ou- 
vrage d'un  jeune  laïque  ,  remph  de  tant  d'er- 
reurs dont  il  marque  les  principales,  l'exhor- 
tant à  obliger  Victor  à  les  corriger.  Enfin  il 
écrivit  deux  livres  à  Victor  lui-même  ,  daus 
l'un  desquels  il  lui  montre  ses  erreurs  ;  dans 
l'autre,  il  lui  fait  voir  le  tori  qu'il  a  eu  de  le 
reprendre,  soit  de  douter  de  l'origine  de  l'âme, 
soit  d'assurer  qu'elle  est  spirituelle.  Ces  der- 
niers livres  sont  encore  écrits  avec  tant  de  mo- 
destie et  de  charité,  que  Victor  en  fut  touché , 
et  fit  réponse  à  saint  Augustin  pour  lui  té- 
moigner qu'il  étoit  corrigé.  Aussi  avoit-il  dé- 
claré ,  au  commencement  et  à  la  fin  de  sou 
ouvra£[e ,  qu'il  changeroit  d'avis  si  on  lui  fai- 
soit  voir  qu'il  se  fût  trompé  :  ainsi  les  erreurs 
qu'il  avoit  soutenues  par  ignorance  ne  l'a- 
voient  pas  empêché  d'être  catholique  [o). 

XXI.  Gonstantius  agit  pour  l'Eglise. 

Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l'an- 
née quatre  cent  vingt  ou  le  commencement  de 
la  suivante,  et  porta  au  pape  Boniface  les 


l«)C.5,4,5,6,7,8,9. 
PH,&eCn€t.c.56. 


(5)LiMf,c.  f. 


(1)  Auff.  E|».  166,  n.  8.        (.3)  iiRetraci.c.'iC.  Aiig. 
Slip  I.  xTiii,  u  27.  I  f  I .  de  Au.  Orig.  îii  Rii. 

(2)  C.  2. 
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quatre  livres  qui  lui  étoient  adresses,  et  au 
comte  Valère  le  second  livre  des  noces  el  de  la 
concupiscence.  Les  pélagîens  ne  manquèrent 
pasde  calomnier  Alvpius  sur  cevoyage,  disant 
qu'il  avoit  amené  d'Afrique  plus  de  quatre- 
vingts  chevaux,  pour  en  faire  des  présents  aux 
tribuns  ;  qu'il  avoit  répandu  beaucoup  d'ar- 
gent et  procuré  des  successions  pour  corrom- 
pre les  puissances  et  exciler  le  peuple  à  sédi- 
tion. Quelque  faux  que  fussent  ces  reproche  ; , 
ils  font  conjecturer  qu*Alypius  éloii  chargé  de 
solliciter  à  la  cour  quelque  ordre  contre  les 
pélagiens.  En  effet ,  il  se  trouve  contre  eux  un 
édit  de  Constanlius,  qu'Honorius,  dont  il  avoit 
épousé  la  sœur ,  déclara  empereur  le  sixième 
des  ides  de  févi'ier ,  c'esl-à-dlre  le  huitième  du 
même  mois  en  quatre  cent  vingt  et  un,  et  qui 
mourut  au  bout  de  six  mois  (1).  L*édit  de 
Constantius  est  adressé  à  Volusîen  ,  préfet  de 
Rome ,  et  porte  que  tous  le>  pélagiens ,  et  Ce- 
lestius  nommément ,  seront  chassés  à  cent 
milles  de  distance ,  sous  peine  capitale  contre 
les  officiers  du  préfet ,  qui  y  joignit  son  ordon- 
nance, portant  défense  a  qui  que  ce  soit  de  re- 
celer les  bannis  sous  peine  de  proscription. 
C*€slce  mémeVolusien,  oncle  de  la  jeune  Slé- 
lanic,  à  qui  saint  Augustin  avoit  écrit  une  lettre 
fameuse  sur  l'incarnation  (2). 

L'empereur  Constantius  fit  aussi  ruiner  à 
Carthage  tout  ce  qui  rcsloit  du  temple  de  la 
déesse  Céleste  jusqu'aux  fondements ,  en  sorte 
que  la  place  demeura  un  champ  pour  la  sépul- 
ture des  morts,  ce  qui  fit  voir  la  fausseté  d'un 
oracle  prétendu  de  cette  déesse,  suivant  lequel 
son  temple  devoît  être  établi.  Cette  démolition 
fut  exécutée  parUrsus,  tribun  et  procurateur 
du  domaine ,  qui  étoit  chrétien  catholique ,  et 
qui  rendit  encore  un  autre  service  à  la  religion, 
en  découvrant  les  mystères  abominables  des 
manichéens ,  par  le  moyen  d'une  jeune  fille 
nommée  Marguerite ,  qui  n'avoit  pas  encore 
douze  ans,  et  d'une  prétendue  religieuse  nom- 
mée Eusabia,  toutes  deux  du  nombre  de  leurs 
élues.  Saint  Augustin  aida  à  cette  découverte 
par  la  connoissance  qu'il  avoit  de  leur  doctrine, 
et  il  en  rapporte  le  détail  dans  son  livre  des 
hérésies.  On  en  dressa  des  actes  authentiques 
devant  les  évoques,  dans  l'église  de  Carthage. 
Les  manichéens  nommoient  catharistes ,  c'est- 
à-dire  purificateurs  ,  ceux  qui  pratiquoient  ces 
infamies  (3). 

Vers  le  même  temps,  parut  à  Carthage  le  li- 
vre d'un  hérétique  ennemi  de  l'ancien  lesta- 
njcnt ,  que  l'on  exposa  en  vente  dans  la  place 
fin  port ,  et  plusieurs  personnes  s'assemblè- 
rent pour  eu  ouïr  la  lecture  avec  beaucoup  de 
<'ii!Îosité  ot  de  plaisir.  Quelques  chrétiens  zélés 

(f)  Ap.  Ans.  I.  Op  Im-  Phot.Cod.55.  Sap.  I.  xtii  » 

perf.  c  85.  Ilnd.  c.  7.  c.  42,  o.  51 . 
74,Ill.c.55.Siip.9.Theop.       (3)  De  Pnpdict.  part.  5, 

an  4l2.01ynipi()d.ap.  Pbot.  c.  .38.  Ap.  Piuspcr.  Possid. 

cimI.  SO,  p.  191.  Vlta  Aiip.  c.  16.  De  Uafrcfi. 

'*)  C.tir.  Crrd.  IVfwl.  Hii.  c.  (6. 
2U.  Ap.  B9I*.  an.  42(»,  iiiit, 


l'envoyèrent  à  saint  Augustin ,  le  priant  d'y 
répondre  incessamment.  Il  reconnut  que  l'au- 
teur n'étoit  point  manichéen ,  mais  marcionite 
ou  de  quelque  secte  semblable ,  car  il  rejeloii 
le  Dieu  créateur  du  monde,  au  lieu  auo  les 
manichéens  disoient  que  c*étoit  le  Dieu  dod  qui 
avoit  fabriqué  le  monde,  quoique  d'une  ma- 
tière dont  il  n'étoit  pas  l'auteur.  Saint  Au^j^us- 
tin  réfuta  donc  cet  écrit  par  un  ouvrage  mii- 
tulé  :  Contre  l'adyersaire  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes, qu'il  divisa  en  deux  livres.  Dans  lo 
premier ,  il  répond  aux  objections  contre  di- 
vers passages  de  l'ancien  testament  sur  la 
création  du  monde  et  de  Thomme  en  particu- 
lier, sur  le  péché  d'Adam ,  le  déluge  et  d'au- 
tres questions  semblables.  Dans  le  second  livre, 
il  répond  aux  passages  du  nouveau  testament, 
que  l'on  employoit  contre  l'ancien  (1).  Il  mar- 
que d'abord  que  les  îuifs ,  outre  les  écritures 
canoniques,  avoient  des  traditions  non  écrites, 
qu'ils  apprenoient  par  cœur  et  qu'ils  nom- 
moient deuterose ,  ce  qui  prouve  gue  leur  tal- 
mud  n'étoit  pas  encore  écrit,  si  saint  Augustin 
en  étoit  bien  informé. 

XXII.  Derniers  ouvrages  de  saint  AngusUn  contre  Iei| 

donatîstes. 

Dulcitius ,  tribun  et  notaire  de  l'empereur , 
étoit  en  Afrique  pour  faire  exécuter  ses  ordi-es 
contre  lesdonatisteset  travailler  à  leur  réunion. 
Il  en  écrivit  à  Gaudence,  évéque  de  Tamu- 
gade ,  qui  avoit  été  un  de  leurs  commissaires 
aans  la  conférence  de  Carthage,  et  tâcha  de 
le  détourner  d'exécuter  la  menace  qu'il  faisoit 
de  se  brûler  lui  et  les  siens  avec  son  église , 
ajoutant  que  s'ils  se  croyoient  justes .  ils  dé- 
voient plutôt  fuir,  suivant  le  précepte  de  Jésus- 
Christ.  Gaudence  répondit  par  deux  lelim, 
3ue  Dulcitius  envoya  a  saint  Augustin,  le  priant 
'y  réjîondrc  lui-même.  D'abord,  saint  Augus- 
tin s'en  excusa  par  une  lettre  à  Dulcitius,  où  il 
dit  qu'il  est  accablé  d'occupations ,  et  qu'il  a 
déjà  réfuté  les  vains  discours  des  donatisies  en 
plusieurs  autres  ouvrages.  Il  répond  seulement 
à  l'exemple  qu'ils  alléguoient  au  juif  Razias, 
qui  se  tua  lui-même  pour  éviter  la  servitude, 
comme  il  est  rapporté  dans  le  second  livre  des 
Machabées  (2).  Il  dit  que  l'écriture  ne  le  loue 
que  de  son  courage ,  et  condamne  suffisani; 
ment,  d'ailleurs,  ces  morts  volontaires  qui 
n'ont  pour  principe  que  Torgueil  et  Tinip- 
tience.II  promet  à  la  fin  de  répondre  aux  deux 
lettres  de  Gaudence. 

Il  tint  sa  parole ,  et  les  réfuta  cxaclemeni  ♦ 
mettant  d'abord  les  propres  mots  de  Gaudence 
et  ensuite  ses  réponses.  Il  en  avoit  usé  de  mè 
me,  en  répondant  à  Pétîlien,  et  avoit  mis  à 
chacj^ue  article  :  Pélilîen  a  dit ,  et  ensuite  :  Au- 
gustin a  répondu.  Mais  Péiilien  l'avoit  accuse 
de  mensonge,  en  disant  qu'il  n'avoit  jamais  dis- 

(1  )  IJ1>.  H .  c.  (0.  59.  Ep.  204,  al.  61 ,  n.  i,  6. 

(2)  Aug.  II.  Rctracl.  c.    7  ;  iiv,  37. 
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potê  avec  lui  de  vive  voix.  Afin  que  Gaudence 
ne  lui  fit  pas  une  pareille  chicane ,  il  met  :  Pa- 
rûtes de  la  lettre ,  et  ensuite  :  Réponse.  Comme 
fiîudcnce  ne  disoit  rien  de  nouveau ,  saint  Au- 
nistin  ne  fait  non  plus  que  répéter  ce  qu'il  avoit 
dit  d;ins  ses  autres  ouvra|;es  contre  les  donatis- 
tfs,  excepté  l'exemple  de  Razias  qu'il  réfute 
plus  aa  lon{;  que  dans  la  lettre  à  Dulcitius , 
mais  sans  contester  l'autorité  du  second  livre 
des  Machabées ,  qu'il  reconnoit  être  reçu  dans 
TEglise.  Il  marque  que  les  lois  des  empereurs 
contre  les  donatistes  ne  tendoient  point  à  les 
bire  mourir ,  mais  à  les  corriger,  ou  à  les  ban- 
nir tout  an  plus.  Gaudence  nt  une  réplique 
[ioarne  naroltre  pas  vaincu ,  et  saint  Augustin 
T  répotiait  encore  pour  ne  lui  pas  laisvser  ce 
fefoible  avantage.  Ce  sont  ses  derniers  ouvrages 
mntre  les  donatistes ,  dont  le  nombre  diminuoit 
•iejour  en  jour  par  ses  soins  (I). 

XXin.  Autres  ouvrages  de  saîat  Angnstin. 

Quelques  années  après,  Dulcitius  proposa  à 
saioi  Augustin  huit  questions  sur  divers  pas- 
f^  de  l'écriture;  et  saint  Augustin  y  répon- 
*i  par  des  passades  tirés  de  ses  autres  ouvra- 
fîp^,  où  il  avoit  déjà  traité  ces  questions  (â). 
fofls  cet  ouvrage  il  cite  Fenchiridion  ,  qu'il 
"^i  adressé  à  Laurent,  frère  de  Dulcitms, 
(«riniicier  de  la  ville  de  Rome ,  c'est-à-dire  chef 
'te quoique  compagnie  d'officiers;  car  il  pa- 
HHl  n'avoir  été  <|ue  laïque.  Il  avoit  prié  saint 
Aijipistipdelui  composer  un  livre  gu'il  piU  a- 
^jiV  toujours  entre  les  mains  ;  car  c  est  ce  que 
^^îifie  en  grec  le  mot  d'Encliiridîon ,  et  qui 
'^fflprit  ce  a  quoi  il  faut  principalement  s'al- 
^her  dans  la  religion  ;  ce  qu'il  faut  le  plus 
j|>iî<'r  à  cause  des  diverses  hérésies  jusqu'où 
H  raison  peut  aller ,  et  quel  est  le  fondement  de 
a  W  catholique.  Saint  Augustin  répond  à  toutes 
'^  questions  et  dit  que  toute  la  religion  oon- 
^î^ie  dans  la  foi ,  respérance  et  la  charité  ;  et 
1«^  CCS  ux)îs  vertus  sont  renfermées  dans  le 
*viDbole  et  Toraison  dominicale.  Il  les  explique 
4»ac ,  s'élendant  principalement  sur  le  sym- 
"^te,  et  s'arréiant  aux  questions  les  plus  'im- 
|wri.inies  contre  les  païens  et  les  hérétiques  du 
^^mps  :  comme  de  l'origine  du  mal  contre  les 
"pinirlMHïns  ;  de  la  grûce  et  de  la  prédestina 
'•••Q  contre  les  pélagiens  ;  en  sorte  que  ce  petit 
"nuage  est  un  excellent  abrégé  de  théologie. 
"™i(X)niposé  après  l'an  quatre  cent  vingt,  puis- 
^l"^ saint  Jérôme  y  est  cité  comme  mort  (ô). 
.,^ini  Augustin  parle  en  cet  ouvi'age  de  l'u- 
j-^*^  (le  la  prière  pour  les  morts  ,  et  dit  (  i  )  : 
^^i  on  offre  le  sacrifice  de  l'autel,  ou  quel- 
'i*^  aumônes  pour  les  défunts  baptisés  ,  pour 
7^  qui  sont  très- bons ,  ce  sont  des  actions 
'^jces  ;  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  très-mé- 

f  t  \î'  '  »  ^<*"*-  ^"«<*-    '•<>•"  Retract,  c.  65.  qucsf . 
,;^».38,  «.  Ub.  Il,  conf.    I,  n.  <0. 

T\^.^  (5)  Knrh.  r.  i  C.  f  0,  II, 

w  w  Ocîo  Doit,  qncst.    etc.  27. 28.  etc.  87. 
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chants ,  ils  servent  de  propitiation  ;  pour  ceux 
qui  sont  très-mécbants ,  quoiau'ils  ne  leur 
servent  de  rien ,  ils  donnent  quelques  consola* 
Uons  aux  vivants.  Et  ceux  à  qui  ils  doivent,  c'est 
pour  leur  obtenir  une  pleine  rémission  ou ,  dn 
moins,  pour  rendre  leur  peine  plus  supporta- 
ble. Il  en  pat*le  encore  dans  uu  autre  écrit  du 
même  temps  adressé  à  saint  Paulin,  de  Noie , 
qui  l'avoit  consulté  sur  la  question  :  S'il  sert  à 
un  mort  aue  son  corps  soit  enterré  près  la  sé- 
pulture d  un  martyr,  à  cause  de  ceux  qui  dési- 
roient  être  enterres  âans  la  basilique  de  Saint- 
Félix.  Il  me  semble,  disoit  saint  Paulin ,  que 
ces  sentiments  de  piété  ne  doivent  pas  être 
inutiles ,  et  que  ce  n'est  pas  en  vain  que  toute 
l'Eglise  a  coutume  de  prier  pour  les  morts  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  sert  à  un  mort 
d'être  enterré  en  un  lieu  (|ui  fait  voir  que  l'on 
a  cherché  pour  lui  le  secours  des  saints.  Saint 
Augustin  fit  réponse  par  l'écrit  intitulé  :  Du  soin 
que  l'on  doit  avoir  des  morts. 

Il  établit  d'abord  que  tout  ce  que  Ton  fait 
pour  eux  ne  leur  sert  que  suivant  qu'ils  ont 
vécu.  Nous  lisons,  ajoute-t-il(l),  dans  les  livres 
des  Machabées ,  que  l'on  a  offert  le  sacrifice 
pour  les  morts  ;  et  quand  nous  ne  le  lirions  en 
aucun  endroit  des  anciennes  écritures ,  ce  n'est 
pas  une  petite  autorité ,  que  ceilc  de  toute  l'E- 
glise ,  qui  paroit  en  cette  coutume.  Car  la  re- 
commandation des  morts  a  lieu,  même  dans 
les  prières  que  le  prêtre  liiit  à  Dieu  devant  l'au- 
tel. Il  montre  ensuite  que  le  lieu  de  la  sépulture 
et  la  sépulture  même  sont  des  choses  de  soi  in- 
différentes pour  les  chrétiens  ;  mais  le  lieu  sert 
par  occasion  si  une  mère  fidèle ,  désirant  que 
son  fils  soit  enterré  dans  la  basilique  d'un  mar- 
tvr ,  croit  que  son  âme  est  aidée  par  les  mérites 
du  saint  (2) .  Car  cette  foi  est  une  espèce  de 
prière  et  sert  au  mort,  s'il  est  en  état  qu'elle  puis- 
se lui  servir;  et  quand  la  mère  y  vient  ensuite , 
le  lieu  même  Texcite  à  prier  avec  plus  d'affec- 
tion. Il  parle  des  apparitions  des  morts;  et, 
sans  disputer  des  faits ,  il  montre  que  l'on  peut 
voir  des  morts  en  songe  ou  autrement ,  sans 
que  leurs  âmes  s'en  mêlent ,  comme  souvent  on 
voit  en  songe  des  vivants  qui  n'en  ont  aucune 
connoissance.  Il  demande  comment  donc  les 
martyrs  viennent  au  secours  de  ceux  qui  les 
prient  et  entendent  leurs  prières,  et  avoue  que 
cetie  question  surpasse  son  intelligence  ;  mais, 
elle  ne  regarde  que  la  matière  de  l'intercession 
des  saints ,  et  non  leurs  suffrages  et  leure  mé- 
rites ,  dont  il  ne  doute  aucunement. 

II  conclut  ainsi  (3)  :  Cela  étant ,  ne  croyons  pas 
que  rien  profile  aux  morts  dont  nous  prenons 
soin ,  si  ce  n'est  les  sacrifices  solennels  que  nous 
offrons  pour  eux ,  soit  à  l'autel  ,^  soit  par  nos 
prières  ou  nos  aumônes ,  quoiqu'ils  ne  servent 

Eas  à  tous  ceux  pour  qui  on  les  fait ,  mais  seu- 
raent  à  ceux  qui  durant  leur  vie  se  meltenten 
éintd'en  profiter.  Mais  parce  que  nous  ne  les 


(1)  2  Mac.  tu 

(2)  c.  2,  5. 
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discernons  pas,  il  fiint  le  foire  pour  tous  les  ré- 
générés, car  il  vaut  mieux  que  ces  secours  soient 
superflus  a  ceux  à  qui  ils  ne  peuvent  nuire 
ni  servir ,  que  s'ils  manquoient  à  ceux  à  qui  ils 
servent.  Et  chacun  le  fait  plus  soigneusement 
pour  les  siens,  afin  que  l'on  en  use  de  même  à 
son  éjgard.  Saint  Augustin  parle  encore  des  ap- 
paritions des  morts ,  dans  deux  lettres  écrites 
vers  Tan  quatre  cent  quatorze  à  son  amiEvode, 
évéqued'Uzale,  qui  l'avoit consulté  à  ce  sujet(l). 

Il  écrivit ,  vers  Fan  quatre  cent  vingt ,  son 
traité  contre  le  mensonge ,  pour  répondre  à  une 
consultation  de  Consentius ,  el  il  lui  écrivit  en 
même  temps  une  lettre  sur  une  autre  question, 
touchant  Tétat  présent  du  corps  glorieux  après 
la  résurrection.  Dans  le  livre  contre  le  menson- 
ge ,  il  combat  principalement  ceux  qui  croient 
qu'il  est  ])ermis  de  mentir  |)our  découvrir  les 
priscillianistes.  Car  ces  hérétiques  tenoient  pour 
maxime  cpïW  suffisoit  de  bien  croire  et  de  dire 
la  vérité  a  leurs  frères,  mais  que  l'on  pouvoit 
la  déguiser  aux  étrangers.  Ainsi  avec  les  catho 
liques  ils  feignoient  de  l'être  et  necraignoient 
pas  d'appuyer  leur  dissimulation  par  des  par- 
jures. Quelques  catholiques  croyoient  qu'il  é- 
toit  permis  d'en  user  de  même  à  leur  égard , 
de  feindre  d'estimer  leurs  auteurs ,  et  de  croire 
leur  doctrine  pour  les  convaincre.  Et  nous  trou- 
vons que  saint  Flavien  d'Antiocheavoit  usé  d'un 
artifice  semblable  contre  les  Messaliens  (2). 

Saint  Augustin  condamne  absolument  cette 
pratique  et  soutient  qu'il  n'est  jamais  permis 
de  mentir  en  matière  de  religion  :  autrement 
les  martyrs  auroient  eu  tort  de  ne  pas  conserver 
leur  vie  par  un  moyen  si  facile  ;  et  il  montre  que 
si  on  admet  le  mensonge  en  cette  matière,  on 
renverse  le  fondement  de  la  foi.  Passant  plus 
avant,  il  condamne  toute  sorte  de  mensonge,  et 
répond  à  tous  les  passages  de  l'écriture  que 
l'on  portoit  DOiir  l'autoriser  en  certains  cas.  Il 
montre  qu'u  n'y  en  a  aucun  exemple  dans  le 
nouveau  testament;  et  quant  a  ceux  de  l'an* 
cien ,  que  ce  qui  paroit  mensonge  ne  Test  pas 
en  effet,  que  l'écriture  ne  l'approuve  pas.  Il 
combat  la  compensation  des  péchés ,  et  soutient 
qu'il  ne  faut  jamais  faire  aucun  mal ,  sous  pré- 
texte de  Quelque  bien  que  ce  soit.  Dans  cet  ou- 
vrage, selon  le  jugement  qu'il  en  fait  lui-même, 
il  traite  la  question  du  mensonge  plus  nette  - 
ment  que  dans  celui  qu'il  composa  un  peu  avant 
son  épiscopat  (3). 

XXIV.  LiTTO  contre  Julien. 

Saint  Augustin,  ayant  recouvré  louvrage  en- 
tier de  Julien,  contre  lui,  et  l'ayant  soigneu- 
sement examiné  (4),  remarqua  que  les  extraits 
qu'il  avoit  reçus  du  comte  Yalère  n'étoient  pas 

(f)  Ep.  159, al.  400.  162,  n.  11.  Clem.  Alex.  Strom. 

'1. 101.  Il  Reutict.  c.  69.  t  it.  c  13, 1,  etc.  18,  Sup.  I. 

,  p.  448.  Epist.  205.  xi,  n.  12. 

<2)  Sup.  I.  \xu,  n.  56.        (1)  ii  Retr.  c.  63.  Epist. 

Sup.  I.  XIX,  n.  20.  207,  ad  Gland. 

(Xi  G.  2,  3,  etc.  Snp.  I.  ▼, 


tout  à  fait  conformes  à  l'origmal,  et  craignit 
que  Julien  ne  l'accusât  d'imposture ,  comme  en 
effet  il  n'y  manqua  pas.  Saint  Augustin  résolut 
donc  d'y  répondre  amplement  et  Te  fit  aa  plus- 
tôt  ,  en  quatre  cent  vingt  et  un ,  par  un  ouvrage 
qu'il  reconnoit  avoir  beaucoup  travaillé  et  oui 
est  estimé  le  plus  beau  de  ses  écrits  contre  les 
pélagiens.  11  est  divisé  en  six  livres ,  dont  le^ 
deux  premiers  combattent  Julien,  en  général, 
par  l'autorité  des  docteurs  catholiques,  les  quai 
tre  autres  réfutent  pied  à  pied  ses  auatre  llvres| 
Dans  le  premier,  il  montre  que  Julien,  accui 
sant  les  catholiques  d'être  manichéens,  en  acj 
cuseles  pères  qui  avoient  écrit  avant  ce  temps, 
c'est-à-dire  saint  Irénée,  saint  Cyprien^Ké' 
ticius,  évégued'Autun;  01ympius,évêquee& 
pagnol,  saint  Hilaire,  saint  Ambroise,donti 
rapporte  les  passades  sur  le  péché  ori^ineli 
Nous  n'avons  plus  les  ouvrages  de  Réiicms  é 
d'Olympius.  Nous  savons  seulement  que  Réul 
cius  assista  au  concile  de  Rome  contre  les  d6 
natistes ,  sous  le  pape  Helchiade ,  en  trois  cen 
treize.  Julien  apportoit  quelques  passages  di 
saint  Basile  et  de  saint  Jean  Cnrysoslôme,  dod 
il  tiroit  avanUfi;e.  Saint  Augustin  y  répond^ 
montre  que  1  orient  n'est  pas  moms  contrair 
aux  pélagiens  que  l'occident  (1).  Il  fait  voir  en 
suite  que  Julien  lui-même  *  favorisoit  les  ma 
nichéens,  sans  y  penser,  par  quelques-unes  d 
ses  propositions ,  'dont  il  ne  voy oit  pas  les  con 
séquences.  Dans  le  second  livre ,  il  répond  p^ 
l'autorité  des  pères  aux  cinq  arguments  d« 
pélagiens  conU»e  le  péché  origmel,  savoir  :  Qi^ 
c'étoit  faire  le  démon  auteur  de  la  naissant] 
des  hommes,  condamner  le  mariage,  nier  qO 
tous  les  péchés  fussent  remis  au  baptême,  a« 
cuser  Dieu  d'injustice  et  faire  désespérer  dej 
perfection.  Contre  ces  calomnies,  il  rapporte  l< 
autorités  de  dix  évêgues,  les  mêmes  par  l« 

Î[uels  il  avoit  prouve  le  péché  originel  :  sai^ 
renée ,  saint  Cyprien ,  Réticius ,  Olympia^ 
saint  Hilaii*e ,  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  sai^ 
Ambroise,  saint  Basile,  saint  Jean  Chrysi^ 
tome,  le  pape  saint  Innocent,  et  y  ajoute  saij 
Jérôme ,  dont  il  fait  l'éloge  en  divers  endroil 
de  cet  ouvrage. 

Il  vient  ensuite  à  chaque  livre  de  Julien  : 
parle  du  mal  de  la  concupiscence  el  montl 
combien  il  est  différent  de  la  substance  mat 
vaise  que  les  manichéens  ima{^inoient  être  i 
nous.  Dans  le  quatrième  livre,  il  prouve  princ 
paiement  deux  choses  :  que  les  vertus  des  in 
dèles  ne  sont  pas  de  vraies  vertus,  et  (jue  I 
concupiscence  est  mauvaise  par  le  téraoignaj 
même  des  auteurs  pajens.  Il  y  explique,  pi 
occasion  ,  conunent  Dieu  veut  que  tous  li 
hommes  soient  sauvés.  Dans  le  cinquième  livr^ 
il  montre  que  tous  les  chrétiens  attribuent  a 
péché  les  peines  que  souffrent  ici  les  cnfau 
dès  iHur  naissance ,  et  l'exclusion  du  royaurt 
de  Dieu,  s'i|^  meurent  sans  baptême.  Q"^  ' 
péché  peut  être  la  peine  d'un  péché  préredfifll 

(I)  Sop.  X.  n.  H.  c.  8,9,  etc. 
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oomiBe  en  œnx  que  saint  Paul  dit  avoir  été  U- 
vmao  sens  réprouvé;  et  que  de  la  même  masse 
fondaiDoée,  les  uns  sont  choisis  gratuitement, 
In  antres  sont  des  vases  de  colère.  Dans  le 
siiiéioe  livre ,  il  confirme  la  créance  du  péché 
origipelpar  le  baptême  des  enfants,  les  céré- 
imies  des  exorcismes  et  du  souffle  pour 
fhisser  le  démon.  11  montre ,  par  l'exemple  de 
roiifier  franc,  qui  ne  produit  qu'un  sauvageon, 
die  les  régénérés  doivent  engendrer  des  en- 
ints  pécheurs  et  que  le  baptême  sanctifie 
»éme  le  corps,  quoiqu'il  demeure  corrupti- 
Ife^l). 

XXV.  PâagifiOi  ooDdanmét  en  orient. 

Depuis  la  sentence  du  pape  Zosime  jusqu'à 
fin  qoau^  cent  trente  et  un,  les pélaçiens  ne 
mirent  point  de  demander  un  concile  uni- 
Tmel,  et  de  dire  que  le  refus  qu'on  en  feisoit 
m  une  preuve  de  la  mauvaise  cause  des  ca- 
Miqnes.  Saint  Augustin  répondoit  que  c'étoit 
y  ^Qgage  de  tous  les  hérétiques.  Votre  cause , 
4itil,  ?ient  d'être  finie  devant  les  évêques  gui 
fs  sont  les  juges  compétents.  Iln*y  a  plus  rien 
leiuniner  avec  vous,  mats  seulement  à  vous 
6tre exécuter  la  sentence,  ou  réprimer  votre 
i^uiétude.  Dés  l'an  quatre  cent  dix-sept,  pré- 
Mt  à  Carthage,  il  avoit  dit  :  On  a  déjà  en- 
^é  sur  cette  affaire  le  résultat  de  deux  conci- 
le an  siège  apostolique ,  la  réponse  en  est 
^neja  cause  est  jugée.  11  parloit  des  deux 
QHKàles  de  Carthage  et  de  Hilève  et  des  res- 
^  du  pape  saintlnnocent  (â). 

Us  pélagiens  s'adressèrent  donc  aux  évê- 

^  d'orient,  prétendant  être  persécutés  in- 

JKtement  par  ceux  d*Occident.  Ils  envoyèrent 

i  Constantmople  qud<^ues-uns  de  leurs  êvê- 

<R»  ingitifs  ;  mais  Atticus  leur  opposa  la  loi 

>^Qne  de  TEglise,  les  rejeta,  et  ne  permit 

t^  même  qu'ils  demeurassent  à  Constantîno- 

llc- Us  ne  furent  pas  mieux  reçus  à  Ephèse, 

^  ils  aYoieat  apparemment  espéré  de  la  pro- 

^fl ,  à  cause  au  séjour  que  Gélestius  y  avoit 

Jrt-  Vers  le  même  temps.  Pelage  fut  poursuivi 

«nsun  concile  où  préstdoit  Théodote ,  évéque 

d'Antioche.  Ses  accusateurs  furent  encore  Hé- 

^  et  l.âzare.  11  fut  convaincu  d'hérésie  et 

'^  des  saints  lieux  de  Jérusalem  ;  et  l'évê- 

^e  Prayle  en  écrivit  au  pape  avec  'fhéodote. 

u  o*e$t  plus  depuis  parlé  de  Pelage ,  et  il  étoit 

«a  vieux  pour  n'avoir  pas  vécu  longtemps 

iprès.  Julien  fut  un  de  ceux  qui  passèrent  en 

**«t,  et  il  y  étoit ,  comme  l'on  croit,  en  qua- 

'^cent  vingt  et  un  (5).  Après  avoir  parcouru 

''^^  provinces  avec  ses  compagnons ,  il  alla 

«  Cilicfe  trouver  Théodore  de  Mopsueste , 

^\  tti  in  Jal.  c  5,  n.  16.  de  Yerb.  Apoit.  Sop.  xxii , 

^J^n.60.cl4,D.72.c.  n.  50. 

'^.1. 7i.  c.  8,  n.  42.  cf.  (5)  Nestor.  Epist.  ad  C»- 

ll'^^y  D.  10,  etc.  Rom.  lest.  Epist.  Gaelest.  ad  Nes- 

'  ^-  c.  4, 5, 6, 7. 15.  tor.  Pros.  Cann.  c.  2.  Mer- 

"Jm.  m  Jniian. c  f, n.  cat.  Gomme. an.  459.  Mer- 

:«nii.  131,  n.  10.  al.  2,  cal.  Praf.  in  Symb.  Theod. 


281 

qu'il  regardoit  comme  son  msdtre ,  et  dont  il 
vouloit  prendre  des  instructions  pour  écrire , 
comme  il  fit  ensuite,  les  huit  livres  contre  saint 
Aumistin.  Toutefois,  après  que  Julien  fut  sorti 
de  Gilicie,  il  s'y  tint  un  concile  où  Théodore , 
lui-même,  condamna  le  dogme  des  pélagiens, 
et  anathématisa  Julien. 

C*est  à  ce  temps,  et  à  Tan  quatre  cent  vingt  et 
un ,  que  Ion  rapporte  avec  le  plus  de  vraisem- 
blance la  mort  de  sainte  Marie  Egyptienne ,  si 
fameuse  par  sa  pénitence  (1).  11  y  avoit  en  Pa- 
lestine un  solitaire,  nommé  Zosime,  qui  avoit 
passé  cinquante-trois  ans  dans  un  monastère , 
quand  il  lui  vint  en  pensée  que  pei'sonne  ne  lui 
pouvoit  plus  rien  apprendre  dans  la  vie  monas- 
tique. Pour  le  désaouser  et  lui  montrer  qu'il  y 
a  toujours  du  progrès  à  faire  dans  la  perfec- 
tion ,  il  eut  ordre  d'aller  à  un  monastère  situé 
auprès  du  Jourdain.  H  y  lut  reçu ,  et  trouva  en 
eflet  que  l'on  y  pratiquoit  une  vie  très-parfaite. 
Pendant  le  carême ,  ils  sorloient  tous  du  mo- 
nastère ,  passoient  le  Jourdain  et  se  disper- 
soient  dans  le  désert.  Quelques-uns  portoient 
quelque  provision  pour  leur  nourriture;  d'au- 
tres vivotent  des  herbes  (|u'ils  rencontroient; 
mais  ils  neseparloient  point,  au  retour,  de  ce 
qu'ils  avoien  t  tait  pendant  ce  temps.  Zosime  mar- 
cha toujoiu^s  en  avant ,  voulant  pénétrer  le  fond 
du  désert  et  voir  s'il  n'y  trouveroit  point  quel- 
que solitaire  plus  parlait.  Après  avoir  ainsi 
marché  vingt  jours ,  comme  il  s'étoit  arrêté  sur 
le  midi  pour  se  reposer,  et  faisoit  la  prière  de 
sexie ,  il  vit  conmie  la  figure  d'un  corps  hu- 
main. D*abord  il  eut  peur  et  fit  le  signe  de  la 
croix ,  puis  il  vit  que  c*étoit  effectivement  une 
personne  qui  paroissoit  nue  et  brûlée  du  soleil, 
avec  des  cheveux  blancs.  11  courut  vers  ce  cô- 
té-là rempli  de  joie;  mais  la  personne  s'en- 
fuyoit.  Il  approcha  peu  à  peu,  et ,  quand  il  put 
se  faire  entendre ,  a  lui  cria  de  s'arrêter  et  lui 
donner  sa  bénédiction.  Enfin  la  personne  qui 
fuyoit  lui  répondit  :  Abbé  Zosime,  je  suis 
une  femme,  jetez-moi  votre  manteau  pour  me 
couvrir,  afin  que  je  puisse  vous  approcner.  Zo- 
sime ,  épouvanté  de  ce  qu'elle  ('avoit  nommé 
par  son  nom ,  vit  bien  que  c*éloit  une  sainte  ;  et , 
après  qu'elle  eut  reçu  son  manteau  et  qu'ils 
eurent  commencé  à  s'entretenir,  il  la  pria  de 
lui  raconter  qui  elle  étoit  et  pourquoi  elle  vi- 
voit  de  la  sorte ,  à  quoi  elle  satisfit  ainsi  : 

Je  suis  d'Egypte  ;  à  l'âge  de  douze  ans,  je  quit- 
tai mes  parents  et  vins  a  Alexandrie ,  ou  je  me 
plongeai  dans  la  débauche ,  et  menai  une  vie  si 
infâme  que  j'ai  honte  même  d'y  penser  ;  je  pas- 
sai dix-sept  ans  dans  cette  aoomination.  Un 
jour  d'été ,  je  vis  plusieurs  personnes  qui  cou- 
roient  vers  fa  mer.  Je  demandai  où  elles  alloient: 
on  me  dit  qu'elles  alloient  à  Jérusalem  pour  la 
fête  de  l'exaltatton  de  la  sainte  croix.  Je  m'em- 
barquai avec  elles,  ne  cherchant  qu'une  nou- 
velle occasion  decontinuer  mes  débauches.  Cette 
fêle  de  la  Sainte-Croix  étoit  celle  qui  (!i),  dès  le 

(f)  V.  Boil.  2  Apr.  p.  67.        (2)  Sup.  I.  xi,  n.  54. 
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temps  de  Consianiin ,  se  célébroit  le  treizième 
de  septembre.  La  sainte  continua  ainsi  :  Etant 
arrivée  à  Jérusalem ,  quand  le  jour  de  la  fête 
fut  venu ,  je  me  mêlai  dans  la  foule  pour  entrer 
dans  Téglisc  où  on  montroit  la  sainte  croix  ; 
mais  je  fus  toujours  repoussée.  Enfin,  n'en 
pouvant  plus ,  je  me  retirai  en  un  coin  de  la 
cour  et  je  commençai  à  penser  que  mes  crimes 
me  rendoient  indigne  d'entrer  en  ce  saint  lieu. 
Je  me  mis  à  pleurer  et  à  frapper  ma  poitrine 
et,  voyant  au-dessus  de  la  place  où  j*étois  une 
image  (le  la  Sainte- Vierge,  je  la  priai  de  m'ob- 
tenir  l'entrée  de  l'église,  promettant  de  renon- 
cer au  monde  et  d'aller  où  elle  m'ordonneroit. 
Alors  j'entrai  sans  peine ,  et ,  après  avoir  vu 
la  sainte  croix ,  et  baisé  le  pavé  de  ce  saint  lieu, 
je  revins  rendre  grAce  à  la  Sainte-Vierge  et  la 
priai  de  me  conduire  ;  et  j'entendis  une  voix  qui 
crioit  de  loin  :  Si  tu  passes  le  Jourdain ,  tu  trou- 
veras un  parfait  soulagement.  Au  sortir  de  la 
cour,  querqu*un  me  donna  trois  pièces  d'argent 
dont  j'achetai  trois  pains;  et,  ayant  demandé 
le  chemin  du  Jourdain ,  je  marchai  tout  le  reste 
du  jour,  et  lesoir,  j'arrivai  à  une  église  de  Saint- 
Jean-Bapiiste ,  près  du  fleuve.  J'y  reçus  les 
s;unts  mystères,  et,  après  avoir  mangé  la  moi- 
tié d'un  ae  mes  pains ,  je  passai  le  Jourdain  et 
je  vins  dans  ce  désert.  Et  combien  y  a-t-il  crue 
vous  y  demeurez?  dit  Zosime.  Il  y  a,  dit-elle, 
autant  que  je  puis  juger,  quarante-sept  ans.  Et 
çiuelle  nourriture  y  avez-vous  trouvée?  reprit- 
il.  Le  pain  que  j'avois  apporté,  répondit-elle,  me 
dura  quelque  temps;  ensuite  j'ai  vécu  des  her- 
bes que  j'ai  trouvées  dans  le  acsert.  Zosime  lui 
dit  encore  :  Avez-vous  passé  tant  d'années ,  sans 
peine  et  sans  être  troublée  d'un  si  prompt  chan- 
gement? Ce  que  vous  me  demandez ,  répondit- 
elle,  me  fait  horreur,  et  je  ne  sais  si  je  pour- 
rai vous  en  rendre  compte,  sans  m'exposer  de 
nouveau  aux  mêmes  périls.  Ne  me  cachez  rien, 
dit-il.  Et  elle  reprit  ainsi  : 
^  J'ai  passé  dix-sept  ans  à  combattre  mes  pas- 
sions comme  des  bêles  féroces.  J'aimois  fort 


le  vin ,  et  souvent  je  n'avois  pas  même  d  eau 
pour  me  désaltérer.  J'étois  tentée  de  chanter 
des  chansons  infâmes  que  je  savois;  enfin  j'é- 
tois pressée  des  désirs  les  plus  honteux,  et  je 
portois  dans  mon  sein  un  feu  qui  me  dévoroit. 
Alors  je  me  frappois  la  poitrine,  je  me  proster- 
noîs  à  terre  et  je  l'arrosois  de  mes  larmes.  En- 
fin j'avois  recours  à  la  Sainte-Vierge ,  ma  pro- 
tectrice ,  fjui  m'a  toujours  soutenue.  Mes  habits 
s'étant  uses,  j'ai  beaucoup  souffert  parle  froid 
et  par  le  chaud  ;  et  souvent  je  tombois  à  terre  et 
demeurois  hors  d'haleine  et  sans  mouvement. 
J'ai  soutenu  de  grandes  tentations  des  démons. 
Comme  elle  employoit  de  temps  en  temps  des 
passâmes  de  Técnture,  Zosime  lui  demanda  si  elle 
avoit  étudié.  A  quoi  elle  répondit  en  souriant  : 
Croyez-moi,  depuis  que  j'ai  passé  le  Jourdain, 
je  n'ai  vu  âme  vivante  qu'aujourd'hui,  pas  même 
aucune  béte ,  et  je  n'ai  jamais  rien  appris  (i)  ; 

(I)  Ps.  xnii,  10, 


mais  c'est  Dieu  qui  enseimie  aux  hommes  I 
science.  Au  reste ,  ne  m'en  demandez  pas  cbvai 
tagc  ;  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit ,  je  vous  coi 
jure ,  par  notre  seigneur  Jésus-Christ,  de  ne 
rien  dire  à  personne ,  jusqu'à  ce  que  Dieu  in 
retire  de  ce  monde.  Faites  seulement  ce  que  j 
vais  vous  dire.  Le  carême  prochain ,  ne  passi 
point  le  Jourdain ,  suivant  la  coutume  de  voti 
monastère.  Demeurez  dans  la  maison,  et,  I 
soir  du  jeudi  saint,  prenez  le  corps  et  le  $aa 
de  Jésus-Christ,  et  m'attendez  sur  le  bord  d 
Jourdain,  du  côté  de  la  terre  habitée.  Carj 
n'ai  point  reçu  les  sacrés  dons  depuis  que  j 
les  reçus  dans  l'église  de  Saint-Jean  et  je  le 
désire  très-ardemment. 

Après  avoir  ainsi  parlé,  elle  se  recommand 
à  ses  prières  et  courut  vers  le  fond  du  désen 
Zosime  se  mil  à  genoux  et  baisa  la  terre  o 
elleavoit  arrêté  ses  pieds  ;  puis  il  s'en  retoum 
louant  Dieu  et  rempli  de  joie,  et  se  reodim 
monastère  comme  les  autres  pour  le  dimandi 
des  rameaux.  Pendant  toute  cette  année,  i 
n'osa  parler  de  ce  qu'il  avoit  vu ,  attendant  ave 
impatience  le  carême  suivant.  Les  autres  moi 
nés  sortirent  à  l'ordinaire;  pour  lui,  lafiè^-n 
le  prit  et  l'obliçea  à  demeurer,  suivant  la  nrc 
diction  de  la  sainte,  qui  lui  avoit  dit  qu'il  n 
pourroit  sortir  quand  il  vondroit.  Il  guérit, 
Quelques  jours  après  ;  et ,  le  jeudi  saint ,  il  prii 
dans  un  peûi  calice,  le  corps  et  le  sang  de  d<> 
tre  seigneur,  et ,  dans  un  panier,  des  fif^ueSi 
des  dattes  et  quelques  lentilles ,  et  alla  s*ai 
seoir  auprès  du  Jourdain ,  attendant  la  sainte, 
mais  il  etoit  en  peine  comment  elle  passeroiti 
Elle  parut  de  l'autre  côté ,  et ,  ayant  fait  le  si- 
gne de  la  croix  sur  le  fleuve,  elle  vint  man 
chantsurl'eau.  Etonné  de  ce  miracle ,  il  voulvj 
s'incliner  devant  elle,  mais  elle  lui  cria:Qa^ 
faites-vous ,  mon  père?  vous  qui  êtes  préu^ 
et  qui  portez  les  divins  mystères.  Ensuite  eK 
le  pi*ia  de  dire  le  symbole  et  l'oraison  doinioi| 
cale;  et,  après  avoir  reçu  le  saint  sacremeoij 
elle  le  pria  de  revenir  encore  l'année  suiTaolj 
jusqu'au  torrent  où  il  l'avcHt  trouvée  la  p 
mière  fois.  11  la  pria,  de  son  côté,  de  prendre 
nourriture  qu'il  lui  avoit  apportée.  Elle 
seulement  trois  lentilles  du  i>ont  des  do^ 
et  se  recommanda  à  ses  prières,  puis  s'en 
tourna  sur  le  Jourdain  comme  elle  étoît  veo 

L'année  suivante ,  Zosime  passa  dans  le 
sert  selon  la  coutume  et,  étant  arrivé  à 
ravine ,  il  y  trouva  la  sainte  étendue  morte 
lui  arrosa  les  pieds  de  ses  larmes.  Puis  art 
iwité  des  psaumes  et  dit  les  prières  des  f» 
nérailles,  comme  il  doutoits'il  la  devoil  ef^ 
terrer ,  il  vit  écrit  à  terre  près  de  sa  létrt 
Abbé  Zosime,  enterrez  ici  le  corps  de  la  pa^ 
vre  Marie  et  priez  pour  moi  qui  suis  mor 
cette  même  nuit  de  la  passion  du  seigneur 
après  avoir  reçu  les  saints  mystères.  H  c' 
bien  de  la  joie  d'avoir  appris  le  nom  do 
sainte;  mais  il  ne  savoit  comment  creuser  h 
terre,  si  un  lion  ne  fut  venu  faire  la  fosse.  Il 
l'enterra,  la  priant  deprier  pour  toutle monde; 
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H,rm\  de  retour  au  nionaslère,  il  raconta 
loot  ce  qa*il  avoit  vu  et  ouï  de  cette  sainte  pé- 
lAnte.  Il  mourut  ùfié  d'environ  cent  ans,  et 
u)  ânieur  du  temps  écrivit  cette  histoire  sur 
b  relation  des  moines.  L*Éçlise  honore  le  se- 
(DS(J»ard*avril  sainte  Marie  E{;yptienne,  et 
^i  Aosime  le  quatrième  (1  ) . 

XXVI.  Penécalion  en  Perse. 

L'Eglise  orientale  étoit  en  paix  sous  i*empe- 
wribéodose  le  jeune;  mais  les  chrétiens  de 
hrse  soufiiroient  une  cruelle  persécution.  Un 
fff>]Qe,  oommé  Audas  ou  Aodas,  d'ailleurs 
rs-Tertneux,  poussé  d'un  zèle  indiscret, 
Aiuii  on  des  temples  où  les  Perses  adoroicnt 
kta.  Le  roi ,  fayant  appris  par  les  mages ,  fit 
l»ir  Audas ,  et  u'abora  se  plaignit  doucement 
k (Vite  action,  et  lui  ordonna  de  rebâtir  le 
lii[Je»  mais  l'évèque  le  refusa ,  et  le  roi  le 
•n.irj  d'abattre  toutes  les  églises.  U  lui  tint 
(►olc,  et  après  l'avoir  fait  mourir,  il  donna 
Mreqae  toutes  les  églises  fussent  ruinées. 
««Hloret,  en  rapportant  cette  histoire,  blâme 
«Hine  d'avoir  abattu  le  temple  du  feu;  mais 
•le  loue  d'avoir  souffert  le  martyre  plutôt 
jifde  le  rebâtir.  Car  il  me  semble ,  llit-il ,  que 
•6tti  même  chose  d'adorer  le  feu  ou  de  lui 


r  un  temple  (2).  Telle  fut  l'origine  de  cette 
■vmiion ,  qui  etoît  déjà  cruelle  sous  le  neu- 
w>€  consulat  de  Théo(K)se  et  le  troisième  de 
«siantius,  c'est-à-dire  en  quatre  cent  vingt, 
fdnroii  encore  au  bout  de  trente  ans.  Le  roi 
*gwi  l'avoit  commencée  ;  après  sa  mort  Go- 
«ane  ou  Yararane ,  son  successeur,  la  con- 
•fâ,  et  le  fils  de  celui-ci  en  usa  de  même. 
l/*s  tourments  furent  divers  et  cruels.  Il  y 
^^  des  chrétiens  à  qui  on  écorchoit  les 
^S  à  d'autres  le  dos ,  à  d'autres  le  visage, 
■pois  le  front  jusqu'à  la  barbe.  Les  persécu- 
^  fendoiont  en  deux  des  roseaux ,  les  appli- 
^•^ipar  le  plat  et  en  couvroient  tout  le 
^^:  puis  ils  le  serroîent  étroitement  avec  des 
Jws  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête ,  et  arra- 
JjpDl  ensuite  de  force  les  roseaux  l'un  après 
*-fe  ;  en  .sorte  qu'ils  empor (oient  la  peau.  Ils 
•fownt  de  grandes  fosses ,  et  après  les  avoir 
■^^ndaiies,  ils  y  cnfermoient  quantité  de 
P?nts;  puisy  jetoient  les  martyrs  pieds  et 
?*J;*Bés,  en  sorte  que  les  rats  pressés  de 
■«im  l«  rongeoient  peu  à  peu ,  sans  qu'ils 
J^t  s'en  défendre.  Ces  cruautés  n'empé- 
**ai  pas  les  chrétiens  de  courir  au-devant 
*«  mort  pour  acquérir  la  vie  étemelle.  On 
'^ue  en  |)arlîculier  quatre  martyrs,  Hor- 
*!»»  Soenés,  Benjamm  et  Jacques. 
jj^isdas  étoit  de  la  première  noblesse  des 
^,de  la  race  des  Achéménides,  fils  d'un 
^lîjffneur  de  province.  Le  roi ,  ayant  appris 
'P«^il  chrétien,  le  fit  venir  et  lui  com- 
^*iâ  de  renoncer  à  Jésus-Christ.  Hormisdas 

'^«rt  R.  2  K  4  april.         (2)  Tbood.  t,  Hbt  c.  59. 
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lui  répondit  que  celui  qui  auroit  méprisé 
Dieu,  mépriseroit  encore  pi  us  aisément  son  roi 
qui  n'est  qu'un  homme  mortel.  Le  roi  lui  ôta 
tous  ses  biens  et  ses  dignités^  et  le  fit  dépouil- 
ler nu ,  excepté  un  petit  linge  dont  il  étoit 
ceint;  et,  en  cet  état,  voulut  qu'il  menât  les 
chameaux  de  l'armée.  Longtemps  après ,  regar- 
dant de  sa  chambre  en  bas,  ii  vit  Hormisdas 
brûlé  du  soleil  et  couvert  de  poussière,  et  se 
souvenant  de  la  dignité  de  son  pèi*e ,  il  l'appela , 
lui  fit  donner  une  chemise,  et  lui  dit  :  Main* 
tenant  au  moins  quitte  ton  opiniâtreté  et  re- 
nonce au  fils  du  charpentier.  Hormisdas  déchira 
la  chemise  et  la  lui  jeta,  en  disant  :  Si  vous 
avez  cru  pour  ce  beau  présent  me  faire  quitter 
ma  religion,  gardez-le  avec  votre  impiété. 
Suenés  étoit  maître  de  mille  esclaves.  Comme 
il  refusoit  de  renoncer  au  vrai  Dieu ,  le  roi  lui 
demanda  qui  étoit  le  pire  de  tous  ses  esclaves, 
et  donna  à  celui-là  tous  les  autres ,  Suenés  lui- 
même  ,  et  sa  femme  gu'il  lui  fit  épouser;  mais 
Suenés  n'en  fut  pomt  ébranlé  et  demeura 
ferme  dans  la  foi. 

Benjamin  était  diacre,  et  le  roi  l'avoit  fait 
mettre  en  prison.  Deux  ans  après ,  il  vint  un 
ambassadeur  romain  pour  d'autres  affaires, 
qui ,  sachant  que  ce  diacre  étoit  en  prison ,  de- 
manda sa  liberté.  Le  roi  l'accorda  a  condition 
que  Benjamin  promettroit  de  ne  parler  à 
aucun  mage  de  la  doctrine  chrétienne ,  et  l'am- 
bassadeur le  promit.  Mais  Benjamin  dit  qu'il 
lui  étoit  impossible  de  cacher  le  talent  dont  il 
devoiirendre  compte;  toutefois,  comme  le  roi 
ne  savoitpas  sa  résistance,  il  le  fit  délivrer. 
Benjamin  continua  de  convertir  les  infidèles. 
Au  oout  d'un  an ,  le  roi  en  fut  averti  ;  il  le  fit 
venir  et  lui  ordonna  de  renoncer  à  son  Dieu. 
Comment  traiteriez- vous ,  dit  Benjamin ,  celui 
qui  renonceroil  à  votre  obéissance  pour  recon- 
noitre  un  autre  roi?  Je  le  ferois  mourir,  dit  le 
roi.  Benjamin  répondit  :  Quel  supplice  ne 
mérite  donc  pas  celui  qui  abandonne  le  créa- 
teur pour  rendre  à  une  créature  comme  lui 
les  honneurs  divins  ?  Le  roi  irrité  fit  aiguiser 
vingt  roseaux  qu'on  lui  enfonça  sous  les  on|;les 
des  pieds  et  des  mains.  Et  comme  il  mépnsoit 
ce  tourment ,  il  lui  fit  mettre  un  autre  roseau 
pointu  dans  la  partie  la  plus  sensible  du  corps 
d'un  homme,  d'où  on  le  retiroit,  et  on  l'enfon- 
çoit  continuellement,  enfin  il  le  fit  empaler 
avec  un  pieu  hérissé  de  nœuds  de  tous  côtés, 
et  le  martyr  expira  ainsi.  Jacques ,  ayant  été 
chrétien ,  étoit  retourné  à  la  religion  des  Perses 
par  complaisance  pour  le  roi  Isdegerd  ;  mais 
ensuite  sa  mère  et  sa  femme  le  ramenèrent  au 
christianisme  (1).  Le  roi  en  fut  si  irrité,  qg'il 
le  fit  couper  pièce  à  pièce  à  chaque  jointure 
des  membres ,  premièrement  les  mains,  puis  les 
bras,  ensuite  les  pieds  et  les  jambes,  en  sorte 
qu'il  ne  restoit  que  la  tète  avec  le  tronc.  Et 
comme  il  confeisoit  encore  Jésus-Christ,  on  lui 
coupa  la  tète. 


Cl)  Mccph.  xiT,  Illst.  c.  20. 
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XXVII.  Conrertioa  des 


Au  commencement  de  la  persécution,  sur 
la  fin  du  règne  d'isdegerd ,  les  mages  firent 
donner  ordre  à  tous  les  chefs  des  Sarrasins 
sujets  aux  Perses  »  de  garder  les  chemins  afin 
de  prendre  tous  les  chrétiens  et  qu'aucun  ne 
put  s*enfuir  chez  les  Romains  ^1).  Aspebète,  ^ui 
éioit  un  de  ces  chefe ,  touche  de  compassion 
pour  les  chrétiens  que  Ton  traitoit  si  cruelle- 
ment n'en  arrêta  aucun ,  et  leur  aida  au  con* 
traire  à  se  sauver.  En  étant  accusé  auprès 
d'isd^erd ,  il  prît  le  parti  de  se  retirer  chez  les 
Romams  avec  son  fils  Térébon  et  toute  sa 
femille.  Anatolius,  alors  gouverneur  d'orient, 
le  reçut  fort  bien  et  lui  donna  le  commande- 
ment des  Arabes  tributaires  des  Romains. 

Térébon,  fils d'Aspébète ,  étoii  des  sa  plus 
tendre  jeunesse  paralytique  de  la  moitié  du 
corps ,  c'est-à-dire  de  tout  le  côté  droit  depuis 
la  tête  jusqu'aux  pieds.  Étant  passé  avec  son 
père  dans  1  Arabie  suieite  aux  Romains ,  tou- 
jours affligé  de  sa  maladie ,  il  dit  en  lui-même 
pendant  une  nuit  (â)  :  Térébon ,  qu'est-ce  que 
tout  l'art  des  médecins?  où  sont  les  imaginations 
de  nos  mages  et  la  puissance  de  ce  que  nous 
adorons,  les  fables  des  astrologues,  les  enchan- 
tements et  les  prestiges?  Tout  cela  ne  sert  de 
rien  si  Dieu  ne  le  veut.  Ayant  fait  ces  réflexions, 
il  se  mit  à  prier  Dieu  avec  larmes  et  dit:  Grand 
Dieu  qui  avez  fait  le  ciel  et  la  terre,  si  vous  avez 
pitié  de  ma  misère  et  me  délivrez  de  cette 
lâcheuse  maladie ,  je  me  fais  chrétien  et  je  re- 
nonce à  toute  superstition  païenne.  Ayant  ainsi 
parlé,  il  s'endormit  et  vit  un  moine  portant  une 
grande  barbe  grise  qui  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit.  Térébon  lui  déclara  sa  maladie.  Le  moine 
répondit  :  Accomplis  ce  que  tu  as  promis  à 
Dieu  et  il  te  guérira.  Téréoon  réitéra  sa  pro- 
messe et  le  moine  lui  dit  :  Je  suis  Eutfaymius 
aui  demeure  dans  le  désert  d'orient,  à  dix  milles 
e  Jérusalem ,  dans  le  torrent  au  midi  du  che- 
min de  Jéricho:  si  tu  veux  être  guéri ,  viens  à 
moi  sans  différer. 

Térébon  se  leva  et  raconta  ce  songe  à  son 
père,  qui  aussitôt  le  prit  avec  lui  menant  une 
grande  troupe  d'Arabes  et  une  grosse  escorte , 
et  vint  au  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué  en  songe, 
où  demeuroient  Ëuthymius  et  Tbéoctiste  (o). 
Les  moines  qui  vivoient  sous  leur  conduite, 
voyant  cette  multitude  de  barbares,  en  furent 
épouvantés.  Mais  Théoclisle  s'approcha  des 
barbares  et  leur  dit:  Que  cherchez-vous?  Ils 
répondirent  :  Nous  cherchons  le  serviteur  de 
Dieu  Ëuthymius.  L'abbé  Théoctiste  leur  dit: 
Ir'ne  parle  à  personne  jusqu'à  samedi,  il  est 
en  i*etraite.  Aspébète  prit  Théoctiste  par  la 


(t)  Vita  s.  Ettibym.  in       (2)  P.  27. 
aniial.  Gr.  p.  49.  (5)  P.  10. 


ment  toute^  la  science  des  médecins  et  to 
la  superstition  des  mages;  au  contraire  n 
mal  est  augmenté.  Etant  venu  en  ce  pays, 
été  touché  de  Dieu,  et  j'ai  dit  en  moi-même  t 
et  telle  chose.  11  raconta  ensuite  ses  réflexi 
et  son  songe,  et  ajouta  :  Je  vous  prie  dope  à 
me  point  cacher  le  médecin  que  Dieu 
montré. 

Théoctiste  rapporta  tout  cela  à  Euthya 
dans  sa  retraite;  et  Ëuthymius,  ne  croyant 
permis  de  résister  aux  révélations  divines,  ' 
à  eux ,  et  ayantprié  avec  ferveur  il  fit  le  sij 
de  la  croix  sur  Térébon  et  le  guérit  à  lust: 
Les  barbares  étonnés  crurent  en  Jésus-Chr 
et  se  jetant  tous  par  terre ,  ils  prioieot  qu 
leur  donnât  le  baptême  (1).  Ëuthymius,  voy 
qu'ils  crojoient  du  fond  du  cœur,  fit  faire 
petit  lavoir  dans  un  coin  de  sa  caverne  et 
ayant  instruits,  les  baptisa  tous,  premièreno 
Aspébète  dont  il  chanta  le  nom  en  celui 
Pierre ,  puis  Maris,  firere  de  sa  femme.  Ce 
les  deux  premiers  de  la  troupe  et  les  plus 
tingués  par  leur  saçesse  et  par  leurs  ricliesi 
Ensuite  il  baptisa  Térébon  et  tous  les  auti 
Il  les  tint  quarante  jours  auprès  de  lui  p 
les  instruire  et  les  affermir  dans  la  foi,  pu 
les  renvoya.  Mais  Maris,  oncle  de  Térébon, 
voulut  point  quitter  les  saints  moines.  II 
nonça  a  tout  et  donna  ses  biens ,  qui  éioi 
grands,  pour  bâtir  et  augmenter  le  monasl 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  et  fut  un  ^ 
serviteur  de  Dieu.  Le  bruit  de  ce  miracie 
tira  à  saint  Kuthymius  un  grand  nombre 
malades  de  diverses  espèces  qui  fureni  I 
guéris,  en  sorte  qu'il  devint  célèbre  en  peij 
temps  et  sa  réputation  s'étendit  dans  toutj 
Palestine  et  les  provinces  circonvoisines.  ' 

XXVia.  GommenoemeQts  de  saint  Eathymiiit.  i 

Saint  Ëuthymius  étoit  de  Mélite,  méiroj 
de  la  petite  Arménie  ;  son  pore  Paul  et  sai^ 
Denise,  étoient  fort  distingués  par  leufj 
blesse  et  par  leur  vertu.  Ayant  vécu  longtd 
ensemble  sans  enfants,  ils  allèrent  à  r^ 
du  martyr  saint  Polyeucte,  près  delà  ville,] 
passèrent  plusieurs  jours  en  prières  (i'j* 
nuit,  ils  eurent  une  vision  où  il  leur  fo 
par  deux  fois.  Euthymeîte,  c*est-à-dire  en| 
Ayez  bon  courage,  vous  aurez  un  fils  ( 
nom ,  parce  que  toute  TÉglise  reprendra 
rage  dans  le  temps  de  sa  naissance.  En  ( 
ils  eurent  un  fils  qui  naquit  au  mois  (l'a 
sous  le  quatrième  consulat  de  Gratien,  c*l 
dire  l'an  trois  cent  soixantendix-scpt.  1 
nommèrent  Ëuthymius,  et  l'année  suii 
l'empereur  Valons  étant  mort ,  la  paix  fut) 
due  à  l'Église.  Les  parents  d'Euihymil 
vouèrent  à  Dieu  dès  sa  naissance;  et  son  | 
éunt  mort,  samèrd,  Toffrit^à  râgedeiroaj 
à  saint  Otrée,  évéque  de  Mélitine.  Il  le  ban 
lui  coupa  les  cheveux,  le  fit  lecteur,  l'élcvl 


(I)  P.  25. 


(2)  Ibid.  p.  «.  c.  7 
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{jm  de  lai  dans  la  maison  ëpiscopale  comme 
\l  eut  àé  son  fils ,  et  ordonna  la  mère  diaco- 
vs^\l}.  Il  fit  instruire  l'enfont  par  deux  jeu- 
Drt  bofflines  excellents,  alors  lecteurs  et  depuis 
fTtija»  de  Mëlitine  l'un  après  l'autre ,  Acace 
ftS^nodius.  Euthymius  étoit  fort  appli^iué  à 
ftiude  des  saintes  lettres  et  à  la  célébration  de 
fi^licf  divin,  s'exerçant  à  toutes  les  vertus. 
Après  qu*il  fut  bien  instruit  et  qu'il  eut  passé 
ledegres  des  fonctions  ecclésiastiques ,  saint 
<Krt^  Fordonna  prêtre  de  l'église  de  Hélitine 
«toi  donna  la  conduite  des  monastères  voi- 
es, parce  (jue,  dès  l'enfance,  il  avoit  témoigné 
n^iodinauon  particulière  pour  la  vie  monas- 
ipe.  Depuis  le  jour  de  Fépiphane  jusqu'à 
hf\m,  il  se  retiroit  sur  une  montagne  déserte 
«fut depuis  bâti  un  monastère  nommé  de 
tAsceosion,  et  y  passoit  le  carême  en  solitude. 
A  lige  de  vingt-neuf  ans ,  c'est-à-dire  l'an 
lïire  cent  six,  se  trouvant  trop  détourné  par 


^'  ies  solitaires  du  pays  et  se  retira  à  la  laure 

tPbarui ,  à  six  milles  de  Jérusalem ,  c*est-à- 
'  dans  un  cellule  hors  de  la  laure.  Il  ne 
it  rien  et  gagnoit  sa  vie  à  faire  de  la 
.  Il  fit  amitié  particulière  avec  Théoctisto 
voisin  ;  et  ils  se  retiroient  ensemble  tous 
ins,  dans  le  désert  deCutila,  depuis  l'octave 
i't^phanic  jnscju'au  dimancne  des  ra- 
jux.  Il  y  avoit  déjà  cinq  ans  qu'Ëuthymius 
t  à  Pharan ,  quand  allant  u  Gutila  avec 
L*iiste  à  son  ordination ,  ils  trouvèrent 
■«le désert  un  torrent  très-profond  et  très- 
ifficile  à  passer.  Tournant  de  tous  côtés ,  ils 
^t  au  nord  une  grande  caverne  où  ils 

topèrent  à  peine.  Mais  quand  ils  y  furent, 
iTurent  que  Dieu  leur  avoit  préparé  ce  lieu 
flv  établirent  leur  demeure,  vivant  des  herbes 
^%  reocontroient. 

'Quelques  pâtres  du  lieu  nommé  Lazarion, 
puisant  des  troupeaux  de  chèvres,  trouvè- 
tles  deux  solitaires  et  s'enfuirent;  mais  ils 
dirent  (3)  :  N'ayez  point  de  peur,  mes  frè- 
oons  sommes  des  hommes  comme  vous, 
|i  habitons  ce  lieu  pour  nos  péchés.  Ces  cho- 
ies firent  connoitre  à  d'autres ,  et  depuis 
^  leiDps^à  les  habitants  de  Lazarion  les  assis- 
*^t;etles  moines  de  Pharan  ayant  appris 
•  h  étoient,  les  allèrent  visiter.  Leurs  deux 

Kiers  discii)les  furent  Marin  et  Luc,  cjui 
yent  ensuite  un  monastère  et  instruisi- 
•^i  l'abbé  Théodore,  fameux  en  ce  désert.  U 
'•ï'ioncun  j[rand  nombre  de  disciples  à  Eu- 
^as;  mais  il  laissoit  à  Théocliste  le  soin  de 
p  iosiruire  pour  vivre  plus  en  retraite.  D'a- 
"''l  ils  ne  vouloient  point  faire  de  monastère 
21''^  lieu,  mais  seulement  une  laure  comme  à 
f^ran.  Toutefois  voyant  que  la  nuit  on  ne 

J|i  Snp.  I.  xTii,  n.  37.        (2)  P.  15.  Sup.  I.  xtii,  n. 
^•ïuii.n.  t8.p.9.         6. 

(3)  P.  f  6. 
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pouvoit  monter  à  la  grotte,  dont  ils  faisoient 
leur  église,  tant  l'accès  en  étoit  difficile ,  ils  fi- 
rent un  monastère  au-dessous.-'mais  Euthymius 
demeuroit  dans  la  caverne.  Entre  les  instruc- 
tions qu'il  leur  donnoit ,  il  leur  recommandoit 
le  travail  des  mains,  disant  (1)  :  Il  est  ridicule, 
que  les  séculiers  travaillent  péniblement  pour 
nourrir  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  oftrir  à 
Dieu  les  prémices,  faire  l'aumône  selon  leur 
pouvoir  et  payer  des  tributs ,  et  c[ue  nous  pro- 
ntions  du  travail  d'autrui,  sans  tirer  du  nôtre 
au  moins  notre  subsistance. 

XXIX.  Guerres  de  Perse. 

Les  chrétiens  de  Perse,  se  voyant  persécutés, 
eurent  recours  aux  Romains,  les  priant  de  ne 
les  pas  laisser  détruire.  Atticus  les  reçut  favo- 
rablement et  en  instruisit  l'empereur  Théodose, 
qui  d'ailleurs  étoit  mal  content  desPerses.  Leur 
roi  ayant  donc  envoyé  redemander  les  fugitifs, 
les  liomains  dirent  qu'ils  ne  les  rendroient 
point  :  qu'ils  étoient  résolus  à  tout  faire  pour 
fa  religion  et  mi'ils  aimoient  mieux  avoir  la 
guerre  contre  les  Perses  que  de  laisser  périr 
les  chrétiens.  Ainsi  la  guerre  fut  déclarée  :  les 
Romains  y  eurent  l'avantaçe  et  remportèrent 
sur  les  Perses  une  grande  victoire,  dont  la  nou- 
velle fut  apportée  à  Gonstantinople  le  mardi 
huitième  des  ides  de  septembre,  sous  le  con- 
sulat d'EusUthe  et  d'Agricola,  c'est-à-dire  le 
sixième  de  septembre  quatre  cent  vingt  et  un. 
Enfin  les  Perses,  après  plusieurs  pertes,  furent 
contraints  d'accepter  la  paix  qu'ils  avoient  i*e- 
fusée,  et  qui  fut  conclue  sous  le  treizième  con- 
sulat d'Honorius  et  le  dixième  de  Théodose, 
c'est-à-dire  en  quatre  cent  douze  (2). 

Acace,  évéque  d'Amide  sur  les  frontières  de 
Perse,  fit  une  action  mémorable ,  à  l'occasion 
de  cette  guerre.  Les  Romains  avoient  pris  en- 
viron sept  mille  prisonniers  qu'ils  ne  vou- 
loient point  rendre  et  qui  périssoient  de  fa- 
mine. Le  roi  de  Perse  en  étoit  fort  irrité.  Alors 
Acace  assembla  son  clergé  et  dit  :  Notre  Dieu 
n'a  besoin  ni  de  plats  ni  de  coupes,  puisqu'il 
ne  boit  ni  ne  mange  ;  puis  donc  que  notre 
église  a  quantité  de  vases  d'or  et  d'argent  par 
la  libérakté  de  son  peuple,  il  faut  s'en  servir 
|K)ur  délivrer  et  nourrir  ces  soldats  captif^.  U 
fit  en  effet  fondre  les  vases,  paya  aux  soldats 
romains  la  rançon  des  Perses,  leur  donna  des 
vivres  et  de  quoi  faire  leur  voyage,  et  les  ren- 
voya ainsi  à  leur  roi,  qui  admira  cette  action, 
et  confessa  que  les  Romains  savoient  vaincre 
par  la  générosité  comme  par  les  armes.  Il  dé- 
sira de  voir  l'évêque  Acace,  et  l'empereur  Théo- 
dose le  permit. 


s 


[1)  P.  18.  God.  an.  Socr.  vu,  c.  20. 

(2)  Socr.  Ti,  c.  18.  Clir.    Chr.  Marcel. 
Pascli.  p.515,  G.  Clir.  Marc. 
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XXX.  Educatioa  de  Théodoie  le  jeune. 


Oo  raconte  plusieurs  miracles  arrivés  à  l'oc* 
casion  de  c^tte  guerre ,  et  on  en attrii)ue l'heu- 
reux succès  aux  vertus  de  Théodose.  Pulchérie, 
sa  sœur  ainée,  avoit  pris  un  très^rand  soin  de 
son  éducation,  quoiqu'elle  n*eût  que  deux  ans 
plus  que  lui  (1).  Elle  n'en  avoit  pas  encore 
quinze  quand  elle  voua  à  Dieu  sa  vir{;inité  et 
persuada  a  ses  deux  sœurs  d*en  faire  de  même, 
pour  ne  point  donner  entrée  dans  le  palais  à 
«(uelque  homme  étranger  qui  eût  pu  être  oc- 
casion de  jalousie  et  oe  révolte.  Pour  témoi- 
gnage public  de  son  vœu,  elle  offrit  dans  l'église 
de  Constantinoplc  une  table  d*autel  d'or,  or- 
née de  pierreries  d*un  ouvrage  merveilleux, 
avec  une  inscription  au-devant,  qui  marquoit 
le  sujet  de  cette  offrande.  En  quatrecent  quinze, 
comme  elle  étoil  âgée  de  seize  ans,  Tempereur 
son  frère  Tassocia  à  Tempire  et  la  déclara  au- 
guste, ce  qui  étoit  sans  exemple.  Elle  gouver- 
noit  Tempire  d*orient  avec  une  grande  sagesse, 
prenant  non  conseil  et  donnant  elle-même  les 
ordres  pour  faire  exécuter  promptement  les 
résolutions.  Car  elle  parloit  et  écriyoit  parfai- 
tement bien  en  latin  et  en  grec.  Mais  elle  rap- 
portoit  rhonneur  de  tout  à  son  frère ,  et  elle  le 
faisoil  instruire  d*une  manière  convenable  à  son 
rang.  Il  apprit  des  meilleurs  maîtres  les  exer- 
tâces  de  cheval,  des  armes,  et  les  autres  sem- 
blables. Elle-même  lui  apprenoit  à  paroitre  en 
public  avec  gravité  et  dignité,  à  régler  sa  dé- 
marche et  s;i  contenance, à  intcri'oçer  à  pro- 
()ros,  à  paroitre  doux  ou  terrible  selon  l'occa- 
sion. 

Elle  n'avoit  pas  moins  de  soin  de  lui  inspirer 
la  piété,  Taccoutumant  à  prier  souvent,  à  fré- 
c^uenter  les  églises  et  les  orner  de  dons  pré- 
cieux, à  honorer  les  évéques,  les  vrais  moines 
et  les  autres  personnes  vertueuses ,  et  à  se  don- 
ner de  garde  des  nouveautés  dans  les  dogmes 
de  la  religion  (2).  41  acheva  de  ruiner  les  tem- 
ples des  idoles  et  d'abolir  l'idolâtrie.  Le  palais 
étoit  réglé  comme  un  monastère.  Le  jeune  em- 
pereur se  levoit  d»f  grand  matin  pour  chanter 
avec  ses  sœurs  à  deux  chœurs  les  louanges  de 
Dieu.  Il  savoit  par  cœur  l'écriture  sainte  et  en 
parloit  pertinemment  avec  les  évcques.  11  avoit 
une  bibliothci]ue  des  livres  sacrés  et  de  tous 
leurs  interprètes.  Iljeûnoit  souvent,  principa- 
lement les  mercredis  et  les  vendredis,  souflVoit 
patiemment  le  chaud  et  le  froid  et  ne  tenoit 
rien  de  la  mollesse  d'un  prince  né  dans  la  pour- 
pre :  on  loue  entre  autres  sa  patience  et  sa  dou- 
ceur. Il  accorda  à  Asclépiade,  évè^ue  de  Cher- 
sonèse,  la  grâce  de  plusieurs  criminels  qui 
ëtoient  en  prison  pour  avoir  appris  aux  bar- 
bares l'art  de  faire  des  vaisseaux.  Si  quelque 
criminelétoit  coi.damnéà  mort(3),illui(ionnoit 


sa  grûce  avant  qu'il  sortit  lespM)rtesdeh  >ii 
car  les  exécutions  se  faisoient  dehors.  { 
comme  on  lui  demandoit  la  raison  de  cetied 
menée,  il  répondit  :  Il  est  bien  aisé  de  fij 
mourir  un  homme,  mais  il  n'y  a  que  Dieu  j 

i misse  le  ressusciter  (1).  Il  fit  une  loi  pourj 
éndre  mêmeaux  juifs  et  aux  païens  les  spécial 
du  théaii^e  et  du  cirque  par  toutes  les  viileu 
dimanche,  le  jour  de  noël  et  de  répiphaniel 
jour  de  Pâques,  |)endant  la  quinquagésii 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  Pentecôte  et  auil 
tes  desapùtres,  quand  même  ces  jours  se  ij 
contreroient  avec  ceux  ({ue  l'on  célébroit  en^ 
honneur,  comme  sa  naissance.  Cette  loi  esti 
premier  de  février  quatre  cent  vingt-cinq.  , 
Il  renouvela  les  lois  de  ses  prédëccsseil 
contre  les  hérétiques,  y  comprenant  Dom« 
ment  les  novatiens,  et  cela  par  troii  lois,  Ul 


{{) Socr.Tii.c.  tS.TIieod.        (S^  Tbpod.  ▼, c.  57.  Socr. 
?,  HUt.  i\  57   Suxoai.  it,    vu,  c.  22. 
C,  I .  (5)  L.  ult.  C.  Th.  de  Pa>a. 


iendit  de  leur  oter  leurs  synagogues,  ou  les( 
pouiUer  de  leurs  ornements  ;  mais  il  leur  déiii 
dit  aussi  d'en  bàlir  de  nouvelles  et  confirind 
défense  de  circoncire  des  chrétiens,  ou  de  I 
avoir  pour  les  esclaves.  Ildéfendit  auxdiréiie 
d'abuser  de  Tautoriié  de  la  religion  pour  e\c 
cer  aucune  violence  contre  les  païens,  noup^ 
que  contre  les  iuifîs ,  tant  qu'ils  demeureroi< 
en  repos ,  ni  de  leur  rien  ôter  sous  ]K'ioo  \ 
restitution  quadruple.  Au  reste,  il  confirmai 
constitutions  contre  les  païens,  réduisants^ 
lement  au  bannissement  avec  confiscation  i 
biens,  la  peine  de  mort  établie  contre  ceux(| 
sacrifioient  aux  idoles.  Ces  tix>is  lois  sont  (le 
même  année  quatre  cent  vingt-trais  (:2). 

C'est  à  ce  zèle  pour  la  religion  et  aux  auu 
vertusdeThéodoselejeune,  que  les  historiens) 
temps,  Socrate,  Sozomèneet  Théodore!,! 
tribuent  ses  prospéritéset  ses  victoires  (3).  T( 
tefois,  ils  semolents'être  un  peu  laisséseDirain 
à  rinclination  si  ordinaire  de  louer  le  prin 
ré(piant  et  de  dissimuler  ses  défauts;  ar 
suite  nous  fera  voir  que  Théodose  étoit  foibi 
gouverné  et  facile  à  prévenir.  Thcodoret  li 
même  en  rapporte  un  fait  qui  montre  un  m 
scrupule  plutôt  qu'une  religion  solide:! 
moine  trop  hard[  lui  demanda  quelque  grà 
et  ayant  été  plusieurs  fois  refusé,  il  excooia 
nia  l'empereur  et  se  retira.  L'empereur,  v^ 
retourne  au  palais ,  quand  l'heure  du  repas  I 
venue  et  la  compagnie  assemblée ,  dit  qu'il 
mangeroit  point  qu'il  ne  lût  absous  de  ce 
excommunication  et  envovaàl'évéquelepr 
d'ordonner  à  ce  moine  de  ('absoudre.  L'évét] 
lui  manda  qu'il  ne  i'alloit  pas  s'an^ter  à  h 
communication  du  premier  venu,  et  (]u'il 
déclaroit  absous  de  celle-ci  ;  mais  l'empereur 
fut  point  content  jusquà  ce  que  Toneûtclu 

(1)  L.  ult.  de  Spect.  G.  Chris.  Manc  L.24,C.1 

Th.  de  wig. 

(2)L.59.60,6f  ,C.Th.de  (S)  Theodorel.  v.  Hi$t 

Hœrct.  L.  25,  26. 27.  c.  Th.  56, 57. 
de  Jud.  L.  ult,  G.  'i%  N. 
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(M  lenoine  9Yec  bJea  de  la  peine  et  qu'il  ne 

téùi  réubli  dans  sa  communion. 

TiiÂKlose  avoil  vingt  ans  quand  il  épousa 

Alignais,  fiOe  d'un  philosophe  athénien  nommé 

Lraoce  oa  Uéraclile  (1).  il  la  choisit  par  le  con- 

d  de  sa  soeur  Pulcnérie  à  cause  de  sa  beauté 

ftdesoQ  safoir  :  car  son  père  Favoit  très-bien 

Hrifee;  niais  il  Favoit  déshéritée ,  et  elle  étoit 

mue  à  Coostanlinople  pour  faire  casser  le 

Kanent  et  se  plaindre  de  ses  deux  frères 

<|iiile  soatenoient.  Elle  étoit  païenne;  mais 

«'liBi  qoe  l'empereur  Tépousât ,  elle  fut  bapii- 

«f  par  révéque  Alticus,  qui  lui  changea  son 

MD  profane  en  celui  d'Eudoxia  ;  car  Athénais 

^liià'Aàêna^  qui,  en  grec,  signifieMinerve. 

tempareor  Théodose  Tcpousa  au  mois  dé&ius, 

k  ^eptiàne  des  ides  de  juin  ,  sous  le  consulat 

lEosutke  et  d'Agrioula,  c'est-à-dire  le  sep- 

imp  de  juin  quatre  cent  vingt-et-un.  11  la  fit 

adirer  auguste  deux  ans  après,  le  second  de 

jn^ier  quatre  cent  vingt-trois.  Loin  d'avoir  du 

Rseoiiinent  contre  ses  frères,  elle  leur  procura 

it  grandes  dignités,  comme  ayant  été  l'occa- 

ÎMi  de  son  élévation. 

XXXI.  Jorididioii  da  pape  nir  l'IUyrie. 

L'empereur  Théodose ,  peu  de  temps  après 
•I mariage,  fit  une  constitution  contre  l'auto- 
Hcda  pape  en  Illyrie,  à  cette  occasion.  Péri- 
|iae,  oe  et  baptisé  à  Corinthe,  ayant  passé  par 
ib  les  degrés  du  clergé ,  fut  ordonné  prêtre 
i^mi  longtemps  en  cet  état  avec  une  grande 
Iff^iié.  Le  siège  de  Patras  ayant  vaqué ,  l'é- 
iR|ae  de  Corinthe  en  ordonna  Périgène  évoque; 
tïh  le  peuple  ne  voulut  point  le  recevoir ,  et  il 
l^int  à  Corinthe.  L'évéque  de  Corinthe  étant 

C quelque  temps  après,  les  Ck>rinthiens  le 
uiièrent  pour  évéque  par  une  requête  qu'ils 
itoyèrent  au  pape  Boniface.  Le  pape  ne  vou- 
h  rieo  décider  sur  cette  affaire  (^u*il  n'eût  reçu 
■leiu-esde  Rufiis,  évéque  de  Ihessalonique, 
fieierçoit  l'autorité  du  saint-si^e  sur  T Achaïe 
ib  Macédoine;  car  toute  riU)  rie  avoit  été  d'à- 
jvdde  l'empire  d'occident,  et  la  division  en 
"tneoriemaieet  occidentale,  faite  sous  Ai*cade, 
^Acii  rien  changé  au  gouvernement  ecclésias- 
^'  Le  pape  avoit  toujours  autorité  sur  l'illy- 
J^eoiière  et  il  ai  donnoit  Texercice  à  Tévéque 
«Tbessalonique,  comme  il  paroit  par  les  let- 
^  de  Damase ,  de  Sirice  et  dlnnocent.  Le 
K'fionifiace  écrivit  donc  à  Rufus,  lui  en- 
^aothrequétedes  Corinthiens,  et  témoignant 
^IfûQver  Télection  de  Périgène.  Rufus  ayant 
^  la  leiure  du  pape ,  plusieurs  évéques  y 
'Polirent ,  quelques-uns  y  résistèrent  ;  mais 
J^Pf^ne  voulut  rien  décider  qu'il  n'eut  reçu 
'■^*de Rufus,  et  n'écrivit  pas  même  à  Péri- 
:'^'  Sa  seconde  lettre  à  Kufus  est  du  dix-neu- 
^*«t  septembre  quatre  cent  neuf  (2).  Enfin , 

J'Oiroo. PaKh.an 420.  (2)  V.  Thonioss.  diicipl. 
T- ^«r.  Ml, e.  âf.  Marr.  pan.  t,  I.  I,  c.  », n, 6. Sup. 
^  1.  xf  III,  n.  22.  CéikQh  Uol- 


Ic  pape  ayant  reçu  la  réponsede  Rufos conforme 
à  ses  intentions,  il  confirma  l'élection,  et  par 
son  ordre,  Périgène  fut  mis  dans  le  siège  mé- 
tro|>olitain  de  Corinthe ,  qu'il  conserva  toute 
sa  vie  (i). 

Les  évéques  qui  avoient  résisté  à  celte  élec- 
tion et  qui  souffroient  avec  peine  l'autorité  du 
pape,  en  quelque  partie  que  ce  fut  de  l'empire 
d'orient,  obtinrent  de  l'empereur  Théoaose 
une  constitution  du  quatorzième  de juilletqua- 
tre  cent  vingt-et-un,  par  laquelle,  sous  prétexte 
d'observer  les  anciens  canons ,  il  ordonne  que 
s'il  arrive  quelque  difficulté  dans  l'Illyrie,  elle 
soit  réservée  à  l'assemblée  des  évéques ,  non 
sans  la  participation  de  l'évéque  de  Constanti- 
nople,  qui  jouit  de  la  prérogative  de  l'ancienne 
Rome.  Ainsi  l'empereur  prétendoit  transférer 
à  l'évéque  de  Constantinople  llnspection  sui* 
les  évéques  d'illyrie,  dont  l'évéque  de  Thessa- 
Ionique  étoit  en  possession,  comme  délégué  du 
saint-^ége  (2). 

Le  pape  Boniface,  averti  de  cette  nouveauté, 
et  que  l'évéque  de  Constantinople  avoîi  indiqué 
un  concile  à  Corinthe  pour  examiner  l'ordina- 
tion de  Périgène,  écrivit  trois  lettres,  la  pre- 
mière à  Rufus,  deTbessakmique,  à  quijil  mande 
de  ne  pas  céder  i  ceux  qui  veulent  innover  et 
s'attribuer  une  dignité  qui  ne  leur  est  oas  due, 
marnuant  l'évéque  de  Constantinople.  Il  mande 
à  RuVusen  particulier  de  prendre  connoissance 
de  l'affaire  dePérébius,  évéque  dePhaiWe, 
qui  avoit  eu  recours  au  saint  siège  (3).  La  se- 
conde lettre  est  adressée  aux  évéques  de  Thes- 
salie  pour  les  exhorter  à  reconnoitre  toujours 
Rufus  pour  leur  chef.  Dans  cette  lettre,  il  ex- 
communie Pausien ,  Cyriaque  et  Calliope,  per- 
mettant toutefois  à  nufus  d'intercéder  pour 
eux  ;  mais  il  dépose  absolument  de  Tépiscopat , 
Maxime ,  mal  ordonné. 

La  troisième  lettre  est  aux  évéques  de  Ma- 
cédoine, d'Achaje,  de  Tliessalie,  d'£pire,  de 
Prévale  et  de  Dacie,  c'est-à-dire  au  concile 

aui  devoit  s'assembler  à  Corinthe  pour  la  cause 
e  Périgène,  quoique  décidée  par  le  saint- 
siége  (4^.  Le  pape  se  plaint  fortement  de  cette 
entreprise  et  demande  qutl  évèiue  a  pu  or- 
donner après  cela  de  s'assembler?  Si  vous 
lisez  les  canons,  dit-il,  vous  verrez  quel  est  le 
second  siège  après  l'église  romaine,  quel  est 
le  troisième;  ces  grandes  églises  d'Alexandrie 
et  d'Antioche  gardent  leur  dignité  pai*  les 
canons,  dont  elles  sont  bien  instruites.  Elles 
ont  eu  recours  à  l'église  romaine  dans  les 
grandes  affaires,  comme  d'Athanase  et  de 
rlavien  d'Antioche.  C'est  pourquoi  je  vous 
défends  de  vous  assembler  pour  remettre  en 
question  l'ordination  de  Périgène.  Mais  si  de- 
puis qu'il  a  été  établi  évéque  par  notre  auto- 
rité, on  prétend  qu'il  ait  commis  quelque 

sten.  conc.  Rom.  m.  t.  4,        (2)L.45.C.Th.deEpiflc. 

Conc.  p.   1702.   p.    4705.  Iît.  o.  G.  Jnst.  de  Sacr.  cc- 

Epiit.  ad  Episc.  clef.  T.  4.  Conc.  p.  1704. 

(t)  Maoed.  elc.  p.  1707.       (5)  P.  1705. 
Socr.  VII,  c.  50.  14?  P.  1706.  V.  Baudr, 
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fauta  y  notre  frère  Rufus  en  prendra  connois- 
sance  avec  les  autres  qu'il  choisira,  et  nous  en 
fera  le  rapport.  11  leur  recommande  encore 
d*obéir  en  tout  à  Rufus  et  menace  ceux  qui 
voudront  soutenir  celte  entreprise  d'être  sé- 
iKirés  de  la  communion  du  saint-siége.  Ces  trois 
lettres  sont  de  môme  date,  du  cinquième  des 
ides  de  mars ,  sous  le  treizième  consulat  d*Ho- 
norius  et  le  dixième  de  Théodose ,  c'est-à-dire 
du  onzième  de  mars  quatre  cent  vingt*deux. 
Elles  furent  envoyées  par  Sévère,  notaire  du 
saint-siége. 

Le  pape  Boniface  envoya  aussi  une  dépu- 
tation  a  1  empereur  Honorius  pour  le  prier  de 
soutenir  les  anciens  privilèges  de  l'église  ro- 
maine (1),  Honorius  en  écrivit  à  Théodose, 
qui  y  satisfit  ;  et  sa  réponse  à  Honorius  porte 
que  sans  avoir  égard  à  ce  que  les  évéques  d'II- 
lyrie  ont  obtenu  par  surprise,  les  anciens  pri- 
vilèges de  l'Église  romaine  seront  observés 
selon  les  canons ,  et  qu'il  a  chargé  les  préfets 
du  prétoire  de  les  faire  exécuter.  Cette  con- 
stitution de  Théodose  s'est  conservée  dans  les 
archives  de  l'Église  romaine,  mais  non  pas 
dans  les  codes  compilés  depuis  par  ordre  de 
Théodose ,  et  même  de  Justinien  ;  au  contraire 
on  y  a  mis  la  constitution  que  celle-ci  avoit 
révoquée,  comme  avantageuse  à  la  ville  de 
Constantinople  où  ces  compilations  ont  été  fai- 
tes. On  voit  au  reste  par  toute  cette  conduite 
de  Boniface,  avec  quelle  vigueur  les  papes 
résistoient  dès  lors  aux  entreprises  des  évéques 
de  Constantinople  dont  ils  prévoyoient  les  con- 
séquences. Mais  Boniface,  s'oppoîsant  à  celle-ci, 
n'attaque  directement  que  les  évéques  d'Illy- 
rie,  sans  nommer  celui  de  Constantinople  ni 
se  plaindre  de  Tempereur  d'orient. 

Le  pape  Boniface  réprima  cette  même  an- 
née dans  les  Gaules  nne  entreprise  de  Patro- 
de  d'Arles ,  qui  avoit  ordonné  à  Lodève,  hors  de 
sa  province ,  un  évéaue  qui  n'étoit  demandé 
ni  par  ledei^  ni  parle  peuple  de  la  ville  fâ). 
Ils  s'en  plaignirent  au  pape  qui  écrivit  à  Hi- 
laire,  évéquede  Narbonne,  métropole  de  la 
province,  et  lui  envoya  la  requête  du  cierge  et 
du  peuple  de  Lodève ,  lui  ordonnant  d'aller  sur 
les  lieux  et  d'y  ordonner  un  évéque  suivant 
leur  désir ,  tant  par  son  droit  de  métropolitain, 
que  par  l'autoritié  du  saint-siége.  Tout  cela  en 
exécution  du  sixième  canon  de  Nicée ,  qui  con- 
serve les  droits  des  métropolitains  en  chaque 
province.  La  lettre  est  datée  du  neuvième 
février  quatre  cent  vingt-deux. 

XXXn.  Mort  de  Boniface.  CélestiD,  pape. 

Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  temps 
après,  la  même  année  quatre  cent  vingt-deux, 
après  avoir  tenu  le  saint-siége  trois  ans  et  huit 
mois  (3).  Il  défendit  qu'aucune  femme  ou  reli- 


(0  p.  4709,  1710.  (5)y.Pnpf.inEpitt.Aiig. 

(2)  Pontif.  Epirt.  3.  t.  2 ,    n.  209. 
Conc.  p.  1585. 


gieuse  ne  toudiàt  ou  ne  lavât  la  paille  sacrée 
ou  nappe  d'autel ,  mais  seulement  les  ministre 
de  l'église.  Ni  oue  l'on  ordonnât  clercs  de 
des  esclaves ,  ou  des  gens  attachés  aux  charge 
des  villes ,  ou  autrement  engagés.  11  fil  uo 
ordination  à  Rome  au  mois  de  décembre,  i 
ordonna  treize  prêtres ,  trois  diacres  et  trenu 
six  évéques  pour  divers  lieux.  li  bâtit  an  m 
toireau  cimetière  de  Samte-Félicité,  et  on 
son  sépulcre  et  celui  de  saint  S^^lvain  où  il  aï 
une  paitee  du  poids  de  vingt  livres,  un  va^ 
de  t/&ze  livres ,  deux  petits  calices  de  quai] 
livres,  trois  couronnes  ou  cercles  à  porter  d| 
lampes  de  quinze  livres  ;  ce  sont  quatre->ia{ 

Juaure  marcs  d'argent ,  car  ces  livres  sont  ( 
ouze  onces.  11  fut  enterré  au  même  lieu,  pr 
le  corps  de  sainte  Félicité,  le  huitième  des 
lendes  de  novembre,  c'est-à-dire  le  vie 
cinquième  d'octobre,  et  le  saint-siége  vac 
neuf  jours.  Uneancienneépitaphemarquequèj 
pape  JBoniface  mourut  vieux ,  qu'il  avoit  ser 
le  saint-siége  dès  ses  premières  années,  qd 
éteignit  le  schisme  par  sa  douceur  et  sa  c^ 
mence,  et  qu'il  soulaçea  Rome  dans  une  a 
née  de  stérilité.  Quelques  clercs  et  queld 
prêtres  voulurent  rappeler  Eulalius ,  qui 
avoit  disputé  le  pontificat ,  mais  il  ne  voul 
point  revenir  à  Rome  et  demeura  dans  le  lij 
de  sa  retraite  en  Campanie ,  où  il  mourut  j 
bout  d'un  an.  Neuf  jours  après  la  mort  de  B 
niface ,  c'est-Â-dire ,  le  troisième  de  novembi 
on  élut  sans  contestation  Célestin,  Romain  | 
naissance,  fils  de  Priscus,  qui  tint  le  sail 
siège  neuf  ans  et  dix  mois.  On  le  compte  [m^ 
le  quarante  et  unième  pape  (1). 

XXXIII.  Mort  d'Honorius.  ValentinieD  m,  empeiei^ 

L'empereur  Honorius  mourut  d'hydrop» 
l'année  suivante  quatre  cent  vinçt-trois,  sa 
le  consulat  de  Marinlen  et  d'Asaépiodote, 
dix-huitième  des  calendes  de  septembre,  ce{ 
à-dire  le  quinzième  d'août  (3).  Il  régna  \\à 
huit  ans  depuis  la  mort  de  Théodose,  son  pèj 
et  en  vécut  trente-neuf.  Il  avoit  chassé  Tanfl 
précédente,  sa  sœur  Placidie  de  Raveone,  | 
il  tenoit  sa  cour  ;  et  elle  s'étoii  réhigiée  à  Q^ 
stantinople  avec  ses  enfants.  Avant  que  la  n(^ 
vellede  lamortd'Honorius  y  fut  arrivée,  Je^ 
primider  des  notaires  ou  premier  sécrétait 
se  fit  reconnoftre  à  Ravenne  et  y  régna  un  i 
et  demi ,  soutenu  par  Casdn,  maître  de  la  i^ 
lice  (3).  Il  voulut  aussi  se  faire  reconnoitre 
Afrique,  mais  le  comte  Boniface  lui  résisC 
soutenant  fidèlement  le  parti  de  la  princel 
Placidie  et  de  ses  enfants.  L'empereur  Th^ 
dose  les  soutint  aussi ,  et  déclara  césar  le  jeu 
Yalentinien ,  fils  de  Placidie  et  de  Constantin 
Théodose  envoya  des  troupes  en  Italie,  h 

(t)  Socr.  VI,  c.  1 1.  Pro8.  an  425.  Ang.  Ep.209,  ini 
Chr. aon. 420. Marcel. eod.       (2)   Socr.  vu,  cl 

Sap.  n. 7.  Lib.  Pontif.  Apod  Olymp.  apud. 
ItaroD.  ap.  tom.  5,  p,  9.  PrM.       (5)  PhoL  p.  196.  Pn».  i 

Chr.  ao.  425.  Marcel,  Chr.  424.  PbUott.  ix,  c.  15. 
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iitt  délait  et  taé  en  juillet  ^atre  cent  vingt- 
ODq,  et  Yalentinien  III ,  qui  n'avoit  pas  encore 
sept  ans,  fut  reconnu  empereur  d'occident,  le 
diiiéme  des  calendes  de  novembre,  sous  son 
premier  consulat ,  et  le  onzième  de  Tbéodose , 
c€S(-»<lire,  le  vingt-troisième  d'octobre,  la 
Béme  année  quatre  cent  vingt-cinq. 

Dès  cette  année ,  on  publia  sous  son  nom 
plusieurs  lois  en  faveur  de  FEglise.  La  pre- 
mière est  du  sixième  de  juillet,  adressée  à 
Grégoire ,  proconsul  d' Afrioue ,  qui  confirme 
les  privilèges  de  FEglise  et  les  peines  établies 
(ooire  les  hérétiques.  La  seconde ,  adressée  à 
Bassus,  pour  rétablir  les  privilèges  de  toutes 
les  églises  que  le  tyran  «  c'est-à-dire  Jean , 
mi  ôtés ,  [particulièrement  le  droit  des  clercs 
d^  n'éire  point  poursuivis  devant  les  juges  sé- 
cdiefs,  et  d'être  .jugés  par  les  évéques.  La 
même  loi  ordonne  que  tous  les  hérétiques  et 
It5SchismatiquesserontbannishorsdesvilIe8(lî. 
l  ne  autre  loi ,  du  dix-septième  de  juillet  de  la 
même  année,  ordonne  la  même  chose ,  pour 
Rome  en  particulier ,  contre  ceux  qui  se  sépa- 
reat  de  la  communion  du  pape  et  en  détournent 
le  peuple.  G'étoient  les  restes  du  schisme  d'Eu- 
lalius  qui  s'éloient  réveillés  à  la  mort  du  pape 
Buoifisioe. 

XXXIV.  Affiiire  d'Antome  de  Fnssale. 

Ao  commencement  du  pontificat  de  saint 
Celestio  ,  saint  Augustin  lui  écrivit  au  sujet 
dAntoine  de  Fussale  ,  qui  avoit  appelé  au 
saint-siéçe  (2).  Fussale  étoit  une  petite  ville  à 
iViirémité  au  diocèse  d'Hippone,  dans  un 
(anton  qui  avoit  très-peu  de  catholiques ,  jus- 
<iae^  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  dans  la  ville  ; 
^Ue  reste  du  pays,  quoique  fort  habité,  étoit 
plein  de  donatistes.  Tous  ces  lieux  furent  réu- 
nis à  TEglise  avec  de  grands  travaux  et  de 
{nnds périls  ;  en  sorte  que  les  prêtres aue  saint 
Augostin  y  mit  d'abord  furent  dépouillés,  bat- 
tus, estropiés,  aveuglés  ou  tués. 

La  ville  étoit  distante  d'Hippone  de  quarante 
Billes,  qui  font  plus  de  treize  lieues,  et  saint 
Augustin  s*en  trouvoit  trop  éloigné  pour  don- 
MT  l'application  nécessaire  à  gouverner  ces 
Birtiveaux  catholiques  et  ramener  le  peu  qui 
^^tûit  de  donatistes.  Il  résolut  donc  d*y  établir 
^  évéque,  quoiqu'il  n'y  en  eût  jamais  eu.  Il 
(bercha  un  sujet  propre  qui  sût  la  langue  pu- 
dique; il  avoit  un  prêtre  au'il  y  destinoit.  Il 
^^>it  au  primat  de  Numiaie  qu'il  vint  pour 
^<)rdonner;  mais,  comme  tout  le  monde  étoit  en 
^te ,  le  prêtre ,  sur  lequel  saint  Augustin 
^i compté,  lui  manqua  tout  d'un  coup ,  et 
^yoolut  jamais  être  ordonné  évéque. 

^nt  Augustin  ne  put  se  résoudre  à  remettre 
Mination  et  à  renvoyer  sans  rien  faire  le 
P^ioat  qui  étoit  un  vieillard  vénérable ,  venu 

j|i  L  (6,  C.  Th.  de  Epis,    de  Episc.  G.  TIi.  L.  6,  eod. 
^«.iWd.deIteret.  L.  47.        (2)  Ep.  209, 1. 161, 
Catt.Th.deEpwc.L.64. 
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de  fort  loin  à  çrand'peine.  U  présenta  donc 
pour  évéque  ae  Fussale  un  jeune  homme, 
nommé  Antoine ,  qu'il  avoit  élevé  dès  l'enfance 
dans  son  monastère ,  mais  qui  n'avoit  que  le 
degré  de  lecteur  et  n'étoit  pas  encore  assez 
éprouvé  dans  le  ministère  de  l'Eglise.  Le  peu- 
ple de  Fussale  le  reçut  avec  une  entière  soumis- 
sion, et  il  fut  ordonné  évéque.  Mais  il  se  con- 
duisit très-mal,  et  le  scandale  fut  si  grand  que 
son  peuple  l'accusa ,  devant  saint  Augustin  et 
devant  un  concile  d'évéques  ,  d'exercer  une 
domination  insupportable  ,  de  pillaçes  et  de 
diverses  vexations.  U  y  avoit  même  aes  étran- 
gers qui  l'accusoient  d'impureté ,  mais  ils  ne 
purent  le  prouver;  et  les  evêques  ne  le  trouvè- 
rent pas  assez  coupable  pour  le  priver  de  Té- 
1>iscopat.  Ils  le  condamnèrent  premièrement  à 
a  restitution  de  tout  ce  qu'on  prouveroit  qu'il 
auroit  pris  et  à  demeurer  privé  de  la  commu- 
nion jusqu'à  ce  qu'il  eût  restitué  ;  ensuite  à 
quitter  ce  peuple  qui  ne  pouvoit  plus  le  souffrir 
et  seroit  capable  d'en  venir  à  quelque  violence  : 
ainsi  il  demeuroit  évéque,  mais  sans  église. 
Antoine  aquiesça  à  la  sentence ,  et  même  consi- 
gna en  deniers  la  valeur  de  ce  qu'il  avoit  pris , 
suivant  l'estimation  qui  en  fut  faite ,  afin  de 
rentrer  dans  la  communion. 
Toutefois ,  il  appela  ensuite  au  saint-siége  et 

1)résenta  une  requête  au  pape  Boniface ,  par 
aquelle ,  en  dissimulant  le  fait ,  il  demandoit  à 
être  rétabli  dans  son  église,  soutenant  qu'il 
n'avoit  pas  dû  en  être  privé  ,  ou  qu'il  falloit 
aussi  le  déposer  de  lepiscopat.  U  fit  même 
écrire  au  pape  en  sa  faveur  par  le  primat  de 
Numidic ,  a  qui  il  avoit  persuadé  son  innocence. 
Le  pape  Boniface  écrivit  pour  le  rétablir ,  mais 
avec  cette  précaution  :  s'il  avoit  fidèlement  ex- 
posé l'ordre  des  choses.  Antoine  faisoit  valoir 
ce  jugement  du  saint-siége  et  menaçoit  de  le 
faire  exécuter  par  la  puissance  séculière  et  à 
main  armée  (l\  C'est  ce  que  saint  Augustin 
prie  le  pape  Célestin  d'empêcher ,  lui  envoyant 
tous  les  actes  du  procès ,  pour  l'instruire  à 
fond. 

II  s'accuse  d'imprudence  d'avoir  fait  ordon- 
ner ce  jeune  homme  sans  l'avoir  assez  éprouvé. 
Mais  il  soutient  le  jugement  de  son  concile ,  et 
qu'encore  qu'un  évéque  n'ait  pas  mérité  la  dé- 
position ,  il  ne  doit  pas  demeurer  impuni.  U  en 
rapporte  des  exemples  en  Afrique  même.  Pris- 
cus  avoit  été  prive  du  droit  de  parvenir  à  la 
primatie,  demeurant  toujours  évéque  (2).  Vic- 
tor avoit  été  soumis  à  la  même  peine,  et  de  plus 
aucun  évêaue  ne  communiquoit  avec  lui ,  que 
dans  son  diocèse.  Laurent  étoit  privé  de  son 
siège  sans  cesser  d'être  évéque  et  se  trouvent 
précisément  dans  le  cas  d'Antoine;  et  ces  ju- 
gements avoient  été  confirmés  par  le  saint-siége. 
Saint  Augustin  conclut ,  en  priant  le  pape  sa- 
voir pitié  du  peuple  de  Fussale  ,  en  ne  lui 
renvoyant  pas  cet  évoque  si  odieux  ;  d'avoir 
pitié  d'Antoine,  en  ne  lui  donnant  pas  occa- 


(l)N.9,7,6,9. 


(?)  N.  7j>  8. 
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slon  de  faire  plus  de  mal  ;  enfin  d'avoir  pitié 
de  lui-même  et  de  sa  vieillesse.  Il  avoitau  moins 
soixante  et  huit  ans.  Car,  ajoute-fil,  ce  péril 
où  je  vois  les  uns  et  les  autres  me  jette  dans  une 


Antoine  ne  rentra  point  dans  son  siège.  Car 
nous  voyons  que  saint  Augustin  gouvernoît  en- 
core l'église  de  Fussale  sur  la  fin  de  sa  vie  (1). 

XXXV.  Fin  de  raffiaîro  d'Aplarius. 

Cette  lettre  de  saint  Augustin  est  écrite  dans 
le  temps  où  les  évéques  d'Afrique  déférolent 
encore  aux  appellations  à  Rome,attendant  cfu'ils 
fussent  mieux  éclaircis  des  canons  de  Nicée, 
comme  porte  la  lettre  du  concile  de  quatre  cent 
dix-neuf  au  pape  Boniface  i^.  Il  est  vrai  qu'on 
reçut  les  exemplaires  fidèles  de  Nicce  dès  son 
temps ,  et  qu'ils  lui  furent  envoyés  le  vingt- 
sixième  de  novembre  de  la  môme  année  quatre 
cent  dix-neuf ,  mais  les  évéques  d'Afrioue  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  vouloient  plus  souffrir  les 
appellations  d'oulre-mer ,  par  une  lettre  sy no- 
dTale  adressée  au  pape  Célestin  quelque  temps 
après  celle  de  saint  Augustin  ;  ce  qui  parolt  en 
ce  qu'ils  ne  lui  font  pomt,  comme  fui,  de  com- 

E liment  sur  son  entrée  au  pontificat.  En  effet , 
i  guerre  qui  survint  incontinent  après  la  mort 
d'flonorius ,  ne  laissa  pas  libre  le  commerce 
d'Afrique  à  Rome.  Mais  la  paix  étiat  rétablie , 
et  apparemment  en  quatre  cent  vingt-six ,  les 
évoques  d'Afrique  reçurent,  par  le  prêtre  Léon, 
nne  lettre  du  pape  saint  Célestin  en  faveur  du 
prêtre  Apiarius,  qu'il  avoit  ré!abli,  et  le  ren- 
voyoit  en  Afrique  avec  l'évoque  Faustin  qui  y 
avoit  déjà  été  cx)mme  légat  du  pape  Zosime  (3). 
A  son  arrivée,  les  évéques  d'Afrique  assemblè- 
rent un  concile ,  où  présidoient  Aurélius  de 
Carthaçe  et  Valentin,  primat  de  Numidie.  Il  y 
en  a  treize  autres  nommés ,  mais  saint  Augustin 
n'y  paroît  point.  Ce  concile,  ayant  examiné  l'af- 
faire d' Apiarius ,  le  trouva  chargé  de  tant  de 
crimes ,  que  Faustin  ne  put  le  détendre ,  quoi- 
qu'il fit  plutôt  le  personnage  d'avocat  que  de 
juge  et  s*opposât  à  tout  le  concile  d'une  ma- 
*  ère  injurieuse ,  sous  prétexte  de  soutenir  les 
iviléges  de  l'église  romaine.  Car  il  vouloit 
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fois  il  ne  put  prouver.  Après  trois  |ours  de 
contestations  ,  enfin  Apiarius ,  presse  de  sa 
conscience  et  touché  de  Dieu ,  confessa  tout 
d'un  coup  tous  les  crimes  dont  il  étoit  accusé , 
qui  étoicnt  infâmes  et  incroyables ,  et  attira  les 
gémissements  de  tout  le  concile  ;  mais  il  de- 
meura pour  toujours  privé  du  ministère  ecclé- 
siastique. 


(I)  Epist.  224.  ad  Qaod< 
tqU. 
(2)Sup.  11.  fi. 


(5)  N.  1K  EpisL  Conc. 
Arr.  t.  2,  CoDC.  p.  476. 


Les  évéques  écrivirent  au  ^pe  Célestin  uin 
lettre  synodale ,  où  ils  le  conjurent  de  ne  ploi 
recevoir  à  sa  communion  ceux  qu'ils  auront  ex 
communies ,  Duî»que  o'est  un  point  ré^é  pal 
le  concile  de  riioée.  Car,  ajoutent-ib,  si  cela  i 
est  défendu  à  i'afjfard  des  moindres  clercs  oi 
des  laïques ,  oomroen  ptos  le  eoncile  »-l-il  en 
t^adu  qu'on  l'observât  à  l'égard  des  évéques 
Ceux  donc  à  qui  la  communion  est  intmiii 
dans  leurs  provinces ,  ne  doivent  pas  être  rétâ 
bKs  par  votre  sainteté  prématurénient  et  cootr 
les  règles,  et  vous  devez  rejeter  les  prêtres^ 
les  autres  clercs  qui  ont  la  temérhé  de  reoourj 
à  vous.  Car,  aucune  ord(»inance  de  nos  pèr^ 
n'a  fait  ce  préjudice  à  f  église  d'Afrique,  et  M 
décrets  de  Nrcée  ont  soum»  aou  métropolitain 
les  évéques  mêmes. 

Ils  ont  ordonné ,  avec  beatieoup  de  prndew^ 
et  (ite  justice,  oue  toutes  les  afiraires  seroieij 
terminées  sur  les  lieux  ou  ettes  ont  pris  i»k 
sanee,  et  n'ont  pas  cru  que  la  grik%  du  Saioi 
Esprit  dût  manquer  a  chaque  province  poor  | 
domier  aux  évéques  la  lumière  et  la  fimrce  a^ 
cessaires  danslos  jugentents,  vu  priucipaleiDeri 
que  quiconque  se  croit  lésé  pourra  appeler  d 
eoBcile  de  sa  province ,  ou  naéme  a»  coiicl 
universel.  Si  ce  n'est  que  l'on  croie  que  Die^ 
peut  inspirer  la  justice  à  quelqu'un  en  particii 
lier  et  la  refuser  à  un  nombre  înliiù  d'évéque 
assemblés.  Et  comment  le  jugement  d*outH 
mer  pourra-t-il  être  sûr,  jmsque  Pcm  se  pourr 
pas  y  envoyer  les  témoins  nécessaires,  soit 
cause  de  la  foîMesse  du  sexe  ou  de  l'âge  avance 
soit  pour  quelque  autre  empêchement;  car,  d'eii 
voyer  quelqu'un  de  la  part  de  vMre  sainteté 
nous  no  trouvons  aucun  concile  qui  Xûk  o^ 
donné. 

Pour  ce  que  vous  nous  avea  envoyé,  par  m 
tre  confrère  Faustin ,  comme  étant  "du  condl 
de  Nicée ,  nous  n'avons  rien  trouvé  de  semU 
ble  dans  les  exemplaires  les  pkis  authentiques 
ce  concile,  que  nous  avons  reçus  de  nou^  col 
frère,  levéoue  d'Alexandrie,  et  du  vénéraW 
Atticus ,  de  Constantinopie,  et  que  nous  avoni 
envoyés  ci-devant  à  Bomface,  votre  prëdëc(sj 
seur, d*beurease  mémoire.  An  reste,  qui  qued 
soit  qui  vous  prie  d'envoyer  de  vos  clercs  pool 
exécuter  vos  ordres ,  nous  vous  prions  de  n  d 
rien  faire,  de  peur  qu'il  ne  seniMe  que  noid 
introduisions  le  faste  de  la  dommalion  séculier^ 
dans  l'Eglise  de  Jésus-Chrîst,  C|ui  doit  montre 
à  tous  l'exemple  de  la  simplicité  et  de  rhiinû 
lité.  C»r,pour  notre  frère  Faustin,  puisque  l( 
malheureux  A[»arius  est  retranché  de  lE^iseJ 
nous  nous  assurons  sur  votre  bonté  que,  san^ 
altérer  la  charité  fraternelle ,  l'Afrique  ne  ser^ 
plus  obliç[ée  de  le  souffrir.  Telle  est  la  lettre  di^ 
concile  d  Afrique  au  pape  saint  Célestin. 

XXXVI.  Guérisoo  de  Paul  drffîppoBe. 

.  Vers  ce  tempfr-là,  il  se  fit,  à  Hippone,en 
présence  de  saint  Augustin ,  deux  çrands  mi- 
racles en  la  personne  a  un  frère  et  aune  sopnr 
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xauDesPaoletPalladia,  natifo  de  Gésarée  en 
(jppadoœ,  et  affligés  d*an  tremblement  hor- 
rible de  lûus  ies  membres  (  I).  Après  plusieurs 
mtges  qai  a?oieiit  répandu  en  divers  lieux  le 
brûii  de  leur  misère,  ils  vinrent  à  Ilippone 
ijidque  quinze  jours  devant  Pâques,  oomme 
100  croit ,  en  quatre  cent  vin{jt-cinq.  Ils  al- 
luitti  UNIS  les  jours  à  l'église  et  au  lieu  où  re- 
pusoieDt  ks  reliques  de  saint  Etienne  qui  y 
ihinA  éyé  apportées  environ  un  an  aupara- 
lUL  Ces  deux  affligés  atiiroient  les  yeux  de 
iMi  le  monde  partout  où  ils  alloient,  et  ceux 
fi  les  avoieut  vus  ailleurs ,  et  savoient  la  cause 
«eleur  tremblement,  la  racontoient  aux  au- 
iRs.  Le  matin  du  jour  de  Pâques ,  comme  le 
Miple  éioit  déjà  en  grand  nombre  dans  Téglise, 
nul  prioii  devant  le  lieu  où  reposoient  les  re- 
ii|i&,  tenant  les  balustres  qui  Tenvironnoient. 
Toud'uB  coup  il  se  coucha  par  terre  et  y  de- 
■wa  comme  endormi,  majs  sans  trembler, 
ûfloe  il  avoit  accoutumé  de  faire  même  en 
iamuii.  Les  assistants  éloient  surpris  ;  les  uns 
<nigDoient ,  les  autres  s*affligeoient  déjà  ;  quel- 
fta-ms  TOttloient  le  relever,  d'autres  les  en 
•puaient  et  dirent  qu'il  falk>it  plutôt  atten- 
dre réréDement. 

Pnd  ae  releva ,  regardant  ceux  qui  le  regar- 
imi  j  ne  tremblant  plus ,  et  parfaitement 
frti.  Tout  le  peuple  se  mil  à  louer  Dieu ,  et 
Roplit  l'église  de  cris  de  joie.  On  courut  au 
in  00  saint  Augustin  étoit  assis ,  prêt  à  mar- 
ér  pour  l'ofiSce.  Ils  vendent  l'un  après  Tau- 
le  hu  dire  avec  empressement  cette  nouvelle, 
àxm  croyant  la  lui  apprendre  le  premier. 
CxDiDeils'en  réjouissoit  et  rendoit  grâces  à 
I|hi  en  secret,  Paul  entra  lui-même  avec  plu- 
iHirs  autres  et  se  jeta  aux  genoux  de  saint  Au- 
|Nio,  qui  le  releva  et  l'embrassa.  11  marcha 
^  le  p^ple  ;  l'église  étoit  pleine  et  retentis- 
tt  de  cris  que  tous,  sans  exception,  pous- 
■Kfltde  côté  et  d'autre ,  en  disant  :  Grâces  à 
kea,  louanges  à  Dieu.  Saint  Augustin  salua  le 

SiBpiei  et  les  cris  recommencèrent  avec  plus 
tfdeor. 

VoâQd  on  eut  enfin  fait  silence,  on  lut  les 

■ùites  écritures  à  l'ordinaire ,  et  le  temps  du 

^nofi  étant  venu ,  saint  Augustin  dit  :  Nous 

i^i^  accoutumé  d'entendre  lire  les  libelles  des 

*>^3des  que  Dieu  fait  par  les  prières  du  bien- 

^wtnx  martyr  saint  Etienne  (2).  La  présence 

^  œ  ieonc  homme  sert  de  libelle ,  il  ne  faut 

Nil  u  autre  écrit  que  son  visage  qui  vous  est 

^^*  Vous ,  qui  savez  ce  que  vous  aviez  ac- 

^uooé  de  voir  en  lui  avec  douleur,  lisez  ce 

^  TOUS  voyez  en  lui  avec  joie,  afin  que  Dieu 

^plus  honoré ,  et  que  ce  qui  est  écrit  dans 

*iielJe  demeure  dans  votre  mémoire.  Par- 

«'iifzHnoi  si  je  ne  vous  parle  pas  plus  lonfi[- 

^^,  vous  savez  combien  je  suis  fatigué.  Je 

l^rois  pas  eu  la  force  de  faire  hier  tant  de 

^*^à|eùn  et  de  vous  parler  aujourd'hui, 

Jt  Aa|.  \m,  Chîl.  e.  b.       (2>  Sens.  520,  «I.  de  Dît. 
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sans  les  prières  de  saint  Etienne.  Saint  Augus- 
tin n'en  dit  pas  davantage ,  aimant  mieux , 
comme  il  dit ,  leur  laisser  goûter  l'éloquence  de 
Dieu  même  qui  s'expliquoit  par  ce  miracle. 
Pour  mieux  entendre  ce  qu'il  dit  de  sa  fatigue, 
il  faut  ^  souvenir  qu'il  avoit  soixante-dix  ans, 
que  l'on  ne  mangeoit  point  tout  le  samedi  saint, 
et  que  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  se  pas- 
soit  à  la  bénécUction  des  fonts  et  au  baptême 
solennel.  II  fit  dîner  avec  lui  Paul  qui  avoit 
été  guéri,  et  s'informa  exactement  de  son  his- 
toire que  Paul  raconta  en  cette  manière  : 

Je  suis  né  à  Césarée  en  Cappadoce ,  d'une 
famille  qui  n  est  pas  des  moindres.  Nous  sommes 
dix  enfants ,  sept  garçons  et  trois  filles  ;  je  suis 
le  sixième ,  ma  sœur  Palladia  est  après  moi  (1). 
Comme  nous  étions  encore  chez  nous,  notre 
frère  aîné  maltraita  notre  nière  jusqn'à  porter 
la  main  sur  elle.  Quoique  nous  fussions  tous 
ensemble,  nous  le  souffrîmes  sans  lui  en  dire 
mot,  ni  lui  demander  seulement  pourquoi  il  en 
usoii  ainsi.  Noire  mère ,  outrée  ae  douleur,  ré- 
solut de  lui  donner  sa  malédiction  et,  à  ce  des- 
sein, elle  alla  au  baptistère  dès  le  gi*and  matin. 
En  y  allant ,  elle  rencontra ,  je  ne  sais  qui ,  sous 
la  figure  de  noire  oncle,  son  beau-frère,  appa- 
remment un  démon,  qui  lui  demanda  où  elle 
alloit.  Elle  dit  qu'elle  alloît  maudire  son  fils 
pour  Fiojure  insupportable  qu'elle  en  avoit 
reçue.  Il  lui  conseilla  de  maudire  tous  ses  en- 
fants, et  elle  le  crut.  Etant  donc  prosternée 
dans  le  baptislèi*e ,  elle  prit  les  sacrés  fonts ,  cl 
avant  les  cheveux  épars  et  le  seîn  découvert , 
elle  demanda  à  Dieu  que  nous  fussions  bannis 
de  noii'e  pays  et  errants  par  le  monde ,  en  sorte 
que  tout  lé  genre  humain  fût  épouvanté  de 
notre  exemple. 

Aussitôt  notre  frère  aîné  fut  saisi  d'un  trem- 
blement tel  que  vous  avez  vu  en  moi  ces  joui*s 
passés.  Nous  fûmes  tous  attaaués  du  même 
mal,  dans  l'année,  l'un  après  1  autre,  suivant 
Tordre  de  notre  naissance.  Notre  mère,  voyant 
que  ses  malédiciions  avoient  élé  si  efficaces,  ne 
put  souffrir  plus  longtemps  le  reproche  de  sa 
conscience  et  celui  des  hommes  ;  elle  se  pen- 
dit ei  finit  ainsi  sa  malheureuse  vie.  Nous  sor- 
tîmes tous  de  Césarée,  ne  pouvant  supporter 
notre  infamie;  nous  abandonnâmes  notre  pays 
et  nons  nous  dispersâmes  en  divers  lieux.  Noïis 
avons  appris  que  le  second  de  nos  frères  a  re- 
couvré la  santé  à  Ravenne,  à  la  mémoire  du 
Slorieux  martyr  saint  Laurent  qui  y  est  érigée 
epuis  peu. 

Pour  moi ,  guand  j'apprenoîs  qu'il  y  avoit  des 
lieux  saints  où  Dieu  faisoit  des  mirai  les,  j'y  ai- 
lois  avec  un  grand  désir  d'être  guéri ,  et  ma 
sœur  avec  moi.  J'ai  été  à  Ancône  en  Italie ,  et  à 
Uzale  en  Afrique,  sachant  crue  saint  Etienne 
faisoit  de  grands  miracles  en  l'une  et  en  l'autre 
ville.  Enfin,  il  y  a  trois  mois  que  ma  sœur  et 
moi  nous  fûmes  avertis  par  une  telle  vision  :  Un 
personnage  lumineux  et  vénérable  par  ses  che- 


(  I  )  Lilietl.  PauU   post.  hemi.  322. 
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yeux  blancs^  me  dit  que  je  serois  {juéri  dans 
trois  mois.  Et  votre  sainteté  (11  adressoit  la  pa- 
role à  saint  Augustin)  apparut  à  ma  sœur  en  la 
même  figure  que  nous  vous  voyons  ;  par  où 
nous  apprîmes  que  nous  devions  venir  en  ce 
lieu-ci.  Car  je  vous  ai  vu  souvent  depuis  dans 
d'autres  villes  sur  notre  chemin,  tel  absolument 
que  je  vous  vois  maintenant.  Etant  donc  aver- 
tis par  un  ordre  de  Dieu  si  manifeste,  nous 
sommes  venus  en  cette  ville ,  il  y  a  environ 
quinze  jours.  Vous  avez  vu  mon  affliction  et 
vous  la  voyez  encore  en  la  personne  de  ma 
sœur.  Je  priois  tous  les  jours  avec  beaucoup 
de  larmes  au  lieu  oii  sont  les  reliques  de  saint 
Etienne.  Ce  matin ,  comme  je  tenois  la  balus- 
trade en  pleurant,  je  suis  tombé  tout  d*  un  coup, 
Fai  perdu  connoissance  et  je  ne  sais  où  j*élois. 
Peu  après  je  me  suis  levé  guéri,  comme  ont  vu 
ceux  qui  étoient  présents. 

XXXVLI.  Gaérison  de  Palladia. 


Sur  cet  écrit,  saint  Aufjustin  fit  dresser  un 
libelle  pour  le  lire  dans  Téglise;  et  le  lundi  de 
Pâques,  après  le  sermon,  il  le  promit  au  peuple 
en  disant  :  On  le  préparera  aujourd'hui  et  on 
vous  le  lira  demain.  Le  mardi  il  fit  monter  le 
le  frère  et  la  sœur  sur  les  degrés  de  la  chaire 
élevée  d*où  il  préchoit ,  afin  que  tout  le  peuple 
les  vU  ensemble,  le  frère  sans  aucun  mouve- 
ment difforme,  la  sœur  tremblant  de  tous  ses 
membres  ;  ce  qui  excitoit  à  rendre  çrâces  à  Dieu 
pour  l'un  et  à  prier  pour  Faulre.  ils  demeurè- 
rent ainsi  debout  tandis  qu'on  lisoit  le  libelle 
écrit  au  nom  de  Paul  et  adressé  à  saint  Augus- 
tin, contenant  tout  ce  qu'il  avoit  raconte  (1). 
Après  cette  lecture,  saint  Augustin  les  fit  reti'^ 
rer  et  commença  à  parler  au  peuple  d'abord 
sur  le  respect  que  les  enfants  doivent  à  leurs 
parents  et  la  modération  que  les  parents  doi- 
vent garder  à  leur  éçard  (1  ).  Ensuite  il  les  excite 
à  remercier  Dieu  ae  ce  que  ce  miracle  a  été 
fait  chez  eux.  Il  parle  de  la  mémoire  de  saint 
Etienne  qui  étoit  à  Ancône,  même  avant  que 
son  corps  fut  découvert  en  Palestine.  Voici, 
dit-il,  ce  que  nous  en  avons  appris.  Tandis  qu'on 
lapidoit  saint  Etienne,  une  pierre,  qui  l'avoit 
frappé  au  coude,  rejaillit  sur  un  homme  fidèle 
qui  étoit  présent  ;  il  la  prit  et  la  garda.  C'étoit 
un  voyageur  ;  le  hasard  de  la  navigation  le 
porla  a  Ancône ,  il  sut  par  révélation  qu'il  y  de- 
voit  laisser  cette  pierre.  On  y  érigea  une  mé- 
moire de  saint  Etienne,  et  le  omit  couroit  qu'il 
Ï  avoit  un  de  ses  bras.  On  comprit  depuis  que 
j  voyageur  avoit  été  inspiré  a  y  laisser  cette 
pierre,  parce  qu'en  çrec  Ancon  signifie  le 
coude.  Mais  il  ne  s'y  fit  ae  miracles  qu'après  que 
le  corps  de  saint  Etienne  fût  découvert. 

Saint  Augustin  parla  ensuite  des  miracles  qui 
se  faisoient  à  Uzale  et  commençoit  à  raconter 
celui  de  la  femme  dont  l'enfant  fut  ressuscité 
pour  recevoir  le  baptême  ;  mais  il  fut  inter- 

(l)S«rm.521,522,525. 


rompu  par  lejpenple  oui  commença  à  crier  dans 
la  mémoire  de  saint  Etienne  :  Grâces  à  Dieu, 
louanges  à  Jésus-Christ  !  et  en  criant  ainsi  coq* 
tinuellement ,  ils  amenèrent  la  fille  qui  ^toi 
guérie  (1).  Car  étant  descendue  des  degrés  di 
la  chaire,  elle  alla  prier  devant  la  mémoire  dj 
saint  Etienne,  tandis  que  saint  Auçustin  pré 
choit.  Sitôt  qu'elle  eut  touché  la  oalustrade 
elle  tomba  comme  son  frère,  parut  dormir,  e 
se  releva  guérie.  Ceux  qui  entendoient  le  sei 
mon  se  retournèrent  au  bruit,  coururent  an 
devant ,  et  comme  saint  Augustin  demandoitc 
que  simifioient  ces  cris  de  joie,  on  amena  Pal 
ladiadans  l'église,  on  la  conduisit  jusqu  à  l'ail 
side,  c'est-à-dire,  au  sanctuaire ,  et  on  la  reml 
au  même  lieu  où  elle  avoit  paru  avec  son  frèH 
Le  peuple  eut  tant  de  joie  de  la  voir  guérj 
comme  lui,  qu'il  sembloit  que  les  cris  ne  diiu 
sent  jamais  nnir,  et  ils  étoient  si  perçants,  qa| 
peine  les  oreilles  pouvoient  les  supporter.  SaiÉ 
Augustin,  ayant  enfin  obtenu  un  peudesilencj 
conclut  son  sermon  en  deux  mots  par  des  a| 
tiens  de  f^àces,  et  le  lendemain,  mercredi,! 
acheva  l'histoire  du  miracle  arrivé  à  Uzal< 
Nous  avons  tous  les  sermons  que  saint  Augd 
tin  fit  en  cette  occasion  ;  même  celui  qui  fui  i^ 
terrompu  par  le  miracle.  Environ  un  anaorè 
achevant  son  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Diei 
il  y  écrivit  cette  histoire  delà  guérison  de  Pai 
et  de  Palladia.  Il  y  raconte  plusieurs  autn 
miracles  arrivés  à  Hippone  pendant  deux  ans 
et  dit  qu'il  y  en  avoit  déjà  près  de  soixante 
dix  libelles ,  quoiau'il  y  en  eût  plusieurs  do 
on  n'en  avoit  pas  donné., 

XXXYUI.  Vie  domestique  de  saint  AugnsUo. 

Saint  Augustin  étoit  fort  occupé  d'arbitraj^ 
entre  les  chrétiens  et  les  autres  personnes  i 
toutes  religions  qui  lui  remettoient  leurs  di 
ferends.  Mais  il  aimoit  mieux  juger  des  iocoi 
nus  que  ses  amis,  disant  :  que  des  inconnus 
pouvoit  acquérir  uu  ami,  et  que  des  amis  il  < 

Ferdoitun.  Il  s'y  occupoit  quelquefois  jusqu 
heure  du  repas,  quelquerois  toute  la  jou 
née  sans  manger ,  prenant  cette  occasion  po| 
connoitre  les  dispositions  des  parties  et  Icj 
inspirer  les  bonnes  mœurs  et  la  piété.  Il  dono^ 
quelquefois  des  lettres  de  recommandati^ 
pour  des  affaires  temporelles  ;  mais  il  reg^ 
doit  cet  office  comme  une  corvée  et  le  refus^ 
quelquefois  à  ses  meilleurs  amis  pour  mén 
sa  réputation,  et  ne  se  pas  renare  dé| 
dfô  puissances  (2).  Quand  il  recommam 
toit  avec  tant  de  modestie  et  de  ciroonspectioj 
que  loin  d'être  à  charge  aux  gramds,  il  s'en  fj 
soit  admirer.  Car  il  ne  les  pressoit  pas  comij 
les  autres  pour  obtenir  ce  qu'il  demandoit 
Quelque  prix  que  ce  fût;  mais  il  employa 
des  raisons  auxquelles  on  ne  pouvoit  résister, 
approuvoit  ces  maximes  cpxA  avoit  apprise  < 
somt  Ambroise:  de  ne  faire  jamais  la  dema» 


(I)  Sup.  4. 


(2)  Po«d.  c.  19,  ao. 
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d'aocuB  ttomge  et  ne  reoommaiider  personne 
pour  une  charge,  de  peur  d'en  avoir  des  re- 
procbes;  et,  dans  son  pays,  n'aller  jamais  man- 
der cba  personne,  quoiqu'il  en  fût  prié,  pour 
Be  pas  excéder  les  bornes  de  la  tempérance(i). 
Mjis  il  approuvoit  que  l'évéque  intervint  aux 
mriages,  quand  les  parties  étoient  d'accord, 
pûurautoriser  leurs  conventions  ou  leur  donner 
is  bénédiction. 
S($  meubles  et  ses  habits  étoient  modestes , 
aosaftectaiion  de  propreté,  ni  de  pauvreté.  Il 
portoit  cooune  les  autres  du  linçe  par-dessous 
tf  de  la  laine  pardessus;  il  étoit  chaussé,  et 
ahonoit  ceux  qui  alloient  nu -pieds  pour 
Bieiii  pratiquer  l'évangile ,  à  ne  pas  en  tirer 
noiié.  Gantons  la  charité  ,  disoit-il,  j'aime 
votre  courage,  souffrez  ma  foiblesse.  Sa  table 
<u«i  frugale ,  on  n'y  servoit  ordinairement  que 
des  herbes  et  des  légumes  :  on  y  ajoutoit  quel- 
fiefois  de  la  diair  pour  les  hôtes  ou  les  iniir- 
nes;  maisil  y  avoit  toujours  du  vin.  (â).  Hors 
In  cuillères ,  qui  étoient  d'argent,  toute  la  vais- 
selle etoit  de  terre ,  de  bois  ou  de  marbre , 
WD  par  nécessité  ,  mais  par  amour  pour  la 
juavreié.  Sur  sa  table  étoient  écrits  deux  vers 
|Mir  défendre  de  médire  des  absents  :  ce  qui 
Buique  qu'elle  étoit  sans  nappe ,  suivant  Tusage 
de  l'aoïiquité.  Quelques  évéc^ues  de  ses  amis 
l'observant  pas  cette  règle,  il  les  reprit  avec 
diâleur ,  et  leur  dit  qu'il  falloit  effacer  ces  vers 
de  la  table,  ou  c[u'il  se  leveroit  au  milieu  du 
^  pour  se  retirer  à  sa  chambre  (3).  On  fai- 
Kii  aussi  la  lecture  à  sa  table.  Ses  clercs  vi- 
voieut  toujours  avec  lui,  en  même  maison  et  à 
nème  table ,  nourris  et  vêtus  à  frais  communs. 
Il  les  repreuoit  de  leurs  fentes ,  et  toutefois  les 
ideroit  autant  qu'il  étoit  à  propos,  les  exhor- 
tât principalement  à  ne  point  user  de  mau- 
vaises excuses  et  à  ne  point  garder  d'animosité 
la  uns  contre  les  autres,  mais  se  réconcilier 
^  exercer  la  correction  fraternelle ,  suivant  la 
^  de  l'évangile  (i).  Aucune  femme  ne  de- 
meura jamais,  ni  ne  nréquenta  dans  sa  maison: 
p»ménie  sa  sœur,  qui,  étant  veuve,  se  consacra 
>  Dieu,  et  gouverna  des  religieuses  pendant 
k^ogienips  jusqu'à  sa  mort ,  ni  ses  cousines , 
o|i  ses  nièces  aussi  religieuses  ;  quoique  les  con- 
ciles eussent  excepté  ces  personnes.  Car,  di- 
*jiHl ,  encore  que  ces  personnes  soient  hors  de 
U^i  soupçon  ,  elles  attirent  nécessairement 
il  autres  temmesqui  les  servent  ou  qui  les  visi- 
^t  de  dehors,  et  dont  la  fréquentation  n'est 
PK  sans  péril  ou  sans  scandale.  Si  des  femmes 
*^loîent  le  voir ,  ils  ne  les  reoevoit  point  sans 
l^^acoompagnerdéyquelquesclercs  et  ne  leur 
Noit  jamais  seul  à  seul.  Il  ne  visitoit  les  mo- 
ntera de^  femmes  qu'en  cas  de  pressante 
^"^té.  Si  des  malades  le  demandoient  pour 
fjner  Dfeu  sur  eux  et  leur  imposer  les  mains, 
u  y  alloit  aussitôt  ;  hors  cela  il  ne  visitoit  que 

«)  Maoed.  Epist.  154,  c.    101,  al.  2i.  de  Sanct.  c.  6. 

\n  (3)C.  15. 

«'A?*-  Senn.  57.  al.       (4)  Matlb.  v,  23.  xviii,  i 5. 
^«DiTen.c5.  5enn.    c. 26,27. 


les  personnes  affligées,  comme  les  veuves  et  les 
orpnelins. 

XXXIX.  Soin  dn  temporel. 

Il  n'oublioit  jamais  les  pauvres  et  les  assis» 
toit  du  même  fonds  dont  il  subsistoit  avec  sa 
communauté  ,  c'est-à-dire  des  revenus  de  l'é- 
glise ou  des  oblations  des  fidèles  (1).  Il  avoit 
grand  soin  de  l'hospitalité  ,  et  tenoit  pour 
maxime  qu'il  valoit  Beaucoup  mieux  souffirir 
un  méchant ,  que  refuser  un  homme  de  bien 
par  ignorance  et  par  précaution.  Il  donnoit 
tour  a  tour  aux  clercs  les  plus  robustes  le  soin 
de  la  maison ,  de  l'église  et  de  tout  son  bien , 
sans  porter  jamais  ni  clé ,  ni  anneau  à  sa  main , 
c'est-a-dire  ae  ces  bagues  où  les  anciens  avoient 
leur  cachet  pour  sceller  à  toute  occasion  ce 
qu'ils  vouloient  conserver.  Ceux  qui  avoient 
1  intendance  de  sa  maison ,  marquoient  toute  la 
recette  et  la  dépense  et  lui  en  rendoient  compte 
au  bout  de  l'an  ;  et  en  plusieurs  articles  il  s  en 
rapportoit  à  la  bonne  roi  de  l'économe,  plutôt 
que  d'examiner  les  acquits.  Car ,  il  ne  s'appli- 

auoit  guère  aux  biens  temporels  de  l'église  : 
étoit  beaucoup  plus  occupé  de  l'étude  et  de 
la  méditation  des  choses  spirituelles ,  où  il  re- 
venoit  aussitôt  qu'il  avoit  donné  ordre  aux  au- 
tres. C'est  pourquoi  il  ne  se  soucia  jamais  de 
faire  de  nouveaux  bâtiments ,  craignant  la  dis- 
traction et  l'embarras  d'esprit  ;  il  n'empéchoit 
pas  toutefois  les  autres  de  bâtir ,  pourvu  qu'ils 
évitassent  Texcès. 

II  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de 
maison  à  la  ville  ou  à  la  campagne;  mais,  si  on 
en  donnoit  à  l'église  à  titre  de  donation  ou  de 
legs ,  il  les  recevoit.  11  aimoit  mieux  cpie  l'é- 

5 lise  reçût  des  legs  que  des  successions,  a  cause 
e  l'embarras  d'al  faires  qu'elles  attirent ,  quel- 
quefois avec  perte;  même  pour  les  legs ,  il  di- 
soit  qu'il  falloit  les  recevoir  si  on  les  offroit , 
plutôt  qu'en  exiger  le  paiement.  11  refusa  quel- 
ques successions,  non  qu'elles  ne  pussent  être 
avantag[euses  aux  pauvres,  mais  parce  qu'il  hii 
sembloit  plus  raisonnable  de  les  laisser  aux  en- 
fants ou  aux  parents  des  défunts.  Un  des  prin- 
cipaux d'Uippone,  demeurant  à  Carthage ,  en- 
voya à  saint  Augustin  un  contrat  de  donation 
d'une  terre  au  profit  de  l'église  d*Hippone , 
s'en  réservant  l'usufruit ,  saint  Augustin  la  re- 
çut volontiers  et  le  congratula  du  soin  qu'il 
avoit  de  son  salut. 

Quelques  années  après,  le  donateur  envoya 
son  fils  a  saint  Augustin ,  avec  une  lettre,  p>ar 
laquelle  il  le  prioit  de  lui  rendre  le  contrat  de 
donation  et  envoyoit  cent  sous  d'or  pour  les 
pauvres ,  c'est-à-dire  environ  huit  cents  livres. 
^aint  Augustin  rendit  le  contract  et  refusa  l'ar^ 
gent,  et  écrivit  au  donateur  pour  le  reprendre 
rortement  de  sa  dissimulation ,  ou  de  son  injus- 
tice ,  l'exhortant  à  faire  pénitence.  Quand  l'ar- 
gent de  l'église  manquoit,  saint  Augustin  dé- 

<l)  G.  25.  Epist.  5S,  ad  Profat.  al.  149,  n.  2,0.  24. 
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daroit  «  son  peuple  le  beBoin  des  pauvres  ;  et 
quelquefois,  pour  y  subvenir ,  ou  pour  racheter 
les  captifs,  il  irilloit  briser  et  fondre  les  vases 
sacrés.  Quelquefois  il  avertissoit  le  peuple 
que  Ton  n'avoit  pas  assez  de  soin  du  trésor  de 
régiise  f  d'où  se  tiroit  reotreiien  de  Tautel. 
Voyant  que  les  bicos  immeubies  de  ré{][lise 
excitolent  de  la  jalousie  cootre  le  clergé,  il  dé- 
dara  au  peuple  qu'il  aimait  mieux  vivre  de 
leurs  contributions  volontaires  que  d'avoir  des- 
sein de  gouverner  oes  biens ,  et  qu'il  ctoit  prêt 
«  les  abandonner ,  afin  que  lui  et  les  autres 
serviteurs  de  Dieu  vécussent  de  Tautel ,  en  ser^ 
vant  l'autel ,  comme  sous  Tanden  testament  ; 
mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais  accepter  ses 
offres  (4). 

XL«  Premier  sermoa  de  la  vie  oommone. 

Un  prêtre  nommé,  Janvier , [entra  dans  la  com- 
munauté de  saint  Augustin ,  prétendant  avoir 
distribué  tout  son  bien  en  bonnes  œuvres  ;  mais 
en  effet  il  avoit  çardé  de  l'argent  qu'il  disoit 
appartenir  à  sa  fille;  car  il  avoit  un  fils  et  une 
fille  encore  jeunes ,  qui  étoient  l'un  et  l'autre 
dans  des  monastères,  il  disoit  donc  qu'il  gar- 
doit  cet  argent  à  sa  fille  afin  qu'elle  en  disposât 
quand  elle  seroitenâge.  Cependant,  se  voyant 
près  de  la  mort,  il  fit  un  testament  par  lequd 
il  disposa  de  cet  argent ,  assurant  avec  serment 
qu'il  éicii  à  lui  :  il  deshérita  son  fils  et  sa  fille 
et  institua  Téglise  son  héritière.  Saint  Augustin 
fut  fort  affligé  de  la  dissimulation  de  ce  prêtre 
et  du  scandale  qui  en  pouvoit  naitre  contre  sa 
communauté  ;  c'est  pourquoi  il  nria  un  jour  son 

Ceupic  de  venir  en  grand  nomore  à  l'église,  le 
mciemain  ;  et  ce  jour  étant  venu ,  il  commença 
à  leur  raconter  comment  il  étoit  venu  à  11  ip- 
pone,  comment  il  avoit  été  fait  prêtre  et  évêque 
malgré  lui,  et  comment  il  avoit  formé  un  mo- 
nastère de  clercs  dans  la  maison  éniscopale , 
pour  y  pouvoir  exercer  l'hospitalité  avec  plus 
de  bienséance  que  dans  un  simple  monastère(â). 
Voici,  dit-il ,  comme  nous  vivons.  Il  n'est  per- 
mis à  personne  dans  notre  société  d'avoir  rien 
en  propre  ;  si  qudqu'un  en  a ,  il  fait  ce  qui  n'est 
pas  permis.  J'ai  bonne  opinion  de  mes  frères , 
et  ne  veux  pas  même  m'mformer  s'ils  font  au- 
trement. Ensuite  il  raconte  l'affaire  du  prêtre 
Janvier  et  dédare  qu'il  ne  veut  point  que  l'é- 
((iise  accepte  sa  succession ,  parce  qu'il  désap- 
[>rouve  sa  conduite,  d'autant  plus  qu'il  laisse 
un  procès  i  ses  enfants,  dont  chacun  prétendra 
l'argent  qu'il  a  laissé  ;  mais  j'espère ,  dit  saint 
Au^isiin ,  accommoder  ce  différend  avecqud- 
ques-iins  des  principaux  d'entre  vous. 

Ensuite  il  jusdfie  sa  conduite  sur  le  refus  de 
<»!to  succession.  Il  est  diftidie,  dit-il  (5),  de 
i-ontenier  tout  le  monde  ;  les  uns  me  blâmeront, 
si  je  re(;oi$  tes  successions  de  ceux  qui  desfaéri- 


H)  Possid.  c.  25.  2.  Snp.  H?,  wx.  n,  55 ,  xx , 

^  SiTiii.  556,  al.  50,  n.    n.  12. 
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tent  leurs  enhnts  par  passion  ;  les  autres  m 
blâmeront  si  je  ne  les  reçois  pas.  Voilà ,  diseaj 
ils ,  pourquoi  personne  ne  donne  tien  à  Téfflii 
d'Hippone.  Je  déclare  que  je' reçois  les  offnof 
des  |>ourvu  qu'dles  soient  bonnes  et  saiata 
Que  si  quelqu'un ,  âché  contre  son  fils,  Icda 
hérite ,  ne  devroifr-je  pas  le  récondiier  avecb 
s'il  vivoit  encore?  Hais  s'il  fait  ceauejevousj 
souvent  conseillé  ,  de  regarder  Jésus-Chril 
comme  son  second  ou  son  troisième  fils,  je  I 
reçois.  Il  rend  raison  pourquoi  il  n'a  pdnt  ai 
oepté  la  succession  d'un  certain  Bonifaœ,  i 
dit  à  cette  occasion  qu  il  n'a  point  de  trésor  (I 
Car.  dit-il ,  il  ne  convient  pas  à  un  évéque  i 

Sarder  de  l'argent ,  tandis  que  nous  avons  ta| 
e  pauvres  que  nous  ne  pouvons  coiitcntej 
Puis,  il  ajoute  :  Quiconque  veut  déshériter  se 
fils  ,  pour  donner  son  bien  à  Téglise ,  qo' 
cherche  un  autre  qu'Augustin  pour  le  recesA 
ou  plutôt ,  s'il  plait  à  Dieu ,  il  ne  trouvera  pQ 
sonne.  Combien  a-t-on  loué  l'action  du  saii 
évèque  Aurélius,  de  Carlhagc?  Un  homme  qt 
n'avoit  point  d'enfants  et  n'en  espérdt  poiol 
donna  tous  ses  biens  à  l'égUse,  se  réservai 
l'usufruit.  Il  lui  vint  des  enfants ,  et  l'évtïqueli 
rendit  ce  gu'il  avoit  donné,  loi*sqn*il  s'y  aue( 
doit  le  moins  :  il  pouvoit  ne  le  pas  rendre  si'ki 
le  monde ,  mais  non  pas  selon  Dieu. 

Saint  Augustin  dedare  encore  qu'il  a  dit 
ceux  qui  vivent  avec  lui  en  communauté ,  i 
disposer  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  et  qu  il  lei 
a  donné  terme  jusqu'à  TËpiphanie  (S).  ïm 
l'ésolu  ,  ajoute-t-il ,  de  ne  point  ordonner  <j 
clerc  qui  ne  voulût  demeurer  avec  rod ,  et  i 
lui  ôter  la  clérlcature  s'il  quittoit  la  commi 
nauté.  Je  change  d'avis  devant  Dieu  et  de\ii 
vous.  Ceux  ()ui  veulent  avoir  ijudque  chose  e 
propice,  ceux  à  qui  Dieu  et  son  Lgfise  ne  sufliseï 

Eas,  peuvent  demeurer  où  ils  veulent,  je  i 
mr  ôte  pas  la  cléricaUu*e.  Je  ne  vetiK  puii 
avoir  d'hypocrites.  C'est  un  grand  mal  de  roa 
pre  son  vœu ,  mais  c'est  encore  pis  de  feindi 
de  l'observa*.  Je  les  laisse  au  jugement  i 
Dieu. 

XLI.  Seeoad  aernioa. 

Après  rËfûphanie,  il  rendit  compte  à  so 
peuple  de  ce  (lui  s'étoit  passé,  comme  il  len 
avoit  promis.  i)*alMM*d  il  fit  Ih^e  pxt  un  diacit 
nommé  Lazai^e,  le  passage  des  actes  des  apô 
très  oii  est  représentée  la  vie  coaunnne  des  li 
dèles  de  Jérusalem  (3).  Après  que  le  diacre  en 
lu ,  saint  Augustin  prit  te  livre  et  lut  eoror 
lui-même  ce  passage  par  le  plaisir  qu'il  y  pre 
noit.  Voilà ,  dit-il ,  ce  que  nous  nous  proposon 
d'imiter.  Et  ensuite  :  Je  vous  apporte  une  a{[ré« 
ble  nouvelle.  Tous  mes  frères  et  mes  dero 
qui  demeurent  avec  moi ,  les  prêtres,  le^^lif 
cres ,  les  sousnliacres  se  sont  trouvés  tels  que  j< 
le  désirois.  Ensuite  il  entre  dans  le  détail  de  cbj 


(DN.  5. 

(2)  N.  6, 


(5)  Serai.  556,  al.  ô9  ^ 
Dive«.Act.  If,  31,52,  ete 
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cndeiesckroBquiAifoipnc  quelque  bien  etrand 
nbofl  de  b  manière  dont  il  en  a  dispose ,  ou 
éeèqaienpèohB  qn'il  oe  Tait  encore  fait; 
ÉÊ  que  toiic  ion  peuple  ?oie  qu'ils  se  sont  vé- 
dnin  eftodieBieni  à  la  vie  oommune  et  à  ia 
pHnMoarAiie.  DanseedëtaB^ii  nomme  deux 
prémi ,  Lépoiw  m  Barnabe.  Lëporius  semble 
Hn  œM  tfià  vint  de  Gauie  et  aujura  ses  er«* 
reon ,  c(Anme  il  sera  dk.  Saint  Augustin  mar- 
fie  qu'il  éloic  ëtranger ,  de  très-bonne  nais^ 
siDce  H  qu'A  «voit  disposé  de  6on  bien  avant 
devenir  i  Mûaodow  II  nomme  aussi  cinq  dia^ 
cres:  Valens,  rautûn»  qui  avoit  quitté  la  milice 
du  siècie  pour  «ntrer  dans  un  monastère  et 
im  éié  bapliflëà  Hîppone;  Sévère,  qui  étoit 
itf€iigie;  Hipponenais^  qui  avoit  qudques  es- 
diTes  at  les  alFrancbit  le  môme  jour  dans  Té- 
^  ;  Eradius,  dont  saint  Augustin  loue  k  ver- 
tu. Il  avoit  fait  faire  à  ses  dépens  la  mémoire 
de  saÎBt  fitiennec  ainai  nommoit-^on  le  lieu  ou 
Ks  reliques  étoientcott9ervées(i).  Il  avoit  aussi 
acheté  une  terre  pour  l'église ,  par  le  conseil  de 
ttini  AiigQsan.  Ce  Jottr4à  même ,  il  aflVanchit 
fiehiueB  esdav«s  qut  lui  i^ioîent  et  qui  vi^ 
voient  déjà  dans  un  monast^.  C'est  le  même 
Endius  que  saint  Augustin  ordonna  prêtre 
qidque  temps  après  et  qu'il  désigna  son  suc- 
cQKeur.  Entns  les  sous^acres,  il  ne  nomme  que 
Pairice,  son  neveu  (8). 

ileihortesonpeupleàne  rien  donner  au  cler- 

fié  qùs  pour  la  communauté.  Que  personne  » 

whI  ,  ne  donne  ni  babit  >  ni  cbêmise  que  pour 

h  commttnauté  y  d  où  j'en  prends  |x)Ur  moi* 

Bt».  Je  ne  venu  point  que  voo4  offriez  rien 

pur  mon  usage  patiiculier ,  isous  prétexte  de 

"Hiséaiice,  par  exem|rie»  un  manteau  de  prix  ; 

peut  être  ccnvtaau4{  à  un  évéque,  mais  non 

pai  à  Atigustin  »  qui  est  un  homme  pauvre  »  iké 

de  ptrents  pauvres.  Je  dois  avoir  un  habit  que  je 

PMedDAneràttMmiVèreauin'ena  point;tel  ipie 

putftvoirtttt  prêtre^  Un  diacre»  un  sous<liacre. 

^  onm'en  donne  un  meilleur ,  je  le  vends  pour 

donner  aaa  pauvres.  On  voit  ici  que  les  cleros 

«l^i  évôjîttes  mêmes  n'avoient  point  encore 

d  habits  distingué».  Car  lebîrus,qui  est  nom- 

oe  en  cet  endroit,  étoit  (ûommun  aux  laïque8(3). 

^nt  Attgustin  déclare  ensuite  qu'ayant 

*roo^^  tout  son  dergë  disposé  à  observer  la  vie 

JwjMihe^  U  itivient  i  son  premier  senti  meht(4) . 

^  j'ja  trouve  quelqu'un ,  dit-il ,  qui  vive 

««»  ihypoorisie  et  qui  garde  quelque  chose 

^  Pi^pre ,  je  ne  lui  permets  point  d'en  dis|x>- 

^|«t-  testament)  et  je  leftaoerai  du  tableau 

'«dwes.Qttli  appelle  contre  mol  à  mille  con- 

^  *  qu'il  passe  la  mer  et  s'adresse  à  qui  il 

*Jj|«w  ;  il  deft«eurerâ  oii  il  pourra ,  mais  j'es- 

r^  «T6C  l'aide  de  Dieu  ,  qu'il  ne  pourra  être 

™;rcau  lieuoù  je  serai  évéque.  C'est  ainsi  que 

**nt  Aofriistift  yfvoit  avec  son  peuple  à  cœur 

'^^^t  ^  prenoit  soin  de  justifier  sa  conduite 
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et  celle  de  son  clergé.  Il  demandoit  aussi  leur 
consentement  pour  les  oitltnations  des  cIorc$(l  ) . 

XLII.  ftègle  tui  retigieuBes. 

Sa  sceur  étant  morte,  des  religieuses  qu'elle 
avoit  gouvernées ,  curent  pour  supérieure  ube 
fille,  nommée  Félicité,  formée  sous  sa  conduite. 
Après  lui  avoir  longtemps  obéi ,  elles  se  révol- 
tèrent à  l'occasion  d'un  nouveau  supérieur, 
3ui  étoit  un  prêtre,  nommé  Rustique ,  et  deman* 
èrent  à  changei^  de  supérieur.  Saint  Augustin 
ne  voulut  point  aller  sur  le  lieu ,  de  peur  aue  sa 
présence  ne  fdt  occasion  d'un  {)Ius  çrana  dés^ 
ordre  ;  mais  il  écrivit  à  Félicité  et  a  liustique 
pour  les  consoler  et  les  encourager  à  faire  leur 
devoir  ;  il  écrivit  aussi  aux  religieuses  une  lettre 
m^ée  de  sévérité  et  de  charité,  où  il  les 
exhorte  à  la  paix  et  à  la  soumission  pour  leur 
supérieur  et  leur  donne  des  règles  pour  tout  le 
détail  de  leur  conduite*  On  y  voit  qu'elles  n'é- 
toient  point  enfermées ,  mais  qu'elles  sortoient 
quelquefois,  au  moins  trois  ensemble,  et  qu'etles 
alloient  au  bain  une  fois  le  mois.  Elles  avoient 
tout  en  commun ,  jusqu'aux  iiabits.  Mois  on 
avoit  égard,  non  seulement  aux  maladies,  mais 
à  la  foiblesse  du  corps  et  à  la  délicatesse ,  pour 
donner  à  chacune  les  soulagements  dont  elle 
avoit  besoin.  C'est  cette  lettre  de  saint  Augui*- 
tin  que  Ton  appelle  communément  sa  règle, 
et  qut  a  été  depuis  appliquée  aux  hommes  (â)» 

XLIII.  Éradiitt  dëiigûé  évéque  d'Hlpponé. 


.4.^1 


l[)S«nu. B.  5, 4, 5, ctt. 

'*»  unr.  n.  J3, 


Wn.  «XV.Gang.Gioss. 

(t;N.  M. 


Haint  Augustin,  se  voyant  vieux  et  âgé  de  près 
de  soixante-douze  ans.  voulut  pourvoir  à  son 
successeur.  Il  avertit  donc  le  peuple  d'Hippone 

au'il  avoit  quelque  chose  a  Im  dire  ;  et  en  effot, 
s  se  trouvèrent  en  grand  nombre  dans  l'église 
do  la  Paix,  à  Hippone,  le  lendemain,  qui  étoit  le 
sixième  des  calendes  d'octobre ,  sous  le  dou- 
zième consulat  de  Théodose  (5),  et  le  second 
de  Valentinien,  c'est-à-dire  le  vingt-sixième  de 
septembre  quatre  cent  vingt-six.  H  y  avoit  aussi 
deux  évéciues,  Réliçien  et  Martinien,  et  sept 
prêtres.  Saturnin,  Léporius,  Barnabe,  For* 
tunatien ,  Rustique ,  Liasare  et  Eradius. 

Alors  saint  Augustin  dit  :  Nous  sommes  tous 
mortels  ;  dans  la  jeunesse  on  esp^e  un  âge  plus 
avancé,  mais,  après  la  vieillesse,  il  n'y  a  plus 
d'autre  âge  à  espérer.  Je  sais  combien  les  églises 
sont  ordinairement  troublées  après  la  mort  des 
ovéques,  et  je  dois,  autant  que  je  puis,  empêcher 
que  ce  mal  n'arrive  ici»  Je  viens ,  comme  vous 
savee  de  l'église  de  Milève,  où  on  craignoit  quel- 
que trouble  après  la  mort  de  mon  confrère  Sé- 
vère. 11  avoit  désif^aé  son  successeur  ,  mais  il 
avoit  cru  (|u'tl  sumsoit  de  le  faire  devant  le 
dergé  et  n'en  avoit  point  pai*lé  au  peuple  ; 
quelques-uns  en  étoient  centristes;  toutefois, 


(l)Passid.  c.  2f.  10,5,12,13,9.15. 

(â)  Epist.^1,1].  4.  £pi8t.       (5)  Acta  to  Dcsig.  Erac. 
210,  al.  87,  21 1 .  al.  109.  n.    inter  ep.  213,  al,  1 10, 
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par  la  miséricorde  de  Dieu ,  ils  se  sont  apai- 
sés, et  celui  que  Sévère  avoit  désigné  a  été 
ordonné  évéque. 

Atin  donc  que  personne  ne  se  plaigne  de  moi, 
je  vous  déclare  à  tous  ma  volonté ,  que  je  crois 
être  celle  de  Dieu  :  je  veux  que  le  prêtre  Era- 
dius  soit  mon  successeur.  Le  peuple  s'écria  : 
Dieu  soit  loué  !  Jésus-Christ  soit  béni  !  Ce  qui 
fut  dit  vin^-trois  ibis  :  Jésus,  exaucez-nous! 
vive  Augustin  !  On  le  dit  seize  fois.  Quand  on 
eut  fait  silence ,  saint  Augustin  dit  :  Il  n'est  pas 
besoin  de  m'étendrc  sur  ses  louang[es ,  j'aime 
sa  sagesse  et  j'épargne  sa  modestie  ;  il  suffit 
que  vous  le  connoissez ,  et  que  je  veux  ce  que 
vous  voulez.  Et  ensuite  :  Les  notaires  de  l'église, 
comme  vous  voyez,  écrivent  mes  paroles  et 
vos  acclamations  ;  en  un  mot  nous  faisons  un 
acte  ecclésiastique ,  car  je  veux  que  ceci  soit 
ainsi  assuré ,  autant  qu'il  se  peut  devant  les 
hommes.  Le  peuple  cria  trente-six  fois  :  Dieu 
soit  lou^!  Jésu^hrist  soit  béni.  Jésus  exaucez- 
nous!  vive  Augustin!  treize  fois.  Sojez  notre 
père  et  notre  évéaue,  huit  fois.  Il  est  digne,  il  est 
juste,  vingt  fois.  Il  le  mérite,  il  en  est  diurne  !  cinq 
fois.  Il  est  digne,  il  est  juste  !  encore  six  fois. 

Saint  Augustin  ajouta:  Je  ne  veux  pas  qu'on 
fasse  pour  lui  ce  que  l'on  a  fait  pour  moi  (1). 
Mon  père  Valère,  d'heureuse  mémoire,  vivoit 
encore  quand  je  fus  ordonné  évéque,  et  je  tins 
le  siège  avec  lui ,  ce  que  le  concile  de  Nicée  a 
défendu  ;  mais  nous  ne  le  savions  ni  lui  ni  moi. 
Je  ne  veux  donc  pas  que  l'on  reprenne  en  mon 
fils  ce  qu'on  a  repns  en  moi.  Il  demeurera 
prêtre  conime  il  est ,  et  sera  évéque  quand  il 
plaira  à  Dieu.  Mais  je  vais  faire  maintenant, 
avec  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ce  que  je  n'ai 
pu  exécuter  jusqu'ici.  Vous  savez  ce  que  j'ai 
voulu  faire  il  y  a  quelques  années.  Mous  étions 
convenus  qu'à  cause  du  travail  sur  lesécritures, 
dont  mes  frères  les  évêques  ont  bien  voulu 
me  charger  en  deux  conciles  de  Numidie ,  et 
de  Cartilage ,  on  me  laisseroit  en  repos  pen- 
dant cinq  jours  de  la  semaine ,  vous  en  con- 
vîntes Dar  vos  acclamations,  on  en  dressa  les 
actes.  On  l'observa  peu  de  temps  et  on  revint 
bientôt  fondre  sur  moi  avec  violence,  en  sorte 
que  l'on  ne  me  permet  point  de  vaquer  à  ce 
que  je  voudrois.  Je  vous  prie  et  vous  conjure, 
par  Jésu&-Christ ,  souffrez  (jue  je  me  décharge 
du  poids  de  mes  occupations  sur  ce  jeune 
homme,  le  prêtre  Eraclius,  que  je  désigne  pour 
mon  successeur.  Le  peuple  cria  vingt-six  fois  : 
IVous  vous  rendons  grâces  de  votre  jugement! 
Saint  Augustin  les  remercia  et  ajouta  ;  Qu'on 
s'adresse  donc  à  lui  au  lieu  de  venir  à  moi , 
quand  il  aura  besoin  de  mon  conseil  je  ne  le  lui 
refuserai  pas.  Si  Dieu  m'accorde  encore  quel- 
que peu  de  vie,  je  ne  prétends  pas  la  donner  à 
la  paresse,  mais  à  l'étude  de  l'écriture;  que  per- 
sonne ne  m'envie  mon  loisir,  il  est  fort  occupé. 
J'ai  fait  avec  vous  tout  ce  que  je  devois.  Il  ne 
me  reste  qu'à  vous  prier  de  souscrire  à  cet 

(I)  Sap.  J.  XX.  n.  12. 


acte ,  témoignez  votre  consentement  par  quel- 
que acclamauon .  Le  peuple  cria  :  Ainsi  soil-il  !  el 
le  dit  vingt-cinq  fois.  H  est  juste,  il  est  raisonm 
ble!  vingt  fois. Ainsi soit-il,ainsisoit-il!  quator» 
fois;  et  fit  plusieurs  autres  acclamations ,  aprè 
lesquelles  saint  Augustin  dit  :  Voilà  qui,va  bien 
offrons  à  Dieu  le  sacrifice ,  et  pendant  que  non 
serons  en  prière,  je  vous  recommande  de  laisse! 
tous  vos  oesoins  et  vos  affaires ,  et  de  priei 

g[>iir  cette  église,  pour  moi  et  pour  le  prétf( 
radius.  Il  y  a  un  sermon  d*Eraclius  qui  sem 
ble  être  fait  en  cette  occasion ,  et  qui  est  prioci 
paiement  rempli  des  louanges  de  saint  Augu» 
tin  (1).  11  marque  qu'il  est  son  disciple  depuij 
longtemps ,  et  toutefois  qu'il  étoit  venu  à  llip 
pone  en  âge  mûr ,  ce  qui  montre  qu'il  oe  fau 
pas  prendre  à  la  rigueur  la  qualité  déjeune 
que  saint  Augustin  lui  donne. 

XLTV.  Mort  d'Atticos.  Sisioains,  évéque  de  Gonstaoli 

nople. 

Constantinople  avoit  cependant  changé  d'é 
véque.  Atticus  mourut  le  dixième  d'octobre 
sous  l'onzième  consulat  de  Théodose,  et  le  pre 
mier  de  Valentinien,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cea| 
vingt-cinq ,  après  avoir  tenu  ce  siège  près  A 
vingt  ans.  On  le  loue  d'avoir  rendu  la  paix  i 
son  église,  en  remettant  le  nom  de  saint  Jeai 
Chrysostôme  dans  les  dyptiques  (â).  On  le  lou< 
aussi  de  sa  charité  envers  les  pauvres.  Cari 
nesecontentoitjpas  d'assister  ceux  de  soq^ 
cèse,  il  envoyoït  des  aumônes  aux  villes  voii 
sines.  11  reste  une  lettre ,  qu'il  écrivit  sur  d 
sujet  à  Calliopius,  prêtre  de  1  églisedeMicée,  ei 
Im  envoyant  trois  cents  pièces  d'or ,  où  il  lui 
recommande  de  donner  aux  pauvres  honteui, 
et  non  à  ceux  j^ui  font  métier  de  mendier ,  ma 
de  n'avoir  point  d'égard  à  la  différence  de  re 
ligion.  11  y  avoit  une  secte  de  novatiens,  nomœéi 
sabbatiens  ou  protopaschites ,  condamnés  ao 
bannissement  par  une  loi  de  Théodose  le  jeune, 
du  vingt-unième  de  mars  quatre  cent  treue  (3). 
Ils  avoient  rapporté  de  Rhodes  le  corps  de  Sal> 
baiius,  leur  chef  et  prioient  à  son  tombeau, 
mais  Atticus  le  fit  enlever  de  nuit  et  abolitcetu 
superstition.  11  souffrit  au  reste  que  les  nova- 
tiens  tinssent  leurs  assemblées  et  disoit:  Ce 
sont  des  témoins  de  notre  foi  à  laquelle  ils  n'oot 
rien  changé,  étant  séparés  de  l'i^lise  depuis  si 
longtemps.  11  faut  entendre  la  foi  de  la  trinitéi 
caries  novatiens  erroient  sur  l'article  de  la  ré- 
mission des  péchés.  Au  reste ,  Atticus  6i  voir 
la  pureté  de  sa  foi  en  résistant  vigoureusemeot 
aux  pélagiens ,  comme  il  a  été  dit. 

Après  sa  mort ,  il  y  eut  de  grandes  disputes 
pour  l'élection  d'un  successeur  (4).  On  proposa 
plusieurs  sujets,  entre  autres  deux  prêtres,  Phi- 
lippe et  Proclus.  Philippe,  natif  de  SideeoPam- 

(0  T.  5,  Ep.  Aug.  in  fine  (3)  Sup.  1.  wx,  n.  35.  L. 
Serra.  6.  C.  Tb.  de  Sanct.  B*p«. 

(2)  Socr.  f  II.  c.  25.  Sup.    Sup.  n.  25. 
1.  nu,  n.  9.  Sup.  1.  uni,       (4)  Suer.  tii,c.  ^.»- 

n.ao. 
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plilie,  écoit  diacre  sous  saint  Jean  Ghry  sostôme 
ptraroompagnoit  ordinairement;  ils*appliquûit 
âfetude  et  amassa  grand  nombre  de  livres  de 
ttotes  sortes.  Son  style  étoit  asiatique  et  il 
ei7i>ûbeaoooup,  entre  autres  une  histoire  di- 
\m  eo  trente  livres.  Tout  le  peuple  de  Ck)n- 
aiBiinople  préfera  à  Philippe  et  à  Produs  un 
aotre  prêtre,  nommé  Sisinnius,  dont  Téglise 
m  hors  la  ville ,  en  un  lieu  nommé  Elaia , 
('(^-à-dire  l'olive ,  où  Ton  oélébroit  tous  les 
«Ss  avec  grande  solemnité,  la  fête  de  l'ascension 
A>  outre  seigneur.  Les  laïques  aimoient  Sisin*- 
Bflb  poar  sa  piété  et  sa  charité  envers  les  pau- 
ifps.  Ils  remportèrent  et  il  fut  ordonné  le 
tJDgi-huitièmejour  de  février,* sous  le  dou- 
ime  consulat  de  Théodose  et  le  second  de 
Vakotinien,  c'est-à-dire  Tan  quatre  cent  vingt- 
ix. 

fom  son  ordination ,  il  se  tint  un  concile  à 
GHTstaotinople,  par  ordre  de  Tempereur  Théo- 
Ahe.  où  assista  Théodote,  évéque  d'Antioche. 
Ceconcile  écrivit  une  lettre  à  Bérinien ,  à  Am- 
jAOoque  et  aux  autres  évéaues  de  Pamphilie 
iNiiletoit  déclaré  que  si  quelqu'un ,  à  l'avenir, 
mit  convaincu,  par  paroles  ou  par  effet,  d'être 
«T'^t  de  Thérésiedes  massaliens,  il  devoit  être 
^rposé,  qudqoe  promesse  qu'il  fit  d'accomplir 
a  pénitence  ;  et  que  celui  qui  y  consentiroit, 
ntcvéque  ou  autre,  seroit  en  même  péril  (i^. 
Cest  que  l'on  connoissoit  la  dissimulation  de 
itshêréti(^ues. 

Quand  a  Proclus ,  Sisinnius  l'ordonna  évô- 
fu'de  Cvzique  dont  le  siège  vint  alors  à  va- 

fr  du  ^ais  cooime  il  se  préparoit  à  y  aller 
Cyzicéniens  le  prévinrent,  et  ordonnèrent 
Binommé  Dalmace  qui  menoit  une  vie  ascé- 
(iqiie.  Ce  qu'ils  firent ,  dit  Socrate ,  au  mépris 
à  la  loi  qui  défendoit  de  faire  d'ordination  sans 
I^CQDsentement  de  l'évéque  de  Constantinople, 
nsis  ik  prétendirent  qu'elle  n'avoit  été  raite 
<ppour  la  seule  personne  d'Atticus.  Cette  loi 
>>$t  point  connue  d'ailleurs.  Proclus  demeura 
^Dc  sans  église  particulière ,  ne  faisant  que 
«^fonctions  de  prêtre,  mais  préchant  avecsuc- 
<^  a  Coostantmople.  Sisinnius  ne  vécut  pas 
^o\  ans  dans  l'épisoopat  et  mourut  le  vinçt- 
^atrième  décembre ,  sous  le  consulat  d'Hié- 
^  et  d'Ardabure,  c'est-à-dire  Tan  quatre 
^t  ^{[t-sept.  Il  étoit  simple ,  de  facile  accès 
^cosemides  affaires ,  ce  qui,  n'accommodant 
\^  lesgens  remuants,  le  leur  faisoit  considérer 
'^nune  on  homme  fbible. 

XLV.  Dlipnte  entre  les  moines  d'Admmet. 

Dyavoitun  monastère  à  Adrumet ,  ville 
^tune  d'Afrique,  où  demeuroit  un  moine 
^^iné  Lysidius,  natif  d'Uzale;  il  fit  un  voyage 
'V^iP'Y^  accompagné  d'un  moine  nommé 
'•m.  Etant  àUzale,  il  trouva  la  lettre  de  saint 
^"*ÇUiiin  à  Sixte ,  dont  il  prit  copie  et  s'en 

^  Hait.  Chr.  an.  416.    I.  m,  n.  25. 
*^«  C«L  52,  p.  42.  Sap.        (2)  C.  28. 


allant  à  Garthage ,  la  laissa  à  son  compagnon 
Félix  qui  l'emporta  à  Adrumet,  dans  le«iona&- 
tère,  et  commença  à  la  lire  à  ses  trères  (1).  Il  y 
en  eut  cinq  ou  six  qui,  ne  prenant  pas  bien  le 
sens  de  samt  Augustin ,  excitèrent  un  grand 
trouble,  disputant  contre  ceux  oui  Tenten- 
doient  mieux  et  prétendant  qu'ils  détruisoient 
le  libre  arbitre.  Florus  étant  revenu  de  Gar- 
thage ,  le  trouble  se  renouvela ,  et  ils  s*en  pri- 
rent à  lui  comme  à  l'auteur  de  la  dispute ,  n  en- 
tendant pas  ce  qu'il  leur  disoit  pour  soutenir 
la  saine  doctrine.  Florus  crut  qu  il  étoit  de  son 
devoir  d*avertir  l'abbé,  nommé  Valentin,  de  ce 
désordre  qu'il  avoit  içnoré  jusque-là ,  et  il  lui 
fit  voir  le  livre  où  l'aboé  reconnut  aisément  le 
style  et  la  doctrine  de  saint  Augustin,  et  le  lut 
avec  plaisir  et  consolation.  Pour  étouffer  ces 
disputes  entre  ses  moines,  il  résolut  d'en  en- 
voyer quelques-uns  à  Évode,  évéque  d'Uzale, 
qui  écrivit  à  Valentin  et  à  ses  moines ,  les  exhor- 
tant à  la  paix.  Mais  sa  lettre  n'apaisa  pas  les 
esprits  échauffés ,  et  ils  résolurent  d'aller  trou- 
ver saint  Augustin  même.  L'abbé  n'en  étoit 
i>as  d'avis ,  et  il  tâcha  de  les  guérir  en  leur 
àisant  expliquer  le  livre  très-clairement  par 
un  prêtre,  nommé  Sabin.  Mais  ce  fut  inutile- 
ment, et  craignant  de  les  aigrir  davantage,  il  les 
laissa  aller  et  leur  donna  môme  l'argent  néces- 
saire pour  leur  voyage  ;  seulement ,  il  ne  leur 
donna  point  de  lettre  pour  saint  Augustin ,  de 

Seur  qu'il  ne  semblât  douter  lui-même  de  sa 
octrine.  Geux  qui  partirent  étoient  deux  jeu- 
nes hommes  Gresconius  et  Félix.  Après  leur 
départ,  le  monastère  demeura  en  paix. 

Quand  ils  furent  à  Hippone,  saint  Augustin 
les  reçut ,  quoiqu'ils  n'eussent  point  la  lettre 
de  leur  abbé,  remarauant  en  eux  une  trop 
grande  simplicité  pour  les  soujpçonner  d'impos- 
ture (â).  Ils  lui  exposèrent  l'état  de  la  aueslion 
et  aco^rent  Florus  comme  l'auteur  au  trou- 
ble de  leur  communauté.  Saint  Augustin  les 
instruisit  et  leur  expliqua  sa  lettre  à  Sixte  ;  il 
voulut  môme  les  chars^er  de  toutes  les  pièces 
qui  regardoient  les  pélagiens,  mais  ils  ne  lui 
donnèrent  pas  le  temps  de  les  faire  copier , 
parce  qu'ils  vouloient  retourner  au  monastère 
avant  la  fête  de  Pâques ,  pour  la  célébrer  avec 
leurs  frères ,  dans  une  parfaite  union ,  après 
que  toutes  les  disputes  seroient  apaisées.  On 
croit  que  c'étoit  l'année  quatre  cent  vingt-sept 
où  Pâques  étoit  le  troisième  d'avril.  Saint  Au- 
çusiin  leur  donna  donc  une  lettre  pour  Tabbé 
Valentin  et  pour  toute  la  communauté,  où  il 
expliquoit  cette  question  si  difficile  de  la  vo- 
lonté et  de  la  grâce ,  et  prioit  Tabbé  de  lui  en- 
voyer Florus ,  se  doutant  de  ce  qui  étoit  vrai , 
que  les  autres  s'échauifoient  contre  lui  faute  de 
Tentendre. 

XL VI.  Lirre  de  saint  Augustin,  de  la  grAce  et  da  libre 

arbitre. 

Toutefois,  saint  Augustin ,  ayant  écrit  cette 


(l)Sup.  1  XXIII,  D.  57. 


(2)  Aag.  £p.  214,al.  46. 
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lettre,  reliât  les  moiaesd'Àdrtimei  jusqu'après 
Péqufli,  à  l'oceasîon,  coraaie  l'on  croit,  de 
l'autre  FéiÎK  qui  vint  plus  tard  et  qui,  appa- 
ly^mmcnl,  rinstraisit  mieux  de  Téta  t  de  la  ques- 
tion (1  ).  Pendant  ce  long  s^our ,  saint  Augustin 
leur  lut,  outre  sa  lettre  à  SiKie,  les  leures  du 
concile  de  Cartba{je,  du  concile  de  Mîlève,  et 
des  cinq  évëques  au  pape  Innocent ,  avec  ses 
iré|)on8es,  la  ietti«  du  oondie  d'Afrique  au  pape 
Zosime ,  avec  sa  lettre  adressée  à  tous  les  ëvè- 

3ues  du  monde ,  les  canons  du  concile  piénier 
'Afrique  contre  les  pélagiens.  Il  leur  lut  aussi 
le  livre  de  saint  Cyprien  de  l'oraison  domni- 
cale ,  uii  il  reodmmMide  merveilleusement  la 
gi'àœ  de  Dieu.  Il  fit  plus,  et  il  composa  exprès 
un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  De  ta  çratce  et  du 
libre  arbitre ,  et  adressé  à  Valentinien  et  à  ses 
moines  (2). 

Il  y  montre  (^n'û  (aut  également  éviter  de 
nier  le  libi^e  arbitre  pour  établir  la  grâce ,  ou 
de  nier  la  grâce  pour  établir  le  libre  arbitre.  II 
prcMivele  libre  arbitre  par  les  saintes  écritures 
qui  sont  pleines  do  préceptes  et  de  promesses , 
et  il  insiste  particulièrement  sur  les  passages 
<|ui  nous  exnortent  à  vouloir.  H  prouve  aussi 
la  nécessité  de  la  grâce  par  l'écriture ,  qui  dit 
uue  les  vertus  qu*«ie  condamne  sont  des  dons 
oe  Dieu ,  qui  joint  le  précepte  et  le  secours  et 
nous  ordonne  de  prier.  Il  montre ,  contre  les 
pélagiens ,  que  la  grâce  n'est  point  donnée  se- 
lon nos  mérites ,  puisque  la  première  grâce  est 
donnée  aux  méchants,  qui  ne  raéritoientquela 
peine.  Tout  le  bien  que  l'écriture  attribue  à 
rhomme,  elle  l'attribue  ailleurs  k  la  grâce; 
ainsi  la  vie  éternelle  est  tout  ensemble  une  ré- 
compense et  une  gnîce.  La  Id  n'est  point  la 
grâce ,  puisque  la  loi  seule  n'est  que  la  lettre 
^ui  tue ,  et  la  science  qui  enfle.  La  nature  non 
plus  n'est  |)as  la  grâce ,  pui6f|u'elleest  commune 
a  tous;  ainsi  Jésas-Chrisl  serott  mort  en  vain. 
La  grâce  ne  consiste  pas  dans  la  seule  rémission 
des  péchés  passif ,  puisque  nous  disons  :  Ne 
nous  induises  f»as  en  tenUidon.  iNous  ne  pou*- 
vons  mériter  la  grâce,  ni  f>ar  nos  bonnes  oeu- 
vres, comme  il  a  été  dit,  ni  par  aucune  bonne 
volonté,  puisque  nous  prions  Dieu  de  donner 
la  foi ,  de  changer  les  volontés  et  d'amollir  les 
coeurs  endurcis  (5).  C'est  donc  lui  qui  nous  a 
choisis  et  nous  a  aimés  les  premiers  t  c'est  lui 
qui  nous  donne  la  bonne  volonté,  qui  l'aug- 
mente pour  accomplir  ses  command^ents  et 
nous  les  rend  possibles ,  en  nous  donnant  une 
plus  grande  charité  que  celle  qui  nous  faisoit 
vouloir  le  bien  foiblement.  Dieu  est  tdiement 
maître  des  coeurs  qu'il  les  tourne  comme  il  lui 
plaît,  soit  en  les  poi-iant  au  bien  par  une  pure 
miséricorde,  soit  en  appliquant  à  ses  desseins 
le  mal  où  ils  se  portent  par  leur  libre  arbitre. 
Knfin ,  nous  voyons  un  exemple  manifeste  de  la 
grâce  dans  les  enfents ,  à  qui  on  ne  peut  attri- 


(1)  Auflf.  Ep.  215,  al,  47.        (5)  C.  2,  4,  6,  7,  8,  H, 
Stt|>.  «IV.  XXIII,  n.  SO.  15,  I  «,  18, 16. 

(2)  Sup. I.  xxiii,  0.  11. 


huer  aucun  mérîlie  pourae  rattirer»  ni  auc 
dëoiiérite  pour  en  èure  privés,  sinon  le  pà 
originel^  ai  aueune  raison  de  préferenoe  t 
le  jugement  oaché  de  Dieu,  liaint  Augastitt 
à  la  on  :  ReliseE  oantînaeUement  oo  fifre;  < 
si  vous  l'eaiendee  »  nondes  grâoes  t  Diea  ; 

S[tte  vous  n'entendee  pas,  prieK4e  de  voui 
aire  entendre  »  car  M  vous  donnera  Tioie 
gence.  llleuravoitneGomiiiandé,dèsleo(HDii 
cernent,  de  ne  ne  pas  troubler  par  l'obscuriu 
celte  question»  el  de  garder  entre  euiL  la  pai] 
la  oharilé,  OMTchant  nelon  ce  qu'ils  connottse 
en  attendant  qu  il  plaise  à  Dieu  de  leur  en  i 
couvrir  davantag».  Saint  Augustin,  ayant  lo 
livre  à  Cresoonitts  et  aux  imrfnes  qm  Favoi 
suivi,  le  leur  donna  avec  toutes  les  piècesd 
il  a  été  parlé ,  et  une  secobde  letlre  alabbé 
lentin ,  oiiil  le  prie  de  lui  envoyer  Florus.  ^ 
lentin  n'y  mamjua  pas  et  le  ohargea  d'une  I 
lire  pleine  d'acûon  de  grâoet(l). 

XL^ff .  fJfM  de  ta  OQircalion  et  *  Il  gràN. 


Saint  Augustin  hM  bien  aise  de  trouver  f 
rus  dans  la  vrai  foi  touchant  le  libre  arbiln 
la  gi^e ,  et  d'apprendre  que  la  paix  étoit  n 
blie  dans  le  monastère  d'Adrumet.  Mais  il 
nrit  aussi  qu'il  s'y  étoit  trouvé  quelqu'un  i 
laisoit  cette  oUection  :  Si  c'est  Dieu  qui  op 
en  nous  le  vouloir  et  le  (àâre,  nos  supériel 
doivent  se  contenter  de  nous  instruire  etj 
4>rier  pour  nous,  aans  nous  corriger,  qai 
nous  ne  fiùaons  pas  notre  devoir.  GmnnienK 
ce  ma  iaute,  si  je  n'ai  pas  oe  puissant  seom 
que  Dieu  ne  m'a  pas  donné,  et  qu'on  ne  p| 
i*ecevoir  que  de  lui  ?  Cette  fausse  conséquea 
qui  rendoit  odieuse  la  dooirine  de  la  gn^ 
obligea  saint  Augustin  a  composer  un  wà 
ouvrage ,  qu'il  intitula  :  Oe  k  oorrection  et' 
la  çrâœ  ;  et  il  l'adressa  encore  à  l'abbé  Valai 
et  a  ses  moines,  sans  toutefois  les  aocuserl 
soutenir  cette  erreur  (2).  1 

D'abonl  il  étabtit  ia  doolrinede  l'Egli^l 
chant  k  loi,  la  grâce  et  le  libre  arbitr^ 
montre  que  nous  ne  sommes  libres  poar 
bien ,  que  par  la  mrâoe  de  ilésus-Christ  et^ 
non-seulement  elle  nous  k  montre,  maiM 
nous  le  fait  faire.  Il  se  propose  ensuite  r<^ 
tion  qui  est  le  sujet  de  cet  ouvrage  :  Poari 
nous  pi^ohe^t-on  et  nom  ofdona&-tHOfl  I 
nous  ékigner  du  mal  et  dn  Caire  le  biead 
ce  n'est  pas  nous  qui  k  fiiiaons,  mais  Dkni 
fait  en  nous  que  nous  le  voulons  et  le  faisoi 
Mais  plttliftt ,  répond-il ,  qu'ik  compreanja 
s'ils  sont  enfants  de  Dieu ,  que  c'est  resprijj 
Dien  qui  les  pousse ,  afin  qu'il  fassent  ce  (n 
doivent  faire ,  et  auand  ils  l'auront  lait ,  en 
en  rendent  grâceâ  à  celui  qui  les  pousse  | 
Car  ils  sont  poussés  afin  qu'ib  nmeati  ' 
non  pas  afin  qu'ils  ne  âissent  rien.  Mais  q**^ 


(1)  c.  20,  21,22,24,  f.        ÇJ)  C.2.  PWUn».  Hi 
Ap  Aug.  Ep.  156.  al.  SSS.     RotB.  viii,  M. 

(2)  iiRetr.  c.  hUJ 
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ftae  fbot  fM»,  <|u'ii8  prient  pour  reoevoir  oe 
qvilsa'oiK  pa» encore.  Doac,  dÎBent-ik,  que 
tub  siif)ériear«  se  couieufeai  de  aous  ordoa- 
GiTue  (lue  nous  devons  faire  et  de  prier  pour 
iiuus  aiiQ  q«ie  nous  le  fessions;  maïs  qu'ils 
oe  nous  corrigent ,  ni  ne  nous  reprennent  pas, 
(iaous  manquons  à  le  faire»  Au  contraire,  dit 
ssini  Augustin ,  on  doit  faire  tout  cela,  puis- 
fie  les  apôu^es,  qui  étoieot  les  docteurs  des 
<t[lises,  iefaisoient.  lis  oixlonnoient  ce  qu'on 
litiuiifiice,  ilseorrigeoienl,  si  on  nelefai- 
wii  pas,  ilsprioîent  aÎBn  qu'on  le  fit. 
1^'  pdagiee  dit  :  Est-ce  ma  faute  de  n'a- 
itiir  pas  œ  que  je  n'ai  pas  reçu  ?  Ordonnez- 
ik^œ^ae  jedots  faire,  si  je  le  fais  rendes-en 
|ràces  a  Dieu ,  si  je  ne  le  tais  pas ,  ne  me  re- 

f'oez  pas,  mais  priez*Ie  de  me  donner  de  quoi 
taire.  Saint  Augustin  répond  :  C'est  voire 
faiif  d*étre  méciiant,  et  encore  plus  de  ne 
*Kiloir  pas  en  éu-e  repris  (1).  Comme  s'il  fal- 
Lii  luaei'  les  vices  ou  les  tenir  pour  iodifférents  I 
f^'ioipe  si  la  correction  n*éu)it  pas  utile  en 
Bbprioiani  la  crainte,  la  honte,  la  douleur,  en 
Adum  à  prier  et  à  se  convertir/  Ils  devroient 
(kiùt dire:  ne  m'ordonnez  rien,  et  ne  priex 
fuifli|N)ur  moi,  puisque  Dieu  peut  convertii' 
Sibs  pivoepte  et  sans  prier ,  comme  il  conver- 
A  saini  Paul.  Ces  {yi^es  e\traoixlinaires,  que 
ib  bit  a  qui  il  lui  |riaii ,  ne  doivent  pas  nous 
Apècher  de  corriger,  non  plus  que  d'in* 
Iruire  et  de  prier. 

'  Us  nelagiens  disoîent  :  Nous  n'avons  pas 

BeiirU)êi$sance(â),  pourquoi  nous  t éprend- 

Dcommes'il  dépendoildenousde  nousladon- 

ka  >  Saint  Augustin  répond  :  S'ils  ne  sont  pas 

ptnre  baptisés,  leur  désobéissance  vient  du 

^)o  du  premier  liomme ,  qui  pour  éti*e  oom- 

ion  à  tous  les  hommes ,  ne  les  rend  pas  moins 

ii>ii>al)!o$  et  l'éprëhensibles  chacun  en  parti- 

ffkr.  Si  cdui  qui  parie  ainsi  est  baptisé ,  il 

irptmi  pas  dire  qu'il  n'a  \mni  reçu,  puisqu'il 

^  [^u  par  son  libre  arbitre  la  grâce  qu'il 

*«i  reçue.  Oui ,  dit  le  péla^ien ,  je  puis  dire 

f*'  je  Q*ai  point  re^ ,  puisque  je  n'ai  point 

••Tila  persévéï'ance.  Il  est  vriu,  dit  saint  Au- 

pt^injaperscvérance  est  un  don  de  Dieu; 

■  il  l-î  prouve  en  ce  que  l'on  prie  j)our  la  de- 

jHMier.  Mais  nous  ne  laissons  pas  de  repren- 

■'*  justement  ceux  qui  n'ont  pas  persévéré 

•nsh  Ijoane  vie.  Car  c'est  par  leur  volonté 

flikiiûni  changés,  et  s'ils  ne  profitent  de  la 

*^<^'on ,  ils  méritent  la  damnation  éternelle. 

^^-nemcs  à  qui  l'évangile  n'aura  pas  été 

^y ,  ne  se  délivreront  pas  de  cette  condam- 

^"H,  quoiqu'il  semble  que  c'est  une  excuse 

injuste  dédire  :  ^[ous  n'avons  pas  reçu  la 

Pb*  troiiM*  l'évangile ,   que  de  dire  :  nous 

"^*«  pas  reçu  la  persévérance.  Car  on  peut 

^^'  Hun  ami ,  tu  aurois  persévéré  si  tu  avois 

^^i^lu,  eu  ce  que,  tu  a  vois  vu  et  retenu.  Mais 

'^"liepeut  dire  en  aucune  manière:  tu  aurois 

*ii  si  lu  avois  voulu ,  ce  que  lu  n'avois  pas  ouï. 


''<^.t,c.5. 


(2)  C.  6. 


-QUATRIEME. 

Donc  ceux  qui  n'ont  pas  ouï  l'évan^,  œux 
qui  rayant  ouii  et  s'étant  convertis,  n'mit  pas 
peiisé^éré,  oeui^  qui  n'ont  pas  wulu  croire, 
et  les  enl^ts  morts  sans  baptême,  ces  quatre 
sortes  de  personnes  ne  sont  point  séparées  de 
la  masse  de  perdilion  ;  ceux  qui  en  sont  sépa*^ 
rés  ne  le  sont  point  par  leurs  mérites,  maïs 
par  la  grâœ  du  médiateur.  Dieu  leur  donae 
tous  les  moyens  du  salut,  et  aucun  d'eux  ne 
péril ,  parce  qu'ils  sont  prédestinés ,  c'est-à-dire 
non-seulement  appelés,  mais  élus.  Que  si  on 
me  demande  poiû^quoi  Dieu  n'a  pas  donné  in 
persévérance  a  tous  ceux  à  qui  n  a  donné  la 
charité ,  je  réijonds  que  je  l'ignore,  et  fadmirç 
avec  Tapotre  la  profondeur  des  jugements  de 
Dieu  (1).  Mais  vous,  ennemis  delà  grâce,  qitt 
faites  celte  question ,  je  crois  que  vous  l'igno- 
rez comme  moi.  Ou  si  vous  avez  i*eoours  au 
Ubre  arbitre ,  qu'opposez-vous  à  celle  parole: 
J'ai  prié  pour  loi  Pierre,  afin  que  ta  foi  ne 
manque  (KÛnt'^  Usereit^'ous  dire  que  nonob- 
stant la  prière  de  Jésus-Cbrist,  la  foi  de  Pierre 
eût  manqué  si  Pierre  eût  voulu?  La  vdooié 
humaine  n'obtient  donc  pas  la  gi*ice  par  sa 
liberté  ;  c'est  plutôt  par  la  grâce  qu'elle  obtient 
la  liberté,  et  pour  persévérer,  un  plaisir  per- 
pétuel et  une  iorce  insurmcmtable.  11  est  véri- 
tablement merveilleux  que  Dieu  ne  donne 
pas  la  persévérance  à  quelques-uns  de  ses  en- 
fants, mais  il  n'est  pas  moins  étonnant  qu'il 
refuse  quelquefois  la  gi*àce  du  baptême  aux 
eufonls  de  ses  amis  et  raccorde  aux  enfants 
de  ses  ennemis,  ou  qu'il  ne  retire  pas  des 
jiéi'ils  de  celte  vie  les  lidèles  dont  il  prévoit 
la  chute.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ne  pou- 
voir pénétrer  sa  conduite  impénétrable.  11  faut 
donc  toujours  corriger  celui  qui  pèche,  quoi- 
que nous  ne  sachions  pas  si  la  corr(K;tion  lui 
prolilei^aetsilest  prédestiné  (2).  Mais  on  ne 
peut  dii'e  qu'Adam  ne  fàt  pas  séparé  de  la 
masse  de  perdition,  qui  n'étoil  point  encore; 
pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  reçu  la  {persévérance  ? 
et  ne  l'ayant  pas  reçue ,  comment  est-4i  cou- 
pable ?  Pour  répondre  à  cette  objection ,  saint 
Augustin  distingue  la  grâce  de  deux  états  ;  de 
l'état  d'inno<>înce ,  où  otoit  le  premier  honmrie 
avant  son  pécbci ,  et  de  l'état  de  la  nature  cor- 
rompue où  nous  sommes.  Celte  distinction  a 
exilé  de  grandes  disputes  entre  les  plus  célè- 
bres lliéoiogiens,  et  il  faudroit  un  grand  dis- 
coui^s  i>our  l'expliquer,  et  la  concilier  avec  les 
principes  étabUs  dans  les  autres  ouvrages  de 
saint  Augustin.  Je  n'y  entre  donc  point  pour  ne 
point  passer  les  bornes  de  riiistoire,a'autant 
plus  que  sans  expliquer  celte  doorine,  on  peut 
forl  bien  entendre  ce  qui  regaitle  l'accora  de 
la  correction  avec  la  grâce. 

Saint  Augustin  continue  d'^iseiger  que  le 
nombre  des  prédestinés  est  certain^  mais  per- 
sonne d'eux  ne  sait  s'îlenest(5),etGetteignor 
rance  leur  est  avantageuse  jwur  les  tenir  dans 


[\)  c.  s. 

(i)  c.  9,  n.  25.  c.  10. 


(3)  C.  15.^ 
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rhumilité.  Les  réprouves  sont  de  difleren«- 
tes  sortes.  Les  uns  meurent  avec  le  seul  péché 
originel  ;  d'autres  y  en  ajoutent  par  leur  libre 
arbitre;  d'autres  reçoivent  la  çràce  et  n'y  per- 
sévèrent pas;  ils  quittent  Dieu,  et  Dieu  les 
quitte.  Car  ils  sont  abandonnés  à  leur  libre 
arbitre,  n'ayant  pas  reçu  le  don  de  la  persévé- 
rance par  un  jugementdeDieujuste  et  caché. 
Que  les  hommes  souffrent  donc  qu'on  les  cor- 
rige quand  ils  pèchent,  sans  argumenter  de  la 
correction  contre  la  grâce,  ni  de  la  grâce  con- 
tre la  correction.  Il  est  au  pouvoir  de  l'homme 
de  vouloir  ou  ne  vouloir  pas;  mais  sans  préju- 
dice de  la  toute-puissance  de  Dieu,  qui  est 
maître  absolu  des  volontés  humaines.  Nous 
devons  corriger  selon  les  fautes,  et  procurer 
sans  distinction  le  salut  de  tous  les  hommes, 

Earce  que  nous  ne  connoissons  pas  ceux  que 
^ieu  veut  effectivement  sauver,  et  que  le  soin 
({ue  nous  en  prenons  nous  sera  utile  au  moins 
à  nous.  Au  reste,  saint  Augustin  enseigne 
clairement  ailleurs,  que  Dieu  veut  que  tous  les 
hommes  soient  sauvés,  mais  sans  leur  ôter  le 
libre  arbitre,  dont  le  bon  ou  le  mauvais  usage 
fait  qu'ils  sont  jugés  très -justement  (1).  11 
montre  aussi  que  Dieu  n'est  point  auteur  du 
péché,  en  ce  qu'il  dépend  de  la  volonté  de 
chacun  de  consentir  ou  ne  pas  consentir  à  la 
grâce  extérieure  ou  intérieure. 

XL VIII.  Rétractations  de  saint  Augustin. 

Cet  ouvrage  de  la  correction  et  de  la  grâce 
est  le  dernier  dont  saint  Augustin  fait  mention 
dans  ses  rétractations,  composées  vers  l'an  qua- 
tre cent  vingt-sept.  Il  y  avoit  longtemps  qu'il 
avoit  conçu  le  dessein  de  repasser  tous  ses  ou- 
vrages,  qui  étoient  devenus  publics ,  et  qu'il  ne 
pouvoir  plus  corriger  autrement  que  par  une 
censure  publique,  et  il  en  avoit  toujours  été  dé- 
tourné par  des  occupations  plus  pressées  (â). 
II  y  pensoit  au  moins  depuis  quinze  ans ,  comme 
il  paroi t  par  une  lettre  aMarceUin.  Enfin,  après 
avoir  daigné  Eraclins  pour  son  successeur, 
ayant  plus  de  loisir,  il  entreprit  ce  travail  et 
l'acheva  en  deux  livres,  dont  le  premier  com- 
prend les  ouvrages  écrits  depuis  sa  conversion , 
même  avant  son  baptême ,  jusqu  à  son  épisco- 
pat  ;  le  second  comprend  tout  le  reste ,  jus- 
qu'au temps  où  il  faisoit  cette  revue.  Il  y  re- 
passe tous  ces  ouvrages,  selon  l'ordre'des  temps, 
autant  qu'il  pouvoit,  souhaitant  çju'on  lesmt 
dans  le  même  ordre,  a6n  de  voir  le  progrès 
qu'il  avoit  fait.  Il  commence  par  les  trots  livres 
contre  les 'académiciens  et  finit  au  livre  de  la 
correction  et  de  la  grâce ,  marquant  tout  ce 
qu'il  trouve  à  reprendre,  jusqu'aux  moindres 
expressions,  et  defendantcequed'autresavoient 
repris  mal-à-propos.  Il  compte  quatre-vingt- 
treize  ouvrages  en  deux  cent  trente-deux  livres  ; 


(I)  C.  I IJ5.  De  Spir.  et  (2)  Pa^sid.  Vit. c.  10.  Lib. 
litt.  c.  33.  u.  58.  c.  54,  Q.  ii  Retr.  Prolog.  Epist.  423. 
60.  Al.  7,  n.  2  et  5.  An.  Marcel. 


et  marque  qu'il  a  été  pressé  par  ses  frères  de 
publier  ces  deux  livres  de  retractations,  avant 
que  d'avoir  commencé  à  repasser  ses  letU'es  et 
ses  sermons  (i).  U  commença  ensuite  à  re\'oir 
ses  lettres ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achev^^ 

XLIY.  Gon?  ersion  de  Léporius. 

Vers  le  même  temps,  Léporius  se  converti^ 
de  ses  erreurs  parles  instructions  des  évéques 
d'Afrique,  et  particulièrement  de  saint  Aogud 
tin.  II  était  de  Gaule ,  et  distingué  entre  m 
moines  par  la  pureté  de  sa  vie;  mais  il  attribooi 
sa  vertu  à  son  libre  arbitre  et  à  ses  propra 
forces,  suivant  la  doctrine  de  Pelage,  dontu 
étoit  disciple  (2).  U  poussa  plus  loin  cemativ» 
principe.  Il  soutint  que  Jésus<Christ  netoi 

Su'un  pur  homme,  mais  qu'il  avoit  si  bien  m 
e  son  libre  arbitre,  qu'il  avoit  vécu  sansao 
cun  péché  et  que,  par  ses  bonnes  œuvres,  i 
avoit  mérité  d'être  âls  de  Dieu.  Qu'il  n'éton 
venu  au  monde  que  pour  donner  aux  homroq 
des  exemples  de  vertu;  et  que,  s'ils  vouloieii| 
en  profiter,  ils  pouvoient  aussi  être  sanspcchéj 
Léporius  publia  ses  erreurs  dans  une  lettre  qii{ 
causa  un  grand  scandale.  Cassien ,  qui  pouvoil 
être  en  Provence  depuis  treize  ou  quatorze  ans] 
l'avertit,  et  l'exhorta  à  se  rétracter  :  plusieuri 
autres  savants  hommes  dans  les  Gaules  en  fi 
rent  de  même,  mais  inutilement.  C*est  pour 
quoi  Proculus  de  Marseille,  et  Cylinnius,  autn 
evêque  gaulois,  le  voyant  obstiné,  coodamn^ 
rent  sa  doctrine.  Chassé  de  Gaule,  il  passa» 
Afrique  avec  quelques  autres  engagés  dansï 
même  erreur.  Il  demeura  quelque  temps  av« 
saint  Augustin  ;  et  on  croit  que  c'est  ce  prêire 
Léporius ,  qui  assista  avec  les  autres  à  la  dési 
gnation  d'Eraclius  ;  car  Léporius,  dont  il  sagi^ 
devint  prêtre  après  avoir  été  moine  (5).  Il 
connut  son  erreur,  la  confessa  publiquement | 
et  pour  réparer  le  scandale  qu'il  avoit  cai 
dans  les  églises  de  Gaule ,  il  y  envoya  une  ' 
tractation  authentique  qui  fut  lue  devant 
sieurs  évêques,  dans  l'église  de  Carthage. 
est  adressée  à  Proculus  et  à  Cylinnius.  Lé| 
rius  y  reconnoît  son  ignorance  et  sa  présooif 
tion  et  en  demande  humblement  pardon, 
condamne  sa  lettre  scandaleuse  et  confess 
que  Dieu ,  c  est-4i-dire  Jésus-Christ,  est  né  ^ 
Marie  ;  et  qu'il  n'a  pas  été  plus  indigne  de  W 
de  naître  d'une  femme  et  prendre  d'elle  la  M 
ture  humaine,  quand  il  a  voulu,  que  de  foij 
mer  en  elle  la  nature  humaine  :  autrement 
c'est  mettre  une  quatrième  personne  dans  I 
trinité ,  si  l'on  met  deux  fils  de  Dieu  et  dctij 
Christ;  Fun  Dieu,  l'autre  homme.  H  ne  t«| 
pas  croire  ,  pour  cela  ,  que  l'incarnation  d| 
verbe  soit  un  mélange  et  une  confusion  d« 
deux  natures  ;  un  tel  mélange  est  la  destructiol 
de  Tune  et  de  l'autre  parue.  Le  fils  seul  se^ 


(l)£pi5t.  224,  AdQuod- 
valt.  u  Retract.  67. D.  Epist. 
224. 


(2)  Cass.  i  Incarn.o.J 
5.  4Gennad.  Scripto.9 

C5)  Sup.  D.  43. 
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ÎDcanié,  non  ie  père  ni  le  Saint-Esprit.  Ce  ne 
sont  pas deax,  Tiin  Dieu,  Tautre  nomme  :  le 
■éfne  est  Dieu  et  homme,  un  seul  fils  de  Dieu 
Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  nous  ne  craignons 
point  de  dire  que  Dieu  est  né,  qu'il  a  soutïert, 
qu'il  a  été  crucifié  selon  la  chair.  Nous  croyons 
que  cest  le  fik  unique  de  Dieu ,  non  adojpiif , 
wisproprattent  dit ,  non  imaginaire ,  mais  vé- 
riiable,  non  pour  un  temps ,  mais  éternel. 

Noos  détestons  encore,  ajoute-t-41,  ce  que 
100$  avons  dit ,  en  attribuant  à  Jésus-Chrisi  le 
tnvail ,  le  mérite ,  la  foi ,  le  feisant  presque 
vffflblaUe  à  chacun  des  saints ,  quoique  ce  ne 
iôipas  DoU'e  pensée ,  et  le  mettant ,  en  ^uel(|ue 
^0,  au  rang  des  simples  mortels,  lui  qui  est 
Dieu  aiHlessus  de  tout  et  qui  n'a  pas  reçu 
f esprit  par  mesure  (1).  Nous  condamnons  aussi 
ffquenoas  avons  dit  que  Jésus-Christ  a  souf- 
ifri  sans  aucun  secours  de  la  divinité,  par  la 
ftole  force  de  la  nature  humaine,  voulant  en- 
feêrement  éloigner  les  souffrances  du  verbe 
^vïd;  et  que  Jésus^Christ,  comme  homme, 
iporoil  quelque  chose  :  il  n'est  pas  permis  de 
kdire  du  seigneur  des  prophètes.  Enfin,  parce 
qa'iiserott  trop  long  d  exprimer  en  détail  tou- 
illes autres  propositions  que  nous  avons  avan- 
ces, nous  déclarons  sincèrement  que  nous  les 
nt^ions  ou  les  rejetons ,  suivant  que  le  tient 
rL{;lisecatliolique ,  et  nous  disons  anathéme  à 
tous  les  hérétiques ,  Photin ,  Arius ,  Sabellius , 
lunoniius,  Valentin,  Apollinaire,  Manès  et 
tous  les  autres.  Léporius  souscrivit  à  cette  let- 
m^avec  Domnin  et  Bonus,  apparemment  ses 
craiplices.  Quatre  évéques  y  souscrivirent 
Mune  témoins,  savoir  :  Aurélius  deCarthage, 
»jnt  Augustin ,  Florentins,  évéque  de  l'autre 
Hippooe ,  et  S^ndin ,  évéque  de  Nergamite. 
Ce»  (luatre  évéques  écrivirent  aussi  à  Proculus 
tta  Cylinnius,  louant  la  sévérité  des  évéques 
<leGaule,  qui  avoit  été  salutaire  à  Léporius, 
v^nt  témoignage  de  sa  conversion ,  et  les 
exhortant  à  le  rétablir  dans  leur  communion  : 
c>rpour  lui,  il  demeura  en  Afrique.  On  ne 
^Qte  pas  que  cette  lettre  ne  soit  de  saint  Au- 

l^m ,  et  on  lui  attribue  même  celle  de  Lépo- 
rius {2). 

L.  Lettre  à  Vital. 

,  Saint  Augustin  écrivit,  vers  le  même  temps, 
tttn  nommé  Vital  de  Carthage,  qui  soute- 
^  que  le'Gommeni^ement  de  la  foi  n'étoit  pas 
ttidûi  de  Dieu  (3),  que  Dieu  ne  nous  faisoit 
^^  le  bien  qu  en  nous  le  proposant  par 
<â  U ,  et  qu'il  dépendoit  de  nous  d'y  consentir 
^  non,  par  notre  libre  arbitre  ;  mais  il  dé- 
troit d'accord  que  Dieu  nous  accordoit  en- 
^t  par  sa  {[race,  ce  que  nous  lui  deman- 
<wQsparla  foi.  Ainsi,  il  étoit  de  ceux  qu'on 
i^ina,  depnb ,  demi-pélagiens.  Pour  le  dés- 


abuser, saint  Augustin  insiste  principalement 
sur  les  prières  de  l'Ëglise.  Dites  donc  nette- 
ment ,  lui  dit-il ,  que  nous  ne  devons  point  prier 
pour  ceux  à  qui  nous  prêchons  l'évangile,  mais 
seulement  leur  prêcher.  Elevez- vous  contre 
les  prières  de  l'Eglise  !  Et  quand  vous  enten- 
dez le  pi*étre  à  l'autel  exhortant  le  peuple  de 
Dieu  à  prier  pour  les  infidèles ,  afin  au'il  les 
convertisse  ;  pour  les  catéchumènes ,  ann  qu'il 
leur  inspire  le  désir  du  baptême  ;  et  pour  les  fi- 
dëes,  afin  qu'ils  persévèrent  par  sa  grâce, 
moquez-vous  de  ces  saintes  exhortations,  et 
dites  que  vous  ne  priez  point  Dieu  pour  les  in- 
fidèles ,  afin  qu'il  les  rende  fidèles ,  parce  oue 
ce  n'est  pas  un  bienfait  de  sa  miséricorae, 
mais  un  effet  de  leur  volonté  (i).  Et  ensuite  : 
Ne  trompons  pas  les  hommes,  car  nous  ne 
pouvons  tromper  Dieu.  Assurément  nous  ne 
prions  pas  Dieu ,  mais  nous  feignons  de  le 
prier,  si  nous  croyons  faire  nous  seuls  ce  que 
nous  lui  demandons.  Assurément  nous  faisons 
semblant  de  le  remercier,  si  nous  ne  croyons 

Îas  qu'il  fasse  ce  dont  nous  lui  rendons  grâces, 
■a  formule  des  prières  dont  saint  Augustin 
fait  ici  mention ,  revient  à  celle  dont  nous  usons 
le  vendredi  saint. 

II  propose  ensuite  à  Vital  ces  douze  articles , 
qui  contiennent  tout  ce  qui  est  de  la  foi  catho- 
lique sur  la  matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne 
sont  pas  nés  n'ont  encore  lait  ni  bien  ni  mal  ; 
et  il  n'y  a  point  de  vie  précédente ,  oti  ils  aient 
pu  mériter  les  misères  de  celle-ci  ;  toutefois , 
étant  nés  d'Adam ,  selon  la  chair,  ils  contrac- 
tent l'obligation  de  la  mort  étemelle ,  s'ils  ne 
renaissent  en  Jésus-Christ.  La  grâce  de  Dieu 
n'est  donnée  selon  les  mérites,  ni  aux  enfants, 
ni  aux  adultes.  Elle  n'est  pas  donnée  à  tous  les 
hommes;  et  ceux  à  qui  elle  est  donnée  la  re- 
çoivent sans  l'avoir  méritée ,  ni  par  leurs  œu- 
vres ,  ni  même  par  leur  volonté.  Ce  qui  paroît 
principalement  dans  les  enfants.  Ceux  à  qui 
elle  est  donnée  la  reçoivent  par  une  miséri- 
corde gratuite  de  Dieu.  Ceux  à  qui  elle  n'est 
pas  donnée  en  sont  exclus  par  un  juste  juge- 
ment de  Dieu  (3).  Nous  paroltrons  tous  devant 
le  tribunal  de  Jésus-Christ ,  afin  que  chacun 
reçoive  le  bien  ou  le  mal,  suivant  ce  qu'il  aura 
fait  dans  son  corps  (5),  non  suivant  ce  qu'il  au- 
roit  fait  s'il  eût  vécu  davantage.  Les  enfants 
mêmes  seront  jugés  ainsi,  selon  qu'ils  auroient 
été  baptisés  ou  non,  et  auront  cru  ou  non,  par 
le  cœmr  et  par  la  bouche  de  ceux  qui  les  por- 
toient.  Ceux  qui  meurent  en  Jésus-Christ  sont 
heureux  (4),  et  ce  qu'ils  auroient  fait  dans  une 
plus  longue  vie  ne  les  regarde  point.  Ceux 
qui  croient  en  Dieu,  de  leur  chef,  c'est-à-dire 
les  adultes,  le  font  par  leur  volonté  et  leur  li- 
bre arbitre.  Nous  agissons  selon  la  vraie  foi , 
lorsque  nous ,  qui  croyons ,  prions  Dieu  pour 
ceux  qui  ne  veident  pas  croire,  afin  qu'ils  le 
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veBÎUent.  Quand  qaelqu'im  d'entre  eux  em- 
brasse b  foi,  nous  devons  en  rendre  {[races  à 
Dieu  sincèrement  comme  d'un  bienfait,  et  cet 
■safye  est  rai8onnable(l  ) .  S«Dt  Augustin  prouve 
ensuite  ehaeun  de  ces  articles  en  particinier. 

Lî.  Rérolleda  comle  BoDUhee. 

Le  oomte  Bonifaoe  ,  après  la  mort  de  sa 
femme  ^  avoît  résolu  de  quitter  la  profession 
des  armes ,  et  môme  d*embrasser  b  vie  monas- 
tique. Saint  Aujjttsttn  et  saint  Alypins  Fen 
avoient  détourne  ,  croyant  que  aemeurant 
dass  le  monde  >  il  seroit  plus  utile  à  Téiat  et  à 
rE(|[li8e  (â).  Mais  ils  lui  avoient  conseillé  de  vivre 
dans  un  grand  délachement  de  toutes  les  choses 
temporelles  et  de  garder  b  continence.  Toute- 
fois y  ayant  été  ensuite  6bi^;é ,  par  ordre  de 
femperenr,  de  (tasser  en  Espagne,  il  s'y  re- 
maria avec  une  femme  alliée  aux  rois  des  Van- 
dates  ,  dont  il  s'attira  ainsi  l'amitié.  Aétius,  qui 
étoit ,  après  Boniface ,  le  plus  paissant  des  ca- 
pitaines romains ,  et  qui  se  trou  voit  en  Italie, 
prit  prétexte  de  cette  alliance  f>our  le  calom- 
nier auprès  de  l'impératrice  Placidie ,  quigou- 
vernoit  pendant  le  oas-i\|ye  de  son  fils  Valenti- 
nien.  Il  dit  que  BonifScc  vouloit  se  rendre 
indépendant  et  maitre  de  toute  T Afrique  ;  et 
pour  preuve,  il  aiouta  (3):  Si  vous  lui  donnez 
ordre  de  venir  en  Italie,  il  refusera  d'obéir.  Ge- 
peadant  il  écrivit  à  Boniface  qne  si  Timpéra- 
trioe  le  mandoit ,  il  se  gardât  bien  de  venir , 
parce  qu'elle  voukût  le  perdre ,  lui  en  donnant 
pour  preuve  qu  iln'y  avoit  aucun  sujet  de  l'ap- 
peler. Bonifece  ajouta  foi  à  cet  avis  d'Aélius, 
qui  étoit  sa  créature  y  et  qu'il  croyoit  toujours 
attaché  à  ses  intérêts  ;  ainsi ,  ayant  reçu  l'ordre 
de  se  rendre  auprès  de  l'empereur  ,  il  refusa 
d'obéir  et  confirma  le  soupçon  qu'Aétius  avoit 
donné  contre  lui. 

Alors  on  lui  déclara  b  guerre ,  et  on  envoya 
contre  lui  premièrement  trois  capitaines  dont 
il  se  défit ,  puis  le  comte  Sigisvult.  Boniface , 
dans  la  nécessité  àe  se  soutenir ,  envova  en  Es- 
pagne et  traita  avec  les  fMcinces  des  Vandales, 
c'est-à-dire  avec  Gontharis  et  Gizerio  ou  Gen- 
séric.  Il  convint  avec  eux  de  partager  TAfriçiue 
en  trois,  de  leur  en  donner  chacun  un  tiers 
et  garder  l'autre  pour  lui  ;  que  chacun  gouver- 
neroit  sa  part  ;  mais  que  si  on  les  attaquoit  ils 
se  défendroient  en  commun.  Sur  ce  traité ,  les 
Vandales  passèrent  le  détroit  et  vinrent  en 
Afrique ,  laissant  l'Espagne  aux  Visigoths,  oui 
s'y  étoient  rendus  les  plus  puissants.  Avec  les 
Vandales  il  y  avoit  des  Abins,  des  Gotlis  et  des 
gens  mêlés  de  plusieurs  autres  nations  ;  et  leur 
nombre ,  en  comptant  tout ,  depuis  les  enfants 
jusqu'aux  vieillards ,  les  maîtres  et  les  esclaves , 
éloit  de  quatre  vingt  mille.*  Genséric  les  fit 
compter  pour  jeter  la  terreur ,  et  le  bruit  se 
répandit  qu'ils  étoient  quatre-vingt  mille  com- 
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battants.  Ils  ravagèrent  le  pays  qu'ils  trouTè 
rent  paisible ,  tuant ,  brûlant ,  coupant  les  ai^ 
bres ,  et  surtout  d^obnt  les  églises ,  car  il 
étoient  ariens.  €e  fut  sous  le  consubt  de  Tan^ 
rus  et  de  Félix  qn'ibpassèrent  en  Afriqne,  c  esl^ 
à-dire  l'an  quatre  cent  vingt-huit  (i). 

LU.  LeUre  de  itiol  AsgosUo  à  Bosifaœ. 

Saint  Angnslin  écrivit  alors  an  oomte  Roni' 
face  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même  (â).  1 
déclare  d'abord  qu'il  ne  veut  lui  parler  ni  de  si 
puissance,  ni  de  la  conservation  ae  sa  vie,  mail 
seulement  de  son  sahit.  Je  sais,  lui  dit-il ,  (\m 
vous  ne  manquez  pas  de  gens  qtii  vous  aimeni 
selon  le  monae  et  vous  oonnent  de  ces  sortd 
de  oonseib  ;  mais  on  ne  vous  en  donne  pas  ai^ 
sèment  sur  le  salut  de  votre  âme ,  faute  d'en 
trouver  l'occasion. 

Il  le  fait  souvenir  ensuite  du  dessein  qu'il 
avoit  eu  de  se  retirer,  et  il  lui  reproche  s«>ij 
second  marbge.  Encore ,  dit-il ,  j'ai  tronr^ 
quelque  consâation  en  ce  que  j*ai  appris  (]U( 
vous  n'avez  pas  voulu  épouser  cette  femme  j 
qu'elle  ne  se  rat  feite  catholique;  et  toutefois  M 
ariens  ont  tellement  prévalu  dans  votre  man 
son,  qu'ib  ont  baptisé  votre  filie,  et,  si  on 
nous  a  dit  vrai ,  ils  ont  rebaptisé  des  vierjf^ 
consacrées  à  Dieu.  On  dit  même  que  toN 
femme  ne  vous  sufSt  pas  et  que  vous  enr?^ 
tenez  des  concubines.  Il  lui  représente  ensuiie 
les  maux  qui  avoient  suivi  ce  malheureux  ms^ 
riage,  c'est-à-dire  sa  révolte,  et  ajoute  :  Vou^ 
ne  pouvez  nier  devant  Dieu  que  l'amour  dH 
biens  de  ce  monde  vous  fait  faire  tout  ce  mal. 
Vous  en  feites  peu  par  vous-même  ;  mais  vous 
donnez  occasion  d'en  faire  beaucoup  à  tant  r^e 
gens  qui  ne  songent  qu'à  parvenir  par  votre 
moyen;  ainsi,  loin  de  réprimer  votre  cupidiié, 
vous  êtes  réduit  à  contenter  celled'autrui.  Vous 
direz ,  ajoute-t-il,  que  vous  avez  de  bonn« 
raisons ,  et  qu'il  faut  plutôt  s'en  prendre  à 
ceux  cTui  vous  ont  rendu  le  mal  pour  le  bien. 
C'est  ae  quoi  je  ne  suis  point  juge ,  parce  que 
je  ne  puis  entendre  les  deux  partis;  maisjug<7- 
vous  vous-même  à  l'égard  de  Dieu.  Si  l'empire 
romain  vous  a  fait  du  bien ,  ne  rendez  pas  le 
mal  pour  le  bien  :  si  on  vous  a  fait  du  mal,  ne 
rendez  pas  le  mal  pour  le  mal  (3). 

Vous  me  direz  peut-être,  €[ue  voulez-vous 

Îue  je  fasse  en  cette  extrémité?  Si  vous  me 
emandez  conseil  sur  vos  affaires  temporelles, 
je  ne  sais  que  vous  répondre  ;  mais  si  vous  me 
consultez  pour  le  salut  de  votre  âme,  je  sais 
très-bien  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  N'aimez  point 
le  monde  et  ce  qui  est  dans  le  monde;  mon- 
trez votre  oourage  en  domptant  la  cupidité  ; 
faites  pénitence  ;  priez  fortement  d'être  déli- 
vré de  vos  ennemis  invisibles ,  c'est-à-dire  de 
vos  passions  (4).  Faites  des  aum6nes ,  jeànei 


<t)  Po«id.  Vit   c.   28.        (S)  N.  4,  T.  6, 5. 8. 8. 
Victor.  Chr.  Pose.  (5)  Joan.  H,  15.  n.  10, 

(i)Kpit.2lO,al.  70.n«2.    «2. 
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mon  cnie  vous  poarrex ,  sans  nuire  k  yotre 
snlé.  Si  vous  n'arles  pohii  de  femme,  je  vous 
omeiilerois  (f  embrasser  fai  oontmenoe  ,  do 
qwtt6r  le  service  et  vous  retirer  dans  m  mo- 
wtàre}  mais  tous  ne  le  pouvez  sans  le  o(mi- 
Matenent  de  votre  femme;  car,  encore  que 
vo»  a'ayeai  pas  dft  vous  marier  après  ce  que 
voas  Dons  £mez  dit  à  Tulïune ,  eBe  esc  dans  la 
hmae  foi ,  poisqn'eHe  n'en  savoct  rien  quand 
ek  TOI»  a  ^)ousé.  PMtà  Dieu  que  vous  puis^ 
m  loi  persuader  la  oootlnence  ;  malR  du  moins 

eb  la  chasteté  eoiriugaie.  Votre  femme  ne 
point  iFous  empêcher  d*aimcr  Meu ,  de  ne 
nint  aimer  le  monioe ,  de  garder  la  foi,  mèame 
«H  la  gfÊene,  et  d>  chercher  la  paix,  de 
UN»  servir  des  biens  de  ce  monde  pour  faille 
des  bomies  cen vres ,  et  ne  fiiire  jamais  aucun 
ml  pour  ees  biens  fragiles. 

Oa  nevwt  point  que  le  comte  Bouifece  ail 
fntaéie  eee avis ,  et  il  ne  put  réparer  le  md 

£'3  av(Nt  firit  (i).  Les  amis  qu'il  avoii  en  ha- 
,  et  qui  oonnoissoient  sa  fidëlitë,  ne  pou- 
loimt  comprendre  qu'il  voulût  usurper  I  em- 
{ire.  Quelques-uns  allèrent  à  Carthage  par  le 
'  de  nacidie  et  virent  Boniface  ;  qui  leur 
Btra  les  lettres  d*Aétfus  et  leur  expliqua 
fimrigue.  L'imnératriee  en  fut  fort  sur- 
et n'osa  touterois  témoigner  son  indi- 
n  contre  Aétius ,  parée  qn'ette  avoit  be- 
I  de  lui  pour  soutenir  les  affaires  désespérées 
Temperenr  son  fils.  Mais  elle  flt  prier  Boni- 
de  quitter  les  barbares  et  de  ne  pas  aban- 
lerl empire.  Boniface,  ayant  reconnu  sa 
e,  fit  ce  qu'il  put  pour  la  réparer.  Il  pria 
barbares  de  se  retirer  d'Afrique  ;  mais  ils 
I  tinrent  offensés ,   et  il  en  fallut  venir  à 
gaerre  ouverte  contre  eu\  :  on  lui  envoya 
teoûurs  de  Rome  et  de  Constantmople  {é). 
eut  une  bataille  où  les  Rommns  furent 
,  et  les  Vandales  demeurèrent  en  Afri- 
b  ravageant  impunément. 

LIU.  Conférence  arec  Maxhnin. 


tnévéque  arien,  nommé  Maximin,  ëtoitvenn 
le  comte  Sîgisvuli  etlesGoihs,  qu'il  com- 
ioit  pour  l'empereur  Valentien  contre  le 
tte  Boniface.  Il  conféra  à  Hipponeavec  saint 
■pstîn ,  à  la  prière  de  plusieurs  personnes , 
I  conférence  fut  écrite.  D'abord ,  saint  Au- 
'^  lui  demanda  de  déclarer  sa  foi,  et  il  ré- 
qu'il  tenoit  celle  du  concile  de  Rimini. 
édedire  ce  qu'il  crojoit  lui-même,  il  dit  : 
^^h)is  qu'il  y  a  un  seul  Dieu  père ,  qui  n*a  reçu 
^de  personne,  et  un  seuf  fils  qui  a  reçu  du 
Ftson  être  et  sa  vie ,  et  un  seul  Saint-Esprit 
tWateurqui  illumine  et  sanctifienos  âmrs.  11 
^Itt  que  saint  Augustin  prouvât  l'égalité  des 
l'swïnes  divines ,  s'efforçant ,  de  son  côté ,  de 
PjJ^cr  Tmégafité ,  sous  prétexte  de  soutenir 
■w  de  Dieu.  Cesi  ce  seul  Dieu ,  dit-il ,  que 

.  (JiWoeop.t.BeU.Yaud.       (2)  Hist.  Mise.  lib.  H,  p. 


Jésus-Christ  et  le  Saint-Esprit  adorent,  que 


que  vous  n  adorea  pomt 
Christ,  on  que  vous  n'adorea  pas  un  seul 
Dieu  (i).  Ensuite  il  lui  demanda  qu'il  prouvât, 
par  l'écriture,  que  le  Saint-Ksprit  adore  le 
père,  convenant  que  le  fils  Tddore  comme 
Iiomme.  £t  il  prouva  la  divinité  du  Saint-Ës- 
prit ,  en  ce  qu'il  a  des  temples ,  ce  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu.  Haximîn  consuma  le  reste  de 
la  conforenee  par  un  grand  discours  inutile  : 
étant  de  retour  à  Carthage ,  il  se  vanta  d'avoir 
eu  l'avantage  dans  la  conférence.  Ce  qui  obli- 
area  saint  An{]fnstin  de  le  réfnt^v  en  denx  livres , 
doDt  le  premier  fait  voir  que  Maximin  n'avoit 
pu  lui  répondre,  le  seoond  répond  k  tout  ce 
qu'il  a\  oit  dit. 

Lrv.  CoMreace  avae  PasoentHit. 

Saint  Auf^stin  eut  une  antre  conforence  avec 
uu  arien,  mars  apparemment  quelques  années 
auparavant.  C'étoitPascentius,  comte  de  la  mai- 
son de  l'empereur ,  c'est-à-dire  intendant  du  do- 
maine, qui ,  abusant  del'autoritéde  sa  charge, 
esigeoîi  rigoureusement  les  droits  du  fkcetin- 
sultoit  aux  eathoKquesqui  snivoient  la  simplicité 
de  la  foi.  It  attaqua  même  saint  Augustin  et  le 
Ht  inviter  à  une  conférence  par  plusieurs  per- 
sonnes considérables.  Elle  se  tint  à  Carthage , 
en  leur  présence  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 
Dés  le  commencement ,  comme  on  eut  parlé 
(f  Arittsetd'Kunomius,  saint  Alypius,  quiétoit 
présent ,  demanda  pour  lequel  des  deux  étoic 
Auxence ,  que  Pacentius avoit  beaucoup  loué  (â). 
Alors  Pasoentinsanathëmatisa  hautement  Arius 
et  Ëunomius  et  demanda  que  saint  Aumistin 
anathématisât  aussi  homoousios,  c'est-a-dire 
consubstantiel,  comme  si  c'eût  été  une  per- 
sonne, puis  il  insista  qu'on  lui  montrât  ce  mot 
dans  récriture.  Ensuite  il  fit  sa  profession  de 
fm ,  teHe  que  saint  Augustin  offrit  de  la  sous- 
crire. Pasceniius  l'écrivit,  et  y  comprit  le  mot 
non-engendré.  Sîiint  Augustin  lui  demanda  à 
son  tour  de  montrer  œ  mot  dans  l'écriture , 
pour  lui  faire  voir  qu'il  ne  faut  pas  y  chercher 
Tes  mots,  quand  il  est  certain  que  le  sens  s'y 
trouve.  Pascentius ,  se  sentant  pressé ,  ôta  à 
saint  Augustin  le  panii^r  où  il  avoit  écrit  sa 
profession  de  foi ,  et  le  déchira  ;  et  ils  convin- 
rent, qu'après  le  dîner,  ils  auroientdes  écrivains 
en  notes  pour  écrire  la  conférence  (5).  Ils  re- 
vinrent à  l'heure  marquée  avec  des  écrivains  ; 
mais  Pascentius  ne  voulut  plus  faire  écrire,  et 
comme  saint  Augustin  le  pressoit,  il  lui  dit  en 
colère  :  J'aurois  mieux  fait  de  m'en  tenir  à 
votre  réputation  ;  Je  vous  trouve  bien  au-des- 
sous. Saini  Augustm  répondit  :  Je  vous  avois 
bien  dit  qu'elle  étoit  trompeuse.  Vous  avez  dit 
vrai ,  reprit  Pascentius.  Saint  Augustin  répli- 

(1)  Po68id.  Vit.  e.  10.  n.       (i)Po«id.c.  17.Ang.Ep. 
H3, 14.  258,  al.  174. 

(3)  N.  S. 
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qua  :  Puisque  ma  réputation  et  moi  vous  avons 
parlé  diversement  à  mon  sujet ,  j'aime  mieux 
me  trouver  véritable  qu'elle.  Pascentius  per- 
sista a  ne  point  vouloir  ^u'on  écrivit ,  sous  pré- 
texte Qu'on  lui  pourroit  faire  des  affaires ,  à 
cause  des  lois  contre  les  hérétiques ,  et  saint 
Augustin,  avec  les  évoques  présents ,  continua 
la  conférence,  prédisant  ce  qui  arriva  que 
chacun  publieroit  ensuite  ce  qu'il  voudroit  (i). 

LV.  Nestorliu,  éréqnede  Constantinople. 

Le  siège  de  Constantinople  demeura  quelque 
temp  vacant  après  la  mort  de  Sisinnius,  quoique 

Plusieurs demandasssent  Philippe,  et  plusieurs 
'roclus.  Mais,  pour  éviter  les  brigues ,  la  cour 
résolut  de  n'y  mettre  personne  de  l'église 
même.  On  fit  doue  venir  un  étranger.  Ce  fût 
Nestorius ,  natif  de  Germanie ,  mais  élevé  à  An- 
tioche ,  où  il  avoit  été  baptisé  dès  l'enfance.  U 
avoit  pratiqué  la  vie  monastique  dans  le  monas- 
tère d'Euprépius  qui  étoit  aux  portes  d'Antio- 
clie ,  à  deux  stades  seulement  de  distance  (2). 
L'évôaue  Théodote  l'ordonna  prêtre  et  lui 
donna  l'emplofde  catéchiste  pourexpliquer  la  foi 
aux  compétents  et  la  défendre  contre  les  hé- 
rétiques. En  effet,  il  parut  fort  zélé  contre 
ceux  gui  étoient  alors  les  plus  odieux  en  orient, 
les  ariens ,  les  apollinaristes ,  les  origénistes  ;  et 
il  faisoit  profession  d'être  admirateur  et  imi- 
tateur de  saint  Jean  Chrysostôme.  Il  avoit  la 
voix  très-belle  et  paricrit  facilement.  Mais  son 
éloquence  n'étoit  point  solide,  il  ne  songeoit 
qu'à  plaire  et  attirer  les  applaudissements  du 
peuple,  dont  il  attiroit  d'ailleurs  les  regards 
par  la  pâleur  de  son  visage,  son  habit  brun ,  sa 
démarche  lente ,  évitant  la  foule  et  la  place 
publique  et  demeurant  le  plus  souvent  chez  lui 
occupé  sur  ses  livres.  Il  acquit  ainsi  une  grande 
réputation  de  vertu,  de  doctrine  et  d'élo- 
quence. Étant  donc  appelé  à  Constantinople ,  il 
amena  avec  lui  un  prêtre,  nommé  Anastase , 
son  confident ,  et  ils  visitèrent  en  passant  Théo- 
dore de  Mopsueste,  de  qui  l'on  prétend  que 
Nestorius  apprit  la  mauvaise  doctrine  qu'il  en- 
seigna depuis.  Théodore  de  Mopsueste  mourut 
peu  de  temps  après,  et  peu  après  lui  Théodote, 
évêque  d'Antioche,  qui  eut  pour  successeur 
Jean,  disciple  de  Théodore,  et  c'est  à  leur 
moit  que  Tliéodoret  finit  son  histoire  (3j. 

Nestorius  arriva  à  Constantinople  trois  mois 
après  la  mort  de  1  évéque  Sisinnius,  et  fut  or- 
donné le  dixième  du  mois  d'avril ,  sous  le  con- 
sulat de  Félix  et  de  Taurus,  c'est-à-dire  l'an 
quatre  cent  vingt-huit  (4).  Dès  son  premier 
sermon,  il  dit,  s'adressant à  l'empereur,  ces 
paroles  qui  furent  bien  remarquées  :  Donnez- 
moi  ,  seigneur ,  la  terre  purgée  d'hérétiques  et 
je  vous  donnerai  le  ciel,  exterminez  avec  moi 

H)  Poisid.  ibid.  c.  12.  Id.  ad  Sporac  t.  4,  p. 

(2)  Slip.  0.  44.  Socr.  tu  ,    696.  Eyagr.  i,  c.  2.  Theod. 
c.  29.  Ltbernt.  Brev.  c.  4.    Hisf.  v,  c.  40. 

ETagr.  I,  HÎ8l.  c.  7.  («)  Socr.  xii,  c.  19. 

(3)  Tbeod.  if,lle;r.  Fal>. 


les  hérétiques  et  j'exterminerai  avec  vous 
Perses.  Ces  paroles  furent  agréables  au  peu 
passionné  contre  les  hérétiqui^  ;  mais  d  aut 
jugèrent  Nestorius  d'un  esprit  léger  et  c 
porté ,  d'avoir  témoigné  tant  de  chaleur  de 
premier  sermon.  Le  cinquième  jour  après  i 
ordination ,  il  voulut  ôter  aux  ariens  le  lieu 
ils  s'assembloient  en  secret.  Ce  qui  les  pou 
à  un  tel  désespoir,  qu'ils  y  mirent  le  feu,  < 
s'étendit  aux  maisons  voisines ,  et  le  nom  d' 
cendiaire  en  resta  à  Nestorius.  U  voulut  ai 

Kusser  les  novatiens ,  mais  il  fut  retenu  | 
atorité  delà  cour.  Il  persécuta  les  quarla 
cimains  dans  l'Asie,  la  Lydie  et  la  Carie, 
fut  cause  d'une  sédition  vers  Sardis  et  Mil 
où  plusieurspersonnes  périrent.  En  cela,  dit 
crate,  il  agissoit  contre  l'usage  de  l'Éçlisel 

Antoine,  évé(^uede  Germe,  ville  de  l' ilell 
pont,  s'attacha  a  pousser  les  macédoniens, 
sant  qu'il  en  avoit  ordre  de  Nestorius.  lis  so 
frirent  la  persécution  pendant  quelque  tefflj 
mais  enfin,  réduits  au  aésespoir,  ils  envoyèn 
des  assassins  qui  tuèrent  Antoine,  ce  qui  don 
sujet  à  Nestorius  de  leur  faire  ôter  leur  égli 
On  leur  ôta  en  effet,  en  quatre  cent  viogt-ne 
celle  qu'ils  avoient  à  Constantinople,  celle 
Cyzique  et  plusieurs  autres  dans  rHelIespoi 
Quelques-uns  se  réunirent  à  l'Eglise  (i). 

Aussi,  avons-nous  une  loi  de  Théodose 
jeune,  donnée  à  Constantinople,  letrentièmei 
mai  quatre  cent  vin^-huit  (o),  c'est-à-dire  j 
semaines  après  Toraination  ae  Nestorius,  ( 
ordonne  que  les  hérétiques  rendent  incessai 
ment  aux  catholiques  les  éçlises  qu'ik  leur  (\ 
ôtées,  et  leur  défend  d'orofonner  de  nouve;^ 
clercs  sous  peine  de  dix  livres  d'or.  Ensiiil 
faisant  distinction  de  divers  hérétiques,  il  i 
défendu  aux  ariens,  aux  macédomens  et  a! 
apollinaristes ,  d'avoir  des  églises  dans  aucii 
Ville.  Pour  les  novatiens  et  les  sabbattiens, 
leur  défend  seulement  de  rien  innover.  Mais| 
défend  toute  assemblée  pour  prier,  dans  touj 
les  terres  del'empire  romain,  aux  eunomiens,a 
valentiniens,  aux  montanistês,  aux  prisciilian 
tes,  ainsi  nonmiés  de  priscilla  et  non  pas  de  Pr 
cillien,  aux  phrygiens,  marcionistes,  borli 
riens,  messaliens,  euchites  ou  enthousiaste 
donatistes  ,audiens ,  hydroparastates,  ascoJr 
gistes,  photiniens,  pauliens,  marcellieiis, 
enfin  aux  manichéens,  qui  sont  arrivés,  dit 
loi ,  au  dernier  excès  de  méchanceté ,  et  doive 
même  être  chassés  des  villes.  Cette  loi  ne  i 
point  mention  des  pélagiens  ;  aussi ,  Nestorij 
leur  étoit-il  favorable.  Ce  fut  cette  même  aniM 
quatre  cent  vin^t-huit,  (jueron  commença  à  c 
lébrer  la  mémoire  de  saint  Jean  Chrysostôn» 
le  vingt-sixième  de  septembre,  apparemm^ 
par  les  soins  de  Nestorius,  son  compatriote 
son  admirateur  (4). 

((  )  Socr.  VII,  0.  3f .  (3)  L  65,  C.  Tb.  de  B« 

(2)  Marcel  Ghr.  an.  429.       (I)  Marc.  Qir.  ibid. 
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LVI.  Déerétoles  de  saint  Gélettio. 

Cette  même  année ,  le  pape  saint  CélesUn 
ôriTit  une  lettre  décrétale  aux  évéques  des  pro- 
liocesde  Vienne  et  de  Narbonne  pour  corriger 
plusieurs  ahis.  Quelques  évé(]ues  affectoient 
BD  habit  particulier,  c'est-à-dire  de  porter  un 
Buteaa  de  philosophe  et  une  ceinture,  sous 
prétexte  qu'il  est  ordonné  dans  Tévançile  d'a- 
Toir  ane  ceinture  sur  les  reins  (i).  Si  on  le  prend 
i  b  lettre ,  dit  le  pape ,  poiu*quoi  ne  portent-ils 
DIS  à  h  main  des  lampes  allumées  aussi-bien  que 
vs  bâtons?  Ces  paroles  de  récriture  sont 
DTstërienses  :  la  ceinture  signifie  la  chasteté , 
IpLitoo  est  le  gouvernement  pastoral ,  la  lampe 
jltuméeestrédatdesbonnesœuvres.  Cet  habit 
urticolîer  peut  convenir  à  ceux  qui  vivent  en  des 
Irax  (>cartes,  c'est-à-dire  auxmomes;  mais  poiu*- 
fwi  changer  dans  les  églises  de  Gaule  la  cou- 
tune  pratiquée  tant  d'années  par  de  si  çrands 
^tijoes?  11  faut  nousdistinçuer  du  peuple,  non 
(or  Thabit,  mais  par  la  aoctrine  et  par  les 
wpors ,  et  ne  pas  chercher  à  imposer  aux  yeux 
ifs  simples,  mais  à  leur  éclairer  Tesprit.  Ces 
proies  font  voir  clairement  que  les  ecclésiasti- 
qnes  et  les  évéques  mêmes  n'avoiént  encore 
mm  habit  particulier  en  occident. 

lje  second  abus  que  reprend  le  pape  saint 
CHestin  est  que  Ton  refusoit  la  pénitence  aux 
Bûurants.  Il  faut ,  dit-il ,  juger  si  leur  conver- 
ioflestsincère ,  plutôt  par  la  disposition  de  leur 
(»pnt  que  par  la  circonstance  du  temps.  Le 
tuisième  abus  est  que  Ton  ordonnoit  évéques 
^  simples  laïques  sans  qu'ils  eussent  passé  par 
1k  degrés  de  la  cléricature ,  et  même  des  gens 
pnenus  de  crimes.  Il  confirme  le  droit  des 
>etropoKtains  et  défend  les  entreprises  d'une 
^ince  sur  l'autre.  Il  défend  d'élire  évéques 
^  dercs  étrangers  et  inconnus  au  préjudice 
itçfm,  qui  servent  depuis  longtemps  dans  l'é- 
{ii^méme,  et  à  qui  leurs  citoyens  rendent  bon 
^'iDoignage  ;  car ,  dit-il ,  on  ne  doit  point  don- 
Mr  OD  évéque  désagréable  au  troupeau  ;  il  faut 
^r  le  consentement  du  clergé,  du  peuple, 
*^  magistrats  (2). 

Je  TOUS  renvoie,  dit-il,  le  jugement  de  l'é- 
^e  de  Marseille ,  qui  s*est  réjoui,  dit-on,  du 
iKiirtre  de  son  frère  jusqu'à  aUer  à  la  rencon- 
^deodui  qui  venoit  souillé  de  son  sang  pour 
VAKnuniqueraveclui.  Patrocle,  évéqued' Arles, 
1^  été  uié  deux  ans  auparavant,  c'est-à-dire 
^^  ffmre  cent  vingt-six ,  par  un  tribun  qui 
'^^i  percé  de  plusieurs  coups,  par  l'ordre 
^t  comme  l'on  croit,  de  Félix,  maitre  de 
'^ milice  (3).  C'est  sans  doute  de  ce  meurtre  dont 
jNe  la  lettre  du  pape  saint  Célestin,  qui  est 
^du  septième  des  calendes  d'août,  sous  le 
J*^i  de  Félix  et  de  Taurus ,  c  est-à-dire 
^■>  ^gt-sixième  de  juillet  quatre  cent  vingt- 

♦•»  Cïtert.  Ep.  2.  t.  2 ,       (5)  C.  2.  Pnwper.  Chr. 
^P.lS»8,Lyc.iii,55.    an  426. 
^^.2,5,4,5. 

Ton.  II. 


305 

;  huit.  L'année  suivante  quatre  cent  vingt-neuf, 
sous  le  consulat  de  Florentins  et  de  Denis,  il 
écrivit  aussi  une  lettre  décrétale  (1)  aux  évéques 
d'Apulie  et  de  Galabre,  pour  leur  recomman- 
der l'observation  des  canons,  et  particulière- 
ment de  ne  point  ordonner  évéques  des  laïques 
au  préjudice  des  clercs  qui  ont  passé  leur  vie 
dans  le  service  de  l'Eglise. 

LVII.  Cassieo  à  Marseille. 

Il  y  avoit  dès  lors  plusieurs  monastères  dans 
les  Gaules ,  particulièrement  en  Provence.  Cas- 
sien  s'y  étoit  retiré  après  la  mort  de  saint  Ghry- 
sostôme ,  vers  Tan  quatre  cent  neuf.  Ayant  été 
ordonné  prêtre ,  il  avoit  fondé  deux  monastères 
à  Marseille ,  un  d'hommes  et  un  de  filles.  On  dit 
qu'il  eut  sous  lui  jusqu'à  cinq  mille  moines  :  et 
on  le  reconnoit  pour  fondateur  de  la  célèbre 
abbaye  de  saint  Victor  de  Marseille.  Vers  l'an 
quatre  cent  vingt ,  il  écrivit  ses  institutions  mo- 
nastiques à  la  prière  de  Castor ,  évéque  d'Apt , 
qui  avoit  fondé  un  monastère  dans  une  terre  de 
son  patrimoine,  au  diocèse  deNimes,  et  qui 
désiroit  savoir  la  discipline  que  Cassien  avoit 
vu  pratiquer  en  orient,  et  qu'il  avoit  introduite 
dans  les  monastères  qu'il  avoit  fondés.  Pour  le 
satisfaire,  Cassien  composa  douze  livres  des  in- 
stitutions monastiques  qu'il  lui  adressa  (2).  Il 
déclare  d'abord  au  il  ne  parlera  point  des  mira- 
cles des  moines  d'Egypte ,  quoiqu'il  en  eût  ont 
raconter  un  grand  nombre,  et  même  en  eût  vu 
de  ses  yeux ,  mais  qu'il  parlera  seulement  de 
leur  règle  de  vie  et  de  leurs  maximes  pour  les 
mœurs.  Dans  le  premier  livre  ^  il  décrit  leur 
habit  ;  dans  le  second ,  Tordre  de  leurs  prières 
du  soir  et  de  la  nuit;  dans  le  troisième ,  Tordre 
des  prières  que  les  autres  moines  orientaux , 
c  est-à-dire  de  Palestine  et  de  Mésopotamie, 
faisoient  pendant  le  jour  ;  car,  les  Egyptiens  ne 
s'assembloient  que  pour  vêpres  et  pour  le  noc- 
turne; les  autres  s'assemoloient  aussi  pour 
tierce,  sexe  et  none.  Il  marque  que  Theurede 
prime  avoit  commencé  de  son  temps  et  dans  son 
monastère  de  Bethléem,  pour  obvier  à  la  pa- 
resse de  ceux  qui  après  les  prières  de  la  nuit 
dormoient  jusqu'à  tierce ,  et  marquer  le  com- 
mencement du  travail  de  la  journée.  Dans  le 
quatrième  livre  des  institutions ,  il  parle  de  la 
manière  d'examiner  et  recevoir  les  moines,  par- 
ticulièrement à  Tabenne ,  où  il  marque  qu'ils  ne 
souffroient  pas  que  le  novice  donnât  de  son 
bien  au  monastère.  Dans  les  huit  autres  livres 
des  institutions ,  il  traite  de  la  manière  de  com- 
battre les  vices  capitaux ,  qu'il  compte  au  nom- 
bre de  huit,  savoir  :  la  gourmandise,  Timpu- 
reté ,  Tavarice ,  la  colère ,  la  tristesse ,  l'ennui  ou 
la  paresse ,  la  vanité  et  Torgueil.  A  l'occasion  de 
la  paresse,  il  traite  amplement  de  la  nécessité  du 
travail  des  mains  (5). 


(1)  Epist.  5,  p.  1622.  (3)  m.  lostil.  t.  4.  if.In  - 

(2)  £p.  Castor,  ap.  Caas.    sUr.  c,  4.  x,  Tii8tU.c.  7,  S,elc. 
Praer.  InttU.  Sop.  I.  xx,  n.  8. 
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Ensuite ,  Tors  Tan  quatre  oeot  vioat-trois ,  il 
composa  ses  jCouCéreoces,  pour  expliquer  lia- 
térieur  des  moiues  d'Egypte ,  dont  il  n'avoil 
décrit  que  l'extérieur  dans  ses  iusdtutioDS.  11 
en  composa  premièrement  dix  ^  qu'il  adressa  à 
Léonce,  évéque  de  Fréjus,  et  à  Uellade ,  anacho< 
rète,  qui  JFut  aussi  depuis  évéque.  Dans  ces  dix 
premières  conférences,  Cassien  ne  fait  parler 
que  des  moines  de  Scétis.  Environ  deux  ans 
après,  il  en  composa  sept  autres,  qu'il  adressa 
à  saint  Honorai ,  abbé  de  Lérins ,  et  à  saint  Ëu- 
cher,  alors  moine  du  même  monastère,  depuis 
évéque  de  Lyon.  Cassien  y  fait  parler  les  luoi- 
nés  qu'il  avoit  vus  d'abord  a  son  premier  voyage 
d*£gypte ,  savoir  :  Chérémon ,  iNestéros  et  Jo- 
seph (i).  Ciiérémon  parle  entre  autres  choses 
de  la  protection  de  Dieu ,  c'est-à-dire  de  la  grâce, 
mais  peu  correctement.  Quelques  années  après, 
et  vers  l'an  quatre  cent  vingt-huit,  Cassien  écri- 
vit encore  sept  conférences  et  les  adrc^  à  qua- 
tre moines  des  iles  de  Marseille.  11  fait  parler 
l'abbé  Piammon  et  les  autres  qu'il  avott  vus 
dans  le  même  voyage;  ce  sont  en  tout  vingt- 
quatre  conférences ,  rangées  non  selon  l'ordre 
du  temps ,  mais  selon  l'ordre  des  matières. 

L Vni.  Monaitère  de  Lérim. 

Le  monastère  de  Lérins  ayoît  été  fondé ,  vers 
Tan  quatre  cent  dix,  pai-  saint  Honorât,  dont 
cette  ile  porte  aujouid'hui  le  nom  (â).  H  étoît 
d'une  famiÛe  noble,  et  qui  avoit  même  eu  l'hon- 
neur du  consulat .  U  se  convertit  et  reçut  le  bap- 
tême éunt  à  la  fleur  de  son  ûge ,  malgré  l'oppo- 
sition de  son  père  et  de  toute  sa  famille.  Dès  lors 
il  commença  une  vie  sévère  et  mortifiée;  il  ac- 
courcit  ses  cheveux ,  porta  des  habits  grossiers, 
abaltit  son  visage  par  le  jeune.  Un  de  ses  fi-è- 
res,  nommé  Venantius ,  embrassa  le  même 
genre  de  vie.  Ayant  disu*ibué  leurs  biens  aux 
pauvres,  ils  se  mirent  sous  la  conduite  d'un 
saint  ermke,  nommé  Capraise,  qui  demeu- 
roit  dans  les  Mes  de  Marseille,  lis  entreprirent 
avec  lui  un  voyage  •  et  demeurèrent  quelque 
temps  en  Adiaïe.  Venantius  mourut  à  Méthone, 
et  Honorât  revint  en  Provence.  La  vénération 
qu*il avoit  pour  Léonce,  évéque  de  Fréjus,  le 
porta  à  s'établir  dans  son  diocèse  ;  il  choisit  la 
petite  île  de  Lérins ,  alors  déserte  et  infectée 
de  serpents ,  et  y  bâtit  un  monastère  qui  fut 
bientôt  habité  d'un  gi*and  nombre  de  moines  de 
tXHites  nations.  Quoiqu'Honorat  évitât  depuis 
longtemps  la  oléricature ,  il  fut  ordonné  prêtre, 
et  avoit  un  talent  particulier  pour  la  conduite 
des  âmes.   L* église  d'Arles  l'ayant  demandé 

four  pasteur,  il  y  fut  consacré  évéque  après 
atrode,  mais  il  ne  la  gouverna  que  deux  ans. 
11  réunit  les  esprits  divisés  et  se  rendit  prin- 
cipalement recommandable  par  sa  charité ,  qui 
lui  fit  distribuer  en  peu  de  temps  les  trésors 
que  son  prédécesseur  avoit  amassés.  U  instrui- 

(1  )  Pivr.  Ck>U.  Sup.  1.  II»       (2)  Serra.  S.  HAor.  ap.  S. 
7.  Sup.  I.  II,  n.  5.  Léon.  1. 1 . 


sit  même  dans  son  lit  pendant  sa  dernière  roa< 
ladie ,  et  avoit  prêché  son  peuple  le  jour  de  I E 
piphanie,  environ  huit  jours  avant  sa  mort 
qui  arriva  Tan  quatre  cent  vingt-huit.  L'Eglis 
honore  sa  mémoire  le  seizième  de  jan\îer.  | 
eut  pour  suQcesseur  saint  Hilaire,  qui  avol 
été  son  disciple  à  Lérins,  et  conserva  dans  U 

fiscopat  les  pratiques  de  la  vie  mottastiaue(l| 
lusieurs  d'entre  ces  moines  étoient  iomas  d 
la  doarine  de  Cassien ,  qu'il  avoit  puisée  i 
orient ,  et  expliquée  particulièrement  dans  i 
treizième  conférence;  ils  avoient  peioe  à  çoûti 
celle  de  saint  Augustin ,  et  donnoient  aans  j 
même  erreur  que  les  moines  d*Adramel 
croyant  qu'au  moins  ie  commencement  du  m| 
rite  venoit  de  nous.  Ib  trouvoient  que  la  (io< 
trine  de  saint  Augustin  avoit  des  conséquend 
fâcheuses  contre  la  bonté  de  Dieu  et  la  liberj 
de  l'homme.  ! 

LIX.  Lettre  d'Hilaire  A  ninl  Angartin. 

Un  nommé  Hilaire ,  autre  que  l'évéque  (l*A 
les ,  disciple  de  saint  Augustin  ,  qui  avoit  vé 
quelque  temps  après  lui ,  et  apparemment 
même  qui ,  en  quatre  cent  Quatorze ,  lui  avi 
écrit  de  Sicile  touchant  l'erreiir  des  pélagi" 
lui  écrivit  encore  deux  lettres  en  cette 
sion  (â).  Nous  n'avons  pas  la  première,  m 
dans  la  seconde  il  parle  ainsi  :  Voici  ce  q 
l'on  soutient  à  Marseille  et  en  quelques  a 
très  endroits  des  Gaules  :  que  c'est  une  d 
trine  nouvelle  et  dangereuse ,  de  dire  que  qu 
ques-uns  sont  choisis,  en  sorte  que  la  voloni 
même  de  croire  leur  lest  donnée.  Ils  convier 
nent  que  tout  homme  a  péri  en  Adam,  au'ai 
cun  ne  peut  être  délivré  par  son  libre  aroitri 
et  n'est  capable  de  lui-même  de  commencer  (j 
d'achever  aucune  bonne  œuvré ,  mais  ils  i| 
comptent  pas  pour  une  œuvre  ie  désir  de  m 
rir.  Et  quand  il  est  dit  :  Crois  et  tu  seras  $ai 
vé  (5) ,  ils  disent  que  c'est  exiger  l'un  et  offr 
l'autre;  que  l'homme  doit  présenter  sa  fo 
puisque  le  créateur  lui  en  a  donné  le  pouvoir , 
que  sa  nature  c'est  jamais  si  corrompue  qu 
ne  puisse  désirer  sa  guérison ,  et  par  coos^ 
quent  c|u'il  ne  doive  être  délivré  de  sa  maladij 
ou  puni  de  ne  vouloir  pas  guérir.  Que  ce  n'd 
pas  nier  la  grâce  de  dire  qu'elle  est  préoéti^ 
d'une  telle  volonté,  oui  cherche  senlemen^ 
sans  rien  pouvoir  par  dle-même.  Ainsi,  adoKJ 
tant  dans  tous  les  nommes  une  volonté,  par  i 
quelle  ils  peuvent  méiMÎser  la  grâce,  on  I 
obéir,  ils  croient  pouvoir  rendre  raison  de  \\ 
lection  et  de  la  réprobation ,  en  ce  que  cbacuj 
est  traité  selon  le  mérite  de  sa  volonté.        , 

Quand  on  leur  demande  pourquoi  la  foi  d 
prêchée  en  un  lieu  ou  en  un  temps  plutôt  (lu'd 
l'autre ,  ils  répondent  que  c'est  à  cause  (le  I 
prescience  de  Dieu ,  et  que  l'on  prêche  dans  i^ 
temps  et  dans  les  lieux  où  il  a  prévu  que  Fol 

(  I  )  Martyr.  Rom.  4  0  Janv.    Ap.  Ang.  £p.  226. 
(2)  Sup.  I.  ixiii,  n.  15.        (5)  Ad.  xvi,5f. 
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(Ut  croire.  Quant  à  ce  que  vous  dites  que 
peNMie  ne  peut  persévérer,  qu'il  n'en  ait  reçu 
L  force,  ils  en  conviennent ,  avec  cette  reslric- 
liûfl  :  que  le  libre  arbitre  fait  toujours  quelque 
année,  quoique  faiblement,  pour  recevoir  ou 
njeter  le  remède,  non  pour  faire  le  moindre 
ps  vers  la  guérison.  )Iais  ils  ne  veulent  pas 
ijoeTon  dise  que  cette  persévérance  ne  puisse 
cUv  méritée  par  nos  prières ,  ou  perdue  par 
ootrerèâstance ,  ni  qu  on  les  renvoie  à  l'incer- 
ûude  de  la  volonté  de  Dieu ,  tandis  qu'ils 
\iieoi  évidemment  quelque  commencement  de 
^JuDté  poui'  l'obtenir  ou  la  perdre.  Quant  au 
pas^e  que  vous  employez  (1) ,  il  a  été  enlevé 
de  fieur  que  la  msJice  ne  changeât  son  esprit  ; 
h  le  rejetteat  comme  n'étant  pas  canonique, 
ns  soutiennent  que  la  pratique  d'exhorter  est 
ifiuiile  s'il  n'est  rien  demeuré  en  l'homme  que 
lii-urrection  puisse  exciter.  S'il  ne  peut  cram- 
pe les  maux  dont  on  le  menace,  que  par  une 
U)i]té  qui  lui  est  donnée,  ce  n'est  pas  lui, 
iliy?ai-il$,  qu'il  faut  blâmer  de  ce  qu'il  ne  veut 
fa&  maioienant ,  mais  celui  qui  a  attiré  à  sa  pos- 
uiité  cette  condamnation.  Ils  n'aiment  pas  non 
lias  la  différence  que  vous  mettez  entre  la  grâce 
2a  premier  homme  et  celle  qui  est  maintenant 
innée  à  tous  :  ils  disent  qu'elle  jette  les  hom- 
wsdans  une  espèce  de  désespoir.  Car  c'étoit 
Mim  qu'il  falloit  exhorter  et  menacer ,  lui  qui 
ifoit  la  liberté  de  persister  ou  d'abandonner  ; 
oûopas  nous,  qui  sommes  engagés  par  une  né- 
oesuié  inévitable  à  ne  |)oint  vouloir  la  justice , 
oapté  ceux  que  la  jgrâce  délivre  de  fa  masse 
(bmaïune  de  damnation.  Us  soutiennent  que, 
<|ael<]ue  secours  que  Dieu  donne  aux  prédes- 
tifiés,  ils  peuvent  le  prendre  ou  le  garder  par 
lairprupre  volonté.  Delà  vient  qu'ils  ne  con- 
fieoDeat  pas  non  plus  que  le  noinbre  des  élus 
^  iai  reprouvés  soit  détermiué ,  et  qu'ils  ne 
n^iiveot  pas  la  manière  dont  vous  expliquez  ce 
^i  est  dit  :  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
wnt  sauvés  ;  car  ils  ne  veulent  pas  seulement 
feotendre  de  ceux  qui  sont  du  nombre  des 
pr^iiesiinés,  mais  de  tous  absolument  sans  ex- 
(^lûoa.  Enfin  ils  en  reviennent  à  cette  plainte: 
Qu'éiuii-il  besoin  de  troubler  tant  de  personnes 
■wtts  éclairées  par  l'obscurité  de  celle  dispute? 
%s  cette  décision ,  la  religion  calliolique  n'a- 
M  pas  été  moins  bien  défendue  pendant  tant 
(Tansees  par  tant  d'auteurs  et  par  vous  mé- 

Je  oe  dois  pas  omettre  que  dans  tout  le  reste 
)i  témoignent  admirer  toutes  les  actions  et  les 
1«^  de  votre  sainteté  (3).  Faites-nous  part , 
^1  TOUS  plaît ,  des  livres  que  vous  faites  sur 
^  Tos  ouvrages ,  quand  vous  les  aurez  pu- 
I^  11  entend  les  rétractations ,  afin  qu'ils  nous 
JKiûriseat,  conlinue-t-il,  à  re/eter  ce  qui  vous 
^on  déplu  à  vous-même  dans  vos  écrits.  Mous 
^  jvons  point  de  livre  de  la  grâce  et  du  libre 


<l)  ^.iT.  11.  de  Gorr.  et  Grat.  45,  M. 

^ë^^'6-  Aog.  de  Corr.    Tom.  14.n. 8. 
«Gm.  c.  H  et  12.  Ao«.        (SI  N.  9,  10. 


arbitre.  Etant  pressé  par  le  porteur  >  f^^  crai- 
gnant de  ne  me  pas  bien  exphquer,  j'ai  obligé 
un  homme  célèbre  par  sa  va*tu,  son  éloquence 
et  son  zèle  à  vous  écrire  ce  qu'il  pourroit  ra- 
masser ,  et  j'ai  joint  sa  lettre  à  celle-ci.  Car  c'est 
un  homme  qui  mérite,  même  sans  celte  occa- 
sion ,  d'être  connu  de  votre  sainteté. 

LX.  Lettre  de  saint  Prosper  à  saint  AugasUii. 

Celui  dont  Uilaire  parle  ainsi,  est  saint  Pi*os- 

fer.  UétoitdeRiès  en  Aquitaine,  ou  plutôt  en 
^rovence ,  et  ne  paroil  avoir  été  que  simple  laï- 
que, mais  très-instruit  ei  très-zélé  pour  ladoc-^. 
trine  de  la  grâce.  Il  n'avoit  jamais  vu  saint  Au- 
gustin, mais  ils  se  connoissoient  déjà  par  let- 
tres. Dans  celle  dont  il  accompagna  la  lettre. 
d'IIilaire,  il  dit  (1)  :  Plusieurs  des  serviteurs  de 
Dieu  qui  demeurent  à  Marseille,  ayant  vu  les 
ouvrages  de  votre  sainteté  contre  les  pélagiens 
croient  contraire  à  l'opinion  des  pères  et  au 
sentiment  de  l'Eglise,  tout  ce  que  vous  y  avez 
dit  de  la  vocation  des  élus,  selon  le  décret  de 
Dieu.  Quelques-uns  attendoient  là-dessus  un 
plus  grand  éclaircissement  de  votre  part;  quand, 
par  la  disposition  de  la  providence ,  la  môme 
question  s  étant  émue  en  Afrique ,  vous  avez 
publié  le  livre  de  la  correction  et  de  la  grâce. 
L'ayant  reçu  par  un  bonheur  inespéré ,  nous 
ci-ûmes  qu'il  feroit  cesser  jlous  les  murmures. 
En  effet  il  confirma  ceux  qui  goûtoient  votre 
doctrine  ;  mais  les  autres  n  en  turent  que  plus 
aliénés.  Leur  opposition  est  à  craindre ,  et  pour 
eux-mêmes  ,  car  ce  sont  des  gens  de  grande 
vertu,  et  pour  les  simples  sur  lesquels  ils  ont 
une  grande  autorité. 

Samt  Prosper  explique  ensuite  la  doctrine 
des  demi-pélagiens ,  comme  avoit  fait  Hilaire , 
et  encore  plus  fortement.  Ils  soutiennent ,  dit- 
il  ,  que  la  doctrine  de  la  prédestination  Ote  à 
ceux  qui  sont  tombés  le  soin  de  se  relever  et 
inspire  la  lickleur  aux  saints  ;  puisque  d'un  côté 
et  (l'autre  le  travail  est  inutile  si  le  reprouvé  ne 
peut  entrer  par  aucune  industrie ,  ni  l'élu  périr 
par  aucune  négligence.  Que  toute  vertu  est 
anéantie ,  si  le  décret  de  Dieu  prévient  la  vo- 
lonté humaine;  et  que,  sous  ce  nom  de  prédes- 
tination ,  on  introduit  une  nécessité  fatale ,  où 
l'on  fait  Dieu  créateur  de  diverses  natures ,  si 
personne  ne  peut  être  auu^e  chose  que  ce  qu'il 
a  été  fait.  Enfin  ils  soutiennent  que  notre 
créance  est  contraire  à  l'édification ,  et  qu'en- 
core qu'elle  soit  vraie ,  on  ne  doit  pas  la  pu- 
blier ,  puisqu'il  est  dangereux  de  proposer  des 
choses  qui  ne  peuvent  éti*e  bien  reçues,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  péril  à  uire  ce  qui  ne  peut  être 
entendu  (2).  D  autres  plus  pélagiens  tout  con- 
sister la  grâce  dans  les  dons  de  la  nature ,  et 
disent  que  si  l'on  en  use  bien ,  on  mérite  d'ar- 
river à  cette  grâce  qui  sauve.  Ainsi  ceux  qui 
veulent  deviennent  enfants  de  Dieu ,  et  ceux 
qui  ne  veulent  pas  sont  inexcusables  ;  la  justice 


(f)  Ap.  Aug.  Ep.  225. 


(2)  N.  5,  4. 
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de  Dieu  consiste  en  ce  que  ceux  qui  ne  croient 
pas  périssent,  et  sa  bonté  paroît,  en  ce  qu'il 
n'exclut  personne  de  la  vie ,  mais  veut  que  tous 
hidifFéremmcnt  soient  sauvés.  En  un  mot,  ils 
veulent  que  nous  ayons  autant  de  liberté  pour 
le  bien  que  pour  le  mal. 

Quand  on  leur  objecte  les  enfants  qui  meu- 
rent avant  Tâjïe  de  discrétion ,  ils  disent  qu'ils 
sont  perdus  ou  sauvés  ,  selon  que  Dieu  prévoit 
qu'ils  seroient  bons  ou  mauvais ,  s'ils  arrivoient 
en  ^ge  d'afjir.  Ils  en  disent  de  même  des  nations 
entières ,  et  que  l'évangile  y  a  été  prêché  ou 
non ,  selon  que  Dieu  prévoyoit  qu'elles  dévoient 
croire  ou  ne  pas  croire.  Que  notre  seigneur  Jé- 
sus-Christ est  mort  pour  tout  le  genre  humain, 
et  que  personne  absolument  n'est  exclus  de  la 
rédemption  de  son  sang.  Ainsi,  de  la  part  de 
Dieu  ,  la  vie  éternelle  est  préparée  à  tous  ;  mais 
de  la  part  du  libre  arbitre,  elle  n'est  pas  pour 
ceux  qui  croient  d'eux-mêmes,  et  méritent 
par  leur  foi  le  secours  de  la  grAce.Saint  Prosper, 
ayant  ainsi  exposé  la  doctrine  des  demi-péla- 
giens,  de'nandeà  saint  Augustin  son  secours  (i). 
El  premièrement,  dit-il,  parce  que  la  plupart  ne 
croient  pas  que  la  foi  soit  blessée  dans  cette  dis- 
pute ,  faites-leur  voir  combien  leur  opinion  est 
dangereuse;  ensuite  comment  cette  grâce  pré- 
venante et  coopérante  ne  nuit  point  au  libre 
arbitre.  Si  dans  la  prédestination  il  faut  distin- 
guer un  décret  absolu  pour  les  enfants  qui 
spnt  sauvés  sans  rien  faire ,  et  une  prévision  du 
bien  que  les  autres  doivent  faire,  ou  tenir  sans 
distinction  qu'il  n'y  a  en  nous  aucun  bien  dont 
Dieu  ne  soit  l'auteur.  Instruisez -nous  encore 
sur  ce  qu'ayant  repassé  les  opinions  des  anciens 
sur  ce  sujet,  nous  les  avons  trouvés  presque 
tous  du  même  avis  ;  que  la  prédestination  est 
fondée  sur  la  prescience  par  laquelle  Dieu  con- 
noît  comment  chacun  usera  par  sa  volonté  du 
secours  de  la  grâce.  Nous  espérons  par  là  que 
vous  éclairerez  ceux  qui  sont  prévenus  de  ces 
opinions.  Car  vous  devez  savoir  que  l'un  d'en- 
tre eux ,  homme  de  grande  autorité  et  très-zélé 
pour  l'Eglise ,  le  saint  évêque  d'Arles ,  Hilaire , 
est  en  tout  le  reste  admirateur  et  sectateur  de 
votre  doctrine ,  et  désire  depuis  longtemps  de 
conférer  par  lettres  avec  vous  sur  ce  point. 

LXI.  Lcltra  de  saint  Aagustin ,  de  la  prédesUnation'des 

saints. 

Saint  Augustin ,  ayant  reçu  ces  lettres  d'Hi- 
laire  et  de  Prosper ,  fut  affligé  de  voir  que  l'on 
osât  encore  résister  à  la  doctrine  de  l'Eglise , 
confirmée  par  tant  d'autorités  divines  si  mani- 
festes. Toutefois ,  il  ne  put  refuser  de  contenter 
le  zèle  de  ses  vertueux  laïques ,  et  quoiqu'il  eût 
déjà  tant  écrit  sur  cette  matière ,  quoiqu'il  fût 
accablé  de  ses  autres  occupations  et  de  son 

(p'and  âge,  il  ne  laissa  pas  de  composer  deux 
ivres  intitulés  de  la  prédestination  des  saints  , 
et  adressés  à  Prosper  et  à  Hilaire. 

(I)  N.  6,  7,  ¥,  9. 


Dans  le  premier,  il  montre  que  non  seulemei 
l'accroissement  de  la  foi,  mais  son  premii 
commencement  est  un  don  de  Dieu ,  puisqi 
saint  Paul  dit  (1)  :  Il  vous  a  été  donné  par  J 
sus-Christ  non  seulement  de  croire  en  lui,  m^ 
encore  de  souffrir  pour  lui.  Et  ailleurs  :  Ko{ 
ne  sommes  capables  de  rien  penser  de  noij 
mêmes  ;  or  croire  est  penser  avec  consenj 
ment.  Il  confesse  qu*il  avoit  été  autrefois  d'j 
autre  sentiment ,  comme  dans  l'exposition  i 
l'épitrc  aux  Romains,  écrite  avant  son  épiscop^ 
que  les  demi-pélagiens  lui  objectoient;  mais  in 
connoit  qix^il  s'étoit  tron^pé,  et  dit  avoir  ëlédj 
abusé  prmcipalement  par  ce  passage  :  Qu  av^ 
vous  que  vous  n'ayez  reçu  ?  car  il  montre  qij 
faut  l'entendre  même  de  la  foi,  et  quelle  (fa 
être  comptée  entre  les  œuvres  qui  ne  précédé 

Roint  la  gri\ce  de  Dieu ,  selon  cet  autre  passai; 
[on  par  les  œuvres,  autrement  la  grâce n*c 
plus  pràce.  Car  Jésus-Christ  dit  que  Yœux 
de  Dieu ,  c'est  de  croire  en  celui  qu'il  a  envojj 
Donc  la  M  et  commencée  et  parfaite  est 
don  de  Dieu  qui  n'est  pas  donne  à  tous  {î}. 
La  prédestmation  diffère  de  la  grâce,  do 
elle  n'est  que  la  préparation ,  et  elle  diffè 
de  la  prescience.  Dieu  par  la  prescience  co 
noit  même  ce  qu'il  ne  fera  pomt,  comme! 
péchés;  parla  prédestination,  il  prévoit 
qu'il  veut  faire,  comme  quandil  promit  à  Abr 
liam  que  les  nations  croiroient  par  son  fil 
Car  il  ne  promet  que  ce  qui  dépend  de  lui  " 
Or,  sa  promesse  est  ferme  :  c'est  pourai 
rhomme  ne  doit  point  craindre  de  s'y  conn 
quoiqu'elle  soit  incertaine  à  son  égard,  il  d 
bien  moins  s'appuyer  sur  sa  volonté  prop 
qui  est  incertaine  en  soi.  Quoiqu'il  soit  dit  : 
tu  crois ,  tu  seras  sauvé  ;  il  ne  s'ensuit  ps 
qu'il  n  y  ait  que  le  second  qui  soit  au  pou>'c 
<le  Dieu.  Ceux  qui  croient  le  prient  d'au 
menter  leur  foi ,  et  ils  le  prient  de  la  donner 
ceux  qui  ne  croient  pas.  C'est  lui  qui  no 
fait  croire ,  comme  il  dit  par  le  prophète  Ez| 
chiel  :  Je  ferai  que  vous  ferez  mes  oomina| 
déments  (4).  Nous  feisons ,  et  il  nous  fait  fai^ 
Enfin  la  prédestination  purement  gratoj 

Saroit  évidemment  dans  les  enfants  et  di 
csus^Christ.  Car  par  quel  mérite  précède 
les  enfants  oui  sont  sauvés  sont-Us  distinp 
des  autres?  C'est,  disoient  les  demi-pélagi 
que  Dieu  prévoit  comment  ils  vivroient  s  us 
noient  en  âge  de  raison.  Mais,  dit  saint  Aug 
tin ,  Dieu  ne  punit  ni  ne  récompense  pa$(^ 
actions  qui  ne  seront  point  ;  et  il  répète  icij 
qu'il  avoit  prouvé  dans  la  lettre  à  Vital ,  (f 
nous  serons  jugés  sidvant  ce  que  nous  auroj 
fait  de  bien  ou  de  mal  dans  notre  cofps.  1 
comme  les  demi-pélagiens  rejetoient  le  livre  i 
la  sagesse ,  où  il  est  dit  :  11  a  été  enlevé  de  pel 
que  la  malice  ne  changeât  sont  esprit;  saiot-Al 


(I)  G.  2.  D.  4,  Philip,  i,  (5)  G.  10.  Geo.xm,:. 

29.  2.  Gor.  III,  5.  c.  5.  If. 

{2)  IGor.  lY.  7.  c5,7.  (.i)Toin.»,O.E<ec.ïW^ 

Rom.  Il;  5.  Joait.  \i.  28.  27. 
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msdn  le  soatieDt(i) ,  et  par  rautoritë  desaint 
uprii?ii,  etjpar  celle  de  toute  l'Eglise,  où  il 
tjcHt  lu  pubkquemeat  de  tout  temps.  Puis  il 
■ootrc la  vérité  de  cette  sentence  en  elle-ménie. 
Clar  si  Dieu  ayoit  égard  a  ce  que  chacun  pour- 
rait faire  en  vivant  plus  longtemps ,  nous  ne 
(|OurrioDS  être  assurés  du  salut  ni  de  la  damna- 
tion de  personne.  Mais  le  plus  illustre  exemple 
de  prédestination  et  de  grâce  est  Jësus-Christ. 
(Jo  avoit  lait  cet  homme,  ^ui  n'étoit  pas  encore, 
pour  être  uni  au  verbe  divm  en  unité  de  f)erson- 
oe?  Par  quelle  fbi,par  quelles  œuvres  avoil-il  mé- 
riii^ret  honneur  suprême  ?  Nous  voyons  dans 
Nrechef  la  sourcede  la  grâce  quis'esl  répandue 
wrtous  ses  membres.  Car saintPaul  dit  expres- 
xinoni  qu'il  a  été  prédestiné ,  et  qu'il  est 
Tjuteur  et  le  consommateur  de  notre  toi  (2). 

Il  y  a  deux  sortes  de  vocations,  une  commune 
a(ipQ\  c^ui  refusent  de  venir  aux  noces  ;  une 
particulière  aux  prédestinés,  et  qui  est  sans  re- 
[•entir.  Ils  sont  appelés,  non  parce  qu'ils  croient, 
nais  aiin  de  croire  ;  car  il  est  dit  :  Vous  ne  m'a- 
\n  pas  choisi ,  c'est  moi  qui  vous  ai  choisi.  Le 
f^reoous  a  choisis  en  Jésus^hrist  avant  la  créa- 
li>4i  du  monde ,  afin  que  nous  fussions  saints 
fi  purs  devant  lui.  Il  ne  dit  pas  :  Parce  que  nous 
tle^oos  l'être ,  mais  afin  que  nous  le  fussions  : 
ti  il  ajoute  qu*il  nous  a  prédestinés  selon  le  bon 
|>laisirde  sa  volonté ,  afin  que  personne  ne  se 
glorifie  de  sa  lK)nne  volonté.  Et  comme  les  de- 
lû-pélagiens  se  pouvoient  retrancher  à  dire  : 
Kpu  nous  a  prédestinés  pour  être  saints,  parce 
fi  il  prévoyoit  que  nous  croirions.  Saint  Au- 
p!4ia  montre  que  cette  vocation  comprend 
tout ,  même  la  foi.  Car  saint  Paul  rend  {grâces 
)  Dieu  de  la  foi  des  Ëphésiens  et  des  Thessalo- 
ûnens;  or,  ce  seroit  se  moauer  de  Dieu  que  de 
loi  rendre  gi-âces  de  ce  qu  il  n'auroit  pas  don- 
Bt.  Et  quand  il  reconnoit  que  Dieu  lui  ouvre  la 
|»rie  pour  prêcher  l'évangile,  que  veut-il  dire, 
ttiûD  que  Dieu  dispose  les  cœurs  à  la  foi  (5)  ? 

LXII.  Livre  de  la  persévérance. 

Le  second  livre  de  saint  Augustin  à  Prosper 
^  a  Hilaireportoit  le  même  titre  de  la  prédes- 
^tioo  des  saints;  maison  l'a  depuis  intitulé  : 
DodoD  de  lapersévérance,parcequ'il  commence 
f^  cette  question.  U  montre  donc  première- 
neot  (]ue  la  persévérance ,  dont  il  est  dit  :  Ce- 
lui qui  persévérera  jusau'à  la  tin  sera  sauvé, 
t'est  pas  moins  un  don  Je  Dieu  que  le  coni- 
k'iioeinent  de  la  foi ,  et  il  le  prouve  principa- 
i^nent  par  les  prières  (4).  Car  ce  seroit  se  ino- 
^r  de  Dieu   que  de  lui  demander  ce  qu'on 
iKcruiroit  pas  qu'il  pût  donner.  Or  nous  nede- 
'ifBdons  presque  autre  chose  par  l'oraison  do- 
Aâicale,  suivant  Texplication  de  saint  Cyprien, 

Jtf  C.  12.  2  Cor.  T,  20.  xf  16.  Epift.  1,  3.  c.  19. 

^0. 51.  c.  5.  Sap.  IV,  II.  Eplics.  I  Th.  Coloss.  iv,  2. 

,  âC.  U,  15.  Rom.  I,  4.  i  Cor.  xvi,  8. 2  Cor.  ii,  t2, 

Be*>iii,2.  13. 

<S|  C.  16.  Luc.  xif,  19.  (4)  Pros.  init.ad  exoerpL 

A».  Il,  29.  «.  17.  Jean.  Geniiens.  c.  2.  Matlb.  x,  22. 
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qui  a  réfuté  les  pélagiens  avant  leur  naissance. 
^ous  demandons  principalement  la  persévé- 
rance, en  demandant  de  n'être  pas  exposés 
à  la  tentation.  Car  il  est  vrai  que  cnacun  aban* 
donnant  Dieu  par  sa  volonté  ,  mérite  que  Dieu 
l'abandonne  ;  mais  c'est  pour  éviter  ce  malheur 
que  nous  faisons  cette  prière.  11  ne  faut  point 
se  tourmenter  à  disputer  sur  cette  matière  ;  il 
ne  faut  que  faire  attention  aux  prières  journa- 
lières de  TËglise.  Elle  prie  que  les  infidèles 
croient  ;  donc  c*est  Dieu  qui  convertit  :  elle 
prie  que  les  fidèles  persévèrent  ;  donc  c'est  lui 
qui  donne  la  persévérance.  Dieu  a  prévu  <|u  il 
le  de  voit  faire,  et  c'est  la  prédestination  (1). 

Mais,  dit-on,  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n'est- 
elle  pas  donnée  selon  les  mérites  des  hommes? 
parce  nu  il  est  miséricordieux.  Pourquoi  donc 
n'est-elle  pas  donnée  à  tous  ?  parce  qu'il  est 
juste  (2).  De  deux  enfants  également  sujets  au 
péché  originel ,  il  prend  l'un  et  laisse  l'autre  ; 
de  deux  adultes  infidèles ,  il  appelle  l'un  effi- 
cacement ,  et  non  pas  l'autre;  ce  sont  ses  juge- 
ments impénétrables.  Et  il  est  encore  plus  dif- 
ficile de  savoir  pourquoi  de  deux  bons ,  lapei*^ 
sévérance  est  donnée  a  l'un  et  non  pas  à  l'autre. 
Ce  qui  est  très-certain ,  c'est  que  celui-là  est 
du  nombre  des  prédestinés ,  et  celui-ci  n'en  est 
pas.  Ils  sont  sortis  d'entre  nous ,  dit  saint  Jean , 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  d'entre  nous.  Us  en 
étoient  en  un  sens ,  étant  appelés  et  justifiés  : 
ils  n* en  étoient  pas  en  un  autre  sens ,  n'étant 
pas  prédestinés.  Que  ce  mystère  de  la  prédes- 
tination soit  impénétrable ,  Jésus-Christ  le  fait 
voir,  en  disant  :  Si  à  Tyr  et  Sidon  avoient  été 
faits  les  miracles  qui  ont  été  faits  chez  vous , 
ils  auroient  fait  pénitence  dans  le  cilice  et  la 
cendre.  Car  on  ne  peut  dire  après  cela  que 
Dieu  refuse  la  prédication  de  Tévangile  à  ceux 
qu'il  prévoit  qui  n'en  profiteroient  pas  (3). 

Mais,  disoient  les  demi-pélagiens,  il  est  dan- 
gereux de  publier  cette  doctrine  :  elle  nuit  à  la 
prédication,  aux  exhortations,  aux  corrections. 
Cependant  saint  PauKet  Jésus-Christ  même 
n'ont  pas  laissé  de  l'enseigner.  En  effet,  dira- 
t-ou  que  Dieu  n'a  pas  prévu  ceux  à  qui  il  don- 
neroit  la  foi  ou  la  persévérance  ?  Or,  la  prédes- 
tination n*est  autre  chose  que  la  prescience  et 
la  préparation  des  bienfaits  de  Dieu,  parles- 
(]uels  sont  délivrés  très-ceitainement  tous  ceux 
qui  sont  délivrés  :  On  en  dira  autant  contre  la 
prescience  et  contre  la  grâce  (4).  Il  est  vrai  qu'il 
faut  user  de  discrétion  en  préchant  au  peuple 
cette  doctrine,  et  ne  pas  dire  :  La  préoestina- 
tion  de  Dieu  estabsolument  certaine  ;  en  sorte 
que  vous  êtes  venus  à  la  foi,  vous  qui  avez  reçu 
la  volonté  d'obéir,  et  vous  autres  demeurez  at- 
tachés au  péché,  pai^ce  que  vous  n'aurez  pas  en- 
core reçu  la  {p*âce  pour  vous  en  relever.  Mais  si 
vous  êtes  prédestinés,  vous  recevrez  la  même 
grâce.  Et  vous  autres,  si  vous  êtes  réprouvés. 


(1)  G.  ô,  4, 5,  G,  7.  X,  13.  Maltb.  xi,  21. 

(2)  G.  8, 9.  (1)  C.  14,  n.  35.  c.  18,  n. 

(3)  f  Jean.  11,  19.  Luc.    47.  c.  22. 
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totfs  cetôerez  d'obéir.  Quoique  tout  cela  soit 
vrai  dans  le  fond  et  à  le  bien  prendre ,  la  ma- 
nière de  le  dire  avec  dureté  et  sans  ménagement 
le  rend  insupportable.  Il  faut  plutôt  dire  :  La 

Prédestination  cerraîne  vous  a  amené  de  Tîn- 
délité  à  la  foi ,  et  vous  y  fera  persévérer.  Si 
vous  êtes  encore  attachés  à  vos  péchés,  recevez 
leâ  instructions  salutaires ,  sans  toutefois  vous 
en  élever  ;  car  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  de 
vouloir  et  de  faire.  El  si  quelques-uns  ne  sont 
pas  encore  appelés,  prions  Dieu  qu'il  les  ap- 
pelle; car  peut-être  ils  sont  prédeslmés.  Quant 
aux  réprouvés,  il  ne  faut  jamais  en  parler  qu'en 
tierce  personne ,  en  disant  par  exemple  :  si 
quelque^unè  obéissent  maintenant ,  et  ne  sont 
pas  prédestinés,  ils  ne  sont  que  pour  un  temps 
et  ne  demeureront  pas  dans  l'obéissance  jus(|u'à 
la  fin.  Surtout  il  faut  exhorter  les  moins  péné- 
U*ants  à  laisser  les  disputes  aux  savants,  et 
foire  attention  aux  prières  de  rEglise(l). 

Saint  Augustin  finit  en  ces  mots  :  Ceux  qui 
lisent  ceci,  s'ils  l'entendent,  qu'ils  en  rendent 
grâces  à  Dieu,  s'ils  ne  l'entendent  pas,  qu'ils  le 
prient  de  les  instruire  (2).  Ceux  qui  croient  que 
je  me  trompe,  qu'ils  considèrent  très-attentive- 
ment ce  que  j'ai  dit ,  de  peur  qu'ils  ne  se  trom- 
Kmt  eiix-mémes.  Pour  moi  je  rends  grâces  à 
îeu  quand  ceux  qui  lisent  mes  ouvrages, 
m'instruisent  et  me  corriçent;  et  c'est  ce  que 
j'at(ënds  principalement  aes  docteurs  de  I E- 
glise ,  s'ils  daignent  lire  ce  que  j'écris.  Saint 
Augustin  ne  répond  rien  à  ronjection  tirée  de 
la  différence  entre  la  grâce  des  deux  étals,  celle 
d'Adain,etIanôtre. 

LXm.  Livre  des  hérésies. 

Dans  ce  livre  de  la  persévérance,  il  manpio 
qu'il  travailloit  en  même  temps  à  ses  rétracta- 
tions ,  et  il  en  parle  aussi  dans  sa  dernîèi-e  let- 
tre à  Quodvultdeus,  écrite  par  consé(]uent  vers 
le  même  temps.  Quodvultdeus,  alors  diacre  de 
Carthaçe  et  depuis  évoque  de  la  même  église, 
écrivit  a  saint  Augustin  pour  le  prier,au  nom  de 
tout  le  clergé,  d'écrire  un  petit  traité  qui  mar- 


(t)  G.  25. 


(2)  G.  24. 


quât  en  abrégé  toutes  les  hérésies  depuis lecom- 
mencement  du  christianisme.SainiAuguslins'en 
excusa  d'abord  sur  la  difficulté  de  l'ouvrage  et 
renvoya  Quodvultdeus  aux  traités  de  saint  Phî- 
laslre,  évêquede  Bresle,  et  de  saint  Epiphane, 
témoignant  estimer  beaucoup  plus  celui-d. 
Quodvultdeus  ne  se  rebuta  pas  ;  mais  par  une 
se  onde  lettre  il  pressa  tellement  saint  Augus- 
tin, qu'il  obtint  enfin  ce  qu'il  demandoit.  Seu- 
lement saint  Augustin  le  pria  de  lui  donnerdu 
temps,  à  cause  aes  occupations  qui  lui  étoîent 
survenues,  et  qui  l'avoient  obligé  de  quitter 
même  l'ouvrage  qu'il  avoit  entre  les  mams(1). 
C'est,  dit-il,  la  réponse  aux  huit  livres  que 
Julien  a  publiés,  après  les  quatre  auxquels  j*ai 
déjà  répondu.  Mon  frère  Alypius  les  ayant  re- 
couvrés à  Rome,  et  ne  les  ayant  pas  encore  tons 
copiés,  n'a  pas  voulu  perdre  une  occasion  qui 
s'offroit  de  m'en  envoyer  cinq,  promeltanl 
d'envoyer  bientôt  les  trois  autres,  et  me  pres- 
sant fort  d'y  répondre.  J'ai  donc  été  obligé  de 
faire  plus  lentement  ce  que  je  faisois,  quiestia 
revue  de  mes  ouvrages;  et  pour  ne  manqueriu 
à  l'un  ni  à  l'autre,  je  travaille  à  l'un  le  jour.è 
l'autre  la  nuit,  autant c|iieme  le  permettenlfes 
autres  occupations  qui  viennent  incessamment 
deloutes  parts  (2).  Il  exécuta  sa  promesse,  cl 
envoya  quelque  temps  après  à  Quodvulldens 
un  traité  des  hérésies,  où  il  en  compte  quatre- 
vingt-huit  ,  commençant  aux  simoniens  et  fi- 
nissant aux  pélagîens.  11  ne  prétend  pas  toute- 
fois avoir  connu  toutes  les  hérésies,  puisqu'il  j 
en  a  de  si  obscures  qu'elles  échappent  aox 
plus  curieux  ,  ni  avoir  expliqué  tous  les  dog- 
mes des  hérélif|ues  qu'il  a  nonmés,  puisuuî 
y  en  a  que  plusieurs  d'entre  eux  ignorent.  A  ce 
premier  livre,  il  prétendoit  en  joindre  un  sfr 
cond,  où  il  donneroit  des  règles  pour  connoîlrt 
ce  (jui  fait  l'hérétique  et  se  garantir  de  toutes  te 
hérésies  connues  et  incx)nnues  (5).  Mais  la  mort 
qui  le  prévint,  ne  lui  permit  pas  dTexécuter celte 
seconde  partie. 


(1)  G.  21 ,  o.  55.  Ap.  Aug.  {3)  Pr»^ et peror. Poni 
Ep.  221 .  Kpisl.  222.  Sup.l.  iudic.  c.  5.  Uid.  de  Vir.  H- 
XVIII,  D.  10.  Kpist.  223, 224.  lust.  c.  9. 

(2)  Snp.  II.  49. 
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I.  Hérésie  de  Nestorius. 

NesTouus  avoit  anoëné  d*AiiUocbe  le  prêtre 
ioastase,  son  synçeile  et  son  confident,  ^uî, 
prêchant  un  jour  dans  l'église  de  Gonstantino- 
pie,  dit  :  Que  personne  ne  nomme  Marie  mère 
k  Dieo.  Cétoit  une  femme ,  et  il  est  impossible 
qne  Dieo  soit  né  d'une  créatore  humaine.  Cette 
jurole  scandalisa  beaucoup  de  personnes ,  tant 
doderçé  que  do  peuple  (1);  car  ils  ayoient 
«{•pris  de  tout  temps,  dit  rhistorieh  Socraté,  à 
miinnoitre  Jésus-Christ  pour  Dieu  et  à  ne  le 
point  séparer  de  la  divinité.  Nestcfrius  soutint  ce 
qof*  le  prêtre  Anastase  aToit  avancé,  et  nous 
a^ofls  (Je  lai  plusieurs  sermons  sur  cette  ma- 
tière (S). 

Le  premier  fut  prononcé ,  comme  Ton  croit , 
l«  jour  dé  la  nativité  de  notre  Seigneur ,  vmgt- 
m]  décembre  cjoatre  cent  vihgt-huit ,  sous  le 
mflsulat  de  Félix  et  de  Tauru  ;  car  ce  fut  dès 
tHle  année,-  la  première  du  pontificat  de  Nes- 
lorius,  qu'il  commença  à  puolier  son  hérésie, 
(ji  ce  sermon,  il  parted'abordsnrlapK)vidence, 
'i'où  il  passe  à  la  réparation  du  genre  hnmaiii, 
«1  ayant  rappcHtë  ces  paroles  de  saint  Paul  (3)  : 
i^  nn  homme ,  là  mort,  et  par  un  homme,  la 
rtNirrecUonv  il  ajoute  que  ceux-là  Fécoutent, 
l^idcmandent  s'il  faut  nommer  Marie  mère  de 
i)ieo  on  mère  d'an  homme,  Theoioco»  ou  An- 
tirrtpofoco».  Dieu  a-i-îl  une  mère?  Les  païens 
^t  donc  excusables  de  donner  des  mères  aux 
<^x?  Paul  est  donc  menteur  quand  il  dit  de 
b  dJTinité  de  Jéstjs-Christ  :  Sans  {3ère,  sans 
oiere,  sans  généalogie?  Non,  Marie  n*a  pas 
•lifaDté  un  Dieu  ;  car  ce  qui  est  né  de  la  chair  est 
^air,  la  créature  n'a  point  enfanté  le  créateur, 
^is  un  homme  instrument  de  la  divinité.  Le 
S>ini-Esprit  n'a  point  créé  le  Dieu  verbe,  sui- 
'2ai  ce  qui  est  dh  :  Ce  qui  est  formé  en  elle  est 
'îaSiinl-Esprit  (4).  Dieu  s'est  incamé ,  mais  il 
>*^t  point  mort  ;  il  a  ressuscité  celui  dans  lequel 
•^«'«l  incamé:  Et  ensuite  :  J'adore  l'habit  à 
'^■se  de  celui  qili  le  porte  ;  J'adore  celui  qui  pa- 
l^t  an  dehors  a  eatose  du  Dieu  caché  qui  en  est 
«séparable. 

'(>  Sap.  lif,  it;  D.  54.  lu.  vu;  carn.  c.  6.  Prosp. 

ubtnt.  c.  4.  Sder.  tu,  e.  Chr.  an.  428,  Uberfl.  c.  2.  2 

«•Etsjçr.  I,c-1  Cor.  XT.. 

'X  hjL  Mat,  Menât;  (4j  Heb.  itï,  3.  JoaQ.  m, 

n  m  6anî.  p.  55.  Cm.  6,  Mattb,  4 ,  20. 


Dans  un  autre  discours,  il  reprend  iesévéques 
ses  prédécesseurs ,  en  ces  termes  (I)  :  Je  vois 
beaucoup  de  piété  et  de  zèle  dans  le  peuple, 
mais  peu  de  connoissance  dans  les  choses  di- 
vines :  ce  n'est  pas  leur  faute  ;  mais  comment  le 
pourrai-je  dire  ?  C'est  que  ceux  qui  les  ont  in- 
struits n'ont  pas  eu  le  temps  de  le  faire  exacte- 
ment. 11  cofitinua  de  proposer  les  erreurs  sur  la 
personne  du  fils  de  Dieu ,  prétendant  que  l'écri- 
ture ne  le  nomme  jamais  Dieu  quand  il  s'agKde 
sa  naissance  temporelle  ou  de  sa  mort,  mais 
seulement  Christ,  fils,  ou  seigneur.  On  croît 
que  ce  fut  alors  qu'£usèbe ,  avocat  à  Constanti- 
nople,  simple  laïque,  mais  très-vertueux  et  très- 
bien  instruit  de  la  religion,  s'éleva  contre  Mes- 
torius  en  pleine  église  et ,  enflaihmé  de  zèle ,  dit 
à  haute  voix  :  C'est  le  verbe  éternel  lui-môme 

3 ni  a  subi  la  seconde  naissance  selon  la  chair ,  et 
'une  femme  (i).  Le  peuple  s'émut  :  la  plupart 
et  les  mieux  instruits  donnèrent  de  grandes 
louanges  à  Ëusèbe,  les  autres  s'çmbortèrerit 
contre  lui  ;  Nestorius  les  soutînt  et  déclama  con- 
tre Ëusèbe  dans  un  troisième  sermon  pronbhcé 
quelque  temps  après,  au  commencement  de  Jan- 
vier quatre  cent  vingt-neu  f ,  et  peut-être  le  jour 
de  l'Epiphanie,  où,  sous  prétexte  de  combattre 
les  ariens  et  les  macédoniens ,  il  attaque  en  effet 
la  doctrine  catholique,  soutenant  toujours  qu'on 
ne  doit  pas  dire  que  le  verbe  divin  soit  né  de 
Marie,  ou  qu'il  soit  mort,  mais  seulement 
r  homme  en  qui  étoit  le  verbe. 

II.  opposition  des  eathotlqaes. 

L'avofcat  Ëusèbe ,  qui  fut  depuis  evéque  de 
Dorylée ,  dressa  alors  une  protestation  en  ces 
termes  (3)  :  Je  conjure  par  la  sainte  trinité  ce- 
lui qui  prendra  ce  papier  de  le  faire  connoitre 
aux  évêques ,  aux  prêtres ,  aux  diacres ,  aux 
lecteurs,  aux  laïques  qui  demeurent  à  Cunstan- 
tinople,  et  de  leur  en  donher  copie  pour  la  con- 
viction de  l'hérétique  Nestorius,  qui  est  daris 
les  sentiments  de  Paul  de  Saniosate,  anathéma- 
tisé  il  y  a  cent  soixante  ans  par  les  évêques  ca- 
tholiques. Ensuite,  il  fait  le  parallèle  de  la  doc- 
trine de  l'un  et  de  l'autre,  rapportant  leurs 

(1)  Scrm.  I,  edit.  Garn.  Nest.  p.  20,  E.  Ed.  Gara, 
p.  8.  p.  4. 

(2)  Cfr.  I.  t.  Cône.  f.       (3)  i  Part.  Gonc.  Eph. 

c.  f. 
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propres  paroles ,  et  montre  que  Nestorius  sou- 
tient, comme  Paul,  qu'autre  est  le  verbe ,  autre 
est  Jésus-Christ,  et  non  pas  un  seul  comme 
enseigne  la  foi  catholique.  A  quoi  il  oppose  le 
symbole  qui  étoit  en  usaçe  à  Antioche,  un  peu 
différent,  quaniaux  paroles,  de  celui deConstan- 
tinople  dont  nous  nous  servons,  mais  le  même 
quant  au  sens.  Il  rapporte  aussi  Tautorité  de 
saint  Eustache,  évéque  d' Antioche,  qui  avoit 
assisté  au  concile  de  Nicée ,  le  tout  pour  montrer 
que  Nestorius  n'a  pas  suivi  la  tradition  de  cette 
église ,  où  il  a  été  élevé.  Vers  le  même  temps , 
Marins  Mercator,  qui  étoit  alors  à  Conslantino- 
pie,  publia  une  lettre  adressée  à  tous  les  fidèles, 
où  il  fait  aussi  le  parallèle  de  la  docurine  de  Nes- 
torius et  de  Paul  de  Samosate ,  montrant  les 
convenances  et  les  différences  (1).  On  croitque 
ces  pièces  parurent  dans  le  même  mois  de  jan- 
vier. L'historien  Socrate,  qui  étoit  à  Constantino- 
ple  dans  le  même  temps,  dit  que,  par  la  lecture 
des  écrits  de  Nestorius  et  par  la  conversation  de 
ses  sectateurs  (2),  il  trouve  qu'il  n'étoit  point 
dans  l'erreur  de  Paul  ni  de  Photin,  puisqu'il 
reconnoissoit  en  Jésus-Christ  l'hypostase  du 
verbe  divin  ;  mais ,  dit-il ,  il  avoit  peur  du  mot 
Thiotocos ,  comme  d'un  fantôme ,  et  cela  lui  ar- 
riva par  son  extrême  ignorance;  car,  comme  il 
étoit  naturellement  éloquent,  Use  cro  voit  sa- 
vant, quoiqu'il  ne  le  fût  pas  en  effet,  et  il  dédai- 
gnoit  d'étudier  les  livres  des  anciens  interprètes 
de  l'écriture ,  enflé  par  la  facilité  de  parler,  et 
s'estimant  au-dessus  de  tous  les  autres.  Ce  sont 
les  paroles  de  Socrate,  qui  montre  ensuite  qu'O- 
rigène  et  Eusèbe  de  Pamphile,  s'étoieut  servis 
du  mot  de  Thiotocos  ^  et  en  rapporte  lespas- 
sa£|es. 

Plusieurs  commencèrent  dès  lors  à  se  sépa- 
rer de  la  communion  de  Nestorius,  à  le  traiter 
d'hérétique  et  à  parler  librement  contre  lui.  Il 

!f  en  eut  même  qui  menacèrent  de  le  jeter  dans 
a  mer.  C'est  la  persécution  dont  il  se  plaint 
dans  un  sermon  qu'il  prononça  au  oommence- 
mait  du  carême  de  cette  année  quatre  cent 
vingt-neuf,  où  il  parle  de  la  peine  du  péché  de 
nos  premiers  parents,  conformément  à  la  doc- 
trine catholique,  et  contre  les  erreurs  des  péla- 
giens  ;  et  toutefois  c'étoit  en  présence  de  Julien 
et  des  autres  pélagiens  réfugiés  à  Constantino- 
ple,  que  Nestorius  traitoit  bien  d'ailleurs,  et 
dont  il  se  déciaroit  le  protecteur.  Célestius 
après  être  retourné  à  Rome  versl'an  quatre  cent 
vingt-quatre,  avoit  été  chassé  d'Italie  par  ordre 
du  pape  Célestin,  et  étoit  venu  à  Constantinople 
avec  Julien  d'Eclane,  Florus,  Oronce  et  Fa- 
bius, tous  évêques  dépc^  et  chassés  d'occi- 
dent pour  leur  hérésie,  lis  se  plaignirent  à 
l'empereur  et  à  Nestorius,  comme  étant  des 
catholiques  f)ersécutés  injustement.  Nestorius 
les  «dtretenoit  dans  l'espérance  de  les  faire  ré- 
tablir ,  et  ne  laissoit  pas  de  prêcher  contre  eux 
en  leur  présence,  soit  qu'ils  lui  eussent  déguisé 

(4)  Can.  VI,  de  Incarn.  c.       (2)  Socr.  vu,  c.  52. 
3.  Edit.  Gani.  p.  27. 


leur  doctrine ,  ou  par  quelque  autre  raisoi 
Nous  avons  trois  de  ces  sermons  qui  parlei 
assez  correctement  du  péché  originel.  Les  deu 

Premiers  sont  sur  l'histoire  de  la  création  c 
homme,  que  l'on  lisoit  au  commencemenid 
carême  ;  le  troisième  sur  la  tentation  de  J( 
sus-Christ.  Nous  avons  ce  dernier  entier  et  ( 
grec  ;  mais  il  ne  nous  reste  des  autres  que 
traduction,  ou  plutôt  les  extraits  de  Mera 
tor  (i). 

Proclus ,  évéque  titulaire,  de  Gyzique ,  qi 
faisoit  seulement  les  fonctions  de  prêtre  à  Coi 
stantinople ,  y  prononça  en  ce  même  temps  u 
sermon  sur  l'incarnation  à  une  grande  fèli 
c'est-à-dire,  comme  l'on  croit ,  le  jour  de  Tai 
nonciation,  vin^-cinqde  mars.  Il  y  établit  hai 
tement  la  doctrine  catnolique  que  le  fils  de  Mi 
rie  n'est  pas  un  pur  homme,  mais  vraimei 
Dieu  ;  qu'il  est  vrai  de  dire  que  Dieu  a  souCfèl 
et  qu'il  est  mort,  que  la  Sainte-Vierge  doit  éti 
nommée  proprement  mère  de  Dieu,  Tliéotoco^ 
sans  que  ce  nom  donne  matière  de  risée  ad 
gentils,  ni  de  calomnies  aux  ariens.  Nestoriis 
qui  étoit  présent,  fut  extrêmement  choqué  d 
ce  discours,  d'autant  plus  qu'étant  fort  élégaii{ 
il  avoit  attiré  de  grands  applaudissements.  11 
répondit  sur-le-champ;  car  c'étoit  l'usage qi 

3uand  un  prêtre  ou  un  autre  évéque  avoit  par 
ans  l'église  en  présence  de  l'évéque ,  il  ajouti 
aussi  quelque  parole  d'instruction  (2).  Nestoriil 
soutient  donc  en  ce  sermon  que  l'on  ne  do 
point  dire  simplement  :  Dieu  est  né  de  Marie 
mais,Dieu,  leverbedu  père,  étoit  joint  à  celuiqii 
est  né  de  Marie.  Je  ne  puis  souffrir,  ajoute-t-il 
que  l'on  dise  que  Dieu  a  été  fait  pontile  :  ceqii 
Proclus  avoit  dit  en  passant.  Nestorius  soutien 
que  c'est  l'homme  et  non  pas  le  verbe  Dieu  qa 
est  ressuscité ,  et  qu'il  faut  distinguer  le  temps 
du  Dieu  qui  y  habite.  C'est,  dit-il,  une  calom 
nie  grossière  de  m'imputer  l'erreur  de  Pbotiol 
Il  donne  pour  commencement  au  verbe  dinil 
l'enfantement  de  Marie;  et  moi  je  dis  c^uel^ 
Dieu  verbe  existe  toujours  avant  les  sieciesj 
Nestorius  avoue  toutefois  qu'il  paroît  contraire 
aux  autres  docteurs  de  l'Eglise.  Il  fit  trois  autre^ 
sermons  contre  celui  de  Produs;  mais  iiratta(|ix| 
toujours  sans  le  nommer  (3).  Il  s'adresse  à  Arius 
à  Apollinaire  et  aux  autres  hérétiques. 

m.  Lettre  de  saint  Cyrille  aui  aolitairei. 

Ces  sermons  de  Nestorius  furent  recueillis 
dans  un  livre  où  ils  étoient  rangés  par  ordre 
avec  des  chiffres  et  tout  ce  qui  pouvoil  senir 
à  les  faire  retenir.  Ils  se  répandireat  bientôt 
dans  toutes  les  provinces  a  orient  et  d'occi- 
dent et  furent  Dortés  jusqu'à  Rome,  maissaos 
nom  dauteur.  on  les  sema  dans  les  monastères 

(t)  Edil.  Gara.  I,  parte  Cooc.  Epb.  c.  I.  Ap- ***" 

>.  76.  Praf.  Mercat.  p.  75.  cat.  Garn.  p.  2««.  Part  2. 

Epist.  Nestor,  ad  Gœlest.  ap.  Mercat.  p.  27»  Soin.  «• 

ipudMercat.T.7,S.Ctiry-  Garn.  p.  27,  Seon.  4. 
80«t.  Gr.  p.  501 .  (5)  N.  2.  Ap.  Meit.  G«r. 

(2)  Sop.  my,  c.  54.  f .  p.  Serm.  5, 6, 7,  p.  29»  "^ 
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(fE^ypte ,  et  ils  y  excitèrent  des  disputes. 
Saai  Cyrille ,  évêque  d'Alexandrie ,  en  fut 
i>erti  par  quelques  moines  qui  vinrent  le 
troa\i?r,  suivant  la  coutume,  apparemment  pour 
itflebrer  avec  lui  quelque  fêle  (1).  11  apprit 
(feai  que  ces  sermons  ébranloient  les  esprits 
tgers,  en  sorte  que  quelques-uns  ne  pouvoient 
presqne  plus  souffrir  que  Jésus-Cbrist  fût  re- 
coDDU  pour  Dieu ,  et  vouloient  qu'il  ne  fût 
({q'uii  instrument  de  la  divinité,  ou  un  vase 
qui  la  j)oitoit ,  theophoros. 

Saint  Cyrille,  craignant  donc  que  Terreur  ne 
prit  racine ,  écrivit  une  lettre  générale  aux 
rapines  d'E^pie,  où  il  dit  :  qu'ils  auroient 
mi\  fait  de  s'abstenir  entièrement  de  ces 
«jneslions  si  difficiles,  et  que  ce  qu'il  leur  en 
>\rit  n  est  pas  pour  entretenir  leurs  disputes, 
nais  pour  leur  donner  de  quoi  défendre  la  vé- 
rité. J'admire ,  dit-il ,  comment  on  peut  mettre 
CD  doute  si  la  Sainte-Vierge  doit  être  appelée 
QiLfe  de  Dieu.  Car ,  si  notre  seigneur  Jésus- 
Cbrist  est  Dieu ,  comment  la  Sainte-Vierge  sa 
œt?re  n*esl-elle  pas  mère  de  Dieu  ?  C'est  la  foi 
que  les  apôtres  nous  ont  enseignée ,  quoiqu'ils 
Baient  pas  usé  de  ce  mot;  c'est  la  doctrine  de 
DÛS  pères,  entre  autres  d*Atbanase,  d'heureuse 
ffiemoire,  et  il  en  rapporte  deux  passages  (2). 
U  prouve  ensuite  que  celui  qui  est  né  dé  la 
Saille- Vierge  est  Dieu  par  nature ,  puisque  le 
jvmbole  de  Nicée  dit  :  que  le  fils  unique  de 
Keu,  engendré  de  sa  substance ,  est  lui-même 
tendu  dudel ,  ei  s'est  incarné  (3).  Il  ajoute: 
W  (lirez  peut-être  :  La  vierge  est-elle  donc 
mère  de  la  divinité?  Nous  répondrons  :  H  est 
constant  que  le  verbe  est  éternel  et  de  la  sub- 
^aoce  du  père.  Mais  dans  Tordre  de  la  nature, 
^re  que  les  mères  n'aient  aucune  part  à  la 
(Ration  de  l'âme ,  on  ne  laisse  pas  de  dire 
qu  elles  sont  mères  de  l'homme  entier ,  et  non 
pas  seulement  du  corp;  et  ceseroii  uneimper- 
tbente  subtilité  de  dire  :  Elisabeth  est  mère  du 
corps  de  Jean  et  non  pas  de  son  âme.  Nous 
liions  de  même  de  la  naissance  d*Emmanuel , 
pûsque  le  verbe  ayant  pris  chair  est  nommé  fils 
<le  rbomme.  Saint  Cjrille  emploie  ici  l'exem- 
ple de  saint  Jean-Baptiste ,  parce  que  Nestorius 
^^  étoit  servi  dans  un  de  ses  sermons ,  en 
^t  :  Jean  a  reçu  l'esprit  de  Dieu  dès  le 
K  ventre  de  sa  mère,  et  toutefois  on  ne  dit 
point  qu'elle  soit  mère  de  l'esprit.  Dans  le  reste 
<^  la  lettre  aux  solitaires ,  saint  Cyrille  prouve 
la  lonç  l'unité  de  Jésus-Christ,  par  l'abaisse- 
i^t  au  fils  de  Dieu  qui  s'est  anéanti  pour 
P^re  la  forme  d'esclave ,  par  l'adoration 
^  toutes  les  créatures  lui  rendent  parce  qu'il 
^ nommé  Dieu  et  seigneur;  parce  qu'il  est 
^au-dessus de  Moïse  et  de  tous  les  prophè- 
^;  parce  qu'il  nous  a  rachetés  par  sa  mort. 
^,  s'il  n  étoit  véritablement  Dieu ,  les  juifs 

0  Cjr.  io  ?ieft.  f .  p.  5       (2)  Epist.  ad  Mon.  d.  3  4. 

^^ Cyril.  Ep.  ad.  Mon.  t .  p.  Athan.  Or.  m.  in  Ar.  n.  29, 

<^  Epë.  c  2,  Ep.  ad  35.  Cvr.  n.  5. 
^  ibid.  e.  6.  Epist.  ad       i3)  N,  6, 9, 12. 
OJol.  iWd.  e.  14. 


et  les  gentils  auroient  sujet  de  nous  reprocher 
que  nous  adorons  un  pur  homme  (1). 

Saint  Cyrille,  aussi  nien  que  Théophile,  son 
oncle  elsesautres  prédécesseurs,  écrivoient  tous 
les  ans  des  lettres  pascales  pour  marquer  les 
fêtes  mobiles,  et  particulièrement  la  pàque, 
et  nous  en  avons  «trente.  Dans  la  dix-septième, 
il  parle  du  mystère  de  l'incarnation ,  et  réfute 
les  erreurs  de  Nestorius ,  particulièrement  son 
premier  sermon  ;  or,  cette  lettre  annonce  la  pâ- 
que  prochaine  pour  le  douzième  jour  du  mois 
égyptien  pharmouthi ,  qui  revient  au  septième 
d  avril,  auquel  jour  fut  effecdvement  la  pârjue 
en  quatre  cent  vingt-neuf.  Ainsi  cette  dix-sep- 
tième lettre  pascale  de  saint  Cyrille  doit  avoir 
été  écrite  avant  le  sixième  de  janvier  quatre 
cent  vingt-neuf,  car  ces  lettres  se  lisoient  dans 
les  Eglises  le  jour  de  l'Epiphanie.  On  croit  que 
saint  Cyrille  écrivit  vers  le  même  temps  ses 
scholies  sur  l'incarnation,  où  Ll  explique  les 
mots  de  Christ ,  Jésus ,  Emmanuel ,  et  la  na- 
ture de  l'union  de  l'humanité  avec  le  verbe, 
pour  montrer  que  cette  union  est  réelle  et 
substantielle.  Ce  traité  est  fait  pour  l'instruc- 
tion de  ceux  qui  n'étoient  pas  assez  vei*sés  en 
celte  matière  ;  la  méthode  en  est  géométrique, 
commençant  par  l'explication  des  termes,  el 
passant  des  propositions  plus  simples  aux  plus 
composées  (â). 

La  lettre  aux  solitaires  d'Egypte  fut  bientdt 
portée  à  Constantinople,  où  samt  Cyrille  avoit 
des  ecclésiastiques  pour  les  affaires  de  son 
éjg[lise,  elle  y  fut  d'une  grande  ulilté  ;  et  plu- 
sieurs  magistrats  en  écrivirent  à  saint  Cyrille 
pour  le  remercier.  Mais  Nestorius  en  fut  extrê- 
mement irrité  ;  il  v  fit  répondre  par  un  nommé 
Photius ,  et  chercha  d'ailleurs  tous  les  moyais 
de  nuire  à  saint  Cyrille  (3).  Il  y  avoit  à  Con- 
stantinople quelques  Alexandrins  que  saint 
Cyrille  avoit  condamnés  pour  leurs  crimes 
selon  les  canons,  l'un  pour  avoir  opprimé  injus- 
tement des  aveugles  et  des  pauvres,  l'autre 
pour  avoir  tiré  "épée  contre  sa  mère,  l'autre 
pour  avoir  dérobé  de  l'or  avec  une  servante,  et 
avoir  toujours  eu  une  très-mauvaise  réputa- 
tion. 11  en  nomme  trois:  Chérémon,  Victor,  So- 
phronas  et  ajoute  un  jeune  homme ,  fils  d'un 
nommé  Flavien.  Nestorius  se  servit  de  ces 
gens-là  pour  calomnier  saint  Cyrille ,  et  les  en- 
gagea à  présenter  des  requêtes  contre  lui  à 
Nestorius  même  et  à  l'empereur  Théodose  (4). 

IV.  Première  lettre  de  saint  CyriUe  à  Nestorius. 

Saint  Cyrille  apprit  par  des  gens  dignes  de 
foi  qui  vinrent  à  Alexandrie ,  le  chagrin  que 
Nestorius  avoit  contre  lui.  D'ailleurs  il  reçut 
une  lettre  du  pape  saint  Céleslin ,  et  de  plu- 
sieurs évêques  qui  étoicnt  avec  lui  apparem- 

(1)  Ap.  9.  Cyr.  1.  1.  In  (5)Gyr.£pist.1,adMeft. 
Nestor.p.  iO.D.n.  iS.Phtt.    I,p.  G.  12*8,  init. 

II,  0,  et  16  21,25,27.  {'*)  G.  12.  Gyrill.  Apol. 

(2)  V.  Garoer.  Pra^f.  Godc.  £ph.  part.  c.  3,  i9» 
Scliol.  p.  2t6,  p.  1054.  c. 
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tnent  assemblés  en  côfidfe.  Ils  Tavertissoient 
qu'ils  avoicDt  reçu  les  copies  des  sermons  de 
Neslcrius ,  et  demandoient  s'il  en  étoit  effec- 
tivement l'auteur,  témoignant  en  élpefort  scan- 
dalisés. Il  venoit  aussi  de  toutes  les  éfj^Iises 
<l*orient  des  personnes  qui  en  murmnroient. 
Saint  Cyrille,  voyant  tout  cela ,  fut  tenté  de 
déclarer  à  Nestorîus  ^ar  une  lettre  synodale 
qu'il  ne  pouvoit  demeurer  dans  sa  communion 
s'il  ne  cnan{i^eoit  de  langage  et  de  sentiments  ; 
mais  il  fit  réflexion,  comme  il  dit,  qu'il  faut 
tendre  la  Inain  à  nos  frères  pouf  les  relever 
quand  ils  sont  tombés ,  et  il  se  résolut  à  lui 
écrire  pour  essayer  de  le  ramener.  Comme 
Nèslorms  Se  plaignoit  principalement  de  sa 
lettre  aux  solitaires,  il  dit  :  Ce  tumulte  n'a  pas 
commencé  par  ma  lettre,  mais  par  les  écrits  qui 
se  sont  répandus,  soit  qu'ils  soient  de  vous  ou 
non ,  et  qui  faisoient  un  tel  désordre  que  j'ai 
été  obligé  d'y  remédier  (I).  Vous  n'avez  pas 
raison  de  vous  plaindre  et  de  crî(*r  contre  mol , 
vous  qui  avez  excité  ce  trouble ,  corrige  plu- 
tôt /otré  discours  et  faîtes  cesser  ce  scandale 
universel,  en  nommant  mère  de  Dieu  la  Sainte- 
Vierge.  Au  reste  ne  doutez  pas  que  je  ne  sois 
f)réparé  à  souffrir  tout  pour  la  foi  de  Jésus- 
îhrist,  môme  la  prison  et  la  mon. 

Nestorius  ne  vouloit  point  répondre  à  cette 
lettre ,  mais  le  prêtre  a  Alexandrie  que  saint 
Cyrille  en  avoil  chargé,  le  pressa  tant  qu'il 
ne  put  s'en  dispenser.  Sa  réponse  n'est  qu'un 
compliment  affccié  vsur  cette  douce  violence. 
L'expérience  fera  voir,  dit-il ,  quel  fruit  nous 
en  tirerons;  pour  moi  je  conserve  la  patience  et 
la  charité  fraternelle,  quoique  vous  rie  l'ayez 
pas  gardée  à  mon  égara  pour  ne  rien  dire* de 
plus  fâcheux.  Celte  lettre  fit  voir  k  saint  Cy- 
rille qu'il  n'y  avoit  rien  à  espérer  de  Nestorius, 
et  ce  qu'il  apprit  ensuite  le  montra  encore 
plus  clairement  (â). 

V.  Violence  de  Nestorius. 

Il  y  avoit  à  Constantînople,  un  évoque, 
nommé  Dorothée,  intéressé ,  flatteur,  étourdi , 

3  ui,  en  pleine  assemblée,  Nestorius  étant  assis 
ans  sa  chaire ,  se  leva  et  dit  h  haute  voix  :  Si 
quelqu'un  dit  que  Marie  est  mère  de  Dieu 
qu'il  soit  anathéme.  Tout  le  peuple  fit  uri  gi-and 
cri,  et  s'enfuit  hors  de  l'église,  ne  voulant  plus 
communiquer  avec  ceux  qui  tenoient  de  tels 
discours.  En  effet  excommunier  ceux  qui  nom- 
moient  la  Sainte-Vierge  mère  de  Dieu  c'étoit 
excommunier  toutes  les  églises ,  tous  les  évé- 
ques  vivants  qui  parloient  ainsi  par  tout  le 
monde ,  et  tous  les  saints  morts  qui  avoient 
parlé  de  même.  Or,  on  ne  pouvoit  douter  que 
Nf«torius  n'approuvât  le  discours  de  Dorotnée 
puisque  (5)  non-seulement  il  ne  lui  en  avoit  rien 


(I) >:p{8t.  I,  ad  Nest.  £p.        (2)  C.  7,  \ 4. 
ad  Ga>lcst.  c.  M.  Epist.  ad       (5)  C.  fO,  22,  ad  Acac*  c. 
Kest.  C.6.  10. 


dit,  mais  il  l'avoit  admis  sur-le-champ  à  lapdi 
tîcipation  des  saints  mystères. 

ôuelques-uns  des  prîfttres  de  Constantinopl^ 
après  avoir  averti  plusieurs  fois  Nestorius  pi 
biiquement  dans  leur  assemblée ,  voyant  qu* 

Ç;rsistoit  toujours  à  ^e  pas  nommer  la  Sâinu 
îerge  mère  de  Dieu  et  Jésus-Christ  (t)  Die 
vraiment  et  par  nature,  se  séparèrent  ouverte 
ment  de  sa  communion;  d'autres  s'en  reiirèrei 
sfîcrètement.  D'autres,  pour  avoir  prêché  coi 
tre  ce  nouveau  dojjme ,  dans  l'église  de  la  pai 
maritime,  forent  mterdits  delapfédication,  c 
qui  fit  que  le  peuple  privé  oes  instrùctioi 
catholiques  qu'il  avoit  coutume  d^entendre  s\ 
cria:  Nous  avons  un  enmereur,  mais  noï 
n'avons  point  d'évôque.  Quelques-uns  de  ( 
peuple  furent  arrêtés  et  battus  dans  la  prisoi 
Quelques-uns  reprirent  Nestorius  en  face  dai 
l'éçlise  et  devant  le  peuple,  et  furent  très-nia 
traités.  Un  moine  des  plus  simples ,  poussé  d 
zèle,  se  mît  aîi  nnlieu  de  TÉghse  où  le  peup! 
étoit  assemblé  et  voulut  empêcher  Nestonii 
d'y  entrer  comme  étant  une  hérétique ,  il  f^ 
battu  et  mis  entre  las  mains  des  prérets  qui  I 
firent  encore  fouetter  publiquement,  uncrico 
marchant  devant  lui,  et  il  fut  envoyé  en  exil. 

Basile, diacfè  et  archimandrite,  Thalasîiil 
lecteur  et  moine ,  et  qiielques  antres  allèrti 
trouver  Nestorius  à  l'évéché,  suivant  sonordr( 
pour  s'assurei*  s'ils  avoient  bien  entendu  c 
qu'ils  avoient  oui  dire  de  lài  {âj.  Apiès  le 
avoir  remis  jusqii'Â  trois  fois,  enfin  il  leur  d( 
manda  ce  au'ils  vouloient.  Vous  avez  dît,  direnj 
ils ,  que  Marie  n'est  mère  que  d'un  homme  a 
même  nature  qu'elle ,  et  que  ce  qui  est  né  u 
la  chair  est  chair  :  ce  qui  n  est  point  orthodoxe 
en  ce  sens.  Aussitôt  il  les  fit  prendre  et  un 
troupe  d'officiers  les  metra  l)attant  jusque  dan 
la  prison  de  l'évêque  où  ils  furent  déiwulDês 
attachés  k  des  poteaux ,  puis  étendus  par  terr 
et  frappés  à  coups  de  pieds.  On  les  y  {jard 
longtemps  leur  faisant  souffrû»  la  faim.  Fuis  il 
fu^ent  livrés  au  préfet  de  Cotistantmople,  qn 
les  fit  mettra  dans  une  atttre  prison  charçésd 
chahies.  Il  les  fit  ensuite  amener  à  son  prétoire 
et  («mmîe  il  ne  se  présenta  point  d'accusateurs 
il  les  renvoya  oar  ses  officiers  à  letir  premier 
prison.  Enfin  Nestorius  les  fit  venir  et,  aprè 
une  explication  captieuse  de  sa  doctrine,  il  le 
renvoya. 

Basile  et  Thalassius  présentèrent  une  reqnét( 
à  l'empereur,  en  leur  nom  et  de  tous  les  moine> 
où  après  avoir  exposé  toutes  ces  violences  d< 
Nestorius  ;  ils  prient  l'empereur  de  ne  pas  souf- 
frir que  l'Egalise  soit  corrompue  de  leur  teiop 
par  les  hérétiques.  Ce  n'est  pas  pour  rioos  von- 

S  fer ,  aîoutcnt-ils ,  Dieu  le  sait  ;  mais  afin  que  i: 
oi  en  Jésus-Christ  demeure  inébranlable.  Nouî 
vous  prions  donc  d'ordonner  ici  maîntenaDi 
l'assemblée  d'un  concile  oecuménique  poni 
réunir  l'Eglise  et  retabUr  ta  prédicauon  do  " 

0)  G.  50.  Libell.  Basai.       (S)  N.  5. 
n.2. 
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Tmfé  avant  que  Terreur  s'étende  plus  loîn. 
I^uo  ceprndant  il  ne  soît  permis  à  Nestorius 
^user  ni  de  violence  ni  de  menace  contre  per- 
<enoe,  ju!^*à  ce  que  Ton  ait  réglé  ce  qui  re- 
»arf!f»Iafoî;  et  que  coux  qui  voudroîont  însul- 
i»T  aox  catholiques  ,  soient  réprimés  par  le 
préfrt  (le  Coostantinople.  Que  si  vous  méprisez 
BoiTp requête,  nous  protestons,  devant  le  roi 
<lei  siècles  qui  viendra  juger  les  vivants  et  les 
nom,  que  nous  sommes  innocents  des  maux 
<|ni  pourront  arriver.  Ils  se  plaignirent  dans 
flpnerp(|a^  que  Nestorîus  n  emploie  pas  seu- 
I  •m('ni  pour  se  soutenir  ses  clercs  et  ses  syn- 
Ml« ,  mais  encore  auelques-uns  des  autres 
ffcfèseSjqui,  suivant  les  canons,  dcvroîent  se 
iniiren  repos  dans  les  villes  où  ils  sont  ordon- 
*^'l).  On  appeloit  syncelles  les  clercs  qui 
Hfiiem  les  plus  attachés  à  Tévéque  et  qui  cou- 
iV«T!t  dans  sa  chambre  pour  être  de  fidèles 
l'inoins  de  la  pureté  de  ses  mœurs. 

VT.  Mémoire  de  Mercator  contre  les  pélagiens. 

Marius  Mercator  donna,  verf^  le  môme  temps, 
«D  mémoire  contre  Célestîus,  chef  des  pélngîens 
ini  Ploient  à  Constantinople  (â).  Il  le  donna  à 
rêçfiseJeConstantînople,  non  pas  à  Tévéque, 
«us  au  dergé  catholique  et  h  plusieurs  per- 
Çinnps  de  piété;  il  le  présenta  aussi  à  renpc- 
^T  Thtwlose ,  et  l'ayant  donné  en  grec,  qui 
rt<)it  la  langue  du  pays ,  il  le  traduisit  en  latin 
loiVtnitsaKngue  naturelle.  Il  est  daté  duc  )n- 
Milat  (le  Florent  et  de  Denis ,  qui  est  l'an  quatre 
'<*ni  vingt-neuf.  Mercator  y  rapp  »!te  sommai- 
f'^meni  ce  qui  s'éioît  passé  JTrégard  de  Célestîus 
^  Je  Pelage  depuis  vînçt  ans ,  c'est-à-dire  dc- 
[•oisîe  commencement  de  leur  hérésie.  Il  mar- 
ip^'  leurs  erreurs ,  leur  condamnation ,  leurs 
inverses  tentatives  ,  et  il  conclut  en  ces  termes  : 
Wage  et  Célcstius  étant  convaincus  de  ces 
'Tretirs  si  impies ,  Juffen  et  les  autres  qui  sont 
^^' lui,  doivent  au  moins  h  présent  les  condam- 
»r  pour  sat  isfoîre  à  l'Eglise  ;et  s' ils  accusent  qu  ol- 
'Ittun  d'avoir  de  mauvais  sentiments  contre  la 
'"i.  ils  doivent  le  désigner  par  son  nom  ;  on  leur 
^;?mdra  suivant  l'ordre  de  rE';lise,  car  plu- 
"Hirsdeceuxquiétoient  associés  à  Julien  l'ont 
piup  pour  condamner  Pelage ,  et  se  soumettre 
'^  ^ége  apostolique;  et  renonçant  à  leurs  er- 
'^^.  ils  ont  été  jugés  dignes  de  miséricorde. 

vn.  Lettre  de  Neftorios  à  Cèlesfio. 

NNorius  ne  tint  pas  grand  compte  de  cette 
^'^iiration  qui  ne  s'adressoit  pas  à  lui ,  et  ne 
*^>nnoissoit  point  pour  évéqùe  ;  mais  il  prit 
"^iondecespSélagîens  qui  étoient  à  Constan- 
'^'plepour  écrh-e  au  pape  saint  Célestin  et  tâ- 
*^<ic  le  préveuir  en  sa  feveur  (3).  Voici  les 
'^^les  de  sa  lettre  :  Julien ,  Florus ,  Oronce  et 


^MGam.p.5. 

'•*'  »  ^.  Cooc.  Eph,  c. 


f6.  Ap.  Marc.  Gara.  p.  6$, 
part.  f. 


Fabius,  qui  se  disent  évéques  d'occident,  se 
sont  souvent  adressés  à  l'empereur  se  plaignant 
de  souffrir  persécution ,  encore  qu'us  sojent 
catholiques  ;  ils  ont  fait  les  niémes  plaintes  de* 
vaut  nous ,  et  ayant  été  souvent  rejetés,  ils  nç 
cessent  de  crier.  Nous  leur  avons  dît  ce  que 
nous  pouvions ,  sans  être  instruits  de  la  vérité 
de  leur  affaire  ;  mais  de  peur  qu'ils  n'importu- 
nent davantage  l'empereur,  et  que  nous  ne  nous 
divisions  pour  leur  défense,  faute  de  les  con- 
noîire,  quoique  peut-<5tre  vous  les  ayez  con- 
damnés canoniquement ,  ayez  la  bonté  de  nous 
en  informer  ;  car  les  nouvelles  sectes  ne  méri- 
tent aucune  protection  de  la  part  des  vrais  pas- 
teurs. Ce  discours  de  Nestorîus  n'éloit  pas 
shacère,  et  il  ne  pouvoit  ignorer  que  les  péla- 
giens avoient  été  condamnés  à  Constantinople 
par  Atticus,  son  prédécesseur,  huit  ou  dix  ans 
auparavant  (1).  Aussi  montre-t-îl  le  vrai  sujet  de 
sa  lettre  en  continuant  ainsi. 

De-là  vient ,  qu'ayant  aussi  trouvé  en  cette 
ville  une  altération  considérable  de  la  vraie  doc- 
trine en  quelques-uns  ,  nous  employons  tous 
les  jours  pour  les  guérir  la  ligueur  et  la  dou- 
ceur. C'est  une  maladie  approchante  de  celle 
d'Apollinaire  et  d'Arius.  Ils  réduisent  l'incarna- 
tion du  seigneur  à  une  espèce  de  confusion  , 
disant  que  le  Dieu  verbe,  consubstantiel  au  père, 
a  été  édifié  avec  son  temple,  et  enseveli  avec  sa 
chair ,  co.fime  s*il  avoît  pris  son  origine  de  la 
vierge  ,  mère  de  Christ  ChriMotocas ,  et  ils  (U- 
sent  qu(î  la  même  chair  n'est  pas  demeurée  après 
la  résurrection  ,  mais  qu'elle  a  passé  dans  la 
nature  de  la  divinité,  lis  ne  craignent  pas  de 
nommer  la  vierge  Theotocox ,  quoi(|ue  les  pères 
deNîcée  aient  dit  seulement  que  lioire  seigneur 
Jésus-(^hrist  s'est  incarné  du  Saint-Esprit  et 
de  la  vierge  Marie,  sans  parler  des  écritures 
qui  la  nomment  partout  itiere  de  Christ  et  non 
du  Dieu  verbe.  Je  croîs  que  votre  sainteté  aura 
déjà  appris  par  la  renommée  les  combats  que 
nous  avons  soutenus  sur  ce  sujet,  et  qui  n'ont 
pas  été  inutiles  ;  car  plusieurs  se  sont  corrigés 
et  ont  appris  de  nous,  que  Tenfant  doit  être 
consubstantiel  à  sa  mère  ;  qu'il  n'y  a  aucun  mé- 
lange du  Dieu  verbe  avec  l'homme ,  mais  une 
union  de  la  créature  et  de  l'humanité  du  sei- 
gneur jointe  à  Dieu  et  tirée  de  la  vierge  par  le 
Saint-Esprit.  Que  si  quelqu'un  emploie  le  nom 
de  TheMùcos  a  cause  de  l'humanité  jointe  au 
verbe,  et  non  à  cause  de  celle  qui  l'a  enfantée  , 
nous  disons  qne  ce  mot  ne  lui  convient  pas ,  car 
une  vraie  mère  doit  être  de  la  même  nature  que 
ce  qui  est  né  d'elle.  On  peut  toutefois  le  souf- 
frir à  cause  que  le  temple  du  verbe ,  inséparable 
de  lui,  est  tiré  d'elle;  non  qu'elle'soit  mère  du 
verbe ,  car  une  personne  ne  peut  enfanter  celui 
qui  est  plus  ancien  qu'elle  (2).  Avec  c^tte  lettre, 
rîcstorius  envova  au  pape  ses  écrits  sur  l'incar- 
nation ,  souscrits  de  sa  main ,  par  un  homme 
de  qualité  nommé  Anliochus. 


(I)  Sup.  Uv.  ixiv,  n.  25. 


(2)  Cœiest.  Episl.  ad  Ler. 
C.  P, 
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Vni.  Seconde  lettre  de  saint  Cyrille  à  Nestorins. 

Vers  ce  temps-là,  saint  Cyrille  écrivit  sa  dix- 
buitième  lettre  pascale  pour  l'année  quatre  cent 
trente,  où  la  pâque  étoit  le  quatre  de  phar- 
mouthi,  c'est-à-dire  le  trente  de  mars.  U  y 
traite  de  l'Incarnation  et  réfute  au  long  les  er- 
reurs de  Nestorius.  Ensuite  il  reçut  des  lettres 
de  ses  clercs  résidant  à  Constantinople ,  parti- 
culièrement du  diacre  Marlyrius  qui  y  taîsoit 
les  affaire  de  l'église  d'Alexandrie.  Ils  envoyè- 
rent à  saint  CVrille  la  réponse  que  le  prôure 
Pbotius  avoîl  6ite  à  sa  lettre  aux  solitaires,  et 
quelques  nouveaux  sermons  de  Nestorius.  Ils 
lui  apprirent  aussi  qui  étoient  ceux  qui  répan- 
doient  contre  lui  des  calomnies  à  Constantinople 
et  gue  les  sectateurs  de  Nestorius  parloient  de 
paix  et  de  réconciliation.  Sur  ces  avis  saint  Cy- 
rille écrivit  une  seconde  lettre  à  Nestorius  au 
mois  de  Mécliir  ,  indiction  treize ,  c'est-à-dire 
vers  le  commencement  de  février  quatre  cent 
trente  peut-être  dans  le  concile  qui  se  tenoit , 
selon  la  coutume  avant  le  carême(l). 

Dans  cette  lettre  saint  Cyrille  maraue  d'abord 
qu'il  est  averti  des  calomnies  que  Ton  répand 
contre  lui,  et  qu'il  en  connoît  les  auteurs;  mais 
sans  s'y  arrêter,  il  vient  à  Nestorius,  et  Texhorte 
comme  son  frère  à  corriger  sa  doctrine ,  et  à 
faire  cesser  le  scandale ,  en  s*attachant  à  la  doc- 
trine des  pères  (3).  U  entre  ensuite  dans  l'expli- 
cation du  mystère  de  l'incantation  et  dit  qu'il 
faut  admettre  dans  le  môme  Jésus-Christ  les 
deux  générations  ,  l'éternelle  par  laquelle  il 
procède  de  son  père ,  la  temporelle  par  laquelle 
il  ^t  né  de  sa  mère  ;  que  quand  nous  disons 

au'il  a  souffert  et  qu'il  est  ressucité ,  nous  ne 
isons  pas  que  le  Dieu  verbe  ait  souffert  en  sa 
propre  nature,  car  la  divinité  est  impassible  ; 
mais  parce  que  le  corps  qui  lui  a  été  fait  propre, 
a  souffert ,  on  dit  aussi  qu'il  a  souffert  lui- 
même  ;  nous  disons  ainsi  qu'il  est  mort.  Le 
verbe  divin  est  immortel  de  sa  nature,  il  est  la 
vie  même  ;  mais  parce  que  son  propre  corps  a 
souffert  la  mort ,  on  dit  que  lui-même  est  mort 
pour  nous.  Ainsi  sa  cbair  étant  ressuscitée,  on 
lui  attribue  la  résurrection.  Nous  ne  disons  pas 
que  nous  adorons  l'homme  avec  le  verbe ,  de 
peur  que  le  mot  avec  ne  donne  quelque  idée  de 
division  ;  mais  nous  l'adorons  comme  une  seule 
et  même  personne ,  parce  que  le  corps  du  verbe 
ne  lui  est  pas  étranger.  Et  ensuite  :  C'est  ainsi 
que  les  pères  ont  osé  nommer  la  Sainte-Vierge 
mère  de  Dieu ,  non  que  la  nature  du  verbe  ou 
sa  divinité  ait  pris  de  la  Sainte-Vierge  le  com- 
mencement de  son  être;  mais  parce  qu'en  elle 
a  été  formé  et  animé  d'une  âme  raisonnable  le 
sacré  corps  auquel  le  verbe  s'est  uni  selon  l'hy- 
postase  :  ce  qui  fait  dire  qu'il  est  né  selon  la 
chair.  11  répète  plusieurs  lois  dans  cette  lettre 
ces  mots  d'union  selon  l'hypostase ,  et  ne  se  con- 

(l)Conc.  Chalccd.Act.  ),       (2)  Conc.  Epb.  p.  c.  8. 
p*  158.  ap.  Merc.  Gara.  p.  45. 


tente  pas  du  mot  grec  proiopon ,  que  nou 
rendons  ordinairement  par  cdui  de  personne 
et  qui  n'éloit  pas  assez  expressif  pour  Tuniic 
C'est  la  première  fois  que  je  trouve  cette  ex 
pression  d'unioA  hypostatique;  et  celte  leur 
est  la  plus  célèbre  de  celles  que  saint  Cyrill 
écrivit  à  Nestorius. 

IX.  Autres  lettres  de  saint  Cyrille. 

Saint  Cyrille  écrivit  en  même  temps ,  coinro 
l'on  croit,  et  par  la  même  occasion,  a  ses  clerc 
résidant  à  Constantinople ,  sur  les  proposition 
de  paix  que  Ton  faisait  de  la  part  de  Nesic 
rius  (1).  J'ai  lu,  dit-il ,  le  mémoire  que  vou 
m'avez  envoyé ,  par  où  j'ai  vu  que  le  prétr 
Anastase  vous  a  parlé  ,  faisant  semblant  d 
chercher  la  paix ,  et  vous  a  dit  :  Notice  croyanc 
est  conforme  à  ce  au  il  a  écrit  aux  solilaireî 
Ensuite  allant  à  son  ont ,  il  a  ajouté  :  Il  a  dit  lui 
même  que  le  conc  le  de  Nicée  n'a  point  fai 
mention  de  ce  mot  de  Theotocos.  J'ai  écrit  r|u 
le  concile  a  bien  fait  de  n'en  point  faire  meniioi 
parce  qu'on  ne  remuoit  pas  ulors  cette  auesiion 
mais  il  dit  en  effet  que  Marie  est  mère  de  Uicu 
puisqu'il  dit  que  le  même  qui  est  engendré  di 
père  s'est  incarné  et  a  soufrert.  Ensuite  parlaoi 
a*un  écrit  de  Nestorius  ,  il  s'efforce,  dit-il ,  à 
montrer  que  c'est  le  corps  qui  a  souffert,  e 
non  pas  le  dieu  verbe,  comme  si  quelou  un  dj 
sait  que  le  verbe  impassible  est  passible.  U  u'j 
a  personne  si  insensé.  Son  corps  ayant  souffm 
on  dit  qu'il  a  souffert  lui-même ,  comme  on  di 
que  l'àine  de  l'homme  souffre ,  quand  son  corp 
souffre ,  quoiqu'elle  ne  souffre  point  en  sa  pro 
pre  nature.  Mais  leur  but  est  de  dire  deui 
Christ  et  deux  fils;  l'un  proprement  homme, 
l'autre  proprement  Dieu  ;  et  de  faire  seuleaieai 
une  union  de  personnes,  prosopon^  et  ccsl 
pour  cela  qu'ils  chicanent. 

il  rapporte  ensuite  ce  que  disoit  Nestorius  j 
qu'il  ne  trou  voit  pas  son  peuple  instruit ,  et  qu( 
c  étoit  la  faute  de  ses  prédécesseurs.  Quu 
donc,  dit  saint  Cyrille,  est-il  plus  éloquent  qw 
Jean,  ou  plus  liaoile  que  le  bienheureux  Aui- 
eus  ?  Que  n'avoue-t-il  plutôt  franchement  (ju'il 
introduit  une  doctrine  nouvelle?  Si  l'on  m  ac- 
cuse ,  ajoute-t-il,  je  ne  refuserai  pas  de  faire 
un  voyage  et  de  me  défendre  dans  un  concile; 
mais  qu'a  ne  s'attende  pas  à  être  mon  juge:  |e 
le  récus'erois;  et  s'il  plait  à  Dieu,  il  aura  luj* 
même  à  se  défendre  de  ses  blasphèmes.  H  ^ 
plaint  que  le  mot  de  Theatocos  est  extraordi- 
naire, et  que  ni  l'écriture  ni  le  concile  ne  Font 
employé;  mais  où  a-l-il  trouvé  dans  l'écriture 
les  mots  de  Christotocos  ou  de  Theotocos?  bir 
fin,  dit-il,  quelque  offensé  que  je  sois,  diiw- 
leur  que  la  paix  sera  faite  quand  il  cessera  deu- 
seigner  ainsi  et  qu'il  professera  la  vraie  to» 
S'il  désire  la  paix,  C[u  il  écrive  une  confession 
de  foi  catholique  cl  sincère,  et  (ju  il  l'envoie  a 
Alexandrie  ;  j  écrirai  de  mon  côté  qu'il  ne  (aut 

(1)  Gooc.  Eph.  p.  f ,  0.  12.  More.  Gani.  p^  ^9. 
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point  fatiguer  nos  coufirères  les  évéques ,  parce 
que  noas  savons  que  ses  paroles  ont  un  bon 
»os|l).  Mais  s'il  demeure  dans  sa  présomp- 
tion, il  ne  nous  reste  que  de  nous  y  opposer  ae 
tootes  nos  forces. 

J'ailu  la  requête  que  vous  m*avez  envoyée 
comme  devant  être  présentée  à  i*empereur  ; 
oaLs  parce  qu'elle  est  pleine  d'invectives  contre 
notre  frère,  je  l'ai  retenue ,  et  j'en  ai  dicté  ime 
autre,  où  je  le  récuse  pour  juge ,  et  je  demande 
que  cette  cause  soit  portée  à  un  autre  tribunal: 
\QOs  la  présenterez  s'il  est  besoin  (2).  Si  vous 
royez  qu'il  continue  à  m'atlac^uer,  ecrivez-le- 
m  soigneusement ,  et  je  choisirai  des  hommes 
si^  et  pieux ,  des  évêcjues  et  des  moines , 
pour  envoyer  à  la  première  occasion.  Agissez 
donc  vigoureusement ,  car  je  vais  écrire  ce  qu'il 
^01,  et  à  qui  il  faut.  Je  suis  résolu  de  ne  me 
point  donner  de  repos  et  de  tout  souffrir  pour 
hfbi  de  Jésus-Christ. 

Saint  Cyrille  écrivit  en  effet  plusieurs  autres 
lenres  sur  ce  sujet  (3).  Il  y  en  a  une  à  un  ami 
commun  de  lui  et  de  Nestorius ,  que  l'on  cro  t 
^Acacede  Hélitine,  où  il  parle  ainsi  :  S'il  ne 
s'agissori  que  de  la  perte  de  mon  bien  pour 
Élire  cesser  le  chagrin  de  mon  frère,  j'aurois 
montré  que  rien  ne  m'est  plus  précieux  que  la 
cbaritc;  mais  puisqu'il  s'agit  de  la  foi ,  et  que 
toutes  les  églises  ont  été  scandalisées»  que 

Kons-Hous  faire ,  nous  à  qui  Dieu  a  confié 
.  edication  de  ses  mystères,  et  sur  qui  se- 
ront jugés  ceux  que  nous  aurons  instruits  ?  Car 
2^ diront  au  jour  du  jugement  qu'ils  ont  gardé 
b  lui  telle  qu'ils  l'ont  reçue  de  nous.  Chacun 
<ies  laïques  rendra  compte  de  sa  vie  :  nous  ren- 
drons compte  de  tous  ceux  qui  croient  en  Jé- 
î^s^hrist ,  je  ne  fais  point  d'état  des  injures  et 
des  calomnies.  Je  les  oublie  volontiers,  Dieu  en 
t^ra  justice;  sauvons  seulement  la  foi,  et  je  ne 
céderai  à  personne  en  amitié  pour  Nestorius. 
ie  le  dis  devant  Dieu ,  je  souhaite  qu'il  soit 
plein  de  gloire  en  Jésus-Christ ,  qu'il  efface  les 
tâches  du  passé  et  qu'il  montre  que  ce  n'étoit 
que  calomnie  ;  s'il  nous  est  ordonné  d'aimer 
nos  ennemis ,  combien  plus  devons-nous  aimer 
nos  frères  et  nos  collègues  ?  mais  si  quelmi'un 
trahit  la  foi ,  nous  sommes  bien  résolus  de  ne 
point  trahir  nos  âmes,  quand  il  devroit  nous  en 
coûter  la  vie  ;  autrement  de  quel  front  ose- 
HoQs-nons  foire  devant  le  peuple  les  éloges  des 
«arijTs? 

1.  Seconde  lettie  de  I^estorins  à  saint  Cyrille. 

Nestorius,  ayant  reçu  la  seconde  lettre  de 
^t  Cyrilte,  y  répondit  plus  amplement, 
iftis  aussi  plus  aigrement.  Il  l'exhorte  à  lire 
«îec  plus  d'application  les  écrits  des  anciens , 
<t  Faccuse  d'avoir  dit  que  le  verbe  divin  fût 
passible  (4) ,  quoique  saint  Cyrille  l'eût  nié  fbr- 

(OGam.  p.  52,  n.  ÎO,  2f .       (4)  Gonc.  Eph  j».  I ,  c.  9. 
i2)Id.p.S0.  Mère.  Gam.  p.  87. 

•S)l?.coDc.Kph.  c.  21. 
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mellement  (1).  Il  semble  admettre  l'unité  de 
personnes ,  en  disant ,  que  le  nom  de  Christ 
signifie  la  substance  impassible  en  une  per- 
sonne singulière  et  passible,  en  monadicopro- 
>sopo,  et  que  les  deux  natures  sont  liées  en  une 
personne ,  eis  henos  prosopon  synapheian.  Mais 
par  ces  mots  il  n'entendoit ,  comme  il  fait  voir 
ailleurs,  qu'une  union  de  volonté  et  de  dignité, 
en  sorte  que  le  Dieu  et  l'homme  fissent  un 
même  personnage ,  une  union  morale  et  non 
pas  une  union  réelle.  C'est  pourquoi  il  n'use 
pas  du  mot  d'hypostase ,  mais  de  prosopon , 

aui ,  en  grec ,  signifie  moins  qu'en  latin  celui 
e  personne  ;  il  emploie  aussi  le  mot  de  êyna- 
pheia ,  connexion  ;  et  non  celui  de  henom , 
union.  Il  soutient  c^ue  la  Sainte- Vierge  ne  doit 
être  appelée  que  mère  de  Christ,  Chiisiotocos , 
et  non  pas  mère  de  Dieu ,  Theotocos ,  parce 
qu'encore  que  le  corps  de  Jésus-Christ  soit  le 
temple  de  la  divinité ,  on  ne  peut  attribuer  à  la 
divinité  les  propriétés  de  la  chair,  comme  d'ê- 
tre né,  d'avoir  souffert,  d'être  mort,  sans 
tomber  dans  les  erreurs  des  païens  ,  d'Appoli- 
naire,  d'Arius  et  des  autres  hérétiques.  En 
quoi  il  impose  continuellement  à  saint  Cyrille , 
lui  faisant  dire  que  la  divinité  étoit  née  ae  Ma- 
rie ,  ou  étoit  morte  ;  au  lieu  qu'il  disoit  que  le 
verbe  divin  est  né  et  mort  selon  l'humanité 
qu'il  a  prise. 

Je  vous  sais  bon  gré ,  ajoute-t-il ,  du  soin 
que  vous  prenez  de  ceux  qui  sont  scandalisés 
chez  nous;  mais  sachez  que  vous  êtes  trompés 
par  ceux  que  le  saint  concile  a  déposés  ici 
comme  manichéens ,  et  par  vosproches  clercs; 
car,  pour  ce  quj  regarde  notre  Eglise ,  elle  pro- 
fite ae  jour  en  jour ,  le  peuple  avance  dans  la 
connoissancc  de  Dieu ,  la  maison  royale  est 
dans  une  extrême  joie ,  de  ce  que  la  doctrine 
est  éclaircie ,  et  que  la  foi  catholique  prévaut 
sur  toutes  les  hérésies.  Le  concile  dont  parle 
ici  Nestorius  y  paroît  avoir  été  tenu  à  Constan- 
tinople ,  en  quatre  cent  vingt-neuf.  Les  mani- 
chéens prétendus,  que  Ton  y  avoit  condamnés, 
étoient  peut-être  Mercator  et  les  autres  catholi- 
ques zélés  contre  les  pélagiens.  Car,  sur  la  re- 
montrance de  Mercator,  Célestius,  Julien  et 
les  autres  pélagiens  furent  chassés  de  Constan- 
tinople,  et  nous  avons  encore  une  lettre  de 
consolation  écrite  par  Nestorius  à  Célestius.  Or 
le  reproche  ordinaire  des  pélagiens  contre  les 
catholiques  étoit  de  les  accuser  de  mani- 
chéisme (2).  C'est  apparemment  à  ce  condle 
que  fut  appelé  le  prêtre  Philippe  de  Constanti- 
nople ,  un  de  ceux  qui  avoient  été  pro[)osés 
pour  en  être  évêque.  Comme  il  reprenoit  les 
erreurs  de  Nestorius ,  et  ne  vouloit  plus  com- 
muniquer avec  lui ,  il  le  fit  accuser  par  Céles- 
tius aêtre  manichéen.  Ensuite  il  1  a()pela  au 
concile  :  Philippe  y  vint ,  prêt  à  se  dérendre , 

(1)N.t6.T.Gam6r.iiot.  (2)  N.   16.  Y.  Gemer. 

hic.   Gommontt.  Ut   Ap.  not.lnc.Goiiimcmit.tit.Ap« 

Garn.  p.  I .  p.  71 .  Gomoio-  Garn.  p.  f .  p.  71 .  Commo- 

uit.  Cyr.  ad  Ponid.  nit.  Cyr.  ad  Pouid. 
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mais  Gélestius  n*y  comparut  point.  Nestorius 
prit  donc  un  autre  prétexte  pour  le  condamner: 
qui  étoît  d'avoir  tenu  des  assemblées  particu- 
lières ,  et  célébré  Toblation  dans  sa  maison , 
quoique  presque  tout  le  clergé  témoignât  qu'ils 
en  usoient  ainsi  dans  les  ocx^sions.  On  atiriuue, 
avec  \Taisemblance ,  à  ce  même  concile ,  un 
canon  faussement  attribué  au  concile  d'Ephèse, 

Îui  porte  :  xVnatliéme  à  qui  dira  que  l'âme 
^Adam  mourut  par  le  péché,  puisque  le  dia- 
ble n'entre  point  dans  le  cœur  de  l'homme.  Ce 
canon  étoit  pélagien  (i). 

XI.  Saint  Cyrille  écrit  à  l'empereur  et  aux  princesses. 

Saint  Cyrille,  voyant,  par  la  lettre  de  Nesto- 
pîus ,  outre  ce  qu  il  en  pouvoit  savoir  d'ail- 
leurs ,  qu'il  étoît  appuyé  de  la  cour ,  et  que 
son  hérésie  faisoit  progrès  à  Constantinopie , 
écrivît  à  l'empereur  Théodose  et  aux  princesses 
ses  sœurs ,  ae  (grandes  lettres  ou  plutôt  des 
traités  sur  la  foi.  Dans  celui  qu'il  adressa  à 
Tempereur,  il  marque  les  diverses  hérésies 
contre  l'incarnation  deManès,  de  Cérinthc, 
de  Photin,  d'Apollinaire  et  enfin  de  Nestorius; 
mais  sans  nommer  personne ,  il  réfute  chacune 
de  ces  hérésies ,  et  s'arrétant  sur  Apollinaire, 
il  marque  qu'il  nioit  en  Jésus-Christ  l'àme  rai- 
sonnable ,  craignant  de  le  diviser  en  deux  s'il 
y  reconnoissoit  la  nature  humaine  tout  entière. 
Enfin,  il  réfute  amplement  Nestorius  par  les 
mômes  preuves  qu  il  avoit  envoyées  dans  la 
lettre  aux  solitaires,  y  en  ajoutant  quelques 
autres.  11  insiste  sur  ces  paroles  du  père  éter- 
nd  :  Celui-ci  est  mon  fils bien-aimé(2).  Remar- 
quez, dit  saint  Cyrille,  qu'il  ne  ait  pas  :  En 
celui-ci  est  mon  fils ,  afin  que  l'on  entende  que 
ce  n'est  qu'un.  11  insiste  aussi  sur  l'eucliaristie, 
et  dit  :  Jesus-Christ  nous  donne  la  vie  comme 
Dieu ,  non-seulement  par  la  participation  du 
Saint-Esprit ,  mais  en  nous  donnant  sa  chair  à 
manger.  Il  s'étend  encore  plus  dans  le  traité 
adressé  aux  princesses,  sœurs  de  l'empereur , 
c'est-à-dire  Pulchérie ,  Arcadic  et  Marine , 
toutes  trois  vierges  consacrées  à  Dieu.  11  y  rap- 
porte les  passages  de  plusieurs  pères,  pour 
montrer  qu'ils  ont  usé  du  mot  de  Thcotocos  et 
reconnu  1  unité  de  Jésus-Christ,  savoir  ;  saint 
Athanase,  Atticus  de  Constantinopie,  An- 
tiochus  de  Phénîcie,  Amphilo(iue,  Ammon 
d'Andrinople,  saint  Jean  Clirysoslôme,  Séve- 
rien  de  Cabales ,  Vital ,  Théophile  d'Alexan- 
drie (3).  n  est  remarquable  qu'il  cite  saint  Chry- 
sostôme  après  tout  ce  qui  s'étoit  passé.  En- 
suite il  rapporte  plusieurs  passages  choisis  du 
nouveau  testament ,  pour  prouver  la  divinité 
de  Jésus-Christ  et  l'union  du  verbe  avec  l'hu- 
manité. Saint  Cyrille  connoissoit  le  grand  es- 
prit et  la  haute  piété  de  ces  princesses ,  parti- 
culièrement de  sainte  Pulciiérie  ;  c'est  pour- 

(I)  Greg.  Hb.  VI.  Epist.  etc.  56»  58.  Matt.  xtii,  5. 
51.  T.  Gam.  2,  part.  p.  65.       (5)  P.  4,  Cooc  £ph.  c«  4, 

(t)  P.  I  Conc.  Epb.  G.  5,  o.  10, 9.  c.  15. 
11.6.  n.  7, 8,  etc.  u.  17,25, 


quoi  il  prenqit  soip  de  les  instruire  à  fond  si^ 
cette  matière. 

XII.  Saint  Cyrille  écrit  au  pape ,  etc. 

Il  écrivit  aussi  au  pape  saint  Célestin  un 
lettre  où  il  lui  rend  compte  de  tout  ce  qui  s\ 
toit  passé,  de  sa  lettre  aux  solitaires,  de  se 
deux  lettres  à  Nestorius ,  et  de  la  nécessité  qi 
Tavoit  engagé  à  s'opposer  à  lui  (!).  11  diK:Iar 
qu'il  n'a  encore  écritj  de  cette  affaire  à  aucn 
autre  évéque ,  et  marque  ainsi  l'état  de  Cud 
stantinople.  Maintenant  les  peuples  ne  s'assein 
blent  point  avec  lui ,  c'est-à-cfire  avec  Kesio 
rius,  sinon  quelque  peu  des  plus  légers  etd 
Ses  flatteurs  ;  presque  tous  les  monastères  c 
leurs  archimandrites ,  et  plusieurs  du  sénat  a 
vont  point  aux  assemblées ,  craignant  de  Lies 
ser  la  foi;  et  ensuite  :  Votre  sainteté  doit  sa  vol 
que  tous  les  évêques  d'orient  sont  d'accon 
avec  nous ,  que  tous  sont  choqués  et  affligés 
principalement  les  évoques  de  Macédoine.  Eni 
suite  :  Je  n'ai  pas  voulu  rompre  ouvertemei^ 
la  communion  avec  lui,  avant  que  de  vou 
avoir  donné  part  de  tout  ceci.  Ayez  donc  I^ 
bonté  de  déclarer  votive  sentiment ,  s  il  faui 
encore  communiquer  avec  lui,  ou  lui  dénoDcci 
neitement;  que  tout  le  monde  l'abandonnen 
s'il  pei*siste  dans  ces  opinions.  Votre  avis  sui 
ce  sujet  doit  être  déclaré  par  écrit  aux  évê- 
ques de  Macédoine  et  d'orient.  Et  afin  à 
mieux  instruire  votre  sainteté  de  ses  senti- 
ments et  de  ceux  des  pères ,  j'envoie  les  livre?! 
où  les  passages  sont  marqués,  et  ie  les  ai  fat| 
traduire  comme  on  a  pu  à  Alexanorie.  Je  vous 
envoie  aussi  les  lettres  que  j'ai  écrites.  Celle 
lettre  au  pajpe  fut  portée  par  lè  diacre  Possido- 
nius ,  qui  tut  aussi  chargé  d'une  instruciiuo 
contenant  en  abrégé  la  doctrine  de  Nestorius, 
et  la  manière  dont  il  avoll  déix)sé  le  prêtre 
Philippejâ). 

Saint  Cyrille  écrivit  en  même  temps  à  Acace 
de  Berée,  un  des  plus  anciens  et  des  plus  il- 
lustres évé(]ues  de  Syrie ,  ordonné  par  saloi 
Kusèbe  de  Samosate,  environ  cinquante  m 
auparavant.  Saint  Cyrille  lui  témoigne  œoi- 
bien  il  est  aftiigé  de  ce  scandale ,  iosistani 

Ërincipalement  siu*  ranathéme  prononcé  \)ai' 
forotuée  contre  ceux  qui  nommeroieut  la 
vierge  mère  de  Dieu ,  et  sur  ce  que  plusieurs 
nioient  ouvertementla  divinité  de  Jésus-Chrlsi, 
Acace ,  dans  sa  réponse ,  exhorte  saint  Cyrille 
à  procurer  la  paix (3);  car  il  nous  est  venu, 
dit-ir,  plusieurs  personnes  de  Constantionple, 
tant  dercs  que  laïques,  qui  semblent  défendre 
la  proposition  qu'on  a  avancée,  et  soutienueut 
qu  elle  n'a  rien ,  dans  le  fond ,  de  conU'aire  au 
symbole  des  apôtres,  ni  à  celui  de  Nicée;  et 
ensuite  :  J'ai  fait  lire  votre  lettre  au  saint  èvécjue 
Jean  d'Antioche,  qui  en  a  été  fort  touche; 

(4)  t .  p.  Gonc.  Epb.  6 ,  (5|  Sap.  I.  xtii,  0-  ^'}> 

14.                        *^  p.  cfonc.  Eph.  C.  a.  M"'»- 

(2)  Balai.  Not.  GoU.  p.  25. 
508. 
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or.  aoore  qu'il  soit  arrivé  depuis  peu  à  l'épis- 
cu^âl,  il  a  les  môiues  senlimeuts  que  nous  au- 
trtsYieHlanls,  et  se  conduit  si  bien  que  tous  les 
tHéques  d*orieut  en  ont  une  grande  op^lion. 
Je  vous  exJiorte  aussi  à  traiter  cette  affaire  avec 
tiduuceur et  la  prudence  qui  vojos  conviennent. 
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et  finit  par  une  exhorialion  touchante  à  l'cglise 
de  Constantinopie.  11  suppose  toujours  que 
îfcsLorius  y  prciside  copime  evéque,  ce  qui  tait 
voir  qu'il  a  achevé  cet  ouvrage  avant  sa  dépo* 
siiion  et  le  concile  d'Epbèse. 


XDI.  Tïtdté  de  rincarnation  par  Cassiea. 

Cependant  le  pape  sainlCélestin^  ayant  reçu 
k  sermons  de  di ester ius ,  et  ensuite  sa  lettre 
et  SCS  écris  de  sa  parit,  par  Antio  hus  ,  voulut, 
}Tamqued*y  répondj*e  ,  {aire  toujt  traduire  en 
Laind).  II  fil  même  composer  un  traité  pour 
H)uieoir  la  doctrine  catholique  contre  cette 
iMireile  bërésie ,  et  ce  fut  sans  doute  par  son 
icdre  que  saint  Léon ,    alors  arcliidiacre  de 
ît^^se  romaine ,  en  chargea  Jean  Cassien ,  qui 
M  plus  propre  qu*aucun  autre  à  cet  ouvrage, 
|iarcequ  u  étoit  très-savant  dans  la  tliéologie, 
et  que  d'ailleurs  il  entendoit  parfaitement  le 
iptt ,  et  avoit  demeuré  longtemps  à  Gonstan- 
(ioujje.  Ayant  achevé  ses  conférences  depuis 
quelque  temps ,  il  comptoit  de  demeurer  dans 
t^ilefice;  mais  il  ne  put  résistera  la  prière  de 
mi  Léon.  Il  composa  donc  un  trait(i  de  Tin- 
oirnaiion ,  divisé  en  sept  livres.  Dans  le  pre- 
isier,  il  rapporte  la  plupart  des  héi*ésies  con- 
tre ce  mystère;  puis  il  parle  des  pélagiens , 
iluQt  il  prétend  que  les  principes  ont  donné 
kn  à  Terreur  de  Sestorius;  c^,  dit-il,  croyant 
<pie  riiomme,  par  ses  propres  forces,  peut  être 
^pedié,  ils  jugent  de  même  de  Jésus-Christ 
qo'il  D  etoit  qu\un  pur  homme  ;  mais  qu'il  a  si 
I)iÉn  usé  de  sop  libre  arbitre,  qu'il  a  évité  totut 
p«ché  ;  qu'il  n'est  venu  au  monde  que  pour 
Bous  doQuer  Texempledes  bonnes  œiivres; 
au'il  est  devenu  christ  açr^  son  baptême,  et 
it'u  a|)rès  sa  l'ésurrcction  ($).  Ce  n'est  pas 
iûQtefois  ce  que  disoit  Mestoniis  ;  car  il  disoit 
txpiiessëfnent  que  le  verbe  divin  avoit  été  uni 
i  Ihooimedès  le  sein  de  Maj*ie  ;  la  comparaison 
<ie  mainte  Elisabeth  le  fait  voir  manifestement , 
^  Son  erreur  ne  consistoit  qjue  dans  la  manière 
<k  runion.  Aussi    Cassien  attribue   l'erreur 
<}DilrapporteàLeppriuSy  dpntil  raconte  som- 
BuiremeDtrjbistoireetJa  rétractation.  Qansie 
)<^Qd  et  le  troisième  livres,  il  prouve  que  Jé- 
^Mlrist  est  dieu  et  homme;  et  que  la  vierge 
^éu%^)pelée  mère  de  Dieu,  Theoiocos, 
ioo-seulement  Chrîslotocos  (^)  Dans  le  gua- 
^nie,  il  s'attache  à  montrer  par  l'écriture 
iQoité  de  Jésus-Christ  ;  il  continue,  dans  le  cin- 
Vi«ne  à  montrer  qu'elle  est  réelle  et  non  pas 
^ale,  et  réfMte  plusieurs  proi)ositions  de 
^rius.  Dans  le  sixième ,  il  insiste  sur  le 
99jlx)le  d'Antiocbe ,  suivant  lequel  licstorius 
'^ôitéié  baptisé.  Dans  le  dernier,  il  apporte 
^uioriiës  des  pères  grecs  et  latins,  particu- 
"^uient  de  saint  Chrysostôme ,  son  maître, 

.  (||  Epnt.  ad  Hot.  f .  p.       (5)  Serm.  4,  n.  5, 4.  Serm. 
^|ph.c  ig.  5,  o.  5.  Sup«  Ut.  un,  n. 

(^  Serm.  s,  D.  6.  48. 


XiV.  Lettre  du  pape  $aiat  jCôIestin  cootre  Neatorius. 

JNçstorius ,  ne  recevant  point  de  répoose  du 
pape,Iui  avoitécrit  une  secondelettreparValère^ 
chanjbelian  de  l'empereur ,  qui  fait  mention  de 
plusieurs  lettres  précédentes  au  sujet  de  Julien 
et  des  autres  pélagiens.  Il  prenoit  ce  prétexte , 
comme  dans  la  première,  pour  parler  des 
autres  prétendus  hérétiques  qui  combattoicnt , 
selon  lui,  le  mystère  de  l'Incarnation,  et  qui 
étoienten  effet  les  catholiques  (1).  Enfin,  le 
pape  saint  Célestin,  ayant  reçu  par  le  diacre 
Possidonius  la  lettre  de  saint  Cyrille ,  assembla 
un  concile  à  Rome,  vers  le  commencement  du 
mois  d'août  quatre  cent  ti*ente ,  où  les  écrits 
de  Kcstorius  firent  examiné^  et  comparés  avec 
la  doctrine  des  pères  (2) .  Le  pape  y  rajjporta  des 
autorités  de  saint  Ambroise,  de  samt  flilaire 
et  de  saint  Damase ,  après  quoi  la  doctrine  de 
Nestorius  fut  condaninée,  et  saint  .Cyrille 
chai'géde  l'exécution  du  jugement.  Pece  con- 
cile, le  pape  écrivit  sept  lettres  de  même  date  : 
la  première  à  saint  Cyrille ,  la  seconde  à  ^es- 
torius ,  la  troisième  au  clergé  de  Constanti- 
nople,  la  quatrième  à  Jean  d'Antiocbe,  la 
cinquième  à  Rufus  de  Thessalonicj^ue,  la  sixième 
à  Juvénal  de  Jérusalem,  la  septième  à  Flavien 
de  Pbilippes ,  c'est-à-dire  aux  évéques  des  plus 
grands  sièges  de  Tempire  d'orient.  Toutes  ces 
icLti*es  sont  datées  du  troisième  des  ides  d*aoùt , 
sous  le  treizième  consulat  de  Théodose  et  le 
troisième  de  Valenlinien ,  c'est-à-dire  le  on- 
aûème  d'août  quatre  cent  trente ,  et  le  diacre 
Possidonius  en  fut  chargé  pour  les  porter  à 
saint  Cyrille ,  qui  devoit  ensuite  les  faire  tenir  à 
ceux  à  qui  elles  étoient  adressées.  Dans  la  lettre 
à  saint  Cyrille ,  le  pape  loue  son  zèle  et  sa  vigi- 
lance ,  et  lui  déclare  qu'il  est  entièrement  dans 
ses  senlimenls  louchant  l'incarnation ,  que  si 
JVestorius  persiste  dans  son  opiniâtreté ,  il  fau- 
dra le  condamner ,  maïs  qu'il  faut  tenter  aupa- 
ravant tous  les  moyens  de  le  ramener  (3).  Donc, 
ajoute-t-il,  tous  ceux  qu'il  a  séparés  de  sa 
commimion  doivent  savoir  qu'ils  demeurent 
dans  la  notre  ;  lui-même  ne  peut  avoir  désormais 
de  communion  ayec  nous ,  s'il  continue  de  com- 
battre la  doctrine  apostolique.  C'est  pourquoi 
vous  exécuterez  ce  jugement  par  l'autorité  de 
notre  siège ,  agissant  à  notre  place  et  en  vertu 
de  notre  pouvoir  ;  en  sorte  que  si ,  dans  l'espace 
de  dix  jours,  à  compter  depuis  cette  admoni- 
tion, il  n'anathématise  en  termes  formels  sa 
doctrine  impie ,  et  ne  promet  de  confesser  à 
l'avenir  touchant  la  génération  de  Jésus-Christ, 


(f)P.I.GoDC.Epb.o.l7.       (2)  Fragm.  ap.  Balm. 
Merc.  Gam.  p.  69.  Epirt.   Mot.  Coll.  p.  579. 
ad  Nest.  c.  18.  (9)  I ,  p.  Cfooc.  Epfa.c.  15. 
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notre  Dieu,  la  foi  qu'enseigne  réçlise  romaine, 
et  votre  église ,  et  toute  la  clipetienté ,  votre 
sainteté  pourvoie  aussitôt  à  cette  Eglise,  c'est- 
à-dire  à  celle  de  Constantinople,  et  qu'il  sache 
qu'il  sera  absolument  séparé  de  notre  corps. 

Dans  la  lettre  à  Nestorius,  il  marque  comme 
il  a  été  trompé  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avoit 
conçue  de  lui  sur  sa  réputation.  Il  dit  qu'il  a 
lu  ses  lettres  et  les  livres  qui  lui  a  envoyés,  et 

au'il  a  trouvé  ses  opinions ,  touchant  le  verbe 
ivin,  contraires  à  la  foi  catholique  (l).  Parlant 
des  pélagiens,  il  dit  :  Quant  à  ces  hérétiques , 
sur  lesquels  vous  nous  avez  consulté  comme  si 
vous  ne  saviez  pas  ce  qui  s'est  passé ,  ils  ont  été 
justement  condamnés  et  chassés  de  leurs  sièges  ; 
ce  qui  nous  étonne ,  c'est  que  vous  souffriez  des 
gens  qui  ont  été  condamnés  pour  nier  le  péché 
originel ,  vous  qui  le  croyez  si  bien ,  conime 
nous  avons  lu  dans  vos  sermons.  Les  contraires 
ne  s'accordent  jamais  sans  donner  du  soupçon. 
Et  pourquoi  demandez-vous  ce  qui  s'est  passé 
ici ,  puisqu'Atticus ,  votre  prédécesseur ,  nousa 
envoyé  des  actes  contre  eux  ?  Pourquoi  Sisin- 
nius ,  de  sainte  mémoire ,  ne  s'en  est-il  point  m- 
formé ,  sinon  parce  qu'il  savoit  qu'ils  avoient 
été  justement  condamnés  sous  Atticus?  Enfin, 
il  conclut  ainsi  :  Sachez  que  si  vous  n'enseignez , 
touchant  Jésus-Christ,  notre  Dieu ,  ce  que  tient 
Rome ,  Alexandrie  et  toute  l'Eglise  catholique  ; 
ce  que  la  sainte  église  de  Constantinople  a  tenu 
jusqu'à  vous  ;  et  si ,  dans  dix  jours,  à  compter 
depuis  cette  troisième  monition ,  vous  ue  con- 
damnez nettement  et  par  écrit  cette  nouveauté 
impie,  qui  veut  séparer  ce  que  l' écriture  joint , 
vous  êtes  exclus  de  la  communion  de  toute  TE- 
glise  catholique.  Nous  avons  adressé  ce  juge- 
ment par  le  aiacre  Possidonius ,  avec  toutes  les 
pièces,  à  l'évégue  d'Alexandrie,  afin  qu'il 
agisse  à  notre  place  et  que  notre  ordonnance 
vous  soit  connue  à  vous  et  à  tous  nos  frères. 

La  lettre  au  clergé  et  au  peuple  de  Constan- 
tinople est  pleine  d'exhortations  à  demeurer 
fermes  dans  la  foi  catholique ,  et  de  consola- 
tions pour  ceux  que  Nestorius  persécutoit.  Le 
pape  y  déclare  nulles  toutes  les  excommunica- 
tions prononcées  par  Nestorius ,  depuis  qu'il  a 
commencé  à  enseigner  ces  erreurs.  11  ajoute 
que  ne  pouvant  agir  en  personne  à  cause  de 
1  éloignement ,  il  a  commis  à  sa  place  saint  Cy- 
rille ;  puis  il  met  la  sentence  qui  termine  la 
lettre  précédente.  La  lettre  à  Jean,  d'Antioche 
contient  en  substance  les  mêmes  choses,  la 
condamnation  de  Nestorius,  s'il  ne  se  rétracte 
dans  dix  jours ,  et  la  nullité  des  excommunica- 
tions ou  des  dépositions  par  lui  prononcées. 
Les  trois  autres  lettres  à  Ju  vénal  de  Jérusalem, 
à  Rufus  de  Thessalonique  et  à  Flavien  de  Phi- 
lippes  ,  n'étoient  que  des  copies  de  celles-ci. 
Juvénal  avoit  succédé  depuis  peu  à  Prayle, 
qui  avoit  tenu  le  siège  de  Jérusalem  environ 
treize  ans.  Juvénal  donna  le  premier  évoque 
aux  Arabes ,  qui  campoient  dans  la  Palestine, 

(I)  I  p.  c.  Epb.  c.  18.  p.  560,  E. 


et  que  saint  Euthymius  avoit  convertis  en  gran^ 
nombre,  et  cet  évoque  fut  Pierre,  auparavan 
nommé  Aspebète ,  père  de  Trébon ,  le  premiei 
de  ces  convertis  :  on  le  nomma  l'évêque  de 
camps ,  Parembolon ,  parce  que  ces  Arabes  cani 
poient  dispersés  en  divers  quartiers  (I). 

XY .  MùsiOD  de  saint  Gemuiin  et  de  saint  Loop  en  Bit 

tagne. 

Vers  le  même  temps,  le  pape  saint Célestii 
envoya  dans  la  Grande-Bretagne  saint  Gei^ 
main ,  évéque  d*Auxerre ,  pour  résister  I 
Agricola ,  fils'd'un  évéque  pélagien  nommé  S^ 
vérin ,  qui  cofrompoit  les  églises  de  Bretagne 
en  y  semant  son  hérésie.  Saint  Germain  y  f^ 
envoyé  comme  vicaire  du  pape,  sous  le  consj 
lat  de  Florentins  et  de  Denis ,  c'est  à-dire  ïà 
quatre  cent  vingt- neuf.  Pelage  éioit  de  I 
Grande-Bretagne ,  ainsi  il  n'est  pas  extraordi 
naire  qu'il  y  eût  des  disciples.  Le  aiacre  Pallad^ 
envoyé  par  le  pape  sur  les  lieux  ,|rexcita  à  y  prj 
curer  du  secours,  et  les  évéques  de  Gaule,  d 
leur  côté  reçurent  une  députadon  de  la  Graodj 
Bretagne,  qui  les  invitoit  à  venir  promptemei 
défendre  la  foi  catholique  (!2).  On  assemb 
pour  ce  sujet  un  concile  nombreux ,  et  de  l'av 
de  tous  on  pria  saint  Germain  d'AuxerreJ 
saint  Loup  de  Troyes,  de  se  charger  de  celi 
entreprise  ;  ainsi  la  mission  de  ce  concile  co^ 
couroit  avec  celle  du  pape.  1 

Saint  Germain  étoit  évéque  depuis  onze  an 
comme  il  a  été  dit;  saint  Loup  seulement  depq 
deux  ans.  11  étoit  né  à  Toul,  d'une  ûimiile  trk 
noble,  avoit  étudié  dans  les  écoles  des  rb^ 
leurs,  et  acquis  une  grande  réputation  dVld 

auence.  11  épousa  Péméniole,  sœurdesaf 
[ilaire,  évéque  d'Arles.  La  septième  année 
leur  mariage,  ils  se  séparèrent  d'un  cooim 
consentement  pour  mener  une  vie  plus  pai 
faite,  Loup  quitta  sa  maison  paternelle,  et  j 
relira  au  monastère  de  Lérins ,  sous  la  coo 
duîte  de  saint  Honorai,  qui  en  étoit  alors abU 
Vincent,  frère  de  Loup,  se  retira  aussi  à  Lérinl 
et  fut  prêtre  et  célèbre  par  ses  écrits  (3).  Loui 
après  s'y  être  exercé  un  au  dans  les  jeûnes 
les  veilles,  fit  un  voyage  à  Màcon,  pour  de 
tribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  restoit  de  bieii 
mais  comme  il  y  pensoit  le  moins,  on  FenN 
pour  être  évéque  de  Troyes,  etilgouvCTii 
cette  église  cinquante-deux  ans. 

XYI.  CommeDcemenfs  de  sainte  GenerièTe. 

Saint  Germain  et  saint  Loup,  s'étant  mj 
en  chemin  pour  la  Grande-Bretagne,  arrit^ 
rent  au  bourg  de  Nanterre,  près  de  Paris.  Le 

(f  )  P.  1 ,  Conc.  Epb.  c.  19.  tant.  vit.  S.  Gerni.  c.  (9. 
20.  Sap.  liv.  un,  c.  55.        (5)$ap.  liT. xii"»".^ 

YUa  S.   Eathym.  tom.  I .  YiU  S.  Lupi  ap.  Sar.  iwi 

AnalectGr.p.  29.  Sap.ltr.  29.  Snp.  liT.  uiv,  d.  57 


p.  29.  Sap 
XXIV,  n.  51. 

(2)  Prm.  Ghr.  an.  429.    Erem. 
Beda  I,  Hist.  c.  17.  Goos- 
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hùiantSySar  la  réputation  de  leur  sainteté , 
larail  au-devant  d  eux  en  foule;  saint  Ger- 
mio  leur  fit  une  exhortation ,  et  regardant  ce 
people  qoi  Tenvironnoit,  il  vit  de  loin  une 
jeooe  fille,  où  il  remarqua  quelque  chose  de 
cdes(e(i).  11  la  fit  approcher  et  demanda  son 
non  et  qui  étoient  ses  parents;  on  lui  dit 
qo'eOes'appdoit  Geneviève:  son  père  Sévère, 
dsa  fflére  Uérontia,  se  présentèrent  en  môme 
tenps.  Saint  Germain  les  félicita  d'avoir  une 
teOe  fille,  et  prédit  qu'elle  seroit  un  jour 
feiemple  même  des  hommes.  11  l'exhorta  à 
U  découvrir  son  cœur,  et  si  elle  vouloit  con- 
ttcrer  à  Dieu  sa  virginité.  Elle  déclara  que 
c'etoitsoQ  dessein,  et  pria  le  saint  évéque  de 
U  (loQDer  la  bénédjption  solennelle  des  vier- 
m.  Ils  entrèrent  dans  l'église  pour  la  prière 
ieooDe,  ensuite  on  chanta  plusieurs  psau- 
ses,  et  on  fit  de  longues  prières ,  pendant  les- 
(jodles  le  saint  évéque  tint  sa  main  droite  sur 
là  tète  de  la  fille;  il  alla  prendre  son  repas,  et 
mxNDiDanda  aux  parents  de  la  lui  amener  le 
InHleinain.  Ils  n'y  manquèrent  pas,  et  saint 
(îermain  demanda  à  sainte  Geneviève  si  eUe 
Ksuovenoitde  ce  qu'elle  avoit  promis.  Oui, 
fc-elle,  et  j'espère  l'obsen^er  par  le  secours 
^  Dieu  et  par  vos  prières.  Alors  regardante 
(nre,  il  vil  une  pièce  de  monnaie  de  cuivre, 
Btfqoee  du  signe  de  la  croix ,  il  la  ramassa  et 
bdoonant  à  Geneviève,  il  lui  dit  :  Gardez-là 
pHir Taoïour de  moi,  portez-la  toujours  pen- 
due à  votre  col  pour  tout  ornement,  et  laissez 
itf  et  les  pierreries  à  celles  qui  servent  le 
Buode;  il  la  recommanda  à  ses  parents,  et 
«wiioua  8on  voyage. 
Miote  Geneviève  pouvoit  avoir  alors  quinze 
^.  car  on  remarque  que  depuis  cet  âge  jus- 
||ti'à  cinquante,  elle  ne  mangea  (|ue  deux  fois 
b semaine,  le  dimanche  et  le  jeudi;  encore 
&'etoii-ce  que  du  pain  d'orge  et  des  fèves,  et 
ne  but  jamais  de  vin,  ni  rien  de  ce  qui  peut 
<BKrer.  Quelques  jours  après  le  départ  de 
^int  Germain,  sa  mère  voulut  l'empêcher 
y  Jler  à  l'église  un  jour  de  fiêie,  et  ne  pouvant 
breteoir  la  frappa  sur  la  joue.  Aussitôt  elle 
Nil  la  vue  et  demeura  aveuçle  pendant  deux 
^-  Enfin  se  souvenant  de  la  prédiction  de 
^ÎBi  Germain ,  die  dit  à  sa  HUe  de  lui  apporter 
wreaodu  puits,  et  de  faire  le  signe  de  la  croix 
vr  elle.  Sainte  Geneviève  lui  ayant  lavé  les 
!^^t  elle  commença  à  voir  un  peu,  et  quand 
^l'eutfaitdeux  ou  trois  fois,  elle  recouvra 
li>iie  entièrement.  On  montre  encore  le  puits 
?i est  en  grande  vénération. 


^uLSaiatGenDaia  et  saiot  Loup  Taioqueors  des  pé- 

lagient. 

^t  Germain  et  saint  Loup,  s'étant  embar- 
'|W5  eu  hiver,  souffrirent  une  grande  tempête 
IQe  saint  Germain  apaisa,  en  jetant  quelques 
!;<Hittes  d'huile  dans  la  mer  au  nom  de  la  tri- 

'  ^tia  s.  GcDover»  ap.  Sur.  S.  Jaoo. 
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nité  (1).  Arrivant  en  Bretagne,  ils  trouvèrent 
une  grande  multitude  rassemblée  pour  les  re« 
cevoir;  car  leur  arrivée  avoit  été  prédite  par 
les  malins  esprits  qu'ils  chassèrent  des  possé- 
dés, et  qui  eu  sortant  con  essèrent  qu'ils 
avoient  excité  la  tempête.  Les  saints  évoques 
remplirent  bientôt  la  Bretajgne  de  leurs  in- 
structions et  de  leur  réputation.  Us  préchoient 
non^seulement  dans  les  églises,  mais  dans  les 
chemins  et  les  campagnes ,  tant  la  foule  oui  les 
suivoit  étoit  grande  ;  en  sorte  qu'ils  fortinoient 
partout  les  catholiques,  et  convertissoient  les 
hérétiques.  Tout  étoit  a[)ostolique  en  eux ,  b 
vertu,  la  doctrine,  les  miracles.  Les  pélagiens 
se  cachoient;  mais  enfin  honteux  de  se  con- 
damner par  leur  silence,  ils  vinrent  à  une  con- 
férence. Ils  se  présentèrent  bien  accompagnés 
et  remarquables  par  leur  richesse  et  leurs  ha- 
bits éclatants  :  une  multitude  infinie  de  peuple 
s'assembla  à  ce  spectacle.  Les  saints  évéques 
laissèrent  parler  tes  hérétiques  les  premiers, 
et  après  qu'ils  eurent  discouru  longtemps, 
ils  leur  répondirent  avec  une  grande  éloquence 
soutenue  des  autorités  de  l'écriture,  en  sorte 
qu'il  les  réduisirent  à  ne  pouvoir  répondre;  le 
peuple  avoit  peine  à  retenir  ses  mams,  et  té- 
moignoit  son  jugement  par  ses  cris.  Alors  un 
homme  qui  avoit  la  dignité  de  tribun ,  s'avança 
avec  sa  femme,  présentant  aux  saints  évéques 
leur  fille  âgée  de  dix  ans  et  aveugle  (S).  Us  lui 
dirent  de  la  présenter  aux  pélagiens,  mais 
ceux-ci  se  joignirent  aux  parents  pour  deman- 
der aux  saints  évéques  la  guérison  de  la  fiUe. 
Ib  firent  une  courte  prière,  puis  saint  Ger- 
main invoqua  la  sainte  trinité,  et  ayant  ôté  de 
son  cou  le  reliquaire  au'il  portoit,  il  le  prit  à 
sa  main  et  l'appliqua  «levant  tout  le  monde  sur 
les  yeux  de  la  fille,  qui  recouvra  la  vue  aussi- 
tôt. Les  parents  lurent  ravis ,  le  peuple  épou- 
vanté ;  et  depuis  ce  jour,  tout  le  monde  se  ren- 
dit à  la  doctrine  des  saints  évéques. 

Us  allèrent  ensuite  rendre  grâce  à  Dieu  au 
tombeau  du  martyr  saint  Alban,  le  plus  fa- 
meux de  la  Bretagne  ;  saint  Germain  fit  ouvrir 
le  sépulcre  et  y  mit  les  reliques  de  tous  les 
apôtres  et  de  plusieurs  martyrs,  qu'il  avoit 
ramassées  de  divers  pays,  puis  il  prit  sur  \e 
lieu  même  de  la  poussière  encore  teinte  du 
sang  de  saint  Alban,  l'emporta  avec  lui,  et  à 
son  retour  bâtit  une  église  en  son  honneur 
dans  la  ville  d'Auxerre,  où  il  mit  ses  reli- 
ques (3). 

XVIIL  Yainqueun  des  Saiona. 

Les  Saxons  et  les  Pietés  faisoient  la  gucrra 
aux  Bretons  ;  les  Pietés  étoient  des  barbares  de 
la  partie  septentrionale  de  File,  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  se  peignoient  le  corps  de  diverses 
couleurs  (4).  les  Saxons  étoient  des  peuples  de 

(1)  CoDst.  Y.  s.  Genn.  c.  n.  19.  Hist.  Lp.  Antist.  p. 
22.  Tit.  S.  Lop  Sar.  29  jul.    416. 

(2)  G.  24.  (4)  Gooit.  I.  c.  28.  Be4a 
(5)  G.  25.  Slip.  Lib.  iviii,    i,  Hist.  c.  14, 15. 
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leur  secours  contre  les  Pictcs,  et  (|ui  depuis 
s*éioiânt  joints  à  eux  pour  s'établit*  eu  Bre« 
tajnOy  comme  ils  firent  environ  vingt-cinq  ans 
après,  les  Bretons  épouvantés  eurent  recours 
auk  saints  évéques.  C'étût  le  carérqe,  et  par 
leurs  instructions  plusieurs  demandèrent  le 
baptême,  en  sorte  qu'une  grande  partie  de  Far- 
mee  le  reçut  à  Pâques  dans  une  éjjlise  de  feuil- 
îées  que  To'i  dressa  en  pleine  campagne.  Après 
la  félç,  ils  se  préparèrent  k  marcher  contre  les 
ennemis  »  animés  de  la  grâce  qu*il$  venoient  de 
recevoir ,  et  attendant  avec  grande  confiance 
le  secours  de  Dieu.  Saint  Germain  se  mit  à  leur 
lôte ,  et  se  souvenant  encore  du  métier  qu'il  a- 
voit  fait  en  sa  jeunesse,  il  envoya  des  coureurs 
pour  reconnoitre  le  pays ,  et  posta  ses  gens  k 
couvert  dans  une  vallée ,  sur  le  passage  des  en- 
nemis» qui  sattendoînt  à  les  surprendre.  Saint 
Gevmain  avertit  les  siens  de  faire  tous  le  même 
cri  dont  il  donneroit  le  si^jnal.  11  cria  trois  fois 
aUeiaia ,  toute  l'armée  fit  en  même  temps  le 
même  cri,  qui,  étant  multiplié  par  los  échos  des 
montagnes ,  fit  un  bruit  si  terrible ,  que  les 
barbares  en  furent  épouvantés.  Itsjettèrent  leurs 
armes,  s'enfuirent  en  confusion,  abandonnèrent 
leurs  bajiagi'S ,  et  plusieurs  se  n(»yèrent  en  pas* 
saatune  rivière.  Ainsi  les  saints  ev*^ues,  ayant 
délivré  la  Bretagne  des  pélagiens  et  oes  Saxons, 
repassèrent  en  Gaule  et  reiournèrent  chez  eux. 
Pour  assurer  encore  plus  la  religion  dans  cette 
Ile,  le  pape  saint  Célesiin  y  renvoya  le  diacre 
Pallade,  qu'il  avoil  ordonné  évéque  pour  les 
Scots  ou  Écossais  ;  et  ce  fut  le  premier  évéque 
de  cette  natitm,  qui  jusque-là  avoit  été  très- 
barbare.  Saint  Jérôme  témoigne  qu'ils  n'avoient 
point  de  mariages  réglés ,  qu'ils  mangeoient  la 
chair  humaine ,  jusqu'à  cou()er  les  mamelles 
des  femmes  et  les  autres  parties  charnues  de 
eettx  c^u'ils  trouvoient  :•  l'écart.  Saint  Pallade 
ht  envoyé  évéque  en  Ecosse  sous  le  consulat 
de  Bass'us  et  d'Antiochus,  c'est-:\-<lire  l'an 
quatre  cent  trente  et  un  (1). 

XIX.  Lrttre  de  Jem  d'Anlioebe  à  Nestorios. 

Saint  Cyrille  ayant  reçu,  par  le  diacre  Possi- 
donitts,  les  lettres  du  pape  saint  Célestin,  les  en- 
voya à  ceux  à  qui  elles  étoient  adressées,  et  ac- 
compagna de  ses  lettres  celles  qui  étoient  noitr 
ien  d'Antîoche  et  pour  Ju vénal  de  Jérusalem, 
«ni  avoit  succédé  à  Fraïle  depuis  trois  ou  quatre 
ans  (2).  Il  exhorte  Jean  à  se  déterminer,  décla- 
rant que  pour  lui ,  il  est  résolu  de  suivre  le 
jugement  a»  pape  et  des  é\éqnea  d'occident , 
pour  conserver  leur  communion.  Il  dit  à  Juv<^ 
nal  qu*il  faut  écrire  à  iVmpereiu*,  afin  qu'il 
prenne  l'intérêt  de  la  religion  et  délivre  l'Ë- 
ff'ise  de  ce  faux  pasteur.  11  marque  à  l'un  et  à 
t  autre  qu'il  a  fait  son  possible  pour  ramener 
Nestorius  à  la  raison. 

(I>  ITtMip.  cm.  Col.  c.        (^  t.  p.  Conc.  Epb.  6, 
41 .  Hier.  Ep.  85.  i^d  Occau.    2f ,  c.  2  î. 
et  %  in  Jovitt.  c.  Prosp.  Ctir. 


Jean  d'Antioche  étoit  ami  de  Nestorius,  qai 
avoil  été  tiré  do  son  clergé.  Ainsi,  sur  la  leiire 
de  saint  Cyrille,  il  lui  écrivit,  lui  en  envoyant 
la  copie ,  et  de  celle  du  ^ape  saint  Cêiestio  (I). 
Je  vous  exhorte ,  dit-il ,  à  les  lire  de  telle  sortq 
qu'il  ne  s'élève  aucun  ti*oubledans  votre  esprit] 
puisque  c'est  de  là  que  viennent  souvent  h 
disputes  et  Topiniàtreté  pernicieuse;  m^^is  aussi , 
dit-'ii,  ne  méprisez  pas  cette  affoire,  car  M 
démon  sait  pousser  m  loin  par  l'orgueil  cellej 
qui  ne  sont  pas  bonnes ,  qu'il  n'y  a  plus  de  re^ 
méde.  Lisez  ces  lettres  avec  application ,  etap 
pelez  à  cet  examen  ((ueiques-unsde  vos  amis, 
a  qui  vous  laissiez  la  liberté  de  vous  donnej 
des  conseils  ntiles ,  plutôt  qu'agréables.  Encorj 

3ue  le  ternie  de  (âx  jours  marqi\é  par  la  leitri 
u  très-saint  évé(]ue  Célestin  soit  très-court! 
vous  pouvez  faire  la  chose  en  un  jour,  mémj 
en  peu  d*heures.  Car  il  est  facile,  en  parla» 
de  rincamation  de  notre  seigneur ,  de  se  sei^ 
vir  d'un  tei*me  convenable ,  usité  par  plusieuij 
des  pères,  et  qui  exprime  véritablemeot  sa  nai^ 
sance  de  la  vierge.  Vous  ne  devez  ni  rejeter  d 
terme  comme  dan^fereux  ni  penser  quil  n| 
faut  pas  vous  dédire.  Si  vous  êtes  dans  id 
mêmes  sentiments  que  les  pères  et  lesdocteuf 
de  TËglise ,  comme  nous  avons  appris  par  pld 
sieurs  amis  communs ,  quelle  peine  avez-vou| 
à  déclarer  votre  saine  doctrine,  principalemeil 
dans  ce  grand  trouble  qui  s'est  éleva  à  votrl 
sujet  ;car  sachez  que  cette  question  estagit^^ 
auprè^  et  au  loin  ;  toute  l'Eglise  en  est  émue 
et  partout  les  fi  lèles  en  sont  tons  les  jouii 
aux  mainSé  Vous  les  verrez  clairement  par  I 
chose  même.  L'occident ,  l'Egypte ,  et  pea^ 
être  la  Macédoine,  ont  résolu  ue  rompre  ïi 
nion  que  Dieu  a  accordée  à  son  Eglise  par  l« 
travaux  de  tant  d'^véques,  et  prHicipdienid 
du  grand  Acace.  11  entend  Acace  de  Berëe,  i 
parle  de l'uniou  qui  finit  le  schisme  d'Antioelid 
du  temps  de  l'évêque  Alexandre  et  da  pap 
saint  Innocent. 

11  continue  à  exiiorter  fortement  Nestorij 
d'employer  le  nH>t  de  mère  de  Dieu  Tkéoiocoii'i^ 
puisqu'aucnn  des  docteurs  de  l'Eglise  ne  l'a  j^ 
mais  rejeté ,  et  que  plusieurs  s'en  sont  sçffi 
sans  être  repris  par  ceux  qui  ne  s'en  seneid 
pas.  Il  montre  que  Ton  ne  peut  rejeter  la» 
gnificaiion  de  ce  mot ,  sans  tomber  dans  (M 
erreurs  dangereuses,  puisqu'il  s'en  suivra,  cei 
tre  l'autorité  manitéste  de  l'écriture,  que  i 
n'est  pas  Dieu  qui  s'est  incarné  et  aoéaDti  ^ 
prenant  la  forme  d'esclave.  Il  ajoute  :  Si,  atâil 
ces  lettres,  plusieurs  étoient  si  emportés  conir 
nous,  Gue  ne  feront-ils  point  m»Diena|| 
qu'elles  leur  donnent  une  si  grande  autoritiv 
Je  vous  écris  ceci,  non  pas  seul,  mais 9\é 
plusieurs  évéques  de  vos  amis ,  qui  se  sont  trot 
vés  présents  quand  on  m'a  renau  ces  inalhcu 
retises lettres,  savoir:  Arcliélaùs,  Apriogios 
Théodorei,  Meliade,  MélèceetMâcairc,  q» 
vient  d  être  ordonné  évéque  de  Laodicee.  H  ti 


(»)  *  p.  Conc.  Epb.  1. 25.       (2)  Snp.  Ihr.  «lîr,  n 
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nmque  le  siège  que  de  celui-ci .  parce  que 
Jf«iorîasconnoîssoitles  autres,  Jean  d*Aniio- 
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fhe  écrivit  en  même  temps  au  comte  Irënée 
jmi  commun ,  et  aux  évéques  de  Musée  et 
Hfflailîas. 

XX.  Képoose  ât  Neitorftu. 

.Xpsiorius  ayant  vu  toutes  ces  lettres ,  répon- 
tiit  à  Jean  d'une  manière  honnête ,  mais  au 
lôod ,  il  demeura  toujours  opiniâtre  dans  son 
♦freor.  Tauroiscru,  dit-il,  être  expose  à  toute 

utre calomnie,  que  d'errer  contre  la  foi ,  moi 
'[ai  ai  tant  combattu  jusqu  à  présent  contre 
loas  les  hérétk]ues  ;  et  ensuite  (l)  :  J'ai  trouvé 
iirEijlise  divisée  :  les  uns  appeloient  la  Sainte- 
JjfTjjp seulement  mère  de  Dieu,  Theoiocos^ 
1^  autres  seulement  d'uri  homme,  jUtlirnpo- 
mm  ;  pour  les  réunir ,  je  Tai  nommée  mère 
Ji» Christ,  Chrhtotocosy  nom  qui  si{;nitie  clai- 
r^ent  l'un  et  Pautre,  le  Dieu  et  l'homme. 
Soypz  donc  en  repos  sur  cette  affaire ,  et  per- 
^fladê  que  j'ai^  toujours  les  mêmes  sentiments 
w  h  vraie  foî.  Si  nous  nous  voyons  dans  le 
nfl'Tle  que  nous  espérons  avoir ,  nous  rèfjle- 
rt»ns  tontes  choses  sans  scandale  et  avec  union. 
^ous  (levez  vous  étonner  moins  que  personne 
«i^  la  pnisompUon  ordinaire  de  l'E^^y  ptien,  dont 
v«;us  avez  tant  d'exemples.  Bientôt,  s'il  plaît  à 
K«i ,  on  louera  notre  conduite.  Telle  fui  la 
nÎKmse  de  Nestorius. 

XXI.  Dernière  lettre  de  saint  CyriHe  à  ^C8to^ios. 

(À'I)eDdant  saint  Cyrille ,  en  exécution  de  la 
njmmlssion  du  pape ,  assembla  un  concile  à 
Alexandrie ,  peut-être  le  concile  ordinaire  du 
Bois  d'octobre ,  de  tous  les  évéques  de  la  pro- 
duire d'Egypte  ;  et  au  nom  de  ce  concile ,  il 
friyii  à  Nestorius  une  lettre  synodale ,  pour 
>^rvir  de  troisième  et  dernière  monition ,  lui 
iledarant  que ,  si  dans  le  terme  marqué  par  le 
P«pe ,  c  est-à-dire  dans  dix  jours  après  la  ré- 
<^ption  de  cette  lettre ,  il  ne  renonce  à  ses  er- 
^^,  ils  ne  veulent  plus  avoir  de  communion 
3^ec  loi ,  et  ne  le  tiendi*ont  plus  pour  évêque  ; 
♦^jne  dès  lors  ils  communiquent  avec  tous  les 
'•^■s  et  les  laïques  qu'il  a  déposés  ou  excom- 
ftaniés  (2).  Au  reste ,  ajoutent-ils ,  il  ne  suffira 
f*»  que  vous  professici^  le  symbole  de  Nîcée , 
^  vous  savez  y  donner  des  interprétations 
^Ataïies;  il  faut  confesser,  par  écrit  et  avec 
^'nnent,  que  vous  anathématisez  vos  dogmes 
•['•es ,  et  que  vous  croirez  et  enseignerez  ce 
S»'  nous  croyons  tous ,  nous  et  tous  les  évê- 
'1*^  d'occident  et  d'orient ,  et  tous  ceux  qui 
^Itiisent  les  peuples.  Car  le  saint  concile  de 
^^0 ,  et  nous  tous ,  sommes  convenus  que 
fleures (jui  vous  ont  été  écrites  par  l'église 
^•^I^Mudrie,  HOAt  Arlliodoxcg  et  sans  «preui*. 

tJ  lettre  synodale  contient  ensuite  la  pro- 

W  Synod.  Min  zû  Coï!.       (S)  l  P.  Conc.  Epli.  c.  20. 
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fession  de  foi.  Premièrement,  le  symbole  de 
Nicée ,  puis  une  explication  ample  et  exacte  du 
mystère  de  l'incarnation  conrorroe  à  ce  que 
saint  Cyrille  en  avoit  déjà  dit  dans  ses  autres 
lettres.  Il  y  répond  aux  principales  objections 
de  Nestonus,  et  tire  nù  argumétit  de  1  eucha- 
ristie en  ces  termes  :  Nons  annonçons  la  thort 
de  Jésus-Christ ,  et  nous  confessons  sa  résur- 
rection et  son  ascension  en  célébrant  d^ns  les 
églises  le  sacrifice  non  sanglant  (i).  Ainsi,  nous 
nous  approchons  des  eulogiés  mystiqnae» ,  et 
nous  sommes  sanciifiés,  participant  à  la  chair 
sacrée  et  au  précieux  sang  dcf  notre  sauveitr 
Jésus-Christ  ;  et  nous  no  la  recevons  pas  cdmme 
une  chair  commune,  à  Dieu  ne  glaise,  ii\ 
comme  la  chair  d'un  homme  sanctifié,  et  con- 
joint au  verbe  par  une  union  de  dignité,  ou  en 
qui  la  divinité  ait  habité,  mais  comme  vraiment 
vivifiante  et  propre  au  verbe.  Car  lui,  Qui  est 
vîe  de  sa  nature  comme  Dieu ,  étant  devenu  un 
avec  sa  chair,  il  l'a  rendue  vivifiante;  aùtrè^ 
ment ,  comment  la  chair  d'un  homme  sei*ô]t- 
elle  vivifiante  de  sa  nature  ?  Cette  lettre  fifait 
f)ar  douze  anathèmes,  qui  en  renferment  touffe 
la  substance  en  ces  termes  : 

XXn.  Les  douze  anathèmes  de  saint  CyriTe. 

1 .  SI  quelqu'un  ne  confesse  pas  nu'Em/h»- 
nuel est  véritablement  Dieu,  et  par conséqtiÀt 
la  Sainte-Vierge  mère  de  Dieu ,  puisqu'elle  a 
engendré  selon  la  chair  le  verbe  de  Keu  fa» 
chair ,  cju'il  soit  anathême. 

2.  Si  queliju'un  ne  confesse  pas  que  le  verbe, 
qui  procède  de  Dieu  le  père,  est  uni  à  ki  chair 
selon  l'hypostase ,  et  qu'avec  sa  chair  il  fait  un 
seul  Christ,  qui  est  Dieu  et  homme  tout  efc- 
semble ,  qu'il  soit  anaihème. 

S.  Si  quf'lqu'un ,  après  Tmion ,  divise  les 
hypostascs  du  seul  Christ,  les  joignanft  ticilfe- 
ment  par  une  connexion  de  dignité,  d'antôriïé 
ou  de  puissance,  et  non  pd^  une  union  réelkl  ; 
qu*il  soit  anathême, 

4.  Si  (quelqu'un  attribue  à  deux  personne 
ou  à  deux  hypostases ,  les  choses  que  les  apô- 
tres et  les  évangélistes  rapportent  Comme 
ayant  été  dites  de  Jésus-Christ  par  les  saints  ou 
par  hiî-m(^me ,  et  applique  les  unes  à  l'homme 
considéré  séparément  du  verbe  de  Dieu ,  et  les 
autres  comme  dignes  de  Dieu,  au  seul  veN><» 
procédant  de  Dieu  le  p<'îre  ;  qu'il  soit  iina- 
thème. 

3.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Jésus-Cfirist 
est  un  homme  qui  porte  Dieu ,  au  lieu  d^  dfre , 
qn'il  est  Dieu  en  vérité ,  comme  fils  unique  et 
par  nature,  en  tant  que  le  verJ)e  a  été  fait  chair 
et  a  participé  comme  nous  à  la  chair  et  au  &mf , 
qu'il  soit  anathême.  ' 

f».  Si  quelqu'un  ose  dire,  que  le  vrrbe  \  ro- 
cédant  de  Dieu  le  père,  est  le  Dieu  ou  le  sei- 
gneur do  Jésus-Christ,  au  lieu  de  confesser 
que  le  même  est  totit  ensemble  Dieu  et  homme. 


(I)  N.  7. 
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en  tant  que  le  verbe  a  été  fait  chair,  selon  les 
écritures ,  qu*il  soit  anathème. 

7.   Si  quelqu'un  dit  que  Jésus  «  en  tant 
qu*homme  aété  possédé  du  verlie  Dieu ,  et  re- 
vêtu de  la  {{loire  du  fils  unique,  comme  étant 
un  autre  (|ue  lui ,  qu  il  soit  anathème. 
.  8.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Thomme  pris 

Sir  le  verbe  doit  être  adoré,  glorifié  et  nommé 
ieu  avec  lui,  comme  Tun  étant  en  Tautre 
car  y  ajoutant  toujours  le  mot  avec,  il  donna 
cette  pensée),  au  lieu  d'honorer  Emmanuel  par 
une  seule  adoration ,  et  lui  rendre  une  seule 
glorification ,  en  tant  que  le  verbe  a  été  fait 
chair ,  qu*il  soit  anathème. 

9  S  quelqu'un  dit  c^ue  notre  seigneur  Jé- 
sus-Christ a  été  glorifie  par  le  Saint-Esprit , 
comme  ayant  reçu  de  lui  une  puissance  étran- 
gère pour  agir  contre  les  esprits  immondes  et 
opérer  des  miracles  sur  les  nommes ,  au  lieu  de 
dire  que  l'esprit  par  lequel  il  les  opéroit  lui 
éloit  propre ,  qu'il  soit  anathème. 

iO.  L  écriture  divine  dit  que  Jésus-Christ 
a  été  fait  le  pontife  et  l'apôtre  de  notre  foi,  et 
qu'il  s'est  otfert  pour  nous  à  Dieu  le  père,  en 
odeur  de  suavité.  Donc,  si  quelqu'un  dit  que 
notre  pontife  et  notre  apôtre  n*esi  pas  le  verbe 
de  Dieu  lui-même ,  depuis  qu*il  s'est  fait  chair 
et  homme  comme  nous,  mais  un  homme  né 
d'une  femme ,  comme  si  c'éioit  un  autre  que 
lui .  ou  si  quelqu'un  dil  qu'il  a  offert  le  sacri- 
fice pour  lui-même,  au  lieu  de  dire  que  c'est 
seulement  pour  nous ,  car  il  n'avoit  pas  besoin 
de  sacrifii:e ,  lui  qui  ne  connoissoit  pas  le  pé- 
ché ,  qu'il  soit  anathème. 

11 .  Si  quelqu'un  ne  confesi^e  pas  que  la  chair 
du  seigneur  est  vivifiante  et  propre  au  verbe , 
même  procédant  de  Dieu  le  père,  mais  Tattri- 
bue  à  un  autre  qui  lui  soit  conjoint  selon  la  di- 
gnité, et  en  qui  la  divinité  habite  seulement  • 
au  lieu  de  dire  qu'elle  est  vivifiante,  parce 
qu'elle  est  propre  au'verbe  «  c|ui  a  la  force  de 
vivifier  toutes  choses ,  qu'il  soit  anathème. 

là.  Si  (juelqu'un  ne  confesse  pas  que  le 
vei'be  de  Dieu  a  souffert  selon  la  chair,  qu'il  a 
été  crucifié  selon  la  chair,  et  qu'il  a  été  le  pre- 
mier né  d'entre  les  morts ,  en  tant  qu'il  est  vie 
et  vivifiant  comme  Dieu  ,  qu'il  soit  anathème. 

Yoilu  les  douze  fameux  anathemes  de  suint 
Cyrille  contre  toutes  les  propositions  héré- 
tiques que  Nestorius  avoit  avancées.  La  lettre 
synodale  qui  les  contient  se  trouve  datée  du 
trentième  de  novembre,  mais  on  croit  aue  c'est 
plutôt  le  jour  où  elle  fut  apportée  à  Constan- 
tinople.  Elle  fut  accompagnée  de  deux  autres 
lettres,  l'une  au  clergé  et  au  peuple  de  Constan- 
tinople  >  l'autre  aux  abbés  des  monastères  de 
la  même  ville,  par  lesc|uelles  saint  Cyrille  mar- 
que qu'il  a  attendu  a  la  dernière  extrémité 
pour  en  venir  à  ce  fameux  remède  de  l'excom- 
munication ,  et  les  exhorte  à  demeurer  fermes 
dans  la  foi  et  à  communiquer  librement  avec 
ceux  que  Nestorius  avoit  excommuniés.  Pour 
|x>rter  ces  lettres ,  on  députa  quatre  évéques 
d'Êgypic  :  Théopompte ,  Dnnii'l ,  Potnmon  et 


Macaire;  et  ils  furent  aussi  chargés  de  laleiuv 
du  pape  saint  Célestin  à  Nestorius  (1). 

XXIII.  GonTOcatioQ  da  oondle  d'Epbète. 

Avant  que  ces  députés  arrivassent  à  Constan- 
tinople,  l'empereurThéodose  ordonna  laconvo 
cation  du  concilegénéral,  en  étant  sollicitéde  pan 
et  d'autre.  I..es  catholiques  le  demandoient 
comme  il  paroit  par  la  requête  de  Basile  et  de 
moines  maltraités  par  Nestorius.  Lui-même  le  de 
manda,  croyant  y  prévaloir  parla  puissance  séco 
hère  et  Fappuides  orientaux,  et  y  faire  condam- 
ner saint  Cyrille  sur  les  plaintes  de  Cbérémon  e 
de  ses  autres  calomniateurs.  La  lettre  de  coq 
vocation  est  au  nom  de  deux  empereurs,  sui 
vaut  la  forme  ordinaire  adressée  aux  iiiétrop» 
litains  de  chaque  province  (2).  Celle  qiii  s  es 
conservée  étoit  adressée  à  saint  Cyrille  e 
porte  en  substance  :  Les  troubles  (]ui  sont  dani 
l'Église  nous  ont  fait  juger  indispensable  d( 
convoquer  les  évéques  de  tout  le  monde ,  qud 
que  ré(3ugnance  que  nous  ayons  à  les  fatiguer 
c'est  pourquoi  votre  piété  fera  en  sorte ,  quaiM 
la  prochaine  fête  de  Pdques  sera  passée ,  de  » 
remJre  à  Ëph^,  pour  le  jour  de  la  Pentecôii 
et  d'amener  avec  elle  les  évê  lues  qu'elle  juf;er) 
convenable  ;  en  sorte  qu'il  en  reste  assez  poui 
les  affaires  de  la  province ,  et  qu'il  en  vienDj 
assez  pour  le  concile.  Personne  cependant  n'iQ 
novera  rien  en  particulier  avant  que  le  concil 
soit  assemblé.  Nous  ne  doutons  pas  que  loa 
les  évéques  n'y  viennent  promptement;  si  quel 

au'un  y  manque,  il  n'aura  point  d*eKas 
evant  Dieu  ni  devant  nous.  Donné  à  Constao 
tinople,  le  treiziè  ne  des  calendes  de  décembre 
sous  le  treizième  consulat  de  Tbéodose  et  1 
troisième  de  Valeniinien ,  c'est-à-dire  le  dix 
neuvième  de  novembre  l'an  quatre  cent  trente 
La  ville  d'Ephèse  fut  choisie  comme  de  fedl 
accès  par  mer  et  par  terre ,  et  abondante  ei 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie  (5). 

Outre  la  lettre  circulaire ,  il  y  en  eut  u» 
particulière  à  saint  Cyrille,  où  Theotlose  Tac 
cuse  d'être  l'auteur  du  trouble  de  l'Eglise,  « 
se  plaint  de  ce  qu'il  a  écrit  deux  lettres  difte 
rentes,  l' une  ù  lui  et  à  son  épouse  Eudoxia,  Fautr 
à  sa  sœur  Puîchérie ,  comme  si  la  famille  iii 
périale  etoit  divisée,  ajoutant  toutefois  qui 
fui  pardonne  et  l'exhortant  à  concourir ,  dao 
le  concile ,  à  la  tran(]uillité  de  l'Ëçlisc.  Cett 
lettre  fait  voir  la  préoccupation  de  i  empereui 
Théodose  contre  saint  Cyrille. 

XXIV.  Derniers  ouvrages  de  saint  Aogottio. 

Saint  Augustin  fut  appelé  nommément  ai 
concile  sur  sa  grande  réputation ,  car  on  n 


(1  )  V.  not.  Baliis.  p.  422.  50.  Evagr.  I ,  Ois»,  c.  < .  P 

Ipart.  Gondl.  Ëpbes.  c.  27,  i ,  Conc  Eph.  c  52. 

28.  Conc.  Ephe».  p.  p.  584 ,  (5)  Stcra  per  Joao.  Cooe 

A.  Eph.  paR.  721 ,  c. 

(2    f.  p.  Corn*.  Kpli.  c. 
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voit  pas  d'antre  raison  de  le  distinguer  entre 
Ufltaévéqaes.  Un  officier,  nommé  Ebagnius, 
fiit  chargé  de  la  lettre  de  l'empereur, mais 
D'euot  arriré  à  Carthage  que  vers  Pâques  de 
l'anoeesaivante  quatre  cent  trente  et  un,  il  ap- 
prit que  saint  Augustin  n'étoit  plus  au  monde 
(trftouma  à  Constantinople ,  avec  les  lettres 
de  levéque  Capréolus  à  1  empereur  pour  lui 
en  donner  avis  (i).  Le  dernier  ouvrage  de  saint 
Augnsdn  fut  la  seconde  réponse  à  Julien  qu'il  > 
wi  iniparfoite.  Julien  avoit  écrit  quatre  livres 
contre  le  premier  livre  de  saint  Augustin ,  des 
noces  et  de  la<t)ncupiscence.  Mais  quand  il  eut 
m  le  second ,  il  en  composa  huit  pour  y  ré- 
pondre, et  les  adressa  à  Florus,  évéque  péla- 
ipen»an  deœux  qui  se  retirèrent  avec  lui  à 
Constantinople.  Julien  ne  savoit  pas  que  saint 
Aigttstin  eût  composé  six  livres  pour  répon- 
dre à  ses  quatre  premiers ,  il  ne  savoit  pas 
Dénie,  si  on  l'en  croit ,  que  saint  Augustin  eut 
^n  ces  quatre  livres  et  il  pou  voit  l'ignorer,  car 
ietoit  en  ce  temps-là  en  Gilicie. Saint  Augustin, 
acdUé  d'autres  occupations ,  avoit  peine  à  se 
resoodre  à  répondre  à  ces  huit  livres  qui  ne 
(ODtèfioient  que  des  injures  et  des  discours 
Yi^es;  toutefois  saint  Alypius  le  pressa  tant 
9u  a  la  fin  il  Tentreprit ,  craignant  pour  les 
Ignorants  qui  liroieut  cette  réponse  ae  Julien 
ans  en  apercevoir  la  foiblesse.  Saint  Aufi[ustin 
imailla  a  cet  ouvrage  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours  et  en  composa  six  livres ,  C|ui  répondent 
«IV  six  premiers  des  huit  de  Julien.  Il  met  d'a- 
kord  ses  paroles,  puis  il  répond  article  par  ar- 
ticle. Comme  Julien  ne  faisoit  guère  que  répé- 
ter ce  qu'il  avoit  dit  dans  son  premier  ouvrage; 
^  saint  Augustm  dans  celui-ci  est  souvent 
obGpéde  redire  ce  qu'il  avoit  déjà  dit. 

Mais  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  des  pas- 
âges  très-forts   et  très-imponants,  où    les 
Bémes  vérités  sont  mieux  développées  et  mises 
<D  un  plus  çrand  jour.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  depuis  ses  rétractations,  il  fit 
•tt  exu^aii  des  préceptes  moraux  de  l'écriture , 
^n'il  nomma  spéculum ,  c'est-à-dire  miroir , 
psrce  qu'en  lisant,  les  fidèles  peuvent  voir  l'é- 
j^  de  leur  âme  et  le  progrès  qu'ils  font  dans 
ajenu.  Il  n'y  met  que  ce  qui  sert  à  régler 
«  mœurs ,  ev  encore  les  préceptes  proposés 
^urectement  et  simplement  sans  figure ,  et  se 
^  non  pas  de  la  version  faite  sur  le  grec  des 
^^P^te,  comme  il  avoit  accoutumé,  malade  la 
version  de  saint  Jérôme  sur  l'hébreu  comme 
pitts  claire.  H  commence  aux  lois  qui  sont  don- 
■?«»  après  le  décalogue,  dans  l'exode  et  con- 
^  à  tirer  les  préceptes  de  morale  de  tout 
S^  testament,  sans  omettre  les  livres  que 
lEglise  reçoit  pour  canoniques ,  quoiqu'ils  ne 
^  pas  dans  le  canon  des  Hébreux.  Il  coin- 
'^^SQce  l'extrait  du  nouveau  testament  au  ser- 
"^  de  la  montagne  et  continue  jusqu'à  l'apo- 
J^ypse.  Gomme  entre  tant  de  passages  de 
|<%ntnre,  il  s'en  rencontre  quelques-uns  qui 
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semblent  opposés ,  il  avoit  dessein  de  les  expli- 
quer dans  des  questions  qu'il  proposeroit  eu- 
suite  ;  mais  il  n'exécuta  pas  ce  dessein. 

XXV.  Désolation  de  T Afrique. 

Cependant  les  Vandales  continuoient  de  ra- 
vager l'Afrique,  et  cette  désolation  rendit  tr^ 
amer  à  saint  Augustin  le  dernier  temps  de  sa 
vie.  C'est  ainsi  qu*en  parle  Possidius ,  évéque 
de  Calame,  témoin  oculaire;  et  il  ajoute  (1):  11 
voyoit  les  villes  ruinées ,  et  à  la  campagne  les 
bâtiments  abattus  et  les  habitants  tués  ou  mis 
en  fuite ,  les  églises  destituées  de  prêtres  et  de 
ministres ,  les  vierges  sacrées  et  les  autres  reli- 
gieux dispersés  de  tous  côtés.  Les  uns  avoient 
succombé  aux  tourments ,  les  autres  avoient 
péri  par  le  glaive;  les  autres  en  captivité,  ayant 
perdu  l'intégrité  du  corps,  de  l'esprit  et  ae  la 
loi,  servoient  des  ennemis  dui*s  et  brutaux.  11 
voyoit  que  les  h\mnes  et  les  louanges  de  Dieu 
avoient  cessé  dans  les  églises  dont  les  bâtiments 
mêmes,  en  plusieurs  lieux ,  étoien t  consumes  par 
le  feu.  Que  les  sacrifices  solennels,  qui  sont  dus 
à  Dieu ,  avoient  cessé  dans  leurs  lieux  propres, 
c'est-àndireque,  faute  d*églises,  on  les  céléoroit 
dans  les  maisons  ou  en  d'autres  lieux  profanes. 
Qub  l'on  ne  demandoit  point  les  sacrements , 
ou  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  trouver  quelqu'un 
pour  les  administrer  à  ceux  qui  les  deman- 
cloient.  Que  ceux  qui  s'enfuyoient  dans  les 
bois ,  sur  les  montagnes ,  dans  les  cavernes  et 
les  rochers  ou  dans  les  forteresses,  étoient  pris 
et  tués  ou  mouroient  de  faim ,  manquant  des 
choses  nécessaires.  Que  les  évéques  et  les  clercs 
à  qui  Dieu  avoit  fait  la  grâce  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis ,  ou  de  s'en  sauver 
après  y  être  tombés,  étoient  dépouillés  de  tout 
et  réduits  à  la  dernière  mendicité ,  sans  qu'il 
fût  possible  de  leur  donner  à  tous  les  secours 
qui  leur  étoient  nécessaires.  Que  de  ce  grand 
nombre  d Vglises  d'Afrique ,  à  peine  en  restoit- 
il  trois,  Carthage,  Hippone  et  Cyrthe  qui  ne 
fussent  pas  ruinées ,  et  dont  les  villes  subsis- 
tassent. 

Dans  ces  alarmes ,  saint  Augustin  fut  con- 
sulté par  Honorât,  évéque  de  Tliiave,  pour  sa- 
voir SI  les  évéques  ou  les  clercs  doivent  se  re- 
tirer à  l'approche  des  harliares  (â).  Saint  Au- 
gustin iui  envoya  d'abord  une  h  tire  qu'il  avoit 
écrite  sur  le  même  sujet  à  un  évéque ,  nommé 
Quodvultdeus,  et  que  nous  n'avons  plus;  mais 
Honorât  ne  s'en  contenta  pas ,  se  fondant  sur 
cette  parole  de  Jésus-Christ  (5)  :  Quand  oq  vous 
poursuivra  dans  une  ville,  fuyez  dans  une  au- 
tre. A  quoi  un  autre  évéque  ajoutoit  :  Si  le 
seigneur  nous  a  commandé  de  fuir  dans  les 
persécutions ,  où  l'on  peut  gagner  le  martyre , 
combien  plus  dans  lesmcursions  des  barbares , 
où  il  n'y  a  que  des  souffrances  stériles?  Saint 
Augustm  répondit  par  une  grande  lettre,  où  il 
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donne  des  régies  pour  se  conduire  en  de  telles 
occasions.  À  cette  parole  de  Jésui»-Christ,  il 
oppose  ce  cju'il  dit  que  le  mercenaire  s'enfuît 
quand  il  voit  venir  le  loup  (1);  et  ajoute  que, 
pour  accorder  ces  deux  autorités ,  il  faut  dire 
ii\ue  i^uand  le  péril  est  commun ,  les  pasteurs  et 
les  ministres  de  TEglise  ne  doivent  point  aban- 
donner te  troupeau.  Leur  ministère  lui  est  ton* 
jeurs  nécessaire ,  et  particulièrement  en  ces 
temps  d'affliction ,  où  le  peuple  a  besoin  d'être 
oensoié  et  fortifié ,  où  le  péril  pressant  fait  cou- 
rir à  l'église  toutes  sortes  de  personnes  pour 
demander  le  baptême ,  la  réconciliation ,  ou  du 
moins  la  pénitence.  Alors  si  les  ministres  man- 
quent ,  quel  malheur  pour  «eux  qui  sortent  de 
ce  monde  sans  être  régénérés  ou  déliés  !  quels 
reproches  contre  les  mmistres  absents  !  11  faut 
craindre  ces  iiiaux  spirituels  plus  que  tous  les 
maux  tempoi*els ,  plus  que  la  mort  et  les  tour- 
ments. Car  le  premier  devoir  du  pasteur  est  de 
donner  au  troupeau  la  nourriture  nécessaire  ; 
et  il  ne  doit  pas ,  en  l'abandonnant ,  commettre 
un  inal  certain ,  par  la  crainte  des  maux  incer- 
tains (â). 

Que  si  les  persécuteurs  cherchent  le  pasteur 
en  particulier,  et  qu'il  y  ait  d'auti*es  ministres 
suffisants  pour  le  besoin  du  troupeau ,  c'est  le 
cas  du  s'enfuir,  comme  fit  saint  Paul  à  Damas , 
eomme  saint  Alhanase.  Que  si  tout  le  troupeau 
s'enfuit,  alors  le  |>asteur  doit  suivre,  puisqu'il 
ne  demenroit  que  pour  le  troupeai/.  Il  peut 
au8j)i  se  retirer  quand  il  n'a  plus  de  troupeau , 
oemine  il  étoit  arrivé  à  quelques  évéques  d'Ës- 
pa;tne«  dont  le  peuple  avoit  été  tué,  consumé 
:iadft  les  villes  assiéf^ees,  dispersé  ou  emmené  en 
captivité.  Quelt]ues  ministres  peuvent  aussi  se 
réserver  pour  le  service  de  l'E^jlise ,  quand  il  y 
eh  a  d'autres  pour  suppléer  à  leur  défaut  ;  mais 
ils  no  doivent  pas  aisément  craindre  de  périr 
plutôt  que  les  laïques,  ni  se  persuader  qu'ils  sont 
plus  nécessaires  que  les  autres  ecclésiastiques , 
puisque  ce  seroit  iàchelé  ou  présomption.  Que 
si  tous  veulent  demeui*er,  quoique  Ion  ju^re  né- 
cessaire que  quelques-uns  se  retirent,  le  sort  en 
doit  décider;  et  ^  Ton  craint  que  tous  les  mi- 
nistres^  demeurant,  ne  donnent  tropde  confiance 
aux  laïques ,  ils  doivent  les  avertir  qu'ils  ne  de- 
meurent que  |)our  eux.  C'est  ainsi  que  saint 
Augustin  encourageoit  ses  confrères  (<)j. 

XXVI.  Mort  d6  laint  Angostin. 

Hippone  fiit  bientôt  assiégée  par  les  Vanda- 
les ,  parce  que  le  cointe  Coniface ,  qui  leur  fai- 
soit  alors  la  Kuerre,  s'ctoit  enfermé  dedans  avec 
les  Goths,  alliés  des  Uomains.  Le  sié{re  dura  près 
de  quatai*zc  mois ,  et  les  Vandales  ôièrent  aux 
:issiè(îe8  la  communication  de  la  mer.  Poss.dius, 
et  plusieurs  autres  évoques  du  voisinage,  s'y 
étoiept  nifugiés;  et  comme  ils  étoient  un  jour 

(1)  Epist,SES.n.<>.  Joan.        (>;>'.  2.  o,  |0,  \t,  tl, 
X»  t2.  15. 

(2)  i>.  2,  ^  7,  5, 


i  taUe ,  saint  Augustin  leur  dit  (1)  :  Saehezque 

Eendant  le  temps  de  cette  calamité,  je  prie 
ieu  ou  qu'il  délivre  cette  ville  des  ennemis 
qui  l'environnent ,  ou ,  s'il  en  t  disposé  anln^ 
meut ,  qu'il  donne  à  ses  serviteurs  la  force  de 
souffrir  sa  volonté  »  ou  du  moins  qu'il  me  reiin 
de  ce  monde.  Us  se  joignirent  avec  lui  depuis 
ce  temps-là,  pour  faire  tous  à  Dieu  cette  prière, 
H  prêcha  dans  l'église,  avec  toute  la  rorred^ 
son  esprit  et  de  son  courage,  jusqu'à  sa  derj 
nière  maladie. 

Ce  fut  une  fièvre  qui  lui  prit  le  troisième 
moisdu  siège.  Il  pratiqua  ce  qu*il  avoit  couuin^ 
de  dire  à  ses  amis  (3)  :  Que  personne ,  aprè^ 
avoir  reçu  le  baptême ,  ne  doit  sortir  de  la  vi 
sans  pénitence ,  même  les  chrétiens  les  plai 
vertueux ,  même  les  évéques.  11  fit  donc  êci-ii 
les  psaumes  de  la  pénitenee ,  qui  sont  en 
nombre,  dit  Possidius,  apparemment  les  8e| 
que  nous  nommons  encore  ainsi  :  il  les  Gt  ausi 
clier  contre  la  muraille ,  près  de  son  lit^  et  le 
lisoit ,  en  versant  continuellement  des  larme^ 
De  peur  d'être  détourné  de  ce  pieux  exercice 
environ  dix  |ours  avant  sa  mort ,  il  demanda  \ 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  de  ne  laisser  ai 
trer  personne  dans  sa  chambre,  qu'aux  heard 
que  les  médecins  venoient  le  visiter,  ou  qu  m 
lui  appot*toit  de  la  nourriture;  ce  qui  fat  exe 
cuté.  Ainsi  il  passa  tout  ce  temps  en  oraison,  j 
mourut  avec  ime  entière  oonnoissance,  saa 
que  sa  vue  ou  son  ouïe  fût  affbiblie,  en  m 
sence  de  ses  amis ,  qui  prioient  avee  lui ,  ayaii 
vécu  soixante-seize  ans ,  dont  il  avoit  passé  ei^ 
viron  quarante  dans  la  déricature  (3).  Lejoi^ 
de  sa  mort  fut  le  cinquième  des  calendes  d 
septembre,  sous  le  treizième  consulat  de  Tliéd 
dose  et  le  troisième  de  Valentinien  ;  o'e&H 
dire ,  l'an  quatre  cent  trente,  le  vingt-huitieiq 
d'août ,  jour  auquel  TEglise  honore  encore  ^ 
mémoire.  A  ses  tunérailles ,  on  offrit  à  Dieu  i 
sacrifice,  en  présence  des  évéques.  11  nelj 
point  de  testament,  parce  qu'il  étoit  si  paufij 
qu'il  n'avoit  pas  dé  quoi  en  faire;  mais  il  r^ 
commandoit  toujours  de  conserver  avec  granl 
soin  la  bibliothèque  et  tous  les  livres  de  se^ 
église.  Nous  apprenons  toutes  ces  particulaH 
tés  de  Possidius,  qui  avoit  vécu  faniilièremefl 
avec  lui  près  de  quarante  ans. 

Il  raconte  aussi  ses  miracles.  Je  sais,  dii-il 
qu'étant  prêtre  et  étant  évoque,  comme  on  II 
pressa  de  recommander  à  Dieu  des  possédés 
il  pria  avec  larmes ,  et  les  démons  se  retirèrcnl 
Je  sais  qu'étant  malade  au  lit ,  qudqu  un  le  yiil 
trouver  avec  un  malade ,  et  le  pria  de  lui  im 
poser  les  mains  pour  le  gxiérir,  il  di'  :  Si  j'avoi 
quelque  pouvoir  sur  les  nîaladies,  je  me  {jucri 
rois  le  premier.  L'autre  répondit  :  Il  m'a  éti 
dit  en  songe  :  Va  trouver  l'ëvéque  Au{;iisiin 
qu'il  impose  la  main  à  ce  malade  et  il  sers 
guéri.  Il  le  fit  sans  plus  différer ,  et  aussitôt  ii 
malade  se  retira  en  santé.  Le  même  Po&sidio 
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lûus  I  laîtté  UQ  caulogue  des  ouvrages  de 
uJQ(  Apgiiitîa  y  taot  de$  livres  (fue  dos  sermons 
Hdesleures,  où  il  en  compte  mille  trenie, 
ifiNiioi  toutefois  qu*il  n'a  pu  tout  compter  (1). 
lU  r  ea  u^uve  plusieurs  que  nous  n'avons  pas. 

XVfU.  Moi  Alâsaadre,  auleur  des  aoemètai. 

Vers  le  même  temps  mourut  près  de  Con- 
suntiaojiie  saint  AlesiAudre ,  fondateur  du  fa- 
smi  institut  de^  acemèies.  Il  naquit  dans 
r^sie  mineure  d'une  famille  noble ,  ei  éiudia  à 
CoQ^ADtioople  t  puis  il  eut  une  cliarg[e  dans  le 
pabis  de  Tempereur  (â).  H  reconnut  bientôt  la 
nulle  du  siècle  »  et  la  lecture  de  l'écriture  sainte 
Feo  dégoûta  davantage,  il  quitta  son  emploi , 
(kribua  son  bien  aux  pauvres ,  et  alla  en  Syrie, 
à  il  embrassa  la  vie  monastique  sous  la  con- 
duite d'un  abbé  f  nommé  Ëlie,  dont  la  réputa- 
tion Tavoit  attiré.  Après  y  avoir  demeuré 
min  ans ,  il  $e  retira  dans  le  désert ,  à  l'exem- 
ple du  prophète  Elie ,  et  y  demeura  sept  ans.  Il 
eoBvertit  Kabbula,  gouverneur  d'une  ville  voi- 
iine,  et  plusieurs  autres  païens.  Usvouloient 
FiYolr  pour  évoque,  et  comme  ils  gardoient  les 
(iûiies  de  la  ville  „  Alexandre  se  fit  descendre  la 
poil  par  la  muraille  dans  une  corbeille.  Rab- 
bula,  étant  converti ,  mit  en  liberté  sesj|escla- 
Tes,  donna  ses  biens  aux  pauvres  et  se  relira 
daos  U  solitude ,  où  il  mena  la  vie  d'anaciio- 
m.  Mais  il  en  fut  tiré  depuis  pour  être  évéque 
dEdesse,  métropole  de  Mésopotamie.  Sa  femme 
K  consacra  à  Dieu  de  son  côté ,  et  bâtit  un 
inonastère ,  oh  elle  s'enferma  avec  ses  filles 
et  ses  servantes,  et  y  finit  saintement  ses 
jours. 

Alexandre ,  s'étant  sauve  de  la  ville  où  on 
)oaloit  le  faire  évéque,  et  ayant  marché  deux 
jours  dans  le  désert,  se  trouva  dans  un  lieu 
qui  servoit  de  retraite  à  trente  voleurs.  Il  de- 
uoda  a  Dieu  leur  Ame  ;  le  capitaine  se  con- 
Hriit  le  premier,  et  mourut  huit  jours  après 
^n  baptême.  Les  autres,  ayant  aussi  été  bap- 
iûes,  firent  un  monastère  de  leur  caverne, 
Doos  la  conduite  d'un  supérieur  qu'Alexandre 
br  donna. 

Les  avant  quittés ,  il  bâtit  un  monastère  sur 
leUrdde  TEupbrale ,  ei  demanda  à  Dieu ,  pen  • 
dfBt  trois  ans ,  d'y  pouvoir  établir  une  psalmo- 
die contiDuellc.  Si  communauté  s'accrut  telle- 
i&eni,  qu'il  eut  jusqu'à  quatre  cents  moines  de 
<iifférentes  nations,  des  Syriens,  naturels  du 

En,  desGrecs ,  des  Latins,  de$  Egyptiens.  11 
divisa  en  plusieurs  chœurs  qui,  se  surcédant 
l^nns  aux  autres,  célébroient continuellement 
l^ofBce  divin  »  et  c'est  le  premier  exemple  de 
^le  pratique.  Ces  moines  de  saint  Alexandre 
«>Uervoient  une  exacte  pauvreté ,  chacun  n'a- 
vpit  qu'une  tunique ,  et  ne  se  foumissoit  de 
vivres  que  pour  ehaque  jour.  S'il  en  restoit , 


on  les  donnoit  aux  pauvres  sans  rien  garder 
pour  le  lendemain. 

Après  avoir  demeuré  vinst  ans  dans  ce  mo- 
nastère sur  TEuphrate,  il  destina  soixante-et- 
dix  de  ses  disciples  pour  aller  prêcher  la  foi 
aux  çentils ;  il  en  choisit  œnt  em<|uame  |MHir 
le  suivre  dans  le  désert,  et  laissa  les  antres 
dans  le  monastère ,  sous  la  conduite  de  ïra» 
phyme.  il  avoit  autrefois  été  à  Ahtioche ,  et  v 
avolt  montré  un  grand  zèle,  en  s'opposant3t 
l'intrusion  de  l'évéque  Porphyre  >  en  quatre 
cent  quatre.  U  v  revint  au  bout  de  vingt  ans , 
sous  l'évéque  théodose ,  accompagné  de  ses 
disciples;  maisTévéque  prévenu  contre  luiiè 
fit  chasser,  apparemment  le  prenant  pour  être 
de  la  secte  des  euchites  ou  raessaliens,  à  eause 
de  sa  prière  continuelle,  de  sa  vie  errante  et 
du  paysd'où  il  venoit  (1).  Un  ecclésiastique, 
nommé  Malchus ,  accompagne  de  quelques  laï- 

Îues,  alla ,  par  ordre  de  l'évéque ,  pour  chasser 
iexandre  et  lui  donna  un  soufflet.  Alexandre; 
sans  s'émouvoir,  dit  seulement  ces  mots  de  l'é- 
vangile(3):  Or  le  nom  duserviteur  étoit  Mulchus. 
Le  peuple  qui  le  re^ardoit  comme  unprophète , 
prit  sa  défense,  et  Malchus  fut  obligé  de  se  reti- 
rer. Toutefois,  Alexandre  futcoutraint  de  quit- 
ter Antioche  par  ordre  du  |;ouvemeur,  qui  le 
relégua  à  Ghalcis  avec  ses  disciples.  S'étant  dé- 
guisé en  mendiant,  il  alla  dans  un  monastère 
nommi^  Grithen ,  et  fut  bien  étonné  d'y  trouver 
son  institut  de  psalmodie  perpétuelle,  il  jiigea, 
comme  il  étoit  vrai ,  que  cette  maison  avoit  été 
fondée  par  un  de  ses  disciples. 

Enfin  il  quitta  la  Syrie  et,  avec  vingt  d^  ses 
moines,  il  retourna  a  Gonstantinttple ,  où  il 
fonda  un  monastère  près  l'église  de  samtMenne. 
En  peu  de  temps,  il  y  eut  jusqu'à  trois  cents 
moines  de  diverses  langues,  Gi*ecs,  Latinset  Sy- 
riens, tous  catholiques  et  dont  plusieurs  avoient 
demeuré  dans  d'autres  monastères.  11  les  divisa 
en  six  chœurs  qui  chantoient  l'office  tour  à 
tour ,  se  SU(  Ci'dant  les  uns  les  autres  ;  en  sorte 
que  Dieu  étoit  loué  en  ce  monastère  à  toutes 
les  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  De  là  lenr 
vint  le  nom  d'acemètes  acoimeiai .  qui  signifie 
en  grec  di  s  veillants,  ou  gens  qui  ne  dorment 
point ,  parce  qu'il  y  avoit  toujours  une  partie 
de  la  communauté  qui  veilloit  (3).  Gomme  ils  ne 
travailloient  point  et  n'avoieiit  d'auirtô  biens 
que  leurs  livres ,  on  admiroit  comment  ils  pou- 
\oient  subsister,  etonlesscmpçonnoitd'étredc 
la  secte  des  messaliens  ;  Alexandre  fut  arrél<^ 
par  deux  fois.  On  vouloit  l'obliger  à  interrom- 
pre sa  psalmodie  perpétuelle  ;  on  renvoya  ses 
disciples  à  leurs  premiers  monastères ,  ensuite 
on  le  mit  en  liberté ,  croyant  qu'il  demeiireroil 
seul.  Mais  le  jour  môme  qu'il  sortit  de  prison , 
ses  moines  le  rejoijj^nireut ,  et  ils  recommen- 
cèrent leur  psalmodie.  11  s'en  alla  avec  eux  vers 
rembouchure  du  Pont-Euxin ,  y  fonda  un  mo- 


nt 


1)  Vttac.  Il,  ladtc.  Pus-       (2)  Vila  Boll.  15  jna. 


(t)  Sop.  !lv.  iti.  n.  47. 
Sup.  liv.  xi\.  II.  25. 
(2)  Joan.  lYiii,  10. 


(5)  Wlt.  ap.  ^'atcs.-iti 
Thcod.  IV,  c.  H. 
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XXVIU.  Antre  tetfre  de  Nettorim  an  pape. 

Sur  la  fin  du  mois  de  novembre  quatre  cent 
trente»  et  après  la  convocation  du  concile 
d'Ephèse ,  Nestorius  écrivit  au  pape  saint  Gé- 
lesun  9  en  ces  termes  (1)  :  J*ai  appris  cjue  le  vé- 
nérable C vrille  y  évéque  d'Alexandrie»  épou- 
vanté par  les  plaintes  oui  nous  ont  été  présen- 
tées contre  lui  ^  cherche  à  éviter  le  saint  con- 
cile qui  se  doit  tenir  à  cause  de  ses  accusations, 
et  s'attache  à  des  paroles,  savoir,  aux  mots 
de  Theoiocos  et  Christoincos^  dont  il  admet  Tun 
et  i*e!ette  1  autre ,  qu'il  admet  pourtant  quel- 
quefois. Pour  moi ,  je  ne  m'oppose  pas  à  ceux 
oui  veulent  dire  Thotoc  s ,  pourvu  qu'ils  ne 
I  entendent  pas  comme  Arius  et  Apollinaire  , 
pour  confondre  les  natures  ;  mais  je  n'hésite 
pas  à  préférei*  le  mot  de  Cnrisioiovo* ,  comme 
employé  par  les  anges  et  les  évangélistes.  C'est 
qu'il  insistoit  sur  les  passages  de  l'évangile , 
où  ,  en  parlant  de  la  nativité  temporelle  du  fils 
de  Dieu  ,  il  est  nommé  Jésus  ou  Christ.  11  con- 
tinue :  Si  nous  considérons  deux  sectes  contrai- 
res, dont  Tune  n'emploie  que  le  mot  de  Théo- 
tocoi  ;  savoir  celle  a  Arius  ou  d'Apollinaire  ; 
l'autre  ne  se  sert  que  d*  Authropotocos;  savoir 
celle  de  Paul,  de  Samosate ,  parce  que  la  pre- 
mière ne  reconnoit  Marie  que  mère  de  Dieu  , 
et  la  seconde  ne  la  reconnoit  que  mère  d'un 
homme  :  ne  faut-il  pas  essayer  de  ramener  les 
uns  et  les  autres,  par  un  nom  qui  signifie  les 
deux  natures ,  qui  est  celui  de  mère  de  Christ , 
CArû/oioro<?  J'ai  écrit  ceci  à  l'évéque  d'Alexan- 
drie ,  comme  vous  verrez  par  les  lettres  que 
je  vous  envoie.  Au  reste ,  il  a  plu  au  très-pieux 
empereur  d'indiquer  un  concile  œcimiénique, 
pour  y  examiner  d'autres  affaires  ecclésiasti- 
ques ;  car  pour  cette  question  de  mots ,  je  ne 
crois  pas  que  la  discussion  en  soit  difficile.  11  y 
a  apparence  que  Nestorius  envoya  cette  lettre  1  cet  écrit  au  nom  des  orientaux,  qui  Tapproa 


sixième  du  mois  qui  étoit  un  samedi ,  ilfitdans 
réglise  un  sermon  qui  est  comme  l'abrégé  <ie 
toute  sadoctrine.  Il  s'emporte  contre  saint  Cy- 
rylle  sans  le  nommer ,  mais  il  le  désigne  assèx 
par  le  nom  d'Egyptien;  il  le  défie  au  combat, 
et  l'accuse  de  l'attaquer  avec  des  flèches  d'or, 
c'est-à-dire  en  distribuant  de  l'arçent ,  qui  etoit 
un  reproche  que  Ton  faisoit  à  Nestorius  mé* 
me  (1).  11  marque  l'opposition  des  évéques 
d'Alexandrie  contre  ceux  d'Antioche,  contre 
Melece  et  Flavien,  et  contre  saint  Chrysosiôme, 
tiré  de  la  même  église,  pour  faire  croire  que 
la  dispute  présente  n*est  qu'une  suite  de  lap 
lousie  de  ces  deux  sièges,  il  se  plaint  qu'on  loi 
fait  un  procès  sur  le  seul  mot  de  Tlteotocos\ 
qu'il  feint  d'acœrder,  mais  avec  des  explica^ 
tions  malignes.  11  se  défend  des  erreurs  dePaul, 
de  Samosate  et  de  Photin,  qu'il  rapporte  etdis^ 
tingue  soigneusement  ;  il  propose  le  mot  d< 
Chriuoiocos  comme  le  remède  à  toutes  Id 
erreurs. 

Il  fit  encore  un  autre  sermon ,  le  lendemain 
dimanche,  septièmede  décembre,  où  il  dit  net! 
tement  que  la  vierge  est  mère  de  Dieu  et  mèr^ 
de  l'homme  (S);  mais  expliquant  toujours  1^ 
mot  de  Theotocos  comme  dangereux ,  par  sei 
sermons ,  il  prétendoit  répondre  aux  lettre! 
des  deux  conciles  de  Rome  et  d'Alexandrie  1 
que  les  députés  d'Egypte  avoient  sans  dout^ 
publiées  ;  mais  comme  les  douze  anathèmesdj 
saint  Cyrille  étoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  M 
contre  Nestorius ,  il  entreprit  de  les  combattrj 
par  douze  anathèmes  qu'il  proposa  de  son  côté,  j 

Jean  d'Antioche,  ayant  eu  copie  de  la  dari 
nière  lettre  de  saint  C vrille  à  Nestorius,  fu 
aussi  choqué  de  ses  douze  anathèmes ,  et  cri^ 
qu'en  voulant  s'opposer  à  Nestorius  il  avoi 
excédé  lui-même ,  et  étoit  tombé  dans  Terreui 
d'Apollinaire  (3).  11  donna  donc  ordre  aux  deul 
plus  savants  évéques  de  sa  province ,  Ândri 
de  Samosate  et  Theodoret  de  Cyr,  d'y  rëpoi^ 
dre  par  écrit,  comme  ils  firent.  André  œmposi 


avec  celle  de  Fempereur ,  pour  la  convocation 
du  concile  œcuménique. 

XXIX.  Ses  demiert  sermons. 

Cependant  les  quatre  évéques  députés  par  le 
concile  d'Alexandrie,  étant  arrivés  à  Constan- 
tinople ,  allèrent  à  la  cathédrale  un  dimanche, 
penaant  que  l'on  célébroit  l'office  ,  oii  tout  le 
clergé  étoit  présent,  et  presque  tous  ceux  qui 
portoient  le  titre  d'illustres.  Ce  dimanche  étoit 
le  trentième  de  novembre  de  la  même  année 
quatre  cent  trente.  Ils  rendirent  à  Nestorius 
les  lettres  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Celestin. 
Nestorius  les  prit ,  et  leur  dit  de  venir  le  len- 
demain le  trouver  en  particulier;  mais  quand 
ils  vinrent ,  il  leur  ferma  les  portes  et  ne  leur 
Ht  point  de  réponse.  Six  jours  après,  le  hui- 
tième des  ides  de  décembre,  c  est-à-dire  le 

(f  )  Ap.  Merçat.  Gam,  p.  8Ô. 


vèrinten  im  concile.  Theodoret  mit  son  nofl 
à  son  écrit,  qui  étoit  plusaigreque  celui  d'André 
11  le  répandit  en  Phénicie  et  dans  les  pys  vdl 
sins,  et  lenvoya  à  Constantinople , d'où  Evop 
tins,  évéque  de  Ptolémaide  dans  la  Pentapole 
l'envoya.àsaint  Cyrille.  AndréetTbéodoi;eiécri 
virent  tous  deux  avant  le  concile  d*£phèse 

XXX.  Gommencements  de  Theodoret. 

Theodoret ,  qui  se  rendit  si  fameux  eii  oett< 
dispute,  étoit  né  à  Antioche,  versl'an  troisceoi 
quatrc-vmgt-sept.  Ses  parents  étoient  nobte 
riches  et  pieux ,  particulièrement  sa  mère,  qui 
après  treize  ans  de  stérilité ,  obtint  ce  fils  p^j' 
les  prières  du  fameux  solitaire  Mac<donius  m 
critophage.  C'est  pourquoi  il  fut  nommé  Théo 

(1)  Couc.  Eph.  act.  I .  p.  (2)  Ap.  Mencat  Sen».  (^ 

505,  B.  Ap.  Mercat.  Garo.  (5)  Libérât  Brev.  c  f 

Serm.  I  S.  ▼.  not.  Balni.  p.  Girall.  Pnef.  ton.  4i  P-  ^^ 
429.Liben.Ba8il,n.  4> 
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dont,  c'est-à-dire  dieu-donné.  Il  reçut  sou- 
sûoteot,  dans  son  enfance  la  bénédiction  de 
» Jt  Pknre  de  Galatie  et  de  saint  Apbraate , 
A  ht  consacré  à  Dieu  dès  le  berceau,  suivant 
b  promesse  dé  ses  parents.  11  fut  élevé  dans  un 
DOD^ere  (jai  étoit  à  trois  milles  d*Apaméeet  à 
sonaate-qoinze  milles  d* Antiocbe ,  où  il  venoit 
quelquefois,  et  y  reçut  Tordre  de  lecteur  étant 
fooore  jeune,  il  contracta  une  amitié  pat  ticu- 
Eère  avec  Nestorius  et  Jean ,  depuis  évéque 
d'Antioche,  et  devint  lui-même  fort  célèbre 
pour  sa  doctrine  et  son  éloquence  (1).  Enfin , 
il  fut  élevé  malgré  lui  à  lepiscopat,  vers  Fan 
quatre  cent  vingt-trois,  ayant  passé  jusque  la 
loQt  le  temps  de  sa  vie  dans  le  monastère,  dont 
i  ooDserva  toujours  les  pratiques. 

La  ville  de  Cyr ,  dont  il  fut  évéque  ,  étoîi 
duu  la  partie  de  Syrie  nommée  Èuphraté- 
sieone.  On  disoit  que  les  juife  Tavoiént  fondée 
enlhonneurdeCyrus,  au  retour  de  la  capti- 
Tiié.  Elle  étoit  peu  considérable  parelle-mémey 
nais  elle  avoit  huit  cents  paroisses  dans  sa  dé- 
pendance. Théodoret  distribua  son  patrimoine 
aussitôt  après  la  mort  de  ses  parents ,  et  ne  fit 
aocone  acquisition  ni  de  maison  ,  ni  de  terre, 
ni  même  d'un  sépulcre  (3).  Ni  lui  ni  les  siens 
ne  reçurent  jamais  rien  de  personne ,  pas  un 
kihit,  pas  un  pain.  11  ne  possé<)oit  que  des 
kailloos  dont  il  étoit  vêtu.  1  outefois  ,  il  bâtit , 
d»  revenus  de  Téglise,  des  galeries  public^ues 
^deux  grands  ponts,  et  fit  réparer  les  bams. 
Il  fit  an  aqueduc  pour  distribuer  abondam- 
■ïeot  de  IVau  dans  la  ville,  qui  n'en  avoit  point 
dautreauparavant  que  de  la  rivière.  11  sollicita 
rirnpératrice  Pulchérie  pour  soulager  le  pays 
enrôlent  accablé  d'impositions ,  que  plusieurs 
(ores  étoient  entièrement  abandonnées  (3). 

Quant  au  spirituel ,  il  convertit  et  baptisa 
plus  de  dix  mille  marcionites  en  huit  bourga- 
<t<5;  il  convertit  une  autre  bourgade  d*euno- 
Biens  et  une  d'ariens  ;  enf^n  il  ne  resta  point 
d'hérétiques  dans  son  diocèse ,  où  il  en  avoit 
troDvé  un  grand  nombre.  Mais  ce  ne  fut  pas 
<>ns  peine  :  il  répandit  souvent  son  sang ,  il  fut 
»av«it  poursuivi  à  coup  de  pierres  et  en  péril 
do  mort.  11  reconnoissoit  avoir  été  beaucoup 
^  dans  ces  conversions  par  les  prières  du 
Claire  Jacques,  dont  il  a  écrit  la  vie ,  et  des 
^ts  dont  u  avoit  des  reliques.  11  combattit 
P^  ses  discours  et  par  ses  écrits  tous  les  enne- 
Biis  de  la  religion ,  les  païens ,  les  juifs ,  les 
Bardonites ,  les  ariens  »  les  eunomiens ,  les 
^naristes.  U  précboit  souvent  à  Antioche , 
^  il  dit  quil  a  enseigné  six  ans  sous  l'évéque. 
^I^ote,  treize  ans  sous  Jean,  qui  souvent 
^toit  des  mains  et  se  levoit  de  joie  en  recou- 
rt, ensuite  sous  Domus,  toujours  avec  de 
ff^oi&  applaudissements  des  auditeurs.  Tel 

n  Tbeiid.  Pbîlotb.  e.  5.        (2.  PbiloUi.  c.   17.  fin. 

^.  1.  iTii,  D.  7.  Pbilolh.  Procop.  1.  H .  de  iEdir.  Jiut. 

c-8,e.  9.  Epiit.SI,Noai.  c.  ii.  £p.  115,  fin.  Epist. 

MM,  A.  IpW.  119,pag.  81. 
^  A.  PiiUoUi.  e.  IS,  p.       (S)  Epist.  45. 
Wl  c. 
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étoit  Théodoret,  qui  prévenu  d'une  haute  es- 
time de  Diodore  de  1  arse  et  de  Théodore  de 
Mopsueste,  crut  trouver  dans  les  anathèmes  de 
saint  Cyrille  des  expressions  qui  favorisoient 
l'erreur  d'Apollinaire ,  contre  laquelle  il  étoit 
extrêmement  zélé  (1). 

XXXI.  Écrits  ooDtre  Nestorios. 

D'autre  part,  Marius  Hercator ,  qui  étoit  à 
Constantinople,  publia  une  réponse  aux  douze 
anathèmes  de  Nestorius ,  qui  sert  de  défense  à 
ceux  de  saint  Cyrille  (S).  Le  titre  de  sa  réponse 
est  :  Les  douze  articli's  de  blasphème  de  Nes- 
torius ,  par  lesquels  il  contredit  les  lettres  ^ui 
lui  ont  été  envoyées  par  les  saints  Célestm , 
évéque  de  Rome ,  et  Cyrille  d'Alexandrie ,  et 
s'efforce ,  par  des  réponses  très-courtes ,  de 
réfuter  les  douze  articles  de  foi  qui  lui  avoient 
été  envoyés.  Nous  avons  mis  les  premiers  ceux 
de  révoque  Cyrille,  que  l'eglise  romaine  a 
approuves  par  un  jugement  véritable,  et  en- 
suite ceux  de  Nestorius*  les  uns  et  les  autres 
traduits  du  grec  en  latin.  Cette  version  de  Mer- 
cator  a  conservé  les  anathèmes  de  Nestorius , 
dont  le  texte  grec  ne  se  trouve  plus.  Mercalor^ 
dans  cette  réponse,  se  cache  sous  le  nom  géné- 
ral de  catholique,  et  rapporte  plusieurs  pas- 
sages des  sermons  de  Nestorius ,  dont  il  avoit 
fait  un  recueil  contenant  les  cinq  principaux. 

Saint  Cyrille,  de  son  côté^  fit  ti*ois  ouvrages 
pour  la  défense  de  sa  doctrine ,  qui  étoit  celle 
de  l'Eglise  catholique.  U  écrivit  une  apologie 
de  ses  douze  articles ,  pour  réponse  au  traité 
qu'avoit  fait  André,  de  Samosate ,  sous  le  nom 
des  orientaux.  Comme  il  ne  s'étoit  point  nom- 
mé ,  saint  Cyrille  ne  nomme  point  ses  adver- 
saires ,  et  il  répond  sur  chaque  article ,  mettant 
d'abord  le  sien ,  puis  l'objection  des  orientaux, 
puis  sa  défense.  Le  second  ouvrage  de  saint 
Cyrille  fut  son  apologie  contre  Théodoret.  Elle 
porte  en  tête  la  lettre  à  l'évéque  Evoptius ,  qui 
lui  avoit  envoyé  ces  objections;  et  comme  Théo- 
doret s'étoit  déclaré ,  saint  Cyrille  le  combat 
ouvertement,  et  l'épargne  moins  qu'André,  de 
Samosate  ;  aussi  ses  objections  contenoient  des 
erreurs  qui  furent  depuis  condamnées  au  cin- 
({uième  concile  général  (5).  Saint  Cyrille  suit  la 
même  méthode  en  cet  ouvrage,  il  met  d'abord 
son  article,  puis  la  réfutation  de  Théodoret, 
puis  sa  défense.  Ces  deux  ouvrages  de  saint 
Cyrille  furent  traduits  en  latin  par  Marius  Mer- 
cator.  Le  troisième,  fut  sa  réponse  en  cinq 
livres  aux  blasphèmes  de  Nestorius,  c'est-à- 
dire  à  ses  sermons  contre  Proclus.  Saint  Cv- 
rille  y  rapporte  les  paroles  de  Nestorius  qu  il 
réfute  à  mesure,  et  y  établit  principalement 
la  nécessité  du  mot  Theoiocot ,  l'unité  du  fils 

(I)  Epist.  H5.  Leoa.  p.  (2)  Kdit.  Garo.  p.  116. 

986.  D.  Epist.  145,  pag.  10.  (3)  Cyr.  lom.  6.  p.  157. 

Pbilolb.c.2l,p.  861.b.pist.  Ap.  Mercat.  Garn.  p.  151. 

145._pag.  1022.  Epist.  S5,  Cyr.  lom.  6.  p.  200.  Ap. 

p.  957,  O.  Epist.  ad.  Joan.  Mercat.  p.  178.  Coll.  5.  tom. 

.  GeriD.  tom.  4,  p.  705.  C.  5.  oonc.  p.  504.  toro.  5.  E. 
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de  Diea ,  ses  soufFranoes  et  son  sacerdoce.  Ces 
trois  ouvrages  furent  composes  avant  le  concile 
d*Ëphèse(f). 

XXXII.  Loi  pour  tes  asiles. 

11  arriva  rependant  un  accident  funeste  à 
Constantinople.  Des  barbares,  esclaves  d'un 
bomme  puissant,  traités  cruellement  parleur 
maître ,  se  réfugièrent  dans  Téglise,  et  entrè- 
rent jusque  dans  le  sanctuaire,  portant  des 
épées  (2).  On  les  exhorta  à  se  retirer,  mais  ils 
B  en  voulurent  rien  faire.  Us  empéchoient  le 
service  divin ,  et  pendant  plusieurs  jours  ils 
tenoient  leurs  épées  nues,  prêts  à  se  défendre 
contre  quiconque  approcberoit.  Ils  tuèrent  un 
clerc ,  en  blessèrent  un  autre,  et  enfin  s* égor- 
gèrent eux-mêmes.  Cette  profanation  de  ré- 
élise fut  regardée  comme  un  mauvais  présage. 
Pour  prévenir  de  pareils  accidents ,  Fempereur 
Théodose  fit  une  loi,  adressée  à  Antiochus, 
préfet  du  prétoire,  et  datée  du  dixième  des 
ealetides  d  avril ,  sous  le  (.onsultat  du  même 
Antiochus,  c'est-à-dire  du  vingt-troisième  de 
mars  quatre  cent  trente  et  un. 

Elle  porte  que  les  temples  de  Dieu  doivent 
être  ouverts  à  ceux  qui  sont  en  péril,  et  (|u'ils 
seront  en  s.ireté,  non  seulement  près  de  Faut  1 
et  dans  le  lieu  des  prières,  c  est-a-dire  dans  le 
oorps  do  l'église,  mais  dès  l'entrée  et  en  tous 
les  lieux  compris  dans  l'enceinte  du  lieu  sacré  : 
chambres,  maisons,  bains,  jardins,  cours, 

Saleries.  Aussi  ayant  tout  cet  espace  de  sûreté, 
ne  leur  sera  pas  permis  ni  de  manger,  ni  de 
coucher ,  ou  de  demeurer  dans  le  sanctuaire  ou 
dans  le  temple,  et  ils  obéiront  aux  clercs  qui 
lesenenipécliiTont.  11  est  défendu  à  ceux  qui  se 
réfugient  dans  les  églises  d'y  porter  aucune 
arme  de  quelque  esfièce  que  ce  soit ,  non-seule- 
ment dans  le  lieu  sacré ,  mais  dans  toute  l'en- 
ceinte. Ceux  qui  n'obéiront  pas  seront  chassés 
de  l'asile,  et  même  tirés  par  force  et  à  main 
^mée ,  s'il  est  besoin.  Et  c'est  le  seul  cas  où 
il  est  permis  d'entrer  dans  l'église  avec  des  ar- 
mes. L'empereur  déclare  que  lui-même,  qui 
I)artout  ailleurs  est  environné  de  ses  gardes , 
aisse  les  armes  dehors  en  entrant  dans  1  église, 
Ju'il  quitte  jusqu'à  son  diadème,  et  n'entre 
ans  le  sanctuaire  que  pour  Toffrande.  On  voit, 
entre  autres  choses,  par  cette  loi,  la  quantité 
de  bâtiments  qui  âccompagnoient  les  églises 
et  la  grande  enceinte  qui  les  enfermoit.  Outre 
l'extrait  de  celte  loi  inséré  dans  le  code  théo- 
dosien ,  elle  est  endèrê  dans  les  conciles  avec 
la  date  de  sa  publication  en  Egypte ,  indiclion 
quatorzième,  le  douzième  de  pharmouthi,  c'est- 
à-dire  le  septième  d'avril  quatre  cent  trente  et 
un  ;  car  c'étoil  une  loi  générale  pour  tout  l'em- 
pire (3j. 


(0  Tom.  6.  init.  4,  C.  Theod.  de  bU  qui  ad 

(2)  Socr.  vit.  c.  32  ecd.  oonf.  1.9.  tom. 5,  Gofio. 

<3)  Snp  1.  iviii,  D.  42,  L.    p.  f 2^5. 


XXXm.  Fin  de  saiat  Paulin  de  Note. 

Cette  mémeannéequatracent  trenieetun,  \i 
glise  d  occident  perdit  saint  Paulin  de  Noie.  I 
éloit  évèque  depuis  environ  vingt  ans,  et  dan 
cette  charge  il  n'avoit  jamais  cherché  à  se  hun 
craindre,  mais  à  se  faire  aimer  de  tout  le  monde 
Dans  les  jugements,  il  «xaminoit  rifioureusis 
ment  et  décidoit  avec  douceur  (1).  Quoiqu'j 
eût  autrefois  donné  si  libéralement  ses  biens 
il  prenoit  grand  soin  de  ceux  de  T église,  poul 
les  dispenser  fidèlement,  il  doonoità  u>us,  | 
pardonnoit ,  il  consoloit ,  il  édifioit  les  uns  pa 
ses  discours  et  par  ses  lettres ,  les  autres  ^ 
ses  exemples;  sa  réputation  s'étendoit  nou-seu 
lement  dans  tout  l'empire,  mais  chez  les  barb^ 
res.  11  étoit  âgé,  comme  Ton  croit ,  desoixast^ 
dix-huit  ans  quand  il  tomba  malade  d*uq 
douleur  de  côté,  et  comme  on  désespéroii  i 
sa  vie,  deux  évé(|ues,  Symmaque  et  Acynd^ 
nus ,  vinrent  le  visiter.  Lîeur  arrivée  lui  aon« 
tant  de  joie  qu'il  sembloit  oublier  sa  mahdii^ 
et  comme  étant  prêt  à  aller  à  Dieu ,  il  fit  a|j 
porter  devant  son  lit  les  vases  sacrés  afin  d'ol 
frir  avec  les  évéques  le  sacrifice  pour  recoril 
mander  son  âme  à  Dieu ,  et  rendre  la  paix 
ceux  qu'il  avoit  séparés  du  samt  minislèra 
suivant  la  discipline  de  l'Eglise.  Après  avol 
tout  accompli  avec  joie ,  il  (ut  tout  d'un  coap 
haute  voix  :  Ou  sont  mes  frères?  Un  des  assi 
tans,croyant  qu'il  parloit  desévéques  (fui  émi 
présents,  dit  :  Les  voici.  Saint  Paulin  repriK 
Je  parle  de  mes  frères  Janvier  et  Martin  qi 
viennent  de  me  parler ,  et  m'ont  dit  qu'ils  i 
ioient  venir  me  trouver.  Il  entendoit  saint  hi 
vier ,  évéque  de  Capoue  et  martyr ,  dont  l< 
reliaues  étoient  dès  lors  à  Naples ,  et  saint  Mai 
tin  ue  Tours ,  qui  lui  étoient  apparus.  Ensuil 
il  étendit  les  mains  au  ciel  et  clianu  le  psa^ 
me  (2)  :  J'ai  levé  mes  yi^ux  aux  munta(;aes  J 
le  reste ,  et  finit  par  une  oraison.  Alors  le  pil 
trePosthumien  Tavertit  qu'il  étoit  dû  (juaraol 
sous  d*or  pour  des  habits  que  Ton  avoit  dond 
aux  pauvres.  Saint  Paulin  répondit  en  souriai 
doucement  :  Mon  fils ,  n'en  soyez  point  < 
peine,  il  se  trouvera  quelqu'un  qui  acquittai 
la  dette  des  pauvres.  Peu  de  temps  après,  enti 
un  prêtre  venant  de  Lucanie,  envoyé  par  Tévi 

3ue  Ëxupérance  et  son  frère  Ursace,  hororn 
u  rang  des  clarissimcs ,  qui  lui  apporU)ii  ci^ 
quante  sous  d'or  en  pur  don.  Saint  Paulin  \i 
ayant  reçus,  dit  :  Je  vous  rends  grâces,  h(1 
gneur ,  de  n'avoir  point  abandonné  celui  ()i 
espère  en  vous.  11  donna  deux  sous  d'or  de  i 
main  au  piôlre  qui  les  avoit  apportés ,  ei  oi 
donna  que  du  reste  on  payât  les  marchands  qi 
avoient  dunné  des  habits  aux  psuivres. 

La  nuit  étant  venue,  il  reposa  jusqu'à  minuil 
puis  sa  douleur  de  côté  étant  redoublée  avt* 
violence,  joint  le  mal  que  lui  avoient  fait  k 

(I)  Ur«ni  presb.  Ep.  ap.    Cône,  ii,  c.  8. 
Paul.  1 15.  Pcmer  de  vita       (2)  Psalm.  220. 
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médedos,  en  lai  appliquant  le  feu  plusieurs 
fois  inotileroent,  il  souftrit  beaucoup  de  son 
(^nssioQ  de  poitrine,  jusqu'à  U  cinquième 
heure  de  )a  nuit,  c*est-à-dire  uiie  heure  avant 
le  jour.  A  la  pqiqledu  jour,  il  suivit  ^a  cou- 
(uiue,  éveilla  tout  le  monde  et  dit  matines,  ou 
plutôt  laudes  à  l'ordinaire  ;  le  jpiir  venu,  il  parla 
aux  prêtres,  aux  diacres  et  à  tout  le  clergé, 
dlesexliorla  à  la  paix,  pyis  il  demeura  sans 
parler  ju$qu*au  soir.  Ensuite  comme  s'ëveillant 
il  reconnut  Je  temps  de  l'office  des  lampes , 
c'est^-dire  des  vêpres ,  et  étendant  les  mains , 
Icbaota  quoique  lentement  (1)  ;  J'ai  préparé 
lue  lampe  à  mon  Christ.  Après  quelque  temps 
lie  silence,  vers  la  quatrième  heure  de  la  nuit , 
i'»t4-dire  dix  heures,  tous  les  assistants 
HâQt  bien  éveillés,  sa  cellule  fut  ébranlée  d'un 
si  grand  tremblement  de  terre,  qu'ils  se  pro- 
sternèrent {)our  prier  tout  épouvantés,  sans 
que  ceux  qui  étoient  hors  delà  chambre  s'ap- 
perrussent  de  rien.  Alors  il  rendit  l'esprit  et 
^visai^e,  et  tout  son  corps  parurent  blanc 
^mme  la  neige.  II  mourut  le  dixième  des  ca- 
Inxle^de  juillet,  sous  le  consulat  de  fiassus  et 
«TAniiochus,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent 
trente  et  un,  le  douze  de  juin ,  jour  auquel  Î'E- 
{bc  honore  encore  sa  mémoire  (2j.  Les  cir- 
ounstaaces  de  sa  mort  ont  été  écrites  par  un 
prêtre,  nommé  Uranius,  qui  y  avoit  été  pré- 
^t.  Il  nous  reste  des  écrits  de  saint  Paulin 
Hoqiianie-deux  lettres  et  vingt -si)^  poëmes, 
iu  il  Y  en  a  dix  k  la  louange  de  saint  Félix , 
a\ecles  fragments  de  quelques  autres. 

XXXIV.  Arrivée  des  évéqnei  i  Epbte. 

IncoQiinent  après  la  fêle  de  Pâgues,  qui 
^ne  année  quati*e  cent  trente  et  un  tut  le  dix- 
^fi  d*avril ,  saint  Cyrille  et  Nestorius  parti- 
rent chacun  de  leur  côté,  pour  se  rendre  à 
E|>liè$een  diligence.  Nestorius  étoit  accompa- 
sne  d'un  grand  nombre  de  troupes,  et  des 
oeux  comtes  Candidien  et  Irénée.  Candidien 
Muii  comte  des  domestiques ,  c'est-à-dire  ca- 
Htaine (les gardes  de  l'impereur  (our  prêter 
ffuin-Forte  au  concile  ;  Irénée  y  alloit  sans  au- 
^oe  autorité  I  seulement  par  amitié  pour  Nes- 
i^rius,  qui  étoit   aussi   accompagné  de  dix 
f^è^ues ,  et  en  trouva  plusieurs  deia  assembles 
>  tphèse.  Saint  Cyrille  partit  d'Alexandrie 
^mpagné  de  cinquante  évéques,   c'est-à- 
'ure  de  la  moitié  ou  environ  de  ceux  de  sa  dé- 
F^wlance,  les  autres  étoient  demeurés  pour 
f^dre  soin  des  églises.  I^  temps  lui  fut  favo- 
ri) le  jusiju'à  Hbodes,  doù  il  écrivit  à  son 
'"^rgé  et  à  son  peuple  une  lettre  pleine  de  cha- 
'îi*' paternelle;  le  reste  du  voyage  ne  fut  pas 
!»i  tranquille,  et  il  eut  «^uelciues  tempêtes  à  os- 
^ttier.  hnfin  il  arriva  à  Ëphèse  quatre  ou  cinq 
l'jurs avant  la  Pentecôte,  qui  celte  année  qua- 
i^a^ni  trente  et  un  étoit  le  septième  de  juin  (3). 

"';  Wilm.  IJJ ,  17.  13)  Socr.  f ii,  c.  34.  Epfst. 

a  Maijr.  n.  22  jun.        Theod.  I .  p.  Conc.  Eph.  c. 


Incontinent  après  son  arrivée,  il  écrivit  encore 
à  son  clergé  et  à  son  peuple  une  lettre,  où  il 
dit  :  Le  méchant,  la  bote  qui  ne  dort  point,  va 
et  vient  de  tous  côtés  pour  attaquer  la  gloire 
de  Jésus-Christ,  mais  le  malheureux  se  trappe 
lui-même,  et  périra  avec  ses  enfants.  On  veul 
qu'il  entende  Nestorius,  mais  c'est  plutôt  le 
démon  aut«^ur  de  toutes  les  hérésies ,  quoiqu'il 
suisse  avoir  voulu  marquer  par  cette  éniçme 
les  cabales  du  parti  contraire.  Juvénal  de  Jéru- 
salem arriva  cinq  jours  après  la  Pentecôte 
avec  les  évéques  de  Palestine,  entre  lesquels 
étoit  Pierre ,  autrefois  nommés  Aspébète  que 
Juvénal  avoit  ordonné  premier  évéque  des 
Sarrasins  à  la  prière  de  samtEuthymius;  parce 
que  ces  Sarrasins  ou  Arabes  du  désert  cam>* 
poieni toujours ,  on  le  nommoit  levéaue  des 
camps ,  en  grec  PareniboUm.  Saint  Eutnymitti 
lui  recommanda  en  partant  de  s'attacner  à 
saint  Cj^rille  et  à  Acace  de  Mélitine,  et  de  sui-» 
vre  toujours  leurs  sentimonts.  Saint  Euthy- 
mius  avoit  été  lui-même  en  scm  enfance  disâ- 
pie  d' Acace.  Flavien  de  Thessalonique  avec 
les  évéques  de  Haoédoine  arrivèrent  aussi  à 
temps  à  Ephèse  (1). 

Mais  Jean  d'Aiitioche ,  et  les  Syriens  se  fi- 
rent attendre  longtemps  (2).  ils  prétendoient 
qu'il  leur  étoit  impossible  de  se  rendi*e  I 
Lphèse  au  jour  mai*qué,  c'est-à-dire  à  la 
Pentecôte.  Car  les  évéques  ne  pouvoient  quit* 
ter  leurs  ^lises  avant  le  nouveau  dimanche  ou 
le  dimanche  du  renouvellement.  C'est  ainsi 
(]ue  les  orientaux  appellent  encore  le  jour  de 
I  octave  de  Pâques ,  auquel  les  nouveaux  bap- 
tisés quittoient  l'habit  blanc  et  recevoient  la  bé- 
nédiction de  l'évêque.  Ce  dimanche  étoit  cette 
année  le  vingt-six  d'avril.  Il  falloit  commencer 
par  s'assembler  à  Antioche ,  dont  quelques-uns 
de  ces  évéques  étoient  éloignés  de  douze  jour* 
nées,  ils  ne  pouvoient  donc  s'y  trouver  que 
le  huitième  oe  mai.  D'Anti«  che  à  Ephèse  Ù  y 
avoit  trente  journées  ;  ainsi  quand  iisn'auroient 
séjourné  a  Antioche  qu'un  seul  jour ,  ils  ne 
pouvoient  arriver  n  Ephèse  que  le  huitième  de 
juin ,  le  lendemain  de  la  Pentecôte.  C'est  ainsi 
que  les  orientaux  s'excusoient  depuis. 

Tandis  qu'on  les  attendoit ,  les  évoques  as- 
semiilés  à  Ephèse  traiioieut  la  question  de  l'in- 
carnation  dans  leurs  sermons  et  dans  leurs 
conversations  particulières.  Nous  avons  un 
sermon  de  saint  Cyrille  prononcé  en  ce  temps- 
là  ,  où  d'abord  il  donne  de  grandes  louanges 
aux  évéques  assemblés;  puis  il  salue  avec  élo- 
ges la  ville  d'Ephèse ,  l'apôtre  saint  Jean ,  dont 
les  reliques  y  rcposoient,  et  la  Sainte^Yierge 
Marie  dont  il  relève  toutes  les  grandeurs ,  ré- 

K fiant  à  chariue  article  le  titre  de  mère  de 
ieu.  Il  vient  ensuite  à  Nestorius ,  et  dit  qu'en 
vain  il  se  confie  aux  comtes  et  aux  autres  ma-? 

35.  Epiit.  Sclii«n.  I.  p.  (I)  Soor.  vu,  c  54  Vita 

CoDc.  Ephef.  p.  605,  E.  f ,  S.  Euth.  p.  41,  t.  AoalfCt. 

p.  Cnoe.  Eph.  c.33.  Apolog.  Ibid.  p.  9.  29.  41 . 

ad  Ttieod.  3.  p.  c.  15,  p.  (2)  Evagr,  U«.  e.  3. 
1052,  D, 
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(pstrats  qui  le  protègent ,  étant  QBfrnés  par  ses 
présents.  11  lui  reproche  ses  blasphèmes ,  pires 
que  ceux  des  juifs,  des  païens,  et  de  tous  les 
auU*es  hérétiques,  et  emploie  contre  lui  les 
expressions  les  plus  fortes,  comme  contre  un 
ennemi  déclare  de  l'Ég  ise ,  C|ui  a  méprisé  les 
avis  salutaires  qui  lui  ont  été  donnes.  Saint 
Cyrille  en  prend  à  témoin  le  pape  saint  Céles- 
tin ,  qu'il  qualifie  de  père ,  de  patriarche  et 
d'arcnevéque  de  toute  la  terre ,  et  conclut  ciue 
Nestorius  doit  être  déposé  du  sacerdoce.  En 
ce  sermon,  il  fait  mention  d'un  autre,  qu'il  avoit 

f)rononcé  le  jour  précédent,  où  il  parloit  de 
a  perdrix  allé(j[orîque ,  dont  fait  mention  le 
prophète  Jérémie  (1  ) . 

Acace  de  Mélitine  fit  aussi  un  sermon ,  où 
après  avoir  complimenté  les  évéques  assemblés, 
il  explique  la  foi  de  l'Eglise  insistant  sur  l'unité 
et  la  divmité  de  Jésus-Christ ,  et  la  conséquence 
nécessaire  de  donner  à  Marie  le  titre  de  mère 
de  Dieu.  Il  y  dit  en  passant,  que  la  croix  est 
honorée  avec  les  autels  de  Jésus-Christ,  et 
qu'elle  brille  sur  le  front  des  églises.  On  lut 
aussi  en  cette  occasion  deux  sermons  de  Tliéo- 
dote  d'Ancyre,  sur  la  nativité  de  notre  sei- 

Saeur,  où  il  réfutoit  amplement  l'erreiir  de 
estorius.  Ces  deux  évéques  Acace  et  Théo- 
dote,  quoique  catholiques  étoient  amis  de 
Mestorius  ;  et  pendant  le  séjour  d'Ephèse  ils 
eurent  plusieurs  conversations  avec  lui,  dans 
lesquelles  ils  remarquèrent  qu'il  persistoit  dans 
son  hérésie.  Saint  Cyrille  de  son  côté  fit  des 
extraits  des  livres  de  Nestorius ,  dont  nous 
n'avons  que  la  version  de  Mercator 


XXXV.  Retardemeiit  de  Jean  d'Anliocbe. 

Jean  d'Antioche,  n'étant  plus  qu'à  cinq  ou 
six  journées  d'Ephèse,  fit  savoir  qu'il  étoit 
proche  par  des  omciers  du  maître  des  offices , 
et  écrivit  à  saint  Cyrille  une  lettre  pleine  de 
témoignages  d'amitié  et  d'un  grand  empresse- 
ment ae  se  rendre  auprès  de  lui  (3).  Je  suis 
dormais  à  la  porte ,  dit-il ,  par  les  prières  de 
votre  sainteté,  après  avoir  beaucoup  souffert 
en  ce  voyage ,  car  il  y  a  trente  jours  que  je 
marche  sans  relâche;  quelques-uns  des  évé- 
ques sont  tombés  malades  en  chemin ,  ^  et  nous 
avons  perdu  plusieurs  chevaux.  Priez  donc 
que  nous  puissions  achever  sans  peine  ces  cinq 
ou  six  journées ,  et  embrasser  votre  chère  et 
sainte  personne.  Les  saints  évéques  Jean ,  Paul, 
Macaire ,  saluent  votre  sainteté ,  nous  saluons 
tous  les  frères  qui  sont  avec  vous.  Cependant 
arrivèrent  deux  évé(]ues  de  sa  suite  tous  deux 
métropolitains,  Alexandre  d'Ap>amée,  et 
Alexandre  d'Hiéraple.  Comme  saint  Cyrille  et 
les  autres  évéques  se  plai^poient  à  eux  du  re- 
tardement de  Jean ,  ils  dirent  plusieurs  fois  : 

(.)  l.iberat.  tir»y,  c.  5.  Ibid.  c.  9,  10.  G  dc.  Eph. 

Tom.  5,  (iper.  Cyr.  part.  2,  Act.  f ,  p.  497,  B. Edit.  Gara, 

pag.  579.  p.  582,  B.  p.  584,  p.  105. 
E.  p.  582.  B.  Jerem.  ti,  1 1 .       (5)  t ,  p.  Gonc.  c.  oit. 

A  CoQC.  Eph.  p.  5,  c  7. 


11  nous  a  chargés  de  vous  dire,  que  s'il  re- 
tarde ,  on  ne  remette  pas  pour  cela  le  concile, 
mais  que  l'on  fasse  ce  qu'il  faut  faire  (1). 

11  y  avoit  déjà  plus  de  deux  cents  évéques  as- 
semblés à  Ephèse  de  différentes  provinces.  La 
lettre  de  Femfiereur  pour  la  convocation  da 
concile  marquoit  le  jour  précis  auquel  ceux 

Î|ui  ne  se  trouveroient  pas  seroient  sans  excuse. 
I  s'étoit  passé  plus  de  quinze  jours  au-delà. 
Plusieurs  évéques  et  plusieurs  clercs  étoieot 
incommodés  de  la  dépense  d'un  si  long  séjour, 
plusieurs  étoient  malades ,  et  il  en  etoit  mort 

auelques-uns.  Tout  le  cuncile  crioit  que  Jean 
Antioche  ne  vouloit  pas  s'y  trouver  ^  parce 
3u'il  craignoit  de  voir  déposer  Nestorius  lire 
e  son  é{{iise,  dont  la  confusion  retomboilsor 
lui.  11  étoit  déjà  arrive  desév^uesqui  venoient 
de  plus  loin.  Si  Jean  d'Antioche  agissoit  de 
bonne  foi ,  il  n'avoit  point  sujet  de  se  plaindre, 
puisqu'il  avoit  mandé  expressément  par  te 
deux  Alexandre  que  Ton  pouvoit  commencer 
sans  lui  (â).  Par  toutes  ces  raisons,  saint  Cv- 
rille  et  la  plupart  des  évéques  résolurent  de 
tenir  le  concile,  le  vin;rt-deuxièmedejuin,  dans 
la  grande  église  dédiée  à  la  Sainte-Vierge. 

XXXYl.  Protestation  de  Nestorius  et  de  GandiiSea. 


Le  jour  précédent,  vingtet  unième  de  juin,  ik 
en  firent  avertir  Nestorius  par  quatre  évéques, 
Hermogène  de  Ithinocorure  en  Egypte,  Atba- 
nase  de  la  Paralie ,  c'est-à  dire  de  la  côte  ma- 
ritime, Pierre  des  Camps,   c'est-àndire  des 
Sarrasins,  Paul ,  évoque  de  Lampe  (5).  Ces  i 
quatre  évéc|ues  allèrent  irouver  Nestorius,  | 
pour  l'avertir  de  venir  au  conrile  le  lendemain.  ' 
II  répondit  qu'il  verroit ,  et  qu'il  iruit  s'il  devoit  ; 
y  aller.  Ils  donnèrent  le  même  avis  à  six  ou  sept  ^ 
évéques    qui  se  trouvèrent  avec  lui   et  qo 
firent  la  même  réponse.  Nestorius  demanda  à 
Memnon,  évéque  d'Ephèse,  de  lui  faire  ouvrir 
l'église  de  Samt-Jean,  voulant  y  tenir  son  as- 
semblée à  part;  mais  Memnon  le  refusa,  et  le 
peuple  d'Ephèse,  fort  zélé  pour  la  doctrine  ca- 
tholique, s  y  opposa  fortement.  Le  même  jour, 
vingt  et  unième  de  juin,  les  évéques  du  parti  de 
Nestorius  firent  une  protestation  adressée  à 
saint  G  vrille  et  à  Juvénal  de  Jérusalem,  parla- 

Juelle  Ils  déclarent  qu'il  faut  attendre  Jean 
'Antioche,  et  ne  point  recevoir  ceux  qui  ont 
été  déjposés  et  excommuniés  par  leurs  évé* 
ques  (4).  Cette  protestation  fut  souscrite  par 
soixante^huit  évéques  de  Syrie  ,  d'Asie  et 
de  Thrace,  dont  les  principaux  étoient  :  Tran* 
quilin  d'Antioche  de  Pisidie ,  Alexandre  d'A- 
paniée,  Helladius  de  Tarse,  Fritiias  d'Ué- 
raclée ,  Himérius  de  Nicomédie ,  Alexandre 
d'Hiéraple ,  Euthérius  de  Tyane,  Thëodoret 
de  Cyr.  Nestorius  n'y  paroit  point.  Ils  firent 
aussi  déclarer  par  des  évéques  qu'ils  s'assem- 


(1)  Relat.  ad  Gelest.Act. 
V.  Gonc.  p.  600. 

(2)  Epist.  Gyr.  ad  Dal. 


Act.  1,p.  562,c 
(3)Aot.  f,p.45.^.P. 
(4)  Synodtr.  f .  7. 


Aiidti..C.45l.J 
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hleroient  quand  le  comte  Candidien  les  convo- 
qoeroit. 

Caadidien  fit  de  sa  part  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  la  tenue  du  concile ,  avant  Tarrivée 
de  Jean  d*Antioche  (1).  Comme  il  sutaue  saint 
Cyrille  et  les  autres  étoient  assemblés  le  matin 
dans  l'église  de  la  Sainte-Vierge,  il  y  a'courut, 
a  leur  représenta  que  la  volonté  de  Vempereur 
étoit  que  personne  ne  s'assemblât  en  particu- 
lier, et  que  tout  se  fit  d*un  commun  consente- 
ment. Les  évéques  lui  demandèrent  à  voir  la 
lettre  de  l'empereur.  D'abord  il  la  refusa ,  di- 
sant que  tous  ceux  qui  dévoient  assister  au  con- 
cile n  y  étoient  pas  ;  ils  dirent  qu'ils  ne  savoient 
point  les  ordres  de  l'empereur,  et  le  pressèrent 
tant  qu'il  leur  montra  la  lettre ,  qu'il  avoit 
lenac  secrète  jus(|u'alors.  Quoique  cette  lettre 
fit  adressée  au  conrile ,  c'étoit  proprement  la 
commission  de  Candidien  cjui  parloit  ainsi  aux 
éTéques:  Il  lui  est  ordonné  d'aller  à  votre  saint 
concile,  sans  prendre  aucune  part  aux  ques- 
tions des  dogmes  ;  car  cela  n'est  pas  permis  à 
oeiniqui  n'est  pas  du  nombre  des  évéques  (!2). 
Mais  il  doit  éloigner  absolument  de  la  ville 
d'Ephèse  tous  les  séculiers  et  les  moines  «  de 
peur  que  ces  personnes,  qui  ne  sont  point  né- 
cessaires, ne  fassent  du  tumulte  et  n*em[)é- 
chent  les  délibérations  paisibles  de  votre  sain- 
teté. Il  doit  aussi  prendre  soin  que  les  disputes 
ne  produisent  point  de  divisions  ,  et  que  tout 
se  passe  sans  aigreur.  Surtout ,  nous  lui  avons 
enjoint  d'empêcher  absolument  que  personne 
de  vous  ne  se  retire,  soit  pour  retourner  chez 
loi,  soit  pour  venir  à  notre  cour ,  ou  pour  aller 
dieurs;  ni  que  Ton  propose  aucune  autre 
tfpestioQ,  avant  que  celle  dont  il  s'agit  soit  dé- 
adée.  Nous  voulons  aussi  aue  ni  dans  votre 
concile,  ni  au  tribunal  public  d'Ephèse,  on 
n'intente  aucune  action  civile  ou  criminelle 
contre  personne ,  mais  que  tout  soit  renvoyé  à 
tttie  ville  de  <  lonstantinople.  Au  reste  sachez 
<pe  le  magnifique  Irénée  accompagne  seule- 
nent  par  amitié  le  très-pieux  évéque  Nesiurius, 
<^oe  doit  prendre  aucune  part  ni  aux  ques- 
^  du  concile,  ni  a  la  commission  du  très- 
gbrieax  Candidien. 

Lesévégues,  ayant  ouï  la  lecture  de  cette  let- 
tre, persistèrent  dans  la  résolution  de  com- 
mencer le  concile ,  et  Candidien  continua  de 
s\  opposer,  les  suppliant  d'attendre  seulement 
quatre  jours.  Il  recommença  plusieurs  fois , 
nos  rien  obtenir;  et  se  tenant  méprisé,  il  se 
wira  en  colère,  et  dressa  sur-le-champ  une 
poiesution  contre  eux  ,  qu'il  fit  publier  à 
^êse,  le  môme  jour,  dixième  des  calendes  de 
i*llet,  et  en  envoya  copie  à  l'emi^ereur. 

XXXVII.  Ouverture  du  concile. 

Après  qu'il  se  fut  retiré ,  les  évoques  com- 
mencèrent le  concile  ce  même  jour  ;  selon  les 

{()  &èbt.  Keitor.  Act.  1 ,    Syoodic.  c.  9. 
p.  Si6.  B.  Contest.  Candid.        (2H ,  p.  G.  c.  7.S. 


Egyptiens ,  le  vinçt-huitième  de  pauni ,  selon 
les  homains,  le  dixième  des  calenaes  de  juillet, 
après  le  treizième  consulat  de  Théodose  et  le 
troisième  de  Valentinien,  c'est-à-dire  le  lundi 
vingt-deuxième  de  juin  quatre  cent  trente  et  un, 
dans  l'église  nommée  Sainte-Marie.  L'évangile 
étoit  posé  sur  le  trône  du  milieu  qui  étoit  sur 
le  siège  de  révô(]ue ,  pour  mar(]uer  la  présence 
de  Jesus-Christ  ;  les  évéques  étoient  assis  des 
deux  côtés.  A  cette  première  séance  ils  étoient 
au  nombre  de  cent  cinquante-huit,  etBessula, 
diacre  de Carthage député  pour  touteTAfrique. 
Saint  Cyrille  étoit  le  premier,  comme  tenant 
la  place  du  pape  saint  <  elestin,  ainsi  que  por- 
tent les  actes  ;  mais  il  auroit  aussi  pu  présider 
par  la  dignité  de  .son  siège  (1).  Ensuite  étoient  : 
juvénal  de  Jérusalem  ,  Mcmnon  d'Ephèse , 
Flavien  de  Philippes ,  comme  tenant  la  place 
de  Rufus  de  Thessalonique ,  métropolitain  de 
Maci'doine.  Puis  Tbéodote  d'Ancyre,  Firmius 
de  Césarée  en  Cappadoce  ,  Acace  de  Mélitinc 
en  Arménie,  Iconius  de  Gortine  en  Crète ,  Pé- 
rigène  de  Corinthe,  tous  métropolitains;  et 
les  autres,  jusqu  au  nombre  qui  a  été  dit ,  la 
plupart  de  Grée,  de  l'Asie  mineure,  de  Pales- 
tine et  d'Egypte. 

Suand  ils*  furent  tous  assis ,  Pierre  ,  prêtre 
exandrie  et  primicîer<les  notaires  dit  (2)  : 
Le  réverendissimeNestorius  ayant  été  ordonné 
évoque  de  la  sainte  église  de*ConstantinO)<le  , 
quelques  jours  après  on  apporta  de  ses  ser- 
mons qui  troublèrent  ceux  qui  les  lurent ,  en 
sorte  qu'il  en  est  arrivé  un  grand  tumulte  dans 
l'Eglise.Le  très-pieux  évéque  d'Alexandrie  Cy- 
rille, l'ayant  appris,  lui  écrivit  une  première  et 
une  seconde  lettre ,  pleines  de  conseils  et  d'a- 
vertissements, mi'il  rejeta ,  et  entra  en  contesta- 
tion. Déplus,  Cyrille  ayant  appris  qu'il  avoit 
envoyé  à  llome  clés  lettres  et  des  recueils  de 
ses  sermons,  il  écrivit  de  son  côté  au  trèsH|)ieux 
évéque  de  Rome  Célestin ,  par  le  diacre  Possi- 
donius,  à  qui  il  dit  :  Si  vous  trouvez  qu'il  ait 
reçu  les  sermons  et  les  lettres  de  Nestorius , 
rendez-lui  aussi  les  miennes  ;  sinon  rapportez- 
les  ici  sans  les  rendre.  Le  diacre  ayant  trouvé 
que  les  sermons  et  les  lettres  avoient  été  don- 
nées ,  fut  obligé  de  rendre  aussi  les  siennes;  et 
le  très-saini  évoque  de  llome  a  écrit  ce  qui  con- 
venoit  et  qui  contient  une  décision  précise. 
Donc,  puis<|ue  le  saint  concile  est  assemblé  ici 
par  ordre  de  l'empereur,  nous  sommes  obligés 
de  déclarer  que  nous  avons  entre  les  inains  les 
papiers  qui  regardent  cette  affaire ,  pour  en 
user  comme  il  plaira  à  votre  piété.  Juvénal,  évé- 
que de  Jérusalem  ,  dit  :  Qu'on  lise  la  lettre  de 
nos  très-pieux  emjiereurs ,  adressée  à  chacun 
des  métropolitains ,  et  qu'elle  soit  mise  à  la  léte 
des  actes  que  Ton  écrit  maintenant.  Le  prêtre 
Pierre  la  représenta ,  et  elle  fut  lue.  Firmus, 
évoque  de  Césarée,  dit:  Que  le  très-saint  Mem- 


{\)  Epitt.  Cyr.  p.  574.  C. 
C>riil.apol.  ad  Tlieod.  p. 


1044.  D.  lom.  5,  codc.  Tom. 
«).  p.  445. 
(2)  Tom.  S.Conr.  p.  «52 
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{^istrats  qui  le  protègent ,  étant  gafjpnésparses 
présents.  Il  l«ii  reproche  ses  blasphèmes,  pires 
que  ceux  des  juifs,  des  païens,  et  de  tous  les 
autres  hérétiques,  et  emploie  contre  lui  les 
expressions  les  plus  fortes,  comme  contre  un 
ennemi  déclare  de  l'Ég  ise ,  <]ui  a  méprisé  les 
avis  salutaires  qui  lui  ont  été  donnés.  Saint 
Cyrille  en  prend  à  témoin  le  pape  saint  Céles- 
tin,  qu'il  qualifie  de  père,  de  patriarche  et 
d'arcnevéque  de  toute  la  terre ,  et  conclut  oue 
Mestorius  doit  être  déposé  du  sacerdoce.  ïln 
ce  sermon,  il  fait  mention  d*un  autre,  qu'il  avoit 

f)rononcé  le  jour  précédent,  où  il  parloit  de 
a  perdrix  allé(j[orique ,  dont  fait  mention  le 
prophète  Jérémie  (1  ) . 

Acace  de  Mélitine  fit  aussi  un  sermon ,  où 
après  avoir  complimenté  les  évéques  assemblés, 
il  explique  la  foi  de  l'Eglise  insistant  sur  l'unité 
et  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  et  la  conséquence 
nécessaire  de  donner  à  Marie  le  titre  de  mère 
de  Dieu.  11  y  dit  en  passant,  que  la  croix  est 
honorée  avec  les  autels  de  Jésus-Christ,  et 
qu'elle  brille  sur  le  front  des  églises.  On  lut 
aussi  en  cette  occasion  deux  sermons  de  Théo- 
dote  d'Aucyre ,  sur  la  nativité  de  notre  sei- 
l^neur,  où  il  réfutoit  amplement  l'erreur  de 
Nestorius.  Ces  deux  évéques  Acace  et  Théo- 
dote,  quoique  catholiques  étoient  amis  de 
Mestorius  ;  et  pendant  le  st^jour  d'Ephèse  ils 
eurent plusteui's  conversations  avec  lui,  dans 
lesquelles  ils  remarquèrent  qu'il  persistoit  dans 
son  hérésie.  Saint  Cyrille  de  son  côté  fit  des 
extraits  des  livres  de  Nestorius,  dont  nous 
n'avons  que  la  version  de  Mercator  ^â). 

XXXV.  Retardemeiit  de  Jean  d'Antioche. 

Jean  d'Antioche,  n'étant  plus  qu':\  cinq  ou 
six  journées  d'Eplièse,  fit  savoir  qu'il  étoit 
proche  par  des  omciers  du  maître  des  offices , 
et  écrivit  à  saint  Cyrille  une  lettre  pleine  de 
témoignages  d'amitié  et  d'un  grand  empresse- 
ment ae  se  rendre  auprès  de  lui  (3).  Je  suis 
désormais  à  la  porte ,  dit-il ,  par  les  prières  de 
votre  sainteté,  après  avoir  beaucoup  souffert 
en  ce  voyage ,  car  il  y  a  trente  jours  que  je 
marche  sans  relâche;  quelques-uns  des  évé- 
ques sont  tombés  malades  en  chemin ,  ^  et  nous 
avons  perdu  plusieurs  chevaux.  Priez  donc 
que  nous  puissions  achever  sans  peine  ces  cinq 
ou  six  journées ,  et  embrasser  votre  chère  et 
sainte  personne.  Les  saints  évé(]ues  Jean ,  Paul, 
Macaire ,  saluent  votre  sainteté ,  nous  saluons 
tous  les  frères  qui  sont  avec  vous.  Cependant 
arrivèrent  deux  évé(]ues  de  sa  suite  tous  deux 
métropolitains,  Alexandre  d'Ap)amée,  et 
Alexandre  d'Hiéraple.  Comme  saint  Cyrille  et 
les  autres  évéques  se  plai^poient  à  eux  du  re- 
tardement de  Jean ,  ils  dirent  plusieurs  fois  : 

{)  l.iberau  hrtY.  c.  5.  Ibid.  c.  9,  10.  G  ne.  Eph. 

Tom.  5,  oper.  Cyr.  part.  2,  Act.  f ,  p.  497,  B.Edit.  Gara, 

pag.  579.  p.  582,  B.  p.  584,  p.  105. 
E.  p.  582.  B.  Jerem.  f  i,  H .       (5)  i ,  p.  Gone.  c.  oit. 

A  GoQC.  Eph.  p.  5,  c.  7. 


H  nons  a  chargés  de  vous  dire ,  que  s'il  re- 
tarde, on  ne  remette  pas  pour  cela  le  concile 
mais  que  Ton  fasse  ce  qu'il  faut  faire  (1). 

11  y  avoit  déjà  plus  de  deux  cents  évoques  as 
semblés  à  Bphèse  de  différentes  provinces.  L 
lettre  de  l'emfiereur  pour  la  convocation  A\ 
concile  marquoit  le  jour  précis  auquel  ceu! 

aui  ne  se  trouveroient  pas  seroient  sans  excuse 
[  s'étoit  passé  plus  de  quinze  jours  au-delà 
Plusieurs  évéques  et  plusieurs  clercs  étoieil 
incommodés  de  la  dépense  d'un  si  long  séj<iu^ 
plusieurs  étoient  malades ,  et  il  en  etoit  moi 

auelques-uns.  Tout  le  concile  crioit  que  Je» 
Antioche  ne  vouloit  pas  s'y  trouver ,  parc 
3u*ii  craignoit  de  voir  déposer  Nestorius  li^ 
e  son  église ,  dont  la  confusion  retomboii  sii 
lui.  H  étoit  déjà  arrive  des  év^ues  qui  venoiet 
de  plus  loin.  Si  Jean  d'Antioche  agissoil  d 
bonne  foi ,  il  n  avoit  point  sujet  de  se  plaindrj 
puisqu'il  avoit  mandé  expressément  par  1^ 
deux  Alexandre  que  l'on  pouvoit  commenc^ 
sans  lui  (â).  Par  toutes  ces  rai>ons,  saint  Ci 
rille  et  la  plupart  des  évéques  résolurent  i 
tenir  le  concile,  levinjit-deuxièmedejuin,  dail 
la  grande  église  dédiée  à  la  Sainte- Vierge. 

XXXVl.  Protestation  de  Nestorius  et  de  Gandidien. 

Le  jour  précédent,  vingtet  unième  de  juin,  i 
en  firent  avertir  Nestorius  par  quatre  évé(]ue| 
Hermogène  de  hhinocorure  en  Egypte,  Ath^ 
nase  de  la  Paralie ,  c'est-à  dire  de  la  côte  ma 
rilime ,  Pierre  des  Camps ,  c'est-à-dire  A\ 
Sarrasins,  Paul ,  évoque  de  Lampe  (3).  Q 
quatre  évéques  allèrent  trouver  Ncstoriu^ 

{lour  l'avertir  de  venir  au  comile  le  lendemain 
I  répondit  qu'il  verroit ,  et  qu'il  iroit  s'il  devO 
y  aller.  Ils  donnèrent  le  même  avis  à  six  ou  se| 
évéques  qui  se  trouvèrent  avec  lui  et  qi 
firent  la  même  réponse.  Nestorius  demanda 
Memnon,  évéque  d'Ephèse,  de  lui  faire  ouviî 
Téglise  de  Samt-Jean,  voulant  y  tenir  son  j^ 
semblée  à  part;  mais  Hemnon  le  refusa,  et  I 
peuple  d*£ph^,  fort  zélé  pour  la  doctrine  ci 
thouque,  s  y  opposa  fortement.  Le  même  joui 
vingt  et  unième  de  juin,  les  évéques  du  parti  i 
Nestorius  firent  une  protestation  adressée 
sainlGvrille  et  à  Juvénal  de  Jérusalem,  parli 

Juelle  Ils  déclarent  qu'il  faut  attendre  Jeâ 
'Antioche,  et  ne  point  recevoir  ceux  qui  oi 
été  déposés  et  excommuniés  par  leurs  évi 
ques  (4)-  Cette  protestation  fut  souscrite  (M 
soixante^huit  évéques  de  Syrie  ,  d'Asie  i 
de  Tlirace,  dont  les  principaux  étoient  :  Traii 
quilin  d'Antioche  de  Pisiaie ,  Alexandre  d*A 
pâmée,  Helladius  de  Tarse,  Fritilas  d'Hi 
raclée,  Himérius  deNicomédie,  Alexandr 
d'Hiéraple ,  Euthérius  de  Tyane,  Tliéodon 
de  Cyr.  Nestorius  n'y  parott  point.  Ils  firei 
aussi  déclarer  par  des  évéques  qu'ils  s'assein 


(I  )  Relat.  ad  Gelest.  Act.    Act.  f ,  p.  562,  r. 
V.  GoDC.  p.  600.  (3)  Act.  f ,  p.  4.S.^.  I*- 

(2)  Eptst.  Gtt.  ad  Dal.       (4)  Synodic.  r.  7. 
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iiferoieflt  quand  le  comte  Candidion  les  convo- 
qomNt. 

Caodidien  fil  de  sa  part  tous  ses  efforts  pour 
nnpécher  la  tenue  du  concile ,  avant  Tarrivée 
de  Jean  d*Antioche  (1).  Comme  il  sutaue  saint 
C^Tille  et  les  autres  étoient  assemblés  le  matin 
dânrêglisede  la  Sainte-Vierge,  il  y  a  courut, 
et  lear  représenta  que  la  volonté  de  Vempereur 
ftdt  que  personne  ne  s'assemblât  en  particu- 
lier, et  que  tout  se  Qt  d'un  commun  consente- 
oMot  1^  évéques  lui  demandèrent  à  voir  la 
Ifitre  de  Fempereur.  D'aboixl  il  la  refusa ,  di- 
sant aue  tous  ceux  qui  dévoient  assister  au  con- 
cile n  y  étoient  pas  ;  ils  dirent  qu'ils  ne  sa  voient 
poiot  les  ordres  de  l'empereur,  et  le  pressèrent 
m  qu'il  leur  montra  la  lettre ,  qu'il  avoit 
nue  secrète  jus(|u'alors.  Quoique  cette  lettre 
lut  adressée  au  con(!iIe,  c'étoit  proprement  la 
oommission  de  Gandidien  qui  parloit  ainsi  aux 
e\è|ues:  Il  lui  est  ordonné  d'aller  à  votre  saint 
niQcile,  sans  prendre  aucune  part  aux  ques- 
liûQs  des  dogmes  ;  car  cela  n'est  pas  permis  à 
oeloiqui  n'est  pas  du  nombre  des  évoques  i^). 
Mais  il  doit  éloigner  absolument  de  la  ville 
dipbèse  tous  les  séculiers  et  les  moines  «  de 
peur  que  ces  personnes,  qui  ne  sont  point  né- 
o^res,  ne  fassent  du  tumulte  et  n'em[)é- 
àmi  les  délibérations  paisibles  de  votre  sain- 
teté. 11  doit  aussi  prendre  soin  que  les  disputes 
De  produisent  pomtdc  divisions  ,  et  que  tout 
sepâsse  sans  aigreur.  Surtout ,  nous  lui  avons 
rajoint  d'empêcher  absolument  que  personne 
(le  vous  ne  se  retire,  soit  pour  retourner  chez 
loi,  soit  pour  venir  à  notre  cour ,  ou  pour  aller 
^eurs;  ni  que  Ton  propose  aucune  autre 
question,  avant  que  celle  dont  il  s'agit  soit  dé- 
cidée. Xous  voulons  aussi  que  ni  dans  votre 
(UDcile ,  ni  au  tribunal  public  d'Ephèse ,  on 
Binteute  aucune  action  civile  ou  criminelle 
<M)ire  personne,  mais  que  tout  soit  renvoyé  à 
(«t(e  ville  de  (  lonstantinople.  Au  reste  sachez 
<iae  le  magnifique  Irénée  accompagne  seule- 
■0(91  par  amitié  le  très-pieux  évoque  Nesiurius, 
^oe  doit  prendre  aucune  part  ni  aux  ques- 
lioQs  du  concile,  ni  a  la  commission  du  trcs- 
iitûrieux  Candidien. 

Lesé^ègues,  ayant  ouï  la  lecture  de  cette  lel- 
tn*.  persistèrent  dans  la  résolution  de  com- 
^cer  le  concile ,  et  Candidien  continua  de 
^  y  opposer,  les  suppliant  d'attendre  seulement 
quatre  jours.  11  recommença  plusieurs  fois , 
^lurien  obtenir;  et  se  tenant  méprisé,  il  se 
wira  en  colère,  et  dressa  sur-le-champ  une 
Nesiaiion  contre  eux  ,  qu'il  fit  publier  à 
M>hèse,  le  même  jour,  dixième  des  calendes  de 
.*t,  et  en  envoya  copie  à  l'empereur. 

XXXVII.  Ouverture  du  coocile. 

Après  qu'il  se  fut  retiré ,  les  évoques  com- 
i^tmnt  le  conrile  ce  même  jour  ;  selon  les 

0)  &ebt.  Kertor.  Act.  t ,    SyDodic  c.  9. 
P-  S«. B.  Content.  Candid.        (2H ,  p.  C.  c.  7î5. 
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Egyptiens ,  le  vinçt-huitième  de  pauni ,  selon 
les  Komains,  le  dixième  des  calendes  de  juillet, 
après  le  treizième  consulat  de  ïhéodose  et  le 
troisième  de  Valentinien«  c'est-à-dire  le  lundi 
vingt-deuxième  de  juinquatrecenttrenteei  un, 
dans  l'église  nommée  Sainte-Marie.  L'évangile 
éloit  posé  sur  le  trône  du  milieu  qui  étoit  sur 
le  sié^e  de  l'évoque ,  pour  mar(]ucr  la  présence 
de  Jesus-Christ  ;  les  évéques  éMient  assis  des 
deux  côtés.  À  cette  première  séance  ils  étoient 
au  nombre  de  cent  cinquante-huit,  etBessula, 
diacre  de  Carthage député  pour  toute  rAfrique. 
Saint  Cyrille  étoit  le  premier,  comme  tenant 
la  place  du  pape  saint  <  !élestin ,  ainsi  que  por- 
tent les  actes  ;  mais  il  auroit  aussi  pu  présider 
far  la  dignité  de  son  siège  (1).  Ensuite  étoient  : 
uvénal  de  Jérusalem  ,  Memnon  d'Ephèse , 
Flavien  de  Philippes ,  comme  tenant  la  place 
de  Rufus  de  Thessalonique ,  métropolitain  de 
Macikloine.  Puis  Tbéodote  d'Ancyre,  Firmius 
de  Césaréc  en  Gappadoce  ,  Acace  de  Mélitinc 
en  Arménie,  Iconius  de  Gortine  en  Crète ,  Pé- 
rigène  de  Corinthe,  tous  métropolitains;  et 
les  autres,  jusqu* au  nombre  qui  a  été  dit ,  la 
plupart  de  Grè.  e,  de  l'Asie  mineure,  de  Pales- 
tine et  d'Eçypte. 

8uand  iïs'^  furent  tous  assis ,  Pierre  ,  prêtre 
exandrie  et  primicier  des  notaires  dit  (2)  : 
1^  réverendissime  Nestorius  ayant  été  ordonné 
évoque  de  la  sainte  église  de*ConâtantinO|Je, 
quelques  jours  après  on  apporta  de  ses  ser- 
mons qui  troublèrent  ceux  qui  les  lurent ,  en 
sorte  qu'il  en  est  arrivé  un  grand  tumulte  dans 
I  EglLse.Le  très-pieux  evêque  d'Alexandrie  Cy- 
rille, l'ayant  appris,  lui  écrivit  une  première  et 
une  seconde  lettre ,  pleines  de  conseils  et  d'a- 
vertissements, mi'il  rejeta ,  et  entra  en  contesta- 
tion. Déplus,  Cyrille  ayant  appris  qu'il  avoit 
envoyé  à  Kome  (les  lettres  et  des  recueils  de 
ses  sermons,  il  écrivit  de  son  côté  au  très-nieux 
évoque  de  Rome  Célestin ,  par  le  diacre  Possi- 
domus,  à  qui  il  dit  :  Si  vous  trouvez  qu  il  ait 
reçu  les  sermons  et  les  lettres  de  Nestorius , 
rendez-lui  aussi  les  miennes  ;  sinon  rapportez- 
les  ici  sans  les  rendre.  Le  diacre  ayant  trouvé 
que  les  sermons  et  les  lettres  avoieni  été  don- 
nées ,  fut  obligé  de  rendre  aussi  les  siennes;  et 
le  très-sain<  évêque  de  Kouie  a  écrit  ce  qui  con- 
venoit  et  qui  contient  une  décision  précise. 
Donc,  puisfjue  le  saint  concile  est  assemblé  ici 
par  ordre  de  l'empereur,  nous  sommes  obligés 
de  déclarer  que  nous  avons  entre  les  mains  les 
papiers  qui  regardent  cette  affaire ,  pour  en 
user  comme  il  plaira  à  votre  piété.  J  uvénal,  évo- 
que de  Jérusalem  ,  dit  :  Qu'on  lise  la  lettre  de 
nos  très-pieux  em)iereui*s ,  adressée  à  chacun 
des  métropolitains ,  et  qu'elle  soit  mise  à  la  tête 
des  actes  que  Ton  cci'it  maintenant.  Le  prêtre 
Pierre  la  représenta ,  et  elle  fut  lue.  Firmus, 
évèi(ue  de  Césarée,  dit:  Que  le  très-saint  Mem- 


(t)Epitt.  Cyr.p.  574.  C. 
C>rill.  apol.  ad  Theod.  p. 


1044.  D.  tooi.  5,  coDC.  Tom. 
5.  r.  445. 
(•2)  Tom.  5.  Coup.  p.  Tiî 


334 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[Aa4ei.-G.4$i 


non,  évêque  d'Eplièse,  nous  rende  témoignage 
combien  fl  s'est  passé  de  jours  depuis  notre  ar- 
rivée. Memnon  dit  :  Depuis  le  terme  marcjuc 
dans  la  lettre  de  Fempereur ,  il  s'est  passé  seize 
jours.  Saint  Cyrille  dit:  Le  saint  concile  a  at- 
tendu avec  assez  de  patience  Tarrivée  des  saints 
évéques  qui  dévoient  venir.  Mais  puisque  plu- 
sieurs évoques  sont  tombés  malades ,  que  quel- 
ques-uns sont  décèdes,  et  qu'il  est  à  prof)os  de 
satisfaire  aux  ordres  de  Tempereur  et  de  trai- 
ter la  matière  de  la  foi,  pour  l'unité  de  toute 
rÉglise ,  qu'on  lise  de  suite  les  pièces  qui  con- 
cernent I;i  matière ,  vu  principalenient  que  le 
irès-ma[jnifiqueCandidien,  comte  des  domesti- 
ques ,  a  Fait  lire  au  concile  un  second  ordre  de 
1  empereur  qdi  porte  aue  Ton  examine  el  que 
Ton  règle  ce  qui  regarde  la  foi,  sans  aucun  délai. 

XXXVIII.  Gitatloni  à  Nettorias. 

Théodote  d' Ancyre,  dit  :  La  lecture  des  pièces 
se  fera  en  son  temps  ;  maintenant  Tordre  de- 
mande que  le  très-pieux  évé  |ue  Nestorius  soit 
présent,  afin  que  ce  qui  rqjardela  religion  soit 
réglé  d'un  commun  consentement.  Hermogène, 
de  Hliinocorure  dit  :  Nous  fûmes  hier  envoyés 

Sar  votre  sainteté  pour  avertir  le  très-pieux 
festorius  de  se  trouver  ù  ce  saint  concile.  11 
répondit  :  Je  verrai,  et  si  j'y  dois  aller  J'irai  (1). 
I^s  trois  autres  évéques  qui  avoient  été  députés 
avec  lui,  savoir  :  Alhanase de  la  Paralie,  Pierre 
des  Camps  et  Paul  de  Lampe ,  rend  rent  le 
même  témoignage. Flavien,  évoque  de  Philippes 
dit  ;  Que  quelques  evêques  aillent  encore  l'a- 
vertir de  se  trouver  au  concile.  On  en  dépij(ta 
trois,  savoir  :  Théodule  d'Eluseen  Paleslme, 
Andérius  de  Chersonèse  en  Crète,  et  Théo- 
pempte  de  Cabase  en  Egypte.  On  y  joignit 
Epaphrodite  ,  lecteur  et  notaire  d'Hellanique 
ëvéque  de  Rhodes,  et  on  les  chargea  d'une 
monition  par  écrit ,  qui  faisoit  mention  de  celle 
du  jour  précédent.  Onand  ils  furent  de  retour , 
le  prêtre  Pierre  dit  (â)  :  Puisque  les  pieux  évo- 
ques ,  que  le  saint  concile  avoit  envoyés,  sont 


torins ,  et  voyant  quantité  de  soldats  avec  des 
Mtons,  nous  avons  prié  qu'on  l'avertit;  mais 
ils  nous  en  ont  empêché ,  en  disant  :  11  est  en 
particulier,  il  repose  ,  et  nous  avons  ordre  de 
ne  laisser  entrer  personne  pour  lui  parler.  Nous 
avons  dit  :  11  est  impossible  que  nous  retour- 
nions sans  réponse ,  car  le  samt  concile  lui  en- 
voie une  monition  pour  l'inviter  à  s'y  trouver. 
Quelques-uns  des  clercs ,  étant  sortis,  nous  ont 
dit  la  même  chose  que  les  soldats.  Et  comme 
nous  insistions  en  demandant  réponse,  le  tribun 
Florentins ,  qui  accompagne  le  comie  Candi- 
dien,  est  sorti ,  et  nous  a  fait  demeurer,  comme 
nous  allant  satisfaire.  Nous  avons  attendu  : 
ensuite  Florentinus,  étant  sorti  avec  les  clercs  de 

(l|  P.  433,  C.  sap.  n.  36,       (2)  P.  456,  D, 


Nestorius,  nous  a  dit  :  Je  n'ai  pu  le  voir,  mai 
il  m'a  mandé  de  vous  dire  aue  quand  tous  h 
évéques  seront  assemblés ,  il  se  trouvera  ave 
eux.  Nous  l'avons  prisa  témoin,  lui,  tous  le 
soldats  et  les  clercs ,  et  nous  nous  sommes  reti 
rés.  Les  deux  autres  évê<|ues  députés  certiHè 
rent  ce  rapport.  Ces  soldats  par  qui  Nesturii^ 
se  faisoit  garder  lui  éioicnt  donnés  par  le  coaa 
Candidien  (1). 

^  Flavien,  évêque  de  Philippes ,  dit  :  Pour  « 
rien  omettre  de  la  procoaure  ecclésiastique 
puisqu'il  est  clair  que  le  très-pieux  Nestoriu 
étant  averti  hier  et  aujourd'hui  n*a  point  com 
paru,  il  sera  cité  une  troisième  fois  par  Anysiu^ 
évêque  de  Thèbcs,  Oomnus  d'Opoute,' Jeai 
d'Hcphesie  et  Daniel  de  Darne  (âj.  Ils  v  allé 
rent  effectivement  avec  Anysius,  notaire  ^ 
lecteur  de  Firmus  de  Cappadoce,  qui  porloj 
une  monition  par  écrit  en  ces  termes  :  Par  ceu 
troisièmecitatiun,  le  ti^ès-salnt  concile,  obeissaij 
aux  canons ,  appelle  votre  piété ,  vous  accor 
dant  ce  délai  avec  patience.  Daignez  donc  ven^ 
au  moins  à  présent  pour  vous  défendre  d^ 
dogmes  hérétiques  que  Ton  vous  accuse  d'à  voil 
proposés  publiquement  dans  l'église;  et  saclie 
que  si  vous  ne  vous  présentez ,  le  saint  concil| 
sera  obligé  de  prononcer  contre  vous  selon  k 
canons. 

Quand  ils  furent  revenus,  Te  prêtre  Pierrolej 
pria  de  faire  leur  rapport.  Jean ,  évoque  d'ilô* 
pheste  dans  l'Augustamnique  en  Egypte,  dit! 
Suivant  les  ordres  do  votre  piété,  nousavonj 
été  au  logis  du  très- pieux  Nestorius,  einou| 
avons  trouvé  devant  la  porte  quantité  de  solj 
dats  avec  des  bâtons,  nousavons  prié  qu'on  nouj 
laissât  demeurer  sous  le  portail  ouqu  on  Taver 
tit  que  nous  étions  envoyés  par  le  saint  conciloj 
avec  une  troisième  monition  pour  l'inviter  ave« 
douceur  à  y  venir.  Nous  sommes  demeurés  ij 
longtemps  sans  que  les  soldats  uous  permisscaj 
même  de  nous  mettre  à  l'ombre;  au  contraire^ 
ils  nous  repoussoient  rudement  et  ne  nous  faij 
soient  aucune  réponse  honnête.  Nous  leur  di 
sions  :  Nous  sommes  quatre  évêciues,  on  nj 
nous  a  pas  envoyés  pour  lui  faire  injure,  mû 
seulement  pour  l'inviter  régulièrement  à  venir 
dans  l'église  prendre  séance  au  concile.  Enfin  j 
les  soldats  nous  ont  renvoyés  en  disant  :  Qm 
nous  n'aurions  point  d'autre  réponse  qwnq 
nous  demeurerions  jusqu'au  soir  à  la  porter* 
la  maison.  Et  il  ont  ajouté  que  c'étoil  pourTO 

Ju'ils  y  étoîent,  pour  ne  laisser  entrer  personne 
e  la  part  du  concile,  et  que  Nestorius  leui 
avoit  donné  cet  ordre.  Les  trois  autres  évcqu**^ 
certifièrent  ce  rapport. 

XXXtX.  Examen  de  la  doctrine. 

Ju vénal  de  Jérusalem  dit  :  Quoique  trois  nn>* 
nitions  suffisent  suivant  les loix  de  l  Eglise,  nou> 
sommes  prêts  d'en  faire  une  quatrième  au  re\e- 

(I)  ÈDist.  Cvr.  ad  Daim.       (2)  P.  <57,  B. 
p.  562,  ï:. 
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Rodissime  Ifestorius  (1).  Mais  puisqu*il  a  mis 
ntoorde  sa  maison  une  troupe  de  soldats  qui 
se  permettent  pas  d'en  approcher,  il  est  dair 
que  c'est  le  rg)roche  de  sa  conscience  qui  Fem- 
pérbe  de  Tenir  au  concile.  Il  faut  donc  passer 
(m\re ,  suivant  Tordre  des  canons ,  et  pourvoir  à 
h  fiiosenation  de  la  foi.  Qu'on  lise  première- 
ment  Pexpositionde  Nicée ,  afin  que  lui  compa- 
rant ce  qui  a  été  avancé  louciiantla  foi^oupuisse 
approuver  ceux  qui  8*y  trouveront  conformes  et 
rffeterceuiqui  ne  s*  y  accorderom  pas.  On  lut 
li'vvmbole  de  Nicée ,  puis  le  prêtre  Pierre  dit  : 
Sm  avons  entre  les  mains  une  lettri^du  très* 
^l  archevêque  Cyrille,  écrite  au  révérendis- 
mc  Nestorius ,  pleine  de  conseils  et  d'exhorta- 
i^fB,  si  votre  sainteté  l'ordonne,  je  la  lirai. 
Arace  de  Hélitine  demanda  qu'elle  fut  lue  : 
c'etoil  la  seconde  lettre  de  saint  Cyrille  à  Nes- 
iorios  qui  commence  ainsi  {^)  :  J'apprends  que 
«]QelqDes-ttns  me  calomnient.  Après  qu'elle  eut 
ne  lue,  saint  Cyrille  dit  :  Vous  avez  oui  ma  let- 
tre, je  Décrois  pas  m'v  être  écarté  de  la  foi  ca- 
ihulioue  et  du  symbole  de  Nicée,  je  vous  prie 
(leodire  votre  sentiment. 

Jarénal  de  Jérusalem  dit  :  Après  la  lecture 

tiu  symbole  de  Nicée  et  de  la  lettre  du  très-saint 

tfchêvéque  Cyrille ,  l'un  et  l'autre  se  trouve 

œnforme  ;  je  m'accorde  à  cette  sainte  doctrine , 

H  je  Fapprouve.  Firmus  de  Césarée  en  Cappa- 

(iiçe  dit,  s'adressant  h  saint  Cyrille  :  Votre 

fiinteté  a  expliqué  en  détail  ce  que  le  saint 

«flctie  de  Nicée  avoit  dit  en  abr%é,  et  vous 

KMis  l'avez  rendu  plus  sensible.  C'est  pourquoi 

jeny  trouve  rien  d'équivoque;  tout  s'accorde 

parfaitement,  il  n'y  a  aucune  nouveauté.  Ainsi, 

ff  consens,  recevant  les  sentiments  des  saints 

(^«{ues  mes  pères.  Hemnon  d'Ephèse,  Théo- 

<l«e  d'Ancyre ,  Flavien  de  Phriippes ,  dirent  en 

sQlfitaneela  méone  chose.  Ce  dernier  non-seule- 

■eot  en  son  nom ,  mais  au  nom  de  Rufus  de 

TlH^lonique  et  de  tous  les  évéqnesd'lllyrfe, 

^  il  assura  être  dans  la  même  loi.  Acace  de 

lelitine,  Iconiusde  Crète,  Helladique  de  Rho- 

<l^.  Pallade  d*Amasée,  et  la  plupart  des  autres 

^uesofHoèrent  de  même  chacun  en  particu- 

•i^,  jusqu'au  nombre  de  cent  vingt-six ,  disant 

«  (iiverses  paroles  la  même  chose ,  qu'ils  trou- 

voient  la  lettre  de  saint  Cyrille  conforme  au  sym- 

^  cle  Nicée  et  en  jippronvoient  la  doctrme. 

'ous  les  autres  évêques  qui  n'avoient  pa^$  opiné 

'^panirufier  témoignèrent  être  du  même  avis. 

wrs,  Palbded*Amasée  dit  :  Il  est  dans  l'ordre 

*Iire  aussi  la  lettre  du  révérendissime  Neslo- 

^ ,  dont  le  révérendissime  prêtre  Pierre  a 

^  an  commencement  pour  voir  si  elle  s'ac- 

^te  à  la  foi  de  Nicée.  On  lut  la  seconde  qui 

"fijiiience  :  Je  ne  m'arrête  pas  aux  injures  de 

^  merveilleuse  lettre  (3).  Après  cjii'elle  eut 

^  lue,  saint  Cyrille  demanda  au  concile  ce  qu'il 

^  pensoit.  Juvénal  de  Jérusalem  dit  :  Elle  ne 

*  a^Torde  point  du  tout  avecla  foîde  Nicée.  J'ana- 

II  l'  <«,  C.  (5)  P.  461 ,  E.  Saa.  n.  «0, 
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thématise  ceux  qui  croient  ainsi  :  cette  doctrine 
est  éloignée  de  la  foi  catholique.  Flavien  de  Phi- 
lippes  dit  :  Tout  le  contenu  de  la  lettre  qui  a  été 
lue  combat  entièrement  la  foi  de  Nicée,  et  nous 
jugeons  ceux  qui  croient  ainsi  étrangers  de  la 
vraie  foi.  Firmus  de  Cappadoce  dit  :  H  s'est 
couvert  au  commencement  d'une  apparence 
de  piété;  mais  dans  la  suite  du  discours ,  il  n'a 
pu  cacher  sa  pensée  et  a  montré  à  découvert 
qu'il  ne  s'accorde  ni  avec  la  foi  de  Nicée .  ni 
avec  la  lettre  de  l'archevêque  Cyrille. 

Acace  de  Mélitine  s'étendit  un  peu  plus  que 
les  autres  et  dit  :  La  lettre  de  Nestorms  a  fait 
voir  que  ce  n'est  pas  sans  sujet  qu'il  a  craint 
de  venir  au  eoncue.  Il  sait  en  sa  conscience 
qu'il  a  falsifié  les  divines  écritures  et  passé  les 
bornes  des  pères,  et  de  là  vient  cette  crainte  qui 
l'oblige  à  environner  sa  maison  de  soldais.  (Jar 
sa  lettre  iait  voir  clairement  qu'il  a  6té  les 
paroles  que  le  symbole  de  Nicée  et  les  saints 
évêmiesont  employées  en  par'ant  du  fils  unique 
de  Dieu ,  afin  de  n'attribuer  Tincarnation  qn*à 
la  seule  chair ,  en  disant ,  nue  la  naissance  et  la 
mort  ne  conviennent  simplement  qu'au  temple 
de  Dieu  (1).  En  quoi  il  a  imposé  a  l'écriture, 
comme  si  elle  n'attribuoit  la  naissance  et  la 
souffrance  qu'à  l'humanité,  et  non  à  la  divi- 
nité. Acace  veut  dire  que  Nestorius  semble  nier 
la  génération  éternelle  du  verbe.  Il  eondsfie  : 
Il  a  aussi  calomnié  les  lettres  de  CyriHe,  comme 
si  elles  disoient  que  Dieu  e»t  passible  :  ce  que 
ni  lui ,  ni  aucun  autre  catholique  n'a  songé  à 
dire.  Et  il  a  fait  voir  partout,  qu'il  ne  confesse 
l'unité  de  Dieu  avec  la  phair  que  de  nom  seule- 
ment ,  et  (]u'en  effet  il  la  me  entièrement.  Il 
s'est  convaincu  lui-même  d'avoir  emfrfoyé  une 
doctrine  étrangère  en  disant  qu'il  vient  déclair- 
cir  les  dogmes.  Tout  cela  étant  éloigné  de  la 
vérité  et  plein  d'impiété,  j'y  renonce  et  m'éloi- 
gne de  la  communion  de  ceux  qui  parlent  ainsi^ 

Les  autres  évéques  opinèrent  dans  le  même 
sens ,  condamnant  la  lettre  de  Nesiorins 
comme  contraire  au  symbole  de  iSicee,  et 
après  que  trente  quatre  eurent  opiné,  tous 
s*écrièrent  ensemble  :  Celui  qui  n'analhématise 
pas  Nestorius  soit  anathème  (8).  La  foi  ortho- 
doxe l'anathématise  ;  le  saifvt  concile  Tanathé- 
matise.  Qui  communique  à  Nestorius  soit  ana- 
thème. Nous  anathématisons  toute  la  lettre  et 
les  dogmes  de  Nestorius.  Nous  anathématisons 
tous  llKirétique  Nestorius.  Nous  anathémati- 
sons tous  ceux  qui  communiquent  à  Nestorius. 
Nous  anathématisons  la  foi  impie  de  Nestorius. 
Toute  la  terre  anathématise  sa  religion  impie. 
Pui  ne  l'anathématise  pas  soit  anaifième.  t^uis 
ils  ajoutèrent  :  Qu'on  lise  la  lettré  du  très-saint 
évéqne  de  Home.  Juvénal  dit  :  Qu'on  lise  aussi 
la  lettre  que  le  très-saint  archevêque  de  Ikrnte 
Célestin  a  écrite  touchant  la  foi.  Le  prêtre  Pierre 
lut  la  traduction  grecjue  de  la  lettre  du  pape 
saintCélestin  àNestonus(5);puis  il  ajoute.Notre 
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très-pieux  évoque  Cyrille  a  écrit  en  conforinité 
(le  cette  lettre  ,  et  nous  avons  la  sienne  entre 
les  mains  ;  nous  la  lirons  si  vous  Torclonnez. 
Flavien  de  Phiiippes  dit  :  Qu*on  la  lise  aussi 
et  qu* on  Tinsère  aux  actes. 

XL.  Dépontioos  contre  Neitoriiis. 

Le  prêtre  Pierre  lut  la  troisième  lettre  de 
saint  Cyrille  à  Nestorius,  qui  est  la  lettre  syno- 
dale avec  les  douze  anathèmes(f);  puis  il  ajou- 
ta: Ces  lettres  de  Célestin  et  de  Cyrille  ont 
été  envoyées  et  rendues  à  Nestorius  par  les  évé- 
ques  Tlieopempte,  Daniel,  Potamot  etMacaire. 
Je  demande  que  Théopempte  et  Daniel ,  Cfui 
sont  ici  présents ,  soient  interrogés  sur  ce  sujet. 
Flavien  de  Phiiippes  dit  :  Qu*ils  déclarent  s*ils 
ont  rendu  les  lettres.  Tliéooempte  ,  évéque  de 
Gabase,  dit  :  Nous  allâmesà  la  cathédrale  un  jom* 
dedimanche  comme  on  célébroit  Foffice,  et  nous 
rendîmes  ces  lettres  à  Nestorius  en  présence  de 
tout  le  clergé  et  presque  de  tous  les  illustres  (2j. 
Daniel .  évoque  de  Dame ,  dit  la  même  chose. 
Flavien  de  Phiiippes  dit  :  Satisfit-il  aux  lettres? 
II  nous  dit ,  reprit  Daniel ,  de  revenir  le  lende- 
main le  U*ouver  en  particulier  ;  mais  quand 
nous  y  allâmes ,  il  nous  ferma  les  portes ,  et  ne 
daigna  pas  nous  répondre.  Théopemple  ajouta: 
Après  avoir  pris  ces  lettres ,  il  y  sausfit  si  peu 
qu'il  Ht  dans  Téglise  des  discours  encore  pires 
que  devant ,  et  continue  jusqu'à  présent. 

Fidus,  évéque  de  Joppee,  dit  :  qu'il  persévère 
encore  aujourd'hui  dans  la  même  docti'ine  ;  les 
évéques  Acace  et  Théodote,  qui  sont  ici ,  le 
peuvent  dire.  Ils  ont  eu  des  entretiens  avec  lui, 
jusque-là  que  l'un  d'eux  fut  en  péril.  Nous  les 
prions  et  les  conjurons,  par  les  saints  évangiles 
qui  sont  présents,  de  déposer  dans  ces  actes  ce 
qu'ils  ont  ouï  dire  à  Nestorius ,  même  depuis 
trois  jours  ^3).  Saint  Cyrille  dit  :  Puis(|u'il  ne 
s'açit  pas  d  une  affaire  de  peu  d'importance , 
mats  ae  la  pluscapitale  de  toutes,  je  veux  dire, 
de  la  vraie  foi  en  Jésus-Christ ,  il  est  raisonna- 
ble que  les  évéqu^  Théodote  et  Acace,  pieux 
et  sincères  comme  ils  sont,  disent  ce  qu'ils  ont 
oui  a  Ëpbèse.  Théodote  d'Ancyre  dit  :  Je  suis 
affligé  pour  mon  ami ,  mais  je  préfère  la  reli- 
gion à  toutes  les  amitiés  ;  nuelque  répugnance 
que  j'y  sente,  il  faut  répondre  sur  les  faits  dont 
on  m  interroge  ,  quoique  notre  témoignage  ne 
soit  pas  nécessaire ,  car  ces  sentiments  parais- 
sent assez  par  sa  lettre.  Ce  qu'il  y  a  dit  du 
verbe  divin,  qu'on  ne  pouvoit  lui  attribuer  les 
foiblesses  humaines,  il  l'a  dit  encore  ici  ;  comme 
il  avoit  soutenu  qu'on  ne  devoit  point  dire  que 
Dieu  eût  été  engendré  d'une  vierge,  ni  nourri 
de  son  lait  ;  ainsi ,  il  a  dit  ici  plusieurs  fois , 
qu'il  ne  falloit  point  parler  d'un  Dieu  de  deux 
ou  trois  mois.  Ce  n'est  pas  nous  seuls,  mais 
plusieurs  autres  qui  l'avons  ouï  parler  ainsi  a 
Ëphèse ,  il  y  a  peu  de  jours. 


(OSup.  n.  21. 
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Acace  de  Mélitine  dit  :  Quand  il  s'agit  de  1 
foi ,  toute  affei!tion  particulière  doit  cesser 
Ainsi,  quoique  j'aie  aimé  Nestorius  plus  qu 
personne ,  et  désiré  le  sauver  en  toute  ipanière 
je  dirai  la  vérité  pour  ne  pas  perdre  moi 
âme.  Sitôt  que  je  rus  arrivé  a  Ei  hèse ,  j'eu 
une  conversation  avec  lui ,  et  le  voyant  dans  I 
mauvais  sentiment ,  je  fis  tous  mes  efforts  pou 
le  ramener.  Il  déclara  de  bouche  qu  il  quiiioi 
cette  pensée.  Dix  ou  douze  jours  après,  ayan 
repris  ce  discours,  je soutenois  la  \érité.  Je  vi 
qu'il  la  combat  oit,  et  que,  par  une  interroge 
tion  absurde ,  il  mettoit  les  répondants  dans  ^ 
nécessité  de  nier  entièrement  que  la  divinité  di 
fils  unique  se  fût  incarnée,  ou  de  cunfess^ 
que  la  divinité  du  père,  du  fils  et  du  Saini-Ëj 
prit,  s'est  incamée  avec  le  veibe  divin,  qui  se 
roit  une  hérésie.  Ainsi  cette  interrogation  étoj 
malicieuse,  et  tendoit  à  renverser  la  foi.  £o; 
suite,  dans  une  autre  conversation ,  un  év(k|ai 
qui  étoit  aveclui,  prit  la  parole,«tdit  :  qu'autr 
etoit  le  fils  qui  a  souffert ,  autre  le  verbe  di\id 
Ne  pouvant  souffrir  ce  blasphème,  je  pri| 
congé  de  la  compagnie  et  me  retirai.  Ln  autii 
de  ceux  qui  éioienl  avec  lui  prenoit  le  parti  d^ 

i'uil's ,  disant  que  leur  crime  n'étoit  pas  contrj 
)ieu ,  mais  contre  un  homme.  | 

XLI.  Aulorités  des  pères ,  etc. 

Flavien  demanda  ensuite  que  les  autorit 
des  pères  sur  le  sujet  fussent  lues  et  insér 
dans  les  actes.  Le  prêtre  Pierre  dit  :  K< 
avons  en  main  les  livres  des  pères,  des  évôqui 
et  des  martyrs,  dont  nous  avons  choisi  auelqi 

feu  d'articles  que  je  lirai  s'il  vous  p[ait;e| 
lavien  l'ayant  encore  demandé ,  il  liît  m  pasj 
saçedu  livre  de  saint  Pierre,  évégue  d'Aleiaoi 
drie  etmaityr,  touchant  la  divinité  (1);  un  d^ 
saint  Athanase  contre  les  ariens  ;  un  de  sa  kii 
tre  à  Epiclète  ;  un  de  la  lettre  du  pape  saioj 
Jules  à  Docimus;  un  de  la  lettre  du  pape  sain 


X  à  Maxime  et  au  clergé  d'Alexandrie  | 
deux  des  lettres  pascales  de  Théophile  d'Aï 
lexandrie,  la  cinquième  et  la  sixième;  nous  o'a^ 
vous  de  toutes  ces  pièces  que  celles  de  saiat 
Athanase.  Le  prêtre  Pierre  tut  encore  uu  ps^ 
sage  du  traité  de  l'aumône,  de  saint  Cypneo; 
deux  du  traité  delà  toi,  de  saint  Ambruise;un 
de  la  lettre  de  saint  Grégoire  de  Naziauce  à 
Clédone  où  sont  les  anathèmes  ;  un  de  saiat 
Basile;  un  de  saint  Gré,;oire  de  Nysse;  deuxj 
d'Atticus  de  Consuntinople,  deux  de  saint  Am^ 
philoque  dont  nous  n'avons  plus  les  ouvrages. 
Ce  sont  en  tout  douze  pères  dont  les  autorités 
sont  rapportées;  mais  quelques  exemplaires  re- 
tranchent les  deux  deniers,  et  Vincent  de  Lérios 
n'en  compte  que  dix  (2] . 

Le  preti'e  Pierre  dit  (3)  :  Nous  avons  aussi 
en  main  les  livres  des  blasphèmes  du  révéreo- 
dissime  Nestorius ,  d'un  aes^uels  nous  avoos 


(f  )  P.  508. 
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choisi  quelques  articles.  S*il  plaît  au  saint  con- 
dleDOUS  les  lirons.  L'évéque  Flavien  dit  :  Qu'ils 
soient  lus  et  insérés  dans  les  actes.  Tous  les 
fréqoes  y  consentirent.  On  lut  vingt  articles 
tirés  du  uvre  de  Nestorius ,  qui  étoit  un  recueil 
de  sfis  sermons  divisé  par  cahiers  dont  on 
compte  jusqu'à  vingt-sept.  Après  cette  lecture, 
Fliïioidit:  Puisque  ces  discours  de  Nestorius 
soDt  des  blasphèmes  horribles ,  qu'ils  soient 
insérés  aux  actes  pour  sa  condamnation. 

Le  prêtre  Pierre  dit  (1)  :  Le  révérendissime 
nétropolitain  et  évoque  de  Garthage,  Capréo- 

,  a  écrit  une  lettre  au  saint  concile  par  le 


diacre  Bessula  ;  je  la  lirai  si  vous  l'ordonnez  et 
feo  lirai  aussi  h  traduction.  Elle  portoit  que 
oiiit  Augustin  appelé  nommément  au  concile 
èoit  mort  quand  la  lettre  de  l'empereur  fut 
apportée;  et  qu'encore  Recette  lettre  fût  |>rin- 
opaloDent  aoresséeàsamt  Augustin,  Capréolus 
rayant  reçue,  avoit  écrit  à  toutes  les  provinces 
d'.ifrique  pour  assembler  un  concile  national , 
qoi  dioisiroit  des  députés  pour  le  concile  uni- 
versel; mais  la  désolation  du  pays  et  les  ravages 
des  Vandales  empêchèrent  les  évéques  de  s'as- 
sembler. Le  terme  étoit  même  trop  court.  Les 
btres  de  l'empereur  n'arrivèrent  à  Carthage 
qo'â  pâques,  en  sorte  qu'il  ne  restoit  pas  deux 
Bois  jusqu'au  concile  universel  ;  et  ce  temps 
B'etoit  pas  suffisant,  pour  «assembler  le  conçue 
d*Afnque  même  en  pleine  j[>aix.  Ainsi,  ne  pou- 
vant envoyer  une  députation  solennelle ,  Ga- 
prrâlns  voulut  au  moms  observer  la  discipline 
(t  marquer  son  respect  au  concile  universel , 
a  eoToyant  un  diacre  pour  porter  ses  excuses. 
Il  prie  donc  les  évéques  de  résister  courageu- 
Kmeut  à  ceux  qui  voudroient  introduire  dans 
l'Eglise  de  nouvelles  doctrines ,  et  de  ne  point 
iOQffrir  que  l'on  remette  en  question  ce  qui 
idéja  été  jugé,  ni  que  l'on  donne  atteinte  aux 
décisions  des  pères.  Saint  Gyrille  demanda 
fie  cette  lettre  de  Gapréolus  fût  insérée  aux 
^  comme  portant  clairement  que  les  an- 
^  dofflnes  de  la  ibi  dévoient  être  main- 
^us  et  les  nouveautés  rejetées.  Tous  les  évê- 
fKs  s'écrièrent  :  Nous  disons  tous  le  même, 
^  le  souhaitons. 

XLn.  Senteoce  contre  Nestorius. 


Ensuite  on  prononça  la  sent^ce  de  condam- 
iWwo  contre  Nestorius  en  ces  termes  (2)  :  Nes- 
^^  ayant  entre  choses  refusé  d'obéir  à  notre 
•"^  et  de  recevoir  les  évégues  envoyés  de 
l^^part,  nous  avons  été  obligés  d'en  venir  à 
i^umen  de  ses  impiétés,  et  l'ayant  convaincu, 
I  ^  par  ses  lettres  que  par  ses  autres  écrits , 
{ ^  les  discours  q^u'il  a  tenus  depuis  peu 
]**^  cette  ville  prouves  par  témoins,  ae  penser 
1^. Renseigner  des  impiétés,  réduits  à  cette 
I^OHshé  par  les  canons  et  par  la  lettre  de 
P^re  irfe^aint  père  et  collègue  Célestin ,  éve- 
ille de  l'église  romaine ,  après  avoir  souvent 
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répandu  des  larmes,  nous  en  sommes  venus  à 
cette  triste  sentence.  Notre  soldeur  Jésus-* 
Ghrist  qu'il  a  blasphémé  a  déclare,  par  ce  saint 
concile,  qu'il  est  privé  de  toute  diçnité  épis- 
copale  et  retranché  de  toute  assemolée  ecclé- 
siastique. Gyrille ,  évéque  d'Alexandrie  :  J'ai 
souscrit  en  jugeant  avec  le  concile.  Juvénal, 
évêque  de  Jérusalem:  J'ai  souscrit  en  jugeant 
avec  le  concile.  Tous  les  autres  évéques  pré* 
sents  souscrivirent  de  même  au  nombre  de 
cent  quatre-vingt-dix-huit.  Quelques-uns  se 
(qualifient  évéques  par  la  grâce  ou  par  la  misé* 
ricorde  de  Dieu ,  ouelques-uns  év^ues  de  l'é- 
glise catholique  d'un  tel  lieu.  Il  y  en  a  qui 
souscrivent  par  la  main  d'un  prêtre,  l'un  ayant 
mal  à  la  main,  d'autres  étant  malades.  Quelques 
évéques  arrivèrent  au  concile  après  cette  pre- 
mière session  et  souscrivirent  aussi  ;  en  sorte 
que  Nestorius  fut  déposé  par  plus  de  deux 
cents  évéques,  car  quelques-uns  tinrent  la 
place  de  ceux  qui  ne  purent  se  trouver  à 
Ephèse.  Telle  fut  la  première  session  du  con- 
cile qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit 
fermée,  quoique  ce  fût  aux  plus  longs  jours, 
c'est-à-dire  le  vingt-deuxième  dejuin ,  et  qu'en 
ce  jour  le  soleil  se  couche  à  Ephèse  à  sept 
heures  onze  minutes  (i).  Le  peuple  de  la  viUe 
demeura  du  matin  au  soir  à  attendre  la  déci- 
sion du  concile,  et  quand  ils  apprirent  que 
Nestorius  étoit  dépose,  ils  commencèrent  tout 
d'une  voix  à  donner  des  bénédictions  au  con- 
cile et  à  louer  Dieu  de  ce  que  l'ennemi  de  la 
foi  étoit  tombé.  Au  sortir  de  FégUsey  ils  con- 
duisirent les  évéques  avec  des  flambeaux  jus- 
qu'à leurs  logis  et  les  femmes  portèrent  des 
Eirfiims  devant  eux.  On  alluma  beaucoup  de 
mpes  dans  la  ville,  et  on  témoigna  une  grande 
joie. 

^  Le  lendemain,  vingt-troisième  de  juin,  on  fit 
si^ifier  à  Nestorius  la  sentence  ae  sa  dépo- 
sition en  ces  termes  (S)  :  Le  saint  concile  assem- 
blé à  Ephèse  par  la  grâce  de  Dieu  et  l'or- 
donnance de  nos  trâ-pieux  empereurs  ,  à 
Nestorius  nouveau  Judas.  Sache  que  pour  tes 
dogmes  impies  et  ta  désobéissance  aux  canons» 
tu  as  été  déposé  par  le  saint  concile  suivant  les 
lois  de  l'Église,  et  déclaré  exclus  de  tout  degré 
ecclésiastioue,  le  vingt-deuxième  jour  du  pré- 
sent mois  ae  juin.  La  sentence  fut  affichée  dans 
les  places  et  publiée  par  les  crieurs.  Le  même 
jour ,  le  concile  écrivit  à  Euchatius ,  défenseiur 
de  l'église  de  Gonstantmople,  aux  prêtres,  aux 
économes  et  au  reste  du  clergé  pour  leur  signi- 
fier la  déposition  de  Nestorius  faite  le  jour 
précédent,  leur  recommandant  de  côuserver 
tous  les  biens  del'Église  pour  en  rendre  compte 
au  fiitur  évêque  de  Gonstantinople ,  qui  sera 
ordonné,  dit  la  lettre,  suivant  la  volonté  de  Dieu 
et  la  permission  de  nos  très-pieux  empereurs. 

(I)  P.  548,  £.  Epist.  Gyr.        (2)  P.  549. 
10, 5.  Gonc.  p.  575. 
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XLItl.  Lettre  à  l'abbé  Dalmacc ,  etc. 

En  même  temps,  saintJCyrille  écrivit  à  l'abbé 
Dalmace  et  à  ceux  qui  étoient  de  sa  part  à 
Gonstantinopley  savoir  :  les  évéques  Macaire  et 
Potamon;  deux  de  ceux  que  le  coocile  d'£- 

Sypte  avoit  députés  à  Nestorius  Tannée  précé- 
ente  ;  car  les  deux  autres ,  Théopempte  et  Da- 
niel étoient  à  Ephèsc.  U  y  avoit  aussi  deux 
prêtres  de  saint  Cyrille  à  Constantinople ,  Ti- 
motbée  et  Euloge.  La  lettre  est  donc  adressée 
à  ces  cinq,  les  évéques  Macaire  et  Potamon  , 
Tabbé  Daimace ,  les  prêtres  Timothée  et  Eu- 
loge.  L'abbé  Dabnace  étoit,  de  tous  les  moines 
de  Constantinople,  le  plus  renommé  pour  sa 
sainteté.  li  avoit  porté  les  armes  sous  ïnéodose 
le  grand,  et  servi  dans  la  seconde  compagnie  de 
ses  gardes,  vivant  dès  lors  dans  la  pieté.  Pour 
mieux  servir  Dieu ,  il  quitta  sa  femme  et  ses  en- 
fants, excepté  son  filsFauste,  avec  lequel  il 
alla  trouver  l'abbé  Isaac,  et  embrassa  la  vie  mo- 
nastique sous  sa  conduite.  Isaac  avoit  habité  le 
désert  dès  son  enfance,  et  pratiqué  toutes  sor- 
tes de  vertus  :  ce  fut  lui  qui  prédit  la  mort  à 
Fempereur  Valens  (1).  Sous  sa  conduite,  Dai- 
mace vint  à  un  si  Iiaut  def^yé  de  perfection , 
qu  IsaaCyCn  mourant,  rétablit  bégumène,  c'est- 
à-dire  supérieur  du  monastère ,  sous  le  patriar- 
che Alticus.  On  dit  q^u'il  passa  quarante  jours 
sans  manger  et  qu'il  tut  autant  de  temps  en  ex- 
tase. L'j^mpereur  le  visitoit,  et  il  étoit  en  grande 
vénération  au  sénat;  on  lui  donna,  à  lui  et  à  ses 
successeurs ,  abbés  du  même  monastère  à  per- 
pétuité, le  titre  d'arcnimandrite ,  c'est-à-dire 
chef  de  tous  les  monastères  de  Constantinople , 
et  saint  Cyrille  lui  donne  ce  titre  dans  sa  let- 
tre (2).  L'eglibe  grecque  honore  la  mémoire  de 
tous  les  trois  ,  d'isaac ,  de  Daimace  et  de 
Fauste ,  lé  même  jour ,  savoir  :  le  troisième 
d'août. 

Dans  cette  lettre,  saint  Cyrille  instruit  Dai- 
mace et  les  autres  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
dans  le  concile  :  le  retardement  affecté  de  Jean 
d'Antiocbe ,  la  contumace  de  Nestorius  et  sa 
dépositioii ,  et  conclut  ainsi  :  Puisque  le  comte 
Candidien  a  envoyé ,  comme  j'ai  appris ,  des  re- 
lations ,  veillez  et  avertissez  que  les  actes  de 
la  déposition  de  Nestorius  ne  sont  pas  encore 
achevés  de  mettre  au  net  ;  c'est  pourquoi  nous 
n'avons  pu  envoyer  la  relation  qui  doit  être 
présentée  à  l'empereur;  mais,  s'il  plait  à  Dieu, 
elle  accompagnera  les  actes ,  pourvu  qu'on  nous 
permette  d'envoyer  quelqu'un  pour  les  porter. 
Que  si  les  actes  et  la  relation  tardent  à  venir, 
sachez  qu'on  ne  nous  permet  pas  d'envoyer (3). 
Adieu.  Les  actes  furent  portés  ensuite  appa- 
remment par  les  évéques  Théopempte  et  Da- 
niel ,  qui  se  trouvèrent  depuis  a  Constantino- 
ple 9  et  qui  avoient  prévenu  le  comte  Irénée. 


(1)  Ibid.Menolog.5Aug.       (5)Act.  1  p.  563.  Godc. 
Sup.  1.  XVI,  D.  5T.  Epb.  p.  700j  D,  717,  B.       1 

(2)  Cono.  Kpb.  pag.  752.  I 


XLIV.  Relation  de  Nestorius. 

Dès  le  lendeipain  de  la  session  du  concile 
c'est-à-dire  le. mardi  vingt-trois  de  juin,  \ 
comte  Candidien  proposa  un  édit  à  Ephèse,  pa 
lequel  il  protesta  contre  ce  qui  avoit  été  f^t  I 
iour  précèdent  (1)  ^  avertissant  de  nouveau  loij 
les  évéques  d'attendre  l'arrivée  de  Jean  d'At 
tioche  et  des  autres  évéques  qui  venoient.  il  a 
voya  en  même  temps  une  relation  à  la  cour,  sq 
celle  de  Nestorius,  soit  Ude  autre  conforma 
nous  avons  celle  de  Nestorius,  adressée  à  Teol 
pereur,  en  ces  termes  : 

Eunt  convoqués  à  Ephèse  par  votre  piét^ 
nous  nous  y  sommes  rendus  sans  délai ,  et  no^ 
avons  voulu,  suivant. vos  ordres,  attendre Ij 
évéques  qui  venoient  de  toutes  parts;  m^ 
voyant  que  les  Egyptiens  le  trouvoient  mal 
vais  et  croyoient  que  nous  affections  de  difij 
rer,  nous  avons  promis  de  nous  assemU^ 
quand  le  comte  Candidien  le  voudrait  (â).  Li 

aui  savoit  que  i'évéque  Jean  d' Antiache  et  cai 
e  sa  suite  étoient  proches,  et  qu'il  en  v( 
d'autres  d'occident ,  signifia  à  tpus  d'âU( 
leur  arrivée.  Nous  demeurâmes  en  repos,  ol 
sant  à  vos  ordres  ;  mais  les  Egyptiens  et 
Asiatiques ,  au  mépris  des  lois  ecclésiasliqoj 
et  impériales ,  s'assemblèrent  à  part  et  firr 
ce  que  votre  majesté  apprendra  de  tout 
monde.  Et  ayant  répandii  dans  la  place  les  sol 
dats  de  leur  parti ,  ils  ont  rempli  la  ville  de  co 
fusion ,  courant  autour  de  nos  maisons  et  ikn 
faisant  des  menaces  terribles.  L'évéqne  Hei| 
non  étoit  le  chef  de  la  sédition ,  il  avoit  fermé  Ij 
églises  afin  que  nous  n'eussions  pas  même  <| 
nous  réfugier  étant  poursuivis  ;  mais  il  avoit  o| 
vert  aux  autres  la  grande  église ,  et  y  avq 
préparé  leur  séance.  Nous  vous  supplions  doil 
et  vous  conjurons,  puisque  nous  sommes  venj 
à  Ephèse  par  votre  ordre  sans  prévoir  uneii 
suite  si  barbare ,  de  pourvoir  à  noUre  sûreté 
d'ordonner  que  le  concile  se  tienne  dans  les  d 
gles  f  sans  qu'aucun  des  clercs  ou  des  moioeâ 
soit  des  nôtres ,  ou  des  Egyptiens  y  ait  entrée 
ni  aucun  des  évéques  qui  sont  venus  sans  ét^ 
appelés,  pour  troubler  le  condle;  mais  qui 
n  y  entre  que  deux  évéques  de  chaque  pro 
vince,  avec  le  métropoHtain,  et  encore  deceu 
qui  ont  conuoissance  de  ces  sortes  de  question^ 
ou  d'ordonner  que  nous  retournions  chez  oi)Q 
en  sûreté ,  car  m  nous  menacent  même  de  noû 
faire  perdre  la  vie. 

La  demande  de  deux  évéques  de  chaque  pro 
vince  avec  le  métropolitain  étoit  artificieuse 
car  il  y  avoit  peu  de  métropolitains  sous  le  p 
iriarcue  d'Alexandrie.  Cette  lettre  étoit  soi* 
scrite  par  Nestorius ,  Fritilas  d'Iléraclée,  He| 
ladius  de  Tarse, Dexien  de  Séleude,  Himériuj 
deNicomédie ,  Alexandre  d'Apamée,  Eutbériuî 
deTyane,  Basile  de  Thessalie,  Maxime  d> 
nasarbe,  Alexandre  d'Uiéraple,  Dorothée  d^ 

|1  )  Balui,  Syood.  c.  «1 .  (2)  Gone.  Epti.  p.  56$»  ^* 
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'!!jhnup!(s  onze  en  tout.  Cependant  le  comle 
CjinIiJicn  fali{juoit  les  ôvéques  du  concile  par 
^  >s)Idrjts,  empojhoit  que  Von  ne  leur  ap^ior- 
lii  le?)  d\o:>cs  nécessaires  à  la  vie ,  qi  donuojl  li- 
IxTié  de  les  insulter  aux  ({ens  que  Ne^lorius 
eiitretenoit  auprès  de  lui ,  particulièrement  aux 
paysans  des  terres  de  réglise,  qui  étoienl  en 
i;râDd  nombre,  qui  chargeoient  d'injures  les 
évoques  du  concile  (I). 

(juaod  les  actes  de  la  déposition  de  Nestorius 
furent  mis  au  net ,  on  les  envoya  à  Tempereur 
mtuûe  lettre  synodale,  contenant  tout  ce  aui 
s  étoit  pa^é  »  les  raisons  de  ne  pas  attendre  tes 
•'rientaux ,  la  contumace  de  Nestorius  et  le 
^t^le.  Il  y  est  parlé  du  pape  en  ces  termes  (2)  : 
N<aus  avons  loué  le  trè&-saint  évéque  de  Rome , 
Celeslin ,  qui  avoit  déjà  condamné  les  dogmes 
bèrétiques  de  Nestorius ,  et  porté  contre  lui  la 
ieotence  avant  la  nôtre.  La  conclusion  est  telle  : 
Nims  prions  votre  majesté  d'ordonner  que  la 
(l^xtrine  de  Nestorius  soit  bannie  des  églises; 
que  ses  li\T€S ,  quelque  part  qu  on  les  trouve , 
^Qt  jetésau  feu  ;  et  que  si  quelqu'un  méprise 
Of qui  acte  ordonné,  il  encoure  votre  indigna- 
tion. Le  concile  écrivit  aussi  au  clergé  et  au 
Souple  de  Constantinople  pour  leur  faille  part 
('  la  déposition  de  Nestorius ,  comme  d  une 
i^i'Me  nouvelle.  C  est  dans  cette  lettre  que  le 
omcile  joint  ensemble  saint  Jean  et  la  Sainte- 
VitTj^e,  comme  honorant  également  la  ville 
(1  Eplièse  ;  or  il  est  certain ,  par  une  autre  let- 
tre, qne  le  sépulcre  de  saint  Jean  y  étoit 
tians  une  é«;ILse  de  son  nom.  Saint  Cyrille  écri- 
m  la  même  nouvelle  de  la  déposition  de  Nesto- 
rius à  son  clergé  et  à  son  peuple  d'Alexandrie , 
tt  aux  moines  d'Egypte.  Cependant  il  fit  quel- 
t(u(^  sermons ,  l'un  (laus  l'église  de  Sainte-Ma- 
tie,  à  l'occasion  des  sept  évoques  qui  quittèrent 
if  parti  de  Nestorius  pour  se  réunir  au  concile, 
M  autre  dans  la  synaxe  ou  liturgie ,  célébrée 
apparemment,  le  vendredi  vingt-sixièniede  juin, 
après  que  Réginus,  évéque  de  Chypre,  et 
(jQelques  autres  eurent  parlé.  Dans  ces  sermons; 
^ni  Cyrille  déclame  lortement  contre  Nesto- 
rius (ou 

XLV.  Arrifée  de  Jeaii  d^Ànlioche. 

Cinq  jours  après  sa  déposition,  c*est-à-dire 
k  îamedi.  vingt-septième  de  juin ,  Jean  d*An- 
liudie  arriva  à  Lplièse.  Le  concile  Tayant  ap- 
K'i,  envoya  aundevant  de  lui  des  évl^ues  et 
*«s clercs,  tant  par  honneur  ^ue  pour  lui  i^ire 
•Jiendre,  qu'il  ne  devoit  point  voir  Nestorius 
h^  par  le  ooncile  (4).  Lies  soldats  oui  ac- 
^pagnoient  Jean  d'Antioebe ,  empêchèrent 
1^  députés  du  concile  de  lui  parler  dans  le  che- 
jDm;  mais  ils  ne  laissèrent  pas  de  le  suivre 
INu  à  son  logis ,  et  y  attendirent  plusieurs 
''^res,  pendant  lesquelles  on  ne  leur  permit 

!i)|pHl.llM.p.76l,D.    584,580. 

^P^%C.  (4)  Epiât.  Meran. p.  T6I , 

^  ^.  »J,  A,  e03,  576,    K. 


point  de  le  voir ,  et  on  leur  fit  souffrir  plusieurs 
aflronts.  Enfin  Tévéque  Jean  les  envoya  quérir 
par  (ici  soldats.  Quand  il  lui  eurent  déclaré  ce 
(|u'ils  étoient  chargés  de  lui  dire  de  la  part  du 
concile,  il  les  abandonna  au  comte  Irenée,  aux 
évoques  et  aux  clercs  de  sa  suite ,  qui  les  batti- 
rent jusqu'à  mettre  leur  vie  en  péril.  Les  dé- 
putés vinrent  faire  leur  rapport  au  concile  de 
la  manière  dont  ils  avoient  été  traités ,  mon- 
trant même  les  marques  des  coups  qu  ils  avoient 
reçus ,  et  il  en  fut  dressé  des  actes  en  présence 
de  Tévangile ,  c'est-:i-dire  en  plein  concile  ; 
mais  nous  ne  les  avons  plus ,  ce  qui  montre 

au*il  nous  manque  quelques  actes  du  concile 
'Ephèse. 

Pendant  que  Jean  faisoit  attendre  les  dépu- 
tés du  concile ,  il  tenoit  lui-même  le  sien  avec 
les  partisans  de  Nestorius  (1);  car  sitôt  qu  il 
fut  descendu  de  chariot  et  entré  dans  sa  cham- 
bre, étant  encore  tout  poudreux,  avant  que 
d'ôter  son  manteau ,  il  commença  à  procéder 
contre  saint  Cyrille  et  Memnon  d'Ephèse ,  et 
contre  tout  le  concile.  Le  comte  Candidien, 
qui  étoit  allé  au-devant  de  lui ,  commença  Fac- 
tion, et ,  selon  les  actes  de  ce  prétendu  concile, 
il  parla  ainsi  :  J'aurois  bien  souhaité  rendis  les 
lettres  des  empereurs,  suivant  leurs  ordres, 
en  présence  de  votre  piété  et  de  tout  le  concile, 
mais  il  y  a  cinq  jours  que  le  révérendissime 
évéque  Cyrille,  Memnon ,  évéque  de  cette  ville, 
et  les  ëvéqucs  qui  sont  avec  eux  s*assemblèrent 
dans  Téglise  ;  je  voulus  les  empêcher  et  les  priai 
d'attendre  que  vous  fussiez  tous  présents.  Ils 
demandèrent  qu  on  fit  la  lecture  de  la  lettre  de 
l'empereur,  et  m'y  contraignirent,  pour  ne 
leur  pas  donner  prétexte  de  desobéissance; 
mais,  avant  que  de  sortir,  je  les  avertis  de  ne 
rien  faire  avw!  précipitation  ,  comme  savent  plu- 
sieurs évoques  qui  étoient  entrés  avec  moi  ;  ils 
eurent  si  peu  d'égard,  qu'ils  chassèrent  honteu- 
sement les  évè(iues  envoyés  par  le  irès-sainlNes- 
torius  et  ceux  qui  les  accoinpagnoicnt  ;  ils  ma 
chassèrent  moi-même,  et  ne  voulurent  pas  enten- 
dre la  lecture  de  la  protestation  que  lesévêi|ucs 
leur  avoient  envovée.  J'ai  fait  connoître  tout 
cela  à  nos  maîtres ,  déclarant  que  j'attendois 
l'arrivée  do  votre  sainteté  et  des  évoques  qui 
l'accompagnent. 

L'évêque  Jean  demanda  la  lecture  de  la  let- 
tre de  l'empereur  (î2);  tous  les  (ivêques  se  levè- 
rent, et  Candidien  la  lut.  Ensuite  l'évêquc* 
Jean  le  pria  dédire  s'il  étoit  arrivé  ciuel(|Ue  au- 
tre chose;  Candidien  dit  :  I.e  lendemain,  no 
sachant  rien  de  ce  qui  s'(;toit  passé ,  j'appris 
tout  d'un  coup  qu'ils  avoient  déposé  le  très- 
saint  évéque  Nestorius.  Je  trouvai  la  sentence 
de  la  déposition  affichée ,  je  l'arrachai ,  je  la 
lus  et  l'envoyai  aux  empereurs  ;  un  peu  après 
j'entendis  encore  des  crieurs  publics  qui  pas- 
soient  par  la  place  et  publioient  solennellement 
la  même  déposition.  Voyant  cela ,  je  leur  en- 

(I)  Epist.  ad  Gœlest.  p.    Gonc.  p.  590. 
661,  A.  Apol.  Gyr,  A.  Acta       (2)  P.  591»  G, 
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Toyai  des  défenses  de  rien  faire  contre  les 
orares  de  l'empereur,  et  je  fis  en  sorte  que 
les  évéques  qui  ne  s*étoient  point  assemblés 
avec  eux ,  attendissent  votre  arrivée.  L'évoque 
Jean  dit  :  Ont-ils  procédé  selon  les  canons  et 
selon  les  ordres  de  l'empereur ,  avec  connois- 
sanoe  de  cause  (1),  ou  condamné  Nesiorius  par 
déiaut?  Candidien  dit  :  Tous  les  évoques  qui 
étoient  avec  moi  savent  qu'ils  ont  jugé  sans  exa- 
men. Jean  d'Antiocbe  dit:  La  manière  dont  ils 
en  ont  usé  à  notre  égard  s'accorde  à  ce  procédé  ; 
car  au  lieu  de  saluer  fraternellement  des  gens  qui 
viennent  d'un  si  long  voyage  et  leur  témoigner 
de  l'affection ,  ils  sont  venus  d'abord  nous  trou- 
bler et  nous  fatiguer  avec  leur  pétulance  ordi- 
naire. Mais  le  saint  concile  qui  est  avec  moi 
ne  les  a  pas  seulement  écoutés  ;  il  examinera 
ce  qu'il  sera  à  propos  d'ordonner  contre  de 
telles  entreprises. 

Après  cela  ,  le  comte  Candidien  se  retira ,  et 
Jean  d'Antiocbe  demanda  aux  évéques  ce  qu'il 
falloit  faire  sur  un  tel  mépris  des  lettres  de 
l'empereur.  Le  concile  dit  :  Il  est  clair  çiue  le 
révérendissime  Cyrille  et  le  révérendissime 
Memnon,  qui  l'a  secondé  en  tout,  ont  contre- 
venu à  ses  ordres ,  comme  nous  savons  très- 
bien  ,  nous  qui  sommes  ici  avant  votre  piété , 
et  qui  avons  vu  toutes  ses  entreprises  ;  car 
Memnon  a  fermé  les  églises,  particulièrement 
celles  des  martyrs  et  du  saint  apôtre ,  sans  per- 
mettre aux  évoques  d*y  célébrer  même  la  Pen- 
tecôte. 11  a  ramassé  une  multitude  de  paysans 
pour  troubler  la  ville,  et  envoyé  ses  clercs 
dans  les  maisons  des  évéques ,  leur  faire  de  ter- 
ribles menaces  s'ils  ne  se  trouvoient  à  leur  as- 
semblée séditieuse.  Leur  mauvaise  conscience 
les  obligeoit  à  tout  remplir  de  confusion ,  de 
peur  que  l'on  ne  recherchât  la  doctrine  héré- 
tique que  nous  avons  trouvée  dans  les  articles 
envoyés  depuis  peu  à  Constantinople  par  Cy- 
rille ,  dont  la  plupart  conviennent  avec  Fimpiété 
d'Arius,  d' Apollinaire  et  d'Eunomius.  11  faut 
donc  que  nous  combattions  courageusement 
pour  la  religion ,  et  que  les  chefe  de  cette  héré- 
sie et  de  cette  révolte  soient  condanmés  selon 
leurs  crimes  et  ceux  qu'ils  ont  séduits  à  pro- 
portion. 

Jean  d'Antiocbe  dit  :  Cyrille  et  Memnon  au- 
teurs du  désordre ,  pour  avoir  méprisé  les  lois 
de  TEglise  et  les  ordonnances  de  l'empereur,  et 
à  cause  de  ces  articles  hérétiques,  doivent  être 
déposés,  et  ceux  qu'ils  ont  séduits  doivent  être 
excommuniés,  afin  que,  reconnoissant  leur  fau- 
te, ils  anathématisentles  articles  hérétiques  de 
Cyrille,  et  s'assemblent  avec  nous  pour  exami- 
ner fraternellement  les  questions  et  confirmer 
la  foi.  Le  concile  approuva  celte  proposition , 
la  sentence  fut  prononcée  et  souscrite  par  c|ua- 
rante-trois  évéques,  dont  les  principaux  étoient: 
Jean  d'Antiocbe,  Alexandre  d'Apamée,  Jean 
de  Damas,  Dorothée  de  Marcianople,  Alexan- 
dre d'Hiéraple,  Dexien  de  Séleucie,  Friiilas 


d'IIéraclée,  Himériusde  Nicomédie,  Helladius 
de  Tarse ,  Euthérius  de  Tyane,  Tbéodoret  de 
Cjfr.  Tels  sont  les  actes  (lu  faux  concile  des 
orientaux,  où  l'on  reçoit  des  accusations  va- 

fpes ,  sans  faire  parler  aucun  témoin  particu- 
ler,  sans  examiner  aucune  pièce ,  sans  ouïr, 
ni  même  citer  les  accusés  (1). 

Ils  ne  publièrent  pas  cette  sentence  à  Ephèse, 
et  las  évéques  du  concile  ne  surent  rien  de 
leur  procédure ,  mais  ils  l'envoyèrent  à  Coii" 
stantmople  avec  des  lettres  à  l'empereur,  aui 

1>rincesses,  au  clergé,  au  sénat  et  au  peuple,  dans 
esquelles  les  mêmes  calomnies ,  contre  Cyrille 
et  Memnon,  sont  répétées  en  diverses  mani'ères. 
Ils  les  accusent  de  s'être  servis  pour  leurs  pré 
tendues  violences ,  des  mariniers  éçypliens  e| 
des  paysans  asiatiques  (2) ,  et  d'avoir  mis  dd 
écriteaux  aux  maisons  de  ceux  qu'ils  vouloienj 
attaquer.  Jean  d'Antiocbe  dit  que  saint  Cyrille 
lui  avoit  écrit ,  deux  jours  avant  la  tenue  de  sa 
session,  que  tout  le  concile  attendoit  son  ar« 
rivée. 

XLYI.  Lettre  de  Temperear  par  Pallado. 

Ce|)endant  la  relation  de  Candidien  étoit  ar- 
rivée a  Constantinople,  et  Tempereur,  prévenu 
par  ses  artifices ,  avoit  envoyé  un  rescrit  par 
un  magistrien  nommé  Pallade.  On  nommoitroai 
gistriens ,  c'est-à-dire  officiers  du  matlvre  des 
offices,ceuxque  Tonnommoit  autrement  agenis 
de  l'empereur.  Le  rescrit  apporté  par  Pallade 
déclaroit  nul  ce  qu'une  partie  des  évêc|ucs  avoit 
fait  à  Ephèse,  par  cabaie  et  par  passion,  c'est^ 
à-dire  la  déposition  de  Mestorius.  C'est  pour- 
quoi ,  disoit  l'empereur ,  jusqu'à  ce  que  les 
dogmes  de  la  religion  soient  examinés  pr  tout 
le  concile,  et  que  nous  envoyons  quelqu  un  pour 
connoltre  avec  Candidien  ce  qui  s*est  passé ,  eti 
empêcher  les  désordres,  nous  ordonnons  qu*au- 
cun  des  évéques ,  assemblés  à  Ephèse ,  ne  s'en 
retire  (5).  Et  quoique  ces  lettres  doivent  suffirCj 
pour  les  empêcher ,  nous  avons  ordonné  aux 
gouverneursdes  provinces  de  n'en  laisser  passer 
aucun.  Cette  lettre  étoit  datée  du  troisième  des 
calendes  de  juillet,  sous  le  consulat  d*Antiochus, 
c'est-à-dire  du  vingt -neuvième  juin  (juatre 
cent  1  rente-un ,  sept  jours  après  la  session  du 
concile. 

Le  concile  répndit  par  le  même  Pallade,  se 
plaignant  que  le  comte  Candidien  a  préyenn 
lempei^eur  avant  qu'il  pût  savoir  la  vérité  par 
la  lecture  des  actes;  qu'il  empêche  encore d«'* 
faire  connoitre,  et  que  Jean  a  Antioclie  n'est^r- 
rivé  que  vingt  et  un  jours  après  le  terme  préfi^^ 
du  concile  (4).  Nous  prions ,  ajoutent-ils,  ^'O^^ 
majesté  de  rappeler  le  comte  Candidien  avec 
cinq  évéques  du  concile,  pour  soutenir  deyani 
vous  ce  qui  s'est  fait;  car  ceux  qui  se  sont  eca^ 
tés  de  la  foi ,  sont  si  adroits  à  dé^fuiser  leur 
erreur ,  qu'ils  avoient  séduit  quelques  évéques 


(I)  59f, 
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(2|  P.  604,  D 
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qui  soot  revenus  y  et  ont  condamné  Nestorius 
aw  Dous;  en  sorte  qu'il  n'en  est  demeuré  avec 
lui  rt  avec  Jean  d'Aniioche  que  trenle-sept  ou 
enriroo,  dont  la  plupart  se  sont  attachés  à  Nes- 
torids,  se  sentant  coupables  et  craignant  le  ju- 
pœeni  do  concile.  Nous  vous  en  envoyons  les 
BOBS;  les  uns  sont  des  hérétiques  péiagiens» 
les  autres  déposés  depuis  plusieurs  années.  Au 
rtste  le  concile,  a  le  consentement  de  tous  les 
fîéquesdu  inonde ,  parce  que  celui  de  Rome  y 
aassisié  avec  ceux  d  Afrique,  par  le  très-pieux 
«ifcevôque  Cyrille.  Nous  sommes  si  pressés 
que  nous  ne  pouvons  écrire  au  long  ce  que  le 
œote  Irenée  nous  a  fait  souffrir  ;  mais  si  vous 
BOUS  accordez  notre  demande ,  les  cinq  qui  se 
nodroot  prés  de  vous ,  vous  instruiront  de 
loot.  Nous  sommes  plus  de  deux  cents  qui 
a^oos  prononcé  la  sentence  de  déposition  contre 
Jestonus,  avec  le  conseniement  de  tout  Tocci- 


w;  mais  nous  sommes  peu  qui  avons  sous- 
crit à  celle  lettre,  quoiqu*en  présence  de  tous; 
parce  que  le  magislrîen  Pallade  nous  presse , 
«nepeut  attendre  la  longueur  de  ces  souscrip- 
tions. Ensuite  sont  les  noms  de  scliismatiques, 
ai  nombre  seulement  de  trenle-quatie. 

Lfêschismatiques  ne  manquèrent  pas  de  ré- 
jWKlre  aussi  à  I  empereur  par  le  même  Pal- 
We  (1  ).  Leur  lettre  est  pleine  de  flatteries  pour 
1  «npereur ,  et  de  calomnies  contre  saint  Cy- 
ïtileet  le  concile.  Ils  font  mention  de  la  sentence 
qa'ïsavoient  portée  dans  leur  conciliabule  :  ils 
lîpèieDi  la  demande  de  Neslorius,  que  chaque 
Beiropolitain  ne  fût  accompagné  que  de  deux 
^«pies  de  sa  province,  disant  que  de  leur  part 
fcn'eo  avoient  pas  amené  davantage;  que  les 
^liens  sont  cinquante,  et  les  Asiatiques 
Jprâdants  de  Memnon  ,  quarante  ;  qu'il  y  a 
wuze  heréuques  messaliens  de  Pamphile,  sans 
»»  autres  qui  accompagnent  Memnon,  et  quel- 
1J« déposés  et  excommuniés;  ce  qui  tait, 
^t-ik,  une  troupe  d'ignorants,  propres  seu- 
joent  à  faire  de  fa  confusion,  tfais  enfin,  de 
«ff  î>ropre  aveu ,  il  n'y  avoit  guère  moins  de 
^t  cmf|uante  évéques  contre  eux.  Nous  pen- 
*>ns,  deeni-ils ,  (jue  vos  lettres  les  rendroient 
i»Bs  jages ,  et  après  que  la  lecture  en  a  été  faite, 
•f'os  avons  été  à  Téçlise  de  l'apôtre  saint  Jean  , 
V^  remercier  Dieu  et  le  prier  pour  votre 
^V^ ,  mais  sitôt  qu'ils  nous  ont  vus ,  ils  en 
*ifrrroéla  porte;  et,  comme  après  avoir  fait 
J^  prières  dehors ,  nous  retournions  sans  avoir 
^Bwt à  personne,  il  est  sorti  une  troupe  de 
^«jui  ont  arrêté  quelsques-uus  de  nous, 
^^  les  chevaux  aux  autres ,  en  ont  blessé 
î^'^nies-uns ,  et  nous  ont  poursuivis  avec  des 
^  et  des  pierres  jusqu'à  une  grande  dis- 
^'  Memnon  avoit  préparé  tout  cela  de  loin , 
^j)enneitant  à  personne  de  prier  dans  les 
^^^^  ^i  de  traiter  paisiblement  les  affaires 
r  fc^^?"^'  C'est  pourquoi  nous  vous  prions 
*«tre  chasser  de  celte  ville,  principalement 
^  ïyt^  que  nous  avons  déposé ,  et  qui  trou- 

'')  Coi«.  Eph.  p,  705. 
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ble  tout ,  de  peur  que  sa  conduite  ne  soit  re- 
cherchée. 

Une  lettre,  que  Memnon  écrivit  au  clergé  de 
Constantinople  vers  le  même  temps,  nous  dé- 
couvre le  sujet  de  ce  tumulte  et  de  ces  préten- 
dues violences  des  catholiques.  Les  evtoues 
3ue  le  concile  avoit  envoyés  au-devant  de  Jean 
'Antioche ,  et  qui  avoient  été  si  maltraités , 
après  en  avoir  fait  leur  plainte  au  concile,  le 
déclarèrent  excommunié  et  lui  firent  signifier 
l'excommunication  (1).  Car  le  concile  apprit  que 
l'on  avoit  affiché  en  un  certain  quartier  de  la 
ville  un  écrit  sans  nom  et  sans  souscription ,  qui 
contenoit  la  sentence  de  Jean  contre  Cyrille , 
Memnon  et  tout  le  concile.  II  alloit  tous  les  jours 
solliciter  le  conseil  public  de  la  ville  d*£phè8e 
et  les  magistrats  ,  afin  d'obtenir  un  oécret 

emr  ordonner  un  autre  évéque  à  la  place  de 
emnon  ;  mais  les  habitants  de  la  ville ,  qui 
étoient  tous  catholiques,  se  saisirent  des  églises. 


qu'il  y  alloit  faire  1  ordination  ;  le  peuplé  lui 
résista ,  et  comme  il  avoit  amené  des  cens  ar- 
més ,  il  y  eut  une  sédition ,  dans  laquelle  quel- 
ques-uns des  pauvres  de  cette  église  furent 
laissés  demi- morts.  Tout  cela  paroit  par  la  lettre 
de  Memnon  qui  finit  en  priant  le  clergé  de 
Constantinople  de  publier  les  violences  de  Jean 
et  de  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  et  d'obtenir 
que  l'on  fît  tirer  d'Ephèse  les  comtes  Candidien 
et  Irénée  qui  n  y  faisoient  que  du  trouble.  Ire- 
née se  retira  de  lui-même,  car  les  schismatiques 
l'envoyèrent  à  Constantmople  pour  agir  plus 
efficacement  en  leur  faveur  :  ils  le  chargèrent 
d'une  autre  lettre  et  d'une  autre  relation  con- 
tenant les  mêmes  calomnies  contre  Cyrille  et 
iVl emnon,  et  tendant  à  faire  transférer  ailleurs 
le  concile.  La  lettre  porte  créance  pour  le  comte 
Irénée  (2). 

XL  vu.  Arrivée  des  légats  da  pape. 

Cependant  les  léjgats  du  saint-siége  arrivèrent 
à  Ephèse ,  et  aussitôton  tint  la  seconde  session 
du  concile,  dans  la  maison  épisoopale  de  Mem- 
non ,  selon  les  Romams,  le  sixième  des  ides  de 
juillet ,  selon  les  Egyptiens ,  le  seizième  d'épi- 
phi  ,  c'est-à-dire  le  dixième  de  juillet  de  b 
même  année  quatre  cent  trente-un.  Saint  Cy- 
rille présidoit  toujours  comme  tenant  la  place 
du  pape  Juvenal  de  Jérusalem  ,  Memnon 
d'Ephèse ,  Flavien  de  Philippes,  vicaire  de  Ru- 
fus  de  Thessalonique ,  Theodote  d'Ancyre, 
Firmius  de  Cappadoce,  et  tous  les  autres 
évêques  y  assistoient ,  et  le  diacre  de  Carthage 
Bessula.  On  fit  entrer  et  asseoir  avec  eux  les 
députés  d'occident ,  oui  f^toient  trois  :  deux 
évé(]ues  ,  Arcade  et  Projectus  ,  et  Philippe, 
prêtre  (5).  Il  parla  le  premier  et  dit  :  Nous  ren- 


(1)  Sup.   D.   4.   Epîft. 
Mémo.  p.  764,  C. 


(^  Conc.  £pb.  p.  713,  E. 
(3)Gonc,Ep.p.6IO,6M 
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dons  grâces  à  Tadorable  trinité  de  nous  avoir 
fait  venir  à  votre  sainte  assemblée.  Il  y  a  lon{j- 
temps  que  noire  père  Gélestin  a  porté  son  ju- 
Çenient  sur  celte  affaire ,  par  ses  lettres  au  saint 
evéque  Cyrille  ,  qui  vous  ont  été  montrées  : 
maintenant  il  vous  en  envoie  d'auiros  que  nous 
vous  représentons;  faites-les  lire  et  insérer  aux 
actes  ecclésiastiques.  Les  deux  évéques  dépu- 
tés, Arcade'ct  Pi^jectus,  demandèrent  la  même 
chose  ;  et  comme  tous  les  trois  parloient  latin  , 
on  expKquoit  ce  qu'ils  disoient  en  grec ,  qui 
étoit  la  langue  du  concile.  Saint  Cyrille  ordonna 
de  lire  la  lettre  de  saint  Célestin;  et  Sirice,  no- 
taire de  l'église  romaine,  h  lut  en  latin.  Juvi^nal, 
évéque  de  Jérusalem,  demanda  qu'elle  fut  in- 
sérée dans  les  actes.  Tous  les  évoques  deman- 
dèrent qu  elle  fût  traduite  et  lue  en  grec.  Le 
jJrêtre  Philippe  dit  :  On  a  isatisfait  à  la  coutume, 
qui  est  de  lire  d'abord  en  latin  les  lettres  du 
sïége  apostolique  ,  mais  nous  avons  eu  soin  de 
faire  traduire  celle-ci  en  grec.  Les  évéques  Ar- 
cade et  Projectus  ajoutèrent  la  raison ,  parce 
que  plusieurs  évéques  n'entcndoient   pas  le 
iatin.Pierre  prêtre  a  Alexandrie,  lut  donc  la  tra- 
duction grecque  de  la  lettre  du  pape  saint  Cé- 
lestin (1). 

Elle  commence  ainsi  :  L'assemblée  des  évo- 
ques témoigne  la  présence  du  Saint-Esprit  ; 
car  le  concile  est  samt  par  la  vénération  qui  lui 
est  due,  comme  représentant  la  nombreuse  as- 
semblée des  apôtres  (2).  Jamais  leur  maître, 
3u'ils  avoient  ordre  de  prêcher,  ne  les  a  aban- 
onnés.  C'étoît  lui-même  qui  enseignoit ,  lui 
qui  leur  avoit  dit  ce  qu'ils  dévoient  enseigner  et 
qui  avoit  assuré  qu'on  Técoutoît  en  ses  apô- 
tres (5).  Cette  charge  d'enseigner  est  venue 
également  à  tous  les  évéques;  nous  y  sommes 
tùui  engagés  par  un  droit  héréditaire ,  nous 
qui  annonçons  à  leur  place  le  nom  du  seiçneur 
en  divers  pays  du  monde ,  suivant  ce  qui  leur  a 
été  dît  H)  :  Allez ,  instruisez  toutes  les  nations. 
Vous  devez  remarquer,  mes  frères ,  que  nous 
avons  reçu  un  ordre  général ,  et  qu'il  a  voulu 
que  nous  l'exécutions  tous ,  en  nous  chargeant 
tous  également  de  ce  devoir.  Nous  devons  tous 
entrer  dans  les  travaux  de  ceux  à  qui  nous 
avons  tous  succédé  en  dignité. 

Le  pape  saint  Célestin  reconnoît  par  ces  pa- 
roles que  c'est  Jésus-Christ  même  qui  a  établi 
les  évéques  pour  docteurs  de  son  église  en  la 
personne  des  apôtres  ;  il  se  met  lui-même  en 
leur  rang  et  déclare  qu'ils  doivent  concourir 
tous  ertsemble  à  conserver  le  pieux  dépôt  de  la 
doctrine  apostolique.  C'est  à  quoi  tend  le  reste 
dfe  la  lettre ,  et  il  y  emploie  la  considéralion  du 
lieu  où  ils  sont  as^mblés ,  la  ville  d'Ephèse  où 
saint  Paul  et  saint  Jean  avoient  annoncé  l'évan- 
gîlé.  Saint  Jean ,  dit  la  lettre ,  dont  vous  hono- 
rez les  reliques  présentes.  Elle  porte  créance 
pour  les  évéques  Arcade  et  Projectus  et  Je 
prêtre PhiBppe,  qui  assisteront,  dit-elle,  à  ce 


H)  P.  et*, 
\gi  Act.  XV, 


(3)  Lac.  X,  16. 

(4)  Maith.  xuiii,  f9. 


3ui  se  fait,  cl  exécuteront  ce  que  nous  avons 
éjà  ordonné  (1).  La  date  est  du  huitième  des 
ides  de  mai ,  qui  est  le  huitième  du  même  mois, 
la  même  année  quatre  cent  trente-un. 

Après  cette  lecture ,  tous  les  évéques  s'écriè- 
rent :  Ce  jugement  est  juste  (2).  A  Célesiia 
nouveau  Paul  ;  à  Cyrille  nouveau  Paul  ;  à  Cé- 
lestin conservateur  de  la  foi  ;  à  Célestin  quf 
s'accorde  avec  le  concile  :  tout  le  concile  rend 
{jrûces  à  Célestin.  Un  Célestin ,  un  Cyrille,  unc^ 
toi  du  concile,  une  foi  de  toute  la  terre.  Lévé^ 
que  Projectus  dit  :  Considérez  la  forme  de  I^ 
lettre  du  pape  ;  il  ne  prétend  pas  vous  însiruirt 
comme  des  ignorants  ,  mais  vous  rap[)eler  c^ 
que  vous  savez  ,  afin  que  vous  exécutiez  (x| 
qu'il  a  jugé  il  y  a  longtemps.  Fîrmius  deCaj)^ 
padoce  dit  :  Le  saint-siége  de  Célestin  a  d<^ 
réglé  l'affaire   et  donné  sa  sentence ,  par  1^ 
lettres  adressées  ù  Cyrille  d'Alexandrie ,  à  Ji^ 
vénal  de  Jérusalem,  àRufus  de  Thessalcninu) 
et  aux  églises  de  Constantînople  et  d'Aniiocn^ 
En  conséquence  et  en  exécution  de  celle  sen 
tence ,  nous  avons  prononcé  contre  Nesioriu 
un  juçement  canonique  ,  après  que  le  term 
qui  lui  avoit  été  donné  pour  le  corriger  a  éi 
passé,  et  que  nous  sommes  demeurés  long 
temps  à  Ephèse  au-delà  du  jour  prescrit  pj 
l'empereur. 

L  évêque  Arcade ,  un  des  légats,  dit:  La  l« 
teur  de  la  navigation  et  le  temps  contraire  nw 
ont  empêchés  d'arriver  aussitôt  que  nous  c 
périons  ;  c'est  pourquoi  nous  vous  prions  ( 
nous  faire  instruire  de  ce  que  vous  avez  oi 
donné.  Le  prêtre  Philippe  fit  la  même  requis 
tîon ,  aprrs  avoir  rendu  grâces  au  concile  d 
acclamations  en  l'honneur  du  pape,  et  relevé 
primauté  de  saint  Pierre.  Théodote  d'Ancy 
dit  :  Dieu  a  montré  combien  la  sentence  ( 
concile  est  juste ,  par  l'arrivée  des  letu^  ( 
très-pieux  evêrjuc  Célestin  et  par  votre  pr 
sence.  Mais  puisque  vous  demandez  ce  qui  s'e 

!)assé ,  vous  vous  en  instruirez  pleinement  p 
es  actes  mêmes  de  la  déposition  de  Nestorii^ 
Vous  y  verrez  le  zèle  du  concile ,  et  la  confoj 
mité  cle  sa  foi  avec  celle  que  Célestin  puhlio 
haute  voix.  Ainsi  se  termina  la  seconde  sesM^j 
du  concile. 

Les  légats  du  pape  avoient  un  ordre  pj 
écrit ,  daté  du  même  jour  que  la  lettre  au  co\ 
cile ,  c'est-à-dire  du  huitième  de  mai  et  con^ 
en  ces  termes  :  Mémoire  du  pape  Célestin  a 
évéques  et  aux  prêtres  qui  vont  en  orioQ 
Quand ,  parla  grâce  de  Dieu ,  comme  nous  d 
pérons,  vous  serez  arrivés  au  lieu  où  voj 
allez,  tournez  toutes  vos  pensées  sur  do^ 
confrère  Cyrille,  et  ftiites  tout  ce  qu'il  jugera 
propos  (3).  Nous  vous  recommandons  aussi» 
conserver  l'autorité  du  siège  apostolique, puî 
que  les  instructions  qui  vous  ont  éîé  donner 
portent  que  vous  devez  assister  au  conrllq 
mais  que  si  on  vient  à  quelque  contenlioil 

(1)  Couc.  "Epli.  p.  615,  D,       (5)  Coll.  Bolm.  p.  581. 

(2)  P.  918. 


AKiei.'C.  4ôl.] 


LIVRE   VINGT-CINQUIÈMC, 


345 


Toas  derez  joçer  de  leur  avis  sans  entrer  en 

dépote.  Qae  si  vous  voyez  que  le  concile  soit 

Smec  que  tous  les  évéques  soient  retournés ,  il 

bot  TOUS  informer  comment  les  choses  se  sont 

lennioées.  Si  cW  en  faveur  deFancienne  foi 

diboh'qu^;,  et  si  vous  apprenez  que  mon  frère 

Cyrille  soit  allé  à  Cohstafntinople ,  il  faut  que 

Toas^  alliez  et  que  vous  présentiez  nos  lettres 

u  prince.  S'il  est  arrivé  autrement  et  qu'il  y 

lit  de  la  division  y  vous  jugerez  pari  état  des 

choses  ce  que  vous  devez  faire  avec  le  con- 

cfle  de  notre  dit  frère  (  1  ) .  Nous  n'avons  plus  les 

iBstnictions  mentionnées  dans  cet  ordre  ;  mais 

BOUS  avons  une  lettre  du  pape  à  Fempereur 

Tbêodose,  en  date'dii  quinzième  de  mai ,  por- 

UBi  créance  pour  les  trois  légats,  et  une  pour 

ont  Cyrille,  eri  date  du  septième,  portant 

qn'il  feyt  toujours  recevoir  à  pénitence  celui 

qni  rétracte  ses  er^e\^rs. 

EVUL  {jùt  légafs  cooflrment  la  déposUion  de  Kes- 

torlus. 

Lb  lendemain,  cinc^uième  des  idesde  juilletou 
jfa-$ep!îème  d'épiphi,  c'est-à-dire  le  onzième  de 
jnillet,  la  inéme  année  quatre  cent  trente-un, 
ipronciles'àssemblaaumême  lieu  ,dans  la  maî- 
SMf'piscopalede  Memnon.  Juvénal  de  Jérusalem 
<l«nandaaiix  légats  du  pape  s'ils  avoient  pris 
flHBmumcalion  desactes  de  ladépositioude  Nes- 
torius,  cïjmme  le  concile  l'avoît  ordonné.  Le 
prêtre  Philippe  dit  avoir  trouvé,  parla  lecture 
teactes,niieronavoit  en  tout  procédé  canoni- 
IDeœeni.  l'outefois  il  demanda  qu'ils  fussent 
«Hwe  lus  en  plein  concile,  et  l'évèque  Arcade 
fcla  même  réquisition.  Memnon  d'Ephèse  or- 
wfflaqu'on  y  satisfit;  et  Pierre,  prêtre  a  Alexan- 
*ie,  lai  les  actes  de  la  première  session,  dont 
«inséra dans  cette  troisième  le  commence- 
rait et  la  sentence  de  déposition  contre  Nesto- 
JJ«»(2).  Après  cette  lecture ,  le  prélré Philippe 

*  :  Pei^nnene  doute  que  saint  Pierre',  clief 
te  apôtres',  colonne  de  la  foi  et  fondement  de 
'Egise  catholique,]  a  reçu  de  notre  seigneur 
J^ns-Clirist  les  élels  du  royaume,  et  la  puis- 
^'*'  de  lier  et  dclicr  les  pécnés ,  et  que  jusqu'à 
Pf*  sent  il  vit  et  exerce  ce  jugement  dans  ses 
«ccesseurs.  Notre  saintpape,l'évéqueCélestin, 
?»  tient  aujourd'hui  sa  place,  nous  a  envoyés 
^  saint  concifê  pour  suppléer  à  son  absence. 
^^  irès-chrétiens  enipereurs  ont  ordonné  la 
l'^De  de  ce  concile ,  pour  conserver  la  foi  ca- 
'-'^iifjue  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  aocélres.  \l 
^î'end  ensuite  sommairement  Ta  procédure 
'^p  contre  Ncslorius,  et  ajoute  :  Donc  la  sen- 
^  prononcée  contre  lui  demeure  ferme, 
*>^ni  le  jugement  de  toutes  les  églises ,  puis- 
P  les  évèriues  d'orient  et  d  occiden  l  ont  assisté 

*  concile,  par  eux  ou  parleurs  députés; 
''^  pourqu(ïî  Nestorius  doit  savoir  qu'il  est 
l^ranché  dé  la  communion  du  sacerdoce  de 
•tïiise  catholique.   ' 

^^  Conc,  E^  p.  619,       (^  l\  622;  625;  626. 


L'évèque  Arcade  opina  ensuite  et  conclut 
ainsi  (1)  :  Suivant  la  tradition  des  apôtres  et  de 
l'Eglise  catholique,  suivant  aussi  le  décret  du 
très-saint  pape  Célestîn ,  qui  nous  a  envoyés 
pour  être  de  sa  part  les  exécuteurs  de  cette 
affaire ,  et  suivant  les  décrets  du  saint  concile , 
nous  déclarons  à  Nestorius  qu'il  est  dépouillé 
de  la  dignité  épiscopale  et  séparé  de  toute 
l'Ej^lise  et  de  la  communion  de  tous  les  évéques. 
L'évoque  Proiectus  conclut  ainsi  son  opinion. 
Moi  aussi  par  l'autorité  de  la  légation  du  siège 
apostolique ,  étant  avec  mes  frères  exécuteur  de 
là  sentence ,  je  déclare  que  Nestorius ,  ennemide 
la  vérité  et  corrupteur  de  la  foi ,  est  privé  de  la 
dignité  épiscopale  et  de  la  epihmunion  ^e  tous 
les  évoques  orthodoxes.  Cyrille  dit  :  Le  concile 
voit  ce  qu'ils  ont  déclaré  au  nom  du  siège  apos- 
tolique et  de  tout  lé  concile  des  saints  évoques 
d'occident.  Puis  donc  qu'ils  ont  exécute  la 
sentence  du  très-saint  éveque  Célestin ,  et  ap- 
prouvé celle  que  ce  saint  concile  a  prononcée 
contre  l'hérétique  Nestorius,  il  faut  joindre 
les  actes  de  ce  qui  s'est  passé  hier  et  aujour- 
d'hui aux  actes  précédents,  afin  qu'ils' mar- 
quent leur  consentement  par  leurs  souscrip- 
tions. Les  légats  offrirent  de  souscrire ,  le 
concile  ordonna  qu'on  leur  présentât  les  actes , 
et  ils  souscrivirent  tous  trois  à  la  déposition  de 
Nestorius.  Ainsi  finit  la  troisième  session  du 
concile. 

XLTX.  Lettres  synodales. 

11  rendit  compte  à  l'empereur  de  cette  action 
par  une  lettre  synodale  qui  porte  (2)  :  Dieu 
favorisant  votre  zèle  a  excité  celui  des  évêques 
d'occident  pour  venger  l'injure  de  Jésus- 
(^hrist  ;  car ,  quoique  la  longueur  du  chemin  les 
ait  empêchés  de  venir  tous  vers  noui: ,  ils  se 
sont  assemblés  chez  eux  en  présence  du  très- 
saint  éveque  de  Rome  Célestin';  ils  ont  approTUé 
nos  sentinients  sur  la  foi ,  et  reiranclré  du  sa- 
cerdoce ceux  nui  ont  d'autres  opinions:  Avani, 
3ue  ce  concile  fut  assemblé,  Célestin  avoit  déjà 
éclaré  la  même  chose  par  ses  lettres  au  très- 
saint  évoque  Cyrille  ,  qu'il  avoit  même  commis 
à  sa  place  ;  maintenant  il  l'a  encore  déclaré  à  ce 
saint  concile  d'Ephèse;  par  d'autres  lettres, 
qu'il  a  envoyées  par  les  évoques  Arcade  et 
Frojectus  et  le  prêtre  Philippe ,  ses  vicaires. 
Etant  arrivés ,  ils  nous  ont  déclaré  le  seiîtiment 
de  tout  le  concile  d'occident ,  et  ont  témoiçnc , 
même  par  écrit,  qu'ils  sont  parfaitement  d'ac-^ 
cord  avec  nous  touchant  la  foi.  C'est  pourquoi 
nous  en  faisons  part  à  votre  majesté,  afin  que 
vous  connoissîez  que  la  sentence  que  nous  ve- 
nons de  prononcer  est  le  jugement  commun 
de  toute  la  terre.  Ainsi ,' puisque  le  sujet  de 
notre  assemblée  est  heureusement  terminé, 
nous  vous  supplions  de  nous  permettre  de  nous 
retirer;  car  quelques-uns  a  entre  nous  sont 
pressés  de  pauvreté ,  d'autres  affligés  de  mala- 


{l)P,627,C. 


(2)  Conc,  Ephes,  p.  630. 
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dies,  d'autres  courbes  de  vieillesse;  en  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  porter  plus  longtemps  le 
séjour  en  pays  étranger ,  et  qu'il  est  déjà  mort 
des  évéques  et  des  clercs.  Toute  la  terre  est 
d'accord,  hors  quelque  peu  de  personnes ,  qui 
préfèrent  l'amitié  de  Nestorius  à  la  religion.  II 
est  juste  de  songer  à  lui  donner  un  successeur , 
et  ce  nous  laisser  en  repos,  jouir  de  la  confir- 
mation de  la  foi  et  prier  tranquillement  pour 
votre  majesté.  Cette  lettre  fut  souscrite  par 
saint  Cyrille ,  par  tous  les  autres  évéques. 

Le  concile  écrivit  aussi  au  clergé  et  au  peuple 
de  Constantinople  pour  leur  dédarer  la  dépo- 
sition de  Nestorius ,  et  les  exhorter  à  deman- 
der à  Dieu  qu'on  lui  donne  un  digne  succes- 
seur (1).  Cette  lettre  est  souscrite  premièrement 
])ar  samt  Cyrille ,  puis  par  le  prêtre  Philippe , 
ëçat  du  pape ,  qui  prend  le  titre  de  prêtre  de 
l'église  des  Apôtres ,  puis  par  Juvénal  de  Jéru- 
salem 9  par  les  deux  évéques  légats ,  Arcade  et 
Proiectus  ,par  FirmusaeCésarée ,  Flaviende 
Philippes ,  Memnon  d'Ephèse ,  Théodote  d'An- 
cyre ,  Bérinien  de  Perge  ;  après  quoi  il  est  dit: 
Quoique  ceux  qui  ont  déposé  Nestorius  soient 
plus  ae  deux  cents,  nous  nous  sommes  conten- 
tés de  ces  souscriptions. 

L.  Plainte  de  saint  Gyrilte  et  de  MemooD. 

Cinq  jours  après  la  troisième  session ,  le  con- 
cile en  tmt  une  quatrième  dans  l'église  deSainte- 
Marie ,  le  dix-sept  des  calendes  d'août ,  c'est- 
à-dire  le  seizième  de  juillet.  Saint  Cyrille  y 
est  nommé  le  premier ,  tenant  la  place  du  pape 
saint  Célestin ,  puis  les  trois  léfjats  :  d'aoord 
les  deux  évéques  Arcade  et  Projectus ,  puis  le 

t)rélre  Philippe,  puis  Juvénal,  Memnon  et 
es  autres.  Il  semble  par  cette  diversité  de 
ranffs  dans  les  séances  et  les  souscriptions, 
qu'ils  ne  les  observoient  pas  scrupuleusement 
et  nous  ne  voyons  aucun  incident  sur  ce  sujet. 
En  cette  action ,  comme  il  s'agissoit  des  inté- 
rêts de  saint  Cyrille,  ce  ne  fut  point  le  prêtre 
Pierre  d'Alexandrie  qui  fit  les  fonctions  de 

I)romoteur ,  mais  Hésychius,  diacre  de  Jénisa- 
em ,  qui  dit  :  Le  très-saint  archevéqued' Alexan- 
drie, Cyrille,  et  le  très-saint  évêque  d'Ephèse 
Memnon,  ont  présenté  une  requête  au  très- 
saint  concile.  Nous  l'avons  en  main  et  la  lirons 
si  vous  l'ordonnez.  Juvénal  de  Jérusalem  en  or- 
donna la  lecture,  et  le  diacre  Hésychius  la  lut. 
Elles  portoient  les  plaintes  contre  Jean  d' An- 
tioche  (^ ,  qui ,  en  haine  de  la  déposition  de 
Nestorius,  avoit  assemblé  environ  trente  évé- 
ques de  ce  parti ,  les  uns  déposés  depuis  long- 
temps ,  les  autres  qui  n'avoient  point  de  siège, 
avec  lesquels  il  prétend,  disoit  la  requête, 
nous  avoir^  déposés,  comme  il  paroît  par  un 
cemin  écrit  injurieux  qu'il  a  dressé  quoiqu'il 
n'ait  aucun  pouvoir  de  nous  juger ,  ni  par  les 
Ipis  de  l'Eglise ,  ni  par  Tordre  de  l'empereur , 
i^'i  de  rien  entreprendre  de  semblable ,  princi- 


palement contre  un  plus  grand  siéçe;  et  quand 
il  l'auroit  pu  ,  il  falloit  observer  les  canons , 
nous  avertir  et  nous  appeler  avec  le  reste  di 
concile,  pour  nous  défendre.  Mais  il  a  tout  faii 
en  cachette,  à  la  même  heure  qu'il  est  arriva 
à  Ephèse ,  et  nous  n'en  avons  rien  su  jusqu'i 
ce  jour.  II  n'en  auroit  pas  usé  ainsi  contre  h 
dernier  des  clercs  qui  sont  sous  sa  main.  Pui| 
donc  qu'il  est  ici  avec  ses  complices,  noui 
vous  conjurons ,  par  la  sainte  trinite,  de  les  fair^ 
appeler  pour  rendre  compte  de  leur  enu*ei 
prise;  car  nous  sommes  prêts  de  monirei 
qu'die  est  impie  et  illégitime. 

Acace  de  Mélitine  dit  (1)  :  L'accusation  au^ 
roit  été  inutile ,  quand  elle  auroit  été  vraiei 
et  la  demande  des  saints  évéqees  Cyrille  e{ 
Memnon  est  superflue  ;  car  il  n'étoit  pas  pei| 
mis  à  ceux  qui  s'étoient  séparés  du  saint  cont 
cile ,  pour  se  joindre  à  Nestorius ,  et  qui  étoieni 
chargés  eux-mêmes  d'un  tel  reproche,  derieil 
entreprendre  contre  les  présidents  de  ce  cooi 
cileœcuménique.  Mais  puisque  vous  avez  jugéj 
propos  de  les  poursuivre ,  Jean  d' Antioche ,  cne{ 
de  ce  schisme ,  sera  appelé  par  les  pieux  évéi 
ques  Archélaus ,  Paul  et  Pierre ,  pour  reodrj 
compte  de  son  entreprise.  Les  trois  évéquej 
partirent  en  effet,  savoir  Archélaus  deHpdj 
en  Carie,  Paul  de  Lampe  en  Crète  et  Piem 
des  Camps  en  Palestine  ;  et  quand  ils  fured 
venus ,  Firmus  de  Césarée  en  Cappadoce  ie^ 
pria  de  rendre  compte  de  leur  commission,  j 

LI.  Citations  k  Jean  d'Antiocfae.  i 

L'évéque  Paul  dit  :  Approchant  de  la  mai 
du  révérendissime  Jean  a  Antioche ,  nous  avo 
vu  quantité  de  soldats  et  d'autres  persono 
portant  des  armes,  qui  çardoient  la  porte] 
nous  sommes  enfin  approcnés  à  peine  et  nou^ 
avons  dit(!2)  :  Nous  ne  sommes  que  trois,  le  saiot 
concile  nous  envoie  porter  au  révérendissûM 
évêque  Jean  des  paroles  de  paix,  sur  une  af^ 
faire  ecclésiastique.  Beaucoup  de  monde  ses! 
assemblé  autour  de  nous,  et  entre  plusieui^ 
discours ,  on  a  parlé  indignement  contre  1^ 
concile  et  la  foi  orthodoxe ,  mais  nous  ne  pou* 
vons  rapporter  exactement  ces  paroles ,  à  cause 
de  la  confusion  ipi'il  y  avoit.  L  évêque  Arché- 
laus dit  :  Nous  avons  essuyé  un  graml  lumulie, 
et  presque  été  en  péril.  Les  soldats  ont  W 
l'épée  et  pris  des  pierres  en  nous  menaçani. 
L'evêque  Pierre  ajouU  :  Il  y  avoit  là  quelques 
clercs  de  Jean  à  qui  nous  avons  dit  que  ooos 
étions  envoyés  par  le  concile  ;  mais  persoone 
n'a  voulu  nous  recevoir. 

Saint  Cyrille  dit  :  Le  concile  voit  que  Mem- 
non et  moi  nous  sommes  ici,  parce  que ?ous 
avons  la  conscience  nette;  mais  l'héreuque 
Nestorius  et  Jean,  son  défendeur,  rendent  leur 
maison  inaccessible ,  de  peur  de  venir  au  cofr 
cile.  Ordonnez  donc  que  la  sentence  fom 
contre  nous  sera  déclarée  nulle,  et  statua 


^'■■^"■ipi 


tmmm^^mm 


^—m^^m^^F^mm 


(«)  P.  094. 


(2)  p,  m. 


(f  )  p.  «58,  £. 


(S)  P.  699. 


iideJ..c.«i.i7juii.i  LIVRE   VINGT-CINQUIÈME. 


ooBÉre  Jean ,  ainsi  que  vous  le  jugerez  à  pro- 

£iuYéDal  de  Jérasalem  dit  (1)  :  L'évéque 
t  devoit  res|)ecter  lé  siège  apostolique  de 
Rome,  qui  est  ici  présent ,  et  celui  de  Jéru- 
ssfem,  qui  a  ODutume,  suivant  la  tradition 
906toliqiie,de  corriger  et  de  juger  celui  d'An- 
tinche.  toutefois  afin  d'observer  les  canons , 
eDToyoos-Y  encore  des  évéques  pour  le  citer 
ne  seconde  fois.  On  y  en  envoya  trois  :  Thi- 
BothéedeTbermèseet  d*Eudociade ,  Eustache 
de  Docimimi ,  Eudoxe  de  Chomate  en  Lycie. 
iQaaodils  furent  de  retour,  Eudoxe  dit  : 
Elant  arrivés  à  la  maison  de  Févôque  Jean , 
lous  avons  trouvé  autour  des  soldats  avec  des 
epéesnues,  et  quelques  ecclésiastiques ,  que 
lOtts  avons  priés  de  nous  annoncer  :  ils  sont 
«très  et  sont  revenus  nous  dire  :  L'évoque 
Jeao  dit  qu'il  n'a  point  de  réponse  à  faire  à 
des  gens  déposés  et  excommuniés.  Ils  nous 
«t  dit  :  Par  l'évoque  Jean  d'Antioche.  Et 
n}ffliDenou$  insistons  pour  en  savoir  davantage, 
IsQODsontdit  :  Nous  ne  refusons  pas  de  vous 
le  dédarer  par-devant  notaire.  Saint  Cyrille 
ileounda  encore  que  la  procédure  de  Jean 
f^i  déclarée  nulle ,  et  qu'il  fût  cité  encore 
ne  fois.  Hemnon  fit  la  même  réquisition  de 
BBiHté;  sur  quoi  le  concile  dédara  nulle  la 
procédure  de  Jean ,  attendu  qu'il  n'avoit  osé 
^r  pour  la  soutenir,  ordonna  qu'il  seroit 
bit  rapport  à  l'empereur  de  ce  qui  s'étoit  passé 
K  jour-là ,  et  gue  Jean  seroit  cité  une  troi- 
^e  fois  (2).  Ainsi  fim't  la  quatrième  session 
u  concile. 

La  cinquième  fut  tenue  le  lendemain ,  sel- 
^des  calendes  d'août,  c'est-à-dire  ledix- 
^pme  de  juillet ,  dans  l'église  de  Sainte-Ma- 
*  '!3).  Saint  Cyrille  représenta  ce  qui  s'étoit 
*sê  Je  jour  précédent  et  ajouta,  que  Jean  et 
ci>xde  son  parti  avoient  fait  une  chose  bou- 
ffe et  digne  de  la  populace  des  carrefours. 
'*'",  dit-il,  au  lieu  de  se  présenter  au  concile 
^  y  dire  leurs  raisons  avec  la  modestie  chré- 
*ine,  puisque  personne  ne  les  en  empéchoit  et 
^  le  conçue  n'est  pas  environné  oe  soldats 
jjronie  leurs  maisons ,  ils  ont  composé  un  écrit 
"«n  d'insolence  et  d'ignorance  et  l'ont  affiché 
'«WHIuemeni  dans  le  théàti-e  pour  exciter  toute 
«  ^lile  à  sédition.  S'ils  l'ont  fait  pour  nous  affli- 
p"  de  voir  nos  firères  déshonorés  et  moqués 
•f  tout  le  monde,  ils  y  ont  réussi  ;  mais  si  c  est, 
^Jfliroe  dit  cet  écrit ,  pour  montrer  que  nous 
ïHrtenons  l'héréâe  d'Apollinaire;  qu'ils  vien- 
^i  encore  à  présent  nous  en  convaincre ,  s'ils 
N^ent ,  sans  nous  injurier  par  de  vains  dis- 
f*'5(4).  Pour  nous,  nous  n'avons  jamais  tenu 
^opinions  d'Apollinaire ,  ni  d'Anus ,  ni  d'Eu- 
**Q«is  ;  mais  nous  avons  appris  dès  l'enfance 
'^  sajDies  leures ,  et  nous  avons  été  nourris 
y^  les  mains  des  pères  orthodoxes.  Nous 
"«ineroaiisons  Apollmaire,  Anus,  Eunomius, 
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Macédonius,  Sabellius,  Photin,  Paul,  les  ma- 
nichéens et  tous  les  autres  hérétiques ,  et  de 
plus,  Nestorius,  inventeur  de  nouveaux  blas- 
phèmes ,  ceux  qui  sont  dans  sa  communion  et 
ses  sentiments,  et  ceux  qui  tiennent  les  opinions 
de  Célestius  et  de  Pelage.  Nous  prions  le  con- 
cile de  faire  appeler  canoniquement  Jean  d'An- 
tioche et  ceux  qui  ont  avec  lui  composé  celte 
calomnie  contre  nous  pour  venir  montrer  ici 
que  nous  sommeshéréti(]ues,  ou  être  condamnés 
eux-mêmes,  vu  principalement  que ,  comme 
porte  leur  écrit,  ils  ont  porté  ces  vieilles  calom- 
nies aux  oreilles  des  empereurs. 

Le  concile  dépuU  trois  évéques  :  Daniel  de 
Colone,  Commode  de  Tripoli  en  Lydie,  Timo- 
thée  de  Germe  en  Helles(K>nt ,  avec  un  notaire 
nommé  Mufone,  et  une  citation  par  écrit  con- 
tre Jean  d'Antioche,  ponant  dès  lors  interdic- 
tien  des  fonctions  de  l'épiscopat,  et  que  s'il 
n'obéissoitàcelie  troisième  citation,  on  pronon- 
ceroit  contre  lui  selon  les  canons  (i).  Quand  ils 
furent  revenus,  l'évéque  Daniel  dit  :  Eunt  allés 
à  la  maison  de  l'évéque  Jean ,  nous  sommes 
descendus  de  cheval  assez  loin ,  et  nous  avons 
déclaré  doucement  à  ses  clercs  que  nous  étions 
envoyés  par  le  saint  concile.  Nous  avons  trouvé 
le  prêtre  Asphale,  qui  est  de  l'église  d'Antioche, 
et  poursuit  a  Constantinople  les  affaires  de  cette 
église.  11  nous  a  menés  plus  près  de  la  maison  et 
nous  accompagnoit,  arrêtant  ceuxqui  se  jetoient 
sur  nous.  Nous  avons  aussi  obligation  aux  sol- 
dats; car,  comme  ils  connoissent  l'évéque  Com- 
mode ,  étant  logés  dans  sa  ville ,  ils  ont  retenu 
les  clercs  qui  vouloient  nous  insulter.  Asphale 
et  les  autres  clercs  ayant  averti  Nestorius ,  son 
archidiacre  est  descendu  vers  nous.  Nous  ne 
savons  pas  son  nom  ;  mais  c'est  un  petit  homme 
pâle,  qui  a  la  barbe  claire.  Il  portoit  un  papier 
qu'il  nous  a  présenté  en  disant  :  Le  saint  con- 
cile vous  envoie  ceci  afin  que  vous  le  receviez. 
Nous  avons  dit  :  Nous  sommes  envoyés  pour 
parler  de  la  part  du  saint  concile  et  non  pour 
recevoir  des  écrits.  Le  concile  invite  le  seigneur 
Jean  à  y  venir  prendre  séance.  L'archidiacre  a 
répondu  :  Attendez  donc  que  je  l'aille  dire  à 
l'évéque.  11  y  est  allé ,  et  étant  revenu ,  il  nous 
a  présenté  encore  le  même  papier  en  disant  : 
Ne  nous  envoyez  rien,  nous  ne  vous  envoyons 
rien  non  plus,  nous  attendons  une  décision  de 
l'empereur.  Nous  avons  dit  :  Ecoutez  donc  ce 
que  mande  le  concile.  Mais  il  s'est  retiré  au  plus 
vite  en  disant  :  Vous  n'avez  pas  reçu  mon  papier, 
je  n'écoute  point  ce  que  dit  le  concile.  Les  deux 
autres  évéques  confirmèrent  ce  rapport. 

LU.  Seotenoe  contre  Jean  d'Anlioche. 

Le  concile  dit  :  Cette  citation  est  suffisante 
afin  que  l'évéque  Jean  n'ait  point  d'excuse  et 
ne  puisse  prétendre  cause  d'ignorance.  Saint 
Cyrille  dit  ;  Me  voilà  encore  présent  avec  l'évé- 
que Mcmnon  pour  entendre  les  défenses  de 
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Tévéque  Jean  (1).  Puisqu'il  continue  de  fuir , 
c'est  au  concile  à'ordonner.  Le  concile  prononça 
la  sentence  en  ces  termes  :  Les  injures  que  l'é- 
véque  Jean  d'Antioche  et  ses  confipBceâ  ont  fai- 
tes' aux  évéqués  Cyrille  et  Memttori  dévoient 
obliger  le  saint  concile  à  porter  contre  eux  une 
sentence  digne  de  leur  arrogance,  après  cette 
troisième  ëiialion ,  i  laquelle  ils  n'ont  pas  voulu 
obéir  ;  mais  nous  croyons  qu'il  est  delà  douceur 
épiscopale  d'user  de  patience,  c'est  pourquoi, 

Îuànt  a  présent ,  nous  retranchons  Seulement 
e  la  communion  ecclésiastique  Jean  d*Ahtioché 
et  ses  complices,  Jean  de  Damas,  Alexandre 
d'Apamée,  Dexieh  de  Séleucîe,  Alexandre 
d'Hiéraple,  et  les  autres  qui  sont  nomrtiés,  jus- 
qu'au nombre  de  trente-trois)  entre  lesquels 
est  Théodoret.  Le  concile  ajoute  :  U  ne  leur  sera 
permis  d'user  de  l'autorité  sacerdotale  pour 
taire  ni  bien  ni  mal  à  personne,  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  reconnoissent  et  confessent  leur  raute.  Et  ils 
doivent  savoir  (][ue  s'ils  ne  le  font  promi^lement, 
ils  attirent  sur' eux  Fa  dernière  condamnation. 
Bien  entendu  que  leur  procédure  îri^égulière 
contre  Cyrille  et  Wemnôn  n'a  aucune  forcfe, 
comme  if  fut  déjà  déclaré  hier ,  et  que  tout  ce 
qui  a  été  fait  sera  rapporté  à  nos  wès-pieux 
endpereurs.  Juvénal  de  Jérusalem ,  les  trois  dé- 
putés de  Rome  et  tous  les  autres  évêques  sous- 
crivirent 6ettè  sentence.  Ainsi  finit  là  cinquième 
session.  ,       .        • 

LUT.  Lettre  synodale. 

Le  concile  écrivit  aux  empereurs  une  lettre 
pour  leur  rendre  compte  de  cette  affaire  (2).  Elle 
porte  que  trente  évéques,  partisans  de  Nestorius, 
craignant  la  punition  qu'ils  méritoient  pour 
leurs  fautes,  ont  osé  s'assembler  à  part  et  se 
donner  le  nom  de  concile ,  ayant  àf  leur  tête 
Jean  d'Antioche,  qui  craiçnoit  lui-inéme  de 
rendre  compte  de  son  retardement.  Ils  ont  pro- 
noncé, dit  la  lettre ,  une  sentence  de  déposition 
conure  Cyrille,  chef  du  concile  et  contre  Mem- 
non ,  sans  aucun  ordre  canonique ,  sans  accusa- 
tion, sans  citation ,  sans  examen.  Nous  aurions 
méprisé  une  entreprise  si  téméraire,  n'étoii 
qu'elle  a  été  portée  jusqu'à  votre  majesté.  Nous 
avons  donc  procédé  suivant  les  canons  ;  nous 
avons  reçu  les  plaintes  de  Cyrille  et  de  Memnon. 
Nous  avons  appelé  Jean  d'Antioche  jusqu'à  trois 
fois;  mais,  ayant  environné  sa  maison  de  soldats 
et  d'armes,  il  n'a  pas  voulu  recevoir  les  évoques 
envoyés  par  le  concile  nidaigné  faire  de  réponse. 
Nous  avons  donc  cassé  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  Cyrille  et  Memnon,  et  excommunié  ces 
rebelles,  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  défendre 
leur  procédure  devant  le  concile. 

Nous  avons  été  obligés  de  vous  faire  ce  rap- 
port afin  que  cette  conjuration  de  coupables 
ne  passe  pas  pour  concile.  Ainsi,  au  grand  con- 
cile de  Nicéc,  quelques  évoques  se  séparèrent 
craignant  d'être  châtiés;  mais  le  grand  et  saint 


empereur  Constantin  ingea  si  peu  qu'ils  fus- 
sent le  concile  qu'il  tes  fit  punir  pour  leur 
schisme.  En  effet ,  il  est  absurde  aue  trente 
évéques  s'opposent  à  un  concile  de  deux  cents 
dix ,  avec  lesquels  tous  les  évéques  d'occident 
et  par  eux  tout  le  reste  du  monde ,  ont  joint 
leur  suffrage,  (ilncore  de  ces  trente  quelcpies- 
uns  sont  déposés  depuis  longtemps ,  d'autres 
sont  dans  l'erreur  de  Célestius ,  d  autres  ana^ 
tUématisés  comme  tenant  l'opinion  de  Nesto^ 
rius.  Ordonnez  donc  que  ce  qui  a  été  décida 
par  le  concile  universel  contré  nmpiété  de  Nesi 
torius  demeure  dans  sa  force,  appuyé  devoir^ 
consentement.  ' 

Le  concile  écrivit  aussi  au  pape  saint  Céles^ 
tin  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui| 
avoit  fait  depuis  le  commencement  de  la  procé 
dure  contre  Nestorius  (1)  ;  de  sa  déposition,  d^ 
l'entreprise  de  Jean  d'Antioche  et  de  sa  con^ 
damnation  en  présence  des  légats  du  saint 
siège.  Ils  ajoutent  :  Quant  à  nos  frères  Cyrille 
et  Memnon,  nous  communiquons  tous  ave^ 
eux,  même  depuis  cette  entreprise,  et  nous  céi 
lébrons  avec  eux  la  liturgie  et  les  synaxes  (t!)i 
Car  si  nous  souffrons  ceux  qui  voudront  io' 
sulter  aux  plus  grands  sièges ,  et  à  ceux  sut 
lesquels  ils  n'ont  aucun  pouvoir,  les  affaires  d^ 
l'Église  tombent  dans  la  dernière  confusion.  E| 
ensuite  :  Après  qu'on  a  lu  dans  ie  concile  le| 
actes  de  la  dép(^ition  des  impies  pâ^iens  ej 
celestiens,  Célestius,  Pelage,  Julien,  Persidé| 
Florns,  Marcelin,  Oroncè  et  leurs  complices| 
nous  avons  aussi  ordonné  que  le  jugement 
porté  contre  eux  par  votre  sainteté ,  demeu 
reroit  ferme;  nous  sommes  tous  du  même  avii 
et  les  tenons  pour  déposés.  Pour  vous  iostrulri 
de  tout  plus  exactement ,  nous  vous  envoyonj 
les  actes  et  les  souscriptions  du  concile.  CV^ 
ainsi  que  le  concile  d'Ëphèse  condamna  M 
pélagiens  confirmant  le  jugement  du  papi 
contre  eux. 

Saint  Cyrille  prononça  un  sermon  dans  d 
temps-là  où  il  parle  fortement  contre  Jeai 
d'Antioche,  se  plaignant  de  ce  qu'au  lieu  dH 
joindre  à  lui  pour  combattre  Thérésie,  ils'd 
est  rendu  le  rauteur  jusqu'à  attaquer  ceux  qii 
la  combattent  (5). 

LIV.  LeUres  des  ichisfnatiqoes. 

Les  schismatiques  écrivirent ,  dé  leur  côté 
à  l'empereur  une  lettre  oii  ils  disent  (4)  :  Cyrille 
et  Memnon ,  déposés  par  nous  pour  l'hérésie 
d'Apollinaire ,  ont  donné  des  requêtes  à  ceui 
de  leur  parti  et  nous  ont  appelés  en  jugement 
nous  avons  répondu  qu'il  talloit  attendre  v(x 
ordres;  mais  se  jouant  des  règles  de  la  religion 
ils  les  ont  rétabks  daas  le  sacerdoce ,  à  ce/ju'il^ 
prétendent ,  eux  qui  étoient  excommunies  el 
interdits.  Nous  vous  prions  donc  de  secourii 
au  plutôt  la  foi  et  les  canons ,  et  d'ordonnel 
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(jie  nous  sorlions  (l*ici  et  que  nous  allions  à 
lijosiaflUnople ,  ou  du  moins  à  JNicomédie, 
r\pliquer  devant  vous  leur  impiété  et  leur  in- 
ju$dre;(i  ordonner  encore,  qu'avec  chaque  mé- 
irufH)liiam ,  il  n*y  ait  que  deux  évéques;  car  la 
muliitude  est  inutile  pour  i*cxameu  des  dogmes, 
>i  D('  c;iuse  que  du  tumulte.  C'est  ce  qui  fait 
•j!ie  k  autres  sont  venus  en  si  grand  nombre , 
IjrvicndaDt  imposer  au  peuple  par  la  quantité 
Jt^M)uscriptions.Pour  nous,  nous  ne  sommes 
Neiiusque  trois  de  chaque  province;  et  jusqu'à 
[«rHeot  obéissant  à  vos  ordres ,  nous  n'avons 
|-»iiit envoyé  d'évèques  vers  vous,  comme  ils 
«flt  fait.  Xous  vous  prions  encore  d'ordonner 
(|uetou(  le  monde  souscrive  à  la  Ibi  de  iS'iccic, 
«ijienoas  avons  jointe  à  cette  lettre  ;  que  l'on 
9  y  ajoute  rien  pour  dire  que  notre  seigneur 
i(t>uvCliris|  est  un  pur  homme ,  ou  que  sa 
♦feinité  est  passible.  A  celte  lettre ,  ils  joignî- 
ren!  un  acte  de  leur  prétendu  concile  où  ils 
irans(Tivirent  le  symbole  de  Nicée ,  et  ajoutent 
qae  c'est  lîi  leur  foi  et  qu'ils  rejettent  les  arti- 
iles  biTtUiques  de  (Cyrille  avec  ses  anaihéma- 
li^nes  (1).  Jean  d'Antioche  et  tous  les  autres 
du  parti  avoient  souscrit  ce  décret. 

Lq  même  temps,  ils  écrivirent  à  trois  des 
plus  puissants  amisdeNeslorius,  à  Antiochus, 
pfet  du  prétoire  et  consul  de  cette  année ,  à 
"1ère,  maître  des  oflices  et  consul  de  Tannée 
vivante,  à  Scholastique,  préfet  de  la  chambre  : 
la  Hiàne  lettre  servit  pour  les  deux  premiers  et 
«Oe  commence  ainsi  (2)  :  Nous  sommes  réduits 
^  rextrémité ,  nous  avons  tous  les  jours ,  pour 
ânsi  dire,  la  mort  devant  les  yeux ,  les  excès 
Je  Cyrille  et  de  Memnon  sont  au-dessus  de  la 
funiir  la  plus  barbai*e.  On  nous  insulte  conti- 
nutHement  comme  dans  une  guerre  ouverte. 
(>nadéjà  deux  fois  mis  des  écriteaux  à  nos 
maisons,  pour  les  marquer  à  ceux  qui  dévoient 
kaiianaer;  toutes  les  églises  nous  sont  fer- 
■DH^s.  Consumés  de  maladie ,  nous  n'osons 
œonirer  la  tète  pour  prendre  un  peu  d'air. 
Noos  vous  supplionsdonc  d'avoir  pitié  de  nous, 
Je  nous  délivrer  de  la  mort  et  de  faire  en 
H)r|p  qae   nous  allions  à  la  ville  impériale 
ffiMlre  raison  de  notre  foi  et  prouver  l'hérésie 
^îla  malice  de  ces  gens-là,  autrement  nous 
V  roas  en  proie  à  leur  fureur.  Nous  vous  con- 
jurons, par  vos  enfants ,  parce  que  vous  ave^.  de 
l'iusrher,  par  le  jugement  de  Dieu,  de  ne  nous 
l^s  aliandonner  et  de  nous  tirer  d'ici  au  plus 
)i(e,  afin  que  nous  respirions  librement.  La 
><'Ure  k  Scholastique  ,  n'est  pas  si  pathétique 
iuoiqu'eUe  contienne  les  mêmes  plaintes ,  et  ils 
'•prient  de  faire  en  sorte  que  leurs  lettres 
^*iit  lues  à  l'empereur.  Ils  envoyèrent  toutes 
•fleures  au  comte  Irénée,  qui  étoit  à  Cons- 
•^linople  et  reçurent  de  lui ,  quelques  jours 
•ipJt's,  une  relation  de  ce  qui  s'y  étoit  passé 
'«THiis  son  arrivée. 


LY.  Lettre  do  comte  Irênée. 


P.  701. 
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A  peine,  dit-il,  puis-je  maintenant  vous. écrire 
et  trouver  un  porteur  à  mon  gré  (1).  Les  Égyp- 
tiens avoient  prévenu  de  trois  jours  mon  arri- 
vée à  Gonstantinople.  Ils  avoient  préoccupe 
tout  le  monde  par  leurs  mensongers  et  leirrs 
calomnies  contre  nous  ;  en  sorte  que  les  per- 
sonnes constituées  en  dignité  croient  que  cette 
belle  déposition  (  il  veut  dire  celle  de  Ncsio- 
rius)  s'étoit  faite  par  un  jugement  précédé 
d'une  instruction  régulière,  et  dans  rassemblée 
de  tous  les  évéques ,  qui  avoient  prononcé  tout 
d'une  voix  une  sentence  par  défaut.  Us  avoient 
persuadé  au  magnifique  Scliolastique  que  Nes- 
tprius  ne  sou Ifroit  point  que  l'on  prononçât  à 
Éphèse  le  mol  de  TheoioiOi,  Toutefois,  par  la 
force  invincible  de  la  vérité  et  par  vos  prières , 
ayant  essuyé  les  premiers  périls ,  j'ai  fait  en 
sorte  de  parler  aux  magistrats  etde  leur  expo- 
ser la  vérité  de  la  chose,  lis  ont  été  obligés  de 
le  rapporter  à  l'empereur;  et  enfin,  après  plu- 
sieui*s  discours  départ  etd'autre,  il  a  dé  résolu 
que  l'empereur  nous  eniendroit,  les  Égyptiens 
et  moi,  en  présence  des  magistrats.  J'avois  beau 
protester  que  je  n'étois  pas  venu  pour  ce  sujet, 
que  je  n'avois  pas  reçu  ces  ordres  des  évéques 
et  que  j'étois  un  sim|)te  porteur  de  lettres ,  j'ai 
pensé  eue  mis  en  pièces  pour  ce  discours. 

Donc ,  par  l'aide  de  Dieu ,  nos  adversaires 
ont  été  condamnés,  comme  ne  pouvant  soute- 
nir en  aucune  manière ,  ni  les  actes  de  la  dépo- 
sition ,  ni  les  mensonges  qu'ils  ont  avancés  ici; 
car  on  niontroit  clairement  (juc  l'Egyptien  n'a- 
voit  point  convoqué  la  session  dans  Tordre; 
qu'il  ne  pouvoit  juger,  étant  lui-même  un  de 
ceux  qui  dévoient  être  jugés ,  et  qu'il  ne  devoit 
pas  entamer  la  matière  sans  le  consentement  du 
comte  Candidien.  On  lut  toutes  ses  protesta- 
tions ,  la  lettre  de  l'em  pereur ,  dont  il  étoit  por- 
teur, et  tout  le  reste  fut  expliqué,  en  sorte 
que  les  ennemis  de  la  vérité  furent  condamnés 
tout  d'une  voix ,  et  votre  jugement  reçu  et  ap- 
prouvé. La  déposition  de  l'Egyptien  fut  aussitôt 
envoyée  dans  l'église ,  de  la  part  de  Tempereur, 
et  son  procédé  jugé  tyranniquc  et  irrégulier. 
Tel  fut  l'événement  de  cette  audience. 

Mais  lors(|ue  Jean,  médecin  et  syncellede 
Cyrille ,  fut  venu  ,  de  la  manière  que  vous  sa- 
vez ,  nous  trouvâmes  la  plupart  des  magistrats 
tout  changés,  et  ils  ne  vouloient  plus  nous  en- 
tendre parler  de  ce  qui  avoit  été  jugé  devant 
eux.  Les  uns  disoient  qu'il  falloit  soutenir  ce 
qui  avoit  été  fait  de  part  et  d'autre,  et  autori- 
ser les  dispositions,  non-srulement  des  deux 
1)ersonnes ,  mais  des  trois.  D'autres ,  (ju'il  fal- 
oit  casser  également  toutes  les  dispositions ,  et 
mander  quelques-uns  dos  évéques  pour  savoir 
la  vérité  de  ce  (|ui  s'éloil  |);îss('»  à  hpîîèse.  11  y 
en  a  qui  font  tous  leurs  eflbrts  pour  être  en- 
voyés à  Ephèse ,  avec  Jes  ordres  de  l'empereur. 


(OConc.Epb.p.TI7. 


318 


HISTOIRE  DU   CHRISTIANISME.        [AiidcJ.-c.45i.22jui 


afin  de  régler  l'af&ire  suivant  ce  qu'ils  connoi- 
Iront.  Ceux  c]ui  vous  aiment  prient  Dieu  que 
cet  avis  ne  soit  point  suivi,  connoissant  bien  les 
intentions  et  les  motifs  de  ceux  qui  le  souhai- 
tent. Il  en  sera  ce  qu'il  plaira  au  seigneur, 
cependant  priez  instamment  pour  moi ,  qui  me 
SUIS  exposé  à  tant  de  périls ,  et  n'en  suis  pas 
encore  exempt;  car,  Dieu  m'est  témoin  que 
({uand  je  fus  appelé  à  l'audience  de  l'empereur, 

4'e  ne  m'attendois  qu'à  être  jeté  dans  \sl  mer. 
Telle  est  la  lettre  du  comte  irénée.  Le  dernier 
avis  l'emporta ,  et  on  envoya  à  Ephèse  Jean , 
comte  des  largesses,  ou  grand  trésorier. 

LVI.  Sixième  ieiiion.  Requête  de  Gharisins. 

Tandis  au'il  venoit,  le  concile  tint  une  sixième 
session  aans  la  maison  épiscopale  de  Mem- 
non,  le  onzième  des  calendes  d'août,  ou  le 
vingt-huitième  d'épiphi ,  c'est-à-dire  le  vingt- 
deuxième  de  juillet.  Saint  Cyrille  y  présidoit 
a)mme  vicaire  du  pape,  e  les  légats  du  saint 
siège  n'y  sont  nommés  qu'à  la  fin ,  après  tous 
les  évéques.  Pierre,  prêtre  d'Alexandrie  et  pri- 
micier  des  notaires ,  dit  (1)  :  Le  saint  concile , 
voulant  pourvoir  à  la  foi  et  à  la  paix  des  églises, 
a  proposé  une  définition  que  nous  avons  en 
main.  Le  concile  ordonna  de  la  lire  et  de  l'in- 
sérer aux  acies.  On  avoit  mis  en  têle  le  sym- 
bole de  Micée ,  puis  avoit  ajouté  :  C'est  la  sainte 
foi  dont  tout  le  monde  doit  convenir,  car  elle  suf- 
fit pour  l'utilité  de  toute  l'Eglise  qui  est  sous  le 
ciel.  Mais  parce  que  quelques-uns  ibnt  sem- 
blant de  la  confesser,  et  en  expliquent  le  sens 
à  leur  fantaisie ,  il  a  été  nécessaire  de  proposer 
les  sentiments  des  pères  orthodoxes  pour  mon- 
trer comment  ils  ont  entendu  et  prêché  cette 
foi ,  et  comment  tous  ceux  dont  la  foi  est  pure 
doivent  l'entendre,  l'expliquer  et  la  prêcher.  Le 
prêtre  Pierre  dit  :  Nous  avons  en  main  les  livres 
des  saints  pères,  évêques  et  martyrs,  dont  nous 
avons  extrait  queloucs  articles.  Le  concile  or- 
donna de  les  lire  et  de  les  insérer  aux  actes.  C'é- 
toient  les  mêmes  passages  au'on  avoit  lus  a  la 
première  session,  pour  la  conaamnation  deNes- 
torius. 

Ensuite  Charisius,  prêtre  économe  de  l'é- 
glise de  Philadelphie  en  Lydie,  représenta  au 
concile  que  quelques  hérétiques  de  cette  pro- 
vince ,  voulant  êire  instruits  dans  la^doctrine  de 
l'Eglise  catholique,  étoicnt  tombés  dans  de  plus 
grandes  erreurs  (2».  Car  deux  prêtres,  nommés 
Antoine  et  Jacques,  étoient  venus  de  Consianti- 
nople  avec  des  lettres  de  recommandation  d'A- 
nastase  et  de  Photius  aussi  prêtres ,  qui  étoient 
alors  avec  Nestorius.  En  vertu  de  ces  lettres, 
Jacques  et  Antoine  avoient  été  reçus  comme 
catholiques  par  les  évêques  de  Lydie  et  avoient 
fait  signer  a  ces  hérétiques,  qui  se  vouloicnt 
convertir ,  une  exposition  de  foi  pleine  de  dog- 
mes impies.  Pour  plus  grand  éclaircissement , 

(I  )  Edit.  Mcrc.  ap,  Balux.       (2)  Sop,  d.  4 1  « 
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Charisius  donna  sa  requête  par  écrit  au  concile 
avec  la  fausse  exposition  de  foi  et  lessouscri|i 
tions  de  ceux  qui  avoient  été  trompés.  La  re 
quête  n'accusoit  que  le  prêtre  Jacques  oui  étoi 
venu  à  Philadelphie,  et  avoit  trompé  plusieur 
personnes  simples,  même  du  clergé,  en  son 
qu'ils  témoignoient  par  leurs  lettres  que  Jac 
ques  étoit  catholique  et  privoient  Charisius  d 
la  communion  et  de  ses  tonctions ,  comme  h< 
rétique.  A  la  fin  de  cette  requête,  Charisiii 
mettoit  sa  confession  de  foi,  qui  étoit  celle  d 
Nicée. 

Ensuite ,  on  lut  la  fausse  exposition  de  foi 
qui  commençoit  ainsi  :  (ieux  qui  veulent  s'iq 
siruire  exactement  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  o| 
se  convertir  de  quelque  hérésie,  doivent  appren 
dre  que  nous  croyons  un  seul  Dieu ,  père  ëter 
nel ,  et  le  reste.  Le  mystère  de  la  trinité  y  éloj 
assez  bien  expliqué,  mais  sur  l'incarnation,  ol 
disoit  (1)  :  Mous  ne  disons  pas  deux  fils ,  ou  deui 
seigneurs ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  fils  par  es' 
sence ,  le  Dieu- ver be ,  le  fils  unique  du  père 
auquel  l'homme  étant  conjoint  et  participaot  ] 
la  divinité,  participe  aussi  au  nom  et  à  j'iioo^ 
neur  du  fils.  Le  Dieu -verbe  est  aussi  seigneoi 
par  essence ,  et  celui-ci  lui  étant  conjoint  parti 
cipeàson  honneur.  C'est  pourquoi  nousnedison^ 
m  deux  fils,  ni  deux  seigneurs,  à  cause  de  h 
conjonction  inséparable  du  verbe  avec  celui  rju* il 
a  pris  pour  notre  salut ,  qui  le  rend  fils  d'uo^ 
manière  particulière,  bien  au-dessus  de  ceO< 
selon  laquelle  nous  sommes  nommés  enfants  àé 
Dieu.  Nous  disons  donc  qu'il  y  a  un  seul  filse^ 
seigneur  Jésus-Christ,  entendant  principaieJ 
ment  le  Dieu-verbe,  et  joignant  par  la  pensée  ce 
qu'il  a  pris,  c'est-à-dire  Jésus  de  Nazareth.  Celte 
exposition  finissoit  ainsi  :  Telle  est  la  doctrine 
de  l'Eglise.  Quiconc{ue  pense  le  contraire,  quij 
soit  anathème;  quiconque  ne  reçoit  pas  lapê^ 
nîtence salutaire ,  qu'il  soit  anathème;  Q"'Con* 
nue  ne  fait  pas  la  pàque ,  suivant  la  règle  m 
1  Eglise  catholique ,  cju'il  soit  anathème.  Ces 
deux  derniers  analhèmes  étoient  mis  à  cause 
des  hérétiques  qu'il  s'agissoit  de  rain«aer,et 
qui  étoient  quartodécimains  ou  novatiens. 

Les  souscriptions  étoient  au  nombre  de  vingt- 
et-une  en  cette  forme:  Moi,  Budius,  fijsde  Vim-, 
que  de  Philadelphie,  quartodecimain ,  ayant 
reconnu  la  vérité  de  la  foi  orthodoxe,  et  prie 
l'évéque  Théophane  de  me  recevoir,  je  suisj 
venu  à  la  sainte  ËgUse  catholique,  et  j'anaino- 
matise  toutes  les  hérésies  ,  particulièrenienl 
celle  des  quartodécimains  où  j  étois,  et  je  con- 
sens à  l'exposition  de  la  foi  orthodoxe  ci^de^us 
écrite ,  anathématîsant  tous  ceux  qui  ne  roni 
pas  la  pi\que  comme  la  sainte  Eglise  catlioljqn^: 
et  apostolique.  Je  le  jure  par  lii  sainte  ton'^^ 
et  par  la  piété  et  la  victoire  des  enip(*jeurs 
Théodose  et  Valentinien  ;  et  en  cas  de  contra- 
vention ,  je  me  soumets  à  la  scvcritî'  des  loi^- 
Et  IcKposition  m'ayant  été  lue  ,  j'y  ai  sousith 
par  le  sénateur  llésychius ,  parce  que  je  n^^^ 
^^^— ^^^—^■^^^^^■—^■^^•'^■"— ■——""— "^^■^^^—■—■^ 
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p» écrire.  Cet  Hésychias  souscrit  ensuite  pour 
MéiDeea  ia  même  forme.  Quelaues-uns 
sMbcrivireDt  pour  eux  et  pour  toute  leur  mai- 
X».  Phisiears  déclarèrent  qu'ils  ne  s^yoient 
pK  écrire,  même  un  prêtre  nommé  Patrice. 
Aprrs  celte  lecture ,  le  concile  défendit  de 
proposer  ou  d'écrire  aucune  autre  profession 
op  loi  que  celle  de  Nicée ,  et  ordonna  que  ceux 
(fÀ  eo  proposeroient  quelque  autre  à  ceux  qui 
foudroient  se  convertir  du  paganisme ,  du  ju- 
dâsme ,  ou  de  quelque  hérésie  que  ce  soit , 
tfroteot  déposés»  s'ils  étoient  évéques  ou  clercs, 
Haoatbématisés,  s'ils  étaient  laïques.  Pareille- 
wau  si  quelqu'un,  évéque  ou  clerc,  est  trouvé 
croyaot  ou  enseignant  le  contenu  dans  l'expo- 
âû»  de  foi  rapporté  par  le  prêtre  Charisius, 
ur  riocamaiion  du  Fils  de  Dieu ,  ou  les  dog- 
»s  peners  de  Nestorius  qui  sont  ici  joints ,  le 
ojoalo  le  condamne  à  la  déposition ,  et  les  lai- 
^  à  Tanatlième ,  comme  il  a  été  dit.  On  relut 
a^flite  les  extraits  des  livres  de  Nestorius , 
«>m»s(lans  la  première  session  ;  et  ainsi  finit 
b  sixième  session  du  concile.  Celte  exposition 
*•  foi  qui  y  fut  condamnée,  étoit  de  'J'héodore 
JMopsueste,  et  elle  fut  ensuite  réfutée  par 
'wiusMercator{l). 

LVn.  PrétealioDS  des  évéques  de  Chypre. 

la  septième  et  dernière  session  du  concile 
fifhèse  fut  tenue  dans  l'éçlise  de  Sainle-Ma- 
l^.ledernierde  juillet.  Il  faut  lire  ainsi,  quoi- 
^eles  acles  portent  le  dernier  d'août  ;  car  le 
i^e  ne  s'assembla  plus  depuis  l'arrivée  du 
MBte  Jean  (2).  En  cette  septième  session,  Régi- 
iKiêvéquedeCk>nstantia,  dans  File  de  Chypre, 
(ftseirta  uùe  requête  au  concile  en  son  nom  , 
B  ue  deux  autres  évêques ,  Zenon  et  Evagre  ; 
*|Wgnant  que  le  clergé  d'Antiocbe  entrepre- 
^i  contre  la  liberté  dont  ils  étoient  en  posses- 
*».  A  saint  Epiphane,  evêque  de  Constantia, 
•ftropole  de  Chypre ,  avoit  succédé  Sabin ,  et 
*MbmTroïle.  Après  sa  mort ,  Jean  d'Antioche 
^tendant  que  1  ile  de  Chypre  dépendoit  de 
«0  patriarcliat ,  avoit  obtenu  deux  lettres  de 
^  duc  d'Orient ,  Tune  à  Théodore  ,  gou- 
"nieur  de  Chypre ,  l'autre  au  clergé  de  Con- 
*yiia;  toutes  aeux  pour  empêcher  que  l'on 
^m  un  évéque  de  Constantia ,  jusqu'à  ce  que 
Jfoncile  d'Ephèsc  en  eût  décidé  ;  toutefois 
«pnus  avoit  été  ordonné  ,  nonobstant  cette 
•fiise.  Après  la  lecture  de  sa  requête  et  des 
'illettrés  du  duc  Denis,  le  concile  demanda 
*^  évéques  de  Chypre  d'en  expliquer  plus 
*^t  le  sujet  (3). 

Le^éque  Zenon  dit  :  Qu'elles  avoient  été 
«J^ues  par  l'évêque  et  le  clergé  d'Antioche. 
y^^vouloitrévêque  d'AnUoche?  dit  le  concile. 
•-^éque  Evagre  répondit  :  H  prétend  soumet- 
^aou^  île  et  s'attribuer  le  droit  des  ordina- 
*«*  contre  les  canons  et  la  coutume  établie. 
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Le  concile  dit  :  N'a-t-on  jamais  vu  Tévêque 
d'Antioche  ordonner  un  évéque  à  Constantia  ? 
Zenon  dit  :  Depuis  le  temps  des  apôtres ,  on 
ne  peut  montrer  que  l'évêque  d'Antioche ,  ni 
aucun  autre,  y  soit  jamais  venu  ordonner.  Le 
concile  dit  :  Siouvenons-nous  du  canon  de  Mi- 
cée ,  (|ui  conserve  à  chaque  église  son  ancienne 
dignité  ;  montrez  donc  que  l'évêque  d'Antioche 
n'a  point  chez  vous  le  droit  d'ordination.  Zenon 
dit  :  Nous  l'avons  déjà  déclaré ,  jamais  il  n'y  est 
venu ,  ni  n'a  ordonné ,  ni  dans  la  métropole ,  ni 
dans  les  autres  villes.  C'étoit  le  concile  de  notre 
province  qui  établissoit  un  métropolitain.  Nous 
vous  prions  de  conserver  l'ancienne  coutume. 
Le  concile  dit  :  Instruisez-nous  si  l'évêque  de 
Troïle  qui  vient  de  mourir,  ou  Sabin,  son  pré- 
décesseur ,  ou  le  vénérable  Epiphane,  qui  étoit 
avant  eux ,  ont  été  ordonnés  par  un  concile. 
Zenon  dit  :  Et  ceux  que  vous  venez  de  nommer 
et  tous  les  catholiques  de  Chypre  ont  été  or- 
donnés ainsi ,  sans  que  jamais  l'évêoue  d'An- 
tioche ou  aucun  autre ,  ait  eu  droit  a  y  ordon- 
ner. 

Après  cette  déclaration  si  précise ,  le  concile 
prononça  sa  sentence  qui  porte  (i)  :  Si  l'évêque 
d'Antioche  n'est  point  fondé  en  coutume  pour 
faire  les  ordinations  en  Chypre ,  comme  les 
évêques  de  l'île  l'ont  déclaré  par  écrit  et  de  vive 
voix ,  ils  seront  conservés  dans  la  libre  posses- 
sion de  faire^  par  eux-mêmes  les  ordinations  des 
évêques ,  suivant  les  canons  et  la  coutume.  Le 
même  sera  observé  dans  toutes  les  autres  pro- 
vinces; en  sorte  qu'aucun  évéque  n'entreprenne 
sur  une  province  qui  ne  lui  est  pas  soumise  de 
tout  temps ,  et  si  quelqu'un  fait  quelque  entre* 
prise  par  violence ,  qu  il  la  répare ,  de  peur  que 
sous  prétexte  du  sacerdoce ,  le  faste  de  la  puis- 
sance séculière  ne  s'y  introduise,  et  que  nous 
perdions  insensiblement  la  liberté  que  notre 
seigneur  Jésus-Christ  nous  a  acquise  par  son 
sang.  Chaque  métropolitain  pourra  prendre  co- 
pie de  ces  acles  pour  sa  sûreté.  Le  concile  ne 
pouvoit  juger  autrement  sur  ce  qui  étoit  avancé 
par  les  évi^ues  de  Chypre,  en  l'absence  de  Jean 
d'Antioche ,  qui  avoit  refusé  de  se  présenter. 
Mais  s'il  eût  été  présent ,  il  eût  montré  que  son 
droit  étoit  bien  fondé  ,  et  que  sa  possession 
d'ordonner  les  évêques  de  Chypre  n'avoit  été 
interrompue  qu'à  l'occasion  des  ariens ,  comme 
il  paroît  par  une  lettre  du  pape  saint  Innocent 
à  Alexandre  d'Antioche,  écrite  environ  vingt 
ans  auparavant  (:2). 

LVIII.  Autres  afhires  particulières. 

On  rapporte  à  celte  dernière  session  du 
concile  aEphèscIa  décision  de  quelques  au- 
tres affaires  particulières.  Eustache,  évéque  de 
Side,  métropole  de  Pamph  y  lie,  avoit  été  or- 
donné canoniquement ,  mais  ensuite  fatigué 
par  les  affaires  que  lui  susiîilèrent  quelques 

(OP.  801.  Sup.uiii,n.7. 

(2)  Xddoc.  p.  18,  n.  2. 
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personnes,  quoiqu'il  eût  pu  se  juslifier ,  il  ai- 
ma mieux ,  scnlaut  son  peu  de  capacité  pour 
raclion  ,  (juitter  répiscopat  et  donna  une  re- 
nonciation par  écrit.  Le  concile  de  la  province 
ordonna  en  sa  place  Théodore ,  qui  gouver- 
na longtemps  celle  église;  Eustache  vint  se 
présenter  au  concile  aEplièse  et  demanda , 
non  pas  de  rentrer  dans  son  siège,  niais  seule- 
ment de  conserver  le  nom  et  les  honneurs 
d*évéque,  et  rentrer  ainsi  dans  sa  patrie,  dont 
il  éloit  absent  depuis  longtemps.  Le  concile  fut 
touché  des  larmes  de  ce  vieillard  et  lui  ren- 
dit la  communion  dont  il  avoit  été  privé  à  cause 
de  sa  renonciation;  car,  régulièrement,  il  n  étoit 
pas  permis  à  un  évoque  d'abandonner  son 
église.  Le  concile  lui  accorda  aussi  le  nom  et 
le  rang  d'évéque;  mais  à  la  charge  qu'il  ne 
feroit  ni  ordination ,  ni  aucune  autre  fonction , 

ue  par  l'ordre  ou  la  permission  de  Théodore. 

'est  ce  qui  paroit  par  la  lettre  que  le  concile 
d*Ephcse  en  écrivit  au  concile  de  la  province 
de  Pamphy lie ,  ajoutant  a  la  fin  :  Si  vous  vou- 
lez le  traiter  encore  plus  charitablement,  le 
concile  en  sera  content  (1). 

Les  évéques  Valérien  et  Amphiloque ,  de  la 
même  province  de  Pamphylie,  parlèrent  au 
concile  des  messaliens  hérétiques, qui  étoient 
dans  leurs  pays.  Valérien  rapporta  une  ordon- 
nance du  concile  tenu  à  Gonstantinople ,  sous 
Sisinnius ,  quatre  ou  cinq  ans  auparavant  (2). 
Jîlle  fut  appiouvée  par  le  concile  u'Ephèse ,  et 
il  chargea  Valérien ,  Amphiloque  et  tous  les 
évéc[ues  de  Pamphylie  et  de  Lycaonie  de  la 
faire  exécuter  ;  en  sorte  que  tous  ceux  qui  se- 
roient  infectés  ou  suspects  de  cette  hérésie ,  se- 
roient  sommés  de  l'anathématiser  par  écrit  ;  les 
refusants ,  s'ils  étoient  clercs,  déposéset  excom- 
muniés ;  les  laïques  anathématisés ,  et  qu'on  ne 
permettroit  pas  à  ceux  qui  en  seroient  con- 
vaincus, d'avoir  des  monastères.  Le  livre  de 
ces  héréti(|ues,  nommé  Ascétique,  et  pré- 
senté par  1  évêque  Valéiien ,  fut  anathémalisé 
et  tous  les  autres  semblables. 

Deux  évèques  de  Thrace,  Euprépius  de 
Byze  et  Cyrille  de  Celé,  présentèrent  une  re- 
quête au  concile ,  où  ils  exposèrent  que  c'étoit 
une  ancienne  coutume  dans  leur  province , 
que  chaque  évéque  eût  deux  ou  trois  évéchés. 
Ainsi  l'évéque  d'Héraclée  avoit  lléraclée  et  Pa- 
nion ,  l'évéque  de  Byze  avoit  Byze  et  Arca- 
diopolis,  l'évoque  de  Celé  avoit  Celé  et  Galio- 
pohs ,  révoque  de  Sabsadie  avoit  Sabsadie  et 
Aphrodisiade.  Jamais  ces  villes  n'avoient  eu 
d'évêques  particuliers ,  c'est-à-dire  que  ces 
évéchés  étoient  perpétuellement  unis.  Or,  ajou- 
tent-ils,  Fritilas,  évéaue  d' lléraclée,  a  quitté 
le  concile  pour  s'attacher  à  Nestorius ,  ce  qui 
nous  fait  craindre  que  pour  se  venger  de  nous, 
îl  ne  prétende  ordonner  des  évéques  dans  ces 
villes.  Pour  prévenir  celle  nouveauté ,  nous 
vous  prions  d'ordonner  que  nous  ne  soyons 

(f)  Gonc.  Ejpb.  p.  805.       p.  40.  Sap.  niv,  d.  45. 
«P,We.Photeod,W, 


point  privés  de  nos  églises,  où  nous  avoîi 
beaucouj)  travaillé,  et  que  l'ancienne  coti 
tu  me  ne  soit  point  altérée  :  le  concile  ordoni) 
qu'il  ne  seroit  rien  innové  à  l'égard  de  « 
villes  d'Europe  au  préjudice  des  canons,  d( 
lois  civiles  et  de  1  ancienne  coutume  qui 
lorce  de  loi. 

Dans  ce  même  concile  d'Ephèse,  Juvénal^ 
Jérusalem  prétendit  s'attribuer  la  primauté  i 
la  Palestine  et  voulut  prouver  sa  prëienti< 
par  des  écrits  supposes  ;  mais  saint  Cyril 
s'y  opposa,  et  en  écrivit  au  pape,  le  priai 
instamment  de  ne  pas  consentir  à  cette  entii 
prise.  C'est  ce  qui  paroit  par  une  lettre  ( 
saint  Léon ,  écrite  vmgt-deux  ans  après.  Mi 
il  n'est  fait  aucune  mention  de  cette  prélH 
tion  de  Juvénal  dans  les  actes  du  concile  ;  I 
qui  montre  que  nous  ne  les  avons  pas  entid 
comme  il  a  déjà  été  remarqué.  Aussi  n'avoij 
nous  qu'en  latin  la  plupart  des  actes  de  la  d| 
niéresession  (1). 

LIX.  Canons  dn  concile  d'Ephèse. 

En  ce  concile  on  dressa  quelques  canoni 
à  la  tète  desquels  est  une  lettre  synodale 
toutes  les  églises ,  où  sont  marques  les  no« 
des  schismatiques  attachés  à  Jean  d'Anliocii 
au  nombre  de  trente-cinq.  La  lettre  ajoulj 
Le  saint  concile ,  d'un  commun  consentcnieij 
les  a  retranchés  de  toute  communion  ed} 
siastique,  et  leur  a  ôté  toute  fonction  sacj 
dotale.  Ensuite  sont  les  canons  pour  M 
savoir  à  ceux  qui  iravoient  pu  assister  au  aj 
cile,  ce  qui  avoit  été  réglé  touchant  cesscbj 
matiques.  Le  premier  canon  porte  que 
métropoUtain  qui  aura  quitté  le  concile  œt] 
mcnique  pour  s'attacher  au  conciliai)^ 
schismatiçiue ,  ou  qui  sera  dans  les  sentiniei! 
de  Célestius ,  ne  pourra  rien  faire  contre  | 
évoques  de  la  province ,  étant  excomniiiij 
et  interdit  :  au  contraire  il  sei^a  soumis  ai 
mêmes  évoques  et  aux  métropolitains  v^ 
sins(2).  Les  simples  évoques  qui  ont  euibra^ 
le  schisme,  soit  d'abora ,  soit  après  a\< 
souscrit  la  déposition  de  Nestorius,  sont  r 
tranchés  du  sacerdoce  et  déposés.  Jjes  cle^ 
qui  auront  été  interdits  par  Nestorius,  ouf 
ceux  de  son  parti,  à  cause  qu'ils  tenoi^ 
les  bons  sentiments,  seront  rétablis;  et,j 
général,  les  clercs  qui  adhèi*ent  au  conil 
oecuménique  ne  seront  soumis  en  auci« 
manière  aux  évéques  schismatic^ues;  mi 
les  clercs  qui  embrasseront  le  schisme  ou  I 
erreurs  de  IVestorius  ou  de  Célestius ,  sei-û 
déposes  (3).  Ceux  qui  auront  été  coiulaini| 
pour  leurs  fautes  par  le  concile ,  ou  par  ieu 
évéques,  et  rétablis  par  Nestorius  ou  s 
adhérants,  demeureront  ni  plus  ni  moi 
déposés.  Si  quelqu'un  veut  ébranler,  en  (jW 

(|)  Léo.  Ed.  92,  al.  62,       (2)  Gooc  Epb.  p.9(S. 
ad  Max.  o.  4. 5ap.  d.  45,       804.  Can.  i .  2. 

(5)  G.  5,4, 5,6. 
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qae  manière  que  ce  soit,  ce  qui  a  ëlé  fait  au 
saint  concile  d*Ephèseî  s'il  est  évêque  ou 
derc,  il  sera  déposé  ;  s'il  est  laïque,  il  sera 
eicominunië.  A  ces  six  canons,  (;uelquos  ('di- 
l'tbos  ai  ajoutent  deux  ;  savoir,  la  définition  (lu 
œodie  de  ne  rien  ajouter  au  concile  de  Nicée, 


à  l'occasion  du  faux  symbole  de  Théodore ,  et 
la  conservation  des  droits  des  provinces ,  à  l'oc- 
casion de  la  plainte  des  évcqucs  de  Chypre. 
C\\si  foui  co  quo  nous  connoissons  des  actes 
du  concile  général  d'KpIièse. 
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L  Arrifée  do  comte  Jean  à  Ephèie. 

Cependant  le  comte  Jean  arriva  à  Ephèse  » 
ayant  fait  une  très-grande  diligence  ;  aussitôt 
il  alla  visiter  séparément  les  évécjjues  de  Tun  et 
de  l'autre  parti ,  car  leur  division  empéchoit 
de  les  voir  ensemble.  Saint  Cyrille  et  Memnon 
ne  parurent  point  (i).  Le  comte  Jean  fit  dire 
aux  absents ,  et  dit  lui-même  aux  présents ,  de 
se  trouver  le  lendemain  tous  à  son  logis ,  et  ils 
lui  parurent  tous  si  animés  les  uns  contre  les 
autres ,  qu'il  crut  devoir  mettre  entr'eux  des 
troupes  de  soldats  dans  le  voisinage  de  leurs 
quartiers.  Le  lendemain ,  Nestorius  vint  dès  la 
pointe  du  jour  ;  Jean  d'Antioche  vint  un  peu 
après  avec  les  évéques  de  son  parti  ;  saint  Cy- 
rille vint  aussi  avec  tous  les  autres^  excepté 
Memnon  seul.  11  s'éleva  un  grand  tumulte, 
parce  que  ceux  qui  étoient  avec  saint  Cyrille , 
c'est-à-dire  les  catholiques,  ne  pouvoient souf- 
frir la  présence  de  Nestorius.  Le  comte  Jean 
voulut  taire  lire  la  lettre  de  l'empereur,  dont  il 
étoit  chargé ,  mais  les  catholiques  ne  vouloient 
{>oint  que  JNestorius ,  ni  les  orientaux  schisma- 
tiques  fussent  présents ,  ni  que  l'on  fit  retirer 
saint  Cyrille,  comme  les  orientaux  préten- 
doient.  Cela  causa  une  grande  dispute,  qui 
consuma  une  bonne  partie  du  jour.  Le  comte 
Jean  proposa  de  faire  retirer  tous  les  deux , 
Cyrille  et  Nestorius,  puisque  aussi  bien  ils  n'é- 
toient  point  nommés  dans  la  lettre  par  l'empe- 
reur. Les  catholiques  s'y  opposoient  et  ne  vou- 
loient pas  même  que  les  schismatiques  fussent 
présents;  enfin  le  comte  Jean  l'emporta  et  fit 
retirer  saint  Cyrille  et  Nestorius. 

On  fit  donc,  vers  le  soir  en  présence  de  tous 
les  autres,  la  lecture  de  la  lettre  de  l'empe- 
reur (2).  Elle  étoit  adressée  au  pape  Célestin 
et  à  Rufus  de  Thessalonique,  comme  s'ils  eus- 
sent été  présents,  et  aux  autres  évéques,  dont, 
en  comptant  ces  deux, il  v  en  avoit  cinquante- 
un  de  nommés,  mêlant  indffféremment  les  schis- 
matiques avec  les  catholiques.  Seulement ,  on 
avoit  affecté  de  ne  point  nommer  Nestorius , 
Cyrille  et  Memnon,  les  regardant  tous  trois 
comme  déposés.  La  lettre  le  portoit  expressé- 
ment, en  ces  termes  :  Nous  avons  approu- 

(t  )  Conc.  £p.  p.  723.       (2)  Gonc.  Epb.  p.  721. 
Synod.  Baloz.  c.  f  6. 


vé  la  déposition  de  Nestorius ,  de  Cyrille  et 
de  Memnon,  que  votre  piété  nous  afaitcon- 
noitre  ;  et  c'est  tout  ce  qu'elle  oontenoit  de 
considérable.  Elle  faisoit  mention  d'une  lettre 
d'Acace  de  Bérée  ,  qm' ,  n'ayant  pu  venir  ap 
concile,  à  cause  de  son  grand  âge,  exhonmt 
tous  les  évéques  à  la  paix  ;  l'empereur  enToyoit 
au  concile  cette  lettre  d'Acace ,  et  doonoit  pou- 
voir au  comte  Jean  de  faire  ce  qu'il  jugerait  à 
propos. 

La  lecture  de  la  lettre  de  l'empereur  fut 
écoutée  patiemment  par  les  schismatiaues,  et 
ils  y  applaudirent;  au  contraire ,  les  catnoliaoes 
témoignèrent  en  être  mal  contents,  parce  au  elle 
approuvoit  la  prétendue  déposition  de  dyrille 
et  de  Memnon  (1).  Pour  éviter  un  plus  granl 
tumulte,  le  comte  Jean  fit  arrêter  tous  les  trois 
déposés.  Le  comte  Candidien,  qui  avoit  été 
présent  à  toutes  les  délibérations  et  les  actions 
du  comte  Jean,  se  chargea  de  la  garde  deNesto* 
rius ,  et  on  peut  croire  qu'il  ne  le  traita  pis 
durement.  Saint  Cyrille  fut  mis  à  la  garde  do 
comte  Jacques,  capitaine  de  la  quatrième  corn- 

Kgnie.  Comme  Memnon  étoit  absait ,  le  conte 
an  fit  venir  l'économe ,  le  défensrar  etl'ar- 
chi^iiacre  de  l'église  d'Ephèse;  il  leur  dé- 
clara la  condamnation  de  Memnon ,  leur  enjoi- 
fnant  de  garder  avec  grand  soin  l'argent  de 
église,  comme  devant  en  répondre.  Cest 
qu  il  supposoit  le  siège  d'Ephèse  vacant  par 
cette  déposition. 

Après  cela,le  comte  Jean  descendit  à  lagrande 
église  pour  faire  ses  prières.  Comme  il  sot 
que  Memnon  étoit  dans  Tévêché,  il  y  envoya 
un  des  officiers  de  sa  suite ,  afin  de  savoir  s*3 
pourroit  lui  parler,  ou  s'il  refuseroit  de  le  venir 
trouver.  Memnon  vint  aussitôt.  Le  comte  Jean 
lui  fit  des  reproches  de  ce  qu'il  n'étoit  pasvena 
le  malin.  Memnon  dit  qu'il  s'étoit  trouvé  mal, 
etpour  montrer  que  ce  n'étoit  pas  une  excuse 
affectée,  il  alla  de  lui-même  au  logis  du  comte 
Jean  pour  se  soumettre  aux  ordres  de  l'empe- 
reur. Il  fut  mis  aussi  entre  les  mains  du  comte 
Jacques,  oui  le  fit  garder,  comme  saint  Cyrille, 

Ear  des  soldats,  nommés  scutariens  et  palatins, 
e  comte  Jean  écrivit  aussitôt  à  l'empereur  la 
relation  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  cette  première 
journée,  ajoutant  qu'U  exhortoit  les  évéques  i 
la  paix ,  et  qu'il  feroit  tout  son  possible,  quoi- 

(l)P.724. 
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qall  eât  pea  d'espérance  d'y  réussir ,  tant  ii 
Toyoit  les  esprits  aliénés  et  aigris  de  part  et 

d'antre. 

II.  Plaintes  des  catholiqaes. 

Les  évèques  catholiques ,  c'est-à-dire  tout 
leTrai  concile ,  furent  très-mal  contents  de  ce 
procédé  ;  ils  s'en  plaignirent  à  Tempereur  par 
noe  lettre,  où  après  avoir  raconté  l'entreprise 
desschismatiques  contre  les  chefis  du  concile , 
ils  ajoiiieot  :  Ils  vous  ont  envoyé  cette  déposi- 
lioQ  comme  fiaite  par  tout  le  concile ,  et  voire 
Bjjesté,  l'ayant  reçue,  a  ordonnéqu'elle  subsis* 
lit,  croyant  qu'elle  étoit  émanée  du  concile, 
an  lien  quelle  est  feite  contre  le  concile,  par 
ks  partisans  de  Nestorius ,  en  vengeance  de  ce 
que  oous  Tavons  déposé  (i).  C'est  pourquoi 
BûQs  avons  tous  recours  à  votre  piété ,  vous 
priant  que  ce  qui  a  été  fait  contre  Nestorius  et 
ses  partisans  demeure  en  sa  force ,  et  que  ce 
qu'ils  ont  fait  contre  les  chefe  de  notre  concile , 
scit  déclaré  nul  ;  car  si  la  sentence  du  concile 
contre  Nestorius  est  raisonnable ,  et  si  votre 
JBajesté  rapprouve ,  elle  voit  bien  que  ce  que 
les  partisans  de  Nestorius  ont  fait  contre  le 
CQBciie  est  absolument  nul ,  comme  un  effet 
dépare  vengeance.  Nous  vousprions  donc  de 
iNHis  délivrer  enfin  de  cette  affliction ,  et  de 
oous  faire  rendre  les  chef^  du  concile ,  les  saints 
èféqnes  Cyrille  et  Hemnon  ;  car  il  est  juste  que 
ceux  qui  ont  combattu  avec  nous  pour  la  dé- 
fcflse  de  la  religion  soient  honorés ,  et  non  pas 
coodamnés  avec  ceux  qui  ont  été  convaincus  de 
l^>hènle  contre  Jésus-Christ.  Cette  lettre  fut 
SMiscrite  par  Juvénal  de  Jérusalem  et  tous  les 
antres. 

Lecondle  fut  encore  plus  troublé  en  appre- 
aaot  que  le  comte  Jean  n'avoit  pas  fait  un 
npport  fidèle  à  la  cour  ;  en  sorte  que  l'on  y 
delibéroit  d'envoyer  en  exil  saint  Cyrille  et 
Memnon ,  comme  si  leur  déposition  avoit  été  ap- 
prouvée par  le  concile  (S).  Cela  obligea  les  ca- 
iboliqaes  d'écrire  à  l'empereur  une  autre  lettre 
plos  pressante,  où  ils  parlent  ainsi  :  La  lettre 
qoi  nous  vient  d'être  lue  par  le  comte  Jean 
ooos  a  mis  dans  un  grand  trouble ,  nous  faisant 
voir  l'imposture  que  Ion  a  portée  à  vos  oreil- 
le; car  votre  majesté  parle  comme  avant  reçu 
de  ooas  une  relation  qui  contient  la  diéposition 
<ies  saints  évéques  Cyrille  et  Memnon.  C'est 
pourquoi  nous  osons  vous  représenter  que  le 
^^e  œcuménique,  soutenu  de  tout  1  occi- 


dent,  avec  le  siège  apostolique  de  Rome ,  toute 
I  Afrique  et  toute  TlAy rie ,  n'a  jpoint  déposé  ces 
i^ts  evéques;  au  contraire ,  if  estime  leur  zèle 
Nr  la  fol  et  les  juge  dignes  de  recevoir  de 
^fsodes  louanges  des  hommes,  et  de  Jésus- 
Christ  la  couronne  de  çloire.  Nous  n'avons  dé- 
posé que  l'hérétique  Nestorius,  comme  nous 


JjCoocEphefrp.  766,    Cooc.  £ph.  p.  760.  Gonc. 
'^-  Epli.  p.  768. 
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avons  écrit  à  votre  majesté.  Nous  avons  encore 
été  fort  affligés  de  voir  que  par  surprise  on  a 
mêlé  avec  nos  noms  ceux  des  partisans  de  Jean 
d' Antioche ,  qui  se  sont  séparés  du  concile ,  et 
des  célestiens  déposés  qui  sont  avec  lui,  et  que 
vous  n'avez  envoyé  qu  une  lettre  pour  eux  et 
pour  nous.  Cependant  il  y  a  longtemps  que 
nous  vous  avons  fait  savoir  comment  ils  se  sont 
séparés  du  concile,  l'injure  quils  ont  faite  à 
nos  chefs,  et  Texcommunication  que  le  concile 
a  prononcée  contre  eux.  Nous  vous  déclarons 
encore  que  nous  ne  pouvons  les  recevoir  à  notre 
communion ,  tant  à  cause  de  cet  excès ,  que 
parce  qu'ils  défendent  toujours  Nestorius ,  loin 
de  souscrire  à  sa  déposition ,  et  parce  qu'ils  ont 
osé  vous  circonvenir.  Nous  vous  supplions  de 
nous  rendre  les  saints  évoques  Cyrille  et  Mem- 
non ,  et  de  procurer  la  conservation  de  la  foi , 
qui  paroit  en  son  entier  dans  les  actes  que 
nous  avons  faits  contre  Nestorius.  Que  si  vous 
voulez  être  mieux  informé  de  ce  qui  s*est  passé 
entre  nous  et  les  schismatiques,  nous  vous  sup- 
plions d'envoyer  au  concile  telles  personnes 
qu'il  vous  plaira,  pour  vous  en  instruire  de 
vive  voix. 

HT.  Antres  lettres  des  catholiques. 

Le  concile  écrivit  aussi  aux  évéques  qui  se 
trouvoient  alors  à  Constantinople ,  aux  prêtres 
et  aux  diacres  de  la  même  ville ,  en  ces  ter- 
mes (1)  :  Sachez  que  nous  sommes  à  Ephèse 
comme  en  prison ,  enfermés  depuis  trois  mois, 
sans  pouvoir,  ni  par  mer,  ni  par  terre,  envoyer 
sûrement  personne  à  la  cour  ni  ailleurs  ;  car 
toutes  les  rois  que  nous  avons  fait  savoir  de  nos 
nouvelles,  ceux  qui  les  ont  portées  n'ont  pu 
se  sauver  que  déguisés,  par  différenis  chemins 
et  au  travers  de  mille  dangers.  La  rafson  pour- 

S[uoi  nous  sommes  ainsi  cardés ,  c'est  que  Von  a 
ait  de  faux  rapports  à  l'empereur  de  tout  ce 
qiii  nous  concerne.  Les  uns  ont  dit  que  nous 
faisons  des  séditions ,  les  autres  que  le  concile 
œcuménique  a  déposé  Cyrille  et  Memnon;  d'au- 
tres que  nous  sommes  entrés  en  conférence 
amiable  avec  les  schismatiques  dont  Jean  d* An- 
tioche est  le  chef.  Et,  de^ur  que  la  vérité  ne 
soit  connue ,  ou  nous  enferme  et  on  nous  mal- 
traite. Dans  cette  extrémité,  nous  nous  pressons 
de  vous  écrire,  comme  vos  vrais  enfants  du 
concile  œcuménique ,  de  ne  pas  abandonner  la 
foi ,  et  de  vous  prosterner  avec  larmes  devant 
l'empereur  pour  l'instruire  de  tout;  car  nous 
n'avons  jamais  condamné  Cyrille  et  Memnon: 
nous  ne  pouvons  nous  séparer  de  leur  commu- 
nion ,  et  nous  nous  estimerons  très-heureux 
d'être  bannis  avec  eux.  Nous  sommes  aussi  ré- 
solus de  ne  point  recevoir  à  notre  communion 
les  schismatiques ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ré- 
paré tous  leurs  excès ,  et  d'abandonner  plutôt 
nos  églises ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise.  Demandez 
qu'on  ait  pitié  de  nous ,  et  qu'on  nous  délivre 


(I)  Conc.  Epb.  p.  767. 
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('11(111  de  cet  honnête  exil.  Si  nous  sommes  di- 
{;nos  de  voir  l'empereur ,  qu'on  nous  le  per- 
mette; si  on  nous  en  juge  îndi{;nes,  qu'on  nous 
permette  de  retourner  à  nos  églises,  afin  que 
nous  ne  périssions  pas  tous  ici  de  maladie  ou 
de  chagrm,  A  celte  lettre  étoit  joint  un  petit 
mémoire  en  ces  termes  (1)  :  Le  chaud  et  le 
mauvais  air  nous  tuent;  on  enterre  presque 
tous  les  jours  quelqu'un  ;  on  renvoie  les  valets 
malades.  Sachez  toutefois  que  quand  on  nous 
feroit  tous  mourir  ici ,  nous  ne  ferons  autre 
chose  que  ce  que  notre  sauveur  Jèsus-Christ 
a  ordonné  par  nous.  On  croit  que  ce  mémoire 
étoit  pour  saint  Dalmace  en  particulier. 

Saint  Cyrille  écrivit  au  derçé  et  au  peuple 
de  Constaniiuople ,  marquant  les  deux  lettres 
que  le  concile  avôit  écrites  à  Tempereur,  et 
ajoute  (:2)  :  Le  comte  Jean  a  employé  mille 
moyens  pour  obliger  le  concile  à  communiquer 
avec  les  schismaiinues  ;  mais  jusqu'ici  on  n'a 
pas  voulu  en  entenare  parler  :  tous  demeurent 
fermes  en  disant  que  cela  est  impossible ,  à 
moins  qu'ils  ne  cassent  ce  qu'ils  ont  fait  contre 
les  canons ,  qu'ils  demandent  pardon  au  con- 
cile ,  et  qu'ils  anathéinatisent  par  écrit  Nesto- 
rius  et  sa  doctrine.  Le  comte  Jean,  n'ayant  pas 
réussi  dans  ce  dessein,  s'est  avisé  d'autre  chose, 
et  a  demandé  au  concile  de  lui  donner  une  ex- 
position de  foi  par  écrit ,  pour  la  l^ire  souscrire 
aux  autres ,  et  pouvoir  dire  à  son  retour  :  Je 
les  ai  raccommodés ,  ce  n'éioienl  que  des  pas- 
sions humaines  qui  les  divisoient.  Le  concile 
s'en  est  bien  aperçu ,  et  a  résisté  fortement , 
en  disant  :  Nous  ne  leur  faisons  point  d'iujure; 
nous  n'avons  pas  été  appelés  ici  comme  des 
hérétiques,  mais  pour  soutenir  la  foi,  comme 
nous  avons  fait,  et  l'empereur  n'a  pas  besoin 
de  l'apprendre  ;  il  la  sait ,  et  il  y  a  été  baptisé. 
Cette  tentative  n'a  donc  pas  mieux  réussi  aux 
orientaux.  Us  ont  voulu  dresser  une  exposi- 
tion de  foi  qui  les  a  divisés ,  et  ils  en  disjouteni 
encore.  Les  uns  veulent  bien  nommer  la  Sainte- 
Alerge  T/icofocos  avec  Aîithropoiocos  ;  les  au- 
tres disent  qu'ils  se  feroient  plalôt  couper  les 
mains  que  J'y  souscrire.  Ainsi  ils  se  rendent 
ridicules  et  se  montrent  hérétic|ues.  Instruisez 
fout  le  monde  de  ceci ,  particulièrement  les 
abbés ,  de  peur  que  le  comte  Jean  ne  rapporte 
à  son  retour  les  choses  autrement  qu'elles  ne 
sont.  Ne  vous  rebutez  pas  de  travailler  pour 
nous ,  et  sachez  que  vous  plairez  par-là  ù  Dieu 
et  aux  hommes.  Ici  môme,  des  évéques  qui  ne 
nous  avoient  jamais  vus ,  sont  prêts  de  donner 
leur  vie  pour  nous ,  et  nous  viennent  dire  en 
pleurant  qu'ils  souhaitent  d'aller  en  exil  ou  de 
mourir  avec  nous.  Nous  sommes  tous  dans 
une  (|;rande  affliction  ,  ayant  des  soldats  qui 
nous  gardent  et  qui  couchent  à  la  porte  de  nos 
chamurcs,  moi  particuli(';rement.  Tout  le  reste 
du  concile  souiTre  extrêmement  ;  plusieurs  sont 
morts ,  les  autres  sont  réduits  à  vendre  ce  qu'ils 
ont  pour  fournir  à  la  dépense. 


(I)P.  770,K. 


(2)  Conç.  Fph,  p.  739. 


Saint  Cyrille  écrivit  en  même  leni[)8àThé( 
pcmple ,  a  Daniel  et  à  Potamon ,  trois  êvèqw 
d'Egypte  cjui  étoient  à  Consianiinople  (< 
Potamon  y  étoit  demeuré  depuis  l'année  pms 
dente,  Tnéopempte  et  Daniel  avoient  été 
Ephèse ,  et  assisté  à  la  déposition  de  ^estc 
rius,  U  Y  a  donc  apparence  qu'ils  etoient  r< 
tournés  a  Consiantmople  pour  porter  les  pi^ 
mières  lettres  du  conçue  (z). 

Saint  Cyrille  leur  écrit  ainsi  :  On  a  publié  \ 

Plusieurs  calomnies  contre  moi  :  que  plusieui 
aigneurs  m'avoient  suivi  d'Alexandrie  ;  que  d 
religieuses  étoient  sorties;  que  U  dé|x>siiiun< 
Nestori  us  s'est  faite  par  mes  intrigues,  contre  Fii 
tenlion  du  concile  ;  mais,  grâces  au  sauveur,  l 
calomniateurs  ont  été  convaincus  ;  et  le  conM 
Jean,  étant  arrivé  à  Ephése,  les  a  condamnti 
n'ayant  rien  trouvé  de  véritable.  U  a  vu  aussi qi 
le  concile  a  condamné  Nestorius,  poussé  pr  ^ 
propre  zèle  et  ne  pouvant  souffrir  ses  blaspU 
mes.  Depuis  la  lecture  de  la  lettre  de  Ferop 
reur  qui  approuve  la  déposition  de  tous  i 
trois,  on  nous  garde ,  et  nous  ne  savons  ceq| 
en  arrivera;  mais  nous  rendons  grâces  à  Di^ 
de  l'honneur  que  nous  avons  de  souffrir  pai 
son  nom  ,  car  ce  ne  sera  pas  sans  récompenâ 
Le  concile  n'a  point  voulu  communiquer  avi 
Jean  d'Antioclie  ;  mais  il  est  demeui-é  M 
en  disant  :  Voilà  nos  personnes ,  voilà  nos  cgi 
ses,  voilà  nos  villes,  vous  êtes  les  maîtres. 
nous  est  impossible  de  communiquer  avec  I 
orientaux,  si  leur  procédure  calomnieuse  oo^ 
tre  nos  confrères  n'est  cassée,  et  s'ils  neco^ 
fessent  la  foi  catholique  ;  car  ils  sont  daas  I 
sentiments  de  Nestorius  et  ne  les  cachent  pi 
Ces  lettres  du  conciie  et  de  saint  Cyrille  furei 
portées  à  Constantinonic  par  un  mendiant,  ci 
chées  dans  le  creux  d  une  canne  qu'il  lenoii 
la  main,  demandant  l'aumône  parles  cIm 
mins  (3).  On  fut  obligé  d'user  de  cette  indi 
strie ,  parce  que  les  partisans  de  Nestorius, 
Constantinople ,  gardoient  les  vaisseaux  et  I 
chemins ,  pour  empêcher  que  personne  n  ei 
tràt  ni  ne  sortit  de  la  part  du  concile. 

IV.  Lettres  des  icbisauiliquet. 

Les  schismatiaues,  de  leur  cùté,  écrivirent 
l'empereur  par  le  comte  Jean ,  soit  qu'il  n 
tournât  ou  qu'il  fit  tenir  les  lettres.  Comme 
étoit  porté  par  la  lettre  de  l'empereur,  qi 
Ton  uevoit  s'en  tenir  à  la  foi  de  Âicée  (4' ,  i 
en  prennent  occasion  de  se  déclarer  conU'e  l 
douze  articles  de  saint  Cyrille ,  d)nt  ils  rel( 
vent  les  prétendues  erreurs;  ils  citent  la  letu 
d'Acace  de  Bérée,  envoyée  par  Fenipereui 
et  ajoutent  :  U  le  sait  bien,  lui  gui  est  àsé-  ( 
cent  dix  ans.  qui  a  passé  sa  vie  à  combatu 
pour  l'évangile ,  qui  a  assisté  à  plusieurs  toi 
ciles ,  et  a  toujours  eu  les  apolliuaristes  dai 
son  voismage.  En  effet ,  Bérée  étoit  en  Syr 

(\)  Sap.  I.  UT,  D.  40.  (5)  GoDC  Epb.  p.752.< 

(2)  Conc.  tph.  p.  772.       (<)  Synod  Balai,  c.  tî. 


«txuflwLëodicée,  dont  éloit  A)X)llinaire.  Les 
uTwfHâ\i\  ajoutent  que  le  comte  Jean  leur 
sMHt  ualoonë ,  de  la  part  de  Tempereur,  de 
s  eipiiquer  sur  le  terme  de  la  mère  de  Dieu , 
ce  qu'ils  font  et  mettent  leur  confession  de  foi , 
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aa  clergé,  aux  moines  et  au  peuple,  pour  les 
instruire  de  ce  que  le  oomte  Jean  avoit  fait  à 
£pbèse,  comme  Tempereur  avoit  approuvé  la 
(vadaauiation  de  Cyrille  et  de  Menmon ,  et 
cofDoie  ikêtoient  gardés  étroitement;  mais  ils 
j^  disent  pas  uue  Nestorius  devoit  être  traité 
lie  même  [ij.  Ils  exhortent  les  prédicateurs  à 
(tirier  contre  la  prétendue  erreur  de  Cyrille, 
H  tous  de  prendre  {[arde  à  ceux  qui  la  vou- 
àîiÀtiùi  semer  à  Antioche,  et  les  livrer  aux 
JBges  conmie  séditieux.  Cette  lettre  est  sou- 
scrite par  Jean  d* Andocbe ,  et  douze  autres 
eréques.  ils  écrivirent  encore  à  Acace  de  Bé- 
ree,  marquant  tout  de  même  la  condamnation 
et  b  prison  de  Cyrille  et  de  Memnon,  sans 
parler  de  Kestorius,  et  se  plaignant  que  leurs 
adversaires  écrivent  partout  des  lettres  pour 
remplir  de  séditions  les  villes  etles  provinces(â). 

V.  LeOre  de  laiot  Iiidore  de  Pélme. 

Les  lettres  qui  venoient  d'Ëphèse  contre 
saint  Cyrille,  tirent  même  impression  sur 
iaiflt  Isidore  de  Péluse ,  un  des  plus  illustres 
lolitatres  de  ce  temps-là.  Bien  que  natif  d'A- 
kaodrie,  il  passa  sa  vie  à  Péluse  (3).  Il  étoit 
Ntre ,  et  joignK  une  profonde  connoissance 
le  U  théoio^e  aux  austérités  de  la  vie  monas- 
tique. Ilavoit  écrit  plusieui*s  ouvragées,  entr'au- 
très  an  traité  contre  les  gentils;  mais  U  ne  nous 
reste  que  des  lettres ,  au  nombre  de  deux  mille 
lottie,  écrites  d'un  style  laconique  et  élégant. 
k\jid  celle  au  il  écrivit  à  saint  Cyrille  en  cette 
iocasion  :  La  prévention  ne  voit  pas  clair, 
feais  Taverhion  ne  voit  goutte.  Si  donc  vous 
roulez  éviter  Tun  et  l'autre  de  ces  défauts , 
le  portez  pas  de  condamnations  violentes, 
Bais  examinez  les  causes  avec  justice.  Piu- 
Bem*$  de  ceux  qui  sont  assemblés  à  Ephèse 
loifô  accusent  de  venger  votre  inimitié  parti- 
ralière,  plutôt  que  de  chercher  sincèrement 
bs intérêts  de  Jésus-Christ.  Il  est,  disent-ils, 
i»pu  de  Théophile,  il  imite  sa  conduite  et  cher- 
cbe  à  se  f aire  valoir  comme  Tonde ,  qui  répandit 
sa  fureur  contre  le  bienheureux  Jean,  quoi<^u*il 
y  ûi  bien  de  la  dif ^ërcoce  entre  les  accuses. 

Saint  Isidore  écrivit  aussi  à  l'empereur 
Tlieodose  en  ces  termes  (4)  :  Si  vous  pouvez 
prendre  le  temps  d'aller  en  |)ersoQne  à  Ephèse, 
(^jugements  qui  s'y  rendront  seront  sans  re-> 
prciclie;  mais  si  vous  abandonnez  les  suffrages 
â  One  passiiMi  tumultueuse ,  qui  garantira  le 

(1)  C.  18.  777.  Snid.  laid.  laid.  lib. 

A  G.  40.  Il,  £p.  tS7,  2,  8.  Lib.  I, 

.(^Efigr.  lib.  f,c.  15.  £plit.5f0. 

yi».  •!!,  phot.  c.  S»,  p,  (4)  Ep.  5! f . 


concile  des  raill^ries?  Vous  y  apporterez  le 
remède ,  si  vous  empêchez  vos  domestiques  oe 
do(j[iiialiser  ^  car  ils  sool  bien  éloignés  de  servir 
leur  prince  j  et  prendre  en  même  temps  les  in- 
térêts de  Dieu.  Craignez  qu'ils  ne  fassent  pé- 
rir l'empire  par  leur  infidéUté,  en  le  faisant 
choquer  contre  l'Eglise  qtii  est  la  pierre  solide, 
inébranlable  selon  la  promesse  de  Dieu  (1). 
Dans  une  autre  lettre  u  saint  Cyrille,  il  mar- 
que que  sa  foi  sur  le  mystère  de  l'incarnation 
est  entièrement  catholique. 

YI.  RemoatranoeideicatboliqaeadeConftaDtioopte. 

Le  mendiant  qui  portoit  les  lettres  du  con* 
cile  arriva  heureusement  à  Constautinople, 
et  les  rendit  aux  évéques,  au  clergé,  aux 
abbés,  et  particulièrement  à  saint  Dalmaee. 
Le  clergé  de  Constautinople  présenta  en  cette 
occasion  une  requête  à  l'empereur ,  non  moins 
ferme  que  respectueuse.  Si  votre  majesté ,  di- 
sent-ils (2) ,  approuve  la  déposition  de  Cyrille 
et  de  Memnon,  faite  par  les  schismatiques, 
nous  sommes  prêts  à  nous  exposer  tous  ,av6c 
le  courage  qui  convient  à  des  chrétiens ,  aux 
mêmes  périls  que  ces  saints  personnages ,  per- 
suadés que  c'est  leur  rendre  la  récompense 
convenable ,  de  ce  qu'ils  ont  souffert  pour  la 
foi.  Nous  vous  supplions  donc  d'appuyer  le 

{'ugement  de  ceux  qui  font  le  plus  grand  nom- 
)re,  qui  ont  de  leur  cùté  l'autorité  des  sièges, 
et  qui  après  avoir  examiné  soigneusement  la 
foi  .orthodoxe,  ont  été  du  même  avis  que  ce 
saint  homme ,  c'est  saint  Cyrille,  Et  n'exposez 
pas  toute  la  terre  à  une  confusion  générale , 
sous  prétexte  de  procurer  la  paix ,  et  d'empê- 
cher la  séparation  d'une  petite  partie  de  ro- 
rient  qui  ne  se  séparei*oit  pas,  si  elle  vouloit 
obéir  aux  canons.  Car  si  le  chef  du  condle 
œi:uménique  souffre  cette  injure,  elle  s*étend 
à  tous  ceux  qui  sont  de  son  avis;  il  faudra  que 
tous  les  évêques  du  monde  soient  déposés  avec 
ces  saints  personnages,  et  que  le  nom  d'ortho- 
doxe demeure  à  Arius  et  à  Eunomius.  rVe 
soufi'rez  donc  pas  que  l'EgUse  qui  vous  a 
nourri  soit  ainsi  déchirée ,  ni  que  Ton  voie  des 
martyrs  de  votre  temps;  mais  imitez  la  piéti* 
de  vos  ancêtres  en  obéissant  au  concile,  et  sou- 
tenant ces  dm*ets  par  vos  oitlonnances. 

Saint  Dalmace  s  étant  mis  en  prière  sur  ee 
sujet ,  une  voix  descendue  du  ciel  lui  ordonaa 
de  sortir  de  son  monastère,  où  il  étoit  en- 
fermé depuis  quarante*huit  ans ,  sans  en  avoir 
voulu  sortir ,  quoique  l'empereur  l'eih  souvent 
prié  d'assister  aux  processions  qui  se  feisoieut 
a  l'occasion  des  tremblements  de  terre  (5).  Il 
sortit  alors,  et  avec  lui  tous  les  moines  de  tous 
les  monastères,  conduits  par  leurs  abbés.  Ils 
marciièrent  vers  le  palais,  chantant  à  deux 
chœurs  ;  et  un  grand  peuple  de  catholiques  les 
suivit.  Quand  ils  ftirenl  arrivés,  les  abbés  en- 


(1)  i  Ep.  S25. 

(2)  Conc.  Eph.  p.  778« 


(5)  Gooo.  Epb.  p.  75K 

as. 
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trèrent  dans  le  calais ,  étant  appelés  par  Tem- 
pereur  ;  les  moines  demeurèrent  dehors  avec 
le  peuple ,  continuant  de  psalmodier.  Les  abbés 
sortirent  ayant  reçu  une  réponse  favorable. 
Tout  le  peuple  s'écria  :  Les  ordres  de  l'empe- 
reur? Les  aobés  répondirent  :  Allons  à  l'église 
de  Saint-Mocius,  et  Ton  vous  lira  la  lettre  ; 
vous  apprendrez  aussi  la  réponse  de  l'empe- 
reur, ils  y  allèrent  tous,  les  moines  et  le  peu- 
ple. Le  chemin  étoit  par  une  des  grandes  rues, 
et  l'église  de  Saint-Mocius  à  une  extrémité  de 
la  ville  près  la  porte  dorée  (1).  Les  moines  mar- 
choient  toujours  en  chantant  et  portant  des 
cierges,  et  ils  arrivèrent  au  bout  de  la  ville  en 
chantant  le  dernier  psaume.  Le  peuple,  les 
voyant  passer ,  crioit  contre  Nestonus. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  l'église  de  Saint- 
Mocius,  on  lut  la  lettre  du  concile,  et  le 
peuple  s'écria  tout  d'une  voix  (2)  :  Anathème 
à  Nestonus.  Saint  Dalmace  monta  à  la  tribune 
et  dit  :  Si  vous  voulez  entendre  faites  silence , 
ne  vous  troid)lez  point,  et  donnez-vous  pa- 
tience. L'empereur  a  lu  la  lettre  qui  vient  de 
vous  être  lue,  et  en  a  été  persuadé.  Je  lui 
avois  dit ,  quand  il  vint  me  voir,  qu*ilfalloit 
écrire  au  saint  concile,  ce  qu'on  lui  avoit  dit; 
maison  ne  l'a  point  écrit.  Pour  ne  le  pas  cha- 

ffriner ,  j'ai  laissé  le  reste  que  ceux  qui  lui  ont 
ait  le  rapport  n'ont  pas  déclaré.  Je  lui  ai  donc 
dit  ce  qui  convenoit ,  que  je  ne  puis  à  présent 
vous  aire ,  car  ne  croyez  pas  que  je  veuille 
me  faire  valoir  (3).  Le'seigneur  brisera  les  os 
de  ceux  qui  plaisent  aux  hommes.  L'empereur 
a  entendu  par  ordre  tout  ce  qui  s'est  passé , 
il  en  a  rendu  grâce  à  Dieu ,  et  a  approuvé  la 

f>rocédure  du  concile ,  comme  il  étoit  digne  de 
ui.  Ce  ne  sont  pas  mes  paroles  qui  Tont  per- 
suadé, mais  il  a  suivi  la  toi  de  ses  pères.  Enfin 
il  a  reçu  la  lettre  comme  il  falloit,  il  l'a  lue,  et 
y  ajoutant  foi,  il  a  dit  :  S'il  est  ainsi ,  que  les 
ëvéques  viennent.  Je  lui  ai  dit  :  On  ne  leur 
permet  pas  de  venir.  Personne ,  m'a-t-il  dit , 
ne  les  empêche.  Je  lui  ai  dit  :  On  les  a  arrêtés. 
De  l'autre  parti,  plusieurs  vont  et  viennent 
librement  ;  mais  on  ne  permet  pas  de  vous  rap- 
porter ce  que  fait  le  saint  concile.  Je  lui  ai  ait 
encore  devant  tout  le  monde ,  pour  soutenir  le 
parti  de  Cyrille  :  Qui  voulez-vous  écouter,  six 
mille  évéques,  ou  un  seul  impie?  J'ai  dit  six 
mille,  en  comptant  ceux  gui  dépendent  des 
métropoliuins.  Cela  tendoit  à  avoir  un  ordre 
|)our  taire  venir  des  évéques,  comme  il  en 
vient  de  la  part  du  concile,  qui  expliqueront 
ce  qui  s'est  passé.  L'empereur  m'a  répondu  : 
Vous  avez  bien  dit  :  priez  pour  moi.  Je  sais  que 
l'empereur  est  attacné  à  Dieu  et  au  saint  con- 
cile, et  n'écoutera  plus  les  hommes  pervers. 
Priez  donc  pour  lempereur  et  pour  nous.  Le 
peuple  de  Constantinople  s'écria  tout  d'une 
voix  :  Anathème  à  Nestorins. 


(I)  GaDff.  C.  P.  46,  IT,  D.       (2)  Gonc.  Epb.  p.  754. 
65.  (5)  Pt.  62,  b. 


VII.  Réponse  des  catholiques  de   Constantinople 

concile. 


L'empereur  envoya  donc  un  ordre  aux  évi 
ques  des  deux  partis ,  c'est-à-dire  de  siii 
Cyrille  et  de  Jean  d' Antîoche ,  d'envoyer  d*^ 
phèse  chacun  les  députés  qu'ils  juçeroieni 
propos,  pour  venir  à  la  cour  l'instruire  de  vii 
voix.  Cet  ordre  fut  adressé  au  comte  Jean , 
cependant  saint  Cyrille  et  Memnon  devoir 
demeurer  en  prison.  En  même  temps,  les  év 

aues  qui  étoient  à  Constantinople ,  au  nomb 
e  sept ,  répondirent  aux  pères  du  concile ,  [i 
une  lettre  datée  du  vingtième  de  mésori,  ij 
diction  quinzième,  c'est-à-dire  du  treizièrj 
d'août  quatre  cent  trente  et  un ,  où  ils  les  fel 
tent  de  leurs  souffrances  pour  la  bonne  c^u 
offrant  de  les  aller  trouver  ou  de  demeure 
Constantinople  ,  selon  que  le  concile  lear  i 
donnera.  Le  clergé  de  Constantinople  leupéd 
vît  aussi ,  et  à  la  tôte  de  celte  lettre  sont  nomnj 
les  premiers  :  Dalmace  ,  Tigrius ,  Samson 
Maximilien  ,  comme  les  principaux  prêtres (1 
Nous  avons,  disent-ils,  fait  lire puuliquem^ 
dans  l'église  vos  lettres  adressées  a  l'empereil 
touchant  la  déposition  de  Nestorius.  tout 
peuple  l'a  approuvée  comme  nous,  et  a 
plusieurs  acclamations  à  votre  louange.  N 
vous  prions  de  songer  désormais  à  rétablir 
tre  église,  car  c'est  la  seule  chose  (juiresi 
faire,  c'est-à-dire  d'ordonner  un  evêque 
Constantinople.  Dalmace,  prêtre  archimandri 
et  père  des  monastères ,  avoit  souscrit  le  pi 
mier  ;  mais  il  ne  laissa  jpas  d'écrire  encore! 
son  particulier  au  concile  pour  le  féliciter  I 
sa  victoire  contre  l'hérésie.  Alypius,  prêtre  d 
apôtres,  écrivit  aussi  à  saint  Cyrille  sur  le  oiéi 
sujet,  le  regardant  comme  un  confesseur  en 
martyr  (2).  Il  dit  à  la  fin  :  Le  diacre  Candidi( 
qui  vous  rendra  cette  lettre,  vous  dira  tout 
qui  se  passe  ici ,  avec  quelle  liberté  et  que 
hardiesse  nous  avons  parlé ,  et  tout  ce  que  ik^ 
avons  fait.  | 

VIII.  Dcpntation  du  concile  à  la  Conr. 

Les  ordres  de  l'empereur  ayant  été  décW 
àEphèse  par  le  comte  Jean,  le  concile  nomfl 
huit  députés,  savoir  :  le  pi'être  Philippe,  lé^ 
du  pape,  et  sept  évéques  (3)  ;  Arcade,  und 
députes  d'occident ,  Juvénal  de  Jérusaleffl 
Flavien  de  Macédoine,  Firmus  de  Capi)! 
doce ,  Théodote  d'Ancîre ,  Acace  de  Méliiin^ 
Ëvoptius  de  Ptolemaïde  ;  avec  une  procuri 
lion  portant  ordre  ,  premièrement ,  de  t 
communiquer  en  aucune  manière  avec  Jw 
d'Antioche  et  son  conciliabule  schismatiqiw 
que  si  l'empereur ,  ajoutent  les  pères ,  vol 
oblige  de  communiquer  avec  eux,  vous  ne  II 

(I)  Gono.  Epb.  p.  782.  ConcEphes.p-?^- ^ 
772. 755.  {^y  Coor.  Fph<*.  P  ^ 

(2'  Coll.  Rolax.  p.  654. 
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obéôrz  qa'a  condition  qu'ils  souscriront  à  la 
iéfoàim  de  JVestorius  ;  qu*ils  demanderont 
paniûD  au  concile,  par  écrit ,  de  Tinjure  qu'ils 
ooi  fâiie  à  DOS  présidents  ;  qu'ils  anathématise- 
roDtladoarine  de  Nestorius,  et  qu'ils  travail- 
kuQi  avec  vous  pour  nous  faire  rendre  les 
saints  archevêques  Cyrille  et  Memnon  ;  en  ce 
CS5,  nous  vous  permettons  de  leur  promettre 
vcKre  communion ,  et  de  nous  en  écrire  ;  aJBn 
fTjequaodnous  serons  convenus  avec  vous,  on 
poisse  faire  avec  eux  une  paix  solide.  Mais  vous 
B^br promettrez  point  votre  communion,  que 
le  saiDt  concile  n'ait  retrouvé  ses  présidents.  Sa- 
chez au  reste  y  que  si  vous  négligez  quelqu'un 
fkiTs  ordres,  le  saint  concile  n'approuvera 
ptâii  ce  que  vous  aurez  fait ,  et  ne  vous  recevra 

eu  à  sa  communion.  Berinien ,  évéquc  de 
ge,  souscrivit  le  premier,  puis  tous  les  autres 
'^èjues.  Le  concile  donna  aussi  à  ses  députés 
(lesiDéoioires .  pour  contredire  aux  prétentions 
dft  orientaux  y  et  une  lettre  à  Tempereur,  où 
&  insistent  principalement  sur  la  délivrance  de 
Cyrille  et  de  Memnon ,  et  le  congé  de  retourner 
fc«»  à  leurs  églises.  On  peut  croire  qu'ils  cbar- 
jerent  aussi  leurs  députés  des  réponses  aux 
leptévéaues  qui  leur  avoient  écrit  de  Cou- 
staniiDopIe,  et  à  saint  Dalmace.  I^  concile  les 
Kmercie  de  leur  affection  ,  les  exhorte  ù  de- 
■eurer  à  Constaatinople ,  et  à  continuer  de 
Kre  connoitre  à  l'empereur  les  fraudes  des 
«filiaux.  Comme  nous  croyons,  ajoutent-ils, 
fie  ce  que  nous  vous  avons  aéjà  écrit  n'est  pas 
^Q  à  votre  connoissance,  nous  vous  en  euL" 
^ym  des  copies ,  et  nous  vous  prions  aussi 
KDOQs  faire  savoirsinosmémoires  ont  été  ren- 
oua l'empereur,  a6n  que  s'il  ne  les  a  pas  reçus, 
1  ^be  les  artifices  qu'on  a  employés  contre 
to  (i).  Dans  la  lettre  à  saint  Dalmace ,  le 
flOBciie  reconnott  que  c'est  lui  seul  à  qui  ils  ont 
Wjligaiion  d'avoir  découvert  la  vérité  à  l'em- 
^^or,  et  ajoute  :  Nous  savons  qu'avant  que 
n^orius  vînt  à  Constantinople ,  Dieu  vous  ré- 
^lâce  qu'il  avoit  dans  le  cœur,  et  que  voi|S 
^i  i  tous  ceux  qui  venoient  à  votre  cellule  : 
•Tenez  garde  à  vous ,  mes  frères ,  il  est  arrivé 
^œiie  ville  une  méchante  béte ,  qui  nuira  à 
wancoup  de  gens  par  sa  doctrine. 

1^  orioitaux,  cfe  leur  côté,  députèrent  huit 
|!^u€s  (!2)  :  Jean  d'Antioche  ,  Jean  de  Damas, 
'«Biérius  de  Micomédie ,  Paul  d'Emèse  , 
«'mine  vicaire  d'Acace  de  Bérée,  Macaire  de 
**'dicée,  vicaire  de  C^rus,  de  Tyr,  Aprin- 
?^de  Cbalcide  ,  vicaire  d'Alexandre  d'Apa- 
*JJ.,  Théodoret  de  Cyr ,  vicaire  d'Alexandre 
'^Ijîéraple,  HeUade  de  Piolémaïde  :  la  procu- 
^  dont  ces  députés  furent  chargées  est  très^ 
3^»le ,  et  porte  un  plein  pouvoir  de  faire 
^otce  qu'il*  jugenHit  à  pro{)os,  soit  devant 
l^pereur,  soit  dans  le  consistoire,  dans  le 
^i,ou  dans  un  concile ,  avec  promesse  de 
''îiifier  tout  ce  qu'ils  auront  fait ,  et  de  soucrire 

.  'L^- 'W.  CoM.  Ephei.       (2)  Conc.  Eph.  p.  7g5. 


leurs  conventions ,  même  synodalement.  La 
seule  exception  est  contre  les  chapitres  de  saint 
Cyrille ,  que  l'on  défend  de  recevoir.  Alexan- 
dre d'Hiéraple  souscrivit  le  premier  avec  la 
même  restriction  ;  puis  Dorothée  de  Marcia- 
nople.  Avec  ce  mandement ,  les  députés  furent 
chargés  d'une  requête  à  l'empereur,  dans  la- 
quelle ,  sans  parler  des  dépositions  de  Nestorius 
et  des  autres ,  ni  des  actes  du  concile ,  ils  té- 
moignent être  fort  en  peine  à  cause  des  articles 
de  Cyrille,  et  conjurent  l'empereur,  par  tout  ce 
qu'il  y  a  dfe  plus  saint ,  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  la  toi ,  dont  ils  le  font  juge ,  et  d'obli- 
ger leurs  adversaires  à  en  traiter  en  sa  présence 
par  écrit ,  soutenant ,  comme  il  est  vrai ,  qu'on 
ne  peut  souffrir  dans  l'Eglise  deux  doctrines 
dilférentes.  Ils  se  plaignent  en  passant  des  en- 
treprises de  Juvénal  de  Jérusalem,  sur  la  Phé- 
nicie  et  l'Arabie ,  et  demandent  k  liberté  de 
retourner  à  leurs  églises ,  si  la  question  de  la  foi 
ne  put  être  alors  terminée. 

Après  que  les  députés  furent  partis ,  Tempe* 
reur  envoya  ordre  à  Nestorius  de  se  redrer 
d'Ephèse ,  lui  permettant  d'aller  où  il  voudroit. 
11  demanda  de  se  retirer  au  monastère  de  saint 
Euprépius,  près  d'Antioche,  où  il  avoit  été 
élevé  dans  sa  jeunesse ,  ce  qui  lui  fut  accordé , 
avec  les  voitures  et  les  commodités  nécessaires 

[)our  l'y  conduire  (1).  Nous  avons  la  lettre  qui 
ui  en  fut  écrite  par  le  préfet  du  prétoire  Antio- 
chus ,  et  sa  réponse  pleine  d'actions  de  grâces , 
disant,  que  rien  ne  lui  est  plus  bonoiable  que 
d'être  éloigné  pour  la  religion.  Il  demanda  seu- 
lement que  les  écrits  de  Cyrille  (il  veut  dire 
principalement  ses  douze  articles),  soient  no- 
tés par  des  lettres  de  l'empereur ,  de  peur  que 
des  simples  ne  soient  surpris. 

IX.  Députés  ouTs  à  Ghaloédoine. 

Quand  les  députés  des  deux  partis  furent 
arrivés  à  Ghalcéaoine,  on  les  y  fit  demeurer,  et 
on  ne  permit  ni  aux  uns ,  ni  aux  autres ,  d'en- 
trer à  Constantinople,  de  peur  d'exciter  sédi- 
tion (2).  Les  orientaux  étant  arrivés  àChalcé- 
doine  apprirent  par  bruit  commun  que  Nes- 
torius avoit  été  éloigné  d'Ephèse ,  ce  qui  les 
affligea  fort,  voyant  que  sa  déposition  étoit 
confirmée.  C'est  ce  qu  ils  écrivoient  à  ceux  de 
leur  pard ,  le  onzième  du  mois  macédonien  gor- 
piée ,  c'est-à-dire  le  quatrième  de  septembre; 
et  que  ce  jour -là  ils  attendoient  l'empereur 

?ui  devoit  venir  à  la  maison  de  Rufin,  près  de 
halcédoine,  et  y  entendre  les  parties.  L  évéque 
Himerius  n'étoit  pas  encore  arrivé;  ainsi  ils 
n'étoient  que  sept  évéques  de  part  et  d'autre. 

L'empereur  vint  en  effet;  n  écouta  favora- 
blement les  uns  et  les  autres ,  et  d'abord  les 
orientaux  crurent  avoir  l'avantage.  Les  catho- 
liques pressoient  la  délivrance  de  saint  Cyrille, 
et  demandoient  qu'il  vînt  pour  se  défendre  lui- 

(I)  Evagr.  I,  c.  7.  Balui.  (2)  Conc Eph. p. 751,  £. 
Synod.  c.  24,  c.  2S. 
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fnëme;  Ie$  orientaux  soutenoient  qu1l  falloit 
èotnmencer  par  régler  la  Ibi.  L'empereur  or- 
donna que  chacun  lui  présentât  sa  confession. 
Les  orientaux  dirent  qu  il  leur  étoit  impossible 
d'en  faire  d'autre  que  celle  de  Nicée;  ce  que 
l'empereur  trouva  bon.  Il  cnyoyèrentdonc  aux 
leurs  la  copie  de  l'exposition  de  foi ,  qu'ils 
avoient  apportée  d'Ephèse ,  les  priant  de  leur 
en  envoyer  deux  nouveaux  exemplaires  sou- 
scrits (1).  Ils  ajoutent  :  Tout  le  peuple  de  Gons* 
tantinople  passe  sans  cesse  vers  nous ,  nous  en- 
courageant à  défendre  la  foi  ;  et  nous  avons  bien 
de  la  peine  k  les  retenir,  pour  ne  point  donner 
prise  a  nos  adversaires. 

Théodoret  écrivit  la, même  chose  à  son  mé- 
tropolitain Alexandre  d*Hiéraple,  mais  appa- 
remment depuis  ;  car  (I  ne  paroit  pas  si  Dien 
espérer  (2).  Nous  n'avons  omis ,  dit-il,  ni  hon- 
nêteté, ni  fermeté,  ni  prière,  pour  exciter  le 
pridce  et  le  consistoire  à  ne  pas  néglifjer  la  foi , 
que  l'on  veut  corrompre,  mais  jusque  ici  nous 
n'avons  rien  gagné.  Inous  avons  protesté  à  Tem- 

Sereur,  avec  serment ,  au'il  nous  est  impossible 
e  rétablir  Cyrille  et  Memnon  et  de  commu- 
lii(juer  avec  les  autres ,  qu'ils  n'aient  rejeté  les 
ariicles  hérétiaues.  Mais  ceux  qui  cherchent 
leui'S  intérêts  plutôt  que  ceux  de  Jésus-Christ , 
veulent  se  réconcilier  avec  eux,  mt^me  malgré 
nous ,  c'est-à-dire ,  que  quelques-uns  des  orien- 
taux commençoient  dès  lors  à  parler  de  réu- 
nion. Pour  notre  ami,  cest-à-dire  Nestorius, 
sarhez  que  toutes  les  fois  que  nous  en  avons 
fait  mention ,  soit  devant  le  prince ,  soit  devant 
son  consistoire ,  on  l'a  pris  à  injure.  Et  le  pis 
est  que  l'emoereur  en  a  le  plus  d'aversion ,  et 
nous  a  dit  :  Que  personne  ne  m'en  parle  ;  son 
affaire  est  réglée.  Nous  travaillons  à  nous  tirer 
d*ici ,  et  à  vous  tirer  de  là,  car  nous  n'avons  rien 
de  bon  à  espérer  d'ici.  Tous  sont  gagnés  par 
argent,  et  soutiennent  qu'il  n'y  a  qu  une  nature 
de  la  divinité  et  de  Thumanité. 

Le  peuple,  grâces  à  Dieu,  est  en  bon  état, 
et  vient  à  bous  mcessamment.  Nous  avons  com- 
mencé à  leur  parler  et  à  tenir  de  grandes  assem- 
blées ;  et  ils  nous  ont  écoutés  avec  unt  de  plai- 
sir qu'ils  seroient  demeurés  jusqu'à  une  heure 
après  midi,  s'ils  avoient  pu  souffrir  l'ardeur 
du  soleil.  Us  étoient  assemblés  dans  une  grande 
cour,  enfermée  de  quatre  galeries,  et  nous 
parlions  de  l'étage  haut  de  la  maison.  Mais 
tout  le  clergé  avec  ces  bons  moines  nous  per- 
sécutèrent fortement;  en  sorte  qu'il  y  eut 
un  combat  en  revenant  du  Rufinien,  la  pre- 
mière fois  que  nous  eûmes  audience  du  prince  ; 
plusieurs  furent  blessés ,  tant  des  laïques  qui 
étoient  avec  nous,  que  de  ces  faux  moines. 
L'empereur  a  su  que  le  peuple  s'assembloit 
avec  nous,  et  m'ayant  rencontré  seul,  il  m'a 
dit  :  J'ai  appris  que  vous  tenez  des  assemblées 
irrégulîères?  Je  lui  ai  répondu:  Puisque  vous 

(I)  C<mo.  Epbesj).  756.       (2)  Gonc.  Ephes.  p.  752. 
Sfaùà.  Batm,  c,  27*  Sap-    Synod.  Balai,  c.  50. 
KIT,  n.  54. 


me  donnez  la  liberté  de  parler,  écoutez-m< 
avec  indul{]^ence.  Est-il  juste  que  ces  hérétique 
excommuniés  fassent  les  fonctions  ecclésiast 
ques ,  et  que  nous ,  qui  combattons  pour  la  foi 
n'entrions  point  dans  Téglise?  Il  m'a  dii  :  Qil 
voulez-vous  aue  je  fosse  ?  J'ai  répondu  :  Ce  qn 
fit  le  comte  Jean  quand  il  vint  a  Enhèse.  Cai 
voyant  qu'ils  célébroient  les  assemblées,  et  d 
pas  nous ,  il  les  empêcha ,  en  disant:  Jusqii 
ce  que  vous  ayez  fait  la  paix ,  je  ne  permettr 
ni  aux  uns ,  ni  aux  autres ,  de  les  célénrer.  Yoi 
deviez  ordonner  de  même  à  l'évéque  de  cet 
ville,  de  ne  laisser  tenir  les  assemblées,  ni 
eux,  ni  à  nous ,  jusqu'à  ce  que  nous  fassioj 
d'accord.  L'empereur  m'a  répondu  :  Je  ne  pil 
commander  aux  évé(|ues.  Tai  dit  :  Ne  oo 
commandez  donc  rien  non  plus.  Nous  pra 
drons  une  église  et  nous  célébrerons  i'asseï 
blée ,  et  vous  verrez  qu'il  y  a  bien  plus  de  od 
pie  avec  nous  qu'avec  eux.  J'ai  ajouté  :  tk 
nos  assemblées,  il  n'y  a  ni  lecture  dessaini 
écritures,  ni  oblations,  mais  seulement  des  pr| 
res  pour  la  foi  et  pour  votre  majesté ,  et  des  d 
cours  de  piété.  Il  l'a  approuvé,  et  ne  nous  ei 
point  empêché  juscpi'ici.  Nos  assemblées  crol 
sent  toujours;  mais  nous  sommes  tous  les  joii 
en  péril  et  en  crainte,  voyant  la  violence  d 
mornes  et  des  clercs ,  et  la  tacilté  des  grandsJ 
reste  un  des  sermons  que  fit  Théodoret  en 
temps-là,  et  un  de  Jean  d'Antioche,  qui  est^ 
adieu,  prononcé  dans  la  même  assemblée (I 

Les  schismatiques  ne  manquèrent  pas  d'^ 
voyer  d'Ephêsea  leurs  députés,  la  professj 
de'foi  qu'ils  demandoient,  avec  des  lettres,  I 
ils  insistoient  toujt  urs  sur  la  condamnation^ 
douze  articles  de  saint  Cyrille ,  soutenant  (i 
c'étoit  les  autoriser  que  de  confirmer  la  dé|)^ 
tion  de  Nestorius  (2).  Ils  envoyèrent  en  méi 
temps  à  leurs  députés  l'exposition  des  doil 
articles  ciue  saint  Cyrille  venoit  de  feirfi 
Ephèse,  a  la  prière  dû  concile. 

L'empereur  entendit  les  députés  jusqj 
oinq  fois.  Enfin,  retournant  à  Constantinop 
il  laissa  les  schismatiques  à  Chalcédoioe 
commanda  aux  députés  catholiques  de  vd 
à  Constantinople  pour  y  ordonner  un  evêql 
Les  schismatiques  s'en  plaignirent  par  Q 
i*emontrance ,  que  l'on  compte  pour  la  secod 
car  la  première  est  celle  dont  ils  avoient 
charges  en  partant  d'Ephèse  (5).  Dans  cel 
d,  les  députés  demeurés  à  ClialcédoiDe|H 
testent  devant  Diçu  que  si  les  partisans  i 
de  Thérésie  (  c'est  ainsi  qu'ils  nomment  I 
catholiques  )  ordonnent  un  évéque  à  ConsM 
tinople ,  avant  que  l'on  ait  régifé-  la  docirioi 
il  y  aura  nécessairement  un  schisme  qtn  < 
visera  toute  l'Eçlise;  car,  disent-ils,  et  n(j 
et  toutes  les  provinces  d'orient,  de  Pont,  d'As 
de  Thrace ,  d'Illyrie ,  d'Italie ,  ne  souffirin] 
jamais  que  l'on  l'eçoive  les  dogmes  de  Cuil 

(I)  Conc.  Eph.  p.  755»  i.Eptst.p.745.  Cooc.£j 

755.  p.70,A.  p.728,Baloi.î 

(S)  P.  745,741.  <H>d.€.5f. 
(5)  Part.  5,  Gonc.  £ph.  c. 
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ft  Toos  ont  même  envoyé  un  livre  de  ^int  |  de  la  colère  de  Dieu.  Si  vous  ne  vous  rendez 
Ambroise  contraire  à  cette  doctrine.  C'est  à  pas,  disent- ils,  à  cette  prière,  nous  secouerons 
Tetopereur  qu*ils  parlent.  ,  la  poussière  de  nos  pieds,  et  nous  crierons 

lis  écrivirent  en  même  temps  à  Rufus,  é-  avec  saint  Paul  :  Nous  sommes  innocents  do 
vêque  de  Thessalonique ,  pour  essayer  de  votre  sanjg(l).  Ils  écrivirent  aussi  à  ceux  de 
Finirer  i  leur  parti ,  en  le  prévenant  contre  le  leur  parti ,  à  Ephèse,  qu'encore  que  Fcmpe- 
rendie,  afin  au"il  se  dofiAt  de  la  relation  de  rcur  leur  eut  donné  audience  jusqu'à  cm([ 
FlîTirade  Phnippes,  son  subdélégucà  Ephè-  '  fois,  tous  leurs  efforts  avoient  été  inutiles; 
se  IK  Us  font  encore  mention  dans  cette  lettre  j  crue  jamais  Cyrille  n'avoît  voulu  entrer  en 
«tilnrede  saint  Ambroise,  envoyé  à  Tempe-  discussion  de  ses  douze  articles,  ni  les  juges 
rwrpar  l'évécpie  de  Milan,  c[u'Js  nomment  'l'y  obliçer,  ni  entendre  parler  de  Nestorius. 
Malin,  et  qui  est  plutôt  Martinien.  Ils  disent  |  Us  se  plaignirent  de  la  tyrannie  de  Cyrille, 
qu'A  leur  a  écrit ,  dont  ils  concluent  que  l'I-  qui  a ,  disent-ils ,  gagné  tout  le  monde  par 
ulié  est  pour  eux.  Mais  au  mois  de  septembre,  '  séduction ,  flatterie  et  par  présents  ;  en  sorte 
«  cette  lettre  fut  écrite,  il  n'y  avoit  pas  en-  '  que  lui  et  Memnon  demeurent  à  leurs  églises, 
rore  assez  de  temps  pour  avoir  porté  à  Milan  tandis  que  cet  homme  innocent ,  c'est  Nesto- 
tenoindles  de  la  division  arrivée  à  Ephèse  rius,  est  renvoyé  à  son  monastère.  Telle  fut 
îbfiu  (le  juin  ,  et  en  rapporter  des  lettres;  ,  la  fin  du  concile  d'Ephcse.  Saint  Cyrille  arriva 
âtt<i(^iiede  Martinien  devoit  avoir  été  écrite  triomphant  à  Alexandrie,  et  y  fut  reçu  avec 
a  concile  d'Ephèsc  en  gt^Jiéral,  et  être  tom-  une  très-grande  joie,  le  troisième  jour  d'athyr, 
[•«•.conifo  son  intention,  entre  les  mains  des  j  c'est-à-dire  le  trentième  d'octobre(2). 
^^isnuiiques.  Car  il  est  bien  certain  que  toute  Cepeiidani  on  procéda  à  l'élecuon  d'un 
riuDf  et  tout  l'occident  étoient  attaches  au  pape  évéque  de  Constantinople.  Les  évoques  qui 
ft  à  saint  Cyrille.  étoicni  déjà  avec  les  légats  du  saînt-siege  et 

les  autres  députés  du  concile  d'Ephèse ,  prt- 
X.  Fin  du  concile  d'Ephêse.  |  sidèrent  à  celle  élection.  On  proposa  encore 

!  Philippe  et  Proclus ,  comme  avant  rélectiou 

<>nendant  l'empereur  Théodose  écrivit  au  de  Nestorius  (3).  Proclus  rcùt  emporté  si 
«ncile  en  ces  termes  :  Comme  nous  préférons  *  quelques-uns  des  plus  puissants  ne  s'y  lussent 
h  paix  des  églises  à  toute  autre  affaire ,  nous  |  opposes ,  sous  prétexte  (ju  il  avoit  été  nommii 
ttïni^  essayé  de  vous  mettre  d'accord,  non  ;  évéque  de  Cyzîaue ,  quowju'il  n'y  eût  pas  été 
wlrment  jvir  nos  officiers  ,  mais  par  nous-  '  reçu.  Enfin  on  élut  Maximien,  prêtre  et  moine, 
■^esfîi).  .>!aispuis(ju*il  n'a  j)as  été  possible  qui  étoit  en  grande  réputation  de  piété  de- 
t  vous  réunir ,  et  que  vous  n'avez  pas  même  puis  longtemps,  pour  avoir  fait  faire  à  s(\j 
wulii  enU'er  en  discours  sur  les  matières  con-  '  dépens  des  tombeaux  pour  la  sépulture  de  i 
•«tées ,  nous  avons  ordonné  que  les  évéques  personnes  pieuses.  Au  reste ,  il  n'éloît  ni 
i'ftrients^n  retournent  chacun  chez  eux,  et  !  nomme  de  lettres,  ni  exercé  au3t  affaires, 
i ipars  églises ,  que  le  concile  d'Ephèse  soit  1  II  fut  d'autant  plus  agréable  aux  légats  du 
jjparé;  que  Cyrille  aille  à  Alexandrie ,  et  que  pape  qu'il  avoit  été  élevé  dans  l'église  ro- 
■eranon  demeure  à  Ephèse.  Au  reste,  nous  j  maine(4).  11  fut  ordounii  le  dimanche  vîngi- 


V'os  déclarons   que  tant  que  nous  vivrons , 


«MIS  ne  pouvons  condamner  les  orientaux , 
pB^'ia'on  ne  les  a  convaincus  de  rien  devant 
^^.  et  qu'on  n'a  pas  même  voulu  entrer  en 
és^mo,  avec  eux.  Si  vous  cherchez  donc  la 
î«ï^  de  bonne  foi ,  faites-le  nous  savoir,   si- 


cinquième  d'octobre  de  la  même  année  quatre 


cent  trente  et  un,  (]uatre  mois  après  la  déposi- 
tion de  Nestorius. 

Aussitôt  après ,  les  évêques   qui  s'étoîeni 
assemblés  en  concile  pour  cette  ordination, 
en  donnèrent  avis  au  pape,   à  saint  Cyrille , 
•on  songez  ù  vous  retirer  incessamment.  Il  '  et  autres  évêques  des  grands  sièges,  suivant 
»  lient  pas  A  nous  de  vous  accorder.':  Dieu  :1a  coutume.  De  ces  letti*cs,  il  ne  reste  que 
Jït  à  qui  il  tient.  On  voit  par  celte  lettre  de  i  celle  qui  fut  adressée  aux  évêques  d'Epire  , 
»<in|iprear ,  aussi  bien  que  par  celle  des  schis-    que  les   schismatiques  vouloient  surprendre 
^^'ques,  qne  les  députés  catholiques  n'a-    comme  les  autres,   en  ftiisant  croire  qu'ils 
^  "'•flt  point  voulu  disputer  avec  eux  sur  la  '  communiquoient  au  concile  d'Ephèse.  Le  con- 
^■cirine  devant  l'empereur,    comme  si  elle  !  cîle  de  Constantinople  leur  envoie  pour  plus 
'*  été  douteuse ,  et  s'étoient  contentés  de  sou-  :  fîrande  sûreté  la  lettre  du  concile  a'Eplièsc  , 


n\ 


j^r  les  actes  du  concile  et  de  montrer  que  |  où  étoient  les  noms  des  schismatiques.  Nous 
** 'i-positjon  de  Nestorius  ètoit  juste  et  ea-  |  avons  aussi  la  lettre  que  Maximien  eu  son  par- 
**iqoc,  et  celle  de  Cvrille  et  de  Memnon,    trculicr  écrivit  à  saint  Cyrille,   où  il  lui  de- 


^^  et  insoutenable. 
Aceconp,  les  députés  dos  schismatiques 


mande  le  secours  de  ses  prières  et  de  ses  con- 


[î^rent  toute  espérance.   Ils  envoyèrent  à  j     (i)  Couc.  Eph.  p  730.      (ô)  Goii.Balus.  p.  58i,c. 
^'^perenr  une  troisième  remontrance  pleine    Synodic  c.  35.  Act.  xvui,   70.  Swr.  wn,  c.  35.  Sup. 

^proches ,  de  protestations  et  de  menaces  ;  „^jj|  g.  51.  (4)  Epist.  Cœlest.  Conc 


(2)  Conc.  Epb.  p.  1057,    £pb.  3,p.€.25.p«  lOtM).  £« 
<l  )  CoQc.  Eph.  p.  756.  (2)  Coll.  Baluz.  p.  1 56.      I  D.  Socr.  vu,  c.  57. 
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seils,  et  les  réponses  de  saint  Cyrille,  tant  au  |  quelques  sentences  des  conciles  d*Âfrique,  que 
concile  qu'à  Maximien,  où  il  explique  la  foi    les  papes  ont  adoptées  en  les  approuvant, 
de  rincamation,  et  anathématise  de  nouveau  I 
Apollinaire  (i)«  I  xn.  Aiiidet  tondumt  U  gita. 


XI.  Lettre  du  pape  Mînt  GélesUn  pour  It  doctrine  de 

saint  Augustin. 

Les  lettres  au  pape  saint  Célestin  sur  l'ordi- 
nation de  Maximien  furent  portées  par  le  prêtre 
Jean  et  le  diacre  Epictèt)e ,  qui  arrivèrent  à 
Kome  vers  Noël.  C'est  environ  le  temps  que  le 

Sape  écrivit  aux  évéques  de  Gaule  pour  la 
éfense  de  saint  Augustin;'  dont  quelques 
prêtres  gaulois  continuoient  d'attaquer  la  doc- 
trine après  sa  mort.  Prosper  et  Hilaire,  qui  en 
avoient  écrit  à  saint  Augustin ,  allèrent  à  Rome, 
et  se  plaignirent  au  pape  saint  Célestin ,  ce  qui 
lui  donna  occasion  a  écrire  cette  lettre  (2).  Elle 
est  adressée  à  Vénérius ,  évéque  de  Marseille , 
Léonce  de  Fréjus,  Marin,  Auxone,  Arcade, 
Filtanius,  et  aux  autresévéquesdes  Gaules.  Le 
pape  leur  reproche  fortement  leur  néçliçence 
a  réprimer  ce  scandale.  Les  prêtres ,  cut-il,  ne 
doivent  pas  enseigner  à  votre  préjudice  ,  votre 
silence  en  cette  occasion  est  suspect  de  conni- 
vence et  nous  serions  suspects  nous-mêmes  si 
nous  nous  taisions.Tous  ceux  qui  enseignent  mal 
doivent  savoir  qu'il  leur  convient  plutôt  d'ap- 
prendre. Que  faites-vous  dans  les  églises,  s'us 
ont  l'autorité  de  prêcher  ?  Si  ce  n'est  que  quel- 
ques évéques  ignorent  leurs  droits,  parce  qu'ils 
ont  été  depuis  peu  tirés  d'entre  les  laïques.  Ve- 
nant à  saint  Augustin,  il  en  parle  ainsi  :  Augus- 
tin, homme  de  sainte  mémoire ,  a  toujours  été 
dans  notre  communion ,  pour  son  mérite ,  et 
n'a  jamais  été  flétri  du  moindre  bruit  d'au- 
cun mauvais  soupçon  ;  sa  science  étoit  telle , 
je  m'en^  souviens ,  que  mes  prédécesseurs  le 
comptoient  entre  les  principaux  docteurs; 
il  étoit  aimé  et  honoré  de  tout  le  monde  C'est 
pour(]Uoi  vous  devez  résister  à  ceux  qui 
osent  attaquer  sa  mémoire,  et  leur  imposer 
silence. 

A  cette  lettre  du  pape  saint  Célestin ,  sont 
joints  neuf  articles  touchant  la  Rvice  (3),  cités 
comme  partie  de  la  même  lettre  oes  le  commen- 
cement du  siècle  suivant. 
Ces  articles  sont  précédés  d'un  avertissement 

aui  porte  :  Que  quelques-uns,  qui  se  glorifient 
'être  catholiques  et  qui  anathématisent  Pelage 
et  Célestius,  ne  laissent  pas  de  parler  contre  nos 
maîtres,  comme  s'ils  avoient  excédé  les  bornes 
nécessaires,  font  profession  de  n'approuver  que 
ce  que  le  saint-siege  a  défini  (4).  C  est  pourquoi 
Ton  a  cru  devoir  rechercher  ce  que  les  papes 
ont  déjà  défini  touchant  la  grâce,  contre  les  dé- 
fenseurs criminels  du  libre  arbitre  et  y  joindre 


(i|Conc.Epfa.  S.p.  c.  19.  Tom.   2,  Conc.  p.  f6lf. 

GoDC.  Epli.  p.  80f.  Sop.  Gelest.  £p.  1.' 

XIV,  D.  59.  3,  p.  c.  17.  Ibid.  (5)  Ap.  Lee.  Qaesn.p.  73. 

c.  18, 19.  (l)V.Not.Serni.p.  1618, 

(2)  Sap.  »iT)  n.  38.  59.  A.  et  Diw.  3  Qoeni. 


1<»  Par  le  péché  d'Adam,  tous  les  hommes 
ont  perdu  le  pouvoir  naturel  et  l'innoceDce,  et 
personne  ne  peut  sortir  de  1  abîme  de  œite 
chute  par  le  hbre  arbitre,  si  la  grâce  de  Dieu 
ne  le  relève.  2^  Personne  n'est  bon  par  lui-méiDe, 
il  faut  que  celui  qui  seul  est  bon  se  coDununi- 
que  à  lui.  3*"  Personne ,  même  étant  renouvelé 
par  la  grâce  du  baptême ,  n'est  capable  de  sur- 
monter les  attaques  du  démon  et  lesdésirs  debi 
chair,  si,  parle  secours  journalier  de  Dieu,  Une 
reçoit  la  persévérance  dans  la  bonne  vie.  Ces 
trois  articles  sont  tirés  de  la  lettre  du  pape  saint 
Innocent  au  concile  de  Carthage,  écrite  en 
quatre  cent  dix-sept  (1).  Dans  le  premier,  il  faut 
entendreparlepouvoirnaturelceiuiquerboaiine 
avoit  dans  la  justice  originelle.  4"*  Personnen'usc 
bien  du  libre  arbitre  que  par  la  grftce  de  Jésus* 
Christ  ;  tiré  de  la  lettre  du  même  pape  au  con« 
cile  de  Milève.  S'^Tous  les  désirs,  lesœuvresel 
les  mérites  des  saints ,  se  doivent  rapporter  à  b 
gloire  de  Dieu ,  parce  que  personne  ne  lui  ^ 
agréable  que  par  les  dons  qu'il  a  reçus  de  luii 
tiré  de  la  lettre  du  pape  Zosîme,  à  tous  lesévé^ 
ques  du  monde,  y  joignant  la  réflexion  des  évè 
ques  d'Afrique.  &  Dieu  opère  tellement  dani 
les  cœurs  des  hommes  et  même  dans  le  libre  ar 
bitre,  que  la  sainte  pensée,  le  pieux  desseini 
tout  mouvement  de  la  bonne  yolonté  vient  d| 
Dieu  (2)  ;  car  si  nous  pouvons  quelque  bien 
c'est  par  celui  sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien 
tiré  de  la  même  letti*e  du  pape  Zosime,  qi 
est  perdue.  7^  La  grâce  de  Jésus-Christ,  pa 
laquelle  nous  sommes  justifiés ,  ne  sert  pas  seu 
lement  pour  la  rémission  des  péchés  oonunis 
mais  pour  nous  aider  à  n'en  point  coromiettre 
non-seulement  en  nous  donnant  rinteIligeDced( 
conunandements  pour  savoir  ce  <nie  nousde^Di 
désirer  ou  éviter,  mais  en  nous  taisant  aimer < 
pouvoir  ce  que  nous  connoissons  qu'il  faut  faire 
et  non-seulement  pour  le  faire  plus  facilemeni 
mais  absolument  pour  le  faire  ;  tiré  des  canoi 
trois,  quatre  et  cinq  du  concile  de  Carthage 
du  premier  de  mai  quatre  cent  dix-huit.  8^  Aoi 
aprenons  aussi  ce  que  nous  devons  croire  p 
les  prières  établies  dans  tout  le  monde  pari 
apôtres  et  observées  uniformém^it  dans  too 
rjEglise  catholique,  qui  demandent  que  laf 
soit  donnée  aux  infidèles,  aux  idolâtres,  au 
juifs,  aux  hérétiques;  la  charité  aux  scbisffii 
tiques ,  la  pénitence  aux  pécheurs ,  la  çrâce  c 
baptême  aux  catéchumènes  (5).  Ces  prières  i 
sont  pas  de  vaines  formules,  puisque  l'on  en  vc 
les  erfets  en  plusieurs  conversions  dont  on  r^ 
grâces  à  Dieu.  9"*  Les  cérémonies  des  exorâ 
mes  et  du  souffle,  quetoutel'Egliseobsen'epoi 
préparer  au  baptême  tant  les  enfants  que  1 

(0  Ep.  24,  (om,  2.  Conc.       (2)  Sap.  I.  xxji,  n.  56. 
p.  I28f .  £p.  25.  C3)  Sup.  1.  xiii,  n.  «8. 
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adultes,  montre  bien  qu'elle  les  croit  tous  sous 
b  puissance  du  démon. 

11  faut  donc  confesser  que  la  grâce  de  Dieu 
prérieDt  les  mérites  de  Thomme ,  qu  elle  n'ôte 
pas  le  libre  arbitre  ;  mais  le  délivre ,  Téclaire ,  le 
redresse  elle  guérit.  Dieu  veut,  tant  il  est  bon, 
que  ses  dons  soient  nos  mérites ,  et  leur  accorde 
il  récompense  éternelle.  Il  fait  en  nous  que  nous 
TouloDS  et  faisons  ce  qu'il  veut  ;  mais  ses  dons 
ne  sont  pas  oisifs  en  nous ,  nous  coopérons  à  sa 
jnce ,  et  si  nous  sentons  quelque  relâchement 
qui  vient  de  notre  foiblesse ,  nous  recourons 
promptement  à  lui  (i|.  Quant  aux  questions 
pins  profondes  et  plus  aifficiles  qui  ont  été  trai- 
tes amplement  par  ceux  qui  ont  combattu  les 
hérétiques,  nous  ne  les  méprisons  pas,  mais 
oavoos  Das  besoin  de  les  traiter.  Il  nous  suffit 
d'avoir  aéclaré  ce  que  nous  croyons  être  de  la 
foi  catholique. 

XSU,  Saint  Patrice  en  Irlande. 

Le  pape  saint  Célestin  avant  reçu  avis  de  la 
Dort  de  saint  Palladc ,  qu  il  avoit  envoyé  en 
Ecosse,  substitua  en  sa  place  saint  Patrice,  l'or- 
donna évèque ,  et  l'envoya  prêcher  la  foi  en  Ir- 
Lpde  ii).  Saint  Patrice  aVoit  environ  cinguante- 
cmq  ans,  étant  né  vers  l'an  trois  cent  soixanle- 
di\-sept  en  Ecosse,  au  territoire  de  la  ville  d'Al- 
cod,  aujourd'hui  nommée  Dunbritton.  A  l'âge 
de  seize  ans,  il  fut  emmené  captif  en  Irlande  et 
y  demeura  cinq  ou  six  ans ,  pendant  lesquels  il 
ap()rit  la  langue  et  les  mœurs  du  pays.  Des  pira- 
|£s  rayant  mené  en  Gaule  vers  l'an  quatre  cent , 
il  s  eo'alla  au  monastère  de  saint  Martin ,  c'est- 
àHJireàMarmoutier,  y  reçut  la  tonsure  monas- 
tique et  y  demeura  trois  ans.  Il  retourna  dans 
la  Grande-Bretagne ,  puis  il  passa  en  Italie ,  où 
il  employa  sept  ans  à  visiter  les  monastères  du 
pays  et  des  îles  voisines.  Il  fut  ordonné  prêtre  et 
demeura  trois  ans  auprès  de  saint  Sénieur,  que 
fûD  croil  avoir  été  évêque  dePise.  Geoendant, 
il  crut  avoir  reçu  ordre  de  Dieu,  par  oes  révé- 
biions,  d'aller  travailler  à  la  conversion  des  Ir- 
'aiHiuis  ;  il  y  alla ,  mais  inutilement ,  et  les  bar- 
''âits  ne  voulurent  point  l'écouter.  11  revint 
doDc  en  Gaule ,  et  passa  environ  sept  ans  auprès 
A*  saint  Germain  d'Auxerre,  puis  il  se  retira 
«las  nie  d'Arles,  c'est-à-dire  à  Lérins,  et  y 
demeura  neuf  ans. 

Par  le  conseil  de  saint  Germain,  il  fit  le 
'oyage  de  Rome  et  ce  fut  alors  que  le  pape 
«ini  Célestin  l'ordonna  évêque,  et  l'envoya  en 
Wande  l'an  quatre  cent  trente-deux.  11  y  pré- 
darévangile  avec  grand  succès,  son  zèle  étant 
^Qleau  par  les  miracles,  et  il  est  reconnu  pour 
l^pôire  de  cette  île.  Environ  un  an  après ,  il 
ronda  le  monastère  de  Sabal,  vers  la  ville  de 
^n,  et  y  mit  pour  abbé  saint  Dunnius  son 
^'isciple.  Il  fonda  aussi  l'église  d'Armach  mé- 
ïTOjwliiaine  du  pays.  La  vie  de  saint  Patrice 

''  Ç-  «5.  land.  17  Mart.  tom.  7,  p. 
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étoit  austère ,  il  fit  tons  ces  voyages  à  pied  jus« 
€|u'à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans ,  c'est-à-dire 
jusqu'à  son  épiscopat;  depuis,  les  mauvais 
chemins  d'Irlande  l'oblijjèrent  à  se  servir  d'un 
chariot.  Ge  fut  lui  qui  mtroduisit  l'usage  des 
lettres  chez  les  Irlandais,  qui  n'avoient  aupa- 
ravant autres  monuments  publics  que  des  vei's 
rimes  composés  par  leurs  Dardes ,  et  contenant 
leur  histoire.  ISaint  Patrice  fit  encore  deux 
voyages  à  Rome  en  quatre  cent  quarante- 
quatre  et  quatre  cent  quarante-cinq ,  et  mou- 
rut vers  lan  quatre  cent  soixante  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

XIV.  Lettres  de  saint  Célestin  à  Constanlinople. 

Le  pape  saint  Célestin  ayant  reçu  ,  à  noël 
quatre  cent  trente  et  un ,  les  lettres  d'avis  de  la 
condanmation  de  Nestorius ,  et  de  l'élection  de 
Maximien,  évêque  deGonstantinople,  les  fit  lire 
dans  relise  Saint-Pierre ,  pour  confirmer  la 
foi  de  l'incarnation  qui  est  le  sujet  de  la  fête , 
et  cette  lecture  attira  les  applaudissements  de 
tout  le  peuple.  Ensuite  le  pape  fit  réponse  par 

Juatre  lettres  de  même  date  du  jour  des  ides 
e  mars,  sous  le  consulat  d' Aétius  et  de  Valère, 
c'est-à-dire  du  quinzième  de  mars  quatre  cent 
trente-deux  (1).  La  première  est  adressée  au 
concile  d'Éphèse ,  c'est-à-dire  aux  évêques  qui 
y  avoient  assisté ,  car  il  y  avoit  six  mois  que  le 
concile  étoit  séparé.  Le  pape  y  félicite  les  pères 
de  leur  victoire  sur  l'hérésie,  de  la  déposition 
de  Mestorius,  et  de  l'ordination  de  Maximien 
dont  il  fait  l'éloge.  11  dit  qu'il  le  regarde  comme 
successeur  immédiat  de  Sisinnius,  tenant  le 
siège  pour  vacant  pendant  le  pontificat  de  Nes- 
torius; et  qu'il  a  assisté  en  esprit,  comme  tous 
les  évéques  catholiques ,  à  l'ordination  de 
Maximien.  Il  se  plaint  que  Nestorius  soit  re- 
tourné à  Antioche ,  dont  il  a  attiré  l'évéque  à 
son  parti  et  exhorte  les  pères  à  faire  en  sorte 
qu'if  soit  éloigné  tout-à-fait  et  envoyé  dans 
quelque  solitude.  Il  vient  ensuite  aux  com- 
plices de  Nestorius  et  dit  qu'il  faut  agir  en  ces 
occasions  avec  «grande  circonspection.  S'ils  se 
convertissent ,  ils  ont  la  liberté  de  revenir  que 
n'ont  pas  ceux  qui  ont  été  condamnés  avec  les 
auteurs  de  l'hérésie.  Ceux-ci  cependant  doivent 
demeurer  excommuniés  et  chassés  de  leurs 
sièges  jusqu'à  ce  qu'ils  se  déclarent  catholi- 
ques ,  quand  môme,  par  surprise,  l'empereur 
les  y  auroit  rétablis.  Pour  l'évéque  d' Antioche, 
s'il  y  a  espérance  de  correction ,  nous  désirons 
que  vous  lui  écriviez,  et  que,  s'il  ne  condamne 
par  écrit  la  nouvelle  hérésie,  l'Église  ordonnera 
de  lui  suivant  qu'elle  y  est  obligée  par  riniérét 
de  là  foi. 

La  seconde  lettre  est  adressée  à  l'empereur 
Théodose  ;  elle  loue  son  zèle  pour  la  foi  et  ap- 
prouve l'ordination  de  Maximien ,  que  le  pape 
reconnoît  pour  membre  de  l'église  romame  ; 
mais  il  insiste  principalement  sur  la  nécessité 

(1)  Tom.  5,  Goac.  £pb.  1069,  p.  3,  c.  20. 
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tféloigncr  Nestorius  pour  couper  la  racine  de 
rhérésie  (1).  A  la  fin  de  la  lettre,  il  recommande 
à  l'empereur  une  affaire  particulière,  savoir  de 
maintenir^  la  disposition  de  Tillustre  dame 
Proba  qui  avoil  laissé  à  quelqu'un  des  terres 
qu'elle  avoil  eu  Asie ,  à  la  charge  d'employer 
la  plus  grande  partie  du  revenu  à  la  subsis- 
tance des  pauvres  clercs  et  des  monastères,  ce 
Îui  éloit  mal  exécuté.  La  troisième  lettre  est  à 
[aximien  pour  l'exhorter  à  réparer  les  dés- 
ordres de  réglise  de  Constantinople  et  à  imiter 
la  prédication  de  Jean ,  |a  vigilance  d'Atlîcus 
contre  les  hérétiques ,  la  sainte  simplicité  de 
Sisinnius.  Il  Texhorte  en  particulier  à  s'op- 
poser à  l'erreur  de  Célestius ,  c'est-à-dire  de 
Pelage ,  dont  les  sectateurs  faisoient  toujours 
de  nouveaux  efforts  pour  se  relever.  La  qua- 
trième lettre  est  adressée  au  clergé  et  au 
peuple  de  Constantinople.  Le  pape  v  marque 
toute  la  suite  de  l'affaii^e,  le  péril  où  ifs  ont  été, 
l'iuq^uiétude  cju'il  en  a  ressentie,  le  zèle  de  saint 
Cyrille  et  ses  efforts  pour  ramener  Nestorius, 
les  démarches  qu'il  a  faites  lui-même ,  le  con- 
cile demandé  par  Nestorius  et  auquel  toutefois 
il  n'a  osé  se  présenter,  le  secours  qu'il  a  re- 
cherché dans  les  pélagîens.  Ensuite  le  pape 
exhorte  l'église  de  Constantinople  à  écouler 
Maximien,  gui  ne  leur  prêchera  que  l'ancienne 
doctrine  qu'il  a  prise  clans  l'église  romaine,  et 
à  demeurer  ferme  dans  la  foi.  Ces  quatre  lettres 
furent  envoyées  par  le  prêtre  Jean  et  le  diacre 
EpictètC)  qui  avoient  apporté  à  Rome  celles  de 
Constantinople;  et  comme  ilsétuient  arrivés  à 
Rome  à  nooi,  ils  dévoient  arriver  à  Constanti- 
nople vers  Pâques,  qui,  celte  année  quatre  cent 
trente-deux ,  étoit  le  troisième  d'avnl  (2). 

XV.  Mort  de  saint  GélesUD.  Sixte  III,  pape. 

Le  pape  saint  Céleslin  ne  survécut  que  trois 
semaines  à  la  date  de  ces  lettres  et  mourut  le 
sixième  d'avril  de  la  même  année,  après  avoir 
tenu  le  saint-siége  neuf  ans  et  dix  mois.  On  dit 
qu'il  institua  de  chanter  les  psaumes  avant  le 
sacrifice  de  la  messe ,  au  lieu  qu'auparavant  on 
se  œntentoit  de  lire  les  épîtres  de  saint  Paul 
et  Tévançile ,  ce  qui  signifie  apparemment  qu'il 
institua  le  psaume  de  l'introït ,  comme  saint 
Augustin  témoigne  que,  de  son  temps,  onavoit 
commencé  à  Carthage  de  chanter  des  psaumes 
à  roffertoîre  et  à  la  communion  (3).  Saint  Cé- 
lestin  dédia  la  basilique  de  Julie ,  et  y  offrit 

Plusieurs  vases  d'argent  et  plusieurs  à  saint 
îerre ,  le  tout  du  poids  de  mille  cent  trente- 
six  livres  romaines,  c'est-à-dire  mille  sept  cent 
quatre  marcs  valant  cinq-mille  cent  vingt  livres, 
daint  Célestiu  fit  trois  ordinations  au  mois  de 
décembre,  oii  il  ordonna  irenle-deux  prêtres, 
douze  diacres,  quarante-six  évêques.  Il  fut 
enterré  au  cimetière  de  Priscilla ,  et  le  saint- 
siége  vaqua  vingt  jours.  Son  successeur  fut 


(Dlbid.c.  2I.C.22. 
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Sixte ,  troisième  du  nom ,  natif  de  Rome,  qui 
fut  ordonné  le  vingt-sixième  d'avril  quatre  cent 
trente-deux ,  et  tînt  le  saiut-^ie^e  environ  huit 
ans  (1).  11  étoit  prêtre  de  l'éghse  romaine,  et 
c'est  à  lui  que  saint  Augustin  àvoit  écrit  celle 
lettre  célèbre  touchant  la  grâce. 

L'ordination  de  saint  Sixte  se  fit  d'un  com- 
mun consentement  de  tout  le  monde .  et  en  pré- 
sence de  deux  evêques  orientaux ,  Hermogène 
de  Kinocorure  en  Egvpte ,  et  Lampélius  de 
Cassium ,  envoyés  par  fes  évêques  qui  avoient 
assisté  au  concile  d'Ephèse ,  avec  des  lettres  rie 
recommandation  de    saint  Cyrille  (2).  Saint 
Sixte  les  chargea  de  ses  réponses  à  saini  Cy- 
rille et  aux  autres  évêques ,  quoi(]u'il  eût  dojà 
sufHsaminent  déclaré  son  sentiment  par  les 
lettres  dont  il  avoil  chargé  les  clercs  de  réglise 
de  Constantinople  et  un  diacre  de  saini  Cy- 
rille. Nous  avons  les  deux  lettres  dont  il  char- 
gea les  évè(jues  Hermogène  et  lampélius  :  la 
première  à  saint  Cyrille  on  particulier,  la  se- 
conde circulaire  â  tous  les  évctiues  qui  les 
avoient  députés.  Elle  sert  ù  deux  hns;  premiè- 
rement, ù  leur  faire  part  de  son  ordmation, 
suivant  la  coutume  ,  en  second  lieu  ù  procurer 
la  réunion  des  églises  d'orient.  H  loue  le  zèlf 
de  saint  Cyrille,  qui,  sans  esprit  de  vengeance, 
oubliant  les  injures  qu'il  avoit  souffertes,  ne 
songe  qu'à  rétablir  la  paix  des  églises.  Le  pape 
déclare  qu'il  est  du  même  avis  que  l'on  re- 
çoive tous  ceux  qui  voudront  revenir  au  bon 
chemin;  mais  que  Ton  pourvoie  aux  églises  <le 
ceux  qui  ne  voudront  pas  se  réunir.  Il  (léc!an% 
à  l'égard  de  Jean  d'Antioche,  (m  particulier, 
que  s  il  veut  être  reconnu  pour  évècpie  caiholi- 
que,  il  faut  qu1l  condamne  tout  ce  queTEgli»! 
a  condamné. 

XTI.  Division  en  orient. 

En  effet ,  la  division  éloit  grande  en  orienl. 
Jean  d' Anlioche ,  retournant  chez  lui  après  le 
concile  d'Ephèse  (3),  écrivit  d  Ancyre  à  Antin- 
chus ,  préfet  du  prétoire ,  que  ni  lui ,  ni  ceux 
de  son  parli  ne  tenoient  point  pour  évé(|in> 
Maximien  de  Constantinople,  ni  ses  ordinaieuiN 
ni  ceux  qu'ils  avoient  ordonnés  en  d'autres  égli- 
ses ,  le  priant  de  le  déclarer  à  l'empereur  ei  à 
son  consistoire.  A  Tarse ,  Jean  et  ceux  de  son 
parti  s'assemblèrent  en  concile ,  et  dépostTeni 
de  nouveau  saint  Cyrille  et  les  sept  cvêciues  <iui 
avoient  été  à  Constantinople  pour  l'ordinalinii 
de  Maximien,  savoir  :  Arcade,  légat  du  pipi 
Juvénal  de  Jérusalem,  Flavien  de  PhilipfM^^. 
Firmus  de  Césnrc(î  en  Cappadoce;  TIkh^Ii)!- 
d' Ancyre,  Acacc  de  Mélitme  et  Evopiius  J» 
Ptolémaïde.  Jean,  étant  retourné  à  Anlioche 
assembla  encore  un  concile,  où  les  orientain 
confirmèrent  de  nouveau  la  déi)Osilion  do  sai.i 
Cyrille»  et  tout  ce  qu'ils  avoient  fait,el«vri>i 
renl  à  Tempereur  pour  lui  déclarer  qu'ils  tic 


(3)  Sup.  1.  xxiY,  n.  o2.        (I)  Gbr.  Prosp.  et  Marc. 
Retract,  cil,  >  II.  Sop.  I.  x%iii,D.  57. 


g" 

(2)  Ballux.  Coll.  p.  658. 
(3;  Syuod.  Balnz.  c.  5S. 


Jii*J.C45S.j 


LIVRE   VINGT-SIXIÉME. 


363 


testoient  les  artides  de  saint  Cyrille,  et  le  prier 
de  ne  point  souffrir  qu'ils  fussent  enseignés 
(hosaucnne  église  (1). 

Jean  d*Antioche  et  son  concile  suspendirent 
msi  de  leur  communion  Rabbula,  étéque 
ifEdesse,  dont  nous  avons  marmié  la  conver- 
«D.  Il  a?oit  assisté  au  concile  a  Ephèse,  où 
(f  abord  il  avoit  suivi  le  parti  des  orientaux.  De- 
puis il  avoit  reconnu  laaoctrine  de  saint  Cyrille 
ooouDe  seule  véritable ,  et  avoit  anathéniatisé 
Théodore  de  Mopsueste  et  ceux  qui  lisoient  ses 
(xrits;  il  avoit  aussi  condamné  les  écrits  d*An* 
lire  de  Samosate  et  de  Theodoret  contre  saint 
Ctrille.  Sur  la  plainte  d* André ,  le  concile  d'An- 
liôche  ordonna  aux  évéques  d*Osroène  de  ne 
point  communiquer  avec  Rabbula»  iusqu'u  ce 
qii*ileiit  été  appelé  et  examiné  juridiquement 
li'.  Vers  le  même  temps,  Theodoret ,  toujours 
piein  de  ses  préjugés,  écrivit  cinq  livres  de  Tin- 
(anation,  pour  combattre  la  doc  trine  de  saint 
CyrSIecl  du  concile d*Ephèse.  Il  n'en  resteque 
dêseitraiis.  Il  écrivit  aussi  des  lettres  de  conso- 
htioo  au  peuple  de  Constantinople ,  dont  une 
{p'ande  partie  étoit  toujours  attachée  à  f*(esto- 
nos  (5). 

L»  catholiques  de  leur  cAté  açissoient  vi- 
SDQreusement  contre  les  schismatiques ,  étant 
soutenus  par  Tautorité  deTempereur.  Firmus, 
^équedeCesaréeenCappadoce,  vint  n  Tyane, 
pour  y  ordonner  un  évéque  k  la  place  a'Eu- 
ihréius;  mais  le  comte  Longras  envoya  des 
Ittores  au  secours  d'Euthérins ,  qui  se  trouva 
le  plus  fort ,  et  prit  entre  autres  celui  que  Fir- 
nos  avoit  ordonné  à  sa  place.  Celui-ci  dit  qu'on 
Taixyiionlonné  par  force,  prit  un  manteau  mi- 
litaire ,  (  i  alla  au  théâtre  attendre  les  spectacles. 
A Marcianople,  métropole  de  la  Mesie,  à  la 
N^  de  Dorothée ,  partisan  de  Nestorius ,  on 
ordonna  Saturnin,  et  Plaintha,  maître  de  la  mi- 
lice, alla  pour  le  mettre  en  possessif»)  ;  le  peuple 
y  résista  vigoureusement  :  toutefois  il  l'emporta 
i la  fin,  et  demeura  évéque  de  Marcianople. 
()n  voulut  aussi  chasser  Hellade  de  Tarse, 
Ittrcequ'il  refusoit  de  recevoir  dans  les  dipty- 
ques le  nom  de  Maximien.  11  y  eut  plusieuf*s 
mres  évéques  chassés  (4). 

XVn.  ArUtolaûs  envoyé  pour  la  pût. 

Pour  remédier  à  ces  désordres ,  l'empereur 
Théodose  fil  venir  vers  lui  Maximien ,  et  plu- 
sieurs autres  évé  )ues,  qui  étoient  demeurés  à 
Constantinople  depuis  son  ordination,  et  les 
consulta  sur  les  moyens  de  procurer  la  paix  à 
rKglisepi).  H  faut,  dirent-ils,  commencer  par 
convenir  sur  la  foi  :  que  Jean  d'Anlioche  ana- 
ihèrnaiise  la  doctrine  (le  Nestorius  et  approuve 
sa  dppasiiion ,  et  que  Cyrille  de  son  côte  oublie 

fl)  C.  66, 141,  f 7 1.  Socr.  Auct.  Theod.  Balaz.  Syood. 

« >c  31. Lilierat  c. 6.  Balnz.  c.  40,  47 . 

ayaod.  c  39.  (4)  C.  45, 40.  Conc.  C.  P. 

l^  Sop.  Ut.  uy,  o.  27.  tom.  4,  pag.  tS5,  230.  Sy- 

SjDod.  c.  43,  44.  DOd.  c.  48,  <Q,  47. 

9)  Heit.  Gam.  p.  215.  (3)  £pi8t.  Gyr.  ad  Acàc. 

Gonc.  Êph.  p.  3,  c.  55. 


tout  ce  qui  s'est  passé  à  Epbèse*  L'empereur 
ayant  approuvé  cet  avis,  écrivit  une  lettre  à 
Jean  d'Antioche ,  où  il  dit  :  Vous  vous  rendrez 
incessamment  à  Nicomedie ,  sans  amener  aucun 
évéque,  mais  seulement  quelque  peu  de  clercSi 
pour  vous  servir  (1).  Nous  avons  aussi  mandé 
au  très-saint  évéque  Cyrille  de  s'y  trouver  « 
mais  nous  ne  vouions  point  que  vous  veniez , 
ni  l'im  ni  l'autre  en  notre  présence ,  que  vous 
ne  vous  soyez  vus  et  parfaitement  réconciliés. 
Cependant  il  ne  se  fora  rien  de  nouveau  tou- 
cliant  les  dépositions  et  les  ordinations  d'évé- 
ques  :  toutes  choses  demeureront  en  état.  Les 
Clercs  suffisent  pour  le  service  des  églises  jus- 
qu'à l'entière  reunion.  Cette  lettre  parle  du 
pape  saint  Celestin ,  comme  vivant ,  ce  qui  mar- 
que qu'elle  est  écrite  avant  que  la  nouvelle  de 
samoit  fût  arrivée  à  Constantmople,  c'est-à-dire 
avant  la  tin  d'avril  quatre  cent  trente-deux  {^). 
L'empereur  écrivit  en  même  temps  à  Acace  de 
Berée,  comme  au  plus  ancien  évéque  de  Syrie , 
et  qui  avoit  le  plus  de  crédit  sur  l'esprit  de  Jean 
d'Antioche  ;  il  écrivit  aussi  à  saint  Siméon 
Stylite,à  qui  sa  vie  miraculeuse  dounoit  une 
grande  autorité.  Aristolaùs  tribun  et  notaire  fut 
chargé  de  ces  lettres ,  et  Plinlha ,  maître  de  la 
milice,  eut  ordre  de  lui  prêter  main-forte. 

Jean  d'Antioc^he  en  ayant  avis ,  et  craignant 
qti'on  ne  voulût  le  mener  par  force  à  Constanti- 
nople ,  écrivit  ?i  Alexandre  d'Hieranle ,  le  plus 
zélé  des  schismatiques ,  et  lui  dit  (o)  t  S'il  dé- 
pend de  moi  d'aller  ou  non ,  il  faut  consulter  en- 
semble ce  que  je  dois  répondre  :  si  on  me  veut 
faire  violence ,  il  faut  du  moins  nous  dire  adieu. 
Encore  ma  santé  est-elle  si  foibleque,  quelque 
effort  que  fasse  Cyrille,  il  est  impossible  de 
me  mettre  en  chemin  ;  quelques-uns  même  de 
mes  amis  m'ont  écrit  que  Ton  veut  attenter  à 
ma  vie  pendant  le  voyage.  Je  vous  prie  donc,^ 
après  l'assemblée  qui  "se  tient  d'ordinaire  à  Cyr' 
en  ce  temps-ci ,  de  venir  au  plus  tôt  avec  le  samt 
évéque  'rneodoret  et  tous  ceux  que  vous  trou- 
verez. Vous  prendrez  prétexte  de  venir  saluer 
le  maître  de  la  milice. 

Alexandre  vint  en  effet  à  Antioche  avec  Ma- 
caire  de  Laodicée,  André  de  Samosate  et 
Theodoret,  et  apparemment  quelques  autres. 
Ils  trouvèrent  faux  les  bruits  qui  s* étoient  ré- 
pandus que  l'on  vouloit  user  de  violence  con- 
tre Jean  crAntioche.  Aristolaùs  même  ne  le 
pressa  point  de  venir  à  Nicomédie,  et  lui  laissa 
tenir  un  concile  à  Antioche ,  où  les  orientaux 
dressèrent  six  propositions,  dont  ils  votiloient 
que  saint  Cyrille  convint.  11  ne  nous  en  reste 
qncî  la  première ,  qui  contenoit  tout  l'essentiel 
et  portoit  :  Nous  nous  tenons  à  la  foi  de  Nicée 
et  a  l'explication  qu'en  adonnée  le  bienheureux 
Athanase  dans  sa  lettre  à  Epictète  (4r).  Mais 
nous  rejetons  les  nouveaux  aoçn^es  avancés 
dans  des  lettres  ou  dans  dos  ariides,  comme 
causant  du  trouble.  Ils  enlendoiont  par  là  les 


(1)  Ibid.  c.  21. 

(2)  G.  26,  25. 


(5)  Synod.  Balnz.  c  50. 
(4)  Syood.  Bains. 
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«k^riu  do  Mint  Cyrille,  et  particulièrement  les 
(iouKO  articles.  Acace  de  Berée  écrivit  à  saint 
Cyrille,  pour  Texhorter  à  la  paix,  et  lui  en- 
voya ces  six  propositions.  Aristolaûs  s'en  char- 
Sea  lui-même  et  porta  le  tout  à  Alexandrie, 
'où  il  renvoya  la  réponse  de  saint  Cyrille  à 
Acace,  par  un  officier  nommé  Maxime  (1). 

XYIU.  Lettre  de  saint  Gyrflle  à  Acaoe  de  Bérée. 


Elle  porte  que  les  orientaux  demandent  l'im- 
possible, en  prétendant  qu'il  condamne  tout 
ce  qu'il  a  écrit  avant  le  concile  d*EDhèse.  Je 
conviens,  dit-il,  que  le  symbole  de  ^icée  est 
sufHsant  ;  mais  ce  que  j*ai  écrit  n'est  ({ue  con- 
ti*e  les  nouvelles  erœurs  de  Nesiorius,  et  si 
je  le  rétracte  maintenant ,  il  s'ensuivra  qu'il 
aura  eu  raison ,  et  que  nous  aurons  eu  tort  de 
le  condainnei*  et  le  déposer.  Vous  voyez  donc 
que  loin  de  vouloir  la  paix ,  ils  nous  ramènent 
à  l'origine  de  la  division.  Ils  dévoient  plutôt, 
quand  ils  vinrent  à  Epbèse,  condamner  avec 
nous  Nestorius.  t  ar ,  s'ils  éloient  venus  un  peu 
tro|)  tani,  qui  les  empéchoit  de  prendre  com- 
namicution  des  actes,  et  d'approuver  ce  que 
tous  les  autirs  a  voient  jugé?  Quand  nous  au- 
rions eu  tort  en  quelque  chose,  faOoit-il  pour 
cela  dinlaigner  même  de  nous  parler?  11  y 
avoit  tn>is  ans  que  nous  souffrions  les  blas- 
plièuies  de  Nestorius ,  et  que  nous  nous  effor- 
1  ioiis  tous ,  et  vousrméme  de  le  ramener  à  la 
raisH4>n.  Enfin  le  concile  voyant  qu'il  persisloit 
À  Eplièse,  et  qu'il  étoit  incurable,  opiniâtre  et 
iuqu'nitent,  l'a  privé  du  sacerdoce;  mais  en 
ua^uu)  temps  le  concile  a  confirmé  la  foi  de  Ni- 
c(H^  Pour  moi,  je  veux  bien  oublier  tous  les 
outrages  que  j'ai  reçus  pour  l'amour  de  Dieu, 
le  respect  de  1  empereur  qui  le  désire ,  et  l'uti- 
lité de  l'Eglise,  et  pardonner  tout  comme  à 
mes  frères.  Mais  aussi  c'est  la  volonté  de  Dieu 
ot  de  l'empereur  qu'ils  approuvent  la  con- 
ilumnation  de  Nestorius  et  qu'ils  anaihémati- 
sent  ses  blasphèmes.  11  ne  tient  qu'à  cela  que 
la  paix  des  églises  ne  soit  rétablie  (S). 

Et  parce  que  Quelques -uns  m'attribuent 
inconsidérément  lesj  erreurs  d'Apollinaire, 
d'Arius,  oud'Eunomius,  je  déclare  que,  par 
la  grâce  du  sauveur,  j'ai  toujours  été  ortno- 
doxe;  j'anathématise  Apollinaire  et  tous  les  au- 
tres hérétiques;  je  confesse  que  le  corps  de 
JcsusrChrist  est  animé  d'une  âme  raisonnable; 
qu'il  ne  s'est  point  fait  de  confusion;  que  le 
verbe  divin  est  immuable  et  impassible  sdon 
sa  nature.  Mais  je  soutiens  que  le  Chiîst  et  le 
seigneur  fils  unique  de  Dieu  est  le  même  qui 
a  souffert  en  sa  chair,  comme  dit  saint 
Pierre  (3).  Quant  aux  douze  articles,  ils  ne  re- 
gardent que  les  dogmes  de  Nestorius,  et  lors- 
que la  paix  sera  rendue  aux  églises,  et  que 
nous  pourrons  écrire  librement  et  fraternelle- 
meut,  il  me  sera  facile  de  contenter  tout  le 


0)  G.  55. 
(2;  G.  56. 


(5)  I  Pet.  IV,  T. 


monde  sur  ces  articles;  car  notre  doctrine  et 
notre  conduite  sont  approuvées  de  tous  les  évé- 
ques,  partout  l'empire  romain,  et  nous  de- 
vons avoir  soin  d'entretenir  la  paix  avec  eux. 
Au  reste,  le  tribun  Aristolaûs  a  tdlement 
adouci  les  esprits  du  clergé  d'Alexandrie  et  de 
tous  les  évéques  d'Eçypte,  affligés  de  œ  que 
les  orientaux  ont  fait  contre  moi,  qu'il  m'a 
fort  aplani  le  chemin  de  la  paix.  TcJie  fut  la 
réponse  de  saint  Cyrille  à  Acace  de  Bérée.  U 
pape  saint  Sixte  liii  écrivit  aussi  en  même 
temps,  apparemment  pour  l'exhorta  à  tra- 
vailler à  cette  réunion  (l). 

La  lettre  de  saint  Cyrille  fut  reçue  diverse- 
ment par  les  orientaux.  Acace  de  Bîérée  et  Jean 
d'Antiociie  en  furent  contents.  Ils  trouvèrent 
qu'elle  sauvoit  la  doctrine,  et  que  saint  Cyrille 
reconnoissoit  suffisamment  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ ,  et  ils  crurent  que  l'on  devoit  user 
de  condescendance  pour  le  reste  (2).  Âcace 
écrivit  donc  à  Alexandre  d'Hiéraple  de  se 
trouver  à  Antioche  s'il  étoit  possible,  pour  ap- 
prouver la  réponse  que  Jean  et  les  autres  évé- 
ques oui  s'v  trpuveroient,  dévoient  envoyer  à 
saint  Cyrille ,  ou  du  moins  de  l'approuver  par 
écrit ,  il  écrivit  aussi  la  même  chose  à  Théodo- 
ret,  et  leur  envoya  à  tous  deux  la  lettre  de 
saint  Cyrille.  Théodoret  en  approuva  la  doc- 
trine, et  crut  que  saint  Cyrille  étoit  revenu  de 
l'erreur  qu'il  avoit,  selon  lui ,  soutenue  dansles 
douze  articles;  mais  il  refusa  de  souscrire  à  la 
condamnation  de  Nestorius,  disant  qu'il  oe 
pouvoit  condamner  un  homme  dont  il  n'avoit 
point  été  juge,  qui  étoit  orthodoxe  et  n'avoit 
été  condamné  que  sur  de  faux  extraits  de  ses 
œuvres  (3). 

Mais  Alexandre  d'Hiéraple  rejeta  absolu- 
ment la  lettre  de  saint  Cyrille ,  prétendaut  y 
voir  toujours  les  mêmes  erreurs,  voulant  <]u  il 
commençât  par  condamner  ses  douze  articlcsi 
et  soutenant  qu'il  ne  falloit  point  user  de  con- 
descendance en  matière  de  toi.  Quand  j'ai  vu 
ce  changement,  dit-il,  d' Acace  et  de  Jean; 
j'ai  souhaité  que  la  terre  m'engloutit  ;  et  si  1^ 
crainte  de  Dieu  ne  m'avoit  retenu  j'aurois  tout 
quitté,  et  m'en  serois  fui  au  désert.  J'arra- 
cherois  plutôt  mon  œil  droit ,  et  je  couperois 
plutôt  ma  main  droite ,  que  de  consentir  à  cette 
im|)iété.  Il  proposoit  toutefois,  que  deux  ou 
trois  d'entre  les  orientaux  allassent  en  Egypte , 
pour  s'assurer  mieux  des  sentiments  oc  saint 
Cyrille.  Maximin  d'Anazarbe,  Ilelladius  de 
Tarse ,  et  Euthérîus  de  Tyane ,  furent  de  l'avis 
d'Alexandre,  et  rejetteront  entièrement  la 
lettre  de  saint  Cyrille  (4).  André  de  Samosatc 
étoit  de  l'avis  d'Alexandre,  en  ce  qu'il  croyoit 
que  saint  Cyrille  étoit  toujours  dans  l'erreur; 
mais  il  croyoit ,  avec  Théodoret ,  que  l'on  pou- 
voit, pour  le  bien  de  la  paix ,  user  de  condesy 
cendance ,  et  condamner  en  général  ceux  qui 


(t)  Synod.  c.  55.  72. 57,  58, 64, 65,  69. 

(2)  G.  55.  (A)  58, 64, 69, 67,  «S,  75, 

(5JG.60,6f,66,70,7f,    74,59. 
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«ifflettoient  deox  fils,  ou  qui  disoient  que 
Jesiis-Christ  étoit  un  pur  homme  (1). 

XrX.  Paul  d'Efflèse  à  Alexandrie. 

Jean  d*Anu'oche  croyoit  que  c'ëtoit  assez  que 
saint  Cyrille  condamnât  nettement  Terreur  dA- 
pûllinaire  et  la  confusion  des  natures;  c'est 
Dourquoî,  comme  il  désiroit  la  paix,  il  alla  à 
Beree  voir  le  vieil  évoque  Acace,  qu'ils  regar- 
doieot  tous  comme  leur  père,  et  qui  procuroit 
b  paix  de  tout  son  pouvoir  (3).  Après  une 
mûre  délibération ,  ils  résolurent  de  prier  Paul , 
mijne  d*Ëmèse,  d'aller  en  Eçyple  pour  con- 
férer avec  saint  Cyrille,  sachant  combien  les 
affaires  se  traitent  mieux  de  vive  voix.  Paul 
doit  nn  vieillard  habile  et  homme  de  con- 
fooce,  qui  a  voit  souscrit  pour  Acace  deBérée 
aocoocile  d'Ephèse.  Il  entreprit  le  voyaçe,  et 
hû  d'Antiocne  donna  part  de  cette  résolu- 
tion à  Alexandre  d'Hieraple,  l'exhortant  à  l'ap- 
prouver, et  lui  représentant  que  le  temps  ne 
r  meltoit  pas  de  traiter  les  choses  à  la  ri{][ueur , 
ni  de  vouloir  l'emporter  absolument;  que  ce 
nVioit  pas  une  occasion  de  renoncer  à  'tout  et 
^  s'exposer  au  martyre ,  et  qu'il  falloit  plutôt 
procurer  la  tranquillité  de  rEjplise.  Alexandre 
0'  ([oùta  pas   cette  pi*oposition  et  demeura 
toujours  dans  sa  dureté  ;  mais  Dorothée  de 
)larcianople  avec  les  autres  évéques  de  Mésie, 
approuvèrent  la  députation  de  Paul ,  recomman- 
m{  que  Ton  oblige(\t  Cyrille  à  reconnoître  en 
Jesus-Cbrist  deux  natures  sans  confusion  (3). 

Pauld*£mèse,  étant  arrivé  à  Alexandrie,  fut 
obligé  d'attendre  quelque  temp ,  à  cause  d*une 
gramie  maladie  de  saint  Cyrille.  Ensuite  sa'nt 
Cvrille  s'entretint  avec  lui  fort  au  long^  sur  ce  qui 
^'étoit  passé  ù  Ephèse  contre  lui  ;  mais  voulant 
tout  oublier,  et  venir  à  quelque  chose  de  plus 
important ,  il  lui  demanda  s'il  apporloit  quelque 
^re  de  Jean  d'Antioche  ;  Paul  lui  en  rendit 
Qoe,o(iildisoit  :  J'avois  toujours  eu  pour  vous 
une  indinaiion  particulière ,  même  sans  vous 
fToirvu ,  mais  ces  artidesont  été  causede  la  divi- 
^  (4).  Nous  ne  pouvions  croire  du  commence- 
ment qu'ils  fussent  de  vous,  tant  ils  nous  parois- 
^téloi^ésde  la  docU'ine  de  l'Eglise.  Vous 
^  avez  déjà  bien  corrigés ,  et  nous  avez  donné 
degrandes  espérances  par  la  lettre  à  Acace  ciui  a 
rejoui  tous  ceux  qui  aiment  la  paix  de  l'Eglise. 
Uuand  elle  sera  faite ,  on  s*éclaircira  encore 
mieux.  Mais  ce  qui  nous  a  le  plus  réjouis ,  c*est 
ine  vous  avez  reçu  agréablement  la  lettre  de 
>otre  père  commun ,  le  bienheureux  Athanase , 
^ui  suffit  pour  terminer  tous  les  différents. 
^  d'Antioche  exbortoit  ensuite  saint  Cyrille 
3  concourir  à  la  paix  pour  faire  cesser  les  ana- 
lïièines  et  les  persécutions  réciproques  des 
évoques ,  la  division  des  peuples  et  les  insultes 
i^f^  jttiis  et  des  païens.  Enfin ,  il  lui  rccomman- 


«)  C.  e2, 65. 
<?  C.  76. 
■»'t:.77,I.S6. 


(î)  Cyr.  Ep.  ad  Ac.  5,  p. 
Conc.  i»pTip«.  0.  55.  Synod. 
r.  8K. 


doit  Paul  d'Emèse ,  et  le  prioit  de  lui  parler 
avec  autant  de  confiance  qu'à  lui-même. 

Saint  Cyrille  ne  fut  point  content  de  cette 
lettre  de  Jean  d'Antioche ,  à  cause  des  repro- 
ches qu*elle  contenoit ,  plus  propres  à  l'aigrir 
qu'à  l'apaiser.  Ainsi,  quoique  ce  fût  une 
lettre  de  communion,  il  ne  voulut  point  la  re- 
cevoir ,  et  dit  (1)  :  Ceux  qui  devroient  nous  de- 
mander pardon  du  passé ,  veulent-ils  nous  of- 
fenser de  nouveau  ?  J'attendois  plutôt  quelque 
consolation.  Paul  d'Emèse  assura  avec  serment 
que  leur  dessein  n'avoit  point  été  de  l'offenser , 
et  que  Jean  avoit  écrit  ainsi  par  simplicité  et 
par  zèle  pour  la  vraie  doctrine.  Saint  Cyrille 
voulut  bien  par  charité  dissimuler  et  se  payer 
de  cette  excuse  ;  mais ,  avant  que  d'admettre 
Paul  à  la  communion  des  prières  ecclésiasti- 
ques ,  il  l'obligea  à  donner  sa  déclaration  par 
écrit  qu'il  renonçoit  au  schisme.  Elle  étoit 
conçue  en  forme  de  lettre  adressée  à  saint  Cy- 
rille présent.  Paul  y  marque  comme ,  en  exé- 
cution de  la  lettre  de  Tempereur ,  Jean  d'An- 
tioche et  Acace  de  Bérée  l'ont  envoyé  vers 
saint  Cyrille ,  qu'il  a  trouvé  disposé  à  (a  paix , 
et  qui  lui  a  mis  entre  les  mains  un  écrit  conte- 
nant la  foi  catholique  dans  sa  pureté,  ce  qui 
étoit,  ajoute-t-il,  le  plus  important  (2).  Et 

Sarce  qu'il  fout  aussi  régler  ce  qui  regarde 
esiorius ,  je  déclare  que  nous  recevons  l'or- 
dination du  très-saint  évèque  Maximien  ;  que 
nous  tenons  Nestorius,  ci-devant  évéque  de 
Constantinople,  pour  déposé ,  que  nous  ana- 
thématisons  les  impiétés  qu'il  a  enseignées ,  et 
que  nous  embrassons  sincèrement  votre  com- 
munion, suivant  l'exposition  que  nous  vous 
avons  donnée  touchant  l'incarnation  du  verbe , 
que  vous  avez  reçue  comme  votre  propre  foi , 
et  dont  la  copie  est  insérée  à  cet  écrit.  Et  par 
cette  communion ,  nous  finissons  tous  les  trou*- 
blés  excités  de  part  et  d'autre,  et  ramenons  les 
églises  à  leur  première  tranquillité.  L'exposi- 
tion de  foi  ne  se  trouve  plus  insérée  à  cette  dé- 
claration ;  mais  ce  doit  être  la  même  gui  fut  de- 
puis insérée  à  la  lettre  de  Jean  d'Antioche. 

Après  cette  déclaration ,  Paul  fut  admis  aux 
prières  ecclésiastiques  et  prit  place  comme  évé- 
que dans  la  grande  éçlise  d'Alexandrie  (3).  Il 
parla  même  au  peuple  en  présence  de  saint 
Cyrille,  le  jour  de  noël,  vingt-cinquième  de 
de  décembre,  et  selon  les  Egyptiens  vingtHfieu- 
vième  de  choïac ,  la  même  année  quatre  cent 
trente<leux.  H  commença  par  annoncer  la  paix 
avec  les  anges  ;  puis ,  entrant  dans  le  mystère 
du  jour ,  il  dit  nettement  :  Marie  mère  de  Dieu 
eniante  Emmanuel.  Alors  le  peuple  s'écria  : 
C'est  la  foi ,  la  voilà ,  c'est  le  don  de  Dieu.  Cy- 
rille orthodoxe,  c'est  ce  que  nous  voulions 
entendre.  Qui  ne  dit  pas  ainsi ,  soit  anathème. 
Paul  d'Emèse  continua  :  Qui  ne  dit  pas  et  ne 
pense  pas  ainsi ,  soit  anathème  et  rejeté  de 


(I)  Epitk.  Acac.  p.  1 115,        (3)  Ep.  ad  Tbeogo.  D.  5, 
A.  Ep.  ad  Don.  c.  58.  p.  1  Cyr.  p.  152.  Gooc. 

I      (2)  Conc.  Fph.  5,  p.  c.  28.    Kphes.  p.  5,  c.  5f . 
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FEglîse.  Il  reprit  son  discours ,  et  oontinuant 
d'expliquer  le  mystère ,  il  vint  à  dire  :  Car  le 
concours  des  deux  natures  parfaites,  je  veux 
dire  delà  divinité  et  de  riiumauité ,  a  formé  un 
seul  fils ,  un  seul  Christ  »  un  seul  seigneur.  A 
ces  mots,  le  peuple  l'interrompit  encore ,  et 
s'écria  :  Vous  êtes  le  bien*venu ,  évéque  ortho- 
doxe, digne  de  Cyrille,  don  de  Dieu.  Paul 
acheva  son  sermon  en  peu  de  mots ,  anathémati- 
santexpressémentceuxquidisoient  deux  fils,  ou 
qu'Emmanuel  étoit  un  pur  hooime ,  et  relevaAt 
la  confession  de  saint  Pierre,  qui  reoonnoît  un 
seul  fils  du  Dieu  vivant  (1).  Ensuite  il  laissa  la 
parole  à  saint  Cyrille ,  selon  la  coutume. 

Paul  d*Emèse,  n'ayant  pas  eu  ce  jour-là 
assez  de  temps  pour  s'expliquer,  prêcha  encore 
dans  la  grande  éçlise  d'Alexandrie  huit  jours 
après,  savoir  le  sixième  de  tibi,  auU^ement  le 
premier  de  janvier  quatre  cent  trente-trois.  Le 
sermon  fut  plus  long ,  et  il  y  expliqua  exacie- 
jnent  le  mystère  de  l'incarnation,  contre  les 
erreurs  de  INeslorius  et  d'Apollinaire.  Le  peuple 
l'interrompit  encore  deux  fois,  par  des  accla- 
mations favorables,  et  saint  Cyrille  parla  en- 
suite en  peu  de  mots  sur  le  même  sujet  (2). 

Paul  vouloit  que  la  déclaration  qu'ilavoit  don- 
née par  écrit  servit  à  Jeand'Antioche  et  à  tous 
les  evêques  orientaux,  comme  étant  faite  en 
leur  nom ,  et  qu*on  ne  leur  demandât  rien  da- 
vantage. Mais  saint  Cyrille  s* y  opposa,  soute- 
nant que  la  déclaration  de  Paul  ne  servoit  qu'à 
lui  seul ,  et  voulut  absolument  que  Jean  d'An- 
tioche  donnât  aussi  sa  déclaration  par  écrit. 
Saint  Cyrille  tint  ferme  aussi  sur  quatre  évé- 

?ues  déposés  pour  le  rétablissement  desquels 
aul  insistoitaès  le  commencement  (3).  C'étoit 
Hellade  de  Tarse ,  Euihérius  de  Tyane ,  llimé- 
rius  de  Nicomédie  et  Dorothée  de  Marcianople. 
Saint  Cyrille  déclara  qu'il  n*y  consentiroit  ja- 
mais ;  et  ils  ne  furent  point  compris  dans  la 
paix. 

Saint  Cyrille  dicta,  de  concert  avec  Paul  d'E- 
mèse ,  la  déclaration  que  Jean  d'Antioche  de- 
voit  souscrire,  et  en  chargea  deux  de  ses  clercs, 
avec  une  lettre  de  communion  pour  lui  ;  mais  il 
leur  défendit  de  lui  rendre  la  lettre  de  commu- 
nion (lu'il  n  eût  auparavant  signé  la  déclara- 
tion (4).  Les  deux  clercs  accompagnèrent  le 
tribun  Aristolaùs ,  qui  retourna  à  Antioclie , 
s*ennuyant  des  lougueura  de  cette  négociation. 
Il  promit  avec  serment  à  saint  CyriUe  que  le 
projet  de  la  déclaration  ne  se  perdroît  point. 
Et  si  révéque  Jean,  ajouta-t-il,  ne  veut  pas  le 
souscrire,  ^e  m'en  irai  droitàConstantinople, 
et  je  dirai  a  Fempereur  qu  il  ne  tient  pas  à  l'é- 

Îlise  d'Alexandrie  que  la  paix  ne  se  fasse,  mais 
l'évéque  d' Antioclie.  Cet  écrit  contanoit  l'ap- 
probation de  la  déposition  de  Nestorius  et  la 
condamnation  de  ses  dogmes. 


(f)  Matth.  xTt)  f6  52.  Dnn.  p.  f  f55,  G. 

^  G.  55.  (4)  £p.  ad  Tlieogfi.  lom. 

^,  Gyr.  Episk,  ad  Acao,  5,  p.  155. 
Mék«pag.lU«,P.£piat.ad 


XX.  Saiok  Gyrille  agit  à  CoDilantiiKçle. 

Cependant ,  saint  CyriUe  agissait  puissam- 
ment à  Constantinople,  afin  que  les  d'Ores  de  h 
cour  pressassent  Aristolaùs  de  finir  cette  n^o- 
ciation ,  et  Jean  d'Antioche  d'abandonner  Nes- 
torius ^1).  Saint  Cyrille  écrivit  pour  cet eflfetà 
sainte  Pulchérie,  à  Paul,  préfet  de  la  chambre, 
à  Romain,  chambellan,  à  deux  dames,  Marcelle 
et  Droséria ,  et  il  leur  envoya  des  bénédictioos, 
c'est-à-dire  des  présents.  Il  en  donna  aussi  à 
un  autre  préfet  nonuné  Chrysorète ,  qui  étoit 
opposé  aux  intérêts  de  l'Eglise  »  et  il  le  fit  solli- 
citer de  se  désister  de  ses  poursuites,  par  deu 
autres  officiers  à  qui  il  envoya  des  présents. 
C*est  ce  qui  parott  par  une  lettre  d*£piphaoe, 
archidiacre  et  syncelle  de  saint  CyriUe,  aHaû- 
mien  de  Constantinople,  par  laquelle  il  le  presse 
d'a{][ir  de  son  côté  jpour  la  conclusion  de  celte 
affaire.  Suppliez,  dit-il,  l'impératrice  Pulchérie 
qu'elle  écrive  fortement  à  Jean ,  afin  qu'il  ne 
soit  pas  mention  de  cet  impie ,  c'est-à-dire  de 
Nestorius  ;  que  Ton  écrive  aussi  à  Aristolaôs 
afin  qu'il  le  presse.  Priez  le  saint  abbé  Daloiace 
qu'il  mande  a  l'empereur ,  avec  des  oonjuratio» 
terribles ,  et  aux  officiers  de  la  chambre,  qu'il 
ne  soit  plus  mention  de  Nestorius;  [Hriez  ausà 
le  saint  homme  Eutychès  qu'il  combatte  poir 
nous.  C'est  celui  qui  fut  depuis  hérésiarque. 
Epiphane  ajoute  :  Vous  verrez,  par  le  mémoire 
ci-joint ,  ceux  à  qui  on  a  envoyé  des  présents  el 
combien  la  sainte  église  d'Alexandrie  a  fait  pov 
vous;  car  nos  clercs  sont  affligés  qu'elle  soit 
dépouillée  à  cause  de  ce  trouble  et  qu'elle 
doive  au  comte  Ammonius  quinze  cent  livres 
d'or,  outre  ce  qui  a  été  envoyé  d*ici;  et  onluii 
encore  écrit  de  donner  aussi  des  présents  aoi 
dépens  de  votre  église,  à  ceux  que  vous  oonnois- 
sez  intéressés .  afin  qu'ils  ne  chargent  pas  l'é- 
glise d'Alexanoi^ie.  Priez  Pulchérie  qu'elle  6sse 
mettre  Lausus  à  la  place  de  Chrysorète  pour 
abattre  sa  puissance ,  autrement  nous  seroos 
toujours  maltraités.  Cette  lettre  nous  foit  voir 
en  partie  ce  qui  se  passoit  à  Constantinople. 

Quelques-uns  y  murmuroient  de  l'aocord 
commencé ,  et  faisoient  courir  le  bruit  que  saint 
Cyrille  s*étoit  rétracté  et  avoit  condamné  ce  qu  il 
avoit  écrit  contre  Nestorius  ;  car  les  nestonens 
qui  voidoient  revenir  interprétoient  ainsi  ss 
lettre  à  Acace  de  Bérée.  Cela  obligea  sabt  Cy- 
rille d'écru*e  aux  prêtres  Théogaoste  et  Cbar* 
mosyne  et  au  diacre  Léon,  ses  apocrisiairesi 
Constantinople ,  c'est-à-dire  ses  agents,  pour 
solliciter  à  la  cour  les  affaires  de  son  église.  U 
leur  raconte  tout  ce  qui  s'étoit  passé  jusqua- 
lors,  depuis  la  lettre  qu' Acace  de  Berée  loi 
avoit  écrite  pour  entrer  en  négoctatioa ,  et  oon- 
clut  en  ces  termes  :  Ne  laissez  donc  personne  ea 
peine  ;  je  ne  suis  pas  si  dépourvu  de  sens  que 
d'anatbématiser  ce  que  j'ai  écrit.  J'y  persistect 
suis  dans  les  mêmes  sentiments  ;  car  ils  sont 

(«)  Epift.  Epipb,  Sniod.  0.  Wè, 


kooseicoofonnes  à  récriture  et  à  la  foi  de  nos 

XXI.  RécoDcUtation  de  Jean  d'Anlioche. 

Jcoiid'.Vntioche  se  rendit  enfin  et  écrivît  une 
kire  à  saint  Cyrille,  où  il  dit  :  QuejX)ur  le  bien 
de  l'Eglise  Cî),  et  pour  satisfaire  a  Tordre  de 
IViDpereur,  il  a  donné  commission  à  Paul  d*Ë- 
Dirse  de  faire  la  paix  et  de  donner  en  sou  nom , 
iVipositioQ  de  toi  dont  ils  sont  convenus  en 
les  termes  :  Quant  à  la  vierge  Marie,  mère  de 
Dieu  ei  la  manière  de  Tincarnation ,  nous  som- 
mes obligés  de  dire  ce  que  nous  en  pensons, 
LHtopour  ajouter  quoique  ce  soit  à  la  toi  de  ]\i- 
r.i;,  m  pour  prétendre  expliquer  les  mystères 
ii^riïables,  mais  pour  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  veulent  nous  attaquer.  Nous  confessons. 
(ioQc  que  notre  seigneur  Jësus-Cbrist  est  le  fils 
uni((ue  de  Dieu ,  Dieu  parfait  et  homme  par- 
Ut,  composé  d'une  âme  raisonnable  et  d'un 
ms  engendré  du  père  avant  les  siècles  selon 
buiviniié,  et  le  même  engendré  dans  les  der- 
iw*rs jours,  pour  notre  salut,  de  la  vierge  Marie, 
!^!on  rhumanité,  le  même  substantiel  au  père, 
sduu  la  divinité ,  et  consubstantiel  à  nous  selon 
riiuoianiié;  car  les  deux  natures  ont  été  unies; 
mt pourquoi  nous  confessons  un  Christ,  un 
iîL,  un  seigneur.  Suivant  Tidée  de  cette  union 
^}ns  confusion,  nous  confessons  que  la  Sainle- 
Vii?rge  est  mère  de  Dieu,  parce  que  le  verbe 
Dieu  s'esi  incarné  et  fait  hom  me,  et  par  la  même 
ciwœpiion,  a  uni  à  lui  le  temple  qu'il  a  pris 
iTdie.  Quant  aux  expressions  (tes  évangélistes 
^  lies  apùtresy  touchant  notre  soigneur ,  nous 
savunsqueles  théologiensen  ap|)liquentles  unes 
ra  commun,  conune  à  une  personne,  et  les  au- 
tres séparément  comme  à  (leux  natures,  attri- 
iMitnt  a  Jésus-Christ  celles  qui  sont  dignes  de 
Keu  selon  la  divinité ,  et  les  plus  basses  selon 
^humanité. 

Ayant  reçu  cette  confession  de  foi,  nous 
^les  convenus,  pour  procurer  la  paix  uni- 
)mik  aux  églises  et  ôter  les  scandales,  de 
tenir  pour  déposé  Nestorius,  iadis  évêque  de 
Coostantinople ,  et  nous  anatnématisons  ses 
oiauvaises  et  profanes  nouveautés  de  paroles, 
para*  (jue  nos  églises  conservent  la  saine  et 
droite  loi  comme  votre  sainteté.  Nous  approu- 
îoos  aussi  Tordination  du  très-saint  évéque 
Xaxinûen  en  réglisedeConstantiuople,  et  nous 
^muHis  dans  la  communion  de  tousles  évêques 
^iu  monde,  qui  gardent  et  enseignent  la  foi  pure 
^orthodoxe. 

La  paix  étant  ainsi  faite,  saint  Cyrille  annonça 
f«it  heureuse  nouvelle  à  sou  peu[)le  en  un  pe- 
ïit  sermon  qu'il  fit  le  vinçt-huilième  de  phar- 
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^  Anûoche  et  sa  réponse ,  dont  il  cbai^gea  Paul 


ou 


|l)E»rt.toin.5,ap,Cyr. 
^  «51  Sqp,  n,  18, 


30. 


(2)  Gonc«  Eph.  p.  5,  c, 


d'Emèse.  Outre  les  témoignages  de  joie  et  d'a- 
mitié ,  elle  contenoit  aussi  la  déclaration  de  Jean 
d'Aniioclie  et  quelques  éclaircissements  de  saint 
Cyiiilesursadocti'ine,  pour  lever  tous  les  scnipu- 
les  des  orientaux  (1  ).  On  m'accuse,  dit-il,  de  dire 
que  le  sacré  corps  de  Jésus-Christ  a  été  apporté 
du  ciel  el  non  pas  tiré  de  la  sainte  vierge;  com- 
ment Ta-t-on  pu  penser,  puisque  presque  toute 
notre  dispute  a  roulé  sur  ce  que  je  soutenois , 
qu'elle  est  mère  de  Dieu?  comment  le seroit- 
elle ,  et  qui  auroit-elle  enfanté ,  si  ce  corps  étoit 
venu  du  ciel  ?  Maisquand  nous  disons  que  Jésus- 
Christ  est  descendu  du  ciel,  nousparlonscomme 
saint  Paul ,  qui  dit  :  Le  premier  homme  étoit  de 
terre,  et  terrestre  (2)  ;  le  second  est  venu  du 
ciel;  et  comme  le  sauveur  lui-même  :  Personne 
n'est  monté  au  ciel  que  celui  qui  est  descendu 
du  ciel,  le  fils  de  Thomme  (5);car,  encorequeoe 
soit  proprement  le  verbe  qui  soit  venu  du  ciel , 
on  Tattribue  aussi  à  Tbomme  a  cause  de  1  unité 
depei'sonne. 
J /autre  reprocheétoit  d'admettre  un  mélange 
une  confusion  du  verbe  avec  la  chair.  J'en 
suis  si  éloigné,  dit  saint  Cyrille,  que  je  crois 
qu'il  faut  être  insensé  pour  le  penser  et  pour 
attribuer  au  verbe  divin  la  moindre  apparence 
de  changement.  Il  demeure  toujours  ce  qu'il  est 
sans  altération.  Nous  reconnoissons  tous  aussi 
qu'il  est  impassible ,  quoiqu'il  s'attribue  les 
souffrances  de  la  chair,  comme  saint  Pierre  a 
dit  si  sagement  (4)  :  Jésus-Christ  ayant  souffert 
en  sa  chair  et  non  pas  en  sa  divinité.  II  déclare 
encore  qu'il  suit  en  tout  la  doctrine  des  pères , 
particulièrement  de  saint  Athanase,  et  le  sym- 
boledeNicée,  sans  en  altérer  unesyllabe,  comme 
ayant  été  dicté  par  le  Saint-Esprit,  et  finit  en 
ces  termes  :  Ayant  appris  que  quelques-uns  ont 
corrompu  la  lettre  de  notre  père  Athanase  à 
Epîctète ,  au  préjudice  de  plusieurs  personnes , 
nous  avons  cru  nécessaire  de  vous  en  envoyer 
une  copie  tirée  sur  les  anciens  exemplaires  que 
nous  en  avons  (51. 

C'est  que  Paul  d'Emèse,  discourant  avec  saint 
Cyrille  sur  la  foi,  lui  demanda  fort  sérieuse- 
ment s'il  convenoit  de  ce  que  saint  Athanase 
avoit  écrit  à  Epictèle.  Saint  Cvrille  lui  dit  (6)  : 
Avez-vous  cette  lettre  sans  altération  ;  car  les 
ennemis  de  la  vérité  y  ont  beaucoup  changé  ; 
pour  moi,  je  m'y  accorde  en  tout  et  partout.  J'ai 
la  lettre,  dit  Paul,  mais  je  voudrois  m'assurer, 
sur  les  exemplaires  gue  vous  avez ,  si  elle  est 
falsifiée  ou  non.  Il  prit  donc  les  anciens  exem- 
plaires ,  et  les  ayant  conférés  avec  ceux  qu'il 
avoit  apportés,  il  les  trouva  corrompus ,  et  pria 
saint  Cyrille  de  lui  en  donner  des  copies  sur  les 
siens,  et  les  envoyer  à  Antioche. 


(1)  Gonc.  Epb .  p.  5.  c. 
29.1bid.c.  54.  p.  n08,E. 

(2)  Cor.  X¥,  47. 

(3)  Joan.  lii.  43. 


(4)P.n09,D.iPetr.IV, 
1. 

(5)  P.  H 12,  G. 

(6)  Eplat.  ad  Acac.  Met  in 
fine. 
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XXn.  Suite  da  la  réconciliation. 


Jean  d* Antioche  »  ayant  appris  la  noavelle  de 
cet  accord ,  en  fit  part  à  Theodoret ,  lui  promet- 
tant un  plus  g^rand  éclaircissement  après  Tarri- 
vée  de  PauId*Emèse ,  qui  étoit  en  chemin  pour 
revenir  d'Egypte.  Mais  cette  paix  étoit  suspecte 
à  Theodoret ,  et  avant  qu'on  en  parlât ,  il  vou- 
loit  qu'on  rétablit ,  dans  leurs  églises ,  ceux  qui 
avoient  été  déposés  pour  la  cause  qu'il  estimoit 
bonne.  Jean  a  Antioche  écrivit  ensuite  à  tous 
les^  évéques  d'orient  pour  leur  annoncer  la 
paix  (1).  Nous  sommes ,  dit-il,  d'un  même  sen- 
timent, Cyrille  et  nous;  nous  conservons  la 
même  foi.  Il  n'y  a  plus  de  différence ,  ni  de  su- 
jet d'en  douter ,  après  la  lettre  qu'il  m'a  écrite; 
tout  y  est  clair  et  conforme  à  nos  propositions. 
Il  approuve  et  loue  nos  expressions ,  et  expose 
la  tradition  des  pères,  qui  étoit,  pour  ainsi  aire, 
en  danger  de  périr  d'entre  les  nommes.  11  en- 
seigne clairement  la  différence  des  natures,  avec 
rioentité  de  personne  du  fils  de  Dieu ,  en  sorte 
qu'il  doit  satisfaire  à  tous  ceux  qui  sont  de  bonne 
volonté  et  couvrir  de  confusion  les  incrédules 
qui  renouvellent  l'erreur  d'Appollinaire.  Je  vous 
envoie  la  lettre  même  de  Cyrille,  par  laquelle 
il  nous  a  satisfaits,  et  celle  que  je  lui  ai  écrite , 
afin  ({ue  vous  voyez  que  dans  cet  accord  je 
n'ai  rien  fait  de  honteux  ni  de  servile. 

Aristolaiis ,  ayant  ainsi  heureusement  ter- 
miné sa  négociation ,  retourna  à  Constantino- 
f)le  avec  une  lettre  de  Jean  d' Antioche  pour 
'empereur  (2)  ;  qu'il  lui  déclare  que  la  paix  est 
faîte,  que  saint  Cfyrille  et  lui  sont  satisfaits  l'un 
de  l'autre  ;  qu'il  approuve  l'ordination  de  Maxi- 
mien et  la  déposition  de  Nestorius,  et  anathé- 
niatise  sa  mauvaise  doctrine.  Nous  vous  prions, 
ajoute-t-il,  pour  rendre  au  monde  une  joie  par- 
faite ,  et  dont  aucune  ville  ne  soit  privée ,  cror- 
donner  que  les  évéques  qui  ont  été  chassés 
de  leurs  églises  pendant  ces  troubles,  soient 
rétablis,  et  qu'il  ne  reste  aucune  trace  de  l'ani- 
mosité  passée.  Vous  en  avez  des  exemples ,  et 
en  cas  pareil  on  a  remis  les  anciens  évéques 
dans  leur  sièges ,  et  ceux  qui  avoient  été  or- 
donnés pendant  les  troubles  sont  demeurés 
sans  fonction  en  attendant  leur  mort.  Il  semble 
que  Jean  d* Antioche  écrivoit  ainsi  pour  satis- 
faire Theodoret  et  quelques  autres  qui  ne  vou- 
loient  point  accepter  la  paix  que  les  évéques 
déposés  ne  fussent  rétablis  (5). 

Jean  d' Antioche  écrivit  aussi  une  lettre  de 
communion  en  son  nom ,  et  des  autres  évéques 
(|ui  étoient  avec  lui ,  adressée  au  pape  saint 
Sixte ,  à  saint  Cyrille  et  à  Maximien  de  Cons- 
tantinople ,  où  if  approuve  la  sentence  du  con- 
cile d'Ephèse  contre  Nestorius,  le  lient  pour 
déposé ,  anathématise  ses  dogmes  impies ,  ap- 

1)rouve  l'ordination  de  Maximien  et  embrasse 
a  communion  de  tous  les  évéques  catholiques 


(t)  Balnx.  Synod.  c.  86 ,       (2)  G.  91. 
87,2.  (5  C.  87. 


du  monde.  Saint  Cyrille  écrivit  de  son  côté  ai 
pape  saint  Sixte  et  à  Maximien  de  Gonstanti 
nople  pour  leur  faire  part  de  cette  paix  (1). 

Les  lettres  de  saint  Cyrille  arrivèrent  les  pre 
mières  à  Rome  et  y  trouvèrent  le  pape  tenan 
un  concile  avec  les  évéques  qui  étoient  venu 
célébrer  l'anniversaire  de  son  ordination.  Tou 
le  peuple  étoit  assemblé  dans  l'église  Saint 
Pierre  quand  cette  heureuse  nouvelle  y  fat  pu 
bliée(2).  Le  pape  écrivit  û  Saint  Cyrille  et; 
Jean  d'Antiocne  des  lettres  de  congratulation 
toutes  deux  de  la  même  date ,  du  quînaài» 
des  calendes  d'octobre,  sous  le  quatorzièmi 
consulat  de  Théodose  avec  Maxime,  c'est-à 
dire  du  dix-septième  de  septembre  quatre  cen 
trente-trois.  Or,  le  jour  de  l'ordination  de  saio 
Sixte  éioit  le  vingt-sixième  avril  ;  ainsi  les  évé 
ques  n'étoient  venus  qu'après  ce  jour ,  où  l 
concile  avoit  duré  longtemps.  Dans  la  letin 
à  saint  Cyrille,  le  pape  témoigne  ne  pas  eroif 
que  Jean'd' Antioche  ait  jamais  suivi  l'erreur  d 
Nestorius,  mais  seulement  qu'il  a  suspendu  soi 
jugement  (3). 

Il  y  avoit  des  nestoriens  en  Espagne  qui  d4 
vouloient  pas  que  l'on  dît  que  Dieu  est  né,  r 
soutenoientque  c'est  un  pi(r  homme  (niiesiDi 
de  la  vierge  et  a  souffert  sur  la  croix  (4).  De«^ 
fidèles,  nommés  Vital  et  Tonantius,  ou  Coii' 
stantius,  après  les  avoir  réfutés  comme  ils  poo 
voient ,  en  écrivirent  à  Capréolus ,  évêque  è 
Carthaçe,  le  priant  de  les  instruire  sur  re  sujet 
Capréolus  leur  répondit  par  une  grsmde  lelire 
où  il  marque  d'abord  que  cette  hérésie  a  ét< 
condamnée  en  orient  par  le  concile  d'Epbèse 
et  ne  laisse  pas  ensuite  d'expliquer  la  foicatbo 
lique  sur  ce  mystère  et  la  nécessité  de  croin 
l'unité  de  personne  en  Jésus-Christ. 

XXIII.  ÉcriU  de  Vincent  de  Lérins. 

La  même  hérésie  fut  aussi  réfutée  en  Gaok 
par  Vincent  de  Lérins,  dans  ses  avertissement 
contre  les  hérésies ,  écrits  vers  le  même  temps 
Car  il  dit,  vers  la  fin  du  second ,  au'il  y  a  envi 
ron  trois  ans  que  le  concile  d'Ephese  a  été  célê 
bré  (5).  Vincent  étoit  frère  de  saint  Loui)  à 
Troies,  et  après  avoir  passé  une  partie  aesJ 
vie  dans  la  milice  séculière,  c'est-à-dire appa 
remment  dans  les  charges  publiques,  ilsere^ 
tira  au  monastère  de  Lérins ,  où ,  profilant  4 
son  loisir ,  il  écrivit  pour  son  usage  deux  mé' 
moires,  qui  contiennent  d'excellentes  rèflte 
pour  se  garantir  de  toutes  les  hérésies  (6).  n  ] 
cache  son  nom  sous  celui  de  Pérégrinus ,  c'esi 
à-dire  étranger.  Il  met  pour  fondement  qu  « 
faut  tenir  à  1  autorité  de  la  loi  divine,  et  ensuite 
à  la  tradition  de  l'Eglise  catholique.  L'écriiar( 
ne  suffit  pas ,  parce  qu'on  l'explique  diverse- 
ment ,  et  chaque  hérétique  prétend  l'avoir  l^aï 
soi.  C'est  donc  de lEghse  catholique  qui  jgj 

(  I  )  Cooc  Epb.  p.  3,  c.  27.  (4)  EdU.  Sirm.  «o. j6» 

Ibid.  c.  Ai ,  Init.  c.  49.  (5)  Edit.  Baliu.  p.  5Tj., 

(2)  C .  4 1 ,  42.  W  Common.  imt.  p.  '-^ 
DP.  1177,  A. 
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01  apprendre  le  ^rû  sens;  et  dans  Féçlise  même» 
ifi!uts*en  tenir  à  ce  qui  a  toujours  été  cru  par- 
tout ec  de  tous  ;  car  c  est  là  c.e  qui  est  propre- 
■eol  catholique ,  c'est-i-dire  univeiW.  Amsi, 
krsqa  aoe  partie  de  TEfilise  se  sépare  de  la 
conunuiiion  du  reste»  ii  laut  préférer  tout  le 
corps  à  ce  membre  retranché  ;  et ,  si  une  nou- 
velle erreur  s'efForce  d*iafccter  toute  l'Eglise, 
laut  s'attacher  à  l'antiquité.  On  doit  consul- 
ter tes  docteurs  approuvés  qui  oot  vécu  en  di- 
liers  lieux  et  en  divers  temps  dans  la  commu- 
flÎQo  de  FEglise,  et  tenir  pour  certain  ce  que  tous 
oot  enseigné  clairement,  unanimement  et  sans 
nrier. 

II  apporte  ensuite  Fexemple  des  donatistes 
séparés  du  reste  de  FEg^Iise ,  et  des  ariens  oui 
iToient  séduit  ou  opprimé  presque  tous  tes 
éréanes  d'occident;  on  ojqposoit  aux  donatistes 
)e  piiis  grand  nombre  »  aux  ariens  toute  Fan- 
Dqîiité  (1).  Il  insiste  prmcipalement  sur  cette 
Daxiine  qu'il  n'est  jamais  permis  d'innover 
dans  les  dogmes  de  la  religion ,  et  quand  Dieu 
pemet  que  les  personnages  considérables  dans 
légiise  enseignent  quelque  nouveauté  ,  c'est 
pour  ôïroaver  notre  foi.  Il  en  apporte  pour 
eieoii»e  Nestorius,  qui  s'étoit  acquis,  dit-3, 
festime  des  évéques  et  l'amour  du  |)euple,  qui, 
a  préchant  tous  les  jours ,  réfutoit  les  jm£s , 


répatation  qued'eltet.  il  rapporte 
fie  de  Photin  et  d' Appolhnaire ,  et  explique 
les  erreurs  de  tous  les  trois ,  qu'Q  réfute  som- 
mairement ,  s'attachant  particulièrement  à  éta- 
blir contre  Nestorius  I  unité  de  personne  en 
iésas-Ghrist,  sans  préjudice  de  la  distinction 
des  natures.  En  Dieu ,  dit-il ,  il  y  a  une  sub- 
stance en  trob  personnes;  en  Jésus-Christ  deux 
wbstances  et  une  personne.  Il  marque  que  quel- 
ques-uns abusoîent  du  mot  de  personne ,  le 
prenant ,  suivant  la  signification  originaire  du 
Bot  latin,  pour  un  personnage  feint  comme 
ceux  des  théâtres  (2).  Ainsi  quand  ils  disoient 
fie  Dieu  s'étoit  fait  homme  en  personne,  per 
ferumam ,  ib  vouloient  dire  en  apparence ,  re- 
tombant dans  Ferreur  des  manicnéens. 

Après  cette  digression,  il  rapporte  encore 
lexemple  d'Origene  et  de  Tertullien ,  pour 


<piité  et  d'exclure  toute  nouveauté ,  qui  est  le 
^'^MUèrede  Fhérésie,  puisc^ue  la  doctnne  chré- 
^Kone  n'est  pas  une  invention  humaine,  mais 
^  dépôt  que  Dieu  a  confié  à  son  Eglise.  Non , 
^-il,  qu'a  ne  soit  permis,  et  même  utile  de 
Qire  qudques  progi^  dans  cette  doctrine;  mais 
Cernent  pour  1  édaircir  et  l'affermir  sans  la 
9^ger,  pour  écrire  sommairement  la  tradi- 
^f  et  plar  un  nouveau  mot ,  exprimer  la  foi 
^'^^^icnne  (5).  Il  marque  ensuite  les  différentes 


m  p.  S50, 555. 557, 559, 


^  P.  545, 545. 
T.  lu 


manières  de  combattre  les  différentes  hérésies 
anciennes  et  nouvelles.  C'est  ce  que  contient 
le  premier  avertissement  de  Vincent  de  Lé- 
rins  ;  le  second  ^  contenoit  Fapplication  des  rè* 
gles  précédentes  et  la  manière  d'employer  les 
autorités  des  pères,  par  l'exemple  du  concile 
d'Ephèse  ;  mais  ce  second  mémoire  fut  dérobé 
à  Ymcent  avant  qu'il  Feùt  mis  au  net,  et  il  se 
contenta  d'ajouter  à  la  fin  du  premier  une  réca- 
pitulation de  tout  Fouvrage ,  finissant  par  les 
autorités  des  deux  papc^ ,  saint  Sixte  et  saint 
Célestin ,  contre  Nestorius  (1). 

XXIY .  Ecrits  de  «aiot  Prosper. 

Quoique  Vincent  parle  souvent  dans  cet  ou- 
vrage des  pélagiens ,  comme  d'hérétiques  con- 
damnés ,  on  ne  laisse  pas  de  le  soupçonner 
d'être  le  même  Vincent,  auteur  des  objections 
auxquelles  saint  Prosper  a  répondu.  Ce  soup- 
çon est  fondé  sur  la  conformité  du  nom  et  le 
voisinage  de  Cassien  et  des  autres  prêtres  de 
MarseiUe  qui  attaquèrent,  vers  ce  même  temps, 
la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce  com- 
me excessive  et  dangereuse  par  les  conséquen- 
ces qu'ils  en  tiroient.  Ces  prétendues  oonsé- 
gienoes  sont  renfermées  en  seize  propositions 
usses  et  scandaleuses,  qui  se  réduisait  à  dire 
que  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous  les  hommes  ;. 

Su'ilen  a  prédestiné  le  plus  grand  nombre  à  la 
amnation  ;  qu'à  ceux-là  le  salut  est  imposa- 
ble ,  et  que  Dieu  est  Fauteur  de  leurs  péchés. 
Saint  Prosper  répond  à  chacune  en  particulier, 
montrant  combien  la  doctiîne  de  FEglise  en 
est  éloignée.  11  dit  entr'autres  choses  que  la  pré^ 
destination  de  Dieu  n'est  cause  de  la  chute  de 
de  personne,  et  qu'il  n'abandonne  point  celui 

3ui  le  doit  quitter  avant  que  lui-même  Faban- 
onne  (3)  ;  au  contraire ,  u  Fempêche  souvent 
de  le  quitter ,  ou  le  fait  revenir  après  qu'il  l'a 
quitté. 

Saint  Prosper  répondit  encore  à  quinze  arti- 
cles proposes  par  des  Gaulois  contre  la  doc- 
trhie  de  saint  Augustin ,  qui  se  réduisent  à  peu 
près  au  même  sens  que  ceux  de  Vincent ,  savoir: 
que  la  prédestination  impose  aux  hommes  une 
nécessité  fatale  de  pécher  ;  que  le  libre  arbitre 
n'est  rien  ;  que  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous 
les  hommes,  et  que  Jésus-Christ  n'est  pas  mort 

r}ur  tous.  Saint  Prosper,  après  avoir  répondu 
chacune  de  ces  objections ,  les  reprend  tou- 
tes à  la  fin,  et  las  qualifie  chacune  en  particuliè- 
U  dit  encore  en  cet  ouvrage  que  ceux  qui 
tombent  ne  sont  pas  abandonnés  de  Dieu ,  afin 
qu'ils  Fabandonnent;  mais  ils  l'ont  laissé  ec 
ont  été  laissés ,  et  sont  changés  de  bien  en  mal 

Br  leur  propre  volonté.  Et  ensuite  :  Si  Dieu 
:t  tomber  celui  qui  court  bien ,  il  rend  donc  le 
mal  pour  le  bienet  punit  injustement  ce  qu'il  fait 
faire.  Que  peut-on  penser  de  plus  insensé?  Et 
encore  :  Quoique  la  toute-puissance  de  Dieu  pût 
donner  à  ceux  qui  dévoient  tomber  la  force  de 


(1)  Cennad.  Gâtai,  c.  05.      (2)  Ad.  It 
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s^»  };()UtGhrr ,  loùtrfols  sa  jjtâce  ne  li?s  â  poM 
<iiiiliëà  avant  qu'ils  Teusscht  qiiîKé.  Kt  encore; 
(]eîui  rlùi  dit  que  rabélî^^nnce  est  ôlé'e  à  queldueS 
jusieà ,  à  mauvais  opinion  de  là  bonté  et  tle  là 
justice  de  Diea.  Il  soutient  qiiè  l*ofl  pmt  âité 
que  tous  les  hommes  he  sont  pas  appelés  â  là 
grâce;  puisqu'il  y  a  des  peuples  à  qui  i  évangile 
n'a  pas  été  précnë  et  des  enfants  qui  theurent 
san6  baplétne  (i).  Dieu  toutefois  prend  soin  dé 
tous  les  hommes ,  et  il  n'y  eh  a  aucun  qu'il  n'a- 
vertisse, soit  par  la  préoication  de  Pévan^^e , 
soit  par  le  témoignage  de  la  foi ,  soit  par  la  na- 
ture même ,  mais  il  faut  attribuer  aux  hommes 
leur  infidélité,  et  attribuer  leur  foi  au  don  de 
Dieu  (2).  Quoique  Jésus-Christ  soit  mort  pour 
tous,  Sa  mort  toutefois  ne  profité  qu'à  ceux  à 
qui  elle  est  appliquée  en  particulier.  Camille  et 
Théodore,  prêtres,  envoyèrent  de  Gênes  à  saint 
Prosper  neuf  passages  extraits  du  livre  de  salut 
Augustin ,  de  la  predestinatioii  et  de  celui  de 
la  persévérance,  qui  leur  faisolent  de  la  peine, 
et  il  leur  fil. voir,  par  ses  réponses ,  qu  il  n'^ 
avoït  rien  dans  ces  livres  que  de  très-catho- 
liqiie. 

Mais  le  prinélpal  ouvrage  de  saint  Prospet^, 
pour  la  dérense  de  saint  Augustin ,  est  le  livre 
contre  le  collateur ,  c'est-à-dire  tonire  Cassieti. 
auteur  des  collations  ou  conférences.  Il  fécrlvit 
vers  l'an  quatre  cent  trente-deux ,  puisqull 
dit  qu1i  y  a  plus  de  vingt  ans  que  l'Eglise 
combat  les  pélagiens ,  sous  la  cottduite  de  saint 
Augustin  :  ce  cjue  Ton  beut  rapporter  à  cëS 
premiers  ouvrages ,  aciressés  à  Marcelin  eri 
quatre  cent  douze.  Saint  Prosper  examiné  en 
celUi-ci  douate  propositions  de  CassleU  ,  tirées 
de  la  treizième  conférence,  où  il  fait  parler 
l'abbé  Chéremon  (3).  La  première  proposition 
est  catholique,  établissant  que  Died  est  le 
commencement,  non  seulement  dé  toute  bonne 
œuvre ,  mais  encore  de  toute  bonne  pensée  ; 
dans  les  autres  propositions,  Cassien  favorisé 
les  pctagiens,  prétendant  que  plusieurs  viennent 
à  la  grâce  sans  grâœ;  que  l'homme  peut  quel- 
quefois de  lui-même  se  porter  à  Isl  vertu;  crue 
I  une  et  l'autre  opinion  sont  autorisées  par  ré- 
criture ;  que  lé  fibre  arbitre  contribue  autàiit 
an  àalut  que  la  grâce  ;  qu'Adam  par  son  péché 
n'a  pas  perdU  la  science  du  bien;  qtie  tous  les 
mentes  des  saints  ne  doivent  pas  être  rappor- 
tés à  Dieu,  en  sorte  que  l'on  n'attribue  à  la  na- 
ture que  le  tnal  ;  que  toute  àme  a  naturelle- 
ment des  semences  de  vertu;  enfin,  (]ue  Dieu 
{procure  entièrement  le  salut  des  uns ,  éf  né 
ait  (jti'aider  les  autres.  En  tout  cela ,  saint 
Prosper  montre  que  Cas«îien  favorise  lès  péla- 
gténs  et  ^e  Contredit  lui-mémé.  Il  finit  cet 
ouvrage  en  Souhaitant  que  lé  pape  Saint  Sixte 
chasse  les  pélagiens  cachés ,  comme  ses  pré- 
décesseurs ont  chassé  ceux  qui  l'étoient  i  dé- 
couvert, déclarant  qu'il  veut  les  tolérer  cliari- 

. JO ^d Ji«5»  12. Sent. 7.      ($ N. 2..Sap.  iiuuiii. 
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tabipinont ,  taiil  qirî's  tie  sont  pbint  sepa^ésdé 
fKijllSe.  Cassien  y  csttotijburs  dehleui'ï^,  et 
cette fcefaslifé ,  quoique  très-Jnsié,  n'a  pas em- 
pj*chë  que  ses  conférences  et  ses  autres  hm 
niaient  toujours  ëtë  éUtre  les  thallis  des  liioiaa 
et  dés  autres  persodnes  de  piété,  à  ëâuse  de  si 
saine  dcyt^lriné  et  ae  là  haute  spfrittilitité  con- 
ténues  aans  U)ui  le  reste. 

I  XicT.  Écrits  de  kintaf  of . 

!  Mariiis  Mèrcatôi'  fcritit  àus^i  ^érs  te  temps- 
I  là  son  livre  d'annbtâtiotis.  Ayaht  reçu  lès  livres 
-  de  Julien  contre  saint  Augustin  et  les  réponses 
de  sâhif  Ailgiisiih ,  fl  fit  des  i^mdrquè^  sur  plo- 
sleiirS  étid^ôits  des  écKis  dé  iiilléd  pour  r^ 
ieVef*  Sé^  erreurs  et  les  feéuéRHr  ensuite ,  à  H 
prière  d'ùu  préti^  riommé  PliiUils.  Il  mit  \  Il 
téie  un  petit  avériiàsement  au  ïfectetir ,  où  I 
explique  soHimairertlent  l'ëtât  de  là  qiiestion 
et  rhistoiré  de  cette  hérésie ,  dt)ilt  il  tait  ao- 
leur  Théodore  dé  Mopstteste  et  Bttfin  le  sy- 
rien (1).  Il  parte  de  saint  Augustiû  comme  mort; 
ce  qui  fjllt  Juger  qu'il  n'a  donné  cet  ouvraffe, 
que  vers  l'an  quatre  cent  trénte^èu^ ,  aprfe 
le  condlé  d'Ëphète ,  dii  U  pôixvdï  ivoîr  reç« 
par  le  diacre  Bassulâ  le^  derniers  écrits  dfe  saini 
Augustin.  En  cet  oïlvrafte ,  Mercator  met  d'a- 
bord sur  éhaque  artidë  les  paroles  dé  Jillien , 
puis  la  réponse  de  saint  Augustin  ;  pui^  cèqanj 
y  ajouté  lui-même  pour  ràppuVcr. 

m^éttàiôr  écrivit  aussi  contre  qUelmies  on- 
vraffes  de  Théodore  de  Mopstièsic,  qu  il  regar 
doit  comhfie  l'auteur  des  deux  hérésies  * 
Nestorius'  et  de  Pelage.  H  réfuta  le  symbok 
de  Théodore ,  le  même  qui  fut  condamné  ail 
éoncîle  d'Ephèse,  à  la  poursuite  du  pnMrj 
Charisius:  il  tradhJsit  des  extraits  d*ton  ourragi 
de  Théodore  contre  Saint  Augustin ,  et  la  doc* 
trine  du  péché  originel ,  et  ann  ouvrage  ton 
éhant  le  mtstèré  de  l'incarnation  (9).  A  cH 
extraits  traduits  en  latin ,  M ercatoi*  ajouta  se 

notes  pour  les  réfuter. 

I 

liXVl.  SchitMiatiquet  en  orlcbt 

La  réunion  de  Jean  d*Antit)che  avec  saii 
Cyrille  trouva  die  pari  et  d'autre  des  conin 
dieteurs.  Plusieurs  de  ceux  qui  avofent  sonten 
Nestorlus  au  concile  d'Ephfesé,  trouvèrci 
mauvais  que  Jean  Teût  abandonné  :  et  lés  deu 
plus  l^thent  de  ceux-là  furent  Tbéodoret  i 
Aléxahdre  d'HiérdpIe.sori  métropolitain.  Thé 
doret  couvenolt  de  la  doctrine  et  reconnoii 
soit  saint  Cyrille  pour  catholique,  après  Texf^ 
cation  qu'il  avoit  donnée  dans  les  lettres  à  Acai 
de  Béree  et  à  Jean  d'Antioche,  où  II  confessa 
nettement  les  dedx  natures  en  lésos-Chrts 
rejetoit  toute  confusion,  et  anathématisoil  1*1 
résie  d'Apollinaire.  H  s'est  rétracté  (5) ,  dis^ 


.2)  Ad.  9. 
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Iltéddorett  et  a  détruit  sed  douze  articles.  Blaii 
I  ae  pouvoit  se  résoudre  à  abandonner  la  per- 
(HiDedeNestorius,  qa*il  croycit  injustement 
andamné,  sans  que  sa  doctriiié  eât  été  bien 
ntendue  ;  il  en  écrivit  ainsi  à  Nestorius  même. 
Ueuodre  d*Hiéraple  rqetoit  également  toutes 
es  parties  de  Taceord^  11  ne  Touloit  ni  eoodam- 
ler  NesloriuSy  dont  il  tenoit  ta  doctrine  saine 
tooaforme  aux  écritures,  ni  communiquer 
lec  saint  Cyrille,  qu'il  lenoit  toujours  pour 
lérétiqae  ;  il  se  sépara  même  de  la  oommu* 
Boo  de  Jean  d'Antioche    et  de  tous  ceux 
nn  embrassèrent  la  paix.  Soyèi  sûr ,  dit-tl  à 
iodrë  (fe  &uDiosate,  que  je  n'ai  point  de  parc 
lec  eux ,  soit  qu'on  me  propose  1  exil,  la  mort^ 
Dprëcipice,  le  feu  ou  lesbétes.  Dieu  me  don- 
in  la  force  de  U)ut  soiifFrir,  plutât  que  de 
ommimiquer  avec  eux  (1).  Et  à  Théodoret  :  Je 
eoonsentirai  point  à  ces  propositions  que  Paul 
I  oHéries  et  que  I  Egyptien  a  reçues,  quand 
n  me  condamneroit  a  mille  morts ,  et  quand 
eoioiide  entier  y  consentiroit.  11  insiste  prln- 
ipalèment  sur  le  nom  de  mère  de  Dieu ,  cfu'il 
K  veut  admettre  qu'en  y  ajoutant  celui  de 
ière  de  Christ ,  comme  Nestorius. 
Û  étoit  convenu  avec  Théodore!  et  avec  An* 
IrédeSainosatede  se  trouver  à  Zeugma  pour 
tffibàrer  sur  cette  affaire ,  et  ils  fexhortoieot 
M  deux  à  la  paix  ;  mais  Alexandre  répondit 
i  Théodoret  qu  il  éioit  inutile  de  s  assembler , 
fib  n'étoient  point  choqués  de  la  conduite  de 
ieu  d'Antioche  ,  qui  avoit  trahi  la  foi  et  con- 
hmoé  Nestorids  ,  le  oonnoissant  orthodoxe. 
I  répondit  à  André  :  H  esst  inutile  désormais 
fie  je  vous  écrive ,  ou  que  vous  m'écriviez  sur 
«te  affaire.  Je  n'attends  à  quitter  mon  église 
fut  par  la  violence  séculière ,  pour  ne  paroltre 

e  abandonner  le  troupeau  de  Jésu»-Christ(2). 
dans  une  antre  lettre  :  Je  ne  communique 
Phs  ni  avec  vous,  ni  avec  Cyrille ,  vous  avez 
iit  œ  qui  est  en  vous;  vous  avez  cherché  la 
MÛs  égarée ,  elle  ne  veut  pas  être  trouvée. 
Teoefrvous  désormais  en  repos.  Nous  nous 
verrons  les  uns  les  autres  devant  le  tribunal 
«famuble.  André,  voyant  Alexandre  ainsi  ir- 
ritécontre  lui ,  ifcrivit  aux  économes  de  l'église 
Miéraple,  déclarant  qu'il  veut  demeurer 
itti  la  communion  non-seulement  de  Jean 
fAmiocfae,  mais  de  tous  les  évéques  catholi- 

&,  de  Sixte ,  de  Cyrille,  de  Miaximien ,  de 
ula  d'Edesse,  d'Acace  de  Mélitine  et  de 
|Ni  les  antres (3).  Jean  de  Germânicie  embrassa 
M  la  pahi,  et  Jean  d'Antioche  donna  à  Théo- 
pt  on  pouvoir  par  écrit ,  mais  secret ,  d'em- 
Pfer  tous  les  moyens  qu'il  jugeroit  à  propos 
pr  ramener  les  opiniâtres. 
■'Maximien  d'Anazarbe,  et  les  évéques  de  la 
{{ponde  Giticie  ses  suffragants ,  demeuroient 
pcbés  à  Nestorius  (4).  Ils  tinrent  donc  un 
t^Kilei  Anazarbe,oà  Maximien  présida;  ils 

S^ni- w,  îTO,  roç  w;  TBSp'Toa,  n».  nw. 

IL  (3)G.iM»ia5,fOI. 

(«  C,  tr,  SB,  m,  161,       (4)  C.  12a.  lit.  Ht,  113. 
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y  conflrnfèrent  la  prétêiidiié  d^itibii  dé  ^ht 
Cyrille  taite  à  Epbèse ,  et  déclarèrent  excom- 
muniés tous  ceux  qui  Tavoieni  reçu  à  leur  com* 
munion  ,  jus<|u*à  ce  qu'ils  eussent  condamné 
ses  douze  articles  ;  ouand  nous  devrions ,  di- 
sent-ils, combattre  jusqu'au  fer  et  an  feU  et 
être  exposés  aux  bétes.  Hellade  de  Tarse  i  mé- 
tropolitain de  la  première  Cilicie ,  adbé^a  à  ce 
concile. 

Eutbérlùs  de  Tyane  ;  métropolitain  de  U 
seconde  Cappadocë  ,  et  Hellaae  dé  Tarse  ; 
s'avisèrent  ainiplorer  le  secours  des  évèqdes 
d'occîdetit ,  et  invitèrent  Alexandre  et  Théo- 
doret à  se  joindre  à  eux  dans  ce  dessein  (I). 
Pour  cet  ellet,  ils  dressèrent  une  grande  letti'd 
au  pane  saint  Sixte ,  où  ils  reprennent  toute! 
l'histoire  du  concile  d'Ephèse,  des  prétendue^ 
erreurs  de  saint  Cyrille  et  de  la  réconciliation 
de  Jean  d'Antioche.  Nous  nous  prosternons  a 
vos  pieds ,  ajoutent-ils ,  pour  vous  supplier  dé 
nous  tendre  la  main ,  d  ordonner  qu  on  fiasse 
une  enquête  de  tout  ceci ,  et  d' v  api)orter  le 
remède  ,  rappeler  les  pasteurs  cnas^  injusui- 
ment  et  rassembler  les  onaiUes  dispersées  qui 
sont  en  dang^er  de  leur  salut,  ne  voulant  pas 
recevoir  de  la  main  des  hérétiques  le  baptême 
ou  lacotfnmunioh  mystique ,  qu'on  né  leitr  per- 
met pas  de  recevoir  de  la  main  des  Orthodoxes. 
Nous,  qui  sommes  de  différentes  piovinces  , 
cest-ù-dire  de  l'Euphratésienne ,  de  l'Une  et 
(U  l'autre  Cilicie ,  de  la  seconde  Cappadoce,  de 
Bithynie ,  de  Thessalie  et  de  Hësie,  nous  Se- 
rions allés  il  y  a  longtemps  vous  en  porter  ùos 
Slaintes  avi^  des  torrents  de  larmes,  si  nous 
'étions  retenus  par  la  crainte  des  loups  qui 
menacent  nos  troupeaux.  Nous  envoyons  h  nô- 
tre place  des  clercs  et  des  moines  pour  excitel' 
la  ferveur  de  votre  zèle  à  venir  promptemeril 
h  notre  secours.  Cette  lettre  Fut  envoyée,  mais 
il  est  aisé  de  ju{jer ,  qu'elle  ne  pouvoit  avoir 
d'effet  à  Rome ,  où  l'on  avoit  si  solenaellemeni 
approuvé  la  doctrine  de  saint  Cyrille,  les  actes 
du  concile  d'Ëplièse  et  la  réconciliation  d^ 
Jean  d'Antioche  (2).  Toutefois  celle  lettre  n'e^t 
pasjhutile pour  montrer  que,  jusqu'aux  ex- 
trémités   ae   l'orient ,  les   évéques   éioiedi 
persuadés  qu*ils   ctoient    tous  en  droit    de 
s'adresser  au  pape  pour  se  plaindre  des  vexa- 
tions de  leurs  supérieurs  et  des  désordres  de 
l'Eglise. 

XXVII.  Mort  de  Natffflfen.  Procliu,  évéque  de  Constaa- 

ttnople. 

Cependant  Maximien ,  évéque  de  Constanti- 
nople,  mourut  subitement  le  douzième  d*avril 

3uatre  cent  trente -quatre  ,  sous  le  consulat 
'Aspar  et  d'Aréobinde ,  après  avoî^  gouverné 
paisiblement  cette  égHse  pendant  dÇffX  ans  et 
cinq  mois.  Le  jour  de  sa  mort  étoit  le  jeudi 
saint.  Les  nesu)riens  qui  étoient  en  grand  nom- 


(l)C.  H4,  H6,  117. 


(2)  G.  Ht. 
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bre  à  ConstaÉtinopIe  s^assemblèrent  en  plu- 
sieurs endroits  de  ta  ville ,  demandant  avec  de 
grands  cris  que  Nestorius  fût  rappelé,  el  me- 
naçant de  mettre  la  ville  en  péril  et  de  brûler 
Téglise.  L*empereur  Théodose,  craignant  qu'il 
n*y  eût  du  trouble  »  fit  sur-le-champ  élire  et 
introniser  Proclus ,  avant  que  Maumien  fût 
enterré,  et  Proclus  fit  ses  funérailles  (1).  U 
avoit  été  lecteur  dès  sa  première  jeunesse ,  et 
avoit  étudié  sous  les  maîtres  de  rhétorique. 
Etant  en  âge  d*homme,  il  s'attacha  à  Févéque 
Atticus,  et  écrivoit  sous  lui  ;  comme  il  faisoitdu 
progrès ,  Atticus  l'ordonna  diacre  ;  ensuite  il 
fut  prêtre ,  et  Sisinnius  l'ordonna  évéque  de 
Cyzique  »  comme  il  a  été  dit  :  Le  peuple  ne 
l'ayant  point  voulu  recevoir,  il  demeura  aCon- 
stanlinople  faisant  les  fonctions  de  prêtre;  tou- 
tefois son  ordination  pour  Constantinople  fut 
i-egardée  comme  une  translation  ;  mais  on  rap- 
porta des  lettres  du  pape  saint  Célestin  à  saint 
C vrille,  à  Jean  d*Antioche  etàRufus  deThes- 
salonique ,  qui  levoient  la  difficulté  et  mon- 
troient  que  rien  n'empéchoit  une  telle  transla- 
tion. Ces  lettres  dévoient  avoir  été  données 
deux  ans  auparavant,  lorsqu'il  fut  question 
d'élire  un  évéoue  de  Constantinople  à  la  place 
de  Nestorius  (z).  A  l'occasion  de  cette  transla- 
tion, Socrate  rapporte  quatorze  exemples  d'évé- 
ques  transférés  pour  Futilité  de  TËglise. 

Les  évêques  qui  avoient  élu  Proclus,  écrivi- 
rent une  lettre  synodique,  que  l'on  envoya  en 
orient  pour  la  faire  signera  tous  les  évêques, 
sous  peine  d'être  déposés ,  comme  schismati- 
ques  (o).  Pour  lui,  il  imita  toutes  les  bonnes 
qualités  d* Atticus ,  dont  il  avoit  été  disciple ,  et 
poussa  encore  plus  loin  la  douceur  et  la  patience, 
même  envers  les  hérétiques ,  croyant  cette  voie 
plus  propre  à  les  ramener  que  celle  de  la  rigueur. 
be  son  temps,  sainte  Mélanie  la  jeune  vint  à 
Constantinople  à  la  prière  de  son  oncle  Volu- 
sien ,  qui ,  étant  préfet  de  Rome ,  y  avoit  été 
envoyé  en  ambassade.  C'est  le  même  Volusien, 
ami  du  tribun  Marcellin ,  à  qui  saint  Augustin 
avoit  autrefois  écrit.  U  étoit  demeuré  païen  ; 
mais  alors  il  se  convertit  par  les  exhortations 
de  sa  nièce  et  les  instructions  de  l'évêque  Pro- 
clus ,  et  étant  tombé  malade ,  il  fut  baptisé  et 
mourut  peu  de  temps  après  (4).  Cette  même 
année  auatre  cent  trente- quatre,  première 
de  Proclus,  le  quinzième  de  décembre,  l'em- 
pereur Théodose  ordonna  que  les  biens  des 
clercs  et  des  moines  qui  mourroient  sans  héri- 
tiers ,  appartiendroient  à  l'église  ou  au  monas- 
tère (5). 

i  XXVUL  PoanuUes  contre  lei  ichisDUitkiaei. 
Jean  d'Aniioche  reçut  l'avis  de  l'ordination 


•m 


(1)  Socr.  VII,  c.  40.  Col.  (4)  Vita  S.  Met.  ep.  Sur. 
Lop.  al.  Sjood.  BaliuK.  c*  81  jtfnu.Phot.cod.53.Sap. 
150.  Soor.  i.  41.  nii,  n.  5f ,  xiit,  n.  21. 

(2)  Slip.  1.  xiiT,  n.  44.  (5)  L.  1,  c.  Tlieod.  de 
Socr.  ▼Il,  c.  56.  bon.  Gleric*  lib.  5. 

(5)  Lap.  c.  150. 


de  Proclus,  par  nue  lettre  de  Taurus,  préfet  du 
prétoire,  et  en  témoiçna  bien  de  la  joie,  parla 
oonnoissance  particulière  qu'il  avoit  da  mérite 
de  Proclus.  Mais,  aioute-t-il  dans  sa  réponse , 
comme  vous  avez  rait  cette  bonne  œnvre^je 
vous  prie  de  penser  aussi  à  la  paix  de  cesqua^ 
tiers ,  car  il  y  a  quelque  peu  dlndociles  qui 
tiennent  à  injure  la  paix  que  Dieu  nous  à  doo^ 
née  par  le  uunisière  de  l'empereur ,  et  oui  abn 
sent  de  votre  douceur  et  de  la  nôtre  (1  ).  Jeai 
d*Antioche  n'en  demeura  pas  là.  11  envoyai 
Constantinople  un  nommé  Yérius,  qui  sollidti 
et  obtint  un  ordre  de  l'empereur ,  pourobligâ 
tous  les  évéques  d'orient  de  communique! 
avec  lui ,  ou  de  quitter  leurs  églises.  Cet  ordn 
fut  adressé  au  questeur  Domilien  ,  q^iii  le  t 
savoir  à  Hellade  de  Tarse ,  Texhortant  a  y  obé« 
de  bonne  grâce  et  à  se  réunir  à  Jean  avec  io 
les  évéques  de  la  première  et  de  la  seooni 
Cilicie ,  avant  qu'il  mt  obligé  de  publier  ces  1( 
très  (2). 

II  y  eut  aussi  un  ordre  de  l'empereur ,  poi 

tant  défenses  aux  évéques  orientaux  d'aller 

la  cour,  ni  de  sortir  de  leurs  églises.  Jeand' 

tiocbe  l'envoya  à  Alexandre  d'Hieraole,  al 

qu'il  le  notifiât  à  ses  suffraganls«Mais  Aiexand 

qui  ne  communiquoit  plus  avec  Jean ,  fit  reoi 

voir  la  lettre  par  son  secrétaire,  et  adressai 

réponse  à  rofncier  de  l'empereur  quiluiavQ 

apporté  la  lettre  de  Jean.  Au  reste,  il  prom 

d  obéir ,  c'est-à-dire  de  ne  point  alleràlacot 

et  de  demeurer  chez  lui.  Cependant  lui  ecj 

six  évéques  de  sa  province  écrivirent  aux  é^ 

ques  de  Syrie,  de  la  première  et  de  la  secod 

Cilicie,  et  de  la  seconde  Cappadoce,  pourlj 

animer  contre  J  eau  d' Antiocne ,  se  plaigoaj 

que  l'Ëglise  est  troublée  par  des  ordinations  j 

hcites,  le  sacerdoce  renou  vénal  et  prostiuu^ 

des  gens  d'une  vie  infâme.  Alexandre  marqj 

dans  sa  souscription  ,  qu'il  y  a  plus  d'un  J 

qii'il  ne  communique  |:rfus  avec  Jean  d'An» 

(me;  ce  qui  convient  à  l'an  quatre  cent  U'eol 

quatre.  HélècedeMopsuesteet  trois  autresd^ 

seconde  Cilicie  déclarèrent  au'ils  demeuitN^ 

fermes  contre  Jean  d' Antiocne  ;  les  évéques  d 

autres  provinces  ne  répondirent  riendedéi 

sif.  Les  ordinations  illicites ,  dont  se  plaigne 

ces  schismatiques,  sont  deux ,  particulièreme 

celle  d'Athanase ,  prêtre  et  économe  de  l)ol 

chium ,  ordonné  évéque  de  la  môme  église  à 

place  d' Abib ,  et  de  Marinîen ,  ordonné  évéql 

de  Barbalisse  à  la  place  d'Adlin  (3).  U  y  aY< 

des  reproches  contre  les  mœurs  de  ces  OQ 

veaux  évéques  Athanase  et  Marinîen,  et  d'à 

leurs  on  se   plaignoit  que  ces  ondinaiio 

étoient  faites  sans  le  métropolitaôn  et  les  é^ 

ques  de  la  province.  Mais  s'agissant  de  cfaass 

les  schismatiques,  on  n'avoit  garde  de  demi 

der  leur  consentement.  Alexandre  d'Hiërai 

et  ses  suffraçants  tentèrent  de  roeui'e  d^ 

leurs  intérêts  les  princesses,  c'est-à-dire  sain 


0)lJip-c.  f»,  124. 

(S)  G.  m. 


(6)  C.  m,  f  »,  «»  Jî 

ISf ,  m,  M,  193,  <<^ 
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et  ses  soeore*  Ib  leur  enToyèrenl 
donc  dfs  dot»  et  des  moines  chargés  d'une 
tatre,  où  ib  se  plaignent  de  la  persécution  de 
im  d'Âotioclie  ;  qu*il  a  ordonné  dans  leur 
promoe  deux  évéques  d'une  vie  scandaleuse  ; 
flu'l  eo  a  ordonné  un  de  nouveau  dans  Téglise 
do  fflartyr  saint  Serge  »  qui  est  du  diocèse 
(THiéniple.  Us  supplient  les  princesses  de  re- 
véseaterk  l'empereur  tous  ces  désordres,  et 
les  iaire  réparer  par  son  autorité  ;  mais  on  ne 
toiipasoae  cette  lettre  ait  eu  d'eifet.  Alexan- 
dre se  plaint  encore  d'ailleurs  de  cette  église 
desaiot  Serge,  qu'on  lui  avoit  enlevée,  où  il 
dk  iToir  employé  près  de  trois  cents  livres 
for,  et  «idetté  son  église.  C'est  qu'il  l'avoit 
irittlie  magnifiquement  (i). 
Proclus  de  son  côté  voulut  faire  chasser  de 
larciaoople Dorothée,  métropolitain  de Mésie, 
ctécrivit  contre  lui  au  clergé  et  au  peuple  de 
oue  église;  mais  ils  étoient  trop  attacnés  a  leur 
nèiue  et  le  soutinrent  fortement  (2).  Dorothée 
fcmant  ces  nouvelles  à  Alexandre  a'Hieraple, 
lafiioit  de  venir  à  Conslantinople  pour  parler 
î  reopereur  ;  et  ce  fut  peut-être  la  cause  de 
Tordre  qui  défendit  aux  orientaux  de  venir  à 
booor. 

XXIX.  Jutilkayon  de  saint  Cyrille. 

il  y  avoit  au  contraire  des  catholiques  qui 
teioieat  saint  Cyrille  et  prétendoient  qu'il 
l'étoii  trop  reUché  dans  l'accommodement  avec 
6  orientaux.  Ils  reprenoient  leur  exposition 
s  disoient:  Pourquoi  Cyrille  a-t-il  souffert  et 
B^e  approuvé  qu'ils  nommassent  deux  na- 
ins? Les  nestonens  disent  qu*il  est  de  leur 
animent  et  imposent  à  ceux  qui  ne  savent  pas 
uçtenient  la  vérité.  Il  falloit  que  ces  mauvais 
mils  fussent  répandus  à  Constantinople  puis- 
ne  saint  C^'rille  les  marifue  dans  une  lettre 
iprétre  Ëuloge  qui  y  résidoit  de  sa  part ,  et 
Di  est  une  instruction  de  la  manière  d'y  ré- 
Mxire,  et  une  explication  pré.  ise  de  la  doc- 
ine  catholique  sur  ce  point.  Il  écrivit  aussi  à 
ooat,évéque  de  Nicopolis  en  Epire,  peur 
revenir  ces  sortes  de  calomnies,  qu'il  eût  re- 
jeté ce  qu'il  avoit  écrit  contre  Nestorius,  et 
i  raconte  tout  ce  qui  s'étoit  passé  dans  cet 
ioord  et  la  négociation  de  Paul  d'Ëmèse  (3). 
0  en  rendit  compte  à  Acace,  évoque  de  AI éli- 
^y  en  Arménie,  son  ancien  ami  ;  et  après  lui 
w  rapporté  le  fait ,  il  ajoute:  Les  partisans 
îKestorius,  désespérés  de  se  voir  abandonnés, 
«semblent  à  des  gens  qui  set  noient  et  se 
^nent  a  ce  qu'ils  (>euvent.  Us  déchirent 
sliciensenieiit  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  leurs 
Dtîments  (4).  Ils  disent  que  les  orientaux 
ont  point  renoncé  aux  erreurs  de  Nestorius , 
m'accusent  moi-même  dépenser  le  contraire 
'  ce  que  fai  écrit  et  d'avoir  reçu  un  nouveau 


(1)  C.  155, 165. 

(2)  C.  157. 
(S)GoQe.£iilMd.  9xt. 


5. 7.  U)id.  c.  38. 
(4)G.55.p.  lft5,D. 


symbole  comme  au  mépris  de  l'ancien.  Mais 
quoi  ?  si  Nestorius  avoit  liii-méme  condamné 
ses  erreurs  et  donné  par  écrit  une  confession 
de  foi  catholique,  diroitfOn  qu'il  auroit  fait  un 
nouveau  symbo  e?  11  explique  ensuite  combien 
l'exposition  de  foi  qu'il  avoit  reçue  des  orien- 
taux est  différente  de  la  doctrine  de  Nestorius. 
Le  même  Acace  ayant  demandé  à  saint  Cy- 
rille Texplication  mystérieuse  du  bouc  énus- 
saire  dont  il  est  parlé  dans  le  lévitique ,  saint 
CyriUe  lui  écrivit  une  grande  lettre,  où  il  dit 
que  c'est  une  figure  de  Jésus-Christ ,  aussi 
bien  que  l'autre  bouc  qui  étoit  immolé  en 
môme  temps.  Que  ce  dernier  représente  l'hu- 
manité selon  lac|uelle  il  a  sou^rt  pour  nous  ; 
et  l'autre  signifie  la  divinité  selon  laquelle  il  a 
été  libre  et  exempt  de  la  mort.  Il  explique  de 
même  les  deux  oiseaux  que  le  lépreux  devoit 
offrir  pour  sa  purification  ;  à  cette  occasion  il 
s'étend  sur  le  mystère  de  l'incarnation  et 
expliiiue  au  long  l'unité  de  personnes  en  deux 
natures  (1).  Saint  Cyrille  écrivit  aussi  pour  sa 
justification  à  Successus ,  évéque  de  Diocésarée 
en  Isaurie,  qui  l'avoit  consulté  s'il  falloit  dire 

Su'il  V  a  deux  natures  en  Jésus-Christ.  D'abord 
établit  contre  Nestorius,  que  Jésus-Christ 
est  un  et  devant  et  après  Tincarnation,  puis  il 
ajoute  que  celle  union  vient  du  concours  des 
deux  natures ,  qu'après  l'union  nous  ne  les 
divisons  plus  ;  mais  que  nous  disons  comme  les 
pères  une  nature  de  Dieu  verbe  incamé ,  ce 
qu'il  explique  aussitôt  en  disant  qu'il  y  a  deux 
natures  unies  ;  mais  que  Jésus-Christ  est  im  (2). 
Et  il  apporte  l'exemple  de  la  nature  humaine 
où  chaque  homme  est  un  quoique  composé 
d'âme  et  de  corps  qui  sont  de  nature  si  diftë- 
i*ente.  Il  répond  ensuite  à  une  autre  question  : 
comment  le  corps  de  Jésus-Christ  est  divm 
après  la  résurrection ,  non  qu'il  ait  changé  de 
nature ,  mais  parce  qu'il  est  délivré  des  mfir- 
mités  humaines. 

Successus  lui  ayant  envoyé  quelques  objec- 
tions sur  celte  explication ,  il  y  répondit  par 
tme  seconde  lettre  encore  plus  ample  Dour 
montrer  qu'en  disant  une  nature ,  il  n'anmei 
aucune  confusion  ni  aucun  mélange,  parce  que 
la  divinité  est  immuable  et  que  l'humanité  de- 
meure entière  en  Jésus-Cnrist ,  puisque  ce 
n'est  pas  simplement  une  nature  mais  une  na- 
ture mcarnée.  Il  marque  dans  l'écriture  trois 
sortes  d'expressions  en  parlant  de  Jésus-Christ  ;  ^ 
les  unes  qui  conviennent  à  la  divinité  seule,  les 
autres  à  l'humanité  seulejes  autres  à  toutes  les 
deux  ensemble  (3).  Ces  deux  lettres  tendent, 
comme  les  précédentes,  à  justifier  saint  Cyrille 
au  sujet  de  la  réunion  avec  les  orientaux. 

Il  écrivit  une  lettre  à  peu  près  semblable  à 
Valérien,  évoque  d'Icone,  pour  expliquer  la  foi 
catholique  sur  l'incarnation  ;  et  il  ajoute  à  la 
fin  :  J'apprends  que  quelques  impertinents , 

(I)   LevU.  ivi,  c  Cyr.  ^l^  Ep.  Gyr.  p.  f55.  p.- 

Epist.  p.  12f .  GoDC.  Eph.  5,  157,  £. 

p.  G.  56.  Epbt.  p.  m.  Lev.  (5)t  Ep.  p.  141 , 1 49,  B. 

XI?,  1,  etc. 
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IMiMieal  qM  Terveur  de  Nestoôas  a  prévalu 
^bes  Im  évéqnw  d'arient  »  a'est  pourquoi  j'ai 
^U  nécessaire  de  vous  instruire  sur  ce  point. 
Q  rapporte  eosuite  comme  Jean  d*^tioche  et 
les  autres  se  sont  expliaués  nettement  et  ajoute  : 
Si  donc  on  les  accuse  aétre  dans  d*autres  sen- 
timents »  ne  le  croyez  pas ,  renvoyez  ceux  qui 
le  diront  comme  des  trompeurs;  et  si  Ton 
monrre  des  lettres  en  leur  nom,  tenea^Jes  pour 
supposées.  Il  écrivit  de  même  à  Maxime,  diacre 
c|^ntioohe ,  aiii  iaisoit  difficulté  de  commu* 
4iquer  avec  révéquë  Jean  parce  qu -il  avoit  reçu 
à  sa  oommuniou  des  nestorièns ,  que  Maxime 
nea^yoit  pas  bien  convertis  (1).  Saint  Cyrille 
Ini  conseille  de  se  contenter  de  leur  abjuration 
extérieure  »  sans  vouloir  trop  pépétrer  dans 
leurs  opnsciences. 

UX.  Lattni  d€  laint  UdoTO  de  PéloM. 

SaîiU  Isidore  de  Péluse  avoit  blimé  saint 
Cyrille  comme  entretenant  la  division.  Les 
exemples  de  récriture  m'épouvantent ,  disoit- 
i| ,  et  m'pbli^ent  de  vous  écrire  ce  qui  est  né- 
oçssajrd.  Si  je  suis  votre  père ,  comme  vous 
dites,  je  craips  l'exemple  d'Héli  :  si  je  suis  vo- 
tive lils ,  comme  il  est  plus  véritable ,  puisque 
vpn^  représentez  seint  Marc ,  je  crains  l'exem* 
pie  de  JqnatbaSy  api  n'empêcha  pas  son  père 
d^  consulter  la  py  tnonisse.  Afin  donc  que  nous 
Ufi  sqyons  pas  condamnés  tous  deux ,  finissez 
o^te  contention,  ne  tournez  pas  contre rEgflise 
U  vengeance  d'une  injure  piarticulière ,  et  ne 
faites  pas  une  division  éternelle,  sous  prétexte 
d»  rebgion.  Mais  quand  il  eut  appris  ce  que 
saipt  Cyrille  avoit  écrit  pour  contenter  les 
orientaux  9  9  craignit  qu'il  ne  se  fftt  trop  reU- 
(^é ,  et  lui  écrivit  en  ces  terme»  (â)  :  Vous  de- 
vez demeurer  totyours  invariable ,  sans  trahir 
par  crainte  Tiptérèt  du  ciel ,  ni  paroltre  con- 
traire à  vous-même  ;  car  si  vous  comparez  oe 
que  vous  venez  d'écrire  avec  vos  écrits  pré- 
o^ents ,  vous  verrez  que  Ton  peut  vous  accu- 
ser de  datterie ,  de  l^reté  ou  de  variété ,  et 
de  ne  pas  imiter  ces  illustres  champions  qui 
ont  mieux  aimé  passer  toute  leur  vie  dans  un 
nidee^ ,  que  de  prêter  seulement  l'oreille  à 
une  opinion  erronée- 

On  voit  par  la  première  de  ces  deux  lettres , 
qi{e  saint  Isidore  étoit  alors  fort  âgé ,  puisque 
S2|ii|t  Cyrille,  évêque  d'un  grand  siège,  le 
traitoit  oe  père.  On  voit  dans  1  une  et  dans  l'au- 
tre la  liberté  avec  laquelle  il  écrivoit  ,'.et  qui  re- 
luit d^ins  toutes  ses  lettres.  Il  y  en  a  grand 
npmbre  4e  dogmatiques ,  soit  pour  ex|mquer 
des  passages  difficiles  de  récriture  sainte,  soit 
pour  établir  les  dogmes  de  la  religion.  II  y  en 
a  de  discipline,  pour  instruire  les  ecdésiastiques 
e(  les  évêques  mêmes ,  et  en  particulier  pour 
les  moines  ;  enfin  ,  il  y  en  a  de  morale  pour 


ï^^ 


IfMradMax.  1.1, p.  192.    f,^.  514. 
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rinstruction  des  laïques  de  tous  étate  et  da 
toutes  conditions. 

Eunt  consulté  sur  l'effet  du  baptême  da 
enfants,  il  répond  :  Que  c'^t  en  avoir  une  idée 
trop  basse  de  croire  qu* il  ne  sert  qu'à  parifier 
leur  ftme  de  la  tache  contractée  par  le  péché 
d'Adam.  11  l'orne,  de  plus,  de  guantiié  de  grà* 
oes  surnaturelles  par  h  régénération,  la  sanc- 
tification et  l'adoption  ; .  rbomme  devient  lu 
même  corps  avec  i^us-Christ ,  et  est  uni  à  a 
chair  par  la  participation  des  saints  mystères. 
G* est  qu'on  ne  donnoit  point  le  baptène  sans 
Teucharistie  ,  même  aux  enEints,  et  l'on  tenoit 
l'un  et  l'autre  nécessaire  pour  le  salut,  comme 
il  dit  dans  i|ne  auU'e  lettre  (1). 

XXm.  àntrw  poomiitof  coaive  les  irWwMliqnii. 

Le  premier  ordre  de  l'empereur  contie  les 
orientaux  schismatiques  n*ayant  paseugnod 
effet,  il  y  en  eut  un  second  contre  qnau^  évé- 
qnes  en  particulier,  Hellade  de  Tarse,  Mail- 
min  '  d'iUazarbe ,  Alexandre  d'Hieraple,  et 
Tbéodoret,  portant  qu'ils  communiquassent 
avec  Jean  d'Antiocbe,  ou  qu'ils  quittassent 
^eurs  églises.  Cet  ordre  fut  adressé  par  le  oomta 
i  Titus,  vicaire  d*orient,  à  Denis,  maître  de  la 
milice,  qui  le  sianifia  à  chacun  des  quatre  évê- 
ques (â).  Hellaue  eut  aussi  avis  de  Gonstanti- 
nople ,  par  ses  correspondants ,  (|ue  Proclos 
étoit  en  grand  crédit ,  et  qu  il  devoit  oivoyer  à 
Jean  d^Antioche  sa  lettre  synodique ,  avec  des 
lettres  de  Tempereur  »  •'iGn  que  ceux  qui  ne  les 
recevroient  pomt  fussent  chassée  de  leurs  ëdi- 
Ses.  Hellade  fit  part  de  oes  nouvelles  à  Helèce 
de  Mopsueste ,  lui  demandant  oe  qu1l  ialloit 
faire.  Helèce  répondit  qu'il  ne  pouvoitrecoo- 
noitre  pour  évêque  ni  Produs  ni  Jean  d'An* 
tioche ,  et  que  quand  tout  le  monde  suivrait 
la  vanité  du  siècle  présent ,  il  étoit  résolu  de 
garder  sa  oonscienoe  pure.  Il  dit  ailleurs  :  De- 
puis l'union  de  Jean  avec  Cyrille ,  je  n  ai  reça 
qu'une  fois  de  ses  lettres  ppr  un  maçistrien; 
mais  je  les  jetai  au  visage  au  porteur ,  en  sorte 
qu*il  n'osa  pas  même  demander  réponse.  Aussi 
ce  Melèoe  fut  i|n  de  ceux  qui  persévérèrent  dans 
le  schisme  ju^u*à  la  fin  |3). 

Le  comte  Titus  écrivit  à  Thëodoret  et  en 
même  temps  aux  moines,  et  en  particulier  an 
trois  plus  illustres  d'entre  eux,  saint  Jaeques 
de  Nisibe,  le  jeune,  saint  Siméon  styiite  et  salut 
Baradat  (4).  La  lettre  à  Thëodoret  poruût  que 
s'il  ne  oonsento*t  à  la  paix,  il  seroit  chassé  et  uo 
autre  ordonné  à  sa  place.  II  ne  fit  c|ue  rire  de 
cette  menace  ;  mais  u  fut  fort  toudiédes  instan- 
ces que  les  saints  moines  lui  firent  pour  U 
paix ,  et  de  leurs  reproches.  D*abord  il  en  fut 
iirrité  et  prêt,  de  d^t ,  i  quitter  la  ville  et  la 
province  >  et  ii  se  retirer  en  quelque  solitude  » 
pour  rentrer  dans  la  vie  monastique  ;  mais  ces 


<1)  Lib.  III,  Ep.  tes.  lib»    144. 
ti,E|i.».      ■  (»C.  145.155. 

(2)  CoU.  Lnp  G.  fl  42, 1 45,       (4  0*  »^ 
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mis  mim  \n  mnjrwt  de  Y^cùmmmr 
tour  oooferer  ^q^%  ^s^b]e  avec  J^n  ^An-r 
icbe ,  en  uii  li^u  pqmrôe  &ip4ai^ ,  àmi-che:: 
niiide  Cyr  et  aÂpiipchef  ç^r  Tbepdoret  \]p, 
ouloii  pasallef  a  4o(i<Hi|ii^|  (le  pejir  ()ç  com-i 
moiqper  tfQp  ouYerteq^ent  f(v^c  Je^n.  j[|  £it 
art  de  toiy t  ceci  ^  Alei^andr^  dllier£(p)|^  ^  qui 
li  reponcfit  :  J^qppi^nd^  qi^ç  Tiicré^ie  de  cçu)l 
si  font  Di^û  pai^blp  prévaut  à  Cpn^taQiinqpIfs 
iàAptioc|{ef^  ou  oa  la  pr^he  ôuyertem^ii^. 
nornooe  aiQ$i  lai  doctrine  c^tholiqi^e.  Je  sui$ 
figé,  ooQtiniie-t-)) ,  de  rempres^ment  de$ 
lioU  moines  contre  nqu^  ;  nais  quand  Us  re^ 
tsdieraîent  tppt  es  qu'il  y  a  de  fnort  depuis  le 
HDiDenoepoeatdu  mfjoçA^  je  les  prie  de  se  te? 
r  ea  repofr  et  de  pj*ier  pour  ^us  :  ft*ils  upu9 
lodamnent ,  qiie  Dieu  leur  pardonne ,  ils  pé 
iDi  p^de  plus  gf»)de  ai^tof jté  quç  \e$,  §pd|res 
m  angfs  du  ciel,  que /esus-Christ  anaj^l^ér 
atise  par  1^  bûpp))^d^sdmtP^4l(ii,  ^'îUprér 
leot  au-delà  de  §qi)  évangile.  Si  vq(i§  leuf' 
myn  quelqu'un,  a^sure^les  qne  qpand 
éne  Jean  ipe  uQnoeKojt  (om  |p  roy^ua)e  qes 
MX,  jp  f^f  cpififfljiuiqu^aj  pa§  ^vec  lui,  îusr 
la  ce  que  I'qu  m  çprrmé  ce  c|ui  j)  cause  ce 
lafrage  universel  de  la  foi.  T>k^  soit  lope ,' 
i  ont  pQ^r  ^11^  jes  dpiiciles,  les  ^éges,  le^ 
)nme^,  lesj|ige§,  e(  qpus  i^vou^  J)ieu  e\ 

fureté  de  sa  loi. 
hêodQre(  luj  répo9(^t  :  je  yQ!($  prie,  ne 
iDg^  ps  seuletQ^q^  fi  \^  foi ,  (i^ais  eqcorp  a 
|XMK  de^  église ,  qHJ  soqt  #p  vérité  ^r^p 
^raqj^  e)^  noi|§  devenons  la  fable  du  peur 
t.  El  aijlpm^  :  A  ce  qiip  Je  vpi* ,  nofre  ppir 
aireté  ne  pi;n4MM'A  r^^  de  hpR  ;  (ps  ^li^ps 
iroot  troubiéjgs  et  qps  trpuppapx  ei^posé^  ap^ 
*ap$.li^t^  çraifltlr^^Mepieu  ne  qoqs  PHpis^ 
eceite  rigue^^r  expe&siyp ,  et  fjp  cp  que  ppus 
gardons  pli^s  itptre  if^térôt  que  o^ui  qps  peû|r 
«.  Balances  |e  gaip  et  I^  perte ,  et  diqjsi^^e? 
I^oiodfe  ujfil.'  4]exan4i*e  répliqua  :  l]  èsx  înu  - 
«  de  \àni  rpdirp  If^  oiéfqes  cposes  ;  pejîsïe? 

^  '^'ï;'^  ^  WS  œ  iRipqrtuper  d^vaptage  (2). 
H^e  Uiep ,  eo  oppimrapt  le^  avantages ,  jp 
fw^re  le  désir  de  Dieu  pt  ^q  rpyflifpip  dps 
K'ûx  à  r^oMeur  pt  à  la  g|pp'e  tju  sîpple  j  et 
D  comparant  les  peripf^,  4>iine  Ime^i  spuÀrir 
sleiil,  la  luqrj  p(  |^  raillerjes  des  fioipipes, 
?Ê  fe  supplice  e|epae}.  Np  vqpsi  éfqnqe*  pas 
!  ^  écrivons  diPerè^gpienJ.  YflUSi  crqyez 
•y^ie  catholique ,  et  i»qi  jê  lé  crpîs  qérétiqqp. 
mi  on  çii^ii  4e  notrp  temps  Ip3  Kienheu- 
m  pv^||p3  Melèce ,  Eusèbp',  P^f^s  p.|  fes 
1''^,  Dieij  preRW^  wn  de  leurs  egli^,  pt 


^^  d'uq  j^eîu  bononç  ai}  teau)s  du  déluge ,  et 
leiroi^i^bylpfté,  (jans  Ig  roumaîse  (5). 

lus**:*»»-  (3)  Sup.  liT.  XVI,  n.  26 , 

wC.I«,  fSf,  f52.  MÎxTiî.in.  n.  c.  186.        ' 


JXl^l,  l^^iH^  di;  Tbégdpret  et  df)i  çm^, 

^  Théodoret ,  ayant  conféré  avec  Jean  d'4p' 
tio(!he ,  convint  qu'on  ne  parleroit  point  de  lar 
déposition  de  Npstorius ,  mais  seuleoipnt  de  la 
fol  dont  ils  éioient  d'accord ,  et  rentra  ainsi 
dfipss^eppim union.  Maxiypin  d'Anazarbe,^  et 
les  qu^pes.  évoques  de  la  seconde  Cilicje  ',  ^cn 
cernèrent  pes  conditions,* et  écrivirent  en  corp^ 
àiean  d'^ntjopl^e  pour  rentrer  en  sa  commp- 
njpp,  k  la  réserve  de  J^éj^e  de  Mopsuestè, 
qui  depipura  daps  le  schisme,  disant  :  Que 
qt'impprte  a  être  eq  grande  ou  petite  comp^- 
gpjp.  rbpodoret  fit  encpre  eptrer  dans  cette 

Eai^  Hellade  dp  J^rse ,  et  les  àutrps  évoques  4p 
4  première  LMir^e.  Ceux  d'Isaurie  se  rendi- 
rent ftqssi.  !)Iélece  étant  derpeiiré  seul  opiniâ- 
tre fie  toute  la  Cilic|e ,  Je^p  d'^ntioche  le  dé- 
B)sa,  prdppnâ  k  sa  placp  éyéqqe  de  Mopsuestp 
hofn£|siu^  ou  Thomai^ ,  et  obtint  un  prdre  de 
rempereur  pour  envoypr  ^léjôce  en  exil  à 
Jléliiine- eq  Arpiépip  {f\. 

n^épdorpf  fit  ^iors  les  demiprs  efiferls  pour 
gagner  Alexandre  d'Iiiéraple.  I!  lui  écrivit 
pans  tes  ter(nes  les  plus  soumis ,  disant  qu'il  se 

Iètle  a  se^  pieds ^  et  qu'il  embrasse  ses  genoux* 
1  écrivit  à  I|lpcime,  économe  de  $pn  église.  Il 
éçrjvif  n|éme  a  Npstprius  pour  fe  prier  d'exci- 
ter A1px£|i}dreàla  paix^  si  toutefois  cetip  let- 
tre qe  Theodqret  est  véritable.  Alexandre  ré* 
pondit  a  Théodoret  :  Je  crois  que  vous  n'avez 
j'îep  pipis  pour  Ip  s^lut  dé  ma  malheureusie 
aine;  ypps  ave^'méq^e  fait  plus  qiie  le  bon  pas- 
teur de  rpvânglle ,  9MÎ  P^a  phercpé  qu'une  fois 
la  breuis  égarée  (2).  Tenez-voiis  pqnc  en  re- 
pos, et  cpss(^  désormais  de  vous  fatiguer  et 
PQus  apssi.  Je  ne  me  n^ets  pas  en  peine  de  ce 
que  fpiu  les  CUieiens  elles  Isaqres  ^  mais  quand 
tPKS  cpu^  qui  sont  niorls  depuis  le  con^mence- 
ip^Ut  dfl  çiQndp  ressûscîteroient  et  r|oipme- 
rofeut  piétp  1  £|bopiinatlop  tf  Egypte ,  je  ne  les 
iprplroi^  pa$  plu§  djgpes  de  foi ,  que  la  scjence 
que  ï)ieq  m'^  qqnnee.  Et  epsuite  :  je  ne  suis 
pasin^cpsé,  je  ne  radote  pas  encorp,  épar- 
gnez je  vous  prie  nfia  yieiltesse ,  car  je  suis  prêt 
souffrir  ipiUe  morts,  plutôt  qiiede  consentir 
une  telle  ponipiiinipn.  Après  cela,  Alexandre 

Se  vqptoit  pjqs  ni  parler ,  ni  écrire  à  aucun 
e  se^  an^is  si^r  le  sujet  dp  cette  paix ,  ni  même 
|ps  voir,  pi  penser  |i  eux  (3). 

Tbépdprpt  s  adressa  donc  à  Jean  d'Antioche 
popr(e prier  d'avoir  patience,  et  d*empêcHer 
qiip  l'on  ipippriiinl^t  davantage  ce  vieillard  (4). 
Vous  connoissez  sa  vertu,  dit-il,  il  ne  souhaite 
que  d'être  en  repos ,  le  temps  pourra  Tadoucir  ; 
et  quand  il  ne  cpapgprqif  pa^ ,  il  n'y  a  rien  à 
craindre.  11  né  peut,  ni  ne  veut  exciter  aucun 
troqble;  mais  s'j|  est  phassé,  il  en  arriver^  un 
graqd  iq{4«  r^Ëfli^^  ^^^  divisëp  à  Gonstanti- 

i5a«ir^  160,1^1.  (M,  168,      à  G,  472, 178, 
nM75J74,i75,lT«,177,      çt)C.m, 
17»,  • 
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nopleet  en  plusieurs  autres  villes,  où  quel- 
que-uns  par  ignorance  le  croient  défenseur  de 
la  foi  la  plus  pure  »  et  vous  vous  attirerez  de 
grands  reprocnes. 

KXXIII.  Alexandre  clia«é  d'Hiéreple. 

Alexandre  demeurant  toujours  inflexible, 
le  comte  Denis  et  son  lieutenant  Titus  lui  écri- 
virent pour  l'exhorter  en  amis  d'obéir  à  l'or- 
dre de  l'empereur,  se  soumettre  au  concile 
d'Ephèse  et  communiquer  avec  Jean  d'Antio- 
che  ;  autrement  au'ils  ne  pourroient  se  dispen- 
ser d'en  venir  à  1  exécution ,  le  chasser  de  son 
éçlise  et  l'envoyer  en  exil.  Alexandre  répon- 
dit qu'il  étoit  prêt  de  souffrir  la  persécution , 
Î riant  seulement  qu'on  le  fit  sortir  sans  bruit, 
'itus  écrivit  à  Lybien ,  gouverneur  de  l'Eu- 
phratésie,  de  chasser  Alexandre  s*il  persévé- 
roit,  et  de  mettre  en  sa  place  celui  gue  le 
concile  des  évéques  auroit  ordonné,  lui  don- 
nant pouvoir  de  se  servir ,  pour  cet  effet ,  des 
soldats  qui  étoient  dans  la  ville.  Si  vous  avez 
besoin ,  ajoute-t-il ,  de  plus  grande  force ,  ou 
si  notre  présence  y  est  nécessaire ,  il  suffira 
d'en  avertir.  Lybien  reçut  cet  ordre  avec  la 
lettre  de  l'empereur  qui  y  étoit  jointe ,  le  quin- 
zième d'avril  quatre  cent  trente-cinq  (1). 

Alexandre  obéit  aussitôt  et  se  retira ,  témoi- 
gnant peu  d'atachement  à  l'épiscopat;  mais 
toute  la  viUe  d'Hiéraple  fut  dans  une  étrange 
consternation.  Ce  n'étoit  que  larmes  et  cris 
dans  les  rues;  ils  disoient  qu'ils  avoient  perdu 
leur  père  et  leur  pasteur,  qui  les  avoit  in- 
struits dès  l'enfance.  11  relevoient  sa  doctrine 
et  la  sainteté  de  sa  vie.  Ils  s'emportoient  contre 
les  auteurs  de  son  exil ,  et  contre  l'empereur 
même,  ils  fermèrent  les  églises ,  et  ne  respi- 
roient  que  la  sédition  (2).  Enfin  il  menaçoient 
d'attenter  sur  leur  propre  vie,  si  on  ne  leur 
rendoit  leur  évéque.  Le  gouverneur  Lybien 
arrêta  la  sédition,  et  fit  ouvrir  les  éçlises  et 
célébrer  les  offices  à  l'ordinaire  ;  mais  il  envoya 
au  comte  d'Orient  et  à  Jean  d'Antioche  la  rela- 
tion de  tout  ce  qui  s'étoit  passé ,  et  la  requête 
du  peuple  d'Hiéraple ,  faite  par  des  acclama- 
tions dans  l'égUse.  Jean  d'Antioche  leur  écri- 
vit ,  qu'il  avoit  employé  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  ramener  Alexandre;  mais  son 
arrogance,  ajoute-t-il,  et  son  obstination  l'ont 
rendu  inexorable  (3).  Encore  à  présent  s'il  se 
corriçe ,  nous  sommes  prêts  à  le  recevoir  et  à 
vous  le  renvoyer  avec  joie  ;  que  s'il  veut  lui- 
même  se  préàpiter ,  nous  avons  satisfait  à  Dieu 
et  aux  bonunes. 

XXXIV.  Fin  de  Nestorios. 

Nestorius  étoit  demeuré  iusque-là  dans  son 
monastère  auprès  d'Antioche.  Enfin  il  v  eut 
contre  lui  une  loi  de  l'empereur  Théooose, 


(l)G.  fSO,  1S1.  fS2. 185,       (2)  G.  ISS,  186. 
184.  (3)  G.  188. 


qui  ordonna  que  ses  sectateurs  seront  nommés 
dimoniens,  comme  imitateurs  de  Simon  le  ma-^ 

ficien ,  et  que  ses  livres  seront  supprimés  et 
rûlés  publiquement  avec  défense  a  ses  secta- 
teurs oe  fme  aucune  assemblée  sons  peine 
de  confiscation  de  tons  leurs  biens.  CeUe  loi 
fut  publiée  en  latin  et  en  grec,  afin  que  toatk 
monde  en  eût  oonnoissance  ;  elle  est  datée  do 
troisième  des  nones  d'août ,  sous  le  quinàèiw 
consulat  de  Théodose,  c'est-à-dire,  da  troi' 
sième  d'août  quatre  cent  trente-cinq.  L'anné 
suivante  quatre  cent  trente-six ,  fl  y  eut  oi 
rescrit  adressé  à  Isidore,  préfet 'du  prétoire  e 
consul ,  cpii  lui  ordonne  d'envoyer  Nestoriu 
en  exil  à  Pétra,  avec  confiscation  de  tons  se 
biens  au  profit  de  l'église  de  Constantino 
pie  (1). 

Nestorius  fut  donc  chassé  de  son  monae 
tère  (2) ,  où  il  avoit  demeuré  paisiblement  yu 
tre  ans  entiers  depuis  sa  déposition,  Qnoiqn 
le  rescrit  de  son  nannissement  parle  de  Peu 
qui  est  en  Arabie ,  il  est  certain  qu'il  fat  en 
voyé  dans  le  désert  d'Oasb,  proche  deFE 
Çypte ,  soit  que  l'ordre  ittt  changé  avant  l'ei^ 
cution ,  ou  qu'on  l'eût  transfère  d'un  liea  à  li 
autre.  La  ville  d'Oasis  ou  Ibis  (  car  die  aTO 
ces  deux  noms  )  fut  pillée  quelque-temps  apH 
par  les  Blemmyens ,  barbares  voisins  »  qui  a 
levèrent  plusieurs  captifs ,  et  Nestorius  In 
même  ;  mais  ensuite  il  les  renvo][èr»t  t  et  i 
revinrent  à  Panapolis  d'où  Nestonus  écriTita 

fouvemeur  de  Thébaïde ,  de  peur  qu'on  I 
accusât  de  s'en  être  fiir.  Le  gouverneur  le  I 
conduire  de  Panopolis  à  Eléphantine ,  qui  m 
sur  la  frontière ,  puis  il  le  fi t  ramener  à  Panop 
lis,  et  de  là  encore  transferer  à  un  autre Ih 
du  même  territoire ,  et  fl  eut  ordre  poor  l'ei 
voyer  k  un  quatrième  exil.  Enfin  u  mouri 
accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités,  et  on  i 
que  sa  bnjofue  fut  rongée  des  vers. 

Les  schismatiques  comptoient  jusqu^à  quia 
évéques  qui  avoient  perdu  leur  sié^e,  pourn' 
voir  pas  voulu  se  réunir  à  Saint  Cyrille  et  à  Jei 
d'Antioche ,  savoir:  Alexandre  dlliéraple,  m 
tropohtain  de  l'Euphratésie ,  qui  fut  envoyé  i 
Egypte  aux  mines  de  Famothis  (3)  ;  dans 
même  province,  Abid  de  Dolidiinm,  cbas» 
Acilin  de  Barbalisse ,  aussi  chassé ,  et  ensui 
rétabli,  en  communiquant  à  Jean  d'Antiocb 
sans  toutefois  approuver  la  déposition  deN< 
torius  ;  Eulhénus  de  Tyane,  métropolitain  • 
la  seconde  Cappadoce,  relégué  à  Scythopoli 
d'où  fl  fut  encore  cha^ ,  et  mourut  à  Ty 
Zénoble  de  Zéphyrium,  dans  la  première  ( 
licie ,  qui  quitta  son  j^i^e  de  lui-même , 
fut  ensuite  rélégué  à  Ijbériade ,  d'où  il  fote 
core  chassé  ;  Melèce  de  Mopsueste ,  dans  la  s 
conde  Cilide,  rélégué  à  Mélitine  en  Annén 
où  fl  mourut.  Ils  pretendoientqu'Acace»évéq 
catholique  de  Mélitine,  l'avoit  fait  beauco 


(I  )  Gone.  Epb^.  S,  c.  45. 
I.  nU.  C .  Th.  ae  HaR*.  Gone. 
Eph.  p.  S,  0.  f  S. 
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(5)  GoU.  Lop.  IM. 


sonffiv.  Anasuse  de  Tenëdos  et  Pausien  d'Hy- 
uie,  amttèrent  d'eux-mêmes  leurs  ^lises. 
Tbéosèoe  de  Chios ,  ou  plutôt  Céos  eo  By  thi- 
lie,  mourut  dans  son  église  sans  en  être  chas- 
lé,  onoiqn'il  n'eût  ni  consenti  à  la  déposition 
dexVestorius,  ni  communiqué  avec  saint  Cyrille; 
nais  apparemment  il  étoit  déposé.  Voilà  pour 
FAfle.  En  Europe  »  Dorothée  de  Marcianople , 
néiropolitain  de  Mesie ,  fut  chassé  et  relégué 
à GésaréedeCappadoce;  Yaléane  et  Eudoce,  de 
h  même  province,  se  retirèrent  d'eux-mêmes. 
IhsiledelArissey  métropolitain  de  Thessalie, 
souffrît  beaucoup ,  à  ce  au*ils  disoient ,  sans 
jamais  TOuIoir  condamner  rïestorius.  Maximin 
oa  maiimede  Démétriade  en  la  même  province, 
Qiitu  son  église  aussitôt  aprte  la  déposition 
deNestorius.  Julien  de  Sardique,  metropoli- 
tiin  dlllyrie ,  refusa  de  même  de  le  conaam- 
aer.  En  tout ,  il  n*y  en  eut  que  six  de  chassa. 

XXXT.  Seoond  loyage  d'Ariftolaût. 

L'édit  contre  Nestorius  fut  envoyé  en  orient 
par  le  tribun  Aristolaûs  pour  le  hire  recevoir 
de  tous  les  évèqnes(i).  Nous  avons  la  lettre 
tyBodale  de  ceux  de  la  première  Cilide ,  c'est- 
inlire  d*Hdlade  de  Tarse ,  avec  quatre  autres. 
Elle  est  adressée  à  l'empereur ,  et  porte  qu*  A- 
ristolaùs  étant  venu  chez  eux  par  son  ordre , 
is ODt  obéi  volontiers.  Nous  embrassons,  di- 
ttot-ib,  la  communion  du  saint  oondle  d'E- 
phèse:  nous  tenons  pour  déposé  Nestorius, 
jadis  évéque  de  Constantinople,  et  nous  Tana- 
tbématisons  à  cause  des  impiétés  qu'il  a  ensei- 
gnées de  vive  voix ,  ou  par  écrit ,  nous  confor- 
naoïaux  saints  évoques:  Sixte deRome^Proclus 
de  CoQstantinopIe ,  Cyrille  d'Alexandrie ,  Jean 
d*Aiicioche ,  et  tous  les  autres ,  et  anathémati- 
soDs  avec  eux  Nestorius ,  et  ceux  qni  soutien- 
Qcot  les  mêmes  impiétés.  U  est  remarquable 
p'ib  donnent  le  second  rang  à  l'évêque  de 
Coostantinople. 

Saint  Gyrule,  ayant  appris  que  quelques  évé- 
<|Qes  d*unent  pretendoient  n  être  obligés  qu'à 
œ  que  la  lettre  de  Tempereur  contenoit  expres- 
sément ,  et  ne  oondamnoient  Nestorius  que  de 
Doudie,  écrivit  à  Arisiolaijs  oue  si  l'on  vou- 
Ut  assurer  la  paix ,  il  faUoit  les  obliger  non- 
i<»IeiDent  à  anatbématiser  Nestorius  et  sa 
doctrine,  mais  encore  à  déclarer,  qu'H  n'y 
)  qa*mi  seul  Jésus-Christ  fils  de  Dieu ,  le 
n^  engendré  de  Dieu  avant  les  temps ,  et 
d^one  femme  dans  les  derniers  temps  selon  la 
^  ;  en  sorte  que  c'est  une  seule  personne , 
^oiîant  qu'A  l'explique  dans  sa  lettre.  Il  en- 
^ya  la  même  ibrmule  à  Jean  d'Antioche , 
<^omnie  nécessaire  pour  lever  toutes  les  chi- 
<^.  Car  f  ai  appris ,  dit-il ,  qu'il  y  a  des 
^étjoei  de  vos  quartiers  qui,  anathématisant 
i^estorios  et  ses  dogmes ,  ne  laissent  pas  de 

Prendre  les  établir  d'ailleurs ,  et  soutiennent 

qu'il  n'a  été  condamné  que  pour  le  seul  nom 

(nGQiLUv.e.  104,192. 
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de  mère  de  Dieu,  qu'il  ne  vouloit  pas  admettre. 
U  se  plaignit  en  particulier  de  Théodoret.  Je 
croyoïs ,  dit-il  à  Jean  d'Antioche,  que  m'ayant 
écrit ,  et  ayant  reçu  mes  lettres  ^  il  avoit  em- 
brassé la  paix  sincèrement  ;  cependant  j'ai  ap- 
pris ,  par  le  prêtre  Daniel,  qu'il  n'a  point 
anathématisé  les  blasphèmes  de  Nestorius,  ni 
souscrit  à  sa  condamnation  (1).  Jean  d'Antio- 
che écrivit  à  Proclus ,  sur  ce  seoond  voyage 
d' Aristolaûs ,  ou'il  chargea  apparemment  de  sa 
lettre.  Tous]  les  évêques  a  orient,  dit -il, 
comme  ceux  de  tout  le  reste  du  monde ,  ont 
reconnu  et  condamné  l'erreur  de  Nestorius  et 
approuvé  sa  déposilion(â).  Nous  sommes  tous 
d  avis  de  ne  rien  êter ,  ni  ajouter  au  symbole 
de  Nicée.  Nous  l'entendons  comme  les  saints 
évêques  nos  prédécesseurs;  en  occident,  Da- 
mase.  Innocent,  Ambroise;  en  Grèce  et  en 
Illyrie ,  Méthodius  ;  en  Afrique,  Cyprien;  à 
Alexandrie ,  Alexandre,  Athanase ,  1  néophile  ; 
à  Constantinople,  Nectaire,  Jean,  Atticus; 
dans  le  Pont ,  JSastle  et  Grégoire  ;  en  Asie» 
Amphiloque,  Optimus;  en  orient,  Eustache, 
Melece ,  Flavien.  Il  insère  le  symbole  de  Nicée , 
puis  il  ajoute  :  Nous  vous  mandons  ceci ,  pour 
satisfaire  ceux  qui  ont  besoin  de  l'être  ;  car 

Sur  nous ,  nous  avons  fait  et  dit  tout  ce  qu'il 
loit  il  y  a  quatre  ans,  au  retour  du  bienheu- 
reux Paul.  C'est  Paul  d'Emèse ,  et  il  parolt 
ici  que  cette  lettre  est  de  l'an  quatre  cent 
trente-sept.  Mais  je  ne  sais  d'où  vient  ce  fâcheux 
retour  sur  nous  et  sur  toutes  nos  églises ,  tous 
les  évêques  de  la  côte  maritime  ont  consenti  et 
souscrit  ;  ceux  de  la  seconde  Phénicie ,  les  Ci- 
liciens ,  dès  Faimée  passée ,  les  Arabes  par  An- 
tiochus  leur  métropolitain,  la  Mésopotamie  , 
l'Osroène ,  FEuphratésie  et  la  seconde  Syrie , 
ont  approuvé  tout  ce  que  nous  avons  fait  ;  vous 
avez  reçu  il  y  a  longtemps  la  réponse  des  Isau- 
res;  tous  ceux  delà  première  Syrie  ont  sou- 
scrit avec  nous.  Vous  pourrez  apprendre  du  tri- 
bun Aristolaûs ,  comment  notre  clergé  a  reçu 
ceci  y  et  a  loué  vos  soins.  Faites  donc  cesser 
désormais  tout  ce  tumulte,  afin  que,  respirant 
des  maux  que  nous  avons  soufferts  à  cause 
du  maudit  Nestorius,  nous  puissions  résister 
aux  païens  de  Phénicie,  de  Palestine  et  d'Ara- 
bie ,  aux  juife,  principalement  de  Laodîcée ,  et 
aux  nesioriens  révoltés  de  Cilicie. 

XXXYI.  Éertts  de  Théodore  de  Moptwste. 

C'étoit  en  effet  en  Ctlide  que  l'hérésie  de 
Nestorius  avoit  jeté  de  plus  profondes  racines. 
Nous  avons  vu  que  Melece  de  Mopsneste,  seul 
de  tons  les  évêques  des  deux  Cuicies ,  avoit 
mieux  aimé  être  déposé  et  banni  que  d'em- 
brasser r union.  Son  prédécesseur,  Théodore 
de  Mopsueste,  passoit  pour  avoir  été  le  maître 
de  Nestorius ,  et  Théodore  lui-même  étoit  dis- 
ciple de  Diodore ,  évêciue  de  Tarse  et  métro- 
politain de  la  première  Cilicie.  Aussi  iesnesto- 

(l)G.  ftM,209,l99,SIO.       (2;  G.  117. 


qeiis  mm  m^ywàm  rfjeté  fie  |QM(  te  v^\fi 
clu  Qiopae  t  et  ses  Q^ vraies  coH4^maea  aa  çon* 

SV  d  £phèse ,  et  depuis  peu  par  Tédit  de 
.  wpereur,  s'avisèrent  de  répandre  les  écrite 
<le  ces  deux  évôqiies»  Théodore  et  piodore,  qui 
ëtoient  morts  dans  la  communion  derËglise,  et 
^voient  laiss^  une  grande  réputation  dans  tout 
forient.  Ils  étoient  tous  deux  d*Antioche  où 
I)iodore  avpit  soutenu  la  foi  catholique  pen- 
dant tes  deux  persécudoqs  des  ariens  sous 
Constantius  e\  sous  Yalens^  et  Théodore  a  voit 
été  ami  particulier  de  saint  Chrysostôme. 
Diodore  avoit  écrit  des  commentaires  presqtie 
SMC  toute  récriture  sainte,  s'attachaq^  au  sens 
littéral,  un  livve  ^uf  la  triuité,  up  contre  les 
^ipollinariste^.  up  contre  le  d^s  in  et  les  asiro- 
togues  et  quelques  autres  ouvrages  ;  qii  avoit 
aussi  gs|rd^  beaucoup  de  ses  lettres  ;  mais  sq> 
écrite  sont  perdue  aussi  bjep  que  ceux  de 
Théodore  (1).  Il  avoit  composé  des  pommeu- 
tair^  sur  la  plupart  des  livres  d^  recrjturé; 

fûinze  livres  aé  l  incarnation,  vin^t-pinq  contre 
lunoqius,  qi^^ire  con  ire  Apollinaire  etpl  usieur^ 
autres;  ^om  Ù  xi^  r^te  que  des  citations  d^i^ns 
les  j)ule^rs  qiji  Von(  «accusé  pu  défendu  (^. 

Les  nesK)riens  recherchèrent  et  firent  valoir 
|€$  écrite  de  ces  deux  évoques  et  des  autres 
qui  avoient  écrit  CQi  tre  Èunomius  et  Apolli- 
naire, pour  soutenir  (es  deux  patqrcs  eq  Jésusr 
Chri$t ,  prétendant  qioqtrer  que  NesU)rius 
lj*^voit  rien  dit  de  qouve«iu>  iqais  seulen^ept  suivi 
1^  doctrine  des  anciens.  Pour  répandre  davan- 
tage ce^  livres,  ils  les  traduisirent  eq  syriaque, 
en  ar^nénien  et  eu  pei*san.  Théodore  d*  Ancy  i  c, 
4cacede]tfélitine  et  ^abhula  d'Ëdesse,  évéques 
cî)tholiq^  très-zélés,  s'oJevèren|  contre  les 
Ijvres  aeTl)éûdore  de  JÛlpp^ueste;  e^  Kabbulfi 
raqatbém^ii^  publiquement  dans  TËgUse  (3). 
Saiqt  Cyrille  fût  bieqtôt  averti  de  cette  no^- 
yeau^  (4).  L^  catholique^  d'Aqtioche  lui  écri- 
virent^ et  Tabbé  Maxime  vint  Ip  trouver  à 
Alexandrie  ou  il  lui  dit  que  (es  prientaux 
étoient  toujours  nestoriens,  etque^  feignant  qe 
condamner  Nesfoi  ius,  ils  soi^teqoieqt  ^  doc- 
trine ^us  le  qopfi  deTh^^ore.  Aq  contraire, 
qqelques  évéques  ^*orieq(  écrivircql  a  saiqt 
Cyrille  qu'il  ne  falloit  point  reprendre  tes  écrits 
de  Théodore ,  puisqu'il  n'avoit  enseigné  que  la 
doctrine  d'Athanase,  de  Basile  et  de  Grégoire  ; 
et  que  dans  lès  é{j[lises  les  peuples  crioient: 
Croisse  la  foi  de  Théodore,  nous  croyons  eomme 
lui.  Mais  comme  ces  orientaux  se  vantoient 
loijipurs  de  ^'en  tenir  au  symbole  de  Nicée , 
gu  ils  tQUf*noicot  à  leur  s^^ps^r  de  mauvaises 
ui|er{>rétatioqs ,  saiqt  Çyrillp  composa  une  ej(- 
(dication  du  même  symbole  où  il  s'étenf|  priu- 
df^eu^eqt  sur  \e  mystère  de  TMic^mation.  Il 
"jidressii  à  M$ixime  et  à  plusieurs  autres  abbés 

(i)  Lib.  Urm.ç.  10.  3qp.       (21  Phot.  Cod.  ç.  A,  ^, 

liy.  XII.  u.  46. 1.  XVI,  D.  ^.  81,  (77.  Geuoad.  c.  (2.  ' 
Sud.  iW.  XIX,  a.  7.  Phot.  G.       (5)  CoU.Lap.  c.  f 99.  Ibid. 
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d'orient  qMltoJijiavftîeiit  deaia)Kye,etre^VQï 
a  Acace  de  Slehune  fi\  au  prêtre  (impo  à  Cod 
siantjqople^  poqr  la  présenter  ^|i^  princesses  i 
à  (  empereur  à  qui  il  écrivit  pqur  le  pi  écaii 

Ï'unner  contre  les  écrits  de  Diodore  et  d 
héodore.  U  composa  au^  un  petii  iraité  ^ 
rincarnation  divise  en  trois  chapitres  :  l"*  ûij 
la  Sainte- Vierge  est  mère  de  Uîeu;  2"  Q« 
Jjésus-Christ  est  un ,  et  qon  m^  deux;  o'  Qi{ 
le  verbe  demeurant  impassible  a  soqflert  poi 
nous  en  sa  chair  (1).     / 

Rabbula,  évéque  d'£de$^  «  écrivit  de  ^ 
coté  à  saiqt  Cyvdie  qqe  |^  neçitorianisn^e  éia 
fort  enraaqé  en  orient  ;  que  *|*béodore  (j 
Mopsuesie  avoit  enseigné  dans  se§  écrits ,  u^ 
autre  doctrine  que  celle  qull  précboit  ^ 
peuple,  et  qu* il  y  ayqit  ^e  sesj  livres  qù  il  co^ 
luroft  le  lecteHr,  sous  p^ne  d'^ath^me,  de  ^ 
les  pbiqt  cpQfmqnique}'.  Il  qisoil  que  la  Suintj 
Vierge  n*est  point  vraiment  mère  de  Dieu,  qi 
l'homme  q'a  poiqt  été  qp^  a^  yerbe  se^on 
substance  ou  la  subsistance,  mais  par  la  boni 
v<4qqté  ;  qu  il  ne  f^qt  ador^  Jé^^SrCb^ist  qt 
my  la  relation  à  Dieu  pomme  qne  jmape,  q| 
IH  chw  de  4é^||s-Christ  qe  profite  ae  rie^ 

Zue  saint  Pierre  q'«i  poiqt  recoppu  qqe  ié^ 
Ihrisi  fut  Dieu,  et  q^e  TÉglise  ^\  ^ndée  ^ 
)a  foi  en  un  hqmiqo*  C'est  ainaî  que  Kabbi| 
rapporte  la  dPCtrin^  de  Théodqre  (2).  il  éi^ 
aveugle  et  dans  une  extrême  vi^lesse»  i 
fflqqrut  peu  de  temp«  après.* 


YXl^VU.  pépoiiltiQn  d^  âxy|i<iii«qs  4  Bpock». 

j 

l^ui  et  Acace  dç  Mélitine ,  écrivirent  au^ 
aqi^  évéques  d  Aripénie  de  qe  p«\s  recevoir  \ 
qvres  de  Théodore  à*i  Mppsqe^fe  >  parpe  q| 
p'étvi(  t^q  hérétiqqe  et  l'^qteur  du  do^me  i 
Nestprius.  Le^  éyeaue^  de  Cilicie  se  ptaignira 
dq  procédé  de  Rapoqla  et  a  Acace,  prétend;^ 
qM*ll§  n'agissoieqt  qt^e  par  jalousie  et  parp;^ 
sion.  Mais  les  évéques  d'Arniénie  s.'étant  ^ 
semblés  i  eqYQïérent  deqi^  prêtres  Léooce 
^^rius  ^  proaus  de  Con^tiintiiy>ple ,  selou 
poqtume  avec  leur^  lit^ues  ^t  uq  volume  \ 
j'héqdore  de  Mopsueste  pour  savoir  si  Proclj 
apprpuvoit  la  doclr  jne  de  Théodore  ou  celle  ^ 
tUfbbula  et  d* Acace.  \^  libePe  des  Arménie] 
portoit  :  1{  y  2|  eq  iin  homme  pernicieux,  ^ 

Elut^t  une  béte  féi^ce ,  avec  uqe  figure  diabf 
qu^  d'(iQHime^  P^rf^D^  faussement  le  nom  ^ 
Théodore ,  c  est  qu'en  grec  il  signi^  don  ^ 
Dieu,  qqi  |\eu  V^anil  etie  nom  d'evéqqfî  cacl^ 
q^  un  coiq  du  pionde  et  dans.im  lieq  obscu| 
à  Mopsueste  ville  méppsablè  qe  \s{  secûfl< 
Cilicie,  descfaidu  pripçipalen^t  de  Paul  ^ 
Sampsûie;  qqoiqu'il  se  soit  ausisi  servi  desiM 
rôles  de  Pbolin  ^t  d^s  autres  hérésiarques  da| 
spn  livre  fié  rinçarqajtjoii.  11  étô^t  si  ruse  et 
hardi  qu*il  vpubît  fair^  périr  tous  les  homme 

(4)  Cooc.  £ph.  p.  s.  c'  5,  p.  4é9.  MaUb.  xTt,  i 
4S.  GoU.  Lap.  c  905,  W,  flieod.  Lecft.  Lik.  »> 
i9ft,âQ8.                          .  163. 

(5)  Gonc.  5,  Goll.  5,  tonit 
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rla  pîqArK  €«  k  ypm  de  sa  lip^ii^  ^  9«r- 
)t.  11$  rapportôient  ensuite  plusieurs  pas- 
[es  de  1*&éodore,  Taccusoieiit  d*avoir   été 
i\e\ir  de  rbërési^  de  Nestorius  ^  et  pon* 
(lient  eo  priant  Prpclus  que  comme  N estp- 
savuit  été  condamné  non^mément  au  concile 
iphèse ,  il  lui  pli)t  aussi  condamner  pQfnmé- 
Dt  Théodore  et  ceux  c|ui  suivoient  sa  doc- 
le  en  Syrie  et  en  Cîlicie  (1),  Le  tiire  de  ce 
noire  porte  qu*il  a  été  présenté  par  les 
1res»  et  le$  diacres  envoyés  par  les  évéques, 
prêtres  les  oipines  et  jes  autres  de  la  grande 
Dénie ,  de  Perse  et  d  autres  q^tions  à  Pfo- 
» ,  évéque  de  Constantinople 
IVocius  ayaii(  reçu  ces  pièces  et  les  ayant  soî- 
nsement  examinées ,  écrivit  une  grande  let- 
qiion  appela  le  Tome  au:^  Arpi^niens,  et 
i.uans  quelques  éditions  latines,  est  datée  du 
inzième  consulat  de Tbéodose  et  ç)u  quatrjèine 
Yalentinien ,  c'est-a-dire  de  Tan  quatre  cent 
sie-cinq.  L'afiresse  est  aux  évèques,  aux 
ares  et  aux  archimandrite^  de  toute  VÂrmé- 
u  Proclus  y  explique  nettement  la  foi  de  Tin- 
nuiloo ,  c  est-à-oire  I* iinite  de  personne^ , 
Hs  préjudice  de  la  distinction  des  naturest»  et 
iqu'uD  de  la  trinité  $*est  incàri^é ,  expression 
n  fut  depuis  bien  relevée.  Mais  il  n*y  fait  au- 
lne mention  de  Théodore  de  Mopsue^te  et  se 
Bteote  de  réfuter  les  erreurs  s^tis  nommer  les 
(r^onnes.  Proclus  envoya  ce  tome  à  Jean  4' An- 
ocfae  parThéodpre^  son  diapré,  et  par  Itf  axime, 
s  chargeant  de  suivre  en  tout  la  vqloqte  de 
nn  et  ne  pas  troubler  la  paix  des  églises.  {1 
Ngoit  à  sQp  tome  des  articles  proposés  comme 
rrêiiques,  sans  nom  d'auteur,  priapt  Jean 
rAotioche  de  souscrire  son  tome  pour  la  con- 
cryatioQ  de  la  foi  et  d^  rcgeter  oa^  articles  ; 
tts  les  députés  y  ajoutèrent  le  nom  de  Théo- 
Ipre  de  l|oosueste  ^%  de  quelques  autres  2|n- 
1°»  pour  les  faire  anathémaU^er  (3).  Jean 
■Aotiochc,  et  les  évéqqes  d'orient  as^mblés 
'^^lui,  lurept  le  pme  de  Proclus,  Tapprou* 
*^(etle  aouscrivireq^j  mais  ils  r^nisèfent 
K  coodamner  les  articl^  jpints ,  avec  leiirs  au- 
^^y  et  crpyaqt  que  rruclus  en  avoit  chargé 
^  députés,  3$  se  j^laig^^irent  par  une  lettre 
yDodale  qu'il  voidoit  condamper  Tl^éodore , 
"««  daa^ïa  paix  de  TEglise. 
>Wlu3  désapprouva  ceux  qui  avoiept  ajouté 
«x  propositions  lesf  noms  des  auteurs  etpr- 
^  à  Uaxime  de  suivre  en  tout  la  volonté  de 
^  d\VDtioche(o).  Je^,  de  son  côté,  écrivit  à 
M  Cyrille  Que  1  on  renouveloit  les  troubles, 
^^H  éioit  a  craindre  que  queJques-uns  nç 
l^roasseat  aux  erreurs  de  Nestorius ,  aprè^ 
?  i\  >ir  quittées.  Que  Ton  étoit  allé  à  Constant 
^^  solliciter  rempereur  de  doqner  un  ordre 
Nr  aoatbématisef*  les  livres  de  Théodore  de 
*^uesie  et  sa  personne  ;  que  soq  noni  étoit 
f^P^T  tout  l'orient,  et  ses  écrits  fort  esti-r 

.^'iUbêm;c;iO.Tgfli""i^  c.  tO.  Vacûiuh 

ÎmÎL?-^  ^iii,  c.2,  t. 


mé^;w  a6vt«qi|pteiariMtaux«ii|ieiA|M 
se  fjiirebriiler  quede  lecopoamner.  Saint  Cyrillf) 
ep  écrivit  à  Proclus-  Nous  avons  eu,  dit-il,  biea 
de  1^  peine  a  faire  rejeter  par  toqte  T^glise  le^ 
erreurs  de  ffestpriu^  :  quelques  orientaufL  en 
sont  extrôuiement  cpntnstés;  car  qn  ne  guérit 
pas  aisén^ent  les  esprits  inalades  :  pepèndanl; 
tout  est  paisible ,  pourquoi  donc  réveiller  le  feu 

3ui  est  éteint?  Je  sais  quedans  les  écrits  de  Théq- 
ore,  il  y  a  plusieurs  erreurs;  mais  je  crains 
que,  sous  ce  prétexte,  on  ne  recommence  à  dé- 
fendre Nestorius.  Vous  devez  savoir,  qu'au 
concile  d*£phè^,  qnpré^eoMl  upeexpo^tion  de 
foi  qi(*on  d|seit  être  de  lui ,  et  qui  ne  valpit  rien  ; 
le  coçcile  }a  condampa ,  mais  sans  faire  aucune 
n^ention  de  lui,  ni  Tanatliématiser  nomniémenl» 
ce  qpe  l'op  6t  par  discrétion ,  de  peur  que  qudr 
que^uns  touchés  de  sa  réputation ,  ne  ^e  séptr 
rassit  de  l'Eglise.  Usons-en  de  même  à  |>ré- 
sent  :  en  condammut  les  erreurs  de  Nestorius, 
on  a  suffisamnient  condamné  les  erreiir^  seui-r 
bjables. 

i\Jais  ensuite,  un  diacre»  npmmé  Basile,  fu'il 
letomede  Promus,  les  mémoires  desÂrméni^«, 
et  quelques  ai|tresqu'il  y  joignit,  vint  à  Alexan- 
drielet  tes  présenta  à  saint  Cyrille ,  ({ui  ^  voyant 
que  f  pu  abûsoit  de  sa  discrétion  ,  et  que  Vui 
sQiutenoii  leserreurçf  de  Théodorede  Itfopiiueste, 
^  crut  obligé  d'écrire  conure  loi  et  de  le  traiter 
ouvertement  d'hérétique.  Le  diacre  Kasile  étant 
revenu  à  Coui^tantinople,  composa desméoiciires 
qu^il  présenta  k  Prociqs ,  y  joignant  tout  oe  qu'il 
£|voit  présenté  à  saint  CyriUe  ;  et  voyant  que  m>- 
clus  avqit  déjà  envoyé  aux  Arméniens  son  tome, 
il  écrivit  un  petit  livre  ou  i|  di^t  qu'il  falloil 
rejeter  les  livres  de  Théodore  comme  ceux  d' A- 
rius  et  d'Eunqmius.  A  cette  occasioa  *  quelques 
moiqes  d'Arménie  vinrent  à  Constantinople, 
portant  des  2|rticles  qu'ils  disoient  avoir  extraits 
des  livres  de  Théodore  de  Mop^ueste  et  d'autres 
pères  qui  avoient  éerit  du  même  temps  contre 
Apollinaire  (i).  Ils  ep  parlèrent  à  beaucoup  de 
gens ,  et  excitèrent  du  trouble  à  Constantinople, 
voulant  obtenir  un  ordre  de  l'empereur  pour 
le^  faire  anathématiser*  Ensuite,  ils  parcouru- 
rent les  villes  et  les  monastères  d'orient ,  disant 
qu'il  falloit  condamner  ces  articles  avec  leurs 
autours,  parce  que  le  sens  eu  étqit  uestorien< 
Etant  prot^és  par  qudques  pen^nes  puis- 
santes, ils  intimidoient  par  leurs  menaces  le 
clergé  et  le  peuple ,  ^t  uroubloieqt  le  repos  des 
moines* 

X^pcyii;.  Gonciie  (^'Aotioçhe  pour  Théodore. 

Sifr  cela,  le  concile  de  toutes  les  pro^in^ 
d*orient,  assemblé  à  Aptioche  avec  Jean,  éçri* 
vit  trois  lettres  synodales  à  l'empereur  *  à  Pro? 
dus,  à  saint  Cyrille.  La  lettre  à  saint  Cyrille 
porte  qu'ils  ont  approuvé  le  tome  de  Projthis 
aux  Arméniens.  Mais,  ajoiitent-ils,  il  étoit  inu* 


.. ^  i  m* 


M)  Wvmfi'  Vb.  Mjjj  e-  5.  racjDoM.  Ub.  ui.  p- 1>  e,  i^. 
Toiti/5,  Gode.  p.  #7.  S* 
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tOe,  puisque  tous,  grâce  à  Dieu ,  sont  dans  les 
mêmes  sentiments  ;  et  quelque  fois ,  ce  oui  sem* 
ble  nécessaire  cause  du  trouble  quana  il  n'est 
pas  fut  à  propos  (1).  On  nous  a  aussi  présenté 
un  autre  tome  contenant  des  extraits  de  Théo- 
dore y  jadis  évéqne  de  Mopsueste ,  que  l'on  vou- 
loit  fave  anatbématiser.  En  ces  extraits ,  nous 
confessons  qu*il  y  a  des  passages  douteux  et 
qui  peuvent  s'entendre  autrement  ou'ils  ne  sont 
écrits,  mais  il  y  en  a  plusieurs  de  clairs.  Quant 
àce  ux  qui  semblent  obscurs,  nous  en  trouvonsde 
semUaDles  dans  les  anciens,  à  qui  la  condamna- 
tion de  ceux-ci  porteroit  prc'judice.  Et  à  quelle 
confusion  n'ouyre-t-on  point  la  porte ,  si  l'on 
permet  de  combattre  ce  qu'ont  dit  les  pères  qui 
sont  morts?  Autre  chose  est  de  ne  pas  approu- 
ver quelqu'un  de  leurs  sentiments ,  autre  chose 
de  les  anathématiser,  quand  on  n'étendroitpas 
l'anathème  sur  les  personnes.  Quel  avantage  ne 
donne-t-<m  pomt  aux  nestoriens ,  si  l'on  con- 
damne avec  eux  de  tels  évéques  ?  Ne  sait-on  pas 
ce  qui  a  obligé  Théodore  à  parler  ainsi  pour 
combattre  les  hérétiques,  à  qui  il  s'opposoit 
comme  le  défenseur  commun  de  tont  1  orient. 
La  lettre  à  Proclus  commence  par  l'approba- 
tion et  les  louanges  de  son  tome  aux  Arméniens. 
Ensuite  «  les  orientaux  se  plaignent  de  ceux  qui 
troublent  l'Eglise ,  qui  quittent  leur  pays  et 
vont  à  Constandndple  calomnier  leurs  propres 
évéques.  Ils  ajoutent  :  Us  ne  se  contentent  pas 
de  nous  calomnier,  nous  qui  sommes  vivants , 
ils  attaquent  le  bienheureux  Théodore  après 
sa  mort ,  lui  qui  a  enseigné  avec  gloire  pendant 
quarante-cinq  ans,  qui  a  combattu  toutes  les 
nérésies ,  qui  n'a  jamais  en  sa  vie  reçu  aucun 
reproche  des  catholiques ,  et  a  été  approuvé  des 
évéques,  des  empereurs  et  des  peuples.  Et  en- 
suite :  Nous  avons  trouvé  dans  les  anciens  doc- 
teurs de  l'Eglise  mille  choses  semblables  à  ce 
que  Ton  a  malicieusement  extrait  des  livres  de 
Théodore  pour  vous  le  présenter.  Ik  citent  le 
martyr  saint  Ignace,  saint  Eustache  d'Antioche, 
saint  Athanase,  saint  Basile,  les  deux  saints 
Grégoire  de  Nazianze  et  deNysse,  Flavien, 
Diodore,  saint  Jean  Ghrysostôme,  saint  Am- 
broise,  saint  Amphiloque,  Atticus,  et  concluent  : 
Ce  n'est  donc  pas  à  nous  à  juger  ceux  qui  sont 
morts  avec  honneur ,  cela  n'appartient  qu'au 
juge  des  vivants  et  des  morts.  La  lettre  à  l'empe- 
reur contient  à  peu  près  les  mêmes  choses, 
c'estràndire  les  louanges  de  Théodore  deHop- 
sueste,  qui  a  été  estimé,  non-seulement  des 
évéques,  mais  encore,  disent-ils,  de  votre  aïeul, 
l'empereur  Théodose,  qui  désira  de  le  voir ,  de 
Tentendre  prêcher  et  de  Tentretenir,  et  en 
fut  charmé.  11  a  été ,  ajoutent-ils ,  disciple  de 
Flavien ,  évéque  d'Antioche ,  et  compagnon  de 
Jean  de  Constantinople ,  dont  vous  avez  ressus- 
cité la  mémoire  à  la  gloire  de  votre  règne.  C'est 
ce  que  Ncstorius  avoit  fait  au  commencement 
de  son  pontificat  (2). 

'■ 

(I)  CéL.  Balm.  e.  941^.       (2)  Fac.  n,  e.  8.  Sop.  1. 
Facioid.  fin,  c.  A,  niv,  n.  54. 


Saint  Cyrflle  répondit  à  Jean  et  au  oonck 
d'Antioche,  louant  le  tomede  Produsaiix  Armé- 
niens ;  mais,  ajoute-t-il  (Ih  quant  aux  opiniou 
décriées  de  Diodore ,  de  Théodore  et  de  quel- 
ques autres,  qui  se  sont  portées  à  pleines  vcmIa 
contre  la  glmre  de  Jésus-Christ ,  que  penoone, 
je  vous  prie,  ne  les  attribue  aux  saints  pères 
Athanase ,  Basile .  Grégoire ,  Théophile ,  et  aai 
autres ,  de  peur  de  donner  occasion  de  scandale. 
Nous  souhaitons  que  chacun  s'applique  à  ses 
affures  particulières,  sans  exciter  de  nonveai 
dans  les  églises  les  troubles  qui  viennent  d'éire 
apaisés  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  la  vi- 
gilance de  tous  les  évéques.  Ceux  qui  ont  re- 
noncé aux  erreurs  de  Nesiorius  doivent  être 
reçus  sans  leur  reprocher  le  passé,  dejpeirr 
de  rebuter  les  autres  qui  voudroient  se  con- 
vertir. Exhortez  vos  clercs  à  ne  rien  dfire  dans 
les  églises  qui  ne  soit  conforme  pi  la  foi ,  rt  i 
ne  point  parler  de  ces  matières  sans  nécessite. 
Que  si  l'on  accuse  quelques  moines  d'être  re- 
tournés aux  erreurs  de  Nesiorius,  après  élre 
entrés  dans  la  commimion  de  l'Eglise  ,jngei- 
les  plutôt  dans  l'église  que  de  permettre  qu  oa 
les  accuse  devant  les  trioimaux  séculiers  (z). 

Produs  répondit  à  Jean  et  an  concile  d'An- 
tioche qu'il  n  avoit  point  parlé  d  anathématiser 
Théodore,  ni  aucun  autre  après  sa  mort,  (t 
n'a  voit  point  donné  de  tels  ordres  à  son  diacre 
Théodore  (5).  L'empereur  fil  aussi  réponse  à 
Jean  et  à  son  concile ,  les  exhortant  à  maintenir 
la  paix,  sans  avoir  ^ard  à  ceux  qui  vouloient 
la  troubler ,  et  à  lemr  pour  règle ,  avec  tonte 
l'Eglise ,  qu'on  ne  doit  rien  attenter  contre 
ceux  qui  sont  morts  dans  sa  communion. 

XXXDC.  JnridicUon  do  pape  aur  rUIyrie. 

Le  pape  Sixte  soutenoit  cependant  sa  jnri' 
diction  sur  F Uiyrie ,  comme  il  parolt  par  troc 
de  ses  lettres ,  deux  à  des  conciles  d'Illyrie 
une  à  Proclus  (4).  La  première  est  du  htn 
tième  des  ides  de  juillet,  sous  le  quinzièai 
consulat  de  Théodose ,  et  le  quatrième  de  Va 
lentinien  ,  c'est-à-dire  du  huitième  de  jnîik 
quatre  cent  trente-cinq.  Elle  est  adressée  i 
concile  qui  devoit  s'assembler  à  Thessalooi 
que,  et  exhorter  les  évéques  i  s'attacher  pli 
aux  lois  ecdésiasdques  qu'à  ceHesdes  prince! 
11  entend  sans  doute  la  loi  de  Théodose,  d 

Juatorzième  de  juillet  quatre  cent  vingt  et  m 
ont  le  pape  Bontfaoe  avoit  obtenu  la  révoc 
tion  (5).  Il  donne  à  Anastase ,  évoque  de  Tiiei 
salonique ,  la  même  autorité  que  les  papes  pr 
cédents  avoient  donnée  à  ses  prédecesseorf 
c'est-à-dire  que  chaque  métropolitain  fera  I 
ordinations  dTans  sa  province ,  mais  du  oods6 
tement  de  l'évoque  de  Thessalonique  ;  qu  H  i 
s'en  fera  aucune  sans  sa  participation ,  et  qu 
examinera  ceux  qui  seront  appelés  à  l'épisc 

(1)  Gonc.  Epb.  5,  p.  €.  5,  p.  545. 
44,  p.  1207,  C.  (4)Tom.4,Coiic.p.lTt 

(Z)  P.  1210.  Gooe.  Rom.  lU.  a.  15. 
(5)  Facuod.  vin,  c.  t.  et      (5)  Sop.  L  niv,  a.  5t< 
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pt  ;  que  les  causes  majeures  lui  seront  rap- 
fahéfs  ;  qu  il  choisira  d^entre  les  évoques  ceux 
qoijugeront  avec  lui,  ou  qu'il  députera- pour 
joger  saos  loi.  L'évéque  de  Gorintne  est  averti 
eo  particulier  de  ne  point  prétendre  d'indépen- 
ftioce.  Le  pape  se  remet  du  surpdus  à  ceux 
qo'il  envoie  pour  assister  à  ce  concile. 

La  seconde  lettre,  adressée  aussi  à  un  concile 
d'IIIvrie,  et  envoyée  par  le  prêtre  Artémius , 
est  (fa  quinzième  des  calendes  de  janvier ,  sous 
le  consulat  d'Aétius  et  de  Sigisvult,  c*est-à- 
dire  du  dix -huitième  de  décembre  trois  cent 
ireote-sept  (1).  Elle  porte  que  tout  ce  que  font 
lesnéquesdlUyrie,  chacun  en  particulier, 
èit  être  rapporte  à  Tévéque  de  Thessalonique; 
qo'i!  assemolera  le  concile  quand  il  jugera 
Dtmsaire,  et  que,  sur  sa  relation ,  le  siège 
apistolique  confirmera  ce  qui  aura  été  fait.  Ne 
croyez  pas,  ajoute-t-il ,  être  obligé  à  ce  que  le 
concile  dorient  a  voulu  ordonner  contre  notre 
tolonté,  outre  ce  qu'il  avoit  jugé  sur  la  foi  de 
DT'trp consentement;  il  entend  le  troisième  ca- 
noadu  concile  de  Constantinople  en  trois  cent 
qiiaire-vingt-un ,  qui  donne  le  second  rang  à 
iêY(V]ue  de  Constantinople  (2).  Il  déclare  Anas- 
tise  vicaire  du  siège  apostoliaue ,  comme  Ru- 
fos,  son  prédécesseur ,  et  exhorte  à  la  paix  et 
î  iDoion.  La  troisième  lettre,  de  même  date  du 
di\-huitiènie  décembre  quatre  cent  trente-sept, 
«t  adressée  à  Proclus  pour  l'exhorter  à  main- 
mir  les  droits  de  Tévéque  de  Thessalonique 
et  ne  recevoir  aucun  des  évoques  de  sa  dépen-* 
(lance  sans  ses  lettres  formées ,  comme  lepape 
fubsenoit  lui-même.  Cette  lettre  est  pleine  de 
tànoimiages  d'estime  et  de  confiance  pour  Pro- 
mus. Le  pape  lui  marque  qu'il  a  depuis  peu 
<t)flfiroié  son  jugement  touchant  Idduas  (3). 
On  croit  que  c'est  l'évéque  de  Smyrnequi  avoit 
assisté  au  concile  d'Epnèse,  et  que  Proclus 
fuyant  jimé,  il  en  appela  au  pape;  car  les 
çvêaues  a  Asie  avoient  peine  à  reconnoiure  la 
joriuiction  de  l'évéque  de  Gonstantmople. 

^  Tnoslatkm  des  rdiqaes  de  saint  GhrysostAme. 

Ao  commencement  de  l'année  suivante.  Pro- 
pos fit  rapporter  à  Constantinople  les  reliques 
^  saint  Jean  Chrvsostôme ,  dont  la  mémoire 
^oitdéjà  été  rétablie  neuf  ans  auparavant, 
Cttt-à-dire  en  quatre  cent  vingt-huit.  Comme 
nticlus faisoit  à  l'ordinaire  s>jn  panégyrique, 
le  jour  de  la  fête,  qui  étoit  le  vingt-sixième  de 
^mbre,  le  peuple  l'interrompit  par  des  ac- 
^mations,  demandant  qu'on  leur  rendit  l'é- 
J^^ue  Jean  (4).  Proclus  jugea  aussi  que  c'étoit 
*  inoyen  de  réunir  à  i'Eghse  ceux  oui  s'étoient 
^9^  à  l'occasion  de  saint  Cnrysostôme 
H  qui  tenoient  encore  à  part  leurs  assemblées. 
|ltt  parla  donc  à  l'empereur  et  lui  persuada 
de  taire  rapporter  le  corps  du  saint  évêque , 

i|)  N*  17.  (4)  Ap.  Bar.  an.  458.  init. 

^'  Snp.  L  mil,  n.  7.  So€r.  ti.  c.  45.  Marcel.  Ghr. 
^  «.  16.  V.  Not.  Hob-  bocan. 


de  Comane  dans  le  Pont,  où  il  avoit  été  en- 
terré. Cela  fut  exécuté  ;  le  peuple  alla  au-de- 
vant ;  la  mer  du  Bosphore  fut  couverte  de  bar* 
ques  et  éclairée  de  flambeaux ,  comme  quand 
il  fut  rappelé  de  son  premier  exil  (1).  L'emper 
reur  appliqua  ses  yeux  et  son  visage  sur  la 
châsse,  aemandant  pardon  pour  son  père  et  sa 
mère ,  qui  avoient  offensé  le  saint ,  ne  sachant 
pas  ce  q^u'ils  faisoient.  Les  reliques  furent  trans- 
férées a  Constantinople  publiquement ,  avec 
grand  honneur ,  et  déposées  dans  l'église  des 
Apôtres,  ce  qui  acheva  de  reunir  tous  ceux  qui 
étoient  séparés  à  l'occasion  de  saint  Chryso* 
stôme.  Cette  translation  se  fit  trente-cinq  ans 
après  sa  première  déposition ,  le  vingt-sep* 
tième  jour  de  janvier,  sous  le  seizième  con- 
sulat de  Théodose,  c'est-à-dire  l'an  quatre 
cent  trente-huit,  et  c'est  le  jour  où  l'Eglise 
latine  honore  la  mémoire  de  saint  Chrysos* 
tome.  Celte  même  année ,  quatre  cent  trente* 
huit ,  le  Quinzième  de  février ,  fut  publié  le 
code  théodosien  f  c'est-à-dire  le  recueil  des 
constitutions  des  empereurs  chrétiens ,  com- 
posé par  Tordre  de  Théodose  le  jeune  (2j,  dont 
le  dernier  livre  ne  contient  que  les  lois  qui  re-r 
gardent  la  religion. 

XLI.  Antre  translation. 

Ce  fut  aussi  sous  le  pontificat  de  Proclus 
que  l'on  découvrit  à  Constantinople  les  reli- 
ques des  Quarante  martyrs  qui  avoient  souf- 
fert sous  Licinius,  à  Sébaste  en  Arménie  (3). 
Sainte  Pulchérie  en  eut  révélation  par  le  martyr 
saint  Thyrse ,  qui  lui  apparut  trois  fois,  et  lui 
ordonna  de  transférer  auprès  de  lui  ces  reli- 
ques qui  étoient  cachées  sous  terre  ;  les  qua- 
rante martyrs  parurent  eux-mêmes  revêtus  de 
manteaux  blancs.  On  trouva  en  effet  leurs  re- 
liques sous  l'ambon  ou  pupitre  de  l'église  de 
Saint  -  Thyrse  ;  une  taole  de  marbre  cou- 
vroit  le  cercueil ,  et  il  y  avoit  une  petite  ou- 
verture qui  répondoit  à  l'endroit  ou  étoient 
les  relioues  y  dans  deux  vases  d'argent  envi- 
ronnés de  quandté  de  parfums.  Cette  ouverture 
servoit  à  descendre  des  linges  pour  faire  tou- 
cher aux  reliques.  L'impératrice  sainte  Pul- 
chérie fit  mettre  les  reliques  des  quarante  mar- 
tyrs dans  une  châsse  très-précieuse ,  auprès  de 
celle  de  saint  Thyrse ,  et  cette  translation  fut 
faite  avec  grande  solennité ,  coname  ime  fête 
publique ,  ainsi  que  le  raconte  l'historien  Sozo- 
mène ,  qui  étoit  présent.  L'empereur  Tbéodose 
voulant  reoounoltre  les  grâces  qu*il  avoit  re* 
çues  de  Dieu ,  accomplit  des  vœux  qifil  avoit 
faits  ,  et  envoya  l'impératrice  Eudoxia  ,  son 
épouse,  à  Jérusalem,  suivant  le  vœu  qu'elle  avoit 
fait  elle-même,  si  eUe  voyoit  sa  fille  mariée  (4), 
Or,  sa  fille  Eudoxia ,  épousa  l'empereur  Valen- 

(1)  Sap.  1.  XXII,  n.  15.    Uv.  x,  n.  22. 

Tbeod.  V,  Hbl.  c.  56.  Sop.  (4)  Soc.  rtu  c.  47.  Id.  e» 

1.  XXI,  n.  22.  44,  Ghr.  Proîp.  eod.  Cbr. 

(2)  Theod.  Led.  in  fine*  Marcel,  eod.  ClUr.  Paidi» 
(5)  Socoin.  IX,  c  2.  Sap.  eod  £?agr.  ii,  c.  18D»  2f ,  22. 
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tlfllen  ;  ^î  tint  bxptè^  à  CotisUntinople  ,  le 
îïhgl  fet  linlètnè  d'oclobre  qiiàti'C  cent  irente- 
^pt,  sous  le  cons'Jlat  d'Aétius  et  de  Sigisvult. 
Eudôxia  fit  ce  voyslçe  Tânnëe  sttivarite ,  quatre 
vmi  treute-hiiit,  et  dfn-it  de  grands  présents 
ttii  t  églises  de  Jéru^lém  et  de  toutes  les  villes 
fforient ,  tant  en  allant  qu*eh  tëiiant.  Elle  bâtît 
en  Palestine  deë  itionastères  et  dte  lailres ,  et 
fëtablit  les  innraillés  de  Jérusalem ,  d*où  elle 
ï^Tint,  sous  le  dix-septième  consulat  de  Théo- 
dose avec  Festus  «  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent 
trentë-nèuf ,  rapportant  à  Gonstantinople  des 
reliques  de  saint  Etienne ,  qui  furent  mises  dans 
r^Gsé  de  Saint-Laurent,  avec  des  reliques  de 
té  saint  et  de  saint  Aghès  (1). 

La  même  année  quatre  cent  trente^neuf ,  le 
Qernier  de  janvier ,  Théodbse  publia  une  bi 
feontre  les  jmh  et  les  samaritains ,  aui  leur  dé- 
fetid  d*exercer  aucune  charge  publique,  même 
de  geôlier ,  de  Wkiir  aucune  nouvelle  synago- 
gue et  de  pervertir  aucun  chrétien.  La  même 
fol  défévid  aux  païens ,  sous  peine  de  la  vie,  de 
faire  des  sacrinces,  et  renouvelle  toutes  les 
|)eiiies  portées  contre  le^  lUaiiichéens,  et  les 
autres  anciens  hérétiques. 

XUI.  Priwde  CaHbage  par  les  Yaodales. 

Il  y  avoit  encore  des  païens  à  la  tête  des  ar- 
mèeÂ  romaines.  Littorius  qui  commandoit  en 
Gaule  les  Huns  auxiliaires,  s*étant  fie  aux  pro- 
me^sesdes  afuspices  et  aux  oracles  des  démons, 
fot  battu  par  les  Goths ,  qui  se  confioient  eii 
Dieu,  et  dont  le  roî,  avant  le  combat,  prîoit  cou- 
fché  sur  un  dlîce  (2).  Cette  défaite  arriva  cette 
même  aùnée  quatre  cent  trenie-nèuf.  En  Afri- 
que, Cyrus,  qui  étoil  païen  ,  étoit  maître  de  la 
milice ,'  ayant  gagné  les  bonnes  grâces  de  l'im- 
pératrice  Endoxîa ,  parce  qu'il  raisoit  bien  des 
ters;  et  il  fut  consul  ran  quatre  cent  quarante  et 
Un,  préfet  du  prétoire ,  préfet  de  Gonstantino- 
ple et  patrîce  ;  mais  pendant  qu'Eudoxia  étoit  à 
f  érusalem ,  les  artifices  de  ses  ennemis  ayant 
prévalu,  il  tomba  en  disgrâce.  Il  en  profita  pouf 
se  hire  chrétien  et  fut  même  évêque.  Du  temps 
qu'il  Èommandoit  en  Afrique ,  Carthage  fut 

!»rîse  par  les  Vandales.  Les  Romains  avoient 
ait  la  mit  avec  eux  dès  te  quinzième  consulat 
de  Theodose,  et  le  quatorzième  de  Valentinien, 
t?est-à-dire  Tàn  quatre  cent  trente-cinq,  en 
leur  accordant  une  partie  de  PAfrique ,  pour 
rhabiter  (3).  Hais  deux  anâ  après ,  en  quatre 
cent  trente-sept,  leur  roi  Genseric,  voulant  éta- 
blh*  Farianisme  et  ruiner  la  religion  catholique 
dans  les  terres  de  son  obéissamre ,  persécuta 

ÏInsienrs  évéques,  dont  les  plus  illustres  étoient 
^ossidiuSy  Novat  et  Séverm.  Il  leur  dta  les 
églises  et  les  chassa  même  des  villes ,  parce 
qu'ils  résistoient  à  ses  menaces  avec  une  con- 
stance invincible.  II  voulut  aussi  pervertir  quà- 

*  (f)  Oit,  Marœl;  tbec^   Etagr.  U  c  t9;  ^lOL  Chf ; 
tsist,  ta  toc.  _    Nice.  1,  xit,  c.  46. 

<9)Sato.  1. 7, p.  m.  f«S.      flDFroiti.Glir,IM.M0m. 


tHî  espdgnois ,  qui  étoient  en  grand  honneur 
auprès  de  lui ,  et  que  leur  capacité  et  leur  fidé- 
Ifte  fui  avoiént  rcuidus  fort  chers;  leurs  noms 
étoient  Arcade,  Probus,  Paschàse  et  Eutj- 
chien.  Il  leur  ordonha  d*embrasser  rarianismè, 
ils  le  refusèrent  très-constamment,  et  Genseric, 
furieusemeilt  irrité,  les  proscrivit ,  puis  les  en- 
voya en  exil  ;  ensuite  il  leur  fit  souffrir  de  très- 
cruels  tourments  ;  enfin  il  les  fit  mourir  diver- 
sement ,  et  ainsi  ils  rempèKèrent  la  couronne 
du  martyre  (1).  Eutychien  et  Paschàse  avoient 
un  jeune  frère  nommé  PauUIlus ,  qui  éioii  fort 
agréable  an  roi ,  à  cause  de  sa  beauté  et  de  son 
esprit.  N'ayant  pu  le  détourner  de  U  rdigion 
catholique,  par  aucune  riieiace,  illefitbaure 
longtemps  à  coup  de  bàton^ ,  et  le  condamaaà 
la  servitude  la  plus  basse ,  ne  voulant  pas,àœ 
que  Ton  crut,!  le  fiiîre  mourir,  de  peur  depa- 
roftre  vaincu  par  la  constance  d'un  enfant. 

Il  se  fit  plusieurs  écrits  potir  soutenir  les  ca- 
tholiques pendant  cette  |>erséculioÉ[  [i].  Nous 
avons  une  lettre  d'Antonm  Honorât,  évéque  de 
Gonstantine,  à  Arcade,  un  de  ces  qiiaU*e  mar- 
tyrs ,  ^ur  le  consoler  et  Tencourager  pendant 
son  exil.  H 1  exhorte  à  mépriser  ses  rictiesses, 
€t  ne  se  point  laisser  tenter  par  Tamitié  du  roi, 
ni  attendrir  par  Tamour  de  sa  leuune.  Victor, 
évéque  de  Cartenne  en  Mauritanie,  oompaa 
im  grand  livre  contre  les  ariens  qu*il  fit  pré< 
senter  à  Genseric  même.  On  trouve  nu  abregi 
de  la  (bî  contre  les  ariens ,  écrit  vers  ce  temp* 
Ià,par  un  auteur  qui  n'est  pas  connu.  Uneexpli 
cation  des  passages  touchant  la  trinité,  coain 
Tàrimade,  diacre  arien ,  dont  Fauteur  étoiii 
Naples.  Cé^éalis ,  évéque  de  Castelle  en  Mau 
ritanîe.  Vosconius,  éVéque  dé  Castdlane  dan 
la  même  province,  et  un  autre  évéque  africain 
nommé  Asclepius,  écrivirentcontrelesariens(o)| 

Genseric ,  vofyant  les  Romains  occupés  aili 
leurs ,  et  particuEèrement  Aétius ,  le  principe 
de  leurs  chefs ,  appliqué  aux  affaires  des  Gao 
les ,  surprit  Carthajjfe  au  milieu  de  la  paix  qu 
empéchoit  de  se  défier  de  lui ,  et  y  entra  le  qiw 
torzième  dès  calendes  de  novembre  ,  sous  ij 
dix-septième  consulat  de  Théodore  y  c'est-à-dii^ 
le  dix-neuvième  d'octobre  quatre  cent  trenu^ 
nenf.  Il  en  pilla  toutes  tes  richesses,  faisui 
souffrir  plusieurs  tourroeùts  aux  citoyenspoi^ 
les  découvrir.  Il  dépouilla  les  églises  et  y  loge 
ses  gens ,  après  en  avoir  chassé  les  prêtres  i 
enlevé  les  vases  sacrés.  Il  traita  crudlemeii 
tout  le  peuple  ;  mais  il  se  déclara  principalj 
ment  ennemi  de  la  noblesse  et  des  eoJéstasi| 
qnes ,  et  voulait  introduire  l'arianisme  pa 
toute  l'Afrique  il  chassa  les  évéques  de  feu^ 
églises  et  fit  plusieurs  martyrs  (4). 

(I)  Prasp.  Ibid.  (3)  Ap.  VîgM.  Trapp*.  | 

(S)Geniiad.  Deffrip.  Ap.  tBtr,  Geanad.  e.  SS,  M.| 

Esr.  ap.  4S7.  Ap»  Rnln.  78.  M.  e.  72. 
[lit.  Pen.  p.  4».  Gm-       (4)  Pr»»».  an  4».  >M 

IMd.  e.  77.  edàt  A  Slm.  Viieot.  lUi.  1.  e.  4.  lili 

an.  1Q5(».  HiiL  Yrad.  Gotfa  40T. 
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XUIl.  Écrits  de  dolTten. 

!i9hi€ii;prêtrçdeMar)Jêil!p;  autour  dit  tf^mps; 
Apporte  celte  prtee  de  Oârihalge  cmttrtte  nh 
ahM  «emMe  dé  la  Jufttioe  dttiiK.  Gat*  oett« 
Hntfdf'  tillë  etoit  pbhgfée  en  toutes  sut*tH  de 
!kes<l);  Il  semblait  que  te  peuple  y  fftl  hors 
dpMi  Mti  selfs;  ce  n'etbit  qu1Vro;;toés  eooroti- 
nés  de  llears  et  pariiimës  ,  toutes  les  rués 
ààfA  pleines  de  ces  lieux  itliïmés  et  de  |iié^ 
pscoDtre  h  pudeur;  fieit  tfëtdh  pi  al  eoM'*^ 
■m  mie  les  adultères  et  les  iinpkiretës  les 

eaoomiiiables ,  mii  se  produisoient  eil  pU^ 
,  atec  la  deriiière  impudence.  On  voiioft 
if^  bofflmes  fardés  et  vêtus  en  femm^  se  p^o* 
■mer  dans  les  rues.  Les  orphelins  et  les  ven- 
tes Hoient  opprimés  ;  les  pauvres  t«^t*metf  tëd 
tt  réduits  au  désespoir  pffolent  Dteil  de  Htrei* 
h  YiHe  aax  barbares.  Les  blasphèmes  et  Tim- 
|ii(éTré^oient:pliisieurs,  quoique  ehf(Hiens 
a  reitérieur ,  étôietit  payens  dans  (*àme ,  Md^ 
nîrai  b  déesse  Céleste ,  se  devonoient  k  elle  ^ 
et  n  mrtir  des  sacrifices  pulenS  allotent  à  Të- 
efeeets'apprachoient  du  saint  autel.  C'étOietlt 
inKipalement  les  plus  grands  et  les  plus  puis^ 
Mts  qui  cDAimettoient  ces  impiétés.  Mais  tout 
t^pHipte  «voit  un  mépris  et  une  avè^ion  ex- 
Mm  des  moines ,  quelque  saints  qu'ils  fbs^ 
m.  Dans  (Oâteè  les  ailles  d'Afrique ,  et  partie 
fiiii^remefit  à  C«rtha^c  ^  quand  ils  voyoiettt 

•  homme  pâle ,  les  eheveux  boupés  jusqu'à  kl 
*3cne,  tiStu  d'un  manteau  monacal ,  ils  ne 
Novoi^mt  retenir  les  injures  et  les  malédictions: 
"  oft  moine  d*Egyi)te  et  de  Jérusalem  venoit 
'^hage  pour  quelque  teiivre  He  ^iévé,  tàxôt 
R*!!  paroissoit  en  pnotte^  on  éela toit  de  rire , 
olf'âffloit,  on  lechargéoit  de  reproches  (9). 
f^  Vandales  firent  cesser  ces  désortlres ,  et 
»*ni  marier  toutes  les  femmes  débauchées  » 

*  *  atoient  horreur  des  impudliûtifS  si  ootti- 
!»o«  chez  les  Rortiahis  ;  et  il  en  ëtdît  de  même 
ksGotht. 


,  ).  Le  Sujet  est  de  jttstifie^  la  protî- 
•^  et  hfter  le  Scandale  que  plnsietot^  pre- 
|[|^t  de  la  nS^bré  des  chrétiens  dans  cette 
^  de  Femphre  romain ,  et  de  la  nrospérîté 
■^barbares  pjflens  ou  hérétiques.  C'est  œqrf 
•"içe  à  s'étendre  sur  les  vices  dés  Romains 
*«i!kmtrer  qu'il  y  avoit  encore  bien  des  res^ 
«orfolâuie,  et  que  la  plupaH  n'étofent  chr*. 
J^/lue  de  nom ,  et  pires  que  les  barbare , 
^Hmarcrae  ainsi  les  vices.  Les  Saxons,  di^, 
^  ferouches ,  les  Francs  et  les  Golhs  infidè- 
^M  Gépides  inhumains,  les  Huns  et  1^ 
^ÎQs  impodiques.  Mais  il  loue  les  Francs  de 
^  hospitalité ,  les  Goths ,  les  Vandales  et  les 
^s  de  leur  chasteté  (4).  H  déclame  pfrrad- 

[\Mj  de  Gatjern.  1. 7,  etc. 
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palomont  contre  Pitnniinstë  et  là  passkm  dëft 
speciactes,  au  milieu  aes  liorreursae la  guerre 
et  des  balatniti^  publiques.  Il  insiste  sur  l'in^ 
JUsîi(!e  des  puissants  et  des  riches ,  et  l'bppres* 
sion  deà  pauvres ,  qui  tiiisoit  pi*éfërer  la  domi^ 
nation  des  barbares  à  celle  des  Romains.  Salviéll 
fit  un  antre  otivrage ,  divisé  en  quatre  livres  i 
et  âdtessé  k  l'É^llte  eatholique  \  sons  le  nom  de 
TImolhëe ,  où  il  cnMbat  l'avarice  des  dii^ens. 
lise  plaint,  daris le  troisième  livre;  que  les  pa-^ 
rentâ  ne  iaissoieflt  rien  à  leurS  enfants  qdi 
s'étoîent  <[rénsacrés  à  Dieu ,  et  leur  Ofoiéni  ainsi 
le  mérite  de  la  pad vreté  volontaire.  Il  avoii  tom-^ 
posé  d'antres  écrits  que  nous  n'avons  plus  ;  et 
llétoît  en  telle  réputation,  que  Gennade,  auteur 
du  temps,  ra|ipelle  le  Malice  des  ëvéques(i). 

XLIY.CoHcHailëRfKf. 

t^ette  année  (C|uatre  cent  trente  et  un i  lise  tint 
im  concile  à  Hiés^  en  Provence ,  à  eette  oeca*> 
sion  (%).  L'évéque  d'Ëmbriin  étant  mort,  le 
siège  demeura  vaoant  pendant  vingt  mots,  par 
la  violence  de  quelques  laïques  qui  empécnè* 
rent  i*éleelion  canonique  que  le  dergé  desirôit. 
Enfin  deux  évéques  y  étam  venus  d'eux-mé** 
mes ,  sans  avoir  rantoritë  du  métropolitain  ni 
les  lettres  des  comprovindaux»  y  ordonnèrent 
un  jeune  homme  nommé  Armentarius»  qui 
avoit  été  élevé  danc  la  crainte  de  Dien  ^  mab 
qui  céda  à  cette  tentation.  H  ordonna  ensuite 
(Quelques  clercs,  même  des  excommuniés. 
Comme  son  ordination  étoit  entièrement  irré- 

Salière  ^  les  évoques  vbisnis  s'assembièreiit  à 
iés,  le  ti'oisième  des  calendes  de  décembre^ 
aotts  le  dix-septième  consnhit  de  THéodose» 
eest*à-dire  le  vingt-neuvième  de  novembre 
quatre  cent  trente-neuf  (5).  Saiht  Hilaire  d'Ar* 
les  iirëaida  à  ce  condie ,  et  il  fut  accompagné 
d  onze  antres  évéques ,  lek  uns  de  la  partie  de 
la  province  de  Vienne  ^  la  plhs  voisine  de  celle 
d'Arles;  les  autres  delà  seconde  province  Nar« 
iKHkBoise  et  dé  celle  des  Aipies  maritimes,  dont 
Embrun  étoit  la  capitale  ;  lîmis  elle  n'étoit  paa 
encore  inétropoleecoésKastiqtte.  Entre  ces  évé» 
qnes  on  oonnott  Ailspicius  de  Vaison ,  Valé« 
rien  de  Gémèfe  et  Maxime  de  Ries.  Outre  les 
douze  évéques ,  il  y  est  un  prêtre  nommé  Vin^ 
cent,  qui  soÉscrivit  an  nom  de  Constantin , 
évéqne  de  Gap ,  absent. 

Ce  condie  déclara  nulle  l'ordination  d'Ar* 
mentarius ,  et  ordonna  qn'il  serait  procédé  à 
une  élection  canonique.  Pour  punir  les  deux 
évéques  qw  avoient  commis  cet  attèAlat ,  il 
leur  défendit,  suivant  le  condie  de  Turin, 
d'assister  à  ain^nne  onKnation,  ni  à  aucun  oon- 
die  ordinaire  pendant  toute  leur  vie  (4).  Il  «à 
d'indttid^enoe  a  l'égard  d'Armentarius  «  et  per- 

Lilk  5,  p.  tas»  p.  S9T.  {$\  V.  not.  PoMiam. 
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mit  à  tAm  des  ëvéqaes  à  qui  la  charité  Tinspi- 
reroii ,  de  lui  attribuer  une  église  de  son  dio- 
cèse ,  en  laquelle  il  eût  le  nom  de  chorévéque, 
ou  seulement  la  communion  étrangère,    ce 

Ïu'il  &ut  entendre  au  casque  cette  éfflise  ne  lui 
kpas  donnée  en  titre.  Le  oondleoe  Ries  dit 
qu'a  suit  en  cela  ce  que  le  concile  de  Nicée 
avoit  ordonné  à  Yé^m  de  quelques  schisma- 
tiques  :  c'est  le  huitième  canon  de  Nicée  tou- 
chant les  novatiens.  Hais  le  concile  de  Ries 
restreint  cette  grâce,  à  Tégard  d'Armentarius, 
en  plusieurs  manières.  11  ne  pourra  être  reçu 
dans  la  province  des  Alpes  maritimes  où  il  s'é- 
toitintrus(l)  ;  on  ne  lui  accordera  qu'une  ^lise 
de  campagne  et  non  d'aucune  ville;  il  ne  pourra 
jamais  ofmr  le  sacrifice  dans  les  villes ,  pas 
même  en  l'absence  desévéques;  dans  son  église 
il  ne  pourra  ordonner  même  les  moindres 
clercs;  ilnefera  autre  fonction  épisoopale  que 
de  confirmer  les  néophytes ,  mirir  avant  les 
prêtres  »  consacrer  des  vierges  et  bénir  le  peu- 
ple dans  l'église  ;  il  ne  pourra  avoir  le  gouver- 
nement que  d'une  église  y  ni  passer  à  une  au- 
tre sans  roioncerà  la  première^  c'est-i-dire 
qu'on  lui  donne  plutôt  le  titre  de  cborévéque 
que  le  pouvoir»  et  qu'il  sera  plus  que  prêtre  et 
moins  qu'évéque.  Quant  aux  clercs  i^u'il  a  or- 
donnés 9  ceux  qui  étoient  excommuniés  aupa- 
ravant seront  déposés  ;  ceux  qui  s<Mit  sans 
reproche,  révéque  d'Embrun  pourra,  à  son 
choix,  les  retenir  dans  son  ^se  ou  les  en- 
voyer à  Armetarius  (3). 

Le  concile  ajoute  à  cette  occasion  quelques 
règlements  généraux.  Tout  prêtre  peut  donner 
la  Dénédiction  dans  les  familles ,  à  la  campagne 
et  dans  les  maisons  particulières,  mais  non  pas 
dans  l'église  :  en  orient  ils  bénissoient  même 
en  public.  (3)  Quand  un  évêque  sera  mort,  per- 
sonne ne  viendra  à  l'église  vacante  que  l'évê- 
que  voi^n,  pendant  le  temps  d»  funérailles.  Il 
y  fera  la  fonction  de  visiteur,  etdurant  ce  temps, 
c'est-à-dire  jus(|u'an  septième  jour  de  la  mort, 
il  fera  l'inventaire  des  biens  de  l'église ,  puis  9 
retournera  chez  lui  attendre,  comme  les  autres 
évêques,  le  mandement  du  métropolitain,  sans 
lequel  personne  ne  viendra  à  l'église  vacante, 
de  peur  qu'il  ne  fasse  semblant  d'être  forcé  par 
le  peuple.  11  y  aura  deux  conciles  par  an ,  sui- 
vant l'andenne  constitution ,  si  les  temps  sont 
paisibles  :  ce  que  le  concile  ajoute  à  cause  des 
guerres  et  des  calamités  pubhques  qui  empê- 
choient  souvent  la  tenue  des  conciles  (4). 

XLY .  Mort  de  oint  Sixte.  Saint  Léon,  pape. 

JuUend'Eclane,  ce  fameux  pélagien,  souhai- 
tant avec  passion  de  recouvrer  son  siège , 
s'efforça  de  rentrer  dans  la  communion  de 
l'Eglise,  feignant  d'être  converti,  et  employant 
divers  artifices  pour  le  persuader  au  pape  saint 


Sixte  ;  mais  le  pape  s'^  défendit  habilemeDt 
par  les  bons  avis  de  saint  Léon ,  son  archicÙa- 
cre,  ce  qui  donna  une  grande  joie  à  tous  les 
catholiques.  Le  pape  saint  Sixte  mourut  mu  de 
temps  après ,  le  cinquième  des  calendes  aavril, 
sous  le  cinquième  consulat  de  Y aleotinien  avec 
Anatolius,  c'est-i-dire  le  vingt-huitièmedenurs 
quatre  cent  quarante ,  après  avoir  tenu  le  saot« 
siégeprèsdehuitans(i).  Il  fit  des  ordiiuttiûos 
àRome  aumois  de  décembre,  etordonna  vingt- 
huit  prêtres,  douze  diacres  et  dnquanieHleax 
évêques  en  divers  Heux. 

11  rétablit  la  basilique  de  Sainte-Marie,  an- 
dénuement  nommée  de  Libère ,  et  y  offrit  un 
autel  d'ai^;ent  du  poids  de  trois  cents  livres, 
j'entends  la  table  sacrée ,  et  y  donna  (dasieurs 
autres  vases  d'argent  du  poids  de  mille  œot 
soixante-cinq  livres ,  un  vase  d'or  de  onquante 
livres ,  et  vingt-quatre  chandeliers  de  cahrn 
de  quinze  livres  chacun.  Il  y  donna,  en  terr«4 
et  en  maisons ,  le  revenu  oe  sept  cent  vingts 
neuf  sousd'or.  Udonna  au  baptistère  de  SainteJ 
Marie  tous  les  vases  nécessaires  d'argent,  ^ 
tre  autres  un  cerf  pour  verser  l'eau ,  du  Doid^ 
de  trente  livres.  11  mit  à  la  confession  de  àunlj 
Pierre  un  ornement  d'argent  du  poids  de  qttaj 
tre  cents  livres.  U  orna  aussi  la  confession  dj 
Saint-Laurent  de  colonnes  de  porphyre  eicTav 
gent  ;  il  y  donna  un  autel  de  cinquante  livresj 
une  balustrade  de  trois  cents  livres ,  etao-desj 
sus  l'abside  ou  tour  de  la  voûte,  avec  la  sutt^ 
de  saint  Laurent ,  dn  poids  de  daix  cents  a\ 
vres.  II  fit  toute  la  basuique  de  ce  saint,  et  | 
offrit  grand  nombre  de  vases  d'argent  et  d 
vase  d  or  orné  de  perles ,  du  poids  aediilivr^ 
Tout  l'argent  que  le  pape  saint  Sixte  donna j 
ces  deux  églises ,  et  mm  le  poids  est  eiprânéi 
monte  à  deux  mille  six  cent  onze  livres  rom| 
nés ,  faisant  plus  de  trois  mille  marcs. 

De  [dus,  Fempereur  Yalentinien  offrit  à  ^ 
prière,  sur  la  confession  de  saint  Pierre,  nd 
image  d'or ,  avec  douze  portes ,  les  douze  m 
très  et  le  sauveur,  le  tout  orné  de  pierres  pr^ 
denses.  A  la  basilique  de  Latran,  l'emperHl 
mit  un  fronton  d'argent  à  la  place  de  celui  ^ 
les  barbares  avoient  enlevé ,  du  poids  de  cà 
cent  onze  livres.  U  orna  la  confession  de  Sain 
Paul ,  d'or  trè&f)ur  du  poids  de  deux  cents  | 
vres.  Le  pape  saint  Sixte  fit  aussi  om^  le  ba| 
tistère  de  Latran  de  colonnes  de  porphyre 
qu'il  y  fit  dresser  avec  une  architrave  de  mai 
bre ,  où  il  fit  graver  des  vers,  qui  marqnoiei 
la  vertu  du  baptême  et  la  foi  du  péché  origifl 
contre  les  pelagiens.  11  fut  ensevc^  sur  le  cb 
min  de  Tibur  près  du  corps  de  saint  Laurent(!a 

Saint  Léon ,  archidiacre  de  Téglise  rooinin 
fut  élu  pour  lui  succéder.  U  éloit  absent ,  ava 
été  envoyé  en  Gaule ,  pour  réconcilier  Aetii 
et  Albin ,  chefs  des  armées  romaines.  On  é 
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voya  vers  lui  une  députation  publique  ;  et 
attendant  son  arrivé,  l'église  romaine 
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won  plus  de  quarante  jours  sans  pasteur , 
iTcc  une  paix  et  une  patience  merveilleusse.  II 
ftoiloriginaire  de  Toscane,  fils  de  Quintien, 
e(  apparemment  né  à  Rome  qu'il  nomme  tou- 
jours sa  patrie.  On  croit  que  c  est  lui  qui,  étant 
adne,  fiit  envoyé  en  Afrique  en  quatre  cent 
ix-ittil,  et  porta  à  l'évéque  Aurélms  une  let- 
tre de  saint  Sixte ,  alors  prêtre  et  depuis  pape, 
âquiil  fal  toujours  fort  attaché.  Eiant  diacre, 
il  servit  utilement  le  pape  saint  Célestin ,  et 
tidiaCassien  à  éo^ire  contre  Nestorius  (1). 

XLVI.  Mort  de  Jetii  Domnos,  éréqae  d'Aotioehe. 

La  même  année  quatre  cent  quarante,  mou- 
rai  Jean  évéque  d* Antioche ,  après  avoir  rem- 
|)ii  œ  si^e  pendant  dix-huit  ans.  Son  sucoes- 
ievrfîitDomnns,  son  neveu,  fils  de  sa  sœur.  11 
avoitété  moine  sous  la  conduite  de  saint  Ëu- 
ibymius,  et  fut  ordonné  diacre  par  Juvenal 
niôque  de  Jérusalem ,  Tan  quatre  cent  vingl- 
iHiit  a  la  dédicace  de  la  Laure.  Après  le  concile 
ifEpbèse,  ayant  appris  que  son  oncle  Jean  te- 
wit  le  parti  de  Nestorius ,  il  en  fut  affligé ,  et 
(iriasaiotEatymiusdele  laisser  aller  à  Antiocbe 
ptKirle  ramener.  Saint  Ëuthymius  lui  dit  :  N'y 
dez  pas  mon  fils,  il  ne  vous  est  pas  avantageux, 
or  encore  que  les  méchants  raient  entraîné 
pour  un  peu  de  temps ,  Dieu  qui  connoit  sa 
«Inmure,  ne  permettra  pas  qu  il  se  perde  (2). 
P^or  TOUS,  SI  vous  demeurez  au  lieu  où  vous 
ivezété  appelé ,  sans  vous  livrer  aux  penséess 
fii  tendent  à  vous  tirer  du  désert ,  vous  avan- 
ttrez,  et  serez  honoré  selon  Dieu.  Si  vous 
M  in*éoonteE  pas ,  vous  succéderez  à  la  chaire 
<le  votre  onde;  mais  vous  en  serez  privé  par 
les  méchants  qui  vous  auront  auparavant  en- 
Noémalgrévous.  Ainsi  parlasaint  Ëuthymius. 
Aoinnus  ne  le  crut  pas ,  et  sans  avoir  reçu  sa  bé^ 
Mdiction ,  il  s'en  alla  à  Antioche ,  où  tout  lui 
Mya  comme  le  saint  lui  avoit  prédit. 

L'année  précédente,  Firmus,  évéque  de  Cé- 
*>rée  en  Cappadoce,  étant  mort ,  les  Césariens 
norent  à  Constantinople  demander  un  évéque 
àProdos.  Gomme  il  examinoit  qui  il  leur  pour- 
n^it donner,  tous  les  sénateurs  vinrent  le  voir 
|>régiise  un  samedi  (5).  Entre  eux  étoit  Tha- 
l^ins ,  qui  avoit  été  préfet  du  prétoire  d'illy- 
ne;etondisoitqu'illaUoit  être  d'orient.  Pro- 
mus mit  la  main  sur  lui ,  et  le  déclara  évéque 
^Césarée.  C'est  ici  que  Socrate  finit  son  his- 
*<^re  ecclésiastique  »  aistribuée  en  sept  livres  ; 
^contenant,  dit-il,  Tespace  de  cent  quarante 
^f  depuis  le  commencement  du  règne  de 
pantin,  jusqu'au  dix-septième  consulat  de 
^xlose  le  jeune,  cesi-a-dire  depuis  l'an 
^cjtut  six  jusqu'en  quatre  cent  trente-neuf  : 
^  V^i  ne  (iait  toutefois  (|ue  cent  trente-trois 
^s.  Socomèue  avoit  «ussi  conduit  son  histoire 
^^  même  année  quatre  cent  trente-neuf,  de- 
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puis  le  troisième  consulat  de  Crispe  et  de  Con- 
stantin le  jeune,  c'est-à-dîre  depuis  Tan  trois 
cent  quatorze,  mais  nous  en  avons  perdu  la 
fin(t).  Ces  deux  historiens  doivent  être  sus- 
pects en  ce  qui  regarde  les  novatiens ,  auxquels 
ils  paroissent  favorables. 

XLVn.  Contmnes  dei  églltet. 

n  faut  aussi  prendre  avec  précaution  oe 
qn*ils  rapportent  l'un  et  l'autre  aes  différentes 
coutumes  des  églises  (S).  Ils  disent  que  le 
jeûne  du  carême  étoit  de  six  semaines  avant 
Piques  en  Illyrie,  en  Grèce,  à  Alexandrie, 
par  toute  TEgypte ,  l'Afrique  et  la  Palestine. 
A  Constantinc^le  et  dans  toutes  les  provinces 
d'alentour  jus(|u'en  Phénicie,  on  commençoit 
le  carême  sept  semaines  avant  Pâques  ;  mais  il 
y  en  avoit  qui,  de  ces  six  ou  sept  semaines,  n'en 
jeûnoient  que  trois  par  intervalles,  et  cinq 
jours  seulement  chaque  semaine.  Quelques- 
uns  jeûnoient  trois  semaines  de  suite  comme  à 
Rome ,  excepté  le  samedi  et  le  dimanche.  En 
quoi  il  y  a  apparence  que  Socrate  se  trompe, 
puisqu'a  Rome  on  jeûnoit  le  samedi  toute  l'an- 
née. Tous  nommoient  également  carême  ou 
quarantaine  le  temps  de  ce  jeûne.  Il  y  avoit 
encore  diversité  dans  la  manière  déjeuner.  Les 
uns  s'abstenoient  de  toutes  sortes  d'animaux  ; 
d'autres mangeoient du  poisson,  d'autres  y  joi- 
gnoient  la  volaille,  d'autres  s'abstenoient  des 
n*uits  et  des  œufs,  quelnues-uns  ne  mau- 
geoient  que  du  pain  sec ,  a  autres  pas  même 
du  pain.  Quelques-uns  ne  jeûnoient  que  jus- 
ou'a  none ,  et  mangeoient  ensuite  de  tout  in- 
oifTéremment. 

Les  jours  et  la  forme  des  assemblées  ecclé- 
siastiques étoient  différents.  Partout  on  célé- 
broit  les  samts  mystères  le  samedi  comme  le 
dimanche ,  hors  à  Rome  et  à  Alexandrie.  En 
quelques  lieux  d'Egypte  on  ofFroit  les  mystè- 
res le  samedi ,  mais  au  soir ,  et  on  communioit 
après  avoir  mangé ,  contre  la  coutume  univer- 
selle. A  Alexandrie ,  on  s'assembloit  le  mer- 
credi et  le  vendredi,  mais  seulement  pour  lire 
et  expli(|uer  les  écritures  et  faire  les  prieras, 
sans  célébrer  les  mystères.  On  y  faisoit  lec- 
teurs et  chantres  des  cathécumènes ,  au  lieu 
Sue  partout  ailleurs  on  n'ordonnoit  que  dos 
dèles.  A  Césarée  de  Cappadoce  et  dans  l'Ile 
de  Chypre ,  le  samedi  et  le  dimanche  au  soir 
après  les  lampes  allumées,  c'est-à-dire  a  l'of- 
fice des  vêpres,  les  prêtres  et  les  évêques 
expliquoient  toujours  les  écritures.  A  Alexan- 
drie les  prêtres  ne  prêchoient  point,  mais  l'é- 
véque seul  ;  ce  qui  avoit  été  introduit  depuis 
Anus.  L'évéque  ne  se  levoit  point  pendant  la 
lecture  de  l'évangile  comme  il  faisoit  partout 
ailleurs.  C'étoit  l'archidiacre  seul  qui  lisoit  l'é- 
vançile,  ailleurs  les  diacres ,  ai  plusieurs  égli- 
ses les  prêtres ,  et  l'évéque  aux  jours  solennels 


(I)  Socr.  ?,c.  22.  Sozom. 
fil,  c.  |9. 


(2)  Soiom.  Praefa. 
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comme  à  Consunlinople  le  jour  do  Pâquea. 
A  Rome,  ni  Tévôque,  ni  aucun  autre  n*ensei- 
gnoient  dans  les  églises.  Sozoïnène  le  dit,  mais 
cela  n'est  aucunement  vraisemblable ,  et  il  est 
bien  plus  croyable  ^ue  Sozomène,  qui  étoit  à 
Constantinople,  a  été  mal  informé  de  ee  qui 
se  passoit  à  nome  (!)•  A  Antioche,  l'autel  étoit 
tourné  à  l'occident ,  non  a  l'orient,  comme 
dans  les  autres  églises.  A  Rome,  il  n'y  avoit 
que  sept  diacres ,  ailleurs  le  nombre  n'en  éloit 
point  déterminé.  En  Scy thie ,  quoiqu'il  y  eftt 
plusieurs  villes,  il  n'y  avoit  qu'un  évé(||oe; 
chez  les  autres  peuples  on  consacroit  des  evé- 
ques ,  même  pour  des  villages,  comme  en  Ara- 
bie et  en  Chypre.  Enfin  les  usages  et  les  céré* 
monies  avoient  une  variété  infinie  aekn  les 
lieux ,  chaque  église  gardant  religieusement 
ses  anciennes  coutumes. 

XLVUL  PertécnUoa  m  Afrique. 

Genscric,  ayant  pris  Cartbage,  partagea 
ainsi  lès  provinces  d'Afrique.  11  se  réserva  la 
Byzacène ,  l'Abaritaine ,  la  Gétulie  et  une  pr- 
tie  de  la  Numidie,  et  distribua  à  son  armée  la 
Zeugitane  et  la  Proconsulaire  (2).  L'empereur 
Yalentinien  défendoit  encore  les  autres  pro- 
vinces V  mais  toutes  désolées.  Genseric  numda 
aux  Vendues  de  chasser  de  leurs  églises  les 
évéqucs,  après  les  avoir  dépouillés  de  tout;  ou 
s'ils  refusoientde  sortir,  de  les  réduire  en  ser- 
vitude perpétuelle  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  l'égard 
de  plusieurs  évé(]ues  et  de  plusieurs  laïques 
nobles  et  considérables  par  leur  dignité  (3). 
Quodvululeus ,  évéque  ae  Carthaçe  »  et  un 
grand  nombre  de  clercs  furent  aussi  chassés  et 
embarqués  sur  des  vaisseaux  rompus,  et  toute- 
fois ils  arrivèrent  heureusement  à  Naples.  Gau* 
diose ,  évéque  d'Abitine,  qui  étoit  du  nombre, 
fonda  un  monastère  où  il  mourut  aussi  bien 

Sie  Quodvulldeus  :  on  conserve  encore  à  Ma- 
^  es  les  reliques  de  l'un  et  de  l'autre  dans  ce 
monastère ,  oui  est  à  présent  occupé  par  des 
religieuses.  L'Eglise  honore  saint  Quodvult- 
deus  le  seizième  d'octobre,  et  saint  Gaudiose 
le  vingt-huitième.  On  compte  encore  onze  au- 
tres évéques  ou  clercs ,  dont  les  plus  fameux 
sont  Priscus  et  Castrensis ,  qui  ^^  après  avoir 
souffert  divers  tourments  en  Afrique ,  furent 
embarqués  sur  un  vieux  bâtiment ,  soit  dans  le 
même  voyage  ou  dans  un  autre,  et  abordèrent 
en  Campanie ,  où  ils  gouvernèrent  diverses 
églises  (4)  :  on  en  fait  mémoire  le  premier  jour 
de  septembre. 

Genseric,  ayant  chassé  l'cvâquede  CarUiage 
avec  son  clergé,  donna  à  ceux  de  sa  religion, 
c'est-a-dire  aux  ariens ,  l'église  nommée  Res- 
titute,  où  les  évoques  demeuroient  toujours, 
et  ôta  aux  catholiques  toutes  celles  qui  étaient 


(l>  V.Qoem.  inS.  Leoo.  (5)  C.  5. 

IUiLi.aa.440.  (4  Ma»typ.  lU  «i  ibi  !•- 

(2)  Vicsior.  Vilctis.  liU.  fl.  roa-Mart^.B.etibiBaroD. 

c.  4.  V.  Ruln.  ad  Tictor.  c.  9* 


dans  l'enoeinte  des  QMir«iiles  avec  km  ri 
chesses  (1).  Il  s'empara  aussi  hors  la  ville  d 
toutes  les  églises  qu'il  voulut,  et  principale 
ment  de  deux  grandes  et  magnifiq»»  de  sain 
Cyprien  :  l'une  au  lieu  où  il  répandit  son  saii|; 
l'autre  au  lieu  où  sou  corps  étoit  eoseidi 
nommé  Mappalia.  Il  commanda  aux  catkoiiqae 
d'enterrer  leurs  morts  en  silence»  sanschame 
à  l'ordinaire,  et  envoya  en  «ûl  la  partie  de 
clercs  (^m  étoil  restée* 

Les  evéques  et  k»  autres  perswMs  considc 
râbles,  qui  étoient  demeurés  dans  les  pro 
vinces  distribuées  aux  Vandalea ,  viwaat  ut» 
ver  Genseric,  comme  il  se promenoit  suri 
bord  de  la  mer  près  de  Maxde,  dans  la  pro 
vince  Proconaulaire  »  et  le  suppUà«Dt  qa*aprè 
avoir  perdu  leurs  églises  et  leurs  biens ,  il  lea 
fût  au  moins  permis  de  demeurer,  pour  la  oon 
solatîon  du  peuple  de  Dieu,  dans  les  pavsdos 
les  Vandales  éloient  dqà  les  maîtres.  Il  iei 
fit  dire  :  J'ai  résolu  de  ne  laisser  personne  d 
votre  nom  et  de  votre  nation,  et  vous  osez  m 
faire  de  telles  deauflides?  Il  vouloh  sar4e 
champ  les  faire  jeter  dans  la  mer,  si  les  siea 
ne  l'en  eussent  empêché  à  forœ  de  prières.  Ce 
pauvres  catholiques  se  retirèrent  pénétres  d 
douleur ,  et  n'ayant  plus  d^églises  >  oonme» 
çèrent  à  célébrer  les  saints  mystères  coimi 
ilspouvoient. 

Le  comte  Sébastien  >  cendre  du  comte  B(^ 
niface ,  maltraité  oonuiieluî  par  les  RonaiiN  I 
s'étoit  enfin  réfugié  en  Afrique  (i).  Genserii 
ne  pouvoit  se  passer  de  ses  oonsi^,  et  toote 
fois  il  le  craignoit  ;  en  sorte  qae,  walant  lefair 
mourir ,  il  en  diereboit  un  prétexte  dans  la  n 
ligion.  Il  lui  dit  donc  un  jour  en  présence  à 
ses  évéques  et  de  ses  domestiqnes  :  Je  sais  qa 
vous  avei  juré  de  vous  attacner  fidèlement  i 
moi ,  et  vos  travaux  font  voir  la  siacéritô  i 
votre  serment;  mais  afin  que  votre  amitié  sof 
perpétuelle,  je  veux  qne  vous  enEd>rassiei  ni 
rdigion.  Sébastien»  trouvant  nne  iaventiof 
convenable  pour  le  frafiper  »  deoModa  qie  ïoi 
apportât  un  pain  blanc;  puis  le  prenant  entf| 
ses  mains, il  dit  .-Pour  rendre  ce  pain  digne  4 
la  table  du  roi»  on  a  premièrement  séparé l| 
son  de  la  farine,  et  la  pile  a  passé  par  leaue 
par  le  feu.  Ainsi  dans  l'Eglise  oatholi<{Qe ,  f  > 
passé  nar  la  meide  et  par  le  criUe;  j'ai  étéar 
rosé  oe  l'eau  du  baptême ,  et  perfectionné  pa 
le  feu  du  Saint-Esprit.  Qu'on  rompe  ee  pais, 


qu'on  la  trempe  dans  l'eau ,  nu'on  le  repéinsit 
et  qu'on  le  mette  au  four ,  s  il  en  devient  meit 
leur,  je  ferai  ce  que  voua  vouiez.  Ilvo»loii,p^ 
cette  parabole ,  montrer  l'înutiliié  d'un  secow 
baptême.  Genseric  l'entendit  bien  et  ne  ^ 
qu  y  i*épondre  ;  c'est  pourquoi  il  cher<^.^' 
suite  im  autre  prétexte  pour  faire  moanr  M 
comte  Sébastien;  et  il  se. trouve»  en  quelque 
martyrologes  »  honoré  coombm  martyr  (ô). 


(l)Victc.  5.  lib.  I,c.6. 

(2)  Marcf  Jl.  dir.  an.  45.<S.       «^  Bott.  »  mmU 
Proip.an.  44t.  Vîdor.  Vit. 
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mtlMiméd  nfaU Uoa  aoi  éfèvm  de  BUnritaiiM. 

On  rapporte  à  cette  désolatioa  de  TAfrique 
deux  lettres  de  saint  Léon,  qui  90Qt  sans  date  : 
la  pneoière  aux  évéquea  de  Mauritanie  Cé^a- 
rieone,  h  seconde  à  Rustique  deNarbonne  (1)^ 
SiiDtLeoD,  ayant  été  souvent  ayerti  par  ceux 

E'  Teooieot  de  Mauritanie  »  qu'il  s*  y  faisoii 
ordiiuiiotts  irrëgulières,d(Muia  oommission 
à  Tévéqne  Potentius  qui  aUoit  de  Konae  en 
ente  provinoe ,  de  s'en  informer  t  et  le  chargeai 
(Tmie  letire  aux  évéques  de  la  province ,  que 
■uns  n'avons  plus.  Potentius  envoya  au  pape 
ne  ample  relation  de  l'état  de  ces  églises  »  ce 
fi  Tobligea  d'écrire  la  lettre  que  nous  avons. 
Saint  Léon  y  marque  d'abord  que  les  troubles 
iia  temps  ont  donné  occasion  à  ces  désordres 
fi'iie$plic|ue  en  particulier.  Plusieurs  évéques 
ivoieQiété  élus  par  brigue  ou  par  tumulte  po- 
Pj^aire.  Ou  avoit  élu  des  bigames ,  des  laïques, 
ibbéréiiques  convertis ,  quoiqu'il  soit  néces- 
aire  d'éprouver  dans  les  ordres  inférieurs  ceux 
ipi  doivent  être  évéques,  afin  de  s'assurer, 
KA-seidement  de  leur  capacité,  mais  de  leur 
^ilitë  (2).  U  décide  que  les  bigames  doivent 
«tre  déposés  et  exclus ,  non-seulement  de  l'é- 
pcopat,  mais  de  la  prêtrise  et  du  diaconat,  et 
«  œmpte  pour  bigames  ceux  qui  ont  épousé 
|k  veuves.  A  plus  forte  raison ,  ajoule-t-il,  on 
vit  dépeser  celui  qui,  comme  on  noua  a  rap- 
porté, a  deux  feounes  à  la  fois,  ou  qui  en  a 
Soié  ttoe  autre,  aprèsque  la  sienne  Ta  quitté, 
i3Qt  à  ceux  qui  ont  été  ordonnés ,  étant  sim* 
^  laïques,  le  pape  leur  permet  de  demeurer 
?^ue$,  sans  que  cette  dispense  ouisse  être 
^à  c(m>équence,  au  préjudice  oes  décrets 
<h^t-$iége,^  et  des  siens  en  particulier,  ce 
fti  marque  que  cette  décrétale  n  est  pas  la  pre* 
■^e  de  saint  Léon  ;  mais  les  autres  peuvent 
l^oir  été  Derdues.  U  conserve  dans  son  siège 
A)Aaide$alicine,  qui  s'étoit  converti  avec  son 
P^ple  de  l'hérésie  des  novatiens ,  et  Maxime 
«naiisie 


par  écrit  (3).  Ql 

^^gçar  et  libérien ,  qui  avoient  été  ordonnés 
^  des  séditions  vio!entes ,  étant  simples 
^acs,  fl  en  laisse  le  jugement  aux  évéques 
^  lieux ,  9e  réservant  toutefois  à  décidei'  sur 
^  rapport  :  il  y  avoit  eu  des  religieuses  vio- 
^  par  les  barbares.  Saint  Léon  là  juge  inao* 
^^»et  leur  conseille  toutefois  de  s  humilier, 
^  ne  se  pas  comparer  aux  autres  vierges. 

L  Ldm  k  fdat  &asliqae  de  Marbonne. 

Husliqiie,  évéque  de  Narbonne,  étoit  fils 
yh  evéque  nommé  Bonose;  sa  mère,  sceur 
J[û  autre  évéque ,  nommé  Àrator ,  et  veuve 
''^venueuse,  prit  grand  soin  de  son  éduca- 

,  (J)^ aol  Quoi.  E^.      (9a4»5. 


tion;  et  aorès  qu'il  eut  étudié  «u  GauM ,  oà  il 

J  avoit  d'exceuentea  écoles ,  die  l'envova  i 
ome  pour  achever  de  se  former  dans  rélo* 
quence,  sans  y  rien  épargner  (1^.  Etant  revenu 
auprès  d*eUe,  il  embrassa  la  vie  monastique 
et  reçut  en  ce  tempi^à  dea  instructiona  sur  la 
manière  dont  il  devoit  s'y  conduire ,  par  une 
lettre  fameuse  de  saint  4érôme ,  qui  le  renvoie 
à  saint  Procbis ,  évéque  de  Marseille,  jfoiàv 
s'instruire  de  vive  voix.  Après  que  Rustique 
eut  demeuré  quelque  temps  dans  la  monas- 
tère ,  il  fut  ordonne  prêtre  de  l'église  de  Mar- 
seille ,  qui  semble  avoir  été  sa  patrie ,  et  enfin 
évéque  de  Karbonne,  l'an  quaue  cent  vingt- 
sept  (â)* 

Samt  Léon  étant  arrivé  au  pontificat^  Ru&- 
tiaue  envoya  son  archidiacre  Hermès  le  oqih 
siuter  sur  divers  points  de  discipline,  témoi* 
gnant  par  ses  lettres  un  grand  désir  de  miiier 
son  si^e  pour  vivre  dans  le  repos  et  la  re- 
traite (3>.  Saint  Léon  ne  le  lui  conseille  pm, 
et  lui  repiésentequela  patience  n'est  im  moms 
nécessaii'e  contre  les  tentations  ordinaires  de  la 
vie  que  contre  les  persécutions  pour  la  toi  ; 

a  ne  ceux  qui  sont  chargés  du  gouvernement 
e  TËglise  doivent  garder  courageusement 
leur  poste,  et  se  confier  au  secours  de  celui 
qui  a  promis  de  ne  la  point  ^andonner.  Quant 
aux  questions  proposées  par  saint  Rustique , 
saint  Léon  y  repond  ainsi  :  Le  prêtre  ou  le 
diacre  qui  s  est  faussement  dit  évéque  ne  doit 
point  passer  pour  tel ,  puisqu'on  ne  peut  comp^ 
ter  entre  les  évéques  ceux  qui  nont  été  ni 
choisis  par  le  clergé,  ni  demandés  par  le  peu* 
pie,  ni  consacrés  par  les  évéques  de  la  pro- 
vince, du  consentement  du  métropolitain.  Lea 
ordinations  faites  par  ces  faux  évéques  sont 
nulles,  si  elles  nont  été  faites  du  consente- 
ment de  ceux  qui  gouvernoient  les  églises  • 
auxquels  ces  clercs  appartenoient.  Cette  res- 
triction est  difficile  à  entendre,  à  moins  que  l'on 
ne  suppose  que  ces  faux  évéques  avoient  ef- 
fectivement le  caractère  épiscojpuil ,  mais  qu'ila 
l'avoient  reçu  par  une  ordination  iUégiUme  » 
comme  Armentarius  d'Embrun  déposé  au  coih 
cile  de  Ries  (4)«  Si  un  prèu*e  ou  un  diacre  d^ 
mande  d'être  mis  en  pénitence ,  U  la  doit  faii^ 
en  particulier ,  parce  qu'il  est  contre  la  coutume 
de  l'Eglise  de  leur  imposer  la  pénitence  pu- 
blique. 

La  loi  de  la  continence  est  la  même  pour  les 
ministi*es  de  Tautel  que  pour  les  évéques  et  le» 
prêtres.  Us  ont  pu  étant  laïques,  ou  lecteurs , 
I  se  marier  et  avoir  des  enfants.  Etant  élevés  a 
un  de^ré  supérieur,  ils  ne  doivent  pas  quitter 
leurs  femmes ,  mais  vivre  avec  elles  comme 
s'ils  ne  les  avoient  point.  Par  les  ministre^  de 
l'autel  obligés  à  la  oontthence,  saint  Léon  en- 
.  tend  mêmelessou^iacres(o),  comme  il  |Mtrotl 


mmm 


II)  Ia<!crip.  in  QQt.  Q*  p«  (4)   Imiuia..  i   V.  ont» 

754.  Hier.  p.  4,  c.  2.  QuesQ,  Sim.  n..  47.  IiMiiis. 

g)  C.  «0.  V.  not.,Q.  p.  ÎT 

-    ,  ,       «    .    .  W  \nqpk.  *.  Episk.  «St. 

(S)  Léon  Ep.  2,  al.  92.  al.  91,  c.  4.  loqob.  4,  S,  «, 
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{lar  sa  lettre  à  Anasthase  de  Thessalonique.  Il 
a  ut  diâtinguer  la  concubine  de  la  femme  légi- 
time ;  ainsi  celui  qui  quitte  sa  concubine  pour 
se  marier  fait  bien ,  et  celle  qui  épouse  un 
homme  qui  avoit  une  concubine  ne  fait  point 
mal  puisqu'il  n'étoit  point  marié.  Saint  Léon 
ne  parle  ici  que  des  concubines  esclaves,  et 
non  de  celles  qui  étoient  en  effet  des  femmes 
légitimes ,  mais  sans  en  porter  le  titre  suivant 
les  lois  (4). 

Ceux  qui  reçoivent  la  pénitence  en  maladie, 
et  ne  veulent  pas  l'accomplir  étant  revenus  en 
santé  ne  doivent  pas  être  abandonnés  ;  il  faut 
les  exhorter  souvent,  et  ne  désespérer  du  sa- 
lut de  personne  tant  qu'il  est  en  cette  vie.  Il 
faut  user  de  la  même  patience  ,  à  Tégard  de 
ceux  qui ,  pressés  de  mal ,  demandent  la  péni- 
tence et  la  refusent  quand  le  prêtre  est  venu  ; 
si  le  mal  leur  donne  quelque  relâche ,  s'ils  de- 
mandent ensuite  la  pénitence  on  ne  la  leur  doit 
pas  refusor.  Ceux  qui  reçoivent  la  pénitence  k 
l'extrémité  et  meurent  avant  que  d'avoir  reçu 
la  communion  ,  c  est-à-dire  la  réconciliation, 
doivent  être  laissés  au  jugement  de  Dieu ,  qui 
pouvoil  dilTérer  leur  mort  (S).  Mais  on  ne  prie 
|x>int  pour  eux  comme  morts  hors  la  com- 
munion de  Téglise.  En  d'autres  églises  on  ne 
laissoit  pas  de  prier  pour  eux.  Les  pénitents 
<loivent  s  abstenir  même  de  plusieurs  choses 
permises.  Us  ne  doivent  point  plaider ,  s'il  est 
|)0ssible,  et  s'adresser  plutôt  au  juge  ecclésias- 
tique qu'au  séculier;  ils  doivent  pnerdre  plutôt 
que  de  s'engager  au  néjgoce  toujours  dange- 
reux ;  il  ne  leur  est  point  permis  de  rentrer 
dans  la  milice  séculière  ni  de  se  marier ,  si  ce 
n'est  qae  le  pénitent  soit  jeune  et  en  péril  de 
tomber  dans  la  débauche  ;  encore  ne  lui  ac- 
corde-t-on  que  par  indulgence  (3). 

Le  moine  qui  après  son  vœu  se  marie ,  ou 
embrasse  la  milice  séculière  (4) ,  doit  être  mis 
en  pénitence  publique.  Les  filles,  qui  a[)rès 
avoir  pris  Thabit  de  vierge  se  sont  mariées 
quoiqu'elles  n'eussent  pas  été  consacrées ,  ne 
laissent  pas  d'être  coupables  (5).  C'est  qu'il  y 
avoit  deux  sortes  de  vierges  ;  celles  qui  ne 
s'étoient  engagées  que  par  le  vœu ,  ou  solen- 
nel en  entrant  dans  un  monastère ,  ou  simple 
en  prenant  l'habit  et  demeurant  chez  leurs 
parents ,  celles  qui  avoient  reçu  la  consécration 
qui  ne  se  donnoit  qu'à  l'âge  de  quarante  ans , 
(X)mme  saint  Léon  même  1  ordonne  ;  et  par  l'é- 
vêque ,  un  jour  de  fête  solennelle. 

Ceux  qui  ont  été  abandonnés  jeunes  par 
leurs  parents  qui  étoient  chrétiens ,  en  sorte 
qu'on  ne  trouve  aucune  preuve  de  leur  bap- 
tême, doivent  être  baptisés  sans  crainte  ae 


réitérer  le  sacrement.  Ceux  qui  ont  été  pris  si 
jeunes  par  les  ennemis ,  qu'ils  ne  savent  s'ils 
ont  été  Daplisés ,  quoiqu'ils  sesouviennent  que 
leurs  parents  les  ont  menés  à  l'église ,  il  faut 

(DSop.  Itv.  tx,  n.  4S,  11,12. 

Cooc  Toi.  I,  c  17.  (4)  Inq.  14. 

(2)  fnqiris.  7, 9, 8.  v5)  13.  V.  Quesn. 
{^)  V.  Qfiosn.  Inq.  10, 


leur  demander  s'ils  ont  reçu  ce  que  l'op  don- 
noit  à  leurs  parents,  c'est-à-dire  leucharistie 
s'ils  ne  s'en  souviennent  pas  il  faut  lesbaptiseï 
sans  scrupule.  11  étoit  venu  en  Gaule  des  çen 
d'Afrique  et  de  Mauritanie,  qui  savoient  oiei 

Su'ils  avoient  été  ba|)tisés,  mais  ils  ne  savoien 
ans  quelle  secte.  Saint  Léon  répond  qu'il  m 
faut  pas  les  baptiser  puisqu'ils  ont  reça  1 
forme  du  baptême ,  de  quelque  manière  que  c 
soit  ;  il  faut  seulement  les  réunir  à  l'Eglis 
catholique  par  l'imposition  des  mains  ave 
rinvocauon  du  Saint-Esprit ,  c*est4-dire  I 
confirmation  (1).  D'autres  ayant  été  baptisés  ei 
enfance ,  et  pris  par  les  païens ,  avoient  véa 
comme  eux ,  étoient  venus  encore  jeunes  ei 
terre  des  Romains.  Saint  Rustique  demandoi 
ce  qu'on  devoit  faire  s'ils  demandoient  lacom 
m  union.  Saint  Léon  répondit  :  S'ils  ont  seule 
ment  mangé  des  viandes  immolées,  ils  peaven 
être  purifiés  par  le  jeûne  et  l'imposition  de 
mains,  s'ils  ont  adore  les  idoles  ou  commis  de 
homicides ,  ou  des  fornications  il  faut  les  meitr 
en  pénitence  publique.  On  voit  ici  une  iin()0 
sition  des  mams  différente  de  la  confirmatio 
et  de  la  pénitence  publi(|ue.  Au  reste,  cesder 
niers  articles  font  rapporter  cette  décrétale  a 
temps  de  Fincursion  des  Vandales. 

LI.  Premier  concile  d'Oraoge. 

^  Vers  le  même  temps ,  les  évêques  de  Gau! 
tinrent  un  concile  dans  l'église  de  Justinien,  a 
territoire  d'Orange ,  le  sixième  des  ides  c 
novembre,  sons  le  consulat  de  Cyrus,  c'est-i 
dire  le  huitième  de  novembre  quatre  cent  qui 
rante  et  un.  Sùint  Hilaire  d'Anes  y  présido 
et  on  y  voit  les  souscriptions  de  seize  auiri 
évêanes ,  dont  les  plus  connus  sont  :  Constai 
Un  de  Gap,  Auspicius  de  Vaison^  Maxime  i 
Ries  et  Saint  Eucher  de  Lyon  ,  qui  déclal 
qu'il  attendra  le  consentement  de  ses  comprt 
vinciaux.  Saint  Eucher  avoit  été  moine  dai 
l'île  de  Léro  ,  ami  de  saint  Honorât  et  de  Oi 
sien  qui  leur  adressa  une  de  ses  conférences, 
avoit  été  marié ,  et  ses  fik  Véran  et  Saloi 
furent  tous  deux  évêques  (3).  Nous  avons  i 
lui  quelgues  écrits  de  piété.  En  ce  concile  d1 
range ,  turent  faits  trente  canons  dedisciplinl 
Le  premier  porte  :  Que  les  hérétiques  qo 
étant  en  danger  de  mort ,  désireront  se  cni 
venir ,  pourront  recevoir  des  prêtres  l'onctiD 
du  chrême  et  la  bénédiction  au  défiant  de  ïi 
vêcjue,  ce  que  quelques-uns  entendent  de  I 
confirmation.  Le  second  canon,  et  le  pb 
fameux  (»3),  est  conçu  en  ces  termes:  Auci 
des  ministres  qui  peuvent  baptiser ,  w  «j 
aller  nulle  part  sans  avoir  le  chrême,  p^rc^  ^ 
a  été  résolu  entre  nous  de  n'en  fiwre  roncwl 
qu'une  fois.  Si  quelqu'un  ne  l'a  pas  reçue  daj 
le  baptême  par  quelque  nécessité ,  on  en  avel 

(1)  loq.  6, 17, 18. 19.         c.  62.  Marc  Chr.  an-*» 

(2)  Tom.  5,  Cooc  p.  i  446.       (3«  SirmoMl  nol.  P»* 
Prapr.  Coll.  \i.  G«nn.  iniisl. 
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tira  réféqoe  k  la  confirmation.  Car  il  n'y  a 
qu'ooeseale bénédiction  du  chrême,  non  ^ue 
Toociioii  réitérée  porte  quelque  préjudice, 
wàs  afin  qu'on  ne  la  croie  pas  nécessaire. 
D'autres  exemples  6tent  la  négation  et  portent  : 
A&B  qu'oala  croie  nécessaire.  11  est  dimcile  de 
rairleseDS  de  ces  paroles,  et  encore  plus  dif- 
ïdle  de  croire  que  l'on  ait  quelquefois  donné 
Il  cûofirmauon  sans  onction ,  comme  semble 
direœcaoon  avec  la  négation*  On  ne  peut  le 
proaver  m  aucune  autre  autorité,  la  pratique 
de  toute  ÏÉçlise  y  résiste  et  la  doctrine  com- 
Bttoe  (les  ibédogiens  est,  que  Fonction  est 
eseDiielle  à  la  confirmation. 

Le  concile  d'Orange  dit  encore  :  On  lira  dé- 
mm  lëvangile  aux  catéchumènes;  on  ne  doit 
jaiuisies  laisser  entrer  dans  le  baptistaire ,  il 
fait  les  séparer  auumt  qu'il  est  possible  de  la 
bédictioa  des  fidèles ,  même  dans  les  prières 
ioiDe$ti(|ues,  et  ils  doivent  se  présenter  pour 
lire  béois  à  part.  Les  catéchumènes  possédés , 
«  éoergumènes ,  doivent  être  baptisés  en  cas 
leoécessité ,  ou  quand  on  juçera  à  propos.  Les 
■ergumèoes  baptisés ,  qui  tout  ce  qu  ils  peu- 
atpour  être  oélivrés,  doivent  communier , 
Dor  être  fortifiés  ou  même  délivrés  par  la 
ma  du  sacrement.  Ceux  qui  ont  été  une  fois 
(iiés  (la  démon  publiquement ,  ne  doivent 
oint  éu%  admis  dans  le  derçé,  ou  s'ils  le 
»i,  ils  ne  feront  aucune  foncuon  (l).On  doit 
mner  aux  insensés  tout  ce  que  la  piété  dé- 
code. Celui  qui  perd  tout  d  un  coup  la  pa- 
^  peut  recevoir  le  baptême  ou  la  peni- 
Bce»  s  il  témoigne  par  signe  quille  veut, 
isi  d'auu^  témoignent  qu  il  l'a  voulu.  Ceux 
ù  meurent  pendant  le  cours  de  leur  péni- 
Dce  (loivent  recevoir  la  communion ,  sans 
iBposition  des  mains  établie  pour  la  réconci- 
tioo.  Ce  qui  suffit  pour  la  consolation  des 
Qttraots,  suivant  les  décrets  des  pères ,  (jui 
Il  ooouné  viatique  cette  communion.  S  ils 
nivent,  ils  demeureront  dans  l'ordre  des 
oitents  pour  recevoir  ,  après  avoir  accom- 
leur  pénitence,  Timposition  des  mains  et  la 
Bununion  légitime.  Ce  canon  doit  être  expli- 
cpar  le  treizième  de  Kicée,  qui  accorde 
X  mourants  la  (X)mmunion,  mémedeTeucba- 
^ ,  à  la  charge  d'achever  leur  pénitence , 
s  reiiennent  en  santé.  On  ne  doit  pas  re* 
^  aux  clercs  la  pénitence,  quand  ils  la  de- 
■odent.  On  peut  l'entendre  ae  la  pénitence 
T^t  >  comme  dans  la  lettre  de  saint  Léon  à 
«ique(2). 

U  évéque  qui  communique  avec  celui  qu'un 
tfeé\éque  a  excommunié  est  coupable,  et 
0  examinera  la  justice  de  Texcommunication 
^  le  prochain  concile  (3).  Si  un  évêque  veut 
[if  une  éjg;lise  dans  le  diocèse  d'un  autre ,  il 
it  obtemr  sa  permission ,  lui  laisser  la  con- 
nation ,  lui  faire  ordonner  les  clercs  qu  il  dé- 


f )  C.  18, 19, 20,  f  5, 1 4 ,    XI,  n.  21 .  Y.  Sirm.  oot.  c 

4.  Sop.  n.  53. 
^  C.  13,  «2, 5.  Sopr.  I.       (5)  G.  Il,  I. 


sire  y  avoir ,  et  lui  laisser  tout  le  gouverne- 
ment de  la  nouvelle  éçlise.  Si  un  séciuier  ayanf; 
bâti  une  église ,  la  fait  dédier  par  un  évêque 
étranger,  cet  évê(|ue  et  tous  les  auures  qui  au- 
ront assisté  à  cette  consécration,  seront  exclus 
de  l'assemblée.  On  vdt  ici  les  commencements 
du  droit  de  patronage,  en  ce  que  l'évêque 
fondateur  peut  présenter  au  diocésain  les 
clercs  qu'il  demande  pour  son  église.  Si  un 
évêque  par  infirmité  perd  l'usage  de  la  parole, 
il  appellera  un  évéque  pour  faire  les  fonctions 
épiscopales ,  et  ne  les  fera  pas  exercer  par  des 
prêu*es(l). 

Si  un  évêque  veut  ordonner  un  derc ,  qui 
demeure  ailleurs,  il  doit  auparavant  se  résou- 
dre à  le  faire  demeurer  avec  lui  ;  mais  il  doit 
consulter  l'évêque  avec  qui  il  demeuroit  au- 
paravant, qui  a  peut-être  eu  ses  raisons  pour 
ne  le  pas  ordonner.  On  n  ordonnera  point  de 
diaconesses.  Si  deux  évêques  en  ont  ordonné 
un  par  force  ;  celui-ci  aura  Téglise  de  Tun  des 
deux  et  on  en  ordonnera  un  à  la  place  de  l'autre; 
s'il  a  reçu  l'ordination  volontairement ,  ils  se- 
ront tous  trois  condamnés.  On  n'ordonnera 
point  à  l'avenir  de  diacre  marié,  s'il  ne  promet 
de  carder  la  continence ,  sous  peine  d'être  dé- 
posé ;  s'il  a  été  ordonne  devant ,  il  ne  sera  point 
SromU  à  un  ordre  supérieur,  suivant  le  concile 
e  Turin,  Les  bigames  pourront  recevoir  le 
sous-diaconat  et  les  ordres  inférieurs  (2).  Les 
veuves  feront  profession  devant  l'évêaue ,  dans 
la  salle  secrète ,  et  recevront  de  lui  l'nabit.  On 
mettra  en  pénitence  les  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  qui  auront  manqué  au  vœu  de 
continence.  On  ne  doit  pas  livrer  ceux  qui  se 
réfugient  à  l'é^flise ,  mais  les  défendre  par  la 
révérence  du  lieu.  Siquelqu^un  prend  les  serfs 
de  l'église,  au  lieu  des  siens  qui  s'y  sont  ré- 
fugiés ,  il  sera  condamné  très-sévèrement  par 
toutes  les  églises  (5).  On  réprimera  aussi,  par 
censure  eœlésiastique ,  celui  qui  voudra  ré- 
duire en  servitude  ceux  qui  auront  été  affran- 
chis dans  l'église  ou  recommandés  à  l'église  par 
testament.  A  la  fin  des  canons ,  on  ordonne 
qu'aucun  concile  ne  se  séparera  sans  indiquer 
le  suivant ,  et  Ton  marque  celui  de  l'année 
prochaine ,  quatre  cent  quarante-deux  ,  à  Lu- 
ciène,  dans  le  même  diocèse  d'Orange. 

LU.  Concile  de  Vaiaoo. 

Nous  avons  de  cette  année  quatre  cent  qua-r 
rante-deux ,  sous  le  consulat  de  l)ioscore,  le 
jour  des  ides,  c'est-à-dire  le  treizième  de  no- 
vembre, unconcile  tenu  à  Vaison,  sousl'évéque 
Auspicius.  On  y  fit  neuf  ou  dix  canons ,  qui 
poitent  que  lesévèques  gaulois ,  passant  d'une 
province  à  l'autre,  n'auront  point  besoin  de  té- 
moignage ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  point  excom- 
muniés ,  parce  que  le  voisinage  les  fait  assez 


(l)C.30.  GooG.p.  1157. 

(2)  C.  8,  2621 ,  ,  22,  2,       (3)  C.  2T,  28,  5, 6. 7. 
24.  Cooc.  Taur.  c.  8.  t.  12, 
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oûQiKrfM ,  c*est-tHlife  que  les  lettres  formëes 
n'étùient  qae  ponr  le^  étrangers.  Les  prêtres 
reeevroat  toos  les  ans  le  saint  chrême  de  leur 
propf^e  étéqiie ,  près  de  la  pâqiie.  Ils  Tiront 
^«érir  en  personne ,  ou  du  moins  par  un  sous- 
aiiuu^.  On  priera  pour  ceux  qui  meurent  subi* 
tement  dans  le  cours  de  leur  pénitence  qu'ils 
aooomplissoient  fidèlement.  Ceux  qui  retiennent 
les  obiations  des  défunts,  ou  difrenent  de  les 
donner  a  l'église,  seront  excommuniés,  comme 
sacrilèges  et  meurtriers  iies  pauvres.  On  doit 
éviter,  non -seulement  ceux  que  Févéque  a 
excommuniés  nommément,  mais  encore  cenx 
dont  il  témoigne,  sans  le  dire ,  n*étre  pas  satis- 
fut.  Les  évéqœs  ne  doivent  pas  accuser  ou 
excommunier  légèrement.  Pour  les  fautes  lé* 
gères,  Us  doivent  aisément  se  laisser  fléchir 
^r  l'intercession  des  autres  ;  pour  les  crimes, 
ik  doivent  se  porter  pour  accusateurs  en  for- 
me (i).  Si  quelqu'un  a  commis  un  crime  que 
l'évéque  seul  connoisse ,  il  peut  l'obliger  à  ne 
se  pas  présenter  devant  lui  dans  l'assemblée 
publique ,  mais  il  demeure  dans  la  communion 
de  tous  les  autres ,  tant  qu'il  n'y  a  point  de 
preuves  Contre  lui. 

Pour  réprimer  la  miànvai«e  coutume  qu'a* 
voient  les  |)aiens  d'exposer  leurs  enfants ,  Con- 
stantin avoit  ordmné,  en  tr^ois  cent  trente  et  un, 
qu'ils  appaf  tiendroient  à  ceux  qui  les  auroient 
nourris  et  élevés  en  qualité  de  leurs  enfants , 
ou  de  leurs  esclaves,  ù  leur  choix ,  sans  que  les 
pères  ou  les  malires  eussent  aucun  droit  de  les 
répéter.  Uonorius avoit  ajouté,  en  quatre  cent 
douze ,  que  celui  qui  lèveroit  l'ènfant ,  pren- 
droit  pour  sa  sûreté  une  attestation  de  témoins, 
âvee  la  souscription  de  l'évéque.  On  ne  laissoit 
ptis  d'inquiéter  ceux  qui  avoient  levé  des  enfents 
exposés  :  ce  qui  fjaisoit  que  personne  n*otoii  s'en 
Charger.  C'est  pourquoi  le  concile  de  Vaison 
ordonne  que  les  lois  seront  observées;  et  de 
plus  y  que  le  dimanche  le  diacre  annoncera  à 
rautel  qu'on  a  levé  un  enfant  exposé,  afin  que 
si  quelqu'un  prétend  le  reconnotu^ ,  il  ait  a  le 
déclarer  dans  les  dix  jours;  autrement  celui 
qui  le  redemandera ,  sera  frappé  de  censure  ec^ 
clésiastique ,  comme  homidae  (i). 

Lnt.  Lettre  âe  saint  Léoo. 

Peu  de  temps  après  la  prise  de  Carthage  , 
c'est-à-dire  l'an  quatre  cent  nuaranle  ,  sous 
le  consulat  de  1  empereur  Valènlinien  avec 
AnSitolus,  Genseric passû  en  Sicile,  la  ravagea 
et  assiéga  Palerme,  riui  soutint  longtemps  le 
siège  (3).  Maximien,  cncf  des  ariens  en  Sicile , 
Condamné  par  les  évéques  catholiques,  l'excita 
A  les  persécuter,  pour  les  obliger  à  embrasser 
Parianisme  ;  et  il  y  en  eut  quelques-uns  qui 
souffrirent  le  martyre.  En  cette  calamité  de  la 

w 

(1)l>9ni.5,GoDe.p.t4M.  Ub.  5.  L.  8, «oë. «.  0, 10. 
V.  Sirm.  Cao.  I.c.  5, 2,4»        (3;  Chr.  Idac.  an.   16. 

6. 7,  S.  Valent.  Pn>$p.ail.  (lO.Ctis- 

2)  Conr.  Caii.  \k  Can.  slud.  au.  eod. 
152  L.  I ,  G.  Tli.  de  LxpoK. 


Sicile ,  saint  Léon  envoyii  du  secours  à  Patscki 
sin,  évéouede  Lilybée,  parSibnus,  diacre d 
l'église  ae  Palerme ,  avec  des  lettres  de  tm» 
lation ,  et  en  même  temps  il  le  consulta  sur  ) 
jour  de  Pâques  dd  Tannée  suivante  ^au*e  ceo 
quarante^quatre ,  comme  il  avait  déjà  consuli 
saint  Cyrille  d'Alexandrie.  Paschasia  répo&di 
au  pape  qu'après  avoir  bien  examitté  h  qaes 
tion ,  et  calculé  exactement ,  il  avoit  trotiT^ 
comme  saint  Cyrille,  que  le  jour  de  Pàqaes  d 
l'année  suivante  devoit  Hte  le  dimanche  neii 
vième  des  calendes  de  mai,  c'és^ùnlire  le  viagi 
troisième  d'avril,  dont  il  explîcniê  les  raisons.! 
y  fait  mention  du  miracle  d'un  baptistère  de  Si 
die ,  arrivé,  l'an  quatre  cent  dix-«ept ,  sobs  I 
pontificat  de  Zosime(i). 

La  même  année  quatre  œnt  ouaranle^roit 
saint  Léon  écrivit  aux  évéques  de  Campanie 
de  Pioenum ,  de  Toscane  et  de  loules  les  prt 
vinces  suburbicaires ,  une  lettre  décrétais  P 
œnum  est  aujourd'hui  une  grande  partie  del 
marched'Anoône(S).lVois  évéques ,  Innocea 
Légitime  et  Ségèce ,  furent  chargés  de  portx 
dans  les  provinces  cette  décrélale  ,  qui  app 
remment  étoit  le  résultat  d'un  concile.  Elle  n 
prend  divers  abus  :  Que  l'on  élevoil  au  plus  hii 
rang  du  sacerdoce  des  gens  de  condition  se 
vile,  ou  cuf^agés  à  dès  devoirs  incompAtiU 
avec  le  service  de  l'Église,  et  quelquefois  nu 
gré  leur  maîtres  ;  que  Ton  ordonnoit  des  bi{>i 
mt'S  \  qu*il  y  avdt  deH  clert»  qui  prétoient 
usure,  ou  sous  leur  nom,  ou  sous  des  noi 
empruntés,  auoique  Tusure  fût  défendoemén 
aux  laïques.  Le  pape  ordonne  que  touscesabi 
soient  retranchés,  sous  peine  aux  évéqu 
contrevenants,  d'être  interdiui  et  privés  de  i 
communion ,  et  il  recommande  d'observer  I 
décrets  de  saint  Innocent  et  de  ses  autres  (jr 
décesseurs.  La  date  est  du  sixième  des  id 
d'octobre ,  sous  le  consulat  dfe  Maxime  et  l 
Paterne»  c'est-ànlire  du  dixième  d'oetoU 
quatre  cent  quarante-trofe. 

LIV.  Maûtcbéem  déotmTerts  à  Eomt . 

Entre  ceux  que  la  désolation  de  l'Afrique 
la  crainte  des  Vandales  fit  passer  en  Italie ,  i 
eut  grand  nombre  de  manicnéens  qui  se  réfiigi 
reni  à  Rome ,  et  s'y  cachèrent  qweiqoe  teflip 
Hais  sdint  Léon  les  découvrit ,  et  en  avertit  ^ 
peuple  en  plusieurs  de  Ses  sermons ,  lesexlnv 
tant  à  les  dénoncer  partout  &  leurs  prêtre) 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  étoient  distribués  du 
les  titres  des  différents  quartiers.  Il  doiine  o 
deux  marques  pour  les  connoîtr6,qu'ibjH 
nentle  dimanche  en  Thonneur  du  soieti,  ei^ 
mépris  de  la  résurrection  de  J'  «nfrCb/îst,  et 
lundi  en  l'honneur  de  la  lune;  et  que  recela 
la  communion  avec  les  fidèles.  Us  neprennej 
que  le  corps  de  notre  seigneur,  et  non  point  I 
sang ,  parce  qu'ils  abhorrent  le  vin.  H  reprtfl 


lAM^BraM^ 


(t)  Ap.  Qiiem.  pOst.  Ep. 
3.  Slip,  lif .  Ml  If)  U.  S5. 


(2)  Epttt.S,al.  I 
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mi  Que  snpentitiott ,  oui  semble  être  yenoe 
d'an;  gœ  pnisieurs  fidèles  entrant  dans  la  ba- 
djqae  de  Saint-Pierre ,  après  avoir  monté  les 
de(fres ,  sereloumoient  pour  saluer  le  soleil  le- 

SÀQi  Léon  ayant  donc  par  ses  diligences  dé- 
ooivmffrand  nombre  de  manichéens ,  il  y  en 
ntqoi  iDJurèrent  dans  Téçlise  publiquement  et 
|ttr  écrit,  et  furent  reçus  a  pénitence  (â).  D'au- 
tres,qui  demeurèrent  opiniâtres,  furent  con- 
dfflaés  par  i^  joges  séculiers  au  bannissement 
peipétud,  suivant  les  lois  des  empereurs.  Mais 
pmr  laire  mieux  connottre  au  peuple  leurs  er- 
reanet  leurs  infiunies ,  le  pape  saint  Léon  en 
it  noe  observation  juridique.  Il  assembla  plu- 
âeors  ëvéques  et  plusieurs  prêtres ,  avec  un 
{nod  nombre  de  cuoyens ,  des  personnes  illus* 
m  et  ane  partie  du  sénat  (S).  En  cette  assem- 
liKe  il  fit  amener  leurs  élus  et  leurs  élues  ;  on 
leur  fit  découvrir  plusieurs  choses  de  leurs  dog- 
■K  et  des  cérémonies  de  leurs  fêtes,  et  on 
proora  clairement  Tinfamie  de  leurs  mystères, 

Sroe  laisser  rien  de  douteux  aux  moins  cré- 
5,  ni  aux  calomniateurs.  Toutes  les  per- 
moes  qui  avoient  commis  cette  abomination 
étoieDt  présentes.  Une  jeune  fille  de  dix  ans , 
deoi  femmes  qui  Favoient  nourrie  et  préparée 
ncriroe ,  un  jeune  homme  qui  Tavoit  corrom- 
pK,  et  Tévéque  manichéen,  qui  avoit  présidé 
ib  cérémonie.  Toutes  leurs  confessions  furent 
ODDformes,  et  si  détestables,  que  les  oreilles 
iesassbtants  avoient  peine  à  les  souffrir.  On 
a  dressa  des  actes  autenthi(|nes. 
litcontinent  après,  saint  Léon  rendit  compte  à 
on  peuple  de  cette  procédure,  dans  un  ser- 
iOD  du  jeûne,  du  deuxième  mois,  c'est-à-dire 
ks  quatre  temps  de  décembre ,  en  quatre  cent 
pranle-trois ,  exhortant  particulièrement  les 
Bornes  a  fuir  ces  hérétiques,  sans  même  leur 
ttrier,  de  peur  de  se  laisser  surprendre  par  la 
ïriosité  a  écouter  leurs  fables  (4).  11  exhorte 
ûQt  le  monde  à  les  dénoncer,  et  à  déclarer  où 
^logent,  où  ils  enseignent,  et  ceux  qu'ils  fré- 
pcntent,  afin  que  l'on  continue  à  les  décou- 
Jïf-  II  en  parla  encore  le  jour  de  Tépiphanie, 
luéme  de  janvier  quatre  cent  quarante-quatre, 
^'cnissant  le  peuple  de  ne  se  pas  laisser  sur- 
■f^dre  à  leur  extérieur,  à  leurs  abstinences 
Dperstitieuses ,  à  la  pauvreté  de  leurs  habits  et 
*la  pâleur  de  leurs  visages.  On  apprit  par  les 
oofessions  de  ceux  qui  turent  pris  à  Rome,  qui 
^t  leurs  docteurs,  leurs  prêtres ,  en  quelles 
v^inces et  en  quelles  villes  ilsdemeuroient  (S) 
Plusieurs  s'enfuirent  de  Rome ,  principale- 
^t  des  plus  coupables  :  ce  qui  obligea  le  pape 
•«frire  à  tous  les  évêques  d'Italie ,  de  peur 
P  ils  n'en  reçussent  quelques-uns  sans  les 
'^QoiU'e,  qui  infectassent  leurs  églises  (6).  11 

/[  Prosp.  Chr.  an.  443.    1.  4.  Epîst.  15,  ad  Tarib.  c. 
f^",deCol.c5.Senii.    16. 
;  «  Çoadr.  c  5.  Scnn.       (4)  D.  Serm.  ?. 

"V?'!-  «•  ^'  {^  Serm.  if.  Epfph.  c.  5. 

,5  tpiit.  g,  al.  2.  Prosp.  Chr.  aa.  m.' 

«^)bcrni.3,de Jejan.dcc.       (6)  £pist.  8,  al.  2. 


les  instruit  donc  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Rome , 
ec  leur  envoie  les  actes  de  leur  conviction ,  les 
exhortant  à  les  rechercher  soigneusement  et  se 
tenir  sur  leurs  gardes.  La  lettre  est  circulaire, 
datée  du  troisième  des  calendes  de  février ,  sous 
le  dix«4iuitième  consulat  de  Thëodose  avec  Al- 
bin ,  c'est-à-dire  du  t^eniièmede  janvier  quatre 
oent  quarante-quatre.  Plusieurs  évêques  d'o- 
rient imitèrent  sur  ce  point  la  vigilance  de 
saint  Léon. 

LT.  Pâagient  recherché. 

Il  poursuivit  aussi,  dans  le  même  temps,  le* 
péla^eDS ,  et  principalement  Julien  d'Esdane 
qui  etoit  alors  leur  cnef.  Car ,  encore  que  plu- 
sieurs eussent  abjuré  leur  hérésie ,  ils  commen- 
Qoient  à  la  semer.  Septimius,  évêque  d'Alti- 
num  en  Yénétie,  en  écrivit  à  saint  Léon,  et 
l'avertit  que  dans  celte  province  on  avoit  reçu 
à  la  communion  catholique  des  prêtres,  des 
diacres  et  d'autres  clercs  de  divers  ordres ,  qui 
avoient  été  engaçés  dans  l'hérésie  de  Pelage , 
sans  avoir  exigé  d'eux  la  condamnation  de  leur 
erreur,  et  que  l'on  souffroit  même  qu'ils  pas- 
sassent en  divers  lieux  pour  exercçr  leurs 
fonctions ,  au  mépris  des  canons ,  qui  ordon- 
noient  la  stabilité  des  clercs,  dans  les  églises 
oii  ils  avoient  été  ordonnés  (1).  Sur  cet  avis, 
saint  Léon  écrivit  à  l'évêque  d'Aquilée,  métro- 

Eolitain  de  la  province,  lui  ordonnant  d'assem- 
ler  son  concile  pour  y  obliger  tous  ses  clercs 
suspects  de  pélagianisme  à  condamner  ouver- 
lement  et  par  écrit  cette  hérésie ,  et  approuver 
tous  les  décrets  des  conciles,  confirmes  par  le 
saint-siége ,  en  termes  si  clairs ,  qu'il  ne  leur 
restât  aucun  prétexte  de  les  éludler.  Le  pape 
recommande  aussi  le  maintien  des  canons, 
pour  la  stabilité  des  clercs,  sous  peine  de  dépo- 
sition et  d'excommuniaalion ,  parce  que  les 
causes  ordinairesdepasser  d'église  en  éghse ,  ne 
sont  que  l'ambition  et  l'intérêt. 

LVI.  Vicariat  de  The«aloiiiqac. 

Anastase,  évêque  de  Thessaloniqué ,  envoya 
demander  à  saint  Léon  l'autorité  de  son  vicaire 
dans  rillyrie ,  comme  l'avoient  eue  ses  prédé- 
cesseurs, et  saint  Léon  la  lui  accorda  volon- 
tiers par  sa  lettre  datée  de  la  veille  des  ides  de 
janvier ,  sous  le  consulat  de  Théodose  pour  la 
dix-huitième  fois  avec  Albin,  c'est-à-dire  du 
douzième  de  janvier  quatre  cent  quarante- 
quatre.  Saint  Léon  dit  qu'il  ne  fait  que  suivre 
1  exemple  de  saint  Sirice ,  qui  donna  le  même 
pouvoir  à  Auysius;  mais  qu'il  ne  doit  servir 
qu'à  la  conservation  des  canons.  Il  recommande 

[>rincipalement  les  ordination^des  évêques ,  où 
'on  ne  doit  regarder  que  le  mérite  de  la  per- 
sonne et  le  service  qu'elle  a  rendu  à  l'Eglise 
sans  aucune  vue  de  faveur  ni  d'intérêt.  Per- 


(I)  AuGt.de Promiss. c. 6.    Epist.  6,  al. 86.  D. Epist.  6> 
Phol.  Bibl.  cod.  51.  Léo. 
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soDue,  dil-il,  ne  doit  être  ordonné  évéque 
dans  ces  égllseï^^,  sans  vous  consulter  ;  car  on 
les  choisira  avec  un  jugement  plusmùr  >  quand 
on  craindra  votre  examen,  et  nous  ne  tien- 
drons point  pour  évéques  ceux  que  le  métro- 
politain aura  ordonnés  sans  votre  participation. 
Comme  les  métropolitains  ont  le  droit  d'or- 
donner les  évéquçs  de  leurs  provinces,  nous 
voulons  que  vous  ordonniez  les  métropolitains, 
et  que  vous  les  choisissiez  avec  un  plus  grand 
soin ,  comme  devant  gouverner  les  autres.  Que 
personne  ne  nianque  au  concile  quand  il  y  sera 
appelle  (i).  Rien  n*est  plus  utile  que  les  fré- 
quentes assemblées  des  évéaues  pour  corriger 
les  fautes  et  conserver  la  cnarité.  Vous  nous 
renverrez ,  suivant  Tancienne  tradition ,  les 
causes  majeures  qui  ne  pourront  être  termi- 
nées sur  les  lieux  et  les  appellations.  Il  se  plaint 

(I)  Epiit.  4.  c  4.  c.  5. 


(}ue,  contre  les  canons,  on  feisoit  tous  les  jours 
indifféremment  les  ordinations  des  prêtres  et 
des  diacres ,  et  veut  que  Ton  ne  les  fasse  que  le 
dimanche ,  comme  celles  des  évéques  ;  ce  qu  il 
faut  entendre  de  la  nuit  du  samedi  au  diman- 
che. Saint  Léon  écrivit  aux  métropolitains  de 
rillyrie  une  lettre  de  même  date  pour  les 
avertir  du  pouvoir  qu'il  avoit  donnéà  Anastase» 
de  Tbessalonique,  et  les  exhortera  s*y  sou- 
mettre et  à  observer  les  canons  (1). 

Cette  année  quatre  cent  quarante-quatre» 
Pâques  étant  le  vingt-troisième  d'avril,  le  ven- 
dredi saint  se  rencontra  le  vingt  et  un,  qui  étoit 
le  jour  de  la  fondation  de  Rome ,  où  l'on  avoil 
accoutumé  de  faire  des  jeux  du  cirque  (â)  ;  mait 
on  les  omit ,  pour  le  respect  du  saint  jour  de  b 
passion. 


Cl)G.6.£pist.5. 


Pron.  Gbr.  in  Tc| 
an:  444. 
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I.  Mort  de  saint  Cyrille;  lei écrite. 

Saiih'  Cyrille  mourut  la  même  année  quatre 
mi  quarante-quatre,  le  neuvième  de  juin, 
«près  avoir  gouverné  trente-deux  ans  l'église 
a  Alexandrie,  depuis  l'an  quatre  ceat  douze.  U 
bhsa  un  grand  nombre  décrits,  entre  autres 
des  boffleues  que  les  évéques  grecs  apprenoient 
pv  cœur  pour  les  prononcer  (1).  Les  plus 
Bfiles  pour  l'histoire ,  sont  les  homélies  pascales , 
où  le  premier  jour  de  carême,  le  premier  de 
a  semaine  sainte ,  c'est-à-dire  le  lundi ,  le  sa- 
noli  et  le  jour  de  Pâques  sont  marqués ,  par 
ks  jours  des  mois  égyptiens ,  qu'il  est  focile  de 
nduire  aux  romains  ;  ainsi  ce  sont  des  carac- 
ères  certains  des  années.  Nous  en  avons  vingt- 
j|eof  pour  autant  d'années  tout  de  suite,  dont 
b première  est  quatre  cent  quatorze,  où  Pâ- 
<|iieb  fut  le  vingt-sixième  de  phamenotb ,  c'est- 
^ire  le  vingt-deuxième  de  mars,  et  la  dernière 
^i  (]uatre  cent  quarante-deux,  où  Pâques  fut 
«dix-septième de pharmhouthi,  c'est-à-dire  le 
douzième  d'avril. 

Les  antres  écrits  de  saint  Cyrille,  que  nous 
<voos,  sont  les  dix-sept  livres  de  l'adoration  en 
esprit  et  en  vérité ,  écrits  en  forme  de  dialogue 
Qtre  lai  et  un  nommé  Pallade,  pour  montrer 
Jutilité  de  l'ancienne  loi ,  même  après  la  publi- 
cation de  révauçile  par  les  sens  spirituels  (qu'elle 
«ferme.  C'est  a  peu  près  le  même  dessem  des 
douze  livres  des  glaphyres,  qui  sont  un  com- 
mentaire sur  le  pentateuque.  Glaphyren  si- 
Ipû^e  profond  ou  élégant ,  et  l'un  et  l'autre 
<^vient  à  cet  ouvrage  qui  dévelope  les  mys- 
(Dresde  laloi.  Nous  avons  aussi  cmq  livres  de 
^meotaires  sur  Isaïe  ;  un  commentaire  sur 
K$  douze  petits  prophètes ,  dix  livres  de  com- 
■entaires  sur  saint  Jean ,  qui  restent  dedouze  ; 
Or  il  n'jr  a  que  les  fragments  du  septième  et 
^  buiuème ,  un  traité  de  la  trinité ,  nommé 
^  trésor  ;  neuf  dialogues  sur  la  trinité  et  l'in- 
^tion ,  plusieurs  autres  traités  sur  l'incar- 
Aatiou  contre  Mestorius  dont  il  a  été  parlé  en 
»û  lieu  ;  dix  livres  contre  l'empereur  Julien , 
Pw  la  défense  de  la  religion  chrétienne,  adres- 
***àrempereur  Tbéodose.  Ledernier  desou- 
^ges  de  saint  Cyrille  est  un  livre  contre  les 

'  0.  Meool.  9.  Juo.  D.  Sup.  \\u  ,  n.  46.  Gen- 
^'Wc.  Clialc  Agi.  5,  p.  406,    nad.  Script,  n.  56. 


anthropomorphitcs ,  dont  il  marque  le  sujet 
dans  la  lettre  qui  est  à  laléte,  adressée  à  Calo- 
syrius  en  ces  termes  (1)  : 

Quelques  personnes  étant  venues  du  mont 
Calamon  ,  je  leur  ai  demandé  comment  vivoient 
les  moines  de  ce  lieu-là.  Ils  m'ont  dit  »  que  plu- 
sieurs se  distinguolent  dans  les  exercices  de 
pieté  ;  mais  aue  auelques-uns  alloient  et  ve- 
poient ,  troublant  le  repos  des  autres  par  leur 
ignorance ,  et  disant  que  puisque  1  écriture 
oit  que  l'homme  est  fait  à  l'image  de  Dieu ,  il 
faut  croire  que  Dieu  a  une  forme  humaine. 
Saint  Cyrille  montre  l'absurdité  de  cette  ima- 

Sination ,  qui  fait  Dieu  corporel  et  borné  ;  puis 
ajoute  :  Rapprends  qu'ils  disent  que  l'eulo- 
gîe  mystique,  c'est-à-dire  l'eucharistie , ne 
sert  de  rien  pour  la  sanctification  ,  quand  elle 
est  gardée  du  jour  au  lendemain ,  mais  c'est 
une  extravagance.  Jésus-Christ  n'est  pas  altéré, 
ni  son  saint  corps  changé  ;  la  force  de  la  béné- 
diction et  la  grâce  vivifiante  y  demeurent  tou- 
jours. D'autres  disent  qu'il  ne  faut  s'appliquer 
3u'à  l'oraison,  sans  travailler.  Maisqu  ils  nous 
isent  s'ils  valent  mieux  que  les  apôtres,  qui 
fu'enoient  du  temps  pour  travailler,  quoiqu  ik 
ùssent  occupés  à  la  parole  de  Dieu  ;  TËglise 
n'admet  point  cette  conduite.  Si  tous  en  usoicnt 
ainsi,  qm  les  nourriroit?  ce  n'est  qu'un  prétexte 
d'oisiveté  et  de  gourmandise.  Enfin  il  avertit  Ca- 
losyrius  de  ne  pas  permettre  que  les  catholi- 
ques eussent  commerce  avec  les  Méléciens 
schismatiques  qui  restoient  encore  en  Egypte. 
Le  traité  oui  suit  cette  lettre  contient  les  ré- 
ponses à  plusieurs  questions  subtiles  de  ces 
moines  sur  la  création  de  l'homme.  Calosyrius 
étoit  évéque  d'Arsinoé ,  et  assista  au  faux  con- 
cile d'Epnèse  en  quatre  cent  quarante-neuf,  et 
ensuite  au  concile  de  Chalcédome  (2). 

Dans  l'homélie  de  la  scène  mystique ,  saint 
Cyrille  parle  ainsi  contre  les  nestoriens  (3): 
Qu'ils  nous  disent  quel  corps  est  la  pâture  des 
troupeaux  de  l'Eglise,  et  quel  breuvage  les  ra- 
fraîcnit  ?  Si  c'est  le  corps  d'un  Dieu ,  Jésus- 
Christ  est  donc  vrai  Dieu ,  et  non  pas  un  pur 
homme  !  Si  c'est  le  sang  d'un  Dieu ,  le  fils  de 
Dieu  n*est  donc  pas  seulement  Dieu  ,  mais 
verbe  incarné  !  Que  si  c'est  la  chair  de  Jésus- 

(1)  Sup.  liv.  IT«  n.  45.  (3)  Tom.  5,  p.  2,  p  378, 

(2)  Tom.  5,  Gooc.  p.  H 9.    B. 
A.  p.  512. 
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Christ  qui  est  nourriture ,  et  son  sang  breuva- 
ge y  c'esi-à-dire  «  selon  eux ,  un  pur  homme , 
comment  enseigne-t-on  qu'il  sert  à  la  vie  éter- 
nelle? comment  est-il  distribué  ici  et  partout , 
sans  être  diminué?  Un  simple  corps  n*est  point 
source  de  vie  à  ceux  qui  le  prennent.  Et  dans  le 
commentaire  sur  saint  Jean ,  il  dit  que  par  la 
réception  de  Teucharistie  y  notre  chair  est  unie 
i  celle  de  Jésus-Christ  comme  deux  morceaux 
de  cire  fondus  ensemble  (1  ) ,  afin  que  cette 
union  nous  unisse  à  sa  personne  divine ,  qui  a 
pris  chair ,  et  que  la  personne  du  verbe  nous 
unisse  au  père ,  auquel  il  est  consubsiantiel  ; 
en  sorte  que  par  ces  trois  mystères  de  la  tri- 
nité ,  de  1  mcarnation  et  de  Teucharistie  ,  nous 
sommes  élevés  à  une  union  étroite  avec  Dieu. 

II.  Lettres  oaDoniques. 

Nous  ayons  deux  lettres  de  saint  Cyrille  à 
Domnus,  évéque  d'Antiocbe  ,  qui  ne  peuvent . 
être  que  des  aerniers  temps  de  sa  vie,  puisqu'il 
ne  survécut  que  quatre  ans  à  l'élection  de  Dom- 
nus.  L^une  est  en  faveur  d'Athanase,  évéque  de 
Perrha,  qui  fut  depuis  lue  au  concile  de  Chai- 
cédoine  (z)  ;  l'autre  en  faveur  d*un  évéque 
nommé  Pierre ,  avancé  en  âge  »  qui  se  plaignoit 
d^avoir  cté  condamné  sans  être  oui ,  et  châsse 
de  son  siège ,  sous  prétexte  d'une  renonciation 
extorquée ,  et  dépouillé  de  ses  biens.  Le  sujet 
de  Taccusation  étoit  d^avoir  abusé  des  révenus 
de  son  église;  sur  quoi  saint  Cyrille  dit  que 
Pierre  ne  doit  point  en  rendre  compte ,  et  que 
tous  les  évéques  du  monde  sont  affligés  'd'une 
telle  prétention ,  parce  qu'encore  qu'us  doivent 
conservera  TEglise  ses  immeubles  et  ses  meu- 
bles précieux,  us  ont  la  libre  administration  des 
révenus.  Enfin,  on  ne  doit  avoir  aucun  égard 
aux  actes  de  renonciation  donnés  par  crainte 
contre  les  lois  de  l'Eglise.  Si  un  évoque  est  di- 
gne du  niinistère ,  qu^il  y  demeure  ;  s'il  est  in- 
oigne,  qu'il  soit  déposé  juridiquement. 

Sur  la  plainte  des  abbés  de  la  Thébalde  tou- 
chant quelqties  ordinations  irrégulières ,  saint 
Cyrille  écrivit  aux  évéques  de  la  Lybie  et  de  la 
Pentapole ,  pour  leur  enjoindre  de  s'informer 
exactement  de  la  vie  des  ordinants  (3j;  s'ils 
étoient  mariés  ou  non,  et  depuis  quand  ;  s'ils 
avoient  été  chassés  par  quelque  évéque,  ou  de 
quelque  monastère ,  afin  de  û  ordonner  que  des 
personnes  libres  et  sans  reproche. 

m.  Lettre  de  Mint  Léon  à  Diofioore. 

Le  successeur  de  saint  Cyrille  dans  le  siège 
d'Alexandrie  fut  DioScore ,  son  archidiacre  , 
qui  étoiten  grande  réputation  de  vertu,  particu- 
lièrement de  modestie  cl  d'humilité,  il  n'avoit 
point  été  marié,  et  gagna  d'aboixl  l'afFection  du 
peuple  d'Alexandrie,  en  prêtant  de  l'argent 


(i)Lib.  IV,  c.  %  p.aes. 

Lib.  1,  c.  5,  p.  865.  LH>. 
11,0.  <2.  p.  1001,1002. 


m  IM,  p.  209. 
(5)|bid.p.21l. 


sans  intérêt  aux  boulangens  etauxcabaretiers; 
afin  qu  ils  fournissent  au  peuple  du  pain  blanc 
et  d'excellent  vin  à  bon  marché.  Haisoo  préten- 
doit  que ,  pour  trouver  les  fonds  de  cette  dé- 
pense ,  il  avoit  exigé  de  grandes  sommes  des 
héritiers  de  saint  Cyrille ,  les  chargeant  de  o 
lomnies.  Il  envoya  à  Rome  le  prêtre  Possido- 
nius  donner  part  de  son  ordmation  au  pape 
saint  Léon ,  qui  fit  réponse  par  une  lettre  datée 
du  vingt-unième  de  juin  quatre  cent  quarante- 
dnq  (1).  lly  donne  àbioscore  quelçiues  instn]& 
tions ,  pour  l'uniformité  de  la  discipline  ;  ne 
doutant  pas  que  saint  Marc  n'eût  enseigné  isoD 
église  les  mêmes  règles  que  saint  Pierre, dont 
il  étoit  disciple.  Saint  Léon  veut  donc  que  Fog 
observe ,  à  Alexandrie  comme  à  Rome ,  de  ne 
faire  les  o^dination6  des  prêtres  et  des  diacres, 
que  le  dimanche  ;  ^ue  ceux  qui  donnent  l'ordre 
et  ceux  qui  le  reçoivent ,  sohNit  à  jeun.  11  veai 
aussi  que ,  dans  les  grandes  fèv»,  quand  k 
peuple  vient  à  Téglise  en  si  grcmd  nombre  qui 
ne  peut  y  tenir  ensemble ,  on  ne  fasse  poioi 
difnculte  de  réitérer  le  sacrifice  »  autant  de  foi 
que  l'église  9  dans  laquelie  on  le  doit  Mre,  sen 
remplie  de  peuple ,  déclarant  que  c'est  h  oo» 
tnme  de  l'Èçlise  romaine.  On  voit  id,  qui 
Rome  el  à  Alexandrie  »  on  n^offroit  encore  II 
uint  sacrifice  oue  dans  une  seule  é^^,  méoM 
aux  plus  granaes  solennités  (S).  Samt  Léon  di 
que  le  prêtre  Possidonias  étoit  parfaiiemeo 
inso*uit  des  usages  de  Rome  par  les  fréquent 
voyages  qu'il  y  avoit  faits  ;  oe  qui  fait  croir 
que  a  est  le  même  c|ui  avoit  été  envoyé  par  sait 
Cyrille  au  pape  saint  Céiestiii. 

IV.  Plaintct  oontre  mint  Hiliif«  ^Arlei. 

Cependant  Célidonius,  évéque  gaulois,  vint 
Rome  se  plaindre  de  saint  Hiiaire  d'Aries ,  qt 
Tavoit  dq)osé  dans  un  concile.  Saint  hMti 
faisant  sa  visite  avec  saint  Germain  d'Aaxerri 
arriva  à  la  ville  dont  Gélidonius  étoit  évéque 
apparemment  dans  la  province  de  Vienne  (3 
Les  nobles  et  le  peuple  vinrent  ausait^t  i  eu^ 
aocnsant  Gélidonius  d'avoir  épousé  une  \Wfi 
et  d'avoir  condamné  des  gens  à  ndort ,  pendi 
qu'il  était  magistrat.  Saint  Hiiaire  et  saint  Ge 
main  ordonnèrent  qu'on  préparât  les  témoin 
Plusieurs  autres  évoques  d'un  grand  méri 
s'assemUèrunt  avec  eux.  On  examina  l'aflai 
avec  toute  là  maturité  possible  »  l'accusation  t 
prononcée ,  et  on  jugea ,  suivani,  k«  r^les  i 
récriture,  qae  Célraouius  dévote  de  Ini-mén 
renoncer  à  ré|)iscopat.  C'est  de  oe  jugene 
qu'il  vient  se  pkindre  au  pape  saint  Léon,  n 
la  fin  de  l'an  quatre  cent  quarant6K|uau^.  Si 
Hiiaire ,  l'ayant  anpris^  passa  k»  Alpes  nono 
stantlarigueurderbiver,  ettint  à  Romeàpii 
car  il  fdisott  ainsi  toua  ae»  voyages  par  amn^ 


>**K*i^Mi*^>^l*P«**l 
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Siif  te  pàQVreté.  Après  avoir  visité  les  églises 
s  spôtres  et  des  martyrs ,  il  vint  se  présenter 
à  sâim  Léon ,  «ivec  toute  sorte  de  respect ,  le 
snpi^Ksnt  de  rtiainienir  à  son  orditoairè  la  discf^ 
pbe  des  églises  »  et  se  plaignant  aue  l'on  ad» 
loettolt  à  Rome  aux  saints  autels  aes  évéques 
condamnés  dans  les  Gaules,  par*  sentence  dn 
ttè^trat  il  le  ooiâjora ,  si  sa  remontrance  Inf 
èùA  agréable,  de  (Aîte  corriger  secnètentent 
cet  abus»  le  suis  venu ,  ajouta-t41 ,  seulement 
pour  vous  rendre  mes  devoirs ,  et  non  pour 
plaider  ma  tatise  ;  et  |e  voos  instruis  de  ce  qui 
8*èst passé,  non  par  (orme  d*accasation ,  mais 
par  simple  rédt  c  si  vous  êtes  d'un  autre  senti- 
méat,  je  ne  vous  intt)ortunerài  pas  davantage. 

Saint  Léon  assembla  un  condie,  pour  juger 
tme  affoire  ;  et  saint  Hilaire  y  prit  séance 
^ïïOM  les  autres  évè<iues.  Le  concile  ne  fut  pas 
content  de  ses  réponses ,  et  Saint  Léon  y  trouva 
trop  de  hauteur.  Il  parut,  par  les  dt^positions 
dès  témoins ,  que  Celidonius  étoit  innocent  de 
rirrégularité  pour  laquelle  il  aroit  été  condam* 
Dé,  c'est-à-dire  d'avoir  épousé  une  veuve.  11  fut 
dûoc  absous  et  rétabli  dans  son  sie^e.  Saint 
ffilâirè  dèrAeura  ferme  dans  son  sentiment  ;  et 
<|aeh|ite  menace  qu'on  lui  fit,  encore  même 
qii*il  crût  sa  vie  en  péril ,  il  ne  voulut  jamais 
(XMnAunSquer  avèC  celui  quil  avoit  conaamné. 
Voyant  (^u*il  ne  pouvoit  persuader  le  pape  et 
m  concile ,  if  se  retira  ;  et  nonobstant  les  ga^ 
des  qtt*On  lui  avoit  donnés ,  et  Tbiver  qui  du<* 
nit  encore,  il  revint  à  son  église. 

Saint  Léon  examina  ensuite  avec  son  concile 
k)  plaintes  de  Tévêque  Projectus,  et  d'un  grand 
sombre  de  citoyens  de  Sa  ville,  que  Ton  croit 
avoir  étédans  la  première  Narbonnoise(l).  Pro-- 
jectns  se  plaignoit  que  saint  Hilaire  étoii  venu^ 
teadant  qu*i[ étoit  malade,  ordonner  un  autre 
tvéqne  à  sa  place,  comme  si  elle  eût  été  vacante 
^isôiotte  oè  fut  dans  une  province  étrangère  à 
^  <^àrd ,  et  où ,  avant  Patrocle,  aucun  de  ses 
{rédmsseiirs  ne  s'étoit  attribué  aucun  droit, 
une  celte  ordination  s'étoit  faite  sans  attendre 
K  choix  du  clèi^é,  ni  les  suffrages  du  peuple  ; 
avte  «ne  telle  pnécipitation  qu'Hiiaire étoit  venu 
ttpsrti^  sans  que  personne  en  sût  rien.  Il  ne 
|)arolt  pias  qu'il  y  eût  d'autre  preuve  de  ces  faits 
je  les  lettres  ae  Projectus  él  de  ses  citoyens, 
us  saint  Hibire  s'étoit  rendu  odieux  au  con^ 
oie  romain  par  la  hardiesse  avec  laquelle  il 
s'étoit  défendu  dans  l'affaire  de  Gélidonius ,  et 
Mïre  plus  par  su  retraite.  Ainsi  l'ordination 

til  avoit  faite  fut  cassée ,  et  Projectus  rétabli 
«  Son  siégé.  On  accusolt  encore  saint  Hilaire 
«s'attribuer  l'autorité  de  régler  toutes  les 
VBtt  des  Gaules ,  c'esi-à-dîre ,  comme  l'on 
^t ,  de  ce  qui  avoit  autrefois  composé  la  pro* 
^ïsce  Narbonnoise.  On  taccusoit  d  aller  par  les 
pfo^ces ,  accompagné  d'une  troupe  de  gens 
•naés,  pour  donner  des  évêques  aux  églises 
J'^Us,  d'indiquer  des  conciles,  èl  de  troubler 
^  drwts  des  métropolitains.  Peut-être  étoit'^ii 


obligé  de  pr^dre  quelque  escorte  dans  les  pays 
occupés  par  les  barbares  et  troublés  par  la 
guerre  (I). 

T.  Mtres  de  sàtnt  Léon  toùtre  saint  HHstfe. 

Le  concile  de  Rome  lui  défendit  d'entrepren* 
dre  sur  les  droits  d'autrui ,  le  priva  même  de 
l'autorité  (||U*il  avoit  sur  la  province  de  Vienne  > 
lui  défendit  de  se  trouver  à  aucune  ordination , 
le  déclara  retranché  de  la  communion  du  sàint^ 
siège,  et  prétendit  lui  foire  grâce ,  de  le  laisser 
dans  son  église ,  et  de  ne  le  pas  déposer.  Tout 
cela  parott  par  ta  lettre  de  saint  Léon  aux  évé* 

3ues  de  la  province  de  Vienne  (3) ,  où  il  reîètê 
'abord  la  primauté  de  saint  Pierre  et  l'a^tô^ 
rite  de  l'Kglise  romaine  ^  et  rapporte  les  plain- 
tes contre  Hilaire,  qu'il  traite  de  perturbateur 
de  l'union  des  églises,  de  présomptueux  et 
d'entreprenant.  Il  donne  ces  règles  touchant 
les  ordinations  ;  qu'elles  doivent  lêlre  réservées 
aux  métropolitains  ;  qu'elles  doivent  être  pai« 
sibles  et  tranquilles  ;  que  l'on  doit  avoir  la  son** 
scriptiott  des  clercs  ^  le  témoignage  des  magis* 
trats ,  le  consentement  du  sénat  et  du  peuple , 
et  qu'il  faut  les  célébrer  le  dimanche.  Il  ajouté 
que  chaque  province  doit  se  contenter  de  son 
concile ,  et  que  personne  ne  doit  être  èxcommu» 
nié  légèrement.  Il  déclare  aux  évêques  des  Gau'' 
les ,  qu'il  ne  yeai  point  s'attribuer  le  gouverne^ 
ment  de  leurs  provinces,  maïs  conserver  à 
chacun  ses  droits  et  ses  privilèges,  et  les  main- 
tenir dans  l'union.  Enfin ,  il  leur  propose  de 
leur  donner  pour  primat ,  s'ils  le  veulent  bien, 
l'évéque  Léonce,  récommandable  par  son  mé- 
rite et  par  son  grand  âge ,  sans  préjudice  dèS 
droitsdes  métropolitains. Oncroitquece  Léonce 
étoit  l'évéque  de  Fréius ,  et  que  saint  Léùtk 
vouloit  introduire  en  uauleia  discipline  d'Afri** 
(|ue>  d'attribuer  la  primatie  au  plus  ancien 
evêaue,  et  non  à  un  certain  siège;  mais  les 
Gaulois  n'acceptèrent  pas  cette  proposition  {Éj. 
Ssàûi  Léon  voulut  appuyer  son  jugement  de 
l'autorité  de  l'empereur  Valentinien ,  qui  étoit 
rion  à  Rome ,  et  obtint  un  rescrit  adressé  au 
patrice  Âéiius  ,  qui  commandoit  les  troupes 
des  Gaules  (4).  Il  contient  les  mêmes  plaintes 
en  géU'^ral  contre  saint  Hilaire ,  qu'il  traita 
d'entreprenant  et  de  séditieux ,  qui  a  Offensé 
la  majesté  de  l'empire ,  et  le  respect  dû  au  sainte 
siéjgfe.  C'est  pourquoi ,  ajoute  l'èmperèur ,  nous 
détendons  qu'à  l'avenir  Hilaire ,  ni  aucun  au-» 
tre ,  n'emploie  les  armes  pour  les  affeires  ecclé- 
siastiques, ni  que  les  évêques  des  Gaules,  ou  des 
autres  provinces  ,  entreprennent  rien  contre 
l'ancienne  coutume ,  sans  l'autorité  du  pape  ; 
qu'ils  tiennent  pour  loi  ce  qu'il  aura  ordonné , 
et  que  tout  évéque  qui  étant  appelé  à  son  juge*- 
ment  aura  négligé  «l'y  venir ,  y  soit  contraint 
par  le  gouverneur  <fe  la  province.  Ce  reScrit 
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est  daté  du  huitième  des  ides  de  juin ,  sous  le 
sixième  consulat  de  Valenlinien,  c'esi-à-dire 
du  sixième  de  juin  quatre  cent  (j^uarante-cinq» 

Le  dix-neuvième  du  même  mois ,  autrement 
le  treizième  des  calendes  de  juillet,  l'empereur 
Yalentinien  donna  un  autre  édit  contre  les  ma- 
nichéens ,  si  bien  convaincus  à  Rome ,  environ 
dix-huit  mois  auparavant.  U  est  adressé  à  Al- 
bin y  préfet  du  prétoire ,  et  renouvelle  contre 
eux  toutes  les  anciennes  peines ,  ordonnant  de 
les  poursuivre  partout  où  ds  seront  découverts, 
et  permettant  à  toute  personne  de  les  accuser. 
L'empereur  étoit  à  Ravenne  Tannée  précédente, 
lorsque  les  manichéens  furent  convaincus  , 
et  apparemment  le  pape  prit  occasion  de  son 
séjour  à  Rome ,  pour  obtenir  cet  édit  (1). 

Deux  ans  après,  l'empereur  Yalentinien,  étant 
encore  à  Rome ,  fit  une  loi  pour  renouveler 
les  anciennes  peines  contre  ceux  qui  fouilloient 
dans  les  sépulcres ,  pour  en  tirer  des  marbres 
ou  d  autres  choses  plus  précieuses  (2).  On  ao- 
cusoit  de  ce  crime  même  des  clercs ,  et  l'empe- 
reur les  juge  dig^nes  d'une  peine  plus  rigou- 
reuse que  les  autres.  U  veut  qu'ils  perdent  aus- 
sitôt le  nom  de  clercs,  qu'ils  soient  proscrits  et 
bannis  à  perpétuité  ;  et  il  ne  veut  pas  que  l'on 
épargne  les  évéques  mêmes.  La  loi  est  adressée 
à  Albin,  préfet  du  prétoire  et  pairice,  et  datée 
du  troisième  des  ides  de  mars ,  sous  le  consulat 
de  Callypius  >  c  est-à-dire  du  treizième  de  mars 
quatre  cent  quarante-sept. 

Vl.  Vertut  de  nint  Hilalre  d'Arles. 

Saint  Hilaire ,  étant  de  retour  à  Arles,  s'ap- 
pliqua tout  entier  à  apaiser  Saint  Léon ,  et 
écrivit  plusieurs  lettres  sur  ce  sujet.  U  envoya 
premièrement  le  prêtre  Ravennius,  qui  fut  son 
successeur ,  puis  les  évéques  Nectaire  et  Con- 
stantius.  Auxiliaris ,  préfet  des  Gaules ,  qui  se 
trouvoit  alors  à  Rome ,  les  reçut  avec  grand 
respect,  et  s'entretint  souvent  avec  eux  des 
vertus  de  saint  Hilaire,  de  sa  fermeté  et  de  son 
mépris  des  choses  humaines.  U  |>arla  aussi  au 
pape  saint  Léon ,  comme  il  témoigne ,  écrivant 
à  saint  Hilaire ,  et  il  ajoute  :  Les  hommes  ont 

IHsine  à  souffrir  ,  que  nous  parlions  avec  la 
lardiesse  qu'inspire  une  bonne  conscience ,  et 
les  oreilles  des  nomains  sont  d'une  extrême 
délicatesse.  Si  vous  vous  y  accommodiez  un 
|jeu,  vous  gagneriez  beaucoup  sans  rien  per- 
dre. Accordez-moi  cela,  et  dissipez  ces  petits 
nuages,  par  un  petit  changement.  Après  cette 
j'éponse ,  saint  Hilaire  reprit  ses  fonctions  pas- 
torales et  ses  exercices  de  piété,  comme  s'il 
n'eût  fait  que  ooomiencer,  et  s'y  donna  tout 
entier ,  pendant  trois  ou  quatre  années  qu'il  sur- 
vécut,  jusqu'en  quatre  cent  quarante-neuf  (3|. 
Dès  le  commencement  de  son  épiscopal ,  il 
continua  de  pratiquer  la  pauvreté  et  la  mortifi- 
cation ,  conune  il  avoit  fait  étant  moine ,  ne 

.  (t  )  ^iof.  Vale.  Ub.  2,  tit.       (2)  Nor.  Valent,  lit  5. 
2,  NoT.  I .  eod.  lib.  (3)  Vite  Hilar.  e.  17.  c.  8. 


portant  qu'une  tunique  été  et  hiver ,  enooi 
étoit-ce  un  cilice ,  marchant  toujours  nu-piec 
et  travaillant  de  ses  mains.  On  lui  mettoii  ui 
table  devant  lui  avec  un  livre  et  des  filets  ;  i 
notaire  prêt  à  écrire  étoit  pré»  de  lui  (i).  U  lise 
et  dictoit  de  temps  en  temps ,  remuant  toujou 
les  mains  cependant  »  pour  nouer  ses  cordi 
et  faire  ses  nJets.  Il  travailloit  aussi  à  la  ten 
au-delà  des  ses  forces,  ayant  été  élevé  suiva 
la  noblesse  de  sa  race.  On  lisoit  toujours  pei 
dant  son  repas,  et  il  en  introduisit  la  coutua 
dans  les  villes  (2).  Le  dimanche ,  il  se  le\x>ii 
nunuit,  iaisoit  à  pied  trente  milles,  qui  soi 
dix  lieues,  assistoit  à  l'office,  où  il  préchoii 
ce  qui  duroit  jusqu'à  la  septième  heure,  ces 
à-dire  une  heure  après  midi.  Il  vivoit  dans  ui 
maison  commune  avec  ses  clercs ,  n'ayant  qi 
sa  cellule  comme  un  autre.  Il  aimoit  tellemei 
les  pauvres ,  que  pour  racheter  les  captif 
il  fit  vendre  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'argei 
dans  les  églises ,  jusqu'aux  vaisseaux  sacré 
et  se  réduisit  à  des  patènes  et  des  calices  < 
verre. 

U  étoit  fort  éloquent  selon  le  temp,  et  noi 
avons  un  échantillon  de  son  style  dans  rélo{ 
de  saint  Honorât ,  son  prédécesseur.  Les  joui 
de  jeûnes  il  entretenoit  le  peupfe  par  ses  dii 
cours ,  depuis  midi  jusqu'à  quatre  heures.  S' 
n'avoit  pour  auditeurs  que  des  gens  rustiques 
il  s'accommodoit  à  leur  portée  par  un  style sio 
pie,  mais  il  le  relevoit ,  s'il  survenoit  des  gel 
plus  instruits,  tant  il  étoit  maître  de  sondij 
cours.  U  avoit  plusieurs  fois  averti  en  particc 
lier  le  préfet  de  ce  teçips-là  des  injustices  qu' 
conimettoit  dans  les  jugements,  sans  qa'lM 
fût  corrigé.  Un  Jour  il  vint  à  l'Oise ,  accomp; 
gué  de  ses  offîaers ,  pendant  que  saint  Hilaii 
préchoit  (3).  Le  saint  évêque  interrompit  sq 
sermon ,  disant  que  le  préret  n'étoit  pas  dign 
de  recevoir  la  nourriture  céleste,  après  avoj 
méprisé  les  avis  qu*il  lui  avoit  donnés  pour  so 
salut.  Le  préfet  se  relira  chargé  de  ronfusioif 
et  saint  Hilaire  continua  de  parler.  Tel  étoit  (^ 
saint  évéque  ;  mais  il  s'épuisa  tellement  par  s^ 

t'eûnes  et  ses  travaux ,  qu'il  mourut  à  quarann 
mit  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Honorât,  évé(|ii 
de  Marseille,  son  disciple ,  qui  témoigne quâ 
avoit  de  lui  des  homélies  sur  toutes  les  fétesi 
l'année ,  une  exposition  du  symbole  et  graaj 
nombre  de  lettres  (4). 


YII.  Second  voyage  de  nint  Gennaîo  en  Brelagpe. 

U  fut  lié  d^amitic  avec  saint  Germain  d'Auxl 
re,  qu'il  nommoit  son  père,  et  le  respect 
comme  un  apôtre.  Car  saint  Germain  fut  oblj 
d'aller  à  Arles  solliciter  Auxiliaris ,  préfet 
Gaules,  pour  sa  ville  d'Auxerre ,  qu  il  troi 
chargée  d'impositions  extraordinaires,  à  si 
retour  de  la  Grande-Bretagne.  Partout  oui 

(I)  Sap.  I.  ixiY,  n.  57.  c.       (4)  Geooad.  o.  oit. 
14, 12.  toni.l,S.LeM.llartrr. 

^)  Genatd.  e.  68.  3  Mai.  V.  ibi  Baroa. 

(5)  G.  It,l2. 
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pssa  dans  œ  voyage  «  le  peuple  ailoit  au-devant 
en  fouk  pour  recevoir  sa  bénédiction ,  avec 
lesfinDineset  lesenfonis.  A  Alise ,  Nectariola , 
tefl)me  d'un  prêtre  no.nmè  Sénateur ,  garda  de 
ia  paille  dont  elle  avoit  garni  le  lit  du  saint  évé« 
que,  el  un  possédé  en  étant  lié  fut  délivré.  En 
vrivant  à  Arles ,  le  préfet  Auxiliaris  alla  contre 
Fonlinaire  bien  loin  au-devant  de  lui.  11  admira 
ti  bonne  mine ,  la  politesse  et  l'autorité  de  son 
discoors,  et  le  trouva  au-dessus  de  sa  répuia- 
Loo.  Il  lui  fit  de  grands  présents ,  lui  demanda 
la  çoérison  de  sa  femme ,  depuis  longtemps 
iftigée  de  la  Qèvre  quarte  (1).  11  l'oblmt,  et 
accorda  aus^  à  saint  Germain  la  décharge  qu'il 
àmandoit  pour  son  peuple. 

Saint  Germain  étant  de  retour  chez  lui,  fut 
apfjelé  une  seconde  fois  dans  la  Grande-Breta- 
Sw  pour  secourir  l'Eglise  contre  l'hérésie  pé- 
lagienne^qui  recommençoit  à  s'y  étendre  (2). 
SiiQt  Germain  prit ,  pour  l'accompagner  en  ce 
wage,  saint  Sévère ,  évéque  de  Trêves ,  dis- 
ciple de  saint  liOup  de  Troycs.  Ils  partirent 
tin  quatre  cent  (^uarante-stx.  En  passant  a  Pa- 
ri^, saint  Germam  demanda  des  nouvelles  de 
^Die  Geneviève,  et  apprit  que  sa  réputation 
ebm  Tiolemment  attaquée  par  divers  repro- 
Hk%  (T))  ;  lui  qui  la  connoissoit  parfaitement , 
liaison  logis,  et  la  salua  si  humblement,  que 
tout  le  monde  en  fut  surpris.  Il  parla  au  peu- 
ple pour  sa  justification ,  et  pour  preuve  de  sa 
^nrtu,  montra  à  l'endroit  où  elle  couchoit,  la 
terre  arrosée  de  ses  larmes.  Ayant  persuadé 
tout  le  monde  de  son  innocence ,  il  continua 
H»  voyage ,  et  passa  heureusement  en  Breta* 


Les  malins  esprits  publièrent  son  arrivée  par 
^te  l'île,  en  sorte  qu'un  nommé  Elapbius,  le 
premier  du  pays,  sans  autre  avis,  vint  au-de- 
rant  du  saint  évoque  avec  son  fils ,  encore 
fans  la  fleur  de  sa  jeunesse ,  qui  avoit  le  jarret 
wiré  et  la  jambe  sèche.  Un  grand  peuple  les 
nivit,  et  saint  Germain  sachant  qu  ils  avoient 
aoosené  la  foi  catholique  pour  la  plupart,  et 
lue  l'hérésie  étoit  enseignée  par  peu  deperson- 
Ks,  les  chercha ,  les  trouva  et  les  condamna, 
[«pendant,  Elaphius  lui  présenta  son  fils.  Saint 
^îmnain  le  fit  asseoir ,  et  lui  maniant  le  jarret  et 
a  jambe ,  le  guérit  en  présence  de  tout  le 
Boode  i4).  Le  miracle  ayant  affermi  le  peuple 
i^  la  foi  catholique,  saint  Germain  les  ex* 
^a  à  bannir  Terreur  d'entre  eux.  Tous  furent 
l^arisde  chasser  les  hérétiques  de  toute  l'Eglise  : 
^  les  amena  aux  deux  évéques  pour  les  faire 
P^^r  en  Gaule  bien  avant.  Ainsi,  la  Bretagne 
"^fnt  délivrée  et  conserva  la  pureté  de  la  foi. 

•V  peine  saint  Germain  étoit  de  retour  chez 
^  ^0) ,  qu'il  fut  appelé jpar  une  députation  dans 
^ake  Armorique,  qui  est  aujourd'hui  la  Bre- 
^gne.  Aeiitts,quioommandoit  alors  en  Gaule, 
triant  punir  ces  peuples  rebelles ,  y  avoit  en- 


J\)  ViU  S.  Germ.  per 
^«rt.  c.  »,  52,  51. 
(2,  CoiMt.  lib.  Il,  c  I.  c 


(5)  Sup.  1.  uy,  o.  16. 
(4)Coost.  If,e.5,4. 
(5)  C.  5. 


voyé  pour  les  soumettre  Eocbarich ,  roî  des 
Allemands ,  idolâtre  et  féroce.  Saint  Germain  y 
marcha  aussitôt,  et  trouva  déjà  dans  le  pays  ce 
roi  barbare  avec  quantité  de  cavalerie.  Ilavança 
jusqu'à  ce  qu'il  le  rencontrât ,  et  lui  parlant  par 
mterprète,  le  supplia  humblement  de  s'arrêter. 
Comme  il  refusoit ,  il  lui  fit  des  reproches  et 
enfin  prit  la  bride  de  son  cheval,  rarréta,  et 
avec  lui  toute  l'armée.  Le  barbare  étonné  de 
sa  hardiesse ,  écouta  des  propositions  de  paix, 
retourna  à  son  poste,  et  convint  de  ne  point 
ravager  la  province ,  pourvu  qu'elle  obtint  son 
pardon  de  l'empereur  ou  d'Aetius. 

VIII.  Fin  de  saint  Germain  d'Auxerre. 

Pour  l'obtenir,  saint  Germain  entreprît  le 
voyage  d'Itahe  et  alla  trouver  l'empereur  à 
Kavenne.  En  passant  chez  son  ami,  le  prêtre  Sé- 
nateur ,  il  guérit  une  Hlle  muette  depuis  vingt 
ans ,  et  dit  à  Sénateur  qu'ils  ne  se  reverroient 
plus  en  ce  monde.  A  Autun ,  il  guérit  une  fille 

3ui  avoit  une  main  retirée  et  les  ongles  enfoncés 
ans  la  chair.  Il  arriva  à  Milan  un  jour  que  plu- 
sieurs évéques  étoient  assemblés  pour  célébrer 
la  fête  de  quelques  saints,  et  entra  dans  Téglise 
pendant  la  messe,  sans  être  attendu  ni  connu  de 
personne(l).  Mais  un  possédés'écriadu  milieudu 
peuple  :  Germain ,  pourquoi  nous  viens- tu  cher- 
cher en  Italie  ?  qu'il  te  suHise  de  nous  avoir 
chassé  de  Gaule  et  d'avoir  vaincu  l'Océan  avec 
nous  par  ta  prière.  Le  peuple  étonné  demandoit 

Juiétoit  ce  Germain.  Enfin,  malgré  la  pauvreté 
e  son  habit ,  on  le  reconnut  à  la  majesté  de 
son  visage.  Il  avoua  t{ui  il  étoit ,  les  évéques  le 
saluèrent  avec  respect  et  le  prièrent  de  délivrer 
le  possédé  :  il  obéit,  le  tira  à  part  dans  la  sa- 
cristie^ et  le  ramena  guéri. 

Il  fit  plusieurs  auures  miracles  pendant  le 
reste  du  voyaçe ,  en  sorte  que  tout  le  monde 
parloit  de  lui  a  Kavenne ,  où  étoit  la  cour ,  et 
l'attendoit  avec  impatience.  H  y  entra  de  nuit 
pour  ne  point  faire  d'éclat  ;  mais  le  |)euple  étoit 
sur  ses  gardes.  11  fut  reçu  avec  grande  iote  par 
l'évoque  saint  Pierre  Chrysologue ,  par  le  jeune 
empereur  Valentinien  et  sa  mère  Placidie.  Elle 
envoya  à  son  logis  un  grand  vase  d'argent  rem- 
pli de  mets  délicats ,  sans  aucun  mélange  de 
chair  ;  saint  Germain  lui  envoya  de  son  côté  un 
pain  d'orge  sur  une  assiette  de  bois.  L'impéra- 
trice la  fit  depuis  enchâsser  dansde  for,  et  garda 
le  pain ,  qui  opéra  plusieurs  guérisons  miracu- 
leuses. Le  saint  en  fit  plusieurs  à  Kavenne,  où 
six  évéques  l'acoompagnoient  continuellement. 
Le  (fils  de  Volusien,  chancelier,  c'est-à-dire 
sécrétait^  du  patrice  Sigisvulte ,  étoit  malade  à 
l'extrémité  d  une  grosse  fièvre  (2>.  Le  saint  y 
alla  à  la  prière  des  parents  et  des  évéques.  On 
vint  au-devant  dire  qu'ils  prenoient  une  peine 
inutile  et  que  le  jeune  homme  étoit  mort.  Les 
évéques  le  prièrent  de  ne  pas  laisser  d'y  aller. 


Cl)  c.  610. 


(2)  G.  12,15,  M,  15, 16. 
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Ils  le  troutèrent  mort  ^  firoid;  et  après  avoir 
prié  pour  le  repos  de  son  àme  y  ils  s*ea  retour- 
iioient.  Aussitôt  le  peuple  se  mit  à  crier ,  et  on 
pessa  le  sain  t  de  demauder  à  Dieu  la  vied  u  jeune 
nomme ,  il  céda  avec  peine ,  et  ayant  fait  soriir 
tout  le  monde,  il  se  prosterna  près  du  mort  et 
pria  avec  larmes.  Le  mort  commença  à  se  mou- 
voir :  il  ouvrit  les  veux ,  il  remua  les  doigts. 
Saint  Germain  le  releva ,  il  s'assit  et  revint  peu 
à  peu  en  parfaite  santé.  Saint  Germain  eut  faci- 
lement obtenu  le  pardon  des  peuples  de  l' Armo* 
rique,  qui  étoienl  le  sujet  de  son  voyage ,  s'ik 
ne  l'eussent  empêché  eux-mêmes  par  unenou- 
velle  révolte  (1). 

Un  jour,  après  l'office  du  matin ,  comme  il 
parloit  avec  lesévêquesde  matières  de  religion , 
il  leur  dit  :  Mes  cbers  frères  »  je  vous  recom- 
mande mon  passage.  J'ai  cru  voir  cette  nuit 
notre  seigneur  <|ui  medonnoit  la  provision  pour 
un  voyage ,  et  il  m'a  dit  aue  c'éloit  pour  aller 
dans  ma  patrie  et  recevoir  le  repos  éternel.  Peu 
de  jours  après ,  il  tomba  malade.  Toute  la  ville 
en  fut  alarmée  :  l'impératrice  l'alla  voir,  et  il 
lui  demanda  en  grâce  de  renvoyer  son  corps 
dans  son  pays ,  ce  qu'elle  lui  accorda  à  regret. 
U  mourut  donc  à  Ravenne>  le  septième  jour  de 
sa  maladie,  qui  étoit  le  dernier  ae  juilleL  Saint 
Pierre  Cbrysologue  prit  sacucuUe  et  sonciUce  : 
les  six  autres  évêques  partagèrent  entre  eux  le 
reste  de  ses  habits.  L'eunuque  Acholius,  préfet 
de  la  chambre  de  l'empereur,  dont  il  avoit 

ruéri  un  domestique ,  fit  embaumer  le  corps  : 
impératrice  le  revêtit  d'habits  précieux ,  et 
donna  un  coffre  de  cyprès  pour  le  porter  ;  l'em- 
pereur fournit  les  voilures ,  les  frais  du  voyage 
et  les  officiers  pour  raccompagner  ;  les  évoques 
eurent  soin  qu'on  lui  renuit  les  devoirs  de  la 
religion  à  Ravennect  pendant  tout  le  voyage  (2). 
Ainsi ,  le  convoi  fut  ma^ifique  :  le  liimmaire 
étoit  si  grand ,  qu'il  brilloit  même  en  plein  jour. 
Partout  où  il  passoit ,  le  peuple  venoit  au-de- 
vant et  rendoit  toutes  sortes  de  services.  Les 
uns  aplanissoient  les  chemins  ou  réparoient  les 
ponts ,'  les  autres  portoient  le  corps,  ou  du 
moins  chantoient  des  psaumes.  Le  prêtre  Sa- 
turne, disciple  du  saint,  étoit  demeuré  par  son 
ordre  à  Auxerre,  où  il  apprit  sa  mort  par  révé- 
lation ,  et  la  dédara  au  peuple.  Il  partit  avec 
une  grande  multitude  pour  aller  au-devant  du 
corps  jusqu'au  passage  des  Alpes.  A  Vienne,  le 
corps  fut  dépose  dans  l'église  de  Saint-Etienne, 
qui  venoit  d  être  bâtie  à  la  porte  de  la  ville  par 
les  soins  du  prêtre  Sévère ,  a  la  place  d'un  tem- 
ple où  les  païens  adoroient  cent  dieux.  Sévère 
étoit  Indien  de  nation,  et  fameux  par  ses  mira- 
des  (3).  Saint  Germain  lui  avoit  promis  en  pas-^ 
sant  de  venir  à  la  dédicace  de  son  église  ;  et  en 
effet,  le  corps  arriva  le  jour  même  de  la  dédi- 
cace, avant  que  l'office  commençât.  U  arriva  ù 
Auxerre  dnquante  jours  après  sa  mort,  et  ayant 

\^T  C*  *'S.  nisi.  Epîic  Alltis.  O.  T.  C 

i2)C.  ie,c.28,r.2l,22.    21. 

(70  Adoo,  Ghr.  Act.  6. 


été  exposé  dix  jours  à  k  vénérilioB  publiqM 
il  fut  enterré  le  premier  d'octidbre ,  dfaos  Ton 
toire  de  saint  Maurice ,  au'il  avoit  fondé ,  où  es 
à  présent  l'abbaye  célèlMre  de  son  nom.  Sala 
Germain  tînt  le  siège  d' Auxerre  peodant  treoi 
ans  el  ving^tciaq  jours;  par  conséquent  ilmov 
rut  en  quatre  cent  quarante-huit,  Lesi^efij 
vacant  pendant  quatre  ans ,  apparemmeni  i 
cause  de  la  désolation  des  Gaules  par  ks  ba^ 
bares  (1). 

U  y  avoit  toujours  des  prîsdIUanistes  eo  E^ 
pagne.  Saint  Turibius,  é  véqued'Astorga  en  6^ 
lice ,  en  ayant  découvert  dans  sa  ville ,  le»  coij 
vainquit  juridiquement  avec  l'évéque  Idace;  ^ 
ils  en  envoyèrent  les  actes  à  Anioam,  évéque 
Ma*ida  (S).  Saint  Turibius  en  éerivit  au 
Idaoe  et  à  Céponius ,  qui  semblent  avoir  été  V 
deux  principaux  évêques  de  Galice.  Et  v' 
comme  il  parle  dans  cette  lettre  :  J'ai  voy 
en  beaucoup  de  provinces ,  et  j'ai  trouvé  i 
tout  une  même  foi  ;  mais  étant  revenu  d 
mon  pfiys,  j'ai  reconnu  avec  douleur  les  er 
que  1  Église  catholique  acondamnées  il  y  a  1odi 
temps,  etquejecroyois  abolies,  pulluler 
core  tous  les  jours,  par  le  malheur  de  n< 
temps,  qui  a  fait  cesser  les  conciles.  Ainsi 
s'assemble  au  même  autel»  avec  une  créa 
bien  différente  ;  car  quand  on  prewe  ces  hé 
tiques ,  ils  nient  leurs  erreurs,  et  les  cachent 
mauvaise  foi.  Ils  ont  plusieurs  livres  a|)0< 
phes,  qu'ils  préfèrent  aux  écritures  canooiq 
mais  ils  enseignent  encore  des  choses  qui  i 
sont  point  dans  ceux  que  j'ai  pu  lire ,  soii  qu  i 
les  tirent  par  interpréiations,  soit  qu'elles  soie 
écrites  dans  d*auires  livres  plus  secrets.  Oa 
les  actes  qui  portent  le  nom  de  saint  Tboma 
il  est  dit  qu'il  ne  baptisoit  pas  avec  l'eau,  nu 
seulement  avec  l'huile  :  ce  que  toutefois  a 
hérétiques  ne  font  pas,  mais  les  manidiéen^ 
font  (^.  Us  ont  encore  des  prétendus  actes  < 
saint  André,  ceux  de  saint  3ean  composés  p 
Leucius ,  et  le  livre  intitulé  la  mémoire  d 
apôtres ,  où  enti^e  autres  blasphèmes ,  ils  fo 

{varier  notre  seigneur  cxinirel  ancien  testamei 
In'y  a  pas  de  doute  que  les  apôtres  ont  ( 
faire  les  miracles  contenus  dans  ces  Uvres,  nu 
il  est  constant  que  les  discours  ont  été  insér 
par  les  hérétiques.  J'en  ai  tiré  divers  passaff 
remplis  de  blasphèmes ,  que  j'ai  rangés  soi 
ceriains  titres ,  et  j'y  ai  répondu  se'oo  ma  c 
pacité.  J'ai  cru  vous  en  devoir  avertir,  afinq 
personne  ne  garde ,  ou  ne  lise  ces  livres, 
prétexte  de  ne  les  pas  oonnottfe.  G'està?o(B| 
tout  examiner  et  à  condamner  avec  vos<^ 
frères  ce  que  vous  trouverez  contraire  à  la  ^ 
Cette  lettre  étoit  accompagnée  d*tttt  mémoiij 
que  nous  n'avons  plus. 

(t)Herie.  «,  o.  S9.Siip.    lent.  Olyam.  W.  ^ 
1.  XXIII,  D.  46.  TuTt  Dost  1$.  Leos* .. 

(2)  Idac.  fàst.  an.  2f .  Va-      (5)  Sop.  I.  tin  >  n.  M* 
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X.  Ultnde  niiitUûD  à  «dot  TwîtihM* 

SiiDt  Toribitis  envoya  à  saint  Lëon  une  lettre 
Bt  on  mémoire  semblable ,  par  un  diacre  de  son 
^ise  nommé  Pervincus  »  et  saint  Léon  lui  rë- 
xmdit  par  une  grande  lettre,  du  douzième  des 
alendes  d'août ,  sous  le  consulat  de  Calipius  et 
rArdabure,  c'est-à-dire  du  vinçt-unième  de 
wSkx  cpiatre  cent  quarante-sept.  Il  y  marque  la 
mnition  des  premiers priscillianistes,  et  ajoute  : 
iDOore  que  FEglise  rejette  les  exécutions  san- 
ibmtes ,  elle  ne  laisse  pas  d*étre  aidée  par  les 
ttdes  princes  chrétiens  ;  et  la  crainte  ou  sup- 
lice  corporel  hit  quelquefois  recourir  an  re« 
lède  spirituel  (1).  Mais  depuis  que  les  incur* 

npéché  1  exécution  des 


les  ennemis  ont  empéch 
h ,  et  que  la  difficulté  des  chemins  a  rendu  les 
noies  rares ,  Terreur  cachée  a  trouvé  liberté 
imflieu  des  calamités  pubUques.  On  peutju- 
BT  de  la  quantité  du  peuple  qui  en  est  JuPecté» 
iis((u*il  y  a  mémedes  évéques  qui  renseignent. 
Saint  Léon  répcHid  ensuite  aux  seize  articles 
K saint  Turibtus  lui  avoit  envoyés,  et  qui 
niiemient  les  même  erreurs  que  j'ai  rappor-* 
es  en  rapportant  Toriçine  de  cette  hérésie, 
tint  Léon  répond  sur  chaque  article  précisé- 
entet  théologiquement ,  opposant  à  ses  er- 
nrs  les  autorités  formelles  de  l'écriture  (2). 
Btre  les  livres  apocryphes  dont  les  priscillia- 
itesse  servoient ,  ils  corrompoient  encore  les 
m  canoniques.  C'est  pourquoi  saint  Léon 
dûone  que  Von  ne  fasse  aucun  usage  de  ces 
mplaires  falsifia ,  et  que  les  écritures  apo- 
iphes  soient  entièrement  supprimées.  Parce 
rencore  qu*elles  eussent  quelque  apparence 
I  piété ,  elles  altiroient  dans  l'erreur  par  les 
enreiOes  fabuleuses  qu'elles  racontoient.  Et 
Bune  quelques-uns  gardoient  des  sermons  de 
ftyonius ,  quoique  pleins  de  ces  erreurs  sous 
éteite  qu'il  étoit  mort  dans  la  communion 
iTÉdise,  saint  Léon  les  défend  comme  les  au- 
Ik  Dictynnius  avoit  été  évéc|ue  d'Astorça 
lAtsamt  Turibius,  et  avoit  abjuré  le  priscil- 
lûsme  au  concOe  de  Tolède  tenu  l'an  quatre 
«(S). 

Sitôt  Léon  marque  dans  sa  lettre  la  confor- 
Mdes  priscilliani:ites  avecles  manichéens  ;  et 
nie  à  saint  Turibius  les  actes  de  la  procédure 
B  aToit  faite  à  Rome  contre  eux.  Il  conclut 
[ordoQDaot  »  que  Ton  tiennne  un  concile  où 

t examine  s'il  y  aqudque&évôques  infectés  de 
J  hérésie  »  et  qu  on  les  sépare  de  la  commu- 
Fi  ^*ils  ne  la  condamnent.  II  souhaitoit  que 
<<MKrilefùt  çénéral.  des  provinces  de  Tarra- 
^ide  Cartnage ,  de  Lusiianie  et  de  Galice; 
^&'il  s'y  trouve  quelque  obstacle  »  il  veut  du 
iJBS  que  les  évoques  de  Galice  s'assemblent  à 
^Biçêoce  d'Idace,  de  Ceponius  et  de  Turi- 
^  (4).  Ces  lettres  de  saint  Léon ,  tant  à  saint 

WU>.£piatl5,  tl.93.  qn  C.  16.  Sop.  xz,o.  48. 
t»J-«ui,n.  50.  (4)  Sup.  I.  xiTi,  n.  57. 
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Turibius  qu'aux  autres  év^ues  d'Espagne ,  y 
furent  portées  par  le  diacre  Pervincus ,  et  c|q^ 
ques-uns  en  Galice  se  soumirent  à  ses  décisions, 
mais  en  apparence  seulement. 

Il  arriva ,  comme  saint  Léon  Tavoit  prévu  » 
que  les  évoques  d'Espagne  ne  purent  s  assem- 
bler en  concile  générai.  Les  provinces  étoient 
trop  divisées,  Rechila  roi  des  Suèves ,  étoit 
maître  de  la  Galice ,  le  reste  étoit  sous  la  domi« 
nation  des  Goths.  Toutefois  ils  se  tint  deux  con- 
ciles, lun  en  Galice,  l'antre  des  quatre  provinces 
de  Tarragone ,  de  Carthafje ,  de  Lusitanie  et  de 
Bélique  ;  saint  Léon  écrivit  au  concile  de  Galice 
par  un  notaire  de  FÉglise  romaine ,  nommé 
aussi  Turibius  ;  et  le  concile  des  ({uatre  pro- 
vinces dressa  une  confession  de  foi  contrôles 
Sriscillianistes ,  et  l'envoya  à  Baloonius  évéque 
e  Brague,  alors  métropole  de  Galice.  Nous 
avons  celte  confession  de  toi ,  suivie  de  dix-huit 
articles  d'anathème ,  et  c'est  à  peu  près  la 
même  qui  se  trouve  sous  le  nom  de  saint  Augus- 
tin »  dans  un  ancien  code  de  canons  del*Église 
romaine.  L*É^Kse  honore  la  mémoire  du  saint 
évéque  Turibius  le  seizième  d'avril  (1). 


XI.  Lettre  au  éTéqnet  de  SicUe* 

Les  évéques  de  Sicile  baptisoient ,  non  seule- 
ment à  pàque  et  à  la  pentecdte ,  mais  encore  à 
l'épiphanie  pour  honorer  le  jour  auquel  ils 
croyoient  que  Jésus-Christ  avoit  reçu  le  bap- 
tême. Saint  Léon,  l'ayant  appris  ,  leur  écrivit 
pour  corriger  cet  abus ,  les  exhortant  à  suivre 
ta  discipline  du  saint-siége,  d^où  ils  recevoient 
la  consécration  épKicopale.  Ce  qui  fait  voir  que 
dans  les  provinces  suburbicaires,  c'est-à-dire  la 
partie  méridionale  d'Italie  et  la  Sicile ,  il  n'v  avoit 
que  le  pape  qui  consacrât  les  évoques  (S). Toute 
la  vie  de  Jésus-Christ ,  dit  saint  iJeon ,  a  été  une 
suite  de  miracles  et  de  mystt  res,  mais  TËglisene 
pouvant  les  honorer  tous  à  la  fois ,  en  a  distribué 
ta  mémoire  à  divers  jours.  Or,  c'est  principale- 
ment de  sa  mort  et  de  sa  résurrection  que  le 
baptême  a  tiré  sa  vertu ,  et  c*est  le  sacrement 
qui  représente  plus  expressément  Tune  et  l'au- 
tre. Sa  mort  y  est  exprimée  par  l'abolition  du 
péché  ;  les  trois  jours  de  sa  sépulture ,  par  les 
trois  immersions,  sa  résurrection  par  la  sortie 
hors  l'eau.  On  y  ajoute  le  jour  de  ta  Pentecôte, 
en  faveur  de  ceux  qui  n*oot  pu  être  baptisés  à 
Pâques,  soit  parce  qu  ils  étoient  malades  ou  en 
voyage ,  soit  par  quelque  autre  empêchement , 
parce  que  la  descente  du  Saint-Esprit  est  la 
suite  de  la  résurrection  du  sauveur.  Aussi  voit- 
on  ,  que  saint  Pierre  baptisa  trois  mille  per- 
sonnes le  jour  de  la  Pentecdte.  Il  ne  fiiut  donc 
baptiser  qu*en  ces  deux  jours ,  et  encore  ceux 
que  l'on  aura  choisis  après  les  avoir  exorcisés, 
examinés,  sanctifiés  par  les  jeûnes,  et  préparés 
par  de  fréquentes  instructions.  Ces  deux  jours 


(I)  Cooc.  Brae.  ii.  c.  5 ,    Martyr.  R.  16  Apr. 
p.  837,  A.  Toni.  2,  0.  p.       (2)  EpM.  IH,  al.  4.  V. 
|228.V.Qiieffi.d4Mert.  14.    noiQofn», 


400 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


sont  les  seuls  légitimes ,  pour  ceux  qui  sont  en 
sanlé  et  en  liberté  ;  mais  on  peut  baptiser  en 
tout  temps  en  cas  de  nécessité  «  comme  en  péril 
de  mort ,  pendant  un  siège,  dans  la  persécution, 
dans  la  crainte  du  naufrage  (i). 

Quanta  la  raison  tirée  du  baptême  de  Jésus- 
Christ  ,  saint  Léon  marque  premièrement 
qu*il  n'est  pas  certain  qu  il  Tait  reçu  le  jour  de 
rËpiphanie,  en  disant  seulement  aue  quelques- 
uns  le  pensent  (2).  Déplus  Jésus-Christ  n'a  reçu 
que  le  baptême  de  saint  Jean  ;  et  cela  pour  ac- 
complir toute  justice ,  et  montrer  l'exemple , 
comme  il  a  été  circoncis  et  a  pratiqué  les  céré- 
monies légales.  Mais  il  a  institué  le  sacrement 
^u  baptême  à  sa  mort,  par  Teau  qui  coula  de  son 
côté  avec  le  sang.  Pour  mieux  conserver  Tuni- 
formité  de  la  discipline,  saint  Léon  ordonne  que 
tous  les  ans  trois  evê(]ues  de  Sicile  se  trouvent  à 
Rome,  le  vingt-neuvième  de  septembre,  pour 
assister  à  Tun  des  deux  conciles,  qui  se  doi- 
vent tenir  tous  les  ans  suivant  les  canons.  Cette 
lettre  fut  envoyée  par  les  évêques  Bacillus  et 
Pascasin ,  (jui  dévoient  faire  rapport  au  pape 
de  l'exécution  de  ses  ordres.  La  datte  est  du 
douzième  des  calendes  de  novembre ,  sous  le 
consulat  d'Alipîus  et  Calipius  et  d'Ardabure, 
c'est-à-dire  du  vingt-unième  d'octobre  quatre 
cent  quarante-sept. 

Au  commencement  de  l'année  précédente , 
il  avoit  écrit  à  Sénécion  et  aux  autres  métro- 
politains d' Achaie ,  qui  étoient  au  nombre  de 
six ,  pour  les  maintenir  dans  la  soumission  à 
I  evéque  de  Thessalonique.  Ils  avoient  témoi- 
gné être  fort  contents  de  ce  que  saint  Léon  avoit 
établi  Anastase  de  Thessalonique  son  vicaire 
pour  rillyrie.  Toutefois  un  de  ces  métropoli- 
tains avoit  souvent  fait  des  ordinations  illicites, 
et  de  plus  il  avoit  donné  à  la  ville  de  Tbespie 
un  évéque  oui  y  étoit  entièrement  inconnu  (o). 
Saint  Léon  les  exhorte  tous  à  venir  au  concile 
général  d'illyrie,  quand  ils  y  seront  appelés, 
c'est-à-dire,  y  envoyer  deux  ou  trois  évêques 
de  chaque  province  ;  et  il  déclare  que  le  mé- 
tropolitain n*a  pas  le  pouvoir  d  oixionner  un 
évéque  à  son  choix,  sans  le  consentement  du 
clergé  et  du  peuple.  Cette  lettre  est  du  hui- 
tième des  ides  de  janvier ,  sous  le  consulat 
d'Aétius  et  de  Symmaque,  c'est-à-dire  du 
sixième  de  janvier  quatre  cent  quarante-six. 

Xn.  Mort  de  Prodiu.  Flavien,  évéque  de  Gonstanti- 

DOple. 

Proclus  mourut  le  vingt-quatrième  d'octo- 
bre nuatre  cent  quarante-sept,  après  avoir 
tenu  le  siège  de  Consiantinople  treize  ans  et 
trois  mois,  et  son  successeur  tut  Flavien,  prê- 
tre et  trésorier  de  la  même  église.  Cette  ordi- 
nation fut  désagréable  à  l'eunuque  Chrysapius, 

>réfet  de  la  chambre ,  prévenu  contre  Flavien. 

I  excita  l'empereur  de  demander  à  Flavien 


R 


*    I 


ri^Act.  Il,57.c.6,  5. 

(2.  C.  6. 


(3)  Léo.  Epitt.  45. 


[AiideJ.-C.4(7. 

des  eulogies  pour  son  ordination  (1).  Flarien 
lui  envoya  des  pains  blancs,  comme  un  signe 
de  bénédiction.  Chrysapius,  qui  prétenooit 
autre  chose,  lui  fit  dire  qu'il  devoil  envoyer 
de  l'or.  L'évéque  répondit  qu'il  n'en  avoit  point 
si  ce  n'étoit  les  vases  sacr^  ;  mais  que  les  biens 
de  l'Eglise  étoient  à  Dieu  et  destines  aux  pau- 
vres. Dès  lors  Chrysapius  résolut  de  mettre 
tout  en  œuvre,  pour  faire  déposer  Flarien; 
mais  comme  il  étoit  soutenu  par  Pulcbérie, 
qui  avoit  toute  Tautorité ,  il  voulut  commencer 
par  l'éloigner  elle-même  des  affaires.  Chrysa- 
pius persuada  donc  à  l'empereur,  parle 
moyen  de  sa  femme  Eudoxia ,  de  demandera 
Flavien ,  qu'il  oi*donnàt  Puichérie  diaœnesseJ 
L'empereur  l'envoya  quérir,  et  lui  fit  ceitfl 
proposition  en  secret  ;  1"  lavien  en  fut  affligé 
mais  sans  le  témoigner  à  Tempereur,  il  km 
se  Tèiement  à  Puichérie ,  qu'elle  ne  se  irouvi 
point  en  sa  présence ,  de  peur  qu'il  ne  ^ 
obligé  de  faire  quelque  cnose ,  qui  ne  fâ 
agréable  ni  à  elle ,  ni  à  lui.  Elle  comprit  dj 

Îuoi  il  s'agissoit ,  et  se  retira  à  l'Hebacmoa 
l'empereur  Théodose  et  l'impératrice  Eudoii 
furent  fort  irrités  contre  Flavien ,  de  ce  qui 
avoit  découvert  leur  secret ,  et  tel  fut  le  con 
mencement  de  sa  disgrâce. 

ICm.  Théodoret  relégoé. 

Théodoret,  ayant  appris  l'ordination  de  FIi 
vien ,  lui  écrivit  une  lettre  de  compliment,  e 
pérant  trouver  en  lui  un  protecteur ,  car  il 
avoit  déjà  deux  ans  qu'il  avoit  reçu  ordre  ( 
l'empereur  de  se  retirer  à  son  diocèse  de  C\ 
avec  défense  d'en  sortir  (2).  Le  temps  p,if 
par  la  lettre  au  consul  Nomus ,  dont  le  consu 
tombe  en  l'année  quatre  cent  quarante-cii 
Le  sujet  fut  un  sermon  qu'on  l'accusa  d*av 
fait  à  Antioche,  apr^'S  la  mort  de  saint  Cyrift 
en  présence  de  Domnus,  oii  Ton  prétende 
qu'il  avoit  dit  :  On  n'oblige  plus  personne  ( 
blasphémer.  Où  sont  ceux  qui  disent  que  r  e 
un  Dieu  qui  a  été  crudfié?  Ce  n'est  pas  \k 
qui  a  été  crucifié,  c'est  Jésus-Christ  homn^ 
Il  n'y  a  plus  de  dispute,  l'orient  et  l'EffjU 
sont  unis,  l'envie  est  morte ,  et  l'hérésie  eii^ 
velîe  avec  elle.  On  l'accusoit  encore  d'avoir  a 
donné  évéque  de  Tyr  le  comte  Irenée  qui  ét^ 
bigame,  et  qui  avoit  agi  au  concile  d'EpM 
avec  tant  de  chaleur  pour  le  parti  de  Nesiorit 
Enfin  on  accusoit  Théodoret  de  troubler  F 
glise  par  les  conciles  qu'il  assembloit  conj 
nuellement  à  Antioche;  et  c'est  la  seule  catl 
que  portoit  lai  lettre  de  l'empereur.  Il  obéit 
sortit  d' Antioche  sans  dire  adieu  à  cause  { 
ceux  qui  l'y  vouloient  retenir  (3). 
^  Mais  il  se  plaignit  à  divers  personnes,  d'^l 
ainsi  noté  et  condamné  sans  oonnoissance  j 
cause.  Il  en  écrivit  au  pape  Anatolius ,  au  prél 

(f)  Menol.  Cf.  Nioeph.  H. 
Ghr.  Sup.  XXVI,  n.  50.  Ni-       (2) Epût.  12,  II. 
ceph.  U*§t .  XIV.  47.  T.  Gam.       (5)  Coac.  V.  GdU.  5,  t. 
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Eotrécbius,  au  consul  Nomus,  à  Eusèbe,  évé- 

qoe  d'Ambre.  Ce  n'est  pas,  disoit-il ,  que  le 

séjour  de  Cyr  me  déplaise  ;  je  le  dis  en  vérité , 

je  l'aime  mieux  que  les  villes  les  plus  célèbres , 

Mrœ  que  Dieu  me  Ta  donné  en  partage;  mais 

u  me  pâroti  insupportable  d'y  être  attaché  par 

nécessité.  Cette  conduite  enhardit  les  méchants 

e(  ies  rend  plus  indociles.  Et  ailleurs ,  toutes 

les  villes  sont  ouvertes  aux  hérétiques,  aux 

[tûeos,  aux  juife;  et  moi  qui  combats  pour  la 

doîtrioe  de  l'évangile ,  on  me  chasse  de  toutes 

le$vi!ies(l).  Hais  on  dit  eue  j*ai  de  mauvais 

seotiments.  Que  Ton  assemble  donc  un  concile, 

(lue je  m'explique  en  présence  des  évéques  et 

des  tnamstrats;  et  ^ue  les  juges  disent  ce  (]ui 

s'accorde  a  la  doctnne  des  apôtres.  Et  ensuite, 

je  ne  suis  jamais  venu  moi-même  à  Antioche, 

lisoQsTheodote,  ni  sous  Jean ,  ni  sous  Dom- 

Ms;  mais  j*aî  obéi  a  peine  étant  appelé  cinq 

00  six  fois^  cédant  aux  menaces  clés  canons 

eoQireœux  qui  ne  viennent  pas  aux  conciles. 

flmaque,  dans  ces  deux  lettres,  qu'il  est  évé- 

(}ae depuis  vingt-cinq  ans,  que  pendant  tout 

ft temps,  personne  ne  Ta  accusé,  et  qu'il  n'a 

spcusé  personne;  et  qu'aucun  de  ses  clercs  ne 

>Vst  présenté  devant  les  tribunaux.  Il  rapporte 

«i^i  pour  sa  justification  les  biens  spirituels 

M  temporels  qu'il  a  feits  à  son  diocèse  {^), 

Daosia  lettre  à  Eusèbe  d'Ancyre,  il  dit  (5)  : 
Ceax  qui  renouvellent  l'hérésie  de  3Iarcion  et 
fa  autres  dociles ,  irrités  de  ce  que  je  les  ré- 
fee  ouvertement ,  ont  essayé  de  surprendre 
Fempereur,  en  me  traitant  d'hérétique,  et 
^imposant  de  diviser  en  deux  notre  seigneur 
lesus-Chrisl.  Mais  ils  n'y  ont  pas  réussi,  puis- 
JBe  lordre  qui  a  été  donné  contre  moi,  ne 
BMiient auame  accusation  d'hérésie.  Ensuite, 
^soissiékigné  de  celte  détestable  opinion, 

Eje  suis  fâché  d'avoir  trouvé  quelques-uns 
pères  du  concile  de  Nicée ,  qui  en  écrivant 
^ire  les  ariens,  ont  poussé  trop  loin  la  divi- 
^  de  rhumanité  et  oe  la  divinité.  Et  afin  que 
OQ  ne  croie  pas  que  la  crainte  me  fasse  par- 
f^ ainsi  maintenant ,  on  peut  lire  ce  que  j'ai 
wit  devant  le  concile  d'Ephèse ,  et  après  il  y 
'  tloaze  ans.  Car,  par  la  grâce  de  Dieu ,  j'ai 
^.pliqué  tous  les  prophètes,  les  psaumes,  et 
^tPaul.  J'ai  écrit  il  y  a  longtemps  contre  les 
^^^ ,  les  macédoniens ,  les  apollinaristes  et 
*  marcionites.  J'ai  composé  un  livre  mysti- 
pt?»  un  autre  de  la  providence,  un  autre  sur 
■^questions  des  maçes,  la  vie  des  saints,  et 
Nenrs  autres.  Je  oeKe  mes  accusateurs  et 
^  juges  d'y  trouver  aucune  opinion ,  que  je 
'%  prise  dans  la  sainte  écriture. 

XIV.  Ecrits  de  Théodoret.  ' 

.  Ife  ouvrajB[es  dont  Théodoret  fait  ici  men- 
^tïtUous  n'avons  plus  les  premiers  contre  les 
^^eijques ,  si  ce  n'est  qu'ils  soient  cachés  sous 

l/'l  EP.79. 80, 81 ,  82, 79,       <2)  Sup.  I.  mv.  n,  50, 
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le  nom  de  nuelque  autre  auteur.  Nous  n'avons 
point  non  plus  le  livre  mystique ,  ni  les  réponses 
aux  mages.  Mais  nous  avons  les  commentaires 
sur  les  prophètes ,  sur  les  psaumes  et  sur  saint 
Paul.  La  vie  des  saints  est  le  phiiothée ,  autre* 
ment  l'histoire  religieuse ,  qui  comprend  la  vie 
des  trente  solitaires  que  Théodoret  avoit  con- 
nus, commençant  à  saint  Jacques  de  Kisibe, 
et  finissant  à  sainte  Doinnine.  Mais  outre  les 
ouvrages  qu'il  nomme  dans  la  lettre  à  Eusèbe, 
il  avoit  composé  dès  lors  un  grand  traité  des 
maladies  des  Grecs ,  c'est-à-dire  des  erreurs 
des  païens ,  divisé  en  douze  livres  et  remplis 
d'une  grande  érudition.  Il  y  cite  plus  de  cent 
auteurs  anciens.  II  avoit  aussi  composé  un 
commentaire  sur  le  cantique  (1). 

On  croit  que  ce  fut  pendant  cette  retraite 
forcée ,  qu'il  écrivit  son  éraniste,  ou  polymor- 

Fhe ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  pretencl  que 
erreur  qu'il  y  attaque  est  un  rainas  de  plu- 
sieurs anciennes  hérésies.  C'étoit  l'opinion  de 
ceux  qui  prétendoient  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
nature  en  Jésus-Christ,  par  un  zèle  excessif 
contre  les  nestoricns,  qui  les  portoii  dans  l'hé- 
résie opposée  (Î2).  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  dialogues ,  le  premier  intitulé  immuable, 
parce  que  l'auteur  y  montre  que  le  verbe  se 
faisant  chair  n'a  point  été  changé;  le  second 
inconfusible ,  où  il  montre  que  rincarnaiion 
s'est  faite  sans  confusion  des  deux  natures;  le 
troisième  impassible.  11  cite  entre  les  pères  or- 
thodoxes, Théophile  d'Alexandrie  et  saint 
Cyrille;  et  il  cite  les  pères  latins  aussi  bien 
que  les  Grecs  (5).  A  la  fin.  il  ajoute  divers  syl- 
lojg[ismes ,  pour  démontrer  ces  trois  mêmes 
vérités,  que  le  verbe  est  immuable,  incapable 
de  mélange ,  et  impassible. 

XV.  Lettre  de  Théodoret  à  Dioscore. 

Ceux  qu'il  attaque  en  cet  ouvrage  étoient 
comme  il  dit,  des  gens  obscurs,  qui  ne  pou- 
voient  se  rendre  célèbres  que  par  leurs  crimes: 
ce  qui  convient  à  certains  moines  orientaux  ; 
ou,  comme  il  dit  ailleurs ,  certains  clercs  d'Ôs- 
roène ,  qui  étant  venus  à  Alexandrie  accuser 
Théodoret  de  diviser  Jésus-Christ  en  deux  fils, 
dans  les  discours  qu'il  faisoit  à  Antioche,  et  ils 
attribuoient  la  même  erreur  aux  évéques  de 
Cilide(4).  Dioscore  d'Alexandrie  en  écrivit 
à  Domnus  d'Antioche,  se  plaignant  particuliè- 
rement de  Théodoret.  Celui-ci  lui  écrivit  pour 
se  justifier ,  prenant  à  témoins  les  milliers  d'au- 
diteurs qu'il  avoit  eus  à  AnUoche ,  au  lieu  que 
ses  accusateurs  n'étoient  que  quinze  tout  au 
plus.  J  ai  enseigné ,  dit-il ,  six  ans  sous  Théo- 
dote  d'heureuse  mémoire,  treize  ans  sous  le 
bienheureux  Jean ,  qui  prenoit  tant  de  plaisir 
à  m'entendre ,  que  souvent  il  se  levoit  et  bat- 
toit  des  mains.  C  est  la  septième  année  du  sjiinl 


{*)  V.  Disiert.  Gam.  p. 
259.  Tom.  1,2,3,4. 
(2)  Prœfat,  in  Eraoi. 


(5)  Dial.  2,  p.  10.   HO. 
Diatofr.  5,  p.  167. 
(4)Epist.87,85.adDiosc, 
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ëvéque  Domnus,  et  jusqu'ici  aucun  évAque,  ni 
aucun  clerc  n*ont  rien  repris  en  mes  discours. 
La  septième  année  de  Domnus  tombe  dans 
Tannée  quatre  cent  quaropie-sept. 

'1  héodoret  proteste  ensuite  qu'il  veut  suivre 
les  traces  des  pères,  et  conserver  la  foi  de  Ni- 
cée(i).  Il  explique  la  créance  sur  l'incarnation 
qui  est  la  créance  catholique.  Il  cite  ses  livres , 
où  il  a  emplové  les  autorités  de  Théophile  et 
de  saint  Cyrilie,  ce  qui  marque  Teraniste.  Puis 
il  ajoute  :  Je  crois  que  vous  savez  bien  que  Cy- 
rille d'heureuse  mémoire  m'a  plusieurs  fois 
écrit.  Et  quand  il  envoya  à  Aniioche  ses  livres 
contre  Julien  et  le  traité  du  bouc  émissaire , 
il  pria  le  bienheureux  Jean  d'Antioche  de 
les  montrer  aux  docteurs  les  plus  célèbres  d*o- 
rient.  Jean  me  les  envoy'a ,  je  les  lus  avec  admi- 
ration, j*en  écrivis  à  Cyrille ,  qui  me  fit  réponse, 
rendant  témoignage  à  mon  exactitude  et  à  mon 
àlTection ,  je  gaide  ces  lettres.  Il  finit  par  cette 

Erofession  de  foi  :  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que 
I  Sainte-Vierge  est  mère  de  Dieu,  ou  s'il  dit 
Jue  notre  seigneur  Jésus-(^hrist  est  un  pur 
omme,  ou  s'il  divise  en  deux  le  fils  unique, 
et  premier  né  de  toute  créature ,  qu'il  soit 
décnu  de  l'espérance  en  Jésus-Christ. 

Théodoret  écrivit,  en  même  temps,  une  lettre 
circulaire  aux  évéques  des  deux  Cilicies ,  où  il 
les  avertit  que  l'occasion  de  la  calomnie  répan- 
due contre  eux  vient,  à  ce  qu'on  dit,  de  quel- 
ques-uns en  petit  nombre,  qui  divisent  en  deux 
personnes  le  verbe  incarné.  11  rapporte  les  pas- 
sages de  l'écriture  les  plus  formels  pour  l'unité 
de  personne  (^).  Ces  deux  de  saint  Paul  :  II 

Îa  un  seul  seigneur  Jésus-Christ;  et  encore  : 
Jn  seigneur ,  une  foi ,  un  baptême  ;  et  de  l'é- 
\an{|[ile  :  Personne  n'est  monté  au  ciel ,  que 
celui  qui  en  est  descendu,  le  fils  de  l'homme  qui 
est  au  ciel.  Et  encore  :  Si  donc  vous  voyez  le 
fils  de  l'homme  monter  où  il  étoit  auparavant. 
Théodoret  exhorte  les  évéques  à  réprimer  ceux 
qui  combattent  cette  doctrine,  par  ignorance 
ou  par  esprit  de  contention ,  s'il  est  vrai ,  dit- 
il  ,  qu'il  y  en  ait  quelques-uns ,  et  que  ce  ne 
soit  pas  une  calomnie. 

XVI.  Lettre  de  Tliéodoret  h  Flafien. 

Dioscore ,  n*eut  au(  un  égard  à  la  lettre  de 
Théodoret;  au  contraire  il  souflrit  que  ses  ac- 
cusateurs prononçassent  publiquement  ana- 
thème  contre  lui  dans  re|;lise  d'Alexandrie;  et 
lui-même  se  levade  son  siège  et  cria  comme  eux 
anathème  (5).  Il  fit  plus,  H  envoya  des  évéques 
h  Constantinople  pour  accuser  Tnéodoret  et  les 
orientaux.  1  héodoret  s'en  plaignit  à  Flavten 
de  Constanlinople.  J'^i  envoyé,  dit-il,  à  Dios- 
core un  de  nos  prêtres ,  avec  des  lettres  syno- 
dales, pour  lui  apprendre  que  nous  nous  en 
tenons  a  l'accord  fait  sous  Cyrille  d'heureuse 
<        ■   ■  I  ■■  I  ■  1 1  ■ ■■III       I  ...  - 

(I)  Sop.  lÎT.  iiTi,  B.  4<*.      Tiii,  6.  Epli.  fT,  5.  Joan.  ni, 
(2;  EpiSt.  Si,  Ep.  85.  Cor.     lô,  VI.  S3. 

(5)  Ep.  8,  0, 


mémoire  ;  que  nous  approuvons  sa  lettre  e 

Îue  nous  recevons  avec  respect  celle  de  sais 
thanase  à  Epictéte  et  la  foi  de  Nicée.  Et  le 
clercs  qu'il  avoit  envoyés  ont  reconnu  eux 
marnés  par  expérience  qu'aucun  d<  s  évéqae 
d'orient  n'a  d  opinion^  contraire  à  la  dociris 
apostolique.  H  montre  ensuite  l'injustice  d 
Tanathème  prononcé  contre  lui ,  parce  quel 
concile  de  Constantinople,  conformément  àoe 
lui  de  Nicée ,  a  sépare  la  juridiction  des  pro 
vinces,  en  sorte  que  l'év^ue  d*AlexaiKlri 
ne  doit  gouverner  que  l'Egypte.  Il  vante  ince 
samment ,  dit-il ,  la  chaire  de  saint  Marc  ;  ma 
il  sait  bien  qu'Antioche  a  la  chaire  de  saii 
Pierre ,  qui  étoit  le  maître  de  saint  Marc,  I 
premier  et  le  chef  des  apôtres.  Et  ensuite  :& 
chez ,  seigneur,  que  son  chagrin  contre  nous 
vient  de  ce  que  nous  avons  consenti  i  la  lettr 
synodale  que  vous  fîtes  sous  Proclus  d'bei 
reuse  mémoire,  conformément  aux  caiHMi! 
Il  s*en  est  plaint  jusqu'à  deux  fois ,  comme  i 
nous  avions  abandonné  les  droits  de  ïé^ 
d'Antioche  et  de  celte  d'Alexandrie.  On  cra 
que  cette  lettre  synodale  de  Proclus  est  cell 
qui  fotdepois  rapportée  au  concile  de  Chakx 
doîne ,  touchant  Athanase»  évéque  de  Perrk 
en  Syrie  (1).  Dioscore  prétendoit  que  les  oriei 
taux,  en  recevant  cette  lettre,  avoieotrt 
connu  la  juridiction  de  Févêque  de  Consul 
tinople  sur  celui  d'Antioche ,  qui ,  jasque*b 
avoit  été  le  troisième  évéque  du  monde 
n'ayant  devant  lui  que  Rome  et  Alexandrie. 

XVU.  Députation  de  Syrie  à  GODstaofinople. 

I 

Pour  défendre  Théodoret  et  tons  les  ét^ 

aU(*8  orientaux  contre  les  calomnies  des  det^ 
'Osroène  et  des  autres  oue  Dioscore  aid 
écoutés,  Domnus,  évéaue a'Antioclie,  env^ 
de  sou  côté  des  évéques  a  Gonstantinopie ,  cm 
me  Dioscore  en  avoit  envoyé  du  sien.  Les  é^ 
ques  de  Syrie  partirent  au  fond  de  rbi>iir 
c'est-à-dire  à  la  fin  de  Tan  quatre  cent  quaranii 
si'pt ,  et  Théodoret  les  chargea  de  plosied 
lettres  ;  nous  en  avons  jusqu'à  vingt-aeux  ;  sa 
voir  :  à  triize  grands  officiers ,  dont  la  plopii 
avoient  été  consuls ,  à  queiques-ons  du  derU 
de  Constant  inople  et  à  trois  évéques.  Flaviti 
de  Gonstantinopie ,  à  qui  Théodoret  écrivit  ni! 
seconde  lettre  par  les  évéques  députés  ;  BazH 
de  Séleucie ,  qui  étoit  alors  à  Gonstantinopie 
et  Eusebe  d*Ancyre,  chez  qui  les  dépotes  d^ 
voient  passer  (2) .  Dans  la  lettre  à  Fla\  ien ,  Tbê^ 
doret  s'explique  sur  le  dogme ,  et  marqne  lé 
différentes  hérésies  sur  l'incarnation.  Smon 
Basilide ,  Valentin ,  Bardesane,  Harcion  et  Ma 
nés ,  ne  reoonnoissent  Jésus-Christ  que  Dieu 
et  nelui  attribuent  l'humanité  qu'en  apparence 
\es  ariens  disent  que  le  verbe  n'a  pns  qu*^ 
corps ,  auquel  il  tenoit  lieu  d'âme  :  AppoUi 


(I)  V.  Gani.  ad  Kpirt.       (î)Ep.94.tOI,l07 
Tlieod.  S9.  IriT.  t.  xxti  i  L  n.    f ».  IS6. 1«.  i^i.^y  » 
2S.  B»,  etc.  «04,  IOS|  109. 
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■ire  dit  qn'O  a  pris  un  eorps  animé ,  mais 
DOBd'ooe  Inie  raisonnable.  Au  oonlraire ,  Pho- 
Efl,  Marcel  d'Ancyre,  et  Paul  de  Samosate^ 
Jiseot  que  c  est  un  pur  bomme.  II  faut  donc 
«poser  à  oeux«€i  les  passages  qui  prouvent  la 
im\é  de  Jésus-Christ ,  et  aux  premiers ,  ceux 
piproQTent  L'humanité. 

XTOI.  IréBée  de  Tyr  dépoié. 

Cependant  Théodor^t  apprit  de  Constanti- 
M)|)le  qu*il  y  avoil  un  ordre  de  Tempereur  pour 
Icposer  Irenée  »  qu'il  avoit  ordonné  évéque  de 
rTr(l).  II  en  écrivit  à  Domnus  d'Antioche, 
tai  expliqua  les  raisons  de  soutenir  cette  ordi- 
Mion.  Je  l'ai  faite,  dit-il,  en  exécution  du 
keret  de  tous  les  évéques  de  Phénicie,  connois- 
ttilezèled'lrénéey  sa  grandeur  d'âme,  sa 
^té  pour  les  pauvres  et  ses  autres  vertus, 
in  reste ,  je  ne  sache  point  qu'il  ait  jamais  re- 
hiéde  nommer  laSainte-Yierge  roèrede  Dieu, 


pitdécesseï 

nec  Acace  de  Dérée ,  ordonnèrent  Diogène 
liipine;  Prayle  de  Jérusalem  ,  ordonna  Dom- 
M  de  Cësarée ,  bigame.  Aussi  Proclus  de 
CoBSUtiDoplea-t-il  approuvé  l'ordination  d'Iré» 
1^,  comme  les  principaux  évéques  de  Pont 
A  \m  ceux  de  Palestine. 
Sur  le  premier  avis  de  cet  ordre,  Irénée  étoît 
jntéde  se  retirer ,  et  consulta  Théodoret ,  qui 
n  cooseilh  d'attendre  qu'il  y  fût  forcé ,  sans 
^OQo  r  de  lui-même  son  troupeau  (2).  La 
nKaluuon  étoiteouverte  de  cette  parabole  -  Un 

?e  impie  a  donné  le  choix  à  deux  martyrs 
ticrifier  aux  idoles  ou  de  se  jeter  dans  la 
1er.  1^  premier  s'y  est  précipité  ;  le  second  n'a 
ûoirun  ni  l'autre,  attendant  qu'on  1'^  jette 
*r  force.  Théodoret  approuve  la  conduite  du 
«mier. 

L'ordre  contre  Irénée  fut  exécuté  ;  on  le  dé- 
^ei  on  ordonna  Pbotins ,  évéque  de  Tyr,  à 
ipiace(^.  Irénée  se  trouve  compris  dans  une 
^  de  Théodose,  qui  porte  premièrement  que 
^  [es  écrits  de  Porphyre ,  contre  la  reliçion 
"tienne ,  seront  mis  au  feu.  En  second  heu , 
P^  les  oestoriens,  s'ils  sont  évéques  ou  clercs, 
JH^t  chassés  des  églises;  s'ils  sont  laïques, 
^  excommuniés  ,  avec  permission  à  tous 
l^iholiqaes  de  les  dénoncer.  Que  les  livres 
^  b  doctrine  n'esl  pas  conforme  à  celle  du 
le  (le  Nicée ,  du  concile  d'Ephèse  et  de 
Cyrille,  seront  brûlés ,  avec  défense  à  qui 
ce  soit  de  les  lire  ou  de  les  garder ,  sous 
(  dv  dernier  svpplicc.  Cet  article  semble 
nier  les  écrits  oe  Dioscore  de  Tarse ,  et 
Théodore  de  Mopsueste.  Enfin ,  la  loi  or- 
'^«{u'irénée,  qui,  aprèsavoir encouru  Tin- 
'fioQ  de  Tempereur ,  comme  nestorien  , 
^ordonné  contre  leis  canons,  sera  chassé 


fî. 


(5)  Cooc.  Kph.  part*  5,  c. 


de  l'église  de  Tyr,  et  ne  sortira  point  de  Son 
pays;  mais  il  demeurera  en  repos  sans  porter 
le  nom  ni  l'habit  d'évèque.  Cette  loi  fut  publiée 
dans  l'église  des  moines  d'Egypte,  le  vingt- 
troisième  de  pharmouthi ,  indiction  première , 
l'an  cent  soixant(M|uatre  de  Dioclétien  ,  c'esi- 
à-dire  le  dix  huitième  d'avril  quatre  cent  qu** 
rante-huit  ;  mais  Photius  étoit  évéque  de  fyr 
dès  \e  mois  de  février. 

XDC.  Poonuttet  eootre  Vm. 

On  le  voit  par  une  assemblée  qui  fut  tenue 
au  sujet  d'ibas,  ou  Ihiba^  évéque  d'Edesse.  11 
avoit  succédé  à  Rabbula  ;  mais  il  éi ait  dans  des 
sentiments  opposés;  car  Rabulla  fut  toujours 
attaché  à  saint  Cyrille  et  au  concile  d'Ephèse, 
au  lieu  qu'lbasfut  do  parti  de  Nestorinsetdes 
orientaux ,  jusau'à  la  réunion  procurée  fAt 
Paul  d'Emèse.  Le  clergé  d'Edesse  etoit  divisé 
et  plusieurs  étoieut  opnosés  à  Ibas,  entre  autres 

auatre  prêtres ,  qui  nirent  en^re  excités  par 
ranius  ,évéqued  Imérie,dansr()sroêne,diQ* 
telliffence  avec  Eulychès,  abbé  deConstanti- 
nople ,  très-zélé  contre  les  nestoriens.  Ces  qua* 
tre  prêtres  éioient  Samuel,  Cyrus,  Etdoge  et 
Haras ,  qui  donnèrent  des  libelles  contre  Ibas , 
à  Domnus ,  évéque  d'Antioelie ,  et  il  lui  manda 
de  venir  se  présenter;  mais  comme  c'étoit  en 
carême,  apparemment  de  l'an  quatre  cent qua« 
rante-sîx  (l).  Domnus  remit  l'assignation  après 
la  fête ,  et  manda  cependant  à  Ibas  de  lever 
l'excommunication  qu'il  avoit  prononcée  contre 
ces  prêtres.  Ibas  s'en  rapporu  au  jugement  de 
Domnus  qui ,  à  cause  de  la  fête ,  m  déehargea 
de  l'excommunication ,  à  condition  qu'ils  ne 
sorliroient  point  d'Antioche  ,  jusqu'à  ce  que 
l'afBaire  fût  réglée,  sous  peine  de  déposition. 
Toutefois  Samuel  et  Cyrus  se  retirèrent  avant 
qu'Ibas  vint  à  Antioche,  et  s'en  allèrent  à  Gon- 
stantinople.  Il  n'y  eut  que  Maras  etEulogequî 
demeurerem. 

Donfnus  assembla  un  concile  nombreui  k  An- 
tioclie ,  où  se  trouva  Uranius  d*lmérie.  On  j 
fit  Kre  les  libelles  contre  Ibas.  Comme  ik  por- 
toient  k»  noms  des  quatre  aeeusalenrs  ,  et 

Ju'il  n'en  psuroissoit  que  deux  ^  le  concile  leur 
emanda  ou  étoient  les  autres?  Us  répondirent 
qu'ils  s'étoient  retirés,  et  ijoutèreni  :  Nous 
avons  oui  dire  qu'ils  sont  ailes  à  Conatantino- 
pie  1%.  Le  coneiie  déclara  qu'ils  étoient  défoil- 
lanls,  et  que  comme  tels  ils  avoient  enoonm  la 
peine  de  dféposition.  L*évéqiie  Uranios ,  avec  lëi 
prêtres  Esfoge  et  Maras ,  et  Tes  antres  accusa 
leurs  d'ibas,  aUèrent  à  Conetaminopic  joindre 
Samuel  et  Cyrus,  et  présentèrent  retjttéie  à 
l'empereur  pour  avoir  d'autres  j«{|es  que  Dsm- 
nus ,  qui  lenr  étoit  suspect.  Ils  obtinrent  en  d^ 
fel  des  lettres ,  par  lf*sqneHe$  Uranius  Im^mèmm 
étoit  commis  avec  Photius,  évéque  de  Tyr,  et 
Eustathe ,  évé()uede  Béry le,  pour  prendre  toth 

{\)  Snp.  I.  yivi,  n.  9.    £.  M.  10»  p,  S4A,  E. 
Cooc.  Cbalch .  act.  9.p.  625,        ;2}  P.  6.f5,  C,  p.  «41^  f. 
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noissance  de  l'accusation  intentée  contre  Ibas , 
par  Samuel ,  Cyrus ,  Maras  et  Euloge.  Le  por- 
teur de  cet  ordre  étoil  Damascius ,  tribun  et 
notaire  de  Tempereur ,  dont  la  commission  par- 
ticulière ëloit  aalce  du  septième  des  calendes 
de  novembre  à  Constantinople ,  c'est-à-dire 
du  vîngft-sixième  d'octobre,  et  ce  doit  être  Tan 
quatre  cent  quarante-sept.  11  mena  avec  lui 
révé.'tue  Uranius ,  un  diacre  de  Constanttnople, 
nommé  Euloge .  envoyé  par  l'évoque  Flavien 
et  les  accusateurs  d'ibas,  savoir:  les  (quatre  prê- 
tres de  Mésopotamie  et  quelques  mornes  (1). 

XX.  Arbitrage  de  Tyr. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Tyr,  Photîus  et 
Eustathe  acceptèrent  la  commission  de  Tempe- 
reur,  eties  aciversairps  dibas  proposèrentplu- 
sieurs  chefs  d*accusations  ;  mais  la  plus  capitale 
étoit  contre  la  Sd!  ,  car  ils  soutenoient  qu'Ibas 
étoit  nestorien ,  et  qu'il  avoit  dit  publiquement 
dans  Téglise  :  Je  n*envie  point  à  Jésus-Christ 
d*étre  devenu  Dieu.  Ibas  le  nioit  avec  serment, 
et  protesioit  qu*il  étoit  catholique.  Les  accusa- 
teurs ne  produisoient  contre  lui  que  trois  té- 
moins y  qu'il  récusoit,  parce  qu'ils  demeuroient 
avec  eux.  Gomme  ils  ralsoient grand  bruit,  et 
remplissoient  la  ville  de  Tyr  de  trouble  et  de 
scandale ,  Photius  les  en  fit  sortir  ;  et  ne  vovant 
rien  de  solide  dans  leurs  accusations ,  lui  et  Eus- 
tathe quittèrent  le  personnage  de  juges  pour 
prendre  celui  d'arbitres ,  et  nrent  convenir  les 
partie»  d'un  traité,  dont  Tacte  fut  dressé  le  cin- 

Îuième  des  calendes  de  mars ,  sous  le  consulat 
e  Zenon  et  de  Posthumien,  icidiciion  première, 
selon  les  Macédoniens,  l'an  cinq  cent  soixante- 
quatorze  d'Alexandre,  le  dixième  de  périthius, 
e  est-à-dire  le  vingt-cinquième  de  février  qua- 
tre cent  quarante-nuit. 

Ce  traité  porte  qu'Ibas  a  donné  par  écrit 
sa  confession  de  foi ,  à  laquelle  il  a  promis  de  se 
conformer ,  en  préchant  dans  son  église ,  et 
d'anathématiser  clairement  Nestorius  et  ceux 
ui  se  seiTent  de  ses  discours  ou  de  ses  livres  (S). 
a  déclaré  que  sa  créance  est  conforme  aux 
lettres  d'union  entre  Jean  d' Antioche ,  et  saint 
Cyrille,  dont  Paul d*Emèse,  a  été  le  médiateur. 
Qu'il  reçoittous  les  décrets  du  concile d'Ephèse, 
comme  d'un  concile  inspiré  par  le  saint  esprit, 
et  le  tient  égal  au  concile  de  Nicée ,  sans  aucune 
différence.  En  conséquence ,  il  a  promis  d'ou- 
blier tout  le  passé  et  de  tenir  ses  accusateurs 
pour  ses  enfants,  comme  aussi  eux,  deleur  côté, 
ont  promis  de  s'assembler  dans  l'église  avec 
Ibas ,  le  reoonnoissant  pour  leur  nère ,  et  lui 
témoignant  loute  sorte  d'affection .  Que  s'il  croît 
avoir  quelaue  sujet  :>  l'avenir  de  se  plaindre  de 
Samuel,  Cyrus,  Maras  ou  Euloge,  il  ne  les 

Knirapasdeson  autorité  particulière,  mais  de 
^isde  l'archevêque  Domnus.  Et  parce  qu'on 
accusoit  Ibas  d'abuser  des  revenus  et  des  ol^ 


(I  )  Conc.  Cbalch.  act  %       (2)  P.  628. 
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fraudes  de  réalise,  il  convint  de  suivrel'asaged 
l'église  d' Antioche  et  que  les  biens  de  son  éçh 
seroient  administrés  par  des  économes  qui 
prendroit  dans  le  clergé.  Après  cet  accord ,  Iba 
et  les  quatre  prêtres  communièrent  ensembi 
aux  saci*és  dons,  dans  la  cathédrale  de  Tyr. 
Nonobstant  cette  réconciliation,  les  menu 
prêtres  recommencèrent  à  poursuivre  Iba$,< 
de  plus ,  ils» accusèrent  avec  lui  Daniel ,  évéqil 
de  Charres ,  son  neveu ,  et  Jean ,  évéque  d 
Batne  (1).  Aux  quatre  prêtres  se  joignirent  ciil 
nouveaux  accusateurs  :  Albanius ,  Jean,  Aoi 
tolius ,  Caîumas  et  Abib ,  tous  clercs.  Ils  vii 
rent  à  Constantinople  et  s'adressèrent  à  Teropi 
reur  Théodose  et  à  Tévéque  Flavien ,  qui  rci 
voya  le  jugement  aux  mêmes  évêques  à  qui 
avoit  été  renvoyé  la  première  fois,  cest-à-di| 
à  Photius  de  Tyr ,  à  Eustathe  de  Beryie  1 
à  Uranius  d'Himerie,  comme  le  témoignoifl 
ses  lettres,  dont  il  chargea  Euloge,  diacre  < 
Constantinople  :  l'empereur  donna  aussi  ^ 
lettres  au  même  effet ,  et  chargea  le  tribun  ii 
masciusde  l'exécution  comme  la  première  fo 

XXI.  Jagement  à  Béryie. 

Mais  cette  seconde  fois  l'assemblée  se  tioi 
Béryte  le  premier  jourde  septembre  de  la  méi 
année  quatre  cent  quarante-huit.  Les  trois  jj 
ces  y  étoient ,  le  tribun  Damascius ,  les  t^ 
evêques  accusés  et  les  neuf  accusateurs  (2). 
juges,  voulant  établir  d'abord  les  (qualité 
parties,  demandèrent  à  Ibas  ce  qui  s  étoit  pa 
au  concile  d'Antioche.  Alors  Samuel ,  un  ( 
accusateurs,  dit  :  Nous  prions  que  ce  quel' 
dit  soit  expliqué  en  syriaque  à  revê(jue  L'|j 
nius ,  car  il  sait  parfaitement  ce  qui  a  été  ecril 
l'archevêque  Flavien  par  Tarchevéque  Domi 
à  notre  sujet.  H  étoit  à  Constantinople.  On 
donna  un  interprète  nommé  Maras  :  c'est 
l'on  parloit  grec ,  et  Uranius ,  qui  étoit  de 
sopoiamie ,  ne  l'entendoit  pas.  Ibas ,  ré[ 
dant  à  la  récfuisition  des  juges ,  raconu  ce  i 
s'étoit  passé  à  Antioche ,  et  comme  deux  de  i 
accusateurs  s'etoient  absentés  ,  on  lut  les  acl 
du  concile  qu'il  avoit  en  main. 

Ensuite  on  fil  lire  le  libelle  d'accusation  pi 
sente  le  jour  précédent;  et  les  accusateurs 
terrogés,  déclarèrent  qu'ils  persistoient.  On 
les  chefiî  d'accusation  au  nombre  de  dix-hai 
qui  se  réduisoienl  à  trois  principaux  contre  Ibj 
qu'il  étoit  nestorien  et  trailoit  saint  C\  rilledi 
rétique  ;  qu'il  avoit  ordonné  plusieurs  perso 
nés  indignes  ,  entre  autres  son  neveu  Daoie 
l'ayant  rait  évêqnedans  une  ville  de  païens  (j 
avoit  besoin  d'un  pasteur  d'un  grand  exemw 
quoique  ce  fût  un  jeune  homme  inquiet  et  cl 
bauché;  qu'il  étoit  intéressé ,  prenant  de  Fa 

Sent  des  ordinations ,  détournant  les  reTen 
e  l'église  et  les  donations  qu'on  lui  faisoit,  p* 
enrichir  son  neveu  et  ses  parents.  Contre  DanM 


(i)  p.  W7,  A. 
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00  (&oit  qu'il  aimoit  une  femme  mariée  de  la 
Tiile  d*Edesse  «  nommée  Challoa ,  etiamenoit 
arec  lui  en  divers  lieux;  qu'il  l'avoit  enrichie 
JDX dépens  de  l'église;  en  sorte  qu'elle»  qui 
Ba\oit  rien  auparavant,  prétoit  des  deux  cents 
«t  trois  cents  sous  d  or ,  et  que  Daniel ,  par  son 
testament ,  lui  laissoit  à  elle  et  à  ses  enfants  les 

Ends  biens  qu'il  avoit  ;  (]U*il  lui  avoit  aussi 
oé  la  succession  d'un  riche  diacre  »  et  des 
bois  appartenant  à  l'église.  On  accusoit  aussi 
Daniel  aordonner  des  complices  de  ses  débau- 
cha, et  de  prendre  des  présents  pour  absou- 
dre du  crime  d'idolâtrie  (i). 

Les  ju|[es  dirent  qu'il  falloit  commencer  par 
Taccasation contre  la  foi,  comme  la  plus  capi- 
tale ;  et  Maras  dit  en  parlant  d'ibas  (2)  :  Il  a  dit 
dassuo  discours  :  Je  n'envie  point  à  Jèsus-Cbrist 
d'eire  devenu  dieu,  car  je  l**  suis  devenu  comme 
liii.  L^  évoques  demandèrent  à  Ibas  s'il  l'avoit 
dit.  II  répondit  :  Anathème  à  qui  l'a  dit  et  à 
routeur  de  la  calomnie;  pour  moi ,  je  ne  l'ai 
point  dit,  à  Dieu  ne  plaise.  Samuel  ait  :  Nous 
a  avons  ici  les  témoms;  nous  vous  prions  de 
les  faire  appeler,  et  qu'ils  déposent  de  leur 
propre  bouche  s'ils  ne  lui  ont  pas  ou!  dire. 
Ibas  dit  :J'aimerois  mieux  être  mort  mille  fois 
îwde  dire  cette  parole.  Dieu  me  garde  d'en 
STuir  seulement  la  pensée.  Les  évéques  dirent  : 
Pfeiendez-vous  qu'Ibas  l'ai  dit  dans  l'église. 
^ael  dit:  La  coutume  de  l'Eglise  est  que , 
fcjoor  de  Pâques  ou  la  veille ,  I  évêque  donne 
de  sa  main  quelques  présents  aux  clercs.  Il 
prie  auparavant.  C'est  en  cette  occasion  qu'il 
jjtenu  ce  discours  en  présence  de  tous  les  clercs. 
5oiisle  prouvons  par  quelques-uns  d'entre  eux 

Ïi  sont  ici  et  qui  le  lui  ont  ouï  dire.  Les  évéques 
^nt  :  Combien  y  a-t-il ,  à  ce  que  vous  pré- 
todez»  qu'Ibas  l'a  dit  ?  Samuel  répondit  :  Il  y 
*P'ttsde  trois  ans.  11  a  dit  encore  d  autres  cho- 
*s ,  que  nous  prouverons  si  vous  l'ordonnez. 

Les  évéques  dirent  :  Qui  sont  vos  témoins? 
«ffluel  répondit  :  Kous  en  avons  ici  trois  ;  mais 
B^ousl ordonnez,  nous  donnerons  les  noms 
ws autres  et  nous  les  ferons  venir.  Ibas  dit  : 
«otrerlergéesi  de  deux  cents  personnes,  plus 
?o  inoins.  Ils  ont  tous  rendu  témoignage  si 
F^uis  hérétique  ou  orthodoxe ,  et  en  ont  en- 
IJyedes  déclarations  par  écrit  à  l'archevêque 
l^flinus  et  à  votre  piété.  C'est  à  vous  à  exami- 
^r  si  jpur  témoignage  est  conforme  à  celui  de 
Jp>  trois  (|ui  sont  venus  avec  mes  accusateurs  à 
^nsiaminople ,  et  sont  encore  avec  eux.  Sa- 
W  dit:  C'est  à  nous  à  prouver,  et  non  pas 
Jl^^^j^ue  Ibas  :  on  ne  prouve  point  une  néga- 
J]<î- Les  évéques  dirent  :  Nommez  vos  témoins. 
^«nuei  dit  :  11  a  David ,  diacre ,  qui  a  été  iré- 
T-^r;  Haras,  diacre ,  qui  récite  les  écrits  de 
^01  Ephrem .  homme  très-savant  entre  les 
O'^^s.  Ibas  dit  :  Maras  étoit  avec  eux  ù  An- 

Y^'f  il  a  donné  les  libelles  avec  eux  ;  il  est 
^^^  avec  eux  à  Constantinople.  Dans  le  vrai ,  il 

I  )!^«<  .<5.6,8J,2.7,        (2)  P.  e52,  D. 
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est  excomnmnié ,  nou  par  moi  mais  par  son 
archidiacre,  pour  avoir  msulté  à  un  prêtre;  ett 
l'ayant  trouvé  irrité ,  ils  l'ont  pris  pour  m'ac- 
cuser  avec  eux.  Les  évoques  représenterentque 
le  blasphème  dont  on  accusoit  Ibas  ayant  été 
dit ,  à  ce  que  l'on  préiendoit,  dans  la  salle  de 
l'évêché ,  en  présence  de  tout  le  clergé ,  on  ne 
devoit  pas  manquer  de  témoins  (1).  A  quoi  Ha- 
ras répondit  que  la  plupart  n'osoient  déposer 
par  la  crainte  dlbas.  Mais  les  évéques  ne  fu- 
rent pas  contents  de  cette  réponse  et  dirent  : 
Nous  ne  recevons  pas  la  déposition  des  trois 
témoins  que  vous  produisez ,  vu  principale- 
ment qu'ils  sont  suspects  à  l'évéque  Ibas. 

Ensuite  ils  lui  demandèrent  encore  si  effecti- 
vement il  avoit  ditce  qu'on  lui  reprochoil;  Ibas 
répondit  :  Je  ne  l'ai  point  dit,  et  j'anathéma- 
tise  quiconque  Ta  dit.  Je  ne  crois  pas  qu'un 
démon  puisse  parler  ainsi.  Maras  dit  :  N'avez- 
vous  pas  appelé  hérétique  le  bienheureux  Cy- 
rylle.  £n  vérité ,  dit  Ibas,  je  ne  m'en  souviens 
pas  ^2).  Si  je  l'ai  appelé ,  cVst  quand  le  concile 
d'orient  Ta  analhématisé  comme  hérétique. 
J'ai  suivi  mon  patriarche.  Maras  ajouta  :  N*avez- 
vous  pas  dit  que  s'il  n'eut  anathématisé  ses  ar- 
ticles, vous  ne  l'auriez  pas  reçu  ?  Ibas  répondit: 
J'ai  dit  :  que  s'il  ne  se  fut  explique  ,  le  concile 
d'orient  ne  l'eut  pas  reçu  ni  moi  non  plus.  Les 
évéques  dirent  aux  accusateurs  :  Déclarez  si 
vous  pouvez  montrer  qu'il  ait  .  onimé  Cyrille 
hérétique,  après  la  reun  on  avec  Jean  ;  Ibas 
dit  :  Tant  s'en  faut  que  je  l'aie  anathématisé 
depuis  qu'il  a  expliqué  sesarti(  les ,  qu'au  con- 
traire, j*ai  reçu  des  lettres  de  lui,  et  lui  ai  en- 
voyé les  miennes,  et  nous  avons  été  en  com- 
munion. Les  évoques  dirent  :  Montrez  si  depuis 
la  mort  du  bienheureux  Cyrille ,  l'évéque  Ibas 
l'a  nommé  hérétique.  Maras  dit  :  Nous  le  mon- 
trons ,  et  fit  lire  une  lettre  d'ibas  ù  un  Perse 
chrétien  nommé  Maris. 

XXII.  Lettre  d'iha»  k  Marii. 

Elle  contenoit  toute  l'histoire  de  la  division 
arrivée  entre  Neslorius  et  saint  Cyrille.  Ibas 
Y  accusoit  saint  Cyrille  d'être  tombé  dans 
l'hérésie  d'Apollinaire,  etdisoit  qtie  ses  douze 
articles  étoient  pleins  de  toute  sorte  d'impiété. 
Ensuite  il  rapporloit  ce  qui  s*étoit  passé  au 
concile  d'Epnese,  prenant  touioui*s  le  parti 
des  orientaux  contre  saint  Cyrille.  11  s'empor- 
toit  contre  Rabbula ,  son  prédécesseur ,  quoi- 
que sans  le  nommer,  le  traitant  de  tyran,  et 
l'accusant  d'avoir  persécuté  non-seulement 
les  vivants  mais  les  morts ,  particulièrement 
Théodore  de  Mopsuesle  qu'il  avoit  anathéma- 
tisé publiquement  dans  1  église.  Enfin  il  rap- 
portoit  la  réconciliation  de  Jean  d'Anliocne 
avec  saint  Cyrille,  par  le  moyen  de  Paul  d'£- 
mèse  dont  il  envoyott  les  actes  de  Maris  ;  et  il 
ajouloit:  La  dispute  a  cessé,  il  n'y  a  plus  de 
schisme,  l'Église  est  en  paix  comme  aupara- 
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vant.  Yous  le  verrez  par  ces  actes  et  vous 

Currez  apprendre  à  tous  cette  bonne  nouvelle, 
i  muraille  de  division  est  ôtée  ;  ceux  qui 
attaquoient  insolemment  les  vivants  et  les 
morts  sont  confondus,  étant  obligés  à  se  dé- 
fendre eux-mêmes  et  à  enseigner  le  contraire 
de  leur  doctrine  précédente;  car  personne 
n'ose  plus  dire  qu*9  n'y  a  qu'une  nature  de  la 
divinité  et  de  l'humanité  ;  mais  on  confesse 
que  le  temple  et  celui  qui  y  habite  est  un  seul 
fils  Jésus-Christ.  Telle  est  la  fameuse  lettre 
d'ibas  à  Maris. 

Ibas,  de  son  cô>é,  demanda  qu'on  fit  lire  une 
lettre  écrite  en  sa  fiiveur  au  nom  de  tout  le 
dergéd'Edes'ie,  et  adressée  aux  évéques  juçes, 
Pholius  ei  Euslathe.  Elle  marquoit  le  blas- 
phème dont  il  étoit  accusé  ,  et  protestoit  que 
jamais  Ils  n'avoienf  rien  ouï  dire  de  semblable , 
ni  à  lui  ni  a  aucun  autre  (1).  Elle  finîssoit  ainsi  : 
Nous  vous  supplions  de  nous  renvoyer  au  plus 
t&t  notreévéqucy  principalement  à  cause  ae  la 
fête  de  Pâques  qui  approche  où  sa  présence  e>t 
nécessaire,  pour  les  catéchèses  et  le  baptême. 
On  voit  par  là  que  cette  lettre  avoit  été  écrite 
pour  l'assemblée  de  Tyr.  Elle  étoit  souscrite 
par  soixante  et  un  clercs;  savoir  treize  prêtres, 
trente-six  diacres,  onze  sous^liacres  et  un 
lecteur.  Il  est  marqué  de  plusieurs  que  leur 
souscription  étoit  en  syria«iue.  Ce  qui  montre 

2ue  les  deux  langues,  la  grecque  et  la  syriaque, 
toient  en  usage  dans  cette  église-  Sur  celte 
déclaration  jointe  à  tout  le  reste,  Ibas  fiit  ren- 
voyé absous  à  Béryte:  mais  nous  n'avons  pas  la 
fin  des  actes  de  cette  assemblée. 

XXUi.  GoomieQoeaieat  d'Eutychèi. 

^  Etttvchès ,  qui  agissoit  de  concert  avec  Ura- 
nius,  dans  ses  poursuites  contre  Ibas,  fut  lui- 
même  le  chef  d'une  hérésie  opposée  à  celle  de 
Nestorius.  Il  étoit  prêtre  et  abbé  d*un  monas- 
tère de  trois  cents  moines,  près  de  Constanti- 
nople.  Il  avojt  été  un  des  plus  zélés  adversaires 
de  Nestorius  ;  et  les  amis  de  saint  Cyrille  le 
comptoîent  entre  ceux  qui  pouvoient  agir 
utilement  pour  la  défense  de  la  foi.  Celle 
année  même  le  pape  saint  Léon ,  ayant  reçu 
de  lui  une  lettre ,  par  laquelle  il  lui  mandoit 
gue  le  nestorianisme  reprenoit  de  nouvelles 
forces,  lui  éa*ivit  pour  approuver  son  zèle  et 
t'ençouraçer.  La  rettre  ae  saint  Léon  est  du 
premier  dejuln  sous  le  consulat  de  Posthumieu 
et  de  Zenon ,  (f est-à-dire  Tan  quatre  cent  qua- 
rante-huit. Hais  les  nestoriens,  dont  Eutychès 
se  plaignoH ,  étaient  en  effet  des  catholiques , 
comme  il  paroli  par  une  lettre  synodale  de 
Domnus  d'Antîot^fieàrempereurTdéodosefS). 
Il  y  accise  Eutychès  de  renouvder  l'hérésie 
dTApoltinaire ,  en  disant  que  la  divinité  du  fils 
de  Dieu  et  son  humanité  ne  sont  qu^une  na- 


ture, et  attribuant  lessonflfranoes  à  la  diTinité. 
et  se  plaint  qu'il  anathémadsoit  Diodore  d 
Tarse  et  Théodore  de  Mopsueste  qui  avoiaj 
défendu  la  foi  contre  Apollinaire. 

Eusèbe,  évêquede  Dorylée,  en  Phrygie 
avoit  aussi  été  un  des  plus  zélés  adversaires  ^ 
Nestorius.  C'est  le  même  qui  publia  une  pré 
testation  contre  lui  à  Constanlinople,  n'étai 
encore  que  laïque  et  avocat,  en  quatre  r^ 
vingt-neuf  (1).  I^  conformité  de  seoiim 
l'avoil  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Eutych 
mais  enfin  il  reconnut,  par  ses  conversatiog 
qu'il  outroil  la  matière  et  donnoit  dans  l'hérf 
opposée.  11  essaya  longtemps  de  le  rainener; 
le  trouvant  opiniâtre,  non-seulement  il  reoo 
à  son  amitié,  mais  il  se  rendit  son  accusate 
Il  prit  occasion  d'un  concile  de  trente  évéqu 
qui,  se  trouvant  àConsuntin<H)le,  s'y  étoi 
assemblés ,  pour  terminer  un  différend  eo 
Florentius,évé(niede Sardes,  métropolitain 
Lydie,  et  deux  évéques  de  sa  même  provin" 

XXIV.  Coocile  de  Cooctaaiiiiople.  Première  et  mcm{ 

•essioo. 

Donc,  le  sixième  des  ides  de  novembre*  so^ 
le  consulat  de  Zenon  et  de  Posthumien,  c'est-i 
dire  le  huitième  de  novembre  quatre  cent  qs 
rante-huit ,  le  concile  étant  assemblé  dans 
salle  du  conseil  de  l'église  cathédrale  de  Coi 
stantinople ,  et  Flavien  y  présidant,  après  qi 
l'aflaire  de  Lydie  fut  terminée  ,  Eusèbe  i 
I)orylée  l'un  des  évéques  assistants  »  se  leva  | 
présenu  un  libelle  au  concile,  conjurant  l 
pères  qu'il  fât  lu  et  inséré  aux  actes  (2).  Flavk 
le  fit  lire  par  Astérius,  prêtre  et  notaire. 

Eorloit  qu'Eutychès  ne  cessoit  de  proférer  d 
lasphèmes  contre  Jésus-Christ  ;  qu'il  paH( 
des  clen*s  avec  mépris  et  accusoit  Eusèbe  lu 
même  d'être  hérétique  ;  c'est  pourquoi  il  prie 
le  concile  de  faire  venir  Eulyches  poor  n 
pondre  à  son  accusation.  Flavien  dit:  Je  su 
Surpris  d'une  telle  plainte  contre  Eutycbè 
prenez  la  peine  de  le  voir  et  de  Fentrelenir, 
si  vous  trouvez  en  effet  qu'il  n'ait  pas  de  ba 
sentimenfs,  alore  le  concile  le  fera  appeler  poi 
se  défendre.  Eusèbe  répondit  :  J'étois  son  « 
auparavant  et  je  lui  ai  parié  sur  ce  sujet,  ne 
pas  une  ou  deux  fois ,  mais  |>lttsieurs  depo 
qu'il  s'est  perverti.  Je  l'ai  averti,  je  Fai  insir  uii 
il  a  persévéré  à  dire  des  choses  contre  la  fc 
Je  le  puis  prouver  par  plusieurs  témoins  q 
étoient  présents  et  qui  ront  ouï.  Je  vous  cor 
jure  donc  de  le  faire  venir ,  car  il  corrom| 
«beaucoup  de  gens.  Flavien  dit:  Donnez- vot 
encore  la  peine  d'aller  à  son  monastère  et  ( 
lui  parier ,  de  peur  qu'il  ne  s'ex*  hc  quelof 
nouveau  trouble  dans  r%lise.  Eusèbe  dr 
Après  y  avoir  été  tant  de  fois  sans  le  persuada 
il  m'est  impossible  d'y  retourner  davaniagï 
et  d'entendre  sesblasphèmes.  Leo(Hicile,wai 


[|)P.  fifiS,  n.  20.  Léo.  Ep.  I9|  al.  6. 

2)  Liber  brrv.  c.  It.    Facand.  viii,  c.  5. 
Coll.  Inp.  c.  20.  Sap.  «%i , 
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^H  penéYéroit,  ordonna  que  son  libelle 
leroit  reça  et  inséré  aux  actes  ;  qu'Ëulychès 
seroit  appelé  par  Jean ,  prêtre  et  défenseur , 
MCûmpagné  d'André,  diacre,  qui  lui  feroient 
kciure  du  libelle,  et  raveriiroient  de  venir  au 
eoocile  se  défendre. 

Six  jours  après,  et  le  douzième  de  novembre, 
mr  la  réquisition  d'Eusèbe  de  Dorylée ,  on  fit 
Ere  les  deux  lettres  principales  de  saint  Cyrille 
m  rincaraalion  ;  la  première  à  Nestorius  , 
approuvée  au  concile  d*Eplièse  ;  la  seconde  à 
J^aod'AoUochesur  la  réunion.  Après  cette leo- 
lore,  Euscbe  déclara  que  c*étoit  la  sa  créance , 
A  sur  quoi  il  prétendoit  convaincre  ses  ad- 
icrsains ,  priant  le  concile  de  faire  la  même 
ddaralioB.  Flavien  dit  que  telle  étoit  sa  foi  ; 
<{oe  Jésus^hrist  est  Dieu  parfait  et  homme 
pvbii,  composé  d'une  âme  raisonnable  et  d*un 
«rps ,  oonsubstantiel  à  son  père  selon  la  diyi- 
•ite,  ei  à  sa  mère  selon  Thumanité ,  et  que  des 
kài  natures  unies  en  une  bypostase  et  une 
personne,  il  résulte  après  rincamalion  un  seul 
JesosrCbrist.  Il  invita  ensuite  chacun  des  évé- 
(;iesàdire  son  avis;  et  ils  le  firent  tous  dans  le 
Berne  sens,  quoiqu' en  diverses  paroles,  savoir  : 
hiile  de  Seleucie  en  Isaurie ,  Seleucus  d*A- 
B«ie  dans  le  Pont ,  Saturnin  de  Marcianople 
tt  Mésie,  tous  trois  métropolitains,  Julien  , 
c^jue  de  Co ,  député  du  pape  saint  Léon , 
IjMr  les  affaires  de  Téglise  romaine  à  Constan- 
ce, et  les  autres  au  nontbre  de  dix-sept 
B  loot  (  i  ).  Ensuite  Eusèbe  de  Dorylée  dit  : 
Qodques-uns  des  évêques  qui  sont  en  cette 
4e  ne  sont  pas  ici ,  ou  parce  qu'ils  sont  mala- 
^,00  parce  qu'ils  n'ont  pas  su  la  convoca- 
^p  da  concile,  c'est  pourquoi  je  demande 
faits  soient  avertis.  L'archevêque  rlavien  l'or^ 
mu  ainsi  (2). 

nv.  TroWènM  aemoo.  Citaiiont  contre  Eotydièt. 

La  troisième  séance  fut  tenue  au  même  lieu, 
jl^londi  quinzième  de  novembre.  £u>ebe  de 
l'orylée  demanda  que  ceux  qu'on  avoitempyés 
^tttychés  rendissent  réponse.  Flavien  or- 
vBoa  aux  notaires  de  dire  ceux  qui  avoient 
^  envoyés.  Les  notaires  dirent  que  c'étoient 
^10,  preuve  et  défenseur,  et  André,  diacre,  et 
f  ib  etoient  présents.  On  les  fit  approcher ,  et 
^  prêtre  Jean  dit  :  Etant  arrivés  chez  l'abbé 
uti^^'  en  son  monastère,  nous  lui  avons  lu 
^l'belle  et  lui  en  avons  donné  copie  ;  nous 
'Rivons  déclaré  l'accusateur ,  et  dénoncé  la 
^iion  par-devant  vous,  pour  se  défendre; 
^  il  l'a  refusé,  disant  que  dès  le  commence- 
l^j  il  s'est  fait  une  loi  de  ne  point  sortir  et 
p  demeurer  dans  son  monastère  en  quelque 
^  oomme  dans  un  sépulcre.  Mais  il  nous  a 
Ns  de  vous  décUrer  que  l'évêque  Eusèbe 
'^^soQ  eBDemi  depuis  longtemps,  et  n'a  intenté 
^««ccusation  que  pour  lui  faire  iniure. 


injure.  Que 


'w  jVd'  '^''  *^'  ^^      ^  ^'  *'*'  ^' 


pour  lui,  il  est  prêt  de  souscrire  aux  expositions 
de  foi  des  pères  de  Nicée  et  d'Ephèse  ;  mais 

3ue  s'ils  se  sont  trompés  en  quelque  expression 
ne  veut  ni  la  reprendre ,  ni  la  recevoir  ,  et 
n'étudie  que  les  écritures ,  comme  plus  sâres 
que  Texposition  des  pères.  Qu'après  l'incai  na- 
tioq,  il  adore  une  seule  i{9ture  de  Dieu  incarné. 
Et  ayant  tiré  un  mémoire  semblable,  il  le  li- 
spit.  11  a  ajouté  :  On  m'a  calomnié ,  en  m^  fai^ 
sant  dire  que  le  verbe  a  ap[)orié  sa  chair  du 
ciel  ;  j'en  suis  innocent.  JVIais  i)ue  notre  sei- 
gneur Jésus-Christ  soit  fait  de  deux  natures 
unies  selon  l'hypostase,  je  ne  l'ai  point  appris 
dans  les  expositions  des  pères,  et  je  ne  le  reçoif 
point  quand  même  on  me  liroit  quelque  chose 
de  semblable ,  parce  que  les  saintes  écritures 
valent  mieux  que  la  doctrine  des  pères.  Cepen- 
dant je  confesse  que  celui  qui  est  né  de  la  Vierge 
Marie  est  Dieu  parfait  et  homme  parfait  ;  mais 
non  pas  qu'il  ait  une  chair  consubstantielle  à  la 
nôtre.  Le  diacre  André  déclara  aussi  qu'il  avpît 
ouï  tout  cela.  Et  comme  le  prêtre  Jean  dit  que 
le  diacre  Gasle  de  Seleucie  s'étoit  trouvé  pré- 
sent à  cette  conversation ,  Flavien  l'interrogea 
aussi,  et  il  déposa  qu'il  avoit  oui  la  même  chose. 

Eusèbe  de  Dorylée  demanda  qu'Eutychès 
fût  appelé  encore  une  fois.  Flavien  dit  :  Dieu 
veuille  qu'il  vienne  et  qu'il  reconnaissesa  faute. 
C'est  pourquoi  les  prêtres  Marnas  et  Théophile 
iront  encore  l'avertir ,  et  lui  donneront  noire 
lettre  de  citation.  Elle  fut  lue .  et  marquoit  que 
c'étoit  la  seconde.  En  ailendant  le  retour  des 
deux  prêtres  envoyés ,  le  concile  faisoît  lire  le$ 
expositions  des  pères  sur  la  foi  (i).  Alors  Eu- 
sèbe de  Dorylée  se  leva  et  dit  :  Je  sais  qu'Eu- 
tychès a  envoyé  un  tome  par  les  monastères , 
pour  exciter  les  moines  à  sédition  ;  je  demande 
que  le  prêtre  de  Tllebdomon ,  qui  est  [ici  pré- 
sent déclare  ce  qui  en  est.  Flavien  le  bt  av.m- 
cer  et  lui  demanda  :  Comment  vous  nommez- 
vous  ?  Abraham,  dit-il.  Quel  rang  tenez-vous? 
Je  suis  prêtre  dans  l'Hebdomon  sous  votre 
sainteté.  Avez-vous  oui  ce  que  l'évêque  Eusèbe 
a  déposé  ?  Oui ,  dit  Abraham  :  Manuel .  prêtre 
et  abbé,  m'a  envoyé  vers  le  prêtre  Astërius  , 
pour  donner  avis  à  votre  sainteté  qu'Eutychès 
lui  a  envoyé  un  tome  touchant  la  roi ,  pour  le 
lui  faire  si'gner.  Eusèbe  de  Uorylëe  demanda 
qu'on  envoyât  aux  autres  monastères  pour  sa- 
voir si  Eutychès  v  avoit  envoyé  son  tome.  Fla- 
vien raccorda  et'  dit  :  Le  pirétre  Pierr.*  et  le 
diacre  Patrice  iront  aux  monastères  de  la  ville  ; 
le  prêtre  Rhélorius  et  le  diacre  Eutrope,  à  ceux 
de  Syrai  ;  les  prêtres  Paul  et  Jean  à  ceux  de 
Chalcéduine(3).  Sycai  étoit  le  faubourg  de  Con- 
stantinople,  aujourd'hui  nommé  Pelra,  qui 
portoit  alors  ce  nom  à  cause  des  figuiers. 

Tandis  que  Flavien  parloit,  Aétius,  diacre  et 
notaire,  dit  que  les  prêtres  Marnas  et  Théophile 
étoient  de  retour.  Flavien  leur  ordonna  de  faire 
leur  rapport,  et  Mamas  dit  :  Etant  arrivés  au 


I      (t)  P.  195,  B,  p.  198. 
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moDaslère  d'Eutychès,  nous  avons  trouvé  des 
moines  devant  la  porte,  avec  lesquels  nous 
sommes  entres ,  et  leur  avons  dit  :  Avertissez 
rarchimandriie  ;  il  faut  que  nous  lui  parlions 
de  la  part  de  l'archevêque  et  de  tout  le  concile. 
Ils  nous  ont  dit  :  L'archimandrite  est  malade 
et  ne  peut  vous  voir ,  que  vous  piaf  t-il?  dites-le- 
nous.  Nous  leur  avons  dit  :  Nous  sommes  en- 
voyés à  lui-môme ,  avec  une  citation  par  écrit 
que  nous  avons  en  main.  Ils  sont  entrés  et  res- 
sortis,  amenant  avec  eux  un  moine  nommé 
Eleusinius,  et  disant  :  L'archimandrite  l'a  en- 
voyé à  sa  place,  afin  que  vous  lui  disiez  vos  or- 
dres. Nous  avons  dit  :  S'il  ne  veut  pas  nous  re- 
cevoir, dites-le-nous.  Nous  les  avons  vus  trou- 
blés se  parlant  à  l'oreille  et  murmurant  de  ce 
3ue  la  citation  étoit  par  écrit.  Nous  leur  avons 
it  de  quoi  vous  troublez-vous  ?  nous  vous 
dirons  ce  que  porte  la  citation.  Le  concile  Ta- 
vertit  pour  la  seconde  fois  de  venir  répondre  à 
l'accusation  de  Tévéque  Eusèbe. 

Alors  ils  sont  entrés  et  nous  ont  fait  entrer. 
Nous  avons  donné  à  Eutvchès  la  citation:  il  l'a 
fait  lire  devant  nous,  puis  il  a  dit  :  Je  me  suis 
fait  une  loi  de  ne  point  sortir  du  monastère,  si 
la  mort  ne  m'y  contraint  ;  l'archevêque  et  le 
concile  voient  que  je  suis  vieux  et  cassé.  Ils 
peuvent  faire  ce  qui  leur  plaira ,  je  les  prie  seu- 
lement que  personne  ne  se  donne  la  peine  de 
venir  pour  une  troisième  citation  ;  je  la  tiens 
pour  faite.  Il  nous  a  pressés  de  nous  char{jer 
d'un  papier  ;  mais  nous  l'avons  refusé,  en  di- 
sant :  Si  vous  avez  quelque  chose  à  dire,  venez 
le  dire  vous-même.  Nous  n'avons  pas  même 
voulu  en  entendre  la  lecture,  il  l'a  souscrit ,  et 
commenoussortions,  ^1  nousadilqu'ill'envoyoit 
au  concile.  Le  prêtre  Ihéophile  confirma  le 
rapport  de  Mamas;  et  le  concile  ordonna  qu'Eu- 
tyciiès  seroit  cité  pour  la  troisième  fois  ,  par 
Memnon ,  prêtre  et  trésorier  ,  Epiphane  et 
Germain  ,  diacres ,  chargés  d'une  citation  par 
écrit,  pour  le  quai rième  jour  après,  c'est-à-dire 
le  dix-septième  de  novembre  (i). 

XX Vr.  Quatrième  et  cinquième  sessiou. 

Le  jour  suivant  de  la  troisième  session,  c'est- 
à-dire  le  seizième  de  novembre,  fut  tenue  la  qua- 
trième. Asclépiade,  diacre  et  notaire,  dit:  Quel- 
ques moines  d'Eutychès  et  Farchimandrite 
Abraham  demandent  à  entrer.  Flavien  dit  : 
Qu'ils  entrent;  et  comme  il  leur  demanda  le 
sujet  de  leur  venue,  Abraham  dit  quEuty- 
chés  les  avoit  envoyés,  parce  qu'il  étoiimnlade 
et  ajouta  :  En  vérité  il  n'a  |)oint  dormi  toute  la 
nuit  et  n'a  fait  que  {jémir.  Je  n'ai  point  dormi 
non  plus;  car  il  m'avoit  envoyé  quérir  dès  hier 
un  soir ,  et  il  m'a  dit  quelque  chose  pour  vous 
dire.  Flavien  dit  :  Nous  ne  le  pressons  pas;  c'est 
À  Dieu  de  donner  la  santé ,  et  ù  nous  d'attendre 
qu'il  se  porte  mieux  ;  nous  ne  sommes  pas 
cruels  (â).Dieu  nous  a  établis  pour  exercer  Thu- 


0)  P.  202,  205. 


(2)  P.  206, 


manité.  Abraham  dit  :  Il  m'a  chargé  de  quel 
que  autre  chose,  que  je  dirai  si  vous  m*iatei 
roçez. 

Flavien  dit  :  Gomment  se  peut-il  faire ,  j 
vous  prie,  qu'un  homme  étant  accusé,  un  aun 
parle  pour  lui?  nous  ne  le  pressons  pas,  s' 
vient  ici ,  il  trouvera  des  pères  et  des  frères 
il  ne  nous  est  pas  inconnu ,  nous  conservot 
encore  de  l'amitié  pour  lui.  S'il  est  venu  autn 
fois  soutenir  la  vérité  contre  Nestorius ,  coo 
bien  plutôt  doit-il  venir  la  défendre  pour  lu 
même  ?  Nous  sommes  hommes  ;  plusieui 
grands  personnages  se  sont  trompés.  11  d'v 
point  de  honte  à  se  repentir ,  mais  à  demeun 
dans  son  péché.  Qu'il  vienne  ici  et  quil  cou 
fesse  sa  faute  ,  nous  lui  pardonnons  le  passé 
et  qu'il  nous  assure  pour  l'avenir  de  se  oonfoi 
mer  aux  expositions  des  pères  et  de  ne  pk 
dogmatiser.  II  le  faut;  je  le  connois  avant  qu 
vous  le  connussiez.  Et  après  qu'on  se  fui  levé 
Flavien  ajouta  :  Vous  connoissez  le  zèle  de  Tac 
cusateur  ;  le  feu  même  lui  paroit  froid.  Die 
sait  combien  je  l'ai  prié  de  se  modérer.  Je  o 
l'ai  pas  persuadé ,  que  puis-ie  faire  ?  Vcux-j 
votre  perte?  Dieu  m'en  garde. 

Le  lendemain,  dix-septième  de  novembre,  s 
tint  la  cinquième  session.  Le  prêtre  Memnoi 
député  pour  la  troisième  citation ,  fit  ainsi  sa 
rapport.  Eutvchès  a  dit  (1)  :  J'ai  envoyé  l'ar 
chimandrite  Abraham  pour  consentir  ea  moi 
nom  à  tout  ce  qui  a  été  oéclaré  par  les  pères  d 
Nicée  et  d'Ephèse  et  pr  le  bienheureux  Cy 
i*ille.  Eusèbe  de  Doryfée ,  craignant  de  passé 
pour  calomniateur  si  le  concile  se  contenioi 
de  cette  déclaration ,  interrompit  le  rapporté 
prêtre  Memnon  et  dit  :  Il  vient  maintenaotcoi 
sentir;  je  ne  l'ai  pas  accusé  de  l'avenir, mai 
du  passé.  Si  on  lui  donne  maintenant  une  expo 
siiion,  qu'on  lui  fasse  souscrire  par  nécessiié 
ai-je  pour  cela  perdu  ma  cause  r  Flavien  dit 
Personne  ne  vous  permet  de  vous  désister  d 
l'accusation ,  ni  à  lui  de  ne  se  pas  défendre  di 
passé.  Eusèbe  dit  :  Je  vous  prie  que  cette  pa 
rôle  ne  me  fasse  point  de  préjudice;  j*ai  d 
bons  témoms.  Autrement  dites  aux  voleurs  qt 
sont  en  prison  :  Ne  volez  plus  désormais,  ils  I 
promettront  tous.  Memnon  continua  son  rap 
port  et  dit  qu'Eulychès  avoit  deinaodé  a 
délai  du  reste  de  la  semaine,  promettant  de  s 
présenter  au  concile  le  lundi  suivant. 

Ensuite  on  fit  venir  ceux  qui  avoient  à 
envoyés  aux  monastères  s'informer  du  ton* 
d'Eulychès,  et  le  prêtre  Pierre  dit  :  Nous  avort 
été  au  monastère  de  Martin ,  prêtre  et  arc» 
mandrite;  et  l'ayant  interrogé,  il  nous  a  dit 
Vendredi  dernier,  douzième  de  ce  mob  de  m^ 
vembre ,  Eutycitès  envoya  son  tome  pr  m 
diacre  nomme  Constantin ,  me  priant  d*)  soi 
scrire.  Je  le  refusai,  disant  que  ce  n'est  pasj 
moi  à  souscrire,  mais  seulement  aux  évcVjue^ 
Il  insista  disant  :  Si  vous  ne  conspirez  n|^'^^ 
nant  avec  moi ,  l'évêque  m'accablera  et  viend»^ 

(I)  P.  207. 


eiiin  fondre  sur  vous.  De  là ,  nous  avons  été 
trooTer  le  prêtre  et  archimandrile  Fausie. 
F brieo  interrompant  le  rappori  demanda:  Que 
(boit  Tabbé  Martin  du  contenu  de  ce  tome 
aa1l  n'a  pas  voulu  souscrire?  Pierre  dit:  Il 
disoit  qae  c'étoil  la  doctrine  du  concile  fl*£- 
pbese  et  de  saint  Cyrille  ;  qu'il  y  avoit  une 
looscription ,  mais  qu'on  la  cachoit.  L*abbé 
Fauste  a  dit  de  même  qu'on  lui  avoit  envové 
le  tome,  par  Constantin  et  Eleusinius,  pour  1e 
souscrire  (1).  Il  demanda  ce  qu'il  contenoit.  On 
lai  dit  que  c'étoit  l'exposition  de  Nicée  et 
d'Epbèse.  II dit:  Nous  en  avons  autant;  laissez- 
le*moi  considérer  de  peur  qu  il  n'y  ait  quelque 
«idition.  Ils  ne  voulurent  pas,  mais  se  reti- 
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père  que  l'archevéqi 
lloe  nous  a  point  envoyé  de  tome  ;  mais  on 
BOUS  a  dit:  L'arcbevêc|ue  doit  vous  envoyer 
œs  joui^ci  un  tome  à  souscrire ,  ne  le  faites 
fis.  Nous  avons  été  à  Manuel ,  et  il  nous  a  dit 
qo  00  ne  lui  avoit  point  envoyé.  Abraham  nous 
ifait  la  même  réponse.  Après  ce  rapport ,  £u- 
»be  de  Dorylée  demanda  qu'Eutychès  fut 
JBgé  suivant  les  canons ,  prétendant  qu'il  y 
iTuit  assez  de  preuves  contre  lui.  Flavien  en 
coQTJnt  et,  toutefois,  pour  plus  grande  sûreté, 
il  accorda  à  Eutychés  le  délai  qu'il  avoit  de- 
Bandé  jusqu'au  lundi  suivant ,  vmgt-deuxième 
de  novembre. 

XXVn.  Sixième  session. 

La  sixième  session  fut  tenue  le  samedi 
vingtième.  Eusèbe  de  Dorylée  demanda  que 
Ton  appelât ,  pour  le  lundi  suivant ,  certaines 
personnes  qui  lui  étoient  nécessaires  pour  la 
poursuite  de  son  accusation ,  savoir  :  Narsès, 
prêtre  et  syncelled'Eutychès,  Maxime,  archi- 
mandrite, son  ami,  Constantin,  diacre,  son  apo- 
erisiaire,  Eleusinius,  autre  diacredeson  monas- 
^1^).  Flavien  ordonna  qu'ils  fussent  appelés. 
Ensuite  Eusèbe  dit  :  J'ai  appris  que  les  prêtres 
Marnas  et  Théophile ,  qui  ont  été  envoyés  a 
Eni^chês  pour  la  seconde  citation,  lui  ont  ouï 
nire  quelque  chose  qu'ils  n'ont  fjas  déposé,  et 
|ttiDeut  servir  à  faire  connoiirc  ses  sentiments. 
*e  demande  qu'ils  le  déclarent  devant  les  saints 
évangiles.  Hamas  étoit  absent ,  Théophile  se 
^uva  présent  et  étant  interrogé  il  dit  :  Eu- 
^cliés  nous  dit,  au  prêtre  Marnas  et  à  moi ,  en 
présence  du  prêtre  Narsès ,  de  l'abbé  Maxime 
^ de  quelques  autres  moines:  En  quelle  écri- 
J|reironve-t-on  deux  natures;  et  ensuite:  Qui 
«es  saints  pères  a  dit  que  le  verbe  ait  deux 
Mlores?  ^ous  lui  répondîmes:  Montrez-nous 
îissi  en  ouelle  écriture ,  on  trouve  le  consub- 
Janiiel.  Eutychés  répondit  (5):  11  n'est  pas 
Mns récriture,  mais  dans  l'exposition  des  pères. 
Manias  répondit  :  11  en  est  de  même  des  deux 
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natures.  J'ajoutai,  dit  Théophile  :  Leverbe  est-il 
Dieu  parfait  ou  non  ?  Eutychés  dit  :  11  est  par- 
fait. J'ajoutai:  Etant  incarné,  est-il  homme 
erfait  ou  non  ?  Il  dit  :  11  est  parfait.  Je  repris  : 
me  si  ces  deux  parfaits,  le  Dieu  parfait  et 
l'homme  parfait,  composent  un  seul  fils,  qui  nous 
empêche  de  dire  qu'il  est  de  deux  natures? 
Eutychés  dit:  Dieu  me  garde  de  dire  que 
Jésus-Christ  est  de  deux  natures ,  ou  de  rai- 
sonner de  la  nature  de  mon  Dieu;  qu'ils  fassent 
contre  moi  ce  qu'ils  voudront ,  je  veu\  mourir 
dans  la  foi  que  j*ai  reçue.  Flavien  da  à  Théo- 
phile :  Pourquoi  n'avez-vous  pas  dit  cela  la 
première  fois.  Théophile  répondit  :  Nous  n'a- 
vions été  envoyés  que  pour  citer  Eutychés,  et 
nous  avons  cru  inutile  de  parler  d'autre  chose 
que  de  notre  commission. 
Mamas  étant  venu,  on  lui  fit  lire  la  déposition 

2ue  Théophile  venoit  de  faire,  après  quoi  il  dit  : 
luand  nous  fûmes  envoyés  à  Eutycnès,  nous 
ne  voulions  lui  parler  de  rien  ;  mais  il  entra  en 
dispute  parlant  de  son  doçme.  Nous  le  re- 
prenions doucement.  Il  disoit  que  le  verbe 
mcarné  est  venu  relever  la  nature  humaine 
qui  étoit  tombée.  Je  repris  aussitôt  :  Quelle 
nature?  II  répéta:  La  nature  humaine.  Je  lui 
dis:  Et  par  quelle  nature  a-t-elle  été  relevée? 
Il  dit  :  Je  n'ai  point  appris  dans  l'écriture  qu'il 
y  ait  deux  natures.  Je  repris  (1)  :  Nous  n'avons 
point  non  plus  appris  dans  récriture  leconsub- 
stantiel,  mais  des  saints  pères  qui  les  ont  bien 
entendues  et  fidèlement  expliquées.  Il  dit:  Je 
ne  raisonne  point  sur  la  nature  de  la  divinité, 
et  je  ne  dis  point  deux  natures.  Dieu  m'en 
garde.  Me  vojci,  si  je  suis  déposé,  le  monastère 
sera  mon  tombeau. 

XXVIII.  Septième  session.  GomparulioD  dCËulychès. 

Le  jour  marqué  ,  lundi  vingt-deuxième  de 
novembre ,  fut  tenue  la  septième  et  dernière 
session.  Le  concile  étant  assemblé,  Aslérius, 
prêtre  et  notaire,  dit  que  l'évêque  Eusèbe  étoit 
ù  la  porte.  Flavien  dit  :  Qu'il  entre.  Et  ensuite  : 

Sue  les  diacres  Phiiadeiphius  et  Berille  cher- 
lent  autour  de  l'église  si  l'abbé  Eutychés 
est  venu  suivant  sa  promesse.  Ils  revinrent  in- 
continent et  dirent  qu'ils  l'avoient  chciché  par 
toute  l'église  et  ne  l'avoient  point  tiouvé ,  ni 
lui  ni  aucun  des  siens.  Flavien  l'envoya  encore 
chercher  par  les  diacres  Crispin  et  Jobien. 
Quand  ils  fuiv.nt  revenus,  ils  dirent  qu*ils  ne 
l'avoient  point  trouvé  ;  mais  qu'ils  avoient  ap- 

Eris  qu'il  alloit  venir  avec  une  grande  escorte, 
e  concile  attendit,  et  Jean,  prêtre  et  défenseur, 
vint  dire  :  Eulyrbès  est  arrivé  avec  une  grosse 
troupe  de  soldats ,  de  moines  v.i  d'olliciers  du 
préfet  du  prétoire.  Us  ne  veulent  pas  le  laisser 
entrer  au  concile  si  nous  ne  promettons  de  le 
rendre.  Le  silenciaire  Magnus  est  aussi  u  la 
porte  etdeinandc  à  entrer  comme  envoyé  par 
l'empereur.  Flavien  dit:  Qu'ils  enirent.  Quand 
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ils  forent  entrés,  le  silenciaire  prësenu  et  lut 
un  ordre  de  l'empereur  portant  qu*il  vouloit 
que  le  palrice  Floreniius  assistât  au  concile 
pour  la  conservation  de  la  foi  (1).  Après  cette 
lecture ,  le  concile  fit  quelques  acclamations 
d'actions  de  {grâces  et  de  vœux  pour  la  longue 
vie  dv5  l'empereur.  Ce  qui  montre  que  ces  sor- 
tes d*acclamaiions  éloient  de  cérémonie.  Car  il 
est  évident  que  cet  ordre  ne  pouvoit  leur  être 
agréable.  Ils  agréèrent  toutefois  que  Floren- 
tins fut  présent  du  consentement  d*Ëutychès , 
etFlavien  r«  nvoya  quérir  par  le  silenciaire. 

Quand  Florentins  fut  arrivé,  on  fit  venir  au 
milieu  du  concile  Taccusateur  et  Faccusé,  tous 
deux  debout,  et  on  fit  lire  par  AeUus,  diacre 
et  notaire ,  les  actes  de  ce  qui  avoil  été  fait  jus- 
que-là. Quand  il  fut  venu  à  Tendroit  de  la  let- 
tre de  samt  Cyrille  aux  orientaux ,  où  H  mar- 
que la  distinction  des  deux  natures,  Eusèbede 
Dorylée  interrompit  la  lecture  et  dit  (2)  :  Celui- 
ci  n'en  convient  pas ,  il  enseigne  le  contraire.  Le 
patrioe  Florentins  dit  :  S'il  platt  à  votre  sainteté 
que  l'on  demande  au  pape  Eutychèss'ilen  de- 
meure d'accord.  Eusèbe  dit  :  Permettez  qu'on 
lise  tous  les  actes ,  Us  me  suffisent  pour  le  con- 
vaincre. Quand  il  conviendroit  à  présent,  cela 
ne  doit  pas  me  porter  préjudice.  Je  crains  ses 
artifices.  Je  suis  pauvre ,  il  me  menace  d*exil  ;  il 
est  riche,  il  me  destine  l'Oasis.  Si  je  suis  trouvé 
calomniateur ,  je  perdrai  ma  dignité.  Flavien 
l'assura  que  ce  que  pourroit  dire  Ëutychès  ne 
lui  porteroit  aucun  préjudice. 

Puis  il  dit  à  Ëutychès  (3)  :  Vous  avez  ouï  ce 
oue  dit  votre  accusateur ,  dites  donc  si  vouscon- 
ressez  Tunion  de  deux  natures  ;  Kutycfaès  dit  : 
Oui ,  de  deux  natures.  Eusèbe  dit  :  Confessez- 
vous  deux  natures,  seigneur  archimandrite, 
aprèi  rincarnation,  et  que  Jésus-Christ  nous  est 
consubstantiel  selon  la  chair  ou  non  ?  Ëutychès, 
adressant  la  parole  à  Flavien ,  r^'pondit  :  Je  ne 
suis  pas  venu  |  our  disputer,  mais  pour  déclarer 
à  votre  sainteté  ce  que  jepense.  Il  est  écrit  dans 
ce  papier,  faites-le  lire.  Flavien  dit  :  Lisez-le 
vous-même.  Eulychès  répondit  :  Je  ne  puis. 
Pourquoi  ?  dit  Flavien.  Cette  exposition  est-elle 
de  vous  ou  d'un  autre?  Si  <  Ile  est  de  vous,  lisez- 
la  vous-même.  Elle  est  de  moi,  dit  Ëutychès, 
et  conforme  à  celle  des  saints  pères.  Flavien  dit  : 
De  (]uels  pères?  dites-le  vous-même;  (iu*avez- 
vous  besoin  de  papier  ?  Euty<;hcs  dit  :  Je  crois 
ainsi.  J*adore  le  père  avec  le  fils ,  et  le  fils  avec 
le  père ,  et  le  Saint-Esprit  avec  le  père  et  le  fils. 
Je  confesse  son  avènement  dans  la  chair  prise 
delaclfâirde  la  Sainte- Vierge,  et  qu'il  s'est  fait 
homme  parfait  pour  notre  salut.  Je  le  confesse 
ainsi  en  présence  du  père  et  du  fils  et  du  Saint- 
Esprit,  et  de  votre  sainteté. 

Flavien  lui  dit  (4)  :  Confessez-vous  que  le 
même  Jésus-Christ ,  fils  unique  de  Dieu ,  est 
consubstantiel  à  son  père  selon  la  divinité ,  et 
consubsiantiel  à  sa  mère  selon  l'humanité  ?  Eu- 
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tyohès  répondit  :  J'ai  dit  oaqne  je  pose,  mie 
me  demandez- vous  davantage?  Flavien  dit: 
Confessez-vous  maintenant  c|u'il  est  de  deux 
natures?  Ëutychès  répondit  rCommeie  le  re- 
connois  pour  mon  Dieu  et  seigneur  du  ciel  et 
de  la  terre ,  jusqu'ici ,  je  ne  me  permets  pas 
de  raisonner  sur  sa  nature;  mais  qu'il  nous  soit 
consubstantiel,  jusqu  ici,  je  ne  Tai  point  dit, 
je  l'avoue.  Flavien  dit  :  Ne  dites-vous  pas  que  le 
même  est  consubstantiel  au  père  selon  la  divi* 
nité  et  à  nous  selon  l'humanité  ?  Ëutychès  ré- 
pondit :  Jusqu'à  ce  jour,  je  n'ai  point  dit  que 
le  corps  du  seiçneùr  notre  Dieu  nous  soit  coo- 
substantiel;  maisj'avoueqiie  la  Sainte-Vierge  est 
de  naôme  substance  que  nous,  et  que  notre  Dieu 
a  pris  d'elle^  chair. 

Basile ,  évoque  de  Séieucie ,  dit  :  Si  sa  mère 
nous  est  consuDStantielle,  il  l'est  aussi;  car  il  a 
été  nommé  filsde  l'homme.  Eutyihèi  dit  :  Puis* 

Ïue  vous  le  dites  maintenant ,  je  consens  a  toot. 
e  patrice  Florentins  dit  :  La  mère  nous  éiaot 
oonsubstantielle,  assurément  le  fils  nousesi  aussi 
consubstantiel.  Ëutychès  dit  :  Jus<|u'ici ,  je  ne 
Tai  point  dit;  car  comme  je  soutiens  que  son 
corps  est  le  corps  d'un  Dieu ,  m'entend  z-vous? 
je  ne  dis  pas  i|ue  le  corps  de  Dieu  so.t  le  corps 
d'un  homme ,  mais  un  corps  humain,  et  que  le 
seigneur  s*est  incarnéde  la  vierge.  Oues'il  iiat 
ajouter  qu'il  nous  est  consubstantiel ,  je  le  dis 
aussi  ;  je  ne  ledisois  pas  auparavant ,  mais  inalQ* 
tenant ,  puisque  votre  sainteté  l'a  dit ,  je  le  dis. 
Flavien  reprit  :  C'est  donc  par  nécessité  et  non 
pas  selon  votre  pensée  que  vous  confessez  la  foi. 
Ëutychès  dit  :  C'est  ma  disposition  présente. 
Jusque'à  cette  heure,  je  craignois  de  le  dire, 
connoissant  que  le  seigneur  eet  notre  Dieu ,  je 
ne  me  permettois  pasde  raisonner  sur  sa  nature; 
mais  puisque  votre  sainielé  me  le  permet  et  me 
l'ensei^e,  je  le  dis.  Flavien  dit  :  Nous  n'inoo- 
vons  nen  ;  nous  suivons  seulement  la  foi  de  nos 
pères.  Le  patrice  Florentius  dit  :  Dilies^vous 
que  notre  seigneur  est  de  deux  natures  après 
1  incarnation  ou  non  ?  Ëutychès  répondit  :  le 
confesse  qu'il  a  été  de  deux  natures  avant  l'u- 
nion ;  mais  après  l'union ,  je  ne  confesse  qu'une 
nature. 

Le  concile  dit  (1)  :  Il  font  que  voiis  fassiez 
une  confession  claire  et  que  vous  anatbéniaiBiei 
ton  t  ce  qui  est  contraire  a  la  doctrine  qui  vient 
d'être  lue.  Ëutychès  dit  :  Je  vous  ai  dit  que  je 
ne  le  disois  point  auparavant  ;  maintenant,  puis- 
que vous  renseignez ,  je  le  dis ,  et  je  suis  oies 
pères.  Mais  je  n'ai  point  trouvé  cela  clairefflepi 
dans  l'écritu  re,  et  les  pères  ne  l'ont  pas  tous  dit. 
Si  je  prononce  cet  anatbème,  malheur  à  moi; 
car  j*anaihémadse  mes  pères.  Tout  le  concile  se 
leva  et  s*écria  en  disant  :  Qu'il  soil  anathôme. 
Flavien  dit  :  Que  le  saint  concile  dise  ce  que  mé- 
rite cet  homme,  qui  ne  veut  ni  confesse/ «'1«m^ 
remeqt  la  vraie  foi,  ni  se  rendre  aux  sentimests 
du  concile.  Séicucus ,  évéque  d'Amasée ,  dit  :  H 
mérite  d'être  déposé  ;  mais  vous  pou  vas  ta  »"* 
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pire.  Flivieii  dit  :  S'il  avouoit  la  faute  et  aoa- 
(benattioil  son  erreur ,  on  pourroit  lui  pardon 
m,  Florentins  dit  :  Dites-vous  qu*il  y  a  deux 
ailiireB  et  que  Jesos-Christ  nous  est  oonsuln 
luKid  ?  dites.  Eutycliès  répondit  :  J*ai  lu  dana 
laiot  Cyrille  et  saint  Atbanase  qu'ilestde  deux 
laiures  avant  Tunion  ;  mais  ai  ira  Tunion  et  l'in-» 
ctfDition,  ils  ne  disent  plus  aeux  natures,  mais 
une.  Florentins  dit  :  Confessez  vous  deux  natu- 
rel après  funion  ?  dites.  £ui  y  chès  répondit  (1  )  : 
Fâies  'ire  saint  Atbanase ,  vous  verrez  c)u*il  ne 
A  lies  de  semblable.  Basile  de  Seleucie  dit  : 
bi  TOUS  oe  dites  deux  naturesaprès  Funion,  vous 
«bettez  un  mdangeet  une  confusion.  Floren* 
m  dit  :  Qui  ne  dit  pas  de  deux  natures ,  et 
den  aauires,  ne  croit  pas  bien,  l'out  le  con< 
die  se  leva  et  s*écria  ;  La  foi  n*est  point  forcée. 
LnBpKsannéesauxempereurSyloBgucsannées! 
%ire  foi  est  toujours  victorieuse.  U  ne  se  rend 
^,  pourquoi  l'exhortez- vous? 

XXIX.  Crnidamnitkm  d'Eatycbèi. 

Flarien  prononça  la  sentence  en  ces  termes: 
EQtycbis,  jadis  prêtre»  archimandrite,  est 
I^HBeflieBt  convaincu  et  par  ses  actions  passées 
et  par  ses  déclarations  présentes,  d'être  dans 
Fer  eur  de  Valentin  et  d'Apollinaire ,  et  de 
Mitre opiniâtréniait  leurs  blasphèmes;  d'au- 
tant plus  qu'il  n'a  j^as  même  eu  d'égard  à  nos 
nisetànosinatruciions  pour  recevoir  la  saine 
doc  riae.  C'est  pourquoi ,  pleurant  et  gémis- 
uni  sur  sa  p^  rte  totale ,  nous  déclarons ,  de  la 
partde Jésus^hrist,  qu'da  blasphémé;  qu il 
eaprivéde  loot  rang  sacerdotal ,  de  notre  corn-» 
Dunion  et  du  gouvernement  de  son  monas- 
tère, faisant  savoir  à  tous  ceux  qui  lui  park- 
rootoo  le  frcquenteront  d-après,  qu*ils  seront 
wi<>oi6nies  soumis  à  l'excommunication.  Cette 
tesienoe  fut  souscrite  par  trente^leux  éve- 
rtua et  vingirtrois  al>béa ,  dont  dix*huit  étoient 
prêtres,  un  diacre  et  auatre  laïques.  Les  plus 
ttoBos  sont  :  André,  h  auste,  qui  S(  mbie  êure  le 
ik  de  saint  Dalmace ,  Martin ,  Job ,  Manuel , 
Abraham  y  Marcel,  abbé  des  aoémètes.  Les 
«vè|uesl^  (dus  considérables  étoient  :  Flavien 
de  Coosuntinople,  Saturnin  de  Marcianople, 
^ttile  ('e  8ëlettciey  «Seleucus  d'Amasée,Ethé- 
riçus  de  Smyrae,  Julien  de  Co,  député  de 
^t  Léon.  Le  concile  étant  fini,  Éutychès  dit 
l^t  bas  au  patrice  Florentins,  qu'il  en  appe- 
bit  au  concile  de  Rome ,  d'Egypte  et  de  Jeru** 
*>ieBi;  et  Florentins  le  dit  aussitôt  à  Flavien, 
^me  il  nontoit  à  smi  appartement.  Ce  mot 
A  a  b  dérobée,  ne  laissa  pas  de  servir  à  Fu*- 
tychés  de  prétexte  pour  se  vanter  d'avoir  ap- 
Né  au  pape ,  à  qui  en  effet  il  écrivit  (2). 

XXX.  Saint  Marcel,  alibé  dca  AoéoiHsf. 

&ÛQt  Marœl  »  Mbé  des  acémètes ,  étoit  natif 
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d'Apamée  en  Syrie,  d'une  famille oonsidérablUf 
Etant  u  la  fleur  de  son  âge,  il  perdit  ses  pa-* 
rents  qui  lui  laissèrent  de  çranas  biens  ;  maia 
loin  de  s'abandonner  au  plaisir,  il  alla  à  An* 
tioche  et  s*occupa  à  l'étude  et  à  la  piété. 
Ensuite  il  donna  son  bien  aux  pauvres  et  alla 
à  Ëpbèse,  où  il  y  a\oit  alors  plusieurs  per<r 
sonnes  distinguées  par  leur  >eriu.  Comme  U 
écrivoitfurt  bien,  il s'occupoità  transcrire  def 
livres ,  et  y  gagnoit  de  quoi  subsister  et  iaire 
l'aumône  y  passant  dès  lors  presque  toute  la 
nuit  en  pnores  ^1).  La  réputation  de  saint 
Alexandre ,  fondateur  des  acémètes ,  l'attira  à 
Constant inople,  et  il  entra  dans  cette  commu- 
nauté, Jl  y  fit  un  grand  progrès  dans  la  per- 
fection ;  en  sorte  que  prévoyant  qu'on  réUroit 
abbé  après  la  mort  ae  saint  Alexandre,  il 
sortit  et  alla  visiter  les  autres  monastères,  pour 
profiter  de  ce  que  chacun  a\oit  de  meilleur ,  e( 
ne  revint  au  sien  qu'après  l'élection  de  l'abbë 
Jean ,  qui  toutefois  li»i  fit  part  des  soins  du 
gouvernement. 

On  donna  à  l'abbé  Jean  une  terre  en  Bithy- 
nie  (2),  nommée  Gomon,  à  demi-lieue  çie 
Consuntinople  où  il  transféra  sa  communauté 
et  y  fonda  une  maison ,  qui  fut  depuis  nomiQée 
le  grand  monastère  des  acémètes  ;  ils  le  nom- 
mèrent aussi  Irénttion ,  c'est-à-dire,  en  gre^î , 
paisible,  à  cause  de  la  tranquillité  et  de  Ta  li-r 
berté  qu'ils  y  trouvèrent  plus  grande  qii'j^ 
Constantinople,  où  la  nouveauté  de  leur  in- 
stitut leur  avoit  attiré  des  contradictions  et  du 
trouble.  L'abbé  Jean  fut  ordonné  prêtre,  et 
Marcel  diacre,  le  même  jour.  U  étoit  estimé  et 
respecté  des  plus  sages  de  la  communauté , 
maisquelques-autreslaccusoienidevainegloire^ 
Pour  m  détromper ,  l'abbé  Jean  le  chargea  du 
soin  des  ânes  ;  ce  que  Marcel  accepta  en  pré- 
sence de  toute  la  communauté ,  et  s'y  engagea, 
même  par  écrit,  pour  le  reste  de  'sa  vie  (3|, 
Mais  ces  envieux  détrompés  le  conjurèrent  de 
reprendre  ses  premiers  emplois. 

Peu  de  temps  après ,  l'abbé  Jean  étant  mort^ 
Marcel  fut  élu  en  sa  place ,  et  il  lui  vint  un  si 
grand  nombre  de  disciples ,  qu'il  fallut  aug- 
menter considérablement  les  batimenlsdu  mo- 
nastère. La  providence  y  mit  ordre  ;  un  homme 
irès-riche ,  nommé  Pharéirius ,  se  vintdonner  à 
lui ,  avec  ses  enfants  encore  fort  jeunes  et  tous 
ses  biens.  Alors  Marcel  fit  une  plus  grande 
église,  une  infirmerie,  et  un  logement  pour 
les  hôtes ,  et  répara  les  anciens  bâijments  qui 
tomboient  en  ruine.  11  étoit  toutefois  fort  des- 
intéressé. Son  frère,  qui  avoit  de  grands  biens , 
l'ayant  institué  héritier ,  il  distribua  toute  sa 
succession  à  d'auties  monastères  d*hommes  et' 
de  filles  ,ldonl  il  oonnoissoit  les  besoins ,  sans  eu 
rien  garder  pour  le  sien.  On  raconte  de  lui 
c^usieurs  mirades ,  et  entre  autres  celui-ci  (4). 
Un  moine,  nommé  Paul,  étant  malade ,  envoya 


(I)  Vita  ap.  Sur.  29  de- 
eemb.  «.  i.  S,  4,  S. 

(2)C.7. 


8)  G.  a,  to. 
)  G.  11,12,50,27. 
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Srîer  Marcel  de  le  venir  voir.  Marcel  ëtoit  alors 
ans  son  monastère ,  occupé  à  parler  des 
dogmes  de  la  foi  avecl  evéquede  Chalcédoine. 
Sitôt  que  la  conversation  fut  finie ,  il  alla  trou- 
ver Paul  ;  mais  il  étoit  déjà  mort  et  on  se  dis- 
posoit  à  Tenterrer.  Marcel,  sensiblement  affligé, 
se  mit  en  prières  et  loucha  le  mort  qui  se  leva 
aussitôt  et  commença  à  parler.  Marcel  pria  les 
assistants  de  n'en  rien  dire  ;  mais  ils  ne  purent 
s'empêcher  de  publier  ce  miracle.  On  tira  du 
monastère  de  Marcel  quantité  d*excellents  su- 
jets ,  et  ceux  qui  bàtissoient  des  églises  ou  des 
monastères  lui  demandoient  de  ses  disciples. 
Après  avoir  donné  à  la  prière  la  nuit  et  une 
grande  partie  du  jour ,  il  donnoit  le  reste  à  la 
charité  au  procham  (1).  II  recevoit  première- 
ment ceux  qui  avoient  des  peines  desprit,  et 
leur  donnoit  des  conseils  tirés  de  l'écriture  et  de 
son  expérience.  Ensuite  il  donnoit  audience  à 
ceux  qui  se  plaignoient  d*avoir  reçu  quelque 
tort ,  et  leur  donnoit  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  les  juges  et  les  magistrats,  et  quel- 
quefois pour  l'empereur  même.  En  troisième 
lieu ,  il  alloit  visiter  les  malades  pour  leur  pro- 
curer toutes  sortes  de  secours.  Il  acceptoit  sou- 
vent des  arbitrages  pour  terminer  des  diffé- 
rents et  réconcilier  des  ennemis.  Tel  étoit  saint 
Marcel,  abbé  des  acémètes,  qui  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  et  souscrivit  à  la  con- 
damnation d'Eutychès. 

XXXI.  Lettre  d'Entrcliès  h  saint  Léon. 

Celui-ci ,   se  voyant  condamné ,  écrivit  au 
pape  saint  Léon ,  une  grande  lettre  où  il  se 

Îlaint  de  Faccusation  d'Eusèbe  de  Dorylée  (2). 
e  n  ai  pas  laissé ,  dit-il ,  de  me  présenter  au 
au  concile ,  quoi(]ue  accablé  de  maladie  et  de 
vieillesse,  et  quoique  je  nignorasse  pas  la  con- 
juration formée  contre  moi.  J'ai  présenté  une 
requête  qui  contenoit  ma  profession  de  foi  ; 
mais  révéque  Flavien  n'a  voulu  ni  la  recevoir , 
ni  la  faire  lire.  J'ai  déclaré  en  propres  termes, 

aue  je  suivois  la  foi  du  concile  de  Nicée,  oon- 
rmée  à  Ëphèse.  On  vouloit  me  faire  confesser 
deux  natures  et  anathématiser  ceux  qui  le 
nient,  pour  moi  je  craignois  la  défense  du  con- 
cile, de  rien  ajouter  à  la  foi  de  Nicée,  sachant 
que  nos  saints  pèi*es  Jules,  FcUx,  Athanase 
et  Grégoire  ont  rejeté  le  mot  de  deux  natures; 
et  je  n  osois  raisonner  sur  la  nature  du  verbe 
divin,  ni  anathématiser  ces  pères;  c*est  pour- 
quoi je  priois  que  l'on  en  fit  rapport  à  votre 
sainteté,  protestant  de  suivre  en  tout  votre  ju- 
gement. Mais  sans  m'écouter ,  le  concile  étant 
rompu ,  on  a  publié  contre  moi  une  soitence 
de  déposition  ;  et  ma  vie  même  étoit  en  danger 
si  on  ne  m'eût  délivré  à  main  année.  Alors  ils 
ont  contraint  les  supérieurs  des  autres  monas- 
tères de  souscrire  ma  déposition ,  ce  qui  ne 
s'est  jamais  fait  contre  les  liérétiques  déclarés, 
ni  contre  Mesiorius  même;  jusque-là,  que 


(I)  C.  19,  55. 


(2)  Goltec    Lup.  p.  212. 


comme  je  proposois  en  public  ma  confession 
de  foi,  pour  me  justifier  devant  le  peuple,  ils 
empéchoient  qu'on  ne  l'ccoutat,  et  en  aira- 
choient  les  affiches.  J'ai  donc  recours  a  vous 
qui  êtes  le  défenseur  de  la  religion ,  puisque 
je  n'innove  rien  contre  la  foi.  Mais  j'anailiéma- 
tise  Appollinaire ,  Vaientin ,  Manès ,  Nestorius 
et  ceux  qui  disent  que  la  chair  de  noire  sei- 
gneur est  descendue  du  ciel,  et  toutes  les  hé- 
résies jusqu'à  Simon  le  magicien.  Je  vous  prie 
que ,  sans  avoir  égard  à  ce  qui  a  été  fait  contre 
moi  par  cabale,  vous  prononciez  sur  la  foi  ce 
que  vous  jugerez  à  propos,  et  ne  souffriez  pas 
que  Ton  chasse  d  entre  les  catholiques  celui 
qui  a  vécu  soixante-dix  ans  dans  la  continence 
et  les  exercices  de  piété.  J'ai  joint  à  cette  lettri' 
l'une  et  l'autre  requête;  celle  que  mon  accusa- 
teur a  présentée  au  concile,  et  celle  que  j  y  ai 
portée,  et  qu'on  n'a  pas  voulu  recevoir,  et  ce 
que  nos  pères  ont  décidé  tout  haut  les  deui 
natures  (I).  On  trouve  en  suite  de  celte  leiire 
une  prétendue  lettre  du  pape  Jules  à  un  évé- 
que  Denis,  où  combattant  Terreur  de  Paaidf 
bamosate ,  il  dit  qu'il  ne  faut  reconnoitre  es 
Jcsus-Christ  qu'une  nature;  comme  rhorome 
est  une  seule  nature ,  quoique  composé  de 
cor/ s  et  d'âme ,  qui  sont  de  nature  difterenie. 
Mais  on  doute  que  cette  lettre  du  ppe  Jules 
soit  véritable.  En  même  temps,  l'empereui 
Théodose  écrivit  aussi  à  saint  Léon ,  sur  k 
trouble  qui  étoit  arrivé  dans  Tégiise  de  Con^ 
stantinople  sans  expliquer  l'affaire ,  l'exhoriani 
seulement  à  y  remettre  la  paix  ;  et  on  ne  peul 
douter  qu'Eutychès  n'eût  obtenu  celte  leure, 
par  le  crédit  de  l'eunuque  Chrysaphius,  soi 
protecteur. 

Saint  l^on,  ayant  reçu  ces  lettres,  écrivit 
ainsi  à  Flavien  (â)  :  Je  m'étonne  que  vous  » 
m'ayez  rien  écrit  de  ce  scandale,  et  que  voui 
n'ayez  pas  été  le  premier  à  m'en  instruire.  Sui 
l'exposé  d*Eutycbès,  nous  ne  voyons  pas  aye< 

Suelle  justice  il  a  été  séparé  de  la  communioi 
e  l'Eglise.  Mais  comme  nous  désirons  de  li 
maturité  danslesjugements  des  évô(|ues,  nou 
ne  pouvons  rien  décider,  sans  connoissanced^ 
cause.  Envoyez-nous  donc  par  quelque  per 
sonne  convenable ,  une  ample  relation  de  lou 
ce  qui  s'est  passé,  et  nous  apprenez  quelii 
nouvelle  erreur  s'est  élevée  contre  la  foi ,  au 
que  nous  puissions ,  suivant  l'intention  de  l'ein 
pereur ,  éteindre  la  division.  Il  ne  sera  pas  dif 
ficile ,  puisque  le  prêtre  Eutychès  a  décbr 
dans  son  libelle ,  que  s'il  se  trouve  en  lui  qud 
que  chose  de  répréhensible ,  il  est  prêt  a  I 
corriger.  Cette  lettre  est  datée  du  dou/iew 
des  calendes  de  mars ,  sous  le  consulat  d'Asté 
riusetde  Protogène,  cesl-à-dire  le  dix-hui 
tième  de  février  quatre  cent  quarante-neui'(3! 
Laréponseà  l'empereurest  dupremierdemar^ 


(l)C.  22. 

(21  Léo.  Ëp.  20. 


(5)  Ep,  21,  al.  7. 
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XXXIL  Uttre  de  Flavien  à  saint  Léon. 

U  lettre  du  pape  à  Flavien  lui  ayant  été 
rendue  par  le  comte  Pansophius ,  il  lui  fit  ré- 
ponse pr  une  lettre  qui  porte  en  substance  (1)  : 
Latycnès  veut  renouveler  les  héi'ésies  d'Ap- 
pûllîisaire  et  de  Valenlin,  soutenant  qu'avant 
rincarnation  de  Jésus-Christ,  il  y  a  deux  na- 
tures la  divine  et  rimmaine  ;  mais  qu'après  Tu- 
oioQ,  3  n'y  a  qu'une  nature,  et  que  son  corps 
pris  de  Marie,  n'est  pas  de  notre  substance, 
oiconsubstantiel  à  sa  mère ,  quoiqu'il  l'appelle 
10  corps  humain.  Mous  Tavons  condamné  sur 
rxcusauon  de  l'évéque  Eusèbe ,  et  sur  les  ré- 
poises  qu'il  a  faites  dans  le  concile ,  découvrant 
^hàrésie  de  sa  propre  bouche ,  comme  vous 
apprendrez  par  les  actes  que  nous  envoyons 
arec  ces  lettres.  Il  est  juste  que  vous  en  soyez 
instruit;  car  Eutychès,  au  Ueu  de  faire  péni- 
tence, pour  apaiser  Dieu  et  nous  consoler 
dans  la  douleur  que  nous  sentons  de  sa  perte , 
s  empresse  à  troubler  notre  (*glise  en  afhchant 
publiquement  des  libelles  remplis  d'injures,  et 
présentant  à  l'empereur  des  requêtes  insolen- 
tes. Nous  voyons  aussi  par  vos  lettres  qu'il 
TUK  a  envoyé  des  libelles  pleins  d'impostures  y 
eo  disant  Qu'au  temps  du  jun[ement,  il  nous  a 
doQQé  des  libelles  d'appellation  à  votre  sainteté , 
ce  qui  n'est  pas  vrai ,  mais  il  a  prétendu  vous 
)tirpremlre  par  ce  mensonge.  Tout  cela  doit 
vous  exciter,  très-saint  père,  à  employer  ici 
^ture  vigueur  ordinaire.  Faites  votre  propre 
cause  delà  cause  commune,  autorisez  par  vos 
(crits  la  condamnation  prononcée  régulière- 
oKQt,  et  fortifiez  la  lui  de  l'empereur.  Cette 
affcuren'a  besoin  que  de  votre  secours,  cest-à- 
(ire  de  votre  consentement,  pour  procurer 
la  paix  et  empêcher  le  concile  dont  on  a  tait 
coiirir  le  bruit  et  qui  troubleroit  toutes  les 
n:|ises  du  monde.  Ce  concile,  dont  le  bruit  cou- 
n>ii  en  orient,  étoit  un  concile  œcuménique, 
qui  fiit  en  effet  convoqué  à  Ëphèse. 

XXIUL  RéTisioa  de  la  condamnation  d'Eatychès. 

Us  requêtes  d'Eutychès  à  Tempereur,  dont 
parie  Flavien,  tendoient  à  une  révision  des 
actes  du  concile  de  Constantinople  c|u'il  pré- 
icndoit  n'avoir  pas  été  fidèlement  rédigés,  ce 
qoe  l'empereur  lui  accorda.  On  tint  pour  cet 
^fet  par  son  ordre  une  assemblée  à  tlonstan- 
tioople  dans  le  baptistère  de  l'église,  le 
"iiienie  des  ides  d'avril ,  sous  le  consulat  de 
l^ogène,  c'est-à-dire  le  huitième  d'avril 
'putre  cent  quarante-neuf,  composée  d'environ 
^te  évéques ,  dont  il  y  en  avoit  dix  ou  douze 
<lo concile  précédent,  et  Thalassius  de  Césarée 
y  préstdoit  (2).  Mais  le  patrice  Florentins  ré- 
g^ii  tonte  l'action,  et  Macédonius,  tribun  et 

,  'l;PQflt.ap.2I.S.  LeoD.    Gono.  Chalcb.  p.24l.  lUd. 
^«r.  Chalcu.  I,  p.  c.  4.       p.  256,  D.  p.  229,  bis.  B. 
12  Utwr,  Brev.  c.  11. 


notaire,  faisoit  l'instruction.  On  avoit  reçu  à 
Constantinople  les  lettres  du  pape  saint  Léon, 
quelques  jours  avant  cette  assemblée.  Euty- 
chès n'y  vint  pas  en  personne,  mais  il  envoya 
les  moines  Constantin,  Eleusinius  et  Constan- 
tins.  Eusèbe  de  Dorylée  s'opposa  à  leur  entrée 
disant  :  Si  Eutychès  se  défend  par  procureur, 
je  n'ai  qu'à  me  retirer.  Méliplitongue,  évoque 
de  Jijliopolis,  soutint  la  même  chose ,  et  que  le 
concile  oecuménique  étant  ordonné ,  toutes  les 
affaires  lui  dévoient  être  réservées;  mais  l'or- 
dre de  l'empereur  l'emporta,  et  Ton  lit  entrer 
les  procureurs  d*Eutvcliès. 

On  voulut  encore  faire  jurer  les  évoques  sur 
la  vérité  des  actes  en  question  ;  mais  Hasile  de 
Scleucie  dit  :  Jusqu'ici  nous  ne  savons  point 
que  le  serment  ait  été  déféré  aiîx  é .  êques ,  et  le 
patrice  n'insista  pas.  Flavien  représenta  ses 
notaires  qui  avoient  rédigé  les  actes  du  concile. 
Le  pati'ice  leur  commanda  de  les  apporter. 
Aétius,  l'un  d'entre  eux,  fit  plusieui*s  remon- 
trances pour  s'en  défendre,  attendu  que  les 
actes  ne  pouvoient  être  suspects,  sans  que  le 
soupçon  retombât  sur  les  notaires.  Enfin  ,  par 
ordre  du  concile ,  il  représenta  les  actes  origi- 
naux ,  et  Constantius ,  de  la  part  d'Euivchès  » 
en  rapporta  une  copie.  On  commença  la  lec- 
ture ,  et  il  n'y  eut  aucune  difficulté  sur  les  deux 
premières  sessions.  On  fit  ensuite  diverses  chi- 
canes sur  les  rt'ponses  d'Eutychès ,  rapportées 
par  ceux  qui  avoient  été  envoyés  pour  le  citer , 
et  sur  celles  qu'il  avoit  faites  cle  sa  bouche  dans 
le  concile.  On  prétendit  aussi  que  tout  le  con- 
cile n'avoit  pas  prononcé  ana thème  contre  lui. 
Sur  quoi  Aétius  dit  :  11  arrive  souvent,  dans  les 
conciles ,  qu'un  des  évéques  dit  quelque  chose 
qui  est  écrit  et  entendu  comme  dit  par  tout  le 
concile:  on  en  a  ainsi  usé  de  tout  temps (1). 
Les  souscriptions  approuvent  tout.  Et  à  ime 
autre  occasion ,  il  dit  :  Souvent  les  évéques 
disent  plusieurs  choses  dans  les  conciles,  comme 
en  conférence  commune  et  par  manière  de  con- 
seil ,  qu'ils  ne  permettent  pas  d'écrire. 

Constantin  ,  un  des  procureurs  d'Lutychès, 
dit  ensuite(â):  Quand  on  lut  la  sentence  de 
déposition,  il  appela  aux  conciles  des  très-saints 
évoques  de  Rome,  d'Alexandrie ,  de  Jérusalem 
et  de  Thessalonique  et  cela  n'est  point  dans 
les  actes.  Le  patrice  dit  :  Comme  on  faisoit  du 
bruit  après  le  concile  fini,  il  me  dit  tout  bas 
qu'il  ajppeloit  au  concile  de  Rome ,  à  celui  d'A- 
lexanclrie  et  à  celui  de  Jérusalem ,  je  ne  crus 
pas  raisonnable  que  Flavien  l'ijj^noriU,  et  je  lui. 
allai  dire.  Basile  de  Séleucie  dit  :  Je  le  dis  en 
vérité,  le  concile  étant  encore  assemblé,  comme 
on  lui  projiosoit  de  rcconnoitre  les  deux  natu- 
res sans  mélange  ni  conliision ,  il  dit  :  Si  les 
pères  me  le  commandent ,  celui  de  Rome  et  ce- 
lui d'Alexandrie,  je  le  dirai.  H  ne  le  dit  pas  en 
appelant,  mais  en  disant  :  Je  n*ose  le  dire  à  cause 
des  pères.  Flavien  dit  :  Je  ne  lui  ai  point  oui 


(1)  P.  440,  D,  p.  245,  B,    p.  240. 
p.  f  ^8,  B.  p.  269,  p.  2S5,  B.        (2)  P.  244..  B. 
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dire  ;  mais  au'  très-magfnifique  patrice  comme 
je  m'enallo's  à  mon  appartement  haut,  après 
)a  fin  (lu  concile.  Le  patrice  dît  :  Que  les  au- 
tres évoques  disent s'ilsontconnoîssance qu'Eu- 
tychès  ait  appelé.  Ils  déclarèrent  qu'ils  n'en 
avoient  rien  oui. 

Ëutychès  présenta  encore  une  requéleà  l'em* 
pereur  pour  faire  entendre  le  silenciaire  Ma* 
0nus  sur  quelques  particularités  du  concile, 
ce  qui  lut  fut  accorde  (1).  Magnus  comparut  le 
cinquième  des  calendes  de  mai ,  c'est-à-dire 
Ieving[t-sepiième  d'avril,  lamémeannécc^uatre 
cent  quarante-neuf,  par^devant  Ariobinde, 
maître  des  offices,  et  déclara  qu'on  lui  avoit 
montré  la  sentence  de  condamnation  d'Euty- 
chès  tout  écrite  Avant  le  concile.  Macédonius, 
tribun  et  notaire,  déclara  aussi  qu'Astérius, 
prêtre  et  notaire,  Tavoit  averti  que  les  autres 
notaires  avoient  falsifié  les  actes.  Cette  procé- 
dure fut  encore  faite  à  la  poursuite  de  Constan- 
tin ,  procureur  d'Eutyches. 

On  oblifi[eâ  ensuite  Flavien  à  donner  sa  con- 
fession de  foi  par  ordre  de  l'empereur  (2).  Il  y 
déclare  c|u  il  suit  les  conciles  de  Nicee ,  de 
Constantinople  et  d'Ëphèse,  et  qu'il  reconnolt 
en  Jésus-Christ  deux  natures  après  l'incarna- 
tion en  une  hypostase  et  une  personne  i  qu'il 
ne  refuse  pas  même  de  dire  une  nature  du 
terbe  divin  ,  pourvu  que  l'on  ajoute  incarnée  et 
humanisée.  Il  anathématise  tous  ceux  qui  divi- 
sent Jésus-Christ  en  deux,  et  particulièrement 
Nestorius. 

XXXIT.  Coovocalfoa  d*an  eoneUe  à  Ephèie. 

Cependant  l'eunuque  Chrysaphius,  prolec- 
teur d'Eutyches,  écrivit  à  Diosoore,  évéque 
d'Alexandrie,  lui  promettant  de  favoriser  tous 
ses  desseins  s*iî  vouloit  prendre  la  défense  d'Eu- 
tyches ,  etatuquer  Flavien  et  Ëusèbe,  de  Do- 
rylée.  11  exclu  aussi  l'impératrice  Eudoxia  à 
embrasser  le  même  parti,  principalement  pour 
chagriner  Pulchérie.  Ëutychès,  de  son  côté, 
pria  Dioscore  de  prendre  connoissance  de  l'af- 
nire  et  d'examiner  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
lui.  Dioscore  écrivit  à  Tempereur  qu'ii^  falloit 
a8semb!er  un  concile  universel ,  et  il  l'obtint 
bellement  par  les  solliciutions  d'Eudoxia  et  de  | 
Chrysapbius.  Nous  avons  la  lettre  de  convoca- 
tion adressée  à  Dioscore ,  donnée  à  Constantin 
nople  le  troisième  des  calendes  d'avril ,  après 
le  consulat  de  Posthumien  et  de  Zenon,  c'est-à- 
dire  le  trentième  de  mars  quatre  cent  quarante- 
neuf  (5).  Elle  porte  que  s'eiant  élevés  quelques 
doutes  sur  la  foi ,  qui  troublent  les  ùtmes ,  l'em- 
pereur a  ordonné  aux  évéques  de  s'assembler. 
Vous  donc  aus^i ,  f  lit-il  à  Dioscore  ,  vous  pren- 
drez avec  vous  dix  métropolitains  de  votre 
dépendance  et  dix  autr^'s  évéques ,  pour  vous 
trouver  à  Ephèse,  le  premier  jour  d'août  pro- 

(1)  P.  256.  2«.  (5)  Njceph.  Ut. xiv. c.  47. 
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chain.  Il  ne  s'y  trouvera  point  d'autres  évf 
ques,  de  peur  d  embarrasser  le  eondle  :  si  qud 

Îu'un  y  manque ,  saconscienceen  sera  chargée 
luant  à  TheJdoret,  évéque  de  Cyr,  à  qui  ocu 
avons  déjà  ordonné  de  ne  s'occuper  que  de  soi 
église ,  nous  lui  défendons  de  venir  au  concie 
justiu'à  oe  que  le  concile  assemblé  le  trouve; 
propos.  L'empereur  écrivit  en  la  même  fora» 
aux  autres  évéques,  c'esi-à-dire  que  ebaqa 
patriarche  ou  exar  |ue  devoit  amener  parei 
nombre  d'évéques  de  sa  province. 

Le  quinzième  de  mai  suivant ,  Ait  donnée  on 
autre  lettre  de  l'empereur  adressée  ii  Dioscore 
portant  :  Nous  avons  appris  que  plusieurs  » 
chimandriies  d'orient  et  les  pâiplej^catholi  jo?! 
disputent  avec  chaleur  contre  quelques  évéque 
qui  passent  pour  nestoriens,  c'est  pourquo 
nous  ordtmnons  que  le  très-pieux  prêtre  et  ar 
chimandrite  Barsumas  se  trouvera  à  Epbéi 
pour  tenir  la  place  de  tons  les  archimand  ite 
d  orient  y  y  prendre  séance  avec  votre  saietei 
et  avec  tous  les  pères.  L'emperear  écrivit  aiM 
à  Barsumas ,  lui  attribuant  d'avoir  souffert  d( 
{rrands  travaux  pour  la  foi,  et  lui  donnant  séaiw 
et  voixdans  le  concile  (1).  C'écoit  Ëutychès  e 
Dioscore  qui  lui  procuroient  cet  honneur,  poa 
exclure  du  concile  les  antres  abbés  qui  ne  lea 
étoient  pas  favorables. 

H  y  eut  aussi  deux  laïques  destinés  poii 
assister  au  oondle ,  comme  eommissiires  4 
l'empereur ,  savoir  :  Elpide,  comte  du  consi^ 
toire  »  c'est-è-dire  conseiller  d'état,  et  Euioge, 
tribun  et  notaire.  Leur  oemmîsàion  les  ciirfl 
d'empêcher  qu'il  n'arrive  de  tumulte  dans  II 
concile,  et  si  quelqu'un  y  en  excitoil,  de  14 
mettre  en  lieu  de  sûreté  et  en  avertir  l'enpe 
reur.  Ceux  qui  ont  condamné  Eutvchésdeiveil 
assister  au  concile,  non  en  qualité  déjuges,  ma 
de  parties.  Il  ne  sera  permis  d'amier  aucum 
autre  affaire  avant  celle  de  la  foi.  Prochis,  pro< 
consul  d'Asie ,  eut  un  ordre  particulier  de  pré 
ter  main-forte  aux  deux  commissaires ,  pod 
empêcher  le  désordre  dans  le  concile.  11  y  eai 
encore  une  lettre  générale  de  l'empereur  ai 
concile ,  pour  en  ntarquer  le  sujet ,  qui  est  de 
terminer  la  question  de  foi  émue  enu-e  Flavieo 
et  Ëutychès ,  et  chasser  des  églises  tous  ceni 
qui  tiennent  ou  favorisent  l'erreur  de  Mesti^* 
rius.  Enfin  il  y  eut  une  dernière  lettre  à  Dios- 
oore  »  par  laquelle  Fempereur  lui  doane  h 
présidence  du  concile ,  sachant  bien,  ajoutt  i-il 
que  les  saints  archevêques ,  Juvénal  de  Jéni- 
salem ,  Thalassius  et  tous  les  zélés  catholiqM 
seront  d'accord  avec  votre  sainteté  (2).  U  écri- 
vit en  même  forme  à  Juvénal  de  Jérusaieni. 

Le  pape  saint  Léon  fut  aussi  invité  au  ood- 
cile  avec  les  évê(]ues  d'occid(nit  ;  mab  il  ne  r^ 
çut  la  lettre  de  lempereur  aue  le  troîûèrne 
des  ides  de  mai,  cest^-dire  le  treizièfiie(3i. 
Il  ne  restoit  plus  que  deux  mois  et  deou  jus- 


(1)P.f0,D,p.l6S,A. 

(2)iM.i.  o.  p.  «mr,  ciiM. 
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qB'ao  premier  d'août»  où  devoit  commenœr  le 
ooocile,  et  la  plus  grande  partie  de  ce  temps 
leseroit  pesée  à  préparer  le  voyage  des  évo- 
ques, puisqu'il  railoit  tenir  un  coôciieà  Rome , 
T  DOiDmer  des  députés  el  leur  donner  leurs 
iosiniciîons.  Saint  Léon  se  contenta  dono  d'é- 
crire diverses  lettres  pour  empêcher ,  s*il  pou- 
m,  ce  concile,  ou  du  mons  faire  en  sorte 
foeb  foi  Y  fât  conservée.  Il  écrivit  première- 
AHMitàrenipereor  Théodose  le  vingt-cinquième 
de  mai,  lui  déclarant  son  atuicbement  pour  la 
M  de  Nicée  ;  mais  que  comme  il  condamne  Nes- 
lorins ,  il  ne  condamne  pas  moins  ceux  qui  nient 
(joe  Jésus-Christ  ait  pris  la  vérité  de  notre  chair» 
c'est-a-dire  Eutychès.  G*est  pourc|uoi  il  sup- 
plip  Tempereur  cle  faire  assembler  un  concile 
a  lulie.  Toutefois^  voyant  qu'il  ne  pou  voit  em^ 
^ber  que  le  concile  ne  se  tint  à  Ephèse  :  il 
oesiioa,  pour  y  envoyer,  Jules,  évoque  de  Pouz* 
nie,  René,  prêtre  du  litre  de  saint  Clément,  Hi- 
hrias,  diacre,  et  Dtticitius,  nouire,  elles  chan- 
gea de  plusieurs  lettres  (1). 

nonr.  Lettrei  de  saint  Léon  à  PlavieD. 

La  plus  importante  est  la  lettre  à  Flavien  , 
Mqoe  de  Constantinôpie ,  où  saint  Léon  ex- 
fmi  fond  ce  qu'il  faut  cnnre  sur  ie  mystère 
«rincamation  (S).  Il  y  marque  d'abord  l'i- 
{Boraoced'Eutychès,  oui  est  tombé  dans  Ter- 
Kflr  Itute  d'avoir  étuaié  l'écriture  et  d'avoir 
Béme  bit  attention  aux  termes  du  symbole , 
fK  savent  tous  les  fid^es,  car  ils  y  disent  qu'ils 
eroient  en  Dieu  le  père  tout*  puissant,  et  en 
kso^hrist,  son  fils  unique  notre  seigneur,  cjui 
»  Bé  du  Saint-Esprit  et  de  la  vierge  Marie. 
Cn  treis  aniclei ,  ajoute  saint  Léon ,  suffisent 

Er  ruiner  presque  toutes  les  machines  des 
ftiqaes  ;  car  eo  croyant  que  Dieu  tout-puis- 
tast  et  étemel  est  père  >  on  montre  que  son 
"^ioi  est  cûéterBef ,  oonsubstaniiel  et  entière- 
Bmi  semblable.  C'est  ie  même  (Ms  étemel  du 
f^  éternel ,  qui  est  né  du  SaintrEsprit  et  de 
■  vierge  Marie.  Cette  génération  temporelle 
l'a  rien  ôté,  ni  rien  ajouté  k  la  génération  éier- 
^le,  mais  elle  a  été  employée  lout  entière  à 
>  réparation  de  Thomme  pour  vaincre  la  mort 
^le  démon  ;  car  nous  n'aurions  pu  surmonter 
^Hteur  du  péché  et  de  la  mort ,  si  celui  là  n'a- 
'^  pris  notre  nature  et  ne  Tavoit  fait  sienne , 
l»inc  pouvoitétre  infecté  par  le  péché,  ni  re- 
^Q  J)ar  la  mort.  Il  a  donc  été  conçu  du  Saint- 
^t  dans  le  sein  de  la  vierge,  sa  mère,  qui 
:>(Dlanté  comme  elle  i  avoit  conçu ,  sans  pré- 
Nice de  sa  virginité.  Saint  I  .éon  passe  ensuite 
^  preuves  de  l'écriture  et  montre  que  le 
'*fbea  pris  une  véritable  chair,  par  l'évangile, 
pi  le  nomme  fils  de  David  et  d'Abraham ,  par 
^]  Paul ,  qui  dit  qu'il  a  été  fait  du  sang  de 
^d  selon  la  chair  ,  par  la  promesse  faite  à 
^ham ,  de  bénir  toutes  les  nations  par  son 


<')t|*t.  ».  al.  9.  V. 
J«w.Dot,lf,adÊpiat.2î|. 
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fils  9  expliquée  par  saint  Paul  et  appliquée  à 
Jésus-Christ  par  les  prophéties  disaie,  tou- 
chant l'Emmanuel,  fils  d'une  vierge,  et  l'enfant 
Îui  est  né  pour  nous  (1).  D'où  il  contint  que 
ësus-Christ  n'a  pas  eu  seulement  la  forme 
d'un  homme,  mais  un  corps  véritable  tiré  de 
sa  mère.  L'opération  du  Saint-Esprit  n'a  pas 
empêché  que  la  chair  du  fils  ne  fât  de  même 
nature  que  celle  de  la  mère;  elle  a  seulement 
donné  la  fécondité  à  une  vierge. 

Donc  l'une  et  l'autre  nature,  demeurant  en 
son  entier ,  a  été  une  à  une  personne ,  afin 
que  le  même  médiateur  pût  mourir  ,  demeu» 
rant  d'ailleurs  immortel  et  impassible.  11  a 
tout  ce  qui  est  en  nous,  tout  ce  qu'il  y  a  mis 
en  nous  créant ,  et  qu'il  s'est  chargé  de  réparer; 
mais  il  n'a  point  ce  que  le  trompeur  y  a  mis,  il 
a  pris  la  forme  d'esclave ,  sans  la  souillure  du 
péuhé.  Une  nature  n'est  point  altérée  par  l'au- 
tre, le  même  oui  est  vrai  Dieu  est  vrai  nomme, 
il  n'y  a  point  de  mensonge  dans  cettte  union  ; 
Dieu  ne  change  point  par  la  grâce  qu'il  nous 
fait  y  l'homme  n'est  point  consumé  par  la  di- 

Eitë  qu'il  reçoit ,  le  verbe  et  la  cbau*  gardent 
opérations  qui  leur  sont  propres  (ii).  L'é- 
criture prouve  également  la  vérité  des  deux 
natures. 

Il  est  Dieu ,  puisqu'il  est  dit  :  Au  oommen- 
œmentétoit  le  verbe,  et  le  verbe  étoit  en  Dieu. 
Il  est  homme ,  puisfju'il  est  dit  :  Le  verbe  a  été 
fait  chair  et  a  habité  avec  nous.  Il  est  Dieu  : 
Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui ,  et  sans  lui 
rien  n'a  été  fait.  Il  est  homme,  né  d'une 
femme  »  soumis  à  la  loi.  La  naissance  de  la 
chair  montre  la  nature  humaine,  Tenfante^ 
ment  d'une  vierge  montre  la  puissance  divine. 
C'est  un  enfant  dans  ie  berceau,  et  le  très-haut 
loué  par  les  anges  ;  Hérode  veut  le  tuer ,  mais 
les  mages  viennent  l'adorer.  Il  vient  au  bap- 
tême de  saint  Jean ,  et  en  même  temps  la  voix 
du  père  le  déclare  son  fils  bien-aimé.  Comme 
homme ,  il  est  tenté  par  le  démon  ;  comme 
Dieu,  il  est  servi  par  les  anges.  La  faim»  la  soif, 
la  lassitude,  le  sommeil ,  sont  évitlemmentd'un 
homme ,  mais  il  est  certainement  d'un  Dieb 
de  rassasier  cinq  mille  hommes  de  cinq  pains, 
de  donnera  la  Samaritaine  l'eau  vive ,  de  mar- 
cher sur  la  mer ,  et  d'apaiser  la  tempête.  11 
n'est  pas  d'une  même  nature  de  pleurer  son 
ami  mort  et  de  le  ressusciter ,  d'être  attaché 
à  la  croix  et  de  changer  le  jour  en  nuit,  faire 
trembler  tes  éléments ,  et  ouvrir  au  larron  Iibs 
portes  du  ciel.  Gomme  Dieu ,  il  dit  :  Ijc  père  et 
moi  nous  ne  sommes  qu'un.  Comme  homme  : 
Le  père  est  plus  grand  que  mot  ;  car  &Kote 

Îu'en  iésus-Christ  il  n'y  ait  qu'une  personne 
e  Dieu  et  de  l'homme,  toutefois  autre  est  le 
sujet  de  la  souffrance  commune  à  l'un  et  k 
l'autre»  et  autre  le  sujet  de  la  gloire  com- 
mune. 
C'est  cette  unité  de  personne  qui  fait  dire  que 

(l)Mat(b.i.  I.Rom.  i.f.    Isaf.  vu,  U,ii,  6. 
Gen.  ^11,  5.  Gai.  i.  H,  8.       (2)  C.  9. 
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le  (ils  de  rhomme  est  descendu  du  ciel ,  et  que 
le  fils  de  Dieu  a  pris  chair  de  la  viei*çe ,  que  le 
fils  de  Dieu  a  été  crucifié  ei  enseveli ,  comme 
nous  disons  dans  le  symbole,  quoiqu'il  neleût 
été  que  dans  la  nature  humaine.  L  apôtre  dit  : 
S*ils  avoien  tconnu  le  seigneur  de  majesté,  jamais 
ils  ne  Tauroient  crucifié.  Jésu&-Christ  demande 
à  ses  apôtres  :  Et  vous,  qui  dites- vous  que  je 
suis  ?  moi  qui  suis  le  fils  de  l'homme  et  que  vous 
voyez  avec  une  véritable  chair.  Saint  Pierre 
répond  :  Vous  êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant , 
le  reconnoissant  également  Dieu  et  homme  (1). 
Après  sa  résurrection ,  il  montroit  son  corps 
palpable  et  sensible,  avec  les  trous  de  ses  plaies  ; 
il  parloit,  mangeoit  et  habitoit  avec  ses  disci- 

f>les ,  et  en  m^me  temps ,  il  entroit,  les  portes 
érmées ,  leur  donnoit  le  saint  esprit  et  rintel- 
ligence  des  écritures ,  montrant  amsi  en  lui  les 
deux  natures  distinctes  et  unies. 

Eutychès,  niant  que  notre  nature  est  dans  le 
filsde  Dieu,  doit  craindrece  que  dit  saint  Jean  (â): 
Tout  esprit  qui  confesse  que  Jésus-Christ  est 
venu  dans  la  chair  ^  est  de  Dieu  ;  et  tout  esprit 
qui  divise  Jésus-Christ  n*est  pas  de  Dieu,  et 
c'est  raniechrist.  Car  qu'est-ce  que  diviser  Jé- 
sus-Christ, si  ce  n'est  en  séparer  la  nature  hu- 
maine ?  L'erreur  touchant  la  nature  du  corps  de 
Jésus-Christ  anéantit  par  nécessité  sa  passion 
et  l'efficace  de  son  sang.  Et  quand  E  utychès 
vous  a  répondu  (3)  :  Je  confesse  que  notre  sei- 
gneur étoit  de  deux  natures  avant  l'union ,  mais 
après  l'union ,  je  ne  reconnois  qu'une  nature , 
je  m'éionne  que  vous  n'ayez  point  relevé  un  si 
grand  blasphème,  puisqu'il  n'y  a  [>as  moins 
d'impiété  à  dire  que  le  fils  de  Dieu  étoitdedeux 
natures  avant  Tincarnation,  que  de  n'en  recon- 
noitre  qu'une  en  lui  après  Tincamation.  Ne 
manquez  pas  de  lui  (aire  rétracter  cette  erreur, 
si  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  se  convertir.  Mais,  en 
ce  cas,  vous  pourrez  en  user  envers  lui  de 
toute  sorte  d'mdulgence;  car  quand  l'erreur 
est  condamnée ,  même  par  ses  sectateurs ,  c'est 
alors  que  la  foi  est  le  plus  utilement  défendue. 
Telle  est  la  fameuse  lettre  de  saint  Léon  à  Fla- 
vien ,  destinée  à  être  lue  dans  le  concile  comme 
un  témoignage  de  la  foi  de  l'église  romaine. 

XXXYI.  Aulres  lettres  de  saint  Léon. 

Saint  Léon  s'explique  aussi  en  écrivant  à  Ju- 
lien, évéque  Co,  son  légat  à  Constantinople, 
afin  qu*il  eilt  de  quoi  soutenir  la  vérité  contre 
les  hérétiques,  conjointement  avec  Flavien. 
Co  ou  Coos  est  une  petite  île  près  de  Gnide, 
aujourd'hui  nommée  Lanço  ouStanchio.  Dans 
cette  lettre,  il  dit  qu'Eutycnès  accusoitlescatho- 
l'ques  de  nestorianisme  ;  mais  que  son  hérésie, 
niant  la  vérité  de  l'incarnation,  détruisoit  toutes 
les  suites  de  ce  mystère  et  toute  l'espérance  des 
chrétiens  (4).  Il  faut  donc  croirequele  verbe  ne 


(I)  G.  5.  2  Cor.  n,  8. 
Mnith.  ivi,  16. 
\2)  i  Juan.  IV,  I. 


(5)  G.  6. 

r  4)  Kpist.  23,  al.  H ,  c.  2. 


s'est  point  changé  en  chair  ni  en  ime,  puisqw 
la  divmité  est  immuable ,  et  que  la  chair  ne  s'es 
point  changée  au  verbe;  et  il  ne  doit  poiot  pa 
roître  impossible  que  le  verbe,  avec  la  chair  e 
l'âme,  fassent  un  seul  Jésus-Christ,  puisquei 
chaque  homme,  la  chair  et  l'âme  qui  sonid 
natures  si  différentes ,  font  une  seule  personD< 
Quand  Eutychès  a  dit,  qu'avant  l'incarnation  I 
y  avoit  deux  natures ,  il  faut  qu'il  ait  cru  qu 
l'âme  du  sauveur  avoit  demeuré  dans  le  é 
avant  que  d'être  unie  au  verbe  dans  le  sein  (| 
la  vierge  (1  ) .  Ce  qui  est  contre  la  foi  catholique 
car  il  n'a  pas  pris  une  humanité  déjà  créée,  roaj 
il  l'a  créée  en  la  prenant;  et  c'est  retomber  ità 
l'opinion  condamnée  d'Origène ,  que  les  àm^ 
aient  vécu  et  agi  avant  que  d'être  mises  dâd 
les  corps.  L'âme  de  Jésus-Christ  n'est  pas  di^ 
tinguée  des  nôtres  par  la  diversité  du  genre 
mais  par  la  sublimité  de  la  vertu.  Sa  chair i| 
produisoit  point  de  désirs  contraires  à  Tesprii 
il  n'y  avoit  jpoint  en  lui  de  combat ,  mais  seuH 
ment  des  anections  soumises  à  la  divinité. 

Saint  Léon  écrivit  en  même  temps  à  i*eiDp( 
reur  Théodose,  lui  déclarant  les  léçats  qu'il  a 
voyoit  pour  tenir  sa  place  au  conale  et  pour 
porter  1  esprit  de  justice  et  de  miséricorde,  afi 
dit-il ,  que  Terreur  soit  condamnée ,  puisqu' 
ne  peut  douter  quelle  est  la  foi  chrétienne, 
que  l'on  pardonne  à  Eutychès ,  s'il  se  repeo 
comme  il  m'a  promis  dans  le  libelle  qu'il  m| 
envoyé.  11  écrivit  à  sainte  Pulchérie ,  louanisa 
zèle  contre  tous  les  hérétiques  de  son  temps  q 
11  parle  d'Eutychès  avec  compassion,  comiueli 
croyant  plus  d'ignorance  que  de  malice,  et  espj 
rant  sa  correction.  Mais,  ajoute-t-il,  s'il  [lef 
siste  dans  son  erreur ,  personne  ne  pourra  r 
voquerla  sentencequelesévéquesontpronoûc 
contre  lui.  11  rend  raison  pourquoi  il  ne  vaf 
au  concile  en  personne ,  premièrement  par 
qu'il  n'y  a  point  encore  d'exemple,  puisàcaui 
de  l'état  présent  des  affaires,  qui  ne  lui  penni 
pas  de  quitter  Rome  sans  mettre  le  peuple  i| 
désespoir.  On  étoit  continuellement  en  mmi 
dans  cette  décadence  de  l'empire ,  et  on  cra 
gnoit  alors  principlemenl  les  lluns,  qui  entri 
rent  en  Italie  trois  ans  après. 

Saint  Léon  écrivit  aussi  à  Fauste ,  à  Marlin< 
aux  autres  abbés  de  Constantinople  qui  avoiei 
souscrit  à  la  condamnation  d'Eutychès,  pc> 
les  encourager  à  la  défense  de  la  foi ,  les  rc 
voyant  à  sa  lettre  à  Flavien ,  où  je  pense,  diti 
avoir  suffisamment  expliqué  notre  doctrin 
afin  que  vous  la  receviez  par  le  minisirred 
votre  prélat.  Enfin ,  il  écrivit  une  lettre  au  coi 
cile  d'Ephèse ,  qui  est  comme  la  commission 
ses  légats.  11  y  reconnoit  que  l'empereura  a 
voc^ue  le  concile ,  afin  que  l'erreur  fût  abolie  p 
un  jugement  plus  authentique ,  et  il  donne  poti 
voir  a  ses  légats  d'ordonner  en  commun  nveci 
concile  ce  qui  sera  agréable  à  Dieu ,  c'esi-àdui 
premièrement  de  condamner  l'erreur ,  ensuis* 
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dereublir  Eut^chès  s'il  se  rétracte  et  s'il  con- 
damne son  hérésie.  Dans  toutes  ces  letti'es,  il 
renvoie  à  la  lettre  à  Flavien ,  et  elles  sont  toutes 
sa  de  aiérne  date  des  ides  de  juin ,  sous  le  con- 
$olj(d*Astérius  et  de  Protogène,  c'est-à-dire  du 
treizième  de  juin  quatre  cent  quaran  te-neuf  (1  ) . 
hr  Qoe  autre  lettre  à  Fempereur  Théodose ,  il 
sncuse  d'aller  au  concile  comme  dans  la  lettre 
iPoichme,  et  ajoute  :  La  foi  est  si  évidente  en 
oe(te  affaire,  qu'il  eût  été  plus  raisonnable  de 
ne  point  indiquer  de  concile;  car  ce  n'est  pas 
Boe  question  sur  laquelle  on  puisse  douter. 

Flavien  écrivit  une  seconde  lettre  à  saint 
Léon ,  où  il  lui  explique  de  nouveau  les  erreurs 
d'Euiychès  et  sa  condamnation  (S)  :  Dont  je 
nos  ai,  dit-il,  envoyé  les  actes  il  y  along- 
ian|K,  afin  que  vous  fassiez  connoitre  son 
inpiéié  à  tous  les  évéques  de  votre  dépen- 
duce,  et  que  personne ,  ignorant  ses  erreurs, 
ne  communique  avec  lui,  par  lettre  ou  autre- 
neni  On  voit  ici  que  Flavien ,  ne  demande 
psaa  pape  un  nouveau  jugement ,  mais  seu- 
ieoent  l'exécution  du  sien ,  dans  le  patriar- 
dtti  d'occident.  Et  ce  n'étoit  pas  sans  sujet 
fi'ilcrajgnoit  q|ii*Eutycbès  n'y  cherchât  de  la 
pnHection.  Il  s  adressa  à  saint  Pierre  Ghryso- 
iofiue.  évéque  de  Ravenne,  séjour  ordinaire 
de  Fempereur  Valentinien;  mais  la  réponse 

5'ileo  reçut  ne  lui  étoit  pas  avantageuse, 
^commence  ainsi  : 

Bnn.  Lettre  de  ttint  Pierre  Gbrysologue  à  £a- 

tychèi. 

i'ai  la  tristement  tos  tristes  lettres  ;  car 
lommela  paix  deséçlises  nous  donne  une  joie 
ite, ainsi  la  division  nous  afflige ,  principa- 
nient  quand  die  a  de  telles  causes  (3).  Les 
^umaines  éteignent  par  trente  ans  les  dif- 
■Érendsdes  hommes,  et  après  tant  de  siècles 
■  dispute  sur  la  génération  de  Jésu&-Christ, 
|ie  la  loi  divine  nous  propose,  comme  inexpli- 
41e.  Vous  n'ignorez  pas  comme  Origène  s  est 
pré,  en  recherchant  les  principes ,  et  Nes- 
^ns,  en  discourant  des  natures.  Il  rapporte 
KQîie  quelques  passages  de  récriture  sur  le 
altère  de  l'incarnation ,  et  ajoute  :  je  vous  fê- 
te onc  plus  ample  réponse,  si  notre  frère  ; 
Wen  m'avoit  écrit  sur  celte  affaire.  Car  puis- 
>e  TOUS  vous  plaignez  vous-même  de  n'avoir 
iséié entendu, comment  pouvons-nousjuger 
'ceqaenous  n'avons  ni  vu,  ni  appris  de 
*x  qui  étoient  présents  ?  Je  vous  exhorte , 
^  vénérable  frère,  à  vous  soumettre  en 
i^i  à  ce  qui  a  été  écrit  par  le  bienheureux 
"Pe  de  Rome;  car  saint  Pierre,  qui  vit  et 
fttide  dans  son  siège ,  donne  la  vraie  foi  à 
^x  qui  la  cherchent.  Quanta  nous,  rafféo- 
^  que  nous  avons  pour  la  paix  et  pour  la 


<  L^P.  28,  al.  i  4.  Ep.  29,  Godg.  Galcb.  iMrt.  I,  c.  6. 

'•>.  CoDc  Caîcb.  p.  2,  c  (5)  Port.  EpUt.  25.  Léon. 

i^t3>  ^'^'  C<»«-  Calch.  part.  I ,  c.  1 5. 
21  Pou.  Ep.  51^  S.  Léon. 
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foi,  ne  nous  permet  pas  déjuger  les  causes 
de  la  foi  sans  le  consentement  de  l'évéque  de 
Rome.  Depuis  cette  lettre,  nous  né  voyons  plus 
de  mention  de  ce  saint ,  à  qui  l'élégance  de  son 
discours  a  donné  le  surnom  de  Cnrysologiie , 
c'est-à-dire  parole  d*or.  Il  nous  reste  de  lui 
cent  soixante  -  seize  sermons ,  la  plupart  sur 
des  sujets  de  l'évangile ,  et  l'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  second  jour  de  décembre  (1). 

XXXVIII.  Ouverture  du  faux  coucîle  d*ÉpbèM. 

Le  concile  d'Ephèse ,  convoqué  par  l'empe- 
reur [)our  le  premier  jour  d'août,  s'assembla 
le  huitième  du  même  mois ,  c'est-à  dire ,  selon 
les  romains,  le  sixième  des  ides  d'août,  selon 
les  égyptiens ,  le  quinzième  de  mesori ,  indic- 
tion tt'oisième ,  après  le  consulat  de  Zenon  et 
de  Posthumien ,  qui  est  l'an  quatre  cent  qua- 
rante-neuf. La  séance  se  tint  au  même  lieu  où 
s'étoit  tenu  le  premier  concile  d'Ephèse,  dans 
l'églisenommée  Marie.  Il  y  eut  cent  trente  évô- 

attes  des  provinces  d'Egypte,  d'orient,  d'Asie, 
u  l*ont  et  de  Thrace;  Dioscore  d'Alexandrie 
tenoit  la   première  place  suivant  l'ordre  de 
l'empereur;  ensuite  est  nommé  Jules,  tenant 
la  place  du  pape  saint  Léon  (2).  Car  c'est  ainsi 
qu'il  faut  lire,  suivant  les  meilleurs  exemplaires 
latins  et  les  anciens  historiens  et  non  pas  Ju- 
lien ;  et  c'est  Jules  de  Pouzzole ,  que  le  pape 
avoit  envoyé  (3).  Après  lui,  sont  nommés  Juve- 
nal  de  Jérusalem,  Domnus  d'Antioche,  Fla- 
vien de  Constantinople ,  qui  n'avoit  ainsi  que  le 
cinquième  lieu,  comme  le  plus  nouveau  de  tous 
les  patriarches.  Après  les  cinq  patriarches,  sont 
nommés  les  exarques  et  les  métropolitains  on 
leurs  vicaires ,  savoir  :  Etienne  d'Ephèse,  Tha- 
lassius  de  Césarée  en  Cappadooe   Eusèbe, 
d'Ancyre  en  Galatie ,  Jean  de  Sebaste  en  Ar- 
ménie ,  Cyrus  d'Aphrodisiade  en  Carie ,  Era- 
sistrate  de  Corinthe ,   Kuintillius   d'Héraclée 
à  la  place  d* Anastase  de  Tbessalonique ,  et  les 
autres  que  l'on  peut  voir  dans  les  actes.  Après 
tous  lesévéaues,  sont  nommés  les  prêtres,  pre- 
mièrement l'abbé  Barsumas,  puis  quatre  dé- 
putés d'évoqués  absents ,  et  enfin  les  derniers 
de  tous ,  le  diacre  Hilarns  et  le  notaire  Dulci- 
tius ,  légat  du  pape.  Il  n'est  point  parlé  du 
prêtre  Kéné  ,  parce  qu'il  étoit  mort  en  chemin 
dans  l'ile  de  bélos.    Eutychès  étoit  aussi  à 
Ephèse  ;  ni  le  vœu  de  ne  point  sortir  de  son 
monastère ,  ni  son  grand  âge ,  ni  ses  infirmités 
ne  Ta  voient  point  empêché  de  faire  ce  voyage. 
Jean ,  prêtre  et  pnmicier  des  notaires,  ap- 
paremment de  l'église  d'Alexandrie,  fit  fonc- 
tion de  promoteur,  comme  avoit  fait  le  prêtre 
Pierre  dans  le  premier  concile  d'Ephèse ,  et 
après  avoir  dit  le  sujet  du  concile  en  termes  gé- 

(!)  Mart.  R.  2  Dec.  Cbr.  Ap.  et  Prot.  Cota.  p. 

(2)  Conc.  Galch.  act.  I,  p.    55. 
H5.  Eyagr.  f,  Hist.  c.  10.        (5)  V.  Queao.  not.  59. ad 
Breyic.  Htat.  Eiitych.  toni.    Ep.  Sancii  Leoo.  et  Baluz. 
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néraux ,  il  lut,  par  ordce  de  Dioscore,  la  lettre 
derempereur  pour  ia  convocation  du  conciie(l). 
Ensuite fevéque Jules,  légal  du  pape  dit  :  jXoire 
saint  pape  Léon  a  été  appelé  en  la  même  forme. 
Comme  il  parloit  latin,  Florentius ,  évéque  de 
LydeSy  Im  servoit  d'interprète.  Le  diacre  Hi- 
larus,  par  le  même  interprète ,  ajouta  :  Notre 
empereur  très-chrétien  a  appelé  par  ses  lettres 
notre  bienheureux  évéque  l^n  pour  assister 
au  saint  concile,  et  sa  sainteté  Tauroît  fait  s'il 
y  en  avoit  quelque  exemple.  Hais  vous  savez 
que  le  pape  n*a  assisté,  ni  au  concile  de  Nicée, 
ni  à  celui  d'Ephèse,  ni  à  aucun  autre  sembla- 
ble ;  c'est  pourquoi  il  nous  a  envoyés  ici  pour 
le  représenter  y  et  nous  a  chargés  de  lettres 

B)ur  vous ,  que  nous  vous  prions  de  faire  lire, 
ioscore  dit  :  Que  l'on  reçoive  les  lettres  écrites 
au  saint  conçue  œcuménique  par  notre  très- 
saint  frère  Lcon.  Hais  au  lieu  de  les  lire ,  le 
|)rétre  Jean  proposa  de  lire  une  autre  lettre  de 
'empereur  a  Dioscore  ;  et  Juvénal  de  Jérusa- 
lem en  ordonna  la  lecture.  G*étoit  la  lettre  qui 
ordonnoit  que  Barsumas  assisteroit  au  concile. 
Juvénal  dit  :  J*ai  reçu  un  pareil  ordre  touchant 
Barsumas,  c'est  pourquoi  il  est  raisonnable 
qu*il  assiste  au  concile.  Ensuite  le  comte  El- 

1>ide  lut  la  commission  de  l'empereur ,  pour 
ui  et  pour  le  tribun  Eulogue ,  et  fit  faire  la 
lecture  de  la  lettre  de  l'empereur  au  concile , 
qui  accusoit  Flavien  d'avoir  ému  des  disputes 
iur  la  foi  contre  Eutychès  (2). 

Alors  Tlialassius,  évéque  de  Césarée,  dit  que, 
suivant  l'intention  de  l'empereur  marquée  dans 
cette  lettre ,  il  falloit  commencer  par  la  ques- 
tion de  la  foi,  toute  autre  affaire  cessante.  L'é- 
Yéque  Jules,  légat  du  pape,  en  convint.  Dios* 
core  dit  :  Nous  ne  sommes  pas  assemblés  pour 
exposer  la  foi  que  nos  pères  ont  déjà  exposée , 
mais  pour  examiner  si  les  nouvelles  opinions 
conviennent  aux  décisions  des  pères.  Il  faut 
donc  commencer  par  cet  examen.  Voudriez- 
vous  changer  la  foi  des  pères?  Le  concile  dit  : 
Si  quekiu  un  la  change  qu*il  soit  anathème  :  Si 
qiiel€(u'iiB  y  ajoute,  qu'il  soit  anathème.  Gardons 
la  fol  de  nos  pères,  ils  firent  encore  quelques 
acclamations  à  la  louante  de  Dioscore.  Alors  le 
cemie  Elpidedit(3):  Puisque  vous  êtes  d'accord 
sur  la  fol ,  ordonnez  que  l'on  fasse  entrer  Tar- 
chimaiidriie  Euiychès ,  qui  est  le  sujet  de  cette 
action  ,  et  qu'il  vous  explique  ses  sentiments. 
Le  concile  y  consentit ,  et  quand  il  fut  entré , 
Thalassiu»  de  Césarée  l'invita  à  expliquer  ses 
défenses. 

XXXIX.  Requête  d'Eatycbès. 

EiitTehès  dit  :  Je  me  recommande  au  père 
et  au  nls  et  au  Saint-Esprit  et  à  votre  justice. 
Vous  êtes  témoins  de  ma  foi,  pour  laquelle  j'ai 
combattu  avec  vous  dans  le  premier  concile  as- 


(f)  Gooe.  Cbalc  aet.  I, 
p.  H,  G.  Sup.  nv,  n.  97. 
p.  122,  B. 


(S)C.  126,A,e.l27. 
(5)  P.  151,  E. 


semblé  ici.  J'ai  entre  les  mains  un  libelle  de  ma 
foi  faites-le  lire.  On  le  lut,  il  contenoit  le  sym- 
bole de  Nicée,  avec  une  protestation  de  vivre  et 
de  mourir  suivant  cette  toi,  et  d'analhématiaer 
Manès,  Valentin,  Apollinaire, Nestoriusettooi 
les  héritiaues,  jusqu'à  Simon  le  magicien, ei 
CHUxqui  disent  (|ue  la  chair  deJésusH^hristefi 
descendue  du  ciel.  Ensuite  il  ajoutoit  :  Viviot 
suivant  cette  foi,  j'ai  été  accusé  par  Eusèbe,  évé* 
que  de  Dorylée,  qui  a  donné  contre  moi  des  li- 
belles où  il  m'appeloit  hérétique,^sans  spéciSer 
aucune  hérésie ,  afin  qu'étant  surpris  et  inéié 
dans  l'examen  de  ma  cause,  il  m'échappât  di 
dire  Quelque  nouveauté  (1).  L'évé^ue  l^iaTiei 
m'ordlonna  de  comparoitre,  lui  qui  étoit  pres- 
que toujours  avec  mon  accusateur,  croyant^ 
parce  que  j'avois  accoutumé  de  ne  point  sortir 
clu  monastère,  que  je  ne  me  présenterois  pas,  01 
qu'il  me  déposeront  comme  défaillant.  Eseftel, 
lorsque  je  venoisdu  monastère  à  Constaotia»> 
pic,  lesilentiaire  Mâgnus,que  l'empereur na* 
voit  donné  pour  ma  sûreté,  me  dit  que  ma  ftt 
sence  étoit  désormais  inutile,  etque  j'étaiseoi* 
damné  avant  que  d'être  ouï.  SadépositîoB  kfà 
voir.  Quand  je  me  fus  présenté  a  Tassembléei 
on  refusa  de  recevoir  ni  de  faire  lire  ma  ooi* 
Cession  de  foi  ;  et  quand  j'eus  déclaré  de  vrA 
voix  que  ma  créance  éloit  conforme  à  la  déci* 
sion  de  Nicée,  conKrmëe  à  Epbi'se,  on  voiàl 
m'y  faire  ajouter  quelques  paroles  :  moi,  ont 
gnant  de  contrevenir  à  l'ordonnance  du  prenîcr 
concile  d'Ephèse  et  du  concile  de  Nicée,  je  de- 
mandai que  votre  saint  concile  en  fut  informé, 
étant  près  de  me  soumettre  à  ce  c^e  voas  ap> 

Krouveriez.  Comme  je  parlois  ainsi,  oft  fit  toi 
I  sentence  de  déposition  que  Flavien  avoit  dre» 
sée  contre  moi,  longtemps  auparavant,  romi 
il  avoit  voulu;  et  l'on  changea  plusieurs  ckotd 
aux  actes,  comme  il  a  été  vérifié  depuis,  à  m 
requête,  par  ordre  de  l'empereur  (tz).  Car  l'è 
véque  Flavien  n'a  eu  aucun  égard  à  sion  âpjMl 
interjeté  vers  vous,  ni  aucun  respect  pour  ma 
cheveux  blancs  et  les  combats  que  j'ai  soulenH 
contre  les  hérétiques,  mais  il  m'a  oondamd 
d'autorité  absolue.  Il  m'a  Uvré  pour  être  mis  «I 
pièces  comme  hérétique  par  la  multitude  aam 
sée  exprès  dans  la  cathédrale  et  dans  la  plaos| 
si  la  providence  ne  m'avoil  conservé.  11  a  fii 
lire  en  dive*  ses  églises  la  sentence  prononeà 
contre  moi,  et  a  fait  souscrire  les  monastères,  d 
qui  ne  s'est  jamais  fait,  comme  vous  savez,  aèm 
contre  les  hérétiques.  11  l'a  envoyée  en  orkM 
et  l'a  fait  souscrire  en  plusieurs  «Miroiis  fj* 
les  évéques  et  les  moines,  qui  n'avoient  pM 
été  juges,  quoiqu'il  eût  dû  commencer  par  Fci 
voyer  aux  évéques  à  qui  j'avois  appelé.  C'est  s 
qui  m'a  obligé  d'avoir  recours  à  veus  eià  Vtm 
pereur ,  afin  que  vous  soyez  juges  dttjogemi 
renriu  contre  moi. 

Après  cette  lecture,  Flavien  de  Copstantiiw 
pie  ait  :  Son  accusateur  étoit  Eusèbe,  orcknim 


(I)  P.  134,  A,  p.  155,  E,       A  Sqk  Bw 
p.  142,  A.  Sop.SS. 
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ijo'il  entre.  Le  comte  Ëlpide  dit  :  L'empereur  a 
onlooDe  que  ceux  qui  oo|é(é  jugés  soient  main- 
\miûi  parties.  Je  réponds  donc  àrarchevécjue 
flivieo  (lue  racousateur  a  rempli  sa  fonction, 
ilpreteou  avoii*  gagné  sa  cause;  ainsi  le  juge  a 
k\  passer  en  sa  personne  la  qualité  d'accusa- 
teoft  comme  il  s  observe  dans  les  tribunaux 
sauliers.  Vous  êtes  maintenant  assemblés  pour 
juger  les  juges,  non  pour  recevoir  encore  Tac- 
caaatear  et  reconunencer  un  nouveau  procès. 
OnJOQoezdonc,  s*il  vous  plaît,  qu  on  Use  toul 
k  reste  des  actes  de  la  cause.  Dioscore  ne  man- 
m  pas  d*éu*e  de  cet  avis,  et  les  autres  évéques 
K  suivirent.  Ainsi  Eusèbe  de  Dorylé^  n'entra 
point  dans  le  concile,  quoique  Ëutychès  y  fût 
adfliis.  Après  que  tous  les  évéc^^ues  eurent  opiné 
pour  la  lecture  des  actes,  Uioscore  demanda 
ttSâiravisàJules,  légat  du  pape,  qui  dit:  Nous 
iiooiuQs  que  l'on  lise  les  actes ,  à  condition  que 
r»  lise  auparavant  les  lettres  du  pape  (1).  Le 
farellilarus  ajouta  :  D'autant  plus  que  le  très^ 
Biot  évéque  de  Rome  n'a  écrit  ses  lettres  qu  a- 
vesselre  fait  lire  les  actes  dont  vous  deman- 
bla  lecUu-e,  Ëutychès  dit  :  Les  envoyés  du 
ntmi  archevêque  de  Rome,  Léon,  me  sont 
kveotts  suspects,  car  ils  logent  chez  Tévéque 
lavieQ,  ils  ont  diné  chez  lui,  et  il  leur  a  renda 
Mtes  sortes  de  services  ;  je  vous  prie  donc  que 
t  qu'ils  pourraient  faire  contre  moi  ne  me 
orte  aucun  préjudice.  Dioscore  dit  :  11  est  dans 
wdre  de  lire  premièrement  les  actes  de  la 
iBse^puis  les  lettres  du  tirès^pieux  évéque  de 
|M)e.  On  éluda  ainsi  pour  la  seconde  fois  la 
dure  de  la  lettre  du  pape,  et  on  lut  les  acles 
B  coocile  tenu  à  Constantinople  le  huitième  de 
Drembre  quatre  cent  quarante-huit  et  les  jours 
ims,  dont  Flavien  et  Ëutychès  avoient 
luni  chacun  un  exemphir e  (2). 

XL  Ledare  des  actes  de  Gonstaaliiiople ,  etc. 

En  lisant  le  libelle  d*Eusèbe  de  Dorylee  con- 
cEuiYcbès,  comme  on  nommoit  saint  C  vrille, 
concile  d'£phèse  s*écria  :^La  mémoire  de  Gy- 
fe  est  éternelle.  Dioscore  et  Cyrille  n'ont 
l'une  fol;  maudit  qui  y  ajoute;  maudit  qui  en 
^  Jules,  légat  du  pape,  oit  :  Le  siège  aposto- 
pe  croit  ainsi  (3).  Après  qu'on  eut  lu  la  lettre 
'  saint  Cyrille  à  Jean  d'Antioche  pour  la  réu- 
ift  où  il  insiste  sur  la  distinction  des  deux  na- 
0%,  Eusiache,  évéque  de  Béryte,  dit  que 
^t  Cyrille  s*étoit  encore  expliqué  dans  plu- 
^rs  autres  écrits,  comme  (Ëtns  les  lettres  à 
cace  de  Mélitine,  à  Yalérien  d'Icône  et  à  Suc- 
aMisde  Diocésarée,  où  il  dit  entre  autres  ces 
^les  ;  Il  ne  faut  donc  pas  entendre  deux  na- 
«^,  mais  une  seule  nature  du  verbe  incarné, 
(^ofirme  cette  expression  parle  témoignage 
'  ^l  Athanase. 

Quand  ce  vint  à  la  dernière  session  (^,  à  Ten- 
^  où  Ensète  de  Dorylée  pressoit  Kotychès" 
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de  confesser  deux  natures  après  rincarnation, 
et  que  Jésus-Christ  nous  est  consubstantiel  se- 
lon la  chair,  le  concile  d'Ephèse  s'écria:  Otes, 
brûlez  Eusèbe;  qu'il  soit  brûlé  vif,  qu'il  soit 
rois  en  deux  ;  comme  il  a  divisé  qu'on  le  divise. 
Dioscore  dit  :  Pouvez-vous  souffrir  ce  discours, 
qu'on  dise  deux  natures  après  Tincarnation.  Le 
concile  dit  :  Anathème  à  qui  le  soutient.  Dios-  -. 
core  dit  :  J'ai  besoin  de  vos  voix  et  de  vos  mains, 
si  quelqu'un  ne  peutcrier, qu'il  étende  la  main» 
Le  concile  dit  :  di  quelqu'un  dit  deux  natures, 
anathème.  £t  après  qu  on  eût  lu  la  dcclaraiion 
d'Eutychès,  Dioscore  dit  :  Qucflle  profession  de 
foi  approuvez  vous?  Celle  d'Ëutych('s,dit  le 
concile.  Eusèbe  est  un  impie,  faisant  allusion. à 
son  nom,  qui  signifie  pieux.  Après  les  actes  du 
concile  de  Constantinople,  on  lut  aussi  ceux  de 
l'assemblée  tenue  le  huitième  d'avril  quatre 
cent  quarante-neuf  pour  la  révision  de  ces  ac- 
tes et  l'information  du  vingt-septième  d'avril  (1)» 
Toutes  ces  lectures  étant  faites,  les  évéques 
dirent  leurs  avis,  y  étant  invités  par  Dios- 
core (2) .  Ju vénal  de  Jérusalem  commença  et 
dit  :  Ëutychès  ayant  toujours  déclaré  qu'il  suit 
l'exposition  de  ioi  de  Nicée  et  ce  qui  a  été  fait 
au  premier  concile  d'Éphèse,  ie  l'ai  trouvé  trè»- 
ortnodoxe  et  j'ordonne  qu'il  aemeure  dans  son 
monastère  et  dans  son  rang.  I^  concile  dit: 
Ce  jugement  est  juste.  Domnus  d'ÀnUoche  dû  : 
Sur  la  lettre  qui  m'avoit  été  écrite  par  lecon^^ 
cite  de  Constantinople ,  au  sujet  d'Eutychès  j'ai 
souscrit  à  sa  condamnation  ;  mais  sur  le  libelle 
qu'il  vient  dé  donner  au  concile  où  il  confesse 
la  foi  de  Nicée  et  du  premier  concile  d'Ephèse , 
je  suis  d'avis,  comme  vous ,  qu'il  reprenne  la 
dignité  .de  prêtre  et  la  conduite  de  sa  cbmmn-  < 
'  nauté.Ëiienned'Ephèse,ThalassiusdeCéaarëe^  : 
Eusèbe  d'Ancyre  et  tous  les  autres  évéques 
opinèrent  de  même,  excepté  les  légats  du  pape 
dont  il  n'est  point  fait  mention.  Barsunun 
opina  après  tous  les  évéques  (3)  ;  et  comme  il 
étoit  Syrien  et  ne.  parlmt  pas  grec ,  le  moine 
Eusèbe  lui  servit  d'mterprète.  Enfin  Dioscoi^ 
comme  président  donna  son  suffrage  le  der« 
nier  en  faveur  d'Ëutvchès. 

Ensuite  le  prêtre  Jean  fit  la  lecture  d'une  re«-> 
quête,  présentée  par  les  moines  de  la  commit- 
nauté  d'Eutychès  en  ces  termes  :  Touchés  des 

Eromesses  de  Dieu ,  nous  avons  quitté  nos 
iens ,  nos  dignités ,  nos  chaires  et  nos  espé-  • 
rances ,  pour  former  une  communauté  de  moi- 
nes, jusqu'au  nombre  de  troi6  cents,  sous  la 
conduite  du  très- pieux  archimandrite  Ëu- 
tychès ,  et  nous  y  vivons  la  plupart  depuis 
|àus  de  trente  ans  (4).  Mais  le  révérendissimé 
évéque  Flavien ,  au.  lieu  de  nous  encourager 
et  nous  protéger ,  a  opprimé  notre  pasteur 
par  des  calomnies,  et  1  ayant  dépesé  nouia 
fait  dire  par  le  prêtre  Tbéodose,  aconspagné 
de  quelques  autres  clercs,  de  nous  séparer  dd 


0)  P.  «46.  D.  p.  150. 
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lui ,  et  de  ne  pas  même  lui  parier  et  de  cou- 
server  à  Flavien  les  biens  au  monastère  au 
nom  des  pauvres,  car  c*éloit  là  à  quoi  il  tendoit; 
autrement  que  nous  serions  privés  des  divins 
mystères  avec  notre  abbé. 

En  effet  le  saint  autel,  que  Flavien  lui-même 
avoit  dressé  six  mois  avant  cette  entreprise,  est 
sans  sacrifice;  nous  sommes  demeures  liés  de 
cette  injuste  censure  jusqu'à  votre  saint  con- 
cile ;  et  quelmies-uns  de  nos  frères  sont  morts 
en  cet  état.  Nous  avons  passé  dans  cette  afflic- 
tion la  fête  de  la  Nativité  de  notre  seig^neur, 
celle  de  TEpiphanie  et  celle  de  la  Résurrection 
où  les  évétpies  donnent  Fabsolution  à  la  plu- 
part des  pécheurs ,  et  où  les  princes  font  grâce 
aux  crimmels.  Il  y  a  neuf  mois  que  nous  souf- 
frons cette  rigueur ,  observant  en  tout  le  reste 
les  exercices  ordinaires  de  la  règle  monastique. 
C'est  pourquoi ,  nous  vous  supplions  d'avoir 
compaîssion  de  nous,  de  nous  rendre  l'usage  des 
sacrements ,  et  d'imposer  à  celui  qui  nous  a 
ainsi  traités  la  peine  de  son  injustice.  Cette  re- 

auête  étoit  souscrit^  par  le  pi*étre  Narsès ,  dix 
iacres,  trois  sousnliacres  et  seize  autres  mobes, 
trente-cinq  en  tout.  Dioscore  leur  demanda  leur 
confession  de  foi,  et  ils  déclarèrent  qu'elle  étoit 
conforme  à  celle  d'Eutychès;  sur  quoi,  de  l'avis 
de  Juvënal  de  Jérusalem  et  de  tout  le  concile , 
ils  furent  déclarés  absous  et  rétablis  dans  la 
communion  de  l'Église  et  les  fonctions  de  leurs 
ordres  (4). 

XLI.  Goodamiittian  de  Fliîien ,  etc. 

Ensuite  Dioscore  proposa  de  faire  lire  ce 
qui  avoit  été  décidé  sur  la  foi  dans  le  premier 
concile  d'Ephèse,  et  les  autres  évéques  l'ayant 
approuvé,  on  lut  les  actes  de  la  sixième  session , 
tenue  le  vingt-deuxième  de  juillet  quatre  cent 
trente  et  un  contenant  le  symbole  de  Nicée^  les 
passages  des  pères  sur  l'incarnation,  la  requête 
de  Charisius,  avec  la  fausse  confession  de  foi  de 
Théodore  de  Mopsueste  et  les  extraits  des  livres 
de  Nestorius  (2).  Après  cette  lecture,  Dioscore 
dit:  Je  crois  que  vous  approuvez  tous  l'expo- 
sition des  pères  de  Nicée  confirmée  par  le  con- 
dlc  précédent  tenu  ici;  et  nous  avons  oui  qu'il 
ordonne  que,  si  quelqu'un  dit  ou  pense  quelque 
autre  chose  ou  fait  quelque  autre  question,  il 
doit  éu*e  condamné.  Que  vous  en  semble  ?  Que 
chacun  dise  son  avis  par  écrit.  Thalassius  de 
Césarée  déclara  qu'il  s'en  tenoit  aux  conciles 
de  Nicée  et  d*Ephèse  et  ou'il  détestoit  tous  ceux 
qui  pensoient  quelque  cnose  de  contraire.  Les 
autres  évêques  opinèrent  de  même  :  Jules,  légat 
du  pape, déclara  que  c'étoit  le  sentiment  du 
siège  apostolique.  Hais  le  diacre  Hilarus  ajouta: 
Gela  est  conforme  aux  lettres  que  lesiéjge  apos- 
tolique vous  a  écrites  ;  et  si  vous  les  faites  lire , 
vous  verrez  (3)  qu'elles  sont  conformes  à  la 


(f  )  P.  280,  E. 
(2)P.28i,D.p.S84,0lc. 
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vérité.  Toutefois  on  n'eut  point  d'égard  à  sa 
remontrance. 

Au  contraire  Dioscore,  ayant  posé  son  prm- 
cipe,  en  tira  la  conséouence  qu'il  prctendoit,  et 
dit  :  Le  saint  concile  de  Nicée  et  le  saint  coDcile 
d'Ephèse  ont  exposé  la  foi  et  ordonné  que 
quiconque  diroit  antre  chose  seroit  condamné. 
Vous  voyez  d'ailleurs  aue  Flavien ,  ci-derani 
évéque  ae  Constantinopie,  et  Eusèbe  de  Dory- 
lée  ont  tout  renversé  et  causé  du  scandale  dans 
toutes  les  églises.  11  est  donc  dair  au'ils  se  sont 
eux-mêmes  soumis  aux  peines  oraonnées  par 
nos  pères  (1).  C'est  pourquoi ,  en  confirmant 
leurs  décisions ,  nous  avons  jugé  que  les  sus- 
dits Flavien  et  Eusèbe  seront  privés  de  toute 
dignité  sacerdotale  et  épiscopale.  Dites  tous 
votre  avis  pour  être  inséré  aux  actes;  et  sachez 
que  les  empereurs  seront  informés  de  tout  ce 
qui  se  fait  aujourd'hui.  Flavien  dit:  Je  \m 
récuse.  Hilarus,  diacre  de  l'église  romaine  dit: 
ContrcuUcitur^  c'est-à-dire  on  s'y  oppose.  Et 
ce  mot  latin  fut  inséré  dans  les  actes  grecs. 

Toutefois  Juvénal  de  Jérusalem  prononça,  ainsi 
que  Dioscore,  la  déposition  de  Flavien  et  d'Eu- 
sebe  comme  ayant  altéré  la  foi  de  Nicée  etd'E- 

Shèse,  et  ils  furent  suivis  de  Domnusd'Antioche, 
e  Thalassius  de  Césarée,  d'Eusèbed'Ancrre. 
d'Etienne  d'Ephèse  et  de  tous  les  autres.  &^ 
sumas  même  prononça  comme  ju^e  après  tous 
les  évêques.  Ensuite  ils  souscnvirent  toits,  ex* 
cepté  les  légats  du  pape.  C'est  ce  que  portent  les 
actes  du  concile  d'Ephèse  ;  mais  les  choses 
ne  s'y  passèrent  pas  SI  doucement. 

Quand  Dioscore  commença  à  prononcer  sa 
sentence  contre  Flavien,  Onésiphore,  évéque 
d'Icone,  se  leva  avec  plusieurs  autres ,  prit  les 
genoux  de  Dioscore  en  le  suppliant  de  n'en  rieo 
faire.  Dioscore  se  leva  de  son  siège ,  et  debout 
sur  son  marche-pied ,  il  dit  :  Quand  on  me  co» 
peroit  la  langue,  je  ne  dirai  pas  autre  chose; 
et  comme  les  évéques  continuoient  de  le  prier 
en  lui  tenant  les  genoux,  il  s'écria  :  Où  sont  les 
comtes?  On  Ht  entrer  le  proconsul  avec  une 

Srande  multitude  de  soldats  armés  d'épées  «t 
e  bâtons ,  et  avec  des  chaînes.  Ainsi  la  plupart 
des  évoques  souscrivirent  par  force  sur  on  pa- 
pier blanc ,  ayant  été  retenus  jusqu'aa  soir 
enfermés  dans  l'église ,  sans  leur  donner  do  re- 
pos. Ceux  qui  demeurèrent  unis  à  Flavien ,  et 
qui  ne  voulurent  pas  souscrire,  furent  envoyés 
en  exil.  Le  diacre  Hilarus  s'^bappa  à  m^ 
peine ,  et  vint  à  Rome  par  des  chemins  détour- 
nés (â).  Il  y  eut  quelques  autres  évéques  dépo- 
sés aans  ce  concile ,  dont  les  actes  que  noos 
avons  ne  font  point  de  mention .  savoir  :  Ihas 
d'Edesse,  et  Daniel  de  Carres,  son  nevea, 
Aquilin  de  Byblus,  et  Savinien  de  Perrha. 
Théodoret  y  fut  aussi  déposé ,  quoique  ^^^ 
et  môme  Domnus  d'Ântioche^,  pour  avoi^ 
rétracté  sa  souscription  forcée  à  la  condaio* 

(I)  p.  505.  Ptttoh. jMFt  I  CoocCitt. 
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DaiioD  de  Flavien  :  ce  qui  se  passa  ainsi  par 
rartifice  de  Diosoore  (1).  Trois  jours  après  ia 
séaooe  où  Flavien  avoit  été  déposé ,  Biosoore 
produisit  dans  le  concile  des  lettres ,  que  Dom- 
nosiui  avoit  écrites,  contre  les  douze  articles 
de  saiot  Cyrille  »  les  accusant  dobscurité ,  et 
le  fit  déposer  comme  suspect  de  nestorianisme, 
qnoîqnil  fût  absent  et  malade.  On  ne  sait  ce 
que  devint  Domnus  depuis  ce  temps-là  ;  mais 
oDOooiecture  qu'il  retourna  au  monastère  de 
saini  Eathvmius ,  et  qu'il  y  mourut  quelque** 
temps  après  (2).  Ainsi  finit  oa  concife ,  plus 
ooDoo  sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephèse. 

FhTien  et  Eusèbe  furent  mis  en  prison  ;  mais 
Flarien ,  outre  sa  protestation  dans  le  concile , 
doona  aux  légats  du  pape  un  libdle ,  par  lequel 
Sappeioii  au  siège  apostolique.  Après  le  con- 
cile, Dioscore  se  retira  aussitôt  et  prononça 
BBeeicommunication  contre  lepape  saint  Léon, 
(|d1I lit souscrirepar environ  aix  év«^ues ,  qui 
«toioit  sortis  d'Egypte  avec  lui.  On  envoya 
Fbiiefl  en  exil  ;  au  oout  de  quelques  jours,  il 
noorat  à  Hypèpe  en  Lydie ,  des  coups  de 
pieds  et  des  autres  mauvais  traitements  qu'il 
«voit  reçus ,  principalement  de  Barsumas  et  de 
sesmoines.  LTçlise  honore  sa  mànoire  le  dix- 
huitième  de  février  (3).  A  sa  place ,  e^apparem- 
>eot  après  sa  mort,  on  ordonna  évéque  de 
CoQstantinople ,  Anatolius,  diacre  d*Alexan- 
dne ,  qui  étoit  à  Constantinople  apocrysiaire  de 
Dioscore.  Ainsi  il  y  eut  un  schisme  dans  l'Eglise; 
fe  éTé(|nes  d'Egypte ,  de  Thrace  et  de  Pales- 
tine suivoient  ceux  de  la  communion  de  Flavien; 
et  ce  schisme  dura  jusqu'à  la  mort  de  Tempe- 
f^T  Théodose  (4).  Ce  prince  publia  même  un 
Mit,  portant  approbation  du  second  concile 
<r£phese ,  et  défense  d'ordonner  aucun  évéque 
qpi  soutienne  rbérésie  de  Mestorius  et  de  rla- 
^ ,  car  il  suppose  que  c'est  la  même  doctrine, 
^  de  garder  les  écrits  de  Théodoret ,  qu'il  met 
tt  rang  de  ceux  de  Nestorius. 

Cependant  saint  Léon  étoit  fort  en  peine  de 
œ  qai  se  passoit  en  orient  et  s'étonnoit  de  n'en 
poÎDt  recevoir  de  nouvelles;  c'est  pourquoi,  trou- 
ant l'occasion  d'un  homme  considér^le,  nom- 
B|é  Eapsychius ,  il  écrivit  à  Flavien  poiu*  lui 
tÂmigner  son  inquiétude.  La  lettre  est  du  on- 
ôème  d'août  quatre  cent  uuarante-neuf.(5)Mais 
"  fat  pleinement  instruit  de  tout  queluue  temps 
^  le  retour  de  son  archidiacre  Hilarus. 

XLn.  Riveniiiiis,  évéque  d'Arles. 

Tindisquesaint  Léon  étoit  dans  cette  attente, 
■reçut  une  lettre  des  évéques  de  la  province  de 
iiame,  qui  lui  faisoient  savoir  l'élection  de 
weiinhis,  dans  le  siège  d'Arles ,  à  la  place  de 

0[NiBipli.iif,e.47.Bre-  aa.  449.  Goiic.Galch.aet. 
?•,£*•  Ertjc  1 4,  Gooc  4,  p.  S24,  E.  Martyr.  R.  18 
hjm,  B.  reb.  Mb.  Brev.  c.  42. 

Jt  ?W'  ir«-  !®-  (^  Conc  Galcbed.  part. 

rSJ^e^  Thaod.  Gooc.   5,  c.  10. 

ftîïï:  ÏÎl'»  ^J^'  ^'       <5)  Ep.  55,  a!.  21. 
"^^^Cfcr.inLIlareCh. 
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saint  Hilaire.  La  réponse  de  saint  Léon  porte 
les  noms  de  douze  évéques  à  qui  elle  est  adres- 
sée. Nous  confirmons,  dit-il,  par  notre jug^ 
ment ,  la  bonne  œuvre  oue  vous  avez  faite  en 
consacrant  dans  la  ville  d'Arles ,  après  la  mort 
d'HOaire,  de  sainte  mémoire,  un  homme  que 
nous  n'estimons  pas  moins,  notre  frère  Raven- 
nius,  et  celad'un  consentement  unanime,  selop 
les  désirs  du  clergé,  des  magistrats  et  du  peu- 
ple. On  voit  ici,  qu'encore  que  l'on  donnât  part 
au  pape  de  l'élection  d'un  évéque  pour  un  siège 
si  important ,  on  n'atlendoit  pas  son  consente- 
ment pour  le  consacrer.  On  peut  encore  remar^ 
quer  les  termes  honorables  dont  use  le  ppé 
saint  Léon ,  en  parlant  de  saint  Hilaire  d'Ar- 
les y  nonol^tant  tout  ce  ^ui  s'étoit  passé  en- 
tr'eux.  Cette  lettre  est  datée  du  vinfi^t<leuxième 
d'août  quatre  cent  quarante-neuf  [1).  Il  écrivit 
aussi  à  Ravennius,  qu'il  connoissoit  déjà,  parce 

au'il  avoit  été  à  Rome  pour  l'affaire  de  saint 
[ilaire,  l'exhortant  à  cultiver  toutes  les  vertus 
épisGopales,  et  à  lui  donner  souvent  des  nou- 
velles de  ce  qu'il  feroit  dans  la  conduite  de  son 
troupeau  (2)  .Peu  de  jours  après,  c'est-à-dire  le 
vingt-sixième  d'août,  il  lui  écrivit  encore  pour 
l'avertir  de  se  donner  de  garde  d'un  vagabond, 
nommé  Pétronien ,  qui  couroit  par  les  provin- 
ces de  Gaule,  se  disant  diacre  del'éguse  ro- 
maine. Avertissez,  dit  saint  Léon ,  les  évoques 
de  le  rejeter  de  la  communion  de  toutes  les 
églises. 

XLin.  Concile  de  Rome  contre  celui  d'Epbèie. 

Le  diacre  Hilarus  arriva  à  Rome  vers  la  fin 
de  septembre ,  et  comme  on  y  tenoit  tous  les 
ans  un  concile  au  commencement  d'octobre ,  il 
se  trouva  assemblé  tout  à  propos ,  pour  délibér 
rer  sur  ce  qui  s'étoit  passé  à  Ephèse ,  qui  fut 
condamné  tout  d'une  voix,  et  on  écrivit  plu- 
sieurs lettres  au  nom  de  saint  Léon  et  du  con- 
cile (5).  La  première  à  l'empereur  Théodose, 
où  il  se  plamt  de  la  violence  de  Dioscore  et 
de  l'irrégularité  du  concile  d'Ephèse.  Nous 
avons  appris ,  dit-il ,  que  tous  ceux  qui  étoicnt 
venus  au  concile  n'ont  pas  assisté  au  jugement. 
On  a  rejeté  les  uns  et  introduit  les  auti*es ,  qui 
ont  livré  leurs  mains  captives  pour  faire  au 
gré  de  Dioscore  ces  souscriptions  impies,  sa- 
chant qu'ils  perdroient  leur  dignité ,  s'ils  n'o- 
béissoient;  nos  légats  v  ont  résisté  constam- 
ment, parce  qu'en  effet  tout  le  mystère  de 
la  foi  chrétienne  est  détruit ,  si  on  n'efface  pas 
ce  crime ,  qui  surpasse  tous  les  sacrilèges.  Nous 
vous  conjurons  donc ,  mes  confrères  et  moi ,  de 

Eeur  que  notre  silence  ne  nou&  rende  ooupa- 
les  devant  le  tribimal  de  Jésus-Christ  ;  nous 
vous  conjurons ,  devant  l'inséparable  trinitc  et 
devant  les  saints  anges,  d'ordonner  que  toutes 


(I  ^  Ep.  S6,  al.  106.  Sop,  oit.  Ep.  Hilari  ap.  Léon  p. 

n.  4.  Ep.  57,  al.  90.  550.  £p.  40.  al.  25.  Gooc. 

.    (2)  Ep,  58,  al.  107.  Gakb.  p.  i ,  o.  19. 

(S)Sp.  LeoD.I6,al.  4.C 
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dioses  demeurent  en  même  état  où  elles  étoient 
avaiit  tons  ces  jugements,  jusqu'à  ce  que  Ton 
assemble  de  tout  le  monde  un  plus  grand  nom- 
bre d'évfk^uès. 

Et  ensuite ,  toutes  les  églisesde  nos  quartiers 
et  tous  les  évoques  vous  supplient  avec  larmes, 
'luisoue  les  nôtres  ont  fidèlement  réclamé,  et 
lue  révégue  Flavien  leur  a  donné  un  libelie 
rappellation ,  que  vous  ordonniez  la  célébra- 
tion d'un  conqfe  général  en  Italie ,  pour  ôter 
tous  les  doutes  sur  la  foi  et  toutes  les  divisions 

Sui  blessent  la  charité.  Que  les  évéques  des 
rovinces  orientales  y  viennent  aussi ,  afin  que 
ceux  qui  se  sont  écarrés  par  foiblesse  puissent 
être  rétablis.  Vous  verrez ,  par  les  canons  de 
Nicée  joints  à  cette  lettre ,  combien  notre  de- 
mande est  nécessaire ,  après  un  appel  inter- 
jeté. On  ne  doute  pas  que  ces  canons  de  Nicée 
ne  lîissent  ceux  âe  Sardique ,  et  Tapplication 
qu'en  fait  saint  Léon  est  remarquable.  Car  en- 
èore  qu'ils  semblent  déférer  au  pape  seul  le 
Jugement  des  appellations  interjetées  par  les 
évéques ,  saint  Léon  le  défère  au  concile  uni- 
versel ,  et  conclut  la  nécessité  de  s'assembler , 
tant  de  la  disposition  de  ces  canons ,  que  de 
rappellation  interjetée  par  Flavien.  La  seconde 
lettre  synodale  de  saint  Léon  et  du  concile  de 
Rome  est  à  sainte  Pulchérie.  Il  s'y  plaint ,  com- 
me dans  la  précédente ,  que  sa  lettre  à  Flavien 
n'a  point  été  lue  à  Ephèse  ;  il  déclare  que  tous 
les  évéques  d*occident  conservent  la  commu- 
nion avec  Flavien ,  et  prie  la  princesse  d'ap- 
puyer auprès  de  l'empereur  la  demapde  d'un 
concile  universel  (1).  La  troisième  lettre  est 
au  clergé  ,  aux  magistrats  et  an  peuple  de 
Constantinople  pour  les  consoler  et  les  exhor- 
ter h  demeurer  fermes  dans  la  foi  et  l'obéis- 
sance de  leur  évéque.  Car,  dit  saint  Léon ,  qui- 
conque osera  usurper  le  siège  de  Flavien  de 
son  vivant ,  ne  sera  jamais  dans  notre  commu- 
nion, ni  au  nombre  des  évéques.  La  quatrième 
lettre  est  à  Fauste ,  MarUn  ,  Pierre  Jtfagnus , 
Elie  et  En^manud ,  tous  piètres  et  abbes  de 
CrOQstantinople,  et  tend  à  même  fin  de  les  con- 
soler et  les  affermir  dans  U  foi  et  l'union  avec 
révéque  Flavien  (^.Les  quatre  lettres  synoda- 
les sont  de  même  oate,  du  jour  des  idesd'octo- 
bre ,  sous  le  consulat  d'Astérius  et  de  Proto- 
^e ,  c*est-à-dire  du  ouinzième  d'octobre  qua- 
tre cent  quarante-neut. 

Saint  Léon  écrivit  encore  d'autres  lettres  en 
son  particulier  :  premièrement  à  saint  Flavien, 
pour  le  consoler  et  l'encourager  ;  car  il  n'avoil 
pas  encore  appris  sa  mort  ;  à  Anastase  de  Thes- 
8alonic|ue ,  pour  le  féliciter  de  ne  s'être  point 
trouvé  à  Epnèse,  et  l'exhorter  à  demeurer  fer- 
me dans  la  foi  et  la  communion  de  Flavien  et  à 
soutenir  les  autres  ;  ^  Julien  àe  Co ,  tout  de 
même  pour  Fencourarfer  ;  au  clergé ,  aux  ma- 
gistrats et  au  peuple  de  Constantinople,  pour 


(l)Siip.llT.  111,11. 5(l.ele.    lert  8.  Ep.  41,  al.  2$.  Ep. 
I.Jnv.Q.e.V.  Qacm.ms-    45,  al.  21. 

i^  Ep.  47,  al.  28. 
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les  instruire  plus  au  lonç  de  la  foi  de  Imcarn»- 
tion,  qu'ils  doivent  conserver  (i).  Cette  deN 
nière  semble  avoir  été  écrite  plus  tard  que  tes 
autres  ;  car  saint  Léon  j  parle  des  acclamationi 
du  peuple ,  dont  on  lui  avoit  envoyé  copie,  à 

3UÎ  dévoient  étn^  celles  par  lesauelles  ils  avoieni 
ésapprouvé  publiquement  la  aéposition  de  Fia- 
vien.  Saint  Léon,  dans  cette  lettre,  apporte 
entre  autres  preuves  de  l'incarnation  le  sacre^ 
ment  de  l'eucnaristie,  où  les  enfents  mémes,di(^ 
0,  reconnoissent  de  leur  bouche  la  vérité  dti 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Cbrist.  Cestqu'alon 
les  enfants  les  recevoient  et  répondoient  amfii^ 
comme  les  autres.  Le  diacre  Hilarus  écrivit  en 
son  particulier  à  sainte  Pulchérie ,  pour  hij 
faire  excuse  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  à  Coos^ 
laniinople  lui  rendre  les  lettres  du  pape ,  doni 
il  étoit  chargé  pour  elle  (2).  Il  lui  marqa< 
comme  les  choses  s'étoient  passées  à  Ephèse, 
la  peine  ou'îl  avoit  eue  à  se  sauver  et  les  vio- 
lences de  Dioscore ,  condamnées  par  le  pape  e| 
par  tout  le  concile  d'occident. 

XLIV.  Tbéodorek  écrit  à  saint  Léon. 

Théodoret,  ayant  aussi  appris  ce  qui  s*ctoi 
passé  à  Ephèse ,  écrivit  au  pape  saint  Léonu» 
grande  lettre  où  il  reconnolt  d'abord  que  Ij 
saint-^iége  tient  en  tout  le  premier  rang,  lls'é 
tend  ensuite  sur  les  louanges  de  Rome  et  di 
saint  Léon  en  particulier.  Il  relève  son  zél 
contre  les  manichéens  et  sa  lettre  à  Flavien 

Ju'il  dit  avoir  lue  et  admirée  comme  le  hnm 
u  Saint-Esprit.  Puis  venant  à  sa  cause,  ilsj 
plaint  de  l'injustice  de  Dioscore  ,  qui  Ta  coa 
damné  sans  l'appeler  et  sans  l'attendre,  abseo 
et  éloigné  de  irente^inq  journées.  Il  représenï 
ses  travaux  pour  rÇglise.  11  y  a  vingt-six  ans 
dit-il,  que  je  suis  évêque,  sans  avoir  reçuauoui 
reproche,  nisousThéodote,  ni  sous  leséyéaue 
d'Antioche,  ses  successeurs.  J'ai  ramené al'E 
gUse  plus  de  mille  marcionites,  et  quantité  d'à 
riens  et  d'eunomiens  :  il  ne  reste  pas  un  héréti 
quedansles  huit  cents paroissesque  je  gouverne 
Dieu  sait  combien  j'ai  reçu  de  coups  de  pierres 
et  quels  combatsj'aî  soutenus  contre  les  païen 
et  les  juifs.  JTai  écrit  plusieurs  ouvrages  dei>ni 
vingt  ans ,  il  en  fsdt  le  dénombrement.  On  peu 
y  voir  aisément  si  j'ai  çardé  la  règle  de  la  foi 
ou  si  je  m'en  suis  écarté  (5) . 

Ne  rejetez  pas,  je  vous  supplie ,  ma  trfe 
humble  prière .  et  ne  méprisez  pas  ma  vieil 
lesse  chargée  aopprobres  après  tant  de  tn 
vaux.  Avant  toutes  choses ,  je  désire  savoir  d 
vous  si  je  dois  acquiescer  à  cette  injuste  depo 
sition.  Tattends  votre  décision.  Si  vous  m'or 
donnez  de  m'en  tenir  à  ce  qui  a  été  jogé,  |eH 
ferai ,  je  n'importunerai  plus  personne  rt  j'at 
tendrai  le  jugement  de  Keu.  il  m'est  témob 
que  je  ne  suis  pas  eu  peine  de  mon  honnenr 

(I)  Ep.  42,  al.  27.  Ep.  45,       (2)  Cppc.  Cak*.  p.  f .  c 
al.  29.  Ep.  4S,  al.  SÇ.  Ep.    24.         ' 
46,81.23:  (5>Ep.MS,  ap.S.L«H 

t:%.2;5,   " 
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■ais  du  scandale ,  et  de  ce  que  plusieurs  d'en- 
tre les  simples,  priocipaleiuent  d'enire  les  hé- 
rétiques convertis,  peuvent  me  regarder  comme 
limnique,  voyant  Tautorité  de  ceux  qui  m'ont 
ooodamné,  et  n'étant  pas  capables  de  discerner 
b doctrine,  ni  de  considérer  que,  depuis  tant 
d'aoDéesd'épiscopat,  je  n'ai  acquis,  ni  maison, 
ni  terre,  ni  sépulcre,  pas  même  une  obole  ; 
Dais  j'ai  embrassé  la  pauvreté  volontaire,  ayant 
distribué  mon  patrimoine  aussitôt  après  la  mort 
de  mes  parents,  comme  sait  tout  Torienl  (1).  Je 
rous  écris  ceci  par  les  prêtres  Hypalius  et 
Abraham,  chorévî^que,  et  Alypius,  exarque  des 
Oûioes,  qui  sont  chez  nous  ,  ne  pouvant  aller 
moimême  vers  vous,  à  cause  des  ordres  de 
Fempereur  qui  me  retiennent  comme  les  au- 
tre*. 

ild)argeales  mêmes  députés  de  trois  autres 
lettres  j2):  à  René,  prêtre  de  rFglise  romaine 
«  au  des  légats  pour  le  concile  d'Ëphèse,  dont 
Tto)doret  nesavoit  pas  la  mort  :  au  contraire  il 
ttpiH^  qu'il  a  assisté  au  concile.  Il  y  reconnoîl 
b  primauté  du  saint-siége  sur  toutes  les  églises 
do iDonde, principalement  par  la  pureté  de  la 
hi,qui  n'a  jamais  été  infectée  d'aucune  hérésie. 
U  seconde  lettre  est  à  l'archidiacre  de  Rome  , 
f'esià-dire  à  Hilarus,  à  qui  toutefois  Théodo 
W  parle  comme  ne  sachant  pas  qu'il  eût  été  à 
^hèse.  La  troisième ,  à  un  évêque  nommé 
florentius;  mais  dans  la  lettre  il  par  le  en  plu- 
fifcl,  coTime  aux  évêques  d'occident,  qui  de- 
vient avec  saint  Léon  prendre  connoissancede 
ûGiuse.  En  même  temps,  il  écrivit  au  patrice 
iiuiolius,  lept*iant  d'obtenir  pour  lui  de  l'em- 
fereur  la  liberté  d'aller  en  occident ,  pour  être 
^^  par  les  évêques  du  pays ,  ou  du  moins  de 
«reurerà  son  monastère,  distant  de  Cyrde 
^t  vingt  milles,  d'Ântioche  de  soixante- 
pime,  et  à  trois  mille  d'Apamée  ;  et  ce'a,  sur 
>f 'jail avoîi appris  qu'on  vouloit  aussi  le  chas- 
er  de  Cyr.  Quoique  nous  n'ayons  point  les 
^poQses  de  sami  Léon  et  des  autres  occiden- 
*^  à  Théodoret ,  nous  voyons  par  la  suite  que 
"  dépuiation  fut  i)ien  reçue  et  que  le  pape  le 
PUlml  dans  Tépiscopat ,  sans  avoir  égard  au 
tjeiiieDi  de  Dioscore.  L'empereur  lui  permit 
tï^ide  se  retirer  à  son  monastère,  où  Ton 
^t  qii'il  composa  son  histoire  ecclésiastique  ; 
f  u  y  écrivit  plusieurs  lettres  pour  sa  justifica- 
i*^  et  la  consolation  de  ses  amis.  (3). 
'^aint  Léon  reçut  cependant  une  réponse  de 
'  princesse  Pulchérie ,  témoignant  son  affec- 
*  pour  la  foi  çatlioUque ,  doit  il  la  remercia, 
^priant  tûujoura  de  soutenir  la  demande  qu  il 
^i\  d'un  concile  ;  car,  dit-il  (4) ,  ks  choses 
'?^es  ne  peuvent  être  eu  sureié ,  si  la  foi 
^1  souienye  par  l'autorité  royale  et  sa- 
JT'  oiale.  Sa  réponse  est  du  seizième  des  ca- 
■aues  dTayril,  sous  le  septième  consulat  de 
•Jitûiiiiiea  ^vec  Aviémtô ,  c'eat-ù-dire  du  dix- 

iH  ^  <»*  7-  Conc.  Galcb.  act.  1,  p.  102, 

?  \P  H  6.  B,  D.  Kp.  t22.  m,  mt. 

*  i*.  ttS,  117,  H9.       (4)  Kp.  48,  al.  St. 


septième  mars  quatre  cent  cinquante.  Le  même 
jour,  il  écrivit  à  Martin  età  Fuste,  abbés  de  Gon- 
stantinople,  pour  répondre  à  une  lettre  qu'ils  lui 
avoienl  écrite  en  même  temps  qu'il  leur  écrivoit 
avec  le  concile  de  Rome  :  il  les  exhorte  à  main- 
tenir  le  peuple  dans  la  foi  catholique  (1). 

XLT.  Règlement  entre  Aries  et  Tienne, 

Vers  le  même  temps ,  il  reçut  deux  députa* 
tions  de  Gaule  (2)  :  la  [iremière  de  l'évéaue  de 
Vienne,  qui  se  plaignoit  que  révè[]ue  a  Arles 
s'étoit  attribué  l'ordination  de  celui  de  Yaison  : 
la  seconde  députaiion  étoit  des  évêques  de  la 
province  d'Arles ,  qui  avoient  envoyé  un  prêtre 
nommé  Pétrone  et  un  diacre  nommé  Régulus , 
chargés  d'une  requête  au  nom  d'eux  tous,  où 
ils  parlent  ainsi  :  Il  est  notoire  à  toutes  les  Gau- 
les, et  n'est  pas  inconnu  à  Rome,  que  la  dté 
d'Arles  a  été  la  première  quia  reçu  un  évêque; 
savoir  saint  Trophyme  envoyé  par  l'apôtre  saint 
Pierre  ;  que  d'elle  la  foi  s'est  répanclue  dans  le 
reste  des  Gaules,  et  par  consé(]uent  qu'elle  a 
eu  un  évêque  avant  la  cité  de  Vienne,  qui  veut 
maintenant  usurper  la  primauté.  Il  n  est  pas 
nécessaire  de  prendre  ici  le  nom  de  Gaules  dans 
toute  son  étendue.  Il  sufHt  de  l'entendre  de  la 

Province  narbonnoise  entière ,  c*esl-à  dire  de 
ancienne  province  romaine,  et  ce  qui  est  dit 
de  la  missionde  saint  Trophyme  par  saint  Pierre, 
signifie  seulement  qu'il  fut  envoyé  par  le  saint- 
siège,  la  requête  continue  :  Aussi  nos  prédé* 
cesseurs  ont  toujours  honoré  Téglise  a' Arles 
comme  leur  mère ,  nos  villes  lui  ont  toujours 
demandé  des  évêques,  et  son  évêque  nous  a 
toujours  consacré,  nos  prédécesseurs  et  nous. 
Vos  prédécesseurs  ont  confirmé  par  leurs  let- 
tres les  privilèges  de  cette  église  ,  comme  nous 
ne  doutons  pas  qu'il  ne  se  trouve  dans  les  arcbi-* 
ves  du  saint-siéçe.  Ils  ont  voulu  qu'elle  eût  l'au- 
torité dans  les  Gaules,  comme  l'église  romaine 
at  la  primauté  dans  tout  le  monde.  Ils  ajoutent 
les  avantages  temporels  de  la  ville  d'Arles.  Con- 
stantin liu  a  donné  son  nom  ;  Valentinien  et 
Honorius  Tont  nommée  la  rnèr^  de  toutes  les 
Gaules.  De  leur  temps,  on  y  a  donné  et  reçu  le 
consulat;  le  préfet  du  prétoire  y  fait  sa  rési- 
dence. Oe-là  vient  que  cette  église  a  toi^joiurs  eu 
le  gouvernement  noo-seulement  de  la  province 
de  Vienne,  mais  des  trois  provinces  et,  par 
commissioa  du  saUtt-sîége ,  de  toutes  les  Gau- 
les. 

La  r^nse  de  saint  Léon  porte  les  noms  de 
douze  évêques  à  qui  eUe  esl  adressée ,  et  mar- 
que que  i'evéque  de  Vienne  les  avoit  prévenus 
par  ses  lettres  et  ses  députés.  Les  uns  et  les  au- 
tres représentèrent  leurs  intérêts,  il  parut  que 
Vienne  et  Arles  avoient  joui  tantôt  l'une,  tantôt 
l'autre,  de  divers  avantages.  C'est  pourquoi 
saint  Léon  cgniiiMua  Vautorîté  quîl  avoit  aéja 
attribuée  à  i'évêque  de  Vienne  contre  la  pré- 


if)  Sp.  4d,  4. 3â. 


(2)  Post.  Episti,  49,  S. 
Léon. 
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teoUon  de  saint  Hilaire  d'Arles  ,  et  ordonna 
que  r«ivéque  de  Vienne  présîderoît  aux  quatre 
tilles  voisines ,  Valence,  Taran  taise,  Genève  et 
Grenoble ,  et  que  les  autres  villes  de  la  même 
pi*ovince  seroient  sous  la  conduite  de  l'évéque 
d'Arles.  Celte  lettre  est  datée  du  troisième  des 
noncs  de  mai ,  sous  le  consulat  de  Valentinien 
et  d'Aviënus ,  c'est-à-dire  du  cinquième  mai 
quatre  cent  cinquante.  Le  même  jour,  il  écrivit 
a  Ravennius  d'Arles  pour  le  charger  de  faire 
connoiti*e  à  tous  les  évéques  des  Gaules  sa  lettre 
à  Flavien ,  qu'il  lui  envoyoit  avec  celle  de  saint 
Cyrille  (1).  Il  dit  qu'il  â  retenu  longtemps  les 
députés  de  l'église  d'Arles ,  voulant  qu'ils  fus- 
sent témoins  de  tout  ce  qui  se  faisoit  au  sujet  de 
la  nouvelle  héi*ésie  contre  l'inrarnation  :  ce  qui 
me  si'mble  marquer  qu'ils  assistèrent  au  con- 
cile de  Rome  du  mois  d'octobre  précédent;  et 
il  renvoie  à  eux  pour  apprendre  de  leur  bou- 
clie  ce  qui  ne  devoit  pas  être  confié  à  des  let- 
tres. 

XLVI.  LHitt  de  Valeotinien  à  Tbëodose. 

LVmjM*reur  Valentinien  vint  de  Ravenne  à 
Romo,  iH>ur  la  féie  de  Saint-Pierre,  c  cst-à-dire, 
«imimo  l'on  croit,  à  la  fin  de  juin  de  cette  an- 
m'v  quatre  cent  cinquante  ;  sa  mère  Galla  Pla- 
tiiiiii  t'tsa  femme  Licinia  Ëudoxia  l'accompa- 

Jnt^tml  vn  ce  voyage  de  piété  (â).  Le  lendemain 
t>  lour  arrivée,  ils  allèrent  à  l'église  de  Saint- 
IMf  nt^ ,  et  quand  la  nuit  de  la  vigile  fut  passée, 
tA\Hi-À-dire  le  jour  de  la  fête ,  le  pape  saint  Léon 
Ht>  piH^nta  à  l'empereur  avec  plusieurs  évéques 
dt»H  diverses  provmces  d'Italie ,  car  il  leur  etoit 
oiHlinaire  de  s'assembler  à  Rome  pour  celte  so- 
jfinnité.  Après  la  prière ,  étant  encore  à  Tautel , 
ils  se  présentèrent  à  l'empereur  et  aux  impéra- 
trices ,  les  conjurant  avec  larmes  d'être  touchés 
du  péril  où  la  foi  étoit  exposée  ,^  et  leur  repré- 
sentant le  désordre  arrive  en  orient  et  riniuste 
déposition  de  Flavien ,  par  la  passion  de  Dios- 
core.  Ils  supplioient  donc  l'empereur  et  les  im- 
pératrices, par  la  sainteté  du  lieu  où  ils  étoient, 
d'en  écrire  à  l'empereur  Théodose ,  et  de  le 
prier  d'assembler  et  Italie  un  concile  général 
de  tout  le  monde,  pour  réparer  ces  désordres. 
Il  y  eut  des  actes  oressés  de  cette  action ,  con- 
tenant les  prières  et  les  acclamations  qui  s'é- 
toient  faites  en  cette  rencontre. 

L'empereur  Valentinien  écrivit  donc  à  Théo- 
dose, le  priant  de  conserver  la  dignité  de  saint 
Pierre ,  et  la  primauté  accordée  a  l'évéque  de 
Rome  par  l'antiquité  au-dessus  de  toutes  les 
églises,  en  sorte  qu'il  ait  la  liberté  de  juger  de 
la  foi  et  des  évéques.  Car  c'est  pour  cela ,  ajou- 
te-t-il ,  que  suivant  les  conciles ,  l'évéque  de 
Constantmople  a  appelé  à  lui.  Je  vous  prie  donc 
que  tous  les  autres  évéques  du  monde  étant  as- 
semblés en  Italie ,  le  pape  prenne  avec  eux  oon- 


{{)  Ed.  50,  al.  109.  Ep.        (2)  Gonc.  Calch.  p.  I.  c. 
51,  al.  110.  25,  etc.  et  poet.  Epist.  S. 
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noissance  de  toute  la  cause  et  en  porte  un  juge 
ment  conforme  à  la  foi  et  à  la  religion.  Les  dew 
impératrices  écrivirent  dans  le  même  sens.  Pla 
cidia  écrivit  en  son  particulier  à  Pulchërie 
pour  l'obliger  à  conspirer  au  même  dessein. 

Saint  Ijéon  avoit  reçu  réponse  de  Tempt 
reur  Théodose  sur  la  lettre  synodale  du  moi 
d'octobre  quatre  cent  quarante-neuf  (1).  Th« 
dose  disoit  que  le  concile  de  Nicée  étoit  suti 
sant,  sans  qu'il  fût  besoin  d'en  assemblera 
nouveau ,  et  demandoit  que  le  pape  appromi 
l'ordination  d'Anatolius ,  évêqtie  de  Constant 
nople,  à  la  place  de  Flavien.  Saint  Léon  suspet 
son  jugement  à  cet  égard  jusqu'à  ce  qu'il  se 
mieux  informé  de  la  foi  d'Anatolius ,  et  A 
mande  qu'il  la  déclare  devant  tout  le  clergé  i 
le  peuple ,  et  envoie  sa  profession  de  foi  i 
saint-siége ,  pour  être  publiée  par  toutes  \ 
églises.  Qu'elle  soit  conforme. a  la  lettre^ 
saint  Cyrille  à  Nestorius ,  à  celle  de  saint  Lé^ 
écrite  par  lui-même  à  Flavien,  et  qu'il  rejet 
de  sa  communion  ceux  qui  croioit  autreme 
sur  l'incarnation.  J'envoie,  ajoute-t-il,  m| 
frères,  les  évéques  Abundius  et  Astérius,| 
les  prêtres  Basile  et  Sénateur ,  afin  que  si  11 
vêque  de  Constantinople  confise  la  même  i< 
nous  nous  réjouissions  de  la  paix  de  l'Eglis 
et  si  quelques-uns  s'en  éloignent,  aue  voç 
clémence  accorde  un  concile  universel  en  Ual^ 
comme  le  synode  assemblé  pour  ce  sujet 
Rome ,  Ta  demandé  avec  moi. 

Il  écrivit  en  même  temps  à  Fauste,  à  Mari 
et  autres  abbés  de  Constantinople  au  nomb| 
de  seize ,  les  priant  de  se  joindre  à  ses  légati 

E3ur  solliciter  la  profession  de  foi  d'Anatolid 
es  lettres  à  l'empereur  et  aux  abbés,  soi 
de  même  date  du  seizième  des  calendes  d'aod 
sous  le  œnsulat  de  Valentinien  et  d'AviëDii 
c'est-à-dire  du  dix-septième  de  juillet  quati 
cent  cinquante.  Trois  jours  après ,  il  écrÎTit 
l'impératrice  Pulchérie  à  même  fin  (3). 

La  réponse  de  Théodose  à  l'empereur  V^ 
lentinien  et  aux  deux  impératrices  Placidia  i 
Eudoxia ,  ne  contenoit  que  des  discours  gén^ 
raux  d'honnêteté  pour  eux  et  d'attachem^ti 
la  religion  (3).  Il  les  renvoie  à  ce  qu'il  a  écd 
au  pape  sur  ce  sujet,  et  soutient  le  ju^^toé 
du  concile  d'Ephèse,  et  la  condamnation  d 
Flavien. 

XLyn.  Mort  de  Théodose.  Marcira»  empereur. 

L'eunuque  Chrysaphius,  qui  entretenol 
l'empereur  dans  cet  attachement  au  schisr» 
de  Dioscore ,  et  qui  étoit  fort  décrié  par  soi 
avarice,  fut  disgracié  bientôt  après,  enyovi 
dans  une  tle  et  mis  à  mort  par  le  conseil  d< 
Pulchérie.  L'empereur  Théodose  mourut  c^M 
même  année  quatre  cent  cinquante,  le  vingt 
neuvième  de  juillet ,  âgé  de  quarante-neuf  an^ 


(f  )  P.  52,  al.  55.  (5)  Gono.  Calcb.  p.  <•  c. 

(2)  Ep.  55,81.54.  Ep.  S f,    »,S0,5}. 
al.  55. 
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dootilaToitré^é  quarante  et  un.  L'impératrice 
Eudoiia  son  épouse  quitta  Constantinople ,  et 
soos  prétexte  a  un  vœu ,  retourna  à  Jérusalem, 
où  die  acheva  ses  jours ,  et  d'où  elle  envoya  à 
Puichérie  Timaj^e  de  la  vierge,  qui  passoit 
pour  avoir  été  taite  par  saint  Luc  (i].  Ainsi 
Puichérie,  sœur  du  défunt  empereur,  aemeura 
BDaiiresse  de  Forient.  Elle  fit  élire  empereur 
Marden  natif  d'IUyrie  et  grand  capitaine.  Il  fut 
reconnu  par  le  suffrage  du  sénat ,  de  l'armée 
et  de  tous  les  ordres.  Mais  on  n'attendit  pas  le 
consentement  de  Tempereur  Valenlinien  qui 
commandoit  en  occident ,  et  qui  toutelois  agréa 
ensuite  œtte  élection.  Puichérie  épousa  Mar- 
cien,  pour  lui  donner  plus  d'autorité ,  et  pour 
régner  avec  lui  ;  mais  a  condition  de  demeurer 
vierge,  aussi  avoit-elle  cinquante  et  un  an ,  et  il 
étoit  avancé  en  âge.  D'un  premier  mariage,  il 
a^oitune  fille  nommée  Euphémie,  qui  épousa 
Anihémius ,  depuis  empereur  d'occiaent.  Mar- 
cinétoit  fort  zélé  pour  la  religion  catholique , 
c!  fort  libéral  envers  les  pauvres.  11  fiit  pro- 
cfamé  empereur  à  THebdomon  le  jeudi  vmgt- 
quatriéme  d'août  quatre  cent  cinquante  (2). 

Dès  le  commencement  de  son  règne,  il  fit 
one  loi  pour  condamner  à  toutes  les  peines  les 
béréiiques,  les  clercs  et  les  moines  qui  au- 
roient abandonné  la  religion  catholique,  pour 
soi^  re  l'hérésie  d'AppolIinaire  ou  d'Eutychès. 
L«  douzième  de  novembre  de  l'année  suivante 
quatre  cent  cinquante  et  un,  il  fit  une  loi  très-sé- 
v^ne  contre  ridoUtne  (3).  Elle  porte  défense 
d'ou>Tir  les  temples  fermés  depuis  longtemps, 
d'en  orner  les  portes  de  festons,  d'allumer  du 
feu  sur  les  autels ,  d'y  brûler  de  l'encens ,  d'of- 
frir des  libations ,  ou  d'immoler  des  victimes  ; 
le  tout  sous  peine  du  dernier  supplice ,  avec 
cooJBscation  des  biens. 

XLlin.  Concile  de  GonstaDtioopIe  aoiu  Anatoliiu. 

Les  légats  du  pape  saint  Léon ,  éuint  partis 
de  Rome  à  la  fin  du  mois  de  juillet  quatre  cent 
diM]02uite,  n'arrivèrent  à  Constantinople  qu'a- 
près la  0M>rt  de  l'empereur  Théodose ,  et  fu- 
raot  reçus  favorablement  par  Marcien  et  Pui- 
chérie. Anatolius,  évéque  de  Constantinople,  as- 
sembla un  concile  des  évéques  qui  se  trou- 
voient  présents  avec  les  abbés ,  les  prêtres  et 
b  diacres  (4).  Abundius.  évéque  de  (jôme,  l'un 
des  légats ,  présenta  la  lettre  de  saint  Léon  à 
llavien.  Elle  fut  hie  publiquement,  et  trouvée 
Q)nfbmie  aux  autorités  des  pères  latins  et 

rcs,  et  à  la  foi  catholique.  Ainsi  Anatolius 
premier  y  donna  son  consentement  et  y 
soascrivit,  disant  anat  ème  à  Eutychès  et  a 
Nestoriiis ,  à  leur  dogme  et  à  leurs  sectateurs. 

(I)  Ifarcdl.  Cbr.  an.  450.  Evagr.  ii,  HisL  c.  f .  Evagr. 

\Keph.  iiT,  e.  49.  Proep.  ii,  c.  f6,  m,  c.  26.  Chr. 

ui>f .  h.  ao.  Marc.  Chr.  Pasch.  p.  519. 

L10.Chr.PaK. p.  5f9.  Idac  (^  f,  nlt.  c.  de  Apost.  f, 

Chr.  OUmp.  30.  Eiag.  f ,  7,  c.  de  Pag. 

c>2l,2l  Nioepb.xiT,c.  9.  (4)  Acta  $.  Abaiid.  ap. 

(21  Tbeod,  Lect  c.  f ,  2.  Bar.  ao.  405,  p.  f  20. 


Tous  les  assistants,  évéques ,  prêtres ,  abbés  et 
diacres ,  en  firent  autant. 

Ensuite  les  quatre  lésats  du  pape ,  Abundius 
et  Astérius,  évéques ,  Basile  et  Sénateur,  prê- 
tres ,  rendirent  grâces  à  Dieu  de  ce  consente- 
ment ,  et  dirent  aussi  anathème  à  Eutychès , 
et  à  tous  ceux  qui,  suivant  son  erreur ,  disoient 
qu'il  y  a  eu  deux  natures  avant  l'incarnation , 
et  une  seule  nature  après.  Ils  dirent  aussi  ana- 
thème à  Nestorius  et  à  ses  sectateurs.  On  or- 
donna, dans  ce  même  concile ,  que  les  évéques 
qui  auroient  souscrit  par  crainte  à  la  condam- 
nation de  Flavien ,  ne  communiquéroient  qu'a- 
vec leurs  églises. 

L'empereur  Marcien  fit  rapporter  à  Con- 
stantinople le  corps  de  saint  t  lavien ,  qui  fut 
enterré  avec  honneur  dans  la  basilique  des 
Apôtres,  avec  ses  prédécesseurs.  U  donna 
aussi  un  ordre  particulier  de  faire  revenir  les 
évéques  qui  avoient  été  exilés,  pour  avoir 
maintenu  la  foi  catholique  avec  saint  Flavien» 
entre  autres  Théodoret,  comme  il  parolt  par  ses 
lettres  de  remerciment  aux  personnes  puissan- 
tes ,  qui  avoient  procuré  son  rappel,  les  patri- 
ces  Anatolius  et  Yincomale  (1).  11  les  prie  de 
procurer  la  célébration  d'un  concile ,  ou  l'em- 
pereur et  l'impératrice  assistent  en  personne . 
pour  empêcher  le  désordre.  Il  écrivit  aussi  a 
Abundius ,  légat  du  pape ,  une  lettre  où  il  té- 
moigne qu'il  a  souscrit  à  la  lettre  de  saint  Léon 
à  Flavien ,  et  qu'lbas  d'Edcsse  et  Aquilin  de 
Byblus  en  ont  fait  autant  (â). 

L'empereur  Marcien ,  incontinent  après  son 
élection ,  écrivit  au  pape  saint  Léon  ,  comme 
au  chef  de  la  religion ,  pour  se  recommander  à 
ses  prières  et  lui  proposer  en  général  la  célé- 
bration d'un  concile.  L'impératrice  Puichérie 
lui  manda  ce  qui  s'étoit  passé  à  Constantinople, 
la  souscription  d' Anatolius,  la  translation  du 
corps  de  saint  Flavien  et  le  rappel  des  exilés , 
le  priant  de  contribuer  de  sa  part  à  la  convo- 
cation d'un  concile  (3).  Enfin  Anatolius  de  Con- 
stantinople écrivit  lui-même  à  saint  Léon  pour 
rendre  témoignage  de  sa  foi ,  et  lui  envoya  trois 
députés  ,  Gasténus  prêtre,  Patrice  et  Ascle- 
piade,  diacres,  qui  apportèrent  les  actes  du  con- 
cile de  Constantmopie,  la  relation  des  légats  du 
pape  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  et  les  lettres  de 
Marcien  et  de  Puichérie. 

XLIX.  Lettres  de  saint  Léoa  à  Marden ,  etc. 

Le  pape  saint  Léon  renvoya  les  députés  d'A- 
natolius  après  la  fête  de  Pâaues,  qui,  en  quatre 
cent  cinquante  et  un,  fut  lenuitième  d'avril  ,^et 
les  chargea  des  réponses  à  tou  tes  ces  lettres  écri- 
tes en  même  jour,  aux  ides  d'avril,  sous  le  con- 
sulat d'Adelphius,  c'est-à-dire  le  treizième  d'a- 
vril quatre  cent  cinquante  et  un  (4).  U  rend  té- 

(f)  Epist.  Polcbr.  f .  p.        (3)  Gonc.  Galcfa.  p.  1 .  c. 

CoQC.  Cialch.  c. o  1 .  Ep.  i 5S.  55, 55. 
139.  (4)  £p.  58,  59,60,  al.  58, 

(2)  Ap.  Bar.  an.  450,  p.  59,  40.  ïp.  57. 
I2f. 
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mokjdaçe  à  Pulchériiedes  services  qu'elle  avoit 
renaus  a  l'Eglise  contre  Thérésie  de  Nesiorlus, 
aussi  bien  que  contre  celle  d'Eutychès.  11  lui 
recommande  Eusèbe  de  Dorylée ,  qui  étoît  à 
Home ,  et  à  qui  on  avoit  donné  un  successeur  ; 
car,  étant  chassé  de  son  siège,  et  un  autre  évé- 
que  mis  ù  sa  place ,  il  étoit  allé  trouver  le  pape  ; 
et  pour  dissiper  la  calomnie  du  nestorianisme 
dont  ses  ennemis  le  chargeoient ,  il  fit  sa  pro- 
fession de  foi  en  présence  des  députés  de  Cob- 
stantinople ,  déclarant  qu'il  recevoitles  décrets 
des  trois  coaciles  généraux  de  Nîcée ,  de  Con- 
sianiinople  et  d'Kphèse.  Saint  Léon  recom- 
mande encore  à  Pulcliérie,  Julien  deCo,qui 
étoit  toujours  à  Constantinople ,  et  les  clercs  de 
ConsianUnople  qui  étoient  demeurés  fidèles  à 
saint  Flavien.  Il  félicite  AnatoUus  de  la  pureté 
de  sa  foi,  et  de  la  paix  de  l'église  de  Constantino- 
ple (1).  Quant  aux  évéques  qui  avoient  souscrit 
par  foiblesse  àla  condamnation  de  saint  Flavien, 
s^int  Léon  approuve  ce  qui  avoit  été  réglé  au 
concile  de  Constantinople  qu'ils  fussent  réduits 

Sar  provision  à  la  communion  de  leurs  églises, 
lais,  ajoute-t-il ,  vous  ordonnerez,  à  la  partici- 
paljon  de  nos  légals,  que  ceux  qui  condamnent 
eniièrement  ce  qui  a  été  mal  fait  soient  reçus  à 
notre  communion.  Quant  à  ne  point  réciter  & 
Tautel  les  noms  de  Dioscorp,  de  Juvénal  et 
d'Eustache ,  vous  observerez  ce  qui  ne  répu- 
gnera point  à  l'honneur  de  Flavien ,  et  n'alié- 
nera pas  de  vous  les  esprits  du  peuole.  11  re- 
commande aussi  ù  Anatolius  Julien  de  Co ,  les 
clercs  fidèles  à  Flavien  et  l'église  de  Dorylée 
en  l'absence  d'Eusèbe.  Enfin  il  veut  que  cette 
lettre  soit  rendue  publique. 

Tatien,  préfet  de  Rome ,  rendit  à  saint  Léon 
une  seconde  lettre  de  l'empereur  Marcieq ,  du 
vingt-deuxième  novembre  de  l'anpée  précé- 
dente quatre  cent  cinquante ,  par  laquelle  il  lui 
témoignoit  avoir  reçu  favorablement  ses  lé- 
Q^i^  (â) ,  rinviloit  à  venir  çn  orîçpt  pour  y 
tenir  1^  concile.  Que  si  ce  n'est  pas  votre  com- 
yiodite ,  ajouloit-t-il ,  faites-le  nous  savoir  par 
Voslettre^»  afiu  que  nous  etivoyons  les  nôtres 
partout  l'orieut ,  la  Thrace  et  Tlllyrie ,  pour 
convoquer  tous  les  évéques  en  un  lieu  certain, 
toi  qu'A  vous  plaira ,  pt  régler  ce  qui  regarde 
U  paix  de  rÉglisect  la  foi  catholique,  comme 
vous  avez  défini  suivant  Içs  cauons.  Saint  Léon 
répondit  le  vingt-troisième  d'avril.  Il  prie  l'em- 
pereur de  ne  pas  permettre  que  Ion  ei^amine 
le  mystère  du  salut ,  comme  si  Ton  doutait  de 
ce  auçi  l'ou  doit  croire  (3),  Il  n'est  pas  permis , 
dît-u ,  de  s'éloignçr  par  le  moindre  mot  de  la 
aoctriue  des  cvangelisies  et  des  apôtres,  ni 
d'entendre  autrement  les  divines  écritures  qijo 
nos  pères  Tont  appris  et  epseigné,  ni,  par  con- 
séquent de  remuer  encore  des  questions  impies 
q\{e  le  saint  esprit  a  autrefois  éteintes,  sitôt 
(juc  le  démon  les  a  excitées.  Il  seroit  irop  in 
juste  que  quelque  peu  d*insçnsés  fissent  révo- 


'  (f)Ep.eo.  C.34. 

{^  Gonc.  Galch.  Ep.  I,       (3)  £p.  62,  al.  42. 


quer  en  doute  si  Eutychès  a  eu  des  sentimeni 
impies,  ou  si  Dioscore  a  ma!  jugé.  Il  n'est  poil 

3 uestion  quelle  foi  on  doit  tenir,  mais  à  qui  c 
oit  pardonner  de  ceux  qui  reconnoissent  let 
faute.  Il  remet  à  s'expliquer  touchant  le  coi 
cile  par  les  légats  qu'il  doit  envoyer. 

En  effet,  après  le  retour  des  f  remiers  légat 
il  en  envoya  deux  autres  à  Constantinople  (Ij 
Lucentius,  évéque  d'Ascoli,  et  Basile,  prétrÉ 
pour  travailler  avec  Anatolius  à  la  réunion  i 
C(BUx  qui  témoigneroient  un  sincère  repenti 
de  s'être  laissés  entraîner  à  la  faction  de  Dioj 
core ,  et  ne  les  rerevoir  qu'avec  un  judicieu 
examen ,  sans  toutefois  les  remettre  trop  lonj 
temps,  ni  user  de  trop  de  rigueur.  U  charge 
ses  deux  légats  de  trois  lettres  de  même  date  i 
septième  de  juin  quatre  cent  cinquante  et  un 
la  première  à  l'empereur  Marcien ,  la  second 
à  Pulchérie,  la  troisième  à  AnatoUus.  DânsI 
lettre  à  l'empereur,  il  dit  :  Quant  au  concile 
votre  clémence  se  peut  souvenir  que  je  l'ai  d^ 
mandé  moi-môme  ;  mais  l'état  présent  des  ai 
faires  ne  permet  en  aucune  façon  d'as$enibl(3 
les  évéques  de  toutes  les  provinces,  parce  qui 
celles  dont  on  doit  principalement  les  aftpeieii 
il  veut  dire  celles  d'occident,  sont  tellemei^ 
troublées  par  les  guerres ,  qu'ils  ne  peuven 
pas  quitter  leurs  églises.  Remettez-le  donc  à  u| 
temps  plus  propre ,  quand ,  par  la  misérîcortli 
de  Dieu,  la  sûreté  publique  sera  mieux  rétabliei 
Il  prie  l'impératrice  Puchcrie  de  faire  Irans 
férer  Eutychès  loin  de  Constantinople ,  doni 
son  monasière  étoit  trop  proche ,  et  a'y  meiir^ 
i\  sa  place  un  ahbé  catholique  ra.  II  recomi 
mande  à  Anatolius  de  ne  rien  décider  encorij 
touchant  les  che&  du  parti  qui  ont  présidé  ad 
faux  concile ,  quand  même  ils  témoiçneroienj 
du  repentir;  mais  sans  refuser  leursalisfaclioD, 
la  réserver  à  être  mûrement  examinée  par  Itj 
le  saint-siége .  et  cependant  à  ne  point  réciter 
leui*s  noms  à  l'autel  dans  l'église  de  Constan- 
tinople. 

L.  Ravages  d'Attila  en  Gaule. 

Les  guerres  qui  troubloient  alors  leropire 
romain ,  et  que  saint  Léon  regardoit  coranie 
un  obstacle  au  concile,  étoient  causées  princi- 
palement par  l'iuvasion  de  Huns  (3).  Ajaul 
autrefois  passé  les  Palus- Méotîdes,  ilss'éloieBl 
éteudus  jusqu'au  Panube  et  avoient  obligé 
les  empereurs  d*ovicul  à  leur  payer  tribut.  Sous 
Tlïéodos^  le  jeune,  ils  avoient  pillé  la  Thrace 
et  l'Illyric ,  et  ensuite  F Achaie  et  le  reste  de  a 
Grèce.  Ensuite  le  roi  Attila  ayant  soumis  à  sa 
puissance  plusieui*s  autres  rois  barbares  cl 
assemblé  jusqu'à  cinq  cent  mille  hommes, 
passa,  cette  année  quatre  cent  cinquante  et  un 
de  laPannoniedans  la  Gaule,  sous  prétexte  de 
fairç  la  guerre  à  Théodoriç ,  roi  des  Vîsîffoihs- 

0)  Ep.  63,  al.  42.  (5)    JorpajJ.   (^ 

(2)  Ep.  C5.  c.  2.  Ed.  64 ,  Chr.  prosp.  CUr.  JUrod, 

al.  45 ,  ç.  5,  Ed.  T$  ,  Si.  46,  etc. 
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km\  passé  le  Rbin,  il  arriva  à  Metz  la  veille  çle 
?MD€s  et  y  mit  le  reu  ;  tout  le  peuple  fut  égorgé 
A  les  prêtres  massacrés  jusqu'au  pieo  des 
aotek;  il  D*y  demeura  d'entier  que  foratoîre 
deSamt-Etienue.  Attila  ravagea  aussi  Reims, 
Cambrai, Besançon,  Lances  et  Auxerre  (1). 

A  Paris,  Tallarroe  fut  si  grande  que  les  habi* 
unts  songeoient  à  se  redrer  dans  les  places  plus 
Ibries,  avec  leurs  femmes  et  leurs  entants.  Mais 
sainte  Geneviève  exhorta  les  femmes  ù  se  con- 
fier en  Dieu  et  à  s'appliquer  avec  leurs  maris  aux 
jeûnes  ei  aux  prières  (2).  Plusieurs  femmes  ver- 
tueuses crurent  son  conseil  et  passèrent  quel- 
Eesjoursà  veîHer  et  à  prier  dans  le  baptistère, 
sainte  exhortoit  aussi  les  maris  à  ne  point 
transporter  leurs  biens  ailleurs,  les  assurant  que 
les  villes  où  ils  se  vouloîent  réfugier  seroient 
aaltraitées,  et  que  Paris  n'auroit  aucun  mal.  A 
celle  occusion  quelques  citoyens  commencèrent 
à  conspirer  contre  elle  et  à  tenir  des  assemblées 
on  ils  délibéroient  s*il  falloit  la  lapider  ou  la 
novffdans  la  rivière.  Cependant  1  arcliidiacrç 
iTiaxerre  vint  à  Paris ,  et ,  ayant  découvert  ce 
fofflpiot,  leur  dit  :  Gardez-vous  bien  de  pren- 
dre ane  résolution  si  criminelle.  J'ai  oui  sou- 
Tflit  le  saint  évéque  Germain  louer  celte  fille 
rt  publier  ses  vertus.  En  effet  les  Huns  n'ap- 
pfôcbcrent  pas  de  Paris. 

Hais  Orléans  fut  assiégé  et  battu  de  béliers 
ï^ec  grand  effort  (3).  Saint  Agnan,  qui  en  étoit 
*)rs  évé  jue ,  voyant  la  ville  menacée  par  les 
Bnns ,  alla  à  Arles  trouver  le  patrice  Aétius  , 
«  Texciia  à  venir  au  secours  ;  puis  il  rentra 
^ns  b  ville  et  exhorta  son  peuple  à  avoir  re- 
cours à  Dieu.  Aétius  vint  en  effet  avec  Théo- 
*>ric roi  des  Visigoths,  et  ils  firent  lever  le  sîcge, 
jtvsaueles  ennemis  étoieni  déjà  dedans  et  prêts 
i  piller  la  ville  ;  saint  Afflsan  o^ourut  deux  ans 
•près.  Il  étoit  natif  de  \1enne  et  de  noble  race , 
<x,  ayant  Quitté  le  monde  dès  sa  jeunesse  ,  il  hà- 
^  une  cellule  hors  de  la  ville ,  où  il  servit  Dieu 

fusieurs  années.  Ensuite  la  réputation  de  saint 
Dverie  ou  Evurtius  Tattira  a  Orléans,  où  il 
^\  son  successeur.  Attila  se  retira  dans  les 
plaines  de  Champagne ,  où  Aétius ,  avec  le  se- 
<^rsde$Goths  et  des  Francs,  lui  donna  une 
pKie  bataille  ;  il  fut  défait  et  obligé  de  quitter 
«Gaules (4).  La  ville  deTroyes  exposée  dans 
^vastes plaines,  sans  armes  et  sans  murailles, 
J^îifnoit  rapproche  des  barbares,  mais  saint 
»^p,  qui  en  eioit  évéque,  sut  tellement  se  faire 
•^pecier  par  Attila,  que  ce  barbare  l'obligea  à 
^«ùravec  lui  jusqu'au  Rhin,  pour  la  conser- 
^lion  de  sa  personne  et  de  son  armée ,  lui  pro- 
*^iani  de  le  renvoyer  en  sûreté ,  conme  il  fit , 
^sereœmmanda  encore  à  ses  prières. 


l!Greg.Ttt.ii,Hîit.c.6  ÎT.  Not. 

J»  Viia  s.  Genov.  ap.  (4)  Sidon  vu,  Ep.   15.. 

*!!-5  J«nT.  Greg.  ii,  Hist.  c.  7.  Vlta  S. 

f»,  Grcff.  Tar.  1 1,  Ilisl.  LupTap.  Sur.  19  Jul. 
^'•TrtaS.A]iUDiap.$i]r. 


U.  Prëllmioaires  du  concile  de  Cbalc^oine. 

^  L*empereurMarcien  persista  dans  la  résolu- 
tion de  convoquer  incessamment  un  concile  en 
orient  :  les  lettres  furent  adressées  à  Anatolius 
et  aux  autres  évé(]uos  des  grands  siéçes  ,  poqr 
se  trouver  à  Nicée  en  Bithynie ,  avecle  nombre 
des  évêques  de  leur  d«*pendance  qu'ils  juge» 
roient  à  propos,  dans  le  premier  jour  de  sep^m- 
t)re  (1).  LVmpereur  promet  de  s'y  trouver  en 
personne.  La  date  est  de  Constantmople,  le  sei- 
zième des  calendes  de  juin ,  squs  le  consulat  de 
Marcien  ,  c'est-à-dire  le  dix-sepiième  de  mai 
quatre  cent  cinquante  et  un. 

Saint  Léon ,  ayant  appris  cette  convocation , 
choisit  deux  nouveaux  légats  pour  [envoyer 
au  concile ,  Pascasin ,  évéque  ae  Lilibée  eii 
Sicile,  et  Boniface,  prêtre  de  l'église  romaine. 
Celui-ci  fui  envoyé  de  Rome,  et  Pascasin  de 
Sicile ,  d'où  il  pouvoit  arriver  plutôt  à  Constan- 
tinople,  car  le  terme  du  concile  étoit  court. 
D'ailleurs  cette  province  étoit  la  plus  paisible 
de  l'occident ,  la  moins  exposée  aux  ravages 
des  barbares  (2).  Saint  Léon  commença  par 
envoyer  à  Pascasin  sa  lettre  à  Flavien  avec 
quelques  passages  choisis  des  pères  sur  le  mys- 
tère de  l'incarnation,  dontsos  premiers  légatssé- 
toient  déjà  servis  à  Constanttnople ,  et  par  la 
lettre  qui  acconipagnoit  ces  pièces,  en  ddte  du 
vingt-quatrième  de  juin  quatre  cent  cinquante 
et  un,  iilui  mande  les  nouvelles  d'orient.  Sachez, 
dit-il,  que  toute  l'églisede  Gonstantinoplea  donne 
son  consentement,  et  a  anathématisé  par  $es 
souscriptions  Nestorius  et  Ëuiychès  avec  lenn* 
dogmes.  Sachez  aussi  que  je  viens  de  recevoir 
une  lettre  de  l'évéque  de  Constantinople,  qui 
porte  que  l'évéque  d'Antioche  a  envoyé  ees 
lettres  circulaires  à  tous  les  évéqutt ,  cgnsen- 
tant  à  ma  lettre,  condamnant  NesioiMus  et 
Eutychès  par  une  semblable  souscription! 
Enfin ,  saint  Léon  charge  Pascasin  de  faire 
calculer  par  des  gens  habiles,  le  jour  de  Pâques 
de  l'année  quatre  cent  cinquante-cinq ,  parce 
qu'il  se  trouvoit  difficulté  au  calcul  de  Théo- 
phile d'Alexandrie,  dont  toute  l'Eglise  usoit 
alors. 

Le  prêtre  Boniface  fut  chargé  des  lettres 
de  la  légation,  comme  celui  qui  partoit  seul  de 
Rome.  Elles  sont  datées  du  sixième  des  calen- 
des de  juillet,  sous  le  consulat  d'Adelphius, 
c'est-à-dire  du  vingt-sixième  de  juin  quatre 
cent  cinquante  et  un.  Il  y  en  a  deux  à  l'empe- 
reur Marcien ,  une  à  Anatolius ,  une  au  concile. 
Saint  Léon ,  fait  entendre  dans  ses  lettres ,  qu'il 
eût  mieux  aimé  que  le  concile  eût  été  difréré 
à  un  temps  plus  commode,  et  qu'il  eût  été  tenu 
en  Italie;  que,  toutefois,  il  se  conforme  à  la 
volonté  de  l'empereur ,  et ,  qu'enœre  que  le 
terme  soit  fort  court ,  il  envoie  l'évéque  Pas- 
casin et  le  prêtre  Bonitace ,  pour  présider  en 


(I)  Gooc.  Galched.  p.  I ,       (2)  Ep.  68. 
c.  56, 37. 


428 


HISTOIRE  DU   CHRISTIANISME. 


(AndBj.-C4! 


son  nom  au  concile  avec  Lucentius  et  Basile 

Îu'il  avoit  envoyés  un  peu  devant,  et  Julien  de 
lo  qui  éioit  parfaitement  instruit  de  toute  Taf- 
faire,  comme  étant  depuis  longtemps  en 
orient  et  ayant  assisté  au  concile  d'Ephèse. 
Saint  Léon  lui  écrivit  aussi  en  particulier  (1). 
Il  soutient  encore  dans  ces  lettres ,  qu*il  ne  faut 
point  disputer  sur  la  foi ,  qui  est  certaine ,  et 
demande  le  rétablissement  des  évéques  chassés 
de  leurs  sièges  pour  avoir  soutenu  la  foi  ca- 
tholique ,  sans  préjudice  du  premier  concile 
d*£pnèse  et  de  la  condamnation  de  Nestorius. 
Ce  qu*il  ajoute ,  à  cause  que  les  adversaires  les 
plus  zélés  d*£utychès  étoient  accusés  de  nes- 
torianisme. 

Dans  d'autres  lettres  à  Marcien  età  Pulchérie. 
du  dix*neuvième  et  du  vingtième  de  juillet,  il 
dit  qu*il  n'avoit  désiré  le  concile  en  Italie, 
qu'ann  que  tous  lesd  évé(]ues  d*oocident  pussent 
s^y  trouver  (â).  Qu  il  est  d'avis  d*u$er  a  indul- 
gence envers  leux  qui  reviennent  de  bonne 
toi ,  et  qu*il  Ta  montre  par  les  effets,  puisqu'un 

Îrand  nombre  ont  été  déjà  reçus ,  que  les  cheh 
u  parti,  quoi.|ue  notés,  sont  encore  dans 
leurs  sièges  lusqu'au  jugement  du  concile.  En 
un  mot ,  dit-il .  vous  verrez  que  tout  notre  but 
est  d'éteindre  l'hérésie  que  nous  détestons,]  et 
de  procurer  la  conversion  des  hérétiques. 

Les  é^-éques  s'éuni  assemblés  à  Micée,  sui- 
vant Tordre  de  l'empereur,  ce  i)rince  leur 
tHTtvit  une  première  fois  pour  les  prier  de  l'at- 
tendre. Quelque  temps  après  ils  lui  firent  sa- 
voir que  plusieurs  etoient  incommodés  d'un 
«i  long  séjour ,  tant  par  maladies  qu'autrement. 
U  leur  répondit  :  Les  légats  du  pape  Léon 
Jugent  ma  présence  si  nécessaire  au  concile , 

(1)  Epbt.  e9,  al.  49. 75.       â)  Ep.  74,  al.  50,  51. 
al.  49,  fo,  72,  al  47.  Epift.    Epiit.  75. 
71. 


qu'ils  ne  veulent  point  s'y  trouver  en  mon  al 
sence.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  pass 
à  Cbalcédoine,  parce  qu'il  me  sera  plus  fad 
d'y  venir  de  Constantinople  où  la  nécessité  d 
affaires  publiques  me  retient.  Les  évéoues  I 
envoyèrentde  rncée  Atticus ,  ardiiacre  ae  Goi 
stantinople,  pour  lui  représenter  que  Chalc 
doine  en  étant  si  proche ,  ils  craignoient  qi 
quelques  partisans  d'Eutychès  ne  voulusse 
y  exciter  du  trouble.  L'empereur  leur  écrn 
une  troisième  fois  de  ne  rien  craindre  et  ( 
venir  incessamment  à  Chalcédoine  de  peurder 
tarder  la  tenue  du  concile ,  attendu  que  I 
affaires  d'Illyrie  ne  lui  permettoient  pas  ( 
s'éloigner  (1).  C'étoientles  mouvements  d 
Huns,  qui,  après  leur  défaitexles  Gaules,  avoiei 
voulu  entrer  en  lUyrie ,  mais  l'empereur  les  < 
empêcha.  ' 

Au  reste ,  il  avoit  donné  des  ordres  conti 
les  séditieux  qui  voudroient  troubler  lecoocii 
Premièrement,  par  une  loi  datée  de  cette  aniu 
le  troisième  des  ides,  c'esl-à-dire  le  treîzièn 
de  juillet  (3) ,  portant  défense  d'exciler  du  w 
multe  dans  les  églises  par  des  acclamatioB 
ou  par  un  concours  affecté .  et  généralemei 
de  faire  des  assemblées  et  aes  conventicules 
Constantinopleou  ailleurs ,  sous  peine  du  dei 
nier  supplice  contre  les  séditieux.  L'impératrk 
Pulchérie  écrivit  aussi  à  Stratégius,  cousulah 
de  Bit hy nie,  depuis  que  les  évéaues  fiirei 
assembles  à  Nicée ,  lui  ordonnant  d  en  chass< 
tous  les  clercs ,  les  moines  et  les  laïaues ,  qui 
étoient  venus  pour  exciter  du  tumulte ,  sans 
avoir  été  appelés ,  ni  avoir  la  permissioD  (| 
leurs  évoques  (5). 


(I)  Cooe.  Cal.  I,  p.  c.  58.    dei.  conf. 
c.  41 ,  42.  (5)  GoQC.  Gakb.  p.  I, 

(S)L.5,deHiaqQiadeo-   59. 
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L  Onrertore  da  oondle  de  Chaloédoine. 

Les  évéques  ayant  passédeNicëeàChalcédoi- 
K,  et  les  çraods  officiers  de  l'empereur  s'y  étant 
inssi  rendus  de  Constantinople ,  le  concile  s'as- 
Kmbbdans  l'église  de  Sainte-Euphémie,  mar- 
tyre, située  hors  de  la  ville ,  au  bord  de  la  mer, 
a  deax  stades  seulement  du  Bosphore ,  c'est-à- 
dire  à  deux  cent  cinquante  pas.  Le  terrain 
êtoit  en  peoie  douce,  on  y  montoit  insensihle- 
iD(6t,  et  la  vue  en  étoit  délicieuse  (1).  Au-des- 
OQs,  de  belles  prairies,  de  belles  moissons, 
des  arbres  de  toutes  sortes;  au-dessus,  des 
Boota{rnes  revêtues  de  bois  ;  la  mer  calme  en 
{oelques  endroits,  en  d'autres  agitée,  en  face, 
B  Tille  de  Constantinople ,  qui  seule  éloit  un 
fectade  magnifique. 

D'abord,  on  entroit  dans  une  grande  cour 
^ée  de  colonnes  de  tous  côtés,  c*est4-dire 
■  |)éri$tyle,  ensuite  dans  la  basilique,  presque 
Kssi  grande  et  de  même  ornée  de  colonnes 
trec  one  tribune ,  qui  régnoit  tout  autour  et 
foù  l'on  pouvoit  prier  et  entendre  l'ofifice  :  sous 
Kdôflie à  l'orient ,  étoit  le  tombeau  delà  sainte, 
iooi  les  reliques  étoient  dans  une  châsse  d'ar- 
jnt^On  y  sentoit  continuellement  une  odeur 

"  s*v  faisoit  beaucou[ 
>is  Vévêque  de  Gon- 
empereur,  les  magis- 
tats  et 'tout  le  peuple.  Alors  l'évêque  entroit 
hos  le  sanctuaire,  et,  par  une  petite  ouverture 
pi  éloit  au  côté  gauche  du  sépulcre ,  il  y  feisoit 
&trer  une  y&r&e  de  fer  avec  une  éponge  qu'il 
^roit  pleine  de  sang  et  le  distribuoit  à  tout  le 
Kople,  en  sorte  que  1  on  en  portoit  des  gouttes 
ttioat  le  monde.  Près  le  tombean  de  la  sainte, 
^t  une  peinture  sur  une  toile  où  toutes  les 
ifooQstances  de  son  martyre  étoient  représen- 
>|cs  par  un  excellent  peintre ,  et  dont  saint  As- 
^d'Amasée  nous  a  conservé  la  description, 
fdie  étoit  l'égfoe  de  Sainte-Euphémie  près  de 
Qtaloédoine. 

I^  concile  s'y  assembla,  pour  la  première  fois, 
^  hoitième  des  ides  d'octobre ,  sous  le  consulat 
«  Marden ,  indiction  quatrième ,  c'est-à-dire 
^koiiièmejour  d'octobre  quatrecentdnouante 
l^on.  Il  y  avoit  dix-neuf  des  premiers  omders 
'^  j*einpire  ;  savoir  :  Anatolius ,  mattre  de  la 
i^,  qui  avoit  été  consul  en  quatre  cent  qua- 
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rante;  Pallade,  préfet  du  prétoire;  Tatien, 
préfet  de  Constantinople;  Vmcomale,  maître 
des  offices;  Sporatius,  comte  des  domestiques 
ou  capitaine  des  gardes,  qui  fut  consul  l'année 
suivante  quatre  cent  cinquante-deux ,  et  plu- 
sieurs autres  qui  avoient  exercé  les  plus  gran- 
de charges  et  n'étoient  plus  que  sénateurs.  Les 
évéques  nommés  dans  les  actes  sont  au  nombre 
de  trois  cent  soixante,  dont  les  premiers  sont 
les  légats  du  pape ,  Pascasin  et  Lucentius,  avec 
le  prêtre  Boniface ,  ensuite ,  Anatolius ,  évêque 
de  Constantinople;  Dioscore d'Alexandrie,  Ma- 
xime d'Antioche  et  Ju vénal  de  Jérusalem.  L'or- 
dre de  la  séance  étoit  tel  (1^.  Les  magistrats 
et  les  sénateurs  étoient  au  milieu  devant  la  ba- 
lustrade de  Tautel  ;  à  leur  gauche  les  légats  du 
pape,  puis  Anatolius  de  (Constantinople,  Maxime 
d'Aniîoche,  Thalassius  de  Césarée,  Etienne 
d'Ephèse  et  les  autres  évéques  des  diocèses 
d'orient,  de  Pont,  d'Asie  et  de  Thrace.  A  la 
droite,  étoient  assis  Dioscore  d'Alexandrie, 
Ju  vénal  de  Jérusalem,  Quintillus  d'Uéraclée, 
en  Macédoine ,  tenant  la  place  d'Anastase  de 
Thessalonique,  Pierre  de  Corinthe  et  les  au- 
tres évéques  des  diocèses  d'Ëjg^ypte  et  d'IUyrie 
avec  ceux  de  Palestine.  Ainsi ,  tout  le  parti  de 
Dioscore  étoit  de  ce  côté ,  qui  étoit  le  moins  ho- 
norable :  l'évangile  étoit  au  milieu. 

IL  Dioscore  aocuaé. 

L'évêque  Pascasin ,  légat  du  pape ,  parla  le 

Sremier,  et,  s'adressant  aux  magistrats,  il  dit  : 
[ous  avons  des  ordres  du  bienheureux  évêque 
de  Rome,  chef  de  toutes  les  églises,  portant 
<^ue  Dioscore  ne  doit  point  s'asseoir  dans  le  con* 
elle  :  donc,  s'il  platt  à  votre  grandeur,  qu'il  sorte, 
ou  nous  sortons.  Pascasin  parla  ainsi  en  latin , 
et  son  discours  fut  explique  en  grec  par  Béro- 
nicien ,  secrétaire  du  consistoire  de  Tempereur. 
Les  magistrats  et  les  sénateurs  dirent  :  Quelle 
plainte  particulière  y  a-t-il  contre  lerévérendis* 
sime  évêque  Dioscore  ?  Lucentius ,  l'autre  évê- 
que légat ,  dit  :  Il  doit  rendre  raison  de  son  ju- 
gement ;  car  il  a  usurpé  l'autorité  de  juge  et  osé 
tenir  un  concile  sans  l'autorité  du  saint-siége , 
ce  qui  ne  s'est  jamais  fait  et  n'est  pas  permis. 
Pascasin  ajouta  :  Mous  ne  pouvons  contrevenir 
aux  ordres  du  pape  ni  aux  canons  de  l'Eglise. 
Dioscore  quitta  donc  sa  place  par  ordre  des 

0)  Act.  U  P*  91. 
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mag^istrats  et  s*assit  au  milieu  de  rassemblée. 
Alors  Eusèbe ,  évêque  de  Dorylée ,  s'avança 
au  milieu  et  dit  :  Je  vous  conjure  par  la  vie  des 
maîtres  du  monde ,  Faites  lire  ma  requête.  J'ai 
été  maltraité  par  Dioscore,  la  foi  a  été  blessée, 
révèque  Flavien  a  été  tué  :  il  nous  adéposés  en- 
semble injustement,  faites  lire  ma  rec^uéte.  Les 
magistrats  l'ordonnèrent  et  Brentasseoir  Eusèbe 
au  milieu  avec  Dioscore.  Le  secrétaire  Béroni- 
cien  lutla  requête  adressée  à  l'empereur  Marcien 
par  Eusèbe,  tant  pour  lui  que  pour  la  foi  catholi- 
que et  pour  la  mémoire  de  Flavien.  Elle  char- 
feoit  Dioscore  d'avoir  violé  la  foi  pour  établir 
hérésied*Eutychèse|;d*avoircondamné  Eusèbe 
injustement ,  et  pour  le  faire  voir ,  il  deniandoit 
la  lecture  des  actes  du  faux  concile  d*£phèse. 
Les  magistrats  ayant  ordonné  à  Dioscore  de  se 
défendre ,  il  demanda  aussi  la  lecture  des  actes: 
mais  quand  les  magistrats  Teurent  ordonnée,  il 
changea  d'avis  et  demanda  (|ue  Ton  traitât  pre- 
mièrement la  question  de  la  foi.  Les  magistrats 
dirent  :  It  faut  auparavant  que  vous  répondiez 
à  l'accusation.  Souffrez  donc  aue  l'on  fasse  la 
lecture  des  actes  que  vous  ayez  demandée  vous- 
même.  Constantin,  seci*étairedu  consistoire, 
commença  la  lecture  de  la  lettre  de  Théodose 
le  jeune  à  Dioscore ,  pour  la  convocation  du 
concile  d*Ephèse  (1^.  Comme  elle  portoit  nom- 
mément déiense  à  fhéodoret  d*y  assister,  les 
magistrats  dirent  :  Que  le  révérendissime  évê- 
que Théodoret  entre  aussi  pour  avoir  part  au 
concile ,  puisque  le  très-saint  archevêque  Léon 
Ta  rétabh  dans  Téfûscopat  et  que  le  très-pieux 
empereur  a  ordonné  qu'il  assisteroit  au  saint 
concile. 

Itl.  Tbéodoret  admis  an  coocile. 

Théodoret  entra  donc  ;  mais  sitôt  qu*il  parut , 
les  évéques  d'Egypte,  d'illyrie,  de  Palestine, 
s'écrièrent  :  Miséricorde ,  la  foi  est  perdue  !  les 
canons  le  chassent,  mettez-le  dehors.  Les  évé- 
ques d'orient,  de  Pont,  d'Asie  et  de  Thrace, 
s  écrièrent:  Au  contraire,  nous  avons  souscrit 
en  blanc  ;  on  nous  a  fait  souscrire  à  coups  de 
bâton  ;  chassez  les  manichéens,  chasser  les  enne- 
mis de  Flavien ,  chassez  les  ennemis  de  la  foi. 
Dioscore  dit  :  Pourquoi  chasse-t-on  Cyrille  que 
celui-ci  a  anathcmatisé  ?  II  vouloitdire  qu'en  re- 
cevant Théodoret ,  on  condamnoit  la  mémoire 
de  saint  Cyrille.  Les  orientaux  et  ceux  de  leur 
côté  s'écrièrent  :  Chassez  le  meurtrier  Dioscore  ! 
qui  ne  sait  les  actions  de  Dioscore?  Les  Egyp- 
tiens crièrent  :  L'impératrice  a  chassé  iNestonus; 
longues  années  à  la  princesse  orthodoxe  !  le  con- 
cile ne  reçoit  point  Théodoret,  voulant  dire  qu'il 
étoit  nesturien. 

Théodoret  s'avança  au  milieu  ,  et  dît  :  J'aî 
présenté  requête  à  l'empereur ,  i'ai  exposé  les 
cruatités  que  j'ai  souffertes  :  ie  demande  qu'on 
Texamine.  Les  n^agistrats  dirent  :  L'éveque 
Théodoret,  ayant  reçu  son  rang  de  l'archevêque 

(I)  P.  08,  D,  p.  09.  Sap.  1.  xxvii,  n.  S4.  p.  t02,  B% 
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de  Rome  ,  est  entré  maintenant  en  qualité 
d'accusateur  :  souffrez  donc,  pour  ne  pas  fm 
de  confusion  ,  que  l'on  achève  ce  qui  a  àe 
commencé.  La  présence  de  Théadoret  ne  por« 
tera  préjudice  à  personne;  tous  les  droits  qu( 
vous  pourriez  avoir  contre  lui ,  et  lui  cootn 
vous .  seront  conservés ,  vu  principalement  tjm 
l'éveque  d'Antioche  rend  témoignage  uu'il  esl 
orthodoxe.  Us  firent  donc  asseoir  Théodoret  ai 
milieu ,  comnae  Eusèbe  de  Dorylée. 

Alors  les  orientaux  s'écrièrent:  11  enestdigne, 
les  Egyptiens  crièrent  :  Ne  le  nommez  pas  évé 
qiie ,  n  n'est  pas  évêque ,  chassez  l'enoetDi  du 
Dieu,  chassez  le  juif  (1).  Lesorientaux  crièrenli 
L'orthodoxe  dans  le  concile ,  chassez  les  sédi 
tieux,  chassez  les  meurtriers.  Ils  conlinuèreoi 
quelque  temps  à  crier  ainsi  de  part  et  d'autre, 
enfin  les  magistrats  dirent  :  Ces  cris  populaira 
ne  conviennent  point  à  des  évéques  et  ne  ser 
vent  de  rien  aux  partis,  souffrez  doncqueïoi 
fasse  la  lecture  de  tout.  Les  Egyptiens  crièren^ 
Chassez  ce  seul  homme,  et  nous  écoutons  touS| 
nous  crions  pour  la  foi  catholique.  Lesmagi^ 
trats  dirent  :  Ecoute^plutôt,  et  permettez  quoj 
lise  tout  par  ordi*e.  , 

lY.  Plainte  contre  Diotoore*  | 

Les  secrétaires  Constantin  et  Réroniciencûfl 
tinuèi^ent  de  lire  les  lettres  concernant  la  god] 
vocation  du  concile  d'Eph^ ,  et  Béroniciej 
ayant  dit  que  l'empereur  Théodose  avoit  ém 
à  Juvénal  de  Jérusalem  ,  comme  à  Diosoon 
d'Alexandrie,  Dioscore  di  t^â)  :  Vous  voyez  que^ 
n'est  pas  à  moi  seul  que  l'empereur  a  comad 
cejugement  ;;  il  a  donnéaussià V évêque  Juvéo^ 
et  a  1  evéqueThalassius  l'autorité  dans  le ooocil^ 
Nous  avons  jugé  ce  qui  est  jugé ,  et  tout  le  coi| 
cile  l'a  approuvé  de  vive  voix  et  par  écrit  ih 
en  a  faitie  rapport  i  l'empereur  Théodose  d'iied 
reuse  mémoire,  et  il  l'a  confirmé  par  une  hi 
générale.  ; 

Alors  les  Orientaux  s'écrièrent:  Personne  nj 
a  consenti ,  on  nous  a  forcés,  on  nous  a  frappes 
Nous  avons  spuscrit  un  papier  blanc.  On  doos^ 
menacé  d'exil,  des  soldats  nous  ont  pressés  avej 
des  bâtons  et  des  épées.  Quel  concile ,  avec  M 
épées  et  des  bâtons  ?  Dioscore  avoit  pris  expr^ 
des  soldats.  Chassez  le  meurtrier.  Les  soidau 
ont  déposé  Flavien.  Les  Egyptiens  crièreoi  | 
Ils  ont  souscrit  les  premiers.  Pourquoi  laissa'! 
on  crier  des  clercs*  Mettez  dehors  des  gens  iaiij 
tiles ,  que  ceux  qui  ont  souscrit  s'avanceai  1 
Nous  avons  souscrit  après  vous. 

Etienne,  évéqoe  d'Ëphèse ,  dit  :  Quand  j'eus 
reçu  à  ma  oommunioD  l'évoque  Kuselie  et  ijuel^ 

Îues  autres,  comme  Elpide,  Euloge,  les  sol<j 
ats  et  les  moines  d'Eutyehès  vinrent  à  révéch 
au  nombre  d'environ  trois  cents  personnes,  el 
me  vouloient  tuer,  en  disant  :  Vous  avez  reçiil 
les  ennemis  de  l'enaDereur,  vous  éies  soo  en- 
nemi. Je  leur,  dis  :  «Texerce  l'hospitalité,  je  ne 
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prends  point  de  part  à  l'affaire  ;  je  n'ai  pu  refu- 
ser la  communion 'à  ceux  qui  nen  $oat  point 
exclus.  Ainsi  tout  s*est  passé  par  force  et  par 
violence.  Les  magistrats  dirent  :  Dioscore  vous 
a-l-il  fait  violence?  Etienne,  évéque  d*Kphèse» 
répondit  :  On  ne  m'a  pas  laissé  sortir  de  Téâlise, 
que  je  neusse  souscrit  à  la  sentence  de  Dios- 
core,  (le  Juvéoal,  de  Thalassius  et  des  autres 
Bvé  |ues  y  à  qui  les  lettres  de  Tempereur  étoient 
adressées  (1). 

Thalassios,  évéque  de  Césarée,  dit:  11  est  vrai 
]ue  j*ai  été  compris  dans  la  lettre  de  Tempe- 
reurj'e  ne  sais  Gomment,  toutefois  quand  on 
i  fait  quelque  chose,  fai  voulu  reoipécheret 
Paire  surseoir,  j'en  ai  des  témoins.  Théodoret, 
iYéquc  de  Claudiopolis  en  Isaurie,  dit:  Dioscore 
lavéual  et  tous  ceux  qui  ont  souscrit  les  pi*e- 
oiers,  qui  avoient  commission  de  l'empereur 
)our  décider  de  la  foi ,  après  avoir  malicieuse- 
aem  concerté  entre  eux,  nous  ont  engagés  à 
ttger,  nous  qui  étions  assis  simplement,  sans 
xwooissance  de  l'affaire.  On  lisoit  les  actes,  on 
oiipit  Flavien  d*beureuse  mémoire ,  nous  ne 
lisions  niot,  trouvant  que  la  chose  alloit  bien. 
Lprèscela,  pour  nous  épouvanter,  ils  s*écriè- 
e&t  :  Coupez  en  deux  cenx  qui  parlent  des 
leus  natures;  divisez  ceux  qui  divisent ,  ôtez , 
bssez;  nous  taxant  de  nestorianisme.  Chacun 
e  nous  craignit  d'être  chassé ,  comme  héréti- 
ve  et  de  perdre  ceux  qu'il  avoit  bapiisés.  IVe 
'oit-il  pas  nous  taire?  Ils  firent  encore  autre 
bose.  L'empereur  avoit  ordonné  le  concile 
Mir juger  preniièreiDent  l'affaire  de  Flavien: 
^  gens-ci ,  s*étam  assemblés  plusieurs  fois 
jBS  rien  souscrire,  ni  écrire  leurs  résolutions , 
iles  avoir  lues  à  personne ,  sans  que  personne 
1  sût  rien  ,  nous  présentèrent  des  papiers 
Ispcs;  je  dis  :  Dioscore  et  Juvénal,  accompa* 

Ê'  d'une  foule  de  gtns  inconnus ,  qni  trou- 
it  le  concile  par  leurs  cris  et  leur  tumulte 
Ofls  étions  en  tout  cent  trente-cinq.  11  y  ea 
U  <|iiarante-deux  que  l'on  fit  taire  ;  les  autres 
nent  Dioseore ,  Juvénai  et  cette  multitude. 
Otts  étions  quinze  de  re^te,  que  pouvions-nous 
ve?  Us  se  sont  joaés  de  notre  sang ,  ces  bé- 
vues. Ils  crioient  tout  d*une  voix ,  ils  nous 
MHivantoient ,  nous  traitant  d'hérétiques,  et 
MIS  ont  chassés  comme  tels. 
l^  orientaux  s'écrièrent  :  Nous  disons  ions 
ttèffie chose.  Les  Egyptiens  s'écrièrent:  Un 
Hréëen  ne  craint  personne  ;  qu'on  apporte  du 
tt,  et  nous  le  verrons.  Il  n'y  auroit  point  es 
}  martyrs  ,  s'ils  avoient  craint  les  hommes* 
lOfiooredit  :  Puisqu'ils  soutiennent  qu'ils  n'ont 
Ksu  oe  qui  avoit  été  jugé,  et  qu'ils  ont  sou- 
nt  à  un  papier  blanc,  premièrement  ils  ne  de- 
Mt  pas  souacrire,  sans  être  bien  informé  àe 
-qu'avoit  feit  le  concile,  puisqu'il  s'assoit 
îja  foi;  mais  qui  a  dressé  leurs  déclarations  ? 
"donnez-leur,  je  vous  prie,  de  le  dire  (i2).  Les 
agistrats  ayant  ordonné  de  continner  la  lec- 
""c des  actes,  le  secrétaire  Constantin  com- 
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niença  de  lire  ceux  du  concile  d'Ephése ,  sur 
l'exemplaire  fourni  par  Aetius,  archidiacre  de 
Constaniinople. 

Comme  il  nomma  Jules,  légal  du  pape,  les 
orientaux  s'écrièrent  :  On  fa  chassé  ;  on  n'a 
point  reçu  le  nom  de  Léon.  Ensuite  sous  le  nom 
de  Flavien ,  ils  s'écrièrent  :  Flavien  est  entre 
comme  condamné.  C'est  une  oppression  mani- 
feste. Pourquoi  Flavien  n'a- 1- il  pas  pris  sa 
place.  Pour(|uoi  ont-ils  mis  l'évéque  de  Con- 
stantinople  le  cinquième?  Le  légal  Pascasin  dit: 
Vous  voyez,  grâces  à  Dieu,  que  nous  mettons 
le  seigneur  Anatolius  le  premier,  et  ils  ont  mis 
au  cmqiuèrae  rang  le  bienheureux  Flavien. 
Diogène,  évéque  de  Cyzique.  dit  :  C'est  (|ue  vous 
savez  les  canons.  Les  Egyptiens  s'écrièrent:  fie 
grâce,  mettez  dehors  les  gens  inutiles ,  l'empe- 
reur a  appelé  les  évéques ,  les  évétjues  font  le 
concile  ;  pourquoi  laisse-t-on  crier  des  gens 
inutiles  ?  théodore  de  Claudiopolis  dit  :  Lei 
nouires  de  Dioscore  crient.  Dioscore  dit  :  Je 
n'ai  que  deux  notaires  ;  deux  honunes  fonl-ila 
du  tumulte  ? 

V.  Autres  plaintes. 

On  vint  à  l'endroit  des  actes  où  il  étôit  dit 
que  îes  légats  du  pape  saint  Léon ,  présentè- 
rent sa  lettre  au  concde  d'Ephèse ,  et  que  Dios- 
core ordonna  de  la  recevoîf ,  mais  qu'aussitôt  le 
prêtre  Jean,  promoteur  du  concile ,  proposa  de 
lire  une  letire  de  l'empereur,  et  que  Juvénai 
Foixlonna  (1).  Comme  on  lisoit  cet  endroit  à 
Chalcédoine,  Aétius  archidiacre  de  Constantî- 
nople,  dît  :  La  letire  du  très-saint  archevêque 
f^on  ,  n'a  été  ni  lue,  ni  reçue.  Les  orientaux 
s'écrièrent  :  On  ne  nous  l'a  point  lue  ;  on  l'eut 
insérée  aux  actes.  Eusèbe  de  Dorylée  dit ,  par- 
lant de  Dioscore  :  If  a  retenu  la  lettre  synodale 
sans  la  faire  lire.  L'archidiacre  Aétius  ajouta  : 
Il  a  juré  sept  fois  devant  tout  le  monde  de  la 
faire  lire .  et  il  s'est  parjuré.  Théodore  de  Cïau- 
dîopolis  dit  :  Nous  savons  tous  (jull  a  juré ,  et 
nous  déclarons  tous  que  la  lettre  n'a  point  été 
lue  (2).  ^ 

Les  magistrats  dirent  :  Les  évéqneS  à  qui 
l'empereur  avoit  donné  autorité  en  cette  af- 
faire doivent  dire  pourquoi  la  lettre  du  très- 
saint  archev^^que  Léon  n'a  point  été  lue,  vu  prin- 
cipalement qu'if  avoit  été  ainsi  ordonné.  Uios- 
coredit:  Les  actes  font  voir  que  j'ai  ordonné 
deux  fois  d'en  faire  lecture.  Les  magistrats  di- 
rent: Pourquoi  donc  ne  Ta-t-on  pas  faite?  Dios- 
core dit  :  Qu'on  le  demande  aux  autres  commis- 
saires. Les  magistrats  dirent  :  Dites  clairement 
Îui  vous  voulez  jju'on  interroge  ?  Juvénai  et 
halassius ,  dit  Dioscore.  Répondez  le  premier^ 
dirent  les  magistrats.  On  les  interrogea  ensuite. 
Dioscore  répondit  :  Je  l'ai  déià  dit,  fai  ordonné' 
deux  fois  cette  lecture.  Eusèoe  de  uorylée  dit: 
11  ment.  Les  magistrats  interrogèrent  Juvénai, 
qui  répondit;  Jean,  prêtre  et  primicier  des  no- 
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taires ,  dit  aussitôt  qu'il  avoit  entre  les  mains 
une  lettre  de  l'empereur,  et  je  répondis  qu'on 
la  lût.  Les  magistrats  dirent  :  Après  donc  la 
lettre  de  l'empereur,  a-t-on  aussi  lu  celle  de 
l'archevêque  Léon?  Juvénal  dit  :  Ni  le  primi- 
cier  des  notaires  ,  ni  personne  n'a  plus  dit 

Îu'il  eût  en  main  la  lettre  de  l'archevêque  de 
[orne.  Les  magistrats  interrogèrent  aussi  Tha- 
lassius ,  qui  dit  :  Je  ne  sais  qu  une  chose ,  c'est 
que  je  ne  Tai  pas  empêché,  etquejen'avois 
pas  assez  d'autorité  pour  ordonner  seulcette 
lettre. 

Sur  un  autre  endroit  des  actes ,  les  orientaux 
s'écrièrent  :  Nous  n'avons  point  dit  cela.  Théo- 
dore de  Claudiopolisdit,en  parlant  deDioscore: 
Qu'il  fasse  venir  ses  notaires ,  car  il  a  chassé 
tous  les  autres .  et  a  fait  écrire  par  les  siens. 
Les  magistrats  airent:De  quelle  main  sont  écrits 
les  actes?  Diosoore  dit  :  Chacun  a  fait  écrire 

far  ses  notaires ,  les  miens  pour  moi ,  ceux  de 
u  vénal  pour  lui ,  ceux  de  Thalassius  pour  lui  ; 
il  y  avoit  des  notaires  de  plusieurs  autres  évé- 
ques  qui  écrivoient(l  ).  Juvénal  dit  :  J'avois  un 
notaire  qui  écrivoit  avec  les  autres.  Thalassius 
dit  :  J'en  avois  aussi  un.  Dioscore  dit  :  Vous 
voyez  que  les  miens  n'étoient  pas  seuls.  Eusèbe 
de  Dorylée  dit:  Je  demande  qu'Etienne,  évégue 
d'Ëphese ,  soit  interrogé  comment  ses  notaires 
ont  été  traités  par  ceux  de  Dioscore.  Etienne, 
interrogé  par  les  magistrats ,  dit  :  Hes  notaires 
écrivoient,  savoir:  Julien,  maintenant  é\èque 
de  Lebède ,  et  Crispin  diacre.  Les  notaires  de 
Dioscore  vinrent ,  effacèrent  leurs  tables  ,  et 
pensèrent  leur  rompre  les  doigts  en  leur  vou- 
lant arracher  leurs  écriloires.  Je  n'ai  point  eu 
de  copie  des  actes,  et  je  ne  sais  ce  qu  ils  sont 
devenus.  De  plus ,  le  même  jour  que  l'on  fit 
l'examen ,  nous  souscrivîmes  un  papier,  et  les 
évêques  qui  n'avoient  pas  souscrit ,  souscrivi- 
rent le  lendemain  sur  ma  parole.  Eusèbe  de- 
manda qu'Etienne  déclarât  sur  ouel  papier  ils 
avoient  souscrit.  Etienne  dit  :  Sur  un  papier 
blanc,  car  à  la  même  heure  que  la  condamna- 
tion fut  foiie,  on  fit  aussi  la  souscription.  Acace, 
ëvéque  d'Ariarathie,  ajouta  :  Nous  avons  sou- 
scrit un  papier  blanc  ,  forcés  et  violentés ,  et 
après  avoir  souffert  mille  maux.  On  nous  retint 
jusqu'au  soir  enfermés  dans  l'église.  Malades 
que  nous  étions ,  on  ne  nous  laissoit  pas  respi- 
rer ;  on  fit  venir  des  moines  et  des  soldats  avec 
des  bâtons  et  des  épées. 

TI.  £mnr  d'Eutychèi. 

Sur  la  confession  de  foi  d'Eutychès ,  insérée 
dans  le  concile  dTphèse,  il  y  eut  plusieurs  in- 
terruptions, entre  autres  celle^i.  Eutychès  ana- 
thématisoit  tous  les  héréliaues  qui  disoient 
^ue  la  chair  de  Jésus-Christ  etoit  descendue  du 
ciel.  Sur  quoi  Eusèbe  de  Dorylée  dit  :  Il  a  bien 
évité  de  dire  qu'elle  est  venue  du  ciel;  mais  il 
n'a  pas  ajouté  d'où  elle  est  venue.  Diogène  de 

(2)  P.  127.  E.  p.  ISO. 


Cyzique  dit  :  Par  votre  grandeur  nous  l'avonî 
interpellé  en  disant  :  Seigneur  Eutychès,  d'oi 
vient-elle  donc  ?  dites;  et  il  n'a  pas  voulu  rëpon< 
dre.  Basile  de  Séleuciedit  :  Nous  l'avons  imer 
pelle  de  dire  la  manière  de  l'incarnation,  si  h 
verbe  est  devenu  homme  par  une  chair  qu'il  ai 
prise ,  et  ils  nous  dirent  de  ne  pas  rechercha 
cela  ,  et  ne  reçurent  point  notre  sommation 
Dioscore  dit  :  Si  Eutychès  a  d'autres  sentimeoti 
que  ceux  de  l'Eglise,  il  est  digne  du  feu.  leDi 
me  soucie  que  de  la  foi  catholique  .et  non  d'au 
cun  homme  ;  je  ne  regarde  que  Dieu  et  moi 
âme.  Basile  de  Séleucie  ajouta  ensuite  :  Kut^ 
chès ,  interrogé  par  Tévéque  Eusèbe  s'il  recoii 
noissoit  deux  natures  en  Jésus- Christ,  d{ 
qu'il  reconnoissoit  deux  natures  avant  l'union 
mais  une  seule  après  l'union (1).  Alors jeluidij 
Si  vous  n'admettez  après  Tunion  deux  natures 
ni  séparées,  ni  confuses,  vous  admettez  conf^ 
sion  et  mélange.  iMais  si  au  lieu  de  dire  simple 
ment  une  nature  .  vous  ajoutez  incarnée  i 
humanisée ,  vous  pensez  comme  saint  Cyrille 
et  vous  dites  la  même  chose  que  nous;  car  il e^ 
clair  que  sa  divinité,  qu'il  tient  de  son  pèn^ 
est  autre  chose  que  son  humanité  qu*il  tient  d 
sa  mère. 

Les  magistrats  dirent  :  Après  avoir  souten 
une  doctrine  si  orthodoxe,  pour(]noi  avez-vo^ 
souscrit  à  la  déposition  de  Flavien?  Basile  q 
Séleucie  répondit  :  J'étois  livré  au  jugemd 
de  cent  vingt  ou  trente  évêques  ;  il  a  bien  falj 
suivre  leur  décision.  Et  comme  Dioscore  ij 
faisoit  des  reproches ,  il  ajouta  :  Si  c'eut  éi 
devant  des  magistrats ,  j'aurois  souffert  le  mai 

2re  ;  mais  un  fils  jugé  par  son  père  n'a  poîi 
\  défense.  Les  orienuux  et  les  évêques  de  leil 
côté  s'écrièrent  :  Nous  avons  tous  failli,  no^ 
demandons  tous  pardon  ,  ce  qu'ils  répetèrei 
trois  fois(â). 

Eusèbe  de   DoryléS  se  plaignit  ensuij 

3u'on  ne  l'avcMt  point  fait  entrer  au  concj 
'Ef>hèse ,  quoique  Flavien  l'eût  demandé.  Ll 
magistrats  en  demandèrent  la  raison.  Dioscoi 
et  Juvénal  s'excusèrent  sur  le  comte  Elpid^ 
qui  l'avoit  empêché  par  ordre  de  l'empereul 
Les  magistrats  dirent  :  Ce  n'est  pas  là  u^ 
excuse  quand  il  s'agit  de  la  foi.  Dioscore  dit 
Puisque  vous  m'accusez  d'avoir  violé  les  canod 
comment  les  a-t-on  observés  maintraant  en  ti 
sant  entrer  Thëodoret  ?  Les  magistrats  dirml 
L'évêqueThéodoretestentrécommeaccusateui 
vous  Pavez  ouï  de  sa  bouche.  Pourquoi  dond 
dit  Dioscore,  est-il  assis  au  rang  d'évéques?  U 
magistrats  dirent  :  L'év^ue  Eusèbe  et  révéqii 
Thëodoret  sont  assis  au  rang  d'accusateoH 
comme  vous  êtes  assis  au  rang  d'accusés.  Qu'o 
lise  lé  reste.  On  lut  les  actes  du  concile  d 
Constantinople  sous  Flavien ,  insères  en  celi 
d'Ephèse^). 


&' 
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>1I.  Dociriue  de  niot  Cyrille. 

Quand  oo  vint  à  la  lecture  de  la  lettre  de 
giot  Cyrille  4  Jean  d*Antioche ,  les  évéques 
Jlflyrie  s'écrièrent  :  Nous  croyons  comme  Cv- 
nUe.' La  mémoire  de  Cyrille  est  éternelle.  Theo- 
(loret  dit:  Anathème  à*qui  reconnoît  deux  fils. 
Koosn  en  adorons  qu'un ,  notre  seigneur  Jésus- 
Christ,  le  fils  unique.  Tous  les  évoques  s'écriè- 
rent :  Nous  croyons  comme  Cyrille;  anathème  à 
oui  06  croit  pas  ainsi.  Les  orientaux  s'écrièrent: 
rLnieD  croyoit  ainsi  ;  c* est  ce  qu'il  a  défendu  ; 
r 6St  Dour  cela  qu'il  a  été  déposé.  Eusèbe  a  dé- 

Osé  S'estorius.  Dioscore  a  blessé  la  foi.  Il  vou- 
idire  qu*Eusèbe  avoit  été  le  premier  accusa- 
teur de  Nestorius.  Les  Egyptiens  crièrent  : 
Dieu  a  déposé  Nesiorius.  Les  orient^tux  crie- 
ra: I^n  croit  ainsi  ,Anatoiius  croit  ainsi.  Les 
Egyptiens  crièrent  :  Nous  croyons  tous  ainsi. 
Il  après  plusieurs  acclamations  semblables  de 
part  et  d'autre,  les  magistrats  dirent  :  Et  com- 
ineflt  donc  avez-vous  reçu  Eutycbès  qui  disoit 
iecooiraire,  et  déposé  Flavien  et  Eusète  qui 
soatenoient  cette  vérité?  Dioscore  dit  :  Les 
«tes  le  feront  voir  (1). 

On  lut  la  remontrance  d'Eustatbe,  évéc(ue 
deBéryte,  qui ,  pour  montrer  que  saintK]!yriUe 
:>etoit  éipliqué  lui-même  dans  d'autres  écrits , 
dia  les  lettres  a  Acace  de  Mélitine  ,  à  Valérien 
(l'Icône,  et  à  Successus  de  Diocésarée  en  Isau- 
rie ,  où  il  dit  qu'en  Jésus-Christ  il  n'y  a  qu'une 
Dâture  du  verbe  incarné.  A  cette  lecture  ,  les 
e^t^ues  orientaux  s'écrièrent  :  C'est  ce  c[ue  dit 
Woscore.  Voulant  dire  qu'Eutychès  et  Dioscore 
attribuoient  leurs  erreurs  i  samt  Cyrille.  Dios- 
^re  dit  :  Nous  ne  disons  ni  confusion ,  ni  divi- 
m ,  ni  changement  ;  anathème  à  qui  dit  con- 
fusion, ou  changement ,  ou  mélange.  Les  ma- 
gistrats dirent  ;  Que  le  saint  concile  dise  si  la 
re(DODU*ânce  d*Eustathe  s'accorde  aux  lettres 
canoniques  de  Cyrille. 

Hais ,  avant  que  le  concile  répondit ,  Eusta- 
the s'avança  dans  le  milieu,  et  jetant  un  livre , 
'lit: Si  pi  mal  dit,  voilà  le  livre  de  Cyrille; 
<jo'on  l'anathématise  et  moi  aussi.  Les  Ègyp- 
lifos  s'écrièrent  :  Eustathe  a  bien  dit,  il  est  or- 
ilKKioxe  ;  Eusutbe  récita  par  cœur  ce  passage 
<le  saint  Cyrille  :  11  ne  faut  donc  pas  entendre 
(i^ux  natures ,  mais  une  nature  du  verbe  incar- 
^.  Pais  il  ajouta  !  Anathème  à  qui  dit  une 
oature  pour  nier  que  la  chair  de  Jésus-Christ 
>ûns  soit  consubstantielle,  et  anathème  à  qui 
^  denx  natures,  pour  diviser  le  fils  de  Dieu(z). 
fc  veux  aussi  parfer  pour  le  bienheureux  Fla- 
vien.  Il  prit  ces  paroles  toutes  seules  et  les' 
présenta  à  l'empereur.  Faîtes  lire  récrit  de  sa 
iQ^io,  afin  que  tout  le  concile  voie  qu'on  a  eu 
raison  de  le  recevoir.  Les  ma^itsrats  dirent  : 
l^ourquoi  donc  avez-vous  dépose  Flavien  ?  Eus- 
uiLe  répondit  ;  J'ai  failli. 


I       VllI.FlatienjusUAé. 
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On  lut  la  déclaration  que  Flavien  avoii  faite 
dans  le  concile  de  Conslantinople  de  sa  foi  tou- 
chant l'incarnation.  Sur  quoi  les  magistrats 
dirent: Que  disent  les  évéques  du  présent 
concile?  Flavien ,  exposant  ainsi  la  foi ,  conser- 
voit-il  la  religion  catholique ,  ou  se  trompoit-il? 
Le  légat  Pascasin  dit  :  Il  a  exposé  la  foi  pure- 
ment et  entièrement;  et  cette  exposition  s*ac- 
corde  à  la  lettre  de  l'évéque  de  Rome  (i).  Ana- 
tolius  de  Constantinople  en  dit  autant  ;  puis  Lu- 
centius ,  l'autre  évéque  légat  ;  puis  Maxime 
d'Antioche ,  Thalassms  de  Césarée ,  Eusèbe 
d'Ancyre,  Eustathe  de  Béryte  ;  tous  déclarè- 
rent la  doctrine  de  Flavien  orthodoxe  et  con- 
forme à  celle  de  saint  Cyrille.  Alors  les  orieu* 
taux  s'écrièrent:  Le  martyr  Flavien  a  bien  expli- 
qué la  foi.  Dioscore  dit  :  Qu'on  lise  le  reste  de 
ses  paroles  et  alors  je  répondrai.  On  verra 
(ju'ijse  contredit  et  qu'il  dit  deux  nauires  après 
1  union.  Juvénal  de  Jérusalem  dit  :  Flavien  a 
parlé  conformément  à  Cyrille.  Nous  deman- 
dous  qu'on  lise  le  reste  pour  voir  plus  claire* 
ment  sa  pensée.  Les  évéques  de  Palestine  dirent 
de  même.  Alors  Juvénal  se  leva  avec  eux  et 

Sassa de  l'autre  côté,  déclarant  ainsi  qu'il  aban- 
onnoit  le  parti  de  Dioscore.  Les  orientaux 
s'écrièrent;  Dieu  vous  a  bien  amené,  évéque 
orthodoxe ,  soyez  le  bienvenu. 

Pierre,  évéque  de  Corinthe  ,dit  ;  Je  n'ai  pas 
assisté  au  concilg  d'Ephèse,  car  je  n'étois  pas 
encore  ordonné  évéque  ;  mais  par  ce  qu'on  vient 
délire,  je  trouve  la  doctrine  de  Flavien  con- 
forme à  celle  de  Cyrille.  Enisuite  il  se  leva  et 
fassa  du  côté  des  orientaux ,  qui  s'écrièrent  : 
îerre  croit  comme  Pierre,  vous  êtes  bienvenu, 
évéque  orthodoxe.  Irénée,  évéque  de  Naupacte 
avec  les  évéques  d'Heliade ,  Quintillius ,  Sozon 
et  les  autres  évéquesdeMaéédbine  et  de  Crète, 
et  plusieurs  autres  évéques,  entre  lesquels  il  y 
avoit  môme  des  Egyptiens,  se  déclarèrent  pour 
la  mémoire  de  Flavien,  et  passèrent  du  côté 
desorientaux(3).  Dioscore,se  voyant  ainsi  aban- 
donné, dit  :  Il  est  clair  que  Flavieu  a  été  déposé 
pour  avoir  soutenu  deux  natures  après  l'u- 
nion. J'ai  des  passages  des  pères,  d'Athanase, 
de  Grégoire ,  de  Cyrille ,  qui  disent  qu'il  ne  faut 
pas  dire  après  l'union  deux  natures,  mais  une 
nature  incamée  du  verbe.  On  me  chasse  avec 
les  pères. 

IX.  Violence  de  Dio6core. 

On  continua  de  lire  les  actes  du  concile  de 
Constantinople  et  ceux  de  la  révision  faite  à  la 
poursuite  d'Eutychès  ,*  puis  on  continua  les 
actes  du  faux  concile  d'Ephèse  oii  ceux  d; 
Constantinople  étoient  insérés  (3).  On  y  lut  la 
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déclaration  de  Basile  de  Séleucte  contre  ceux 
qui  après  Tunion  admettent  deux  natures ,  où 
il  se  rétractoit  de  ce  qu'il  les  avoit  admises  au 
CDncile  de  Constantinople.  Comme  on  lisoii  ces 
paroles  à  Chalcédoine  il  dit  :  Je  ne  veux  point 
d'autres  témoins.  J'ai  prié  Tévéque  Jean  de 
faire  corrig;er  ma  déclaration  par  la  crainte  que 
j'ai  eu  de  vous,  révérendissime  Dioscore  ;  car 
vous  nous  Aies  alors  une  grande  violence.  Des 
soldats  entrèrent  en  courant  dans  l'église  avec 
des  armes,  les  moines  avec  Barsumas,  les  para- 
bobns  et  beaucoup  d'autres.  Qu'on  prenne  à 
serment  tons  les  évéques  ;  qu'on  interroge 
Auxone  l'égyptien  ;  qu  on  interroge  Alhanase, 
s'ils  ne  vous  disoient  pas  :  Non ,  seigneur,  n'a- 
bolissez pas  la  créance  de  toute  la  terre,  Dios- 
core  dit  :  Moi  Je  vous  ai  forcés  ?  Basile  ré[)ondit  : 
Oui .  vous  nous  ave?  forcés  à  cette  abomination 
par  les  menaces  de  cette  grande  multitude  après 
fa  déposition  du  bienheureux  Flavien.  Ju^ez 
de  quelle  violence  il  usoit  alors  étant  maître  des 
affan^es,  puisque  maintenant  il  trouble  tout  Iç 
concile,  quoiqu'il  ne  lui  reste  que  six  personnes? 
Je  demande  que  tous  les  métropolitains  de 
Lycaonie ,  de  Phrygie ,  de  Perge  et  les  autres , 
déclarent,  sur  les  samls  évangiles ,  s'il  n'est  pas 
vrai  qu'après  la  déposition  de  Flavien  comme 
nous  étions  tous  consternés  et  n'osions  ouvrir 
la  bouche,  que  quelques-uns  même  s'enf  uyoien  t, 
il  se  dressa  sur  ses  pieds  et  dit  :  Voyez-vou^ ,  si 
quelqu'un  ne  veut  pas  souscrire ,  il  a  affaire  à 
moi?  Qu'on  prenne  à  serment  Eusèbe  s'il  n'a 
pas  couru  hasaixl  d'être  déposé,  ayant  up  peu 
différé  de  parler. 

Onésipbore,  évêque  d'Icône,  dit;  Après  ce 
qui  vient  d'être  lu ,  on  lut  un  canon  portant  que 
personne  ne  fit  plus  aucune  question  touchant 
la  foi,  sous  peine  de  déposition  ou  d'excommu- 
nication. Je  dis  aux  évêc^ues  qui  étoient  assis 
auprès  de  moi  :  On  ne  ht  ce  canon  que  pour 
déposer  Flavien.  Epiphane  de  Perge  me  dit  (1)  : 
A  Dieu  ne  plaise,  s'il  y  a  quelque  chagrin  ,  il 
tombera  sur  Eusèbe.  Aprèsla  lecture  du  canon, 
Dioscore  dit  aussitôt:  ï ailes  venir  les  notaires. 
On  apporta  la  condamnation  de  Flavien  et  on 
la  lut.  Je  me  levai  prenant  avec  moi  d'autres 
évéques,  e|  f  embrassai  ses  genoux  en  disant  : 
Non,  je  vous  conjure,  il  n'a  point  mérité  d'être 
déposé.  Pioscore  se  leva  de  son  siège  ;  et  étant 
debout  sur  le  marche-pied ,  il  dit  :  Vous  vous 
révoltez  contre  moi ,  ça  les  comtes  !  Ainsi  nou9 
souscrivîmes  par  force. 

Dioscore  dit  :  Il  ment,  j'en  demande  justice , 
donnez  des  témoins.  Et  comme  Marien,  évêque 
de  Synnade,  se  leva;  Dioscore  lui  dit  ;  Ai  je  dit 
en  menaçant,  faites  venir  les  comtes?  Marien 
dit  :  Comme  il  alloit  prononcer,  je  me  levai  avec 
Onésiphore  et  Nunnechius  de  Laodinée  et 
d'autres;  nous  lui  tenions  les  pieds  en  disant: 
Vous  avez  aussi  des  prêtres,  il  ne  faut  ps  dé- 
poser révêque  pour  un  prêtre.  Alors  il  dit  : 
Quand  on  me  couperoit  la  langue ,  je  ne  dirai 
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pas  autre  chose.  La  mullitude  survint.  Nous 
demeurions  attachés  à  ses  genoux,  lesuppliant. 
Il  lâcha  cette  parole:  Où  sont  les  comtes?  les 
comtes  entrèrent  et  amenèrent  le  proconsul 
avec  des  chaînes  et  une  grande  multitude. 
Alors  chacun  de  nous  souscrivit.  Dioscore  dit: 
Il  n'y  avoit  pas  pour  dix.  vinçt,  trepte  ou  cent 
personnes;  fe  produirai  oes  témoins  pour  mon- 
trer qu'il  n  y  a  cas  un  mot  de  vrai  en  ce  qu'il 
vient  de  dire.  Mais  votre  grandeur  est&ti{][iiée; 
faites  remettre,  s'il  vous  plaît. 

Les  magistrats ,  sans  avoir  égard  à  ceue  re- 
montrance intéressée  de  Dioscore,  firent  con- 
tinuer la  lecture  pendant  laquelle  on  fat  obligé 
d'allumer  des  flambeaux;  ce  ({ui  montre  ou  il 
éloit  environ  six  heures  du  soir ,  car  à  Chalcé- 
doine, le  huitième  jour  d'octobre ,  le  soleil  se 
couche  à  cinq  heures  trente-huit  minutes. 
Quand  on  vint  à  la  condamnation  de  Flavien, 
les  orientaux  s*écrièrent  :  Anathème  à  Dios- 
core. Il  l'a  déposé  alors,  qu'il  le  soit  maintenant 
lui-même.  Seigneur,  vengez-nous!  Lonjjues  an- 
nées à  I^n  I  longues  années  aux  patriarches! 
Après  la  lecture  de  tous  les  actes  du  concile 
dISphèse  et  des  souscriptions ,  les  magistrau 
dirent  :  On  examinera  la  foi  jplus  amplement 
dans  la  prochaine  assemblée  (i).  Mais  puisque, 
par  la  lecture  des  actes  et  la  confession  de 
quelcjues-uns  des  chefs  du  concile ,  il  paroti  que 
Havien  de  sainte  mémoire  et  le  trte-pieux 
évêque  Eusèbe  ont  été  injustement  condam- 
nés, nous  estimons  juste,  sous  le  bon  plaisir  de 
Dieu  et  de  Tempereur,  que  Tévêque  a  Alexan- 
drie ,  Juvénal  de  Jérusalem ,  Thalassius  de  Ce- 
sarée ,  Eusèbe  d'Ancyre,  Eustathe  de  Bérvie 
et  Basile  de  Séleucie  qui  présidoient  au  concile, 
subissent  la  môme  peine  et  soient  privés  par  le 
saint  concile  de  la  dignité  épîscopale  selon  h 
canons.  A  la  charge  que  tout  ce  qui  s^étoitpas^ 
sera  rapporté  à  1  empereur.  Les  orientaux  s'é- 
crièrent :  Ce  jugement  est  juste.  Les  lllyricus 
dirent:  Nous  avons  tous  failli,  nous  demandons 
tous  pardon.  Les  magistrats  avertirent  tous 
les  évéques  de  dresser  leur  confession  de  foi 
par  œrit  en  toute  liberté.  Ainsi  finit  la  premiène 
action  ou  session  du  concile  de  Chalœaoine. 

|X«  Seconde  apMon. 

^  La  seconde  fut  tenuie  le  sixième  d6s  iJes 
d'ocujjre ,  cYsl-à-dire  le  dixième  du  même 
mois  (3),  Les  magistrats  dirent  ;  Dans  la  sessioa 

Précédente,  on  a  examiné  la  déposition  de 
layien   et  d'Eusèbe  et  on  a  montré  qu'Os 
avoient  été  cruellement  et  irr<^ulièremenl  dé- 

S)osés.  Maintenant  il  faut  établir  la  vériuble 
bi  pour  laquelle  ce  concile  est  principalement 
assemblé.  Appliquez-vous  donc  à  Texposer 
purement,  sans  crainte  et  sans  complaisance, 
comme  devant  rendre  compte  à  Dieu  de  vos 
âmes  et  des  nôtres;  en  sorte  que  ceux  qui 
semblent  avoir  des  sentiments  particutieiv  r^ 
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liematè  runitë.  €ar  von»  derez  savoir  que 
rmpmir  et  nous»  soiron»  la  foi  qui  a  été 
emeigiiée  par  In  trois  cent  dtx-buit  pàrea  de 
Nioee,  par  W  cent  cinquante  de  Conatantinople 
eipar  tDoi In âuoifis  pères.  Lei  évéqnes  a é- 
Grièrest:  Penonie  ne  fiiii  d'autre  exposition  ; 
MUS  nnoDS  eipliquer  la  foi  ;  les  pères  nous 
roDtcflfieignëe;  noua  avons  leiira  expositions 
pir  écrit,  nous  ne  pouvons  rien  dire  au-delà. 
Cé(Topifls,ëvéquedeSébaslopolis,  dit:  L'af- 
faire d'Eatjohès  est  survenue,  rarcfaevéque  de 
Roue  ti  deddëe»  nous  le  suivons,  et nons  avons 
toosioaicrit  à  sa  lettre.  Les  évéques  s'é- 
(rièreDC  Nous  en  disons  tous  autant;  œ  qui 
«eipofié  suffit.  Une  ftuit  point  d'autre  eipo- 
ÂiûiL  Les  magistmcs  dirent*  Si  vous  le  trouvez 
Im,  diaqoe  patriarche  choisira  un  ou  deux 
nAjiKs  de  sa  dëpendanœ  ;  ib  s'avanceront  au 
aiieQ  de  ranembiée  et ,  après  avoir  consulté 
■r  bfei,  ilsla  déclareront  à  tout  le  monde.  Si 
bnisV  aooordent,  comme  nous  l'espérons ,  il 
dV  m  plus  de  difficulté  ;  si  qudques<-uns  ont 
tTadn»  sentimenta,  on  les  verra  clairement  (i). 
Honotius  de  Sardes  dit  :  Nous  ne  pouvons 
to«ir4s<bamp  une  exposition  de  roi ,  c'est 
poorqnoi  nous  vous  supfdions  de  nous  donner 
tt  terme  pour  le  £aire  avec  réflexion ,  quoique 
ions  D  avons  pas  besoin  d'être  redressés,  nous, 
[n^niement,  qui  avons  souscrit  la  lettre  de 
jÂn.  Cëcropius  de  Sébastopolîs  dit  :  La  foi  a 
icbien  expliquée  par  les  trois  cent  dix-huit 
|è^  et  par  les  saints  pères  Athanase,  Cyrille, 
^0,  Hilaire,  Basile  et  Grégoire ,  et  mainte- 
sot  par  le  trèspsaint  Léon;  c'est  pourquoi  nous 
baodons  quVm  lise  leurs  écrits.  Lés  magis- 
m  l'ordonnèrent. 

EiiaoïiHus ,  évéaue  de  Nicomédie ,  lut  dans 
*  SYre  le  symbole  de  Nioée ,  avec  cette  date 
I  tâe  :  Sous  le  consulat  de  Paulin  et  de  Ju* 
n. l'an  six  eent  trente-six  d'Alexandre,  le 
MBQvième  du  mois  désius ,  le  treizième  des 
ibdes  de  juillet ,  c'est-indire  le  dix-neuvième 
feJQin  trois  cent  vingt-cinq.  Ensuite  Aétiua, 
(^«idiacre  de  Ccostantinople ,  lut  dans  un  livre 
itysiiiole  du  concile  de  Gonstantinople  seoond 
tv^méoioiie  (3).  Paig  il  lut  U  lettre  de  saint 
grille  il  Nestorius  et  celle  de  Jean  d'Antio* 
tt.  A  chacune  de  ces  lectures ,  les  évéques 
ttbrèrent  par  leurs  cris  qu'ils  croyoient  ansi. 
*Kq  le  secmaire  Béronicien  lut.d^  un  livre 
^l^fm  lui  présenta  la  lettre  de  salut  Léon  à 
■vien ,  traduite  en  erec. 

XI.  AppralMUM  da  k  leUit  da  «aint  Léon. 

Wndant  cette  lei^iire ,  les  évéques  d'HIy rie  et 
ePaleitine  Brent  quelques difiicûltëes  sur  trois 
*^f^ ,  où  la  difmnction  des  deux  natures  est 
v^enent  exprimée;  mais  sur  les  deux  pre- 
^  1  Tarchidiacre  Aétins  leur  fit  voir  des  pas- 
%^s  tout  semblables  de  saint  Cyrille  ;  et  Théo* 
uret  en  fit  autant  aur  le  troisième.  Après  la 
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lectuns  adievée ,  les  évéques  s*écrièrent  :  C'est 
la  foi  des  pères ,  c*est  la  foi  des  apdtras  ;  nons 
croyons  tous  ainsi ,  les  orthodoxes  croient  ainsi; 
anathème  à  qui  ne  le  croit  pas*  Pierre  a  parlé 
ainsi  par  Léoni  les  apdtres  ont  ain^i  enseigné. 
La  doctrine  de  Léon  est  sainte  et  vraie,  Cyrflle 
a  ainsi  enseîmaé  ;  mémoire  étemelle  à  Cyrille. 
Léon  et  Cyrule  ont  enseigné  de  même.  Pour» 
quoi  n'a-t-on  pas  lu  cela  a  Ephèse  ?  Voilà  ce 
que  Dioscore  a  caché.  Après  la  lettre  de  saint 
Léon ,  on  hit  les  passajg[es  des  pte«s  qu'il  avoit 
choisis ,  savoir  :  de  samt  Hilaine ,  de  saint  Gré* 
goire  de  Nanzianze  ,  de  saint  Aipbroise ,  de 
saint  Jean  Chrysostôme ,  de  saint  Augustin  et 
de  saint  Cyrille  (i). 

Les  magistrats  demandèrent  :  Après  eela , 
qnelqu'un  doute-t-'il  encore  ?  Les  évéques  s'é* 
crièrent  :  Personne  ne  doute  (2).  Atticas  de 
Nicopolis  demanda  quelques  jours  pour  exa* 
miner  plus  tranquillement  les  passage  des 
pères ,  pœticulièrement  la  lettre  de  saint  Cy- 
rille qui  contient  les  douze  anathèmes.  Tous 
les  évéques  appuyèrent  cette  demande.  Les  ma» 
gisirats  dirent  :  L'audience  sera  diffiérée  jus^ 
qu'à  cinq  jours.  Cependant  vous  vous  assemble» 
rez  chez  Axatolius  pour  consulter  en  commun 
sur  la  foi  et  instruve  ceux  qui  doutent.  Tous 
les  évéques  s'écrièrent  :  Nous  croyons  ainsi , 
personne  ne  doute  ;  nous  avons  déjà  souscrit. 
Les  magistrats  dirent  :  11  n'est  pas  nécessaire 
de  vous  assembler  tous  ;  mais,  parce  au'il  faut 
éclaircir  tous  ceux  qui  doutent ,  Taf^evéqiif 
Anatolius  choisira,  entre  les  évéques  oui  ont 
souscrit,  ceux  qu'il  croira  propres  à  les  in*» 
struire.  Les  évéques  s'écrièrent  t  Nous  prions 
pour  nos  pères;  rendez  les  pères  au  concile  ; 
portes  nos  prières  à  Tempcreur  ^  noa  prières  à 
l'impératrice.  Nous  avons  tous  péché,  qu'on 
paraonne  à  tous.  C'étoient  apparemment  ceux 
du  parti  de  Dioscore  qui  parioient  ainsi  pour  le 
faire  rentrer  au  concile  avee  Juvénai  et  les 
autres  présidenu  du  foux  concile  d'Ephèse. 
Les  dercs  de  Constaotinople  s'écrièrent  f  Ils 
sont  peu  qui  crient;  ce  n'est  pas  le  concile.  Les 
orientaux  s'écrièrent  :  Bannissez  TËgyptlen. 
Les  lllyriens  crièrent  :  Nous  avons  tous  Mlli , 
qu'on  pardonne  à  loua.  Rendez  Dioscore  au 
eondie,  rendezJe  aux  élises.  Après  quelques 
cris  semblables ,  les  magistrats  dirent  :  Ce  qui 
a  été  prononcé  sera  exécuté  (5).  Ainsi  fim't  la 
seconde  action. 

XII.  TMfiènM  action.  DIotoore  elté. 

La  troisième  fut  tenue  trois  jours  après, 
savoir  :  le  troisième  des  ides,  c'est-à-dire  le 
treizième  jour  d'octobre.  Les  magistrats  n'y 
assistèrent  point,  et  on  y  jugea  canoniquement 
Dioscore  (4).  Aétius,  archidiacre  de  Gonstanti- 
nople et  primicier  des  notaires ,  y  fit  fonction 
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de  promoteur ,  et  remontra  qu*Eusèbe  de  Do- 
rylée  avoit  présenté  une  requête  au  concile , 
outre  celle  quil  avoit  présentée  à  l'empereur, 
lue  dans  la  première  action.  Pascasin,  évéque 
de  Lylibée ,  présidant  au  concile  à  la  place  de 
saint  Léon,  en  ordonna  la  lecture.  Elle  tendoit 
à  ce  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Eusèbe 
et  contre  Flavien  fût  cassé ,  Tbérésie  d*£uty- 
chès  analhématisée  et  Dioscore  puni ,  en  sorte 
qu'il  servît  d  exemple  (1). 

Ensuite  Eusèbe  dit  :  Je  demande  que  mon 
adversaire  soit  appelé  en  ma  présence.  Aétius 
dit  :  Avant  cette  assemblée,  les  diacres  Dom- 
nus  et  Cyriaque ,  suivant  votre  ordre ,  ont  déjà 
averti  Dioscore  de  s'y  trouver  comme  les  au- 
tres évéques ,  et  il  a  déclaré  qu'il  auroit  bien 
voulu ,  mais  queses  g^ardes  ne  lui  permettoient 
pas.  Pascasin  ordonna  que  l'on  cherchât  s'il 
n'étoit  pas  à  la  porte  du  concile.  Epiphane  et 
Elpide,  prêtres,  en  furent  chargés,  et  étant 
rentrés  et  interrogés  par  Anatolius ,  ils  décla- 
rèrent qu'ils  avoient  tait  le  tour  de  l'église  et 
ne  Tavoieut  point  trouvé  (i).  On  députa  trois 
évêques  pour  aller  à  son  logis ,  savoir  :  Con- 
stantin ,  métropolitain  de  Rostre  en  Arabie , 
Acace  d'Ariarathie ,  et  Atticus  de  Zèle ,  avec 
Hymérius,  lecteur  et  notaire. 

Quand  ils  furent  arrivés ,  Constantin  dit  à 
Dioscore  :  Le  saint  concile  vous  prie  de  le  venir 
trouver  en  l'église  de  Sainte-Euphémie  où  il 
est  assemblé.  Dioscore  répondit  :  Je  suis  çardé; 
que  les  magislriens  disent  s'il  m'est  permis  d'al- 
ler. Acace ,  évéque  d'Ariarathie ,  dit  :  Mous  ne 
sommes  pas  envoyés  aux  magistriens ,  mais  à 
vous.  Dioscore  persista  dansla  même  défaite(3). 
Mais  apr^  que  les  députés  s'en  furent  all^, 
il  les  fit  rappeler  et  leur  dit  :  J'ai  fait  réflexion 
que  dans  rassemblée  précédente ,  les  magis- 
trats ont  prononcé  quelque  chose  que  le  con- 
cile veut  révoquer  en  m  appelant  maintenant. 
Je  demande  donc  que  les  magistrats  et  tes  sé- 
nateurs assistent  encore  au  concile.  Acace  d'A- 
riarathie lui  déclara  que  le  concile  n'avoit 
point  intention  de  révoquer  ce  que  les  magis- 
trats avoient  ordonné.  Mais  Dioscore  répliqua  : 
Vous  m'avez  dit  qu'Eusèbe  a  donné  une  requête 
contre  moi;  je  demande  qu'elle  soit  examinée 
devant  les  magistrats  et  le  sénat.  Constantin  lui 
dit  :  Vous  nous  avez  dit  d'abord  que  si  vos 
gardes  le  permettoient,  vous  viendriez  au  con- 
cile; maintenant  l'aide  du  maître  des  offices 
vous  l'a  permis.  Répondez  là-dessus ,  s'il  vous 

Elaît.  Dioscore  dit  :  Je  viens  d'apprendre  que 
ts  magistrats  n'y  sont  pas,  c^est  pourquoi  je 
réponds  ainsi  (4).  Le  lecteur  Hymérius  dressa 
un  acte  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  à  celte  ac- 
tion ,  et  au  retour  des  députés ,  il  le  lut  dans  le 
concile. 

On  députa  pour  la  seconde  fois  trois  autres 
évéaues^  Pergamius,  métropolitain  d*Antioche 
de  Pisidie,  Cécropius  de  Sébastopolis  et  Ru- 
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fin  de  Samosate ,  avec  Hypatins,  lecteor  et  n» 
taire ,  et  on  les  chargea  d'une  citation  par  écril 
Quand  ils  furent  arnvés,  et  que  Pergaroiosen 
signifié  la  ciution ,  Dioscore  dit  (1)  :  Je  vous  ] 
d&laré  que  je  suis  déjà  retenu  par  maladie ,  et  j 
demande  que  les  magistrats  assistent  à  ceti 
audience  ;  et  comme  ma  maladie  est  augmenté 
c*est  ce  qui  m'a  fait  différer.  Cécropius  lai  dit 
Un  peu  auparavant  vous  ne  parliez  point  i 
maladie,  vous  demandiez  seulement  la  pr^ 
sence  des  magistrats  ;  agisses  comme  U  estd 
gne  de  vous  et  obéissez  au  concile.  Diosoon 
étant  encore  pr^sé  par  Rufin ,  demanda  i 
Juvénal,  Thalassius,  Eusèbe,  Rasile  et Eastj 
the  étoient  au  concile.  C*étoient  ceux  qne  i^i 
avoit  exclus  avec  lui.  Pergamius  lui  répondiil 
Le  concile  ne  nous  a  point  chargés  de  repondi 
sur  cette  question.  Dioscore  dit  :  J'aipnérefl 
pereur  que  les  magistrats  qui  ont  dqà  assisi 
au  concile  fussent  présents  à  l'examen  de  m 
cause,  et  les  évéques  avec  lesauels  die  m'e 
commune.  Gécropms  dit  :  Eusèbe  n'accuse  (j^ 
vous  seul  ;  et  quand  on  examine  une  affui 
selon  les  canons ,  on  n'a  pas  besoin  delà  pr| 
sence  des  magistrats,  ni  d'aucun  autre laiq 
Mais  Dioscore  ne  voulut  jamais  répondre 
tre  chose.  Le  lecteur  Hypatius  dressa  le  nro 
verbal  de  cette  seconde  citation ,  et  après  m 
eut  été  lu  dans  le  concile ,  Eusèbe  déclara  qu| 
n'accusoit  que  Dioscore  seul ,  demanda  qaj 

fût  cité  pour  la  troisième  fois  (2).  I 

I 

Xm.  Requêtes  contre  Dîoaoore.  ' 

Cependant  Tarchidiacre  Aétius  dit  ao*il  i 
avoit  a  la  porte  du  concile  des  clercs  et  des  U 

3ues  venus  d'Alexandrie,  qui  avoient  dopl 
es  requêtes  contre  Dioscore  et  demandoMJ 
à  entrer.  IiC  concile  ordonna  qu'ils  entrasseq 
C*étoient  Athanase ,  prêtre ,  Ischyrion  etThd 
dore,  diacres ,  et  un  laïque,  nommé  Sopbn 
nius.  Le  légat  Lncentius  ordonna  à  Aétius  i 
lire  leurs  requêtes ,  qui  étoient  tontes  adrè 
sées  à  saint  Léon  et  au  concile  de  Chalcédoiw 
on  commença  par  celle  de  Théodore  qui  d 
soit  en  substance  (3)  :  J'ai  servi  près  devint 
deux  ans  dans  la  compagnie  des  magistrieo^ 
j'ai  été  d^uté  près  de  Cyrille ,  d'heureuse  mj 
moire ,  principalement  dans  le  temp  du  oo^ 
die  d*Ëphèse.  Content  de  mes  services ,  il  m 
mis  dans  le  clergé  d'Alexandrie ,  où  j'ai  dij 
meure  quinze  ans  ,  préférant  le  service  d 
l'Eglise  aux  avantages  que  J'avois  lieu  d'ei 
pérer  de  ma  charge.  Mais  Dioscore  lui  ayii 
succédé ,  m'a  aussitôt  chassé  du  clergé,  sti 
qu'il  y  eût  contre  moi  ni  accusation,  ni  pbi&tj 
seulement  à  cause  que  j'avois  eu  l'affection  i 
C  vrille  ;  car  il  a  pris  à  tâche  de  chasser  de  I 
ville ,  et  même  de  faire  périr,  non-seulemei 
ses  parents ,  mais  ses  amis ,  comme  éUBtenfij 
mis  de  sa  doctrine.  Car  il  est  hérétique  orig« 


<1)  P.  SS9. 
C^  p.  585. 
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Hie,  et  pirle  mal  de  la  sainte  trinité.  H  a 
cotDiDfi  des  homicides ,  coupé  des  arbres , 
brûlé  et  abattu  des  maisons.  Il  a  toujours  mené 
•ne  m  infâme ,  ce  que  je  suis  prêt  de  prou- 
ier(1).  Enfin ,  étant  a  Nicëe,  il  a  osé  pronon- 
cer nue  excommunication  contre  le  saint-sié^ 
de  Rome  y  avec  les  évéques  qui  Favoient  suivi 
d'Efypte,  an  nombre  envircm  de  dix ,  qu'il  a 
forces  d'y  souscrire.  Théodore  dans  sa  requête 
DonuDe  cinq  témoins  et  demande  qu'ils  soient 
nis  en  sAreté. 

La  requête  d'Ischyrion  contenoit  les  mêmes 
aocnsations  générales ,  et  venant  au  particu- 
lier, il  disoit  :  Les  empereurs  fournissent  du 
Ué  aux  églises  de  la  Libye ,  où  il  n'en  crdt 
point,  premièrement  pour  le  sacrifice  non- 
sngiant,  pu»  pibur  les  étrangers  et  pour  les 
puvres  du  pays.  Dioscore  n'a  pas  permis  aux 
nranes  de  le  recevoir;  il  l'a  acheté  pour  le 
iCBore  bien  cher  en  temps  de  disette.  En  sorte 
que  depuis  ce  temps  on  n'a  point  célébré  le 
terhUe  sacrifice,  ni  soulagé  les  pauvres  du 
pays ,  on  les  étrangers  (2).  Péristerie,  d'illustre 
môioire,  avoit  laissé  par  son  testament  une 
gnnde  quantité  d'or  pour  être  distribué  aux 
nonastères,  aux  hêpiuux  et  aux  autres  pan- 
ne d*Egypte.  Dioscore  se  l'est  fait  donner  et 
h  disuîDué  à  des  danseuses  et  à  d'autres  gens 
fc  théâtre.  Son  incontinence  n'est  ignorée  de 
personne  dans  le  pays.  On  voit  les  femmes 
deshonnétes  fn^enter  continudiement  dans 
réréché  et  ésos  son  bain ,  principalement  la 
bmeose  Pansophie ,  surnommée  la  Monta- 
gnarde ,  et  le  peuple  d'Alexandrie  a  souvent 
prié  d'elle  et  oe  son  amant.  U  est  même  ar- 
mé des  meurtres  à  cause  de  lui. 

Quant  à  moi ,  j'ai  été  honoré  de  la  clérica- 

tve  pour  avoir  longtemps  servi  l'église  d'A- 

kumlrie ,  et  j'ai  été  employé  par  samt  Cyrille 

ipiiBienrs  voyages,  particulièrement  à Ck>n- 

^tinople  ;  mais  aussitôt  après  sa  mort ,  en 

luine  de  la  bienveillance  qu'il  avoit  pour  moi , 

<çhii-d  m'a  empêché  de  servir  aux  saints  mys- 

lots,  n  a  envoyé  des  moines  et  d'autres  per- 

soDoes  dans  mes  petits  héritages ,  d'où  je  tn*ois 

Ba  sobsbunce;  il  a  fait  brûler  les  bâtiments , 

^oper  tous  les  arbres  fruitiers  et  rendu  la 

<crre  inutile,  me  réduisant  à  la  mendicité.  Non 

otmtent  de  cela,  il  a  envoyé  contre  moi  une 

l^e  d'ecclésiastiques,  ou  plutôt  de  voleurs , 

^€c  Pierre ,  diacre ,  Harpocration  et  Menas , 

P^res,  pour  me  tuer,  et  lui  apporter  mon 

^  mort  (3;.  Et  comme  je  m'étois  sauvé  à 

^leîumdrie ,  il  m'a  fait  prendre  par  Harpocra- 

^  et  enfermer  dans  un  hôpital  d'estropiés. 

il  y  a  envoyé  pour  me  hire  tuer,  comme  tous 

c^  de  l'tiôpital  savent ,  m'en  ayant  délivré 

^-mémes ,  et  il  né  m'a  tiré  de  cette  injuste 

Prison  <)u'après  ^e  j'eus  promis  de  sortir  d' A- 

^andrte,  tout  infirme  que  je  suis.  Ischyrion 

J^e  six  témoins ,  même  des  domestiques  de 

«oscore. 
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Le  prêtre  Athanase  disoit  dans  sa  requête  : 
Mon  trère  Paul  et  moi,  nous  étions  neveux  de 
saint  Cyrille,  fils  de  sa  sœur  Isidora.  Par  son 
testament,  il  laissa  à  son  successeur,  quel  qu'il 
fût,  plusieurs  legs  considérables,  le  conjurant, 
par  les  saints  mystères ,  de  protéger  sa  famille , 
et  ne  lui  faire  aucune  peine  (i).  Toutefois  Dios- 
core ,  dès  le  commencement  de  son  épiscopat , 
nous  menaça  de  mort,  mon  frère  et  moi,  et 
nous  fit  Quitter  Alexandrie  pour  venir  à  Con- 
stantinople ,  où  nous  espérions  trouver  de  la 

Srotection  ;  mais  il  écrivit  à  Grysaphius  et  à 
omus ,  qui  fi[ouvemoient  tout  alors ,  de  nous 
faire  périr.  Nous  fûmes  mis  en  prison,  et  mal- 
traités en  diverses  manières,  jusqu'à  ce  que 
nous  eussions  donné  tout  ce  que  nous  avions  en 
meubles,  et  nous  fûmes  même  obligés  d'em- 
prunter plusieurs  sommes  à  grosses  usures. 
Mon  frère  est  mort  de  ces  mauvais  traitements; 
je  suis  demeuré  avec  sa  femme,  ses  enfants  et 
nos  tantes  chargés  de  ses  dettes,  n'osant  nous 
montrer.  Cependant,  afin  qu'il  ne  nous  restât 
pas  de  retraite ,  Dioscore  a  fait  convertir  nos 
maisons  en  églises ,  il  y  a  même  enfermé  la 
mienne  qui  est  à  quatre  stades ,  et  dont  la  si- 
tuation ne  convient  point. 

Kon  content  de  cela ,  il  m'a  déposé  de  la  pré* 
trise  sans  aucun  sujet;  et  depuis  sept  ans  nous 
sommes  errants,  poursuivis  tant  par  nos  créan- 
ciers, que  par  Dioscore,  n'ayant  pas  même 
la  liberté  de  demeurer  dans  des  églises  ou  des 
monastères  (i).  Je  m'étois  réfugié  dans  .celui 
de  la  Métanée  àCanope,  qui  a  de  tout  temps 
été  un  asile  ;  mais  il  a  défendu  que  je  puisse 
user  de  bam  public .  ni  acheter  du  pain ,  ou 
aucune  autre  nourriture,  me  voulant  faire 
périr,  en  sorte  (pie  je  suis  réduit  à  mendier 
avec  deux  ou  trois  esclaves  qui  me  restent.  Les 
sommes  qui  ont  été  exigées  de  nous ,  tant  de 
notre  bien ,  que  des  emprunts  que  nous  avons 
faits ,  montent  environ  à  quatorze  cents  livres 
d'or.  Ces  sommes  ont  été  oomièesà  Nomus  et 
à  Crysaphios,  qui  n'a  pas  laissé  de  se  mettre 
en  possession  de  mon  bien ,  et  d'exiger  de  nos 
tantes,  sœurs  desaint  CyTîUe,  quatre-vingt-cinq 
livres  d'or ,  et  quarante  livres  de  la  veuve  de 
mon  frère  et  de  ses  enfants  orphelins. 

La  dernière  requête  éioit  celle  de  Sophro- 
nius  laïque  où  il  cusoit  :  J'avois  obtenu  des  or- 
dres de  la  cour  contre  un  officier  d'Alexandrie 
nommé  Macaire ,  qui  m'avoit  enlevé  ma  femme. 
Dioscore  en  a  empêché  l'exécution,  disant 
qu'il  éioit  plus  maître  du  pays  que  les  empe- 
reurs, et  a  envoyé  un  diacre  nommé  Isidore, 
avec  une  troupe  de  pavsans,  qui  m'ont  dté 
tout  ce  que  j'avois  en  nabits  et  en  autres  cho- 
ses pour  vivre  avec  mes  enfonts  ;  en  sorte  que 
j'ai  été  obligé  de  m'enfùir.  Je  soutiens  de  plus, 
que  Dioscore  a  souvent  dit  des  blasphèmes  con- 
tre la  sainte  trinité;  qu'il  a  commis  des  adul- 
tères et  des  entreprises  contre  le  service  de 


0)?. 
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(2)  Sop.  1.  XX,  n.  31 .  GoM. 
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rempereiir*  prétendant  être  maître  de  TE- 
grpte,  comme  prouvent  les  actes  faits  devant 
pluaieurs  magistrats  (1).  Plusieurs  autres  per- 
sonnes ont  éprouvé  sa  fureur  ;  mais  la  pau- 
vreté ou  la  crainteles  ont  empéohées  de  porter 
leurs  plaintes  devant  vous.  Je  demande  qu*Ago^ 
raste ,  son  syncelle  qui  est  ici ,  soit  représenté. 
Ces  quatre  requêtes  ayant  été  lues  et  avouées 
Tar  les  parties  présentes  »  furent  inséréas  dans 
es  aotes. 
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Ensuite  le  eondle  ordonna  que  Diosoore  se- 
roit  cité  pour  la  troisième  fois ,  et  députa  pour 
cet  effet  Franoion ,  évoque  de  Philippopolis , 
Liud^  de  Bize  et  Jean  de  Germanicie,  avec 
Pallade ,  diacre  et  notaire.  Us  portaient  une  ci- 
tation par  écrit,  oii  le  concile  déolaroità  Dios- 
oore, qu'il  ne  reecvoit  point  ses  excuses,  et 
qu'il  eût  à  venir  se  défendre ,  sous  peine  d'être 
jugé  par  contumace.  Dloscore  répondit,  qu'il 
n'avoit  rien  à  aiouter  à  ce  (ju'il  avoit  déjà  dit; 
et  quoi  qu'on  fui  pût  représenter ,  il  persista 
dans  cette  réponse,  qu'd  répéta  jusqu'à  sept 
fois.  Après  que  le  rapport  en  eut  été  fait  au 
ooneilé,  Pasoasin  demanda  plusieurs  fois  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire,  et  si  le  concile  trouvoit  à 
propos  de  le  juger  suivant  la  risueur  des  c»- 
nons;  tout  le  conOile  déclara  qu*ii  v  oonsentoit. 
Alors  les  trois  légats,  Pascasm,  Lucentius  et 
Bônifaoe,  prononcèrent  la  sentence  en  ces 
termes  :  Les  excès  commis  contre  les  canons 
par  Dioscore ,  oi^devant  évéqne  d'Alexandrie , 
sont  manifestes  tant  par  la  séance  précédente, 

Ïue  par  celle-ci.  II  a  reçu  à  sa  communion 
Itttyohcs,  condamné  par  son  évéque.  Il  per- 
siste à  soutenir  ce  qu'il  a  fait  à  Ephëse,  dont 
il  devrait  demander  pardon  comme  les  autres. 
Il  n'a  pas  permis  de  lire  la  lettre  du  pape  Léon 
à  FlaVien.  11  a  même  excommunié  le  pape.  On 
t  présenté  contre  lui  plusieurs  plaintes  au  con- 
cile. II  a  été  cité  jusqu'à  trois  rois,  et  n'a  pas 
voulu  obéir  (S).  C'est  pourquoi  le  très-saint 
arebevêque  de  Home  Léon ,  par  nous  et  par  le 
présent  concile ,  avec  l'apôtre  saint  Pierre ,  qui 
est  la  pierre  et  la  base  de  l'Eglise  catholicjue  et 
de  la  toi  orthodoxe ,  l'a  dépouillé  de  la  dignité 
épisoopale  et  de  tout  ministère  sacerdotal  «  Que 
'  le  concile  ordonne  donc  de  lui ,  suivant  les  ca-* 
nonSi  Anatolitts  de  Gonstantinople,  Maxime 
d'Antioche,  Etienne  d'Ephèae,  et  tous  les  au* 
très  évêqties  opinèrent  l'un  après  l'autre ,  dé* 
clarant  en  paroles  différentes  la  même  chose , 
c'est^àdire  leur  consentement  et  leur  juge- 
ment «  pour  confirmer  la  sentence  des  l^ats , 
et  la  déposition  de  Dioscore  ;  et  il  y  en  a  cent 

Îuàtre'vingt-Kmae ,  dont  les  avis  sont  rapportés 
uis  ils  souscrivirent  tous  dans  le  même  ordre» 
les  trcNs  légats  les  premiers  (3),  même  le  pré* 


^ik^ 


rf^ 


I  II  I  ■■<  i 
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\\)  P.  113,  D,  4f3,  C,        C2r  V.  4fB.  H.  417,  4Ï0, 
4IS.  C.42l.4a4,Di4S5. 
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tre  Boniface  avant  NaloUns^  B  y  eut  un  évéque 
qui  souscrivit  en  persien. 

Le  ooncile  signifia  à  Dioscore  sa  sentence, 
lui  déclarant  par  écrit  cpi'il  avoit  été  déposé 

Eour  sa  contumace  le  treizième  du  mcMs  d'octoH 
re.  Il  la  si^fia  aussi  à  Gharmosyne,  prêtre  et 
économe ,  a  Euthalius  archidiacre,  et  aux  au^ 
très  dercs  d'Alexandrie ,  qui  se  trouvoieat  ï 
Ghalcédoine,  les  avertissant  de  eonsenrer  Id 
biens  de  l'égUse  pour  le  fatnr  successeur  (l)j 
Le  concile  publia  son  jugement  par  une  aflidu 
adrenée  à  tout  le  peuple  de  CoDstantîoople  e| 
de  Chaioédoine,  déclarant  qu'il  ne  deroit  resta 
à  Diosoore  aucune  espérance  d'élre  réUbU^ 
oonune  il  le  disoit  faussement.  Le  eondle  eii 
écrivit  ant  empereurs  Vahntiniea  et  Harcieoj 
et  i  l'impératnee  Polohérie.  £1  tdle  fut  la  troï 
sième  aGtion4 

XYi  QttHrièns  stticm.  U  Isttre  de  iSiotUdDiiM 

approuTée.  i 

,  I 
La  quatrième  fut  tenue  quatre  jours  après| 
savoir  :  le  seizième  des  calendes  de  novembre 
qui  est  le  dix-septième  d'octobre,  et  les  im 
gistrais  y  assistèrent  (2).  Us  firent  relire  d 
qu'ils  avoient  prononcé  à  la  fin  de  la  premièrj 
action  et  au  commencement  de  la  seconde! 
pour  différer  de  cin^  jours  rexameo  de  \ 

auestion  de  foi.  Ensuite  ils  prièreat  les  léga^ 
e  déclarer  ce  que  le  concife  avoit  r^Iu  soj 
cette  matière ,  et  Pascasin  dit  :  Le  saint  co&j 
cile  suit  la  d^nition  du  concile  de  Nicëe  i 
celle  du  concile  de  Constantinople  sons  I 
grand  Théodose,  avec  l'exposition  donnée 
Ephèse  par  saint  Cyrille.  De  plus,  les  ecri^ 
envoyés  par  le  pape  Léon ,  contre  l'hérésie  d| 
Nestorius  et  d'Ëulychés ,  ont  exposé  la  \Ta^ 
foi  que  le  saint  concile  reçoit ,  et  on  n*  j  poi^ 
dter  ni  ajouter.  Cette  déclaration  de  Pasc<«j 
ayant  été  expliquée  en  grec,  les  évé(|ues  &^ 
crièrent  :  Nous  croyons  toiis  ainsi  ;  c  est  aio^ 
que  BOUS  avons  été  baptisés ,  que  nous  bap 
tisons,  que  nous  avons  cru,  et  que  ooi^ 
croyons.  Les  magistrats  dirent  en  présence  dû 
saints  évangiles  :  Nous  désirons  que  chacun  i\ 
vous  déclare ,  si  l'exposition  des  cent  dix-liu! 
pères  de  Nicée,  et  celle  des  cent  cinquante  dj 
Consuntinople,  s'accordent  à  la  lettre  du  rêve 
rendissime  evéaue  Léon. 

Anatolius,  archevêque  de  Gonstantinople,  dit 
La  lettre  du  très-saint  archevêque  Léon  fi^\ 
corde  au  symbole  de  Nicée,  à  celui  de  ConsûB 
tinople,  et  à  ce  qui  s*est  fait  au  concile  ah| 
phase,  sous  saint  Cyrille  ;  auand  Nestorius  | 
été  déposé.  C'est  pourquoi  j  y  a!  consenu,  e{ 
l'ai  volontiers  souscrit.  Pasoasin  dit  au  noQ 
de  tous  les  légats  :  Il  est'  clair  (}ue  la  foi  u^ 

ape  Léon  est  la  même  que  celle  des  {)cre$  d^ 


Nicée  et  de  Constantinople  et  la  définitioa  d^ 
concile  d'Ëphèse  sous  saint  Cyrille,  et  quil 
n'y  a  aucune  différence.  C'est  pourquoi  u  iel^ 


(UP.4di, 
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»dii|»pei  oui  irenoavelé  cette  foi  à  caus 
ileriiéresied'Ëutychàs^  a  été  reçue  ^  comme 
étut  du  même  esprit.  Maxime  d* Antiocfae  dit  : 
LileUredulrès-saimarchevéc^ue  Léon,  s'ao- 
corde  à  Teipositioa  de  Kicée ,  a  celle  de  Cou- 
«aDtioople  et  à  celle  d'Ëphèse ,  et  i*y  ai  sou- 
scm(i)  Lueoued'Ëpbèse»  Dio^ène  de  GyzSque, 
Qfm  d'Anatarbe»  Gonatantui  de  Bostre»  et 
tous  les  autres  évéques,  au  nombre  de  cent 
sûixante  ou  environ  i  approuvèrent  de  même 
Illettré  de  saint  LéoUi  et  témoignèrent  qu'ils 
fiToieottioasorjt,  parce  qu'ils  1  avoient  trou- 
neooQforme  à  la  foi  des  pères* 

Les  évéques  d'Epire,  de  Maoédoitte,  de 
Tkttalie,  de  Grèce  et  de  Crète,  c'est-à-dire 
(kiottteriilyrie  orientale ,  firent  leur  déclara- 
tin  fjff  écrit ,  qui  fut  dictée  au  nom  de  tous  ^ 
par  bozon,  évéque  de  Phiiippes,  en  ces  ter- 
■esi)^  :  Nous  gardons  la  foi  des  trois  centdix- 
laii pères,  qui  est  notre  salut»  et  nous  souhai- 
UHfid'y  mourir*  Celle  de  cent  cinquante  n'en 
(liUrat  rien.  Nous  observons  aussi  en  tout 
«qui  a  été  défini  an  ooncile  d'Ephèse»  où  ont 
(Kuléiebienbeiireux  Célestin  et  le  bienbeu-' 
MX  Cyrille,  et  nous  sommes  persuadés  que 
k  iimiiot  archevêque  Léon  est  très-ortbo*' 
ine;  nous  avons  été  éclaîrds  touchant  sa  let-* 
IKpir  Pâscasin  et  Lucentiusi  ses  légats ,  et  ib 
Ks  ont  expliqué  ce  que  l'expression  sembloit 
Rûr  de  différent.  Car  nous  étant  rendus  par 
Mre  ordre  cbea  Farohevéque  Anatdius  «  dans 
'iMibléequi  s'y  est  tenue»  ils  ont  anathé- 
Hlisé  quiooiiqiie  sépare  de  la  divinité  la  chair 
knotre  seigneur  Jésus-Christ  »  tirée  de  la 
■M^yiergef  et  qui  ne  lui  attribue  pas  ce  qui 
iooQvieiitt  comme  Dieu  et  comme  homme 
JK  oonfu^n,  ni  changement  ni  division^ 
»M  pourquoi ,  étant  persuadés  que  la  lettre 
voorde  parfaitement  a  la  doctrine  des  pères  ^ 
MB  Y  avons  conaenti  et  souscrit.  Tous  les 
«^qoes  d'Illjrie  confirmèrent  de  vive  voix 
^  dédarauon  (3).  Les  évémies  de  Palestine 
Rm  de  même  par  écrit  une  déclaration  oom- 
ibk,  où  ilsavottoient  qu'il  avoient  cru  trou- 
er dams  ia  lettre  de  saint  Léon  quelques  mots^ 
■  niarquoient  division  et  séparation  »  mais 
^  les  légats  les  avoient  satisfaits. 

XVI.  RëteMittemeiit  de»  oloq  ëféqnet. 

Après  que  œs  cent  soixante  évéques  eurent 
N ,  les  maç^ats  dirent  :  Si  tous  les  autres 
*^<|Qes  qui  n  ont  pas  feit  leur  déclaration  par» 
i^ière  sont  du  même  avis ,  qu'ils  le  deda- 
^  de  leur  bouche  (4.)  Tou6  les  évéques  s'é- 
'i^  :  Nous  avons  tous  consenti;  nous  som-* 
1^  ions  de  même  avis;  nous  crevons  tous 
■^•Reiidetles  pères  au  concile;  ils  sont  ea- 
ioliqnes;  ils  ont  souscrit.  Longues  années  aux 
inpcfears!  longues  années  a  l'impératrice  I 
^cinq  ont  sonaerît  la  foi  ;  ils  pensent  comme 


'P. 474.   . 

B  P.  490, 491,  C. 


(5)  P.  494,  C. 
(4)  P.  507,  G. 


Léon.  Ces  dnq  dont  ilsdemandoient  le  retour^ 
étoient  :  Juvénal  de  Jérusalem ,  Thalassius  do 
Qésarée,  Eusèbed'Ancyre,  Basile  deSéleu* 
cie,  et  Eustathe  de  Bcryte ,  qui  avoient  pré- 
sidé au  £àux  concile  d'Epbése  avec  Dioscore  « 
et  avoient  été  déclarés  »  comme  lui*  dignes  de 
déposition  à  la  première  action  de  Cfaalcédoinei 
dur  ces  cris  des  évéques ,  les  magistrats  di- 
rent :  Nous  en  avons  fait  notre  rapport  à  l'em- 
pereur et  nous  attendons  sa  Réponse.  Au  reste» 
vous  rendrez  compte  à  Dieu  d'avoir  déposé 
Dioscore  à  l'insu  de  l'empereur  et  de  nous,  de 
ces  cinq  que  vous  demandez  maintenant ,  et  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le  concile.  Tous  lee 
évéques  s'écrièrent  :  Dieu  a  déposé  DioSoore  ; 
Dioscore  a  été  déposé  justement;  Jésus  Christ 
a  déposé  Dioscore.  On  attendit  pendant  c]uel- 
ques  heures  la  réponse  de  l'empereur,  puislea 
magistrats  dirent  :  Notre  très-pieux  empereur 
a  laissé  à  votre  jugement  ce  oui  regarde  les 
évéques  Juvénal,  Thalassius,  Eusèbe,  Basile 
et  Êustathe.  Voyez  donc  ce  que  vous  avez  à 
faire ,  sachant  que  vous  en  rendrez  compte  à 
Dieu.  Anatolitts  dit  :  Nous  demandons  qu'ils 
entrent  (l|.Tous  les  évéques  s'écrièrent  :  Nous 
prions  qu  ils  entrent.  Rendez  au  ooncile  ceux 
qui  sont  de  même  sentiment,  qui  ont  sou- 
scrit la  lettre  de  Léon.  Les  magistrats  dirent  : 
Qu'ils  entrent.  Quand  les  cinq  évéques  furent 
entrés  et  se  furent  asssis ,  tous  les  autres  s'^ 
crièrent  :  C'est  Dieu  qui  l'a  fait  ;  longues  années 
à  l'empereur  1  longues  années  aux  magistrats  ! 
longues  années  au  sénati  Voilà  l'union  parfaite; 
voilà  la  paix  des  églises* 

XVn.  Kenontmoséi  des  Egyptisni  • 

Ensuite  les  magistrats  firent  entrer  quelques 
évéques  d'Egypte ,  qui  avoient  présenté  re« 
quête  à  Tempereuri  Ib  étoient  au  nonibre  de 
treize ,  et  ils  s'assirent  du  consentement  de 
tous.  Leur  requête  étoit  au  nom  de  tous  les 
évéques  d'Egypte ,  et  ne  tiontenoit  autre  chose 
sinon  qu'ils  suivoient  la  foi  catholique  et  con« 
damnoienttous  les  hérétiques,  particulièremenfi 
ceux  qui  disent  que  la  cnairdenetre-seigneur 
est  venue  du  ciel  et  non  de  la  sainte  vierge 
Marie  (3).  Les  évéques  s'écrièrent  :  Pourquoi 
n'ont-ils  pas  anathématisé  le  dogme  d'EutyehèS? 
Us  ont  donné  cette  requête  par  surprisoi  Qu'ils 
souscrivent  la  lettre  de  Léon.  Ils  veulent  se 
moquer  de  nous  et  se  retirer.  Diogène  de  Cy- 
zique  dit  :  Le  ooncile  est  assemblé  pour  Euty* 
elles  ;  y  a-t-il  un  autre  sujet?  L'archevêque  de 
Rome  a  écrit  à  cause  de  lui.  Nous  avons  tous 
oonsenti  &  sa  lettre ,  qui  est  conforme  aux 
expositions  des  pères;  qu'ils  y  consentent  aussî^ 
Les  légats  dirent  par  la  bouche  de  Pasearin  : 
Qu'ils  disent  s'ils  consentent  à  la  lettre  du  siège 
apostolique^  et  s'ils  anathématâsent  Eutychèa* 

Les  évéques  ég^fptiens  dirent  par  la  biouche 
d'iliéraoe,  le  premier  d*entr'eux  :  Si  quelqu'un 
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Il  cfautres  sentiments  que  ce  qui  est  porté  dans 
notre  requête ,  soit  Eutychès ,  soit  un  autre, 
qu*il  soit  anathème.  Quant  à  la  lettre  du  très- 
saint  archevêque  Léon ,  tous  les  évi^ques  sa- 
vent qu*én  tontes  choses,  nous  attendons  l'avis 
de  notre  très-saint  archevêque  (1).  Le  concile 
de  Nîcée  Ta  ordonné;  que  toute  l'Egypte  suive 
la  conduite  de  l'archevêque  d'Alexandrie,  et 
qu'aucun  évêjque  ne  i^afiserien  sans  lui.  Eusèbe 
aeDorylée  dit  :  Ils  mentent.  Fbrentiusde  Sar- 
des dit  :  Qu'ils  montrent  ce  qu'ils  disent.  Tous 
s'écrièrent  :  Anathématisez  nettement  le  dofpme 
d'Eutychès.  Quiconque  ne  souscrit  pas  à  la 
lettre  que  ce  concile  a  approuvée,  est  hérétique. 
Anathème  à  Dioscore  et  à  ceux  qui  l'aiment. 
S'ils  ne  sont  pas  orthodoxes ,  comment  ordon- 
neront-Us un  évêque  ?  Pascasin  dit  :  Bes  évê- 
ques  de  cet  âge ,  qui  ont  vieilli  dans  leurs  égli- 
ses»  ne  savent  pasencore  la  créance  catholique 
ei  attendent  le  sentiment  d'un  autre? 

Les  Egyptiens  crièrent  :  Anathème  à  Euty- 
chès et  à  ceux  qui  le  croient.  Mais  on  conti- 
nua de  les  i^resserde  souscrire  la  lettre  de  saint 
1>0Q,  sous  peine  d'excommunication.  Hiérace 
dit  est)  :Les  evêques  de  notre  province  sont  en 
grand  nombre  ;  nous  sommes  trop  peu  pour 
nous  (aire  forts  de  tous.  Nous  supplions  votre 
grandeur  et  le  saint  concile  d'avoir  pitié  de 
nous  ;  car  si  nous  faisons  quelque  chose  sans 
notre  archevêque ,  tous  les  évêques  d'Egypte 
s'élèveront  contre  nous ,  comme  ayant  violé  les 
canons.  Ayez  pitié  de  notre  vieillesse.  Alors  les 
treize  évêques  égyptiens  se  jetèrent  par  terre 
en  disant  :  Ayez  pitié  de  nous ,  ayez  de  l'hu- 
manité. Cécropiusde  SébastopoUs  dit  :  Le  con- 
cile oecuménique  est  plus  digne  de  foi  que  celui 
d'Egypte  :  il  n'est  pas  juste  d'écouter  oix  héré- 
tique^ au  mépris  de  douze  cents  évêques.  Nous 
ne  leur  demandons  pas  de  déclarer  leur  foi 

Sur  d'autres,  mais  pour  eux  personnellement. 
I  peut  croire  que  Cécropius,  par  ces  douze 
cents  évêques,  entendoit  tous  les  évêques  du 
monde.  Les  Égyptiens  s'écrièrent  :  Nous  ne 
pourrons  plus  demeurer  dans  la  province;  ayez 
pitié  de  nous.  Eusèbe  deDoryléedil  :  Us  sont 
députés  de  tous  les  Egyptiens ,  il  faut  qu'ils 
s'accordent  au  concile  œcuménique.  Le  légat 
Lucendus  dit  aux  magistrats  :  Apprenez-leur , 
s'i|s  ne  le  savent ,  que  dix  hommes  ne  peuvent 
faire  un  préjugé  contre  un  concile  de  six  cents 
évêques. 

Les  Egyptiens  s'écrièrent  :  On  nous  tuera  ; 
avez  pitié  de  nous.  Tous  les  autres  évêques  s'é- 
crièrent :  Voyez  quel  témoignage  ils  rendent  à 
leurs  évêques.  I^s  Egvptiens  dirent  :0n  nous 
fera  mourir;  ayez  pitié  de  nous.  Faites-nous 
plutôt  mourir  ici.  Ôuel'on  nous  donne  ici  un 
archevê<iue;  Anatolius  sait  la  coutume  d'E- 
pypte.  nous  ne  désobéissons  pas  au  concile , 
mais  on  nous  tuera  dans  notre  pays  ;  ayez  pitié 
de  nous.  Vous  avez  la  puissance.  Nous  aimons 
mieux  mourir  ici  par  ordre  de  l'empereur  et 


de  vous  et  du  concile.  Pour  Dieu,  ayez  pitié  d 
ces  cheveux  blancs;  épargnez  dix  hommes  ;  \ou 
êtes  maîtres  de  notre  vie.  Si  l'on  veut  nos  sif 
ges ,  qu'on  les  prenne ,  nous  ne  voulons  plu 
être  évêques  ;  seulement  que  nous  ne  mounon 
pas  (1).  Donnez-nous  un  archevêque ,  et  si  non 
résistons,  punissez-nous.  Choisissez  un  arctu 
vêque ,  nous  attendrons  ici  jusqu'à  ce  qu'il  so 
oraonné. 

Les  magistrats  dirent  :  Il  nous  paroitraisoi 
nable  que  les  évêques  d'Egypte  demeurent 
Fétat  où  ils  sont  à  Constantinople  jusqu^à  < 
qu'on  ordonne  un  évêque  d'Alexandrie.  Pasc 
sin  dit  :  Qu'ils  donnent  donc  caution  de  ne  poii 
sortir  de  cette  ville  jusqu'à  ce  qu' Alexandrie  i 
un  évêque.  Les  magistrats  ordonnerait  qa'i 
donneroientcaution  du  moins  parleursemcD 

XVIU.  Requêtes  des  abbés  scUnnatiqiMs. 

Ensuite,  par  ordre  des  magistrats  et  dn  co 
cile ,  on  fit  entrer  Fauste ,  Martin ,  Pierre,  M 
nuel  et  plusieurs  autres  prêtres  et  abbés  caih 
hques  au  nombre  de  dix-huit  en  tout.  Âpr 
qu'ils  furent  entrés  et  assis,  les  magistrats  lire 
hre  les  noms  de  dix-huit  autres  prétendus  al 
bésqui  avoient  présenté  requête  à  l'eDiperea 
dont  les  premiers  étoient  Carose  et  Dorothé 
afin  que  les  abbés  catholiques  déclarassent  si 
les  connoissoient  tons  pour  abbés.  Ils  déclar 
rent  par  la  bouche  de  Fauste  que  Carose 
Dorothée  l'étoient,  que  d'autres  n'étoient  qi 
de  simples  gardiens  d'églises  de  martyrs,  qi 
quelques-uns  avoient  seulement  avec  eux  ui 
ouquatreperaonnes,  etquepliisieursleoréioie 
entièrement  inconnus (2).  Nous  prions,  ajoal 
rent-ils ,  que  le  concile  envoie  visiter  leurs  1» 
nastères  pour  savoir  s'ils  en  ont  ou  s'ils  joue 
le  personnage  d'abbés ,  et  quant  à  ceux  qui  < 
disent  moines  et  qui  sont  inconnus,  qu'ils  soi 
tent  de  la  ville  comme  des  imposteurs  qui  i 
font  que  du  scandale. 

Les  magistratsne  laissèrent  pas  de  lairemtr 
Carose  et  Dorothée  avec  toute  leur  suite ,  enfi 
lesquels  étoient  Barsumas  le  Syrien  et  l'eutn 
queCalopodius.  On  leur  fit  reconnoltre  leur  r 
quête ,  et  on  en  ordonna  la  lecture  ;  mais  AnaK 
lius  dit  :  I..es  prêtres  CaIopodiusetGéroDce<| 
sont  avec  eux  sont  déposés  il  y  a  longtemps , 
il  ne  leur  est  pas  permis  d'entrer.  Personne  1 
nous  l'a  dit  jusqu  ici ,  répondirent-ils.  L'arct 
diacre  Aétius  s'approcha  de  Galopodius  c(  If 
dit  :  L'archevêque  vous  dit  par  ma  bouche  qi 
vous  êtes  déposé  ;  sortez.  Pour  quelle  raisûi 
dit  Galopodius?  Comme  bérétique,répoiidi(li 
chidiacre.  On  lut  la  requête  donnée  au  nom  d 
dix-huit  qui  se  disoient  abbés,  et  de  tous  1^ 
consorts ,  tant  clercs  que  moines  et  biques  (3 
Elle  tendoit  à  demander  à  l'empereur  sa  proiei 
tion  contre  la  persécution  des  clercs  m  ^o* 
loient  exiger  a'eux  des  souscriptions  n>ree« 
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edesdiassoieiit  de  leurs  monastères  et  des  au- 
tres églises  où  fls  demeurcÂent. 

Alors,  Diogène»  évéque  de  Cyzique,  dit  : 
Bvsomas  oui  est  entré  avec  eux  a  tné  le  bien- 
beiinsux  Fiavien.  II  y  étoit  et  disoit  :  Tue.  Il 
iesx  point  compris  dans  la  requête.  Pourquoi 
6(-il  entré  ?  Tous  les  évéques  s  écrièrent  :  Bar- 
sons  a  ruiné  toute  la  Syrie;  il  nous  a  amené 
nilte  moines  (1).  Les  magistrats  dirent  aux 
Boiaes  :  L'empereur  a  (ait  assembler  le  concile 
comme  vous  avez  demandé  et  vous  y  a  fait  en- 
trer. Souffrez  donc  que  le  concile  vous  instruise 
de  ce  qu'il  a  réglé  touchant  la  foi.  Carose,  Do- 
rothéeetles  autres  moines  dirent  :  Nous  deman- 
dons qu'on  lise  notre  requête.  C'en  étoit  une 
nrtre  adressée  au  concile.  Les  évéques  s'écriè- 
rent :  Chassez  le  meurtrier  Barsumas!  envoyés^ 
le  à  Tamphithéâtre!  anathème  à  Barsumas! 
Barwmas  en  exil  !  Ilsdemandoient  qu'on  l'en- 
voyât à  l'amphithéâtre  pour  être  exposé  aux 
Uies.  On  lut  la  requête  adressée  au  concile 
»Dom  des  abbés  et  de  toijs  les  frères  «i  Jésus- 
Cfaist ,  qui  demandoient  que  Dioscore  et  les 
éréqnes  qui  étoient  pr^nts  avec  lui  fussent 
présents  an  concile. 

Comme  on  eut  lu  ces  paroles,  tous  les  évé- 
Ques  s'écrièrent  :  Anathème  à  Dioscore  ;  Jésus* 
Uirist  Ta  déposé  ;  chassez  ces  gensH;!  ;  ôtez 
Topprobredu  concile.  Fauste  et  les  abbés  ca« 
tbobqnes  dirent  :  Otez  l'ofqprobre  des  monas- 
lères.  Les  magistrats  tirent  continuer  la  lec- 
tore  de  la  requête ,  qui  rouloit  tout  sur  le 
(^établissement  de  Dioscore,  comme  conserva- 
teur de  la  foi  de  Nicée ,  avec  protestation ,  si 
^  le  refusoit,  de  renoncer  à  la  communion  du 
^Dcile.  Alors  Farchidiacre  Aétius  lut  dans  un 
livre  le  canon  cinquième  d'Antioche ,  portant 
que  le  prêtre  ou  diacre  qui  se  sépare  de  la 
f^mnnion  de  son  évêque  pour  tenir  à  part 
desasseoiblées ,  doit  être  déposé ,  et  s'il  per- 
«te  cbns  son  scbisme,  doit  être  chassé  comme 
Milieux  |)ar  la  puissance  séculière.  Les  éve- 
ils s'écrièrent  :  Ce  canon  est  juste;  c'est  le 
caooo  des  saints  pères.  Les  magistrats  deman- 
^i^rent  aux  moines  schismatiques,  s'ils  con- 
^toient  aux  décisions  du  concile  (3).  Carose 
^}k  connois  la  foi  de  Nicée  »  dans  laquelle 
pi  été  baptisé  ;  je  n  en  connois  point  d'autre. 
lis  sont  évéques»  ils  peuvent  nous  chasser  et 
i|OQs  déposer.  Quand  saint  Théotime  me  bap- 
^  à  Tomi,  U  me  défendit  de  croire  autre 
^^Kise.  Dorothée  dit  :  Je  m'en  tiens  à  la  foi  de 
^içée,  dans  laquelle  j'ai  été  baptisé ,  et  à  la  dé- 
hition  du  concile  d'Ëphèse  contre  Nestorius; 
f  ne  connois  d'autre  foi.  Barsumas  dit,  par 
ioterprète,  parce  qu'il  parloit  syriaque  :  Je 
^  comme  les  trois  cent  dix-hmt  pères ,  j'ai 
^  ainsi  baptisé ,  au  nom  du  père ,  et  du  fils  et 
do  saint-esprit ,  comme  le  seigneur  a  enseigné 

^^  apôtres  n^es  ;  les  autres  en  dirent  au- 
Unt. 
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L'archidiacre  Aétius  s'ap{>rocha  d'eux ,  et 
leur  dit  :  Le  saint  concile  croit  comme  les  pè- 
res de  Micée.  Hais  parce  gue  depuis  on  a  ému 
des  questions,  les  saints  pères  Cyrille  et  Céles- 
tin,  et  maintenant  le  très-saint  pape  Léon,  ont 
publié  des  lettres  pour  expliquer  le  symbole 
que  le  concile  oecuménique  reçoit  avec  res- 
pect. Obéissez- vous  au  jugement  du  concile? 
et  anathématisez-vous  I^esiorius  etEutychès, 
Carose  répondit  :  J'ai  assez  anathématisé  Nés* 
torius.  Aétius  lui  dit  :Anathématisez-vous  aussi 
Eutychès ,  comme  le  saint  concile ,  ou  non  ?  Ca- 
rose dit:  M'esi-il  pas  écrit  (i)  :  Ne  jugez  pas  et 
vousne  serez  point  jugé  ?  Les  évéquessont  assis» 
pourquoi  parlez- vous?  AéUus  ait  :  Répondez 
a  ce  que  le  concile  vous  demande  par  ma  bou- 
che; obéissez*vous  au  saint  concile,  cecumé- 
lUMiuCy  ou  non?  Carose  en  revint  au  concile  de 
Kicée  et  conclut  :  Si  Eutychès  ne  croit  pas 
comme  l'Ëglise  catholique,  qu'il  soit  ana- 
thème (2). 

Les  magistrats  firent  lire  la  requête  présen- 
tée à  l'empereur  par  Fauste  et  les  autres  abbés 
catholiques  contre  les  disciples  d'Eutychès 
nui  refusoient  de  souscrire  à  la  confession  de 
foiy  quoique  plusieurs  fois  avertis  par  Anato- 
lius  et  par  a  autres.  Ils  concluoient  à  ce  que 
ces  rebelles  fussent  châtiés  selon  la  règle  mo- 
nastique et  chassés  du  lieu  où  ils  tenoient 
leurs  assemblées.  Dorothée  voulut  soutenir 
qu'Eutychès  étoit  catholique  et  qu'il  suffi- 
soit  de  dire  crue  celui  qui  a  souffert  est  de  la 
trinité  (3).  Tous  les  évéques  dirent  :  Soi»- 
scrivez-vous  à  la  lettre»  ou  non?  Us  entendoient 
celle  de  saint  Léon.  Dorothée  dit  :  Je  crois 
au  baptême;  mais  je  ne  souscris  point  à  la  let- 
tre. Les  magistrats  dirent  :  Quand  l'empereur 
vous  a  envoyé  des  officiers ,  vous  avez  promis 
d'obéir  aux  décisions  du  concile;  pourquoi 
donc  n'y  consenteat-vous  pas  à  présent?  Doro- 
thée répondit  :  JXous  avons  demandé  à  l'em- 
pereur que  le  concile  confirmât  la  foi  de  Ni- 
cée. Les  magistrats  prièrent  le  concile  de  leur 
accorder  un  délai  de  deux  ou  trois  jours; 
mais  Carose  et  Dorothée  témoignèrentqu'ils  ne 
changeroient  çoint  de  sentiments.  Id  finit  la 
quatrième  action  du  concile  de  Chalcédoine, 
suivant  les  plus  anciens  exemplaires.  Les  mo- 
dernes y  ajoutent  la  suite  de  l'affaire  de  Ca- 
rose et  de  Dorothée  et  celle  de  Photius  de 
Tyr,  avec  Eustathe  de  Béryte»  et  nous  les 
rapporterons  ici. 

Alexandre ,  prêtre  et  visiteur ,  envoyé  par  le 
concile  à  l'empereur  pour  l'affaire  des  moines 
schismatiques ,  fi  t  son  rapport  en  ces  termes  (4)  : 
J'ai  dit  à  l'empereur  que  Dorothée  et  Carose 

f)rétendoient  qu'il  avoit  promis  d'assembler 
es  monastères  et  nous  avec  eux  et  de  nous  en- 
tendre les  uns  les  autres ,  en  présence  du  saint 
évangile.  L'empereur  nous  a  chargés,  le  dé- 
curion  Jean  et  moi ,  de  leur  dire  :  Si  j'avois 


(1)  Matth.  vil. 

(2)  P.  552. 


(5>  P.  555. 

(4)P.55«. 
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voulu  vous  ûoHendré  moi-même  »  je  n'aarois 
pas  donné  la  j^ine  au  ooncile  cecuménique  de 
s'assembler  ici.  Mais  les  évôaues  étant  assem» 
blés  pour  cela ,  je  vous  ai  dit  de  les  aller  trouver 
et  d'apprendre  d'eux  oe  que  vous.ignorez  ;  car  » 
afin  que  vous  le  sachies,  tout  ce  que  le  oobcjle 
œcuménique  aura  décidé  et  m'aura  donne  par 
écrit,  je  le  suis»  je  l'embrasse  et  je  le  crois« 
Tenee  vous-en  là,  vous  n'aurei  point  de  moi 
d'autre  réponse. 

Après  œ  rapport ,  le  ooncile  s'écria  :  longues 
années  à  l'empereur!  longues  années  à  l'impéra- 
trice !  puis  on  relut  la  requête  que  Carose  et 
ses  sectateurs  avoient  donnée  à  l'empereur  pour 
demander  le  rétablissement  de  Diosoore.  £n-' 
suite  l'archidiacre  Aétiusdemanda  qu'on  lât  les 
canons  contre  lesschismatiques;  et  par  ordre 
du  ooncile ,  il  lut  dans  un  livre  les  canons  qua^ 
tre-vingt^trois  et  quatre-vingt-quatre  ,  qui  sont 
le  auatrième  et  le  cinquième  du  concile  d'An- 
tiocbe.  Ainsi  l'on  voit  que  TEglise  se  servoitdès 
lors  du  recueil  intitulé  t  Code  des  canons  de 
l'Eglise  universelle ,  tel  quenous  l'avons  encore. 
Après  la  lecture  des  canons ,  le  concile ,  approu- 
vant la  bonté  de  l'empereur  et  des  magisti^ts 
enfers  les  moines  rebelles ,  leur  accorda  un 
délaide  trente  jours,  depuis  le  quinzième d*oo* 
tobre  jusqu'au  outnKième  de  novembre.  Ce 
jour^là,  dit  le  ooncne ,  on  leur  enverra  des  clercs 
pour  left  avertir  de  se  soumettre  aux  décrets 
du  concile;  sinon  ils  seront  déchus  de  tout 
degré,  de  toute  dignité,  de  la  conduite  des 
monastères  et  même  de  la  communion  (1).  S'ils 
prétendent  s'enfuir,  ils  encourront  la  môme 
peine  ;  ils  seront  contraints  â  obéir  même  par 
la  puissance  séculière ,  suivant  les  canons. 

Le  terme ,  depuis  le  quinzième  d'octobre ,  ire* 
monte  deux  jours  avant  la  quatrième  action 
du  concile ,  où  ils  avoient  été  entendus  ;  et  cette 
action  particulière  est  datée  de  trois  jours  après , 
c'est-^à-^dire  du  vingtième  d'octobre. 

XtX.  Jogement  entre  Phoittu  de  Tyr  et  Eastatlre  de 

Béryls. 

Voici  le  sujet  du  difiërend  entre  Photius 
de  Tyr,  et  Eustatfae  de  Béryte.  Photius  pré- 
tendoit  être  seul  métropoiiiam  de  la  première 
Phéntoie  et  se  piaignoit  qu'Eusuithe ,  par  le 
orédit  qru'il  avoit  eu  sous  Théodose  le  jeune , 
ayoit  fut  éri{^er  Béryte  en  métropole  et  s'at- 
tribuoit  la  iuridiction  et  les  ordinations  sur  les 
•IX  églises  de  By blus ,  Botrys ,  Tripoli ,  Ortho- 
•iade,  Arcas  et  Antarade.  Eustathe  vouloit 
éloigner  le  jugement  en  représentant  que  l'on 
devoit  avant  tontes  choses  souscrire  la  défini* 
tion  de  foi  ;  mais  les  magistrats  ne  laissèrent  pas 
de  faire  lire  la  requête  de  Photius  (i).  Puis  ils 
déclarèrent  que  1  empereur  ne  voulait  point 
que  les  affaires  des  évéques  fussent  réglées 
ftuivant  les  lettres  impériales  ou  les  pragmati- 
■*- 

(f  )  P.  537.  ▼.-ÈiM.  )oi(el.        (2)  P.  544i  p.  545,  D. 
tom.  I,p.  1 44.-^1 140. 


ques»  maissuivani  leseanons*  Ils defflandèrent 
au  concile  comment  il  vouloit  que  Taffaire  pré- 
sente fût  jugée  selon  les  canons.  Les  pragma- 
tiques n'auront  point  de  vigueur ,  les  caaons 
doivent  l'emporter. 

Eustathe  alléguoit  en  sa  faveur  un  concile  de 
Gonstantinople ,  sur  quoi  les  magistrats  de- 
mandèrent SI  ou  devoit  api>eler  concile  rassein* 
blée  des  évéoues  qui  se  troavoient  à  Gonstanti- 
nople. Trypnon  »  évéque  de  Chio ,  dit  :  Oarap- 
peUe  concile ,  et  on  y  rend  justice  à  ceux  qui  y 
portent  leurs  plaintes  (1).  Anaic^usde  Constao- 
tinople  dit  :  La  coutume  est  âtablie  depû 
longtemps  que  les  évéques  qui  séjoument  à 
Gonstantinople  s'assemblent ,  quand  roccasîQii 
le  demande,  pour  les  affaires  ecdésiastiqiiea 

3iii  surviennent  ;  qu'ils  les  décident  et  répon- 
ent  à  ce  qu'on  leur  demande*  Celte  espèce  de 
concile  s'appeloit  en  grec  :  Siinùdoê  tndmmâ, 
o'est-ÂKiire  le  ooncile  séjourùant. 

On  lut  le  quatrième  canon  du  coaoile  de  Ki- 
cée  qui  attrioue  les  ordinations  au  métropoli- 
tain avec  les  évéques  de  la  province.  Sur  quoi 
les  magistrats  demandèrent  s'il  pouvoit  y 
avoir  deux  métropolitains  dans  use  même  pro- 
vince :  Le  concile  dit  qu'il  n'y  en  pouvoit  avoir 
qu'un.  Les  magistrats  dirent  (â)  :  Suivant  les 
canons  de  Nicée  et  le  jugement  du  concile, 
Photius  de  Tyr ,  aura  tout  le  pouvoir  d'or- 
donner dans  toutes  les  villes  de  la  première 
Phénicie  »  et  Tévéque  Eustathe  n'aura  rien ,  en 
vertu  de  la  pragmatique  impériale  f  au^loMus 
desautres  évéques  de  la  province.  Que  le  ooocile 
déclare  s'il  y  consent.  Le  concile  dit  :  Ce  juge* 
ment  est  juste,  ce  jugement  e6tdeDleu:Tive 
l'empereur  !  vive  rimpéralrioe  !  vivent  les  m»- 
gistrats! 

Les  magistrats  demandèrent  ee  que  le  ooo- 
cile ordonnoit  touchant  les  évéques  ordonnés 
par  Photius ,  déposés  par  Eustathe  et  rédulu 
au  rang  àe^  prêtres.  Le  ooncile  dk  :  Nous  vo«« 
Ions  qu'ils  soient  évéques  ;  il  est  juste  qn'ib 
rentrent  dans  les  villes  où  ils  ont  été  ordonoè 

Sar  leur  métropolitain.  Les  léçats  du  pape 
irent  :  G*est  un  saoril^e  de  réduire  un  évâ(|oe 
au  rang  de  prêtre;  mais  s'il  y  a  cause  hépéx 
de  le  priver  des  fonctions  de  l'épisoipat ,  il  ne 
doit  pas  même  avoir  le  rang  de  prêtre.  Aaato- 
hus  de  Goostantinopfe ,  Maxime  d' Aniiocbe . 
Jttvénal  de  Jérusalem  et  tous  les  autres  fo- 
rent de  même  avis.  GécroDÎns  de  SébastopoliSt 
demanda  que  cette  règle  tut  rendue  générale  a 
toutes  les  provinces;  que  les  pngmatiqocs 
n'eussent  point  de  lieu  an  p^éjudioed6S  canons, 
et  il  fut  ainsi  ordonné  de  l'avis  du  concile.  Ces 
deux  actions  particulières  sont  datées  da  mÇ' 
tième  d'octobre. 

XX.  Gtdqtiième  todon.  Mflattltfn  de  ftit  njet*- 
La  cinquième  action  du  concile  de  Cbaicé- 
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lire,  cesU-dire  le  viagt-deinùènie  d'octobre. 
Les  magistrats  dirent  :  Failefr-noua  connoitre 
oe  oui  a  été  décidé  touchant  la  foi(l).  Asdé- 
pùde,  diacre  de  GcHistantinople»  lut  une  défi* 
niboo,  qu'on  ne  jugea  pas  a  props  d'insérer 
dans  les  actes.  Quelques^ns  proposèrent  des 
Waûiés^  et  Jean,  évéquede  Germanicie,  dit: 
Ge(te  ddiiiîtion  n'est  pas  bien  ^  il  en  faut  faire 
Boe  autre.  Ânatoliusde  Constantinopie  dit  au 
oQDcileiLa  définition  vous  plait-ellex  Tous  les 
cvéqnes,  excepté  les  romainset  quelquesorien"* 
itu  s'écrièrent  >  La  définition  plaît  à  tout  le 
Doode;  c'est  la  foi  des  pères;  celui  qui  pense 
ntremeDt  est  hérétique  i  anathème  à  qui  pense 
aatremeot;  chassez  les  nestoriens.  Anatolius 
É:  Hier  la  définition  de  foi  ne  plut-elle  pas  à 
knt  le  monde?  Les  évéquesdirent  :  Elle  plut  à 
iMt  le  monde»  nous  ne  croyons  pas  autrement, 
c'etf  la  foi  des  pères;  qu'il  soit  écrit  que  sainte 
Marieest  mère  de  Dieu  I  qu'on  l'ajoute  au  sym« 
bûk! 

lis  léaats  du  pape  dirent  :  Si  on  ne  consent 

Esàla  lettre  du  bienheureux  évéque  Léon , 
itt-Qous  donner  un  rescrit  pour  nous  en  r»- 
tMnier ,  et  que  le  concile  soit  célébré  en  oc* 
odent.  Les  magistrats  dirent  :  Si  vous  le  trou* 
i«  bon ,  assemblonsHQous  avec  six  étéques 
imni ,  trois  d'As  e ,  trois  de  Pont,  trms  d'il- 
jjne  et  trois  de  Tbrace,  l'archevêque  Anato- 
fas  elles  romains,  dans  l'oratoire  ae  l'église  ; 
>t  quand  tout  aura  été  bien  examiné,  on  vous 
'édarera  œ  qui  sera  arrêté  touchant  la  foi«  Les 
Mqoes  s'écrierait  (2)  :  La  définition  a  \Au  à 
ioul  le  monde  ;  et  voyant  Jean  de  Germanicie 
ps'approchoit  des  magistrats,  ils  s'écrièrent  : 
Qtssiez  les  nestorîens  ;  chasset  les  ennemis  de 
Ken.  La  définition  plut  hier  à  tout  le  monde , 
Eûesria  souscrire  ;  qui  n'y  souscrit  pas  est  hé- 
^^iqne,  le  sainl-esprit  l'a  dictée,  qu'on  y  sou- 
^e  lout*è-rheure. 

Après  plusieurs  cris  semblables ,  les  maçi»- 
^s  dirent;  Dioscore  disoit:  J'ai  déposé  Fb- 
^  parce  qu'il  soutenoit  qu'il  y  a  deux  natu-* 


parce  qu'il  a  excon^munid  rarchevéqi 
^f  et,  qu'ayant  été  cité  trois  fois,  il  n'est  pas 
'tta*  Les  magistrats  dirent  <  Recevex-fous  la 
^  de  l'archevêque  Léon?  Les  évèques  cri^ 
^t  :  Oui ,  nous  Tavons  reçue  et  nous  y  avons 
ip^iscrit.  Donc ,  reprirent  les  magistrats ,  que 
^  mette  dans  la  définition  ce  qu'elle  contient. 
^  évéques  s'écrièrent  :  Il  ne  mit  point  d'au- 
^défioition ,  il  n'y  manque  rien ,  elle  confirme 
'lettre,  l'ârchevéque  Léon  croit  comme  nous.  Il 
IP^lé  comme  Cyrille.  Célestin  et  Sixte  ont  oon- 
rmé  ce  qu'a  dit  Cyrille ,  que  la  définition  soit 
^  fraude.  Les  magistrats  dirent:  Vos  accbn 
nations  seront  portées  à  l'empereur,  et  ils  en 


sixévêquQsd'c^ent,  trois  de  Pont,  trois  d'Asie^ 
trois  de  Thrace  et  trois  d'IUyrie  avec  rarche« 
vêque  Anatolius  et  les  romams  s'assemblèrent 
dans  l'oratoire  de  Téglise  et  règlent  la  foi  ;  en 
sorte  que  tout  le  monde  en  convienne  (1).  Ou 
si  vous  n'en  êtes  pas  d'avis,  que  chacun  déclare 
sa  foi  par  son  métropolitain  ;  et  si  vous  ne  le 
voulez  pas  encore ,  vous  devez  savoir  que  le 
concile  se  tiendra  en  occident,  puisque  vous 
ne  voulez  pas  convenir  ici  de  la  foi.  11  y  eut  eiH 
core  quelque  résistance;  mais  enfin  tous  les 
évêques  consentirent  que  la  chose  fût  traitée 
par  commissaires.  Ainsi  lesmagislrats  entrèrent 
dans  l'oratoire  de  Sainte-Euphémie  avec  Anat^ 
Uns  de  Gonstantini^e ,  les  quatre  légats  Pas^ 
casin,  Lueentius ,  Boniface  et  Julien  de  Ck>, 
Maxime  d'Aniiocbe  y  Juvénal  de  Jérusalem  f 
Thalaasius  de  Gésarée,  Eusèbe  d'Ancyre, 
Quimillius,  Atticus  et  S(M«n,  évêquesdmyrie, 
Diogène  de  Gyzique,  Léonce  de  Magnésie, 
Florentins  de  Sardes ,  Eusèbe  de  Dorylée , 
Théodore  de  Tarse,  Cyrus  d'Anazarbe,  Con- 
stantin de  Bostre ,  Théodore  de  Gkudiopolis 
en  Isaurie,  Francien,  Sébastien  et  Basile , 
évêques  de  Thrace  :  ils  étoient  en  tout  vingt- 
deux  (S). 

ILXL  DtfnUioo  ée  ibi  lypron^. 

Après  qu'ils  eurent  exannné  la  foi ,  ils  sorti* 
rent  de  l'oratoire  ;  et  quand  tous  furent  assis, 
les  magistrats  dirent  :  Le  saint  condle  écoutera, 
s'U  lui  pMt ,  en  silence  ce  qui  a  été  défini  en 
notre  présence.  Aétius»  archidiacre  de  Constan- 
tinopie, lut  la  définition  de  foi  dressée  au  nom 
du  concile  (5).  On  y  rapporte  tout  au  long  le 
symbole  de  Nioée  et  celui  de  Constantino^e , 
puis  on  ajoute:  Ce  symbole  sursoit  pour  la 
connoissance  parfaite  de  la  religion .  Mais  les 
ennemis  de  la  vérité  ont  invente  de  nouvelles 
expression!  ;  les  uns  voulant  anéantir  le  mys- 
tère de  l'mcarnation ,  et  refusant  à  la  vierge  le 
titre  de  mère  de  Dieu  ;  les  autres  introduisant 
une  confusion  et  un  mélange,  et  forgeant  une 
opinion  insensée  et  monstrueuse  qu'il  n'y  a 
qu'une  nature  de  la  chair  et  de  la  divinité  et 
que  la  nature  divine  du  fils  de  Dieu  est  pas- 
sible. C'est  pourquoi  le  saint  eondle  œcumé- 
nique, voulant  obvier  à  toutes  lenrsentreprises»^ 
et  montrer  que  la  doctrine  de  l'Eglise  est  tou- 
jours inébranlable ,  a  défini  i  Premièrement , 
que  la  foi  des  trois  cent  dix-huit  pères  demeu* 
rera  inviolable.  De  plus,  il  confirme  la  doctrine 
que  les  œnt  cinquante  pères  assemblés  à  Con-* 
stantinople  ont  enseignée  touchant  la  substance 
du  SaintrEsprit ,  à  cause  de  ceux  qui  Tatta- 
quoient;  non  qu'ils  Crussent  c[ue  quelque  chose 
manquât  à  l'exposition  précédente.  Lt  à  cause 
de  ceux  qui  Veulent  détruire  le  mystère  de  l'in** 
carnation,  le  concile  reçoit  les  lettres  synodsAea 
du  Uenbeurelix  GyriMe,  tantàMcstorius  qu'aux 
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orientâuiL ,  comme  propres  à  réfuter  Terreur  i 
de  Nestorius  et  expliquer  les  sens  du  symbole.  ' 
Le  concile  y  joint  avec  raison  la  lettre  du  très- 
saint  archevêque  Léon  à  Flavien ,  contre  Ter- 
reur d'Eutyches,  comme  conforme  à  la  confes- 
sion de  samt  Pierre  et  j^alement  propre  à 
détruire  les  erreurs  et  à  aflermir  la  vérité. 

Suivant  donc  les  saints  pères  (1) ,  nous  dé- 
clarons, tout  d'une  voix»  aue  Ton  doit  confesser 
un  seul  et  même  Jésus-Cnrist,  notre  seigneur» 
le  même  parfait  dans  la  divinité  et  p^irfait 
dans  Thumanité ,  vraiment  Dieu  et  vraiment 
homme ,  le  même  composé  d'une  âme  rai- 
sonnable et  d*un  corps ,  consubstantiel  au  père 
selon  la  divinité ,  et  consubstantiel  à  nous  selon 
Thumanité,  en  tout  semblable  à  nous ,  hormis 
le  péché,  engendré  du  père  avant  les  siècles 
selon  la  divinité ,  et  dans  les  derniers  temp , 
né  de  la  vierge  Marie  mère  de  Dieu  sdon  Tnu- 
manité ,  pour  nous  et  pour  notre  salut  (3)  ;  un 
seul  et  même  Jésus-Christ  fils  unique,  seigneur 
en  deux  natures ,  sans  confusion ,  sans  change- 
ment ,  sans  division ,  sans  séparation ,  sans  que 
Tunion  ôte  la  différence  des  natures  ;  au  con- 
traire ,  la  propriété  de  chacune  est  conservée 
et  concourt  en  une  seule  peraonne  et  une  seule 
hypostase  ;  en  sorte  qu'il  n'est  pas  divisé  on  sé- 
paré en  deux  personnes  ;  mais  que  c'est  un 
seul  et  même  fils  unique,  Dieu  verbe,  notre  sei- 
gneur Jésus-Christ.  Le  concile  défend  à  qui 
que  ce  soit  d'enseigner  ou  penser  autrement , 
sous  peine  aux  évêques  et  aux  clercs  d'être  dé- 
posés y  aux  moines  et  aux  laïques  d'être  ana- 
thématisés. 

Après  la  lecture  de  cette  définition  de  foi, 
tous  les  évêques  s'écrièrent  :  C'est  la  foi  des  pè- 
res que  les  métropolitains  souscrivent  tout-à- 
Theure;  qu'ils  souscrivent  en  présence  des  ma- 

Sistrats  ;  ce  qui  a  été  bien  défini  ne  souffre  point 
e  délai,  c*est  la  foi  des  apôtres,  nous  la  sui- 
vons tons.  Les  magistrats  dirent  :  Ce  que  les 
pères  ont  ordonné,  et  dont  tout  le  monde  est 
content,  sera  rapporté  à  Tempereur.  Ainsi  finit 
la  cinquième  action. 

XXn.  Sixième  actiOD.  Marden  préienti 

La  sixième  fut  tenue  trois  jours  après,  lehui- 
tième  des  calendes  de  novembre,  c'est-à-dire 
le  vingt-cinquième  d'octobre  ^.  Les  évêques 
étant  assemblés  en  grand  nombre,  Tempereur 
Marcien  vint  an  concile  en  personne,  aaompa- 
gné  des  magistrats  qui  avoient  accoutumé  d'y 
assister  et  de  quelques  autres,  jusqu'au  nombre 
de  trente-quatre.  Il  fit  une  harangue  qu'il  pro- 
nonça en  latin,  comme  la  langue  de  l'empire,  et 
qui  fut  expliquée  en  grec.  Il  y  marqnoit  l'inten- 
tion qu'il  avoit  eue,  en  convoquant  le  concile, 
de  conserver  la  pureté  de  la  foi  altérée  depuis 
quelque  temps  par  Tavarice  et  la  passion  de 
quelques  personnes;  il  marquoit  sans  doute 

(1)  P.  568.  5,  in  fine. 

(2)  V.  Engr.  ii,  Hiat  c.       (3)  P.  573. 


Chrysaphius.  Il  dit  que  Ton  ne  doit  tenir  autre 
créance  sur  le  mystère  de  Tincamation  que  ce 

3 n'ont  enseigné  les  pères  de  Nicée  et  saint  Léon 
ans  sa  lettre  à  Flavien.  II  déclare,  qu'àTexenh 
pie  de  Constantin,  il  n'a  voulu  assister  au  ooncOe 
que  pour  confirmer  la  foi,  et  non  pour  exercer 
sa  puissance,  et  il  exhorte  les  pères  à  expli- 
quer sincèrement  la  foi,  suivant  qu'ils  l'ont  re- 
çue par  tradition.  Tous  les  évêaues  s'écrièrent  : 
Longues  années  à  Tempereur  !  longues  années 
à  Timpératrice  !  longues  années  aux  princes  ca- 
tholiques !  Ensuite  Tarchidiacre  Aétius  dit  qn'ï 
avoit  entre  les  mains  la  définition  de  foi  faite 
par  le  concile,  et  la  lut  par  ordre  de  Tempereur. 
C'étoit  celle  du  jour  précédent,  qui  fut  souscrite 
par  tous  les  évêques,  au  nombre  de  trois  cents 
cinquante-six^  commençant  par  les  légats.  Dio^ 
gène,  métropolitain  de  Cyzique,  souscrivit  poor 
lui  et  pour  six  évêques ,  ses  suffraganis,  ab^ 
sents;  ainsi  Théodore  de  Tarse  et  douze  antrd 
métropolitains  (1). 

L'empereur  demanda  si  tout  le  concile  éioil 
d'accord  de  cette  profession  de  foi  (2)  ;  tous  Id 
évêques  s'écrièrent  :  Nous  croyons  tous  ainsi! 
nous  avons  tous  souscrit  volontairement,  nom 
sommes  tous  orthodoxes  ;  ce  qu'ils  accompa! 
gnërent  de  plusieurs  autres  acclamations  ii 
louanges  et  oe  vœux  pour  Tempereur  et  l'im^ 
pératrice,  le  nommant  nouveau  Constantin,  e 
elle,  nouvelle  Hélène. 

L'empereur  dit  :  La  foi  catholique  ayant  et 
déclarée ,  nous  estimons  juste  et  utile  'd*ôter  I 
Tavenir  tout  prétexte  de  division.  Donc,  qui 
conque  fera  au  tumulte  en  public,  parlant 
la  fol,  si  c'est  un  pardcuHer,  il  sera  chassé 
la  ville  impériale  ;  si  c*est  un  officier,  il  ' 
cassé  ;  si  c'est  un  clerc,  il  sera  déposé  et  so 
à  d'autres  peines.  Tous  les  évêques  s'écrièrenj 
Vive  Tempereur!  vive  le  prince  pieux!  voi 
avez  redressé  les  églises ,  vous  avez  aflenni  I 
foi  :  vive  1  impératrice  !  Dieu  conserve  votre  eii 

fire  :  vous  avez  chassé  les  hérétiques.  Anaih^ 
Nestorius,  à  Eutychès  et  à  Dioscore  (3)! 
L'empereur  dit  :  II  y  a  quelques  articles  qil 
nous  vous  avons  réservés  par  hcmneur,  es^ 
mant  convenable  qu'ils  soient  ordonnés  cinoii 
quement  dans  le  concile  plutôt  que  condamni 
par  nos  lois.  Le  secrétaire  Bëronîcien  les  (I 
par  ordre  de  Tempereur.  Il  y  en  avoit  troi 
dont  le  prunier  étoit  conçu  en  ces  termes  :  Noi 
honorons  comme  ils  le  méritent  ceux  qui  efl 
brassent  sincèrement  la  vie  monastique;  mi 

Earce  quequelques-uns,  sous  ce  prétexte,  irc^ 
lent  TËghse  et  T^tat ,  il  est  ordonné  que  ^ 
sonne  ne  bâtisse  un  monastère  sans  le  consei 
tement  de  Tévêque  delà  ville  et  du  propriétaii 
de  la  terre ,  et  que  les  moines,  tant  des  viDi 
que  de  la  campagne,  soient  soumis  k  Tévêque 
vivent  en  repos,  ne  s'appUquant  qu'au  jeûne 
à  la  prière,  sans  s'embarrasser  des  aflaires  ea*l 
siastiques  on  séculières,  s'ils  n'en  sont  charg 
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par  révéqoe  pour  qudaue  nécessité.  lis  ne 
pourront  aussi  recevoir  dans  leurs  monastères 
des  esclaves  sans  la  volonté  des  maîtres. 

Le  second  article  porte  :  Parce  que  quelques 
dercs  et  quelques  moines  s'engagent  par  ava- 
rice eo  des  afiaires  séculières.  Je  concde  a  or- 
(kMioé  qu'aucun  clerc  ne  prenne  des  terres  à 
ferme,  ou  ne  se  charge  d'une  intendance^  si  ce 
n'est  que  son  évéque  lui  commette  le  soin  des 
terres  de  l'Eglise.  Si ,  contre  cette  défense , 
quelqu'un  ose  se  rendre  fermier  par  lui-même 
00  fit  autrui,  il  sera  sujet  à  une  peine  ecclé- 
siastique; s'il  persévère  opiniâtrement,  il  sera 
dépouillé  de  sa  dignité.  Le  troisième  porte  : 
L»  clercs  qui  servent  une  église  ne  peuvent 
être  destines  à  l'église  d'une  autre  vilie,  mais 
ils  doivent  se  contenter  de  celle  à  laquelle  ils 
ont  été  premièrement  destinés»  excepté  ceux 
qui,  étant  chassés  de  leur  pays,  ont  passé  dans 
uneautre  église  par  nécessité.  Si  quelqu'un,  con- 
tre cette  ordonnance,  reçoit  le  clerc  qui  appar- 
tient à  un  autre  évéque,  l'un  et  l'autre  seront 
excommuniés,  et  l'évè^ue  et  le  clerc  qu'il  a  reçu, 
jus()u  a  ce  qu'il  retourne  à  son  église  (1).  Ces 
troisarticles  ayant  été  lus,  l'empereur  les  donna 
à levéque  Anatolius,  et  après  quelques  accla- 
matioos,  il  dit  : 

Pour  l'honneur  de  sainte  Euphémie  et  de  vo- 
tre saioteté,  nous  ordonnons  que  la  ville  de  Chai* 
oédoine,  en  laquelle  le  saint  concile  a  été  assem* 
blé,  ait  les  privilèges  de  métropole,  mais  pour 
le  nom  seulement,  sauf  la  dignité  de  la  métro- 
pole de  Nicomédie.  Le  concile  l'approuva  par 
ses  acclamations,  ajoutant  à  la  fin  :  Nous  vous 
ioppIioDS  de  nous  renvoyer.  L*empereur  ré- 

Cndit  :  Je  sais  que  vous  êtes  fatigués  d'un  si 
ig  séjour,  toutefois  patientez  encore  trois  ou 
quatre  jours  et  poursuivez  les  affaires  que 
vous  voudrez  en  présence  des  magistrats,  étant 
ttsures  d'avoir  le  secours  nécessaire ,  et  que 
P^one  de  vous  ne  se  retire  avant  que  tout 
soit  terminé.  Ainsi  finit  la  sixième  action.  ^ 

Les  dernières  paroles  des  évéques  qui  de- 
■ttndoient  leur  congé  font  voir  qu'ils  tenoient 
leooncile  pour  fini,  parce  qu'ils  étoien t  convenus 
<l6  la  définition  de  foi  et  Favoient  autorisée  par 
fairs  souscriptions.  Ils  avoient  même  approuvé 
les  trois  canons  proposés  par  l'empereur;  ainsi 
iboe  voyoient  plus  rien  à  faire  pour  l'intérêt 
{aérai  die  l'Eguse.  Aussi  paroit-il  par  la  ré- 
ponse de  l'empereur,  qu'il  ne  les  retmt  à  Chal- 
^ioe  que  pour  des  affaires  particulières. 
C'est  pourquoi  les  anciens  faisoient  grande  dif- 
l^eace  entre  ses  premières  actions  et  les 
tuivantes^  oit  il  n'étoit  plus  question  de  la  foi. 
Cest  ainsi  qu'en  parloit  depuis  le  pape  Pelage  II, 
écrivant  aux  évéques  d'Istrie,  vers  1  an  cinq  cent 
<)aatre- vingt-six.  Et  Thistorien  Evagre ,  qui 
^voit  à  peu  près  en  même  temps ,  rapportant 
^extrait  du  concile  de  Chalcéaoine ,  s  étend 
beaucoup  sur  les  si  x  premières  actions  et  tranche 
sommairement  les  suivantes  (2).  L'un  et  l'autre 


(i)  P.  611 


(2)  E|iitt.5,toai.  5.  Conc. 


mettent  a  la  septième  actiobles  vm^Crsepi  canons 
que  nous  trouvons  aujourd'hui  placés  à  la 
quinzième,  à  la  fin  du  concile;  mais  il  se  trouve 
encore  d'anciens  exemplaires  qui  les  mettent 
à  la  fin  de  la  sixième;  et  le  pape  Pelage  dit  qu'à 
bien  considérer ,  ils  en  font  partie  puisqu'ils 
n'ont  point  de  date  particulière  (1)  et  que  les 
noms  des  évéques  présents  n'y  sont  point 
exprimés.  Apres  cette  observauon ,  dont  on 
verra  l'importance  dans  la  suite,  je  continuerai 
de  rapporter  les  actions  du  conale  de  Chalcé- 
doine  suivant  les  éditions  ordinaires. 

XXIII.  SepUtew  acUoD.  Aooord  entre  Maxime  et  Jo- 

vénal. 

Il  y  en  a  trois  datées  du  vingt-sixième  d'oc- 
tobre, que  l'on  compte  pour  la  septième,  la 
huitième  et  la  neuvième.  Dans  /a  septième  ac- 
tion ,  les  magistrats  dirent  :  L'empereur ,  à  la 
prière  des  évéques  Maxime  et  Juvénal ,  nous  a 
ordonné  de  prendre  connoissance  de  leurs  dif- 
férends. Ils  se  sont  assemblés  et  ont  fait  quel- 
ques conventions  de  vive  voix ,  qu'ils  nous  ont 
communiquées  et  qui  nous  paraissent  raison- 
nables. Mous  avons  cru  nécessaire  qu'ils  en 
instruisissent  le  concile,  afin  que  le  tout  soit  con- 
firmé par  votre  consentement.  Maxime  d'An- 
tioche  dit  :  Le  révérendissime  évéque  Juvénal 
et  moi  nous  sommes  convenus,  après  une  longue 
contestation  ,  que  le  siège  oe  Saint-  Pierre 
d'Antiocbe  aura  les  deux  Phénicies  et  l'Arabie, 
et  celui  de  Jérusalem  les  trois  Palesunes.  Mous 
prions  que  cette  convention  soit  confirmée  par 
écrit ,  par  le  décret  de  votre  grandeur  et  du 
saint  concile.  Juvénal  de  Jérusalem  dit  :  J'en 
suis  aussi  d'accord  que  la  sainte  résurrection 
de  Jésu»<!hrist  ait  les  trois  PalesUnes ,  et  le 
sié^ye  d' Antioche,  les  deux  Phénicies  et  l'Arabie; 
et  j'en  demande  la  confirmation.  Les  légats, 
Anatolius  de  Constantinople  et  sept  autres 
métropolitains  opinèrent  pour  la  confirmation 
de  ce  concordat  ;  tous  les  autres  évéques  y  con- 
seniirent  par  acclamadon ,  et  les  magistrats  y 
joignirent  leur  autorité.  Le  fondement  de  cette 
contestation  étoit  l'entreprise  de  Juvénal  au 
concile  d'Ephèse  à  laquelle  saint  Cyrille  s'op- 
posa comme  il  a  été  dit  (â). 

XXIV.  Huitième  aotioo.  Théodoret  réiat)». 

La  huitième  action  fut  au  sujet  de  Théodoret. 
Les  évéques  s'écrièrent;  Que  Théodoret 
anathématise  tout  à  l'heure  Nestorius.  Théo- 
doret dit  :  J'ai  donné  une  requête  à  Tempereur 
et  des  libelles  aux  légats  de  l'archevêque  Léon; 
on  vous  les  lira,  s'il  vous  plaît,  et  vous  verrei 
ce  que  ie  pense.  Les  évéques  s'écrièrent  :  Nous 
ne  voulons  point  qu'on  lise  rien;  anathématise?. 
Nestorius.  'Théodoret  dit  :  J'ai,  Dieu  merci,  été 
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nourri  par  de$  calholkpies,  j'ai  été  iastmit  de 
la  doctriDe  catholique,  je  l'ai  préchée,  je  rejette 
non-seulement  Nestorius  et  Eutycbès  »  mais 
quiconque  a  de  mauvais  sentiments.  Les  évé- 

Îues  rintermropiren t  en  criant:  Dites  nettement 
.natbème  à  Nestorius  el  à  sa  doctrine  »  ana- 
thème  à  Nestortos  et  à  ceux  c{ui  l'aiment. 
Théodoret  dit  :  En  vérité»  je  ne  dis  que  ce  que 
j'estime  agréable  à  Dieu  (i).  Persuadez-vous 
premièrement  que  je  ne  me  soucie  ni  de 
rentrer  dans  ma  ville,  ni  de  recouvrer  ma  di- 
gnité ;  je  ne  suis  point  venu  pour  cela  ;  mais 
ayant  étécaiomnié,  je  suis  venu  vous  persuader 
que  je  suis  orthodoxe  et  que  j'anathématise 
Nestorius,  Eutychès  et  quiconque  dit  qu'il  y 
a  deux  fils.  Les  évéques  l'interrompirent  encore 
en  criant:  Dites  nettement:  Anathème  à  Nes- 
torius  et  à  ceux  qui  suivent  ses  sentiments. 
Théodoret  dit:  Je  ne  le  dirai  point  que  je  n'ai 
expliqué  ma  créance.  Je  crois...  Les  évoques 
l'interrompirent  encore  en  criant:  Il  est  héré- 
tique ;  il  est  Nestorien  ;  chassez  l'hérétique. 
Théodoret  dit  :  Anathème  à  Nestonus ,  ù  qui- 
conque ne  dit  pas  que  la  vier^re  Marie  est  mère 
de  Dieu  et  ix  quiconque  divise  en  deux  le  fils 
unique*  Pour  moi  j'ai  souscrit  à  ki  définition 
de  loi  et  à  la  lettre  du  très-saint  archevé(]|ue 
Léon  et  je  crois  ainsi.  Et  après  tout  cela  Dieu 
vous  bénisse  ( 

Les  roagisunts  dirent  :  Il  n'y  a  plus  de  diffi-^ 
culte  sur  Théodoret.  U  a  anatbématisé  Nesto- 
rius  devant  vous»  U  a  été  reconnu  par  l'arche- 
véque  I^éon,  il  a  reçu  volontiers  votre  définition 
de  foi  ;  enfin  il  a  souscrit  à  k  lettre  de  Léon.  U 
me  manque  plus  sinon  que  vous  ordonniez  qu'il 
rentre  aans  son  église,  comme  Léon  l'a  jugé. 
Tous  les  évéques  s'écrièrent  :  Théodoret  est 
digne  de  son  suige,  qu'on  le  rende  à  son  église; 
qu  elle  reçoive  son  pasteur,  son  docteur  ortho* 
uoxe.  Vive  l'archevêque  Léon!  Ensuite  les 
légats  opinèrent  à  ce  que  Théodoret  rentrlt 
dans  son  église  comme  pleinement  justifié.  Ana* 
U>lius  de  GonstantinoiHe  en  dit  autant;  Maxime 
d'Antioche  ajouta  :  lly  a  longtemps  que  je  sa- 
vois  qu'il  est  catholique,  ayant  oui  souvent  ses 
mstructions  dans  l'église.  Juvénal  de  Jérusalem, 
Thalassius  de  Césarée,  Eusèbe  d'Ancyre^ 
Photius  de  Tyr  et  Constantin  de  Bostre  furent 
du  môme  avis  (2).  Puis  tous  les  évéques  s'é- 
crièr^t:  Ce  jugement  est  juste;  c'est  le  juge- 
ment de  Jésus-Christ,  nous  l'approuvons  tous. 
Lesflsagistrats  dirent:  Suivant  le  jugement  du 
concile,  Théodoret  reprendra  Yéguae  de  Cyr. 
Le  concile  obligea  encore  trois  autres  évéques 
d'anathématiser  Nestorius,  savoir:  Sophrone  de 
Constantienne,  Jean  de  Germanicie  et  Amphi- 
loque  de  Side;  ainsi  finit  la  huitième  action . 

XXV.  NeoTièaM  et  dixième  aeUoo.  Affaire  dTbm. 

En  la  neuvième,  datée  du  même  Jour  vhigt- 
sixième  d'octobre,  lbas,évéqued'Edesse,  entra 


dans  lecoMtle  etdit  (1).  Ayant  été  persécÉ 
par  Eutychès  et  déposé  quoique  absent  de  q« 
rante  journées,  je  me  suis  adressé  à  Tempère^ 
qui  a  ordonné  que  votre  grandeur  avec  le  aai 
concile  examineroit  ma  cause.  Je  vouspj 
donc  de  faire  lire  oe  qui  a  été  Jugé  p  ' 
évéques  Photius  et  Eustathe.  Car  Urantus . 

Se  d'Hinnérie,  étant  dévoué  à  Eutychès , 
t  accuser  par  quelques  ciercs  et  s'est 
envoyer  lui4nénie  pour  me  Juger  avec 
évéques  que  j'ai  nommés  ;  mais  j*ai  été  tro 
innocent.  Cassez  donc  tout  ce  qui  a  été  Mt' 
Ephèse  en  mon  absence ,  et  me  rendez  m^ 
église  (2).  Lm  magistrats  ayant  demandé  l'ai 
au  concile ,  les  légats  du  pape  ordonnèrent  ! 
lecture  des  actes  par  lesquels  Ibas  préteom 
avoir  été  Justifie. 

On  lut  donc  premièrement  la  sentence  arb 
traie  de  Photius  de  Tyr,  et  d'Eustadie  ( 
Béryie,  dminée  à  Tyr  le  vmgt-cînquiénie  i 
février  quatre  cent  quarante-huit,  par  laquel 
il  paraissoit  qu'Ibas  avoit  déclaré  sa  foi  et  re^ 
en  grâce  les  clercs  ses  accusateurs.  Après  cet! 
lecaire ,  les  juges  remirent  Taffiiire  aa  IokU 
main ,  apparemment  parce  qu*ils  virent  qu'il 
avoit  beaucoup  de  pièces  à  lire,  et  qu'if  éto 
déjà  tard  (3). 

Le  lendemain  donc ,  sixième  des  calendes  d 
novembre ,  c'est-à-dire  le  vingt-septième  d'à 
tobre ,  fut  tenue  la  dixième  action ,  pour  acfa< 
ver  l'affiatfe  d'ibas  (4).  Il  se  présenta ,  et  reooii 
vela  ses  plaintes  contre  Eutychès ,  qui  Tavol 
traduit  par  quarante  Journées  de  cneniin,  t 
fait  changer  de  vingt  prisons ,  comme  dëpos 
au  conçue  d'Eph&e ,  ouoiqne  absent  et  sai 
connoissance  de  cause.  Les  magistrats  aym 
demandé  l'avis  aux  évéques,  m  s*éeriérent 
On  ne  condamne  point  un  absent.  Ibas  dit  :  D 

S'éce  je  n'y  étois  point  ;  je  n'ai  point  été  * 
ndu ,  on  ne  m'a  pas  laissé  parler.  Les  évéqoe 
s'écrièrent  :  Ils  ont  mal  faitderavdr  condamn 
contre  les  canons.  Ce  cpA  est  fût  contre  d 
absent  est  mal  nous  le  disons  tons.  Patrice,  ési 
que  de  Tyane  dit  :  On  lut  hier  la  sentence  d( 
arbitres  qui  l'ont  reconnu  évéque;  nous  1'^ 
prouvons  tous.  Les  orientaux  s'écrièrent  :  C 
Jugement  est  Juste.  Mais  quelques  évéque 
crièrent  :  On  sV  oppose.  Il  y  a  des  gens  qi 
veulent  accuser  Vévéque  Ibas. 

On  les  fit  entrer  :  ils  étoient  quatre,  Tbéd 
phile diacre,  Euphrasius,  Antiochus  et  Abu 
ham.  Théophile  dit  :  Nous  demandons  qoo 
lise  ce  qui  a  été  hh  à  Béryte  contre  Vm^ 
que  vous  voyez  qu'il  a  été  justement  dëpfl« 
Après  quelques  contestations,  les  msgistm 
ordonnèrent  la  lecture.  On  lut  premiercmeii 
la  commission  de  Tempereur  Théodose  au  tn 
bun  Damacius,  pois  les  actes  du  jngeioei 
rendu  à  Béryte ,  le  premier  Jour  de^efiemj 
quatre  cent  quarante-huit ,  où  Ibas  avoit  ei 
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remyé  afaioiis.  Aprds  oette  lecture ,  les  ma- 
ptrats  vouloient  qu'on  lût  aussi  la  procédure 
ahe  contre  Ibas  au  foux  concile  a  Ëphëse  ; 
nâii  les  légats  s*y  opposèrent,  en  disant  ç|u*on 
ledevoU  avoir  aucun  égard  ace  qui  ayoit  été 
faiiesoecondle,  et  qu'il  falloit  demandera 
Tempereor  une  loi  qui  défimdlt  Boéme  de  lui 
lionoerlenom  de  concile  (1).  Ik  déclarèrent 
m\dm  que  Maxime,  évéque  d'Antiocbe,  en 
Jwpil  être  excepté ,  c'estrà-dire  que  son  ordi- 
ntiûo  n'avoit  rien  de  commun  avec  ce  faux 
(tHidle.  Auatolius  de  Constantinople  opina  de 
Bème  contre  le  concile  d'Ephèse,  a  Texoeption 
le  ce  qui  reçardoit  Maxime.  D'autant  pins , 
<li(-ili  que  le  très-saint  évéque  Léon  Tayant 
nra  à  sa  communion ,  a  jugé  qu'il  devoit  gou- 
WBff  l'église  d'Antioche.  Cest  qu'encore 
•pe  l'ordination  de  Maxime  eût  été  faite  hors 
« coodle,  elle  étoit  fondée  sur  la  déposition 
<ieDoinnus,qui  y  avoit  été  faite.  Juvénal  de 
^wiieoi ,  llialassius  de  Gésarée  et  onze  au- 
i^nétropolitains  opinèi*entdemôme,  et  tous 
»  f^ne&  s'écrièrent  :  Nous  disons  la  même 

ftînc,  sans  faire  lecture  des  actes  d'Ephèse, 
narisirals  invitèrent  le  concile  à  ofûner 
l'affaire  d'Ibas.  Les  légats  dirent,  par  la 
«**c  de  Pascasin  :  Suivant  les  pièces  qui  ont 
«1^  fcies,  nous  oonnoissons  qu'il  est  orthodoxe  i 
fot  poarqaoi  nous  Jugeons  qu'il  doit  recou- 
^  rhonneur  de  répiscopat ,  et  son  église 
«»i  il  a  été  chassé  injustement.  Quant  à  Tévé" 
V»  donnas,  qui  depuis  peu  à  été  mis  en  sa 
l«ce,  c'est  à  révéque  d'Antioche  à  examiner 
•*  qu'il  en  faut  ordonner.  Anatolius  de  Con- 
**«»iiiH)ple  opina  de  même,  et  déclara  Ibas 
«wnpc  de  tout  soupçon ,  parce  qu'il  avoit  sou- 
^  la  lettre  de  saint  Léon.  Maxime  d'Antioche 
««ara  la  lettre  d'Ibas  orthodoxe ,  et  dît  tou- 
««QiNonnus  :  Il  demeurera  dans  la  dignité 
^N«»  jusqu'à  ce  que  J'examine  son  af- 
^  avec  les  évéques  de  la  province.  Tons  les 
••^évéques opinèrent  de  même,  demandant 
ï'fement  qu'Ibas  anathématisât  Neslorius  et 
wtychèâ.  Ibas  dit  :  J'ai  déjà  anathématisé  par 
^  Neslorius  et  sa  doctrme ,  et  maintenant 
Ifl  anathématisé  mille  fols  (3).  Car  on  n'a  point 
*l^«ïe  à  faire  miUe  fois  ce  dont  on  est  une 
p  persuadé.  Anathème  donc  à  Neslorius ,  à 
V'ïtyehès,  et  à  quiconque  dit  une  seule  nature 
l^ihématise  aussi  quiconque  ne  croit  pas 
'^  ce  saint  concile.  Les  magistrats  dirent  ; 
^T^e  ce  saint  concile  a  jugé  louchant  Ibas 
*^3  exécuté.  Ainsi  finit  la  dixième  action. 
'^  met  ensuite  une  action  touchant  Dom- 
"^^.  qae  les  anciens  exemplaires  mettent  h  la 
j*P^eme  action ,  et  (jui  ne  se  trouve  plus  qu'en 
^-  Maxime  d'Antioche  demande  aux  magis- 
f^s  et  an  concile ,  la  reslitutiou  d'une  pen- 
«>ïi8ar  les  revenus  de  l'église  d'Antioche,  au 
P^*tde  Domnns  son  préoecesscur;  ce  qui  lui 
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est  accArdë ,  laissait  à  sa  dkcrétion  la  quantité 
de  la  pension.  On  ne  sait  quelle  en  fut  I  exécu- 
tion ,  car  Domnus  avoit  renoncé  à  l'épiscopat , 
et  s'éioit  retiré  dans  son  monastère  auprès  de 
saint  Ëuthymius  et  ne  parut  point,  ni  personne 
de  sa  part  au  concile  de  Chaloédoine  (1). 

XXVI.  Onzième  et  donzième  action,  ^flfeilw  4$  iMrieii 

«t  Ettane  il'Kphèse. 

L*onatàme  action  fut  tenue  le  vingt-neuvième 
d'octobre.  Cassien  qui  avoit  été  évoque  d'E- 
phèse ,  entra  dans  le  eondle ,  accompagné  de 
Cassien ,  prêtre ,  et  demanda  qu'on  lût  la  re- 
quête quil  avoit  présentée  à  i empereur,  et 
que  l'empereur  avoit  renvoyée  au  concile.  Elle 
contenoit  des  plaintes  d'avoir  été  dépossédé  de 
son  siège  par  vldenoe.  Les  oiagistrats  d^onan- 
dèrent  a  fiassien  les  noms  de  ceux  dont  il  se 
plaignoit  (S).  Il  répondit  :  Ils  sont  phisiears  ; 
mais  leur  chef  est  Etienne ,  maintenant  évégue 
d'Ephèse,  il  retient  mon  siège  et  mon  bien. 
I^ics  magistrats  ordonnèrent  à  Etienne  de  ré^- 
pondre  et  il  dit  ;  Les  évéques  de  la  province 
d'Asie  sont  ici ,  qu*ils  viennent  et  je  me  défim- 
drai.  Les  magistrats  dirent  :  En  attendant,  ré> 
pondez  vous-même.  Etienne  dit  :  Cdui<â  n'a 
point  été  ordonné  à  Ephàae  ;  mais ,  l'église 
étant  vacante ,  il  a  assemblé  une  troupe  de  gla« 
diateurs ,  et  d'autres  gens  innés ,  il  y  est  en- 
tré et  s'est  assis.  Après  qu'il  a  été  rejeté  sdon 
les  canons ,  et  chassé  comme  il  mériioit ,  qua- 
rante évéques  d'Asie  m'ont  ordonné  par  lo 
suffra(;e  des  nobles,  du  peuple,  du  clergé  et 
de  la  vfille.  Il  y  a  aujourd'hui  cinquante  ans 
que  je  suis  dans  le  clergé  d'Ephèse. 

Bassien  répondit  r  Dès  ma  jenneise  j'ai  pris 
soin  des  pauvres ,  j'ai  fait  un  h^tal,  où  j'ai  mis 
soixante  et  dix  lits,  j'y  recevois  tous  les  malades 
et  les  blessés.  L'évéque  Memnon  en  fat  jaloux  , 
parce  que  j'étois  aimé  de  tout  le  monde,  et  fit 
tout  ce  qu  il  put  pour  me  chasser  de  la  ville. 
Il  m'imposa  les  mains  et  m'ordonna  évéoue 
d'Evasé ,-  je  ne  le  vonlois  point.  Il  me  tint  de- 
vant l'autel  depuis  l'heure  de  tierce  Jusqu'à 
midi  et  me  maltraita  ;  de  sorte  que  l'évangile 
et  l'autel  forent  remplis  de  sang.  Je  n'allai  point 
à  Evase ,  et  ne  l'ai  jamais  vue.  Memnon  mou* 
rut ,  Basile  fut  ordonné.  A^ant  assemblé  le 
concile  de  la  province  et  appris  la  violence  que 
j'avob  soufferte^  il  ordonna  un  aotre  évéque 
pour  Evase  et  me  rendit  la  communion ,  avec 
le  rang  d'évéque.  Il  mourut  aussi,  je  fus  mis 
dans  le  siège  d'Ephèse  malgré  moi  et  avec  une 
grande  violence ,  par  le  peuple ,  le  dergé  et  les 
évéques,  dont  un,  savoir,  Olympius»  est  ici  pré- 
sent. L'empereur  confirma  mon  élection.  Je 
vins  à  Constantinople ,  ie  communiquai  avec 
Proclus  et  il  m'envoya  depuis  ses  lettres  syno- 
diques  (3).  Je  suis  demeuré  ainsi  quatre  ans, 
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en  sorte  que  Tai  ordonné  dix  ëvéques  et  plu- 
sieurs clercs.  L'empereur  ayant  envoyé  un  si- 
lentiaire  avec  des  lettres  pour  la  paix  des  églises, 
le  lendemain,  au  sortir  de  la  liturgie,  ils  mirent 
les  mains  sur  moi ,  m'enfermèrent ,  m'arrachè- 
rent rhabit  sacerdotal  et  tout  ce  que  j'avois,  pri- 
rent un  d'entre  eux ,  savoir  Etienne  que  vodà, 
et  le  firent  évéque. 

Etienne  dit  :  Les  évécpies  sont  ici ,  qu'ils 
viennent  déposer  la  vérité.  Il  est  entré  dans 
Téglise  avec  des  gladiateurs,  des  épées  et  des 
flambeaux ,  et  s  est  assis  dans  le  siège;  c'est 
])our  cela  qu'il  a  été  chassé  par  le  très-saint 
évéque  de  Rome,  Léon,  par  le  bienheureux 
Flavien  de  Constantinople ,  par  l'évéque  d'A- 
lexandrie et  par  celui  d'Antioche.  C'est  pour 
cela  que  l'empereur  Théodose  envoya  Eusta- 
the^primicierdessilentiaires,  pour  juger  entre 
lui  et  les  pauvres  qu'il  avoit  maltraités.  Eusta- 
the  vint  à  Ephé»e  et  y  demeura  trois  mois  à 
instruire  Farraire. 

Les  magistrats  dirent  :  Que  Bassien  montre 
s'il  a  été  éubli  évéque  d'Ephèse  par  le  concile 
des  évéques,  et  après  le  terme  ordinaire  pour 
l'ordination.  Bassien  dit  :  Je  n'ai  jamais  été 
évéque  d'Evasé  et  n'v  suis  point  allé  ;  on  m'en 
a  donné  le  nom  par  force.  Etienne  demanda  la 
lecture  des  canons  contre  les  translations  ;  les 
magistrats  l'ordonnèrent,  et  Léonce»  évéque  de 
Magnésie,  lut  le  canon  quatre-vingt-quinzième 
et  le  quatre-vingt-seizième,  qui  sont  le  seizième 
et  le  dix-septième  du  concile  d'Antioche  (1). 
Le  premier  défend  à  un  évéque  vacant  de  s'in- 

Sérer  à  une  autre  église  vacante,  quand  même 
prétendrait  y  être  forcé  ;  le  second  déclare 
excommunié  l'évéque  qui  ne  va  pas  à  une  église 
pour  laquelle  il  est  .ordonné. 

Les  magistrats  dirent  :  Que  Bassien  montre 
qui  l'a  établi  évéque.  Il  ne  put  nommer  qu'O- 
l^mpius,  évéque  de  Théodosiopolis.  Olympius 
étant  interrogé  dit  :  Après  la  mort  de  l'évéque 
Basile ,  j'étois  ctez  moi ,  le  defgé  d'Ephèse  me 
manda  pour  ordonner  un  évéque,  j'y  allai, 
croyant  que  les  autres  évéques  avoientété  ap- 
pelés (2).  Après  que  j'eus  attendu  trois  jours 
dans  mon  logis  ,  quelquessins  des  clercs  me 
vinrent  dire  :  Les  autres  évéques  ne  sont  point 
ici ,  que  faut-il  faire  ?  Je  leur  dis  :  Il  est  contre 
les  canons  qu'un  seul  évéque  dispose  d'une 
^ise,  principalement  d'une  si  grande  métro- 
pole. Comme  je  parlois  ainsi ,  une  multitude 
infinie  environna  mon  logis;  je  ne  savois  où 
i'étois,  ils  m'emportèrent  et  me  menèrent  à 
réalise ,  entre  autres  un  officier,  nommé  Holo- 
séricus ,  qui  mit  l'épée  à  la  main.  Ainsi  deux 
ou  trois  cents  hommes  m'emmenèrent  au  siège 
épiscopal  avec  Bassien,  et  il  y  fut  placé.  Bassien 
du  :  H  a  menti.  Les  magistrats  demandèrent  au 
clergé  de  Constantinople  si  Proclus  avoit  com- 
muniqué avec  Bassien ,  comme  évéque  d'E- 
phèse. Ils  dirent  tous  que  oui ,  qu'il  lui  avoit 
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donné  des  lettres  synodiques  et  avoit  miss 
nom  dans  les  diptyques. 

Les  magistrats  demandèrent  ensuite  à  Eik 
ne  comment  Bassien  avoit  été  déposé,  et 
lui-même  avoit  été  ordonné  par  le  concile. 
répéta  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  Bassien  avoit  i 
déposé  par  l'autorité  de  l'empereur  Théod 
et  du  pape  Léon ,  s'excusant  au  reste  de  n 
voir  pas  en  main  les  preuves  de  son  ordinatic 
sur  ce  qu'il  ne  prévoyoit  pas  que  l'on  dût  p 
1er  de  oeite  affaire,  la  croyant  finie  (i).LiiGi 
évéque  de  Byse,  etMéliphetongue,évéqued*l 
liopolis,  s'avancèrent  et  dirent ,  au  nom  de  u 
les  évéques ,  lenrs  voisins,  que  Bassien  avoit 
chassé  contre  les  canons ,  sans  avoir  été  jug« 
accusé ,  aprte  quatre  ans  de  paisible  possessii 
Etienne  répéta  encore  que  le  i>ape  Léon  !  av 
condamné  ;  et  comme  il  avoit  aussi  all^aé  i 
nsuravant,  qu'il  avoitétécondamnéparriavie 
Cécropius,  évéquedeSébastopolis,  lui  dit  :  $ 
gneur  Etienne,  que  Flavien  est  puissant,  mé 
après  sa  mort  !  voulant  lui  reprocher  de  Pav 
condamné  à  Ephèse  (S).  Tous  les  évéqu^et 
clercs  de  Constantinople  dirent  :  H  est  vi 
Eternelle  mémoire  à  Flavien.  Voiià  la  t( 
geance  !  voilà  la  vérité  !  Fbvien  vît  après 
mort,  le  martyr  prie  pour  nous. 

Les  magistrats  demandèrent  l'avis  au  cou 
et  les  évéques  s'écrièrent  :  La  justice  demai 
Bassien  ;  que  les  canons  soient  obsenës.  1 
magistrats  dirent  :  Pour  noiis ,  il  nous  semj 
que  ni  Bassien  n'est  dijjne  d'être  cvéque  d 
phèse  ,  puisqu'il  est  intrus  par  violence , 
Etienne  qui  est  entré  par  conjuration  et  par^ 
tifice ,  et  qu'il  faut  élire  un  autre  évéque ,  n 
nous  laissons  le  tout  au  jugement  du  cood 
Le  concile ,  revenant  à  l'avis  des  ma£i&u*al 
s'écria  :  Ce  jugement  est  juste  ,  c'estle  ju( 
ment  de  Dieu.  Vous  gardez  les  canons  et 
lois. 

Les  évéques  d'Asie  se  prosternèrent  dev^ 
le  concile ,  et  dirent  :  Ayez  pitié  de  nous  et 
nos  enfants.  Si  on  ordonne  ici  un  évéque,  i 
fera  mourir  nos  enfants ,  et  la  ville  est  perd^ 
U  faut  entendre  que  la  plupart  de  ces  ésètfi 
ayoient  été  maries  et  qu'ds  crai^noient  o 
sédition  à  Éphèse ,  si  on  y  envoyoit  un  évéd 
éluàChalcédoine.  Les  mag[istrats  demaodèra 
où  l'évéque  d'Ephèse  devoit  être  ordonné  se| 
les  canons.  Les  évéques  dirent:  Dans  la  pi 
vince.  Diogène  de  Cyzique  dit  :  L'usape^ 

2ue  ce  soit  ici  ;  si  l'évéque  avoit  été  ordooiu 
lonstanUnople ,  ces  maux  ne  seroientpas'^ 
vés.  On  ordonna  là  des  gens  de  néant;  cVst 
cause  du  désordre.  Il  compte  Chaloédoir 
Constantinople  pour  le  même  lieu ,  à  eau: 
la  proximité.  Léonce,  évéque  de  Mafpiêsic, 
Depuis  saint  Timothée  jusqu'à  présent,  il; 
eu  vingt-sept  évéques  qui  ont  été  orduor'' 
Ephèse,  Basile  seul  fut  ordonné  id  par 
lence,  et  il  y  eut  des  meurtres.  Philippe,  prt 
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de  CoQStantmopley  dit  :  Le  saint  évéque  Jean 
déposa  quinze  évéques  quand  il  alla  en  Asie  et 
CD  ordonna  d'autres  à  leur  place  (1).  Memnon 
foi  confirmé  ici,  Uéradide  et  d'autres  forent 
ordoonésduconsentementde notre  archevêque; 
le  Uenheureux  Proclus  ordonna  de  môme  J3a- 
sSe.  Les  magistrats  voyant  que  cette  affaire 
iToit  besoin  d'examen ,  la  remirent  au  lende- 
main. 

On  tint  donc  la  douzième  action  le  lende- 
oaio,trenLiëme  d'octdtnre,  pour  terminer  Taf* 
Ured*Ephëse  (i).  Les  magistrats  dirent:  Notre 
assidnite  au  concile  porte  préjudice  aux  affai- 
res publiques,  c'est  pourquoi,  cherchant  à  finir 
pi'Offlpiement ,  nous  vous  prions  de  dire  s'il 
Tons  est  venu  quelque  nouvelle  lumière  sur 
[affaire  d*Ephèse.  Anatolius  dit  :  Je  suis  d'avis 
que  ni  l'on  ni  l'autre  ne  soit  évèc[ue  de  cette 
rkf  mais  qu'on  en  élise  un  troisième  »  parce 
(hills  se  sont  intrus  contre  les  canons.  Ils  gar- 
deroQi  toutefois  la  dignité  d'évéque ,  et  seront 
ooarris  aux  dépens  de  réjglise.  Les  légats  opi- 
oéreot  de  même.  Les  magistrats  tirent  apporter 
râimgile,  conjurant  les  évéques  de  juger  de 
celte  affaire  en  leur  conscience.  Anatouus  de 
CoQstantinople  répéta  le  même  avis,  et  les  lé« 
gts  aussi,  puis  Maxime  d'Antioche,  Juvénal , 
Tlialissius  et  huit  autres  évéques  en  particulier, 
et  tous  les  suivirent  par  des  acclamations  géné- 
rales. Ensuite  les  magistrats  prononcèrent,  sui- 
vant l'avis  du  concile,  que  éassien  et  Etienne 
seroient  ôtés  du  siège  d!^^Ephèse ,  gardant  tou- 
tefois la  dignité  d*évéque ,  recevant  du  revenu 
delaméme  église,  pour  nourriture  et  entretien, 
deux  cents  sous  d  or  par  an ,  qui  font  environ 
seize  cents  livres  de  noUre  monnaie ,  et  que 
l'on  ordonneroit  un  autre  évéque  selon  les  ca- 
ooos^. 

XXyiL  Treizième  acUon.  Règlement  entre  Nioodëmie 

etMicée. 


U  même  jour,  trentième  d'octobre ,  fut  te- 
noela  treizième  action.  On  fit  lire  la  rcKiuéte 
d'Eunomiusde  Nicomédie,  où  il  se  plaiçnoit 
qo'Attâstase  de  Nicée  entreprenoit  sur  les  droits 
desaméu*opole  et  qu'il  avoit  exconununié  des 
clercs  de  l'église  de  Basilinople.  Anastase  nîoit 
l*im  et  l'autre ,  et  disoit  :  &silinopIe  étoit  une 
Inxirgade  soumise  à  Nicée ,  comme  plusieurs 
ifltres.  Un  empereur,  soit  Julien  ou  un  autre, 
ea  fit  une  cité,  et  y  mit  des  magisUrats  tirés  de 
^  (4).  G^étoit  en  effet  l'empereur  Julien , 
<|ai  avoit  voulu  honorer  cette  viUe ,  à  cause  de 
sa  mère  Basiline.  Anastase  continua  :  Depuis  ce 
^ps,  l'évéque  de  Nicée  y  a  ordonné  des  évé- 
ques par  deux  fois.  U  va  des  lettres  du  bienheur 
f^x  Jean,  évéque  deConstantinople,  à  Tévéque 
^,  Nicée,  pour  aller  régler  cette  église,  comme 
iai  appartenant.  J'ai  des  lettres  à  Proclus.  £tt- 


nomtus  répondit  :  Il  se  ])eut  faire  que  Téglise 
de  Nicomédie  n'avoît  point  alors  d*évéque ,  et 
qu'il  feilùt  avoir  recours  à  celui  de  Nicée.  Pour 
moi ,  je  puis  montrer ,  que  plusieurs  ont  été 
ordonnés  par  Tévémie  de  Nicomédie  ;  je  puis 
montrer  les*décrétsae  Basilinople ,  par  lesquels 
ils  le  prient  de  leur  donner  un  évéque. 

Les  magistrats  firent  lire  les  canons.  On  lut 
le  quatrième  de  Nicée ,  qui  porte  que  les  or- 
dinations de  chaque  province  se  doivent  faire 
par  l'autorité  du  métropolitain.  Anastase  voulut 
montrer  qu'il  l'étoit  p^r  une  loi  de  l'empereur 
Valens  qui  attribuoit  à  Nicée  le  droit  ae  mé- 
tropole, supposantqu'elle  l' avoit  eu  auparavant , 
mais  avec  la  clause ,  sauf  le  droit  d*autrui.  Eu- 
nomius  de  son  côté  fit  lire  une  loi  de  Yatenti- 
nien ,  postérieure  à  la  précédente ,  portant  que 
le  titre  de  métropole  «  donné  par  honneur  à 
Nicée,  ne  doit  faire  aucun  préjudice  aux  privi- 
lèges de  Nicomédie.  Après  ces  lectures ,  les 
magistrats  dirent  :  Ces  lois  ne  parlent  point 
des  évéques ,  mais  seulement  de  1  honneur  des 
villes  ;  celle  de  Valens ,  en  donnant  à  Nicée 
le  droit  de  métropole  ;  déclare  nommément 

Ju'elle  n'ôte  rien  aux  autres  villes  »  le  canon  or- 
onne  qu'il  n'y  aura  qu'un  métropolitain  en 
chaque  province  ;  qu'ordonne  le  concile  sur  tout 
cela  r  Le  concile  s*écria  :  Que  les  canons  soient 
observes  (1)! 

Les  évoques  de  Pont  dirent  :  Les  canons  ne 
oonnoissent  qu'un  métropolitain;  il  est  clair 
que  les  ordinations  appartiennent  à  l'évéque  de 
Nicomédie,  les  lois  ne  donnent  à  Nicée  que  le 
nom  de  métropolitain ,  et  à  son  évéque  le  pre- 
mier rang  entre  ceux  de  la  province.  L'archi- 
diacre Aetius  demanda  que  cette  procédure  ne 
fit  aucun  préjudice  au  siège  de  Gonstantinople, 
prétendant  qu'il  feisoit  par  luî-méme  ou  par 
autrui  les  ordinations  en  Bithynie.  Les  magis- 
trats prononcèrent  :  L'évéque  de  Nicomédie 
aura  I  autorité  de  métropolitain  dans  les  églises 
de  Bithynie,  etTévèque  de  Nicée  en  aura  seu- 
lement l'honneur  et  sera  soumis  à  celui  de  Ni- 
comédie ,  comme  les  autres  évéques  de  la  pro» 
vince;  c'est  l'avis  du  concile  (2).  Quant  au  droit 
du  siège  de  Gonstantinople  pour  ordonner  dans 
les  provinces,  il  sera  examiné  en  son  temps. 

XXYIIL  Quatorzième  action.  Jugement  entre  Sabinien 

et  Âuastaie  de  Perrha. 


(l)Sap.UT. 
@P.70K 
^)  P.  704, 705. 


XXI,  n.6. 


(4)  P.  702,  709,  D.  Snp. 
Uv.  XI,  n.  49.  Gone.  Ghalcb. 
p.  7«2. 


La  quatorzième  action  fut  le  lendemain  trente 
et  unième  d*octobre.  On  lut  une  requête  présen- 
tée à  l'empereur  par  Sabinien ,  évéque  de  Per- 
rha en  Syrie ,  où  il  disoit  :  J'étois  dès  l'enfanci^ 
dans  un  monastère  nombreux  oii  j'avois  la 
charge  d'éDonome  ;  ne  pensant  à  rien  moins  qu'à 
l'épiscopat.  Tout  d'un  coup  le  métropolitain,  ac- 
compagné des  évéques  de  la  province ,  me  prit 
et  m'ordonna  évéque  de  Perrha  à  la  place  a  A- 
nastase  déposé  pour  ses  crimes.  Au  concDa^ 
d'Ëphèse ,  l'évéque  d'Alexandrie  l'a  renvoyer- 


(f)  P.  715,  p.  716. 
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à  mon  église,  on  m*a  chassé;  les  habitants  àe 
la  ville  étant  en  pleurs  et  en  j^émissementa  à 
ma  sortie.  Je  yqus  demande  jiieuc^  On  bit  aussi 
une  requélê  adressée  aux  archevêques  Ldos  y 
Ànatolius  et  Staxime  et  à  tout  1^  concile ,  tea-» 
dant  aux  mêmes  ftis  (1). 

Anastase  dit  que  sa  cause  avoit  été  jugée 
par  saint  Cyrille  et  Produs  »  et  qu'après  Ik 
mort  de  saint  Cyrille ,  t)on)uus  d'Antioehe 
avoit  voulu  renouveler  la  poursuite  (2).  On  lui 
deux  lettres  svnodiques  a  Domiuis ,  i  uue  de 
saint  Cyrille ,  fautre  de  Produs ,  qui  oonte*- 
noient  en  substance  la  même  cliose ,  qu' Anas*- 
tasôs*étoit  plaint  au  concile  de  Copstantinople 
de  quelques-uns  de  ses  clercs  qui  vouloi^ 
mettre  les  économes  de  l'église  à  leur  choix  et 
ôterson  nom  d^ssacrésdiptyques*  Saint  Gyrttte 
et  Proclus  pnoient  Domnus  de  donoer  des 
cooimissaires  pour  juger  Anastase  sur  les 
Ceux,  si  la  ville  étoit  loin  d'Antîoche»  atteii-' 
du  que  sou  métropolitain  lui  étoit  sus|»eçt. 
Ils  n  usoient  que  de  simple  recommandattou, 
n'ayant  çoipt  de  juridiction  dans  le  patriar^ 
cat  d'Ajitioche ,  et  reconqoissoient  que  le  mé* 
tropoUtain  étant  récusé,  la  connoissance  de 
la  cause  étoit  dévolue  au  patriarche ,  mais 
qu'en  casd*.(âoi((oemeAt  ,i|  devoit  déléguer  wr 
les  lieux. 

Sabinien ,  de  son  côté ,  démanda  la  Lecture 

des  actes  d'un  concile  d' Antioche ,  ou  viiigt*huit 

évéques,  dontPomnus  étoit  lepreniier ,  avoîent 

jugé  là  cause  d' Anastase.  Il  pôroissoit»  par  ces 

actes ,  que  Domnus  avoit  renvoyé  la  cause  d'A* 

nast4se  a  Panolbius,  alors  évéquc  d'Iiiéra[)Qlis  ^ 

son  métropolitain ,  devant  lequel  il  n*avoit  osé 

la  soutenir,  quoiqu'il  le  recoonût  pour  son 

gmi;  mais  il  avoit  renoncé  devant  lui  àrévêché , 

par  ^n  acte  dont  on  rapporioit  rorigîttal ,  et 

s'étoit  retiré  chez  lui  au  teiritoire  de  Samosate* 

Sur  quoi ,  les  évéques  du  concile  d' Antiochedé« 

clarèrenl  qu  il  avoit  exposé  faux  à  Proclua  et 

à  Cyrille  (3).  On  lut  les   plaintes  formées 

contre  lui,  remplies  de  -faits  scandaleux  «  et 

les   pièces  qui  prouvaient  (|u  ayant  été  cité 

trois  fois  par  le  coqcile ,  il  n  avQit  point  vouia 

venir  ,se  défendre.  C'est  poisrquoi  il  fut  déclaré 

déchu  dyi  sacerdoce  »  et  enjoint  à  4eaa ,  évoque 

d'HiérapoUs ,  dVdppner  au  plus  tdt  un  évéque 

de  Perrna. 

Ces.  acte§  du  concile  d* Antioche  ay^nt  été  k|S 
à  Chaicédoine,  tes  magistrats  dirent  :  Si  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  déposé  Anastase  avec 
Domnus  sont  présents  au  concile ,  qu'ils  s'avan- 
cent au  milieu.  Théodpre  de  Damas  et  six 
autres  s'avancèrent.  Lesma£^istratsle^r  deman* 
dèrent  pour  quelle  cause  ils  avoient  déposé 
Anastase.  Théodore  dit  :  Des  clercs  de  l'église 
de  Perrha  avoient  donné  des  plaintes  contre 
lui.  Etant  appelé,  il  neseprésenu  point, disant 
qu'il  avoit  îles  ennemis.  Il  Ait  appelé  une  ses 
coude  fois ,  et  ne  vint  point.  Après  une  iroi- 


siëmè  citation,  ne  s'étant  poinu  prësentj 
on  â  prononcé  contre  lui  la  sefklekiise  ne  dépoi 
tioR  «  suivant  les  cattons.  .Les  six  autres  éTéqtMi 
m,  dirent  aotanu  Les  magistrats  demandèrej 
à  Anastase,  pourquoi  il  ne  s'étoit  pas  présed 
au  coffcik  d'Antiociie.  Parce ,  dit^u ,  que  Yéxi 
que  d' Antioche,  qui  y  présidoit,  étoit  OMJ 
ennemi  (1). 

Lai  nsagiscratt  dirent  :  Sabinien  doit  dem^ 
rer,  à  notre  avis,  dans  Tévêché  de  Perrhi 
puisqu'il  a  été  ordonné  j[>ar  le  condle  de  la  prc 
vince ,  après  la  dëpositioû  dT  Anastase  ;  car 
ne  doit  souffirir  aucon,^réjodiee  de  la  dépositio 
prononcée  contre  lui ,  sans  avoir  été  entenda 
ni  af^eié.  Au  contraire  y  Anastase  oui,  cuij 
déposé  pour  sa  oontumace  a  été  rétabli  pi 
dénut ,  fkar  ordre  de  Diescore ,  doit ,  quant 

Srésént ,  deaieurer  en  r^jpK».  Maxime ,  évéqii 
' Antiodie ,  avec  son  cMdie ,  prendra  oonnui^ 
sanoedu  procès  intenté  contre  rai ,  en  sorte qu'i 
soît  terauné  dans  huit  mois.  6^  se  trouve  coii 
vaincu  de  tout  ce  dont  il  eSl  chai^  par  le 
actes,  soit  pour  le  criminel ,  soit  pour  le  ciril 
ou  d'an  seul  chef  digne  |dè  d^^ositioa ,  noii 
seulement  il  sera  déchu  de  répiscDpat ,  mal 
aonmis  aux  |>eines  des  lois.  Si  dans  ce  terme  i 
n'est  pas  poursuivi  ou  convaincu ,  U  sera  rétâ 
bli  dans  son  siégie  par  Maxime  d*Ahtioche ,  e 
Sabinien  sura  ia  dignité  épiscopale  et  ser. 
coadjnteup,  avec  une  pension  que  Ih&iffier^ 
çlera ,  selon  les  tacultés  de  Féglise  de  Perrha 
Maxùne  avee^tout  le  ooncile  sorrH  ce  JajjemcDi 
proposé  parles  magisti^ts.  | 

xm.  Qnhttftnie  aetlen.  Canoni. 

La  ((uinsième  action  Ait  le  môkne  jour  der 
nier  d'octobre ,  mris  ni  les  magistrats,  ni  le 
légats  n*y  assistèrent(2)  Car  après  quel'oa  eat  ri 
glé  la  fol  et  les  affaires  particulières  portées» 
oonoile,4esclen»deGonstaniinople  prirent  le 
légats  de  traiter  avec  eux  une  afraire  qui  r^ar 
doit  leur  église.  Les  lég^ats  le  refusèrent,  (man 

E'ils  D*en  aveient  point  reçu  la  commission 
s  clercs  dé  Con^ltantinople  proposèrent  l 
mène  ^ose  aux  magistrats ,  qui  rcnvoyèrcn 
la  oonnoissance  au  concile.  Après  donc  qu'Bs  s 
furent  reiini^,  et  les  légats  iauissî,  le  reste  di 
osacile  it  un  cation  touchant  les  prérogative 
de  l'église  de  Constaminoplè ,  qne Ton  coiupt* 
pour  le  vînçt^'liuitièaDie ,  et  auqud  les  Grecs  od 
joint  depms  Ions  les  autres  canons  que  li 
même  concile  avoit'ftits,  et  les  anciens  e\en 

Kbsros  mettoient  ensuite  la  sixième  actioD.  J( 
»  rapporterai  tous  id  comme  ils  sont  dans  te 
éditions  ordinaires. 

Le  premier  porte  confirmatiDn  des  canoni 
faits  josqu'aloi^  dans  tes  çondies  (5).  Leser^n( 
est  contre  la  mmonie  en  ces  termes  :  Si  au^ 
que  évéquen  ftit  nne  ordbation  pour  de  lar* 
gent  ^  mis  en  oommeroe  la  grioe,  qui  nesi 


a)P.79a.'G,78i. 
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fraterneUement.  On  n'admettra  pas  indifitârem^ 
ment  les  clercs  ou  les  laïques  à  accuser  de* 
évéques  ou  des  clercs  sans  avoir  examiné  leur 
réputation.  Les  paroisses  de  la  campagne  de* 
meurcront  aux  évéques  qui  en  sont  en  posses- 
sion paisible  depuis  trente  ans.  S'il  y  a  quelque 
différend  sur  ce  sujet,  il  pourra  être  poursuivi 
aticoncile  de  là  |)rovince(i).  Et  si  Quelqu'un  se 
reôtremecteof  de  cet  faifSnie  trafic,  9*il  est  |  plaint  de  l'injustice  de  son  métropolitain,  il  sera 
resera  déposé ,  s'il  est  laïque  ou  moine  sera  I  jugé  par  l'exaraue  du  diocèse  ou  par  le  siège 


int  vénale ,  pour  ordonner  un  cvéque ,  un 
Mrêvéque,  un  prél/t,  un  diacre,  ou  quel- 
aulre  derc ,  ou  s'il  a  étabK  pour  de  f  argetit 
éGimoaie,  un  défenseur ,  nn  concierge ,  on 
elija'auU'e  de  ceux  qui  sont  dans  le  canon , 
rdioateor  sera  eo  dtnger  de  perdre  son  rang  ; 
celui  gai  sera  orcfonné ,  ou  poûrvrf ,  ne  pro^ 
m  point  delà  place  qu'il  auravonla  acheter, 


itbéaiatise.  Par  le  troisième  canon ,  le  con- 
t  défend  à  on  étéqtie,  clerc  on  moine .  de 
eodre  à  ferme  des  terres ,  ou  $e  charger  q  af- 
res  temporelies;  si  ce  n'est  que  les  lois  les 
peUeni  à  une  tutelle  dont  ils  ne  puissent 
icaser  ou  que  l'évêque  les  charge  du  soin 
s  affinres  de  Téglise  ou  des  personnes  mi- 
nbks.  C'est  à  peu  prëç  le  second  article  des 
Kqoi  aboient  éteins  dans  la  sixième  action 
I  présence  de  Tempereur.  Le  quatrième  canon 
t  te  premier  de  ces  articles ,  pour  soumettre 
Kmment  les  moine»  aux  evéoues  et  leur 
âMre  de  se  mêler  d'aucune  anaire  ecdé- 
astiqoe  on  séculière  (i). 

Les  monastères  une  fois  consacrés  par  Tau- 
«lé  de  l'évéqae ,  demeureront  monastères  à 
trpéuiité ,  leurs  biens  leur  seront  conservés , 
lilaesera  plus  permis  d'en  faire  des  habita- 
iBsécalîères.  Chaque  église  cathédrale  aura 
I  économe  dn  corps  de  son  dergé  pour  ad- 
ûistrer  ses  bictts  suivant  fci  volonté  de 
M]te ,  afin  que  l'on  voie  clair  dans  celte 
fninistraiion ,  et  que  les'  bietis  de  i'égli^  tie 
m  pas  dissipés,  ni  le  sacerdoce  décrie.  H 
I  dérendn  aux  dèrcs,  soos  peine  de  déposi- 
hi,  suivant  les  anciens  dînons,  de  piller  les 
tts  de  leur  évéqne  après  sa  mort  (2). 
Les  ordinatioà9  des  évéques  doivent  se  faire 
fflstroismoii,  s*iln'y  a  une  nécessité  ab^o- 
R  qai  oblige  le  niétropolttain  à  différer ,  et 
I  revenu  de  l'église  tacante  sera  conservé  par 
îçonome{5).  Il  est  défendu  aux  évéques ,  sons 
««ne  de  déposition ,  de  s'adresser  aux  puis- 
uBçes,  et  (Tobtenir  des  lettres  du  prince  pour 
Wser  uneprovînoe  en  deux ,  et  y  foire  deux 
i^ropoIttaiHS.  Quant  anx  villes  qoi  ont  déjà 
té  honorées  da  nom  de  métropoles,  elles  ne 
«tfonl  que  de  l'honneur  sans  préjudice  des 
'^de  la  vériuMe  métropole.  Il  est  aisé  de 
cirqoece  canon  est  fedt  à  l'occasion  des  dif- 
^'«kIs  entre  les  évoques  de  Tn  et  de  Béryte, 
«NicomédieetdeNicée(4). 
(^me  la  tenue  des  conciles  étoît  négligée 
<  préjndîce  des  afiMres  ecclésiastiques ,  le 


de  Constantinopje.  Si  quelque  nouvelle  cité  est 
^blie  par  la  puissance  de$  empereurs ,  Tordre 
des  paroisses  ecclésiastiques  suivra  la  forme  du 
gouvernement  politique. 

Si  un  clerc  a  une  affaire  contre  un  autre 
derc ,  il  ne  doit  pas  quitter  son  éveque  (2),  pour 
s'adresser  aux  tribunaux  séculiers;  mais  il 
poursuivra  sa  cause ,  premièrement  devant  son 
évéc(ue  OU;  par  son  ordre,  devant  celui  dont  les 
parties  seront  convenue^.  Le  tout  sous  les  peines 
canoniques.  Si  un  clerc  a  une  affaire  contre  son 
évéqne  ou  un  autre,  il  sera  jugé  par  le  con- 
cile de  la  province.  Mtais  si  un  évei|ue  ou  un 
clerc  a  un  différend  avec  le  métropolitain,  il 
s'adressera  à  l'exarque  du  diocèse,  ou  au  siège 
de  Constantinople. 

Personne  ne  sera  ordonné  absolument ,  ni 
prêtre,  ni  diacre,  ni  aucun  autre  ecclésiastique; 
mais  il  sera  destiné  à  Ane  église  de  la  ville  ou 
de  la  campagjne ,  ou  à'un  monastère.  Les  ordi- 
nations absolues  seront  nulles ,  et  ceux  qui  les 
auront  reçues  ne  pourront  faire  aucune  fonc- 
tion, à  la  honte  de  ceux  qui  les  auront  ordon- 
nés. Un  clerc  ne  peut  en  môme  temps  être 
compté  dans  le  clergé  de  deux  villes,  savoir,  de 
celte  où  if  a  été  ordonné  d'abord ,  et  de  celle 
où  il  a  pissft,  comme  plus  grande,  par  ambi- 
tion. Ceux  qui  l'auront  fait  seront  rendus  à  la 
{première  église.  Que  si  quelqu'un  est  déjà  trans- 
éré  à  une  autre  ejîlise ,  i*  n'aura  plus  aucune 
part  aux  affaires  de  la  première ,  ou  des  ora-* 
toires  et  des  hôpitaux  qui  en  dépendent.  Le 
tout  sous  peine  de  déposition.  Les  anciens  ca- 
nons seront  observés  à  Fégard  des  évéques  et 
des  clercs,  qui  passent  de  ville  en  ville,  ici  on 
insère  le  troisième  article  luk  la  sixième  action, 
qui  est  presque  le  même  que  le  précédent  (3). 

Ceux  qui  sont  une  fois  entrés  aans  le  clergé  oa 
dans  la  profession  monastique ,  ne  peuvent  plus 

venir  à  la  milice  (4),  ou  ù  une  dignité  séculière, 
sous  peine  d'anathème.  Nous  avons  appris  que 
quelques  clercs  et  quelques  moines,  sans  avoir 
ae  commission  de  leur  evéque  (5) ,  quelquefois 


.  même  après  qu'il  les  a  excommuniés,  viennent 

"Kileôrdonne,  suivant  les  canons,  qu'en  cha-  à  Gonsuntinople  et  y  demeurent  bngtemps, 

1^  |>rovince  les  évéques  s'assembleront  deux  excitant  du  tumulte ,  troublant  lé  repos  de 

^  Tannée,  an  Ken  choisi  par  les  métropoK*  l'église  et  des  maisons  particulières,  c'est  pour- 

^1  et  qne  les  évéqaes  qui  n'y  viencfront  quoi  le  concile  a  ordonné  qu'ils  soient  premiè- 

^  >  étant  Âms  leur  vÛe  en  santé ,  et  sans  rement  avertis  par  le  défenseur  de  l'église  de 

^>^ement  nécessaire ,  seront  s^lmonestés  Gonstantiùople  de  sortir  de  la  ville ,  et  s'ils 


î!)Sup.n.22, 
V)  Can.  25. 


(4)Gan.  i2.Sup.  n.  f9, 
n.  27. 


( 


i)Gao.  f9,21,17.  n.20. 

(2)  Can.  9.  (I)  Can.  7. 

(S)  Gmr.  6,  tO,  5,20  Sup.       (5)  Can.  2^. 
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continuent  ù  poursuivre  insolemment  les  mêmes 
affaires ,  qu'il  les  en  chasse  par  force  et  les 
renvoie  cnacun  chez  eux.  Tous  ces  canons 
contre  les  moines  vag^abonds  et  séditieux,  sont 
faitsàPoccasionde  Barsumas,  de  Carose  et  des 
autres  sectateurs  d*Eutychès  et  de  Dioscore. 

On  y  peut  rapporter  les  suivants  :  Les  clercs 
étrangei'set  inconnus  n*exercerontaucune  fonc- 
tion dans  uneautre  ville,  sans  lettre  de  recom- 
mandation de  leur  évéque.  Les  pauvres  qui  ont 
besoin  de  secours,  ne  doivent  voyager  qu'avec 
desimpies  lettres  ecclésiastiques  pacifiques, 
accordées  en  connoissance  de  cause;  non  avec 
des  lettres  de  recommandation ,  qui  ne  sont 
que  pour  les  personnes  considérables.  La  con- 
juration et  la  cabale,  étant  un  crime  défendu 
Kr  les  lois  séculières,  doit  encore  bien  plus 
tre  dans  l'Eglise.  Si  donc  on  trouve  des 
clercs  et  des  moines  qui  aient  conspiré  con- 
tre leurs  évoques  ou  leurs  confrères,  ils 
seront  déposés  (1).  Les  clercs  des  hôpitaux  et 
des  monastères  demeureront  sous  la  puis- 
sance de  révéque  en  chaque  ville,  suivant  la 
tradition  des  pères,  sans  se  révolter  contre  lui, 
ni  renverser  cet  ordre ,  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  sous  peine  de  correction  canoni- 
que, pour  les  clercs ,  et  d'excommunication 
pour  les  moines  et  les  laïques. 

Puisque,  en  quelques  provinces,  il  est  permis 
aux  lecteurs  et  aux  chantres  de  se  marier ,  le 
concile  leur  défend  de  prendre  des  femmes 
qui  ne  soient  pas  catholiques,  ou  de  baptiser 
leurs  enfants  chez  les  hérétiques.  Ils  ne  pour- 
ront non  plus  les  marier  à  des  hérétiques ,  des 
juifs  ou  des  païens,  s'ils  ne  promettent  de  se 
convertir.  Il  est  remarquable  que  le  mariage 
des  lecteurs  n'étoit  pas  permis  dans  toutes  les 
provinces,  comme  il  est  a  présent.  On  n'ordon- 
nera point  de  diaconesse  qu'à  l'âge  de  quarante 
ans,  et  après  un  rigoiireux  examen.  Que  si 
après  avoir  reçu  l'imposition  des  mains  e^  passé 
quelque  temps  dans  le  service,  elle  se  marie 
au  mépris  de  la  grâce  de  Dieu,  elle  sera  ana- 
thématisée  avec  son  mari.  Une  vierge  qui  s'est 
consacrée  à  Dieu  ou  un  moine,  ne  peut  con- 
tracter mariage.  S'ils  le  font,  ils  seront  excom- 
muniés ;  mais  révéque  pourra  user  envers  eux 
d'indulgence.  Ceux  qui  enlèvent  les  fenunes, 
même  sous  prétexte  de  mariage,  leurs  com- 
plices et  leurs  fauteurs ,  seront  déposés,  s'ils 
sont  clercs;  et  anathématisés,  s'ils  sont  laï- 
qiies  (â).  Voilà  les  vingt-sept  canons  du  con- 
cile de  Chalcédoine  reçus  par  toute  l'Eglise. 

XXX.  PférogaUTes  de  GonatanUnoplc. 

Le  ^ngt-huitième,  qui  fitdepuis  tant  de  bruit, 
donne  le  second  rang  à  l'église  de  Constanti- 
nople  en  ces  termes  :  Les  pères  ont  eu  raison 
d'accorder  au  siège  de  l'ancienne  Rome  ses 
privilèges,  parce  qu'elle  éloit  la  ville  régnante  ; 
et  par  le  môme  motif,  les  cent  cinquante  évé- 


(l)GtD,|3,H,l8;8. 


(2)Gaa,  14,  15,46,  27. 


ques  ont  jugé  que  la  nouvelle  Rome,  qui  est 
honorée  de  l'empire  et  du  sénat,  doit  avoir  les 
mêmes  avantages  dans  l'ordre  ecclésiastique, 
et  être  la  seconde  après  elle  (1).  En  sorte  que 
les  métropolitains  des  diocèses  de  Ponl,de 
Thrace  et  d'Asieseulement ,  etles  évêques  àt 
ces  diocèses,  qui  sont  chez  les  barbares,  soient 
ordonnés  par  le  siège  de  Constantinoi^e  sur  le 
rapport  qui  lui  sera  fait  des  élections  canoni* 
ques.  Bien  entendu  que  chaque  métropolii 
tain  de  ces  diocèses  ordonnera  les  évéques  com^ 
provinciaux,  selon  les  canons.  Je  prends  ici  1q 
nom  de  diocèse  dans  sa  signification  k  plui 
étendue,  où  il  comprend  plusieurs  proTÎni 
ces  ^2). 

Le  vingt-neuvième  canon  porte  qu'un  évéj 
que  ne  doit  jamais  être  réduit  au  rang  de  pro 
tre,  comme  les  légats  du  pape  et  Anatolius  d^ 
Gonstantinople  avoient  dit  dans  la  quatrième 
action ,  à  l'occasion  des  évéques  ordonnes  pal 
Photius  de  Tyr,  et  déposés  par  Eustaihe  de  m 
ryte.  Le  dernier  canon  accorde  aux  évéqu4 
d'Egypte  un  délai  pour  souscrire  à  la  lettre  d 
saint  Léon ,  jusqu'à  l'élection  d'un  évéque  i\i 
lexandrie,  comme  il  a  voit  été  réglé  dans  l'aciK^ 
quatrième.  Ce  sont  les  trente  canons  atU'ibu^ 
au  concile  de  Chalcédoine  (3). 

La  seizième  et  dernière  action  se  tint  le  leil 
demain,  premier  jour  de  novembre.  Les  légal 
du  pape  s'adressant  aux  magistrats  firent  <^ 
remontrance  par  la  bouche  de  Pascasin  :  Hiei 
après  que  vous  vous  fûtes  retirés,  et  do^ 
aussi,  on  dit  qu'il  se  fit  quelque  chose  qtj 
nous  croyons  être  contre  les  canons.  Nous  vo« 
prions  de  le  faire  lire,  afin  que  tous  nosfrèi]| 
voient  s'il  est  juste  ou  non  (4).  Les  magij 
trats  en  ordonnèrent  la  lecture;  mais,  aupairi 
vaut,  Aétius,  archidiacre  de  Gonstantinople 
dit  :  On  demeure  d'accord  que  ce  qui  regard 
la  foi  a  été  terminé;  mais  c'est  la  coutume  4 
conciles,  après  que  les  matières  les  plus  imp(^ 
tantes  ont  été  décidées ,  d*en  exaaiiner  et  en  i 
gler  aussi  d'autres  qui  sont  nécessaires.  Noi^ 
c'estnà-dire  l'église  de  Gonstantinople ,  aviûj 
certaine  chose  à  traiter.  Nous  avons  prié  I 
évêques  venus  de  Rome  d'y  prendre  part  ;  j 
l'ont  refusé,  disant  qu'il  n'en  avoieni  poij 
d'ordre  ;  vous  avez  ordonné  au  concile  d'eiaffl 
ner  cette  affaire.  Après  que  vous  avez  étésQ 
tis,  les  cvêcjues  se  sont  levés  el  ontdemaiM 

Îu'on  en  traitât  comme  d'une  affaire  oomiDUO 
[ous  en  avons  l'acte  qui  n'est  point  iail  en  (] 
chetf  e ,  ni  à  la  dérobée ,  mais  canoniquemest 
dans  l'ordre.  Les  magistrats  en  ordonnèrent 
lecture  :  Aétius  présenta  la  pièce ,  et  le  secr 
taire  Béronicien  la  lut.  G'étoitle  vingt-buitièil 
canon,  qui  vient  d'être  rapporté,  avec  les  soi 
scriptions  de  cent  quatre-vingt-quau«  é\i 
ques. 
Alors  Lucentius,  un  des  Ic^ats,  dit  :  R 

(1)  Can.  28.  Gouc.  G.  P.       (S)  Sup.  o.  19.  Cao.  J 
Cao.  5.  Sup.  1.  XTiii,  0. 7.      Snp.  n.  17. 

(2)  Sop.  XYUi,  n.  7.  (*}  P.  7W,  7«. 
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marquez ,  premièrement  »  qae  les  évéques  ont 
éié  surpris  et  contraints  à  souscrire  avant  qu'on 
eût  écrit  les  canons  dont  il  est  fait  mention  (i). 
les  évéques  s'écrièrent  :  Personne  n*a  été  con- 
trant Lucentius  :  De  plus ,  9s  ont  laisse  les  ca- 
Kfflsdes  trois  cent  dix-huit  pères  et  n'ont  fait 
Dffltion  que  de  ces  deux  cent  cinquante ,  qui 
ne  soot  point  entre  les  canons  des  conciles  et 
m  fitits,  dit-on ,  il  y  a  environ  quatre-vingts 
H».  S'ils  oot  joui  de  cet  avantaj^e  pendant  un  si 
lopg  temps,  que  demandent-ils  maintenant? 
S'ils  D*eo  n'ont  jamais  joui ,  pourmioi  le  de- 
Dafident-ils?  L'archidiacre  Aetius  ait ,  parlant 
fa  légats  :  S'ils  ont  reçu  quelque  ordre  sur  cet 
«lide,  qu'ils  le  montrent.  Le  prêtre  Boniface 
kl ,  dans  un  papier,  cet  ordre  du  pape  saint 
l>0B  :  Ke  souffrez  point  que  l'ordonnance  des 
pères  soit  enfreinte  ou  diminuée  par  aucune 
entreprise  :  {j[ardez  en  tout  la  dignité  de  notre 
pwsonne  que  vous  représentez,  et  sî  quel- 
qoenns,  se  confiant  à  la  splendeur  de  leurs 
»ffl», veulent  s'attribuer  quelque  chose,  re- 
f<Missez-les  avec  la  fermeté  convenable.  Les 
«pstrats  dirent  :  Qu'on  propose  les  canons 
*  part  Cl  d'antre. 

Pascasin  lut  le  sixième  canon  de  Nicée  com- 
plût par  ces  mots  :  l'église  romaine  a  lou- 
jûorseu  la  primauté,  qui  ne  sont  point  dans  le 
P^  ;  et,  toutefois ,  il  n'y  eut  point  de  contes- 
ta sur  ce  sujet.  II  lut  donc  le  sixième  canon 
jn  conserve  les  privfléges  de  Kome ,  d'Alexan- 
*ieeid'Antioche,  et  les  droits  de  mélropoli- 
'"DS  et  tout  de  suite  le  septième  qui  conserve 
»  l'évêque  de  Jérusalem  un  rang  d'honneur 
^s  aucune  juridiction.  Le  secrétaire  Constan- 
■  lut  aussi  le  sixième  canon  de  Nicée,  dans  un 
^Qui  fîit  présenté  par  l'archidiacre  Aéûus , 
(oefutpomt  le  septième  ;  mais  il  lut  ensuite 
^écrel  du  concile  de  Constantinople  sous 
J«ctarius ,  contenant  premièrement  la  défini- 
Jjtdefoi,  puis  le  canon  touchant  la  hiérar- 
^  j  qui  confirme  la  juridiction  des  évéques 
'Alexandrie  et  d'Antioche ,  et  des  conciles  des 
IJfi grands  diocèses  d'Asie,  de  Pont  et  de 
^race ,  et  ajoute  à  la  fin  que  Févéque  de  Con- 
'•n'inople  aura  la  prérogative  d^honneur  après 
f>éqaedcRomef2). 

,Les  ma^strats  airent  :  Que  les  évéques  des 
»c«es  d  Asie  et  de  Pont  qui  ont  souscrit  i  ce 
tti  vient  d'être  lu ,  déclarent  si  c'est  de  leur 
•;D  gré  on  par  contrainte.  Ils  s'avancèrent  au 
^jen,  et  Dio^ène  de  Cyzique  dit  :  J'ai  sou- 
ÎJJJde bon  gre ,  je  le  dis  comme  devant  Dieu. 
^tius  (Je  Sardes  et  plusieurs  autres»  au 
fflnbre de  treize  en  tout,  firent  en  particulier 
'  même  déclaration ,  disant  que  ce  canon  éloit 
»fonneà  la  coutume.  Quelques-uns  d'entre 
n  reconnurent  qu'ils  avoient  été  ordonnés 
•H'évêque  de  Consuntinople.  Eusèbe  deDo- 
l'iée  dit  :  J'ai  souscrit  volontairement,  puisque, 
^ntà  Rome ,  j'ai  lu  ce  canon  au  pape,  en  pré- 


!  t  P.  sw,  c. 
2)P.8l2.Sap.zi,n.». 
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sence  des  clercs  de  Constantinople ,  et  il  l'a 
reçu,  n  parle  du  canon  du  concile  de  Constan- 
tinople. Tous  les  autres  évéques  s'écrièrent  : 
Nous  avons  souscrit  volontairement.  Les  ma- 
gistrats demandèrent  ensuite  ce  que  disoieat 
ceux  quin'avoient  pas  souscrit.  Eusèbe  d'An- 
cyre  déclara  qu'il  ne  vouloit  point  se  mêler  des 
ordinations ,  quoiqu'il  eût  droit  d'ordonner  les 
évéques  de  Galatie  ;  mais  il  demanda  que  l'on 
ne  payât  rien  pour  les  ordinations.  Philippe  » 
prêtre  de  Constantinople ,  dit  :  Le  canon  a  ôté 
cet  abus,  voulant  parler  du  second  canon  de 
Chalcédoine  (1).  Eusèbe  d'Ancyre  répondit  : 
Dieu  merci,  la  réputation  de  l'archevêque  Ana- 
tolius  est  sans  tache  ;  mais  personne  n'est  im- 
mortel. 

Les  magistrats  dirent  :  De  ce  qui  a  été  fait 
et  dit ,  nous  voyons  premièrement  que  la  pri- 
mauté et  la  prérogative  d'honneur  doit  être 
conservée ,  selon  les  canons ,  à  l'archevêque  de 
l'ancienne  Rome;  mais  que  celui  de  Constanti- 
nople doit  avoir  les  mêmes  avantages ,  et  qu'il 
a  droit  d'ordonner  les  métropolitains  dans  les 
diocèses  d*Asie ,  de  Pont  et  de  Thrace,  en  cette 
manière.  Dans  chaque  métropole ,  les  clercs , 
les  possesseurs  des  terres  et  les  hommes  consti- 
tués en  dignité ,  avec  tous  les  évéques  de  la  pro- 
vince ou  la  plus  grande  partie,  feront  un  décret 
par  lequel  ils  clioisiront  celui  qu  ils  jugeront 
digne  d'être  évèque  de  la  métropole.  Ils  en  fe- 
ront tous  le  rapport  à  l'archevêque  de  Constan- 
tinople ^  et  il  sera  à  son  choix  de  faire  venir  lelu 
pour  l'ordonner  ici ,  ou  de  donner  permission 
pour  le  faire  ordonner  dans  la  province.  Quant 
aux  évéques  des  villes  particulières,  ils  seront 
ordonnés  par  tous  ceux  de  la  province,  ou  par 
la  plus  grande  partie,  de  l'autorité  du  métro- 
politain, selon  les  canons,  sans  quel*archevéque 
de  Constantinople  y  prenne  part.  Tel  est  notre 
avis  ;  que  le  concile  dise  le  sien.  Les  évéques 
s'écrièrent  :  Cet  avis  est  juste  ;  nous  disons  tous 
de  même  :  nous  en  sommes  tous  d'accord  ;  de 
grâce ,  renvoyez-nous  ;  et  firent  plusieurs  ac- 
clamations semblables.  Le  légat  Lucentius  dit  : 
Le  siège  apostolique  ne  doit  pas  être  abaissé  en 
notre  absence; c'est  pourquoi  nous  vous  prions 
de  faire  révoquer  tout  ce  qui  fut  fait  hier  au 
préjudice  des  canons ,  sinon  que  notre  opposi- 
tion soit  insérée  dans  les  actes ,  afin  que  nous 
sachions  ce  que  nous  devons  rapporter  au  pape, 
et  qu'il  puisse  porter  son  jugement  sur  le  mé- 
pris de  son  siège  et  le  renversement  des  canons. 
Les  magistrats  dirent  :  Tout  le  concile  a  ap- 
prouvé ce  que  nous  avons  dit.  Telle  fut  la  der*- 
niere  action  du  concile  de  Chaicédoue  (â). 

XXXI.  Fin  da  Concile  de  Ghaloédoiiie.  ' 

Jjd  recueil  que  nous  avons  aujourd'hui ,  et 
que  j'ai  suivi  dans  ce  récit ,  est  un  peu  diffé- 
rent de  celui  qu'avoii  Thistorien  Evagre ,  et  qui 
se  voit  encore  en  quelques  anciens  exemplai- 

■  !»-■■■  -     ■  ■  I      I  ■    ■  ■    ^m'^^i^mm 

(I)  P.  8t6, B, 317.   ••  •  C2)P.«»- 
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res(I).  L'ordre  y  est  ici.  La  première  action 
est  comme  dans  les  nôtres  ;  la  secoodQ ,  est  la 
condamnation  de  Dioscore;  la  troisième  ^  celle 
que  Dous  mettons  la  seconde ,  où  furent  lues 
les  lettres  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Léon.  La 
quatrième  est  la  même  que  la  nôtre,  .et  com- 
prend Texamen  de  la  dé^nitîon  de  foi.  Dans  la 
si)^ième,  elle  est  relue  et  souscrite  en  présence 
de  l'empereur  Marcien,  et  trois  canons  approu- 
vés. La  septième  action,  dans  ces  anciens  exem- 
plaires, contient  les  autres  canons.  La  huitième 
est  Fapprobation  du  concordat  entre  Maxime 
et  Juvenal,  que  nous  comptons  pour  la  septième. 
La  neuvième  est  la  justification  de  Theodoret. 
La  dixième  et  la  onzième ,  celle  dTbas ,  et  ainsi 
des  autres,  c'est-à-dire  que  la  douzième  et  la 
treizième  contiennent  l'affaire  d'Ephèse;  la 
quatorzième  ^  l'affaire  deBasilinopIe;  la  quin- 
asième ,  l'affaire  de  Sabinien  de  t^errba  ;  la  sei- 
zième et  dernière,  contient  la  contestation 
touchant  les  prcro|;atiyes  de  Constantinople. 

Cette  diversité  d'exemplaires  vient  de  ce  que, 
dans  les  conciles  généraux ,  les  évéques  des 
grands  sièges  avoient  chacun  leurs  notaires,  par 
lesquels  ils  faisoient  rédiger  ou  copier  les  actes, 
suivant  le  besoin  qu'ils  en  avoient.  Tous  étoient 
'soigneux  d'en  porter  avec  eux ,  cl  de  publier 
dans  leurs  provinces  ce  qui  reçardoit  toute  l'E- 
glise ,  c'est-à-dire  les  définitions  de  foi  et  les 
canons.  Mais  pour  les  actes  touchant  les  affai- 
res particulières,  ceux  qui  n'y  étoient  pas  in- 
téressés n'en  pronoient  pas  le  même  som  ;  les 
uns  les  négligeoient  tout-à-fait,  d'autres  en 
recueilloient  une  partie  et  laissoient  l'autre ,  et 
ceux  qui  les  recueilloient  les  plaçoient  diffé- 
remment, suivant  ou  l'ordre  des  dates  ou  I0 
mérite  des  matières. 

Les  évéques  demeurèrent  quelque  temps  à 
Chalcédoine  ou  à  Constantinople  avaqt  ^ue  de 
se  séparer,  et  adressèrent  une  narangue  à  l'em- 

erreur  Marcien»  par  laquelle  ils  remercient 
ieu  de  son  zèle  et  de  celui  du  pape,  dont  ils 
louent  la  doctrine  et  la  piété  (2).  Ils  témoignent 

aue  Ton  a  suivi ,  dans  ce  concile ,  la  conduite 
es  précédents,  en  réfutant  les  nouvelleserreurs 
par  de  nouvelles  définitions ,  sans  rien  inno- 
ver dans  la  foi.  Ils  expliquent  au  long  le  mys- 
tère de  rincamation.  ils  justifient  la  lettre  de 
saint  Léon  à  Flavien  de  toute  nouveauté,,  et 
montrent  sa  conformité  avec  l'écriture  sainte , 
le  symbole  de  Nicée  et  les  pères ,  dont  ils  met- 
tent ensuite  plusieurs  passage  choisis. 

Le  concile  écrivit  aussi  à  saint  Léon  une  let- 
tre synodde,  où  ils  le  reconnoissent  pour  J'in- 
terprète de  saint  Pierre,  pour  leur  chef  et  leur 
guide,  qui  leur  a  donné  dans  sa  lettre  la  nour- 
riture spirituelle.  Ils  marquent  leur  nombre  de 
cinq  cent  vingt,  et  que  personne  n'a  été  re- 
tranché de  l'hglise,  que  Dioscore,  dont  ils  re- 
lèvent les  crimes  et  l'impénitence.  Puis  ils  ajou- 

((  )  E?agr.  n,  Hist.  c.  nlt.       (2)  QoDC.  Gbalch.  5,  part. 
V.  Baluz.  PnsL  in  Gonc.    c.  i. 
Ghalc. 


tent  :  Nous  vous  faisons  ^us&i  igvoSr  que  nû 
avons  ordonné  quelques  autres  choses  po 
le  bon  ordre  des  a^re^  et  la  fermeté  des  \ 
ecclésiastiques ,  persuadés  quQ  votre  saintel 
en  étant  instruite,  voudra  bien  les  approuver 
les  confirmer.  C'est  que  nous  avons  autorû 

Ear  sentence  synodale ,  l'ancienae  coutume 
i  sainte  église  de  Constantinople ,  pour  orii< 
ner  les  métropolitains  des  diocèses  d*Âsie,j 
Pont  et  de  Thrace  (1).  Non  taut  pour  l'av^ 
tage  du  siège  de  Constantinople,  que  poui 
repos  des  métropoles,  où  il  est  souvent  arf] 
du  tumulus ,  après  la  mort  des  évéques ,  le  p 
pie  et  le  clergé  n'ayant  point  de  chef,  ce  q 
votre  sainteté  même  n'içnore  ps^  en  ayant  1 
souvent  importuné,  prmcipdiement  pour  I 
glise  d'Ephèse. 

Nous  avons  aussi  confirmé  le  canon  des  c| 
cinquante  pères  assemblés  à  Constantioofj 
sous  le  grand  Théodose ,  qui  ordonne  que  r<^ 
que  de  Constantinople  aura  la  prérogauve  ^ 
votre  saint-siége ,  persuadés  que ,  comme  y^ 
communiquez  sans  envie  vos  biens  a  vos  frèn 
vous  continuerez  de  prendre  soin  du  siège 
Constantinople  et  d'y  étendre  la  splendeur 
votre  puissance  apostolique.  Il  est  vrai  aae  { 
légats  ont  vigoureusement  résisté  à  ce  aécrj 
mais  ils  ont  voulu  sans  doute  vous  en  la' 
l'honneur ,  afin  que  l'on  vous  attribue  la 
servation  de  la  paix ,  oonuoe  de  la  foi.  N 
avons  en  cela  déféré  au  désir  de  Tempère 
du  sénat  et  de  toute  la  ville  imixiiîale.  X 
vous  prions  donc  d'honorer  notre  jugement  i 
votre  suÂFrage  et  d'accomplir,  les  justes  du 
de  vos  enfants,  qui  se  sont  conformés  à  y* 
pour  le  bien.  Vous  ferez  plaisir  aux  empereu 
qui  ont  confii*mé  votre  jugement  comme  une 
et  le  siège  de  Constantinople  y^^  ^^  ^^ 
gnera  une  reconnoissance  éternelle  en  toute 
casion,  par  son  union  et  par  son  zèle,  f' 
Grégoire  témoigne  que  le  coodle  de  Cli 
doine  offrit  même  çiu  pape  le  titre  d'év 
œcuménique  ou  univei^  ^)»  | 

deG«i| 

Avant  que  saint  Léon  reçût  celte  lettre,  ili 
reçut  de  plusieurs  évéques  des  Gaules  ;  la  pj 
mière  de  Cérétius ,  Salonnîus  et  Vcran ,  i 
l'on  croit  avoir  été  évéques  dans  la  pi^>i^ 
des  Alpes  maridmes;  la  seconde,  de  Rav 
nius  d'Arles,  et  de  quarante-trois  autres.  Sg 
nîus  et  Véran  étoient  frères ,  fils  de  saint  i| 
cher,  depuis  évéque  de  Lyon,  et  Véran  ei 
évéque  de  Vence  (5).  Ces  trois  évéques  rem^ 
dent  le  pape  de  l'instruction  qu'il  leur  a  dow^ 
par  sa  lettre  à  Plavien,  et  lui  envoient  la  c 
qu*î!s  en  avoient,  le  priant  da  la  corriger 
qu'elle  puisse  être  communiquée ,  noa-sei 
ment  aux  évéques  des  Gaules ,  mais  euco 

(I)  P,  828,  E.  p,  5,  c.  2,       (^  LU).  iT,  *•  ^'  " 

p.  856.  p.  «w.         %f?:^.«^.«. 
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nx  laïques  qui  désiroieDl  in  lire  et  la  y^opièr. 

Les  quarante  ^q^uatre  étè^ato  qui  éarivireDt 

!  saint Léoo  de  leur  œacde»  éloieiit»  oomme 

0  le  at)it ,  des  sept  provinces  des  Gauleei.  Le 
reiDÎ6r  est  fiav^miius  d- Arle»,  puis  Riisticfue 
b  NarboDue ,  Yéaériua  de  MmâOle ,  Ma^jinè 
leRiés,  quj  avoit  éléabbédeLérijM»  Neotaire, 
véquedeDigae,  GonstMliiis  d'Um,  Ursos 
^  Seaés ,  iDgënuus  d'£ii»brttn  ^  qiî  fut  le  fior^ 
eor  do  cette  lettre  (1).  On  ne  oonnoil  fm  si 
lien  les  autres.  Ils  s'exeuseitt  de  n'^avoirpti 
emercNarplus  tât  saiûat  Léon  de  sa  leilm  à  r» 
ieo.  Nous  Favons  lue ,  diaent^ib  ^  avec  une  ei^- 
rémejoie,  que  nous  avons  «onmnumqaëe  à 
MIS  ceux  qui  i^nt  datis  ke  Gtalea.  Phisiears 
r  ont  reeoDiMi  la  foi  qu'ils  ont  refm  d6  leurs 
lères^  qîfejques-UQs  y  ool  trouvé  l'inatradion 
i  r  Jitttûnté  QoM  ils  avoiem  befoin  peur  aouifr* 
nr  leurs  softinenta*  IKolis  auriotn  sôubàitë 
f écrire  toéme  ,k  Tempereur  pour  lai  tënoi^ 
ioer  f  ioquiétude  ou  qous  éiions  ;  mais  les  hoih 
reOea  que  noua  avops  reçues  d'oHeni  udus 
pt  fait  croife  qjm  cela  n'étoît  pas  occeoMure» 
i  ifnd  iWceur  e^it  découvercp  et  disaipëe.  Le 
estediQ  la  letAre  OQnttent  dbs  louanges  de  saint 
An. 

11  loue  de  son  côté,  dans  sa  répeuset  b  foi 
t  h  doctrine  des  ëvéques  gaulois*  j'auroia 
Mh^té ,  dit-U  (â)  y  de  recevoir  vos  letires  daua 

1  temps  que  voi|S  aviee  promis,  afin  que  nos 
[ères ,  que  nous  avoua  envoyés  au  concile ,  y 


et  ailx  auifps  dvéques  des  Gaules,  une  fetlré 
courte ,  Oâ  H  teikt  malide  que  la  vérité  a  triom- 
phé ,  cpie  l'herééle  a  été  condamnée  tout  d*uné 
Ychi  avee  §es  auteurs ,  et  leur  envole  copie  de 
la  fiêntenoê  dé^  légats  i50ntre  Dioscoré  (i). 

H  avoit  ëcHt  de  même  aux  évéqnes  de  ta 
province  de  Milan ,  comme  11  parott  par  leur 
^ponse,  qni  est  une  lettre  synodale,  ils  y  dé^ 
eiarent  ^u  ils  ont  In  dans  leur  condie  la  lettre 
de  Saint  Léon  k  FlaVien;  qu'ils  l'ont  trouvée 
CDnfbnne  aux  saintes  écritures ,  à  la  doctrine 
de  aalnt  Ambroise  et  à  toute  la* tradition  ;  c'est 
pourquoi  ils  s'y  sont  conformés  pour  coiidam- 
ner  les  erreurs  contre  Itncamation.  Cette  let- 
tre est  souscrite  par  Eusèbe ,  événue  die  Hîfan  ^ 
Orec  de  naissance,  qn^  TG^lise  honore  etltre 
les  saints ,  le  vinçtrdeuxième  d'aoïM ,  par  saint 
Maxime  de  Turin ,  honoré  le  vingt-diii]Uièmé 
de  juin ,  dont  flous  avons  des  homélies,  et  par 
dix  autres  évéqnes  (8). 


xxxni. 


eontre  la  préteotion  d*Anato1iiia. 


nseo^  ausal  porté  voue 
pç  ffSi%  n'esf  plus  permis  d'allouer  aucun 
té^tB  d*îgnorai|ca  oU  d'obscuritë  aur  la  foi 
e  riDcarnatibn  t  4pfèa  b  ddeiaion  d'un  oonoUo 
'environ  six  cents  évéqnes ,  et  ne  laisse  pas 
Wplio lier,  en  peu  d^  mots  oette  doctrine , 
Mitre  les  erreurs  de  Nestorius  et  d'Eutychès. 
||MlrèreS|lof  Mgotef  dit-il  »  ont  si  bien  iait , 
|e  nou-aeuleafent  lea  évéquas ,  mais  emore 
iprioces  et  Vss  puissiinoaa^  laseleros,  Iti  peih* 
p.  lûus  les  ordres  »  ont  été  |]feînemeiit  per- 
wés  que  oW  h  foi  apcjf^tolique  que  noua 
réchona  comme  nous  l'avons  reçUo  »  ^t  que 
m  «^utepous  >. ayant  maintenant  pour  fiouÉ 
consentement  cle  tout  le  monde.  Rendes  dMC 
•ices  à  Dieu ,  priez  que  nos  frères  reviennent 
i  plo^  tàt»  et  que  npus  puissions  voua  in$truii*e 
einement  de  tout  ce  qui  $'est  passée  Noua 
inoQs  pas  voulu  reUBur  potro  frère  lugé- 
ps  p6ur  les  attendre  4  de  peur  que  vous 
WDorassiex  plus  langtemps  une  si  agréable 
iiydk  f  dont  nous  vous  prions  même  de  faire 
Krti  nos  frères  »  1^  év^ues  d'Ëspaçue»  Cette 
pe  est  du  premîer  février ,  sous  le  ooosulal 
Herculao ,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent  cin- 

Îpte-dofx.  Xii^  voit  4|«e  le  pape  suvoit  en 
^ce  qui  s'éf^it  passé  au  ooncile  de  Chaloé- 
fermais  gû'il  n'en  avoit  pas  encore  les  ac- 
,  que  sesTejjats  dévoient  apporter. 
Quand  ils  turent  îiîrivés ,  sahit  Léon  écrivit 
^6ore  àRusiTqite»  à  lUvennius»  à  Vcnérius 


Luelen ,  évtiqtie ,  et  Basile ,  dlâcrë ,  vinrent 
ensuite  à  Rome  avec  des  lettres  de  l*empereur 
Marcien ,  de  l'impératrice  Puteliérie ,  d'Ana- 
tolhis  de  Gonstaiitinople  et  de  Julieti  de  Co , 
toutes  tendantes  à  persuader  an  parié  d'approu- 
ver le  canou  du  concile  de  Chalcedoîne,  toii^ 
chant  les  prérogatives  de  Tévéque  de  Gonstan- 
tinople.  On  le  voit  par  les  réponses  et  par  la 
11  mér*    lettre  de  l'empereur,  qui  nous  re^te,  en  d^tc 


èa  cinquième  des  caleudes  de  janvier ,  sobs  son 
consulat,  c*est4Kliredtivingt-bnltièmedécem« 
bt«  quatre  eentciuqtlante-et-un  (3).  Lucien  et 
Buslle  s'acquittèrent  fidèlement  de  leur  (x^lnmis-' 
akm ,  et  firent  tous  leurs  efforts  pour  persuader 
à  saiut  Léoti  d'autoriser  la  prétention  d'Aitaio-^ 
Ktts ,  mais  inntHemcnt ,  comme  on  voh  par  ses 
réponses ,  tontes  datées  du  même  jour ,  onzième 
des  calendes  de  juin,  sous  le  consulat  d'Itercu- 
lan ,  o'eÀt-À-diredu  vinf^t-deuxième  demai  qiia* 
treceitt  cinquante-deux. 

Anatollus ,  dih-il  i  devroit  se  éontenter  de  ce 
que  j*ai  plus  écoute  la  bonté  que  la  justice ,  eu. 
approutant  son  ordittation  mai  fondée ,  et  dissi-' 
mulant  l'entreprise  pas  laquelle  il  avoit  ordonné 
l'évéque  d'Anlioche.  C'est  qu  Anatolius  av^it 
été  ordonné  étéquede  Gonsufltiiiople  par  Dlo^ 
core ,  après  Tinjuste  déposition  de  Flatieu  ,  et 
avoit  lui-même  ordonne  Maxime  pour  Aiitié- 
ehe ,  à  la  place  de  DomilUB ,  aussi  injustemeQt 
déposé  ^  et  saiut  Mott  avoH  approuvé  l'une  et 
rautre  ordinattiou  »  pour  le  bien  de  la  paix. 
Cette  indulgence  t  continue  salât  Léon ,  devoit 
le  rendre  modeste  plutAt  qn'ailibitieux.  H  de- 
vroit imiter  l'humilltë  de  Fiavien ,  son  prédé- 
cesseur ,  et  ne  pas  se  prévaloir  du  c^dsenie^ 
ment  qu'il  a  extorqué  de  quelques-uns  de  ses 
confrères ,  et  qui  ne  peut  servir  dç  rien  contre 


m  V.  oot.  QoetD. 
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(2)  Ep.  77.  al.  52. 
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les  canons ,  principalement  contre  ceux  de  Ni- 
oée,  dont  l'autorité  est  éternelle  et  inviolable,  et 
qui  ne  peuvent  être  abrogés  par  aucun  autre 
concile ,  quelque  nombreux  qu'il  soit  (1). 

La  ville  de  Con^tantinople  a  ses  avantages , 
mais  ils  ne  sont  que  temporels;  elle  est  ville 
royale ,  mais  elle  ne  peut  devenir  siège  aposto- 
lique (2).  On  ne  peut  donner  atteinte  aux  pri- 
vilèges des  églises  établis  par  les  canons  ^  ni 
blesser  Fautorité  de  tant  de  métropolitains» 
pour  contenter  Tambition  d*un  seul  homme. 
Alexandrie  ne  doit  pas  perdre  le  second  rang 
pour  le  crime  particulier  de  Dioscore ,  ni  Antio- 
che  le  troisième.  Il  y  a  environ  soixante  ans 
que  cette  entreprise  est  tolérée  ;  mais  les  évé- 
quesde  Gonstantinople  n'ont  jamais  envoyé  au 
saint-siége  le  prétendu  canon  que  l'on  allègue. 
Par  toutes  ces  raisons ,  le  pape  exhorte  l'empe- 
reur et  l'impératrice  à  réprimer  l'ambition  a  A- 
nalolius ,  et  l'exhorte  lui-même  à  s'exercer  i 
l'humilité  et  à  la  charité,  déclarant  qu'il  ne 
consentira  jamais  à  une  telle  entreprise ,  et  que 
si  Anatolius  y  persiste  p  il  le  séparera  de  la  paix 
de  l'Eglise  universelle.  Mais  le  pape  n'exécuta 
pas  cette  menace  et  n'en  vint  pas  à  l'excom- 
munication (3) .  Quant  à  Julien  de  Go ,  il  lui  dit  : 
Tous  devez  aimer  l'état  de  TE^lise  universelle 
plus  qu'aucun  homme  particulier  et  ne  me  pas 
demander  ce  qui  nous  rendroit  tous  deux  cou* 
pables ,  moi  en  l'accordant,  vous  en  l'obtenant. 

XXXnr.  Lois  poar  le  oooeite. 


Le  concile  deChalcédoine  ne  fut  pas  reçu  si 
paisiblement  en  orient  qu'en  occident.  L'em- 
pereur fit  bien  de  sa  part  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  faire  exécuter,  mais  il  ne  fut  pas  obéi  en 
Egypte  et  en  Palestine.  Il  y  eut  premièrement 
un  édit  donné  à  C!onstanlinople  le  septième  de 
février ,  sous  le  consulat  de  âporatius»  c'est-à- 
dire  en  quatre  cent  cinçiuante-deux ,  par  le- 
quel il  est  défendu  de  disputer  publiquement 
sur  la  religion,  sous  peine,  aux  clercs,  de  dépo- 
sition, aux  officiers,  de  privation  de  leurs  char- 
ges ,  aux  autres ,  d'être  chassés  de  Gonstantino- 
Fle  et  punis  selon  leur  mérite  (4).  C'est ,  dit 
empereur,  une  impiété  et  un  sacrilège  de  se 
permettre  d'examiner  quelque  chose  par  son 
sens  particulier ,  après  la  décision  de  tant  d'évé- 
ques.  Et  oisuite,  c'est  faire  injure  au  juge- 
ment du  concile»  de  vouloir  encore  disputer , 
sur  ce  qui  a  été  jugé.  Get  édit  est  adressé  aux 
citoyens  de  Gonstantinople.   Mais  comme  il 
n'ariiéta  pas  les  esprits  inquiets,  et  que  plu- 
sieurs condnuoifflit  de  disputer  publiquement 
des  mystères ,  en  présence  même  des  juifs  et 
des  païens,  il  y  eut  une  itérative  défense  con- 
forme à  la  première,  avec  un  ordre  de  se  sou- 
mettre au  concile  de  Ghalcédoine,  par  un  second 


édit  du  treizième  de  mars  de  la  même  aimée, 
publié  aussi  à  Gonstantinople  et  adressé  as 
préfet  du  prétoire  d'orient ,  à  odai  d'IUyrie , 
au  préfet  de  Gonstantinople  et  au  maître  des  of- 
fices (i). 

Le  sixième  de  juillet  de  la  même  année, 
l'empereur  Marden  adressa  aux  mêmes  offi- 
ciers un  rescrit  pour  révoquer  la  loi  (pie  Théo* 
dose  le  jeune,  surpris  par  Ghrysaphras,  a?oit 
donnée  contre  Flavien ,  en  faveur  d'Eotjchès, 
et  en  confirmation  du  faux  concile  d'Ephèse. 
Gelle-d  justifie  la  mémoire  de  Flavien  et  ki 
personnes  d'Eusèbe  de  Dorj  lée  et  de  Théodo- 
ret.  Le  vingt-huitième  du  même  mois  de  juiHei, 
fut  donné  une  autre  loi ,  par  laqndle  Tempe- 
reur  Marden  ordonne  l'observation  du  concile 
deChalcédoine,  veut  que  les  sectateurs  d'Eoty- 
chès  soient  punis  comme  les  appollinarisles, 
dom  il  a  suivi  les  erreurs;  qu^ils  ne  poissât 
avdr  ni  prêtres ,  ni  clercs ,  qu'Eutychès  bh 
même  ne  soit  phis  reconnu  pour  prôtre;  que  si, 
au  préjudice  de  cette  loi ,  ils  ordonnent  da 
évéques ,  des  prêtres  et  d'antres  clercs,  leso^ 
dinateurs  et  les  ordonnés  soient  bannis,  avec 
confiscation  de  biens  (3).  Il  leur  est  défendi 
de  s'assembler ,  ou  de  bâtir  un  monastère,  sons 
peine  de  confiscation  des  lieux  et  de  punitioi 
des  propriétaires  ou  locataires.  Ils  nepoumtt 
rien  recevoir  par  testament ,  exercer  aucune 
charge ,  ni  demeurer  à  Gonstantinople,  ou  dam 
aucune  métropole.  En  particulier,  les  deitset 
les  moines  du  monastère  d'Eutvchès  seront 
pris  et  chassés  hors  des  terres  de  l'empire.  Les 
livres  de  cette  secte  seront  brAlés,  cenx  m 
l'enseigneront,  punis  du  dernier  supplice,  » 
disciples  paieront  dix  livres  d*or  (3). 

XXXY .  Protérioa,  éréque  d'Alexandrie. 

Dioscore  fut  relégué  à  Gangres  en  PapUa* 
gonie  ,  et  quatre  évéques  qui  étoient  ven» 
avec  lui  retournèrent  en  E^pte ,  après  aroir 
assisté  au  concile  de  Ghalcédoine,  anathémani' 
Eutychte ,  condamné  Dioscore  et  souscrit  à  b 
lettre  de  saint  Léon  (4).  Ils  portoient  des  lettra 
de  Teniperenr  adressées  à  Théodore ,  gouTe^ 
nenr  d'Egypte ,  pour  procéder  à  l'élection  tf  m 
évéque  d  ÂJexandrie  ;  mais  elle  ne  fut  pas  saai 
difficulté,  parce  oue  la  plupart  des  citoyens  M 
vouloient  point  a'autre  évéque  du  vivant  di 
Dioscore.  Enfin  on  choisît  Protérius,  qiieK» 
core  avott  fait  archi-prêtre ,  et  à  qui  il  avoit  cet 
fié  le  soin  de  l'église.  Il  fut  donc  ordonoê  « 
intronisé  en  présence  de  ces  quatre  étôqio 
Athanase  de  Busiris ,  Nestorius  de  Pbagone 
Auxone  de  Sébennyie  et  Macaire  de  Chate 
sène.  .       . 

Alors  le  peuple  d'Alexandrie  se  divisa  :  p» 
sieurs  demandoient  Dioscore ,  plusieurs  souie 


(1)  Ep.  78.  al.  54,  c.  25.  (2)  Ep.  78,  c.  5,  Ep.  79. 
Ep.  80,  ,1.  55,  c.  2.  Ep.  79,  (5)  Ep.  80,  c.  5,  Ep.  81 . 
al.  55,  c.  3,  c.  2.  Ep.  80,  c.        (4)  Gmic.  Cbajch.  p^5,  c. 

3|  1. 5. 


«,4. 


Qod.  de  Sum.  Tiin. 


(1)  Gonc  Gbalcb.  p. 5,  8S9. 

c.  4.  <5)P.WS. 

(2)  G.  fi ,  p.  865.  Snp.  1.  (4)  Lib.  c.  14. 
xxvii,Q.4I.G.  l2,p.8S8» 
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noient  Protérius  (1  ).  Les  partisans  de  Diosoore 
gtaquèrent  les  magistrats  et  poursuivirent  à 
coups  de  pierres  les  soldats  ,  qui  vouloient 
apaiser  b  sédition.  Ils  les  mirent  en  fuite ,  et 
oomne  ib  s'étoient  retirés  à  Tanden  temple  de 
Séfape,  ib  les  y  assiégèrent  et  les  brûlèrent 
tout  vk.  L'empereur  l'ayant  appris ,  envoya 
deax  mille  hommes  de  nouvelles  troupes ,  qui 
eoreot  le  vent  si  fevorable ,  qu'ils  arrivèrent  le 
axiéiDe  jour  à  Alexandrie  ;  mais  ces  nouveaux 
soldats  traitèrent  insolemment  les  femmes  et  les 
ies  des  habitants  :  ce  qui  causa  de  plus  grands 
désordr^  Pour  punir  ce  peuple ,  on  lui  ôta  la 
distribotion  ordinaire  du  blé ,  l'usage  des  bains 
et  les  spectacles.  Hais  Florus  qui  avoit  le  com- 
BaodeiDeQt  civil  et  militaire  leur  rendit  tout 
qoelaue  temps  après ,  à  la  persuasion  du  rhë* 
teurPriscuSy  et  apaisa  ainsi  la  sédition  pour 
(joelque  temps.  Toutefois  Protérius  étoit  tou- 
iwseopérif,  en  sorte  oue  la  plupart  du  temps 
<)eiûo  pontificat  il  fut  ooligé  a  avoir  une  garde 
desold!ite(2).  ^  ^ 

XXXVL  Théodoce  fkux  évéque  de  Jérusalem. 

Il  y  eut  aussi  une  grande  division  en  Pales* 
tioe.  Etienne,  évéque  de  Jamnie,  et  Jean,  évéque 
des  Sarrasins,  tous  deux  disciples  de  saint  Ku- 
Armios,  avoient  assisté  au  concile  de  Gbalcé- 
*îne(3).  Pierre ,  évéque  des  Sarrasins,  étoit 
■ort,  et  son  successeur  Auxolaûs  avoit  assisté 
a  bvn  concile  d*Ephèse  et  adhéré  à  Dioscore. 
Cest  pourquoi  il  mourut  dans  la  disgrâce  de 
ttiot  Euthymius ,  et  Jean  lui  succéda.  Donc, 
iprès  le  concile  de  Ghalcédoine,  Etienne  et  Jean 
vinrent  en  diligence  porter  la  définition  àsaint 
Eflthymius,  craignant  d'encourir  son  indigna- 
^,  comme  Auxolaiis.  Samt Euthymius a^^ant 
lu  la  définition  de  foi  du  concile  deChalcédoine, 
fioprouva  et  la  reçut  comme  catholiaue. 

Le  brait  s'en  étant  répandu ,  tous  les  moines 
de  Palestine  alloient  tecevoirlejconcile  de  Ghal- 
o^oipe  ,  n'eût  été  l'opposition  de  Théodose. 
^étoît  un  moine  qui,  étant  convaincu  de  crime 
l^r  soo  évéque ,  avoit  été  chassé  de  son  monas- 
tère. Etant  venu  à  Alexandrie,  il  attaqua  Dio^ 
c<^,  il  fut  fouetté  comme  séditieux ,  promené 
pv  la  ville  sur  un  chameau  (4).  Il  alla  au  con- 
^  de  Cbaioédoine,  apparemment  avec  Barsu- 
■^  et  revint  promptement  en  Palestine,  criant 
>vec  d'autres  que  le  concile  avoit  trahi  la  foi , 
<}  composa  des  lettres  où  il  disoit  que  le  con- 
jjte avoit  déclaré  qu'il  y  avoit  deux  fils,  deux 
\lirist,  et  deux  personnes  qu'il  Moit  adorer, 
•^«tàHln^  qu'il  avoit  autorisé  l'hérésie  de  Nes- 
^tR.  Il  répandit  aussi  une  mauvaise  traduo- 
^  de  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien.  Il 
Saisit  ainsi  beaucoup  de  moines  et  d'autres 
PÇrsoones  simples,  mais  surtout  Timpératrice 
l^doxie,  veuve  de  Théodose,  qui  s'étoit  retirée 


«  f '•RT.  II,  c.  5.  (4)  ETajrr.  ii,  HW.  c.  5. 

^Ukt.c.  tS.  Goleler.  Mon.  Gr.  (om.  I , 

()^Vlus.Iat|ijm.p.54*   p.  415. 


à  Jérusalem ,  et  qui  gagnée  par  Ghrysaphius , 
avoit  toujours  favorisé  Eutycnès  (1).  fille  attira 
la  plupart  des  moines  et  du  peuple  dans  le  parti 
dciThéodose.  Juvénal ,  évéque  de  Jérusatem , 
étant  revenu  du  concile,  ib  le  voulurent  obliger 
à  se  rétracter ,  et  à  anathématiser  la  doctrine 
catholique  qu'il  avoit  souscrite;  ils  envoyèrent 
même  un  assassin  pour  le  tuer,  et  comme  il 
manqua  son  coup,  û  s'en  yengea  sur  Sévérien 
évéq|ue  de  Scythopolis,  et  le  tua.  Juvénal  s'en- 
fuit a  Constantinople.  Alors  les  schismatîques 
s'assemblèrent  dans  l'église  de  la  résurrectiOB 
et  ordonnèrent  Théodose  évéque  de  Jérusalero. 

Il  ordonna  des  évéques  pour  plusieurs  villes 
de  Palestine ,  particulièrement  à  la  place  de 
ceux  qui  n'étoient  pas  encore  revenus  du  con*- 
dle.  11  excita  une  grande  persécution  à  Jérusa- 
lem, contre  ceux  qui  n'embrassèrent  passa 
communion  (2).  On  fouetta  les  uns ,  on  6ta  les 
biens  à  d'autres,  ou  on  brûla  leurs  maisons,  Ob 
ouvrit  les  prisons  et  on  mit  en  liberté  les  cri- 
minels.  (m  maltraita  des  femmes  de  qualité. 
On  obligeoit  à  anathématiser  de  vive  voix  et  par 
écrit  le  condle  de  Ghalcédoine  et  le  pape  saint 
Léon.  Un  diacre,  nommé  Athanase,  (ut  un  jour 
à  Théodose  au  milieu  de  l'église ,  ccHnme  il  étoit 
assis  dans  le  trône  :  Cesse  de  faire  la  guerre  i 
Jésus-Christ  et  de  dissiper  sud  troupeau ,  et 
oonnois  enfin  l'affection  que  nous  portons  i 
notre  vrai  pasteur.  Nous  ne  saurions  entendre 
la  voix  de  1  étranger.  Gomme  il  parloit  ainsi ,  il 
fut  tiré  dehors  par  les  satellites  de  Théodose , 
et  après  lui  avoir  fait  soufirir  toutes  sortes  de 
tourments ,  on  lui  coupa  la  tète;  son  corps  fut 
traîné  par  un  pied  dans  toute  la  ville  et  donné 
à  manger  aux  chiens.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire, comme  martyr»  le  cinquième  de  jutt» 
let(^. 

Dorothée,  gouverneur  de  Palestine»  étoit 
alors  occupé  contre  les  barbares  dmis  le  pays 
des  Moabites.  Ayant  appris  ce  qui  s'éloit  passe  à 
Jérusalem ,  il  revînt  en  diligence  avec  de  bonnes 
troupes,  pour  y  mettre  ordre,  mais  les  gens 
de  Théodose  et  d'Eudoxie  lui  fermèrent  les 
portes  et  ne  le  laissèrent  point  entrer ,  quil 
n'eût  promis  d'adhérer  au  schisme,  comme  tons 
les  moines  et  toute  la  ville.  Théodose  occupa 
ainsi  pendant  vingt  mois  le  siège  de  Jérusalem* 

XXXVn.  Saint  EvUiynlOf  rétMe  à  Théodote. 

Il  s'efforça  même  d'attirer  à  son  parti  saint 
Eudiymius.  Premièrement,  il  le  demanda,  maia 
le  saint  homme  ne  voulut  pas  venir  à  Jérusa" 
lem  (4).  Théodose  lui  envoya  deux  abbés,  El- 
pide,  uisciplc  et  suocesseur  de  saint  Passation , 
et  Géronce ,  qui  gouvernoit  le  monastère  de 
sainte  Blélanie.  Saint  Euthymius  leur  dit  :  Dieu 
nie  garde  de  prendre  part  aux  crimes  de  Théo^ 


(i)  CoDC  Calch.  5,  p.  c.  4,  Gooc.  p.  80«  H,  837,  B. 

f  5.  p.  977,  B.  Léo  £p.  97 ,  {5)  Martyr.  R.  5  jul. 

al.  S5.  (4)  Vita  S.  Euttiym.  p.  9S. 

(2)Nioepb.  XV,  a  9.  Tom. 


438.                            HISTOIRE   DU    CHRISTIANISME.  tAn<tej.^.« 

kiiMe ,  ou  a  iob  enreur*  Elpkie  ol  (ià*OQce  ré*  Nestorius  (  ^  ).  Géiaae  »  anuioisMt  le  persoi 

poodirent  :  Il  faul  donc  qiie  iiau«  recevioû^  le  opge  «  aoiesa  un  jeune  enuini  de  dœ  dbdple 

dc^me  de  Nestoriu»  autorisé  par  le  eoncife  de  qu  il  dvoi  t  resNMCilé ,  éum  mm  par  «cciaeD| 

Cbalcédoine,  eodisluiX  que  Ton  réconnoil  Jésiis^  ei  dit  à  ïhéodosé  :  Si  vous  Youki  disputer  s« 

Christ  en  deux  nature».  Saini  Euthymius  ré-  la  foi  »  voici  qui  voits  répondra,  car  je  ni 

pligua  ;  Je  n*ai  pas  lu  tous  les  actes  du  cobcUe ,  pas  le  loisir  de  vous  entendre.  Ainsi  lliéoda 

>tnais  pour  la  défiaiticBi  de  foi ,  je  n'y  trouve  rien  8*en  alla  oontus.  Ensuite  »  quand  il  eut  usmi 

à  reprendre.  Il  leur  expUqua  ensuite  oomme  U  sîége  de  Jërusalenii  il  envoya  quérir  \m 

le  concile  reconuoiasoit  les  deux  natures  en  Je»  (p^aae»  et  usant  de  caresseset  de  menaces,  il 

sus-Christ ,  sans  aootine  division  de  personnes,  fit  entrer  dans  le  sanctuaire  et  lui  dit  :  Anj 

suivant k  doctrine  de  saint  Cyrille.  Elpide  a{V*  tbématises  Juvénal.  Gélose  «lui  dit  sans  si 

prouva  son  discours  et  reconnut  qu'il  étoit  tonner  ;  Je  ne  connois  point  d'auti-e  évèqi 

oonfonne  à  la  foi  cadiolique  ;  toutefob,  il  ne  de  Jérusalem  que  Juvénal.  Tbéodose,  crd 

Ïuitta  pas  sitôt  la  communionde  Thécdose;  mais  ^uant  que  son  exemple  n'en  attirât  d'auu^ ,  I 

réronce  demeura  opiniâtre  dans  Terreur  y  et  fit  chasser  de  TéRliae*  Les  sdiismadaues  le  (^ 

ils  rdoumèrent  ainsi  divisés  (l)Tbéodose  ne  se  ront  et  mirent  du  bois  autour  de  lui ,  menj 

rebuta  pas  et  erivoya  encore  difiërentes  per^  «ant  de  le  brûler  ;  mais  quand  ils  virent  m 

sonaeR  pour  tâcher  de  gagner  saint  Euthy^  nes'étonnoit  point,  ils  cra^rent  le  souleva 

mius , qui , voyant  son  impudence^  avertit  les  mentda  peuple,  àoausedeaa  grande  rép 

abbés  de  ne  point  conuminiquer  au  schisme  i  et  lation ,  et  le  laiâsèreint  aller, 

se  relira  dansle  fond  du  dderl.  Plusieurs  ana*  On  connoit  le  désintéressement  do  Tab^ 

<ihorète8>  l'ayant  appiris,  l'y  suivirent;  ëtsaitit  Gélase  par  cet  exemple  (2).  U  avoit  un  livi 

£uthymius  y  demeura  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  écrit  en  parchemin  «  oontenfsnt  Tandon  et  I 

•eb^é  Théodose.  nouveau  testament ,  qui  valoit  dix-huit  soi 

Il  y  avoit  un  fameux  anachorète  nommé  d'or,  c'est^à^lire  cent  q^uarante-quatre  livre 

iGérasime ,  qui ,  après  avoir  pratiqué  longtemps  U  Tavoit  mis  dans  l'égiifie  »  afin  que  tous  i{ 

la  vie  monastique  en  son  pays,  quiétoU  la  Ly*-  frères  le  pussent  lire,  Un  moine  étranger 

cîe,  éloil  venu  depuis  peu  s'établir  dans  le  déroba,etleaaintvieiUardnele  poursuivit  poii 

désert,  près  du  Joaidun*  U  avoit  été  entraîné  Woiquil  s'en  fût  aperQu.  L'autre»  étant  à 

avec  lés  autres  anachorètes  dans  Terreur  de  u«ns  la  ville,  chercha  4  le  vendre,  et  en  d^ 

ïbéodose  ;  mais  aranteui  parler  des  vertus  de  manda  seize  sous  d'or.  Celui  qfii  vouloit  I'agU 

iiaint  Euthymius,  il  vint  le  iréuver  à  Kouba  ;  et,  ter  t  Iqi  demanda  perinisaiQn  de  l'examiner,  { 

ayant  demeuré  assez  longtemps  avec  lui,  il  oon-*  le  porta  pour  cet  effet  à  Tabbé  Gélase ,  qui  l\ 

sentit  à  la  définidon  du  concile  de  Chalcédoine,  [  (Ut  :  Achete2*Ie ,  il  est  beau  ,  et  vaut  bien  " 

et  renonça  à  b  communion  de  Théodose ,  avec  pri^.  L'acheteur  dit  au  vendeur  :  Je  l'ai  m 

quatre  autres  auMhorètes,  fterre,  surnommé  tré  à  Tabbé  Gélase ,  et  il  m'a  dit  qqe  c'est  (r 

Tournit ,  Marc,  Jullon  et  Sylvain  :  Gérasfanë  cher,  et  qu'il  ne  vaut  pas  le  prix  que  vous  ( 

bâtit,  à  un  quart  de  lienedu  Jourdain,  mu  lanre  tes.  Le  vendmu-  lui  dit  ;  Ne  vous  ft*t-il  rien  d 

et  un  mom^tère.  La  laufc  étoit  composée  de  de  plu$?Non.,  répondit  l'autre.  Alors  il  H 

soixante  et  dix  cellules  éloignées  les  unes  des  pondit:  Je  ne  le  veux  plus  vendre  ;  et;  toucit 

Mitres  ;  le  monastère  étoit  au  milieu ,  destiné  d^  repeptir»  il  vint  a*ouver  Gélase  ei  lai  Taa)i{ 

pour  lea  noviees  et  les  jeunes  gens»  Les  oeHnles  rendre  son  livre  ;  mais  il  refusa  de  le  repreq 

dii  la  laure  étoient  pour  lés  moinefi  plus  avan**  dre«  Le  moine  lui  dit  r  Si  tous  ne  le  reprenez 

Qés  dans  b.  perfootion.  Us  y  demeuroîent  seuls  je  i^'aurai  Pobit  de  repos,  U  le  reprit  dose ,  « 

KdMt  cinq  jours  de  b  semaine,  depuis  le  le  moine  étrang^i  oonver^i  par  cette  actio» 
oli  jasau'au  vendredi ,  et  quand  ils  en  sor-  .  demeura  avec  Im  jusqu'à  sa  moru 
toient»  ils  laissoient  b  porte  ouiierte  {k>nr  moh**  i 

trer  qu'ils  n'avoient  rien  dont  les  autres  ne  se  3QCXIX.  Sabt  héfm  mHàé  Atlfla» 

pussent  servir  s'ib  vouloieBl.  Le  samedi  et  le  ,     ,  • 

dhnanche,  ils  venoient  communier  au  monas-  .  Vpccûjieaat  cependant  étoit  troublé  par  w 

tare.  Saint  Gérasîme  mourut  l'an  quatre  cent  c^vages  d'Attila  »  qui»  ayant  réparé  sespertei 

cinquaikte-cuiatrè ,  le  cinquième  de  mars  »  jour  ^  l'année  précédente  .  entra  en  ludie  pv  l\ 

auquel  l'Egfae  honore  sa  mémoire  (%.  Paononiç ,  et  courut  librement  plusieurs  pro^ 

j  vinees  (3).  On  craignoit  pour  Rome^  et  il  p*^ 

XXXVia.  L'abbé  GélMs  iMile  à  HmMoss.  soit  à  1  attaquer  i  mais  les  siens  l'en  détour»^ 

r^nt  par  l'e^Lemple  d'Abric,  qui  n'avai  p^i 

L'abbé  Gélase  soutînt  aosai  lé  tioncile  de  véen  lougien^  apr^  lavoir  pllée.  Vf^] 

Cbaleédoine  contre  Théodose.  GeluNcii  dès  le  r^r  ValeAtipien  et  Âétius  même  song^enij 

commencement  de  son  schisme .  alb  le  trou-  absfidonner  l'Italie;  mais  auparavant  oniuge^ 

ver  dans  son  monastère,  et  lui  parla  contre  à  propos  de  tenter  des  propositions  de  paix- 

le  eondle,  comme  ayant  autorisé  le  dogme  de — 

"^^^   ^      — —      (I)  GoM.  Mon.  Gr<  tOM*       |5)Chr-frav.»w*2' 

(t)  ^'  59.                            ^mvnAS^  Cmiici.  p.  I,  p.  415,  p.  416.                  Ui.9ih4».ttK*Cts^' 

407.  Martyr.  E.  50  mart.  (2)  Ibid.  p.  410.                 eod.  aa. 


Oo  envoya  4  Âuila  le  pap^  saint  Léon  avac 
Aviéniu ,  consulaire  et  TrygéUiia ,  qui  av<^t 
Hé  préfet.  Us  le  trouvèrent  dans  la  Vénétie, 
en  m  lieu  nommé  Ambuleium  »  au  passage  du 
Meozo.  Outre  bi  réputation  de  ses  cpuantési 
»  figure  «eul^^  étok  Crible  (1),  U  étoit  de  per 
ûie  taille  ^  mais  il  avoit  la  démarche  iière ,  la 
poitrine  lai^e ,  la  tête  grosse  »  les  yeux  petits  » 
\ik  et  toujours  en  mouvement  ^  le  net  plat  »  la 
Urbe  dau'e,  les  cheveux  gris  p  le  teint  brun , 
sarquant  son  ori(][ine ,  et  tels  que  sont  encore 
b  Tartarcs.  Quoiqu'il  fiït  fortli'dve^  ilcom- 
baitoit  |)Ius  de  la  léte  que  de  la  main ,  étant 
très-habile  pour  les  couseils.  Il  se  laissoit  flé- 
dûr  à  oûus  qui  se  sonmettoient»  et  traitait  bien 
ceux  à  qui  il  avoit  une  fob  donné: sa  parole. 
Comme  il  hésitait  s'il  iroit  à  Rorué  •  oet^e  ant" 
bassade  ledéterikiinaf  U  eut  taot  de  ioie  d  avoir 
\u  saint  Léon ,  qu'il  éoQnta  favoraDlement  ses 
propositions,  arrêta  les  actes  d'hostilités  et  se 
nilra  au^ta  du  Danube ,  avec  promesse  de 
dÎK  la  paix. 

L'effli)ereur  Valentinien  étoit  à  Rome ,  où  il 
fil  une  loi,  ledix/eeptièmedes  calendes  de  mai» 
»'Uâ  le  consulat  a'ilerculan  ,  c'estrà-dire  le 
ipiinzième  d*avril  de  cette  année  (quatre  cent 
dD<(uante-deux,  qui  resti^eint la  juridiction  eo- 
rlt^astique  et  les  privilèges  des  clercs  (â).  KUe 
porte  (|aeron  ^  plainjL  souvent  d4>s  jugements 
des  éTequeSy  etpôiir  y  remédiei*  •  elle  déclare 

Sue  Têvéque  n  a  pouvoir  de  juger ,  m^e  les 
cTcs ,  que  de  leur  consepfament  et  en  vertu 
d'un  oonipromis,  parce  (^uil  est  certain  que  lei 
néques  et  les  prêtres  n  ont  point  de  tribunal 
par  les  lois,  et  ne  peuvent  conno)tre  que  des 
causes  de  religion  ,  suivant  les  ordonnances 
d'Arcade  et  d'Monorius  ^  insérées  dans  le  code 
tbéuloslen .  Les  clercs,  sont  obligés  à  répondre 
devant  les  juges ,  soit.pour  le  civil  ^  soit  pour 
le  criminel  ;  seulement  les  évéques  et  les  prê- 
tai amx)nt  le  privilège  de  se  défendre  par  pro- 
cureur en  matière  ci*iminelle,  Auctm  esclave 
ou  serf,  de  quelque  Qualité  que  ce  soit,  ne 
pourra  embrasser  la  déricature  ou  la  vie  mo- 
Qistic]ue ,  pour  s'escompter  des  charges  de  sa 
œndiiion.  Les  clercs  ne  [pourront  exercer  au- 
cun trafic  s'ils  veident  jouir  de  leurs  priviléçest 
eioe  se  mêleront  que  des  fonctions  eeclésias- 
tiques. 

n..  Aétios,  ârcbidiacre  de  Constaatinople  maltraité. 
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inlien  de  Go ,  qui  résfdoit  pour  le  pape  i 
Consianlînople ,  lui  écrivît  une  lettre  ou  n  té- 
QMNfpioit  compatir  à  ses  peines  et  aux  maux 
Jiu'avoh  soufferts  l'Italie  par  l'incursion  des 
wrbares.  En  même  temps,  il  lui  donne  avis 
d'une  nouvelle  entreprise  d'Anatolîus  qui  avoit 
^^  de  sa  place  rarchidiaçre  Aétius  toiyours 
^tboliqiie,  et  opposé  abx  nestoriéns  et  aux 
^^tychéens ,  et  1  avoit  ordonné  prêtre  d'une 

,  mi6fdand.p.  *73.  C.  41        (S)  Nofel.VaTei^i  i^.  (i- 
"•p.  471. 


église  d'un  cimetière  pour  faire  trchidiaciia , 
un  nommé  André,  ami  aEu^ychàaet  àcenaaleui^ 
de  Flaviea*  Saint  Léon  en  écrivit  k  Mareien 
et  ù  Pulchérie,  se  plaignant.  qv'Anatolîus  avoit 
d^adé  Aétius  t  sous  •  prétexte  del«î  fair» 
faonneur  (1).  Car,  n'ayant  Hen  à  lui  i^oeher 
pour  la  foi  ni  pour  lesmœurs,  il  luiawait  6ié  la 
n>nction  d'arehidiacre,  qui  d<Hinoit  une  grands 
autorité  parce  qu'elle  comprenoit  l'admimstrt^' 
tion  de  toutes  les  afËiires  de  l'église  pour  le  oob« 
damner  à  une  ecupèee  d'exil ,  en  l'attachant  i  um 
cimetière  hors  la  vUle  et  en  un  lien  éoarté  ;  H 
cela,  parce  çiu'Aétius  avoit  toujours  été  attaché 
à  s^t  Flavien  et  à  la  foi  catholique.  Ainsi  Anar 
tplius  se  rendoit  suspect,  de  n'avoir  pas  renoBâé 
de  bon  coem*  aux  errenra  d'Ëutyebè»  (S).  U 
avoit  mâme  violé  la  tradition  apostolique  ^  tm 
faisant  cette  oniination  un  vendredi,  au  lieu  de 
la  £»ire  la  nuit  du  samedi  au  dimanche. 

Saint  Léon  prie  l'empereur  et  l'impératrNe 
de  l'obliâ^er  à  enanger  de  cidnduite  et  en  mèÊHt 
temps ,  u  leur  recommande  Julien  do  Go  «  qu'il 
déclare  avoir  établi  son  légat  pour  poursuivire 
à  leur  Qour  tout  ce  qui  regarde  la  Soi  et  la  jpaix 
de  TËglise  contre  les  héréuques  du  temps^  C'est 
le  commencement  des  légat»  du  pape  réaîdani 
à  Çonstantinople«  que  Ton  nomma  dBpu»  apo^ 
crisiaires,  ou  correspondants,  comme  on  nom^ 
moit  déjà  ceux  que  les  évéques  d'Alexandrie  et 
d'AntioQhe  y  tenoie»!  pour  les  affaires  de  leur» 
églises*  Mais  ceux  du  pape  y  éloient  pour  les 
affaires  généi'ales,  pour  maintenir  la  foi  et.ia 
discipline  9  pbsei*ver  de  prés  les  évéques  de 
Gonstantinonle  »  et  empéclief  queux  m  lea  air 
fres  patriarcnes  d'orient  n'entrepirissentfienan 
préjudice  de  l'Eglise  universelle  (a).  Ces  leititis 
sont  du  dixième  et  du  onzième  de  mars*  aoufc 
le  consul^  d'Opilion,  o'est-à-dûre  en  quatre 
cent  cinquante-trois. 

Saint  Léon  écrivit  en  mdme  temps  à  Julien 
^ur  le  même  sujet,  le  priant  aussi  de  l'instruire 
de  co  qui  avoit  excité  les  moines  de  Palestine' 
à  faire  du  désordre  (4),  Si  c'étoit  pour  le  pai*ii 
d'Eutychès  oti  par  un  ïèle  bidisoret  contre 
Jûvénal  de  Jérusalem ,  qui  l'avoit  favorisé.  U 
lui  demande  aussi  des  nouvelles  des  moines 
d'Eçypte  et  de  l'église  d'Alexandrie ,  marquant 
qu'il  avoit  écrit  au  nouvel  évfique.  Il  lui  recette 
maude  de  lui  envoyer  les  actea  du  concile  de 
Cbalcédoine  exactement  traduits  en  latin  et 
recueillis  en  un  volume. 

XIX  LettrfS  da  Karolsn  au  uioiRit  de  PaMluB. 

Il  apprit  neu  de  jours  après  le. sujet  du  tu** 
multe  de  Palestine ,  et  ce  que  l'emperour  avoit 
fait  pour  le  réprimer.  Les  abbés  et  les  moines 
de  Jérusalem  et  des  environs  ;  aikeasèrent  une 
requête  à  l'impératrice  Pulchérie,  prétendant 
}»tiier  leur  conduite  et  rejeter  léâ  excès  qui 

(1)  Léo.  Epiflt.  S6)  al,  56.  (5)  V.  Qn«a*  not.  0*.  u4 
Epist.  S4,  85»  al.  57,  58.         £pMt.84. 

(2)  Snp.  1i?.  XXVII,  n.  53.        (  i)  Kpist.  SS,  c.  5. 
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avoient  été  commis  sur  les  habitants  de  Jéru- 
salem et  sur  des  étrangers.  Par  le  conseil  de 
révèque  Juvénd  qui  étoit  à  Constantinople , 
Tempereur  Marcien  leur  écrivit  une  lettre  où 
il  dit  qu'ils  deyoient  se  tenir  en  repos  et 
demeurer  soumis  aux  évéques  sans  s'inçérer  à 
enseiç^ner  (1).  11  marque  ensuite  qu'il  a  été 
bien  inf(M*me  par  des  actes  authentiques  de  tout 
ce  qui  s*est  passé  à  Jérusalem ,  et  après  avoir 
raconté  leurs  violences:  Vous  n*avez  {)as  fait 
cela,  dit-il.  pour  la  défense  de  la  f(H ,  mais  pour 
usurper  les  prélatures  dont  vous  êtes  tout-à-fadt 
indignes.  Au  reste ,  nous  nous  étonnons  com- 
ment vous  anathématisez  Eutychès,  vous  livrant 
à  Théodose,  son  sectateur  et  auteur  de  tous  ces 
désordres.  Vous  rendrez  compte  de  votre  im- 
piété et  de  vos  crimes  à  Jésus-Christ ,  notre 
maître  et  notre  sauveur,  qui  ne  les  laissera  pas 
impunis;  mais  pour  nous,  nous  ne  voulons  point 
exercer  de  punition  sur  des  moines.  Nous  avons 
seulement  donné  ordre  de  contenir  la  ville  de 
Jérusalem,  de  la  pacifier  etde  punir  ceux  qui  se 
trouveront  coupables  de  meurtres  ou  d'incen- 
dies; et  parce  (^ueTôxpression  des  deux  natures 
vous  a  troubles  comme  si  c'étoit  une  nou- 
veauté (2) ,  sachez  que  vous  ne  deviez  point 
examiner  ces  questions  dont  vous  n*é\e%  pas 
capables.  Pour  nous ,  suivant  la  doctrine  des 
pères,  nous  croyons  que  notre  seigneur  Jésus- 
Christ  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  Il  explique 
ensuite  la  foi  de  l'incarnalion ,  particulièrement 
contre  l'erreur  de  Neslorius  que  l'on  imputoit 
aucondle  deChalcédoine,  et  il  le  justifie  pleine- 
ment, puis  il  ajoute  (5)  :  Nous  n'avons  ordonné 
de  foroer  personne  à  souscrire  ou  à  consentir 
s'il  ne  veut ,  car  nous  ne  voulons  pas  attirer  au 
chemin  de  la  vérité  par  les  menaces  ou  la  vio- 
lence. 

Et  parce  que  vous  vous  êtes  plaints  que  les 
samaritains  ont  insulté  les  églises  et  commis 
des  meurtres  et  d'autres  crimes ,  sachez  aue 
nous  avons  ordonné  au  comte  Dorothée  d  en 
'informer  exactement,  de  faire  restituer  aux 
églises  et  aux  particuliers  ce  qui  leur  a  été  en- 
levé et  de  punir  les  coupables  ;  mais  cela  ne 
vous  regarde  point.  Nous  avons  aussi  ordonné 
au  comte  Dorothée  de  délivrer  vos  monastères 
des  logements  des  hommes  et  des  chevaux  des* 
tinés  a  la  garde  de  Jérusalem  (4).  Vivez  donc 
en  paix ,  sans  vous  séparer  de  la  foi  catholique 
ni  tenir  des  assemblées  particulières ,  sachant 
que  les  princes  chrétiens ,  nos  prédécesseurs, 
I  ont  défendu  sous  de  grosses  peines.  Nous  avons 
bien  voulu  vous  écrire  ceci  à  la  prière  de  l'évé- 
que  Juvénal ,  et  vous  accorder  des  marques  de 
notre  clémence,  espérant  que  vous  changerez 
de  conduite. 

XLn.  Mort  de  silnte  PolcAiérle. 


L'impératrice  Pulchérîe  écrivit  aux  mêmes 

(1)  Ep.  SS,  Gonc.  Ghalcb.        (3)  P.  S6I . 
p.  3>  G.  9.  p.  S57.  (4)  P.  S5I . 

(2)  P.  860. 
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moines  une  lettre  dont  la  substance  est] 
même ,  et  qui  tend  prindpalement  à  justifiedl 
foi  et  celle  du  concile  de  Chalcédoine  (1)  oaà 
les  calomnies  des  schismatiques.  Ellcéa-ivif 
particulier  à  Bassa  qui  gouvemoit  un  menas  ^ 
de  filles  à  Jérusalem ,  et  qui  fonda  aussi 
monastère  d'hommes  en  rbonneur  de 
Mène ,  où  elle  mit  pour  abbé  André  tiré 
laure  de  saint  Euthymius  (2).  Pulchérîe  » 
donc  à  Bassa  quelque  temps  après,  pour 
vertir  que  si  quelques  religieuses  par  simpli 
s'étoient  laissé  surprendre  aux  calomnies 
Théodose ,  elles  dévoient  se  d^romper  et  i 
connoitre  la  sincérité  de  sa  foi  et  la  pureté  I 
concile  de  Chalcédoine. 
L'impératrice  Pulchérie  mourut  cette  ani 

3uatre  cent  cinquante*trois,  sons  le  consii 
e  Vinoomale  et  d'Opilion ,  âgée  de  cinquaH 
Juatre  ans.  L'élise  nonore  sa  mémoire  con 
'une  vierge  sainte ,  le  dixième  de  septembi 
Un  peu  avant  sa  mort ,  elle  avcnt  aciievé] 
cour  de  l'église  de  saint  Laurent  à  Consu 
nople  dans  son  palais ,  d'un  ouvrage  nien 
leux.  Elle badt  plusieurs  autres  églises; 
de  Blaquerne,  celle  de  Ghalcoprate, 
d'Hodège,  toutes  trois  en  l'honneur  de  | 
Sainte  Vierge.  En  la  dernière,  elle  mit  l'iniac 
que  l'impératrice  Eudoxia  lui  avoit  envoyée  d 
Jérusalem;  et  que  Ton  disoit  avoir  été  |>eiDi 
par  saint  Luc.  Elle  fonda  plusieurs  hôpitan 
et  plusieurs  monastères,  auxquels  die  assign 
des  revenus.  Elle  laissa  tous  ses  biens  auxpai 
vres  par  son  testament,  que  Marcien  exécul 
fidèlement  (3). 

XLIIL  Inteotioa  du  cbef denint  Jetnà Emèie. 

Cette  même  année  quatre  cent  cinquanu 
trois,  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  fut  troot 
à  Emèse  en  Phénîde,  où  depuis  lon{][tenips 
étoit  caché  sous  terre,  dans  une  caverne,  pH 
de  laquelle  des  moines  avoient  établi  leur  d( 
meure  (4).  Le  supérieur  de  ce  monastère,  d 
temps  de  l'empereur  Marcien ,  éioit  le  prèw 
Marcel ,  homme  d'une  vie  irréprochable,  à  qt 
saint  Jean^BaptJSie  apparut  deux  fois  en  song^ 
vers  le  commencement  de  février;  et  un  d 
ses  moines  nommé  Isaac  aperçut  du  feu  à  I 
porte  de  la  caverne.  Marcel  fut  encore  ayeru 
et  conduit  par  une  étoile  de  feu  jusqu'à  un 
voûte  qui  étoit  dans  la  caverne,  et  sousb 

Îuelle  îl  trouva  l'urne  où  étoit  le  chef  de  saJi 
eau ,  ayant  encore  ses  cheveux  (o).  M  *"'[? 
une  lampe ^  brûla  de  l'encens  et  adora  Die 
avec  une  joie  mêlée  de  crainte.  Puis  il  sejwga 
avec  deux  abbés  de  son  voisinage ,  G®°?*^ 
et  Cyrîaque;  et  tous  trois  ensemble,  ik  «w 
rent  trouver  Uranius,  évéque  d'Emèse,  et" 

(I)  Conc.  Chalch.  p.  5.  c  2.  Th.  lect.  IîIk  U  ^,^^ 

Il  4.  Ibid.  c.  15.  532.  C.  Sowm.  jti,  c.  «• 

(2)  Vila  S.  Eaihym.  p.  W.  fl)  MaitjeU.  Chr.  P^ia 

(5)  MarccU.  Chr.  Pa«h.  <5)IUi«U.diDidaCaiJ 

Martyr.  R.  iO  sept.  Caog.  DÎMert.  docbefS-Je» 
C.  P.  Ub.  it,  6.  il,  n.  8T.  c. 
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rapportèrent  ce  qu'ils  avoient  vu.  Il  leur  re- 
commanda le  secret  ;  et  le  lendemain  il  vint  à 
la  grotte  avec  les  prêtres  et  les  diacres.  II  leva 
l'urae  ava*  le  chef  qui  étoit  dedans ,  et  rap- 
porta dons  U  sacristie  de  Védm  »  en  attendant 
]u*oneaei1tbàti  une  nouvelle  pour  cette  reli- 
que. Cette  translation  se  fit  le  mardi  vîngt«*qua* 
irième  de  février  quatre  cent  cinquante-trois. 
Dq  Uût  ensuite  une  église  au  monastère  de  la 
caverne;  et  lechef  de  saint  Jean  y  fut  transfiéré 
lù  procession  le  vingt-sixièmie  d'octobre  la 
nénâe  année.  Depuis  cetemps^fon  n'a  plus  parlé 
lela  translation  du  chef  de  saint  Jean  a  Clonstan- 
kople  sous  le  grand  Théodose ,  soit  que  1  on 
lit  reconnu  que  ce  n'étoit  pas  le  chef  de  saint 
bo-Baptiste ,  ou  par  quelque  autre  raison  (1). 

XLIY.  Javénal  rétabli  à  JéroMlem. 

L'empereur  Karcien  ne  se  contenta  pas  de  la 
louœ  correction  (ju'il  avoit  faite  aux  moines 
iêduits  de  Palesune;  il  donna  ordre  au  gou* 
ferpear  Dorothée  de  prendre  le  faux  évéque 
Mose  pour  le  punir;  mais  il  échappa  et 
enfuit  au  mont  Sina  (2).  Plusieurs  de  ses 
Noplices,  non  seulement  des  sécuUers,  mais 
es  moines  furent  châtiés  de  punition  corpo^ 
Bile.  Théodose  étant  chassé ,  Juvénal  rentra 
tts  son  siège  au  bout  de  vingt  mois ,  c'est-a- 
ve  au  plus  tôt  en  juillet  quatre  cent  cinquante- 
ois.  II  déposa  aussitôt  tous  ceux  que  Théo- 
Ke  avoit  ordonnés  et  tint  un  concile,  d*oà  il 
fini  anè  lettre  synodale ,  adressée  à  tous  les 
|bes  et  les  moines  de  Palestine,  pour  leur 
[tlarer  que  le  concile  de  Chalcédome  n'avoit 
it  que  confirmer  la  foi  de  Nicée ,  et  les  ras- 
irer  contre  les  calomnies  des  schismatiques. 
îttelettre  fut  souscrite  par  Juvénal  de  Jeru- 
fem,  Irénéede  Gésarée.  Paul  de  Parale  et 
■s  les  évoques  des  trois  Palestines.  L'empe- 
Dr  Marcien  écrivit  à  ce  concile,  pour  déclarer 
core  sa  foi ,  et  exhorter  les  évoques  à  rame- 
f  les  peuples ,  et  particulièrement  les  moî- 
isédnits  par  les  caloomies  de  Théodose  (3). 
Darque  qu'il  écrit  à  Tévéque  Marcien ,  aux 
besetaux  moines  du  mont  Sina,  où  il  s'é- 
it  retiré ,  pour  leur  découvrir  ses  crimes  y  et 
1  précautionner  contre  Ses  artifices. 

DiV.  Lettre  de  saiot  Léon  anx.érdqaeft  dn  «onoUe. 

Les  schismatiques  publioient  que  saint  Léon 
ipprouvoit  pas  le  concile  de  Ghalcédoine,  sous 
ttexie  qu'iln'avoil  pas  voulu  recevoir  le  ca- 
B  fait  en  faveur  de  1  évéque  de  Constantino- 
H4).  Il  est  vrai  que  la  lettre  de  saint  Léon  à 
aikriius,  auroit  pu  les  désabuser  facilement; 
tt  Anatolius  n'avoit  carde  de  la  publier,  et^ 
laecuse  même  d'avoir  répandu  cette  cabra- 
^  EUe  fit  tant  d'impression ,  que  l'empereur 


Marcien  exhorta  ssdnt  Léou  à  s*en  expliquer 
nettement.  11  croyoit  l'avoir  assez  fait,  avant 
le  concile  par  sa  lettre  à  Flavien,  et  depuis  par 
celles  qu'il  avoit  écrites  à  l'empereur ,  à  l'im- 
pératrice et  à  Anatolius.  Toutetois  pour  satis- 
faire l'empereur,  il  écrivit  encore  une  lettre 
adressée  a  tous  les  évoques  (1)  qui  avoient 
assisté  au  concile  de  Ghalcédoine,  par  laquelle 
il  déclare  qu'il  approuve  tout  ce  qui  s'y  est  fait 
touchant  la  foi,  et  que  quiconque  osera  soutenir 
l'erreur  de  Nestorius,  ou  d'Eutychès  et  de 
Dioscore,  doit  être  retranché  de  l'église.  Mais 
il  proteste  en  même  temps  d'observer  invio* 
lablement  les  canons  de  Nicée,  et  de  résister  à 
l'ambition ,  quelque  concile  qu'elle  puisse  allé- 
guer en  sa  faveur ,  comme  il  paroit  par  son 
opp<^tion  aux  entreprises  de  l'évèque  de  Con- 
stantmople.  Cette  lettre  est  datée  du  douzième 
des  calendes  d'avril,  sous  le  consulat  d'OpiUon^ 
c'est-à-dire  du  vingt-unième  de  mars  quatre 
cent  dnquante-troîs. 

Saint  Léon  écrivit  en  même  temps  à  l'em-' 
pereur  Marcien  et  à  l'impératrice  Pulchérie,, 
qui  vivoit  encore,  pour  les  remercier  du  soia 
qu'ils  avoient  pris  de  ramener  doucement  leo- 
moînes  de  Palesdne.  Il  écrivit  aussi  à  Julien  de 
Go,  sur  le  mémesujet«  U  lui  dit ,  en  parlant  de 
l'injure  faite  au  prêtre  Aétius  :  Il  faut  soui^ir 
cela ,  quant  à  présent ,  de  peur  qu'il  ne  semble 
que  j'excède  les  bornes  de  la  gravité.  Anatolius 
persiste  tellement  dans  sa  prétention,  au'il  a 
voulu  y  faire  souscrire  les  évoques  d'Illyrie. . 
Je  ne  lui  écris  point ,  quoique  vous  en  fussiez 
d'avis,  parce  que  je  vois  bien  qu'il  ne  veut  pas 
seoornçer(2). 

Dans  la  même  lettre  il  marque  qu'il  a  reçu 
un  ordre  secret  de  l'empereur ,  pour  écrire  à 
l'impératrice  Eudoxia ,  comme  il  fit  en  effet  le 
vingt-cinquième  de  jum  (3),  l'exhortant  à  rame^ 
ner  les  moines  égarés  de  Palestine  et  à  leur 
faire  entendre  que  la  foi  catholique  condamne 
^alanent  les  erreurs  de  Nesu>rius  et  d'Euty- 
coès.  U  écrivit  aussi  à  ces  moines  attribuant  l'oo 
casion  de  leur  erreur  à  la  mauvaise  traductioa 
de  sa  lettre  à  Flavien.  Il  s'étend  sur  la  matière  ; 
et  après  avoir  instruit  ces  moines ,  qui  la  plu- 
part étoient  fort  ignorants,  il  leur  reproche  for-^ 
tement  leurs  excès ,  et  les  exhorte  à  en  rêve* 
nir  (i).  Cette  lettre  est  une  des  plus  éloquentes* 
de  saint  Léon. 

11  maroue  dans  deux  letti^es  de  la  même  an- 
née, que  la  prédication  ne  convient  point  aux 
moines.  Udit  à  Julien  de  Go  :  Gomme  il  est  de 
la  puissance  impériale  de  réprimer  sévère- 
ment les  tumultes  et  les  séditions,  aussi  est-41 
de  Fautorité  sacerdotale,  de  ne  laisser  aux 
moines  aucune  liberté  de  prêcher  contre  la  foi» 
et  empêcher  qu'ils  ne  s'attribuent  ce  qui  ap- 
partient aux  évéques ,  et  à  Maxime  d'Antioche: 
Vous  devez  aussi  prendre  garde  qu'excepté  ceux 


0  Sap.  XIX,  n.  49* 
AMcep.xf»  c.  9. 
5)Coii€.GIi«leh.  p.2.  c. 


20.  Ibîd.  c.  15. 
(4)  Léon,  £p.  88| 
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qui  sont  daâs  le  sacerdoce ,  personne  n*ait  la 
hardiesse  de  s'auriboei^  le  droit  d^enseîgiier, 
soh  un  moine,  «oit  un  hlçiue ,  qui  se  flatte  de 
quelque  réputation  de  sdence.  Tout  doit  être 
ordonné  dMis  t'églSse  et  chacun  de  fees  mem- 
bres doit  être  ooment  de  sa  fonction .  11  répète 
la  même  chose  dans  la  letti*eàTbëodoret.  Tout 
cela  à  Toocsiiion  des  moines  partisans  d'Ëuty- 
cbès»  el  en  çariîcttlier  9  d'un  certain  Georçe,  | 
4jm  ]se  donnoit  Tautorité  d'écrire  et  de  précner 
avec  ta  permtSBÎon  de  Tbalassius ,  éveque  de 
OÂ^aréeen  Gâppadoce(l). 


XLVI.  IMt^  ft  Haxime  d'AâtIodup  et  à  ThtiodonC. 

Haxiflie  d*  Antioche  avait  écrit  à  saint  Léon , 
par  le  m^tre  Lsirien  et  le  diacre  Olympins ,  par 
lesqueas  il  avoit  appris  qu'il  y  avoit  encore  en 
orient  grand  nombre  de  nestoriens  et  d'euty- 
cbéetts  qui  s'aoathématisoieat  réciproquement. 
Saint  Lémi  eibdrte  Maxime  à  tenir  ferme  dans 
la  foi  de  saint  Pierre  à  qui  nous  avons ,  dit*îi, 
soecédérun  et  Tamre.  Me  souffrez  point  ^e 
Ton  donne  atlante  à  cette  foi  dans  tes  éghses 
d'orient,  principalement  dans  celles  que  les 
casons  de  JNicée  ont  auribuées  ao  siège  d'An- 
tioebe.  i'«i  un  td  respect  pour  ces  canons  » 
que  je  ne  permettrai  jamais  qu'on  ks  viole  par 
ancnneudtiveaaté.  Conservez  soigneusement  les 
privilèges  du  troisième  siège  ;  et  si  vous  avez 
quelque dhose  à  poursuivre  sur  ce  sqet ,  expit- 
quez-'le  par  vos  tettreifr,  afin  que  je  puisse  vous 
répondre  plus  précisément.  L'ambition  prend 
soHvent  f  oceasion  de  se  glisser  dsins  les  conciles 
flfraérau!!.  €omi|edans  iecoiicîled'Epl]èse(â), 
jfuvénal  crut  pouvoir  usurper  la  primauté  de  la 
Pa)eâfl.ine ,  et  établir  sa  prétention  par  des  écf  ks 
supposa  ;  saint  Cyrille  s'y  opposa ,  et  écrMt 
idpoiir  fetreconnoitre  cette  entreprise  et  em- 
pêcher qu'elle  ne  fut  atfforisée^  Nous  avcms 
trouvé  dans  nos  archives  l'original  de  sa  lettre , 
dont  nons  vo«b  avons  envoyé  copie.  Que  si  noes 
frères  envoyés  au  coficiie ,  qui  ne  gardoîent  que  ' 
la  -foi ,  ont  fait  quelque  autre  chose ,  il  n'aura 
aucune  force,  puisqu'ils  auront  excédé  leur'' 
pouvoir.  Vous  verreK  notre  atcachement  au  coo* 
ciie  de  Nicèe  ^  par  les  copies  de  la  lettre  que 
nous  avons  envoyée  à  Tévéque  de  Constant!- 
noplepour  réprimer  son  ambition  ^  et  que  vous 
ferez  toniir  à  la  coimoissattoe  de  tous  nos  col- 
lègues (3). 

•La  lettre  de  samt  Léon  à  Théodoret  tend  à 
le  consoler  et  le  confirmer  dans  le  bon  parti 
qu'il  avoit  pris.  D'abord  ces  paroles  sont  remar- 
quables: Nous  nous  glorinons  en  notre  sei- 
gneur de  ce  qu'il  n'a  pas  p^mîs  que  nousper^ . 
oioHs  aucun  de:  nos  frères  ;  mais  ce  qu'il  avoit 
auparavant  défini  par  notre  ministère,  il  l'a  con- 
firmé par  le  consentemefnt  irrévocaUede  Oûuie 
la  fratemiiié ,  et  a  nxmtré  que  ce  que  le 
—  ...  .  ^  ^ 

'(t)Epttit.9T,aI.82.CptSt.       (21  Snp.  î.  «t,  n.  59. 
9S»al.  622«.  5.  Epiit.  S5,  al.       ^)  Ep.  S5»  al.  S5. 
^3»c.6.£pist.dl. 
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premier  de  tous  les  sièges  s^yoit  décidé,  a  été 
reçu  par  le  juçettverit  dé  t($uté  M'^ln^eoté.Car, 
de  peur  que  le  consentement  des  antres  siég» 
ne  parfit  une  flatterie ,  oii  qu'on  pût  former 
quelqueautre  soupçon  fècheux,its*euesttr(mv* 
qni  ont  disputé  sur  notre  jugemeiit.  Et  ensnhc: 
La  vérité  parott  plus  dairement  et  s*impriflie 
plus  fortement  qband  ($&  qtie  la  foi  avoit  en- 
seigné auparavant  est  enstitte  confirmé  par 
Texamen.  Carie  ministère àacei*dota}éclate m»- 
nifestement  quand  les  premiers  gardent  r»i- 
torité ,  sans  diminuer  la  Khetté  des  inférieurs, 
et  Texamen  tourne  à  nne  plus  granée^drede 
Dieu.  On  voit  iei  que  là  dedsion  de  foi  pronon- 
cée par  le  pape  est  examinée  par  les  antrei 
évéçraes  en  toute  liberté,  et  qu'apra  qo'ibràDt 
confirmée  par  leur  consentement ,  il  n*6st  [te 

Çsrmis  d'y  toucher.  Saint  Léon  dit  ensuite  i 
héodoret:  Quoique  tous  n'sfjfez  pas  besoin 
d'instruction»  nous  croyons  vous  devoir  avertir 
dans  roceasion  présente,  qu'en  cdnbattant ^ 
ennemis  de  l'Eglise ,  nous  devons  mestirer  nos 
discours  avec  uneextrème  précaution.  Il  nefint 
phis  disputer  comme  de  choses  dout^ses^noi 
établir  avec  une  entière'  autorité ,  ce  aoi  est  dé' 
fini  dans  le  concile  de  Chalcédoine.  Il  ne  fsif 
laisser  aux  ennemis  de  l'Eglise  adcanecocasiflC 
de  calomnie,  comme  ^  en  combattant  tes  ne^ 
toriens  et  1^  eotydiéens,  nous  avions  cédés 
uns  on  aux  autres.  Il  faut  les  condamner  ' 
lement  et  les  frapper  d*anaifaème,  sans 
toutes  les  fois  que  TniSité  des  au#teurs  te 
niande.  Vous  venez  encore  de  l'apprendre 
expériedoe.  Mais  béni  soft  Dieu ,  oontlav 
invincible  vous  a  montré  net  de  touttr 
d'hérésie ,  suivant  le  jugement  du  siège  i 
toKque.  Il  le  charge  ensuite  de  ^avertir 
procès  que  fera  h  «me'  doctrine  en  r  ' 
Quiconque  fera  t^Heidon  sur  la  conduite 
dé  Théodoret ,  verra^  aisémeut  l'ulUilé 
avis. 

XLVII.FittdeTliéOitoeL  ' 

On  croit  que  Théodoret  vécm  encore  qMfll 
on  cinq  ans»  et  Jusque  vers  i*an  quatre  fé 
cinqu^nte^huit.  On  raoporte  à  ces  demi^ 
tenu»  «on  traité  des  fables  hérétiques ,  cm 
pose  aprèslecondledeChafeëdoine  poisqal 
V  parle  de  l'hérésie  d'Eutychès  conune  abso 
fument  condampiée.  U  écritit  œt  owrage  i  1 
prière  de  Sporace,  un  des  commissaires  daoH 
die,  et  consul  Tannée  qQatm  oéM  dnenaBie 
deux ,  et  il  le  loue  deoequ'au  niili^idetao|rf 
et  de  ses  grands  emploi»»  i(  tmi  son  prinîf^ 
soin  de  la  eonnoissanoe  des  choses  divin»  i 
de  l'étude  delà  vérité  (1).  L'ouvrage  est  <fini 
en  cinq  livres,  le  premier  eomprend  ks  hM 
sies  om  établissoîent  deux  prindpes  et  dîsoiei 
queOieu  n&  s'éloit  incarne  qu'en  apparence 
commençant  à  Simon  le  magM^  ^  ^^'^ 
à  ManAs.  Le  second  livre  est  de  cen v  qni  dJMM 

Cl)  Lib.  EV,c.  uH.  Pra^t.  ia  ffai. 
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m  Jéstts^ilhrist  n*étoît  c}u*un  pur  homme , 
dPpuisEbîoD  iinqa*à  Phbtm.  Le  troisième  con- 
tintdiveneB  liérésieSy  entre  autres  des  nfionta- 
fiis{esetd6BB0'?atiens.  Le  quatrième,  les  héré- 
sies plus  noovdies»  depuis  Arius  jusqu'à  soii 
mm.  Jl  fiBît  par  Nestorius  ti  Èntychès  et 
parle  à  fDrlemeiit  contre  Nestorius ,  que  ce 
ckpitreest  suspect.  Le  cinquième  livre  est  une 
afoàAm  de  la  doctrine  oatboHque  pour  ser* 
Tirderdbtation  aux  hérésies.  Ce  fut  aussi  dans 
lesdenriers  temps  de  sa  vie  qu'il  ëcririt ,  à  la 
prière  d'Uypatius  son  chorévéquejes  questions 
»r  l'oilateumie  >  c'est  à  dire  su^  les  huit  pre- 
miers livres  de  l'écriture ,  savoir  les  cinq  de 
lûîse,  Ibsuë,  les  juges  et  Ruth.  Il  en  écrivit 
nsi  sur  les  rois  et  les  paralipomènes.  Ainsi  il 
Usa  vie  saintement  comme  il  l'avott  commen- 
m,  dans  h  ptà%  et  hi  communion  deTEglise. 
Irestedeliii  près  de  cent  cinquante  lettr6s(4). 

ILVIII.  Conciles  de  Gaule. 

Cette  même  année,  auatre  cent  cinquante* 
trâ,  sous  le  consulat  (rOpiMon ,  il  se  tint  un 
n&ciie  à  Angers ,  le  quatrième  d'octobre ,  où 
«Bièrent  sept  évéques}  savoir  :  Léon  de 
iiHirges,  GaritoB,  Rumaride,  Yiventius  du 
bs, Tbalassius,  nouvel  évéque  d'Angers, 
fatrâecdon  Ait  l'occasion  de  oe  concile.  On  y 
kdoozecanons,  dont  quekittes-uns  ordonnent» 
'wform^ieflt  au  oonciie  ae  Gbaleédoine,  que 
b  clercs  ne  plaident  point  devant  les  juges  se-* 
0^,  sans  le  consentement  de  leurs  évéqaes  ; 
|i%  ne  voyagent  point,  sans  leur  p<;rmission 
A  brs  lettres  ;  qinl  ne  leur  soit  pas  permis  de 
Porter  les  aimes ,  ou  d*exercer  cfes  charges  se- 
'*fe8;  (lue  ks  moines»  vagabonds  soient  ex- 
owDrnuniês.  On  y  défend  les  violences  et  les 
■vtiUtions  de  membres  ;  on  dédàre  excommih 
>«  ceux  qui  auront  livré  des  tlHes  (2).  Tout 
K^marqae  les  désordres  causés  par1^ine«ir- 
^}  des  barbares  qui  iravageoient  les  Gaules. 
^iut  apparemment  dans  les  commencements 
f^  épBoGpat ,  qw  Tltahteius  consulta  saint 
t^p  de  Ttx>Yes  et  s^t  Euphrone  d'A«- 
^)  sar  qadques  points  de  discipline.  Noua 
^  lear  réponse»  oè  Ils  marment  la  manière 
*  cdébrer  la  veille  de  Noël ,  celle  de  Pâques  et 
«  l'Epiphanie.  Q«e  l'on  soufKrott  des  portiers 
"■e^nies,  mais  non  pas  des  exorcistes  ou  des 
«»Hfiacres(5). 

^  nipporte ,  à  peu  près  au  même  temps ,  le 
^ oondle  d'Arles,  dont  on  ne  sait  ni  Tan* 
^)  ûi  les  évéqqes  qui  y  ont  assisté  ;  on  ne 
^>ieiit  pas  même  du  nombre  des  canons ,  qtM 
!*  tout  oe  qui  nous  en  reste,  (hi  en  compte 
i^Q'à  cincpuinte-aix  :  mais  on  croit  que  qud- 
^^iffls  sont  tirés  d'autres  conciles.  Les  plus 
'"^^'^'quablcssont  :  le  dixième,  qui  porte  que 

(||G.iiid.ai||.Tkeodi    Cane.  Andeg.  e.  «,  9, 8.  Ot 
(kr    .  «  <5  Ton.  4,  Goaov  p. 


ceux  qui  sont  tombés  dans  la  persécutipn  et 
qui  ont  renoncé  volontairement  a  la  (o\ ,  feront 
sept  ans  de  pénitence ,  snivant  le  concile  de 
Nfcée,  c'est-à-Klire  snivant  que  Rufin  Tavoit 
rapporté  dans  son  histoire.  Car  le  concile, 
même  dans  romeième  canota ,  leur  imposent 
douze  ans  de  pénitence  (I).  Au  reste,  fl  île  pa- 
rbît  pas  qu'il  y  eût  alors  d^autre  persécution , 
que  celle  desbarbares  inHdèles ,  qui  ^avageoient 
1  empire.  Le  vingt-trcNsième  canon  regarde  les 
restes  d'idolâtries  qui  se  trouvoient  encore  chez' 
les  Gaulois.  Il  porte  que  éi  dans  le  territoire  de 
quelque  évéqne ,  les  mfldèles  aftimcnt  des  flam^ 
beaux,  ou  révèrent  des  arbres,  des  fontaines 
ou  des  pierres,  l'évêque  qui  néglige  d'aboUr 
cet  abus,  est  coupable  de  Sacrilège.  Si  le  maî- 
tre ou  celui  qui  le  fait  faire  ne  se  corrige,  il 
sera  excomniunié.  Le  ^ngt- deuxième  poite 
qu'on  ne  peut  donner  la  pénitence  aux  gens 
mariés  que  de  leur  consèntj&ment,  c^est^-dîre 
à  l'un  des  deux,  du  oonsentenient  de  l'autre, 
parée  que  Tétat  de  pénitence  engageoit  à  la 
continence,  comme  il  paroit  par  le  canon  pré- 
cédent. 

XUX.  Lettre  de  tàint  LéonèFrotériui,  ete. 

Saint  Léon,  ayant  appris  le  rétal^lrssement  de 
JttVénal  à  Jérusalem ,  en  rendit  gprâces  à  Tem- 
pereur  Marcien,  par  une  lettre  du  neuvième 
de  janvier,  sous  le  consulat  d'Aétiué  et  de  Stû- 
ditts ,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent  cinquante- 

Juatre.  £n  même  temps,  il  en  écrivit  à  Julien 
e  Co,  par  qui  H  a  voit  appris  cette  agréable 
nouvelle ,  hii  marquant  aussi  qu'il  avoit  reçu 
des  lettres  de  Protérius  d'Alexandrie  qui  ren- 
doient  un  témcrimage  suffisant  de  sa  foi  (2).  Or 
ii  y  avoit  lieu  de  s'en  défier,  parce  qu'il  étoît 
disciple  de  DiosCore.  Hais  saint  Léon  se  plaint 
.  de  ce  qu  en  lisant  publiauement  à  Constantino- 
ple  sa  lettre  au  concile  ae  GI|âfcédorne  en  pré- 
sence des  évêqueâ  et  des  prêtres ,  on  n'en  a  lu 
que  la  première  pfeirtie ,  qui  regardoit  la  foi ,  et 
non  la  seconde ,  tooebant  l'entreprise  d'Anato- 
Kus. 

Il  écrivit  quelçine  tempç  après  à  Protérras , 
qui  lui  avoit  écrit  et  déclaré  qu^  recevoit  sa 
Ifettre  à  Fhvien  {^.  U  l'exhorte  à  maintenir  la' 
pureté  de  la  foi  et  à  ramoner  les  sectateurs 
a  Eutychès ,  en  leur  faisant  vohr  combien  la 
doctrine  catholique  est  âoignée  de  celle  de' 
Nestorius.  Montrez-leur,  dit-îi,  que  vous  ne  leur 
enseignez  que  ce  qu'ont  enseigné  leurs  pères , 
particulièrement  Athanase,  Tnéophile  et  Cy- 
rille ,  dont  vous  leur  Krez  premièrement  les  ou-  " 
vrages,  et  ensuite  ma  lettre  à  Flavieil ,  afin 
qu^iis  en  voient  la  conformité.  11  l'exhorte  aussi 
à  maintenir  la  discipline,  à  conserver  la  dignité 
de  son  église  et  contenir  sous  son  autorité  tous 
les  évéques  d'Egypte ,  déclarant ,  de  son  côté, . 

(OTom.  4,  Goncp.  1010.  (2)  Epiai.  99.  Epiât.  iûD . 
T.  oot.  Sinn.  ibid.  et  p.    al.  68. 


1812.  LtlK  1,  e.  5,  on.  Ii.       (A 

SmP- liv.  XI,  D.  2K 
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qu'il  n*a  pas  moias  à  cœur  la  conservation  des 
canons ,  que  la  foi.  Ce  qui  regarde  la  prélen* 
tion  de  l'évéque  de  Gonstantinople.  Cette  lettre 
est  datée  du  dixième  de  mars  quatre  cent  cin- 
quante-quatre. Comme  Temp^eur  Hareien 
rendoit  témoignage  à  la  foi  de  Protérius ,  saint 
Léon  lui  écrivit  en  même  temps ,  et  le  pria 
d'envoyer  à  Alexandrie  ,  par  une  personne 
sûre,  et  sous  le  sceau  impérial ,  sa  lettre  à  Fla- 
vien  y  fidèlement  traduite  en  grec,  par  les  soins 
de  Julien  de  Co»  jet  de  radresser  aux  juges 
d'Alexandrie,  qui  la  fassent  lire  publique- 
ment (1). 

L.  Question  de  la  pAque  pour  4S5. 

Saint  Léon  étoit  en  peine  du  jour  auquel  Ton 
devoit  célébrer  la  pâque  Tannée  suivante  qua- 
tre cent  cinquante-cinq,  indiction  huitième. 
Selon  le  calcul  de  Théophile  d'Alexandrie ,  ce 
devoit  être  le  huitième  des  calendes  de  mai , 
c'est-à-dire  le  vingt-quatrième  d'avril,  qui 
sembloit  un  terme  trop  reculé  ;  car  on  avoit 
cru ,  jusque-là ,  que  le  jour  de  Pâques  ne  devoit 
être,  ni  plus  tôt  cpie  le  vingtrdeuxième  de  mars , 
ni  plus  tard  aue  le  vingt-et-unième  d'avril.  Dès 
l'année  précédente,  quatre  cent  cinquante-trois, 
le  pape  saint  Léon  ea  avoit  écrit  à  l'empereur 
Marcien  ,  le  priant  de  faire  examiner  cette 
question  par  les  plus  habiles  gens ,  afin  que  la 
pâque  fàt  célébrée  en  même  jour  par  toutes  les 
égkses.  Il  avoit  aussi  chargé  Julien  de  Co  de 
solliciter  cette  affaire  ;  et  l'on  voit  par  la  Quan- 
tité de  lettres  où  il  en  parle ,  combien  il  f  esti- 
moit  importante  (3).  L'empereur  envoya  à 
Alexandrie  un  de  ses  ag[ents  avec  une  lettre  à 
Protérius,  qui,  pour  satisfaire  saint  Léon,  lui 
écrivit  une  grande  lettre,  où  il  traite  la  ques- 
tion à  fond. 

Il  montre  que  la  pâque  doit  être  célébrée  par 
les  chrétiens,  non  le  quatorzième  de  la  lune  du 
premier  mois,  comme  chez  les  Juifs,  mais  le 
dimanche  suivant;  par  conséquent,  quand  le 
quatorzième  arrive  un  dimanche ,  il  faut  recu- 
ler la  pàquejusqu'audimanchesuivant,  qui  est.le 
vingt  et  unième.  Et  il  ne  faut  pas  craindre  pour 
cela  de  célébrer  la  pàque  dans  le  second  mois  ; 
car  on  ne  compte  pas  ce  mois ,  du  jour  de  l'é- 
quinoxe ,  qui  est  toujours  le  vingt  et  unième  de 
mars,  mais  du  jour  de  la  nouvelle  lune  d'après 
l'équinoxe.  Protérius  soutient  cette  doctrine 
par  plusieurs  exemples,  et  conclut,  que  le  cal- 
cul de  Théophile  est  bon ,  et  que  la  pàque  de 
l'indiction  huitième,  c'est-à-dire  de  l'an  qua- 
tre cent  cinquante-cinq  doit  être  célébrée  le 
vingt-neuvième  jour  de  pharmoutlii,  huitième 
des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  vingt-qua- 
trième d'avril.  Saint  Léon  se  rendit  à  l'autorité 
de  saint  Protérius  plutôt  qu'à  ses  raisons ,  vou- 
lant éviter  la  diversité  en  la  célébration  de  U 


(f  )  Epist.  104,  al.  69,  Ep.    95,  al.  «5;  Epist.  100, à\.0è; 
102.  Ep.  102;  Epist.  105;  c.  5, 

Epist,94,al.54;Epift.    al.  70;  PovT.  Epist.  105. 


fête,  et  il  écrivit  une  lettre  à  tous  les  é^équ< 
de  Gaule  et  d'Elspagne ,  datée  du  dnquiéo] 
des  calendes  d'août ,  après  le  consulat  d'Op 
lion ,  c'est-à-dire  du  vmgt-huitième  de  jui(| 
quatre  cent  cinquante-quatre,  par  laquelle 
les  avertît  aue  la  pâque  prochaine  sera  le  hq 
tième  des  calendes  de  mai,  et  non  le  quinzièn^ 
comme  quelques-uns  pensoient ,  c'estnà-dire 
vingt -Quatrième  d'avril,  et  non  le  dii-se{ 
tième  (1).  Et  telle  fut  la  fin  de  cette  quesiion^ 

LI.  Canon  pascal  de  Yictorios. 

Mais  pour  prévenir  de  telles  diiBcaltà, 
n'être  pas  obligé  de  suivre  aveuglémeat  i'a^ 
torité  des  Alexandrins ,  saint  Léon  fit  traTij 
1er  à  un  nouveau  canon  jpascal.  Au  moios  e^ 
il  vraisemblable  que  Yictorius  ne  composa 
sien  que  par  son  ordre.  Ce  que  nous  voyou 
c'est  qu'Hilarus,  alors  archidiacre  de  Romi 
et  depuis  pape,  enjoignant  à  Yictorius  d'ei^ 
miner  à  loisir  la  raison  de  la  diversité  d'o^ 
nions  qui  se  trouvoit  sur  cette  matière  eaî 
les  Grecs  et  les  Latins,  et  de  montrer  à  d 
l'on  s'en  devoit  tenir.  Yictorius  étoit  uo  Gai 
lois  d'Aquitaine,  apparemment  redré  i  m 
à  cause  des  Goths.  11  accepta  la  commissH 
et  entreprit,  pour  travailler  plus  sûremed 
de  prenore  toute  la  suite  des  lunaisons  et  d 
jours ,  c'est4-dire  des  fériés ,  depuis  le  m 
mencement  du  monde ,  suivant  la  chrooiql 
d'Ëusèbe  (2).  Il  trouva  que  le  cyde  lunaired 
dix-neuf  ans ,  dont  se  servoient  les  Grecs,  éd 
plus  sûr  que  ceux  des  Latins ,  et  le  muliiplu 
par  le  cycle  solaire  de  vingt-huit  ans,  il  ea 
un  canon  pascal  de  cinq  cent  vingt-deui  an 
plus  ample  que  tous  ceux  que  l'on  avoit  ra 
jusqu'alors,  commençant,  selon  loi ,  au  d 
sulat  des  deux  Geminius,  qu'il  mettoit  p^ 
Tannée  de  la  passion ,  et  finissant  en  l'an  ci^ 
cinquante-neuf  de  l'incarnation ,  suivant  M 
ère  vulgaire.  Yictorius  publia  ce  canon  pis^ 
sous  le  consulat  de  Constantin  et  de  Rulîtl 
l'an  quatre  cent  cinquante-sept,  et  il  fotd 
puis  le  plus  suivi  par  les  Latins.  L*autear 
trouve  aussi  nommé  Yictorinou  Victor. 

Ln.  SatisfiKtioa  d'Anatoliiii. 

Anatolius  de  Gonstantinople,  pressé  par  l'ei 
pereur,  offrit  de  satisfaije  saint  Léon ,  se  pb 
gnant  de  ce  ^u'il  avait  cessé  de  lui  écrire.  ^ 
n'ai  cessé,  dit  saint  Léon,  que  quand  [ai 
qu'il  ne  me  répondoit  rien  qui  témoignii 
repentir  de  sa  prétention  ambitieuse,  pno* 
paiement  après  ce  qui  s'est  passé  toacfaa 
Aélius  et  André;  mais  je  n'ai  jamais  cesse  j 
désirer  sincèrement  sa  correction  (3).  Apn 
plusieurs  lettres  de  l'empereur,  Anatolius  éq 
vit  lui-même   à  saint  Léon  que  le  pré» 

(1)  Ed.  (08;  100» «1. 1».     nad.illast. c.88.£ptft- VM 

(2)  £pbt.  HUari  apud.   ap.  Biufar.         ^  ^  p, 
Bacb.  de  Doct.  temp.  Gen-      (5)  £pW.  lOli  Po^  ^ 

1  Ma. 
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Alêias  avoit  été  rétabli  dans  TEglise  en  son  pre- 
Bier  rang  d'honneur  :  ce  qui  ne  signifie  pas 
(|Q'ileâtri*4)rt$  la  place  d'archidiacre,  il  ne  le 
pouTûit  étant  prétrel,  mais  seulement  qu'on 
hm  tiré  du  cunetière,  ou  il  étoit  comme  relé- 
gué, pour  le  remettre  dans  le  clergé  de  la  ca« 
Ibedrale.  Anatolius  ajoute:  André,  quiavoit 
éié  honoré  de  la  dignité  d'archidiacre,  a  été 
séparé  de  l'Eglise,  avec  ceux  oui  étoient  con- 
tre saint  Fianen,  et  du  parti  d'Ëutychès,  quoi 
r'iis  parussent  avoir  satisfait  en  soilscrivant  à 
lettre  de  votre  sainteté;  et  ils  demeureront 
ibsi  jusqu'à  ce  que  vous  en  ayez  ordonné, 
iliuflt  à  ce  qui  a  été  décidé  en  faveur  du  siège 
de  Goostantinopie  au  concile  de  Ghalcédoine , 
lorez  sûr  qu'il  n'v  a  point  de  ma  faute.  J'ai 
loate  ma  vie  aimé  (e  repos  et  à  me  tenir  dans 
Ba  bassesse.  Mais  le  clergé  de  Gonstantinople 
h  désiré,  et  les  évéqnes  de  ces  quartiers  en 
Qii«t6d*accord,  vousie  verrez  par  les  actes. 

Aaatolius  ayant  ainsi  satisfait ,  saint  Lé<Hi 
loi  écrivit  (1).  U  approuve  le  rétablissement 
d'Aetius  et  la  dépc^tion  d'André ,  et  ajoute  : 
Si^iadréet  Eufratas,  que  j'apprends  avoir  in- 
solemment accusé  Flavien,  de  sainte  mémoire, 
oufidamnent  par  écrit  authentiquement  l'er- 
tm  d'Ëutycnès ,  aussi  bien  que  celle  de  Nes- 
Inius,  vous  les  ordonnerez  prêtres,  après 
ifoir  choisi  pour  archidiacre  un  homme  qui 
l'ait  jamais  été  soupçonné  de  ces  hérésies.  Les 
ntres  qui  étoient  dans  la  même  faute  seront 
Rtabb,  s'ils  satisfont  de  même;  mais  il  ne 
bot  meure  aux  premières  places,  que  ceux 

S'oonstamm^t  n'auront  jamais  été  engagés 
s  aucune  erreur.  Quanta  la  prétention  am- 
bitieuse d'Anatcrfins,  le  ppe  ne  paroi t  pas  per- 
ttadé  de  sa  sincérité  sur  ce  point.  Cette  lettre 
(Bda  vingt-neuvième  de  mai  quatre  cent  cin- 
fiaote-qnatre. 

LHL  Antres  Mirai  de  saint  Léon. 

En  même  temps ,  saint  Léon  écrivit  à  l'em- 
lom  sur  le  même  sujet ,  et  pour  le  prier  de 
léprimer  le  moine  Carose,  qu'il  qualifie  de  très- 
forant  et  très-eorrompu,  et  qui  pervertissoit 
^coapdegens,  soutenant  l'hérésie,  et  mé* 
pisant  i'antortté  du  concile.  L'empereur  eut 

tl  à  cette  prière,  et  ôta  de  leurs  monastères 
se  et  Dorothée,  les  mettant  en  lieu  où  ils 
^  pouvoient  nuire  à  personne.  Peu  de  temps 


^^^^  désespéré.  Dioscore  mourut  la  même 
^  à  Gangre,  oii  il  étoit  relégué;  et  saint 
'^i  l'ayant  appris,  espéra  que  ceux  qui 
«etoieni  égarés   reviendroîent  plus   facile- 


■*ta 


wEp.«W.Ep.U2,c. 


Juvénal  de  Jérusalem  écrivit  à  saint  Léon 
pour  lui  faire  part  de  son  rétablissement  (1).  Je 
m'en  réjouis,  dit  saint  Léon  ;  mais  en  faisant 
réflexion  sur  le  passé ,  je  vois  que  vous  vous 
êtes  attiré  vds  malheurs,  et  que  vous  avez 
perdu  l'autorité  pour  résister  aux  hérétiques , 
quand  vous  avez  témoigné  approuver  leur  er- 
reur, en  condamnant  Havien  et  recevant  Eu- 
tychès  au  faux  concile  d'Ephèse.  Personne  y 
ajoute-t-il,  n'est  pliis  inexcusable  en  cette  ma- 
tière que  ceux  qui  demeurent  à  Jérusalem  » 
et  qui  n'ont  pas  besoin  de  lecture  pour  con- 
noitre  la  vérité  de  Tévangile ,  voyant  de  leurs 
yeux  les  lieux  où  se  sont  accomplis  les  mys- 
tères. U  conclut  par  ces  deux  mots,  qui  suf- 
fisent pour  détruire  l'hérésie  d'Eutychès  :  La 
divinité  ne  peut  être  passible  en  son  essence; 
et  la  vérité  n'a  pu  nous  tromper,  en  feignant 
de  prendre  notre  nature.  La  lettre  est  du  quar 
trième  de  septembre  quatre  cent  cinquante- 

Zuatre.  Dans  une  lettre  de  cette  année ,  saint 
éon  se  plaint  à  Fempereur  Marcien  que  les 
économes  de  l'église  de  Gonstantinople  ren- 
doient  leurs  comptes  devant  les  juges  sécu- 
liers :  ce  qu'il  dit  être  sans  exemple  et  contre 
l'usage ,  suivant  lequel  les  comptes  des  églises 
se rendoient devant  lesévêques  (2}« 

LIT.  Lois  de  Marciea  pour  TÉglise. 

Théodose,  le  faux  évêque  de  Jérusalem , 
s'étoit  retiré  au  mont  Sina ,  dont  les  monas- 
tères ayant  tiré  leur  oriçine  d'Egypte,  y  con- 
servoient  une  grande  relation.  C'est  pourquoi 
l'empereur  Marcien  envoya  en  Egypte  ledecu- 
rion  Jean,  avec  une  lettre  adressée  aux  moines 
du  pays ,  pour  les  instruire  des  crimes  de  Théo- 
dose (o).  il  les  exhorte  à  le  chercher  dans  ses 
cachettes  et  à  le  livrer  avec  ses  complices  au 
gouverneur  de  la  province,  non  pour  le  punir 
comme  il  méritoit ,  mais  pour  Tempêcher  de 
séduire  encore  les  simples.  L'empereur  ne 
manaue  pas,  dans  cette  lettre ,  de  déclarer  la  pu- 
reté ae  sa  foi  pour  dissiper  les  calomnies  des 
hérétiaues. 

Le  oécurion  Jean  fut  peut-être  aussi  chargé 
de  publier  en  Egypte  une  loi  de  Fempereur 
Marcien  contre  les  hérétiques  (4),  particuliè- 
rement contre  leseutychéens,  qui  les  déclare 
apollinaristes  et  les  soumet  aux  mômes  peines, 
leur  dtant  la  faculté  de  donner  ou  recevoir  par 
testament ,  leur  défendant  d'ordonner  desévé- 

Îueset  des  clercs,  sous  peine  d'exil  et  de  con- 
scation  de  biens ,  ni  de  tenir  des  assemblées 
ou  de  parler  contre  le  concile  de  Ghalcédoine. 
La  loi  est  datée  du  premier  d'août ,  sous  le 
huitième  consulat  de  Valentinien  avec  Anthé- 
mius,  c'est-à-dire  Fan  quatre  cent  cinquante- 
cinq  ,  adressée  au  préfet  Pallade ,  avec  ordre  de 
la  faire  exécuter ,  particulièrement  à  Gonstan- 


2.  Ed.  i,  5,  e.  t.Ep,  401, 
al.  70,  c.  2;  Ep.  m. 


(I)  Ep.no»  al.  72. 
(2)Ep.  10S,c.  2. 
j[(5)  Ep.  Léon.  IIS»  c.  f. 


T.  n. 


GoDC.  Cbalch.  p.  3.  c.  8. 

(4)Ibid.c.  19,  K8,Goji. 
de  H»ret. 
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tinople  et  à  Alexandrie.  La  même  année»  quatre 
6éûtciii(|uanfe-oînci»  reroperearMaroienflbro- 
fieat  la  loi  de  yalettcinien,du  trentième ilejaiHet 
troiscent  soixante  et  dix,  par  la^aeUe  il  étoicdé^ 
fendu  aux  clercs  et  aux  moines  de  rien  recevoir 
des  testaments  des  femmes  (i).  Manrcien  permit 
aux  vierges  et  aux  femmes  consacrées  à  Dieu  de 
donner  aux  églises ,  aux  clercs,  aux  moines  on 
aux  pauvres  tout  ce  qu*elles  voudroient ,  soit 
par  donation  ou  par  testament. 

On  trouve  une  loi  de  Tannée  précédente  qua- 
tre  cent  cinquante-quatre,  adressée  à  Pailaâe  » 
préfet  du  prétoire  d'orient,  qui  confirme  les 
privilèges  aes  églises  et  les  pensions  accor^ 
dées  en  diverses  espèces  pour  )a  nourriture  des 
pauvres.  Elle  révoque  toutes  les  pragmatiques 
accordées  par  surprise  au  préjudice  dies  canons. 
Ce  q[ttt  seinble  être  ordonne  en  exécution  du 
conCile  de  Chalcédoine  (3).  En  quatre  cent  cin- 

Siante-six ,  l*empereur  If arcien  fit  une  toi  en 
veur  des  clercs ,  portant  qu'ils  ne  doivent 
être  appelés  en  jugement  que  devant  Tévéquei 
Toutefois  à  Gonsiantmople  on  peut  les  pour- 
suivre devant  le  préfet  du  prétoire.  Leur  cau- 
tion, en  cas  de  besoin,  sera  Téconome  ou  le 
défenseur  de  l'église  de  Constantinople  jusqu'à 
cinquante  livres  d'or.  Les  salaires  des  appari- 
teurs  et  les  autres  frais  de  justice  seront  taxés 
plus  modérément  contre  les  clercs. 

LV.  Mort  de  ValenUaien  III.  Blaximeet  àTitos,  on- 

pcreun. 

Rome  cependant  étoit  agitée  de  grands  trou- 
bles. L'empereur  Valentinien  se  brouilla  avec  le 
patrice  Aetius  ;  ils  en  vinrent  à  une  rupture 
ouverte ,  par  les  artifices  du  patrice  Maxiine  et 
de  l'eunuque  Héraclius  cjui  ^ouvernoit  l'empe- 
pereur  ;  et  la  chose  alla  si  lom ,  que  l'empereur 
résolut  de  le  prévenir.  Gomme  donc  Aétius 
demandoit  avec  chaleur  ce  qui  hif  avoit  été 
promis,  Valentinien  le  tua  de  sa  main  dans  sou 
palais.  Mais  i)  avdt  irrité cmelleiAent  Maxime; 
en  abusant  par  force  de  sa  femme.*  Ainsi 
Maxime  '  se  senrit  contre  Valentinien  des  gens 
d'Aétius ,  qu'il  avoit  eu  l'imprudence  de  garder 
aupr^  de  sa  personne,  et  comme  ilse  promeooit 
à  nome  dans  fe  champ  de  Mars,  deftx  d'être 
eux  le  surprirent  et  le  tuèrent ,  sans  que  per- 
sonne se  mtt  en  devoir  de  le  défendre.  G*etoit 
le  dix-septième  de  mars  ouatre  cent  cinquante* 
cing.  Telle  fnt  la  fin  de  Tempereur  Valen- 
tinien m ,  le  dernier  de  la  race  au  grand  Théo- 
dose. Il  étoit  âgé  de  trente-six  ans ,  et  en  avoit 
régné  près  de  trente  (3). 

Maxime  fut  aussitlftt  reconnu  empereur.  Il 
étoit  patrice,  avoit  été  deux  fois  consul,  et 
desoendoit  de  Maxime  qui  usurpa  l'empire  du 

(1)  Nov.  ait.  Marti.  5.  L.  (5)Gbr.PrQsp.Idac.Mar- 
ao,  G.  Th.  de  Epif.  Sup.  cell.  Gbr.  Paieb.  CMsiod. 
liT.  XVI,  n.  41 .  Victor.  E?aff .  H ,  c.  7.  Pro- 

(2)  £p.  12,  G.  de  Sacros.  oop.  I,  Vandal.  c.  4.  Idac. 
eoclét.  Sap.  m.  «9.  L.  25,  Ghr. 
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temps  du  grand  Théodose.  Gomme  sa  femme 
éioit  morte,  il'contpmgnhËudoxie,  veawdâ 
l^pereur  Valeatinicn ,  de  répouser.  Mi» 
quand  elle  eut  découvert  qu'il  était  i'aaieor  éi 
It  mort  de  Valentinien  ^  elle  en  eut  un  teldépii^ 
qu'eHe  envoya  en  Afiriqueà  Gensérie,  mim 
Vandales,  4cgrandsfireseni8,'rûivitantàtaBf 
à  Rome ,  dont  iiSe  rendroit asémeni  lematoi 
Genséricn'y  manqua  pas,  et  aurlebnîtdes 
venue ,  plusieurs  des  nobiesetjda  (peuple  aenli» 
rèrent  de  Roifeie.  Maxime  songsoit  ft  ea  Milir 
lui-même,  eermettam  à  tout  le  monde  d'il 
fiûre  autant  /mais  sa  lAdieté  le  rendant  mép 
saUe ,  des  serviteurs  de  l'emperenr  VaientoMi 
le  tirèrent ,  ie  mirenc  en  pièces  et)  jelèrett  «p 
memiMres  dans  te  Tibre ,  le  soiuiilediMep 
tième  jour  de  son  règne  ^  donziàflne  de  )m 
quatre  cent  oûiquante<<nnq. 

Genséric  arriva  trois  jours  après,  et  troun 
Rome  sans  défense.  Le  pape  saint  Léon  ih 
au<-devant ,  hors  des  portes  de  la  ville,  H 
obtint  par  ses  prières  <ftt^â  se  contentât  de  pl- 
iage et  s'abstint  des  incendies,  des  maartoM 
et  des  supplices  (1).  Rome  fut  dènc  pilléeel 
pleine  liberté  pendaiit  qoatoree  joon.  £iM  i 
les  richesses  immenses  qui  furent  enieféesè  < 
Rome,  éioieal  les  yases  sacrés  ^que  Titus  ml 
autrefois  appoités  de  Jénmalem*  OnenoM 
plusieufs  milliers  de  eaptifi»  ;  rimpérauittEin 
ooxie  V'  qui  avoit  app^  Gensérîe ,  fini  ixndnill 
i  GarUiage  avee  ses  deux  filles  Eudeiie  si  Ml 
cidie ;  Genséric  maria  Eudosieà  sonfili  m 
néric  et  renvoya  quelaue  temps  après  Phdil 
i  Constantinople  avecrimpérairioeaa  nèrtf\ 

Beax  moiset  demi  afprès  le  piitafade I1m| 
Avîtus  fut  élu  empereur  en  Gaule  •  où  il  cMI 
préfet  du  prétoire,  et  avait  été  déclare  aaUf 
de  la  milice  par  Maxime  (S).  Mais  IteDéesaio^ 

3[ttatre  cent  cinqumne^û  )  sons  le  Gonubti 
eau  et  de  Varane ,  Avitus  étant  Twn  en  h4 
fut  vaincu  par  Ricimer,  et  ordonné  évèqoef 
Plaisance;  il  meunit  peu  de  lemps  après. 

LVI.  Fia  da  saint  Prapir. 

C'est  à  cette  révolution  et  an  plbwMj 
Rome,  que  saipt  Prospar  finit  sa  ohmiM 
sons  le  huitième  eonanlat  de  Vafemiiiiai  m| 
Antbémius,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent  * 
quantONdnq ,  et  il  mourut  peu  die  tcmpsaj 
avant  Tan  quatre  centciDquante-fiept(^. 
les-ouvrages  dontila  été{>arléy  il  avoit  oo 
sur  la  matière  de  la  grice  un  poème  ini 
Des  ingrat,  plusieurs  épigiaannes  et  i 
cu^de  sentences  tirées  de  saint  Augusdn. 
il  avoit  itrit  sa  principale  étade  d»  ceavi 
ce  père.  Sa  chronique  con^neHOe  à  la< 
du  monde  ei  est,  divisée  en  deux  partieii 

Crémière  finit  à  Fan  trois  omit  soaanr 
uit,  où  finit  la  chronique  de  saint  Jéi 


(1)  Profp.  Ghr.  Prooop.       (S)  Victor  Pretia 
f ,  Van.  e.  5.  Son.  «ivi,  n.  41^ 

(2)  Victor.  Chr. 


isecoDde  commence  à  Tan  trois  cent  soixante- 
iiHieof ,  ei  finit  en  quatre  cent*  eioqnante- 
ifiq.  i)  avcHt  MsA  Ait  un  cycle  paBcal.  t!omme 
ivoit  été  aecrëtalfe  du  pape  saint  Léon  ; 
uetqaesancittis  lui  ont  j^itmnë  lès  lettrés  dé 
Hot  Léon  conor^  Perçut  d'Eutyc^^  (i  V. 
On  lid  aitrIbM  d'brdlifaire  te  traité  delà  vo- 
iM  des  jjidntili,  qtied*aati^jpirétendentiâ<re 
esiini Lew à  cnnsé de isiooiifoMihë du  stylé 
tdesaentimeiits,  ef  croient  t)â'^  l'a  composé 
mit  que  d'être  (Mqpé.  L'auteur  y  traite  cette 
MMioii  :  Gomment  il  est  possible  que  IMen 
adleqiie  tous  les  ftommes "soient  sauvés, 
éqa'il  Mt  tout  ce  qè'H  veut ,  et  qu'il  est  cer- 
É  que  plusieurs'  përnsent?  Leà'  pélaçiens 
Ment  qoe tendre  arbitre  en  étoit  cause ,  atti- 
■t  b  sTùce  à  cet»  qui  en  tiisoient  bien.  Hais 
ir  la  ib  détriBSoient  ia  {p*àce  en  l'attribuant 
b  mérites.  L^atiteur  étabRt  d6nc  première- 
nt  h  nécessité  de  la  grâce;  (hiis  il  ajoute 
1^1  ne  frat  pas-  obscurcir  lés  vérités  claires 
pvropimftu^lé  à  eberchei' ceHes  qui  UoUs  sont 
acM.  Or,  telle  est  la  raison  du  choix  que 
Din  tût  entre  les  ifommes  pour  en  sauver 
Actiiemeat  quelques-uns.  Nous  ne  devons 
p  éireplas  curieux  qu&rsqpdtre ,  qui  né  nous 
It  pas  dit  ce  qa^il  faloit  cronre ,  mais  nous  a 
kMtré  ce  qu'il  ne  Mloit  pas  rechercher  (2). 
Ij  a  donc  trois  vérités  cenaines  en  cette  ma- 
ive.  La  première  :  Meu  veut  que  tous  les  hôtu* 
les  soieot  sauv^et  viennent  a  la  eonnoissance 
l(la  vérHé:  La  seconde/personne  n'arrive  par 
ta  mérite  à  la  eonnoissance  de  là  vérité  et  au 
Ilot,  mm  pat*  te  secours  dé  la  gr&ee.  Là  troi- 
i^:  la  profondeur  des  jugements  de  Dieu  est 
^^éaétrable  à  rhiteiligence  des  bommes ,  et  il 
^fam  pomt  rechercher  pourquoi- il  ne  sauvé 
N  effKtWement  tous  les  hommes  qu'il  veut 


m 

paille ,  ordonnant  chaçiue  jour  ce  dont  chacun^ 
avotf  besoîir.  II  '  y  avoit  entre  eux  un  graiid 
nombre  de  malades ,  soit  de  la  mer ,  à  laquelle 
ils  n'étoient  pas  accoutumés,  soit  des  mauvais 
traitements  de  resclava{;e.'  Lel^t  évéque  les 
vfsicôit  à  u>us  moments  avec  dès  médecins  ^  sui- 
vant l'avis  desquels  il  leur  faisoir  distribuer  la 
nourriture  en  Sa  présence.  lÀ  nuit  même,  il  par^ 
com^oit  les  Rts ,'  demandant  à  ôhacun  comment 
il  se  portoit'l  car  H  se  doniioit  tout  entier  à  èe 
travail,  nonobstant  sa  foiblesse  et  sa  vieillesse 
décrépite.  Les  ariens ,  envieux  de  sa  vertii  ^ 
voulureitt  lé  faire  périr  par  divers  artifices 
dont  Dieu  lé  délivra  ;  niais  il  mourut  peU  de^ 
temps  après ,  n'ayant  tenu  le  siège  de  Carthagé' 
que  trois  ans.  On Veuterra  secrètement  pendant 

Sue  l'on  étoit  occupé  aux  prières  accoutumées, 
e  peur  que  le  peuple  n'enleVât^on  corps,  tant 
if  étoit  aimé ,  et  les  captifs  romains  croyoient  ^ 
sa  mort  être  de  nouveau  retombés  en  servitude. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  vingt-deuxième 
de  mars  (!}.  Après  sa  mart,  lé  rOî  Genséric  dé^ 
fendit  d'ordonner  des  évoques  dans  la  province 
procoilsalàire  et  dans  ta  Zeugitane/ou  il  y  eà 
avoit  soixante -quatre.  Ainsi  manquant  peu  à 
peu ,  au  bout  dfe  trente  ans  ils  étoient  réduits 
à  trois. 

LVIQ.  Gemérie  persécote  les  eathoUqaei. 

II  y  eut  alors  plusieurs  confeiseurs  et  plu-, 
sieurs  mârtyrsi  Q^^^i^*^  frères,  Martlnien,  Sa* 
tiiriéii  et  deux  autres,  étoieht  esclaves  d*tin 
Vandale ,'  avec  une  liîfe ,  nommée  H axima  d'une 
rare  beauté.  Martinien  éioit  armurher  él  fort 
arma  de  s:)n  niaitre;  Itfixima  gouverdoit  toute 
la  maison.  Le  Vaadalé  voulut  les  marier  pjur 
se  les  attacher*  davantage.  Martinien  en  étoit 


vesaavés.  Ainsi  en  ne  cherchant  point  ce  que  l  bien  aise ,  mais  Haxima'  étott  déjà  consacrée  à 
hune  peut  savDR^  on  ne  trouvenr  "point  c^'op->    Dieu;  ainsi  quand  on  les  eut  mis  ensemble. 


Mtion  entré  les  deux  première^  vérités. 

Il» 

LVII.  Gliarité  de  Véféqae  de  Carfhage. 

Les  captife  amenés  de  Rome  i  Carthage  fu- 
^t  charitablement  secourus  par  Déogràtias , 
^y  aroit  été  ordonné  évéque  en  quatre  cent 
jBquante- quatre,  d  la  prière  de  Pempereur 
Vîientinien ,  après  une  kmgue  vacance  (5).  Les 
Vandales  et  les  Maures ,  partageant  entre  eux 
^  paoTres  esclaves ,  séparoient  les  maris  d'a- 
iles femmes  ,  et  les  enfants  d'avec  leurs  pa- 
Jl^ts.  \je  saint  évéque,  voulant  empêcher  ce 
«satire,  entreprit  de  les  racheter  et  de  les 
iwtre  en  liberté  ;  et  pour  cet  eflfet  il  vendit 
^  les  vases  d'or  et  d'argent  qui  servoient  aux 
^fl^-  Et  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  lieux 
1^  spacieux  pour  contenir  cette  mulritude, 
°  y  destma  deux  grandes  ^ises ,  cefle  de 
'luste  et  la  neuve  qu'il  fit  garnir  de  lits  et  de 


J)  Ado.  Vian.  6  «U*.  S.  Léon.  Ub.  f ,  e.  1 , 6, 7, 

^«a«tiOoi|y.e.s.lfaf«»  S^ai.Tim^H^^.  Ub.  41 , 

Q^wiej.  c.1,50. 

BiQwMi.  Binerf.  Y,  In  ~  (S)yietor.  T!f.  T.  f,  c.8. 


elle  persuada'  à  Martinieri  de  garder  la  conti- 
nence. Il  gagna  aussi  ses  frères ,  et  tous  cinq 
ensemble ,  ils  sortiretit  de  nuit  et  altèrent  a, 
TVabaque,  oii  les  quatre  firèi^s  entrèrent  dans 
lin  monastère ,  dont  Tabbé  se  nommoit  André.' 
Maxirn'a  se  mit  dans  une  communauté  de  filles  » 
qui  étoît  proclie.  Le  Vandale  chercha  tant  qu'il 
les  trouva,  et,  les  a^ant  repris ,  il  les  mît  aux 
fers  et  leur  fit  souffrir  divers  tourments ,  vou- 
lant non-seulement  que  Martinien  et  Maxima 
vécussent  ensemble  comme  mari  et  femme  » 
mais  encore  qu'ils  fussent  rebaptisés. 

Le  roi  Genséric,  en  étant  informé ,  ordonna 
au  maître  de  les  tourmenter  jusqu'à  ce  qu'ils 
obéissent.  Us  les  fit  battre  avec  de  gros  bâtons 
taillés  en  forme  de  scies>  qui  les  meitoient  tout 
en  sang  et  les  déchiroient  jusqu'à  découvrir 
leurs  entrailles  ;  et  toutefois  le  lendemain  on 
les  trouvoit  guéris ,  ce  qui  arriva  plusieurs  fois. 
Ensuite  on  tes  mit  dans  une  rude  prison ,  avec 
des  entraves  aux  pieds;  mais  elles  se  rompirent 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  fidèles  ', 


{{)  Martyr.  R.  22  mart. 
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qui  venoient  les  visiter ,  ce  qui  parut  un  mira- 
cle. La  vengeance  divine  s*étendît  sur  la  mai- 
son du  Yanuale  :  il  mourut  lui  et  ses  enfants ,  et 
ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  ses  esclave^  et 
ses  bestiaux.  Sa  veuve  donna  les  serviteurs  de 
Dieu  à  un  parent  du  roi ,  nommé  Sersaon  ;  mais 
le  démon  tourmenta  ses  enfants  et  ses  domesti- 
oues.  11  raconta  la  chose  au  roi ,  qui  ordonna  que 
I  on  envoyât  les  quatre  frères  liés  à  un  roi  maure 

ËaïeQ  y  nommé  Gapsur.  Pour  Maxima ,  il  la 
lissa  en  liberté;  et  elle  vivoit  encore  trente  ans 
après,  supérieure  de  plusieurs  vierges. 

Les  confesseurs  étant  arrivés  dans  le  désert 
où  demeurait  ce  roi  maure ,  et  y  voyant  quan- 
tité de  sacrifices  profanes ,  commencèrent  par 
leurs  discours  et  par  leur  manière  de  vivre  à 
attirer  les  barbares  à  la  connoissance  de  Dieu, 
et  en  gagnèrent  une  grande  multitude ,  dans 
un  pays  où  le  nom  de  Jésus-Christ  n'avoit  point 
encore  été  porté.  Alors  ils  pensèrent  comment 
ils  feroient  pour  y  établir  i  évangile  et  y  faire 
administrer  le  baptême.  Ils  envoyèrent  des  dé- 
putés ,  qui  ayant  traversés  le  désert ,  arrivèrent 
a  une  ville  romaine ,  c  est-à-dire  des  terres  de 
FempirCi  On  pria  Tévéque  d'envoyer  des  prê- 
tres et  des  ministres  à  ce  peuple  converti.  L  évé- 
que  le  fit  avec  joie  :  on  Dàtit  une  église  et  on 
baptisa  une  grande  multitude  de  barpares.  Gen- 
série,  Tayaut  appris  par  la  relation  de  Gapsur, 
fit  attacher  les  serviteurs  de  Dieu  par  les  pieds 
derrière  des  charriots ,  qui ,  courant  dans  des 
lieux  pleins  de  ronces  et  ue  bols ,  les  mirent  en 
pièces.  Les  Maures  se  lamentoient  et  les  mar- 
tyrs se  regardoient  Fun  l'autre  en  passant,  et 
se  disoient  :  Mon  frère ,  priez  pour  moi  ;  Dieu 
a  rempli  notre  désir ,  c'est  ainsi  qu'on  arrive 
au  royaume  des  cieux.  Il  se  fit  de  grands  mira- 
cles à  leur  tombeau. 

LIX.  Suite  de  la  penécotion. 

Après  cela ,  Genséric  s'échauffa  encore  plus 
contre  les  catholiques.  11  envoya  dans  la  pro- 
vince Zeugitane  un  nommé  Proculus,  pour 
contraindre  tous  les  évéques  à  livrer  les  vases 
sacrés  et  les  livres,  comme  pour  le  désarmer  (1). 
Les  évéques  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient 
les  livrer,  et  les  Vandales  les  prirent  de  force 
et  pillèrent  tout,  jusqu'à  se  faire  des  chemises 
et  des  caleçons  avec  des  nappes  d'autel.  Pro- 
culus ,  exécuteur  de  celte  violence ,  mourut 
bientôt  après ,  se  coupant  la  langue  par  mor- 
ceaux avec  les  dents.  Alors  Valérien ,  évéque 
dAbbenze ,  ^^é  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
refusant  hardiment  de  livrer  les  choses  sacrées, 
fiit  chassé  seul  hors  de*la  ville ,  avec  défense  à 
personne  de  le  loger  dans  aucune  maison ,  ni 
a  la  ville ,  ni  à  la  campagne.  Ainsi  ce  saint  vieil- 
lard demeura  longtemps  étendu  nusurleçrand 
chemin,  exposé  aux  injures  de  l'air.  L'Eglise  en 
fait  mémoire  le  quinzième  de  décembre  f2). 

En  un  lieu ,  nommé  llégia ,  les  catholiques 


(I)  C.  «2. 


(2)Mart.R.  15dec. 


ouvrirent  une  église  fermée ,  pour  y  câébr^ 
la  fôte  de  Pâques.  Les  ariens  le  surent  et  un  i 
leurs  prêtres ,  nommé  Adduit ,  ayant  assen 
blé  des  gens  arma ,  vint  attaquer  les  catboi 
ques.  Ils  entrent  l'épée  à  la  main ,  d'autres  moi 
tent  sur  les  toits  voisins  et  tirent  des  flèch 
dans  les  fenêtres  de  Téçlise.  Un  lecteur ,  moi^ 
sur  la  tribune,  chantoit  X/Ie/ma,  quand  il  r^ 
çut  un  coup  de  flèche  dans  la  fîorge;  le  ls\l 
lui  échappa  des  mains  et  il  tomoa  mort.  Ph 
sieurs  furent  tués  à  coup  de  flèches  et  de  dar^ 
sur  le  marche-pied  de  l'autel.  Ceux  qui  ne  rooj 
rurent  pas  sur-le-champ  furent  tounneiuj 
ensuite  et  presque  tous  mis  à  mort  par  ordj 
du  roi ,  principalement  les  grandes  persooDâ 
L'Eglise  fait  mémoire  de  ces  martyrs  le  cii| 
quième  d*avril  (1).  A  Tinuzude  et  en  d'auth 
lieux,  les  ariens  entrant  avec  fureur,  dans 
temps  que  l'on  donnoit  au  peuple  la  oomioi 
nion ,  répandirent  sur  le  plavé  le  corps  ei 
sang  de  Jesus-Christ  et  le  loulèrent  aux  pied 
Genséric  avoit  ordonné ,  à  la  persuasion  d^ 
évéques ,  qu'il  n'y  eut  que  des  ariens  qui  se' 
vissent  dans  sa  maison  et  dans  celle  de  ses  ei 
fants.  On  trouva  un  catholique,  nommé  Ar 
caste ,  au  service  de  Théodoric,  fils  du  roi 
fut  souvent  tourmenté  avec  des  cordes 
boyaux,  dont  on  lui  serroit  les  jambes  et 
front.  Après  avoir  fait  le  siçue  de  la  croi 
il  regardoit  le  ciel ,  et  les  coraes  se  rompoieni 
On  y  employa  des  cordes  plus  fortes  et  i 
chanvre,  mais  elles  se  rompoient  sitôt  qu 
invoquoit  le  nom  de  Jésus-Christ.  Etant  méai 

Sendu  par  un  pied,  la  tête  en  bas,  on  le  voyo 
ormir  comme  sur  un  lit  de  plume.  Tbéodon 
son  maître  lui  vouloit  faire  couper  la  tête;  ma^ 
Jocondus,  prêtre  arien,  qui  éioit  à  luij'd 
détourna ,  (lisant  :  Vous  pouvez  le  faire  rooun 
par  divers  supplices  ;  mais  si  vous  lui  faitescoo 
per  la  tête ,  les  Romains  commenceront  a  i 
reconnottre  pour  martyr.  Par  tout  l'empire,  le{ 
barbares  nommoient  Romains  les  anciens  haW 
lantsdes  provinces.  Th éodoric envoya  donc  Ar 
mogaste  dans  la  province  Byzacène  travailla 
à  creuser  la  terre.  Puis ,  pour  lui  faire  plos  ii 
honte ,  il  le  fit  venir  auprès  de  Carthage  et  gaij 
der  les  vaches.  Le  confesseur  ayant  eu  rëvéla] 
tion  que  sa  mort  étoit  proche ,  dit  à  un  catboj 
lique,  nommé  Félix,  intendant  du  P^i'^.n 
vous  prie  de  m'enterrer  sous  ce  chêne,  sinoj 
vous  en  tiendrez  compte  à  Dieu.  Félix,  qui  *1 
regardoit  comme  un  apôtre,  répondit :Di|^ 
m  en  garde  ;  je  vous  enterrerai  dans  une  ég^ 
avec  "honneur  que  vous  méritez.  Armog^^ 
insista  et  Félix  le  promit  pour  ne  pas  le  conj 
trister.  Le  saint  confesseur  mourut  peu  oj 
jours  après.  Félix  commença  â  creuser  au  pi«^ 
de  l'arbre,  mais  la  dureté  de  la  terre  et  m 
racines  Tarrêtoit;  enfin  les  ayant  couf>e^cl 
fouillant  plus  avant,  il  trouva  un  cercueil  d  un 
marbre  très-fin ,  qui  aembloit  être  mis  exprès- 
Un  nonuné  Archinimus,  de  la  ville  de  Mas- 

(l)MaH.  B.Sapr. 
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cula,  fat  attaqué  par  divers  artifices,  pour 
remmcer  i  la  foi  catholique;  le  roi  lui-même 
leflattoit,et  lui  prometloit  de  le  combler  de 
licbesies.  Enfin  il  le  condamna  à  perdre  la 
èb;  mais  voulant  le  priver  de  la  g[loire  du 
Btftyre,  il  donna  un  ordre  secret,  c^ue  si  au 
noment  de  l'exécution  il  témoignoit  de  la 
ninte  on  le  fit  mourir  ;  s*il  demeuroit  ferme 
la'oo  réparfflDât.  Le  confesseur  témoigna  une 
ODstance  inébranlable ,  et  on  le  laissa  en  vie. 
^  Satur,  intendant  delà  maison  d*Hunéric,  par- 
ail  souvent  avec  liberté  contre  Tarianisme. 
In  diacre  arien ,  nommé  Marivade  ou  Vari- 
Bade,  rayant  dénoncé,  Ilunéric  le  pressa  de  se 
m  arien ,  le  menaçant  s*il  n'obéissoit  de  lui 
ttr  sa  maison ,  ses  biens ,  ses  esclaves,  ses 
B&nts,  sa  femme  même,  et  la  faire  épouser 
D  sa  présence  à  un  gardeur  de  chameaux.  Sa- 
ir  se  soumit  à  tout ,  mais  sa  femme  à  son  insu 
emaDda  du  temps.  Elle  vint  le  trouver  en  un 
m,  où  il  prioit  à  Técart ,  elle  avoit  les  habits 
^chirés,  les  cheveux  épars,  ses  enfants  l'ac- 
oiDpw[ôoient,  et  elle  tenoit  entre  ses  bras  une 
etite  fille  qui  tétoit  encore.  Elle  la  jeta  aux 
ieds  de  son  mari ,  sans  qu'il  s  en  aperçut ,  et 
l'embrassant  les  genoux,  lui  dit  :  Ayez  pitié 
)Toas,demoiet  denos  enfants;  ne  les  ré* 
nez  pas  à  la  servitude ,  nous  sommes  d'une 
K  ooole,  ne  m*exposez  pas  moi-même  à  un 
iriage  infâme  de  votre  vivant.  Dieu  voit  bien 
le  vous  ferez  ceci  par  force.  U  lui  répondit , 
ries  paroles  de  JoD  (1)  :  Vous  parlez  comme 
le  femme  insensée.  Si  vous  m  aimiez,  vous 
me  pousseriez  pas  à  une  seconde  mort.  Que 
a  Easse  ce  que  l'on  voudra,  je  me  souviendrai 
qoors  des  paroles  du  seigneur  (2)  :  Quicon- 
e fie  quitte  pas  sa  femme,  ses  enfants,  ses 
ta,  sa  maison ,  ne  peut  être  mon  disciple. 
Ile  dépouilla  de  tout,  et  on  le  réduisit  a  la 
iMlidté,  avec  défense  même  de  sortir.  L'E- 
ie  honore  ces  trois  martyrs  le  vingt-neu- 
biedemars(5). 

Ensuite  Genséric  fit  fermer  l'église  de  Car- 
te et  bannit  en  divers  lieux  les  prêtres  et 
minislres;  car  il  n'y  avoit  point  d'évêque, 
foi  dura  jusqu'au  temps  de  fempereur  Ze- 
I.  Gensénc  fit  même  beaucoup  de  maux  aux 
lK)Iiques  de  plusieurs  provinces  hors  d'Afri- 
^ en  Espagne,  en  Italie,  particulièrement 
nia  partie  méridionale,  en  Sicile,  en  Sar- 
pe,  en  Grèce,  en  Epire,  en  Dalmatie  et 
i|Qe  dans  la  Yénétie.  Car  s'étant  fortifié  par 
Kcours  des  Maures;  après  la  mort  de  Ya- 
tinien ,  il  envoy oit  tous  les  ans  au  printemps 
(vaisseaux  faire  des  descentes,  tantôt  en 
k,  tantôt  en  Sicile,  tantôt  aux  provinces 
l'empire  d'orient ,  pillant  partout,  emme- 
nnn  grand  nombre  de  captife,  et  ruinant 
(^es  entières  (4). 


LX.  Eodosie  qoitlê  le  idiifine. 


JUciiT,  26. 

»l  Martyr.  E.  29  mart. 


C.5. 


Prooop.  f,  Vaudal. 


L'impératrice  Eudoxie,  veuve  de  Tfaëodose 

3[ui  étoit  k  Jérusalem ,  apprit  avec  une  sensible 
ouleur  tout  ce  qui  s'etoit  passé  à  Rome ,  la 
mort  violente  de  l'empereur  Yalentinien  ,  son 

Sendre ,  rirruption  des  Vandales ,  la  captivité 
e  sa  fille  Eudoxie ,  et  de  ses  petites-filles  em- 
menées à  Carthage  (1).  D'ailleurs  son  frère  Ya- 
lère  et  Olybrius ,  gendre  de  sa  fiUe,  lui  écri- 
voient  souvent  de  se  séparer  des  eutychéens, 
et  de  rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglise 
catholique.  Elle  étoit  dans,  une  grande  peine 
d'esprit,  ne  voulant  pas  agir  contre  sa  con- 
science, et  préférer  Taffection  de  ses  parents  à 
ce  qu'elle  crovoit  la  vraie  foi.  Elle  résolut  donc 
de  consulter  les  solitaires  les  plus  renommés. 
Elle  envoya  Ànastase,  chorevêque  de  Jérusalem 
à  Àntioche  vers  saint  Siméon  Stylite,  qui  étoit 
alors  une  grande  lumière  de  l'Eglise ,  lui  écri- 
vit l'eut  de  son  âme ,  et  lui  demanda  conseil. 
Il  répondit  :  Sachez  que  le  démon,  voyant  la 
richesse  de  vos  vertus,  a  voulu  vous  cribler 
comme  le  froment;  et  le  pernicieux'Théodose, 
lui  servant  d'instrument ,  a  rempli  votre  âme 
de  ténèbres  et  de  trouble.  Mais  courage ,  votre 
foi  n'a  pas  manaué.  Au  reste  je  m'étonne  fort 
(|u'étant  si  près  de  la  source ,  vous  veniez  cher* 
cher  un  ruisseau  si  loin.  Vous  avez  le  divin 
Euthymius ,  suivez  ses  instructions,  vous  serez 
sauvée. 

Eudoxie,  ayant  reçu  cette  réponse,  et  sachant 
que  saint  Euthymius  n'entroit  point  dans  les 
villes,  fit  bâtir  une  tour  au  plus  haut  désert 
d'orient,  à  trente  stades  de  sa  laure  vers  le 
midi ,  afin  de  pouvoir  l'y  entretenir  souvent. 
Elle  l'envoya  chercher  par  Côme  gardien  de 
la  croix,  avec  le  chorevêque  Anastase.  Ils  ne  le 
trouvèrent  point  à  sa  laure,  parce  que  sur  cette 
nouvelle  il  s'étoit  retiré  à  Rouban  ;  ils  prirent 
avec  eux  Théoctiste  son  disciple,  et  l'ayant 
trouvé  après  beaucoup  de  prières ,  ils  lui  per- 
suadèrent à  çrand'peine  de  venir  à  la  tour  que 
l'on  venoit  de  bâtir,  et  où  l'on  fit  depuis  un 
monastère.  L'impératrice  fut  ravie  de  von*  le 
saint ,  et ,  se  jetant  à  ses  pieds ,  elle  dit  :  Je  vois 
maintenant  que  Dieu  m'a  visitée  par  votre  pré- 
sence. Le  samt  vieillard  après  lui  avoir  donné 
sa  bénédiction ,  lui  dit  :  Ma  fille  prenez  garde  à 
vous  désormais  (2).  Ces  malheurs  si  ninesies 
vous  sont  arrivés  en  Italie ,  parce  que  vous  vous 
êtes  laissé  séduire  à  la  malice  de  Théodose. 
Quittez  donc  cette  opiniâtreté  déraisonnable; 
et  outre  les  trois  conciles  œcuméniques  de  Micée 
contre  Arius ,  de  Constantinople  contre  Maoé» 
donius,  d'Ephèse  contre  Nestorius,  recevez 
aussi  la  définition  de  celui  de  Chalcédoine  ;  re- 
tirez-vous de  la  communion  de  Dioscore ,  et  em- 
brassez celle  de  Juvénal.  Ayant  ainsi  parlé,  il 
lui  donna  sa  bénédiction ,  prit  congé  d'elle  et 
se  retira. 

(4  )  Vita  S.  EoUiym.  p.  64.       (2)  P.  66. 
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Ixwirhe.  Elle  reiourna  aussitôt  à  Jérqaalen ,  et  mornes ,  Marcien  et  Romain ,  ^  quiuèraii 

par  le  moyen  des  prêtres .  Côme  et  Aoastase ,  Fabbé  Elpide  r  et  fondèrent  ensuite  des  monaw 

j^le  se  réunit  à  Tarcb^véque  Juvénal  et  à  Té-  tères»  Tun  à  Bethléem ,  l'autre  à  Thécué. 

gûse  catholique*  Spn  exemple  attira  uM  grande    .       ^ 

lEultitude  de  laïques  et  de  moines ,  qiue Théo-  "                                                          " 

dose  avoit  séduits.  L'abbé  £l(ùde  se  réunit ,  (i)  P.  m. 
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I«  Mfln  dif  MinMl*  LdOBi  €Bip6rair« 

i    .  '         ... 

LÏMfVfiEtm  MardcB  M^prépatam à  la  guérie 
Mtre  les  Vwdaiw ,  Insoit  des  proeessien^  au- 
)Rs  d«  GottsiastiiicMple  ,•  :  oii  il  àssiktaii  à  ifued  « 
ftqiHaooompaffaoït  é*aaaô06s.  Us'^lifcuBe 
Meiweiie  fingMiiiène  de  jnMrîer  qô9Ure 
MDt  dnqmnieHBepi ,  saoe  le  eensolat  de  Gmit 
itutia  et  de  Riiftfs»  el  rempereur  riiourut  peo 
kttmpè  après  y  Agé'de  «oisante^tiiiqiàBs,  eil 
iym  régné  six  et  demi.  Sa^némcfireest  en  bé^ 
lediiiioË  poar  ses  vertus  et  pour  les  services 

Eii  rsnm  i  là  réiffUm.  Soa  sucœssear  fat 
n,  natif  de  Tbrace,  surnommé  Ma^niis  on 
Macela ,  tribun  et  gouverneur  de  Sélymbrie. 
I  kl  êû  le  septième  de  février  ^usllre  cent 
cnMQaote^ept  »  sous  le  consulat  de  Rufus  et 
^ûxBCamin .  iÉdîeiien  iiinJèdie,>etiooiDraÉné 
pv  réréque  Ânatolias.  11  régna  près  de  dix- 
sept  ans  (1). 

0.  TtmoAéè  Éhire,  tatrdtà  AleiaridHs. 


Dès  le  eonmieiiseniet  de  son  rèffile>:]e|fMurti 
'Etttfchès  se  rdeva  en, Egypte.  Jiy  avait  un 
floioa  nommé  Timoibée ,  svroqmflié  Islvre  » 
fBétokpréfrtifet  s^'étoit  séparé. des  catUî- 

ries  aussitôt  tpféa  le  coiicile  de  Gbtloédoinej 
éioà  joiit  à*€pMte  ou  einq  évéques  ^  et  à 
fieiqws  meioes  iifeetésde  la  Inéme  evrear  ^ 
^  peur  os  eajeft,  coadapiaies  par  Ptoiérios «t 

Cleeondlerd'Ëgypie,  ei«x]lé8  parordre  de 
^peresAr  M Irdett  (^.  Ge  ïknotliée  aUoil  de 
^H  par  les  celhiln^ies'  «Niincs ,  et^  leur  par- 
w  atf  travers  d^mie  capaetcreiise,  les  appetott 
P>r  isar  nom  «  et  leur  disoit  .<^'il  éioîi  un  aAgp 
OTOvë  du  eiel  pour  les  averar  de  finie  kcom* 
'^m  de  Frotevius  èl  cf  élire,  par  irebevé* 
<pe  TimetMe^  «  étUi  bB-raèliie.  Peui-étrf 
^  uttMih^  <f  aller  de  nail>|l8Îfit^Ue  donner 
l^amiom  d*ailafrfos  ^xpà  on  greo  signifie  on 
^t.  La  flvyrtdei l'enipereup  Marcien  l'enbar^ 
°it  ;  9  oMimeiiça  à  parier  phis  lunit  contre  le 
gpciiede  Chaleédoiae  (5)  ;a  assembla  quelques 

(«}Thcod.  rect.  lilwS.    theod.  Lect,  Mb.  1.  NÏc. 

rii^^^  ^Bgypc.  Gonc.       (2^  Ton.  4,  fions.  Sa|. 
«Wi-  p.  9,  e.  22,  c.  2S.    WS»  D. 


'  moipes  de  sa  faction  »  qui  demenroieni  dans  Iq 
uroisîaage  d'Al^iiandrie  ^  et  remclit  la  ville  d*uQ 
si  grand  tumulte ,  que  leaeatîioiiques  nlosoieqt 
se  montrer.  Knsuite  il  ramassa  une  troupe  de 
séditieux  gagnés  par  argent,  et  prenant  occa- 
sion 4e  Tab^enue  de  J)enis,  quicopiroandoii  les 
troupes  de  la  province»  et  qui  Hoit  alors  oc- 
cupé dans  la  Hauie-Ëgypte ,  il  s*empara  de  la 
b^te.  église  d'Aleiandrie ,  nommée  k  C^s»* 
rimm  91  et  se.  fit  ordonner  évéque  par  deu^ 
de  ces  évéques  condamnés  et  e^lés ,  savoir  : 
Ëusèbedci  Pélus^et  Pierre  de  Majume.  Timot 
tbée»  ainsi  ordottié ,  célébra  le  llaptéme  et  fit 
toutes  Jes  fonctions  4*évéque«  ,j. 

Le  due  Iknisélani  de  netour  à  Àl^andrie»  et 
ayant  trouvé  que  Tionothée  en  é^»it  dehors , 
l'empécba  d'y  rentrer.:  ce  qui  mil  tan  fureur 
feux  de  son  parti  (1).  Ils  cbeFCbèrent.révéque 
ProtéritiSv  qui  se  retira  dans  le  baptistère  » 
croyant  se  garantir  par  la  sainteté  ou  lieu  et 
du  texaps,  car  déduit  le  vendredi  saint ,  vingl<> 
neuviéyne  de  mars,cçue  méinea^née  quatre 
e^i  cinquante-sept»  M^  lessohismaiîqùes  n*y 
eurent  point  d*égarxl^  non  r>lus .  qu*à  sa  vieil- 
lesse et  ses  cheveux,  blancs  i  ils  enirèreut  ii  main 
armée  dans  le  baptistère,  et,  comme  Proierius 
étoii eu  prière»  il  fut  tué  d'un  coup  d'épéed^iiis 
(c^iYeatre  *  et  percé  de  plusieurs  autres  coups , 
puis  oit  auaebasoncorpsà  upe  corde,  on  TeXr 

Î osa  à  la  vue  de  tout  iepeuple ,  au  lieu  nommé 
étrapyie  ou  Quatrer portes,  lui  insuluint  et 
eriapi  avec  de  grandesi  buées,  oue  c'étoit  Pro* 
térius;  Ensuite  ou  tratuace  caoavre  par  toute 
la  ville  ;*pn  le  mit  en  pièces , .  on  le  déchira  de 
mille  coups  ,^qudques-un6  même  n'eurent  pas 
horreur  de  goftter  de  ses  enirailles.  On  brûla 
le  re^te  de  ses  membres ,  et  oa  jeta  les  cendres 
au  veut-  Six  autres  furent  tués  avec  Tévéqi^f 
Après  cela  »  Tiquothé^  exerça  librement  a 
Alexsmdbrie  toutes,  les  fonctions  du  sacerdoce. 
U  dispçMÎt  à  son  gré  des  biens  de  -cette  église  » 
#  les  distribuait  aux  gens  de  §a  faction ,  au 
pr^iliee..des  pauvjres  qui  en  dévoient  vivre* 
Il  anathématisa  le  .concile  de  Chalcédoiae ,  et 
tous  eeun  qui  le  reoevoient  ^  c'est-â-;dire  le 
pape  saint  Léon ,  Anatoiius  de  Constantinople, 
Basile  d*Anliocbe,  car  Maxime  étoil  mort,  et 
tous  tes  évé(;(ues  cathpliqnes.  II  ôta  des  sacrés 


-i-t^ 


(l)yictor.Gbr.p.899,G. 
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diptyques  le  nom  de  Protérius,  et  y  mit  le  sien 
et  celui  de  Dioscore.  Il  persécuta  les  parents 
de  Protérius ,  et  pilla  les  biens  de  son  patri- 
moine. Des  quatre  ou  cinq  évéques  de  son 
parti ,  il  en  retenoit  les  uns  auprès  de  lui ,  et 
envoyoit  les  autres  par  les  villes  d*E4j[ypte  pour 
persécuter  lesévéc|ues  catholiques  etleur  dergé. 
il  rhassoit  des  vieillards  ordonnés  par  Théo- 

Ehile  et  par  saint  Cyrille,  et  faisoit  ordonner  à 
lur  place  des  hérétiques;  il  faisoit  rompre  et 
brûlfr  les  chaires  pontificales  où  Protérius 
s'étoit  assis,  et  laver  d'eau  de  mer  les  autels 
dressés  et  consacrés  dans  les  églises  (i  ).  11  trou- 
bloit  les  monastères  d'hommes  et  cle  filles ,  y 
mettant  des  clercs  de  sa  faction ,  et  défendant 
de  recevoir  la  communion  des  évéques  et  des 
clercs  catholiques,  ni  de  les  tenir  pour  clercs. 
Ainsi  ils  étoient  réduits  Jt  s'enfuir  et  a  se  ca- 
cher. 

m.  Lettres  de  nint  Léon  an  njet  de  Timotbée. 

Ces  nouvelles  étant  venues  à  Constantinopley 
Anatolius  en  avertit  saint  Léon ,  et  que  les  hé- 
rétiques demandoient  hautement  un  nouveau 
concile,  pour  casser  les  décrets  de  celui  de 
Cbalcédoine,  mais  que  l'empereur  avoit  rejeté 
de  lui-même  cette  proposition.  Que  toutefois  il 
étoit  à  propos  que  le  pape  lui  écrivit  pour  le 
soutenir  dans  ses-  bons  sentiments  et  le  prier 
de  remédier  à  ces  maux.  Le  pape  saint  Léon 
écrivit  donc  à  l'empereur  Léon ,  à  qui  il  avoit 
déjà  écrit  pour  le  féliciter  sur  son  avènement  à 
l'empire  (â).  Par  cette  seconde  lettre ,  il  le  prie 
de  tenir  ferme  pour  l'autorité  inébranlable  du 
concile  de  Chalcédoine  et  de  procurer  la  paix 
de  l'église  d'Alexandrie,  en  y  faisant  ordonner 
un  évéquepar  les  catholiques.  La  lettre  est  du 
neuvième  de  juin ,  sous  le  consulat  de  Constan- 
tin et  de  Kuras,  c'est-à-dire  en  quatre  cent  cin- 
quante-sept. 

Saint  Léon  crut  aussi  devoir  exciter  les  évé- 
ques des  grands  sièges ,  à  soutenir  la  bonne 
cause  par  un  consentement  unanime.  Il  écrivit 
donc  à  Basile  d'Antioche  une  lettre  qui  com- 
mence ainsi  (^  :  Nous  devions  avoir  appris  votre 
ordination,  suivant  la  coutume  de  TËglise,  par 
vous  ou  par  nos  frères,  les  évéciues  de  la  pro- 
vince; mais  vous  ne  manquez  pas  déraisons 
qui  peuvent  vous  en  avon*  empêché  ;  l'empe- 
reur Marcien,  de  sainte  mémoire,  nous  a  fait 
savoir  par  ses  lettres  votre  consécration  ;  et 
d'ailleurs  nous  vous  connoissons  assez  pour  ne 
pouvoir  douter  de  votre  mérite.  Il  l'exhorte 
ensuite  h  résister  aux  entreprises  criminelles 
des  eutychéens ,  et  à  ne  pas  souffrir  que  l'on 
donne  atteinte  an  concile  de  Chalcédoine ,  car 
on  ne  Tattaque ,  dit-îi ,  que  pour  anéantir  le 
mystère  de  l'incarnation.  Je  suis  assuré  que 
l'empereur ,  le  patrice  et  tous  les  magistrats 


& 


(l)P.894,]);p.S99,D;        (2)  Epist.  Léon. 
.  901 .  B;  p.  900,  B;  p.    Epist.  f15,a1.75. 
'9,  A.  (5)£piit.4i6. 
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n'accorderont  rien  aux  hérétiques,  au  préja- 
dice  de  TEglise ,  s'ils  voient  que  le  courage 
des  pasteurs  n'est  point  ébranlé.  11  diarge  Ba- 
sile de  donner  part  de  cet  avis  à  tous  les  évéques, 
c'est-à-dire  à  ceux  de  sa  province.  La  même 
lettre  fut  envoyée  à  Juvénal  de  Jérusalem,  et  a 
Euxithée  de  Ihessalonique  (1).  Elle  est  da 
vingt-troisième  d'août  quatre  cent  cinquante- 
sept. 

Ensuite  saint  Léon,  trouvant  l'occasion  d'un 
nommé  Géronce  qui  retoumoit  à  CoDstanti- 
nople,  écrivit  trois  lettres,  le  premier  jour  de 
septembre,  l'une  à  Julien  de  C^  pour  le  cha^ 
ger  de  faire  tenir  les  lettres  qu'il  avoit  écrites 
aux  métropolitains  et  se  plaindre  de  ce  que 

Îuelçiues-uns  accusoient  d'obscurité  sa  lettre  i 
lavien ,  prétendant  qu'elle  devoit  être  mieai 
expliquée.  La  seconde  lettre  est  au  préu^Aé- 
tius ,  a  qui  il  dit  qu'il  a  écrit  au  patnoe  Aspar , 
à  Sporatîus,  et  à  d'autres  personnes.  Je  toos 
envoie  aussi ,  dit-iU  des  crâîes  des  letuts  que 
les  évéques  de  Gaule  et  d*ltalie  nous  ont  en- 
voyées ,  afin  que  vous  voyiez  combien  nons 
sommes  nuis  avec  eux,  par  la  même  foi.  La 
troisième  lettre  est  à  Femp^'eur  Léon,  pour 
le  fortifier  de  plus  en  pjns  dans  la  protection 
du  oondle  de  Chaloédoine.  Hajorien  r^oit 
alors  en  occident ,  ayant  été  déclaré  emperev 
à  Ravenne ,  du  consentement  de  l'emperev 
Léon  (2). 

IV.  Eféqnes  d'Egypte  à  Goostantiiiople, 

Cependant  plusieurs  évéques  d'Egy]>te  s*é- 
tam  sauvés  delà  persécution  de  TinHHbée,  vin- 
rent à  Gonstantinople  et  racontèrent  à  l'évéqoe 
Anatolius  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Ils  pré- 
sentèrent à  l'empereur  Léon  une  requête  an 
nom  de  tous  les  évéques  d'Egypte  et  des  clercs 
d'Alexandrie ,  où  ils  disoienc  gue  dès  le  ooin* 
mencementdeson  rè^e  il  avoit  écrit  anx  né- 
tropolitaiss ,  pour  la  foi  catholique,  en  coofir- 
BMut  les  ordonnanoes  de  tousses  prédécesseon 
et  particulièrement  de  l'empereur  Marcien.  Us 
raoontoient  ensuite  l'intrusion  de  Timothée,  le 
massacre  de  Protérius  et  la  persécution  qie 
souffroient  les  catholiques  ;  puis  ils  ajouloient: 
Nous  vous  supplions  donc  d  écrire  au  trés-saint 
archevêque  oe  Rome,  à  ceux  d'Antioche, de 
Jérusalem  et  de  Thessalonique  «  d'Ephèse  et 
aux  autres  que  vous  jugerez  à-propos,  afin 
qu'ils  vous  rapportent  ce  qui  est  réglé  par  les 
canons ,  et  que  vous  ordonniez  que  l'usiuf^ 
teur  soit  chassé  de  régUse  d'Alexandrie ,  et 
pimi  comme  il  le  mérite  JEnsuiCe  que,  suivant  les 
canons  et  l'ancienne  coutume ,  le  concile  ortho- 
doxe de  tout  le  diocèse  d*E{;ypte ,  élise  on  pe^ 
sonnante  digne  de  remplir  le  siège  de  saint 
Marc  (3).  Que  si,  après  oàa,  il  est  encore  besoin 
d'un  conçue,  ceque  nousnecroyons  pas,  nous 
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T  TJeDdrons  hardiment  ;  non  pour  la  cause  de 
fa  foi,  dont  nous  ne  doutons  point,  mais  pour 
les  entreprises  de  Timothée  ;  ^ous  vous  sup- 

Èns  aussi  de  lui  défendre  de  faire  aucune  or- 
itioD  d*évégues  ou  de  clercs,  de  célébrer 
foffice,  nidenen  innover  dans  nos  églises,  et 
dordoooer  que  les  biens  de  celle  d'Alexandrie 
soieot  administrés  par  le  conseil  des  anciens  do 
dergé,  etque  tous  les  clercs  catholiques  soient 
naintenus  en  paix  dans  leurs  égalises  ;  et  pour 
«t  effet  d*adresser  vos  lettres  au  très-magni- 
igueduc  Denis  et  aux  juges  de  chaque  pro- 
TJDce  (i).  Cette  lettre  étoit  souscrite  par  qna- 
tone  évéques  ,  quatre  prêtres  ,  dont  deux 
Ment  ëcottomes  de  réglise  d'Alexandrie ,  et 
par  deux  diacres. 

Timothée  envoya  aussi  de  son  cdté  à  Con- 
stantiDople,  et  ses  députés  présentèrent  à  Fem- 
perear  des  lettres  de  sa  part;  mais  avant  que 
(Ty  répondre,  il  leur  ordonna  de  déclarer  leur 
tn.ei  ce  qu'ils  croyoientdes  conciles.  Ils  donnè- 
rent donc  un  libelle,  par  lequel  ils  déclarent 
foiis  tiennent  la  foi  de  Nicée  sans  y  rien  ajou- 
ler,  qu*ib  reçoivent  les  conciles  d'Ephèse,  c'estr 
à-dire  tant  le  faux  concile  de  Dioscore  que  le 
■égitime  de  saint  Cjrille;  mais  ils  rejettent  le 
nocile  de  Constantmople  et  celui  de  Chalcé- 
doine,  et  demandent  à  l'empereur  de  faire 
Rpoose  à  leur  archevécpie  Timothée.  Cette  re- 
qoéte  étoit  sans  souscriptiçm,  de  peur  que  l'on 
le  vit  le  petit  nombre  ae  schismatiques,  car  il 
B>  aToitque  ^atre  évéques  pour  Thimothée, 
D  écrivit  aussi  à  l'empereur  un  mémoire  fort 
«tihcieux,  où  il  nrétendoit  montrer  que  saint 
lioo,  le  concile  de  Cbalcédoine  et  tous  les  évé- 
TKs  orientaux  étoient  nestoriens  (2). 

V.  L'empereàr  Léon  oonsnlto  les  éréqnea. 

L'empereur  Léon  renvoya  ces  requêtes  à 
^atolius,  évéque  de  Constantinople,  lui  décla- 
^t  que  le  peuple  d'Alexandrie,  les  magistrats 
^  les  gens  de  mer  demandoient  que  Timothée 
letneuràt  leur  évéque  (3).  Apparemment  il  y 
itoit  aussi  des  requêtes  de  leur  part.  L'empe- 
^r  ordonne  donc  i  AnatoKus  d  assembler  son 
^rgë  avec  les  évéques  catholiques  qui  se  tron- 
tiieot  alors  à  Constantinople  iK)ur  donner  leur 
^t  tant  sur  Fordination  de  Timothée,  que  sur 
?  concile  de  Chalcédoine,  car  les  schismatiques 
ireteodoient  que,  sans  y  avoir  éçard,  on  devoit 
B  assembler  un  autre,  et  exammer  la  foi  de 
«ttveau. 

Anatolius  tint  un  concile  à  Constantinople, 
Mvant  cet  ordre  de  l'empereur,  comme  on  voit 
^r  la  re^uêtedes  évêquesd'Égypte,  concluant  à 
e  qu*il  écrivit  des  lettres  synodales  au  pape  saint 
^ti ,  aux  évéques  d' Antiochc ,  de  Jérusalem, 
^Tbessalonique,  d'Ephèse  et  aux  autres  qu'il 
n  plairoit,  afin  que  tous  déclarassent  à  l'empe* 
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reur  ce  qu'il  devoit  faire,  selon  les  canons,  pour 
réprimer  ces  désordres.  Le  résultat  de  ce  con« 
cile  de  Constantinople  fut  apparemment  la  lettre 
que  nous  avons  d' Anatolius  a  l'empereur  Léon, 
où  il  marque  qu'il  a  écrit  au  pape  saint  Léon 
et  à  tous  les  métropolitams  ;  et  répondant  à  la 
consultation  de  l'empereur,  il  dédare  que  l'or- 
dination de  Timothée  est  nulle  et  contre  les  ca* 
nons  ;  que  lecondle  de  ChalcéÂ)ine  n'a  riea  dé- 
fini que  de  conforme  à  la  foi,  et  que  vouloir  y 
donner  atteinte,  c  est  chercher  à  troubler  la  paix 
des  églises  (1). 

L'empereur  Léon  considéra  la  difficulté  d'as- 
sembler un  concile  universel  et  l'incommodité 
qu'en  soufFriroient  tant  d'évéques ,  à  qui  leur 
grand  âge,  leur  foible  santé,  on  leur  pauvreté 
rendroient  levoyajgetrès*pàiible.  Il  se  contenta 
doncd'écrireauxévêquesaesçrandssiégeSyieur 
envoyant  la  même  lettre  qu'il  avoit  adressée  ï 
Anatolius  ;  mais  au  lieu  qu'il  lui  ordimnoit  d'as- 
sembler les  évéques  qui  se  trouveroient  à  Con- 
stantinople, il  ordonnoit  aux  antres  d'assembler 
ceux  de  leur  province  (2).  Nous  avons  les  noms 
des  évéques  à  qui  fut  envoyée  cette  lettre  cir- 
culaire au  nombre  d'aviron  soixante,  dont  les 
|)remiers  sont  :  le  pape  saint  Léon,  Basile  d'An- 
tioche,  Juvénal  de  Jérusalem,  Epipbane  d'Apa- 
mée,  métropole  de  b  seconde  Syrie,  Dorothée 
de  Ty  r,  Jean  de  Damas,  Pelage  deTarse,  Oreste 
d'Anazarbe,  Etienne  d*Hiéraple,  Ibas  d'Edesse. 
Toutes  ces  lettres  de  l'empereur  forent  en- 
voyées par  des  magistriens,  et  Anatolius  en- 
voya aussi  Asclépiade,  son  diacre.  L'empereur 
consulta  encore  .sur  cette  question  trois  fameux 
solitaires,  saint  Siméon  Stylite,  saint  Jacques  et 
saint  fiaradat.  11  faut  dire  qui  étoient  ces  saints 
que  Ton  consultoit  avec  les  grands  évéques. 

VI.  Saint  Jaoqaes  le  S|ri«a  et  laint  Baradat. 

Le  plus  vieux  des  trois  étoit  saint  Jacques, 
surnommé  le  Syrien,  et  disciple  de  saint  Ma- 
ron.  11  demenroit  sur  tue  montagne,  k  trente 
stades,  c'est-à-dire  à  nue  lieae  et  demie  de  la 
ville  de  Cyr,  et  il  étoit  connu  particulièrement 
de  Théodoret  (S).  Il  vivoit  à  découvert,  sans 
avoir  ni  toit  ni  clôture,  exposé  continuellement 
à  toutes  les  injures  de  l'air  et  à  la  vue  de  tous 
ceux  qui  le  venoient  voir;  quelquefois  il  étoit 
brûlé  du  soleil,  quelquefois  on  le  trouvoit  en- 
seveli sous  la  neige  ;  par-dessous  son  habit,!  il 
portoît  de  pesantes  chaînes  de  fer,  et  ne  se  ser- 
voit  point  de  feu,  pas  même  pour  faire  cuire 
sa  nourriture,  qui  ne  consistoit  ({u'en  des  len- 
tilles trempées  dans  l'eau.  Il  faisoit  quantité  de 
miracles,  guérissant  des  fièvres  et  d'autres  ma- 
ladies et  chassant  les  démons;  l'eau  qu'il  avoit 
bénite  étoit  un  remède  à  plusieurs  maux.  Il 
ressuscita  un  enfant  de  quatre  ans',  que  Théo* 
doret  dit  avoir  vu,  et  avoir  oui  raconter  le  mi- 

(1)  Conc.  Chalch.  p.  5.  c.  Tom.  4,  Conc.  p.  S90,  89f . 
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p.  3,  c.  26.  (3)  Theod.  PhiloUi.  o.  21 . 
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rade  au  père.  Qumid  le  gaisi  ëloit  naïade,  le 
peuple  s'aMembioit  autour  4e  lui  pour  enlef  er 
aon  oorpa  aurèi  sa  mort.  Ou  aToii  bàU  anj9 
église  pour  le  mettre,  et  Tbëodoret  lui  iveh 
IMTéparë  un  oerooeil  dans  TéçUse  des  ApAciiea; 
mais  le  saiot  aaicborète  lui  fit  proinettre  de 
l'eQterrersurhmomagne^etleoerctteiiy  ayaot 
ëlé  trausporié,  il  y  fit  mettre  des  reliques  ées 
prophètes ,  des  apdtres  et  des  martyrs,  qu'A 
avoit  ramassé»  de  tonsoAtés,  afin  que  Ton  ne 
dit  pas  que  c'étoit  son  sépulcre,  et  voulut  être 
mis  dans  un  autre  oercued  auprès  de  ees  saints. 
Saint  Baradat  logeoit  du  oommenoement  dans 
«ne  cabane  ou  il  étoît  enfermé,  puis  il  mentasnr 
«ne  roche,  et  semit  dans  me  espèce  de  coffîf^  si 
petit  5a*il  y  étoit  tout  courbé,  et  si  mai  joint  que 
e'éfoît  comme  une  cage  ou  il  éloi»  exposé  et  à 
la  phùe  et  aa  soleil  (iji  Après  y  anrair  deroenré 
longtemps^  il  en  sortit  par  leconseB  de  Théo- 
dote,  éîéque  d*Antioche^  et  demeura  m  plsin 
tir,  ayant  cMmtmuellement  les  mains  étendues 
M  Gîêl^  et  tout  cotttert  d*une  tunique  de  pean^ 
CD  sorte,  qu'il  n'avoilde  libre  que  le  nez  et  la 
lioucke  pour  respirer^  Il  répondoit  tràs-pwti^ 
nemment  abn  quesiitma  qu'en  lui  £Bis(»t,  et  rait 
aonnoit  mieux,!  dit  Théedoret^  qie  oeui  qui  ont 
étudiéies  labyrmtesd*Arisk>te  ;  arecceh  il  étoit 
d'une  humilité  profonde. 

VII.  Gonmiesswnuato  dé  «dot  Stméon  Slylite. 

•  Saint  Siméon  étoit  né  en  un  bourg  de  CÀ^ 
Voie  nomme  Sisniy  sur  la  frontière  de  Syrîe,4it 
dès  Yà§e  de  treiae  ans,.i(  garda  les  brebis  de 
•on père«  Un  îonr.que  le  irouoeau  ne  poovoit 
sortff  à  eause  de  la  neiee,  il  alla  i  l*énlise  r^fï 
ses  parents  et  y  entendit  lire  rëvangile  qui  dit 
que  ceux  qui  pleurent  sont  beureui,  et  ceux 
qui  rient  malheureux,  et  qu'il  faut  avoir  le  cœur 
pur  (9^.  Il  demanda  à  un  vieillani  comment  on 
pouvoil  acq<iévir  ce  bonheur  ;^  il  lui-  dit  :  Par  le 
jeikne,  la  prière,  l'humilitéiet  là  pauvreté,  et  kri 
e^nueiUa  d'aller  i  im  monastère.  Le  jeune  Si- 
méon entva  dans  un  monastère  ToisiQ,oàilde* 
maura  deux  ans  ;  mais  fe  désif  d'une  vie  .|)las 
parlifûlè  le  fit  aller  à  Thélède,  bourgade  située 
au  pied  du  moa&  Goryphe^  entre  JBâ*ée  et  An«- 
tloehe.(^..U  y  avait  la. deux  monastères,  dont 
l'un  étoit  gouverné  par  Héliodore,  el  oon^xné 
de  quatte^* vingts  mornes.  Siméon  y.demeura^lk 
ans,  et  surpassa  en  austériié  tousses  confrères, 
car  au  Mou  qu  ils  mangeoient  dedeux  jours  l'un, 
il  ne  mangeoit  que  deux  fois  la  semainey  et  quoi* 

Sue  ses  siqiériettrs  l'en  reprissent  comme  d'une 
ésobéissanoe,  ik  ne  pouvoient  le  persuader. 
Un  jour  ï  prit  une  corde  i  puits  faite  de  pal4 
mier,  très-rude,  Aiéme  pour  les  mains,  et  s'en 
entoura  le  corps  depuis  m  ceinture  en  haut,  en 
sérte  qu'elle  lui  entra  dans  la  ebair  ;  Tayaut 
ainsi  portée  plus  de  dix  jours,  on  s'en  aperçut 
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enfin  à  l'odeur  et  au  sang  qui  en  (légonitoi  t«  Ou 
la  lui  ôta  à  peine,  et,  le  voyant,  si  excessif  dam 
ses  mortifications  oaie  fit  sortir  du  monastère» 
Il  se  retira^  da^s  le  plus  désert  de  la  mootagns 
ci  descendit  daps  une  citerne  sècfaqi  oà  il  on- 
tÎAttûit  a  louer  Dieu»  Au  bout  do  cinq  jours*  mu 
supérieurs  du  monastère  se  reoemtirent  de  fa- 
ypv  chassé»  ils  l'eavayèreni  cnercn^;  on  k 
trouva»  on  le  retira  avec  une  coi:de.  Peu,  de 
tçmps  après,  il  s'en  alla  à  îbélanisse,  bourgade 
située  ait  picil  d'une  montagne  près  a  Amiocbe* 
U  y  trouva  une  petite  loge  ou  u  s'enferma  pen- 
dant trois  ans.,  .    .) 
^  Alora  il  voulut  imiter  le  jeAne  de  Môme  M 
d'Elie,  et  passer  quarante  jours  sans  jBBOi^iget* 
L'abbé  Bassu^  éuut  supérieur  d*un  monawre 
voisin  etavoit  rinspection  des  préties.de  b  cnn^ 
paone;  Siméon  le  pria  de  murer  sa  porta  «vee 
de  la  tei:re,  sans  lui  rien  laisser  dans  s^  f^ilofe} 
Bassus  lui  dit  que  se  donner  U  mort  n'àost  pie 
une  vertu,  mais  le  plus  grand  de  tous  les  cfîr 
mes«  Siméon  lui  dit  :  Mon  père,  meM^ei  là  àa 
pains  €^  un  vase  plein  d'enuf  si  j'ai  besoin  de 
pourriture,  j'en  .prendrai.  Ainsi  fut  fiels»  Aa 
bout  des  quarante  jours,  Bassus  revini;  A  ôil 
la  terre  dont  la  porte  étoit  bouchée,  et  étaqt 
entré,  il  trouya  loua  les  pains  en  leur  entier*  le 
va^e  eqeore  plein  d'eau^  et  SiméP«  prouHsmé 
sans  voisL  ^  sans  mouvemeni^  sans  reapiraiicMu 
U  demanda  une  ^^Muge,'  dont  il  lui  buneecule 
boiicbe»  et  lui  donna  les  divin»  myatèare^.  En 
étant  fortifié,  il  se  leva  et  prit  un  peu  de  aouf* 
riture,  c'est-àrdire  des  laitues,  de  la  cltioou# 
et  dis»  lierbes  semblables,  qu  il  mAohûît  e^  nna^ 
loit  peu  à  peu.  Bassus,  ravi  de  joie^  retounmè 
son  monastère ,  composé  de  plus  de  deux  oenb 
moines.^,  et  leur  raconta  cette  merveille.  Depuis 
ce  temps ,  Siméon  continua  déjeuner  ainsi  io«i 
lea.ansk  garante  jour»,  de  s|iite;  e^U  avoii  ilqà 

rs4  yiqgtrhuit  s|na  de  la  aorte»  quand  Tbé9- 
et  récrivoité  II  .demetiroit  debomieâ  pur 
miers  jours ,  ei^uile  il  s'asséioit  continuitta  de 
prier^  .puis  U  dejsieuroiiéteudu.et  demMMvt 
.  Après  avoir  passé  trois  ans  dansi  celte  çaMids 
près  de  TélanissOf  il  monta  au^kautde  la 
tagne  et  fit  faire  une  enceinte  de  murailles 


droit,  afin  que»  quapd  u  eut  v<^^Jl  ne  p^ 
sortir  de  cet  espace.  Là  il  s'ocdtpc^t  à  la  jnedft 
tation  des  choses  célestes.  Hélèce,  alors  .oborap* 

aed'Antioche,  Jui  oonji^eiUa  d'ôier  cette  chaîne 
représentant  que  la  velonté  suffisoilpami 
tenir  le  corps  par  d^  iiens  raisonnaUe^.  Si- 
méon se  rendit  et  fit  venir  nu  Iqrfferem  4pe 
détacha  la  cbaine.  Ce  Mélèoe  sembte  être  k 
même,  qui  fut  4epuisi  évêque  de  Mopsuesie,  tam 
particolier  de.Tbécidoret*.    .  .  ; 

La  réputation  de  Siméon  se  répandant  A 
tous  côtes ,  on  vénoit  à  lui  non-seulement  4u 
voisitfage,  mais  de  plusieurs  journées  de  d»e< 
min.  On  lui  amenoit  de^.paraljtiqve^,  ea  II 
prioit  de  guérir  diverses  maladies  ou  dobteaii 
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b  fécondité  aux  personnes  stériles.  Ceux  qui 
lYûieot  reçu  ce  c^u'ils  dejrnapdoieat  \  s'en  re^ 
tournoient  avec  joie  et  publiôiont  ses  bienfaits  » 
œqui  en  attiroii  encore  un» plus  grand  nombre- 
Toutes  sortes  de  nations  y  venoient  en  foulei 
des  Ismaélites,  desPmes,  desArmëniens,  des 
Ibériens .  des  Omérites  et  des  Arabes  plus 
reculés.  On  y  venoit  des .  extrémités  d^occident, 
(Tltalie,  de  Gaule  «  d'Espagne,  de  la  Grande- 
Bretagne.  Sa  réputation. s<étendoit  jusqu'aux 
Ethiopiens  et  aux  Scythes  errants^  A  Aome  elle 
etûitsi^ande  aue  les  artisans  avoient  mis  de 

Etes  unages  au  saint  à  l'entrée  de  toutes  Je» 
ti^inesDour  attirer  sa  protection.  Théodore! 
lÔDoigne  ravdr  ouï  dire. 

Vni.  Saint  Sinéoo  «or  la  oilontM. 

Siméon  se  seatoit  importuné  de  cette  foiiU 
mnofflbrable  qui  s'empressoit  autour  de  lui 
pour  le  touchcir  et  ûrev  quelque  bénédictioil 
«s  peaux  dont  il  étoir  vétu«  11  lui  paroiasoit 
ioperûnent  .de  ^uffrir  ces  honneurs  excessîfia 
Cl  pénible  d'être  ioujoiirs  ainsi  pressé  ;  c'est  oe 
<|Bi  le  fit  aviser  de  se  tenir  debout  sur  une  oo- 
lûpne.  n  en  fit  faire  u^e  d'avanoQ  de  six  opu* 
dées,  puis  de  douze,  puis  de  Ting4-deux  et  enfin 
de  tr€nte-six;  et  de  là  lui  vint  le  nom  de  siylite* 
ctf  itplé  en  grec  sjg^ûfie  une  colonne.  Pluaieurs 
Uimèrent  une  manière  4^  vie  si  extraordinaire 
«  quelques-uns  s'en  moquoient;  mats  Théo* 
m  croyoit  g^e  c'éioii  reffet  d'une  .pn>vi- 
«Dce  particulière  de  Dieu  ^  pour  frapper  Uâ 
■ornes  d'un  td  sp^t^cte ,  et  lesmtracfes  que 
Siméon  fit  devant  et  après ,  donnent  bien  sujet 
«lecroire.       ...... 

I^  moines  du  désert  lui  envoyèrent  de* 
nander  quelle,  étoit  cciite  manière  de  vie  ai 
l^ge,  lui  ordonnant  de  la  quitter  etde«uivré 
le  diemin. battu  de  )w^  pèr^.  Us  avûieni  dîl 
a  leur  envoyé;  S'il  obéit  vç^outiers,  laisieMe 
nvre  à  sa  manière;  s'il  nésisle  el;àe  montre  es^ 
d&ve  de  sa  pcopre  volonté^  tir$z-kt  de  la  oolowié 
1^  force.  L'epvpyé  étant  airivé  et  ayant  dé-^ 
<^é  à  Simjépo  l'ordre  des  nères ,  aussiiÀt  il 
jjfsiiça  un  pied  pour  descendre.  L'envoyé  lui 
<ut  de  demeurer  et  de  prendre  courage  et  que 
son  eut  venait  de  bien.  Les  moines  aEgypie^ 
scandalisés  aussi  do  cette  nouveauté  «^  lui-  en* 
voyèrent  dénoncer  rexeonununicatîoa.  Mais^ 
<^t  mieux  informés  deaon  mérite ,  ils  rentré» 
^t  dans  saoommuuion.  Domws^  évèqjue  d' An^ 
jioche  le  vint  voir  ^  admira  sa  manière  de  vie  et 
itti  doQDj^  les  aacrementn  (1). 

Depuis  que  Siméon  fui  sur  la  eelopune ,  il 
«torertit  un  grand  , nombre  dinlidèles  (2)^ 
libériens,  d'Arméniens^  de  Perses  et  partir 
cQuèrementd-Arabes  ismaélites.  Us  venoient  le 
^r  en  ^andes  troupes  de  deux  ou  trois  cdntSi 
qoelquefois  de  mille ,  renonçoient  à  haute  voix 
aax  erreurs  de  leurs  ancêtres,  particullërèment 
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au  culte  de  Vénus  et  bnsoient  leurs  iiioles  en 
sa  présence  ;  ils  recevoient  le  baptême  çt  ap- 
prenoieot  dé  sa  bouche  les  lois  suivant  le^ 
quelles  ils  dévoient  vivre»  Théodoret  en  parle 
comme  témoin  oculaire»  et  pensa  un^e  fois  être 
écrasé  par  ces  barbares  (j^ui,  par  ordre  du  sainte 
s'empressoient  à  reoevon*  sa  bénédiction.  U 
rend  aussi  témoignage  aue  Siméon  avoit  le  don 
de  prophétie»  qu'il  prédit  deux  ans  devant  une 
sécneresse  et  une  famine  et  une  autre  fois  une 
grande  multitude  de  chenilles  (i). 

IX.  Ooooysttons  âe  Miat  Siméoa. 

$on  occupation  ordinaire  étoit  la  prière  ^ 
tantôt  dd»out,  tantôt  inoliné  «t  il  s'incUnoit  si 
bas.  qu'il  touchoit  du  front  aux  dokts  de  ses 
pieids 9 «car .ses  jeûnes  continuels  lui  ^oÎMl 
rendu  le  ventre  creux.  U  faisoit  des  iuclinaûonk 
si  fréquentes  qu'on  en  comptK  une.fois^jusqti'à 
douze  cent  quaramerqualref  Aux  gp^anÎM 
soWnnités,  U  passoit  lea  nuits  debout»  là  mains 
étendues  (2).  Après  avoir  prié  toute  la  nuit  el 
tout.le  bur  jusqu'à  none»  il  oommençoît  à  iat* 
struire  les  assistants;  puis  il  éeoutoit  leurs  de-i 
mandes  »  guérissoit  des  malades  et  tenninoit 
des  différends^  Vers  le  coucher  du  soleil,. il 
recommenooit  à  prier.  U  ne.  mangeoit  qu'une 
fois  :1a  semaine  et  point  du  tout  pepduint  le 
carén^.  Les  femmes  n'entroient-. point,  dan^ 
l'enceinte  de  sa  colonne»  il  na  permît  pas  même 
à.aam^re  de  le  voir;  mais  étant  morte  sur  lé 
lieu»  il  pria  à  haute  voix  »  pour  1^  nepos  deison 
âme»;  Il  étoit  vétu.dnn  habit  de  pisau.qui.i01 
oouvrqit  îuB((U*aux  piedsi  il  avoit  la  lêle  œ(H 
verte  d'une  tiare^  e'est-4-dire  d'tn  bonnet  à  la 
manière  du  pays  et  portoil  la  bat^MlouQue  (^w 
Ah  haut  de  la  colonne  »f  étojt  une  «pente .  ei>? 
ceinte  eomme  a  noe  chaires  sur  laquelle  il 
s'appuyoit. 

^lldoenégU^it  pas  les.  affaires  {générales  de 
rfij^bse^,  mw  il  oombattoit  ocwtfie  k^p^em^ 
]m  juifs  et  les  hérétiquea.  Quelquefois  II  en 
écrivoit  à  l'empereur»  eamme  a  Cbépdose»  à 
l'occasion  d'une  synagogue  d'Antioche  :  quel- 
quefois U  exGitoit)le  me  des  fuagistrais ,  et 
exhortoit  les  évéques  mêmes  à  prendre  plus  de 


T^W*  te.  n,  p.  5S5. 


(2)  Theod.  S8Ô. 


heaneaup  ;  et  «oinme  des  i^bassadours  lui-  en 
parloieat«.  il  s'informoit  eurieusemeoit  dasi 
manière  de  ne  et  de  ses  miracle».  La-  rei|piasQii 
épocw  demanda  de  l'huile  qu'il  ei<^tbémte».et 
la  reçut  comme  un  grand  présent.  Tqup  .les 
courtisans»,  aaalgrél^s  calomnies  des. magesi 4 
prenaient  sein  de  s'en  instruire  i  et  le  uom-t 
moienti  un  homme  divi^^^  Au  milieu;  do  cette 
gleireilétoit  si  humble»  qu'il  se  croyoit  le  der«« 
nier  des  hommes..  U  étoit  de  facile  accès  »  deux 
et  agréable ,  répondant  à  tout  le  monde,  fût-ce 
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(I)  P.  885. 

(2|  P.  887.  p.  88. 


(5)  Ântop.  yila  ai.  Boi* 
fuet.  ETagr.  1,c.  M. 
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un  artisan»  nn  paysan  ouunmendiant(l).  II 
dîsoit  k  ceux  qu*il  avoit  délivrés  de  leurs  mala- 
dies :  Si  Quelqu'un  vous  demande  qui  vous  a 
guéris  9  dites  que  c*est  Dieu  :  gardez-vous  de 
parler  de  Siméon ,  autrement  je  vous  avertis  que 
vous  retomberez  dans  le  même  mal.  Théodo- 
ret,  cjuiTavoit  vu  et  entretenu  plusieurs  fois, 
et  qui  a  écrit  de  son  vivant  Fabrégé  de  sa  vie , 
voyoit  bien  la  peine  qu'on  auroit  à  croire  ces 
merveilles  ;  c'est  pourquoi  il  en  parle  ainsi  (2)  : 
Encore  que  j'aie  pour  témoins ,  s'il  i^ut  ainsi 
dire  y  tous  les  hommes  vivants,  je  crains  que 
mon  récit  ne  paroisse  à  la  postérité  une  fable 
entièrement  destituée  de  vérité.  Car  ce  qui  se 
passe  ici  est  au-dessus  de  l'humanité  ;  cepen- 
dant les  hommes  ont  accoutumé  de  mesurer  ce 
qu'on  leur  dit  par  les  forces  de  la  nature ,  et  si 
quelque  chose  en  passe  les  bornes,  il  partrft  un 
mensonge  à  ceux  qui  ne  connoissent  pas  les 
choses  divines. 

Tel  étoit  donc  le  grand  Siméon  Stylite ,  que 
Tempereur  Léon  consulta  sur  le  concile  de 
Chalcédoine*  Nous  n'avons  point  la  réponse 
qu'il  fit  à  Tempereur  ;  mais  seulement  la  lettre 

Su'il  écrivit  à  Basile ,  évéque  d'Antioche ,  où  il 
it  (3):  Ayant  reçu  vos  lettres ,  j'ai  admiré  le 
zèle  de  l'empereur,  sa  piété  et  son  affection 
pour  la  foi  des  pères.  Ce  don  n'est  pas  de 
nous,  comme  dit  l'apôtre  ;  mais  de  Dieu  qui  lui 
a  donné  cette  bonne  volonté  par  vos  pnères. 
Et  un  peu  après  :  C'est  pourquoi  tout  vil  et 
méprisable  que  je  suis,  et  Vavorton  des  moines, 
j'ai  aussi  déclaré  à  sa  majesté  mon  sentiment, 
touchant  la  foi  des  six  cent  trente  pères,  qui  se 
sont  assemblés  à  Chalcédoiné,  m'arrétant  et 
m'affermissant  sur  cette  foi  révélée  par  le 
saint -esprit.  Car  si  le  sauveur  est  présent 
au  milieu  de  deux  ou  trois  personnes  assem- 
blées en  son  nom ,  comment  se  pourroit-il  faire 
que  le  saint  -  esprit  ne  fût  pas  entre  tant  de 
saints  évéques?  Soyez  donc  ferme  et  coura- 
geux pour  la  vraie  religion,  comme  Josué 
pour  le  peuple  d'Israël.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  saluer  de  ma  part  tout  votre  pieux 
dergéy  et  votre  peuple  fidèle. 

X.  Lettres  de  saint  Léon  à  Gonstantinople. 

Le  pape  saint  Léon ,  ayant  appris  que  les 
évéques  catholiques  d'Egypte  s'étoient  réfu- 

Eiés  à  Constantmople ,  leur  écrivit  plusieurs 
ittres  pour  les  consoler  et  les  encourager. 
Dans  la  dernière,  qui  est  du  vingt-et-unièmede 
mars  quatre  cent  cinquante-huit ,  il  les  nomme 
jusqu'au  nombre  de  quinze,  dont  les  premiers 
sont  :  Nestorius ,  Atnanase ,  Paul  »  Pierre  et 
Théonas.  Cependant  il  écrivoit  aussi  à  Anato- 
lius  de  Gonstantinople  et  à  l'emrpereur  Léon. 
Il  se  plaint  à  Anatolius  que  quelques-uns  de 
de  ses  clercs  fevorisoient  lés  hérétiques,  et 
l'exhorte  à  les  retrancher  de  l'Eglise ,  s'il  ne 

(OEvagr,l,c.l.Tbeod.        g)  Philotti.  p.  877,  A.  "^ 
M.  p.  565.  PbUoUi.  8,  pag.       (5)  Ef  agr.  n,  Hlit. 
as,  o»  p.  8S7,  D. 


peut  les  corriger.  Et  comme  Anatolms  n*y 
avoit  point  donné  ordre ,  H  l'en  avertit  encore 
plus  fortement  par  une  seconde  lettre, mar- 
quant en  particulier  le  prêtre  Atticus,  qai  avoit 
prêché  dans  l'église  contre  la  foi  cathoiiqQe  et 
le  concile  de  Chalcédoiné.  Il  demande  qu'il  se 
rétracte  publiquement,  en  condamnant  la  doc- 
trine d'Eutychès.  Anatolius  ne  trouva  pas  bon  ce 
soin  que  saint  Léon  prenoit  de  son  clergé.  Le 
prêtre  Atticus  envoya  aussi  pour  sa  justifica- 
tion un  écrit ,  où  il  protestoit  qu'Eutychès  lui 
avoit  été  odieux,  sur  quoi  samt  Léon  répondit 
à  Anatolius: Vous  ne  devez  point  trouver  mau- 
vais oue  je  vous  aie  renvoyé  l'examen  de  ce 
que  1  on  oisoit  contre  vos  clercs  ;  je  n*ai  point 
en  cela  blessé  votre  dignité  ;  mais  j'ai  pris  so'ui 
de  votre  réputation ,  qui  m'est  aussi  cnère  que 
la  mienne  (i).  Quant  au  prêtre  Atticus ,  Fam- 
biguïté  de  son  écrit  confirme  ce  qui  nous  en  a 
été  rapporté.  Car  autre  chose  est  Imimitiéqni 
se  trouve  même  entre  les  catholiques ,  antre 
chose  l'erreur  que  la  foi  condamne.  H  lant 
donc  qu'y  montre  évidemment  ce  qu'il  con- 
damne en  Eutychès ,  et  qu'il  promette  de  ^^ 
der  la  définition  du  concile  de  Cbalcedome, 
Cette  lettre  est  du  mois  de  mars  quatre  cent 
cinquante-huit.  Saint  Léon  écrivit  en  même 
temps  au  clei^é  de  Constantinople  pour  le 
confirmer  dans  la  foi  et  dans  l'éloignementdes 
hérétiques,  pour  faire  déposer  Atticus  et  An- 
dré, que  Ton  accnsoit  de  la  même  erreuT,  s*ils 
ne  la  condamnoient  publiquement  (2). 

L'empereur  avoit  invité  le  pape  à  venir  à 
Constantinople ,  sur  quoi  le  pape  lui  répondit , 
dès  le  premier  de  novembre  quatre  cent  dn- 

auante^pt,  qu'il  n*y  avort  point  de  raison 
'examiner  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  décidé 
au  concile  de  Chalcédoiné.  Autrement ,  dit-fl, 
les  troubles  des  églises  n'auroient  point  de  fin , 
si  on  renouvelott  toujours  les  disputes  au  gré 
des  hérétiques.  11  l'exhorte  à  ne  les  point  écou- 
ter, et  â  les  chasser  au  obntraire  du  siège  d'A- 
lexandrie ,  qu'ils  ont  si  indignement  usurpé. 
11  remarque  la  différence  des  requêtes  dont 
l'empereur  lui  avoit  envoyé  copie;  les  catholi- 
ques avoient  la  leur,  et  y  avoient  mis  hardiment 
leurs  noms  et  leurs  qualités;  les  hérétiques 
n'avoient  point  souscrit,  de  peur  qu'oo  ne  vit 
leur  petit  nombre  et  l'indignité  de  leurs  per 
sonnes.  Ayaint  perdu  resperance  d'un  concile 
oecuménique,  ils  demanaoient  au  moins  une 
conférence,  où  ils  pussent  dire  leurs  raisons; 
mais  saint  Léon  tînt  ferme  à  soutenir  qu'il  ne 
falloit  entrer  avec  eux  en  aucun  examen  de 
doctrine  (3).  H  promit  toutefois  d'envoyer  des 
légats  en  orient,  suivant  Tordre  de  remperenr, 
non  pour  dkputer  contre  les  ennemis  de  la 
foi,  mais  pour  instruire  ceux  qui  voudront 
simplement  être  éclairés.  Car  nous  n'osons , 
dit-il  y  aucunement  mettre  en  question  ce  qui 

(l)EpUt.  I24,al.76.£pbt.        0)  Ep.  HS,  al.  75.  Ep. 
fS6. 1»,a1.77.  fSi^il.7S. 
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a  été  décidé  à  Nicëe  et  à  Cbalcédoiae.  Cette 
lettre  est  du  vingt-deuxième  de  mars  quatre 
cent  cinquante-huit. 

il  envoya  eo  effet,  quatre  mois  après»  deux 
députés  /  Domiticn  et  Géminien  ,  évôaues, 
mais  seulement  pour  solliciter  auprès  de  Vem- 
percur  la  paix  de  TE^lise,  comme  il  paroil  par 
sa  leure  cm  dix-septieme  ao&t  quatre  cent  cm- 

Jiante-huit,  où ,  parlant  des  crimes  de  Timo- 
ee  Dure,  il  dit  :  Nous  ne  désirons  point  la 
Tengeance  ;  mais  nous  ne  pouvons  avoir  aucune 
société  avec  les  ministres  du  démon.  Que  si 
BOUS  les  voyons  venir  à  pénitence,  nous  pou- 
Toos  prier  même  pour  eux,  afin  qu'ils  ne  pé- 
rissent pas  éternellement.  Incontinent  après , 
c'est'^u'e  le  vingtième  d'août,  il  envoya  à 
Fempereur  une  instruction  plus  ample,  qu'il 
bi  avoit  promise  touchant  la  foi ,  ou  il  traite  le 
Bystère  de  l'incarnation  et  de  la  rédemption , 
et  réfute  les  erreurs  de  Nestorius  et  d  £uty- 
d)è)  àpeu  près  comme  il  avoit  fait  dans  la  let- 
tre à  F  lavien;  insistant  principalement  sur  la 
oéce^té  de  croire  que  Jésus-Christ  a  eu  une 
vraie  chair  comme  la  nôtre  (1).  Il  joint  à  cette 
lettre  des  extraits  des  pères -latins  et  grecs ,  sa- 
loir: de  saint  Uilaire,  saint  Athanase,  saint 
Aflibroise ,  saint  Aumis tin ,  saint  Jean  Chrysos- 
tôme,  Théophile  d'Alexandrie ,  saint  Grégoire 
de.Nazîanze»  saint  Basile,  saint  Cyrille  d'A- 
kxandrie. 

XL  DécréUIes  à  I^icétas  et  A  Néonas. 

La  ville  d'Aquilée,  une  des  plus  puissantes 
iltaiie,  avoit  été  prise  et  oillée  par  Attila, 
loand  il  rava£[ea  le  pays,  on  avoit  emmené 
plusieurs  capufs,  dont  quelques-uns  avoient 
ungé  des  viandes  immolées,  ou  souffert  d'è- 
re rebaptisés  :  quelques-uns ,  à  leur  retour» 
rroient  trouvé  leurs  femmes  mariées.  Nicétas , 
^ue  d'Aquilée ,  consulta  saint  Léon  sur  tous 
^  cas,  et  samt  Léon  lui  répondit  par  une  dé- 
Téiale, datée  du  vinçt-et-unième  de  mars,  sous 
e  consulat  de  Majonen,  c'est4-dire  en  quatre 
^l  cinquante-huit.  A  l'égard  des  femmes  qui 
le  sont  remariées,  croyant  que  leurs  maris 
ïîoient  été  tués,  ou  qu'ils  ne  reviendroiait  ja- 
nais,  saint  Léon  décide  que  quand  ils  revien- 
ttpt,  elles  doivent  retourner  avec  eux,  sous 
l^e  d'excommunication,  parce  que  le  premier 
Dariage  subsiste  toujours,  quoique  les  seconds 
naris  soient  excusables.  Ceux  que  la  crainte  ou 
a  {aim  a  oblifi^és  de  manger  des  viandes  immo- 
te  doivent  faire  pénitence;  mais  on  la  mesu- 
^^ra  plus  par  la  venémence  de  la  douleur,  que 
paria  longueur  du  temps.  Ceux  qui  se  sont 
«ail  rebaptiser  par  crainte  ou  par  erreur ,  ne 
"^ant  pas  qu'A  fût  défendu ,  doivent  être  mis 
51  pénitence ,  et  réconciliés  par  l'imposition  des 
"^ns  de  revenue  ;  mais  on  abr^era  la  péni- 
^Qce ,  si  la  vieiAesse ,  la  maladie  ou  (quelque  au- 
^  péril  les  presse.  Ceux  qui  n'ont  été  baptisés 


■Aatate 


(<)  £|rist.  15$,  c.  «9.  £p.  154,  al.  97. 


qu'une  seule  fois,  mais  par  les  hérétiques» 
doivent  être  seulement  conBrmés  par  l'imposi- 
Uon  des  mains  avec  l'invocation  du  saint -es- 
prit ,  pour  recevoir  la  sanctification  que  les  hé- 
rétiques ne  donnât  point.  Saint  Léon  ordonne 
à  Micétas  de  communiquer  cette  lettre  à  tons 
ses  comprovinciaux ,  afin  qu'ils  observent  la 
môme  discipline  (1). 

On  doit  rapporter  à  la  même  année  et  an 
consolât  de  Majorien  la  décrëtale  de  saint 
Léon  à  Néonas ,  évoque  de  Ravenne ,  qui  est  le 
résultat  d'un  concile  (2),  et  oii  le  pape  dédde , 
suivant  l'avis  commun,  que  ceux  qui  ont  été 
emoienés  en  captivité  avant  l'âge  de  raison ,  et 
n'ont  aucune  mémoire  d'avoir  été  baptisés, 
doivent  élre  examinés  soigneusement  pour 
voir  si  on  ne  découvrira  point  par  eux  ou  par 
d'autres  quelque  preuve  ae  leur  baptême.  Mais 
enfin  si  on  n'en  trouve  rien ,  on  doit  les  bapti- 
ser hardiment ,  sans  craindre  le  péril  de  les  re- 
baptiser, de  peur  de  les  laisser  périr  par  un  vain 
scrupule.  Il  n'étoit  pas  encore  mention  de  bap- 
tiser sous  condition. 

On  trouve  que  saint  Léon  ordonna  ijue  les 
vierges  ne  reoevroient  point  la  bénédicuon  so- 
lennelle avec  le  voile,  qu'elles  n'eussent  été 
éprouvées  jusqu'à  quarante  ans  :  ce  qui  fait 
croire  que  ce  fut  de  son  avis  que  l'empereur 
Majorien  fit  une  loi  contre  les  parents  qui  for- 
çoient  leurs  filles  à  se  consacrer  à  Dieu ,  défen- 
dant que  les  filles  ainsi  offertes  par  leurs  parents 
reçifôsent  le  voile  avant  l'âge  de  quarante  ans , 
et  leur  donnant  liberté  de  se  marier  jusqu'à  cet 
âge  (5).  La  même  loi  réprhne  sévèrement  les 
veuves  qui,  n'ayant  point  d'enfants,  renon- 
çoient  aux  secondes  noces ,  par  libertinage  et 
non  par  vertu.  Cette  loi  est  datée  de  Ravenne , 
le  vingt- sixième  d'octobre  quatre  cent  cîn- 
quant^uit. 

Xn.  Répooaes  dei  métropoUtains. 

Les  métropolitains  d'orient ,  que  l'empereur 
Léon  avoit  consultés  sur  l'autorité  du  concile  de 
Chalcédoine,  et  l'ordination  de  Timotbée  Elure, 
lui  firent  tous  des  réponses  conformes.  Il  nous 
en  reste  jusqu'à  trente-six,  en  comptant  les  deux 
que  j'ai  raf^rtées,  savoir  :  la  lettre  du  pape 
saint  Léon ,  en  date  du  premier  de  novembre 
quatre  ceat  cinquante  sept,  où  il  parloit  pour 
tout  l'occident,  et  celle  d'Anatolius  de  Con- 
stantiaople  (4).  Ces  lettres  sont  synodales,  et  la 
plupart  portent  la  souscription  de  plusieurs 
évéques.  Julien ,  évéque  de  Co ,  répondit  aussi 
en  son  particulier  ;  et  il  paroit  par  la  liste  des 
évégues  qui  avoient  été  consultés ,  qu'il  y  en 
avoit  plus  de  soixante.  Tous  approuvent  iecon- 
ciledeChalcédoine,  le  tenant  pour  oecuménique, 

(l)Epi«t.l29»al.79.Gap.  (4)  Ifere.  Ghr.  ao.  458, 

5, 7.  t.  4,  Conc.  p.  902,  ad  975. 

(2)  Epist  155,  al.  5.  V.  GoncGbalcfa.  p.  5,  c.  25»  ad 

Qttcs.  iK)t.  c  69.  Bahii.  Enmcl.  Epist. 

(5)  Lib.  Poolif.  M0V«  Ma-  1 25,  al.  75. 
jor.  Ut.  S. 
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et  le  mettant  an  rang  de  ceux  de  Nicée,  de  de  Tévéque  Fidus.  Comme  ils  approchoieot 

CioDStaiiiioopie  et  d^pliëse.  To«s  r^ettem  de  la  laare ,  saint  Eutbyinlns  dit  à  Chraippe; 

l'ordiQ^on  de  Ttmotbée ,  et  le  nomment  tyran  qui  étoit  économe  :  Préparez-Toos ,  Toih  le  pi« 

et  uanrpaiettPy  déclarant  qn'ils  tiennent  Proté-  triarche  qui  vient  avec  voire  frère.  C^r  (^meèl 

riuapour  martyr,  et  qu'ils  commanîqnent  arec  Chrysippe  étaient  frères.  Quand  ils  filrema^ 

ceux  de  sa  communion.  Le  seul  Àn^biloque,  rivés,  sainiEuthymius  parla  à  Anastase,  comme 

évéque  de  SIde,  bien  au'il  oondamnit  Tordina-  '^•--^  «.«t-i«*rtK^  a^  i:à.»c.I/>«»  . i.^  «..•*.«••»». .»- 

lion  de  Timotbëe ,  déclara  qu'il  ne  reeevoit  pas 
le  concile  de  Ghalcedoine.  Ans»  n'a*t-on  pas 
oenservé  sa  lettre  (i). 

Hais  nous  avonft  c^lle  dn  saint  moine  JBara- 
dat,  en  date  du  vbgtrseptième  d'août,  la  s^ 
coude  année  de  Temperenr  Léon ,  indietion 
dixième,  c^est'-à-dire  l'an  quatre  cent  ein- 

Ïuanto4iuit.  Il  explique  doctement  le  mystère 
e  rineamation,  et  parie  clairement  de  Teucha- 
pîatîe.  (te  fit  un  recueil  de  toutes  ces  lettres , 
aue  Ton  nomma  en  çvee  EneyeUa,  comme  qui 
oiroit  les  lettres  circulaires  ;  et  qui  fut  traduit 
environ  cinquante  ans  après  par  Epiphane  lé 
sobolastique  (i).  Ainei  les  deux  questions  pour 
lesquelles  les  hérétiques  demandoient  un  nou- 
veau concile  dedieurèrent  résolues,  les  lettres 
des  conciles  particuliers,  sansautrecondieoecu- 


étant  patriarche  de  lérusalem  ;  les  assisuntss'en 
étonnoiéttt,  et  Chrysippe,  s'approchamdo  saini 
vieillard,  lut  dk  en  particulier  :  Mon  réTérend 
père,  le  patriarche  n'est  pas  id.  C'est  Awii 
tase  le  trâorier  ;  voyez  qu  il  a  des  habits  è 
coulennr  qu'un  patriarche  de  Jérusalem  né 
peut  porter.  Saint  Euthymîus  toat  étonoé ,  ht 
dit  :  Croyez-moi ,  mon  fils ,  jusqu'à  ce  qnç 
vous  to'ayet  parlé  ;  je  l'ai  vu  veto  de  blan< 
Pois  il  dît  tout  haut  :  Assurément  je  nemesii 

Sas  trompé.  Ce  que  Dieu  a  prévu  et  p^éo^ 
onné ,  il  TaccompUra  sans  doute  (1)  ;  car  sa 
grâces  sont  sans  repentir. 

Anâstase,  étant  évéqne  de  Jérusalem,  se 
souvint  de  cette  prophétie ,  et  ayant  ovAmi 
diacre  du  Saint-Sépulcre  Fidus,  qaieoitÂ 
été  témoin  étant  lecteur,  il  Tenvoya  i  iM 
Euthymius  avec  le  gardien  de  la  croix ,  lepriaixi 
ménique ,  firent  le  même  effet ,  et  l'on  vit  dai- 1  de  trouver  bon  qu^l  vtnt  le  yoir  (2).  £uthr^ 
rement,  (»ar  cet  exemple,  que  la  force  des  déci- I  mius  répondit  :  J'aurois  un  grand  désir  « 

wem-  I  jouir  toujours  de  votre  présence;  mais  je  (e 


skms  de  l'Eglise  ne  consiste  pas  dans  rassem* 
blée  des  évoques,  mais  dans  leur  consentement 
«■anime,  deqiekfue  manière  qu'il  soitdéclaré. 

mu  Snoœnkm  d'Mqaes. 

Basile  d*  Antioche  mourut  cette  année ,  qua- 
tre cent  cinquante^huit,  après  avoir  tenu  le 
siège  deux  ans  ;  il  eut  pour  successeur  Acaoe , 
sous  qui  arriva  un  graiùi  tremblement  détenu, 

Îui  renversa  presque  toute  la  ville  d*Antioehe. 
le  fut  le  quatorzième  de  septembre,  la  seconde 
année  de  Tempereur  Léop.  Isaac ,  prêtre  de  hi 
même  église ,  fit  un  poème  pour  qéplarer  cet 
accident ,  et  écrivit  plusieurs  ouvrages  en  sy- 
riaque ,  principalement  contre  les  nestoriens  et 
les  eutychéens.  Acace  ne  tint  qu'un  an  le  siège 
d'Antioche ,  et  Martyrius  lui  sueoéda  M  quatre 
cent  cinquante-neur  (3)^ 

Juvénal ,  évêque  de  Jérusalem ,  mourut  aussi 
en  quatre  cent  cinquante-huit ,  après  quanante 
ans  d*épisoopal,  Anast^we  lui  succéda ,  et  fut  éia 
par  le  suffrage  de  tout  le  peuple  au  comment 
cernent  de  juillet ,  suivant  la  prophétie  de  saint 
Eulbymius  (4).  Car  c|u^Hes  années  anparsh 
vaut ,  Anâstase ,  disciple  de  Tabbé  Passarion , 
étaot  trésorier  de  Féglise  du  Saint-Sépofcreet 
et  chorévéque,  désira  de  voir  saint  Eutnymins, 
et  y  vint  avec  Fidus,  évéque  de  Joppé,  et 
Cosme  Staurophylax ,  c*est-à-dire  çantien  de 
la  croix.  Ils  menaient  avec  eux  Fidus,  jeune 
lecteur  de  l%lise  duSainthSépulcre,  peut*fils 


(!)  C.  46.  Tom.  4,  Couc  (3)  Cbronogr.  NIoep.  E  - 

p.  ^50^899.  Erasr.lf  ,Hlit.  vagr.  n,c  f  2.Maroell.  Chr. 

t,  la.  an.  459.  Cbr.  Nioeph. 

(a  Tom.  4,  C<«c  p.  an,  <4)  VitiS.  EaUlyiD.  p.  70p 

S.  Bref.  m.  e.  45.  Balas.  et  Vite  S.  Gyr.  p.  m,  yUa 

praf.  Id  cod.  Enoycl.  &  EnUiym.  |k-  44. 


puis  plus  vous  recevoir  sans  embarras,  comnt 
auparavant.  Je  vous  supplie  donc  de  lt 
point  prendre  la  peine  de  venir.  Si  voos  II 
voulez  je  vous  recevrai  avec  joie  ;  mais  à  )t 
vous  reçois ,  je  recevrai  tous  ceux  qui  non 
dront ,  et  il  ne  me  sera  plus  permis  de  deme^ 
rer  ici.  L'archevêque ,  Anâstase  ayant oaîi 
réponse ,  dit  :  Si  je  l'incommode ,  je  ne 
plus  y  aller. 

Anatolius,  évéque  de  Gonstantinople, 
rut  vers  le  même  temps ,  après  huit  ans  etVi 
mois  d'épisco  pat.  Son  successeur  fut  GeonaV 
prêtre  de  Gonstantinople ,  qui  tint  le  é" 
treize  ans  et  deux  mois.  Il  établit  éconoi 
Marcien,  qui  avoit  été  de  la  secte  des  catbait 
ou  novatiens ,  et  qui ,  aussitôt  qu'il  fut  en  «I 
charge,  ordonna  que  les  dercs  de  chaqi 
église  particulière  en  prendroient  les  ofFn 
des;  au  lieu  que  la  grande  église  les  preri 
toutes  auparavant.  On  raconte  plusieurs  mie 
cles  de  Marcien ,  aussi  bien  que  ue  Gennade  { 

TOV.  ThnoOiée  SoloMole,  éréqoe  «fÂlexandite. 

L'empereur  Léon ,  apnt  reçu  les  réponsi 
des  métropolitains,  écrivit  à  SyU,  duc  d'AIeu 
drie,  de  cnasser  Timothée  Elure ,  ce  qui  fi 
exécuté.  Mais  à  la  sollicitation  de  quelques  e 
nemis  de  la  foi ,  il  eut  permission  de  Tenir 
Gonstantinople ,  et  faisant  semblant  d'être  c 
thoKque ,  il  demanda  à  rentrer  dans  son  siég 
comme  n'en  ayant  été  chassé  qu'à  cause  de 
doctrine.  Le  pape  saint  Léon  Payant  appris 
écrivit  à  l'empereur  Léon.  II  le  remercie  d 

■■>■       ■         I  -■■      IIM.l.        ■■  I  I  ■  "* 

(0  Rom.  XI,  Vl  nvti,  b.  4ff.  Theod.  M 

(2)  P.  70,  71.  p.  55S.  VUa  llafC«p.B 

(3)  Nicepb.  Ghr.   Sap.    lOjaaaar.p^^KI. 
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bord, aa nom  de  toutes  les  églises,  d*avoir 
chissérusorpatmr,  et  le  prie  de  foire  eKre  «m 
evéqiie  d'Amandrie  qui  n'ait  jamais  été  soup 
(omé de rhéréfte dont  il  s'agit.  Quanta  Ti- 
BOihée,  il  dit  que  qaand  méine  sa  pr-ofes^on 
de  (m  seroit  sîpcèi-e,  Khorrear  de  ses  crimes 
flifBt  poar  Pencliire  à  jamais  de  rëpiscopat, 
fNwqiiedaDsim  éréque,  et  priDoipalement  d'un 
i  {[FMid  siège ,  le  son  despanofesne  sufiH  pas  ; 
à  noioft  qu'on  ne  soit  assuré  de  sa  religion'  par 
«s  bonnes  œuvras.  La  lettre  éstdaitée  du  dix- 
sepUèmede  juin  quatre  cent  soixanate  (1). 

Saint  Léon  oppm  ;  environ  deux  mois  après , 
OOP  Timotbée  Ëlure  avoit  été  relégué  dans  la 
ubersoudse ,  sous  bonne  carde ,  et  qu'un  autre 
ruBDCliée ,  surnommé  Solofooiole  ou  lé  blatic , 
iToiteié  élu  évéque  d'Alexandrie  du  commun 
consentement  du  clergé  et  du  peuple.  Il  en 
miit  ses  leiu^es  d'avis ,  avec  cieiles  de  dix  évé^ 
qses  d'Egypte  et  du  clergé  d'Alexandrie, 
^t  Léon  leur  répondit  par  trois  lettres ,  où 
libyidte  de  cette  élection ,  les  exhorte  k  là 
oQoooitte ,  et  à  ramener  avec  douceur  les'  héré- 
tifoes  (3).  Il  prie  Timothée  en|>articttlier  de  lui 
écrire  souvent,  pour  l'instruire  du  progrès 
q«e  h  paix  fera  dans  son  église.  Ces  lettres 
Mduaix-holtièmed'aoôtquatrecentsoixante, 
ei  les  dernières  qui  tious  restent  de  saint  Léon 
nJnnt  fordre  des  temps.    ' 

XV.  Antres  décrétalei  de  saint  Léon. 

Mais  il  y  en  a  quelques-unes  que  je  n'ai  pas 
npporté^  selon  leurs  dates ,  parce  qu^elTes  ne 
iwt  que  de  discipline  (S).  La  première,  adres- 
i^àuorus,  évéque  de  Bénévént,  est  du  quin- 
Sme  de  mars  quatre  cent  quarante  -  nuit. 
m{  Léon  le  reprend  vigoureusement  d'avoir 
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f«,  du  consentement  et  même  à  la  prière?  des 
JMix  premiers.  Un  autre  prêtre,  nommé F^iil , 
iVn  plaignit  au  pape,  qui  ordonna  que  chacun 
fenx  garderofit  Je  rang  de  son  ordination ,  ex- 
'^é  ces  deux  premiers  qui  avolent  cédé  leur 
^nijpasunelàcne  flatterie  et  par  collusion  avec 
Wèjue.  Il  veut  que  ces  deux  demeurent  après 
flui  à  qui  ils  ont  cédé ,  c'esl-à-dirc  les  uer- 
|ifi*s  de  tous.  Encore  saint  Léon  prétend  leur 
'«w  grâce ,  et  qu'ils  méritoient  d'être  déposés. 
1  commet  l'exécution  de  ces  ordres  à  un  évé- 
|o^  nommé  Jules. 

La  seconde  de  ses  décrétales  est  adressée  à 
rhfkKlore ,  évéque  de  Fréjus ,  et  regarde^Ia  péni- 
^fi.  La  date  est  du  dixième  de  juin  quatre 
Wït  dnquante-denx  (4).  Le  pape  saint  Léon 

3 prend  d'abord  Théodore  cfe  ne  s'être  pas 
^,  ressé  premièrement  à'son  métro|)oIitain  pour 
instruire  de  ce  qn^il  ignoroît.  Puis  il  marque 


.(0Liber.BreT.c15,l6.    101,102,103. 

P  1S7,  al.  sa,  t58»  al  190.       9)  Ep.  1 10,  al.  5. 

<?)Ep.tl9s,  H;  e.Mf  ,Bl.       (I)  Ep.  S5,  al.  91. 


tout  Tordre  de  l'administration  de  la  pénitence  ^ 
la  confession,  la  satisfection  et  la- réconcilia* 
tion,  quifaitTentrer  dans  la  participation  des  sa* 
orements.  Il  ditque  la  pénitettce s'accomplit  non 
par  le  ministère  despasteurs ,  mais  par  la  pvi^ 
sance  de  Jésus**Christ  et  ledon  du  Saint-Esprit. 
Ce  remède  n'est  qoe  pour  les  vivants,  et  ne 
peut  plus  être  appliqué  aux  morts  qui  Font 
négligé  pendant  leur  vie  ;  -  mais  tant  que  la  vie 
dore,  nous  ne  pouvons  mettre  de  bornes  à  la 
miséricorde  de  Dieu ,  et  nous  devons  accorder 
la  satisfaction  et'la  réconciliation  k  ton  ceux  qui 
la  demandent ,  même  dans  le  péril  et  k  l'extrémi-* 
té  de  )a  vîe  ;  pourvu  que  la  conversion  soit  véri-* 
table.  Noos  ne  devons  pas  être  difficiles  dans  la 
dispensation  des  dons  de  Dieu ,  ni^mépriser  lei 
larmes  de  ceux  qui  s'accusent;  au  contraire^ 
nous  devons  croire  que  c'est  Dieu  qui  leur 
inspire  la  pénitence.  Quand  ils  auroient  perdit 
la  parole,  lil  sofllt  qu'ils  donnent  des  marques 
d'une  oonnoissance  entière ,  ou  que  di  s  per« 
sonnes  dignes  de  foi  témpignent  qu'Us  ont  de«^ 
mandé  la  péniteqce.  Le  pape  recommande  à 
Théodore  de  fiiire  connottre  cette  réponse  I 
son  métropolitain ,  pour  finstroetiOB  des  autres 
évéiines.  ♦ 

La  troisième  décrétale  est  adressée  i  tous  les 
évéques  de  la  Gampanie  et  des  deux  proviocea 
\oisines ,  nommées  Samnium  et  Picenum ,  et 
datée  du  sixième  de  mars'  quatre  cent  cin« 
quanteveuf  (1).  Saint  Léon  y  reprend  forte^ 
ment  ces  évoques ,  de  os  qu'us  administroient 
le  baptême  sans  nécessité  tors  les  dehx  jours 
solennels  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  et 
qu'ils  le  donnoîent  sans  les  préparations  né^ 
oessabes,  l'iàstruction ,  les  excMrcisroes,  l'im- 
position des  mains  et  les  jeûnes.  11  leur  repro* 
che  de  mépriser  ainsi  les  régies  par  un  motif 
d'intérêt,  et  exprime  les  cas  de  nécessité,  od 
Ton  doit  administrer  le  baptême  en  tout  temps 
savoir:  une  maladie  désespérée,  une  incursion 
d'ennemis,  la  crainte  du  naufrage.  H  reprend 
aussi  ses  évéques  de  ce  <)u'ils  faisoient  rédier 
publiquement  la  confession  des  pénitents.  Cette 
abondance  de  foi ,  dk-il ,  est  louable ,  qui  fait 

3ue  l'on  craint  Dieu ,  iusqu'à  ne  pas  craindre 
e  rougir  devant  les  nommes;  mais  tous  les 
péchés  ne  sont  pas  de  telle  nature ,  que  cent 
qui  demandent  la  pénitence  ne  craignent  point 
de  le  publier ,  et  plusieurs  s*en  éloigneroient , 
ou  par  la  honte ,  ou  par  la  crainte  de  leurs  en^ 
nemis,  qui  pourraient  les  poursuivre  en  vertu 
des  lois.  Il  suffit  donc  que  les  péchés  soient 
confessés,  preBÛèrement  a  Dieu ,  et  ensuite  au 
prêtre  par  tme  confession  secrète, 

XYI.  Mort  de  iiint  Léon.  Hilami,  pape. 

Les  écrits  qui  nous  restent  du  pape  saint 
Léon,  80ntquaure-vingt«seize  sermons  sur  les 
principales  fêtes  tie  l^nnée,  et  cent  quarante  et 
une  lettres.  C'est  le  premier  de  tous  le$  papes  ^ 


*»H|i 


•mmm 


■»i*» 


(I)  Ep.  156,  al.  80. 
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dont  nous  ayons  un  corps  d'ouvraçe.  Son  style 
est  noble  et  élégant,  marauant  Ta  solidité  de 
de  son  jugement ,  la  beauté  de  son  esprit  et  la 
grandeur  de  son  courage.  Après  le  ravage  des 
Vandales  9  il  renouvela  l'argenterie  par  tontes 
les  églises  de  Rome ,  ayant  fondu  pour  cet 
effet  six  grands  vases  de  cent  livres  chacun , 
donnés  autrefois  par  Constantin.  Il  répara  la 
ba^Iique  de  Saint-Pierre ,  et  y  fit  une  voftte 

Îu*il  orna.  Il  rebâtit  aussi  la  basilique  de  Saint- 
aul  frappée  du  tonnerre,  et  y  fit  une  voûte, 
où  il  fit  peindre  en  mosaïque  notre  seigneur 
Jésus-Christ,  accompagne  des  vin^-quatre 
vieillards,  avec  une   inscription  qui  marque 

3 lue  celte  église  avoit  été  commencée  par  Théo- 
ose ,  achevée  par  Honorius,  et  ornée  par  Pla- 
cide et  par  saint  Léon  (1).  Il  fit  aussi  une  basi- 
lique en  l'honneur  du  pape  saint  Corneille, 
près  le  cimetière  de  Calliste  en  la  voie  Ap- 
pienne.  Il  établit  aux  sépulcres  des  saints  apô* 
tr^  des  gardiens,  que  Ton  appeloit  cham* 
briers,  et  depuis  chapelains,  parce  qu'on  nom- 
moit  alors  cnambres  les  cha{)elles.  11  fit  qua- 
tre ordinations  à  Rome  au  mois  de  décembre, 
et  ordonna  quatre-vingt-un  prêtres,  trente 
et  un  diacres  et  cent€|uatre-vingt-cinq  évéqnes 
en  divers  lieux.  U  tint  le  saini-sM^e  vingt  et 
un  ans,  et  mourut  en  quatre  cent  soixante  et  un, 
comme  l'on  croit,  le  onzième  d'avril,  jour  au- 
quel l'église  honore  à  présent  sa  mémoire  (â). 
Son  successeur  fut  Hilarus,  son  archidiacre , 
qui  étant  envoyé  au  concile  d'Ephèse  trente 
ans  auparavant,  y  avoit  si  bien  soutenu  les  in- 
térêts de  l'église.  II  fut  élu  le  douzième  de  no- 
vembre de  la  même  année,  sous  le  consulat  de 
Séverin  et  de  Dagalaife  (5).  Il  étoit  de  Sardai- 
gne ,  fils  de  Crispin ,  et  tint  le  saint-siége  six 
ans.  On  dit  qu'il  écrivit  une  lettre  touchant  la 
foi  catholique,  et  au'il  l'envoya  par  tout  l'o- 
rient, approuvant  les  trois  conciles  de  Nioée, 
d'Ephèfte  et  de  Chalcédoine ,  avec  la  lettre  de 
saint  Léon ,  et  condamnant  Eutychès  et  Nesto- 
rius  ;  mais  nous  n'avons  plus  cette  lettre. 
La  même  année  Quatre  cent  soixante  et  un,  le 

ritrice  Ridmer  ooligea  l'empereur  Maiorien 
quitter  Tempire  à  Tortone  le  secona  jour 
d'août,  et  le  septième  il  le  fit  tuer,  après  un 
règne  de  quarante  ans  et  quatre  mois  (4).  Le 
dix-neuvième  de  novembre.  Sévère  fot  pro- 
clamé empereur  à  Ravenne ,  sans  attendre  le 
consentement  de  l'empereur  Léon. 

Y vn.  Mort  de  rinçérstrioe  Emloxie. 

En  orient,  l'impératrice  Eudoxie,  veuve  de 
Théodose  le  jeune,  mourut  le  vingtième  d'oc- 
tobre de  la  même  année  quatre  cent  soixante 
et  un,  îndiction  quatorzième,  âgée  de  soixante- 
sept  ans.  Depuis  sa  retraite  en  Palestine ,  elle 

(I)  Lib.  PoDtif.  Hadrian.  (3)  Maroell  Chr.  Marc. 

Ep.  ad  Car.  M.  t.  7,  Cono.  Soot.  hoc  an.  Lib.  Poniif. 

p.955,  D.ap.Grat.  (4)  Chr.  Idac.  Maroril. 

£2;  V.  Qaesn.  dits.  I ,  n.  Gaaslod.  Jor oand. 
5, 4,  etc. 


bâtit  un  çrand  nombre  d'églises,  de  monastè- 
res et  d'hôpitaux ,  entre  autres  une  église  de 
Saint -Pierre  vispà-vis  le  monastère  de  saint  Eih 
thymius,  environ  a  une  lieue.  Elle  y  vint  pen^ 
dant  le  temps  pascal,  voir  une  grande  citerad 
qu'elle  y  faisoit  faire ,  et  regaroaat  U  laure  de 
saint  Euthymitts,  avec  ses  cellules  répandod 
dans  le  désert,  elle  en  fut  touchée,  pensant | 
ce  passage  de  l'écriture  :  Quq  vos  maisons  sonl 
belles»  Jacob!  et  vos  tabernacles,  Israël! 
envoya  Gabriel ,  abbé  de  saint  Etienne,  pri 
saint  Eulhymius  de  la  venir  voir;  mais  il  I 
fit  dire  :  Ma  fille,  ne  vous  attendez  plus  à  mj 
voir  en  cette  vie  (i).  Et  pourquoi  vous  dissipe^ 
vous  à  tant  de  choses  ?  Je  crois  que  vous  pas^ 
serez  au  seigneur  avant  l'hiver.  Songez  doDJ 
à  vous  recueillir  pendant  cet  été ,  et  à  vous  pre 

Sarer  à  ce  passage ,  et  ne  faites  plus  meniioi 
e  moi  en  cette  vie,  ni  par  écrit,  ni  de  yW( 
voix,  je  veux  dire,  pour  donner  ou  receroir 
Mais  quand  vous  serez  allée  au  seigneur,  m 
venez-vous  de  moi ,  afin  que  par  sa  miséricordl 
il  me  prenne  quand  il  voudra  et  conune  I 
voudra. 

L'impératrice ,  ayant  reçu  cette  réponse,  fi{ 
fort  affligée  principalement  de  ce  que  le  sai^ 
avoit  dit  :  Ne  faites  plus  mention  de  moi  pa 
écrit ,  car  elle  vouloit  lui  laisser  par  tesumei 
un  grand  revenu  (2).  Elle  alla  en  diligence 
Jérusalem,  dit  à  1  archevêque  le  discours  ( 
saint  Eutbymius,  et  fit  dédier  le  quinze  j 
l'église  de  Saint-Etienne,  qu'elle  faisoit  b 
au  lieu  de  son  martyre  à  un  stade  de  Jér 
lem ,  qui  n'éloit  pas  encore  achevée.  EUe  éti 
si  grande  qu'il  y  pouvoit  tenir  dix  mille  p( 
sonnes,  on  y  mit  le  corps  de  saint  Etienne, 
ce  fut  aussi  le  lieu  de  la  sépulture  d'Eudoii 
oui  y  donna  de  grands  revenus ,  dont  elle  UiS 
I  administration  à  l'abbé  Gabriel ,  car  il  y  avi 
un  monastère  joint  à  cette  église.  Gabriâ  ^ 
verna  ce  monastère  vingt-quatre  ans,  et  me 
rut  à  quatre-vingts  ans  après  avoir  fait  des  it 
racles.  U  étoit  homme  de  lettres,  et  écrivoit 
latin ,  en  fiprec  et  en  syriaque.  Ils  étoient  tri 
frères,  Gabriel,  Côme  et  Chrysîppe,  ui 
trois  disciples  de  saint  Euthymius.  Côme  I 
Çardien  de  la  croix,  puis  pendant  trente  a 
evéquedeScythopolis,  métropole  delasecofl 
Palestine.  Gbrysippe  lui  succéda  à  la  ganle 
la  croix ,  et  en  eut  la  charge  pendant  doi 
ans.  U  étoit  prêtre,  et  avoit  écrit  quelques ( 
vrages.  Eudoxie  fit  aussi  dédier  avant  sa  mi 
les  autres  églises  qu'elle  avoit  bâties ,  et  doq 
à  chacune  des  revenus  suffisants.  Toutes  ces  ^ 
nations  aux  églises ,  aux  hôpitaux  et  aux  m 
monastères,  montoient  à  vingt  mille  quai 
cent  quatre-vingts  livres  d'or,  sans  compter  I 
vases  sacrés.  Un  jour  de  Pâque,  étant  venue 
l'église  du  Saint-oepulcre ,  eue  y  donna  pour 
luminaire  dix  mille  séliers  d'huile,  chacun < 

(f)  Vita  S.  Ettttiy.  p.  64.    xsiv,  S,  p.  75. 
p.  72.  Etagr.  Ub.  1 ,  c.  21 .       (3^  Nioe|A.  xrf»  c  90* 
I  22.Nicep)i.xiT,o.50.Nom. 
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poids  d'environ  une  livre  romaine  (1).  Elle  re- 
Utit  de  fond  en  comble  la  maison  épîscopale , 
rteodit  et  renouvela  les  murs  de  Jérusalem. 

L'impératrice  Eudoxie  avoit  aussi  employé 
son  bel  espritau  service  de  la  religion.  Elle  mit 
enversbéroîquesj^recs  les  huit  premiers  livres 
derécrilure  (â).  G  étoit  une  simple  traduction 
Ktte  et  élégante ,  qui  rendoit  fidèlement  le 
lexle,  sans  aucun  ornement  poétique.  Elle 
noii  traduit  de  même  les  prophètes  Zacharie 
et  Daniel ,  et  composé  en  trois  livres  du  même 
style  rhistoire  de  saintCyprien  et  de  sainte  Jus- 
tiôe.  Nous  n'avons  aucun  de  ses  ouvrages, 
Dais  seulement  les  centons  d*Hômère,  c'est-à- 
dire  la  vie  de  Jésus-Christ  toute  par  vers  d'Ho- 
mère, rapportés  de  ses  différents  ouvrages. 
D'autres  les  attribuent  au  patrice  Pelage,  il  y 
a  aissi  des  centons  de  Virçile ,  attribués  a 
Proba  Faltonia ,  femme  d'Anicius  Probus(5). 

XYin.  Mort  de  laiot  SiméoD  StyUte. 

Saint  Siméon  Stylite  mourut  vers  le  même 
temps.  S  étant  inclmé  pour  prier,  il  demeura 
trois  jours  en  cette  posture  ,  c'est-à-dire  le 
feodredi^le  samedi  et  le  dimanche(4).  Antoine, 
son  disciple ,  épouvanté  de  cette  merveille  , 
moota  à  lui ,  et  lui  dit:  Levez-vous,  seigneur, 
bêoissez-nous.  Il  y  a  trois  jours  et  trois  nuits 

re  le  peuple  attend  votre  bénédiction.  Gomme 
ne  répondoit  point ,  Antoine  ajouta  :  Pour- 
<|Qoi  m*afHigez-vous?  donnez-moi  la  main  ;  nous 
auriez-vous  déjà  quitté  ?  Vojant  qu'il  ne  par- 
loi!  point,  il  résolut  de  n'en  rien  dire,  et  n'osant 
le  toacber ,  il  approcha  l'oreille  et  ne  l'entendit 

Eint  respirer,  mais  il  sentit  une  odeur  excel- 
i|e  qui  sortoit  de  son  corps.  II  comprit  qu'il 
êioii mort,  lui  baisa  les  yeux  et  la  barbe  et 
<iJt  :  A  qui  me  laissez-vous,  seigneur?  où  cher- 
<^rai-je  votre  doctrine  angélique?  Qui  pourra 
regarder  votre  colonne  sans  vous  et  retenir  ses 
l^es?  Que  répondrai-je  aux  malades  qui  vien- 
(iront  vous  chercher  ?  lis'endormit  de  tristesse, 
(«saint  lui  apparut  et  lui  dit:  Je  n'abandon- 
^^\  point  cette  colonne ,  ce  lieu ,  ni  cette  mon- 
l^çoe.  Faites  savoir  secrètement  celte  nouvelle 
j  Aniioche,  de  peur  qu'il  n'y  eût  du    tu- 

JBolte,  et  ne  cessez  point  de  servir  en  ce 

lien. 

Antoine ,  étant  éveillé ,  envoya  un  frère  fi- 
le à  Antioche  avertir  l'évêque  Martyrius.  Il 
m  aussitôt  avec  trois  autres  évêques  et  Arda- 
l^ore,  maltredela  milice  en  orient,  avec  ses  trou- 
pe t  pour  garder  le  saint  corps  ^  de  peur  que 
^peuple  assemblé  des  villes  voisines  ne  l'en- 
^^t.  On  le  porta  à  Antioche  en  chantant  des 
^ymnes  et  des  psaumes,  mais  tout  le  peuple 
<la  pays  étoit  dans  une  grande  tristesse  de 
^  qu'on  lui  ôtoit  une  telle  protection  et  de 

(j)  Cooc  Nie.  II,  Act.  I ,  (2)  Phot.  cod.  175,  p.  41 4. 

«"M,  p.  92,  B.  VltaS.  (5)  Cod.  184.  Sup.  xix, 

^.p.7e.77.Pliot.cod.  n.60. 

^'  I  p.».  I^hxsph.  sif ,  c.  (4)  Vita  per  Anton,  c.  \  6, 

*•  «1.9, 

T.n, 


ce  que  l'évêque  d' Antioche  avoit  défendu  que 
personne  n'y  touchât.  On  le  porioit  sur  des 
mulets  à  cause  de  la  longueur  du  chemin ,  car 
il  y  avoit  trois  cents  stades ,  c'est-à-dire  quinze 
lieues(l).  Un  homme  qui  en  punition  d'un 
grand  péché  étoit  sourd  et  muet  depuis  onze 
ans,  se  jeta  devant  le  cercueil  en  criant  :  Vous 
êtes  le  bien-venu,  serviteur  de  Dieu,  vous  me 
guérirez  et  je  vous  servirai  toute  ma  vie.  Il 
se  releva ,  prit  un  des  mulets ,  et  dès  ce  mo- 
ment se  trouva  çuéri. 

Tous  les  haoiiants  d' Antioche  vinrent  au 
devant  des  précieuses  reliques ,  et  en  chantant 
et  portant  plusieurs  flambeaux,  ils  les  mirent 
dans  la  grande  église,  et  de  là  dans  une  autre 
qu'on  appeloit  la  Pénitence.  Il  se  fit  plus  de 
miracles  à  son  tombeau  qu'il  n'en  avoit  fait 
pendant  sa  vie ,  et  l'homme  qui  avoit  été  guéri 
demeura  le  reste  de  ses  jours  à  servir  Téglise. 
Tout  ceci  est  tirédu  récit  d'Antoine,  disciple  du 
saint.  Saint  Siméon  vécut  environ  soixante- 
neuf  ans.  11  en  avoit  treize  quand  il  embrassa 
la  vie  monastique ,  et  il  la  pratiqua  cinquante- 
six  ans,  dont  il  en  passa  neuf  dans  les  premiers 
monastères ,  et  quarante-sept  dans  la  mandre, 
car  on  nommoit  ainsi  le  lieu  de  sa  demeure(2}. 
Ce  mot  sif^nifie  proprement  troupeau,  et  de  là 
vient  archimandrite,  pour  dire  abb4.  Saint 
Siméon  demeura  dix  ans  dans  la  petite  enceinte^ 
et  trente-sept  sur  les  colonnes  ae  diverses  hau- 
teurs. Ainsi  il  devoit  être  né  vers  l'an  trois  cent 
quatre-vingt-dix. 

L'empereur  l^n  demanda  aux  habitants 
d'Antioche  le  corps  de  saint  Siméon ,  mais  ils 
le  prièrent  de  le  leur  laisser ,  pour  servir  de 
sauve-garde  à  leur  ville  dont  les  murs  étoient 
tombés  par  le  tremblement  de  terre ,  et  l'em- 
pereur le  leur  accorda.  On  montroit  la  t<^te  du 
saint ,  que  Thistorien  Evagre  dit  avoir  vue  avec 
ses  cheveiix,  et  la  chaîne  de  fer  qu'il  portoit 
au  cou.  On  bâtit  depuis  a  la  mandre  une  église 
en  forme  de  croix ,  dont  les  quatre  côtés  étoient 
ornés  de  galeri^  soutenues  de  colonnes (3)  ;  le 
milieu  de  la  croisée  étoit  une  cour  découverte, 
ornée  avec  grand  art ,  oit  étoit  la  colonne  de 
quatre  coudées  sur  laauellele  saint  avoit  vécu  ; 
les  galeries  avoient  aes  fenêtres  par  où  on  la 
voyoit ,  mais  les  femmes  ne  la  voyoient  que 
par  les  portes ,  car  elles  n'entroient  point  dans 
cette  église. 

XIX.  Troiaième  condie  d'Arles. 

En  Gaule ,  le  monastère  de  Lérins  eut  pour 
abbé,  après  saint  Honorat,saint  Maxime,  depuis 
évê()uede  Ries,  qui  fit  plusieurs  miracles,  et 
dont  l'Eglise  honore  la  mémoire  le  vingt-sep- 
tième de  novembre  (4).  Fauste  lui  succéda  dans 
l'une  et  l'autre  place.  Tandis  qu'il  étoit  abbé  de 
Lérins,  il  eut  un  différend  avec  Théodore, 


(l)G.  f7.E¥agr.1,c.l5. 
Anton.  0. 17, 20. 
(2)  Evagr.  «,  Hist.  c.  15, 


(5)  C.  f  4. 

(4^  Martyr,  R.  27  no? • 
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ëvéque  de  Fréjos ,  car  Lérias  dépeodoit  alors 
de  ce  diocèse.  Pour  y  remédier,  Ravennius, 
évéque  d* Arles ,  convoqua  un  concile  de  treize 
évoques,  lui  compris,  avec  Rustigue  de  Nar- 
bonne  ,  el  les  éveques  de  la  province.  L'abbé 
et  les  moines  de  Lérins  y  assistèrent  (1).  Il  y 
futrésolu premièrement  queThéodore,  évoque 
de  Fréjus  seroit  prié,  pour  terminer  le  scandale, 
de  recevoir  la  satisfaction  de  Fauste ,  abbé  de 
Lérins,  d'oublier  tout  le  passé,  lui  rendre  son 
amiiié  et  le  renvoyer  à  son  monastère.  Qu'il 
continueroit  à  lui  donner  les  secours  qu'il  avoit 
promis ,  et  ne  s*attribueroit  sur  ce  monastère 
que  ce  que  Léonce,  son  prédécesseur,  s*étoit 
attribué ,  c'est-à-dire  que  les  clercs  et  les  mi- 
nistres de  Tauiel  ne  seroient  ordonnés  que  par 
lui ,  ou  par  celui  à  qui  il  en  auroit  donne  la 
commission  ;  que  lui  seul  donneroit  le  saint- 
chréme  et  conhrraeroit  les  néophytes ,  s'il  y  en 
avoît ,  que  les  clercs  étrangers^  ne  seroient 
point  reçus  sans  son  ordre.  Mais  il  fut  dit , 
que  la  muliiiude  laïque  du  monastère  seroit 
sous  la  conduite  de  Pabbé  qu'elle  auroit  élu , 
sans  que  Tévéque  s'y  attribuât  aucun  droit  ni 
qu'il  put  en  ordonner  aucun  pour  clerc ,  si- 
non à  la  prière  de  l'abbé. 

On  voit  ici  les  droits  des  évéques  sur  les  mo- 
nastères et  le  commencement  des  exemptions , 
fondé  sur  ce  que  le  corps  de  la  communauté 
étoit  composé  de  laïques  qui  choisissoient  un 
supérieur.  On  compte  ce  concile  pour  le  troi- 
sième d'Arles ,  et  il  ne  peut  avoir  été  tenu  plus 
tard  qu'en  quatre  cent  soixante  et  un  ;  car,  au 
oommencement  de  l'année  suivante ,  Léonce 
étoit  archevêque  d'Arles  après  Ravennius  (â). 
On  le  voit  par  les  lettres  du  pape  Hilarus ,  qui 
lui  écrivit  le  vingt-cinquième  de  janvier  quatre 
cent  soixanie-deux ,  sous  le  consulat  de  l'em- 
pereur Sévère ,  pour  lui  faire  part ,  suivant  la 
coutume,  de  son  élection,  el  le  prier  de  la 
notifiera  tous  les  évéques  de  sa  dépendance  (3). 

XX.  Concile  de  Tours. 

Peu  de  temps  auparavant,  il  y  eut  un  concile 
à  Tours,  le  quatorzième  des  calendes  de  décena- 
bre,  sous  le  consulat  de  Séverin,  c'est-à- 
dire  le  dix  huitième  de  novembre  quatre  cent 
soixante  et  un.  Il  étoit  composé  de  huit  évéques, 
à  la  tête  desquels  étoit  saint  Perpétuus ,  que 
Ton  compte  pour  le  sixième  évéque  de  Tours, 
et  le  troisième  depuis  saint  Martin.  A  saint  Mar- 
tin succéda  saint  Brice,  puis  Eustochius,  de 
race  de  sénateurs,  puis  Perpétuus,  parent 
d'Eustochius.  Comme  il  se  faisoit  continuelle- 
ment des  miracles  au  tombeau  de  saint  Martin, 
Perpétuus  trouva  trop  petite  l'église  que  saint 
Brice  y  avoit  bûtie  et  lit  élever,  à  cinq  cents  pas 
de  la  vi  le ,  une  grande  église  longue  de  cent 
cinquante-cinq  pieds,  large  de  soixante,  haute 


(f)  Ed.  tom.  4,  Gonc.  p.       (5  Hilar.  £p.  5.  toni.  4. 
102S,  E.  Gonc.  10, 9. 

(2)V.iiot.SinB.p.l723. 


dequarante-cinq,  soutennedd  dx-vingt$coloD» 
nés ,  avec  huit  portes  et  cinquante-deux  fenê- 
tres. Elle  fut  dédiée  le  même  jour  que  le  corps 
de  saint  Martin  y  fut  transféré,  c^iii  étoit  le  jour 
de  son  ordination ,  troisième  de  juillet  (1).  Pe^ 
pétuus  demanda  à  plusieurs  poètes  du  temps 
des  inscriptions  pour  sa  nouvelle  église  ;  mai» 
la  principale  fut  celle  de  Sidonius ,  que  lui- 
même  nous  a  conservée. 

Le  second  évoque  du  concile  de  Tours  étoit 
Victorius,  évéque  du  Mans,  compté  aussi  entre 
les  saints,  le  premier  de  septembre,  et  succes- 
seur de  saint  Liboire  (2).  Le  troisième  était 
Léon ,  évoque  de  Bourges.  Ces  évéques  s'étaot 
assemblés  à  Tours  pour  la  solennité  de  saint 
Martin ,  y  tinrent  ce  concile  le  jour  de  l'octâTe 
et  V  dressèrent  treize  canons. 

La  continence  y  est  particulièrement  re- 
commandée. On  renouvelle  les  anciennes  d^ 
fenses  aux  prêtres  et  aux  diacres  mariés  d'avoir 
commerce  avec  leurs  femmes  ;  mais  on  modcrp 
la  rigueur  des  anciens  canons  qui  les  privoient 
en  ce  cas  de  la  communion ,  et  on  les  exhorte  à 
éviter  les  excès  de  vin  et  la  fréquentation  des 
fenmies  étrangères,  comme  des  sources  d'in- 
continence. I^es  clercs  inférieurs ,  à  qui  le  ma- 
riage est  permis  ne  doivent  point  épouser  de» 
veuves.  On  excommunie  les  detçs  qui  qui^ 
tent  leurs  fonctions  pour  embrasser  b  milice 
ou  retournera  la  vie  des  laïques ,  et  tous  ceui 

3ui  abandonnent  leurs  églises  sans  permission 
e  leur  évéque.  On  leur  défend  l'usure  comme 
contraire  aux  commandements  de  Dieu.  On 
réprime  les  entreprises  des  évéques  sur  leurs 
confrères.  On  défend  de  communiquer  aveclei 
homicides ,  les  corrupteurs  des  vierges  sâci¥«s 
et  les  religieux  apostats ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fas- 
sent pénitence  ;  de  même  avec  les  pénitents 
déserteurs,  c'est-à-dire  ceux  qui,  après  avoir 
reçu  la  pénitence ,  en  abandonnent  les  exer- 
cices (3).  11  est  à  croire  que  les  guerres  et  les 
incursions  des  barbares  donnoient  occasion  aai 
désordres  que  réprime  ce  concile.  11  est  souscrit 
par  les  hmt  évéques  qui  y  sont  nommés,  par 
un  prêtre ,  par  un  évéque  aveugle  et  ^r  Tm* 
lassius,  év^ue  d'Angers ,  qui  souscrivit  chei 
lui. 

XXI.  Concile  de  Vannes. 

Quelques  années  après ,  le  même  Perpétons 
tint  un  concile  à  Vannes ,  à  Toccasion  de  Tordi- 
nation  de  Paterne ,  évéque  de  la  ville.  Il  s  J 
trouva  encore  quatre  autres  évéques»  Athénios 
de  Rennes ,  Nunéchius  de  Nantes ,  sucoesseor 
d'Ëusèbe ,  Albin  et  liberalis.  On  y  fit  wtt 
canons  semblables  pour  la  plnpart  à  ceoi  de 
Tours.  On  étend  aux  moines  la  défense  faite 
aux  clercs  de  voyager  sans  lettres  de  reooffl* 

(1)  Greg.  z.  but.  c.  51 .  (2)  Inf.  n.  42.  lUri  V  i 
Snp.  u.  n.  909.  Greg.  ii.    Sep.        '  , 

Hist.  c.  1 4.  Id.  f .  Mirac.  S.       (5)  G.  4.  c.  2.  o. 9.  e*  j* 
IUrt.c.6.Sid.if.Epift,l8.    c  5.  c  Il.e.f9.  ci  f^ 

G*  6. 7.  c.  S. 
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nuodation  de  lenn  évéques ,  et  on  les  soumet 
àlapooition  corporelle  si  les  paroles  ne  suffi- 
sent. On  leur  défend  d'avoir  aes  cellules  par- 
licnlières,  sinon  dansfenclosdu  monastère  et 
|fir  permission  deTabbé,  et  à  un  abbé  d*avoir 
piasieore  monastères  ou  diverses  demeures,  si 
ce  n'est  des  retraites  dans  les  villes  pour  les  in- 
corsions des  ennemis.  11  est  défendu  aux  clercs, 
toos  peine  d'excommunication ,  de  s'adresser 
MX  tribunaux  séculiers  sans  permission  de 
hirévéqae;  mais  si  l'évéque  leur  est  suspect, 
OQ  si  c'est  contre  lui-même  qu'ils  ont  affaire , 
ib  doivent  s'adresser  aux  autres  évéques.  Les 
clercs  à  qui  le  mariage  est  interdit ,  c'est-à-dire 
IfisousHliacres  et  au-dessus,  ne  doivent  point 
fisisier  aux  festins  de  noces  ni  aux  assemblées 
(faos  lesquelles  on  chante  des  chansons  amou- 
itoses,  où  1  on  fait  des  danses  déshonnétes , 
pour  ne  pas  salir  leurs  yeux  et  leurs  oreilles 
destinés  aux  sacrés  mystères.  Ils  doivent  aussi 
niterde  manger  avec  les  juif^,  puisqu'ils  ne 
BMo|rent  pas  de  toutes  les  viandes  que  nous 
croyons  permises.  Celui  qui  se  sera  enivré  sera 
scjûré  de  la  communion  pendant  trente  jours 
OB  puni  corporellement  (1). 

In  dercqui,  étant  dans  la  ville,  auraman- 
<|iié d'assister  aux  prières  du  matin  sans  excuse 
Bécessaire,  sera  séparé  de  la  communion  pen- 
dant sept  jours.  L'ordre  des  sacrées  cérémo- 
nes  ei  l'usage  de  la  psalmodie  sera  le  même 
dans  toute  la  province.  Il  est  défendu  aux  clercs, 
nos  peine  aexcommunication  ,  d'exercer  la 
firination  que  l'on  appelle  le  sort  des  saints , 
Mdenrétendre  connoitre  l'avenir  par  l'inspec- 
tion ae  quelque  écriture  que  ce  soit.  Il  a  déjà 
M  parlé  de  cette  superstition ,  et  elle  a  duré 
^{jtemps  après  (â).  A  la  tête  de  ces  canons  , 
st  une  lettre  pour  les  adresser  aux  deux  évé- 
|oes  de  la  province  qui  n'avoient  pas  assisté 
n  condle  ae  Vannes ,  savoir  ,  Victorius  du 
Ibns  et  Thalassius  d'Angers. 

XXII.  Concile  de  Rome. 

In  nommé  Hermès  ayant  été  ordonné  évé- 
pcde  BézierSy  les  habitants  ne  voulurent  pas 
e  recevoir  parce  qu'en  effet  sa  vie  passée  le 
'codoit  indigne  de  l'épiscopat.  Irrité  de  ce  re- 
^  y 'A  fil  en  sorte  de  s'emparer  de  l'église  de 
^Vbonne.  Ensuite  lui  et  l'évéque  de  iiéziers 
portèrent  leurs  plaintes  à  Rome  au  pstpe  saint 
l^n  et  au  pape  Hilarus,  qui,  en  étant  encore 
outrait  par  un  diacre  nommé  Jean ,  écrivit  pre- 
mièrement à  Léonce  d'Arles ,  l'exhorunt  a  lui 
'Qvoyer  une  relation  du  fait  souscrite  de  lui 
K  des  autres  évéques,  sur  laquelle  il  pût  inter- 
^T  son  jugement  (3).  Cette  lettre  est  du  troi- 
^ede  novembre  quatre  cent  Aoixante-deux. 
(^ti  envoya  des  députés  de  part  et  d'autre  ;  et 
Révoques  de  Gaule  Fauste  et  Auxanius  étant 

J«)C.6,7,8.f,  H,f2,        (3)  HU.  Epist.  7.  t.  4, 
"•  ^  Gonc.  pag.  1040. 
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venus  à  Rome ,  assistèrent  au  concile  que  le 

Eape  tint  dans  le  même  mois  de  novembre  avec 
js  évéques  qui  s'éloient  assemblés  en  grand 
nombre  et  de  diverses  provinces  pour  l'anni- 
versaire de  son  ordination.  L'affaire  d'Hermès 
y  fut  jugée ,  et  le  pape  écrivit  la  décision  du 
concile  aux  évéques  des  provinces  de  Vienne , 
de  Lyon ,  de  Narbonne  et  des  Alpes  Pennines. 
La  lettre  est  du  troisième  de  décembre,  sous  le 
consulat  de  l'empereur  Sévère,  la  même  année 
quatre  cent  soixante-deux  |(1). 

Elle  porte  que,  pour  le  iiien  de  la  paix  et  par 
indulgence ,  Hermès  demeurera  évéque  de  mr- 
bonne,  mais  à  condition  qu'il  n'aura  point  de 
pouvoir  d'ordonner  les  évéques ,  qui  est  trans- 
féré à  Constantius,  évéque  d'Us&B,  comme  le  plus 
ancien  de  la  province;  mais  après  la  mort  d'Her- 
mès, le  droit  des  ordinations  reviendra  à  Tévé- 
que  de  Narbonne.  Pour  éviter  de  pareils  incon- 
vénients, on  recommande  aux  évéques  de  Gaule 
de  tenir  tous  les  ans  un  concile  des  provinces 
dont  on  pourra  l'assembler  ,  apparemment  à 
cause  des  hostilités ,  qui  ne  permettoient  pas 
de  les  tenir  partout  régulièrement.  Léonce, 
évéque  d'Arles,  doit  marquer  le  lieu  et  le  temps 
du  concile  par  ses  lettres  aux  métropolitains  ; 
mais  on  doit  consulter  le  saint-siége  dans  les 
affaires  plus  importantes  qui  ne  pourront  être 
terminées  au  concile  de  la  province.  Les  évé- 
ques ne  doivent  point  sortir  de  leur  province , 
sans  avoir  des  lettres  de  leur  métropolitain ,  et 
en  cas  de  refus  ils  s'adresseront  à  l'év<^qued*Ar* 
les.  Ils  ne  peuvent  aliéner  les  terres  de  l'église , 
que  par  l'autorité  du  concile.  Ltonce  s'éioit 
adressé  au  pape  pour  redemander  quelques 
paroisses  de  l'église  d'Arles  aliénées  par  saint 
Hilaire,  son  prédécesseur ,  mais  le  pape  en  ren* 
voie  la  connoissance  aux  évéques  des  Gau- 
les (2). 

XXIII.  Lettre  d'HUamt  contre  laint  Mamert  de  Vienne. 

On  rapporta  au  pape  Hilarus  que  Mamert , 
évéque  de  Vienne,  avoit  ordonné  un  évéqueàOié 
malgré  le  peuple  et  par  violence,  et  il  trouva 
par  les  archives  de  l'église  romaine,  que  cette 
église  n'étoit  pas  du  nombre  de  celles  qui  dé- 
pcndoient  de  Vienne.  Car  suivant  le  règlement 
de  saint  Léon ,  elle  n'en  avoit  que  quatre  sous 
sa  juridiction,  Valence ,  Tarantaise ,  Genève  et 
Grenoble.  Le  pape  Hilarusse  plaignit  à  Léonce 
d'Arles  de  ne  l'avoir  point  averti  de  cette  entre- 
prise. Examinez ,  dit-il ,  cette  affaire  dans  le 
concile  qui,  selon  nos  ordonnances,  doit  s'as- 
sembler tous  les  ans ,  et  où  vous  devez  présider: 
faites-y  rendre  compte  à  Mamert  de  sa  conduite 
et  nous  en  instruisez  par  une  lettre  commune. 
Cette  lettre  est  du  dixième  d'octobre  quatre 
cent  soixante-trois,  sous  le  consulat  de  Basi- 
le (3).  Le  pape  en  écrivit  aussi  aux  évéques  des 


m  Epiit.  8.  Léo  Epist.  50.  al.  «09.  Epbt. 

(2|  G.  2, 3.  5.  4.  9,  t.  4  ;  Gonc  p.  1 45.  Epiit, 
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provinces  de  Vienne ,  de  Lyon  »  de  Narbonne  et 
des  Alpes ,  par  un  év(^que  nommé  Antoine ,  les 
exhortant  à  réprimer  cette  entreprise  et  les  au- 
tres semblables,  et  à  tenir  plus  exactement  les 
conciles. 

Antoine  rapporta  la  réponse  du  concile  de 
Gaule  »  composé  de  vingt  évéques ,  comme  il 
paroît  par  la  lettre  que  le  pape  leur  écrivit  le 
vinfft-quatrième  de  février  de  Tannée  suivante 
Quatre  cent  soixante  -  cpiatre  (1).  11  dit  que 
1  évégue  de  Vienne  devoit  être  déposé  avec  celui 
de  Dié  qu*il  avoit  ordonné  contre  les  règles  ; 
toutefois,  il  en  use  plus  modérément,  pour  con- 
server la  paix  des  églises,  et  charge  Tévéque 
Véran ,  Tun  d*enire  eux ,  comme  délégué  du 
saint-siége ,  d*aller  trouver  Mamert  de  v  ienne 
pour  Tadmonester  de  ne  plus  faire  de  telles 
entreprises ,  sous  peine  d'être  privé  de  sa  Juri- 
diction sur  les  quatre  églises  de  sa  provmce , 
oui  seront  attribuées  à  l'évéque  d'Arles.  Il  or- 
aonne  aussi  que  Fordination  de  Tévéque  de  Dié 
soit  confirmée  par  Léonce,  évêque  d'Arles,  s*il 
le  juge  à  propos. 

YXiy .  Antre  ooacile  de  Rome. 

Ascagne,  évéquedeTarragone,  avec  tous  ses 
suff rayants ,  écrivirent  au  pape  Hilarus ,  pour 
se  plamdre  de  Sylvain  évé(]ue,  de  Calahorre, 
à  l'extrémité  de  la  même  province ,  qui  avoit 
ordonné  un  évêque  que  le  peuple  ne  demandoit 
point,  et  avoit  pris  un  prêtre  d*un  autre  évê- 
que ,  pour  le  faire  évéi^ue  malgré  lui.  L  évêque 
de  Saragosse  s'en  étoit  plaint  et  avoit  averti 
tous  les  cvéques  voisins  de  se  séparer  de  ce 
schismatique.  Les  évéques  de  la  province  de 
Tarragonnc  prioieut  donc  le  pape  de  leur  pres- 
crire ce  qu'ils  en  dévoient  ordonner  dans  leur 
concile.  Ils  lui  écrivirent  ensuite  sur  une  autre 
affaire.  Nundinaire,  évêque  de  Barcelonne,  avoit 
déclaré  en  mourant  qu*il  désiroit  avoir  pour 
successeur  Irénée,  déjà  évêque  d'une  autre  ville, 
dépendant  originairement  de  la  mêmeéglise ,  à 
qui  il  laissoit  le  peu  de  bien  qu'il  avoit  (â).  Les 
evêaues  de  la  province,  ayant  égard  à  la  volonté 
du  défunt  et  au  consentement  du  clergé  et  du 
peuple  de  Barcelonne  et  des  plus  considérables 
de  ta  province  ,  consentirent  à  la  translation 
d'Irénee.  Ils  en  demandèrent  au  pape  la  confir- 
mation. 

Ces  affaires  furent  examinées  dans  un  con- 
cile tenu  à  Rome,  sous  le  consulat  de  Basilisque 
et  d'Uermcnéric ,  le  quinzième  des  calendes  de 
décembre ,  c'est-à-dire  le  dix-septième  de  no- 
vembre quatre  cent  soixante- cinq ,  dans  la 
basilique  de  Sainte- >larie,  à  l'occasion  de  l'an- 
niversaire de  l'ordination  du  pape  (3).  Il  s'y 
trouva  quarante  huit  évéques,  en  comptant  le 
pape  et  deux  Africains.  Après  le  pape,  saint 
Maxime  de  Turin  est  nommé  le  premier ,  aussi 


(f)Epîst.  II. 
fil  Epiit.  I,  Tarr.  tom. 
4,  Cooo.  p.  1055.  Epist.  S. 


(5|  Tom.  4.  Gooc.  pag. 
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étoit-il  en  réputation  dès  le  temps  de  l'empereur 
Honorius.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ser- 
nions.  L'évéque  de  Porto  n'est  nommé  que  le 
cinquième,  et  il  paroît  que  l'on  suivoit  l'ordre 
de  l'ordination.  On  fit  en  ce  concile  cinq  canoos 
que  le  pape  prononça ,  et  que  les  autres  évôqaes 
approuvèrent  par  leurs  acclamations  saos  dire 
leurs  avis  en  particulier.  Le  quatrième  canoo 
porte  qu'un  évêque  doit  condamner  de  lai- 
même  ce  que  lui  ou  ses  prédécesseurs  ont  Fait 
contre  les  régies ,  mais  que  s'il  ne  le  fait  il  ea 
sera  châtié.  Le  cinquième  est  contre  les  évé- 
ques qui  désignent  en  mourant  leurs  succes- 
seurs ,  prévenant  ainsi  et  empêchant  les  dec- 
tions  légitimes. 

Gomme  le  pape  proposoit  ce  règiement  à 
l'occasion  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Barcelonne, 
il  fit  lire  la  lettre  des  évéques  d'Espagne  sur  œ 
sujet,  et  la  lecture  fut  denx  fois  mterrompoe 
par  les  évéques,  qui  se  récrièrent  contre  cet  aoos 
de  donner  des  évéchés  comme  par  testament. 
On  lut  aussi  l'autre  lettre  touchant  les  enire- 

1>rises  de  Sylvain.  Après  quelques  acdamatioos 
e  pape  demanda  les  avis.  Saint  Maxime  de  To- 
rin  protesta  qu'il  ne  feroit  jamais  rien  de  œ 
qui  étoit  défendu  par  les  canons ,  et  que  qui- 
conque le  feroit  devoit  en  rendre  compte  a 
saint-siége.  Ingénuus  d'Embrun  fit  la  mène 
protestation ,  et  les  autres  le  suivirent.  Le  pape 
ordonna  aue  les  actes  du  concile  seroiem  pu- 
bliés par  tes  notaires,  et  en  écrivit  le  résultat 
dans  une  lettre  décrétale  adressée  à  Asa^\ 
et  à  tous  les  évéques  de  la  province  de  Tan> 

f;one,  et  datée  du  trentième  de  décembre  de 
'année  quatre  cent  soixante -cinq  (1).  U 
1>ape  y  marque  d'abord ,  qu'il  avoit  reçu  des 
ettres  des  magistrats  et  des  prindpaui  ci- 
toyens de  plusieurs  villes  d'Espagi^  pour  ex- 
cuser la  conduite  de  Sylvain  :  ce  qui  fait  que , 
vu  la  nécessité  des  temps ,  il  pardonne  le  passé, 
pourvu  qu'à  l'avenir  on  observe  les  caDODS.il 
ordonne  donc  premièrement ,  que  l'on  ne  con- 
sacrera aucun  évêque  sans  le  consentement  da 
métropolitain.  Il  défend  les  translations,  veut 
qu'Irénée  retourne  à  son  église  sous  peine  d  ex- 
communication et  qu' Ascagne  fasse  élire  da 
clergé  de  Barcelonne  un  évêque  digne  d'en 
remplir  le  siège  ,  et  le  consacre,  sans  qu'à 
l'avenir  on  puisse  regarder  comme  héréditaire 
l'épiscopat,  qui  n'est  conféré  que  parlagràœ 
de  Jésus-Christ.  Il  n'y  aura  jamais  deuxérê- 
quesdans  une  é{|[lise.  Ton  ordonnera  ni  bigames, 
ni  pénitents ,  ni  mutilés ,  ni  gens  sans  leures, 
quoique  le  peuple  les  demande.  Le  pape  pennet 
toutefois  que  les  évéques  ordonnés  a  l'insu  d'As^ 
cagne  demeurent  évéques,  s'ils  n'ont  aucuns  de 
ces  défauts.  La  nécessité  des  temps,  qui  sert  de 
motif  pour  user  d'indulgence,  semble  signifier 
l'oppression  des  barbares  dont  l'Espagne  étoit 
remplie. 

Ingénuus ,  évêque  d'Embrun ,  métropole  des 
Alpes  maritimes ,  se  plaignit  au  pape  Hilarus , 

<l)  Spist.  S.  t  4,  Gone.  p.  «05. 
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i|iie  dans  le  oondle  de  Rome ,  tenu  en  cinq  cent 
»iujite-deux ,  l'évoque  Auxanius  avoit  ob- 
lena  par  surprise  quelque  avantage  au  préju* 
dice  de  sa  métropole  (1).  Le  pape  écrivit  aux 
rséques  Léonce,  Véran  et  Yictorus,  de  pren* 
dre  coDooissance  de^  ce  différend  ,  déclarant 
qa'il  oe  veut  rien  faire  contre  les  canons,  ou 
eooire  les  privilèges  des  églises,  ni  favoriser 
fambiiioD  aesévéques,  dont  le  ministère  doit 
fructifier,  non  par  l'étendue  des  pays,  mais 
par  FacquisiUon  des  âmes.  Il  confirmé  ce  que 
aint  Léon  avoit  ordonné  touchant  les  deux 
nVes  de  Cémèle  et  de  Mii^e,  qui  ne  doivent 
ivDir  qu'on  évéque.  Il  résidoil  alors  à  G'^mele, 
fii  étoit  plus  considérable  ;  depuis  Cémèle 
m  été  ruinée ,  on  l'a  transféré  a  Nice. 

XXV.  Coaunenoenient  de  saint  Daniel  Stylite. 

b  même  année  quatre  cent  soixante-cing , 
sous  le  consulat  de  fiasilisque  et  d'Herménéric, 
iarma  à  Constantinople  un  grand  incendie  qui 
CQDsooia  huit  de  ses  régions  ou  quartiers.  Samt 
Duiel  stylite  Favoit  prédit  et  avoit  conseillé 
M  patriarche  Genna«Je  et  à  l'empereur  Léon 
fc  le  prévenir  en  faisant  deux  fois  la  semaine 
ies prières  publiques;  maison  ne  lavoit  pas 
tro  \i).  L'événement  en  fit  souvenir  et  le  peu- 
^  courut  en  çrande  hâte  vers  sa  colonne.  L'un 
V  plaignoit  d'avoir  perdu  sa  maison ,  l'autre 
Rs  biens ,  ses  amis ,  sa  femme ,  ses  enfants.  Le 
uint  touché  de  leur  affliction  fondoit  en  lar- 
Ks  et  leur  conseilloit  de  s'appliquer  à  la 
inère  et  au  jeûne.  Il  étendit  les  mains  vers  le 
xl  et  pria  pour  eux  ;  puis  il  les  renvoya ,  di- 
nt  ({ue  l'incendie  finiroit  au  bout  de  sept  jours, 
«qui  arriva.  Alors  l'empereur  vint  avec  l'impé- 
^iœ  le  prier  de  demander  à  Dieu  de  leur  par- 
loQDer  le  passé  et  de  les  mettre  en  sûreté  pour 
JTenir. 

Daniel  n'étoit  monté  sur  la  colonne  que  dé- 
nis quatre  ou  cinq  ans ,  c'est-à-dire  depuis  la 
K)rt  de  saint  Siméon ,  qu'il  se  proposa  d*imi- 
ff  (3).  Daniel  étoit  natif  du  bourg  dfe  Maratha, 
^  de  Samosaie  ;  à  l'âge  de  douze  ans ,  il  se 
<iira  dans  un  monastère  voisin.  Longtemps 
près,  son  abbé  allant  à  Antioche  pour  les  af- 
^  de  FËglise ,  le  mena  avec  lui ,  et  passant 
iTêJade  ou  Télanise ,  il  lui  fit  voir  saint  Siméon 
|tylite  sur  la  colonne.  Saint  Siméon  lui  permit 
le  monter  auprès  de  lui ,  lui  donna  sa  benédic- 
^  et  lui  prédit  qu'il  souffriroit  beaucoup 
»ar  Jésu»<^hrist.  L  abbé  étant  mort ,  on  vou- 
Bt  mettre  Daniel  à  sa  place ,  mais  il  le  refusa. 
^  retourna  voir  saint  Siméon  Stylite  et  de- 
^^  quatorze  jours  dans  la  mandre  ou  mo- 
^^^  qui  étoit  auprès  de  sa  colonne.  Il  entre- 
nt ensuue  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  mais 
^t  Siméon  lui  apparut  en  chemin  et  lui  or- 
vnoa  d'aller  k  GonsUntinople.  Il  obéit ,  et 


s'étant  arrêté  en  un  lieu  nommé  Philempore, 
où  Ton  disoit  que  les  malins  esprits  revenoient , 


2^  ^'  4.  Sur.  i  I  deoemb.  c  24, 27. 

J»r.  hic  Vins.  Dan.  sp.       ^ 


protégé  par 

que  Anatofius ,  et  l'ayant  guéri  d  une  grande 
maladie,  il  lui  demanda,  pour  toute  récom- 
pense, le  pardon  de  ceux  qui  l'avoient  calom- 
nié (1). 

Saint  Siméon  Stylite  avoit  envoyé  son  disci- 
ple Sergi  us  porter  à  l'empereur  son  habillement 
de  tête  (2).  N'ayant  pu  avoir  accès  auprès  du 
prince ,  il  alla  trouver  Daniel ,  dont  il  avoit  ouï 
dire  de  grandes  choses.  H  lui  apprit  la  mort  de 
saint  Siméon  et  le  sujet  de  son  voyage;  et  Daniel 
de  son  côté  lui  dit  des  particularités  de  la  vie  de 
saint  Siméon  que  Dieu  lui  avoit  révélées  ;  ainsi 
Serçius  quitta  son  premier  dessein  et  laissa  à 
Daniel  le  présent  qu'il  portoit  à  l'empereur.  Il 
y  avoit  neuf  ans  que  Daniel  demeuroit  à  Phi- 
lempore  quand  il  prit  la  résolution  de  monter 
sur  une  colonne. 

Il  la  fit  bâdr  sur  une  montagne ,  au  lieu  nom- 
mé Anaplus  ,  près  l'embouchure  du  Pont  - 
Euxin.  11  y  avoit  premièrement  deux  grandes 
colonnes  jointes  par  des  barres  de  fer  et  au- 
dessus  une  plus  petite  sur  laquelle  étoit  atta- 
ché une  espèce  ae  boisseau  où  il  étoit  (3).  La 
situation  du  pays  sujet  à  de  grands  vents  et  à  des 
froids  très-ruaes ,  rendoit  sa  pénitence  encore 
plus  étonnante  que  celle  de  saint  Siméon.  U  y 
eut  un  hiver  où  les  vents  pensèrent  l'emporter; 
ils  le  dépouillèrent  de  tous  ses  habits  et  il  de- 
meura immobile  et  transi  de  froid.  Ses  disciples 
montèrent  à  la  colonne ,  et  avec  des  éponges  lui 
appliquèrent  de  l'eau  chaude  pour  le  dégeler. 
Il  ne  quitta  point  pour  cela  sa  colonne  et  ne 
laissa  pas  d*y  vivre  jusqu'à  quatre-vingts  ans. 

Sans  eu  descendre  il  tut  ordonné  prêtre  par 
Gennade,  évéque  de  Constantinople ,  qui  ayant 
fait  au  bas  les  prières ,  monta  à  la  colonne  pour 
achever  la  cérémonie  et  lui  donner  la  commu- 
nion. Il  obtint  par  ses  prières  un  fils  à  Tempe- 
reur  Léon  qui  le  visitoit  souvent  et  lui  portoit 
un  profond  respect.  Ce  prince  fit  bâtir  près  de 
la  colonne  de  Daniel  un  petit  monastère  pour 
ses  disciples  et  un  hospice  pour  ceux  qui  le 
venoient  voir ,  avec  un  oratoire  pour  mettre 
des  reliques  de  saint  Siméon ,  que  saint  Danid 
avoit  fait  venir  d'Antioche.  Gubas,  roi  des  La- 
zes,  étant  venu  renouveler  son  alliance  avec 
les  Romains,  l'empereur  le  mena  voir  saint  Da- 
niel ,  comme  le  miracle  de  son  empire  (4).  Le 
roi  barbare  se  prosterna  avec  larmes  devant  la 
colonne,  et  le  saint  homme  fut  l'arbitre  du 
traité  entre  ces  deux  princes.  Gubas ,  étant  de 
retour  chez  lui ,  y  racontoit  cette  merveille  et 
n'envoyoit  jamais  à  Constaniinople  qu'il  n'écri- 
vit à  saint  Daniel  pour  se  recoounander  à  ses 
prières. 


i)G.  8,  H. 

'2i  G.  14. 

(3)Tbeo(i.  led,  lib.  I,  p. 
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|£  XXVI.  Loi  ponr  les  asiles. 

Le  i^trice  Ardabure,  le  plus  puissant  de 
reoipire,  étant  irrite  contre  un  homme  de  sa 
dépendance,  celui-ci  se  réfugia  dans  le  monas- 
tère des  acémètes,  que  gouvernoit  le  saint 
abbé  Marcel.  Ardabure  l'envoya  demander ,  et 
comme  on  refusa  de  le  rendre  y  il  usa  de  mena- 
ees  9  puis  il  envoya  des  soldats  qui  entourèrent 
le  monastère  (1;.  Saint  Marcel  leur  demanda 
s'ils  vouloient  demeurer ,  et  leur  offrit  des 
vivres  qu'ils  acceptèrent.  Cétoit  le  soir,  et  la 
nuit  étant  venue ,  les  moines  pressoient  saint 
Marcel  de  donner  l'homme  qui  s'étoit  réfugié, 
pour  ne  les  pas  exposer  tous  à  périr  avec  le 
monastère.  Les  soldats  au-dehors  menaçoient 
répée  à  la  main ,  résolus  d'attaquer  la  maison 
sitôt  qu'il  seroit  jour.  Alors  ils  virent  un  feu 
sur  le  haut  du  monastère  qui  lançoit  vers  eux 
des  traits  comme  de  foudre  ;  ils  jetèrent  les 
armes  ,  se  prosternèrent  et  cherchèrent  à 
apaiser  Dieu  par  leurs  prières.  Ardabure  lui- 
môme,  Tarant  appris,  pardonna  à  celui  qui  s'é* 
to.t  réfugié. 

On  croit  que  ce  miracle  fut  l'occasion  d'une 
grande  loi  de  l'empereur  Léon  pour  les  asiles, 
en  date  du  dernier  jour  de  février ,  sous  son 
troisième  consulat ,  c'est-ù-dire  l'an  quatre  cent 
soixante-six.  Elle  défend  de  tirer  personne  des 
églises ,  ni  d'inquiéter  les  évéques  ou  les  éco- 
nomes pour  les  dettes  des  réfugiés  ;  car  on  les 
rendoit  responsables,  suivant  la  loi  d'Arcade, 
du  vinçt- septième  juillet  trois  cent  quatre- 
vingt-dix-huit.  Celle-ci  défend  tout  cela  sous 
peine  capitale  (2).  On  ne  doit  point  non  plus 
tellement  resserrer  les  réfugies  qu'ils  man- 
quent de  nourriture,  d'habits  ou  de  repos.  S'ils 
paroissent  publiauementdans  l'église ,  on  pour- 
ra ,  sans  blesser  la  révérence  du  lieu ,  leur  noti- 
fier la  sentence  du  }uçe  et  recevoir  leur  ré- 
Knse  ;  s'ils  se  cachent  aans  l'enceinte  de  l'asile, 
Donome  ou  le  défenseur,  ou  quelqu'autre 
commis  par  l'évéque,  les  fera  venir  dans  l'é- 
glise. Etant  avertis ,  ils  pourront  constituer 
procureur  pour  se  défendre  devant  le  juge  ; 
s'ils  le  refusent,  on  procédera  contre  eux  par 
les  voies  de  droit  et  on  vendra  leurs  meubles 
ou  leurs  immeubles ,  selon  les  formes,  en  exé- 
cution du  jugement.  Que  s'ils  cachent  leurs 
meubles  dans  l'enceinte  de  l'église ,  ou  chez 
quelqu'un  des  clercs ,  ils  seront  représentés  à  la 
ailigenre  de  l'économe  ou  du  défenseur,  et  si 
quelqu'un  est  soupçonné  de  les  receler ,  il  sera 
obligé  a  s'en  purger  par  l'autorité  de  l'évoque. 

Quant  aux  esclaves  et  aux  autres  domesti- 
ques, sitôt  que  l'économe  ou  le  défenseur  se- 
ront avertis  par  ceux  à  qui  ils  appartiennent, 
ils  doivent  les  renvoyer  avec  tout  ce  qu'ils  ont 
apporté ,  après  avoir  pris  serment  des  maitres 

.  (I)  Vila  S.  Marc.  np.  Sur.  (2)  L.  6.  Cod.  de  !:is  qui 
29  dt>ccmb.  Sup.  I.  xxvii,  ;)d  ecclcs.  Sup.  liv.  x\,  n. 
11.30.  56. 1.  3.  C.  T.  h.  De  Hi»qui 

ad  eccles. 


de  leur  pardonner  ou  de  les  châtier  humaine 
ment.  Car  il  ne  ccmvient  pas  qu'ils  demeareni 
longtemps  dans  les  ^lisea ,  de  peur  (|ue  h» 
maîtres  ne  soient  privés  de  leur  service,  el 
qu'ils  ne  soient  nourris  aux  dépens  des  pao^ 
vres.  Les  économes  ou  les  défenseurs  s'iufor^ 
meront  incessamment  de  la  qualité  des  per^ 
sonnes  et  des  affaires  des  réfugiés  pour  en 
avertir  les  juges  et  les  personnes  mtéresséesi 
Cette  loi  ne  doit  point  avoir  lieu  à  Constantin 
nople ,  mais  on  doit  s'adresser  à  Temperei^ 
pour  régler  les  cas  particuliers.  On  y  voit  k 
légitime  usage  des  asiles  pour  consener  k 
respect  de  la  religion ,  sans  donner  atteinte  à  b 
justice. 

XXyn.  Anthénias,  empereor  d'occident 

Il  y  avoit  plus  d'un  an  que  Rome  étoit  sânj 
empereur  ;  Sévère  y  avoit  été  empoisonné  danj 
le  palais  dès  le  quinzième  d'août  quatre  cfB{ 
soixante-cinq,  et  on  en  accusait  le  i)atriceHic| 
mer  qui  gouvernoit  l'occident.  Enfin  il  C0Q>iD 
oue  l'empereur  Léon  enverroit  d'orieniAo 
thémius ,  fils  de  Procope ,  et  petit-fib  d'no  ai^ 
tre  An  thémius  ;  que  Ricimer  épouseroit  safiBl 
et  qu'il  seroit  reconnu  empereur  d'occident.  L 
sénat  envoya  pour  cet  erfet  une  députâtion  | 
Constantinople.  Anthéniius  vint  en  Italie  et  h 
reconnu  empereur  à  huit  milles  près  de  Rom 
au  mois  d'août ,  sous  le  consulat  de  Pusée  eid 
Jean ,  l'an  quatre  cent  soixante-sept ,  et  Kid 
mer  devint  son  gendre  (1). 

Anthémius  avoit  auprès  de  lui  un  nomm 
Philothée ,  hérétidue  macédonien,  qui ,  aopuy 
de  sa  feveur ,  vouioit  introduire  à  Rome  de  noo 
velles  assemblées  de  diverses  sectes  lâj.  L 
pape  Hilarus  s'y  opposa ,  et  pria  Temperey 
Anthémius  de  l'empêcher  ;  il  lui  en  parla  puii 
quement  el  à  haute  voix  dans  l'église  de  ^aiQl 
Pierre  et  l'obligea  de  promettre  avec  sermei 
qu'il  n'en  seroit  rien. 

XXYin.  Mort  d'Hîlanu.  Simplidiis,  pipe. 

Le  pape  Hilarus  mourut  la  mémeannéequj 
tre  cent  soixante- sept ,  le  dix-septième  de  m 
tembre ,  après  avoir  tenu  le  saint-siéçe  ci» 
ans  et  dix  mois.  Il  bidt  plusieurs  églises^ 
donna  un  très-grand  nombre  de  vases  sacré» 
apparemment  pour  réparer  le  pillage  des  Vari 
dates  (5).  11  fit  trois  oratoires  dans  le  bapiistèr 
de  la  basilique  de  Constantin ,  un  de  Saint-Jean 
Baptiste ,  un  de  Saint-Jean  l'évan^éliste  et  u 
de  la  Sainte-Croix,  où  il  mit  du  bois  de  la  vrail 
croix ,  avec  une  croix  d'or  ornée  de  pierreriei 
du  poids  de  vingt  livres.  Il  y  avoit  dans  le  bap 
tistére  une  cuve  de  porphyre  et  trois  cerfed'aj 

Sent  qui  versoient  de  l'eau ,  chacun  du  poM 
e  trente  livres ,  un  agneau  d'or  et  une  colomw 

(!)  Cassirtd.  el  Marcell.  (2)  Gdas.  Epist.  «5.  t<ffl 

Cil.  Idcin.  Vlct.  TiHi.  Cti.  4,  Conc.  p.  Ii0«»  C 

Pasc.  p.323,  c.  Evagn  I,  I.  (3)  Ub.  Pootif* 
c.  16. 
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d'or.  Tous  les  vases  qu'il  donna  montoient  à 
qDatfC-Tingt-quaiorze  livres  d'or  el  mil  deux 
(«ntdnquant^eux  livres  d'argent.  Il  fit  aussi 
on  oratoire  de  Saint-Etienne  dans  le  même  bap- 
tirtère  de  Latran ,  et  mit  au  même  lieu  deux 
bibiiothèques,ou  plutôt  deux  armoires  de  livres. 
Il  fit  des  monastères  auprès  de  ^^aint-Laurent , 
rnc  on  bain  et  palais.  En  une  ordination  au 
fflois  de  décembre ,  il  fit  vingt-cina  prêtres, 
siï  diacres  et  vinçt-deuxévêques.  Il  tut  enterré 
àSanit-Lâurentdans  une  voûte,  pr^  de  saint 
Sxie.  Après  dix  jours  de  vacance,  on  élut,  le 
Tinjtième  de  septembre-Sioiplicius  de  Tibur , 
ils  de  Caslin,  qui  tint  le  siège  quinze  ans. 

XXIX.  Mori  d'Aspar  et  d'Ardabure. 

L'empereur  Léon ,  ne  ]x>uvant  souffrir  les 
iflsulies  ^ne  Genséric  faisoit  tous  les  jours  aux 
^del  empire,  envoya  contre  lui  une  grande 
btiesousIaconduitedfeBasilisque,  frère desa 
fenjoe  rimpératrice  Vérine  ;  mais  Basilisque 
àoii  d'intelligence  avec  le  patrice  Aspar  et  son 
flsArdabure  qui  avoient  alors  la  plus  grande 
autorité  (1).  ils  étoient  ariens  décfarés  et  par 
œtie  raison  ne  pouvoient  aspirer  eux-mêmes 
i [empire,  car  le  peuple  oe  Constantinople 
l^issojt  cette  hérésie,  se  souvenant  des  perse- 
cauons  qae  l'Église  avoit  soufrértes  sous  Con- 
JaDiius  et  Valens.  C'est  ce  gui  avoit  obligé 
Aspar  à  procurer  l'empire  à  Léon  ;  mais  il  s'é- 
lit depuis  brouillé  aveclui  et  disoit  hautement 
<)D'il  oe  falloit  pas  s'étonner  si  Genséric  pros- 
péroit  puisque  sa  religion  étoit  la  meilleure.  II 
jvoii  donc  concerté  avec  son  fils  Ardabure  de 
aire  empereur  Basilisque,  qui  professoit  la 
rt^usioD  catholique ,  afin  de  régner  sous  son 
fiOQ)  et  d'établir  l'arianisme.  Basilisque,  étant 
*^véeD  Afrique,  fit  périr  la  flotte  d'intelligence 
H^ec  Genséric  et  s'enfuit  honteusement.  Quand 
H  tut  de  retour  à  Constantinople ,  il  se  sauva 
QatJs  une  f|jlise  et  l'impératrice  sa  sœur  le  fit 
l^tirer  à  Perinthe  chargé  de  la  malédiction  pu- 
«•ique.^  Ceci  arriva  sous  le  consulat  d* Antné- 
iQitts,  l'an  quatre  cent  soixante-huit. 

L*aonée  suivante,  sous  le  consulat  de  Zenon 
^  de  Marcîen ,  l'empereur  Léon,  instruit  de  la 
inspiration,  et  ne  se  sentant  pas  assez  puissant 
l^r  venir  à  bout  d* Aspar  et  de  ses  enfants  à 
"Couverte,  feignit  de  ne  se  douter  de  rien 
rt  offrit  sa  fille  Ariane  à  l'autre  fils  d' Aspar 
Jûffliné  Patrice  ou  Patricole ,  avec  la  di(;nité 
^  césar  qui  étoit  comme  la  survivance  de 
.  ^ppire»  On  prétendoit  que  Patrice  renonceroit 
V^rianisme.  Toutefois  le  peuple  de  Constan- 
iiQople  et  tous  les  gens  de  bien  furent  fort 
«^m(^,et  ayant  à  leur  tète  saint  Marcel,  abbé 
^dcémètes,et  un  autre  nommé  Gélade,  ils 
|tQrent  dans  Thippodrome  pour  détourner 
Jfimpereur  de  cette  entreprise,  sachant  bien 
¥'n  n'avoit  pris  cet  engagement  (2)  qu'à  con- 

J]î«ap. xir, HiiL c 27.       (2)  Vîcl.  Ton.  Chr.  Vîta 
"^^I.Vand.  6.6.  S.  Marc  ap.  Sur.  29  Dec. 
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tre-cœur  et  par  la  nécessité  de  ses  affeire^* 
Marcel ,  étant  entré  au  lieu  où  Tempereur  étoit 
assis,  lui  parla  librement,  l'exhorta  à  résister 
aux  ennemis  deFËglise  et  lui  fit  promettre  que 
le  fils  d' Aspar  ne  seroit  point  césar,  s'il  ne  se 
faiso.t  insu*uire  delà  religion  catliolique» 

Le  peuple  de  Constantmople  ne  s'apaisa  pas 
pour  cela,  ctne  pouvant  souurir  d'être  exposé, 
après  la  mort  de  Léon ,  à  la  domination  des 
ariens (1), il  s'assembla  dans  l'hippodrome  et 
dit  beaucoup  d*iniures  à  Aspar  et  a  ses  enfants. 
Ils  eurent  peur,  ils  passèrentàCbalcédoineetse 
réfugièrent  dans  l'église  de  Sainte-Euphémie. 
L'empereur  envoya  le  patriarche  s'excusant  et 
promettant  de  leur  garder  sa  parole,  s'ils  sor- 
toient  de  l'église.  Ils  répondirent  qu'ils  n'en 
sortiroient  point  si  l'empereur  ne  venoit  lui- 
même.  L'empereur  y  alla,  les  fit  venir,  mangea 
avec  eux  et  leur  donna  toutes  les  autres  mar- 

aues  d'avoir  oublié  le  passé  (2).  Mais  d'ailleurs 
donna  ordre  à  Zenon,  son  confident ,  de  leur 
cou|)er  la  tête  quand  ils  entreroient  dans  le 
palais  par  lesbams.  Aspar  et  Ardabure  furent 
ainsi  mis  à  mort  :  Patrice,  l'autre  fils,  fut  seule* 
ment  exilé;  et  Léon  lui  ayant  été  sa  fille  Ariane 
la  donna  en  mariage  à  Zenon.  11  étoit  d'isaurie 
et  se  nommoit  auparavant  Aricm^  se  ou  Téra- 
sicodise;  mais  Léon  lui  changea  de  nom  en  le 
faisant  son  gendre.  Ceci  se  passa  sous  le  qua- 
trième consulat  de  Léon  avec  Probien,  c*est-a-* 
dire  en  quatre  cent  soixante  et  onze. 

XXX.  Lois  de  Léoo  pour  TEglite. 

L'empereur  Léon  fit  pendant  ces  année^-ii 
plusieurs  lois  en  faveur  de  la  religion.  11  défen- 
dit de  faire  la  fonction  d'avocat  en  aucun  tribu- 
nal, à  quiconque  ne  seroit  pas  catholique,  sous 
peine  de  bannissement  perpétuel.  Cette  loi  est 
du  dernier  juillet  quatre  cent  soixante-huit.  11 
confirma  les  lois  contre  les  païens  (3).  11  accorda 
à  lous  les  clercs  et  les  moines  le  privilège  de 
n'être  point  traduits  en  justice  devant  les  tri- 
bunaux étrangers,  ni  obligés  pour  se  défendre 
à  quitter  leurs  églises  et  leurs  monastères. 
Chacun  d'eux  doit  être  poursuivi  devant  les 
juges  ordinaires  des  lieux.  Ceux  qui  seront 
trouvés   à  Constantinople  ne   pourront  être 

B>ursuivis  que  devant  le  préfet  du  prétdre. 
ans  les  provinces,  ils  ne  seront  tenus  de  don- 
ner autres  cautions  que  les  défenseurs  ou  éco- 
nomes des  églises ,  à  Constantinople  ils  n'eu 
donneront  pomt.  Dans  les  causes  ecclésiastiques 
on  ne  doit  poursuivre  que  l'économe.  Les  rrais 
d'exécution  sont  taxés  modérément  contre  les 
clercs,  et  ceux  qui  les  poursuivent  sans  juste 
cause  sont  condamnés  aux  dépens.  Cette  loi  est 
assez  conforme  à  cfjlle  de  Marcien  du  mois  d'a- 
vril quatre  cent  cinquante-six.  Par  une  autre 
loi  du  cinquième  de  janvier  quatre  cent  soixante- 

(t)  ^iceph.  x?,c  37.  (5)  L.  t3,  G.  de  Ep.  aud. 

(2)  Marc.  Cbr.  ao.  47f.  L.  8  G.  de  Pag.  L.35,  G. 

Gandid.  ap.  Pli.  God.  79,  p.  de  Ep. 
164. 
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neuf ,  Léon  confirme  tons  les  privilèges  des 
hôpitaux  et  des  monastères.  Le  treizième  de 
décembre  de  la  même  année ,  il  fit  une  loi  pour 
l'observation  des  fêtes  qui  défend  tout  acte 
judiciaire,  le  dimanche,  jusqu*aux  simples 
citations  et  pour  les  spectacles  du  théâtre  du 
cirque,  ou  des  combats  des  bétes,  sous  peine 
aux  officiers  contrevenants  de  pertes  de  leurs 
charges  et  de  confiscation  de  biens.  Le  quin- 
zième de  mars  de  la  même  année  quatre  cent 
soixante-neuf ,  il  avoit  fait  une  loi  contre  la 
simonie ,  qui  veut  que  les  évêques  ne  soient 
choisis  Que  pour  leur  mérite ,  et  aue  loin  de 
brigiier  l'épisoopat  ils  le  fuient  (1).  (^ar,  ajoute 
la  loi,  Tévéque  est  certainement  indigne  du 
sacerdoce  s1I  n*est  ordonné  malgré  lui.  Elle 
veut  que  ce  crime  soit  poursuivi  comme  celui 
de  lèze-majesté ,  et  que  quiconque  en  sera  con- 
vaincu soit  déposé  et  noté  d'infamie. 

Cette  loi  semble  être  la  suite  d*un  condle 
tenu  par  les  évêques  qui  se  rencontrèrent  à 
Constantinople ,  sous  le  patriarche  Gennade, 
sans  marque  de  temps  (â).  11  nous  en  reste  une 
lettre  circulaire  adressée  à  tous  les  métropo- 
litains qui  condamne  fortement  la  simonie  et 
tous  les  artifices  ^ue  l'on  emploie  ordinaire- 
ment pour  la  déguiser.  Elle  rapporte  le  second 
canon  du  concile  de  Cbalcédoine  et  en  ordonne 
Texéculion ,  déclarant  déposés  et  excommuniés 
tous  clercs  ou  laïques  qui  auront  voulu  acheter 
ou  vendre  le  ministère  sacré.  Elle  marque  la 
Galatie  en  particulier  où  c|uelques-uns  ont  été 
trouvés  coupables  de  ce  crime.  Enfin  on  charge 
chaque  métropolitain,  d'envoyer  copie  de  cette 
lettre  à  ses  sutfragants,  aux  visiteurs  et  à  tous 
les  autres  (3;.  Cette  lettre  circulaire  futsouscrite 
par  plus  de  quatre-vingts  évêques. 

XXXI.  Pierre  le  foulon  à  Antiocbe. 

L'empereur  Léon  donna  le  gouvernement 
de  l'crient  à  Zenon  son  gendre,  qui  emmena 
avec  lui  à  An^ioche  un  nommé  Pierre,  prêtre 
de  l'église  de  sainte  Bassa  martyre  à  Cnalcé- 
doine  (4).  11  avoit  été  moine  dans  un  monastère 
d*acémètes ,  et  y  avoit  exercé  le  métier  de  fou- 
lon dont  le  surnom  lui  demeura.  Hais  comme 
il  rejetoit  le  concile  de  Cbalcédoine ,  et  soule- 
noit  l'hérésie  d'Eutychès,  il  fut  chassé  du  mo- 
nastère, et  interdit  des  fonctions  de  prêtre,  et 
se  retira  à  Constantinople,  ou  il  s'attacha  à 
faire  sa  cour  aux  grands ,  et  particulièrement 
à  Zenon ,  s'insinuant  sous  prétexte  de  piété. 
Etant  arrivé  avec  lui  à  Andoche ,  il  résolut  de 
s'en  faire  éyêque,etlui  persuada  de  favoriser 
son  entreprise.  11  gagna  par  argent  quelques 
apollinaristes ,  et  commença  à  calomnier  l'évê- 
que  Martyrius,  l'accusant  d'être  nestorien.  Il 
ajouta  au  trisagion  :  Vous  qui  avez  été  cruci- 

(I)  L.  25.  C.  de  ep.  Sup.  (3)  Tbed.  lect.  lib.  f ,  p. 

I.  ixf  m ,  n.  55, 1. 35.  God.  554.Nlcepb.xt,c.28.Serni. 

L.  oit.  C.  de  Fer.  L.  5f ,  Si  Alex.  ap.  Sar.  1 1  jan. 

quemq.  G.  de  Epis.  (4)Tom.  4,  Gooc.  p.  10^. 

<2)  Balai.  NoT«.  Coll. 


fié  pour  nous ,  ayez  pitié  de  nous.  Âtuîbuant 
ainsi  la  passion ,  non  au  fils  seul ,  mais  à  toutes 
les  trois  personnes  de  la  trinité,  et  disant  ana- 
thème  à  c^ui  ne  vouloit  pas  parler  ainsi.  Ceqai 
mit  la  division  dans  le  |)euple  d' Antiocbe. 

Martyrius,  patriarche  d' Andoche,  étoit  à 
Constantinople,  et  fut  obligé  d'y  séjourner 
longtemps  par  la  nécessité  ces  afiaires;  mais 
l'empereur  le  renvoya  avecbeaucoupd'honneiir 

{^ar  les  soins  et  les  sollicitations  du  oatriardM 
Tcnnade.  On  croit  que  ce  voyage  de  Martyrius 
fut  l'occasion  d'une  loi  du  premier  juin  quatre 
cent  soixante  et  onze,  sous  le  consulat  de  LéoQ 
et  de  Probien  adressée  à  Zenon,  qui  porte  qne 
ceux  qui  demeurent  dans  les  monastères, 
n'aient  point  la  liberté  d'en  sortir,  ni  de  sé- 
journer à  Antiocbe ,  ou  dans  les  autres  Till« 
excepté  les  apocrisiaires,  c'est-à-dire  les  prtn 
cureurs  de  communauté,  et  seulement  pou 
les  fonctions  de  leurs  charges.  Encore  ne  doi- 
vent-ils  point  disputer  de  religion ,  tenir  de 
assemblées  ni  exciter  aucun  trouble.  Toutefoc 
Hai'tyrius  étant  de  retour  à  Antiocbe,  etvoyaDi 
que  le  peuple  aimoit  la  division,  et  que  lèm 
le  favorisoit  après  avoir  en  vain  essayé  de  le 
ramener  par  ses  exhortations ,  il  résolut  de  si 
retirer,  et  dit  publiquement  dans  l'église  :  J( 
renonce  au  clergé  oeu  soumis,  au  peuple  dés 
obéissant ,  et  à  léglise  impure ,  me  résemo 
la  dignité  du  sacerdoce  (1).  Alors  Pierre  le  fou 
Ion  s'empara  du  siège  vacant,  et  fut  recoofli 
patriarche  d' Antiocbe.  Gennade,  l'ayant  appris 
en  informa  l'empereur  qui  ordonna  que  Pierr 
fut  envoyé  en  exil  dans  l'Oasis  ;  mais  il  b 
averti ,  et  prévint  l'exécution  de  cet  ordre  i» 
la  fuite.  Julien  fut  élu  évoque  d' Antiocbe  d'il 
commun  consentement. 

Gennade  mourut  quelques  temps  après ,  ayai 
tenu  le  siège  de  Constantinople  treize  aos. 
avoit  l'esprit  vif  et  s'expliquoit  nettement, 
commenta  tout  de  nouveau  le  prophète  Dapi 
à  la  lettre ,  et  composa  aussi  plusieurs  homélie 
mais  il  ne  nous  reste  rien  de  ses  écrits.  On  i 
qu'il  n'ordonnoit  aucun  clerc,  qui  ne  sut  p 
cœur  le  psautier ,  et  on  lui  attribue  plusieui 
miracles.  De  son  temps ,  Siudius  qui  avoit  i 
consul  en  quatre  cent  cinquaute-quatre,  foo( 
un  monastère  sous  l'invocation  de  saint  Je» 
et  y  mit  des  moines  de  la  règle  des  acémèli 
tires  du  grand  monastère  de  Gomon  en  Bit 
nie.Ce  monastère  de  8tudius  étoit  à  Ye\i 
de  Constantinople  vers  la  porte  dorée ,  et  d 
très-célèbre  dans  la  suite  (2).  Gennade  eut  pM 
successeur  Acace  recteur  de  l'hôpital  des  fl 
phelins  à  ConsUntinople.  Ce  fut  apparemiw 
Acace  qui  renouvela  du  temps  du  pape  ^ 
plicius  la  prétention  des  évêques  de  Cohot 
tinople  pour  avoir  le  premier  rang  après  ce( 
de  nome,  en  vertu  du  dernier  canon  du  C0| 


(I)  Tbeod.  lect.  Brev. 
Hist.  Eutycb.  t.  4,  Gonc.  p. 
t082,  B. 


(2)  Snp.  n.  19 1  M 
Scrip.  TiMod.  Lect.  p.  S 
£Tagr.2,e.il.G€|as.E|i 
f9.t,4,GollO.^W.I 
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de  de  Cbaloédoine  ;  mais  Probus ,  ëvéque  de 
Ciouse  ei  légat  du  saint-siége ,  s'y  opposa  en 
pesenoe  même  de  Tempereur  Léon. 

XXXSL  Mort  de  saint  Eothymios. 

Vers  ce  temps-là  moururent  en  Palestine 
suDtTbéoctiste,  et  ensuite  saint  Euthymius(l). 
SaÎDt  Théoctiste  mourut  le  troisième  de  sep- 
leoibre  indiction  cinquième,  c'est-à-dire  en 
<|Batre  cent  soixante-sept  ;  saint  Euthymius , 
qui  etoit  alors  dans  sa  quatre-vingt-dixième  an- 
Bée,  le  vint  voir  dans  sa  maladie»  et  prit  soin 
deses  fimérailles,  et  Anastase  évéque  de  Jéru- 
silem ,  profita  de  cette  occasion  pour  voir  saint 
Esibymius.  11  lui  baisa  les  mains ,  se  recom- 
offida  à  ses  prières,  et  le  pria  de  lui  écrire 
sooveot.  A  la  place  de  Théoctiste ,  saint  Euthy- 
nius établit  abbé  du  monastère  Maris,  oncle 
de  Térébon ,  avancé  en  âge  et  en  vertu  ;  mais  il 
iMirut  au  bout  de  deux  ans.  Saint  Euthymius 
^eiterra  dans  le  sépulcre  de  saint  Théoctiste , 
H  b.  abbé  Longin ,  qui  eut  depuis  pour  succes- 
m  Paul  et  Térébon  le  jeune  (â).     , 

Saint  Euthymius  avoit  accoutumé  de  se  reti- 
rer dans  le  grand  désert,  depuis  l'octave  de 
répipbanie  jusqu'au  dimanche  (les  rameaux.  En 

?iutre  cent  soixante-treize,  ceux  qui  dévoient 
Koompagner  s'étant  assemblés ,  Martyrius  et 
£lie  virent  qu'il  nepréparoit  rien,  et  lui  dirent  : 
Ne  sortirez- vous  pas  demain ,  mon  père?  11  ré- 
pondit (3):  Je  demeurerai  cette  semaine,  et  je 
n'en  irai  samedi  la  nuit.  Trois  jours  après,  il 
ordonna  de  faire  la  viçile  de  saint  Antoine,  la 
witdu  seizième  au  aix-septième  janvier,  et 
pendant  l'office  il  prit  les  prêtres  dans  la  diaco- 
BÎe,  et  leur  dit  :  Je  ne  ferai  plus  d'autre  vigile 
«rec  vous  en  cette  vie ,  car  le  seigneur  m'a  ap- 
pelé. Envoyez-moi  Domitien ,  et  demain  matin 
assemblez  tous  les  pères. 

Quand  ils  furent  venus ,  il  leur  dit  :  Mes  frè- 
>^)  je  m*en  vais  dans  la  voie  de  mes  pères.  Si 
J^tts  m'aimez,  gardez  mes  commanaements. 
u  leur  recommanda  ensuite  la  charité ,  Thumi- 
Dté,  la  pureté  de  Tâme  et  du  corps  ;  puis  il  leur 
demanda  qui  ils  vouloient  pour  supérieur  (4). 
lu  choisirent  tout  d'une  voix  Domitien.  Gela 
nese  peut ,  dit  saint  Euthymius ,  car  il  ne  de- 
■wurera  que  sept  jours  après  moi  en  cette  vie. 
ws  pères  étonnés  d'une  prophétie  si  claire,  de- 
Diandèrent  pour  supérieur  Elie,  économe  du 
monastère,  natif  de  Jéricho.  Saint  Euthymius 
lai  dit  devant  tous  les  autres  :  Tous  les  pères 
TOUS  ont  choisi  pour  leur  pasteur ,  prenez  garde 
*  vous  et  à  tout  votre  troupeau ,  et  sachez  pre- 
jièrenient ,  qu'il  a  plu  à  Dieu  que  cette  laure 
de\ienne  un  monastère,  et  dans  peu  de  temps. 
H  régja  le  lieu  et  la  manière  dont  il  devoit  être 
^i,rbo^italité,  l'ordre  de  la  psalmodie,  le 
^to  des  frères,  et  recommanda  que  la  porte 
^  fût  ouverte  à  tout  le  monde  (5). 

(J)  Vila  s.  EaUiym.  p.  74.       p>  P.  75.  (5)  P,  SI . 

0»  Sop.  L  uiv,  n,  W,  MP.W. 


Ensuite  il  congédia  tous  les  assistants  excepté 
Domitien ,  et  demeura  dans  la  diaconie,  où  il 
mourut  la  nuit  du  samedi  vingtième  de  jan- 
vier, indiction  onzième,  sous  le  cinquième  con- 
sulat de  Léon,  c'est-à-dire  Tan  quatre  cent 
soixante-treize.  11  étoit  âgé  de  quatre-vingt- 
seize  ans  dont  il  avoit  passé  soixante-sept  dans 
le  désert  ;  toutefois  il  jouissoit  d'une  santé  par- 
faite ,  ayant  encore  la  vue  bonne  et  toutes 
ses  dents.  Sa  taille  étoit  petite,  son  visage  rond 
et  le  teint  blanc,  l'œil  gai,  les  manières  douces 
et  agréables,  sa  barbe  descendoit  jusqu'à  la 
ceinture.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  il  s'as- 
sembla une  infinité  de  moines  et  de  laïques 
de  tout  le  pavs  d'alentour.  Anastase ,  patriar- 
che de  Jérusalem,  y  vint  accompagné  de  Chry- 
sippe,  de  Gabriel,  de  Fiduset  aune  grande 
quantité  de  clercs.  On  ne  put  enterrer  le  corps 
qu'à  Theure  de  noue ,  encore  fallut-il  que  le 

{patriarche  fit  écarter  le  peuple  par  les  soldats. 
I  chargea  le  diacre  Fidus  du  soin  de  bâtir 
le  monastère  et  lui  envoya  de  Jérusalem  des 
ouvriers  et  des  matériaux.  Fidus  changea 
donc  en  une  belle  et  OTande  église  la  caverne 
où  saint  Euthymius  s  étoit  d'aboi*d  retiré.  11 
mit  son  sépulcre  au  milieu,  et  des  deux  côtés 
ceux  des  prêtres  et  des  abbés(l).  Quand  tout 
fut  prêt ,  le  patriarche  envop  de  Jérusalem 
la  taole  de  marbre  qui  devoit  couvrir  le  sé- 

Eulcre,  l'urne  d'argent  pour  mettre  dessus, 
i  balustrade  pour  Tenvironner  et  tous  les 
ornements  de  l'église.  Le  septième  jour  de 
mai  il  vint  à  la  laure ,  transféra  le  saint 
corps  de  ses  propres  mains  et  l'enferma 
dans  le  sépulcre,  en  sorte  qu'on  ne  pût 
l'ouvrir ,  ni  rien  emporter  des  reliques.  11  s'y 
fit  une  infinité  de  miracles.  Le  patriarche 
emmena  avec  lui  Martyrius  et  Elie ,  et  les  fit 
prêtres  du  saint  sépulcre  ^â).  Quant  à  Domi- 
tien ,  il  étoit  mort  sept  jours  après  le  saint  » 
suivant  la  prophétie ,  il  le  servit  plus  de  cin- 
quante ans  ;  et  fut  son  pai*fait  imitateur. 

TCXXni.  Mort  de  Léon.  Zenon,  empereur. 

L'empereur  Léon ,  après  avoir  régné  seize 
ans,  mourut  à  Constantinople ,  au  mois  de 
janvier  l'année  suivante ,  quatre  cent  soixante- 

Îuatorze,  sous  le  consulat  de  son  petit-fils 
.éon,  fils  de  sa  fille  Ariane  et  de  Zenon. 
Zenon  se  fit  déclarer  empereur  au  mois  de 
février  par  son  fils  Léon ,  qui  n'avoit  au  plus 
que  trois  ans  et  qui  mourut  au  mois  de  no- 
vembre, en  sorte  que  Zenon  demeura  seul 
empereur.  Sitôt  qu'il  se  vit  le  maître ,  il  s'a- 
bandonna sans  réserve  à  ses  mauvaises  inclina- 
tions ,  il  ne  comptoit  rien  pour  honteux  ou 
illégitime  et-  sembloit  persuadé  qu'il  y  avoit 
de  la  bassesse  à  se  cacher  pour  laire  le  mal 
et  qu'il  étoit  de  la  dignité  d  un  empereur  de 
le  faire  à  découvert.  Pendant  qi^'il  menoit 
ainsi  une  vie  dissolue,  son  empire  étoit  ra- 


■PMV^t 


(«)  P.  82»  85, 84, 85. 
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vaçe  par  les  barbares ,  au  levant  par  les  Sar- 
rasins ou  Arabes  Scénites,  au  couchant  par 
les  Huns,  qui  avoient  passé  le  Danube  sans 
trouver  de  résistance,  et  pilloient  laTlirace. 
Zenon  plus  barbare  encore  achevoil  de  ruiner 
ses  peuples ,  leur  ôtant  par  force  ce  qui  leur 
restoit.  Aussi  ne  fut-il  pas  longtemps  pai- 
sible (1).  Dès  Tannée  suivante  quatre  cent 
soixante  -c|uinze ,  eu  laquelle  il  étoit  seul 
consul ,  s'étant  brouillé  avec  sa  beUe-mère  Vé- 
rine  «  veuve  de  Fempereur  Léon ,  il  craignit 
qu'elle  ne  le  ifît  assassiner  et  s*enfuit  en 
Isaurie  sa  patrie ,  où  sa  femme  Ariane  le 
suivit.  Basilique ,  frère  de  l'impératrice  Vé- 
rine,  se  fit  reconnoitre  empereur  avec  son 
fils  Marc ,  et  régna  environ  deux  ans.  11  ne 
valoit  pas  mieux  que  Zenon ,  et  sa  femme 
Zénonie  l'engagea  dans  le  parti  des  euty- 
chéens  (2). 

XXXIV.  Fin  de  Tempire  d'ûcoUleaU 

L'empire  d'occident  étoit  encore  en  un  état 
plus  pitoyable.  Anthémius,  après  avoir  régné 
près  de  cinq  ans ,  fut  tué  à  Rome  le  onzième  de 
juillet,  sous  le  cx>nsulat  de  Festus  et  de  Map* 
oien ,  c'est-àndire  l'an  c^uatre  cent  soixante- 
douze,  par  ordre  de  Hicimer,  son  gendre, 
4^ui  mourut  lui-même  de  maladie  le  dix-hui- 
tième d'août  suivant.  Anicius  01ybrius,qui 
avoit  épousé  à  Gonstantinople  Placidie ,  fille 
de  Valeniinien  III ,  fut  reconnu  em[)ereur  d'oc- 
cident ,  mais  il  mourut  le  vingt-troisième  d'oc- 
tobre (3).  Après  un  interrègne  de  quatre  mois, 
Glycérius  prit  le  titre  d'empereur  a  Kavenne, 
le  cinquième  de  mars  quatre  cent  soixante- 
treize,  mais  il  ne  régna  que  quinze  mois ,  et 
fut  déposé  et  ordonné  évéque  de  Salone  en 
Dalmalie.  On  élut  à  sa  place,  le  vingt-qua- 
trième de  juin  quatre  cent  soixante-i^uatorze, 
Jules  Népos ,  qui  rèçna  quatorze  mois ,  et  fut 
chassé  dans  la  Dalmatiele  vingt-huitième  d'août 

Juatre  cent  soixante^juinze.  Alors  le  patrice 
Preste ,  que  Népos  avoit  fait  maître  de  la  mi- 
lice ,  fit  reconnoitre  empereur  son  fils  Romu- 
lus  ou  Momyle,  autrement  nommé  Augus- 
tule ,  qui  fut  déclaré  empereur  à  Ravenne,  le 
dernier  jour  d'octobre  suivant.  Il  ne  régna  que 
dix  mois  :  car  ceux  du  parti  de  Népos  appe- 
lèrent en  Italie  Odoacre ,  roi  des  Turcilingues 
et  des  Uérules ,  qui  étoit  en  Pannonie.  Il  se 
rendit  maître  de  Rome  le  vingt-troisième  d'août 
quatre  cent  soixante-seize,  sous  le  consulat 
de  Basilisque  et  d'Uarmatius,  indiction  quator- 
zième. Il  fit  mourir  Oreste  à  Plaisance  et  en- 
voya le  jeune  Augustule  à  une  petite  ville  de 
la  Campante.  Ainsi  finit  l'empire  d'occident; 


(I)  Ghr.  Marœll.  Evagr. 

I I ,  Htot.  0.  n.Theod.  Leet. 

?.  555.  Ghr.  Patch.  Evagr. 
I,  Hist.c  l.c.  2.  E^ain*. 

I II ,  e.  5.  Ghr.  Mare.  Ghr. 
Itape.  Ghr.  PaMdi. 


(2)  Tliéod.  leet.  1 .  p.  556. 
Gandl  ap.  Phod.  Cod.  79« 
p.  556. 

(3)  ETagr.II,Hist.  c.f6. 
Ghr.  Gasâod.  Joroand.  p. 
477.  MareeU.  Ghr.  Ado- 
nym.  Gaap. 


car  Odoacrene  prit  ui  le  titre  d*em|>ereur ,  ni 
la  pourpre  et  les  ornements  impériaux ,  mail 
seulement  le  nom  de  roi  d'Italie.  Le  reste  di 
l'occident  obéissoit  à  divers  rois  barbares; 
l'Afrique  aux  Vandales,  l'Espagne  et  un< 
grande  partie  de  la  Gaule  aux  Goths ,  le  resi< 
de  la  Gaule  aux  Bourguignons  et  aux  Francs , 
partie  de  la  Grande-Bretagne  aux  Angloi» 
Saxons.  Les  Francs  et  les  Anglois  étoient  en< 
core  idolâtres ,  tous  les  autres  peuples  gue  j'9 
nommés  étoient  ariens  (1).  Le  patrice  Ricimeri 
qui  avoit  si  longtemps  gouverné  à  Romei 
etoit  aussi  Goth  et  arien ,  et  il  avoit  pris  Yona 
toire  de  Sainte-Agathe ,  pour  servir  aux  asi 
semblées  de  sa  secte.  Mais  l'Eglise,  indépai 
dante  des  révolutions  temporelles,  sesouienoil 
au  milieu  de  ces  désordres ,  comme  elle  avoi{ 
fait  sous  les  persécutions  des  trois  premierl 
siècles. 

XXXy  Saint  Sérerio  de  Norique. 

Odoacre ,  allant  en  Italie,  visita  saint  Sére^ 
rin ,  fameux  solitaire,  qui  demeuroit  sur  le Di 
nube  près  de  Vienne  •  â; .  Sa  cellule  étoit  si  basse^ 
qu'Odoacre ,  qui  étoit  un  jeune  homme  de  M 
grande  taille ,  se  baissa  pour  ne  pas  toucherai^ 
toit ,  et  le  saint  lui  prédit  la  gloire  qu'il  allnl 
recevoir  ;  car  comme  il  prenoit  congé,  il  lai 
dit  :  Allez  en  Italie,  vous  portez  maiotenao) 
de  chétives  fourrures  ;  mais  vous  ferez  Imi 
tôt  de  grandes  libéralités.  Quand  Odoacre  s^ 
vit  établi  dans  son  royaume ,  U  se  souvint  H 
la  prédiction  de  saint  Sëverin  et  lui  euvoyi^ 
des  lettres,  le  priant  de  lui  demander  tout  ofl 

au*il  voudroit.  Le  saint  lui  demanda  le  rappel 
'un  nommé  Ambroise  qui  avoit  été  exilé,  ^ 
l'obtint.  Il  prédit  devant  plusieurs  persoooe^ 
nobles  qu'Odoacre  régneroit  entre  treize  et 
quatorze  ans. 

Saint  Séverin  est  regardé  comme  Tapôtre  do 
Norique.  On  ne  sait  point  le  lieu  de  sa  nais- 
sance,  et  il  prit  grand  soin  de  le  cacher;  vam 
la  pureté  de  son  latin  faisoit  juger  qu'il  étoit  de 
Rome,  ou  de  quelqu'autre  endroit  d'Italie. 
L'amour  de  la  perfection  le  porta  à  se  retirer 
en  orient,  où  il  passa  quelque  temps  dans  b 
solitude.  Ensuite  il  vint  dans  le  Norique  tQui 
est  aujourd'hui  TAutriche ,  alors  continueite- 
ment  exposée  aux  courses  des  barbares.  Le 
saint  étoit  le  refuge  des  peuples  dans  ces  misè- 
res puldiques.  Souvent  il  apprenoit  par  révé- 
lation les  desesins  dts  barbares  et  avert^soit 
les  habitants  de  leur  marche  :  il  les  exhortoità 
détourner  les  maux  qui  les  mena^ient  par  des 
prières  et  des  bonnes  œuvres,  et  a  payer  exac- 
tement les  dîmes  [)our  soulager  les  pauvres.  Il 
rachetoit  les  captifs,  guérissoit  les  malades, 
chassoit  les  sauterelles  qui  ruinoieol  le  pays. 
Plusieurs  églises  le  demandèrent  pour  évéque  î 


(I)  Infcrip.  ap  Baron. 
47a.Greg.  III,  Epiit.  19. 
et  111,  dialog.  c.  50, 


(2)  Vila  S.  Serer.  Norit 
ap.  BoU.8jano. 


nais  Sdisoit  que  c'étoit  assez  de  s'être  privé  de 
ta  chère  sobtude  pour  venir,  par  ordre  (de 
Dieu,  dans  cette  province,  où  il  se  trouvoit  si 
souvent  environné  des  peuf»les  affliçés. 

11  établit  plusieurs  monastères,  dont  le  plus 
ooosidérable  étoit  sur  le  bord  du  Danube,  près 
de  Vienne.  Hais  il  le  quitloit  souvent  pour  al- 
ler à  deux  lieues  au-delà ,  dans  un  endroit 
écarté,  prier  plus  tranquillement.  Souvent  la 
Amie  I  obligeoit  d* aller  en  divers  lieux  conso- 
ler les  habitants  dans  leurs  alarmes  continuel* 
les; car  ils  se  croyoient  en  sûreté  quand  il  étoit 
avec  eux.  11  instruisoit  ses  disciples  par  son 
nemple  plus  que  pai*  ses  paroles,  et  leur  re- 
oommandoit  sur  tout  l'imitation  des  anciens  et 
rdoignement  du  siècle.  Excepté  les  fêtes,  il  ne 
Duogeoit  qu'après  le  soleil  couché,  et  en  ca- 
rane  une  ibis  la  semaine.  11  dormoit  tout  velu 
vuruocilice  étendu  sur  le  pavé  de  son  oratoire: 
11  ourchoit  toujours  nu  -pieds,  même  lorsque 
leDaDube  étoit  gelé.  Il  prédit  le  jour  de  sa 
Don  deux  ans  auparavant  et  avertit  ses  disci- 
ples que  tout  le  peuple  du  pays  passeroit  dans 
ooe  province  romaine  »  leur  ordonnant  de  le 
uirre  et  de  transporter  son  corps.  11  mourut 
a  (|uatre  cent  quatre-vingt-deux,  le  huitième 
de  janvier,  jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  mé- 
moire (1). 

XXXVl.  Sidonios,  évèqne  de  ClermoDt. 

Evaric ,  roi  des  Goths  en  Espagne ,  étendoit 
Unt  qu*il  pouvoit  sa  frontière  dans  les  Gaules , 
(It comme  arien  passionné,  il  persécutoit  la 
religion  catholique  (2).  Il  empéchoit  d'ordonner 
desévéques  à  la  place  des  morts,  il  en  exiloit 
(Tauires,  en  sorte  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  Bor- 
(ieaux,  à  Périgueux ,  à  Rhodes ,  à  Limoges ,  à 
Meode ,  à  Basas ,  à  Coniinges ,  à  Auch  ;  et  faute 
tféNéques,  on  n'y  ordonnoit  ni  prêtres,  ni  mi- 
nistres inférieurs.  Les  peuples  abandonnés 
^ientau  désespoir.  Les  églises  tomboient  en 
^ioe,  les  toits  fondoient,  les  portes  n'étoient 
pius  fermées ,  mats  seulement  bouchées  par  les 
">nces  qui  y  croissoient.  Les  bestiaux  cou- 
Hioicnt  dans  les  vestibules  des  églises  et  man- 
fieoieut  l'herbe  qui  croissoit  autour  des  autels. 
1^  a^mblées  devenoient  rares ,  non-seule- 
''^t  a  la  campagne,  mais  dans  les  églises 
i^e  des  villes.  C'est  amsi  qu'en  parle  dido- 
nios  (jni  voyoit  ces  misères  de  ses  veux. 

H  etoit  de  la  première  noblesse  des  Gaules , 
^  son  père  et  son  aïeul  avoient  commandé 
^tQe  préfets  du  prétoire.  11  naquit  à  Lyon , 
^iiit  instruit  dans  les  lettres  et  les  sciences  par 
■^meilleurs  maîtres;  en  sorte  qu'il  devint  un 
^  plus  laineux  de  son  temps  pour  l'élo- 
Jttenc»  et  la  poésie.  L'empereur  Anthémius  le 
W  préfet  de  nome  et  patrice.  Il  épousa  Papia- 
^j»e,  fille  de  l'empereur  Avitus,  et  en  eut  un 
nk  nonuné  Apollinaire  et  deux  filles ,  Roscia 

♦«[MarUSianu.  ad  Basil.  Greg.  Tnr.  H, 

^  SmIoq  tu.  Epiit.  9,   Hiat  c.  83. 
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et  Sévérienne.  Après  la  mortd'Eparchius,  évè« 
que  de  Clermont ,  en  Auvergne ,  il  fut  élu  mal- 
gré lui  pour  remplir  ce  siège,  étant  encore  laï- 
que ,  vers  l'an  quatre  cent  soixante-douze.  Il 
etoit  fort  charitable ,  et  même  avant  son  épis^ 
copat,  il  détournoit  souvent,  à  l'ufisu  de  sa 
femme ,  sa  vaisselle  d'argent ,  pour  la  donner 
aux  pauvres.  On  loue  aussi  la  charité  de  son 
beau-frère ,  le  sénateur  Ëgdicius ,  fils  de  l'em- 
pereur Avitus.  Car  le  royaume  des  Bourgui- 
gnons fut  alors  affligé  d'une  grande  famine , 
les  Goths  ayant  ravagé  le  pays  et  brûlé  les 
blés  ;  ensorte  que  le  peuple  se  dispersoit  en  di- 
vers pays,  et  personne  ne  faisoit  l'aumône (!]. 
Alors  Lgdicius  envoya  par  les  villes  de  son  voi- 
sinage ses  domestiques ,  avec  des  chevaux  et 
des  chariots  pour  lui  amener  les  pauvres  ;  il  en 
relira  ainsi  plus  de  quatre  mille  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe ,  qu'il  logea  dans  ses  maisons  et 
les  nourrit  pendant  tout  le  temps  de  la  stérilité. 
Puis  l'abondance  étant  revenue ,  il  leur  fournit 
encore  des  voitiures  et  les  renvoya  chacun  chez 
eux. 

XXXVn.  Saint  Patient,  évéque  de  Lyon. 

Saint  Patient ,  évéque  de  Lyon ,  se  signala 
dans  la  même  famine ,  et  non  content  d'assister 
son  peuple  et  ceux  de  sa  connoissance ,  il  éten- 
dit ses  libéralités  jusqju'à  l'extrémité  des  Gau- 
les (S).  11  envoya  par  le  Rhône  et  par  la  Saône 
quantité  de  blé ,  qu'il  faisoit  distribuer  gratui- 
tement ,  et  dont  on  voyoit  de  grands  magasins 
sur  les  bords  de  ces  rivières.  11  assista  ainsi  Ar- 
les, Ries,  Avignon,  Orange,  Alby,  Valence  et 
jusqu'à  l'Auvergne.  Il  fit  aussi  bâtir  plusieurs 
églises,  entre  autres  une  à  Lyon,  pour  laquelle 
Sidonius  fit  une  inscription  en  vers  (3).  On  y 
voit  que  cette  église  étoit  située  entre  la  Saône 
et  le  grand  chemin ,  tournée  à  l'orient  équi- 
noxial,  ornée  de  lambris  dorés,  d'incrustations 
de  marbre  et  de  mosaï(]ues.  11  y  avoit  devant 
une  cour  environnée  de  trois  galeries ,  soute- 
nues de  colonnes  d'Aquitaine ,  c'est-à-dire  de 
marbres  des  Pyrénées,  et  plus  loin  encore  d'au- 
tres galeries  et  d'autres  colonnes.  Les  évéques 
s'assemblèrent,  selon  la  coutume,  pour  la  dédi- 
cace de  cette  église ,  et  Fauste  de  Ries  y  prê- 
cha. 

Saint  Patient  avoit  toutes  les  vertus  pastora- 
les, une  sévérité  mêlée  de  douceur,  beaucoup 
de  vigilance  et  d'application  à  convertir  les  bar- 
bares photiniens ,  c*est-à-dire  les  Bourgui^ 
gnons  ariens ,  dont  il  ramenoit  un  grand  nom- 
bre. Son  abstinence  et  ses  jeûnes  le  faisoient 
admirer  du  roi  et  de  la  reine;  car  Lyon  étoit  le 
séjour  du  roi  des  Bourguignons,  qui  étoit  alors 
Gondcbaud.  L'Eglise  nonore  la  mémoire  de 
saint  Patient  le  onzième  de  septembre  (4). 


(I)  Yita  Stdon.  per  Sirm. 
.VI,  Epist.  I,  et  ib.  Sirm. 
Greg.  Tur.  Il,  Hist.c.  22, 
24. 


(2)  Sîdon  ti,  Epist.  12. 
(5)Sidon.  fl,lipi<t.  fO. 
(4)  Sidon.  ti.  £p.  12,  et 
tU  Siim. llarty^  f lupt. 
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XXaVUI.  Saint  Mamert  de  VieniM.  EogatkMu. 

La  Gaule  avoit  alors  plusieurs  autres  saints 
évéques  connus  princiDalement  par  les  lettres 
de  Sidonius  (1).  Saint  Mamert  de  Vienne  est 
du  nombre,  nonobsunt  les  plaintes  que  le  pape 
Hilarus  reçut  contre  lui.  Il  est  principalement 
illustre  par  l'institution  des  rog[ations,  que  l'on 
rapporte  à  Tan  quatre  cent  soixante-huit,  et 
dont  les  calamités  publiques  furent  l'occasion. 
11  y  avoit  souvent  des  tremblements  de  terre , 
des  incendies ,  des  bruits  pendant  la  nuit ,  des 
bétes  sauvages  qui  paroissoient  en  plein  jour 
dans  les  plus  (;[randes  assemblées  (2).  La  veille 
de  Pâques ,  le  peuple  étant  dans  l'église  de 
Vienne  avec  l'évoque  Mamert,  pour  célébrer 
cette  sainte  nuit ,  le  feu  prit  à  la  maison  publi- 
que ,  qui  étoit  au  haut  de  la  ville.  Chacun  crai- 
ipiant  pour  la  sienne,  on  abandonna  l'église,  et 
1  évoque  demeura  seul  devant  l'autel ,  priant  et 
répandant  des  larmes.  Le  feu  étant  éteint ,  le 

eîuple  revint ,  et  quand  la  fiète  fut  passée ,  saint 
amert  déclara  le  dessein  qu'il  avoit  formé, 
pendant  cette  alarme,  d'instituer  une  procession 
solennelle.  Tout  le  peuple  et  le  sénat  même  de 
Vienne  y  consentit ,  quoique  peu  disposé  d'ail- 
leurs à  recevoir  de  nouvelles  cérémonies.  On 
choisit  les  trois  jours  avant  l'Ascension ,  et  saint 
Mamert ,  voulant  éprouver  le  ferveur  du  peu- 
ple ,  margua  d'abord  pour  terme  de  la  proces- 
sion l'église  la  plus  proche  de  la  ville  ;  mais  ce 
chemin  parut  trop  court  pour  la  dévotion  des 
fidèles. 

Quelques  églises  des  Gaules  imitèrent  cet 
exemple.  D*abord  elles  iaisoient  leurs  proces- 
sions a  d'autres  jours  ;  mais  ensuite  elles  s'ac- 
cordèrent toutes  à  les  faire  en  même  temps.  Il 
se  faisoit  bien  auparavant  des  processions , 
mais  peu  de  gens  y  assistoient  et  avec  peu  de 
dévouon,  et  elles  éloient  retardées  par  des 
repas  ;  celles-ci  étoient  accompagnées  de  jeû- 
nes, de  prières  et  de  larmes  (3).  Saint  Mamert 
transféra  le  corps  entier  du  martyr  saint  Fer- 
réol ,  et  la  léte  de  saint  Julien  de  Brioude  de 
l'ancienne  église  sur  le  bord  du  Rhône,  en  une 
nouvelle  qu  il  fit  bâtir.  Plusieurs  abbés  et  plu- 
sieurs moines  s'assemblèrent  pour  cette  céré- 
monie; et  après  avoir  veillé  la  nuit,  quand  on 
eut  ouvert  la  terre,  on  trouva  trois  sépulcres. 
On  ne  sa  voit  lequel  étoit  celui  de  saint  Ferréol; 
mais  un  des  assistants  dit  qu'il  passoit  pour 
constant  que  le  chef  de  saint  Julien  étoit  en- 
fermé dans  le  sépulcre  de  saint  Ferréol,  et  on 
le  trouva  en  effet  dans  le  troisième. 

XXXIX.  Mamert  Glmdien ,  tes  écriti. 

Saint  Mamert  avoit  un  frère  nommé  aussi 
Mamert ,  et  surnommé  Claudien ,  prêtre  de 


(1)  Sup.  n;  25.  SigilMrt   gat.  Greg.  Tar.  I,  Hiit.  c. 
Cbr.  54.  Sirfon  vu,  Epist.  f . 

•    AS.ATtttBomiidea»-       (5)  Sldoov^Epl^M. 
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l'église  de  Vienne  :  il  avoit  été  moine  dans  » 
jeunesse,  etpend.mt  ce  temps  avoit  étudié  tous 
les  bons  auteurs  grecs  et  latins,  chrétiens  et  pro- 
fanes. Il  étoit  géomètre,  musicien ,  poète ,  ora- 
teur, dialecticien,  interprète  de  l'écriture, 
exercé  à  résoudre  toutes  les  questions  et  à 
combattre  toutes  les  erreurs.  11  soulageoil  son 
frère  dans  ses  fonctions ,  prenant  tout  le  tra- 
vail de  l'épiscopat,  sans  en  avoir  le  titre.  U 
marquoit  les  leçons  pour  les  difierentes  fêtes, 
conduisoit  le  chœur  et  le  chant,  et  n'éioit 
pas  moins  recommandable  par  sa  vertu  que 
par  ses  talents.  H  ^rivit  un  traité  de  Téut,  ou 
plutôt  de  la  nature  de  l'âme ,  pour  réfuter  uo 
petit  écrit  deFauste ,  évéque  de  Ries,  par  lequel 
il  avoit  prétendu  montrer  que  Dieu  seul  esi 
incorporel  et  que  toutes  les  créatures  sont  co^ 
porelles,  même  l'àme  raisonnable.  Claudien 
lui  répond  par  trois  livres,  où  il  soudent,  enire 
autres  choses,  que  l'àme  n'est  jamais  sans 
penser,  et  que  la  pensée  n'est  point  différente 
de  l'àme,  mais  seulement  l'objet  de  la  pensée, 
quand  elle  ne  pense  pas  à  elle-même  (^j.  Elle 
pense  tout  entière  par  sa  substance;  et  c'est 
une  erreur  de  croire  que  ses  puissances  soieot 
autre  chose  qu'elle-même.  U  est  ainsi  de  la  vo- 
lonté ;  l'âme  est  toute  volonté ,  comme  elle  est 
toute  pensée,  et  vouloir  est  sa  substance. Ce 
qui  est  accidentel ,  c'est  de  penser  ou  de  vou- 
loir tel  ou  tel  objet.  L'amour  n'est  point  m 
partie  de  l'âme ,  mais  l'âme  entière  ;  d'où  vient 
qu'il  nous  est  recommandé  d'aimer  Dieu  de  j 
toute  notre  âme.  Il  conclut  son  ouvrage  pV' 
une  récapitulation  en  dix  propositions,  doot! 
les  prinapales  sont  :  Dieu  est  incorporel. I 
rhomme  est  fait  à  l'image  de  Dieu ,  donc  son 
âme  est  incorporelle.  U  est  essentiel  à  Tàoie  de 
raisonner  :  or,  la  raison  ne  dépend  ni  du  corps 
ni  du  lieu.  La  volonté  n'est  point  un  corps. et 
toutefois  c'est  la  substance  de  l'âme,  lin  va 
point  de  corps  sans  longueur,  largeur  et  pro* 
fondeur  :  or,  l'âme  n'a  point  ces  dimensions  fi). 
Elle  n'a  ni  droite,  ni  gauche  «  ni  haut,  ni  bas. 
ni  devant,  ni  derrière  :  elle  est  donc  incorp 

De. 
reClaudien  dédia  cet  ouvrage  i  Sidonius  ayant 
qu'il  fut  év^ue,  parce  qu'il  Tavoit  excité  à  le 

Ï oublier  ;  et  Sidonius  témoigna  l'esUme  qu'il  en 
iaisoit  par  deux  lettres,  l'une  à  un  nommé 
Nymphidius ,  l'autre  à  Claudien  même,  où  il 
le  compare  aux  meilleurs  auteurs  profanes  et 
ecclésiastiques.  Il  y  loue  aussi  une  hymne  de 
Claudien  en  vers  trochaïques,  qu'on  croit  être 
l'hymne  de  la  passion,  qui  commence  par  P<n-^ 
Ungua.  Nous  avons  un  autre  poème  de  Clau- 
dien contre  la  poésie  probne  (5).  11  mourut 
avant  l'évoque  son  frère,  (quoiqu'il  fôtpius 
jeune;  et  Sidonius  fit  son  épitapne  contenant 
son  éloge ,  qu'il  envoya  à  Petréius  fils  de  leur 
sœur.  

(f  )  Geo.  Sciip.  c.  SI .  Si-       (2)  P.  755, 1 , 5, 4, 9. 10. 
don.  it,  EpUt.  II.  Bibl.  PP.        (5)  Lfb.  ▼.  EpbL  S.  n, 

Paris  1.  4,  p.  998.  Ibid.  p.  Epist  5.  BiM.  PP.  P'  7<^. 

707,  lib.  I ,  c*  24,  p.  725»  1.  IT,  Epist  12. 
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XL.  M<mêsth«  da  mont  Jura. 

Il  Y  avoic  dès  lors  des  monastères  dans  le 
\T)isinage  de  Vienne  et  de  Lyon.  Le  plus  an- 
cien étoit  celui  de  Tile-Barble  dans  la  Saône» 
qui  subsistoit  dès  le  commencement  de  ce  cin- 
iJoièiDe  siècle.  Maxime ,  disciple  de  saint  Mai^ 
(10  de  Tours,  s*y  retira  pour  cacher  ses  vertus; 
nais  étant  découvert  il  revint  en  son  pays,  et 
iboda  an  monastère  dans  la  ville  de  Chinon ,  où 
3oK)orut(1).  Sidonius  parle  aussi  des  monas- 
iènisdu  mont  Jura»  dont  le  premier  fondateur 
k  saint  Romain.  Il  étoit  né  dans  le  môme 
pays,  nommé  alors  les  Seauaniens,  à  présent 
lecomtéde  Bourgogne.  A  Yàge  de  trente-cinq 
ISS  il  quitta  ses  parents,  et  se  retira  dans  les 
forêts  (lu  mont  Jura  ;  il  avait  été  quelque  temps 
à  Lyon  auprès  de  Tabbé  Sabin ,  dont  on  croit 
que  le  monastère  étoit  celui  d'Aiué ,  et  avoit 
apporté  les  vies  des  pères  et  les  institutions 
iDousiiqnes,  c'est-à-dirc  les  livres  deCassien. 
ftooiain  s*étant  ainsi  préparé  ù  la  solitude»  s'ar- 
reiadans  un  lieu  nommé  Gondat»  où,  entre  trois 
nuotagnes  pierreuses,  il  y  avoit  une  espace  de 
terre  propre  à  cultiver»  et  quelques  arbres  qui 
loi donnoient des  fruits  sauvages.  Là»  il  s'oc- 
CB|)ûiià  la  prière  »  à  la  lecture  et  au  travail  des 
nains,  pour  fournira  sa  subsistance. 

Lopicin,  son  frère  vint  se  joindre  à  lui  quel- 
le temps  après;  puis  deux  clercs,  et  ensuite 
Ê sieurs  autres ,  attirés  par  leurs  vertus  et 
rs  miracles.  Ils  bâtirent  même  d'autres  mo- 
ia.>tères  dans  le  voisinage  et  dans  tout  le  pays  ; 
hais  celui  de  Gondat  fut  toujoui*s  le  plus  par- 
Ut.  Romain  et  Lupicin  le  çouvernoient  en- 
Kinble,  (|uoique  leur  génie  fiU  différent.  Ro- 
nain  étoit  plus  doux  »  et  Lupicin  plus  sévère. 
W  Uilaire  d*  Arles,  se  trouvant  dans  le  pays, 
(l'occasion  de  Taf faire  de  Gélédonius  »  et  ayant 
wparlcrdesaint  Romain»  le  fit  venir  auprès 
K Besançon;  et»  après  l'avoir  ordonné  prêtre, 
^^  renvoya  avec  honneur  à  son  monastère  (â|. 
'éioit  en  quatre  cent  quarante-quatre;  mais 
3ini  Romain  n'en  fut  pas  moins  humble  dans 
1  communauté,  et  ne  se  distinguoit  de  ses  frè- 
^  que  pour  olfrir  le  sacrifice  aux  jours  so- 
cnnels.  Le  monastère  de  Gondat  s'accrut  tel- 
^ent,  que  la  stérilité  du  lieu  ne  pouvoit  plus 
l^ffire  à  un  si  grand  nombre  de  moines  et 
I  Irôtes.  Il  défichèrent  donc  les  bois  voisins 
■^  un  endroit  plus  uni,  où  ils  firent  desprai- 
"«^eides  terres  labourables.  Le  lieu  se  nom- 
iK)it  Lauconne,  et  ils  y  bâtirent  un  nouveau 
BûDasière,  que  saint  Lupicin  prit  particuliè- 
^nient  sous  sa  conduite.  Ils  bâtirent  un  troi- 
^  monastère  pour  leur  sœur,  sur  une  ro- 
be voisine  enfermée  de  tous  côtés;  en  sorte 
jtiil  n'avoit  qu'une  issue  dans  la  plaine.  On  le 
^^ma  la  Baume»  et  il  eut  jusqu'à  cent  cinq 

^  il} v.Hist.  de  rne  B.  par    25.  BoH.  28  fdir.  p.  741 . 
\  Ubour.  Grw.  de  Gl.       (2)  Vita  c.  2.  Sup.  nvii , 
-««<».  c.  a.  sa.  it,  Ep.    n.4. 


religieuses.  Elles  observoient  une  clôture  si 
exacte»  qu'elles  n[en sortoient  que  pour  être 
portées  au  cimt  tière  ;  et  encore  que  quel- 
qu'une eut  son  fils  ou  son  frère  dans  le  mo- 
nastère de  Lauconne  si  voisin»  elle  ne  levoyoit» 
ni  n'apprenoit  de  ses  nouvelles ,  non  plus  que 
s'il  étoit  mort. 

Un  ancien  moine  représenta  une  fois  à  saint 
Romain  qu'il  avoit  trop  de  facilité  à  admettre 
les  postulants  et  ne  les  éprouvoit  pas  assez  (1). 
Pouvez-vous  »  répondit  le  saint ,  discerner  fa- 
cilement ceux  qui  doivent  réussir?  et  n'en 
avez-vous  pas  vu  qui  »  après  avoir  commencé 
avec  grande  ferveur  y  se  sont  relâchés»  et  plu- 
sieurs qui  »  après  être  sortis  du  monastère , 
sont  revenus  jusqu'à  deux  ou  trois  (bis  et  sont 
arrivés  à  une  haute  perfection  ?  D'autres»  sans 
revenir»  ont  si  bien  suivi  notre  institut»  qu'ils 
ont  gouverné  très-dignement  des  monastères 
ou  des  diocèses  ?  Une  année  d'abondance  ayant 
été  grande»  les  moines  de  Gondat,  malgré  saint 
Romain  »  se  donnèrent  plus  de  nourriture  et 
plus  délicate  qu'a  l'ordinaire,  il  appela  à  son 
secours  saint  Lupicin  »  qui  rétablit  la  première 
austérité^  se  contenunt  de  bouillie  d'orge» 
sans  sel  et  sans  huile  »  et  ceux  qui  ne  s'en  ac- 
commodoient  pas  se  retirèrent.  Saint  Romain 
mourut  vers  Tan  quatre  cent  soixante  »  et  fût 
enterré  au  monastère  de  la  Baume  (S). 

Saint  Lupicin  lui  survécut  environ  vingt  ans. 
Il  n'étoit  pas  moins  sévère  pour  lui  que  pour 
les  autres.  Le  froid  du  pays  l'obligeant  à  porter 
de  la  fourrure  »  il  avoit  une  tunique  de  peaux 
de  diverses  bêtes  »  par  esprit  de  pauvreté  ;  sa 
chaussure  étoit  des  sabots  ou  galoches  de  bois 
dont  se  servoient  les  moines  des  Gaules  ;  son 
lit»  dans  les  plus  grands  froids»  étoit  une  écorce 
en  forme  de  berceau  qu'il  faisoit  un  peu  chauf- 
fer. Dans  ces  monastères  »  particulièrement  à 
Gondat»  on  ne  mangeoit  pomt  de  chair  et  on 
ne  permettoit  qu'aux  malades  les  laitages  et  les 
œufs  ;  mais  pour  lui  »  il  ne  souflroit  pas  même 
qu'on  mit  une  goutte  d'huile  ou  de  lait  dans 
son  potage.  Jamais  il  ne  but  de  vin  depuis  qu'il 
eut  embrassé  la  profession  monastique.  Tou- 
tefois, ilblâmoit  les  austérités  excessives,  et 
prit  grand  soin  de  rétablir  un  de  ses  moines  qui 
s'étoit  ruiné  la  santé  (3). 

Saint  Lupicin»  étant  fort  âgé ,  alla  trouver 
Ghilpéric  »  roi  de  Bourgogne  (4)  »  qui  demeu- 
roit  a  Genève  »  et  lui  demanda  quelque  chose 
pour  la  subsistance  de  ses  moines  qui  man- 
quoient  quelquefois  du  nécessaire.  Le  roi  lui 
voulut  donner  des  terres  et  des  vignes  ;  mais 
saint  Lupicin  les  refusa ,  disant  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  aux  moines  de  s'élever  dans  la  pos- 
session des  biens  temporels  »  et  que  l'humilité 
en  souffriroit.  11  pria  donc  le  roi  de  leur  don- 
ner seulement  quelques  revenus.  Le  roi  leur 
donna  des  lettres,  en  vertu  desquelles  Usrece- 


(I)  G.  5. 

m  Vita  ap.  BoU.  21  Ap. 


(3)C.  I.n  4. 

m  Greg.  Tur.  VîUi.  PP. 
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voient  tous  les  ans  trois  cents  boisseaux  de  blé, 
trois  cents  mesures  de  vin  et  cent  sous  d*or 

Four  leurs  habits.  Saint  Lupicin  mourut  vers 
an  quatre  cent  quatre-vin^jt,  et  fui  enterré  à 
Lauconne,  où  il  laissa  cent  cinquante  moines 
d*une  çrande  perfection  (1).  11  n'y  avoit  entre 
eux  ni  jalousie  ni  propriété;  ilsétoient  prompts 
h  se  secourir  dans  leurs  besoins.  S'ils  avoient 
quelque  voyage  à  faire ,  ils  marchoient  à  pied, 
sans  autre  soulagement  qu'un  bâton. 

A  Vienne,  saint  Léonien  fonda  deux  monas- 
tères vers  le  môme  temps.  Il  ëtoit  de  Pannonie, 
et  les  barbares  rayant  pris,  ils  ramenèrent  ca|v 
tif  dans  les  Gaules.  Il  vécut  reclus  pendant 
quarante  ans ,  tant  à  Autun  qu'à  Vienne ,  sans 
se  laisser  voir  à  personne  ;  mais  on  lui  parloit. 
Il  gouverna  plusieurs  moines  assemblés  auprès 
de  sa  cellule  nors  de  Vienne ,  et  ce  fut  le  com- 
mencement de  Tabbaye  de  Saint-Pierre.  L'au- 
tre monastère  dédié  à  saint  André ,  et  situé 
dans  la  ville ,  étoit  de  filles ,  et  il  y  en  avoit 
soixante.  Dans  le  même  pays ,  au  voisinage  de 
Vienne,  étoient  les  fameux  monastères  de  Gri- 
gni ,  dont  Sidonius  met  la  règle  en  parallèle 
avec  celle  de  Lérins  (2). 

XLI.  Rétractation  de  Lneidus. 

La  plupart  des  évéques  dont  Sidonius  fait 
mention   assistèrent  à    un  concile  où  présida 
Léonce  d'Arles  ,  et  où  Fauste  de  Ries  obligea 
un  prêtre  nommé  Lucidus  à  se  rétracter  de 
quelques  erreurs  touchant  la  prédestination  (5). 
Après  avoir  essayé  en  vain  de  le  ramener  de 
vive  voix  ,  il  lui  écrivit  une  lettre  où  il  marqua 
six  articles  qu*il  lui  demandoit  d'anathémati- 
ser  :  1°  l'erreur  de  Pelage,  que  l'homme  naisse 
sans  péché ,  qu'il  puisse  se  sauver  par  son  seul 
travail   et  être  délivré  sans  la  grâce  de  Dieu  ; 
2°  qu'un  fidèle  et  faisant  profession  de  la  foi 
catholique,  s'il    tombe  après  son  baptême, 
périsse  dans  le  péché  originel;  S""  queTiiomme 
soit  précipité  dans  la  mort  par  la  prescience 
de  Dieu  ;  4"  que  celui  qui  périt  n'a  pas  reçu 
le  pouvoir  de  se  sauver,  ce  qui  s'entend  d'un 
baptisé  ou  d'un  païen ,  en  tel  âge  qu'il  a  pu 
croire  et  n'a  pas  voulu  ;  5"  que  le  vaisseau  d'in- 
£simie  ne  peut  s'élever  à  être  vaisseau  d'hon- 
neur ;  6°  que  Jésus-Christ  n'est  pas  mort  pour 
tous,  et  ne  veut  pas  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés.  L'évêque  Fauste  pressoit  Lucidus  de 
répondre  à  cette  lettre ,  protestant  de  prendre 
son  silence  pour  conviction  de  ses  erreurs.  Avec 
lui,  onze  autres  évéques  souscrivirent  sa  lettre  ; 
mais  il  n'y  a  que  Patient  de  Lyon  dont  nous 
connoissions  le  siéçe. 

Le  prêtre  Lucidus  se  rendit  et  se  rétracta 
par  un  écrit  adressé  à  trente  évéques  qui  le  lui 
avoient  ordonné,  étant  assembles  en  concile  à 


(t)  V.  s.  Rom.  c.  2,  n.  8.  p.  577.  Sidou.  tii«  17 ,  ad 

S.  Lnpic.  c.  4.  Voliu. 

ff  V.  S.  Eoff.  D.  5.  Act.       0)  Epltt«Fiiiit.l.  4,Gottc. 

SS.  B.  t.  «.p.  57Mbkl.  p,  10(2. 


Arles,  comme  l'on  croit  ;  car  Léonce  est  à  I 
tête  (1).  On  voit  ensuite  Euphronius  d'Àutun 
Mamert  de  Vienne,  Patient  de  Lyon,  Fausi 
de  Ries ,  Grec  de  Marseille,  Crocusde  Kimej 
Basile  d'Aix ,  Jean  de  Ghàlons-sur-Saône.  0 
ne  connoft  pas  les  autres.  Lucidus  condami] 
plusieurs  propositions  qui  ne  sont  pas  préd 
sèment  les  mêmes  de  la  lettre  de  Fauste,  ms^ 
dont  la  condamnation  tend  à  rcconnoiire  qii 
Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes 
que  Dieu  ne  prédestine  personne  à  la  damni 
tion;  que  le  libre  arbitre  n'a  pas  péri  en  Adad 
et  que  la  grâce  de  Dieu  n'exclut  pas  l'effort  d 
l'homme  pour  y  coopérer.  Le  même  coDci{ 
chargea  Fauste  de  Ries  d'écrire  contre  ceti 
erreur  de  ceux  aui  outroient  la  matière  de  I 
prédestination.  Il  le  fit  par  deux  livres  de  { 

![râce  et  du  libre  arbitre,    ou'il  adressa 
^éonce  d'Arles;  mais  il  donna  dans  l'ei^cès  o| 
posé,  relevant  trop  les  forces  de  la  nature  {i 

XLII.  Ordinations  mémorablei. 

Jean,  évéque  de  Châlons-sar-Saône,  qui 
sista  à  ce  concile ,  avoit  été  ordonné  en  cet! 
manière  (3)  :  L'évêque  Paul,  son  prédëcesseoi 
étant  mort.  Patient  de  Lyon,  métru|)oliiai 
Euphronius  d'Autun,  de  la  môme  province, 

Î)lusieurs  autres  évéques  s'assemblèrent  à  Ci 
ons.  Ils  trouvèrent  le  peuple  divisé  par  div< 
intérêts  particuliers  qui  faisoient  proposer  tr 
sujets  pour  l'épiscopat,  Tun,  recommanda 
seulement  par  sa  noblesse,  le  second  par 
bonne  table,  le  troisième  par  une  promesse 
crête  d'abandonner  les  terres  de  l'église  à 
partisans.  Patient  et  Euphronius,  voyant  ce  d 
sordre,  concertèrent  secrètement  avec  les  a 
très  évéques,  et  sans  s'arrêter  à  i'emportemei 
du  peuple,  ils  jetèrent  les  mains  tout  d'an  cod 
sur  le  prêtre  Jean,  qui  ne  pensoit  à  rien  mofo! 
Il  avoit  été  lecteur  ciès  son  enfance  ;  puis  apri 
avoir  longtemps  servi ,  il  fut  archidiacre*  < 
longtemps  encore  après,  il  fut  ordonné  prêtre 
il  se  distinguoit  par  son  humanité  elsa  doQcem 
Tous  les  gens  de  bien  témoignèrent  par  leur 
acclamations  qu'ils  approuvoient  ce  choix,  < 
personne  n'osa  s'y  opposer  ;  ainsi  il  fut  consacr 
évéque. 

Une  autre  ordination  mémorable  fut  celle  d 
Simplicius  de  Bourges.  Le  siège  étant  vacant 
il  y  eût  de  grandes  factions,  et  plusieurs  de 
mandoient  ouvertement  l'épiscopat  jusqu'à  m 
frir  de  l'argent.  Sidonius,  évêquiîdeClermoDl 
dans  la  même  province,  fut  appelé  par  led^re 
des  citoyens pourassister a  reiectîou,  etvoyaw 
les  brigues,  le  grand  nombre  et  l'impruderKX 
des  prétendants,  il  écrivit  à  Agrécius  de  Seosj 
métropolitain  de  la  province  voisine,  ^P*"^?"^ 
de  venir  à  Bourges  présider  à  cette  élecucw 
avec  les  évéques  ses.  suffragants,  parce  qtN 

(1)  LîbeU.  Lac.  tom.  4 ,  Grat.  etc.  BIN.  PP.  P«* 
Cono.  1044.  t.  4,  p.  799.      __  ^ 

(2)  Prol,  F«Qat.  id  Ub.  de      <9)  Sidoo.  nr,  Ep.  ». 
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œn  de  la  province  de  Bourges ,  qui  ëtoit  la 
première  Aquiuine,  n'ëtoient  pas  en  nombre 
snflisant,  car  il  ne  restoît  de  celte  province  que 
bTiliedeClermont  en  Auvergne,  sous  l'obéis- 
nnce  des  Romains.  Le  peuple  de  Bourges  se 
rapporta  de  l'éieciion  à  Sidonius  seul.  On  lui 
dit  taot  de  bien  de  Simplicius  qu'il  crut  le  de* 
loir  nommer,  quoiqu'il  ne  fiU  que  laïque.  Tou- 
trfois  il  consulta  auparavant  Euphronius,  évé- 
flpu^d'Aaum,  promettant  de  suivre  son  avis(i). 
EnHQ  Sidonius,  pour  déclarer  son  choix,  fit  un 
lennoflen  présence  de  toute  rassemblée  et  d'A- 
{TedQsdeSensqui  présidoit.  Il  s*excuse  d'a- 
bord sar  ce  qu'on  l'oblige  de  parler  quoiqu'il 
loii  novice  dans  Tépiscopat. 
U  représente  la  difhcultë  des  élections  et 
fimpossibilité  d'en  faire  une  qui  soit  au  gré  de 
if  tout  le  monde.  Si  je  nomme  un  moine,  dit- 
i.  fût-il  aussi  saint  que  les  Antoine  et  les  Hi- 
hrioo,  on  dira  qu'il  est  bon  pour  être  abbé,  et 
m  pour  être  évoque.  On  défigure  toutes  les 
mus  :  on  appelle  l'humanité  bassesse ,  l'é- 
tTaiioo  orgueil ,  la  sévérité  cruauté,  l'indul- 
psce  foiblesse,  la  simplicité  bêtise.  Si  je  nomme 
vu  (1ère,  ceux  (^ui  le  suivent  en  sont  jaloux, 
ceux  qui  le  précèdent  le  méprisent,  ils  croient 
quil  ne  faut  regarder  en  un  évêque  que  la  lon- 
{seur  du  service ,  et  veulent  gouverner  Téglise 

Îttiod  leur  vieillesse  à  besoin  d'être  gouvernée. 
i  je  nomme  un  officier  militaire,  on  dit  aussi- 
i^t:  Parce  que  Sidonius  a  été  tiré  de  la  profes- 
ûn  séculière,  il  ne  veut  pas  prendre  son  mé- 
tropolitain entre  les  religieux  ;  il  est  enflé  de  sa 
i^iisaoce  et  de  s^  dignités,  il  méprise  les  pau- 
vres de  Jésus^hrist. 

tnlin  Sidonius  nomma  pour  évêque  de  Bour- 
fK  Simplicius ,  illustre  par  ses  ancêtres ,  entre 
«quels  il  y  avoit  des  évêques  et  des  gouver- 
Kars  de  province.  U  étoit  d'un  âge  mur,  mais 
ttcore  vigoureux  ;  il  avoit  de  l'esprit  et  des  lel- 
^T  beaucoup  d'humanité,  d'affabilité  et  de 
titirité  pour  les  oauvres,  beaucoup  de  fermeté 
tt  de  modestie,  da  ville  l'avoit  souvent  député 
l^sles  empereurs  et  vers  les  rois  barbares,  qui 
'^«oieQt  mémetenu  en  prison.  11  avoit  bâti  une 
^lise  étant  encore  jeune  et  fils  de  famille.  U 
wit  fils  d'Eulode  et  gendre  de  Pallade ,  qui 
•Paient  été  les  deux  derniers  évêques  de  Sour- 
ie et  on  favoit  déjà  voulu  élire  à  leur  place. 
^  femme  étoit  vertueuse,  et  ils  élevoient  bien 
«trsenfanis.  Saint  Perpétuus,  évêque  deTours, 
|faat  oui  parler  de  ce  sermon,  le  demanda  à 
^nias,qui  le  lui  envoya  (3). 

XUII.  Saint  Perpétam.  Saint  Loup. 

^tPerpétous  vécut  encore  environ  quinze 
**»  c'est«à  dire  jusgu'en  quatre  cent  quatre- 
^-onze,  et  toutefois  nous  avons  son  testa- 
^^  lait  vers  ce  même  temps,  le  premier  de 
^j  après  le  consulat  du  jeune  Léon ,  c'est-à- 


^"i  <:piit  I,  m ,  Fou,  £p^       fl)  nu  tfM,  9« 


«■•i 


dire  l'an  quatre  cent  soixante-quinze,  par  le- 

3uel  il  affranchit  plusieurs  esclaves,  remet  à  ses 
ébiteurs  tout  ce  qu'ils  lui  dévoient,  et  lègue  à 
son  église  plusieurs  fonds  de  terres  et  de  ses 
livres.  U  ièçue  à  son  successeur  ses  meu- 
bles de  chambre  et  de  sacristie  ;  et  à  deux  prê- 
tres auils  avoient déposés»  et  qu'il  défend  de 
rétablir,  une  pension  à  prendre  sur  ses  biens. 
U  institue  les  pauvres  ses  héritiers.  On  peut 
croire  qu'il  fit  depuis  un  autre  testament  dans 
lequel,  au  rapport  de  samt  Grégoire  de  Tours, 
il  laissa  à  chacune  des  églises  bâties  de  son  temps 
dans  le  diocèse,  les  biens  qu'il  avoit  dans  les 
mêmes  lieux  ;  car  Grégoire  marque  sous  chacun 
de  ses  prédécesseurs  les  bourgades  où  les  au- 
tres lieux  où  furent  fondées  de  nouvelles  égli- 
ses. Saint  Perpétuus  régla  les  jeûnes  et  les  vi- 
giles (le  toute  Tannée  et  les  églises  où  on  devoit 
les  célébrer.  U  tint  le  siège  trente  ans ,  et  l'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  huitième  d'avril  (i). 
Saint  Loup  de  Troyes  vivoit  encore,  et  Sido- 
nius le  nommoit  le  {)ère  des  pères,  l'évêque  des 
évêques,  et  le  premier  sans  difticulté  des  ponti- 
fes Gaulois  (i).  Peu  apr^sque  Sidonius  eût  été 
ordonné  évêque,  saint  Loup  lui  écrivit,  et  Sido- 
nius l'en  remercia  en  des  termes  qui  font  voir 
en  même  temps  combien  il  estimoit  saint  Loup 
et  combien  il  se  croyoit  indigne  de  l'épiscopat. 
Il  y  avoit  alors  quarante-cmq  ans  que  saint 
Loup  étoit  évêque,  ce  qui  revient  à  l'an  quatre 
cent  soixante-douze,  puisqu'il  avoit  été  ordonné 
en  quatre  cent  vingt-sept,  comme  il  a  été  dit. 
11  vécut  encore  sept  ans,  et  mourut  en  quatre 
cent  soixante-dix-neuf,  après  cinquante-deux 
ans  d'é{)iscopat  ;  TE^ilise  honore  sa  mémoire  le 
vingt-neuvième  de  juillet  (5).  11  laissa  plusieurs 
disciples,  entre  autres  saint  Polychrone,  évêque 
de  Verdun,  saint  Sévère,  évêque  de  Trêves, 
l'apôtre  de  la  première  Germanie,  saint  Aubin, 
évêque  de  Chàlons ,  qui  chassa  les  démons  de 
plusieurs  possèdes,  aussi  bien  que  saint  Poly- 
chrone. Le  successeur  de  saint  Loup,  dans  le 
siège  de  Troyes,  fut  Gamelin  imitateur  de  ses 
vertus. 

XLIV.  Gommencemeiits  de  taint  Rémy. 

Cependant  s'élevôi  t  une  autre  grande  lumière 
dans  la  même  partie  des  Gaules ,  saint  Rémy, 
évêque  de  Reims.  Son  père  Emilius  et  sa  mère 
Gélinie,  avoient  eu  un  autre  fils  en  leur  jeunesse 
nommé  Principius  qui  fut  évêque  de  Soissons, 
et  père  de  Loup  son  successeur.  L'Église  honore 
saint  Principe,  le  vingt-cinquième  de  septem- 
bre (4).  Longtemps  après  sa  naissance,  Emilius 
et  Célinie  éunt  fort  âgés,  un  soliuire  nommé 
Montan  connut  ^r  révélation  qu'ils  auroient 
encore  un  fils  qui  seroit  nommé  Rémy  et  pro- 
cureroit  le  salut  des  peuples.  11  le  dit  à  Célinie 

(I)  ap.  Boll.  8  Ap.  tom.  9,  (3)  Sup.  xxv,  o.15.  Mar- 

6750.  Greff.  X,  Hist.  52.  tyr.  R.  29  jul. 

artyr.  R.  8  ap.  (4)  Flodoard.  Wêt.  I,  c. 

@  VI,  Epist.  i,  Ibid.  £p*  f  I.  Hiocmar.  ap.  Sur*  15 

9,Ep«l.  jan. 
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et  ajouta  pour  preuve  de  sa  prédictiou:  Je  suis 
aveugle  comme  vous  voyez,  mais  en  me  frottant 
les  yeux  de  votre  lait  je  recouvrerai  la  vue. 
L'enlant  naquit  et ,  au  baptême ,  fut  nommé 
Rémigius  ou  Kémy  y  et  le  solitaire  Hontan  re* 
couvra  la  vue  par  le  lait  de  la  mère.  Saint  Rémi 
naquit  vers  Tan  quatre  cent  cinquante  dans  le 
territoire  de  Laon.  Sa  nourrice  Baisamie  est 
comptée  aussi  entre  les  saints ,  et  connue  à 
Reims  par  une  église  collégiale  qui  porte  le 
nom  de  Sainte-Mourrioe.  £lle  fut  mè<*e  de  Gel- 
sin  depuis  disciple  de  saint  Rémy  et  connu  à 
Laon  sous  le  nom  de  saint  Soussin. 

Saint  Rémy  avoit  l'esprit  excellent,  et  fit  un 
tel  progrès  dans  les  lettres  qu'il  devint  au  juge- 
ment de  Sidonius  le  plus  éloc]uent  de  son 
temps.  Sa  vertu  n'etoit  pas  moindre  et  dès  sa 
plus  grande  jeunesse ,  il  joignit  la  gravité  à  la 

i)ureié  des  mœurs ,  ce  qui  fut  cause  qu'après 
a  mort  de  Bennage,  évoque  de  Reims,  u  fut  élu 
Jour  lui  succéder,  d'un  consentement  unanime 
e  tout  le  peuple ,  malgré  sa  résistance  et  sa 
C*  iunesse ,  car  il  n'avoit  que  vingfrdeux  ans. 
'événement  fit  voir  que  Dieu  avoit  conduit 
cette  élection  ;  et  saint  Rémy  gouverna  digne- 
ment l'église  de  Reims  pendant  soixante- 
quatorze  ans  (1).  On  rapporte  son  ordination 
à  l'an  quatre  cent  soixante  et  onze. 

XLY .  Autres  saints  érèqna  en  Gaule. 

Sidonius  nous  a  conservé  la  mémoire  de 
plusieurs  autres  saints  évéques,  dont  les  plus 
connus  sont  Aprunculus  de  Langres  qui,  étant 
chassé  de  son  siège,  vint  en  Auvergne  et  fut 
choisi  par  Sidonius  môme  pour  son  successeur 
en  l'évéché  de  Clermont;  Auspicius,  évoque  de 
Toul,  Gensurius,  évéque  d'Auxerre,  à  qui  le 
prêtre  Gonstantius ,  aussi  ami  de  Sidonius, 
adressa  la  vie  de  saint  Germain.  L'Eglise  honore 
la  mémoire  de  Gensurius  le  dixième  de  juin; 
et  le  vingt-neuvième  de  juillet  celle  de  Prosper 
d'Orléans ,  qui  pour  la  gloire  de  saint  Agnan 
son  prédécesseur  avoit  voulu  engager  Sidonius 
d'écrire  la  guerre  d'Attila,  mais  il  s'en  excusa  (â). 

Un  officier  du  palais  nommé  Maxime  avoit 
prêté  une  somme  d'argent  à  Turpion,  qui  avoit 
été  tribun  (3).  Gelui-ci  malade  à  la  mort  et 

f tressé  de  payer,  pria  Sidonius  ami  commun  de' 
ui  obtenir  du  temps.  Maxime  demeuroit  à 
Toulouse,  et  Sidonius  l'alla  trouver  à  une  mai- 
son de  campagne  qu'il  avoit  auprès.  Quand 
j'arrivai,  dit-il,  il  vint  lui-même  au  devant  de 
moi,  mais  fort  changé.  J'avois  accoutumé  de 
lui  voir  le  corps  droit ,  la  démarche  aisée ,  la 
voix  libre,  le  visage  ouvert;  alors  la  posture,  le 
pas ,  la  parole,  la  couleur  la  modestie ,  tout  sen- 
toitla  religion.  Il  avoit  les  cheveux  courts,  la 
barbe  longue ,  des  selles  à  trois  pieds ,  des 


(1)  tx,  Epitt  7.  Flod.  f ,  Sid.  tu,  £p.  10,  it,  £p.  f  0. 
c.  II.  c.  17.  Sigibert  Gb.  i,  £p.  I .  Martyr.  10  jan.  29 

(2)  Sid.  IX,  Epist.  f 0.  jal.  Sid.  tiii,  £p.  «5. 
Greg.  Tar,  1 1 ,  Hfst.  c.  25.       (8)  it,  Epist.  21. 


rideaux  de  grosse  étoffe  à  ses  portes ,  point  d 

{Jume  à  son  lit,  point  de  pourpre  sur  sa  table 
I  Faisoit  une  chère  honnête  mais  frugale ,  ave 
plus  de  légumes  que  de  viande;  et  ce  qu'il 
avoit  de  meilleur  étoit  pour  ses  hôtes  et  dq 
pour  lui.  En  nous  levant  de  table ,  je  demaocb 
tout  bas  aux  assistants  lequel  des  trois  genres  d 
vie  il  avoit  embrassé ,  s'il  étoit  moine,  clerc  o 
pénitent  ?  On  me  dit  qu*il  étoit  depuis  pe 
chargé  du  sacerdoce  où  l'affection  de  ses  c 
toyens  l'avoit  engagé  malgré  lui. 

Sidonius  raconte  ensuite  comme  il  proposa 
Maxime  de  donner  du  temps  à  Turpion  ;  i 
comme  Maxime  non-seulement  lui  accorda  v^ 
délai  d'un  an ,  mais  lui  remit  encore  tous  1^ 
intérêts  qui  montoient  plus  haut  que  le  prino 
pal  ;  promettant,  s*il  venoit  à  mouru*,  de  ne  ri^ 
demander  aux  enfants  que  ce  qui  conviendra 
au  devoir  de  sa  profession.  On  ne  connoUpoil 
d'ailleurs  ce  Maxime  (1) ,  et  comme  il  oej 
trouve  point  entre  les  évéques  de  Toulouse,  d 

Eeut  croire  qu'il  n'étoit  que  prêtre  ;  mais  cet 
istoire  est  remar(]uable  pour  montrer  lecbaj 
f;ement  qu'attiroit  la  déricature  même  du 
'extérieur. 


XLVI.  Lettre  circulaire  de 


£n  orient,  Basilisoue  étant  reconnu  emp 
reur  après  la  fuite  de  Zenon,  reçut  une  dépat 
tion  de  quelques  Alexandrms  suivant  laquelle 
rappela  Thimotbée  Élure  de  l'exil  où  il  eu 
depuis  dix-huit  ans.  Timothée  vint  donc 
Gonsiantinople ,  y  fut  reçu  par  ceux  de  sa  fa| 
tion  avec  des  acclamations  où  ilsdîsoient:  Bé{ 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  seigneur;  m 
comme  il  alloit  en  procession  du  palais  de  1 
silisque  à  l'église,  suivi  d'une  troupe  d'Aleiai 
drins  et  monté  sur  un  âne ,  il  tomba  si  ru/ 
ment  qu'il  se  rompit  le  pied  (â).  Pierre 
foulon  sortit  aussi  du  monastère  des  acéin 
où  il  se  tenoit  caché  ;  et  tous  les  enneuiis 
concile  de  Ghalcédoine  commencèrent  à  |^ 
roitre  et  à  l'attaquer  librepaent. 

Timothée  persuada  même  à  l'empereur 
silisque  de  condamner  le  concile  et  la  letu% 
saint  Léon  (3),  par  une  lettre  circulaire  adres 
à  tous  les  évéques ,  où  sous  prétexte  de  confia 
mer  les  lois  de  ses  prédécesseurs ,  de  procurj 
l'union  de  l'église,  et  de  conserver  les  decre 
de  Nicée ,  de  Constantinople  et  d'Ephèse,  il  oi 
donne  à  tous  les  évéques  d'anathématiser  et  (| 
mettre  au  feu  le  tome  de  Léon  et  tout  cequr 
été  fait  a  Ghalcédoine ,  tant  la  définition  de  I 
que  les  interprétations  et  les  disputes ,  comi^ 
autant  de  nouveauté.  11  est  vrai  qu'il  oondami^ 
ceux  qui  ne  confessent  pas  que  le  fds  de  Diei 
s'est  véritablement  fait  homme ,  et  qui  suppti 
sent  ^ue  sa  chair  est  venue  du  ciel  ou  qu'il  o 
s'est  mcarné  qu'en  apparence.  La  letu^  cire» 

(I)  y.  Gai.  Ghr.  ICI.         Lect  f,  p.  S56.  Epist  4 
09  Sup.  n.  40.  ETagr.    Siimd.  pp. 
IH,C4.$iip«D.SQ.11ie9d,    .   5|Ap,STIir.l<H. 
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bire  ajoute  qae  tous  les  évéques  y  souscriront 
et  aoathématJseroQt  expressément  ce  qui  s'est 
(îit  à  Chalcédoine;  et  ceux  qui  oseront  à  l'avenir 
eo  (aire  mention  seront  punis  comme  pertur- 
bateurs des  églises  9  et  ennemis  de  Dieu  et  de 
Tempereur.  Les  évéques  et  les  clercs  seront  dé- 
posés, les  moines  et  les  laïques  bannis  avec 
confiscation  de  leurs  biens. 

Timothée  Elure  fut  renvoyé  à  Alexandrie , 
et  Pierre  le  foulon  à  Antioche  ;  mais  avant  que 
deparur  de  Constantinople  ils  souscrivirent  les 

e«miers  à  la  lettre  circulaire  de  Basilisque  et 
rent  suivis  d*un  grand  nombre  d'évéques  , 
eo  sorte  qu*on  en  comptoit  environ  cinq  cents 

Îni  avoient  souscrit  en  condamnant  la  lettre 
esaiot  Léon  et  le  concile  de  Chalcédoine.  Les 
schismatiques  qui  restoient  'autour  de  Jérusa- 
b)  se  prévalurent  de  l'occasion  et  mirent  à 
leur  tête,  en  qualité  d'archimandrite,  Géronce, 
abbé  de  Sainte-Mélanie ,  qui  ne  fit  guère  moins 
lie  mal  qu'avoit  fait  Théodose  vingt-trois  ans 
aafuravant.  On  dit  mémecju'Anastase,  patriar- 
ée  de  Jérusalem ,  souscrivit  à  la  lettre  circu- 
faj"re(i). 

Acace  de  Constantinople  fut  le  seul  des  pa- 
triarches qui  résista  à  Basilisque  et  refusa  de 
souscrire,  ayant  pour  lui  les  moines  et  tout  le 
peaple  de  Constantinople ,  qui  s'assembla  dans 
1  église  contre  Basilisaue  (2).  Acace  prit  des  ha- 
bits noirs  et  couvrit  (te  draps  noirs  la  chaire  et 
Taotel.  Des  prêtres ,  des  aobés  et  des  moines 
zélés  de  Constantinople  avoient  déjà  donné  avis 
aunapeSimplicitts  du  retour  de  Timothée  Elure 
etaes  troubles  qu'il  faisoit  à  Constantinople , 

for  se  faire  rétablir  à  Alexandrie.  Sur  quoi 
pape  écrivit  à  l'empereur  *  le  dixième  de 
janvier  quatre  cent  soixante-seize  »  l'exhortant 
a  suivre  les  exemples  de  Marcien  et  de  Léon  » 
soos lesquels  il  avoit  été  élevé,  à  maintenir 
comme  eux  le  concile  de  Chalcédoine  et  la  let- 
tre de  saint  Léon ,  où  la  foi  est  si  clairement 
e^pli(]uée ,  à  rétablir  dans  le  siège  d'Alexan- 
dneTévéque  catholique ,  et  en  chasser  bien  loin 
^  meoriner  Timothée. 

En  même  temps,  il  écrivit  à  Acace ,  le  char- 
{^t  même  comme  son  Icg^at  de  se  joindre 
^Qx  prêtres  et  aux  moines  qui  résistoient  à  Ti- 
Biothée,  et  de  solliciter  avec  eux  l'empereur 
poor  lexclure  d'Alexandrie  et  empêcher  qu'on 
^  parlât  de  tenir  un  nouveau  concile  (3).  Car , 
<^it-il ,  CD  n'en  a  jamais  tenu  que  quand  il  s'est 
^evé  quelque  nouvelle  erreur  ou  ({uelque  doute 
uàDs  les  dogmes,  afin  qu'il  fûtéclairci  par  la 
^^(^ouDune  délibération  des  évéqueç. 

XLYn.  Saint  Danid  Stylite  à  Gonttantinople. 

^cace,  de  concert  avec  les  moines  de  Con- 
stantinople ,  résolutd'appeler  saint  Daniel  Sty- 
"^  )  et  fui  manda  ce  que  faisoit  l'empereur  Eia- 

.  <n  Evigr.  1 1l , c.  5.  Yita  Epist.  4.  tom.  4,  Couc  p. 

*Mty.p.86.Snp.  xxTiii,  1070. 

"^H-  (5)  EpW.  5. 
nî1wod.Leet.«.SiiDp. 
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silisque ,  qui  de  son  côté  lui  envoya  des  plaintes 
contre  Acace,  Taccusant  de  soulever  la  ville 
contre  lui ,  de  corrompre  les  soldats  et  de  le 
charger  d'injures.  Daniel  répondit  à  l'empe- 
reur que  Dieu  détruh'oit  son  rèijne,  et  ajouta 
des  reproches  si  véhéments ,  que  1  envoyé  n'osa 
s'en  cnargeretpria  le  saint  de  les  écnre  dans 
ime  lettre  cachetée.  Le  patriarche  de  son  côté , 
ayant  assemblé  plusieurs  évéques,  envoya  prier 
Daniel  de  venir  au  secours  de  l'Eglise ,  et  com- 
me il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  descendre  de  sa 
colonne  »  Acace  les  renvoya  avec  ordre  de 
faire  les  derniers  efforts.  Ils  témoignèrent  l'ex- 
cès de  leur  affliction  par  leurs  gestes,  leurs  paro- 
les et  leurs  larmes»  et  lui  proposèrent  l'exemple 
de  Jésus -Christ  môme,  qui  est  descendu 
du  ciel  pour  notre  salut  (1).  Daniel  descendit 
enfin  et  fut  reçu  par  les  évéques  et  le  patriar- 
che avec  une  joie  incroyable.  Il  se  trouva  dans 
les  assemblées  du  peuple  qui  s'émut  jusqu'à 
menacer  de  brûler  la  ville.  Basilisque  épouvanté 
sortit  de  Constantinople ,  ayant  ordonné  aux 
sénateurs  de  ne  pomt  voir  Acace.  Mais  Daniel, 
suivi  des  moines  et  de  Quantité  de  peuple ,  sor- 
tit aussi  et  alla  à  l'Heodomon  où  étoit  l'em- 
pereur. Comme  il  arrivoit,  un  Goth,  regardant 
par  la  fenêtre,  vit  qu'on  le  portoit  ;  car  sa  ma- 
nière de  vivre  toujours  debout ,  lui  avait  telle- 
ment enflé  les  pieds ,  qu'il  ne  pouvoit  marcher. 
Ce  Goth ,  voyant  donc  (ju'il  se  faisoit  porter , 
dit  en  se  moquant  :  Voila  un  nouveau  consul  ; 
mais  aussitôt  il  tomba  mort.  Les  gardes ,  crai- 
gnant pour  l'empereur  même,  empêchèrent  Da- 
niel d'entrer  dans  le  palais.  Il  secoua  la  pous- 
sière de  ses  pieds  suivant  r£vangile  (3),  ordonna 
à  ceux  qui  l'accompagnoient  d'en  èure  auUnt , 
et  retourna  à  Constantinople  suivi  de  plusieurs 
soldats ,  étonnés  de  son  habit  et  de  sa  manière 
de  vivre.  L'empereur  l'envoya  prier  de  revenir, 
mais  il  le  refusa  avec  indignation  ;  enfin  après  y 
avoir  envoyé  plusieurs  personnes ,  l'empereur 
vint  lui-même  trouver  le  saint  et  se  jeta  à  ses 
pieds  lui  demandant  pardon;  mais  Daniel  lui  fit 
des  reproches  et  dit  aux  assistants  :  Celte  feinte 
humilité  n'est  qu'un  artifice  dont  il  couvre  sa 
cruauté;  vous  verrez  bientôt  le  pouvoir  de 
Dieu  qui  abat  les  puissants.  Ayant  amsi  prédit 
la  chute  de  Basilisque  et  fait  plusieurs  miracles, 
il  retourna  sur  sa  colonne.  Il  y  eut  aussi  un 
moine ,  nommé  Olympius ,  qui  parla  à  l'empe- 
reur Basilisque  avec  grande  liberté. 

XLYIU.  Errorts  deischisinaUqoi». 

Cependant  Timothée  Elure,  allant  à  Alexan- 
drie ,  s'arrêta  à  Ephèse,  où  il  tint  un  concile 
des  évéques  asiatiques  de  son  parti,  qui  sachant 
combien  l'on  pressoit  Basiliscjue  à  Constantino- 
ple de  révoquer  sa  lettre  circulaire ,  lui  pré- 
sentèrent une  requête  où  ils  se  olaignoient  que 
les  ennemis  de  la  foi,  c'est-à-dire  les  catholi- 


(I)  Yita  S.  Dao.  ap.  Sur. 
Il,  Dec.  c.  4I.C.  42,  49. 


(2)  Theod.  Lect.  p.  556. 
D.  MaUb.s,l4. 
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ques ,  1^  accùsèîetit  fàussemeat  d'y  avoir  sou- 
scrit ^r  force  et  Texhortoient  à  tenir  ferme 
pont  ne  publier  rien  autre  chose  (1).  Ce  concile 
Schismauque  rétabliiPaul,  évéque  d'Eplièse  dé- 
posé ,  et  rendit  à  Téglise  d*Ephêse  le  droit  pa- 
triarcal ,  que  le  conçue  de  Clialcédoine  lui  avoit 
Âtu  eh  1^  soumettant  à  Consiantinople.  Titno- 


li*ouvci* 

doinè.  Plusieurs  toutefois  de  son  paru  se  sépa- 
rèrent de  lui,  entre  autres  Theôdoie,  évoqué 
de  lopiî^ë,  ordonnénarle  feux  évéqUe  de  Jéru- 
salem ,  Théodose.  (Test  que  Thlmothre ,  guoi- 
du'ehnemi  du  concile  de  Chalcédoine ,  i^ejéioit 
Terreur  d'EUiychès.  En  effet ,  cotnttié  il  éiolf 
encore  à  Consiantinople  les  tnoiues  eUtychéens 
trdyant  que  là  lettre  circulaire  de  Basîlisque 
teuf  donrioit  gain  de  cause ,  coururent  vers 
Timothée  ;  mais  il  leur  prouva  oue  la  chair  du 
verbe  incamé  est  consuostantlelle  à  la  nôtre , 
et  qu'il  est  consubsuntiel  au  père  suivant  la 
"■  'lé,  ce  gui  Ir-  -*-'=™  ^  -  -''^-  '»^  "^^ 
fe  Solofaclol 

,  apprenant 

dans  les  monastères  de  Cinojje ,  dont  il  avoît 
pi^âtidué  la  règle  ;  et  il  étoît  si  aimé  de  tout  le 
ttionde ,  qu'Elure  tie  lui  put  faire  de  mal. 
Pierre  le  foulon  retourna  aussi  à  Antiochë , 

Eai*  ordre  de  Tempereur  Basillsquô,  et  trouva 
f  siège  vacant;  car  Julien ,  Tévéque  catholique, 
mourutd*alflictlon,  voyant  ce  qui  se  passoit  (5) . 
Pierre  commença  à  jeter  des  anatlièmes  et  à 
eitdier  du  tuitiulie  à  cause  de  Taddition  qu*il 
àvolt  feiie  au  trlsamoh.  Il  ordonna  évoqué  d'A- 
pamée  un  nommé  Jean  <  qui  aVoît  été  déposé 
pkt  Un  concile;  mais  le  peuple  d*Apamée  ne 
Voulut  point  le  recevoir,  et  Jean  revint  k  An- 
lîoche ,  où  il  supplanta  Pie^rê  lui-même. 

Ces  mouYemcnts  des  schismatiques  donnè- 
rent occasion  à  Gélase  de  Cyzîque  d'écrire 
l'histoire  du  concile  de  Nlcée  (4).  11  étoil  fils 
d'un  prêtre  de  l'église  de  Cyzique  et  avolt  vu 
chez  son  père  un  ancien  livre  en  parchemin 
dui  oonienoit  tOtot  ce  qui  s'étoit  passé  en  ce 
concile ,  et  avoit  appartenu  à  Dalmace ,  évéque 
de  la  môme  ville.  Uélase  atoit  lu  ce  livre  en  sa 
jeunesse  avec  grand  plaisir ,  et  ne  pouvant  tout 
Retenir  par  cœur ,  il  en  aVOît  remarqué  plu- 
sléur»  endroits.  Ensuite  ces  députés  des  éuty- 
chéens,  qui  à  la  faTcur  de  Basilisqne  s'élevolcnt 
contre  le  concile  de  Chalcédoine ,  sous  prétexte 
de  soutenir  celui  de  Nicée ,  lui  fli*ent  voir  qu'ils 
en  ignoroient  la  doctrine  et  en  parloient  sans 
sàVmr  ce  qu'ils  disoiént.  11  résolut  donc  d*en 
éétïre  l'histoire ,  et ,  joignant  k  ses  mémoires 
d'anciens  cahiers  d'nn  prêtre ,  nofïimé  Jean ,  et 
tout  ce  qu'il  put  tirer  d  ailleui^ ,  principalement 
d'Eusèbe  de  Gésarée  et  de  Rufin ,  il  écrivit  une 
bifttôire  du  concile  de  Nicée ,  divisée  en  trois 
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livres  et  tirée  éu  efRet ,  pour  ce  qu'elle  oontic 
de  plus  solide,  d'Eusèbe,  de  Socrate,  de  So 
mène  et  de  Théodoret  ;  car  tout  le  reste 
très-suspect  et  ne  donne  pas  une  grande  opii 
du  jugement  de  Fauteur. 

ItLtX.  Retour  de  t'emperear  Zenon. 

L'empereu!"  Basilisqué ,  épouvanté  par  Ti 
position  du  patriarche ,  des  moitiés  et  du  pi 
pie  de  Constantinople,  qui  le  traitoient  d  bé 
tique,  et  appfenant  que  Zenon  révénoit  d1sau 
et  marchoit  contre  lui  (1),  Vittt  dans  Tég! 
feire  publiqUéUieUt  Ses  eiLcuses  et  ée  reira 
pai^  Une  oraonnance,  où  il  déi:làre  nul  œqu* 
avOit  fait  paf  surprise ,  soùs  le  nom  de  leill 
circulaire  ou  autrement ,  prononce  anathèmèl 
Ncstorius ,  à  Eutychès  et  a  tous  les  autres  hcri 
tiques  :  défend  de  faire  pour  ce  sujet  ni  concik 
ni  autre  reoherche.  Il  ordonne  que  la  foi  rcçij 
dès  le  coitimencemeiit  dan&  les  églises  caiholi 
qnët  demeure  forme  et  inébranlable;  queTij 
rende  au  patriarche  Acace  les  provinces  où  \i 
ordinations  appartiennent  au  siège  de  Consta; 
tiùople ,  c'est-a  dl^e  le  privilège  attribué  i  ( 
siège  par  le  toncile  de  Chalcédoine ,  que  î 
lettfe  cii^culaire  avoit  déclaré  hul. 

Zenon  revint  èh  eFfot  et  fut  reçu  à  CoDsiai 
tino|)le  vingt  mois  après  sa  fetf aite,  c'est-à-dir 
en  quatre  cent  soixantèKlix-^pt.  Basilisqoeviil 
dans  Féçlise.  mit  sa  couronne  &ur  Tauteleis 
réfugia  dans  le  baptistère  avec  sâ  femme  Zen^ 
nide  et  son  fils  Marc.  Zénôn  leuf  pt*oniit  de  o 
leur  point  feire  couper  la  tête  ;  mais  il  les  eil 
toya  en  Cappadœe  dan$  un  chAtèau ,  dont  il  i 
UiUrer  là  porte  i  et  ils  y  fhoururent  de  fain 
Zenon  arrivant  à  Constantitioplé  vint  d'aboni 
Tégllse  fai^e  ses  actions  dé  gr&ces  {%.  il  ail 
l'emercièr  saint  Daniel  Stylite  aUi  lui  avoit  on 
dit  Sun  exil  et  son  retour ,  et  ut  bâtir  à  S<  leii 
cie ,  en  Isaurie»  lîne  église  md^nifique  en  Tboi 
neur  de  âaiiite  Thècle ,  où  il  nt  de  très-^raad 
présents ,  prétendant  qu'elle  lui  avôit  ai)par 
et  lui  avoit  promis  son  rétablissement.  Mais 
ne  changea  pas  pour  Cela  sèsmauvaiseé  mœurs 
il  publia  une  loi  pour  casser  tout  ce  qui  ad 
été  fait  depuis  son  départ  contre  la  reli(po 
pendant  là  tyrannie  de  Basilisqué  »  tant  sur  I 
foi  que  sur  les  privilé^eâ  des  église^ ,  les  ordi 
nations  et  lés  dépositions  des  évoques ,  coob 
niant  pfinclpalémeht  les  prérogative^  du  pa 
iriarché  de  Constantlndple  »  tant  peur  la  pré 
séMvè  que  ioui^  leâ  6i  ditiàtlotis  i  en  sorte  (^ 
cette  loi  seiûble  avoif  éié  dictée  par  Aôace  [o\ 

L'empereur  Zenon  écrivit  au  pape  Simplî 
cius ,  qui  le  congratula  de  som  beureus  i^ta 
blissement  et  l'exhorta  à  témoigner  sa  recon 
noissancé  enVers  Dted  en  protégeait  soi 
Eglise (4).  Il  le  prie,  avant  touteâ choses,  a 

(f)Evagr.H,c.7.Tbéup.  Iil,c.  1.   ^        ,   „ 

led.  f .  (5)  là.  U  *.  C.  dé  Si» 
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Mmer  l'église  d' Alexandrie  de  Tusiirpateur , 
h  rétablir  le  pasteof  légitime ,  ri'ôter  de  ni ôiiie 
œûxqueTuéurpateur  a  ordonnes,  pour  mettre 
ileiir  placé  des  ëvôqUés  catlioliques  ;  enHn  de 
}e  souffrir ,  en  aucune  manière ,  que  l'on  donne 
lUeiote  aa  concile  de  Chalcédoine,  ni  à  la 
ectrc  de  saint  I^éon.  Cette  lettre  du  pape  Sim- 
)licius  est  du  huitième  d'octobre ,  après  le  ron- 
ulat  de  Basilisque  et  d'Armatus,  c'estrà-dire 

0  quatre  cent  soixante-dix-sept. 

Acace  envoya  au  pape  Simplicius  le  diacre 
Dpiphaae,  avcc  une  ample  relation  de  tout  ce 
|ve  les  hérétiques  avulent  fait  Contre  la  fji  et 
escaoons,  demandant  comment  on  pourvoit 
eciurirles  édises  auXi|ueUes  Timothee  Ëlure 
mil  fait  violence  «  à  la  faveur  de  la  tyrannie 
bfiasiiisque  (1).  Le  pape  répond  que  c'est  de 
empereur,  après  Dieu ,  qu'il  faut  attendre  le 
(«oarsde  l'Eglise,  qu'il  doit  publier  uneor- 
knnaoce  pour  exiler  ceux  ciueTimotbée  Elure 
loniuooés  évéques  et  rétaolir  les  évéques  cd- 
'JN)b|ues.  Joignez  donc,  dit-il,  à  nos  lettrée 
iO!i  inslances  et  celleà  de  tant  (révéques  qui 

001  Tenus  à  Constantinople ,  afin  que  TiuiO- 
kée  et  ses  sectateurs  soient  bannis  sans  retour. 
iméme  l.ii  doit  comprendre  Paul  d'£phèse, 
fcire  d*Antioche  et  ti»us  ceux  qu'ils  préten- 
nt  aroir  ordonnés  évé(|ues.  Quant  à  Jean , 
Btrefois  prêtre  de  Cônslantinople  ,  que  les  bé- 
eiiques ont  fait  évoque  d'Apauice ,  et  qui ,  tour- 
t*i  cette  entreprise  contre  son  auteur ^  a 
ka^d'Antioche  rusurpai^-ur  Pierre ,  et  usur- 
ê  lui-même  cette  é^ilise ,  il  doit  être  anatbé- 
Btiseei  retranché  de  la  société  dés  chrétiens , 
^s  espérance  de  retour.  Et  ensuite  :  Au  i  eàte, 
pe  convient  pas  que  nos  frères  les  évéques 
^iournent  longtemps  à  Constantinople  main- 
nant,  principalement  (|ue  le  peuple  de  <cs 
(lises  est  en  alarme  à  cause  de  la  persécution 
t»«i!,de  peur  que  quelqu'un  ne  s'imagine 
pe  FoQ  veuille  donner  atteinte  au  concile  de 
Sycedoine.  Car  on  tient  par  tout  le  monde 
otir  inviolable  ce  qui  a  été  ordonné  par  tous 
»  évéques. 

L.  Héf  oiationt  à  Ântioche  et  à  Alexandrie. 

L'empereur  Zenon  exécuta  ce  que  le  pape 
Ksiroit.  Il  fit  déposer  par  un  coricile  d'orient 
pierre  le  foulon ,  qu'il  regârdoit  comme  alta- 
«éà  Basilisque.  On  mit  à  sa  placé  Jean ,  évé* 
|tie  dWpamee;  mais  il  fut  aussi  chassé  trois 
J>Ms  après ,  et  Etienne,  homme  pieux ,  ordonné 
^ued'Antio  he.  Il  envoya  aussitôt  dès  let- 
^sjrnodalesà  Acace  de  Gonstantinopl(>p>uriui 
^r^  part  de  son  ordination  et  de  la  condam- 
jttiion  de  Pierre  et  de  Jean  (2).  Acace  assembla 
*  Concile  des  évé  |ues  qui  se  trouvoient  à  Con- 
JâDiinople,  condamna  Pierre  le  foulon,  Ji  an 
"Aparaee  et  Paul  d'Kphèse^  et  en  écrivit  au 
PpeSimplicius,  le  priant  que,  s'ils  avoient  re* 

^^'''^"^■'•~~i»>^^>i>^BM^_^W»>B>iiaHa— — iMAa»  m       ^aB^B— ibibIii^pM^— ^a>-^W 
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cours  à  lui ,  il  ne  daimiât  pas  lei  voir»  ni  lès  re- 
cevoir à  pénitence.  Lé  pape  léS  condamna  dé 
son  côté ,  écrivit  ù  Acace  de  Solliciter  1  empe* 
reur  pour  ks  faire  chasser  hors  des  limitei 
de  l'empire. 

Paul  étant  chassé  d'Ephèse  y  les  évéques 
d'Asie  voulurent  apaiser  Acace  de  Cbdstailii'' 
nople  :  ils  lui  demandèrent  pardon  et  lui  en- 
voyèrent une  rétractation,  où  ils  àsèuroi^t 
avec  serment  qu'ils  n'avidetat  souscrit  que  pSi^ 
force  à  la  lettre  circulaire  de  Bttsilisque ,  etqu'Bë 
n'avoient  jamais  eu  d'autre  fol  que  celle  du 
concile  de  CltalcédolHe  (i). 

Zenon  vouloit  aussi  chasser  d'AIeitànd rie  ti- 
mothee Elure  ;  mais  on  lui  Représenta  qu'il  ëtôii 
si  vieux ,  qu'il  ne  pouVoit  aller  loin ,  et  eh  effet; 
il  moui'ut  peu  de  temps  après.  On  dit  liiëiné 
qu'd  s'empoisonna  de  peur  d'être  châsse.  ISés 
disciples  aisoient  qu'il  avoit  prédit  iA  Uiort  ;  di 
qui  n  étoit  pas  difficile,  s'il  est  vrai  qu'il  se  là  ^ti- 
lût  donner  lui-mémé.  Us  furent  nommés  timo^ 
théehs ,  et  ils  rejetoieni  lé  concile  de  Ohalcé-^ 
doine  sans  être  tout  à  faiteut^chéëh^..  A  sa 
place,  les  évéques  héiéti()ues  du  pays  élurent 
de  leur  autorité  Pierre ,  qui  avoit  été  archi- 
diacre ,  surnomnié  Monge  ou  Moçgos ,  c'eSt-Â- 
dire  bègue ,  et  il  fut  ordonné  de  nuit  pàt  uû 
seul  éveqiie  (î4).  L'empereur  Zenon ,  rayant 
appris,  le  trouva  fort  mauvais,  et  écrivit  S 
Antliémius,  gouve^neur  d'Egypte ,  de  châ^f 
Pierre ,  punir  ceux  qui  l'avoicnt  ordonné  et 
rétablir  dans  le  siège  d'Alcîtandrle  Tlmoihéë 
Solofacitile,  ce  qui  fut  exécuté.  L^empërèur 
écrivit  aussi  aux  évéques ,  aui  clercs  et  âùx 
laïques  de  toute  l'Kgypte,  de  retourner  dans 
deux  mois  à  la  communion  de  Timothee,  sbuâ 
peine  de  privation  de  leurs  honneurs  et  de  leurs 
églises,  et  déclara  nulles  toutes  les  ordlnatiûnà 
de  Timothee  Elure  et  de  Pierre  Monge  (5). 

Timothee  Solofaciole  envoya  des  ecclésias- 
tiques k  Constantinople  pour  remercier  l'em- 
pereur ,  entre  lesquels  étoit  Gennade  ,  éVêqUfe 
a  Hermopole  i  son  parent,  et  Jean,  surnommé 
Talaia,  qui  avoit  été  moine  k  Canope  ious  Itk 
règle  de  Tabenne ,  économe  de  I  égHâé  d'A 
lexandrie  et  puis  prêtre  (4).  t  eè  députés,  à  tant 
exécuté  lenr  commission  retournèrent  à  Alexan- 
drie, é!tcepté  Tévéque  Gennade,  qui  de- 
meura à  Constantinople  comme  apocrisial^e  du 
patriarclie  Timotliéè.  Acace  de  Coustahtinoplë 
donna  avis  âii  pape  Simplicius  de  ce(  heu- 
reux cliatigemènt  de  Téghse  d' Alexandrie,  de 
là  hiort  dé  Timothee  Ëlurè ,  de  la  fuite  dé 
Pierre  Monge ,  et  du  rewblissemeht  de  Timo- 
thee Solofatjole  dont  il  loue  la  douceiir  et  la 
patience.  Là  réponse  du  pape  est  du  treizième 
de  mars  quatre  cent  sôixante-dix-huit ,  âbus 
le  consulat  d'illos.  Il  se  plamt  à  la  fin  de  là  tbi- 
blesse  de  limothée  qui  àvoît  souffert  riuèl'Oii 
réciUitùrautel  te  nom  de  iMosctrf-e.  Mais  'tî- 

li)  ^jagr.  ni.cS.c.  6.  OOFeiiEp.  f.adi  Aeao. 

\2)   tre^iar.  Hh.  c.  16.  p.ïOSO.  C. 

G(*DO.  Script,  n.  80.  Eva^r.  (.4;  Lîlj^raf.  il)ÎJ  Evâgr. 

IH,c.lH.  Ht,  0.12. 
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mothëe  le  satisfit  peu  de  temps  après  ;  car  il 
lui  envoya  trois  députés  avec  des  lettres  solen- 
nelles ,  pour  lui  donner  part  de  son  rétablisse* 
ment  et  le  prier  de  demander  à  Tempereur 


l'éloignement  de  Pierre  Monge  quidemeuroit 
cache  à  Alexandrie  (1).  Timotnée  déclaroit 
aussi  qu'il  avoit  aboli  ce  qu'il  avoit  fait  par 
crainte  touchant  le  nom  de  Dioscore,  il  en  de- 
mandoit  pardon  et  envoyoit  au  pape  la  copie 
de  l'abjuration  de  ceux  qui  avoient  été  séduits 
par  Timothée  Ëlure  et  Pierre  Monge.  Le  pape 
bimplicius  écrivit  à  l'empereur  et  au  patriarche 
Acace  suivant  les  intentions  de  Timothée. 

Quelque  temps  après  le  pape  Simplicius  re- 
çut des  lettres  ue  l'empereur  Zenon  et  du  pa- 
triarche Acace  9  par  le^uelles  il  apprit  le  dés- 
ordre arrivé  à  Antioche.  Après  qu'Etienne  en 
eut  rempli  le  siège  environ  un  an ,  les  héréti- 
foues  s'élevèrent  contre  lui  et  le  tuèrent  dans 
1  église  à  coups  de  cannes  aiguisées  comme  des 
jances,  trainèrent  le  corps  par  la  ville  et  le 
letèrent  dans  l'Oronte.  L'Eglise  l'honore  comme 
martyr  le  vingt-cinquième  d'avril  (2).  L'empe- 
reur l'ayant  appris  envoya  à  Antioche,  et  fit 
punir  les  auteurs  de  la  sédition  ;  les  citoyens 
envoyèrent  des  députés  pour  demander  par- 
don et  prièrent  que  ,  pour  éviter  de  pareils 
désordres,  on  leur  donnât  un  évoque  à  Gonstan- 
tinople,  ce  que  l'empereur  leur  accorda.  Ainsi 
Acace ,  par  ordre  de  l'empereur,  ordonna  évé- 
que  d* Antioche  un  autre  Etienne,  que  Ton 
nomme  Etienne  le  jeune,  recommandable  pour 
sa  piété  aussi  bien  que  son  prédécesseur. 

Cette  ordination  étant  contre  les  règles , 
l'empereur  et  le  patriarche  en  écrivirent  au 
pape,  le  priant  de  l'approuver,  comme  faite 
par  nécessité  pour  le  bien  de  la  paix.  Le  pape 
répondit  à  l'empereur  en  ces  termes  :  Si  l'on 
avoit  suivi  ce  que  favois  écrit  à  mon  confrère 
Acace  au  sujet  de  Pierre  et  d'autres ,  on  n'au- 
roit  pas  eu  Je  tels  crimes  à  punir  (3).  Car  j'a- 
vois  mandé  que  l'on  vous  suppliât  de  le  chasser 
hors  des  bornes  de  votre  empire ,  lui  et  tous 
ceux  qui  avoient  usurpé  les  églises  à  l'occasion 
de  la  domination  du  tyran.  C'est  pourquoi  , 
s'il  s'en  trouve  quelques  restes,  faites-les  chas- 
ser dans  les  pays  étrangers.  Et  parce  que  vous 
avez  cru  ne  pouvoir  apaiser  les  séditions  d' An- 
tioche qu'en  ordonnant  un  évoque  à  Constan- 
tinople  contre  l'ordonnance  du  concile  de  Ni- 
cée  ,  à  la  charge  de  réserver  à  l'avenir  au 
concile  d'orient  l'ordmation  de  l'évoque  d' An- 
tioche ,  l'apôtre  saint  Pierre  conserve  votre 
promesse  et  votre  serment,  afin  que  ce  que 
mon  frère  Acace  a  fait  par  votre  ordre  ne  soit 
pas  à  l'avenir  tiré  en  coutume.  C'est  pourquoi 
nous  ne  pouvons  désapprouver  ce  que  vous  avez 
fait  pour  le  bieu  de  la  paix.  I^  lettre  est  du 
vingt-deuxième  de  juin  c|uatre  c^nt  soixante- 
dix -neuf.   Le  pape  écrivit  à  Acace  dans  le 


(f  )  Epist.  Acac.  t.  4,  Conc.       (2)  Epist.  10.  Evagr.  f  f  f 
p.  1080.  Sîmp.  Epiit.  9,  H .    Martyr.  25  ap. 

(.^  Simpl.  Ep.  24. 


même  sens ,  lui  recommandant  surtout  que  cet 
exemple  ne  fut  pas  tiré  à  conséquence.  L'em- 

f>ereur  suivit  l'avis  du  pape  et  envoya  Pierre 
e  foulon  en  exil  à  Pityonte ,  sur  la  frontière  de 
l'empire  dans  le  Pont;  mais  Pierre  trompa  sa 

farde  et  se  retira  auprès  de  saint  Théodore  des 
luchaites  que  l'on  croit  être  celui  que  les  Grets 
nomment  Trichinas ,  à  cause  du  rude  ciliée  qu'il 
portoit  (i). 

LI.  Martyriiu,  patriarche  de  Jérmalem. 

Anastase,  patriarche  de  Jérusalem  mourut  au 
commencement  de  janvier,  cinq  ans  après  la 
mort  de  Tempereur  Léon  ,  c'est-à-dire  Tan 
quatre  cent  soixante -dix-neuf,  ayant  tenu  le 
siège  vinçt  ans.  Son  successeur  fut  Martyrius, 
natif  de  Cappadoce ,  qui  avoit  passé  en  Egypte 
et  mené  quelque  temps  à  Nitrie  la  vied'aoaclM)- 
rète.  Il  en  sortit  à  l'occasion  des  troubles  qoi 
suivirent  le  massacre  du  patriarche  Protérius, 
et  se  retira  avec  un  autre  anachorète ,  nommé 
Elie,  natif  d'Arabie  (2).  La  répuution  de  saint 
Euthymius  les  attira  en  Palestme;  ils  s'attachè- 
rent a  lui  et  il  les  aima  particulièrement,  pré 
voyant  qu'ils  tiendroient  tous  deux  en  W 
temps  le  siège  de  Jérusalem.  H  les  prenoild'o^ 
dinaire,  avec  saint  Gérasime,  pour  compagnons 
de  la  retraite  qu'il  faisoii  tous  les  ans  dans  le 
désert ,  depuis  le  quatorzième  de  janvier  jus- 

3u'au  dimanche  des  Rameaux.  Après  la  OHKt 
e  saint  Euthymius ,  le  patriarche  Anastase  les 
amena  tous  deux  à  Jérusalem ,  les  ordonna prè^ 
très  et  les  agrégea  au  clergé  du  Saint-Sépum 
Martyrius,  étant  donc  ordonné  patriarche  de 
Jérusalem ,  écrivit  des  lettres  à  l'empereur  Ze- 
non et  au  patriarche  Acace  touchant  lesschis* 
matîques  et  leur  hérésie.  11  en  chargea  le  diacre 
Fidus ,  qui  s'embarqua  à  Joppé  ,  mais  il  fit 
naufrage  la  nuit  et  se  soutint  quelque  temps 
sur  une  pièce  de  bois  qu'il  rencontra  par  ha- 
sard (3).  Alors  il  invoqua  à  son  secours  saim 
Euthymius ,  qui  lui  apparut  marchant  sur  li 
mer ,  et  lui  dut  :  Sachez  que  ce  voyage  n'esl 

[>oint  agréable  à  Dieu  et  ne  sera  d'aucune  uth 
ité  à  la  mère  des  églises ,  c'est-4-dire  à  Jéru- 
salem. Retournez  à  celui  qui  vous  a  enToyé, 
et  lui  dites  de  ma  part  qu'il  ne  se  mette  pm 
en  peine  de  la  séparation  desschismatiques,car 
l'union  se  fera  dans  peu  sous  votre  pontificat. 
Pour  vous,  il  faut  que  vous  alliez  à  ma  lauivel 
que  vous  en  fassiez  un  monastère. 

Ayant  ainsi  parlé ,  il  enveloppa  Fidus  dans 
son  manteau ,  et  Fidus  se  trouva  tout  d'un  coud 
sur  le  rivage ,  et  ensuite  à  Jérusalem  dans  ^ 
maison ,  sans  savoir  comment  il  y  étoit  venu  |4)J 
Il  raconta  tout  au  patriarche  Martyrius,  qui^ 
souvint  de  la  prophétie  de  saint  Eniliymiu^ 
sur  le  changement  de  la  laure  en  monastère^ 
11  chargea  Fidus  de  l'exécuter,  et  lui  promit 

<l)  Epist.  15.  Theoph.  p.    69, 2. 
107.  Menol.  20  ap.  (5)  P.  86, 87. 

(2)  Vita  S.  Cuty.  p.  86 ,        (I)  P.  90. 
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tiNites  sortes  de  secours  ;  et  en  effet  Fidus  bâtit 
un  grand  monastère  à  la  place  de  la  laure  et  du 
dfflelière  de  saint  Euthymius  ;  il  changea  en 
réfectoire  Tancienne  église,  eten  bâtit  une  non* 
vefle,  dont  le  patriarche  fit  la  dédicace  avec 
pode  solennité.  On  célébra  la  vigile  et  ensuite 
aînesse,  pendant  laquelle  on  mit  sous  l'autel 
desreliaaesdes  saints  martyrs  Tharaque,  Pro- 
bos  et  Andronic,  le  septième  jour  de  mai,  la 
douzièiDe  année  après  la  mort  de  saint  Euthy- 
nius,  par  conséquent  Tan  quatre  cent  quatre- 
viogt-cuiq  (I).  Quelque  temps  après,  le  diacre 
Rdas  fut  fait  évoque  de  Dora. 
Le  patriarche  Martyrius  ne  pensoit  plus  à 
h  réuiioD  des  schismatiques  ,  quand  Vabbé 
Itfrien,  leur  chef,  comme  s'il  eût  été  inspiré 
de  Diea ,  les  assembla  tous  en  son  monastère  de 
tethléem  et  leur  dit  :  Mes  frères  et  mes  pères , 
jisqn'i  ouand  tiendrons -nous  en  division  le 
œrps  de  FEglise?  et  cela  sans  savoir  si  c'est  la 
VQwDtë  de  Dieu ,  mais  nous  appuyant  sur  nos 
propres  raisonnements.  Suivons  l'exemple  des 
fûlr»  et  tirons  au  sort  pour  les  évéques  et 
pour  les  moines.  Si  le  sort  tombe  sur  les  moi- 
iK,  nous  demeurerons  comme  nous  sommes , 
('3  tombe  sur  les  évéques ,  nous  communique- 
i|piis  aTcc  eux.  Us  approuvèrent  tous  la  propo- 
itioQ  de  Harcien  (2).  Le  sort  fut  jeté  et  tomba 
nrles  évéques,  et  aussitôt  ils  communiquè- 
tniious  avec  enx,  croyant  que  c'étoît  l'ordre 
le  Diea.  Le  patriarche  les  reçut  à  bras  ouverts 
tfit  une  grande  fête  à  cette  réunion.  11  n'y 
Atquedeux  abbés  qui  demeurèrent  opiniâtres, 
i^oce,  qai  gouvemoit  depuis  quarante-cinq 
hs  les  monastères  de  sainte  Mélanie ,  et  Ro- 
iain,  qui  conduisoit  celui  de  Thécué.  Ils  furent 
lusses  pour  leurs  erreurs  et  finirent  malheu- 
^ment,  menant  une  vie  errante.  C'est  ce 
pi  se  passa  en  Palestine  sous  le  règne  de  Zenon. 

LU.  Caleudion,  patriarche  d'Anlioche. 

AAntioche,  Etienne  lejeune  étant  mort,  après 
^r  tenu  le  siège  environ  trois  ans ,  l'empe- 
f  or  Zenon  obligea  encore  Acace  d'ordonner  ù 
Wantinople  un  patriarche  d'Antioche,  qui 
DlCalendion.  Les  évoques  d'orient,  prétendant 
'ignorer,  ordonnèrent  de  leur  côté  Jean ,  sur- 
>ommé  Codonat  ;  mais  Galendion  vint  aussitôt 
Aotioche,  où  il  assembla  un  concile  des  évo- 
lues de  la  province ,  et  fit  premièrement  ap- 
Mt)UTer  son  ordination  par  tous  leurs  suffra« 
f&*  Ensuite  il  envoya  une  lettre  synodale  au 
^  Simplicius  qui  le  reçut  volontiers  en  sa 
IJRnmunion ,  comme  il  témoigna  à  Acace  de 
'^Histantinople ,  par  sa  lettre  du  ouinzième  de 
^let  quatre  cent  quatre-vingt-deux,  sous  le 
»nsulaideSéverin. 

Calendion  obtint  de  l'empereur  Zenon  la  per- 
Bission  d'apporter  à  Antioche  les  reliques  de 
^nt  Eustathe  de  la  ville  de  Philippes  en  Macé- 

(i)  P.  95.  YiU  Eatym.    p.  S06. 
^  Colder.  t.  S,  Monom.       (2)  P.  907. 
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doine,  où  il  étoit  mort  en  exil.  Cette  transla- 
tion se  fit  avec  grande  solennité  ;  tout  le  peuple 
d' Antioche  alla  au  devant  jusqu'à  dix-huit  mil- 
les, et  les  eustathiens,  qui  bien  que  catholiques 
éloient  demeurés  sépares  jusqu'alors ,  se  réuni- 
rent à  l'Eglise ,  c'est-à-dire  qu'il  en  restoit  en- 
core quelques-uns ,  après  la  réunion  faite  sous 
Alexandre,  soixante-dix  ans  auparavant  (i). 

LUI.  Jean  Talaia,  patriarche  d'Alexandrie. 

Cependant  Timothée  Solofaciole ,  patriarche 
d'Alexandrie,  étant  à  l'extrémité ,  envoya,  tant 
en  son  nom  que  de  tout  son  clergé,  une  dépu- 
tation  àConstantinople ,  prier  l'empereur  qii'a- 
près  sa  mort,  ils  eussent  la  liberté  de  lui  choisir 
un  successeur;  mais  qu'il  ne  pût  être  pris  qu'en- 
tre les  clercs  catholiques  et  ordonné  par  des 
catholiques.  Jean  Talaia,  prêtre  et  économe  de 
l'église  d'Alexandrie  fut  cliargé  de  cette  dépu- 
tation.  L'empereur  accorda  au  patriarche  a  A- 
lexandrie  et  a  son  clergé  ce  qu'Js  demandoient 
et  donna  dans  sa  réponse  de  grandes  louanges 
au  prêtre  Jean.  En  sorte  qu'à  son  retour ,  tout 
le  peuple  d'Alexandrie  le  regardoit  comme  dé- 
signé pour  succéder  à  Timothée ,  qui  peu  de 
X . :..  1-  -"ngi-troisièmr 

e  mois,  c'est- 
quatre  cent  quatre-vingt- 
deux.  Il  éloit  si  doux ,  qu'on  I  accusoit  de 
fbiblesse  :  car  encore  que  l'empereur  lui  eût 
écrit  de  ne  point  souffrir  a  ne  les  hérétiques  tins- 
sent  des  assemblées  et  aaministrassent  le  bap- 
tême, il  ne  leur  faisoit  point  de  peine  (2).  En 
sorte  qu'ils  crioient  dans  les  places  et  les  églises: 
Quoique  nous  ne  communiquions  pas  avec  toi, 
nous  ne  laissons  pas  de  t'aimer. 

Après  sa  mort,  les  évéques,  les  clercs  et  les 
moines  de  sa  communion ,  c'est-à^lire  les  ca- 
tholiques, élurent  JeanTalaïa,  qui  aussitôt  en 
donna  avis  par  ses  lettres  synodales  au  pape 
Simplicius  et  àCalendion ,  patriarche  d' Antioche, 
mais  il  ne  prit  pas  assez  de  soin  d'en  donner 
part  à  Acace  de  Constantinople.  Il  se  fioit  à  l'a* 
milié  d'IUus  maître  des  offices ,  qu'il  avoit  cul- 
tivée par  des  présents  considérables ,  ayant , 
comme  économe,  la  disposition  de  tons  les  biens 
de  l'église  d'Alexandrie  (3).  Eunt  donc  élu  pa- 
triarche ,  il  lui  adressa  les  lettres  qu'il  écrivoit 
à  l'empereur  et  à  Acace ,  et  les  envoya  par  un 
magistrien.  Celui-ci  n'ayant  point  troiivé  lUus 
à  Constantinople  ne  rendit  les  lettres  ni  à  l'em- 
pereur ni  au  patriarche  Acace  ;  mais  il  s'en  alla 
droit  à  Anliocne  où  étoit  lUus. 

Acace,  ayant  appris  d'ailleurs  l'ordination  de 
Jean  Talaïa ,  prit  à  injure  de  n'avoir  pas  reçu 
ses  lettres  synodales.  U  se  joignit  à  l'évêque 
Gennade,  parent  de  Timothée  Solofedole, 
qui  prétendoit  aussi  que  Jean  l'avoit  méprisé  ; 

(f  )  Theod.  lect.  lib.  f  f .  nom.  Acac.  p.  1081 ,  D.  Lt- 

Vict.  Ghr.  an  42.  Sap.  !!▼.  ber.  Bref.  o.  16.  Snp.  n.  20. 

XI,  n.  Snp.  liv.  xxni, n.  26.  (3)  Eiber.  c.  17.  Liber,  c. 

(2)  Félix.  Ep.  f,  t.  4,  16. 
GoDc.  p.  1050,  G.  Gesta  de 
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Qt  tous  de^l  se  servirent  (]e  patroos  que  Pierre 
Vpqg^  4vq|i  a  la  cour  pour  accuser  Jean  Ta- 
I^ta  auprès  de  lefTipereur,  soutenant  qu*i| 
q  ^toit  ps|s  digne  de  Tépiseopat,  parcq  que,  dq 
Vysf^i  de  Tiinothée  Solofaciole,  il  avoil  voulu 
^rtir  ç|e  |*Egli^  et  a  voit  persuadé  au  même 
Jfoioth^e  d^  recevoir  dans  les  clypti(|ues  le 
m^me  piosqore.  De  plus,  i|s  accusoien(  Jean 
de  parjure,  préienaant  que  lorsqu'il  fut  dë- 

Euté  à  Çopsit^i^tjpople,  on  avoit  découvert  qu1l 
riguoit  le  siège  d'Alexandrie,  et  qu'on  Favoit 
^"ijt  jurer  de  n'y  J9(nais  prétendre.  D'autre 
St^f  Acqcè  rejprésentoit  à  l'empereur  que 
,^Ierre  Nonge  eioit  agréable  aq  peuple  d*A- 
^xijndrle ,  et  qu'en  I  ;  mainienant  qans  le  siège. 
qx^  poufroii  réunir  toute  cette  église  (1).  Il 
v|ji(  aussi  des  députés  de  Pierre,  ofFrant  d^ 
faire  cette  réunion.  Acace  les  reçut  avec  grande 
jpie  et  l(^  présenta  à  l'empereur, 
(u'empereiif  Zenon  écrivit  donq  première- 

a^fit  fu  pape  Simpljcius  upe  lettre,  où  il  dé- 
_aroil  Jfefin  indigne  du  siège  d'Alexandiie, 
^inipe  coupable  de  parjure,  et  jugeoit  que 
piQur  prpçurçr  la  reunion  des  églises  d  E- 
'jypte ,  jl  etoitplus  à  propos  de  réiablir  Pierre 
l4n§  ce  siège  (S).  L^  pape  Simjplicius  avoit 
jeju  f^ii  là  leitre  synodale  de  Jean  et  étoit 
pi^t  à  cjonfirmer  son'ordination  ;  mais  il  s'ar- 
r^9  tQui  pp^rt  ^ur  la  lettre  de  l'empereur,  e^ 
Ivj  fit  réponse  qu'il  suspendoii  la  contirmsttion 
fie  Tqrdmfition  de  Jean  ;  mais  que  pour  le  ré- 
tibljssQment  de  Piepre  ^  il  ne  pouvoit  y  cpn* 
Sfi^tir,  }r^  ^té.,  disoit-]l,  complice,  et  même 
e^ef  dps  hérçtiqi^esi.  et  j'ai  demandé  pl|isieur$ 
^)|kqu'ilfûtçliassé  a  Alexandrie.  La  promesse 
qîi  il  fj^it  à^  préscqt  de  professer  la  vraie  foi  ne 
peut  servir  tout  au  plus  qu'à  le  faire  rentrer 
dt^BS  1^  fzon^m union  pe  l' F-gl'se ,  qiais  non  pas  à 
re|ô.vf{r  ^  )^  dignité  du  sacerdoce,  de  peur  que, 


j^gfidç  poMr  pasteur  par  ceux-mèfnt»  ^vec  les- 
quels il  §*est  ^utreÇofs  sép^rQ  de  l'Eglise.  Le 
MP^  écrivit  à ,  A^^ce  dans  le  même  sens ,  le 

Împ^i^ti^e  d§  juip  quatre  cent  quaire-vingt- 

LIV.  Héootique  de  Zénoo. 

Lj'^p^r^p  pnop ,  iq^it^  de  ce  refcts ,  écr'^- 
H\\  ?  Fl^.r8f}'«»us .  dpc  d*ï!gypte  ^  pt  aq  go|iverr 
^eyf  ^pallpi)jt|s  4?  f<b?^^^r  h^^  d'Alexandrjq, 
ftl  mçtirft  pierre  e^  pqs^ssiw  du  f ièçe  p^i- 
triarcal.  Alors  Açace ,  avçc  le  (ecpqrs  des  pa- 
^<^il§<|e  Pifjrrq,  pérsu^ds^  à  l'crr^p^îreur  de  faire 
le  f#ii)t2MH  <Mi'  d  Mnion  nommé  en  grec  ttwio- 
\içon,  que  Pierre  devoit  spuscrire  en  rentrant 
d^n^  ^  fjége  ^Alexaqdrjê,.  Il c|f  ^dr  s^  a  tous 
'e*  W^wes  «t  les  peuple  d'Ai*^^an4rie.,  d'E- 
gypte, de  Libye  et  de  Peniapole,  et  dit  en 
suQstance($): 


{\)  E'^ORr.  m.  c.  t2. 
f2)  SiiPpl.  F.pisl.  17. 


(5)  ÇieffUi  (le  ^^oni.  Acac. 


•  -         •  *       >         •  • 

Des  ^bb^  et  d'autns  fWTSOBnes  vénAnbki 
nous  ont  présenté  des  requêtes  pour  demaa- 
der  la  réunion  des  église^  et  faire  ceMer  les 
fuac^ftte)!  effets  de  leur  diviVipn  ;  r^ir  plu§içu^ 
personnes  ont  été  privées  du  baptême  ou  de 
la  saintç  communion,  et  il  s'est  çommii  uro  in- 
finité de  meurtres.  C'est  pourquoi  boo<i  \m 
faisons  savoir  que  nous  ne  ret*«vons  d'auu« 
symbole  que  celui  des  trois  cent  dix-huit  pi- 
res de  Nicée ,  confirmé  par  les  cent  cinioiii^ 
pèreu  de  Constantinople ,  ^uivî  p^r  ceux  4% 
phèse,  qui  ont  condamné  Mestorius  et  fait?- 
chès.  Nous  recevons  aussi  lesdouzechapitrfi$Qe 
Cyrille,  d*heureuse.  mémoire ,  et  nou$  confes- 
sons que  notre  seigneur  Jésus-Christ,  Plea, 
fils  unique  de  Dieu ,  qui  s'est  incarné  eii  vérité, 
consub^tantiel  au  père  selon  ^  divinité,  et 
cpnsubstantiel  à  nous  ^lon  ^on  humanité,  le 
même  qui  est  descendu  §t  s'est  iiicanié  di 
Saint-Esprit  et  de  la  vierge  Marie ,  mère  de 
Dieu,  <'St  uq  seul  fils,  et  non  deux.  Nousdisoi» 
que  c'est  le  méipe  fils  de  Diep  qui  a  fait  de^ 
miracles  et  qui  a  ^ufiért  volpntairem^ot  en  sa 
ch^ir.  Et  nous  pe  recevons  fqcuneineQt  œu 
qui  divisent  ou  confondent  les  natures,  pp ad- 
mettent une  simple  apparence  d'inc^rDalioi. 
Mais  nous  anatliémaiisons  quiconque  croit  obi 
cru  autre  cliosq  autrefois  à  Chaicedoineou  c| 
«Itielque  concilq  que  ce  soit,  princip^lf^me^ 
IVestorius,  Eutycliès  et  leurs  seciateuii.  Réi- 
nissea^-VQUs  doqc  ^  Tflglise ,  notre  mères|Mn* 
luelle ,  ^tant  dan^  les  inôipes  sentiment  ^^ 
noMS.  Tel  est  i'héqotique  de  ^non ,  dont  le  v^ 
nin  est  qu'il  ne  reçoit  pas  le  concile  de  Ch'^ 
doine  çomine  )es  troi^  a^tres ,  0  qti*il  ^ 
au  contraire  lui  attribuer  de^  erreti^r^. 

LV<  VariatipDt  de  Piomi  Mongç. 

Cet  édit  fut  envoyé  à  Alexandrie  avec  les  Ici» 
très  de  l'empereur  pour  le  gouverneor  et  k 
duc ,  par  l'abbé  Ammon  et  les  apocrisia<resde 
Pierre  Mpiige  qui  l'^ccompagjnoient  (1).  Afirt 
leur  départ ,  Açjice  communic)iia  avec  eux  i| 
avec  les  autres  Egyptiens  qui  se  trouvoieali 
Constantinople  et  qui  reçurent  Thénotiqoev 

Ïuoique  jusque  là  ils  eussent  été  hérétiques 
perniit  aussi  de  lire  dans  les  diptvques  1< 
aom  de  Pierre ,  comme  patriarche  a Âieui^ 
rie,  sur  la  simple  promesse  de  réunios  (% 
Bergamius,  qui  venqit  d'étfé  déclaré  dj^ç  dl 

Pypie ,  y  porta,  gveç  \e5  c|ép\i(é$ ,  les  lettrtsé 
empereur.  ÏI  trouva  que  Jean  Talaia  aç» 
pris  la  fuite  ;  p^^is  Pi  rre  Monge  reçut  rbénoth 
quedie  Zcnçn  çt  le  fit  recc\oir,  non-seuli'iD*»* 
à  ceux  de  ^r\  parti ,  mais  à  ceux  du  parti  de 
Protériu;  ^vec  lesquels  il  coinmiiniqu^f  ;  et  \nr 
nant  l'occasion  d'une  fête  que  fou  célçbfoit  i 
Aiçxandriç^  il  parla  2|u  pefipt^  dan^  Fegli>e  et 
Qt  lire  l'hénoûq^^ç  pubiiquêo^eni. 
11  apathpni^^^^a  I^  concile  de  Çbalcédoine  et 

Niceph.  x?i,  C.  Litier.  ç.        (Il  Liber.  C.  IT. 
18.  (SIBTagr.  fUiC-fJ. 


I  lettre  de  saini  Léon ,  il  6ta  des  dintvqyes  les 
<m  de  Proterïus  et  Tioaotbce  Solofaciole  et 
mil  ceux  de  Dipscore  ei  de  Timothée  Eiure. 
I  déterra  le  corps  de  Timothée  SûloFaciole , 
du  à$  récite  et  le  mît  hors  de  la  ville  dans 
B  lieu  désert  (1).  Acacede  Cqnstantiiiople  en 
cuvera  par  Çalendion  d'Àniiocbe  et  par  d'au-' 
m  f  et  embarrassé  de  cette  conduite  de  Pierre 
lon^i  il  envpyades  gens  pour  s'en  éclaircir  ; 
laiijPierre  les  assura  qu'il  n'en  était  rien  >  et 
crività  Açace  une  lettre  où  il  approuve  exprès? 
enemle  concile  do  Chiilçedôine ,  se  plaignant 
eulement  du  9^!^  indiscret  et  de  la  légèreté 
esoB  peuple  qui  voMt  le  gouverner  pli|tqt  que 
e  lui  obéir. 

Il  écrivit  de  ménie  au  pape  Sinuplicius  çu'il 
pprou  voit  le  concile  deChalcédoine(!2),  quoique 
biis  le  n)énie  tamp,  il  voulAt  persuader  au 
miple  d'Alexandrie  qu'il  le  rejetoit.  Celte 
«idiiitti  double  et  jncQnstanie  aliéna  de  lui 
plt^ieurs  de  ^n  propre  parii.  Dès  le  conomen- 
cmat,  il  y  ^  eut  qui  se  srparèrent  de  li^i, 
parue (ju'eQ  rocev{|nt  Inépotique,  il  n'anathér 
utisoit  pa$  nommément  le  concile  de  Chalcé- 
jûioe.  Un  les  appela  acéphales,  c'est-^-dire 
^cbef,  par^  qii*ib  s^assembloient  séparer 
KDt  et  ne  suivaient  pas  leur  patriarche  (3). 
»  qaoiqu'ensuite  )i  anathématis^t  nommé- 
leoi  le  ooncile ,  \k  ne  voulurent  pQint  çommu- 
wjaer  avac  lui. 

Jean  Taiaîa ,  étant  chef  d'Alexandrie ,  alla  à 
wtioche  t^o^v^  llluti,  maître  des  offites,  à 
pi  il  raconta  ce  q4i  s'étoît  passé ,  et  par  son 
^il  il  s'a^r^sa  à  Calendion ,  patriar  he 
l^iitiocbe.  Il  pfii  de  lui  des  lettres  synodales 
P  ^  f^veup  et  apj^ala  au  pape  Simplicius , 
Miun^  avoit  fait  sami  Athanase  (4).  Ktant  ar-: 
î^ç  a  «onie,  il  fut  irès-bie9  reçu  dii  pape,  qui 
Pfut  p^qr  lui  à  Afuice  d^  Consiantinopie  ; 
■^i^  Açace  lui  répQPdit  qu-il  ne  connoissoit 
•ûiûi  ^ean  pqup.  ëvéque  a  Alexandrie,  qu'il 
Huit  rfjçif  Piei*!^  Uime  en  s;i  communion ,  en 
B^  de  rhenoiiau^  de  Zenon  :  ce  qu'il  avoit 
^i  oofltre  Tavi^  tiu  pape  à  la  vérité,  mais  pour 
'  paix  dw  églia^s  et  par  ordre  de  l-empe* 

}^M^t  m\  s^tpfail d' Acaoe,  lui  répondit: 
]ua  B  avoit  pas  dû  recevoir  à  sa  communion 
nhéréMoi^  e^damné;  et  qu'il  ne  suffisoit 
M  4«e  Pierr#  JAonm  «rnbrt^t  la  oommu- 
^^^  TEgli^  catholique,  suivant  l*hénotique 
K  Zéaon ,  9*||  ne  reeovoit  aussi  le  oonoile  de 
%tl(#)i(ie  Qt  U  lettre  de  saint  L^n. 

l'VI.  Hart  fQ  pam  SUnpIifiiiii  it  let  déorétalv. 

Tandis  qu\\(;aoe  délibéoûit  sur  la  réponse 
fBil  devmt  fa  ce  h  «ette  lettre,  le  pape  Sim^- 
wm  mouryt  après  avoir  tenu  le  saint-siége 
^  «te  et  cinq  mois.  Il  fut  enterré  à  Saint- 

Jl  Vicior.  Tim.  Chr.  Li-       (3)  Leont.  de  SlcI.  act.  5. 
^  «^  <S*fi|lps.  ii'i;  e  16.       (41  Lib.  c.  I«.  Ge«la  de 
1'^  9iain.  Aèac. 
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Pierre,  le  second  jour  de  mtrs  quatre  ^t 

Ïuatre  vingt  trois.  Il  dédia  l'église  de  5lainû 
itienne  au  montCéliu^,  celle  de  SaintrA]E^f)pé 
au  mont  Ësquilini  à  présent  ruinée  ;  une  autf*ai 
de  $aint-Etienne  près  de  Saint-Laiirent ,  ui^e 
autre  de  Sainte^Pibienne  (1)»  11  ét^bUf  4^ 
prêtre^  semainiers ,  qui  fussent  toujours  prdu 
certain^  églises  pour  administrer  ]e  b^^pj^me 
et  la  pénitence  en  cas  de  nécessité ,  sav^r  :  à 
^in^  Paul,  pour  le  premier  quartier  de  Romç  ; 
à  Saint^-Laufent 2  pour  le  troisième,  ^Sainlh 
Pierre,  potir  le  sixième  et  septième  ;  peut-éti^ 
que  1^  Goths  tenoient  les  autres  quartiers* 
bimpliciu§  fit  trois  ordinations  au  mois  de  d^?-. 
cemnre  et  de  février  et  ordonna  cin^uantfh 
hiiit  prêtres ,  onze  diacres ,  trente-six  evéqu^ 
en  divers  lieux. 

Outre  les  leitres  dont  nous  avons  parlé,  i| 
nous  en  reste  trois.  La  première ,  à  Zenon  ^ 
évéque  de  Séville ,  par  laquejle  étant  infof  1119 
de  son  zèle,  il  le  fait  son  vicaire  en  Espagne , 
poiir  v^iÙer  à  la  conservation  des  canoi^s  (âj.  \^ 
seconde ,  à  Je^n ,  évéque  de  Ravenne,  ^  datf) 
du  trentième  de  mai  quatre  cent  qu^tre-vingV* 
deux  ;  il  1^  reprend  sévèrement  de  ce  que ,  par 
envie,  il  avoit  ordonné  évéc^tie  un  nomme  Gr;^ 
goire  malgré  lui  et  avec  violence.  Celui ,  ditr 
u,  qui  abuse  de  sa  puissance  mérita  de  perdrp 
son  privilège;  c'est  pourquoi,  mon  ri'éi*e*GrÀ^ 
goire  gou\emera  Véglise  de  Modene^  à  19 
chàr^fe  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec  ypu^. 
S'il  a  quelque  affaire  en  demandant  ou  en  den 
fendant,  on  s*adressera  à  nous.  Et  pour  le  sou* 
lager  dans  la  nécessité  bit  vous  l'av^  réduit  | 
il  aura ,  près  de  Boulogne ,  vue  terre  dç  ire^M 
sous  d'or  de  revepu  ntjre  pendant  sa  vie,  U| 
propriété  conserve^  k  l'église  de  Eïfivçnno.  Aj| 
reste ,  nons  vous  déclarons  que  si  à  TfiVenif 
vous  entreprenez  d'ordonner  une  évéque,  up 
prétie  ou  un  diacre  makré  eux ,  vou^  ^erfùt 
prive  des  ordinations  de  léglise  de  ^av^^e; , 
ou  de  la  province  d'Emilie. 

La  troisième  lettre  du  pape  Simplicius  est 
datée  du  dix-nei^vième  de  novembre  quatre 
cent  soixante-quinze  et  adressée  à  Florentius 
£,quilius  et  $év]ire,  évèques  (Tk).  Nous  itvon^  ap- 
pris ,  dit-il ,  par^  vqtr^  relation ,  que  Gaud^çe, 
éyéqve  d'Aufinino;) ,  a  fait  des  ordina^ons  il- 
licites ;  c'est  pourquoi  nous  Igî  ôtons  entière- 
ment la  puissance  d'ordonner,  et  nuits  «vÔB^ 
écrit  à  notre  frère  l'évéque  Sévèr^  qu'il  cxepcf 
cette  fonction  dans  cette  égli^i  ^  i(  ^¥  f§(  ^~ 
s^iu ,  encore  qne  ceux  que  Gfiudence  îi  ordqçr 
i^és  çoniro  1^  règles  sm^\  PÇivésdU  »iw*- 
tèro  ecclésiastique.  Jl  fior^  seulemepf  ^  qM^- 
tri(>mo  partie  df^  r^ven^s  dp  \>çlise  et  dc^ 
oblations  des  lidèlef^  dont  il  ne  sait  [^^  tt»ir* 
Deux  portions  seront  employéos  atix  r^par*- 
tions  et  à  1  entreiion  des  étrangers  et  de^  f^st 
vres,  et  pdininisirées  parleprétr^  Onagre, 


0)Sop.a.Si.Llli.ViQnttfl       m  Mb.  VioaM^  'm $JPP>- 

(2)  Epist.  1 ,  a.  6011c.  4.  Hgm.  i  4i  WMÎfr 
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SOUS  peine  de  déposilion  ,  s'il  en  abuse.  La 
dernière  partie  sera  distribuée  aux  clercs  > 
selon  leur  mérite.  Les  vases  sacrés  qui  ont 
été  aliénés  seront  rétablis  à  la  diligence  <le 
Sévère,  qui  fera  aussi  rendre  les  trois  parts  du 
revenu  ^ue  Gaudence  s*est  appropriées  pen- 
dant trots  ans.  Ce  partage  et  cet  emploi  des 
revenus  ecclésiastiques  sont  à  remarquer. 

Après  la  mort  du  pape  Simplicius ,  le  saint- 
siége  ne  vaqua  gue  six  jours ,  pendant  lesquels 
il  se  tint  à  Samt-Pierre  une  assemblée  du 
clergé  et  des  magistrats  (i),  où  Basile,  préfet 
du  prétoire,  et  tenant  la  place  du  roi  Odoacre , 

Earia  ainsi: Vous  vous  souvenez  que  notre 
ien  heureux  pape  Simplicius  nous  a  recom- 
mandé que ,  pour  éviter  le  tumulte,  si  Dieu  le 
retiroit  de  ce  monde,  onnefit  point  d'élec- 
tions sans  nous  consulter.  Ainsi  nous  nous 
étonnons  que  l'on  ait  entrepris  quelque  chose 
sans  nous  ;  et  s  il  plaît  à  votre  grandeur  et  à 
votre  sainteté,  nous  conserverons  en  entier 
tout  ce  qui  regarde  l'élection  de  Tévêque  futur 
et  nous  établirons  pour  nous  et  nos  successeurs 
la  loi  suivante  : 

Qu'aucun  héritage  de  la  ville  ou  de  la  cam- 
pagne, ni  les  ornements  et  les  vases  sacrés 
3U1  appartiennent  à  l'église,  ou  lui  appartien- 
ront  à  l'avenir,  ne  puissent  être  aliénés  à  quel- 
que titre ,  ou  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit ,  par  celui  qui  sera  raamtenant  élu  évéque 
et  [)ar  ses  successeurs.  Autrement  que  l'alié- 
nation soit  nulle,  et  que  celui  qui  l'aura  faite , 
oui  y  aura  consenti  ou  reçu  la  chose,  soit  ana- 
tnème,  sans  que  l'acquéreur  de  l'héritage  se 
puisse  prévaloir  de  la  prescription  ;  au  con- 
traire, il  sera  obligé  à  le  restituer  avec  les  fruits, 
lui  et  ses  héritiers;  et  chacun  des  clercs  aura 
la  faculté  de  s'opposer  à  une  telle  aliénation. 
Toutefois  les  meuoles  peu  utiles  à  l'église,  ou 
de  difficile  garde ,  pourront  être  venous  après 
une  juste  estimation,  pour  être  employa  en 
œuvres-pies. 

LVU.  Félix,  pape. 

On  élut  pour  pape  Félix,  natif  de  Rome,  fils 
du  prêtre  Félix,  du  titre  de  Fasciole,  qui  tint  le 
saint-siége  près  de  neuf  ans  (S).  Jean  Talala 
continua  de  solliciter  auprès  de  lui  son  réta- 
blissement dans  le  siège  d'Alexandrie ,  et  le 
pape  lui  donna  l'église  de  Noie  en  Gampanie , 
ou  il  demeura  plusieurs  années ,  et  mourut  en 
paix.  Pendant  qu'il  étoii  à  Rome,  il  fitconnol- 
tre  au  pape  plus  à  fond  la  conduite  d'Acace  de 
Constantmople  ;  car  comme  on  lui  disoit  qu'A- 
cace  avoit  écri  t  de  Pierre  le  foulon  et  de  Jean  qui 
s'étoit  aussi  intrus  à  Antioche,  on  vit  manifes- 
tement les  variations  d'Acace  (3).  Il  avoit  écrit 
au  pape  de  ne  les  point  recevoir,  s'ils  s'adrcs- 
soient  à  lui,  et  de  ne  pas  même  les  voir;  et 


(f  )  Lib.  ponUf.  in  Gonc.    ber.  c.  18,  p.  769.  Gnta  de 
Rom.  1 4, Gonc.  p.  i 334,  F.    Mom.  Âcac. 
(2)  LIb.  Poolir  Bre?.  Li^       (3)  Sap. 


toutefois  il  avoit  envoyé  ce  même  Jean  tant  de 
fois  condamné  pour  gouverner  l'éçlise  de  Tyr. 
Le  pape  Félix,  voyant  donc  que  les  leures'de 
son  préaécesseur  n'avoîent  été  d'aucim  effet,  et 
qn'kcsLce  se  jouoit  de  la  discipline  de  l'église  (i), 
tint  un  concile  dans  l'église  de  Saint-Pien-e, 
où  il  choisit  Vital,  évéque  de  Tronto  dans  lePi- 
cénum ,  Misène,  évéaue  de  Cume  en  Campanie, 
et  Félix  défenseur  de  l'église  romaine,  et  les 
envoya  avec  cette  instruction  :  Que  Pierre 
Monge  fût  chassé  de  l'église  d' Alexandrie, 
qu'Acace  répondit  au  libelle  que  Jean  Tabla 
avoit  présenté  au  pape  contre  lui ,  et  qu'on  loi 
dénonçât  de  prononcer  anathème  contre  Pierre 
Monge.  Le  pape  chargea  ces  légats  de  deux  let- 
tres, l'une  à  Acace ,  l'aubre  à  l'empereur  Zenon. 

LYIII.  Lettres  à  Âeace  et  Zéoon. 

Dans  la  lettre  à  Acace ,  il  se  plaint  de  son  si- 
lence affecté  sur  l'afTaire  d'Alexandrie,  après 
avoir  été  tant  de  fois  pressé  de  s'expliquer  par 
les  lettres  du  pape  Simplicius  :  Vous  deviezj 
dit-il,  représenter  à  l'empereur  tout  ce  cju'il  a 
écrit  contre  Pierre  d'Alexandrie ,  et  en  faveur 
de  Timothée  le  catholique ,  d'autant  plus  que 
vous  y  avez  eu  grande  part ,  comme  vous  l'avez 
écrit  ici  (2).  Vous  deviez  faire  tous  vos  eifons 
pour  l'empêclier  de  relever  l'hérésie,  qn'i 
avoit  abattue ,  de  peur  de  vous  rendre  susped 
de  la  favoriser  vous-même.  Car  on  sait  assez  k 
crédit  one  vous  avez  auprès  du  prince.  Où  est 
mon  frère  Acace ,  le  travail  que  vous  avez  ce 
ployé  contre  le  tyran  hérétique?  U  veut  di 
contre  Basilisque.  Voulez-vous  en  perdre  la  r 
compense?  Souffrirez-vous  tranquiUementqoe 
le  troupeau  du  seigneur  soit  déoiiré?  Voulez* 
vous  fuir  comme  le  mercenaire,  ou  plutôt 
puisque  vous  n'avez  rien  à  craindre ,  ne  poum 
t-on  pas  dire  que  vous  exposez  le  troupeau 
Ne  craignons  rien  pour  l'église ,  après  lespr 
messes  de  Jésus-Christ  ;  mais  craignons  de  noi 
perdre  nous-mêmes,  si  nous  abandonnons  li 
gouvernail  pendant  la  tempête.  C'est  pourquc 
^e  vous  avertis ,  je  vous  conseille  et  vous  exhort 
a  corriger  le  passé,  et  à  ne  pas  souffrir  que  tout 
l'Eglise  soit  remise  en  péril  parl'audaœd^ 
ceux  qui  s'élèvent  contre  le  concile.  Sansconipi 
ter  qu'au  jour  du  jugement  Dieu  nous  la  redei 
mandera  telle  que  nous  l'avons  reçue  de  d  ' 
pères,  dès  cette  vie;  c'est  s'en  retrancher  q 
de  ne  pas  pourvoir  à  sa  sûreté.  Et  comme  no 
ne  voulons  pas  avoir  si  mauvaise  opinion  de 
vous ,  nous  vous  exhortons  très-instamoient  i 
éviter  désormais  tout  ce  qui  le  pourrait  faire 
penser. 

Dans  la  lettre  à  l'empereur,  il  maroue  (l> 
bord  qu'il  envoie  ses  légats  pour  lai  faire 
part  de  son  ordination  et  s'acquitter  de  sesi 
premiers  devoirs  (5).  Ensuite  Use  plaint  qa« 

(l)Tbeoplia.  Zen.an.  12,       (2)  Feiix  £p.  I.  tom.  9> 
p.  1 15,  B.  E?9gr.  I H ,  H'St.    Conc.  p.  1709. 
c.  58.  <5;  £p.  2,  p.  ItM»- 
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remperear  n*a  point  fait  de  réponse  aux  lettres 
de  son  prédécesseur,  pour  le  repos  de  l'éf^lise 
d'Alexandrie  ;  et  qu'il  semble  se  vouloir  sépa- 
rer de  h  confession  de  saint  Pierre ,  et  par  con- 
séquent de  la  foi  de  l'Eglise  universelle.  Sou- 
Tenez-TouSy  dit-il,  de  ce  qu'il  a  abattu  vos 
ennemis ,  et  vous  a  rétabli  sur  le  trône.  Us  sont 
tombés  en  voulant  attaquer  le  concile  de  Chal- 
oedoine,  et  les  écrits  du  bienheureux  pape 
Léon  ;  et  vous  avez  recouvré  la  puissance ,  en  re- 
jeunt  leurs  erreurs.  Il  n'y  a  plus  aue  vous, 
qui  portiez  le  nom  d'empereur  ;  cnerchez  à 
vous  rendre  Dieu  propice ,  plutôt  que  d'atti-. 
rersoo  indication,  je  vous  en  prie,  je  vous 
CD  conjure,  fiegardez  vos  prédécesseurs  Mar- 
rieoetLéon  d'auguste  mémoire;  suivez  la  foi 
de  ceai  dont  vous  êtes  le  successeur  légitime. 
SiÙTez  celle  que  vous  avez  professée  vous- 
Béme ,  faites  chercher  dans  les  archives  de  vo- 
tre palais  ce  que  vous  avez  écrit  à  mon  prédé- 
oessenr ,  quand  vous  êtes  remonté  sur  le  trône. 
Vous  n'y  parlez  que  de  conserver  le  concile  de 
Qulcecibine ,  et  de  rappeler  Timothée  le  ca- 
tyk^e.  Que  l'on  cherche  ce  que  vous  lui  avez 
écril  a  lui-mâaae ,  pour  le  féliciter  de  son  re- 
tour à  Alexandrie,  comme  en  étant  le  véritable 
évalue;  d'où  il  s*ensuit  que  Pierre,  qui  en 
ivoit  été  chassé ,  étoit  un  faux  évêque  et  im 
jttrtisan  de  l'erreur.  Enfin  vous  avez  menacé 


par  vos  lettres  tous  les  évoques  et  tout  le  clergé 
d'Egypte,  que  si  dans  deux  mois  ils  ne  reve- 
noient  à  la  communion  de  Timothée,  ils  se- 
roient  déposés  et  chassés  de  toute  l'Egypte* 
Vous  avez  voulu  que  ceux  qui  avoient  été  or- 
donnés par  Pierre  ou  par  l'hérétique  Timothée 
déjà  mort,  fussent  reçus  à  la  communion  de 
Timothée  le  catholique,  s'ils  revenoient  dans 
le  temps  marqué.  Mais  vous  n'avez  point  voulu 
que  la  cause  de  Pierre  pût  être  examinée  de 
nouveau,  ni  qu'il  prétendit  jamais  gouverner 
des  catholiques.  Au  contraire  vous  avez  déclaré 
que  si  Timothée  venoit  à  mourir ,  vous  ne  souf- 
fririez point  qu'on  lui  donnât  de  successeur 
qui  ne  mt  pris  entre  les  clercs  catholiques ,  et 
consacré  par  des  catholiques.  Comment  donc 
souffrez-vous  que  le  troupeau  de  Jésus-Christ 
soit  encore  ravagé  par  ce  loup  que  vous  en 
avez  chassé  vous-même?  Et  ensuite,  n'est-ce 
pas  lui,  qui  depuis  trente  ans,  ayant  nban- 
donné  l'Eglise  catholi^e,  est  le  sectateur  et  le 
docteur  de  ses  ennemis ,  et  toujours  prêt  à  ré- 
pandre le  sang?  Enfin ,  comme  Dieu  a  délivré 
l'état  du  tyran  hérétique,  délivrez  l'Eglise  de 
ceux  oui  enseignent  l'hérésie,  et  ramenez  le 
siège  ae  saint  Harc  à  la  communion  de  saint 
Pierre.  Telles  furent  les  lettres  que  le  pape 
Félix  envoya  à  Constantinople  par  les  évêques 
Vital  et  Misène  ses  légats. 
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1.  Saint  Eugène,  érèque  de  Cartbpge. 

Gehucric,  roi  des  Vandales,  en  Afrique , 
étoit  mort  dès  le  commenoement  de  l*année 

Juaire  cent  soixante-dix-sept,  etHuneric,  son 
Is  aille ,  lui  avoit  suocédë.  Il  se  montra  d'à* 
bord  assez  modéré ,  principalement  envers  les 
calholiaues ,  en  sorte  qu'ils  recommencèrent  à 
s*as8emoIer  dans  les  lieux  où  Genseric  Tavoit 
défendu  (i).  Huneric  rechercha  soigneusement 
les  manichéens  ;  il  en  fit  brûler  plusieurs  et 
en  envo)  a  plusiieurs  par  mer  hors  de  TAfriciiie; 
et  comme  il  trouva  que  presque  U)us ,  prinoi* 
paiement  leurs  prêtres  et  leurs  diacres,  te- 
noient  l'hérésie  arienne  comme  lui ,  la  honle 

3u*il  en  eut  l'anima  encore  plus  contre  eux.  Un 
e  ces  manichéens ,  nommé  Clemeniien  et 
moine  de  profession ,  avoit  en  écrit  sur  sa 
cuisse  :  Manè^^  disciple  de  Jésus-Christ. 

L'église  de  Carthage  étoit  sans  évéque  depuis 
vingt-quatre  ans;  mais  enfin,  à  la  prière  de 
l'empereur  Zenon  et  de  la  princesse  Placidie, 
dont  Huneric  avoit  épousé  la  sœur ,  il  permit 
aux  catholiques  d'y  ordonner  un  évéque.  Pour 
assister  à  Teiection ,  Huneric  envoya  à  l'église 
Alexandre,  ambassadeur  de  l'empereur  Zenon^ 
et  avec  lui  un  de  ses  notaires  nommé  Vitarit , 
ponant  un  édit  qu*il  fit  lire  publiquement  en 
ces  termes  :  Notre  maître ,  à  la  prière  de  l'em- 
pereur Zenon  et  de  la  trfe-noble  Placidie,  vous 
accorde  d'ordonner  un  évoque  lel  qu'il  vous 
plaira ,  à  condition  que  les  évoques  de  notre 
religion  qui  sont  à  Constantinople  et  dans  les 
autres  provinces  d*orient  aient  la  liberté  de 
prêcher  dans  leurs  églises  en  telle  languequMIs 
voudront  et  d'exercer  la  religion  chrétienne , 
comme  vous  avez  la  liberté  ici  et  dans  vos  au- 
tres églises  d'Afrique  de  célébrer  les  messes , 
de  prêcher  et  d'exercer  votre  religion  ;  car  si 
cela  n'est  pas  observé ,  Tévêque  qui  sera  or- 
donné ici  et  les  autres  évêques  d'Afriaue  avec 
leur  clergé  seront  envoyés  chez  les  Maures. 
Cet  édit  ayant  été  lu  dans  l'église  de  Carthage, 
le  dix-huitième  de  juin  quatre  cent  quatre- 
vingt-un  ,  les  évèques  catholiques  qui  étoient 
|)résents  en  gémirent,  voyant  Tartifice  avec 
equel  on  préparoit  la  persécution.  Ils  dirent 

(I)  Victor.  Vit.  lib.ii ,  n.    Sop.  ixf ii,  n.  5S. 
I .  Ruin.  Hitt.  part.  2.  c.  7. 


au  commissaire  du  roi  :  A  des  QdiditiGBs  i 
dangereuses ,  cette  église  aime  mieux  n'avoi 
point  d'évéaue;  Jésus-Christ  la  gouveroef 
comme  il  a  hiit  jusqu'ici  ;  mais  le  commissiir 
ne  voulut  poiqt  recevoir  celte  proteslaiioB 
quoique  le  peuple  le  demandât  par  dead 
qu'on  ne  pouvoit  apaiser. 

Eugène  fut  donc  ordonné  évéque  de  Car 
thaçe ,  avec  une  joie  incroyable  do  peuple  (\) 
car  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  jeunes  geo 
qui  n'avoient  jamais  vu  d'évéfifues  assis  dass  1 
chaire  de  cette  église.  Il  s'attira  bientâi  par  m 
vertus  le  respect  et  l'affection ,  non-sêulemei 
des  catholiques,  mjiis  de  tout  le  monde;  m\ 
étoit  humble ,  chanuble,  plein  de  oompassioo 
et  faisoit  des  aumônes  incroyables.  11  est  vn 
oue  les  barbares  possédoient  tous  les  biens  d 
1  église;  mais  on  apportoit  tous  les  jours  d 

(grandes  sommes  au  saint  évéque,  et  il  distri 
)uoit  tout  fidèlement,  sans  en  rien  réserve 
que  pour  les  besoins  de  chaque  jour  ;  car  il  o 
gardoit  jamais  d'argent  au  lendemain ,  à  moiq 

au'on  ne  le  lui  eût  apporté  trop  tard  pour  j 
onner  avant  la  nuit.  Sa  réputation  lui  attir 
bientôt  l'envie  des  évéciues  ariens ,  et  princiM 
lement  de  Cyrille ,  le  plus  puissant  de  tous.  Il 
représentèrent  au  roi  qu'il  étoit  dangereux  & 
soiiCfrir  qu'Eugène  continuât  de  prêcher.  Il 
vouloient  qu'Eugène  lui-même  empêchât  qw 

[)ersonne,  ni  homme  ni  femme,  ne  parût  dan 
'église  en  habit  de  barbare  ;  mais  il  répondi 
que  la  maison  de  Dieu  éioit  ouverte  à  tout  U 
monde  :  ce  qu*il  disoit  principalement  à  causj 
des  catholiques  gui ,  servant  dans  la  maison  d 
roi .  àtjMf^nt  obligés  à  nort^r  1* habit  des  Van 


ani 


roi ,  étoient  obligés  à  porter  l'haUt  des 
dales . 

II.  Préliminaires  de  la  penécntion. 

Après  cette  réponse  de  Tévêque,  Huneric  fil 
mettre  à  la  porte  de  l'église  des  bourreaux  {% 
qui  voyant  un  homme  ou  une  femme  y  entrer 
avec  r habit  de  leur  nation ,  leur  jetoicnt  sur  la 
tête  de  petits  bî^tons  dentelés ,  dont  ils  leur  en' 
tortilloirnt  les  cheveux,  et,  les  lirant  avec  forrei 
arrachoient  la  chevelure  avec  la  peau  de  laiéie^ 
Quelques-uns  perdirent  les  yeux;  d'autres 
moururent  de  douleur  ;  plus  eurs  survécureni 
longtemps.  On  menoit  par  la  ville  des  feimn«s 
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avec  kar  tète  ainsi  écorchée»  prëcédm  d'un 
crieur,  pour  les  montrer  à  tout  le  peuple  ;  mais 
oHie  cruauté  ne  fit  quitter  à  personne  la  vraie 
rdij^oq.  Alors  Huneric  s'avisa  d-ôler  les  peu- 
siûBsaux  cathoU(|ues  qui  étoient  à  sa  cour ,  et 
delei  envoyer  travailler  à  la  campagne.  Ainsi 
des  hommes  nés  libres  et  délicats  furent  con- 
^ttiu  dausies  plaines  d*U  tique  pour  couper  les 
Ues  a  b  plus  grande  ardeur  du  soleil.  Un  d'euK 
ifoitbmaio  sèche  depuis  longtemps;  et  comme 
«  le  forçait  à  tiavailier  nonoosunt  une  eitcuse 
«k'gitiuie,  il  fût  guéri  par  les  prières  de  tous 
iKiutres.  Tel  fut  le  commencement  de  la  per- 
ttcatioQ  d*Huneric.  Il  étoit  cruel  même  envers 
Ih  siens;  tar  pour  assurer  le  royaume  à  ses 
afjDts ,  il  fit  mourir  ses  autres  parents  les  plus 
proches.  Il  fit  brûler  un  evéque  arien  nommé 
iûcûodus,  quils  appeloient  leur  palriarcbe» 
H  plusieurs  de  leurs  prêtres  et  de  leurs  diacres. 
Enviroa  deux  au^  avant  la  persécution  gé- 


cette  ordonnance.  Il  fit  ensuite  assembler  Ie« 
vierges  sacrées,  les  fit  visiter  honteusement 
par  des  matrones  de  sa  nation ,  et  les  fit  tour^ 
menter  pour  les  obliger  à  déposer  contre  le9 
évéques.  On  les  suspendoit  avec  de  grands 
poids  aux  pieds ,  on  leur  appliauoit  des  lames 
de  fer  rouge  sur  le  dos  »  sur  le  ventre ,  sur 
le  sein ,  les  côtés ,  les  pressant  de  dire  que  les 
évèques  et  les  clercs  catholiques  abusoieat 
d'elles.  Plusieurs  mouriirent  de  ces  tourments  ; 
d*autres  ^  demeurèrent  courbées ,  mais  elkw 
ne  doi^pèrent  aucun  prétexte  de  calomnier 
TEgUse. 

III.  Coolèiaeqrs  exilét* 


Ensuite ,  Huneriç  envoya  en  exil  dans  [le 
désert  des  évéques ,  de^  prêtres ,  diacres  et 
d'autres  cathoUqiies,  ^u  nombre  de  quatro 

^^^^ r ^^     mille  neuf  cent  soixante-seiz^ ,  entre  lescjueis 

«nl# ,  plusieurs  personnes  eurent  des  visions    il  y  avoit.  plusii^urs  goutteux ,  plusieurs  à  qui 
f\  lurent  prises  pour  des  avertissements  du    leur  gi;and  âge  avoit  fait  perdre  la  vue  :  Félix 

d'Abuirite,  évoque  depuis  quarante-quatre  ans, 
étoit  paralytique, en  sorte  quil  avoit  perdu 
tout  sentiment  et  même  la  parole.  Les  évéques 
catholiques  ne  sachant  comment  Temmener , 
firent  demander  au  roi  qu*on  le  laissât  è  Car- 
thage,  où  il  mourroit  bientôt.  Le  roi  répondit: 
b'il  ne  peut  se  tenir  à  cheval ,  qu'on  rattache 
avec  des  cordes  à  des  bœufs  indomptés  pour 
le  mener  où  j'ai  ordonné.  11  fallut  le  porter  sur 
un  nmlet,  lié  en  travers  comme  une  pièce  de 


GÎel  (1).  L'un  vit  IVgltse  de  Fauste ,  alors  la 
^ÎBcipale  de  Carthage ,  ornée  à  Tordinaire , 
tapissée  et  éclairée  d'un  grand  nombre  de  cier- 
tset  de  lampes;  mais  comme  il  s'en  réjouis- 
Dit,  tout  d'un  coup  ces  lumières  furent  étein-. 
ta  et  stiivies  de  ténèbres  et  de  puanteur ,  et 
lie  multitude  de  gens  vêtus  de  blanc  oui 
Soient  dans  IVglise  en  fut  chassée  par  des 
Ethiopiens.  Celui  qui  avoit  eu  cette  vision ,  la 
na)QU  à  révéque  Eugène  »  en  présence  de 
Victor, évéqtie  w  Vite ,  qui  a  écrit  cette  hifr* 
Wire.  Un  autre  vit  un  grand  monceau  de  blé 
ttcore  mêlé  avec  sa  paille  »  dont  un  grand  vent 
tforagb  emporta  toute  la  paille  et  laissa  le  grain; 
«suite  vint  uii  grand  homme  d'un  visage  et 
d'an  habit  éclatants,  qui  commença  à  nettoyer 
k  pain ,  rejetant  tout  ce  qui  étoit  maigre  et 
Bainouri  i  ;  en  sorte  qu'il  le  réduisit  à  un  petit 
ti^oDceau.  L'é\éque  Quintien  crut  être  sur  une 
j|H)Qi4Bne,  d'où  il  voyoit  un  troupeau  innom- 
mable de  brebis ,  et  au  milieu  deux  chaudières 
Uuillaotes ,  avec  des  bouchers  qui  tuoient  ces 
M)iset  lesjetoîent  dans  ces  chaudières,  en 
torie  que  tout  le  troupeau  fut  consumé.  Quel- 
fi^  autres  eurent  des  visions  semblables 

Huneric  ordcmna  d*abord  que  personne  ne 
^it  dans  son  palais ,  ou  nexerç^U  de  fonc- 
^its  publiques»  quU  ne  fût  arien;  il  y  en 
^t  nn  gra^nd  nombre  qui  renoncèrent  à  eurs 
^fS^  im/c  conserver  la  foi  (2).  Il  les 
^istt  ensuite  de  leur  maison ,  les  dépouilla 
^  tous  leurs  biens  et  les  relégua  en  Sicile  et 
J  Sardaigne.  H  ordonna  aussi  que  les  biens 
^  évéques  catholiques  appartiendroient  au 
"«  apr  s  leur  mort ,  et  qu*on  ne  pourroit 
^fïlonner  le  successeur  qu*il  n'eût  payé  au 
^  cinq  cents  ^us  d'or.  Hais  ses  domesiiques 
lui répfe^4||èrent  qi|e  Ion  traiterait  de  même 
^plus  rigoureusement  les  évéques  ariens  en 
inraceei  ailleurs  ;  ce  qui  l  obligea  à  révoquer 


bois.  On  assembla  tous  ces  confesseurs  dans 
les  deux  villes  de  Sicca  et  de  Larée ,  où  les 
Idaures  dévoient  les  venir  prendre  peur  l^ 
mener  dans  le  désert  (lli«  On  les  enferma 
premièrement  dans  une  prison,  où  leurs 
I  confrères  avoient  permission  d*^trer ,  de  pré* 
cher  et  i:élébrcT  l^s  divins  mystères.  11  y  avoit 
avec  eux  plusieurs  jeuqes  eptapts»  dont  quel^ 
ques-uns  étoient  tentés  par  leurs  mères ,  qui 
pour  le$  tirer  de  ce  perd,  vouloient  les  faire 
rebaptiser  :  mai^  aucMU  ne.  se  laissa  séduire* 
Les  confesseurs  furent  ensuite  resserrés 
dans  une  prison  plus  étroite  ;  on  ne  permit 
plus  de  les  visiter ,  et  les  gardes  furent  chû- 
tiés  mdement.  Les  prisqnniers  étaient  ontassés 
Tun  sur  Tai^tre ,  sans  avoir  a^ipun  espace,  pour 
s'écarter  en  satisfaicîant  aux  nécessités  natu* 
relies  :  ce  qui  produisit  bientôt  une  infection 
et  une  horreur  plus  insupportable  que  tous 
les  tourments.  Leurs  confrères,  et  entre  autres 
Victor  rhistorien,  ayant  trouvé  moyen  d'yen- 
ti*er  secrètetnent ,  s*enfoncèr€;nt  daits  Torqure 
jusq^  aux  genoux,  jinfiq  les  Mauress  leur  br- 
donnèrept  a  gt*and  bruit  de  se  préparer  a 
mari:bçr^  )ls  sordreo^,  donc  un  dimanche» 
sal^  çpptqe  ^Is  éioieni ,  npn-s^ulement  par 

leurs  liabiis ,  mais  par  la  tête  et  le  visage  , 
et  toutefois  ils  cbantoienp  Telle  est  la  gloire 
de  tQus  lessaiots(2).  Cypri^n,  évéque  de  (f  Uni- 
zibe  les  çoq^oioit  et  lev^  donna  tout  ce  qu'il 


l,\6. 


(2)N.  7. 
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(l}N.  8,9. 
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avoît,  désirant  être  emmené  avec  eux.  Il  souf- 
frit beaucoup  dans  la  suite ,  et  fiit  envoyé  en 
exil  apri'S  une  rude  prison.  Le  peuple  accou* 
roit  de  tous  côtés  pour  voir  les  saints  confes- 
seurs ;  les  chemins  étoient  trop  étroits ,  et  les 
fidèles  couvroient  les  vallées  et  les  montagnes, 
portant  des  cierges  à  leurs  mains  et  jetant 
leurs  enfants  aux  pieds  des  saints.  Ils  leur 
erioient  :  A  qui  nous  laissez-vous  en  courant 
au  martyre?  Qui  baptisera  ces  enfants?  Qui 
nous  donnera  la  pénitence  et  la  réconciliation? 
Qui  nous  enterrera  après  la  mort?  Qui  offrira 
le  divin  sacrifice  avec  les  cérémonies  ordinaires? 
Que  ne  nous  est-il  permis  d'aller  avec  vous  ? 

On  remarqua  une  femme  qui  portoit  un  sac 
et  tenoit  un  enfant  par  la  main ,  et  lui  disoit: 
Cours,  mon  petit  maitre,'  vois-tu  tous  ces 
saints,  conune  ils  se  pressent  d'aller  recevoir 
la  couronne?  Ceux  qui  acoompagnoient  les 
confesseurs  la  reprirent  de  ce  qu'elle  vouloit 
aller  avec  unt  d'nommes.  Elle  leur  dit  :  Priez 
pour  moi  et  pour  cet  enfant,  qui  est  mon 
petit-fils.  Je  suis  fille  du  défunt  évéque  de 
Zurite,  j'emmène  cet  enfant  dejpeur  que  l'en- 
nemi ne  le  trouve  seul  et  ne  l'entraîne  à  la 
mort.  Les  évéques  lui  répondirent  baignés  de 
larines:  I^  volonté  de  Dieu  soit  laite.  Ils  mar- 
choient  de  nuit  plus  que  de  jour,  à  cause 
de  l'ardeur  du  soleil  et  logeoient  avec  grande 
incommodité  dans  des  caves  qui  leur  étoient 
préparées.  Pendant  la  marche,  quand  les 
vieillards  ou  les  jeunes  gens  les  (>lus  faibles 
n'en  pouvoient  plus,  on  les  piquoit  avec  des 
dards ,  ou  on  leur  jetoit  des  pierres  pour  les 
presser  (1).  Ensuite  on  commanda  aux  Maures 
de  lier  par  les  pieds  ceux  qui  ne  pouvoient 
marcher,  et  de  les  trsdner  comme  des  bétes 
mortes ,  par  des  lieux  rudes  et  pierreux ,  ou 
d'abord  leurs  habits  furent  décliirés  et  en- 
suite leurs  membres.  L*un  avoit  la  téfe  cas- 
sée ,  l'autre  le  côté  fendu  ;  plusieurs  mou- 
rurent, que  l'on  enterra  comme  l'on  put  le 
long  des  grands  chemins.  Les  autres  arrivè- 
rent dans  le  désert  où  on  les  menoit,  et  on 
leur  donna  pour  nourriture  de  Forge  comme 
à  des  chevaux;  encore  le  leur  ôta-t-on  ensuite. 
Ce  lieu  étoit  plein  de  scorpions  et  d'autres 
bétes  venimeuses ,  qui  ne  firent  toutefDis  mou- 
rir aucun  des  serviteurs  de  Dieu. 

IV.  Gooférenœ  ordonnée. 

Le  jour  de  l'Ascension ,  quatre  cent  quatre- 
vingt-    -^ ' .7...  :'.^___ 

deur 

à  _  „ 
dans  l'élise,  et  il  l'envoya  aussi  pa^  des  cour- 
riers dans  toute  l'Afrique.  11  parloit  ainsi  :  Hu- 
aeric ,  roi  des  Vandales  et  des  Alaiilsà  tous  les 
évéques  homoousiens.  Il  vous  a  été  souvent  dé- 
fendu de  tenir  des  assemblées  dans  le  partage 
des  Vandales,  de  peur  que  vous  ne  séduisiez 


(l)N.  fl,f2. 


(^If.  15. 


les  âmes  chrétiennes.  On  a  trouvé  que  plasieun 
y  ont  célébré  des  messes ,  au  mépris  de  cetu 
défense ,  soutenant  qu'ils  conservent  rintégrib 
de  la  foi  chrétienne.  C'est  pourquoi ,  ne  voo 
lant  point  souffirir  de  scandale  dans  les  pro 
vinces  c^ue  Dieu  nous  a  données,  nous  avon 
ordonne ,  du  consentement  de  nos  saints évé 

aues,  que  vous  veniez  tous  à  Carthage  le  joui 
es  calendes  de  février  prochain ,  pourdispu 
ter  de  la  foi  avec  nos  évéques  et  prouver  par  le 
Ecritures  la  créance  des  homoousiens  que  von 
soutenez.  Donné  le  treizième  des  calendes  d 
juin,la  septième  annéedurégned'Huneric,cest 
a-dire  le  vingtième  de  mai  quatre  cent  quatre 
vingt-trois.   Les  évéques  qui  se  trouverai 

i>résents  furent  étrangement  consternés  à  l 
ecture  de  cet  édit(l)  ;  il  leur  parut  élre  le  si 
gnal  de  la  persécution ,  particulièrement  œ 
paroles  :  Ne  voulant  pas  souffrir  de  scaDdal 
dans  nos  provinces ,  comme  s'il  disoit  :  ^ou 
n'y  voulons  point  souffrir  de  catholiques.  Apre 
avoir  délibéré ,  ils  ne  trouvèrent  point  d*autr 
remède  que  de  tenter  d'amollir  ce  cœur  bar 
bare,  en  lui  faisant  présenter  une  remootraDO 
dressée  par  Tévéque  Eugtoe. 

Elle  contenoit  en  substance  que,  s'agissao 
delà  cause  commune ,  il  falloit  aussi  appeler  le 
évéques  d'outre-mer.  La  réponse  du  roi  fut 
Soumettez  toute  la  terre  à  ma  puissance,  etji 
ferai  ce  que  vous  dites;  Eugène  répliqua  :  Un 
faut  pas  demander  l'impossible,  j'ai  dit  que  l| 
roi  veut  connoltre  notre  foi,  il  peut  envoyer: 
sp  amis ,  c'est-à-dire  aux  princes  catholiques 
j'écrirai  aussi  à  mes  confrères ,  afin  qu  ils  via 
nent  pour  vous  montrer  avec  nous  notre  i\ 
commune  et  principalement  l'église  romaioe 
qui  est  le  chefoe  toutes  les  églises.  Eugène  par 
loit  ainsi ,  non  que  l'Afrique  manquât  de  per 
sonnes  capables  de  réfuter  les  objections  di 
leurs  adversaires ,  mais  pour  faire  venir  dej 
évéques  qui ,  n'étant  point  sujets  des  Vandale^ 
leur  parlassent  avec  plus  de  lioertë ,  et  (|ui  po^ 
sent  témoigner  à  toute  la  terre  l'oppressioD  qw 
soulfroient  les  catholiques.  Huneric  n'eutpoioi 
d'égard  à  cette  remontrance,  mais  il  cbeitli^ 
divers  prétextes  pour  persécuter  les  évéquâ 
qu'il  apprenoit  être  les  plus  savants  (â).  U  ea 
voya  une  seconde  fois  en  exil  Tévéque  Dooa 
tien ,  après  lui  avoir  fait  donner  cent  cinqnanU 
coups  ae  bâton.  U  bannit  de  même  Présidiusdi 
Suiïeuile.  U  fit  battre  Mansuétus ,  Germaioi 
Fusculus  et  plusieurs  autres.  Cependant  il  de 
fendit  qu'aucun  des  siens  ne  manfi[eât  ^^ J^ 
catholiques,  qui  se  réjouirent  de  cette  de* 
fense. 

V.  Minde  de  saint  Engèiie. 

Il  y  avoit  à  Carthage  un  aveugle  nommé  Fe 
lix,  trèsK»nnuduns  la  ville  (5).  La  nuit  de  l'Lp^ 
phanie,  il  lui  fut  dit  en  songe  :  Lève-toi,  ^ 


0)N.  14. 
(2)N.  16. 


(5)N.  17. 
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mser  mon  serviteur,  Tévéque  Eugène,  et  lui 
is  que  je  t*ai  envoyé  à  lui.  Et  à  Theure  qu'il 
eoira  les  fool^  baptismaux  ,  il  touchera  tes 
eux ,  et  tu  recouvreras  la  vue.  L'aveugle, 
rayant  que  c'étoit  un  songe  ordinaire ,  ne  vou- 
Il  pas  se  lever  ;  s*étant  rendormi ,  il  reçut  le 
léme  ordre  une  seconde  fois  et  en&i  une  troi- 
lènie  avec  de  grands  reproches.  II  éveille  le 
arçon  qui  lui  donnoit  la  main ,  il  va  en  dili- 
enceà  la  basilique  de  Fauste,  et  après  avoir 
riéavec  beaucoup  de  larmes ,  il  s'adresse  à  un 
)UHiiacre,  nommé  Pérégrin,  le  priant  d'aver^ 
r  1  évéqae  qu'il  avoit  un  secret  à  lui  dire. 
.'â'éque  dit  qu'on  le  fit  entrer.  Le  peuple 
boioit  déjà  par  toute  l'église  les  prières  noc- 
mes.  L'aveugle  déclare  à  l'évéque  sa  vision 
(lui dit:  Je  ne  vous  quitterai  pomt  que  vous 
e  m'ayez  rendu  la  vue ,  comme  le  seigneur 
oas  l'a  ordonné.  Eugène  lui  dit:  Retirez-vous, 
&0Q  frère ,  je  suis  un  pécheur  et  le  dernier  des 
Hjomes,  puisque  Dieu  m'a  réservé  à  ces  mal- 
ieomix  temps.  L'aveugle  lui  tenant  les  genoux 
vpétoitia  même  prière.  Euçène  voyant  sa  foi, 
I  pressé  par  l'heure  de  l'otlice,  marche  avec 
ni  >ers  les  fonts ,  accompagné  de  son  clergé. 
Tetoit  la  coutume  d'Afrique ,  comme  de  quel- 
^auu*es  églises ,  de  donner  à  l'Epiphanie  le 
aptème  solennel,  comme  à  Pâques  et  la  Pen- 
eréie. 

L'evéqne  Eugène,  étant  arrivé  aux  fonts ,  se 
jûtàffeooux  et  avec  de  grands  gémissements 
k  la  oênédiction  de  l'eau ,  et  ayant  achevé  la 
irière,  il  se  leva  et  dit  à  l'aveugle  :  Je  vous  ai 
Iqa  (lit ,  mon  frère  Félix  ,  que  je  suis  un 
MMnme  pécheur ,  mais  je  prie  le  seigneur,  qui 
'  daigné  vous  visiter ,  de  vous  donner  selon 
rotre  foi  et  de  vous  ouvrir  les  yeux.  En  même 
tops  il  fit  sur  ses  yeux  le  silène  de  la  croix ,  et 
^aveugle  recouvra  la  vue.  L'évéque  le  retint 
|iprès  de  lui  jusqu'à  ce  que  tous  fussent  bap- 
'^i  de  peur  que  le  peuple  ne  l'écrasât  en 
^'empressant  pour  le  voir  ;  ensuite  on  fit  con- 
Kiire  le  miracle  à  toute  l'église.  Félix  accom- 
P^a  l'évéque,  marchant  a  l'autel ,  et  fit  son 
rfirandeen  action  de  grâces.  L'évéque  l'ayant 
(^  la  mit  sur  l'autel,  et  le  peuple  témoigna 
^joie  par  de  grands  cris.  Aussitôt  on  en  porta 
Q nouvelle  au  roi,  qui  fit  prendre  Félix  pour 
^oir  de  lui  la  venté  de  la  chose.  Il  raconta 
^t  comme  il  s'étoit  passé.  Les  évéques  des 
Jl^us  disoient  qu'Eugène  l'avoit  fait  |>ar  ma- 
'^  T  et  s'ils  avoient  pu ,  ils  auroient  fait  mou- 
^r Félix,  car  il  étoit  si  connu ,  qu'on  ne  pou- 
^^  cacher  le  miracle. 

VI.  Cooléreoce  rompue. 

^  premier  février  ,  jour  marqué  pour  la 
o>oférence,  étant  proche,  les  évoques  vinrent 
|j||n-«eulement  de  toute  l'Afrique,  mais  des 
*^»ujetles  aux  Vandales  (\).  Ils  étoient  acca- 
"Hs  de  douleur.  On  garda  le  silence  pendant 


plusieurs  jours ,  jusqu^à  ce  qu'Huneric  eût  se- 
paré  les  plus  liaDiles  pour  les  faire  mourir  sur 
des  calomnies.  Il  fit  brûler  un  des  plus  savants 
nommé  Létus ,  après  l'avoir  tenu  longtemps  en 
prison ,  pensant  intimider  les  autres  par  son 
exemple.  Enfin  on  vint  à  la  conférence  dans  le 
lieu  marqué  par  les  ariens  ;  les  catholiques 
choisirent  dix  d'entr  eux ,  qui  dévoient  ré- 
pondre pour  tous ,  afin  d*ôter  aux  ariens  le 
E rétexte  de  dire  qu'ils  les  avoient  accablés  par 
]ur  multitude.  Cyrille  étoit  assis  avec  les  siens, 
en  un  lieu  élevé,  sur  un  trône  magnifique ,  au 
lieu  que  les  catholiques  étoieni  debout.  Ils  di- 
rent :  On  doit  garder  Tégalité  dans  une  confé- 
rence, et  il  doit  y  avoir  des  commissaires  pour 
examiner  la  vérité.  Qui  fera  ici  cette  fonction  ? 
Un  notaire  du  roi  ré|.ondit  :  Le  pati'iarche  Cy- 
rillea  dit...Lescatlioliques  l'interrompirent,  et 
demandèrent  par  quelle  autorité  Cyrille  pre- 
noit  ce  titre.  Alors  les  ariens  commencèrent  à 
faire  du  bruit  et  à  calomnier  les  catholiques  ; 
et  parce  qu'ils  avoient  demandé  que  s'd  n'y 
avoit  point  de  commissaires,  du  moms  les  plus 
sages  du  peuple  fussent  spectateurs ,  on  or- 
donna de  donner  cent  coups  de  bâton  à  tous 
les  catholiques  qui  étoient  présents.  Alors  l'évér 
que  Eugène  s'écria  :  Que  Dieu  voie  la  violence 
qu'on  nous  fait,  et  la  persécution  que  nous 
souffrons.  Les  évoques  catholiques  dirent  à 
Cyrille  :  Faites  votre  proposidon.  Il  répondit  : 
Je  ne  sais  pas  le  latin.Son  prétexte  étoit  que  les 
Vandales ,  comme  les  autres  barbai*es ,  par- 
loient  la  langue  tudesque.  Les  évéques  catho- 
liques répondirent  :  Nous  savons  certainement 
que  vous  avez  toujours  parlé  latin ,  ainsi  vous 
ne  devez  pas  apporter  cette  excuse ,  vu  prin- 
cipalement que  c'est  vous  qui  avez  allumé  ce 
feu.  Comme  d  vit  les  évéques  catholiques  mieux 
préparés  au  combat  qu'il  ne  pensoit,  il  em- 
ploya diverses  chicanes  ,  voulant  absolument 
éviter  la  conférence.  Les  catholiques  l'avoient 
bien  prévu  et  avoient  écrit  une  pmfession  de 
foi  Qu'ils  firent  lire  publiquement. 

Eue  est  fort  ample  et  contient  d'abord  l'ex- 
plication de  l'unité  de  substance  en  Dieu  avec 
la  trinitéde  personnes  (i).  La  nécessité  d'em- 
ployer le  mot  grec  Homoousios.  Ensuite  on 
prouve  par  l'écriture  que  le  fils  est  de  même 
substance  que  le  père,  qu'ils  sont  égaux ,  qu'il 
y  a  deux  natures  en  Jésus-Christ;  comment  sa 
génération  est  inexplicable,  comment  le  père 
non  engendré,  et  le  fds  engendré  sont  de  même 
substance,  comment  la  substance  de  Dieu  est 
indivisible  ;  que  le  Saint-Esprit  est  consubstan* 
tiel  au  père  et  au  fils,  et  que  sous  le  seul  nom 
de  Dieu  les  trois  personnes  sont  comprises.  Les 
évéques  s'étendent  particulièrement  sur  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit  et  concluent  en  ces  mots  : 
Telle  est  notre  toi  appuyée  sur  l'autorité  des 
évangélistes  et  des  apôtres ,  et  fondée  sur  la 
société  de  toutes  les  églises  catholiques  du 
monde,  dans  laquelle,  par  la  grâce  de  Dieu  tout- 
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S  Hissant,  nous  esj^rons  persévérer  jusqu'à  lé 
iQ  de  cette  TÎe.  Ce  mémoire  a  été  envoyé  le 
douzième  des  calendes  de  mai  par  Janvier  de 
Zattare  et  Villatiquf'  de  Cases-moyennes  «  évo- 
ques de  Numidie ,  Boniface  de  Foratiane  et  Bb- 
ntfiice  de  Gratiane ,  évéques  de  la  province  de 
Byzancène.  La  date  répond  au  vingtième  d*avrii 
quatre  cent  quatre-vingt-quatre. 

A  la  lecture  de  cette  con'ession  de  foi  les 
ariens  s'écrièrent ,  se  plaignant  que  leurs  ad- 
versaires prissent  le  nom  de  catholiques ,  et 
aussitôt  ils  rapportèrent  au  roi  qu'ils  avoient 
fait  du  bruit  pour  éviter  la  conférence  (1). 
Alors  il  envoya  secrètement  par  toutes  les  pro- 
vinces un  décret ,  qu'il  tenoit  tout  prêt ,  en 
vertu  duquel  »  tandis  que  les  évéques  éloient  à 
Cartbage  y  il  fit  fermer  en  un  jour  toutes  les 
églises  d'Afrique  et  donna  k  ses  évéques  tous 
les  biens  des  églises  et  des  évéques  catholi- 
ques ,  appliquant  aux  catholiques  les  peines 
portées  contre  les  hérétiques,  par  les  lois  des 
empereurs.  Dans  cet  édit ,  Huneric  dit  que  les 
évè[]ues  homoousiens  émnt  arrivés  à  Carthaçe 
pour  la  conférence,  après  y  avoir  demeuré  au 
temps ,  ont  encore  obtenu  un  délai  de  quelques 
jours.  Quand  ils  ont  dit  ,  ajoute-t-il,  qu'ils 
étoient  prêts  au  combat ,  nos  évéques  leur  ont 
proposé  qu'ils  prouvassent  par  l'écriture  l'ho- 
moousion ,  ou  du  moins  qu  ils  condamnassent 
ce  que  plus  de  mille  évéques  assemblés  aux 
eonciles  de  Rimini  et  de  8éleucie ,  ont  con- 
damné :  ils  n'en  ont  rien  voulu  faire,  tournant 
tout  en  sédition ,  par  le  moyen  du  peuple  qu'ils 
âvoient  excité,  en  sorte  qu'on  n'a  pu  en  venir  à 
la  dispute.  Ensuite  il  leur  donne  un  délai  pour 
mériter  le  pardon ,  jusqu'au  premier  de  jum  de 
la  même  année  huitième  de  son  règne,  c'est-.  - 
dire  quatre  cent  quatre-vingt-quatre ,  Tédit  est 
daté  au  vingt-cinquième  de  février. 

Vit.  Évéques  chassés. 

Après  avoir  envoyé  cet  édit ,  Huneric  com- 
manda de  chasser  hors  de  Carthage  tous  les 
évéques  qui  y  étoient  assemblés  (â) ,  sans  leur 
laisser  ni  cheval ,  ni  esclave ,  ni  habit  à  chan- 
ger, mais  les  dépouillant  de  tout,  après  leur 
avoir  pris  ce  qu'ils  avoient  chez  eux.  il  y  avoit 
même  défense  de  les  loger ,  ni  de  leur  fournir 
des  vivres ,  sous  peine  aux  contrevenants  d'être 
brûlés  avec  toute  leur  maison.  Les  cvêijues, 
ainsi  chassés,  résolurent  de  he  point  s'éloigner 
de  peur  qu'on  ne  dit  qu'ils  avoient  fui  la  confé- 
rence ;  aussi  bien  n'avoient-ils  plus  ni  église 
ni  maisons.  Comme  ils  étoient  ainsi  gémissants 
et  exposés  à  l'air  autour  des  murailles  de  la 
ville,  le  roi  sortit  par  hasard,  et  ils  vinrent  tous 
à  lui ,  en  disant  :  Quel  mal  avons-nous  fait  pour 
être  tiaités  ainsi?  Si  nous  sommes  assemblés 

Kur  une  conférence ,  pourc^uoi  nous  dépouil 
' ,  nous  chasser ,  nous  faire  mourir  de  faim 
et  de  soif?  Le  rot ,  les  regardant  de  travers , 
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avant  que  d'avoir  oui  leur  remontrance ,  I 
courir  sur  eux  des  cavaliers  qui  en  blcssèrei 
plusieurs ,  prihcipalementdes  plus  vieux  et  di 
plus  foibles. 

On  leur  donna  ordre  de  se  trouver  en  un  li^ 
nommé  le  Temple  de  Mémoiie(i).  Là  on  la 
montrsl  un  papier  roulé  et  on  leur  dit  :  i 
roi,  quoique  irrité  de  votre  désobéissance,  Tel 
toutefois  vous  bien  ti^iter.  Si  vous  jurez  i 
faire  ce  qui  est  contenu  dans  ce  |.apier ,  il  toi 
renverra  à  vos  églises  et  à  vos  maisons.  Toi 
les  évéques  répondirent  :  Nous  disons  et  noi 
dirons  toujours  que  noua  sommes  chrétiej 
et  évéques.  Nous  tenons  la  foi  apostolique  seo 
et  véritable  ;  et  comme  on  les  pressoii  de  faii 
ce  serment ,  Hortulan  et  Floreniien  dirent  i 
nom  de  tous  :  Sommes -nous  des  béies  poi 
jurer  au  hazard,  sans  savoir  ce  (|ue  contient 
papier?  Les  émissaires  du  roi  leur  dirt^nt :  J 
rez  qu'après  la  mort  du  roi  vous  désirez  qi 
son  his  Hildéric  lui  succède ,  ou  qu  aucun  i 
vous  n'enverra  des  lettres  outre-mer.  Si  voi 

frétez  ce  serment ,  il  vous  rendra  vos  églls< 
lusieurs  crurent  par  simplicité  qu'ils  ))OUToi« 
faire  ce  serment ,  de  peur  que  le  peuple  ne  lel 
reprochât  qu  il  n'avoit  tenu  qu'à  eux  qu'on) 
rendit  les  églises.  Les  autres,  connoissanti 
la  fraude,  ne  voulurent  point  jurer  (i)  et  direri 
qu'il  est  défendu  dans  i  evanjple ,  par  ces  p«^ 
les  de  notre  seigneur  :  Vous  ne  iurerez  ooint  ( 
tout.  Alors  les  officiers  du  roi  cfirent  :  Que  cei 
qui  veulent  jurer  se  retirent  d'un  côté ,  et  1*0^ 
me  ils  se  séparèrent ,  les  notaires  ècrivoienti 
que  chacun  diàoit  et  de  (|uelle  ville  il  étol 
tout  de  même  de  ceux  qui  ne  vouloient  p*! 
jurer,  et  aussitôt  les  uns  et  les  autres  fure 
mis  en  prison.  Puis  les  Vandales  dirent  a  ch 
qui  offrirent  de  jurer  (3)  :  Parce  que  vous  at 
voulu  jurer  contre  le  précepte  ne  Tévangit 
le  roi  ordonne  que  vous  ne  voyiez  jamais  t 
villes  ni  vos  églises  ;  mais  vous  serei  releçu 
et  on  vous  donnera  des  terres  à  cultiver  conifl 
serfs.  A  la  charge  toutefois,  que  \Ous  tiecha 
terez ,  ni  ne  prierez ,  ni  M  porterez  point  à 
main  de  livre  pour  lire  ;  que  vous  n'adminisu 
rez  ni  les  ordres,  ni  le  baptême ,  ni  la  pénitent 
On  dit  aussi  à  ceux  qui  refusoient  de  jurei 
Vous  n'avez  pas  voulu  iurer  ])arceque  vous 
souhaitez  pas  le  règne  du  lils  de  noire  roi.  C*( 
pourquoi  vous  serez  reiéçués dans  l'île  deCof 
et  occupés  à  couper  du  Dois  pour  la  cunsirt 
tion  des  vaisseaux. 

Saint  Eugène  de  Cartbage  ,  voyant  qu' 
l'emmenoit  en  exil  sans  lui  donner  le  lem 
d'exhorter  son  troupeau ,  écrivit  une  leiirei 
il  les  conjure,  par  la  majesté  de  Dieu  et  Tavéi 
ment  de  Jésus -Christ,  de  demeurer  fenu 
dans  la  foi  de  la  trinité  et  d'un  seul  bapiem 
sans  souffrir  d'être  rebaptises.  11  proteste  q»i 
sera  innocent  du  sang  de  ceux  qui  périront  t 
que  celte  lettre  sera  lue  contre  eux  devant 
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ibund  dé  lësai-Ghrist  ;  il  leur  recommandé 
prière ,  le  jeune  et  l'aumône ,  et  de  ne  point 
aimlreceu\  qui  ne  peurent  tuer  que  lé  corps, 
rec  lui  éloient  Yindemial  »  évêque  de  Capse , 
los  la  province  Byzacène ,  et  Lonçin  de  Ba 
are  dans  la  Mauritanie  c^rienne.  Nous  atons 
catalogue  des  ëvéques  de  toutes  les  protinces 
Afrique ,  qui  étoient  venus  à  la  conférence, 
qui  forent  envoyi^  en  exil  ;  savoir  :  cin- 
note-quatrë  de  la  province  Proconsuiaire  ; 
Dt  vingt-cinq  de  Numidie;  cent  sept  de  la 
t)vince  Byzacène  ;  cent  vingt  de  la  Maurita- 
e  césarienne  ;  anarante- quatre  de  celle  dé 
ifi  ;  cing  de  Tripoli  ;  huit  de  Sardaigne  et 
%  Iles  voisines  ;  en  tout ,  quatre  ceni  soixante- 
i  éV(lqoeS,dont  il  mourut  quatre-vingt-huit. 
Ten  eut  quarante- six  re^gués  en  Corse; 
M  cent  deux  ailleurs  ;  vinf]i-huit  s'enfuirent. 
bsieurs  évéques  furent  relégués  près  dé  leur 
in,  ce  qu*Hunerié  Taisoit  pat*  malice ,  afin  dé 
il  ttoter  plus  violemment  de  renoncer  à  la 
■II). 

Vin.  Vigile  de  Tapse. 

Entre  lesévéqués  ({ui  fùreùt  bannis  daîls  cotte 
irstution ,  lé  dernier  de  là  province  Byzacène 
(Vigile  de  Tapse ,  célèbre  par  ses  écrits.  Là 
9iiiied*aigrir  là  peiSécution  lui  fit  cacher  son 

ti,  et  il  emprunta  ceui  des  pères  les  plus 
,  très,  pour  dônneir  plus  de  cours  à  ses  ou- 
igcs,  rrrincîpaiemént  chez  lès  Vandales  et 
iaaires  barbare^  àriéns,  peu  savants  dans  la 
ilique.  Ainsi  il  composa  une  disputé  entre 
M  Attanase  et  Arius,  qu'il  Supposé  s'étré 
vsèe  publi  iiietnent  à  Laoidicée ,  par  ordre  de 
■ipereur  Constahtlus,  en  présence  d'un  juge 
inniéP(X)bus;  et  il  rapporte  tous  leurs  dis- 
itrs ,  comme  s'il  en  avoit  trouvé  les  actes  ; 

fil  reconnoit  lui-même  dans  un  ouvrage , 
ce  n'est  qu'une  fiction  dont  il  est  l'au- 
IT/^.  Il  le  occlare  eficoie  dans  une  seconde 
■îon  qu'il  fit  de  la  même  dispute ,  y  ajoutant 
Mius  et  Photin  avec  ArluS ,  contre  saint 
it^nase  ;  et  il  dit  qu'il  (ail  ainsi  parler  les  per- 
çages pour  rendre  la  vérité  plus  sensiole , 
r  les  discours  des  parties  et  la  sentence  du 
je. 

U  composa  de  même  soits  le  nom  de  saint 
^«siin  Un  dialogue  contre  Félicien  Arien , 
^hani  l'unité  delà  trinité  ;  ot  oi)  lui  attribue 
^  raison  la  fousse  dispute  de  saint  Augustin 
>tre  Pascentîus ,  et  le  symbole  qui  a  si  lotiç- 
^  passé  sous  le  nom  de  saint  Aihanase  (>)). 
Hariifi  ede  Vigile  de  Tapsè  a  produit  de  la 
■fusion  dans  les  ouvrages  des  pères;  car  on 
^Stemf'S  attribué  les  siens  aux  auteurs  dont 
'voit  emprunté  le  nom ,  et  les  nouveaux  cri- 

8  Gffj.  Tnr.  i  I ,  HM.  161».  Lîb.  V.  tdr.  Entych. 
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tiques  lui  en  ont  attribué  d'autres ,  dont  les 
auteurs  sont  moins  certains.  Enfin  son  exemple 
peut  avoir  enhardi  plusieurs  écrivains  témérai- 
res à  supposer  sous  de  ^ands  noms  de  fausses 
pièces ,  de  feux  actes  ofe  martyrs  et  dés  vies 
des  saints. 

Vi^le  ;  étant  depuis  venu  à  Constantinople^ 
écrivit  contre  l'hérésie  qui  v  ^voit  plus  de 
cours,  qui  étoit  celle  d'Eutychès;  et  comme  il 
étoit  alors  en  pleine  liberté ,  il  mit  son  nom  à 
cet  ouvrage  i  qu'il  divisa  en  cinq  livres.  Le  qua- 
trième est  employé  à  défendre  la  lettre  de  saint 
Léon  à  Flavicn ,  et  le  cinquième  à  défendre  là 
définition  du  (  oncile  de  Ghàlcédoine.  C'est  le 
seul  outragé  qui  porte  le  nom  de  Vigile ,  en- 
core la-t-on  attribué  quelque  temps  a  Vigile , 
évêque  de  Trente  et  martyr ,  quoiqull  fut  rtioM 
longtemps  avant  l'hérésie  d'Eutychès  (1). 

IX.  Persécution  générale. 

Avant  qUe  les  évoques  fussent  conduite  en 
exil ,  Huneric  envoya  des  bourreaux  oar  toUte 
TAfrlque,  en  même  temps  pour  n'épargne^ 
personne,  ni  âge,  ni  Sexe,  en  ceux  qui  resis- 
teroient  à  sa  voloMtë  (3).  On  faisoit  mourir  lès 
uns  h  coups  dé  bâton ,  on  pendoit  ou  on  brûlott 
les  autres  ;  on  dépouilloit  les  femmes ,  priilei- 

Ealement  les  nobles ,  pour  les  tourmenter  pu- 
liquement.  Une  nommée  Denise,  plus  hardie 
et  plus  belle  que  les  autres,  leur  dit  :  Tour- 
mentez-moi comme  il  vous  plaira ,  épargnez- 
moi  seulement  la  honte  de  la  iiudité;  mais  ilà 
TéleVèreiit  plus  hdut  pour  la  dohner  th  specta- 
cle. Tandis  qu'on  la  battoit  de  verges  et  qtiè 
les  ruisseaux  de  sang  couloieut  de  soYi  corps , 
elle  disoit  :  Ministres  du  démon ,  ce  que  Vous 
faites  pour  ma  confusioh  est  itia  gloire;  et 
comme  elle  étoit  savante  dans  les  écritures, 
elle  exhortoit  les  autres  au  martyre.  Elle  avoit 
un  fils  encore  jeune  et  délicat,  nommé  Majo- 
ric,  et  voyant  qu*il  craiimoit  les  tourmeùts, 
elle  ietoit  sur  lui  des  œillades  sévères,  et  lui 
faisoit  des  reproches  avec  son  autorité  mater- 
nelle ,  lui  disant  :  Sodviens-t6i ,  inon  fils,  que 
nous  avons  été  baptisés  au  nom  dé  la  trinité' 
dans  l'Eglise  caibolique,  notre  m^re.  Ne  per- 
dons pas  le  Vêtement  de  notre  salut ,  de  peur 
que  le  maître  du  festin,  ne  nous  trouvant  pas 
la  robe  nuptiale ,  ne  disent  il  ses  serviteurs  : 
Jetez-les  dans  les  ténèbres  extérieures.  Le  jeu- 
né  homme ,  fortifié  par  ses  discours ,  soùtfrit 
constamment  le  martyre,  et  sa  mêré  l'embras- 
sant ,  rendit  grâces  à  Dieu  à  haute  voix  et  Ten- 
sevelrt  dahs  sa  maison ,  pour  prier  sur  son 
tortibeau.  Plusieurs  autres  dans  fa  niême  ville  ^ 
souffrirent  le  martyre  par  ses  exhortations , 
savoir  :  sa  sœur  Dative  et  le  médecin  Emélius, 
son  parent ,  Léoncia ,  flb  de  l'éVéque  Germain, 
Tertius  et  Boniface;  ils  souffrirent  tous  de 
grands  tourments. 
Un  homme  noble  de  Suburge ,  nommé  Ser- 
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VUS,  après  un  grand  nombre  de  coups  de  bâ- 
ton,  l'Ut  élevé  avec  des  poulies,  et  souvent 
lâché  pour  tomber  de  tout  son  poids  sur  le 
pavé  (les  rues  (i).  On  le  traina  plusieurs  fois , 
et  on  le  déchira  avec  des  pierres  tranchantes , 
en  sorte  que  la  peau  lui  pendoit  des  côtes ,  du 
dos  et  du  ventre.  A  Guluse  il  y  eut  une  multi- 
tude innombrable  de  martyrs  et  de  confesseurs, 
entre  autres  une  femme  nommée  Victoire:  com- 
me on  la  brûloit  suspendue  en  Tair ,  son  mari 
lui  disoit  ce  qu'il  pouvoit  de  plus  touchant, 
Texhortant  à  avoir  au  moins  pitié  de  ses  en- 
fants ;  mais  elle  n*en  fut  point  ébranlée.  Lors- 
qu'on vit  qu'elle  avoit  les  épaules  démises  et 
qu'elle  ne  respiroit  plus,  on  la  dépendit.  Elle 
raconta  depuis  qu'une  vierge  lui  avoit  apparu, 
qui  la  toucha  par  tout  le  corps,  et  qu'aussitôt 
elle  fut  ^érie. 

Victorien ,  citoyen  d'Adrumet ,  étoit  alors 
proconsul  de  Carthage,  c'est-à-dire  gouver- 
neur pour  le  roi.  C'étoit  l'homme  d' Afrique  le 
plus  riche ,  et  le  roi,  qui  avoit  en  lui  une  très- 

frande  confiance,  lui  manda,  que  s'il  obéissoit 
ses  ordres,  il  le  tiendroit  pour  le  plus  cher  de 
ses  domestiques.  Victorien  répondit  :  Dites  au 
roi  qu'il  m'expose  au  feu  ou  aux  bêtes ,  qu'il 
me  fasse  souffrir  toutes  sortes  de  tourments  ; 
si  je  me  rends ,  c'est  en  vain  que  je  suis  baptisé 
dans  l'EgUse  catholique  ;  car  quand  il  n'y  auroit 

3ue  cette  viUe ,  je  ne  voudrois  pas  pour  un  peu 
e  gloire  temporelle  être  ingrat  au  créateur 
({ui  m'a  fait  la  çrâce  de  croire  en  lui.  Le  roi , 
irrité  de  cette  réponse,  lui  fit  souffrir  de  grands 
tourments  et  pendant  longtemps  ;  ainsi  il  con- 
somma heureusement  son  martvre. 

A  Tambaîe,  deux  frères  prièrent  les  bour- 
reaux de  leur  faire  souffrir  le  même  sup- 
plice (2).  On  les  tint  suspendus  tout  le  jour  avec 
de  grosses  pierres  aux  pieds.  Un  d'eux  demanda 

?|uartier  et  pria  qu'on  le  descendît  ;  mais  son 
rère,  encore  suspendu,  lui  crioit  :  Non,  non, 
mon  frère  ;  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  avons 
juré  à  Jésus-Christ;  je  t'accuserai  quand  nous 
serons  devant  son  trône  redoutable,  que  nous 
avons  juré  sur  son  corps  et  son  sang  de  souf- 
frir ensemble  pour  lui.  Par  ses  discours  et 
f plusieurs  autres,  il  encouragea  si  bien  son 
rère,  qu'il  s'écria  :  Faites- moi  souffrir  tous 
les  tourments  que  vous  voudrez,  je  ferai  comme 
mon  frère.  On  leur  appliqua  tant  de  lames  ar- 
dentes et  on  les  décnira  tant  avec  les  ongles 
de  fer,  que  les  bourreaux ,  rebutés,  les  chas- 
sèrent, en  disant  :  Tout  le  peuple  les  imite,  et 
personne  ne  se  convertit  à  notre  religion.  Ce 
qu'ils  disoient  principalemait  parce  qu'on  ne 
voyoit  en  eux  ni  meurtrissures  ni  aucune  trace 
de  tourments. 

X.  Langnes  ooopéei. 

A  Typase,  dans  la  Mauritanie  césarienne , 
les  ariens  ordonnèrent  un  évêque  qui  avoit  été 
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secrétaire  de  Cyrilla;  ce  que  voyant,  les  haU 
tants  s'embarquèrent  tous  pour  passer  e 
Espagne  dont  ils  étoient  proches ,  excepté  u 
irès-petit  nombre  qui  ne  trouvèrent  point 
s'embarquer  (1).  L'évêque  arien  s'efforça  (I 
les  pervertir,  premièrement  par  caresses, 

[>uis  par  menaces;  mais  ils  se  moquèrent^ 
ui  et  s'assemblèrent  dans  une  maison,  oui 
célébrèrent  publiquement  les  mystères.  L'é^ 

2ue  l'ayant  appris,  envoya  secrèlemeDt, 
larthage ,  une  relation  contre  eux  :  sur  quo{ 
le  roi  irrité  envoya  un  comte,  avec  ordre  ^ 
leur  couper  à  tous  la  langue  et  la  main  droit^ 
dans  la  place  publique ,  en  présence  de  toute 

Krovince.  Cela  fut  exécuté  ;  mais  quoiqu  d 
sur  eût  coupé  la  langue  jusqu'à  la  racine, | 
ne  laissèrent  pas  de  parler  aussi  bien  qu'aub 
ravant.  Et  si  quelc{u  un  ne  le  veut  pas  croir^ 
ajoute  Victor  de  Vite ,  qu'il  aille  à  Constaniia 
pie,  et  il  trouvera  un  sous -diacre  d'entra 
nommé  Réparât,  qui  parle  nettement,  sans  i 
cune  peine,  et  qui,  par  cette  raison,  est  si 
gulièrement  honoré  dans  le  palais  de  l'emp 
reur  Zenon,  principalement  par  rimpérairicetïi 
Victor  n'est  pas  le  seul  témoin  de  ce  mird 
Enée  de  Gaze ,  philosophe  platonicien ,  qui  eu 
alors  à  Constantinople,  en  parle  ainsi  à  la^ 
de  son  dialogue  sur  la  résurrection  :  Je  les 
vus  moi-même,  et  les  ai  oui  parler,  ei  j'ai  i 
miré  que  leur  voix  pût  être  si  oien  articulée. 
chercnois  l'instrument  de  la  parole,  et 
croyant  pas  à  mes  oreilles,  j'ai  voulu  en  ju 
par  mes  yeux ,  et  leur  ayant  fait  ouvrir  la  "^ 
che,  j'ai  vu  toute  la  langue  arrachée  jui 
la  racine,  et  me  suis  étonné,  non  de  ceqû* 

Carloient ,  mais  de  ce  qu'ils  vivoient  enoor 
'historien  Procope,  parlant  de  cette  perséc 
tion  d'Huneric ,  dit  (3)  :  11  fit  couper  la  langue 
plusieurs, ({ui, démon  temps ^  se  promenoie 
à  Constantinople ,  parlant  librement,  sans  i 
sentir  de  ce  supplice.  Mais  il  y  en  a  eu  dei 
qui,  ayant  péché  avec  des  femmes  abandonnéfl 
cessèrent  de  parler.  Le  comte  Marcellin,  dai 
sa  chronique ,  dit  :  Le  roi  Huneric  fit  couper 
langue  à  un  jeune  homme  catholique,  mueM 
naissance;  mais  sitôt  qu'il  eut  la  langue  col 

B)e,  il  parla  et  commença  par  donner  gloire 
ieu.  i  ai  vu  quelques-uns  de  cette  troupes 
fidèles ,  à  Constantinople ,  oui  avoient  la  laogi 
et  la  main  coupées,  et  parioient  parfaiiefflen 
L'empereur  Justinien  témoigne  aussi  l'avoir ^1 
dans  une  constitution  faite  depuis  pour  l'i 
frique(4)« 

XI.  Antres  martyrs. 

Huneric  n'épargna  pas  même  les  J*"^ 
catholiaues,  et  n'eut  aucun  égard  à  l^in^^^ 
sion  d'Uranius,  ambassadeur  de  Zénoo  (5).  A 

(l)N.6.  (4)L.I,  Cod.aeOir.l 

(2)  BiW.  PP.  G.  L.  t  2,    P.  AA*.  .^  ^    . 

(S)  l,Bell.  yan.c.  8. 
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eoQiraire,  pour  montrer  le  mépris  qu'il  faisoit 
de  Tempereur  et  des  Romains,  il  fit  mettre  le 
|tlus  de  bourreaux  et  les  plus  cruels  dans  les 
mes  et  les  places  de  Garthage,  où  Tambassa- 
denrdevoit  passer  pour  venir  au  palais.  On  vit 
ioD^eoips  les  marques  des  cruautés  exercées 
CB  celte  persécution  :  les  uns  étoient  sans  mains, 
«sans  pieds;  d'autres  sans  yeux,  sans  nez  ou 
nos  oreilles;  d'autres,  à  force  d'avoir  été  sus- 
pendos,  avoient  les  épaules  démises  et  élevées 
ai-dessas  de  la  tète;  car  étant  attachés  au  haut 
é&  maisons ,  on  les  poussoi  t  avec  les  mains  pour 
les  jeter  en  1  air  :  quelquefois  la  corde  rompoit, 
(t  ils  se  cassoient  la  tète  ou  les  jambes. 

Dagila,  femme  d'un  échanson  du  roi,  qui 
ffottdéjà  confise  plusieurs  fois  sous  Gensénc, 
fiOM]oe  noble  et  délicate ,  après  avoir  souffert 
plosiears  coups  de  fouet  et  de  bâton ,  fut  en- 
voyée en  exil,  dans  un  lieu  sec  et  désert,  où 
d^oe  pouvoit  recevoir  consolation  de  personne, 
lii^saDt  avec  joie  sa  maison ,  son  mari  et  ses  en- 
faots.  On  lui  offrit  ensuite  de  la  transférer  à 
iBf  soUtode  moins  rude,  mais  elle  le  refusa. 

Sept  moines  souffrirent  aussi  le  martyre,  sa- 
voir: libérât,  abbé,  Boniface,  diacre,  Servus 
tt  Rustique,  sous-diacres,  Rogat,  Septime  et 
Ibûme,  simples  moines  (1).  Ils  étoient  du  ter- 
litoire  de  Capse  ;  mais  on  les  attira  à  Carihage, 
Il  on  les  tenta  d'abord  par  des  promesses  nat- 
iHises,  leur  proposant  une  grande  fortune  et 
fténe  la  faveur  du  roi.  Gomme  ils  demeurè- 
ttnt  fermes  dans  la  foi  de  la  trinité  et  d'un  seul 
^tèine,  on  les  mit  chargés  de  chaînes  dans 
■M  obscure  prison.  Mais  le  peuple  fidèle,  ayant 
{agné  les  {gardes  par  prés*)nts ,  les  visitoit  jour 
M  DQJt,  pour  recevoir  leurs  instructions  et 
l^urager  au  martyre.  Le  roi  l'ayant  appris, 
■K  fit  charger  de  fers  plus  pesants  et  souffrir 
^tourments  inouïs  jusqu'alors.  Puisilcom- 
lunda  d*emplir  un  vaisseau  de  menu  bois  sec , 
^les  y  attacher  et ,  après  les  avoir  menés  en 
>^.y  meure  le  feu.  On  les  tira  de  la  prison  , 
toivis  d'une  multitude  de  peuple  qu'ils  exhor- 
^t  au  martyre  :  on  fit  des  efforts  particuliers 
Y^  séduire  Maxime ,  qui  étoit  encore  fort 
l^oe;  mab  il  protesta  hardiment  qu'il  ne 
^oit  point  se  séparer  de  son  père  Lioérat  et 
K  ses  frères.  Etant  menés  dans  le  vaisseau ,  ils 
lurent  attachés  sur  le  bois;  mais  comme  on  y 
^t  mis  le  (eu,  il  s'éteignit  ausMtôt,  et  quoi- 
91'oQ  cssayût  plusieurs  fois  de  le  rallumer,  on 
'^put  jamais  y  réussir.  Le  roi,  confus  et  ir- 
1^)  leur  fit  casser  la  tète  à  coups  d'aviron  ;  on 
J^  leurs  corps  dans  la  mer  qui  les  rendit 
^tôt,  contre  l'ordinaire;  et  le  peuple  qui 
^^  présent  les  ensevelit  honorablement ,  con- 
p"  P^»'  le  derçé  de  l'église  de  Carthage,  en- 
^auires  Tarchidiacre  balutariset  lesecond  dia- 
«^  Muniia,  qui  avoient  déjà  confessé  la  foi  par 
«^»  rois,  et  qui  portèrent  les  reliques.  Elles 
™'«nt  enterrées  avec  le  chant  solennel  au  mo- 
""^e  de  Mgua ,  près  la  basilique  de  Célérine. 

T.  H, 


XII.  Gleiv^  àe  Carthage  banni. 


L'évéque  Eugène  étant  déjà  en  exil,  on  bannit 
aussi  tout  le  clergé  de  Carthage,  composé  de 
plus  de  cinq  cents  personnes,  après  leur  avoir 
fait  souffrir  la  faim  et  les  tourments  (i).  Le 
diacre  Muritta  se  signala  entre  les  autres.  L'of- 
ficier le  plus  ardait  à  faire  tourmenter  les 
catholiques,  étoit  un  apostat  nommé  Êlpidifore 
cjui  avoit  été  baptisé  par  les  catholiques,  dans 
1  église  de  Fauste,  et  levé  des  fonts  par  le  diacre 
Muritta.  Gonune  on  appeloit  par  ordre  tout  le 
clergé  pour  être  exposé  aux  tourments ,  après 
les  prôtres  viut  l'archidiacre  Salutaris,  puis  le 
second  diacre  Muritta  qui  étoit  un  vieillard  vé- 
nérable. Quand  on  commença  à  l'étendre  avant 
qu'il  fût  dépouillé ,  il  tira  tout  d'un  coup  les 
Imges  dont  il  avoit  couvert  Elpidifore  au  sortir 
des  fonts  et  <]u'il  avoit  cachés  sous  ses  habits, 
et,  les  ayant  étendus  devant  tout  le  monde,  il  dit 
à  Elpidifore  qui  étoit  assis  comme  son  juge: 
Voila  les  linges  qui  t'accuseront  quand  le 
grand  juge  viendra,  et  qui  te  prédpiterontdans 
le  puits  de  soufre ,  parce  que  tu  t'es  revêtu  de 
malédiction  en  perdant  le  sacrement  du  vrai 
baptême  et  de  la  foi.  U  lui  fit  plusieurs  autres 
reproches  semblables,  et  Elpidifore  confus 
n'osa  rien  répondre. 

Après  avoir  fouetté  et  tourmenté  ces  confes- 
seurs on  les  envoya  en  exil ,  et  pendant  le 
chemin,  à  la  persuasion  desévêques  ariens,  on 
lâcha  après  eux  des  gens  impitoyables  pour 
leur  ôter  ce  cfae  les  fidèles  leur  avoient  donné 
par  compassion  pour  leur  subsistance.  Deux 
Vandales,  qui  avoient  souvent  confessésousGen- 
seric ,  accompagné  de  leur  mère,  abandonnèrent 
tous  leurs  biens  et  suivirent  les  clercs  de  Car- 
thage dans  leur  exil.  Un  apostat,  nommé  Theu- 
carius,  qui  avoit  été  lecteur,  et  avoit  eu  sous  sa 
conduite  de  jeunes  enfants  qui  apprenoient  le 
chant,  conseilla  d'en  rappeler  douze,  qu'il  con- 
noissoit  pour  avoir  les  plus  belles  voix.  On  en- 
voya en  diligence  pour  les  ramener,  ils  ne 
vouloient  point  quitter  les  saints  confesseurs  et 
s'attachoient  à  leurs  genoux  en  pleurant  ;  mais 
les  hérétiques  les  en  séparèrent  l'épée  à  la  main 
et  les  ramenèrent  à  Carthage.  On  essaya  d'a- 
bord de  les  gagner  par  caresses ,  ensuite  on  les 
tourmenta  à  plusieurs  reprises  et  on  les 
chargea  de  coups  de  bâton  ;  mais  ils  demeurè- 
rent inébranlables.  La  persécution  étant  passée, 
la  ville  de  Carthage  les  respectoit  comme  douze 
apôtres  :  ils  demeuroient  ensemble,  mangeoient 
ensemble  et  chantoient  ensemble  les  louanges 
de  Dieu  (S).  Les  évéques  et  les  clercs  ariens 
persécutoient  plus  cruellement  les  catholiques 
que  le  roi  ni  les  autres  Vandales.  Ces  évêques 
marchoient  partout ,  l'épée  au  côté,  avec  leurs 
clercs:  et  le  plus  cruel  oe  tous  étoit  Antoine , 
voisin  du  désert  de  Tripoli  ;  il  détermina  le  roi 
Uuneric  qui  le  connoissoit  à  envoyer  dans  ce  dé- 


{{)  Vict.  ▼,  n.  9. 


(2)  N.  15. 
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sert  Eugène,  évéque  de  Garthage  ;  et  Antoine, 
ayant  ordre  de  le  (tarder ,  le  mit  dans  une  si 
étroite  prison  qu'il  ne  le  laissoit  voir  à  personne; 
il  ciiercha  même  plusieurs  inventions  pour  le 
faire  périr.  Saint  Eugène,  touché  des  araictions 
de  son  église,  portoit  un  ciiice  et  couchoit  sur 
la  terre  couverte  seulement  d*un  sac.  Cette 
austérité  jointe  à  sa  vieillesse  lui  attira  une  pa- 
ralysie qui  lui  embarrasâoit  même  la  langue. 
Anioine lit  chercher  du  vinaigre  très-fort  et  lui 
en  fit  boire  malgré  lui ,  croyant  qu*il  en  pner* 
droit  la  vie ,  son  mal  en  aufpoienta  à  la  vérité, 
mais  il  ne  laissa  pas  de  guérir. 

Xni.  Catholiques  rèlMptiiéi  par  IbrM. 

Un  autre  saint  évéque,  nommé  Habetdeum , 
étoit  aussi  relégué  i  Tamallume  où  Antoine 
étoit  :  ne  pouvant  l'obliger  à  se  faire  arien,  il  le 
fit  lier  pieds  et  mains  et  lui  fil  fermer  la  bouche 
de  peur  qu*it  ne  criât  ;  puis  il  lui  versa  de  l'eau 
sur  le  corps  pour  le  rebaptiser;  ensuite  il  le  fit 
délier  et  lui  dit  avec  joie  :  Mon  frère,  vous  voilà 
maintenant  chrétien  comme  nous,  quepourrez* 
vous  faire  désormais  sinon  d'obéir  a  la  volonté 
du  roi.  Le  saint  évô(]ue  répondit  :  J'ai  toujours 
conservé  la  même  foi,  et  tandis  que  vous  me 
teniez  la  bouche  fermée  je  faisois ,  dans  mon 
cœur,  une  protestation  que  les  an  ^  écrivoient 
pour  la  présenter  à  Dieu.  Cette  violence  étoit 
générale,  on  avoit  envoyé  partout  des  Vandales 
pour  prendre  ceux  qui  passoient  sur  les  che- 
mins et  les  amener  aux  évéques  ariens  qui  les 
rebaptisoient  et  leur  en  donnoient  des  certifia 
cats  par  écrit,  de  peur  qu'on  ne  leur  fit  ailleurs 
la  même  violence  (i).  On  ne  laissoit  passer  ni 
les  marchands ,  ni  les  autres  pariiruliers  sans 
ces  certificats.  Ijes  évoques  et  les  prêtres  ariens 
alloient  même  la  nuit,  avec  des  troupes  de  gens 
armés,  par  les  villes  et  les  bourgades ,  en-* 
fonçoient  les  portes  et  entroient  dans  les  mai- 
sons,  portant  de  l'eau  dont  ils  arrosoient  jus* 
qu'à  ceux  qu'ils  trouvoient  dormants  dans 
leurs  lits ,  puis  criuient  qu'ils  les  avoient  faits 
chrétiens.  I^s  mieux  instruits  nes'enmettoient 
pas  en  peine;  les  plus  simples  se  croyant  souil* 
les  jetoient  aussitôt  de  la  cendre  sur  leur  tête , 
se  oouvroient  de  cilices,  ou  se  i'rotU)ient  de 
boue ,  déchiroient  les  linges  dont  on  les  avoit 
couverts  et  les  jetoient  dans  des  cloaques. 

ACarthage.onenleva  ainsi,  par  ordre  deCy* 
rila,  le  fils  d'un  homme  noble  âgé  seulement 
de  sept  ans  qui  crioit  (â)  :  Je  suis  chrétien.  Et  sa 
mère  les  cheveux  épars,  le  suivoit  en  courant 
toute  la  ville  :  ils  feimèrent  la  bouche  à  cet  en- 
font  et  le  plongèrent  dans  leurs  fonts.  Ils  trai* 
tarent  de  même  leseniauts  du  médecin  Lil  érat 
qui  avoit  été  condamné  au  bannissement  avec 
sa  famille.  I^s  ariens  s'avisèrent  de  séparer  les 
enfants  ;  et  comme  Libérât  les  regrettoit ,  sa 
femme  arrêta  ses  larmes  en  disant  :  Quoi  per«> 
drez-vous  votreâme  pour  vosenfants?  Comptez 


qu'ib  ne  sont  pas  nés  ;  Jé8i»Chrisl  les  rjeh* 
mera;  ne  les  entendez-vous  pas  crier:  Nom 
sommes  chrétiens?  Comme  on  avoit  m»  Libé- 
rât et  sa  femme  dans  des  prisons  séparées,  oi 
dit  à  la  femme  que  son  mari  avoit  obéi  au  roL 
Que  je  le  voie»  dit-elle ,  et  je  ferai  oe  qu'i 
plaira  à  Dieu.  On  le  tira  de  prison ,  elle  vit  901 
mari  devant  le  tribunal  «oichamé  avec  ou 
grande  multitude,  et  le  prenant  i  la  gorge,  ela 
lui  dit  :  Misérable,  indigne  de  la  grâce  de  Diei, 
pourquoi  veuxHu  périr  âemellement  pour  sac 

!  gloire  passagère?  A  quoi  te  serviront  l'or  et 
'argent?  te  delivreront-ils  du  feu  d*enfer? 
Son  mari  lui  répondit:  Qu*  aveafr-vons,roa(éaiaief 
que  vous  a-t-on  dit  de  moi?  Je  suis  tûajoon 
catholi(|ue  par  la  grâce  de  Jésus'-Christ  et  u 
perdrai  jamais  la  foi. 

Plusieurs ,  tant  hommes  que  femmes  a» 
^ant  la  violence  de  cette  persécution,  se  r^ 
tirèrent  dans  des  déserts,  et  y  moururent  de 
feim  ou  de  froid.  Ainsi  Cresoonius ,  prêtre  di 
la  ville  de  Myiente  fut  trouvé  mort  dans  oai 
caverne  du  mont  de  Zique.  H  y  eut  en  ce  tenp' 
là  une  sécheresse  extrême  par  toute  rAfri<)Be, 
qui  causa  une  grande  famme,  et  ensuite  aae 
peste,  et  ces  fléaux  Airent  regardés  conutt 
une  punition  divine  de  la  persécution.  On  r^ 
garda  de  mène  la  mort  d'Huneri<^;  car  aprèi 
avoir  régné  sept  ans  et  dix  mois,  il  rnooruta 

Juatre  cent  quatre-vinot-cinq,  d'une  maladii 
e  corruption ,  fourmillant  de  vers  et  tombail 
par  pièces  :  il  eut  pour  successeur  GontamoBi 
fils  oe  son  frère  Genton  (!). 

XIV.  Prétsrioatton  det  légats  du  pape  à  GOMlaatiB0|ili. 


|l)  N.  12, 15. 


(2)  N.  14. 


Le  pape  Félix  écrivit  à  l'empereur  «.cimit 
touchant  cette  persécution  d'Afrique;  et  ce  ht 
apparemment  oe  qui  excita  l'empereur  i  €&* 
voyer  à  Carthage  son  ambassadeur  Urasiaii 
avec  le  peu  de  succès  c|ui  a  été  marqué.  Mal 
Zenon  lui-même  ne  traitoit  guère  mieux  les  ca» 
tholi  |ues  qui  rejetoient  son  prétendu  édit  (Ta* 
nion  (S).  Depuis  que  le  pape  eut  envoyé  à  Coik 
stantinople  les  évéques  Vital  et  Muenei  é 
pendant  qu'ils  étoient  encore  en  cbemia,  i 
reçut  une  lettre  de  Cyrille,  abbé  des  acéoièteidi 
Constantinople ,  tfui  se  plaignuît  à  lui-mémed^ 
oe  qu'il  agissoit  si  lentementavec  Ac^aoe,  aprèl 
tant  d'attentats  contre  la  foi  catholiqtte.  là 

Epe  FeUx,  ayant  reçu  cette  lettre,  écnvitàM 
jats  de  ne  rien  faire  qu'ds  n'eussent  vu  l'abkt 
Cyrille,  et  appris  de  lui  comment  ils  devoitft 
se  conduire  ;  mais  ils  n'eurent  pas  U  liberté  (S* 
Car  étant  arrivés  à  Abyde ,  ils  y  furent  arréiâi 
par  ordre  de  l'empereur  Zenon  et  du  patrtv^ 
che  Acace,  et  on  les  mit  en  prison  apmkit 
avoir  ôte  leurs  papiers,  de  peur  qu'ib  oe  rea* 
dissent  aux  catholiques  de  Coostaniioople  ki 

(1)  IN.  15,47,21.  14.  Zen.  II.  IIS.  Cal^ 

(2)  EfBg.  1 1 1, Hist  c. 20.  lier.  brev.  c.  I«.  Geittje 
Sop.  D.  10.  bnp.  liv.  xxts,  nom.  Acae.  la  fia.  rw 
n.  56.  RplKt  6,  ad  Ac 
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xtresoo'ib  avoient  pour  eux.  Pendant  cette 
éioo  femp^reur  les  menaça  de  mort ,  s*ils  ne 
ommaniquoieat  avec  Acace  et  avec  Pierre 
longe;  ensuite  il  emplova  les  caresses,  les 
fvseQts  et  les  serments,  f^es  légats  fédèrent 
niio,  et  contre  leurs  ordres  promirent  de 
mimuniquer  avec  Acace.  Alors  on  les  tira  de 
rbon  :  ils  vinrent  à  Constanlinople,  ils  |3aru- 
eoi  en  pulJic  avec  Acace ,  reconnurent  Pierre 
loDge  pour  évoque  légitime  d'Alexandrie,  et 
DiDniuoiquèrent  avec  ses  apocrisiaires.  Après 
p)iûD  les  renvoya  en  liberté.  11  n*y  avoitque  les 
eux  evé'jues  Vital  et  Misène  ;  car  le  troisième 
Sgat.  Félix,  défenseur  de  l'église  romaine,  éioit 
leineuré  malade*  en  chemin  et  n'a>  riva  à  Con- 
(jDiinople  qu'après  que  Vital  et  Misène  furent 
ortis de  prison.  On  luiôta  aussi  ses  papiers, 
nlemiten  une  prison  très-rude,  et  comme 
lilemcura  ferme ,  Acace  ne  le  voulut  pas  voir, 
laisavânt  que  les  deux  évéques  légats  partis- 
Mtde  Constanlinople,  les  catholiques  de  la 
villefireat  li*ois  protestations  contre  leur  pré- 
rirbtîoD.  Ils  en  atuchèrent  une  publiquement 
\  l'habit  des  légats,  ils  jetèrent  la  seconde 
xmime  un  livre ,  et  mirent  la  troisième  dans 
m  panier  d'herbes  M).  (hTille,  abbé  des  aié- 
Dètes,  et  d'autres  aboés  de  Constantinople  avec 
esévé  {ues  catholiaues  d'Egypte  oui  y  étoient, 
bivirent  au  pape  Félix ,  et  Cyrille  envoya  Si- 
BéoD,  un  de  ses  moines,  porter  les  lettres  :; 
tome.  Il  arriva  avant  les  légats ,  et  instruisit 
epapede  leur  prévarication,  ajoutant  qu'avant 
eur arrivée  à  Constanlinople,  on  n'y  réciioil 
|o'eD  cacheUe  le  nom  de  Pierre  Monge  dans 
K diptyques,  mais  depuis  on  le  récitoit  publi- 
|oenient  ;  ve  qui  servoit  aux  hérétiques  pour 
léduire  plusieurs  simples,  comme  si  le  siège  de 
lome  avwi  reçu  Pierre  Monge. 
Vital  et  Misène  arrivèrent  ensuite  à  Rome, 
Jwrgés  des  lettres  de  l'empereur  et  du  pa- 
narche  (2).  Celles  de  l'empereur  accusoient 
l^nTalaia  de  parjure,  et  disoient  que  Pierre 
loojre  n*avoit  pas  été  ordonné  sans  examen , 
Dais  après  avoir  sous(Tit  de  sa  main  qu'il  re- 
jvoii  je  concile  de  Nicée,  suivi  par  celui  de 
3ialcedoine.  Vous  devez  tenir  pour  certain, 
ijouioii-il,  que  nous  rece\ons  et  honorons 
'Tecie  saint  évéque  Pierre  et  toutes  les  églises, 
^  saint  «oucile  qui  s'accorde  à  la  foi  de  Kicée. 
I  entend  le  concile  de  Chalcédoine.  Les  lettres 
1  Acaee  étoient  pleines  aussi  de  louanges  pour 
^rre  Monge. 

XV.  CoodaiDDatîon  dei  légats. 

Wors  le  pape  Félix  assembla  un  concile ,  où 
«TOcdes  légats  Vital  et  Misène  futexami- 
y*  (3).  On  produisit  des  lettres  de  Cyrille  et 
J^  autres  abbés  de  Constantinople  et  des  évé- 
l^es égyptiens,  qui  portoient  que  Jean  Talaïa 
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étoit  catholique  et  ordonné  légitimement;  au 
contraire  que  Pierre  Monge  etoit  hérétique, 
et  ordonné  seulement  par  deux  hérétiques 
comme  lui,  et  c]u  après  la  fuite  de  Jean,  on 
avoit  feit  souffi'ir  aux  catholiques  toutes  sortes 
de  supplices.  Acace  avoit  appris  tout  cela  par 
des  gens  qui  Tétoienl  venus  trouver  à  Constan- 
tinople et  qu'il  favorisoit  Pierre  en  toutes  cho** 
ses.  Le  moine  Siméon  soutint  la  vérité  de  tout 
ces  faits,  et  convainquit  Vital  et  Miscne,  d*a- 
voir  communiqué  aux  hérétiques  et  prononcé 
à  haute  voix  le  nom  de  Pierre  Monge  dans  les 
sacrés  di|)t)'ques.  Il  leur  soutint  que  bien  qu'on 
leur  eût  fait  plusieurs  questions,  ils  n'avoient 
voulu  parlera  aucun  catholique,  ni  rendre  les 
lettres  dont  ils  étoient  chargés  pour  eux,  ni 
rien  examiner  des  attentats  commis  contre  la 
foi.  On  produisit  aussi  te  prêtre  Sylvain ,  qui 
avoit  été  à  Constantinople  avec  Vital  et  Misène, 
et  qui  confirma  la  déposition  de  Cyrille  et  deS 
autres  moines  qui  l'accompaçnoient.  On  lut  11 
lettre  d' Acace  au  pape  Simplicius ,  qui  porioit 
que  Pierre  avoit  été  déposé  depuis  longtemps , 
et  le  qualiHoit  enfant  de  ténèbres  (1). 

Vital  et  Misène ,  étant  ainsi  convaincus ,  fu- 
rent déposés  de  l'épiscopat  et  excommuniés. 
Tout  le  concile  prononça  aussi  contre  Pierre 
Mon^e  en  ces  termes  ;  L'Eglise  romaine  ne 
n  çoit  point  l'hérétique  Pierre,  condamné  de- 
puis longtemps  par  le  jugement  du  saim-siége, 
excommunié  et  anathcmatisé.  Car  quand  il  n*y 
aurait  pas  autre  chose  contre  lui ,  il  sufBsOit 
qu'il  eût  été  ordonné  par  des  hérétiques,  pour 
ne  pouvoir  gouverner  des  catholiques.  Quant 
à  Acace  de  Constantinople,  on  voit  par  U 
chose  même  combien  il  est  répréhensible , 

Euisqu'ayant  qualifié  Pierre  hérétique  dans  ses 
;ttres  à  dimpiicius,  il  ne  Ta  pas  déclaré  a  Ze- 
non, comme  il  devoit  faire,  s'il  aimoit  la  foi 
plus  que  l'empereur  (2).  En  ce  même  concile 
ou  en  quelque  autre  précédent  avant  l'arri- 
vée des  légats,  le  pape  pleinement  informé 
qu' Acace  etoit  hérétique,  lui  écrivit  une  lettre 
synodale  où  il  disoit  :  Vous  avez  péché ,  nV 
retournez  plus  et  demandez  pardon  du  passe. 
Mais  Acace,  ayant  reçu  cette  lettre,  nechani;ea 
point  de  conduite.  Il  ne  quitta  point  la  com- 
munion de  Pierre  Monge,  et  ne  lui  conseilla 
e)int  ouvertement  de  recevoir  le  concile  de 
halcédoine,  et  la  lettre  de  saint  Léon. 

Xn.  CondamoaUoo  d*Acace  de  Coottantînople. 

Le  pape  Félix,  en  étant  infurmé,  procéda 
enfin  a  la  condamnation  d' Acace ,  dans  un  con* 
cile  des  évéques  d'Italie ,  et  donna  sa  sentence, 
qui  commence  ainsi  :  Vous  êtes  trouvé  coupa- 
ble de  plusieurs  fautes  (5).  Au  mépris  des  ca- 
nons de  Nicée  vous  avez  usurpé  les  droits  des 
autres  provinces.  Vous  avez  non  -  seulement 
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reçu  à  votre  communion  des  hérétiques  usur- 
pateurs que  vous  aviez  vous-même  condamnés; 
mais  vous  leur  avez  encore  donné  le  gouverne- 
ment d'autres  églises.  Témoin  Jean  que  vous 
avez  mis  à  Tyr ,  après  que  les  catholiques  d*A- 

Saméel'avoient  rerusé»  et  qu'il  avoit  été  chassé 
'Antioche,  et  Uimérius,  déposé  du  diaconat  et 
excommunié ,  que  vous  avez  élevé  à  la  prêtrise. 
Il  lui  reproche  ensuite  la  protection  qu'il  donne 
à  Pierre  Monge ,  ennemi  du  concile  de  Ghalcé- 
doine ,  pour  le  maintenir  dans  le  siège  de  saint 
Marc,  les  violences  exercées  contre  les  légats 
Vital,  Misène  et  Félix»  au  mépris  du  droit  des 
gens.  Vous  n'avez  point   voulu    répondre , 
ajoute-t-il,  devant  le  saint-siége,  suivant  les 
canons  au  libelle  de  mon  confrère  Jean  ;  c'est 
Talaïa  qui  a  intenté  contre  vous  des  accusations 
très-graves ,  et  par  ce  silence  affecté  vous  les 
avez  confirmées.  Il  conclut  :  Ayez  donc  part 
avec  ceux  dont  vous  embrassez  si  volontiers  les 
intérêts,  et  sachez  que  par  la  présente  sen- 
tence vous  êtes  prive  de  l'honneur  du  sacer- 
doce et  de  la  communion  catholique,  étant 
condamné  par  le  jugement  du  saint  esprit  et 
l'autorité  apostolique ,  sans  pouvoir  être  jamais 
absous  de  cet  anailièmc.  Gélius  Félix  evêque 
de  la  sainte  é{][lise  catholique  de  Home,  j'ai 
souscrit.  Donne  le  cinquième  des  calendes 
d'août  sous  le  consulat  de  Vénantius ,  c'est-à- 
dire  le  vingt-huitième  de  juillet  quatre  cent 
quatre-vingt-quatre.  Soixante -sept  évéques 
souscrivirent  cette  sentence  avec  le  pape.  Ce 
qui  montre  que  sous  le  rèjgne  d'Odoacre  arien, 
les  évêques  d'Italie  ne  laissoient  pas  d'avoir  la 
liberté  de  s'assembler,  comme  sous  les  empe- 
reurs catholiques. 

Tutus,  ancien  clerc  de  l'église  romaine ,  en 
fut  fait  défenseur,  afin  de  porter  à  Constanti- 
nople  cette  sentence  que  l'on  ne  pouvoit  y  en- 
voyer autrement.  11  fut  aussi  chargé  de  deux 
lettres ,  l'une  a  l'empereur ,  l'autre  au  clergé 
et  au  peuple.  La  lettre  à  l'empereur  Zenon  est 
datée  du  premier  d'août  de  la  même  année ,  et 
c'est  une  réponse  à  celle  qu'il  avoit  envoyée  au 
pape  par  Vital  et  Misène.  Le  pape  s'y  plaint 
d'abord  de  la  violence  exercée  a  leur  égard 
œntre  le  droit  des  gens ,  respecté  par  les  na- 
tions les  plus  barbares.  Ensuite  il  déclare  que 
le  saint-siége  ne  peut  jamais  communiquer  avec 
Pierre  d'Alexandrie  ;  quand  ce  ne  seroit  que 
parce  qu'il  a  été  ordonné  par  des  hérétiques. 
C*est  pourquoi ,  dit-il ,  je  vous  laisse  à  juger  si 
on  doit  choisir  la  communion  de  l'apôtre  saint 
Pierre  ou  celle  de  Pierre  d'Alexandrie.  Vous 
pourrez  connoitre  quel  il  a  été,  comment  il  a 
usurpé  le  sacerdoce  ayant  à  peine  un  ordma- 
teur ,  comment  il  a  été  compté  depuis  long- 
temps entre  les  condamnés ,  même  chez  vous. 
Vous  le  pourrez,  dîs-je,  connoître  par  les  let- 
tres qu'Acace,  maintenant  son  protecteur,  a 
écrites  à  mon  prédécesseur,  et  dont  je  vous 
envoie  les  copies.  11  lui  déclare  ensuite  la  con- 
damnation aAcace,  et  l'exhorte  à  y  obéir 
comme  ù  une  ordonnance  du  ciel,  parce  qu'il 


est  plus  utile  à  l'empereur  de  suivre  l'autorité 
de  l'Église ,  que  de  lui  vouloir  donner  la  loi 
Dans  la  lettre  au  clergé  et  au  peuple  de  Coq 
stantinople,  le  pape  déclare  la  condanmatiûi 
de  Vital  et  de  Misene,  pour  lever  le  scandalj 
de  leur  prévarication  (i).  Il  déclare  aussi  li 
condamnation  d'Acace  dont  il  leur  envoie  il 
(x>pie  et  ajoute  :  Vous  devez  par  votre  ju^emenj 
conserver  en  son  rang  le^  prêtre  ^omon 
qu'Acace  a  déposé  pour  plaire  aux  hérétique 
et  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  traités  de  même 
Enfin  il  avertit,  que  tous  ceux  qui  veulentde 
meurer  catholiques  doivent  se  retirer  de  I 
communion  d'Acace. 

Le  défenseur  Tutus,  étant  arrivé  en  orient 

passa  malgré  ceux  qui  l'attendoient  à  Abvde 

et  vint  ù  Gonstantinople  au  monastère  de  l)ia 

de  l'ordre  de  acémètes.  Ne  pouvant  oblige 

Acace  à  recevoir  la  lettre  du  pape ,  qui  poriû| 

sa  condamnation ,  il  fut  contramt  de  la  làirl 

attacher  par  des  moines  de  ce  monastère  a| 

manteau  d'Acace ,  le  dimanche ,  comme  il  en 

troit  dans  l'église  pour  célébrer  Toffice  (2).  Oi 

fit  mourir  quelques-uns  des  moines  oui  avoi 

atlaché  sa  sentence,  et  on  en  mit  d autres 

prison ,  après  les  avoir  maltraités.  Mais  Tut 

api*ès  s'être  si  bien  acquitté  de  sa  commission 

se  laissa  lui-même  gagner  par  argent  et  cor 

muniqua  avec  Acace.  Le  pape  en  rut  averti  ( 

les  lettres  de  Rufin  et  de  Thalassius ,  preuves 

abbés  de  Gonstantinople,  apportées  par 

nommé  Basile.  C'est  pourquoi  Tutus  éunt 

retour ,  et  convaincu  en  plein  concile  par  s 

lettres  et  par  sa  propre  confession ,  fui  pri 

de  la  charge  de  défenseur ,  qu'il  n'avoit  q 

pour  un  temps,  et  excommunié.  Le  papee 

donna  avisa  Rufin,  à  Thalassius  et  aux  autre 

moines  de  Gonstantinople  et  de  Bithynie.U 

avertissant  de  séparer  de  leur  conimuniou  I( 

moines  qui  se  seroient  laissé  séduire  par  h 

hérétiques ,  en  distinguant  toutefois  ceux  qi 

n'auroient  cédé  qu'à  la  violence  des  tourment 

et  les  traitant  plus  humainement  (3). 

XYII.  Pierre  le  foulon  rétabU. 

Acace,  appuyé  de  la  protection  de  l'erope 
reur ,  ne  compta  pour  rien  la  déposition  pro 
noncée  contre  lui  par  le  pape  et  continu 
jusqu'à  la  mort  à  offrir  le  saint  sacrifice.  Hm 
même  des  diptyques  le  nom  du  pape  et  fitd^ 
poser  par  tout  1  orient  grand  nombre  d*évéqufl 
catholiques ,  auxquels  il  en  fit  substituer d*bere 
tiques  ;  on  communiqua  avec  ceux  qui  l'étoieiil 
II  lit  chasser  d'Antioche  l'évoque  légitiroeO! 
lendion ,  qu'il  avoit  lui-même  ordonne  (4)-  f^ 

Erétexle  de  sa  déposition  fut  d'avoir  favon^ 
I  parti  d'IUus ,  maître  des  offices,  qui  s'étoJ 
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rêfolté  en  orient  !avec  Léonce  et  Pamprépius. 
Mais  en  efFet,  ce  fut  parce  que  Calendion  de- 
meuroit  dans  la  comoiunion  du  pape  Félix  et  de 
JeanTalaïa,  patriarche  d'Alexandrie.  Calen- 
dion fol  donc  relégué  dans  TOasis ,  et  Pierre  le 
fbuloD  rétabli  à  Antioche  du  consentement 
d^Acacequi  Tavoit  condamné  tant  de  fois.  Plu- 
sieurs autres  évôoues  furent  chassés  en  même 
temps,  savoir  :  Nestor,  Romain  de  Chalcé- 
doine,  Julien  deMopsueste,  Paul  de  Constan- 
ùoe,  Hanus  d*Héméric  ;  tous  sous  le  même 
prétexte  d'avoir  favorisé  la  révolte  ;  mais  en 
effet ,  pour  avoir  refusé  l'hénotique  de  Zenon , 
Pierre  le  foulon  y  souscrivit  et  envoy ades  lettres 
tjQodales  à  Pierre  Honge  d'Alexandrie.  Quel- 

S»-ims  des  év&{ues  chassés  souffrirent  à 
Qstantinople  une  rude  persécution. 

XVni.  Xeoalas,  loonoclaite. 

Pierre  le  foulon  chassa  entre  autres  Cyros 
d'Hiéraj^e,  et  mita  sa  place  un  Persan,  nommé 
îèuiasou  Piûloxène,  que  le  patriarche  Galen- 
diooavoit  chassé  dupays,  voyant  qu'il  altéroit 
les  dogmes  de  la  foi  et  qu'il  soulevoit  le  peu- 
|)le(l).  Peudetemps après  qu'il  fut  établi  à  Hié- 
raple',  quelques  cvéques  venus  de  Perse  prou- 
vèrent que  c'étoit  un  esclave  fugitif  et  qu'il 
1  étoit  pas  baptisé ,  mais  Pierre  ne  s'en  mit 

Es  en  peine  et  dit  que  l'ordination  épiscopale 
tenoit  lieu  de  baptême.  Ce  Xénaïas  est  le 
pemier  que  l'on  sache  qui  ait  attaqué  les 
pintes  images.  II  disoit  que ,  les  anges  étant 
ÎKorporels ,  il  n'étoit  pas  permis  de  leur  don- 
ttî  des  corps,  ni  de  les  peindre  en  figure  hu- 
naine.  Que  ce  n'étoit  point  honorer  Jésus- 
Qirist^ue  de  dépeindre  son  image,  et  qu'il 
By  avoitque  l'adoration  en  esprit  et  en  vérité 
fi  ini  fût  agréable.  Que  c'étoit  une  imagina- 
Hon  puérile  de  faire  des  colombes  de  relief 

Î>tir  représenter  le  Saint-Esprit.  Car ,  disoit- 
»  il  ne  s'est  pas  fait  colombe ,  il  a^  seulement 
ïiru  en  celte  forme  une  seule  fois ,  sans  en 

Eendre  la  substance.  Sa  pratique  étoit  con- 
rme  à  sa  doctrine.  II  efFaça  en  plusieurs  en- 
<toiis  les  images  des  anges  et  cacha  celle  de 
Jàos-Christ  aans  les  lieux  secrets. 

XIX.  ReUques  de  saint  Barnabe. 

Anihémius,  évêquede  Sahtmine  en  Chypre , 
ht  aussi  inquiété  par  Pierre  le  foulon ,  qui 
Pféteodoitrassujeltiràson  patriarchat.  Anthé- 
oÛQs  se  défendoit  par  le  décret  du  concile 
•^Ephèse,  qui  avoit  déclaré  son  siège  exempt , 
^préleniion  fut  soutenue  par  la  découverte 
^  reliques  de  saint  Barnabe ,  dont  le  corps 
Hit  trouvé  sous  un  arbre ,  à  un  quart  de  lieue 
dçSalamine  (2).  Il  avoit  sur  sa  poitrine  l'évan- 
gile (le  saint  Mathieu  écrit  de  sa  main.  Anthé- 

MCooc.  Kic.  2.  Act.  5.  (2)  Snp.  liv.  xxT,  n.  57. 
P-  3C7,  S70.  ex  Th.  lect.  el  Theod.  lect.  Liv.  2,  art.  2. 
40IIU  Diac  Senno  Alex.  ap.  Sqr.  1  f , 
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mius  prétendit  montrer  par  là  que  son  siège , 
ayant  été  fondé  par  un  apAtre ,  étoit  aposto- 
lique aussi  bien  que  celiu  d' Antioche ,  et  fut 
maintenu  dans  son  exemption.  L'empereur  fit 
apporter  à  Constantinople  l'évangile  écrit  de  la 
main  de  saint  Barnabe  et  le  mit  au  palais  dans 
l'église  de  Saint-Etienne.  Il  fit  aussi  bâtir  à  Sa- 
lamine  une  église  magnifique  accompagnée  de 
plusieurs  loçements,  au  lieu  où  les  reliques 
furent  transtérées. 

Il  y  avoit  alors  en  Syrie  deux  prêtres  célè- 
bres par  leurs  écrits ,  1  héodule  et  Jean.  Théo- 
dule  étoit  dans  la  Célésyrie ,  et  écrivit  entre 
autres  un  livre  sur  la  conformité  de  l'ancien  et 
du  nouveau  testament  contre  les  anciens  héré- 
tiques ,  qui  les  attribuoient  à  différents  auteurs , 
c'est-à-dire  les  marcionites  et  les  manichéens. 
II  mourut  sous  le  règne  de  Zenon.  Jean  étoit 
du  diocèse  d' Antioche  et  avoit  été  grammai- 
rien. Il  écrivit  contre  ceux  qui  nioient  les  deux 
natures  en  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  les  euty- 
chéens ,  et  il  attac^ua  quelques  paroles  de  saint 
Cyrille,  comme  favorisant  celle  erreur.  II  ne 
nous  reste  rien  de  ces  deux  auteurs.  Peut-être 
Jean  étoit-il  nestorien  ;  car  il  y  en  avoit  beau- 
coup en  orient,  et  ils  avoient  une  école  à 
Edesse,  où  ils  enseignoient  en  persan ,  ce  qui 
répandit  cette  erreur  dans  la  Perse  (1).  Marty- 
rîus ,  patriarche  de  Jérusalem ,  mourut  vers  ce 
même  temps  en  quatre  cent  quatre-vingt-cinq , 
après  avoir  tenu  le  siège  huit  ans ,  et  Salluste 
lui  succéda. 

En  Egypte,  Pierre  Monge  attira  à  sacommur 
nion  quelques  évêaues  et  quelques  abbés  (2), 
en  aaathématisant  de  nouveau  la  lettiede  saint 
Léon  et  le  concile  de  Chalcédoine  et  ceux  qui 
ne  recevoient  pas  les  écrits  de  Dioscore  et  de 
Thimothée  Elure  ;  mais,  ne  pouvant  persuader 
les  autres,  il  les  chassa  la  plupart  de  leurs  mo- 
nastères, ce  qui  obligea  l'abbé  Néphalius  d'al- 
ler à  Constantinople  et  de  porter  ces  nouvelles 
à  l'empereur  Zenon.  Il  en  fut  irrité  et  envoya 
Côme ,  un  de  ses  gardes,  avec  de  jjrandes  me- 
naces contre  Pierre  Monge ,  s'iT  ne  cessolt 
d'exciter  des  troubles  par  sa  dureté.  Côme  re- 
vint sans  rien  faire,  sinon  que  les  moines  chassés 
furent  rétablis  dans  leurs  maisons.  L^empereur 
envoya  ensuite  Arsène  qu'il  avoit  fait  gouver- 
neur d'Egypte,  et  qui,  étant  arrivé  à  Alexan- 
drie avec  Néphalius,  traita  de  la  réunion,  mais 
sans  persuader  ceux  qui  étoient  séparés  de 
Pierre  Monge.  H  en  envoya  quelques-uns  à  Con- 
stantinople, où  l'empereur  leur  parla  beaucoup 
du  concile  de  Chalcédoine,  mais  sans  rien  con- 
clure non  plus,  parce  qu'en  effet  il  n'approu- 
vait pas  ce  concile. 

XX.  Lettres  dn  pape  Félix  poor  l'égUse  d'Afrique. 

« 

L'Eglise  d'Afrique  respirait  cependant  sous 
Gontamond,  successeur  d'Huneric,  qui  rap- 

(I)  Genn.  Script,  cap,  90,    p.  55S,  6.  Vita  S.  Sap.  19. 
9t.  Tbeod.  Lect.  Lib.  If ,       (2)  iliag.  111 , o.  22. 
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peto  A'evl  asunt  Kugène,  évéque  de  Carthage, 
ft  la  troiaienie  année  de  son  règne  >  c'est* 
t«dire  en  Quatre  cent  quatre-vinçi-sept,  ren* 
dit  aux  catlioliques  de  la  même  viUe  le  cime* 
tièrede  Saint^Agilée.  Getie  même  année,  sous 
lecoQsuUt  de  Boëoo,  il  se  tint  à  liome  un  con- 
cile le  treize  de  mars  dans  la  basilique  de  Con- 
«lantin ,  composé  de  quarante  évéqjies  d'Italie, 
le  pape  Félix  a  la  tête,  quatre  évé(|uesd'Afrique 
et  aoixante^^ei^a  prôires ,  qui  sont  tous  nom- 
iliés(<).  Là,  le  pape  fit  lire  par  le  diacre  Anas- 
Use  une  lettre  adressée  i  tous  les  évéques  des 
diverses  provinces,  où ,  après  avoir  marque  la 
p<TséGuuoa  d'Afrii|ue  et  la  chute  de  plusieurs 
qui  s'eiait  laisses  rebaptiser,  même  d*entre  les 
prêtres  et  les  évéques,  on  leur  prescrit  d.ffé- 
rents  remèdes.  Le^  évéques,  les  prêtres  et  les 
diacres  seront  en  pénitence  toute  leur  vie,  sans 
•3siHter  même  aux  prières ,  non-seulement  des 
fidèles ,  mais  encore  des  catéchumènes ,  et  re- 
cevront seulement  à  la  mort  la  communion 
laïque.  Pour  les  autres  clercs,  les  moines,  les 
religieuses  et  les  séculiers ,  on  observera  la 
règle  du  concile  de  Kicée  (3) ,  que  ceux  qui  se 
sont  taits  rebaptiser  sans  y  êire  contraints, 
seront  trois  ans  auditeurs,  sept  ans  prosternés, 
deux  ans  assistants  à  loraison  sans  of  rir;  mais 
s*ils  meurent  dans  ce  temps-là,  ils  recevront  le 
viatique,  e*est-â-direrabsolution,  soit  du  même 
évêque  qui  leur  aura  imposé  la  pénitence,  soit 
d*un  autre  qui  saura  qu'ils  Tout  reçue,  ou  d'un 
•pnure» 

Les  impubères  seront  tenus  quelque  temps 
sous  l'imposition  des  mains  après  quoi  on  leur 
rendra  la  communion,  de  peur  qu'ils  ne  tom- 
bent daus  de  nouvelles  foutes  pendant  le  temps 
die  leur  pénitence,  Que  si,  venant  en  danger  de 
JMTl,  ils  reçoivent  Tabsolution  et  reviennent 
après  en  santé,  ils  ne  communiqueront  qu  à  la 
prière  seulement,  jusqu'à  ce  que  leur  temps 
apit  ach'  vé.  Les  catéchumènes  qui  ont  été  bap- 
tisés par  les  ai  iens  seront  trois  ans  entre  deux 
auditeurs,  puis  entre  les  cathccumènes,  pour 
reoavoir  avec  eux  la  gi*iicede  la  communion  ca- 
tholique, par  l'imposition  des  mains.  Les  moin 
dreselerc>  et  les  laïques,  qui  auront  été  rebap- 
tisés par  force  ou  par  surprise,  ne  feront  que 
trois  ans  de  pénitence  :  mais  aucun  de  ceux  qui 
auront  été' bÀpiisés  ou  rebaptisés  hors  deTÉ- 
gliae  ne  pourra  jamais  être  admis  au  ministère 
ecclésiastique.  Aucun  évêque  ou  prêtre  ne  re- 
cevra dans  la  ville  le  pénitent  d'un  autre  évêque 
sans  son  attestation  par  écrit.  S*il  arrive  quel- 

Îite  cas  imprévu,  ou  consultera  le  saint-siége. 
ette  lettre,  qui  est  le  décret  du  concile  de 
Rome,  n'est  datée  que  d'un  an  après,  savoir  : 
du  quinzième  de  mars,  sous  le  consulat  de  Dy- 
namms  et  de  Siphidius,  c'est-à-<lire  quatre- cent 
quatre-vingt  huit.  On  y  traite  la  reoaptisation 
comme  l'apostasie,  parce  que  personne  ne  peut 
se  faire  baptiser  qu'il  ne  se  reconnoisse  païen. 

(M  App.<  hr.Prosp.t.  f.       (i)  EpUl.  7  »  Feiie.  p. 
C»ois.  T.  4,  Coor.  p.  1 1 49.    1075.  INic. c«n.  1 1 .  Sop.  Uv. 

XI,  n.  21. 


Le  même  année,  le  pape  avoit  écrit  à  sait 
Césaire  d'Arles  contre  les  ordinations  prèipi 
tées  des  évéques,  recommandant  de  s'attache 
inviolablement  à  la  règle,  de  ne  les  ordunm 

Îju'après  de  longues  épreuves,  afin  qu  ils  soiei 
ermes  dans  leur  devoir.  Car  on  se  plaigoo 
que  quelques  évéques,  après  leur  ordinalioii 
avoient  passé  à  la  vie  séculière.  Ce  mal  pouvo 
venir  du  commerce  avec  les  barbai^s  et  A 
hostilités  universelles  qui  éioient  cause  que  li 
bons  évêq^ues  étoient  obligés  d'avoir  des  {k 
teaux  fortifiés  pour  leur  se  vir  de  retraites.  0 
le  voit  en  ce  même  temps  par  Texemple  d'H» 
norat,  évê  jue  de  Movarre.  La  lettre  au  pape 
saint  Césaire  est  du  troisième  de  février  quaii 
cent  quatre-vingt-huit  (i). 

XXI.  Mort  d'Aoace  de  Gomtantioople. 

La  même  année,  qui  étoit  la  seconde  après 
consulat  de  Longin,  mourut  Pierre  le  foulot 
faux  patriarche  d'Antioche,  tant  de  fois  coi 
damne.  Son  successeur  fut  Pallade,  beréiiqi 
comme  lui  (2).  Acacc  mourut  Tannée  suiun 

auaire  cent  quatre-vingt-neuf,  sous  le  <  onsuf 
e  Probin  et  d  Ëusèbe,  après  avoir  teDu  di: 
sept  ans  le  siège  de  Constantinople.  Il  étoit  an 
bitieux  et  se  vouloit  assujettir  toutes  les  éd 
ses,  mais  il  en  prenoit  grand  soin.  On  aiiriM 
à  vanité  ses  images  que  l'on  vit  tout  d'un  coi 
peintes  dans  toutes  les  églises.  En  celle  <( 
étoit  près  de  l'arsenal  Gennade,  son  prédeoe 
seur  avoit  fait  faire  une  peinture  de  mosa»]! 
oui  éioit  tout  achevée;  on  y  pei.'^nit  Acace 
I  endix)it  le  plus  apparent  et  le  sauveur  qui  ^ 
soit  à  Gennade  ;  Abattez  ce  temple  et  je  ie^ 
lèverai  sous  votre  successeur.  Cet  usage  est  r 
marquable  de  peindre  les  évéques  dans  I 
églises.  ^  , 

A  la  place  d' Acace,  Flavîta  ou  Fravita,  pn 
tre  de  Sainle-Thècle,  futordonné  patriarcliei 
Constantinople.  Il  ne  voulut  pas  entrer  dans* 
siège  sans  la  participation  du  pape  Félix  et! 
envo>a  une  lettre  synodale,  mais  il  en  envoi 
aussià  Pierre  Monge,  fauxpalriarched'Alexi 
drie  (3j.  La  lettre  de  Flavita  fut  portée  à  Rori 
avec  une  lettre  de  l'empereur  Zenon  pr^ 
moinescatholi  iues;  et  le  pape,  voulant  lesrec 
\oir  à  sa  rx)mmunion,  leur  demandas!  eosi 
Flavita,  q^ui  les  avoit  envoyés,  ne  promeiioW 
pas  de  rejeter  les  noms  de  Pierre  d*Alexandr 
et  d'Acace  de  Constantinople.  Les  députes  i 
Constantinopiedirc  ntqu  ils  n  avoient  poini  o 
ordre,  de  (|uoi  le  pape  étant  surpris  «lifféra^' 
les  admettre  à  sa  communion  et  écrivit  à  |*w 
viia  et  à  l'empereur  pour  rendre  raison  à'i 
conduite.  Il  écrivit  aussi  à  un  évéque,  noiinl 
Vétraniun,  le  conjurant  de  profiter  de  la  co^ 
fiance  que  l'empereur  avoit  en  lui  poiirpfj 


(1)  Ap.  Baron.  Siao.  488.  (3)  Liberl.  l>reT.  Ç.  ^ 
Knnod  tpig.  110.  et  ibi.  p.  761.  A.  Evngr.  HI.J 
Sirm.  19.  Tlieoplwn.  »n.  «5.  « 

(2)  Victor.  Tun.  cliir.  p.  114.  Fel.  KK  »*  i 
£vag.  fn,c.25l.  108, 9. 9.  D. F. 
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orer  la  paix  de  TEgliseifl),  et  à  Thalassius, 
bbéd'un  mooaatère  deCooaiaatinople,  pour 
exhorter  à  tenir  ferme  et  à  ne  point  commu- 
ii]uer  avec  leur  évé  ine,  qu*il  ne  soit  en  com- 
iQoioo  avec  le  pape,  quand  même  on  auroit 
(e  desdiptyques  les  noms  de  Pierre  et  d*Acace. 
Ime  lettre  est  du  premier  de  mai,  sous  le  con- 
uht  de  Fauste,  c'est«ù«riire  en  quatre  cent 
uaire-vioçt-dix.  Cependant  quelaues  gens  de 
ien  apportèrent  à  Rome  copie  de  la  lettre  que 
liTiuaToitëcriieàPierre  Monge;  ainsi  le  pape, 
o^aoïsa  mauTaîse  foi,  chassa  honteusement 
es  députes  (S). 

Kern  Munge  fit  réponse  k  la  lettre  syno* 
IdedeFlavita;  mais  avant  qu'elle  fût  arrivée 
Coosianiinople ,  Flaviia  mourut  subitement, 
iiyaot  tenu  le  siège  que  quatre  mois  (3).  On 
lui  a  sa  place  Euphémius,  prêtre  catholique 
ns-savtnt  et  irès^vertueux.  Il  reçut  la  lettre 
k  Pierre  Monge  à  Flaviia,  où,  voyant  qu'il 
Mahévttiaoit  le  concile  de  Ghalcëdoine,  il  en 
hi  fort  irrité  et  se  sépara  de  la  communion 
kPierre.La  chose  auroit  été  plus  loin ,  et  ils 
vroieot  assemblé  des  conciles  r  un  contre  Tau- 
re, si  l^ierre  Honge  eût  vécu ,  mais  il  mourut 
I  même  année  quatre  cent  quatre-vingt-dix, 
leui  pour  successeur  un  nommé  Athanase, 
éretique  comme  lui ,  et  surnommé  Céletes, 
inequ*il  éioit  incommodé  u'une  descente. 
Noc  tuphémius  de  Constantinople,  dès  lecom- 
IKocementdesoD  pontificat,  eflaça  de  sa  mainle 
un  de  Pierre  Monge  des  sacrés  diptyques, 
l  y  mit  celui  du  pape  Félix ,  à  qui  il  envoya 
wiiôt  des  lettres  synodales,  suivant  la  oou- 
^'  1^  f)ape  les  reçut,  mais  il  n*accorda  pas 
Eu|.hemius  sa  communion ,  parce  qu'il  n'a- 
Mpas  effacé  des  dyptiques  les  noms  d*Acace 
f  de  Flavita.  Le  patriarche  Euphémius  as- 
Ha  à  la  mon  de  saint  Daniel  Stylite ,  qui  mou< 
ff  w  sa  colonne ,  après  avoir  célébré  les 
m^%  in\sié'res.  Agé  de  quatre-vingts  ans; 
Eglise  honore  sa  mémoire  le  onzième  de  dé« 
■nbre(4). 

XXn.  Mort  de  Zenon.  Aoattaie,  empereur. 

Lempereor  Zenon  mourut  l'année  suivante 
Mire  cent  quatre- vingt«onze ,  sous  le  consu- 
f  d'Olybrius,  le  sixième  d'avril,  âgé  de 
lrixante<;tnq  ans ,  après  en  avoir  régne  dix- 
9^*  Son  successeur  tut  Anastase,  surnommé 


régna  vingt-sept.  1 

^^m  d*aller  h  ^egli^e  avant  le  jour  et  d'y 
^urer  en  prière  jusqu'à  la  fin  de  l'office, 
rt'iaot  souvent,  et  donnant  beaucoup  aux 
^vres.  Touiefob  il  passoit  pour  hérétique, 
^  l^smanicbëens  et  les  ariens  se  réjouirent  de 

^[  ^'  «t  19, 15,  «4.  (S)  Chr.  p.  32S.  Tlieopb. 

S  I^P*  p.  1 15.  p.  1 16.  Evagr.  1 1  i ,  o.  29. 

m ^Tasr.  In .  c.  23.  Marcell.  Chr.  Victor.  Chr. 

>*)  Jïirtyr.  R.  Il  Dec.  Cedr.  p.  SJTT.  Ttieod.  leet. 

>«eip.Sar.  Il  Decem.  Il,  p.  558. 


son  élection  ;  car  sa  mère  éioit  manichéenne,  et 
avoit  un  frère  nommé  Gléarque  qui  étoitarien« 
Anastase  lui-même  tint  quelque  temps  des  as- 
semblées à  part,  et  en  fut  repris  par  le  patriai^ 
che  Euphémius.  Aussi  s'opposa-t-il  à  son  élec- 
tion, disant  qu'il  étoit  béretinue  et  indigne  de 
commander  à  des  chrétiens  (I).  Mais  Fimpéra* 
trice  Ariane,  fille  de  Léon  et  veuve  de  Zenon , 
vouloit  l'élection  d' Anastase ,  qui  Tépousa  en- 
suite ;  ainsi  elle  et  le  sénat  pressèrent  tellement 
le  patriarche  qu'il  promit  de  le  couronner, 
mais  à  condition  qu'il  donneroit  sa  confession 
de  foi  par  écrit,  portant  qu'il  reoevroit  la  défi- 
nition du  concile  de  Chalcédoine  et  qu'il  n'in- 
uoveroit  rien  dans  la  religion.  Anastase  donna 
cet  écrit  à  Euphémius ,  qui  le  couronna  empe^ 
renr,  le  jeudi-saint,  onzième  d'avril  quatre  cent 
quatre-vingt-onze  ;  et,  la  même  année,  Euphé- 
mius assembla  un  concile  des  évéques  qui  se 
trouvèrent  à  Constantinople ,  où  il  confirma  le 
concile  de  Chalcédoine  (z).  L'empereur  Anas- 
tase chassa  de  Constantinople  les  délateurs; 
et,  à  la  prière  des  moines  de  Palestine,  il  abolit 
un  tribut  trèsnodieux ,  nommé  chrysargyre , 
et  en  fit  brûler  publiquement  les  registres. 
Gomme  il  faisoit  profession  d'aimer  la  paix  et 
de  haïr  les  nouveautés ,  principalement  clans  la 
religion,  il  laissa  toutes  les  églises  en  l'état  où 
il  les  trouva  ;  chaque  évéque  en  usoit  comme  3 
vouloit  à  l'égard  du  concile  de  Chalcédoine; 
les  uns  le  recevoient,  d'autres  l'anaihémati** 
soient,  d'autres  ne  se  déclaroient  point.  Ce  qui, 
loin  de  procurer  la  paix ,  remplit  l'Eglise  de 
division  ;  car  les  orientaux  ne  communiquoient 
point  avec  les  occidentaux  et  éloient  divisés 
eux-mêmes. 

XXm.  Gomaieoeement  de  eaiok  SsUms. 

La  première  année  du  règne  d' Anastase, 
Salluste,  patriarche  de  Jérusalem,  ordonna 
prêtre  saint  Sabbas,  qui  fut  le  plus  terme  appui 
de  la  foi  catliolique  en  Palestine.  Mais ,  pour 
mieux  entendre  le  sujet  de  son  ordination ,  il 
faut  reprendre  le  commencement  de  sa  vie.  11 
naquit  Tan  quatre  cent  trente-neuf,  sous  le 
dix-septième  consulat  de  Théodose  le  jeune  ;  sa 
patrie  étoit  Mutalasque ,  bourgade  obscure  du 
territoire  de  Césarée  en  Cappadoce.  Dès  l'âge 
de  huit  ans,  il  entra  dans  un  monastère  voisin , 
où  il  surpassa  en  humilité  et  en  obéissance  tous 
les  moines  qui  étoient  plus  de  soixante-dix. 
Dix  ans  après,  il  lui  vint  en  pensée  d'aller  à  Jé^- 
rusalem ,  et  de  se  retirer  dans  le  désert  voisin. 
Il  en  obtint  la  permission  de  son  al)bé  et  y 
vint  du  temps  au  patriarche  Juvénal ,  et  sur 
la  fin  du  règne  de  Harcien ,  Tan  quatre  cent 
cinquante-sept.  Il  passa  Thiver  dans  le  monas» 
tère  de  saint  Passarion ,  alors  gouverné  par 
rabbéElpide(3); ensuite  attiré  parla  répuU- 


(1)  SqH.  in  Phatr. 

(2)  Cod.  p.  157. 


(3)  Vite  Gotet.  Mon.  Gr. 
t.  5.  p.  221.  n.  4,  5,  6,  p. 
225.  n.  7. 
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tion  de  saint  Euthymius,  il  Talia  trouver  et  se 
mit  sous  sa  conduite  ;  mais  ce  saint  le  jugeant 
trop  jeune  pour  demeurer  dans  la  laure  avec 
les  anachorètes ,  Tenvoya  au  monastère  d*en 
bas,  sous  la  conduite  de  saint  Théoctiste. 
Comme  Sabbas  étoit  grand  et  fort,  ilportoit 
trois  fois  la  charge  des  autres,  et  rendoit  beau- 
coup de  services  (1). 

Etant  allé  à  Alexandrie  pour  accompagner 
un  moine  qui  y  avoit  des  affaires ,  il  fut  re- 
connu par  son  père  et  sa  mère  qui  y  étoient 
établis  depuis  plusieurs  années.  Son  père  com- 
mandoit  la  compagnie  des  Isaiu*es,  et  voulut 
l'ençaçer  dans  le  service  ;  mais  Sabbas  demeura 
fidèle  a  sa  profession  ;  et  comme  ses  parents  le 
pressoient  de  prendre  au  moins  vingt  pièces 
d'or  pour  son  voyage,  il  en  prit  seulement  trois 
pour  les  contenter  ;  mais  à  son  retour  il  les  mit 
entre  les  mains  de  Fabbé  Théoctiste.  A  l'âge 
de  trente  ans,  saint  Euthymius  le  trouva  si 
avancé  dans  la  vertu ,  qu'il  lui  permit  de  de- 
meurer seul  dans  une  caverne,  c'est-à-dire 
d'y  passer  cinq  jours  de  la  semaine  (2).  Le  di- 
manche au  soir, il  sortoit  du  monastère,  por- 
tant des  branches  de  palmes  pour  son  travail  ; 
il  passoitles  cinq  jours  suivants  sans  prendre  de 
nourriture.  Le  samedi  matin ,  il  venoit  au  mo- 
nastère, apportant  son  ouvrage,  qui  étoit 
cinquante  corbeilles,  et  il  vécut  cinq  ans  de  la 
sorte.  Saint  Euthymius  le  nommoit  le  jeune 
vieillard  et  le  prenoit  tous  les  ans  avec  saint 
Domitien  pour  aller  dans  le  désert  de  Rouba , 
où  ils  passoient ,  depuis  le  quatorze  de  janvier 
jusqu'au  dimanche  des  Rameaux,  dans  une 
entière  solitude. 

Après  la  mort  de  saint  Euthvmius ,  saint 
Sabbas,  voyant  que  l'observance  du  monastère 
s'étoit  relâchée,  se  retira  dans  le  désert  d'orient 
et  y  surmonta  de  grandes  tentations  du  démon. 

S  Quatre  ans  après ,  il  apprit  par  révélation  qu'il 
évoit  s'établir  dans  une  caverne  pré»  le  torrent 
de  Cédron  :  c'étoit  dans  le  temp  crue  Martvrius 
succéda  à  Anasthase,  patriarche  (le  Jérusalem, 
et  que  l'empereur  Zenon  revint  après  la  mort 
de  Dasilisque,  c'est-à-dire  Tan  quatre  cent  soi- 
xante-dix-nuit.  Saint  Sabbas  demeura  cin^  ans 
seul  dans  cette  caverne  ;  mais  ensuite  il  lui  vint 
plusieurs  disciples,  en  sorte  qu'à  Vêtaede  qua- 
rante-cinq ans,  il  commença  a  prendre  le  gou- 
vernement des  âmes  et  à  recevoir  tous  ceux  qui 
s'adressoient  à  lui  (5).  Il  eut  bientôt  une  com- 
munauté de  soixante-dix  personnes,  dont 
quelques-unes  fondèrent  de  nouveaux  monastè- 
res. Au  milieu  du  torrent ,  il  dressa  un  petit 
oratoire  et  un  autel  consacré ,  et  quand  quel- 
que prêtre  le  venoit  voir,  il  le  prioîtd'y  offrir  le 
saint  sacrifice  ;  car  son  humilité  l'empechoit  de 
recevoir  l'ordination. 


(I)  N.  8. 
(9  N.  10. 


(5)N.f2,15.p.258.Sap. 
li?.  XI IX.  D.  48,  50.  D.  16. 


XXIV.  Oïdioatloa  de  niât  SablMs. 

Le  nombre  de  ses  disciples  s'étant  muhipli 
jusqu'à  cent  cinquante ,  il  y  eut  quelque 
faux  frères  qui  voulurent  se  retirer  de  sa  d( 
pendance^i).  Us  allèrent  à  Jérusalem  trouve 
te  ()atriarcne  Salluste ,  qui  avoit  succédé  à  Maj 
tyrius ,  et  lui  demandèrent  un  abbé.  Le  ps 
triarche  leur  dit  :  De  quel  lieu  étes-votts?ll 
répondirent:  Nous  habitons  dans  un  torrei 
désert.  En  quel  torrent, dit  le  patriarehei 
Etant  pressés ,  ils  dirent  :  Celui  aue  quelque 
uns  nomment  de  l'abbé  Sabbas.  Le  pâuiaFcli 
leur  dit  :  Et  l'abbé  Sabbas  où  est-il  ?  lis  répo^ 
dirent:  Il  n'est  pas  propre  à  conduire  oeoM 
nastère ,  il  est  trop  rustique }  et  pour  \o^ 
dire  tout,  il  n'a  point  reçu  les  ordres  \ 
n'a  pas  permis  qu  on  en  ordonnât  d'autres 
comment  pourroit-il  gouverner  une  comm^ 
nauté  de  cent  cinquante  {)ersonnes?  Quirio^ 

Erétre  et  gardien  de  la  croix,  étoit  présent,  | 
iur  dit  :  Est-ce  vous  qui  l'avez  reçu  da^ 
ce  lieu-là,  ou  lui  qui  vous  a  y  reçus?  Ils  n 
pondirent  :  C'est  lui  qui  nous  a  reçus;  maisi 
est  trop  grossier  pour  nous  gouverner  depq 
que  notre  nombre  est  augmenté.  Le  patriarc^ 
leur  dit  :  Allez ,  faites-y  réflexion  et  rêver 
demain.  Cependant  il  envoya  quérir  sainte 
bas ,  comme  pour  un  autre  sujet.  Il  fit  a 
venir  les  accusateurs  et  l'ordonna  prêtre 
leurs  yeux ,  puis  il  leur  dit  :  Voilà  votre  pè 
et  l'aboé  de  votre  laure ,  que  Dieu  a  dtois 
et  non  les  hommes.  Je  me  suis  procuré  nk 
propre  avantage  en  confirmant  le  choix 
Dieu.  Ensuite  il  les  prit  avec  saint  Sabbas  etj 
prêtre  Quirice:  il  alla  avec  eux  à  la  lad 
et  dédia  leur  église,  que  l'on  nomma  Tbéa 
tiste ,  c'est-à-dire  bâtie  de  Dieu.  Il  dressa  dd 
la  conque  un  autel  qu'il  consacra ,  en  meud 
dessous  plusieurs  reliques  de  martyrs.  Cm 
le  douzième  de  décembre ,  indietuHi  quau 
zième ,  la'première  année  du  règne  d'Anastaa 
la  cinquante-troisième  de  l'âge  de  saint  Sabtd 
quatre  cent  quatre-vingt-onze  de  Jésus-Chri^ 
La  même  année,  un  Arménien,  nommé  J{ 
réniie,fut  reçu  dans  la  laure  avec  ses  detj 
disciples ,  Pierre  et  Paul ,  et  saint  Sabbas  iej 
donna  une  petit  oraloir ,  oit  il  leur  pennii  i 
faire  l'office  en  leur  langue ,  le  samedi  et 
dimanche.  ILs  attirèrent  petit  à  petit  plusieip 
Arméniens  ;  en  sorte  que  dix  ans  apr^,  siti 
Sabbas  les  transféra  de  leur  petit  oratoire  d;u 
la  Théoctiste  pour  y  faire  leur  office  ;  oii 
à  la  charge,  qu'après  qu'ils  auroient  lu  l'éva/l 
«file  en  leur  langue,  ils oasseroient  dansl'^tP'^ 


s 


ile  en  leur  langue,  ils passeroient  dansl'^tr 
es  Grecs  au  temps  de  l'oblation ,  pour  cod{ 


muniquer  avec  eux  aux  saints  mystères.  C  f^ 
à-dire  qu'ils  célébroienl  séparément  la  pro 
mière  partie  de  la  messe ,  qui  est  pour  nj 
struction,  et  se  réunissoient  pour  lesacnnoÉ 
Et  comme  quelques-uns  de  ces  Arméniens  cwii 

(I)  N.  19.  p.  245. 
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loieBt  le  trisagîoii  avec  Taddition  de  Pierre 
le  foulon  :  Crucifie  pour  nous ,  saint  Sabbas 
knr  ordonna  de  le  chanter  en  grec ,  suivant 
raodeiuie  tradilion  de  l'Eglise»  sans  cette 
«Uition  (1). 

Deax  ans  après»  saint  Sabbas  bâtit  unmonas^ 
tère  à  une  lieue  de  la  laure,  en  un  lieu  nommé 
CasielyOÙ  Ton  croyoit  qu'il  revenoitdes  dé- 
Boos  ;  saint  Sabbas  y  mettoit  ceux  qui  étoient 
les  plus  avancés  dans  la  perfection  monasti- 
(faA(i}.  Pour  les  novices»  il  avoit  un  pedt 
(oa?ent  au  côté  septentrional  de  la  laure  »  où 
i  les  faisoit  demeurer  »  sous  la  conduite  de 
ipelques  hommes  mortifiés  et  viçilants»  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  appris  le  psautier 
(t  la  discipline  réçulière.  Mais  il  ne  permet- 
toit  de  demeurer  dans  les  cellules  dispersées 
de  la  laure»  qu'après  de  grandes  épreuves. 
Doerecevoit  pointdans  la  laure  déjeunes  gens, 
ub  il  les  en voyoit  a  l'abbé  Théodose .  qui 
imiibâiiun  monastère  à  une  lieue  et  demie 
df  la  laure  et  vivoit  avec  lui  dans  une  étroite 
mm. 

XXV.  Saint  TbéodoM. 

Tbéodose  étoit  aussi  de  Cappadoce  (3).  Dès 
n  jeunesse,  il  fut  ordonné  lecteur,  et  touché 
^  ce  qu'il  lisoit,  il  résolut  de  quitter 
M  pays  et  d'aller  en  Palestine  »  dans  le 
lemps  qu'on  tenoit  le  concile  de  Chalcédoine. 
hssant  par  la  Syrie»  il  alla  voir  saint  Si- 
■éoQ  Stylite  »  qui  le  fit  monter  sur  sa  colonne 
et  loi  prédit  qu  il  seroit  le  pasteur  d'un  grand 
troupeau.  Après  avoir  visité  les  saints  lieux, 
Ise  mit  sous  la  discipline  d'un  reclus  »  nommé 
^gin,  et  fut  aussi  instruit  par  Luc  et  Ma- 
rio, disciples  de  saint  Euthymius.  Ensuite, 
craigoant  d'être  établi  supérieur ,  il  se  retira 
d^Ds  une  caverne  à  deux  lieues  de  Jérusalem» 
M  il  vécut  trente  ans  de  fruits  ou  de  légumes, 
nos  manger  de  pain.  Il  eut  d'abord  six  ou 
Kpt disciples,  puis  comme  ils  se  roultiplioient 
^  que  sa  grotte  ne  pouvoit  plus  les  contenir» 
1  bàiitaux  environs  un  grand  monastère,  où 
on  eierçoit  tous  les  arts  nécessaires  à  la  vie; 
en  sone  qu'il  ressembloit  à  une  ville.  G'étoit 
le  refuge  de  tous  les  misérables ,  on  y  praii- 
ipoit  l'hospitalité,  on  y  donnoit  l'aumône, 
pn  y  souh^eoit  les  malades.  U  y  avoit  quatre 
uifinneries;  deux  pour  les  moines»  savoir 
^ne  pour  les  malades  et  une  autre  pour 
|«ux  qui  étoient  cassés  de  travail  ou  de  vieil- 
le$^;  deux  pour  les  séculiers»  selon  leur  con- 
u'^n ,  mettant  à  part  ceux  c|ui  étoient  plus 
^sidérables.  11  y  avoit  aussi  quatre  églises  » 
^  pour  ceux  qui  parloient  grec  comme  lui, 
DDc  pour  les  Besse^»  peuple  de  Thrace  »  la  troi- 
^jème  pouqles  Arméniens,  afin  que  les  uns  et 
le^  autres  fissent  Toffice  enleur  langue»  laqua- 
inème  pour  quelques  moines  qui ,  ayant  voulu 


(5)  Yila  S.  Tb.  ap.  Boll. 
H»  J|ui.  c  I. 


témérairement  vivre  en  anachorètes,  avoient 

Erdu  l'esprit  »  et  depuis  étoient  revenus  en 
ir  bon  sens.  Chaque  nation  faisoit  donc  son 
office  à  part»  excepté  le  saint  sacrifice  :  car 
après  la  lecture  de  l'évangile,^  ils  s'assem- 
bloient  tous  dans  la  grande  église ,  qui  étoit 
celle  des  Grecs»  et  y  communioient  ensem- 
ble (1  ).  On  tira  de  ce  monastère  plusieurs 
abbes  et  plusieurs  évéques.  Saint  Tnéodose , 
sans  avoir  aucune  teinture  des  auteurs  pro- 
fanes, ne  laissoit  pas  d'être  élo(|uent  et  per- 
suasif. U  se  servoit  fort  des  traités  ascétiques 
de  saint  Basile  et  se  le  proposoit  pour  exemple. 
Tels  étoient  ces  saints  moines  de  Palestine»  au 
commencement  du  règne  de  Fempereur  Anas- 
tase. 

XXVI.  Mort  de  Félix.  Gélaie,  pape. 

Le  pape  Félix  lui  écrivit  sur  son  avènement 
à  l'empire  ;  mais  il  mourut  peu  de  temps  après» 
savoir  le  cinquième  des  calendes  de  mars  »  sous 
le  c(Hisulat  d  Anastaseet  de  Rufus»  c  est-à-dire 
levingt-cinquièmedefévrierquatrecentquatre- 
vingtHQouze»  ayant  tenu  le  saml-«iége  près  de 
neuf  ans  (2).  L'Eglise  le  compte  entre  les  saints; 
il  fit  la  basilique  ue  Saint-Âgapet ,  près  de  celle 
de  Saint-Laurent.  En  deux  ordinations  au  mois 
de  décembre  »  il  ordonna  vingt-huit  prêtres  et 
cinq  diacres  et  plus  de  trente  et  un  évêques  » 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Paul.  Après 
cinq  jours  de  vacance ,  on  élut  à  sa  place  Gé- 
lase  »  Africain  »  fiJs  de  Yalère  »  qui  tint  le  saint- 
siége  quatre  ans  et  huit  mois.  Euphéniius  »  pa- 
triarche de  Constantinople  »  lui  écrivit  par  un 
diacre  nommé  Syncétins  »  se  plaignant  qu'il 
ne  lui  eût  pas  donné  part  de  son  ordination , 
suivant  la  coutume.  Il  est  vrai ,  répond  le  p^ape 
Gélase  »  c*étoit  l'ancienne  règle  entre  nos  pères 
qui  étoient  unis  de  communion  ;  mais  vous  ayez 
préféré  une  société  étrangère  à  celle  de  saint 
Pierre.  Vous  dites  que  je  dois  user  de  condes- 
cendance; il  est  vrai  €|ue  l'on  doit  se  pencher 
pour  relever  ceux  qui  sont  tombés  »  mais  non 
passe  précipiter  avec  eux  (3).  Ainsi  nous  accor- 
dons sans  difficulté»  à  ceux  gu  Acacc  a  bapti- 
sés ou  ordonnés  »  le  remède  établi  par  la  tradi- 
tion de  nos  pères.  Vous  condamnez  Eutychès  ; 
mais  Acace  »  dites-vous ,  n'a  rien  avancé  conli'e 
la  foi;  comme  si  ce  n'étoit  pas  encore  pis  de 
connoltre  la  vérité  et  communiquer  avec  ses 
ennemis.  Vous  demandez  quand  Acace  a  été 
condamné ,  comme  s*il  falloit  une  condamna- 
tion particulière  contre  un  catholique  qui  com- 
mumque  à  une  hérésie.  Vous  dites  que  vous 
recevez  le  concile  de  Chalcédoine  et  vous  ne 
tenez  pas  pour  condamnés  en  général  et  en  par- 
ticulier ceux  qui  ont  conununiqué  avec  les  sec- 
tateurs de  ceux  qu'il  a  condamnés. 

(t)  V.  Boll.  proleg.  S  4 ,  PontlT.  Martyr.  Rom.  25 

c.  2, 4,  6. 9,  10.  Feb. 

<2)  Gelât,  corom.    «d  (3)  Galant  EpiiL  I.  p. 

Faust,  t.  4.  Gono.  p.  H 68.  I  «57.  t.  4,  Goncil.  p.  I  \59f 

B.  Yict.  Tnn.  Ghr.  Vh,  B. 
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Prétendez-Tons  que  Pierre ,  à  qui  Acace  a 
communiqué,  ait  élé  jastiHé?  Donnez-en  des 
preuves ,  puisqu'il  est  manifestement  convaincu 
d*avoir  été  eutychéen,  et  ne  vouâ  fiaitez  pas 
de  la  déclaration  que  vous  faites  de  tenir  la  foi 
catholique  et  d'avoir  ôté  le  nom  d'Eutychès,  Il 
Il  ne  suffit  pas  de  le  dire ,  il  faut  encore*  le  mon- 
trer par  les  effets,  en  renonçant  à  la  commu- 
nion des  hérétiques  et  de  ceux  qui  ont  commu- 
niqué à  leurs  successeurs  ;  mais  il  y  a  des  gens 
3UI  vous  contraignent.  Permettez -moi  de  le 
ire  :  un  évèque  ne  doit  jamais  parler  ainsi 
auand  il  s'a|;it  de  publier  la  vérité  ;  mais  par- 
onnez  aussi  à  ma  crainte  :  je  tremble  à  la  vue 
du  terrible  jugement  de  Dieu  :  nous  devons , 
comme  ministres  de  Jésus-Christ ,  donner  no- 
tre vie  pour  la  vérité.  Vous  dites  qu*îl  faut  per- 
suader le  peuple  de  Constantinopie ,  et  que  je 
dois  envoyer  quelqu'un  pour  l*apaiser  (i). 
N'est-ce  pas  au  pasteur  a  conduire  le  trou- 
peau, plutdt  que  de  suivre  ses  égarements? 
Votre  troupeau  rendra-t-il  compte  de  vous, 
ou  vous  de  lui  ?  Comment  m*écoutera-t-il ,  moi 
qui  lui  suis  suspect,  s'il  méprise  les  avertisse- 
ments de  ses  pasteurs?  Nous  viendrons ,  mon 
frère  Euphéinius ,  nons  viendrons  sans  doute  à 
ce  redoutable  tribunal  de  Jésus-Crist,  où  les 
chicanes  et  les  fuites  ne  seront  point  d'usage. 
On  y  verra  clairement  si  c'est  moi  qui  suis 
aigre  et  dur,  comme  voua  dites,  ou  vous  qui 
refusez  le  remède  salutaire.  Quoique  le  pape 
en  cette  lettre  traite  Euphémius  de  frère,  il  y 
déclare  toutefois  que  ce  n'est  pas  une  marque 
de  communion  et  qu'il  lui  écrit  comme  à  un 
étranger. 

Vers  le  m^me  temps,  le  pape  Gélase  reçut  une 
lettre  de  Laurent,  évéque  de  Lignide  en  lUy  rie, 
ponant  que  dans  l'égise  de  Thessalonique ,  et 
dans  les  autres  pays,  on  avoit  lu  la  lettre  du 
pape  Félix,  touchant  les  excès  d' Acace,  que 
tous  lui  avoient  dit  anathème  et  que  personne 
n'étoit  entré  dans  sa  communion.  C'est  pour- 
quoi Laurent  prioit  le  pape  d'envoyer  aux  évé- 
3ues  d'illyrie  une  profession  de  foi  qui  servît 
'antidote  contre  rbérésie.  Le  pape  dans  sa  ré- 
ponse recnnnoit  que  c'est  la  coutume  que  l'évé- 
que  nouvellement  établi  dans  l'église  romaine 
envoie  aux  églises  le  formulaire  de  sa  foi  (i). 
Il  l'insère  en  effet  dans  cette  lettre,  expliquant 
principalement  le  mystère  de  l'incarnation  con- 
tre l'hérésie  d'Eutychès,  et  témoigne,  à  la  fin 
de  la  lettre,  espérer  que  l'empereur  travaillera 
efficacement  à  faire  cesser  les  disputes  témé- 
raires. Nous  avions  résolu ,  dit-il ,  de  vous  en- 
voyer quelques-uns  des  nôtres ,  si  l'état  des 
affaires  nous  l'eut  permis.  Par  où  il  semble 
marquer  les  troubles  qui  agitoient  l'illyrie  et 
ritahe,  qui  changea  alors  de  maître. 

XXVIl.  Tbéodoric ,  roi  d'Italie. 
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donné  en  otage  à  remperevr  Lte  d  élevé  i 
Constantinopie  dès  l'âge  de  huit  ans  (1).  Dix  a» 
après,  il  en  fut  retiré  par  son  père  TbéotWoir, 
et  ensuite  il  lai  succéda  au  royaume;  maisreai' 
pereur  Zenon  le  rappela  auprès  de  lui,  fidopti 
pour  son  fils  d'armes ,  i'éieva  aux  pios  (p'amles 
dignités  et  le  fit  consul  en  quatre  ceBtquatn- 
vingt-quatre.  Les  Goths ,  ses  sujets ,  babitoint 
cependant  l'illyrie,  où,  ne  les  trouvant  pas  àkv 
aise ,  il  pria  l'empereur  Zenon  de  lui  permedre 
de  les  mener  en  Italie.  Il  vaut  mieux ,  disoit-l, 
qu'elle  m'diiéisse  à  moi  qui  suis  à  vous ,  qh'Î 
un  tyran  qui  ne  vous  reconnott  point,  pamt 
d'Odoacre;  et  si  nous  sommes  vaincos,  tob 
serez  déchargé  de  la  dépense  que  nous  wb 
faisons.  Zenon  y  consentit  et  hii  reoonuDaodt 
le  sénat  et  le  peuple  romain.  Les  Goths  y  ooik 
sentirent  aussi,  et  Théodoric,  leur  ayant  fait 
traverser  la  Pannonie ,  les  amena  dans  le  tenv 
toire  de  Venise;  ainsi  il  entra  en  Italie,  foosk 
c*onsulat  de  Probin  et  d'Eusèbe,  en  quatre  (tôt 

auaire  vingt-neuf,  et  dès  cette  année  il  gagn 
eux  batailles  contre  Odoacre.  Il  en  ga{|[naiue 
troisième  l'année  suivante  quatre  cent  auatre- 
vingt-dix ,  sous  consulat  de  Faustus  et  de  Lûd- 
ffin ,  et  obligea  Odoacre  à  se  renfermer  daiv 
Ravenne,  où  l'ayant  tenu  assiégé  trois  ans,! 
le  contraignit  à  se  rendre.  Ainsi,  en  quatre  eeë 
quatre-vingt-treize,  sous  le  c  >nsulatd'OIybrioi, 
Théodoric  entra  dans  Ravenne ,  demeura  nul* 
tre  de  Tlulie  et  prit  le  titre  de  roi.  H  nA 
donné  la  vie  à  Odoacre  ;  mais  il  le  fil  rnoorir, 
prétendant  qu'il  avoit  attenté  contre  sa  pe^ 
sonne. 

XXYUf .  Mémoire  da  pape  GéÊtm  eonlre  k»  Om. 

Aussitôt  Théodoric  envoya  une  ambassade  i 
l'empeur  Anastase ,  avec  une  lettre  t^è8-re8t>e^ 
tueuse ,  pour  lui  demander  la  paix  qu'il  obiiM 
facilement  (3).  I  es  ambassadeurs  furent  Fansl^ 
maître  des  offices,  et  1  renée,  tous  deux  po^ 
tant  le  titre  d'diustres  ;  et  le  pape  liélase,  aratl 
appris  de  Fauste  les  plaintes  aes  Grecs  contre 
l'église  romame,  lui  envoya  une  instmctios 
pour  leur  répondre  (S).  J'ai  bien  compris,* 
il ,  que  les  Grecs  demeureront  dans  leur  obsd* 
nation  et  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  rcnTerser 
la  foi  catholique ,  à  Foccasion  Je  l'ambassade 
du  roi.  Mais  que  veut  dire  l'empereur  qa«d 
il  se  plaint  que  nous  l'avons  condamné,  piiS;* 
que  mon  prédécesseur  lui  a  écrit  sur  son  aie» 
nement  à  i  empire,  et  que  je  lui  ai  fait  aussi  oei 
compliments  par  la  lettre  sans  en  avoir  jamais 
reçu  de  lui.  Et  ensuite  :  Ils  disent  qu'on  (M 
leur  pardonner.  Qu'on  donne  un  exemple  de» 
puis  le  commencement  du  chrislianisnie  qiw 
des  évéques ,  que  les  apôtres ,  que  le  sauvetff 
lui  même  aient  pardonné ,  sinon  à  ceux  qui  se 
corrigeoient.  Nous  lisons  que  Jésus-Christ  i 


Théodoric ,  roi  des  OslrogoUis ,  avoit  été       ^^^  ^^^^^   ^^   ^^^       ç^^  ^pUt.  4.  t.  4.  OmdL 

' Procop.  I,  Goth.  cl.  p.  1168. 

(1)  P.  1161, 1162.  m  Epist.  2,  p.  1165.        .      (2)  Gawiod.  Var.  f. 
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nssnsoitë  des  morts;  mais  non  pas  qu'il  ait 
ilwoasdes  gens  morts  dans  Terreur.  11  a  ilonné 
à  «liât  Pierre  le  pouvoir  de  délier ,  mais  seule* 
nest  ceux  <]ui  sont  encore  sur  la  terre. 

Euphëmius  dit  qn*Acace  n'a  pu  être  con- 
damné par  un  seul.  C'est  œ  que  les  Grecs  di<- 
soieqt  que  le  Jugement  du  pape  seul  ne  suffi* 
toit  pas  et  qu'il  rallott  un  concile  général  pour 
conaamner  un  patriarche  de  Constantinople. 
Gélase  répond  :  Ne  Toii-il  ps  qu'Acace  a  été 
eondamné  en  vertu  du  concile  de  Cbalcédoine  » 
eomme  on  a  toujours  usé  à  l'égard  de  toutes  les 
hérésies  et  que  mon  prédécesseur  n'a  fait  q  u'exé- 
Citerun  ancien  décret,  sans  rien  prononcer  de 
MQTeiu  (1).  Non  «seulement  un  pape*  mais 
tooi  évéque  le  pouvoii  faire.  Car  Acaoe  n'a  pas 
iDYeate  une  nouvelle  erreur  pour  avoir  besoin 
d*BD  nouveau  jugement.  Ils  nous  opposent  les 
canons,  et  ils  y  contreviennent  en  refusant  d'o- 
béir au  premier  siège  qui  ne  leur  demande 
que  la  raison.  Ce  sont  les  canons  qui  ont  voulu 
qoe  les  appellations  de  toute  l'Eglise  fussent 
portées  à  ce  siège  et  que  l'on  ne  piîl  en  appeler 
loUe  part ,  en  sorte  t)u*il  jugeât  de  toute  l'Ë- 
|be  sans  être  jugé  de  personne  et  que  ses  ju** 
(emenis  demeurassent  sans  atteinte.  En  cette 
aiéffle  affaire,  Timothée  d'Alexandrie,  Pierre 
<fAntioche,  Pierre,  Paul,  Jean  et  les  autres 
qui  se  prétendoient  évéque^ ,  ont  été  déposés 

Eia  seule  aut-  rite  du  siéçe  apostolique ,  et 
ce  lui-même  en  est  témom ,  puisqu'il  a  été 
hiéeuteur  de  oe  jugement.  11  a  donc  aussi  été 
ttodamoé  de  la  môme  manière  quand  il  est 
ntombé  dans  leur  communion. 

£q  vertu  de  quel  concile  ont-ils  chassé  de  son 
'(lise  Jean  d'Alexandrie,  sans  qu'il  ait  été  oon« 
^cu  devant  ni  après.  En  vertu  de  quels  ca« 
iODs  a-t-on  chassé ulendion  et  plusieurs  autres 
Régnes?  Quoi  !  l'on  a  du  chasser  les  évéquesdu 
Hoand  et  du  troisième  siège  et  tant  d  autres 
^ues  innocents ,  et  l'évèque  de  Constanli- 
aople ,  k  qui  les  canons  ne  donnent  aucun  rang, 
l<étonibant  dans  la  communion  des  hérétiques, 
a't  dû  être  déposé  ?  Au  reste,  c'est  une  grande 
ânpnidenoe  de  supposer  qu'Acace  a  demandé 
pirdon ,  et  que  c'est  nous  c|ui  avons  été  diffi- 
ciles. Témoin  votre  frère,  1  illustre  Androma- 
fid,  à  qui  nous  avons  donné  d'amples  instruc- 
hoos  pour  exhorter  Acace  à  rentrer  dans  la 
(Mnmunion  du  siège  apostolique ,  et  qui  nous 
litturé  par  serment  qu'il  y  avoit  fait  de  grands 
^rts.  Le  pape  Gélase  s'attribue  ici  en  com- 
^nce  qu'avoit  fait  Félix ,  son  prédécesseur, 

Il  survécut  à  Acace.  Gélase  continue  :  Je  leur 
mande  oii  prétendent-ils  nue  s  exerce  le  ju- 
lemoit  ((u'ils  proposent?  Chez  eux;  en  sorte 
qu'ils  soient  les  parties ,  les  témoins  et  les  juges, 
^il  J^*agit  de  la  religion ,  la  souveraine  autorité 
^  juger  n'est  due,  selon  lea  canons,  qu'au 
À^e  apostolique  ("à).  S'il  s'agit  de  la  puissance 
ûQ  siècle ,  elle  doit  être  jugée  par  les  évèç|ues , 
^  principalement  par  le  vicaire  de  saint  Pierre. 


JiP.tte», 


(2)  p.  H7t. 


Persimne ,  quelque  puissant  (]u'il  soit  dans  le 
siècle ,  pourvu  qu'il  soit  chrétien ,  ne  s'attribue 
le  pouvoir  de  juger  des  choses  divines ,  s'il  ne 
persécute  la  religicm. 

Vers  le  même  temps ,  le  pape  Gélase  reçut 
une  lettre  des  évéques  de  Dardanie  où  ils  le 
nomment  père  des  pères,  déclarant  qu'ils  veu« 
lent  obéir  en  tout  à  ses  ordres,  et  que,  dès  avant 
qu'ils  les  eussent  reçus,  ils  avoient  renoncé  à  ht 
communion  d'Eutyché»,  de  Pierre,  d' Acace  et 
de  tous  leurs  sectateurs ,  enfin  qu'ils  veulent 
demeurer  inviolablement  attachés  au  saint* 
siège  (i).  Ils  prient  le  pape  de  leur  envoyer 
quelqu'un  des  siens ,  en  présence  duquel  ils 

[missent  régler  ce  qui  concerne  la  foi  catho- 
ique.  Cette  lettre  est  souscrite  (  ar  Jean ,  évé« 
que  de  Scopia,  métropole  de  la  province  et  par 
cinq  autres  é\'éques.  Le  pape  leur  envoya  un 
évéque,  nommé  Ursicin,  avec  une  lettre  où  il 
marque  qu'il  n'a  pu  leur  donner  part,  suivant 
la  coutume ,  de  son  entrée  au  pontificat  aussi* 
tôt  qu'il  auroit  désiré,  à  cause  ai  s  troubles,  des 

guerres,  ce  qui  marque  la  révolution  d'Italie  et 
t  conquête  de  ThécKloric.  11  dit  que  l'hérésie 
d'Ëutychès  a  commencé  depuis  environ  qua- 
rante-cinq ans  :  ce  qui  revient  à  Tan  quatre  cent 
3uatre-vmgt-treize ,  à  compter  depuis  la  con- 
amnation  d'Eutychfe  au  concile  de  Constan* 
tinople  en  quatre  cent  quarante-huit  (2).  11  les 
instruit  de  cette  hérésie  et  de  la  condamnation 
d' Acace,  les  confirme  dans  l'attachement  au 
saint^siége  et  les  charge  de  faire  part  de  celte 
lettre  aux  évéques  des  provinces  voisines. 

XXIX.  Le  pepe  éorit  oootre  les  pélagieiu. 

D'autre  côté,  le  pape  Gélase ,  ayant  avis  que 
l'on  recommençoit  en  Dalmatie  à  semer  l'héré* 
sie  de  Pela:',e,  écrivit  à  un  évoque  du  pays, 
nommé  Honorius ,  pour  avertir  ses  confrères 
de  s'éloigner  de  ceux  qui  en  seroient  infectés 
et  de  les  désabuser.  Il  marque  six  papes  qui 
ont  condamné  cette  hérésie.  Innocent,  Zosimet, 
Boniface ,  Célestin ,  Sixte  et  Léon.  L'évéque 
Honorius  envoya  des  députés  au  pape  et 
témoigna  s' étonner  du  som  qu'il  prenoit  de^ 
églises  de  Dalmatie,  marquant  au  reste  ou'il 
avoit  toujoui*s  tenu  sur  ce  point  la  same  aoc- 
trine.  Le  pape  lui  répondit  que  de  tout  temps 
le  saint-siége  avoit  pris  soin  de  toutes  les  égli- 
ses du  monde ,  et  lui  envova  des  réponses  à 
quelques  articles  pour  une  plus  grande  instruc- 
tion. L'hérésie  avoit  passé  la  mer  et  gagné  la 
partie  d*It  «lie  la  plus  voisine  qui  étoit  le  Picé- 
num(5).  Là  un  vieillard,  nommé  Sénèque»  en- 
seignoit  le  pélagianisme,  savoir  :  qu'il  n'y  avoit 
point  (le  péché  originel;  que  les  enfants  morts 
sans  baptême  ne  pouvoient  être  condamnés  ; 
que  l'homme  par  le  bon  usage  de  son  libre 
arbitre  pouvoit  devenir  heureux.  D'où,  passant 
à  la  pratique,  il  permettoit  aux  clercs  et  aux 


(♦)  p.Hsr». 

(2>  Sop.  1.  xxTiiii  a.  29» 


(S)  Kpbt.  5.  S,  7. 
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moines  de  demeurer  avec  des  filles  consacrées 
à  Dieu  f  comme  n'ayant  rien  à  craindre  s'ils  ne 
vouloient.  Il  parloit  indignement  de  saint  Jé- 
rôme et  de  saint  Augustin  et  avoit  excommunié 
un  prêtre  qui  résistoit  à  ses  erreurs. 

Ce  vieillard  fut  amené  au  pape  Géiase ,  qui  le 
trouva  fort  ignorant  et  même  d'un  esprit  bas 
et  grossier;  en  sorte  qu'il  n*avoit  que  de  l'opi- 
niâtretë  sans  raison.  Après  donc  avoir  essayé 
en  vain  de  le  convaincre,  il  écrivit  une  grande 
lettre  aux  évéques  de  cette  province,  où  il 
réfute  ces  erreurs  et  repr^  fortement  les  évé- 
ques de  leur  négligence  à  s*y  opposer.  Elle  fut 
envoyée  par  un  diacre  nommé  Komulus,  et  elle 
est  datée  du  premier  de  novembre  sous  le  con- 
sulat d'Albin,  c'est-à-dire  en  quatre  cent  quatre- 
vingt-treize.  Le  pape  Géiase  fit  aussi  un  traité 
contre  les  pélagiens  où  il  montre  principale- 
ment ^e  rhonune  ne  peut  vivre  sans  péché.  Il 
y  expkque  le  mystère  de  la  résurrection  et  cette 
parole  de  l'apôtre:  Que  l'homme  infidèle  est 
sanctifié  par  la  fenmie  fidèle  (1). 

XXX.  Genoade  de  Marseille. 

Il  Y  avoit  aussi  des  Gaulois  qui  favorisoient 
le  pélafflanisme ,  ou  du  moins  n'approuvoient 
pas  la  doctrine  de  saint  Augustin  touchant  la 
grâce.  Teléioit  Gennade,  prêtre  de  Marseille, 
qui  dans  son  catalogue  des  auteurs  ecclésias- 
tiques loue  extrêmement  Fauste  de  Ries.  Au 
coutraire  il  blâme  saint  Prosper  d'avoir  attaqué 
Cassien  et  ne  laisse  pas  même  saint  Augustin 
sans  atteinte.  Il  écrivit  cet  ouvrage  vers  l'an 
quatre  cent  quatre-vingt-treize ,  et  le  dernier 
auteur  dont  u  parle  est  saint  Honorât,  évéque 
de  Marseille.  Il  est  éloqu^t,  dit-il ,  et  déclame 
sur-le-champ  dans  l'église.  Il  a  été  élevé  dès 
l'enfance  dans  la  crainte  de  Dieu  et  est  exercé 
aux  aHaires  ecclésiastiques.  Sa  bouche  est 
comme  un  trésor  des  écntures  divines  :  il  com- 
pose plusieurs  homélies  très-utiles  pour  expli- 
quer la  foi  et  convaincre  les  hérétiques.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  évéques  et  les  prêtres  de 
son  voisinage  qui  se  plaisent  à  l'entendre:  Ceux 
qui  sont  éloignés  l'obligent  à  parler  dans  leurs 
églises  quand  quelque  nécessité  l'attire  chez 
eux.  Même  le  saint  pape  Géiase,  évêque  de 
Rome,  ayant  connu  par  ses  écrits  l'intégrité  de 
sa  foi,  a  témoigné  par  sa  réponse  comme  il  l'ap- 

Fmuvoit.  U  écrit  la  vie  des  saints  pères  pour 
édification  de  la  postérité,  principalement  de 
saint  Hilaire  d'Arles  qui  l'a  élevé  ;  et  il  tait 
autant  qu'il  peut  avec  son  peuple  des  proces- 
sions |K)ur  implorer  la  miséricorde  de  Dieu. 
C'est  ainsi  que  Gennade  parle  de  saint  Honorât 
de  Marseille.  Le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de 
ce  saint  évéque  est  la  vie  de  saint  Hilaire  d'Arles. 
Gennade  parle  aussi  deSidonius,  mort  quel- 
que temps  auparavant  sous  l'empereur  Zenon. 
Il  étoit,  dit-il,  parfaitement  instruit  des  lettres 
divines  et  humaines,  et  ses  écrits  en  prose  et 

il)  Epîst.  7.  Tract.  5.  t.  4,  Cône.  p.  1240. 1  Qor.  fii. 


en  vers  font  voir  la  beauté  de  son  esprit.  Mais 
il  avoit  aussi  la  vigueur  du  christianisme  qui 
le  fait  regarder  comme  un  pasteur  catholique 
et  un  docteur  insiçne  au  milieu  de  la  férocité 
des  barbares,  dont  la  Gaule  étoit  alors  accablée. 
Sidonius  étant  exhorté  par  un  de  ses  amîsi 
écrire  l'histoire  tempordle ,  s'en  excusa  prin- 
cipalement sur  sa  profession,  soutenant  que 
cette  composition  ne  convient  pas  à  un  ecdé- 
siastique.  U  précUt  que  son  successeur  serojt 
Aprunculus,  qui  étant  évêque  de  Lançres  avoit 
été  obligé  d'en  sortir ,  parce  qu'il  étoit  suspect 
aux  Bourguignons  comme  souhaitant  la  domi- 
nation des  Francs  (1).  L'église  de  ClernioQl 
honorela  mémoire  de  Sidoniusie  vingt-et-uniàM 
d'aoïU.  On  attribue  à  Gennade  un  livre  da 
dogmes  ecclésiastiques  qui  s'accorde  peu  à  b 
doctrine  de  saint  Augustm,  quoiqu'il  se  trouve 
avec  ses  œuvres  (S). 

XXXI.  Lettre  du  pape  Géla«  à  rempereor. 

Les  ambassadeurs  du  roi  Théodoric ,  Fansie 
et  Irénée,  étant  revenus  à  Rome,  dirent  au  pafe 
Géiase  que  l'empereur  Anastase  demandait 
pourquoi  il  ne  lui  avoit  point  écrit  (3).  Le  pape 
lui  écrivit  sur  ce  sujet  en  ces  termes  :  Ce  n'ai 
pas  de  mon  choix ,  mais  comme  ceux  que  ifom 
avez  envoyés  à  Rome  dirent  par  toute  la  vfle 

3ue  vos  ordres  ne  leur  permettoient  pas  méai 
e  me  voir,  j'ai  cru  devoir  m'abstenir  de  voav 
écrire  pour  ne  me  pas  rendre  importun.  I 
dit  ensuite  ces  paroles  remarquables  :  U  y  i 
deux  moyens  par  lesquels  ce  nKmde  est  pna^ 
cipalement  gouverné,  l'autorité  sacrée  dei 
évéques  et  la  puissance  royale.  La  charge  dd 
évéques  est  d'autant  plus  grande ,  qu'ils  doiveÉI 
renore  compte  des  rois  mêmes  au  jugement  di 
Dieu.  Car  vous  savez  qu'encore  que  votre  dî< 
gnité  vous  élève  au-dessus  du  genre  humain  < 
vous  baissez  la  tête  devant  les  prélats,  voa| 
recevez  d'eux  les  sacrements  et  leur  élc»  so« 
mis  dans  l'ordre  de  la  religion  ;  vous  suives 
leurs  jugements ,  et  ils  ne  se  rendent  pas  i 
votre  volonté.  Que  si  les  évéques  obéissent  i 
vos  lois ,  quant  à  l'ordre  de  la  police  et  dei 
choses  temporelles ,  sachant  que  vous  avez  reci 
d*en  haut  la  puissance ,  avec  qudle  affecûoi 
devez-vous  être  soumis  à  ceux  oui  sont  éCabB 
pour  distribuer  les  sacrements  ?  Et  si  les  fidèle 
doivent  être  soumis  généralement  à  tous  la 
êvêquesquitraitentdignementleschosesdîvkies 
comoien  plus  doit-on  se  conformer  à  l'évéqn 
de  ce  si^e,  que  Dieu  a  établi  au-dessus  d 
tous  les  évéques ,  et  qui  a  toujours  été  recoDoi 
pour  tel  par  toute  l'Lglise?  Il  presse  ensuit 
l'empereur,  parla  piété  qu'il  avoit  témoigiié 
iusqu'alors ,  étant  simple  particulier,  et  moaxr 
la  nécessité  d'effacer  le  nom  d' Acace ,  par  le 
mêmes  raisonsque  contiennent  sesautresletiff^es 


(I)  fl,  Epist.  22.  Greg.       (S» T.  8, op. 8. A«ff. 
Tur.  1 1 ,  Hist.  c.  25.  Sirm.    p.  75. 
Pnef.  (5)  Epiit.  8. 
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Et  comme  on  objectoit  la  résistance  du  peuple 
deConstantinople,  il  répond  que  ce  peuple  a  bien 
souffert  <]ue  l'on  ait  rejeté  luacédonius  et  Nes- 
lorius,  et  que  l'empereur  a  su  réprimer  ce 
peuple  quand  il  a  voulu  remuer  à  Toocasion 
(b  jeux  publics.  Enfin,  dit-il  »  si  Ton  craint 
firnterie  peuple  d'une  seule  ville,  combien 
doit-on  dus  craindre  de  blesser  la  foi  de  tous 
les  peuples  du  monde  qui  seroient  scaïKlalisés 
de  notre  prévarication  (I)  ? 

nxn.  Dépatatkm  de  Saint  Epiphane  de  Pavie. 

1^ roi Théodoric,  pour  affermir  sa  domina- 
lion,  fit  une  loi  par  laquelle  il  ne  laissoit  la  li- 
berté entière  qu'à  ceux  qui  avoient  pris  son 
nrti,  déclarant  ceux  qui  avoient  suivi  le  parti 
aUdoacre  et  des  Hérules  incapables  de  tester , 
li  de  disposer  de  leurs  biens  (2).  Cette  loi  jeta  la 
oiosteniation  dans  toute  l'Italie ,  et  les  peuples 
iSX\m  s'adressèrent  à  saint  Epiphane ,  év^ue 
dePiïie,  pour  être  leur  intercesseur  auprès 
dsroi.  It  avoit  déjà  réussi  en  plusieurs  depu- 
iations;  mais  il  refusa  de  se  charger  seul  de 
Ri)(sci.  On  pria  Laurent ,  évéque  de  Milan , 
tm  vouloir  être  :  ils  allèrent  ensemble  à  Ra- 
«enne,  où  le  roi  faisoit  sa  résidence.  Saint  Epi- 
pbne  porta  la  parole  et  obtint  la  grâce  aes 
iOQpables ,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui 
ioientles  auteurs  du  mal.  Ensuite  le  roi  le  fit 
ippeler  en  piirticulier  et  lui  dit  :  Vous  voyez 
1  désolation  de  l'Italie,  dont  les  terres  demeu- 
i!nt  incaltes,  à  cause  de  la  multitude  d'habi- 
lots  que  les  Bourguignons  ont  emmenés 
sptifis  ;  je  veux  les  racheter  et  je  ne  vois  per- 
iODoe  entre  nos  évéques  si  capable  que  vous  de 
)Hte  ambassade.  Allez  donc  trouver  leur  roi 
Soodebaad,  qui  vous  respecte  et  désire  ar- 
Itmment  de  vous  voir  ;  je  vous  ferai  donner 
rvgent  nécessaire.  Le  saint  ôvéaue  accepta 
b  CDmmission ,  à  la  charçe  que  Victor ,  évé- 
1>e  de  Turin,  iroit  avec  lui.  Le  {>ape  Gélase 
te  servit  de  cette  occasion  pour  écrire  à  Rusti- 
ôns,  évéque  de  Lyon ,  successeur  de  saint 
l^tient ,  et  le  remercier  du  secours  qu'il  lui 
avoit  envoyépour  soulager  la  misère  des  peuples 
<f Italie,  aussi  bien  qu'Eonius,  évéque  d'Ar- 
ia '3).  Il  prie  aussi  Rusticius  d'aider  £piphane 
^Qs  sa  négociation  ;  car  Lyon  étoit  la  résidence 
<lp  roi  des  Bourguignons.  La  lettre  est  du 
^îi-cinquième  de  janvier,  sous  le  consulat 
d'.Utérius  et  de  Présidius ,  c'est-à-dire  en  quatre 
^1  rpiatre-vingt-quatorze. 

Epiphane  ne  partit  toutefois  qu'au  mois  de 
iD3rs  etpaàsa  les  Alpes,  quoique  l'hiver  fût 
«cjre  rude  et  les  rivières  glacées  (4).  Tout  le 
P^ple  accouroit  sur  les  chemins  pour  le  voir 
H  iol  ap|>ortoit  des  vivres  et  des  présents  qu*il 
<btnbiioii  aux  pauvres.  II  an*iva  en  peu  de 
t^ps  à  Lyon ,  où  l'évéque  Rusticius  vint  au- 
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devant  de  lui,  s'informa  du  sujet  deson  voyage 
et  l'avertit  de  l'esprit  artificieux  du  roi  Gon- 
debaud.  Epiphane  conseilla  au  roi  de  ne  rien 
prendre  pour  la  rançon  des  captife.  Le  roi  dit 
qu'il  examineroit  ce  qui  convenoit  à  l'intérêt  de 
son  âme  et  de  son  royaume.  Ensuite  il  fit  dire 
aux  deux  prélats  par  Laconius,  son  ministre, 
qu'il  ne  paieroit  la  rançon  que  de  ceux  qui 
avoient  été  pris  les  armesà  la  main ,  pour  ne  pas 
mécontenter  ses  soldats  à  qui  ilsappartenoient* 
Cette  heureuse  nouvelle  fit  accourir  un  si  grand 
nombre  de  ces  captifs  délivrés ,  qu'il  sembloit 

3 ne  cette  partie  ae  la  Gaule  alloit  demeurer 
éserte.  Il  en  partit  de  Lyon  seul  quatre  cents  en 
un  jour ,  et  en  tout  il  y  en  eut  six  mille  renvoyés 
sans  rançon.  Tout  l'argent  que  le  roi  Théo- 
doric  avoit  envoyé  ne  laissa  par  d'être  employé , 
et  Syagria ,  femme  illustre  par  sa  naissance  et 
et  ses  bonnes  œuvres ,  donna  ce  qui  étoit  né- 
cessaire pour  acheter  les  autres;  saint  Avit, 
évéque  de  Vienne,  y  contribua  aussi. 

Saint  Epiphane ,  craignant  que  les  captifs  les 
plus  éloignés  ne  fussent  retenus  par  la  dureté 
de  leurs  maîtres,  alla  jusqu'à  Genève,  où  rési- 
doitGodegisile,  frère  du  roi  GondebaiHl,  qui 
suivit  son  exemple  pour  la  délivrance  aes 
captifs.  Ainsi  saint  Epiphane  revint  comme  en 
triomphe  au  milieu  des  troupes  de  ces  affran- 
chis qui  retoumoient  en  Italie ,  le  chargeant 
de  bénédictions  (1).  Il  arriva  à  Pavie  beaucoup 
plus  tôt  qu'on  ne  l'attendoit  et  écrivit  au  roi 
fhéodoric  pour  lui  rendre  compte  de  son  am- 
bassade, lui  demander  la  restitution  des  biens 
de  ceux  qu'il  avoit  délivrés,  ce  qu'il  obtint. 

XXXin.  Vie  de  laink  Ëpipbane. 

Saint  Epiphane  étoit  natif  de  Pavie  même , 
fils  de  Haur  et  de  Focaria ,  descendue  de  h 
famille  de  saint  Miroclès,  évéque  de  Milan  (S). 
11  naquit  en  quatre  cent  trente-huit.  Dès  l'âge 
de  huit  ans',  il  fut  ordonné  lecteur  par  Grispin , 
évéque  de  Pavie,  et  apprit  à  lire  en  notes;  en 
sorte  qu'il  faisoit  la  fonction  d'excepteur  ou 
scribe  des  actes  ecclésiastiques.  Il  étoit  beau  de 
visage,  bien  fait  de  toute  sa  personne  et  d'une 
singulière  modestie.  Il  avoit  la  voix  belle ,  le 
discours  insinuant  et  un  çrand  talent  pour 
instruire.  A  dix-huit  ans  il  fut  ordonné  sous- 
diacre,  et  deux  ans  après  diacre,  et  quoiqu'il 
fût  si  jeune ,  l'évéque  lui  confia  l'administra- 
tion de  tous  les  biens  de  l'église.  S'il  étoit 
troublé  par  quelque  songe  impur ,  il  oombattoir 
la  tentation  en  se  tenant  longtemps  debout 
et  joignant  de  long  jeûnes  à  de  longues  veilles. 
II  lisoit  assidûment  l'écriture  sainte ,  la  rete* 
noit  par  cœur,  et  la  mettoit  en  pratique.  L'é- 
véque l'employoit  souvent  à  intercéder  en  son 
nom  pour  les  personnes  misérables.  Il  s'en  ac- 
quittoit  avec  succès ,  se  faisoit  aimer  de  tout  le 
monde   et  étoit  la  consolation  du  saint  prélat 
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dans  sa  vieillesse.  Ce  n'est  pas  qoe  le  clergé  de 
Pavie  n'eût  encore  d'autres  excellents  sujets , 
principalement  l'archidiacre  Sylvestre  et  le 
prêtre  Bonose. 

L'évéque  Grispin,  se  sentant  près  de  sa  fin  » 
mena  Epiphane  a  Milan ,  où  il  lie  recommanda 
aux  personnes  les  plus  considérables,  particu- 
lièrement à  Rusticius,  que  l'on  croit  être  celui 
qui  fut  consul  en  quatre  cent  soixanie-qua* 
tre.  Grispin  mourut  étant  de  retour  à  Pavie,  et 
rE*;lise  honore  sa  mémoire  le  septième  de  jan- 
vier (IK  Aussitôt  tout  le  monde  jeta  les  yeux 
sur  Epiphane  pour  le  faire  son  successeur  ;  le 
peuple  oes  villes  voisines  s'assembla  et,  malfjré 
sa  résistance,  on  le  conduisit  à  Milan ,  où  il  fut 
consacré  évoque  de  Pavie  à  l'âge  de  vingt-huit 
ans ,  en  quatre  cent  soixante  et  six.  Dès  qu'il 
fut  évéque,  il  résolut  de  ne  point  user  du  bain, 
et  de  ne  point  diner ,  c'est-à-dire  di;  jeûner  tous 
les  jours.  Depuis,  pour  exercer  l'hospitalité,  et 
n'élre  point  singulier,  il  changea  l'heure  de  son 
repas  et  retrancha  le  souper.  Il  vivoit  d'her- 
bes et  de  légumes,  et  buvoit  très-peu  de  vin. 
Quelque  temps  qu'il  fit ,  il  alloit  le  premier  à 
l'office  de  la  nuit,  et  pendant  le  saint  sacrifice , 
il  demeuroit  toujours  debout  devant  l'autel.  11 
8'applit|uoitavec  un  grand  zèle  à  intercéder  pour 
les  misérables  etemployoit  son  loisir  au  travail 
corporel ,  pour  sul)venir  à  ses  besoins. 

I^  réputation  de  sa  vertu  le  fit  souvent  em- 
ployer dans  les  affaires  publiques.  Le  patrice 
Kicimer  étant  brouillé  avec  l'empereur  Anthé- 
mius  ,  en  quatre  cent  soixante-sept ,  obligea 
saint  Epiphane  d'aller  trouver  l'empereur ,  et 
il  rétablit  entr*eux  la  paix  pour  quelque  temps. 
L'empereur  Népos  renvoya  en  quatre  cent 
soixante -quatorze  à  Evaric  roi  des  Visigoths 
résidant  à  Toulouse,  pour  lui  proposer  la  paix 
qu'il  obtint  ;  mais  le  roi  l'ayant  invité  à  manger 
à  sa  table ,  il  le  refusa  parce  qu'il  étoit  arien. 
Au  retour ,  il  visita  le  monastère  de  l^rins  et 
ceux  des  îles  voisines.  Pendant  le  voyage ,  il 
s'ocrupoit  a  la  psalmodie  et  à  la  lecture  et  se 
retiroit  souvent  sous  des  arbres ,  où  il  prioit 
prosterné ,  et  arrosoit  l'herbe  de  ses  larmes(â). 
Quand  Odoacrese  rendit  maître  de  l'Italie,  en 
quatre  cent  soixante-seize ,  il  assiégea  Tempe- 
reur  Oreste  à  Pavie ,  qui  fut  prise  et  pillée,  les 
églises  brûlées  et  tous  les  habitants  réduits  en 
captivité.  Mais  saint  Epiphane  obtint  du  roi 
par  ses  prières  la  liberto  d'un  grand  nombre , 
principalement  des  femmes  ;  puis  il  répara  la 
ville  et  fit  rebâtir  les  églises,  sans  avoir  d  autre 
fonds  que  la  providence.  Il  fut  ensuite  député 
vers  Odoacre,  de  qui  il  obtint  une  décharge 
des  tributs  pour  cinq  ans,  et  en  profita  le  moins 
de  tous. 

Quand  Théodoric  entra  en  Italie  en  quatre 
cent  quatre-vingt-neuf,  saint  Epipliane  le  vint 
trouver  à  Milan ,  et  le  roi  lui  d  t  :  Voici  un 
homme  à  qui  tout  l'orient  n'a  point  de  sembla- 
ble. Théodoric  vint  ensuite  à  Pavie  avec  son  ar- 
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mée ,  et  le  saint  évéque  sut  û  bien  se  omdoin 
entre  lui  et  Odoacre,  qu'il  avoit  la  oonfiaoceé 
run  et  de  l'autre.  Il  taisoit  du  hien  à  tout  l( 
monde ,  jusqu'à  nourrir  dans  la  ville  ceux  qii 
avoient  pillé  ses  terres  au  dehors.  11  obtint  Ji 
roi  Théodoric  la  liberté  de  plusieurs capiits,  e 
la  guerre  étant  finie  par  la  victoire  de  ce  roi ,  I 
s'appliqua  à  rétablir  Pavie  et  à  la  repeupler,  e 
y  taisant  venir  des  habitants  des  villes  voisinei 
Après  son  ambassade  vers  le  roi  des  Boargui 
gnons,  il  croyoit  passer  le  reste  de  ses  jours  e 
repos.  Mais  deux  ans  après ,  c'est-à-dire  e 
quatre  cent  quatre-vingt-seize ,  il  fut  encor 
obligé  d'aller  à  Ravenne  demander  au  n 
Théodoric  la  remise  des  tributs  de  celte  anoé 
pour  la  Ligurie,  et  il  en  obtint  les  deux  tiers,  k 
retour,  en  passant  à  Parme,  il  fut  frappé  d*u 
catarrhe  et  tomba  tout4-fait  malade  le  joa 
qu'il  arriva  à  Pavie;  il  mourut  le  septième  jou 
après  trente  ans  d  épiscopat ,  âgé  ae  cinqoiol 
huitaus.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  viD| 
et  un  de  janvier  (1). 

XXXiV.  Déerételct  dn  fMpe  GâMe. 

Jean ,  évéque  de  Ravenne ,  donna  souve^ 
avis  au  pape  l>élase  du  triste  état  de  plusieal 
quartiers  de  l'Italie,  tellement  désolés  par 
gue.Te  et  la  famine  ,  que  l'on  y  manquoiN 
«  lercs  pour  le  service  des  églises  et  ràdmin 
tration  des  sacrements.  Cette  nécessité  ol)tigj 
le  pape  à  relâcher  quelque  chose  de  la  à\K 
pline  établie ,  touchant  les  interstices  des  ord 
nitions,  et  il  en  écrivit  une  grande  lettre  ai 
evéques  de  Lucanie  et  des  Brutiens('i)  (|ui$oi 
les  parties  les  plus  méridionales  d'Italie,  ei 
ceux  de  Sicile,  contenant  vingt-huit  artidesl 
canons. 

Premièrement  pour  les  ordinations,  cet 
qui  sera  tiré  de  la  vie  monastique  pourra  é«| 
ordonné  prôtre  en  un  an.  D'abord  lecteur, 
taire ,  ou  défenseur,  ce  qui  est  compté  eu  m 
rang;  trois  mois  après  acolyte;  six  mois  a 
souS'diacre ,  s'il  a  1  âge  ;  le  neuvième  mob 
cre,  s'il  le  mérite  par  sa  conduite,  KeniiirfN 
tre  au  bout  de  l'an.  Mais  il  faut  qu'il  n'ait  u  ai 
leursaucune  irrégularité,  ni  crime,  ni  péoiteiM! 
pu'  lique,  ni  bigamie,  ni  condition  senile.i 
défaut  corporel,  ni  ignorance  de  lettres ;tt 
celui  qui  ne  sait  pas  lire ,  ne  pourra  tout  au  pli 
être  que  portier.  Celui  qui  sera  ordonné  eiaii 
simplelaique»  sera  éprouvé  six  moiidavaota^ 
et  ne  pourra  être  prêtre  qu'après  dix-huit  moi^ 
H  est  défendu  d'ordonner  des  hommes  de  coo> 
dition  servile ,  ni  de  les  recevoir  dans  les  mon^ 
tères,sicen'estdu  consentement  desseigfuH 
qui  Ifs  aient  affranchis  ou  cédés  par  écrit.  ^ 
venoit  de  tous  côt*  s  des  plamtes  de  cet  abus 
au  scandale  de  l'Eglise.  Quelques  évéques  or 
donnoient  des  énergumènes  ou  des  crimi&eb 
même  sans  qu'ils  eussent  fait  péniienos  " 
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onifroient  dans  le  ministère  des  clercs  qui 
foientoommis  des  crimes  depuis  leur  ordina- 
ioa.  Toas  ces  abus  sont  étroitement  défendus, 
Hssi  liien  que  de  recevoir,  et  encore  plus  de 
nMDOuvoir  les  clercs  déserteurs ,  €|ui  passent 
'une  église  à  l'autre  (1).  On  ne  doit  faire  les 
rdinatioQS  qu'aux  jours  solennels ,  c*est^-dire 
Bxje&nes  du  quatrième,  du  septième  et  du 
ixièine  mois,  et  au  commencement  du  carême, 
}80ot  les  quaire-temps,  et  encore  au  milieu 
j  carême.  I  e  jour  doit  être  le  samedi  au  soir. 
ID  oe  doit  donner  le  voile  aux  vierçes  qu'a  l'E- 
iphanie,  à  Puaues  et  aux  fêtes  des  apôtres, 
oe  n'est  que,  étant  dangereusement  malades, 
les  demandent  de  ne  pas  mourir  sans  cette 
Hisolaiion.  On  ne  doit  baptiser  qu'à  P;kques  et 
la  Pentecôte ,  hors  le  cas  de  nécessité. 
Les  clercs  ne  doivent  point  excéder  leur  pou- 
jir.  I..es  prêtres  ne  s'attribueront  point  la  be- 
Uictiun  du  chrême  ou  l'onction  pontificale , 
ctt-i-dire  la  confirmation.  Us  ne  feront,  en 
reseooe  de  l'évt'que,  ni  la  prière  ni  le  sacri* 
pe,que  par  son  ordre,  et  ne  feront  sans  lui 
imnliacres  ni  acolytes.  Les  diacres  ne  bap- 
«ront  point  sans  nécessité ,  au(|uel  cas  les  lai- 
les  même  le  peuvent.  II  est  défendu  aux  clercs 
i  fiiire  aucun  trafic ,  ni  chercher  des  gains  ' 
rdides.  La  simonie  est  étroitement  défendue, 
it-aKlire  de  rien  exiger  pour  le  baptême,  la 
Dfirmation  ou  l'ordination,  llestdércndu  aux 
Pffles  de  servir  à  l'autel.  On  ne  doit  donner 
l  veuves  ni  voile,  ni  bénédiction ,  mais  seu- 
Kot  1^  exhorter  à  être  fidèles  dans  leur 
lue  résolution.  Ceux  qui  auront  épousé  des 
V{ges  sacrées  feront  pénitence  toute  leur  vie. 
1  ne  doit  point  consacrer  de  nouvelles  églises 
is  d'autres»  noms  que  de  saints,  ni  sans  per- 
ision  du  saint  siéçe  :  ce  qu'il  faut  entendre 
pette  partie  de  l'italie  qui  dépendoit  parti- 
iàrement  du  pape  (3).  Suivant  l'ancienne 

f\y  on  doit  feire  quatre  parts  des  revenus 
Église  et  des  oblations ,  aont  on  attribuera 
K^mière  à  l'évêque ,  la  seconde  aux  clercs , 
roisième  aux  pauvres,  la  quatrième  aux  fa- 
|Qes ,  c'esl-à-dire  aux  bâtiments.  Tous  les 
ts  doivent  avertir  le  pape  des  abus  qu'ils 
ront  cooiaiettret  soit  par  l'évêque,  ou  par 
prêtres  ou  les  autres  c*ercs. 
roilà  les  règles  que  le  pape  Gélase  donne 
s  cette  lettre  aux  évoques  a  Italie.  Quoique 
pelàcbement  de  discipline  qu'il  y  accorde 
\  très-léger ,  car  il  se  termine  à  restreindre 
Interstices  des  ordinations,  il  ne  laisse  pas 
témoigner  en  plusieurs  endroits ,  qu'il  ne 
corde  qu'avec  une  extrême  peine,  et  seule- 
Bt  en  cas  de  nécessité,  pour  ne  pas  laisser 
nquer  les  églises  de»  ministres  nécessaires, 
niant  qu'en  ces  cas  mêmes  on  observe  toutes 
auu*es  règles  et  que ,  hors  de  ves  cas ,  on  ne 
dispense  en  rien  de  la  rigueur  de  l'ancienne 
ciplifle.  C'est  qu'il  prévoyoit  les  conséquen- 

I)  C  2.  22. 14,  te.  17,        (2)  C.  7.  f5, 5, 24,  4, 25, 
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ces  des  moindres  relâchements.  La  lettre  est 
datée  du  onzième  de  mars,  sous  le  consulat 
d'Astérius  et  de  Présidius  ,  Tan  quatre  cent 
quatre-vint-quatorze(1  ).  Lequinzième  de  mai  de 
la  même  année,  le  pape  Gélase  écrivit  aux  évo- 
ques de  Sicile,  marquant  à  peu  près  le  même 
partage  des  biens  ecclésiastiques,  et  chargeant 
ta  part  de  l'évêque  du  soulagement  des  étran- 

Sers  et  des  captif^.  Il  veut  que  la  prescription 
e  trente  ans  ait  lieu  en  faveur  de  l'Eglise  sui- 
vant les  lois  des  empereurs. 

XXXY.  Gondie,  oensure  des  liTres, 

La  lettre  aux  évéques  de  Lucanie  semble 
é're  le  résultat  d'un  concile  ;  et  en  effet  le  pape 
Gélase  en  tint  un  à  Rome  avec  soixante-cfix 
évéques,  la  même  année  quatre  cent  qualre- 
viiigt-ciuatorze ,  dont  nous  avons  un  décret  tou- 
chant la  distinction  des  livres  authentiques  et 
apocryphes  (2).  Il  contient  premièrement  le 
catalogue  des  éi  ritures  saintes  conforme  à  celui 
que  reçoit  aujourd'hui  l'Eglise  catholique,  ex-* 
cepté  que  celui  de  Gélase  ne  compte  qu  un  livre 
des  Macliabées  suivant  la  plupart  aes  exem- 

I)Iaires.  Ensuite  i)  est  dit  :  Qu  encore  que  toutes 
es  églises  catholiques  du  monde  ne  fassent 
qu'une  épouse  de  Jésus  Christ,  toutefois  l'é- 
glise romaine  a  été  préférée  à  toutes  les  autres, 
non  par  aucune  ordonnance  de  concile ,  mais 

Car  la  parole  de  notre  seigneur  quand  il  a  dit(3): 
u  es  pierre ,  et  le  reste.  A  saint  Pierre  a  été 
associé  saint  Paul,  qui  a  souffert  comme  lui  le 
martyr  à  Rome  en  même  jour  et  non  pas  en  un 
autre  temps ,  comme  disent  les  hérétiques.  Le 
second  siégea  été  établi  à  Alexandrie ,  au  nom 
de  saint  Pierre,  par  saint  Marc,  son  disciple. 
Le  troisième  siège,  établi  à  Aniioche  ,  porte 
aussi  le  nom  de  saint  Pierre,  parce  (|u  u  y  a 
demeuré  avant  que  de  venir  à  Rome ,  et  que  le 
nom  des  chrétiens  v  a  commencé. 

Ensuite  il  est  ait  :  Qu'après  les  écritures 
saintes ,  l'église  romaine  reçoit  aussi  les  quatre 
conciles  de  riicée,  de  Gonstantinople,  d'bphèse 
et  de  Ghalcédoine,  et  après  eux  les  autres  con- 
ciles autorisés  par  les  pères  ;  nuis  les  ouvra^^es 
de  saint  Gyprien ,  de  sa'nl  ûrégoire  de  m- 
zianze ,  de  saint  Basile ,  de  saint  Athanase ,  de 
saint  Cyrille  d* Alexandrie ,  de  saint  Jean  de 
Gonstantinople,  qui  est  saint  Chrysostôme,  de 
Théophile  d'Alexandrie ,  de  saint  Hilaire ,  de 
saint  Ambroise ,  de  saint  Augustin ,  de  saint 
Jérôme ,  de  saint  Prosper ,  et  Ta  lettre  de  saint 
Léon  à  Flavien;  enfin  les  ouvrages  de  tous  les 

Pères  qui  sont  morts  dans  la  communion  de 
église  romaine  et  les  décrétales  des  papes. 
Quant  aux  actes  des  martyrs ,  Fancienne  cou- 
tume de  l'église  romaine  est  de  ne  les  point  lire 
par  précaution ,  parce  que  les  noms  de  ceux 
qui  les  ont  écrits  sont  entièrement  inconnus , 
et  qu'ikont  été  altérés  par  des  infidèles  ou  des 

(1)  C.  1,  2,  5,  8,  9,  24.        (2)  20.  4,  p.  1260. 
Kpi»t.  10.  (5)  Matth.  ifi. 
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ignorants,  comme  ceux  de  saint  Cyrique  et  de 
sainte  Julîte  et  de  plusieurs  autres  composés 
par  des  hérétiques.  C'est  pourquoi ,  pour  évi- 
ter la  moindre  occasion  de  raillerie ,  on  ne  les 
lit  point  dans  Té^lise  romaine ,  quoiqu  elle  ho- 
nore avec  une  entière  dévotion  tous  les  martyrs 
et  leurs  combats,  plus  connus  à  Dieu  qu'aux 
hommes.  Le  concile  reçoit  avec  honneur  les  vies 
des  pères,  savoir  de  saint  Paul,  de  saint  An- 
toine, de  saint  Hilarion  et  les  autres  écrites  par 
saint  Jérôme.  11  permet  les  actes  de  saint  Syl- 
vestre ,  pape,  ceux  de  l'invention  de  la  croix 
et  les  nouvelles  relations  de  rinvention  du  chef 
saint  Jean ,  mais  avec  précaution.  Il  i)ermeK  de 
même  les  ouvrages  de  Rufin  et  d*Origène ,  en 
tant  qu'ils  n'ont  point  été  repris  oar  saint  Jé- 
rôme ,  et  l'histoire  d'Eusèbe  de  désarée  ;  mais 
il  approuve  celle  d'Orose  et  les  poèmes  de  Sé- 
dunus  et  de  Juvencus. 

Il  vient  ensuite  à  la  censure  des  livres  apo- 
cryphes ,  entre  lesquels  il  met  premièrement  le 
concile  de  Rimini ,  puis  l'itinéraire  de  saint 
Pierre ,  sous  le  nom  de  saint  Clément,  les  actes 
de  saint  André ,  de  saint  Thomas ,  de  saint 
Pierre,  de  saint  Philippe;  les  évangiles  de  saint 
Thadée ,  de  saint  Matthias,  de  saint  Pierre ,  de 
saint  Jacques ,  de  saint  Barnabe,  de  saint  Tho- 
mas, de  saint  Barthélémy,  de  saint  André; 
ceux  que  Lucien  et  Hésychius  avoient  falsifiés  : 
le  livre  de  l'enfance  du  sauveur,  le  livre  de  la 
nativité  du  sauveur ,  de  Marie  et  de  la  sage- 
femme  ,  et  plusieurs  autres,  dont  les  plus  con- 
nus sont  le  fDudement  et  le  trésor  des  mani- 
chéens; les  centons  de  Virgile  attribués  à  Proba 
Falionia,  et  la  révélation  de  saint  Paul,  les  actes 
de  sainte  Thècle,  le  passage  ou  l'assomption 
de  sainte  Marie ,  la  pénitence  d'Adam ,  la  péni- 
tence d*Origène>  les  sorts  des  apôtres,  la  lettre 
de  Jésus -Christ  à  Abgar  et  celle  d'Abgar  à 
Jésus-Christ  ;  mais  il  met  entre  ces  apocryphes 
le  livre  du  pasteur ,  révéré  de  l'antiquité,  et  les 
canons  des  apôtres  :  ce  qui  montre  que  tous 
ces  livres  ne  sont  pas  également  condamnés. 
Ensuite  sont  les  ouvrages  de  quelques  héréti- 
ques, comme  Tertullien ,  Hontan ,  Fauste  ma- 
nichéen ,  Tyconius  donatiste ,  et  de  quelques 
catholiques  ^ui  se  sont  écartés  en  quelane  point 
de  la  doctrine  de  l'Eglise ,  comme  Lactance 
africain,  saint  Clément  alexandrin ,  Arnobe, 
Câssien ,  Fauste  de  Ries.  Le  concile  condamne 
aussi  tous  les  caractères  ou  billets  préservatifs 
qui  portent  le  nom  des  anges,  et  en  général 
tous  les  écrits  des  hérétiques  dont  il  rapporte 
les  noms,  depuis  Simon  le  magicien  jusqu'à 
Acace  de  Constantinople ,  et  les  frappe  tous 
d'anathème.  Telle  est  la  censure  des  livres  qui 
se  trouve  dans  ce  concile  ;  mais  la  variété  des 
anciens  exemplaires  peut  faire  douter  qu'il  ne 
s'y  soit  glissé  quelques  noms  d'auteurs  que  le 
concile  n'avoit  pas  condamnés  (1). 

(1)  V.  aot.Ba1iiz.a(I.Lnp.   Ferr.  Ep.  28.  p.  456. 


XXXVI.  Lettres  aui  ëvèqnes  de  Dardanie. 

La  même  année,  le  pape Gelase  écrivit  au 
évéques  de  Dardanie  (1),  comme  il  avoit  écrit 
ceux  de  Dalmatie,  pour  les  félidter  de  leur  fei 
meté  dans  la  conununion  avec  Iesaint-sié{;e< 
l'Eglise  catholique ,  et  les  avertir  de  se  donne 
de  garde  de  l'évéque  de  Thessalonique,  qni 
n'ayant  point  voulu  condamner  le  nom  d'Acac 
après  avoir  été  averti  plusieurs  fois,  avoit  ent 
été  retranché  de  la  communion  du  saiot-siég^ 
Ne  croyez  pas ,  ajoute-t-il ,  ce  que  l'on  vous  d 
qu' Acace  a  été  absous.  11  est  mort  condaouij 
et  il  ne  nous  est  plus  permis  de  juçer  celui  ql 
a  comparu  au  jug[ement  de  Dieu.  Ne  croyez  pi 
non  plus  ceux  qm  disent  qu'il  ne  s'agit  ici^ 
des  mœurs  et  non  delà  religion,  etquelesaioi 
siège  a  du  ressentiment  de  ce  qu'il  croit  aTol 
été  méprisé  par  Acace.  Vous  voyez  qu'il  s'a^ 
d'introduire  Thérésie  avec  le  nom  des  béréi 
ques;  et  le  saint-siége  a  si  peu  de  ressentimeo 
qu'il  est  prêt  de  recevoir  à  bras  ouverts  to< 
ceux  qui  l'ont  méprisé,  s'ils  reviennent  sind 
rement  à  la  communion  catholique.  La  letti 
est  du  troisième  d'août ,  sous  le  consulat  d'.^ 
ténus  et  de  Présidius ,  en  quatre  cent  quatfj 
vingt-quatorze. 

Le  pape  Gélase  reçut  ensuite  des  lettres  dj 
mêmes  évéques ,  où  ils  paroissoiait  toudiés 
cette  objection  des  schismaliqnes ,  qu'Acal 
n'étoit  pas  légitimement  condamné ,  ne  Tad 
point  été  dans  un  concile  tenu  exprè^ ,  vu  pn 
cipalement  qu'il  étoit  l'évéque  de  la  ville  i^ 
pénale.  Le  pape  leur  répondit  par  une  gra» 
lettre,  où  il  traite  à  fond  toute  1  afFaire  d'Aca^ 
Parcourez ,  dit-il ,  ce  qui  s'est  passé  depuis! 
apôtres  et  vous  verrez  que  nos  pères ,  lesé^ 
ques  catholiques ,  ayant  une  fois  condamné j 
concile  chaque  hérésie,  ont  voulu  oue  ce  qui 
avoient  décidé  demeurât  inébranlable,  sa 
permettre  qu'il  fût  remis  en  question,  pn 
voyant  très-sagement  qu'autrement  il  n'y  aj 
roft  rien  de  solide  dans  les  jugements  de  11 
glise  ;  car  quelque  manifeste  <iue  soit  in 
vérité,  l'erreur  ne  mangue  jamais  d'objectid 
étant  soutenue  par  l'opmiàtretë  au  défaut  de  1 
raison  (2|.  Ils  ont  donc  jugé  suffisant  de  ooi 
damner  I  hérésie  avec  son  auteurjetde  déd^ 
rer  que  quiconque  à  l'avenir  communiquerti 
à  la  même  erreur,  seroit  compris  dans  ù  pr 
mière  condamnation.  Ainsi  Saoellius  aété 
damné  dans  un  concile;  ainsi  les  ariens  au 
cile  de  Nicée  ;  ainsi  Eunomius ,  Macédonii 
Nestorius.  Tout  cela  bien  considéré,  » 
nous  assurons  qu'aucun  vrai  cbréti^  ne  m 
içnorer  que  c'est  principalement  au  premij 
siège  à  exécuter  les  décrets  des  conciles  à 
prouvés  par  le  consentement  de  l'Eglise  uni 
verselle,  puisque  ce  siège  confirme  lœconcHi 
par  son  autorité  et  en  conserve  l'observatid 


(l)£p.  ll,p.  H96. 
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KD  yerta  de  sa  primauté.  Jl  faut  se  souvenir 
]ue  c  est  le  |)ape  Gélase  qui  parle  ainsi. 

Le  saint-siège^  oontinue-t-il »  ayant  des 
preuves  certaines  ^u'Acace  %'étoit  écarté  de  la 
xmununion  catholique ,  a  été  long^temps  sans 
e  croire,  parce  qu'il  avoit  souvent  été  lui-* 
Dème  Texécuteur  de  ses  jugements  contre  les 
iMfiques.  On  n'a  point  cessé  de  l'avertir  par 
ettres  pendant  près  de  trois  ans.  On  lui  a  en- 
loyéuoe  députation  d'évôques ,  avec  des  lettres, 
mr  l'eihorter  à  ne  se  p:is  séparer  de  Tunilé 
athûlique  et  à  venir  ou  envoyer  pour  se  dé- 
îendre  contre  les  accusations  graves  de  Jean  , 
ivéqoe  d'Alexandrie.  Car,  encore  qu'on  ne  dût 
mot  tenir  de  nouveau  concile ,  il  n'y  avoit 
loint  d*évéque  qui  dût  éviter  le  jugement  du 
iremier  siège  ;  à  qui  s'étoit  adressé  1  évéque  du 
ttond  siège  qui  n'avoit  point  d'autre  juge  (1). 
kcace,  au  lieu  de  satisfaire ,  a  corrompu  les  lé- 
pts  pour  s'efforcer  d'attirer  le  saint-siége  dans 
aooaiiiiunion  des  hérétiques,  et  par  ses  lettres 
idédaré  qu'il  communiquoità  Pierred'Alexan- 
irie,  le  louant  et  faisant  des  reproches  ccmtre 
lem,  sans  oser  venir  ni  envoyer  pour  soute- 
iir  ce  qu'il  avancoit.  Acace  a  donc  été  con- 
bmoé  en  vertu  du  concile  de  Ghalcédoine  ;  et 
1 8aial«siége  Ta  retranché  de  sa  communion 
loar  oe  pas  tomber  dans  celle  de  Pierre  d' A- 
eundrie,  avec  leouel  Acace  communiquoit. 

C'est  ainsi  que  fimothée,  Elure  et  Pierre 
I Alexandrie,  qui  passoient  pour  évéquesdu 
hi  second  siège ,  ont  été  condamnés  sans  oou- 
Mtt  concile ,  par  la  seule  autorité  du  saint- 
l^e,  à  la  poursuite  d' Acace  même.  C'est  à 
Dsadversaires  à  montrer  que  Pierre  ait  été  jus- 
ifié.  Toute  TEglise  sait  que  le  siège  de  saint 
Herre  a  droit  d'absoudre  des  jugements  de 
1n&  les  évéques  et  de  juger  de  toute  l'Eglise , 
MIS  que  personne  puisse  juger  son  jugement; 
iiisaue  les  canons  veulent  que  l'on  puisse  y 
j^ier  de  toutes  les  parties  du  monde ,  et 
p il  n'est  pas  permis  d  appeler  de  lui.  Acace 
>adonc  eu  aucun  pouvoir  d'absoulre  Pierre 
'Alexandrie ,  sans  la  participation  du  saint- 
^e  qui  l'avoit  condTamnè.  Qu'on  dise  par 
m  concile  il  l'a  fait ,  lui  oui  n'étoit  qu  un 
nple  évéque  dépendant  de  la  métropole 
fléraclée. 

•Souvent  même ,  sans  concile  précédent ,  le 
ûti-siége  a  absous  ce  qu'un  concile  avoit 
Kidamné  injustement  et  condanmé  ceux  qui 
>  méritoient.  Le  pape  Gélase  apporte  les 
toples  de  saint  Atnanase ,  de  saint  Jean 
lirysostême ,  de  saint  Flavien.  Il  insiste  sur 
^dernier ,  et  parlant  du  brigandage  d'Ephèse 
t  du  concile  de  Chalcédoine ,  il  dit  :  Un  con- 
willégiiime,  c'est-à-dire  contraire  à  l'écriture, 
1^  doctrine  des  pères ,  aux  canons,  ^ue  toute 
Eglise  a  rejeté  et  principalement  le  samt-siége, 
pu  et  dû  être  révoqué  par  un  concile  légitime, 
?Çu  de  toute  l'Eulise  et  approuvé  du  saint- 
•^e;  mais  un  concile  légitime  ne  peut  être  ré- 

U)  Sop.  lir.xxii,  n.  58.  ISOI.  Sup.  n.  f4. 
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voqué  en  aucune  manière.  Je  leur  demande 
donc,  continue-t*il ,  ce  qu'ils  croient  d'Euty- 
chès,  s'ils  le  tiennent  pour  hérétique  ou  non? 
S'ils  ne  le  croient  pas  hérétique,  pourquoi 
usent-ils  de  détours  ;  Qu'ils  se  déclaI;^nt  ou- 
vertement eutychéens:  aussi-bien  voit-on  asses 
que  leur  attachement  à  ceux  qui  communi- 
quoient  à  ces  hérétiques  n'est  qu'un  artifice 
pour  nous  engager  dans  la  même  erreur  sans 
la  nommer.  Mais  s'ils  n'osent  pas  nier  qu'Eu- 
tychès  fût  hérétique ,  il  faut  qu'ils  approuvent 
le  concile  de  Chalcédoine  et  qu'ils  confessent 
que  quiconque  s'est  écarté  de  la  foi  de  ce  con- 
cile, ou  a  communiaué  à  ceux  qui  s'en  étoient 
écartés ,  est  engagé  aans  sa  condanmation,  sans 
qu'il  ait  été  b^in  de  nouveau  concile  (1). 

Qu'on  dise  par  quelconcile  Acace ,  lui-même, 
a  déposé  Jean ,  évéque  du  second  siéee ,  à  qui 
on  ne  reprochoit  rien  contre  la  foi  catnolique  , 
pour  mettre  à  sa  place  Pierre ,  héréti(^ue  ma- 
nifeste ,  qu'il  avoit  lui-même  condamne  ?  Par 
quel  concile  Acace  a-t-il  fait  chasser  Calendion, 
évéque  du  troisième  siège ,  et  dans  tout  l'o- 
rient, tant  d'évéques catholiques  et  sans  repro- 
ches ,  pour  leui:  substituer  des  gens  chargés 
de  crimes  ?  Veut-on  l'excuser  par  l'autorité 
de  Fempereur  ?  Pourquoi  a-t-il  résisté  ,  quand 
il  a  voulu,  au  tyran  Basilisque  et  à  l'empereur 
Zenon  lui-même ,  pour  ne  pas  communi<](uer  à 
Pierre  d'Antioche?  Il  pouvoit  aussi ,  s'il  eût 
voulu  ,  lui  résister  dans  le  reste.  Hais  l'empe- 
reur Zenon  déclare  dans  ses  lettres  qu'il  a  tout 
fait  par  le  conseil  d' Acace ,  et  Acace  le  recon- 
noîi  lui-même  (2).  S'il  ne  pouvoit  seul  s'opposer 
à  l'empereur,  que  n'écrivoit-il au  saint-siège 
pour  a^ir  de  concert  et  ramener  l'empereur 
a  la  raison  ?  Posons  le  cas  qu'il  n'y  eût  point  eu 
de  concile  dont  le  saint-siège  fût  l'exécuteur  » 
avec  qui  pouvoit-on  tenir  le  concile  sur  l'affaire 
d' Acace  :  avec  ceux  qui  étoient  visiblement  ses 
complices,  qui  avoient  èt^  mis  à  la  place  des 
évêques  catholiques  chassés  avec  violence  par 
tout  l'orient ,  et  qui  communiquoient  aux  héré- 
tiques ?  Il  n'étoit  donc  pas  possible  de  tenir 
un  concile ,  outre  qu'il  n'en  étoit  pas  besoin 
après  le  concile  de  Chalcédoine. 

PIous  avons  ri  de  la  prérogative  qu'ils  veu- 
lent attribuer  à  Acace ,  pour  avoir  été  évéque 
de  la  ville  impériale  (3).  L'empereur  n'a-t-ilpas 
longtemps  demeuré  à  Ravenne,  à  Milan ,  à  âr- 
miun ,  à  Trêves?  I^es  évéquesde ces  villes  ont- 
ils  pour  cela  excédé  les  bornes  que  l'antiquité 
leur  a  prescrites?  S'il  s'^t  de  la  dignité  des 
villesjes  évêques  duseœnoet  du  troisiemesiéfi» 
ont  plus  de  dignité  que  l'évêque  d'une  ville 
qui  n*a  pas  même  le  drcnt  de  métropole.  Autre 
est  la  puissance  de  l'empire  séculier ,  autre  la 
distribution  des  dignités  ecclésiastiques.  Pour 
petite  que  soit  une  ville ,  elle  ne  diminue  poini 
la  grandeur  du  prince  qui  s'y  trouve  présent; 
mais  aussi  la  présence  de  l'empereur  ne  change 


(I)  P.  1204,  «205. 

(2)  P.  taas. 


(S)  p.  1207. 
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point  Tordre  de  la  rc^on ,  et  cette  ville  doit 
plutôt  profiter  d*un  tel  avantage  pour  conser- 
ver la  liberté  de  la  relia[ioD  en  demeurant  iran- 
quillement  dans  ses  bornes.  Qu'ils  écoutent 
1  empereur  Marcien  qui ,  n'ayant  pu  rien  obte- 
nir pour  Télévation  de  Tévéque  de  Gonstanti- 
nople,  donna  de  grandes  louanges  au  pape  Léon 
de  sainte  mémoire ,  pour  avoir  défen  Ju  les  ca- 
nons. Qu'ils  écoutent  Tévéque  Anatolius ,  qui 
dtsoit  que  cette  entreprise  venoit  plutôt  du 
clergé  de  Consuntinopleque  de  lui ,  et  que  le 
pape  en  étoit  le  maître.  Saint  Léon  lui-même 
qui  avoit  confirmé  le  concile  de  Ghalcédoine , 
cassa  tout  ce  qui  étoit  fait  de  nouveau  contre  les 
canons  de  Nicee,  et  outre  le  pouvoir  qu'il  avoit 
donné  à  ses  légats.  Sous  le  pape  Simplicins, 
Probus,  évèqae  de  Canuse,  légat  do  saint- 
siège»  soutint   en  présence  de  l'empereur 
Léon  (jue  cette  prétention  étoit  mil  fondée  (1). 

-£nhn,  pour  lever  tout  scrupule,  le  pape 
Gélase  déclare  que  la  sentence  prononcée  con- 
tre Acace  a  été  rendue  dans  un  concile  d'Italie, 
quoiqu'elle  ne  porte  que  le  nom  du  pape ,  parce 

an'elte  devoit  être  envoyée  secrètement  à  cause 
es  gardes  que  Ton  avôit  mis  partout,  et  que 
l'on  ne  pouvoit  assembler  les  évéques  d'orient 
chassés  de  leurs  sièges  ou  privés  de  liberté  ^2). 
Ainsi,  lesaint-siége  a  tenu  le  concile  ou  il  pou- 
volt  et  avec  qui  il  pouvoit.  Telle  est  la  lettre  du 
pape  Gélase  aux  évoques  de  Dardanie,  datée  du 
premier  de  février,  sous  le  consulat  de  Victor, 
c'est-à-dire  Tan  quatre  cent  quatre-vingt- 
quinze. 

XKXTIL  Antret  éerili  oontre  Acaœ. 

II  y  promet  des  instructions  plus  amples  sur 
l'affaire  d' Acace,  et  nous  avons  en  effret  trois 
pièces  de  lui  sur  ce  sujet  (5).  Premièrement ,  un 
fragment  qui  comprend  (tes  extraitsd'une  lettre 
du  papeSimplicius,  d'une  du  pape  Félix etune 
d' Acace ,  très-forte  contre  Pierre  Monge.  Dans 
cet  écrit,  le  pape  Gélase  soutient  que  quand 
môme  Pierre  se  seroit  converti ,  toutefois  étant 
évéque  du  second  sié^e,  iln'avoit  pu  entrer  dans 
la  communion  de  l'Ëglise  sans  la  participation 
du  siège  de  Rome.  La  seconde  pièce  est  une 
lettre  aux  évéques  orientaux ,  où  il  se  plaint 
qu'ils  ont  souffert  à  Antioche  Pierre  le  foulon 
à  la  place  de  Calendion,  et  sont  demeurés  en 
communion  avec  lui.  Il  dit  de  même  de  l'expul- 
sion de  Jean  Talala  pour  mettre  Pierre  Monge 
à  Alexandrie.  Il  y  remarque  que  celui-ci  est 
demeure  en  communion  avec  Pierre  d*  Antioche 
jusqu'à   la  mort  de  ce  dernier,  avec]  lequd 
Acace  se  vantoit  de  n'avoir  jamais  communi- 
qué (i).  Les  orientaux  disoient  qu'ils  n'a  voient 
pas  eu  connoissance  de  ceque  le  saint-siége  avoit 
ordonné.  Mais,  dit  le  pape,  vous  le  pouviez  ai- 
sément apprendre  de  tant  d'évéquesqui  conser- 


(i  )  Sud.  xxvui,  m  52 ,  n.    p.  f  2H . 
15.  (3)Epist.  1.p.f212. 

(2)  P.  1210  F.  Sop.D.  I6«       (4)  P.  «220,  B;  1229,  G. 


voient  la  communiai  aipec  le  sttiHiége  et 
n'ont  élé  chassés  des  lears  que  pirce  qn'ibâp- 
prouvoiem  son  jugement.  Ainsi,  lois  les  évé- 
ques orientaux  soit  coapaMes  oomme  Acice. 

Le  troisième  écrit  est  le  traité  de  Tanathàne, 
où  d'abord  il  se  fait  cette  objection  (l)  :  Sil'oD 
reçoit  le  concile  de  Ghalcédoine,  on  doit  Tadmet- 
tre  toat  entier ,'  et  par  oonséquent  le  fm'àé^ 
du  second  rangaccordé  à  Tévéque  de  ConstaB* 
tiaople.  Gélase  répond  :  Tonte  l'Ëglise  reçoiti 
sans  hésiter  ce  que  le  concile  a  décide  cooforaéi 
meut  à  l'écriture ,  à  la  tradition  et  aux  eaoous  j 
pour  la  foi  cathoKque  pour  taqaelle  le  $aint-^€g« 
a  ordonné  qu'il  fatteni  et  l'a  confirmé.  Maisœ 
qui  a  été  avancé  sans  autorité  et  sans  ordre  dij 
saint-siége  a  été  aussitôt  contredît  par  ses  léi 
gats ,  et  le  saint-siége  ne  l'a  jamais  approavéJ 
quelque  instance  qu'en  fil  l'empereur  Ma^ 
cten  ("i).  11  explique  ensuite  cette  clause  de  1^ 
sentence  contre  Acace,  qu'il  ne  devoit jamad 
être  absous ,  c'est-à-dire  tant  qa'ildemenreroil 
obstiné,  et  cette  clause  n'ajoute  rien  à  laooa- 
damnation. 

téD  ce  traité ,  Gélase  parie  aiœi  de  la  distiw 

tion  des  denx  puissances ,  l'ecclésiastique  et  ' 

séculière  :  Je  veux  croire,  qu'avant  la  venue 

Jésus-Christ,  quelques-uns  aient  été  en  fiça 

rois  et  prêtres  en  même  temps ,  comme  Vm 

sédec,  ce  que  le  démon  a  imité  ;  en  sorte  qi 

les  empereurs  païens  prenoient  aussi  leRooidj 

souverains  pomifîes.  Mais  quand  on  est  vénal 

celui  qui  est  véritablement  roi  et  pontife  to^ 

ensemble,  l'empereur  n'a  plus  pris  le  nooid 

pontife ,  et  le  pontife  ne  s  est  [hus  attribué 

dignité  royale.  Car  encore  que  tous  les  men 

bres  de  Jésus-Christ  soient  nommés  nne  rv\ 

royale  et  sacerdoiaie  (3),  toutefois.  Dieu,  cw 

noissant  la  foiblesse  humaine  et  voulant  saav^ 

les  siens  par  l'humilité ,  a  séparé  les  foodio^ 

de  l'une  et  de  l'autre  puissance ,  en  sorte  q 

les  em  pereurs  chrétiens  eussent  besoin  des  pôi 

tifes  pour  la  vie  éternelle ,  et  que  les  pontiti 

suivissent  les  ordonnances  des  empereurs  poil 

les  choses  temporelles  ;  aue  celui  qui  sert  Mj 

ne  s*embarrasse  point  d  af foires  séculières,! 

que  celui  qui  y  est  engagé  ne  gouverne  pas  1^ 

choses  divmes  (4).  Ainsi ,  l'un  et  l'autre  ord^ 

sont  contenus  dans  la  modération ,  etcbaqU 

profession  est  appliquée  aux  actions  qui  lui  co< 

viennent.  Ce  sont  les  paroles  du  pape  Gélase. 

XXXVIIL  GoDcUe.  Abrolutiou  de  ICsène.      | 

Il  tint  un  concile  à  Rome  la  même  aniH 
quatre  cent  quatre-vingt-quinze,  sousleoom^ 
lat  de  Viator ,  le  treizième  de  mai ,  où  se  trof 
vèrent  (juarante-cinq  évéques  (5),entreIps(io< 
sont  saint  Ëpiphane  de  Pavie  et  saint  Launi 
de  Milan.  11  y  avoit  aussi  cinquante- huit  pri 
très  et  deux  magistrats  séculiers,  Amamlien 


I)  Tract,  f ,  p.  1227. 
(2)  Sup.  XXVI  u,  n.  50.  p. 
1229,  D. 
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LIVRE  TRENTIÈME. 


Dk^îen.  Misèoe ,  l'un  des  évêques  légats  qui 
iToieoi  prévariqué  à  Constantînopic ,  présenta 
àce  concile  une  reqa<He  qui  fut  lue  par  le  diacre 
Aoastase,  le  même  apparemment  qui  fut  pape 
raDDce  suivante.  Elle  ne  tendoit  qu'a  demander 
miséricorde ,  attendu  la  vieillesse  et  Tin  firmité 
da  suppliant  qui  craignoit  de  mourir  hors  la 
communion  de  TEglise.  Le  pape  ordonna  qu'on 
le  fit  entrer.  Il  se  prosterna ,  et  demeurant  à 
lare,  il  présenta  encore  une  autre  requête  qui 
oonieooii  anathème  contre  riiérésie  et  la  per- 
sonne d*EatychèSy  et  contre  ses  sectateurs, 
particulièrement  Dioscore  et  Acace  de  Gonstan- 
tinopie. 
Gelase  ayant  demandé  l'avis  au  concile ,  tous 
leséré^nes  et  les  prêtres  se  levèrent  et  crièrent  : 
Jesos-tthrist ,  exaucez-nous  ;  longue  vie  à  Gé- 
bse!  vingt  fols.  Usez  de  la  puissance  que  Dieu 
voos  a  donnée!  douze  fois.  Faites  comme  saint 
Kcrre!  dix  fois.  Nous  vous  prions  de  pardon- 
m\  oeuf  fois.  Us  se  rassirent  et  Gélase  dit  :  Le 
uifll-siëge  en  condamnant  Misène  et  Vital  ne 
lear  a  ps  ôië  Pespérance  du  pardon.  Vital  a 
sflbi  le  jugement  de  Dieu  sans  que  nous  ayons 

S  le  secourir.  Mais  nous  ne  devons  pasdif^érer 
recevoir  celui-ci ,  tandis  qu'il  est  encore  en 
Tie  :  ainsi ,  il  rentrera  dans  notre  communion 
etàos  la  dignité  sacerdotale.  Tous  les  évêques 
«llesprôtres  se  levèrent  et  témoignèrent  leur 
niscntement  par  plusieurs  acclamations,  re- 
RMQoissant  le  pape  pour  vicaire  de  Jésus-Christ 
H  lui  sou  iiaitant  les  années  de  saint  Pierre.  Sixte, 
KMaire  de  l'église  romaine,  en  expédia  l'acte 
^r  ordre  du  pape ,  qui  parla  beaucoup  en  ce 
x>ocile  contre  l'obstination  des  Grecs. 

XXXIX.  Eophémius  chané  de  Gomtantioople. 

Mais  la  conduite  de  l'empereur  Anastase  ne 
ndoit  qu'à  les  y  fortifier.  Car  cette  même  an- 
lée  quatre  cent  quatre  vingt-quinze ,  sous  le 
(ttsulat  de  Yiator,  il  fit  déposer  Eupliémius , 
itriarche  de  Constantinople,  sous  prétexte 
'avoir  favorisé  la  révolte  des  kaures ,  qui,  en- 
9re  fiers  de  la  faveur  de  l'empereur  2énon , 
!ar  compatriote,  s'étoient  élevés  contre  Ana»> 
ise  au  cummencement  de  son  règne  (1).  Il  fit 
MIC  assembler  les  évêques  qui  se  trouvèrent  à 
onstantinople  ;  et  ceux-ci,  par  complaisance 
wr  Tempereur ,  déposèrent  Euphemius  et 
excommunièrent.  L'empereur  fit  ordonner  à 

place  Macédonius ,  prêtre  et  trésorier  de  l'é- 
ise,  neveu  du  patriarche  Gennade,  qui  Ta- 
lîi  élevé  dans  la  piété  et  la  vie  ascétique.  Tou- 
fm  l'empereur  le  fit  souscrire  à  riiénotique 
!  Zenon.  Le  peuple  de  Constantinople  s'émut 
t  faveur  d'Éuphémius  et  courut  à  Thippo- 
ooie,  chantant  les  litanies.  Mais  lempereur 
tneura  ferme  et  envoya  Euphemius  en  exil 
Eucaite  en  Panhiagonie.  Avant  que  de  partir 
voulut  que  Juacedonius  lui  donnât  parole 

[I)  Marcett.  Chr.  Tteod.   p.  m.  bù*  9,  Aaaft. 
U  Ub.  2,  p.  559.  Thaod. 
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qu'on  Ty  conduîroît  en  sûreté  :  celui-ci  vint 
pour  cet  effet  le  tro^iver  dans  le  baptistère  ; 
mais ,  avant  que  d'y  entrer,  il  fit  ôter  son  pal- 
hum  par  un  diacre ,  n'osant  encore  le  porter 
devant  Eunhémius.  Il  emprunta  même  de  Far- 
gerit  qu'il  lui  donna  pour  la  dépense  de  ceux 
qui  l'accompagnoient. 

XL.  Étie  patriarcbe  de  Jénisaleni* 

La  déposition  d'Euphémius  fut  arorouvée 
par  Athanase,  patriarche  d'Alexandrie ,  et  par 
Pallade,  patriarche  d'Antioche,  mais  non  par 
Elie,  patriarche  de  Jérusalem  (1).  Il  étoit  disd- 
pie  de  saint  Euthy mius,  et  depu  is  deux  ans  avoit 
succédé  à  Salluste,  qui  tint  ce  siège  huit  ans  et 
trois  mois. 

Eliefut  ordonné  la  troisième  annéede  l'empe- 
reur Anasuse,  c'est-à-dire  en  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-treize. Il  bâtit  un  monastère  près  de 
la  cathédrale  et  y  rassembla  les  plus  vertueux 
de  Féglise  du  Saint-Sépulcre,  auparavant  dis- 
persés aux  environs  delà  tour  de  David.  Dansie 
schisme  qui  divisoit  alors  TEglise,  Elie  neooio- 
muniquoit  de  tous  les  patriarches  qu'à  celui  de 
Consiantinopley  rejetant  avec  lui  la  communion 
des  Alexandrins^  qui  anaibématisoieut  le  con- 
cile de  Chalcédoine,  et  par  consé  |uent  aussi  la 
communion  de  Pallade,  patriarche  d'Antioche, 
({ui,  par  complaisance  pour  l'empereur,  s'étoit 
joint  aux  Alexandrins  et  rejetoit  comme  eux 
le  concile.  Mais  dailleurs,  Elie  n'approuvoit 
pas  la  fermeté  avec  laquelle  le  pape  exigeoit 
que  le  nom  d' Acace  fût  ôté  des  aiptyqnes.  Or 

auoiqu'Elie  n'approuvât  point  la  déposition 
'Euphemius ,  u  ne  laissa  pas  de  recevoir  à  sa 
communion  Macédonius,  ordonné  en  sa  place , 
le  trouvant  catholique  par  ses  lettres  synodâh 
les.  Pallade  d'Antioche  mourut  peu  de  temps 
après,  et  Flavien , 'son  successeur,  suivit  la 
conduite  d*EIie,  n'étant  en  communion  qu'avec 
lui  et  avec  Macédonius  :  ce  qui  irrita  extrême- 
ment Tempereur  contre  ces  deux  patriarches 
d'Antioche  et  de  Jérusalem.  L'année  suivante 
quatre  cent  quatre-vingt-seize,  sixième  de  Tem- 
pereur  Anastase ,  mourut  Athanase ,  patriarche 
(l'Alexandrie,  et  il  eut  pour  successeur  Jean , 

Sirêire  et  économe,  surnommé  Hémoula  ou 
léla,  oui  suivit  le  parti  du  schisme,  comme 
son  prédécesseur  '^' 


XU.  Mort  da  pape  Gélaae ,  aei  antMi  écriti. 

Le  pape  Gélase  mourut  la  même  année  qua* 
tre  cent  quatre-vingt-seize ,  q>rès  avoir  tenu  lo 
saint-siége  quatre  ans  et  huit  mois.  Outre  les 
écrits  dont  il  a  été  parlé,  il  fit  un  traité  contre 
le  sénateur  Andromaque  et  d'autres  RooMÎns , 

3ui  vouloient  réublir  lancienne  superstition 
es  jeux  nommés   luçercales  abolie  de  son 
temps.  Faisant  profession  d'être  chrétiens,  ils 


{{)  Vite  S.  Athana.  Cote!.       (2)  Theoph.  p,  42,  LttWr. 
Mon.  to.  9,  p.  262,  p.  m.    e.  I».        f    f      < 
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ne  laissoient  pas  de  soutenir  publiquement  que 
la  cause  des  maladies  étoît  que  l'on  n'apaisoit 
pas  le  dieu  Fëbruarius.  Dites-moi,  répond  le 
pape  Gélase  (1),  quand  Rome  étoit  si  souvent 
arfliçée  de  la  peste,  comme  nous  lisons  dans  Ti- 
te-Live,  ne  sacrifioit-on  point  à  ce  dieu  et  ne  fai- 
8oit-on  pas  les  lupercales.  Elles  n'ont  pas  même 
été  instituées  pour  remédier  aux  maladies , 
mais  à  la  stérilité  des  femmes.  Quand  Tempe- 
reur  Anthémius  vint  à  Rome,  on  faisoit  assuré- 
ment les  lupercales ,  et  toutefois  il  y  eut  une 
peste  insupportable.  Si  c'est  la  cause  de  nos 
malheurs,  prenez-vous-en  à  vous-mêmes,  qui 
observez  cetie  cérémonie  si  né{jli{Tcmment  en 
comparaison  de  vos  ancêtres  ,  l'ayant  abandon- 
née à  des  personnes  viles  et  méprisables.  Pour- 
quoi  Castor  et  Pollux,  dont  vous  n*avez  pas 
voulu  quitter  le  culte ,  n'ont-ils  pas  rendu  la 
mer  favorable»  afin  que  Rome  eut  des  blcs  en 
abondance?  Dites-moi ,  vous  qui  n'êtes  ni  chré- 
tiens ni  païens,  défenseurs  des  lupercales  et 
des  chansons  infimes  di{p[ies  d'une  religion 
dont  le  culte  est  si  honteux  (â),  quel  bien  vous 
peut-elle  faire,  tandis  qu'elle  attire  une  telle 
corruption  de  mœurs  ;  sacrifiez  donc  aussi  dans 
les  temples  des  démons  et  au  capitole  ?  Pour- 
quoi voulez-vous  conserver  une  partie  de  la 
superstition  ,  en  abandonnant  le  principal? 
Mais,  dites-vous,  on  a  souffert  les  lupercales 
depuis  le  christianisme;  on  a  aussi  souffert 
quekjue  temps  les  sacrilioes.  S*en  suit-il  qu*on 
n'ait  pas  dû  les  abolir  depuis*^  Chaque  évé€|ue 
a  aboli  en  divers  temps  plusieurs  superstitions 
méprisables  ou  criminelles.  On  ne  guérit  pas 
toutes  les  maladies  à  la  fois  ;  on  commence  par 
les  plus  dangereuses,  de  peur  que  le  corps 
n'ait  pas  la  force  de  souffi*ir  les  remèdes.  Enfin 

Eonr  ce  qui  me  regarde,  ie  défends  à  aucun 
omme  baptisé ,  à  aucun  chrétien  de  le  faire  : 
Sue  les  païens  seuls  le  pratiquent.  Je  dois  dé- 
larer  aux  chrétiens  que  ces-  superstitions 
leur  sont  pernicieuses  et  funestes.  J^acquitterai 
ma  conscience ,  c'est  à  ceux  qui  n'obéiront  pas 
à  mes  justes  avis  à  penser  à  eux.  Je  ne  doute 
pas  que  mes  prédécesseurs  n'en  aient  fait  au- 
tant, et  qu'ils  n'aient  sollicité  les  empereurs 
d'abolir  ces  abus  :  on  ne  les  a  pas  écoutés ,  et 
c'est  ce  qui  a  fait  périr  l'empire.  Je  n'ose  pas 
les  accuser  de  négligence ,  mais  chacun  de  nous 
rendra  compte  de  sa  conduite. 

Le  pape  Gélase  fit  aussi  un  traité  contre  Ëu- 

tychès  et  Nestorius  ,  que  nous  avons,  et  que 

uelques-uns  ont  attribué  a  Gélase  de  Cyzique. 

lous  avons  aussi  des  fragments  de  dix  lettres , 

ui  sont  des  commissions  à  divers  évêques  pour 

es  affaires  particulières.  On  y  voit  le  nom  d'é- 

véque  cardinal ,  pour  marquer  le  titulaire  ou 

propre  évéque,  à  la  différence  du  visiteur,  qui 

ne  gouvernoitquepar  commission  (5).  On  voit 


(f)  Tract.  2,  p.  255.  E.  t.  Lab.  Script,  t.  I,  p.  542. 

4,  Gonc.  Dupin.  t.  5,  p.  647.  t.  4 , 

<2)P.  I2S9,A.  Coae.  p.  1224.  F.p.  f,  2, 

(5)T.4,Blb.  PP.  p.515.  6,7. 
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qu'outre  les  peines  canoniques,  les  ecclésiasti- 
ques |)ouvoient  aussi  s'adresser  aux  juges  sé- 
culiers pour  la  punition  des  injures  autxxs 
commises  contre  eux  ou  les  leurs.  Du  temps 
de  Gélase,  on  trouva  à  Rome  des  maQicbéeos, 
qu'il  fit  envoyer  en  exil ,  et  fit  brûler  leursli* 
vres  devant  la  porte  de  la  basilique  deSainte- 
Marie.  11  Ht  deux  ordinations  à  Rome,  au  mois 
de  février  et  au  mois  de  décembre ,  et  ordoma 
trente-deux  prêtres,  deux  diacres,  soixante- 
sept  évéques. 

Les  mœurs  de  ce  pape  r(^pondoient  à  sa  doc- 
trine. Il  regardoil  sa  dignité  non  pas  comme 
une  domination  ,  mais  comme  une  seniuide. 
Toute  son  occupation  etoit  la  prière  ou  la  lec- 
ture, si  ce  n'est  qu'il  fût  obligé  d'écrire.  11  se 
plaisoit  à  la  compagnie  des  serviteurs  de  Diea 
et  aimoit  à  s'entretenir  avec  eux  de  choses  s|»* 
rituelles.  Il  fuyoit  la  bonne  chère  et  rolsYeté, 
pratiquoit  le  jeûne  et  vivoit  dans  la  pauvreté, 
nourrissant  tous  les  [pauvres.  Il  regardoit  la 
moindre  négligence  d'un  évéque  comme  un 
grand  péril  pour  lésâmes.  H  se  gouverna  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  pauence  dans  les 
temps  difficiles  où  se  rencontra  sou  pontificat. 
C'est  le  portrait  qu'en  fait  Denis  le  [)etit,  sv 
le  rapport  du  prêtre  Julien  qui  avoit  été  m 
disciple.  Denis  met  le  pape  Gélase  au  nombre 
des  saints ,  et  l'Eglise  honore  sa  mémoire  1^ 
vingt  et  unième  de  novembre,  qui  fut  le  joar 
de  sa  mort  (1). 

XLU.  Sacramentaire  de  saiot  Géiaie. 

Il  avoit  composé  des  hymnes  à  Fimitation  dÉ 
saint  Ambroise ,  des  préfaces  et  des  oraisons 
pour  le  saint  sacrifice  et  pour  l'administraiioi 
des  sacrements  (â).  C'est  pourquoi  on  lui  auri* 
bue  avec  beaucoup  de  vraisemblance  un  an; 
cien  sacramentaire  de  l'église  romaine  «  qui 
contient  les  messes  de  toute  l'année  et  les  fo^ 
mules  de  tous  les  sacrements.  Il  est  divisé  a 
trois  livres  dont  le  premier  comprend  prin- 
cipalement l'office  du  temps ,  le  second  Toffict 
des  saints  et  le  troisième  les  offices  qui  ne 
sont  point  attachés  à  certains  jours.  Cbaq°^ 
messe  a  deux  collectes  au  commencement,  one 
secrète  ,  une  post-communion  et  une  oraison 
sur  le  peuple  ;  la  plupart  ont  des  préfaces  pro- 
pres. Le  premier  livre  commence  à  Noèl  et 
met  les  trois  messes,  outre  celle  delà  Vigile i 
au  premier  de  janvier ,  il  y  a  des  oraisons  pour 
détourner  des  su{)erstitions  païennes  quij^ 
pratiqnoient  en  ce  jour-lù.  Après  la  messe  de 
la  Sexagésime ,  sont  plusieurs  oraisons  sur  1^ 
pénitents ,  pour  marquer  qu'on  les  préparoit 
dès  lors  à  l'imposition  de  la  pénitence  publique, 
suivant  cette  rubrique  :  Vous  le  recevezlen»- 
tin  du  mercredi  à  l'entrée  du  carême;  vousfc 
couvrez  d'un  cîlice,  vous  priez  pour  lui  et  ren- 
fermez jusqu'au  jeudi  saint.  Ailleurs ,  iio^* 

(!)  IMoois.  Prof.  CoU.       (i)LIb.Poiilif.11wiD» 
hfcrH.  ai trtyr*  R.  21  nov.   PreT.  fn  Cad.  S«r. 
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ODoe,  pour  rimposition  de  la  pénitence,  )e 
mm  sixième,  le  cent  deuxième  et  le  cin- 
pDtième ,  avec  trois  oraisons  (1). 
Pendant  ie  carême,  il  y  a  des  messes  pour 
DOS  les  jours  excepté  les  jeudis.  Au  samedi  de  la 
renûère  semaine,  sontmar(|uéeslesprièresdes 
satre-iemps  pour  le  premier  mois;  car  alors 
D  Dommoit  amsi  le  mois  de  mars.  On  disoit 
p  ces  jours  douze  leçons  et  on  faisoit  les  or- 
initions ,  c'est  pourquoi  le  sacramentaire  en 
•aile  en  ce  lieu.  On  y  voit  les  prières  de  Tordi- 
aiiondu  préureet  de  celle  au  diacre,  à  peu 
rès  telles  qu'on  les  dit  encore  à  présent  ;  mais 
s'est  pomt  parlé  de  leur  donner  les  habits 
Krés,  le  livre  des  évangiles  ou  le  calice.  La 
NKécraiion  des  mains  est  rapportée  dans  un 
itre  lieu,  à  l'occasion  dn  sous-oiacre,  et  l'on  y 
rouve  les  bénédictions  pour  les  moindres  or- 
Ifw,  savoir  le  portier,  le  lecteur  et  Texor- 
itte.  On  y  voit  les  règles  des  ordinations 
des  que  nous  les  avons  vues  dans  les  décré- 
abde  Gélase  en  cette  sorte  (2)!  Si  dès  l'en- 
ttce  il  a  donné  son  nom  au  ministre  de  Té- 
^  y  il  demeurera  jusqu'à  Tàge  de  vingt  ans 
itre  les  ieoteurs.  S'il  se  donne  à  l'église  en 
{e  plus  avancé ,  mais  incontinent  après  son 
•ptéme,  il  sera  dng  ans  entre  /es  lecteurs 

0  les  exorcistes,  puis  quatre  ans  acolyte  ou 
pos-diacre,  |)ui8dtacre,sillemérite,  pendant 
^  ans ,  puis  prêtre  et  ensuite  évoque.  On 
wmeura  aux  ordres  ni  bigame,  ni  pénitent, 
tt  défenseurs  de  féglisequi  sont  laïques,  se- 
nt sujets  aux  mêmes  rèçles  s'ils  entrent  dans 

1  clergé.  A  l'ordination  derévêque,  deux  évé- 
E^  lui  tiendront  sur  la  tête  le  livre  des  évaii- 
P»;  un  d'eux  prononcera  la  bénédiction, 
Mis  les  autres  évêques  présents  lui  toucheront 
tiéte  de  leurs  mains.  Tous  les  prêtres  pré- 
fets eo  useront  de  même  à  Tordination  du 
*^re  ;  mais  à  l'ordination  du  diacre ,  l'évêque 
m  lui  met  la  main  sur  la  tête,  parce  qu'il  est 
^cré  pour  le  ministère  et  non  pour  le  sa- 
^oce.  Quant  au  sous-diacre ,  parce  qu'il  ne 
D^oit  point  l'imposition  des  mains ,  il  reçoit  de 
'BMiii  de  l'évêque  la  patène  et  le  calice  vides , 
idela  main  de  rarcnidîacre  la  burette  avec 
feu  etressuie-roaîn.  L'acolyte  reçoit  de  l'ar- 
wiiacre  le  chandelier  avec  le  cierge,  et  le  reste 
Ofeme  il  se  pratique  aujourd'hui.  De  même 
^^rrexorcisic,  le  lecteur  et  le  portier.  En- 
Wesont  les  messes  propres  pour  la  consécra- 
^  du  diacre ,  du  prêtre  et  de  l'évêque ,  et 
■^l'anniversaire  de  leur  ordination. 

yLJn.  Gérëmouies  da  baptême. 

Le  troisième  dimanche  de  carême,  on  com- 
Ipce  à  |)arler  des  scrutins  ou  examens  des 
Jw»  c'esi-a-dire  des  catéchumènes  choisis  pour 
we  baptisés  à  Pâques  (5).  On  prie  dans  le  ca- 


*h  ID  fia. 
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non  et  pour  eux  et  pour  leurs  parrains  et  mar- 
raines. L'évangile  du  possède  sourd  et  muet 
convenoit  bien  à  ce  sujet.  On  commençoit  ces 
scrutins  dès  le  lundi  suivant  et  on  les  conti- 
nuoit  à  différents  joui  s  ;  mais  on  les  annonçoit 
auparavant  au  peuple  afin  qu'il  y  pût  assister. 
On  commençx)it  vers  le  miai  avant  la  messe» 
qui  ne  se  disoit  en  carême  que  le  soir.  Quand 
les  élus  éloicnt  venus  à  l'église ,  un  acolyte 
écrivoît  leurs  noms,  etonlesrangeoit,  les  gar- 
çons à  droite  et  les  filles  à  gauche ,  puis  on  fai- 
soit sur  eux  les  oraisons  et  les  exorcismes.  Le 
second  scrutin  est  marqué  au  quatrième  di- 
manche et  un  autre  au  cinquième  ;  mais  il  n'y 
est  point  parlé  de  la  passion.  Après  cette  se- 
maine, on  rapporte  de  suite  tout  cequi  regarde 
la  préparation  et  l'instruction  des  catéchumè- 
nes; la  première  bénédiction,  celle  où  l'on 
donne  le  sel,  les  exorcismes  qui  se  faisoient  par 
des  acolytes,  et  étoient  différents  pour  les  gar- 
çons et  pour  les  filles  (i). 
Ensuite  on  leur  expliquoit  les  évangiles,  ce 

Ju'on  appeloit  leur  ouvrir  les  oreilles.  Quatre 
iacres  sortoient  de  la  sacristie  portant  les  qua- 
tre évangiles,  précédés  de  deux  cbandeliei's 
avec  des  encensoirs.  Ils  mettoient  les  livres  sur 
les  quatre  coins  de  l'autel,  et  un  prêtre  com- 
mençoit à  instruire  les  catéchumènes,  leur  ex- 
pliquant ce  que  signifie  le  mot  d'évangile ,  qui 
sont  les  évaugélistes,  et  comme  on  leur  a  ap- 
pliqué les  figures  des  quatre  animaux  mysté- 
rieux. Puis  il  faisoit  lire  par  les  diacres  le 
commencement  de  chaque  évangile  (â).  Un 
autre  jour ,  le  prêtre  leur  explicjuoit  le  sym- 
bole. D'abord  il  leur  disoit  en  général  ce  que 
c'est,  puis  un  acolyte  prenoit  sur  son  bras  gau- 
che un  des  enfants  destinés  au  baptême,  lui 
tenant  la  main  droite  sur  la  tête.  Le  prêtre  de- 
mandoit  :  En  quelle  langue  confessent-ils  notre- 
seigneur  Jésus-Christ,  on  répondoît  :En  grec 
ou  en  latin  ;  car  il  y  avoit  toujours  grand  nom- 
bre de  Grecs  à  Rome.  Alors  l'acolyte  pronon- 
çoit  le  symbole  de  Nicée,en  chantant  premiè- 
rement en  grec,  puis  en  latin;  et  ce  (}ui  marque 
l'antiquité  de  ce  sacramentaire,  c'est  qu'il  y 
est  dit  seulement  que  le  saint-esprit  procède 
du  père.  Ce  prêtre  expliquoit  de  même  l'orai- 
son dominicale. 

Le  dimanche  des  rame^iux  est  aussi  noninn; 
de  la  passion.  Il  est  marqué  au  jeudi  saint  que 
l'on  ne  chante  point  et  qu(;  l'on  ne  salue  point 
le  peuple.  Ce  même  jour  c(»mprend  deux  gran- 
des cérémonies ,  la  réconciliation  des  pénitents 
et  la  consécration  des  saintes  huiles.  Le  pénitent 
sortoit  du  lieu  où  il  avoit  été  renfermé  et  so 

1)résentoit  à  I  église,  prosterné  par  terre.  Alors 
e  diacre  intercédoit  pour  lui  auprès  de  l'évê- 
que ,  qui,  l'ayant  exhorté  à  ne  plus  retomber, 
faisoit  sur  lui  plusieurs  prières.  On  marque 
ensuite  la  manière  de  réconcilier  un  pénitent 
à  la  mort.  La  bénédiction  des  saintes  huilr*s 
étoit  telle  à  peu  près  qu'elle  est  encore,  excepté 
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la  salutation  et  les  génuflexions.  Ce  jour  du 
jeudi  saint  il  y  avoit  deux  messes,  Tune  le 
matin,  Fautre  le  soir /comme  saint  Augustin  a 
remarqué  qu'il  sepratiquoît  en  quelques  égli- 
ses fl).  Le  sacramentaire  marque  pour  le  ven- 
dreai  saint  les  mêmes  oraisons  que  nous  disons, 
Tadoration  de  la  croix  et  la  communion  géné- 
rale de  Teucharistie  réservée  le  jour  précédent. 
Le  samedi  saint,  le  malin,  les  catéchumènes 
âus  venoient  rendre  le  symbole.  Première- 
ment Févéque  ou  le  prêtre  faisoit  sur  eux  le 
d<Tnier  exorcisme ,  puis  il  leur  touchoit  de  sa 
salive  le  nez  et  les  oreilles  en  disant  Epbeia  et 
le  reste ,  puis  il  leur  faisoit  Tonction  de  l'huile 
des  catéchumènes,  leur  faisoit  faire  les  renoncia- 
tions et  disoit  sur  eux  le  symbole;  et  après  les 
avoir  fait  prier,  le  diacre  les  renvoyoit  jusqu'à 
rheure  du  baptême.  Au  milieu  de  la  huitième 
heure,  c'est-à-dire  à  une  heure  et  demie,  l'office 
oommeuçoit  par  une  litanie  suivie  de  la  béné- 
diction du  cierge  pascal  et  des  douze  leçons 
a)vec  les  oraisons  après  chacune.  Ensuite  on 
juloit  aux  fonts  en  taire  la  bénédiction  et  bap- 
tiser tou;^  les  élus  l'un  a(>rès  Tautre  en  les  plon- 
geant trois  fob.  Au  sortir  des  fonts ,  le  prêtre 
leur  faisr>ît  Fonction  du  chrême  sur  la  tête,  puis 
l'évêque  leur  donnoitia  confirmation.  Premiè- 
rement, il  leur  imposoit  les  mains  en  deman- 
dant poiu*  eux  les  sept  dons  du  saint- esprit; 
puis  il  leur  faisoit  l'onction  au  front.  On  re- 
toiimoit  au  sanctuaire  et  on  commençoit  la 
inesse  quand  la  première  étoile  paroissoit  au 
ciel.  Après  loctave  de  Pâques  est  La  messe  de  la 
pâque  annotine  :  ainsi  nommoit-on  l'anniver- 
saire du  baptême.  Soit  que  chacun  le  célébrât 
au  même  jour  qu'il  avoit  été  baptisé,  soit  au'on 
le  célébrât  pour  tous  ensemble  le  sameai  de 
Toctave  de  Pâques.  A  la  messe  de  l'Ascension  on 
met  la  bénédiction  des  premiers  fruits.  Au 
samedi  delà  Pentecôte,  à  I  occasion  du  baptême 
solennel,  on  met  la  manière  de  baptiser  un  ma- 
lade, un  énergumène  ou  un  païen  (2).  Car  il  en 
restoit  peu,  et  la  plupart  de  ceux  que  Ton  ba^ 
tisoit  étoient  enfants  de  chrétiens.  Apr^  avou* 
baptisé  le  malade,  on  lui  donnoit  la  communion 
et  l'évêque  leconfirmoit. 

XLiy.  Autres  ofBces. 

^  Après  Foffice  de  la  Pentecôte  est  la  dénon- 
dation  du  jeûne  des  quatre  temps ,  pour  le 
quatrième,  le  septième,  et  le  dixième  mois  à 
peu  près  comme  dans  les  sermons  de  saint 
Léon ,  c'est-à-dire  le  jeune  du  mercredi  et  du 
vendredi ,  et  le  samedi  les  veilles  dansFéglise 
de  ^3aint-Pierre•  On  met  ensuite  les  prières  pour 
la  réconciliation  des  ariens  et  des  autres  héréti- 
ques ,^  puis  la  dédicace  d'une  église  beaucoup 
plus  simple  que  dans  les  derniers  temps;  et  tout 
de  suite  la  consécration  de  Fautel,  des  vaisseaux 
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sacrés  et  des  linges.  On  remarque  séparémei 
la  dédicace  du  baptistaire.  On  voit  ensuite  k 
ordinations  que  j  ai  déjà  rapportées,  puis 
consécration  des  vierges ,  qw  se  doit  faire 
FEpi(^anie,  le  lundi  de  Pâques,  ou  aux  fètesdi 
apôtres  (1). 

Le  second  livre  du  sacramentaire  de  Gâa: 
contient  les  messes  des  saints,  et  premièremei 
la  formule  de  dénoncer  le  jour  et  le  lieu  auqu 
on  devoit  les  célébrer ,  ou  auquel  oo  devc 
transférer  des  reliques,  dont  nous  avons  vu  i 
exemple  dans  saint  Anibroise  (2).  On  se  trou^ 
ici  que  des  fêtes  de  martyrs  et  séparéraa 
celle  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  :  ce  a 
marque  Fantiquité  de  ce  sacramentaire.  \ 
troisième  livre  contient  premièremeot  sài 
messes  pour  les  dimanches  sans  en  désijfn 
aucun  en  particulier ,  ce  qui  semble  nioDUi 
qu'elles  servoient  indifféremment  pourtou^l 
simples  dimanches  pendant  le  cours  de  l'ai 
née.  Ensuite  est  le  canon  delà  messe  vAcf 
nous  le  disons  encore,  et  plusieurs  béoédicLioi 
sur  le  peuple  après  la  communion ,  puis  si 
messes  pour  les  jours  ordinaires.  Ensuite  pb 
sieurs  messes  votives  pour  les  voyageurs,  p« 
les  affligés  ^) ,  pour  la  stérilité  et  les  auir 
causes  semblaoles.  11  y  en  a  quelques-unes  pli 
remarquables ,  pour  ceux  qui  font  une  agai 
ou  festin  de  charité,  une  messe  pour  diredai 
un  monastère,  apparemment  auand  révéqi 
Falloit  visiser.  La  inesse  pour  les  noces  y  e 
aussi  avec  la  bénédiction  nuptiale  et  la  mc^ 
pour  le  jour  de  la  naissance.  La  messe  pour  l| 
malades ,  et  à  la  fin  les  prières  pour  les  mor 
devant  et  après  lasépulture,  et  plusieurs  mes^ 
pour  eux,  entre  autres  pour  un  mort  nouvell 
ment  baptisé  et  pour  ceux  qui  ont  désiré  I 
pénitence  et  n'ont  pu  la  recevoir.  On  voit  du 
ce  même  Uvre  la  bénédiction  et  Faspersioi  i 
Feau  bénite,  etplusieiirsauuresbénéaictioosll 
Et  c'est  ce  qui  m'a  paru  de  plus  reoian|uiti 
dans  le  sacramentaire  attrîbtié  au  pape  sa 
Géiase. 

De  sou  temps  et  par  son  autorité ,  le  coi) 
de  saint  Séverin,  apôtre  du  Norique,  futtraft 
féré  au  château  deLucuUan,  près  deMapb,  < 
Fou  y  bûtit  un  monastère.  Le  samt  éiott  ma 
dès  1  ao  quatre  cent  quatre-vii^-deux  ;  et  si 
ans  après,  tous  les  Romains  qui  étoient  daosi 
pays ,  ayant  été  oUigés  de  passer  en  it^ 
comnieilFavoitprcdit,  en^portèrent  ses  relK|« 
avec  eux.  11  se  lit  plusieurs  miracles  ù  ces  m 
translations ,  dont  Fhistoire ,  aussi  bien  que  ■ 
vie  du  saint,  a  été  écrite  Fan  cinq  cent  ooie 
par  le  prêtre  Eugipius,  son  disciple ,  léroûn 
oculaire  de  ce  qu'il  raconte  (5).  L'Eglise  Hooor 
la  mémoire  de  saint  Séverin  le  huiiièine  d* 
janvier.  _ 

(I  )  N.  81 ,  85, 88, 1115.       92.  96. 98, 7S. 

(2)  Suo.  liv.  iviii,  n.  47.        (5  Sup.  Iiî.  nu  n-  f 
Ambr.  Ep.22.  n.  15.  50, 4! .    Vl!a  ap.  Bull. /JM^ ^- '' 

(5)  N.  17,  25.  BoU.  1. 1,  p.  ««•  ■'î^ 

(4)  N.  48, 50, 9fl^  31, 70 ,    R.  8  jaoo. 
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XLV.  Coa?  enîoa  de  GIotm, 

Le  successeur  du  pape  saint  Gélase  fut 
jiastbase,secûnd  du  nom  ,Ilomain  de  naissance, 
ni  tiatlesaint-siëge  près  de  deux  ans  (1).  Peu 
e  temps  après  son  ordination ,  il  écrivit  k 
lovis,  roi  des  François  »  sur  sa  eouversioa  à  la 
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vôtre ,  il  ne  pouvoit  vivre.  La  reine  répondit  : 
Je  rends  grâces  à  Dieu  qui  ne  n)*a  pasjugée  in- 
digne de  porter  un  enfant  qu'il  a  appelé  à  son 
royaume.  £lle  eut  encore  un  auti'e  fils  qu'elle 
fit  baptiser  et  le  nomma  Clodomer.  11  tomba 
aussi  malade,  et  le  roi  dit  :  H  ne  peut  en  arriver 
autrement,  il  mourra  incontinent  comme  son 
_ . .- , . ^ —  ,»•«««  ^- ,  ^.  „.,«  „  «.    frère,  ayant  été  baptisé  au  nom  de  voire  Christ. 

S  ion  chrétienne,  lui  en  témoignant  sa  joie  et  II  guérit  toutefois  par  les  prières  de  sa  mère  (1). 
ortantàpersévérer.LesFraDOBOuFrançois  ,  LUe  ne  cessoit  a  exhorter  le  roi  à  quitter  les 
soient  une  nation  germanique  connue  depuis  idoles  et  à  reconnoitre  le  vrai  Dieu;  mais  elle 
siix  cent  quarante  ans  ;  ils  habitoient  vers  le  ue  put  le  persuader  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouvât 
Ks-Rhin,  et  ayant  passé  ce  fleuve,  ils  eatréurent  en  péril ,  faisant  la  'guerre  aux  peuples  que  Ton 
m  les  Gaules  et  oommencèreat  à  s'y  établir  noouuoit  proprement  AUemanas.  11  leur  donna 
irs  Tao  quatre  cent  vingt ,  sous  la  conduite  de  ;  tine  bataille  où  les  François  furent  battus  et 
k.^«.^«j  —  1» . 1 .•-_    pj^ig  ^  ^jpg  défaits.  Alors  Glovis,  élevant  les 

yeux  au  ciel,  dit  avec  larmes  :  Jésu&Christ,  que 
Clotilde  dit  être  le  fils  du  Dieu  vivant,  j'implore 
ton  secours  :  si  tu  me  donnes  la  victoire,  je  croi- 
rai en  toi  et  me  ferai  baptiser  en  ton  nom.  J'ai 
invoqué  mes  dieux,  mais  je  vois  qu'ils  n'ont 
point  de  pouvoir.  Je  t'invoque  maintenant  et  je 
veux  croire  en  toi  ;  delivre-moi  seulement  de 
mes  ennemis.  Comme  il  parloit  ainsi,  les  Alle- 
mands tournèrent  le  dos  et  commencèrent  à 
fuir,  et  voyant  leur  roi  tué,  ils  se  soumirent  et 
demandèrent  quartier. jC'étoit  la  quinzième  an- 
née du  règne  de  Clovis,  quatre  cent  quatre- 
vingirfidzedeJ.-G. 


baramond  oue  l'on  compte  pour  leur  premier 
î.  Clodion  lui  succéda  en  quatre  cent  viaçt* 
ût,  puis  eu  quatre  cent  quarante  -  huit , 
Itfouee  qui  aida  à  cliasser  Attila  des  Gaules  et 
ut  jusqu'à  la  Semé  (2).  Sou  fib  ChiUéric  lui 
Kœda  en  quatre  cent  cinquante^boit  et  avança 
Bqu  a  la  Loire ,  et  Clovis  succéda  à  ChiUéric 

X,  en  quatj^  cent  quatre-vingt  un.  11 
ncore  ces  conauétes ,  et  ayant  vaÎBCii 
Cprius,  qui  commaoaoit  pour  les  Romains,  H 
va  d'éteindre  leur  puissance  dans  cette  par- 
ades Gaules.  Le  reste  obéissoit  aux  fiourgui- 
IKtts  et  aux  Vifii^oths.  £n  quatre  cent  quatre- 
Kt-treize ,  Gk>vi8  épousa  Clotilde ,  iille  de 
ulpéric,  et  nièce  de  Gondehaut,  roi  des  Bour- 
Î^m:  elle  étoit  chrétàenne  et  catholique, 
Ittfiie  ieroi  soa  onde  et  toute  la  naticD  fisseol 
aofessioB  de  rariauisoie  (3).  Le  rot  Clovis  trai- 
itbieo  les  chrétiens,  épargnoâ  les  ég&es  et 
MXMt  les  sais  ta  personnages ,  particulière- 
nt  saint  Bémy,  évéque  de  KeuBs,  à  qui  il  fit 
idre  ■  a  des  vases  de  son  église ,  qui  en  avoit 
éealevé. 

le  Drenier  fruit  du  mariage  de  Ciom  et  de 
bçiide  hit  un  fils  qu'elle  voulut  faire  bupdser, 
|diu«  roi  son  époux  (4)  :  Lesdieux  i^  vous 
me  ne  sont  rien,  ils  ne  peuvent  aider  ni  à  eux 
«n  autres ,  puisqu'ils  soat  iutts  de  bois ,  de 
vreou  de  métal.  Ceux  dont  on  leur  adonné  les 
I^B'éioîentque  des  lioaimes,etdes  hommes 
Mioels.  II  faut  plu  tel  adorer  le  créateur  de  lu- 
Mrs  qui  a  fait  luire  le  soleil,  orné  le  ciel  d'étoi- 
K  rempli  la  terre  d'aninuinx,  et  foi*ne  de  sa 
m  rhomœ  à<|ui  il  asoumis  toutes  les  créatn» 
t.  Ce  discours  ne  persuada  point  Clovis,  mais 
Wde  ae  laissa  pas  de  préparer  le  baptême  de 
I  ak  et  fit  orner  l'église  de  tapisseries  pour 
^  au  moins  le  roi  par  cet  extérieur.  L'en- 
^m  baptisé  et  nooimé  Ingomer;  mais  il  mou- 
li  portaut  enccNre  Thabit  t)lanc,  c'est-à-dire 
^  la  semaine  de  son  baptême.  Clovis  en  fit 
»Kproehes  amers  à  Ckxilde,  et  lui  dit  :  S'il 
Mt  été  consacré  au  nom  de  mes  dieux ,  il  ne 
^  pas  mort,  nais  étant  ba^Hisé  au  nom  du 

2^![;ib.PoDlif.  Epist.  2.  26,  Ilonor. 

g  T.  4,  Cooc.  p.  1 282.       (3)  Greg.  Tnr.  1 1 ,  Hist. 

■n- ann.  Franc,  ad  Gn«.  c.  26.  Ibid.  c.  ». 

»•  Proq>,  Chr.  Pit.  an.       (4)  G.  27, 29. 


XLVI.  BÊpiéB^  de  Cloiii. 

Au  retour  de  cette  expédition,  Clovis,  passant 
par  Toul,  prit  un  saint  prêtre,  nommé  Yédaste, 
ou  Vaast,  qui  vivait  depuis  quelque  temps  en 
retraite,  et  qui  l'instruisit  pendant  le  chemin 
pour  le  préparer  au  baptême  qu'il  désiroit  (2). 
Alors  la  reine  fit  venir  secrètement  saint  Remy 
c|ui  continua  de  l'instruire.  Saint pènre,  dit  le  roi, 
je  vous  écoute  volontiers,  mais  ii  reste  unedii^ 
ficulté  :  le  peuple  ^ui  m'obeit  ne  voudra  point 
({ttiiter  ses  dieux  ;  je  vais  leur  parler  suivant  vos 
instructions.  Il  assembla  donc  les  François,  mais 
avant  qu'il  leur  parlât,  ils  le  prévinrent;  et  ton- 
ehés  de  Dieu,  us  s*écrièrent  tout  d'une  voix  : 
Seigneur,  nous  quittons  les  dieux  mortels  et 
nous  sommes  prêts  à  suivre  le  Dieu  immortel 
que  Remy  enseigne.  On  prépara  tout  pour  le 
baptême  du  roi,  et  des  François.  Saint  Rémy  et 
saint  Vaast  continuèrent  de  les  instruire,  et  leur 
faisoient  observer,  suivant  les  canons.  Quelques 
jours  déjeune  et  de  pénitence.  Cepenoant  plu* 
sieurs  évéques  se  rendirent  à  Reims  pour  celte 
solennité,  et  sans  différer  jusqu'à  Pâques, 
on  jugea  à  propos  de  la  faire  le  jour  de  Noël. 

Ou  avoit  tapissé  les  rues  depuis  le  lo^s  du 
roi  jusqu'à  l'église ,  qui  étoit  éclairée  de  cierges 
parfumés,  et  le  baptistère  rempli  d'odeui*s  ex- 
quises (5).  On  marcha  en  procession ,  portant 
b  croix  et  les  évangiles,  et  chantant  les  htanies. 


(f  )  c.  30.  (5)  Hlnoni.  Vtta  S.  Re- 

(2)  Vita  S.  Ved.  ap.  Botl.    mig.  ap,  Sur.  19  jano. 
6febr.  GrQg.o.SI. 
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Saint  Rémy  tenoit  Clovis  par  la  main ,  suivi  de 
la  reine  et  du  peuple.  En  marchant  le  roi  lui 
dit  :  Mon  père,  est-ce  là  le  royaume  de  Dieu 
que  vous  me  promettez?  Non»  répondit  l'é- 
véque,  ce  n'est  que  le  commencement  du  che- 
min pour  y  arriver.  Dans  l'action  du  baptême 
il  lui  dit  :  Baisse  la  tête,  fier  Sicambre,  adore 
ce  que  tu  as  brûlé,  et  brûle  ce  que  tu  as  adoré. 
Il  baptisa  ensuite  Alboflède ,  sœur  du  roi ,  et 
trois  mille  [personnes  de  son  armée,  c'est-à-dire 
des  François ,  qui  n'étaient  encore  qu'un  corps 
de  troupes  répandu  dans  les  Gaules.  Alboflède 
mourut  peu  ue  temps  après  ;  et  comme  le  roi 
en  éioit  sensiblement  aMigé,  saint  Rémy  lui 
écrivit  une  lettre  de  consolation,  ou  il  lui  repré- 
sente qu'ayant  conservé  la  grâce  de  son  bap- 
tême, il  est  à  croire  qu'elle  a  reçu  la  couronne 
des  vierges.  Lantilde ,  autre  sœur  de  Clovis , 
qui  étoit  tomb^  dans  l'hérésie  arienne,  ayant 
professé  la  foi  catholique ,  reçut  l'onction  du 
saint  chrême,  c'estrà-oire  la  confirmation  (1). 
Le  roi,  après  son  baptême,  donna  à  saint  Rémy 
plusieurs  terres  en  diverses  provinces ,  et  les 
plus  puissants  des  Francs  à  proportion  ;  mais 
saint  Rémy  les  distribua  à  diverses  églises,  de 
peur  que  les  François  ne  crussent  qu'il  eût  tra- 
vaillé à  leur  conversion  par  intérêt.  Il  en 
donna  une  partie  considérable  à  l'église  de 
Sainte-Marie  de  la  ville  de  Laon,  ou  il  avoitété 
élevé  y  et  y  établit  pour  évéque  Génebaud, 
homme  noble  et  instruit  dans  les  lettres  saintes 
et  profanes.  II  avoit  épousé  la  nièce  de  saint 
Rémy  et  s'en  étoit  séparé  pour  vivre  dans  la 
piété.  Telle  futroriginede  l'evéché  de  Laon,  qui 
faisoit  auparavant  partie  du  diocèse  de  Reims. 
Clovis  fit  oàtir  plusieurs  autres  églises,  donna  de 
grands  biens  à  plusieurs  et  sollicita  par  un  édit 
tous  ses  sujets  à  se  faire  chrétiens  (2).  C'étoit 
alors  le  seul  prince  catholique.  L'empereur 
Anastase  favorisoit  les  eutychéens  ;  Tbrasa- 
mond,  roi  des  Vandales,  en  Afrique;  Théo- 
doric ,  roi  des  Osirogoths,  en  Italie;  Alaric,  roi 
des  Visigoths,  en  Ëpagne,  Gondebaud,  roi 
des  Bourguignons ,  étoient  ariens. 

Saint  Avit ,  évéque  de  Vienne ,  écrivit  aussi 
à  Clovis  une  lettre,  où  il  le  félicite  particulière- 
ment de  la  circonstance  du  jour  de  son  baptême, 
Îui  a  été  celui  de  la  Nativité  denotre  seigneur(5). 
I  souhaite  quiB  Dieu  se  serve  deoe  roi  pour  ame- 
ner à  sa  connoissance  les  nations  les  plus  éloi- 
gnées qui  sont  encore  dans  leur  ignorance 
naturelle ,  et  l'exhorte  à  leur  envoyer  des  am- 
bassadeurs pour  cet  effet.  Il  parle  des  nations 
germaniques  d'au  delà  du  Rhm. 

XL\U,  Le  pape  Anastaie  écrit  à  Tempereor. 

Le  pape  Anastase,  dès  le  commencement  de 
son  pontificat ,  écrivit  à  l'empereur  Anastase , 
relevant  la  piété  qu'il  avoit  témoignée  dans  sa 


(1)  Epist,  RemiR.  t.  4,    Boll.  Sjaan. 

Conc^p.  l288.Hincm.Vita.       (3)  Tom.  4,  Goncil.  p. 

(2)  Vita  S.  Melan.  ap.    f 266<  D.  Epift.  AviU  42. 


vie  privée  et  le  priant  de  procurer  la  paix  d 
églises  en  supprimant  le  nom  d'Acace.  Mi 
comme  quel(^es-uns  prétendoient  que  depi 

au' Acace  avoit  été  condamné  par  le  pape  Féli 
n'avoit  plus  eu  le  pouvoir  de  faire  aueu 
fonction ,  le  pape  Anastase  déclare  qu'il  ti< 
pour  valables  les  baptêmes  et  les  orainatic 
conférés  par  Acace ,  parce  que  Tindigniié 
ministre  ne  nuit  point  à  la  vertu  des  sacremen 
Il  prie  aussi  l'empereur  de  ramener  les  Alexa 
dnns  à  l'unité  de  l'Eglise  (1).  Cette  lettre  fut  i 
voyée  par  deux  évéques ,  Cresconius  et  Gi 
mam,  qui  accompagnèrent  le  patrice  Fesu 
envoyé  de  Rome  à  Constantinople  pour  ou 
ques  affaires  publiques.  Ils  y  trouvèrent  de 
apocrysiaires  de  l'église  d'Alexandrie,  M 
core,  prêtre,  et  Gharémond,  lecteur,  qui 
chargèrent  d'un  mémoire  pour  deman^ 
d'être  reçus  à  la  communion  dii  pape.  Ils  pi 
tendoient  que  la  division  des  deux  églises  n*éï 
venue  que  de  la  mauvaise  traduction  de  la  \ei\ 
de  saint  Léon  à  Flavien ,  et  pour  montrer  qu' 
étoient  catholiques ,  ils  inséroient  une  confd 
sion  de  foi  où  ils  recevoient  les  trois  prmk 
conciles  et  condamnoient  Ëutychès  comi 
Nestorius ,  mais  sans  faire  aucune  meniioni 
concile  de  Ghalcédoine.  Ils  soutenoienl  qi 
Diosoore ,  Timothée  et  Pierre  n'avoieut  jami 
eu  d'autre  foi  que  la  leur ,  mais  cette  déclaratii 
captieuse  iiit  sans  etfèt. 

Vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  l'an  quai 
cent  quatre-vingt-dix-huit ,  huitième  de  \'H 
pereur  Anastase  ,1e  patriarche  tfacédoniusJ 
concert  avec  lui(â),  voulut  réunir  les  mon^ 
tères  de  Constantmople  qui  s'etoieot  sépa^ 
de  la  communion  du  patriarche,  àcausederil 
notique  de  Zenon  qu'il  avoit  souscrit  Macéd 
nius  ne  pouvant  y  réussir ,  conseilla  à  Ym^ 
reur  d'assembler  les  évêques  présents  et  j 
confirmer  par  écrit  ce  qui  avoit  été  ordooné  i 
concile  de  Ghalcédoine  ;  ce  qui  fut  exëcuié, 
on  en  dressa  des  actes.  Mais  les  moines  catli 
liques  ne  s'en  contentèrent  pas ,  et  Macédonil 
les  voyant  fermes  à  rejeter  l'hénotique  et 
souffrir  l'exil  plutôt  que  de  commuDiouer 
ceux  qui  le  reçoivent ,  fut  d'avis  de  les  wsM 
eu  liberté  sans  exciter  une  persécution  oootl 
eux.  Les  monastères  qui  se  signalèrent  le  pli 
en  cette  occasion  furent  ceux  ae  Dius,  de  w 
sien ,  des  acémètes  et  de  sainte  Matrone. 

Elle  souffrit  beaucoup  elle-même  de  la  (^ 
d'un  diacre,  nommé  Cfarysaore,  qui  voulffl 
l'obliger  à  communiquer  à  ceux  qui  reoevoied 
l'hénotique;  et  une  antre  religieuse  très^>^^ 
nommée  Sophie ,  montra  aussi  une  gnw 
constance.  Sainte  Matrone  étoit  de  PergCtC^ 
Pamphilie  ;  ayant  quitté  son  mari ,  elle  ent^ 
d'abord  dans  un  monastère  d'homines;  mais  eJN 
y  fut  reconnue  et  passa  à  Emèse  en  PW/mj*» 
où  elle  gouveiiia  une  communauté  de  filles  (''»' 


(1)Epitt.f,t.4,  Goncp. 
1276.  D.  7,5. 
(2)  Tbeoph.  p.  «22. 


(5|ViUiS.ll.tr.ip.S«r' 
8iMnr. 
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A  Béryte ,  elle  convertit  plusieurs  femmes 
idolâtres  ;  pois»  étant  venue  à  Constantinople , 
elte  y  atura  quelques  étrangères  qu'elle  gou- 
Teroôit.  L'impératrice  Vérine,  femme  de  Léon» 
b  prit  en  affection ,  admirant  particulièrement 
son  désintéressement.  Une  dame  très-riche  lui 
donna  ensuite  de  quoi  bâtir  un  grand  monastère. 
Sainte  Matrone  vécut  cent^  ans,  dont  elle  ne 
passa  que  vingt-cinq  dans  le  monde. 

Le  patriceFestus ,  étant  à  Constantinople, 
demanda  que  Ton  y  célébrât  avec  plus  de  so- 
lennité qu'auparavant  la  fête  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul ,  et  il  Tobtint.  Macédonius,  pa- 
triarche de  C!onstantinople,  voulut  envoyer  par 
Festns  ses  lettres  synoaaies  au  pape  Anastase; 
mais  l'empereur  l'en  empêcha.  On  dit  même 
qoe  Festus  convint  secrètement  avec  l'empe- 
Kor  de  persuader  au  pape  de  souscrire  à  l'hé- 
Botique  de  Zenon.  Mais  quand  il  revint  à  Rome, 
1  trouva  que  le  pape  Anastase  étoit  mort  le 
seizième  de  novembre  quatre  cent  quatre-vingt- 
dix-huit,  ayant  tenu  le  saint-siége  quelques 
jours  moins  de  deux  ans.  En  une  ordlination, 
au  mois  de  décembre,  il  avoit  ordonné  douze 
priHres,  et  d'ailleurs  seize  évéques.  11  avoit 
orné  de  quatre-vingts  livres  d'argent  la  con- 
fesioQ  de  Saint-Laurent  (i). 

XLVm.  Symmaque,  pape.  Schisme  de  Laurent. 

On  élut  pour  son  successeur  le  diacre  Sym« 
magae,  fils  de  Fortunat  et  natif  de  Sardaigne  ; 
nais  le  Patrice  Festus  voulant  parvenir  à  son 
bat  de  niire  souscrire  Thénotique ,  gagna  par 
^^i  plusieurs  rarsonnes ,  et  fit  élire  en 
flH-me  temps  rarcniprétre  Laurent.  Ils  furent 
tous  deux  ordonnés  en  même  jour:  Symmaque 
àiK  la  basilique  de  Constantin ,  ayant  pour 
hfi  le  plus  grand  nombre  ;  Laurent ,  dans  la  b^e 
dique  de  i^ainte-Marie.  Le  plus  illustre  de  son 
pini  fut  le  diacre  Pascase ,  homme  de  grande 
^^rtu,  recommandable  par  le  soin  des  pauvres 
^  le  mépris  de  lui-même.  Il  demeura  jusqu'à  la 
^  attaché  au  parti  de  Laurent  et  laissa  deux 
"^ra  sur  la  divinité  du  saint-esprit ,  que  nous 
aTOns(2). 

P^ur  terminer  le  schisme,  on  convint  que 
!^  deux  contendants  iroient  à  Ravenne  subir  le 
jugement  du  roi  Théodoric ,  tout  arien  qu'il 
^it.  11  décida  que  celui-là  demeureroit  dans  le 
*»ni-«cge,  qui  avoit  été  ordonné  le  premier, 
^  qui  avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre.  II 
*  trouva  que  c*étoit  Symmaque ,  ainsi  il  fut 
^onhu  pour  j^pe  légitime ,  et  tint  le  saint- 
Âege  plusde  qumze  ans.  Au  commencement  de 
^n  pontificat ,  le  premier  de  mars  après  le 
**wulat  de  Paulin ,  c  est-à-dire  en  quatre  cent 
<|&atre-vingt-dix  neuf,  il  assembla  à  Rome  un 
^ncile  de  soixante  -  douze  évéques  dans  la 
^ue  de  Saint-Pierre ,  et  y  présida  (5). 

"v  Theod.  lect.  lib.  2,  p.  ,  (3)  Bibl.  PP.  Paris,  tom. 

«0.  Lril  Poour.  8,  p.  n g.  xoiD.  4 ,  Condl. 

,,P^2»od.  iliid.  Grcg.  p.  1312. 
^"»M.c4tl» 


r. 


L'archidiacre  Fulgencc  ouvrit  Taction  et  dit  : 
Votre  sainteté,  ayant  envoyé  des  ordi*es  par  les 
provinces,  a  assemblé  ce  nombreux  concile  des 
évéques  d'Italie  ;  réglez  maintenant  ce  qui  re- 
garde la  sûreté  et  la  paix  de  l'Eglise.  Tous  les 
évéques  et  les  prêtres  s'écrièrent  :  Jésus-Christ, 
exaucez-nous,   vive  Symmaque,  nous   vous 

E rions  de  le  faire  ;  ce  qu'ils  répétèrent  dix  fois, 
.e  pape  dit  :  Je  vous  ai  assemble  s,  malgré  la 
rigueur  de  l'hiver ,  pour  chercher  les  moyens 
les  plus  puissants  ae  retrancher  les  brigues 
des  evêques  et  les  tumultes  populaires ,  comme 
on  en  a  excité  à  mon  ordination.  Voyons  donc 
ce  que  l'on  doit  observer  touchant  l'ordination 
de  révêque  de  Rome.  Tous  les  évéques  et  les 
prêtres  dirent  :  Nous  prions  qu'on  le  fasse  ; 
qu'on  retranche  les  scandales ,  qu'on  éteigne 
les  brigues.  Après  ces  acclamations  répétées 
plusieurs  fois ,  le  pape  fit  lire  par  le  notaire 
Ëmilien  les  décrets  au  concile. 

Le  premier  jporie  :  Si  quelque  prêtre ,  diacre 
ou  clerc,  du  vivant  du  pape ,  et  sans  sa  partici- 
paiion,  ose  donner  sa  souscription ,  promettre 
son  suffrage  par  billet  ou  par  serment,  ou  délî" 
bérer  sur  ce  sujet ,  en  quelque  assemblée  par- 
ticulière, qu'il  soit  déposé  ou  excommunie.  Le 
second  :  Si  le  pape  meurt  subitement  sans  avoir 
u  pourvoir  à  1  élection  de  son  successeur ,  ce- 
ui-là  sera  consacré  évêque ,  qui  aura  les  suf- 
frages de  tout  le  cierge*  ou  du  plus  grand 
nombre.  Le  troisième  :  Si  quelqu'un  découvre 
les  brigues  que  nous  venons  de  condamner ,  et 
les  prouve ,  non-seulement  il  sera  absous ,  s'il 
est  complice,  mais  encore  récompensé.  Le 
concile  témoigna  son  consentement  par  plu- 
sieurs acclamations;  soixante -treize  évéques 
souscrivirent,  en  comptant  le  pape ,  dont  la 
souscription  est  en  ces  termes  :  Célius  Symr 
maque,  évêque  de  la  sainte  Egalise  cathohque 
de  la  ville  de  Rome ,  j*ai  souscrit  à  ces  décrets 
synodaux ,  que  j'ai  approuvés  ;  puis  llustique, 
évêque  de  Mintume ,  Boniface  de  Vélitre ,  Mi- 
sène  de  Cume ,  et  les  autres ,  apparemment 
suivant  le  rang  de  leur  ordination.  Ensuite 
soixante-sept  prêtres  dont  le  premier  est  Cé- 
lius Laurent ,  archiprêtre  du  titre  de  Sainte- 
Pradexe ,  le  même  qui  avoit  été  élu  antipape , 
et  qui  depuis  fut  fait  évêque  de  Nocéra  ;  enfin 
il  y  a  les  souscriptions  de  cinq  diacres  (1). 

XUX.  Symmaque  accoté  défaut  Théodoric. 

Peu  de  temps  après ,  quelques-uns  du  clergé 
de  Rome  et  quelques  sénateurs,  principale- 
ment Festus  et  Probin  ,  accusèrent  le  pape 
Symmaque  de  crimes  horribles  et  subornè- 
rent des  faux  témoins,  qu'ils  envoyèrent  à  Ra- 
venne au  roi  Théodoric.  En  même  temps,  ib 
rappelèrent  secrètement  Laurent  et  renouve-^ 
lèrent  le  schisme.  Car  une  partie  du  clergé 
communiquoit  à  Symmaque,  une  partie  à  Lau- 
rent. Festus  et  Probin  demandèrent  au  roi 
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qu'il  envoy&l  à  Rome  un  évéaue  vi&itevr, 
comme  on  avoit  accoutumé  aux  ég[lises  vacantes. 
Le  roi  Théodoric  y  envoya  Pierre  «  évéque 
d'Allino ,  avec  ordre  exprès  quand  U  seroit  ar- 
rivé à  Borne  d'aller  d'abord  u  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  d'y  saluer  le  pape  ^ymmaque 
et  de  lui  demander  les  esclaves  que  l'onpré- 
tendoit  produire  pour  témoins  contre  lui,  afin 
qu'ils  fussent  interrogés  par  les  évéques,  mais 
sans  les  mettre  à  la  question  (1).  L'évàqued*Al- 
tino  n'observa  point  cet  ordre ,  et  sans  aller 
à  Saint-Pierre»  il  se  ioignît  aux  schismatiques. 
Les  catholiques  de  leur  côté  furent  indignés 
que  l'on  eut  envoyé  à  Home  un  évéque  visiteur 
prétendant  que  c'était  contre  l'usage  et  les  ca- 
nons. 

L.  GoMUe  as  Maie. 

Ce  fut  peut-être  ee  qui  détermina  le  roi 
Théodoric  à  Tenir  alors  a  Rome ,  oà  il  étoit 
fort  souhaité,  car  sa  présence  étoit  de  grand 
|x>lJs  Dour  la  tranquillité  du  concile  qui  oevoit 
juger  le  pape  Symmaque.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  y  vint,  sous  le  consulat  de  Patrice  et  d'ily- 
patius  y  c'est-à-dire  Tan  cinq  cent.  Mais  le 
concile  ne]  se  tint  que  l'année  suivante  ciiM| 
cent  un ,  sous  le  consulat  de  Pompée  et  de 
Faustus  Aviénus ,  qui  tenoit  le  parti  du  pape 
Symmaque  et  de  la  bonne  cause  (â).  Il  avait 
déjà  été  consulTan  quatre  cent  quatre-vingt- 
dix  ,  et  desceodoit  de  Tillustre  famille  des  Scî- 
Dion.  Les  évà}ues  de  Ligurie ,  d'Emilie  et  de 
Vénetie aHant au  concile,  passèrent  à  Bavenne 
qui  se  trouvoit  sur  leur  cnemin,  et  virent  le 
roi  qui  y  étoit  retourné.  Us  lui  demandèrent 
pourquoi  il  avoJt  voulu  qu'ils  s'assemblassent  ; 
et  il  leur  répondit  que  c  etoit  pour  examiner 
les  ci'imes  dont  on  accusoit  le  pape  Symmaque. 
hes  é vaques  dirent,  que  le  pape  lui-même  de- 
voit  convoquer  le  concile;  que  le  saint-siég» 
avoit  ce  droit,  et  par  sa  primauté  tirée  oe 
saint  Pierre ,  et  par  l'autorué  d^  conciles  ;  et 
qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'il  eut  été 
soumis  au  jugement  de  ses  inférieurs.  Le  roi 
(Ut  que,  le  pape  avoit  consenti  à  la  oonvoca- 
lion  du  caoncilè  et  leur  fil  donner  les  lettres 
qu'il  en  avoit  écrites.  Les  évéques  d'Italie,  ëunt 
arrivés  à  Rome,  s'abstinrent  de  voir  le  pape 
Symmaque  pour  ne  se  pas  rendre  suspects  ; 
mais  ils  firent  toujours  mention  de  lui  au  saint 
sacrifice,  pour  montrer  qu'ils  étoient  en  sa 
communion.  On  marque  en  particulier  Lau- 
rent de  Milan  et  PieiTe  de  Ravenne  qui  en 
usèrent  ainsi ,  parce  que  la  dignité  de  leurs 
si^e  les  mettoît  à  la  uUe  de  tous  les  autres. 

Le  concile  s'assembla  d'abord  dans  la  basi^ 
lique  de  Jules  au  mois  de  juillet.  Là  les  évéques 

3ui  avoient  passé  par  Ravenne  firent  le  rapport 
e  ce  Qu'ils  avoient  dit  au  roi.  Ensuite  comme 
ils  vouloient  commencer  à  traiter  Yaifaire  prin- 
oipaie,  le  pape  Symmaque  entra  dans  l'église, 
»■—  ■■■'         ■  ■■  -■ Il  I..  I   II     . 
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342,  ed  Sirm.  p.  143.  Uf.  Enood.  4,  Epift.  5. 


témoigna  sa  reconnoissanoe  envers  le  roi  poo 
la  convocation  du  concile  et  déclara  qu  il  Tava 
désire  lui-même.  Ainsi  les  évéques  n'eura 
plus  aucune  peine  sur  ce  sujet.  Mais  le  pa{ 
oemanda ,  avant  toutes  choses ,  que  l'on  fit  r< 
tirer  le  visiteur ,  qui  avoit  été  demand<*  conu 
les  r^les  par  une  partie  du  clergé  et  par  que 
ques  laïques ,  et  qu'on  lui  restituât  tout  ce  qu 
avoit  perdu.  Après  quoi  il  répondroit  aux  a( 
cusations,  si  on  le  jugeoit  â  propos.  Le  pii 
^and  nombre  des  évéques  trouva  lademanc 
juste  ;  toutefois  le  conçue  n'osa  rien  ordoniK 
sans  consulter  le  roi  dont  la  réponse  ne  fat  pj 
favorable  (1).  Car  il  ordonna  que  le  pape  Syo 
maque  répondroit  à  ses  accusateurs  a\ai 
la  restitution  de  son  patrimoine  etdesëgli&< 

Ïu'on  lui  avoit  ôlés ,  et  le  pape  ne  contesta  pi 
avantage  sur  ce  point. 
Ensuite  le  concile  s'assembla,  le  premier  d 
septembre,  à  l'église  de  Sainte-Croix  de  Jm 
salem ,»  autrement  la  basilique  du  palais  d 
Sessorius.  Quelques  évoques  furent  d'avis  <| 
recevoir  le  libelle  des  accusateurs.  Mais  oo 
trouva  deux  défauts:  l'un»  qu'ils  disoient  qfl 
les  crimes  de  Symmaque  avoient  été  proav^ 
devant  le  roi ,  ce  qui  parut  être  faux ,  puisqu  j 
avoit  renvoyé  la  canse  aux  évoques  aMumea 
tière  ;  l'autre  défout  est ,  que  les  accusaieuf 
prétendoient  convaincre  Symmaque  par  $e 
esclaves,  et  demandoient  qu'il  les  livrât  pou 
cet  effet.  Ce  qui  étoit  contraire  aux  lois  civiles 
et  par  conséquent  aux  canons ,  qui  ne  rec^ 
voient  point  en  jugement  ceux  qui  en  étoiei^ 
exclus  par  les  lois. 

Cependant  le  pafe  venoit  au  concile ,  sui^ 
d'un  grand  peuple  de  l'un  et  de  l'autre  sexei 

Ïii  témoignoît  son  affection  par  ses  lanne$ 
ais  il  fut  attaqué  en  diemin  par  une  troap 
de  ses  ennemis ,  qui  lui  jetèrent  une  grêle  i 

K erres ,  blessèrent  plusieurs  des  prêtres  qà 
icoonipagnoient  et  lÀ  auroient  tués ,  sans  truà 

officiers  du  roi  qui  ies  arrêtèrent  et  recooduf 
sirent  le  pape  à  Saint-Pierre  d'où  il  éioitpifii. 
Ces  oificiers  étoient  le  oonite  AUgeme,  Çu^ 
et  Bédulfe,  mailre  de  la  mûson  du  roi,  (fa 
avoient  apporté  au  concile  un  ordre  de  fatre 
finir  cette  affaire  (2).  Les  évènies  eovoyèrtut 
au  roi  une  relation  de  oe  qui  sétoit  passe,  oa 
ils  disoient  :  Nous  avons  envoyé  m  |Mipe  jos- 

3u'à  quaure  fois  des  évéques  pour  lui  denua* 
er  s'il  vouioit  encore  se  présenter  au  jugenKflt 
du  concile.  U  a  répondu  par  d'autres  évéques 

3ue  le  désir  de  se  justifier  l'avoit  fait  reUèer 
e  son  droit  et  de  sa  dignité  ;  mais  au'après  aa 
tel  danger ,  où  il  avoit  pensé  périr ,  le  roi  ferou 
oe  qu'iriui  plairoit  ;  que  pour  lui  on  ne  pouvoii 
le  contraindre  par  les  canons.  Quant  à  nous* 
jgoutent  les  évéques ,  nous  ne  pouvons  pronon- 
cer contre  un  absent,  ni  aocuser  de oootaioaoe 
celui  qui  a  voulu  se  présenter ,  et  ikcoodu"^^ 
en  priant  le  roi  de  les  délivrer  des  pênb  ou 
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Is  sont  exposés  à  Rome^  et  de  leur  permettre 
le  retourner  à  leurs  églises. 

Ea  effet  il  se  commit  à  cette  occasion  des 
iolences  et  des  meurtres  (1).  Des  vierges  fu- 
eot  tirées  de  leurs  monastères  et  de  leurs  mai- 
oas ,  dépouiDées  honteusement ,  battues  et 
lessees;on  tua  plusieurs  prêtres ,  entre  antres 
Kpssime  et  Gordien. 

Le  roi  Tbéodoric  répondît  ainsi  au  concile  : 
!f avais  voulu  juger  cette  affaire,  je  crois  que 
aurois  pu  la  terminer  à  la  satisfaction  de  tout 
e  monde  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  qu'il  m'appar- 
iotdedédder  les  affaires  ecclésiastiques.  C'est 
vous  à  jajjer  comme  vous  estimerez  à  propos 
Éen  examinant  la  cause,  soit  sans  Tcxami- 
ler,  pourvu  que  vous  rétablissiez  la  paix  dans 
Some.  Cette  réponse  étoit  datée  du  premier 
fociobre.  Le  concile  l'ayant  reçue ,  envoya  des 
lépuiés  au  sénat  lui  déclarer  que  les  causes 
leDlea  dévoient  être  laissées  au  jugement  de 
Db,  priacipalement  s'agissant  du  successeur 
fc saint  Pierre;  que  presque  tout  le  peuple 
ioitdans  la  communion  de  Symmaque,  et 
p'il  falloit  remédier  promptement  au  mal  que 
mon  causer  la  division.  Ils  firent  par  plu- 
leurs  fois  au  sénat  des  remontrances  sembla- 
te.  Enfin  ils  tinrent  le  vingt-trois  d'octobre 
mr  dernière  séance ,  dont  nous  avons  les  ac- 
^[i^.  On  y  rapporte  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
lus  les  u*ois  précédentes  y  la  première  tenue  à 
lâvenne  par  les  ëvéques  qui  y  passèrent  ;  k 
eooDde ,  a  Rome  dans  la  basilique  de  Jules  ;  et 
i  troisième  encore  à  Rome  à  Sainte-Croix  de 
érusaltoi.  Ensuite  on  prononça  le  jugement  en 
es  termes  :  Nous  déclarons  le  pape  Symmaque, 
punt  aux  hommes,  déchargé  aes  accusations 
oientées  contre  lui ,  laissant  le  tout  au  ju£[e- 
Deot  de  Dieu.  Nous  ordonnons  qu'il  adminis- 
^n  les  divins  mystères  dans  toutes  les  églises 
pi  dépendent  de  son  siège.  Nous  lui  rendons , 
0  vertu  des  ordres  du  prince  qui  nous  en 
jOQDe  le  pouvoir ,  tout  ce  qui  appartient  à 
^Stise  au  dedans  ou  au  dehors  de  ilome.  Ceci 
e  doit  entendre  du  temporel  qui  avoit  été 
•wrpé.  Nous  exhortons  tous  les  ndèles  à  rece- 
la de  lui  la  sainte  communion ,  sous  peine 
l'en  rendre  compte  au]  ugement  de  Dieu.  Quant 
^}  clercs  qui  ont  fait  schisme  »  en  donnant 
Atisfaciion  au  pape  ils  obtiendront  pardon  et 
^Qt  rétablis  dans  leurs  fonctions.  Mais  qui- 
»Dque  après  ce  jugement  osera  célébrer  des 
j^^en  quelqu'un  des  lieux  consacrés  à  Dieu 
>€  l'église  romaine,  sans  le  consentement  du 
%  Symmaque ,  il  sera  puni  canoniquement 
^<niDe  schismatique.  Ce  jugement  est  souscrit 
«soixante- seize  évéques,  dont  les  premiers 
J2°i  burent  de  Milan  et  Pierre  de  Ravcnne  (3). 
j-est  celte  quatrième  séance  qui  est  nommée 
w  un  concile  suivant  le  quatrième  synode , 
^«lesvnode  de  Palme,  Palmarïs,  peut-être  à 
^ise  du  lieu  où  elle  avoit  été  tenue. 


LI.  Lettre  de  saint  kfîL 


Ce  décret  du  concile  de  Rome  ayant  été  ap« 
porté  en  Gaule,  tous  les  évéques  en  furent 
alarmés  et  chargèrent  saint  Avit,  évéque  de 
Vienne ,  d'en  écrire  au  nom  de  tous.  11  adressa 
sa  lettre  aux  deux  premiers  du  sénat ,  Fauste 
et  Symmaque ,  tous  deux  patrices  et  tous 
deux  anciens  consuls,  Fauste  de  Fan  quatre 
cent  quatre-vingt-trois,  Symmaque  de  quatre 
cent  quatre-vingt-cinq.  Saint  Avit  marque  d'a- 
bord que  les  malheurs  des  temps  et  la  divisioa 
des  royaumes  ne  permettoient  plus  aux  évoques 
des  Gaules  d'aller  librement  à  Rome ,  ni  môme 
de  s'assembler  tous  (1).  Entrant  en  matière,  il 
se  plaint  que,  le  pape  étant  accusé  devant  le 
prince ,  les  évéques  se  soient  chargés  de  le 
juger  au  lieu  de  le  défendre.  Car ,  dit-u ,  comme 
Dîeu  nous  ordonne  d'être  soumis  aux  pyiasan-* 
ces  de  la  terre  ;  aussi  n'est-3  pas  aisé  de  com« 


ii  '  Ub.  PmiUf.  In  Sym. 
(2)  P.  «5»,  ' 


(3)  P.  1364,  D. 


serve  au  jugement  de  Dieu  cette  cause  dont 
il  s'étoit  chargé  un  peu  légèrement,  et  d'avoir 
fait  entendre  que  ni  lui  ni  le  roi  Tbéodoric  n'ont 
point  vu  de  preuves  des  crimes  qu*on  repro- 
choit  au  pape.  II  conjure  le  sénat  de  conserver 
l'honneur  de  TEglise ,  de  ne  pas  souffrir  que 
l'on  attaque  tout  l'épiscopat  en  la  personne  du 
pape  et  de  ne  pas  donner  aux  troupeaux  te 
mauvais  exemple  de  s'élever  contre  leui*s  pas- 
teurs. 

Saint  Âvit  joint  dans  cette  leure  la  qualité  de 
sénateur  romain  à  celle  d'évôque;  et  en  effet  ^ 
il  étoit  de  la  première  noblesse  de  Rome ,  petit 
fils  de  rempereur  Avitus  et  fils  du  sénateur 
Hésychius ,  qui  avoit  été  avant  lui  évéque  de 
Vienne.  Le  roi  Gondebaud,  quoiqu*arien,  esti- 
moit  particulièrement  saint  Avit  et  le  consul* 
toit  souvent,  comme  il  paroit  par  ses  lettres, 
sur  différentes  (questions  de  récriture.  Dans  la 
première,  il  nous  apprend  l'origine  du  mot  de 
messe ,  en  marquant  que  l'on  usoit  de  cette  for^ 
mule  ;  Ite  mtstm  e$t^  non-seulement  à  Fégiise, 
mais  ail  palais  du  prince  et  aux  prétoire;^  des 

i'uçes ,  pour  congédier  le  peuple  c|u<ud  l'assem- 
)lee  étoit  finie.  Il  assista  vers  Tan  cina  cent  à 
une  conférence  avec  les  ariens ,  où  il  fil  le  prin* 
cipal  personnage ,  ce  qui  se  passa  ainsi. 

LU.  Conférence  de  Lyon  aTec  les  ariens. 

L'exemple  de  saint  Rémy ,  qui  après  la  con- 
version de  Clovis  détruisoit  parU)ut  les  auteb 
des  idoles  et  étendoit  la  foi  par  la  multt.ude  de 
ses  miracles ,  excita  plusieurs  évéques  à  s'as- 
sembler pour  essayer  de  réuuir  les  ariens  (2)  ; 
mais  afin  qu'il  n'y  parût  point  d'affectation , 
Ltionne,  évéque  de  Lyon,  les  invita  à  la  fête 
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de  Saint-Justy  qui  étoil  proche,  savoir,  le  se- 
cond jour  de  septembre.  Plusieurs  y  vinrent, 
entre  autres  saint  Avit  de  Vienne,  son  frère 
Apollinaire  de  Valence ,  Eonius  d'Arles  (1).  Us 
allèrent  tous  saluer  le  roi  Gondebaud ,  qui  étoit 
à  Savigny,  et  eurent  audience,  mal{][ré  quel- 
ques-uns des  plus  puissants  ariens.  Saint  Avit, 
k  qui  les  autres  déréroient  le  plus ,  quoiqu'il  ne 
fût  ni  le  plus  ancien ,  ni  le  premier  en  dignité , 
porta  la  parole  et  demanda  au  roi  la  conférence 
pour  procurer  la  paix. 

Le  roi  répondit  :  Si  votre  foi  est  véritable , 
pourquoi  vos  évéques  n'empéchent-ils  pas  le 
roi  des  François  de  me  faire  la  guerre  et  de 
se  joindi'e  avec  mes  ennemis  pour  me  détruire? 
La  foi  ne  permet  pas  de  désirer  le  bien  d*au- 
trui ,  d'être  altère  du  sang  des  peuples  ;  qu'il 
montre  sa  foi  par  ses  œuvres.  Seigneur,  dit 
saint  Avit ,  nous  ne  savons  pas  les  raisons  du 
roi  des  François;  mais  l'écriture  nous  enseigne 
que  souvent  les  royaumes  sont  renversés  pour 
le  mépris  de  la  religion.  Revenez  avec  votre 
peuple  à  la  loi  de  Dieu  ;  mettez-vous  en  paix 
avec  lui ,  et  vous  l'aurez  avec  tout  le  monde  (2). 
Le  roi  dit  :  Parce  que  je  ne  veux  pas  reconnoi- 
tre  trois  dieux,  vous  dites  que  je  ne  professe  pas 
la  loi  de  Dieu.  Je  n'ai  point  lu  dans  l'écriture 

Îu'il  y  ait  plusieurs  dieux ,  mais  un  seul.  Saint 
ivit  répondit  :  Dieu  nous  garde,  seigneur, 
d'adorer  plusieurs  dieux  ;  mais  ce  Dieu  un ,  en 
essence ,  est  en  trois  personnes  :  le  fils  et  le 
saint-esprit  ne  sont  pas  d'autres  dieux ,  mais 
le  môme  Dieu.  Il  commença  à  lui  expliquer  la 
foi  catholique ,  et  voyant  qu'il  l'écoutoit  paisi- 
blement ,  il  ajouta  :  On!  si  vous  vouliez  connoître 
par  vos  lumières  comme  notre  foi  est  bien  fon- 
dée ,  quel  bien  nous  en  viendroit  et  à  votre  peu- 
ple! Mais  les  vôtres,  étant  ennemis  de  Jesus- 
Christ,  attirent  la  colère  de  Dieu  sur  vous.  Cela 
n'arriveroit  pas  si  vous  \ouliez  nous  écouter 
et  commander  à  vos  évoques  de  conférer  publi- 
quement avec  nous.  Ayant  ainsi  parlé,  il  se 
jeta  aux  pieds  du  roi  et  les  embrassant  il  pleuroit 
amèrement;  tous  les  évéques  se  prosternèrent 
avec  lui.  Le  roi  sensiblemait  touché  les  releva 
et  leur  promit  amiablement  de  leur  rendre 
réponse. 

Dès  le  lendemain ,  étant  retourné  à  Lyon , 
il  envoya  quérir  Etienne  et  Avit  et  leur  dit  : 
Vous  avez  ce  que  vous  demandez  ;  mes  évéques 
sont  prêts  de  vous  montrer  que  personne  ne 
peut  être  co-éternel  et  consuosiantiel  à  Dieu  ; 
mais  ie  ne  veux  pas  que  ce  soit  devant  tout  le 
peuple ,  de  peur  qu'il  n'y  ait  du  tumulte  ;  ce 
sera  seulement  devant  mes  sénateurs  et  les  au- 
tres que  je  choisirai  ;  comme  de  votre  part  vous 
choisirez  qui  vous  voudrez  des  vôtres ,  mais 
non  pas  en  grand  nombre,  et  ce  sera  demain 
en  ce  lieu.  Les  évéques  se  retirèrent  pour  le 
faire  savoir  aux  autres  ;  c'étoit  la  veille  de  saint 
Just.  Ils  eussent  bien  voulu  remettre  la  confé- 
rence au  lendemain  de  la  fête ,  mais  ils  ne  vou- 

(I)  Martyr.  UMiar.  2  sept*        <2)  T.  4,  Gonc.  p.  1519. 


lurent  pas  différer  un  si  grand  bien  ;  seulement 
ils  résolurent  de  passer  la  nuit  auprès  du  sépul- 
cre du  saint ,  pour  obtenir  de  Dieu  par  ses 
prières  ce  qu'ils  désiroient  (1).  Pendant  celte 
nuit ,  on  lut  à  l'ofijce  quatre  leçons  de  récri- 
ture, suivant  l'usage  du  temps,  deux  de  TaiH 
cien  testament,  de  la  loi  et  des  prophètes, 
deux  du  nouveau ,  de  l'évangile  et  aes  épîiits; 
et  dans  toutes  les  quatre  ,  il  se  trouva  des 
passages  qui  marquoient  les  cœurs  endurcis  (% 
Les  évéques  crurent  que  Dieu  leur  montroit 
Tendurcissement  du  roi  et  passeront  la  nuit 
dans  la  tristesse  et  les  larmes.  A  Theure  (iue 
le  roi  avoit  marquée,  tous  les  évéques  assemblés 
se  rendirent  au  palais ,  accompagnés  de  plu- 
sieurs prêtres ,  plusieurs  diacres  et  quelques 
laïques  catholiaues  ,  entre  autres  Pladde  et 
Lucain ,  deux  des  principaux  officiers  du  roi. 
Les  ariens  vinrent  aussi,  et  après  qu  ils  se  fo- 
rent assis ,  le  roi  présent ,  saint  Avit  parla  poar 
les  catholiques  et  Boniface  pour  les  ariens,  il 
écoula  saint  Avit  assez  paisiblement;  maisqaaod 
son  tour  vînt  de  parler,  il  proposa  des(|Des- 
tions  difficiles,  comme  pour  fatiguer  le  pnoœ. 
Saint  Avit  eut  beau  presser  Boniface,  jamais 
il  ne  répondit  à  aucune  de  ses  raisons;  mais  il 
il  se  répandit  en  injures,  traiunt  lescaiholi- 

3ues  d'enchanteurs  et  d'adorateurs  de  plusieuft 
ieux.  Le  roi,  le  voyant  embarrassé,  se  leva  de 
son  siège ,  et  dit  qu'il  répondroit  le  lendemain. 
Tous  les  évéques  se  retirèrent ,  et  comme  i! 
n'étoit  pas  encore  tard ,  ils  allèrent  avec  les 
autres  catholiques  à  l'église  de  Saint-Jusl  ren- 
dre grâces  à  Dieu  de  I  avantage  qu'ils  avoitfit 
remporté. 

Le  lendemain ,  les  évéques  retournèrent  aa 
palais.  En  entrant ,  ils  trouvèrent  Arêdins 
nomme  illustre  et  habile ,  qni,  bien  que  catho- 
lique de  profession ,  fevorisoit  les  ariens  pour 
faire  sa  cour  au  roi  qui  avoit  grande  confiance 
en  lui  (3).  Il  voulut  leur  persuader  de  s'en  rv* 
touiner ,  disant  que  ces  disputes  ne  faisoient 
qu'aigrir  la  multitude  et  qu'a  n'en  pouvoit  rien 
venir  de  bon.  Etienne ,  evéque  de  Lyon,  ta' 
répondit  :  Rien  n'est  plus  propre  à  réunir  te 
esprits  que  de  connoître  de  quelle  part  se  ren- 
contre la  vérité ,  toujours  aimable  et  propre» 
faire  aimer  ceux  qui  la  suivent.  Enfin  il  ^ouu 
qu'ils  étoient  tous  venus  par  ordre  du  roi,  apr« 

3uoi  Arédius  n'osa  plus  résister.  Ils  entrèrent 
onc,  le  roi  se  leva  pour  venir  au-devant  d'eux 
et  se  tenant  entre  Etienne  et  Avit ,  il  leur  parw 
encore  contre  le  roi  des  François ,  disant  qa  « 
solliciloit  son  frère  contre  lui.  11  étoit  vrai  q»? 
Clovis  étoit  d'intelligence  avec  Godègisile  qui 
régnoit  sur  une  partie  de  la  Bourgogne  et  n^j 
doit  à  Genève.  Mais  c'étoit  Godègisile  qui  f^ 
sollicité  Clovis  de  faire  la  guerre  à  Gondebaud 
qui  ne  le  sa  voit  pas  (4).  Les  évéques  luirepoo' 


(1)  V.  MabiU.  de  Cun.  (S)  P.  1322. 

Ga«.  2.  n.  25.  p.  1520.  (1)  Gwg.  Tur.  ÎU  »» 

(2)  Eiod.  VII,  5.  In.  VI.  0.52. 
9.Mattli.ii,2f.R(mi.H,4. 
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dirent  que  le  meOleur  moyen  de  faire  la  paix 
Aoit  de  s  accorder  sur  la  roi ,  et  lui  offrirent 
br  entremise  pour  traiter  la  paix  s'il  Tavoit 
agréable.  Après  quoi  chacun  prit  sa  place. 

Saint  Avit  voulant  répondre  aux  reproches 
(leBoniiace  montra  que  les  catholiques  n'ado- 
roient  point  plusieurs  dieux ,  ce  qu*il  prouva 
s  clairement  qu'il  se  fit  admirer  même  des 
iriens.  Boniface  ne  fit  que  dire  des  injures 
comme  le  jour  précédent ,  et  s'enroua  lelle- 
ineni  à  force  de  crier  qu'il  ne  pouvoit  plus 
parler.  Le  roi  ayant  attendu  assez  longtem|3s , 
selera)  montrant  sur  son  visage  son  indignation 
coQire  Boniface.  Alors  saint  Avit  dit  au  roi  : 
Si  les  vôtres  ne  peuvent  nous  répondre ,  qui 
empêche  que  nous  ne  convenions  tous  d'une 
B^mefoi.  Et  comme  ils  murmuroient,  il  ajouta 
sTfc  une  confiance  extraordinaire  :  Si  nos  rai- 
sons ne  peuvent  les  convaincre,  je  ne  doute 
point  que  Dieu  ne  confirme  notre  foi  par  un 
■incle.  Ordonnez  que  nous  allions  tous  au 
tombeau  de  saint  Just,  que  nous  Tinterrogions 
Mrnotrefoi,et  Boniface  sur  la  sienne;  et  Dieu 
prononcera  ce  qu'il  approuve  par  la  bouche  de 
son  serviteur.  Le  roi  étonné  sembloit  v  con- 
sentir;  mais  les  ariens  se  récrièrent  et  dirent 
qne, poorfaireconnoîtreleur  foi,  ils  ne  vouloient 
ps  Élire  comme  Saûl  qui  s'étoit  attiré  la  malé- 
Mm  ayant  recours  à  des  eiîichantements  et  à 
desToies  illicites,  qu'ils  se  contentoient  d'avoir 
récriture  plus  forte  que  tous  les  prestiges  (i). 
Ik  le  répétèrent  plusieurs  fois  avec  de  grands 
cris,et  le  roi  qui  s'étoit  déjà  levé»  prenant  par 
b  main  Etienne  et  Avit ,  les  mena  jusqu*à  sa 
diambre,  les  embrassa  et  leur  dit  de  prier  [>our 
bi,  paraissant  fort  embarrassé.  Plusieurs  ariens 
»  convertirent  et  furent  baptisés  quelques 
joors  après. 

Ciooaebaud  lui-même ,  après  avoir  terminé 
I*  guerre  contre  Clovis,  voyant  les  foibles  raî- 
^des  hérétiques,  confessa  devant  saint  Avit 
<|oe  le  fils  de  Dieu  et  le  Saint-Esprit  sont  égaux 
>Qpère,  et  lé  pria  de  lui  donner  en  secret  1  onc- 
^odasaint-chréme.  Saint  Avit  lui  dit  :  Si  vous 
croyez  véritablement ,  suivez  le  précepte  du 
^ear  qui  a  dit  :  Qui  me  confessera  devant 
1^  nommes,  je  le  confesserai  devant  mon  père, 
«  le  reste  (2).  Vous  êtes  roi ,  et  n'avez  point  à 
^ndre  d'être  persécuté  comme  les  apôtres. 
\oQs  appréhendez  la  sédition  du  peuple  ;  mais 
^'e&t  au  peuple  à  vous  suivre  plutôt  qu'à  vous 
^  fomenter  sa  foiÛesse.  On  ne  se  moque  pas 
^  Dieu ,  et  il  n'aime  pas  celui  qui  pour  un 
'^yaume  terrestre  n'ose  le  confesser  en  ce 
>|ônde.  Le* roi  ne  sut  que  répondre;  mais  il 
B'«ot  jamais  le  courage  de  faire  publiquement 
profession  de  la  foi  catholique  et  demeura  en 
^  eut  jusqu'à  la  mort. 

'nP.1522.l,Reir.ixwn,  (2)  Greg.  H,  Hist.  c  54. 
*^  MalUi.x,22. 


LUI.  Différend  entre  Vienne  et  Aries. 


Saint  Avit  avoit  obtenu  du  pape  Anastase 
un  règlement  entre  lui  et  l'évéque  d'Arles^  qui 
étendoit  sa  juridiction  sur  les  évéques  voisins. 
Ëonius,  évéque  d'Arles,  s'en  plaignit  au  pape 
Symmaque,  soutenant  que  ce  règlement  avoit 
été  obtenu  par  subreption  contre  les  canons. 
Le  pape  Symmaque ,  ne  voulant  juger  qu'en 
connoissance  de  cause,  manda  aux  deux  évéques 
d'Arles  et  de  Vienne  de  lui  envoyer  à  un  jour 
nommé  des  gens  pour  soutenir  leurs  préten- 
tions. La  lettre  est  du  troisième  des  calendes 
de  novembre  après  le  consulat  de  PauUn,  c'est- 
à-dire  du  trente  d'octobre  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf.  Eonius   envoya  à  Rome  un 
prêtre  nommé  Crescence ,  qui ,  ayant  instruit 
Symmaque,  il  vit  que  le  pape  Anastase  avoit  mis 
de  la  confusion  dans  la  province  en  changeant 
l'ordre  ancien.  II  blâme  cette  conduite  et  dit 
que  le  'sacerdoce  étant  indivisible,  les  succes- 
seurs ne  peuvent  donner  atteinte  aux  ordon- 
nances de  leurs  prédécesseurs,  autrement  cette 
légèreté  ôteroit  tout  le  respect  dû  au  saint- 
siége.  Il  ordonne  donc  à  Eonius  de  s'en  tenir 
à  la  vénérable  antiquité  sans  avqir  égard  aux 
nouvelles  constitutions   qui  ne   servent  qu'à 
troubler  la  paix  et  à  favoriser  l'ambition;  c'est- 
à-dire  qu'il  lui  fait  gagner  sa  cause  (i).  La 
lettre  est  du  vingt-neuf  de  septembre ,  Tan  cinq 
cent.  Saint  Avit ,  en  ayant  eu  connoissance  ,  se 
plaignit  d'avoir  été  condamné  sans  être  enten- 
du, car  il  ne  parolt  pas  qu'il  eût  envoyé  à  Rome, 
mais  le  pape  lui  fit  cette  réponse  :  Si  vous  pou- 
vez montrer  qu' Anastase,  mon  prédécesseur, 
ait  eu  raison  de  faire  ce  qu'il  a  fait,  nous  serons 
bien  aise  qu'il  n'ait  point  blessé  les  canons. 
Car  il  faut  quelquefois  relâcher  de  la  rigueur 
de  la  loi  pour  un  bien  que  la  loi  même  auroit 
ordonné  si  elle  l'a  voit  prévu.  La  lettre  est  du 
troisième  des  ides  d'octobre ,  sous  le  consulat 
d'Aviénus  et  de  Pompée,  c'est-à-dire  du  trente 
octobre  cinq  cent  un. 

LIT.  Décrets  contre  Taliénation  des  biens  d'Église. 


L'année  suivante,  cinq  cent  deux,  sous  le 
consulat  d'Aviénus  le  jeune,  le  six  de  novembre, 
le  pape  Symmaque  tint  un  concile  à  Rome  dont 
les  reçlements  tendent  principalement  à  empê- 
cher les  aliénations  des  biens  ecclésiastiques. 
Ce  concile  fut  tenu  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ;  avec  le  pape,  il  y  eut  quatre-vingts  évô- 
Ïues,  dont  les  premiers  étoient  Laurent  de 
lilan  et  Pierre  de  Ravenne  ;  on  y  voit  aussi  Eu- 
laUusde  Syracuse,  recommandable  par  sa  vertu. 
Il  y  avoit  trente-sept  prêtres  et  quatre  diacres, 
dont  le  second  étoit  Hormisdas,  depuis  pape. 
Symmaque  remercia  d'abord  les  pères  d  avoir 
offert  le  pardon  aux  clercs  schismatiques  ;  puis 
il  ajouta  que  ceux-ci  avoient  voulu  prendre 

(D  Epist.  %  pag.  f992.  Epbt.  1. 12,  p.  131  i,  E. 


iuA 


HISTOIRE   DU  CHRISTIANISME. 


[AndeJ.-C.505. 


avantage  d*un  écrit  fait  par  le  patrice  Basile, 
sous  prétexte  de  la  conservation  des  biens  ecclé- 
siasîiques;  et  on  le  fit  lire  parle  diacre  Hormis- 
das  (1).  C'éloit  le  décret  tait  sous  le  roi  Odoa- 
cre,  Tan  quatorze  cent  quatre-vingt-trois. 

Après  la  lecture ,  Laurent  de  Milan  dit  :  Cet 
écrit  n'a  pu  obliger  aucun  évéque  de  Rome, 
parce  qu'un  laiaue  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  rien 
ordonner  dans  1  Eglise ,  vu  principalement  que 
le  pape  n'y  a  point  souscrit' ni  aucun  métropo- 
litain (â!\.  Pierre  de  Ravenne  en  dit  autant.  Eu- 
lalius  de  Syracuse  ajouta  que  les  évéques  qui 
avoient  consenti  à  ce  décret  n'avoient  pu  faire 

Îréjudice  au  pai^e,  le  saint-siége  étant  vacant, 
'out  le  concile  fut  de  môme  avis  que  l'on  ne 
devoit  avoir  aucun  égard  à  cet  écrit.  Ensuite» 
le  pape,  voulant  pourvoir  à  l'avenir,  prononça  le 
décret  suivant  :  Il  ne  sera  permis  à  aucun  pape 
d'aliéner  à  [)erpétuité  aucun  héritage  de  la 
campagne,  ni  de  le  donner  en  usufruit,  si  ce 
n'est  aux  clercs,  aux  captifs  et  aux  étrangers  (S). 
Les  maisons  des  villes  qui  ne  pourroienl  être 
entretenues  qu'à  grands  frais,  pourront  être 
baillées  à  rente.  Les  prêtres  des  Utres  de  la 
ville  de  Rome  seront  tenus  de  la  même  loi ,  sous 
peine  de  déposition  ;  celui  qui  aura  reçu  la  chose 
aliénée  sera  frappé  d'anathême,  le  contrat  sera 
nul.  Tout  ecclésiastique  pourra  répéter  les  cho- 
ses aliénées  avec  les  fruits.  Cette  ordonnance 
n'est  que  pour  ie  saint-siége ,  chaque  évéque 
dans  les  provinces  suivra  selon  sa  conscience  la 
coutume  de  son  église. 

LV.  Apologies  pour  Sfinmaque. 

'  L'année  suivante,  cinq  cent  trois,  après  le 
consulat  d'Aviénus,  il  se  tint  encore  un  concile 
à  Rome,  que  l'on  compte  pourlecinquième,sous 
le  pape  Symmaque.  Les  évéques  étant  assis  de- 
vant la  confession  de  Saint-Pierre,  le  pape  dit  : 
Qu'on  apporte  l'écrit  composé  par  Ënnodius 
contre  ceux  qui  ont  osé  attaquer  notre  qua- 
trième concile  tenu  à  Rome  à  la  Palme ,  et  qu'on 
le  lise  devant  tout  le  monde.  Ënnodius  étoit  un 
diacre  en  grande  réputation  pour  son  éloquence, 
et  nous  avons  ce  traité  composé  pour  la  défense 
4u  pape  Symmaque  en  réponse  à  un  écrit  pu- 
blie par  lesschismatiques,  sous  ce  titre  :  Con- 
tre lesynodede  Tabsolulion  irrégulière(4).  Leur 
principale  objection  étoit ,  qu'en  disant  que  le 
pape  ne  pouvoit  être  jugé,  ou  sembloit  dire  que 
saint  Pierre  et  ses  successeurs  avoient  reçu  de 
pieu  la  licence  de  pécher  avec  les  prérogatives 
de  leur  siése.  Ënnodius  nie  cette  conséquence 
et  dit ,  parlant  de  saint  Pierre  :  Il  a  transmis  à 
ises  successeurs  un  avantage  perpétuel  de  méri- 
tes avec  l'héritage  de  Tinnocence  ;  ce  qui  lui  a 
été  accordé  pour  la  gloire  de  ses  actions,  s'étend 
à  ceux  dont  la  vie  ne  brille  pas  moins;  car, 

(!)  T.  4.  p.  4533.  Vite  S.  (5)  P.  1537,  n.  4. 

ttùg.  c.  12.  Ap.  Bon.  i ,  (4)  T.  4,  p.  1564.  Edit. 

Jto.  p.  56.  Sirm.  p.  517.  t.  4,  Goite.  p. 

(2)  9ap*  Mv.  xov»  B.  5*.  1M».  ma.  p.  1545»  Dw 


qui  peut  douter  que  celui-là  ne  soit  saint,  aui 
est  élevé  à  une  si  haute  dignité.  S'ilmanquedes 
avantages  acquis  par  son  mérite,  ceux  de  son 
prédécesseur  lui  suffisent.  Jésus-Chrîsi  cle\^ 
des  hommes  illustres  à  cette  place  si  éimnente, 
ou  rend  illustres  ceux  qu  il  y  élè>'e  ;  lui,  surqai 
l'Eçlise  est  appuyée,  prévoit  ce  qui  est  propre 
à  lui  servir  de  fondement.  En  un  mot,  Ënnodius 
prétend  que  le  saint-siége  rend  impeccable^ 
ceux  qui  y  montent ,  ou  plutôt,  que  Dieu  neÉ 
permet  Feutrée  qu'à  ceux  ou'il  a  prédesiioé^ 
pour  être  saints.  Et  véritablement,  la  pluparj 
des  papes  qui  avoient  été  jusqu'alors  avoteoi 
vécu  si  saintement  qu'ils  pou  voient  donner  lic^ 
à  cette  pensée. 

Les  schismatiques  disoient  encore  :  S'il  €$l 
vrai  que  le  pape  n  ait  jamais  subi  le  jugement  di 
ses  inférieurs,  pourquoi  a  t-il  été  cité  et  emmeo^ 
en  jugement?  A  quoi  Ënnodius  répond  qu  11  fi 
fait  par  humilité  et  sans  y  être  ooligé,  eiqii| 
ce  sont  leurs  violences  qui  l'ont  obligea  se  rej 
tirer.  Ils  soutenoient  que  le  pape  devoit  rec 
voir  un  évéque  visiteur  comme  il  en  donnoitai 
autres  églises.  Ënnodius  le  nie  et  ajoute  :  Dt 
a  voulu  peut-être  terminer  par  des  boni 
les  causes  des  autres  hommes ,  mais  il  a  rés( 
à  son  jugement  Tévéque  de  ce  siège  ;  et  si  v( 
dites  que  toutes  les  âmes  sont  sujettes  à  cejaj 
ment, Je  répondi-ai  qu'il  n'a  été  dit  qua 
seul  :  Tu  es  Pierre ,  et  le  reste  (1). 

Après  que  Técrit  d'Ennodius  eut  étéluda 
le  concile  de  Rome ,  les  évéques  l'apprcavè 
tout  d'une  voix  et  dirent  :  Que  cet  écrit 
reçu  de  tout  le  monde  et  gardé  à  la  posté 
entre  les  actes  de  notre  concile,  comme  ay 
été  composé  par  son  autorité*  Le  pape  ordoo^ 
qu'il  fût  mis  au  nombre  des  décrets  apûsiol| 

Sues.  Les  évéques  demandèrent  ensuite  la  coi 
amnation  de  ceux  qui  avoient  accusé  le  pape  | 
attaqué  le  concile.  Mais  le  pape  pria  que  s| 
persécuteurs  fussent  traités  plus  doucemeaj 
déclarant  qu'il  leur  pardoonoit.  Toutefois,  poi 
prévenir  de  tels  maux ,  il  deaiaoda  l'observati^ 
des  anciens  canons,  suivant  lesquels  les  ouaiU 
ne  doivent  {>oint  accuser  leur  pasteur  s  il  n'en 
contre  la  foi,  ou  s'il  ne  leur  a  tait  tort  en  part 
culier.  La  première  de  ces  exceptions  est  n 
marquable,  puisque  le  pape  y  reoonnoii^ 
toutévéqueet  lui-mémepeuvem  étreaocuséd  t 
reur  contre  la  foi.  11  ajoute  qu'un  évéque  i 
pouillé  de  son  bien ,  ou  chatisé  de  son  àéff 
doit  être  réintégré  et  toutes  choses  rétablies  i 
leur  entier  avant  qu'il  puisse  être  appelé  au  il 
gement.  Le  concile  confirma  toutes  ces  régi 
sous  peine  de  déposition  pour  les  clercs ,  et  pA 
les  moines  et  les  laiques,  sous  peiae  d  étrepr 
vés  de  la  communion ,  et  s*ils  ne  seeorrigeni 
d'être  frappés  d'anathême  (2).  Où  Ton  voitcfa 
rement  que  l'excommunication  étoit  moins. 

^  Il  paroît,  par  quelques  eJidroits  de  Tapolog) 
d'Ennodius,  que  la  calomnie  inventée  contit? 

{{)  P.  f  244,  D  ;  1546,  F.       (2)  Ap.  1564, 1565.  iS^ 
Mittb.  zvi.  D. 
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«pe  SjTnmaqrae  ëtoît  un  adultère  on  quelque 
rime  semblatile  (1).  On  croît  que  ce  fut  Tocca- 
ioD  d'une  ordonnance  faite  par  le  pape  en  ce 
léme  temps;  mais  on  ne  sait  pas  en  quel  con- 
le,  pour  obBjjep  les  évéques ,  les  prêtres  et  les 
iacres,  d'avoir  toujours  anprès  d  eux  mie  per- 
nme  de  probité  connne  qnt  fût  téinorn  de  leurs 
lions;  et  ceux  qui  n'aroient  pas  assez  de  bien 
Mir  enn^entr  un  td  compag^non ,  dévoient 
rnr  de  compag^non  à  d'antres,  afin  que  la  vie 
s  ecclésiastiques  fut  à  couvert,  non-seulement 
I mal,  mais  du  soupçon.  Nous  avons  une  or- 
Mmaoce  dressée  au  nom  d'un  évéque  par  En- 
dios  en  exécution  de  ce  décret  :  et  c'étoient 
s  oompagfnons  inséparables  que  l'on  appeloit 
Dceiles. 

Le  jwpc  Symmaque  écrivît  une  apologie 
arlui-méme,  servant  de  réponse  à  un  libelle 
Mié  eontre  lui  par  Tempereur  Anastase  (2). 
fmasoil  d  être  maDicbéen ,  k  quoi  te  pape 
pmd  :  Suts-je  eotyehéen  on  protecteur  des 
tydiëeas,  dont  l'erreur  favorise  prineipaie- 
Moelledes  manichéens?  Rome  m'est  témoin^ 
Ks  archives  font  foi ,  si  je  me  suis  écarté  de 
bi(]aeyat  reçueda  saint-^iége,  en  sortant  chi 
Saoïsme.  An  reste,  on  rapporte  que  ce  même 
le,  ayant  trouvé  à  Rome  des  manidiFéens , 
Ha  leurs  livre»  devant  la  porte  de  la  basilique 
Consuntin  et  les  envoya  en  exil.  11  poursuit 
»8on  apologie  :  Vous  dites  que  j*ai  conspiré 
l^lesénatjpour  vom  excommnnier;  il  est  vraf, 
iftje  ne  fa»  en  cdaqvesvrvre  ceque  mes  pré- 
Msenrs  ont  en  ramon  de  faire.  Que  m  im- 
te,  dites-vous,  ce  qn'a  fait  Acace  ?  Abandon^ 
^donc,  pour  montrer  que  vous  n'y  prenez 
tt  d'intérêt,  nous  ne  demandons  pas  mieux. 
i]est  pas  vous ,  seigneur,  que  nous  excom^ 
lions,  c'est  Acace;  séparez- vous  de  lui, 
I  vous  retirez  aussi  de  son  excommunica- 
y  autrement  ce  n'est  pas  nous  qui  vous  ex- 
mnnions,  c'est  vous-même.  Ces  paroles 
croire  que  l'excommunication  dont  se  plai- 
it  l'empereur  n'éloit  pas  un  jugement  pro- 
Bénommément  contre  lui,  maisunecessation 
ommerce,  suivant  Tusage  de  ce  temps-là. 
&re  le  pape  marque-t-il  qu'il  lui  avoît 
t  (Quoiqu'il  n'en  edt  point  reçu  de  lettre  de 
ordination,  suivant  la  coutume.  li  se  plaint 
lite  de  la  persécution  que  l'empereur  tiaisoit 
frir  aux  catlioliques ,  leur  dérendant  à  eux 
I  le  libre  exercice  de  la  religion ,  tandis  qu'il 
rinettoit  à  toutes  sortes  d'hérétiques.  Quand 
i^t  une  erreur,  ditnl,  il  fondrait  là  souf- 
somme  les  autres.  Si  vous  l'attaquez  il  faut 
Itaquer  toutes. 

LTT.  Anastase  persécute  les  cathollqnes. 

empereur  Anastase  n'étoît  pas  proprement 
cbeen(5),  mais  de  la  secte  des  acépha- 


P.  1342.  C,  1357,  B.  (3)  Act.  5.  Leone,  de  Sect. 

T.  4,  CoQC  p.  1269,    f.  4,  Btbi.  PP.  p.  97.  Sup. 
IK  n.  21.  Efif.  ifi,  e.  SO. 
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les ,  que  l'on  nomma  aussi  les  hésitants ,  parce 
qu'ils  n'éîoient  proprement  d'aucun  parti.  Au 
commencement  de  son  rèpne,  sous  prétexte 
de  mainienîr  la  paix,  il  défendit  toute  nou- 
veauté, c'est-à-d«*e  qu'il  voulut  que  cliauue 
église  demeurât  dans  la  possession  où  elle  éloit 
de  recevoir  ou  de  rejeter  le  concile  de  Chalcé- 
doîne,  et  il  chassoît  les  évéques  qui  le  rece- 
voient  ou  le  rejeioient  de  nouveau ,  voulaat 
que  Ton  s'en  tînt  à  Thénotique  de  Zenon* 

Les  guerres  qu'il  eut  à  soutemV  contre  les 
Isaures  et  ensuite  contre  d'autres  barbares  (1) 
;  et  contre  les  Perses ,  l'empêchèrent  pendant 
phisicurs  années  de  persécuter  les  catholiques- 
mais ,  étant  délivré  de  ces  guerres ,  la  seizième 
année  de  son  règne,  cinq  cent-six  de  J.-C. 
il  recommença  à  les  attaquer,  et  particulier 
rement  Macédonîus,  patriarche  de  Consun- 
tinople.  Plusieurs  évoques ,  pour  faire  leur 
cour,  se  déclarèrent  contre  le  concile  de  Chalcé- 
doine ,  et  le  premier  fut  Eleusinius  de  Sasime 
dans  la  seconde  Caopadoce.  L'empereur  fit  va^ 
nir  de  Cyzique  un  Syrien  demi-Persan ,  habillé 
en  prêtre,  quoique  manichéen  de  religion  et 
pemtre  de  profession ,  qui  fit  dans  le  palais 
d  Hélène  des  peintures  extravagantes  et  diÊ- 
rerentes  des  samtes  images  approuvées  de  TE- 
glîse ,  et  cela  par  l'ordre  de  I  empereur,  qui  ai- 

inoitlesvisionsdes  manichéens.  Cette  nouveauté 
causa  une  grande  sédition  à  Conslantinople ,  et 
rempereur  craignant  les  catholiques  zélés  pour 
le  concile  de  Chalcédoine ,  s'avisa  de  faire  mar- 
cher le  préfet  de  la  ville  dans  les  processions 
à  la  suite  du  peuple,  ce  qui  passa  en  coutume! 
Il  m  aussi  venir  à  Consuntinopfe  Xénaïas  ou 
Philoxène ,  ce  Persan  impie  que  Pierre  le  fou* 
Ion  svoit  fait  évéque  d'iliéraple.  Xénaïas  ayant 
pris  en  haine  Flavien,  patriarche  d'Antioche. 
1  accusa  d'être  nestorien  ;  et  Flavien  ayant  ana» 
thématisé  Nestorius  et  sa  doctrine ,  Xénaïas 
voulut  qu'il  condamnût  aussi  tous  ceux  qui 
avoient  été  soupçonnés  de  neslorianisme,  sa- 
voir .-  Diodore  de  Tarse ,  Théodore  de  Mop* 
suoste ,  Théodoret ,  Ibas,  Euihérius  de  Tyane 
et  plusieurs  autres ,  dont  quelques-uns  avoient 
été  effectivement  nesioriens,  les  autres  en  avant 
été  soupçonnés,  s'étoîent  justifiés  et  étàent 
morts  dans  la  communion  de  l'Eglise  (2).  Xé- 
naïas écrivît  aux  eutychéens  pour  les  exciter 
contre  Flavien.  Eleusinius  de  Sasime,  Nicias  de 
Laodîcée  en  Syrie,  et  quelques  autres  qui 
étoient  ennemis  de  Flavien  pour  divers  sujeu 
se  joignirent  à  Xénaïas  ;  et,  étant  venus  à  Con- 
slantinople, ils  animèrent  Tempereur  contre 
t  lavicn ,  comme  partisan  de  Macédonius. 

Toutefois  l'empereur  fut  obligé  de  faire  sor- 
tir secrètement  Xénaïas  de  Constaniinople  car 
son  arrivée  avoit  troublé  tous  les  cathoUques- 
le  cle^é,  les  moines,  le  peuple;  et  le  patiiaE- 
che  Macédonius  ne  communiquoit  pomt  avec 


C I  )  Lib.  Brev.  c.  18.  (2)  Sap.  n.  18.  gr^w  gA 
Theod.lect.2,p,56f.Tb6.  AleU.  EÎigr.fH,  èTaîlir, 
oph.p.  128.  Valet  hic. 
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lui,  et  n'avoitmème  jkis  daigné  lui  parler.  L'em- 

Gireur  Anastase  avoit  dès  lors  résolu  la  perte  de 
acédonius ,  et  la  religion  ne  lui  servoit  que  de 
prétexte.  Le  patriarche  Euphémîus,  avant  que 
de  le  couronner  empereur,  lui  fit  promettre  par 
écrit  de  ne  rien  innover  dans  la  relijg[ion  ;  et 
cette  promesse  fut  confiée  à  Macédonius  alors 
trésorier  de  Téglise  de  Constan tinople(l  ) .  Quand 
il  fut  devenu  patriarche ,  l'empereur  voulut 
absolument  quil  lui  rendit  cet  écrit  comme 
honteux  à  sa  dignité.  Macédonius  le  refusoit 
constamment,  etdisoit  qu'il  ne  trahiroit  point 
la  foi  ;  c*est  ce  qui  lui  attira  la  persécution.  Ses 
ennemis  subornèrent  un  nommé  Acholius  pour 
l'attaquer  à  coups  d'épée ,  mais  le  patriarche , 
pour  faire  le  bien  contre  le  mal ,  lui  donna  une 
pension  et  en  usa  de  même  envers  quelques 
pauvres  qui  avoient  pillé  l'église. 

Lyn.  Persécution  en  Afrique. 

La  persécution  avoit  aussi  recommencé  en 
Afrique.  Le  roiGontamond  ayant  succédé  à  Hu- 
neric,en  quatre  cent  quatre-vinçt-quatre,  ren- 
dit la  paix  à  l'Eglise  et  rappela  Tes  catholiques 
exilés  (â^.  Mais  il  y  eut  d*abord  quelque  espèce 
de  persécution.  La  troisième  année  de  son  rè- 
gne ,  il  rendit  à  ceux  de  Carthage  le  cimetière 
de  saint  Agilée ,  ayant  déjà  rappelé  d*exil  I  e- 
Téque  Eugène.  La  dixième  année,  en  quatre 
cent  quatre-vingt-quatorze,  il  ouvrit  toutes  les 
églises ,  après  qu'elles  eurent  été  fermées  dix 
ans,  six  mois  et  cinq  jours,  depuis  le  septième 
de  février  de  la  huitième  année  d'Hunenc,  jus- 
qu'au dernier  d'août  de  cette  année.  Gonta- 
mond  rappela  aussi  tous  les  autres  évoques ,  à 
la  prière  de  saint  Eugène;  mais  il  mourut  deux 
ans  après,  et  son  frère  Trasamond  lui  succéda 
le  vingt-quatre  de  septembie  quatre  cent  qua- 
tre-vingtrseize.  11  persécuta  les  catholiques, 
non  par  violence  comme  ses  prédécesseurs, 
mais  leur  promettant  des  charges ,  des  dignités, 
de  l'argent ,  ou  l'impunité  des  crimes.  H  dé- 
fendit d'ordonner  des  évéques  aux  ^lises  qui 
en  manquoient;  mais  ceux  ({ui  restoient  réso- 
lurent de  concert  de  ne  point  obéir  à  cet  or- 
dre. Ils  pensèrent  que  la  colère  du  roi  s'apai- 
seroit ,  ou  que  si  sa  persécution  s'excitoit ,  les 
nouveaux  évéques  consoleroient  les  peuples  et 
gagneroient  la  couronne  du  martyre.  On  croit 
que  cette  résolution  fut  prise  l'an  cinq  cent-sept, 
et  deux  ans  auparavant  Eugène  de  Carthage 
éioit  mort  à  Aloy,  dans  les  Gaules ,  où  sa  mé- 
moire est  encore  célèbre  et  honorée,  comme 
dans  toute  l'Eglise,  le  treizième  de  juillet  (3). 
II  |)Ouvoit  y  avoir  été  envoyé  par  Trasamondf , 
ami  d'Alaric,  roi  des  Visigoths,  et  arien 
comme  lui.  Saint  Eugène  mourut  sous  le  con- 
sulat de  Théodore ,  qui  est  l'an  cinq  cent  cinq. 

(I)  Tbeopb.  an.  506,  p.       (S)  Procop.  I,  Yand.  c. 

128.  Sup.  n.  21 .  S.  Vita  S.  Fulg.  e.  46.  Boll. 

(2  Sup.  D.  21 .  Isid.  Hist.  I  janu.  M<urt>r.  Rom.  f5 
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Suivant  la  résolution  prise  par  les  évéques, 
on  élut  promptement  plusieurs  préu*eset  pla- 
sieurs  diacres,  que  Ton  enlevoit  aussitôt  et  on 
les consacroit  évéques;  chaque  ville  sempres- 
soit  pour  n'être  pas  la  dernière  à  remplir  son 
siège  (h.  La  province  Bysacène  fut  bientôt 
pleine  d  évéques,  et  le  roi  irrité  avoit  déjà  ré- 
solu de  les  envoyer  tous  en  exil,  et  première 
ment  le  primat  Victor  qui  les  avoit  oraoDiiés.l 
fîit  pris  et  mené  à  Carthage,  en  sorte  que  k 
joie  des  nouvelles  ordinations  fut  suivie  d'aoi 
plus  grande  tristesse.  Alors  saint  Fulgeuceb 
ordonné  évéque  de  Kupse,  ville  célèbre  de  i 
même  province;  mais  il  devint  lui-même  si  illus 
tre  qu'il  faut  reprendre  son  histoire  de  plusliaat 

LTin.  GoouneDoeineatf  de  saint  Folgence. 

Il  étoit  de  la  première  noblesse  de  Garthase 
Le  sénateur  Gordien,  son  ai€»l,  chassé  avec  le 
autres  par  Genséric,  passa  en  Italie  et  y  mourat 
Deux  de  ses  fib  revinrent  en  Afiîque  dans  Tes 
pérance  de  recouvrer  sa  succession,  mais  ils  d 
purent  demeurer  à  Carthage,  où  leur  mûsa 
avoit  été  donnée  aux  prêtres  ariens,  et  s'êt^bf 
rentâ  Télèpe,  dans  la  Bysacène,  où  le  roi  lei 
Ht  rendre  qudques  terres.  L'un  d'eux,  ooohb 
Claude»  épousa  Marianne ,  feoune  chretieoB( 
dont,  en  quatre  cent  soixante-huit,  il  eut  ^ 
fils  qu'il  nomma  Fulgence,  et  mourut  peu 
temps  après.  Sa  mère  lui  fit  d'abord  apprett 
le  grec  afin  qu'il  le  prononçât  mieux,  et  en 
fet,  il  le  parla  toute  ta  vie  comme  un  Grec  m 
tureLll  tut  obligé  de  bonne  heure  àpreodrel 
conduite  de  ses  affaires,  mais  il  se  degoàl 
bientôt  de  la  vie  du  monde,  et  prenant  plaisir 
visiter  souvent  des  moines,  il  fut  loucbé  d'i{ 
désir  ardent  de  les  imiter  (^).  Il  cacha  €|^uek|( 
temps  son  dessein,  s'exerçant  dans  la  maisoa  i 
sa  mère  à  la  retraite,  au  jeune  et  à  la  prière  ;  o» 
enfin,  touché  d*un  sermon  de  saint  Augustin  s 
le  trente-sixième  psaume,  il  résolut  de  sedéd 
rer. 

Unévéque,  nommé  Fauste,rdéçué  par  ord 

d'Hunéric  près  de  son  diocèse,  avoit  bftti  un  m 
nastère  dans  le  lieu  de  son  exil  et  y  vivoii 
saintement  gu'il  se  faisoît  respecta  de  toos  \ 
chrétiens,  saint  Fulgence,  qui  en  étoit  (4 
connu,  lui  ouvrit  son  cœur  ;  mais  le  saint  év 
(|ue  voyant  un  jeune  homme  noble,  ricb^ 
élevé  dans  les  délices,  le  rebuta  d*abord  et 
le  reçut  qu'après  l'avoir  bien  éprouvé.  Sa  m«;i 
quoique  pieuse,  Ait  fort  troublée  de  sa  reu*ail 
elle  vint  au  monastère,  criant  et  se  lamenu 
comme  si  son  fils  avoit  été  mort;  et,  chargea 
d*injures  l'évôq^ue  Fauste,  elle  le  pressoit  de 
lui  rendre.  Saint  Fulgence ,  qm  aimoit  \( 
drement  sa  mère,  fut  sensiblement  touché 
ses  cris,  mais  il  demeura  ferme;  et  après  n 
telle  épreuve,  le  saint  évéque  ne  fit  plus  de  d 
ficulté  de  l'admettre  dans  sa  communauté.  P 
sieurs  de  ses  amis  quittèrent  le  monde  ù  s 


(I)  Vict.  Tuo, 


(2)  Vitac.l,S,S. 
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nemple,  et  entrèrent  dans  des  monastères.  II 
laissa  tous  ses  biens  à  sa  mère,  quoiqu'il  eftt  un 
frère,  nommé  Claude,  plus  jeune  que  lui  ;  mais 
I  aima  mieux  que  son  frère,  s'il  se  conduisoit 
)ieD,  les  tint  delà  libéralité  de  sa  mèref4). 
La  persécution  recommençant,  Tévéque 
^aoste  fiit  obligé  de  changer  souvent  de  place 
mrse  cacher,  ce  qui  obligea  saint  Fulgence, 
le  Tavis  de  Fauste  même,  de  passer  à  un  mo- 
ostère  Toisin,  dont  l'abbé,  nommé  Félix,  étoit 
Km  ami  dès  la  première  jeunesse  (3).  Il  voulut 
xfder  à  Fulgence  le  gouvernement  du  menas- 
ère,  Pen  jugeant  plus  capable  que  lui  ;  et  enfin, 
h  consentement  de  la  communauté,  ils  con- 
inrent  de  le  gouverner  ensemble.  Fulgence 
!toit  diargé  particulièrement  de  Tinslruction 
birères  et  des  hôtes;  Félix  du  temporel  et  de 
"hospitalité.  L'incursion  des  barbares  les  obU- 
|ea  ne  cruitter  leur  monastère  pour  chercha  du 
«poâ  plus  loin.  Ils  sortirent  avec  toute  leur 
XNDiDaoauté,  et  après  un  assez  çrand  voyage, 
b  s'arrêtèrent  au  territoire  de  Sioque,  attirés 
w  la  fertilité  du  lieu  et  par  la  charité  de  quel- 
lues  fidèles.  Un  prêtre  arien ,  nommé  Félix, 
inivenioit  une  paroisse  dans  le  voisinage;  il 
Ut  riche,  barbare  de  naissance,  cruel  et  très- 
hRoié  contre  les  catholiques.  Il  prit  saint  Fui- 
leooe  pour  un  év^ue  déguisé  en  moine  et  crai- 
[Bitqa'll  no  reconciliât  secrètement  plusieurs 
le  ceax  qu  il  avoit  séduits  ;  et  en  effet ,  saint 
Ugence  travailioit  autant  qu'il  pouvoit  à  les 
(Avertir.  Le  prêtre  arien  mit  donc  des  senti- 
dles  sur  le  chemin  pour  arrêter  les  deux  amis  ; 
ten  effet,  ils  furent  pris.  L'abbé  Félix  por- 
iit  quelques  pièces  d'or  pour  la  subsistance  des 
^  et  il  les  jeta  oii  il  put  sans  que  les  gardes 
^  aperçussent  (5).  On  les  mena  tous  deux 
^  au  prêtre  arien,  qui  leur  demanda  d'une 
Dix  terrible  :  Pourquoi  êtes-vous  venus  en  ca 
bette  de  votre  pays  contre  le  service  des  hms 
^féàem  ?  et  sans  attendre  leur  réponse ,  il 
«amanda  qu'on  les  frappit.  Alors  Tabbë  Fë- 
^dît:  Epargnez  mon  rrère  Fulgence,  il  n'a 
fe  h  foroede  souffrir  les  tourments  et  mourra 
Vt-^étre  entre  vos  mains  ;  tournez  votre  colère 
Bfre  moi,  je  sais  que  répondre,  je  suis  cause 
^tout.  Le  prêtre  arien,  étonné  de  cette  charité, 
m  peu  éloigner  saint  Fulgence  et  commanda 
tes  {rens  de  frapper  rudement  l'abbé  Félix 
i  étoit  ravi  de  souffrir  pour  le  délivrer;  mais 
rien  ne  laissa  pas  de  faire  ensuite  frapper 
Bt  Fulgence  qui ,  étant  beaucoup  plus  déli- 
^  ne  put  kKiglemps  souffrir  les  coups 
bétoD;  pour  avoir  donc  quelque  relâche,  H 
îisria  :  J*ai  quelque  chose  à  dire ,  si  on  me  le 
nnet.  Alors  il  commença  à  raconter  This- 
^de  son  voyage  d'une  manière  si  agréable 
le  le  prêtre  arien  l'admiroit.  Toutefois,  de 
Qr  de  paroltre  vaincu ,  il  dit  :  Frappez  en- 
f^Çi  je  pense  qu'il  veut  aussi  me  séduire.  En- 
>  il  leur  fit  raser  la  tête  et  èler  leurs  babils 
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et  les  renvoya  ainsi  dépouiDés  de  tout  ;  mais  en 
retournant  par  la  plaine  où  ils  avaient  été  pris , 
ils  retrouvèrent  tout  l'or  çue  Tabbé  Félix  avait 
jeté ,  et  louant  Dieu ,  ils  s  en  retournèrent  chez 
eux.  Le  bruit  de  cette  cruauté  vint  à  Carthage» 
car  la  ville  de  Sicoue  étoit  dans  la  province  pro- 
consulaire; et  Taobé  des  ariens,  qui  connois- 
sait  saint  Fulgence  et  sa  famille,  étoit  prêt  de 
châtier  son  prêtre;  mais  saint  Fulgence  ne 
voulut  jamais  lui  porter  ses  plaintes ,  et  dit  à 
ceux  qui  l'y  excitoient  :  Il  n  est  pas  permis  à 
un  chrétien  de  chercher  la  vengeance  en  ce 
monde.  Dieu  sait  comment  il  doit  défendre  ses 
serviteurs  ,  et  plusieurs  seraient  scandalisés  de 
voir  un  cathohque  et  un  moine  demander  jus- 
tice à  un  évéque  arien.  Us  sortirent  toutefois 
de  cette  provmce,  aimant  mieux  s'exposer  aux 
Maures  qu'aux  ariens.  Ils  retournèrent  au  voi- 
sinage de  leur  pays  et  fondèrent  un  nouveau 
monastère. 

LIX.  Saint  Falgeooe  pane  en  Sicile. 

Peu  de  temps  après  saint  Fulgence  admh*ant 
les  vies  des  moines  d'Egypte  qu'il  avoit  lues 
di|ns  les  institutions  et  les  conférences  de  Cas- 
sien  (  1  ) ,  résolut  d'aller  dans  leur  pays ,  tant 
Kur  renoncer  à  la  charge  d'abbé  et  vivre  sous 
béissance,  que  pour  pratiquer  une  abstinence 
plus  rigoureuse.  Il  alla  donc  à  Carthaçe  avec 
un  morne  nommé  Rédemptus  et  s'emoarqua 
pour  passer  à  Alexandrie.  JËtant  arrivé  à  Syra- 
cuse, il  fut  reçu  par  Févêque  Eulalius,  gui 
entre  ses  autres  vertus ,  chérissoit  la  profession 
monastique,  et  avoit  un  monastère  particulier, 
où  il  passoit  tout  le  temps  que  ses  fondions  lui 
laissoient  de  libre.  Il  reçut  saint  Fulgence  avec 
beaucoup  de  charité ,  comme  un  simple  étran- 
ger ;  mats  pendant  le  repas ,  quand  on  com- 
mença à  parler  des  choses  de  Dieu ,  suivant  la 
coutume  des  évêques ,  Eulalius  connut  bientôt 
aux  discours  de  saint  Fulgence ,  que  c'étort  un 
grand  docteur ,  sous  l'apparence  d'un  simple 
moine. 

Après  le  diner,  il  le  fit  venir,  et  ayant  appris 
son  dessein  ,  il  lui  dit  :  Vous  avez  raison  de 
chercher  la  perfection.  Mais  il  est  impossible 
de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi  ;  le  pays  où  vous  al- 
lez est  séparé  de  la  communion  de  saint  Pierre» 
et  tous  ces  moines  dont  on  admire  l'abstinence , 
ne  communiqueront  point  avec  vous.  Retour- 
nez ,  mon  6k ,  de  peur  de  mettre  votre  foi  en 
danger;  moi-même,  dans  ma  jeunesse  avant  que 
d'être  évêque ,  j'ai  eu  le  même  dessein ,  mais 
cette  raison  m'en  adétourné.  Saint  Fulgence  se 
rendit  et  consentit  de  demeurer  qudques  mois 
à  Syracuse,  mais  dans  le  petit  logement  que 
saint  Eulalius  lui  avoit  donné  ;  il  commença  à 
exercer  lui-méaie  l'hospitalité  envers  d'autres 
étrangers  avec  le  peu  qu'on  lui  fournissoit  :  ce 
qui  remplit  Eulalius  d'admiration  et  de  joie. 

Quand  l'hiver  fiit  passé,  saint  Fulgence  tra- 
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versa  par  terre  la  oicile ,  pour  aller  voir  iio 
évéqaeafricain,  nommé  Rufiaieo(l),  qui,  fuyaot 
la  periécution ,  s*éloit  retiré  daas  uae  petite  île 
où  il  pratiquoit  la  vie  monasuque.  L'ayant 
trouvé ,  il  le  consulta  encore  sur  son  dessein ,  et 
il  en  re;ut  le  mime  conseil  de  ne  point  aller 
en  Egypte.  Mais  avant  (j^ue  de  retourner ,  il 
voulut  profiter  de  Toccasion ,  et  aller  à  Rome 
visiter  les  sépulcres  des  apdtres.  II  y  arriva 
dans  le  mime  temps  que  le  roi  Théodoric,  c'est- 
à-dire  Tan  cinq  cent,  et  trouva  toute  la  ville  en 
joie.  Il  assista  même  à  la  harangue  que  fit  le 
roi  en  présence  du  sénat  et  du  peuple ,  avec 
toute  la  pompe  dont  Rome  étoit  encore  capable. 
A  ce  spactade  saint  Fulgence  dit  aux  frères 
qui  Taccompagnoient  :  Quelle  doit  être  la  beauté 
dd  la  Jérusalem  céleste ,  si  telle  eit  la  splendeur 
dp  Rome  terrestre!  et  si  tant  d*hoaneur  est 
donné  en  ce  mDnde  aui  amiteurs  de  la  vanité  i 
quelle  doit  être  la  gloire  des  saints  qui  contem- 
plent la  vérité  ! 

Etant  de  retour  en  Afrique,  il  fonda  un 
nouveau  moaaitère  daa$  la  province  de  Byza- 
cpne ,  par  la  libéralité  d*an  nommé  Sylvestre , 
et  y  fut  le  père  d'une  grande  communauté  ; 
miis  Tamour  d'une  plus  grande  retraite  le 
porta  à  s'aller  cacaer  dans  une  ile  en  un  autre 
monastère,  où  l'on  gardoit  avec  plus  de  sévé- 
rité l'ancienne  discipline.  Il  y  vécut  comma  sim- 
iJe  moine ,  s'occupant  à  écrire  de  sa  main ,  et 
a  faire  des  éventails  de  feuilles  de  palme ,  néces- 
saJres  en  cas  pays  cliauis.  Mais  l'abbi  Félix  et 
ses  moines ,  ayant  appris  ou  étoit  Fulgence^ 
obligèrent  l'évéque  l^auste  à  le  revendiquer 
co^nma  soa  moine  ;  et  à  son  retour  il  l'ordonna 
prêtre  tout  d'oa  C3up ,  afin  qu'il  ne  pût  quitter 
le  monastère ,  ni  être  ordonné  dans  une  autre 
église.  Car  sa  réputation  s'étendoit  par  toute 
l'Afrique,  et  on  1  aurolt  demandé  pour  évéque 
si  oaavoit  pu  en  ordonner.  Mais  c' étoit  le  temps 
où  le  roi  Trasamoni  empêchoit  les  ordinations , 
et  cette  défense  mettoit  resprit  en  repos  à  saint 
Fulgence ,  qui  n'ignoroit  pas  le  désir  des  peu- 
ples. Ensuite ,  voyant  que  les  évêques  avoient 
résolu  de  faire  des  ordinations  malgré  11  dé- 
feùse ,  il  se  cacha  si  bien  que  l'on  ne  pût  le 
iJTOttver ,  et  qu'après  l'avoir  éhi  en  plusieurs 
Ûeux ,  on  fut  obligé  d'^n  élire  d'autres  ;  mais 
quand  il  vit  la  plupart  des  ^lises  remplies ,  et 
les  nouveaux  évêques  condamnés  à  l'exil,  il 
crut  le  péril  passé  et  revint  à  son  monastère. 


Son  épfsoopat. 


La  viUe  de  Rospe  étoit  demeorée  sans  évè^ 
que  par  l'ambition  d'Un  diacre ,  nommé  FéHx , 
qui  avoit  assez  de  crédit  poor  empêcher  l'élise- 
tion  d'un  autre ,  et  trop  peu  de  mérite  pour  se 
faire  élire  lui-même  <S).  Les  plus  honnêtes  gens 
de  la  ville,  sachant  que  saint  Vulgence  étoit  djB- 
meuré  prêtre ,  s'adressèrent  an  priinat  Victor , 
eomme  on  le  menoit  à  Carthage,  et  obtinrent 


pèrm  ission  de  JFalre  ordonner  saint  Fulgeobé 
pair  les  évêqueâ  voisins.  Alqp  on  assembla  m 
troupe  nombreuse  et  on  alla  surprendre  sâiv 
Fulgence  dans  sa  cellule,  ayant  mal  aiiiyeài; 
on  le  prit,  on  l'amena,  on  le  força  d'être  éy^ 
que,  le  conduisant  à  celui  qui  devoit  VordodMr 
et  qui  était  averd.  Quoique  saint  Fulgeocéné 
fût  i>oint  ôoufiu  en  ce  lied-là ,  il  ne  laissa  pv 
d'attirer  d'abord  tous  les  cœurs  par  la  inodeslie 
de  son  vi8a{[e  et  de  sa  démarche,  et  la  pauvreté 
de  ses  nauits.  Le  diacre  ambitieux  a^&edbh 
une  grosse  troupe  et  se  mit  en  embuscade  nf 
lé  chemin  par  où  on  devoit  amener  salai  Fnl^ 
genc0  à  ftuspe  après  ^  consécradon ,  inaiilt 
peuple,  sans  dessein,  l'amena  par  un  autre  dç; 
inin  ;  il  fut  mis  dans  sa  chaire,  célébra lesnn 
mystères,  et  donna  la  commonion  à  toat  ij 
peuple.  Le  diacre  céda  a  la  volonté  ae  t)iea  i 
se  soumit  ;  saint  Fulgence  te  reçut  avec  bw 
et  l'ordonna  prêtre  ensuite ,  mais  il  mourutdaîi 
l'année,  et  le  procurateur  qui  avoitsQuteinil 
brigue,  tom'ja  dans  la  pauvreté;  saint  Fâlgm 
fut  ordonné  l'an  cinq  cent  huit,  étant  àgév 
quarante  ans.  , 

Il  conserva  dans  l'épiscopat  les  pratiquai 
la  vie  mjnasdque  (1).  11  ne  porta  jamais  d'îi* 
bit&  gracieux  et  ne  se  dispensa  point  des  jeA* 
nés.  Il  n'étoit  vôtu  que  d'une  tunique  fehp^ 
vre,  hiver  et  été  «  sans  user  de  l'orarium  cûoA 
tous  les  évêques  ;  c'à^it  une  écharpe  de  m 
autour  du  cou ,  dont  est  venu  notre  étole.  ujé 
portoit  pas  la  chaussure  aes  clercs ,  mais  A 
des  mornes  ,  et  marchoit  souvent  mi-piedk 
La  chasuble  étoit  alors  un  habillement  ordiOii|i 
qui  couvroit  tout  le  corps ,  mais  il  n'eo  poi 
jamais  de  précieuse  où  de  couleur  édaUBtf^ 
ni  n'eu  permit  de  telles  à  ses  moines.  Ilperui 
par  dessous  un  petit  manteau  noir  ou  blase;  ^ 
qu:indil  faisoit  doux,  quelquefois  dans  le n^ 
nastère  il  ne  portoit  que  le  manteau.  Il  a  ôioÀ 

fias  même  sa  cemture  pour  dormir  ;  etil  offintf 
e  sacrifice  avec  la  même  tunique  danslaqaeb 
il  couchoit ,  disant  que  ,  pour  celte  sainte  le- 
tion  ,  il  falloit  plutôt  changer  dé  cœur  fil 
d'habits.  Jamais  il  ne  mangea  de  chair  i  wé 
sentement  des  herbes ,  des  grains  et  descevfci 
tant  qu'il  fit  jeune  sans  huUe.  Ensuite  oi  ■ 
persuada  d'f^n  user  de  peur  d'affoiblir  sa  ms 
Jamais  il  ne  but  de  vin  que  comme  un  jeaih 
mais  «vec  tant  d'ena  qu'il  n'en  sentoit  poiltl 
«[oût.  Avant  qu'on  avertît  les  f rares  pcliir  ftf 
noe  de  la  nuit,  û  veilloit  pour  prier,  fire^  dicM 
ou  méditer,  é|ant  détoomé  tout  le  jour  poari 
affaires  de  son  peuple.  Quelquefois  il  d^ 
doit  pour  célébrer  les  vigiles  avec  les  tM^ 
Comme  il  ne  pouvôit  demeurer  nulle  ptt^^ 
avoir  des  moines  (S),  U  preniièregnce  W 
demanda  aux  dloyens  de  Kuspe  fut  de  loiM 
ner  une  place  pour  bâtir  un  mooasière.  Q 
homikie  noble,  nommé  Posfbumien,luidoootj 
petit  héritage  proche  de  l'église ,  et  aussll 
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it  Fulgfence  fit  venir  Tabbé  Félix  avec  la 
s  grande  partie  de  sa  communauté  ;  le  reste 
neura  sous  la  conduite  d'un  nommé  Vital , 
is  avec  la  même  union  entre  les  deux  monas- 
es  que  si  ce  n'en  eût  eléqu  un  $eul. 

LXI.  Exil  de  saint  Fulgenoe. 

Cependant  le  roi  Trasamond  fit  prendre 
Ht  Fulgence  pour  l'envoyer  en  SardaigûC 
X  les  autres  évéc|ues ,  avant  qu'il  eût  le  temps 
Qstruire  son  église.  11  sortit  accompagné  de 
Noes  et  de  clercs ,  et  vint  à  Carthage ,  où  on 
ildes  présents  qn'il  envoya  au  monastère 
il  faisoît  bécir ,  et  é'embarqua  sans  rien  em- 
rter.  Us  étoient  plus  de  soixante  évéques 
iles  ensemble  ;  et  quoique  saint  Fulgence  fût 
deroier  par  Tordmation ,  sa  science  et  sa 
m  Itti  donnoîent  le  premier  rang.  Quand  ils 
Ksntbloient  pour  quelque  délibération  ,  le 
rjflut  et  tous  les  autres  vouloient  savoir  son 
w  et  le  chargeoient  d'expliquer  les  résolu- 
BM  communes.  On  le  chargeoit  aussi  de  re- 
ndre au  nom  de  tous  aux  consultations  des 
^m  d'ouire-mer ,  c'est-à-dire  de  dresser 
8  lettres  où  Ton  mettoit  les  noms  de  tous  les 
lires.  Et  outre  ces  lettres  publiques ,  chaque 
lêque  leprioît  encore  d'écrire  pour  lui ,  quand 
iToit  quelque  avis  à  donner  à  son  peuple ,  on 
fci»|tt'un  à  corriger  ;  et  ceux  que  les  évéques 
bieois  avoient  punis  de  quelque  censure  s'a- 
hssoieot  a  lui  pour  les  apaiser. 
Dans  les  commencements  de  cet  exil ,  il  ne 
n  former  des  monastères  ,  ayant  emmetaé 
^  pea  de  moines  avec  lui  ;  toutefois  ne  pou- 


vant se  passer  de  vivre  en  communauté,  il  per> 
suada  à  deux  évéques ,  Illustre  et  Janvier,  de 
demeurer  avec  lui ,  et  rassemblant  des  moines 
et  des  clercs,  il  fi  t  une  image  d'un  grand  monas- 
tère. Us  avoîent  même  table ,  ils  prioient  et 
lisoient  euseiAble  ;  seulement  le»  mornes  se  dis- 
tinguoient  par  une  plus  çrande  austérité  que 
les  clercs,  et  ne  possédoient  rien  en  propre. 
Cette  maison  étoit  l'oracle  de  la  ville  de  Ca- 
gliàri;  les  affligés  y  cherchoient  la  consolation, 
on  y  acoordoit  les  différends ,  on  y  expliquoit 
l'écriture,  on  y  faisoit  l'aumône;  souvent  saint 
Fulgence  par  ses  exhortations  attiroit  à  la  vie 
monastique  ceux  dont  il  avoit  soulagé  les  be- 
soins. Cfes  bonnes  nouvelles  Venoient  de  jour 
en  jour  à  Carthage  et  réjouissoient  le  peu^e 

DU  vie 

Outre  les  soixante  évéques  delà  Byzacène  p 
le  roi  Trasamond  en  bannit  encore  plusieurs 
autres  du  reste  de  l'Afrique  ;  en  sorte  que  l'on 
en  compte  jusqu'à  deux  cent  vingt.  Ils  appor- 
tèrent avec  eux  plusieurs  reliques  d'Afrique  en 
Sardaigne ,  entre  autres ,  le  corps  de  saint  Au- 
gustin, qui  y  demeura  deux  cents  2ins.  Le  pap4 
Symmaque  envoyoit  tous  les  ans  à  ces  évéques 
exilés  de  l'argent  et  des  habits ,  et  nous  avons 
une  lettre  qu  il  leur  écrivit,  apparemment  par 
Ennodius,  puisqu'elle  se  trouve  entre  ses  œu- 
vres (1).  Avec  cette  lettre,  le  pape  leur  envoya 
des  reliques  de  saint  Nazaire  et  de  saint  Ro- 
main. 


(4)  Gbr.  br.  ap.  Cisit.  t.    lliM.  Hb.  ii.  s.  4».  UXh 

t.4,Hi4t.a]i80.l!.pUt.Oldr.    Poatif.EpUt.  7,  ap.  £oa. 
ap.  Bar.an.725,  n.2.RUt.    llb.1l,£p.  14. 
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LIVRE  TRENTE  ET   UNIÈME. 


I.  GcMicUe  d'Agde. 

Tandis  que  Trasamond,  roi  des  Vandales , 
persécutoU  aiosi  les  catholiques  en  Afrique,  Ala- 
rie,  roi  des  Visigoihs  en  Espagpne,  arien  comme 
lui ,  les  tirailoit  humainement.  11  fit  faire  en  fa- 
veur des  Romains,  ses  sujets»  qui  la  plupart 
étoient  catholiques,  un  recueil  du  code  théodo- 
sien  et  de  plusieurs  autres  livres  de  Tancien 
droit ,  et  lui  donna  autorité  du  consentement 
des  évéques  et  des  plus  nobles  de  chaque  pro- 
vince (1).  On  mit  à  la  plupart  des  articles  de  ce 
recueil  des  expKcations  ou  plutôt  des  sommaires 

Sourenfaciliterrintelligenoe.  Anien,  chancelier 
'  Alaric,  le  publia  à  Aire,  en  Aquitaine,  la  vingt- 
deuxième  année  de  son  règne ,  cinq  cent  six  de 
J.  C.  ;  et  la  même  année,  le  quatrièmede  février, 
le  roi  Tautorisa  à  Toulouse. 

La  même  année ,  il  permit  aux  évéques  de 
80d  iy>yattme  de  s*a9sembler  en  la  ville  dr  Agde. 
!1  s*y  trouva  vingt-quatre  évéques  de  diverses 
provinces  deGaulequiobéissoieutauxVbigoths: 
entre  autres,  saint  Ciésaire  d* Arles,  qui  y  pré- 
sidoit,  Cyprien  de  Bordeaux,  Tétradius  de 
Bourges ,  Héraclien  de  Toulouse ,  Sophronius, 
d'Agde,  Quintien  de  Rhodez.  Il  s*  y  trouva  aussi 
dix  députés  d'évêques  absents  dont  le  dernier 
est  le  aiacre  Léon ,  envoyé  par  Vérus ,  évéque 
de  Tours.  Le  concile  se  tint  dans  l'église  de 
Samt-André,  où  il  y  avoit  des  reliques  de  cet 
apôtre ,  le  troisième  des  ides  de  septembre,  sous 
le  consulat  de  Messala ,  la  vingt-deuxième  année 
du  règne  d*Ahiric,  c'est-à-dire  Tan  cinq  cent 
six ,  le  onzième  de  septembre.  I..es  pères  étant 
assemblés ,  se  mirent  a  «enoux  et  prièrent  pour 
la  longue  vie  du  roi  et  la  prospérité  de  son  rè- 
gne, et  pour  le  peuple;  puis  étant  assis,  ils 
traitèrent  de  la  discipline  de  l'Eglise  et  firent 

Îuarante-huit  canons,  auxquels  on  en  a  ajouté 
épais  vin£[t-cinq ,  tirés  apparemment  d'autres 
conciles  suivants  (2).  Ces  canons  confirment  la 
discipline  déjà  étabhe  par  plusieurs  autres  con- 
dles  :  voici  ce  qui  m  y  parolt  de  plus  remar- 
quable. 

Ceux  qui  retiennent  ce  que  leurs  parents  ont 
donné  aux  églises  et  aux  monastères  seront 
exclus  de  l'Eglise  jusqu'à  ce  qu'ils  le  rendent , 


comme  éunt  meurtriers  des  pauvres.  Le  con- 
cile d'Agde  en  cite  ici  un  autre  qui  est  odoié 


(I)  Tom.  4,  iwg.  1581. 
Gonuminit  io  ntmte  Cod. 


Tbeod. 

M<rt«Sirai.p.  1530. 


doit  appartenir  à  l'église  (i).  Les  évéques  s^ 
peuvent  aliéner  ni  les  maisons  ni  lesescuTesih 
l'église ,  ni  les  vases  sacrés.  Si  toutefois  le  be 
som  ou  l'utilité  de  l'église  oblige  de  les  mii\ 
ou  de  les  donner  en  usufruit,  la  cause  doit  étt 
examinée  par  deux  ou  trois  évéques  voisins,^ 
l'aliénation  autorisée  par  leursoiiscriptioii.U 
véque  peut  affranchir  les  esclaves  qui  ontbiq 
servi  Téglise,  et  ses  successeurs  doivent  k 
conserver  en  liberté  avec  ce  quileuraétédon 
en  les  affranchissant,  pourvu  qu'il  n'excà 
pas  la  valeur  de  vingt  sous  d'or,  soit  tÊrn 
vigne  ou  maison.  L'évéqiie  peut  donoer  ai 
clercs  ou  aux  étrangers  l'usage  des  chosesj 
peu  de  valeur  et  les  moins  utiles  à  l'église  " 
et  même  les  aliéner  en  cas  de  besoin  saos 
sulter  ses  confrères,  il  en  peut  user  de 
des  esclaves  fugitifis  qu'on  ne  peut  garder. 
l'évéqne  n'ayant  point  d'enfants  laisse  béri^ 
un  autre  que  l'église ,  on  doit  reprendre  tootl 

S|u'il  a  aliéné  du  bien  de  l'église  ;  s'il  a  des  ej 
ants,  ils  indenmiseront  l'égUse  sur  le  imqi 
leur  a  laissé  (3|.  Les  clercs  qui  aurontdétoini 
les  titres  de  l'église  l'indemniseront  à  learsd 
pens  ei  seront  excommuniés.  1 

Tous  les  clercs  qui  servent  fidèlement  ïéâ 
doivent  recevoir  des  gagjes  à  proportion  de  M 
service.  C'étoit-la  l'ancienne  règle  :  wniéi 
oncommençoitdèslors  àjdonner  àquelquesdei 
des  fonds  en  usufruit,  comme  il  a  été  niarqoé  (4 
Gela  parott  encore  par  un  autre  canon  de  œot 
cile»  qui  permet  aux  prêtres  et  aux  clercs,  s 
de  la  ville ,  soit  du  diocèse,  de  retenir  les  W 
de  l'église ,  suivant  la  permi^on  de  Tévéqn 
sauf  le  droit  de  l'église ,  et  sans  pouvoir  les  v£ 
dre  ou  les  donner,  sons  peine  d'indemnil 
relise  de  leur  bien  propre  et  d'être  privés, 
la  communion.  Voilà  donc  l'oriçine  des  bénc 
ces.  LesdercsdésobéissantsquinegligeDtd'i 
sister  à  l'éçlise  et  de  faire  leurs  foncuons,  sen 
efiacés  de  la  matricule  et  réduitsà  la  oommuDÎ 


(1)  G.  4.  Sop.  iTTi,  n. 
32.  Gooc.  Vat.  c  4.  Goda, 
Ag.  c.  6, 0. 7. 

(2)  G.  45,  4C. 


(5)  C.  53. 26. 
(4)  G.  56.  Sap.  lir.  i 
11.54. 


^deJ.-C.M.) 


LIVRE  TRENTK   £T  UNIÈME. 


iinDgère,  c'est-à-dire  traités  comme  des  clercs 
iiraogers;  mais  s*ib  se  corrigent,  ils  seront 
tiablis.  Si  un  clerc  abandonne  sa  fonction  et  se 
cfligie  auprès  d'un  juge  séculier  pour  éviter  la 
ieréritë  de  h  discipline»  il  sera  excommunié 
nnec  celui  <iui  lui  aura  donné  protection.  Un 
ierc  ne  dm  appeler  personne  devant  un  juge 
écolier  sans  la  pjermission  de  Tévéque ,  pnna- 
ttlement  en  matière  criminelle  ;  mais  il  doit  ré- 
Kndre  s'il  est  appelé.  Le  séculier  qui  aura  fiiit 
m  mauvais  procès  à  l'église  ou  à  un  clerc  et 
aura  perdu ,  sera  excommunié.  Si  des  clercs 
)orteoi  de  grands  cheveux ,  l'archidiacre  les 
eor  coupera  malgré  eux.  Ijcurs  habits  et  leurs 
ftaossures  ddvent  aussi  convenir  à  leur  état. 
Test  que  les  barbares  qui  dominoient  dans  les 
)»les  portoieni  les  cheveux  fengs.  On  ne  doit 
mkMmer  les  diacres  qu'à  vmgt-cmc|  ans,  les 
^réneset  les  évéquesqu'à  trente  «  ni  donner  le 
raie  aux  vierges  qu'à  quarante  (i). 
Ceux  qui  demandent  la  pénitence  doivent  re- 
oeroir  de  l'évéque  l'imposition  des  mains  et  le 
aSœsurla  téte,|oommedestétabli  partout.  S'ils 
K  reolent  pas  couper  leurs  cheveux  ou  chan- 
ter d^habit ,  fls  seront  rqetés.  On  ne  confiera 
^  aisànent  la  pénitence  aux  jeunes  gens  à 
aosede  la  foiblesse  de  l'âge.  Mais  à  la  mort ,  on 
je  refusera  à  personne  le  viatique ,  c'est-à-dire 
iibsointion.  Tons  les  enfiints  de  l'Eglise  jeûne- 
nt le  carême,  même  les  samedis  ;  et  il  n  y  aura 
Clesdimanchesd'exceptés.  C'est  qu'il  y  avoit 
églises  oui  ne  jeûnoient  pas  le  samedi.  En 
^^  les  églises ,  on  expliquera  le  symbole  aux 
sompétenfs  en  même  jour,  c'est^-dire  huit 
fnn  avant  Piques.  Les  séculiers  qui  ne  com- 
honieroDt  pas  à  Noël ,  à  PAques  et  à  la  Pente- 
^  oe  seront  pas  tenus  pour  catholiques.  On 
^  permettre  des  oratou^es  à  la  campagne»  à 
^  qni  sont  loin  des  paroisses ,  pour  la  com- 
f^te  de  leur  fomille  ;  mais  on  doit  passer  les 
P^rs  solennels  dans  la  ville  ou  venir  à  la  pa- 
isse :  ces  jours  sont  Pâques ,  Noël,  l'Epipha- 
^y  TAsoeufflon ,  la  Pentecôte,  la  Saint- Jean , 
K  les  autres  grandes  listes  (2).  Les  clercs,  qui 
tesjoQrs-là  oseront  célébrer  les  messes  dans  les 
i^^oires  sans  la  permission  de  Févêque ,  seront 
^ooouDuniés.  Cies  règlements  semblent  venir 
*  ce  que  les  barbares,  suivant  les  mœurs  ger- 
"i^iques,  demenroient  à  la  campagne  plutôt 
<Pe  dans  les  villes  ;  et  peut-être  les  Romains 
Jnmençoient  à  les  imiter.  Il  est  ordonné  aux 
^uersd'assister  les  dimanches  à  la  messe  en- 
jwe  et  de  ne  point  sortir  avant  la  bàiédicUon 
r;*J^e;  car  il  n'étoit  pas  permis  aux  prô- 
«2^de  h  donner  (5).  C'étoit  cette  bénédiction 
wennelle  qui  se  doime  encore  aux  grandes  fô- 
^  avant  la  communion ,  suivant  l'usage  de 

^ntCésaîre,  qui  présidoit  au  condle,  étoit 


zélé  contre  cet  abus.  Un  jour,  étant  à  l'autd ,  il 
vit  quelques  personnes  qui  sortoient  de  l'église 
aprâj  l'évangile  pour  nepas  écouter  son  sermon. 
Aussitôt  il  s  écna  :  Que  laîtes-vous,  mes  enfants» 
où  allez-vous  ?  demeurez  pour  l'intérêt  de  vos 
âmes  ;  vous  ne  pourrez  pas  en  faire  autant  an 
jour  du  jugement.  Cela  I  obligea  à  faire  souvent 
former  les  portes  après  l'évangile  ;  enfin  «  ceux 
qui  avoient  voulu  sortir  lui  surent  gré  de  cette 
conduite  salutaire.  Nous  avons  deux  sermons 
de  lui  sur  ce  sujet ,  dans  le  premier  desquels  il 
dit  que  la  messe  ne  consiste  pas  dans  les  lectu- 
res, mais  dans  l'oblation  et  la  consécration  du 
corps  et  du  sanç  de  notre  seigneur  (1). 

Le  concOe  d  Agde  règle  encore  loffioe  de 
l'église  par  ce  canon  (2)  :  II  faut  avoir  soin  » 
comme  il  se  pratique  partout,  qu'après  les  an- 
tiennes, les  prêtres  et  les  évéques  disent  des 
collectes  ;  que  l'on  chante  tous  les  iours  les  hym- 
nes du  matin  et  du  soir  ;  qu'à  h  nn  des  offices  « 
après  les  hymnes ,  on  dise  des  capitules  tirés  des 
pisaumes,  et  qu'aprte  la  collecte  du  soir,  le 
peuple  soit  renvoyé  avec  la  bénédiction  de  Févé- 
que.  J'entends  id,  par  le  mot  d'antiennes  ou  an«- 
tipbones ,  les  psaumes  chantés  à  deux  chœurs  » 
comme  dans  Vhistoire  de  saint  Ambroise,  et 
saint  Césaire  explique  dans  un  de  ses  sermons 
ce  qui  est  ordonné  dans  ce  canon.  Car  il  recom- 
mande de  prier  après  que  l'on  a  chanté ,  et  dh 
que  chanter ,  c'est  semer  et  prier ,  c'est  couvrir 
le  grain  de  peur  que  les  oiseaux  ne  l'empor^ 
tent.  Il  veut  que  I  on  baisse  la  tête  pendant  h 
prière,  et  même  que  Ton  fléchisse  le  genofi 
quand  le  diacre  en  avertit  à  haute  voix  :  ce  qui 
montre  l'antiquité  de  ces  saintes  cérémonies  (5). 

Le  concile  d'Agde  défond  aux  clercs  et  aux 
laïques  de  s'appliquer  aux  augures  et  à  cette 
espèce  de  divination  que  l'on  appeloit  les  sorts 
des  saints ,  et  qui  s'insinuoit  sous  prétexte  de 
religion.  C'étoit  d'ouvrir  quelque  livre  de  ré- 
criture et  prendre  pour  présage  de  l'avenir 
les  premiers  paroles  que  l'on  rencontroît  à  l'ou- 
verture du  livre.  Saint  Augustin  avoit  remar- 
qué et  condamné  dès  son  temps  cette  supersti- 
tion ;  ou  la  défond  id  sous  peme  d'excommu- 
nication ,  et  toutefois  elle  prévalut  de  plus  en 
plus  (4). 

Touchant  les  moines,  le  condie  défond  de 
fonder  un  nouveau  monastère  sans  la  permis- 
sion de  l'évéque,  et  d'ordonner  les  moines  va- 
gabonds dans  les  villes  ou  dans  les  paroisses  de 
la  campagne,  si  leur  abbé  n'en  rend  témoi- 
gnage. Un  moine  passant  d'un  monastère  à 
1  autre  n'y  sera  point  reçu  sans  la  permission  de 
son  abbé.  Elle  sera  aussi  nécessaire  à  Pévêqne 
pour  ordonner  un  moine  (5).  Les  monastères  de 
filles  seront  éloignés  de  ceux  des  hommes, 


;••  ",  I».  C 15,  H^  13, 18,    n.  s!  lo  ap.  Aug. 


Goaar. 
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(5)  Ta^.  Gern*  e«  47, 


(1)  Yita  S.  On.  Ilb.  I ,  App.  Aug.  Senn.285.  Senti, 
n.  14.  In  App.  Aug.  wmi.  2S6. 

281, 2S3.  CiMaril  SU,  81 ,  (4)  G.  42.  Aiig.£plst55. 

al.  12,  S.  •!•   4^9.  ad.  jaon.  d.  57. 

(2)  G.  50.  V.  Balui.  not.  id  5,  cipit. 
(5)  Sup.  lir.  itiii,  o.  46.  an.  789.  o.  4. 

(S9  G.  27, 28. 
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r  éviter,  nan-rsenlement  les  tenutions  dn 

ëinon  f  mais  lei^  mauvais  discours  des  hommes. 


pou 

Uën 


esperoit 

que  se  trouveroient  les  éYéa^es  d*£spi;^e ,  qui 
'obëissoieotau  même  roi  Aiaric.  Ûais  la  guerre 
<}ui  survint  empêcha  appareaunent  I  exécu- 
tion de  ce  dessein.  U  y  avoit  à  4gde  un  monas- 
de  trois  cent  soixante  moines  ^  tonde  quelque 
temps  auparavant,  sousiévéque  Bétique ,  par 
giint  Sévère,  natif  de  Sym,  gui  mourut  veips 
faq  pinq  cent  (l). 

a.  Çmninenflmncqtt  de  ^int  Qiiaire. 

;  Saipi  Césaire  lui-même  pratiquoit  la  vie  mo- 
naistique.  Il  naquit  en  auatre  cent  soixante- 

êx  f  au  territoire  de  CbAlons-sur-Saêiie ,  d'une 
,  nulle  distinguéepar  sa  piété.  Ayant  environ 
sept  ajfs ,  H  donnoit  ses  habits  aux  pauvres  qu*il 
renoontroit ,  et  revenant  au  loçis  demi-nu .  il 
.dispitqueb^passautsravoientaepouillé.  Adix- 
bui^  9ns,  iljpria  saiut  Sylvestre,  évêque  de 
Cb^us ,  delîii  couper  les  cheveux  et  lui  chan- 
ger a*babit  pour  l'engager  au  service  de  Dieu, 
ce  qu'il  obtint  ;  mais  deux  ans  après ,  le  désir 
d^une  plus  grande  perfection  le  fit  retirer  secrè- 
ment  au  monastère  de  Lérinssousla  conduite  de 
Tabbé  Porcaire.  Etant  tombé  malade  par  ses 
austérités ,  Tabbé  l'envoya  à  Arles  pour  le  faire 
traiter  ;  il  y  fut  reiponnu  par  Tévéqu^  lilonius , 
comme  étant  de  son  pays  et  son  parent.  Il  le 
demanda  à  TabbéPorcaire ,  etaussitêt  l'ordonna 
diacre ,  et  puis  prêtre  ;  mais  Césaire  ne  quitta 
point  ppur  cela  le  chant  de  TofiSce  et  le  reste 
des  observances  monastiques  (2).  L'abbé  d'une 
lie  voisine  étant  mort,  Ëonius  lui  donna  la 
conduite  de  ce  monastère.  Trois  ans  après,  il 
jiëclaraàfionclei'géetàsoo  peuple  qu'il  dési- 
joit  avoir  Césaire  pour  successeur»  afin  de  ré- 
.  Mblir  Isi  discipline  monastique.  Il  mourut ,  et 
Xésaire,  sachant  qu*on  vouloit  effectivement  le 
iaJre  évéque,  se  cacha  entre  de^  sépulcres; 
JB^  il  en  fut  jtiré  et  ordonné  éyêque  d'Arles  en 
tdnq  cent  un,  étant  âgé  de  trente  ans ,  et  gou- 
verna cette  éçlise  plus  de  quarante. 

IVabord  il  mstitua  oue  les  clercs  chantassent 

tous  les  jours  l'office  oe  tierce ,  de  sexte  éi  de 

.noiie  dans  l'église  de  Saint-Etienne,  afin  que 

Jbs  pénitents  et  les  autres  ^culier^  pussent 

if  assister.   Pour  l'office  de  prime,  on  ne 
e  disoit  que  le  dimanche ,  le  samedi  qt  les  fêtes 
solennelles.  U  obligea  aussi  les  laïques  à  chanter 
icomme  les  clercs  oes  ps^raes  et  des  hymnes, 
.afin  qu'il  a*eussent  pas  le  tqmps  de  causer  dans 
l'égide*  Les  uns  chaatpient  en  grec,  ]/£&  autres 
^n  latin ,  soit  à  cause  des  éu*angers ,  soit  que  le 

g^'rec'fût  encore  enùsàge  dans  ce  pays,  ou  lés 
recs  avoient  fondé  Marseille  et  tant  d'autres 


•M 


((i)  Bpiit.  Gamr.  ad  lUi-    p.  563. 
rie.  t.  A,  GoDc  p.  I  sa».  YiU       (Z)  YiU^.  Cm^  U  i  •  Act. 
S.  Se?,  t.  KAçk'Bwod.  I ,    Beaed.  p.  659.  n.  8, 9. 


colonies.  Nous  avons  un  fermoo  de  siiiit  Cé- 
saire ,  où  il  témoigne  i  son  peuple  la  joie  qu'il 
a  de  les  voir  chanter  des  p^aunies,  comme  ï 
désiroit  de|xuis  plusieurs  aimées,  à  Texemple 
des  villes  voisines.  U  les  exhorte  à  ne  passeiue- 
ment  diauter de  la  bouche,  nnais à cooformer 
leurs  pensées  et  leurs  moaurs  au^  (uirûlesqu'ils 
prononcent.Dans  un  autresermon,  iHesexliorte 
a  prier  attentivement  et  à  r^îeter  les  disu*aciioQ& 
avaut  que  de  se  prosterner  pour  ToraisoD  (1). 
Car,  dit-il,  on  adore  Tobjet  auquel  on  j)efi« 
pendant  laprière.  Celui  qui  pense  en  priant  i 
la  place  puolique  ou  à  aa  maison  qu'il  bàù, 
adore  la  place  ou  sa  maison  (i).  11  les  e%hom^ 

fendant  le  carême  h  venir  ae  bonne  heure  i 
of&ce  de  la  nuit,  à  assister  a  tierce,  à  seite 
età  noue,  et  à  ne  s'en  pas  dispenser  sans  i^dt 
nécessité,  à  ne  se  pas  contenter  d'enteodrelin 
récriture  dans  l'église ,  mais  à  lire  encore  dan 
leurs  maisons.  Onlisoît  aussi  aux  offices  de  li 
uuit  les  actes  de^  martyrs ,  et  ^uand  les  ledure 
étoient  longues ,  saint  Césaire  |)eriDeuoh  i 
ceux  qui  étoient  incommodés  de  s'asseoir;  ii 
jTusaçe  étoit  de  les  entendre  debout. 

U  laissoit  aux  économcïs  et  aux  diacres  \m 
le  soin  du  temporel ,  pour  s'appliquer  looii 
tieràlaleciureetàla  prédication. Uprécboitb 
les  dimanches  et  toutes  les  fêtes;  il  doni 
de  ses  sermons  à  ceux  qui  venoîent  le  >w  J 
en  envoyoit  aux  évéques  éloignés,  non seoh 
ment  dans  les  Gaules ,  mais  en  Italie  et  en  El 
pagne  (3).  Quand  il  ne  pouvoit  prêcher  M 
même,  il  faisoit  lire  par  des  prêtres  ou  par  dj 
diacres  ses  sermons  ou  ceux  de  saint  Ambrai 
ou  de  saint  Augustin ,  et  comme  quelques  écj 
ques  se  plaignoient  ^ue  c*étoit  leur  confier  i 
prédication,  contre  1  usage  de  ce  temps4à, 
disoit  :  S'ils  peuvent  lire  les  paroles  des  pi 
phètes,  des  apôtre^  et  de  notre  seignenr,i 

Eeuvent  bien  Iu*e  les  nôtres.  Souvent  il  fàsn 
re  des  homélies  à  matines  et  à  vêpres,  al 
que  personne  ne  fut  privé  d'instruction.  & 
style  étoit  simple  etaccommodéàla  portée  dei 

auditeurs.  U  entroit  dans  .un  çrand  détail 
précholt  contre  les  vice^   qui  rtoioient 

Elus;  surtout  ilreprenoit  ceux  .qui  oosemoif 
isaujgrures,  qui  honoraient  des  arbres  ou  (i 
fontaines ,  pugardoiant  quelque  autre  resie< 
paganisme!  Ou  trouve  de  lui  jusqu'à  cent  de 
sermons  dont  plusieurs  ont  été  attribués 
d'autres  pères,  particulièrenient  à  saint  h 
gustin ,  qu'il  avoit  le  plus  aimé  (4^. 

La  tranquillité  de  sa  vie,  fut  troublée  par 
calomnie  d  un  de  ses  secrétaires  qui  fit  dur 
roi  Aiaric  que  Févéque  Césaire ,  étant  oaiif 
Chàlons-sur-Saàpe,  faisoit  tous  ses  efibrtspo 
soumettre  aux  Boui^uignons  la  ville  et  Jeter 
toire  d* Arles  (5).  Cependant  le  saint  évôq 
faisoit  tout  le  contraire  et  prioit  jour  et  nui 

rf )  rt.  ro.  D.  I  f .  Append.       ÇSj  TîU  lib.  I ,  n.  10 

reg.  ^.  Gassar.Aw.  Aag.  M,  SI. 
Serm.  281.  Serm.  285.  (4)  App.  mrm.  Aof 

(2)  Serm.  i  40,  n.  ^.  Serm.       (5)  Lib.  2,  o.  ».  lA 

300.  o.  12. 
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eDoqx  pour  la  paix  des  Dations  et  le  repoç, 

es  vfll^  en  (jénéral.  Le  roi  sans  ^xa^)il)e^  l'^n- 
m  en  exil  à  Bordeaux.  Le  feu  prit  une  iiuit 
ans  la  ville,  et  lé  peuple  accourut  vers'  §ain^ 
esaire  lui  crianj  de  réteîndré  par  ses  prières. 
se  prosterna  ep  oraison  devant  les  flamnies  et 
issilôi  elles  s'arrêtèrent  ;  ce  qui  Ip  pt  regarder 
mme  un  apdtre  dajis  Ip  lieu  de  son  exil;  l^ 
MÀlaric.ayant  reconnu  son  înppcence,  orv 
}ona  qu*jl  reloun)4t  à  ^n  é^^lise  pt  qup  spn 
xusateurïût  lapide.  Le  peuple  açpoiiroit  déj| 
îecdespijerres;  maîç  saint  ffesairp  l'ayant  »p- 
ris  alla  promptem.ent  trouver  )e  j^qï  et  obtint 
i  grâce  pour  lui  donner  le  pqyen  de  faire  pé- 
iieflce.  A  SOI)  retouf* ,  tout  lé  peupli?  yint  an 
e>aot  de  lui»  avec  des  cierges  et  des  croii»  en 
biai)t  des  psaumes  ej  criit  lui  êtrp'rede- 
fble  d'une  grande  pluie  gui  toîo^^  alors 
|m  une  Ipngife  sëcheress^. 

Hosieurs  évéques  des  G^ples  ffirf^pt  c^ass^ 
e  leurs  ^ége$  p^^r  des  soppçop^  sepabu^blef 
eiavoriser  uniD  admi|iafip|i  jéirangèrp  (!}• 
insi  Aprunculus,  éveque  de  Langres  ,  devint 
Bpect  aux  Bourguignons,  parpe  que  la  terreur 
ttFraoçois  étolt  répandue  dans  le  pavs  et  que 
|a$  déâiroient  les  ^voir  pour  maiu-es.  Xa  hauie 
Èi  Bourijujgnons  contre  le  saint  évôc|ue  alla 
,l"Ui  qu  1}  tut  oc^né  de  1/e  iuef  secrètement. 
^qu'avaof  appris  à  Dijqn  qui  étoi^  s^  patrie , 
tt  tii  descendre  de  nuit  par  dessus  la  muraiUp 
Ue  sauva  en  Auvergne  où  il  succéda  à  ^int 
^^^  et  fuf  te  onzîèqaê  éyêqmé  de  Ctermont* 
ofi  successeur,  Euphr^sius,  reçut  saint  Qum- 
a,  cvéqup  de  l^hodez  chassé,  ^us  le  méipe 
tttexte.  Car  dppuis  la  cpâversipn  de  Clovis, 
Mraoçois  é^ijent  encorfs  plus  désirés.  Ainsi 
tot  surve^  MO  (fifféreiid  empe  les  citpyens 
P  tthod^  et  lieur  /eyéque,  ïk  ^ifi  rpprod^ent 
>«  vouloit  se  sot^noettre  aux  françpi^.  Les 
Ptte  qui  demeuroient  (}aiu  la  yille  se  le  per- 
mm  et  ré^lu^en^  de  le  uier.  Mais  II  en 
^  ^vem ,  et  p^^  .de  puit  avec  les  pfqs  fidèles 
f  ses  serviteur^  ôour  se  re|jrer  en  Auvei'gne , 
UeYê(]u^  Eup^r^sius  le  reçut  J^iuuajneioent 
uuuoima  de^  maisoi^^  des  t^reset  4es  vignes, 
^t  que  )es  bieii^s  /db  cette  église  etoient  &uf* 
Mûto  pour  ifià  e^ete^  tou?  deux,  L'évéqï*e 
^  ^yoQ  lui  dofi«a  aussi  quelque  bieo  que  soo 
t^  avoii  en  Auvergne.  Saint  fiaintieu  fut  en- 
"le  eveque  de  Clermonjt.  et  vécut  ju^i^'à 
Sil?i^^^  >>«iUe»se  ;  riîglise  bônorp  s^  njé- 
^  »e  quatorze  de  juin.  Le  ménae  préte^Lte 
«ûWlweace  avec  les  François  fit  aussi  dias- 
ûiivf  ^^'^  Volusiep,  sepljèoie  évoque  de 
««n,  mc^i^  dç  sauu  Perpète,  qui  ifut  en- 
^^nn   f  ^^  et  y  mourut,  Vérus,  son  suo- 

^Z  '  ^^\  ^^^  P<>u»'  le  même  sujet  et 
•^ttmt  aussi  en  exil  (1^.  • 

ijcir»,     ;  "        ^'     '  i      (I)  Vita  S.  SeTcr.  t. 
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fV.  Saint  Séferin  d'Apaonc 


Ilp^rutbien  parla  suite  (pi'Alaric .  roi  des 
Visigoths,  avoîi  raison  de  craindre  les  François 
puisqu'il  périt  par  la  main  de  Clovis  (1).  Maiç 
avant  cette  guerre,  Clovis  tomba  malade  cTunei 
fièvre  quarte'/  la  vingt-cinquième  année  de 
son  règne  cinq  cent  hnq  de  J.-C.  et  en  fut 
afflî|jé  pendant  deux  ans ,  sans  trouver  de  se- 
cours ni  dans  Tart  des  médecins  ni  dans  les 
prières  des  évéques  ^j.  Enfin  Tranquillin,  soq 
médecin ,  lui  conseilla  d'envoyer  au  monastère 
d'Agaune  où  reposoient  les  reliques  de  saint 
Maurice  >  et  dont  XaMpè  Sévenn  guérîssoît 
grand  nombre  de  n^aladies.  Le  rpi  y  envoya 
un  de  ses  chambellans ,  nommé  Transoaire,  qui 
amena  le  saipt  abbé.  Passant  à  Nevers,  il  trouv? 

Î~  ue  rjévéciue  Eulalius  étoit  malade  depuis  un 
[jet  avoit  perdp  Touï^  et  la  parole.  Il  le  guérît 
par  ces  prières ,  ^p  sorte  qu  il  se  leva  le  même 
lour,  vint  à  l'église,  offrit  le  saint  sacrifice  et 
bénit  le  peuple.  Entrant  à  Paris,  saint  Séveriq 
trouva  à  la  porte  un  lépreux  au'il  guérit  ^  le 
))aisant  et  lui  appliquant  de  sa  salive. 

Quand  il  fut  chez  le  roi,  il  se  prosterna  ei^ 
prière  devant  son  lit;  puis,  s'etantievé,  il  ôta  sf 
chasuble  et  ep  revêtit  le  roi  oue  la  fièvre 
quitta  aussitôt.  Clovis  bénjssant  Bieu  se  jeta 
aux  pieds  du  saint  abbé  et  lui  dit  :  Mon  père 
je  yous  offre  mon  irésur,  prenez-çnce  qu'il  vous 

|)laira  pour  les  pauvres;  et  je  fais  grâce  à  tous 
espriminels  ari^tés  dans  mou  royaume.  Saint 
Séverin  guérit  plusieurs  autres  malades  dans 
ja  maisoxî  du  roi  et  dans  toute  la  ville  de  Paris , 
puis  il  en  partit  et  arriva  à  ChâteaurLandon  en 
Çatinois  0^  I)ieu  lui  ayoit  révélé  qu'il  devoit 
inourir.  II  le  déclara  à  deux  prêtres  qu'il  y 
trouva,  nommes  Pascase  etUrsiciii,  éi  leur  re- 
commanda te  prêtre  Fai^ste  qui  l'avoit  servi 
trente  ans.  Trois  jours  après,  il  mourut  les 
deuV  prêtres  l'ensevelirent  avec  honpeur,  et  il 
se  fit  quantité  de  miracles  à  son  tombeau ,  ou 
le  roi  Ci^ildebert ,  fils  de  Clovis ,  fonda  depuis 
imejéglise,  aujourd'hui  servie  par  des  chanomes 
réguliers.  Ou  honore  saint  Séverin  To^zicme 
dp  féyrier  (9). 

y.  Clom  m^cbe  ct^lro  AJaric. 

Ciovis  étaot  gi|érj  dit  au)L  siens:  Je  souffre 
a^eP  grand'peiue  que  ces  ariens  occupent  une 

Buriie  des  Gaules  ;  allops,  avec  le  secours  de 
ieu,  les  vaiii|i;re  et  conquérir  ce  pays.  Tous 
apfvouvàrent  sop  dessein  et  les  troupes  mar- 
cbcrent  vers  Poitiers  où  Alaric  étoit  alors. 
Cepeiii^aot  pfmr  attirer  les  béoédiclioDs  du  ciel 
sur  oetie  entre|)rise ,  Clovis  fonda  à  Paris  une 
gramde  église  en  Thonneur  de  saint  Pierre  et 
saint  P^u^  ^ur  le  ton^beau  de  sainte  Geneviève, 
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décédée  quelques  années  auparavant.  Cette 
sainte  fille  étoit  si  célèbre  par  tout  le  monde 
que  saint  Sinaéon  Stylile  en  demandoit  des 
nouvelles  aux  marchanâs  qui  venoient  de  Gaule. 
Elle  fit  un  grand  nombre  de  miracles  et  secou- 
rut souvent  la  ville  de  Paris,  particulièrement 
dans  une  grande  famine.  Nonobstant  ses  austé- 
rités ,  elle  vécut  plus  de  quaire-vingts  ans  et 
mourut  à  Paris  vers  Tan  cinq  cent,  le  troisième 
de  janvier»  jour  auauel  r£guse  honore  encore 
sa  mémoire  (1).  On  oàtit  d*abord  sur  son  sépul- 
cre un  oratoire  de  bois;  mais  ensuite  le  roi 
Clovîs,  par  le  conseil  de  la  reine  ClotOde ,  y  fit 
commencer  une  grande  église ,  que  la  reine 
acheva  après  sa  mort.  Il  y  avoit  à  l'entrée,  trois 
galeries  apparemment  pour  enfermer  la  cour, 
et  des  peintures  qui  représentoient  les  patriar- 
ches, les  prophètes,  les  martyrs  et  les  confes- 
seurs. Il  s  y  Et  un  ffl*and  nombre  de  miracles, 
et  dès  le  même  siècle ,  on  avoit  recours  à  Tin- 
tercession  de  sainte  Geneviève  pour  les  fièvres 
comme  on  fait  encore  à  présent.  Son  nom  est 
demeuré  à  cette  église  qui  fot  d'abord  servie 
par  des  moines  (3). 

Le  roi  Clovis,  avant  oue  d'entrer  dans  le 
pays  des  Gotbs ,  défendit  a  toute  son  armée  de 
piller  1^  vases  sacrés  des  églises ,  ni  de  faire 
aucune  insulte  aux  vierges  ou  aux  veuves  con- 
sacrées à  Dieu,  aux  clercs,  à  leurs  enfants, 
à  leurs  domestiques,  ou  aux  serfs  des  églises. 
£tilen  avertit  les  évèques  après  la  guerre, 
afin  que  chacun  pût  répéter  ce  qu'il  avoit  perdu, 
et  même  demander  la  liberté  aes  captils.  Il  fit 
observer  exactement  cette  ordonnance.  Pas- 
sant près  de  Tours ,  il  fit  publier  un  ban  por- 
tant défense  de  rien  prendre  que  de  l'herbe  et 
de  l'eau ,  pour  le  respect  de  saint  Martin.  Un 
soldat  ayant  trouvé  du  foin,  dit:  C'est  aussi 
de  l'herbe,  et  l'enleva  de  force  à  un  pauvre 
homme  à  qui  U  appartenoit.  Le  roi  le  fît  mou- 
rir aussitôt,  et  dit  :  Où  sera  l'espérance  de  la 
victoire,  si  on  offense  saint  Martin  ?  Cet  exemple 
retint  toute  l'armée.  Le  roi  envoya  à  l'église  de 
Saint-Martin  des  députés  avec  Ses  présents, 
demandant  à  Dieu  un  présaj^e  de  sa  victoire. 
Comme  ses  serviteurs  entroient  dans  l'église, 
le  primicier  entonna  par  hasard  ce  verset  du 
psaume  :  Vous  m'avez  donné  de  la  force  pour 
la  guerre ,  vous  avez  mis  mes  ennemis  sous 
mes  pieds  (3).  Les  envoyés  rendirent  grâces  à 
Dieu ,  firent  des  vœux  à  saint  Martin  et  portè- 
rent au  roi  cette  agréable  nouvelle.  Quand  il 
fut  près  de  Poitiers ,  il  fit  encore  conserver 
avec  çrand  soin  les  terres  de  saint  Hilaire. 

Près  de  là  étoit  le  monastère  de  saint  Mai- 
xent,  natif  d*Agde  et  disciple  de  saint  Sévère(4). 
Etant  venu  en  Poitou ,  il  se  mit  sous  la  conduite 
d' Agapit ,  prêtre  et  abbé  ;  et  pour  se  mieux  ca- 

(I)  Greg.  n,  Hirt.  c  57.  (2)  Cwreg.  Tar.  de  Glor. 

Hioemar.  Yita  S.  Remig.  Coof.  c.9f. 

Yita  S.  GeDOT.  c.  ait.  ao.  (X)  Epist.  ClodoT.  t.  4, 

Boll.  t.  t.p.MS.  IMd.  C.6,  Cnno.  p.  1402.  Greg  H, 

n.  26.  c  7,  n.  40.  c,  f  f«  n.  Hifit.  c.  .T7.  Pi.  xtii,  49. 

^  Martyr.  Ri  5  jann.  (4)  Sup.  I. 


cher  il  quitta  le  nom  d'Adjutor ,  qu'il  avoit  re^a 
au  baptême.  Le  roi  Clovis,  ayant  appris  soq 
mérite ,  lui  rendit  de  grands  honneurs  et  M 
donna  une  terre  nommée  Milon  et  plasieun 
autres  choses.  Saint  Maixent  mourut  quelques 
temps  après,  Agé  de  soixante  -  huit  ans,  le 
vingt-six  de  juin,  jour  auquel  réélise  honore 
sa  memohre.  Son  nom  est  demeuré  non  seule- 
ment au  monastère ,  mais  à  une  ville  entière. 
Clovis  en  vint  aux  mains  avec  Alaric,  etledéiit 
près  de  Youillé  en  Poitou  ,  Tan  cinq  cent  sept, 
vûigt-troisième  du  r^e  a  Alaric  dont  le  ms 
Amalaric  se  sauva  en  E^gne ,  et  fut  depuis 
reconnu  roi  des  Yisigoths ,  qui  en  tenoieut  b 


^^sasu      ^^■SrmMV    »MmmMW    ,       >a        ««    «*  T  •»»aV'««        J  M»r»«  W.    .»  ^  ■^r  ■mmm-w  ^^-  j 

d'oii  il  enleva  tous  les  trésors  d*Alari€,  car 
c'étoit  sa  résidence.  Delà  Clovis  vint  à  Angoi- 
léme ,  puis  à  Tours  où  il  fit  de  grands  preseais 
à  l'éghsede  Saint-Martin.  Enfin  il  vbtà  Paris, 
et  y  établit  sa  demeure ,  se  logeant  an  pabis 
que  l'empereur  Julien  avoit  fait  faire  hors  de 
la  ville  au  midi ,  et  près  duquel  Qovis  fàsà 
bâtir  TégUse  des  saints  apôtres  (I). 

VI.  Saint  Gétaire  calomnié. 

Cependant  la  guerre  contmuoit  dans  h  Gaule 
Narbonnoise.  Les  François,  aidés  des  BoiR^ 
çuiçnons,  vouloient  achever  d'en  chasser  te 
Goins,  soutenus  par  Tbéodoric,  roi  d'Italie,  qui 

Srenoit  les  ratéréts  du  jeune  Amalaric,  lenr  ni 
Is  de  sa  fille.  Les  François  et  les  Boumiigootis 
assiégeoient  Arles  ,  quand  un  jeune  aerc,pa* 
rent  de  Tévéque  saint  C^ire(2],  craipot 
d'être  pris  avec  la  ville ,  descendit  de  nuit  par 
le  mur  avec  une  corde,  et  se  rendit  aux  en- 
nemis. Les  Goths  qui  étoient  dedans  Fayaot 
appris ,  se  jetèrent  sur  le  saint  évéque ,  avec  le 
peuple  séditieux  et  les  juifs ,  qui  crioiem  ie 
plus  haut  de  tous ,  disant  qu'il  avoit  eD>t)ye 
son  parent  pour  livrer  la  ville.  On  n'écoott 
point  ses  dérenses ,  on  le  tira  de  la  maison  de 
l'éçlise  et  on  le  garda  étroitement  dansle  pala» 
à  dessein  de  le  jeter  la  nuit  dans  leKbôoe.oo 
l'enfermer  dans  le  château  d'Ujgferne,  «luiesta 
présent  la  ville  de  Beaucaire.  Mais  les  assiegeaoïs 
empêchèrent  les  Gotbs  de  faire  passer  la  barqoe 
où  ils  avoient  mis  le  saint  évéque  ;  ainsi  les  Goios 
le  ramenèrent  et  le  cachèrent  si  bien  dans  ,Je 
palais ,  qu'aucun  des  catholiques  ne  poovoit 
savoir  s'il  étoit  en  vie.  , 

Une  nuit,  un  juif,  qui  étoit  de  garde  sur  » 
muraille ,  jeu  du  côté  des  ennemis  une  lejur 
attachée  à  une  pierre.  Mais  le  leademainl  at- 
taque avant  cessé ,  qudques  habitants  qui  «<»" 
tirent  trouvèrent  la  lettre  et  la  portèrent  daD« 
la  ville.  Elle  fut  lue  publiquement  dans  la  pbœi 


(I)  Vita.S.Max.t.  I.Act    57.  Greg,  U,  c.  Sè.hV' 
Beoed.  p.  578.  Martyr.  R.    Ut.  xit,  n.  51. 
as  jQD.  Greg.  i  1 ,  Hk  e.       <S)  Vite  S.  Cm-  ^  ' '  ^ 
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ston  rit  que  les  juifs  invitoîent  les  assiégeants 
i  planter  leurs  échelles  de  nuit  au  lieu  où  ils 
seroient  de  garde .  à  la  charge  de  les  garantir 
le  la  captivité  et  du  pillage.  Le  juif  qui  avoit 
jcritla  lettre  fut  convaincu  et  puni,  et  saint 
[!^'re  justifié  et  mis  en  liberté.  Toutefois  les 
François  et  les  Bourguignons  furent  obligés  de 
ever  le  siège,  et  Arles  fat  délivrée (1).  Les 
}otbs  y  amenèrent  un  grand  nombre  de 
aptib  dont  on  remplit  jusqu'aux  églises;  et 
»mme  ils  manquoient  de  vivres  et  a  habits , 
laint  Césaire  leur  en  fournit  abondanmient ,  y 
ioployant  l'argent  que  son  prédécesseur  Éo- 
ÛQS  avoit  laissé  au  trésor  ae  l'église.  Il  ôta 
nime  celui  dont  les  colonnes  et  les  balustrades 
Soient  ornées»  et  donna  jusqu'aux  encensoirs, 
iQi  calices  et  aux  patènes ,  aisant  :  Notre  sei- 
penv  a  fait  la  cène  dans  un  plat  de  terre ,  et 
Km  en  vaisselle  d'argent  ;  on  peut  bien  donner 
ies  vases  pour  racheter  ceux  qu'il  a  rachetés 
par  sa  propre  vie.  [Je  voudrois  bien  savoir  si 
KOI  qui  trouvent  mauvais  que  Ton  rachète 
b  serviteurs  de  Jésus-Christ  aux  dépens  de  ses 
rases ,  ne  voudroient  pas  eux-mêmes  être  ra- 
Jieiés  à  ce  prix ,  si  le  même  malheur  leur  ar- 
îvoit?  Saint  Césaire  avoit  grand  soin  des  ma- 
Mles,  il  leur  destina  une  maison  très-spacieuse, 
i  ils  pouvoient^  entendre  l'office  en  repos  et 
A  Us  etoient  bien  servis  (2).  Il  donnoit  accès 
Kiieaux  pauvres,  et  ordonnoit  toujours  à  ce- 
B  qui  le  (servoit  de  voir  s'il  n'y  avoit  point 
Importe  quelque  pauvre  qui  n'osât  entrer. 

Vn.  Règle  de  saiot  Césaire. 

Quand  la  ville  d'Arles  fut  assiégée ,  il  com- 
Koçphji  bâtir  un  monastère  de  nlie^,  et  il  y 
tvailloit  même  de  sa  main  ;  mais  les  barbares 
•  fubèrent  une  grande  partie ,  pour  prendre 
«ois.  Il  l'acheva  quand  le  siège  fut  levé,  et 
fit  une  grande  église  partagée  en  trois  :  le 
ifea  dédié  à  la  Samte-Vierge,  un  des  côtés  à 
>nt  Jean ,  l'autre  a  saint  Martin.  On  donna 
otefiris  an  monastère  le  nom  de  Saint-Jean  , 
^  enfin  celui  de  Saint-Césaire  lui  est  de- 
^fé.  Toute  l'église  fut  pavée  de  grands 
**esde  pierre,  taillés  exprès  pour  la  sé- 
utnre  des  religieuses.  Pour  gouverner  ce 
Jïastère,  saint  Césaire  fit  revenir  sa  sœur 
wrie  de  Marseille ,  où  il  Tavoit  envoyée 
nsiruirede  la  vie  monastique  (3),  apparem- 
ttt  dans  le  monastère  de  filles ,  fondé  par 
^en.  Césarie  entra  dans  le  nouveau  monas- 
fe  avec  deux  ou  trois  compagnes  ;  mais  elle 
t  oientAt  une  grande  communauté. 
lA  clôture  y  etoii  exacte ,  et  c'est  le  premier 
We  de  la  règle  que  saint  Césaire  aonna  à 
tte  maison  et  qui  fut  depuis  reçue  en  plu- 
■^  autres.  Non-seulement  les  religieuses 


'  *^««nt  jamais,  mais  personne  n'entroit 
"»  1  intérieur  du  monastère ,  ni  homme  ni 
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(5)N.I5,S2,D.  IS.Sop. 
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femme,  non  pas  même  dans  l'élise,  si  ce  n'é« 
toient  des  évoques,  des  abbés  ou  des  relimeux 
de  vertu  connue,  pour  y  faire  leurs  prières; 
un  prêtre ,  un  diacre ,  un  sous-diacre  avec  un 
ou  deux  lecteurs,  pour  célébrer  quelquefois 
la  messe.  Au  dedans  pouvoient  entrer ,  en  cas 
de  nécessité ,  les  évoques ,  le  proviseur  et  les 
ouvriers  pour  les  réparations  des  bâtiments.  Le 
proviseur  étoit  comme  un  intendant  pour  les 
affaires  du  dehors.  Il  y  avoit  un  parloir  pour 
recevoir  les  visites;  mais  l'abbesse  n'y  devoit 
aller  qu'accompagnée  de  deux  ou  trois  sœurs, 
les  autres  avec  une  ancienne.  11  étoit  défendu 
de  donner  à  manger  à  personne,  pas  même  à 
l'évoque  (i). 

On  éprouvoit  les  religieuses  i)endant  un  an , 
avant  que  de  leur  donner  l'habit  ;  on  rece^'Oit 
des  veuves  et  des  fiDes  mineures  ;  ce  qui  mon- 
tre que  le  canon  du  concile  d' Agde,  de  ne  don- 
ner le  voile  au'à  quarante  ans ,  ne  regardoit  pas 
le  commun  des  religieuses.  On  pouvoit  recevoir 
des  petites  filles  de  six  ou  sept  ans  ;  mais  on  ne 

Srenoit  pas  de  pensionnaires.  Il  étoit  surtout 
éfendu  d'avoir  rien  en  propre ,  et  Tabbesse 
même  ne  pouvoit  avoir  de  servante  (2).  On  ne 
pouvoit  rien  recevoir  de  dehors  ni  rien  donner. 
Aucune  religieuse  n'avoit  ni  chambre ,  ni  ar* 
moire,  ni  rien  qui  fermât.  Elles  couchoient  en 
différents  lits ,  mais  dans  une  même  chambre. 
Les  vieilles  et  les  infirmes  avoient  une  autre 
chambre  commune.  Les  lits  étoient  simples, 
sans  aucun  ornement  aux  couvertures;  leurs 
habits  blancs  ;  leur  coiffure  ne  pouvoit  excéder 
en  hauteur  la  mesure  marc|uée  dans  la  rèçle, 
q|ui  est  d'un  pouce  et  deux  lignes.  Elles  faisoient 
elles-mêmes  leurs  habits  et  s'oocupoient  ordi* 
nairement  à  travailler  en  laine.  On  leur  donnoit 
chaque  jour  la  tâche  qu'elles  dévoient  remplir; 
mais  il  ne  leur  étoit  point  permis  de  travailler 
en  broderie,  ni  de  blanchir  ou  raccommoder 
des  habits  pour  des  personnes  de  dehors.  Les 
ornements  mêmes  de  leur  église  n'étoient  que 
de  laine  ou  de  toile ,  et  sans  broderie  ni  fleurs. 
Il  Y  avoit  de  ces  religieuses  qui  s*occupoient  à 
écrire  en  belles  lettres  les  livres  saints  (3).  Elles 
apprenoient  toutes  à  lire,  et  feisoient  tous  les 
jours  deux  heures  de  lecture ,  depuis  six  heu^ 
res  du  matin  jusau'à  huit  ;  on  Ksoît  encore  pen^ 
dant  une  partie  au  travail. 

Elles  jeânoient  pendant  les  mois  de  septenn 
bre  et  d'octobre ,  le  lundi ,  le  mercredi  et  le 
vendredi.  Depuis  le  premier  de  novembre  jus- 
qu'à Noël ,  tous  les  jours,  hors  les  fêtes  et 
le  samedi  ;  avant  l'Epiphanie ,  sept  jours  ;  de- 

Irais  rEpiphanie  jusqu'au  carême,  le  lundi, 
e  mercredi  et  le  vendredi.  On  leur  donnoit 
deux  portions  à  diner,  trois  à  souper;  jamais 
de  grosse  viande ,  mais  de  la  volaille  aux  infir- 
mes. Elles  n'usoient  de  bains  que  par  l'ordon- 


(f)  God.  reff.  t.  S,  p.  21.       (5)  19.  41.  42.  Recap.  o. 

Reg.  n.  .'SS.  54,  55,  S6,  57.  7.  Rpfr.  n.  14,  41.  45,  3.  M. 

(2)  N.  5.  4,  cao.  19.  n.  5,  Tita  lib.  1.  n.  53.  Reg.  a 

I  4,  15.  2,  5, 7.  17, 18. 
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DjIQpe  du  médjS^Q  (1)?  U»  oorrectioos  étoîent 
fes  réprimande^,  rexcommunîcatîon ,  c'esl-à-r 
^ire  la  S('paratipn  de  la  prière  ou  de  la  tabl^ 
commune ,  ei  enfin  la  discipline ,  ç'esi-à-dire  h 
fla^'^ellation.  Les  évéques  usoient  dé  celte  espèce 
de  cprrectiqn  ;  non  seulement  surleur^  esclaT 
ves«  mi^is  sur  les  hommes  libres  de  leur  d^ 
pendance;  et  on  remarque  coni^ie  une  preuye 
^juiguljcre  dé  la  douceur  de  saint  Césaire  >  qu*il 
jpie  raispit  jamais  donner  plus  de  trente-ne|4f 
péups  de  fouet  ^  suivant  |^  loi  de  Moise  (^. 


yiU.  Premier  f»ncUe  d'Orléf  ns. 

On  fit  quelques  règlements  touchant  la  disci- 
Une  (ponafitique  dan$  la  prepaier  poncile  d'Or- 
Jans ,  tenu  Tan  cinq  cent  oqze»  $ou$  le  consulat 
de  Félix,  le  dixième  de  juiuet.  C'étoit  le  roi 
Çlovis  qui  avoit  ordonné  aux  évéques  de  $'^* 
j$0mbl,er  ^  les  ayapt  consultes  sur  divers  firti- 
çles  (5).  Ils  firent  trente  et  un  canons,  quils 
envoyèrent  au  roi,  le  priant  de  les  appuyer  dé 
601^  autorité.  Lie  premier  est  pour  h  çonfirmaT 
tjoq  des  asiles  •  suivant  les  canop^  et  la  1q| 
romaine.  Il  est  défendu  d'enlever  les  criminel^ 
npn  seulement  de  TégU^e ,  mais  dp  parvis  et  d^ 
la  maison  de  Tévéque,  fii  de  les  rendre ,  qi^V 

f^rès  avoir  pris  serment  de  ne  leur  faire  suuf- 
rir  ni  annulation  qi  autre  peine;  mais  à  la 
charge  aussj  que  le  coupable  satisfera  à  la  par- 
û^f  et  celui  oui  aun  violé  son  serment  çera 
#^pcopimuf|jé.  Que  si  la  partie  intérfss^  m  yeu^ 
j^as  recevoir  h  composition  et  que  )e  coupable 
s  (  nf|iie  f  les  clercs  pe  son$  pas  obligiés  à  Je  r^-r 
présenter.  Il  éloit  ordinaire  2tU|^  l>arbares  de 
QQÙffer  le$  pieds,  les  mains  ou  quelque  autre 
fKarUe  du  corps  à  ceux  qu*ijs  ypuloient  punir; 
c'est  poprqupi  il  est  souvent  parlé  depuis  ce 
^ps  da  mutilation  de  J9iiej9ibrps.  11  étoit  ^fi^ 
qe  leur  u^ge  d,e  poinposer  de  tpus  les  crifQè$ , 

E^nr  çeptaine^  amenoes ,  compte  Ton  yoî;  dan» 
Ifploi». 

|jB  ponciie  défend  d'oiK}oniier  apcuii  séculier 
s|ai)S  l^  CQQUuaqdemeut  du  roi  ou  le  consente- 
qiieiit  dp  juge  ;  mm  il  ajoute  que  peux  dont 
lè§  piires  et  les  ancêtres  auront  été  dans  le 
dergié,  serjoet  sous  la  puissance  des  évéques. 
Ce  qiû  «epble  re^treincu'e  la  défepse  aux  faoïil- 
les  des  barbares  qui  ju^^e  là  étoieui  rare-* 
mem  admi&  dans  le  cierge.  Le  serf  ordonné  à 
Tipsu  de  son  maître  demeurera  pleix;  ui^ 
Tév^cfue  ou  celpi  qui  Ta  fait  ordonner  en  paiera 
le  prix  au  double.  Les  prêtres,  (es  clercs ,  les 
abpés  et  les  religieui^  ne  doif  eut  point  aller  d&- 
maqder  des  grâces  au  priaoe ,  sans  la  permis 
sion  de  Tévéque  (4). 

Les  abbés  seront  soumis  aux  évéques  qui 
les  corrigeront  s'ils  manquefit  contre  la  rëçle  » 
et  las  assembleront  une  fois  Tap*  Les  moines 
obéiront  aux  abbés,  qui  leur  ôteront  ce  qu'ils 


auroient  en  prqpre  et  fejfrepdront  les  \m 
bpnds  avec  le  secours  de  l'ëvêque ,  pour  ij 
punir  selon  la  règle.  On  ne  sait  quelle  éloit  ] 
règle  dont  il  est  taît  nrjention  dans  ce  concili 
et  il  ne  parolt  pas  (ju*i|  y  en  eut  eocore  ^oj 
dans  les  Gaules  qui  fût  commune  à  tous  \i 
monastère^.  11  est  défendu  aux  ipoines  de  hii 


une  maison  pour  y  vivf e  séparément ,  sans 
permission  d^  Tevêque  ou  de  l'abbé.  Celui  qj 
après  être  entré  dans  un  monastère,  ou  avo 
pris  l'habit,  sera  marié,  ne  pourra  jamais  eu 
admis  dans  le  clergé  après  iin  tel  crime.  Les  p 
nitents,  qui  abandonnent  leur  état  pour  relou 
ner  aux  actions  du  siècles  seront  excommi 

nîés(l). ] 

Touchant  les  biens  d'église,  il  est  ordooi 
t  que  les  fruits  des  terj'es  que  les  églises  liennej 
i  I  de  la  libéralité  du  roi ,  avec  exem(>tioD  de  cha 


(I)  Reg.  n.  15, 16,  «7,29,    ter.  w,  3. 

"^M?^«  «w  I      .,  r.  (5)  '^'  ^'  Conçu,  p.  1403. 

{2)  Vite  Ub.  I ,  n.  1 5.  Peu-       (4)  Can.  4,  c.  S,  1. 


ge$,  j^eront  employés  aux  réparations  des  ég 
ses ,  à  la  nourriture  des  prêtres  ^t  des  pauvri 
et  à  la  rédemption  des  captifs.  L'év^ue  a  ï^ 
ministration  de  tous  le^  fi^nds  appartenant 
l'église ,  soit  qu*on  les  ait  donnés  à  l'eçt^ 
matrice  ou  au^  paroisses  ;  mai$  pour  les  oblj 
iion$  qui  se  font  4  l'autel ,  dan3  régljse  cathj 
drale ,  jl  en  a  la  moitié  et  le  clergé  TauU'e  ;  da| 
les  paroi^es  il  en  a  le  tiers.  Si  Tévéque  a  donj 
des  terre$  pour  un  temps  à  culuv^r  à  (^ 
clercs  ou  à  dès  nfbineç ,  elles  appartiendi^ 
toujours  à  réalise ,  sans  qu'on  puisse  aliéner 
prescription.  L'évéque  dfoit ,  autant  quupoi^ 
ra ,  donner  le  vivre  et  le  vêtement  aux  pauvr 
et  aux  invalides  qui  ne  peuvent  travailler.  I 
quelqu'un  poursuit  son  droit  contre  Tévéq! 
ou  l'église ,  ce  n'est  pas  une  cause  pour  l'ei 
communier  (2). 

L'évéque  ne  manquera  point^  s'il  n'est  in{ 
lade ,  de  se  trouver  le  dimanche  a  l'éj^Iise,  dc^ 
il  ser^  le  plus  proche.  Aticun  des  ciU)veos| 
pourra  cé[è\>rev  à  la  campagne  Pàque,  Noel< 
la  Pent^te ,  et  personAe  ne  sortira  de  la  mes 

3 vaut  aii'efle  soit  achevée  et  que  l'évéque  ^ 
.  onné  la  bénédiction.  Les  mêmes  raisons  ol{ 
^eoien  t  i^  faire  les  o^êmes  règlements  qu'au  co\ 
cile  d'Agde.  Toutes  les  égu^  célébreront  Ij 
rogations^  et  pendant  ces  trois  jours,  lesej 
d^ves  seront  exempts  de  trayau;  on  jeûnq 
et  on  uspra  de  viandes  de  paréoie.  Le  emf\ 
ne  $era  que  de  quarante  jours,  ^t  non  de  à 
quaçte  (3). 

Si  la  veuve  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre  \ 
remarie  et  ne  veujl  pas  quitter  son  secoq 
niari,  ils  seront  |U)us  deux  excommuniés  (i).| 
e^p  défendu  d'é^  ouser  sa  belle  sœur,  soit  | 
veuve  du  frèro  ou  h  sœur  de  la  défunie  fenun^ 
L^  clercs  hérétiques^  bien  convertis ,  peuves 
ê^re  admis  ^ux  fonctions  dont  l'évéque  les  ju 
géra  dignes  ;  et  les  églises  des  Goths  pourroi 
afi$$f  être  réconciliées  avec  les  cérémonies  et 


(1 )  V.  Mahin.  praeT.  1 .  fac.       (S)  Sap.  n.  I .  c  25, 23 
n.«^.o.  4a,itt,â4,  M.  M. 

(2)  G.  5, 14^  0.  i^  «n.       (4)  G.  f5, 49* 
25, 16. 


)ésiasti(iua.  Ces  cas  é|oiept  fréauents  depuis 
I  victoire  de  Clovis  sur  les  Gotli$.  Ceux  q^i 
ibsmeot  les  divinations ,  les  augures  ou  les 
orts,  que  Ton  appelle  faussexnem  des  saints, 
eroDi  excommuniés.  J*ai  marqué  ce  que  c'étoit 
[lie  ces  sorts  des  saints,  auxquels  les  JKpmaiQS 
^oorants  et  les  barbares  étoient  si  attachés , 
ne  cette  superstition  ne  cessa  p^s  pour  Q^ 
léfenses  (1). 

JX  Stinto  érèq^oi  4e  Ganle. 


Le  concile  d'Orléans  est  souscrit  par  trente- 
leox  évéçiues ,  dont  les  cinq  prenûers  sont  des 
Qétropolitains  :  Cyprien  ae  Bordeaux ,  Té- 
ndius  de  Bourges  ^  Licinius  de  Tour ,  Léonce 
rEause  ou  Auch ,  Gildarède  de  Rouen }  c'est 
aint  Gildard ,  frère  de  saint  Uédard  »  né  ^t 
laptisé  en  mémis  jour  que  lui ,  comme  Von  .croit 
9  quatre  cent  cinquante-six.  Saint  Médard 
fétûit  pas  encore  evéque  alors,  puisque,  au 
Béme  concile  d*0rléans  ^  on  voit  la  souscription 
leSofrone ,  évéque  de  Verraandois,  son  pré- 
lêcesseur.  Licinius  de  Tours ,  après  avoir  fait 
m  pèlerinage  en  orient  et  visité  les  saints  lieux, 
^i  un  monastère  en  Anjou  dans  sa  terre,  et 
Mensuite  abbé  au  monastère  de  Saint- Veoant 
je  Tours ,  fondé  près  de  l'église  de  Saînt-Mar- 
ip^  par  saint  Sylvain,  dont  sajpt  Venant  fut 
li^ple.  Licinius  succéda  à  Yérus ,  et  fut  le 
leuvienie  évéque  de  Tours  (2).  Les  autres  évê- 

!ies  fajmeux  du  concile  d'Orléans  sont  saint 
uiniien  de  Rliodez  »  dont  n  a  été  parlé  ;  £u- 
km\&  de  Clermoni  qui  l'avoit  reçu  si  humai- 
^m,  Loup  y  évéque  de  Soissons,  fils  et 
flccessenr  de  saint  Principe  ,  frère  de  saint 
w«y ,  saint  MélaÎOTe  de  Rennes,Eu&èbe  d'Or- 
^,  saint  Théodose  d'Auxerre.  Saint  Mélai- 
pe  ou  Mélanius  se  distingua  fort  dans  le  concil^ 
(Orléans,  tant  poMr  réfuter  les  hérétiques» 
pej)our  établir  la  pureté  de  la  foi  et  de  la  dis- 
V^ ,  comme  M  parojissoit  par  las  actes  du 
^çile,  que  nous  n'a  vous  plus.  Le  roi  iClovis 
.^^^ande  créaupe  en  lui ,  ^t  par  ses  conseils 
'  ^^  ou  rà^ra  plusi/eurs  églises ,  bâtit  d^ 
Dooastères,  fit  de  grandes  aumônes  et  prit 
pQ  d'administrer  la  justiqs.  S^qt  Ifélaîgne 
|t  plusieurs  miracles  et  convertit  les  habiumt^ 
^bennes ,  sa  patrie ,  qui  étoient  encore  païens. 
I  looda  un  monastère  au  lieu  nommé  Piacitum 
w  Pieds,  et  y  mourut  après  Tan  cing  cent 
jtnte.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  sixième 
«  janvier ,  et  de  saint  Théodose  d'Auxerre  le 
"x-sepiième  de  juillet  (3). 
,  tusebe,  septième  évéque  d'Orléans,  dédia 
p,^  du  monastère  que  Clovis  fonda  dans  sop 
r^  en  faveur  de  sa^ot  j^uspice  et  saint  Mes- 
^%  a  cette  occasion  :  Les  habitants  de  Verdui) 
eiauirévoliés  contre  Clovis ,  il  assiéga  la  ville, 

jjj  C. <0.c.30.  Sup. n. K    VU.  Pair.  c.  16.  Sup.  n.  4. 

lm„  VÎ;  ?•  ^^'  «P-  Sur.       (5)  Vite  S.  Melan.  c.  î  ap. 

}»a.v.Caiot  ad  «0.456.    BoU.6iMHM>.€.4,  Maptw. 
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et  révéaue  Firmin  mourqt  dans  le  même 
temps  (1).  Les  assiégés  prièrent  le  prêtre  £|i- 
spice ,  recommandable  par  ses  vertus ,  d'inter- 
céder pour  eux  aupW  s  di;  roj ,  oe  qu'il  fit  avec 
tant  de  succès ,  qu'd  obtint  le  pardpn  des  rebel- 
les. Le  roi,  ayant  été  reçu  dans  Iavil}e,  vouloit 
qu'Euspice  en  fût  évéque;  mais  )e  s^^int  homqgje 
sexcnsa  sur  son  grand  âge,  et  fit  dire  Vitoâ, 
tun  de  ses  trois  neveux  ^  les  deux  autres  étoient 
Loup  ^  depuis  évéque  de  Troyes ,  et  Maximii). 
Le  roi  voulut  que  saint  Euspice  Tapcompaçnét 
jusqu'à  Orléans ,  et  le  saint  y  consentit ,  a  I^ 
(charge  de  mener  son  neveu  Maximin ,  pour  la 
soulagement  de  sa  vieillesse.  Là,  le  roi  lui 
donpa  vers  Tan  cinq  cent  huit ,  une  terre  nom- 
mée Ificy ,  à  deux  lieues  d'Orléans ,  pour  j 
bixif  un  monastère  du  con^cnieijsent  de  Tév^ 

Îue  EusèbCy  qui  en  dédia  l'église  en  TboB^ur 
e  saint  Etienne,  et  en  même  temps  ordoiin^ 
diacre  Maximin  (2).  Quelque  temps  après»  saint 
Euspice  se  voyant  près  de  sa  fin ,  pna  l'évéque 
d^  aônner  à  saint  Maximin  l'ordre  de  prétris^» 
et  la  bénédiction  d^abbé»  ce  q^'4  fit,  et  saint 
Euspice  mourut  peu  de  tf mp^  ^p?ès.  De  fip 
monastère  sprtirent  pIusicKrs  saints  illustres, 
savoir  :  Avit,  Théodemir,  C^ilef  ou  Cal^l^, 
Létus  ou  Lié ,  Dulcard ,  ViaLor^  Saint  Maximin 
ou  Mesmin  mourut  vers  l'an  cinq  cent  vingt. 
Le  roi  Clovis  mourut  la  même  année  du  con- 
cile d'Orléans ,  la  cinquième  après  la  bataille 
de  Youilié ,  trentième  de  son  règne  et  quar 
rante-cinquième  de  son  âçe,  cent  douze  de- 
piois  la  mort  de  saint  Martin ,  c'es^-àrdire  l'an 
cinq  ceotonze.  Il  mourut  à  Paris  et  fut  enier/ré 
dans  l'église  des  Saints- Apôti  es  ^  gu^il  faisojf 
bâtir  (3). 


X.  Tronbles  des  acliianatiques  en  o|ieii|. 

I^'oriemt  étoit  toujours  troublé  par  les  enn^ 
mis  du.  concile  de  Cbalcédoine.  L'empereur 
4nastase,  excité  par  Xénalas  et  sa  caba|^^ 
voulut  y  la  dix-huitième  année  de  son  règne, 
cinq  c^nt  huit  de  J.-C.  obliger  Flaviep  pa- 
triarche d'^Jitjoche,  ^  soi)scrirerbéHOtique  ae 
Zenon  (4^.  Flavien  assembla  un  concile  des 
évéques  de  sa  dépendance,  et  écrivit  une 
grande  lettre  synodale ,  où  il  reoevoit  les  trois 
conciles  de  Nicée,  de  Constantinople  e^  d'E? 
pbèse,  sans  parler  de  celui  de  Cbalcédoine.  11 
oondamnoit  Diodore  de  Tarse,  et  Théodore  d^ 
Mopsueste,  et  joignit  à  sa  lettre  quelques  ar- 
ticles ,  par  lesquels  il  paroissoit  ne  pas  approu- 
ver le  concile  de  ChalcédoijQe ,  prmcipalement 
3uant  à  cette  expression  en  deux  natures.  Oi| 
i^it  que  ces  articles  avoien^  été  dressés  par 
Acace  de  Constantinople.  Outre  la  lettre  syno- 
dale y  Flavien  en  son  particulier  écrivit  à  l'em- 
pereur ,  se  conformant  jà  ses  inienlionSi  c'est- 


tmmm^m^ 


(1)  Vite  S.  Maxiin.  SflBO.  "{B)  Grcff*  IHbht.  -im,  5f< 
i,  Beoed.  p.  582,  HUt.  c.  uU. 

(2)  T.  5,  Spicll.  ItfabUI.  (4)  Tbeoph.  p.  12. 
Diploio*p.  |f6^. 
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L'empereur  irrité  de  ce  refus,  oûmmanda(|v 
Ton  enlevât  de  force  œux  oui  se  réfiigioieoi 
dans  l'église  de  Constantinople,  oonsenrant  ce- 
pendant rimmunité  aux  églises  deshérétiquo. 
Toutefois  Macédonius  demeura  ferme,  anaih» 
matisa  tous  ceux  qui  osoient  parier  contre  k 
condte  de  Cbalc^oine,  même  Flavien  d'An- 
îioche,  et  chassa  avec  anathème  ces  apocrisiai* 
reSy  qui  l'éloient  venus  trouver  pour  quelque 
afEaires. 

Tout  le  peuple  de  Gonstantinc^e  étoitpou 
Macédonius,  et  il  fut  enfin  excité  par  rinsoleooi 
des  schismatiques ,  qui ,  ayant  assemblé  un 
troupe  de  ff ens  gagnes  par  argent ,  entrèreol 
un  dimancne  en  réglise  de  Saint-Hichd  dans  k 
palais  y  et  comme  les  chantres  disoient  letma* 
^nm  y  ils  répondirent  en  chantant  avec  Farldi 
tion  :  Crucifié  pour  nous.  Le  dimanche  sahao 
ils  en  firent  autant  dans  la  grande  église,  étao 
armés  de  bitons.  Le  peuple catholiçiuerépoïKii 
par  de  grands  cris  ;  on  se  dit  des  injures  de  par 
et  d'autre ,  puis  on  en  vint  aux  coups,  et  ie 
schismatiques  furent  chassés  de  Féguse.  Akr 
l'empereur,  ne  gardant  plus  de  mesures  are 
Macédonius,  excita  contre  lui  te  moines  schis 
I  matiques  pour  l'attaquer  avec  de  grands  crj 
\  et  des  injures  infâmesYi)-  itilien,  éveqned'H^ 
'  ficamasse  et  le  moine  Sévère,  (^oique  eoDem 
l'un  de  l'autre,  s'y  employoïent  éçaleoeti 
Mais  le  peuple ,  dont  la  mulutnde  étoit  infioM 
ayant  à  sa  tète  les  abbés  catholiques,  criûitp 
la  ville  :  Chrétiens ,  c'est  le  temps  du  martvii 
n'abandonnons  pas  notre  père.  Us  disole^ 
même  des  injures  à  l'empereur ,  l'appdaDt  m 
nichéen  et  indigne  de  régner,  11  en  fiit  ëpoc 
'  vanté,  et  ayant  lait  fermer  toutes  les  portes  d 
palais ,  il  tenoit  des  vaisseaux  prêts  pour  sa 
fuir.  Ôuoiou'il  eût  juré  la  veille  de  ne  janu 
voir  Macédonius  ,  il  l'envoya  prier  de  le  vea 
trouver.  Conuneil  yentroit,  le  peuple  recoa 
mandoit  aux  abbés  de  leur  conserver  leurper 
et  les  soldats  lui  donnoient  des  bénédictioDSi 
passant (2).  Etant  entré,  il  fit  des  reproches 
l'empereur  comme  ennemi  de  l'Eglise. 
rem()ereur,  dissimulant ,  feignit  de  vouloirs 
réunir. 

Ensuite  il  envoya  au  patriarche,  par  Cfk 
maître  des  ofBces ,  un  écrit  où  il  confessât  < 
recevoir  les  deux  premiers  conciles,  c est- 
dire  de  Nicée  et  de  Constantinople ,  sans  ^ 
1er  des  deux  autres  d'Ephèse  et  de  Cbalr 
doine.  Macédonius  se  laissa  surprendre  à  ( 
artifice  et  souscrivit  à  cette  confession  de  R 
ce  qui  lui  attira  de  grands  reproches;  çarc 
toit  recevoir  rhénotique  de  Zenon  qu*ila^^ 
déjà  souscrite  à  son  ordination.  Il  alla  aumoni 
tèrede  saint  Dalmace;  et  là ,  pour  se  justii 
envers  les  clercs  et  les  moines  qu'il  aroïc  ses 
dalisés ,  U  publia  une  apologie ,  dédarant  qi 
reoevoit  le  concile  de  Ohalcédoine  etquu 
Doit  pour  hérétiques  ceux  qui  ne  le  recevroM 

(I)  Efiist.  8d  Aleli.  D.Theoph.p.  l29,D.Epiat,  ^    ,    ~~, 

{%  llieopta.  p.  12S.  A.    idAleis.  (I)  Thaod.  teot.  p.  SS2.    leot.  p.  5fi2.  îlHOd.  p.  I 

Tbeod.  lect.  lib.  2,  p.  S6I ,       (S)  Theoph.  p.  190.  Theoph.   p.  152.  Thaod.       (2)  Tbeod.  p.  50. 


à-dire  qu'il  recevoit  l'hénotique  de  Zenon.  Mais 
Xénaîas  n'en  fut  pas  content.  Il  dressa  un  écrit 
qui  ajoutoit  aux  articles  d'Acace,  anathème 
contre  saint  Léon ,  contre  le  concile  de  Chalcé- 
doine  et  ceux  qui  Tapprouvoient.  Constantin , 
évéque  de  Séleucie  en  isaurie,  fit  un  écrit  sem- 
blable, où  il  anathématisa  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  Flavien  se  plaignit  à  l'empereur  de  l'un 
et  de  l'antre;  mais  Fempereur  en  fut  irrité 
contre  lui ,  et  approuva  la  conduite  de  Con- 
stantin et  de  Xénaîas ,  qui  se  séparèrent  dès  lors 
ouvertement  de  la  communion  de  Flavien 
d'Antioehe  et  de  Macédonius  de  Constantino- 
ple (1). 

Il  restoit  encore  à  garaer  Elle  de  Jérusalem; 
car  Jean  d'Alexandrie  etoit  entièrement  pour 
les  schismatiques.  C'étoit  Jean  Nicaiote  ou  Ma- 
chiote ,  qui  avoit  succédé  à  Jean  Hémula,  deux 
ans  auparavant,  en  cinq  cent  six.  L'empereur 
Anastase  écrivit  donc  à  Elle  d'assembler  son 
oondle  et  de  condamner  celui  de  Chalcédoine. 
Elie  sans  assembler  de  concile,  donna  sa  con- 
fession de  foi ,  où  il  condamnoit  Nestorius ,  Eu- 
tychès,  Diodore,  Théodore,  et  le  concile  de 
Chalcédoine.  U  envoya  cette  confession  de  foi 
par  des  sectateurs  de  Dioscore,  qui  la  firent 
paroltre  avec  anathème  i  contre  ceux  qui  ont 
admis  deux  natures;  mais  Elie  soutint  qu'ils 
l'avoient  falsifiée,  et  en  fit  parottre  une  autre 
sans  cet  anathème  (2).  On  aocusoit  les  schisma- 
tiques d'avoir  ainsi  corrompu  plusieurs  ouvra- 
Ses  des  pères  et  d'avoir  fait  passer  des  traités 
'Ap[)ollinaire  sous  le  nom  de  saint  Athanase, 
de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  et  du  pape 
Jules.  C'étoit  leur  plus  grand  artiiSce,  pour  at- 
tirer la  multitude. 

L'année  suivante ,  dixHieuvième  de  l'empe- 
reur Anastase  et  cinc|  cent  neuf  de  J.-C. 
deux  cents  moines  hérétiques  vinrent  d'orient 
à  Constantinople,  ayant  à  leur  télé  un  nommé 
Sévère,  oui  fut  regardé  depuis  comme  le  chef 
du  parti  (d).  Ils  avoient  déjà  troublé  l'orient,  et 
venoient  encore  attaquer  le  patriarche  Macé- 
donius et  le  concile  de  Chalcédoine  :  c'est  pour- 
quoi l'empereur  Anastase  les  reçut  avec  non- 
neur.  D'un  autre  côté,  Jean,  patriarche  d'A- 
lexandrie promit  de  donner  à  1  empereur  deux 
mille  livres  d*or ,  s'il  abolissoit  entièrement  le 
concile  de  Chalcédoine.  Lempereur  voulut 
obliger  Macédonius  à  communiquer  avec  les 
apocf'isiaires  de  Jean ,  et  à  le  recevoir  lui- 
même  à  sa  communion  ;  mais  Macédonius  dé- 
clara qu'il  ne  communinueroit  point  avec  eux 
s'ils  ne  reconnoissoient  1  autorite  du  concile  de 
Chalcédoine. 

L'empereur,  au  contraire ,  pressoit  Macédo- 
nius d'anathéinatiser  le  concile  comme  avoit 
fait  Elie  de  Jérusalem  ;  à  (|uoi  Macédonius  ré- 
pondit, qu'il  ne  le  pouvoit  faire  sans  un  concile 
œcuménique ,  où  présidât  l'évéque  de  Rome; 
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B  (1).  Après  celle  dédaratim ,  Us  célébrèrent 
litorgie  avec  lui. 

XL  llaoédoiiiiii,  ehané  de  CoDitantiiiople. 

Cependant  l'empereur  persuada  par  pré- 
ots  les  clercs  et  les  moines  qui  étoient  dans 
^sentiments  d'élire  un  autre  évéque,  au  grand 
Iphisir  de  Timperatrice  Ariane  et  de  tout  le 
ut  ;  car  Mâcédonius  étoit  aimé  pour  la  pu- 
lé  de  sa  vie  et  la  droiture  de  sa  foi,  quoi- 
fil  se  fût  laissé  tromper.  Pour  avoir  un  pré- 
ne  de  le  déposer ,  l'empereur  suborna  deux 
unes  hommes  qui  Taccusèrent  d'un  crime  in- 
me  et  d'hérésie,  et  donnèrent  leur  accusa- 
9D  par  écrit  au  préfet  de  Conslantinopie  et  au 
iiltre  des  offices  (2).  On  accusa  aussi  des  pré- 
n  et  des  diacres  cathoUques.  L'empereur  fit' 
slever  Mâcédonius  violemment  de  Tévéchépar 
ider  f  quoiqu'il  crilt  qu'il  éloit  prêt  dese  lus- 
&!r  non-seulement  dans  le  prétoire,  mais  dans 
f  théâtre,  devant  tout  le  pNeuple;  il  fit  même 
oir  (]u*il  éloit  eunuque,  pour  se  purger  de  la 
remière  accusation.  L'empereur  voulut  faire 
iile\er  par  le  même  Celer,  maître  des  offices , 
original  authentique  des  actes  de  Chalcédoine. 
bcedonius  le  déposa  scellé  dans  le  sanctuaire; 
uis  ieunuque  Calépodius,  économe  de  la 
nnde  église ,  le  déroba  et  le  porta  à  Tempe- 
eor  qui  le  fit  brûler. 

Alors  l'empereur  Anastase,  voyant  qu'il  ne 
ouvoit  faire  condamner  Mâcédonius  juridi- 
«ement ,  et  qu'U  seroit  soutenu  par  le  peuple 
ersuadé  de  son  innocence ,  le  fit  sortir  de  nuit 
tr  force  et  l'envoya  à  Chalcédoine ,  pour  être 
onduit  à  Eucalte  en  Paphiagonie.  Plusieurs 
lercs  furent  mis  en  prison,  plusieurs  s'enful- 
nt,  quelques-uns  allèrent  en  Phénicie,  d'au- 
Ks  jusqu'à  Rome.  Mâcédonius  fut  ainsi  chassé 
iTinm  et  unième  année  d'Anastase,  sous  le 
onsaiat  de  Secondin  et  de  Félix,  indiction  qua- 
"i^e,  c'est-à-dire  l'an  cinq  cent  onze ,  après 
voir  tenu  le  siège  de  Constantinople  pendant 
!ize  ans.  Le  lendemain ,  l'empereiu*  fit  or- 
onner  évéque  de  Constantinople  Timotbée , 
1^  et  trésorier  de  Féglise ,  surnommé  par 
iépris  Litrobulbe  et  Cdon ,  comme  noté  d  m- 
mtinence.  Quand  il  entroit  dans  les  élises , 
nnt  que  d*y  commencer  l'office,  il  faisoit  ôter 
s  images  de  Mâcédonius,  que  l'on  y  avoitmi- 
s  suivant  la  coutume ,  et  il  faisoit  dire  le 
fntboie  de  Nicée  à  toutes  les  messes  ;  au  lieu 
o'on  neledisoit  que  le  vendredi  saint,  dans 
I  temps  une  l'évêque  faisoit  les  catéchèses  (5). 
'  P^doit  montrer  par  là  son  zèle  pour  le 
i^ncilede  Nicée ,  qu'il  accnsoit  Mâcédonius  de 
«pas  recevœr. 

Cependant  l'empereur,  faisant  réflexion  ({u'il 
^Kbanni  Mâcédonius  sans  qu'il  eût  été  jugé 
^  <léposé ,  le  fit  condamner  absent  par  des 

.:^)'D«!liti.in.»«p.f52.    26.  Tbeod.  lect.  p.   365. 

^mTheoph.p.  153.        Theod.aD.2l,  Marccl.Chr. 

g  Eyagr.  111,  e.  5(.         Y.  Kot.  in  Theopb.  Tlieod. 


gens  qui  étoiait  tout  ensemble  juges ,  témoins 
et  accusateurs ,  et  lui  envoya  la  sentence  de 
déposition  par  des  évéques  et  un  prêtre  de  Cy« 
zique.  Mâcédonius,  avant  que  oe  les  laisser 
parler ,  leur  demanda  s'ils  recevoient  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  Qui  étes-vous ,  lui  dirent- 
ils ,  poiu*  nous  faire  cette  question  ?  Il  leur  dit  : 
Si  des  sabbatiens  on  des  macédoniens  m'ap- 
portoient  unesentence  de  déposition,  devrois-je 
la  recevoir?  voulant  dire  que  des  hérétiques 
n'avoient  aucun  droit  de  le  déposer.  Ainsi  ils 
s'en  retournèrent  sans  rien  faire ,  et  Mâcédo- 
nius alla  au  Ueu  de  son  esûl.  Timotbée,  nouveau 
patriarche  de  Constantinople,  mit  dans  les  dip- 
tyques le  nom  de  Jean  Nicalote,  patriarche  d'A- 
lexandrie, et  lui  envoya  ses  lettres  synodiques. 
Il  les  envoya  aussi  à  Flavien  d'Antioche  et  à 
Elie  de  Jérusalem ,  et  l'empereur  voulut  1^ 
obliger  d'approuver  la  déposition  de  Mâcédo- 
nius et  Fordmation  de  Timothée  (1).  Us  reçu- 
rent bien  les  lettres  synodiques  de  Timothée  ; 
mais  ils  n'approuvèrent  pas  la  déposition  de 
Mâcédonius. 

XU.  Condle  de  SidoD. 


Constantinople  saint  Sabbas,  le  plus  illustre  des 
abbés  de  Palestine ,  accompagné  de  quelques 
autres  abbés ,  pour  résister  a  Sévère  et  aux 
autres  hérétiques  orientaux  qui  dominoient  à 
Constantinople.  Tandis  que  les  abbés  de  Pales- 
tine étoient  en  chemin ,  l'empereur  fit  assem-» 
bler  à  Sidon  un  concile  des  évéques  d'orient 
et  de  Palestine,  dont  il  nomma  pour  présidents 
Sotéric  de  Césarée  en  Cappadoce  et  Xénaias 
d'HiérapIe ,  les  plus  emportes  contre  le  concile 
de  Chalcédoine  et  les  plus  attachés  aux  er- 
reurs d'Eutychès  et  de  Dioscore  (S).  Sotéric 
avoit  été  oroonnë  par  Mâcédonius  ae  Constan- 
tinople et  avoit  dâ^laré  par  écrit  qu'il  recevoit 
la  définition  du  concile  ae  Chalcédoine  comme 
règle  de  la  foi.  Mais  depuis  il  étoit  devenu  tel- 
lement ennemi  de  Mâcédonius ,  qu'il  étoit  allé 
en  orient  concerter  avec  Xénaias,  et,  tous  deux 
ensemble ,  avoieiit  demandé  à  l'empereur  ce 
concile  de  Sidon  pour  abolir  entièrement  ce- 
lui de  Chalcédoine. 

II  se  trouva  à  Sidon  environ  auatre-vingts 
évéques,  qui  y  tinrent  le  concile  1  an  cinq  cent 
onze,  imiiction  Quatrième.  Us  ne  furent  pas 
longtemps  assemblés,  et  l'empereur  caivoya 
pour  les  séparer  le  tribun  Eutrope ,  qui  con- 
seilla à  Flavien  d'Antioche  et  à  Elie  de  Jérusa- 
lem d'écrire  à  l'empereur  ce  qui  s'étoit  fait  en 
ce  concile.  Flavien  déclara  par  sa  lettre  qu'3 
recevoit  les  trois  premiers  conciles  et  l'hënoti- 
que  de  Zàion ,  sans  foire  mention  du  concile  de 


(l)Tbeopb.  p.  151.  Id. 
p.  l53,D.yitaS.  Sab.  tp. 
Cote!,  p.  197. 
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Cfaalcëdoinè.  £He  le  rejetoît ,  maïs  en  d»  fer- 
mes qui  ne  contentèrent  pas  Sotéric  et  Xé- 
riaias.  C'est  pourquoi  11  écrivit  à  Temperear 
que  Flkvien  et  Elle  avoient  concerté  ensemble, 
pour  SÊ  moqner  de  lui  ;  et  il  en  fut  si  irrité , 
<|tt'il  tiésôlot  de  les  faire  chasser  Ton  et  l'au- 
tre (!)• 

Xtili  Saint  Sâblris  I  Gottttantinoplë. 

Cependant  saint  Sabbds  et  les  autres  abbés  de 
Palestine  étant  amvés  à  Constantinople ,  de- 
mandèrent audience  k  l'empereur ,  qui  conf 
mÉthia  qn*on  les  fît  tous  entrer  (2).  Quand  ib 
furent  dans  ranti-chambre  »  les  siléntiaires  qui 
gardoient  la  porte  tes  laissèrent  tous  passer. 
Soumis  saint  Sabbas ,  qu'ils  prirent  pour  un 
mendiant ,  le  voyant  couvert  d'un  habit  cras- 
seux et  recousu  de  plusieurs  pièces.  L'empe- 
reur reçut  humainement  tes  autres ,  car  il  ai- 
mait les  moines ,  et  lut  la  lettre  du  patriarche 
Elie ,  au'ils  lui  présentèrent ,  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Je  vous  envoie  l'élite  des  bons  et  fid^es 
serviteurs  de  Dieu ,  des  supérieurs  de  tout  le 
désert,  entre  antres  le  seigneur  Sabbas,  la  lu- 
mière de  toute  la  Palestine  (3].  L'empereur  de- 
manda ôti  il  étoit ,  et  le$  abbés  regardoient  de 
côté  et  d'autre,  ne  sachant  comment  il  les  avoit 
quittés.  L'empereur  ordonna  qu'on  le  cherchât 
exactement,  les  officiers  de  la  chambre  firent 
du  bruit,  les  siléntiaires,  étant  sortis,  le  trouvè- 
rent debout  en  un  coin  qui  récitoit  des  psau- 
mes. Us  l'emmenèrent  au  dedans  du  voile  : 
Tempereur  crut  voir  un  ange  devant  lui ,  et  les 
fit  tous  asseoir. 

Après  quelques  discours^  chàcuik  recommanda 
les  mtéréts  de  son  monastère.  L^un  demanda 
les  terres  qui  l'environnoient,  l'autre  quelque 
ailtre  grâce  de  l'empereur  :  il  les  satisfit  tous , 

Euis  il  dit  à  saint  Sabbas  :  Calogère,  c'est-à-dire 
on  vieillard ,  pourquoi  avez-vous  entrepris  un 
SI  grand  voyage  sans  vouloir  rien  demander? 
Saint  Sabbas  répondit  (4)  :  Je  suis  venu  premiè- 
rement pour  baiser  les  pieds  de  votre  piété 
pendant  que  je  ^uis  encore  en  ce  monde  ;  en- 
suite pour  vous  supplier,  au  nom  de  la  sainte 
cité  de  Jérusalem  et  de  notre  saint  archevêque, 
de  donner  la  paix  à  nos  églises  et  ne  point 
troubler  le  sacerdoce ,  afin  que  nous  puissions 
prier  tranquillement  jour  et  nuit  pour  votre 
sérénité.  L'empereur  fit  apporter  nulle  sous 
d'or,  et  lui  (Ut  ;  Prenez  cela ,  mon  père ,  et 
priez  pour  nous  :  car  j'ai  oui  dire  que  vous 
gouvernez  plusieurs  monastères  dans  le  désert. 
Saint  Sabbas  dit  ;  le  veux  ici  passer  l'hiver,  et 
vous  rendre  encore  mes  respects.  L'empereur 
i^envoya  les  autres  abbés  en  Palestine  et  or- 
donna que  saint  Sabbas  entrât  au  palais  toutes 
lès  fois  qu'il  voudroit ,  sans  se  faire  annoncer. 
Quelques  jours  après ,  il  l'envoya  quérir  et 


(1)  Marc.  Chr.  an.  51.    p.  298. 
MarceU.  Gbr.  an.  51 2«  fô)  P.  299, 297. 

(2)  ViU  S.  S«b.  n.  51 ,       (4)  P.  300; 


lui  dît  :  Votre  archevêmie  s'est  déclaré  dffeii. 
seur  du  concile  de  Chalcédoine  qui  a  autorisé 
la  doctrine  de  Nestorius  (1).  De  plus ,  il  a  per- 
verti Flavien  d'Antioche  et  l'a  attiré  à  lai,  ei 
sorte  que  conune  les  décrets  de  Chalcédoioe 
alloiént  éure  anathémàtisés  géàéralemeot  ta 
concile  qui  est  maintenant  assemblé  &  Sidoo, 
il  l'a  scalerapêché ,  de  concert  avec  Flavien,  et 
croit  s'être  moqué  de  moi ,  m'écrivant  en  ca 
propres  termes  :  Mous  rejetons  toute  hérésie 
qui  a  introduit  quelque  nouveauté  contre  h  (m 
orthodoxe,  sans  recevoir  ce  qui  a  été  tti 
Chalcédoine ,  à  cause  des  scandales  qui  en  soil 
arrivés.  Il  croit  par  là  nous  avoir  U^mpés; 
mais  nous  voyons  bien  qu'il  est  le  défeoseo 
du  concile  de  Chalcédoine  et  de  toute  rhéràie 
(le  Nestorius  ;  et  nous  Favons  vu  aoparavat 

auand  il  a  refusé  de  consentir  à  la  depositki 
'Euphémius  et  de  Macédonius,  tous  deuines» 
toriens.  Cest  pourquoi  nous  voulons  qu  il  sok 
chassé  et  que  Ton  mette  en  ce  siège  apostd* 
que  un  homme  digne  et  orthodoxe ,  afin  (nie 
les  lieux  saints  ne  soient  pas  profanés  par  lei 
doçnoes  de  Nestorius. 

Saint  Sabbas  répondit:  Soyez  persuadé, ao- 
gneur,  que  notre  archevêque,  instruit  par  oa 
anciens  pères ,  faiseurs  de  miracles,  et  k&  li* 
mières  dfu  désert ,  rejette  également  la  ditisifli 
de  Mestorius  et  la  confusion  d'Euiychès  ;  ma^ 
chant  au  milieu  par  le  chemin  de  la  foi  cathot 
que ,  nous  savons  qu'il  ne  respire  que  la  doc* 
trinede  saint  CyrîUe  d* Alexandrie,  fïottsvov 
supplions  donc  de  conserver  sans  trouble  k 
samte  cité  de  Jérusalem ,  où  le  mystère  de  no- 
tre salut  a  été  manifesté ,  et  de  n'y  point  âmt 
1er  le  sacerdoce.  L'empereur,  touché  de  b  sai» 
teté  et  de  la  simplicité  du  vieillard ,  lui  dit: 
L'écriture  a  bien  dit  que  celui  qui  mardie  et 
simplicité ,  marche  avec  confiance  ^.  Pries 
pour  noiis,  et  n'ayez  point  d'inquiéUide:je 
n'ordonne  rien  contre  votre  archevêque,  a  !»• 
tre  considération;  et  je  veux  que  vous  retoii^ 
niezpleinement  satisfait.  Saintoabbasétantaiia 
sorti  de  chez  l'empereur,  entra  cbexTioioài' 
ti*ice  Ariane,  et  après  lui  avoir  donné  sa  oéii* 
diction ,  il  l'exhorta  à  maintenir  la  foi  defeuh 
pereur  Léon,  son  père.  EDe  lui  dit  :  Vous  dits 


dans  le  faubourg  de  Rufin.  II  étoit  visité  pr 
Julienne  et  Anastasie,  dames  très-catboliqueiit, 
très-vertueuses ,  qui  ajloient  souvent  lui  oaise^ 
les  pieds  et  recevoir  ses  instructions.  JulieuK 
étoit  petite-fille  de  l'empereur  ValentinîeD  01. 
Elle  avoit  fait  bâtir  une  église  de  la  Hère^ 
Dieu,  au  lieu  nommé  Honorât,  du  côté  (fA- 
sie  {S).  L'empereur  Anastase  ne  put  jamais  |V 
bliger  à  communiquer  avec  le  pttriardie 
Timothée,  quelque  artifice  qu'il  y  employât» 
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jadqae  soin  que  prit  Timothéè  lùi-méme  de 
ui  rendre  des  visites.  Anaslasie  éloit  femme  ctd 
)aU'ice  Pompée,  neveu  deTempereur  Ahasusè, 
|ui  les  maltraita  eh  plusieurs  manières,  comme 
^artisans  du  concile  de  Chalcédoioe  et  de  fflTa- 
iédooiiiSy  à  qui  11$  fouraissoient  de  quoi  siib- 
ister  pendant  son  exil. 

^empereur  ayant  encore; ehvbyé  quérir  saint 
labbas  peu  de  jours  après,  il  le  pria  dé  remettre 
i  la  ville  de  Jérusalem  quelques  restés  du  tri* 
lot  nommé  cbrysurgyre  >  qu*il  avoit  ôté  par 
oat  Fempire  treize  ans  auparavant  éh  quatre 
£ot  (i|uatre«vingt  dix-neuf.  Ces  irestes  moii- 
oient  a  cent  livres  d*pr  provenant  des  non-va- 
Mirs,  et  on  les  avoit  imposées^  même  sur  les 
giises(l).L'empereur  oruonna  à  Zoiique,  pré- 
et  du  prétoire ,  de  décharg|er  de  cette  somme 
s  bureau  de  Palestine.  Mais  Marin ,  qui  àvpit 
irand  crédit  sur  son  esprit,  étant  survenu^  dit 
[ueles  liabitants  de  Jérusalem  étoient  des  lyes- 
oriens  et  des  juifs ,  indignes  de  cette  grâce, 
iaini  Sabbas  lui  dit  :  Ne  vous  opposez  pas  a  la 
Ofloe  volonté  de  l'empereur  pour  les  églises  » 
énoncez  à  Tavarice  et  prenez  garde  à  vous  , 
ntrement  vou^  vous  attirerez  dans  peu  de 
raods  maux  (2).  Vous  perdrez  tous  vos  biens 
B  an  instant)  votre  maison  sera  brûlée,  vous 
k^ez  Tempii'é  même  en  péril.  Ensuite  saint 
jèba$  pria  1  empereur  de  le  renvoyer  en  Pales* 
le,  et  reçut  encore  de  sa  main  mille  pièces 
or.  mais  il  n'obtint  pas  là  remise  des  restes 
I  cnrysargyré.  Il  s'embarqua  pour  ^n  retour 

imois  de  mai  de  là  cinquième  mdiction,  c  est* 
ire  Tan  cinq  cent  doiize.  Quelques  mois 
très  Marin  s'ëtant  trouvé  dans  «ne  sédition.  » 
:  maison  fut  brûlée ,  et  le  reste  de  là  prophétie 
ctmpli» 

lllV.  Saint  Jean  le  lilenciecU. 

Depuis  le  commencement  de  l'empereur 
lastase ,  les  monastère^  de  Palestine  étoient 
DÏbésdans  une  espèce  a  anarchie,  tant  par  le 
lâcbement  des  successeurs  de  saint  Pas^arion 
)p  aitachés  au  temporel ,  c|ue  par  le  schisme 
s  acéphales  et  la  protection  ^ue  l'empereur 
ir  dounoit  (3).  Ainsi  les  moines  du  d(£ert 
vent  trouver  le  patriarche  Sallus^  qui  étpit 
uade,  et  s'étant  assemblés  autour  de  lui,  ils 
iHsireni  saint  Théodose  et  saint  Sdbbas,  qui 
reot  établis  exarques  ou  supérieurs  généraux 
tons  les  luoi^tères  dépendants  de  Jérusa- 
^i,  savoir  :  sauit  Théodose  des  cénobites ,  et 

Et  Sabbas  des  anachorètes, 
•ntre  les  disciples  de  saint  Sabas,  éioit  Jean, 
leèan  ainour  pour  la  retraite  fit  sumomkner 
«ycaste,  ou  silencieux,  et  qu'il  avoit  r^u 
ps  fa  laure ,  du  temps  que  son  église  Thëoo* 
te  fut  dédiée ,  c'est-à-dire  en  quatre  cent 
itre-vingt-onze.  11  fit  de  si  grands  pro|{rës 
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dans  la  verLu  ,  que  scpl  ahà  après  sàihi  Sàbbâ^ 


f  ai  quelque  chose  a  vous  dire  en  secret ,  aprèj 
quoi  si  vous  me  jugez  digne ,  je  recevrai  l'ordi- 
nation. Le  patriarche  l'ayant  tiré  à  part,  Jean 
Te  pria  de  lui  garder  lé  se  rét^  autrement  qu'il 
abandonneroit  le  pajs.  Êlie  le  lui  ayant  promis^ 
il  dit  ;  Mon  pêré  j  ai  été  oï*donné  évéqiie  d'une 
ville ,  mais  a  cause  de  la  multitude  de  mes  pé^ 
chés,  je  m'en  suis  eiifui  bien  Idiii,  et  j'ai  def- 
meure  dans  le  désert .  attendant  là  visite  du 
sei|{neur.  Lé  jpatriàrché  fort  surpris  appela 
saint  Sabbas  .  et  lui  dit  ;  II  m'a  dit  qiielqiië 
chose  en  secret,  et  il  n'est  pas  possible  de  l'or- 
donner; qu'on  le  laisse  en  repos  désormais^ 
sans  que  personne  ne  l'inquiète  :  il  les  renvoya 
a]nsi(2j.  Saint  Sabbas  fort  allligé  se  retira  borsdQ 


S 


II)  Vlta  D*  54.  Sop«  lir.      (S)  8ii|i.  m,  n*  SI, 
^n.2f.  S,  Sab,  q.  50. 

A  P.  504, 505^ 
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la  laure  et  demanda  à  Di^u  avec  larmes  de  liii 
découvrir  ce  mystère,  il  l  apprit  par  révélation; 
et  étant  venu  trouver  Jean  ^  ils  convinrent  qu'il 
demeiireroit  seul  dans  sa  cellule,  sans  iiiein^ 
venir  à  l'église. 

Saint  Jean  le  silencieux  étoit  hé  vers  l*an 
quatre  cent  cinquante-deux,  à  NicopoUs  en  Ar^ 
ménieaune  famille  noble.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans,  il  fonda  un  monastère  dans  sa  ville,  et  s  ^ 
retira.  Mais  les  habitants  de  Colonie  l'ayant  de- 
mandé pour  évéque ,  il  fut  obligé  d*en  sorii^ 
et  de  recevoir  l'ordination.  Il  continua  toutefois 
de  pratiquer  la  vie  monastique.  Son  beau-frère 
Pa^inique  ,  gouveineur  d'Arménie ,  entrepre- 
nant sur  Tadministration  des  biens  ecdésiasti" 
ques  et  sur  le  droit  des  asiles,  Jean  alla  s'en 
plaindre  à  Gonstantinople  sur  là  &n  du  régné 
de  Zenon,  et  on  lui  fit  justice.  Alors  il  conçut 
le  dessein  de  se  mettre  en  liberté  ;  et  ayant  con- 
édié  les  prêtres  qui  l'accompagnoient ,  ils'em- 
arquâ  secrètement  et  vint  à  Jérusalem,  d*oii 
se  retira  dans  la  laure  de  saint  Sabbas. 
Àorès  qu^il  fut  reconnu ,  il  demeura  quatre 
ans  aans  sa  retraite  et  n  en  sortit  qu'une  seule 
fois ,  pour  venir  voir  le  patriarche  Elie ,  à  la 
dédicace  de  la  nouvelle  église;  car  la  Théoctiste 
éunt  désorniaiis  trop. petite  pour  une  si  grande 
communauté,  saint  Sabbas  la  laissa  aux  armé- 
niens et  fit  bâtir  une  grande  église  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge.  Le  patriarche  vint  la 
dédier  et  y  consacrer  un  autel  (3),  le  premier 

f*  )ur  de  jiullet^  indiction  neuvième,  c'est  adiré 
an  cinq  cent  un.  Saint  Sabbas  étant  dans  $4 
soixante-troisième  année. 

p  * 

XV.  Gomisescemeat  de  la  noaTelle  lance. 

La  grande  laure  et  le  mofaastère  de  Cast» 
prospâ'oient  ainsi ,  quand  il  s'éleva  un  grÂnd 

H)  Tin  5.  Jcaù.  Si!ëftt.  s.Stb.  a.  2T.  T.  S.  Jv.  ^ 

«p.  BoH.  15  HaL  t.  i4,  p.    6, 7. 
232.  Sud,  ux,  n.  25,  Yïtà       (2)  C.  8.  . 
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orage  contre  saint  Sabbas.  Les  faux  frères  nous.  Enfin  pour  montrer  qu'ils  sont  cathoE* 
qui  Vavoient  autrefois  accusé  n*étoient  point  ques ,  ils  finissent  par  l'exposition  de  leur  doo 
apaisés,  et  ils  conspiroient  contre  lui  au  nombre  trine,  où  ils  oondamnent  nettement  Nestorios 
de  quarante.  Lui,  qui  ëtoit  accoutumé  de  céder  et  Eutychès  ^  et  reconnoissent  en  Jésus-Christ 
aux  hommes  et  à  combattre  les  démons ,  se  deux'natures,  la  divine  et  rhumaine,  unies» 
retira  vers  Scythopolis  dans  une  caverne  habi-  une  seule  personne, 
tée  par  un  çrand  Don  qui  lui  ouitta  la  place.  Il  Nous  avons  une  lettre  du  pape  Symmaqoe 
lui  vint  là  plusieurs  disciples,  (font  Tun,  nommé  aux  orientaux ,  oui  semble  eu*e  la  répoDsei 
Eumathius ,  changea  la  grotte  en  un  monastère  cdle-ci ,  Quoiqu'elle  n'en  fasse  point  de  meo- 
dont  il  devint  abbé.  SaintSabbas,  importuné  des  tion  (1).  Le  pape  les  console  et  les  exhorte  à 
visites  que  lui  atUroient  ses  mûracles^  retourna  demeurer  fermes  dans  ce  qui  a  été  une  fois  dé* 
àsalaure(i).  Mais  trouvant  que  le  nombre  des  ddé  contre  Eutychès»  et  à  souffrir,  s*il  est  be- 
révoltés  étoit  augmenté  jusqu'à  soixante  ,  il  soin ,  pour  la  foi ,  Texil  et  toutes  sortes  d'ei' 
quitta  encore  et  se  retira  au  quartier  de  Nico-  i  trémites.Il  veut  qu'ils  se  séparent  de  la  commo' 
{xilis,  où  on  lui  bâtit  une  cellule,  qui  devint  '  niondeseutychéens,  et  déclare  qu'il  n*y  a  aocoii 
ensuite  un  monastère.  Cependant  ses  ennemis  ;  moyen  de  rentrer  dans  celle  dn  saint-siége,  ~ 
publièrent  que  les  lions  l'avoient  mangé,  et  al- '  ' 


lèrent  à  Jérusalem  demander  un  autre  abbé  ; 
mais  le  patriarche  les  envoya  chercher.  La  fête 
de  la  dédicace  du  saint  sépulcre  étant  venue , 
saint  Sabbas  vint  à  Jérusalem,  suivant  la  coutume 
des  abbés  ;  et  le  patriarche  Elle ,  bien  joyeux 
qu'il  fût  retrouvé ,  le  renvoya  à  sa  laure. 

Les  séditieux  se  retirèrent  et  s*établirent 
près  de  Thécué  dans  les  cellules  abandonnées , 
qui  furent  depuis  la  nouvelle  laure  (2).  Mais 
saint  Sabbas^ayant  apprisoù  ils  demeuroient,  les 
alla  trouver,  remédia  à  leurs  besoins,  et  par 
les  bienfaits  du  patriarche  leur  bâtit  une  église 
qui  fut  dédiée  la  soixante  neuvième  année  de 
son  âge,  eVst-à-dire  cinq  cent-sept.  U  gagna 
ainsi  par  sa  charité  et  leur  donna  un  supérieur, 
nommé  Jean ,  le  premier  de  ses  disaples.  11 
fonda  encore  d'autres  monastères  à  l'occasion 
de  ses  diverses  retraites ,  et  en  gouverna  jusqu'à 
sept.  Tel  étoit  saint  Sabbas,  quand  le  patriarche 
Eue  l'envoya  vers  l'empereur  Anastase ,  avec 
le  succès  qui  a  été  dit. 

XVI.  Lettre  du  pape  Symmaque  aax  orientaux. 

L'église  orientale  ainsi  affligée  implora  le 
secours  du  pape  Symmaaue,  par  une  grande 
lettre  ,  qui  semble  aussi  s  adresser  aux  autres 
évoques  d'occident ,  suivant  Tancien  usage  (3). 
Les  orientaux  demandent  à  être  rétablis  dans  la 
communion  du  pape ,  sans  être  punis  pour  la 
faute  d'Acace,  puisqu'ils  n'y  prennent  point  de 
part  et  reçoivent  la  lettre  de  saint  Léon  et  le 
concile  de  Ghalcédoine.  Ne  nous  rejetez  pas , 
disent-ils,  à  cause  que  nous  communiquons 
avec  nos  adversaires,  car  ceux  qui  le  font ,  ne 
le  font  pas  par  attachement  à  la  vie,  mais  de 

Eeur  de  laisser  leurs  troupeaux  en  proie  aux 
érétiques.  Et  tous ,  soit  ceux  qui  communi- 
quent avec  eux  en  apparence ,  soit  ceux  qui  s'en 
séparent ,  attendent  après  Dieu  votre  secours , 
et  que  vous  rendiez  à  l'orient  la  lumière  que 
vous  en  avez  originairement  reçue.  Le  mal  est 
si  grand  ,  que  nous  ne  pouvons  même  aller 
chercher  le  remède  ;  il  faut  que  vous  veniez  à 


(1)  I^.  S5,  54,  p.  20S. 

(2)  IS.  55,  56. 


(3)  Tom^  4,  GoacU.  pag. 
4  504. 


I  de  condamner  ceux  qu'il  a  condamnés ,  c'est-» 
-  dire,  Eutychès,  Dioscore,  Timothée,  Pierre  fl 
Aoace.  Comme  s'il  disoit  que  la  oonfessk)n  à 
foi  des  orientaux ,  toute  cathoUque  qu'dle  est 
est  inutile  sans  la  condamnation  de  ces  pers» 
nés.  La  lettre  est  du  huitième  d'octobre,  aprè 
le  consulat  de  Félix ,  c'est-à-dire  Tan  cinq  ces 
douze. 

XVn.  Saint  Géfldre  en  Italie. 

Saint  Césaire  d'Arles  vint  à  Rome  qodqij 
temps  après  ,  ayant  été  obligé  de  Plisser J 
Italie  par  une  nouvelle  persécution  (z).  Lavl 
d* Arles  obéissoit  au  roi  Théodoric ,  auprès  dj 
quel  il  fut  encore  accusé ,  jusqu'à  éu^eprisi 
amené  sous  bonne  garde.  £tant  arrive  à  & 
venue,  il  entra  dans  le  palais  et  salua  leroioa 
voyant  un  homme  si  intrépide  et  si  venéraoK 
se  leva,  ôta  l'ornement  de  sa  tête ,  et  loi  reod 
son  salut  avec  beaucoup  d'honnêteté.  Pii» 
demanda  s'il  étoit  fetigué  du  voyage  et  Tii 
terrogea  sur  l'état  de  la  ville  d  Anes  eidi 
Goths  qu'il  y  avoit dedans.  Quand  saint  Cesid 
fut  sorti ,  le  roi  Théodoric  dit  aux  siens  :  M 

E unisse  ceux  qui  ont  hii  foire  inutilement  ud 
mg  voyage  à  un  si  saint  homme.  J'ai  treoili 
à  son  entrée,  il  a  un  visage  d'ange;  et  il  n'è 
pas  permis  de  penser  mal  d'un  personatge 
vénérable. 
il  envoya  à  son  logis  un  bassin  d'argat,  ^ 

Soids  de  soixante  livres ,  avec  trots  cents  sol 
'or,  et  lui  fit  dire  :  Le  roi,  votre  fils,  vousprJ 
saint  évéque,  de  recevoir  ce  vase  qu'il  vol 
donne  et  de  vous  en  servir  pour  Famoar  de  ii 
SaintCésairequi,hors  lescuillèrtô,  neseset^ 
point  d'argent  à  sa  table ,  fit  vendre  le  ïasâ 
publiquement  et  en  défivra  j^usieurs  captd 
On  le  vint  dire  au  roi ,  et  que  l'on  trauvoit  tt 
de  pauvres  à  la  porte  dn  saint  évéque  qo'< 
ne  pouvott  en  approcher.  Le  roi  le  loua  si  oai 
tement,  que  les  sénateurs  et  les  grands  s'en 

Sressoient  à  donn^  leurs  aumônes  poar  éi 
istribuées  par  les  mains  de  saint  Gesaire, 
di9oient  puMiquemeiit  que  JKeo  leur  avoit  fi 
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lae  grande  {price  de  voir  cet  honmie  aposto- 
ijiie.  Il  dâivra  ainsi  tous  ceux  qui  avoieut  été 
fis  delà  la  Durance  »  principalement  de  la  ville 
1  Orange,  et  leur  donna  des  voitures  etde  quoi 
Bloomer  ches  eux. 

À  Ravenne  même,  il  y  avoit  une  veuve  dont 
i  fils  encore  jeune  servoit  sous  le  préfet  du 
récoire  et  la  raisoit  vivre  sur  ses  gages  (1).  Il 
Wiba  malade  à  rexlrémité»  et  la  mère  courut 
iiplarer  le  secours  du  saint  évéque  qui ,  ne 
ouvant  la  refuser,  vint  à  son  logis  et  après 
toe  prosterné  en  prière,  y  laissa  le  Diîitre 
[essieu ,  alors  son  secrétaire ,  avec  orare  de 
iverlir  sitôt  que  le  jeune  homme  reviendroità- 
d.  11  revint  au  bout  d'une  heure,  ouvrit  les 
eax  et  dit  à  sa  mère  :  Allez  remercier  le  ser- 
Itear  de  Dieu  dont  les  prières  m'ont  rendu  la 
ie.  EUe  y  courut  s'expliquant  pins  par  ses 
nnes  que  par  ses  paroles ,  et  pria  le  saint 
enineoer  son  fils  avec  lui  en  Gaule  pour  s'at- 
Kher  à  son  service.  Ce  miracle  se  répandit 
oo'seiilem^t  dans  toute  la  ville  mais  dans  toute 
iprovince,  et  la  réputation  de  saint  C^ire, 
éleodit  jusqu'à  Rome  où  il  étoit  déjà  chéri 
l  désiré  de  tout  le  monde,  du  pape,  du  dergé 
BB  grands  et  du  peuple. 

Uyalla  en  effet  et  se  présenta  au  pape  Sym- 
pqae,  qui  lui  donna  le  pallium  et  permit  à  ses 
lacres  de  porter  des  dalmatiques  comme  ceux 
}  féglise  romaine.  Car  les  diacres  et  les  évé- 
les  même  ne  portoient  encore  que  des  tu- 
igues,  à  manches  étroites.  Pendant  ce  voyage, 
vtC^re  obtint  du  pape  plusieurs  rescnts. 
Premièrement  il  lui  présenta  une  requête 
Mr  demander  la  condamnation  de  plusieurs 
|Bft  qui  avoient  cours  dans  la  Gaule;  et  le  pape 
I  répondit  par  unedécrétale  datée  du  sixième 
^novembre  sous  le  consulat  de  Probus,  c'est^ 
^  l'an  cinq  cent  treize  (â).  Elle  contient  six 
lides,  dont  le  premier  et  le  plus  considérable 
ffeod  l'aliénation  des  fonds  de  l'église ,  si  ce 
ttt  qu'on  les  donne  aux  clercs ,  a  cause  de 
pr  service,  aux  moines  ou  aux  étranjgersponr 
ftK  besoins ,  mais  à  la  charge  d'en  jouir  seu- 
BKDt  leur  vie  durant.  On  croit  voir  encore 
t  f  origine  des  bàaéfices  ecclésiastiques, 
^t  Césaire  obtint  aussi  étant  à  Rome  la 
mon  du  differend  de  son  église  avec  celle 
I Viorne  (3).  Car  siu*  sa  requête  pour  la  con* 
galion  des  privilèges  de  l'élise  d'Arles ,  le 
leSymmaque  ordonna  que  1  on  s'en  Uendroit 
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Ide  Valence,  Tarantaise,  Genève  et  Grenoble; 
I  autres  dont  il  est  question  dévoient  dé- 
idre  de  l'évéque  d'Arles.  C'est  ce  qui  parolt 
l^b  lettre  du  pape  Symmaque ,  à  tous  les 
nques  de  Gaule,dutreizième  de  novembre  cinq 
tt  treize  (4) ,  où  il  les  exhorte  à  se  contenter 
^ursdi'oits  sans  chercher  à  les  étendre  par 

Sli^jK).  Epist.  5,  p.  1295. 

5)S.GKg.  Ub.f  ii,Epitt.       (5)  Sap.  zxx,  n.  47. 
^'  T-  4,  Gooe:  p.  1294.       (4)  Epift.  9,  p.  1909. 
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I  appm  delà  puissance  sëcniière.  Saint  Gëstire 
demanda  encore  que  l'évéque  d'Aix  fttt  tenu 
de  venir  à  ses  mandements»  soit  pour  les  con- 
ciles, soit  pour  les  autres  affales  eodéaiasti- 
qu^  (1).  Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du 
onzième  de  jum  de  l'année  snivante  dnq  cent 
quatorze,  sous  le  consulat  de  Sénatenr ,  où  il 
confirme  les  privUéges  de  l'église  d'Arles  et 
ordonne  que  saint  Cesaire  veillera  sur  tontes 
les  affoires  ecclésiastiques  de  Gaule  et  d'Es- 
pagne, qu'il  en  assemblera  les  évéques  quand  il 
sera  besdn,  et  qu'ils  ne  pourront  venir  1  Home 
sans  sa  permission. 

XVm.  Ifort  de  Symmaque,  HermiadM,  pape. 

Le  ppe  Svmmaque  ne  vécut  qu'un  mois 
afNrès  la  date  de  cette  lettre,  et  mourut  le  dht- 
neuvième  dejuillet  de  la  méoM  année  cinq  cent 
quatorze,  ayant  tenu  le  saint-siège  quinu  ans 
et  près  de  huit  mois  (2).  11  fut  enterré  à  Saint- 
Pierre  et  le  saint-^iége  vaqua  sept  jours.  Il  avoit 
fait  quatre  ordinations  à  Rome ,  aux  mois  de 
décembre  etde  février,  et  avoit  ordonné  quatre- 
vingt-^louze  prêtres,  seize  diacres  et  cent  dix- 
sept  évéques.  On  dit  qu'il  institua  de  chanter 
Gloria  in  exeebis  tous  les  dimanches  et  les  fêtes 
des  martyrs.  Il  fit  bAtir  plumenrs  églises  où  il 
mit  des  ciboires  d'argent  du  poids  de  six-vinpts 
livres  chacun.  Car  ces  ciboires  éloient  comme 
des  tabernades  qui  oouvroient  l'autel  étant 
soutenus  de  colonnes  ;  l'un  deux  portoit  les 
figures  du  sauveur  et  des  douze  apAtres.  Sym- 
maque fit  aussi  en  plusieurs  égfises  des  fon- 
taines au  milieu  de  la  cour  qui  servoit  d'entrée 
à  la  basilique ,  et  des  bains  en  qoelques^nes. 
Tout  l'argent  qu'il  donna  à  diva-ses  églises 
montoit  à  ({uatorze  cent  soixante -dix^neuf 
livres  romaines.  Sept  jours  après  sa  mort 
c'est-ànlire  le  vingt-sixième  dejuillet  cinq  cent 

Î uatorze,  sous  le  consulat  de  Sénateui^qui  est 
lassiodore,  on  élut  le  diacre  Uormi8da8,iils  de 
Juste,  né  à  Frisione  en  Campanie.  ani  tint  Ia 
samt-siége  neuf  ans. 

XIX.  Sédttkm  contre  rempewuf  Aimtite. 

L'enqpereur  Anastase  eut  recours  à  lui  pour 
apaiser  les  mouvements  qui  s'étoient  élevés 
du  côté  de  la  Scythie,  c'est- jhdire  la  révolte  de 
Vitalien  que  les  catholiques  de  Scythie  et  de  la 
Mysie  avoient  excitée  contre  l'empereur  Anas- 
tase, ne  pouvant  plus  souffrir  la  persécution 
qu'il  exerçoit  contre  ceux  qui  ne  vonloient  pas 
communiqua*  avec  le  patriarche  Tifflotbée. 
L'abbé  du  monastère  de  Dius  étant  mort ,  Ti- 
mothée  y  alla  pour  ordonner  son  successeur 
mais  celui-ci  dit  qu'il  ne  reoevoit  point  Tordil 
nation  d'un  homme  qui  anatbématisoit  le  con- 
cile de  Gbakédoine  (JQ.  Timothëe  lui  dit  ;  Ana- 


(I)  Ibid.  p.  fSIO. 

(»  Lib.  PonUf. 

(3)  P.  1221,  t.  4,  Conc. 


Theopli.  p.  134.   TiMOd, 
Lect.p.S63. 
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théine  i'^qwcflnqve  ^^ècte  le  ocmcile  de  Cbal- 
cédoine  ;  aiB&i  Tabbé  reçut  Tordinatioii  de  sa 
main.  L'arohidîacre  Jean,  qui  ëtoit  manichéen, 
commença  à  dire  des  injures  à  Timothée  el 
courut  porter  cette  nouvelle  à  l'empereur  qui 
envoya  quérir  Timothée  et  lui  fit  des  reproches. 
Mais  XifBOthée  nia  le  fût  et  dit  :  Anathème  à 
quiconque  reçoit  le  concile  de  Chaloédome. 

.  Le  sixi^e  de  novembre  dncf  cent  onze,  jour 
auquel  on  fittsoit  une  procession  à  Gonstanti- 
nople ,  k  cause  de  la  cendre  qui  tombant  du 
ciel  avoit  autrefois  couvert  tout  le  pays  (1) , 
l'empereur  Anastase  fit  monter  sur  l' ambon , 
dans  l'église  de  Saint-Théodore  de  Spharace , 
Platon,  préfet  de  Gonstantinople,  et  quelques 
autres  magistrats  qui  chantèrent  le  trîsagion 
avecTadditiDn:  Gmciié  pour  nous.  Le  peuple 
indiçné  lèandonna  la  procession.  Plusieurs 
commuèrent  de  chanter  le  trisagion  k  l'ordi- 
naire sans  addition ,  ce  qui  Ait  eause  ^'il  y  eut 
plusieurs  catholiques  tués  dans  l'église  et  phi- 
sieurs  mis  en  pnson.  En  même  temps ,  le  pa- 
triardie  Timothée  ordonna  par  écrit  à  tontes  les 
églises  de  chanter  le  trisagion  avec  l'addition 
dans  les  processions.  Plusieurs  cbévent  par 
crainte  ;  mais  les  moines  chantoient  sans  cette 
addition  et  le  peuple  les  voyant  s'écria  :  Les 
orthodoxes  sont  bien  venus  ;  ce  qui  causa  une 
grande  sédition.  Le  peuple  s'assembla  dans  la 
pbœ  9  et  tancfis  cpie  les  uns  y  demeuroient, 
chantant  jour  et  nuit  le  Irisaçîon ,  d'autres 
alloient  par  k  ville  pour  tuer  les  monies  du 
parti  de  l'empereur,  ils  en  trouvèrent  un  entre 
autres  dans  la  maison  de  Marin  le  Syrien  k  qui 
ils  coopèrent  la  tèle  et  la  portèrent  au  bout 
d'une  pique ,  criant  que  c'étoit  Tennemi  de  la 
trinité  ;  car  ils  prétendoient  qu'il  étoit  l'auteur 
de  l'addition.  On  commit  plusieurs  autres 
meurtres  et  pluiiettfs  incendies,  on  brûla  entre 
autres  les  maisons  de  Marin  et  de  Pompée.  On 
apporta  les  deh  des  portes  de  la  ville  et  les 
enseignes  militaûres  dans  la  place  où  les  catho- 
liques campoient.  On  jeta  k  terre  les  images  et 
les  statues  d* Anastase ,  criant  qu'il  falloit  faire  | 
un  autre  empereur  et  demandant  Vitalien  qui 
étoit  n^attre  de  la  miUee,  fils  de  patriciole  et 
petit-fils  d' Aspar;  d'autres,  à  cause  de  Julienne^ 
deisandoient  pour  emperour  Aréobtnde,  son 
mari  (3). 

•  Les  sénateurs  Celer  et  Patrice,  envoyés 
pour  apaiser  le  tumujte,  furent  repoussés 
par  une  «réle  de  pierres  (5).  L'empereur 
Anasiaae  s  enfuit  et  se  cacha  dans  le  fiiiibourg 
près  de  Blaqnemes  ;  l'impératrice  Ariane  lui  fit 
elle-màme  des  reproehes  des  matn  qu'il  cau- 
sait aux  dirétiens.  Enfin  forcé  de  céder  au 
peuple,  il  ^nt  k  l'hippodrome  sans  couronne , 
pour  feire  pitié.  Pluneiirs  s^avsyDcèrent  devant 
son  trône ,  chantam  le  trisagion ,  lui  présentant 
la  croix  et  révaagile  et  demandant  en  même 

(I)    Harœll.    sd.    5f2.       (2)  Snp.  xxii,  n.  26.  Ghr. 
Xoéopk.  pu  t^.  Evigr.  m,   Pascb.  an.  313,  p.  SM. 
Hist  .c  .oit.  (5)  MarodI.  €br.  lo.  esd. 
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temps  que  Ton  fit  mourir  Karin  et  Platon  (1). 
Anastase  leur  fit  dire  par  des  criears  qu'Ô 
étoit  prêt  k  quitter  l'emmre ,  mais  que  tous  ne 
pouvoient  pas  eommanaer ,  et  qu'il  ne  poivoit 
avoir  qu'un  successeur.  II  leur  fit  de  beki 
promesses,  qu'il  confirma  par  des  serments. 
Le  peuple  changé  tout  d^  coup ,  oomnie  par 
mfc*aûle,  le  pria  de  reprendre  la  couronne  et 
promit  de  se  tenir  en  repos.  Ainsi  la  aéditim 
s'apaysa  au  bout  de  trois  jours  que  le  peuple 
S'étoit  assemblé  dans  h  place ,  et  chacas  re- 
tourna chez  soi  sans  avoir  rien  avaaoé,  ear 
Auatase  ne  tint  rien  de  ce  qu*il  avoit  promis. 

jla.  Sévère ,  intriardie  d'AuBoche. 

I 

Cependant ,  irrité  contre  Flavien  d'Antloelie 
et  contre  Elie  de  Jérusalem ,  à  cause  do  pei 
de  succès  du  concile  de  Sidon  ,  9  avoit  résoli 
de  les  chasser  l'un  et  Pautre  ;  et  il  comnençi 

Sar  Flavien  (â).  Xénalas  assembh  les  moines 
u  quartier  nommé  Cynégîque  et  de  b  pre^ 
mière  Syrie,  qui  vinrent  à  Aiitioehe  avec beao-i 
coup  de  tumulte  et  d^insolence,  voulant  eoB* 
traindre  Flavien  à  anathématiser  le  concile  de 
Chalcédoine  et  la  lettre  de  saint  Léon.  Flaiiefl 
en  fut  indigné ,  et  comme  les  momes  le  pres- 
soient  avec  grande  violoice ,  le  peuple  de  U 
ville  s'émut,  en  tua  un  granci  nombre  q 
leta  les  corps  dans  f  Oronte.  D'un  autre  côté 
es  monies  de  la  seconde  Syrie  prirent  le  pai^ 
de  Flavien ,  parce  qu'il  avoit  mené  la  m  mo^ 
nastique  dans  une  communauté  du  quartie^ 
nommé  Tihnognon.  Us  vinrent  donc  i  lm(m 
pour  le  défendre ,  et  y  firent  encore  beau 
de  maux  qui  serrirent  de  prétexte  pour 
chasser  et  le  reléguer  à  Pélra ,  sar  la  frontk' 
de  I^Iesline  et  d'Arabie.  On  mit  en  sa  place 
moine  Sévère ,  chef  des  schismatiqnes.  U  éi 
de  Sozopole  en  Pisidie  »  et  fut  d'aoord  afod 
à  Béryte,  puis  il  reçut  le  baptême  dans  F^ 
du  mart  ^  saint  Léonce  à  Tripoli  de  Phëniciet^ 
Ensuite  il  se  retira  dans  im  menasière,  enin 
Gaze  et  M ajume ,  où  s'étoit  aussi  retiré  Piern 
Ibérien,  évéqne  de  Gaze ,  ordonné  par  Tkéo^ 
dose  et  chassé  avec  Thnothée  Eiure.  Dans  d 
monastère,  Sévère  passa  d'abord  pour caibo^ 
lique  ;  ensuite  il  combattit  ouvertement  leood 
cite  de  Chalcédoine  et  eut  de  grandes  dispai^ 
avec  Tabbé  NéphaKus  [qui ,  après  atohr  ^ 
dans  la  même  erreur,  éloif  revenu  i  la  sa» 
doctrine.  Il  chassa  du  monastère  Sévère  a^d 

Slosieurs  antres  infectés  des  mêmes  opioSm 
lais  Sévère  se  réfugia  dans  le  monastère  é 
Romain ,  et  les  partisans  de  Pierre  Mongefe^ 
voyèrent  à  Gonstantinople  solliciter  leurs  » 
fiiires  ;  le  fl  se  fit  connoUre  k  l'empereur ,  f 
le  prit  en  affection,  comme  il  a  été  dit.  Sé^^ 
éloit  pur  entychéen  ;  non-seulement  il  rejeto 
avec  anathème  le  concile  de  Chalcédoine,  mal 

m  Evagr.lH,t.Qlt  ($)  ETagr.lH.a»''*^ 

(2)  Sopw  D.  fS.  E?â0*«    bsnit.  BfSv.  e.  tf« 
lH,s.Si. 
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i  ne  recevoU  pas  xiéipe  rbésotique  de  ZéDon(1  )« 
Isoutenoit  qu'après  rincariiatiaQiln'YAToit 
a  Jésus-Chnst  quune  nature,  et  qu'elle  étoit 
orrupt3)le.  Il  rece voit  le  foux  ooncile  d  Ephèse, 
éffmi  au  premier,  et  mettant  Diosoore  au 
)Sne  rang  que  saint  Cyrille.  U  dUoit  que 
bypostase  et  la  nature  étoient  la  même  cbofie  ; 
m  i  reoonnoisëoit  dans  la  trini  té  trois  natures, 
m  divinités  «  trois  dieux. 
Afio  de  rétablir  à  Antioche ,  Anastase  y  en- 
Qya  d^s  officiers  avec  beaucoup   d'argent 
ourdkribner  au  peuple.  Ces  omciers  per- 
udèreat  à  Flavien  de  sortir  de  la  ville  pour 
^un  peuà  la  sédition;  il  se  retira  au  lien 
MDiié  les  Platanes*  et  aussitôt  ils  firent  or- 
(ffloer  Sévère,  évoque  d* Antioche,  et  envoyè- 
\ai  Flavien  en  exil  avec  plusieurs  autres  »  tant 
rtqaes  que  clercs  ou  moines.  Sévèrq  fut 
fi/mé  Fan  cinq  cent  soixante  et  un  d*An- 
ctthei  indiction  sixième  au  au)is  dius,  c'estrà- 
iree&Qovembr6ran  de  J.-G.  cinqceatdouze.il 
ovoya  partout  aussitôt  ses  lettres  synodiques, 
àSanatbématisoit  expressément  le  concile 
eCbaIoédoine(3).  Mais  elles  ne  furent  point 
^  en  Palestine  ;  au  contraire  ceux  qui  les 
raient  apportées  furent  chassés  honteusement. 
tuntaaxévéquesquidépendoientd'Antiodie , 
1^  uns  se  laissèrent  séduire ,  comme  Marin 
^  Béryte  ;  les  autres  cédèrent  à  la  force ,  et 
aelques-uns  d'entr'eux  se  rétractèrent,  comme 
9  évéques  dépendants  d*Apamée.  fi'autres 
ifusèreat  absolument  de  recevon*  les  lettres 
[Bodîquesde  Sévère,  conuneJ«liendeBûstire, 
piphane  de  Tyr  et  auelaues  antres.  U  y  eu 
|t  oiéme  qui  abanaonnèrent  leurs  églises , 
HQine  Julien  de  Bostre  et  Pierre  de  Damas» 
i  ib  se  retirèrent  dans  les  monastères  de 
piestine;  car  Julien  éloit  disciple  de  saint 
béodûse.  L'abbé  Marnas ,  un  oes  che&  des 
iMsmatiaues ,  q«i ,  à  Constantinople  ,  avoit 
psbattu  la  foi  avec  Sévère  et  avoit  grande 
iDfliarité  avec  Teuipereur  (5) ,  fut  ramené  à 
XQounnnion  de  l'Eglise  latboliqiae  par  saint 
iUm,  étant  choqué  de  Tinsolence  de  Sévère, 
jfltt,  évéque  a  Epiphanie  sur  TOro^te  et 
hrériend'Aréthuse,  son  voisin  passèrent  plus 
>Ql»  et  non  contents  de  se  séparer  de  la 
Dunonion  de  Sévère  i  ils  lui  envoyèrent  à 
itiocbe  un  décret  de  disposition  (4).  Ils  en 
vgèrent  AuréUen,  archidiacre  d'Epiplianie , 
L  craignant  la  puissance. de  Sévère,  quaPBd 
m  arrivé  à  Antioche,  prit  un  hat|it  de 
|une  et  en  imitoit  les  gestes  et  les  manières , 
mtla  tète  couverte  d'un  grand  voile  qui 
^""odoit  jusqu'à  la  ceinture;  ainsi  soupirant 
hunentant  >  il  donna  à  Sévère  fj^ui  sorloit 
tence  de  déposition ,  comme  si  c'eîU  été 
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gouverneur  de  la  Phéniciedn  Liban,  da  chasser . 
Côrae  et  Sévérien  de  leurs  sièges.  Mais  le  gou-* 
verneur,  voyant  qu'ils  avoient  beaucoup  de 
partisans  et  que  leurs  villes  les  soutenoient 
vigoureusement  9  remontra  qu'on  ne  pouvoit 
les  chasser  sans  effusion  de  sang,  à  quoi  l'em- 
pereur repondit  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  en 
répandit  une  goutte. , 

oévère  voyant  qu  Elle,  patriarche  de  Jérust^ 
iem ,  n'avoit  pas  voulu  recevoir  ses  lettres  sy* 
tiodiques  (1^,  les  lui  renvoya  au  mois  de  mai  de 
la  sixième  indiction ,  c'est-^nlire  en  cinq  cf nt . 
treiae ,  avec  quelques  clercs  et  des  ofiSciers  die  . 
l'empereur  pour  leur  prêter  main-forte*  Mais 
saint  Sabbas  «  l'ayant  appris ,  vint  à  Jérusalem 
avec  les  autres  abbés  du  désert ,  chassa  de  U 
ville  ceux  qui  portoient  les  lettres  de  Sévère  • 
et  ayant  assemblé  de  tous  côtés  une  grande  muN 
titudede  moines  devant  le  calvaire,  avec  le  peu- 
ple de  Jérusalem,  ils  crioient  :  Anath^e  à  Sé^ 
vère  et  à  ceux  qui  communiçiuent  avec  lui ,  et 
cela  en  présence  des  magistriens,  des  capitaines 
et  des  soldats  que  l'empereur  avoit  envoyés. 

Sévère  voulut  au^si  attirer  à  son  parti  Al* 
mondar,  qui  commandoit  les  Sarrasins,  sujets 
des  Perses,  et  qui  fit  de  grands  ravages  sur  |ee 
Romains^  en  Arabie  et  en  Palestine  ;  mais  il  est 
à  croire  qu'il  fut  touché  des  miracles  de  sainit 
Sabbas  et  des  autres  saints  solitaires  qui  y  de^ 
meuroient ,  car  il  se  convertit  et  fut  baptisé  par 
des  catholiques.  Sévère  lui  envoya  donc  deux 
évéques  pour  le  jpervertûr;  mais  il  leur<Jit:  Je 
viens  de'  recevoir  des  lettres  qui  Dortent  que 
l'archange  saint  Michel  est  mort  (2|,  Cela  e«t 
impossible»  dirent-ils  ;  il  leur  répondit:  Et  corn* 
ment  donc  Jésus-Christ,  étant  parement  Dieu» 
sans  avoir  la  nature  humaine,  a-t-il  été  crucifie 
pour  nous ,  puisqu'un  ange  même  ne  peut  mou* 
rir?  Ainsi  il  les  renvoya  confus. 

XXL  L'empereur  toit  an  pi^ 

Cependant  Yitalien  avoit  fait  de  grands  pro-* 
grès.  U  tua  beaucoup  de  monde  à  Pemperev^ 
pilla  l'argent  et  les  armes  qu'il  envovoit  à  ses 
troupes,  et  prit  son  neveu  Ilvpace  (^.  U  con**  . 
quit  toute  la  Thrace,  la  Scythle  et  la  Mysie»  et 
vint  aux  portes  de  Constaniinople.  Alors  l'em- 
.  pereur  Anasiase ,  voyant  ses  affaires  désespé- 
rées, lui  envoya  des  sénateurs  pour  demander  . 
la  paix,  promettant  de  rappeler  les  évéques 
exilés.  Yitalien  demanda  surtout  que  Macedo- 
nius  de  Constantinople  et  Flavien  d' Antioche 
lussent  remis  dans  leurs  sièges,  et  que  Ton  a|- 
semblât  un  concile  général,  où  le  pape  se  trou- 
vât pour  examiner  les  excès  commis  contre  les 

^ catholiques.  L'empereur,  le  sénat  et  les  magis** 

,uéte,  puis  il  se  mêla  dans  la  foule  et  I  trats  le  jurèrent.  Viialien  se  redra  et  déhvra 
oit  avant  que  Sévère  eàt  lu  l'écrit.  L'en^  l  Hypace,  neveu  d^ Anastase 


l'ayant  appris,  ordonna  à  Asiatique  » 

!v1tt  s.  Sab.  D.  90.  eys*  ap.  Efagr. 
.  Theoph. p.  isf .  Yita       A  Vila  S.  Siii.  n.  55. 
Sib.a.M.£pMta4Al-       (4)Eva8r,in,c54* 


En  exécution  de  ce  traité,  l'empereur  Anas^ 

«  Il  I     I  m  1^  n 

mN  .56.  fi9Tbéo(di.aQ.a5.Mltt« 

(2)  Theod.  îect.  U,  p.    céfl.  Clir*aoSI4. 
t64.Theob.  80.22,  p.  157. 
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tase  écrivit  au  pape  Honnisdas,  ledoazièmede 
janvier  cinq  cent  quinze,  sous  le  consulat  d*An- 
thëmius  et  de  Florentins.  D*abordil  tâche  d'ex- 
cuser la  longueur  de  son  silence,  la  rejetant  sur 
la  dureté  des  papes  précédents.  Puis  il  prie 
Uormisdas  de  se  rendre  médiateur  pour  api- 
s^  les  mouvements  de  Scythie  qui  oblige- 
ront à  assembler  un  concile.  La  lettre  fut  reçue 
à  Rome  de  h  main  de  Patrice,  le  vingt-septième 
de  mars.  Par  une  antre  lettre,  Anastbase  mar- 
quoit  que  le  concile  devoit  se  tenir  à  Héraclée 
en  Europe,  c'est-à<^ire  en  Thrace ,  priant  le 
pape  de  s*y  rendre  dans  le  premiei*  de  juillet 
de  la  même  année  cinq  cent  quinze.  Le  pape 
répondit  à  l'empereur,  lui  témoignant  sa  joie  de 
ce  qu'il  a  voit  ainsi  rompu  le  silence,  et  promet- 
tant de  lui  répondre  plus  amplement  quand  il 
sauroit  le  sujet  de  la  convocation  du  concile.  La 
lettre  est  du  quatrième  d'avril  cinq  cent  quinze, 
et  par  une  antre,  du  huitième  juillet,  il  promit 
de  lui  envoyer  bientôt  des  évéques  chai^ipés  de 
ses  ordres.  Vitalien,  de  son  côlé,  avoit  envoyé 
des  députés  au  pape,  et  Théodoric,  roi  d'Italie, 
le  solhcitoit  aussi  d'envoyer  à  Gonstantinople. 
Ainsi,  par  délibération  d  un  concile,  il  envoya 
Ennodius,  évéque  de  Pavie ,  fameux  par  ses 
écrits,  un  autre  év(^.que,  nommé  Fortunat,  Ve- 
naâce,  prêtre.  Vital,  diacre,  et  Hilarius  no- 
taire. Le  pape  les  chargea  d'une  instruction 
qui  commence  ainsi  (1). 

XXn.  Instnictloii  da  pape  à  sei  légati. 


Quand  vous  arriverez  en  Grèce,  si  les  évé- 
qups  viennent  au-devant  de  vous  (3),  recevez-les 
avec  le  respect  convenable,  et  s'ils  vous  pré- 
parent un  lof^ement ,  ne  le  refusez  pas ,  de  peur 
qu'il  ne  semble  aux  laïques  que  vous  ne  vou- 
iez point  de  réunion.  S'il  vous  prient  à  manger, 
excusez-vous-en  honnêtement,  en  disant  :  Priez 
Dieu  que  nous  communiquions  auparavant  à  la 
table  mystique,  et  alors  celle-ci  nous  sera  plus 
agréable.  Ne  recevez  point  les  autres  choses 
qu*ils  vous  pourront  offrir,  si  ce  n*est  les  voi- 
tures, en  cas  de  besoin  ;  dites  que  vous  ne  man- 
auez  de  rien  et  aue  vous  espérez  qu'ils  vous 
onneront  même  leurs  cœurs.  Lorsque  vous  se- 
rez à  Gonstantinople,  prenez  le  logement  que 
l'empereur  aura  ordonné,  et  avant  que  de  le 
voir,  ne  recevez  personne  que  ceux  qui  seront 
zélés  pour  l'union ,  mais  avec  nue  grande  pré- 
caution et  pour  vous  instruire  de  ce  qui  se 
passe. 

Étant  présenté  à  l'empereur,  rendez-lui  nos 
lettres  en  disant  :  Votre  père  vous  salue ,  priant 
Dieu  tous  les  jours  pour  la  prospérité  de  votre 
règne ,  par  les  intercessions  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  afin  que,  comme  il  vous  adonné 
le  désir  de  le  consulter  pour  1  unité  de  l'Eglise, 
il  Vous  en  donné  la  volonté  parfaite.  Ne  lui  pariez 

(!)  T.  4,  Gonc.  p.  f  420«    Tbeopb.  an.  2S,  p.  f57.  D. 
425.  Epist.  2,  et  6.  Epist.        (2)  P.  I  f26.  1 
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de  rien  avant  qu'il  ait  reçu  vos  lettres,  et  après 
qu'elles  auront  été  lues,  'ajoutez  :  Le  pape  a 
aussi  écrit  à  votre  serviteur  Vitalien,  qui  fui  a 
envoyé  des  cens  de  sa  part  avec  votre  permis. 
sion  à  ce  qu  il  a  écrit;  mais  le  pape  a  ordonné 
que  les  lettres  que  nous  lai  portons  ne  loi 
soient  rendues  que  par  votre  ordre.  Si  l'empe- 
reur demande  les  lettres  que  noos  envoyons  i 
Vitalien,  il  feut  répondre  :  Le  pape  ne  nous  fa 

K as  ordonné  ,  mais  afin  que  vous  connoissiez 
i  simplicité  de  ces  letures  et  qu'elles  ne  ten- 
dent qu'à  vous  porter  à  la  réunion  de  l'Eglise, 
envoyez  quelqu  un  avec  nous,  en  présence  de 
qui  on  les  lise.  S*il  dit  :  Vous  pouvez  encore 
avoir  d'autres  ordres,  vous  répcMidrez  :Dien 
nous  en  garde,  ce  n'est  pas  notre  coutume.  Noos 
venons  pour  la  cause  de  Dieu,  et  nous  offense- 
rions Dieu.  Le  pape  agit  simplement  et  ne  de- 
mande autre  chose,  sinon  que  ton  n'dtère  point 
les  constitutions  des  pères  et  que  Ton  enasse 
de  l'Eglise  les  hérétiques  ;  notre  commission  ne 
contient  rien  de  plus. 

Si  l'empereur  dit  :  C'est  pour  cela  que  j'ai 
invité  le  pape  au  concile,  afin  que  s'il  y  aqnel- 

3 ne  difficulté ,  elle  soit  terminée ,  il  faut  r^ 
re  :  Nous  en  rendons  grâces  à  Dieu ,  mats  le 
nioyen  de  rétablir  l'union  entre  les  églises, 
c'est  que  vous  observiez  ce  que  vos  prédéces- 
seurs Mat*cien  et  Léon  ont  observé.  S'il  de- 
mande ce  que  c'est?  Vous  direz  que  Ton  ne 
donne  point  d'atteinte  au  concile  de  Chaloé- 
doine  et  à  la  lettre  du  pape  saùnt  Léon.  S'il  dit: 
I  Nous  recevons  le  concile  de  Ghalcédoine  et  les 
lettres  du  pape  Léon ,  vous  lui  rendrez  grâces 
et  lui  baiserez  la  poitrine ,  en  disant  :  Nous 
voyons  nuiinCenant  que  Dieu  vous  favorise. 
C'est  la  foi  catholic|ue  sans  laquelle  on  ne  peut 
être  oxthodoxe.  S'il  dit  :  Les  évéques  sontcsi- 
tboliqnes  et  ne  s'écartent  point  des  maximes 
des  pères ,  vous  répondrez  :  Pourauoi  donc  y 
a-t-ii  tant  de  division  entre  les  ^ses  de  ces 
quartiers?  S'il  dit  :  Les  év^ues  étoient  en 
repos ,  c'est  le  prédécesseur  du  pape  qui  les  a 
troublés  par  ses  lettres,  vous  direz  :  Noos 
avons  en  main  les  lettres  de  Symmaque.  Si  elles 
ne  contiennent  autre  chose  que  ce  dont  tous 
convenez,  le  concile  de  Ghaloédaiite,  la  lettre 
de  saint  l^n  et  des  exhortations  pour  les  ob- 
server,  que  peut-on  ▼  trouver  à  reprendre? 
Ajoutez  à  ce  discours  oes  prières  et  dk  larmes, 
en  disant  :  Seigneur,  reg^mJez  Dieu,  metiet 
devant  vos  yeux  son  jugement.  Les  pères  qui 
ont;fisnt  ces  décisions  ont  suivi  la  foi  de  saut 
Pierre ,  par  laquelle  F^lise  a  été  bâtie. 

Si  l'einpereur  dit  :  Et  hkn  oommuniona 
avec  moi  puisoue  je  reçois  le  ooodle  de  Cnai- 
oédoine  et  les  lettres  du  pape  Léon,  vous  ré- 
pondrez :  Noos  nous  €sï  réioaissoBS  et  nous 
vous  prions  de  réunir  l'Eguse  ;  que  tons  b 
évéques  sachent  votre  intentioii  et  que  voos 
observez  le  concile  et  les  lettres  du  pa^  Léofl. 

S'il  demande  en  quel  ordre  oda  se  doit  Ciiref 
vous  répondrez  avec  humiltibé  :  Le  pape  a  écrit 
aux  évéqliesen  général ,  joignez-y  vos  lettres, 
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ledarant  que  vous  sontenes  ce  qu'enseigne  le 
âége  apostolique  ;  alors  on  connottra  ceux  qui 
»Dt  orthodoxes  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Ensuite ,  le  pape  est  prêt  de  venir  en  personne , 
^3  est  besoin ,  et  ne  refusera  rien  pour  la  réu- 
lion  de  l'Eglise.  Si  Tempereur  ait  :  Cela  va 
)ien  »  œpendant  recevez  1  ëvéque  de  cette  ville, 
rottslai  direz  humblement  :  Seigneur»  il  s'a^t 
le  deux  personnes ,  c'est-à-dire  de  Macédomus 
!t  de  Timothée,  c'est  une  affaire  particulière  ; 
I  but  auparavant  régler  le  général  des  évéques 
«rétablir  une  communion  universelle,  ensuite 
10  pourra  mieux  examiner  TafFaire  de  ceux-ci , 
la  des  autres  qui  sont  hors  de  leurs  ëçlises.  Si 
^empereur  dit  :  Vous  parlez  de  Macedonius , 
'entends  votre  finesse  ;  c'est  un  hérétique ,  il  ne 
lent  être  rappelé  en  aucune  manière ,  vous 
ifcmdrei  :  mus  ne  marquons  personne  en 
larticulier,  nous  parlons  pour  l'intérêt  de  votre 
xxttcience  et  de  votre  réputation ,  afin  que  si 
lacédonius  est  hérétique ,  on  le  connaisse  et 
pi'on ne  dise  pas  qu'il  est  opprimé  injustement. 
Si  l'empereur  dit  :  L'évèque  de  cette  ville 
eçoit  le  concile  de  Chalcédoine  et  les  lettres  du 
ape  Léon ,  vous  rëpcmdrez  :  Sa  cause  en  sera 
iosftyorable  ;  maïs  puisque  vous  avez  permis 
Yitalien  d'examiner  ses  affaires  devant  le 
ipe,  laissez-les  en  leur  entier.  Si  l'empereur 
it  :  Ha  ville  sera-t-elle  sans  évéque  ?  Il  faut 
Spondre  :  Il  y  a  plusieurs  remèdes  pour  faire 
se  vous  ne  soyez  pas  sans  communion ,  en 
Hisenant  la  forme  des  jugements.  On  peut 
DÎT  en  suspens  la  cause  des  autres  évék]ues, 
cependant  jpar  provision  laisser,  en  la  place 
éîè^ue  de  Constantinople^  celui  qui  s'accor- 
|n  à  votre  confession  de  foi  et  aux  décrets  du 
yt^si^e. 

L  instruction  continue  (1)  :  Si  ou  vous  donne 
!S requêtes  contre  d'autres  évéques,  principa- 
oeut  contre  ceux  qui  anathématisent  le  oon- 
e  de  Chalcédoine  et  rejettent  les  lettres  de 
iBtyoD,  recevez  les  requêtes,  mais  réser- 
i  h  cause  au  jugement  du  saint-siége.  Si 
inpereur  promet  tout,  pourvu  que  nous 
Dions  en  personne ,  il  feut  absolument  en- 
yer  auparavant  sa  lettre  par  les  provinces , 
qu'un  des  vôtres  accompagne  ceux  qu'il  en- 
tra, afin  que  tout  le  monde  connoisse  qu'O 
ï^i  le  concile  de  Chalcédoine  et  les  lettres  de 
at  Léon  ;  alors  vous  nous  manderez  de  venir. 
'  plus ,  c'est  la  coutume  que  tous  les  évéques 
it  présentés  à  l'empereur  par  Févéque  de 
Qstantinople ,  s'ils  veulent  s'en  prévaloir 
lu*  vous  oollger  à  voir  Timolhée,  et  que  vous 
fuissiez  prévoir ,  vous  direz  :  Les  ordres  que 
>>pe nous  adonnés  portent  que  nous  voyons 
re  clémence  sans  aucun  evéque,  et  vous 
Bdrez  ferme  jusqu'à  ce  qu'il  renonce  à  cette 
ttume.  S'il  ne  veut  pas ,  ou  si  par  adresse 
wus  fait  voir  Timotnée  devant  Fempereur , 
is  direz  :  Que  votre  piété  nous  fasse  mettre 
particulier  pour  exposer  notre  charge.  S'il 


ordonne  de  le  dure  devant  lui  »  vous  répcoidrez  : 
Nous  ne  prétendons  pas  l'offanser ,  mais  nous 
avons  des  ordres  qui  le  regardent  lui-même,,  et 
nous  ne  pouvons  parler  en  sa  présence.  EnBn  ne 
proposez  rien  devant  lui ,  en  qudque  manière 
que  ce  soit. 

Telle  est  l'instruction  du  pape  Hormisdas  à 
ses  légats ,  la  plus  ancienne  pièce  de  ce  ^enre 
qui  nous  reste ,  où  la  prudence  et  la  cnarité 
reluisent  également.  Au  reste ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  le  pape  prévoie  si  bien  les  ré- 
ponses et  les  objections  de  Tempereur ,  il  pou-* 
voit  en  être  bien  instruit  et  par  Patrice ,  envoyé 
d'Anastase ,  et  par  ceux  de  v  italien.  Après  cette 
instruction ,  sont  quelques  articles  qui  en  mar- 

3|uent  les  principaux  points  et  y  jyoutent  que  les 
vêques  qui  voudront  se  réunir  doivent  dé- 
clarer dans  l'église ,  devant  le  peuple ,  qu'ils 
reçoivent  la  foi  de  Chalcédoine  et  les  lettres  de 
saint  Léon  contre  Nestorius ,  Eutychès ,  Dios- 
core  et  leurs  sectateurs,  Timothée  Èkire, 
Pierre  et  ceux  qui  sont  en  la  même  cause ,  ana- 
thématisant  aussi  Acace  de  Constantinople  et 
Pierre  d'An  tioche  avec  fleurs  compagnons..  Ils 
doivent  Técrire  de  leur  main  en  présence  de 

Sersonnes  choisies ,  suivant  le  formulaire  tiré 
es  archives  de  l'église  romaine ,  dont  le  no- 
taire Hilarius  est  porteur.  Ceux  qui  ont  été 
chassés  de  leurs  églises ,  étant  en  communion 
avee  le  saint-siége ,  doivent  être  rappelés  avant 
toutes  choses.  Xe  pape  chargea  ses  légats 
d'une  lettre  pour  l'empereur,  contenant  en 
substance  les  mêmes  conditions  pour  la  réunion 
des  églises  (1)  et  l'offre  d'aller  en  personne  au 
concile  pour  un  si  grand  bien ,  quoioue  la  chose 
fût  sans  exemple.  Cette  lettre  est  au  onzième 
d'août  la  même  année  cinq  cent  quinze. 

XXUL  Artifloei  de  l'empereur  Anutime. 

L'empereur  Anastase ,  qui  ne  vouloit  que  ^ 
gner  du  temps  «  renvoya  les  légats  du  pape  avec 
une  lettre  où  il  déclare  qu'il  condamne  Nes- 
torius et  Eulvchlès ,  et  qu'd  reçoit  le  concile  de 
Chalcédoine  (S).  Mais  sur  le  chapitre  d' Acace  ^ 
il  trouve  rude  de  chasser  de  l'Eglise  les  vivantsi 
à  cause  des  morts ,  sachant  même  qu'on  ne  1^ 
pourroit  feire  sans  une  grande  effusion  de  saug<. 
il  ajoute ,  que  tout  se  lera  mieux  par  le  concile 
et  qu'il  enverra  des  ambassadeurs  pour  faire 
connoltre  au  pape  la  pureté  de  ses  intentions. 

Il  avoit  promis  à  Lunodius  d'envoyer  des 
évéques ,  mais  il  n'envoya  que  des  laïques , 
comme  pour  une  affaire  de  peu  d*importance(5), 
savoir  :  Théopompe ,  comte  des  domestiques 
ou  capitaine  des  gardes,  et  Sévérien  comte  du 
cons'istoire  ou  conseiller  d'état.  Encore  ne  les 
envoya-t-il  qu'au  milieu  de  l'année  suivante,  sous 
prétexte  de  l'hiver  et  de  la  longueur  du  chemin , 
comme  porte  la  lettre  au  pape ,  dont  ils  furent 
chargés ,  datée  du  dix-septième  des  calendes 
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cf  àoftt,  sous  le  coostibt  de  Pierre;  c*est-à-direda 
sdzième  de  Juillet  cinq  cent  seize.  Il  les  chargea 
aussi  d*nne  lettre  pour  le  sénat  de  Rome ,  qu'il 
prie  de  solliciter  le  roi  Théodoric  et  le  pape  de 
travailler  à  la  paix  de  l'Eglise.  Le  sënai  répondit 
à  l'empereur  que  le  pape  demaodoit  instam- 
nOent  la  paix  y  mais  qu'u  n*y  en  pouvoit  avoir 
tant  que  Ton  voudroit  conserver  le  nom  d'Â- 
cace  (i).  Le  pape  sans  nommer  Acace  répondit 
la  metne  chose,  et  que  loin  d'avoir  besoin  d*éu*e 
exhorté  par  le  sénat ,  il  se  jette  lui-même  aux 
pieds  de Tempereur  pour  l'mtérétde  l'Eglise. 

7k%rt.  £f  èqaei  d*Bt  jH^  unis  aa  pape. 

En  même  temps  qu'Ebnodius ,  Portunat  et 
les  autres  légats  du  pape  éioient  à  Constant! - 
Hople,  il  y  avoit  aussi  plusieurs  évéques  catho- 
liques d^Ulyrie.  L'empereur  Anastase  fit  ame- 
ner devant  lui  les  quatre  principaux ,  Laurent 
de  Lignide ,  Alcyson  de  l^icopolis ,  Gaiien  de 
T^àlsse  et  Evançèle  de  Paulitale ,  et  les  con- 
damna à  Texil.  Alcyson  avoit  quitté  le  schisme 
'6t  étoit  revenu  â  la  communion  de  l'Eglise  ro- 
ttiaine  et  à  la  foi  catholique ,  pour  laquelle  il 
étoit  des  plus  zélés,  comme  if  parott  par  une 
lettre  ^ue  les  moines  catholiques  de  Palestine 
)ui  écrivirent  vers  le  même  temps ,  touchant  les 
troubles  de  Téglise  d'orient  ^.  Evangèle  et  un 
autre  évéque,  nommé  Domnion,  furent  aussitôt 
renvoyés  chez  eux ,  par  la  crabte  qu'a  voit  Tem- 

rreur  des  sddats  catholiques  d'illy  rie  ;  mais 
retint  à  Constantinople  Laurent  de  Lignide  ^ 
comme  en  exil ,  et  le  faisant  souvent  venir  au 
toalais ,  où  cet  év^}ue,  soutenant  la  foi  catho- 
lique, convainquit  plusieurs  ibis  l'empereur 
devant  Sa  propre  cour.  Il  ftat  ensuite  renvoyé 
chez  lui,  ou  il  mourut  âgé  de  quatre-vinigts  ans. 
Alcyson  et  Galen  moururent  à  Constantmople. 
Doroth^ ,  évéque  de  Thessalonique ,  em- 
brassa la  communion  de  Timothée  de  Constan- 
tinople par  la  crainte  de  l'empereur;  mais 
quarante  évéques  d'Illyrie  et  de  Grèce ,  s'élant 
assemblés,  déclarèrent  par  écrit  qu'ils  se  sépa- 
roient  de  lui,  quoique  leur  métropolitain,  et  en- 
voyèrent à  Rome  pour  embrasser  la  communion 
du  pape.  De  tous  ces  évéques  d'Illyrie,  noua 
n'avons  les  lettres  que  de  ceux  de  l'ancienne 
Epire  et  de  leur  métropolitain  Jean,  évoque  de 
îïtcopolis ,  succfôseur  a  Alcyson.  H  y  a  premiè- 
rement la  lettre  synodale,  souscrite  par  huit 
évèc|Uès,  pour  donner  part  au  pape  de  l'ordi- 
natidn  de  Jean,  puis  une  lettre  barticulière  de 
Jeail ,  où  il  déclare  qu'il  reçoit  ic»  quatre  con- 
ttlesq^nérâiixetanathématise  Dîoscore.  Timo- 
ïhée  Elure ,  Pierre  Monge ,  Acace ,  Pierre  le 
foulon ,  et  reçoit  les  lettres  de  saint  Léon ,  de- 
mandant au  pape  de  l'instruire  plus  amplement 
de  ce  qtt'fl  doit  observer  (5). 
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Le  pape  Hormisdas  répondit  à  lean  deNioo- 
polis  et  à  son  concile  que  ceux  qm  veulenl 
revenir  à  l'union  doivent  condamner  nommé* 
ment  Nestorius,  Eutychès  et  Acace,  c'esi-à 
dire  non  -seulement  les  chefs ,  mais  les  secu 
teurs  de  l'hérésie ,  suivant  le  mémoire  qn'i 
leur  en  envoie  par  Polion ,  sous-diacre  de  Té 
glise  romaine ,  à  qui  il  donna  aussi  cette  io 
struction.  Quand  vous  serex  arrivé  à  Nicopolis 
•et  que  l'évêque  aura  reçu  faos  lettres,  feite 
qtt'ii  assemble  les  évéques  de  sa  province  t 
leur  fesse*  souscrire  le  libelle  joint  à  ces  te 
très  (i).  S'il  dit  qu'il  est  difficile  de  les  assem 
bler ,  qu'il  envoie  avec  vous  des  persoraies  I 
chaque  évéque,  afin  qu^ils souscrivent eoTotr 
présence.  "Vous  devez  fidre  lire  publiquemeii 
nos  lettres ,  ou  si  les  évéques  ft'oseot  le  feiré 
qu'ils  les  lisent  au  moins  à  leur  clergé.  Laisses 
leur-en  le  choix  et  rapportez-nous  leurs  soa 
scriptions  et  de  Jean  leur  métropofitain,  s» 
vous  arrêter  ensuite  sur  les  Ueux,  à  cause  d« 
artifices  des  ennemis.  Ces  lettres  aux  éTèqoc 
d'Epire  sont  du  mois  de  novembre  duq  ce^ 
seize. 

lf}tV.  Léttro  da  pape  I  Mliit  Avlt  de  Vleone. 

Le  pape  Hormisdas  avoit  écrit  rannéepi^ 
dente ,  cmq  cent  quinze ,  à  saint  Avit ,  eséà 
de  Vienne ,  pour  lui  faire  part  de  la  convd 
sîon  des  provinces  de  Dardante,  d'Illyrie  et  j 
Thrace ,  et  le  précautioimer  contre  les  ariifiq 
des  schismatiqucs  (2).  Saint  Avit  savoit  aaj 
que  le  pape  avoit  envoyé  Ennodius  en  orid 
et  croyoïi  qu'il  y  avoit  eu  une  seconde  lég 
tîon ,  sur  ce  qu'en  eflfet  elle  étoit  prêie  à  p3 
tir.  Pour  en  apprendre  le  succès  il  envoj 
à  Rome  le  prêtre  Alexis  et  le  diacre  Vénanq 
au  nom  de  toute  la  province  de  Vienne,  paij 
que  les  Grecs  se  vantoient  d'être  récoodij 
avec  l'éçlisé  romaine.  Sa  lettre  fut  reçue 
ftome,  le  troisième  des  calendes  de  fevriti 
sous  le  consulat  d'Agapit ,  c'est-à-dire  le  trt 
tième  de  janvier  dnq  cent  dix-sept. 

Le  pape  répondit  qu'il  n'avoit  envoyé  qu'a 


que  pourroîs-je  vous  mander ,  voyant  qo 
persistent  dans  leur  opiniâtreté.  C*est  pourq^ 
je  vous  avertis ,  et  par  vous  toifô  les  évéqt 
des  Gaules ,  de  demeurer  fermes  dans  la 
et  vous  carder  des  artifices  des  séducteul 
Mais  afin  que  vous  sachiez  la  disposition 
ces  quartiers-là,  plusieurs  des  Thraces ,  q^ 
que  persécutés ,  demeurent  dans  notre  comm 
nîon  ;  la  Dardanie  et  fDlyrie,  voisine  de 
Pannonie,  nous  ont  demandé  qu'on  leurc 
donnât  des  évéques,  et  nous  l'avons  fait  pil 
a  été  nécessaire  ;  l*évégue  de  Nicopolis  metr 
poUtath  d'Epiï^c ,  s'est  joint  à  notre  commune 
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ivec  son  concfle.  Nous  sommes  obligés  d'en- 
foyer  une  secotode  I^ation  afin  de  ne  rien 
Koeitre  pour  tendre  les  schismatiques  iuex- 
nsables.  Joignez  vos  prières  aux  nôtres  pour 
e  succès.  Nous  vous  envoyons  les  pièces  qui 
ous  feront  connottre  comment  ceux  de  Nico- 
lolis  et  de  Dardanie  se  sont  réunis.  Cette  lettre 
st  da  quinzième  de  février  cinq  cent  dix-^ept. 
jè  pape  écrivit  sur  le  même  sujet  à  saint  Cé- 
aire  a* Arles .  pour  lui  faire  part  et  par  lui 
Qx  évoques  des  Gaules,  de  la  réunion  de  ceux 
l'IUyrie.  n  y  parle  d'une  légation  en  orient  qui 
loit  être  la  seconde,  et  témoigne  en  attendre  en- 
orele  fruit.  Cette  lettre  est  au  sixième  de  sep- 
embre ,  sous  le  consulat  de  Florentius,  que  Ton 
Kl  en  cinq  cent  dix-èuit  ;  mais  cette  date  est 
ospecte. 

XXYI.  SMondè  légation  à  GonstaniinojAe, 

hu  de  temps  après  la  lettre  à  saint  Avit ,  le 
ia|>e  Hormisdas  nt  pardr  la  seconde  légation 
ta  il  avoit  destinée  pour  Constantinople  ;  il  en 
wrgea  encore  Ennodius  de  Pavîe  avec  Péré- 
[rin  de  Hisène ,  et  leur  donna  six  lettres  avec 
^  libelle  ou  formulaire  de  réunion  des  schisma- 
iques  et  dix -neuf  copies  de  la  protestation 
pils  dévoient  faire  répandre  par  les  villes ,  si 
B  ne  recevoit  pas  leurs  lettres  (1).  La  pre^ 
aière  lettre  est  adressée  à  Tempereur  Anastase, 
|uele  pape  exhorte  à  exécuter  ce  qu'il  a  pro- 
ûs,  lui  déclarant  qu'il  ne  suffit  pas  de  con^ 
amner  Kestorius  et  Eutychès,  s'il  ne  con- 
«unne  encore  Acace ,  qui  est  cause  gue  Téglise 
'Alexandrie  demeure  dans  le  schisme  où  le 
este  de  l'orient  est  depuis  tombé.  La  seconde 
^  est  à  Timothée,  évoque  de  ConstanUno* 
le.  Quoique  intrus  et  excommunié,  le  pape  ne 
lisse  pas  de  lui  écrire  et  de  le  traiter  d'eveque, 
our  fexhorter  à  revenir  à  l'unioii  et  à  sup- 
fier  l'empereur  de  la  procurer.  Le  pape  écri- 
it aussi  aux  évéques  schismatiques  d orient, 
ujpposant  que  la  plupart  étoient  dans  la  vraie 
H  el  leur  représentant  la  nécessité  de  se  dé- 
lirer et  de  la  professer  courageusement.  Il 
crit  aux  évéques  orthodoxes  pour  les  consoler 
ans  leurs  souffrances ,  et  en  particulier  à  un 
vwjue  africain ,  ftotikmé  Possessor  qui ,  étant 
;3iïni  de  chez  lui  pour  la  foi  par  les  ariens , 
éioii  retiré  à  Constantinpple ,  tfoù  fl  avoit 
nvoyé  au  pape ,  par  les  premiers  légats ,  sa 
onfession  de  foi  et  soutenolt  vigoureusement 
i  cause  de  la  religion.  Enfin  le  pape  écrit  au 
*<^uple  et  aux  moines  de  Constantinople  pour 
^  consoler  et  les  encourager  (2).  Toutes  ces 
çttressontdu  même  jour ,  troisième  d'avril 
aoq  cent  dîx-sept. 

Incontinent  après  que  les  légats  fiirent  partis, 
"iva  à  Rome  un  diacre  de  Nîcopolis ,  à  qui 
e  pape  donna  aussitôt  audience  (o) ,  jugeant 


0)  Lib  Pontif.  in  Horai.       (2)  Epiit.  i  2»  IX  44, 15, 

(S)  EpUt.  «7. 


- 

bien  qu'il  sèroit  obUgé  d'ajouter  à  Fuistructioii 
de  ses  légats.  Ce  diacre  présenta  au  pape  dés 
lettres  de  Jean ,  évéque  de  NicopoUs ,  et  au  con- 
cile de  sa  province ,  par  lesquelles  ils  se  plai<- 
gnoient  que  Dorothée,  évéque  de  Thessaioni- 
que,  excitoit  contre  eux  les  juçes  ordinaires  c^t 
les  ofHciers  de  l'empereur  et  les  accabloit  de 
concussions  et  de  frais ,  étant  irrité  de  ce  que 
Jean  ne  lui  avoit  pas  donné  avis  de  son  ordina- 
tion. 11  est  vrai  qu'il  eût  d&  le  faire ,  suivait 
l'ancien  usage  qui  donnoità  Tévéaue  de  Thei- 
saloniqUe  juridiction  sur  toute  rillyrie  occi- 
dentale comme  vicaire  du  saint-siege,  mo^ 
Dorothée  étant  schismatique  et  les  évéques  à%^ 
pire  catholiques ,  ils  ne  pouvoient  le  reconnoi^ 
tre.  Ils  demandoient  toutefois  au  pape  la  per- 
mission de  lui  écrire  en  cette  occasion ,  suivant 
la  coutume ,  pour  se  délivrer  de  la  persécution. 
Sur  cet  avis,  le  pape  envoya  à  ses  légats  qua- 
tre lettres  de  même  date  du  douzième  d'avrH 
cinq  cent  dix-sept.  La  première  à  Tempereur 
Anasiase,  oit  il  le  prie  de  faire  cesser  la  persé- 
'  cutlon  contre  les  évéques ,  afin  d'encourager  les 
autres  à  se  réunir  comme  eux  ;  la  seconde  a  Jean 
de  Nicopolis  et  à  son  concile ,  où  il  les  repren4 
fortement  delà  permission qu*ils lui  avoient de- 
mandée d'écrire  à  l'évéque  de  Thessalonique , 
puisque,  se  soumettant  à  ce  schismatique ,  c'é- 
toit  retourner  au  schisme  qu'ils  venoient  de 
quitter  et  y  engager  le  pape  même,  qui  com- 
muni({Uoit  aveo  eux.  Il  écrit  aussi  à  Dorothée 
et  lui  dit  en  substance  :  Vous  auriez  sujet  de 
vous  plaindre  si  nous  étions  tous  imis  par  la 
charité  ;  on  n'a  pas  négligé  l'ancienne  coutume , 
mais  on  a  évite  le  scnisme ,  et  vous  deviez  le 
premier  en  montrer  l'exemple.  De  quel  front 
prétendez-vous  conserver  les  privilèges  que  le 
saint-si^e  vous  a  accordés,  en  ne  suivant  pas  sa 
foi  et  persécutant  ceux  oui  s'y  réunissent?  En- 
fin ,  le  pape  écrit  k  ses  légats  et  leur  donne  une 
instruction  en  ces  termes  (1);  ^ 

Suand  vous  serez  arrivés  à  Thessalonique , 
ez  à  l'évéque  nos  lettres ,  observant  à  son 
égard  ce  que  nous  vous  avons  enjoint  touchant 
ceux  qui  ne  communiquent  point  avec  le  saint- 
siége.  Vous  devez  le  presser  fortement  de  foire 
cesser  la  persécution  contre  l'église  de  Nicopo- 
lis, lui  représentant  que  l'évéque,  étant  revenu  à 
la  communion  de  rËglise,  n'apuconimuniquer 
avec  ceux  qui  n'y  sont  pas ,  et  que  si  Dorothée 
veut  y  entrer,  loin  de  révoquer  ses  privilèges, 
nous  en  poursitivrons  avec  lui  la  conservation. 
Si  vous  pouvez  terminer  l'affaire  à  Thessaloni- 
que ,  donnez-en  avis  à  l'évêciue  de  Nicopolis.  Si 
Dorothée  demeure  obstiné ,  vous  poursuivrez 
cette  affaire  auprès  de  l'empereur ,  suivant  les 
lettres  que  nous  lui  en  écrivons,  et  vous  lui  di- 
rez :  Si  vous  n'arrêtez  cette  vexation ,  il  sem- 
blera que  Jean  de  Nicopolis  la  soufire  pour  être 
rentré  dans  la  communion  du  saint-siéçe ,  et 
ceux  qui  s'attendent  que  vous  procurez  1  union 
commenceront  à  en  douter.  Nous  croyons  ex- 


^ttmm 


iMi 


(4)  £p.   19,  21,  22.  17,  18. 
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pédient ,  ajoute  le  pape ,  que  vous  rendiez  pu- 
oliques  en  divers  fieux  nos  lettres  à  Tévéaue 
de  Thessalonique  et  principalement  dans  sa  ville. 
Cela  pourra  arrêter  la  pereécution  et  le  corriger 
lui-même. 

Cette  seconde  légation  n*eut  pas  plus  d'effet 
que  la  première  (1).  L'empereur  ^^aastase  re- 
fusa le  formulaire  de  réunion  et  s'efforça  de 
corrompre  les  légats  par  argent  ;  mais  n'y  ayant 
pas  réussi .  il  les  fit  sortir  par  une  porte  de  der- 
rière et  emoarquer  avecjdes  magistriens  et  deux 
1>réfets  f  Hélioaore  et  Démétrius,  défendant  de 
es  laisser  entrer  en  aucune  ville.  Les  l^ats  ne 
laissèrent  pas  de  répandre  leurs  dix-neuf  pro- 
testations par  des  moines  qui  les  exposèrent 
dans  toutes  les  villes.  Mais  les  évêques  qui  les 
reçurent  y  craignant  d'être  accuses,  les  envoyè- 
rent toutes  à  Constantinople.  Alors,  l'empereur 
Anastase  fort  irrité  écrivit  au  pape,  l'onzième  de 
juillet,  la  même  année  cino  cent  dix-sept, 
une  lettre  où  après  un  grand  lieu  commun  sur 
la  douceur  de  Jésus-Christ ,  il  conclut  en  ces 
mots  :  Nous  ne  croyons  pas  raisonnable  de  prier  * 
ceux  qui  rejett^t  opiniâtrement  les  prières;  car 
nous  pouvons  souffrir  les  injures  et  les  mépris, 
mais  non  pas  les  commandements.  C'est  à  quoi 
se  terminèrent  les  paroles  qu'il  avoit  données 
de  procurer  la  réumon  de  l'Ejglise  ;  et  il  renvoya 
sans  rien  faire  environ  deux  cents  évêques  qui 
étoient  venus  pour  le  concile  qui  se  devoit  te- 
nir à  Héraclée.  Le  peuple  et  le  sénat  lui  repro- 
chèrent son  parjure  ;  mais  il  dit  qu'il  y  avoit 
une  loi  qui  ordonnoit  à  l'empereur  de  se  parju- 
rer et  de  mentir  au  besoin.  Aussi ,  le  croyoit-on 
imbu  des  maximes  des  manichéens. 

XXVII.  Elle  cha«é  de  Jénualem. 

Quand  il  apprit  qu'Elie ,  patriarche  de  Jéru- 
salem, avoit  refuse  la  communion  de  Sévère, 
faux  patriarche  d'Antioche,  il  entra  en  grande 
colère  et  envoya  Olympius,  duc  de  Palestine , 

Îui,  ayant  employé  plusieurs  artifices,  chassa 
:iie  de  son  sieçe  et  l'envoya  en  exU  à  Aïla,  et 
mit  en  sa  place  Jean ,  fils  de  Marcien ,  qui  avoit 
été  gardien  de  la  croix  et  qui  promit  d'embras- 
ser m  communion  de  Sévère  (2).  H  fut  feit évêque 
de  Jérusalem  le  troisième  jour  de  septembre, 
au  commencement  de  l'onzième  indiction,  c'est- 
à-dire  l'an  cinq  cent  dix-sept.  Saint  Sabbas  et 
les  autrespères  du  désert,  ayant  apprb  que  Jean 
avoit  fait  cette  promesse,  le  conjurèrent  de  ne 
point  recevoir  Sévère  à  sa  communion  et  de  s'ex- 
poser plutôt  à  toutes  sortes  d'extrémités  pour 
le  condle  de  Chalcédoine,  offrant  tous  de  le  sou- 
tenir de  tout  leur  pouvoir.  Jean  eut  tant  de  res- 
pect pour  eux,  qu'il  manqua  à  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  au  duc  Olympius. 

Sur  cette  nouvelle ,  la  colère  de  l'empereur 
monu  jusqu'à  la  fureur,  et  pour  en  profiter, 
un  nomme  Anastase,  fils  de  Pamphile ,  dési- 


(I)  LU>.  pODtif.  in  Hocm.       (2)  Vita  S.  Sab.  d.  56,  p. 
t.  4,  Gooc  p.  1460.  510.  Tbeopii.  p.  f54. 


rant  d'être  duc  de  Palestine,  promit  trois  œot 
livres  d'or  s'il  n'obliçeoit  pas  Jean  à  recevoi 
Sévère  à  sa  commumon  et  à  anathématiser  1 
concile  de  Calcédoine  (1).  U  fut  donc  envoyé  i 
la  place  d'Olympius.  Etant  arrivé  à  Jérusafeni 
il  surprit  le  patriarche  Jean  et  le  mit  dansl 
prison  publiaue.  Tous  les  habitants  s'en  réjooi 
rent,  regardant  <(ean  comme  un  traître  qti 
avoit  supplanté  Iç  patriarche  Elie.  Hais  m 
nonuné  Zacharie  i  magistrat  de  Césarée ,  étan 
entré  dans  la  prison  en  cachette,  parla  ainsi i 
Jean  :  Si  vous  voulez  conserver  l'épiscopat,  oj 
vous  laissez  pas  persuader  de  recevoir  Sévère  I 
votre  communion ,  mais  faites  semblant  de  coni 
sentir  au  duc  et  lui  dites  :  Je  ne  refuse  pasdi 
faire  ce  c^e  i'ai  promis  ;  mais  de  peur  qn  cm  oi 
dise  que  je  1  ai  tait  par  force ,  tirez-moi  dldj 
et  dimanche ,  je  ferai  ce  gue  vous  ordoiue|£ 
Le  duc,  persuaidé  par  ce  discours ,  le  fit  sorti] 
de  prison. 

Aussitôt  Jean  envoya  de  nuit  à  tous  les  m 
nés  pour  les  faire  venir  à  Jérusalem  (2).  Ilss'j 
rendirent  de  tous  côtés,  et  on  [>rétendit  en  avon 
compté  jusqu'à  dix  mâle;  mais  comme réglis^ 
cathédrale  ne  pouvoit  contenir  une  telle  moltii 
tude,  on  résolut  de  s'assembler  dans  celle  d^ 
Saint-Etienne,  qui  étoit beaucoup  plosgrande] 
Tous  y  étant  donc  assemblés ,  tant  les  moind 
que  les  habitants,  le  duc  Anastase  et  le  cooso^ 
laire  Zacharie  s'y  rendirent.  Hvpace ,  neveu  à 
l'empereur ,  s'y  trouva  aussi.  Car  étant  dâi>rq 
de  la  prison  de  Vitalieu ,  il  étoit  venu  à  Jéruf 
lem  accomplir  un  vœu.  Comme  le  duc  Anast 
s'attendoit  à  voir  exécuter  la  volonté  de  l'eni 
reur ,  le  patriarche  Jean  monta  sur  rambon 
ayant  à  ses  côtés  Théodose  et  Sabbas,  chefs  i 
tous  les  moines.  Lepeuple  cria  pendant  plusieurs 
heures  :  Anathémadsez  les  hérétiques,  confir- 
mez le  concile.  Aussitôt,  tout  d'une  voii,ils 
anathématisèrent  Nestorius ,  Eutychès ,  Sévère 
d'Antioche ,  Sotéric  de  Césarée  en  CappaHoce, 
et  quiconque  nerecevoit  pas  le  concile  de  Chai- 
cédoîne.  Après  qu'ils  eurent  ainsi  parlé ,  ils  des- 
cendirent ;  mais  saint  Théodose  remonta  et  dit 
à  haute  voix  (3)  :  Si  quelqu'un  ne  reçoit  pas  les 
quatre  conçues  comme  les  quatre  évangiles, 
qu'il  soit  anathème.  Leduc  fut  fort  surpris  et, 
craignant  la  multitude  des  moines,  s'enfiiita 
Césarée;  mais  Hvpace  protesta  aux  abbés  anc 
serment  qu'il  étoit  venu  à  Jérusalem  pour  (Sj* 
trer  dans  leur  communion ,  sans  avonr  jamais 
pris  part  à  celle  de  Sévère  ;  il  offrit  cent  livre 
d'or  pour  h  samt  sépulcre,  le  Calvaire  et  la 
sainte  croix,  et  en  donna  autant  à  saint  Tbeo- 
dose  et  à  saint  Sabas  pour  distribuer  aux  mon 
nés  du  pays. 

L''empereur,  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  p^» 
à  Jérusalem ,  se  préproit  à  employer  b  force 

Ç[)ur  envoyer  en  exil  le  patriarcne  J®*"»  ??^ 
héodose  et  saint  Sabbas.  Mais  les  saints  abbes, 
en  ayant  reçu  la  nouvelle ,  assemblèrent  tous 


(I)  Theopb.  p.  12S6.  A. 
I     (2)  Vita  S.  Sab.  p.  512. 
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s  moines,  et,  d'un  oommoD  acoord,  écrivirent 
ne  protestation  qu'ils  envoyèrent  à  l'empe- 
»r  (i).  Elle  ëtoit  conçue  en  forme  de  requête 
I  nom  de  Théodose  et  de  Sabbas,  archimandrî- 
s,  des  antres  abbés  et  de  tous  les  moines  qui 
ibitoient  la  sainte  cité ,  le  désert  d'alentour  et 
Joudain ,  et  disoit  en  substance  : 

XXVin.  Lettre  dei  moinet  de  Palestine. 

Dieu  vons  a  confié  Fempire  pour  procurer 
paix  à  toutes  les  églises  ;  mais  principalement 
tt  mère  des  églises  »  en  laquelle  le  mystère  du 
lot  aété  accompli.  Habitant  cette  sainte  terre, 
MIS  avons  reçu  la  foi  de  ce  msytère ,  non 
ir  imagination  »  mais  réellement  par  la  croix 
s  Jésus-  Christ,  son  sépulcre  et  tous  les  saints 
m  que  Ton  y  adore.  Nous  Tavons  reçue  dès 
commencement  de  la  bouche  des  prophètes 
des  apôtres  :  nous  la  conservons  entière  et 
conserverons  toujours  par  la  grâce  de  Dieu , 
os  éu^  épouvantés  par  ses  adversaires ,  ni 
oportés  par  tout  vent  de  doctrine.  Et  comme 
stdans  cette  sainte  créance  que  vous  avez  été 
larri  et  que  vous  avez  reçu  Tempire ,  nous 
os  étonnons  comment,  sous  votre  règne,  il 
st  élevé  un  si  grand  orage  contre  la  sainte 
lé,  €ù  sorte  que  les  évoques,  les  ministres  sa- 
lis, les  solitaires  en  aient  été  chassés  avec 
hience,  en  présence  des  païens,  des  juife  et 
s  samaritains ,  et  traînés  au  milieu  des  villes, 
i  des  lieux  profanes  et  impurs,  pour  les 
ii|er  à  faire  des  choses  qui  blessent  la  foi  (2). 
i  nçoD  que  ceux  qui  viennent  ici  par  dévo- 
n,  au  lieu  d'y  être  édifiés ,  retournent  scan- 
iisés  dans  leur  pays. 

Si  c'est  à  cause  de  la  foi  que  Ton  attaque 
isila  sainte  cilë,  comment  prétend-on  nous 
prendre  notre  créance,  cmq  cent  et  tant 
Boees  après  la  venue  de  Jésus^hrist?  II  pa- 
ît clairement  qae  la  réformation  que  l'on  veut 
liotenant  introduire  dans  la  foi  est  la  doo- 
ae  de  l'entechrist  qui  veut  troubler  la' paix 
>  églises.  L'auteur  de  tous  ces  maux  est  Sé- 
re,  acéphale  et  schismatique  de  tout  tem^ , 
nt  Dieu  a  permis  pour  nos  péchés  l'élévation 
rie  siège  d'Antioche.  Nous  rejetons  sa  com- 
DÛOQ  et  vous  supplions  d  avoir  pitié  de 
m,  la  mère  de  toutes  les  églises.  Car,  en  ma- 
re de  foi ,  s'il  faut  choisir  entre  la  vie  et  la 
>it,  la  mort  nous  sera  plus  chère;  nous  ne 
BUDuniquerons  jamais  en  aucune  manière 
ec  les  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ;  et 
os  recevons ,  comme  les  évangiles ,  les  qua- 
'Saints  conciles  qui  expriment  le  même  sens 
dlHiérentes  paroles.  On  ne  pourra  jamais  nous 
ir  i  ceux  qui  n'obéissent  pas  à  ces  conciles , 
^  on  nous  menaceroit  de  mille  morts. 
JH)Qr  vous  en  assurer,  nous  disons  anathème 
ffestorius,  qui  divise  Jésu&Ohrist,  et  à  Euty- 
^y  qui  confond  la  divinité  et  l'humanité. 
^  œtte  déclaration  par  écrit  de  noti*e  part. 


[1)K.57,5I4. 


(2)  P.  515, 516. 
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laites  cesser  les  maux  qni  se  commettent  toss 
les  jours  contre  la  sainte  cité  et  contre  notro 
saint  archevêque  Jean.  Autrement  nous  vous 
protestons ,  devant  la  sainte  trinité ,  que  nous 
souffrirons  plutôt  que  l'on  répande  notre  sanff 
et  que  Ton  brûle  les  saints  lieux  (1).  Car  à  quoi 
servent  leurs  noms  si  on  les  profane  en  effet? 
Que  la  grâce  de  Dieu ,  qui  surpasse  toute  in- 
telligence, conserve  son  Eglise  et  fasse  cesser 
tous  les  scandales  par  vos  ordres ,  à  sa  gloire 
et  à  l'honneur  de  votre  règne. 

On  fit  quatre  copies  de  cette  déclaration  ;  aa 
en  garda  deux  dans  le  pays  ;  une  pour  les  goq- 
verneurs ,  l'autre  pour  Jean,  patriarche  de  Jé- 
rusalem. On  envoya  les  deux  autres  à  Constata 
tmople ,  pour  l'empereur  et  le  patriarche  l^f 
L'empereur  Anastase,  ayant  reçu  cette  requête, 
fut  conseillé  de  se  tenir  pour  lors  en  repos ,  à 
cause  de  Yitalien  qui  avoit  recommencé  fa 
guerre,  étant  irrité  de  ses  parjures.  Ainsi  le 

Etriarche  Jean  ne  fut  point  chassé  de  Jérusa* 
n. 

XXIX.  Jeao,  patriardie  deGonitanUnople.  DkMOore  d'A^ 

lexandrie. 

II  y  en  avoit  un  nouveau  à  Gonstantinople. 
Macédonius  mourut  en  son  exil  à  Gangres ,  oii 
il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Gallinique  ; 
et  on  lui  attribua  des  miracles  après  sa  mort* 
Timothée  mourut  le  cmquième  d'avril  cinq 
cent  dix-sept,  sous  le  consulat  d'Agapit ,  après 
avoir  tenu  le  siège  de  Gonstantinople  pendant 
six  ans.  On  ordonna  à  sa  place ,  la  troisième 
fête  de  Pâque ,  c'est-ù-dire  le  vingt-quatrième 
d'avril,  le  prêtre  Jean  de  Gappadoce,  son  syn- 
celle  (^.  Avant  son  ordmation ,  l'empereur  lui 
avoit  fait  condamner  le  concile  de  Ghalcédoine; 
mais  le  peuple  lui  demanda  avec  grand  bruit 
qu'il  anathématisàt  Sévère. 

L'année  même  cinq  cent  dix-sept,  sous  le 
consulat  d'Agapit,  Jean  Nicéoie,  patriarche 
hérétique  d* Alexandrie ,  mourut  apr^  avoir 
tenu  le  siéçe  dix  ans  (4).  On  élut  à  sa  place 
Dioscore  le  jeune,  neveu  de  Timothée  Eiure* 
Hais  comme  il  avoit  été  intronisé  par  les  ma- 

Sistrats^  le  peuple  de  la  campagne  se  sépara 
e  lui ,  disant  qu'on  ne  pouvoit  ordonner  un 
évêque  que  selon  les  canons  des  apôtres.  Dios* 
core  alla  donc  à  Téglise  de  Saint-Marc ,  où  le 
clergé  vint,  et  il  fut  ordonné  de  nouveau  ;  puis 
il  alla  célébrer  l'office  à  l'église  de  Saint-Jean. 
Théodose,  fils  de  Callopius,  préfet  d'Egypte , 
et  Acace ,  commandant  des  troupes,  y  éloieot 
présents.  Le  peuple  s'émut  et  commença  à 
dire  des  injures  au  préfet ,  parce  qu'il  louoit 
l'empereur  Anastase.  Enfin  ils  s'emportèrent  il 
tel  point,  qu'ils  tirèrent  de  son  siège  le  fils  du 
gouverneur  et  le  tuèrent.  Le    commandant 

(1)  P.  317,  S3S,  519.  138,  D.  Ttaeod.  lecrj).  563, 

(2)  ThPopTi.  an.  25,  p.  A,  Pficepb.  Chr,  Toeopb. 
159,  B.  Vita  S.  Sab.  d.  57 ,    an.  27,  p.  440. 

520.  (4)  Sup.  n.  2t  Tbeôpb. 

(5)  Theopb.  an.  25,  p.    an.  p.  159. 
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Aeaoe  fit  mourir  ceai  quH  pot  prendre  ;  et 
œmme  on  sut  que  Tempereur  etoit  fort  irrite , 
le  patriarche  Dioscore  ftit  député  pour  intercé- 
der auprès  de  lui  :  mais  quand  il  fut  arrivé  à 
Gonstantinople ,  les  catholiques ,  croyant  qu'il 
étoit  venu  solliciter  contre  fa  foi ,  1  insultèrent 
publiquement  ;  il  apaisa  Tempereur  et  s*en 
retourna  aussitôt  Vers  le  môme  temps,  au 
hmrins  sous  Temperenr  Anastase ,  les  Immiré- 
niens ,  sujets  des  Perses ,  se  convertirent  à  la 
foi.  Ils  habitoient  à  l'extrémité  de  l'Arabie  »  au 
midi  y  et  on  croit  que  ce  sont  les  mêmes  que 
Ton  nommoit  Homérites  (i).  La  reine  de  Saba 
lesayoit  autrefois  rendu  JuiÊs  ;  depuis  ils  étoient 
mleyenus  pa!ens ,  et  alors  ils  se  firent  chré- 
tiens et  reçurent  un  évéque. 

XXX.  Goocfle  (TEpaone. 

En  Gaule  y  Gondebaud»  roi  des  Bourgui* 
gnons ,  mourut  en  cinq  cent  seize ,  sous  le  con* 
sulat  de  Pierre,  «et  laissa  pour  successeur 'son 
fils  Sigismond,  que  saint  Avit,  évoque  de 
Vienne,  avoit  converti  à  la  fol  catholique  ;  et  dè^ 
l'année  précédente  cinq  cent  quinze ,  sous  le 
consulat  de  Florentins  et  d'Anthémius,  ce 

K*nce  avoit  b&ti  le  monastère  d^ Agaune  ou 
nt-Uanrice  en  Valais ,  c'est-à-dire  qu  il  re- 
bitit  l'église  et  donna  des  biens  au  monastère. 
Gar  il  subsbtolt  dqà ,  puisque  saint  Sévérin  en 
étoit  abbé  du  temps  ae  Ciovis.  Le  roi  Sigis- 
mond  y  donna  plusieurs  terres  dans  les  diver- 
ses provinces  de  son  obéissance ,  et  on  en 
compte  jusqu*à  seize.  Pour  y  former  une  grande 
communauté,  on  tira  des  moines  de  plusieurs 
monastères  et  on  les  divisa  en  neur  bandes 

i  ftisoiont  l'office  tour  à  tour  :  car  ou  y  éta- 
Ut  la  psalmodie  perpétuelle.  Ilymnemono  con- 
dtisoit  cette  grande  communauté.  Saint  Avlt 
prêcha  à  la  dédicace  du  nouveau  monastère  (â). 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Sigis- 
fnond  et  sans  doute  de  son  consentement ,  saint 
Avit  convoqua  les  évéques  de  sa  province  pour 
tenir  un  concile  à  Epaonet  que  Ton  croit  être 
Yène ,  au  diocèse  de  Bellay.  Il  fut  tenu  le  dix- 
septième  des  calendes  d'octobre .  sous  le  consu- 
lat d' Agapit ,  c'est-à-dire  le  ({umzième  de  sep-^ 
tembre  cinq  cent  dix-sept  ;  vingt-cinq  évéques 
s'y  trouvèrent,  tous  du  royaume  de  Bourgo- 
gne. Les  deux  premiers  étoient  saint  Avit  de 
Vienne  et  saint  Viventiole  de  Lyon  ,  dont  TE- 

gise  honore  la  mémoire  le  douzième  de  juillet, 
n  y  voit  aussi  saint  Apollinaire ,  évéque  de 
Talence  et  frère  de  saint  Avit ,  honoré  le  cin- 
quième d'octobre.  Saint  Grégoire  de  Langres, 
qui,  cinq  ans  auparavant,  c'est-à-dire  l'an  cinq 
cent  douze,  ayant  trouvé  à  Dijon  les  reliques  de 
saint  Bénigne,  martyr,  les  transféra  et  bûlit  au- 
tour une  ^Itse  et  un  monastère,  qu'il  dota  de 

son  bien ,  et  fit  confirmer  la  fondation  par  des 
«t      11...      III       I  . 

*  (OTheod.Iiictlib.  i.p,  Chr.  Sop.  n.  5.  TV)in.  4, 

5117,  G.  Gooc.    p.  IS57,  £.  Edit. 

0  MaHi.  Chr.  if obard.  Sltm,  p.  158. 
adven.  Leg.  Gond.  Ado.  in. 
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lettres  du  pape  Hormisdas.  Grégoire  étoit  de 
race  de  sénateurs  et  avoit  été  quarante  » 
comte  d'Autun.  Après  la  mort  de  sa  femme,] 
fut  élu  évéque ,  et  gouverna  l'église  de  Langni 
trente-deux  ans.  Il  mourut  à  quaU'e-vin^- 
douze ,  laissant  pour  successeur  son  fils  Teui- 
gue.  L'Eglise  honore  Grégoire  le  quatrième  de 
janvier  (i).  Au  concile  d'Ëpone»  assista  anai 
saint  Pragmace ,  évéque  d  Autnn ,  htnoré  le 
vinfft-deuxième  de  novembre. 

Ce  concile  fit  quarante  canons,  dont  le pi^ 
mier  défend  de  s  excuser  d'assister  aax  ooii- 
les ,  sinon  pour  cause  de  maladie  (2).  Saint  kû 
le  marquoit  dans  la  lettre  de  convocation  et  se 
plaignoit  de  la  cessation  descondles,  tànoi- 

Sant  que  le  pape  lui  en  avoit  fait  des  rqxo- 
es.  n  est  détendu  aux  évoques ,  aux  pràn 
et  aux  diacres ,  d'avoir  des  chiens  de  chasse  el 
des  oiseaux.  On  voit  par  là  que  le  cla^o» 
mençoità  se  laisser  entraîner  aux  moeurs  jp* 
maniques  des  nations  dominantes.  Les  cm 
peupent  plaider  devant  les  ju^es  séculiers  ei 
défendant,  non  en  demandant,  sicen^estpv 
ordre  de  l'évéque.  tl  est  dit  que  le  clerc  o» 
vaincu  de  ^ux  témoignante  sera  tenu  pour  oot* 
paUe  de  crime  capital  ;  et  un  autre  canon  bi» 

aue  la  peine  de  ces  sortes  de  crimes,  qui  etf 
'être  déposé  et  mis  dans  un  monastère.  Pli- 
sieurs  de  ces  canons  parlent  des  fonds  de  ffr 
gjise  dont  la  jouissance  étoit  accordée  an 
clercs  par  précaire ,  et  les  distinguent  des  Vm 
propres.  On  abolit  la  consécration  des  veufC 
diaconesses.  On  défend  l'entrée  des  monasiéftl 
de  filles ,  si  ce  n'est  aux  personnes  Igées  fli 
d'une  vertu  éprouvée ,  ou  aux  prodies  pareils; 
ceux-mémes  qui  v  entrent  pour  dire  la  meai 
doivent  sortir  sitôt  que  le  service  est  fini  (3).  b 

3ui  fait  voir  qu  elles  n'avoient  que  des  oraloirtf 
ans  Tintérieur  de  la  maison. 
I^s  abbés  étoient  soumis  à  la  correctioDik 
révêque,  qui  pou  voit  même  les  déposer;  ks 
moines  travailloient  tous  les  jours  à  la  canp- 
gne  i  on  ne  pouvoit  établir  de  nouveau  i^ 
nastères  sans  le]  consentement  de  révéqiie»t 
un  même  abbé  ne  pouvoit  gouverner  deaxij 
nastères.  On  ne  doit  point  mettre  de  reliqiv 
dans  les  oratoires  des  villages,  s'il  n'y  a  • 
clercs  assez  proches  pour  y  venir  faire  lolH 
ou  que  l'on  ne  fasse  une  fondation  suffisnll 
pour  y  en  entretenir.  On  ne  consacrera  qrij 
tes  autels  de  pierreavecl'onctiondu  chrémej^ 
Il  y  en  avoit  donc  encore  de  bois.  Les  é^ 
des  hérétiques  sont  recardées  comme  imwrt 
et  exécrables ,  et  il  est  défendu  de  les  appuflj 
à  de  saints  usages.  Mais  on  peut  reprenW 
celles  qu'ils  ont  ôtées  par  violence  aux  ciwj 
liques.  Vîctorius,  évéque  deGrenoble,  qui e^ 
à  ce  concile,  avoit  consulté  sur  ce  sujet  si» 


(I)  Martyr.  R.  12  jul.  5.  (2)  Avit  EpW.  ICefc.^ 
Oct.  Tita  ap.  BoH.  4  iaou.  Gonc.  p.  f  575.  ^  .  .« 
Groj.  Tttr.  Vit»  PP.  o.  T.  (5)  C  4,  II,  «♦  ft  *  «i 
Tom.  I,  SpicU. liirlf r« a.  i8.2J»5S.  ^  ^  ' 
4  jana.  22  aov»  (4)  G.  19,  8|  l<^  •>  ^ 

28,5. 
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vk  jpeo  dé  temps  iQpmrvant,  c'est-lndire  ûe- 
HincMiTerBioii  du  roi  Stmsmond.  Et  saint 
fît  avoit  décide  y  comme  il  fit  en  oe  concile, 
s'il  ne  fsHoit  point  se  servir  des  ^ises  des 
Érélioues,  non  pas  même  de  leurs  vases  sa- 
Péi.  'raiiefeis  le  concile  d'Orléans,  tenu  six 
n  annaravant,  avoit  décidé  au  contraire, 
0' B  feilait  consacrer  les  églises  des  Goths ,  et 
«tla  pratique  univer^le  de  toute  rég[li$e(l). 
il  m  permis  aux  prêtres  de  donner  Pono* 
oaéa  dirtimeaux  hérétiques  malades  à  Pextré- 
Éé,  qui  se  convertissent;  mais  etf  santé  ils 
(mot  la  demamier  à  Tévéque.  On  abrège  la 
éaitavce  des  apostats  qui ,  ayant  été  baptisés 
ta»  réglise  catliolicpie ,  sont  tombés  dans  Fhé- 
We,  «ton  la  rédnit  i deux  ans ,  pendant  les- 
Mk  ib  jeûneront  tous  les  trois  jours,  fré- 
oeateront  l'église ,  s'y  tiendront  à  la  place  des 
Malts  j  et  sortiront  avec  hs  catéchumènes. 
fkim  plaignent  ibobserteront  la  pénitence 
ÏB  anciens  canons.  Les  homicides  qui  évite- 
nt la  peine  des  lois ,  feront  la  pénitence  du 
Mcie  (TAncvre.  Elle  étoit  an  moins  de  sept 
lis.  Celui  qui  aura  tué  son  esclave,  sans  mi- 
iMère  du  jore,  sera  excotnmunié  pendant 
Mk  ans  (8).  On  ne  recevra  point  à  pénitence 
Nr  qui  auront  contracté  d^  mariages  inces* 
Irat,  s'ils  ne  se  séparent,  et  on  déclare  tels 
Hinariag»  avec  la  oelle-sœur,  la  belle-mëre, 
t  beHe-nlIe,  la  veuve  de  Tonde,  la  cousine 
Nmaine  ou  issue  de  germaitie.  La  veuve  d'un 
rtoe  ou  d'nn  diacre  ne  peut  se  remarier.  En 
iaqoe  province  on  suivra,  pour  le  service  di- 
a*  le  nte  de  la  métropole.  Les  citoyens  nobles 
iébraratt  h>  mSi  ût  PAques  et  oe  Noël,  au 
SB  où  sera  l'évéque ,  pour  recevoir  sa  béné* 
ioiiai  ^  Ce  0ont  les  principaux  canons  du 
Nuile  a'Epaone. 

XXXI.  Autrei  ta^tB. 

Oaze  évéqoes,  tous  du  nombre  de  ceux  qui  y 
K)isDt  assisté ,  tinrent  vers  le  même  temps  un 
Mé  i  Lyon ,  à  l'accusation  de  l'inceste  d'un 
^mé  Etienne  avec  nne  femme  nommée  Pal- 
'a.  C'étment  sans  doute  des  personnes  puis- 
ties;  car  les  évéques  déclarent  que  s!  qud- 
k'tan d'eilx  est  persécuté  pour  ce  sujet,  tons 
Nôtres  prendiront  part  a  ses  souffrances,  et 
soulageront  des  pertes  qu*il  aura  souffertes. 
^  ajoutent  que  si  le  roi  continue  h  s*abstenir 
^^r  communion ,  ils  se  retireront  dans  des 
Iniastères  d*où  aucun  ne  sortira  que  la  paix 
fc  Sri!  rendue  à  tous.  Cependant  personne 
*tera  la  témérité  d*usurper  r  église  d*un  autre, 
^'y  ftire  l'oflfice  en  son  absence,  sous  peine 
^a  are  puni  dahs  le  concile  (4).  Ces  précau- 
tas  des  évéques  montrent  ce  quils  avoîent  à 
nRnr  des  rois  barbares,  quoique  catholiques. 

"i-|,c.«0.  S4,r.50, 

,B  C.  16,  Epaon.  c.  29,       (5)  C,  32.  27, 35. 
I*  GoDc  Ane  C  22»  ^*       U)  T.  4^  Cunc.  pt  f  584. 

6*.  2, 5f  4, 5,  S» 


Dans  le  même  temps,  il  se  tint  deux  concile 
en  Espagne,  le  premier  à  Tarragone^  le  se- 
cond a  Girone ,  aans  la  même  province  (1).  Le 
concile  de  Tarragone  fut  tenu  la  si»ème  année 


talie,  régnoit  aussi  en  Espagne^cooune  tuteur 
de  son  petit-fils  Amalaric.  Ce  concile  fut  coof- 
DOsé  de  dix  évéques,  dont  le  premier  étoit 
Jean  de  Tarragone,  métropolitain.  Entre  les 
autres,  le  plus  remarquable  est  Oronce  ou 
Orentius,  évéque  d*£lvn*e,  que  l'on  croit  ôtre 
Tauteur  d'un  avei*tissement  aux  fidèles  en  vers 
élégiaques.  En  ce  concile  on  fit  treiae  canons 
et  on  y  ordonna  enti'e  autres  choses  que  les  évo- 
ques ne  s'absenteroient  des  conciles  que  pour 
cause  de  maladie  et  que  l'évéque  qui  n'aurait 
pas  été  ordonné  dans  la  métropole  se  présen- 
teroit  dans  deux  mois  au  métropolitaui  pour 
recevoir  ses  instructions.  Le  métropolitain  doit 
appeler  au  concile  non-seulement  les  prêtres  de 
la  cathédrale ,  mais  encore  ceux  de  la  campa- 
gne et  quelques  séculiers.  Je  crois  qu'il  ne 


tes  clercs  ne  doivent  exercer  aucun  jugement 
le  dimanche ,  el  jamais  en  matière  crimineUa. 
Ils  ne  doivent  })rendre  aucun  salaire  ^ur  avoir 

Erocuré  la  justice.  Ils  ne  doivent  point  prêter 
usure ,  ni  acheter  à  trop  vil  prix ,  on  vendre 
trop  cher.  Dans  les  églises  de  la  campagne» 
les  prêtres  et  les  diacres  serviront  tour  à  tour 


prières 
clergé  de  chaque  église  ser^  prêt  le  samedi  ai| 
soir  pour  l'oGfice  du  dimanche.  L'évéque  visiT 
tera  tous  les  ans  les  éçlises  de  h  oampa^jiM 

Sour  y  faire  faire  les  réparations^  sur  le  tiens 
e  tous  les  fruits  qui  lui  est  attribué  (S).  Les 
moines  sortis  de  leur  monastères  n'exerceront 
aucune  fonction  ecclésiastique  et  ne  poursui- 
vront aucune  affaire  sécuhère.  11  est  encore 
parlé  des  moines  dans  le  premier  canon  de  ce 
concile  et  Ton  voit  clairement  dans  l'un  et  dans 
l'autre  qu'Q  y  avoit  dès  lors  des  monastères 
en  Espagne  gouvernés  par  des  abbés.  Le  \iin 
ancien  que  nous  connoissions  est  celui  d'Asane 
en  Arragon,($ur  la  rivière  de  Cinga.  Il  fut  fondé 
par  saint  Victorien,  natif  du  pays,  qui,  ayant 
embrassé  la  piété  dès  sa  jeunesse ,  s'appliqua 
aussi  à  procurer  le  salut  des  autres  et  jRfou-* 
vérna  plusieurs  communautés  de  moines  (5)*  U 
fut  soixante  ans  abbé,  et  nous  le  oonnoîssons 
principalement  par  son  épilaphe ,  qui  est  f  our 
vrage  de  Fortunat. 

Le  concile  de  Girone  fnt  tenu  Tannée  sui- 
vante dnq  cent  dix-sept,  où  Ton  comptoit  en 


H)  T.  4, p.  1562.  (5yAi:t.5$,J»«Qe(i4t.  f , 
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Emgne  Tére  cinq  cent  cinquante-cinq.  Jean 
de  Tarraçone  y  présida  encore  avec  partie  des 
mêmes  evéques,  an  nombre  de  sept  en  tout, 
et  ils  ne  firent  que  di\  canons.  On  y  ordonna, 
comme  à  Epaone,  Cfue  toute  la  province  sui- 
vroit  le  rite  de  la  métropole  dans  les  messes  et 
k  service  divin»  et  que  tous  les  jours,  après 
matines  et  vêpres,  le  prêtre  prononceroit  Torai- 
son  dominicale.  On  ordonne  deux  litanies  ou 
rogations  de  trois  Jours,  jeudi,  vendredi,  sa- 
mrai ,  avec  abstinence  de  chair  et  de  vin  ;  la 
première ,  la  semaine  d*après  la  peniecôte  ;  la 
seconde ,  le  premier  jeudi  de  novembre.  Les 
clercs  qui  ont  été  ordonnés  étant  mariés ,  de- 
puis révéoue  jusqu'au  sous-diacre,  doivent  habi- 
ter séparés  de  leurs  femmes,  ou  s'ils  ne  logent 
pas  à  part ,  avoir  avec  eux  un  de  leurs  confrè^ 
res  qui  soit  témoin  de  leur  vie  (1).  Ceux  qui 
Sùni  ordonnés  dans  le  célibat  ne  doivent  pomt 
avoir  de  femmes  pour  conduire  leur  ménajg^e , 
si  ce  n'est  leur  mère  ou  leur  sœur.  Jean ,  evé- 

3ue  de  Tarragone ,  pria  le  pape  Hormisdas  de 
onner  des  ordres  généraux  aux  évéques  d'Es- 
pagne pour  l'observation  de  la  discipline ,  ce 
que  le  pape  fit  par  une  lettre  où  il  leur  re- 
commande de  faire  les  ordinations  des  évéques 
suivant  les  canons  ;  de  fuir  la  simonie  et  de  ne 
pas  ordonner  par  foiblesse  celui  dont  l'élection 
seroit  simoniaque  ;  enfin  de  tenir  les  conciles 
au  moins  une  fois  l'an.  II  accompagna  cette 
lettre  d'une  à  Jean  en  particulier,  où  il  loue 
son  zèle  et  le  hit  son  vicaire  en  Espagne ,  sans 
préjudice  des  privilèges  des  métropolitains. 
Ces  deux  lettres  sont  du  second  d'avril  cinq 
cent  dix-sept,  sous  le  consulat  d'Agapit,  et 
semblent  avoir  précédé  le  concile  de  Girone  ; 
car  Jean  de  Tarragone  étoit  en  Italie  quand  il 
écrivit  au  pape  (2).  Le  pape  fit  aussi  son  vicaire, 
pourlaBétique  et  laLusitanie,Salluste;  évéque 
de  Séville,  lui  donnant  le  pouvoir  d'assembler 
en  concile  les  évéques  de  ces  provinces  quand 
il  seroit  nécessaire  et  de  juger  leurs  différends 
à  la  chai'ge  de  lui  en  foire  le  rapport. 

XXXU.  Lettres  des  moines  de  Syrie  au  pape. 

Cependant  le  pape  Hormisdas  reçut  une  re- 
quête des  archimandrites  et  des  moines  de  la 
seconde  Syrie ,  où  ils  se  plaignoient  de  la  per- 
sécution ae  Sévère  (3).  Comme  nous  allions, 
disoient-ils,  au  monastère  de  Saint-Siméon  pour 
la  cause  de  l'Eglise  (c'est  saint  Siméon  Styiite,^ 
ces  méchants  nous  ont  dressé  une  embuscade 
sur  le  chemin ,  et,  venant  fondre  sur  nous,  ont 
tué  trois  cent  cinquante  hommes  des  nôtres , 
et  en  ont  blessé  plusieurs.  Ils  ont  tué  même 
près  des  autels  ceux  qui  s'y  sont  réfugiés.  Ils 
ont  brûlé  les  monastères,  envoyant  de  nuit 
une  multitude  de  gens  séditieux  et  gagnés 
par  argent  qui  ont  enlevé  le  peu  qu'il  v  avoit. 
Vous  serez  instruit  de  tout  par  les  mémoires 


(OT.  4Xoiie.  p.  1567. c       m  EpUt.  25, 24, 9ft. 

(3)T.4,CoiiC.  p.  1461. 
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que  vous  rendront  nos  vénmbles  frèra  Je^ 
et  Sergius.  Nous  les  avions  envoyés  à  Constat 
tinople,  espérant  avoir  justice  de  ces  excèi 
mais  l'empereur,  sans  daigner  leur  dire  lu 
parole,  les  a  chassés  honieusement.  Ce  qj 
nous  a  feit  connoltre  qu'il  est  loinoiéme  aate< 
de  ces  maux.  Nous  vous  supplions  dooc,  trè| 
saint  père,  de  compatir  aux  blessures  daGorj 
de  l'Église ,  dont  vous  êtes  le  chef  et  de  tq 
ger  le  mépris  de  la  foi ,  des  canons  et  du  on 
cile ,  vous  à  qui  Dieu  a  donné  la  puissance  i 
lier  et  de  délier.  Ils  continuent  comme  parlai 
à  plusieurs ,  c'est-a-dire  qu'avec  le  pape  j 
s'adressent  aux  évéques  d'Italie  et  de  tout  roj 
cident ,  suivant  Fancienne  coutume.  Et  wà 
montrer  qu  ils  sont  catholiques,  iU  coocuid 
en  anathématisant  Nesiorius,  Eutvchès,  Diû| 
core,  Pierre  Monge,  Pierre^  le  fouk» 
Acace.  Cette  requête  est  souscrite  par  plus  d 
deux  cents ,  tant  abbés  que  prêtres  et  oiacre^ 
mais,  de  vin^-six  abbés,  la  plupart  ne pre^ 
nent  le  titre  m  de  prêtre ,  ni  de  diacres.  Le  d^ 
mier  est  Alexandre,  prêtre  et  archimaiidril 
de  Saint-Haron.  Théodoret  a  écrit  la  vie  de 
saint,  et  nous  voyons  ici  que  son  moD 
étoit  le  premier  de  sa  province.  Le  pape  fit 
ponse  a  cette  requête  par  une  grânoe  lei 
adressée  non-seulement  aux  archimandrites 
la  seconde  Syrie,  mais  aux  catholiques  de 
l'orient ,  où  as  les  exhorte  à  demeurer  fèri 
dans  la  foi  (1).  La  lettre  est  datée  du  dixiè 
de  février ,  après  le  consulat  d'Agapet ,  c'( 
à-dire  cinq  cent  dix-huiu 

XXXm.  Mort  d'AnsitMe.  Joatfa,  empennr. 

La  paix  ne  fut  rendue  à  l'église  (|ue  pirl 
mort  de  l'empereur  Anastase,  qui  amva 
même  année  cinq  cent  dix-huit,  sous  le  coi 
sulat  de  Hagnus,  indiction  onzième,  U  m 
du  dixième  £  juillet.  Il  y  eut  autour  de  sop  p" 


chambre ,  et  on  crut  qu'il  avoit  été  frappe  "J 
la  foudre.  Il  étoit  âgé  ae  quatre-vingt-haM 
et  en  avoit  régné  vingt-sept.  Sa  mort  fut  m 
lée  à  Elie,  patriarche  de  Jérusalem  (%*  w| 
saint  Sabbas,  alors  âgédequaU^-vioçtsanJ 
l'éunt  allé  voir  à  Alla,  dans  son  exil,]e  iieuj 
vième  de  juillet,  il  ne  parut  pomt  à  fw^jj 

Smr  manger  à  none  et  dire  vêpres  ensemWft 
ais  il  dit  à  saint  Sabbas  et  à  ceux  qmem 
avec  lui  :  Mangez,  vous  autres,  pour  moi fl 
n'en  ai  pas  le  loisir.  Et  saint  Sabbas  jayaj 
voulu  retenir ,  il  lui  dit  an  pleurant  :  L  efflp^ 
reur  Anastase  vient  de  mourir  ^0®.^?Ç*!Î2 
dans  dix  jours  et  être  iiigé  avec  fuu  H  dow 
ordre  ensuite  à  laconauite  de  ses  monMt«*|'j 
et  pendant  huit  jours  il  ne  vécut  que  <ic  » 

(1)  PtiUotti.  6.  16.  t.  5,    Glir.PafOh.P;S^J^' 
Conc.  p.  Bpitt  50.  lecl.  p.  565,  B.  >'^^ 

(2)  Mir.  Ghr.  Vlct.  Tua.   a.SO. 
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Éfe  oommanioD  et  de  yin  trempe  ;  puis  il 
■bidnis  uDepeiite  maladie,  et  le  yiD{]ftieme  de 
Met,  après  ayoir  communié,  hi\  les  prières , 
répondu  iÊmm ,  il  mourut  àf{é  de  quatre- 
igl-huitans.  Saint  Sabbas  marqua  le  jour; 
était  revenu  à  Jérusalem ,  il  apprit  la  mort 
l'empereur.  L'Efflise  honore  la  mémoire 
Elie  le  quatrième  oe  juillet ,  avec  celte  de  Fla- 
n,  patriarche  d*Antiocbe,  exilé  pour  la  même 
Me  et  mort  dans  le  même  temps  (i). 
Le  même  jour  de  la  mort  d'Anastase,  neu- 
Imedejuiflet  cinq  cent  dix-huit.  Justin  fut 
mino  emperear.  Il  éloit née Bédériane,  dans 
i  oonfins  aillyrie  et  de  Thrace,  de  tressas 
a.  De  simple  soldat ,  il  devint  par  tous  les 
grés  de  la  mHioe ,  comte  des  excubiteurs , 
M-à  dire  capitaine  des  gardes  du  palais  (â). 
nraBC|ue  Amantius,  préfet  de  la  chambre , 
i  rtoA  tout  le  pouvoir  sous  Anastase ,  avoit 
naé  i  Justin  ae  grandes  sommes  à  distri- 
■r  pour  faire  déclarer  empereur  Théocrite , 
0  oonfident;  mais  Justin  employa  l'argent 
m  Ifii-méme  et  fit  ensuite  périr  Amantius 
Théocrite.  Il  étoit  âgé  de  soixante-huit  ans 
■nd  il  Tint  à  la  couronne ,  ignorant  jusqu'à 
I savoir  pas  lire,  mais  bon  catholique.  Sa 
■OK  se  nommoit  Lupîcîne,  mais  depuis 
l'eile  fut  impératrice,  le  peuple  la  nomma 
qriiéoiie. 

RnOY.  Aedimatioin  à  Gonsfantinople  le  15  juillet. 

Le  dimanche  qui  suivit  l'élection  de  Tempe- 
ir  Justin ,  et  qui  étoit  le  quinzième  jour  de 
letcinq  cent  dix-huit,  indiction  onzième  (3), 
piU'iardie  Jean  étant  entré ,  suivant  la  cou- 
ie,  avec  son  clergé  dans  la  grande  église  de 
nuoitmople,  et  se  tronvant  près  de  Tambon, 
^ple s'écria:  Longues  années  au  pairiar- 
»!  longues  années  à  l'empereur  !  longues  an- 
Birimpàrairice  !  pourquoi  oemeurons-nous 
nnmuniés?  Pourquoi  ne  oommunions-nous 
itt  depuis  tant  d'années?  Nous  voulons  com- 
■ier  de  votre  main.  Eh ,  montez  sur  Fam- 
•!  eh,  persuadez  votre  peuple  !  il  y  a  plu- 
>9  années  que  nous  voulons  communier. 
M  êtes  cathohque,  que  craignez-yous  ?  Chas- 
Sévère  le  manich&n  ;  qu'on  déterre  les  os 
^manichéens  r  publiez  tout  k  l'heure  le  saint 
ide.  Sainte  Marie  est  mère  de  Dieu  ;  cehii 
ine  parie  pas  est  manichéen.  La  foi  de  la 
ilé  est  victorieuse  ;  l'empereur  est  catholi- 
^  que  craignez-vous?  Longues  années  au 
ivean  Gonsuntin  !  longues  années  à  la  nou- 
k  Hélène.  JuMivue  Auguste  tu  vincas.  Us  di- 
m  ces  mou  en  latin ,  quoiqu'ils  disent  tout 
me  en  grec ,  qui  étoit  leur  langue  ordi- 

te«tin«èrent  à  faire  phisieurs  acclamations 
Ues ,  en  cfisant  au  patriarche  :  Ou  sor- 

Mtel|r.R.4JiiLPraU  ket  p.  5AS.  Evagr.  vi, 

te.  S5.  Cbr.  paie.  p.  Hift.  c.  2. 

Traoop.  Anee.  e  6.  (5)  Tom.  Concil.  p.  178. 
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tez,  OU  publiez  tout  à  l'heure  lecondledeChal- 
cédoine.  Anathèroe  à  Sévère  le  manichéen ,  le 
nouveau  Judas.  Après  qu'ils  eurent  ainsi  long- 
temps crié  et  répété  les  mêmes  acclamations, 
le  j)atriarche  Jean  leur  dit  (1)  :  Mes  frères,  ayez 
patience  que  nous  ayons  salué  le  saint  autel  » 
(ensuite  je  vous  ferai  réponse.  On  voit  ici  la  cou- 
tume qui  s'observe  au  commencement  de  la 
messe ,  de  baiser  l'autel  avant  que  de  saluer  le 
peuple.  Le  patriarche  entra  donc  dans  le  sano- 
tuaire  avec  son  clergé ,  et  le  peuple  continua 
de  crier  :  Eh,  je  vous  conjure ,  vous  ne  sorti- 
rez point  que  vous  n'ayez  anathématisé  Sévère. 
Chassez-le ,  je  vous  conjure.  Alors  le  patriar- 
che monta  sur  Tambon  et  dit  :  Vous  savez , 
mes  chers  frères,  les  combats  que  j'ai  soutenus 
étant  prêtre  pour  la  foi  catholique,  et  que  je 
soutiens  encore  jusqu'à  la  mort.  Il  ne  faut  donc 
point  de  bruit  ni  de  tumulte ,  on  n'a  rien  fait 
contre  la  foi ,  personne  n'ose  anathématiser  le 
saint  concile.  Nous  rcconnoissonspour  ortho- 
doxes tous  les  conciles  <][ui  ont  conC&mé  le  sym- 
bole de  Nicée ,  et  principalement  ces  trois  :  le 
concile  de  Constantinople,  le  concile  d'Ephèse 
et  le  grand  concile  de  Chaioédoine. 

Après  cette  réponse,  ils  continuèrent  les 
mêmes  acclamations|pendant  plusieurs  heures, 
et  ajoutèrent  :  La  fête  du  concilede  Ghalcédoine, 
annoncez-la  tout  à  l'heure.  Je  ne  me  retire 
point  si  vous  ne  l'annoncez ,  nous  serons  ici 
jusqu'au  soir  ;  annoncez  la  fête  pour  demain.  Le 
patriarche  leur  proposa  d'attendre  le  consente- 
ment de  l'empereur,  mais  le  peuple  insista  que 
la  fête  fût  annoncée  sur-le-champ ,  et  le  diacre 
Samuel  le  fit  ainsi  :  Nous  faisons  savoir  à  votre 
charité  que  demain  nous  célébrerons  la  mé- 
moire de  nos  saints  pères  les  év^ues,  qui  ont 
été  assemblés  à  Chalcédoine ,  et  qui ,  avec  ceux 
de  Constantinople  et  d'Ephèse ,  ont  confirmé  le 
symbole  de  Nicée,  et  nous  nous  assemblerons 
ici  (i).  Les  Grecs  font  encore  le  même  jour , 
c'est-à-dire  le  dimanche  le  plus  proche  du  sei- 
zième de  juillet ,  la  mémoire  des  six  cent  trente 
pères  du  concile  de  Chalcédoine ,  et  en  même 
temps  des  autres  conciles  généraux.  Le  peuple 
continua  de  crier  longtemps  tout  d'une  voix  : 
Qu'on  anathématisé  tout  à  l'heure  Sévère,  l'en- 
nemi de  la  trinité,  l'ennemi  des  pères ,  qui  a 
anathématisé  le  concile  de  Chalcédoine  :  je  ne 
sortirai  point  que  je  n'aie  réponse.  Alors  le  pa- 
triarche Jean  fit  proclamer  l'anathème  contre 
Sévère,  du  consentement  de  tous  les  évêques 
présents ,  dont  douze  sont  nommés ,  et  lès  pre- 
miers sont  Théophile  d'Héraclée  et  Théodote 
de  Gangres.  On  le  prononça  en  ces  termes  : 
Tout  le  monde  sait  que  Sévère  s'est  rendu  cou- 

Sible  en  se  séparant  de  cette  sainte  Eglise, 
ous  donc ,  suivant  les  canons  et  les  pères ,  le 
tenons  pourétranger  et  pourcondamné,  àcause 
de  ses  blasphèmes,  et  nous  l'anathématisons. 


(I)  P.  179. 
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bole  fut  récité  à  1* 


XXXY.  ÂcclamatioDs  du  16  jaOlet. 


Le  lendemain  lundi,  seizième  de  juillet ,  on 
oâébra  la  fête  des  pères  de  Chalcédoine  ,  et  le 
patriarche  ayant  fait  son  entrée ,  quand  il  fut 
près  de  Famoon ,  tout  le  peuple  s'écria  :  Lon- 
gues années  à  Pempereur!  Rendez  à  Féglise  les 
reliques  de  Macédonius.  Ils  entendoieut  le  der- 
nier patriarche  de  ce  nom ,  mort  en  exil.  Ren- 
des à  l'Eglise  ceux  qui  sont  en  exil  pour  la 
fci  (f).  Qu'on  déterre  les  os  des  nestoriens; 
qu'on  déterre  les  os  des  eut^chéens.Qui  est  Nes- 
torius  ?  je  ne  le  connoîs  pomt;  anathème  à  lui 
et  à  Eutychès.  Chassez  les  manichéens,  chassez 
les  deux  Etienne;  apportez  les  reli(j[uesde  Ma- 
cédonius :  remettez  le  nom  de  Macédonius.  De 
grâce ,  rapportez  nos  acclamations  à  l'empe- 
reur. Chassez  Amantius  ;  chassez  la  honte  du 
f)alais.  Rendez  Euphémius  et  Macédonius  à 
•EgBse.  Envoyez  les  lettres  synodiques  à 
Rome  (Sb.  Remettez  les  noms  d*£uphémius  et 
dé  Macédonius  ;  rendez  la  fête  complète,  chas- 
sez les  faux  témoins  de  Macédonius.  Mettez  les 
quatre concDes  dans  les  diptyques.  LéonJ'évô- 

3ue  de  Rome,  dans  les  diptyques.  Apportez  les 
iptyques  sur  l'ambon. 
Le  patriarche  répondit  :  Nous  fîmes  hier  ce 

S[tt*tl  lyioit  pour  vous  contenter ,  et  nous  le 
erons  encore  aujourd'hui.  Nousdevons  mettre 
la  l^i  pour  fondement  inébranlable  ;  elle  nous 
servira  à  réunir  les  églises.  Glorifions  donc 
tout  d'une  bouche  la  samte  et  consubstantielle 
trinîté.  Mais  le  peuple  continua  à  crier  :  Tout 
à  l'heure ,  personne  ne  sortira.  Je  vous  con- 
jure ,  je  ferme  les  portes.  Vous  ne  craignez  plus 
Amantius  le  manicnéen.  Justin  règne,  pourquoi 
craindre  Amantius?  Us  firent  encore  plusieurs 
acclamations  semblables ,  et  on  leur  répondit  : 
Vous  savez  que  nous  avons  toujours  cherché  à 
vous  satisfaire;  mais  pour  agir  canoniquement, 
permettez-nous  d'assembler  les  évéques  et  de 
recevoir  l'ordre  de  l'empereur  ;  car  nous  lui 
rapporterons  toutes  vos  acclamations.  Le  peu- 
ple rerma  les  portes  et  continua  de  crier,  ce  oui 
obligea  enfin  le  patriarche  à  prendre  les  dipty- 

Ïues ,  où  il  fit  mettre  les  quatre  conciles  oe 
[îcée^  de  Constaniinople .  d'Ephèse  et  de 
Chalcedoine ,  et  les  noms  d'Euphémius  et  de 
Macédonius,  patriarches  de  Conslantinople, 
et  du  ppe  saint  Léon.  Alors  le  peuple  s^ecria 
tout  aune  voix  :  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu 
d'Israël ,  (fui  a  visité  et  délivré  son  peuple ,  ce 
qu'ils  continuèrent  longtemps,  chantant  à  deux 
chœurs.  Puis  on  fit  monter  sur  Tambon  les 
chantres,  qui  entonnèrent  le  trisagion,  et  Tem- 

Eereur  s  arrêta  pour  l'écouter  ;  car  ,  suivant  la 
turgie  grecque ,  on  le  chante  au  commence- 
ment de  la  messe ,  avant  Tépitre  (3).  Après  la 
lecture  de  l'évangile ,  la  messe  des  catéchumè-» 
nés  étant  finie  et  les  portes  fermées  ,  le  sym- 


s 
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et  le  temps  dei 
diptyques  étant  venu  ,  tout  le  peuple  aoeonm 
en  grand  silence  autour  de  l'autel  pour  éooi» 
ter.  Sitôt  que  le  diaere  e«t  dit  les  Boms  da 

Îuatre  conciles  et  des  archevêques  Eapkéma^ 
[acédoniiis  et  LéoQ,  ils  crièrent  tous  à  kaMB 
voix  :  Gloire  i  voui  »  seigaev*  l  cmuile  ci 
acheva  la  messe  tranqaiUeaieiU«  C'est  €e<|ii» 
passa  dans  la  grande  é^ise  de  Goii8tMtiB0|)li 
le  quinzième  et  le  aebîàme  de  juillet  dn;  M 
dix-huit»  et  on  e^  dressa  des  aoM. 


JXXlUCfmÊêéê 


Pour  confirmer  aatheDtkfBement  ee  qie  b 
peuple  avoit  ainsi  exigé,  le  patriarche  Mm* 
semola  en  concile  quarante  évéques  qû  setn» 
voient  à  Constantinople,  et  kas  abbéi  dehvib 

Îrésentèrent  au  cûacile  une  requête  amkâ 
môme  fin  (1).  Cette  requôte  ëtoit  soaicriiefff 
cinquante-quatre  abbés,  tous  prêtres  à  la» 
serve  d'Ëvéthhis,  supérieur  des  acémèta,  qa 
n'étoit  que  diacre.  Le  premier  est  Aieuadiii 
exarque  de  tous  les  monastères ,  et  vnûflnUi» 
blement  abbé  de  saint  Dalaiaoe«  Le  second  # 
Constant,  abbé  de  Dius,  qui  ne  mit  de  «n» 
qu'une  croix,  et  fit  écrire  son  aorn  etsat» 
scription  pai*  Stratonique,  qoî  tenoît  le  wmi 
rang  du  monastère.  Diogèae,  abbé  du  oofli^ 
tère  de  saint  Thalassius  ,  surnommé  (fa»  Dé* 
chaussés ,  en  usa  de  môme  a  causedesagradk 
vieillesse. 

Le  concile  assemblé  le  vinfi^ièBie  da  nte 
mois  de  juillet  cinq  cent  dix-nuit,  ouièneiii 
diction,  sous  le  consulat  de  Mugans,  ^^^ 
sur  les  chefe  contenus  dans  cette  requête,  (M| 
le  premier  étoit  le  rétablisseaient  d'ËepbéM 
^t  de  Macédonius  dans  les  diptyques^  ^M 
Ton  examina  la  procédure  faite  contre  e«iil( 
par  la  lecture  dm  actes  elle  fut  troufée 
lière ,  et  l'on  vit  <)u'ils  u'avoîent  point étéo 
aés  pour  avoir  neu  atteaté  contre  la  M  11 
C'est  pourqucH  l'on  jugea  raisonsahle  la  M 
mande  de  tout  le  fiteuple  et  des  moines;  et  M 
y  satisfaire  »  il  fiit  ordimué ,  que  la  BémmP 
ces  deux  patriarches  seroil  rétablie  tb^^j^j 
tables  sacrées  ,  coame  œlle  de  saint  mw 
banni  du  temps  de  Constantin ,  de  sait  ta* 
Chrysostôme,  de  saint  Flaviai.  En  coÊêé/mm 
on  ordonna  que  ceux  qui  avaient  été  biM 
ou  chassés ,  pour  la  cause  d*£uphéoiiM<Bl4l 
Macédonius,  fussent  aussi  rappdéa  etriun»' 
dans  leurs  places.  ' 

Il  fut  aussijugé  raisonnable  ei  utile  i  b  p>^^ 
de  rClelise  de  meure  dans  les  diptyQQAl^! 
noms  des  quatre  ooiiciles  généraux  et  dapg] 
saint  Léon  I  parce  que  le  condle  de  CbaleéM 

avoit  également  approuvé  sa  foietcelledefl||V 
Cyrille,  dont  le  nom  êioii  réâté  dansl»^ 
tyques.  Quant  à  Sévèie  »  le  fuix  pawWJ 
a  Antiocbe,  le  ooneile  fit  lire  sesdsoonrYw 
Ton  trouva  entre  autres  ces  paroles:  Noasitf^ 


1)  Sop.  n.  H . 

2)  P.  185. 
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lématisoDS  ce  qui  a  été  défini  à  Chalcédoine 
ir  le  ooDciie  qui  fut  dora  assemblé  et  par 
!ux  qui  l'ont  défendu.  Ces  paroles  de  Sévère 
fiDt  éle  Inès,  le  oonoile  de  GonstaminoDle  le 
iclara  digne  d'un  anathéme  étemel ,  décnu  de 
nte  foaaion  et  de  tom  nom  de  prêtre  ou  de 
ifcticB,  et  privé  de  la  communion ,  comne 
Éipbëntteor  et  calomniatear  des  saints  oon- 
b.  Le  eoBciie  de  GoMtantinople  ayant  ainsi 
Kaé  sarla  requête  des  moines ,  en  écrivit  une 
ttre  synodale  an  patrianebe  Jean ,  qui  n'y 
N)itpttanisté»afinqo'ileBftt  son  rapport  a 
npereor,  à  l'imperatrioe  et  a»  sénat(l  ) .  Cette 
ttre  est  sontcrite  des  quarante  évécraes,  dont 

Kierasottt:  Thëopniied'Héradee,  Etienne 
nédie,  BasiUquede  Cyii^ue,  Anaatase 
I  Nioée,  Marcien  de  Chalcédoipe,  Théodote 
I  GangreSy  Hypace  de  ClaucKopolis  et  Cy* 
Hjoe  de  Tyane. 

TXXTD*  RéunloB  Mcep(é0  à  JéroMJen. 

Le  pitriarche  Jean  de  Constantinmle  écrivit 
leiD,  patriarche  de  Jérusalem ,  et  a  tous  les 
kropciiudns  qui  s'y  tronvoient  assemblés , 
ir  lear  faire  pan  de  cette  bontie  nouvelle , 
M4<lir6  des  acclamations  du  peuple  de  Con« 
itioople ,  de  la  requête  des  moines  et  du  dé- 
it'dQ  concile  y  dont  il  leur  envoya  les  actes 
diligence ,  le»  priant  de  les  confirmer  (8). 
m  de  Constantinople  écrivit  de  même  à  Èpn 
ttie,  évAque  de  Tyr,  et  ses  lettres  furent  ac- 
^Êp^goée»  des  ordres  de  l'empereur  Justin  » 
Bi*  rappeler  tovs  ceux  qui  avoient  été  bannis 
^Anasuse  et  mettre  le  concile  de  Chaké- 
be  dans  lea  diptyques  (5). 
Ces  ordres  étant  venus  à  Jérusalem ,  saint 
Mttsvaeoonrnt;ils'y  assembla  unemultitude 
^  oe moines  et  de  laïques,  ,et  les  évêques 
^t  leur  concile  ;  et  on  célébra  une  ftte  le 
fane  joar  du  mois  d'ao&t.  On  publia  les  or- 
tde  l'empereur  et  on  mit  les  quatre  con- 
idans  les  diptyques.  Jean  de  Jérusalem  en 
int  une  lettre  synodale  à  Jean  de  Constan- 
ipie  en  son  nom ,  et  de  tous  les  évêques  des 
a  Mestines.  EHe  est  souscrite  par  trente- 
V,  dont  les  premiers  sont  :  Jean  de  Gésarée 
HiéodosedeScythopolis,  qui  toutefois  ne  se 
■vferent  pas  ao  concile  de  Jérusalem  ;  mais 
Mtriarche  Jean  leur  envoya  saint  Sabbas  avec 
^qaes  autres  abbés  du  désert  (4). 

XXXVBI.  RénnioB  à  Tyr. 

Tyr,  le  peuf^  étoit  particulièrement  ammë 
^nn  moine  nommé  Jean,  mansionnaire  de 
liise  de  la  Sainte-Vierge  »  qui  ayant  traité 
(^élément  avec  les  schismatiqnes,  s'en  alla  à 
&)clie,  se  donna  à  Sévère  et  souscrivit  de 
oaio  Tanathème  du  concile  de  Chalcédoine 


M«*< 
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et  de  la  lettre  de  saint  Léon  (!)•  Puis  étant  re- 
venu à  Tyr,  il  livra  aux  schismauques  réglîse 
de  la  Sainte  -  Vierçe ,  où  il  tint  des  assemblées 
ilficites ,  jusqu*^  célébrer  le  baptême  au  grand 
scandale  du  peuple ,  qui  voyou  de  nouveaux 
baptisés  sortir  de  deux  endroits;  chose  jusqu'a- 
lors inouie.  On  en  vint  i  des  séditions  ou  les 
schismatiques  jetèrent  des  pierres  contre  les 
croix  ;  il  y  eut  des  clercs  et  oes  laïques  U^ésj 
révêque  Epiphane  courut  hasard  de  perdre  la 
vie. 

Les  lettres  de  Constantinople  furent  appor- 
tées dans  l'ancienne  église ,  le  vingt-huitième  du 
mois  loûs ,  Fan  de  Tyr  six  cent  quarante-trois  , 
indiction  douadème,  c'est-à-dire  le  dimanche  sehi 
zième  de  septembre  dnq  cent  dix-huit.  Après  la 
lecture  de  révanmle ,  le  diacre  Sergius  lut  lea 
lettres  de  Jeande Xlonstantinople,  de  Théophile 
d'Héradée  et  du  concilede  Constantinople  à  £p^ 
phane  de  Tyr,  puis  la  lettre  synodale  a  Jean  de 
Constantinople,  contenant  anathème  contre  Sé- 
vère d'Antioche.  Alors  le  peuple  assemblé  dans 
l'église  de  Tyr,  s'écria:  Longues  années  à  Tem- 
pereur  !  longues  années  à  rimpératrice  !  lon- 
gues années  au  sénat,  aux  préfets,  au  comte 
Jean ,  au  patriarche  Epiphane  !  Ils  qualifient 
ainsi  leur  evêque.  Cest  Dieu  seul  qqia  fait  ceci. 
Voilà  la  foTy  un  Dieu ,  une  foi.  Et  s'adressant  à 
Epiphane  :  Faites  ce  au*a  feit  le  concile  ;  qui  ne 
parte  pas ,  n*esi  pas  ndèle.  Longue  vie  au  pa- 
trice  vitalien  (2)1  Monter ,  anathématisez  Sé- 
vère et  le  moine  Jean. 

L'évêque  Epiphane  étant  monté  sur  Tambon^ 
le  peuple  continua  de  crier  :  Dieu  vous  y  a  mis; 
un  Dieu ,  une  foi.  Faites  monter  les  évêques  ? 
Ils  montèrent  en  effet ,  savoir  :  Jean  de  Piolé- 
ma!de,  Théodore  de  Porphyréone  et  Elie  de 
Rachlène  et  le  peuple  contmua  de  crier  :  Lon- 
gues années  au  patriarche  Epiphane!  vous  avez 
souffert  le  martyre  comme  les  saints ,  et  votre 
foi  a  vaincu.  La  mère  de  Dieu  a  chassé  Sévère 
qui  a  troublé  les  églises  ;  chassez  les  schismati- 
ques de  la  ville,  cnassez  les  Egyptiens  ;  Tem- 
Eereur  est  orthodoxe.  Otez  la  caverne  des  vo- 
^urs;  ôtez,  brûlez  la  caverne  des  schismatiques» 
Et  ensuite .  chassez  les  évêques  hérétiques, 
Justin  règne,  il  n*y  a  rien  à  craindre.  Chassez 
les  acéphales.  S'ils  avoient  vaincu ,  nous  étions 
morts ,  prenez  la  mère  de  Dieu.  Us  veulent  dire 
que  révêque  doit  reM*endre  possession  de  Té- 
glise  de  la  Sainte- Vierge ,  occupée  par  des 
schismaiiquesfS).  C'est  pourquoi  ils  continuent: 
Entrez ,  purinez  la  !>ainte  maison.  Allons  à  b 
mère  de  Dieu.  Faites  app(H*ter  les  reliques  de 
Flavien.  C'est  Flavien,  patriarche  d'Antiocbe  « 
chassé  par  Sévère  et  mort  en  exil.  Le  peuple 
continue  :  Allons  à  Sainte-Marie.  Donnez-nous 
la  croix.  Ils  ont  lapidé  la  croix ,  la  croii^  a  vaincu» 
Allons ,  entrons ,  annoncez  la  fêle. 
L^archevéque  Epiphane  dit:  Je  vous  prie. 


(I)  Epiflt.  Epipb.  t.  5,       (2)T.5,Gonc.p.S(a,E« 
Gonc.  p.  ISS,  B.  p.  SOS. 
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ayez  patience,  et  permettez  (|ue  nous  anathé- 
nîatisions  racéphafe;  puis  il  ajouta  :  La  foi  que 
nous  ont  enseignée  les  apôtres^  et  que  nos  pères 
ont  reçue  d*eux ,  tant  ceux  de  Nicée ,  que  ceux 
de  Constantinople,  d'Ephèse  et  de  Chalcédoine, 
rest  celle  que  nous  vous  enseignons ,  et  nous 
anathématisons  tous  les  hérétiques.  Il  nomme 
tous  ceux  qui  ont  attaqué  Fincarnation  ;  puis  il 
ajoute  (1)  :  Et  semblablement  nous  anathéma- 
tisons 1  impie  Sévère ,  Tacéphale  ei  le  schisma- 
tique,  comme  ayant  anathématisé  nos  saints 
pères,  et  causé  des  schismes  dans  T^se.  Le 

Kuple  l'interrompit  en  criant  :  c'est  Dieu  oui 
rait ,  un  Dieu ,  une  foi ,  pour  la  paix  des 
égtises.  Longue  vie  à  l'archevêque  Epiphane! 
Anathématisez  le  mandrite.  L'archevêque  con* 
tinua  en  disant  :  Nous  anathématisons  aussi 
Jean,  moine  apostat,  depuis  qu'il  a  reçu  la  doc- 
trine impie  ae  Sévère.  Quils  soient  l'un  et 
l'autre  anathème,  et  malédiction,  de  par  le 
père ,  le  fils  et  le  Saint-Esprit ,  au  ciel  et  en 
la  terre ,  en  ce  monde  et  en  l'autre.  Amen.  Le 
peuple  cria  :  Amen,  amen,  amen;  et  ajouta  plu- 
sieurs autres  acclamations ,  entre  autres  celle- 
ci  :  Anastase  n'est  plus  ;  c'est  Justin  qui  règne. 
Il  n'est  pas  manichéen  comme  Anastase.  Amao- 
tius  est  mort,  l'ennemi  de  la  trinité. 

Ensuite  Jean ,  évéque  de  Ptolémaide ,  dit  : 
au  peuple  :  Nous  anathématisons  tous  ceux  que 
le  très-saint  archev^ue  a  anathématisés ,  et 
particulièrement   Sévère  et  Jean  mandrite  , 
ajoutant  le  reste  de  la  formule,  comme  l'arche- 
vêque. Théodore ,  évêque  de  Porphyreone  en 
dit  autant ,  puis  Elie  de  Rachlène.  Le  peuple 
répondit  par  ses  acclamations,  pressant  toujours 
que  l'on  fit  l'office  dans  l'éghse  de  la  Sainte- 
Vierge.  Alors  l'archevêque  leur  dit  :  Il  est  tard, 
il  faut  faire  la  divine  liturgie.  C'est  assez, 
car  il  nous  reste  beaucoup  de  choses  à  lire.  Di- 
manche prochain ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  nous  lirons 
le  reste  dans  l'église  de  Notre-Dame  et  nous 
anathématiserons  de  nouveau  l'acéphale  et  ses 
sectateurs  (3).  Ensuite  l'archidiacre  2acharie  an- 
nonça la  fête  en  ces  mots  :  Nous  faisons  savoir 
à  votre  charité  que ,  dimanche  prochain ,  à  la 
gloire  de  notre  seigneur  Jésus-Christ ,  et  de 
Notre-Dame  la  mère  de  Dieu ,  pour  le  salut  et 
la  prospérité  de  l'empereur  Justin,  de  l'impé- 
ratrice Euphémie ,  des  hautes  puissances ,  du 
saint  archevêque  de  Constanlinople  Jean ,  et  du 
concile  qui  y  est  assemblé,  nous  ferons  la 
sainte  asseniblée  dans  Té^^lise  de  la  Sainte- 
Vierge  de  Jampsouphe.  Nous  nous  assemble- 
rons ici  le  matin ,  pour  y  aller  en  chantant 
avec  les  cierges  et  Tencens ,  tous  auront  soin 
de  s'y  trouver.  L'archevêque  ajouta  :  Samedi 
au  soir  nous  ferons  Toffice  des  vêpres  dans  la 
même  église  de  la  Sainte-Vierge.  Un  fit  silence 
et  on  acheva  la  messe. 


(ff)  P.  207. 


(2)  P.  210,  B,  p.  211. 


XXXDC.  Plainlet  QOdtre  Séf en. 

L'archevêque  Epiphane  et  les  évéqna  de  r 
dépendance  écrivireot  ensuite  au  condie  de 
Constantinople,  pour  rëpoDdreàhlettreqn'ili 
en  avoient  reçue,  approuvant  la condanmitiw 
de  Sévère.  Ilss'éleàde&tsiir  lerécitdeseicriM 
et  disent  :  Il  a  excommunié  des  clercs,  siuli' 
consentement  de  leurs  évéïpieSy  et  raçaàa- 
oommuDion  ceux  qu'ils  avoient  excoamumié^. 
et  leur  a  permis  de  fanre  leurs  fonGtiûiB.lli 
réduit  au  rang  de  diacres ,  des  prêtres  ordoh 
nés  par  des  évéaues  qu'il  n'a  pu  sédiûre.  11 1 
ordonné  dans  d'autres  diocèses  des  ckon- 1 
vêques  et  des  mansionnaires,  et  il  a  penuà  1 
Euenne,  évéque  d'Orthosie ,  de  faire  des  or- 
dinations dans  le  diocèse  d'Antarade,  do  li- 
vant  de  i'évêque  Théodose.  A  Antiocbe,Sém 
a  dissipé  l'argent  de    l'église  et  s'est  seni 
de  ceux  qui  sont  nourris  d  aumônes  pour  ei* 
citer  des  séditions.  Les    évéques  déchrot. 
ensuite  comme  ils  reçoivent  les  quatre  ooids 
et  les  letu^es  de  saint  LécHi ,  et  demuideotqtt 
le  corp  du  patriarche  Flavien  soit  appoflî 
à  Anuoche  et  son  nom    mis  dans  ks  à^ 
tyques  (1).  Cette  lettre  étoit  souscrite  par  Epi- 
phane de  Tyr,  André  de  Sidon,  JeandePttK 
lémaide ,  Théodore  de  Porphyreone ,  Eiie  k 
ZénopoUs   et  d'antres  évéques  qui  oe  ml 
pas  nommés. 

Le  dergé  d'Antioche  écrivit  aussi  ao  pi- 
triarche  Jean  de  Constantinople  et  à  son  coa- 
cile  pour  se  plaindre  des  crimes  de  Sme. 
Personne  n'ignore,  disent-ils,  combieaà 
moines  il  a  tués  par  les  mains  desiufb^ 
C'étoit  un  spectacle  horrible  de  voir  « 
I  hommes  qui  avoient  blanchi  dans  les  tfiM 
de  la  vie  ascétique ,  nus  et  sans  sépoltaR,^ 
nombre  de  plus  de  trois  cents,  exposés  itt 
chiens  et  aux  oiseaux.  Ce  qu'il  a  fiait  dusai 
hôpitaux  n'est  pas  moins  pitoyable.  CxtU 
bâti  des  priscms ,  où  il  a  fiait  nHHurirlesfiM 

à  coups  ae  fouet  dans  les  ténèbres.  Tûb^^ 
ville  sait  ce  qu'il  a  fiait  aux  fontaines  de  Da|iM 

employant  la  magie  et  offrant  de  i'enœos  ftf 

démotis.  11  n'a  épargné  ni  les  saints  «'^^'Vjll^ 
vases  sacrés ,  dont  il  a  brisé  les  uns  et  fonda  ta 

autres,  pour  les  distribuer  à  ses  semblables  A 
Il  a  pris  entre  autres  les  colombes  d'or  c 
d'argent  suspendues  sur  les  sacrés  ^"^ 
sur  les  autels  ,  disant  qu'il  ne  fout  pas  rép" 
senter  le  SainirEsprit  en  forme  de  oolooibe.  1 
a  dépensé  tous  les  revenus  de  l'église,  eM 
les  maisons  et  les  plus  belles  terres,  <t  j 
accablée  de  dettes.  Nous  vous  prions  doac  i 
nous  délivrer  de  ce  médiant  homme,  k  pi 
nissant  selon  les  canons ,  et  selon  les  lois  c 
viles  ;  et  de  pourvoir  à  la  oonservalioD  do  ^ 
qui  reste ,  persuadant  à  l'emperettr  d'eavoy 
en  diligence  des  gens  de  prcmiié  pour  arrei 

I)  P.  104,  p.  105,  p.  t09.       (S)  V.  Sop.  lir.  n, a.J 
"  P.  158 ,  159. 
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seax  qui  administrent  ces  biens  et  qui  en  ont 
beaucoup  détourné  à  leur  profit ,  leur  faire 
«odre  compte  et  mettre  le  surplus  en  sûreté, 
bas.  vous  pricms  aussi  d'intercéder  pour  nos 
rères,  évéques,  clercs,  moines  et  laïques»  afin 
n'ib  soient  rappelés  et  rétablis  dans  leurs 
boes.  Il  paroît  ici  que  Tédit  pour  le  rappel 
les  exilés  n'avpit  pas  eupore  été  porté  à  An- 
bche.  Cette  lettre  est  souscrite  par  quatorze 
iréires,  diacres  et  autres  clercs  de  Téglise 
fAntioche,  et  par  douze  moines  d*antant  de 
lifiiérenis  monastères. 

XL.  Plaintei  contre  Pierre  d' Apanée. 

Les  évéques  de  la  seconde  Syrie  écrivirent 
ossi  an  patriarche  Jean  et  au  concile  de 
looslantinople  contre  Sévère  et  contre  Pierre, 
véque  d*Apamée ,  déclarant  qu'ils  les  ont  ana- 
hématisés,  déposés  et  excommuniés,  et  de- 
paodant  d*étre  délivrés  de  leur  vexation  par 
'autorité  de  l'empereur.  Cette  lettre  éioitsou- 
crite  par  plusieurs  évéques  dont  il  n'y^  a  que 
inq  de  nommes.  Pour  preuve  des  crimes  de 
Wre  d'Apamée,  ils  envoient  à  Constanlioople 
s  procédures  faites  contre  lui,  devant  le 
omte  Jean ,  gouverneur  de  la  province ,  où 
ir  la  déposition  de  plusieurs  prêtres  et  autres 
lercsderégiised*Apamée,  sont  prouvés  les 
ûis  suivants  (i).  Aptes  la  mort  de  Rufin ,  éco- 
une  de  Féglise  a  Apamée ,  l'évéque  Pierre, 
Reiuhia  tout  le  clergé  et  demanda  qu'on  dé- 
bràt  devant  Dieu  si ,  pendant  le  temps  de  son 
iaûnistration,  il  avoit  fait  quelque  tort  à  l'é- 
lise. Le  prêtre  Antonin  déclara  plusieurs  ar- 
^  qm  montoient  à  une  grande  somme 
argent;  et  après  plusieurs  deoats,  Tévéque 
^  composer  les  héntiers  de  Rufin  à  la  somme 
\  trois  cents  sous  d'or  et  prononça  ana- 
kae  contre  ceux  qui  romproient  ce  concordat, 
land  même ,  dit-il ,  l'apôtre  Paul  ressusciteroit 
.  viendroit  s'asseoir  dans  ce  siège.  Et  toute- 
B  après  une  telle  malédiction ,  il  contrevint 
Huéffie  au  traité ,  et  exigea  de  Jean ,  héritier 
\  Bufin,  une  promesse  de  cinquante  sous 
i>r. 

le  samedi  saint ,  comme  on  faisoit  l'office 
K  le  baptistère  de  TégUse  de  la  Vierge ,  les 
Kéchumènes  étant  déjà  déshabillés  et  déchaus- 
1}  et  les  diacres  faisant  sur  eux  les  exorcismes, 
véuue  Pierre  survint  et  fit  sortir  tout  le 
me  pour  y  faire  entrer  une  nommée  Marie 
unèse  qm  avoit  monté  sur  le  théâtre  et 
tildisoit  être  religieuse,  mais  qui  n'étoit  ni 
ptisée  ni  catéchumène.  Il  y  demeura  seul 
Qç  elle  pendant  plusieurs  heures  et  la  fit 
tt'  entrer  plusieurs  fois  dans  le  baptistère, 
^les  sacrés  ibnts  étant  découverts.  A  la 
ie  de  l'Epiphanie  ,  ayant  assemblé  tout  le 
i[gé  dans  la  salle  secrète ,  il  dit  au  diacre 
lien  (2)  :  Pourquoi  n'anaihématisez-vous  pas 
concile  des  six  cent  trente ,  c'est-à-dire  de 


Chalcëdoine.  Julien  dit:  Parce  que  Teoipereur 
est  cathoUc]ue ,  je  me  conforme  à  sa  créance 
et  j'anathématise  ceux  (|ui  anathématisent  le 
concile.  Alors  l'évéque  Pierre  se  leva  en  fureur 
et  défendit  à  Julien  de  faire  aucune  fonction. 
Ces  faits  étoient  prouvés  dans  Tinformation 
contre  Pierre  d'Apamée. 

Il  y  en  a  plusieurs  autres  énoncés  dans  la 
requête  du  clerçé  d'Apamée ,  qui  fut  le  fonde- 
ment de  cette  inlormation ,  et  parlant  du  feit  de 
Marie  d'Ëmèse ,  introduite  dans  le  baptistère  au 
mépris  des  catéchumènes ,  ils  disent  ces  paroles 
remarquables  (1)  :  Tous  ceux  qui  sont  initiés 
aux  samts  mystères  savait  de  quelle  sainte 
frayeur  sont  saisis  ceux  qui  craignent  Dieu , 
lorsqu'ils  sont  prêts  à  s'approcher  du  saint 
baptême  ;  quand  la  lumière  commence  à  éclairer 
véritablement  leurs  âmes  et  qu'ils  sont  délivrés 
de  la  dure  servitude  du  démon.  Leur  posture 
témoigne  leur  inquiétude.  Us  sont  debout ,  les 
yeux  oaissés ,  les  mains  jointes ,  tremblant  et 
résistant  aux  artifices  du  démon,  attendant 
d'être  délivrés  une  fois  pour  toujours  par  le 
baptême.  Plusieurs  autres  églises  se  déclarè- 
rent alors  pour  le  concile  de  Chalcédoine ,  et  on 
comptoil  jusqu'à  deux  miUe  cinq,  cents  évéques 
qui  l'avoient  confirmé  par  leurs  lettres,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Justin  (2). 

XU.  Troiflième  Mgitton  de  Rome  à  Goofftanttnople. 

Mais  l'affaire  la  plus  importante  de  l'Eglise 
étoit  la  réunion  de  Gonstantinople  avec  Rome , 
dont  elle  étoit  séparoe  depuis  trente-quatre 
ans.  Pour  cet  effet,  l'empereur  Justin  avoitdéjà 
donné  part  de  son  élection  au  pape  Hormîsdas 
par  une  lettre  du  premier  d'août  dnq^  cent  dix- 
nuit  ,  le  priant  de  concourir  aux  désirs  de  Jean 
de  Gonstantinople  et  des  autres  évéques  pour 
la  réunion  et  d'envoyer  des  évéques  capables 
de  la  procurer.  La  lettre  du  patriarche  Jean 
qui  accompagnoit  celle-ci ,  contenoit  sa  décla- 
ration qu'il  reoevoit  les  quatre  conciles  géné- 
raux ,  et  que  le  nom  de  saint  Léon  et  celui 
d'Hormisoas  avoient  été  mis  dans  les  diptyques» 
Le  comte  Justinien  écrivit  aussi  au  pape  à 
même  fin ,  marquant  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
difficulté  que  sur  le  nom  d'Acace.  Justinien 
étoit  neveu  de  l'empereur ,  fils  de  sa  sœur  Vi- 
gilantia ,  et  avoit  auprès  de  lui  le  plus  de  crédit. 
Ces  lettres  furent  apportées  à  Kome ,  le  ving- 
tième de  décembre  de  la  même  année  cinq 
cent  dix-huit,  par  Gratus,  comte  du  cousistoire. 
Pour  y  satisfaire ,  Hormisdas  alla  à  Ravenne 
trouver  le  roi  Théodoric ,  et  par  son  conseil  il 
envoya  à  Gonstantinople  une  troisième  légadon 
composée  de  cinq  personnes(3|;  Germain ,  évê- 
que  de  Capoue,  qui  y  avoit  aéjà  été  envoyé  du 
temps  de  l'empereur  Anastase  ;  Jean ,  évêque 


'lP.2r5,p.2J9,D. 
TOM.   U, 


(2)  p.  251,  B. 


(I)  P.  222,  E.  (3)  T.  4,  CoiC.  p.  1409, 

(2)Diai.rast.Diac.iaflne  D.  p.  M72,  1475,  D.  Lib. 

biol.  PP.  Parif.  t  4    p,  PonUf.  ia  Horm.  Sap.  n. 

1047,  A.  22.  Epifit.  S2,  55. 
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d'une  antre  églîw;  Handas,  prêtre;  Fâh  et 
Dioscore ,  diacres.  li  ies  chargea  de  pliisieurs 
lettres  pour  l'empereur  Justin,  l'imbëratrioe 
Euphëmie,  le  patriarche  Jean  de  Gonstanti- 
nople,  son  archidiacre  et  son  dergë,  pour  le 
comte  Justinien ,  Geler  et  Patrice  ,deux  de&  prin- 
cipaux de  la  cour  ;  le  préfet  du  prétoire  rési- 
dant à  Thessakmiqne ,  où  les  légats  dévoient 
passer»  et  deux  dames  illustres ,  Anastasie  et 
Palmatia ,  qui ,  du  temps  de  Temperenr  Ana»- 
tase  y  avoient  éié  persécutées  pour  la  foi.  Les 
légats  étoient  aussi  chargés  d'une  instruction 
à  peu  près  semblable  à  celle  de  la  première  lé- 
gation du  temps  de  l'empereur  Anastase  ;  mais 
avec  moins  de  précautions ,  parce  que  le  pape 
savoit  oue  les  choses  avoient  changé  de  racé , 
et  que  l'empereur  Justin  désiroit  la  p»x  sincè- 
rement. Le  pape  ordonne  donc  ici  a  ses  légats 
de  recevoir  a  leur  communion  les  évéïpies  qui 
souscriront  le  formidaire  dont  ils  éloient  por* 
teurs,  et  dont  les  premiers  mots  étoient  :  Le 
commencement  du  salut  est  de  garder  la  règle 
de  la  foi  (i).  On  y  anathématisoit  tous  les  héré- 
tiques et  leurs  complices,  et  nommément 
Acaee  de  (Constaniinople.  Les  légafô  dévoient 
montrer  ce  formulaire  à  l'empereur  ^  s'il  le 
dé»iroit. 

Mais ,  ajoute  l'instruction  (2)  y  si  »  consentant 
à  l'anathème  d'Acace,  il  croit  que  l'on  doit 
laisser  dans  les  diptyques  les  noms  de  ses  succes- 
seurs y  parce  qu'il  y  en  a  qnelques-uns  qui  ont 
été  exiles  pour  la  défense  du  concile  de  Chal- 
cédoine»  c'étoient  Euphémius  et  Maoédonius, 
vous  représenterez  que  vous  ne  pouvez  rien 
Âter  du  formulaire  qui  contient  les  sectateurs 
des  condamnés.  Que  si  vous  ne  pouvez  démou- 
voir l'empereur  de  cette  prétention  »  tenez- 
vous-en  au  moins  à  ceci,  qu'Acace  étant  nom- 
mément anathématisé ,  on  passe  sons  silence  les 
noms  de  ses  prédécesseurs ,  les  effaçant  des 
diptyques.  Après  cela ,  vous  recevrez  à  votre 
communion  l'évéque  de  Gonstantinople ,  vous 
ferez  lire  devant  le  peuple  le  libelle  que  lui  et 
les  autres  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  rece- 
voir ,  auront  donné  ;  si  cela  ne  se  peat ,  vous  le 
ferez  lire  au  moins  dans  la  salie  secrète ,  en 
présence  du  clergé  et  des  abbés.  Ensuite  vous 
prierez  l'empereur  d'envoyer  ses  lettres  aux 
métropolitains ,  avec  celles  de  l'évéque  de  Gon- 
stantinople pour  leur  feire  savoir  que  cet  évé- 
que,  ayant  niit  la  profession  de  foi  envoyée  par 
le  saint  siège,  a  été  reçu  à  sa  communion,  et 
les  exhorter  à  en  iUre  autant.  Si  l'empereur  y 
apporte  quelque  difficulté,  l'évéque  de  Gon- 
stantinople enverra  des  ordres  à  ses  eompro- 
vinciaux  et  anx  antres  métropolitains  poor 
leur  décbrer  ce  qu'il  aura  fvt ,  en  présence  de 
ceux  que  vous  enverrez  de  votre  côté.  Ge  que 
tous  exigerez  de  lui  en  toute  manière,  afin  que 
les  plus  éloignés  en  soient  instruits. 


(i)P06t.Bp.51,p.f47S. 
Sap.o«  2Z.p.  44SS,E. 
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XUI.Vo|aieteUsati. 

Au  sertir  d'Italie»  les  ^gats  arrivimt  pn- 
mièrementà  Aulone,  aujourd'hui  la  ValoM, 

Sii  est  le  premier  port  de  Maoédoiiie  (i)*  &  j 
rent  bien  reçus  par  l'évéque ,  qui  proaiit  i 
feire  avec  son  métropolitain  le  libelle  qœ  la 
légats  demandoient.  I>e  la,  continuant  leur  d» 
mm  par  la  Macédoine ,  ik  arrivèrent  à  Scuipii 
L'évéque  Troios  leur  vînt  an  devant  av«c  am 
clergé  et  son  peuple  portant  des  dei^,  a 
les  soldats  porioient  des  croix.  Ensuite  (m  s'as- 
sembla dans  l'église  de  Saint-Pierpe.  L'évéqu 
souscrivit  le  formulaire  envoyé  par  le  pme, 
enpréseacedesondergé  et  àei  plnsnoUesdek 
viHe;  et  les  légats  le  iiraulir^pnbliqaeBeatfff 
Pierre,  notaire  de  l'église  romaine.  Le  pei^ 
loua  Dieu ,  ré[>andit  des  larmes  et  téiioipi 
une  extrême  joie.  L'évéque  Germain,  TiiKla 
légats ,  célébrak  messe.  On  lot  dans  leidfif- 
qnes  le  nom  du  pape  Hormîsdas;  sais  «ma 
nom  sa^>ect  n'y  fut  récité ,  ei  on  pnNnit  k 
n'y  plus  feire  mention  que  de  ceux  q»  k 
sami-sie«e  auroit  reçus.  Après  la  meaie,  i 
l'heure  aa  souper ,  les  légats  regnroit  itàn 
de  deux  c(mites ,  Etienne  et  Léonce ,  qse  fcn* 
pereur  envoyott  au-devant  d*enx ,  et  qii  It- 
voient  passer  jusqu^en  Italienne  sacbiBf|Ni 
qu'ils  rossent  déjà  en  Grèce.  Etienne  était  pi* 
rentde  Vitaiien. 

Ensuite,  les  légats  arrivèrent  à  Ligaidt,ai 
plutôt  Lychaide,  où  ¥éyè(fàe  Tliéodorelisi» 
çut  comme  oeini  de  Scampis,  donna  soa  hbék 
qui  fui  la  dans  l'église ,  et  tout  se  passa  toimi 
les  ordresdu  ptpe,  àqni  les  légats  en  doaoM 
avis  ,  le  septième  de  mars  cinq  cent  dii-Bw 
Mais  à  Tb^salonique,  ils  eurent  de  ffmàc» 
bats  à  soutenir  contre  l'évéque  Dorothée,  i(p 
avoit  toujours  eu  la  réputation  d'être  attaeUn 
schisme  (8).  U  parut  toatefeîn  convaowj 
leurs  raisons  et  demenra  d'accord  de  soocriM 
le  Ubelle  ;  mais  i)  en  différa  rexésutioa  s00 
prétexte  que  les  évéques  de  sa  dépeadmeei'^ 
tMent  pas  tous  présents,  et  pronûtdeksanei' 
bler  après  Pâques ,  qui  étoit  proche  et  se  i» 
ccmtroit  cette  année  oînci  oensdix-neuf,  ktr» 
te  et  luiéme  de  mars.  1)  prônait  donc  qu'apiii 
les  fetes  ilassemUereit  son  oonoile,  oèilsni' 
scriroient  tons  ensefnUe ,  e»  présence  (Tuai 
l^ats  qui  reviendroit  enprèsae  GonstaBnM)P| 

Enfin ,  les  légats  arrivèrent  à  GonsM»^ 
le  lundi  de  la  semaine  sainte,  vingfrdaqa^ 
de  mars  ^.  A  dis  milles  de  la  vule,  pw«*j 

Sersonnee  dn  premier  rang  vinrent  zat-àm 
'eux,  entt^aotres,  >itaKen,  aMteedebiiiiiBl 
le  même  qui  s'étoit  élevé  concra  Feopen^ 
Anastase ,  Pompée ,  Jnstmieaetptesiegrssfli» 
teurs,  qui  témoignèrent  tousdéeirerardenam 
la  paix  de  FEglise.  Quand  les  légats  eotrèrtl 


(<)  5.  Sugg.  p.  1485.  C.       (5  )  Saga.  Dtoi 
Sogg.  Diosc  p.  1489,  B.       Getin.  p.  1187,  K. 
(2)  Saggetl.  a,  p.  f  1S4. 
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lans  la  ville,  le  peuple  fit  paroitre  une  extrême 
oie ,  porUnt  des  cierges  et  faisant  des  accla- 
nations  à  la  louançe  du  pape.  Le  lendemain 
aardi,  vioçt-six ,  m  eurent  audience  de  l'em- 
)ereur  Justin  en  présence  de  tout  le  sénat  et  de 
lualre  évëques  députés  par  le  patriarche  de 
^nstantinople.  L'empereur  reçut  avec  grand 
fespect  les  lettres  du  pape ,  puis  il  dit  aux  lé- 
pts  :  Voyez  Tévéque  de  cette  ville  et  vous  ex- 
\k\nez  ensemble  paisiblement.  Les  légats  ré- 
pondirent :  Le  pape  Hormisdas  ne  nous  a  point 
wdûimé  de  disputer  ;  mais  nous  avons  en  main 
m  formulaire  reçu  par  tous  les  évéques  qui  ont 
iooIq  se  réconcilier  au  saint-siége ,  ordonnez 
p'on  le  lise,  et  si  Ton  y  trouve  queloue  dififi- 
mité,  nous  y  répondrons.  Le  libelle  nit  lu  en 
présence  de  1  empereur  et  du  sénat ,  puis  les  lé- 

Els  dirent  :  Que  les  quatre  évéques  qui  sont  ici 
la  part  de  1  évèque  de  Gonstantinople  disent 
aile  contenu  de  ce  libelle  ne  se  trouve  pas  dans 
kl  actes  ecclésiastiques.  Ils  répondirent  que 
lOQtétoit  vrai,  et  les  légats  dirent  :  Seigneur, 
Il  nous  ont  déchargé  d'une  grande  peine  et  ont 
bit  une  cHose  digne  d*eux  en  reconnoissant  la 
rérité.  L'empereur  dit  aux  évéques  :  Et  si  cela 
Ktvrai,  que  ne  le  faites-vous  ?  Quelques-uns 
les  sénateurs  ajoutèrent  :  Nous  sommes  des  lai- 
ipeS;  vous  dires  que  cela  est  vrai;  exécutez-le 
M  nous  vous  imiterons. 

XLIQ.  Réaoion  de  l'égltie  de  Gonstantinople. 

On  hissa  passer  le  mercredi,  et  lejeudi  saint, 
nigt-huitmars ,  le  patriarche  de  Gonstantino- 
ple vint  au  palais ,  où  se  tmt  une  assemblée  aé- 
lérde.  11  reçut  le  formulaire  des  légats  et  voulut 
l'abord  foire  une  lettre  plutôt  qu*un  libelle; 
Bais  après  un  peu  de  contestation ,  il  convint  de 
Ure  une  petite  préface  et  de  mettre  ensuite  le 
i^lie  tel  que  le  pape  Tavoit  dicté.  La  préface 
iloil  en  forme  de  lettre  (1),  ou  Jean  déclaroit 
p'il  étoit  parfaitement  d'accord  avec  le  pape , 
[s'il  recevoit  les  quatre  conciles  et  condamnoit 
ODS  ceux  qui  a  voient  voulu  le  moins  du  monde 
[contrevenir.  11  y  mit  sa  souscription  avec  la 
M«  du  vinçt-huitième  de  mars ,  indiction  doa- 
ième,  sous  le  consulat  de  Justin  et  d'Eutharic, 
|Qi  est  Tan  cinq  cent  dix-neuf.  Les  légats  en 
Broyèrent  deux  exemplaires  au  pape,  un  grec 
t  on  latin.  L'empereur,  le  sénat,  et  tous  les 
KMtants  témoignèrent  nneextrémejoie  decette 
fcnionjusqn'à  répandre  des  larmes. 

On  emtça  des  diptyques  le  nom  d'Acace  et 
Mxdes  patriarches  suivants,  Fravitta,  Eu- 
kémius,  Hacédonlus  et  Thnothée,  et  ceux  des 
■tpereors  Zenon  et  Anastase.  Tous  les  évéques 
Bi  se  trouvèrent  à  Gonstantinople  donnèrent 
Ksi  leur  libelle ,  et  les  légats  eurent  grand  soin 
t  ne  communiquer  avec  aucun  qui  ne  l'eftt 
<)Dné  anjparavant.  Tous  les  abbés  en  firent  an- 
(nt,  quoique  ouelques-uns  en  fissent  difficulté, 
«ant  qu'il  sutlisoit  que  l'archevêque  l'eût  fait, 

(nP.tm,libelUJ(MiQ. 


Enfin,  après  bien  des  disputes,  ils  se  rendi- 
rent et  donnèrent  leurs  libelles. 

Gela  fait,  on  alla  du  palais  à  l'église,  où  il  y 
eut  une  affluence  de  peuple  incroyable  et  une 
telle  joie ,  que  le  peuple  lui-même  s'en  étonnoit  ; 
tout  retentissoit  d'acclamations  à  la  louange  de 
Dieu ,  de  l'empereur ,  de  saint  Pierre ,  du  pape. 
11  n'y  eut  ni  sédition ,  ni  tumulte  ,  comme  les 
ennemis  de  la  paix  en  menaçoient.  Les  ecclésias- 
tiques de  Gonstantinople,  rendant  grâces -à  Dieu, 
disoient  n'avoir  aucune  mémoire  qu'une  si 
grande  multitude  de  peuple  eût  communié. 
L'empereur  en  envoya  des  lettres  par  toutes  les 
provinces.  Les  légats  de  leur  côté  envoyèrent 
au  ppe  une  ample  relation  par  le  sons-diacre 
Pullion ,  lui  marquant  au'il  ne  restoit  que  de 
travailler  à  la  réunion  ae  l'église  d'Antioche. 
Ainsi  fut  terminé  le  schisme  de  Gonstantinople, 
après  qu'il  eut  duré  trente-cinq  ans  depuis  la 
condamnation  d'Acace  (1). 

Avec  les  lettres  de  l'empereur  et  du  patriar* 
che ,  il  y  en  avoit  de  Justinien ,  de  Pompée ,  de 
Julienne  et  d'Anastasie  ;  le  diacre  Pullion  , 
chargé  de  toutes  ces  lettres ,  arriva  à  Rome  le 
treizième  des  calendes  de  juillet ,  sous  le  consu- 
lat d'Eutharic,  c'est-à-dire  le  dix-neuf  de  juin 
cinq  cent  dix-neuf.  Le  pape  Hormisdas,  ayant 
reçu  ces  heureures  nouvelles,  fit  réponse  à  letth 
pereur  et  au  patriarche  Jean ,  les  exhortant  l'un 
et  l'autre  i  travailler  à  la  réunion  des  églises 
d'Antioche  et  d'Alexandrie  (3).  Il  écrivit  aussi 
aux  évéques  d'Espagne  pour  les  avertir  de  ce 
qui  s'étoit  passé,  dont  il  leur  envoya  les  actes 
avec  la  copie  du  formulaire  de  réunion,  afin 
qu'ils  sussent  à  quelles  conditions  ils  dévoient 
admettre  à  leur  communion  les  orientaux. 

Pendant  le  cours  de  cette  négociation,  le  pape 
intercéda  fortement  pour  trois  évéques  qui 
avoient  été  chassée  de  leurs  sièges  pour  s*étre 
réunis  les  premiers  à  l'Eglise  catholimie,  savoir  : 
Elie,  évoque  de  Gésarée ,  Tliomas  et  wcostraie. 
Après  une  longue  poursuite,  Justinien  lui  ré- 
pondit que  le  successeur  d'Ëlie  étoit  tellement 
soutenu  par  le  peuple,  qu'il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence de  le  chasser  (o) ,  et  qu'Elie  devoit  at- 
tendre en  patience  qu'il  fût  mort;  que  Thomas 
et  Nîcostraie  seroient  rétablis  après  que  les  au- 
tres églises  seroient  réunies  ;  c'est  tout  ce  que  le 
pape  put  obtenir.  La  réponse  de  Justinien  est 
du  sept  juin  cinq  cent  vingt. 

XLIY.  Sévère  chassé  d'AnUoobe. 

On  donna  ensuite  un  évéque  catholique  à 
Antîoche;  mais  ce  ne  fht  pas  sans  de  grandes 
difficultés  suscitées  par  ceux  qui  s'opposoient 
à  la  réunion  des  églises.  L'empereur  vouloit  y 
mettre  le  diacre  Dioscore,  un  des  légats  du  pape; 
mais  comme  il  étoit  alexandrin  le  pape  jugea 
qu'il  seroit  plus  utile  de  l'ordonner  évéque 

-  —  -  - 1— — — ■ ■ — ^—-^^ 

(1)  Sap.  XXI,  n.  15.  p«    45,51. 

i  492, 93,  etc.  (R  E|iM.  5I|  54. 55|  ^ 

(2)  P.  1 494,  D.  Epiit  44»   p.  <5a6, 
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d* Alexandrie ,  que  de  l'envoyer  en  un  pays 
éloigné  et  inconnu.  Les  lésais  vouloient  que 
révoque  d'Antioche  fût  élu  d'entre  ceux  de 
cette  église  qui  s'étoient  abstenus  de  Tanathème 
prononcé  par  Sévère  contre  le  concile  de 
Chalcédoine  (1).  Les  autres  s'y  opposoient  en 
disant  :  Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  commu- 
nion du  saint-siége  sont  nestoriens ,  et  il  se  faut 
Xlutôt  fier  à  ceux  (}ui  y  reviennent  maintenant, 
.près  plusieurs  disputes  qui  durèrent  plus  de 
trois  mois,  l'empereur  de  son  autorité  choisit 
un  prêtre  de  l'église  de  Constantinople,  nommé 
Paul,  disant  enure  autres  choses  qu'étant  à  An- 
tiocbe  pendant  deux  ans,  il  avoit  fortement  ré- 
sisté àl'hérétic^ue  Sévère;  et  tous  les  catholi- 
ques lui  rendoient  le  môme  témoignage.  On 
vouloit  l'ordonner  à  Gonstantinopie ,  mais  le 
légat  Dioscore  l'empêcha,  soutenant  que  lepape 
vouloit  qu'il  fût  ordonné  sur  les  lieux  suivant 
l'ancienne  coutume  ;  les  légats  donnèrent  avis 
au  pape  de  cette  élection  par  leur  relation  du 
vingt-neuvième  de  jjuin  cinq  cent  dix-neuf  (2). 
L'empereur  Justin  envoya  ordre  àirénée, 
comte  d  Orient  et  résidant  a  Antioche  (3),  d'ar- 
rêter le  faux  patriarche  Sévère  et  de  l'envoyer  à 
Gonstantinopie  rendre  compte  de  sa  conduite. 
On  disoit  même  que  Yitalien  avoit  demandé 
qu*il  eût  la  langue  coupée  parce  qu'il  avoit 
prêché  contre  lui.  Mais  quelques  précautions 
qu'eut  prises  le  comte  Irénée  pour  empêcher  Sé- 
vère de  sortir  d'Antioche ,  il  se  sauva  de  nuit 
au  mois  gorpiée,  l'an  cinq  cent  soixante-sept 
d'Antiociie,  c  esi-à-dire  en  septembre  cinq  cent 
dix-neuf.II  vint  à  Séleucie,  et,  s'étant  embarqué, 
il  passa  à  Alexandrie,  où  il  trouva  Julien  d'Hali- 
carnasse  que  l'empereur  avoit  déjà  fait  chasser 
de  son  siège  comme  ennemi  du  concile  de 
Chalcédoine.  Sévère  et  Julien  furent  très-bien 
reçus  par  Timolhée,  évêque  d'Alexandrie,  qui 
avoit  succédé  à  Dioscore  le  jeune.  L'empereur 
envoya  aussi  en  exil  Xenaîas  d'Hiéraple,  Pierre 
d'Apamée  et  tous  leurs  complices  (4/. 

XLV.  Image  de  Tbéodoret  honorée. 

Quelque  temps  après,  on  apporta  a  l'empe- 
reur Justin  des  informations  faites  par  le  dé- 
fenseur de  l'église  d'Antioche,  portant  qu'avant 
Îue  Sergius,  evêquede  Cyr,  entrât  dans  la  ville, 
Lndi*onic,  prêtre  et  défenseur,  et  George,  dia- 
cre, avoient  pris  l'image  de  Théodoret,  l'avoient 
mise  sur  un  char  et  l'avoient  ainsi  fait  entrer 
en  chantant  des  psaumes  (5).  Ensuite  Sergius, 
ayant  pris  possession  du  siège  de  Cyr,  célébra 
une  fête  en  l'honneur  du  même  Théodoret,  de 
Diodore  de  Tarse ,  de  Théodore  de  Mopsueste 
et  de  l'hérésiarque  Nestorius  qu'il  quahfioit  de 
martyr.  D'un  autre  côté,  les  députés  de  Sergius 
présaitèrent  àFempereurd'autres  informations 

(«)   Sufffreit.   DlûK.  p.  brer.  o.  19. 

1512,  E.  Epitt.  54,  ad  Oioie.  (4)  Tboopb.  p.  14S,  A. 

Soffg.  t;enn.  p.  1514.  (5)  Gooo.  Y.  GoU.  7,  p. 

â)  Sugg.  Dioic.  500,  G. 

<5)ETâgr.  IV,  c.  4.  LIb. 


faites  par  le  défenseur  de  Cyr,  ponant  que 
jamais  on  n'y  avoit  publié  ni  célébré  de  m& 
au  nom  d'aucun  Nestorius.  De  plus  Sergius  et 
les  autres  évêques  de  la  province  de  TEuphrate 
donnèrent  leur  requête  àl'empereurpar  laqudle 
ils  rejetoient  le  nom  de  Nestorius  et  renonçoient 
à  sa  secte  et  recevoient  les  quatre  conciles. 

Ces  pièces  ayant  été  lues  à  l'empereur ,  1 
écrivit  a  Hypace,  maître  de  la  milice  d'orient, 
d'apf)eler  devant  lui  Sergius,  evêquede  Cyr (Ij: 
les  soldats  ^i  étoient  témoins  dans  l'informaiioo 
faite  à  Antioche,  le  prêtre  Andronic  et  ie  diacre 
George  accusés  d'avoir  honoré  limage:  (fm- 
former  exactement  de  ce  fait  ;  et  si  Téréqne 
Sergius,  l'ayant  appris,  avoit  admis  ces  clercs  à 
la  communion  des  saints  mystères.  S'A  avoii 

Ïromis  de  célébrer  la  fête  de  Théodoret,  de 
héodore  et  de  Diodore  et  surtout  de  Mestorius. 
La  lettre  étoit  du  septième  d'aoôt  soos  k 
consulat  de  Rustique ,  c'est-à-dire  en  cina  ceot 
vingt.  L'empereur  envoya  Thomas,  un  aes^l 
agents,  pourrexécution  decet  ordre;  etréréque 
Sergius  ayant  été  trouvé  coupable  fut  déposé! 
et  chassé  de  son  église. 

XLVI.  VMeace  contre  les  légats  à  Thenaloniqne. 

Dorothée,  évéquedeThessalonique,  assembla 
son  concile  comme  il  avoit  promis  aux  lé- 
gats ;  on  y  fit  les  libelles  de  réunion  et  on  les 
souscrivit  en  présence  du  comte  Licioius, 
envoyé  à  Thessalonique  pour  une  autre  af- 
faire (%.  11  mit  même  son  sceau  aux  libelles,  et, 
étant  ae  retour  ù  Gonstantinopie ,  il  dit  aoi 
légats  ce  qui  s'étoit  passé.  Il  s  y  trouva  auss 
un  apocrisiaire  de  Dorothée  qui  disoit  au 
légats  d'envoyer  quelqu*un  pour  recevoir  les 
libelles.  Ils  y  envoyèrent  comme  on  étoit  coo- 
venu  quoique  plus  tard.  On  destina  pour  ce 
voyage  Tévêque  .Jean,  un  des  légats,  avec  m 
prêtre  nommé  Épiphane  ;  Tempereur, à  leur 
prière,  renvoya  avec  eux  le  comte  Licioius. 

Quand  ils  rurent  arrivés  à  Thessalooiqoe, 
lecomte  Licinius  en  avertit  Dorothée  qui  envovul 
un  prêtre  nommé  Aristide  avec  deux  évéqoes, 

Su'il  savoit  être  les  seuls  opposés  à  la  réttDioo.i 
s  voulurent  d'abord  disputer  avec  les  Roinaifls 
en  disant  cfutl  y  avoit  aes  articles  à  corri{}er^ 
Les  Romains  dirent  :  Gela  n'est  pas  eu  notre 
pouvoir.  Si  vous  voulez  faire  la  réunion ,  Biei^ 
soit  loué;  sinon  nous  avons  salué,  nous  passeM 
entre.  Us  se  séparèrent  et  revinrent  lekode^ 
main  tenir  le  même  discours.  Mais  avant  qa« 
les  Romains  eussent  répondu,  ou  que  Ion  fM 
entré  en  dispute,  le  peuple  furieux  sejetasitf 
l'évêque  Jean,  légat  du  pape.  On  tua  deux  oe 
ses  domestiques ,  on  le  blessa  lui-inéoae  à  U 
tête  en  deux  endroits  et  aux  reins;  et  ils  aaroieu 
été  tous  tués  s'ils  ne  se  fussent  sauvés  dans  H 
baptistère  de  l'église  de  Saint-Marc  et  s'ils  nt 
voient  été  secourus  par  la  puissance  publique^ 


<l)  Drid.  p.  5S0. 
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Toutefois  le  peuple  laa  encore  et  mit  en  pièces 
on  caiholiqoe  nommé  Jean  »  qui  avoit  reçu  les 
Romains  dfans  sa  maison  et  qui  avoit  toujours 
été  séparé  de  la  communion  de  l'archevêque 
Dorotoée,  k  cause  du  concile  de  Chalcédoine. 

On  sut  depuis  que  Dorothée  avoit  excité  le 
peuple  eo  faisant  entendre  que  Téglise  alloit 
être  persécutée.  Deux  joure  avant  l'arrivée  des 
Romains,  il  baptisa  plus  de  deux  mille  personnes 
quoique  hors  le  temps  pascal ,  comme  s*i]  eût 
été  à  craindre  que  les  enfants  ne  mourussent 
nos  baptême  ;  et  il  fit  distribuer  au  peuple 
reocbansiie  à  pleines  corbeilles  et  en  ai  grande 
jpaolité  qu'ils  avoient  de  <|uoi  communier 
nogtemps.  Ce  qui  montre  qu'il  étoit  encore  en 
ON^eque  les  laïques,  en  cas  de  besoin,  em- 
portoient  l'eucharistie  dans  leurs  maisons  pour 
se  communier  eux-mêmes.  Après  quela  violence 
eai  éclaté  contre  les  légats,  Dorothée  déchira 
devint  le  peuple  le  luielle  de  réunion  qu'il 
mi  fait  avec  ses  évêques  en  disant  :  Je  n'en 
ferai  rien  tant  que  je  vivrai  et  ne  consentirai 
pointqu'on  le  fasse.  Comme  les  Romains  étoient 
caches  dans  le  baptistère,  les  schismatiques, 
ayant  délibéré  entre  eux ,  voulurent  les  taire 
embarquer  la  nuit  sous  prétexte  de  les  délivrer 
lieceDéril,  maison  effet  pour  les  jeter  dans  la 
■er.  Les  Romains  répondirent  par  les  diacres 
Démétrius  et  André  :  Tout  le  monde  sait  que 
ions  sommes  chez  vous.  Si  vous  voulez  vériia- 
'ement  nous  sauver,  faites^nous  demain  appe- 
er  secrètement  par  cinq  ou  six  sénateurs  et  le 
x>iDte  Candide  dont  les  biens  et  les  vies  ré«- 
wndront  de  nous ,  qu'ils  sachant  où  on  nous 
«mène  et  nous  ferons  ce  qu'ils  voudront.  I.es 
dusmauques  ne  répondirent  rien  pour  lors , 
Ba»  le  lendemain  ils  excitèrent  encore  une 
^ition  dont  les  Romains  se  sauvèrent  à  ^and*- 
eine. 

Ces  nouvelles  ayant  été  portées  à  Constan- 
nople,  tous  les  catholiques  en  furent  fort  affli- 
ês ;  lempereur  promit  d'en  faire  justice  et 
Muia  ordre  pour  aroaier  à  Constantinople  Do- 
Ihée  et  les  autres  évêques  coupables.  Car  les 
pts  lui  déclarèrent  que  le  pape  ne  pouvoit 
«npter  Dorothée  pour  évêque ,  ni  le  recevoir 
tt  communion,  ni  ceux  oui  communiqueroient 
ec  lui.  Mais  l'évêque  Jeau  et  le  prêtre  Epi- 
lane ,  qui  étoient  encore  à  Thessalonique  , 
voyèrent  aux  légats  à  Constantinople  une 
traction  où  ils  disoient  (l).Si,  pour  nos  pé- 
fc  les  évêques  qui  ont  été  emmenés  d'ici  en- 
Bt  à  Constantinople,  non-seulement  ils  ver- 
it  l'empereur  ,  mais  ils  seront  rétablis  dans 
vs  sièges.  Car  ils  ont  emporté  tant  d'argent 
)c  eux  ,  qu'ib  peuvent  aveugler  non  pas  les 
nmes,  mais  les  anges.  S'ils  y  entrent,  ce 
à  Dieu  ne  plaise,  ils  diront  en  notre  absence 
it  de  faussetés  que  le  diable  en  peut  inventer 
s  ils  ont  tant  entrepris  ici  en  notre  présence: 
e  ne  feront-ils  point  en  notre  absence?  Afin 
ic  de  dissiper  leur  malice,  faites  en  sorte 

I)  Indic.  p.  1522,  D. 


que,  s'il  est  nécessaire  d'en  venir  à  une  audience, 
nous  y  soyons  présents ,  afin  que  tout  le  monde 
sache  que  nous  avons  été  assassinés  sans  sujet. 
Car  nous  les  pouvons  convaincre  devant  le  sé- 
nat d'être  de  parfaits  hérétiques. 

XL VII.  Modératkm  du  pape  Hormisclai. 

Le  pape  Hormisdas,  ayant  appris  ces  fâcheu- 
ses nouvelles  par  une  autre  voie  que  ses  légats , 
leur  écrivit  (  1  )  :  Je  ne  me  plains  pas  tant  du 
peuple ,  car  il  sera  au  pouvoir  de  l'empereur 
de  punir  comme  il  voudra  l'injure  faite  à  son 
règne  et  à  un  évêque  catholique.  Mais  ce  qui 
nous  regarde  et  à  quoi  vous  devez  travailler , 
c'est  que  personne  ne  se  convertisse  sans  con- 
noissance  de  cause,  ou  ne  se  plaigne  que  le 
prince  l'oblige  à  faire  profession  de  foi  sans  en 
être  persuadé.  Donc  puisque  Tévéque  de  Thés- 
salonique  n'a  pas  voulu  recevoir  votre  instruo» 
tion  ,  demandez  que  l'empereur  l'envoie  à 
Rome,  pour  recevoir  cdle  du  saint -nége  et 
apprendre  de  nous  la  résolution  de  ses  doutes. 
Que  s'il  ne  veut  pas  s'instruire ,  il  fait  voir  avec 
quel  esprit  il  résiste  à  l'ordre  de  Dieu  et  ji  l'exem- 
ple du  prince,  il  faut  aussi  que  l'empereur  nous 
envoie  avec  lui  le  prêtre  Aristide.  Cette  lettre 
est  du  treizième  aoctobre  cino  cent  dix-neuf. 
Ensuite  lepape  ayant  reçu  la  relation  des  légats 
leur  écrivit  une  autre  lettre,  du  troisième  dé- 
cembre cinq  cent  dix-neuf,  où  il  dit  avoir  ap- 
K*8  que  l'empereur  a  ordonné  de  faire  venir 
roth<^e  à  Constantinople  et  leur  recommande 
de  poursuivre  sa  déposition  et  d*em()êcher 

Ke  l'on  ne  mette  à  sa  place  le  prêtre  Aristide, 
rothée  fut  mené  par  ordre  de  l'empereur  à 
liéradée,  en  attendant  que  Ton  jugeât  l'alïure. 
Les  légats  du  pape  demandèrent,  suivant  ses 
ordres,  qu'il  fût  mené  à  Rome  avec  le  prêtre 
Aristide ,  pour  y  être  insuruit  de  la  doctrine 
catholique;  mais  l'empereur  répondit  qu'il  n'é- 
toit  pas  raisonnable  de  les  y  envoyer ,  parce 
que  leurs  accusateurs  n'y  étant  point ,  il  leur 
seroit  plus  aisé  de  se  tirer  d'affaire.  Hais  comme 
on  en  étoit  U ,  Dorothée  fut  tout  d'un  coup  ren- 
voyé d'Héraclée,  sans  que  Ton  sût  comment. 
Les  légats  en  donnèrent  avis  au  pape  ;  et  en 
même  temps  que  la  Pâque  suivante ,  sur  la- 
quelle il  étoit  en  doute ,  seroit  le  treizième  des 
calendes  de  mai ,  c'est-è^lire  le  dix-neuvième 
d'avriL  Ensuite  l'empereur  obligea  Dorothée 
d'envoyo*  à  Rome  des  députés  au  nom  de  son 
àjlise,  |X)ur  faire  satisfaction  au  |>ape.  Doro- 
thée écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  de  com- 
pliments ,  où  il  soutient  qu'il  a  exposé  sa  vie 
pour  l'évêque  Jean ,  et  qu'on  le  voit  par  des 
informations  faites  en  son  absence  (9).  Le  pape 
lui  fit  oonnoltre  par  sa  réponse  qu'il  ne  se 
pa voit  pas  de  ses  beaux  discours ,  et  que  Doro- 
thée ne  se  pouvoit  justifier  qu'en  revenant 

0)  Ep.62.  5,  Goncp.  195.  G.  T.  4, 
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comme  les  antres  à  Fimité  de  FEgliseXa  lettre 
est  du  vingt -neuvième  d'octobre  cinq  cent 
vingt.  Au  reste  le  pape  renvoya  l'examen  de 
œtte  affisire  à  l'évéque  de  Constantinople  pour 
la  terminer,  si  ceux  de  Thessalonique  faisoient 
ce  qu'il  falloit.  C'est  ainsi  qu'il  en  parle  dans 
sa  lettreàEpiphane  de  Constantinople,  du  sep- 
tième des  calendes  d'avril ,  sous  le  consulat  de 
Valère ,  c'est-à-dire  du  vingt«ixième  de  mars 
dnq  cent  vingt  et  un. 

XLYin.  QaMtkm  des  muAtm  de  Scythie. 

Quand  les  légats  du  pane  Hormisdas  arrivè- 
rent à  Constantinople ,  ils  y  trouvèrent  une 
dispute  fort  échauffée  touchant  cette  proposi- 
tion: Un  de  la  trinilé  a  été  crucifié.  Ceux  qui  la 
iOttteBOient  étoient  des  moines  de  Scythie,  que 
le  oomte  Vitalien  protégeoit ,  et  I  un  d'eux, 
nommé  Léonce ,  se  disoit  son  parent.  Le  fins 
savant  ëtoit  Jean  Maxence.  Ils  accuaoient  plu- 
sieurs évéques  de  leur  province ,  entre  autres 
Paterne  de  Tomi  ;  ils  aocusoient  aussi  un  dia- 
ore»  nommé  Victor,  d'erreurs  contre  la  foi ,  et 
donnèrent  un  libelle  contre  lui  aux  légats  du 
pape  et  à  l'évéque  de  Constantinople.  Mous 
avons  un  libelle  présenté  aux  légats,  où  ces 
moines  se  plaignent  qu'on  les  accuse  d'ajouter 
à  la  foi,  parce  qu'ils  proposent  des  sentences 
des  pères  contre  les  ennemis  du  concile  de 
Ghaioédoine  (i).  Ils  donnent  leur  exposition  de 
foi  sur  l'incarnation  et  sur  la  grâce ,  et  la  sou- 
mettent au  jugement  des  légats. 

Sur  rincarnation ,  ils  s'attachent  principale- 
ment à  réfoter  Nestorius  et  Théodore  de  Mop- 
sueste  et  prétendent  oue ,  pour  le  mieux  faire, 
il  faut  dire  qu'un  de  la  trinité  a  souffert ,  sou- 
tenant que  les  pères  ont  ainsi  parlé ,  mais  ils  ne 
citent,  de  passages  formels,  qu'un  de  Produs 
dans  la  lettre  aux  Arméniens.  Dans  l'autre  par- 
tie, ils  établissent  le  péché  originel  et  la  néces- 
sité de  la  g[rlce  ;  et  on  ne  voit  rien  en  toute 
ottle  exposition  qui  ne  soit  catholique. 

Quoique  les  légats  du  pape  ne  voulussent 
point  se  charger  d'autres  affaires  quedeceHe 
pour  laquelle  ils  étoient  envoyés,  ils  ne  purent 
refuser  a  Vitalien  et  à  Femperenr  de  venir  chez 
le  patriarche  de  Constantinople  pour  examiner 
cette  afiîibre  et  tâcher  de  l'aocommoder.On  s'as- 
sembla donc.  Le  patriarche  prit  le  concile  de 
Ghaioédoine  et  en  lut  la  décision  devant  tout  le 
monde ,  en  disant  :  Que  Ton  ne  me  dise  rien 
antre  chose,  on  peut  être  catholique  en  suivant 
ceci.  Le  diacre  Victor  dit  :  Je  le  crois,  et  les 
lettres  du  pape  Léon  et  oeBes  de  saint  Cyrille 

£i  sont  rapportées  dans  le  concile.  Je  souscris 
ma  main  et  j'afiirme  par  serment  que  je 
ne  soutiens  autre  chose.  Les  moines  de  Scy- 
thie dirent  que  l'on  ajoute  :  Un  de  la  trinité. 
Les  lé(|ats  du  pape  répondirent  :  Nous  ne  pou- 
vons ajouter  ce  qui  n  est  point  défini  dans  les 

(1)  Sogff.  Dioie.  t.  4.  1519.  Sogff.  Germ.  e(c:p. 
Cooc,  p.  16f  2.  £.  etc.,  p.    1514.  Bitil.  PP.  t.  4,  p.  SS4. 


quatre  conciles  et  dans  les  lettres  de  saint 
Léon.  Mais  cette  réponse  déplut  aux  Scythes. 

Ensuite  Viulien  nt  venir  Victor  devant  loi 
et  le  patriarche  de  Constantinople  sans  les  lé- 
gats, qui  ne  surent  pomt  ce  qui  s'étoit  passé 
entre  eux.  Seulement  ils  s'aperçurent  que  Vic- 
tor ne  vint  plus  chez  eux  et  que  l'aftaire  ne 
fut  point  examinée.  Après  plusieurs  confé- 
rences inutfles  des  légats  avec  les  moines  Scy- 
thes (1),  l'empereur,  dans  une  assemblée  pâ- 
blique  où  les  fêgats  étoient  présents,  réconcifa 
l'évéque  Paterne  avec  Vitalien ,  et  obligea  ses 
accusateurs  de  lui  demander  pardon  comme  à 
leur  évéque.  On  cherchoit  les  moines  pour  la 
obliger  aussi  à  s'accorder  ;  mais  ils  se  retirémi 
de  Constantinople  et  s'en  allèrent  à  Rcmae,  es- 
pérant faire  confirmer  leur  proposition  :  Ua 
de  la  trinité ,  et  qudques  autres ,  par  Taiitorilé 
du  pape.  Les  légats  lui  en  donnèrent  avis  psr 
leur  relation  du  vingt-neuvième  dejuin  cinq  ceat 
dix-neuf,  accusant  les  moines  scythes  cTavoir 
le  plus  traversé  l'élection  d'un  évéque  d'Antis- 
che ,  à  la  place  de  Sévère. 

Ils  disoient  en  même  temps  leur  avis  sor  b 

Eroposition  des  Scythes  (2).  Elle  n'est ,  dit  le 
igat  Dioscore,  ni  dans  les  conciles,  ni  dans 
les  lettres  de  saint  Léon,  ni  dans  l'usage  de 
l'Eglise.  L'empereur  Anastase  vouloit  mlî 
les  catholiques  h  la  recevoir;  et  les  disd^ 
d'Eutychès  la  nroposèrent  au  concile  de  C 
cédoine.  Mais  ii  me  semble  utile  pour  la  pn 
des  églises  de  leur  répondre  que  le  concile  et 
les  lettres  de  saint  Léon  nous  suffisent.  Nets 
ne  voulons  ni  nadevons  introduire  dans  T^fiss 
aucune  nouveauté.  Ils  diront  :  Nous  reœfoas 
le  concile  de  Chalcédoine,  mais  nous  espérem 
que  vous  nous  le  ferez  expliquer.  Ce  n'est  pas 
qu'ils  ne  l'entendent ,  c  est  un  artifiœ  pôor 
nous' engager  à  en  disputer.  Or,  si  on  le  (ait, 
et  si  on  ajoute  quelque  chose  de  nouveau ,  0 
me  semble  que  c'est  détrnu^  tout  ce  qui  a  élé 
feit. 

Le  comte  Justinien  prit  parti  contre  les  m«- 
nes  de  Scvthie ,  peut-être  par  opposition  à  ¥?• 
talien  qui  les  prot^eoit  et  <^  il  regardoit 
comme  son  compétiteur.  Il  en  écrivit  au  pipe, 
les  traitant  de  brouillons  qui  cherchoit  a 
troubler  la  paix  des  églises  par  des  nouveau* 
tés  et  de  vains  discours;  il  le  prie  de  les  recevoir 
comme  lïs  méritent  et  de  les  chasser  bien  loin. 
Leurs  noms,  dit-il,  sont:  Achille,  Jean,  Léonce 
et  Maurice  (3).Dans  une  autre  lettre,  ayant  an» 
paremment  mieux  examiné  la  rhose,  il  prie  le 
pape  de  décider  et  de  renvoyer  ces  moines  ; 
puis  il  ajoute  :  Ce  n'est  qu'une  dispute  de  mois, 
tous  les  catholiques  conviennent  du  même  s€vs, 
mais  nous  tiendrons  pour  doctrine  cathottqœ 
ce  que  vous  aurez  décidé. 


(1)  Sagg.  Germ.  p.  1514,       (5)  P.  45t6,  Pn^tia.  ^ 
D.  f5l7,  trt  plcnUi. 

(2)  P.  f.5IS. 
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XUX.  LeltM  da  ptpe. 

Le  pape  répondit  :  J*ai  voulu  remroycr  snr- 
le^ftoip  les  moiiies  dont  vous  mavez  écrit, 
nais  ib  prenoient  Dien  à  témoin  que  8*ik  re* 
toBinoientà  Goiistantinople,  leur  vie  ne  serait 
pas  en  sûreté  eur  les  chemins  ;  ainsi  je  ne  les  ai 
pM  fiiit  chasser^  et  j'ai  cm  devoir  attendre  le 
rêioar  de  mee  légats  pour  savoir  au  vrai  le  su* 
jet  de  leur  dispute.  Cette  lettre  est  du  deuxième 
Kptembre  cinq  cent  dixHieuf.  Par  une  autre 
iMtre  i  Justinien,  le  pQpe  demande  que  Tempe* 
reur  eni^ie  à  Rome  le  diacre  Victor,  que  les 
noines  accusoient,  et  tous  ceux  qui  faiaoient 
des  questions  dangereuses  (i). 

Ilécrivit  en  même  temps  à  ses  légats  qu'il  ju- 
geât à  propos  de  liKIéguer  cette  cause  à  Tévé- 
quede  Constantitiople,  afin  qu'il  entendit  les 
pinies.  Snr  quoi  le  légat  Diosoore  répondit  au 
pape  :  Cette  proposition  ne  me  déplaisoit  pas, 
ar  qui  sent  sa  cbitscienee  nette  ne  craint  point 
d'être  jugé  (9).  Vous  m'avea  mandé  qu'ils  ont 
donné  une  protestation  à  ce  que  les  hérétiques 
K  se  joimiissent  j!H>int  à  moi.  Je  ne  sais  qui  sont 
^x  qu'ils  nomment  hérétiques,  sinon  ceux  qui 
ncoivent  le  concile  de  Ghalcédohie,  et  que  je 
Mmme  catholiques.  Là-dessus,  il  raconte  ce 
qai  s'étoit  passé  à  Constantinopie  entre  les  moi- 
"«8cyihes  et  le  diacre  Victor,  etcommeil  avolt 
wdaré  qu'il  recevoit  le  concile  et  les  lettres 
deMlnt  Léon  ;  pdls  Dloscore  ajoute  :  Si  Victor 
t^Mx  sincèrement  ou  avec  artifice,  qui  peut  le 
«•^oir,  sinon  celui  qui  connoit  les  cœurs T  Nous 
«wns  ou!  ces  paMeâ ,  c'est  à  Dieu  i  juger  de 
Il  pensée.  Pources  Scythes,  votre  béatitudedoit 
^r  qu'ils  traitent  de  nestoriens  tous  ceux 
VureçoiventleconciledeChalcédonie,  et  disent 
^•«  ce  concile  ne  suffit  pas  contre  Nestorius,  si 
on  fie  le  reçoit  avec  leur  explication.  Tous  les 
«tholiqnes  connolssent,  gt-âce  à  Dieu,  quelles 
i^  œ  sodt  et  duélles  intentions  ils  Ont.  Et  eo- 
«ïte  Maxens,  qcfi  se  dit  abbé,  si  oti  lui  demande 
*  qwel  monastère  il  a  vécii,  ousousi  quel  abbé, 
3î!r j^'^*'^*  dire.  J'et!  pourfoîs  dii^  autant 
JAAilfè.  Cette  relation  du  légat  Dloscore  eât 
jqaifttièmêd'oetobfednqcèntdlx-tieuf,  mais 
2^  je  fui  reçue  que  le  df*-*eptlè«e  de  novem- 
■'Jae  r^nnéfe  %matie  ciftq  cent  vhigt. 

*^«ns  te  mêftië  temp*  éi  par  lesttiémes  lettres. 


dliefit  (5)  r  Votre 


ï,   '^"«^  panicnnere  ou  m  Ofsent  (.3;  r  votre 
ïLilî^*!"^'  out^elèè  fefiqiieé  deé  apôtfes,  en 


**?«  ;  Sttf  dnoi  les  légats  écrivirdttt  au  pape 
ïf^  leilhî  paftlcttliè^e  mi  «s 
3«;^itinieft,out^elèèfefiqUf 
^^  aiissi  de  saitf  t  I,at<fefit,  et  espèfe  que  par 
J^»re  moyeh,  totrt  litl  éhve^r€^  protaptemeftt. 
I  rau  Celte  demaiïde  suivant  là  couttime  des 
"J^,  rttah  Irons  Itil  âfons  expliqué  celle  du 
'^^"«Wge  et  H  a  entendu  rabon.  C'est  que  les 


W  Sogg.  oiîm-Zp.  1^9.   11^.  sngt^ fuSSl 
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Grecs  partageoient  et  tranaféroient  lesrdiques^ 
ce  qui  ne  se  faisoit  point  à  Borne.  Les  légats 
prient  ensuite  le  pape  de  satisfaire  la  dévotioa 
de  Justinien  et  de  lui  envoyer  des  sanctuaires 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  même  de  la  se* 
coude  catdracte,  c'est-à-dire  des  linges  qui  eus* 
sent  touché  au  plus  près  des  corps  saints.  Il  de-r 
mandoit  aussi  des  chaines  des  apôtres  et  du  gril 
de  saint  Laurent^  et  avoit  envoyé  à  Rome  £u- 
loge,  magistrien,  pour  avoir  ces  reliques  de  la 
source.  La  lettre  des  légats  est  du  vingt^neu- 
vième  de  juin  cinq  cent  dix-neuf.  Le  pape  en« 
voyaà  Justinien  des  sanctuaires  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  oomme  il  parolt  par  sa  lettre 
du  deuxième  de  septembre  de  laméine  année({>.* 
Pendant  que  les  moines  scytbes  étoient  k 
Rome,  un  sénateur,  nommé  Fauste^  consulta  le 
prélre  Trifolhis  sur  la  question  qu'ils  soutes 
noient  :  Un  de  la  trinité  a  été  crucifié  (2).  Tri<' 
ibiius  rendit  que  cette  expression  vient 
originairement  des  ariens  et  qu'elle  doit  être 

3 jetée ,  puisqu'elle  ne  se  trouve  ni  dans  le  non-* 
ede  Cnalcédoine,  ni  dans  les  pères. 

L.  Lettre  à  Poassfiior. 

Après  trae  ces  moines  eurent  demeuré  plus 
d'un  an  à  Home,  ils  s'en  retirèrent  mal  satisfaits 
et  retournèrent  à  Constantinople.  Le  pape, 
pt'évoyant  bien  qu'ils  s'y  plaindroient  de  lui,  en 
avertit  révéq  ne  africain  Possessor,  qui  y  étoit^ 
comme  il  a  été  dit.  Possessor  avoitécrit  au  pape 
pour  le  consulter  touchant  les  écrits  de  Fauste, 
évéque  de  Ries  en  Gaule  (3).  Il  faut,  dit-il,  re-* 
courit*  aux  chefe  quand  il  s'agit  de  la  santé  des 
membres.  Quelques-uns  de  nos  frères  sont  scan- 
eUlisés  des  écrits  de  Fauste  sur  la  grâce»  d'au- 
tres les  soutiennent.  Ils  m'ont  consulté,  je  leur 
ai  dit  que  1^  écrits  des  évoques  ne  dévoient  pas 
être  tenus  pour  loi  comme  ks  écritures  cano- 
niques ou  les  décrets  des  conciles,  mais  qu'on 
les  devoit  estimer  ce  qu'ils  valoient,  sans  préju< 
dfce  de  la  foi.  Us  ont  pris  cela  pour  une  excuse^ 
c'est  pourquoi  je  vous  envoie  mon  diacre  Jus- 
tin,  vous  priant  de  décburer  par  Tautorité  apos« 
tolique  ee  que  vous  croyei  des  écrits  de  cet  a»« 
teur ,  vu  prîncipaleilient  que  vos  fils  Vltalien , 
maître  de  bi  milice^  et  Justinien  désirent  aussi 
d'en  être  ihstruits  par  votre  réponse.  La  lettre 
de  PossesAor  fut  reçue  à  Rome  le  qMinsième 
des  ealeùdw  d'août,  sous  le  consid|it  de  Rusti- 
que, c'est-à-dire  le  dix-buitiène  de  juillet  cinq 
cent  vingt. 

Vitalien  étott  ooosul  cette  aiinée  avee  Rusti- 
que, mais  le  septième  mois  de  son  consulat» 
e'est4-dh*edaBS  le  néme  mois  de  jutiiet,  il  fut 
tué  a  Constantinople^  dans  le  padais,  percé  de 
dix-sept  coups  en  trahison;  car  Justin  avoit 
feim  jusque  m  de  l'aimer  particiilièrement.  On 
attribua  cette  mort  à  la  caoale  de  Justinien  (4). 

.^^^  ,  ,  —  M    ,     ,    MMT     m  -  -    .    AM    mu        r  !■!  ■*■  IMJMI  -  t - -~  ---■■■■-■■■I  I  T 

(1)  Epiât.  6Ç.  (4)  MaroçU.   Gbr.    bic 

(2)  Tom.  4,  Concil.  p.  Evagr.  iv,  Hitt.  c.  3.  Vict. 
f350,  E.  Tun.  an.  525.  TTîêOph.  an; 

(5)  T.  4,  Gooc  p,  1529.    2,  Joit. 
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On  disoit  aussi  que  le  peuple  deConstantinopIe 
se  souveooit  des  maux  que  Vitalien  avoit  feits 
sous  Anastase. 

Le  pape  Hormisdas  répondit  à  Possessor  par 
sa  lettre  du  treizième  d'août;  mais  avant  quede 
venir  à  sa  consultation,  il  lui  p^rle  des  mcnnes 
de  Scytbie  et  les  traite  de  faux  moines,  qui, 
sous  prétexte  de  religion,  ne  cherchoient  qu'à 
satisfaire  leur  haine  envenimée.  Nous  voulions, 
dit^l,  les  guérir  par  notre  patience,  mais  ils 
sont  trop  accoutumés  aux  disputes,  trop  anoon- 
reux  des  nouveautés  et  trop  attachés  à  leurs  opi- 
nions. Ils  ne  comptent  jxunt  pour  catholiques 
ceux  qui  suivent  la  tradition  des  pères,  à  moins 
qu'ils  ne  se  rendent  à  leur  s^timent.  Ils  sont 
exercés  à  calomnier,  à  médire  et  à  exciter  des 


sont  présentés  jusque  dans 
blée  du  peuple,  criant  auprès  des  statues  des 
empereurs,  et  si  le  peuf>le  fidèle  ne  leur  eût  ré- 
siste, ils  y  auroient  excité  de  la  division,  mais 
avec  l'aide  de  Dieu  il  les  a  chassés.  Nous  vous 
écrivons  ceci  par  occasion,  de  peur  que  si ,  par 
bazard ,  ils  vont  par  delà,  ils  ne  trompent  ceux 
c]ui  ne  savent  pas  comment  ils  se  sont  conduits 
à  Rome.  Voilà  ce  que  le  pape  Hormisdas  dit  des. 
moines  de  Scythie;  il  ne  porte  aucun  jugement 
contre  eux  et  ne  les  frappe  d'aucone  censure, 
et  il  ne  prononce  rien  sur  la  i>ropo6ition  qu'ils 
soutenoient,  quoiqu'il  semble  incliner  à  la  reje- 
ter. Il  continue,  parlant  toujours  à  Possessor  : 
Quant  à  ceux  qui  vous  ont  parlé  sur  les  écrits 
a  un  certain  Fauste,  évéque  gaulois,  ils  auront 
cette  réponse  :  Nous  ne  le  recevons  point,  et 
aucun  de  ceux  que  TEglise  catholique  ne  reçoit 
point  entre  ses  pères  ne  peut  causer  de  l'ambi- 
guïté dans  la  discipline,  ni  porter  de  préjudice 
a  la  religion.  Le  pape  Hormisdas  semble  ici  mar- 
quer la  censure  de  Géiase,  son  prédécesseur, 
où  les  livres  de  Fauste  de  Ries  sont  notés  comme 
apocryphes.  Il  ajoute  qu'on  ne  blâme  pas  ceux 
qui  lisent  ces  sortes  de  livres,  maisceux  qui  les 
suivent ,  puisqu'on  s'en  sert  quelcfueibis  pour 
réfuter  les  mêmes  erreurs  (1).  Ainsi  Ton  voit 
c|ue  la  censure  des  livres  n'étoit  que  pour  aver- 
tir les  lecteurs  de  s'en  défier,  et  non  pour  en 


bitre  de  la  grâce  de  Dieu,  quoiqu*on  le  puisse 
voir  en  divers  écrits  de  saint  Augustin,  et  prin- 
cipalement à  Hilaire  et  à  Prosper  ;  toutefois  il 
fen  a  des  articles  exprès  dans  les  archives  de 
Eglise  que  je  vous  enverrai  si  vous  ne  les  avez 
pas  et  si  vous  les  croyez  nécessaires.  Cette  let- 
tre est  du  treizième  d*aoùt  cinq  cent  vingt. 

LI.  Mort  de  Jean  Epipbane  érégne  de  Coottanlioople. 

Cependant  Jean ,  patriarche  de  Constantino- 
ple ,  étoit  mort  au  commencement  de  la  même 

(P  Sap.lîT.  XII,  n«S5. 


année  cinq  cent  vingt,  ayant  rempli  le  siéee 
près  de  trois  ans ,  et  on  avoit  élu  à  sa  place  le 
prêtre  Epiphane,  son  syncelle,  le  viogt-di». 

3uième  ae  février  (1).  Le  légat  Dioscore  en 
onna  aussitôt  avis  au  pape»  qui  se  plaignait 
amiablemant  à  Epiphane  de  ce  qu'il  tardoità 
lui  écrire  et  hii  envoyer  des  députés,  suivant 
la  coutume ,  ne  faisant  point  de  difficulté  de  le 
prévenir.  Epiphane  y  satisfit  et  écrivit  au  pape 
une  lettre  où  d  lui  dédare  qu'il  a  été  ordoocé 
évéque  de  Constantînople  par  le  choix  de  l'enh 
pereur  et  du  consentement  des  évéques,  des 
moines  el  du  peuple,  qu'il  veut  être  uni  aa 
saint-siége  et  suivre  la  toi  de  saint  Pierre.  11 
explique  aiisuite  sa  créance  »  qu'il  dit  avoir  sou- 
vent exposée  aux  catéchumènes ,  étant  commis 
pour  leur  instruction ,  et  déclare  qu'il  odd- 
damne  tous  ceux  dont  le  pape  a  défendu  de  ré- 
citer les  noms  dans  les  diptyques.  Cette  lettre 
fut  reçue  à  Rome  le  dix-septième  de  septembre 
cinq  cent  vingt. 

Le  pape  en  reçut  une  em  même  temps  dn 
comte  Juslinien ,  qui  lui  mandoit  qu'une  grande 
partie  des  orientaux  ne  pouvoit  se  résoudre  à 
condamner  les  noms  de  leurs  évêques  morts 
après  Acace,etqu%  étoient  prêts,  pour  les 
maintenir,  à  souffrir  toutes  sortes  d'extrémi- 
tés (S).  Votre  sainteté ,  ajoutoit4l ,  doit  donc 
avoh*  égard  au  temps ,  et  finir  cette  andeDoe 
dispute ,  en  condamnant  les  auteurs  de  rerreur, 
Acace  de  Constantinople,  Pierre  d'Aleiandrie, 
Timothée  Elure,  Dioscpreet  Pierre  d'Aoùh 
che ,  sans  parler  davantage  des  autres ,  de  peur 

3 n'en  voulant  gagner  les  âmes ,  nous  ne  per- 
ions  les  corps  et  les  âmes  de  plusieurs.  Vos 
prédécesseurs  ont  déjà  souvent  déclaré  qu'ils 
se  contenteroient  de  la  condamnation  d' Acace 
et  des  autres  que  j'ai  nommés. 

Le  pape  éioit  en  peine  depuis  (pidque  temps 
de  ses  légats,  dont  l'empereur  liu  avoit  maoaê 
h  départ,  dès  le  neuvième  de  juillet.  Il  apprit» 
le  premier  d'octobre,  que  l'évéque  Jean^riui 
d'eux,  étoit  retenu  par  une  longue  maladie: 
ils  arrivèrent  à  la  fin  de  novembre ,  et  aveceoi 
les  députés  de  Constantinople  apportant  la  let* 
tre  synodale  des  évéques  qui  avoieot  ordoaoe 
le  patriarche  Epiphane,  et  une  seconde  leure 
de  lui  où ,  conformément  à  ce  au'avoit  écrit 
JusUnien ,  il  représente  au  pape  l'attachemeot 
de  plusieurs  élises  à  consei*ver  dans  lesdipty- 
ques  les  noms  de  leurs  évéques,  l'exbortanià 
ne  pas  en  exiger  la  suppression  avec  tropde  ri- 
gueur ^  et  se  remettant  à  ce  que  lui  en  dirooi 
les  trois  députés ,  Jean ,  évàque  de  Claudiopole 
en  Isaurie,  le  prêtre  Héradien,son  svooelle,ei 
le  diacreConstantin.  Par  ces  mêmes  aépuiés.  il 
envoie  à  l'église  romaine  en  signe  de  cliarité 
un  calice  d'or  entoui'é  de  pierreries,  une  pa- 
tène d'or,  un  calice  d'argent  et  deux  voiles  de 
soie.  Cette  lettre  fut  reçue  à  Rome  leU^niièine 
de  novembre  cinq  cent  vingt ,  avec  une  de  lem- 

(i)  Sup.  o.  54.  Tbeoph.    DIotc  p.  ISS.  D. 
an.  2,  Jusi.  p.  142.  Sugg.       (^  P.  1356. 
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ereor,  cootenant  les  mêmes  remontrances  sitr 
altdchenient  de  certaines  églises ,  au^i  noms  de 
^Qfs  évéques  ,  dans  le  Pont,  dans  l'Asie,  et 
uurtout  en  orient  (1).  Le  clergé  et  le  peuple  de 
es  églises,  dit  l'empereur,  ne  peut  être  fléchi, 
i  par  raisons ,  ni  par  menaces ,  pour  abolir  les 
DOS  des  éyèaues  qui  ont  été  en  réputation 
baeux;  et  ils  aiment  mieux  mourir  que  de 
s  condamner  morts.  Nous  croyons  qu'il  faut 
s  traiter  avec  douceur,  d'autant  plus  oue  vo- 
"epr^écesseur  Anastase  a  déclaré  qu  il  suf- 
soit  à  ceux  oui  désiroient  la  paix  de  suppri- 
1er  le  nom  d  Acace.  A  cette  lettre  étoit  jomte 
De  reauéte,  présentée  à  l'empereur  par  1^ 
lercs,  les  abbes  et  les  principaux  laïques  de  Jé- 
isalem,d'Antioche  et  de  la  seconde  Syrie , 
m  le  prier  de  procurer  l'union  parfaite  des 
{lises.  Elle  contenoit  leur  profession  de  foi , 
xevant  les  quatre  conciles  et  condamnant  les 
estoriens  et  les  eutychéens  ;  mais  Dioscore , 
igat  du  pape,  ayant  vu  cette  requête  à  Con- 
iaotiaople,  n'en  étoit  pas  content ,  apparem- 
leot  parce  qu'il  y  est  dit  :  qu'un  de  la  trinité 
est  incarné  (^. 

LIL  Lettres  do  pape  toocbant  lei  orientaïu. 

I^  députés  de  Constantinople  passèrent 
kiier  à  Rome,  et  Justinien,  trouvant  qu'ils 
rdoient  trop,  pressoit  le  pape  de  les  expédier. 
dGo  il  les  renvoya,  vers  la  hn  du  mois  cle  mars 
Dq  cent  vingt  et  un ,  chargés  de  plusieurs  let-* 


cbementde  tant  d'églises  aux  noms  de  leurs 
^ues  (3).  Vous  devez,  dit-il ,  vous  mettre  à 
)  place  et  vous  souvenir  que  vous  rendrez 
opte  à  Dieu  de  votre  conduite.  Vous  nous 
iclarerezparvos  lettres  ceux  qui  vous  seront 
ttsdecommunion ,  et  par  vous  au  saint-siége, 
insérant  la  teneur  des  libelles  qu'ils  auront 
«nés.  Ainsi  pourront  être  ai)Sous  Sévère  et 
s  complices.  Mais  en  usant  d'humanitéenvers 
ux  qui  se  soumettent ,  rejetez  ceux  qui  de- 
^rent  dans  l'hérésie,  ou  qui  feignent  d'être 
tboliques  et  ne  sont  d'accord  avec  nous 
^  de  paroles.  Quant  à  ceux  de  Jérusalem , 
Qt  vous  nous  avez  aussi  écrit ,  ils  doivent  s'en 
Bir  à  ce  que  les  pères  ont  défini ,  particuliè- 
Bjent  au  concile  de  Chalcédoine.  Si  donc  ils 
^rent  la  communion  du  saint-siége ,  qu'ils 
vs  envoient  la  profession  de  foi  qu'ils  ont 
^tée  à  nos  légats  de  Constantinople,  ou 

iils  vous  la  donnent  pour  nous  la  faire  te- 

r. 

En  menue  temps,  lepape  Hormisdas  écrivit  à 
mpereur  Justin  sur  le  même  sujet ,  disant(4)  : 


<)  Epiit.  68,  »,  p.  1527,       (5)  Epwt.  Jn«t.  p.  i  519 , 
•;•  J557, 1541.  C.  Epiât.  76,  80.  lom.  5, 

)  P.  «542,  E,  p.  I5«5,    Conc.  p.  151.  p.  154,  A. 

(4)  Epist.  7S. 
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Il  faut  se  garder  de  la  subtilité  de  ceux  gui  ne 
font  les  difficiles  que  pour  donner  attemte  à 
ce  qui  est  rétabli  ;  et  leur  persévérance  dans 
l'erreur  empêche  de  les  traiter  aussi  doucement 
que  dans  les  commencements.  Enfin ,  j'ai  écrit 
à  Epiphane  de  recevoir  ceux  qu'il  en  jugera 
dignes  en  sa  conscience ,  suivant  la  formule  que 
je  lui  ai  envoyée.  Toutes  ces  lettres  sont  du 
même  jour  vmgt- sixième  de  mars  cinq  cent 
vingt  et  un. 

Paul ,  cjue  l'empereur  avoit  fait  ordonner  par 
triarche  a  Antioche ,  après  avoir  chassé  Sévère, 
fut  accusé  par  son  peuple  et  pr  ses  autres 
clercs,  et  on  pressoit  l'empereur  de  permettre 
d'informer  contre  lui  (1).  11  craiçnoit, qu'après 
les  épreuves  juridiques,  sa  condition  ne  fût  plus 
mauvaise;  et  pressé  par  le  témoignage  de  sa 
conscience,  il  présenta  une  requête,  par  la- 

audle  il  renouait  volontairement  à  Tépiscopat, 
emandant  permission  de  se  retirer  pour  vivre 
en  repos.  L  empereur  et  le  pauriarcne  de  Ck)n- 
stantinople  en  donnèrent  avis  au  pape ,  le  pre- 
mier jour  de  mai  cinq  cent  vingt  et  un ,  sous  le 
consulat  de  Justinien  et  de  Yalère.  Paul  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  ayant  tenu  le  siège 
d' Antioche  environ  deux  ans,  et  Euphrasius 
lui  succéda.  11  étoit  de  Jérusalem ,  et  tint  le 
siège  cinq  ans. 

LIII.  Éerits  de  Jran  Huenoe. 

Jean  Maxence,  étant  de  retour  à  Constantino- 
ple ,  composa  un  écrit  contre  la  lettre  du  pape  k 
Possessor,  qu'il  suppose  toutefois  n'être  pas  du 

g ape ,  mais  de  c]uolque  ennemi  des  moines  de 
cythie  qui  a  emprunté  son  nom.  11  se  plaint 
que  le  pape  ne  leur  a  point  voulu  donner  de  ré- 
ponse ,  après  quatorze  mois  de  séjour  à  Rome , 
auoîqu'il  les  ait  tenus  pendant  tout  ce  temps 
ans  sa  communion  ;  mais  qu'étant  prévenu 
contre  eux  par  son  légat  Dioscore ,  et  le  voyant 
prêt  à  revenir,  il  voulut  lui  épargner  l'affront 
d'être  publiquement  convaincu  d'hérésie  par 
ces  moines.  C'est  pourquoi  il  envoya  les  défen- 
seurs de  l'église  pour  les  chasser  de  ^  Rome 
avec  violence  ;  qu'alors  ils  furent  contraints  de 
prolester  devant  le  peuple  en  des  lieux  publics, 
de  peur  qu'on  ne  les  accusât  de  s'être  retirés 
secrètement.  Au  fond,  Jean  Maxence  soutient 
toujours  que  quiconque  ne  dit  pas  :  Un  de  la 
trinité  a  souffert ,  est  hérétique  et  nestorien. 
C'est  ainsi  qu'il  traite  l'auteur  de  la  lettre  qu'il 
combat,  le  légat  Dioscore  et  Possessor.  11 
ajoute  :  Je  dis  hardiment  qne  si  le  pape  défen- 
(KHt  d'avancer  cette  proposition ,  non  par  une 
lettre,  mais  de  vive  voix,  ici  présent  en  per- 
sonne, jamais  l'Eglise  de  Dieu  ny  consenti- 
roit  ;  et  loin  de  le  respecter  comme  un  évêque 
catholique ,  elle  l'auroit  en  exécration  comme 
un  hérétique  (â).  11  prétend  qu'il  y  a  de  l'arti- 


(I)  Sup.  n.  44.  Tom.  4  ,  (2)  Tom.  4.  l>iW.  PP.  p. 
Conc.  p.  1555.  E?agr.  iV,  517.  p.  551,  C.  p.  554,  p. 
llist.  c.  4.  54S,A.  p.  55I,A. 
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fiée  d*ajottter  à  cette  proposition  le  nom  de 
personne ,  et  dire  :  Une  personne  de  la  trinitë 
a  souffert. 

Quant  aux  livres  dis  Fauste  de  Ries ,  il  son-* 
timt  qu'ils  sont  hérétiques  (1),  et  que  Posses- 
sor  en  est  le  principal  défenseur.  C'est  pour^ 
quoi  il  se  plaint  que  le  pape  en  permette  la 
lecture.  Il  rapporte  plusieurs  passages  de 
Fauste  qu'il  est  difficile  de  sauter  de  demi- 
pëlagianisme.  Toutefois  on  ne  voit  point  que  sa 
personne  ait  jamais  été  condamnée;  au  con- 
traire, on  trouve  qu'il  est  honoré  comme  saint 
dans  son  église  de  niés ,  ce  qui  fait  croire  qu'il 
s'est  rétracté ,  ou  du  moins  qu'il  est  mort  dans 
la  communion  de  l'Eglise  (2). 

LIT.  Écrits  de  saint  Fulgenoe. 

Tandis  que  les  moines  de  Scythie  étoient  à 
Rome,  ils  écrivirent  une  lettre  auxévécrnes 
d'Afrioue  relégués  en  Sardaigne  par  les  Van- 
dales. La  lettre  porte  le  nom  de  Pierre,  diacre, 
et  de  ses  confrères ,  qui  ont  été  envoyés  d'o- 
pmt  à  Rome  pour  les  questions  de  la  foi  j  et 
est  soBScrite  par  quatre,  le  même  Pierre ,  dia- 
ère,  Jean  et  Léonce  ,  moines ,  et  Jean,  lecteur, 
flile  contient  deux  parties  ,  la  première  sur 
l'incarnation  ,  la  seconde  sur  la  grâce;  et  par 
la  préface,  les  moines  demandent  aux  évéques 
d'Afrique  de  l'examiner  et  en  dire  leur  avis , 
afin  de  confirmer  les  catholiques  d*orient  par 
l'approbation  de  tant  d'évéquesd'ooeident,  per- 
aéoatés  pour  la  ibi.  Saint  ruigence  fut  chargé 
par  les  autres  de  répondre  à  cette  lettre.  Il  y 
ttoit  environ  douze  ans  que  ces  saints  évéques 
avoient  été  exilés  par  Trasamond,  roi  des  Van- 
dales ,  tmplaeable  entaemi  de  la  religion  catho- 
lique (8).  Oe  prince  artificieux  employoii  les 
■enaees ,  l»n  prolnesses  et  les  disputes ,  fei- 
fMBt  de  vouloir  s'instruire  et  ëooiiter  patiem- 
ment  les  k-éponses  à  sès  objections,  ce  qui  donna 
oceasion  à  pittsiears  eutboHques  de  le  réfuter 
finrtenent.  Quelques-uns ,  aussi  embarrassés 
par  lés  objepdoas  des  ariens ,  écrivoient  aux 
évéques  exilés ,  partieulièrement  k  saint  Ful- 
minée ,  et  e'est  le  sujet  de  friusleurs  de  ses  ou- 
vrages. Ainsi  un  jenne  homme  nommé,  Donat, 
trèihtMèle  à  la  religion  catholique ,  mais  plus 
insiruk  des  lettres  humaines  que  de  la  théolo- 
gie ,  oortâulta  saint  Fulgenoe  sur  l'égalité  du 
>rc  et  du  fils;  et  le  saiht  évéque  lui  répondit 
ir  le  litre  irithalé  de  la  foi  orthodoxe  «  où  il 
li  explique  le  mystère  de  la  trinité.  C'est  aussi 
le  sujet  du  livre  adressé  an  ^nouire  Félix  pour 
lui  donner  moyen  de  se  défendre  contre  les  ar- 
tfioes  des  hérétiques  (4). 

Comme  le  roi  Trasamond  s*informoit  qui 
ëlo|t  le  plus  puissant  défenseur  de  la  doctrine 
entholiqae  ,  on  lui  nomma  Fnigence  entre  les 

(I)  p.  536,  B.  edit.  Paris.  16S1.  Epist.  17. 

(â)  V.    &oU.   16.  jann.  Siip,  IW.  xxx,  n.  5S.  Vita  S. 

p.  fS.  ia^n.  ap.  loiii.  6,  Falg.  c.  21. 

An.  490.  (4)I^.V,118. 

(3)  Ap.  Falgeul*  fi|i.  f  S. 


évéques  exilés.  Aussitôt  le  roi  loi  envoya  nn  dfi 
ses  gens  et  le  fit  venir  à  Carthage ,  où  saint  Fut 
^ence,  profitant  de  l'occasion,  commençai 
mstruire  soigneusement  du  mystère  de  la  iri- 
nlté  les  catholiques  qui  venoient  le  trouver  isoa 
lo^s  avec  nn  grand  empressement;  car  il  par^ 
loit  avec  une  grâce  particulière.  Il  répondoiii 
tout  le  monde,  sans  mépriser  personne,  ton^ 
jours  prêt  à  écouter  les  autres  et  à  apprendri 
d'eux.  11  réconciHoît  à  l'Eglise  ceux  qui  s'ô 
toient  laissés  rebaptiser  par  les  hérétiques;  j 
soutenoit  les  autres  prêts  à  tomber  et  les  ed 
courageoit  tous.  Le  roi  en  étant  averti  par  sd 
émissaires  secrets ,  lui  envoya  un  écrit  pleij 
de  ses  erreurs ,  avec  un  ordre  pressant  djré 
pondre  promptement.  Le  saint  évêqne  mm 
cet  écrit ,  qui  étoit  fort  long,  à  quelcjues  ob^d 
tiens  divisées  par  articles  et  y  joigml  des  n 
penses  courtes  et  solides.  On  croit  que  c'est  1 
réponse  aux  dix  objections  des  ariens  (1).  IIW 
examina  longtemps  avec  plusieurs  nomme 
habiles  et  les  fit  même  connoitre  au  peuple 
enfin  il  les  fit  donner  au  roi ,  qui  les  atleodol 
avec  impatience.  Il  les  lut  attentivement,  ad 
mira  l'éloquence  de  saint  Fulgence  et  looasa 
humilité ,  mais  n'en  fut  pas  i>Ins  touché.  I. 
peuple  de  Carthage  triomphoit  de  la  vicioii 
que  la  fol  catholique  avoit  remportée.  , 
Le  roi,  voulant  éprouver  encore  saint  H 
gence,  lui  envoya  d  autres  questions,  ordoi 
nant  qu'on  les  lût  seulementune  folsdevanlW 
sans  lui  permettre  d'en  prendre  copie;  car 
craignoit  qu'il  n'insérât  dans  sa  réponse  1 
paroles  de  récrit  comme  la  première  fois, 

Îue  toute  la  ville  iie  connût  son  avantage.  Sa» 
ulçence  ne  voUloit  point  répondre  ;  mais, 
roi  le  pressa  tant,  qu'il  comjDUsa  les  wAM 
adressés  au  roi  Trasamond  lui-même,  quid 
mencent  ainsi  :  Je  crois  que  vous  vous  soai 
net ,  roi  très-pieUx,  que  vous  m'envoyâtes  o« 
nlèrement  ùil volume  jtor  Félix,  m'ordonn 
d'y  répondre  dussitôl  (sh.  Ckimmè  il  étoîllon 
et  que  le  jour  étolt  prêt  de  finir,  *  peine  en  p 
on  lire  à  la  hâte  le  commencement,  c'est  poi 
quoi  je  demandai  qu'on  me  donnât  une  Dj 
pour  le  lire  tout  entier  î  votre  clémence  H 
fusa  absolument.  J'attendis  vos  ordres  peDOil 
quelques  jours  ;  mais  votfs  ne  me  demandai 
que  la  réponse ,  sans  me  donner  lès  questn^ii 
ainsi  je  votis  envoie  le  peu  que  îe  puis  direj 
ce  ^ue  j'ai  entendu  légèrement  du  comnifw 
ment  de  l'^lt ,  de  petit  que  vous  ne  mît 
siez  #un  dédaift  superbe  ou  de  défiance  del 

foi.  ^ 

Il  coniînne  de  traiter  avec  graAd  respect 
roi  hérétique  et  persécuteuf ,  et  te  lotie  de  s 
application  à  s'instruire  de  la  religion,  jj 
rare,  dit-Il  (9)  jusqu'ici,  de  voir  qu  on  roi  l 
bare,  occupé  (ontmuellemelit  des  soins  de  i 
royaume,  soit  touché  d'un  désirsi  ardent  d  3 
prendre  la  sagesse  ;  il  n'y  a  d'ordinaire  que  d 

(l)Vitac.2l,12.c.St.         (S)  G.  a. 
G.  S3,l9. 
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los  de  loisir  on  des  Romains  qui  s*y  appli- 
nient  si  fortement  ;  les  barbares  se  piquent 
rignorance  oommede  leur  propriété  natarelle. 
>es  Vandales  ni  les  autres  nouveaux  conque- 
intsne  tenoient  point  à  injure  le  nom  de  bar- 
ares,  et  se  le donnoient  eux-mémespour  se 
Sstingaer  des  Romains.  Ensuite  saint  Fulgence 
itreen  matière,  et  traite  dans  le  premier  lirre 
b  denx  natures  de  Jésus-Christ  en  une  per- 
oone,  montrant  principalement  qn*il  a  une 
Ime  raisonnable  outre  la  divinité  ;  dans  le  se- 
jond,  il  traite  de  l'immensité  du  fils  de  Dieu  ; 
bas  le  troisième ,  de  sa  passion ,  pour  montrer 
principalement  que  ce  n'est  pas  la  divinité  qui 
I  sounert.  I^  roi ,  étonné  de  cette  réponse , 
l'osa  plus  fkire  de  questions  à  saint  Fulgfence  ; 
Dais  un  de  ses  évêques,  nommé  Pinta,  mt  plus 
^,  et  saint  Fulgfence  lui  répliqua  par  un 
oorrage  particulier  que  nous  n'avons  plus  ;  car 
et  n  est  pas  celui  qui  porte  aujourd'hui  ceti- 
ire.i). 

LV.  Second  exil  de  saint  Fnigeooe. 

Le  roi  Trasamond  vouloit  retenir  saint  Ful- 
{nce  plus  longtemps  à  Gartha{>e  ;  mais  les 
frieos  lui  dirent  :  Seigneur ,  il  rend  votre  zèle 
ipatile;  il  a  déjà  perverti  quelques-uns  de  vos 
évéqoes,  et  si  vous  n  y  donnez  ordre  promp- 
taneat,  notre  rdigion  périra.  Le  roi  céda  à 
«te  remontrance  et  renvoya  saint  Fulgence 
«Sardaipe  (1).  Pour  dérober  au  peuple  son 
<l^rt,  il  le  fit  embarquer  de  nuit;  mais  les 
vents  contraires  arrêtèrent  le  vaisseau  sur  la 
rttependantplusieurs  jours,  en  sorte  que  pre»- 
<|oe  toute  la  ville  s'y  assembla  pour  lui  dire 
^1  et  communia  de  sa  main.  Voyant  un 
Minme  veruienx,  nommé  Jnliatée,  qui  s'afiH- 
{coit  exbièmement ,  il  lui  dit  :  Ne  pleurez 
point,  nous  reviendrons  bientôt  et  l'Eglise 
otholique  recouvrera  sa  liberté.  Mais  il  lui  re- 
^manda  le  secret ,  craignant  de  passer  pour 
pphMe  y  et  il  en  usoit  ainsi  à  l'égard  de  tous 
Mens  surnaturels.  Il  ne  demanda  jamais  à 
^u  de  fiaire  des  miracles,  et  si  on  recomman- 
Jo«  à  ses  prières  des  malades  ou  d'autres  af- 
^V,^ ,  il  disoit  :  Vous  savez ,  Seigneur,  ce  qui 
wnvient  au  salut  de  nos  âmes ,  que  votre  vo- 
wnté  soit  premièrement  accomplie.  Les  mîra- 
<^t  disoit-il,  ne  donnent  pas  la  justice  (8) , 
Q^  la  réputation  qui,  sans  la  justice,  ne  sert 
<P  II  notre  condamnation. 

.Mani  arrivé  en  Sardaigne,  il  quitta  sa  pre- 
^^^  demeure  où  il  v  avoil  une  grande  dom- 
iBonautë  (4) ,  et  bâtit  un  nouveau  monastère  k 
^  dépens  •  près  de  l'église  du  martyr  saint 
^^vm,  lofai  du  bruit  de  la  ville;  après  en 
^f  demandé  la  permission ,  comme  il  de- 
^A  Brumase,  evéque  de  Gagliari.  H  j  as- 
^mblaplosde  quarante  moines,  leur  faisant 


p  ^MTii.  c.  25.  .p.  mig. 
(2)  C.  25. 


(»)  C. 

(i)C.27 


principalement  observer  de  n'avoir  rien  ètk 
propre  :  ce  qu'il  regardoit  comme  l'essentiel 
de  la  vie  monastique.  Car,  disait-il ,  un  moine 
peut  quelquefois  être  obligé  par  la  foiblesse 
de  son  corps  à  prendre  une  nourriture  plus 
délicate  :  mais  de  s'attribuer  la  moindre  pro- 
priété ae  la  moindre  chose .  c'est  un  sigflt 
d'orgueil  on  d'avarice.  Il  avoit  grand  égard  à 
l'infirmité  des  frères  pour  donner  à  âiacan 
selon  ses  besoins  et  même  les  prévenir  ;  aussi 
ne  vouloit-il  pas  qu'ils  les  demandassent  ^  mais 

Îu'ils  attendissent  avec  une  entière  résignation. 
1  aimoit  moins  ceux  qui  ne  s'occupoient  qu'au 
travail  du  oorps ,  que  ceux  en  qui  il  voyeM 
un  grand  amour  pour  la  lecture  et  la  scieboe 
spirituelle ,  quand  même  la  foiblesse  de  leur 
corps  les  edi  absolument  empêchés  de  tra- 
vailler. 

LTI.  Attres  éorita  de  laint  Pnlgenee. 

Pendant  ce  temps,  il  écrivit  aux  Carthaginois 
une  lettre  d'exhortation ,  où  il  découvroil  tous 
les  artifices  dont  on  usoit  pour  les  séduire. 
Nous  n'avons  plus  cette  lettre  i  mais  nous 
avons  les  deux  livres  de  la  rémission  des  pé- 
chés, écrits  vers  le  même  temps  pour  répondre 
à  la  consultation  d'un  homme  vertueux,  nommé 
Euthimius(l).  Savoir,  si  Dieu  par  sa  toute- 
puissance  ne  remet  point  quelquefois  les  péchés 
aux  morts  après  cette  vie.  Saint  Fulgence  ré- 
pond que  Dieu  n'accorde  la  rémission  des 
péchés  qu'à  ceux  qui  sont  véritablement  con- 
vertis, dans  l'Eglise  daiholique  seulement  et 
pendant  le  cours  de  cette  vie.  Mais  il  est  olait*, 
par  la  lecture  de  l'ouvrage ,  qu'il  ne  traite  que 
des  péchés  qui  causent  la  mort  étemelle ,  et 
non  des  peines  qui  peuvent  rester  à  expier  aux 
justes ,  et  oui  sont  cause  que  l'ÉgHsea  toujours 
prié  pour  les  morts.  On  rapporte  au  même 
temps  les  trois  livres  de  saint  Fulgence  à  Mo- 
nime,  son  ami,  qui  l'avoit  oonsdité  par  plusieurs 
lettres. 

Dans  le  premier,  H  traite  de  la  prédéstinatiott 
et  montre  que  Dieu  ne  prédestine  point  les 
hommes  au  péché ,  mais  seulemeiit  à  ta  peine  ; 
parce  qu'il  ne  prédestine  que  ce  qu'il  veut 
faire  (9).  Or  il  ne  fiait  point  de  mal,  et  la 
peine  n'en  est  point  un ,  étant  l'effet  de  sa  Jus- 
tice. Le  pédié  est  donc  seulement  compris 
dans  la  prescience  deDieu,  mais  non. dans  sa  pté^ 
destination.  Dais  le  second  livre  «  11  prouva 
que  le  sacrifice  est  offert  à  toute  la  trinilé,  et' 
non  pas  seulement  au  pjère  oorome  ie  prétèn- 
doient  les  ariens.  Puis  il  traite  de  la  mission 
du  Saint-Esprit  que  l'Église  dsmandoh  au 
saint  sacriAce.  Qar  il  faut  savoir  que 
l'église  latine  faisoit  alors  une  prière  cmefégnSe 
grec(]ue  a  conservée  demandant  à  Dieu,  que 
le  Saint-Esprit  descafide  sur  les  dons^  c  esté  aire 
sur  le  pain  et  le  vin ,  pour  les  changer  au  coi'ps. 
et  au  sang  de  Jésus-Christ.  Les  Grecs  ne  font 


1)  G.  28.  p.  560. 


(2)  G.  f7, 1S,etc. 
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plus  cetle  prière  qu'après  avoir;  récité  les  pa- 
nnes de  Jesiis-Christ  :  Ceci  est  mon  corps ,  et 
le  reste.  Les  latins  la  faisoieot  tantôt  devant , 
tantôt  après,  comme  il  paroit  par  l'ancien  rois- 
sel  gothique  où  cette  prière  est  en  quelques 
messes  immédiatement  après  la  préface,  et  en 
quelques  autres  immédiatement  après  la  consé- 
cration ;  mais  en  la  plupart ,  die  ne  paroit  point 
du  tout(l).  Nous  avons  à  la  place  de  cette 

frière ,    que  nous  disons  incontinent  après 
oblation  :  Venez,  sanctificateur,  Dieu  éternel, 
et  le  reste. 

Sur  cette  prière  donc  les  ariens  fondoient 
une  objection  contre  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit, soutenant  qu'il  étoit  moindre  que  le  père 
et  le  fils ,  puisqu  il  étoit  ravoyé  par  eux.  Saint 
Fulçence  répond  que  cette  mission  n'est  pas 
locale ,  mais  spirituelle  ;  que  toute  la  trinité 
concourt  à  la  sanctification  de  l'eucharistie ,  et 
que  l'invocation  particulière  du  Saint-Esprit 
marque  seulement  l'effet  du  sacrement ,  qui 
est  la  sanctification  de  nos  âmes  par  la  cha- 
rité (2).  11  traite  ensuite  la  quatrième  question 
de  Monime  sur  les  œuvres  de  surérogation  et 
la  distinction  des  préceptes  et  des  conseils,  où 
il  montre  que  le  même  passage  de  l'écriture 
peut  avoir  divers  sens  tous  approuvés.  Dans  le 
troisième  livre ,  il  traite  lui-même  une  objec- 
tion des  ariens  qui  |lui  étoit  revenue  sur  ces 
paroles  de  l'évangile  :  Verbum  erat  apud  Deum^ 
et  montre  qu'elles  signifient:  Le  verbe  étoit  en 
Dieu ,  et  qu'tn  et  apud  se  prennent  quelquefois 
indifféremment. 

Dans  le  même  temps  de  son  second  exil,  saint 
Fulgence  écrivit  plusieurs  lettres  d'édification 
à  desjgens  qui  demeuroient  en  Sardaigne  même, 
en  Afrique  et  à  Rome ,  à  des  sénateurs,  des 
veuves  et  des  vierges  de  grande  répuution. 
Telles  sont  ses  letti-es  à  Proba ,  à  Galla  et  à 
Théodore.  Proba  étoit  une  fille  de  grande  nais- 
sance à  Rome,  qui  avoit  embrassé  la  virginité. 
Saint  Fulgence  lui  écrivit  deux  grandes  lettres, 
ou  plutôt  deux  traités ,  pour  la  confirmer  dans 
la  vertu  :  le  premier  est  de  la  virginité  et  de 
l'humilité ,  le  second  de  la  prière.  Galla  étoit 
sœur  de  Proba,  fille  du  consul  Symmaque, 
veuve  d'un  consul  qui  n'avoit  pas  vécu  un  an 
avec  elle.  Elle  embrassa  la  continence ,  et  saint 
Fulçence  l'instruisit  des  devoirs  d'une  veuve 
chrétienne.  Saint  Grégoire  a  écrit  depuis  ses 
vertus  et  son  heureuse  mort.  Théodore  étoit 
un  sénateur  qui  fut  consul  en  cinq  cent  cinq, 
ensuite  il  se  donna  tout  à  Dieu  et  embrassa  la 
continence  avec  sa  fenune.  Saint  Fulgence  le 
félicite  de  cet  heureux  changement  et  marque 
combien  est  important  l'exemple  des  grands 
qui  perdent  ou  sauvent  avec  eux  plusieurs 
personnes  (3). 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  les  évéques 

(I)  Liturg.  S.  Gbrys.  S.       (2)  Fulg.  ad  Mod.  U.c. 
Batil.  Litnrff.  Gall.  lib.  H 1 .    6, 7,  etc.  c.  13,  14, 15. 
o.  12.  p.  2S5,  Q.  65;  p.  285,        (5)  Viia  c.  2S.  Epût.  2. 
D.  77;  p.  296.  Greg.  IV,  Diak»g.  c.  15. 
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relégués  en  Sardaigne  reçurent ,  comme  fa 
dit,  la  lettre  des  moines  scylhes  sur  Tincar 
nation  et  la  grâce.  Saint  Fulgence  y  répomiit 
au  nom  de  tous,  par  le  traité  de  ce  litre  qa 
porte  le  nom.de  qumze  évéques.  Saint  FuljjeDQ 
y  approuve  la  foi  des  moines  scylhes  ;  touteibij 
il  dit  qu'une  personne  de  la  trinité ,  c  est-à-din 
Jésus-Christ,  est  né  de  la  vierge.  Ce  que  m 
vouloient  pas  les  moines;  car  ils  souienoieBi 
qu'il  faUoit  dire  simplement  :  Un  de  la  triuie, 
et  non  pas  une  personne.  La  seconde  partie  di 
traité  est  sur  la  grâce,  contre  les  demi-peb 

Îpens,  c'est-à-dire  contre  Fausteet  Ries,  que 
es  moines  scythes  combattoient  vigooreune- 
ment.  11  y  a  apparence  que  ce  fureot  eui^ 
qui  envoyèrent  de  Consiantinople  ses  dem 
livres  à  saint  Fulgence.  11  y  répondit  par  sepi 
livres,  que  nous  n*avons  plus ,  où  il  travaille^ 
à  expliquer  la  doctrine  catholique,  plalâl  qui 
convaincœ  Fauste  (1). 

LVII.  Rappel  dei  évèqnei  d'Afrique. 

Sitôt  qu'il  eut  fini  ce  travail ,  son  exil  fiai 
aussi  ;  car  le  roi  Trasamond  mourut  le  vingt- 
huitième  de  mai,  Tan  cinq  cent  vingt-trois,  soos 
le  consulat  de  Maxime,  après  avoir  régné [yius| 
de  ving-sept  ans.  Son  successeur  fut  Hilocric,  lils 
d'Hunericet  d'Eudoxie,  fille  de  Tempereur  W 
leniinien,  que  Genséric  avoit  emmenée  quand 
il  pilla  Rome  (2).  Trasamond  avoit  fait  jurer 
Ilildéric  que  pendant  son  règne  il  n'ouvriroii, 
point  les  éçlises  aux  catholiaues  et  ne  leur  reo- 
ciroit  point  leurs  privilèges.  MaisHildéric  crutoe 
pas  fausser  son  serment  en  donnant  ses  ordres 
avant  que  d'être  roi ,  c  esl-à-dire  apparemment 
avant  la  mort  de  Trasamond.  Il  rappela  donc 
les  évéques  catholiques ,  fit  ouvrir  les  cglisa; 
mais  il  ne  professa  pas  pour  cela  la  reiigitiB 
catholique,  il  étoit  d'une  bonté  singulière,  qui 
dégénéroit  en  foiblesse  ;  son  reçue  fut  de  sepi 
ans  et  trois  mois.  Ayant  renou  la  liberté  i 
I  église  d'Afrique,  il  permit  d'ordonner  partout 
des  évéques ,  et  premièrement  a  Carlhage ,  ou 
l'on  élut  Eugène ,  recommandablepoorsado^ 
trine  (5).  Ainsi  l'Afrique  recouvra  l'exercice 
libre  de  la  religion  catholique  après  soiiiaote* 
six  ans  d'interruption,  à  compter  depuis  la  per- 
sécution de  Genséric  en  quatre  cent  cinquaote- 
sept. 

JjCs  évéques  exilés,  arrivant  à  Cartbage,  y 
furent  reçus  comme  des  confesseurs  de  Jésus- 
Christ;  particulièrement  saint  Fulçenoe,  p 
connu  que  les  autres  mv  les  comoatsquuy 
avoit  livrés  contre  les  hérétiques  quand  il  <u| 
rappelé  par  Trasamond  (4).  Le  peuple  att^^ 
sur  le  rivage  observoit  le  vaisseau  dont  il  do- 
cendroit  ;  sitôt  que  son  visage  parut ,  il  s'éleva 
un  grand  cri  et  on  entendoit  chanter  les  lonan- 


(r)  Sup.  n.  54.  Epirt.  17.  rÎ8.  HUt. Pc»,  ".c  «'•  SoP 

G.  10,  D.  1S,  c.  12, 15,  etc.  XXVIII.  n.  55. 

Vit!  c.  28.  (3)  ViU  S.  Fulg.  t.  » 

(2)  Victor.  Tun.  Chr.  No-       t  «)  C.  29. 
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es  de  Dieu  en  toutes  sortes  de  bngues.  Les 
léqoes ,  ayant  mis  pied  à  terre ,  allèrent  d'a<- 
ord  à  l'église  de  Sainto-Agilée ,  au  milieu  d*une 
rande  foule  de  peuple  qui  marchoit  devant 
t  iprès  ;  et  comme  on  s*empres8oit  prindpalo- 
lent  autour  de  saint  Fuigenoe,  car  c'éloit  à 
ni  reœvroit  le  premier  sa  bénédiction,  les 
Ids  discrets  l'environnèrent  pour  le  soulager 
IB8  la  chaleur  et  lui  faire  le  passage  libre, 
oe  grosse  pluie  qui  survint  ne  dissipa  point 
»  peuple  9  mais  comme  saint  Fuigencemar» 
Mtla  tète  nue,  les  plus  nobles  étendirent  sur 
B  leurs  chasubles,  c'est-à-dire  leurs  manteaux. 
jant  visité  ses  amis  à  Carthage ,  il  en  sortit 
oor  se  rendre  à  sa  ville  de  Ruspe ,  et  pendant 
Mt  le  chemin ,  qui  étoit  long ,  le  peuple  venoit 
Hlevant  de  lui ,  portant  des  lampes ,  des  flam- 
m\  et  des  branches  d'arbres  et  rendant 
réces  à  Dieu. 

Le  premier  ouvrage  de  saint  Fulgence ,  après 
BD  retour ,  sont  les  trois  livi*es  de  la  prédesti* 
ati<m  et  de  la  grâce ,  adressés  à  Jean ,  prêtre , 
M  Ton  croit  être  Maxence,  et  à  Vénérius, 
acre.  Douze  évéques  de  ceux  qui  avoient  été 
oies  avec  lui  en  Sardaigne  et  qui  avoient  écrit 
réponse  au  diacre  Pierre ,  écrivirent  une  so- 
nde lettre  ,  adressée  à  Jean  et  à  Yénérius,  sur 
Çrâce  et  le  libre  arbitre ,  pour  réponse  à  celle 
tils  en  avoient  reçue  (1).  A  la  fin  ils  les 
iKirtent  à  instruire  ceux  qui  soutenoient  les 
ùions  contraires ,  en  leur  lisant  les  livres  de 
int  Augustin  à  Prosper  et  à  Uilaire. 

LVni.  Mort  d'Hormisdas.  Jean  I*',  |Mpe. 

Le  pape  Hormisdas  mourut  la  même  année 
iqcent  vingt-trois  de  J.-C. ,  sous  leconsu- 
ide  Maxime,  le  sixième  jour  d'août ,  après 
Vf  ans  de  pontificat  (2).  Ile  son  temps ,  ou- 
I  les  présents  qui  vmrent  de  la  Grèce  ,  le 
îThéodoric  offrit  à  l'église  de  Saint -Pierre 
QX  chandeliers  d'argent  du  poids  de  soixante- 
K  livres,  et  il  est  remarquable  qu'on  reçut 
Ifrande  d'un  prince  arien.  Les  présents  que 
P|ipe  Hormisdfas  fit  lui-même  à  plusieurs  égli- 
I  de  Rome  montent  à  quinze  cent  soixante 
onze  livres  d'argent.  En  plusieurs  ordina- 
ns  an  mois  de  décembre ,  il  fil  vingt  et  un 
6tres  et  cinquante-cinq  évéques.  Il  trouva  des 
nichéens  qu'il  fit  fouetter  et  bannir  après 
>  avoir  convaincus.  On  doit  entendre  que  ce 
ypar  le  ministère  de  la  puissance  séculière. 
^  que  le  saint-siége  eut  vaqué  sept  jours , 
élut  pour  pape ,  le  treizième  d'août,  Jean , 
lif  de  Toscane  (3) ,  fils  de  Gonstaniius ,  qui 
t  le  saint-siége  deux  ans  et  neuf  mois. 

UX.  ManiGhéeof  ponmiTis. 

On  trouve  une  loi  de  l'empereur  Justin  con- 
fies manichéens  qui  n'avoient  pas  été  recher- 

1)P.434.ap.Fulg.Epl>t.        (2)  Lib.  Ponlir. 
Tom.  4.  Conc.  p.  1 59t .       (5)  Lib.  Poniif. 
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chés  sotts  Anastase,  accusé  au  contraire  de  les 
favoriser.  Justin  donc  ordonne  qu'ils  soient 
chassés  partout  et  punis  de  mort  (I).  Il  exclut 
les  autres  hérétiques,  les  païens  et  les  juifs  de 
toute  charge  ou  dignité ,  de  peur  qa  ils  n'en 
prennent  occasion  de  vexer  les  ciirétiens  et  par- 
ticulièrement les  évéques.  On  excepte  les  Gotbs 
alliés  des  Romains,  parce  que  Ton  ne  vouloit 
pas  choquer  Théodoric.  Les  manichéens  furent 
aussi  recherchés  et  punis  en  grand  nombre 
par  le  pairice  Hypace ,  fils  de  Secondin ,  qui 
fut  fait  gouverneur  d'orient  la  ménae  année 
cinq  cent  vingt-trois,  sixième  de  Justin. 

Mais  ils  furent  bien  plus  roaltrait<'S  en  Perse, 
dans  le  même  temps ,  par  le  roi  Cabade ,  fils  de 
Pérose  (S).  Ils  avoient  gagné  son  troisième  fils 
Ftasoùarsan  en  lui  promettant  la  couronne. 
Votre  père ,  disoient-ils  »  est  vieux ,  s'il  vient  à 
mourir  les  mages  feront  roi  un  de  vos  frères 
pour  accréditer  leur  secte.  Mais  nous  pouvons 
faire  en  sorte  par  certaines  prières ,  que  votre 
père  renoncera  à  l'empire  en  votre  faveur, 
afin  que  notre  doctrine  s'établisse  partout.  Le 
jeune  prince  le  leur  promit,  s'ils  le  iàisoient 
roi.  Mais  Cabade  Tayant  appris  assembla  ses 
états ,  feignant  de  vouloir  déclarer  roi  Ftasoùar- 
san. Il  ordonna  aux  manichéens  d'y  venir  avec 
leur  évéque  Indazar ,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  il  y  fit  aussi  venir  les  mages  avec  leur 
chef  Glonaze ,  et  Bazane ,  évéque  des  chrétiens, 
qu'il  aimoit  comme  excellent  médecin.  Cabade 
ayant  appelé  les  manichéens ,  leiu*  dit:  J'aime 
votre  doctrine;  je  veux  de  mon  vivant  donner 
le  royaiune  à  mon  fils  Ftasoùarsan  parce  qu'il 
l'a  embrassée.  Séparez-vous  pour  le  recevoir. 
Ils  se  séparèrent  en  effet,  et  Cabade  fit  entrer 
son  armée  qui  les  mit  tous  en  pièces  avec  leur 
évéque,  en  présence  du  chef  des  mages  et  de 
l'évéque  des  chrétiens.  Ensuite  Cabade  envoya 
des  lettres  par  tout  son  empire  pour  tuer  et 
brûler  tous  les  manichéens  qui  s'y  trouvoient , 
confisquer  leurs  biens  à  son  trésor  et  brûler 
leurs  hvres. 

Cabade  étoit  mal  satisfait  de  l'empereur  Jus- 
tin à  cause  de  la  conversion  du  roi  des  Lazes, 
arrivée  l'année  précédente  cinq  cent  vingt- 
deux  ,  sous  le  consulat  de  Symmaque  et  de 
Boèce(3).  Les  Lazes  habitoient  l'ancienne  Col- 
chide,  et  étoient  sujets  des  Perses,  qui  leur 
donnoient  des  rois.  Leur  roi  Zamnaxe  étant 
mort,  son  fils  Zathe  vint  aussitôt  à  Constanti- 
nople  se  donner  à  l'empereur  Justin  et  le  prier 
de  le  déclarer  roi  des  Lazes ,  disant  qu'il  vou- 
loit être  chrétien ,  et  ne  pouvoit  se  résoudre  à 
être  couronné  par  le  roi  des  Perses  qui  l'obli- 
geroit  à  faire  des  sacrifices  et  à  toutes  les  cé- 
rémonies de  sa  religion.  L'empereur  Justin  le 
reçut  avec  joie,  le  fit  baptiser,  l'adopta  pour 
son  fils  et  lui  fit  épouser  une  fille  de  qualité , 
nommée  Valérienne.  Il  le  déclara  roi  de  Lazes , 


(0  L.  12.  c.  de  Han*.  (S)  Chr.  Pawb.  p.  SSS. 

(2)  Cedr.  ton.  1 ,  p.  564.    Agat.  Ub.1  f  ,p»  55,  G.  Tbeo- 
D.  Tbeoph.  an.  6,  p.  14.5.    pb.  an.  5,  p.  U4. 
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lui  dtMinaiit  une  couronne  à  la  romaine  avec 
des  habits  blancs ,  où  étoit  en  broderie  l'image 
de  Fempereur ,  et  le  renvoya  avec  de  grands 
préseiits.  Le  roi  des  Perses  se  plaint  de  ce 
que  Teraperenr  ayott  couronné  le  roi  des  Lazes 
aon  sujet ,  au  préjudice  de  la  paix  et  de  l'ami- 
tié qui  étoit  entre  eux.  Justin  répondit  qu'il 
n'aroit  pu  s'empêcher  de  reoeroir  un  homme 
qui  Touloit  renoncer  aux  superstitions  du  pa- 
ganisme pour  embrasser  la  religion  chrétienne 
Mais  le  roi  des  Perses  ne  fut  i)as  content  de 
eette  réponse.  Les  Ibériens  voisins  des  Lazes 
et  sujets  des  Perses  étoient  déjà  chrétiens  (1). 

LX.  Ghrëtiens  penéenMi  en  Arabie. 

Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  chrétiens 
dans  rHémiar,  partie  de  l'Arabie  beurouse, 
dont  les  Grecs  nommoit  les  habitants  Homé- 
rites.  Mais  ils  avoient  alors  pour  roi  un  juif, 
nommé  Joseph  Dounoiias  ou  Dunaan ,  grand 
ennemi  des  chrétiens.  On  le  surnomma  aussi 
l'auteur  des  fosses ,  parce  qu'il  faisoit  jeter 
dans  des  fosses  pleines  de  feu  tous  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  se  rendre  juifs.  La  cinquième 
année  de  Justin ,  qui  est  Tan  cinq  cent  vingt- 
deux,  Dounoûas  assiégea  la  ville  de  Négra  ou 
Nageran ,  dont  tous  les  habitants  étoient  chré- 
tiens (â).  Mais  ne  pouvant  la  prendre  de  force , 
il  fit  si  bien  par  de  faux  serments,  qu'il  y  entra 


Mi« 


(I)  ^Pùbop.  f ,  Pen.  e.  9.       (9  Aela  S.  Areth».  24 


Er  composition.  Alors  il  essaya  de  penerti 
;  habitants  et  ne  pouvant  les  fûre  renonce 
à  Jésus-Christ,  il  fit  brûler  l»os  de  Tévéq» 
Paul,  mort  deux  ans  auparavant  ;  il  fit  alliuM 
un  jg^and  bûcher  où  il  jeta  tous  les  prêtres,  le 
mornes  et  les  religieuses,  couper  la  tôtei  Ara» 

fouvemeur  de  la  ville ,  vénérable  vieilUrd ,  c 
un  grand  nombre  de  peuple ,  mtoe  à  de 
femmes;  enfin  il  emmena  tonte  la  jeunesse  e 
captivité.  L'Eglise  fait  mémoirodes  martyrs  bri 
lés  sous  Dunaan,  en  général,  le  vingi-septièm 
de  juillet,  et  de  aamt  Aréthas  en  particdia 
le  vmgt-quatrième  d'octobre ,  avec  utHs  ca 

auarante  autres  de  Nageran  et  une  iem 
ont  le  fils  âgé ,  seulement  de  cinq  ans ,  se  je( 
dans  le  feu  où  étoit  sa  mère,  en  confiaal 
Jésus-Christ  (i). 

L'année  suivante  cinq  cent  vingt*troi8 ,  Eid 
baan ,  roi  d'Auxume en  Ethiopie,  chrétien  fo{ 
zélé,  et  déjà  ennemi  de  Doonouas,  exdl 
encore  par  l'empereur  Justin,  sonteos  dl 
forces  d  Egypte  et  d'orient,  attaqua  Doimoùi 
par  terre  et  par  mer,  le  prit  avec  les  prind 
paux  de  ses  parents ,  les  fit  mourir  et  subjBj 
tout  son  pays;  et  enfin  il  quitta  la  cooroDoepoi 
embrasser  la  vie  monastiaue.  Des  Arabes  dl 
sent  que  Dounoûas  presse  par  les  Abyssins  e 
Ethiopiens ,  poussa  son  cheval  et  se  précipii 
dans  la  mer. 

Oct.  Sur.  Spec.  Hist.  Arab.    f  44.  Nioepb.  xtii,  c.  fi. 
Poe.  p.  62.  T.  Bibl.  Orient.       (t)  Martyr.  A.  0  jnl. 
Jahowt  p.  475.  Theoph.  p.    94  oet. 
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t«  llèrt  êé  Mdflil  90KOùhâ. 

SiosMOfiD ,  roi  des  Boiirçii%noD9 ,  s'ëuoit  re- 
nrié,  fit  mourir  son  filsbigeric,  Tan  cinq  cent 
ngt-deux ,  sur  b  calomnie  de  sa  belle-mère. 
Ds'eD  repentit,  et  passa  plusieurs  jours  en  jeûoes 
H  en  larmes  an  tombeau  de  saint  Maurice  ; 
JesiDdam  à  Dieu  d'être  puni  en  cette  vie 
ih(ôtqo*en  l'antre.  Sa  prière  fuieiaucëe  (1]. 
/année  suivante  cinq  cent  vingpt -trois ,  sous  le 
Msulatde  Maxime ,  indiction  première,  il  fut 
itUqB6parCtodomir,roi  des  rrançois,  à  qui 
^  Uoorgoignona  mémea  le  livrèrent.  Glodomir 
'emmena,  revêtu  d'un  habit  monastique, 
liec  sa  femme  et  ses  enfants ,  et  les  mit  en  pri- 
m  près  d'Orléans.  Il  les  y  garda  jusqu'à 
'ttnée  suivante  cinq  cent  vingt-quatre,  sous 
•consulat  de  Justin  et  d'Opilion  ;  mais  alors  U 
*ésoiat  de  les  Aire  mourir ,  retournant  en 
ioargogne ,  pour  faire  la  gnerre  à  Godomar , 
Mrede  Sigismond.  Saint  Avit ,  abbé  de  Mici 
vès d'Orléans,  lui  dit  :  8i  vous  épargnez  ces 
(rinces  en  vue  de  Dieu,  il  sera  avec  vous  et 
Ms  remporterez  la  victoire.  Si  vous  les  feites 
iooiir,  vous  périres  de  même  avec  votre 
inme  et  vos  enfSsmts.  Glodomir  se  moaua  de 
K  conseil  et  dit  qu'il  ne  vouloit  point  laisser 
i'enBemi  derrière.  H  fit  donc  tuer  Sigismond 
iKcsa  femme  et  ses  enfents ,  les  fit  ieter  dans 
B  psils  et  marcha  en  Bourgogne,  il  y  fut  tué 
B-méme  et  laissa  trois  fils  en  bas  &ge,  Théo- 
lobaide ,  Gostaire  et  Clodoalde ,  qui  forent  éle- 
^par  sainte  Clothilde,  lenr  aïeule.  Lecorpdn 
^  •Sijjismond  fat  reporté  à  Agaume  en  Feglise 
bSiini-Haurioe ,  où  il  se  fit  plusieurs  miracles , 
K^ncipalement  sur  ceux  qui ,  ayant  la  fièvre , 
noient  célébrer  des  messes  en  son  honneur, 
kossi  rEgbie  l'a-t-elle  mis  au  nombre  des 
ûts,  et  henore  sa  mémoire  le  premier  jour 
^mai(!i^. 

f  Uméattanée  ehiq  eent  vingt-quatre,  se 
Bveat  phisieurs  eondies.  1'  T  ^  ^Qt  trois 
Itti  les  pays  qui  obéisBoient  k  Tbéodoric,  dont 
e  premier  est  le  quatrième  concile  d'Arles , 

10  Greg.  m,  Hiit.  c  5 ,       (2)  Martyr,  Usa.  et  R.  f 
;•  Mar.  ATWt.  Ghr.  Gres<   mai. 


tenu  te  abtièmé  de  iuin,  sous  le  coùsalat 
d'Opilion.  à  l'ocoasion  de  la  dédicace  d'une 
éçlise.  Saint  Gésaire  y  présida,  assisté  de  douze 
évéques  et  de  quatre  prêtres  pour  les  absents. 
On  y  fit  quatre  canons  touchant  les  ordina- 
tions, pour  confirmer  l'ancienne  discipline. 
Le  diacre  doit  avoir  vingt-cinq  ans ,  te  prêtre 
ou  l'évêque  trente.  Un  bique  ne  peut  être  or- 
donné diacre  ou  prêtre  qu  un  an  après  sa  con- 
version. Défense  de  recevoir  les  clercs  vaga- 
bonds ^9). 

Les  deux  autres  conciles  tenus  dans  led  terres 
du  roi  Théodoric ,  furent  à  Lérida  et  à  Va- 
lence ,  tous  deux  la  quinzième  année  de  son 
règne  en  Espagne ,  qui  est  cette  année  cinq 
eent  vinçt-quatre  (2)  l^e  concile  de  Lérida  fut 
de  huit  evêques ,  et  ils  firent  seize  canons,  dont 
le  premier  ordonne  que  ceux  qui  servent  l'ati- 
tel ,  (^tti distribuent  le  san^  de  Jésus-Christ, 
ou  qui  touchent  les  vases  sacrés ,  s'abstiennent 
de  lépandre  le  sang  humain ,  sous  quelque  pré- 
texte c|ue  ce  sort ,  même  de  défendre  une  ville 
assiégée,  hes  clercs  tombés  dans  ce  malheur , 
feront  deux  ans  de  pénitence ,  et  ne  pourront 
jamais  être  promus  aux  ordres  supérieurs.  On 
voit  ici  que  ia  nécessité  de  se  défendre  dans 
les  incursions  des  barbares ,  feisoit  insensible- 
ment oublier  anx  clercs  Tancienne  douceur 
ecclésiastique,  et  on  le  voit  encore  par  un 
antre  canon,  qui  remet  à  la  discrétion  de 
l'évêque ,  la  punition  des  clercs  qui  se  seront 
battus  ensemi)le.  U  est  aussi  défendu  à  tout 
clerc ,  de  retirer  son  esclave  ou  son  disciple  de 
Péghse  on  il  s'est  réfugié  pour  le  fouetter.  Si 
un  des  ministres  de  l'autel  tombe  dans  un  pé- 
ché de  ia  chair ,  il  demeurera  interdit  >  jusqu  à 
ce  que  Tévéque  soit  satisfait  de  sa  pénitence, 
sans  espérance  de  promotion  ;  s'il  retombe ,  U 
ne  recevra  la  communion  qu'à  la  mort.  Tou- 
chant les  moines ,  on  observera  iesi  décrets  du 
oondle  d'Agde,  et  de  celai  d'Orléans,  ajou- 
tant seulement  que  Févêque  pourra,  au  con- 
sentement de  l'abbé ,  oroonner  ceux  cm'il  ju- 
gera pouvoir  être  utiles  à  f  Eglise  ;  1  évéque 
ne  touchera  point  aux  biens  cfonaés  aux  mo- 
nastères ,  sans  fraude  (3). 

Ceux  qui  auront  feit  périr  le  fruit  dé  leur 
adukère,  reeevrent  h  communion  au  bouc  dé 

A 

I        IM     ■  *■■     ■■    Il      ■    I        .  Il,  ■    1 

(I)  T.  4,  Gonc.  p.  im.       (8)  G.  f  f ,  8,  5,19.  Snp, 
c.  1,2,4.  iai»n«lr&i 

l     «  T,  4,  p.  ««20. 
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sept  ans ,  et  ne  laisseront  pas  de  faire  pénitence 
toute  leur  vie.  S*ilssont  clercs»  après  être  ren- 
trés dans  la  communion ,  ils  ne  serviront  plus; 
mais  ils  pourront  assister  au  chœur  avec  les 
chantres.  Les  empoisonneurs  ne  recevront  la 
communion  qu  à  la  fin  de  leur  vie.  Les  inces- 
tueux y  jusqu  a  ce  qu'ils  se  séparent ,  seront 
excommuniés  et  admis  seulement  à  la  messe 
des  calhécunènes.  Celui  qui  refusera  de  sortir 
de  l'église,  à  Tordre  de  levèque,  en  sera  exclus 
plus  longtemps ,  pour  peine  de  sa  désobéis- 
sance (I).  Il  y  a  en  ce  concile,  plusieurs  ca- 
nons touchant  les  catholiques  rebaptisés  par 
les  héréti<][ues ,  c'est-à-dii*e  par  les  ariens ,  et 
ils  sont  traités  comme  apostats.  Le  dernier  ca- 
non défend  de  piller  les  biens  de  Tévéque  mort. 
Ce  qui  fut  ordonné  encore  plus  expressément 
au  concile  de  Valence  (2). 

Il  n'y  assista  que  six  évéques,  et  on  n'y  fit 
que  six  canons  qui  règlent  principalement  ce 
c[ui  doit  être  observé  pendant  la  vacance  du 
siège.  Quand  Dieu  aura  appelé  à  lui  un  évéque, 
les  clercs  ne  prendront  rien  de  ce  qui  se  trou- 
vera dans  sa  maison ,  ou  dans  celle  de  l'église. 
S'ils  ont  pris  quelaue  chose,  ils  serontconiraints 
à  le  rendre,  par  I  autorité  du  métropolitain  et 
des  comprovinciaux.  Pour  cet  effet,  on  obser- 
vera le  canon  du  concile  de  Ries ,  suivant  leiiuel 
à  la  mort  d'un  évéque  »  l'évéque  le  plus  proche 
viendra  faire  ses  funérailles ,  et  prendre  soin 
de  son  église,  jusq^u'à  l'ordination  du  suc- 
cesseur (5).  Il  fera  faire  inventaire  dans  la  hui- 
taine, et  l'enverra  au  métropolitain;  afin  qu'il 
commette  une  personne  capable  pour  payer 
aux  clercs  leurs  pensions,  à  la  charge  de 
rendre  compte  au  métropolitain ,  si  la  vacance 
dure  longtemps. 

Les  parents  du  défunt  évéque  seront  aussi 
avertis ,  de  ne  rien  prendre  de  ses  biens  à 
rinsu  du  métropolitain  et  des  comprovin- 
ciaux, de  peur  qu'ils  ne  confondent  les  biens 
de  relise  avec  ceux  de  ta  succession  (4). 
Mais  SI  quelau'un  demande  modestement  ce 
qui  lui  est  au ,  le  métropolitain,  ou  celui 
qu'il  a  commis ,  lui  doit  faire  raison.  U  ar- 
nvoit  quelquefois  (|ue  les  funérailles  d'un  évé- 

?ue  étoient  différées  avec  indécence»  pour 
absence  de  l'évéque  commandataire  ou  visi- 
teur ,  qui  devait  prendre  soin  de  l'église  va- 
cante. Pour  obvier  à  cet  inconvénient;  le  con- 
cile ordonne  que  l'évéque  qui  a  accoutumé 
d*étre  invité  aux  funérailles ,  viendra  visiter  le 
malade ,  pour  l'avertir  de  donner  oitlre  à  ses 
affaires,  et  pour  exécuter  sa  dernière  vo- 
lonté (o}.  Sitôt  qu'il  sera  mort ,  il  offrira  à  Dieu 
le  sacrifice  pour  lui ,  le  fera  enterrer ,  et  ob- 
servera ce  qui  a  été  réglé  ci-dessus.  Que  si  un 
évécpie  meurt  subitement,  on  gardera  son  corps 
un  jour  et  une  nuit,  chanunt  auprès  de  lui 


(I)  C.  2,  4,  6,  «0,  9,  15,  xivi.  n.  47. 

*^-    ^     «  (4)  Valent,  c.  5. 

«P.  1617.  k 

(3)G.  2.CaiL6,  Siip.Ur. 


r5)  c.  4. 


continuellement ,  puis  les  prêtres  te  meuront 
dans  un  cercueil,  jusqu'à  farrivée  de  l'évéque 
invité  pour  l'ensevelir  solennellement. 

Le  concile  de  Valence  ordonne  encore ,  qw 
les  clercs  vagabonds  seront  privés  de  leurs  foQo 
tions ,  et  que  les  évéques  n'en  ordonneroni  aa< 
cun ,  qui  ne  promette  d'être  local ,  c* est-à-din 
stable  dans  le  lieu  de  son  service.  On  ordoaD« 
aussi  qu'à  la  messe,  on  lira  Tévangile  «vaol 
l'ofFrande,  et  le  renvoi  des  cathécumènes  (Il 
Afin  que  les  préceptes  de  notre  seigneur,  ei 
l'instruction  de  l'évéque  puissent  être  ouïs, 
non-seulement  des  fidèles ,  mais  des  catbécu* 
mènes,  des  pénitents  et  de  tous  ceux  qui  sooi 
séparés  de  1  église.  Car  on  en  voit  qui  se  m* 
vertissent  par  ce  moyen. 

lU.  Goodiat  d'Afrique. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  cinq  cent  im^ 
quatre ,  il  se  tint  un  concile  à  Jonc^ue  en  Atn^ 
que ,  dans  la  province  Bysacène ,  ou  saint  Fali 
gence  assista  comme  évéque  de  Ruspe(ij.  Un 
évéque  nommé  Quodvultdeus  lui  dispou  k 
préséance  ;  mais  tout  le  concile  jugea  eo  » 
faveur.  Saint  Fulgence  ne  dit  mot  pour  iofs^ 
ne  voulant  pas  préiudici^  àrautontéduooBj 
cile,  mais  voyant  fautre  évéque  affligé  de  e^ 
jugement, et  craignant  d'altérer  la  charité daa 
un  concile  qui  se  tint  ensuite  à  Suffette,  ilsiiDi 
plia  publiguement  les  évéques  de  mettre  Qaod^ 
vultaeus  devant  lui ,  et  les  évéques  admïrail 
son  humilité ,  le  lui  accordèrent. 

Boniface,  évéque  de  Carthage,  y  oonTOOiii 
un  concile  général  de  toutes  les  provinces  d  Aj 
frique.  Il  en  marque  le  sujet  dans  la  leure  i 
Missor,  primat  de  Numidie,  en  disant  que  h 
paixqui  venoit  d'être  rendueàl'églised'Am^iie^ 
après  une  si  longue  et  si  rude  persécutioo, 
éioit  troublée  au  dedans  par  quelques  évéques 

aui  ne  vouloient  pointdéférer  alettrssapérieBrs. 
le  prie  donc  d'envoyer  de  sa  province  tros 
évéques,  Firmus,  Harien  et  FéÛx,  ponrlii 
aider  à  conserver  les  privilèges  de  l'église  de 
Carthage.  11  ne  lui  demande  pas  d'y  venir  loi- 
même  à  cause  de  son  grand  âge.  U  avertit  sui- 
vant l'ancienne  coutume  que  la  pique  doit  être 
le  troisième  des  calendes  a'avril ,  eest-à-dire  le 
trentième  de  mars,  comme  eUe  fut  en  effet  l'ai 
cinq  cent  vingt-cinq.  Ului  envoie  aussi  la  iiu- 
tricule  des  évéques  morts  et  de  leurs  succes- 
seurs ,  comme  nous  avons  vu  dans  les  letu» 
pascales  de  Théophile  d'Alexandrie  (5). 

Les  députés  des  provinces  étant  arrivés,! 
se  trouva  en  tout  soixante  évéques  qui  s'assedh 
blèrent  à  Carthage ,  dans  la  salle  secrète  de  ïè- 

S  lise  de  saint  Agilée  martyr ,  le  ooquièoe  jour 
e  février,  la  seconde  annéedu  rè^deHildéric, 
c'est-à-dire  en  cinq  cent  vingt-cinq  (4).  Bûùibft 
prit  la  parole  et  renditgrftoesàDieudelalibené 


(I)  C.  5,  c.  I .  (3)  T.  4.  Cooe.  pj**'- 

(2)T.  4,p.  1627.  VltaS.    C.  Snpl.  liî.  »*.  a- ^ 
Fal.  c.  29,  n.  59.  (  i|  P.  |f29,  C. 
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le  rSglîse  et  de  cette  nombreuse  assemblée. 
Les  évéqaes  témoignèrent  leur  joie  de  voir  le 
Bégede  Carthage  si  difipoement  rempli  après  une 
iloog[ue  racance,  et  Texhortèrent  à  mainienir 
es  canons  à  l'imitation  d'Àurélius,  son  prédé- 
esseur.  Ensuite ,  Boniface  fit  lire  ses  lettres  aux 
Mques  de  la  province  proconsulaire,  de  celles 
leiripoii  et  de  Numidie.  Les  députésdeœs  trois 
irovinces  étoient  présents.  Un  y  en  avoit  qu'un 
le  la  Mauritanie  Césarienne,  mais  la  guerre 
ivoit  empêché  les  autres  de  venir;  et  pour  la 
mince  de  Sitifi,  Optât  avoit  étéàCartnage  et 
l'éioit  absent  que  par  ordre  du  roi.  Ainsi ,  Bo- 
li&ce  témoigna  être  content  de  toutes  les  pro- 
noes,  excepté  de  la  Byzaoène ,  dont  le  primat 
ibérat  ne  paroissoit  point ,  quoique  Boniface 
ai  eût  écrit  deux  fois.  Les  évéques  le  prièrent 
b l'attendre  jusqu'au  lendemain.  Cependant, 
boiface  fit  lire  les  canons  qui  marquoieut  Tor- 
Ire  des  provinces  d'Africfue.  On  lut  un  extrait 
lu  conçue  tenu  le  premier  de  mai  quatre  cent 
la-huit,  où  il  paroissoit  que  la  première  pro- 
nce  étoit  la  proconsulaire  ou  carthaginoise, 
I  seconde  y  la  Numidie,  la  troisième,  la  Byza- 
èoe(l). 

Pour  établir  premièrement  la  foi,  on  lut  le 
pabole  de  Nicee ,  suivant  l'exemplaire  envoyé 
ir  Atticus  de  Gonstaniinople ,  et  tous  les  évé- 
les  déclarèrent  que  qui  refuseroit  d'y  sou- 
srire  ne  seroit  pas  tenu  pour  catholique.  £n- 
nie,  pour  l'instruction  des  nouveaux  évdques, 
Q  fit  lire  les  canons  de  plusieurs  concilesd' Af  ri- 
nesur  divers  points  de  discipline.  On  y  compte 
■qu'à  vingt  conciles  sous  Aurélius.  On  vint  en 
irticulier  aux  privilèges  de  l'élise  de  Car- 
ttge,  sur  quoi  Boniface  fit  lire  les  canons  (2). 
remièrement ,  celui  de  Nicée,  touchant  les 
tivil^es  des  grandes  églises  en  général  ;  puis 
^  de  plusieurs  conciles,  qui  montroient  la 
imaoté  de  Carthage  sur  toutes  les  éo'lises  afri- 
înes,  entre  autres,  un  du  concile  d'ilippone, 
k  il  est  permis  à  chaque  province  d'avoir  son 


nanteévéques  souscrivirent  aux  actes  de  cette 
nroée.  Janvier  de  Mascule ,  un  des  députés  de 
unidie,  souscrivit  par  la  main  d'un  autre  à 
use  de  sa  vieillesse. 

IV.  EsemptioDi  de  monastères. 

La  lendemain ,  sixième  de  février  cinq  cent 
Bgt-cinq,  les  évéques  s'assemblèrent  au  même 
n,  et  Boniface  dit  :  Après  la  conférence  d'hier. 


X affaires  particulières(4).  Gaudiose,  diacre. 


10  Sap.  Ut.  uni,  n.  49.  10.  Nio.eaD.  S.  Sup.  li? .  ii| 

2.  Gonc.  p.  1667,  E.  d.  20. 

»  Tom.  it,  p.  1655.  p.  (5)  P.  1640,  B. 

^«  E.  V.  Sap.  1.  uif ,  n.  (4)  P.  1641 ,  £. 
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dit:  L'abbé  Pierre,  avec  quelques-uns  des  an- 
ciens de  son  monastère,  est  à  la  porte  qui  de- 
mande audience.  Boniface  dit  :  Qu'ils  entrent. 
Ils  présentèrent  une  re(|uôte  contenant  des 
plaintes  contre  Libérât,  primat  de  la  Byzacène, 
et  pour  les  mieux  entendre ,  Boniface  ordonna 
la  lecture  de  toutes  les  pièces  concernant  cette 
affaire ,  qui  furent  tirées  des  archives  de  Téglise 
de  Carthage.  Le  fait  qui  en  résulte  est  tel.  Plu- 
sieurs moines  de  divers  quartiers  d'Afrique,  et 
quelques-uns  même  de  deçà  la  mer ,  s'assem- 
blèrent pour  former  un  monastère  dans  la  pro- 
vince Byzacène  et  le  bâtirent  par  le  secours  de 
leurs  parents  et  d'autres  personnes  de  piélé.  Us 
le  soumirent  immédiatement  à  Téglise  de  Car- 
thage^ choisirent  pour  abbé  un  d'entre  eux  qui 
étoit  sous-diacre  de  la  province  Byzacène,  et  fi- 
rent dédier  leur  éj'lise  par  Rappart,  évé^uede 
Puppien ,  ville  de  la  province  proconsulaire.  Le 
siège  de  Carthage  demeura  vacant  vingt-sept 
ans  pendant  la  persécution  du  roi  Trasainond  ; 
et  comme  durant  ce  temps  on  eut  besoin  de 
prêtres  dans  le  monastère,  on  eut  recours ù  Bo- 
niface, évéquede  Gratiane  et  primat  de  la  By- 
zacène, qui  ordonna  quelques  moines.  Après  sa 
mort,  Libérât,  son  successeur  dans  la  primatie, 
prétendit  que  le  monastère  dépendoii  de  lui , 
et  comme  l'abbé  Pierre  ne  voul  lit  pas  le  recon- 
nottre,  il  l'excommunia  lui  et  tousses  moines. 
Les  fidèles  de  la  province,  obéissant  à  cet  ordre, 
les  fuyoient  et  leur  refusoient  l'hospitalité,  quoi- 
que les  moines  de  leur  côté  l'exerçassent  ndè- 
lement.  On  leur  fermoit  la  porte  des  églises ,  et 
si  on  les  y  trouvoit,  on  les  en  faisoit  sortir. 
Perinne  n'osoit  les  saluer  ni  recevoir  leur  bé- 
nédiction. 

L*églisedeGarthageayantrecouvré  sa  liberté, 
et  Boniface  étant  ordonné  évêque ,  l'abbé  Pierre 
lui  présenta  des  requêtes  pour  demander  sa 
protection  et  justifier  par  des  raisons  et  des 
exemples  l'exemption  qu*il  prélendoit.  Les  rai- 
sons etoient  la  qualité  de  ceux  qui  avoient  fondé 
le  monastère,  rassemblés  de  diverses  provinces. 
Encore  que  le  premier  abbé  fût  sous-oiacre  de  la 
province  Byzacène,  il  n'avoit  pas  été  élu  abbé 
comme  sous-diacre,  mais  comme  moine,  et  n'é- 
toit  ni  seigneur  ni  propriétaire  du  monastère. 
On  avoit  eu  recours  au  primat  de  la  Byzacène 
pour  les  ordinations  à  cause  de  la  vacance  du 
siège  de  Carthaçe.  Les  exemples  étoient  le 
monastère  de  Preds,  qui ,  bien  aue  situé  au 
milieu  du  diocèse  de  Leptimin  dans  ta  Byzacène, 
dépendoit  de  Févêque  de  Vicataire,  autre  ville 
de  la  même  province.  Le  monastère  de  Bacce  , 
près  del'éghsede  Maximien  en  Numidie,  dépen* 
doit  du  primat  de  la  Byzacène.  Le  monastère 
d'Adrumet  avoit  toujours  fait  ordonner  ses  prê- 
tres outre  mer,  sans  s'adresser  à  l'évêque  oe  la 
ville. 

L'abbé  Pierre,  pour  appuyer  sa  prétention, 
produisoit  les  pièces  suivantes  (1  )  :  Un  extrait 
du  second  sermon  de  saint  Augustin ,  de  la  vie 


(I)  Sup.  »s,  D.  41 .  Serm.  556. 
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commiine ,  qui  fiiit  voir  que  les  moaaslères  fon-  |  leiiimit  de  sa  commission.  Car  ayant  représenta 
dés  par  ses  disciples  n'apparlenoient  ni  aux  1  à  Tempereur  Justin  le  péril  auquel  étoitexposée 
fondateurs,  ni  à  f église  aHippone,  mais  à  la    ''■'-'- ^    -'  -^•— * '-■  -» -■-•*   -*--'- 

communauté.  Un  privilège  accordé ,  l'an  cinq 
cent  dix-sept,  à  un  monastère  de  filles,  par 
Boniface,  primat  de  h  Byzacène ,  où,  après 
avoir  maraué  en  général ,  ^ue  les  monastères 
de  Tun  et  ae  Tautre  sexe  doivent  être  exempts 


rîtalie,  il  obtint  oe  qu'il  demandoît,  cest-i« 
dire  que  les  ariens  demeureroient  en  liberié({). 

VI.  Mort  de  Boèoe  et  de  Symmiqne. 


de  la  condition  des  clercs ,  suivant  la  coutume 
des  pères ,  il  leur  permet  de  choisir  un  prêtre 
pour  célébrer  les  mystères  dans  leur  monastère 
a  la  charge  qu'il  fera  mémoire  à  l'autel ,  du 

S  rimât  de  la  province.  La  dernière  pièce  est  le 
écret  du  troisième  concile  d'Arles,  pour  ter- 
miner le  différend  entre  révôc[ue  Théodore  et 
Fauste,  abbé  de  Lérins,quiaéié  rapporté.  Bo- 
niface ne  parut  pas  content  de  la  conduite  de 
Libérât  en  cette  affaire ,  et  dès  Tannée  précé- 
dente ,  il  lui  avoit  écrit  qu'il  ne  pouvoit  chan- 
ger les  usages  observés  par  tant  d*évéques  ; 
puis(]u'autrement  il  n*y  avoit  rien  de  ferme 
dans  la  discipline.  Nous  n'avons  pas  la  fin  des 
actes  de  ce  concile  de  Garthage^  mais  il  est  cer- 
tain qu*il  décida  en  faveur  de  Pierre  et  ordonna 
en  général  que  tous  les  monastères  seroient 
libres ,  comme  ils  Tavoient  toujours  été  (1). 

V.  Le  pape  Jeaa  à  Gonstaatiaople. 

L*empereur  Justin  vouloit  obliger  les  ariens 
à  se  convertir  et  faire  consacrer  leurs  églises  à 
l'usage  des  catholiques.  Théodoric,  roi  a  Italie, 
en  fut  extrôment  irrité,  et  menaçoit  de  traiter 
de  même  les  catholiques  en  Italie,  et  de  la  rem- 
plir de  carnage.  Il  nt  donc  venir  à  Ravenne  le 
pape  Jean,  et  l'obligea  d'aller  en  ambassade  h 
Constantinople  pour  faire  révoquer  ces  ordres 
et  rendre  les  églises  aux  ariens.  Avec  le  pape , 
Théodoric  envoya  quatre  sénateurs,  savoir: 
Théodore ,  Importun  et  A{][apit,  qui  avoient  été 
consuls,  et  un  autre  Agapit,  patrice.  Ce  fut  la 
première  fois  qu'un  pape  fit  le  vovagede  Con- 
stantinople. On  dit  qu'en  entrant  aans  la  ville , 
parla  porte  dorée,  un  aveugle  le  pria  de  lui  ren- 
dre la  vue,  et  qu'il  le  fit,  mettant  la  main  sur  ses 
yeux,  en  présence  de  tout  le  peuple  qui  étoit 
venu  au-devant  de  lui  ;  car  on  lui  rendoit  de 
grands  honneurs.  Toute  la  ville  Talla  recevoir 
jusqu'à  douze  milles,  avec  des  cierges  et  des 
croix;  l'empereur  Justin  se  prosterna  devant 
lui  et  voulut  encore  être  couronné  de  sa  miin. 
Le  patriarche  Epiphane  l'invita  à  faire  l'office , 
mais  il  ne  l'accepta,  qu'après  qu'on  lui  eût 
accordé  de  s'asseoir  a  la  première  place.  Il 
célébra  donc  Toffi  *e  solennellement  en  latin,  le 
jour  de  Pâques,  trentième  de  mars,  indiction 
troisièmc,sousleconsulatdePhiloxèneetdePro- 
bus,  c'est-à-dire  en  cinq  cent  vingt-cinq.  Il  com- 
muniqua avec  tous  les  évéques  d'orient,  excepté 
Timolliée d'Alexandrie,  ennemi  déclaré  du  con- 
cile de  Ghalcédoine.  Le  pape  Jean  s'acquitta  fidè- 

(I)  Tom.  4.  GoncU.  p.    1915^  1649.  G. 
IWiE.Sap.  1X11,0.19.  p. 


Pendant  que  le  oape  étoit  k  Constantinople, 
le  roi  Théodoric  nt  mettre  en  prison  les  oeai 
plus  illustres  sénateurs,  Symmaque et  Boéce, 
son  gendre ,  qui  tous  deux  avoient  étéconsab. 
Ils  furent  accusés  de  crime  d'état,  c'est-i-dire 
de  vouloir  soutenir  la  dignité  du  sénat  codik 
les  entreprises  de  Théodoric;  et  d'ailleurs  Bo^ 
étoit  fort  zélé  pour  la  réli^on  catholiqne,  qn'O 
défendit  par  plusieurs  écrits.  Il  en  adressa  deoi 
au  pape  Jean ,  alors  diacre  de  l'élise  romûoe, 
savoir  :  un  conure  Eutychès  et  Nestorias,  toa- 
chant  les  deux  natures  et  l'unique  personne  de 
Jésus-Christ.  L'autre  sur  cette  question  de  lo- 
gique :  Si  le  père ,  le  fils  et  le  Saint-Esprit 
peuvent  être  affirmés  substantiellement  delà 
divinité.  H  adressa  à  son  beau-père  Syinmiqiie 
un  autre  traité ,  où  il  prouve  que  la  trioilécst 
un  seul  Dieu ,  et  non  pas  trois  dieux.  11  s'étoit 
fort  appliqué  à  la  logique  d' Aristote ,  dont  il 
traduisit  et  expliqua  plusieurs  traités;  et  l'oo 
prétend  qu'il  est  le  premier  des  Latins  qui  ih 
appliqué  a  la  théologie  la  doctrine  de  ce  philo- 
sophe. Le  plus  beau  et  le  plus  bqieux  de  ses 
ouvrages  est  la  consolation  de  la  philosonhie. 
qu'il  composa  dans  sa  prison ,  et  ou  il  parle  di- 
gnement de  la  providence  et  de  la  presdeooi 
(Je  Dieu.  Il  fut  arrêté  à  Pavie  et  mis  a  mort  dft 
l'an  cinq  cent  vingt-quatre ,  sous  le  consulatd« 
Justin  et  d'Opilion ,  indiction  seconde;  ^tsoq 
beau-père  Symmaque  fut  arrêté  après  lai  ei 
mis  à  mort  l'année  suivante  cinq  cent  vingt* 
cinq.  (9). 

VII.  Mort  de  Jean  I*'.  Félix  ni,  pape. 

Le  pape  Jean,  ét^at  reveau  de  son  ambasa 
de,  fut  aussi  arrêté  à  (laveone  par  ordre  d( 
roi  Théodoric ,  avec  les  sénateurs  qui  l'ivoiMl 
accompgqé ,  appâ^remment  comme  complkxi 
de  Boece  et  de  Symmaque.  Théodoric  àoiiii 
rite  contre  le  mpe  en  partî(»lier  à  cause  4i 
honneurs  qu'il  avoit  reçus  à  Constanlinopll 
Toutefois  craignant  l'indignation  de  l'eropereu 
Justin ,  il  n'o^  les  f^ire  mourir  ;  mais  il  les  ùi 
en  une  rude  prison,  où  le  pape  Jean  moonÉ 
de  mairie ,  fe  vingt-septième  de  mai  cinq  ca 
vinç(-sii^,  sQus  le  consulat  d'OIybrius,  apm 
avoir  tenu  le  saint-^éjgfe  deux  ans  et  neuf  mail 
Son  corps  fut  transferé  à  Rome  et  enterré  J 
Saint-Pierre,  et  TflgUse  honore  le  jour  de  |j 
mort  comme  d'un  saint  martyr.  11  avait  o| 
donné  quinace  évéques.  Son  successeur  liit  F#i 
lix  III ,  du  pays  des  Samniles,  6ls  de  Casior. 
Le  roi  Théodoric  le  choisit  après  une  mure  Jé^ 

(f)  PoaUr.  lib.  in  Joan.    525.Hiftmiie.lilKl^iBki 
Tbeoph.  an.  Q,   p«  |45,    Oo. 
Greg.  m.  9ial.  Mar^  Cli.       M  livU  CIff, 
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libératioD  ;  le  sëoat  de  Rome  l'accepta  comme 
très-digne,  il  fut  ordonné  le  douzième  de  juil- 
leidnq  cent  vingt-six,  et  tint  le  saint-siége  trois 
ifis  et  deux  mois  (i). 

vin.  Mort  4a  roi  Théodoric. 

Le  roi  Théodoric  ne  survécut  que  trois  mois 
au  pape  Jean.  Un  jour  ses  officiers  ayant  servi 
sttfsa  ubiela  tête  d'un  grand  poisson,  il  crut 
voir  dans  le  plat  la  tête  de  Symmaque ,  fraîche- 
ioent coupée,  qui  semordoit  la  lèvre  et  le  re- 
eardoitd  un  œil  furieux.  Il  en  fut  si  épouvanté 
()tt'il  lui  prit  un  grand  frisson  ;  il  se  mit  an  Ut , 
ecooDU  le  qu'il  avoit  vu  à  son  médecin  Elpide, 
[Jearaotson  crime  d'avoir  hiit  mourir  Symma- 
que et  Boèce  sur  des  calomnies.  Se  voyant  prêt 
de  mourir ,  il  appela  les  principaux  de  la  nation 
desGotbs  et  fit  reconnoitre  pour  roi  Athalaric , 
m  petit-fils ,  âgé  de  huit  ans ,  fils  de  sa  fille 
Analasonte  et  d'Eutaric ,  déjù  mort  (2).  Ainsi 
mourut  Théodoric,  sous  le  consulat  d'Olybrius, 
iadicdoQ  ouairième ,  c'est4-dlre  l'an  cinq  cent 
vitt^t-six.  11  étoit  fort  âgé  et  avoit  régné  trente- 
trois  ans.  Amalaric,  son  petit-fils  par  une  autre 
fiile,  fut  reconnu  roi  des  Visigoths  en  Espagne, 
^  dans  la  partie  voisine  des  Gaules  jusqu'au 


DC  Patriarches  de  Jérosalem  et  cTAntioche. 

En  orient ,  Jean ,  patriarche  de  Jérusalem  , 
mourut  l'an  cinq  cent  vingt-cinq ,  après  avoir 
teou  le  siège  pendant  sept  ans  et  neuf  mois  , 
(lepois  fan  cinq  cent  dix-sept.  11  eut  pour  suc- 
<>sseor  Pierre,  natif  d'Eleuthéropolis.  A  Antio- 
cbe  le  patriarche  Euphrasius  fut  accablé  sous 
ks  ruines ,  dans  le  tremblement  de  terre  qui 
renversa  la  ville,  le  vendredi  vingt-neuvième 
^  mai,  sous  le  consulat  d*Olybrius,  indiction 
Wairième,  c'est-à-dire  en  cinij  cent  vingt-six. 
A  sa  place,  on  élut  Ephrem ,  syrien  de  race  et 
<le  langage,  qui ,  après  avoir  passé  plusieurs 
*arçes ,  éloit  alors  comte  d'orient.  H  avoit  ga- 
(lué  rafjection  du  peuple  en  procurant  à  la 
ville  toutes  sortes  de  soulagements  en  cette  ca- 
'*'nité(3).  Aussi  entre  ses  autres  vertus,  il  fut 
toujours  (ort  aumônier.  Il  avoit  un  grand  zèle 
Nr  la  religion  catholique  et  la  détendit  par 
plusieurs  écrits  en  grec ,  car  il  avoit  assez  bien 
appris  cette  langue. 

X.  Mort  de  Justin.  Juitinien,  empereur. 

l>mperenr  Justin  ,  tëmoiçna  une  grande 
affliction  de  la  ruine  d'Antiocne  et  envoya  de 
pandes  sommes  d'argent  pour  la  rétablir. 
^'is  Tannée  suivante,  se  sentant  près  de  sa  Hn, 
udedara  auguste  son  neveu  Jusiiuien,  et  le  fil 

MCxt.  IIU.  Martyr.  R.  (S)  Viia  S.  Sab.  n.  6S. 

^  oui.  Lib.  PoiiUf.  Gaiiiod.  Sop.  vu»  n.  32.  Evagr.  iv , 

"11,  Tjr.  15.  Hisl.  c.  6.  Phol,  Cod.  128 , 

jtajProaop.»,GoUi.c.  t.  p.77«. 


couronner  avec  sa  femme  Théodora,  le  premier 
d'avril ,  indiction  cinquième ,  sous  le  consulat 
de  Mavortius ,  c'est^-dire  Tan  cinq  cent  vingt*  - 
sept  (1).  Justin  mourut  quatre  mois  aprte,  le 
dimanche,  premier  jour  d'août,  âgé  de  soixante* 
dixrsept  ans ,  après  en  avoir  régné  neuf.  Jos- 
tinien  avoit  anarante-cinq  ans,  et  en  régna 
trente-neuf.  Sa  taille  étoit  an-dessus  de  la  mé* 
diocre ,  ses  yeux  très-mobiles ,  l'air  riant ,  peu 
de  cheveux.  11  se  rasoit  la  barbe  à  la  romaine. 
Il  est  ainsi  représenté  dans  une  peinture  à» 
mosaïque  (^i  se  voit  encore  à  Ravenne  dans 
l'église  de  Saint- Vital ,  et  que  l'on  croit  être  de 
son  temps.  Elle  est  d'un  côté  du  grand  autel , 
et  de  l'autre  en  est  une  pareille  qui  représente 
l'impératrice  Théodora,  Tun  et  i  autre  comme 
portant  leur  offrande  dans  l'église.  Justinien  y 
porte  un  habillement  de  léte  en  forme  de  mor* 
lier,  orné  de  perles,  ce  qu'il  semble  avoir  pris 
des  Perses  :  aussi  Procope  dît  qu'il  imitoit 
Thabitdes  barbares.  Il  mangeoit  etdormoit  peu, 
se  relevant  soiivent  la  nuit  pour  se  promener 
dans  son  palais  (2).  Pendant  le  carême,  il  ne 

1>renoit  de  la  nourriture  que  de  deux  jours 
'un ,  encoro  n'étoit-ce  que  des  herbes  sauva- 
ges détrempées  au  sel  et  au  vinaigre ,  en  pe-* 
tite  quantité ,  et  sans  pain.  H  ne  buvoit  alors 
que  de  l'eau.  11  donna  tous  les  biens  qu'il  avoit 
avant  que  d'être  empereur ,  à  l'église  de  Saint- 
Serge  et  Saint-Bacque  et  à  celle  des  Saints-Apê- 
tres,  qu'il  avoit  bâties  dans  sa  maison  et  y  fonda 
un  monastère  d'hommes  choisis.  En  un  mot,  il 
faisoit  paroitre  un  grand  zèle  pour  la  religion. 

XI.  Lola  pour  l'Égliae. 

On  rapporte  au  commencement  de  son  règne 
une  constitution  qui  contient  sa  profession  de 
foi  sur  la  trinité  et  l'iacamation.  Elle  est  entiè- 
rement orthodoxe;  mais  on  y  peut  remarquer 
qu'il  reconnott  qu'un  de  la  trimtés'esH  incarné; 
quoiqu'il  eût  autrefois  blâmé  les  moines  de 
Scythie  qui  soutenoient  celle  proposition  (3). 
Il  anathématise  toutes  les  hérésies ,  et  en  parti- 
culier Nestorius  ,  Eutychès  et  Apollinaire , 
déclarant  sujets  aux  peines  des  hérétiques, 
tous  ceux  que  les  évéques  trouveront  dans  des 
sentiments  contraires  a  cette  confession. 

Dès  la  première  année ,  il  fit  deux  constitu- 
tions touchant  les  évéques ,  dont  la  première 
est  adressée  à  Epiphane ,  patriarche  de  Gons- 
tanlinople,  et  datée  du  dixième  des  calendes  de 
mars ,  sous  le  second  consulat  de  Justinien  , 
c'est-à-dire  du  vingt-et-imième  février  cinq  cent 
vingt-huit  (4).  Elle  regarde  la  résidence  des' 
évéques ,  et  l'empereur  y  parie  ainsi  en  sub- 
stance: 

L'absence  des  évéques  est  cause  que  le  Ser- 

(t) TbeoDb. aii.9,p.  147»  ad  Prooop.  p.5lMI.  Gedr.  p. 

D.  1.8.  Chr.  Pasch.  pag.  ^6.  Procop.  Anecd.  c.  «4. 

554,  et  5:5.  M«ircell.  Chr.  c.  8, 12.  Id.  I,  Edlf.  c.  7. 

an.  526,  527.  (5)  L.  5,  God.  de  Son. 

(2)  Ap.  Eub.  HisL  EsTea.  Tna.  Sup,  un,  n.  48. 

p.  897.  Gaag.  Fainil.  Byi.  (4)  L.  45,  C.  dt  £p«^, 
in  Joitin.  p.  97.  Alam.  not. 
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vice  dififl  se  ftit  plas  négligemmeat ,  qae  les 
aflaires  des  églises  sont  moins  biea  gouvernées 
ei  leurs  revenus  employés  aux  frais  des  voyages 
(te  évéques  et  de  leur  séjour  en  cette  ville  avec 
les  clercs  et  les  domestiques  qui  les  accom- 
pagnent, en  sorte  que  souvent  ils  sont  obligés 
d'emprunter  à  usure  à  la  charge  des  églises, 
C*est  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  faire 
savoir  à  tous  les  métropolitains  de  votre  dépen- 
dance que  ni  eux ,  ni  les  évéques  de  leurs 
provinces  ne  doivent  point  quitter  leurs  églises 
pour  venir  en  cette  ville  de  leur  propre  mouve- 
ment sans  ordre  particulier  de  nous,  quelque  af- 
faire qui  survienne.  Hais  ils  doivent  envoyer 
ici  un  ou  deu\  de  leurs  clercs  pour  nous 
déclarer  leurs  besoins  soit  par  euK-mémes  soit 
par  votre  moyen ,  et  recevoir  de  nous  un 
prompt  secours.  Car  si  nous  trouvons  que  la 

|>réscace  des  évéqucà  soit^  nécessaire  ici,  nous 
eur  ordonnerons  de  venir.  Le  contrevenant 
encourra  notre  indignation  et  sera  excom- 
munié par  vous ,  si  c  est  un  métropolitain  ;  et 
par  son  métropolitain  s*iln  est  qu'évéque.  Nous 
n'avons  pas  cru  nécessaire  d'imposer  une  peine 
pcîcuniaire,  de  peur  que  le  dommage  ne  i*e- 
tournàt  sur  les  églises. 

L*auure  loi  est  adressée  à  Atarbe ,  préfet  du 
prétoire,  datée  du  premier  jour  de  mars  de  la 
même  année  cinq  cent  vingt-huit  (1).  Elle 
porte  :  Quand  un  sié^e  épiscopal  sera  vacant, 
les  habitants  de  la  ville  feront  un  décret  en 
faveur  de  trois  personnes  dont  la  foi  et  les 
mœurs  soient  connues  par  debons  témoignages, 
afin  que  l'on  choisisse  le  plus  digne.  Celui  qui 
sera  ordonné  évéque  doit  n  avoir  ni  enfants  ni 
petits-enfants ,  de  peur  que  les  soins  de  sa 
famille  ne  le  détournent  du  service  de  Dieu  et 
des  affaires  de  léglise ,  et  qu'il  n'appliaue  au 
profit  des  siens  les  biens  qui  ont  été  aonnés 
pour  les  pauvres.  I^s  évoques  ne  pourront 
disposer  par  testament,  par  donation,  par  quel- 
que  autre  aliénation  aue  ce  soit,  des  biens  qu'ils 
auront  acquis  depuis  leur  épiscopat  y  si  ce  n'est 
par  succession  de  leurs  pères  et  mères  oncles 
ou  frères.  Tout  le  reste  appartiendra  à  leur 
église,  car  il  est  clair  que  ceux  qui  leur  donnent 
le  font  en  considération  du  sacerdoce. 

Après  la  mort  des  évéques ,  les  économes 
renoront  compte  des  biens  qu  ils  auront  laissés. 
Ces  économes  seront  étabhs  avec  examen  ,  et 
tous  les  ans  rendront  compte  à  l'évéque ,  et 
restitueront  à  Téglise  le  tort  qu'ils  lui  auront 
fait.  Que  s*ils  meurent  avant  d'avoir  rendu 
leurs  comptes,  leurs  héritiers  en  seront  tenus. 
Les  administrateurs  des  hôpitaux  n'auront 
point  la  liberté  de  disposer  de  ce  qu'ils  auront 
acquis  depuis  qu'ils  sont  entra  en  charge,  non 
[>Ius  que  les  évoques;  lous  leurs  acquêts  appar- 
tiendront aux  hôpitaux  en  considération  des- 
quels on  leur  donne,  puisque  l'on  est  persuadé 
qu'ils  emploient  à  ces  bonnes  œuvres  môme 

leurs  biens  propres.  L'administration  des  hôpi- 

■  ■    '  ■     ■  ■  ■  ■      ■  »^i  ■    ,11  ■■  I  I       I     ,         ,  , 


taux  étoit  alors  une  fonction  eodésiastiqae  que 
l'on  ne  donnoit  qu'à  des  prêtres  ou  des  diacres 
d'une  charité  connue.  La  loi  continue  ainsi:  Le 
revenant  bon  du  revenu  des  hôpitaux  sera  em- 
ployé en  acquisition  de  nouveaux  revenus,  pour 
exciter  d'autant  plus  à  y  donner.  Si  fadminis- 
trateur  sort  de  charge ,  son  successeur  lui  de- 
mandera compte  dont  nous  ciMgeoiÈS  sa  con- 
science. 

Suivant  les  saints  canons ,  les  évéqaes ,  les 
chorévéaues,  les  visiteurs,  les  prêtres  et  tous  les 
autres  clercs  seront  ordonnes  grataileaieBt. 
On  nedonnera  rien  non  plus  pour  étreécouome, 
défenseur  de  l'église  ou  administrateur  d^hô- 
pital.  Quiconque  aura  donné  ou  reçu  pour  ce 
sujet  sera  déposé  ou  privé  de  sa  charge.  Tous 
les  clercs  chanteront  dans  chaque  église  les 
offices  de  la  nuit,  du  matin  et  du  soir ,  €*est-9h 
dire,  suivant  notre  manière  déparier»  matines, 
laudes  et  vêpres;  car  on  ne  disoit  point  en  publie 
les  petites  heures.  La  loi  continue  :  Ils  ne  doi- 
vent pas  se  contenter  de  consumer  les  biens  de 
l'église,  et  porter  le  nom  de  clercs  sans  en  faire 
les  fonctions.  Car  il  est  absurde  qu'ils  obligent 
des  mercenaires  à  chanter  à  leur  place»  tandis 
que  plusieurs  laïques  fréquentent  les  offices 
par  dévotion.  Kous  enjoignons  à  révéqaed*y 
tenir  la  main  avec  les  deux  premiers  prêtres, 
l'archonte  ou  l'exarque  et  le  syndic  de  chaque 
église,  et  de  chasser  du  clergé  ceux  oui  ne 
seront  pas  assidus  au  service,  poiu*  satisnûre  à 
l'intention  des  fondateurs.  Nous  permettons  à 
toute  personne  de  dénoncer  les  contrevenants. 

En  Italie  on  publia  une  loi,  sous  le  nom  do 
nouveau  roi  Athalaric,  en  fiveur  du  dergé  de 
Rome ,  où  confirmant  l'ancienne  contiune  1 
dit  :  Si  quelau'un  veut  intenter  action  coDti« 
un  clerc  de  Péglise  romaine ,  il  doit  première- 
ment s'adresser  au  pape  qui  jugera  par  lui- 
même,  ou  déléguera  des  juçes  (1).  Si  le  de- 
mandeur n'a  pas  fait  satisfaction,  ii s'adressera 
au  juge  séculier  après  avoir  prouvé  le  déni  de 
justice  de  la  part  du  pape.  Mais  celui  qui  s'a- 
dressera à  nous ,  sans  rendre  le  respect  dû  ao 
saint -siège,  perdra  sa  cause  et  paiera  dix 
livres  d'or  applicables  aux  [>attvres  par  les  mains 
du  pape.  Voilà  où  s'étendoit  alors  la  juridiction 
du  pape  à  Rome  quant  aux  matières  probuies , 
sur  les  clercs  en  défendant ,  et  avec  appel  an 
juge  séculier. 

Xn.  Goocile  de  Gtnle. 

La  mémeannéecinqcent  vingt-huit,  première 
de  Justinien ,  le  pape  Félix  écrivit  i  saint 
Césaire  d'Arles  en  confirmation  dn  règlement 
qui  défendoit  d'ordonner  des  évéques  qui  n'eus- 
sent au  para  vant  servi  dans  le  clergé  (2)  •  L'année 
précédente  cinq  cent  vingt-sept,  le  sixième  de 
novembre,  saint  Césaire  avoit  présidé  à  un  con- 
cile tenu  à  Carpentras  par  seize  évéques,  loi 

(»)  Ap.  Cassiod.  f  III,  Tir.       (S)  E|iirt.5, 10, 4,p.  1657. 
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compris ,  où  il  fut  ordonné  que  si  Feglise 
cathédrale  est  assez  riche,  ce  qui  sera  donné  aux 
paroisses  de  la  campagne  sera  employé  aux 
clercs  qui^  les  servent  ou  aux  réparations  des 
^lises.  Si  révéque  n'a  pas  assez  de  revenus 
pour  la  dépense  qu'il  est  obligé  de  faire»  les 
paroisses  ne  retiendront  que  ce  qui  sera  suffi- 
sant pour  le  clergé  et  les  réparations,  et  l'évé- 
que  prendra  le  surplus.  Le  concile  fut  indiqué 
pour  l'année  suivante  au  même  jour  »  sixième 
novembre,  à  Yaison,  mais  il  ne  se  tint  que  deux 
ans  après  (1). 

C4>endant  il  s'en  tint  un  ù  Orange ,  le  troi- 
sième de  juillet ,  sous  le  consulat  de  Décius  le 
jeune»  surnommé  Basile»  c'est-à-direen  cinq  cent 
vingt-neuf.^  L'occasion  de  ce  concile  fut  la 
dédicace  d'une  église  que  le  patrice  Libère, 
préfet  duprétoire  des  Gaules,  avoit  bâtie  dans 
la  ville  d'Orange ,  car  il  avoit  invité  plusieurs 
évéques  pour  cette  solennité.  Il  s'y  en  trouva 
treize  dont  le  premier  est  samt  Césaire,  et  la 
plupart  sont  les  mêmes  du  concile  de  Garpen- 
tras.  Nous  avons  appris  ^  disent-ils  ,  que  qud- 
ques^uns  par  simplicité  ont  des  sentiments, 
touchant  fa  grâce  et  le  libre  arbitre ,  qui  ne 
sont  pas  conformes  k  la  foi  catholiaue.  C'est 
pourquoi  nous  avons  jugé  raisonnable  de  pro- 
poser et  souscrire  quelques  articles ,  qui  nous 
ont  été  envoyés  du  saint-siége,  tirés  des  saintes 
ëcritares  par  les  anciens  pères  sur  ce  sujet. 

Ensuite  sont  vingt-cinq  articles  dont  les  huit 
premiers  sont  conçus  en  forme  de  canons; 
mais  sans  anathéme,  et  prouvés  chacun  par 
des  passages  de  l'écriture  ;  ils  portent  en  sub- 
stance :  Que  le  péché  d'Adam  n'a  pas  seule- 
ment nm  au  corps ,  mais  à  l'âme.  Qu  il  n'a  pas 
nni  à  lui  seul,  niais  qu'il  a  passé  à  ses  descen- 
dants. Que  la  grâce  de  Dieu  n'est  pas  donnée 
à  ceux  qui  l'invoquent,  mais  qu'elle  fait  qu'on 
l'invoque.  Que  la  Durçation  du  péché  et  le 
commencement  de  la  toi  ne  viennent  pas  de 
nous,  mais  de  la  grâce.  En  un  mot ,  que  par 
les  forces  de  la  nature ,  nous  ne  pouvons  rien 
faiire  ni  penser  qui  tende  au  salut  (2).  Les 
dix-sept  autres  articles  ne  sont  pas  tant  des 
canons,  que  des  sentences  tirées  de  saint  Au- 
CTStinet  de  saint  Prosper,  tendant  à  prouver 
la  néo^té  de  la  grâce  prevenante.  Après  ces 
vingt-cinq  articles,  le  concile  d'Orange  con- 
tinue :  Nous  devons  donc  enseigner  et  croire 
que,  par  le  péché  du  premier  homme,  le  libre 
arbitre  a  tellement  été  affaibli,  que  personne 
n'a  pu  aimer  Dieu  comme  il  faut,  croire  en  lui 
ou  faire  le  bien  pour  lui ,  s'il  n'a  été  prévenu 
par  la  grâce.  C'est  pourquoi  nous  croyons 
qu*Abd,  Noé,  Abraham  et  les  autres  pères, 
n'ont  pas  eu  par  la  nature  cette  foi  que  saint 
Panl  loue  en  eux ,  mais  par  la  grâce  (5).  Et 
après  la  venue  de  noire  seigneur,  cette  grâce 
en  ceux  qui  désirent  le  baptême  ne  vient  pas 
du  libre  arbitre ,  mais  de  la  bonté  de  Jésus- 


Ghrist.  Nous  croyons  aussi  que  tous  les  bapti- 
sés peuvent  et  doivent,  par  le  secours  et  la 
coopération  de  Jésus-Ghrist,  accomplir  ce  qui 
tend  au  salut  de  leur  âme ,  s'ils  veulent  tra- 
vailler fidèlement.  Que  quelc[ues-uns  soient 
prédestinés  au  mal  par  la  puissance  divine , 
non-seulement  nous  ne  le  croyons  point ,  mais 
si  quelqu'un  le  croit,  nous  le  détestons  et  lui 
disons  analhème.  Il  faut  croire  que  la  foi  du 
bon  larron ,  du  centurion  Corneille ,  et  de  Za- 
chée ,  ne  venoit  pas  de  la  nature ,  mais  de  la 
grâce.  Les  prélats  ne  se  contentèrent  pas  de 
souscrire  à  cette  définition  de  foi;  mais,  afin 
qu'elle  servît  aussi  à  désabuser  les  laïques,  ib 
y  firent  souscrire  les  personnes  illustres  qui 
avoient  assisté  à  cette  dédicace ,  savoir  :  le  pa- 
trice Libère  et  sept  autres.  Saint  Gésaire  en- 
voya à  Rome  cette  confession  de  foi,  par  Ar- 
ménius  prêtre  et  abbé ,  pour  la  faire  approuver 
par  le  pape.  On  rapporte  à  ce  même  temps  un 
concile  de  Valence,  sur  la  même  doctrine  de 
la  grâce,  où  saint  Gésaire  ne  put  se  trouver 
étant  malade  ;  mais  Cyprien^  évéque  de  Toulon, 
y  soutint  fortement  la  doctrine  catholique  (i). 

Le  concile  de  Vaison,  indiqué  deux  ans  aupa- 
ravant, se  tint  le  septième  jour  de  novembre 
cinq  cent  vin^-neuf ,  et  il  y  assista  douze  évé- 
ques, compris  saint  Gésaire.  Après  y  avoir  fait 
la  lecture  des  canons ,  suivant  la  coutume,  il  ne 
se  trouva  aucune  plainte  contre  les  évéques 
présents ,  en  sorte  que  cette  assemblée  ne  ser- 
vit quà'  se  voir  et  entret«iir  la  charité.  Tou- 
tefois, avant  que  de  se  séparer,  ils  firent  cinq 
canons  qui  portent  :  Que  suivant  la  coutume 
utilement  pratiquée  dans  toute  l'Italie,  tous  les 
)rêtres  de  la  campagne  recevront  chez  eux  les 
,  eunes  lecteurs  qui  ne  sont  point  mariés ,  pour 
es  élever  comme  de  bons  pères,  leur  iFaisant 
apprendre  les  psaumes ,  Gré  l'Ecriture  et  les 
insaiiisant  dans  la  loi  de  Dieu ,  afin  de  se  pré- 
parer de  dignes  successeurs  (2).  Quand  ils  se- 
ront venus  en  âge,  si  quelqu'un  d'eux  veut  se 
marier,  on  lui  en  laissera  la  liberté. 

Pour  l'utilité  du  peuple,  on  permet  aux  prê- 
tres de  prêcher  non-seulement  dans  les  villes , 
mais  dans  toutes  les  paroisses  de  la  campagne. 
Que  si  quelque  infirmité  empêche  le  prêtre  de 
prccher,lesdiacre8lirontdesnoméliesaes  pères. 
A  Texemple  du  saint-siége  et  des  provinces  d'o- 
rient et  d'Italie ,  où  Ton  dit  souvent  Kiirie  eiei" 
son  y  avec  grande  dévotion,  on  le  dira  dans 
toutes  nos  églises  ;  h  matines,  à  la  messe  et  à 
vêpres  ;  et  à  toutes  les  messes ,  même  du  carême 
et  des  morts ,  on  dira  trois  fois  le  Sanclw , 
comme  aux  messes  publiques.  On  récitera  dans 
nos  églises  le  nom  du  pape;  et  après  Glcrm 
Pflfrt,  on  ajoutera  Sicut  erat  in  principio, 
comme  on  fait  ù  Rome ,  en  Afrique  et  en  Italie, 
I  à  cause  des  hérétiques  qui  disent  que  le  fils  de 
Dieu  a  commencé  dans  le  temps  (o).  C'éloieirt 
les  ariens  qui  dominoient  dans  les  provinces. 


(f>  P.  1666. 
(^  C.  9,  f  0,  etc. 


(5)  Hebr.  xi. 


(f)Bon{f.  £p.2,p.  f6S7. 
Vila  S.  Cms.  Itb,  I ,  n.  55. 


(S^GoDCp.  1079.  c.  I. 
(5)  C.  2, 5, 4, 5. 
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Xin.  Commencements  de  saint  Benoit. 


Le  plus  ancien  modèle  qui  nous  reste  de  l'of- 
fice de  Téglise  en  occident,  est  la  règle  de  saint 
Benoit,  composée  vers  le  même  temps  ;  car  on 
rapporte  à  Tan  cinq  cent  vingt-neuf  la  fonda- 
tion de  son  fameux  monastère  du  mont  Cassin. 
Saint  Benoît  naquit  vers  Tan  quatre  cent  qua- 
tre-vingt ,  aux  environs  de  Norsie,  d'une  famille 
oonsidérable.  Son  père  se  nommoit  Euirope, 
;sa  mère  Abundantia.  On  l'avoit  envoyé  éluaier 
à  Rome;  mais  voyant  la  corruption  de  la  jeu- 
Besse^  il  se  retira  secrètement,  et  s*étant  dé- 
robé même  de  sa  nourrice  qui  Tavoit  suivi,  O 
^t  à  un  lieu  nommé  Sublac ,  à  quarante  milles 
ae  Rome,  où  il  s'enferma  dans  une  caverne 
JPort  étroite.  H  y  demeura  trois  ans,  sans  que 
personne  en  sut  rien,  excepté  un  moine, 
nommé  Romain ,  qui  l'ayant  rencontré  lorsqu'il 

i^  allûit,  et  ayant  appris  son  dessein,  le  revêtit  de 
'habit  monastique,  lui  donna  tout  le  secours 
3'  u'il  pouvoit  et  lui  garda  le  secret.  Romain 
émeuroit  dans  un  monastère  voisin  sous  un 
abbé  nommé  Tbéodat  ;  mais  il  se  déroboit  quel- 
quefois et  porloit  du  pain  à  saint  Benoit  d  une 
partie  de  sa  portion.  11  n'y  avoit  point  de  che- 
min pour  arriver  à  sa  caverne  du  côté  du  mo- 
nastère de  Théodat  :  c'étoit  une  roche  fort 
élevée.  De  sorte  que  Romain  atlachoit  le  pain 
à  une  longue  corde  avec  une  clochette  pour 
avertir  Benoit  de  le  prendre.  Saint  Romain  vint 
depuis  en  Gaule  et  gouverna  un  monastère 
près  d'Auxerre,  où  il  mourut  (1). 

Saint  BâQoit,  vivant  dans  sa  grotte,  ne  savoit 
pas  même  quel  jour  il  éloit.  jEn  sorte  qu'un 
jour  de  Pâques,  un  prêtre, d'un  lieu  assez éloi- 

8 né,  ayant  préparé  a  manger  pour  lui-même, 
lieu  lui  fit  conooitre  par  révélation  le  lieu  où 
étoit  son  serviteur  qui  mouroit  de  faim.  L*ayant 
trouvé  à  grande  peme,  il  lui  apprit  que  c'étoit 
le  jour  de  Pâques ,  auauel  il  ne  devoit  pas  jeû- 
ner ,  et  lui  fit  manger  ae  ce  qu'il  avoit  apporté. 
Vers  le  même  temps,  des  pâtres  le  trouvèrent 
cadié  dans  sa  grotte ,  et  le  voyant  vêtu  de  peau 
dans  des  broussailles,  ils  le  prirent  pour  une 
bête;  mais  quand  ils  connurent  que  c*éloît  un 
serviteur  de  Dieu,  ils  le  respectèrent;  plu- 
sieurs même  quittèrent  leurs  mœurs  brutales 
et  se  convertirent.  Depuis  ce  temps,  il  com- 
mença à  être  connu  de  tout  le  voisinage  ;  plu- 
sieurs le  venoient  voir  et  lui  apportoient  de  la 
nourriture,  recevant  ses  instructions.  Un  jour, 
comme  il  étoit  seul,  le  souvenir  d*une  femme 
qu*il  avoit  vue  excita  en  lui  une  tentation  si 
violente,  qu'il  fut  prêt  à  quitter  le  désert  (2). 
Mais  étant  revenu  à  soi,  et  voyant  auprès  de 
lui  quantité  d'orties  et  d'épines,  il  se  jeta  de- 
dans et  s'y  roula  longtemps  à  nu ,  de  manière 
<|u'il  en  sortit  tout  en  sang  et  ne  fut  plus  at- 
taqué depuis  de  pareilles  tentations. 

(I)  S.  Greg.  li.  Dial.  c.    Act.  SS.  Bened.  1. 1,  p.  81. 
I.  V.  Iter/balic.  Màbill.       C4  Gap.  2. 


Alors  plusieurs  commencèrent  a  quitter  le 
monde  et  à  se  ranger  sous  sa  conduite  ;  car  sod 
nom  étoit  déjà  fort  célèbre.  11  y  avoit  là  proche 
un  monastère  ;  en  un  lieu  nommé  Yicovarro, 
entre  Sublac  et  Tibur  (1).  L'abbé  étant  mon, 
tonte  la  communauté  vint  trouver  Benoît  et 
le  pria  instamment  d'en  prendre  la  conduite. 
Il  les  refusa  longtemps  et  leur  prédit  que  leun 
manières  ne  pourroient  s'accoraer  avec  les  sien- 
nes; enfin  il  se  laissa  vaincre.  Hais  comme  il 
vouloit  corriger  ces  moines  et  les  faire  vivre 
régulièrement,  ils  commencèrent  à  se  repentir 
de  l'avoir  appelé ,  et  ne  voulant  point  (juitier 
leurs  mauvaises  habitudes ,  ils  résolurent  de 
s'en  défeire  et  lui  donnèrent  du  vin  empoi- 
sonné. Comme  il  étoit  à  table ,  on  lui  préseou 
le  verre  à  bénir ,  suivant  la  coutume  du  monas- 
tère ;  il  étendit  la  main  et  fit  le  signe  de  la  croii, 
aussitôt  le  verre  quoigu'éloimié  se  cassa  cum- 
me  s'il  eût  jeté  une  pierre.  L'homme  de  Diea 
comprit  ce  que  c'étoît,  et  se  levant  aussitôt  0 
appela  les  moines  et  leur  dit  d'un  visage  ira&- 
quille  :  Dieu  vous  pardonne,  mes  frères,  pou^ 
quoi  m'avez-vous  voulu  traiter  ainsi?  Ne  vous 
avois-je  pas  dit  que  nous  ne  pouvions  nous  ac- 
commoder? Allez,  cherchez  un  supérieur  qui 
vous  convienne.  Alors  il  se  retira  à  sa  chère 
solitude. 

Il  y  demeura  longtemps  et  devint  encore 
plus  lélèbre  par  ses  vertus  et  ses  miracles, 

aui  lui  attirèrent  tant  de  disciples ,  qu  il  bâtit 
onze  monastères ,  en  chacun  desquels  il  mit 
douze  moines  sous  un  supérieur.  On  en  mar- 
que encore  les  lieux  et  les  noms.  Il  retint  seu- 
lement avec  lui  quelque  peu  de  moines  qu'il 
croyoit  avoir  encore  oesom  de  son  instruction. 
Les  plus  nobles  de  Rome  venoient  à  lui  et  lui 
donnoient  leurs  enfants  à  élever.  Ainsi  Equiiius 
lui  donna  son  fils  Maur ,  et  le  patrice  Tertuflus 
son  fils  Placide ,  encore  enfant  (Sl.jUn  jour,  le 
jeune  Placide  alla  puiser  de  l'eau  dans  le  lac; 
mais  ayant  trop  enfoncé  le  vase,  il  tomba  lui- 
même  dans  l'eau ,  qui  l'emporta  loin  de  terre. 
à  la  portée  environ  d'un  trait.  Saint  Benoit, qui 
étoit  dans  le  monastère,  le  connut  aussitôt, et 
appelant  Maur,  il  lui  dit:  Mon  frère,  courez 
vîie,  cet  enfant  est  tombé  dans  l'eau.  Maur,  lui 
ayant  demandé  sa  bénédiction  ,  courut  just|ui 
l'endroit  où  l'eau  emportoit  Placide ,  ei  l'a)  ani 
pris  par  les  cheveux  il  revînt  avec  la  mémo  dili- 
gence. Sitôt  qu'il  fut  à  terre  il  regarda  derrière 
mi ,  et  voyant  au 'il  avoit  marché  sur  l'eau  il  tu 
fut  épouvanté.  Il  raconta  la  chose  à  saint  Benoit, 
qui  attribua  ce  miracle  à  son  obéissance;  mai> 
saint  Maur  Tattribuoit  au  commandement  de 
son  maître,  soutenant  qu'il  n'avoit  pas  fait  un 
miracle  sans  s'en  apercevoir.  Placide  décida  la 
chose ,  en  disant  :  Lorsqu'on  me  liroit  de  l'eau 
le  voyois  sur  ma  tête  la  mclote  de  Tabbé ,  et 
lui-même  qui  me  tîroit.  La  melote  éloîi  une 
peau  de  mouton  (5)  que  les  moines  portoieot 


(0  Cap.  5. 
(2)  Cap.  7. 


(5)  Sup.  liv.  XI»  n.  9> 


sur  les  épaules.  Quant  à  saint  Placide»  il  ëtoit 
si  jeune,  que  Ton  peut  croire  qu'il  n'avoit  pas 
eaoore  l'habit  et  la  tonsure  monastiques. 

Qoeiqoe  temps  après,  saint  Benoit ,  cédant  h 
renvie  a  on  prêtre  nommé  Florentins ,  laissa 
tous  ses  monastères  sous  les  supérieurs  qu'il 
learavoit donnés,  et  se  retira  avec  quelque  peu 
de  moines.  Passant  d'un  lieu  en  un  autre ,  il 
^t  à  Gassin ,  petite  ville  snr  le  penchant  d'une 
ktnte montagne,  dans  le  pays  des  Samnites.  Il 
lIjiTDit  un  très-ancien  temple  d'Apollon ,  que 
kl  paysoBs  adoroient  encore  ;  et  tout  autour 
(kibots  consacrés  à  Tidole  où  ils  faisoient  des 
«NTifices  (1).  Saint  Benott  y  étant  arrivé  »  brisa 
ridole ,  renversa  l'autel ,  coupa  les  bots ,  et  dans 
le  temple  même  d'Apollon  bâtit  nn  oratoire  de 
Saint-Mariin  et  un  de  Saint-iean ,  à  Tendroit 
oè  ëtoit  l'autd  des  idoles ,  et  [lar  ses  instruc- 
tifs continuelles  ,  attira  à  la  foi  tout  le  peuple 
(«lenteur.  11  y  tAûi  un  monastère  où  il  ae- 
Éenra  depuis ,  et  qui  fut  le  plus  fameux  de  sa 
rigle.  On  rapporte  h  fondation  à  l'an  cinq  œnt 
no^-neuf. 

ICtY.  Kègfe  dé  sa!nt  Benoît.  OfRce  divin. 

On  croit  aussi  qu'il  acheva  vers  ce  temps  de 
mnposer  la  r^le  reçue  depuis  par  tous  les 
kioînes  d'occident.  Il  la  commence  par  la  dis- 
înetfon  de  quatre  sortes  de  moines.  I^s  céno- 
Mtes,  vivants  dans  une  communauté  régulée, 
oas  ta  conduite  d'un  abbé;  les  anachorètes  ou 
hnites ,  qui  après  s'être  longtemps  exercés 
liqs  une  communauté,  se  retiroient  pour  mener 
Sais  une  vie  encore  plus  parfaite  (3j.  Les  deux 
iftres  genres  et  oient  mauvais,  savoir  :  Lessara- 
ittes,  qui  demeurolent  deux  ou  trois  ensem- 
ie ,  ou  entièrement  seuls,  vivant  à  leur  fiintaisîe 
tns  suivre  de  r^les  ;  les  çirovagues  ou  vaga- 
sods ,  qui  coaroient  contmuelleiVient  de  mo- 
Istère  en  monastère ,  iiijets  à  leur  bouche  et 
Ittirs  plaisirs  :  c  étoîfent  les  pires  de  tous. 
Quant  aux  offices  divins,  saint  Benoit  les 
^  ainsi  :  L'hiver,  c'est-à-dire  depuis  lepr^ 
«H»  de  nôvertibrejusqu'ù  Pâques ,  on  se  lèvera 
la  huitième  neure  de  la  nuit ,  c'est-à-dire 
deut  heures.  L'âbbé  lui-même  anhoncera 
lenre  de  Kofflce ,  ou  eti  commettra  le  soin  à 
I  frère  trèS-cxàci  (3).  Ce  qui  restera  de  temps 
irèà  les  vigiles  jusqu'au  jour ,  sera  employé 
ipprendre  les  psaumes  ou  à  les  méditer ,  ou 
nielque  lecture  nécessaire.  Saint  Benoit  ap- 
ile  vigiles  l'office  nocturne  que  nous  appel- 
os  matines ,  et  il  appelle  matines  l'office  du 
tetdujout*  que  nous  nommons  laudes.  Pour 
té,  c'est-à-dî^c  depuis  Pàtjues  jusqu'en  no- 
mbre, il  ne  rè.^le  point  le  tenips  précis  de 
tamencer  les  vigiles  :  Il  veut  seulement  qu'on 
i  règle  de  tfelle  aorte  qii*on  puisse  commencer 
itines  an  point  dû  jour. 
Ton*  les  rours  aux  Vigiles  on  chantera  douze 

t)  Cap.  s.  T.  Hêl".  I  ItTc.    CRS.  COtl.  IS.  Snp.  1.  tX , 
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psaumes  après  l'hymne  que  saint  Benott  nom" 
me  l'ambrosien ,  parce  ^ue  la  plupart  étoient 
de  saint  Ambroise.  Apres  six  psaumes,  tous 
les  frères  étant  assis  »  ils  liront  tour  à  tour  trois 
leçons,  à  chacune  desquelles  on  chantera  un 
répons.  Ensuite  on  dira  six  autres  psaumes 
avec  alleltda ,  puis  une  leçon  de  l'apôtre ,  que 
Ton  récitera  p^r  cœur ,  avec  le  verset  et  la  lita- 
nie ,  c'est-à-oire  kyrie  eleison.  Ainsi  finira  l'of- 
fice de  la  nuit.  En  été ,  comme  les  nuits  sont 
plus  courtes,  on  ne  lira  point  de  leçons  ;  mais 
on  en  dira  seulement  par  cœur  une  de  l'ancien 
testament,  qui  sera  suivie  d'un  bref  répons.  Les 
leçons  des  vigiles  seront  de  récriture  sainte ,  ou 
des  expositions  des  pères  (1). 

Les  dimanches  on  se  lèvera  plus  matin ,  et 
après  avoir  chanté  six  psaumes ,  on  lira  qua- 
tre leçons  avec  leurs  répons;  puis  six  autres 
psaumes  et  quatre  leçons  ;  puis  trois  cantiques 
tirés  des  prophètes ,  quatre  leçons  du  nouveau 
testament.  Après  le  dernier  répons ,  l'abbé  com- 
mencera l'hymne  Te  Deum.  Si  par  malheur  on 
s'étoit  levé  plus  tard  ,  on  abregeroit  quelque 
chose  des  leçons  ou  des  répons  pour  dire  tou- 
jours matines  au  point  du  jour.  Aux  fêtes  des 
saints  et  aux  autres  solennités ,  on  fera  comme 
le  dimanche,  excepté  les  psaumes,  lesantieiir- 
nés  et  les  le<^ns  propres  dfu  jour  (2). 

A  matines,  on  dira,  outre  les  psaumes,  un 
cantique  tiré  des  prophètes ,  comme  chante 
l'église  romaine  (3).  C'est  ainsi  que  parle  saint 
Benoît ,  et  par  là  il  montre  cfu'il  suivoit  Tusa^ 
de  cette  égnse.  11  nomme  bénédictions  le  canti- 
que henedieite ,  qui  se  dit  les  dimanches ,  et 
laudes  on  louanges ,  les  trois  derniers  psau- 
mes qui  se  disent  tous  les  jours  et  commencent 
par  Laudate.  Le  Pnter  se  dit  tout  haut  à  la  fin  de 
matines  et  de  vêpres ,  afin  que  si  quelqu'un 
avoit  quelque  peme  contre  un  autre ,  il  soit 
pressé  de  pardonner  par  ces  paroles  :  Remettez- 
nous  nos  dettes ,  comme  nous  remettons  aux 
autres.  Il  ne  parott  pas  qu'il  y  eût  alors  d'autre . 
oraison  pour  la  conclusion  des  offices. 

Pour  marquer  la  fin  de  chaque  heure,  saint 
Benoit  se  sert  de  ces  mots  :  Et  mt$sœ  fiant , 
c'est-à-dire  que  l'office  étant  achevé  on  ren- 
verra la  compagnie  (4).  Il  marque  en  détail  la 
distribution  des  psaumes  pour  chacune  des 
beut*es  ^  telle  que  son  ordre  l'observe  encore  ; 
puis  il  ajoute  :  Si  quelqu'un  n'est  pas  content 
de  cette  distribution ,  il  peut  les  ranger  autre- 
ment, pourvu  que  chaque  semaine  on  dise  le 
psautier  tout  entier  ;  car  c'est  le  moins  que 
nous  puissions  faire  ^  puisque  nous  lisons  que 
nos  pères  le  di soient  tout  entiel*  chaque  jour  avec 
ferveur. 

Saint  Benoit  ne  prescrit  point  d'antres  priè- 
res ,  mais  il  suppose  que  les  moines  s'applique- 
ront d'eux-mêmes  à  l'oraison  mentale ,  lorsqu'il 
dit  que  l'oraison  doit  être  courte  et  pure ,  si 
ce  n'est  qu'on  la  continue  plus  longtemps  par 
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un  mouvement  de  la  çraoe  ;  qu'après  l'office 
tous  doivent  sortir  de  1  oratoire  «afin  de  ne  pas 
troubler  ceux  qui  voudroient  prier  en  particu- 
lier ,  et  que  ceux-cî  le  doivent  fidre  sans  par- 
ler haut,  (mais  avec  larmes  et  application  de 
cœur  (1).  On  voit  aussi  dans  sa  vie  que  les  moi- 
nes, après  avoir  achevé  de  chanter  les  psaumes , 
se  mettoient  en  oraison ,  et  qu'un  a entr'enx 
lente  par  le  démon  n'y  pouvoit  durer,  et  sortoit 
de  l'oratoire. 

XV.  TrivaU. 

Après  la  prière ,  le  reste  de  la  journée  des 
moines  étoit  employé  au  travail  ou  à  la  lec- 
ture (2).  En  été ,  c  est-à-dire  depuis  Pâques 
jusqu'au  premier  octobre,  ils  sortoient  le  matin 
pour  travailler ,  depuis  la  première  heure  jus- 

3u'à  la  quatrième,  c  estdepuis  six  heures  j  usq  u'â 
ix,  allongeantou  diminuant  les  heures,  suivant 
la  longueur  des  jours.  Après  ces  quatre  heures 
de  travail,  ils  vaqueront  à  la  lecture ,  dit  la 
règle ,  pendant  deux  heures ,  jusqu'à  environ 
sexte.  Après  sexie  et  le  dîner ,  ils  se  reposeront 
sur  leurs  lits  en  silence.  Si  quelqu'im  veut  lire 
il  le  fera  sans  troubler  les  autres.  On  avancera 
none ,  et  on  la  dira  au  milieu  de  la  huitième 
heure ,  c'est-à  dire  à  une  heure  et  demie ,  et 
on  travaillera  jusqu'au  soir.  Ce  sont  au  moins 
sept  heures  ce  travail  par  jour,  avec  deux 
heures  de  lecture.  Saint  Benoit  ajoute  :  Que  si 
la  nécessité  du  lieu  ou  la  pauvreté  les  oblige  à 
s'occuper  eux-mêmes  de  la  récolte  de  leurs 
fruits,  qu'ils  ne  s'en  affligent  point,  puisque 
c* est  alors  qu'ils  seront  véritablement  moines 
quand  ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains, 
comme  nos  pères  et  les  apôtres. 

En  hiver,  c'est-à-dire  depuis  le  premier 
octobre  jusqu'au  carême ,  les  sept  heures  de 
travail  se  prenoient  de  suite.  On  commençoit 

Earla  lecture,  quiduroit  jusqu'à  la  seconde 
eure,  c'est-à  dire  à  huit  heures  du  matin. 
Alors  on  disoit  tierce ,  puis  on  travailloii  jusqu'à 
none.  Après  le  repos  on  vaquoità  la  lecture, 
ou  à  apprendre  les  psaumes  par  cœur.  En 
carême ,  la  lecture  duroit  jusqu*à  tierce ,  et  le 
travail  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 

3uatre  heures  après  midi.  Au  oommenceroent 
u  carême,  on  dfonnoità  chacun  un  livre  de  la 
bibliothèque  pour  le  lire  de  suite.  Pendant  les 
heures  de  la  lecture,  un  ou  deux  anciens  visi- 
toient  le  monastère  pour  voir  si  quelqu'un 
dormoit  ou  s'amnsoit  à  causer  et  interrompre 
les  autres.  Le  dimanche  tous  étoient  occupes  à 
la  lecture,  excepté  ceux  qui  étoient  chargés  de 
divers  offices.  Si  çuelqu'im  ne  pouvoit  méditer 
ni  lire ,  on  le  faisoit  travailler  à  la  place.  On 
donnoit  des  travaux  plus  faciles  à  ceux  qui 
étoient  faibles  et  délicats. 

Ceux  qui  travailloiait  trop  loin  pour  venir  à 
l'oratoire  aux  heures  marquées,  se  mettoient  à 
{(cnoux  au  lieu  du  travail  et  y  faisoient  leurs 


(P  C.  2Q|  29.  ViU  c.  4. 


^2)  Reg.  c  48. 


prières  ;  ceux  qui  étoient  en  chemin  disoient 
aussi  l'office  aux  heures,  selon  qu'ils  le  poo- 
voient.  Personne  ne choisissoit  son  travail  ;maii 
il  étoit  imposé  par  les  supérieurs  (1).  Ceux  qui 
savoientdes  métiers  ne  les  pouvoientexercerqoa 
par  la  permission  de  l'abbé ,  en  tonte  biunihté* 
Que  si  quelau'un,  dît  saint  Bemrît,  s'élève  <!• 
la  science  de  son  art,  s'imaginant  apporter 
quelque  utilité  au  monastère ,  on  le  retirera  d» 
son  métier.  Si  l'on  vend  quelque  ouvrage,  ceux 
qui  en  seront  chargés  praoMlront  garde  égale- 
ment à  ne  rien  retenir  du  prix  en  fraude  di 
monastère,  et  à  ne  l^pasaugmenter  parayarioe^  | 
mais  ils  donneront  toujours  les  ouvrages  unpei 
à  meilleur  marché  que  les  séculiers,  afincne 
Dieu  soit  glorifié  en  tout.  Cette  disUDCtioDdei| 
artisans  fait  voûr  que  lecommuu  des  moineil 
n'étoit  que  de  simples  ouvriers,  comme  i«| 

Sens  de  journée ,  et  que  les  plus  nobles  se  ré» 
uisoient  par  humiklé  au  rang  du  plus  bai 
peuple.  Ils  n'avoient  point  besoin  d'étude  pour 
entendre    la  langue  latine  qui  étoit  encore 
vulçaire. 
lis  étoient  simples  laïques  ;  il  ne  paroit  pas 

3ue  saint  Benoit  lui-même  ait  eu  aucun  mi 
ans  le  clergé.  Toutefois  il  préchoit ,  puisqu'il 
convertit  plusieurs  infidèles  par  ses  insinitioos, 
et  il  envoyoit  souvent  ses  moines  faire  des 
exhortations  à  des  religieuses  voisines.  Si  ui 
prêtre ,  dit-il ,  veut  être  reçu  dans  le  monastèfe, 
on  ne  se  pressera  pas  de  le  lui  accorder.  Hmi 
persiste ,  il  doit  garder  toute  la  règle  sans  an* 
cune  dispense.  On  lui  accordera  toutefob  la 

Eremière  place  après  l'abbé ,  et  de  donner  il 
énédiction  et  présider  à  loffice  si  l'abbé  for- 
donne.  Mais  dans  les  assemblées  pour  les  af- 
faires ,  il  ne  tiendra  que  le  rang  de  son  entrée 
au  monastère.  Si  quelqu'un  des  dercs  inférieurs 
veut  être  reçu  au  monastère ,  on  lui  accordera 
un  moindre  rang.  Si  l'abbé  veut  faire  ordonner 
un  prêtre  ou  un  diacre ,  il  choisira  d'eout  lei 
siens  celui  qu'il  en  croira  dijgne.  Mais  le  nos* 
veau  prêtre  n'en  sera  pas  moins  soumis  à  U  dis* 
cipline  régulière  et  aux  supérieurs  (2).  Que  s'il 
est  rebelle ,  il  pourra  être  cnàtié  et  même  chassé 
du  monastère,  toutefois  avec  la  participatioB 
de  l'évéque.  Toutes  les  heures  de  la  journée 
sont  tellement  remplies  par  la  règle ,  ou*on  n'y 
voit  point  de  place  pour  la  messe ,  les  'fi^ 
ouvriers.  Ce  qui  fait  croire  que  les  moines  ne 
lentendoient  que  le  dimanche. 

XVI.  Kourritore. 

Quant  à  la  nourriture,  saint  Benoit  donne  à 
chaque  repas  deux  portions  cuites,  afin  que 
celui  qui  ne  pourroit  manger  de  l'une,  m^ 

3 eût  ae  Tauire  (3).  Le  mot  de  puimeniaritai^* 
ont  il  se  sert ,  signifie  proprement  des  légumes 
ou  des  Ç[rains  réduits  en  bouillie  ou  en  purée, 
quoiqu'il  se  puisse  étendre  à  toutes  sortes  de 


(1)  G.  so,  57.  sa. 
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iiDdes  bouillies  ;  mtfs  la  pauvreté  des  moines 
e  donne  pas  lieu  de  croire  qu'ils  y  comprissent 
!  poisson ,  que  les  anciens  comptoient  entre  les 
lets  les  |riu8  délideux.  La  règ^ie  permet  une 
Disième  portion  de  fruits  ou  ae  légumes 
poissant  sur  le  lieu.  Elle  ne  donne  qu'une  livre 
epain  par  jour,  c'est-à-dire  douze  onces, 
A  qo*on  fasse  un  repas  on  deux.  L'abbé 
ouïra  augmenter  la  portion ,  s'il  y  a  (][uelque 
"availextrordinaire ,  et  on  donnera  moms  aux 
Dfaiis.  La  cbair  des  bétes  à  quatre  pieds  est 
éfeodne  à  tous ,  hors  les  malades  (i).  Pour  la 
oissoD  y  ils  auront  chacun  une  hémine  de  vin 
irjour ,  c'est-à-dire  un  demi-setier  suivant  la 
nlieure  explication ,  si  ce  n'est  que  le  travail 
B  h  chaleur  oblige  à  en  donner  plus.  Saint 
mA\  loue  ceux  qui  pouvoient  s'en  passer,  et 
joute  :  Quoique  nous  lisions  que  le  vin  ne 
invient  point  du  tout  aux  moines ,  toutefois 
omme  dans  notre  temps  il  n'est  pas  possible 
e  le  leur  persuader ,  au  moins  gardons  latem- 
érance  nécessaire.  Que  si  la  qualité  du  pays 
Âqn'il  ne  s'y  en  trouve  point  du  tout ,  que 
wi  qui  y  demeurent  en  louent  Dieu  et  se 
mientd'en  murmurer. 

Quant  aux  heures  des  repas ,  depuis  Piques 
«qu'à  la  Pentecôte ,  ils  dîneront  a  sexte ,  et 
isouperont  le  soir.  Tout  le  reste  de  l'été ,  ils 
iloeront  jusqu'à  none ,  le  mercredi  et  le  ven- 
^  ;  si  le  travail  de  la  campagne ,  ou  la  cha- 
Qr excessive  ne  les  en  empêche,  les  autres 
Mrs  ikdlneront  à  sexte.  Depuis  le  treizième  de 
IMembre  jusqu'au  carême,  ils  mangeront 
vjours  à  none ,  et  pendant  le  carême  au  soir , 
I  sorte  toutefois  qu'ils  soupent  toujours  au 
w  »  en  Quelque  temps  que  ce  soit.  En  la 
irtie d'Italie, où  vivoit  saint  Benoit,  le  soleil 
(se  couche  jamais  plus  tard  que  quatre  heures 
demie.  Il  exhorte  les  moines  à  faire  en  ca- 
toe  quelque  abstinence  particulière,  mais 
tt  le  conseil  du  supérieur.  On  fora  la  lecture 
ndant  le  repas ,  et  le  lecteur  sera  choisi  tontes 
i  semaines ,  non  par  ordre ,  mais  selon  qu'il 
iera  plus  propre  (2). 

,1^  moines  se  servoient  les  uns  les  autres,  et 
Boiept  tous  la  cuisine  tour  à  tour  par  semaine. 
'  qui  montre  combien  leur  nourriture  étoit 
M^,  puisque  tous  étoient  capables  de  î'ap- 
^.  On  avoit  grand  soin  des  malades  ;  ils 
^t  une  chambre  particulière  et  un  des 
»»  pour  les  servir  (3).  On  leur  donnoit  de 
Viande ,  et  le  bain  toutes  les  fois  qu'il  étoit  à 
'ppos.  Maison  n'accordoit  guère  l'usage  du 
^  en  santé,  principalement  aux  jeunes. 

XVn.  Habits ,  etc. 

Ig  habits  étoient  réglés  à  la  discrétion  de 
bbé ,  suivant  la  qualité  du  pays ,  plus  <;haud 
i  plus  froid.  Nous  croyons ,  dit  saint  Benoit , 
le  dans  les  climats  tempérés ,  c'est  assez  d'une 


1 


m  a  40. 

^'  C.  40, 58. 


(5)  G.  5S,  56. 


cuculle  et  une  tunique ,  h  oucoHe  plus  épaisse 

I)our  l'hiver,  plus  rase  pour  l'été;  et  un  scapo- 
aire  pour  le  travail  (1).  C'étoit  depuis  long- 
temps l'habit  ordinaire  des  pauvres  et  des 
paysans. 

Saint  Benoit  n'en  marque  ni  la  couleur  ni  la 
loDgueur,  <iui  sans  doute  étoit  proportionnée  à 
la  commodité  du  travail.  Le  scapuhure  étoit  plus 
large  et  plus  court  (|n'à  présent ,  et  avoit  aoo 
capuce.  C'étoit  l'habit  de  dessus  pendant  le  tra- 
vail :  on  l'ôtoit  pour  prendre  la  cuculle,  qu'mi 
portoit  le  reste  du  jour.  Chacun  avoit  deux  tu- 
niques et  deux  cuculles ,  soit  pour  changer  les 
nuits,  soit  pour  les  laver.  Ils  les  prenoient  an 
vestiaire  commun  et  y  remettoient  les  vieilles. 
Les  étoffes  étoient  celles  qui  se  trouvoient  dans 
le  pays  à  meilleur  marché.  Pour  ôter  tout  su- 
jet de  propriété ,  labbé  donnât  à  chacnn  toutes 
les  choses  nécessaires,  c'est-à^re , outre  les 
habits ,  un  mouchoir,  un  couteau,  une  aiguille , 
un  stylet  et  une  tablette  pour  écrire. 

Leurs  lits  consistoient  en  une  natte  ou  pail- 
lasse piquée ,  un  drap  de  serge ,  une  couver^ 
ture  et  un  chevet.  Cnacun  avoit  sOn  lit  :  mais 
ils  couchoient  tous  en  un  même  lieu ,  au  moins 
dix  ou  vingt  ensemble,  si  la  communauté  étoit 

Srande.  Une  lampe  brùloit  toute  la  nuit  dans  le 
ortou*;  et  toujours  ouelque  ancien  y  coueboit, 
pour  observer  la  conauite  des  autres.  Afin  d'é- 
tre  toujours  prêts  à  se  lever  pour  l'office,  ib 
couchoient  tout  vêtus,  même  avec  leurs  cein- 
tures de  cuir  ou  de  corde  :  seidement  ils  doi- 
vent en  ôter  les  couteaux ,  de  peur  de  se  blesser 
en  dormant.  On  ne  parloit  plus  après  compUes, 
et  on  gardoit  la  nuit  un  profond  silence.  Le 
jour  même ,  on  parloit  rarement.  Les  bouffon» 
neries,  les  paroles  inutiles  ou  propres  à  faire 
rire ,  étoient  entièrement  bannies  des  mooasiè» 
res ,  et  la  règle  ne  fait  aucune  mention  de  ré» 
création  (2).  Mais  elle  ordonne  qu'en  tout 
temps ,  après  le  souper,  les  frères  soient  tous 
assis  en  un  même  heu ,  et  gu'un  d'entre  eux 
lise  des  conférences,  des  vies  de  pères,  ou 
quelque  autre  livre  d'édification. 

Les  moines  ne  reoevoieni ,  sans  ordre  de 
l'abbé ,  ni  lettres  ni  présents  de  personne  (3), 
pas  même  de  leui*s  parents.  Ils  ne  sortoient 
point  sans  sa  permission  de  l'endos  du  monas- 
tère. Et  pour  leur  en  ôter  tout  prétexte,  on  le 
bâtissoit,  autant  qu'il  étoit  possible,  de  telle 
sorte  qu'ils  eussent  au-dedans  toutes  les  choses 
nécessaires ,  l'eau ,  le  jardin,  le  moulin ,  la  bou- 
langerie et  les  commodités  pour  les  métiers  dif- 
férents. La  porte  étoit  gardée  par  un  vieillard 
sage  et  discret  qui  sût  répondre  à  propos  aux 
pauvres  et  aux  autres  survenants  (4).  Si  quel- 
ques frères  étoient  envoyés  dehors ,  ils  se  re^^ 
commandoient  aux  prières  de  la  communauté  ; 
et  à  leur  retour  demeuroient  prosterna  dan^ 
l'oratoire  pendant  toutes  les  heures  de  l'office 
pour  expier  les  distractions  et  les  autres  fautes 
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Silis  poovoieiit  avoir  commises.  Il  leur  étoit 
roitement  défendu  de  rien  dire  de  ce  qu'ils 
ayoient  appris  au-dehors. 

Oq  receyoit  les  h^es  arec  beaucoup  de  cha- 
rité et  de  respect  (i).  On  les  menoit  à  Tora- 
toire  pour  prier,  on  leur  feisoit  une  lecture  d'é- 
dification ;  puis  on  les  traitoit  avec  toute 
rhonnéteté  possible.  L'abbé  leur  donnoit  à  la- 
vjer,  et  mançeoit  avec  eux  i  aussi  avoit-il  sa  cui- 
sine et  sa  table  à  part ,  pour  être  en  état  de  les 
recevoir  à  toute  neure,  sans  troubler  la  com- 
munauté. Personne  ne  leur  parloit,  que  le 
moine  destiné  à  les  recevoir,  et  ils  avoient  leur 
bgement  séparé. 

XVlir.  GonveriMmeiit. 

L'abbé  c(ui  devoit  gouverner  le  monastère , 
étoit  choisi  par  toute  la  communauté,  ou  la 
plus  saine  partie,  en  égard  au  seul  mérite, 
sans  considérer  son  rang  d'antiquité  (S).  Que 
s'ils  s'eccordoient  tous  à  choisir  un  mauvais  su- 
jet ,  révéque  diocésain ,  les  abbés ,  ou  les  sim- 
ples fidèles  du  voisinage,  dévoient  empêcher 
ce  désordre  et  procurer  un  dijo^ne  pasteur  an 
monastère.  L'abbé,  étant  choisi ,  étoit  ordonné 
par  révoque  ou  par  d'autres  abbés.  Il  devoit 
être  instruit  de  la  loi  de  Dieu ,  charitable ,  pru- 
dent et  discret  ;  montrer  en  tout  i*exemple ,  et 
n'être  que  rexécuteur  de  la  règle,  pour  la  faire 

Sarder  fidèlement.  Qu'il  se  souvienne  toujours, 
it  saint  Benoit ,  qu'il  est  chargé  du  gouverne- 
ment des  âmes ,  et  c|u'il  se  garde  bien  de  les 
négliger  pour  s'appliquer  davantage  aux  cho- 
ses temporelles ,  mais  qu'il  ait  grande  foi  en  la 
providence.  H  doit  tout  faire  avec  conseil.  Dans 
tes  moindres  choses ,  il  consultera  seulement 
les  anciens  ;  mais  dan^  les  plus  importantes ,  il 
assemblera  toute  la  communauté ,  proposera  le 
sujet  et  demandera  l'avis  de  chacun ,  k  la 
charge ,  toutefois ,  oue  la  décision  dépendra  de 
lui ,  et  que  toiis  lut  obéiront.  Au-dessous  de 
l'abbé,  il  y  avoit  d*ordinaire  un  prieur  ou  pré- 
vôt ,  prœposiius,  et  plusieurs  doyens.  En  quel- 
<|ues  monastères,  le  prévôt  étoit  ordonné  par 
lévéque  ou  par  les  abbés,  comme  l'abbé 
même  :  ce  qui  lui  donnoit  sujet  de  se  regarder 
eomme  un  second  abbé  et  de  n'être  pas  assez 
soumis.  C'est  pourquoi  saint  Benott  rejette  cet 
usage  et  veut  aue  le  monastère  ne  soit  gou- 
verné sous  l'abbé  que  par  des  doyens ,  dont 
l'autorité  étant  partagée  sera  moindre.  Que  si 
Ton  juge  à  propos  d'avoir  un  prévôt ,  il  sera 
étabh  par  Tabbé ,  et  lut  demeurera  soumis  (3). 
Ces  doyens,  derani,  étoient  établis  pour  veiller 
sur  dix  moines,  au  travail  et  à  leurs  autres 
exercices,  et  soulager  l'abbé  qui  ne  pouvoit 
être  partout.  On  les  ehoisissoit  non  par  l'anti- 
quité ,  mais  par  le  mérite ,  et  on  pouvoit  les  dé* 
poser  après  trois  admonitions.  Voilâtes  officiers 
pour  le  gouvernement  du  monastère. 


(f)C   55. 
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II  y  en  avoit  d'autres  pour  le  service ,  coidiki 
le  ceUerier,  l'infirmier,  l'hospitalier,  le  poriier. 
Le  ceUerier  avoit  la  garde  de  toutes  les  provi-j 
sions  et  de  tous  les  usteosiles,  et  disiribuoitj 
à  chacun ,  suivant  l'ordre  de  Tabbé ,  ce  ç/oi  liii| 
étoit  nécessaire  »  pour  les  besoins  de  la  vie,  ûi{ 
pour  le  travail.  L  abbé  avoit  uu  état  de  tous  b 
meubles  et  les  habits  du  monastère ,  afin  ^uq 
rien  ne  se  perdit,  et  la  propriété  étoit  éiroiie-i 
ment  défendue ,  jusque  dans  les  moindres  cito^ 
ses ,  an  livre ,  une  tablette ,  un  stylet  (1  j.      | 

XIX*  Rifooptton  ds  noriOM. 

Ceux  qui  se  présentoient  pour  entrer 
le  monastère  n  étoient  reçus  qu'après  de  gra» 
des  épreuves.  Premièrement,  p^ant 
ou  cinq  jours ,  on  laissoit  le  postulant  frapper 
la  porte  et  on  lui  faisoit  des  difficultés,  jusqii*j 
le  maltraiter  (£].  S'il  persîstoit,  on  le  ineu«| 
pour  quelques  jours  dans  le  logement  des  " 
tes ,  puis  dans  celui  des  novices,  et  on  lui 
noit  un  ancien  )KMir  examiner  sa  vocatioD,li 
proposant  combien  le  chemin  du  ciel  est 
Au  bout  de  deux  mois,  on  lui  lisoit  la  r^e,  p 
six  mois  a|)rès ,  et  une  troisième  fois  au  bout  df 
quatre  mois.  Après  un  an  de  persévéraoce^a 
le  recevoiu  La  profession  se  faisoit  dans  Ton 
toire  devant  toute  la  communauté ,  et  il  nepr» 
mettoit  autre  chose  que  la  stabilité ,  la  cooYen 
sion  de  ses  mœurs  et  l'obéissance.  U  en  iàà 
sa  cédule  écrite  de  sa  main  et  la  mettoit  » 
lautel.  S'il  avoit  quelque  bien ,  il  le  donnoiian 
pauvres ,  ou  au  monastère ,  par  un  actesolea 
nel.  Alors  on  le  revétoit  de  l'habit  du  mooad 
tère,  et  on  gardoit  le  sien  pour  le  lui  rendre 
si  par  malheur  il  sortoit  (5).  Les  pères  pouvoiea 
offrir  leurs  enfants  en  bas  âge  pour  être  reçoj 
dans  le  monastère.  Us  Caisoient  pour  eui  i^ 
promesse,  qu'ils  enveloppoi^t  de  lapalleoi| 
nappe  de  Tautel ,  avec  leur  offrande  et  la  mil 
de  1  enfant.  Ils  ne  pouvoi^t  lui  rien  doooer j 
mais  setdement  au  monastère,  pour  lui  ôt^ 
tout  sujet  de  tentation.  Si  un  moine  étrjngej 
demandoit  rhospilalité  »  on  le  gardoit  tant  qui 
vouloit.  On  recevoit  ses  avis,  et  silonéloitedi] 
fié  de  sa  conduite ,  on  le  prioit  de  denieun^ 
dans  le  monastère.  Mais  on  ne  recevoit  poioi  ^ 
moine  d'an  monastère  connu ,  sans  leooosMj 
temeni  de  Tabbé  (4).  On  gardoit  dans  le  «m^ 
nastère  le  rang  de  la  réception  ;  et  les  plus  jfiij 
nés  lendoient  honneur  aux  anciens,  lesappeUBJ 
nonnes,  c'est-à-dire  pères,  se  levant  devaBJ 
eux  et  leur  demandant  la  bénédiction.         ' 

Il  n'étoit  pas  permis  aux  frères  de  se  délïfr 
dre  l'un  Tautre  j  ni  de  se  frapper,  ou  s'excooi 
munier  de  leur  autorité  privée.  Si  quelqu'un 
manquoit  à  la  rèçle  ou  désobéisssoit  aux  vnft 
rieurs,  les  anciens  l'avertissoient  en  secrd 
jusqu'à  deux  fois.  S*il  ne  se  comgeoit,  on  le  r6 
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ireDoit  publiquement ,  piiison  rexcommunioit, 
i  OD  jugeoit  qu'il  comprit  Ja  grandeur  de  cette 
eine;  sM  étoit  trop  dur,  on  usoit  de  punition 
(uprelle,  c'est-à-dire  de  jeûnes  ou  de  coups 
eibuet,  et  on  traitoit  do  même  à  proportion 
s  enfants  (1).  Les  moindres  fautes  étoientchi- 
ées,  mais  plus  légèrement  quand  le  coupa- 
le  s'en  accusoit  le  premier. 
La  règle  appelle  excommunication  toute  sé- 
antion  de  la  communauté ,  plus  on  moins 
rande,  à  proportion  des  fautes.  Comme  de  ne 
ûiii  entonner  de  psaume  ou  d'antienne,  et 
e  point  lire  de  leçons  à  l'office  ;  de  manger 
m  après  les  autres ,  d'être  exclus  tout  ensem- 
le  de  la  table  et  de  l'oratoire ,  de  ne  parler  à 
enonne ,  d'être  séparé  de  tous  »  même  dans  le 
iTail.  Saint  Benoit  apoliaue  à  cette  entière 
^ration  les  paroles  ae  l'apôtre,  qui  dit  : 
Bc  l'excommunié  est  livré  à  Satan  (2),  ce  qui 
lit  croire  qu'il  parle  d'une  véritable  censure 
Ddésiastique  ;  mais  il  veut  (jue  l'abbé  prenne 
B  soin  particulier  de  l'excommunié.  Que  si 
Klqu'un  ne  profitoit  point  des  oorreeiions , 
éme  corporelles ,  après  avoir  essayé  tous  les 
oyens  de  le  corriger,  on  le  chassolt  enfin  du 
mastère,  de  peur  qu'il  ne  corrompit  les  au- 
B.  Que  s'il  vouloit  revenir,  promettant  de  s*a- 
coder,  on  le  reccvoit  jusqu'à  trois  fois.  Telle 
tlarè(j[le  de  saint  Benoit,  qui  prétend  n'y 
(Aire  rien  de  rude  ni  de  difficile ,  et  ne  la 
lite  que  d'un  petit  commencement ,  bien  éloi* 
^  de  la  perfection  qui  est  décrite  dans  les 
iférences  de  Cassien ,  les  vies  des  pères  et 
i^ele  de  saint  Basile  (3).  J'ai  rapporté  celle- 
sssez  au  long ,  parce  qu'elle  a  été  trouvée  si 
1^,  que  dans  la  suite  des  temps  elle  a  été 
eue  par  tous  les  moines  d'occident. 

XX.  Saint  Eqoice ,  abbé. 

Dans  le  même  tanps ,  mais  dans  une  auti^ 
nie  d'Italie ,  nommée  alors  la  province  Vale- 
nt aujourd'hui  l'Abruzze  ultérieure ,  vivoit 
nt  tquice,  père  de  plusieurs  monasté- 
K^f)*  ttant  fatigué  dans  sa  jeunesse  de  rudes 
nations  de  la  cbiair,  il  s'appliqua  à  l'oraison 
K  plus  d'assiduité.  La  nuit  un  ange  lui  ap- 
1^1,  en  présence  duquel  il  lui  sembla  qu'on 
wnchoit  la  source  de  ce  mal ,  et ,  depuis  ce 
^j  il  ne  sentit  plus  aucune  tentation  sem* 
We.  Ainsi  appuyé  du  secours  de  Dieu ,  ou- 
'fes  hommes  qu  il  gouvernoit  déjà  ,  il  com- 
■ça  à  conduire  des  filles,  avertissant  toute* 
J»es  disciples  de  ne  se  pas  fier  à  son  exem* 
•  Outre  le  soin  de  ses  monastères ,  il  s'ap- 
luoit  encore  à  l'instruction  des  peuples, 
•tdans  les  villes ,  dans  les  bourçades  et  les 
«ons  particulières.  Ses  habits  étoient  si  pau- 
»ei  son  extérieur  si  méprisable,  qu'à  moins 
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de  le  connottre  ^  on  ne  lui  anroit  pas  rendu,  son 
salut,  llmontoit  le  plus  méchant  cheval  du  mo^ 
nastère ,  qui  n'avoit  pour  bride  ou'un  licou  eC 
que  des  peaux  de  mouton  pour  selle.  11  portoit 
sur  lui ,  aans  des  sacs ,  les  livres  sacrés  et  les 
expliauoit  partout  où  il  arrivoit. 

Félix  9  homme  noble  de  la  provincede  Kur- 
de ,  lui  dit  un  jour  :  Comment  osez-vous  prê- 
cher sans  avoir  d'ordre  sacré  ni  de  permissioa 
de^  l'évéque  de  Rome,  sous  qui  vous  vivez? 
Saint  Equice  lui  répondit  :  Je  m'en  disois  au- 
tant à  moi-même;  mais  une  nuit,  un  jeune 
homme  très-beau  m'a  apparu  et  m'a  appliqué 
une  lancette  sur  la  langue ,  en  disant  :  J  ai  mis 
mes  paroles  en  ta  bouclie,  va  prêcher.  Depuis 
ce  jour-là  ie  ne  puis  m'empécher  de  parier  de 
Dieu.  Le  nruit  de  ses  prédications  étant  venu 
jusqu'à  Rome,  les  clercs  de  l'église  romaine 
dirent  au  pape  :  Qui  est  cet  homme  rustique 
qui  se  donne  l'autorité  de  prêcher  et  s'attribue 
vos  fonctions ,  tout  ignorant  qu'il  est?  11  fiiut 
l'envoyer  prendre ,  afin  qu'il  oonnoisse  la  vi- 
gueur de  la  discipline.  Le  pape  v  consentit  et 
envoya  Julien ,  alors  défenseur  Je  l'éfjlise  ro- 
maine ,  et  depuis  évoque  de  Sabine ,  Im  ordon- 
nant toutefois  d'amener  le  serviteur  de  Dieu 
avec  beaucoup  d'honneur. 

Julien  alla  promptement  au  monastère ,  où 
il  trouva  les  moines  occupés  à  transcrire  des 
livres.  Il  leur  demanda  où  étoit  l'abbé  :  11  est , 
dirent'ils ,  dans  ce  vallon,  qui  fauche  du  foin. 
Julien  avoit  un  valet  insolent ,  qu'il  envoya 
pour  lui  amener  l'abbé.  Il  entra  promptement 
dans  le  pré ,  et,  regardant  tous  les  faucheurs^ 
il  demanda  qui  étoit  Eauice.  Mais  quand  on  le 
lui  eut  montré ,  quoiqu  il  ne  le  vit  que  de  loin , 
il  commença  à  treiybler ,  en  sorte  qu'il  pouvoit 
à  peine  se  soutenir.  11  embrassa  les  genoux  du 
saint  abbé  et  lui  dit  que  son  maître  étoit  venu 
le  trouver.  Saint  Eqoice  lui  dit  :  Prenez  du 
foin  pour  vos  chevaux  ;  je  vous  suis  quand  j'au- 
rai achevé  le  peu  d'ouvrage  qui  reste.  Juuen  » 
étonné  de  ce  que  son  valet  tardoit,  le  fut  en- 
core plus  quand  il  le  vit  revenir  chargé  de  foin. 
Je  ne  t'ai  pas  envoyé  quérir  du  foin ,  lui  dit-il, 
mais  m'ameuer  un  homme.  Le  voici  qui  vient, 
ditle  valet.  En  effet,  saint  Equice  arriva,  ayant 
des  bottines  garnies  de  clous  et  portant  sa 
taux  sur  son  cou.  Julien  le  méprisa  et  se  pré- 
paroit  à  lui  parler  rudement  ;  mais  quand  il  le 
vil  proche,  il  fut  saisi  d'un  tel  tremblement, 
qu'a  peine  lui  put-il  parler  pour  s'acquitter  de 
sa  commission.  Il  courut  lui  embrasser  les  ge- 
noux ,  se  recommanda  à  ses  prières  et  lui  dit 
que  le  pane  désiroit  le  voir. 

Saint  Eauice  rendit  grâces  à  Dieu ,  qui  le 
visitoit  par  le  souverain  pontife ,  et  ayant  appelé 
ses  frères ,  il  commanua  de  préparer  les  che- 
vaux et  pressa  fortement  Julien  oe  partir  à  l'in- 
stant. 11  est  impossible,  dit  Julien ,  je  suis  trop 
las  pour  partir  aujourd'hui.  Saint  Equice  lui 
dit  :  Vous  m'affligez,  mon  fils;  car  si  nous  ne 
partons  aujourd'hui ,  nous  ne  partirons  point. 
En  effet,  le  lendemain,  au  point  du  jour,  arrivii 
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un  courrier  en  diligence  avec  une  lettre  à  Ju- 
lien, portant  ordre  de  ne  point  tirer  le  servi- 
teur de  Dieu  de  son  monastère.  Et  comme  Ju- 
lien demanda  la  cause  de  ce  changement,  II 
apprit  que  le  pape  avoit  été  fort  épouvanté  en 
une  vision ,  pour  avoir  voulu  faire  amener  le 
serviteur  de  Dieu.  Saint  Equice  retint  Julien 
quelque  temp  pour  exercer  envei*s  lui  la  cha- 
rité, et  le  força  à  recevoir  le  salaire  de  son 
voyaçe.  On  croit  que  saint  Equice  mourut  vers 
l'an  cmq  cent  quarante ,  et  son  tombeau  servit 
de  refuge  aux  moines  pendant  les  incursions 
des  Lombards  (1). 

XXI.  Mort,  de  Félix  lU.  Boniface  U,  pape. 

Le  pape  Félix  lU  mourut  le  douzième  d'oc- 
tobre dn^  cent  vingt-neuf,  après  trois  ans  et 
deux  mois  de  ponuficat  (3).  11  bâtit  à  Rome , 
dans  la  rue  Sacrée ,  l'église  de  Saint-Côme  et 
Saint-Damien«  et  rebâtit  celiede  Saint-Saturnin, 
qui  avoit  été  brûlée.  U  fit  deux  ordinations  aux 
mois  de  février  et  de  mars ,  et  ordonna  cin- 
quante-cinq prêtres ,  quatre  diacres  et  vinçt- 
neuf  évéques.  On  élut  en  sa  place  Boniface  II, 
romain  de  naissance,  fils  de  Sigisvult,  par  con- 
séquent de  race  deGotbs.  En  même  temps,  un 
autre  parti  élut  un  nommé  Dioscore ,  qui  fut 
ordonné  dans  la  basilique  de  Constantin,  et  Bo- 
niface dans  celle  de  Jules ,  le  quinzième  d'oc- 
tobre. Mais  le  schisme  ne  dura  qu'environ  un 
mois ,  car  Dioscore  mourut  le  douzième  de 
novembre.  Boniface  poussa  son  ressentiment 
jusou'à  le  faire  condamner  et  analhématiser 
après  sa  mort ,  et  il  en  fit  signer  un  écrit  qu'il 
extorqua  au  clerçé  par  artifice  et  le  mit  dans  les 
archives  de  Téglise. 

Ensuite  il  assembla  un  concile  dans  la  basili- 
que de  Saint-Pierre ,  où  il  fit  passer  un  décret 
qui  lui  donnoit  pouvoir  de  désigner  son  succes- 
seur; après  quoi  il  obligea  les  évêques ,  par  écrit 
et  par  serment ,  à  reconnoître  que  ce  seroit  le 
diacre  Vigile.  Mais  peu  de  temps  après  on  tint 
un  autre  concile  où  ce  décret  fut  cassé,  comme 
contraire  aux  canons  et  à  la  dignité  du  saint- 
siége  ;  et  le  pape  Boniface  se  confessa  coupable 
de  lèse-majesté,  sans  doute  à  cause  de  la  part 

Sue  le  roi  devoit  avoir  dans  réieciîon  du  pape. 
brûla  le  décret  en  présence  de  lous  les  evé- 
aues ,  du  clerçé  et  du  sénat.  On  loue  toutefois 
dnifece  d'avoir  fait  des  libéralités  à  son  clerçé, 
et  de  leur  avoir  distribué  une  grande  quantité 
de  vivres  dans  un  péril  de  femme. 

XXII.  Second  Concile  de  Tolfede. 

De  son  temps ,  on  tint  le  second  concile  de 
Tolède ,  la  cinquième  année  du  règne  d'Ama- 
laric ,  ère  cinq  cent  soixante-cinn ,  le  seizième 
des  calendes  de  juin  ,  c'est-à-dire  le  dix-septiè- 
me de  mai,  cinq  cent  trente  et  un  (5).  Montant, 


(I)  Acl.  SS.  Ben.  l.  « ,  p.        (2)  Ub.  Pontif. 
«58.  (3)Toni.  f,p.  1751. 


évêque  de  Tolède ,  y  présida ,  accompaj^é 
cinq  autres  ;  et  on  y  fit  cinq  canons,  dont  le  pi 
mier  marque  ainsi  les  interstices  des  orai 
tions  :  Ceux  que  leurs  parents  destineront  i 
l'enfance  à  la  déricature  seront  d^abord  M 
sures  et  mis  au  rang  des  lecteurs,  poarj 
instruits  dans  la  maison  de  l'église,  enprései 
de  révégue ,  par  celui  qui  leur  sera  prépd 
Quand  ils  auront  dix-buit  ans  accomplis,  I 
véque  leur  demandera ,  en  présence  du  deï 
et  du  peuple ,  s'ils  veulent  se  marier  ;  car  ni 
ne  pouvons  leur  ôter  la  liberté  accordée  | 
l'apôtre.  S'ils  promettent  librement  de  gart 
la  continence,  on  ]e&  ordonnera  sous-diacre 
vingt  ans.  A  vinçt-cinq  ans  accomplis,  sli^ 
sont  bien  conduits ,  on  les  ordonnera  diad 
Que  si ,  étant  mariés  et  en  âge  mur,  ils  proni 
tent  de  garder  la  continence ,  du  consentemi 
de  leurs  femmes,  ils  pourront  aspirer  aux j 
dres  sacrés.  Ceux  qui  auront  été  ainsi  nour 
ne  pourront  passer  d'une  église  a  Tautre.  ( 
il  est  dur  qu'un  évéque  ôte  à  son  confrère  I 
jeune  homme  qu'il  a  tiré  de  la  rusticité  et  d^ 
crasse  de  Tenfance.  Les  autres  canons  de 
concile  confirment  les  anciens,  touchant  lard 
tinence  des  clercs,  la  conservation  des"^'" 
d'église  et  les  mariages  entre  parents 
il  étend  la  défense  tant  que  la  parenté  peuc 
connottre.  A  la  fin  de  ce  concile ,  Tolède 
nommée  métropole ,  et  c'est  la  première 
qu'on  lui  donne  ce  titre  (1  ) . 

Outre  les  cinq  évéques  qui  avoient  assis» 
ce  concile,  deux  autres  étant  venus depf 
Tolède,  y  souscrivirent,  savoir:  Nébri 
d'Ejjare  et  Juste  d'Urgel.  Ils  étoient  frères, 
avoient  deux  autres  frères  évéques,  sa^ti 
JustinicM  de  Valence  etElpide,  dont  on  f 
sait  pas  le  siège.  Tous  quatre  laissèrent  d 
écrits ,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  cxplicat^ 
du  cantique  par  Juste  d'Urgel;  et  l'Eglise 
nore  sa  mémoire  le' vingt-huitième  de  mai 

XXin.  GoDdle  de  Rome.  Ptaintet  d'ÉUenoe  de  Liri0 

La  même  année  cinq  cent  trente  et  un,  aptw 
consulat  de  Lampade  et  d'Oreste ,  le  sepûw 
de  décembre ,  le  pape  Boniface  tînt  un  ow^ 
à  Rome ,  dans  le  consbtoire  de  Saint-Awrt 
qui  étoit  au  Vatican,  près  l'église  de  Saroi-r* 
re(5).  Avec  le  pape  y  assistèrent  quarn?  e^ 
ques,  dont  le  second  éloît  Abundaniius  de  JJ 
métriade  en  Thessalie ,  les  trois  autres  eiow 
Italiens.  Il  y  avoit  aussi  quarante  prêtres, «P 
le  second  est  Mercure,  depuis  pape;  etquf" 
diacres ,  dont  le  second  fut  aussi  pape,savjjj 
Agapit.  Le  premier  des  diacres,  nommf  «J 
bun,  dît  que  Théodose,  évéque  d*Echiw 
Thessalie,  demandoil  à  entrer.  Le  pape  »« 
face  dit:  Qu'il  entre;  et  lui  demanda  ce  q»' 


à 

(1)  C.  2.  V.  Marca  Prim.    pajç,  609.  Mirtyr.  Kc»- 
Luff.  D.  I2«.  mai.  ^,  y  v?| 

(2)  Itld.  niust.  c.  20,  21.        (5) T.  hV'  '•''' 
I  Tom.  f.  Bibl.  PP.  Paris.    Hobt. 
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éarwc.  Thëodose  »  parlant  par  interprète ,  dit 
u'il  étoit  chargé  d'une  requôte  d'EUenoe ,  évé- 
iie  de  Larisse ,  métropole  de  Tbessalie  ;  et  le 
ipela  fit  lire  par  le  notaire  Hénas. 
LUenne  y  disoit  en  substance  :  Jeservoisdans 
I  milice  de  la  province ,  et  vivois  dans  une  for^ 
ne  médiocre.  Après  la  mort  de  Proclus ,  évé- 
oede  Larisse,  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  mé- 
npole  choisirent  trois  sujets,  entre  lesquels  je 
fi  préféré ,  et  le  décret  souscrit.  Et  comme , 
liraot Tancienne coutume,  lordination  se  de- 
uil aire  dans  la  ville  même ,  le  concile  de  la 
rovioce  s'y  assembla ,  et  je  fus  ordonné  au 
ooteotement  de  tous,  et  entre  autres  de  Pro- 
ieo,  évécjue  de  Démétriade ,  qui  fit  mon  éloçe 
ns  l'église.  Cependant  je  ne  sais  quel  motita 
tdté  contre  moi  Antoine ,  prêtre  et  économe 
e  moD  église ,  le  même  évéque  Probien  et  Dé- 
lÀrios,  evéque  de  Sciate.  Ils  sont  allés  tout 
00  coup  à  Constantinople  et  ont  formé  une 
KosatioQ  contre  moi»  devant  Farchevéquc 
ipipbane,  disant  que  mon  ordination  n  étoit 
B  selon  les  canons ,  et  prétendant  faire  ordon- 
eruQ  autre  évoque  à  ma  place  (1).  Epiphane 
ciufgé  André ,  iliacre  et  notaire  de  son  égli- 
ifd'uD  monitoîre  qui  m'enjoint  de  me  reti- 
fh  ministère  sacré ,  et  suspHend  de  ma  com- 
laoioQ  les  évéques  de  la  province  et  le  clergé 
(mon  église;  sans  me  permettre  même  de 
rerma  subsistance  de  ses  biens ,  et  me  trai- 
ot,  sans  connoissance  de  cause,  comme  si 
àois  convaincu.  I^  monitoire  m'ordonnoit 
Ksi  de  me  présenter  devant  l'archevêque  Epi- 
jaoeavec  Ëustache  ^  évèque  de  Gomphe,  £1- 
îledeTbèbes  et  Etienne  de  Lamine,  comme 
ilieors  de  mon  ordination. 
Le  diacre  André ,  ne  me  trouvant  pas  à  La- 
ve, lut  le  monitoire  au  clergé  et  à  tous  ceux 
a'il  put  assembler,  avec  les  lettres  d^Epiphane 
■i  leur  étoient  adressées.  On  fit  un  inventaire 
es  vases  sacrés  et  des  biens  de  leglise  ;  et  qjxeU 
Bes  personnes  furent  éloignées  de  Tadininis^ 
"ation  de  ces  biens  par  Téconome  Antoine  qui 
loii  d'accord  en  tout  avec  le  diacre  André.  Le 
^e  André  vint  à  Thessalonique ,  où  j'étois 
^  les  évéques  Elpide  et  Etienue ,  et  nous  si- 
nifia  sa  commission.  Alors  je  déclarai  par  acte 
nblic  que  si  je  devois  être  jugé  sur  mon  ordi- 
ition,  je  ne  devois  pas  Têlreà  Constantino- 
|B)  mais  devant  vous  et  le  saint-siéee.  On  ne 
Bsa  pas  de  me  mener  à  Constantinople  malgré 
KM  ;  et  on  m*auroit  mis  en  prison ,  si  des  per- 
des charitables  n'avoient  promis  de  me  re- 
rêsenter  (2).  C'est  pourquoi  j*implore  votre 
^urs,  vous  qui  devez  mamtenir  les  canons  et 
'décrets  de  votre  saint-siége  dans  toutes  les 
^liscs ,  mais  principalement  dans  votre  pro- 
ince  dIUyrie. 

Akundantius^  évèque  de  Démétriade,  un  des 
féques  qui  assistoieni  au  concile  de  Rome ,  se 
^  alors ,  et  dit  :  Ce  Probien  dont  il  s'agit , 
^  celui  qm  a  usurpé  mon  église ,  prenant 

<i)  P.  1S91,  B,  p.  IS9S.  (2)  p.  f69f ,  1695. 


avantage  de  mon  absaice ,  quand  je  suis  venu 
vers  votre  sainteté.  Suivant  les  saints  canons ,  il 
ne  doit  pas  être  nommé  évèque ,  et  je  demande 
justice  au  saint-siége  contre  lui.  Théodose  d*E* 
chine  çrésenu  une  seconde  requête  d'Etienne 
de  Larisse ,  où  il  disoit  :  L'archevêque  de  Con- 
stantinople a  assemblé  les  évéques  qui  s'y  trou- 
voient.  J'ai  encore  déclaré  que  je  ne  devois  être 
jugé  que  par  le  saint-siéçe,  suivant  l'ancienne 
coutume  de  notre  provmce  ;  mais  il  ne  m'a 
point  écouté,  prétendant  être  juge  de  l'église 
de  Tbessalie.  Je  vous  ai  donc  envoyé  ma  r^ 
quête;  mais  pour  prévenir  votre  réponse,  ils 
ont  donné  leur  sentence  et  m'ont  suspendu 
des  fonctions  du  sacerdoce.  Je  les  priois  de  ne 
rien  prononcer  contre  moi  que  vous  ne  fus- 
siez informé  de  l'affaire ,-  mais  cette  remontrance 
n'a  fait  que  les  aigrir,  comme  si  je  diminuais 
lés  droits  de  l'église  de  Constantinople  en  osant 
nommer  le  saint-siége.  Après  la  lecture  de  la 
sentence ,  j'en  ai  encore  appelé  à  vous  ;  ils  m'ont 
mis  à  la  garde  des  défenseurs  de  l'église.  Mais 
des  gens  craignant  Dieu  ont  répondu  de  moi , 
promettant  sous  une  grosse  amende  que  je  ne 
sortirois  point  de  Constantinople ,  car  ceux  qui 
me  prsécutent  ont  grand  soin  d'empêcher 
que  je  n'aille  me  jeter  aux  pieds  de  votre  sain- 
teté (1).  C'est  ce  qui  se  pa&sa  en  la  première 
session  du  concile  de  Rome. 

XXIV.  Vicariat  de  Thanaloidgae. 

La  seconde  se  tint  deux  jours  après;  Théo- 
dose d'Echiné  y  présenta  une  troisième  i*eqnête 
au  nom  d'Elpide,  Etienne  et  Timothée»  évéques 
de  la  même  province  de  Tbessalie,  qui  se  plai- 
gnoieut  de  la  sentence  prononcée  à  Constanti- 
nople contre  leur  métropolitain,  au  préjudice 
de  la  juridiction  du  saint-siége,  dont  ils  implo- 
roient  le  secours.  Après  la  lecture  de  cette  re- 
quête. Théodose  d'Échiné  dit  :  Vous  voyez  ce 
qui  a  été  fait  contre  les  canons  (2).  Car  il  est 
certain  qu'encore  que  le  saint-siége  s'attribue  à 
bon  droit  la  primauté  de  toutes  Tes  églises  du 
monde,  il  a  un  droit  particulier  pour  gouverner 
les  églises  d'illyrie.  Et  <|uoique  vous  connois- 
siez  les  lettres  dfe  vos  prédécesseurs,  je  produis 
les;copies  de  quelques  lettres  que  je  demande 

Îui  soient  vérifiées  sur  vos  arcnives.  Le  pape 
oniface  l'ordonna  ainsi  ;  elles  furent  lues  par 
le  notaire  Menas.  11  y  en  a  deux  du  pape  Damase 
àAcholius,  ouplutôt  Ascole,  évèque  de  Thessa- 
lonique ;  ime  ae  Sirice  à  Anysius,  deux  d'Inno- 
cent, une  à  Anysius,  une  à  Rufus,  cinq  deBo- 
niface,  trois  à  Rufus,  deux  aux  évéques  de  Thes- 
salie;  la  lettre  d'Honorius  à  Théodose  le  jeune 
avec  la  réponse;  une  lettre  du  pape  saint  Cèles- 
Un  aux  évéques  dlUyrie.  trois  de  Sixte  III,  la 
lettre  de  Marcien  à  saint  Lédn  sur  la  dignité  de 
l'église  de  Constantinople  (3),  et  sept  lettres  de 


(1)  P.  IC96,  B,  4697.  Lir.  xiit,  o.  SI;  Lif.  uvi , 

(2)  P.  169S,  1699.  o.  S9. 
Sap.  lÎT.  iTiii,  n.  2(  ; 
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saint  Léon.  On  en  lut  encore  d*aatres;  mais 
nous  n'avons  pas  le  reste  des  actes  de  ce  concile 
de  Rome,  el  j  ai  fait  mention  en  leur  temps  des 
pièces  qui  y  sont  rapportées. 

TSXV,  Moft  de  Boniface  n.  Jean  n,  pape. 

Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  temps  après, 
dans  le  même  mois  de  décembre^  et  on  élut  à  sa 
place  Jean,  surnommé  Mercure,  romain  de 
naissance,  auparavant  prêtre  du  titre  de  Saint- 
Clément  :  il  fut  ordonné  le  vingt-deuxième  de 
janvier,  la  seconde  année  après  le  consulat  d'O- 
reste  et  de  Lampade,  c'est-à-dire  en  cinq  cent 
trente-deux  (1). 

Peu  de  temps  après,  un  défenseur  de  Féglise 
romaine  se  plaignit  au  roi  Athalaric  que  pen- 
dant la  vacance  du  saint-siége,  quelques-uns 
faisant  des  brigues  pour  l'élection,  avoient  ex- 
torqué des  promesses  sur  les  biens  de  l'église , 
pour  lesquelles  on  avoit  exposé  publiquement 
en  vente  jusqu'aux  vases  sacrés.  Pour  remédier 
à  cet  abus,  le  roi  écrivit  au  pape  Jean  et  à  tous 
les  patriarches  et  les  églises  métropolitaines 
qa*ir  vouloit  qu'on  observât  un  décret  du  sénat, 
fait  du  temps  du  pape  Boniface,  et  portant  que 
quiconque  auroît  promis  quelque  cnose  par  soi 
du  par  personne  interposée  pour  obtenir  un  évé- 
ché,  le  contrat  seroit  déclaré  nul,  avec  restitu- 
tulion  de  ce  qui  auroit  été  donné  (â). 

i^e  roi  permet  toutefois  aux  officiers  de  son 
palais  de  prendre  jusnu'à  trois  mille  sous  d'or, 
compris  l'expédition  des  lettres,  lorsqu'il  y  aura 
un  dif férena  tou(^hant  Téleclion  du  pape ,  à  la 
charge  que  les  officiers  riches  n'en  prendront 
rien,  puisque  c'est  du  bien  des  pauvres.  Pour 
les  autres  patriarches,  c'est-à-dire  les  archevê- 
ques ,  on  iM)urra  prendre  jusqu'à  deux  mille 
sous ,  et  pour  les  simples  évéques ,  on  pourra 
distribuer  au  petit  peuple  jusqu'à  cinq  cents 
sous.  Le  roi  ordonna  au  préfet  de  Rome  de 
fiiire  graver  cet  édit  en  des  tables  de  marbre 
qui  seroient  mises  à  rentrée  du  parvis  de  Saint- 
Fîerre(5). 

XXYI.  GonTerrion  des  barbares. 

L'empereur  Justiniei  témoi^oit  un  grand 
îèlepour  la  conversion  des  infidèles  et  des  hé- 
féiiques  (4).  Dès  lecommencement  de  son  règne. 
Il  attira  à  son  alliance  les  Hérules  ou  Elurcs, 
car  on  les  noramoit  aussi  de  ce  nom  à  cause  des 
marais  qu'ils  babitoient.  11  leur  donna  des  ter- 
res, leur  fit  de  grands  présents  et  leur  per- 
suada d'embrasser  la  religion  chrétienne,  car 
ils  étoient  encore  païens.  Leur  roi  Graitis  vint 
à  Constantrnople  et  fut  baptisé  à  l'Epiphanie,  la 
première  année  de  Jusiinien ,  c'est-a-dire  en 
cinq  cent  vingt-huit,  et  avec  lui  douze  de  son 


(1)  Lib.  Ponttf.  et  lus-  (5)  Ilnd.  ii,  46. 

«ripft.  apnd.  Holst.  (4)  Theoph.  p.1 49  Erairr. 

(2)  Toai.4,Gooc.p.  !«»•  lY.  c,  26,  et  161.  Talcs. 
ap.  Gasdody  ix,  var.  15. 


conseil  et  de  ses  parents.  L'empereur  le  leva de^ 
fonts  el  le  renvoya  trè»-content;mab  bienqad 
les  Hérules  fissent  profession  du  christianisd 
et  Qu'ils  eussent  un  peu  adouci  leurs  mœurs, iî| 
ne  laissoient  pas  d*étre  encore  fort  oorrompos] 
et  rompoient  souvent  leurs  traités  (Ij,  ce  qij 
fait  craindre  que  Jusiinien  n'eût  tropnàléled 
conversion  par  le  désir  de  leur  alliaDce.  I 
La  même  année,  Gordas,  roi  des  Huns,  les 

«lus  voisins  du  Bosphore,  s'allia  aussi  avec  h 
lomains ,  se  fit  chrétien,  reçut  le  baDtéme  ei 
fut  levé  des  fonts  par  l'empereur,  qui  lai  fit  m 
firands  présents  el  le  renvoya  chez  lui  pour  giu^ 
oer  la  frontière  de  l'empfre.  Gordas  éuntde 
retour  raconta  à  son  frère  Mouagère  rhom 
teté  et  la  libéralité  de  l'empereur;  et  preo 
les  idoles  des  Huns,  qui  étoient  d'argent  eid» 
tre  métal  précieux,  il  les  fondit;  de  quoi  ' 
Huns  irrités  égorgèrent  Gordas ,  de  coq 
avec  Mouagère,  qu'ils  firent  roi,  et  se  révol 
rent  contre  les  Romains.  On  rapporte  aussi  ^ 
ces  commencements  la  conversion  des  Zsoi 
peuple  d'Arménie,  que  Jusiinien  ayant  vai 
par  un  de  ses  capitaines,  adoucit  leurs  mœi 
farouches,  leur  ni  embrasser  la  religioa  cl 
tienne  et  leur  bâtit  une  égifôe  (2). 

En  Ethiopie,  sur  la  fi*ontière  d'Egypte,  le 
Blémiens  et  les  Nobates,  tributaires  des  Ro< 
mains,  adoroient  entre  autres  dieux  lsis,Osin 
et  Priape,  et  les  Blémiens  sacrifioient  des  ho» 
mes  au  soleil  (31.  Mais  Narsès  y  commandaQl 
des  trou[>es  abattil  les  temples  par  ordre  de  hî\ 
tinien,  mit  les  sacrificateurs  en  prison  et  envoyi 
les  idoles  à  Gonstantinople. 

XXTn.  Hérétiques  poomihlj. 

Quant  aux  hérétiques,  Justinien  leur  du  m 
tes  les  églises  qu'ils  possédoieni  et  les  reodi 
aux  catholiques.  La  troisième  année  de  soq  rè 
gne,  indiction  huitième,  c'est-à-dire  l'an  ciiK 
cent  trente,  il  fil  une  grande  recherche  df; 

Ea'iens  et  des  hérétiques,  et  confistjua  jeun 
iens  (4).  On  accusa  Macàlonius,  qui  a?oit  Àj 
référendaire,  et  Asclépiodoté,  auparavant  pré 
fet;  ce  dernier,  de  crainte,  se  fit  chréiieo  r 
mourut  peu  de  temps  après.  On  fit  le  procès 
Pégase  a  Héliopolis  avec  ses  enfants.  Le  patrû 
Cratère,  le  questeur  Thomas  et  d'autres  ftirenj 
arrêtés,  et  la  terreur  fut  grande.  L'empereifl 
ordonna  Que  les  catholiques  seuls  entreroied 
dans  les  charges  publiques ,  à  l'exclusion  dd 
païens  et  des  néretiques ,  à  qui  il  donna  trois 
mois  pour  se  convertir.  J 

On  accusoit  ce  zèle  de  Justinien  d'être  ïï0 
d'intérêt ,  parce  qu'il  profitoit  des  confiscaliod 
des  particuliers.  Car  pour  cellesdes  églises  bé^ 
rétiques,  il  lesdonnoit aux  catholiques.  Or^o^ 
églises  hérétiques  étoient  très-riches  ;  particu- 
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irement  celles  des  ariens  (1).  Elles  «voient  de 
rands  trésors  en  vases  sacrés  et  en  meubles 
pécieai,  et  de  grands  revenus  en  terres  et  en 
aisoos  qui  faisoient  subsister  l)eaucoup  de 
irticaliers,  même  catholiques.  On  se  plaignit 
loore  ^e  ces  conversions  étoient  forcées  et 
'écipiieeSyCeqni  faisoit  beaucoup  d'hypocrites 
de  déserteurs  qui  passoient  en  pays  ëtran- 
m.  Souvent  aussi ,  les  plus  rustiques  en  ve- 
lientàdessëdîtions.  Qnelques-unsdedésespoir 
I  tooient  eux-mêmes.  Il  y  eut  des  monianistes 
iPhrygiequi  s'enfermèrent  dans  leurs  églises, 
mirent  le  Feu  et  se  brûlèrent. 
Jostinien  poursuivit  aussi  des  astrologues,  et 
jenl  des  vieillards  qui  furent  promenés  sur 
K  chameaux  k  G)nstantinopIe  pour  ce  seul 
ine.  Il  fit  des  lois  très-sévères  contre  les  blas- 
lèmes  et  contre  l'impudicité  en  différentes 
nées  de  son  règne  ;  et  dès  la  seconde  année, 
fitpuDir  sévèrement  Isaie,  évéaue  de  Rhodes, 
Aleiandre ,  évéque  de  Diospolis ,  en  Thrace , 
ipoiés  par  leurs  crimes  abominables ,  et  par 
déposition ,  réduits  au  rang  des  laïques.  On 
{promena  par  la  ville  après  les  avoir  mutiles , 
lecriear  disoit  :  Evéques ,  ne  déshonorez  pas 
ire  saint  habit.  Plusieurs  autres  impudiçiues 
rf  Dt  punis,  ce  (|ui  répandit  une  grandecrain te. 
dâleadit  les  lieux  de  débauche ,  principale- 
At  à  Constantinople ,  et  y  fonda  un  monas- 
t  de  pénitentes  avec  de  grands  revenus  (2). 

XXVIII.  Révolte  des  Samaritains. 

Us  Samaritains  furent  traités  comme  les 
rétiqaes,  et  les  poursuites  que  Ton  fit  contre 
I causèrent  de  grands  désordres  en  Palestine. 
Ht  vrai  ciu'à  Césarée  et  dans  les  autres  villes , 
isieurs  lirent  profusion  du  christianisme  , 
riqaes-uns  de  bonne  foi,  mais  la  plupiirt 
tieinenten  apparence ,  indignés  de  la  violence 
00  leur  faisoit  ;  et  il  y  en  a  voit  qui  devenoient 
iicbéens  ou  païens.  Mais  dans  le  [rfat  pays , 
s  les  laboureurs  s'assemblèrent  et  prirent  les 
^  au  mois  de  mai  de  l'an  cinq  cent  trente, 
^t  et  brûlant  les  églises  et  les  villages  en- 
"s,  tuant  apr^  de  cruels  tourments  tous  les 
létiens  qu'ils  renoontroient  sans  distinction, 
sorte  qu'il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  sur  les 
ads  chemins  (3).  Ils  exercèrent  ces  hostilités 
Kipalement  autour  de  Naples  ou  Samarie  , 
fempereur  Zenon  avoit  mis  une  garnison 
ir  les  punir  d'une  sédition  dans  laquelle  Té- 
^  Terébithius  avoit  pensé  être  tué.  II  leur 
donc  le  mont  Garizim ,  qui  étoit  proche ,  y 
iltirune  église  de  la  Vierge,  enfermée  d'une 
nulle  avec  dix  hommes  pour  la  garder.  Mais 
bas,  dans  la  viHe  de  Samarie,  il  mit  une 
»^  garnison.  Sous  Anastase ,  les  Samaritains 
[Mirent  Téglise  d'en-hant  ;  mais  la  garnison 
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retint  la  ville  ))asse.  En  catte  révolte  »  sous  Jos- 
tinien ,  les  Samaritains  se  rendirent  maîtres  de 
Samarie.  Ils  y  couronnèrent  empereur  un  à*mh 
tre  eux  iioflqraë  Julien ,  égorgèrent  Tévôqne, 
nonuné  AmoMMias,  et  prirent  des  prêtres  qu'ils 
mirent  en  pièces  et  les  firent  frire  avec  des  re-^ 
liques  de  martyrs.  L'empereur  Justinien  fut 
donc  obligé  d'envoyer  contre  eux  des  uroupes 
réglées,  et  il  y  eut  un  combat  où  on  en  tua 
grand  nombre,  entre  antres,  Julien ,  leur  dût. 
Plusieurs  se  firent  baptiser  et  feignirent  d'être 
chrétiens  ;  mais  ils  garaèrent  longtemps  leur  an« 
cienne  superstition ,  en  sorte  que  soos  les  gou* 
verneurs  sévères ,  ils  sauvoient  les  apparences  ; 
mais  sous  les  gouverneurs  négligents  ou  intérêt* 
ses ,  ils  vivoient  en  samaritains  et  en  ennenûs 
déclarés  du  christianisme. 

Pendant  cette  guerre ,  un  nommé  Sylvain , 
Samaritain  très*puissant  et  ffrand  ennemi  des 
chrétiens,  étant  entré  à  SqytnopqiissanscnKlre 
de  l'empereur,  fut  pris  par  m  chrétiens  et 
brûlé  au  milieu  de  la  ville,  comme  saint  Sabbas 
avoit  prédit  dix  ans  auparavant  (i).  Arsène  »  fils 
de  Sylvain,  étoit  à  Constantinople  où  il  portoit 
le  titre  d'illustre  et  avoit  grand  crédit  auprès  es 
l'empereur  et  de  Timpératrioe.  Ainsi ,  les  plain«> 
tes  qu*il  fit  de  la  mort  de  son  fève  attirèrent  leur 
indignation  contre  les  chrétiens  de  Palestine. 
Alors,  Pierre,  patriarche  de  Jérusalem  et  les 
éyôquesde  sa  dépendance,  prièrent  saint  Sabbas 
d'aller  à  Constantinople,  etde  demander  à  l'enH 
pereur  une  remise  des  impositions  pour  la  pre- 
mière et  la  seconde  Palesime ,  à  cause  des  rav*> 
ges  des  Samaritains.  Saint  Sabbas  fit  donc  une 
seconde  fois  le  voyage  de  Constantinof^e  au  mois 
d'avril  de  la  neuvième  indiction ,  c'est-à-dire 
l'an  ciaqc^it  trente  et  un,  étant  àgédequatre- 
vingt-treize  ans.  Deux  ans  auparavant,  il  avoit 
peralu  son  ami,  Tabbé  saint  Théodose,  qui  mou* 
rut  le  onzième  de  janvier ,  jour  auquel  l'Eglise 
honore  encore  sa  mémoire  (â). 


XWrX.  Saint  SaUbasà  Gonitantinople. 

Le  patriarche  Pierre  avoit  écrit  par  avance  à 
rempereur  le  voyage  de  saint  Sablm,  eifempe-* 
reur ,  ravi  de  cette  nouvelle ,  envoya  au-devant 
de  lui  ses  galères ,  avec  lesquelles  sortirent  le 
patriarche  Epiphane,  Hypaœ,  évéqued'Ëph^. 
et  un  autre  évéque,  nommé  Eusèbe  (S).  Ils  pri- 
rent le  saint  vieulard  et  le  présentèrent  à  l'em- 
pereur ,  qui  l'ayant  reçu  avec  eux  aundedans  da 
voile ,  crut  voir  sur  sa  tête  une  couronne  de  hn 
mière  ;  il  courut  se  prosterner  devant  lui ,  lui 
baisa  la  tète  et  reçut  sa  bénédiction.  Puis  il  le 
fit  entrer  chez  l'impératrice  ïhéodora,  qui  se 
prosterna  aussi  et  lui  dit  :  Mon  père ,  priez  pour 
moi  afin  que  Dieu  me  donne  un  fils.  Saint  Sab- 
bas répondit:  Le  Dieu  de  ^kûre  conserve  votre 
empire  dans  la  piété  et  la  victoire.  L'impératrice 
fut  affligée  qull  ne  lui  eût  pas  accordé  sa  do- 
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mande ,  et  quand  il  fut  sorti ,  les  pères  qpi  rac*- 
oompagnoient  lui  en  demandèrent  la  raison.  Il 
leur  dit  :  Croye^moi ,  mes  pères ,  il  ne  sortira 
point  de  fruit  de  ce  venire,  de  peur  qu'il  ne 
soit  nourri  de  la  doctrine  de  &éyère  et  ne  trou- 
ble TEglbe  plus  c^u*  Anastase. 

Les  saints  abbes  furent  logés  'dans  le  palais, 
et  saint  Sabbas  ayant  rendu  à  l'empereur  les  re- 
quêtes des  églises  de  Palestine,  sa  colère  se 
tourna  contre  les  Samaritains,  et  il  fit  une  con- 
stitution par  laqueUe  il  leur  défendit d*av(Hr  des 
synagogues ,  d  exercer  aucune  charge  publi- 

3ue ,  de  succéder  les  uns  aux  autres ,  ni  se  faire 
es  donations  (1).  Il  ordonna  aussi  d'en  faire 
mourir  plusieurs,  principalement  les  chefs  et 
les  séditieux.  Arsène  étoit  du  nombre;  mais  il 
se  cacha  quelque  temps ,  puis  il  eut  recours  à 
saint  Sabbas,  qui  étoit  encore  à  Constantinople, 
et  se  fit  baptiser  avec  tous  les  siens. 
Quelques  jours  aprte,  l'empereur  envoya 

Siérir  saint  Sabbas  et  lui  dit  :  Mon  père,  j'ai  ouï 
re  que  vous  avez  fondé  plusieurs  monastères 
dans  le  désert  ;  demandez  tel  revenu  que  vous 
voudrez  pour  la  subsistance  des  moines,  afin 

S'il  prient  pour  nous  et  pour  notre  empire, 
nt  Sabbas  répondit  :  Ils  n'ont  pas  besoin  d'un 
td  revenu  ;  leur  (partage  est  le  seigneur  y  qui 
dans  le  désert  a  fait  pleuvoir  le  pain  du  ciel  sur 
le  peuple  rebelle.  Nous  vous  demandons  seule- 
ment, pour  les  fidèles  de  Palestine,  la  décharge 
des  impositions  et  le  rétablissement  des  églises 
brûlées  par  les  Samaritains;  un  secours  pour  les 
chrétiens  qui  ont  été  pillés  et  réduits  à  im  petit 
nombre;  a'établir  un  hôpital  à  Jérusalem  pour 
les  malades  étrangers  ;  d'achever  le  bâtiment 
de  l'église  de  la  Hère-de-Dieu ,  commencé  par 
le  patriarche  £lie  ;  enfin ,  à  cause  des  incursions 
des  Sarrasins ,  de  faire  bâtir  un  château  dans  le 
désert,  au-dessous  des  monastères  que  j'ai  fon- 


vos  prédécesseurs  ont  perdu.  A  la  charçe  encore 

3ue  vous  délivrerez  les  églises  de  trois  hérésies , 
'Arius ,  de  Nestorius  et  d'Origène.  Par  les 
ariens  il  eutendoit  les  Goths  et  les  Vandales  ; 
par  les  nesloriens ,  les  défenseurs  de  Théodore 
de  Mopsueste  ;  car  il  y  en  avoit  entre  les  moines 
de  sa  suite.  Il  s'en  trouva  aussi  un,  savoir: 
Léonce  de  Constantinople ,  qui ,  sous  prétexte 
de  défendre  le  concile  de  Cnalcédoine,  soute- 
Boit  la  doctrine  d'Origène  ;  mais  saint  Sabbas  le 
retrancha  de  sa  compagnie. 

L'empereur  lui  accorda  tout  ce  qu'il  avoit  de- 
mandé (2).  Il  envoya  des  ordr^  à  Pierre,  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  et  aux  magistrats  de 
Palestine,  portant  qu'Antoine ,  évéque  d'Asca- 
lon,  et  Zacharie,  évéque  dePella,  visiteroient 
les  villages  de  la  première  et  de  la  seconde  Pa- 
lestine brûlés  par  les  Samaritains,  et  qu'on  les 
déchargeroit  de  treize  cents  livres  d'or  sur  les 
impositions  de  la  neuvième  et  de  la  dixième  in- 


(1)  L.  17,  de  G.  Haer. 
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diction ,  c'est^Mire  des  amiées  cinq  cent  trend 
et  un  et  cinq  cent  trente-deux,  à  proportion  di 
doounage  gue  chacun  avoit  souffert.  Us  dê< 
voient  aussi  visiter  les  églises  brûlées  ;  et  ton 
ce  qui  seroit  nécessaire  pour  les  réparer  »  devoj 
être  fourni  du  trésor  public  ou  aes  biens  dd 
Samaritains,  par  le  comte  Etienne,  qui  dev(M 
en  tout  aider  les  évoques.  L'em(>erettr  ordouoi 
encore  de  bâtir  un  hôpital  au  milieu  de  Jérusii 
lem,  auquel  il  attribua  d'abord  un  revenu  d| 
mil  huit  cent  cinquante  sous  d'or  pour  ceni  litsi 
puis  il  y  en  ajouta  encore  autant  pour  cea\  m 
très.  Il  fit  aussi  bâtir  â  Jérusalemiéglise  nearj 
de  la  Sainte- Vierge ,  par  les  soins  du  patriiii 
che  et  de  Barach ,  év^ue  de  Bacathe ,  qai  eo 
l'intendance  de  l'ouvrage  (1).  Théodore  en  n 
l'architecte;  on  fut  douze  ans  à  l'achever,^ 
on  l'orna  magnifiquement.  Enfin  l'emoefra 
fit  bâtir  le  château  poiu*  les  monastères  de  saii 
Sabbas,  et  y  mit  une  jg^amison  entretenue.  Ain 
il  accomplit  ses  cinq  demandes.Un  jour^como» 
il  étoit  occupé  à  donner  ses  ordres  avec  le  ^m 
teur  ïribonien ,  saint  Sabbas  se  retira  à  récii 

Cur  dire  tierce.  Jérémie ,  diacre  de  la  grifid 
lire ,  un  de  ses  disciples ,  lui  dit  :  Mon  père 
puisque  l'empereur  témoigne  tantd'affaiioQ 
accomplir  vos  demandes ,  pourquoi  le  quitiq 
vous  ?  JLe  saint  vieillard  répondit  :  Mon  fils ,  i 
font  leur  devoir ,  faisons  le  nôtre. 

XXX.  Mort  de  Saint  Sabtai. 

Ayant  reçu  les  ordres  de  l'empereur,  ibs'e 
retourna  et  arriva  en  Palestine  au  nioisdes6| 
tembre  de  la  neuvième  indiction ,  la  même  u 
née  cinq  cent  trente  et  un.  U  vint  à  Jànsalea 
pubfia  les  ordres  de  l'empereur  et  distribua 
ses  monastères  l'argent  qu'il  avoit  apporté  ( 
Constantinople.  Puis ,  à  la  prière  du  pauûrc) 
et  des  évèques ,  il  alla  pubher  les  mêmes  ordd 
à  Césarée  et  à  Scythopolis ,  et  les  faire  eiécil 
ter  (3).  Il  revint  a  Jérusalem  visiter  les  saiaj 
lieux ,  comme  pour  lair  dire  adieu  et  se  rora 
enfin  â  sa  grande  Laure ,  où  peu  de  tenu 
après  il  toniba  malade.  Le  patriarche  Piern 
l'ayant  appris ,  l'alla  voir ,  et  ne  lui  trouvu 
pour  tout  rafraîchissement  dans  sa  cellule  q« 
des  cosses  et  de  vieilles  dattes ,  il  le  fit  inetu 
dans  une  litière  et  porter  à  l'évéché ,  où  ilp^ 
soin  de  lui ,  le  servant  de  ses  propres  nuu 
Le  saint  eut  révélation  qu'il  mourroit  dans' 
de  jours,  et  l'ayant  dit  au  patriarche,  le. 
de  le  renvoyer.  Le  patriarche  voulant  le  ooi 
tenter  en  tout,  le  renvoya  à  sa  laure  avec 
service  nécessaire.  Le  samt  homme  étant  cfÂ 
chédans  sa  petite  tour,  au  commencement  (I 
décembre ,  appela  les  pères  de  la  laure  et  M 
donna  pour  aobé  Méhtas  de  Bà'yte,  ïoM 
tant  à  conserver  les  traditions  de  ses  mooasi^ 
res  qu'il  loi  donna  par  écrit.  U  demeura  qoaU 
jours  sans  rien  prendre  et  sans  vwr  personne 
et  le  sam^i  an  soir ,  ayant  demandé  et  reçu  I 

(I  )  Prooop.  5,  iCdir.  c.  6.       (2)  G.  74, 75, 71. 


UideJ.-G.55l.] 


LIVRE  TRENTE-DEUXIÈME. 


609 


lommuoion,  il  mourut.  C'étoit  le  cinquième  de 
lécembre ,  indictioa  dixième ,  la  sixième  année 
le  Justinien .  c*esl-à-dire  Tan  cinc^  cent  trente 
!(un  (1).  Il  étoit  dans  sa  qualre-vmgt-quator- 
ièflie  année.  Les  Grecs  prétendent  encore  au- 
ixird'hui  suivre  dans  les  offices  divins  Tordre 
tablidans  la  laure  de  saint  Sabbas. 

XXXI.  Schisme  à  Alexandrie. 

L'église  d'Alexandrie  étoit  dans  une  étrangle 
(Hifusion.  Les  eutychéens  y  dominoient,  mais 
irisés  en  deux  sectes ,  dont  voici  Torigine  : 
iéTère,.le  faux  patriarche  d'Antioche,  étant 
éfagié  à  Alexandrie ,  un  moine  lui  demanda, 
ioD  devoit  dire  que  le  coros  de  Jésus-Christ 
Ht  corruptible  ou  mcorruptible.  Sévère  répon- 
h  (me  les  pères  Tavoient  reconnu  corrupti- 
le  iij.  Autrement  ce  seroit  nier  la  vérité  de  sa 
flssioo  et  lui  donner  un  corps  fantastique  et 
BU|;ioinaire ,  comme  les  mamchéens.  On  pro- 
«a  la  même  question  à  Julien  d*Halicarnasse, 
éfugié  en  un  autre  lieu  d*Egypte ,  et  lui ,  sui- 
lol  les  principes  d'Eutychés ,  dit  :  Le  corps 
e  Jésus-Christ  a  toujours  été  incorruptible  ; 
ir  si  nous  disons  (]u*ll  étoit  corruptible ,  nous 
dmettons  de  la  distinction  entre  le  corps  de 
ésus-Christ  et  le  verbe  de  Dieu ,  et  par  con- 
Squcntdeux  natures  en  Jésus-Christ  ;  et  pour- 
ooi  donc  combattons-nous  le  concile  de  Chai- 
Kloine?  Chacun  voulant  soutenir  son  opinion, 
érère  et  Julien  écrivirent  Tun  contre  1  antre , 
(leurs  écrits  divisèrent  le  peuple  d'Alexandrie. 
Id  Domnm  corrupticolcs  les  sectateurs  de  Se- 
Ère,  c'est-à-dire  adorateurs  du  corruptible  ; 
Ion  appela  les  partisans  de  Julien  incorrupti- 
ks ou  phantasiastes.  Un  diacre  d'Alexandrie, 
MDinéThémistius,  fit  un  schisme  particulier, 
i  séparant  de  la  communion  du  patriarche  Ti- 
»ihée,  qui  favorisoit  tantôt  l'un,  tantôt  Tau- 
ï  parti. 

L'empereur  Justinien  manda  à  Timothée  de 
sûr  à  Constantinople ,  voulant  Tobliçer  à  se 
•Qn'u*  aux  catholiques ,  ou  le  chasser  du  siège 
Alexandrie  ;  mais  comme  il  se  préparoit  à 
»riir  il  mourut ,  après  environ  dix-liuit  ans 
épiscopai.  Sa  mort  fortifia  le  schisme  par  les 
figues  de  deux  compétiteurs  (3).  Le  clergé  et 
«puissances  séculières  favorisoient  ThéocTose , 
^m  de  lettres ,  disciple  de  Sévère  et  de  la 
)cte  des  corruptibles  ;  mais  les  moines  et  le 
*p!e  portoient  l'archidiacre  Gaïen ,  disciple 
e  Julien  et  de  la  secte  des  phantasiastes.  C'étoit 
coutume  à  Alexandrie  que  le  nouvel  évéque 
Âiloit  auprès  du  corps  de  son  prédécesseur , 
'•^loii  la  main  sur  sa  tète,  l'ensevelissoit  luî- 
^^;  puis,  mettant  à  son  coule  palliumde 
"m  ^}^^^  »  prenoit  possession  du  siège, 
ibcodose  fut  ordonné  le  soir  dans  la  cathé- 
f^le ,  sur  un  décret  du  clergé ,  à  la  poursuite 
B  chambellan  Calotychius ,  qui  étoit  du  parti 


de  rimpératrice ,  de  l'autorité  du  préfet  Dios- 
core  et  du  duc  Aristomaque.  Mais  quand  il  vou- 
lut faire  les  funérailles  de  son  prédécesseur , 
le  peuple  et  les  moines  qui  n'avoient  point  eu 
de  part  à  son  élection ,  s'y  opposèrent ,  le  chas- 
sèrent de  l'église  et  introdiiisirent  Gaien.  Cdui- 
ci  avoit  pour  lui  quelques-uns  du  clergé,  les 
plus  riches  citoyens ,  les  corps  des  métiers ,  les 
soldats,  les  nobles  et  toute  la  province  ;  ainsi  il 
se  maintint  pendant  trois  mois.  Cependant  l'im- 
pératrice Tnéodora  envoya  au  nom  de  Tempe- 
reur  le  chambellan  Narsès ,  qui  remit  en  posses- 
sion Théodose,  comme  ordonné  le  premier,  et 
envoya  Galen  en  exil ,  premièrement  à  Car- 
^dge  »  puis  en  Sardaigne  :  après  quoi  on  ne 
saitcequ'il  devint.  Théodose  demeura  à  Alexan- 
drie un  an  et  quatre  mois  ;  mais  peu  de  gens 
communiquoient  avec  lui ,  et  la  plupart  tutoient 
pour  Gaîen. 

Ils  en  vinrent  aux  mains  contre  les  soldats 
de  Narsès  y  sur  les(|uels  les  femmes  du  haut 
des  maisons  jetoient  tout  ce  qui  leur  tomboit 
sous  les  mains.  11  y  eut  plusieurs  personnes 
tuées  de  pai'tet  d'autre.  Enfin  Théodose,  fati- 
gué de  ces  séditions ,  vint  à  Constantinople , 
où  l'impératrice  le  fit  traiter  avec  honneur, 
promettant  à  l'empereur  qu'il  recevroit  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  Mais  comme  il  persistoit  à 
rel^ser ,  il  eut  ordre  de  sortir  de  Constantino- 
ple et  demeura  conune  exilé 'à  six  milles  de  la 
ville. 

XXXII  Conférence  à  Gonttaotinople. 

Cependant  l'empereur  Justinien,  voulant  ra- 
mener à  l'unité  de  l'Eglise  les  partisans  de  Se 
vère,  appela  à  Constantinople  Mypace,  arche- 
vêque aEphèse ,  Jean  de  Vesine  et  Innocent  de 
Maronie ,  qu'il  joignit  à  trois  autres  évéques 
qui  étoient  déjà  a  Constantinople,  savoir:  Etien- 
ne de  Séleucie,  Antoine  de  Irébisoude  et  Dé- 
métrius  de  Pbilippi  (1).  Il  destina  ces  six  évé- 

3ues  à  entrer  en  conferérence  avec  six  du  parti 
e  Sévère,  savoir  :  Sergius  de  Cyr,  Thomas 
de  Gcrmanicie  ,  Phyloxène  de  Dulichium  , 
Pierre  de  Théodosiope ,  Jean  de  Constantine  et 
Nonnus  de  Cérésine.  Mais  il  ne  s'y  trouva  que 
cinq  évéques  catlioliques;  car  Démétrius  de  Phî- 
lippi  tomba  malade.  Avant  la  conférence,  l'em- 
pereur les  appela  et  les  exhorta  à  employer 
toute  la  douceur  et  la  patience  possibles;  et 
ajouta  :  Je  ne  veux  pas  que  la  conférence  se 
tienne  en  ma  présence  de  peur  que  les  parti- 
sans de  Sévère  ne  soient  chargés  de  confusion; 
mais  le  patrice  Stratégius  y  assistera. 

Ils  s'assemblèrent  dans  une  salle  du  palais. 
Avec  les  cinq  évéques  catholiques,  étoient  Ëa- 
sèbe,  prêtre  et  trésorier  de  la  grande  église  de 
Constantinople;  Héraclien  et  Laurent,  préures 
et  syncelles  du  ptriarche  Epiphane  ;  Hermé- 
sigène,  Ma^j^nus  et  Aquilin,  prêtres  économes» 
et  députés  a  Antioclie;  Léonce  député  des  moi- 


!1!  Martyr.  R.  5  dcc. 
^  Liber,  c.  19. 

T.  U. 


(3)  Sop.  H?.  X&&I,  Q.  44. 
Litier.  Bre?.  c.  20. 


(f)  Collât,  tom.  4,  Gonc.  p.  1765. 
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nés  de  Jérusalem  (1).  Quand  ils  hirent  assis  , 
le  patrice  Slralëgius  dit  aux  orientaux ,  c*est-à* 
dire  aux  sévériens:  L*enipercur  vous  a  assem- 
blés, non  pour  user  .d'siutorité ,  mais  par  une 
compassion  paternelle ,  afin  que  vous  receviez 
de  la  bouche  de  ces  évéques  l'éclaircissement  de 
vos  doutes.  Proposez-les  donc  sans  esprit  de 
contention ,  comme  il  convient  à  des  personnes 
aussi  vénérables  que  vous  êtes. 

Les  orientaux  dirent  :  Nous  avons  présenté 
à  l'empereur  un  écrit  contenant  l'exposition  de 
notre  toi ,  oii  nous  'avons  mis  tout  ce  qui  nous 
scandalise.  Les  catholiques  répondirent  par  la 
bouche  d'Uypace,  évéqued*Ëpnèse  :  Nous  avons 
vu  cet  écrit  où  vous  vous  plaigfnez  du  concile 
de  Chalcédoine  ,  qui  a  été  assemblé  contre 
rhérésie  d'Ëutychès.  Dites*nous  donc  quelle 
opinion  vous  avez  d*£utychès.  Les  orientaux 
dirent  :  Nous  le  tenons  pour  hérétique'  ou  plu- 
tôt pour  hérésiarque.  Hypace  ajouta:  Et  quelle 
opinion  avez-vous  de  Dioscore  et  du  second 
concile  d'Ephèse  quil  a  assemblé?  Les  orien- 
taux dirent  :  Nous  les  tenons  pour  orthodoxes. 
Si  vous  condamnez  Eutvchès ,  reprit  Hypace , 
comment  justifiez*vous Dioscore  et  son  concile, 
qui  ont  justifié  Ëutychès  ?  Les  orientaux  di- 
rent :  Peut-être  qu  ils  l'ont  justifié   comme 
ayant  fait  pénitence.  Hypace  dit  :  S'il  a  fait  pé- 
mtenœ,  pourquoi  Tanatriématisez-vous?  Gomme 
cette  réplique  les  embarrassoit,  Hypace  ajouta: 
Il  s'est  si  peu  repenti ,  qu'avant  que  l'on  eût 
achevé  de  lire  les  actes  faits  conti*e  lui  à  Gon- 
staniinople,  ils  Font  justifié,  et  condamné  Fla- 
vien  et  Eusèbe.  Si  Lutychès  s'étoit  repenti ,  il 
failoit  les  prier  et  non  pas  les  condamner  (!2).  On 
exigeoit  a'Eutychès  la  concession  des  deux  na- 
tures en  iésus-Christ.  Dioscore  au  contraire 
approuvoit  qu'il  dit  :  Je  reconnois  qu'il  étoit 
de  deux  natures  avant  l'union  ;  mais  après  l'u- 
nion ,  je  n'admets  qu'une  seule  nature.  Que 
vous  en  semble?  Les  orientaux  dirent:  Dios- 
core devoil  exiger  d'Eutychès  de  reconnoître 
Jésus*ChrJSt  consubstantiel  à  sa  mère  ;  s'il  Ta 
justifié  sans  cela ,  il  est  tombé  dans  l'aveugle- 
ment. Hypace  dit  :  Reprenons  donc  ce  que  nous 
avons  dit  :  Dites-vous  qu'Eutvchès  fût  catholi- 

Îue  ou  hérétique  ?  Ils  répondirent:  Hérétique, 
^onc,  ajouta-ii,  Eusèbe  eut  raison  de  l'accu- 
ser ,  et  Flavîen  de  le  condamner.  Ils  en  convin- 
rent. Hvpace  ajouta  :  Dioscore  et  son  concile 
eurent  donc  |ort  de  le  recevoir  ?  Ils  en  convin- 
rent encore ,  et  il  poursuivit  :  Il  failoit  donc  un 
autre  concile  universel  pour  corriger  les  in- 
justices de  celui  de  Dioscore?  Us  reconnurent 
au'il  le  failoit.  D'où  Hypace  conclut  qu'il  étoit 
onc  juste  d'assembler  ;  le  concile  de  Ghalcé- 
doine.  Les  orientaux  dirent  :  Il  étoit  juste  et 
nécessaire  de  i'asseml)Ier;  la  question  est  de 
savoir  si  la  fin  en  a  été  aussi  juste.  C'est  ce  qui 
fut  fait  en  la  première  journée. 


XXXnL  Secondefioaniée. 

Le  second  jour Varchevéque Hypace,  aya 
remis  l'état  de  la  question ,  aemanda  aux  ork 
taux  ce  ((u'ils  reprenoient  dans  le  coacilet 
Ghalcédoine  (1).  Premièrement,  direat-ik, 
nouveauté  des  deux  natures.  Car  saint  C^iil 
et  ses  prédécesseurs  disoient  que  de  deux  n 
tures ,  s'étoit  faite  après  l'union  une  nature ( 
verbe  de  Dieu  incarné.  Hypace  dit  ;  Toute  do 
veauté  n'est  pas  mauvaise.  Prétendez-vous  qi 
celle-ci  le  soit  ?  Oui ,  dirent  les  orientaux,  c 
saint  Gyrille  ,  saint  Athanase  ,  Faix  et  Jule 
évéque  de  Rome,  saint  Grégoire  Thaumatur 
et  saint  Denis  l'aréopagite,  ayant  décidé  (]» 
n'y  a  qu'une  nature  du  verbe  après  Tunior 
ceux-ci  ont  osé  dire ,  au  mépris  de  tous  cesji 
res ,  qu'il  y  a  deux  natures  après  l'union.  C( 
ici  la  première  fois  qu'il  est  fait  mentioii  d 
écrits  attribués  à  saint  Denis  aréopagite.  H 
pace  répondit  :  Ges  autorités  sont  si  fauNse 

Ïae  saint  Gyrille  n'en  rapporte  aucune. 
phèse,  il  rapporta  des  passages  des  douze p 
res  contre  les  blasphèmes  de  INesiorius,  doni 
n*y  a  aucun  pour  l'unité  de  nature.  CcpeiMii 
c'eioii-là  qu'il  eût  dû  les  rapporter  en  présoj 
du  concile.  | 

Les  orientaux  dirent:  Quoi  donc,  oousso^ 
çonnez-vous  de  les  avoir  ralsifîés  ?  Uypaœ  di 
Nous  ne  vous  en  soupçonnons  pas  (2) ,  mb>\ 
appoHinaristes  ;  et  venant  ensuite  auxécrib* 
saint  Denis ,  il  dit  :  Quand  à  ces  passages ,  (} 
vous  dîtes  être  de  Denis  l'aréopaçiie ,  col 
ment  pouvez-vous  montrer  qu'ils  soient  veril 
blés  ?  S'ils  étoient  de  lui  saint  Cyrille  nann 
pu  les  ignorer.  Et  que  dis-je,  saint  Cvrl 
Saint  Athanase,  s'il  eut  été  assuré  qu'ils  h^ 
de  lui,  les  auroit  produits  .  avant  toui  aatt 
contre  Anus ,  dans  le  concile  de  Kicée.  QBfj 
aucun  des  anciens  n'en  a  fait  roentioDjH 
sais  comment  vous  pouvez  montrer  nuinieDJ| 
qu'ils  sont  de  lui.  ! 

Lesorientaux  insistoient  sur  cette  express»^ 
qui  se  trouve  en  quelques  lettres  de  saioi  u 
rille:  Uue  nature  incarnée,  soutenant qu«' 
reconnoissoit  point  deux  natures  subsistjnn 
après  l'union.  Hypace  dît  :  Kous  recevons < 
qui  s'accorde  avec  ses  lettres  synodiques  qj 
ont  été  approuvées  dans  les  conciles,  cesM 
dire  la  lettre  à  Neslorius,  etlaletU*eauxonei 
taux.  Ce  qui  ne  s'y  accorde  pas,  ni  nous  wj 
condamnons,  ni  nous  ne  le  recevons, cuniffl 
une  loi  ecclésiastique.  Les  lettres  écrites  m  j 
crct  à  un  ou  deux  amis  ont  pu  facilemeoi  it 
corrompues.Toutefois,  après  cette proiestaïKjD 
Hypace  ne  laissa  pas  d'expliquer  les  ptv^fl 
qu'ils  alléguoient  des  lettres  à  Ëuloge  et  a  3* 
cessus  (5).  ^       .  ^ 

Les  orientaux  se  plaignirent  0."*^"*  «^  ^^ 
Ibas  et  Théodoret  comme  catholiques.  n)\^ 


1 


I)  p.  1764.  t.  4,  Conc.  p.  t25.  Al.  p. 

;:^  Svp.  Ht.  xitii,  n.  40.    170.%. 


(DP.  1766. 

v2)  P.  1767,  IWd,  D. 
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répondit ,  que  Vm  et  Tautre  avoient  été  reçus 
ED  anatbématisant  Nesu>riu5(l).  Les  orientaux 
ODiinrent  que  Théodoret  ne  Tavoit  pas  fait 
le  bonne  fi».  Hypace  répcmdit  :  Quoi  donc , 
liroe  qa'Easèbe  de  Nicomédie ,  Théognis  de 
Kicée  et  quelques  autres  ont  souscrit  de  mau- 
m  foi  au  concile  de  Micée ,  et  soutenu  en- 
vie ouverlement  Anus ,  devon&>nous  moins 
«cevoir  le  concile  de  Nicée?  Nous  ne  défen- 
loas  point  Théodoret  ;  mais  nous  défendons  le 
ODciie  qui  a  eu  raison  de  le  recevoir ,  sachant 
fû  s'éioit  réconcilié  avec  saint  Cyrille.  Et 
mune  les  orientaux  vouloient  nier  cette  ré- 
mctliation,  Hypace  en  rapporta  les  preuves. 
jnantà  Ibas,  les  orientaux  insistoient  sur  sa 
Btre  à  Maris ,  comme  favorable  à  Nestorius 
I  injurieuse  à  saint  Cyrille;  à  quoi  Hypace  re- 
tondit :  Cette  lettre  a  été  publiée  du  vivant  de 
lot  Cyrille ,  et  il  n'en  a  point  été  touché  pour 
knnler  la  paix ,  comme  il  a  témoigné  dans  sa 
Mreà  Valérien  d'Icône  (2).  Et  toutefois  le  con- 
ie  de  Chaicédoine  n'a  reçu  Ibas ,  qu'après 
voir  anathématisé  Nestorius  et  sa  doctrine, 
hiorius  et  Eutydiès  auroient  été  eux-mêmes 
içus  ainsi  en  renonçant  à  leurs  erreurs.  Le 
BDcile  de  Chalràioine  a  donc  traité  Ibas  et 
lieodoret  plus  rigoureusement  que  n'avoit  fait 
liot  Cyrille.  Car  il  s'étoit  contenté  qu'ils  con- 
litissent  à  la  condamnation  de  Nestorius  et 
Fordinalion  de  Maximien  de  Constantinople , 
t  le  concile  les  a  obligés  à  anathémaiiser  pu- 
liquement  Nestorius.  Les  orientaux  témoi- 
i^nt  être  contents  de  cette  réponse;  et  ainsi 
kit  la  seconde  journée. 

XXXIV.  Fin  de  la  oonféreDoe. 

A  la  troisième ,  l'empereur  assista  à  la  confe- 
sse avec  le  sénat  et  le  patriarche  Euphémius 
soipereur  ayant  fait  asseoir  les  évéques,  lesex- 
Mla  à  la  paix  avec  une  douceur  dont  ils  furent 
UDmés.  Les  orientaux  lui  firent  entendre  sécrè- 
tent que  les  catholiques  ne  conféssoient  pas 
De  Dieu  eût  souffert  dans  sa  chair,  ni  que  celui 
m'a  souffert  fût  un  de  la  trinité ,  que  les  mi- 
Kies  et  les  souffrances  fussent  de  la  même 
abonne  (3)  ;  sur  quoi  l'empereur  ayant  inier- 
>gé  Hypace ,  il  répondit  :  Nous  confessons, 
^  TEglise  catholique ,  que  les  soufirances  et 
s  miracles  appartiennent  à  la  même  personne 
îiésus-Christ,  mais  non  à  la  même  nature.  La 
uir  est  passible ,  la  divinité  impassible.  11  est 
&  de  la  trmité  selon  la  nature  divine,  et  un 
6ntre  nous  selon  la  chair.  Il  est  consubstan- 
i  au  père  selon  la  divinité ,  et  à  nous  selon 
inmanité. 

Après  la  confërâice  l'empereur  parla  encore 
»x  év^es  ;  mais  il  n'y  eut  qu'un  des  sévé- 
^s  aui  se  laissa  persuader,  savoir  :  Philoxène 
^  Dafichium  (4).  Toutefois  plusieurs  des  clercs 
des  moines  qui  les  accompagnoient  se  réu- 


(M  P.  m5,  c 

(21  p.  1776,  Ci  1777. 


(5)  V.  1778, 

(4)  p,  m»* 


nirent,  et  retournèrent  avec  joie  à  leurs  églises 
et  à  leurs  monastères.  Quelques-uns,  parlant  ei| 
leur  syriaaue  par  interprète ,  disoient  aux  évo- 
ques catholiques  :  Ils  nous  ont  si^qits,  et  nous 
en  avons  séouit  plusieurs  autres.  Car  Us  nou^ 
dtsoient  que  le  Saint-Esprit  s'étoit  retiré  def 
églises  et  du  baptême  des  catholiques.  Nou^ 
espérons,  par  la  grlcede  Dieu,  ramener  la  plu<^ 
part  de  ceux  que  nous  avons  trompés.  Ainsi  fi- 
nit la  conférence  de  Constantinople  dont  nous 
n'avons  point  les  actes  ;  mais  une  relation  fidèle 
dans  une  lettre  d'Innocent,  évéque  de  Marone 
à  un  prêtre  nommé  Thomas.  On  la  rapporte  à 
l'an  cinq  cent  trente-deux. 

XXXV.  Moines  aoémëCei  à  Rome. 


Peu  de  temps  après  ,  Fempereur  Justiniea 
envoya  à  Rome  le  même  Hypace ,  archevêque 
d'Ephèse ,  et  Démétrius,  évéque  de  Pbilippes , 
consulter  le  pape  et  le  saint  -  siège  contre  Cy- 
rus  et  Euloge,  députés  du  monastère  des  acé- 
mètes ,  qui  étoient  déjà  allés  à  Rome  soutenir 

Îu'on  ne  doit  pas  dire  que  la  sainte  vierge 
[arie  soit  vraiment  et  proprement  mère  de 
Dieu,  et  qu'un  de  la  trinité  se  soit  incarné  (1). 
Avec  les  lettres  de  l'empereur  et  du  patriarche 
de  Constantinople,  les  évéques  députes  apportè- 
rent des  présents  pour  l'église  de  Saint-Pierre, 
savoir  :  un  vase  d'or  du  poids  de  cinq  livres , 
entouré  de  pierreries ,  deux  calices  d'argent 
de  six  livres  chacun ,  deux  autres  de  quma^ 
livres  et  quatre  voiles  tissus  d'or  {% 

Cepejddant  l'empereur  publia  un  édit  adressé 
au  peuple  de  Constantinople ,  oii  il  fait  sa  pro- 
fession de  foi  sur  la  trinité  et  l'incarnation ,  et 
anathématise  nommément  Nestorius ,  Eutychès 
et  Apollinaire.  Cet  édit  est  daté  du  quinzième  de 
mars  cinq  cent  trente-cinq ,  sous  le  troisième 
consulat  de  Justinien.  Il  fut  souscrit  par  le  pa- 
triarche' de  Constantinople  et  par  tous  les 
évéques  et  abbés  qui  s'y  trouvèrent.  Ensuite 
il  fut  envové  à  Ephèse ,  à  Césarée  de  Cappa- 
dode ,  à  Cy sique ,  à  Amide ,  à  Trébisonde 
à  Jérusalem ,  a  Apamée ,  à  Justinianople ,  à 
Théopolis ,  c'est-à-dire  à  Antioche ,  à  Sebaste, 
à  Tarse  et  à  Ancyre ,  toutes  villes  métropoli- 
taines. Onze  jours  api-ès,  l'empereur  publia 
une  autre  ('institution  adressée  au  patriarche 
Epiphane,  oii  il  fait  mention,  de  l'édit  précédent 
et  de  sa  lettre  au  pape ,  qu'il  nomme  le  chef  de 
tous  les  évéques ,  et  reconnolt  que  toutes  Ie« 
fois  qu'il  s'est  élevé  des  hérésies  en  orient  « 
elles  ont  été  réprimées  par  le  jugement  di| 
saint-siége(3).  Il  rapporte  Terreur  des  moinea 
acémètes ,  comme  dans  la  lettre  au  pape,  et  y 
oppose  la  confession  de  foi  de  son  éoit. 

On  croit  que  ce  fut  en  ce  temps  et  à  rooc»i 
sion  de  cette  députation  des  moines  acémèteai  » 
qu'Anatolius,  diacre  de  l'église  romaine,  coq- 
sulta  Ferrand ,  diacre  de  l'église  de  Carthage , 
■  '  '  ■  .       1^ 

(1)  Liber.  Brer.  o.  ».  (S)  L.  %  Cod.  4e  S.  THt^ 

(2)  Lib,  Poiti  f.  in  Joan,    L,  7,  Qod, 
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et  disciple  de  saint  Fulgence,  sur  cette  expres- 
sion :  Un  de  la  trlniié  a  souffert.  Ferrand  Vap- 
prouve ,  pourvu  que  Fon  explique  bien  aupa- 
ravant la  foi  delà  trinité  et  de  Fincarnation  afin 
qu'il  ne  semble  ps  que  le  père  ou  leSaînt-Ea- 
prit  est  celui  qui  a  souffert ,  et  il  veut  que  l'on 
ajoute,  ou  du  moins  que  l'on  sous-entende,  qui 
a  souffert  dans  la  cnair  (1).  Il  écrivit  sur  le 
même  sujet  et  dans  le  même  sens  à  Sévère,  sco- 
lastique,  c'est-à-dire  avocat  de  Gonstandno- 
ple :  Interrogez ,  lui  dit-il,  principalement  le 

Sape  ;  interrogez  aussi  plusieurs  évéques  en 
ivers  endroits  du  monde ,  que  leur  doctrine 
a  rendus  fameux. 

XXXVI.  Dernien  écrilt  de  laink  Folgenoe. 

On  auroit  sans  doute  consulté  saint  Ful- 
^ce  lui-môme ,  mais  il  étoit  mort  le  premier 
jour  de  cette  année  cinq  cent  trente-trois. 
Depuis  son  dernier  exil  et  son  retour  à  son 
église ,  il  composa  encore  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres,  dix  livres  contre  un  arien  fameux, 
nommé  Fabien ,  qui  ayant  eu  une  conférence 
avec  lui ,  en  avoit  publié  une  fausse  relation. 
Il  ne  reste  de  cet  ouvrage  que  des  framients. 
Ce  fut  aussi  dans  le  même  temps  qu'il  écrivit 
contre  Fasiidiosus y  qui, ayant  été  moine  et 
prêtre  calliolique ,  s'ëtoit  rendu  arien ,  et  avoit 
composé  un  sermon  où  il  prétendoit  montrer 
que  si  les  trois  personnes  divines  étoient  de 
même  nature  et  inséparables,  il  s'ensuivroit 
que  toutes  trois  s*étoient  incarnées.  Il  y  a  d'au- 
tres ouvrages  dont  on  ne  sait  pas  le  temps , 
et  dont  le  plus  fameux  ^t  le  traité  de  la  foi  k 
Pierre ,  attribué  autrefois  à  saint  Augustin  (2). 
Ce  Pierre  allant  à  Jérusalem,  et  craignant  d'être 
surpris  par  les  hérétiques  dont  l'orient  étoit 
i*empli ,  pria  saint  Fulgence  de  lui  donner  une 
règle  de  foi  ;  mais  comme  il  vouloit  l'avoir 
promptement ,  saint  Fulçence  lui  envoya  un 
petit  traité  où,  après  avoir  parlé  de  la  trinité, 
de  l'incarnation,  de  la  création  et  de  la  chute  des 
ançes  et  des  hommes ,  et  de  quelques  autres 
points  ,  il  met  à  la  fin  (luarante  règles  qui  sont 
autant  d'articles  de  foi ,  que  Ton  ne  peut  com- 
battre sans  être  hcrctic^ue.  On  ne  sait  pas  non 
plus  le  temps  du  traite  de  la  trinité  contrôles 
ariens ,  adressé  au  notaire  Félix ,  et  de  celui 
de  l'incarnation  à  Scarila  (3). 

Il  y  a  deux  lettres  ou  traités  au  diacre  Fer- 
rand, dont  l'une  répond  à  cinq  questions 
qu'il  avoit  proposées ,  la  plupart  sur  la  trinité; 
I  autre  est  sur  le  baptême  d'un  Ethiopien ,  dont 
▼oici  l'occasion.  Un  jeune  homme  noir,  esclave 
d[un  chrétien ,  avoit  été  instruit  dans  la  reli- 
gion par  les  soins  de  son  maître ,  on  l'avoit 
mené  à  l'église  et  iait  catéchumène  (4).  Le 
temps  de  Pâques  approchant,  il  fut  écrit  entre 
les  compétents,  reçut  les  insti*uctions  et  les 


(f)Ferr,Epist.adAoatol.    210.500. 
(2)  Vita  S.  FalfiT.  c.  28,  n.        <5)  P.  528.  406.  Ep.  10. 
00.  p.  577.  540.  £pisi.  9.  p.        (4)  F.p.  15,  f  1,  M . 


exorcismes ,  renonça  au  démon  »  apprit  pa^ 
cœur  le  symbole ,  et  le  rédta  tout  haut  ùcm 
le  peuple.  Alors  il  fut  saisi  d'une  grosse  fièvre, 
mais  comme  il  restoit  peu  de  jours  jiuqo'ii 
samedi  saint,  on  le  garda  pour  éire  baptisé 
avec  les  autres.  On  le  portai  l'église  àf  heure 
du  baptême  solennel ,  mais  comme  il  nivà 
plus  ni  voix,  ni  mouvement ,  ni  connoissaDa, 
on  répondit  pour  lui  comme  on  fait  pour  b 
enfants  ;  il  fut  baptisé  et  mourut  peu  oe  teniv 
après.  Je  demande,  dit  Ferraod ,  ce  oue  la 
doit  croire  de  son  salut.  Je  crains  que  Dieo  oc 
lui  ail  ôté  la  parole  parce  qu'il  ne  h  pai 
jugé  digne  d'être  régénéré  ;  car  je  ne  vob^'^ 
comment  une  personne  en  âge  de  raison  i 
être  justifiée  par  la  confession  d'auU'oi;  il 
semble  que  cela  ne  convient  qu'aux  eoE 
qui  n'ont  que  le  péché  originel.  Je  deoM 
aussi  s'il  ne  nuit  point  aux  baptisés  de 
point  manger  la  chair  du  seigneur ,  ni  boire  s 
sang  quanid  ils  meurent  sitbitemeat  entre  1^ 
baptême  et  la  communion. 

daim  Fulgence  répond  :  Nous  devons  croirj 
que  ce  jeune  homme  est  sauvé ,  puisqu^il  iToi| 
témoigné  sa  foi  en  prononçant  le  symbole,  et 
la  ^rte  de  la  parole  ne  lui  a  point  nuit  poi^ 
gu  il  n'a  voit  pas  changé  de  sentiment,  booi 
ression  des  autres  ne  lui  auix>it  de  rien  sen 
à  cet  âge-là ,  si  la  sienne  n'a  voit  précédé;  mai 
il  a  cru  quand  il  oonnoissoit  et  a  reçu  le  sacre 
nient  encore  en  vie,  quoique  sans  connoissanoe 
Mous  ne  baptisons  point  les  morts, parce 
chacun  doit  être  jugé  suivant  ce  qu'il  a 
dans  son  corps  et  que  le  corps  sans  imei 

E^ut  recevoir  la  rémission  des  péchés.  Ainsi 
ut  s'en  tenir  ferme  aux  canons  qui  venle 
que  les  malades  oui  ne  peuvent  répoodi] 
soient  baptisés  sur  la  foi  de  ceux  qui  téoq 
gnent  qu  ils  veulent  l'être  (1).  Quant  à  oeaj 
qui  meurent  avant  que  d'avoir  reçu  le  cor|^ 
et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  il  ne  £aut  poim  ê{ 
être  en  peine.  Car  diacun  de  nous  cooifflen^ 
à  participer  à  ce  pain  quand  il  commence  i 
être  membre  du  même  corps ,  c'est-à-dire  d 
Jésus-Christ,  ce  qui  se  fait  au  baptême. Poa 
preuve  de  cette  vérité ,  saint  Fulgence  np 
porte  un  sermon  de  saint  Augustin  aui  noa 
veaux  baptisés.  Et  c'est  en  conséquenéede  ceu 
doctrine  que  l'on  a  cessé  depuis  plusieurssiècie 
de  donner ,  même  aux  enfants ,  l'eucharisii 
avec  le  baptême. 

I^e  dernier  ouvrage  de  saint  Fulgence  est  I 
lettre  au  comte  Régin  (2),  qui  l'avoit  consuk 
sur  deux  points.  Le  premier  de  doctrine,  i 
le  corps  de  Jésus-Christ  étoit  corruptible;  I 
second  de  morale ,  sur  h  vie  que  doit  oeae 
un  homme  de  guerre.  La  première  questioi 
avoit  commencé  à  être  agitée  depuis  peu  enU" 
les  eutychéens  d'Alexandrie,  sous  le  pauiarci) 
Timothée ,  comme  il  a  été  dit  (3). 

Saint  Fulgence  répondit  sur  cette  question 


(1)  Epist.  12,  r.  5.  o.  7,  c.       (2)  Episi.  1H. 
9,  10.  1 1 .  (S)  Slip.  0.  Sf . 
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le  le  corps  de  Jésus-Christ  étoit  corruptible 
t  an  sens,  puisqu'il  étoit  sujet  à  la  faim ,  à  la 
if  etani  autres  incommodités  semblables; 
BS  qu'après  sa  mort ,  il  n'a  point  été  sujet  à 
poorriture,  ni  pendant  sa  vie  mortelle  aux 
BsîoDS  aui  préviennent  la  raison  et  causent 
s  troables  involontaires.  Il  ne  put  achever  cet 
irrage,  étant  prévenu  par  la  mort,  et  Régin 
iKgea  le  [diacre  Ferrand  à  y  suppléer  et  à  lui 
imer  ses  instructions  de  morale  qu'il  avoit 
iHuidées(4). 

XXXrn.  HoH  de  saint  Fnlgenbe. 

Saint  Fulgenœ ,  environ  un  an  avant  sa  mort, 
itta  secrètement  son  église  et  sa  communauté 
«e  retira  dans  l'Ile  Gircine ,  sur  un  petit  ro- 
BTOQ  il  avoit  lait  bâtir  un  autre  monastère  (2). 
redoubla  ses  mortifications  et  ses  larmes, 
Bune  s'il  n'eût  fait  que  commencer;  mais  la 
arité  lobligea  de  revenir  à  son  monastère , 
il  tomba  malade  et  souffrit  pendant  plus 
deux  mois  des  douleurs  très-aiguês,  disant 
itinoellement  :  Seigneur,  donnez-moi  main- 
lant  la  patience  et  ensuite  le  pardon.  Les 
Uecins  lui  vouloien  t  persuader  de  se  baigner  ; 
liiil  ne  voulut  rien  relâcher  de  son  austérité 
fioaire.  Se  sentant  près  de  sa  fin ,  il  assem- 
i  tons  ses  clercs  et  ses  moines  et  leur  de- 
nda  pardon  de  la  sévérité  dont  il  craignoit 
itoir  usé  envers  eux.  Il  distribua  ce  qui  lui 
jtpit  d'argent  aux  veuves ,  aux  orphelins , 
I  étrangers,  les  nommant  tons  par  leur  nom , 
a'onblia  pas  ses  clercs.  Enfin  il  mourut  le 
inier  jour  de  janvier  cinq  cent  trente-trois, 
TiBgt-cinquiènie  de  son  pontificat  et  la 
xante-dnquième  année  de  son  âge.  Il  fut  en- 
ré  dans  une  église  de  la  ville  de  Kuspe ,  où  il 
M  mis  des  rdiques  des  apôtres,  et  oti ,  sui- 
tat  l'ancienne  coutume ,  on  n'avoit  encore 
iBnré  aucun  mort.  L'Egb'se  honore  sa  mé- 
ive  le  jour  de  son  décès  ;  et  sa  vie ,  écrite  » 
une  Ion  croit,  par  le  diacre  Ferrand,  son 
i^ple,  est  adressée  à  Félicien,  son  succes- 
ir(3). 

XXXVIU.  Denis  le  petit. 

I^est  peut-être  au  même  Félicien  que  Denis 
PHit  adressa  la  version  de  la  lettre  de  Pro- 
s  de  CkMistantino^e  aux  arméniens ,  qu'il 
wisil  par  son  orore  pour  autoriser  cette 
(position  :  Un  de  la  trinité  a  soufiert.  H  y  a 
K  une  préface  où  il  prouve  succinctement 
^té  de  cette  proposition ,  et  son  utilité  con- 
lesnestoriens.  Denis,  surnommé  le  petit ,  à 
i>e  de  sa  petite  taille,  étoit  moine,  prêtre 
f église  romaine ,  très-fameux  pour  sa  doc- 
BCet  pour  sa  vertu.  Quoique  Scythe  de  na- 
n  «  il  avoit  les  mœurs  tout-a-fait  romaines,  et 
^i  si  parfaitement  le  grec  et  le  latin ,  qu'il 

,*)Jer.  Pinnel.  ad  Reg.       (2)  Vite  c.  29,  n.  62. 
'^-  <5)  Martyr.  Rom.  1  janaa. 


LIVRE  TRENTE-DEUXIÈME. 


613 


traduisoit  également  en  lisant,  le  grec  en  latin 
et  le  latin  en  grec  ;  entre  autres ,  à  la  prière 
d'Etienne,  évéque  de  Salone,  il  traduisit  le 
code  des  canons  ecclésiastiques ,  dont  il  y  avoit 
déjà  une  ancienne  version ,  mais  assez  confu- 
se (1  ).  Cet  ouvrage  ne  fut  si  bien  reçu  que  quel- 
Îues  années  après.  Denis  fit  encore  le  recueil 
e  toutes  les  lettres  décrétales  des  papes  qu'il 
Put  trouver,  à  la  prière  de  Julien ,  prêtre  de 
église  romaine,  du  titre  de  sainte  Anastasie  » 
disciple  du  pape  saint  Gelase.  Ce  recueil  com- 
prend les  lettres  de  huit  papes  :  Sirice ,  Inno- 
cent, Zosime,  Boniface,  Célestin,  Léon,  Ge-. 
lase,  Anastase. 

Denis  *le  petit  étoit  savant  dans  la  dialecti- 
C|ue ,  l'arithmétique  et  l'astronomie  ;  et  il  est 
1  auteur  du  calcul  des  années  dépuis  l'incarna- 
tion de  Jésus-Christ ,  dont  nous  nous  servons  à 
E  résent;  car  voyant  le  cycle  paschal  de  saint 
lyrille  près  de  finir  en  l'année  deux  cent  qua- 
rante-huit de  Dioclétien ,  c'est-à-dire  cinq  cent 
trente  et  un  de  J.-C. ,  il  en  fit  un  deauatre- 
vinçt-<]uinze  ans  pour  continuer  celui  ae  saint 
Cyrille.  Mais  au  heu  du  nom  odieux  de  Dioclé- 
tien ,  oue  saint  Cyrille  avoit  mis  suivant  la  cou- 
tume de  son  temps  et  de  son  pays ,  Denis, 
aima  mieux  mettre  le  nom  de  Jésus-Christ  et- 
compter  les  années  de  l'incarnation,  depuis 
laquelle  il  trouva  que  la  première  de  son  cyde 
étoît  cinq  cent  trente-deux.  Les  chronolo^is-, 
tes  des  dferniers  tem|)s  ont  trouvé  qu'il  s'etoit 
mécompte;  et  l'opinion  la  plus  commune  est 
qu'il  a  prévenu  de  quatre  ans  la  véritable  an- 
née de  l'incarnation.  II  avoit  si  bien  étudié  l'é- 
criture sainte ,  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  répon- 
dre sur-le-champ  à  toutes  les  questions  qu'on 
lui  faisoit  (2).  Mais  avec  toute  sa  science ,  il  étoit 
très-simple  etj très-humble;  quoique  fort  élo- 
quent ,  il  parloit  peu.  Sa  vie  étoit  pure  et  mor- 
tifiée, sans  aucune  singularité.  C  est  le  témoi- 
gnage qu'en  rendoit  après  sa  mort  Cassiodore, 
qui  avoit  vécu  plusieurs  années  avec  lui  et  qui 
l  invoquoit  comme  un  saint. 

XXXIX.  Coadamoation  des  aoémètes. 

Cependant  le  pape  Jean  faisoit  son  po&sible 
pour  ramener  à  la  raison  le  moine  Cyrus ,  dé- 
puté des  acémètes  ^)  et  ceux  qui  étoient  ve- 
nus à  Rome  avec  lui  combattre  cette  proposi- 
tion :  Un  de  la  trinité  a  souffert.  Ils  demeurè- 
rent obstinés ,  et  le  pape  les  déclara  exclus  de 
sa  communion  et  de  toute  l'Eglise  catholique , 
comme  ils  Tétoient  déjà  de  celle  de  leur  évéque, 
patriarche  de  Constantmople.  Il  y  eut  toutefois 
a  Rome  quelques  moines  qui  se  séparèrent  à 
cette  occasion  de  la  communion  du  pape  et  ai- 
mèrent mieux  suivre  les  députés  des  acémè- 
tes (4).  Le  pape  fit  donc  réponse  à  l'empereur 

(1)  Bîbl.  PP.  t.  5  p.  1 S6.  Petron.ap.Petav.in.  doctr. 
Gassiod.  Di?in.  lect.  c.  23.  temp.  c.  2.  5.  Gatsiod  ibid. 
Prœf.  God.  Gan.  Pra^.  in  (5)  Eplst.  Joao,  2. 
Decr.  (4)  T.  4,  p.  1746,  G.  \^- 

(2)  Epist.  I .  Diooy.  f .  ad  tier.  Brer.  c,  20. 
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Justniiei,  appronvant  Tédit  qu'il  avoit  proposé 
tm  la  foi ,  du  consentemetit  des  ëvéques  ;  et 

Ê)ur  le  faire  plus  expressément,  il  iosère  la 
ttre  de  l'empereur  dans  la  sienne.  Ainsi  il  ap- 
prouve authendquement  celte  proposition  :  Un 


en  y  ajoutant  qu'il  a  souffert  dans  sa  cbair.  Le 
pa(>e  marque  ensuite  comme  il  a  condamné  les 
moines  acémètes  ^  exhortant  toutefois  l'empe- 
reur à  les  recevoir,  s'ils  renoncent  à  leurs  er- 
reurs. Cette  lettre  est  datée  du  huitième  des 
cale&des  d'avril,  sous  le  auatrième  consulat  de 
Justinien  avec  Paulin,  c est-à-dire  du  vingt- 
cinquième  de  mars  cinq  cent  trente-quatre. 
^  Après  que  le  pape  eut  envoyé  les  députés  de 
l'empereur,  il  écrivit  aux  sénateurs  de  Rome 
pour  les  instruire  suivant  leurdésirde  la  réponse 
qu'il  leur  avoit  faite  (1).  L'empereur,  dit-il, 
nous  a  marqué  qu'il  s'étoit  élevé  trois  questions, 
savoir  :  si  Jésus-Christ  peut  être  nommé  un  de 
la  trinité;  s'il  a  souffert  en  sa  chair,  la  divi- 
nité demeurant  impassible  ;  si  la  sainte  vierge 
Marie  doit  être  nommée  mère  de  Dieu  propre- 
ment et  véritablement.  Nous  avons  approuvé 
la  foi  de  Tempereur  et  montré  qu'il  est  ainsi 
par  l'écriture  et  les  pères.  Ensuite  il  rapporte 
OH  autorités  sur  chacune  decespropositions.  Le 

Sremier  des  pères  qu'il  cite  est  saint  Augustin , 
ont  l'église  romaine,  dit-il,  suit  et  obsa^ve  la  , 
doctrine ,  selon  les  décrets  de  mes  prédéces- 
seurs. A  la  fin  de  la  lettre ,  il  déclare  ^ue  l'église 
romaine  condamne  les  moines  acémètes  qui 
Ofit  paru  évidemment  éu*e  nestoriens.  C'est 
pouiV]uoi,  ajoute-t-il,  suivant  les  canons  qui 
ôbljgentd*évuer  les  excommuniés,  je  vous  aver- 
tis de  ne  pas  même  leur  parler  et  de  n'avoir 
rien  de  commun  avec  eux.  Au  reste,  des  lettres 
du  pa{)e  Jean,  sur  cette  matière,  ne  sont  point 
contraires  à  celles  du  pape  Hormisdas  ;  car  il  té- 
moigne seulement  être  mal  content  des  moines 
de  Scythie,  sans  condamner  ni  leurs  personnes, 
ni  la  proposition  qu'ils  soutenoient  :  au  lieu  que 
le  pape  Jean  approuve  expressément  cette  pro- 
position et  excommunie  les  moines  acémètes  qui 
la  rejetoient  (2). 

XL.  Gode  de  JortînieD. 

L'empereur  JusUnien  ayant  reçu  la  lettre  du 

f>ape ,  1  mséra  dans  son  code ,  qu'il  publia  pour 
a  seconde  fois  le  quinzième  de  novembre ,  de 
la  même  année  cinq  cent  trente-;guatre.  Dès  le 
oommencement  de  son  règne,  ii  entreprit  de 
réformer  les  lois  romaines ,  et  d*al)ora  il  fil 
composer  un  code^  c'est-à-dire  un  recueil  des 
constitutions  choisies  des  empereurs  précé- 
dents. Il  en  donna  Tordre  en  cinq  cent  vingt- 
huit,  et  l'ouvrage  étant  exécuté,  il  le  fit  pu- 
blier l'année  suivante  cinq  cent  vingt-neuf  (3). 


Ensuite  il  entreprit  de  fiiire  un  cor^  de  ton 
les  ouvrages  les  plus  utiles  des  anciens  joris- 
consultes^  dont  il  fit  ranger  les  extraits  sois 
certains  titres,  et  y  donna  le  nom  de  é^m 
ou  pandectes.  L'ordre  en  fut  donné  le  qui» 
zième  de  décembre  trois  cent  ducpiante,  e| 
l'ouvrage  étant  achevé  fut  confirme  et  poUid 
le  seizième  décembre  cinq  cent  trente-trois^ 
Ensuite  Justinien  fit  composer  les  imm 
pour  servir  d'introduction  à  ces  livres.  Pois  j 
fit  corriger  son  code,  et  en  publia  une  second^ 
édition  plus  parfaite  cette  année  cinq  cd 
trente-quatre ,  et  c'est  odle  que  nous  avool 
aujomrahui.  Il  se  servit  pour  ces  ouvrages  d^ 

5 lus  fameux  jurisconsultes  de  son  temps  i 
es  principaux  officiers  de  son  empire,  eotra^ 
très  de  Trioonien,  questeur,  c'est-à-dire  oonud 
chancdier  (1).  U  étoit  véritablement  fort  savad 
mais  aussi  fort  avare ,  en  sorte  qu'il  veodoitl 
justice  et  faisoit  ou  supprimoit  tous  les  ym 
de  nouvelles  lois  suivant  les  intérêts  des  parti 
culiers.  U  étoit  açréable  et  beau  parleor,  i 
flattoit  Justinien ,  ïui  persuadant  qu  il  ne  moiu 
roit  point,  car  il  étoit  païen  ou  plutôt  sansn 
ligion,  entièrement  éloigné  du  christianisa 
ce  qui  est  peut-être  la  cause  qu'il  a  laissé  quel 
ques  vestiges  de  paganisme  dans  les  écrits  d| 
anciens  jurisconsultes  dont  il  a  composé  I 
Digeste. 


XLI.  Gondie  de  Gaule. 

Vers  le  même  temps,  le  pape  Jean  reçot 
lettres  de  saint  Césaire d'Arles,  et  de  quelf 
autres  évêques  de  Gaule,  touchant  Cootoi 
liosus,  évêque  de  Ries ,  convaincu  de  ptusie 
crimes  par  sa  propre  confession.  Sur  quwl 

|>ape  écrivit  trois  teltres ,  l'une  à  saint  Cim 
'autre  aux  évêques,  la  troisième  au  der^é 
l'église  de  Ries  (S) ,  par  lesquelles  il  ordoo^ 
que  Gontuméliosus  sera  interdit  de  toutes  i 
ronctions  et  enfermé  dans  un  monastère  poj 
faire  pénitence,  après  toutefois  quil  aun  i 
mandé  cette  permission  aux  évêques ,  par  ai 
requête  où  il  confesse  son  péché  ;  que  cepe^ 
dant  son  église  sera  administrée  par  un  v^t^ 
qui  ne  se  mêlera  que  de  la  cdébration  à 
saints  mystères,  sans  toucher  aux  ordiniuoj 
des  clercs,  ni  au  temporel  de  l'église.  G^ 
très  sont  du  septième  d'avril ,  sons  le  coosn 
de  Paulin  le  jeune,  c'est-à-dire  en  cioq  <^ 


(1)Et>l8t.J$,p.  f75t. 

m\h.  s,  e.  de  Sanetis. 


Trio.  1. 1,  delïo.  cod.  fac. 
1. 1 ,  îbid. 


trente-quatre.  L'on  trouve  aisuite  uneesN 
tation ,  que  l'on  croît  être  de  saint  Césajri 
contre  ceux  qui  vouloient  que  les  dero  ^ 
vaincus  de  crime ,  et  particiilièreinenl  a  »■ 
tère ,  pussent  être  rétablis  dans  le  misBi^ 
et  en  général  contre  le  relâchement  qt«  ^ 
mençoit  à  s'introduire  sur  la  pénitence  M  » 
pris  de  l'ancienne  discipline.  ^  ^ 
Nous  avons  deux  conciles  de  Gaule,  *" 
l'un  est  de  Tannée  précédente,  l'autre  (le 

(1  )  L.  t  de  Vet  Jar.  in  I.    ai,  »•  SoW.  ▼•  J»** 
5,  ibid.  Prooop.  1.  Pert.  c.       (2)  Ep.  4»  5,  s. 
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wi?aote;  car  le  second  oonciie  d'Orléans  fut 
Kseinblë  par  ordre  des  trois  rois,  Théodoric , 
Childeben,  et  Clotaire,  fils  de  Clovis,  la  vingt- 
feuxieme  année  de  son  règne,  le  neuvième 
les  calendes  de  juillet,  c  est-a-dire  le  vingt-troi- 
iième  de  juin  cinq  cent  trente-tt*ots.  On  y  fit 
fiDgt.et  un  canons  contre  la  simonie  et  divers 
utres  abus.  Il  est  défendu  d'ordonner  un  prêtre 
lu  ua  diacre  non  lettré ,  ou  qui  ne  sait  pas  la 
bnne  de  baptiser.  Il  est  défendn  de  donner  à 
liveoir  à  des  femmes  la  bénédiction  de  dia- 
ODesse,  à  cause  de  la  fragilité  du  sexe.  On 
léfeod  aux  abbés ,  aux  reclus  et  aux  prêtres 
le  donner  des  lettres  pacifiques  ;  les  aboés  qui 
Déprisent  les  ordres  des  évéques  seront 
xoooununies.  On  excommunie  ceux  qui  re- 
Mrnentàridolétrie,  ou  mangent  des  viandes 
nmolëes,  et  même  ceux  qui  mangent  des  anî- 
Mux  tués  par  les  bétes»  étouffés  ou  morts  de 
ndadie.  On  recevra  les  oblations  de  ceux  oui 
ul  été  tués  en  quelque  crime ,  pourvu  qu  Hs 
e  se  soient  pas  tués  eux-mêmes  (1).  On  défend 
faccompfir  des  vœux  en  chantant,  en  buvant 
tt  en  folâtrant ,  parce  que  de  tels  vœux  irri- 
UADieUf  plutôt  qu'ils  ne  Tapaisent. 

yiAL  Saints  éréquM  de  Gaule. 

• 

Ces  canons  furent  souscrits  par  vingt-six 
F<qaes  présents  et  par  cinq  prêtres  pour 
liant  d'absents.  Il  y  en  a  des  quatre  provin- 
18  lyonnaises  et  des  trois  aquitaines,  et  les 
b  remarquables  sont  :  Honorât ,  archevêque 
^Bourges,  qui  présidoit  au  concile,  Léonce 
lfc|ae  d'Orléans,  qui  souscrit  le,  second, 
leuihère,  évéçiue  d' Auxerre ,  que  l'Église  ho- 
Nre  comme  saint,  le  seize  d'août  (2).  Léon,  ar- 
i^yéqae  de  Sens ,  honoré  aussi  comme  saint 
^gt-deoxième  d'avril,  y  envoya  seulement 
I  député.  Mais  Flavius  de  Rotlen  et  Injurio- 
s  de  Tours  y  assistèrent  en  personne,  et 
toiqa'arcbevécjues  ils  souscrivirent  après  des 
^aes  :  ce  qui  montre  qu'on  suivoit  le  rang 
ordination ,  sans  avoir^  égard  à  la  dignité  des 
ifes.  Flavius  est  honoré  dans  son  église  sous 
KMn  de  saint  Flieu ,  et  son  corps  est  à  saint 
irtin  de  Pontoise.  De  «on  temps,  le  roi  Clo- 
^  f(mda  à  Rouen  le  ttionastèré  de  saint 
erre  et  sain^  Paul ,  qtii  depuis  a  pris  le  nom 
iSaint-Ouen. 

Injuriosns  étcrtt  le  quinzième  évêque  de 
>nrs.  Il  institua  dans  son  église  rotfice  de 
Ifce  et  de  sexie ,  et  résista  avec  fermeté  au 
I  Clotaire,  quand  îl  ordonna  que  toutes  les 
Bws  de  son  rovaunte  payassent  au  fisc  la  iroi- 
*ne  partie  de  feurs  revenus  (5).  Tous  les  au- 
»  evéqnes  s'y  étoient  Soumis  mt'me  par 
M  quoiqu'à  regret  ;  mais  Iniuriosns  refusa 
urageusement  de  souscrire  a  celte  iniposi- 


[J)  T.  4.  p.  1779.  Can.  $,  nof .  t.  I,  p.  4f 9.  Martyr. 

5,t6,tS,l5,  22,2D,t5,  22»pr. 

■    ^,  (5)  Gretf.  X,  Hîst.  c.  ult. 

.2)  Martir.  16  ang.  BIM.  M.  IV,  Hist.  o.  2. 


tion ,  et  dit  au  froî  :  Sî  vous  prétendez  ôter  à 
Dieu  les  biens  qui  lui  sont  consacrés,  il  vous 
ôtera  bientôt  votre  royaume?  Car  il  n'est  pas 
juste  que  vos  greniers  soient  remplis  des  au- 
mônes des  pauvres.  Vous  devez  plutôt  en  tirer 
de  quoi  les  nourrir.  Ayant  ainsi  parlé,  il  se  re- 
lira en  colèrasans  dire  adieu.  Le  roi  touché  de 
ce  discours ,  et  craignant  la  puissance  de  saint 
Martin,  envoya  après  l'évêque,  lui  demanda 
pardon,  condamna  ce  qu'il  avoit  fait  et  le  pria 
d'intercéder  pour  lui  auprè  du  saint. 

H  y  eut  encore  deux  saints  évéques  au 
second  concile  d'Orléans ,  saint  Lô  ou  Laulo 
de  Cofttance  que  l'Eglise  honore  le  vingt- 
deuxième  de  septembre  ;  et  saint  Gai  de  Cler- 
mont  dont  la  fête  est  le  premier  de  juillet.  Ce 
dernier  éloit  de  la  première  noblesse  d'Au- 
vergne, filsdeGérorge,  sénateur, eide  Léocadîe 
descendue  de  la  race  de  Vertîus  Epagathus, 
martyrisé  à  Lyon  sous  Marc-Aurèle.  Comme 
Gai  éloit  aîné  son  père  vouloît  le  marier ,  mais 
il  se  relira  à  un  monastère  voisin,  nommé  alors 
Grémon  aujourd'hui  Cornun,  dont  Tabbé,  ayant 
obtenu  le  consentement  de  son  père,  le  fil  clerc 
en  lui  donnant  la  tonsure  et  le  reçut  dans  sa 
communauté.  Saint  Quintien,  alors  évéaue  de 
Clermont,  étant  venu  à  ce  monastère  et  l'ayant 
ouï  chanter,  l'emmena  à  la  ville  et  le  retint  avec 
lui  (i).  La  beauté  de  sa  voix  le  fil  aussi  chérir 
du  roi  Théodoric  et  il  le  prit  à  sa  suite  avec 
plusieurs  autres  clercs  de  Clermont  qu'il  em- 
mena ù  Trêves.  Mais  il  vouloît  toujours  avoir 
Gai  avec  lui;  et  le  saint,  étant  à  Cologne,  y  brûla 
un  temple  d'idoles  que  l'on  adoroit  encore. 
Après  la  mort  de  saint  Quintien,  le  pi*êlre  Ira- 
petrat,  oncle  de  saint  Gai,  lui  conseilla  d'y  aller 
donner  promptement  avis  au  roi  Théodoric, 
disant  :  Si  Dieu  lui  înàplre  de  vous  donner  cet 
évêcho,  nous  en  rendons  grâces  à  Dieu ,  sinon 
du  moins  vous  vous  recommanderez  à  celui  qui 
l'aura.  Gai  alla  donc  trouver  le  roi ,  et  dans  le 
même  temps  mourut  Aprunculus,  évêque  de 
Trêves.  Le  clerçé  de  cette  ville  vint  encore 
deniailder  au  roi  Théodoric  de  leur  donner 
saint  Gai  pour  évêque;  mais  il  leur  dit  :  Cher- 
chez-en un  autre ,  je  l'ai  destiné  ailleurs.  Ils 
choisiront  donc  saint  Nicet. 

Cependant  le  clergé  de  Clermont  vint  trou- 
ver le  roi,  avec  tin  décret  d'élection  et  de 
grands  présents.  Car  dès  lors  la  mauvaise 
coutume  commençoit  à  s'introduire  que  les* 
rois  vcndoient  l'ëpiscopat  ou  que  les  clercs 
l'achctolent.  Ce  sont  les  f»aroles  ae  Grégoire  de 
Tours,  neveu  dé  saint  Gai.  Le  roi  dît  aux  clercs 
de  Clermont  qu'ils  avoîenl  saint  Gai  pour  évê- 
que (2).  Il  le  fit  ordonner  prêlre  et  voulut  que 
l'on  ni  un  festin  aux  citoyens ,  aux  dépens  du 
public.  Ainsi  l'évêché  ne  lai  coûta  qu'un  tiers 
de  sous  d'or  qu'il  donna  au  cuisinier.  Le  roi  le 


(1)  Martyr.  22  sept.  Mar-  1^.  Sup.  li?.  uai»  n*  3.  Yiié 

tyr.  1  jul.  Acta  S.  Ben.  t.  1 ,  PP.  c.  6,  n.  5. 
p.  n 0.  ex  Greg.  Tor.  VU.       (2)  VU.  PP.  c.  S,  n.  5. 
PP.  c.  6.  Sup.  liv.  IV,  D. 
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fit  accompagner  par  deux  évéques  jusqu'à 
Clermont ,  où  il  fut  reçu  au  chant  des  psaumes 
et  ordonné  évéque  vers  Fan  cinq  cent  trente- 
sept.  II  conduisit  cette  église  avec  beaucoup 
d  numilitë  et  de  charité,  et  se  distingua  surtout 
par  sa  patience  à  souffrir  les  injures. 

XLIII.  Aatres  saints  évéques. 

Saint  Nicet  ou  Nicélius,  qui  fut  ordonné  en 
même  temps,  parut  dès  sa  naissance  destiné  à 
la  clérîcature  parce  qu'il  vint  au  monde  avec 
une  ceinture  ce  cheveux  autour  de  la  télé  (1). 
Ce  qui  prouve  que  dès  lors ,  c'est-à-dire  vers 
l'an  cinq  cent ,  la  tonsure  cléricale  étoit  en 
usage  J'entends  la  couronne  de  cheveux  comme 
la  portent  les  réguliers.  Ses  parents ,  l'ayant 
instruit  dans  les  lettres ,  le  recommandèrent  à 
un  abbé  auquel  il  succéda  dans  le  gouvernement 
du  monastère.  Le  roi  Théodoric  le  recevoit 
particulièrement  parce  que  le  saint  lui  dé- 
couvroit  souvent  ses  péchés  pour  le  corriger. 
C'est  pourquoi  il  le  fit  ordonner  évéque  de 
Trêves ,  avec  le  consentement  du  peuple ,  en 
cinq  cent  vingt-sept.  Ce  roi  étant  mort  en  cinq 
cent  trente-quatre ,  saint  Nicet  continua  à  re- 
prendre avec  la  môme  liberté  son  fils  Théo- 
doric qui  commettoit  beaucoup  d*injustices. 
Un  iour,  ce  jeune  roi  étant  entre  dans  Véglise, 
après  les  lectures,  lorsqu'on  offroitles  dons  sur 
l'autel,  le  saint  évéque  dit:  Nous  ne  célébrerons 
point  ici  la  messe  aujourd'hui  si  les  excom- 
muniés ne  se  retirent.  Et  comme  le  roi  refusoit 
d'obéir,  tout  d'un  coup  un  jeune  homme  saisi 
du  démon  ,  commença  de  publier  les  vertus  de 
l'évoque  et  les  crimes  du  roi.  Le  roi  épouvanté 
prioit  qu'on  chassât  de  Téglise  ceténergumène; 
mais  l'évéque  dit  :  Qu'on  chasse  premièrement 
ceux  qui  vous  ont  suivi  y  c'est-à-dire  les  inces- 
tueux ,  les  homicides,  les  adultères.  Telle  éioit 
la  fermeté  de  saint  Nicet. 

Un  des  plus  illustres  évéques  de  France  étoit 
alors  saint  Médard ,  évéque  de  Noyon  et  de 
Tournay .  Il  naquit,  comme  Ton  croit,  l'an  quatre 
cent  cinquante-six,  à  Salency  près  de  Noyon  et 
fut  élevé  avec  saint  Eleuthère,  depuis  évéque 
de  Tournay  (^).  En  cinq  cent  trente  saint  Rémv, 
l'ordonna  évéque  de  Vermandois  ;  mais  peu  ae 
temps  après  il  transféra  le  siège  à  Noyon,  lieu 
plus  fort  et  plus  sûr  que  l'ancienne  Auguste , 
capitale  du  Vermandois  que  l'on  croit  avoir  été 
à  peu  près  où  est  aujourd'hui  Saint-Quentin. 
Or  cette  ville  avoit  été  déjà  plusieurs  fois  ruinée 
par  les  barbares,  entr'aulres  par  Attila,  en  quatre 
cent  quarante-un,  et  se  trouvoit continuelle- 
ment exposée  aux  guerres  civiles  entre  les  rois 
francs.  Peu  de  temps  après  encore ,  c'est-à- 
dire  en  cinq  cent  douze ,  saint  Eleuthère  de 
Tournay  étant  mort,  saint  Médard  fut  élu  pour 


(1)  Acta  sanct.  Ben.  t.  i ,  jun.  V.  Coiut.  an.  A^,  d. 
p.  «91.  ex  Greg.  Tur.  Vit.  7.  550,  n.  14,  531,  n.  25; 
rP.  c.  17.  552.  u.  10;  515.  n.  9.  Vita 

(2)  P.  15.  Vlta  dp.  Sur.  8.  S.  Eleatb.  ap.  Boll.  20  fel>. 


lui  succéder  d'un  commun  consentement  ds 
peuple,  du  roi  et  des  évéques  delà  proviDc«et 
de  saint  Réniy,  quiéloit  le  méiropohtain.  Il  ht 
donc  contraint  par  un  exemple  singulier  d'ac- 
cepter le  gouvernement  de  cette  seconde  église 
sans  quitter  la  première.  Elles  demeurèreot 
unies  depuis  ;  et  pendant  six  cents  ans  et  plos, 
le  même  évéque  gouverna  les  deux  ^lises  6à 
Noyon  et  de  Tournay ,  sans  confusion  desdio^ 
cèses  ni  suppression  de  Tune  ni  de  l'autre  ca^ 
thédrale.  &imt  Médard  fut  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  ses  miracles,  et  mourut  dans  une 
extrême  vieillesse,  l'an  cinq  cent  quarantediMl 
après  quinze  ans  d'épisoopa t  (1  ) .  Le  roi  Clouiiré 
assista  à  ses  funérailles  et  voulut  <|ue  le  oorp^ 
fut  transféré  près  de  S(MSSons ,  a  une  terre, 
nommée  Crouy»  qu'il  (k>nna  pour  y  bâtir  ml 
monastère. 

Saint  Rémy  étoit  mort  dès  le  treizième  dd 
janvier  l'an  cinq  cent  trente-trois  (2).  Noa^ 
avons  son  testament ,  où  il  institue  héritiers 
l'église  de  Reims  et  ses  deux  neveux,  Loap^ 
évéque  deSoissons,  fils  de  son  père  Principius, 
et  Agricola,  prêtre,  qu'il  avoit  élevé  dans  sa  mi 
son.  On  voit  par  ce  testament  que  saint  ^éari 
avoit  plusieurs  terres  et  un  grand  nombre  d'e»| 
claves,  puisqu'il  en  nomme  jusqu'à  quau%yiD{|t^ 
quatre.  Entre  ces  legs,  celui-ci  pardt  le  plo^ 
remarquable:  Je  laisse  à  mon  église  un  vase 
d'argent  qui  m'a  été  donné  par  le  roi  ClovisJ 
d'illustre  mémoire,  que  j'ai  levé  des  sacrés  M 
de  baptême  ;  et  je  veux  que  l'on  en  fasse  oo^ 
petite  tour  et  un  calice  orné  d'images.  Cen^ 
tour  servoit  de  ciboire  pour  conserver  l'eucbaj 
ristie.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  saint 
Rémy  le  premier  d'octobre ,  jour  de  la  traasj 
lation  de  ses  reliques.  Son  successeur  fatsaffl^ 
Romain,  au^ravant  abbédeMantenay,prèsd0 
Troyes,  mais  il  ne  tint  le  siège  de  Reims  q»^ 
deux  ans.  Entre  les  disciples  de  saint  Rémyod 
y  remarque  saint  Thierry ,  à  qui  il  donoa  U 
conduite  d'un  «monastère  qu'il  fonda  près  <i4 
Reims ,  et  qui  porte  encore  le  nom  de  ce  saisi 
abbé  (3). 

Au  commencement  du  règnede  Tbëodebert* 
et  de  son  consentement ,  il  se  tint  un  concile  à 
Clermont,  en  Auvergne,  où  assistèrent quioie 
évéques,  savoir  :  Honorât  de  Bourges  qoiî 
présidoit,  saint  Gai  de  Clermont,  saint  Gré^ 

Joire  de  Langres  qui  avoit  assisté  au  oodom 
'Epaone ,  saint  Hilaire  de  Hende ,  que  TE^ 
honore  le  vinm-cinquième  d'octobre  ;  Rurtcm 
de  Limoges ,  Flavius  de  Reims,  sucoessenroe 
Romain  ;  saint  Nicet  de  Trêves,  Deutérios  d« 
Lodève,  saint  Dalmace  de  Rhodes,  quec^^ 
église  honore  le  treizième  de  novembre,  UjjJP 
de  Chalons,  saint  Dominitien  de  Tongres,  »>* 
noré  à  Liège  le  septième  de  mai;  Venance  *• 
Viviers,  dont  son  église  fait  mémoire ie cin- 

(1)  Ribl.  no.  t.  lyinfin.      25.  ,«; 

(2)  Greg.  1.  de  Glor.  (5)  T.  4.  Cône.  p.  «J^' 
Mart.  c.  86.  Ada  $S.  Ben.  Siw*  ^>>  °'  ^'  "^^ 
1. 1,  p.614.Flod.I,mfl.  e.    a.  SSoctol). 
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fuième  d*août;  Hespérius  de  Metz,  honoré 
lussi  dans  son  église  le  vingt-troisième  d'août  ; 
Désiré  de  Verdun  et  Gramace  de  Vindonesse , 
i  présent  Vindisch,  bourgade  du  canton  de 
Berne  dont  le  siège  épiscopal  a  été  transféré  à 
Constance. 

On  raconte  de  Désiré  de  Verdun  que  voyant 
es  citoyens  dans  une  grande  pauvreté ,  il  éloit 
'm  afffiçé  de  ne  pouvoir  les  soulager  (1).  Car 
e  roi  Théodoric  Tavoit  fort  maltraité  et  lui 
noit  ôlé  tout  son  bien.  Mais  connaissant  la 
N»té  du  roi  Théodebert ,  il  Tenvoya  prier  de 
lu  oréter  quelque  argent  pour  la  ville ,  offrant 
le  le  réadre  avec  intérêt.  Le  roi  lui  envoya 
ept  mille  sous  d'or  que  l'évéque  distribua  aux 
iloyens.  Us  en  firent  commerce  et  s'y  enrichi- 
ent.  L  evéque  offrit  ensuite  au  roi  de  lui  rendre 
ou  argent  ;  mais  le  roi  dit  qu'il  n'en  avoit 
as  besoin  et  qu'il  suffisoit  qu  on  en  eût  sou- 
igé  la  pauvreté  de  cette  ville. 

XLIV.  CoBoUe  de  Glermont. 

Le  concile  de  Glermont  s'assembla  le  huitième 
e  novembre  après^  le  consulat  de  Paulin  le 
aine,  c'est-à-din!  l'an  cinq  cent  trente-cinq. 
Ni  y  fit  seize  canons.  Pour  prévenir  Tabusqui 
Dipmençoit  à  s'introduire  «  d'obtenir  les  évé- 
bés  par  la  faveur  des  rois  ;  il  est  dit  que  celui 
ni  désire  Tépiscopat  sera  ordonné  par  réle&- 
on  des  clercs  et  des  citoyens  et  le  consente- 
lent  du  métropolitain ,  sans  employer  la  pix)- 
tiMû  des  personnes  puissantes,  sans  user 
artifice ,  ni  obliger  jpersonne,  soit  par  crainte , 
Mt  par  présents,  à  écrire  un  décret  d'élection  ; 
itrement  Taspirant  sera  privé  de  la  commu- 
ion  de  l'église  qu'il  veut  gouverner.  Les  clercs 
i  doivent  point  être  soutenus  contre  leurs 
riques  par  les  puissances  séculières.  Ceux  qui 
emandent  aux  rois  les  biens  d'une  église  au 
réjudice  des  pauvres ,  seront  privés  de  lacom- 
union  de  cette  église,  et  la  donation  sera 
iDe  (2).  Celui-là  sera  aussi  excommunié  qui 
rivera  l'église,  en  quelque  manière  que  ce  soit , 
B  ce  qui  lui  a  été  donné  par  écrit ,  et  ne  le  ren- 
ra  pas  à  la  première  sommation  de  l'évéque. 
Tous  les  clercs  doivent  célébrer  Noël  (JQ, 
iques,  la  Peniecôie  et  les  autres  fêtes  solen- 
^es  avec  l'évéque  dans  la  cité,  excepté  ceux 
li  sont  attacbésà  des  titres  dans  la  ville  ou  à  la 
joipagne.  La  même  chose  est  ordonnée  aux 
m  anciens  d'entre  les  citoyens ,  sous  peine 
être  privés  de  la  communion  à  ces  fêtes.  11  est 
ïendu  d'employer  les  tapis  et  les  voiles  de 
mtel  pour  couvrir  les  corps  des  morts ,  même 
Bs  prêtres ,  ni  de  prêter  l'argenterie  des  églises 
»ur  servir  à  des  noces  (4). 
En  suite  des  canons  est  une  lettre  synodale 
^  mêmes  évéques  au  roi  Théodebert  (S),  par 
quelle,  sur  les  plaintes  de  plusieurs  particu- 
3rs,  ils  le  prient  d'empêcher  que  personne  ne 


soit  privé  des  biens  qui  lui  appartiennent  dans 
les  terres  d'un  autre  roi,  pourvu  qu'il  lui  paie 
les  tributs.  C'est  qu'après  la  mort  de  Clovis, 
son  royaume  fut  partagé  entre  ses  quatre  fils , 
Théodoric ,  Clodomir ,  Childebertet  Clotaire. 

XLY.  Saint  Gloud. 

Mais  Clodomir  ayant  été  tué  par  les  Bour- 
guignons, en  cmq  cent  vingt-quatre,  laissa  trois 
his  en  bas  âge,  '1  héobalde ,  Gonthaire  et  Clo- 
doalde ,  quela'reine  Clothilde,  leur  aïeule,  (aisoit 
élever  auprès  d'elle  à  Paris ,  et  les  aimoit  uni- 
quement :  ce  qui  fit  craindre  à  Childebert  qu'elle 
ne  les  fît  reconnoître  rois  (1).  11  envoya  donc 
secrètement  dire  à  son  frère  Clolaire  de  venir  à 
Paris  pour  délibérer  ensemble  ce  qu'ils  dévoient 
laire  de  ces  enfants ,  ou  leur  couper  les  cheveux 
pour  les  réduire  à  l'état  du  [peuple,  ou  les 
mettre  à  mort  pour  partager  le  royaume  de 
Clodomir.  C'étoit  le  privuége  de  la  famille 
royale  de  porter  les  cheveux  longs.  Clotaire 
fort  réjoui  de  cette  proposition  vint  à  Paris ,  et 
Childeoert  fit  courir  le  bruit  qu'ils  s'assem- 
bloient  pour  élever  ces  enfants  au  rovaume. 
lis  firent  dire  à  la  reine  leur  mère  de  les  leur 
envoyer  pour  ce  sujet  ;  etClotilde,  ravie  de  joie, 
les  fit  manger  et  les  envoya ,  disant  :  Je  ne  croi- 
rai pas  avoir  pen' 
gner  à  sa  place. 


rai  pas  avoir  perdu  mon  fils ,  si  je  vous  vois  ré 


ils, 


(nGreg.UI,HMt.c.54. 
<2)  Can.  2. .«,  5,  H. 
5)C.I5. 


H)  C.  3.  7,  8. 
(5)  P.  1805. 


Quand  ils  furent  arrivés ,  on  les  prit  et  on  les 
sépara  de  leurs  serviteurs  et  de  leurs  gouver- 
neurs. Alors  Childebert  et  Clolaire  envoyèrent 
Arcade,  homme  de  confiance,  portera  Clotilde 
des  ciseaux  et  une  épée  nue,  et  lui  dire  :  Les 
rois  vos  fils  demandent  ce  qu'il  vous  plaît  aue 
l'on  fasse  de  ces  enfants.  Si  vous  vouiez  qu  on 
leur  coupe  les  cheveux  et  qu'on  les  laisse  vivre , 
ou  qu'on  les  égorge  tous  deux.  On  n'avoit  pris 

aue  les  deux  aînés  ;  le  troidième ,  savoir  Clo- 
oalde ,  fut  sauvé  par  des  braves  gens.  Clotilde 
effrayée  de  cette  proposition ,  et  outrée  de 
douleur,  dit  dans  le  premier  transport  de  sa 
colère  :  Si  on  ne  les  fait  pas  régner,  j'aime  mieux 
les  voir  morts  que  tondus.  Arcade  vint  promp- 
temeni  dire  aux  deux  rois  :  Exécutez  vos  des- 
seins, la  reine  y  consent.  Aussitôt  Clotaire  prit 
par  le  bras  Théobalde  l'ainé  de  ses  neveux ,  âgé 
de  dix  ans ,  le  jeta  par  terre  et  lui  enfonça  sous 
l'aisselle  un  couteau  dont  il  le  tua.  Aux  cris  de 
l'enfant,  Gon  taire,  son  frère,  âgé  de  sept  ans, 
se  jeta  aux  pieds  de  Childebert,  et  lui  embrassa 
les  genoux  en  pleurant ,  en  disant  :  Mon  cher 
père,  empêchez  qu'on  ne  me  tue  comme  mon 
irère.  Childebert ,  le  visage  trempé  de  larmes , 
dit  à  Clotaire  :  Mon  frère ,  je  vous  prie  de 
m'accorder  la  vie  de  cet  enfant.  Je  vous  donne- 
rai pour  lui  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Mais  Clo- 
taire lui  répondit  en  fureur  :  Tu  le  laisseras  ou 
tu  mourras  pour  lui.  C'est  toi  qui  m'as  engagé 
dans  cette  alfaire ,  et  tu  manques  sitôt  à  ta  pa- 
role? Childebert  lui  rejeta  l'enfant ,  et  Clolaire 

(I)  Slip.  n.  I.  Greg.  III,  Hist.  c.  18. 
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le  prenant,  lui  ()erça  le  côté  de  son  couteau, 
comme  il  avoit  fait  au  premier  ;  puis  il  it)onla  à 
cheval  et  s'en  retourna  comme  s'il  n'avoit  rien 
hit.  Childebert  se  retira  aussi  à  la  campag^ne , 
ensuite  ils  partag^èrent  ensemble  le  royaume  de 
Clodomir.  Ainsi  fut  accomplie  la  prophétie  de 
saint  Avit ,  abbé  de  Mitî ,  lorsqu'il  vouloit  dé- 
tourner le  roi  Clodomir  de  faire  mourir  le 
roi  Sigismond  et  ses  enfants.  La  reine  CIo- 
tilde  nt  mettre  dans  un  cercueil  les  corps 
de  ses  deiix  petits-fils ,  et  avec  un  deuil  ex- 
trême ,  faisant  chanter  des  psaumes ,  les  sui- 
vit à  l'église  de  Saint-Pierre  ou  ils  furent  enter- 
rés. Ensuite  elle  se  retira  à  Tours ,  où  elle 
acheva  sa  vie  dans  les  prières ,  les  aumônes ,  les 
veilles  et  l'exercice  de  toutes  sortes  de  vertus, 
donnant  libéralement  des  terres  aux  églises, 
aux  monastères  et  à  tous  les  lieux  de  piété. 
Enfiii ,  pleine  d*ailnées  et  de  bonnes  œuvres , 
elle  mourut  à  Tours  du  temps  de  révéque  In- 
juriosus ,  vers  Tan  cinq  cent  quarante-cinq  (1). 
Son  corps  fut  transporté  à  Paris ,  et  enterré 
par  ses  enfants,  Childebert  etCloiaire,  dans  le 
sanctuaire  dfe  la  môme  église  de  Saint-Pîerre ,  à 
côté  du  roi  Clovis ,  son  épout.  C'est  l'église  de 
Sainte-Geneviève  que  Clotilde  avoit  fait  bâtir. 
Ses  reliques  y  sont  encore  ,  et  l'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  troisième  de  juin. 

Le  jeune  Clodoalde  ayant  été  sauvé  du  mas- 
sacre, se  coupa  les  cheveux  de  sa  propre  main, 
et ,  renonçant  au  monde,  alla  trouver  saint  Sé- 
verin  qui  demeuroit  près  de  Paris ,  enfermé 
dans  une  cellule ,  et  reçut  de  lui  l'habit  de  reli- 
gieux (2).  Il  pratiqua  toutes  les  austérités  de  la 
vîe  monastique ,  et  donna  aux  monastères  et 
aux  églises  ce  qui  lui  restoit  d'héritages.  En- 
suite, pour  éviter  les  louanges  et  vivre  inconnu 
aux  hommes ,  11  alla  eii  Provence ,  y  demeura 
longtemps  et  y  fit  plusieurs  miracles.  Il  revint 
à  Paris,  où  il  fut  reçu  avec  une  grande  joie, 
et,  à  la  prière  du  peuple,  l'évêqueEusèbe  l'or- 
donna prêtre  vers  Tan  cinq  cent  cinquante  et 
un  ;  enfin  saint  Cloud ,  car  c'est  ainsi  que  nous 
nommons  Clodoald ,  bâdt  Un  monastère  en  un 
lieu  nommé  Nogent ,  à  deux  lieues  au-dessous 
de  Paris  sur  la  Seine ,  où  il  finit  saintement 
ses  jours  vers  Fan  cinq  cent  soixante.  1^  monas- 
tère a  été  depuis  changé  en  église  collégiale , 
qui  conserve  les  reliques  du  samt ,  et  le  lieu  a 
pris  son  nom.  L'Egfise  honore  sd  mémoire  le 
septième  de  Septembre ,  et  c'est  le  premier 
samt  de  la  race  de  nos  rois  (3). 

^LYI.  Monastères  des  Gaaies. 

Il  y  avoit  alors  dans  les  Gaules  grand  nombre 
de  monastères  et  de  saints  solitaires ,  dont  je  me 
contenterai  de  marquer  les  plus  fameux.  La 
vflle  de  Saini-Pourçam,  sur  les  confins  de  TAu- 


(1)  Sup.  0.  t.  Greg.  III,  m,  c.  18.  Vitr.  Aota  SS. 
Hist.  c.  6.  Greg.  IV ,  Hisl.  Ben.  p.  137. 

^'  ••   „  (3)  Martyr.  7  sept. 

(2)  Mari.  R.  5  juo.  W.  *^ 


vergue  et  du  Bourbonnois,  a  commencé  par 
un  monastère  dans  lequel  Porcien,  esclave  d'oi 
barbare ,  se  réfugioit  souvent  pour  éviter  \& 
mauvais  traitements  de  son  maître  il).  Il  y  fut 
enfin  reçu,  et  par  son  mérite  il  en  nit  éla  aobé. 
Ses  vertus  et  ses  miracles  le  firent  respenw 
par  le  roi  des  Francs,  Théodoric,  commeil  fai- 
soit  la  guerre  en  Auvergne  r  an  cinq  cent  Tingf< 
cinq,  et  il  lui  accorda  la  liberté  de  plusieurs 
captifs.  L'Ëçlise  honore  la  mémoire  de  saiot 
Porcien  le  vin^t-quatrième  de  novembre ,  « 
son  abbaye  a  été  réduite  depuis  hait  cents  sns 
à  un  prieuré  de  bénédictins  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Toumus.  Le  monastère  de  Gombronde 
en 'Auvergne  est  aussi  devenu  un  prieuré  de 
Tabbaye  de  Menât ,  dans  la  même  province.  \ 

Celte  abbaye,  fondée  dès  le  règne  de  Cio^is^ 
avoit  formé  de  grands  saints,  entre  autres  saint 
Calais  et  saint  Avit.  Le  relâchement  s'y  glissa 
depuis  ;  mais  elle  fut  réformée  par  saint  Bradi 
ou  Brachion.  Il  étoit  au  service  de  Sigivalde, 
comte  d'Auvergne ,  qui  l'employolt  à  la  chasse 
du  sanglier  (2).  Commeil  en  poursuivoit  udJI 
se  réfugia  près  la  cellule  d'un  saint  hermite, 
nommé  Emilien ,  qui  habitoit  dans  une  forél. 
Ce  saint  homme  persuada  à  Brachion  de  se 
donner  à  Dieu  ;  il  se  retira  auprès  de  lui  après 
la  mort  de  son  maître.  Emilien  étant  mort. 
Brachion  suo^a  à  son  hermitage  devenu  mo- 
nastère ,  et  l'augmenta  par  la  libcrailip  * 
Ranichilde ,  fille  de  Sigivalde  ;  puis  il  aOa  ea 
Touratne  et  y  fonda  deux  monastères ,  où  il 
mit  des  abbés.  Etant  revenu  en  Auverçne,  ï 
fut  fait  abbé  de  Menât  pour  y  rétablir  I  obser- 
vance ,  et  mourut  Pan  cinq  cent  soixante-seize. 

L'abbaye  de  Celle  en  Berry  a  été  fondée  par 
saint  Eusice,  des  libéralités  du  roi  Childe- 
bert Ç5).  Ce  saint  fut  vendu  par  ses  parents  à 
Fabbe  de  Patrici ,  qui  le  fit  moine.  Il  fut  or- 
donné prêtre ,  ensuite  il  se  retira  en  un  lie» 
solitaire  près  la  rivière  de  Cher.  Le  roi  Child^ 
bèrt ,  passant  par  là  pour  aller  en  Espagne, 
Tan  cinq  cent  trente  et  un ,  lui  voulut  donner 
cinquante  sous  d'or;  mais  saint  Eusice  iuidii: 
Donnez-les  plutôt  à  ceux  qui  peuvent  les  distri- 
buer aux  pauvres;  il  me  suffit  de  prier  pour 
mes  pèches.  Il  lui  promit  la  victoire  et  un  heu- 
reux succès  de  son  voyage  ;  le  roi  ayant  donoê 
cet  argent  aux  pauvres ,  fit  vœu  deMiir  ence 
Heu  une  église  où  reposeroîi  le  corps  de  ce  salât 
vieillard ,  ce  qu'il  accomplit  ensuite.  L'abbayede 
Celle  est  aujourd'hui  possédée  pardes  feulHànts: 

En  Bourgogne  étoit  dès  lors  célèbre  l'abbaye 
de  Réomaùs ,  fondée  par  saint  Jean,  prêtre. 
dont  ensuite  elle  a  pris  le  nom.  Il  étoit  né  dans 
le  même  pays,  an  territoire  de  Langres,  fik 
du  sénateur  Ililaire,  dont  Grégoire  deToui* 
loue  la  vertu  (4).  Il  quitta  sa  famille  dès  l'âne 

et)  Greg.  Vit.  PP.  c.  5.  ann.  551.  Greg.  GLCouf. 
MarJyr.  R.  24  noT.  c.  28. 

(2)  Greg.  Vit.  PP.  c.  12.       C4)  Ml.  28  jami.  «cl.  SS. 

(5)  Vita  ap.  Lab.  Wbl.  Ben.  t  2,  p.  79r.  Gr«. 
NoT.  t.  2,  p.  57  « .  VUa  Coint.    Conf,  c.  87.  Coint  wo.  S9, 

n.  18.  Greg.  Conf.  f^  <* 
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imff.  ans  et  se  retira  dans  une  cellule  qu'il 
mi  bâlie  de  ses  mains ,  puis  il  s'éloigna  et  s'ë- 
blit  dans  un  désert  près  de  Tonnerre ,  où  il 
it  prBmièreoneat  deux  disciples  et  ensuite  plu- 
eurs  autres ,  en  sorte  qu'il  y  forma  un  mo* 
istére*  Pour  le  mieux  régler ,  il  visita  les  plus 
meux  monastères  de  Gaule  et  en  remarqua 
8  usages.  Ensuite  il  quitta  secrètement  le  gou- 
vernent de  sou  monastère ,  et  avec  deux  de 
8  disciples  il  alla  se  cacher  dans  celui  de  Lé- 
DS ,  ou  il  vécut  environ  dix-hiut  ans  ;  mais 
fiBt  été  reconnu,  il  fut  rappelé  par  saint  Gré- 
tire,  évéque  de  Langres.  11  rétorma  sa  oom- 
anauté^  qui  s'étoit  rdâchée  pendant  son  ab- 
nceet  Y  établit  la  rè^le  de  saint  Macaired'Ë- 
f^e,  faisant  surtout  observer  le  travail  des 
aios,  pour  maintenir  rhumiUté  et  la  pureté 
icœur.  II  ne  recevoit  point  de  séculiers  dans 
mtoire  du  monastère  »  mais  il  ne  laissoit  pas 
^jprécher  quelquefois  au  peuple.  Il  vécut  jus- 
û  cent  vingi-buit  ans  et  mourut  vers  l'an 
nq  cent  quarante.  Son  abbaye  est  connue  sous 
nom  de  Moustior-saint- Jean.  L'Eglise  bonore 
I  mémoire  le  vingt-buitieme  de  janvier  (1). 
Saint  Seine  »  en  latin  Setptanu» ,  fut  son  dis- 
pie.  Sa  vertu  éclata  de  si  bonne  heure  qu'il 
it  ordonné  diacre  à  quinze  ans  et  prêtre  à 
agt  (2).  Après  s'être  suffoarament  instruit 
iprès  de  saint  Jean  de  Réomie ,  il  se  retira 
lasune  solitudeduméme  dlosèse  de  Langres, 
rès  des  sources  delà  Seine ,  où  il  bâtit  le  mo- 
istèrede  Ségustre,  qui  depuis  a  pris  le  nom 
Bfion  fondateur.  Il  vécut  longtemps ,  fit  plu- 
eors  miracles  et  mourut  vers  Tan  cinq  cent 
Dau^vingts.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
K-nenvième  de  septembre  (3). 
Dans  la  partie  des  Gaules  nue  l'on  nommoit 
orsNeustrie ,  étoient  alors  Jeux  célAres  fon- 
iteurs  de  monastères,  saint  Marcou  et  saint 
uroul ,  tous  deux  originaires  de  Bayeux.  Saint 
arcou  ou  Marculfe  se  retira  auprès  de  saint 
(Msesseur ,  évéque  de  Coutances  »  prédéces- 
lar  de  saint  Ld ,  qui  le  reçut  dans  son  clergé , 
)rdonna  prêtre  et  l'envoya  prêcher  l'évangile 
106  son  (fiocèse*  11  obtint  du  roi  Childebert  k 
rre  de  Nanteuil  dans  le  Goten  tin  et  y  fonda  un 
onastère.  Ensuite,  il  en  fonda  plusieurs  au- 
es  et  mourut  vers  l'an  cinq  oent  cinauante- 
lit.  Saint  Euroul  ou  EbruUe  servit  à  la  cour 
mdant  sa  Jeunesse  et  y  fut  estimé  par  son  élo- 
lence.  11  nit  marié  ;  mais  quelque  temps  après, 
femme  et  lui  se  séparèrent  (4).  Elle  entra  la 
'emièredans  une  communauté  de  filles,  et  lui, 
très  avoir  d<mné  son  bien  aux  pauvres ,  se  re- 
ra  dans  un  monastère,  où  se  trouvant  trop 
)Doré  à  cause  de  sa  vertu ,  il  se  retira  avec  trois 
lires  inoines  dans  la  forêt  nommée  alors  Uti- 
^,  à  présent  Ouche,  au  diocèse  de  Lisieux. 
U  y  convertit  audques  voleurs  et  y  attira  par 
>a  mérite  grana  nombre  de  disciples;  en  sorte 

V)  Martyr.  R.  2S.  janu.        (f)  Boll.  I,  mai.  t.  12,  p. 

t9   Greg.  c'inf.   c.   S8.  70.Act.B.  t.  2,p.  128.  Act. 

ta  SS.  Ben.  t  I.  p.  aS.  B.  p.  854,  Sar.  »,  dec. 
(5)  Martyr.  R.  f 91,  sept. 


qu'il  y  fonda  une  abbaye  cpn  porta  longtemps 
le  nom  de  la  forêt  où  elle  étoit  et  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Saint-Euroul.  Il  fit  plusieurs 
miracles  ;  on  dit  même  qu'il  ressuscita  deux 
morts.  Il  mourut  Tan  cinq  cent  quatre-vingt- 
seize  ,  et  l'Eglise  honore  sa  mémoire  le  vingt- 
neuvième  de  décembre  (1).  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  saint  Eurol,  abbé,  oui 
vitdt  vers  le  même  temps  près  dé  Beaùvais  (2]. 

XLVU.  Mort  de  Jean  II.  Âgapit,  tupe. 

Le  pape  Jean  Mercure  mourut  le  vingt-sixième 
d'avril  cinq  cent  trente-cinq ,  après  avoir  tenu 
le  siège  trois  ans  et  quatre  mois.  Son  succes- 
seur fut  Agapit ,  arcnidiacre ,  fils  du  prêtre 
Gordien,  gui  fiit  ordonné  le  quatrième  de  mai 
et  tint  le  siège  environ  un  an.  i)ès  le  commen- 
cement de  son  pontificat,  il  fit  brûler  au  milieu 
de  l'église  publiquement  les  libelles  d'anathème 
que  le  pape  Boniface  avoit  extorqués  aux  évê- 


que  jugé  par  les  évoques  de  Gaule  en  consé- 

3uence  des  lettres  du  pape  Jean ,  ne  laissa  pas 
'appeler  au  saint-siége  de  leur  jugement.  Sur 
quoi  le  pape  Agapit  écrivît  à  saint  Césaire  d'Ar- 
les :  Nous  déléguerons  des  juges  pour  examiner 
ce  que  vous  avez  fait  en  Tafraire  de  Contumé- 
liosus ,  et  quoique  vous  lui  ayez  permis  de  re- 
tourner à  son  église ,  il  doit  demeurer  suspens 
jusqu'au  jugement.  On  lui  rendra  seulement 
son  bien  particulier  et  sa  subsistance  suffisante; 
mais  il  ne  disposera  point  du  bien  de  Féglise 
et  ne  célébrera  point  de  messe ,  il  y  aura  un 
visiteur  à  sa  place.  Cette  lettre  est  du  quinzième 
des  calendes  d'août ,  après  le  consulat  de  Paulin 
le  jeune,  c'est-à-dire  au  dix-huitième  de  juillet 
cinq  cent  trente-cinq.  Par  une  autre  lettre  du 
même  jour ,  le  pape  Açaplt  refuse  à  saint  Cé- 
saire la  permission  d'aliéner  des  fonds  de  Té- 
glîse  pour  nourrir  les  pauvres,  parce,  dit  il, 
que  hous  n'osons  contrevenir  aux  canons  pour 

Quelque  occasion  et  pour  la  considération  de 
tielque  personne  que  ce  soit  (à). 

XLVin.  Conquête  d'Afrique  par  Justinien. 

Vers  le  même  tetnps,  il  reçut  une  lettre  sy- 
nodale des  évéques  d'Afrique  sur  le  rétablisse- 
ment de  leurs  églises  délivrées  enfin  de  l'oppres- 
sion des  Vandales.  Dès  Tannée  cin^  cent  cin- 
quante et  un,  leur  rbi  llidéric  avoit  été  dépouillé 
par  Gilimer,  qui  lui  devoit  succéder.  Justinien 
en  entreprit  la  vengeance  et  rompit  l'alliance 
que  l'empereur  Zenon  avoit  faite  avec  le  roi 
Genséric.  Donc,  la  septième  année  de  son  règne, 
et  sous  son  troisième  consulat,  c'esi^à-dire l'an 
cinq  cent  trente-trois,  il  envoya  en  Afrioue  une 
flotte  de  cinq  cents  voiles  sous  la  conduite  de 

(I  )  Bfarlyr.  R.  295  dec.         Ci)  Sap.  n.  25.  Lib.  Pod- 
(2)  Ada  Ben.  p.  566.  lit.  Sup.  n.  40.  Epist.  7,6. 
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Bélisaire.  Avant  qu*il  pardt,  Tempereur  fit 
amener  au  bord  de  la  mer,  près  du  palais  de 
Constantinople ,  le  vaisseau  du  commandant: 
le  patriarche  Epiphane  fit  les  prières  convena- 
bles pour  la  bénëoiction  du  vaisseau  et  y  embar^ 
qua  un  soldat  nouvellement  baptisé.  La  con- 
quête de  l'Afrique  fut  presque  sans  résistance» 
et  Tarmée  romaine  arriva  près  de  Carthage  la 
veille  de  la  fêle  de  saint  Cvprien ,  c'est-à-dire  le 
treizième  de  septembre.  11  y  avoit  une  ép^lise  en 
son  honneur,  hors  la  ville  sur  le  bord  de  la  mer, 
que  les  prêtres  ariens  avoient  préparée  pour  y 
célébrer  la  fête.  Ils  Favoient  nettoyée,  attaché 
des  lampes  et  tous  les  ornements  qu'ils  gardoient 
dans  le  trésor.  Hais  un  corps  de  Vandales  oui 
étoient  proche,  ayant  été  battu  ce  jour-là  par  tes 
Romains,  les  prêtres  ariens  s'enniirent  ,Ies ca- 
tholiques entrèrent  dans  l'église  de  Saint-Cy- 
prien  ,  allumèrent  les  lampes  et  célébrèrent 
solennellement  la  fête.  Gilimer  fut  pris ,  et  le 
royaume  des  Vandales  en  Afrique  étemt  au  bout 
décent  sept  ans  de  leur  conquête,  sous  le  qua* 
trième  consulat  de  Justinien,  indiction  douziè- 
me, qui  est  l'année  cinq  cent  trente-quatre  (i). 
Bélisaire  triompha  à  Consiantinople,  et  entre 
les  richesses  qui  lurent  portées  à  son  triomphe, 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  furent  les 
vases  sacrés  de  Jérusalem ,  que  l'empereur  Ti- 
tus avoit  autrefois  apportés  à  Rome ,  et  que 
Genséric  en  pillant  Rome  avoit  portés  à  Gar- 
thage(2).  Un  Juiflesayant  vus,  ditàun  homme 
connu  de  l'empereur  :  Il  n*est  pas  permis  de 
mettre  ces  vases  dans  le  palais  de  Gonstantino- 

f)le ,  ils  ne  doivent  être  qu'au  lieu  où  Salomon 
es  avoit  mis  :  c'est  pour  punition  de  ce  crime 
que  Genséric  prit  la  capitale  de  l'empire  romain 
et  que  les  Romains  viennent  de  prendre  celle 
des  Vandales.  Ce  discours  ayant  été  rapporté  à 
Justinien,  il  fut  saisi  de  crainte  et  envoya  promp- 
tement  tous  ces  vases  aux  églises  de  Jérusalem. 
Après  cette  conquête,  Justinien  rétablit  l'état 
temporel  de  TAfrique.  Il  la  divisa  en  sept  pro- 
vinces. La  Zeuçitane ,  nommée  auparavant  pro- 
consulaire, celle  de  Garthage,  la  Byzacène, 
celle  de  Tripoli  :  ces  quatre  étoient  gouvernées 

Ear  des  consulaires  ;  les  trois  autres  étoient 
i  Numidie,  la  Mauritanie  et  la  Sardaigne,  et 
n'avoient  que  des  présidents,  et  au-dessus  de 
tout  étoit  le  préfet  du  prétoire  d'Afrique ,  rési- 
dant à  Garthage.  Justinien  répara  plusieurs 
villes  et  fit  quantité  de  bâtiments  considérables, 
entre  autres  des  éçlises.  11  en  bâtit  cinq  dans  la 
seule  ville  de  Lepiis ,  dont  la  plus  belle  étoit  dé- 
diée à  la  Sainte-Vierge  (5).  Il  lui  en  bâtit  aussi 
une  à  Septa ,  aujourd'hui  Ceuta,  près  le  détroit, 
une  à  Garthage,  et  un  monastère  dans  la  même 
ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Justinienne. 


(1)L. f, fr.de CoDfir.Di-  Sap.  \U,  II,  n.  40.  Sop. 

gest.  Procop.  1 .  Vand.  c.  12.  iiui,  n.  55. 

Ibid.  c.  21 .  Sap.  lib.  iiiv ,  (S)  L.  I, c.  de  Prief.  Prat. 

D.  51 .  Afr.  Frooo  ^Ëdif.  lib.  6. 

(2)  Lib.  2,  Vandfld.  c.  9. 


XLIX.  Concile  de  GaHhage. 

Cependant  Tk>mfaoe ,  évêoue  de  Garthage, 
étant  mort ,  on  élut  à  sa  place  Réparât ,  qui  con- 
voqua un  concile  général  d'Afrique,  smvant  U 
coutume  interrompue  pendant  cent  ans  par  la 
violence  de  la  servitude  (i).  Il  s'y  trouva  deux 
cent  dix-sept  évèques  qui  s'assemblerait  à  Ca^ 
thagedans  la  basilique  de  Fanste,  où  reposoient 
les  corps  de  plusieurs  martyrs.  Ils  rendirent  à 
Dieu  oe  grandes  actions  de  grâces  de  leur  déli- 
vrance, versant  deslarmes  de  joîe,ei  travaillèrent 
à  réublir  la  discipline.  Ayant  lu  les  canons  de  Xi- 
cée ,  ils  examinèrent  comment  il  falloit  recemt 
les  évoques  ariens  qui  se  faisoient  catholiques, 
s'il  fiilloitleur  rendre  leur  diçnité  ou  les  recevoir 
seulement  à  la  communion  laïque.  Quoique  ce 
concile  de  Garthage  témoignât  assez  n'être  pas 
d'avis  de  les  recevoir  comme  évéques ,  toutefois 
on  résolut  de  consulter  premièrement  le  saini- 
sié^,  et  on  députa  pour  cet  effet  deux  évéques, 
Gains  et  Pierre,  et  un  diacre,  nommé  Libérât, 

aui  avoit  déjà  été  à  Rome  du  temps  de  l'affaiit 
es  moines  acémètes.  On  les  chargea  d'une  lettre 
synodale  adressée  au  pape  Jean ,  qui  vivoii  en- 
core, par  laquelle  on  demande  de  plus  si  l'on 
peut  ékver  à  la  déricature  ceux  qui  dans  leur 
enfanceontété  baptiséspar  lesariens.Etcofflme 
plusieurs  évoques,  pendant  la  domination  des 
Vandales,  avoient  passé  la  mer,  on  prie  le  pape 
de  ne  point  receveur  à  sa  communion  ceux  qoi 
ne  prouveront  point  par  les  lettres  des  évéqoes 
d'Afrique  qu'ils  ont  été  «ivoyés  pour  rutdile 
d^  églises. 

En  ce  concile,  Félicien ,  évéque  de  Rn«)e, 
demanda  ce  qu'il  devoit  observer  à  régardda 
monastère  fondé  par  saint  Fulgencc,  son  prédé- 
cesseur (i).  Félix ,  évéque  de  Zactave  en  INuraj- 
die,  répondit  au  nom  du  concile  qu'on  ne  de- 
voit riai  changer  à  ce  qui  avoit  été  ordonné  ptf 
l'archevêque  Bcmifoce ,  et  que  les  monasl^ 
dévoient  Jouir  d'une  pleine  liberté ,  aux  condJ- 
tions  prescrites  par  les  conciles ,  savoir  :  quei« 
moines  s'adresseroient  à  l'évéque  diocésain  pojr 
l'ordination  des  clercs  et  la  consécration  des 
oratoires.  Que  les  moines  seroient  sous  b  cm- 
dnite  de  leurs  abbés ,  et  que  l'abbé  étant  mai. 
ib  en  éliroient  un  autre ,  sans  que  l'évéque  s  « 
attribuât  le  choix.  Que  s'il  arrivoit  quelque dii^ 
férend  sur  oe  sujet ,  il  seroit  terminé  par  Icjo- 
gement  des  autres  abbés.  .  . 

Ce  même  concile  de  Garthage  d^«"^^* 
l'empereur  la  restitution  des  biens  et  des  drw»s 
des  érfises  d'Afrique  usurpés  par  les  vanda- 
les. On  envoya  pour  cet  effet  à  ConstaotmoF 
un  diacre,  nommé  Théodore,  qui  obtint  »f 
l'empereur  Justinien  une  loi  adressée»  ^ 
mon, préfetduprétoired' Afrique,  par  laqfl«^ 

il  ordonne  que  toutes  les  terres  usurpe^^. 
les  églises  d'Afrique  leur  soient  restitue^ 

(I  )  Epist.  m.  t.  4,  GODC       (S)  P*  i^^S- 
p.  ITKk 
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condition  de  payer  les  tributs ,  et  que  Ton  reode 
aussiles  maisonset  lesomeoienudes  égli8es(l). 
Il  est  défendu  aux  ariens  et  aux  donalistes  de 
tenir  des  assemblées,  d'ordonner  des  évéques 
oudesdercs ,  de  baptiser  et  de  pervertir  per- 
sonne, ni  d'exercer  aucune  charge  publique. 
L'église  de  Carthage  aura  tous  les  droits  accor- 
dés par  les  lois  précédentes  aux  églises  métro- 
polilaioes.  Cette  loi  est  du  premier  jour  d'août, 
soos  le  consulat  de  Béiisaire,  c'est-à-dire  Tan 
àuq  cent  trente-cinq. 


L. 


La  même  année,  Justinien  fit  plusieurs  lois 
poar  l'Eglise ,  toutes  comprises  entre  ses  no- 
Telles,  comme  étant  postérieures  à  la  publica* 
lion  de  mu  code.  Par  la  six^me,  il  rèffle  les  or- 
dinations des  évoques  et  des  clercs ,  c  est«à-dire 
qu'il  recommande  l'observation  des  canons.  Il 
vent  de  plus  que  l'évéque  ne  soit  point  marié 
et  n'ait  point  d'enfants ,  et  qu'il  ait  au  moins 
pissé  six  mois  dans  le  clergé  ou  dans  un  mo- 
nastère, qu'il  soit  instruit  des  canons,  et  qu'à 
son  ordinaùon  on  l'interroge  s'il  veut  y  con- 
former sa  vie  :  ce  que  nous  voyons  encore  dans 
la  formule  de  roroinaiion.  La  simonie  y  est  si 
bnement  défendue,  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  devenoit  fort  commune.  La  peine  est  la 
perte  de  la  dignité  que  l'on  a  voulu  acquérir, 
^  de  celle  que  Ton  possédait  déjà ,  et  la  restitiH 
ion  de  l'argent  au  profit  de  l'église.  Les  laï- 
[uessont  condaomés  à  la  restitution  du  double, 
!t  à  l'exil  perpétuel  (2).  Tout  le  monde  est  reçu 
i  s'opposer  à  l'ordioalion  ;  et  on  ne  doit  point 
tasser  outre  que  l'opposition  ne  soitexammée. 

Un  évéque  ne  doit  point  être  absent  de  son 
giise  plus  d'une  année.  S'il  a  quelque  affaire 

ti  demande  un  plus  lonç  séjour  pour  l'intérêt 
son  église ,  il  la  poursuivra  par  quelqu'un  de 
DU  clergé.  Aucun  évéque  ne  pourra  venir  à  la 
Dur  sans  le  congé  de  son  métropolitain ,  ni  avoir 
ndience  de  l'empereur,  qu'il  n'ait  rendu 
xnpte  de  son  affaire  au  patriarche  de  Gonstan- 
nopJe.  A  l'égard  des  prêtres  et  des  autres 
ercs,  on  recommande  principalement  la  con- 
neoce.  Les  diaconesses ,  soit  vierges,  soit  veu- 
5  auront  passé  cinauante  ans.  Les  clercs  qui 
litteront  lliabit  et  la  vie  .cléricale,  seront  ré- 
uis  à  servir  les  magistrats  dans  leurs  fonctions 
ibliques  (o).  On  doit  en  chaque  église  obser- 
r  le  nombre  des  clercs  établi  par  la  fondation, 
os  l'augmenter.  Cette  loi  est  adressée  à  £u- 
lémius ,  patriarche  de  Consiantinople ,  et  de 
is,  comme  étant  générale,  eUe  fut  envoyée 
patriarche  d'Alexandrie,  qui  n'est  point 
ouné,  à  Ëphrem  d'Antioche,  à  Pierre  de  Jé- 
salem  et  aux  préfets  du  prÀoire  d'orient  et 
Uyrîe. 
La  dernière  partie  touchant  la  réduction  du 


I)  Ap.  Bar.  an.  555,  p. 
i.  noT.  51.  Edit»  Pitha. 
)9I. 


(î)  S  4,  7, 8, 9, 10. 

(5;  Cap.  2,5,4,5,6,7,8. 


nombre  excessif  des  clercs  avoit  été  réglée  en 

|)articulier  pour  l'église  de  Constantinople  par 
a  novelle  troisième.  Les  fondateurs  des  églises 
avoient  donné  de  quoi  les  entretenir  suffisam- 
ment, déterminant  le  nombre  de  prêtres,  de 
diacres,  de  diaconesses,  de  sous-diacres,  de 
chanunes ,  de  lecteurs  et  de  portiers ,  néoeœai- 
res  pour  les  servir.  Depuis ,  lesévêqnes,  cédant 
aux  sollicitations ,  avoient  augmenté  sans  bor- 
nes le  nombre  des  clercs  ;  en  sorte  que,  les  reve- 
nus de  l'éçlise  ne  pouvant  suffire  à  leurs 
tensions ,  il  falloit  emprunter  à  usure  et 
ypothéquer  les  fonds ,  même  ayant  usé  le  cré^ 
dit  :  on  venoit  à  des  aliénations  qui  tendoient  à 
ruiner  entièrement  les  églises.  L'empereur 
ordonne  donc  que  l'on  ne  lera  point  de  nouvel^ 
les  ordinations,  jusqu'à  ce  aue  le  nombre  des 
dercs  soit  réduit  au  pied  de  la  fondation  ;  et 
pour  la  grande  église  de  Constantinople  en 
particulier,  qu'elle  n'aura  que  soixante  prêtres, 
cent  diacres,  quarante  diaconesses,  quatre- 
vingt-dix  sous-diacres,  centHlix  lecteurs,  vingt- 
cinq  chantres ,  en  sorte  que  tout  le  clergé  soit 
de  [quatre  cent  vingt  -dnq  personnes ,  et  de 
plus  cent  portiers,  qui  semblent  n'être  pas 
comptés  entre  les  dercs.  Il  est  vrai  que  ce 
dergé  servoit  à  deux  autres  éfflises  unies  à  la 
cathédrale.  Les  dercs  doivent  être  fixes,  et  ne 

r^int  sollidter  pour  passer  d'une  moindre  église 
une  plus  grande  (i). 

Par  la  novelle  septième,  l'empereur  défend 
l'aliénation  des  biens  des  églises.  Premièrement 
aucune  église,  monastère  ou  hôpital,  ne  peut 
aliéner  aucun  de  ses  immeubles.  11  est  seule- 
ment permis  au  prince  d'échanger  contre  l'é- 
glise un  immeuble  d'égale  ou  plus  grande  va- 
leur. L'emphytéose  des  biens  ecclésiastiques 
ne  peut  être  perpétudle  ;  die  est  bornée  au 
preneur,  ses  enfants  et  ses  petits-enfants.  On 
peut  recevoir  en  usufruit  un  bien  ecdésiasti- 
que ,  à  la  charge  de  donner  à  Téofiise  un  im- 
meuble de  pareil  revenu ,  et  que  1  un  et  l'autre 
demeureront  à  l'église  après  la  mort  de  l'usufr  ui- 
tier.  On  peut  hypothéquer  les  biens  de  l'élise 
généralement»  mais  non  par  hypothèque  spé- 
ciale. On  ne  peut  aliéner  les  vases  sacrés  que 
pour  U  rédemption  des  captifs.  Les  monastères 
où  il  y  a  des  oratoires  et  des  auteU ,  ne  peuvent 
être  vendus  pour  être  tournés  à  des  usages  pro- 
fanes ,  comme  il  s'étoit  pratiqué  en  Egypte  (â). 

La  novelle  cinquième  regarde  les  moines.  On 
ne  doit  point  fonaer  de  monastères  sans  la  per^  « 
mission  de  l'évéque ,  qui  y  plantera  la  croix,  et 
consacrera  le  lieu  par  ses  prières.  Les  novices 
demeureront  trois  ans  avant  que  de  recevdr 
rhabit  et  faire  profession  ;  car  l'un  et  l'autre  se 
faisoient  ensenible.  Pendant  ce  temps,  ceux  qui 
sont  esdaves  pourront  être  revendiqués.  Les 
moines  logeront  ensemble  et  coucheront  en 
même  lieu.  Les  biens  du  moine  sont  acquis  an 
monastère  ;  et  s'il  en  sort ,  il  n'en  peut  rien  re- 
tirer. Pour  lui  il  sera  appliqué  au  service  des 


(I)  Cl.  c.  2. 


r2)  G.  1,2,  4, 4,  «,8,  II. 
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magistrats ,  comme  le  clerc  déserteur  (i).  S'il 
passe  à  un  autre  monastère,  les  biens  demeu- 
reront au  premier.  Si  un  moine  devient  clerc, 
du  nombre  de  ceux  à  qui  le  mariag^e  est  permis, 
et  se  marie  en  effet,  il  sera  chassé  du  cler^fé. 
L'abbé  doit  élre  choisi  par  Tévèque,  non  selon 
Tordre  d'antiquité ,  mais  selon  le  mérite.  Et  tous 
ces  règlements  s*étendent  aux  monastères  de 
filles.  Toutes  ces  lois  sont  adressées  à  Ëpiphane, 

Eatriarche  de  Gonstantinople ,  et  il  est  vraisem- 
lable  qu'il  y  avoit  grande  part. 
Après  une  autre  loi  qui  regarde  les  çouver- 
neurs  des  provinces  (2),  il  y  a  un  édit  aaressé  à 
tous  les  archevêques  et  les  patriarches ,  par  le- 

3uel  il  les  charge  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
e  la  loi  précédente  et  de  déclarer  les  magis- 
trats qui  feront  leur  devoir  et  ceux  qui  ne  le  fe- 
ront pas.  11  veut  aussi  qu'après  que  la  loi  aura 
été  publiée ,  elle  soit  gardée  dans  Téglise  avec 
les  vases  sacrés  et  gravée  sur  des  pierres , 
pour  élre  affichée  aux  portiques  des  églises. 

L'empereur  Justinien  ayant  appris  Tordina- 
tiondu  pape  Agapit,  lui  envoya  sa  confession 
de  foi ,  et  le  pria  de  conserver  dans  les  dignités 
ecclésiastiques  les  ariens  convertis  (3)  :  ce  c^ ui 
semble  se  rapporter  à  la  dépuiation  du  concile 
de  Garlbage.  L'empereur  lui  parloit  aussi  d'E»- 
tienne ,  évoque  de  Larisse ,  et  d*  Achille  ordonné 
à  sa  place  par  Ëpiphane  de  Gonstantinople.  En- 
fin il  lui  demanaoit  de  faire  son  vicaire  dans 
nilyrie  Tévéque  de  Justinianée.  G  etoit  une 

Srande  ville  que  Justinien  fit  bàiir  dans  la  Dar- 
aoie ,  près  le  village  où  il  étoit  né  (4) .  U  la 
nomma  Jtutimanœa  prima  pour  la  distinguer 
des  autres  villes  auxquelles  il  avoit  donné  son 
nom ,  et  la  fit  capitale  de  l'illyrie. 

LI.  Lettres  da  pape  Agapit. 


Le  pape  répondit  à  l'empereur,  approuvant 
sa  confession  de  foi ,  et  le  félicitant  de  ses  con- 
quêtes (5).  Quant  aux  ariens  il  loue  son  zèle 
pour  leur  réunion  ;  mais  il  lui  représente  (^a'il 
ne  peut  rien  faire  contre  les  canons  qui  déten- 
dent ni  de  promouvoir  ni  de  conserver  dans  les 
ordres  les  hérétiques  réconciliés.  Ils  montrent, 
dit-il,  que  leur  conversion  n'est  pas  solide, 
s'il  leur  reste  de  l'ambition.  Touchant  Taf faire 
d'Estienne  de  Larisse ,  comme  vous  nous  offrez 
qu'elle  soit  terminée  par  nos  légats ,  nous  la 
commettrcms  à  ceux  que  nous  enverrons  in- 
cessamment ,  et  nous  recevons  dès  maintenant 
Achille  à  notre  communion.  Vous  excusez  l'é- 
véque  Ëpiphane  de  l'avoir  ordonné,  en  disant 
que  c'est  par  votre  ordre  ;  mais  il  devoit  vous 
repr^nter  lui-même  ce  qui  étoit  dû  au  respect 
du  saînt-siége.  Le  pape  se  remet  à  ses  légats 
de  faire  savoir  à  l'empereur  sa  résolution  tou- 
chant la  nouvelle  Justinienne.  La  lettre  est  du 
quinzième  d'octobre,  et  par  conséquent  de 


(f  )  C.  t ,  2,  5, 4,  5, 6, 7 ,       (S)  Agap.  Epist.  4. 
»,  §.  (4)  Procop.  !▼,  iEdif ,  ç,  f . 

(9  N*T*  9*  (3}  Kpist*  4, 


l'an  cinq  cent  trente-cinq.  Le  pape  Agapit  en- 
voya en  effet  à  Gonstantinople  cinq  évéques 
E>ur  ses  l^ts,  savoir  :  Sabm  de  Canuse, 
piphane  d^dane ,  Astère  de  Saleme ,  Rusti- 
que de  Fésule  et  Léon  de  Noie  (1). 

Gependant  les  évéques  d'Afrique ,  après  leur 
lettre  synodale  adressée  au  pape  Jean ,  comme 
l'hiver  retardoit  le  voyage  ae  ceux  qui  es 
étoient  chargés ,  apprirent  sa  mort  et  l'ordina- 
tion d' Agapit  :  ce  qui  obligea  Réparât  d'y  join- 
dre une  lettre  de  congratulation  pour  lui.  Le 
{)ape  lui  fit  réponse,  et  en  même  temps  à  h 
ettre  synodale  adressée  à  son  prédécesseur  (2j. 
Il  veut  que  l'on  s'en  tienne  aux  anciennes  rè- 

fs ,  et  que  les  ariens  se  contentent  d'être  reçus 
l'Eglise  catholique ,  en  (pdque  âge  qu'ils 
aient  été  baptisés ,  sans  prétendre  d  être  ad- 
mis dans  le  clerg^é ,  ni  y  conserver  aucun  mg. 
U  convient  aussi  que  les  évoques  et  les  clercs 
étrangers  ne  doivent  point  être  reçus  sans  mon- 
trer la  permission  de  leurs  supérieurs  y  pour 
éviter  les  inconvénients  de  la  vie  vagabonde. 

Ainsi  l'église  d'Afrique  se  rétablissoit  après 
tant  de  souffrances.  Elle  s'augmentoit  même 

Sar  la  conversion  de  quelques  barbares,  savoir: 
es  Maures ,  voisins  de  Tripoli ,  dont  la  tille 
se  nommoit  Gidame  et  que  l'on  appeloit  Pmù, 
à  cause  de  leur  fidélité  a  observer  h  paii  avec 
les  Romains  :  ils  se  firent  tous  chrétiens  Dir 
les  soins  de  Justinien ,  aussi  bien  oue  les  Gada- 
bitains,  voisins  de  L^ptis  (3|.  A 1  extrémité  de 
la  Pentapole  étoient  deux  villes ,  tontes  deai 
nommée  Augila ,  où  Ton  adoroit  encore  Am^ 
mon  et  Alexandre ,  et  on  leur  offroit  des  sacri^ 
fices.  Justinien  fit  instruire  ces  peuples ,  les 
rendit  tous  chrétiens  et  bâtit  chez  eux  m 
éçlise  à.  la  vierge.  Il  changea  en  église  un  tecn- 
pie  que  les  juÎK  avoient  à  Borion ,  ville  voisiad 
des  Maurusiens,  et  qu'ils  disoient  avoir  été  bâtie 
par  Salomon ,  et  leur  fit  enobrasser  à  tons  1^ 
religion  chrétienne. 

LII.  Hort  d'Êpipbane.  Anttiiaie.  patriarche  de  Cooit»- 

tiDople. 

Cependant  Ëpiphane ,  patriarche  de  Coo* 
stantmople  ,  mourut  en  cinq  cent  trente- 
cinq,  et  Anthime,  évéque  de  Trébisonde.fot 
mis  à  sa  place  par  le  crédit  de  Timpératrial 
Théodora.  U  passoit  pour  catholique  et,  coinaM 
tel,  avoit  été  un  des  commissaires  de  la  copf^ 
rence  contre  les  sévériens  ;  mats  en  effet  ilêtcKt 
ennemi  du  concile  de  Ghalcédoine ,  aussi  biea 
que  l'impératrice.  Ephrem ,  patriarche  d'A^ 
tioche,  ayant  appris  cette  ordinaiion ,  écriTita 
l'empereur  Justinien,  le  priant  de  faire  en  so(^ 
que  les  lettres  synocliques ,  qu'Anihiroe  devoit 
envoyer  selon  h  coutume ,  fussent  entièrem^ 
conformes  à  la  doctrine  de  l'Eglise  (4).  Eosoit^ 

(f)  Conc  c.  p.  AcL  1,  t       m  Liber,  c  ao.  HiftfJ^ 

5,  p.  H.  Chr.  ao.  555.  Sap.  o.  » 

^  Epiit.  2.  PhotBibLCodJSiP  7^' 

(5)  Prooop.  Ti,  43dtf.e.  8.  in  fin. 
Ibid,  c.  4, 2, 
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après  qu'Ânthime  lui  eut  envoyé  sa  lettre  syuo- 
Jale ,  il  lui  écrivit  à  lui-même ,  ne  refusant  pas 
le b  recevoir; car  Antbime  n'y  découvroit  rien 
je  son  impiété,  mais  le  priant  de  s'expliquer 
rvecpius  de  détail  et  d'exactitude ,  et  d'aDathé- 
oatiser  Eulychès  et  sa  doctrine,  lîphrem  étoit 
)leD  averti  des  sentiments  d'Antbime ,  comme 
I  paroit  par  une  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  au- 
Mravant ,  où  il  lui  montroit  que  le  concile  de 
Ihalcédoine  avoit  également  condamné  ^esto- 
ius  et  Ëutycliès,  et  en  quoi  consistoit  l'hérésie 
le  ce  dernier  (1). 

L'ordination  d'Antbime  encouragea  tellement 
»  acéphales ,  que  les  principaux  de  la  secte 
inreni  à  Constantinople ,  savoir  :  Sévère ,  faux 
itriarche  d'Antioche,  Pierre,  chassé  d'Apa- 
Bée,  et  un  moine  syrien,  nommé  Zoara.  Us 
Éoient  des  assemblées  dans  des  maisons  par- 
icolières  et  osoient  même  y  baptiser.  Les  ab- 
lés  catholiques  de  €k)nstantinople  envoyèrent 
Rome  avertir  le  pape  Agapit  de  tous  ces  dés- 
idres  (â).  Mais  ayant  appris  qu'il  devoit  venir 
li-méme  à  Constantinople,  ils  attendirent  son 
privée,  ayant  parole  de  Tempereur  qu  il  feroit 
lécater  ce  que  le  pape  auroit  ordonné  canoni- 
uement  contre  les  scbismatiques. 

LIII.  Le  pape  Agapit  à  Constantinople. 

En  effet  le  pape  Agapit  fut  obligé  de  venir  à 
ènstantinople  ^r  ordre  deThéodat,  roi  des 
loths.  Car  Justinien  résolut  de  reprendre  sur 
ax  l'Italie,  comme  il  avoit  repris  1  Afrique  sur 
s  Vandales ,  et  Théodat ,  épouvanté  de  ses  me- 
nés ,  écrivit  au  pape  et  au  sénat  de  Rome  que 
ils  ne  faisotent  en  sorte  de  détourner  d'Italie 
innée  de  Tempereur,  il  feroit  mourir  les  se- 
ttears  avec  leurs  femmes  et  leurs  eniants  (^. 
e  pape  Agapit  fut  donc  obligé  de  se  charger 
\  oeue  négociation.  Mais  n'ayant  pas  de  quoi 
are  son  voyage,  il  engagea  les  vases  sacrés  de 
%li8e  de  Saint-Pierre  pour  une  certaine  som- 
le  d'argent  que  lui  prêtèrent  les  trésoriers 
B  prince,  et  dont  il  leur  donna  sa  promesse, 
tant  arrivé  en  Grèce  on  lui  présenta  un  hom- 
leqai  ne  pou  voit  ni  parler  ni  se  lever  de  terre, 
epape  demanda  à  ses  parents  qui  le  lui  avoient 
jBené,  s'ils  croyoient  qu'il  put  guérir  (4).  Us 
irent  qu'ils  en  avoient  une  espérance  ferme 
ir  la  puissance  de  Dieu  et  l'autorité  de  saint 
ierre.  Aussitôt  le  pape  se  mit  en  prières  et 
mmença  la  messe,  après  laquelle,  sortant 
»  l'autel ,  il  prit  le  boiteux  par  la  main ,  le  leva 
)  terre  et  le  fit  marcher  en  présence  de  tout 
peuple ,  et  ayant  mis  dans  sa  bouche  le  corps 
^■otre  seigneur ,  sa  langue  fut  déliée. 
Le  pape  entra  dans  Constantinople,  le  second 
ttrde  février  cinq  cent  trente-six,  accompa- 
lé  de  cinq  évéques,  ses  légats,  et  des  clercs 


(<)  Ibid.  p.  7SI .  Liber.  Brey.  c.  21 .  Marcell. 

(^  Sap.  uxi,  o.  44.  Li-  Chr.  an.  535,  590. 

1 1. 5,  Gouc.  p.  31  »  A.  (4)  Gtftiod.  XU,  Var.  20. 

(S)  Procop.  f .  GoUi.  1,  Greg.  UT,  Dial.  c.  3. 


qu'il  avoit  amenés  ;  savoir  :  Thëophane  et  Pe- 
lage, diacres  de  l'église  romaine,  iUennas  et 
Pierre ,  notaires ,  et  quelqt^es  autres.  11  reçut 
avec  honneur  ceux  que  l'empereur  envoya  au- 
devant  de  lui  ;  mais  il  ne  voulut  point  voir  le 
nouveau  patrjarche  Anthime  (I).  Il  ne  put  rien 
obtenir  touchant  le  sujet  de  son  ambassade  de 
détourner  la  guerre  d  Italie  ;  l'empereqr  y  étoit 
déjà  engagé  par  trop  de  grandes  dépenses. 
Ainsi  il  se  réduisit  à  traiter  les  affaires  de  la 
religion.  L'empereur  et  l'impératrice  le  prioient 
de  recevqir  la  visite  d'Antbime  et  de  l'apmetire 
à  sa  communion  ;  et  le  pape  offrit  4^  le  faire , 
pourvu  qu'il  donqât  par  écrit  une  confession 
de  foi  cattiolique  et  qu'il  retournât  à  son  siège 
de  Trésibonde.  Car  il  est  impossible ,  disoit-u , 

3n*un  honune  transféré  demeure  dans  le  siège 
e  Constantinople.  L'impératrice  offrit  secrè- 
tement au  pape  de  granus  présents  et  lui  fit  de 
grandes  menaces  ;  mais  il  demeura  ferme.  Au 
contraire ,  il  persuada  à  Tempereur  de  faire 
déposer  Antbime,  qui  aima  mieux  quitter  le 
siège  de  Constantinople  que  de  faire  profession 
de  la  foi  catholique ,  et  cela  i  la  persuasion  de 
Sévère ,  ainsi  que  celui-ci  s'en  vantoit  d^Mi^  sei$ 
lettres  à  Théoaose  d'Alexandrie  (2). 


Uy.  Dépontkm  d'AnttUme. 

Anthime  w  voulut  point  coinparoitre  dans 
le  concile  que  le  pape  tint  à  Cfonstantinople 
pour  le  juger  ;  ainsi  il  fut  déposé  et  rendit  à 
l'empereur  son  pallium.  Après  quoi^  il  se  retira 
en  un  lieu  où  il  étoit  sous  la  protection  de  l'in^ 

tératrice.  Avec  lui  furent  condamnés  Sévère, 
ierre  et  Zoara.  A  la  place  d'Antbime ,  on  âut 
évéque  de  Constantinople,  Mennas ,  alexan- 
drin de  naissance ,  supérieur  du  grand  hôpital 
de  Saint-Samson  à  Constantinople ,  qui  etoit 
catholique,  recevant  le  concile  de  Chalcédoi- 
ne ,  connu  par  sa  science  et  l'intégrité  de  sea 
mœurs  (3).  L'empereur  le  choisit  avec  l'appro- 
bation de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple ,  et 
le  pape  le  oonsacra  oe  $a  main  dans  l'église  de 
Sainte-Marie. 

Le  pape  Agapit  écrivit  une  lettre  synodale  à 
Pierre ,  patriarche  de  Jérusalem ,  pour  lui  don^ 
ner  avis  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  ce  concile  (4). 
Etant  arrivé ,  dit-il ,  à  la  cour  de  l'empereur , 
nous  avons  trouvé  le  siège  de  Constantinople 
usurpé,  contre  les  canons ,  par  Antbime ,  évé- 
que de  Trésibonde  ;  il  a  môme  refusé  de  quitter 
l'erreur  d'Ëutycbès.  C'est  pourouoi ,  après  l'a- 
voir attendu  à  pénitence ,  nous  ip  dà^rons  in-, 
digne  du  nom  de  catholique  et  d'évéque ,  jus- 

3u  à  ce  qu'il  reçoive  pleinement  la  doctrine 
es  pères.  Vous  devez  rejeter  de  même  les. 
autres  que  le  saint-siége  a  condamnés.  Nous 
nous  sommes  étonnés  ^ue  vous  ayez  approuvé 
cette  injure  faite  au  siège  de  Constantmople, 


(f)  Liber.  breT.c.  22.  Li- 
beU.  t.  5,  Gonc.  p.  52.  A. 
(2)EYagr.IV,Hi8l.c.tl. 


(mLiber.e.2«.Libe».l, 
5,  GoDC.  p.  14.  D. 
(4;  T.  5,  p.  47. 
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au  lieu  de  nous  en  avertir  ;  et  nous  l'avons  ré- 
parée par  Tordination  de  Mennas ,  qui  est  le 
premier  de  l'égalise  orientale  ordonné  par  les 
mains  de  notre  siège.  Les  évéques  d'orient  et 
de  Palestine,  qui  se  trouvoient  alors  àConstantk- 
nople  y  présentèrent  ensuite  une  requête  au 
pape,  q[u*ils  qualifient  père  des  pères  et  patriar- 
che ,  ou  ils  accusent  dévère  aavoir  été  initié 
aux  mystères  des  pàiens ,  d*avoir  enseigné  la 
doctrine  d'Eutychès  et  de  Manès ,  et  d'avoir  ré- 
pandu en  orient  le  sang  des  saints,*  par  les 
mains  desjuifis  séditieux.  Ils  se  plaignent  aussi 
de  Pierre  d'Apamée  et  de  Zoara ,  qu'ils  accu- 
sent en  particulier  d'ignorance  et  de  dissolu- 
tion ,  et  concluent  à  ce  que  l'on  délivre  l'église 
de  ces  hérétiques ,  que  1  on  demande  à  l'empe- 
reur une  loi  pour  faire  brûler  leurs  écrits ,  et 
que  Ton  mette  à  exécution  le  jugement  prononcé 
contre  Anthime  (i).  Cette  requête  est  souscrite 

1)ar  onze  évéques ,  dont  les  premiers  sont  Tha- 
assius  de  Béryte,  Hégas  ae  Berée  et  Jean  de 
Gabale.  Il  y  a  aussi  les  signatures  de  trente- 
trois  prêtres ,  diacres  ou  lecteurs,  députés  de 
diverses  ^ses,  dont  les  premiers  sont  ceux 
d'Antioche. 

Le  pape  Agapit  reçut  une  autre  requête  pré- 
sentée par  Hanen ,  prêtre  et  exarque  des  mor 
Rastères  de  Constantinople,  tant  en  son  nom 
que  des  autres  abbés  de  la  même  ville,  et  de 
ceux  de  Jérusalem  et  d'orient  qui  s*y  trou- 
voient présents  (â).  Ils  donnent  au  pape  le  titre 
d'archevêque  de  l'ancienne  Rome  et  patriarche 
oecuménique.  Us  se  plaignent  que  les  schismati- 
ques  acéphales,  secuteursde  Dioscore  etd'Eu- 
^chès ,  tiennent  des  assemblées.  Ils  entrent , 
disent-ils ,  en  plusieurs  maisons  de  personnes 
constituéesen  dignité,  et  y  séduisent  les  femmes 

Gr  leurs  erreurs.  Ils  élèvent  des  autels  et  des 
ptistaires  dans  les  maisons  particulières  de 
la  ville  et  des  faubourgs  ,  et  méprisent  tout  le 
monde  à  cause  de  la  protection  qu'ils  reçoivent 
du  palais.  Nonobstant  les  lois  de  Tempereur , 

3 ni  défendent  aux  hérétiques  de  s'assembler  et 
e  baptiser,  Zoara  a  baptisé  le  jour  de  Pâques 
plusieurs  personnes,  entre  lesquelles  sont  des 
enfants  de  ceux  qui  demeurent  dans  le  palais. 
La  requête  passe  ensuite  à  la  déposition  d' An- 
thime ,  et  demande  que  le  pape  lui  marque  un 
terme  pour  retourner  à  son  église  de  Trébi- 
sonde,  sous  peine  d*être  déposé  de  l'épiscopat 
et  un  autre  ordonné  à  sa  place.  Quant  à  Sévère , 
Pierre  et  Zoara ,  ils  demandent  que  le  pape  les 
fesse  chasser  de  c>)nstantinople ,  comme  déjà 
condamnés ,  aussi  bien  que  plusieurs  évéques , 
prêtres  et  moines ,  tant  nestoriens  qu'euty- 
chéens,  qu'ils  offrent  de  nommer  en  temps 
et  lieu.  Cette  requête  est  souscrite  par  quatre- 
vinçt-seize  abbés ,  la  plupart  de  Constantinople 
et  dfes  environs ,  les  autres  de  Palestine  et  de 
Syrie,  dont  plusieurs  souscrivent  en  syriaque. 
Le  pape  Agapit  envoya  ces  requêtes  à  l'empe- 


(«)T.5.COiic.p.58.Sup.        (2)  T.  5,  Goac.p.  2f.C. 
iixi,  0. 59. 


reur  ;  mais  avant  que  Taffeire  fftt  terminée,  i 
tomba  malade  et  mourut,  après  dix  mois  de 
pontificat ,  le  vingt-deuxième  d'avril  de  la  mé^ 
me  année  six  cent  trente-six.  Il  mourat  à  Gob- 
stantinople,  comme  il  se  préparoii  à  retoamer 
en  Italie  ^  ayant  déclaré  le  diacre  Pelant  m 
apocrisiaire  auprès  de  remi)ereur.  Son  ooru 
fut  rapportéàRomeetenterréàSaint-Pierre|(). 
Il  ordonna  quatre  diacres  dans  une  ordinatm 
et  onze  évéques. 

LV .  Concile  de  Gooftanttnople  «hh  M eonai. 

Pour  achever  ce  que  le  pape  Agapit  M 
commencé  »  et  juger  définitivement  les  sd» 
matiques  ,  l'empereur  Justinien  fit  tenir  ai 
concile  à  Constantinople  dont  la  premières» 
sion  fat  le  sixième  des  nones  de  mai,  a|)rèsle 
consulat  de  Bélisaire ,  indiction  quatorziéae, 
c  est-à-dire  le  second  jour  de  mai  doq  oë 
trente-six.  Hennas  y  présidoit ,  et  à  sa  droiie 
étoient  assis  premièrement  les  cinq  éféqas 
d'Italie ,  qui  étoient  venus  à  Coastantiao|ie 
comme  légats  du  pape  Agapit.  A  la  gaodiek 
premier  étoit  Hy(>ace  d*£;pb^ ,  et  ce  cooeile 
étoit  en  tout  de  cinquante^eux  évéques.  Ea- 
suite  étoient  les  députés  des  absents.  Preoiiè- 
rement  ceux  de  Téglise  romaine  en  particolier; 
car  les  cinq  évéques  d'Italie  représenioiai 
toute  l'église  d'occident.  C'étoientlesderafs 
le  pape  avoit  amenés  avec  lui  ;  entre  antresk 
diacre  Pelage.  Puis  les  députés  d'Ëphreni  |b- 
triarche  d'Antioche,  de  Pierre,  patriardiede 
Jérusalem ,  de  Sotéric,  archevêque  de  Césine 
en  Cappadoce ,  d'Elpide  d' Ancyre ,  de  Pbodai 
de  Corinthe.  Le  clergé  de  Constantinople»- 
sistoit  aussi  au  concile  ;  mais  personne  n'y  pi- 
rut  de  la  part  de  Téglise  d'Alexandrie ,  i  cm 
du  trouble  où  elle  étoit  (3). 

Après  que  chacun  eut  pris  sa  place,  on fl 
entrer  les  abbés ,  qui  avoient  présenté  onere 

Îuête  à  l'empereur,  etaveceuxleréfiérendaire 
héodore,  cnargé  de  l'apporter  au  condle^ 
Les  abbés  de  Constantinople  étoient  au  nomii^ 
de  cinquantequatre ,  tant  il  y  avoit  de  oiobb^ 
tères  dans  cette  grande  ville  et  aux  enviroai. 
Le  premier  étoit  Marien,  abbé  de  saint  DaloM 
et  le  second ,  Agapit  abbé  de  Dius.  D'antiodie, 
c'est4-direde  la  seconde  Syrie ,  ik  éloientoue^ 
dont  le  premier  étoit  Paul ,  député  du  mooas^ 
tère  de  saint  Maron.  De  Palestine,  dix-neuf,  eti 
leur  tête  Domitien ,  abbé  du  monastère  de  saial 
Mariyrius.  Il  y  en  avoit  du  mont  Sinai,  et(k 
Raithe.  Tous  les  abb^  et  lei  députés  enseai'e 
étoient  au  nombre  de  quatre-vingt-sept. 

On  fit  Ure  leur  requête ,  qui  conteooit  d0 
plaintes  contre  Anthime ,  Sévère  ,  Pierre  et 
Zoara,  à  peu  près  semblables  à  celles  desre- 

Îuétes  présentées  au  pape  A|^apit.  Ils  aocnseat 
.nthime  d'avoir  quitté  depuis  longtemps  soa 
église  de  Trébisonde  ,  et  d'avoir  troœpe  k 


(I)  Liber,  c.  22.  Lib.       (2)  T.S.inil.SBp.ii.^- 
Pontif.  (:s}P.7. 
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monde  par  une  apparence  de  vie  mortifiée.  Ils 
dûent  a  Tempereur  :  Quoique  vous  eussiez  pu 
chasser  ces  schismatiques ,  vous  êtes  louable 
favoif  voulu  au*ils  fussent  jugés  canonique- 
neot  par  Tarcnevéque  de  1  ancienne  Rome , 

ioe  Dieu  a  envoyé  ici ,  comme  il  envoya  à 
orne  saint  Pierre ,  pour  dissiper  les  presiiçes 
leSimoo.  Nous  vous  supplions  donc  de  faire 
îxëcuter  son  îufjement  et  de  délivrer  l'Eglise 
rÂntbime  et  de  ces  autres  hérétiques.  Ensuite 
es  évéques  d'Italie  et  les  légats  du  saint -siège 
loDoèrent  à  lire  les  deux  requêtes  présentées 
10  pape  Agapit ,  tant  par  les  aubes  q^ue  par  les 
!vé(|ues,  et  la  lettre  sy nodaledu  pape  a  Pierre  de 
érusalem ,  en  exécution  de  laquelle  le  pairiar- 
lie  Hennas  nomma  des  commissaires  pour 
bercher  Anthime,  lui  signifier  ce  qui  avoit  été 
lit  et  le  citer  à  comparoître  devant  le  concile 
bs  trois  jours  (i).  Ainsi  finit  la  première  ses- 

iOD. 

La  seconde  se  tint  quatre  jours  açrès,  savoir  : 
(sixième  de  mai  cinq  cent  trente-six.  Les  com- 
iBsaires  firent  leur  rapport  de  la  pernuisition 
[qIIs  avoient  faite  d*  Antnime ,  en  tous  les  lieux 
Ails  croyoient  qu'il  pouvoit  être,  sans  avoir 
v  découvrir  oii  il  étoit.  Sur  quoi  le  patriarche 
leanas  dit  :  Quoique  l'intention  d'Anihime  soit 
vidente,  de  ne  se  pas  présenter,  toutefois, 
loof  imiter  la  bonté  de  notre  seigneur  Jésus- 
!hrist ,  nous  lui  donnons  encore  un  antre  délai 
6  trois  jours  ,  et  il  nomma  d'autres  commis- 
lires,  qui  ayant  fait  leur  rapport  à  la  troisième 
iance  le  dixième  de  mai,  le  patriarche  donna 
Doore  un  troisième  délai  et  nomma  de  nou- 
eux commissaires  (2).  Et  p|Our  ôter  à  Anthime 
Mt  prétexte  d'ignorance ,  il  ordonna  que  Ton 
flicberoit  publiquement  un  monitoire  conte«> 
iBt  la  perquisition  et  la  citation. 

Od  avoit  donné  trois  jours  francs  pour  cha- 
{ae  citation,  et  on  en  donna  sept  pour  le  moni- 
Mre;  ainsi  la  quatrième  session  ne  se  tint  que 
^îingt  et  unième  de  mai.  Les  commissaires  lu- 
Qt leur  rapport  des  perquisitions  qu*ilsavoient 
ûtes  ,  sans  pouvoir  apprendre  aucune  nou- 
ded'Anthime  et  du  monitoire  qu'ils  avoient 
lit  afficher  ,  sur  quoi  le  patriarche  Mennas 
^anda  les  avis ,  premièrement  aux  Romains, 
ois  au  reste  du  concile.  Les  Romains  dirent 


!|u  Antnime  se  irouvou  coupable  d' 
es  canons  par  sa  translation ,  et  la  foi 
Q soutenant  secrètement  l'hérésie  d'Eutychès, 
t  travaillant  à  rompre  l'union  des  églises,  pro- 
aréeavec  tant  de  peine,  quoiqu'il  eût  promis 
îempereur  et  écrit  aux  patriarches  qu'il  sui- 
vit en  tout  le  saint-siége  (5).  Qu'on  lui  avoit 
^'oné  tout  le  temps  de  se  reconnolire  ,  mais 
pe  puisqu'il  persévéroit  dans  sa  contumace,  il 
l^oit ,  suivant  le  jaçement  du  pape  ,  être 
vive  de  l'évéché  de  Irébisonde  et  cfu  nom  de 


iî)1^.H,22.  47. 
WP.5S,E.«6,7f. 

Toy.  II. 


(S)  P.  78,  82, 86, 87. 


catholique.  Le  patriarche  prononça  le  jugement 
conforme  à  cet  uvis.  Quand  le  concile  fut  levé 
les  orientaux  et  quelques  autres  firent  plu-' 
sieurs  acclamations  ,  demandant  qu'on  ana- 
thématisât  en  môme  temps  Sévère,  Pierre  et 
Zoara  (1).  Chassez ,  disoient-ils,  ceux  qui  bap- 
tisent dans  les  maisons;  renversez  la  caverne  de 
Zoara;  briMez  les  cavernes  des  hérétiques.  Pour- 
quoi Pierre  a-t-il  des  monastères?  Il  y  tient  tous 
les  hérétiques.  Le  patriarche  les  pria  de  pren- 
dre pauence  jusqu'à  ce  aue  l'on  en  eût  parlé  à 
l'empereur.  Ainsi  finit  la  quatrième  session , 

Ïui  fut  souscrite  par  soixante  et  onze  évéques. 
es  Romains  souscrivirent  en  latin ,  les  Grecs 
en  grec ,  et  les  Syriens  au  nombre  de  quarante 
en  syriaque. 

LVI.  Condamnation  de  Sëtère ,  Pierre  et  Zoara. 

La  cinc^uième  session  fut  tenue  le  quatrième 
de  juin  cmq  cent  trente^ix.  Le  réfèrendaîre 
Théodore  y  apporta  des  requêtes  présentées 
à  l'empereur  par  les  évoques  de  la  seconde  Sy- 
rie et  les  abbés  de  Gonstaniinople  avec  quel- 
ques-uns de  Jérusalem.  On  les  nt  lire,  puis  le 
réfcrendaire  de  Tempereur  s'étant  retiré,  on  ' 
lut  la  requête  que  les  moines  adressoient  au 
patriarche ,  aux  Romains  et  au  concile.  Elle 
portoit  qu'après  le  jugement  rendu  contre  An- 
thime ,  ils  étoient  obligés  de  porter  leurs  plain- 
tes contre  Sévère  et  Pierre  qui  avoient  troublé 
tout  Torient.  Là  ils  rapportent  leurs  crimes , 
qui  ont  été  marques  ci-aessus ,  et  concluent  à 
ce  que  Sévère  et  Pierre  soient  anatbéroatisés , 
et  l'empereur  supplié  de  les  chasser  de  Cons- 
tantinople ,  de  faire  cesser  leurs  assemblées  il- 
licites et  de  brûler  les  écrits  impies  de  Sé- 
vère (â).  Nous  demandons  aussi ,  ajoutent-ib,  la  ' 
condamnation  du  nommé  Zoara,  syrien,  igno- 
rant et  insolent,  qui  ne  sait  que  ce  qu'il  a  appris 
d'eux. 

Pour  faire  droit  sur  cette  requête ,  les  Ro- 
mains demandèrent  la  lecture  des  deux  lettres 
du  pape  Hormisdas,  la  i)remière  du  dixième 
de  février  cinq  cent  clix-huit ,  aux  moines  delà 
seconde  Syrie ,  la  seconde  à  Èpiphane,  patriar- 
che de  Gonstantinople  du  vingt-sixième  de  mai 
cinq  cent  vinçt  et  un  ,  dans  lesquelles  ils  con- 
damnoit  Sévère  d'Antioche  et  Pierre  d'Apa- 
mée  (3).  Les  légats  représentèrent  ces  lettres 
en  latin ,  et  on  en  lut  la  version, grecque.  Le 
patriarche  Mennas  ordonna  ensuite  aux  notaires 
de  l'église  de  Gonstantinople  de  produire  les 

f»èces  qulk  avoient  touchant  cette  affaire.  On 
ut  la  requête  du  clerf^é  et  des  moines  d'Antio- 
che au  patriarche  de  Gonstantinople  Jean ,  et  à 
son  concile  en  cinq  cent  dix-huit.  La  relation 
du  même  concile  au  patriarche  portant  anathèoie 
contre  Sévère;  et  la  requête  des  abbés  de  Gon- 
stantinople sur  laquelle  le  concile  avoit  pronon- 


(1)  P.  90, 91.  (S)  p.  143.  Sap.){T.  mi, 

(2)  P.  100. 107, 108.  Snp.    n.  88,  54.  p.  ISS,  E. 
1 1.  int,  n.  45,  40.  p,  126,  G. 

40 


HISTOIRE  OU  CHRISTIAMSAfE. 


ce  (1).  Puis  les  accIamatioDs  faites  dans  Téglise  | 
de  Conslantinopte  le  quinzième  de  juillet  cinç] 
cent  dix-huit ,  les  lettres  de  Jean  de  Constanti- 
Dople  à  Jean  de  Jérusalem  et  à  Epiphane  de  T yr 

Jour  la  réunion  »  la  lettre  synodale  de  Jean  de 
érusalem  à  Jean  de  Gonstantinople.  Celle  d'E- 
1)iphane  de  Ty'r  au  concile  de  Gonstantinople  » 
es  acclamations  faites  dans  Téglise  de  T]^r ,  le 
seizième  de  septembre  cinq  cent  dix-huit.  La 
lettre  des  évéques  de  la  seconde  Syrie  à  Jean 
de  Gonstantinople  et  à  son  concile ,  contenant, 
leurs  plaintes  contre  Sévère  et  Pierre.  Les  infor- 
mations faites  contre  Pierre  par  le  gouverneur 
delà  province,  sur  la  requête  du  clerçé  aux  évé- 
ques ,  la  requête  des  moines  d' Apamee  aux  mê- 
mes évéques  (2). 

Après  la  lecture  de  toutes  ces  pièces,  le  pa- 
triarche Mennas  demanda  les  avis  (3).  Les  Ko- 
mains  le  dirent  les  premiers  en  ces  termes  : 
Il  paroit  que  Sévère ,  Pierre  et  leurs  complioes 
sont  conoamnés  depuis,  longtemps  par  les  dé- 
crets du  pape  Hormisdas ,  c  est  pourquoi  nous 
les  tenons  pour  condamnés ,  avec  les  écrits  im- 
pies de  Sévère  contre  les  décrets  du  concile  de 
Ghaicédoine  et  les  lettres  de  saint  Léon.  Nous 
.  comprenons  dans  le  même  anathème  Zoara  et. 
tous  ceux  qui  communiquent  avec  eux.  Le  con- 
cile dit  ensuite  anathème  à  Sévère  et  à  Pierre , 
comme  déjà  condamnés ,  et  à  Zoara ,  aux  faux 
baptêmes  et  aux  écrits  impies  de  Sévère ,  et  le 
patriarche  9{ennas  confirma  Favis  du  concile 
par  le  jugement  solennel  qu'il  prononça.  Ainsi 
finit  ce  concile  de  Gonstantinople  remarquable 
principalement  par  les  pièces  insérées  dans 
cette  cinquième  session,  que  nous  avons  déjà 
rapportées  chacune  en  leur  temps  (4). 

L  empereur  Justinien  confirma  le  jugement 
du  concile  par  une  constitution  adressée  au  pa- 
triarche liiennas ,  et  apparemment  accordée  à 
sa  prière  (3).  Il  défend  à  Anthime,  à  Sévère, 
à  pierre  et  â  Zoara ,  d* entrer  dans  Gonstanti- 
nople ni  dan3  aucune  ville  considérable.  Il  veut 
que  les  écrits.  Àe  Sévère  soient  brûlés ,  et  dé- 
rend de  les  transcrire ,  sous  peine  d'avoir  le 
poing  coupé.  U  diéfend  à  tous  les  hérétiques , 
particulièrement  aux  sectateurs  de  Nestorius, 
d'Eutychès  et  de  Sévère,  d'exciter  aucune  sé- 
dition, ni  de  troubler  la  paix  de  l'Eglise  par 
des  assemblées  illicites  et  Fadruinistration  illégi- 
time des  sacrements.  Cette  loi  est  du  sixième 
d'août  cinq  cent  trente-six. 

Le$  moines  de  Palestine ,  qui  avoieut  été  dé- 
putés à  Consuntinople ,  rapportèrent  à  Jérusa- 
ieni ,  avec  une  lettre  du  patriarche  Uennas  au 
patriarche  Pierre ,  et  lés  actes  du  concile  de 
Gonstantinople  (6),  Le  patriarche  Pierre  assem- 
bla son  concile  à  Jérusalem ,  le  treizième  des 
calendes  d'octobre,  aj)rès  le  consulat  de  Béli- 
saire,  indiction  quinzième,  c'est-à-dire  le  dix- 

H)  P.  158.  Sap.  xui,  n.        (5)  P.  250,  E. 
45;  p.  i«2,  E.  Snp.  xni,  n.       (A)  P.  251 ,  254. 
42,  40  45.  (5)  NoT.  42.  t.  6,  Cûiio.  p. 

(2)  N.  44.  46.  Gonc.  p.  264. 
245.  (6) T, 5. Cûn.NoT.  40. 
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neuvième  de  septembre  cinq  cent  trente-six. 
La  procédure  faite  à  Gonstantinople  y  fut 
trouvée  canonique,  et  on  confirma  la  dépositîoa 
d' Anthime  ;  car  pour  les  autres ,  ils  avoient  été 
suffisamment  condamnés  auparavant.  Ce  juge- 
ment fut  souscrit  par  quarante-neidFévéïiues, 
dont  les  premiers  sont  Pierre  de  Jérusalem , 
Elie  de  Césarée  et  Théodose  de  ScythopoUs.  Ù 
est  à  croire  qu'il  se  tint  dans  les  provinces  plu- 
sieurs conciles  semblables. 

Le  prêtre  Eusèbe,  trésorier  de  l'église  da, 
Saint-oépulcre  de  Jérusalem,  etTim  des  dépu- 
tés pour  le  concile  obtint  pendant  qu'il  étoit  4 
Gonstantinople,  en  faveur  de  son  église ,  le  pri- 
vilège de  pouvoir  aliéner  des  maisons  qui  lui 
produîsoient  peu  de  revenu,  pour  subvenir  {^ 
aisément  aux  pèlerins  innombrables  qui  ^e- 
noient  visiter  les  saints  lieux  (!)• 

11  semble  aussi  que  ce  fut  en  conséquence  da 
concile,  et  pour  réprimer  les  entreprises  dfô| 
schismatiques.,  que  l'empereur  défendit  de 
•célébrer  le  saint  sacrifice  à'Constantinople,  dans 
les  oratoires  des  maisons  particulières,  sinon 
par  des  clercs  que  le  patriarche  auroit  députes 
sous  peine  de  confiscation  de  la  maison.  Cette 
loi  est  de  Tannée  suivante  cinq  cent  trente-sept, 
aussi  bien  que  celle  qui  pourvoit  aux  frais  uesi 
funérailles.  Il  y  avoit  a  Gonstantinople  ome 
cen(s  boutiques  destinées  ù  les  fournir,  et  pour 
cela  exemptes  de  toute  imposition.  Chaque  lit, 
c'est-à-dire  chaque  corps  devoit  être  accompa- 
gné de  huit  religieuses  qui.  chantoiem  et  de 
trois  acolytes  (2j.  Des  onze  cents  boutiques, 
huit  cents  fournissoient  les  fossoyeurs,  nommés, 
doyens  ou  leciicaires,  qui  se  tiroient  ainsi  de, 
tous  les  corps  de  métiers.  Les  troiç  cents  autres 
boutiques  donnoient  seulement  de  Targeot. 
Ainsi  tous  les  enterrements  sç  faispieni  gratis, 
à  moins  que  quelqu'un  ne  vouldt  ajouter  quel- 
que dépense  extraordinaire* 

LVIL  SjlTérias,  p«pe  ;  poif  Vigilf. 

A  Rome  quand  on  eut  appris  la  mort  da 
pape  Agap^t ,  le  roi  Tbéodat  fiSl  éUre  à  sa  place 
dilyérius,  sous-diacre ,  fils  du  pape  Horomdai, 
qui  tint  le  saint-siége  deux  ans.  Gependaat 
1  impérati'icê  Théodora  fit  ap{>eler  Vijriie,  dia- 
cre de  Téglise  romaine ,  qui  étoit  à  Consunti- 
nople, et  lui  fit.  promettre  secrètement  qu'il 
aboliroit  le  concile  de  Ghaicédoine  et  écriroii 
à  Tiiéodose  d'Alexandrie ,  a  Antliime  et  à  Sé- 
vère, approuvant  leur  foi,  moyennant  quoi, 
el{e  lui  donneroit  sept,  cents  livres  d  or  et  un 
ordre  bour  Bélisaire,  qui  le  feroit  ordonner 
pape.  Vigile  en  ayant  donné  sa  promesse  vint 
à  Kome,  où  il  trouva  Silvérius  en  possession 
du  saint«siége.  Il  alla  donc  à  Ravenne  u*ouver 
Bélisaire ,  et  lui  montra  l'ordre  de  rimpérau*ice 
lui  promettant  deux  cents  livres  d'or,  s'il  le 
faisoit ordonner. à  la  place  de  Silvérius.  Béli- 
saire prit  Rome  le  dixième  de  décembre  cinq 


^  (I)  NOT.  JO. 
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:m  trente-six ,  et  elle  se  rendit  principalement 
ï  la  persuasion  du  pjape  Silvérius  ;  mais  Tannée 
iuivaDte  Yitiçes,  rui  des  Golhs,  vint  l'assiéger. 
Beodant  ce  sié^  qui  fut  long  «  on  remargua 
e  respea  des  Goths  pour  les  églises  de  Sainl- 
Pierre  et  de  Saint-Paul  >  toutes  deux  hors  de 
Kome(l).  Loin  d'y  feire  aucun  désordre,  ils 
lissèrent  toujours  aux  ecclésiastiques  la  liberté 
feifiroer  leurs  fonctions. 
Cependant  on  accusa  le  pape  Silvériua  d'a- 
m  écrit  aux  Goths  (â)  pour  les  faire  entrer 
lus  Rome  par  inldUgenoe.  Mais  il  passoit  pour 
instant  que  c*éioît  une  calomnie»  et  qu'un  avo* 
at,  Dommé  Marc,  et  nn^^ardeprétorien,  nommé 
Ittliea,  avoient  compose  en  son  nom  de  feusses 
eitres  adressées  au  roi  des  Goths.  Toutefois 
Misaire  fit  venir  Silvérius  au  palais,  où  lui  et 
ia  femme  Antonine,  confidente  de  Timpératrioe, 
f'rfbroèrent  de  loi  persuader  secrètement  d'o- 
m  à  cette  princes^,  de  renoncer  au  concile 
le  Chalcédoine  et  d*approuv^  par  écrit  la 
a^nœ  des  hâ*éiiques.  Le  pape^  au  sortir  du 
pk\$ ,  dit  à  ceux  de  son  conseil  ce  que  Ton 
/ouloiî  lui  faire  faire ,  et  se  retira  à  Téglise  de 
^ainte-Marie-Sahine.  Là  on  lui  envoya  Photius, 
ikd'AQtonine  du  premier  lit ,  pour  l'inviter  à 
lenir  au  palais ,  lui  promettant  sûreté  avec  ser- 
Kot.  Ceux  qui  aooompagnoient  le  pape  SiWé- 
nas  lui  conseiUoient  ae  ne  se  point  fier  aux 
icrmeots  des  Grecs.  11  sortit  pourtant  et  vint 
A  palais.  On  ne  lui  fit  rien  ce  jour-là ,  et  on 
iiû  permit  de  retourner  à  l'église  ou  il  demeu- 
"oii ,  à  cause  du  serment  qu'on  lui  avoit  feit. 
.  Belisaire  le  manda  une  autre  fois.  Il  voyoit 
^  qu'on  vouloit  le  surprendre,  toutefois, 
iprès  s  être  mis  en  prière,  et  avoir  recom- 
>MQdé  ses  affaires  à  Dieu ,  il  sortit  de  son 
fliiie  et  vint  au  palais.  On  le  fit  entrer  seul  et 
^  siens  ne  le  virent  plus.  Le  lendemain  Béli- 
^  assembla  les  prêtres ,  les  diacres  et  tout 
t  clergé  de  Rome ,  et  leur  ordonna  d'élire  un 
^.tre  pape.  Us  doutoient  de  ce  qu'ils  dévoient 
"û^i  et  quelques-uns  résistoient;  mais  enfin 
^ lautorîté de  BéUsaire ,  Vigile  fut  ordonné 
P^pe  k  vingt<denxième  de  novembre  cinq 
^t  trente-sept.  Alors  BéUsaire  pressa  Vigile 
^  loi  payer  ses  deux  cents  livres  d'or  et  d  ac- 
a>mplir  la  promesse  qu'il  avoit  £aite  à  l'impé- 
''«ince.  Mais  Vigile  avoit  peine  à  s'y  résoudre, 
dot  par  la  crainte  des  Romains ,  que  par  avarice. 
,  Ouantau  pape  Silvcrius,  il  fut  envoyé  en  exil 
jratareen  Lycie,  dont  l'évoque  alla  trouver 
^tioien  et  le  menaça  du  jugement  de  Dieu, 
l^ur  avoir  ainsi  diassé  de  son  siège  le  chef  de 
|oute  TËgliae.  L'empereur,  qui  ne  savoit  rien 
te  ordres  que  l'impératrice  avoit  donnés, 
commanda  qne  Silvérius  ftt  renvoyé  à  Rome, 
Jpe  roQ  iuformitde  la  vérité  des  lettres  \]u'on 
\>ccu8oitd'avoir  écrites  aux  Goths  ;  et  que  s'il 
^t  prouvé  qu'elles  fussent  de  lui,  il  demen- 

riî'L'^**'-  ^w.  c.  a.    H,  Golh.  c.  4. 
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rùtévéque  dans  quelque  autre  ville;  et  ai  elfes 
étoient  trouvées  fausses,  il  fût  rétabli  dans  son 
siège.  Le  diacre  Pelage ,  qu'Apagit  avoit  laissé 
son  légat  à  Gonstantinople,  étant  gagné  par  l'im- 
pératnoe,  et  chargé  de  ses  ordres,  courut  en 
diligence  pour  empêcher  que  l'orore  de  l'em- 
pereur ne  fût  exécuté  et  que  Silvérius  ne  re- 
tournât à  Rome  ;  mais  l'ordre  de  l'empereur 
l'emporta.  Vi^,  épouvanté  du  reto^  de  Sil- 
vérius, et  crjvgnant  d'être  chassé,  manda  à  Be- 
lisaire :  Donnez-moi  Silvérius,  autrement  je  ne 
puis  exécuter  ce  que  vous  me  demandez.  Sil- 
vérius fut  doue  livré  à  deux  défenseurs  et  à 
d'autres  serviteurs  die  Vigile  qui  le  menèrent 
dans  l'île  Palmaria  où  ils  le  gardèrent,  et  il  y 
mourut  de  faim  le  vingtième  de  juillet  cinq  cent 
trente  -  huit ,  après  avoir  tenu  le  saint  -  siège 
deux  ans. 

Alors  Vig^e,  pour  accomplir  la  promesse 
qu'il  avoit  faite  k  l'impératrice ,  donna  ai  An- 
tonine  une  lettre  pour  Théodose  d'Alexao* 
drie,  Authime,  déposé  de  Gonstantinople  et  Sé- 
vère d'AoUoche  (i),  ou  il  leur  déclare  qu'il  tient 
la  même  foi  qu'eux  ;  mais  il  les  prie  de  tenir  sa 
lettre  secrète,  et  au  contraire  de  faire  semblant 
qu'il  leur  est  suspect.  Avec  cette  lettre,  il  leur 
envoya  sa  confession  de  foi  où  il  reietoit  les 
deux  natures  en  Jésus-Christ  et  la  lettre  de 
saint  Léon,  disant  :  Anatbème  à  oenx  qui  ne 
ccmfessent  pas  unepasonneet  une  essence,  et 
en  particulier  à  Paul  de  Samosate,  à  SÎodore  de 
Tarse,  à  Théodore  de  tfopsueste  et  à  Théodo- 
ret.  Ayant  ainsi  écrit  secrètement  aux  héréti- 
ques, il  demeura  en  possession  du  saint-siége. 

LVIU.  Lettres  de  Vigile. 

Mais  en  public,  il  professa  toiyours  la  foi  ca- 
thoUc{ue  et  en  donna  un  téinoipiaffe  authenti- 
que à  l'empereur  Justinien,  irrité  oe  ce  qu'il  ne 
lui  a\'Oit  pas  écrit  suivant  la  coutume  à  son  en- 
trée au  pontificat,  ni  répondu  à  la  lettre  du  pa* 
triarche  Mennas ,  contenant  sa  profe^on  de 
foi  (S).  Justinien  interpréta  mal  le  silirace  de 
Vigile  et  entra  en  soupçon  de  sa  foi,  ayant  peut« 
être  quekiue  oonnoissance  de  oe  qu'il  avoit  se- 
crètement écrit  aux  schismatiques.  11  envoya 
donc  à  Rome  le  patrioe  Dominique  avec  des  le^ 
très  par  lesqueUes  il  témoignoit  sa  défiance  à 
l'égard  du  pape  et  son  attachement  à  la  foi. 
Le  pane  Vigile,  dans  sa  réponse,  loue  hautement 
la  foi  oe  Tempereur ,  et  déclare  qu'il  n'en  a  point 
d'autre  que  celle  de  ses  prédécesseurs  Gélestin, 
Léon,  Hormisdas,  Jean  et  Agapit ,  qu'il  reçoit 
les  quatre  conciles  et  la  lettre  de  saint  Léon,  et 
anathématise  tous  ceux  qui  croient  le  contraire, 
et  en  particulier  Sévère,  Pierre  d'Apamée,  An- 
thime ,  iEoara  et  Théodose  d'Alexandrie  ;  maia 

Sue  comme  ils  ont  été  déjà  suffisamment  con- 
amnés,  il  n'a  pas  cru  devoir  répondre  à  la  dé- 
claration que  Uennas  en  avoit  donnée.  Enfin,  il 


<f)  Liber.  Victo.  Tan,       (2)  Epiit.4,p.5l5. 
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prie  F^mpèreur  île  conserver  les  privilèges  du 
saint-ftiégfe,  et  dé  ne  lui  envoyer  oue  des  per- 
sonnes catholiques  et  irrëprocliabies.  Il  est  vi- 
sible que  cette  lettre  est  une  apologie  du  pape 
Vigile,  pour  effacer  les  soupçons  que  l*enipereur 
avoit  conçus  de  sa  foi. 

Il  écrivit  en  même  temps  au  patriarche  Men- 
nas  une  lettre  où  il  le  félicite  de  ce  qu'il  exé- 
cute ce  qu'il  avoit  promis  au  pape  Agapit  à  son 
ordination,  en  recevant  les  quatre  conciles  et 
anatliémathisant  les  schismaUques  (1).  A  la  fin 
de  ces  deux  lettres ,  outre  la  souscription  du 
pape  Vigile,  étoit  celle  du  patrice  Dominique, 
datée  du  quinzièmedes  calendes  d'octobre,  sous 
le  consulat  de  Justinien,  c'est-à-dire  du  dix- 
septième  de  septembre  cinq  cent  quarante. 

Cependant  Vigile  éloit  reconnu  pour  pape 
légitime  depuis  son  ordination,  comme  il  pa- 
rojt  par  la  consultation  de  Profuturus,  évéque 
de  Brague,  en  Lusitanie,  à  laquelle  il  répondit 
le  vingt-neuvième  de  Juin,  sous  le  consulat  de 
Jean,  c'est-à-dire  trois  cent  cinquante^huit.  Il 
parle  d'abord  des  priscillianistes,  qui  s'abste- 
noient  de  la  chair  par  superstition,  et  conclut 
en  ces  mots  :  Nous  ne  blâmons  pas  l'abstinence 
agréable  à  Dieu,  mais  nous  ne  recevons  point 
ceux  qui  détestent  ses  créatures.  Il  parle  de  la 
manière  de  réconcilier  les  ariens,  à  cause  des 
Goths  qui  dominoient  en  Espagne,  et  dont  il  se 
convertissoit  toujours  quelques-uns  (â).  11  dit 
qu'une  église  est  suffisamment  consacrée  dès 
qu'on  y  a  célébré  la  messe,  auoiau'on  n'y  ait 
point  jeté  d'eau  bénite,  et  que  l'ordre  des  priè- 
res de  la  messe  est  toujours  le  même,  excepté 
quelques  petites  additions  aux  jours  les  plus  so- 
lennels, c  est-à-dire  que  le  canon  de  de  la  messe 
nechangepoint,excepté  les  causes  particulières 
que  l'on  insère  après  le  Communicantes.  On 
voit  en  cette  lettre  l'eau  bénite  bien  expressé- 
Bientsiaraiiée. 

Théodebert ,  roi  des  Francs ,  ayant  envoyé 
des  mmpes  en  Italie  à  l'occasion  de  la  guerre 
entre  les  Romains  et  les  Gotbs,  fit  consulter  le 
pape  Vigile  par  Modéric,  son  ambassadeur, 
quelle  devoit  être  la  pénitence  de  celui  qui  avoit 
épousé  la  femme  de  son  frère.  Le  pape,  outre 
la  réponse  au'il  fit  au  roi,  écrivit  à  saint  Césaire 
d'Arles,  qui  étoit  dans  ses  états,  de  s'informer 
de  la  qualité  du  fait  et  de  la  disposition  du  |)é- 
nitent  pour  instruire  le  roi  du  temps  nécessaire 
à  une  telle  pénitence,  et  le  prier  d'empêcher  de 
tels  désordres  à  l'avenir  (5).  La  raison  de  ren- 
voyer cette  affaire  à  saint  Césaire  est  remar- 
quable :  On  doit ,  dit  le  pape ,  commettre  aux 
évéqne9f>résents  la  mesurede  la  pénitence,  afin 
que  l'on  puisse  aussi  accorder  l'indulgenc  selon 
bi  componction  du  pénitent.  La  lettre  est  du 
troisième  de  mars  cinq  ceai  trente-huit. 


(I)  Eptit.  5.  c.  S.  4,  5. 

(S)  \m\.  Epist.  2,  p.  5H .       (S)  Epist.  5,  p.  51  f . 
Mm.  Nova  Coll.  p.  1472* 


LTX.  Troisième  ooneile  d*OriétDs. 

La  même  année,  le  septième  de  mai,  aatre- 
ment  le  jour  des  nones  du  troisième  mois,  la  qua- 
trième année  après  le  consulatdePauIin  lejeuoe, 
et  la  vingt-septième  du  roi  Childebert,  les  év^ 
ques  de  son  royaume  s'assemblèrent  à  Orléans 
et  y  tinrent  le  concile  que  l'on  compte  pour  ie 
troisième,  où  ils  firent  trente-trois  canons,  ht 
premier  ordonne  la  tenue  des  conciles  toui  \fs 
ans,  et  déclare  que  les  évéques  ne  sont  point 
dispensés  de  s'y  trouver,  pour  être  dans  le  far- 
tage  de  différents  rois  (l).  Lorsque  la  Gaole 
étoit  partagé  entre  les  Francs ,  les  Bourgui- 
gnons et  lei  Goihs,  les  rois  d'une  nation  oeper* 
mettoient  pas  volontiers  à  leurs  évéïpies  d'aller 
au  concile  qui  se  tenoit  chez  an  autre.  Mais  ce 
n'étoit  plus  une  excuse  depuis  que  tout  fuison- 
m»  aux  François,  quoiqu  ils  eussent  piosieun 
rois.  On  recommande  Tancienne  forme  des  Afe- 
tiens  des  évéques,  par  les  évéques  de  h  pro- 
vince, duconsentementduclergéei  desciioym, 
apparemment  à  cause  du  trouble  que  la  puis- 
sance séculière  commençoit  à  y  rapponer. 

Les  clercs  qui ,  sons  prétexte  de  quelque  pro- 
tection ,  refuseront  de  faire  leurs  fonctions,  se- 
ront ôtés  du  canon ,  et  ne  recevront  plus  de  g» 
ges  ni  de  présents  ;  que  s'ils  refusent  ouve^t^ 
ment  d'obéir  par  orgueil  ou  par  quelque  dépit, 
ils  seront  réduits  à  la  communion  laïque,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  fait  satisfaction  i  l'evé- 
que  ;  que  s'ils  font  des  conspirations  par  écrit 
ou  par  serment,  comme  il  étoit  arrivé  depuis 
peu  en  plusieurs  lieux,  ils  seront  punis  à  b 
discrétion  du  concile.  Ces  rebellions  descieits 
semblent  être  encore  un  effet  de  la  dominatioa 
des  barbares  (â).  Un  clerc  ne  doit  ni  poursuirrr 
ni  être  poursuivi  de\'ant  le  juge  sécuher,  sansla 
permission  de  l'évéque.  Un  évéque  ne  pourra 
ôter  à  un  clerc  ce  que  son  prédécesseur  lui  aura 
donné;  mais  celui  même  qui  Ta  donné  peut  Tô- 
ter  au  clerc  s'il  s'en  rend  indigne.  Il  peut  aussi 
le  lui  ôter,  en  lui  donnant  Tadminisu^tion 
d'une  église  ou  d'un  monastère.  Ces  revcDus 
donnés  aux  clercs ,  à  cause  d'une  ceruine  ad- 
ministration,  ou  par  la  libéralité  de  l'évéque, 
ont  été  l'origine  des  bénéfices ,  comme  il  a  drjà 
été  remarqué. 

La  messe  doit  être  dite  à  tierce,  c'est-à-dire  à 
neuf  heures  du  matin  aux  jours  solennek,  afin 
qu'on  puisse  plus  facilement  venir  à  vêpres  le 
soir.  Les  laïques  ne  sortiront  point  de  la  messe 
que  l'oraison  dominicale  ne  soit  dite  et  que  la 
bénédiction  ne  soit  donnée  »  si  l'évéque  est  pré- 
sent. On  n'assistera  point  aux  offices  avec  des 
armes.  Ceci  est  manifestement  pour  les  barba- 
res, car  les  Romains  ne  portoient  pasméine 
d'épée  hors  la  guerre  et  les  voyages.  Leooocile 
dit  encore  :  Parce  que  le  peuple  est  persuade 
que  le  dimanche  il  n'est  pas  permis  de  voyager 


H)  T.  5.p.l94.V.Coiol.        (2)  G.  If,  19,21,27. 
an.  :«8.  n.  9,  Cno.  5. 
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aYcc  (les  chevaux ,  des  bœufs  ou  des  voitures , 
ni  de  préparer  à  manger,  ou  rien  faire  qui  re- 
garde la  propreté  des  maisons  ou  des  personnes  ; 
ce  gui  sent  plus  l'observation  judaïque  c|ue  le 
christianisme  ;  nous  ordonnons  que  ce  qui  a  été 
CHJevant  permis  le  dimanche ,  le  soit  encore. 
Nous  voulons  toutefois  que  Ton  s'abstienne  de 
travailler  aux  champs ,  c'est  à-dire  de  labou- 
rer, façonner  la  vigne ,  faucher  les  foins ,  mois- 
sonner ou  battre  le  blé ,  essarter,  faire  des 
baies ,  pour  vaquer  plus  aisément  aux  prières 
le  l'église.  Que  si  quelqu'un  y  contrevient,  ce 
ce  n'est  pas  aux  laïques,  mais  aux  évèques  à  le 
sorri^er.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  loi  de  Con" 
ilantjn  permettoit  même  le  travail  de  la  cam- 
Nigne  en  cas  de  besoin.  Or,  comme  il  y  avoit 
ks  juifs  par  toutes  les  Gaules ,  on  craignoit 
kvec  raison  que  les  chrétiens  n'imitassent  leurs 
HSipersiitions(l).  On  ne  séparera  point  les  nou- 
reaux  chrétiens  qui  auront  contracté  des  ma- 
iages  incestueux  par  ignorance;  mais  seule- 
nent  ceux  qui  l'aurout  fait  ù  leur  escient ,  au 
néprisdes  lois;  ce  qui  sera  fait  au  jugement 
le  levéque.  On  n'imposera  point  la  péni- 
eoce  aux  jeunes  gens,  ni  aux  mariés,  que 
lu  consentement  de  Tun  et  de  l'autre.  11  faut 
Qtaidre  la  pénitence  publique.  Ce  sont  les  ca- 
lODS  les  plus  singuliers  du  troisième  concile 
[Orléans. 

LX.  Saint  Aubin  d'Aogert. 

II  fut  souscrit  par  dix-neuf  évéques  et  sept 
litres  députés  des  absents.  Le  premier  ei  le 
résident  du  concile  éioit  Loup ,  archevêque  de 
iyon,compté  entre  les  saints,  le  vingt-cinquième 
èseptembre  :  puis  quaire  autres  archevêques, 
^tagathus  de  Vienne,  que  l'Eglise  honore  le 
ii-septième  d'avril ,  Léon  de  Sens ,  Arcade  de 
tourges ,  Flavius  de  Rouen.  Entre  les  évéques, 
90 1  remarquables  saint  Eleuthère  d'Auxerre , 

(1)  G.  14,  29,  28.  L.  3    GoddeFer.  Sop.  z  n.  27. 

c.  10,  21. 


saint  Lô  de  Coutances ,  saint  Agricole  de  €hi- 
lons ,  saint  Grégoire  de  Langres ,  saint  Gai  de 
Clermont,  saint  Aubin  d'Angers  (1).  Ce  dei*- 
nier,  étant  né  d'une  famille  noble  auprès  de 
YanneS;  se  retira  dès  sa  jeunesse  au  monastère 
de  Cincillac  ou  Tintillant,  où  il  se  distingua  tel- 
lement par  ses  vertus ,  qu'a  trente-cinq  ans  il 
en  fut  élu  abbé  ;  mais  apr^  l'avoir  gouverné 
cinq  ans ,  on  l'en  tira  malgré  lui  pour  lordon* 
ner  évoque  d'Angers.  Il  s  appliqiioit  à  nourrir 
les  pauvres,  à  défendre  ses  citoyens,  à  visiter 
les  malades  et  à  racheter  les  captif;  on  lui 
attribue  même  plusieurs  miracles,  entre  autres 
d'avoir  rendu  la  vue  à  trois  aveugles  et  ressus- 
cite un  mort.  Fortunat ,  qui  a  écrit  sa  vie  envi« 
ron  trente  ans  après ,  rapporte  leurs  noms  et 
marque  les  circonstances.  Il  relève  particuliè- 
rement le  zèle  de  saint  Aubin  contre  les  raaria- 
5 es  incestueux,  et  dit  que  pour  soutenir  cette 
iscipline  il  s'exposa  même  au  martyre.  11  alla 
consulter  sur  ce  sujet  saint  Césaire  d'Arles ,  et 
fut  accompagné  dans  ce  voyage  par  saint  Lu- 
bin ,  alors  abbé  dn  monastère  de  Brou ,  et  de- 
puis évéque  de  Chartres.  Saint  Aubin  travailla 
a  réprimer  cet  abus  en  plusieurs  conciles ,  en- 
tre autres  en  ce  troisième  d* Orléans  ,  qui  le 
condamne  par  un  de  ses  canons.  Etant  presse 

Sar  ses  confrères,  dans  un  concile,  d'absoudre 
es  personnes  excommuniées  pour  ce  sujet , 
et  de  leur  envoyer  des  eulogies ,  ou  pains  bé- 
nis ,  il  dit  :  Vous  m'obligez  à  les  bénir ,  en 
abandonnant  la  cause  de  Dieu  ;  mais  il  est  assez 
puissant  pour  se  venger  lui-même.  En  effet,  la 
pei*sonne  excommuniée  mourut  avant  que  de 
recevoir  les  eulogies  dans  sa  bouche.  Saint  Au- 
bin gouverna  l'église  d'Angers  vingt  ans  et  six 
mois  ,  et  niK)urut  en  cinq  cent  cinquante ,  le 
premier  jour  de  mars ,  auquel  l'Eglise  honore 
encore  sa  mémoire  (2;« 

% 

(I)  Martyr.  R.  25  ttfL       (90iD.I0.Maa«yn»BfmM 
f7  apr.  Act.  SS.  Bee.  t.  f .    1  mart. 
p.  108. 
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I.  I%ttl«  patriàrdie  d'Alexandrie. 

TÉfioDdsÈ ,  patriarche  d'Alexandrie ,  ayant 
ëté  èiHé  ,  Patî,  abbé  de  l'ordre  de  Tabenne, 
fbt  ordonné  à  sa  place  (l\.  Etant  méprisé  par 

Saelqnes-uns  de  ses  moines ,  il  étoit  venu  à 
onstantmople  soutenir  ses  intérêts  près  de 
remperetir  :  le  diacre  Pelage  ,  qui  le  connois- 
toit  pour  entièrement  ortnodote  et  recevant 
le  concile  de  GhaIcMoine,  lui  procura  le 
siège  d'Alexandrie,  cft  îl  fut  ordonné  à  Con- 
stantinojple  par  le  patriarche  Mennas,  en  pré- 
sence dû  même  Félace  él  des  léçau  à'E- 
Îhrem  d'Antîôche  et  de  Rerre  de  Jérusalem, 
.'empereur  lui  donna  l'autorité  sirr  les  ducs  et 
les  tribtras  d'Egypte  et  de  ses  dépendances , 
pour  Ôter  les  téréfiques  et  en  mettre  de  catho- 
nqués  ;  car  ifs  entretenoient  les  divisions  du 
peumle. 

Etant  arrivé  à  Alexandrie ,  H  obligea ,  tant 
par  crainte  que  par  adresse,  toute  la  ville 
et  tou^  le^  monastères  à  recevoir  le  concile  de 
Ghalcédoine.  n  voulut  dter  Elie,  maître  de  la 
milice  ;  mais  Psoius ,  diacre  et  économe  de 
régKse ,  ami  d'Elie,  lui  découvrit  le  dessein  du 
patriarche ,  lui  envoyant  des  lettres  par  des 
courriers  à  pied  trte-dili^ts ,  dont  on  nsoit 
en  Egypte.  Le  patriarche  Paul  ajantintercepté 
les  lettres  de  Psoius ,  qui  étoient  écrites  en 
égyptien  ,  craignit  d'être  traité  comme  Proté- 
nus massacré  par  les  eutycbéens  et  commença 
à  presser  Psoius  de  rendre  ses  comptes  (2).  Il 
le  mit  entre  les  mains  de  la  justice  et  en  écri- 
vit à  l'empereur.  Rodon ,  qui  étoit  alors  préfet 
d'Egypte ,  se  chargea  de  le  garder  jusqu'à  ce . 
que  1  ordre  de  l'empereur  fût  venu.  Cependant 
un  nommé  Arsène ,  des  premiers  de  la  ville ,  fit 
des  présents  à  Rodon  et  lui  persuada  de  faire 
mourir  Psoius  dans  les  tourments  secrètement 
pendant  la  nuit.  Ses  enfants  et  ses  parents  s'en 
plaignirent  à  l'empereur ,  qui  fit  Cibérius  pré- 
fet d'Egypte  et  l'envoya  a  Alexandrie  infor- 
mer de  cette  affaire.  Libérius  y  étant  arrivé 
fit  venir  Rodon  et  l'interrogea  comment  il 
avoit  fait  mourir  le  diacre  Psoius.  Par  le  com- 
mandement de  l'évéque  Paul ,  répondit  Rodon; 

(1)  Liber,  brav.  e.  2,  5*       (2)  Sop.  Ut.  xxix.  n.  2. 
Sop.liT.xzzu,  n.  51. 


car  f  ai  un  ordre  de  l'empereur  mtnr  eiécoter 
toutes  les  volontés  de  l'évéque.  Paul  le  nioitet 
protestoit  qu'il  n'en  avoit  rien  su.  On  troan 
qu'Arsène  étoit  l'auteur  de  ce  meurtre,  et  oo 
le  fit  mourir.  Mais  l'évéque  Paul  fut  envoyé 
en  exil  à  Gaze  on  Palestme ,  et  Rodon  ameité 
à  Gonstantinople  avec  le  procès  fait  contre  loit 
qui  ayant  ëté  lu  devant  l'empereur,  il  le  fit 
exécuter  à  tnort. 

Ensuite  l'empereur  envoya  à  Antiochele 
diacrePélage,  l^at  du  saint-siége,  lui  donnant 
commission  d'aller  à  Gaze  avec  Epfarem  d'An- 
tioche ,  Pierre  de  Jérusalem  et  Hypace  (TE- 
phèse  pour  Ater  le  pallium  à  Paul  d'Alexandrie 
et  le  déposer.  Pelage  vint  donc  à  Antiocheet 
de  là  à  Jérusalem ,  d'où  avec  ies  deax  pa- 
triarches et  quelques  évéques  il  vint  à  Gaze. 
Ils  déposèrent  Paul  et  ordonnèrent  à  sa  place 
Zolle,  patriarche  d'Alexandrie,  qui,  aussi  biei 
que  Paul,  recevoit  le  concile  deCnafcédôîne  j-^ 

n.  Agnoltes  et  Trithâlêi. 

Cependant  les  eutychéens  ou  acéptiafes  î 
divisoient  tous  les  jours  en  nouvefles  secte^j 
Théodose  d'Alexandrie,  étant  à  Gonstantinople, 
donna  occasion  à  celle  des  agnoites.  GaroomiM 
nôtre  seigneur  dit (2)  que  personne  ne  »! 
l'heure  du  jugement ,  pas  même  le^fils ,  on  de^ 
manda  si  Jésus-Christ  Fignoroit  comme hoinniei 
Théodose  dit  que  Jésus-Christ  nel'ignoroitpas, 
priant  sur  ce  point  comme  rEglisecatholiqo^ 
Il  écrivit  même  contre  ceux  qui  attribuoientl 
Jésus-Christ  cette  ignorance  et  que  parcetu 
raison  on  nommoit  agnoïtes,  car' a^noetnei 

^ec  signifie  ignorer.  Il  disoient  que  (xf^ 
Ignorance  lui  convenoit  comme  la  doiueur(|i 
avoit  sentie,  et  qu'étant  entièrement  sembla! 
à  nous  il  ignoroit  ce  que  nous  ignorons (3).  Aii 
ils  se  séparèrent  des  théodosiens  et  tinreÉ 
leurs  assemblées  à  part. 

Dans  le  môme  temps  que  Théodoseétoil^ 
core  a  Constantinople ,  commença  rerreordfl 
trithéites,  dont  Tauieur  fut  Jean,  grammairiai 
alexandrin ,  surnommé  Philoponot^c'est-àrM 
laborieux.  Il  objectoit  aux  catholique^  qu'ei 
confessant  deux  natures ,  il  Moit  aussi  recofti 


(I)  Leont.  Sect.  Aot.  5. 
(9  Blarc.  XIII,  52. 


(S)  Act  10. 
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aoiire  deux  hypostases.^  On  répondoît  que  h 
lature  et  l'hypc^tase  étoient  différentes;  autre- 
nent  il  faudVoit  admettre  en  la  trinité  trois  na- 
lures ,  pais  qu'il  y  a  trois  hypostases.  Pliilo- 
)one  avotioit  la  conséqliénce ,  et  réconnoîssoll 
ians  la  sainte  trinité  trois  natures  particulières; 
)utre  lacômifaùne,  suivant  ta  doctrine  d'Arîs- 
oie.  Ainsi  11  adihetlbît  trois  dieux,  d'où  ses 
jeciateurs'fiirent'nômméstrithéites.Phîlopone 
terivît  aussi  contre  la  résurrection ,  prétendant 
{ue  les  âmes  ne  reprendroient  pas  les  mêmes 
:orps.  11  faisoit  toutefois  profession  de  la  rell- 
non  chrétienne  et  fa  défendit  contre  Proclus  de 
Lycie,  philosophe  platonicien,  oui  vivoiidans  le 
néme  temps ,  et  qui  avoit  combattu  la  reIi{;ion 
ur  dix-huit  arguments ,  la  traitant  avec  mé- 
)ris  (1). 

... 
ni.  Orlgénistes  en  Palestine.  | 

Le  diacre  Kragie,  Icîgat  du  saint-siége  /étant 
le  retour  à  Consi^antinople  après  son  voyage 
le  Palestine,  quelques  moines  de  Jérusalem 
|ti*il  avoit  vus  en  passant  vinrent  le  trouver.  Ils 
ip[>ortèrent  àés  articles  extraits  des  livres  d*Ô- 
igène ,  et  voùloîcnj  en  poursuivre  la  condam- , 
mion  auprès  de  Temnerçur,  ce  gu*îl  faut 
;eprendre  âepliis  haut(2),  La  nouvelle  laure. 
bodëe  par  saint  Sàbbas  en  cinq  cent  sept  en  fa- 
eur  des  moines  séditieux,  eut  pour  premier; 
Jbbé  Jean , ,  qui  avoit  le  don  oa  prdpliélie.  ; 
iimy  prèis  ce  môiirîr,  il  dît  en  pleiirant  aux 
Principaux  de  la  ,communauté  assis  prés  de 
ni  :  Voici  venir  les  jours  où  les  liabîtants 
je  ces  lieux  s'élèveront  et  s'écarteront  de  là 
bi;  mais  leur  orgueil  sera  Immîlié  et  leur  té- 
iKTiié  les  fera  chasser.  Son  successeur  Paul^ 
lomme  fort  simple,  y  reçut,  'sans  le  savoir ,  des 
QoiQes  qui  enseiçnoient  en  secret  la  doctrine 
l'Orjgèpe.  Le^  principal  étoil  un  nommé  Non- 
los  de  Palestine ,  qui  bien  qu* il  parut,  être  non 
eulement  clirétien,  mai^  pieux,  suivoit  en  effet 
es  erreurs  des  païens^  u^sjuifi^  et  des  mani- 
lit'ens^  croyant  les  rêvéru*  d^Origèriè  sur  la 
)i>exîsiénce  des  âmes.  L'abbé  Paul  ne  çou- 
erna  que  six  mois  la  ricMuivelIe  laùre  et  son  suc- 
«i>seur  fut  Agapit,  disciple  de  saint  Saîbbas. 

11  découvrît  les^rréiirsdc  ces  quati*e  moines, 
|t,  craignant  qu'As  n'en  iûfeçUssent  d*autr^, 
lltschassà  par.la  pérniission  aTiTire,  patriarche 
It' Jérusalem.  Mais^ Elle  ayant  clp  pliasse,  ces 
Doînes  vinrent  à  Jérusalem  prier  Jean  son  suc- 
xscurdeles  laisser  retourner  à  la  nouvelle 

lire  (S),  ÏÏ  envoya  àiiérir]saitit  ^abbas  et  Aga- 
'«i;  et,  sacDaniquef^onmis  et  les  autres  éjloient 
'!i{|(înistes,  fl  ne  voulut  point  les  écoAiter.  Après 
^<)pit,  l'abbé  delà  nouvelle  laure  fut  Marnas, 
lui  reçut  iVonnus  et  ses  compagnons  sans  les 
^oooitrc.  Ils  n'osoient  f>ul>ner  leurs  en*euVs , 


<i^  Phot.  tiî^  Q.  2U  Ni-  ^'ila  peo  3.  S«b.  c.  56,  p. 

Be?h.iiiii,o.  47,  48.  Suid.  275,1»..274«      ..  .. 

m  Prooop.                    «  (5)  Sup.  MLU,  B.  27.  Vita 

12;  Sup.  Ut.  uxi,  n.  15.  S.  Sab.  p.  275. 


de  peur  de  saint  Sabbas ,  et  tant  ^u'H  vécut  il 
ne  parut  qu'une  créance  dans  tous  les  moines 
du  désert  de  Palestine.  Mais  après  Isa  mort , 
Nonnus  et  lés  siens  commencèrent  à  découvrir 
leurs  erreurs  et  y  attirèrent  non-seulemént  tous 
les  plus  savants  de  la  nouvelle  laure ,  mais  en- 
core ceux  dii  monastère' de  llfarlyrîus  et  de  la 
laure  de  Tlrmin ,  et  enfin  ils  répaiidirent  en 

6 eu  de  temps  la  doctrine  ^'Origène  jusque 
ans  la  ^ande  laure  et  les  autres  monastère 
du  désert  (1). 

Dans  le  même  temps,  Domitien,  abbé  de  Saint- 
Martyrius,  et  Théodore,  Cappadocien,  "Sur- 
nommé Ascidas,  exarque  ou  visiteur  de  la  nou- 
velle laure,  tous  deux  entièrement  oriçénistes, 
allèrent  à  Constantihople  faisant  semblant  de 
défendre  le  concile  de  Ohalcédôine.  Us  souscri- 
virent tous  âeux  à  la  requête  que  les  ïbbA 
d'orient,  joints  à  ceux  de  Consthntindple,  pré- 
sentèrent au  pape  Agapit  (2) .  jDomitien  y  prend 
la  qualité  de  prêtre  et  archimandrite  dn  monal^- 
tère  de  Mkrtyrius ,  et  Théodore  de  diacre  et 
inoine  de  la  nouvelle  Taure.  Th  trouvèretit 
moyen  de  se  faire  conhoître  à  Tëmpereur  et 
acquirent  tant  de  crédit  âla  cour^  que  dans  la 
suite  ils  devinrent  tous  deux  archevêques,  Do- 
mitien d'Ancyre  en  Galade,  Théodore  âe'Cé- 
sarée  en  Cappadoce  ;  leiir  crédit  donnd  dû  cou- 
rage à  Nonnus  et  aux  siens  et  ils  s'apjJliquèrétft 
plus  fortement  à  répandi*e  la  doctrme  d*Orf- 
gèiie  par  toute  la  l^alestîne. 

L'abbé  ttélîtas,  successeur  de  skint  Sabbas, 
'étant  mort  cinq  jours  après  îài,  'Gélase  lui  fetic- 
céda  ail  commencement  de  la  Quinzième 'indic- 
tidn,  c*esi-à-dîre/»ers  la  fin  de  Tan  cinq  cent 
trente-six.  Voyant  les  progrès  que  faisoit  rdri- 
génjsme  dans  sa  communauté,  il  prit  Tavis  de 
saint  ïean  lesilenlîeux,  etavec  le  secours  de 
trois  autres  moines  il  fit  lire  dans  l'église  le 
ti'aitéd'Antipater,  évêque  de Bosre,  contre  les 
doçfîies  d'Orîgènc.  Les  origénistes  en  furent 
irrités;  et  comme  ils  tenoîent  des  assemblées  à 
part  on  en  chassa  environ  garante  de  la  laure 
de  saint  Sabbas.  Us  allèrent  à  la  nouvelle  laure 
trouverMonnus  elLéonce  deByzance  qui,  ayant 
assemblé  tous  les  chefs  de  âécte,  leur  conseilla 

«aUer  attaquer  ouvertement  la  grancle  laure  (3) . 
s  allèrenia abord  au  hionastere  de  Sairit-Tbéo- 
close ,  croyant  attirer  à  leur  parti  j'ablié  So- 
phronç;  maisl^uir  entreprise  rut  vaine.  Pleins 
le  confusion  et  de  fureur,  ifs  envoyèrent  en 
livers  lieux  et  amassèrent  des  pics ,  des  crocs , 
des  leviers  de  fer  et  d'autres  outils  semblables, 
avec  des  paysans  pour  les  aider,  et  marchèrent 
\;ers  la  grande  laure  à  dessein  de  la  détruire. 

Ïlaisquoiqi^^il  fût  enviroi^liuitlicures  du  matin, 
^  s  furent  tellement  aveuglés,  qu'ils  marchèrent 
tout  le  jour  par  des  lieux  rudes  et  impraticables 
et  se  trouvèrent  le  lendemain  près  à^n  autre 


.    (OSop.  ixxii,50.  Yitac.  Sup.  uxii»  n*  54.  t«  5.  Con. 

85,  p.  50Q.  C.  Vita  à.  Cy-  t-  35.  C.  _ 

riace.  p.  118.  Anal.  gr.  (3)  \  ita  S.  Sab.  p.  332. 

(2)  Vita  S.  Sab.  p.  56.  565. 
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oionasière.  Ce  qui  fut  regardé  comme  un 
miracle  de  saint  Sabbaa. 

Dans  le  même  temps ,  Ephrem ,  patriarche 
d'Antioche,  vint  en  Palestine  avec  Eusèbe  de 
Cyzique,  Hypaced'Ephèseetle  diacre  Péiaçe, 
pour  la  déposition  de  Paul  d'Alexandrie  (i) , 
comme  il  a  été  dit.  Eusèbe  étant  venu  à  Jéru- 
salem après  le  concile,  Léonce  de  Bysance  Falla 
trouver  lui  amenant  ceux  qui  avoient  été  chas- 
sés de  la  grande  laure  et  qui  se  plai(;noient  de 
leur  abbé  Gélase  comme  ayant  divisé  la  com- 
munauté et  pris  le  parti  de  leurs  adversaires. 
Eusèbe ,  trompé  par  Léonce  qui  ne  lui  avoit 

Kint  parlé  oe  lorigénisme,  envoya  quérir 
bbé  Gélase  et  l'obligea  à  recevoir  ceux  ^u'il 
avoit  chassés,  ou  à  chasser  leurs  adversaires. 
Gélase  prit  le  dernier  parti ,  et  envoya  hors  de 
la  laure  six  moines  orthodoxes  qui  soufFrirent 
volontiers  cette  persécution  et  s'en  allèrent  à 
Antioche ,  où  ils  racontèrent  au  patriarche 
Ephrem  ce  qui  éioil  arrivé  et  lui  montrèrent 
les  livres  d'Antipater  de  Bosre.  Le  patriarche, 
y  ayant  appris  les  erreurs  d'Oriçène  et  sachant 
ce  que  les  origénistes  avoient  fait  à  Jérusalem, 


w.. .  w«..  appris , 

soutenus  par  Léonce,  qui  étoit  à  Constantinople 
et  par  Domitien  d'Ancyre  et  Théodose  de 
Césarée,  voulurent  contraindre  Pierre,  patriar- 
che de  Jérusalem ,  d'ôter  des  diptyques  le  nom 
d'Ephrem  d'Antioche.  Cela  exciu  un  grand 
tumulte;  Pierre  envoya  quérir  secrètement  les 
abbés  Sophrone  et  Gélase ,  et  leur  ordonna  de 
lui  présenter  une  requête  contre  les  origénistes 
où  ils  le  conjurassent  de  ne  point  ôter  des 
diptyques  le  nom  d'Ephrem.  Ils  le  firent  et  le 
patriart  be  Pierre  ayant  reçu  cette  requête , 
l'envoya  à  Teropereur ,  lui  écrivant  les  dés- 
ordres qu'avoîent  fait  les  origénistes.  C'étoîent 
donc  cette  lettre  et  cette  requête  dont  éioîent 
,  chargés  les  moines  de  Jérusalem  (jui  vinrent 
*  trouver  à  Constantinople  le  diacre  Pelage,  légat 
du  saint-siége. 

IV.  Ëdit  de  Jiutiaien. 


Pelage  qui  étoit  opposé  à  Théodore  de  Cap- 
padoce,  et  savoit  qu'u  étoit  origéniste,  se  joignit 
a  Mennas,  patriarche  de  Constantinople ,  pour 
apiuyer  auprès  de  l'empereur  la  requête  des 
moines dePalestine  et  faire  condamner  Origène. 
Leurs  poursuites  réussirent  d'autant  plus  faci- 
lement que  l'empereur  Justinien  aimoit  à  déci- 
der'sûr  la  religion.  Ainsi  il  fit  dresser  un  long 
édit:  où  premièrement  il  expose  les  erreurs 
attribuées  a  Origène  et  les  rapporte  à  six 
chefâ(3);  l'^sur  la  trinité  :  le  père  est  plus  grand 
nue  lé  fils,  le  fils  que  le  Saint-Esprit  et  le  baini- 
Esprit  plus  grand  que  les  autres  esprits.  Le 


fils  ne  peut  voir  le  père,  ni  le  Saist-t^sorit  voir 
le  fils:  et  ce  que  nous  sommes  à  répara  du  Gk, 
le  fils  l'est  à  l'égard  du  père;  2"  surjla  créaiion: 
la  puissance  de  Dieaest  bornée  et  iln  a  pu  faire 
qu'un  certain  nombre  d'esprits  et  une  certaioe 
quantité  de  matière  dont  il  pût  disposer.  Les 

f[enres  et  les  espèces  sont  co-éteraels  à  Dieo. 
1  y  a  eu  et  il  y  aura  plusieurs  mondes,  ea  sorte 
que  Dieu  n'a  jamais  été  sans  créatures  ;  3'  Les 
substances  raisonnables  n'ont  été  aliachêess 
à  des  corps  que  pour  les  punir,  et  lesûmes 
des  hommes  en  particulier  ont  été  d'abord 
des  intelligences  pures  et  saintes ,  qui ,  s  éiint 
dégoûtées  de  la  contemplation  divine  et  loar- 
nées  au  mal,  ont  été  jetées  dans  des  corps  pour 
les  punir;  4"  le  ciel,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles 
et  les  eaux  qui  sont  sous  les  cieux  sont  animés 
et  raisonnables  (i)  ;  5°,  a  la  résurrection  les 
corps  humains  seront  de  figure  ronde;  G", !i 
punition  de  tous  les  méchants  hommes  et  dé- 
mons finira  et  ils  seront  rétablis  en  leur  premier 
état.  Ces  erreurs  sont  rapportées  dans  l'éditet 
réfutées  fort  au  long  par.  les  autorités  de  l'écri- 
ture et  des  pères,  particulièrement  la  troisièjM 
qui  étabht  la  préexistence  des  âmes'et  hwm 
qui  nie  l'éternité  des  peines.  Ensuite  l'empereffl 
I  ajoute, parlant  toujours  au  patriarche  Metn 
nas  (2):  C'est  pourquoi  nous  vous  exhortons  i 
assembler  tous  les  évêques  qui  se  trouveront  eï 
cette  ville  impériale  etles  abbés  de  cemonasièrei 
et  les  ol»li^er  tous  à  anathémaUser  par  écril 
l'impie  Oriçène,  surnom*mé'Adamantius,  jidi 
prêtre  de  l'église  d'Alexandrie,  avec  sesdogniel 
abominables  et  les  articles  ci-joints;  que  >t)til 
béatitude  envoie  des  copies  cfe  ce  qu'elle  aiiii 
fait  sur  ce  sujet,  à  tous  les  autres  évéques  eij 
tous  les  supérieurs  des  monastères  ann  (pi 
en  fassent  autant,  etqn'à  l'avenir  on  n'ordonà 
ni  évêques  ni  abbés  qu'ils  n'aient  anathémaii^ 
Origène,  avec  tous  les  autres  hérétiques  qii 
Ton  condamne  suivant  la  coutume.  Nous  â 
avons  écrit  autant  au  pape  Vigile  et  aux  auti« 
patriarches. 

Ensuite  sont  plusieurs  extraits  des  ^ 
d'Origène  et  neuf  anathèmesconU^leserrew 
précédentes  et  contre  quelques  autres  sur  ifl 
carnation,  savoir  :  que  l'âme  de  Jésus-Chni 
étoit  avant  que  d'être  unie  au  verbe;  que so 
corps  avoit  été  formé  au  sein  de  la  ^TCg 


(I  )  p.  564;  D. 
a.  1. 
(»  P.  W5. 


86.  Snp.  '     (3)  Lib.  Brer.  c.  15.  t  5. 
OOD.  p.  655|  E.  p.  658,  G. 


avant  que  d'être  uni  au  verbe  et  à  son  àroe: j 
qu'il  devoit,  dans  un  siècle  futur,  être  ctvot 
pour  les  démons,  comme  il  l'a  été  pour '< 
nommes.  A  la  fin  e^t  un  dixième  aiiatbcni 
contre  la  personne  d'Origène  et  ses  scciateon 
Tel  est  l'edit  de  l'empereur  Justinien.  Lopj 
triarche  Mennas  et  les  évêques  <jui  se]rom' 
rcnt  à  Constantinople  y  souscrivirent  <p^^^ 
suite  il  fut  envoyé  au  pape  Vigile,  àZoïK 
patriarche  d'Alexandrie,  à  Ephrem  &\n}m 
et  à  Pierre  de  Jérusalem ,  qui  y  souscrniret 


(I)  Sap.  Ht.  f,D.  54.  t.5, 
Gon.  p.  659.  D.  p.  662,  E , 
p.  665,  A,  p.  666,  A. 
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tous.  Domiiien  d'Ancyre  et  Théodore  de  Ccsa- 
rée  furent  eux-mêmes  obligés  d*y  souscrire; 
mais  il  parut  dans  la  suite  combien  c'étoit  mal- 
gré eux  (1). 

y.  Antres  loii  de  Jmtiiiien. 

'  Jusiioien  fit  vers  le  même  temps  plusieurs 
ooosututions  touchant  les  matières  ecclésiasti- 
ques. Il  y  en  a  deux  de  Tan  cint]  cent  trente- 
hait,  adressées  au  patriarche  Mennas,  dont  la 
prefflière  ordonne  que  les  clercs  qui  se  reti- 
reront du  service  ne  pourront  être  rétablis»  et 
qu'à  leur  place  on  en  substituera  d'autres,  à 
qui  les  pensions  des  premiers  seront  payées, 


vaut  révêque  (1).  Les  évéques  et  les  prêtres 
doivent  prononcer  à  haute  voix  les  prières  dé 
Toblation  et  du  baptême  pour  rédincation  du 
peuple.  Cette  loi  est  adressée  à  Pierre ,  maître 
des  offices ,  et  il  est  ordonné  à  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces  de  la  faire  exécuter. 

La  seconde  loi  est  du  dix-huitième  de  mars 
et  porte,  que  les  quatre  conciles  généraux  au- 
ront force  de  loi ,  que  le  pape  de  Rome  est  le 
premier  de  tous  les  évêques  et  après  lui  Tévê- 
que  de  Constantinople  (â).  L'évéque  de  Juslî- 
nianée ,  notre  patrie ,  ajoute  l'empereur ,  aura 

I'uridiction  sur  ceux  de  Dacîe,  de  Prévale,  de 
)ardanie,  de  Mysie,  de  Pannonie,   comme 
vicaire  du  saint-siége ,  suivant  la  définition  du 
ms  que  les  économes  puissent  les  appliquer  à   pape  Vigile.  Toutes  les  autres  églises  conser- 


leur  profit.  Les  fondateurs  des  églises  ne  peu- 
Teaty  mettre  de  leur  autorité  des  clercs  pour 
les  servir,  mais  seulement  les  présenter  à  révê- 
que. Où  Ton  voit  l'origine  du  droit  de  patro- 
nage, comme  j'ai  marqué  sur  le  premier  con- 
cile d*Orange.  L'autre  loi,  de  la  même  année, 
délend  de  bâtir  aucune  nouvelle  église  avant 
que  1  evè(|ue  fasse  sa  prière  au  lieu  destiné  et 
y  plante  la  croix  en  procession ,  pour  rendre  la 
chose  publique,  que  le  fondateur  soit  convenu 
avec  Tévéque  du  fonds  qu'il  veut  donner  pour 
le  luminaire,  les  vases  sacrés  et  l'entretien  des 
ministres,  et  que  celui  qui  rétablira  une  an- 
cienne église  tombant  en  ruine  passera  pour 
fondateur.  La  même  loi  défend  aux  économes 
des  églises ,  d'envoyer  aux  évéques  non  rési- 
dants de  quoi  subsister  à  Constantinople,  s'ils 
y  séjournent  plus  de  temps  permis,  c'est-à-dire 
plus  d'une  année  (â). 

Il  y  a  trois  grandes  lois  de  l'an  cinq  cent 
quarante  et  un,  dont  la  première,  du  vingt  fé- 
vrier, règle  les  ordinations  f3).  Pour  l'élection 
d'un  évéque ,  les  clercs  et  les  premiers  de  la 
ville  s'assembleront  et  choisiront  trois  person- 
nes. Parle  décret  d'élection ,  les  électeurs  jure- 
ront sur  les  saints  évangiles  qu'ils  les  ont  choi- 
es |][ratuitement,  et  seulement  parce  qu'ils  les 
ont  trouvés  dignes ,  suivant  les  canons.  Le 
consécrateur  choisira  l'un  des  trois  et  lui  fera 
premièrement  donner  sa  profession  de  foi  par 
^it,  puis  réciter  la  formule  de  l'oblation, 
celle  du  baptême  et  les  autres  prières  solen- 
i^les;  ce  qui  montre  qu'on  les  devoit  savoir 
par  cœur.  Il  fera  aussi  serment  qu'il  n'a  rien 
donné  ni  promis  pour  être  évêque.  Si  on  Tac- 
<^se,  il  faut  faire  droit  sur  l'accusation  avant 
lue  de  passer  outre.  Mais  si  l'accusateur  re- 
j;^le,  le  consécrateur  doit  poursuivre  d'office 
■  information  dans  trois  mois.  Les  conciles  se 
tiendront  tous  les  ans  au  mois  de  juin  ou  de 
septembre,  et  on  y  traitera  toutes  les  matières 
♦^lésiasiiques.  Môme  hors  le  temps  des  con- 
<*^tes,revw]ue  pourra  être  excusé  devant  les 
métropolitains,  et  les  clercs  ou  les  moines  de- 


(i)  Vita  Eutb.  p.  365.  C.        (3)  Sop.  IW.  nxii,  n.  50. 
l2)N0T.57.Snp.li?.xx%i,    Not.  157. 
"S*.  No?.  «7.  cl,  2,  5. 


veront  leurs  privilèges.  Leurs  biens  seront 
exempts  des  impositions  sordides  ou  extraor- 
dinaires; on  ne  pourra  leur  opposer  ^ue  la 
prescription  de  ouarante  ans.  Les  hérédités  ou 
les  legs  laissés  à  Dieu  ou  à  Jésus-Christ  seront 
appliqués  à  l'église  du  domicile.  L'évéque  a 
droit  de  faire  exécuter  les  legs  pieux  et  ils  ne 
sont  point  sujets  à  la  quarté  fêlcidie.  Les  admi- 
nistrateurs d'hôpitaux  sont  mis  au  rang  des 
tuteurs  et  sujet  aux  mêmes  lois  (5). 

Cette  foi  confirme. en  particulier  les  privilè- 
ges de  l'église  de' Carlhage,  pour  lesquels  et 
pour  toute  la  province *d' Afrique  il  y  a  un  res- 
crit  de  Justinien  de  la'  même  année  cinq  cent 
quarante-un  (4)',  quinzième  de  son  règne, 
adresséàtiàcien, métropolitain  de  Byzacène,  et 
à  tout  son  concile ,  qui  avoit  député  deux  évé- 
ques à  Constantinople;  et  l'année  suivante,  cinq 
cent  quarante-deux ,  il  en  donna  encore  un , 
pour  confirmer  tous  les  canons  du  concile  d'A- 
frique, nonobstant  les  privilèges  que  l'on 
pourroit  obtenir  par  subreption.  Iles  rescrits  ne 
sont  datés  que  des  années  de  l'empereur ,  sans 
faire  mention  de  consuls;  en  effet  depuis  l'an- 
née cinq  cent  quarante- un  et  le  consulat  de 
Basile,  nous  ne  trouvons  plus  de  consulats 
suivis.  Cette  manière  de  compter  les  années 
chez  les  Romains,  établie  depuis  le  commence- 
ment de  leur  république ,  cesse  en  ce  temps  et 
on  compte  désormais  par  les  années  du  règne 
de  l'empereur  et  les  indictions. 

La  troisième  loi  de  l'an  cinq  cent  quarante  et 
un  (5) ,  datée  du  premier  jour  de  mai  et  adres- 
sée a  Pierre,  préfet  du  prétoire,  est  la  plus 
ample  et  répète  ce  qui  avoit  été  réglé  par  la  loi 
du  vingt  février  sur  les  ordinations  des  évé- 
ques, y  ajoutant  ce  qui  suit  :  L*évêque  doit 
avoir  trente-cinq  ans.  On  peut  élire  un  laïque 
à  la  charge  qu'il  sera  clerc  pendant  trois  mois, 
pour  s'instruire  avant  son  ordination  ;  les  ca- 
nons dcmandoient  un  an.  Si  ceux  qui  ont  droit 
d'élire  ne  font  pas  leur  décret  dans  six  mois, 
l'élection  sera  dévolue  à  celui  qui  doit  faire 


tl)  C.  5,  4,  5.  '(4)  C.    4.  Ap.  jql.   uH, 

(2)  Nov.  t5l.  Slip.  XXIII,  Cumt. 

n.  48.  (5)  NOT.  125. 
(5)C.5,6,9, 11,12, 15. 
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'rordinalion.  CelUi  qui  aura  ëté  ordonné  contre 
ces  règles  sera  chassé  du  siège,  interdit  potir 
tin  an ,  et  ses  biens  confisques  au  profit  de  son 
ëglise.  L'accasii^eur  calomnieux  de  l'évéquë 
élu  sera  l)atiiii  de  la  province  de  son  dontl- 
cUe  (i). 

La  simôhie  est  défendue^  sôiis  peine  au  don- 
nant 9  ab  i^ecevant ,  à  réntremétteilr ,  de  dépo- 
sition s'ils  sont  clercs,  et  de  conBscation  de  "k 
somme  au  profit  de  l'église.  S'ils  sont  laïques, 
Us  paieroîit  le  double  à  l'église;  toute  promesse 
jJour  cette  cause  sera  ntille  et  obligera  de  payer 
autant  à  relise.  Il  est  toutefois  permis  de  don- 
ner pour  la  consécration ,  suivant  les  anciennes 
coutumes ,  en  cette  manière  :  le  pape  et  les 
c(uatre  ptriarches  de  Constàntinople  ,  d'A- 
lèxandrie,  d'AntiocW  et  de  Jérosalem  pourront 
donner  aux  évéques  et  aux  clercs  ce  que  porre 
la  coutume,  pourvu  qu'il  n'excède  pas  vingt 
livres  d'or.  Les  métropolitains  et  les  autres  évé- 
(|ues  pourront  aonner  cent  sous  d'or  pour  leur 
intronisation ,  et  trois  cents  aux  notaires  et  aii- 
tres  officiers  de  l'ordinant  publiquement ,  au 
înoîns  à  proportion  du  revenu  dés  églises,  sui- 
vant la  taxe  exprimée  dans  la  loi.  il  est  aussi 
permis  aux  clercs  de  âonner,  selon  la  coutume, 
aux  ministres  de  Tévéque  qui   les  ordonne , 

Sourvu  que  ce  présent  n'excède  pas  une  année 
eleur  revenu.  Ainsi  on  voit  icr l'origine  des 
Annates(2).  L'épiscopàt  affrancliit  non-seule- 
ment de  la  servitude ,  mais  encore  de  là  puis- 
sàtice  paternelle. 

Les  évoques  et  les  moines  rie  peuvent  être 
auteurs;  les  prêtres  et  les  autres  clercs  le  peu- 
Vent  s'ils  acceptent  la  tutèle  volontairement; 
mais  il  est  dércndu  aux  clercs  de  prendra  de^ 
termes  ou  des  commissions  .et  se  charger  d'au- 
cune affaire  tempdrélle,  isi  ce  n'est  pour  f^ 
églisesu  Ils  ne  peuvent  s'absenter  de  leurs  égli- 
ses qu'avec  les^  lettres  de  leur  métropolitain, 
iu  venir,  à  Constàntinople  sans  pérniission  dû 
pàtriarcbe  ou  de  l'empereur ,  ni  s'absenter 
plus  d'un  an ,  'tous  peine  de  privation  d^  leurs 
Revenus  et  àc  dëijositîon.  il  est  défendu  aux 
5e vêtues  et  aux  clercs  de  jouer  ou  regarder 
jotfer  aux'tables ,  c'est-à-dire  aux  dés ,  ou  d'as- 
sister ^ucun  spectacle,  sous  peine  dé  troiaans 
'd'interoicfion.  ïi  'n'est  pas  permis  à  aucun  clerc 
de  quitter  son  ministère  jpour  devenir  sécùlîqr, 
sotfs  peme  d'être  prîvé  de  toute  cliarge  et  di- 
gnité et  assujetti  au  service  des  villes  ^). 

VI.  JoridicUoû  ecclésiastique. 

Les  évèques  ne  peuvent  être  appelés  à  com- 
rpai*oître  malgré  eux  devant  les  jug^  séculiers, 

Sour  quelque  cause  que  ce  soit.  Si  des  évéaues 
e  même  province  ont  un  différend  ensemole, 
ils  seront  jugés  par  le  métropolitain  ,  accom- 
pagné-des  autres  évoques  de  la  province,  et 
)x)urront  en  appeler  au  patriarche,  maistion 


au-delà.  De  même,  si  un  particulier,  derc  oa 
laïque,  a  uneaffair^contreson  évéque.  Le  mé- 
tropolitain ne  peut  être  poursuivi  que  devant 
le  patriarche  (1).  Les  clercs  et  les  romnes,  en 
matière  civile ,  doivent  d'abord  être  poursiii>is 
devant  l'évêque.  Si  les  parties  acquiescent  aa 
jugement ,  le  juge  du  ueu  le  mettra  à  eiécit 
tiôn.  Si  l'une  des  parties  réclame  dansdix  jours, 
le  juge  examinera  la  cause;  s'il  confirme  la  sen- 
tence de  l'évêque  ,  son  jugement  sera  sans 
appel;  s'iirinfirme,  on  pourra  iâppelérenla 
manière  accoutumée. 

En  matière  criminelle,1es  clercs  peuvent  éire 
poursuivis  devant  l'évêque  ou  devant  le  juge  sé- 
culier, au  choix  de  l'accusateur.  S'il  comœeDce 
'par  l'évêque,  après  que  l'acpusé  sera  oonvainca 
et  déposé ,  le  juge  séculier  le  fera  prendre  a 
le  jugera  selon  les  lois.  Si  on  s'adresse  d*abord 
au  juge  j  l'accusé  étant  convaincu  ,  le  juge 
commumquera  le  procès  à  l'évêque  :  s'il  ju^e 
l'accusé  coupable,  il  le  déposera  afin  que  le 
juge  le  punisse  seloh  les  lois  ;  s'il  ne  le  trouve 
pas  convaincu ,  il  pourra  différer  Ta  dégrada- 
tion, l'acciisé  demeurant  en  état;  et  Tun  et  l'au- 
tre, tant  l'évêque  quele juge,  en  feront  leur 
*f  apport  à  l'empereur  :  cette  concurrence  dft> 
deux  juridictions  pour  le  criminel  mérite  d'éirti 
remarquée.  Quant  aux  causes  ecclésiastiques, 
les  juges  séculiers  n'en  doivent  prendre  aucum^ 
connoissance. 

Les  éconoines  des  églises  et  les  admimstri- 
teurs  d'hôpitaux  seront  poursuivis  devant  l'é- 
vêque pour  le  fait  de  leure  cTiarges,  et  rendront 
leurs  comptes  par-devant  lui  ;  mais  ils  pourront 
appeler  de  l'évêque  au  mélrppoliuin  oudttj 
métropolitain  au  patriarctie.  11  faut  se  sopveiur 
que  ces  économes  et  ces  administrateurs  étoiect 


leur  dépùtatiop ,  siiivài\t  "^ejpri  vilége  général  de 
ceiix  qui  sont  chargés  d'affaires  pubj[i(]ues  (i. 
Lés  moines  et  encore  moins  les  religieuses  ne 
peuvent  être  tîrésdeleur  monastères  pourcom- 
pàroître  devant  les  juges,  maïs  ils  se  défen- 
dront par  procureur  :  oCjOui,  cliez  les  Romains, 
n'étoît  permis  qu'aux  absents.  Au  reste,  on 
voit  ici  que  les  moines  ja'étoient  pas  regardés 
comme  morts  civilement.  L^  frais  de  jusiift' 
étdîént  moàérés  à  l'égard^  aes  clercs  et  de 
moinQS,  et  la  taxe  en  es.t  ici  marquée.  11/^t 
défendu  aux  laïques  de  faire  Ôes  processions 
sans  la  présence  des  évéques  et  des  clercs,  et 
sans  les  croix  des  églises  ^) .     . 

Le  reste  de  cetteloi  regarde  les  moines.  On 
Vépèie  ce  qui  avoït  été  ordqnnépar  la  loi  do  dix- 
neuvième  de  marsdnq  cent  trente-cinq,  «i?^ 
ajoute  ce  qiii  suit  :  La  condition  de  se  marier 
pu  d'avoir  des  enfants,  apposée  à  un  te  ou 
autre  donation ,  est  censée  accomplie  [Wi  en- 
trée àans  la  ciéricatùré  ou  dans  un  monastère. 
L'entrée  en  religion  résout  le  mariage  sans  au- 


[l)C.I,2. 

(2)  G.  2, 16, 5,  16,  p.  4. 


(3)  G.  5, 6,9, 10,15. 
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1)  G.  22,  21. 

2)  G.  25,  25, 26,  27. 
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•e  divorce.  C'est  que  le  divorce  étoît  encore 
ennis  par  les  lois,  li  n*est  pas  permis  aux  pa- 
eots  de  tirer  leurs  enfants  des  monastères,  ni 
e  les  déshériter  pour  y  être  entrés.  Les  ravîs- 
purs  des  religieuses  ou  des  diaconesses  seront 
oois  de  mort  et  leurs  biens  appliqués  à  Téglise 
0  au  monastère  :  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné 
i  dix-septième  de  novembre  cinq  cent  trente- 
m.  Enfin  n  est  défendu  à  tous  les  séculiers  et 
ariiculièrement  aux  gens  de  th^tre  de  pren- 
re  Thabit  monastique  par  dérision ,  sous  peine 
*e!dl  et  de  punition  corporelle  (1). 

On  trouve  quelques  autres  lois  de  cette  an- 
ée  cinq  cent  quarante  et  un  qui  ont  rapport 

la  reBgion.  Lue  qui  ôte  aux  femmes  hérélî- 
^es  le  privilège  d  être  préférées  aux  autres 
réanciers  du  mari  pour  la  répétition  de  leur 
bt.  Une  qui  compte  Fhérésie  entre  les  causes 
Feihérédalion  (2).  Une  qui  rend  aux  Samarî- 
lins  la  liberté  de  tester,  de  faire  ou  recevoir 
les  donations,  de  succàler  ab  intestat.  Et  celte 
jràce  est  accordée  à  la  prière  de  Sergius,  évé- 
|De  de  Césarée  en  Palestine,  et  au  témoignage 
|Q*il  avoit  rendu  qu'ib  étoient  plus  soumis 
[D'auparavant.  Enfin  il  y  aune  loi  qui  défend, 
OQS  des  peines  rigoureuses,  de  faire  des  eunu- 
peset  déclare  libres  tous  ceux  qui  auront souf- 
frt  celte  injure  ;  car  on  ne  le  laisoitque  pour 
»  vendre  plus  chèrement. 

TII.  Gonvertîon  de  barbares. 

On  peut  rapporter  cette  loi  à  la  conversion 
b  Abasges ,  peuple  barbare  qui  habîtolt  vers 
jCaucase,  et  jusqu'à  ce  temps  étoit  demeuré 
wlâire ,  adorant  des  bois  et  des.  arbres.  Leui*s 
^  avoient  coutume  qu^d  ils  voyoient  de 
*aux  enfants,  de  les  arracher  à  leurs  parents 
|our  les  faire  eunuques  et  les  vendre  chez  les 
romains  ;  puis  Os  faisoient  mourir  les  parent^ 
epenr  qu'ils  ne  se  vengeassent  (3) .  L*empereur 
wiinien  leur  défendit  celte  cruauté;  et ia  joie 
0  en  eurent  ces  peuples  les  engagea  à  em- 
lasser  la  religion  chrétienne.  L%mperéur  fit 
àur  chez  eux  une  église  de  la  Sainte-Vierge , 
i  eur  envoya  des  prétr^  pour  les  instruire. 
U  en  envoya  aussi  aux  AuxumitQS  Indiens  où 
utôi  Ethîoj)iensà  cette  occasion  (4).  Lesmar- 
^ands  romups  allant  chez  ces  peuples,  pas- 
Ment  par  ruémiar  ou  pays  des  nomérites  en 
rajie,  dont  le  roi  bamien  fit  mourir  quelques- 
"K  de  ces  marchands,  retint  leurs  biens ,  disant 
l'usmaitraitoient^ç't  tuoient  les  juifs  de  ses 
^ts;  ainsi  il  rompît  leur  commerce.  Adad,  roi 
^  AuxuiniteSy  s'en  plaignit  à  Damien.  Ds  en 
firent  à  une  guerre  où  Adad  qui  étoit  juif, 
>mroe  toute  la  nation ,  fit  vœu  de  se  faft-e  chré- 
^  s*il  étoit  vainqueur  des  Homérites.  Il  rem- 
*U  une  grande  victoire ,  prit  Damien  et  con- 

^')>>T  5.  Sop.  mn,  n,       (2)  Not.  m,  iîùy,  I'f5,c. 
'•«•  W.  40,  41,  45. 1.  54,    5.  S  H.  No?.  ♦». 
«  tpis.  c.  44.  (3)  Procop.  it,  Goth.  p.  3. 

<1)Tbeoph.ao.  I,p.n8. 


2nit  son  pays.  Ainsi',  après  avoir  renda  grâces  k 
lieu ,  il  envoya  demander  à  l'empereur  Justi- 
nien  un  évéqne  et  des  clercs  pour  l'instruire 
avec  son  peuple.  L'empereur  ordonna  qu*oiî 
leur  donnât  pour  évé<)ue  cehn  qu'ils  voudrôient. 
Les  ambassadeurs  après  s'être  bien  inforihés  ^ 
dioisfa'ent  Jean,  mansionnaire  de  l'église  de 
Saint-Jean  d'Alexandrie,  homttie  pieux,  ^dS 
avoit  toujours  gardé  la  continence ,  et  étcnt  âgé 
de  soixante-deux  ans  ;  ils  l'amenèrent  avec  eux , 
crurent  en  Jésus-Christ  et  furent  tous  bap- 
tisés. G'étoit  la  seizième  année  dû  règne  dé 
Justinien ,  indiction  cinquième,  c'est-à-dire dhq 
cent  quarante-deux.  Et  la  môme  année ,  le  se- 
cond jour  de  février ,  on  coïnmença  à  célébrer  à 
Constantlnople  la  fête  de  la  PuriHcatioti .  noiân- 
mée  par  les  Grecs  Hypapanté,  c'est-àndirc  \a 
rencontre  de  notre  seigrietfr  avec  Simiéon  et 
Anne  (1). 

Vâl.  Aayages  des  Perses  en  orient. 

Cependant  les  Perses  faisoient  de  grande  ra- 
vages en  orient.  Le  roi  Cosroès ,  ayant  rompu 
la  j^aix,  entra  sur  les  terres  des  Romains,  au 
prmteraps  de  la  quatorzième  année  de  Justi- 
nien ,  c'est-à-dire  en  cinq  cent  quarante.  ïlprît 
et  ruina  Sura,  ville  sur  l'Euphrate,  dont  Cfan- 
dide ,  évéque  de  Sergioçolis  dans  le  voisinage , 
racheta  douze  mille  captifs ,  s'obligean't  à  payer 
deux  cents  livres  d'or  dans  un  an ,  sous  ))èfne 
de  payer  le  double  et  de  quitter  son  évéché. 
Hegas,  évéqne  de  Bérée,  ftn  député  vers 
Cosroès  ;  mais  il  n'obtinjt  rien.  Hiérapolis  se 
racheta  pour  de  l'arguent,  BeVée  se  rendit; 
Ephrem ,  patriarche  a  Aûtioche ,  ie  retfra  en 
Cilîcie.  Sa  ville  fut  prfse  d'assaut ,  pillée  et 
brûlée ,  à  la  ré^rved/e  l'égTîse ,  qui  fut  rachetée 
chèrement  (2).  Enfin  les  ambassadeurs  roïnains 
firent  avec  Cosroès  une  paix  honteuse ,  qui  ne 
l'empêcha  pas ,  en  attendant  la  ratification ,  de 
falr|e  enœre  brûler  à  ï)aplinéTéj][tise  de  Saint- 
Mlchei.  n  rançonna  aussi  Apamée ,  oii  il  étoit 
allé  Soui  prétexte  de  la  voir.  On  j  gardoît  un 
morceau  de  la  Vraîe  croix ,  de  Ta  g[rattdeùr 
d'une  coudée ,  dans  une  ch&sse  de  bois  oméé 
d'ôr  et  de  ^pierreries ,  et  trois  pi'Ares  en  avoient 
là  gardé.  Les  liabitants  là  conâildérôiènt  comme 
leur  plus  sûre  défefnse ,  et  oh  là  montroTt  tous 
les  ans  en  public,  un  certain  Jotir.  Alors  oe 
peuple ,  craignant  la  perfidie  de  Cosroès  qu'ils 
voyoient  àleurs  portes ,  prièrent  Thomas ,  leur 
évêi^ue ,  de  leur  montrer  la  croix  pour  l'adorer 
encore  une  fois  avant  que  de  mourir.  Mais  Q 
arriva  une  grande  merveille,  car  Vévéque  ayant 
découvert  la  croix ,  et  la  ponant  par  'toute  Té- 
{jflîse,  on  vît  au  ïàmbrîs  une  grànae  luniîère 
ni  suivoit  la  croix  à  irtesure  qu'on  la  portoît,  el; 
isparut  sitôt  qu'elle  fut  serrée.  L'hisïorien 
vagre  dît  avoir  vu  ce  mîrsfcîe,  étant  encore 
aux  petites  écoles  et  assistant  avec  ses  parents 


(1  )  Tbeopli.  an.  1 5.  Xlà,       (2)  Poooop.  I(.  Pen.  c.  5, 
Bar.  not.  ad  Martyr.  2  feb.     6,  7,  8, 9, 10,  H . 
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à  cette  pi'ooession  (1).  Il  ajoute  <}ue  l'évéque 
Thomas  portant  la  croix  sembloit  être  suivi 
d*un  grand  feu  qni  éclairoit  sans  brûler,  el 
que  Ton  peignit  au  lambris  de  l'église  la  repré- 
sentation de  ce  miracle.  Cosroès ,  outre  une 
grande  somme  d'argent,  enleva  tout  le  tr^r 
de  l'église  d'Apamée  oui  étoit  très-riche ,  et  il 
n'y  laissa  que  le  bois  ae  la  croix  à  la  prière  de 
Fevéque. 

Il  rançonna  aussi  la  villeMe  Chalcide,  nonob- 
stant le  traité  de  paix  (2) ,  et  ayant  passé  l'Eu- 
phrate,  il  vint  pour  assiéger  Edesse,  voulant 
faire  mentir  les  chrétiens  qui  disoient  qu'elle 
étoit  imprenable  à  cause  de  la  lettre  de  Jésus- 
Christ  à  Abgar, qu'ils prétendoient avoir.  Mais 
Cosroès,  s'étant  é^aré  par  deux  fois  en  che- 
min ,  quitta  le  dessem  de  l'assiéger  et  se  con- 
tenta de  prendre  deux  cents  livres  d*or  pour 
ne  point  ravager  le  pays.  Justinien  ayant  ratifié 
la  paix ,  Cosroès  se  retira  vers  ses  états  ;  mais 
comme  il  ne  laissa  pas  d'assiéger  Dara,  Justi- 
nien tint  la  paix  pour  rompueet  rappela  Bélisaire 
d'Italie  pour  l'opposer  aux  Perses  (3).  Ensuite 
il  rétabht  pour  la  seconde  fois  Antioche  au'ils 
avoient  entièrement  ruinée  ;  mais  il  en  récluisit 
l'enceinte  à  un  espace  beaucoup  moindre. 
Outre  les  autres  édifices  publics ,  il  y  bâtit  deux 

Srandeséglises,  unedela  Mére-de-Dieu ,  l'autre 
e  Saint-Michel ,  un  Iiôpital  pour  les  malades , 
tant  hommes  que  femmes  séparément,  et  pour 
les  étrangers. 

IX.  TotUa  devant  saint  Beooit. 

Bélisaire  ayant  quitté  l'Italie,  les  Goths  y 
reprirent  le  dessus  sous  la  conduite  de  leur 
nouveau  roi  Totila.  En  passant  dans  la  Cam- 
panie  il  voulut  voir  saint  Benoit  ^  ayant  ouï  dire 
qu  ilavoitl'espritde  prophélie(4).  11  vintdoncà 
son  monastère,  et  s'étant  arrêté  assez  loin,  il  man- 
da qu'il  allait  venir.  Voulant  éprouver  le  saint, 
il  envoya  un  de  ses  écuyers,  nommé  Rigçon,  à 
qui  il  fit  prendre  sa  chaussure  et  ses  habus 
royaux  qui  éioient  de  pouipre ,  et  le  fit  accom- 
pagner de  trois  seigneurs  qui  étoient  le  plus 
ordinairement  près  de  sa  personne ,  nommés 
Yult,  Rudericet Blidin, avcK^^des  écuyers  et  un 
grand  cortège.  Riggon  étant  ainsi  entré  dans 
lemonastère,  saint  Benoit  qui  étoit  assis  le  vit 
de  loin,  et  quand  il  put  être  entendu,  il  lui 
cria  :  Mon  fils,  quittez  l'habit  que  vous  portez, 
il  ne  vous  appartient  pas.  Riggon  se  jeta  par 
terre ,  épouvanté  d'avoir  voulu  tromper  un  si 
grand  saint ,  tous  ceux  l'accompagnoient  en 
nrent  autant,  et,  sans  oser  approcher  de  saint 
Benoit ,  ils  retournèrent  trouver  le  roi ,  et  lui 
racontèrent  en  tremblant  combien  prompte- 
ment  ils  avoient  été  découverts. 

Alors  Totila  vint  lui-même  trouver  le  saint, 
et  dès  qu'il  le  vit,  il  se  jeta  par  terre  sans  oser 


(«;  Evagr.  Hist.  iv,  c.  26.    ^dif.  U,  c.  «0. 

C2)  C.  12.  (4)  Procop.  II.  Goth.  2, 

r5)  C.  f  5,  M.  Procop.  ikî    5,  etc.  Greg.  II,  Dial.  c.  1 4. 


en  approcher.  Saint  Benoit,  qui  étoit  assis,  loi 
dit  par  trois  fois  de  se  lever,  et  comme  il  u^osoit, 
il  vint  le  relever  lui-même  et  lui  dit:  Vous  fai- 
tes beaucoup  de  mal,  vous  en  avez  beaucoup 
fait  ;  cessez  enfin  de  commettre  des  injustices; 
vous  entrerez  à  Rome,  vous  passerez  la  mer  et 
après  avoir  régné  neuf  ans,  vous  mourre;.le 
dixième.  Tout  cela  fut  accompli  dans  la  suiie. 
Le  roi,  fort  épouvanté ,  se  recommanda  à  ses 

Crières  et  se  retira  ;  et  depuis  ce  terni»,  il  fut 
eaucoup  moins  cruel.  C'étoit  l'an  cinq  œnt 
auarante-deux.  Quelque  temps  après,  Tévéque 
e  Canose,  que  saint  Benoît'  aimoit  pour  sa 
vertu,  l'étant  venu  trouver,  s'entretenoit  avec 
lui  des  ravages  de  Totila,  et  disoit,  en  parlant 
de  Rome  :  Ce  roi  la  ruinera,  en  sorte  quelle  ne 
sera  plus  habitée.  Saint  Benoit  lui  répondit  : 
Rome  ne  sera  point  détruite  par  les  barbaits, 
mais  elle  sera  battue  de  tempêtes,  de  foudres, 
de  tremblements  de  terre  et  s'affoibliraconuDc 
un  arbre  qui  sèche  sur  sa  racine. 

X.  Mirade  de  saint  Benoit. 

Un  homme  noble,  nommé  Théoprobe,  que 
saint  Benoit  avoit  converti,  et  qui  avoit  grande 
part  à  sa  confiance,  étant  un  jour  entré  aaosa 
cellule,  le  trouva  qui  pleuroit  amèrement  (llU 
s'arrêta  longtemps ,  et  voyant  que  ses  larnies 
ne  tarissoient  point  et  qu'elles  ne  venoieot  point 
à  son  ordinaire  de  tendresse  dans  la  prière,  M 
de  tristesse,  il  lui  en  demanda  la  cause,  le  saint 
lui  répondit  :  Tout  ce  monastère  que  j'ai  bâti, 
et  tout  ce  que  j'ai  préparé  pour  mes  frères  i 
été  livré  aux  gentils  par  le  jugement  de  Dieo, 
à  peine  ai-je  pu  obtenir  de  sauver  les  personnel 
Ce  qui  fut  accompli  environ  quarante  ans  apns, 
quand  les  Lombards  ruinèrent  le  monastère  di 
mont-Gassin. 

Outre  les  prédictions,  on  rapporte  un  grand 
nombre  de  miracles  de  saint  Benoit^  et  entre 
autres  celui-ci  (2)  :  Un  jour,  comme  il  étoit  scfti 
avec  les  frères  pour  travailler  aux  champs,  an 
paysan  vint  au  monastère,  outré  de  doaiear, 
portant  entre  ses  bras  le  corps  de  son  fils  mort 
et  demandant  le  père  Benoît.  Comme  on  lai  dit 
qu'il  étoit  aux  champs  avec  les  frères,  il  jeta  If 
corps  de  son  fils  devant  la  porte  du  monastère, 
et  dans  le  transport  de  sa  douleur,  il  coujuti 
d'une  grande  vitesse  chercher  le  saint.  Stdt 
qu'il  le  vit,  il  se  mit  à  crier  :  Rendei-n»' 
mon  fils,  rendez-moi  mon  fils?  Saint  Benoit 
s'arrêu  et  lui  dît  :  Vous  ai-je  ôté  votre  fils?  U 
paysan  répondit  :  11  est  mort ,  venez  le  resaiv 
citer.  Le  saint,  fort  affligé  de  ces  paroK*!- 
Retirez-vous,  mes  frères,  retirez-vous.  Cela  ih" 
nous  appartient  pas,  c'est  aux  saints  apôtn'i 
Mais  le  père  affligé  persistoit,  protestant  avec 
serment  qu'il  ne  se  retireroit  point  que  le  sajot 
abbé  n'eût  ressuscité  son  fils.  Saint  Benoît jw 
demanda  où  il  étoit;  voilà,  dit-il,  son  coi-psala 
porte  du  monastère.  Le  saint  y  étant  venti  ave 
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ses  frères  se  mit  à  genoux,  se  coucha  sur  le 
Dopp  derenfani,  et  se  relevant,  étendit  les 
mains  au  ciel  et  Hit  :  Seigneur,  ne  regardez  pas 
mes  péchés,  mais  la  foi  de  cet  homme,  et  ren- 
iez à  ce  corps  Tàme  que  vous  en  avez  ôtée.  A 
peine  eûl-il  achevé  sa  prière  que  tout  le  corps 
ie  l'enfant  trembla  à  la  vue  de  tous  les  assis- 
tants; saint  Benoît  le  prit  par  la  main  et  le  ren- 
lit  à  son  père  plein  de  vie  et  de  santé. 

XI.  Sainte  Scbolaslîqae. 

Saint  Benoit  avoit  une  sœur,  nommée  Scho- 
Btiquc,  qui  s'étoit  consacrée  à  Dieu  dès  Ten- 
nice  et  vivoit  dans  un  monastère  proche  du 
ien.  Elle  venoit  le  voir  une  fois  Tan,  et  il  alloit 
I  recevoir  assez  près  de  la  porte  du  monastère, 
ly  vintdonc  un  joiir  avec  sesdiscîples,  et  après 
voir  passé  la  jouméie  à  louer  Dieu  et  à  s'enire- 
Hiir  de  choses  saintes,  ils  mangèrent  ensemble 
Br  le  soir.  Comme  ils  étoient  encore  à  table  et 
n*il  se  faisoit  tard,  Scholaslique  dit  :  Je  vous 
rie,  ne  me  quittez  point  cette  nuit,  et  que  nous 
tflioDs  de  la  joie  céleste  jusqu'à  demain  ma- 
D.  11  répondit:  Que  dites- vous,  ma  sœur?  je 
s  pois  en  aucune  façon  demeurer  hors  du  mo- 
Blère.  Le  temps  étoit  fort  serein  ;  sainte  Scho- 
stique  mit  sa  tôte  sur  la  table,  dans  ses  mains 
intes  pour  prier  Dieu,  répandant  des  torrents 
i larmes;  et  quand  elle  se  releva,  il  vint  de 
Is  éclairs,  un  tel  tonnerre  et  une  pluie  si  vio- 
Bte,  que  ni  saint  Benoît,  ni  les  frères  qui  Tac- 
nipagnoient,  ne  purent  mettre  le  pied  hors  de 
porte  de  la  maison.  Saint  Benoît  demeura 
DC  malgré  lui  et  passa  la  nuit  avec  sa  sœur 

conversation  spirituelle.  Le  lendemain ,  ils 
fumèrent  chacun  chez  soi.  Hais  trois  jours 
rés  Saint  Benoît  étant  dans  son  monastère , 
levant  les  yeux  vît  l'dme  de  sa  sœur  entrer  au 
I  en  forme  de  colombe  (i).  Ravi  de  sa  gloire, 
eodit  grâces  à  Dieu,  déclara  sa  mort  aux  frè- 
i  et  les  envoya  pour  apporter  le  corps  à  son 
nasière  et  le  mettre  dans  le  tombeau  qu'il 
Àt  préparé  pour  lui-même,  afin,  dit  saint 
^oire,  que  la  mort  ne  séparât  pas  les  corps 
\i  les  esprits  avoient  toujours  été  unis  à  Dieu. 

XII.  Mort  de  saint  Benoit. 

oint  Benoit  ne  survécut  pas  longtemps  à  sa 
tr,  et  la  même  année  de  sa  mort,  il  la  prédit 
lelques-uns  de  ses  disciples  qui  demeuroient 
*  lui,  en  leur  recommandant  le  secret,  et  à 
très  plus  éloignés,  leur  donnant  des  signes 
r  la  conrtoître-  Six  jours  avant  sa  mort ,  il 
ovrir  son  sépulcre  ;  aussitôt  il  fut  saisi  d'une 
Pe  violente;  et  comme  elle  augmentoit  tous 
ours,  le  sixième  il  se  fit  porter  dans  Tora- 
N  se  prépara  à  la  mort  en  recevant  le  corps 
«sang  de  notre  seigneur,  et  levant  les  yeux 
!S  mains  au  ciel  /  entre  les  bras  (i)  de  ses 
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disciples  qui  le  soutenoient ,  il  rendit  Tesprit 
en  priant.  Celte  dévotion,  de  se  faire  porter  à 
l'église  pour  y  mourir  est  remarquable,  et  on 
en  voit  a'aulres  exemples.  Saint  Benoit  mourut 
le  samedi  vingt  et  unième  de  mars  cina  cent  qua- 
rante-trois, la  veille  du  dimanche  de  la  passion. 
Le  même  jour,  deux  moines ,  dont  Tun  étoit 
dans  le  monastère,  l'autre  en  étoit  éloigné,  eu- 
rent la  même  vision.  Ils  virent  un  chemin  cou- 
vert de  taf)is  et  éclairé  d*une  infinité  de  flam- 
beaux qui  s'étendoit  vers  Torient,  depuis  le 
monastère  jusqu'au  ciel;  un  personnage  véné- 
rable y  paroissoit  qui  leur  demanda  pour  qui 
étoit  ce  chemin  ;  il  dirent  qu'ils  n*en  savoient 
rien  ;  c'est,  leur  dit-il,  par  où  Benoit,  le  bien- 
aiméde  Dieu,  est  monté  au  ciel.  Il  fut  enterré 
dansl'oratoire  de  Saint- Jean-Baptiste,  qu'iljavoit 
bâti  à  la  place  de  l'autel  d'Apollon  ;  et  il  se  fit 
plusieurs  miracles  dans  la  caverne  de  Sublac 
qu'il  avoit  habitée. 

XIII.  Saint  Maor  en  France. 

Dès  le  neuvième  siècle,  il  a  passé  pour  constant 
qu'un  évêque  du  Mans  avoit  envoyé  demander  à 
saint  Benoît  quelques-uns  de  ses  clisciples  pour 
fonder  un  monastère  dans  son  diocèse  (1).  Que 
saint  Benoit  lui  envoya  saint  Maur  avec  Fauste, 
et  trois  autres ,  cinq  en  tout.  Qu'ils  apprirent  en 
chemin  la  mort  de  saint  Benoît ,  et  qu'étant  ar- 
rivés à  Orléans ,  ils  apprirent  celle  de  l'évêque 
du  Mans,  qui  les  avoit  demandés,  et  dont  le 
successeur  n'étoit  pas  disposé  à  les  recevoir. 
Mais  un  seigneur,  nommé  Florus,  particulière- 
ment chéri  du  roi ,  leur  donna  une  terre,  nom- 
mée Glanfeuil,  sur  la  Loire,  dans  le  diocèse  d'An- 
gers ,  et  y  fit  bâtir  un  monastère  qui  subsiste 
encore.  Il  y  avoit  quatre  éçlises  déaiées  à  saint 
Pierre,  a  saint  Martin ,  à  saint  Séverin  et  à  saint 
Michel.  Eutrope,  évêque  d'Angers,  en  fit  la 
dédicace  vers  1  an  cinq  cent  cinquante.  Florus 
offrit  à  Dieu  en  ce  monastère  son  fils  Bertulfe, 
qui  n'avoit  encore  que  huit  ans,  lui-même  y 
embrassa  la  vie  monastique ,  et  plusieurs  sui- 
virent son  exemple.  Ce  qui  est  certain,  est  que, 
du  temps  du  roi  Théodeoert ,  saint  Maur,  dia- 
cre, vint  dans  le  diocèse  d'Angers,  y  fonda  le 
monastère  de  Glanfeuil;  et  après  l'avoir  gou- 
verné longtemps ,  eut  Bertultê  pour  son  suc- 
cesseur :  Saint  Maur  mourut  vers  l'an  cinq  cent 
quatre-vingt-quatre,  comme  l'on  croit,  et  le 
quinzième  de  janvier,  jour  auquel  l'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  (!2). 

XIV.  Mort  de  saint  Géiaire  d'Arlet. 

Saint  Césaire  d'Arles  étoit  mort  l'année  pré- 
cédente ,  après  avoir  gouverné  cette  église  pen- 
dant quarante  ans  (5).  Il  en  vécut  pins  de 
soixante-douze;  et  ses  infirmités  le  faisoient  sou- 
vent paroitre  dani-mort.  Voyant  approcher  sa 

(t)T.t.  Act.SS.B.Pnff.        (2).Mnrtyr.R.  Hiitmn, 
^.5.et  VttoS.  Main*. p.  «74.       (5)  Vitaltb.  2,  n.  55. 
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fin  y  il  demanda  combien  il  y  avoit  jusqu'à  la 
fête  de  saint  Augustin ,  et  dit  :  J'espère  en  no- 
tre seigneur  que  ma  mort  ne  sera  j^  éloignée 
de  la  sieone  ;  car  vous  savez  comme  j'ai  toujours 
aimé  sa  doctrine  très-catholique.  II  se  fit  porter 
sur  une  cbaise  dans  le  monastère  des  fiUes  qu'il 
avoit  fondé  trentç  ans  auparavant ,  sachant  que 
la  crainte  de  sa  mort  leur  faisoit  perdre  la  nour- 
riture et  le  sommeil^  et  qu'elles  ne  faisoient 
plus  que  gémir  au  lieu  de  psalmodier  (1).  Mais 
ce  qu'u  leur  dit  pour  les  consoler  ne  fit  qu'au^ 
mentei*  leur  affliction  :  car  il  étoit  aisé  oie  voir 
qu'il  aîloit  mourir.  Elles  étoient  plus  de  deux 
cents»  et  leur  supérieure  se  nommoit  Césarie» 
aussi  bien  que  la  sœur  de  saint  Césaire ,  à  oui 
elle  avoit  succédé.  Le  saint  les  exhorta  à  gajraer 
fidèlement  la  règle  qu'il  leur  avoit  donoée  ;  et 
par  son  testament,  que  nous  avons,  et  par  ses 
lettres  ;  il  les  recommande  a^x  évéques  ses  suc- 
cesseurs et  au  clergé ,  aux  gouverneurs  et  aux 
citoyens  de  la  ville ,  afin  que  personne  ne  les 
inquiétât  à  l'avenir  (2}. 

Après  leur  avoir  donné  sa  bénédiction  et  dit 
le  dernier  adieu,  il  retourna  à  l'église  métro- 
politaine ,  et  mourut  entre  les  mains  des  évé- 
gues ,  des  prêtres  et  des  diacres ,  le  troisième 
jour  après  la  fàie  de  saint  G^ès ,  sixième  des 
calendes  de  septembre ,  la  veiDe  de  la  fétë  de 
saint  Augustin ,  et  le  lendemain  de  la  dédicace 
de  son  monastère,  c'est-à-dire  le  vingt-septième 
d'août  cinq  cent  quarante-deux  (5).  Le  peuple 
^  jeta  sur  ses  habits  pour  les  garder;  à  peme 
les  prêtres  et  les  diacres  purent-ils  empocher 
de  les  mettre  en  pièces,  et  ses  reliques  guéri- 
rent un  grand  nombre  de  malades.  Samt  Cé- 
saire avoa  fait  quantité  de  miracles  de  son  vi- 
vant ,  et  il  en  fit  encore  quantité  après  sa  mort. 
Il  fut  regretté  de  tout  le  monde ,  des  bons  et 
des  mauvais  chrétiens  et  des  juifs;  et  on  len- 
terra  dans  l'église  de  Sainte-Marie ,  où  étoit  la 
sépulture  des  religieuse  de  son  monastère.  Sa 
vie  fut  écrite  incontinent  après,  en  deux  livres. 
Le  premier  adressé  à  l'abbesse  Césarie  la  jeune , 
<jiont  le  principal  auteur  fut  Cyprien,  évéque  de 
Toulon  :  mais  deux  autres  évéques,  Firmin  et 
Yiventius  y  travaillèrent  aussi  (4).  Le  second  It- 
vre  fut  écrit  par  ]ttessien ,  prêtre ,  et  Etienne , 
diacre.  Tous  ces  auteur  étoient  disciples  de 
çaint  Césaire  et  témo^is  de  ce  qu  ils  rappor- 
tent de  ses  venus  et  de  ses  ipiracles. 

Ils  disent  que  tous  les  ans  à  certains  jours , 
il  bénissoit  de  l'huile  dans  le  baptistère  ;  et  que 
de  jeunes  enfants  de  l'un  et  de  Tautre  sexe ,  en- 
voyés par  leurs  parents,  s'empressoient  à  lui 
1)résenter  des  vases  plein  d'eau  ou  d'huile  pour 
es  faire  bénir.  On  croit  que  celte  huile  servoit 
à  guérir  les  maladies.  Les  mêmes  auteurs  re- 
marquent qu'il  y  avoit  underc  chargé  de  pot- 
ier le^  bâton  pastoral  de'  l'évé^ue  et  que  cette 
fonction  appartenoit  aux  notau^es.  On  voit  aï- 


(I)  N.  S6.  Snp*  1*  II».  B.    n.  SS* 
17.  (3)  N,  57. 

(2|  Ap.  Baron,  «an,  SOS  »      (4)  Acta  SS.  Ben.  p,  S58. 


leurs  que  Ton  portoit  devant  les  évéques  une 
croix  bénite  et  ornée  d'or  et  d'argent,  bon- 
neur  à  présent  réservé  aux  archevêques  (1). 

XV.  Qpatrième  ooncOe  d'Oriéaos. 

Cyprien ,  évéque  de  Toulon ,  avoit  assisté  ai 
quatrième  concile  d*  Orléans ,  qui  fut  tenu  trois 
ans  après  le  précédent ,  sous  le  consulat  de  Ba- 
sile, mdiction  quatrième ,  c'est-à-dire  l'an  qas- 
tre  cent  cinquante  et  im.  On  y  fit  urente-huit  o 
nons  (2).  Le  premier  ordonne  que  la  pâquesera 
célébrée  suivant  la  table  de  Yiclorius  ;  que  ïé- 
véaue  l'annoncera  tous  les  ans  au  peuple  le  jour 
deiEDipbanie;  et  que  s'il  s'y  trouve  qudque 
difficulté ,  les  métropolitains  consulteront  le 
saint-siége.  Toutefois  peu  de  temps  après,  Vic' 
tor  de  Capoue  montra  que  Yictonus  s'étoii 
trompé  dans  son  calcul.  Tous  les  évéques  feM 
observer  le  carême  égalemeni .  sans  le  oooi' 
mencer  plus  tôt,  ni  ôter  le  jeûne  au  samedi.  A|h 
paremment  quelques-uns  imitoient  l'usage  dq 
Grecs  »  ne  jeûnant  point  le  samedi  et  comme&i 
çant  le  carême  le  lundi  d'après  la  Quinquag^ 
sime.  L'évéque  sera  ordonné  dans  l'église  qii'| 
doit  gouverner ,  du  moins  eu  présence  du  m\ 
tropolitain ,  et  dans  la  province.  Les  seignmj 
ne  mettront  dans  les  oratoires  de  leurs  lerra 
que  des  clers  approuvés  par  l'évéque  >  et  ne  le 
empêcheront  point  de  rendre  le  senîce  qui 
doivent  à  l'église.  Celui  qui  voudra  avoir  ua 
paroisse  dans  sa  terre,  doit  premièrement J 
donner  un  revenu  suffisant  et  des  clercs  poi 
servir.  Voilà  encore  l'origine  des  patronages,!^ 
n  y  a  plusieurs  canons  en  ce  concile  pour^^ 
fendre  aux  laïques  d'ôter  les  biens  donnés  à  H 
glise ,  et  aux  ecclésiastiques  de  les  aliéner  :  (^ 
qui  montre  que  ces  abtis  devenoient  fréque&Q 
Les  serfs  des  églises  ou  des  évéques  ne  du 
vent  point  piller  ni  faire  des  capufe,  puis<n 
leurs  maîtres  ont  accoutumé  de  les  radietd 
Les  asiles  sont  conservés  ;  mais  ils  ne  doivd 
pas  servir  de  prétexte  aux  serfs  pour  oonin 
ter  des  mariages  illégitimes.  II  est  défendu  ad 
juges  d'impioser  aux  clercs  des  charges  pubfi 
ques,  particulièrement  des  tutèles  aux  ét^ 
;  ques ,  aux  prêtres  et  aux  diacres  (4).  he&'n 
'  séculiers  ne  doivent  point  connottre  les  caus^ 
•  des  clercs ,  même  contre  les  laïques ,  ni  exeri^ 
aucun  acte  de  juridiction  sur  eux ,  sans  la  pe^ 
mission  de  l'évoque  ou  du  supérieur.  Maisij 
clercs  de  leur  côté,  étant  cités  par  leur  supérit:^ 
ecclésiastique ,  ne  doivent  user  d'aucune  à 
cane.  Si  des  évéques  ont  différend  pour  qu^ 
que  mtérét  temporel ,  leurs  confrères  lesavej 
tu*ont  par  lettres  de  s'accommoder  ou  de  da^ 
des  arbitres ,  que  si  le  cÛfSérend  dure  |>lu!id't| 
an»  celui  qui  sera  en  demeure  sera  privé  de| 

(1)  Vita  S.  Gan. Ub.  2.n.  (^  Bedt  de loiiip.  RatI 
f5.  PFBf.  1. 1,  Act.  o.  fO(.  49.  c.  8, 5, 7,  SMS- 
Vita  Ul).  2,  n.  H.  Vita  S.  (4)  C.  14,  9,  M,  t«,î 
San». Ub. S,  n.  10.  54,»,  M,2S,S«,i4.ti 

(2)  T.  5,  p,  5S0.  Sup.  1.  20. 
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mmunion  de  ses  confrères.  La  discipline  de 
s  canons  est  assez  conforme  à  celle  dorient, 
le  noMS  voyons  dans  les  lois  de  Jusiiniea.  Ou 
fe^à  lés  restes  d*idoIâtrie,  comme  de  manger 
s  viandes  immolées.,  ou  jurer  par  la  téie  de 
rjtaine^  bétes.  Le  meurtrier  q^j  s'est  mis  à 
àvert  de  la  vengeance  publique  qe  doit,  pas 
DÎDS  être  mis  en  pénitence  (1). 
Ces  canons  furent  souscrite  par  trentQ-buit 
èqjues  présents ,  et  pour  les  absents  par  onz^. 
éu^  et  un  abbé ,  savoir  :  Amphiloque ,  de- 
tte d*ÂméIius ,  évéque  de  Paris,  Ces  évéques 
[lient  rassemblés  de  tous  les  trois  royaumes|de 
*ioce  et  de  tou'es  les  provinces  des  Gaidq^ , 
nia  première  Marbonnoise  que  les  ÇoUis  te- 
ieat  encore  (^.  II  y  en  avoit  en  ce  concile  des 
Mj  Lyonnoises ,  des  deux  Viennoises,  d^ 
)is  Aquitaines,  des  Alpes  grecques ,  des  Alffi& 
fnûmes  de  la  seconde  Narbonnoisc.  Léoncie 
I  Bordeaux  y  présidoit  suivi  de  trois  autres, 
éiropolitains ,  Aspase  d*£ause  ou  Auch ,  Fja« 
Ds  de  Rouen ,  In^uriosus  de  Tours,  Les  plus 
nous  entre  les  autres  sont  saint  Gai  de  Ciei> 
pnt ,  saint  Dalmace  de  Rhodes ,  loué  pour  sa 
orité  envers  les  pauvres,  son  abstinence  et 
R  assiduité  à  1  oraison.  Saint  Eleuthère 
toxerre,  saint  Innocent  du  Alans,  saint  Agri- 
lede  ChàlonSy  saint  Firn^in  d*Usez.  Saint 
fcade,  archevêque  de  Bourges,  envoya  un 
jpuië,  étant  malade  de  la  maladie  dont  iLmou- 
|t,  le  premier  d'août  de  la  même  anné^  cinq 
Ut  quarante  un,  et  eut  pour  successeur  sam.t. 
birë ,  surnommé  Théodule.  Alarc,  évéque 
Orléans  souscrivit  le  dernier. 

Xyi.  Evéché  de  l^)mi. 

&ûnt  I^i) ,  archevêque  de  Sen^,^  il'a^sta, 
f  à  ce  concile ,  parce  qu'il  avoit  éqcouru  la 
l^àce  du  roi.  Childebert  en  soutenant  les 
04$  d^  son  éfi[lisç.  La  ville  de  Sens  étoit 
'  royaunae  de  Théodebert  et  Melua  de  celui 
Chddebert ,  qui  vouloit  la  distraire  du  djo- 
K;  de  Sens  et  y  établir  un  évéché^  U  en  avoit 
m  à  hrchevéque  Léon,  Vinvitantà  venir  orr 
oner  un  évéque  à  Melun  à  la  prière  du  peu- 
N  ou  du  moins  y  donner  son  consente- 
W,  (S).  Léon  répondit  :  Je  m'étonne  que  vous 
i  vouliez  obliger  à  le  faire  sans  l'ordre  du 
'Théodebert  dont  je  suis  sujet,  d'autant  plus 
ec*est  une  nouveauté.  Il  semble  que  vo^s  me 
^iez  reprocher  de  négliger  cette  partie  de 
n  diocèse.  C'est  pourquoi  je  protesta  qu'au- 
K  évéque  n'ait  à  l'entreprendre  contre  les 
pu,  8ou$i  peine  d'en  être  repris  en  concile. 
ps  devez  plutôt  maintenir  pendant  votre 
{pe  U  paix  entre  les  évé<iues ,  et  entre  les 
^les  et  leurs  pasteurs.  Si  ce  peuple  demande 
hévôque  parce  que  depuis  longtemps  je  ne 
ipomt  visité,  ni  par  moi  ni  par  d'autres ,  je 
fonds  que  ce  n'est  pas  ma  laute ,  et  que  ni 

6Ç.  «2. 15, 16.  28.  45.  etc. 

^  ^<  Coint.  anu,  54,  n.       (5)  T.  5,  Conc.  p.  577  • 


ma  vieillesse  ni  mes  infirmités  ne  m'en  aaroient 
empêché,  si  les  chemins  ne  i^'avoient  été  fer- 
més de  votre  part.  Qjie  si.  vou^  voulez  sans 
mon  consentement  faire  ordonner,  un  évéque  à 
M^Iun»  vous  devez  savoir  qi|e  l'ordinateur  et 
l'ordonné  seront  séparés  de  notre  comnmnion, 
jusqu'au  jugement  au  pape  ou  du  concile.  Léon 
mqurut  peu  de  temps  après,  et  l'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  vii^jt-deuxièno^e  dTaj^rif.  II  eui 
pour  successeur  Oonstitut  (1). 

I  XVII.  Lettre  du.  pape  VigU^  à  Aaupil^• 

I  Cehii  de  sai^t  Césaire,  da^is  la  chaire  d'Arles, 
ifut  1^  prêtre  Auxanius,  qui,  après  son  ordma- 
tion,  envoya  à  Rome  le  prêtre  Jea^  et  le  diacre 
Térède ,  pQur.  en  donner  part  au  pane  Vigile, 
lui  demandant  en  même  temps  le  pallium.  Le 

Eape ,  a^ant  que  de  le  lui  accorder,  voulut  avoir 
)  consentement  de  l'epbpereur ,  comme  U  té- 
moigne par  sa  répoi^seï  du  dix-buitièmie  d'oc- 
tobre cinq  cent  q^araJ;lte-t^Qis.  Dix-famit  mois 
après,  avant  reçu  Içs  orales  du  roi  Childe- 
bert et  obtenu  le  consentement  de  Yepfïpeveur 
par  le  moyen  de  Bélisaire^  il  écrivit  à  Ajuxa- 
nius  (|u'n  Iç  faisoit  son  vicaire  dans  les  Gaules, 
et  lui  (lonnoit  pouvoir  d'examiner  et  terminer 
les  dilTérends  des  évéques ,  en  se  faisant  as- 
sister d'autres  évêgfieis  en  nombre  compétent,, 
à  la  charge  toutefois  de  renvoyer  au  saint-siége; 
les  questions  de  foi  et  les  causes  majeures,, 
après  les  avoir  instruites  soi*  lesjieux.  11  lui  re- 
commande de  prier  pour  Tempereur  Justinien^ 
l'impératrice  iliéoqor^  et  le  patrice.  Qélisaîre' 
et  d  entretenir  la  paix  entre  1  empereur  el  le* 
roi  Childebert.  Enfin  il  lui  accordfe  l'usa^  dlr 
pallium  comme  le  pape  Svmmaque  Tavoit  ac- 
cordé à  son  prédécesseur  (2).  I(  écrivit  es  même 
temps  aux  évéques  de  Gaule  qui  étoient  sou- 
mis au  roi  Childebert  et  à  ceux  qui  avoient  ac- 
coutumé d'être  ordonnés  par  Tévéq^ie  d'Arles, 
les  exhortant  de  reconnoitreAuxanius  ppurson 
vicaire,  lui  obéir  et  prendre  ses  lettres  rorm^. 
quand  ils.  feront  des  voyages  un  peu  longs.  Ces* 
deux  lettres  sont  du  vingt-deuxième  de  mai- 
cinq  cent  quarimte-cin^.  Auxanius  mourut  pem 
de  temps  après  et  Aurelien  ayant  été  (ordonné: 
évéque  d'Arles,  le  pape  Vigde  lui  accorda  1^ 
même  pouvoir  aux  mêmes  iX)nditions,  surfe 
témoignage  du  roi  Childebert  et  du  consente- 
ment de  Fempereur  ;  on  le  voit  par  les  lettres 
que  le  pape  lui  en  écrit  el  aux  évéques  de  Gaule, 
en  date  au  vingt-ti'oisièmed*aoùt  de  l'année  sui- 
vante cinq  cent  quarante-six. 

XVni.  Po«|ne  d'Aralor. 

Ce  fut  au  pape  Vigile  qu'Araior  présenta  son 

Eoënie  des  actes  des  apôtres ,  composé  en  ver» 
examètres  et  divisé  en  deux.livre8(3).  Arator 


<l)  MnHyr.  R.  iSI  april.     n.  17. 
(2)  VigU.  l^Ut.  0,  t.  5,  p.       (3)  InM.  ia  Une.  t.  8*  BiU, 
5f9.  Epist.  7.  Sup.  mi»   PP.  p.700« 
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avoit  été  comle  des  domestiques  ou  capitaine 
des  gardes  et  comte  des  choses  privées ,  c*est- 
à-dire  intendant  des  domaines  ae  Tempereur; 
mais  ayant  quitté  le  monde  y  il  étoit  aloi-s  sous- 
diacre  de  l'église  romaine.  Il  présenta  ce  poème 
au  pape  Vigile  le  sixième  d'avril ,  la  troisième 
année  après  le  consulat  de  Basile,  indiction  sep- 
tième ,  qui  est  Tan  cinq  cent  quarante<]uatre , 
dans  le  presb  y tère  devant  la  confession  de  Saint- 
Pierre,  c  est-a-dire  dans  le  sanctuaire  de  Téglise 
du  Vatican ,  en  présence  de  la  plus  grande  par- 
tiedu  clergé  de  Rome.  Le  pape,  en  ayant  fait  lire 
une  partie  sur-le-champ,  leaonna  à  Surgentius, 
primicier  des  notaires ,  pour  le  mettre  dans  les 
archives  de  Téglise.  Mais  tout  ce  quil  y avoità 
Rome  de  cens  de  lettres  prièrent  le  pape  de 
le  faire  réciter  publiquement.  Il  ordonna  ^u*on 
le  fit  dans  réglisede  Saint-Pierre-aux-Liens, 
et  il  s'y  trouva  une  grande  assemblée  d'ecclé- 
siastiques et  de  laïques,  de  noblesse  et  de  peuple. 
Arator  récita  lui-même  son  ouvra  ce  en  quatre 
jours  différents,  parce  que  les  auditeurs  y  pre- 
noient  tant  de  plaisir  ,  qu'ils  l'obligeoient  à  ré- 
péter souvent  les  mêmes  endroits;  en  sorte  au'à 
chaque  fois  il  ne  put  lire  que  la  moitié  d'un 
livre.  On  voit  ici  les  restes  de  la  coutume 
qui  régnoit  h  Rome  sous  les  premiers  empe- 
reurs ,  que  les  auteurs ,  et  particulièrement 
les  poètes ,  récitoient  publiquement  leurs  ou- 
vrages. 

XIX.  Saint  Gerbon. 

Vers  le  même  temps,  Totila  menaçant  de  ve- 
nir assiéger  Rome  ,  comme  il  le  fit  en  effet , 
ceux  qui  y  commandoient  les  troupes  en  chas- 
sèrent tous  les  clercs  ariens ,  les  soupçonnant 
d'intelligence  avec  les  Gotbs  qui  étaient  de 
même  religion;  et  l'empereur  Jusiinien,  appre- 
nant les  procès  de  Totila  ,  fut  obligé  de  ren- 
voyer Bilisaire  en  Italie ,  la  dixième  année  de 
cette  guerre  ;  qui  est  l'an  cinq  cent  quarante- 
cinq.  Ce  fut  le  pape  Vigile  (|ui  procura  ce  se- 
cours à  Rome,  comme  témoigne  Arator.  Saint 
Cerbon,  évéquedePopulonium,  ville  delà  côte 
dé  Toscane,  à  présent  ruinée,  étant  fort  adonné 
à  l'hospitalité,  avoit  retire  quelques  soldats  ro- 
mains. Totila  en  fut  irrité,  et  l'ayant  fait  ame- 
ner à  son  camp  à  huit  milles  de  la  ville ,  il  vou- 
lut le  donner  en  spectacle  au  peuple  et  le  faire 
dévorer  par  des  ours  (1).  L'assemblée  fut 
grande,  et  le  roi  y  assista  lui-même.  On  cher- 
cha un  ours  très-cruel ,  on  le  fit  sortir  de  sa 
loge ,  il  courut  vers  Tevêque ,  mais  tout  d'un 
coup  il  baissa  la  tête  et  se  mit  à  lui  lécher  les 
pieds.  Le  peuple  étonné  fit  un  grand  cri,  le  roi 
même  fut  touché  de  vénération  pour  le  saint 
évêque  et  le  renvoya.  Saint  Grégoire  racontoit 
depuis  cette  merveille  sur  le  récit  de  ceux  qui  y 
avoient  été  présents. 

Le  diacre  Pelage  revint  de  CoDStantinq[)Ie 

<l)Pfooop.  III,  Goth.  c.    9.  Pnpftit.  Qreg.  m.  Dîal. 

c.  n. 


vers  le  même  temps^  après  y  avoir  sêjourn 
longtemps  en  quahté  d'apocnsiaire  de  fé^iis 
romaine  (1).  Il  s'étoit  acquis  une  grande  faveu 
auprès  de  J  ustinien ,  et  rapporu à  Home  de  gran 
des  richesses.  On  croit  que  Théodore  de  Césa 
rée  se  prévalut  de  son  absence  pour  se  venge 
de  la  condamnation  d'Origène  par  celle  de 
trois  chapitres  (â).  Mais  avant  gue  de  l'explique 
il  faut  rapporter  ce  qui  s'étoit  passé  en  orieo 
sur  ce  sujet. 

XX.  MoQTemeots  des  origéoittet  eo  Palestine. 

•  L'édit  de  Justinien  contre  Origène  ayante 
apporté  à  Jérusalem ,  tous  les  évêques  de  h 
lestine  et  tous  les  abbés  du  désert  y  souscrivi 
rent;  de  quoi  Nonnus  et  ceux  de  son  parti  fii 
rent  tellement  irrités,  qu'ils  se  séparèrent  de t 
communion  des  catholiques ,  quittèrent  la  noih 
velle  iaure  de  saint  Sabbas  et  demeurèrent  dao! 
la  plaine.  Théodore  de  Cappadoce  qai  âoiti 
Constantinople,  l'ayant  appris ,  envoya  quérii 
les  apocrisiaires  de  Jérusalem  et  leur  dit  fmi 
en  colère  :  Si  le  patriarche  Pierre  ne  saiisfâii 

[>as  ces^  pères  et  ne  les  réublit  pas  dans  leor 
aure,  je  vais  le  chasser  lui-même  de  son  siège. 
Cependant  Nonnus  et  les  siens ,  par  le  consdl 
du  même  Théodore ,  écrivirent  au  patriarche: 
Nous  supplions  votre  sainteté  de  nous  donner 
une  petite  satisfaction  pour  la  consolation  de 
nos  âmes ,  en  disant  généralement  :  Qtï^  toii^ 
anathème ,  qui  n'est  pas  agréable  à  Dieu ,  sdt 
nul,^  au  nom  du  père,  et  du  fils  et  du  saiof 
esprit  (3).  Le  patriarche  refusa  d'abord  à 
donner  cette  déclaration  ,  comme  séditieuse  el 
illégitime.  Hais  craignant  les  artifices  de  Tliéo- 
dore,  et  voulant  gagner  du  temps,  il  envoyi 
quérir  Nonnus  et  les  siens ,  et  les  ayant  pris  hi 
particulier  ,  il  fit  devant  eux  la  déclara(ir)D 
qu'ils  demandoient.  Us  retournèrent  donc  à  b 
nauvelle  Iaure,  conservant  leur  aigreur coDir* 
les  pères  de  la  grande  Iaure  de  saint  Sabbas 

knsuite,  étant  devenus  plus  hardis,  iispr^ 
choient  leurs  erreurs,  c'est-à-dire  l'origénisroe , 
publiquement  et  par  les  maisons.  Us  iovenioieN 
divers  moyens  de  persécuter  les  pères  de  b 
grande  laui'e ,  et  s  ils  voy oient  à  JérusaN 
quelque  moine  orthodoxe  ils  le  nommoient  sabj 
balte,  le  faisoient  battre  par  des  séculiers  elle 
chassoientdela  ville.  U  y  avoit  auprès  du  Joofj 
dain  des  moines  besses  originaires  de  Thraoe 
qui,  poussés  de  zèle,  accoururent  à  Jérusalem* 
secours  des  catholiques.  On  en  vint  aux  rn 
et  à  la  force  ouverte.  Les  catholiques  se  r 

f;ièreut  dans  l'hospice  de  la  grande  Iaure 
eurs  ennemis  vinrent  en  fureur  pourlesiuer 
mais,  trouvant  la  maison  fermée,  ils  rompi*' 
les  fenêtres  et  attaquèrent  à  coups  de 
ceux  qui  étoient  dedans.   Alors  un  ] 
nommé  Théodule ,  ayant  trouvé  une  pelle 


(0  Procop.  m ,  Go!h,  c.       (3)  Sop. o.4.  Viii S.SA 
16.  n.  88,  p.  566. 567. 

(2)  Supr.  o.  17.  (4)  P.  561 
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Boe  sortie  sur  les  assaillants  et  les  dissipa  lui  | 
leal,  quoiqu'ils  fussent  environ  trois  cents;  pre- 
nant carde  toutefois  de  n'en  blesser  aucun. 
Mais  il  reçut  un  coup  de  pierre  dont  il  mourut 
pea  de  jours  après. 
Pour  arrêter  ces  désordres  y  les  pères  de  la 

raode  laure  prièrent  Gélase,  leur  abbé»  d'aller 
CoDStantinople  et  d'instruire  Tempereur  de 
œ  oui  se  passoit.  Etant  prêt  à  partir,  il  les  as- 
lemola  dans  l'église  et  leur  dit  :  Mes  pères ,  je 
ne  sais  ce  qui  m  arrivera  en  ce  voyage  ;  mais  le 
vous  prie  de  ne  souffrir  avec  vous  aucun  de 
Deux  qui  sont  attachés  à  Théodore  de  Mop- 
ueste,  car  c'est  un  héréiiiiue;  et  je  me  sou- 
rieos  que  notre  saint  père  Sabbas  le  détestoit 
lotant  qu'Origène  (1).  J'ai  {{rand  regret  d'avoir 
louscrit  au  libelle  qui  fut  fait  dans  le  désert  par 
irdre  du  patriarche ,  de  ne  le  point  anathéma- 
iser.  Mab  Dieu  (jui  prend  soin  de  son  Eglise  a 
npéché  crue  le  libelle  ne  fût  reçu  et  a  voulu 
|ue  Théoaore  fût  condamné. 
L'abbé  Gélase  étant  arrivé  à  Gonstantinofde , 
rheodore  de  Césarée  en  fut  averti ,  et  il  y  eut 
irdre,  tant  à  l'hôpital  des  orphelins  que  chez  le 
Htriarche  et  au  palais ,  de  ne  point  recevoir  de 
iioioe  venu  de  Jérusalem.  Gélase,  se  voyant  re^ 
usé  partout  et  craignant  les  artiKces  de  Théo- 
tore,  sortit  de  Constantinople  pour  retourner 
n  Palestine  par  terre.  Mais  étant  arrivé  à 
iinorium,  ville  de  Phrvgie,  il  y  mourut  au  mois 
[octobre  de  la  neuvième  indiction,  c'est-à- 
lire  en  cinq  cent  quarante  cinq.  Les  pères  de 
Igrande  laure.  l'ayant  appris,  allèrent  à  Jérusa- 
MD  demander  un  abbé  au  patriarche  Pierre  ; 
Mis  en  un  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Constanti- 
ople  Théodore  de  Gappadoce  Tavoit  obligé  de 
rendre  pour  syncelles  Pierre  d'Alexandrie  et 
ttn,  surnomme  le  rond.  Ceux-ci  firent  chasser 
onieusement  les  pères  de  la  grande  laure  de 
i  maison  épiscopale  de  Jérusalem  et  les  obli- 
irent  à  s'en  retourner  sans  rien  faire.  Alors 
lus  les  moines  prirent  le  parti  des  origénistes, 
8  uns  cédabt  à  la  nécessité  ou  aux  flatteries  , 
antres  par  ignorance  ou  par  crainte  (2).  Il 
V  avoit  c|ue  la  grande  laure  qui  leur  résistoit; 
»ils  faisoient  tous  leurs  efforts  pour  s'en  ren- 
!%  maîtres.  Enfin  ils  en  élurent  abbé  un  ori- 
bisie,  nommé  Georges ,  et  le  mirent  à  main 
|mée  en  possession  du  siège  de  saint  Sabbas. 
ais  plusieurs  des  pères  se  dispersèrent  en  di- 
irs  lieux;  saint  Jean  le  silencieux  sortit  de  la 
llule  où  il  étoit  reclus ,  pour  se  retirer  au 
ontHdes-Olives»  et  plusieurs  autres  avec  lui. 
t  le  même  jour  qu  on  les  chassoit ,  Nonnus, 
iteur  de  tous  ces  maux,  mourut  siibitement. 

XXI.  JostinieD  condamne  les  trois  chapitres. 

AV>rs  Théodore  de  Gappadoce ,  ayant  pris 
!  dessbft  par  son  crédit  à  la  cour ,  principale- 
lent  depuU  le  départ  du  légat  Pelage ,  voulut 
sngerla  condamnation  d'Ongèneetoiminueren 


m^me  temps  l'autorité  du  concile  de  Chalcé* 
doine  (1).  C*est  pourquoi  il  entreprit  de  faire 
condamner  Théodore  de  Mopsueste,  qui  avoit 
d'ailleurs  écrit  contre  Origene,  et  qui  srm- 
bloit  avoh*  été  approuvé  par  le  concile.  £n  cela 
l'héodore  de  Clappadoce  satisfaisoit  à  tous  ses 
intérêts ,  étant  origéniste  et  acéphale ,  et  suivoit 
l'ouverture  que  l'on  avoit  donnée ,  de  condam* 
ner  les  morts ,  par  la  condamnation  d'Origène. 
Voyant  donc  que  l'empereur  Justinien  ecri- 
voit  contre  les  acéphales  pour  la  défense  du  con- 
cile de  Chalcédoine ,  il  vint  le  trouver  avec  ses 
partisans  qui  sous  le  nom  de  catholiques  soute- 
noient  les  schismatiques ,  appuyés  par  Timpé- 
rairice  Théodora.  11  est  inutile,  dit-il  à  l'empe- 
reur, de  vous  donner  la  peine  d'écrire,  puisque 
vous  avez  un  moyen  bien  plus  court  de  rame* 
ner  tous  les  acéphales.  Ce  qui  les  choque  dans 
le  concile  de  Chalcédoine ,  e*est  qu'il  a  reçu  les 
louanges  de  Théodore  de  Mopsueste  et  qu'il  a 
déclaré  orthodoxe  la  lettre  d'ibas ,  qui  est  en- 
tièrement nestorienne.  Si  on  condamne  Théo- 
dore avec  ses  écrits  et  la  lettre  d'ibas ,  le  concile 
leur  paroîtra  corrigé  et  justifié ,  et  ils  le  rece- 
vront entièrement  ;  votre  piété  les  réconciliera 
sans  peine  à  l'Eglise  et  en  acquerra  une 
gloire  immortelle. 

L'empereur,  ne  s'apercevant  pas  de  l'ard- 
fice  des  acéphales,  les  écouta  volontiers  et 
promit  de  faire  ce  qu'ils  désiroient.  Ils  le  priè- 
rent donc  de  publier  un  écrit  pour  la  condam- 
nation des  trois  chapitres, c  est-à-dire  des  écrits 
de  Théodore  de  Mopsueste ,  de  la  lettre  d'ibas, 
et  de  l'écrit  de  Théodoret  contre  les  douze  ana- 
thèmes  de  saint  G  vrille.  Us  vouloient  engager 
ainsi  rempereur;câr  ils  jugeoient  bien  quequand 
il  auroit  publié  un  écrit  qui  serolt  connu  de 
lout  le  monde  il  auroit  honte  de  se  dédire,  et 
Tatfaire  seroit  sans  reU)ur.  Car  ils  craiffnoient 
le  péril  où  ils  se  trouveroient  si  on  le  oesabu- 
soit.  L'empereur  Justinien  quitta  donc  l'ou- 
vragequ'il  avoit  commencé  contrôles  acéphales, 
et  en  composa  un  autre  pour  la  condamnation 
des  trois  chapitres ,  ou  plutôt  Théodore  de 
Gappadoce  le  composa  sous  le  nom  de  l'empe- 
reur (2).  Il  est  en  forme  d'édit  ou  de  lettre 
adressée  à  toute  l'église ,  et  porte  le  titre  de 
confession  de  foi. 

En  effet  Tenipereur  y  expose  d'abord  sa 
créance  sur  la  trinilé,  puis  sur  Tincarnation,  oii 
il  s*étend  davantage,  et  explique  cette  expres- 
sion de  saint  GyriUe  :  Une  nature  incamée  (5), 
11  déclare  ensuite  qu'il  reçoit  les  quatre  conciles 
généraux;  et  ajoute  treize anathemes,  dont  les 
dix  premiers  ne  contiennent  que  la  doctrine 
catholique  sur  l'incarnation ,  mais  les  trois  der- 
niers portent  la  condamnation  expresse  des 
trois  cnapitres  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  dé- 
fend Théodore  de  Mopsueste  et  ne  l'anathéma- 
tise  pas  lui ,  ses  écrits  et  ses  sectateurs ,  qu'il 
soit  anathème.  Si  quelqu'un  défend  les  écrits 


(I)  P.  «r,  969. 


(2^P.S70,n.  88. 


(i)Lif.  Brer.  c.  24. 
(2)  G.  5,  GoDC.  p,  685. 


(5)P.  690,C.  p.70M>< 
p.  705,  c.  706, 707» 
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de  Théod(MPet  folu  pour  Nestorius  contre  saint 
Cyrille  et  contre  ses  douze  articles ,  si  quel- 
qu'un les  loue  et  ne  les  anathématise  pas ,  qu'il 
soit  anathème.  Si  quelqu'un  défend  la  lettre 
impie  que  Ton  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas  à 
Maris,  persan  hérétique  ;  si  quelqu  un  la  dé- 
fend en  tout  ou  en  partie  et  ne  l'anathématise 
I>as ,  qu'il  soit  anathêooie.  En  chacun  de  ces  ar- 
ticles sont  exprimées  les  principales  erreurs 
attribuées  k  Théodore,  à  Théodoret  et  k  Ibas. 
Ensuite  l'empereur  répond  à  quel(}ues  ob- 
jections: Que  le  concile  de  Chalcédome  a  ap- 
prouvé la  lettre  d' Ibas  ;  que  Ton  peut  condam- 
ner les  erreurs  de  Théodore  de  ^lopsueste  sans 
condamner  sa  personne  ;  enfin  que  l'on  ne  doit 
point  condamner  les  morts ,  ce  qu'il  traite  fort 
au  long  (1).  La  conclusion  est  que  si  quelqu'un 
ne  se  rend  pas  à  cette  doctrine,  il  ea  rendra 
compte  au  jugement  de  Dieu  ;  ainsi  c'est  plutôt 
noe  instruction  qu'une  loi.  Elle  est  sans  date , 
mais  on  convient  qu'elle  fut  publiée  l'an  cinq 
cent  quarante-six. 

XXH.  SooMriptloiis  te  éf éqmi. 

On  obligea  tous  les  évégues  à  y  souscrire , 
et  l'empereur  leur  en  écrivit  des  lettres  très- 
preasantes  ;  jaremièrement  Hennas ,  patriarche 
de  Constantinople  qui  d'abord  en  fit  difficulté , 
disant  que  c'étoit  contrevenir  an  concile  de 
Ghaioédoine;  toutefois  il  souscrivit  (^).  Etienne, 
diacre  et  légat  de  Té^lise  romaine  a  Constan- 
Unople,  oui  avoit  succédé  à  Pelage ,  fit  des  re- 
proches a  Mennas  d'avoir  ainsi  varié  ,  après 
avoir  promis  de  ne  rien  (aire  sans  le  saint-siége. 
Mennas  lai  ré|)ondit  qu'il  ne  s'étoit  rendu  que 

{>arce  qu'on  lui  avoit  promis  avec  serment ,  de 
ui  rendre  sa  souscription ,  si  Tévé^ue  de  Rome 
ne  l'approuvoit  pas.  Toutefois  le  diacre  Etienne 
se  retira  de  la  communion  de  Mennas  et  ne 
reçut  ceux  qui  avoient  communiqué  avec  lui 
qu'après  qu'ils  en  eurent  fait  satislaction.  Da- 
eitts  de  Milan  et  phisieurs  autres  évoques  qui 
se  troavoient  à  Constantinople  se  séparèrent  de 
la  communion  de  Mennas ,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  catholiques  (3).  Zoïle,  patriarche 
d'Alexandrie ,  souscrivit  la  condamnation  des 
trois  chapitres.  Ephrem  d'Antioche  en  ayant 
reçu  l'orare  refusa  d'abord  d'y  obéir  ;  mais 
après  qu'on  l'eut  menacé  de  le  chasser,  il  se 
rendit.  Pierre  de  Jérusalem  déclara  avec  ser- 
ment, devant  une  grande  multitude  de  moines 
qui  s'étoi^t  assemblés  auprès  de  lui ,  que  si 
qoelqu'un  consentoit  k  ce  nouveau  d^ret ,  il 
faisoit  contre  le  concile  de  Chalcédoine ,  et  tou- 
tefois il  y  consentit  comme  les  autres.  Plusieurs 
ëvéques  protestèrent  contre  les  souscriptions 

Sue  tfennas  de  Constantinople  les  obligeoit  de 
onner ,  comme  contraires  an  concile ,  et  en 
donnèrent  des  libelles  au  diacre  Etienne  pour 

8  P.  7f  4.  D.  (5)  Facond.  n,  c.  5.  Id. 

FacQiid.  iT,  €.  4.  Tiet.    ocmt.  lloe.  p.  979;  it,  c.  4 
Tuo,aH.S49.  p.  I71i 


les  envoyer  au  pape  (1).  On  récompeasoit  libé* 
ralement  les  évéques  qui  approavoieat  h  coq- 
damnation  des  trois  chapitres  ;  ceux  qoi  la  ré- 
fusoient  étoient  déposés  ou  envoyés  en  eiil; 
plusieurs  s'enfuirent  et  se  cachèrent.  Le  scfih 
dale  fut  tel ,  que  Théodore  de  Capi>adoce  disoit 
lui-même  depuis  que  Péb^etlui  UM^ritoieit 
d'être  brûlés  y\h  pour  l'avoir  excité.  Les  den 
patriarches  d' Antioche  et  de  Jérusalem  mouro- 
reai  peu  de  temps  après;Ephrem  succédaà  Donh 
nus  et  à  Pierre  Macaire,  l'un  et  l'autre  secooà 
du  nom.  Ephrem  avoit  écrit  plusieurs  ouvrages 
pour  la  dérense  du  concilede  Chalcédoine,  saut 
Cyrille  et  de  saint  Léon  ,  dont  Photiusnousa 
conservé  des  extraits.  On  y  tronvoit  les  mfs 
d'un  concile  d' Antioche,  on  Syndétiqiie,  évé- 
que  de  Tarse,  avoit  été  accusé  comme  suspect 
d'hérésie,  parce  au'il  avoit  reçu  de  quelfoei 
personnes  des  libelles  qui  n'éloient  point  ortho> 
doxes  (S).  On  accusoit  aussi  le  moine  Etienne, 
syncelledeSynclétique,  et  ils  tarent  loasdeai 
convaincus  de  Terreur  d'Eutycbès.  Mais  eofia 
on  obligea  Syndétique  à  professer  U  foi  ciiIm^ 
lique. 


XXra.  Eireor  tor  la  piqua. 

Cette  même  année  cinq  eent  quarante,  1 

Îeut  différents  avis  à  Constantinople  tonchaat 
i  jour  de  Pâques.  Le  peuple,  croyant  queœde* 
voit  être  le  premier  jour  d'avril ,  fit  le  derpier 
jour  gras  le  dimanche  quatrième  de  février; 
mais  l'empereur  mieux  mformé  ordonna  (joe 
l'on  vendit  encore  de  la  chair  toute  la  sematoe 
jusqu'au  dimanche  suivant,  onzièmede février, 
parce  que  Pâques  ne  devoit  être  que  le  huit  d'a- 
vril. Les  bouchers  tuèrent  et  étalèrent ,  mail 
personne  n'acheta  ni  ne  mançea  de  la  viande. 
On  ne  laissa  pas  de  célébrer  la  pftque  comme 
l'empereur  l'avoit  ordonné ,  el  il  se  trotnfiqa^ 
le  peuple  avoit  trop  jeûné  d'une  semaine.  Lei 
Grecs  commencèrent  leur  abstinence  après  le 
dimanche  que  nous  nommons  de  la  Sexagesiioe 
et  eux  Tèê  apocrèos ,  c'est-à-dire  le  dimaocht 

Eas  (S).  Le  lundi  suivant  et  toute  la  semai&e 
ne  mangent  plus  de  viande ,  mais  senleaiat 
des  laitages  et  des  œufs ,  d'où  vient  le  nom  di 
dimanche  de  la  Quinquagésime ,  ou'ils  appel' 
lent  l'è^/i/ropfcà^ott,  c'est-à-dire  leaimancDeda 
fromage.  Le  lundi  suivant,  ib  entrent  en  caràne 
et  commencent  le  jeûne  et  l'entière  abstineoce, 
non  seulement  des  œufs  et  des  laitages,  m^î) 
du  poisson  et  de  l'huile.  La  raûson  pourquoi  ib 
commencentplustdtquenous,  est  qu'ib  ne  jeu* 
nent  point  les  samedis  non  plus  que  les  diman- 
ches ,.excepté  le  samedi-saint. 


(I)  Viot  Toa.  ano.  549.  (5)  Tteih.ao.  I9,^J'J• 

Lib.  Bref,  io  Ooe.  Goar.  not.  in  TtM^**  r 

(2)Phot.ood.228,p.T74,  595. 
cod.  229,  p.  756,  p.  782. 
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mv.  Totîla  prend  Rome. 

Cependant  le  pape  Vigile  ayant  ea  ordre  de 
Qperear  d'aller  à  Gonstantinople ,  demeura 
?teinps  en  Sicile  (1).  U  y  vit  Dacius,  évoque 
KjJaD,  qui  s'étoit  retiré  à  Gonstantinople  eo 
|cent  trente-neuf,  après  que  sa  ville  eut  été 
néeparlesGoths,  et  y  retoumaavecle  pape, 
qui  u  apprit  ce  qui  se  passoit  à  Constantino- 
çt  le  scandale  que  causoit  la  condamnation 
ibt)i$ chapitres.  Zoïle»  patriarche  d'AIexan- 
t,  ayant  appris  que  le  pape  venoit ,  envoya 
devant  de  lui  en  Sicile,  se  plaignant  quil 
it  été  contraint  de  souscrire  à  cette  cou- 
nnation.  Pendant  ce  séjour,  le  pape  envoya 
Sîdle  grand  nombre  de  vaisseaux  charfi[ésae 
ipûur9eçourir  Rome  assiégée  par  les  Ooths; 
isles  vaisseaux  furent  pris  par  les  ennemis 
Svno  et  Borne  demeura  affamée  :  c*étoi|  à  la 
de  Fan  cinq  cent  quarante-six ,  onzième  de 
te  guerre.  Alors  le  diacre  Pelage  employa 
^çrande()artiederargent  qu'il  avoil  apporté 
CoDsiantinople  à  soulager  le  peuple  :  ce  qui 
srut  beaucoup  sa  réputation  déjà  grande.  Les 
Plains,  pressés  de  la  famine,  le  prièrent 
^r  trouver  Totila  pour  obtenir  une  trêve 
quelaue^  jours,  promettant  de  se  rendre  si 
D^ ce  terme  il  ne  leur  venoit  du  secours  de 
ostantinople  ;  mais  il  ii*en  put  rien  obtenir. 
i6d  Totila  prit  Rome  par  intelligence,  le  sei- 
inedes  calendes  deianvier ,  la  sixième  année 
rès  le  consulat  de  msile ,  indiciion  dixième , 
9t-à-dire  le  dix-septième  de  décembre  cinq 
K  quarante-six  (2). 

Toula  vint  faire  ses  prières  dans  Téglise  de 
Vil-Pierre,  où  plusieurs  des  principaux  Ro- 
isss'étoient  rétugiés.  Le  diacre  Pelage  y  vint 
jiDtrévangile  entre  ses  mains  et  dit  à  Totila  : 

Eeur ,  épargne^  les  vôtres.  Totila  répondit 
insultant  :  Vous  venez  donc  à  présent  en 
iture  de  suppliant  ?  C'est ,  dit  Pelage ,  parce 
}  Dieu  m'a  soumis  à  vous  ;  mais ,  seigneur , 
irgoez  vos  sujets.  Totila  se  rendit  à  ses  priè- 
ei  défendit  aux  Goths  de  tuer  personne  et 
i5ttiter  aux  femmes;  mais  il  permit  le  pil* 
e.  Ainsi  les  sénateurs  et  les  plus  riches  ci- 
eus  furent  réduits  a  Taumône ,  entre  autres 
stjiienne,  veuve  de  Roè  ;e  et  fille  de  Sym- 
D6,  qui  avoit  toujours  été  très-libérale  en- 
les  pauvre^.  Les  murailles  de  Rome  furent 
taies,  quelques  maisons  ruinées  et  la  ville 
le  en  solitude  pendant  plus  de  quarante 
9  en  sorte  qu*il  n'y  demeura  que  des  bé- 
Toiila  se  retira  après  ce  pillage ,  et  Réli- 
i  qui  étoit  arrivé  en  Italie ,  vint  ensuite  à 
^  et  commença  à  relever  ses  murailles  (3). 

k ' 
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IÇws^,  III,  GoUi. 
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XXV.  AfrîoiUia  ponr  lei  trois  d^apllrei. 


(21  Prooop.  III,  G.  «,  15. 
e.  «6.  aO.  MaroelL  Ghr. 
(5)Prooop.  0.  24. 


Pelage  et  un  autre  diacre  de  l'église  romaipe^ 
nomme  Anatolius ,  ayant  appris  la  condamna*^ 
tion  des  trois  chapitres  et  prenant  soin  de  l'é- 

5 Use,  comme  il  étoit  de  leur  devoir  en  l'absenca 
u  pape ,  écrivirent  à  Ferrand ,  diacre  de  Car* 
thage ,  de  délibérer  sérieusement  sur  cett9  a& 
faire  avec  $oa  évéque  et  les  autres  qu'il  counot*» 
troit  les  plus  zélés  et  les  plus  instruits ,  et  de* 
mander  leur  commune  résolu tiou.  Dans  la  \eu 
tre^  ils  ne  dissimuloient  pas  qqe  cette  cond^m* 
nation  avoit  été  faite  par  la  sujmg[estipn  des  acé^ 

E haies  contre  le  concile  de  Cnalcédoiqe  et  U 
atre  de  saint  Léoq.  Ferraqd  ne  répondit  que 
longtemfis  après,  et  toutefois  avant  que  les  égli» 
ses  d'Afrique  se  fussent  déclarées  ;  et ,  dans  sa . 
réponse  que  nous  avons,  il  dit  que  l'on  ne  peut 
examiner  de  nouveau  la  lettre  d'Ibas  jipproii? 
vée  dans  le  concile  de  Cbalcédoine ,  autrement 
que  tous  les  décrets  du  concile  seront  révoqua 
en  doute  (1).  Il  conclut  par  ces  trois  prpposi* 
tions  auxquelles  il  veut  que  l'on  s'attacne  inviq* 
lablement  :  de  n'admettre  aucune  révision  de  os 
qui  a  été  décidé  au  concile  de  Cbalcédoine»  ds 
ne  point  accuser  les  morts  ;  que  personne  w 
prétende  obliger  les  autres  à  souscrire  k  c^ 
qu'il  a  écrit. 

L'empereur  Justinien  ayapt  eqvoy é  en  Afri* 
que  son  éditpour  la  condamnation  des  trois  cba* 

titres,  un  évéque,  nommé  Poqtien,  lui  écrivit  » 
>uant  son  zèle  et  approuvant  sa  confession  de 
foi  ;  puis  il  ajoute  (2)  :  A  la  fin  de  votre  lettre 
nous  avons  vu,  ce  qui  ne  nous  afflige  pas  peu, 
que  nous  devons  condarnner  Théodore»  les 
écrits  de  Théodoret  et  la  lettre  d'Ibas.  Leurs 
écrits  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous;  s'ils  y 
viennent  et  que  nous  y  hsions  quelque  chose 
contre  la  foi ,  nous  y  ferons  attentioq  ;  mais 
nous  ne  pouvons  ooqdamner  les  auteurs  qui 
sont  morts.  S'ils  vivoient  encore ,  et  qu'étant 
repris  ils  ne  condamnassent  pas  leurs  erreurs , 
il  seroit  très-juste  de  les  condamner.  Mainte^- 
nant,  à  quiprononccrons-nous  notre  jugement? 
Mais  je  crains,  seigpeur,  que  sous  prétexte  de 
les  condamner  on  ne  relève  l'hérésie  d'Euty- 
chès.  Nous  vous  supplions  de  conserver  la  paix 
sous  votre  règne ,  ae  peur  qqe  voulant  con* 
damner  les  morts  ,  vous  ne  fassiez  mourir  plu*r 
sieurs  vivants  commedésobéissants,  et  que  vous 
n*en  rendiez  compte  à  celui  qui  viendra  juger 
les  vivants  et  les  iports. 

I  XXVI.  Le  pape  Vigile  I  Conittotinople. 

Le  pape  Vigile,  étant  encore  en  cbemiq^  ro^ 
çut  une  lettre  de  l'empereur  qui  l'exhortoit  à 
garder  la  paix  avec  Mennas  et  les  autres  évé* 
ques  (3).  Ce  qui  lui  donna  occasion  d'écrire  i 

(f  )  Facund.  if ,  o.  S.  In       (2)  T.  5,  Conc.  p.  524. 
Oper.  Ferr.  éd.  f649,p.       (3)Facnnd, i?,c.S.et«l 
290.  Moc.  p.  975.  Maroell.  C|lf« 
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Mennas  qu*il  étoit  prêt  à  maintenir  la  paix , 
pourvu  (]u*eUe  fftt  véritable  et  utile  à  FEglise  ; 
mais  qu'il  éioit  bien  informé  de  ce  qui  s  étoit 
passé  a  Constantlnople ,  l'exhortant  à  réparer 
sa  faute.  Enfin  le  pape  arriva  à  Constantmople 
le  huitième  des  calendes  de  février,  indictiqn 
dixième,  sous  le  sixième  post-consulat  de  Ba- 
sile ,  c'est-à-dire  le  vingt-cinquième  de  janvier 
cinq  cent  quarante-sept.  L'empereur  Justinien 
le  reçut  avec  grand  honneur ,  et  toutefois  le 
pape  suspendit  pour  quatre  mois  de  sa  commu- 
nion le  palriarciie  Mennas,  parce  qu'il  avoit 
souscrit  la  condamnation  des  trois  chapitres.  Il 
publia  aussi  une  sentence  de  condamnation 
contre  l'impératrice  Théodora  et  les  acéphales. 
Toutefois  il  s* apaisa  ensuite,  et,  à  la  prière 
de  l'impératrice ,  il  reçut  Mennas  à  sa  commu- 
nion levinçt-neuf  dejuin,  fête  des  saints  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Paul.  On  passa  plus 
avant  et  on  le  pressa  de  condamner  lui-même 
les  trois  chapitres  avec  tant  de  violence ,  qu'il 
s*écria  publiquement  dans  une  assemblée  :  Je 
vous  déclare  que  quoique  vous  me  teniez  cap- 
tif, vous  ne  tenez  pas  saint  Pierre.  Cependant 
il  tint  un  concile  avec  les  évêques  qui  lui  étoient 
unis,  au  nombre  d'environ  soixante-dix;  mais 
après  plusieurs  actions  il  rompit  le  concile  et 
pria  les  évêques  qui  y  assistoient  de  donner 
chacun  leur  avis  par  écrit  (1).  Ayant  reçu  ces 
écrits,  il  les  envoya  quelques  jours  après  au 
palais,  où  on  les  garda  avec  les  souscriptions 
de  ceux  qui  avoient  condamné  les  trois  chapi- 
tres. Le  pape  rendit  raison  aux  évêaues  de 
cette  conduite,  en  disant  :  Pourquoi  garder  par- 
devers  nous  ces  réponses  contraires  au  concile 
de  Chalcédoine ,  afin  qu'on  les  trouve  quelque 
jour  dans  les  archives  de  l'église  romaine  et 

Îu'on  croie  que  nous  les  avons  approuvées  ? 
ortons-les  au  palais  et  qu'ils  en  fassent  ce 
qu'ils  voudront  (2).  Facundus ,  évêque  afri- 
cain, donna  pour  réponse  l'extrait  de  rouvra{][e 
E)ur  les  trois  chapitres,  qu'il  publia  depuis, 
nfin  le  pape  donna  lui-même  son  avis  le  sa- 
medi-saint onzième  d'avril  de  cette  année  cinq 
cent  qnarante-huit.  Il  le  nomme  jugement, 
judicatam  ,  et  il  y  condamne  les  trois  cnapitres 
sans  préjudice  du  concile  de  Chalcédoine  et  à  la 
charge  que  personne  ne  parlera  plus  de  cette 
question  ni  cie  vive-voix  ni  par  écrit  (3).  Le  pape 
crut  pouvoir  user  de  cette  condescendance  dans 
une  àuestion  de  fait  où  la  foi  n'étoint  intéres- 
sée, il  donna  son  judicatum  à  Mennas  à  qui  il 
étoit  adressé  et  en  envoya  copie  à  Rome  au 
diacre  Pelage. 

Toutefois  le  pape  ne  contenta  personne  par 
cet  écrit.  Les  ennemis  des  trois  chapitres  étoient 
choqués  de  la  réserve ,  sauf  l'autorité  du  con- 
cile de  Chalcédoine ,  et  les  défenseurs  des  trois 
chapitres  étoient  indignés  que  le  pape  se  fût 

(t)  Prsf.  (5)  Epift  ad  Riutic.  p. 

(2;  Tbeopb.  an.  20.  Greg.  551 .  E.  Nova  collect. Baios. 

Il,  £p.  56.  Theoph.  p.  f  91 .  p.  1 495.  Epist.  ad  legit.  p. 

Eptft.  ad  légat,  p.  407,  G.  407.  D.  £p.  ad  Theod.  p. 

Facund.  Gon.  Moc.  p.  R72.  555,  A. 


laissé  induire  à  les  condamner.  Or ,  oesdernieri 
étoient  en  grand  nombre.  Car  c*étoient  tousM 
évêques  d'Afrique,  d'IUyrie  et  de  Dalmaiie 

3ui  à  ce  sujet  se  retirèrent  de  la  commun' 
u  pape.  Il  fut  même  abandonné  par  deux 
ses    diacres   les  plus  confidents,  Rostiq 
et  Sébastien ,  qui ,  vers  le  commencement 
Tan  cinq  cent  quarante-neuf,  se  déclaré- 
contre  lejudieatum ,  et  mandèrent  dans  les 
vinces  que  le  pape  Vigile  avoit  abandonné  le 
cile  de  Chalcédoine.  Ils  écrivirent  entre  aut 
à  Aurélien,  évêque  d'Arles,  qui,  pour  s  éclaira 
de  la  vérité  ,  envoya  à  Constantmople  un  nor 
mé  Anastase  avec  des  lettres  au  pape  (1). 

XXVII.  Règle  de  saint  Aarâien. 

Deux  ans  auparavant ,  saint  Auréiien 
un  monastère  pour  des  hommes  daas  la 
d'Arles  par  la  libéralité  du  roi  Childeberi  (2),  ( 
fit  confirmer  par  le  pape  Vigile  cette  fondatioi 
qui  fut  faite  le  quinzième  des  calendes  de  -* 
cembre,  indiction  onzième,  la  cinquième 
née ,  ou  plutôt  la  sixième  après  le  consolât 
Basile,  c  est-à-dire  l'an  cinq  cent  quarante 
On  mit  dans  l'église  des  reliques  de  la  v 
croix ,  de  la  Sainte- Vierge,  de  saint  Jean 
tiste  et  de  plusieurs  autres  saints.  Saint  Au 
donna  ù  ces  moines  une  règle ,  où  il  leur  on 
une  clôture  très-exacte,  leur  défendant  de  s 
tir  de  leur  vie  du  monastère  et  de  recf)0 
aucun  laïque  dans  la  maison  ni  dans  régi»! 
mais  seulement  dans  le  parloir.  Pour  les  H 
mes ,  il  leur  défend  absolument  de  les  toa 
même  entre  eux  ils  ne  pourront  se  parien 
secret.  En  cas  qu'il  faille  donner  la  discipW 
il  défend  d'en  donner  plus  de  trente-neuf  cood 
suivant  la  loi  de  Moïse.  Il  veut  que  tous  appra 
nent  à  lire,  et  qu'ils  lisent  depuis  primeja 
qu'à  tierce ,  qu'ils  s'occupent  de  bonnes  perêd 
pendant  le  travail  et  qu'ils  travaillent  mèi 
pendant  les  leçons  des  noctumesde  peur  des'd 
dormir  (3).  U  leur  défend  de  mangerdelacb» 
et  permet  seulement  aux  infirmes  de  la  \olail 
et  a  la  communauté  du  poisson  à  certains joot 
On  voit  ici  la  distinction  entre  la  volaille  et 
grosse  viande.  A  la  fin  de  la  r^e,  saint  Auf 
lien  prescrit  en  détail  l'ordre  de  la  psalfflod» 
assez  difTérent  de  celui  de  saint  Benoit. 
donna  aussi  une  règle  à  des  religieuses ,  copij 
sur  celle  des  hommes  presque  mot  à  mot  [ii 

XXVIII.  Cinquième  ooocUe  d'Oriéaoï. 

Il  assista  au  cinquième  concile  d'OrléiD 
qui  fut  tenu  le  cinquième  des  calendes  de  d 
vembre  (S) ,  la  trente-huitième  année  dijj 
Childebert,  indiction  treizième,  c'esl-à-<»*^| 
vingt-huitième  d'octobre  l'an  cinq  tMq'' 

(f)  Epist.  ad  Aiirel.p.558.    55.  D^nf.  m.  5.  c.  41^ 

V  9tt    9fÊ    JEf 

(2)  Greg.  VH.  Epift.  1 16,       (4)  éod .'  rtg.  t«n.  5. 

(3)  la  nne  reg.  God.  reg.    60. . 

loro.  2.  n.  100.  c.  2,  i  4, 45,       ffl  Tom.  5.  p.  3W. 
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mte-oenf.  Cinquante  évéques  s'y  trouvèrent , 
,  vingt  et  un  y  envoyèrent  leurs  députés.  II  y 
mi  oeuf  métropolitains.  Saint  Sacerdos  de 
yoD,  qui  présidoit  au  concile,  saint  Aurélien 
Arles» llésychius  de  Vienne,  saint  Nice  deTrè- 
js,  Désiré  de  Bourses,  Aspasiusd'Eause,  Con- 
itut  de  Sens,  Urbicus  de  Besançon  et  Avolus 
Aix.  Entre  les  autres  évéques ,  les  plusillus- 
essont  :  saint  Agricole  de  Cbâlons  ,  qui  tint 
I  siège  quarante-huit  ans,  et  en  vécut  quatre- 
Dgt-u*ois.  Il  étoit  de  la  race  des  sénateurs , 
ce,  poli ,  éloquent.  Il  fit  des  bâtiments  oon- 
leraoles  dans  sa  ville,  entre  autres  une  église 
née  de  marbres,  de  mosaïque,  de  colonnes, 
s  saint  évéque  ne  dlnoit  jamais  et  ne  faisoit 
{m  repas.  Il  mourut  Tan  cinq  cent  quatre- 
Bgt.  Un  y  voit  encore  saint  Gai  de  Clermont , 
DtEleuibère  d'Auxerre,  Tétrique  de  Lan- 
«s,  saint  Là  de  Coutances,  saint^  Lubin  de 
liartres,  saint  Aubin  d'Angers,  saint  Firmin 
Usez.  Marc,  évéc]ue  d'Orléans ,  n*y  assista 
s,  parce  qu'il  étoit  accusé  et  exilé;  etc'étoit 
nr  le  juger  que  le  roi  Ghildebert  avoit  fait 
Kmbler  un  si  grand  concile,  non  seulement 
»on  royaume ,  mais  des  deux  autres.  Mais 
pcusation  fut  trouvée  vaine,  et  Marc  rétabli 
lissa  ville  et  dans  son  siège  (1). 
Ce  concile  fil  vingt-quatre  canons ,  dont  le 
nnier  condamne  également  les  erreurs  d*Ëu- 
pbès  et  deNestorius  comme  condamnées  par  le 
bt-siéçe.  Ce  qui  fut  ordonné  sans  doute  à 
Kede  la  dispute  des  trois  chapitres ,  dont  les 
aisateurs  et  les  défenseurs  se  reprochoient 
ituellement  ces  hérésies.  Pour  la  aiscipline  : 
Pdant  la  vacance  du  siège  épiscopal,  aucun 
tque  ne  pourra  ordonner  des  clercs,  consa- 
V  des  autels,  ou  rien  prendre  des  biens  de 
(lise vacante,  sous  peine  d'interdiction  pour 
^  (2).  11  n'est  point  çermis  d'acheter  l'épis- 
^t;  mais  Tévéque  doit  être  consacre  par  le 
nropoU^^  et  ses  comprovinciaux ,  suivant 
iBcuon  du  clergé  et  du  peuple ,  avec  le  con- 
Hement  du  roi.  On  ne  donnera  point  à  un 
nple  un  évéque  qu'il  refuse ,  et  on  n'obli- 
ripomt  le  peuple  ou  le  clergé  à  s'y  soumetti*e 
p1  oppression  des  personnes  puissantes;  au- 
vent l'évéque,  ainsi  ordonné  par  simonie  ou 
r  violence ,  sera  dé()osé  (3).  Ces  canons  font 
r  que  la  liberté  des  élections  diminuoit  depuis 
binination  des  barbares. 
La  division  des  royaumes  troubloit  aussi  la 
Qpline;  c*est  pourquoi  il  est  défendu  ù  toute 
nonne,  évéque,  clerc  ou  laïque,  de  prendre 
biens  d'une  autre  église,  son  dans  le  môme 
r^me ,  soit  dans  un  autre.  Les  causes  des 
f^ues  dévoient  être  ainsi  jugées.  Celui  qui  a 
>ïre  avec  un  évéque  doit  premièrement  s'a- 
^r  à  lui-même  familièrement ,  afin  que  la 
*C8pit  terminée  à  l'amiable.  S'il  ne  lui  fait 
>  raison ,  il  s'adressera  au  métropolitain  qui 


IJ)  Greg.  V,  c.  46  et  Gl. 
•tf-c.86.Greg.Tar.  Vit 

•C.6. 


(2>  G.  8»  f  0. 
(3)C.  ff. 


écrira  à  l'évéquede  finir  Tafiaire  |>ar  arbitrage. 
S'il  ne  satisfait  pas  la  première  fois,  le  métro- 
politain le  mandera  pour  venir  devant  lui ,  et  il 
demeurera  suspendu  de  sa  communion  jusqu'à 
ce  qu'il  vienne.  Si  le  métropolitain  ne  satisfait 

f)as  son  comprovincial  après  deux  admonitions, 
'évéque  en  portera  ses  plaintes  au  premier 
concile.  Les  évéques  n'excommunieront  point 
légèrement  ;  mais  seulement  pour  les  causes 
portées  par  les  canons  (1).  Un  esclave  ordonné 
clerc  malgré  son  maître,  demeure  en  servitude 
à  la  charge  de  n'en  exiger  que  des  services 
honnêtes ,  ou  bien  Tévêque  qui  l'a  ordonné  le 
retirera ,  en  donnant  deux  serfs  à  sa  place. 

Les  églises  soutiendront  la  liberté  de  ceux 
qui  auront  été  affranchis  dans  l'église.  Ceux 
qui  sont  en  prison  pour  crime ,  seront  visités 
tous  les  dimanches  par  l'archidiacre  ou  le  çrévàt 
de  l'église  pour  connoUre  leurs  besoins  et 
leur  fournir  ta  nourriture  et  les  choses  néces- 
saires aux  dépens  de  l'église.  Les  évéciues  pren- 
dront unsoin  particulierdes  pauvres  lépreux  (2). 
Le  concile  confirma  la  fondation  d'un  hôpital 
établi  à  Lyon  par  le  roi  Ghildebert  et  la 
reine  Uitrogothe,  son  épouse  ;  tous  les  évéques 

I  souscrivirent ,  et  il  fut  défendu  à  révêquede 
yon  et  à  ses  successeurs  de  se  rien  attriouer , 
nia  cette  église ,  des  biens  de  l'hôpital;  mais  il 
lui  fut  enjoint  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  fût 
toujours  gouverné  par  des  administrateurs  soi- 

Eneux ,  que  l'on  entretint  le  nombre  de  ma- 
des  ordonné  et  que  l'on  y  reçût  les  étran- 
gers. 

Peu  de  temps  après  ce  concile ,  dix  des  mêmes 
évéques  s'assemblèrent  à  Clermont  en  Auver- 
f>ne  et  y  firent  seize  canons  tirés  du  concile 
d'Orléans.  C'étoitdans  le  royaume  du  jeune 
Théobalde ,  qui  avoit  SMCcédé  a  son  père  Théo- 
debert ,  mort  en  cinq  cent  quarante-huit ,  la 
quatorzième  année  de  son  règne ,  trente-sept 
ans  après  la  mort  de  Clovis ,  son  aïeul  (3). 

XXIX.  Gaotio,  évéque  de  Glermoot. 

Saint  Gai  de  Clermont  ne  survécut  pas  long- 
temps. Aussitôt  après  sa  mort,  le  clergé  com- 
mença à  faire  des  compliments  au  prêtre  Galon 
sur  l'épisoopat  «  et  il  se  mit  en  possession  des 
biens  de  l'église ,  comme  s'il  eût  été  déjà  évé- 
que (4).  Les  évéques  qui  étoient  venus  pour 
les  funérailles  de  saint  Gai,  après  l'avoir  enterré, 
dirent  à  Gaton  :  Nous  voyons  que  la  plus 
grande  partie  du  peuple  vous  a  choisi  :  vnez 
(|ue  nous  vous  consacrions  évéque.  Le  roi  Théo- 
balde est  jeune,  si  on  fait  quelciue  plainte 
contre  vous ,  nous  nous  chargeons  ae  vous  jus- 
tifier à  la  cour.  Ln  effet ,  ils  n'auroient  pas  dû 
l'ordonner  sans  le  consentement  du  roi.  Gaton 
qui  ne  croyoit  pas  que  Tépiscopat  pût  lui  man- 
quer ,  répondit  :  Vous  savez  comme  j'ai  vécu 
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2)G.7,20,2MS. 

(5)  T.  5,  p.  401,  et  App. 
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depuis  ma  Jeun^sé  :  je  me  suis  appliqué  aux 
jeûnes ,  aux  aumônes ,  aux  veilles  ;  j*ai  souvent 
employé  la  nuit  à  chanter  des  psaumes.  J'ai 
passé  par  tous  les  deg^réS  du  der^é ,  suivant  les 
canons ,  j*ai  été  dix  ans  lecteur ,  cinq  ans  sous- 
diacre  ,  quinze  ans  diacre  ;  il  y  a  vini^t  ans  que 
Je  suis  prêtre  ;  il  ne  me  reste  que  1  épiscopàt 
que  j'ai  mérité  par  mes  services.  Retournez 
âiez  vous ,  je  veux  être  ordonné  canonique- 
ment.  Ils  s'en  retournèrent  fort  scandalisés  de 
sa  vanité. 

Se  cfoyaut  donc  déjà  le  maître ,  il  commença 
à  midtraiter  Tarchidiacre  Cautin ,  et  à  le  mena- 
cer de  le  déposer  (1).  Cautin  ne  lui  demandoit 
que  ses  bonnes  grâces,  et  s'offrit  d'aller  à  la 
Côor  obtenir  le  consentement  du  roi  pour  son 
ordination.  Mais  Calon ,  croyant  qu'A  se  mo- 
quoit  de  lui ,  ne  tint  compte  de  son  offre.  Cau- 
tin ,  se  voyant  ainsi  méprisé,  feignit  d'être  ma- 
lade et  sortit  de  nuit  de  Clermont  pour  aller  à 
Mètk  trouver  le  roiThéobalde,  à  qui  il  apprit  la 
mort  de  saint  Gai.  Le  roi  et  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  assemblèrent  plusieurs  évêques 
et  firent  ordonner  Cautin  éveque  de  Clermont  ; 
en  sorte  que  les  députés  de  Caton  qui  vinrent 
ensuite ,  trouvèrent  la  chose  faite.  Le  roi  en- 
voya donc  Cautin  i  Clermont  avec  lés  clercs  qui 
en  étoient  Venus  et  ce  qu'ils  a  voient  apporté  aes 
biens  de  l'église ,  le  faisant  accompagner  par  des 
évêques  et  par  de  ses  chambellans.  Le  clergé  et 
les  citoyens  le  reçurent  volontiers  :  mais  Caion 
ne  put  jamais  se  résoudre  à  lui  obéir  :  ce  qui 
fit  un  schisme  dans  cette  église,  car  il  eut  ses 

Î artisans.  Cautin  le  voyant  inflexible  lui  ôta  et 
tous  ses  amis  tout  ce  qu'ils  possédoient  des 
biens  de  Téglise  ;  mais  il  les  rendoit  à  teux  qui 
fëvenoient  à  Son  obéissance. 

XXt.  Lettres  dd  pa]pe  i  Aturélien  et  à  talenUnien. 

Le  çapé  Vi^e  reçut  à  Constantinople  la  let- 
d'Aurélien  d'Arles ,  le  Quatorze  de  juillet  cinq 
cent  quarante-neuf,  et  lui  répondit  qu'il  n'a- 
voit  rien  fait  contre  les  décrets  des  papes  ses 
Prédécesseurs  ,  ni  contre  les  quatre  conciles. 
Vous  donc ,  continue-t-il ,  qui  êtes  vicaire  du 
saint-siége ,  avertissez  tous  les  évêques  de  ne 
se  troubler  ni  des  âiusses  lettres  ni  des  hausses 
nouvelles  qu'ils  pourront  recevoir,  et  d'être 
assurés  que  nous  gardons  inviolablement  la  foi 
de  nos  pères.  Quand  l'empereur  nous  aura 
congédies,  nous  vous  enverrons  un  homme 
pour  vous  instruire  exactement  de  tout  ce  que 
nous  n'avons  pu  faire  encore ,  tant  pour  la  ri- 
gueur de  l'hiver,  que  pour  l'éUt  où  est  l'ifalie 
et  que  vous  n'igpsorez  pas.  Il  parle  de  la  guerre 
des  Goths ,  et  ajoute  :  Comme  nous  savons  que 
le  roiChildebert  a  une  parfaite  vénération  pour 
le  saint-sié^e ,  priez-le  instamment  de  prendre 
Soin  de  l'Eglise  dans  ime  si  grande  nécessité. 
Et  comme  on  dit  que  les  Goths  sont  entrés 
avec  le  roi  dans  la  ville  de  Rome,  qu'il  lui 


i«M< 


l«)  C.  7, 


écrive  de  ne  rien  fiiire  an  préjudice  de  noti 
église ,  sous  prétexte  qu'il  est  d'une  autre  rei 

ipon.  Car  il  est  digne  d  un  roi  catholique  comn 
e  vôtre  de  défendre  de  tout  son  pouvoir  i 
foi  et  l'Eglise  dans  laauelle  il  a  été  baptisé  (1) 
Totila  avoit  en  effet  repris  Rome ,  la  quinzièo 
année  de  la  guerre  des  Goths ,  qui  est  l'an  dm 
cent  quarante-neuf,  et  avoit  râolu  de  la  gar 
der.  La  lettre  est  du  troisième  des  calendes  d 
mai ,  la  vingt-quatrième  année  du  rèfflde  de  Jos 
tinien ,  qui  est  le  vingt-neuvième  a  avril  ciii 
cent  cinquante.  Le  dix-iiuitième  de  mars  pn 
cèdent ,  le  pape  avoit  écrit  â  Valen tinien,  ev^ 
que  de  Tomi  en  Scy  thie  sur  le  même  sujet,  poi 
se  justifier  des  calomnies  de  Rustique  et  i 
Sébastien ,  dont  il  le  prie  de  ne  plus  rece^o 
les  letures ,  parce  qu'il  les  a  déjà  séparés  de  ) 
communion  ;  et  il  menace  de  les  juger  caoon 
quement  s'ils  ne  viennent  bientôt  à  résipi 
cence  (2). 

XXn,  Sentenoe  oonUv  Eo&tlqiie  et  Sébastiet. 

11  tint  parole  et  condamna  Rustique  et  SâM 
tien ,  par  une  sentence  conçue  en  forme  i 
lettre  et  adressée  à  eux-mêmes  (3).  11  pa^ 
d'abord  à  Rustique,  et  lui  ditentreautrescbos^ 
Vous  avez  demandé  vous-même  la  condama 
tion  des  trois  chapitres ,  jusqu'à  crier  en  pd 
Sence  des  diacres  Sapatus  et  Paul  et  de  'èà 
geritius ,  primicier  des  notaires ,  que  non  se» 
ment  nous  devions  condamner  lé  nom  et  I 
écrits  de  Théodore  de  MopSUeSte ,  mab  qi 
l'on  vous  feroit  plaisir  de  déterrer  ses  os  et  < 
les  brûler.  Notre  jtuiiraf um  ayant  étéprooon 
de  votre  consentement ,  comme  du  reste  de  a 
tre  clergé ,  vous  nous  avet  pressé  dans  le  NÏ 
de  le  donner  promptement  à  notre  frère  Md 
nas ,  à  qui  il  étoit  adressé.  Et  comme  Sar^ 
tins  en  demandoit  l'original  pour  le  carder.  ^ 
Ion  la  coutume ,  Vous  re(\isàtes  de  le  lui  dom^ 
pendant  plusieurs  jours ,  jusqu'à  ce  que  ^ 
en  eussiez  enVoVé  des  copies  en  Afrique. 

Le  Samedi-saint,  jour  auquel  nous  pubSia 
notre JtM/icariim ,  vous  vîntes  à  réglîsftlJ 
vous  fîtes  vos  fonctions;  au  retour  de  l'égtt 
vous  dites  à  l'évêque  Julien  que  Ton  n  âv^t  j 
mieux  faire.  Le  lendemain ,  jour  de  Pâqufl 
Vous  fîtes  de  même  et  demeunites  dans  le  ni 
me  sentiment,  exhortant  les  autres  à  suiti 
volonuirement  nolrejugement.  Comme  les  ap 
crisiaires  de  l'église  tPAntioche  nous  en  dema 
doient  des  copies,  nous  disions  qu'ils  drT<  h< 
plutôt  les  demander  à  Mennas ,  à  qui  nous  f 
vions  adressé  (5)  ;  mais  vous  le  demandiez  poi 
eux  à  haute  voix,  disant  que  saint Lcooj 
avoit  usé  ainsi ,  et  que  si  tout  le  monde  n\ 
recevoit  des  copies  de  nous-mêmes ,  vons^ 
gniez  que  dans  la  suite  on  ne  votilât  leomlifl 


(I)  Conc.  V.  coll.  7,  p.     jS;_Coiic  V,  coU.  1. 1 
558,  E.  Prooop.'  m,  Gotb.    SMl. 


c.  56. 
(2)  P.  557. 
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kyint  trouyé  l'oocâftioii  de  quelqu'un  qui  alloit 
Il  Sicile ,  vous  tous  pressâtes  d'en  envoyer 
ine  copie  au  dimre  Pelage  ;  nais  il  reçut  la  n6* 
te  auparavant. 

Après  tout  cela  nous  avons  appris  par  bruit 
Maman  que  voua  étiez  changé  et  que  vous 
Mim  aacrèlement  avec  les  ennemis  de  FEglise 

Ei  combattoient  notre  judictuum.  Le  diacre 
al)  qoi  vooioit  s'en  aller  en  Italie ,  ayant  ap* 
ris  ce  scandale  que  vous  vouliez  exciter  id  et 
a  Afrique ,  nous  pressa  de  vous  obliger  à  nous 
ttiifoire  publiquement ,  ou  de  recevoir  la  re«- 
vête  qu'il  vouloit  donner  contre  vous  et  qu'il 
loit  entre  les  mains»  Alors  vous  nous  fîtes  sér- 
ient, en  tottchaot  les  évangiles ,  de  ne  quitter 
imais  tK>tre  aervice ,  et  nous  avons  dans  not( 
rebives  vos  paroles ,  qui  furent  écrites  par  un 
Maire.  Mais  depuis  que  Sébastien  est  venu  à 
ioasuminople  vous  avez  conjuré  secrètement 
t  le  scandale  a  éclaté. 

Le  pape  s'adresse  ensuite  à  Sébastien  «  et 
prit  quelques  autres  reproche»  il  dit  \  Vous 
Ms  avez  prié  instamment  de  vous  envoyer  au 
Mrimôine  de  Dnimatie  ;  mais  étant  arrivé  à  Sa- 
to,  vous  avez  pris  part  auit  ordinations  illi«^ 
hte  qta'a  ftiies  révéque  Honorius.  Etant  de 
Mtt^à  Constantinople  vous  avez  loué  publia 
iKtoeat  notre»  iudieaUtm  en  présence  ée  tout 
ider{j[é,  disant  au'il  étoit  venu  du  ciel  et  que 
Bas  aviez  trouve  à  Rome  les  écrits  de  Théo- 
kri  de  Mopsueste  remplis  de  blaspiièmes» 
'  Lu  Céte  de  Ndêl  éunt  venue  »  nous  vous  avons 

eB  et  vous  avons  dit  que  nous  avions  appris 
conduite  en  Dalmatie ,  et  qae  si  Dieu  nous 
It  grice  de  retourner  à  notre  église  >  nous  se* 
lofe  obligés  de  punir  cette  faute  suivant  les 
toons  (1).  Dès  lors  le  reproche  de  votre  oon« 
Ataoe  vous  a  Mt  chercher  l'occasion  de  voua 
l^refi  Vous  avez  toutefois  continué  de  faire 
I  fonctions  de  diacre ,  aussi  bien  que  Rustique 
[^Otts  avez  toua  deux  mangé  à  noire  table, 
«bs  avea  dit  aux  évéqueê  iean  et  Julien  t  Je  me 
Mifortiie  au  jugement  du  pape»  pourvu  qu'il 
Mtiaeeux  qui  y  sont  oontrah^esi  Et  les  momea 
Ubpride  et  Félix  »  qui  n'ont  pas  voulu  reo^- 
ih*  notre  jurfiiMum.  étant  venu  vous  trouver» 
^  l^r  fttea  dire  \  Nous  ne  pontons  vous  voir 
t^(»qtte  vous  éM  d'un  autre  parti  que  nous. 
(Muterais  ensuite  voiia  avez  communiqué  avec 
jj  et  avec  d'autres  qui  avoient  écrit  contre  le 
2^tam,et  parconsequetit  étolentexoommu- 
il  en*vertu  de  Tade  même  ;  d'où  il  s'en  suit 
*e  Vous  été»  vous-mêmes  excommuniés ,  siii- 
^  les  canons.  De  plus,  vous  vous  êtes  attri- 
W  Fautorité  de  prêcher ,  ce  que  les  Personnes 
ft  votre  ordre  n'ont  jamais  fait  sans  la  permis^ 
Jn  de  Tëvéque.  Vous  avez  attaqué  le  premier 
JJ'jjle  d'E{H)èse  et  saint  Cyrille,  et  soutenu 
hMàshhèmês  avancés  contre  notre  seigneur 
Kai-ChHst.  Vous  avez  écrit  faussement  par 
^tes  les  provinces  que  nous  avons  combattu 
-  concile  de  Ghalcédome.  Ainsi  ceux  qui  ne  sa- 
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voient  pas  votre  mafice  et  recevoient  vos  écrits 
comme  de  diacres  romains,  y  ont  simplement 
ajouté  foi  ;  d'oà  il  est  arrivé  qu'en  quelques 
lieux  on  a  répandu  du  sang  dans  l'église  (1  )• 
Vous  avez  même  osé  avancer  depuis  peu,  dans 
un  écrit  donné  à  Fempereur ,  que  notre  prédé^ 
cesseur  saint  liëon  a  autorisé  les  erreurs  de 
Théodore  de  Mopsueste. 

Nous  avons  attendu  longtemps  avec  patience» 
espérant  que  vous  rentreriez  en  vous-mêmes. 
Nous  vous  avons  (ait  avertir  deux  fois  par  les 
évêc^ues  Jean  et  Julien ,  le  diacre  Sapatus ,  le 
patrice  Céthégus  et  par  d'autres  ;  mais  voua 
n'avez  point  voulu  nous  écouter.  Il  faut  donc 
en  venir  enfin  à  la  punition  canonique  ;  c'est 
pourquoi  nous  Vous  déclarons  en  gémissant  » 
par  Fautorité  de  saint  Pierre ,  que  pour  touè 
ces  excès  vous  êtes  privés  de  Inonneur  et  du 
ministère  de  diacre  (1).  A  la  charge  que  si  dô 
notre  vivant  vous  venez  à  pénitence ,  nous  voul 
accorderons  le  pardon  ;  mais  après  notre  mort 
personne  ne  pourra  vous  rétablir.  Nous  dépo- 
sons aussi  Jean ,  Géronce ,  Séverin,  Import  u- 
nus ,  un  autre  Jean  et  Deusdédit,  et  les  privons 
des  fonctions  de  sous-diacre  »  notaire  et  défen* 
seur.  Le  moine  africain  Félix ,  que  l'on  dit 
avoir  gouverné  le  monastère  de  GiUit ,  et  tôus 
vos  complices  et  adhérants ,  clercs  ^  moines  ou 
laïques,  seront  compris  dans  la  même  condam- 
nation. Telle  est  la  sentence  du  pape  Vigile 
contre  Rustique  et  Sébastien ,  qui  leur  fiât  en- 
voyée par  trois  évêquea  et  cinq  clercft. 

'     tXItlI.  Gonèile  txmr  lei  tivlB  chépUM. 

Lès  défenseurs  deë  trois  chapitre^  no  lais- 
noient  pas  de  demeurer  fermes.  Cette  année 
cinq  cent  cinquante,  neuvième  après  le  con- 
sulat de  Basile,  ils  tinrent  en  Illyrie  un  concile 
qui  condamna  Bénénatus ,  évêque  de  la  pre- 
mière Justinieone,  ennemi  des  troia  chapitrea^ 
et  écrivit  à  l'empereur  (5).  L'année  suivante 
cinq  cent  dnquanteetun,  dixième  après  le  con- 
sulat de  Basile ,  leà  évêques  d'Afrique  asèem- 
blés  en  concile,  excommunièrent  le  pape 
Vigile ,  comme  ayant  condamné  les  troié  cha- 
pitres et len  soutinrent  dans  des  lettres  quils 
envoyèrent  à  l'eifiperettr  par  Olympiua»  ma- 
gistrfen. 

XXXni.  Livra  aa  Fâooadis. 

Dès  devant  que  le  pape  eût  publié  aon  judu 
catum^  Facundus,  évêque  africain,  qui  se  trou- 
voit  à  Constantinople  >  composa  son  ouvrage 
pour  la  défense  des  trois  cnapitres,  adressé  à 
l'empereur  Justinien ,  qui  mérite  d'être  rap- 
porté un  peu  au  long,  comme  la  meilleure 
pièce  qui  ait  été  faite  pour  ce  parti.  U  estdivisé 
en  douze  livres,  et  d'abord  Facundus  approuve 
la  confession  de  foi  de  l'empereur ,  par  laquelle 
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oommençoit  l'ëdit  contre  les  trois  chapitres.  II 
remarque  que  Tempereur  a  eu  raison  de  re- 
connoitre  qu'un  de  la  trinité  a  été  crucifié ,  que 
la  Sainte- Vierge  est  vraiment  et  proprement 
mère  de  Dieu  et  qu'il  y  a  deux  natures  en 
Jésus-Christ  ;  mais  il  soutient  que  la  condamna- 
tion des  trois  chapitres  n'est  venue  que  du 
dépit  qu'ont  eu  les  origénistes  de  ce  que  l'em- 
pereur a  condamné  Origène  (1).  11  dit  c|ue  Do- 
mitien  d'Ancyre  Ta  avoué  lui-même  écrivant  au 
pape  Vigile.  Ils  ont  avancé ,  comme  vous  sa- 
vez très-bien,  dit-il,  parlant  à  l'empereur, 
que  tous  les  ennemis  du  concile  de  Chalcédoine 
oommuniqueroient  avec  l'Eglise,  si  on  con- 
damnoit  comme  nestorienne  la  lettre  dlbas, 
en  niant  que  le  concile  l'eût  approuvée.  En 
C|uoi  leur  intention  étoit  de  surprendre  les 
ignorants,  afin  qu'ensuite  quand  on  montre- 
roft,  comme  il  est  très-facile,  que  le  concile  a 
reçu  cette  lettre  »  nous  n'eussions  plus  rien  à 
répondre  aux  eutychéens  qui  accusent  le  con- 
cile de  nestorianisme.  Ainsi  sous  ce  faux  pré- 
texte de  réunion ,  on  leur  a  accordé  non-seule- 
ment d'anathématiser  la  lettre  d'Ibas ,  mab  en- 
core ses  approbateurs.  Voulant  donc  m'opposer 
à  cette  entreprise  et  sachant  la  coutume  des 
eutychéens  a'accuser  de  nestorianisme  tous 
ceux  qui  défendent  contre  eux  la  vérité,  je 
commencerai  par  expliquer  ma  foi  touchant 
rincarnation  de  Jésus-Christ.  Facundus  emploie 
le  reste  du  premier  livre  à  cette  exposition  de  sa 
foi ,  où  il  soutient  qu'il  faut  reconnotire  deux 
natures  en  Jésus-Christ  et  non  pas  une  nature 
composée;  il  explique  les  passages  de  saint 
Cyrille  et  montre  que  la  comparaison  de  l'àme 
et  du  corps  unis  en  chaque  homme  est  impar- 
faite ,  puisque  ces  deux  parties  ne  font  qu'une 
nature  humaine ,  étant  laites  l'une  pour  l'au- 
tre (2). 

Dans  le  second  livre,  Facundus  déclare 
qu'encore  que  la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres porte  le  nom  de  l'empereur ,  il  n'en  re- 
connoit  pour  auteurs  que  les  ennemis  du  con- 
cile de  Chalcédoine  ;  puis  entrant  en  matière , 
il  soutient  que  quand  même  le  concile  n'auroit 
pas  expressément  approuvé  la  lettre  d'Ibas ,  on 
ne  la  pourroit  conaamner  sans  condamner  le 
concile,  parce  qu'il  approuve  d'ailleurs  ceux 
qui  lottoient  Théodore  de  Mopsueste.  Il  ajoute 
que  les  eutychéens  ne  condamnent  cette  lettre 
que  parre  qu'elle  reconnoît  les  deux  natu- 
res (d).  Ib  disent  qu'ils  la  condamnent  pai  ce 
qu'elle  traite  mal  saint  C vrille;  mais  il  a  été 
plus  maltraité  par  Gennaoe  de  Constantinople 
et  par  saint  Isidore  de  Péluse,  dont  ils  ne  se 
plaignent  point.  Ils  disent,  ajoute-t-il,  qu'ils 
attendent  la  décision  du  pape  Vigile  ;  mais  il  ne 
combattra  pas  le^  déc'isions  de  saint  Léon  et  de 
ses  autres  prédécesseurs  qui  ont  approuvé  le 
concile  de  Chalcédoine  (4).  Ce  n'est  pas  pour 


(l)Lib.  ff,c.  S.Lib.  f, 
(2)  C.  5,  6. 


(5)C.<. 
(4)  G.  6. 


2, 5, 4. 


détruire  les  sentiments  de  ses  pères ,  mais  pour 
les  soutenir  et  les  défendre,  qu'il  a  reçu  k 
première  et  la  plus  grande  puissance. 

L'auteur  vient  ensuite  à  la  justification  ds 
Théodore  de  Mopsueste  et  soutient  pranière* 
ment  que  jamais  on  n'a  usé  contre  aocua  hé- 
rétioue  de  la  formule  que  Ton  employoit  contre 
lui.  Si  quelqu'un  n'anatbémalisepasTbôxIore 
de  sa  doctrine,  qu'il  soit  anatbème,  parce qoe 

Elusieurs  fidèles  peuv^t  ignorer  la  doctrioeet 
is  noms  mêmes  de  plusieurs  hérétiques.  QqI 
accuse  Théodore  d'avoir  été  le  maître  de  No-j 
torius;  mais  ayant  soutenu  la  foi  contre  Padl 
de  Samosate ,  il  Ta  défendue  aussi  par  avanoel 
contre  Nestoriiis.  On  veut  que  Théodore  sAj 
l'auteur  du  symbole  déféré  par  le  prêtre  Cai>| 
sius  et  condamné  au  concile  d'Ephese;  ma^oi 
le  concile  ni  saint  Cyrille  ne  le  disent  poiotJ 
Facundus  répond  en  particulier  aux  priodp»^ 
les  objections  tirées  des  écrits  de  Théodore, 
puis  il  vient  à  l'autorité  de  saint  Cyrille  [lï\ 

?'uand  il  seroit  vrai ,  dit-il ,  qu'il  aurait  blàm 
héodore  de  Mopsueste,  on  ne  seroit  pasplo^ 
obligé  de  l'approuver ,  qu'en  ce  qu'il  a  dit  -^^ 
tre  saint  Jean  Chrysostôme  et  contre  Die 
de  Tarse ,  qui  a  été  loué  par  les  pères  et 
les  princes  catholic|ues  (3)  et  n'a  été  condami 
que  par  les  appollinaristes  et  par  Julien  Tapo- 
stat  (3). 

Il  vient  à  la  lettre  d'Ibas.  Premièrement» 
ne  peut  nier  aue  le  concile  de  Chalcédoine  ni 
l'ait  reçue  et  déclarée  orthodoxe,  et  après  la  de 
finition  du  concile,  il  n'est  plus  permis  d*y 
venir.  Saint  I^n  n'a  pas  seulement  approi 
la  définition  de  foi  du  concile  ;  mais  tous 
actes  et  ses  décrets,  excepté  rentr^risecfAj 
natolius  de  Constantinople.  Au  fond,  le  a 
cile  a  bien  jugé  en  déclarant  orthodoxe  la  let 
d'Ibas  et  a  suivi  l'exemple  de  l'écritare,  ( 
juge  du  tout  par  la  plus  grande  partie.  Le  p 
cile  a  déclaré  la  lettre  catholique,  parce  qo'c 
confesse  deux  natures  en  Jésus-Christ,  et  flnj 
pouvoît  la  condamner  sans  condamner  saiij 
Cyrille,  qui  reconnolt  aussi  les  deux  nator^ 
quoique,  en  écrivant  contre  Nestorins,  qui o^ 
les  séparoit  que  trop,  il  ait  moins  insisté soÉ 
leur  distinction.  D  est  vrai  ou'ibas  avoitnuil 
vaise  opinion  de  saint  Cyrille ,  ne  connofea! 
pas  bien  sa  créance,  qu'il  approuvoit  en  elKtj 
mais  cette  erreur  n'a  pas  dû  empêcha*  le  cMj 
cile  de  déclarer  sa  lettre  orthodoxe ,  puisq^f 
preil  soupçon  n'a  pas  empêc:hé  saint  Cynw 
lui-même  de  souscrire  à  la  confession  de  W 
des  orientaux.  Quand  Ibas  a  dit  qu'en  Jcs** 
Christ  il  n'y  a  qu'une  vertu ,  il  n'a  pas  voow 
nier  qu'il  y  eût  deux  natures,  mais  souiewr 
qu'il  n'y  a  qu'une  personne.  Quand  il  a  ^^ 
que  Nestorius  avoit  été  condamné  sans  ei*i 
men,  il  n'a  pas  désapprouvé  sa  condamn*»^» 
mais  seulement  (4)  que  l'on  n'eut  pas  auenda 


V.  D.  56  c.  5.  4,  5, 6.  (4)  N.  5,  4  Ub.  "»  <^  *' 
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s  orientaux.  Au  reste,  Ibas  a  pu  se  tromper 
UDS  le  jugement  de  Nestorius ,  comme  Ana- 
&a  à  regard  de  Diosoore,  comme  saint 
thanaseà  1  égard  de  Timoihée ,  disciple  d'Ap- 
Dilinaire,  comme  le  concile  de  Palestine  elle 
ipe  Zosîme»  à  l'égard  de  Pelage  et  Célestius. 

innav.  Défeme  de  Théodore  de  Moptoefle. 

La  lettre  d'Ibas  n'a  pas  dû  être  condamnée 
cause  des  louanges  qu'elle  donne  à  Théodure 
eMopsneste,  puisqu'il  a  été  loué  par  saint 
an  Œrysostdme  et  par  saint  Gr^oire  de 
lazianze.  Jean  d'Antioche  et  les  orientaux 
imoignent  que  plusieurs  anciens  pères  ont 
crit  des  propositions  conformes  à  celles  que 
on  reprend  dans  Théodore.  11  n'est  pas  vrai 
ae  Produs  Tait  attaqué;  il  ne  le  nomme  point, 
^concile  d'Antioche  a  écrità  l'empereur  Théo- 
ose  le  jeune  et  ;à  saint  Cyrille  qu'il  ne  falloil 
oint  condamner  Théodore.  Ce  que  saint  C^- 
ilie  a  écrit  depuis  contre  Théodore  ne  lui  doit 
m  nuire ,  puisqu'on  ne  le  peut  condamner 
IDS  condamner  aussi  Diodore  de  Tarse  ;  et  on 
bit  s'en  rapporter  aux  pères  qui  vivoient  du 
nu»  de  Théodore  plulôt  qu'à  saint  Cyrille 
eoL  Car  s'il  eût  été  suspect  d'hérésie  lis  ne 
'eossent  pas  dissimulé.  Au  contraire,  il  parolt 
ttr  ses  écriu  qu'il  étoit  catholique,  et  la  seule 
sposition  du  psaimie  quarante-septième  suffit 
N>ur  réfuter  toutes  les  objections  que  l'on  fait 
iSùVce  sa  doctrine.  H  a  reconnu  Jésus-Christ 
100  seulement  vrai  homme ,  mais  encore  vrai 
Kea  par  nature  ;  et  en  ses  deux  natures  il  a 
ncoonu  une  seule  personne.  Quand  il  a  em- 

Syé  la  comparaison  de  l'homme  composé 
me  et  de  corps,  ce  n'a  été  que  pour  montrer 
fniiité  de  personnes  en  Jésus-Christ  et  non 
^r  confondre  les  natures.  Et  c'est  par  ses 
ptssages  clairs  qu'il  faut  expliquer  ceux  qui 
iont  obscurs ,  comme  l'on  fait  à  l'égard  des 
Mitres  pères  (1). 

Il  ne  faut  donc  pas  trouver  mauvais  que  le 
BODcile  de  Chalcédoine  n'ait  pas  condamné 
Ihéodore ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  chose  à  re- 
prendre dans  ses  écrits,  puisque  le  concile  a  pu 
[ignorer  ou  croire  que  ces  passages  avoient  été 
insérés  par  ses  ennemis ,  ou  qu'ils  pouvoient 
KToir  un  bon  sens.  D'autant  plus  qu'il  a  lui- 
Béme  corrigé  quelques  endroits  de  ses  écrits 
fue  l'on  reprenoit ,  ce  qui  montre  que  s'il  s'est 
^Iquefois  trompé ,  il  n'a  point  été  opiniâire 
^  par  conséquent  hérélique  (â).  Quand  même 
on  auroit  accusé  Théodore  dans  le  concile  de 
Chalcédoine,  le  concile  n'auroit  pas  dû  con- 
damner un  homme  mort  dans  la  communion  de 
^tise.  Quand  ses  erreurs  auroient  élé  mani- 
festes, par  cil  pouvoit-on  s'assurer  qu'il  ne  les 
^t  pas  rétractées  et  ne  s'en  fût  |)as  repenti  du 
nHMns  à  la  mort.  Or  le  seigneur  n'a  donné  à  son 
^elise aucun  pouvoir  sur  les  morts,  puisqu'il 

.  <lï  Cap.  7.  Ub.  f  ui,  e.i.   5,  4,  5. 
«•î»5,6,Llb.  ii,c1,2,       (2)C.2,4. 


n'a  permis  de  lier  et  dedélier  que  sur  la  terre  (1). 
Ainsi  le  concile  ne  pou  voit  pluei  juger  Théodore, 
quand  même  il  Fauroit  estimé  coupable.  Il 
n'appartient  qu'au  juge  des  vivants  et  des  morts 
de  juger  ceux  qui  sont  morts  avec  honneur. 

Personne  n'a  condamné  saint  Athanase  pour 
avoir  excusé  saint  Denis  d'Alexandrie,  plus 
difficileà  défendre  queThéodore,  ni  saint  Basile, 
pouravoir  excusé  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
ni  saint  Hilaire  pour  avoir  défendu  les  expres- 
sions dures  du  concile  de  Sirmium  (2) .  Plusieurs 
des  anciens  ont  dit  des  choses  semblables  à 
celles  que  l'on  reprend  dans  Théodore,  savoir: 
saint  Eustathe  d'Antioche,  saint  Athanase,  saint 
Amphiloque,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint 
Jean  Chrysostôme,  saint  Cyrille  lui-même  en 
dix  endroits.  C'est  que  dans  les  pères ,  quand 
on  trouve  des  erreurs ,  on  les  excuse  par  la 
bonne  intention  pour  ne  les  pas  croire  héré- 
tiques. En  effet,  on  n'est  pas  hérétique  simple-* 
ment  pour  s'être  trompé ,  ce  n'est  pas  l'igno- 
rance qui  fait  l'hérétique  ni  même  l'erreur 
toute  seule,  mais  l'attachement  opiniâtre  a 
l'erreur  (5). 

Après  toutes  ces  raisons,  Facundus  en  revient 
à  l'autorité  du  concile  de  Chalcédoine,  contre 
laquelle  il  soutient  qu'il  n'est  point  permis  de 
revenir ,  ni  d'examiner  de  nouveau  ce  qu'il  a 
décidé  ;  et  il  le  prouve  par  plusieurs  passages 
de  saint  Léon  et  par  1  autorité  de  l'empereur 
Marcien.  D'où  il  prend  occasion  de  montrer  à 
Justinien  que  les  princes,  dans  les  matières  de 
foi,  loin  de  s'attribuer  l'autorité  des  évêques,  ne 
doivent  apporter  que  de  la  soumission  à  leurs 
décisions.  C'est  ainsi  qu'en  a  usé  l'empereur 
Léon.  Au  contraire  Zenon,  voulant  décider  sur 
la  ft)i  par  son  hénotique ,  n'a  fait  qu'introduire 
un  long  schisme  dans  l'Eglise.  L'auteur  insiste 
sur  cet  exemple ,  et ,  sous  le  nom  de  Zenon, 
instruit  discrètement  Justinien,.  montrant  l'é- 
garement d'un  prince  qui,  séduit  par  ses 
flatteurs,  se  croit  plus  sage  que  ses  prédéces- 
seurs et  quitte  les  affaires  d'état  et  les  devoirs 
de  justice  dont  il  est  accablé  pour  s'appliquer  à 
des  affaires  ecclésiastiques  dont  il  n'est  point 
chargé  (4).  C'est  ce  que  faisoit  Justinien  ;  et 
Procope,  auteur  du  temps,  le  remarque  en  ces 
termes  : 

Le  pape  Vigile  et  les  Italiens  qui  étoient  en 

Srand^nombre  à  Constantinople,  ne  cessoient 
e  presser  l'empereur  d'employer  toutes  ses 
forces  à  la  conquête  de  l'Italie  (5).  L'empereur 
promettoit  bien  d'y  donner  ordre,  mais  il  pas- 
soit  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à 
examiner  les  dogmes  des  chrétiens,  faisant  tous 
ses  efforts  pour  terminer  leurs  disputes.  Et 
ailleurs  :  Au  lieu  de  s'appliquer  à  la  guerre ,  il 
s'amusoit  à  de  vaines  spéculations  et  à  des 
curiosités  sur  la  nature  divine  (6).  Le  même 


(J)  Mat.  XVIII,  18.  (4)C.2,5,  4. 

(2)  C.  5,  6.  Lib.  xi.  c.  t.  (5)  III.  f.otb.  c.  55. 

c.  2,  5,  4,5,7.  (6)  àDCcd.  c.  \  8,  p.  55,  A. 

{S)  N.  6.  Lab.  XII,  cl.  m.  Goth.  c.  52. 
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Prooope  bit  ainsi  parler  an  nommé  Arsaoe 
gui  oonspiroit  contre  Tenipereur  :  Il  est  tou- 
jours sans  gardes  »  assis  en  un  cabinet^  Km 
avant  dans  la  nuit,  avée  les  plus  vîeot  ëvéques 
feuilletant  les  livres  des  chrétiens  par  une 
curiosité  insatiable. 

X  aXT*  PfojM  ott  oôorfte* 

Le  pape  Vigile  voyoit  le  scandale  qn'avoit 
produit  son  judiecuum  et  l'attachement  des 
evéques  d*occident  à  la  défense  des  trois  cha** 
jÂtres,  et  d'ailleurs  Théodore  de  Césarée  et  les 
orientaux ,  le  pressoient  vivement  de  les  con- 
damner absolument  sans  feire  mention  du 
oonciie  de  Ghalcédoine  (1).  Comme  ils  ne  lui 
donnoient  point  de  repos ,  il  dit  à  Temp^ur  : 
Que  nos  frètes  les  évéques  viennent  ici  de 
toutes  les  provinces,  cinq  ou  six  de  chacune ,  et 
nous  réglerons  paisiblement  cette  affaire  d'un 
commun  consentement.  Car  Je  ne  pourrai  ja- 
mais me  résoudre  à  feire  seul,  el  sans  le  consen- 
tement de  tous,  œ  qui  rend  douteuse  l'autorité 
du  concile  de  Ghalcédoine  et  qui  scandalise 
mes  frères.  Ainsi  il  tira  parole  ae  l'empereur 
que,  sans  avoir  égard  atout  ce  qui  avoit  été  dit 
6u  écrit  par  qui  que  ce  fât  touchant  les  trois 
Chapitres ,  on  examineroit  ce  qu'il  falloit  feire 
dans  un  concile  avec  les  évêques  d'Afrique , 
d'Illyrie  el  des  autres  pays  ;  et  que  l'on  y  ap- 
pellefoit  principalement  cetix  qui  avoient  été 
scandalîsra  de  ce  qui  s'étoit  passé  ;  surtout  que 
Jusqu'à  la  décision  du  concile  personne  n'entre- 

{^rendroît  rien  au  sujet  des  trois  chapitres.  Il 
ut  ainsi  convenu  entre  le  pape  et  l'empereur, 
en  présence  de  Hennas  de  Gonstantinople ,  de 
Décius  de  ffilan ,  de!  Théodore  de  Césarée  et 
quelques  autres  évêques  grecs  et  latins ,  en 
présence  aussi  des  juges ,  des  grands  et  de  tout 
le  sénat. 

En  exécution  de  ce  projet ,  l'empereur  en- 
voya en  Afrique  et  en  illyrie  pour  faire  venir 
tes  évéques.  Bais  aucun  ne  voulut  venir  d'Illy- 
rie. H  en  vint  quelques-uns  d'Afrique,  et 
t^mme  on  apprit  qu'ils  approchoient  de  Gon- 
stantinople, le  pape  Vigile  dit  à  Tempereur  :  Si 
vous  n'êtes  pas  content  de  ce  que  j'ai  déjà  dé- 
cidé, il  entendoit  lejudicatumy  rendez-le  moi , 
et  nous  examinerons  l'aflBaire  de  nouveau  avec 
œs  évéques  qui  viennent.  Ainsi  le  pape  retira 
^n  judtcatum  publiquement  dans  une  assem- 
blée. Il  retira  aussi  les  souscriptions  des  évê- 
ques grecs  et  déclara  que  si  quelqu'un  d'eux 
faisoit  quelque  chose  touchant  les  trois  cha- 
pitres jus:]u  au  concile  universel,  il  seroît  sé- 
paré de  la  communion  du  saint-siége. 

XXXVI.  CoDcQe  de  tfopsuests. 

Cependant  pour  préparer  le  condie  général, 
l'empereur ,  c'est-àrdire  les  orientaux  sous  son 

^ — -■  -^_^__^_^^^^^^ 

(1)  Sent.  In  Theod.  p.    407,  D. 
855»    G.  Epitt.  légat,  p. 


nom,  firent  assembler  un  concile  iMopneue, 
afin*  d'avoir  preuve  que  lei  nom  de  Tneodon 
n'étoit  point  dans  les  diptyques  de  cette  égilH 
et  n'y  avoit  point  été  ne  mémoire  d'boBuiie. 
L'empereur  écrivit  pour  cet  effet  à  Jean,  évéqv 
de  Justittianopole,  métropolitain  de  iaseooMt 
Cilicie ,  et  à  Cosme ,  évéque  de  Mopsafôte(l). 
En  exécution  de  son  ordre ,  le  concile  s'as- 
sembla la  neuvième  année  aprèslecoosalaide 
Basile,  indiction  tr^ème,  c  est-i-dire  Tiacnii 
cent  cinquante ,  le  dix-septième  de  juin,  im 
y  présidoit  assisté  de  huit  évéques  de  la  ate 
province.  Harthanius,  comte  des  domeatiqieii 
y  éloit  présent  »  comme  chargé  des  cidres  è 
l'empereur,  tout  le  clio'gé denopsueste, deu 
comtes,  deux  tribuns,  quelques  autres  oÉEdoi 
et  plusieurs  habitants  de  la  ville.  On  mitu» 
lieu  de  l'assemblée  les  saints  évangiles,  et  a 
lut  les  lettres  de  l'empereur;  puis  on  fit  ai» 
oer  ceux  qui  avoient  été  produits  pour  ténau 
du  fait  en  question .  qui  dirent  leurs  nomsit 
leurs  qualités (2).  Il  y  avoit  onieprétrei,É 
diacres  et  dix-sept  laïques ,  dont  les  deox  pt 
miers  étoient  comtes.  Paul ,  défenseur  de  k 
ville  ^  certifia  que  c'étoient  les  plus  aBoemi 
les  plus  honnêtes  gens  qu'il  eût  pu  tt*oaver. 

Les  évéques  ordonnèrent  au  trésorier  à 
l'église  de  r^résenter  les  diptyques,  qa 
étoient  gardés  avec  les  vases  sacrés  (o)  ;ee(ja 
fut  exécuté  et  on  les  lut  publiquement  en  ceuc 
sorte  .*  Pour  les  évêques  défunu ,  Protogèoe, 
Kosime,  Olympius,  Cyrille ,  Thomas,  Bano, 
leati  ^  Auxence  »  Palatin ,  Jacques ,  ZosâMi 
Théodore»  Siméon.  Dans  un  autre  toute 
même,  et  dans  un  autre  seulement  jasqil 
Jacques.  Les  évéques  se  firent  apporter  la 
diptyoues  pour  les  voir  eux-mêmes ,  et  firM 
jurer  le  trésorier  sur  les  évangiles  qa'il  iti 
avoit  point  d'autres. 

Ensuite  ils  firent  promettre  aux  téBioiaf,« 
te  même  serment ,  de  dire  te  vérité,  et  le  n» 


y  en  a  plus  de  soixante  que  je 
dans  le  dergé  et  je  n'ai  jamais  vu  ni  ou  dh 

Sue  Théodore,  jadis  évéque  de  celte  iSk.à 
té  nommé  dans  les  sacrés  diptyques;  mai  j'airf 
direque  te  saint  évéque  Cyriite  d* Alexandrie  r 
a  été  mis  au  lieu  de  Théodore,  car  je  n'ai  poM 
de  connoissanoe  qu'il  y  ait  eu  dans  noire  lifc 
d'évéque  nommé  Cynile.  Quant  au  Tbéodon 
qui  est  dans  les  diptyques ,  il  y  a  trois  ans  qii 
est  mort  etilétoitde  (Gralatie.  Les  auuis prêtres, 
dont  le  plus  jeune  avoit  duquante-deaiansi 
déposèrent  de  même ,  puis  l'archidiacre  Piié- 


goire ,  ftgé  de  soixante-six  ans  et  les 
cres ,  ensuite  les  deux  comtes  Eumolpiiis^ 
Théodore  et  les  autres  laïques.  Sur  ({m  » 
évéques  prcmoncèrent  que  piair  ces  léantg^ 
et  par  l'inspection  des  diptyques,  il  parof»* 
que  l'ancien   Théodore  en  avoit  ëié  6ié ,  et 


(1)T.  5,Gonc.  p.  491. 
(2)  p.  465,  D. 
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en  écrivirent  àrempefeuf  une  lettre  synodique 
et  une  autre  an  pape  Yigile  (i).  C'est  tout  ce 
qui  fut  fait  en  ce  concile  de  Mopsueste  où  l'on 
voit  clairement  ce  que  c'étott  que  les  dltyqueft 
eodésiaatiques; 

mtn.  YlolenMi  toUM  le  pute. 

Au  préjudice  de  la  surséance  accordée  Jus- 
qu'au concile  général ,  on  reoonunença  à  (!on- 
stantinople  à  presser  le  pape  de  condamner  les 
UDîs  chapitres  avec  lesurecs^  si  les  évéques 
d'Afrique ,  d'illyrie  et  de  Dalmatie  n'en  vou* 
loient  rien  faire.  Et  cotnme  il  le  refusa ,  Théo- 
dore de  Gésarée  fit  en  sorte  que  Tédit  de  la 
ooodamnation  des  trois  chapitres  fût  relu  danft 
le  palais  eu  sa  présence  et  de  quelques  évéqués 
(H^  ses  partisans.  Le  pape  s  en  étant  plaint  » 
ds  l'apaisèrent  par  des  soumissions  feintes  ; 
nais  ensuite  Théodore  fit  venir  chez  lui  les 
rcrivains  pour  faire  des  copies  de  l'édit  qu'il  fit 
publier  et  afficher  dans  T^se  de  Consuinti^ 
nople  et  en  divers  lieux  (2).  Comme  on  vint  dans 
la  maison  de  Placidie  où  demeuroit  le  pape  et 
où  se  trouvèrent  aussi  plusieurs  évéques  grecs 
et  latins  avec  les  prêtres  et  les  diacres  de  Cous» 
tintinople ,  le  pape  et  Dadus  de  Milan  leur 
dirent  à  haute  voit  i  Priez  l'ehipereur  qu'il 
base  ôter  les  édits  qu'il  a  fait  afficher  et  qu'il 
attende ,  ainsi  qu'il  a  été  convenu ,  que  les 
évéques  de  la  langue  latine  qui  ont  été  scanda- 
li^  viennent  au  concile ,  ou  que  du  moins  ils 
déclarent  leur  avis  par  écrit  sans  aucune  vio- 
lence. Que  s'il  n^écoute  pas  notre  prière ,  ne 
consentez  à  rien  qui  tende  à  la  division  de  l'E- 

Ïise,  et  ne  faites  rien  contre  la  convention^ 
otrement  sachet  que  dès  à  présent  vous  êtes 
suspendus  de  la  communion  au  siège  de  saint 
Pierre  par  le  ministère  de  ma  voix,  comme  pré* 
varicateurs.  Dacius ,  évéquede  Milan ,  ajouta  : 
je  proteste,  tant  pour  moi  que  pour  tous  les 
évéques  entre  lesquels  mon  église  est  située  ) 
c'est-â-dire  deux  de  Gaule  ^  de  Bourgogne, 
d'Espaçne,  dé  Ligurie  d'Eihilie  et  de  Vénétie^ 
que  quiconque  consent  à  ces  édita  ne  pourra 
communiquer  avec  les  évéques  de  ces  pro- 
vinces. Parce  que  Je  sois  persuadé  que  ces  édite 
renversent  le  concile  de  Chalcédotne  et  la  foi 
catholique.  Ceci  se  passoit  ver^  la  mi-juillet. 

Nonobstant  ces  protestations ,  Théodore  avec 
les  évéques  de  son  parti  alla  &  l'église  où  les 
édits  étoient  affichés ,  y  célébra  la  messe ,  dta 
des  diptyques  le  nom  de  Zoile ,  patriarche  d'A- 
lexana  rie  et  mit  à  sa  place  le  nom  d'Apollinaire, 
intrus  dans  ce  ftiége.  Alors  le  pape  ne  voulut 
plus  communiquer  avec  les  orientaux  ni  même 
les  Toir  ;  et  1  empereur  fut  tellement  irrité 
contre  lui  et  contre  Dacius  de  Milan ,  que  pour 
mettre  leur  vie  en  sûreté  ils  furent  obligés  de 
se  réfugier  dans  des  églises  (5).  Le  pape  se  re- 


(I)  P.  497,  E;  p.  501.        Vigil.  Epiit.  t5.  p.  529,  B. 
C2)SentinTtiMNl.p.S55,       (5^  Setit.p.S34,G.Eplit. 
D.  Epigt  leg.  p.  m,  D.    légat,  p.  409,  B. 


tira  à  Saint»Pierre  dans  lejpalais  d'Uormisdas  ^ 
dont  on  voulut  le  tirer  de  force ,  et  on  envoya 
pour  cet  effet  le  préteur  destiné  à  rechercher 
les  voleurs  et  les  meurtiriers.  U  entra  avec  quan« 
tité  de  soldats  les  épéeft  nueft  à  la  main^  les  arcs 
bandés  ;  le  pape  se  mit  souft  l'autel  et  embrassa 
les  piliers  qui  le  aoutenoient.  Le  préteur  en 
furie  fit  prendre  par  les  cheveux  les  diacres  et 
les  autres  clercs  pour  les  éloigner  de  l'autel  ; 
puis  pour  eu  arracher  le  pape,  UUe  fit  tirer 

Cries  pieds,  par  la  barbe  et  parlescneveux(l)* 
!  papie  tint  ferme  et  comme  il  étoit  grand  et 
puissant  il  rompit  quelques  pilliers  de  l'autel  » 
en  sorte  que  la  sainte  table  pensa'tomber  surlui, 
mais  les  clercs  la  soutinrent,  Alors  le  peuple 

Jui  étoit  accouru  au  bruit  et  quelques-uns  même 
es  soldats  touchés  de  compassion  commen- 
cèrent à  crier  et  le  préteur  fut  contraint  de  se 
retirer. 

11  est  vraisemblable  que  ce  fut  ensuite  de 
cette  violence  que  le  pape  dressa  une  sentence 
contre  Théodore  >  où  u  lui  reproche  premiè- 
rement que ,  depuis  au'il  est  évéque  de  Césa« 
rée ,  il  n  a  ^8  réside  un  an  dans  son  église  » 
mais  qu'il  n'a  cessé  d'exciter  des  uroubles  par 
son  crédit  ;  et  après  avoir  raconté  toutes  ses 
entreprises  et  marqué  qu'il  a  attendu  trente 
jours  depuis  qu'il  Va  séparé  de  la  commu- 
nion du  saint-si^  ^  il  le  prive  de  l'épiscopat 
et  de  la  communion  cathohque,  lui  ordonnant 
de  ne  plus  vaouer  qu'à  faire  pénitence  (2)« 
A  l'égard  de  Mennas  de  Constantinople  et 
des  autres  évéques  complices  de  Théodore,  le 
pape  les  suspend  seulement  de  sa  communion, 
jusqu'à  ce  qu'ils  satisfassent.  Cette  sentence  fiit 
écrite  le  dix-neuvième  des  calendes  de  septem- 
bre, la  vingt-cinquième  année  dd  Justinien,  et 
la  onzième  après  le  couBuIat  de  Basile ,  c'est-à- 
dire  le  quatorzième  d'aoûtcinq  cen t  cinquante  et 
un.  Le  pape  y  parle  tant  en  son  nom  qu'en  ce* 
lui  de  treize  évéques  qui  l'accompagnoient , 
dont  les  principaux  sont  Dacius  de  Milan  et 
Primase  tr Adrumet ,  les  autres  sont  d'Italie. 
Mais  le  pape  ne  voulut  pas  encore  publier  cette 
sentence  pour  donner  le  temps  a  Tempereur 
de  révoquer  ce  qu'il  avoit  fut,  et  aux  évéques 
condamnés  de  se  repentir.  Seulement  il  déposa 
cette  sentence  entre  les  mains  d'une  personne 
fidèle,^  afin  ouesi  on  lui  Msoit  quelque  violence, 
ouqu'il  vinta  mourir,elIe  la  publiât  aussiiôtdans 
les  lieux  les  plus  fréquentés  et  qu'dle  vint  à 
la  connoissance  de  tout  le  monde  (o). 

Ensuite  on  dit  au  pape  que  s'il  ne  vouioit  re- 
cevoir les  serments  qu'on  lui  offrait ,  on  le  ti- 
rerdï  par  force  de  I  église  de  Saint-Pierre  :  ce 

3ui  l'oDligea  à  donner  un  mémoire  de  ce  qu'il 
ésiroit  qu'on  lui  promit.  On  ne  lui  accorda  pas 
tout  ;  mais  enfin  les  officiers  dUe  l'empereur 
envoya  ayant  mis  la  formute  du  serment  sur 
l'autel  et  sur  le  balustre  qui  environnoit  les  re- 
liques de  saint  Pierre,  et,  ayant  juré  sur  la 

(0Theoph.an.i0,p.19l.    p.  556,  D. 

[Ij  T<Ai.  5,  Goac.  p«  854        (5)  Eptit.  I,  p.  529,  £•  . 
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vraie  croix  et  sur  les  cle&  de  saint  Pierre,  après 
un  tel  serment,  le  pape  retourna  au  palais  de 
Placidie.  On  promit  de  môme  à  Dacius  de  Mi- 
lan et  à  tous  ceux  qui  s*étoient  retirés  aux  lieux 
saints,  qu*on  ne  leur  feroit  aucune  violence. 
Mais  ces  sermenls  furent  mal  observés,  et  le 
pape  entre  autres  reçut  plusieurs  mauvais  irai* 
tements.  Il  s*en  plaignit  aux  officiers  (}ue  l'em- 
pereur lui  envoyoit  souvent,  et  les  interpella 
non-seulement  de  vive  voix,  mais  par  écrit, 

I'usqu'à  trois  his^  d'observer  lesserments  quils 
ui  avoient  faits.  Mais  il  étoit  plus  maltraité  de 
jour  en  jour.  Enfin ,  deux  jours  avant  Noël ,  il 
s'ajperçut  oue  l'on  gardoit  toutes  les  entrées  du 
palais  de  Placidie  où  il  demeuroit;  en  sorte 
qu'il  entendoit  de  sa  chambre  les  cris  de  ses 
gardes.  Dans  cette  extrémité ,  il  s'enfuit  de  nuit 
avec  beaucoup  de  peine  et  de  péril  par-dessus 
une  petite  muraille  que  Ton  bâtissait  ;  il  sortit 
de  Gonstantino[>le  et  se  refuçia  dans  l'église  de 
Sainte-Èuphémie  de  Ghalcéuoine. 

Comme  il  étoit  grièvement  malade,  l'empe- 
reur lui  envoya,  le  dimanche  vingt-huilième  de 
janvier  cinq  cent  cinquante-deux,  les  patrices 
£élisaire,  Gétbégus  et  Pierre,  Jusdn,  curopa- 
late,  et  Marcellin,  questeur,  les  mêmes  qu'il  lui 
avoit  déjà  envoyés  plusieurs  fois  pour  lui  dire 

Ïu'il  reçût  leurs  serments ,  et  sort  de  Sainte- 
iuphémie  pour  revenir  à  Constantinople.  I^ 
pape  répondit  :  Je  ne  me  suis  réfugié  ici  pour 
aucune  affaire  particulière,  mais  seulement 
pour  le  scandale  qui  règne  dans  l'église.  C'est 
pourquoi,  si  l'empereur  veut  rétablir  la  paix, 
comme  il  a  faitdu  temps  de  son  oncle,  je  n'ai 

Sue  faire  de  serments,  je  sortirai  tout  à  Theure. 
\t  si  la  cause  de  l'Eglise  n'est  pas  finie ,  je  n'ai 
que  faire  non  plus  de  serments,  car  Je  suis  ré- 
solu de  ne  pomt  sortir  de  Sainte-Euphémie. 
Là-dessus  il  reprit  ce  qui  s'étoit  passé  depuis 
que  l'empereur  avoit  fait  afficher  ses  édits  con- 
tre les  trois  chapitres,  et  conclut  en  conjurant 
ces  magistrats,  par  le  jugement  de  Dieu,  dédire 
de  sa  part  à  l'empereiu*  :  Vous  vous  chargez 
d'un  grand  péché,  si  vous  communi(]uez avec 
ceux  oue  j'ai  excommuniés,  particulièrement 
avec  Théodore  de  Césarée. 

Enfin ,  le  dimanche  quatrième  de  février,  le 
référendaire  Pierre  vint  avec  des  ordres  du 
prince  «  en  disant  :  Quand  voulez-vous  que  les 
juges  viennent  vous  prêter  serment,  afin  que 
vous  sortiez  de  cette  église  et  que  vous  retour- 
niez en  sûreté  à  Constantinople.  Le  pape  le 
chargea  de  dire  à  l'empereur  :  Je  suis  sorti  de 
Rome,  il  y  a  sept  ans,  pour  venir  trouver  votre 
piété  sans  avoir  aucune  affaire  particulière.  Je 
vous  prie  seulement  de  ne  point  souffrir  que  la 
paix  ue  l'Eglise  soit  troublée  par  Théodore  ;  il 
y  a  six  mois  qu'il  a  été  excommunié  et  dé|30sé, 
mais  j'ai  différé  de  publier  la  sentence  par  res- 
pect pour  vous  et  par  l'espéivince  de  sa  conver- 
sion. Le  pape  offnt  encore  d'envoyer  à  l'empe- 
pereur  sous  sauf-conduit  Dacius  de  Milan  et 
quelques  autres ,  pour  traiter  Taffaire  de  l'E- 
glise, protestant  que,  si  l'on  différoit,  il  seroit 


obliçé  de  décida*.  Car,  dit-ii,  il  n'y  a  ni  parents 
ni  biens  ^ue  nous  préférions  à  notre  àme  et  à 
la  réputation  du  prince.  Il  publia  tout  cela  dans 
un  écrit  daté  du  lendemain  cinquème  de  fé- 
vrier cinq  cent  cinquante-deux,  et  adressé  à 
tout  le  peuple  de  Dieu ,  où  il  raconte  toutes  les 
vexations  ou'il  a  souffertes  et  insère  sa  con- 
fession de  roi  pour  sa  justification  (1). 

XXXVUL  Lettres  au  tnil)M§adeartfraoçoii. 

L'empereur  Justinien  avoit  envové  uo  am- 
bassadeur, nommé  Léonce,  àThéonalde,  roi 
des  Francs,  pour  l'exciter  à  joindre  ses  armes 
à  celles  des  Romains  contre  les  Goths.  Tbéo- 
balde  renvoya  avec  Léonce ,  Leudard ,  frapçois 
de  nation ,  et  trois  autres  ambassadeurs ,  à  gii 
le  clergé  d'Italie  écrivit  une  ample  insu*uctioD 
de  tout  ce  que  l'on  faisoit  soufh*u*  à  Coustanti- 
nople  au  pape  et  aux  évéques  catholiques.  lis 
comf)tent  six  ans  depuis  que  le  pape  est  à  Con- 
stantinople :  ce  qui  montre  qu'ils  écrivent  en 
cinq  cent  cinquante-deux  (2).  Après  avoir  rap- 
porté tout  ce  qui  avoit  été  liait  contre  le  pape  et 
les  autres  occidentaux,  jusqu'au  temps  qu'il 
sortit  de  l'église  de  Saint-Pierre ,  ils  ajouleni  : 
on  a  aussi  envoyé  des  gens  dans  les  provinces 
d'Italie  pour  tâcher  de  rendre  odieax  le  pape 
et  l'évéque  Dacius ,  et  faire  ordonner  à  kiir 
place  d'autres  évéques  qui  consentent  à  l'es 
nouveautés  ,  jusaue-là  que  les  Grecs  ont  fait 
écrire  de  fausses  lettres  au  nom  du  pape  et  les 
ont  envoyées  en  Italie  par  un  nomme  Etienne, 
afin  d'aigrir  les  esprits  contre  le  pape.  C'est 
pourquoi  nous  vous  conjurons  de  faire  savoir 
promptement  tout  ceci  à  vos  provinces,  depeor 
que  quelqu'un  n*y  soit  surpris  par  ceséfloissai- 
res  ou  par  un  nommé  Anastase  <^ue  le  saint  évé* 
que  d'Arles ,  Aurélien ,  a  envoyé  au  pape ,  3  J 
a  deux  ans  (3).  Car,  ne  pouvant  autrement  sor- 
tir de  Consuntinople  et,  gagné  par  pràenis, 
il  a  promis  avec  serment  de  persuader  à  toos 
les  évéques  gaulois  de  condamner  les  trois  cha- 
pitres ,  et  on  n'a  pas  permis  au  pape  d'écrire 
par  lui  aux  évéques  de  Gaule  ce  qui  se  passe. 
Avertissez  donc  les  évéques  de  vos  quartiers 
d'écrire  au  pape  et  à  l'évécjue  Dacius  pour  les 
consoler  et  les  encourager  a  ne  recevoir  aucone 
nouveauté ,  et  à  Constantinople  même  ;  secou- 
rez-les comme  vous  le  pouvez,  et  principaleoeoi 
Dacius ,  et  demandez  qu'on  lui  permette  de  re- 
venir à  son  église  après  quinze  ou  seize  ans. 
Car,  presque  tous  lesévéques  qu'il  a  accoutume 
d'ordonner  sont  morts,  comme  vous  savez,  en 
sorte  qu'une  multitude  innombrable  de  peuple 
meurt  sans  baptême. 

XXXIX.  Second  coocUe  de  Parif . 

Saint  Aurélien  d'Aries  mourut  peu  de  teffip 
après ,  et  Sapaudus,  son  successeur,  présida  ao 

(I)  EpUt.  15.  Procop.  If,  C2)Toiii-5,Cancp.^- 
Goth.  c.  24.  (5) P.  W,  D.Sttp,i.«^- 
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second  concile  de  Paris  tenu  vers  Tan  cinq  cent 
cinquante  et  un  (1).  Vingt-sept  ëvéques  y  assis- 
tèrent ,  dont  il  y  avoit  six  métropolitains ,  sa- 
Toir:  Sapaudus  d'Arles,  flésychiusde  Vienne, 
jficel  de  Trêves,  Probien  de  Bourges,  succes- 
seur de  saint  Désiré,  Gonstitut  de  Sens,  Léonce 
de  Bordeaux.  Ce  concile  s'assembla  dans  la 
maison  de  Téfiflise ,  sur  l'invitation  du  roi  Ghil- 
ddbert  pour  la  cause  de  SafFarac  ,  évoque  de 
Paris,  convaincu  d'un  crime  considérable.  Le 
concile  se  fit  représenter  les  actes  par  lesquels 
Oparoissoit  qu'd  avoit  confessé  son  crime  de- 
TantMédouée,  évéquede  Meaux  et  saint  Lubin, 
éréque  de  Chartres ,  Leubacaire  abbé,  Hiculfe 
prêtre,  Eternus,  archidiacre,  et  Castricus,  dia- 
cre, tous  présents  au  concile,  auquel  ils  rendi- 
rent témoignage,  aussi  bien  qu'Araaric  on  Ari- 
dius,  évéque  de  Nevers.  Le  concile  trouva  la 
preuve  complète ,  et  que  ces  trois  é  véques  avoient 
bien  fait  de  mettre  Saffarac  dans  un  monastère. 
ÛQ  chargea  le  métropolitain ,  qui  étoit  Gons- 
litot  de  Sens ,  de  le  déposer  suivant  les  canons  : 
ce  qui  fut  fait ,  et  on  ordonna  à  sa  place  £u- 
sèbe  évéque  de  Paris.  Ge  fut  lui  qui  ordonna 
prêtre  saint  Cloud,  ainsi  qu'il  a  été  dit  (S). 

XL.  Députés  de  Palestiae  contre  les  Origenistes. 

Comme  on  se  préparoit  en  orient  au  concile 
ooiTersel ,  les  moines  de  Palestine  envoyèrent 
des  députés  à  Constanlinople  contre  les  ori^é- 
nisies.  Ceux-ci,  depuis  la  mort  de  Nonnus,  s  é- 
toient  divisés  en  oeux  sectes.  On  nommoit  les 
uns  protoctistes  ou  tétradites ,  les  autres  iso- 
cbristes  (3^.  Théodore  de  Cappadoce  si  puissant 
à  la  cour  etoit  de  ce  dernier  parti ,  et  en  fit  plu- 
sieurs évéc^ues  et  abbés  en  Palestine.  Le  chef 
des  protocustes  étoit  Isidore,  qui  voyant,  qu'il 
ne  pouvoit  résister  à  Théodore,  se  joignit  à 
CoDon,  abbé  de  la  grande  laure  de  saint  Sabbas 
et  catholique;  et  après  lui  avoir  promis  dans 
Téglise  de  Sion  qu'il  ne  défendroit  point  la 
préexistence  et  qu'il  combattroit  avec  lui  de 
tontes  ses  forces  les  erreurs  d'Origène ,  il  le 
suivit  à  Constantinople  où  Conon  fut  député. 

Y  étant  arrivés,  ils  eurent  beaucoup  à  souf- 
Air  de  la  part  de  Théodore  de  Cappadoce  , 
inais  ib  vainquirent  les  difficultés  par  leur  p- 
lience;  car,  peu  de  jours  après,  Pierre,  patriar- 
che de  Jérusalem,  étant  mort ,  les  moines  de  la 
nouvelle  laure,  qui  étoient  origénistes  et  iso- 
christes,  firent  élire  Macaire  par  leurs  brigues, 
ce  qui  causa  une  sédition.  L  empereur  en  fut 
fort  irrité  contre  Théodore  et  contre  les  origé- 
i^istes,  et  fit  diasser  Macaire  du  siège  de  Jéru- 
salem. L'abbé  Conon ,  profitant  de  l'occasion , 
fit  connoître  à  Fempereur  tous  les  crimes  des 
Ofigénistes  ,  par  une  requête  qu'il  lui  préj- 
^ta  (4).  Ayant  acquis  par  là  de  l'autorité ,  il 


J0V.Coint.aiu551,  n. 
5.T.5,Conc.  p.SH.  Sa 

(2)  Sop.  ixxii,  D.  44.  (4)  N.  90.  Èvagr.  it,  Hist. 

e.  57.  p.  574. 


(5)  Sup.  n.  _I9.  Vita  S. 
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89,  p.  575. 


proposa  pour  patriarche  de  Jérusalem  Eusto- 
chius ,  économe  de  Téglise  d'Alexandrie ,  qui 
étoit  à  Constantinople;  et  l'empereur  approuva 
ce  choix.  A  son  départ  Conon  prenant  congé 
de  lui ,  le  pria  d'envoyer  Euloge,  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Théodose ,  pour  assister  au 
concile  universel  qui  s'y  alloit  tenir.  Le  patriar- 
che Eustochius  n'y  manqua  pas ,  car  il  envoya, 
pour  tenir  sa  place  dans  le  concile ,  trois  évé- 
quas  et  trois  abbés ,  dont  Euloge  itit  un  (i). 

En  ce  temp&>là,  vivoit  en  Palestine,  près  de 
Gaze,  saint  Barsanuph,  égyptien.  Il  se  renferma 
dans  une  cellule ,  où  Ton  croyoit  qu'il  vivoit 
encore  cinqu^te  ans  depuis  que  personne  ne 
l'avoit  vu  (2).  Thomas  d'Apamée  fut  encore 
célèbre  pour  sa  sainteté ,  mais  le  plus  extraor- 
dinaire ,  c'est  saint  Siméon  Salus  ,  qui  vivoit 
Près  d'Emèse,  et  par  humilité  contrefaisoit 
insensé.  H  ne  laissa  pas  de  convertir  un  grand 
nombre  de  pécheurs  etde  résister  puissamment 
aux  acéphales.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Léonce, 
évéquede  Naples,  en  Chy|>re,qui  vivoit  environ 
cinquante  ans  après  (3)." 

Ihéodore  de  Cappadoce  et  ceux  de  son  parti 
donnèrent  enfin  satisfaction  au  pape  Vigile , 

2ui  étoit  toujours  réfugié  à  Saint-Éuphémie  de 
Ihalcédoine.  Ils  lui  adressèrent  une  profession 
de  foi ,  où  ils  déclarent  que ,  pour  conserver 
l'unité  ecclésiastique ,  ils  reçoivent  les  quatre 
conciles  généraux  de  Nicée,  ae  Constantinople, 
d'Ephèse  et  de  Chalcédoine ,  et  promettent  de 
suivre  inviolablement  tout  ce  qui  a  été  décidé 
du  consentement  des  légats  et  des  vicaires  du 
saint-siége,  par  desquels  les  papes  y  ont  pré- 
sidé, chacun  en  leur  temps.  Ainsi  les  orientaux 
ne  doutoient  pas  alors  que  les  papes  eussent 
présidé  par  leurs  vicaires  à  tous  les  conciles  gé- 
néraux. Ils  font  mention  expresse  du  consen- 
tement des  légats ,  à  cause  au  canon  de  Chal- 
cédoine pour  le  siéçe  de  Constantinople  contre 
lequel  les  l^ats  avoient  protesté  (4).  Cette  pro- 
fesision  de  foi  fut  donnée  en  même  forme  par 
Hennas  de  Constantinople ,  par  Théodore  de 
Césarée,  par  André  d'Épbèse,  par  Théodore 
d'Antioche  de  Pisidie ,  par  Pierre  de  Tarse,  et 
plusieurs  autres  évéques. 

XLI.  Miracle  d'an  enfant  juif. 

Mennas  de  Constantinople  mourut  peu  de 
temps  après ,  ayant  tenu  le  siège  pendant  seize 
ans ,  et  1  Eglise  honore  sa  mémoire  le  vingt-cin- 
quième d'août.  On  rapporte  à  son  temps  ce 
miracle  arrivé  à  ConsuntinopIe(5).  C'étoit  une 
ancienne  coutume  dans  cette  église  que  quand 
il  restoit  beaucoup  de  particutes  du  corps  de 
Jésus-Christ,  on  envoyoit  quérir  des  enfants 
innocents ,  de  ceux  qui  étuaioient  aux  petites 
écoles,  pour  les  leur  faire  consommer.  11  arriva 

(1)  Gooc.  y,  GoU.  1 .  ioit.    Sop.  lir.  iitiii.  n.  5U,  51  • 

(2)  Evagr.  it,  c.  55,  55 ,  (5)  Sup.  xixii,  o.  52.  Ifar- 
54.   ,  tyr.  Rom.  25  Aug.  Evagr. 

(5)  Âp.  Sur.  1 .  jal.  iv,  c.  56. 

(4).  GoQit.  Vig.  p.  557. 
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que  Ton  fit  venir  entre  les  autres  le  Sk  d'un 
Terrier  juif.  Gomme  ses  parents  lui  demandè- 
rent pourquoi  il  revenoit  si  tard  »  il  leur  dit  ce 
qui  s  étoit  passé  et  ce  qu'il  avoit  mangé  avec 
les  autres.  X>e  père  en  fureur  lia  son  nls  et  le 
jeta  dans  sa  fournaise;  la  mère  affligée  le  cher* 
ehoit  par  toute  la  ville  ;  enfin  au  bout  de  troia 

Sirs  elle  vint  à  la  porte  de  la  verrerie ,  appe- 
t  Fenfont  par  son  nom.  Il  répondit  du  four- 
neau ,  et  la  mère  ayant  rompu  les  portes ,  le 
trouva  debout  au  milieu  des  charbons ,  sans 
aucun  mal.  On  lui  demanda  comment  il  avoit 
été  garanti  du  feu ,  et  il  dit  qu'une  femme  vê- 
tue de  pourpre  venoit  souvent  jpter  de  Teau 
pour  éteindre  les  charbons  autour  de  lui  et 
lui  donnoilà  manger  quand  il  avoit  faim.  L'em- 
pereur, ayant  appris  ce  miracle ,  fit  baptiser  la 
mère  et  l'enfant,  et  les  mit  dans  le  dergé,  c'est* 
à-dire  que  l'eniant  fut  lecteur  et  la  mère  dia- 
conesse. Mais  le  père  ne  vouhint  point  se  ftire 
chrétien,  l'empereur  le  fit  empaler,  comme* 
meurtrier  de  son  fils.  L'historien  Nicépbore 
Galliste,  qui  vivoit  dans  le  quatorzième  siècle , 
témoigne  que  cette  coutume  de  donner  aux  en- 
fants les  restes  de  l'eucharistie  durait  encore 
de  son  temps  i  C!onstantinople ,  et  que  lui- 
même  l'avoit  souvent  ainsi  reçue  (1). 

Justiiiien  entroit  aussi  en  connoiasance  des 
différends  que  les  juifis  avoient  pour  leur  reii- 

gon,  comme  il  paroft  par  une  loi  du  huitième 
vrier  cinq  cent  cinquante-deux  (9),  par  la- 
quelle il  leur  permet  de  lire  l'ériture  sainte  dans 
leurs  synagogues ,  en  grec ,  en  latin ,  ou  en 
telle  langue  qu'ils  voudront ,  pourvu  qu'on  ne 
la  lise  en  grec,  que  selon  les  Septante  ou  Aquila, 
mais  il  défend  ce  qu'ils  appeloient  la  seconde 
édition  ;  c'est4-<jlire  la  Misna ,  qui  ne  contient 
que  des  traditions  humaines.  On  voit  par-là 
qu'il  y  avoit  des  juife  qui  ne  vouloient  point 
qvCon  lût  publiquement  l'écriture  sur  des  ver- 
sions ,  et  ce  parti  a  prévalu  ;  car  i|s  ne  la  lisent 
qu'en  hébren  dans  leurs  synagogues. 

XLU.  Saint  Entfobioi,  patriarche  ée  Goqftaotlnoirfe. 


Le  successeur  de  saint  Mennas  dans  le  siège  i 
de  Gonstantinople  fut  saint  Eutychius  (3).  U  j 
étoit  né  en  Phrygie  vers  Tan  cinq  cent  aouze. 
Son  père  Alexandre  étoit  homme  de  guerre,  et 
chéri  de  Bélisaire;  sa  mère,  nommée  Synésia, 
étoit  fiÙe  d'un  évéque  célèbre  par  ses  miracles, 
oui  baptisa  le  jeune  Eutychius  son  petit-fik  dès 
1  enfance ,  et  I  éleva  auprte  de  lui  à  Augustopo- 
lîs.  A  douze  ans,  on  l'envoya  étudier  à  Constan- 
tinople  où  il  forma  le  dessein  d'embrasser  la 
vie  monastique.  Mais  il  en  fut  détourné  par 
Févéque  d'Amasée  qui  le  destinoit  à  être  évé- 

Sue.  Pour  cet  effet,  il  l'ordonna  lecteur ,  puis 
iacre ,  enfin  prêtre  à  l'âge  de  trente  ans ,  gar- 
dant les  interstices  des  canons.  Mais  l'évéque 


d'Amasée  ayant  changé  de  volonté,  Eatychins 
suivit  son  premi^  dessein  et  se  retira  dans  un 
grand  monastère  k  Amasiée.  Pei^  de  temps 
après,  il  fiit  fait  général  de  Tordre  monastique 
dans  la  province  d'I{éléaopont  ^  dont  Amasée 
étoit  la  métropole. 

Div  ans  après  ^p  entrée  dans  le  monastère» 
c'est-à-dire  en  cinq  cent  cinquant&deux,  révé- 
que  d'Amasée,  éunt  malade,  l'envoya  à  Gons- 
tantinople pour  tepir  sa  place  dans  le  cxmàk 
générai.  Il  alla  loger  chez  fe  patriarche  Heimas, 

2ui  le  retint  auprès  de  lui  et  dit  i^  son  dergè 
le  moine  sera  nion  sucpes^eur  (1).  Dans  m 
conférence  qui  se  tenoit  en  présaace  de  FeiQ- 
pereur  on  agita  la  question ,  si  célèbre  en  ce 
temps-là,  si  on  peut  condamner  les  morts.  Emy- 
chiussoutint  queoui,  et  allégua  Texempledu  roi 
Josias,  qui  fit  déterrer  et  brûler  les  os  des  idolâ- 
tres (3).  Cette  réponse  plut  extrémemrat  an 
assistants  et  particulièrement  à  rempereur,  et  le 
patriarche  Mennas  étant  mort  quelqaes  jour) 
après,  l'empereur  donna  charge  au  rétérendaire 
Pierre  de  cnercher  Eutychius,  et  le  garder  arec 
honneur.  Il  fit  agréer  an  clergé  et  au  sénat  de  le 
choisir  pour  év£|ne .  et  il  fut  ordonné  patriar- 
che de  Gonstantinople  à  Tâge  de  quaranie  ans. 
Incontinent  après ,  H  donna  au  pape  Vi^sa 
profession  de  foi  à  peu  près  semolable  a  celle 
de  Mennas  (5).  Il  y  déclare  de  même,  pour  le 
bien  de  la  paix  y  qu'il  reçoit  les  quatre  coudles 
généraux  et  les  lettres  des  papes  particulière' 
ment  de  saint  Léon  et  U  ajoute  :  Puisque  nous 
sommes  d*aocord  de  tout  ce  ^ue  dessus,  nous 
demandons  que,  votre  sainteté  nous  prêtant, 
et  en  présence  des  saints  évangiles ,  les  trois 
chapitres  soient  examinés  et  la  question  ter- 
minée pour  confirmer  la  paix  des  églises.  Cette 
profession  de  foi  fut  donnée  au  pape  Vigile  k 
jour  de  TËpiphanie ,  sixième  de  janvier  cloq 
cent  cinquante-trois,  par  le  nouveau  pairianjte 
de  Gonstantinople  Eutychius ,  par  Apollinaire 
d'Alexandrie,  Domnin  d'Aptiçche,  Eiie  de 
Thessalonique  et  les  autres  qui  n'avoiau  pas 
feit  la  profession  précédente.  Ils  souscrivireo| 
œlle-a  oii  la  donnèrent  séparéineQt.  Ai&si 
Apollinaire  fut  reconnu  pour  légitime  patriar- 
cbe  d'Alexandrie  par  le  pape  qui  étoit  soriide 
Sainte-Euphémie  et  revenu  à  Gonstantinople, 
dès  qu'on  l'eut  satisfait  par  la  première  pro- 
fession de  ^i  (4).  Il  répondit  à  cell^-ci  le  ieo- 
demain  septiènie  de  ianvier ,  l'approuvant  et 
convenant  de  s'assembler  pour  décider  la  que»- 
tion  des  trois  chapitres ,  mais  ensuite  il  de- 
manda à  l'empereur  (me  le  concile  fût  tenu  a 
Italie  on  du  moins  en  oicile,  et  que  les  évéqoes 
d'Afrique  et  des  autres  provinces  de  la  latigoe 
latine  y  fussent  appelés  (o).  Il  ne  put  l'obtenir* 
et  on  convint  seulement  que  le  pape  donneroit 
i  l'empereur  les  nouas  des  évéques  des  j^vioces 
latines  qui  délibéreroient  avec  lui.  ïnsojie, 
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joelques  jonra  avaBt  Pâ(|ttes  »  qui  cette  année 
laq  cent  cinquante-trois  étoit  le  vingtième 
ravril,  (m  convint  que  k»  évéques,  tant  Grec^ 
|ae  Latins  qui  se  trouvoient  à  Constantinople  » 
oofereroient  en  nombre  égal  9ur  les  trois 
kipitres. 

UIl  Seoood  cooçile  de  Gonstaotinople  \  dIlq^i^lps 
général.  Première  conférence. 

Nûiobstant  tontes  ces  conventions,  les  orien<« 
luieommenoèrent  à  tenir  le  oonule,  la  vingt- 
epiièmeannéedeJustinien,  douzième  après  le 
ODsulat  de  BasUe,  indiction  première  »  le  qua* 
riéme  des  noaes  de  mai,  c'est-à-dire  le  quatriè- 
K  de  mai  ;  cinq  cent  cinquante-trois ,  dans  la 
)Be  secrète  de  la  cathédrale  à  Gonstantinople. 
4s  séances  de  ce  concile  sont  nommées  confié- 
eDces;etàla  première  assistoient  trois  pairiar- 
hes:  Eutychius  deConstantinopIe,  Apollinaire 
f AleiaiKurie  et  Oomnin  d'Antioche;  trois  évé- 
\m  députés  d'Eustochius  y  patriarcbe  de  Jéru* 
alem  (1);  Béni^,  évéque  aHéradée  en  Péla- 
gie, pour  £lie  de  Thessalonique;  Théodore 
licidas,  évéque  de  Césarée  en  Gappadooe,  le 
mipa\  auteur  de  tout  ce  trouble  ;  André , 
Téque  dTphèse  ;  Sextilien ,  évéque  de  Tunis 
oorPrimasedeCarthage.  Ensuite  sont  Mégé- 
hius  d*HéracIée  en  Thrace ,  Anastase  de  Tabie 
^Dorothée  d*Ancyre,  plusieurs  métropoli- 
ÛDs;  et  en  tout  jusqu'à  cent  cinquante  et 
Dévéqucs;  entre  lesquels  il  y  a  cmq  Afri- 
ihs. 

Dès  Tannée  précédente  cinq  cent  cinquante* 
MX,  Réparât,  archevêque  de  Garthage  »  Fir* 
Ms,  primat  de  Nuroidie,  Primase  et  Yérécun- 
Qs,  évéques  de  la  province  de  B jrsuicène,  étoîeo  t 
nus  a  Constantinople  pour  sadsfaire  à  Tordre 
^rempereur  i2).  On  les  pressa  par  caresses  et 
ir  menaces  de  consentir  à  la  cqasdamnation 
tt  trois  chapitres  ;  et  comme  on  ne  put  les  y 
Uiger,  on  aceusa  Tarcbevéque  Ré(>arat  d'avoir 
ùuier  Aréobinde,  maître  de  la  milice ,  par  1^ 
rru)  Gontarit  ;  61  sur  cette  calomnie  il  nit  dé- 
osé,  dépouillé  de  oe  qu*il  avoit  apporté  pour 
t  ^bsistanee,  et  envoyé  en  eul  à  Eucaitedans 
'  ^ont.  Le  diacre  Primase  ^  ^on  apocrisiaire , 
yuit  condamné  les  trois  chapitres,  fut  ordonné 
véque  de  Gartha^^  malgré  le  clergé  et  le 
^ple ,  et  intronisé  avec  çrande  effusion  de 
H\  l^  gouverneur  d'Afrique  envoya  à  Gon* 
itatiocpte  pour  soutenir  le  parti  de  la  cour , 
»  évéques  les  plus  intéressés  et  les  plus  igno- 
>DU  qu'il  put  ramasser  >  dont  l'un  six  ans  au«* 
aravant  avoit  été  convaincu  d'adultère  à  Gon- 
UoUQopIe.  Tels  étoient  donc  les  évéques 
'Afriqueqitt,  seubde  toutrocciden  t,  asstslèrent 
UcQBcilede  Gonstaatinople. 
u&  évè(|ues  étant  assis  on  fit  entr^  Théo- 
»f«j  silenuaire,  porteur  d'un  édit  de  Fempereur 
l><i  ion  fit  lire  d*abord  (3).  Il  y  rapporte  les 
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exemples  des  empereurs  ses  prédécesseurs  qui 
ont  fait  tenir  les  quatre  conciles  ;  la  conduite 
de  l'empereur  Léon  qui  consulta  les  évéques 
sur  l'autorité  du  concile  de  Chalcédoine  ;  le 
schisme  arrivé  ensuite  et  la  réunion  des  églises 
dont  il  se  donne  le  mérite»  sans  parler  de  Justin, 
l^es  uestoriens  ajoute-t-il  n'osant  plus  parler 
de  Nestorius ,  ont  introduit  Théodore  de  Mop- 
sueste,  son  maître,  qui  a  avancé  des  blasphèmes 
encore  pires ,  les  écrits  impies  de  Théodoret 
contre  saint  GyriUe  et  la  lettre  détestable  d*lbas, 
disant  (nxéHe  a  été  approuvée  par  le  concile  de 
Ghalcéaoine.  Ge  quils  disent  non  pour  dé^ 
fendre  le  concile»  mais  pour  autoriser  sous  son 
nom  leur  impiété.  Pour  nous  opposer  à  leurs 
desseins ,  nous  vous  avons  premièrement  çon* 
suites  tandis  <jue  vous  étiez  dans  vos  églises»  et 
vous  avey  déclaré  votre  sentiment  en  coa* 
damnant  l'impiété.  Mais  parce  qu'il  y  en  a  qui 
persistent  encore  à  soutenir  ces  trois  chapitres 
impies,  nous  vous  avons  appelf^  en  cette  ville, 
vous  exhortant  à  déclarer  ensiemble  votre 
volonté  sur  ce  siyet.  YigUe,  pape  de  Tancienae 
Rome,  étant  venu,  nous  lui  avons  U>ut  expliqué; 
et  il  a  condamné  plusieurs  fois  par  écrit  les 
trois  chapitres.  11  a  même  condamné  les  diacres 
Rustique  et  Sébastien,  qui  ont  voulu  les  sou- 
tenir après  aToir  reçu  sa  décision.  Il  en  a  écrit 
à  Yalentinien  de  Scythie  et  à  Aurélien  d'Arks  » 
qui  est  la  première  église  des  Gaules  ;  en  un 
mot  il  est  toujours  demeuré  dans  la  même 
volonté.  Depuis  que  vous  êtes  arrivés  en  cette 
ville,  il  y  a  eu  des  écrits  réciproques  entre  vous 
et  lui  pour  porter  ensemble  un  jugement  sur 
cette  affaire.  Nous  lui  avons  mandé  de  venir 
avec  vous;  mais  il  nous  a  répondu  qu'il  donnera 
Sun  avis  séparément.  Nous  vous  exhortons 
donc  à  examiner  de  votre  côté  les  trois  cha- 
pitres. Il  conclut  ainsi:  Quand  celui  qui  est 
mterrogé  sur  sa  foi  diffère  longtemps  de  ré* 
pondre ,  c'est  renoncer  à  la  confession  de  U 
vérité  (I).  Gar  il  n'y  a  en  ces  matières  ni  pre- 
mier ni  second  »  mais  le  plus  prêt  à  répondre 
est  le  plus  agréable  à  Dieu.  Ge  qui  regarde  le 
pape  Vigile. 

Après  cette  lecture,  on  fit  retirer  Théodore  te 
silentiaire  et  on  lut  la  profession  de  foi  donnée 
è  Vigile  par  Eutychius ,  le  sixième  de  janvier , 
avec  la  réponse  du  pape.  Ensuite  le  concile  dit  : 
Quoique  les  juges  et  qudques-uns  d'entre  nous 
aient  souvent  exhorté  le  pape  ViçSe  à  venir 
avec  nous  pour  convenir  touchant  la  question 
des  trois  chapitres ,  nous  croyons  raisonnable 
de  l'y  inviter  encore  maintenant.  Alors  »  à  ht 
prière  du  concile,  les  trois  patriarches,  Euty- 
chius de  Gonstantinople,  Apollinaire  d'Alexan- 
drie et  Domnin  d'Antioche ,  plusieurs  métro- 
politains et  d'autres  évéques»  lusqu'au  nombre 
de  dix-huit  »  allèrent  trouver  le  pape  ;  et  étant 
de  retour  »  ils  dirent  :  Le  pape  a  dit  qu'il  ne 
poiivoit  nous  répondre  k  présent  »  à  cause  d'une 
indisposidon ,  et  a  [Mromis  de  nous  faire  savoir 
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demain  sa  résolation.  Ainsi  finit  la  première 
conférence. 

XLIV.  Seconde  eonfërenoe. 

La  seconde  fut  tenue  quatre  jours  après ,  sa- 
voir le  huitième  de  mai  (i).  On  y  lut  les  actes 
de  la  première ,  puis  les  patriarcnes  et  les  au- 
tres qui  avoient  été  députes  vers  le  pape  dirent  : 
Suivant  la  promesse  que  le  pape  Vifple  nous  avoit 
faite,  nous  allâmes  cnez  lui  il  y  a  deux  jours, 
le  sixième  de  ce  mois.  Il  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  venir  à  notre  assemblée ,  parce  qu'il  y  a  ici 
beaucoup  d*évéques  orientaux  et  peu  des  siens, 
mais  qu'il  mettroit  son  avis  par  écrit  et  le  don- 
neroit  a  l'empereur.  Nous  lui  dîmes  :  Vous  sa- 
vez que  dans  les  écrits  qui  ont  été  faits  entre 
nous,  vous  avez  promis  de  venir  à  l'assemblée 
des  évéques  qui  sont  de  notre  communion  ; 
nous  sommes  de  la  vôtre ,  et  il  n*est  pas  à  pro- 
pos de  différer  à  cause  des  occidentaux.  Dans 
les  quatre  conciles  il  ne  s'en  est  jamais  trouvé 
un  grand  nombre,  mais  seulement  deux  ou 
trois  évéques  et  quelaues  clercs.  Maintenant 
vous  êtes  présent  et  plusieurs  autres  évéques 
dltalie ,  il  y  en  a  aussi  d'Afrique  et  d'illyrie , 
et  rien  n'empôche  de  nous  assembler  et  de  ter- 
miner cette  affaire  avec  charité.  Que  si  vous  ne 
voulez  pas  venir,  nous  ne  laisserons  pas  de 
nous  assembler  ;  car  il  n'est  pas  juste  que  l'em- 
pereur et  le  peuple  fidèle  soient  scandalisés  de 
ce  délai.  Nous  avons  ajouté  que  nous  rapporte- 
rions tout  à  l'empeur ,  nous  l'avons  fait ,  et 
l'empereur  nous  a  promis  d'envoyer  au  pape 
des  magistrats  avec  des  évéques  pour  l'exhor- 
ter encore  à  venir. 

Les  magistrats  étoient  présents ,  savoir  :  Li- 
bère, Pierre ,  Patrice  et  Constantin.  Ce  dernier, 
qui  étoit  le  questeur ,  dit  au  nom  de  tous  :  Dès 
le  premier  jour  de  ce  mois ,  par  ordre  de  l'em- 
pereur ,  nous  allâmes  trouver  le  pape  Vigile, 
avec  les  patrices  Bélisaire ,  Céthégus  et  Rusd- 
que ,  et  nous  y  allâmes  encore  le  septième  de 
ce  mois  avec  Théodore  de  Gésarée ,  Bénigne 
d'Héraclée  et  les  autres  évéques  qu'il  nomme 
au  nombre  de  douze.  A  chaque  fois,  nous  lui 
dîmes ,  de  la  part  de  l'empereur ,  qu'on  pouvoit 
venir  à  l'assemblée  avec  liberté  et  que  ceux  qui 
Youdroient  soutenir  les  trois  chapitres  le  fissent 
hardiment.  Après  plusieurs  discours,  il  de- 
manda un  délai  pour  donner  seul  sa  réponse. 
Nous  lui  dîmes  :  Vous  avez  condamné  seul  plu- 
sieurs fois  les  trois  chapitres  par  écrit  et  de 
vive  voix;  mais  l'empereur  veut  que  vous  en 
traitiez  avec  les  autres  (3).  Quant  au  délai, 
l'empereur  vous  a  déjà  tait  dire  que  si  vous 
convenez  de  venir  à  l'assemblée ,  il  vous  le  don- 
nera tel  que  vous  demandez  et  même  plus  long; 
mais  si  vous  voulez  donner  votre  avis  à  part , 
il  faut  aussi  que  les  évoques  qui  ont  été  appelés 

Sour  ce  sujet  et  sont  ici  depuis  si  longtemps  ,* 
onnent  leur  décision  synodale.  Car  nous  ne 


pouvons  laissser  l'Eglise  plus  lonfitempsencoo 
fusion ,  vu  principalement  que  les  hérétique 
calomnient  les  évéques  et  les  traitent  de  nesto 
riens.  Les  évéques  députés  au  pape  firen 
aussi  leur  rapport  conforme  à  cdui  des  mafps 
trats ,  qui  se  retirèrent ,  après  avoir  eihon 
les  évéques  à  terminer  proroptement  cette  al 
faire ,  conformément  à  la  doctrine  des  quatr 
conciles. 

Ensuite  le  concile  députa  trois  évéques  < 
trois  prêtres  pour  inviter  Primase ,  évéque  d'J 
drumet  en  la  province  Byzacène ,  et  trois  évé 

3ues  d'illyrie,  Sabinien,  Prpjectus  et  Paul 
e  se  trouver  au  concile  ;  Primase  répondit 
Je  n'irai  point  si  le  pape  n'y  est  présent  ht 
trois  évéques  d'illyrie  déclarèrent  qu'ils  n'a 
voient  à  répondre  c|u*à  leur  archevêque  Bépé 
natus ,  qu'ils  se  joindroient  à  lui.  Sur  quoi  I 
concile  dit  :  Quant  à  Primase ,  il  en  sera  or 
donné  en  son  temps  selon  les  canoDs;quaii 
aux  trois  évéques  d'illyrie  ils  se  joindront  ooo 
me  ils  l'ont  demandé  à  Bénénalus ,  qui  esid'ac 
cord  avec  nous,  comme  il  paroit,  eaceqi 
l'évêque  Phocas ,  son  suffragant  et  sont  ficaire 
est  présent  au  concile.  Au  reste,  pour  nepa 
différer  plus  longtemps  de  rendre  réponse 
l'empereur ,  nous  ferons  demain  ce  qui  on 
vient. 

XLY.  Troisième  et  quatrième  oonféreooe. 

En  effet ,  le  lendemain  neuvième  de  ma 
ils  tinrent  la  troisième  conférence ,  où  ils  i 
firent  que  déclarer  qu'ils  tenoient  la  foi  à 
quatre  conciles  généraux  (1)  et  coadamnoia 
tout  ce  qui  pourroit  leur  être  contraire  ou  il 
jurieux ,  et  qu'ils  suivoient  aussi  tous  les  péf 
orthodoxes ,  nommément  saint  Athanase»  sa 
Hilaire ,  saint  Basile ,  saint  Grégoire  de  )i 
zianze,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  ksùM 
saint  Augustin,  Théophile ,  saint  Jean-Cbrj 
sostôme,  saint  Cyrille,  saint  Léon  et  Pn 
dus  (3).  Quant  aux  tix>is  chapitres,  ils  eoreBl 
rent  l'examen  à  un  autre  jour. 

Ce  fut  le  douzième  de  mai ,  à  la  quatrièfl 
conférence,  où  ils  commencèrent  rexameoi 
la  doctrine  de  Théodore  de  Mopsueste.  Oa 
lire  divers  extraits  de  ses  écrits  réduits  à  soii> 
te  et  onze  artides,  marquant  Fouvragedi 
chacun  étoit  Uré.  Il  y  dit  que  ce  n'est  pas  i^ 
le  verbe  consubstantiel  au  père ,  qui  est  ne  < 
la  vierge,  mais  son  temple;  encore  douiH 
s'il  y  habitoit  dès  qu'il  a  été  formé;  van 
croit  que  le  verbe  le  perfectionnoit  peuap^ 
et  qu'on  l'adore  à  cause  de  son  union  ava< 
natun;  divine.  Que  quand  saint  Thomas  s  ecfl 
Mon  seigneur  et  mon  Dieu  !  ces  paroles  ne  si 
dressoient  pas  à  Jésus-Christ ,  mais  à  !>»*' 
qu'il  louoit  de  l'avon»  ressusdté  (3).  Qoe  i  <** 
baptisé  au  nom  de  Jésus^hrist ,  comm^  s* 


(1)  P.  430. 


(2)P.  49l,D;p.  452. 


0)P.4I4. 
(2)  P.  435. 
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hiul  dît  que  les  Israélites  ont  été  baptisés  en 
Moïse,  et  que  les  chrétiens  ont  pris  son  nom , 
Domme  les  platoniciens  et  les  épicuriens ,  les 
narcionites  et  les  manichéens  ont  pris  leur 
Bom  des  auteurs  de  leurs  sectes. 

Que  Jésus-Christ  est  l'image  de  Dieu,  et 
ia*on  rhonore  comme  on  honore  Timage  du 
prince.  Que  Jésus-Christ  est  fils  adoptif  comme 
les  antres ,  et  montre  celui  qui  est  le  vrai  fils , 
î*est-à-dire  le  verbe  (1).  Que  le  verbe  est  un 
mtre  quePhomme  qu'il  a  pris ,  et  il  prétendoit 
BD  prouver  la  différence.  Il  soutenoit  que  l'on 
Jétourooit  le  sens  des  prophéties ,  en  appli- 
laant  à  Jésus-Christ  ce  ^ui  étoit  dit  du  peuple 
)a  de  David  ;  et  il  expliquoit  ainsi ,  même  le 
Kaumevmgtet  unième  et  le  soixante-huitième. 
Il  disoit ,  que  les  anges  servoient  Jésus-Christ 
oomme  ami  de  Dieu.  Que  Jésus-Christ  avoit 
eaoore  plus  combattu  contre  les  passions  de 
rame,  que  contre  les  soufTrances  du  corps ,  et 

fi  il  s*exerçoit  à  les  vaincre  par  l'opération  de 
divinité  qui  habitoit  en  lui.  En  cet  endroit 
lie  la  lecture,  le  concile  s'écria  :  Nous  avons 
déjà  condamné  cela.  Anatbème  à  Théodore  de 
Hopsueste  ;  anathème  à  Théodore  et  à  ses 
écrits  iâ).  Cela  est  contraire  à  l'église  ;  contraire 
iDi  pères ,  plein  d'impiété.  Un  Théodore  »  un 


On  continua  de  lire  des  passages  touchant 
rincarnation ,  où  il  disoit  :  Il  n'est  pas  plus 
Derveilleux  que  le  soleil  se  soit  obscurci  pour 
le  temple  du  verbe  crucifié ,  que  de  s'être  ar- 
rêté pour  Josué  et  pour  Ezéchias.  Et  encore  : 
Quand  nous  distinguons  les  natures ,  nous  di- 
lODs qu'il  y  a  une  nature  parfaite  du  verbe,  et 
loe  personne  parfaite  ;  car  on  ne  peut  dire  qu'il 

1}ii  une  subsistance  parfaite  sans  personne. 
lOQs  admettons  aussi  une  nature  parfaite  de 
I  homme  et  une  personne.  Mais  quand  nous  re- 
prdons  l'union  ,  nous  disons  qu'iln'y  a  qu'une 
personne.  Et  encore  :  On  ne  peut  dire  que 
iDabitation  du  verbe  soit  par  la  substance  ou 
P>r l'opération;  c'est  seulement  par  la  bonne 
volonté.  Et  encore  :  Jésus  a  reçu  l'onction  du 
o^ot- Esprit,  comme  une  juste  récompense  de 
>0D  mérite  et  de  sa  pureté  j^S).  Il  a  été  justifié 
^purifié  parla  vertu  du  Saint-Esprit  et  trans- 
ite à  l'immorulité  et  à  l'incorruptibilité. 

Il  disoit  encore  :  Quand  on  demande  si  Marie 
^  mère  d'un  homme  ou  d'un  Dieu  »  il  faut 
<ure,  elle  est  l'une  est  l'autre.  Mère  de  l'homme 
P^  nature,  mère  de  Dieu  par  relation  ;  parce 
jne  Dieu  étoit  en  l'homme  »  qui  est  né  d'elle, 
^encore  :  L'homme  né  de  Marie  est  fils  de 
^u  par  la  jgràce,  le  verbe  l'est  par  la  nature.  Le 
«s de  .viarie  n'est  pas  le  verbe,  et  le  verbe  n'a 
P^  deux  naissances ,  une  étemelle ,  une  tem- 
Wle  (4).  El  encore  :  Le  verbe ,  connois&ant 
ç^  prescience  la  vertu  de  notre  seigneur ,  a 
'Owu  habiter  en  lui  dès  le  commencement  de 

m  ï*  15'  ^'  ^^  *«•  P)  N.  28.  29, 50, 52, 59, 


sa  formation ,  et  l'unissant  à  soi  par  la  volonté, 
lui  a  donné  une  plus  grande  grftce ,  parce 
qu'elle  devoit  se  répandre  sur  tous  les  nom- 
mes. 

On  produisoit  encore  quelques  passages  pour 
montrer  que  Théodore  faisoit  Dieu  auteur  du 
mal  comme  du  bien ,  et  soutenoit  qu'il  avoit 
permis  le  péché ,  comme  nous  étant  plus  expé- 
dient. Enfin  on  lut  des  passages  où  il  parloit 
avec  mépris  du  livre  de  Job  et  du  cantique  (1). 
On  lut  enfin  le  svmbole  de  Théodore ,  condam- 
né au  concile  d'Èphèse;  sur  quoi  le  concile  de 
Constanlinople  s'écria  :  C'est  Satan  qui  a  compo- 
sé ce  symbole.  Ans^thème  à  qui  l'a  composé.  Le 
concile  d'Ephèse  l'a  condamné  avec  son  auteur. 
Nous  ne  connoissons  que  le  symbole  de  Nicée. 
Anathème  à  Théodore  de  Mopsueste  ;  anathè- 
me à  qui  ne  l'anathématise  pas.  Ses  défeni>eurs 
sont  des  juifs  et  des  païens.  Longues  années  à 
l'empereur!  VousavezpurgérEglise.  Nousana- 
thématisons  Théodore  et  ses  écrits.  On  remit 
à  un  autre  jour  l'examen  de  ce  que  les  pères , 
les  lois  et  les  historiens  avoient  dit  contre  lui. 

XLYI.  Gofu(i(tt(«tii  du  pape  Vigile. 

Cependant  le  pape  Vigile ,  voulant  exécuter 
sa  promesse  de  aonner  son  avis  séparément  sur 
les  trois  chapitres ,  dressa  un  fprand  décret  que 
l'on  nomme  constitutum^  à  la  différence  du  pre- 
mier nommé  Judicaium ,  quoique  ces  noms  se 
troiivent  quelquefois  confondus ,  comme  en  ef- 
fet ils  signifient  dans  le  fond  la  même  chose. 
Le  constiiuium  est  adressé  à  l'empereur  et 
commence  par  les  deux  professions  de  foi  qui 
avoient  été  données  au  pape  par  Mennas  et  par 
Eutychius,  son  successeur  (:2).  Ensuite  il  dit  que 
comme  on  ne  lui  a  point  tenu  parole  pour  foire 
assembler  en  nombre  égal  les  évéquesdes  deux 
partis  d'orient  et  d'occident ,  et  qu'au  contraire 
on  Ta  pressé  de  donner  sa  réponse  sur  les  trois 
chapitres,  il  a  demandé  un  délai  de  vingt  jours 
à  cause  de  son  indispusilion,  priant  les  évéques 
d'attendre  ce  terme  pour  observer  l'ancienne 
règle,  en  ne  pronon^nt  rienavaniquelesaint- 
siege  eût  publié  son  jugement. 

Nous  avons  donc,  continue-t-il  examiné  les 
actes  des  conciles ,  les  décrets  des  papes ,  nos 

Srédécesseurs,  et  les  autres  pièces  né-essaires. 
fous  avons  aussi  vu  un  volume  en  papier,  qui 
nous  a  été  présenté  de  votre  part  par  Bénigne, 
évé(|ue  d'Héraclée ,  plein  de  blasphèmes  exé- 
orables  et  de  dogmes  contraires  à  la  foi  catho- 
lique ,  que  nous  avons  condamnés  comme  il 
s'ensuit.  11  rapporte  soixante  articles  tû*és  des 
écrits  de  Théodore  de  Mopsueste ,  mais  sans 
coter  les  ouvrages  ;  et  ce  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  les  s  jixante  et  un  premiers  qui  fu- 
rent proposés  dans  le  concile.  Sur  chacun  de 
ces  articles  le  pape  en  explique  le  mauvais  sens 
et  le  condamne  avec  anathème. 


(4)49,55,54,44,45,54. 


T.  il. 


(f  )  N.  57, 61 .  p.  454.  Sup.       (2)  P.  557,  tom.  5  Gonc. 
Ut.  XIV,  G.  56.  Sap.  n.  48, 50.  p.  540. 
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Après  avoir  ainsi  rejeté  les  erreurs  attri- 
buées à  Théodore,  il  déîead,  sous  peine  d*ada- 
thème,  dea  prendre  occasion  4*^njurier  les 
pères  et  les  docteurs  de  Téglise.  £t  parce  que 
ces  articles»  ajoute-t-ii»  portent  le  nom  de 
Tliéodore  de  Hopsueste  »  nous  avons  examiné 
ce  que  les  pères  ont  dit  de  lui  «  et  nous  avons 
trouvé  que  saint  Cyrille  écrit  à  Jean  d'Antio* 
che  que  le  concile  4'£phèse ,  copdaoïnant  le 
symbole  àtiribbé  à  Théodore ,  n'a  point  fait 
mention  de  lui  par  discrétion ,  ce  que  nous 
avons  vérifié  dans  le  concile  mâme  (1).  Sur  quoi 
saint  Cyrille  ajoute  qu'il  ne  faut  pomt  insulter 
aux  inorts.  Proclus  de  Constantinople  a  parlé 
(le  même  au  sujet  de  Théodore  et  a  condamné 
les  erreurs  qui  lui  étoient  attribuées  sans  le 
liommer.  Nous  ne  trouvons  rien  non  plus  dans 
le  concile  de  Chalcédoine  contre  là  mémoire  de 
Théodore  de  Mopsueste  ^  auoique  ce  concile 
fasse  mention  de  lu  lettre  ae  Jean  a  Antioche 
à  Fempereur  Théodose  y  où  il  dit  qu'il  ne  faut 
point  condamner  Théodore  après  sa  mort. 

Ensuite  nous  avons  examiné  si  nos  prédé- 
cesseurs ont  ordonné  quelque  chose  contre  les 
morts  qui  n'cmt  point  été  condamnés  de  leur 
vivant ,  et  nous  avons  trouvé  des  autorités  con- 
traires de  Léon  et  de  Oélase.  On  a  aussi  ob- 
servé la  même  règle  à  Tégard  de  Jean  et  de 
Flaviende  Constantinople,  qui  bien  que  chas- 
sés de  leur  vivaiit  ^  n'ont  pomt  été  tenus  pour 
condamnés.  Êusèbe  rapporte  dans  son  histoire^ 

Îue  Denis  d'Alexandrie  ne  voulut  point  con- 
anmer  Népos,  bien  que  millénaire,  parce  qu'il 
éloit  niort  (â).  Tout  cela  considéré ,  nous  n'o- 
sons condanmer  Théodore  de  Mopsueste  et  ne 
permettons  à  personne  de  le  condamner. 

Qiiant  aux  prétendus  écrits  de  Théodoret , 
nous  nous  étonnons  que  Ton  puisse  avancer 
quelque  reproche  contre  un  évéque  qui,  s'étant 
|)résenté  il  y  a  dIus  de  cent  ans  au  jugement 
du  concile  de  Chalcédoine .  y  souscrivit  sans 


voir  soigneusement  examine,  n  exigèrent  autre 
cliose  de  lui ,  sinon  qu*il  anathétnatisàt  Nesto- 
riuset  sa  doctrine  :  ce  qu'il  fit  tout  haut  en  pré- 
sence de  tout  le  concile.  Après  quoi,  on  tie  peut 
condamner  sous  son  nom  des  dogmes  nesto- 
riens  sans  accuser  de  mensonge  ou  de  dissimu- 
lation les  pères  de  Chalcédoine.  Et  il  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  ai^nt  ignoré  Tbijnre  qu'il  avoit 
faite  à  saint  Cyrille,  en  attaquant  les  dou^e 
chapitres  ;  mais  ils  ont  suivi  l'exemple  de  saint 
Cyrille  mémcj  qui ,  pour  l'amour  de  la  paix , 
passa  sous  silence  tout  ee  que  les  orientaux 
^voient  écrit  contre  loi.  Vu  principalement  que 
Théodoret  ayant  reconnu  les  vrais  sentiments 
de  saint  Cyrille ,  par  ses  lettres  lues  dans  le 
concile  de  Chalcédoine ,  loua  la  doctrine  de  ce- 
lui qu'il  avoit  faussement  soupçonné  de  se 
^^'•^■■■^^— ^■^— — ^— ■^— — ^■"^■— ^^^^^-^.^-^^— •■■—■«^i» 

«I)  Sop.  Uf .  xsxi»  n.  7.       G.  il.  9op.  Uv.  vit,  n.  51. 
e)P.5S6.Eiif.vii,  Htat. 


tromper  (1),  C'est  pourquoi  nons  défendons  à 
qui  que  ce  spit  de  rjen  avancer  au  préjudice  de 
la  mémoire  de  Théodoret;  mais  eii  coosenaot 
le  re^)ect  dû  à  sa  personne  i  nous  condamnoos 
tous  les  écrits  qui  portent  son  nom  et  de  qu 

Iue  ce  soit,  et  qui  sont  eonforçœs  aux  erreun 
e  Nestorius  oii  de  q|i4que  autre  Eéréiique. 
Ensuite  le  pape  Vigile  inet  cinq  anaibèmè 
contre  les  erreurs  que  (*on  relevoit  dass  les 
écrits  de  Théodoret ,  puis  il  continue  : 

Quanta  la  lettrje  d'Ioas.  nous  voyons  pirb 
#cles  du  ôoncile  de  Chakedohie ,  que ,  sur  li 
lecture  des  pièces  et  particulièrement  de  oeite 
lettre ,  Ibas  fut  déclaré  innocefltet  orthodoxe. 
La  lettre  même  fat  déclarée  orthodoxe,  para 
qu'elle  embrasse  la  foi  sur  laquelle  saint  Cyrille 
se  réconcilia  avec  Jean  d' Antioche  et  les  orien* 
taux.  Mais  les  pères  du  concile  n'approavèrat 
pas  polir  cela  ce  que  cette  letti^e  oooiieDt  d'ia* 
jurieux  à  saint  Cyrille.  Ibas  Im-méme  le  ré- 
tracta ,  ayant  mieux  compris  le  sens  des  cha- 
pitres de  saint  Cyrille;  et  c'est  sur  èetterétra^ 
tation  qu'il  fut  jugé  ortliodoxe  (2)j  car  i 
déclara  nettement  qu'il  reoevoit  la  décisioada 
concile  d'Ephèse.  Il  avoit  rejeté  les  douze  cha- 
pitres de  samt  Cyrille,  parce  aiie  les  enteodaiH 
mal ,  il  croyoit qtiils  Ôtoieùl la  distinotioo des 
natures  ;  quand  il  en  a  compris  rexplicaùoa, 
il  les  a  reçus.  Diosodre  et  Eulydlès  louoieot 
saht  Cyrille ,  parce  qu'en  le  prenant  mal,  ib 
croyoient  y  trouver  leur  hérésie  ;  au  contraire, 
Ibas  le  blàmoit  en  Cit^yant  y  voir  la  lnélDee^ 
reur  :  en  cela,  il  étoit  catholique ,  et  e'est  pov 
cela  qu'il  fut  déposé  par  Dioseore  au  fauxoM- 
cile  d'Ephèse  et  rétabli  au  cmcile  de  Chalcé- 
doine. C'est  pourquoi  nou^  ordonnons  que  le 
jugement  de  ce  samt  concile  demeure  en  soi 
entier  à  l'égard  de  la  lettre  d'Ibas  comme  à  lê- 
gard  àe  tout  le  reste. 

Enfin  ^  pour  montrer  en  général  cooibia 
doit  être  mviolable  l'autorité  du  concile  de  Chai* 
cédoine  (3) ,  le  pape  Yigile  rapporte  plusieurs 
extraits  des  lettres  de  saint  Léon  et  de  Simph- 
cius,  même  de  son  jitdiraittfn  qu*il  avoit  retiff 
et  qu'il  révoque,  au  reste,  en  oe  oui  regarde 
les  trois  chapitres.  Il  conclut  en  uéfendaDt  à 
qui  que  œ  soit,  en  ouelque  dignité  ecclésias- 
tique qu'il  soit  constitué ,  de  rien  décider  aa 
contraffe  (4).  Tel  est  le  conaitttttitivi  do  pipe 
Vigile.  Seize  évéques  j  sonscrivirèot  arec  lu 
et  trois  diacres  de  l'éghse  romaine  ^  entre  kS' 
Quels  est  Pélag^,  son  successeur.  L'acte  en 
daté  du  quatorzième  jour  de  mai  de  cette  anne^ 
cinq  eent  cinquante- trois  ;  mak  il  ne  Ait  ^ 
voyé  à  l'empereur  Qu'onze  ionrs  après,  c'est- 
à-dire  le  vingt-dnqoième  de  mai ,  et  il  n'eoi 
aucun  effet ,  quelque  sage  que  paroisse  le  tem- 
pérament que  le  pape  y  avoit  pris,  de  ces* 
damner  les  erreurs  en  épargnant  lespersoDfl®* 


(f  )  F.  897.  Sup.  L  nzm,    IKSTf. 
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(2)  P.  569.  C.  570  J>.  9.       (4) 
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XLVII.  Ginqaièaie  oonfmooe. 

Le  concile  de  Gonstantinople  continiuni  tou- 

t*  ors;  et  dans  la  dncfuièine  conférence  tenue 
dix-septième  de  mai ,  on  lut  d'abord  plusieurs 
extraits  des  livres  de  saint  Cyrille  contre  Théo- 
dore, où  il  mettoit  ses  paroles,  et  les  réfutoit 
ensuite ,  nx>ntrant  qu'il  anéantissoit  le  mystère 
de  riacarnation ,  et  par  conséquent  la  rédemp- 
tioD.  On  lut  ensuite  la  requête  présentée  k 
Proclus,  éyéque  de  Constantinople,  par  les 
clercs  et  les  moines  d'Arménie  contre  Théo- 
dore, et  «ne  partie  de  la  réponse  de  Produs. 
Oa  lut  quatre  lettre i  de  saint  Cyrille,  et  celle 
que  Rabbula  d'Ëdesse  lui  adressa  (1).  On  lut 
UQ  passagfe  de  l'histoire  ecclésiastique  d'Uésy- 
cliiui ,  prêtre  de  Jérusalem ,  que  nous  n'avons 
plus,  où  il  dit  que  Théodore  de  Mopsueste, 
suivant  les  principes  des  juifs ,  écrivit  sur  les 
psaumes  et  rejeta  toutes  les  prophéties  de 
Jésui-Christ.  Qu'en  ayant  été  repris,  il  se  dédit 
malgré  lai ,  et  ayant  promis  de  brûler  sou  livre , 
i  le  cacha.  Qu'il  demeura  longtemps  inconnu  à 
cauie  de  la  petitesse  de  son  siéçe,  instruisant 
quelque  peu  de  disciples  qu'il  infectoit  de  ses 
erreurs.  Qu'enfin  dans  sa  dEernière  vieillesse  »  il 
C!)aip)sa  des  livres  contre  l'incarnation.  On  lut 
ensuite  deux  lofs  de  Théodose  le  jeune  contre 
Diodore  de  Tarse ,  Théodore  de  Mopsueste  et 
NestorittS,  puis  une  lettre  de  Théophiled'Àlexaa- 
drie  à  Porphyre  d'Autioche,  etnaedesaintGré- 
goire  de  Nasiauze  4  Théophile ,  touchant  ceux 
qd  renouveioiettt  les  erreurs  de  Paul  de  Samo- 
ttte,  pais  plnsieôrs  passages  de  Théodoret ,  où  il 
reoooQoissoit  que  t*on  accusoit  Théodore,  et 
prétendoit  le  défendre. 

Oq  lat  ensuite  d'autres  pièces ,  pour  dé- 
truire œ  que  l'on  disoit  pour  la  défense  de 
Théodore  (i).  On  produisit  des  lettres  de  saint 
Gr^oire  de  Naeianze,  à  un  év«^qne  uommé 
Ibéodore,  avec  leifuel  il  paroissoit  être  en 
firande  union.  Sttt*  quoi  Ëuphranus,  évéque  de 
Tyaoe ,  se  leva,  et  dit  :  Ceux-là  se  trompent , 
qui  croient  que  urégoire  d'heureuse  mémoire  a 
écrit  ces  ic^res  à  Théodore  de  Mopsueste.  Moi , 
^ui  suis  évêque  de  Tyane,  et  natif  de  la  provinoe, 
je  vous  dirai  la  vérité.  H  y  a  eu  dans  ma  ville 
oa  ëv(^e,  ooinmé  Théodore,  du  temps  de 
saint  Grégoire  ;  on  Ht  encore  son  nom  dans  les 
diptyi|ues.  En  ce  tempsrlà ,  Dohare  et  Nazianze 
<lepeiKioient  de  Tyane  ;  c'est  notre  pieux  em- 
P^ur  qui  lésa  soumises  à  la  ville ,  qui  s'appeloit 
SQirefois  Huasse,  et  i  présent  Justinianopolis , 
<A  la  faisant  métropole.  De  là  vient  que  saint 
<n^ire  p^e  à  Théodore  de  Tyane,  de  Bos- 
Phone ,  évêqoè  de  Dohare  ,qui  étmt  accusé ,  et4e 
prie  de  mettre  un  évêque  à  sa  place  à  Nazianze. 
Qum  àla  seconde Gtteie ou  Mopsueste  est  si- 
^ée ,  eHe  n'a  rien  de  commun  avec  la  seeoBde 

^  (J)  P  4S6.  V.uot.  Bâtas.       (9  P-  475.  Greg.  Naz. 
^4«s.  Sup.  Ut.  uti,  a. S7.    Epiit  81*  88, 90.  p.  478. 
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deux ,  et  saint  Grégoire  ne  pouvoit  pas  écrire  du 

Souvernement  des  é^Uses  ue  la  seconde  Gappa* 
oce ,  et  de  l'ordination  d'un  évêque ,  à  l'évéque 
d'uae  petite  ville  dépendant  d'un  autre  teéiropo* 
liiaio.  Tbéodose ,  évêguedeMucisseou  Jitstiniiii- 
nopoiîs ,  se  leva  aussi  et  confirma  la  déclaratîo& 
d'Ëupbrantas. 

On  tf  aiu  ensuite  la  fameuse  questk» ,  s'il  est 
permis  de  condamner  les  nioru  (1).  Oa  iut  pre> 
mièremeat  deux  passa^  de  saiat  GTrilb  pour 
l'affirmative  ;  puis  Sextdiea^  évêque  d'Afrique^ 
se  leva,  et  dit  :  Je  suis  obligé  ae  déclarer  au 
concile  V  que  dans  notre  province  piasèsm^ 
évéques  assemblés  ont  ordonné  que  les  éréqiws 
qui  auroient  kâssé  leurs  biens  à  des  héréciqueB, 
seroient  anathématisés  après  la  mort,  et  nous 
avons  des  lettres  d'Augustin  de  sainte  mémoi- 
re ,  qui  ^tent  que  ceux  qui  ont  eu  de  omni- 
vais  sentiments  doivent  être  anathématisés  après 
leur  mort,  quand  on  découvre  leur  erreurs.  Oa 
lut  i)lusieurs  passages  de  saint  Augustin ,  a&  il 
disoic  aux  doaatistes  :  Si  vo«s  pouviez  nous 
prouver  aue  Cécilien  ou  les  autres  ^mt  v»ns 
accusez  d'être  traditeurs,  fassent  effective- 
ment coupables,  nous  les  anathématisoas  tout 
morts  qu'ils  sont.  Béoigae  dfléradée  aHéatâ  : 
C'est  ainsi  que  l'ËgUse  anatfaématiae  Yaieatin , 
Marcion  et  Basilide après  leur  mort,  quoiqu'ils 
a'aient  été  condamnés  par  aucun  concile.  On  a 
ainsi  traité  Eaaomius  et  AfMliîiiaire ,  mêate  f  é- 
glise  romame,  îl  y  a  peud'amées ,  a  ansthéma- 
tisé ,  après  la  mort ,  Diosoore ,  qui  avoit  été  pape 
de  la  mèmeéglise(:2).  U  parle  deraacipapa  Dios- 
««^'e,  sous  Boaiface  II,  en  oinq  cent  vmgt-neuf. 
On  alléguoit,  pour  Théodore  de  MMsaeste, 
les  lettres  de  saint  Cyrille  à  Jean  d'Anâoebè  et 
à  Produs  de  Consiantinople  ,ott  il  disoit ,  qu'en- 
core que  Théodore  de  Mopsseste  eite  easeigiié 
de  grandes  erreurs,  il  ae  Moit  point  le  con- 
damner aommémeat ,  par  discnéiîon  pour  ne 
pas  irriter  les  orientaux  ^  raBnmer  le  <eu  qui 
venoit  d'être  éteint  par  àa  réoonoiliaifoa  avec 
fcaa  d'Antioche<5).  A  cela  Théodore  de  Gésa- 
rée  répondoit  au  nom  dn  oeKcile  :  Saiot  Cy- 
rille lui-môme  a  écrit  depuis  ooma^  les  eire&rrs 
de  Théodore ,  vovast  les  progrès  qu'elles  fal- 
soient;  Proclus  ies  a  mndaflHiées,  et  fMir 
conséquent  l'auteur.  Enfin  les  dâfenseors  de 
l'héocfere  ayant  abusé  de  eeMe  ^crétiom  de 
nos  pères ,  il  n'est  plus  imps  4e  ies  anéaager. 
Pour  justifier  celte  conduise,  tlaihi^aa  l'ekem- 

Ée  de  saint  Paul  toucbaat  les  t4)6ervamoes 
^ales  tolérées  pour  un  temps ,  l'exemple  de 
samt  Basile  et  de  saint  Athanase  qui  après  avoir 
été  en  comamion  avec  ÂpoHînahe  l'avoieut 
condamné ,  et  du  pape  saint  Léon  qui  d'abonl 
avoit  témoigné  approuver  la  conduite  d'Eittv- 
chès  (4).  \ 


-*  ^ 


-rir.-    f 


(1)  P.  479.  (4)>.  489.  GaL  t,  2.  Co- 

(2)P.481.Sap.Uf.xixii,  Ion.  11,  19.  Sup.  xtii,  iu 

n.21.  54.  Ba»il.  Epjgt,  82,  Son. 

(5)  Sup,  Ut«  nti,  n«  S7«  ntii»  n.  25. 
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Pour  montrer  au*on  peut  condamner  les 
morts,  il  allègue  rexemple  d'Origène,  con- 
damné par  Théophile  d* Alexandrie ,  et  ajoute  : 
Vous  venez  encore  de  le  faire ,  vous  et  le  pape 
Vi^'ile.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  concile  de 
Constanlinople  eût  dès  lors  prononcé  la  con- 
damnation contre  Orîgène.  Il  est  plus  vraisem- 
blable qu'il  ne  le  fit  qu*après  avoir  condamné 
les  trois  chapitres  ;  mais  la  plupart  des  évéques , 
et  même  le  pape,  avoient  déjà  condamné  Ori- 

fène  chacun  en  particulier ,  en  souscrivant  à 
édit  de  l'empereur  (1).  Les  défenseurs  de 
Théodore  insistoien  t  sur  ce  qu'il  étoit  mort  dans 
la  communion  de  l'égalise.  C'est  ce  qui  obligea  à 
lire  les  actes  du  concile  de  Mopsuesle ,  assemblé 
trois  ans  auparavant  par  ordre  de  l'empereur , 
et  «comme  il  est  vraisemblable,  à  la  poui^uiic 
de  Théodure  deCésarée  (3).  Par  ces  actes,  il 
paroissoit  que  le  nom  de  Théodore  de  Mo\y<^ 
sueste  n'étoit  point  dans  les  diptyques  de  so\) 
église,  et  n'y  avoit  point  été  de  mémoire 
d  homme. 

On  vint  ensuite  au  second  des  trois  chapitres 
touchant  Théodore,  ei  on  lut  plusieurs  extraits 
de  ses  ouvrages,  pour  montrer  qu*il  avoit  com- 
battu saint  Cyrille,  et  défendu  Théodore!  et 
Nestorius  (3).  On  lut  premièrement  des  pas- 
sages de  son  traité  contre  les  douze  anathèmes  de 
saint  Cyrille,  où  il  disoit  :  que  nous  appelons 
la  Sainte- Vierge  mère  de  Dieu ,  parce  qu'elle 
est  mère  d'un  nomme  uui  à  Dieu  ;  que  nous  ne 
reconnoissons  point  en  Jésus-Chrisi  l'unité  de 
substance  ;  que  la  forme  d'esclave  en  Jésus- 
Christ  ignoroit  quelque  chose.  On  lut  encore 
une  lettre  aux  monastères  où  il  accusoit  saint 
Cyrille  de  confondre  les  natures  en  Jésus-Christ, 
suivant  l'erreur  d'Apollinaire ,  quelques  frag- 
ments de  sermons  contre  lui,  des  lettres  à 
André  de  Samosate,  à  Nestorius  et  à  Jean  d'An- 
tioche,  où  il  soutenoit  toujours,  mt^me  après  la 
réunion ,  que  les  douze  chapitres  de  saint  Cy- 
rille étoient  pleins  d'erreurs.  On  lut  une  der- 
nière lettre  a  Jean  d'Antioche,  sur  la  mort  de 
saint  Cyrille  ;  mais  elle  n'est  pas  de  Théo- 
doret ,  ou  elle  est  sur  la  mort  de  quelque  autre 
ëvéc^ue  dépendant  du  siège  d*Antioche(4). 
Apres  ces  lectures,  le  concile  dit  :  Les  impiétés 

?ue  Théodoi*et  a  écrites,  nous  font  admirer 
exactitude  du  concile  de  Chalcédoine.  Car, 
étant  informé  de  ses  blasphèmes,  il  a  première- 
ment usé  de  plusieurs  exclamations  contre  lui; 
ensuite  il  ne  l'a  reçu  qu'après  avoir  anathéma- 
tisé  Nestorius  et  ses  blasphèmes,  pour  la  dé- 
fense desquels  il  avoit  écrit  auparavant.  L'exa- 
men du  troisième  chapiure,  qui  étoit  la  lettre 
d'ibas ,  fut  remis  à  un  autre  jour. 


(I)  Sap.  lu.  n.  I.  Sap.  d.  29. 
n.  54.  (4)  P.  507,  D.  y.  Marca. 

g)  P.  491.  Sdp.  D.  56.  dise.  c.  22.  t.  5,  Cooc.  p. 

)  P.  505.  E.  Sop.  uv,  615. 


XLYUI.  Sixième  oonférenoe. 

Ce  fut  dans  la  sixième  conférence ,  tenue  le 
quatorzième  des  calendes  de  juin,  c'est-à-dire 
le  dix-neuvièf^iC  de  mal.  On  lut  d'abord  h 
lettre  d'ibas,  c'est-à-dire  la  traduction  grecque 
qui  en  avoit  été  faite  sur  l'original  sy  riaoue,  telle 

au'elle  avoit  été  tue  au  concile  de  Chalcéaoine  1), 
fn  lut  ensuite  une  lettre  de  Proclus  de  Coo< 
stantinople  à  Jean  d'Antioche ,  par  laquelle  il 
I  avertissoit  des  plaintes  que  l'on  faisoit  contre 
Ibas  comme  soutenant  la  doctrine  de  Nesto- 
rius ,  et  ajoutoit  :  Je  vous  prie  de  l'obliger  à 
sous(Tire  ma  lettre  aux  arméniens  et  à  condam- 
ner les  articles  qu'ils  m'ont  envoyés.  Or  la 
lettre  d'ibas  étoit  contraire  à  cet  avertissemefil 

Ensuite  Théodoce  de  Cappadoce  raconu  ce 
qui  s'étoit  passé  en  l'affaire  d'ibas  :  comme  il 
avoit  été  accusé  par  des  clercs  de  son  église 
d'Edesse  devant  Proclus  et  ensuite  devant  Fb- 
vien  de  Constantinople.  Ce  qui  s'étoit  passé  aa 
concile  de  Tyr,  et  comme  ensuite  Ibas  avoû 
été  déposé  et  Nonnus ordonné  à  sa  place,  sans 
toutefois  dire  que  c'étoit  au  faux  concile  d'E- 
phèse.  Comme  sa  cause  avoit  été  (raiiéea 
concile  de  Chalcédoine  où  sa  lettre  avoit  été 
lue,  et  où,  pour  la  justification  de  sa  foi,  1 
avoit  fait  lire  le  témoignage  des  clercs  de  soi 
éi{lise(2).  Après  ce  récit,  Tliéodoreta]outa:lly 
a  donc  sujet  de  s'étonner  que  qaelques-uBs 
veulent  défendre  la  lettre  cl'Ibas  au  nom  di 
concile  de  Chalcédoine ,  prenant  avantage  de» 
discours  d'un  ou  de  deux  évéques  qui  sembleat 
approuver  cette  lettre.  Car  il  est  certain  q» 
dans  les  conciles  on  ne  doit  pas  s'arrêtera  ce 
qui  a  été  dit  par  une  ou  deux  personnes,  flui^ 
à  ce  que  tous  ou  la  plupart  ont  décidé.  EDoorp| 
si  on  l'examine  bien  ce  aue  ces  particolien 
semblent  avoir  dit  pour  la  lettre  tend  manifes- 
tement à  la  rejeter.  Car  ils  ont  approuvé  m- 
mêmes  le  jugement  de  Photius  et  d'Ëusiaebe. 
qui  ont  obugé  Ibas  à  recevoir  le  conciled'Kphtse 
rejeté  par  sa  lettre ,  et  à  anathématiser  ^esto• 
rius  que  sa  lettre  défendoit.  Tous  les  éTèqoes 
ont  suivi  ce  jugement,  et  Ibas  n'a  été  reçu  q<K 
comme  pénitent  et  par  compassion  pours^ 
vieillesse. 

Après  que  Théodoret  eut  ainsi  parlé ,  leoofl- 
cile  ordonna  pour  un  plus  grand  éclaira^ 
ment,  que  l'on  lût  dans  les  actes  du  ooocie 
d'Ephèse,  l'endroit  où  les  lettres  de  saint  Cv- 
rille  avoient  été  approuvées,  et,  dans  les  actes 
du  concile  de  Chalcédoine,  l'apiirobation  de» 
lettre  de  saint  Léon,  ce  qui  fut  fait.  Ou  lut  dans 
le  concile  d'Ephèse  les  deux  premières  leure> 
de  saintCyrille  à  Nestorius,  la  lettre  du  [«(« 
saint  Célestin ,  la  troisième  de  saint  Cyrille,  ou 
sont  les  douze  anathèmes ,  et  le  i^fS^^^l 
concile  sur  ces  leures.  Dans  le  omskàeiM 


({)  Sop.  Uf .  ixfii,  D.  12.    etc.  p.  515.  Sap.  ini"> 
p.5lM).  S5. 

{2)  Sup.  util,  D.  f9,20, 
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cédoine,  on  lut  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  \ 
et  le  jugemait  que  le  concile  en  avoit  fait  (ij. 
Après  quoi  le  concile  de  Gonstanlinople  parla 
ainsi  :  On  a  vu  clairement  par  ce  qui  vient  a  être 
la  comment  les  conciles  ont  accoutumé  d'ap- 

rouver  ce  qui  leur  est  proposé.  Car  nonobstant 
réputation  des  grands  hommes  qui  avoient 
écrit  ces  lettres,  ils  ne  les  ont  pas  approuvées 
simplement  et  sans  examen ,  mais  après  avoir 
reconnu  qu  elles  s'accordoient  en  tout  avec  la 
doctrine  des  pères ,  avec  laquelle  on  en  a  fait 
la  comparaison.  D'où  vient  que  tous  ceux  qui 
assistoient  au  concile  se  sont  trouvés  du  même 
aâ«:.  Suivant  donc  cette  règle,  nous  ordonnons 

Îu'on  lise  la  définition  de  foi  du  concile  de 
Ihalcédoine.  On  la  lut  et  le  concile  de  Gonstan- 
tioople  ajouta  :  Maintenant  il  nous  semble  né- 
cessaire de  comparer  la  prétendue  lettre  d'ibas 
arec  cette  définition  et  avec  les  écrits  des  pères 
ci  de  considérer  aussi  ce  q^ue  les  hérétiques 
Théodore  et  Nestorius  ont  dit  de  conforme  à 
cette  lettre  (2). 

On  lut  les  mémoires  qui  étoient  tous  pré> 
parés  pour  cette  comparaison  et  où  Ton  rele- 
Toit  entre  autres  oette  proposition  dans  la  lettre 
d1bas  :  Ceux  qui  disent  que  le  verbe  s'est  in- 
carné et  s'est  fait  homme  sont  hérétiques  et 
apollinaristes.  Le  verbe  n'est  point  le  temple 
Bé  de  Marie.  De  plus,  la  lettre  blâme  le  concile 
d'Ephèse  et  défend  Nestorius  ;  au  contraire , 
elle  traite  saint  Cyrille  d'hérétique  et  ses  douze 
chapitres  d'impies.  Elle  loue  Théodore  de  Mop- 
soeste,  dont  le  s\mbole  a  été  condamné  au 
corn  ile  d'Ephèse.  Elle  dit  qu'il  fautreconnoitre 
le  temple  et  celui  qui  y  habite ,  en  auoi  elle 
admet  deux  personnes  (3).  Après  cette  lecture, 
le  concile  dit  :  La  comparaison  qui  vient  d'être 
faite ,  montre  manifestement  que  la  prétendue 
lettre  d'ibas  est  contraire  en  tout  à  la  définition 
du  condlede  Chalcédoine.  C'est  pourquoi  on  l'a 
obligé  à  anatbématiser  Nestorius  et  à  souscrire 
à  la  définition  du  concile.  Tous  les  évéques  s'é- 
crièrent :  Nous  disons  tous  ainsi ,  la  lettre  est 
hérétique.  Nous  la  condamnons  tous  :  qui  ne 
l'anathématise  pas  est  hérétique.  Anathème  à 
Théodore  et  à  Nestorius!  Qui  reçoit  cette  lettre 
rejette  Cyrille ,  il  rejette  les  pères  de  Calcé- 
doine. Ainsi  fut  terminé  au  concile  l'examen 
des  trois  chapitres. 

XUX.  Septième  oonréreDce. 


La  septième  conférence  fut  tenue  le  septième 
des  calendes  de  juin ,  c'est-à-dire  le  vingt-sixième 
de  mai.  Le  questeur  Constantin,  envoyé  par 
Teinpereur,  y  entra  et  dit  :  \ous  savez  quelle  a 
toujours  été  l'application  de  l'empereur  à  finir 
la  dispute  des  trois  chapitres ,  et  à  délivrer  TE- 

f^lise  de  la  calomnie  qu'elle  souffre  sur  ce  sujet. 
I  a  exhorté  le  très-pieux  Vigile  à  venir  à  votre 


(I)  Pag.  5t7.  Sop.  Uv.        (2)  Sop.  utiii,  n.  21. 
YiTi,  n.  39.  40.  p.  554.  Sop.    Codc.  p.  544,  £. 
l.iviii,D.  11.0.15.  (5)  P.  548,  C. 


assemblée,  et  Vigile  a  déclaré  plusieurs  fois 
son  intention ,  en  condamnant  les  trois  chapi- 
tres par  écrit  et  de  vive  voix ,  devant  l'empe- 
reur, en  orésence  des  magistrats  et  de  plusieurs 
de  vous.  Mais  étant  invite  à  faire  cette  condam- 
nation avec  le  condie,  il  a  différé  jusqu'à  pré- 
sent de  venir.  Hier  il  envoya  Servusdei ,  sous- 
diacre  de  l'église  romaine,  inviter  les  palrices 
Bélisaire  et  Céthégus ,  les  consulaires  Justin  et 
Constantin ,  et  les  évéques  Théodore ,  Bénigne 
et  Phocas ,  de  le  venir  trouver  (1).  Quand  ils  fu- 
rent venus  il  leur  dit  qu'il  avoit  fait,  touchant 
les  trois  chapitres ,  un  écrit  adressé  à  l'empe- 
reur, et  les  pria  de  le  lire  et  le  lui  porter,  lis 
répondirent  :  Nous  ne  pouvons  le  recevoir  sans 
ordre  de  l'empereur.  Vous  avez  vos  diacres , 
par  aui  vous  pouvez  l'envoyer.  Les  évéques 
ajoutèrent  :  Si  vous  voulez  venir  à  notre  assem- 
blée, comme  vous  l'avez  promis  par  écrit,  nous 
vous  tenons  pour  notre  chef  et  notre  père.  Le 
pape  envoya  donc  le  même  Servusdei ,  à  qui 
l'empereur,  ayant  ouï  le  rapport  des  magistrats» 
fit  faire  cette  réponse  pour  le  pape  :  Nous  vous 
avons  invité  de  venir  à  rassemblée  des  évéques. 
Vous  l'avez  refusé ,  et  vous  dites  que  vous  avez 
écrit  séparément  sur  les  trois  chapitres.  Si  c'est 
pour  les  condamner,  nous  n'avons  pas  besoin 
d'autre  écrit ,  que  ceux  que  nous  avons  déjà  de 
vous.  S'il  est  différent, comment  pouvons-nous 
recevoir  un  écrjt  où  vous  vous  condamnez  vous- 
même?  Le  pape ,  ayant  reçu  cette  réponse  de 
l'empereur,  n'a  point  envoyé  son  écrit. 

Après  ce  récit ,  Constantin  continua  ainsi  : 
L'empereur  a  donc  cru  nécessaire,  avant  que 
vous  décidiez  sur  les  trois  chapitres ,  de  mon- 
trer au  concile  des  écrits  que  nous  avons  6n 
main  :  l'un  adressé  à  l'empereur,  de  la  main  de 
Vigile ,  un  autre  à  l'impératrice  Théodora  d'heu- 
reuse mémoire ,  d'une  autre  main  ,  mais  sou- 
scrit par  Vigile.  De  plus  la  condamnation  de 
Rustique  son  parent ,  et  de  Sébastien  sous^ia- 
cre  de  l'église  romaine  ;  les  lettres  à  Valenti- 
nien  de  Scythie  et  Aurélien  d'Arles.  Vous  sa- 
vez aussi  qu'il  a  fait  un  judicatum  adressés, 
l'archevêque  Mennas,  où  il  condamne  les  trois 
chapitres.  Depuis  il  l'a  retiré  ;  mais  sous  de  tei* 
ribles  serments ,  de  les  condamner  purement  et 
simplement.  L'empereur  vous  envoie  donc  en- 
core ce  serment ,  mais  à  la  charge  de  me  le  ren* 
dre  après  qu'i  laura  été  lu.  Au  reste,  il  a  été  re- 
connu par  les  évéques  occidentaux ,  les  clercs 
de  l'église  romaine  et  Vincent,  évéquedeCIau- 
diopolis ,  qui  étant  sous-diacre  de  Rome  y  avoit 
travaillé. 

Et  parce  que  Vigile  et  son  clergé  ont  souvent 
dit  à  l'empereur  qu'il  doit  maintenir  TEglise 
au  même  éclat  où  elle  étoit  sons  son  père  d'heu- 
reuse mémoire ,  pour  montrer  qu'il  suit  les  in- 
tentions et  la  conduite  de  l'empereur  son  père, 
il  vous  envoie  la  lettre  de  Justin,  écrite  a  Hy- 

Ï>ace ,  alors  maître  de  la  milice  d'orient,  sur 
'avis  qu'il  avoit  reçu  que  quelques  clercs  de  Té- 

(t)  P.  549.  Nora  GoU.Balni.  p.  1559. 
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gUie  dQ  Çyf  ivmctti  h<»oré  rimajfe  de  Théo- 
doret ,  el  la  mémoire  de  Théodore ,  de  Diodore 
el  de  Nesioriiis  comme  d*ua  martyr. 

Ob  lut  toates  oes  pièces,  savoir  :  les  dédara- 
tioBS  que  iejpape  Vi^le  avoit  données  à  Tem- 
pereur  el  à  i  impératrice ,  où  il  anathématisoit 
m  trois  chapitres  spécifiés  en  particulier,  puis 
h  sentence  contre  RusUc^ue  et  Sébastien ,  et  les 
lettres  à  Yalentînien  el  a  Aurélien  (i).  On  lut 
ensuite  le  serment  fait  par  le  pape ,  en  présence 
de  Théodore  de  Gésarée  et  du  patrice  Géthé- 
gns,  par  les  dons  de  Notre-Sei^eur  et  les 

ritre  évangOes ,  où  il  promettoit  a  l'empereur 
concourir  avec  lui  de  tout  son  pouvoir  pour 
finre  anathémaiisèr  les  trois  chapiires ,  et  ae  ne 
rien  fwe  pour  les  soutenir  par  lui  ou  par  au- 
trui ,  mais  de  traiter  en  commun  cette  affaire. 
Il  est  vrai  que  oe  serment  devoît  être  secret , 
suivent  la  promesse  de  l'empereur.  Il  étoit  daté 
du  quinzième  d'août ,  indiction  treizième ,  l'an 
oiiiq  cent  cinquante.  Ces  pièoes  lendoient  à 
montrer  aux  évéc|ues  du  concile ,  que  l'absence 
dii  pape  ne  devoit  pas  les  empêcher  de  condam- 
ner les  trou  chapitres,  puisqu'il  les  avoit  déjà 
condamnés. 

On  lut  enfin  la  lettre  de  Tempereur  Justin  à 
Hypaoe ,  datée  du  septième  d'août  (9),  sous  le 
oonsulat  de  Rustique  en  dnq  cent  vingt ,  par 
laquelle ,  sur  la  lecture  des  actes  de  oe  qui  s'é- 
toil  passé  à  Gyr,  l'empereur  ordonnoit  à  Hy- 
pace  d'en  informer. 

Ensuite  le  questeur  Constantin  fit  lire  un  of- 
drt  de  Tempereur,  pour  feire  ôter  des  dipty- 

Sues  le  nom  du  pape  Vigile ,  comme  refusant 
'iisister  au  conode ,  el  soutenant  les  trois  eb»- 


pitret.  Mais  9  ajoute  l'empereur,  nous  conser« 
vous  l'unité  avec  le  saint-siége  apostdique ,  et 
nous  sommes  assurés  que  vous  la  conserverez. 
Cette  distinction  entre  le  saint-siége  et  la  per- 
sonne du  pape  9  est  remarquable.  Le  condle  re- 
çut et  approuva  cet  ordre  de  l'empereur,  et  re- 
mit à  un  autre  jour  de  prononcer  sur  les  trois 
ehapitres.  En  quelques  exemplaires  on  a  retran- 
ché de  oetie  septième  oonfërence ,  oe  qui  étoit 
le  plus  désavantageux  au  (tape  Vigile ,  ce  qui  a 
été  fait  apparemment  depuis  qu'il  ^ût  approuvé 
le  condle. 

L.  BMièBM  osnMr^noa.  Sanlaaos  contre  iei  tr^  èha- 

piftrài. 

On  tint  la  huitième  conférence  le  second  jour 
de  juin ,  et  sans  prendre  les  voix  des  évèques 
en  particulier,  on  y  lut  la  sentence  qui  étoit  toute 
dressée ,  et  qui  porte  en  substance  :  Vojrant 

3ue  les  sectateurs  de  Nestorius  s'effiorçoient 
'attribuer  à  l'Eglise  leur  impiété  par  Théodore 
de  Mopsueste  et  ses  écrits ,  par  1»  écrits  impies 
de  Théodoret ,  et  par  la  détesteble  lettre  que 
Ton  dit  SYoir  été  écrite  par  Ibas  à  Maris ,  Per- 
san :  nous  nous  sommes  assemblés  pour  répri- 


mer cet  abus,  par  la  Tobnté  de  Keu,  el  k 
commandement  de  l'empereur  (1). 

Le  très-pieux  Vigile,  se  trouvanten  oettevilte, 
a  assisté  k  tout  ce  qui  a  été  açité  louchaot  les 
trois  chapitres,  et  les  a  oonoamnés  plusienn 
fois  de  vive  vdx  et  par  écrit.  Ensuite  il  est  con- 
venu par  écrit  de  venir  au  ooncfle ,  et  les  y  exa- 
miner avec  nous,  afin  d'en  faire  une  définitiofi 
commune.  L'empereur,  suivant  nos  conven- 
tions ,  nous  ayant  exhcrtés  à  nous  assembler, 
nous  avons  été  obligés  de  prier  Viçile  d'afr 
oomplir  sa  promesse ,  lui  représentant  les  eiep- 
pies  des  apôtres ,  qui,  bien  que  ranplis  da  saim 
esprit  chacun  en  particulier  ,^  en  sorte  qu'ik 
n'avoient  pas  besom  de  conseil,  ne  voulurai 
toutefois  définir  la  question  s'il  feHoit  cim»- 
cire  les  gentils ,  qu'après  s'être  assemblé  A 
avoir  autorisé  leurs  avis  par  des  passages  de 
l'écriture.  Les  pères ,  qui  ont  tenu  en  leur 
temps  les  quatre  conciles,  ont  suivi  les  aodeos 
exemples,  et  ont  décidé  en  commun  les  que»* 
lions  des  hérétiques.  Car  il  n'y  a  pas  d'autre 
moven  de  connoltre  la  vérité  dans  les  qaesiioBS 
de  roi.  Chacun  a  besoin  du  secours  de  son  frère, 
suivant  l'écriture  ;  et  quand  deux  ou  mris  sout 
assemblés  au  nom  de  Jesus-Christ ,  il  est  an  mi- 
lieu d'eux  (2).  Après  donc  que  nous  avons  sou- 
vent mvité  le  pape  Viçile ,  et  que  rcmpereor 
lui  a  envoyé  des  magistrats ,  il  a  promis  de 
donner  en  particulier  son  juçement  sur  les  irois 
chapitres.  Ayant  oui  cette  réponse,  noos  avons 
considéré  ce  que  dit  l'apôtre  :  que  chacun  rei* 
dra  compte  à  Dieu  pour  soi  ;  et  d'ailleurs,  nous 
avons  craint  le  jugement  dont  sont  meiia^Vs 
ceux  qui  scandalisent  leurs  frères  (5).  Ce  dis^ 


site  du  commun  consentemeiil  pour  les  deo- 
sions  de  l'Elise  (4).  ^ 

Le  concile  rapporte  ensuite  ce  qu'il  a  rat 
pour  l'examen  des  trois  chsfdtres ,  et  refais 
sommairement  ce  que  l'on  disoit  pour  les  sob- 
tenir;  puis  il  conduten  ces  termes  (5):  Nous  re- 
cevons les  quatre  conciles,  de  Nieée,  de  Cm- 
slantinople ,  d'Ephèse  et  de  Chalcédoine  ;  bob; 
enseignons  ce  qu'ils  ont  défini  sur  la  foi^qo' 
est  la  même  € 
séparés  de  l'I 

reçoiventpasc 

de  Mopsueste  et  ses  écrits  impies  et  les  impu- 
tés écrites  par  Théodoret  contre  la  vraie  w . 
contre  les  douze  chapitres  de  saint  Cyrille,  et»- 
Ire  le  concile  d'Ephèse ,  et  pour  la  défense  de 
Théodore  et  de  Nestorius.  Nous  analhémau- 
sons  aussi  la  lettre  impie  que  l'on  dit  «voirete 
écrite  par  Ibas  à  Maris ,  Persan ,  qui  nie  que  le 
verbe  se  soit  incamé  et  fait  homme  de  la  werje 
Marie ,  qui  accuse  saint  Cyrille  d'être  hérêtjqpe 


<l)  Sop.  n.  SS,  29. 


(2)P.5eO.Sap.Uy.  zui, 
n.  45. 


(1)  P.  502,  B.  Eyagr.  it  ,       (5)  Rom.  xnr,  12,  MatJi 
c.  57.  xTiii,  7. 

(2)  ProT.  iviii,  19.  £ool.        (4)  P.  561.  D. 
is,  9.  Matm.  XVIII,  29.  C5)  P.  567,  E. 
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et  apollinariste,  qui  blâme  le  concile  d'Ephèse 
f  avoir  déposé  Nestorius  sans  examen ,  et  dé- 
fend Théodore  et  Nestorius  avec  leurs  écrits 
bpies.  Nous  anathématisons  donc  ces  trois  cha- 
^U^,  et  leurs  défenseurs,  qui  prétendent  les 
ioutenir  par  l'autorité  des  pères  ou  du  concile 
ie  Chalcédoine.  A  cette  sentence,  le  concile 
||oute  quatorze  anathèmes  qui  ren  ferment  som- 
liairement  et  théologiquement  tqute  la  doc- 
me  de  Tincarnation ,  p^r  rapport  aux  erreurs 
te  Théodore  de  Mopsueste  et  de  Nestorius. 
Ensuite  sont  les  souscriptions  des  évéques  au 
ipmbre  de  cent  soixante-cinu.  La  première  est 
die  d'Eutychius  de  Gonstaniinople  gui  con- 
sent le  sommaire  de  la  ^ntence.  Ainsi  finit  le 
bqaième  concile  général ,  qui  est  le  second  de 
iODstantinople. 

On  peut  dire  qu'il  jug[ea  par  défaut  ;  car  les 
léfepseurs  des  VççA&  arliclos  ne  voulurent  ou 
l'osèrent  y  assister;  il  n'y  paroit  personne  qui 
tt  contreclit  Théodore  de  Cappadoce;  on  ne 
èjt  pas  même  que  Ton  ait  demandé  les  avis  en 
irticnlier,  suivant  la  coutunje  des  autres  con- 
ites.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  la  procédure, 
^  jog[ement  de  ce  concile  est  sain  et  catholique 
ans  le  fond  ;  et  il  n'y  paroîl  rien  de  ce  que 
nifmoîent  les  défenseurs  (}es  trois  chapitres , 
lie  leur  côndampatiou  fût  un  prétexte  de  don- 

g er  atteinte  au  cpncile  de  Chalcédoine ,  et  d'é- 
lir  rhérésie  d'Eutychès.  Si  qiielques  parti- 
ers  ayoient  cette  intention ,  Dieu  ne  permit 
P  qu'elle  préyalût,  ce  concile  confirma  spl- 
lipellemept  je  concile  de  Chalcédoine,  le  met- 
j|t  au  rang  des  trois  précédents ,  et  condamna 
redséineîlt  rhérésie  d'Eutychès,  et  la  confu- 
itt  de^  liatures  en  Jésus-Çnrist  en  quelaups- 
^  de  ses  ^Qathèniés.  Noti^  n'avons  point  rpri- 
^al  grec  des  actes  de  cç  concîl^  ^  mais  seule- 
«^t  Une  ancienne  ver^jon  latine ,  et  peut-étrç 
{béme  qui  fut  iTaitf  spr-Ie-chi^ii)p  pour  les 
(jpmuniutier  au  pape  Vigije.  Car  II  reconnojt 
Mwé  l^ii'il  p  entendoit  pojm  le  grgp  (1). 

Pffls  ces  jjc^es,  npjis  ne  voypns  rie»  jle  U 
Pflanjpiion  d'Origèijfl ,  et  toutefois  il  est  cer- 
»qu*}j  fut  condamné  dan§  le  cinquième  coâ- 
V)  mais  la  diversité  qui  $e  trguve  entre  les 
deps  exemplaires  de  ces  actes,  moptre  que 

»  n'ayoit  pqs  mis  pn  chacun  tout  ce  qu'il^ 
ûlenoîent.  Théodore  de  Cappadoce  auroit 
BU  empêché,  s'il  eût  pu,  la  condamnation  d'O- 
(ène;  mais  il  avoit  oeaucpup  perdu  de  son 
édit  depuis  la  mort  de  l'impératrice  Théodo- 
,  arrivée  dès  l'ap  cjpq  peut  qu^ran|,e-huit(2). 
empereur  rfonc  priasse  par  les  instances  des 
Ns  Coopp  et  EMiogp ,  çt  des  aptres  députés 
i  patriarche  de  Jérusalem  ,  envoya  au  concile 
s  lettres  où  il  dit  :  Nous  avons  appris  qu'il  y 
^*^— ^— ^~^~~'^^— ~— ^— ^  ■       — 

H^^-  §j  •»  M  •  pQ^t.  p.    5,  Cûpc.  Prooop.  i»i,  Goth. 

ii  V.  Balaz.  Pnefat.  ia 
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a  des  moines  à  Jérusalem  qui  suivent  les  er- 
reurs de  Pylhaçore ,  de  Platon  et  d'Origène. 
Ensuite  il  rapporte  sommairement  leur  doc- 
trine ,  et  conclut  ainsi  :  Nous  vous  exhortons 
de  vous  assembler  et  lire  soigneusement  l'expo- 
sîiion  jointe  à  cette  lettre ,  et  d'en  condamner 
chaque  article  avec  l'impie  Origène ,  et  tous 
ceux  qui  sont  ou  seront  dans  les  mômes  senti- 
ments. Cette  exposition  est  la  requête  des  abbés 
Eulofîe ,  Conon ,  Cyriaque  et  Pancrace ,  avec 
laquelle  l'empereur  envoya  aussi  au  concile  le 
grand  édit  qu'il  avoit  fait  contre  Origène  envi- 
ron quinze  ans  auparavant ,  et  apparemment 
l'exemplaire  auquel  le  pape  Vigile  avoit  sou- 
scrit, afin  que  cette  souscription  le  rendllf  en 
quelque  façop  présent  au  concile  (i). 

Le  concile,  ayant  reçu  la  lettre  de  l'empereur 
accompçnpe  de  ces  pièces ,  condamna  tout 
d'une  VOIX  Origène  avec  Didyme  et  Evagre  seiç 
sectateurs  ,  après  avoir  prononcé  contre  eux 
plusieurs  acclamations ,  et  en  envoya  une  reW- 
don  à  l'empereur.  On  y  joi|jnit  les  articles  en- 
seignés par  les  sectateurs  a  Origène ,  qui  fgî- 
soient  voir  en  quoi  ils  s'accordoient ,  en  quoi  ijs 
différoîent,  et  la  variété  de  leurs  sectes.  On  y 
vôyoit  entre  autres  ces  parqles  de  Théodore  de 
Cappadoce.  Si  )es  apôtres  font  à  présisnt  des 
miracles  et  sont  en  si  grand  honneur  ,  quel 
avantage  recevront-ils  dans  la  résurrection  s^ils 
ne  sont  égaux  a  Jésus-Christ  1 2  .  Voilà  pourquoi 
on  appeloit  cette  secte  des  isocbristes.  Nous 
avons  aussi  quinze  canons  en  grec,  qui  condam- 
nent les  principales  erreurs  d.Origène ,  elpor^- 
tent  le  titredcs  cent  soixante  pères  au  cinquième 
concilp  tenu  à  Constaptinople. 

IM.  ÇoDieptemept  dp  pape  jiu  ^fîçi|e. 

Le  pape  Vjgjlp .  se  rppdit  enfin  à  j'avis  flp 
coïjcîle,  et  six  niois  açr^s  il  écrivît  upç  lettre 
ai^  Dalriarche  Eutycbîus,  où  il  avoue  qu'i)  9 
ipanqûé  à  la  clifirilé,  ep  se  divisant  de  ses  frc- 
re§  (S),  Il  ajoute  qq'on  nç  doit  point  avoir  honte 
de  se  rétracter  quan^  pn  reconnôlt  la  vérité,  et 
apport4@  l'.exeipple  qe  saint  î^iigustin.  11  dit 
au  ayant  miepx  exâmjpé  l'affaire  des  trois  cha- 
pitres^ îi  jes  trôuyp  cpfidaninables.  Il  {rapporte 
les  principales  erreurs  de  Tfheodore  de  Mop- 
sueste ,  de  Théodoret  et  d*lbas ,  et  conclut  en 
disant  :  Nous  faisons  savoir  à  toute  l'EçIise  ca- 
tholique, que  nous  condaninons  et  anatnémati- 
sops  comme  tous  les  autres  l)éréliqnes,  Théo- 
dore de  Mopsueste  et  ses  écrits  impies  ;  les 
écrits  de  Théodoret  contre  saint  Cyrille  et  con- 
tre le  concile  d'Eplièse ,  et  pour  fbéodore  et 
Nestorius;  la  lettre  à  Maris,  Persap,  que  Ton  dit 
être  cî'jbas.  Nous  soumettons  au  piême  ana- 
thème  quiconque  croira  que  l'on  doit  défendre 
op  soutenir  ces  trois  cliapitres,  ou  entreprendre 

(I)  Sup.  D.  28.  Tita  S.  oeph.  itii,  c.  27.  Vita  S. 

Sab.  n.  90.  p.  574.  G.  t.  5.  Sab.  n.  90,  p.  574,  G.  Sap. 

GoQC.  p.  679,  et  Gedr.  Sap.  n.  48. 
n.  4.  Narca  Dissert.  c.  25.         (3)  T.  5,  Goac.  p.  595* 

(2)£yagr,  it,  c.  47.  m<  NoY.GoUect.Balas.p.1548. 
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de  le  faire.  Nous  reoonnoissons  pour  nos  frères 
et  nos  collègues  tous  ceux  qui  les  ont  condam- 
nés, et  nous  cassons  par  cet  écrit  tout  ce  qui  a 
été  fait  par  nous  ou  par  d'autres  pour  la  défense 
des  trois  chapitres.  Celte  lettre  du  pape  Vigile  » 
est  datée  du  nuiiième  de  décembre  delà  même 
année  cinq  cent  cinquante-trois,  et  ne  se  trouve 
plus  c{u'en  grec. 

Mais  nous  avons  en  latin  uneconstitu  tion  beau- 
coup plus  ample ,  où  il  condamne  les  trois  cha- 
pitres, donnée  environ  trois  mois  après,  à  Con- 
stantinople,  le  septième  des  calendes  de  mars, 
la  vingt-septième  année  de  Jusiinien ,  et  la  trei- 
zième après  le  consulat  de  Basile ,  c'est-à-dire  le 
viogt-troiiiième  de  février  cinq  cent  cinquante- 
quatre  (1).  A  la  tête  de  celte  constitution ,  sont 
la  définition  de  foi  du  concile  de  Chalcédoine  , 
et  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien.  Ensuite  le 
pape  Vigile  examine  fort  au  long  Taffaire  d*lbas 
et  prétend  prouver  qu'il  n'a  jamais  reconnu  la 
lettre  à  Maris  qui  porte  son  nom;  qu'en  effet , 
elle  n'est  point  de  lui,  mais  fabriquée  par  les 
nestoriens  pour  le  calomnier  ;  que  cette  lettre 
k  Maris  a  été  condamnée  par  le  concile  de  Chai 
cédoine,  et  que  celle  oui  a  été  déclarée  catho- 
Ii(]ue,  et  sur  laquelle  ibas  a  été  absous  et  réta- 
bh ,  est  la  lettre  du  clergé  d'Edesse  en  sa  faveur. 
Il  conclut  en  prononçant  analhème  contre  la 
lettre  à  Maris,  Persan ,  faussement  attribuée  à 
Ibas ,  et  contre  ceux  qui  disent  qu'elle  a  été 
déclarée  orthodoxe  au  concile  de  (Jhalcédoine. 
II  vient  ensuite  à  Théodore  de  Mopsuesie ,  et, 
après  avoir  rapporté  soigneusement  ses  erreurs 
il  anathémaiise  sa  personne  et  ses  écrits.  Il  con- 
damne aussi  ce  que  Théodorel  a  écrit  contre 
saint  Cyrille ,  et  contre  le  concile  d'Ephèse  , 
comme  condamné  par  Théodoret  lui-même. 
Enfin  il  condamne  tous  les  trois  chapitres  et 
leurs  défenseurs,  et  reconnoii  pour  ses  frères 
et  ses  collègues  dans  le  sacerdoce  ceux  qui  les 
ont  condamnés,  cassant  tout  ce  que  lui  ou  d'au- 
tres peuvent  avoir  fait  pour  la  défense  des  trois 
chapitres  (2).  Dans  cette  constiliition,  le  pape 
Vigile  reconnoit ,  comme  le  cinquième  concile, 
que  la  lettre  de  saint  Léon  n'a  été  approuvée 
au  concile  de  Chalcédoine,  qu'après  avoir  été 
examinée  et  trouvée  conforme  à  la  foi  des  trois 
conciles  précédents;  et  cet  aveu  est  plus  impor- 
tant en  la  bouche  d'un  pape.  Son  consentement 
si  exprès  à  la  définimon  du  concile  de  Con- 
stantinople,  ne  laissoit  plus  de  prétexte  pour  la 
combattre  ,  et  pour  révoquer  en  doute  si  ce 
concile  est  oecuménique.  Aussi  fut-il  reconnu 
pour  tel  par  tous  les  papes  ses  successeurs;  et 
ils  traitèrent  de  schismatiques  ceux  qui  voulu- 
rent eR*ore  soutenir  les  trois  chapitres.  Vigile, 
ayant  ainsi  satisfait  l'empereur  Jusiinien,  obtint 
de  lui  une  grande  consiiiution  en  faveur  de  l'I- 
talie ,  ponant  entre  autres  choses  confirmation 
de  toutes  les  donations  faites  aux  Rumains  par 
Athalaric,  Amasalonie  ou  Théodat ,  et  rcvoca- 


(!)  NOT.  Gon.  Baloz.  p.       (2)  N.  25,  26, 27,  28, 14, 
1551.  15. 


tion  de  celles  de  Totila.  Elle  déclare  aussi  nak 
les  mariages  faits  avec  les  vierges  consacrét  s  à 
Dieu.  Cete  constitution  est  datée  de  U  vingt- 
huitième  année  de  Justinien ,  et  du  treizième 
postconsulat  de  Basile ,  qui  est  Tan  cinq  cent 
cinquante-quatre ,  et  adressée  à  Narsès  et  à  Ad- 
tiocbe,  f)réfet  du  prétoire  d'Italie.  Ensuite  le 
pape  Viçile ,  partit  de  Constantinople  pour  re- 
venir à  nome  ?  mais  il  demeura  en  chemin,  et 
mourut  de  la  pierre  à  Syracuse  en  Sicile, le 
dixième  de  jan\  ier  de  l'année  suivante  cinq  cent 
cinquante-cinq ,  ayant  tenu  le  saint-siége  dii- 
huit  ans  et  demi ,  et  ordonné  en  deux  ordina- 
tiokis,  au  mois  de  décembre,  quarante^ix  prê- 
tres, seize  diacres ,  et  en  divers  temps  quatre- 
vingt-un  évoques  (1).  Son  corps  fut  rapporte  à 
Rome  et  enterré  à  Saint-Marcel^  et  le  siège  vaqua 
trois  mois. 

Lin.  Concile  Y  reçu  en  orient 

L'empereur  Justinien  ayant  envoyé  à  Jénh 
salem  les  actes  du  cinquième  concile,  tous  les 
évéques  de  Palestine  assemblés  en  concile  les 
approuvèrent  et  les  confirmèrent  de  viveToix 
et  par  écrit,  excepté  Alexandre,  évéaued'A- 
byle,  qui  pour  ce  sujet  fut  déposé  de  l'épisoo- 
pat  et  mourut  quelques  années  après  à  Con- 
stantinople, accable  d'un  trenibienoent  de 
terre,  apparemment  celui  de  l'année  cinq œot 
cinquante-sept  (2).  Alors  les  moines  de  b  noti- 
velle  laure  de  saint  Sabbas,  ne  pouvant  souffrir 
la  condamnation  d'Origène ,  se  séparèi^t  de 
la  communion  de  TE^e  catholique.  Le  pa- 
triarche Eustoquius  fit  divers  efforts  peodaot 
huit  mois  pour  les  ramener  par  sesmstructioDS 
et  les  exhortations  ;  mais  enfin  il  employa  les 
ordres  de  l'empereur  par  le  ministère  du  doc 
Athanase  et  les  fit  chasser  non-seulement  de  la 
nouvelle  laure ,  mais  de  toute  la  province,  i 
leur  place  il  mit  six-vingts  moines  catholiques, 
qui  prirent  possession  de  la  nouvelle  laurela 
vingt- troisième  année  après  la  mort  de  saisi 
Sabbas,  c'est-à-dire  l'an  cinq  cent  dnanaote- 
quatre.  De  ce  nombre  étoît  Cyrille  de  Scyil»' 
polis ,  qui  a  écrit  cette  histoire  à  la  fin  de  Une 
ae  saint  Sabbas.  U  fut  envoyé  à  ce  mona^èFe 
de  l'avis  de  saint  Jean  le  silencieux,  qui  ^ 
encore  trois  ans  après,  lorsque  ce  même  Cy- 
rille écrivoit  sa  vie,  c'est-à-dire  en  cinq  ccdi 
cinquante-sept  et  éloit  âgé  de  cent  qu?r*"^^ 
ans.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  treiziéïK 
de  mai  Ço). 

LIY.  Schisme  eu  occident 

En  occident,  plusieurs  églises  rejetèrent  k 
cinquième  concile,  cro\ anl  (^ue  la  condamna- 
tion des  trois  chapitres  donnoit  atteinte  aucofl- 

(1)  Pragni.  ap.  Pith.  p.  575.Coiic.Nîcn.Ad.<i 
673.  c.  16.  Lib.  Pootif.  t.  7,  p.  85,  C.  ^     . ,  ,, 

(2)  VIU  S.  Sab.  n.  90,  p.       (5)  Ap,  Boll.  «5ibii  !•  "• 
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le  de  Chalcédoine  (!)•  Les  latins,  ignorant  la 
Dgue  grecque ,  ne  eonnoissment  pas  les  er- 
lurs  de  Théodore  de  Mopsueste  et  la  distance 
»  lieux  les  empécboit  de  voir  le  scandale  c[ue 
s  écrits  et  ceux  de  Tbéodoret  produisoient 
)  orient  et  l'aven  tafi[e  qu'en  prenoient  les 
istoriensy  surtout  dans  la  Haute-Syrie.  Car 
»y  étoient  si  puissants,  qu'après  tant  de  siè- 
es,  il  y  en  reste  encore  un  grand  nombre.  Les 
xideniaux  craignoient  de  donner  prise  aux 
atychéens  contre  le  concile  de  Chalcédoine  et 
s  variations  du  pape  Vigile  afToiblissoient 
eancoup  son  autorité.  Enfin  cette  diversité  de 
atimeots  touchant  le  cinquième  concile  pro- 
oisit  un  schisme  qui  dura  environ  cent  ans. 
Le  diacre  Rustique,  contre  lequel  le  pape 
igile  avoit  donné  sa  sentence  trois  ans  avant 
looDcile,  persista  opiniâtrement  à  soutenir  les 
"ois  chapitres  et  écrivit  même  contre  le  con- 
ile.  C'est  pourquoi  il  fut  envoyé  en  exil  en 
lébaîde  et  ce  fut  apparemment  dans  ce  loisir 
n'ii  écrivit  le  dialogue  contre  les  acéphales 
ne  nous  avons  et  où  il  fait  mention  des  con- 
ireaces  ({u'il  avoil  eues  àConslantinopie,  à 
lexaodrie  et  à  Antinous  de  Thébaide  (2). 
lous  n*avons  pas  son  ouvrage  entier,  et  on  croit 
^e  ce  qui  regardoit  les  trois  chapitres  en  a 
té  retranché.  Avec  Rustique,  quelques  autres 
nrent  envoyés  en  Thébaide,  entre  lesquels 
toit  Félix ,  abbé  de  Guille ,  en  Afrique  ;  car  il 
eut  beaucoup  de  schismati^ues  en  cette  pro- 
ince.  Toutefois  Firmus ,  primat  de  Numidie  , 
oosentit  à  la  condamnation  des  trois  chapitres; 
uis  il  mourut  sur  mer  comme  il  revenoit  en 
ifrique.  Primased'Adrumet,  fut  d'abord  ré- 
^uë  dans  un  monastère,  mais  avant  aban- 
onné  les  trois  chapitres ,  il  succéda  à  Roèce , 
ninat  de  la  Byzacene  sa  province ,  et  fut  en- 
nite  déposé  par  les  schismaticjues  de  la  même 
rovince.  Vérécundus,  autre  evéque  africain , 
emeurant  obstiné  à  défendre  les  trois  chapi- 
"es ,  mourut  à  Chalcédoine  dans  l'église  de 
ûote-Euphémie ,  où  il  s'étoit  réfuçié. 
Nous  avons  quelques  écrits  de  Primase  d'A- 
nimet,  savoir:  un  commentaire  sur  l'apoca- 
fpse  et  sur  les  épttres  de  saint  Paul  («1).  Mais 
ous  n'avons  plus  les  trois  livres  des  hérésies 
^fessées  à  Fortunat,  où  Primase  expliquoit 
B  que  saint  Augustin ,  n'avoit  pas  achevé  dans 
)n  traité  des  hérésies.  Les  deux  évé^es  Rufin 
tVinus  firent  en  sorte  (|ue  tous  les  evéc^ues  de 
t  province  proconsulaire  ,  à  l'exception  de 
"cs-peu ,  emurassèrent  la  communion  de  Pri- 
mase, évéque  de  Carthag;e,  qui  avoit  été  rois  à 
>  place  de  Réparât.  Les  évéques  de  la  province 
s  Numidie  suivirent  l'exemple  de  la  procon- 
ilaire ,  ils  vinrent  à  Carthage  [a  quin/Jème  an- 
êe  après  le  consulat  de  Basile  ;  c  est-à-dire  en 
^q  cent  cinquante-six  (4) ,  et  s'y  étant  assem- 

(n  Pelaff.  Il ,  Epist.  ad  c.  9. 
pic  Istr.  c.  7.  p.  <>2I,  D.       (4)  Tsid.  lUoatr.  c.  22. 

(2|  Sap.  D.  5t.  Bibl.  PP.  Sap.  lif.  un,  o.  62.  Viet. 

4,  p.  987,  pnef.  Tun.  an.  3S5 ,  Xd.  an.  556, 

(5)  Gaaiiod.  de  Dît.  lect.  557. 


blés ,  embrassèrent  la  communion  de  Primase. 
Ceux  qui  la  refusèrent  furent  maltraités  à  coups 
de  bâtons ,  emprisonnés  ou  exilés. 

De  ce  nombre  étoit  Victor,  évé(|ue  de  Tu- 
none,  qui ,  après  avoir  été  battu  et  mis  en  prison , 
fut  relégué,  premièrement  dans  le  monastère 
de  Manare ,  puis  à  Ege ,  lie  de  Mauritanie  ;  en 
troisième  lieu  à  Alexandrie  avec  Théodore  évé- 
que de  Cabarsusi.  Ils  furent  mis  d'abord  dans 
la  prison  prétorienne ,  puis  dans  celle  du  châ- 
teau de  Dioclétien.  On  les  en  tira ,  et  après  des 
conférences  dans  le  prétoire  pendant  quinze 
jours  de  suite ,  on  les  envoya  en  prison  au  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Tabenne ,  qui  étoit  à  Ca- 
nope ,  a  douze  milles  d'Alexandrie.  C'est  le 
même  Victor  de  Timone,  dont  nous  avons  une 
chronique  abrégée,  ^ui  finit  à  la  première  année 
du  règne  de  Justin  le  jeune.  Réparât,  évéque  de 
Carthage  déposé,  mourut  dans  son  exil  à  £u- 
catte,  en  cinq  cent  soixante-quatre  (1).  Facun- 
dus  d'Hermiane  ftit  aussi  un  des  évéques  afri- 
cains qui  s'opiniâtrèrent  à  la  défense  des  trois 
chapitres,  jusqu'à  rompre  la  communion  avec 
ceux  qui  les  avoient  condamnés.  11  fut  envoyé 
en  exil ,  et  écrivit  le  traité  contre  Mocien  ou 
Mutien ,  qui  le  pressoit  par  les  passages  de  saint 
Auçustin  contre  les  donatistes ,  pour  montrer 
qu'il  ne  faut  jamais  se  séparer  de  l'Eglise  um- 
verselle.  Nous  avons  encore  une  lettre  de  lui , 
sur  le  même  sujet  (â). 

11  y  avoit  aussi  aes  scbismatiques  en  Illyrie. 
Il  y  en  avoit  en  Gaule  et  jusqu'en  Hibemie; 
l'éloignement  des  lieux  faisant  que  Ton  connoisf 
soit  moins  ce  qui  s'étoit  passé  au  cinquième 
concile.  En  Illyrie,  Frontin,  évéque  de  Sakme, 
ayant  été  appelé  à  Constantinopie ,  refusa  de 
condamner  les  trois  chapitres  ;  aussi  fut-il  en- 
voyé en  exil  à  Antinoiis  en  Thébaide ,  et  Pierre 
ordonné  à  sa  place  évéque  de  Salone.  Huit  ans 
après,  Frontin  fut  transféré  d'Antinous  à  An- 
cyre  en  Galatie  (3). 

LV.  Pelage  «pape. 

Le  saintrsiége  ayant  vaqué  trois  mois  après 
la  mort  de  Vigile,  on  élut  Pelage,  Romain  de 
naissance ,  fils  de  Jean ,  qui  avoit  été  vicaire  du 
préfet  du  prétoire  (4),  Pelage  étoit  archidiacre 
de  l'église  romaine ,  et  avoit  accompagné  Vigile 
à  Constantinopie  et  au  retour  ;  mais  il  étoit  soup- 
çonné d'avoir  eu  part  aux  mauvais  traitements 
3ue  ce  pape  avoit  souflferts  et  d'être  complice 
e  sa  mort.  C'est  pourquoi  il  ne  se  trouva  point 
d'évéques  qui  voulussent  l'ordonner ,  excepté 
Jean  de  Pérouse  et  Bonus  de  Féreniin,  avec 
André ,  prêtre  d'Ostie.  Us  l'ordonnèrent  évé- 
que le  seizième  d'avril  la  même  année  cinq  cent 
cinquante-cinq  ;  mais  plusieurs  des  plus  gens 
de  bien ,  des  plus  sages  et  des  plus  nobles , 
s'étoient  séparés  de  sa  communion  pour  le 


Cl)  n>id.  an.  556,  liid.  U- 
Imtr.  c.  25.  Vict.  ibid. 
(2)  Tem.  5.  Spîeil. 


(3)Gpeg.IT,Ep.56.Vk!e, 
aDD.  555.  là,  BDO.  565. 
(4)  Lib.  Pootif. 
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soupçon  d9  U  mQH  de  V»g3e.  Vél^ae,  pour  s'éi 
purg[çr,  prit  jOQpseîl  du  patrice  ffarsè» ,  qui 
commandoitppur  l'euipereur  en  Italie,  et,  ayant 
QrdoQDé  pne  procession ,  il  vint  de  Saint-Pan- 
crace à  S^int-Pierre«  où,  tenant  révan^ile  et  la 
croix  de  notre  ifeigpeur  sur  sa  tête ,  d  monta 
suf  rajmbqn  et  jura  publi<]uement  qu'il  n'avoit 
fait  aucun  n^i  au  pa()e  Vigile ,  de  quoi  le  peu- 
ple fut  satisfait.  Ensuite  il  pria  les  assisunts  de 
concourir  gvec  lui  pouf  bannir  la  simonie  des 

frdinaMops.  Il  donna  l'intendance  des  biens  de 
église  À  V^leDtin ,  son  secrétaire,  homme craî* 
f;nant  Pieu ,  qui  fit  rendre  à  toutes  les  églises 
es  vases  d'or  et  d'argent ,  et  les  voiles  qui  en 
«voient  été  enlevés. 

h¥h  Ponrmitet  eontre  |ei  idiîMnattqiiei. 

te  pape  Pelage  s'appliqua  fortement  à  rëpri- 
VW  lef  scbismatiquesd'iulie ,  pap  l'autorité  de 
Narrés  ;  e(,  cpmme  ce  patrice  étoit  pieux  et  crai* 

Înoit  de  pécher  contre  la  religion ,  Pelage  lui 
it  dans  une  de  ses  lettres  (1)  :  Ne  vous  arrêtez 
pas  aux  vaifis  discours  de  ceux  qui  disent  que 
l'Eglise  fiLcite  une  persécution,  quand  elle 
reprise  les  crimes  et  cherche  le  salut  des  Ames. 
Op  ne  persécute  que  quand  on  contraint  à  mal 
Élire ,  autrement  il  &ut  abolir  toutes  les  lois 
divin^  et  humaines ,  qui  ordonnent  la  punition 
des  crimes.  Or ,  que  le  schisme  soit  un  mal ,  et 
g|i*ii  doive  êtrp  réprimé ,  même  par  la  puis- 


apostolîques,  il  n  y  a  pas  de  doute  qu' 
le  sd/bisme.  Faites  donc  ce  c^ue  nous  avons  sou- 
vent demandé ,  et  envoyez  a  l'empereur,  sous 
bç^nne  garde ,  ceux  qpi  font  ces  entreprises. 
Car  vous  devez  vous  souvenir  de  ce  que  Dieu 
91  ffiit  pour  vous ,  lorsque  le  tyran  Totila  pos- 
sédoit  ristrie  et  la  Vénétie ,  et  que  les  Francs 
ravageoient  tout.  Nonobstant  ces  hostilités, 
vous  ne  souffrîtes  point  que  Ton  ordonnât  l'évé- 
que  de  Milan ,  jusqu'à  ce  que  vous  en  eussiez 
écrit  à  Tempereur  et  reçu  ses  ordres;  et,  au  mi- 
lieu des  ennemis ,  vous  fîtes  copduire  à  Raven- 
ne  réyé(|ue  élu  et  celui  qui  devoit  l'ordonner. 
Que  diraine  des  évéques  de  Liturgie ,  de  Vé- 
nétie et  d'Istrie  que  vous  pouvez  réprimer  et 
que  vous  laissée  glorifier  de  leur  rusticité ,  ^u 
mépris  des  sièges  apostoliques?  S'ils  avoient 
quelque  difficulté  touchant  le  jugement  du  con- 
cile universel  qui  a  été  tenu  à  Constantinople 
ils  dévoient,  suivant  l'usage,  choisir  quelques- 
uns  d'entr'eux  capables  de  proposer  Ieur§ 
raisons  et  d'entendre  les  nôtres ,  et  les  envoyer 
au  siège  apostolique,  et  non  pas  fermer  les 

Îeux  pour  déchirer  FEglise,  qui  est  le  corps  de 
âsusChrist.  Ne  craignez  donc  rien  ;  il  y  a 
mille  constitutions  qui  ipontrent  que  les  puis- 
sances puUiques  doivent  punir  les  schismati- 
ques ,  non*-seulement  par  Texil  ,  mais  |>ar  la 
confiscation  des  biens  et  par  de  rudes  prisons. 

<l)  Epist.  fl. 


Une  grande  partie  de  cette  l^tre  se  troave  ré- 
pétée dans  une  an  patrice  Valérie»  »  écrite  par 
conséquent  dans  le  même  temps  (1). 

lies  sçhismatiques  ayant  excommuBië  !(a^ 
ses ,  le  pape  le  félicita  de  ce  que  la  Providence 
Tavoit  permis  9  afin  de  le  préserver  de  leor 
schisme  (â)  ;  mais  il  l'excita  en  même  temps  è 

fmnircet  attentat,  et  envoyer  les  coupables  à 
'empereur,  particulièrement  Paulin,  évéqoe 
d'Aquilée ,  qu'il  traite  d'usurpateur ,  et  dit 

3 n'étant  dans  le  schisme  il  ne  peut  demeurer 
vêque.  II  parle  dans  la  même  lettre  d'on  autre 
évéaue  schismaligue  nommé  Euphrasius,  cou- 
pable d'un  homicide  et  d'un  adultère  ioce»- 
tuenx.Etdans  une  autre  lettre,  il  se  plaintàKar- 
ses  de  Tracius  et  Maximilien ,  auU^  évéques 
sçhismatiques,  accusés  d'appliquer  à  leur  proEt 
lesbiensde  Teglise.  Outre  révér|ued'Aquitée,ls 
pape  pressa  encore  Narsès  d'envoyer  à  <  od- 
stantinopleFévéque  de  ftlilan^  qui  avott  ordouoé 
celui  d'Aquilée  contre  les  canons,  non-seu- 
lement k  cause  qu'il  étoit  schismatiquc,  mais 
parce  qu'il  devoit  être  ordonné  dans  sa  propre 
église,  comme  il  dit  dans  une  autre  lettre.  Cir. 
atoute-t-il ,  parce  qu'il  eût  été  incommode  à 
1  évêque  de  Itfilan  et  à  celui  d'Aquilée  de  se 
faire  ordonner  par  le  pape,  à  cause  de  la  Ioq- 
gueur  du  chemin ,  l'apcfenne  coutume  a  établi 

au'ils  s'ordonnassent  mutuellement,  mais  à  coir 
ition  que  le  eonsécrateur  viqt  dans  la  ville  da 
consacré  ;  tant  afin  qu'il  f  ài  plus  assuré  du  coo- 
sentement  de  l'église  vacanl^,  que  pour  mon- 
trer que  l'évêque  qu'il  ordonnoit  ne  lui  serdl 
ps  soumis.  Le  pape  Pelage  dit  encore  dans  ca 
lettres ,  qu'il  n'a  jamais  été  permis  d'assembler 
un  concile  particulier ,  pour  examiner  un  con- 
cile général  ;  mais  que  si  l'on  a  sur  cç  sujet 
quelque  difficulté ,  il  faut  consulter  le  siéje 
apostolique  (3).  Il  écrivit  sur  le  même  sujet  â 
Viator  et  à  Pancrace ,  hommes  illustres ,  pour 
les  éloigner  de  la  communion  des  sdiismaii- 
que ,  dont  l'opiniâtreté  ne  venoit  que  tfigno- 
raqce  et  d'une  crainte  mal  fondée,  de  conire^^ 
nir  au  concile  dp  Ghalcédoine.  En  ces  lettres,  k 
pppe  allègue  souvent  l'antprité  dé  saipt  Aq- 

guslin. 
Les  évoques  de  Toscane  écrivirent  an  paK) 

f>rétendant  lui  faire  approuver  leur  schisme  i 
ui-même  ;  sur  quoi  il  leur  répond  :  Comment  dc 
croyez-vous  pas  être  sépara  de  la  comroun'^° 
de  tout  le  monde,  si  vous  ne  récitez  pas  mon 
nom  suivant  la  coutume  dans  les  saints  mystères. 


«w..^^-^,  i*~-  —  — — — '" —  — ''i — 
de  peur  qtf il  ne  vous  reste ,  à  vous  ou  ^ 
peuples  quelque  soup^n  touchant  notre  fwi 
tenez  pour  assuré  que  je  conserve  la  foi  du  coih 
cile  de  Nicée,  de  ceux  de  ConsianiiDorfet 
d'Epbèse  et  de  Ch^ilcédoine ,  et  qi|e  j'anatbe- 
œatise  quiconque  veut  affoiblir  en  parue  ^ 


ou 


(l)Frag.  3,  p.  SOT. 
(2)  Epist.  4. 


(5) 


ii49Jf.4i.snr.] 
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évoquer  es  doute  la  fei  de  oes  quatre  eonciles , 
m  le  tome  du  bienheureux  pa|>e  Léon ,  confir^ 
né  dans  le  concile  de  Cfaaioédoine.  Cette  lettre 
stdaiée  du  quinzième  des  calendes  de  mars, 
i  quinzième  année  après  le  consulat  de  Basile , 
t'est-à-dire  du  seizième  de  février  cinq  cent  cin- 
[oante-sii.  Le  pape  Pelage  fit  une  pareille 
profession  de  foi ,  adressée  a  tout  le  peuple  de 
)ieu  ;  où  il  ajoute ,  qu*il  reçoit  avec  respect  les 
aoons  reçus  par  le  saint-siége,  et  les  lettres 
les  papes  ses  prédécesseurs ,  qu'il  nomme , 
buis  Célestin  jusqu'à  Agapit  inclusivement; 
nfin ,  qu'il  honore  comme  catholiques  y  les  vé- 
lérables  évéques  Tbéodoret  et  Ibas  (1). 

/    LTII.  Lettre  du  pape  en  Gaule. 

11  renvoya  une  autre  confession  de  foi  plus 
mple  a  Chiidebert ,  roi  des  François ,  qui , 
lyant  reçu  une  lettre  de  lui  avec  quelque^  reli- 
ses par  des  moines  de  Lérins,  lui  envoya  des 
mbassadeurs  et  lui  demanda  encore  des  reli- 
juesde  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  et  d'au- 
res  martyrs  (9).  Le  chef  de  cette  ambassade , 
looimé  Rufin ,  dit  au  pape ,  qu'en  Gaule  quel- 
|ues-uns  se  plaignoient  qu'on  avoit  donne  atr 
^(e  à  la  foi  catholique,  et  le  pria  de  témoi- 
;Der  qu'il  recevoit  en  tout  la  lettre  de  saint 
1^,  ou  d'envoyer  lui-même  sa  confession  de 
oi.Ces  mêmes  ambassadeursdemandèrentpour 
iapaudus,  évéque  d'Arles,  la  qualité  de  vi- 
aire  du  pape  dans  les  Gaules  et  le  jpallium  hi). 
L«  pape  Pelage  satisfit  aussitôt  à  la  première 
lemande  de  nufin ,  touchant  la  lettre  de  saint- 
^n ,  et  écrivit  au  foi  Chiidebert  en  ces  termes  : 

IJepuis  la  mort  de  l'impératrice  Théodora , 
I  n'y  a  plus  de  disputes  sur  la  foi  en  prient  ;  on 
I  seulement  exammé  quelques  articles  hors  la 
w,  dont  l'explication  seroit  trop  longue  pour 
^  renfermée  dans  une  lettre  (3).  Iflais  pour 
w  mettre  l'esprit  en  repos ,  à  vous  et  à  tous 
y»  oonfrère$  les  évéques  de  Gaule ,  nous  dé- 
larons  que  nous  anathématisons  quiconque 
^l'te  le  moins  du  monde  de  la  foi  que  le  pape 
^Q  a  enseignée  en  ses  lettres  et  que  le 
pncile  de  Chalcédoine  a  suivie  dans  sa  défini- 
»D.  N'ayez  donc  point  d'égard  aux  vains  dis- 
wirsdes  gens  qui  aiment  les  scandales.  L'em- 
*reur  a  détruit  toutes  les  hérésies,  qui  Jus* 
p'à  son  règne  avoient  à  Constanlinople  leurs 
'véques  et  leurs  églises ,  avec  de  grands  reve- 
'ïïs  et  ^antité  de  vases  précieux ,  et  il  a  donné 
^  biens  aux  catholiques  (4).  Ceux  qui  sont 
«neurés  dans  leurs  erreurs  s'unissent  entre 
j!»^  et  font  de  grands  efforts  pour  troubler  et 
iiviser  l'église.  Tant  j[ue  nous  avons  été  à  Con- 
'^ntinople  ilsenvoyoient  ici  en  Italie  des  lettres 
<ïtts  notre  nom ,  prétendant  que  nous  disions 
pe  l'on  avoit  altéré  la  foi  catholique  ;  ils  appor- 
^ni  encore  ici  à  présent  contre  nous  des  lettres 


2!  l^^"^'  ««  7- 

S  |P«Î-  9.  «0,  te. 


{4)  Epfst.  «0.  Snp.  Ut. 
isiUj  D.  27. 


sans  nom.  Ce  «mt  principalement  les  nestoriensi 
qui  prétendent  n'être  pas  éloignés  du  sentiment 
du  concile  Chalcédoine  et  du  pape  Léon ,  quoi-* 
qu'il  ait  eondamné  Nestorius ,  en  ce  qu'il  soute- 
npitdeux  naturesséparées.  Icimême  ilsont  alar« 
mé  quelques  évéqnes  simples,  qui  ne  savoient 
pas  les  premiers  éléments  de  la  foi,  qui  n'enten- 
dent pas  la  question  et  ne  comprennent  pas  quel 
grand  bien  c'est  de  ne  pas  s'écarter  de  la  foi 
catholique.  Ce  qui  nous  a  fait  longtemps  souf- 
frir des  persécutions  à  Gonstantinople,  c'est  ce 
qiie  nous  avons  marqué ,  que  du  vivant  de  l'im- 
pératrice  tout  ce  que  l'on  agitoit  dans  les  affai- 
res de  l'Eglise  nous  étoit  suspect.  Cette  lettre, 
q^ui  fut  envoyée  par  Rufin ,  est  datée  du  on- 
zième de  décembre  cinq  cent  cinquante-six. 

Le  pape  ayant  reçu  les  lettres  du  roi  et  de 
Sapaudus ,  le  déclara  vicaire  du  saint-siéçepar 
toute  la  Gaule  et  lui  accorda  l'usage  du  pailium, 
par  une  lettre  du  troisième  de  février  cinq  cent 
dnquante-sept.  En  même  temp ,  il  envoya  au 
roi  Chiidebert  une  confession  de  foi  très-ample 
où  il  explique  les  mystères  de  la  trinité  et  de 
rincarnation  par  rapport  aux  dernières  héré- 
sies ,  et  la  doctrine  de  la  résurrection  des  morts 
apparemment  à  cause  des  origénistes. 

Ensuite  le  pape  écrivit  encore  à  Sapaudus , 
pour  savoir  si  le  roi  et  les  évéques  de  Gaule 
étoient  contents  de  sa  confession  ^e  foi(l).  II 
lui  recommande  et  à  son  père  Placide  les  Ro- 
mains qui  s'étoient  réfugiés  en  Gaule  par  la 
crainte  des  ennemis  qui  ravageqient  Tltalie.  Il 
le  feit  souvenir  d'envoyer  les  habits  dont  il  avpit 
déjà  parlé.  Car ,  dit-il ,  la  pauvreté  et  la  nu- 
ditié  sont  telles  en  cette  ville,  que  nous  i|e  pou- 
vons regarder  des  gens  de  naissance  honpéle , 
qui  avoient  autrerois  du  bien ,  sans  avoir  le 
cœur  serre  de  doideur.  Cette  lettre  est  du 
treizième  d'avril  de  l^i  même  année  chfiq  cent 
cinquante-sept, 

LVIII.  Gopdlef  d'Arles  et  de  Piiris. 

Quelques  années  auparavant,  Sapaudus  avoit 
présidé  au  cinquième  concile;d*Arle9  tenu  le  troi- 
sième des  calendes  de  Juillet,  la  quarante-troi- 
sième année  de  Chiidebert,  c'est-à-dire  le  vîngt- 
neuvièpiedejuin  cinq  cent  cinquante-quatre.  Il  y 
assista  onze  évéques  et  huit  députés  des  absents, 
savoir  .-quatre  prêtres,  deux  archidiacres  et 
deux  diacres.  Ils  étoient  de  la  province  d'Arles 
et  des  deux  provinces  voisines,  la  seconde  Nar- 
bonnoise  et  les  Alpes  maritimes.  On  fit  en  ce 
concile  sept  canons  dont  le  premier  porte  que 
les  évéques  comprovinciaux  se  conformeront 
à  1  éçlise  d'Arles ,  touchant  la  forme  des  pains 

3ue  l'on  ofire  sur  l'auiel.  Les  monastères  tant 
'hommes  que  de  filles  sont  soumis  à  la  juri- 
diction de  l'évéque  diocésain  (2).  Les  clercs  ne 
dégraderont  pomt  les  fonds  dont  l'évéque  leur 
a  accordé  l'usage,   sous  peine  de  discipline. 


(1)  Epist.  15. 


(2)Toin.  5,  Cooc.p.708. 
C.  2,  3,  5,  6. 
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c*est*à-dire  de  punition  oorporelle,  pour  les 
jeunes  clercs.  On  nomnioit  ainsi  ceux  qui 
étoient  au-dessous  des  sous-diacres. 

Le  troisième  concile  de  Paris  fui  tenu  comme 
l*on  croit,  en  cinq  cent  cinquante-sept  et  on  y 
fil  dix  canons  qui  tendent  principalement  a 
empêcher  Fusurpation  du  bien  des  églises.  Car 

3uelques-uns  leur  donnoient  libéralement, 
'autres  les  pilloient  (i).  Entre  ceux  oui  fai- 
soient  du  bien  aux  églises  »  le  duc  Groain  est 
remarquable.  Souvent  il  fondoit  de  nouvelles 
métairies ,  feisoit  cultiver  des  terres ,  planter 
des  vignes ,  bâtir  des  maisons  ;  puis  il  appeloit 
les  évéques  qui  n*étoient pas  riches,  leur  don- 
noit  un  repas  et  ensuite  la  maison  même  avec  la 
vaisselle  d'argent,  les  tapisseries,  les  meubles, 
les  domestiques ,  les  terres  et  les  hommes  qui 
lescultivoient.  Il  mourut  Tan  cinq  cent  auatre- 
vingt-deux ,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Le  con* 
cile  de  Paris  prononce  excommunication  contre 
ceux  oui  retiendront  les  biens  donnés  à  l'église 
jusqu'à  ce  qu'ils  les  restituent ,  et  on  déclare 

Ju'As  sont  meurtriers  des  pauvres.  On  défend 
e  se  meitre  en  possession  des  biens  de  l'église 
sous  prétexte  de  les  conserver  pendant  les  in- 
terrègnes. Si  l'usurpateur  demeure  dans  un 
autre  diocèse,  Tévêque  de  Téglise  pillée  en 
écrira  à  son  confrère  qui  avertira  l'usurpa- 
teur, et,  s*il  est  besoin  emploiera  les  censures 
contre  lui.  Enfin ,  disent  les  évêques ,  il  n'est 

Sas  juste  que  nous  soyons  les  simples  gardiens 
es  Chartres  des  églises  plutôt  que  les  défen- 
seurs de  ses  biens.  On  défend  sous  les  mêmes 
peines  l'invasion  des  biens  propres  des  évéques 
comme  appartenants  aussi  aux  églises ,  et  en 
général  toute  usurpation  du  bien  d'autrui , 
principalement  sous  prétexte  die  concession 
du  roi  (2). 

On  ^usoit  aussi  de  l'autorité  du  prince  pour 
épouser  des  veuves  ou  des  filles  malgré  elles 
et  leur  parents;  le  concile  le  défend  sous  peine 
d'excommunication  et  renouvelle  les  défenses 
de  toutes  les  conjonctions  illicites ,  soit  entre 
parents  et  alliés ,  soit  avec  les  personnes  con- 
sacrées à  Dieu.  Mais  il  y  avoit  un  abus  plus  im- 
portant de  l'autorité  des  rois;  c*étoit  pour  forcer 
les  élections  des  évêques(3'.  C'est  pourquoi  le 
concile  ordonne  que  les  canons  seront  observés. 
Que  Ton  n'ordonnera  point  d'évêque  malgré  les 
citoyens,  mais  celui  que  le  clerçé  et  le  peuple 
auroient  choisi  avec  une  pleine  lioerté.  Qu'il  ne 
sera  point  intrus  par  le  commandement  du 
prince  ou  par  quelque  faction  que  ce  soit, 
contre  la  volonté  du  métropolitain  et  desévêques 
comprovinciaux.  Que  si  quelquun  a  usurpé 
l'épiscopat  par  ordre  du  roi,  aucun  desévêques 
de  la  province  ne  le  recevra,  sous  peine  d'être 
retranché  de  la  communion  des  autres.  Quant 
aux  orfiinations  déjà  faites,  le  métropolitain  en 
jugera  avec  ses  comprovinciaux  et  avec  les  évé- 
ques voisins  qu'il  choisira. 

mTom.  5,  p.  814.  V.  le    Paris,  cl. 
Gotote,  aoo.  557.  n.    10.        (2)  G.  2,  6. 
Gr«g.  YI,  Hift.  20.  Coiic.       (.5)  G.  4,  5, 2. 


A  ces  canons  souscrivirent  quinze  évéques, 
dont  les  plus  connus  sont  :  Probien,  archevêque 
de  Bourges  successeur  de  saint  Désiré,  saint 
Prétextât,  archevêque  de  Rouen;  saint  LéoDoe, 
de  Bordeaux  ;  saint  Germain,  évèque  de  Paris; 
saint  Euphrone  de  Tours ,  élu  Tannée  préi-é- 
dente  cinq  cent  cinquante-six ,  du  conseote* 
ment  du  roi  Glotaire  ;  saint  Félix  de  Mantes; 
Domitien  d'Angers ,  successeur  d'Eatrope; 
saint  Paterne  d'Avranches,  saint  Chaletric 
de  Chartres,  successeur  de  saint  Lubin ,  mon 
aussi  l'année  précédente  cinq  cent  ciDqDa]lt^ 
six  ;  saint  Samson,  premier  évêque  deDolen 
Bretagne  (I).  Saint  Paterne,  évêque  d'Avran- 
ches ,  nommé  autrement  saint  Patier  ou  saint 
Pair,  naquit  à  Poitiers  et  embrassa  la  vie  ido> 
naslique  dans  l'abbaye  de  Ansion ,  connue  ao- 
lourd  hui  sous  le  nom  deSamt-Jouin-de-Mames. 
Pour  mener  une  vie  plus  austère ,  il  passa  dans 
le  diocèse  de  Coutanoes  dont  l'évéque  LéoD- 
cien  Tordonna  prêtre  quelques  années  après.  Il 
avoit  un  talent  particulier  pour  gagner  d& 
âmes  :  ainsi  il  convertit  [dusieurs  idoLitres,  car 
il  y  en  avoit  encore  en  ces  quartiers  reculés^ei 
porta  tant  de  personnes  à  quitter  le  moode, 

Ïu'ilfondaplusietu^  monastères,non-seulemeDt 
ans  le  Cotentin ,  mais  dans  le  Maine  et  la  Bre- 
tagne. L*£glise  honore  sa  mémoire  le  seizièt» 
davrU  (2). 

LIX.  Saint  Germain. 

Mais  le  plus  illustre  de  ces  évêques  est  saiirtj 
Germain  de  Paris.  11  naquit  à  Autun  de  paitot^ 
nobles  ;  son  père  se  nommoit  Çleutbère,  sa; 
mère  Eusébie,  et  il  fut  élevé  dans  la  piété  par  on 
de  ses  parents  nommé  SoDpilion  (3).  Agrippio. 
évêque  d' Autun  l'ordonna  diacre,  et  trou  a» 
après  il  l'ordonna  prêtre.  Nectiare ,  sucœssesr 
d  Agrippin,  lefitabbédeSaint-Syrophoriefl.et 
dès  lors  il  eu  t  le  don  des  miracles.  Apre»  la  mort 
d'Eusèbe,  il  fut  élu  évêque  de  Paris,  vers  T^ 
cinq  cent  cinquante-cinq ,  et  continua  de  pratn 
quer  la  vie  monastique.  Le  roi  Ghildebert  Id 
ayant  un  jour  envoyé  six  mille  sous  d'or  potf 
les  pauvres,  il  en  distribua  trois  mille  et  (^«1 
il  revint  au  palais,  le  roi  lui  demanda  silei 
avoit  encore.  Il  répondit  qu'il  en  avoit  la  moitié, 

Êarce  qu*il  n*avoit  pas  trouvé  assez  de  pauvres, 
donnez  le  reste,  dit  le  roi ,  nous  ne  masqua 
rons  pas,  Dieu  aidant ,  de  quoi  donner;  et  Ja- 
sant rompre  sa  vaisselle  d'or  etd*argent,  il  b 
donna  à  révêque. 

t^uelque  temps  après  ce  concile,  saioti^r; 
main  dédia  l'église  de  Saint  Vincent,aujourd'btfi 
saint  Germain-des-Prés  que  le  roi  CbiUeben 
avoit  fait  liâtir  à  cette  occasion.  En  Tannée  doq 
cent  ({uarante-deux ,  Ghildebert  et  son  frèrp 
Glotaire  firent  la  guerre  en  Espagne  et  assier 
rent  Sara^josse.  Les  habitants  se  revéurwii* 
cilices  et  s'imposèrent  des  jeûnes  ;  les  femaiw 


SI. 


(f)  Greg.  IV,  c.  51,  i,  c. 


Martyr.  R,  16apr. 
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^eot  véuies  de  noir  et  mettoient  de  la  œndre 
iir  leurs  cheveux  épars.  Ed  ce  triste  équipage 
b  portoient  autour  des  murailles  la  tunique 
le  saint  Vincent  chantant  des  psaumes.  Les 
suants  crurent  d'abord  que  les  assiégés 
ittsoient  quelque  maléfice.  Mais  avant  appris 
|iie  ToQ  |)ortoit  la  tunique  de  saint  Vincent ,  ils 
orent  saisis  de  crainte.  Le  roi  Ghildebert  de- 
oaoda  Tévéque  gui  vint  avec  des  présents  (i). 
lais  le  roi  le  pria  de  lui  donner  des  reliques 
le  saint  Vincent  y  et  Févéque  lui  donna  Tétole 
la  saint,  gardant  la  tunique.  Ainsi  les  François 
erèrenl  le  siège  ;  et  Ghildebert  étant  de  retour 
I  Paris  fit  bâtir  une  église  en  l'honneur  de  saint 
imceot ,  où  il  mit  son  étole  avec  quantité  de 
lases  précieux,  decalices,  de  croix,  de  couver- 
urcs  d'évangiles  qu'il  avoit  apportés  de  To- 
ède ,  entre  autres  une  croix  a  or  ornée  de 
Nerreries,  à  cause  de  laauelle  il  fit  bâtir  celte 
igiise  en  forme  de  croix  (ts) .  £lle  étoit  soutenue 
iecolonnes  de  marbre,  la  voûte  ornée  de  lam- 
kis  dorés,  les  murailles  de^ieintUres  à  fond 
i'or,  le  pavé  de  pièces  de  rapport  ;  le  toit  étoit 
"ouvert  de  cuivre  doré,  ce  qui  fit  que  le  peuple 
a  nomma  Saint-Germain  doré.  11  y  avoit  quatre 
lutels  aux  quatre  extrémités ,  le  principal  au 
evant  fut  dédié  en  l'honneur  de  la  sainte  croix 
!tdesaint  Vincent,  dont  Tétole  y  fut  enfermée. 
L'auiel  qui  étoit  au  septentrion  fut  dédié  aux 
lainis  martyrs  Ferréol  et  Ferrution  ;  celui  du 
lùdi  à  saint  Julien  de  Brioude ,  celui  du  con- 
fiant à  saint  Gervais,  saint  Protais,  saint  Gelse, 
nfant,  et  saint  George.  11  y  avoit  au  midi  un 
uilre  oratoire  dédié  à  saint  Symphorien ,  un 
hiire  au  septentrion  à  saint  Pierre. 
Leroidonnaùcetteéglisequantitéd'ornements 
^féôeax  et  de  grands  revenus  en  fonds  de  terre, 
ttpria  saint  Germain  d'v  établir  une  commu- 
i^utéde  moines  :  ce  que  le  saint  évéouc  exécuta 
sdonna lui-même  plusieurs  terresaeson  patri- 
i|oine  dans  l'Auxerrois  et  le  Nivernois ,  ahn  de 
vornir  abondamment  de  l'huile  et  de  la  cire 
pour  le  luminaire  de  cette  église  (Sj.ll  y  mit 
^f  abbé  saint  Drociovée  qui  avoit  été  son 
iisciple  à  Saint-Symphorien  d'Autun ,  et  qu'il 
l^oit  instruit  selon  la  règle  de  saint  Antoine  et 
1^  saint  Basile.  L'église  n'étoit  pas  encore 
Kdit^e  quand  le  roi  Ghildebert  se  trouva  ma- 
jde  à  Texu-émité.  G'étoit  vers  la  fin  du  mois 
jedécembre,  et  il  étoit  venu  à  Paris  plusieurs 
^équeset  plusieurs  grands,  pour  célébrer  la 
^  de  Noël  avec  le  roi.  Saint  Germain  profita 
'^j^ocasion,  et  fit  la  dédicace  avec  six  évôc|ues, 
^dixième  des  calendes  de  janvier,  consacrant 
lousies  autels  en  l'honneur  des  saints  que  j*ai 
"arqués.  Le  roi  Ghildebert  mourut  le  même 
?ur  vingt-troisième  de  décembre  l'an  cinq  cent 
^quanie-huit,auarante-troisiémedeson  règne; 
1  fut  enterré  dans  la  même  église  de  saint 
'iQcent,  et  la  cérémonie  de  ses  funérailles  suivit 

.  <<)  Gfcg.  m.Hirt.  0. 29.    20.  Yita  S.  Droetov.  Act.  t. 
i^» France. 26.  «,  p.  254. 

»  Aimoio.  I.  n.  c.  f  9 ,       {S)  Act.  t,  5,  p.  2,  p,  75. 


immédiatement  celle  de  la  dédicace.  Outre  ce 
monastère  de  Saint- Vincent ,  le  roi  Ghildebert 
avoit  fondé  un  hôpital  à  Lyon ,  un  monastère 
d*hommes  à  Arles ,  et  donné  une  terre  à  saint 
Galais  pour  la  fondation  de^odui  qui  porte  son 
nom  (1). 

LX.  Antres  saints  de  Gaule. 

Saint  Galais  ou  Garilèfe  éu>it  nadf  d'Au- 
vergne; et,  ayant  été  élevé  dans  le  monastère  de 
Menât,  il  en  sortit  avec  saint  Avit,  pour  se 
mettre  sous  la  conduite  de  saint  Maximien 
près  d'Orléans  (2).  Ensuite  ils  se  redrèrent 
dans  une  solitude  du  Perche  où,  par  la  libéralité 
du  roi  Ghildebert ,  ils  bâdrent  un  monastère 
qui  porte  encore  le  nom  de  saint  Avit;  mais  il 
est  à  présent  habité  par  des  religieuses.  Saint 
Galais  passa  dans  le  Maine,  et,  des  bienfaits  du 
même  roi ,  fonda  un  monasière  près  la  rivière 
d' Anisole,  aujourd'hui  Anille  dont  il  prit  le  nom  ; 
mais  par  la  suite  il  a  pris  le  nom  de  saint  Galais 

!|ui  mourut  vers  l'an  cinq  cent  quarante.  Les 
emmes  n'entroient  point  dans  ce  monastère 
même  dans  l'église,  pratique  assez  ordinaire  en 
ce  temps-là.  L'Église  de  France  honore  plu- 
sieurs autres  saints,  qui  habitoient  alors  les 
solitudes  du  Perche  et  du  Maine ,  entre  autres 
saint  Lomer  ou  Launomar,  saint  Aimer,  saint 
Frambauld  et  d*autres  moins  connus  (3). 

Le  roi  Ghildebert,  pendant  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  avoit  retenu  à  Paris  saint  Ferréol, 
évéque  d'Uzès,  qu'on  lui  avoit  rendu  suspect, 
parce*  que,  voulant  gagner  les  juifs  à  Jésus- 
Christ  ,  il  mangeoit  souvent  avec  eux  et  leur 
faisoit  des  présents  (4).  Saint  Ferréol  étoit  fik 
du  sénateur  Ansbert ,  et  descendu  d'un  autre 
Ferréol,  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  En  cinq 
cent  cinquante- trois,  il  succtkla  à  saint  Firmin 
son  oncle  év(îque  d*Uzès,  et  deux  ans  après  il 
fut  relégué  à  Paris  où  il  demeura  trois  ans.  Le 
roi  qui  l'y  retenait,  ne  laissoit  pas  de  le  respec- 
ter,  et  enfin,  ayant  reconnu  sa  sainteté,  il  le 
renvoya  avec  honneur  et  chargé  de  présents. 
Saint  Ferréol,  étant  de  retour,  chassa  de  la  ville 
d'Uzès  et  de  tout  le  diocèse  les  juifs  qui  ne 
voulurent  pas  se  convertir. 

Il  fonda  un  monastère  oui  portoit  son  nom , 
et  lui  donna  une  règle  qu  il  adressa  à  Lucrèce, 
évéque  de  Die,  la  soumettant  à  son  jugement. 
Lucrèce  avoit  été  moine  à  Bodane,  et  disciple 
du  saint  abbé  Marins.  Ge  monastère,  situé  dans 
le  diocèse  de  Sisteron,  n'est  plus  ^u'un  prieuré 
nommé  Beuvon ,  dépendant  de  1  île  Barbe  (5). 
Saint  Ferréol  ordonne  dans  sa  r^ie  que  tous 
les  moines  sachent  lire,  et  apprennent  les 
psaumes  par  cœur,  même  ceux  qui  gardent  les 
troupeaux;  quils  soient  toujours  occupés  de 

(1)  Gonc.  Anr.  V.  c  15.    c.  50. 

t.  5.  p.  594.  S.  Greg.  VU ,  (4)  Vila.  ap.  Ant.  Domio. 

Epis.  116.  (5Xod.regul.t.2,p.H0. 

(2)  Vila  S.  Garilefi.  act.  t  YiU  Har.  ap.  Bott.  27  jano. 
«,  p.  642.  et  t.  4,  Acr.SS.Ben. p.  105. 

&)  V.  Hist.  S.  Ben.  li?.  2,    e.  H ,  19,  26. 


«ro 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


lAadeJ.4;.ai 


la  lectare  ou  du  travail  des  mains.  Que  œux 
qui  ne  peuvent  labourer  écrivent,  fassent  des 
iilets  pour  la  pèche  ou  des  souliers.  11  leur  dé- 
fend la  chasse.  Ils  ne  porteront  point  de  che- 
BÙses  de  toile.  L'abbé  ne  pourra  affirancbir  ati 
esclave  du  monastère  que  du  consentemient  de 
tous  les  frères.  Ce  qui  montre  qu  ils  avoient  des 
serfs.  On  ne  baptisera  point  dans  le  monastère. 
C'est  ce  qui  m'a  paru  de  plus  remarquable 
danâ  la  )*ègle  de  saîht  Ferréol  (!].  Il  composa 
mssi^ptelqiies  Uvries  de  lettres  a  l'imitation  de 
Sidottms,  et  vécut  jusqu'à  Tan  cinq  cent  quatre- 
Yîfigt-ttn. 

LXI.  Mort  de  Pelage.  Jeu  III,  {ispe. 

.  Le  pape  Pélàge  mourut  peu  de  temps  après 
le  roi  tlhildebèrt,  savoir  le  second  jour  de  mars 
cinq  cent  cinquante-neuf,  ayant  tenu  le  saint- 
mége  trois  ans  et  dix  mois.  En  deux  ordinations 
an  mois  de  décembre ,  H  avolt  fait  vinm-six  prê- 
tres, neuf  diacres  et  quarante-neuf  évéques. 
Son  successeur  fut  Jean  III ,  surnommé  Gatel- 
lin,  fils  d*Anastase,  qui  portoit  le  titre  d'illus- 
tre. Il  tint  le  siège  prés  de  treize  ans.  Quand  le 
pape  Pelage  mourut ,  il  commençoit  à  bdtir  Té- 
^ise  des  aptkres  Saint-Phiiippe  et  Saint-Jac- 
ques :  le  i>ape  Jean  l'acheva  et  y  fit  peindre 
plusieurs  histoires ,  partie  en  mosai({ue ,  partie 
avec  des  couleurs  {i).  Il  en  fit  la  dédicace,  d*où 
l'on  croit  qu'est  venue  la  fête  de  ces  denx  apt)- 
tres,  le  premier  jour  de  mai.  I^  pape  Jean 
augmenta  et  rétablit  les  cimetières  des  martyrs, 
et  ordonna  que  tous  les  dimanches  l'église  de 
Latran  y  fdumiroit  le  pain,  le  vin  et  le  lumi- 
naire. 

Lin.  Gtniodore. 

De  son  temps,  le  fameux  Gassiodore  mou- 
rut dans  une  extrême  vieiHesse.  Il  étoit  de  la 
phis  illustre  noblesse  romaine ,  né  à  SquÛUace 
enCalabre,  vers  Tan  <|[aatre  cent  soixante  et  dix. 
Il  fut  le  priDC4>al  mmistre  du  roi  Théodoric, 
mnsttl  en  cinq  cent  quatorze,  préfet  du  pré- 
toire sous  Athalaric,  Ihéodat  el  Vitige.  Après 
la  chute  de  ce  prince  let  vers  l'an  cmq  cent  qna- 
rante,  il  quitta  le  monde  âgé  d'environ  soixante 
et  dix  ans ,  et  se  retira  an  monastère  de  Viviers 

au'il  bâtit  dans  une  de  ses  terres  près  du  Ken 
e  sa  naissance.  La  petite  rivière  de  Pélène , 
qui  y  passoit,arrosoit  les  jardins  et  faisoit  tour- 
ner ie$  moulins.  La  mer  éfoit  si  prodie  que  les 
fnoines  y  pouvoient  aisément  pécher,  et  on 
avoit  pratiqué  dans  la  montagne  des  réservoirs 
pour  conserver  te  poisson.  Il  y  avoit  des  fon- 
taines qui  fonmissoieNst  de  l'eau  pour  boire  et 
pour  les  bahds  à  Tnèage  des  maiaaes.  Les  moi- 
nes trou  voient  toutes  sortes  de  commodités 
sans  sortir  du  monastère.  Il  y  avoit  des  lampes 
composées  avec  tel  artifice ,  qu'elles  brùloient 
■  ■ 

(1)  G.  »,  54,  51, 86, 15.    6.ar.  an.  45t8.  BoU.  1  Mai. 

(2)  Lib.  PoQlff.  Veda.  de   p.  38,  D. 


longtemps  sans  qu'on  y  toudiât ,  des  heriogu 
au  soleil  et  des  depsyores  ou  borlosesd'eai; 
mais  surtout  il  y  avoit  une  riche  biMkkthèqiRi 
Dans  le  monastère  de  Viviers  éloient  dn  oéi» 
bites ,  et ,  tout  proche ,  sur  la  montagne,  èà 
le  monastère  de  Castel  pour  les  anachorèla 
qui ,  après  avoir  été  éprouvés  dans  la  oomai* 
nautë^  étoient  jugés  capables  d'une  plus  pv* 
faite  solitude.  ALosi  ce  monastère  étoitdodik; 
et  c'est  apparemment  parcetle  raiaoa  qo'î  ni 
deux  aboés  ^  Caloédonius  et  Géronce  (1). 

Dans  cette  retraite»  Gaasiodore  compost  ph* 
sieurs  ouvrages.  Premièreaient  un  connei- 
taire  sur  les  psaumes.  Car,  ayant  coomeaixi 
les  goûter,  il  s'y  apfdiqua  entièremeat;  wà, 
y  trouvant  beaucoup  d^obscurité,  ileutrann 
au  commentaire  de  saint  Augustin,  eten  llitt 
lui-même,  tiré  non-4euleaientdecepère,Mk 
de  plusieurs  auUres.  Ensuite  il  composa  fissâ» 
tution  des  divines  écritures,  qui  estioeii* 
struction  à  ses  moines  sur  la  manière  de  li 
étudier,  et  îl  là  commence  ainsi  :  Voyant  nt 
quelle  ardeur  on  étudioit  les  lettres  hafBÛKl, 
j'ai  été  sensiblement  affligé  de  voirqn^îliY 
avmt  point  de  professeurs  publics  des  ecriM; 
divines  (â).  Je  m'efforçai  de  faire,  avec  lepifl' 
Agapit ,  que  l'on  en  établit  à  Rome  k  fnis  a» 
muns,  comme  on  dit  qu'd  y  en  a  eu  kmgtei;!; 
à  Alexandrie,  et  que  les  juifs  en  ooteocoRij 
Nisibe;  mais  les  guerres  et  les  troubla  de  IV' 
talie  ayant  rendiaeatièrameiiC  impossible  r»! 
complissement  de  mon  désir,  j'espère  y  n^ 
pléer  en  quelque  façon  par  cél  ouvrage. 

U  veut  <|«e  l'on  entende  récriture  soiui 
les  explications  approuvées  des  pères;  que  A* 
bord  on  apprenne  le  psautier  par  ooeor,  fë 
qu'on  Use  tont  le  reste  du  texte  dans  des  eieÉ| 
plaires  corrects ,  jusqu'à  ne  le  rendre 
ntiKer,  estimant  heureux  ceux  oui  peaM 
savoir  par  coeur,  il  exkorie  à  étudierpar  «  ' 
et  donne  le  plan  de  son  ouvragedivîsé  es  d 
livres  :  le  premier  de  l'écriture  s»me,  k 
cond  des  arts  libéraux.  Entrant  en  maiiérei 
marque  en  particulier  les  écrits  despèrei 
chaque  livre  de  récriture  ^*tf  conseakdeik! 
et  qu'il  àv(Ht  daàs  sa  bibliotftèqtte.€eB*flhÉ 
pas  seulement  des  j[>ères  latins,  mais  de  gni 
qu'il  avoit  pris  som  de  faire  tradnre.  Ed^ 
iant  d'Origène ,  il  mar^e  que  ptasleorspall 
l'otttnoté  comme  hérét£|Qe  et  qu'il  vieataéri 
YX)ndamné  par  le  pape  Vigile.  Ce  qui  peat6M 
croire  qu'il  écrivoit  cet  ouvrage  peu  de  ledfl 
après  le  cinquième  concile  ÇSj.  TonteMs,  É 
pmani  des  conciles  {[énéranx,  immédiaienflt 
après  l'écriture,  il  ne  nomme  que  iesqitft 
premiers ,  soit  que  ie  oÔHrnîème  ne  fût  pas  fl^ 
core  fini ,  soit  que  Cassiouore  doiriitde  sot* 
torité ,  voyant  que  friusieursévéqaesoelert- 
oevoient  pas ,  partâcaKèremeni  en  halie  (41 

U  indique  les  prmcqnux auteurs  delasÂi* 

<l)  Divin,  lad.  9.  e.  IS,       {9)  G.  %.%S.ébL  IMI* 
29, 58.  (4)  Sa»,  s.  M  C  ff| 

(2)  Pnef.  lottit.  la,^. 
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ecclésiastique,  soit  théologiens,  soit  historiens, 
soit  moraux ,  entre  lesquels  il  n'oublie  pas  Cas- 
sen; mais  il  avertit  de  le  lire  avec  précaution 
»t  suivant  la  correction  de  Victor,  évéque  de 
lîanyrit  en  Afriaue.  Entre  les  historiens ,  il 
Eût  mention  de  Tbistoire  Tripartite  qu'il  avoit 
lit  composer  par  son  ami  Epipbaoe  (1).  C'est 
iQe  tracluction  des  trois  historiens  grecs ,  So- 
nate, Sozomène  et  Tfaéodoret,  recueillis  en 
10  seul  corps ,  divisé  en  douze  livres ,  et  etie 
iervoit  de  continuation  à  celle  de  Rufin,  qui 
iToit  traduit  les  dix  livres  d'Eusèbe  et  y  en 
iToit  ajouté  un  onzième.  Aussi,  depuis  ce  temps- 
à»  les  IaHûb  n'ont  (jfuère  coiinù  d*aiitrè  Hfê- 
oire  de  l'Eglise.  Cassfodore  finit  le  détiombré- 
leotdes  auteurs  eodlési2fsti(|nes  pâf  deux  sâiiufs 
bhés  <|a*il  avoit  connus  pârtictllièreifient ,  sa- 
m  :  Logîppius  et  Denis  le  petit. 
Comme  Cassiodore  étoit  borflrde  de  leures)  ^ 
I  propose  à  ses  fnoiiies  pour  principale  ^Mseu- 
mm  Tétode  de  i'écritore  sainte  et  de  tout  ee 

Si  pejit  y  servir,  ce  qu'il  ét^nd  assez  loili* 
ur  travail  cofporel,  il  exhorte  surtout  ù 
ncscrire des  Kvres,  et  recommande  ^\ëc  granti 
oin  rorthograpfae,  dont  il  donne  pitfsieiifs  rè- 
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gles ,  pariiculiërement  pour  la  correction  des 
anciens  exemplaires  de  récriture  sainte  que 
l'on  altéroit  souvent  par  des  corrections  témé- 
raires (1).  Il  avoit  cette  matière  tellement  à 
cœur,  qu'à  Tàge  de  auatre-vingt-treize  ans  il 
fit  un  traité  particulier  de  l'orthographe,  extrait 
de  douze  aàièurs,  dont  le  dernier  étoit  Priscien. 
Quant  aux  moines  moins  propres  aux  lettres , 
Cassiodore  approuve  qu'ils  s  appliquent  à  l'a- 

Îriculture  et  au  jardinage  pour  le  soulagement 
es  hôtes  et  des  malades  :  u  leur  indique  les  li- 
vres qui  traitent  de  cette  matière,  et  les  livres 
des  médecins  à  ceux  qui  prenoient  soin  des  ma- 
lades (2).  Le  second  livre  de  l'institution  de 
Cassiodore  cotttpttM  tes  traitée  abrégés  des 
quatre  arts  libéraux ,  savoir  :  la  grammaire ,  la 
rhëtorlqdc  ^  la  loçi{{ue ,  fei  mai hérnàiî^e ,  qui 
eft  cofif^prend  qifâîre  autres ,  sàvdJf  :  l'ariihmé- 
ti<|ue,  W  gëoralétrië;  la  mûsîquèr  et  l'âstrono- 
iWie,-  ce  qtf  ffdit  Sept  eh  lôtii  ;  et  ce  Sôni  les  sept 
atts  libérau^t  ûi  fameux  depiiis  dans  les  écoles 
cW-aicirtlès.  (Test  alnfsi  que  Cârssîodore  finU 
sahitéMénC  sa  vie  \èvi  Fad  cîrtq  èeflt  soiî^ante- 
cmq.  On  lai  attribue  un  petit  traité  dd  comput 
|>a9cal  ,•  cémpoSê  eh  dùq  Cent  sdhcantè-dea*. 


^éMi 


V>       «««4 


(0G.^,;19. 


(2)  C.  2S,  ^. 
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LIVRE  TRENTE-QUATRIÈME. 


I.  Mwt  da  roi  Glotaire  I. 

Childebbrt  étant  mort ,  Glotaire,  son  frère, 
qui  régnoit  avec  lui  depuis  quarante-neuf  ans , 
se  trouva  seul  roi  des  François  pendant  deux 
ans  qu'il  vécut  encore,  et  c*est  a  ces  derniers 
temps  de  son  règne  que  Ton  rapporte  une  or- 
donnance générale  aai*essée  à  tous  ses  agents 
pour  Tobservalion  de  la  justice.  Elle  porte  en- 
tre autres  choses  que  Ton  jugera  suivant  les 
lois  romaines  les  affaires  entre  les  Romains  ; 
ainsi  nommoit-on  les  anciens  habitants  des 
Gaules ,  pour  les  distinguer  des  barbares  , 
Francs,  ÉourguignoDS  et  Goths  entrés  depuis 
cent  cinquante  ans  (1).  L'ordonnance  ajoute  : 
Si  le  juge  a  condamné  quelqu'un  injustement 
contre  la  loi ,  il  sera  corrigé  en  notre  absence 
par  les  évoques.  Personne  n*abusera  de  notre 
autorité  pour  épouser  une  veuve  ou  une  fille 
malgré  elles  ou  pour  les  enlever.  Personne  ne 
sera  assez  hardi  pour  é{)ouser  des  religieuses 
ou  ôter  aux  églises  ce  qui  leur  a  été  donné  par 
les  déÂmts.  Nous  remettons  à  Téglise  les  droits 
sur  les  terres  et  sur  les  troupeaux.  Cette  or- 
donnance a  un  rapport  manifeste  aux  canons 
du  troisième  concile  de  Paris. 

Le  roi  Glotaire ,  la  dernière  année  de  son 
règne  ,  vint  à  saint  Martin  de  Tours  avec  de 
grands  présents  (2).  Il  y  repassa  tous  ses  péchés 
et  pria  avec  beaucoup  de  gémissements  le  saint 
confesseur  d'implorer  pour  lui  la  miséricorde 
de  Dieu.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  la  ving- 
tième année  depuis  le  consulat  de  Basile ,  in- 
dictîon  neuvième,  c'est-à-dire  l'an  cinq  cent 
soixante  et  un.  Il  en  avoit  régné  cinquante  de- 
puis la  mort  de  son  père  Glovis.  Il  voulut  être 
enterré  comme  lui  et  comme  son  frère  Childe- 
bert  en  une  église  de  sa  fondation,  savoir  :  celle 
de  Saint-Hédard,  près  de  Soissons ,  qu'il  avoit 
commencée  et  qui  fut  achevée  par  son  fils  Si- 
gebert.  D'abord  Glotaire  avoit  fait  couvrir  le 
tombeau  de  saint  Médai'dd*une  cabane  de  me- 
nues branches,  en  attendant  que  Té^lise  fût 
bâtie ,  et  les  fidèles  prenoient  des  bnns  de  ce 
bois  pour  guérir  diverses  maladies  (3].  Ge  roi 
disoit  en  mourant  :  Qu'en  pensez-vous?  quel  est 
ce  roi  céleste  qui  fait  ainsi  mourir  de  si  grands 

(1)  Tom.  5,  Gonc.  p.  87.    Mart.  Gbr. 

(2)  Gpcg.  IV,  Hfat.  c.  20       (5)  Greg,  GK  Conf.  c.  95, 


rois?  Ses  quatre  fib  partagèrent  le  royauDM 
comme  avoient  fait  ceux  de  Ciovîs.  Chàribeil 
fit  sa  résidence  à  Paris ,  Contran  àCbâloosoil 
à  Lyon,  Sigebert  à  Metz ,  Cbilpéricà  Soissooi 
La  ville  de  Tours  étoit  dans  le  paruge  à 
Gharibert,  qui  ayant  reçu  le  serment  des  bi 
bitants  ,  leur  jura  de  son  côté  qu'il  les  laissa 
roit  en  1  état  où  ils  avoient  vécu  sous  son  pèrej 
sans  les  charger  d'aucune  nouvelle  ioiposi^ 
tion  (1).  Hais  Te  comte  Gaison  prenant  unuJ 
cien  état  des  tributs ,  l'envoya  au  roi  qui  le  œil 
au  feu ,  en  gémissant  et  craignant  la  poissand 
de  saint  Martin.  Il  fit  rendreàson  %liseraiigeo| 
qui  avoit  été  exigé ,  déclarant  que  persoaoedil 
peuple  de  Tours  ne  paieroit  aucun  tribut 

II.  Goodle  de  Saintes. 

La  ville  de  Saintes  étoit  aussi  du  royaume  dC 
Gharibert,  et  Léonce,  archevêque  de  fior^ 
deaux ,  y  assembla  un  concile  des  évéquesd^ 
sa  province ,  o#  il  déposa  Ëmérius ,  cvôque  dj 
Saintes ,  comme  n*éiant  pas  ordonné  caDOoij 

Îuement  (2)  ;  car  il  avoit  eu  un  décret  du  ra 
Notaire ,  pour  être  sacré  sans  le  consenieoKo| 
du  métropolitain,  qui  étoit  absent.  Le  ooDcilei 
ayant  déposé  Emérius ,  élut  en  sa  place  Hén^ 
CliuS;  prêtre  de  l'égl^  de  Bordeaux,  etid 
évéques  envoyèrent  au  roi  Gharibert  ledécre^ 
de  1  élection ,  souscrit  de  leur  main.  Lepréirt 
qui  le  portoit,  étant  arrivé  à  Tours,  racoou^ 
Tarchevêque  Euphronius  la  chose  commedh 
s'étoit  passée ,  le  priant  de  souscrire  au^  1^ 
décret;  mais  Euphronius  le  refusaouverteiDêot. 
prévoyant  sans  doute  le  scandale  que  caiiseroit 
cette  élection.  Quand  le  prêtre  fiit  a  Paris  et  eâ 
présence  du  roi,  il  dit  :  Seigneur,  lesiégC 
apostolique  vous  salue.  G'étoit  le  style  du  mj^ 
de  nommer  apostoliques  tous  lès  siéffif  épis' 
copaux ,  principalement  les  métropolitains,  ^ 
tous  les  évêques  papes.  Mais  le  rot  feigoaotd^ 
ne  pas  l'entendre ,  dit  au  prêtre  :  Avez-voi^ 
été  Â  Rome  pour  me  saluer  de  la  part  dupap^* 
11  répondit  :  G'est  votre  père  Léonce  qui  >tHïS 
salue  avec  les  évêques  de  sa  province ,  y|^ 
fa'sant  savoir  qu 'Emérius  a  été  déposé  de  ïé^ 
ché  de  Saintes  qu*il  avoit  obtenu  par  brigua 
contre  les  canons.  C'est  pourquoi  lis  vous  oit 
envoyé  leur  décret  pour  en  mettre  un  autre  a 

(f  )  Greg.  Utk  9,  o.  50.  (2)  Id.  n,  Uiit.  c  *- 
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I  place,  afin  que  le  châtiment  de  œux  qui 
ioient  les  canons  attire  la  bénédiction  sur  vo- 
*e règne.  A  ces  mots,  le  roi,  frémissant  de  co- 
ire ,  commanda  qu'on  Yôtàt  de  sa  présence, 
u'on  le  mît  dans  une  charrette  pleine  d'épines 
t  qu'on  l'envoyât  en  exil ,  et  ajouta  :  Penses- 
I  ^u'il  ne  reste  plus  de  fils  du  roi  Clotaire  qui 
uuotienne  ses  actions ,  pour  chasser  ainsi  sans 
otre  ordre  un  évoque  ({u'il  a  choisi  ?  Il  en- 
oya  aussitôt  des  ecclésiastiques  pour  rétablir 
jmérius  dans  le  siège  de  Saintes»  et  des  offi- 
iersde  sa  chambre  qui  firent  payer  à  l'arche- 
éque  Léonce  mille  sous  d'or  et  aux  autres 
réquesdu  concile  à  proportion  de  leurs  facul- 
b.  Emérius  demeura  donc  évéque  de  Saintes, 

I  il  y  a  apparence  qu'il  se  réconcilia  avec 
•éonce,  puisque  Léonce,  à  sa  prière ,  acheva 
église  de  Saint-Bibien  ,  commencée  par  £u- 
H)e ,  prédécesseur  d'Emérius  (1).  Placidine, 
snune  de  l'archevêque  Léonce,  contribua  à 
iorair  l'argent  pour  l'ornement  du  sépulcre 
è  ce  saint ,  et  prit  part  avec  son  époux  à  la  dé- 
prition  de  plusieurs  autres  églises.  Elle  éloit 
:ane  gi*ande  vertu  et  d'une  grande  noblesse 
Êtceadue  de  l'empereur  Avitus. 

m.  GoovenioB  des  Soèrei. 

Vers  ce  temps,  arriva  la  conversion  des  Sué- 
es, qui  étoient  ariens ,  et  établis  en  Galice  dé- 
nis plus  de  cent  cinquante  ans  (2).  Le  roi 
ibarraric  ou  Théodomir  avoit  un  fils  malade 
(réduit  à  une  telle  extrémité,  qu'il  ne  respi- 
Mt  que  foiblement.  Alors  le  roi  dit  aux  siens  : 
•e  Martin  qne  l'on  dit  qui  fait  tant  de  miracles 

II  Gaule,  dites-moi,  je  vous  prie,  de  quelle 
wgion  il  étoit?  On  lui  répondu  :  Il  éloit  évé- 
Be,  et  enseignoit  à  son  peuple  que  le  fils  doit 
|re  h(moré  également  avec  le  père  et  le  Saint- 
nrit  comme  étant  égal  en  subsUnce.  S'il  est 
Ml,  reprit  le  roi ,  que  quelques-uns  de  mes 
odes  amis  aillent  jusqu'à  son  temple,  portant 
e  grands  présents  ;  et  s'ils  obtiennent  la  gué- 
ison  de  mon  fils ,  je  croirai  ce  que  ce  samt  a 
[0,  après  m'ôtre  informé  de  la  foi  catholique. 
l  fit  donc  peser  de  l'or  et  de  l'argent  autant  que 
ooit  son  fils,  et  l'envoya  à  Tours,  au  sépul- 
re  de  saint  Martin.  Les  envoyés  étant  revenus 
[PI>ortèrent  au  roi  qu'ils  y  avoient  vu  faire 
taeups  miracles,  et  ajoutèrent  :  Nous  ne  sa- 
Pps  pourquoi  votre  fils  n'a  pas  été  guéri.  Le 
h  comprit  que  son  fils  ne  guériroit  point , 
ttu  ne  crût  Jésus-Christ  égal  à  son  père:  c'est 
oarquoi  il  commença  à  bâtir  une  église  ma- 
jjinque  en  l'honneur  de  saint  Martin ,  et  quand 
"te  fut  achevée,  il  dit  :  Si  je  suis  assez  heureux 
^  recevoir  des  reliques  de  ce  saint ,  je  croi- 
»*  tout  ce  qu'enseignent  les  évèques. 

Jl  envoya  donc  encore  les  siens  avec  un  plus 
™a  présent.  Etant  arrivés  à  Tours,  ils  de- 
MMèrenl  des  reliques.  On  offrit  de  leur  en 


3)  Fortun.  Ub.  I .  Carm.       (2)  Greg,  Mirao.  S.  Mart. 

1,0.11, 


donner  suivant  la  coutume,  c'est-à-dire  des 
linges  ou  d'autres  draps  qui  eussent  été  quel- 

?ue  temps  sur  le  tombeau  ;  mais  ils  dirent  : 
ermettez-nous  de  mettre  nous-méme  ce  que 
nous  emporterons.  Alors  ils  mirent  sur  le  sé- 
pulcre du  saint  une  pièce  d'un  drap  de  soie 
après  l'avoir  pesée,  et  dirent  :  Si  nous  trou- 
vons grâce  devant  notre  saint  patron ,  ce  que 
nous  avons  mis  pèsera  demain  davantage,  et 
nous  le  garderons  comme  une  bénédiction 
Après  donc  avoir  veillé  une  nuit,  le  lendemain 
matm  ils  pesèrent  le  drap  de  soie  ;  mais  le  poids 
s^éleva  autant  que  la  balance  put  monter. 
Gomme  ils  emportoient  cette  relique  avec 
grande  solennité ,  les  prisonniers  de  la  ville  les 
entendirent  chanter;  ils  demandèrent  ce  que 
c  etoit ,  et  on  leur  dit  :  Ce  sont  des  reliques  de 
saint  Martin ,  que  l'on  envoie  en  Galice.  Les 
prisonniers  invoquèrent  le  saint,  furent  déli- 
vr^,  vinrent  jusqu'aux  reliques  remercier  leur 
hberateur,  et  l'évêque  obtint  du  juge  leur 
grâce.  Les  envoyés  de  Galice  en  eurent  une 
grande  joie,  ne  doutant  point  que  le  saint  ne 
leur  fût  favorable ,  et  après  une  heureuse  navi- 
gation ils  arrivèrent  chez  eux.  Les  reliques  fu- 
rent reçues  avec  une  extrême  vénération  ;  le  fils 
du  roi  parfaitement  guéri  vint  au-devant  •  le 
roi  reconnut  l'unité  du  père  et  du  fils  et  du 
^aml-Esprit ,  et  fut  oint  du  saint-chréme  avec 
toute  sa  maison;  et  les  lépreux ,  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  son  peuple,  furent  tous 
guéris.  Il  se  fit  quantité  de  miracles  en  la  nou- 
velle église  de  Saint-Martin,  et  le  peuple  étoit 
SI  zèle  pour  la  religion  catholique,  qu'il  eût 
souffert  le  martyre,  s'U  en  eût  eu  l'occasion. 
L  est  amsi  que  cette  histoire  est  rapportée  oar 
Grégoire,  qui  fut  évéque  de  Tours  environ 
douze  ans  après. 

lY.  Saint  MarUa  de  Dame. 

Cette  conversion  se  fit  principalement  par  les 
yavaux  d'un  autre  saint  Martin,  que  la  provi- 
dence fit  arriver  en  Galice ,  en  même  temps  que 
les  reliques  y  arrivoient.  Il  étoit  de  Pannome 
aiissi  bien  que  saint  Martin  de  Tours,  et  étant 
aile  en  onent  visiter  les  saints  lieux ,  il  se  ren- 
dit un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps. 
Ce  fut  donc  lui  qui  donna  aux  Suèves  de  GalSœ 
U  règle  de  la  foi,  qui  affermit  les  églises, 
fonda  des  monastères,  composa  des  livres  dé 
piete  et  ecnvit  grand  nombre  de  lettres  pour 
exhorter  les  nouveaux  convertis  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus.  Saint  Martin  fonda  entre 
autres  le  monastère  de  Dume ,  dont  il  poru  de- 
puis le  nom  :  c'est  un  lieu  proche  de  Brague 
où,  par  le  secours  du  roi,  il  établit  une  coinmu- 
nauté  sous  la  règle  de  saint  Benoit ,  qu'il  intro- 
duisit par  conspuent  en  Espagne  (1  j. 

Peu  de  temps  après ,  sous  l'ère  six  cents ,  le 


T,  II. 


I .  Greg.  V,  Hiit.  c.  58.  Isid.    261 . 
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septième  des  calendes  de  janvier,  c*est-à-dire 
le  vingt-sixîèmededécembre  cinq  cent  soixante- 
deux  (1),  le  roi  Théodomir  fit  tenir  un  condle 
dans  la  ville  de  Lugo ,  pour  confirmer  la  foi  ca- 
tholique ,  et  pour  les  diverses  affaires  de  l'E- 
glise. Après  que  les  évéques  eurent  achevé  ce 
qu'ils  avoient  à  régler,  le  roi  leur  envoya  une 
lettre ,  par  laquelle  il  leur  représentait  qu'il  y 
avoit  trop  peu  d'évé(}ues  dans  la  Galice ,  en  sorte 
qu'il  y  avoit  des  églises  que  leur  évéque  ne  pou- 
voit  visiter  chaque  année,  et(}u'il  étoit  difficile, 
n'y  ayant  qu'un  métropolitam ,  que  le  concile 

f»ùt  s'assembler  tous  les  ans.  Pour  y  remédier, 
es  évoques  érigèrent  Lugo  en  métropole, 
comme  Èrague  l'étoit  déjà ,  et  firent  de  nou- 
veaux évéchés,  l'un  desquels  fut  le  monastère 
de  Dume,  dont  saint  Martin,  qui  en  étoit  abbé, 
fut  le  premier  évéque.  Ils  déterminèrent  aussi 
les  paroisses  de  chaque  diocèse ,  pour  éviter  les 
disputes  entre  les  évéques  voisins. 

T.  GoDdle  de  Bragoe. 

L'année  suivante  cinq  cent  soixante-trois , 
troisième  du  règne  d'Ariamir,  que  Ton  croit 
être  le  même  Théodomir,  il  se  tint  un  concile  à 
Brague,  le  premier  jour  de  mai ,  où  assistèrent 
huit  évéques ,  entre  autres  Martin ,  que  Ton 
croit  être  l'évêque  de  Dume.  Lucrétius ,  arche- 
vêque de  Brague,y  présidoit  ;  et  d'abord  il  pro- 
posa d'assurer  la  foi ,  particulièrement  contre 
les  restes  des  prisciliianistes  (2).  Il  fit  lire  la  let- 
tre de  saint  Léon ,  envoyée  a  saint  Turibius  et 
aux  évéques  de  Galice ,  et  celle  du  concile  des 

Juatre  provinces  à  Balconius  :  puis  on  proposa 
ix-sept  articles  contre  les  mêmes  erreurs ,  oui 
furent  approuvés  par  le  concile.  Ensuite  on  lut 
les  canons  de  discipline ,  tant  des  condies  géné- 
raux que  des  particuliers;  et  on  en  publia 
vingt-deux  nouveaux  dans  ce  concile ,  dont  la 
plupart  regardent  les  cérémonies. 

En  général(3),  il  est  ordonné  d'observer  par- 
tout le  même  ordre  dans  la  psalmodie ,  sans  y 
mêler  les  coutumes  des  monastères  ,  de  dire 
les  mêmes  leçons ,  et  de  suivre  dans  la  messe 
et  le  baptême  la  forme  établie  par  Profuturus, 
évéque  de  Brague.  11  est  défendu  de  chanter 
dans  l'église  aucune  poésie  hors  les  psaumes  et 
les  écritures  saintes  :  ce  qui  semble  retrancher 
les  hymnes.  Les  évéques  doivent  saluer  le  peu- 
ple par  Dominus  vobUcum,  comme  les  prêtres , 
sans  se  distinguer.  Toutefois  la  distinction  a 
prévalu ,  et  les  évéques  disent  :  Pax  vobïs.  Il 
n'y  a  que  les  sous-diacres  qui  puissent  toucher 
les  vases  sacrés.  Les  lecteurs  ne  porteront  point 
en  chantant  dans  l'église  d'habit  séculier,  ni  de 
grands  cheveux  comme  les  gentils.  Les  diacres 
ne  cacheront  point  l'orarium ,  c'est^-dire  l'é- 
tole,  mais  le  porteront  sur  l'épaule,  pour  se 
distinguer  des  sous-diacres.  Les  clercs  qui  ne 
mangent  point  de  chair  mangeront  au  moins 

i\)  T.  5,  Conc  p.  874.       xxTii,  n.  10. 
(2)  T.  5,  p.  836.  Sup.  Ht.       (5)  On.J. 


des  herbes  cuites  avec  de  la  diair,  pour  ôter 
tout  soupçon  de  priscillianisme. 

On  fera  trois  portions  des  biens  de  l'église, 
pour  l'évêque ,  pour  le  dergé ,  pour  les  répa- 
rations. Ce  qui  est  offert  pour  les  morts,  ou 
pour  quelqu'autre  dévotion,  sera  partagé  entre 
tout  le  clergé  une  fois  ou  deux  Tannée ,  stos 

3ue  chacun  se  puisse  approprier  les  offrandes 
e  la  semaine.  On  ne  donnera  point  de  sépuJ- 
ture  ecclésiastique  à  ceux  qui  se  sont  tués  eux- 
mêmes  ou  qui  auront  été  punis  pour  leurs  cri- 
mes. On  ne  priera  point  pour  eux,  ni  pour  les 
catéchumènes  morts  sans  baptême.  On  n'ente^ 
rera  personne  dans  les  églises  des  saints,  mais 
tout  au  plus  autour  de  leurs  muraittles  en  de- 
hors puisque  les  villes  ont  encore  le  privilège 
de  ne  point  souffrir  que  l'on  enterre  dans  l'efl- 
cein^  de  leurs  murs  (i). 

VI.  Saint  Emiliea  i  saint  Donat. 

Dans  le  même  temps ,  vivoit  en  Espagne  un 
fameux  solitaire,  nommé  Emilien  et  surnommé 
Cucullat,  apparemment  à  cause  de  son  habit 
Il  était  de  basse  naissance  et  après  avoir  qœl- 
que  temps  çardé  les  brebis,  il  se  mit  sous  la 
discipline  d  un  ermite,  nommé  Félix ,  puis  il 
retourna  à  Vergèçe ,  petite  ville  d'Aragon , 
alors  du  diocèse  de  Tarasone  ou  Turisone , 
aujourd'hui  Calahorre.  Ensuite,  il  seretîn 
dans  le  fond  des  montagnes  voisines,  appelées 
Disterces,  et  y  pratiqiia  la  vie  monastiquepeih 
dantauarante  ans.  Didyme,  évêq[ue  de  Tara- 
sone, le  tira  de  la  solitude  pour  l'ordonnerprètre 
et  lui  donna  la  conduite  de  l'église  de  Vergège  ; 
mais  ses  grandes  aumônes  donnèrent  preteit« 
à  quelques  clers  de  l'accuser  comme  un  di^pt- 
teur  des  biens  de  l'église;  et  l'évêque,  jaloux  de 
la  vertu  d'Ëmilien ,  écouta  leurs  plaintes  et  le 
renvoya  dans  sa  solitude.  Il  y  vécut  encore  lonj^ 
temps,  faisant  un  grand  nombre  de  miradfô  et 
édifiant  par  ses  discours  tous  ceux  qui  le  venoiem 
voir.  11  vécut  cent  ans  et  mourut ,  comme  Tob 
croit,  l'an  cinq  cent  soixante -quatorze.  Sa 
vie  fut  écrite  dans  le  siècle  suivant  par  saint 
Braulion,  évéque  de  Saragosse,  sur  le  rap- 
port de  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  L'É- 
glise honore  sa  mémoire  le  douzième  de  na- 
vembre.  Ses  reliques  sont  gardées  dans  le 
monastère  appelé,  de  son  nom ,  Saint  Milan  de 
la  Cogella ,  situé  à  trois  lieues  de  Nazare.  (ii 

Dans  une  antre  partie  d'Espagne  et  vers  b 
mer  Méditerranée ,  vivoit  aussi  saint  Donat, 
qui  passoit  dans  le  siècle  suivant  pour  avoir 
apporté  le  premier  en  Espagne  l'observanœ  el 
la  rè^le  monastique  (S).  11  fut  disciple  d'an 
herimte  en  Afrique,  et  y  muverna  lui-même 
une  grande  communauté.  Hais,  voyant  le  pays 
menacé  de  la  violence  des  barbares,  soii<fes 
Vandales  ariens,  soit  des  Maures  païens,  il  crai- 
gnit que  son  troupeau  ne  fât  dissipé ,  s'embar* 

(f)  4. 5, 12. 5, 10,  Ht  14,    205.  Martyr.  R.  12  m. 
7,  21 ,  16, 47, 1  S.  (S)  Id.  et  Vir.  Oint. 

(2)  Act.  SS.  Ben.  t.  I.p. 
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m  et  passa  en  Espagne  avec  environ  soixante* 
il  moines  et  çrand  nombre  délivres.  II  y  fut 
issisié  par  une  femme  illustre  et  vertueuse  nom- 
née  Minoée  ou  Minchée,  et  fonda  le  monastère 
le  Servit,  près  de  Ghative  au  royaume  de  Va- 
enoe.  U  étoit  fameux  par  se^ouracles  sous  l'em- 
>ereur  Justin  le  jeime ,  et  eut  pour  successeur 
Lutrope,  qui  étoit  en  {grande  réputation  dès  la 
econde  année  de  Maurice.  U  fut  depuis  évéque 
le  Valence;  et  on  avoit  deux  lettres  de  lui , 
une  à  Licinien,  évéque  de  Carthagéne,  où  il  lui 
lemandoit  pourquoi  on  donnoit  l'onction  du 
iiréme  aux  enfants  baptisés  ;  l'autre  à  Pierre, 
ivéque  dlturbique ,  touchant  la  discipline  mo- 
lasiiqae.  Nous  avons  cette  dernière  où  il  ré- 
lond  à  ceux  (|ui  l'accusoient  de  trop  de  rigueur 
0  disant  qu  il  ne  fait  que  maintenir  1  iisage 
[u'il  a  trouvé  dans  son  monastère,  et  qu'un  pe- 
it  Dooibre  de  moines  fervents  vaut  mieux 
Ittuo  grand  nombre  de  relâchés  (1). 

vu.  Lettre  4e  saint  Nioet  de  Trèvet. 


En  Gaule,  le  roi  Sigebert,  incontinent  après 
OQ  avènement  à  la  couronne,  rappela  saint  Ni- 
»t,  évéque  de  Trêves,  que  le  roi  Clotaire,  son 
)ère,  avoit  envoyé  en  exil ,  parce  qu'il  Tavoit 
^communié  plusieurs  fois  pour  ses  injustices. 
ïâisSigebertne  voulut  prendre  possession  de 
on  royaume  qu'avec  les  bonnes  grâces  d'un  si 
JMnd  évoque,  comme  il  lui  en  écrivit  lui-même, 
iuelque  temps  après,  saint  Nicet  écrivit  à  Clo- 
wsinde  sœur  des  rois  françois,  ei  épouse 
lAlboin  roi  des  Lombards  ,  à  l'occasion  des 
u&bassadeui*s  qu'elle  avait  envoyés  aux  rois 
w  frères  (2).  H  l'exhorte  à  travailler  à  la  oon- 
J^ion  du  roi  son  frère ,  qui  était  arien,  et  met 
^s  sa  leure  plusieurs  passages  de  l'écriture 
1  plusieurs  raisons  oontre*cette  hérésie,  conju- 
'«ni  la  reine  de  bien  lire  cette  lettre  et  de  Texpli- 
persouvent  au  roi.  Il  finit  par  un  argumentplus 
*;oponionné  à  l'esprit  des  barbares ,  tiré  des 
ûiracles  qui  se  faisoient  dans  les  églises  des 
i^tuoliques ,  et  non  dans  celles  des  ariens.  Il 
»  renvoie  à  Téglise  de  Saint-Martin,  à  saint 
'^main  d'Auxerre ,  à  saint  Ëlilaire ,  à  saint 
'^P  de  Troyes ,  et  ajoute  :  Que  dirai- je  de 
'ïwt  Réniy  et  de  saiot  Médard ,  que  vous  avez 
^,  comme  je  crois.  Vous  avez  ouï  dire  à  votre 
*ûle  Clotilde  y  d'heureuse  mémoire,  comme 
^ru'-  en  France  et  comme  elle  convertit  le  | 
^tlovis à  la  religion  catholique.  Gomme  il 
*>ij  fort  habile ,  u  ne  voulut  point  se  rendre 
M  ne  connût  la  vérité.  Mais ,  ayant  vu  les 
"jpttves  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  se  pres- 
sa humblement  à  la  porte  de  Saint-Martin 
^se  fit  baptiser  sans  délai  i5).  Youssavezles 
^«ïUges  qu'il  eut  depuis  son  baptême  contre 

0  2  ^'^"^  ®^  Gondebaud,  hérétiques. 

VJ««que  temps  après ,  saint  ISicet  écrivit  à 


i.  ini^-îo^iS^-  Chr.  an.    5. 152. 

^T^i  rî?ï-  »*<*•  1*-       ^2)  Greg.  Vit.  PP.  c.  17, 
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l'empereur  Justinien  ,  par  un  prêtre  nommé 
Lactance,  qui  étoit  venu  en  Gaule  visiter  les 
lieux  saints  (1).  Dans  cette  lettre  le  saint  évéque 
exhorte  fortement  l'empereur,  avec  toute  Fau- 
torité  que  lui  donnoient  ses  vertus,  et  près  de 
quarante  ans  d'épiscopat,  à  renoncer  à  Terreur 
qu'il  avoit  embrassée  vers  la  fin  de  son  rèpne 
et  pour  laquelle  il  avoit  persécuté  de  saints 
évéoues.  ir  lui  déclare  nettement  que  toute 
1  Italie,  1  Afrique,  l'Espagne  et  la  Gaule,  ana- 
tnématisoient  son  nom. 
Saint  Nicet  mourut  peu  de  temps  après  et  eut 

Kmr  successeur,  dans  lesiéffe  de  Trêves,  saint 
agneric,  son  disciple,  qui  fonda  un  monastère 
en  rhonneurde  saint  Martin  de  Tours,  au  môme 
lieu  où  ce  saint  avoit  éubli  une  église  ;  et  ce 
monastère  subsiste  encore.  Saint  Magnéric 
éleva  dans  son  clergé  samt  Gaugeric,  deouis 
évéque  de  Cambrai.  ^    ' 

VIII.  Erreur  de  Justinien. 

L'erreur  de  l'empereur  Jusdnien  sur  laquelle 
samt  Nicet  écrivit,  étoit  celle  des  incorruptibles 
rqetODS  des  eutjrchéens  qui  lui  fiit  inspirée  par 
quelques  origém«tes,et  principalement,  comme 
Ion  croît ,  par  Théodore  de  Cappadoce  (2). 
C  est  où  aboutit  enfin  l'inquiétude  de  1  em- 
pereur et  sa  curiosité  sur  la  rdijgion.  Il  dressa 
donc  un  edit ,  ou  il  disoit  :  que  le  corps  de  Je- 
sus-Christ  étoit  incorruptible ,  c'est-a-dire  aue 
d^  qu  il  fut  formé  dans  le  sein  de  sa  sainte 
mère,  iln  etoit  susceptible  d'aucun  chanpement 
m  d'aucune  altération,  pas  même  par  les  pas- 
sions naturelles  et  innocentes,  comme  la  faim 
et  la  soif.  En  sorte  qu'avant  sa  mort  il  manf^eoit 
sans  besoin  comme  après  sa  résurrection.  Ju&- 
timen  voulut  que  tous  les  évêques  approuvas- 
sent cette  doctrine  et  s'efforça  même  d'v  atti 
rer  six  évêques  africains,  qu'il  avoit  fait  venii^ 
a  Constantmople,  1  an  cmq  cent  soixante^iua- 
tre ,  trente-huitième  de  son  règne.  Ils  étoient 
tous  grands  défenseurs  des  trois  chapitres 
entre  autres  Victor  de  Tunone  (5).  Mais  ils  lui 
résistèrent  m  face,  aussi  bien  qu'au  patriarche^ 
Eutyquius  qu'ils  regardoient  comme  hérétiaue 
parce  qu  il  avoit  présidé  à  la  condamnation  de» 
trois  chapitres.  Aussi  furent-ils  séparés  les  uns 
des  autres  et  enfermés  en  divers  monastères  de 
Constantmople. 

Au  reste ,  le  saint  patriarche  Eutyquius  ré- 
sista  fortement  à  l'erreur  de  l'empereur  •  car 
quand  il  lui  présenta  son  édit  pour  le  souscrire 
il  le  refusa,  en  lui  remontrant  que  ce  n'étoit 
point  la  doctrine  des  apôtres.  De  cette  opinion, 
disoit-il,  s  ensuit  nécessairement  que  rincarnal 
tion  n  a  ete  qu  iinaginaire.  Car  comment  uir 
corps  incorruptible  a-i-il  été  circoncis,  ou 
nourri  du  lait  de  sa  mère?  Comment  a-t-à  du 
sur  la  croix  être  percé  par  les  clous  et  par  la 

m  T.  5,  Conc.  p.  852.       S.  Eatych.  ap.  Btill.  6  ipp, 

(2)  Sup.  x%\u,  n.  51.         c.  4.  o.  557   Vlri^ir   'iK« 

(3)  Evagr,  iv.  c.  59.  Vi(a    Cli,  b  â^  ^^ 
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laoce?On  ne  peut  le  nommer  încorrupiible  c^u'en 
ce  qu'il  n'étoit  souiUé  d'aucune  tache  du  péché, 
et  ne  fut  point  corrompu  dans  le  sépulcre. 

IX.  Exil  de  saint  Ealyquius. 

Saint  Eutyquius  ayant  fait  tous  ses  efforts 
pour  désabuser  Tempereur,  ceux  qui  lui  inspi- 
roient  celte  erreur  lui  persuadèrent  aussi  de  le 
chasser  de  son  siège.  Donc  le  jour  de  saint  Ti- 
mothée,  vingt-deuxième  de  janvier,  l'an  cinq 
centsoixante-cinq,comme  le  patriarche célebroit 
lei^^saint  sacrifice  dans  le  palais  d*Hormisdas , 
un  tribun  vint  avec  des  soldats  se  saisir  de 
la  maison  patriarcale.  On  prit  ses  domestiques 
et  on  les  sépara  les  uns  des  autres,  pour  les 
obliger  à  déposer  contre  lui,  afin  de  le  condam- 
ner avec  quelque  vraisemblance.  Xprès  qu*il 
eut  achevé  le  sacrifice,  il  demeura  dans  le  sanc- 
tuaire, étant  averti  que  s  il  en  sortoit  il  seroit 
en  danger  de  sa  vie.  11  se  tint  devant  Tautel  en 
ses  habits  oixlinaires,  et  pria  pour  TEglise,  jus- 
qu'à la  troisième  heure  de  la  nuit.  Puis  il  prit 
un  peu  de  nourriture  et  de  repos;  et  un  officier, 
nommé  Ethérius,  vint  avec  une  troupe  de  gens 
armés  et  l'emmena  dans  le  monastère  nommé 
Choracudis,  dépouillé  de  tout,  excepté  son  pal- 
lium,  qu'il  portoit  toujours  et  qu'Èthérius  ne 
voulut  point  lui  ôter,  quoique  quelques  clercs 
Ten  sollicitassent.  Mais  comme  il  était  fort  mal 
à  cause  de  la  pauvreté  de  ce  monastère,  on  le 
transféra  le  lendemain  à  celui  d'Hosias. 

Cependant  on  ordonna,  à  sa  place ,  patriar- 
che de  Gonstantinople  Jean  le  scholastique , 
Syrien,  apocrisiaire  d*Aniioche;  et  huit  jours 
après ,  ayant  assemblé  quelques  évéques ,  on 
cita  devant  eux  saint  Eutyquius  pour  se  dé- 
fendre sur  les  re({uétes  présentées  contre  lut, 
où  il  étoit  accusé  de  se  servir  d'onctions,  de 
manger  des  viandes  délicates  et  de  prier  long- 
temps à  genoux,  peut-être  les  dimanches,  et 
d'autres  crimes  semblables.  11  fut  cité  trois  fois 
pour  garder  les  règles ,  et  répondit  toujours  : 
di  on  méjuge  canoniquement,  si  on  me  rend 
mon  clergé  et  ma  digpaité,  j'irai,  je  prendrai 
mes  accusateurs  mêmes  pour  témoins.  Ik  le 
condamnèrent  par  défaut  ;  et  lui  de  son  côté 
les  prévint,  en  déclarant  qu'ils  avoient encouru 
les  peines  canoniques.  Ensuite  on  le  transféra 
à  l'île  nommée  Principe  dans  la  Propontide; 
puis  on  le  conduisit  à  Amasée,  métropole  du 
Pont ,  dans  le  monastère  qu'il  avoit  autrefois 
gouverné.  Il  y  demeura  douze  ans  et  y  fit  plu- 
sieurs miracles  (1). 

X.  Saint  AnaBtaie  d'ÀDUooche. 

Tous  les  patriarches  et  plusieurs  évéques  re- 
fusèrent de  souscrire  à  l'edit  de  l'empereur  et 
lui  résistèrent  dans  les  conciles  et  par  des  écrits 
particuliers.  Quant  aux  évoques  d  Orient,  lors- 

(I)  Tbeop.aa.  58,  p. 205.    tycb.  e.  5,  n.  41 . 
Efagr.  tv,c.  58.  Vita  S.  Eu* 


que  l'empereur  demanda  leur  souscription ,  ik 
aen  défendirent ,  en  disant  qu'ils  suivoieot 
l'exemple  d'Anastase ,  évéque  d*Antiocbe.  Il 
avoit  succédé  peu  de  temps  auparavant  à  Dom- 
nin ,  et  n'étoit  pas  moins  estimable  par  sa  verio 
que  par  sa  doctrine  (1).  Il  étoit  très-ferme  dans 
les  choses  essentielles  de  la  religion  sans  négli- 
ger les  fdus  petites  ;  affable  sans  foiblesse  pour 
ceux  qui  ne  lui  convenoient  pas ,  et  sévère  sios 
être  inaccessible.  Il  écoutoit  et  parloit  volon- 
tiers dans  les  matières  importantes  pour  ré- 
soudre les  questions  qu'on  lui  proposoit;  mais 
il  n'avoit  point  d*oreilles  ni  de  lançue  poor  les 
discours  inutiles.  L'empereur  Justmien  iiiUNK 
ses  efforts  pour  le  gagner ,  croyant  qu'il  aiti- 
reroit  tous  les  autres  ;  mais  Anastaselui  résista 
avec  fermeté  et  lui  envoya  une  réponse  oii  il 
montroit  doctement  que ,  suivant  la  doctik 
des  apôtres  et  des  pères,  le  corps  de  nou% sei- 
gneur étoit  corruptible  quant  aux  passioos  na- 
turelles et  innocentes.  Il  fit  la  même  réponse 
aux  moines  de  la  première  et  de  la  secoode 
Syrie  qui  l'avoient  consulte,  les  confirmaot 
dans  la  foi  et  les  préparant  à  la  défendre.  Cm- 
me  il  sut  que  Jusiinien  le  vouloit  envoyer  a 
exil ,  il  écrivît  un  discours  pour  prendre  ooog^ 
de  son  peuple  ;  mais  il  ne  te  publia  pas,  paiit 
que  l'empereur  fut  prévenu  par  la  mort(iK 


XI.  Mort  de  JosUnien. 


enperBsr. 


En  effet,  l'empereur  Justinien  mourat  laqoa 
rantième  année  de  son  règne ,  indiction  quiD* 
zième,  la  vingt-cinquième  année  après  le  coi* 
sulat  de  Basile,  c'est-à-dire  l'an  cinq  <^ 
soixante-six ,  le  quatorzième  de  novembre ,  igi 
de  quatre-vingt-quatre  ans  (3).  Quoi^'il  (À 
feit  beaucoup  de  maux  à  l'Eglise  et  à  I  éiatpii 
son  inquiétude ,  sa  légèreté ,  son  avarice,  ilij 
laisse  pas  d'être  illustre  à  cause  des  grands  éf^ 
nements  arrivés  sous  son  règne,  et  les  Gréa 
en  font  mémoire  en  leur  ménologe ,  le  seaw 
jour  d'août.  ^ 

il  fit  bâtir  par  tout  l'empire  un  très-gn* 
nombre  d'églises ,  dont  Prooope  noas  a  on 
serve  le  détail.  A  Gonstantinople  seule  il  ^ 
compte  trente  et  une ,  soit  bâties  de  nouveA 
soit  réparées ,  dont  la  plus  oonsidërable  d 
Sainte-Sophie ,  qui  subsiste  encore  auiourd'li^ 
Dans  l'Asie  mineure ,  la  Svrie  et  la  Palcstioj 
il  compte  vingt  et  une  crises,  et  onze  M 
l'Afrique;  ce  sont  en  tout  soixante-uyi»' ^ 
compte  encore  dix  hôpitaux  et  vingt-trois  oij 
nasteres ,-  la  plupart  en  Palestme ,  sans  panj 
des  églises  mill  ne  marque  qu'en  générait  ^ 
celles  qu'il  n  a  pas  connues. 

Le  successeur  de  Justinien  fot  Justin  t 
neveu ,  fils  de  sa  sœur  Yiçibntia ,  qui 
curopalate ,  comme  qui  diroit  grand-maitre* 

Ëlais.  Ou  le  nomme  Justin  le  jeune,  kjz 
rence  du  premier*  L'impératrice  Sophie 

(I  )  Eîagr.  If,  c.  55,  40,         (5)  VW.  Tuo.  Chr.  W^ 
(2)  G.  41.  Am.  Cfar.  Pucb.  p.  ^^ 
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épouse ,  ëcoît  anasi  nièce  de  Thëodora/ L'em- 
pereur Jmtiii  fat  couronné  par  le  patriarche 
Jean  et  commença  son  règne  par  payer  les  det- 
tes de  Justinien  et  par  rappeler  les  évéques 
qo'il  avoit  exilés ,  à  la  réserve  toatefois  de  saint 
Eotyquins  de  ConBtantînople  (1).  U  fit  un  édtt 
sur  la  foi,  «Iressé  à  tous  les  chrétiens,  où  il 
b  exhorte  à  se  réunir  à  l'Eglise ,  et  déclare  sa 
créance ,  expliquant  au  long  les  mystères  de 
la  trinité  et  de  Tmcamation  contre  les  dernières 
hérésies.  Tous  les  cathoUc^ues  Tapprouvèrent 
comme  contenant  unedoctnne  orthodoxe  ;  mais 
ceux  qui  s'étoient  séparés  de  TEglise  ne  s*  y 
réonirent  point,  voyant  que  l'édit  portoit  ex- 
pressément que  toutes  choses  demeurassent  en 
même  état  ;  ainsi  il  ne  fut  d'aucune  utilité.  Jus- 
tin témoigna  encore  de  la  piété  en  ornant  les 
églises  que  Justinien  avoit  bâties ,  entre  autres 
h  grande  église  de  Constantinople  et  celle  des 
Apôtres ,  et  leur  donnant  des  vases  sacrés  et 
des  revenus.  11  envoya  en  Ëgirpte  l'abbé  Pho- 
lin ,  beau-fils  de  Bélisaire ,  avec  plein  pouvoir 
de  pacifier  les  ég^es;  car  les  théodosiens  et 
iesgaïanistes  commençoient  à  bâtir  à  Alexandrie 
des  lieux  d'assemblée  ;  et  les  gaîanistes ,  se 
trouvant  assez  forts ,  avoient  élu  pour  évèque 
leur  archidiacre  Elpide  ;  lempereur  le  fit  pren- 
dre et  amener  en  exil;  mais  il  mourut  en  chemin. 
Les  théodosiens  ordonnèrent  de  nuit  en  ca- 
chette pour  leur  évéque  un  nommé  Dorothée. 
Hab  les  mœurs  de  l'empereur  Justin  ne  s'ac- 
(»rdoient  pas  avec  cet  extérieur  de  piécé.*  If 
étoit  abaiioonné  aux  voluptés  les  dus  extrava- 

Santes.  Son  avarice  étoit  insatiable ,  et  il  ven- 
oit  tout,  jusqu'aux  évéchés  publiquement. 
Il  étoit  lâche  et  toutefois  témérau*e.  Il  avoit  un 
parent  nommé  Justin ,  comme  lui ,  grand  capi- 
^e  et  homme  de  mérite ,  avec  qui  il  étoit 
convenu  que  celui  des  deux  qui  parviendroit  à 
I^Q^pire ,  donneroit  à  l'autre  le  second  ranç. 
U  Ini  témoigna  d'abord  beaucoup  d'amitié  ;  mais 
ensuite  il  lui  ôta  ses  gardes  et  l'envoya  à 
Alexandrie  où  il  le  fit  tuer  la  nuit  dans  son  lit , 
et  sen  fit  apporter  la  tête ,  que  lui  et  l'impé- 
i^trice  Sopnie  considérèrent  et  frappèrent  à 
coups  de  pied.  Après  cela,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s  étonner  que  Justin,  dès  la  première  année  de 
^  règne ,  ait  fait  une  loi  pour  réublir  Tan- 
aenneliberté  du  divorce  entre  mari  et  femme, 
abrogée  par  Justinien  ;  et  qu'il  ait  remis  aux 
^abitants  de  la  Mésopotamie,  de  l'Osroèneet  de 
^province  de  l'Euphrate,  les  peines  pécuniaires 
^^^courues  pour  les  mariages  illiciies  (2). 

Xn.  Second  condle  de  Tours. 

En  Gaule,  il  se  tint  deux  conciles  la  même 
•j^ee  »  sixième  des  nouveaux  rois  :  un  à  Tours, 
PJ^nrle  royaume  de  Gbérebert  et  par  sa  per- 
™»s8ion  ;  un  à  Lyon ,  pour  le  royaume  de  Gon- 


I 


tran.  Celui-ci  fut  de  quatorze  évègues,  huit 
présents ,  six  par  leurs  députés.  Saint  Nisier , 
archevêque  de Laon ,  y  présida,  et  on  y  fit  six 
canons  qui  ne  contiennent  rien  de  considéra- 
ble, que  l'excommunication  contre  ceux  qui 
veulent  réduire  en  servitude  les  personnes  li- 
bres. L'ardievéqueEupbronius  présida  au  coih 
dle  de  Tours ,  qui  fut  tenu  le  cux-septième  de 
novembre  cinq  cent  soixante-six.  Les  autres 
évéques  qui  y  assistèrent  furent  saint  Prétextât 
de  Rouen,  samt  Germain  de  Paris,  Félix  de 
Nantes ,  Chaletric  de  Charli-es,  Domitien  d*  An- 
ers  ,  Yictorius  de  Rennes ,  saint  Domnoie  du 
ans,  Leudébaudede  Sées,  neuf  en  tout.  Saint 
Domnoie  avoit  été,  du  temps  du  roi  Glotaire, 
abbé  du  monastère  de  Saint- Laurent ,  près  Pa- 
ris ,  qui  depuis  est  devenu  une  église  parois- 
siale (1).  Et  comme  il  avoit  toujours  été  dans 
les  intérêts  de  ce  roi ,  il  voulut  lui  donner  l'évé- 
ché  d* Avignon  ;  mais  Domnoie  pria  le  roi  de 
ne  pas  l'envoyer  si  loin ,  comme  en  exil ,  avec 
des  sénateurs  sophistiques  et  des  juges  pbUo-* 
sophiques.  C'est  ainsi  que  Grégoire  de  Tours 
le  fait  parler.  Le  roi  lui  donna  doncTévéché  du 
Mans  aprte  la  mort  de  saint  Innocent.  Saint 
Domnoie  se  rendit  célèbre  par  sa  vertu  et  par 
ses  miracles ,  et  guérit  un  boiteux  nommé  Ran 
nier,  et  un  aveugle  nommé  Syagrius.  Il  mou- 
rut après  vin^tHQeux  ans  d'épisoopat  en  cinq 
cent  quatre-vinçt  et  un ,  et  fiit  enterré  à  l'ab- 
baye de  Saint- Vincent  qu'il  avoit  fondée.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  seizième  de  mai. 

Le  concile  de  Tours  fit  vingt-sept  canons  (2), 
dont  le  premier  renouvelle  l'ordonnance  de  te- 
nir les  conciles  deux  fois  Tannée ,  ou  tout  an 
moins  une ,  sans  que  personne  s'en  puisse  ex- 
cuser, sous  prétexte  d*ordre  du  roi.  Si  des 
évéques  ont  un  différend ,  ils  doivent  prendre 
pour  arbitres  des  prêtres ,  en  attendant  la  déci- 
sion :  .un  évéque  ne  doit  déposer  un  abbé  ni  un 
archiprétre ,  que  par  le  conseil  de  tous  les  prê- 
tres et  les  abbes.  11  est  défendu  d'ordonner  dans 
la  province  armorique  un  évéque ,  soit  ro- 
mam ,  soit  breton ,  sans  le  consentement  du 
métropolitain  et  des  comprovniciaux  (3). 
L'évêque  marié  doit  toujours  être  accompa- 

i;né  de  oercs ,  même  dans  sa  chambre ,  et  td- 
ement  séparé  d'avec  sa  femme ,  que  celles  qui 
la  servent  n'aient  aucune  comoiunicalion  avec 
ceux  qtii  servent  les  clercs.  Mais  il  ne  doit  pas 
y  avoir  de  finîmes  à  la  suite  de  l'évêque  qui 
n'est  point  marié.  11  est  défendu  aux  clercs  ou 
aux  moines  de  coucher  deux  en  même  lit.  Mais 
l'archiprêtre  étant  à  la  campagne  doit  avoir  un 
clerc  qui  couche  dans  sa  chambre  ;  et  pour  se 
relever  ils  lieront  sept  qui  serviront  par  se- 
maine (4).  Le  prêtre ,  le  diacre  ou  le  sous-dia- 
cre, qui  aura  été  trouvé  avec  sa  femme,  sera 
interdit  pendant  un  an  ;  et  rarchiprêtre  qui 
aura  négligé  de  veiller  sur  ses  inférieurs ,  sera 


lui  ^*<*-  Tun.  Corip. 


(9  Evagr.  T.  c.  1 , 2.  Inter. 
nov.  Jnatinia.  140,  dot. 
Jat.3« 


(I)  T.  5,  p.  847;  c.  5,  t. 
5,  p.  S5I .  Greff .  VI,  Hût.  c. 
9.B0U.  I6.mai,t.14,p.605. 
Analect.  t.  3,  p.  96. 


(2)  Martyr.  R.  16  mai. 

(3)  Gan.  2,  7,  9, 12. 

(4)  G.  45, 14, 19. 
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enfermé  ah  mois  ponr  jeûaer  au  pain  et  à 
TeaUé 

Les  femmes  n'entreront  point  dans  les  mo- 
nastères d'hommes.  Les  moines  n'en  sortiront 
point  ;  et  si  qnelqa'un  se  marie,  il  sera  excom- 
munié et  séparé  dfe  sa  prétendue  femme  ^  même 
fur  le  secours  du  jue;e  »  qui  sera  excommunié 
B*il  le  refuse,  aussi  bien  que  ceux  qui  donne- 
ront protection  à  on  tdl  moine  (1).  Les  mariages 
des  religieuses  sont  défendus  de  même ,  soit 
qu'elles  aient  reçu  le  voile  de  la  main  de  1  été- 
que ,  ou  seulement  changé  d'habit;  et  parce 
que  quelques-unes  prétendoient  n'avoir  pris 
cet  haoit  j^ue  pour  n'être  pas  exposées  à  des 
mariages  indignes  d'elles ,  on  leur  oppose  les 
ordonnances  des  rois  Ghikiebert  et  Ciotaire  , 
<x>nfirmées par  Chérebert ,  portant  défense  d'é- 

Kuser  des  nlles  sans  la  volonté  de  leurs  parents, 
lis  le  ocmcile  ajoute  :  Celle  donc  qui  craint  la 
violence  doit  se  réfugier  à  l'église,  jusqu'à  ce 
que  ses  parents  la  délivrent  par  le  commande- 
ment du  prince  ou  le  secours  de  l'évêque.  Il  est 
aussi  remarqué  que  les  veuves  ne  recevoient 
point  de  bénédiction  pour  se  consacrer  ù  Dieu. 
En  ce  canon,  on  cite  plusieurs  autorités  du  pape 
Baint  Innocent,  des  conciles  d'Arles,  de  Milan 
-€t  d'Epaonne  et  la  loi  romaine ,  c'est-À-dire  du 
code  tnéodosien. 

Il  est  cité  aussi  dans  le  canon  qui  suit  contre 
les  mariages  incestueux.  Mais  on  y  rapporte 

1>remiérement  tout  au  long  les  autorités  de  la 
oi  de  Dieu  contre  ces  crimes  (i) ,  pour  être 
lues  publiquement  au  peuple ,  afin  aue  per- 
sonne ne  prétende  les  ignorer.  11  semble  que  ce 
canon  du  concile  de  Tours  regarde  particulière- 
ment le  roi  Chérebert.  La  reine  In^oberde ,  sa 
femme ,  avoit  à  son  service  doux  nlles  dont  le 
père  étoit  un  ouvrier  en  laine,  la  première, 
nommée  Marconèfe,  portoit  l'habit  de  reli- 

fieuse.  LasecondesenommoitMéroflède.  Le  roi 
toit  fort  amoureux  de  l'une  et  de  l'autre  (3). 
Pour  l'en  détourner,  la  reine  Ingoberde  fit 
venir  secrètement  le  père  de  ces  filles  et  appela 
le  roi  afin  qu'il  le  vtt  travailler  ;  le  roi  irrité 
quitta  Ingoberde ,  quoiqu'il  en  eût  une  fille,  et 
prit  Méroflède.  U  eut  encore  une  autre  conçu- 
oine ,  nommée  Théodegilde ,  fille  d'un  berger , 
dont  il  eut  un  fils  qui  mourut  aussitôt  après  sa 
naissance.  Enfin  il  épousa  Marcouèfe ,  quoique 
sœur  de  Méroflède  et  religieuse  :  ce  qui  obligea 
saint  Germain  de  les  excommunier  l'un  et 
l'autre.  Elle  mourut  peu  après ,  et  le  roi  Ché- 
rebert ne  loi  survécut  pas  longtemps;  car  il 
mourut  en  cinq  cent  soixante-sept.  Il  ne  laissa 
que  des  filles,  Berthe  ou  Ëditberçe,  qu'il 
avoit  de  la  reine  Ingoberge,  et  qui  épousa 
Ëthelbert ,  roi  de  Kent  en  Angleterre  (4).  Les 
deux  autres  filles  de  Chérebert  furent  Bertho- 
flède  et  Chrodièlde,  religieuses ,  la  première 
i  Tours  et  la  seconde  à  Poitiers. 


Xm.  Suite  da  ixmcSÊ»  i»  Ttfun. 

Le  concile  de  Tours  fit  cnielques  règlements 
touchant  les  cérémonies  de  la  religion. Xe  corps 
I  de  notre  seigneur  sur  l'autel  ne  doit  point 
être  mis  au  rang  des  images ,  mais  sons  la 
croix.  U  y  avoit  donc  des  croix  et  des  imaçes 
sur  les  autels ,  et  l'eucharistie  y  étoit  gardée 
en  réserve.  Il  est  défendu  aux  laïques  de  se 
tenir  près  de  l'autel  ;  mats  la  partie  de  l'église 
qui  est  séparée  depuis  les  balustres  jnsqu  a 
1  autel  ne  sera  ouverte  qu'aux  chœurs  qui 
chantent  (1).  Le  sanctuaire  toutefois  sera  ou- 
vert, selon  la  coutume,  aux  laïques  et  aux 
femmes  pour  prier  et  pour  communier.  Ce  que 
j'entends  des  prières  particulières  hors  le  temps 
de  l'office. 

L'ordre  de  la  pahnodie  est  réçlé  en  cette 
manière  (2).  En  été,  on  dira  à  matmes  six  an- 
tiennes avec  deux  psaumes  chacune.  Par  les 
matines  il  faut  entendre  ici  l'office  nocturne, 
parce  que  Ion  ne  veilloit  la  nuit  que  dans  lei 
plus  grandes  solennités;  les  simples  dimanches 
et  les  joivs  de  fériés ,  on  se  contentoit  de  se 
levée  fort  matin ,  comme  font  encore  la  plupart 
des  chapitres.  Quant  à  l'office  du  matin  que 
nous  appetons  laudes ,  il  prott ,  par  l'exemple 
de  saint  Gai ,  que  l'on  y  disoit  même  les  dimai- 
ches  le  psaume  cinquantième ,  le  cantique  Be- 
nedictfe, et  les  trois  derniers  psaumes  mi  ont 
pour  titre  AUeiuia,  et  ensuite  un  capitule  (o). 

Le  concile  continue  :  Pendant  tout  le  mois 
d'août  on  se  lèvera  du  matin ,  parce  qu'il  y  a  àes 
fêtes  et  des  messes  des  saints.  Ceque  Ton  expli- 
que ainsi  :  que,  commelemoisd'aoûtest  presipie 
rempli  d'offices  de  saints,  on  en  disoît  la  messe 
dès  le  matin ,  afin  que  le  peuple  pût  ensuite 
travailler  à  la  moisson.  Au  mois  de  septembre 
on  dira  sept  antiennes  à  deux  psaumes;  ai 
mois  d'octobre  hujt  à  trois  psaumes,  c'est-à-dire 
vingt-quatre  ;  en  novembre  ving[t-sq>t  ;  en  dé- 
cembre trente  avec  dix  antiennes ,  et  ainsi  eo 
janvier  et  février,  et  jusqu'à  Pâques.  Ce  qii 
semble  montrer  que  l'année  commençoit  à  cette 
fête.  Ainsi  on  ne  devoit  jamais  dire  à  matines 
moins  de  douze  psaumes.  Et  on  en  disoit  fou- 
jours  douze  à  vêpres  et  six  à  sexte.  C'est  ainsi 
que  l'entend  Aimoin ,  qui  dît  que  cet  ordre  de 
psalmodie  venoit  du  monastère  d'Aganme ,  et 
qu'il  fut  depuis  établi  à  Saint-MarœldeChâloiis 
et  à  Saint'Denis  en  France.  Ce  qui  peut  fsàtt 
croire  que  c'étoit  le  {dus  communément  reça 
dans  les  Gaules  (4). 

Outre  les  hymnes  de  saint  Ambrotse  que 
l'usage  avoit  autorisées,  on  permet  enoore  de 
chanter  celles  qui  le  méritent,  pourvu  qu'elles 
portent  le  nom  de  leurs  auteurs  (S).  Ce  canon 
semble  être  fait  en  faveur  du  prêtre  Fortnnat , 


(1)  G.  «6, 15,20. 

(2)  G.  If.  Levit. 
Drater.  XXVII. 


xyiu. 


(5)Greg.IV,fiBft.e.2a. 
<4)  UMd.  eoint.  an.  367, 


n.  55. 


(1)  G.  5,  4.  (4)  Aim.  Hist.  lib.  iif ,  c. 

(2)  Caa.  f S.  V  tfabiU. de  SI. 
'cnrao  Gall.  S  5,  d.  52.  (5)  G.  25. 

(3)  Grcg.  Vit.  Fatr.  e.  6. 
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N)ét6  célèbre  de  ce  temps-là.  On  rèçle  le  jeune 
les  moioes  |)our  toute  Tannée,  ou  Ton  voit 
|ueron  jeùnoit  les  Rogations,  quoiqu'en  temps 
Miscal,  et  le  mois  de  dëoembre  jusqu'à  Noël , 
esi-à-dire  Tavent  (1).  On  ne  jeùnoit  point  les 
êtes,  ni  par  conséquent  le  mois  d'août,  qui 
lès  lors  enavoit  tous  les  jours.  Mais  on  jeùnoit 
rois  jours  au  commencement  de  janvier ,  à 
ausedes  superstitions  des  païens,  même  le 
iropre  jour  de  la  Circoncision  ;  on  ne  célébroit 
I  messe  qu'à  la  huitième  heure ,  c'est-à-dire 
deux  heures  après  midi. 
Aussi  le  concile  se  plaint  que  les  superstitions 
ègDoieut  encore.  Il  y  en  avoit  qui  célébroient 
Dcore  le  premier  jour  de  ianvier  en  l'honneur 
e  Janus  ;  qui ,  à  la  fête  de  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  ofFroient  des  viandes  aux  morts,  et,  re- 
enapt  chez  eux  après  la  messe ,  mangeoient  de 
es  viandes  consacrées  aux  démons  ;  qui  hono- 
oieotdes  pierres,  des  arbres  ou  des  fontaines 
t  avec  toutes  ces  superstitions  ils  ne  préten- 
dent pas  moins  être  chrétiens.  11  est  ordonné 
ux  pasteurs  et  aux  prêtres  de  les  chasser  de 
église  et  ne  pas  permettre  qu'ils  participent 
u  saint  autel.  La  fête  de  Saint-Pierre,  dont  parle 
e  canon,  fut  instituée  le  huitième  des  calendes 
e  niars,  c'est-à-dire  le  vingt-deuxième  de 
^riar ,  à  la  place  de  la  fête  que  les  païens  cé- 
îbroient en  l'honneur  des  morts,  qu'ils  nom- 
loient  Feralia,  et  qui  duroit  depuis  le  ving- 
^e  de  ce  mois  jusqu'à  la  fin  (2).  En  ces  jours» 
s  portoient  desviaiKiessur  les  tombaux,  s'i- 
lagioant  que  les  âmes  errant  a  l'entour  ve- 
oient  la  nuit  les  manger.  Ce  jour  les  chrétiens, 
elebrèrent  premièrement  le  martyre  de  saint 
ierre  ei  de  saint  Paul;  puis  cette  fête  ayant 
lé  transférée  au  vingt-neuvième  de  juin ,  on  fit 
!  vioçi-deuxième  de  février  k  tète  de  la  Chaire- 
p^nt-Pierre,  sans  distinction  de  Rome  et 
Antioche.  Depuis  on  a  mis  au  dix-huitième 
e  janvier  celle  de  Rome ,  et  celle  d' Antioche 
(t  demeurée  en  l'ancien  jour.  La  superstition 
)nt  se  plaint  le  concile  consistoit  donc  à  con- 
ter la  cérécnonie  pâiemie  avec  la  fête  chré- 
enoe  instituée  pour  l'abolir.  On  troHve  que  le 
|éme  jour,  vingt-deuxième  de  février,les  païens 
ilékroient  la  fête ,  nommée  Terminàlia ,  en 
boneur  du  dieu  Terminus  ;  ce  qui  fait  croire 
Je  les  pierres,  dont  le  culte  est  marqué  en  ce 
<aon ,  étoient  les  bornes  des  champs. 
Chaque  cité  doit  avoir  soin  de  nourrir  ses 
ouvres ,  en  sorte  que  chaque  prêtre  de  la 
mpagne  et  chaque  citoyen  se  charge  du  sien 
qu'ils  ne  soient  pas  vagabonds  dansles  autres 
tes  (3).  On  regarde  comme  meurtriers  des 
>uvresles  usurpateurs  de^  biens  des^lises; 
i  renouvelle  contre  eux  les  canons  des  conciles 
écédents  et  le  concile  ajoute  :  S'ils  persistent 
ins  leur  usurpation  après  trois  admonitions , 
raut  nous  assembler  tous  de  concert  avec  nos 
»bés ,  nos  prêtres  et  notre  clei^gé  ;  et  puisque 


OîC.IT.  40,41. 

(2)  V.  Coint.  «a.  566,  a.       (S)  C.  5,  c,  S4, 25. 


nous  n'avons  point  d'autres  armes ,  prononcer 
dans  le  chœur  de  l'église  le  psaume  cent  hui- 
tième contre  le  meurtrier  des  pauvres,  pour 
attirer  sur  lui  la  malédiction  de  Judas,  en  sorte 
qu'il  meure  non-seulement  excommunié,  mais 
anathématisé.  Mous  avons  expliqué  ci-dessus  la 
différence  de  l'a  nathème  etde  la  simple  excom- 
munication (!)• 

XIV.  £? éque  àê  Bretagne. 

Le  canon  de  ce  concile  qui  marque  la  diffé- 
rence des  évêques  romains  et  bretons  dans  la 
SrovinceArmorique,  mérite  d'être  expliqué. 
In  comptoit  encore  pour  Romains  les  anciens 
habitants  de  la  Gaule  ;  mais  dans  l'Armorique, 
c'est-à-dire  la  côte  maritime  de  l'Océan ,  il  y  en 
avoit  alors  de  nouveaux.  G'étoient  les  Bretons 
chassés  de  leur  ile  par  les  Anglois-Saxons,  qui 
y  entrèrent  sous  la  conduite  de  Hengist,  en 
quatre  cent  quarante-six.  Depuis  ce  temps ,  rUe 
que  l'on  nommoit  Bretagne,  prit  pour  la  plus 
grande  partie  le  nom  d'Angleterre,  et  l'on 
nomma  Bretagne  la  partie  de  la  Gaule  Armo- 
rique,  où  un  çrand  nombre  de  Bretons  s'étoient 
rétuffiés.  Or  ils  avoientdes  évêques  de  leur  na- 
tion oistingués  de  langues  et  de  mœurs  des  Gau- 
lois romains. 

Tel  fut  saint  Samson  »  qui  assista,  comme 
nous  avons  vu,  au  troisième  concile  de  Paris  (2). 
U  étoit  né  dans  le  pays  de  Difed  en  la  province 
de  Galles,  et  embrassa  la  vie  monastique  sous 
la  conduite  de  saint  Héltut,  que  l'on  dit  avoir 
été  disciple  de  saint  Germain  d'Auxerre  :  cas 
on  lui  rapporte  l'établissement  de  la  vi  e  inouas< 
tique  dans  la  Grande-[Bretaçne.  On  prétend 
qu'à  son  second  voyage  il  y  laissa  quelques  dis- 
ciples qui  en  formèrent  d'autres;  les  deux  plus 
fameux  qui  sortirent  de  cette  école,  furent 
saint  Dubrit  et  saint  Heltut.  Saint  Dubrit  fut 
évêque  de  Caërléon ,  métropole  de  la  Gambrie 
ou  ôays  de  Galles.  U  gouverna  aussi  le  diocèse 
de  Landaf  en  Glamorgan ,  et  eut  pour  succes- 
seurs à  Caërléon  saint  David ,  fondateur  du  mo- 
nastère de  Meoeue ,  à  Landaf  saint  Teliau ,  dont 
le  successeur  saint  Oudocée  tint  deux  synodes 
vers  l'an  cinq  cent  soixante ,  où  des  princes  du 
pays  furent  mis  en  péni tence.  Saint  Heluit  étoit 
très-savant  dans  les  sciences  divines  et  hu- 
maines (5).  Sain  i  Germain  l'ordonna  prêtre  et 
il  gouverna  un  mooastèi^e  dans  le  même  pays 
de  Glamorgan.  U  reçut  saint  Samson  de  la  mam 
de  ses  parents  et  Tinstruisit  avec  soin. 

Samson ,  avant  fait  de  grands  progrès  dans 
les  lettres  et  dans  la  vertu ,  fut  ordonné  prêtre 

Ear  saint  Dubrit;  puis  il  mena  qudque  temps 
t  vie  érémitique  dans  une  ile,  sous  la  conduite 
d'un  saint  prêtre  et  fut  ensuite  abbé  d'un  mo- 
nastère qu'on  disoit  avoir  été  fondé  par  saint 
Germain.  Il  y  fut  ordonné  évêque,  après  quoi 
il  passa  la  mer  et  vint  dans  la  Gaule  armorique 


(1)  Snp.  li?.  XIX,  o.  9. 

(2)  Sup.  xxxiii^  n.  56. 


(5)  T.  5,  Gono.  p.  838. 
ActaSS.Bea.t.l,p.l68. 


680 


HISTOIRE   DU  CHRISTIANISME. 


où  il  fonda  le  monastère  de  Dol  et  pldsieurs 
autres.  Il  établit  à  Dol  une  chaire  épisoopale; 
et ,  après  avoir  gouverné  quelque|teni|)s  cette 
église,  il  mourut  vers  l'an  cinq  cent  soixante- 
cinq.  On  raconte  de  lui  un  grand  nombre  de 
miracles,  et  TEçlise  honore  sa  mémoire  le  vin{[t- 
huitième  de  juillet.  Il  fiaisoit  porter  une  croix 
devant  lui,  comme  font  aujourd'hui  les  arche- 
vêques (1). 

Saint  Malo  ou  Maclou ,  nommé  aussi  Machut , 
mourut  vers  le  même  temps.  Il  étoit  parent  de 
saint  Samson  et  fut  élevé  par  le  saint  abbé  Bren- 
dan ,  fameux  par  sa  science  et  sa  vertu  (2).  On 
l'ordonna  malgré  lui  évéque  de  Guiccastel ,  de- 
puis nommé  yinchester,  dont  son  père  avoit 
été  comte;  mais,  pour  éviter  Tépiscopat,  il  passa 
la  mer  et  se  retira  auprès  d'un  saint  homme 
nommé  Aaron ,  dans  une  île  près  de  la  côte  ar- 
morique.  Près  de  là,  dans  une  autre  île,  étoit  la 
ville  d'Aleth ,  déjà  fort  habitée  et  fréquentée 
par  le  commerce ,  mais  dont  la  plupart  des  ha- 
oitants  étoient  encore  païens.  Le  peu  qu*ii  y 
avoit  de  chrétiens  prièrent  saint  Halo  de  tra- 
vailler à  la  conversion  des  autres  ;  ce  qu'il  fit 
avec  tant  de  succès ,  sa  prédication  étant  soute- 
nue par  des  miracles ,  que  la  plupart  se  conver- 
tirent et  l'obligèrent  d'être  leur  évéque.  Telle 
fut  l'origine  du  siège  épiscopal  d'Aleth  en  Ere- 


et 
'Eglise  honore  sa  mémoire  le  quinzième  de 
novembre.  Le  successeur  de  saint  Samson  dans 
le  siège  de  Dol  fut  saint  Magloire ,  son  cousin 

Sermain  »  élevé  comme  lui  sous  la  discipline 
e  saint  Ileltut  (3).  Saint  Samson  l'ayant  or- 
donné diacre,  l'emmena  avec  lui  en  Gaule, 
et  en  mourant  le  désigna  pour  suo^^sseur,  mais 
après  deux  ou  trois  ans  il  renonça  à  l'épiscopat, 
laissant  à  sa  place  Budoc,  son  disciide ,  se  retira 
dans  la  solitude  et  fonda  un  monastère  où  il  gou- 
verna soixante  moines.  Il  fit  quantité  de  mi- 
racles et  mourut  vers  l'an  cinq  cent  soixante- 


naquît  dans  la  même  partie  de 
la  Grande-Bretagne  ;  et  après  avoir  été  onlonné 
évéque  et  £ait  plusieurs  miracles ,  il  passa  dans 
la  Gaule  et  y  fonda  un  premier  monastère,  puis 
un  autre  en  un  lieu  qui  porte  son  nom  et  qw  fut 
depuis  érigé  en  siège  épiscopal.  On  ne  sait  pas 
précisément  le  temps  au'il  a  vécu ,  mais  c'étoit 
en  ce  même  siècle ,  et  FEglise  l'honore  le  pre- 
mier jour  de  mai.  Tr^j[nier  étoit  aussi  d'abord 
un  monastère  fondé  piar  saint  Tudval,  venu  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  fut  élu  évéque  de  Lexo- 
bie  vers  l'an  cinq^cent  trente-deux,  et  eut  pour 
successeur  saint  Ruellin,  son  disciple,  qui  mou- 
rut en  cinq  cent  soixante-quatorze.  Le  siège  de 
Lexobie,  qui  étoit  ancien ,  fut  depuis  transféré 


(l)P.  176.  Martyr.  R.  28       (5)  Martyr.  R.  15.  nov. 

jal.  Vita  Ub.  2.  c  10, 1. 1 ,  Act.  SS.  1. 1 ,  p.  223. 
Act.  185.  (4)  Martyr.  R.  24  oct. 

(2)  id.  SS.  Ben.  p.  217. 


à  Tréguier  oui  a  fait  dubKer  son  nom  (1). 
Hais  révécné  de  Léon  (2)  dans  b  même  oMe 
fut  érijgé  de  nouveau  par  saint  Paul,  sarnoonié 
Aurélien.  Il  naquit  dans  la  province  noroorie 
alors  Pennoçen»  que  Ton  croit  être  eiiGor- 
nouaille  et  tut  disciple  de  saint  Hdtut,  rm 
saint  Samson  et  saint  Gildas.  La  erainte  de  T^ 
piscopat  le  fit  aussi  passer  en  Gaule  et  il  s'en* 
Dlît  premièrement  dans  rUed'Ouessant,  m 
dans  une  autre,  et  enfin  en  terre  ferme, dai 
la  ville  de  Léon.  Le  comte  Yithur,  admmitfl 
vertu  et  ses  miracles ,  le  fit  ordonner  é?êq» 
par  l'autorité  du  roi  Childebert  en  dna  ont 
vingt-neuf  ;  mais  se  sentant  affoibli  de  vieiliesR, 
il  quitta  le  gouvernement  de  son  église  eodaf 
cent  cinquante-trois  et  mit  à  sa  placesaînt  Jm, 
puis  saint  Tiemomaîl,  ses  disciples,  oui  n'ann 
tenu  le  siège  qu'un  an  chacun ,  saint  Paal  jên* 
prit  en  cinq  cent  cinquante-cinq,  et  lequn 
encore  onze  ans  après,  en  dnqcent  soixantMix, 
le  laissant  à  un  ae  ses  disciples  nommé  Cet 
mérin.  Saint  Paul  se  retira  dans  l'Ue  de  h^ 
où  il  gouvemoit  un  monastère  nombrein,et 
vécut  encore  longtemps. 

XV.  Sainlt  de  la  Grande-Bretegne. 

SaintGildas,  surnommé  le  sage,  autre  disd|É 
de  saint  Heltut,  naquit  à  Dumbritton  eo  Eooii 
vers  l'an  quatre  cent  quatre-vingt-qoaut.  Dk 
fut  que  prêtre  et  prédia  dans  la  proviaoei» 
tentrionale  de  la  Grande-Bretaçne ,  puis  ea  fr 
lande  où  il  rétablit  la  pureté  de  la  toi  et  de  k 
discipline.  Enfin  il  passa  en  Gaule  et  s'éulA 
dans  la  côte  méridionale  de  la  petite  Bmiga^ 

Srès  de  Vannes ,  où  il  bâtit  le  monastère  è 
luis  qui  porte  encore  son  nom,  et  y  inoonitei 
cinq  cent  soixante-dna  (3).  11  reste  de  loi  qi^* 
ques  canons  de  discipline  et  deux  diseoontf 
la  ruine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  déplore,  dtf 
le  premier,  la  désolation  de  sa  patrie  dit  k 
conquête  des  Ânglois-Saxons  arrivée  de  n 
temps ,  et  en  attribue  la  cause  à  la  corrppw 
extrême  des  mœurs.  II  s'adresse  en  particDb 
à  six  princes,  qui  régnoient  alors  cbeilB 
Bretons  :  Constantin ,  Âurélius,  Gonan ,  Yor 
tipor,  Cunéglas  et  Haglocnn ,  et  leur  rqvock 
à  chacun  leurs  crimes  avec  une  liberté  et  os 
véhémence  étonnante  les  exhortant  à  pémteiff- 
Le  second  discours  est  une  exhortatioa  ■ 
clergé  de  la  Grande-Bretagne  oui  n  est  j^ 
moins  vigoureuse.  II  leur  reprocne  leur  ip^ 
rance ,  leur  négligence ,  leur  avarice  et  ki 
accuse  même  de  simonie. 

Saint  Gildas  fut  lié  d'amitié  avec  s«i|| 
Brigide,  vierge  et  abbesse,  la  plus  fameuse  ds 
saintes  d'Irlande.  Elle  fonda  plusieurs  idobs- 
tères ,  principakment  celui  de  KiUar  à  9J| 
lieues  deDubun,  qui  depuis  est  devenu  nae  m 


(f  l^  Bon.  I  mal  t.  12,  p. 


206. 
9fl .  Coiat.  an.  520,  n.  S.  15.       flS)  Bon.  21  . 
an.  574,  n.  22.  Goint  an.    95iAcUSS.toai.ltl^*S 
555.  SpioU.  L  9,  Pnrf.  Bn-''< 

(2)B(^.  I2mart.  t.  7,p.    1 5,  p.  477. 


^ti 


LIVRE   TRENTE-QUATRIÈME. 


681 


Koopale  (i).  On  raconte  d'elle  un  cprand 
NDbre  de  miracles,  et  on  croit  qu'elle  mourut 
I  dD^  cent  TinjQ[t-trois.  L'Eglise  honore  sa 
lémoire  le  premier  de  février. 
Dans  le  même  temps  vivoit  saint  Columba 
iColumban  l'anden,  prêtre  et  sbhé ,  qui  au 
mmenoement  du  rè^e  de  Justin  le  jeune 
Hsa  d'Irlande  dans  la  Grande-Bretagne  pour 
récher  la  foi   aux   Pietés   septentrionaux 

^rës  des  méridionaux  par  des  montagnes 
iuses.  Quant  aux  Pictes  méridionaux, 
I  avoient  reçu  la  foi  lonçtemps  aupara- 
int,par  les  instructions  ae  saint  Ninias» 
léquede  la  nation  des  Bretons ,  qui  avoit  été 
li-iDéme  instruit  à  Rome.  Il  mourut  l'an  quatre 
m  trente-deux  à  Withem  en  Ecosse  où  il 
roit  établi  son  siège  ;  et  l'Église  honore  sa 
lémoire  le  seizième  de  septembre  (3).  Saint 
oliimba,  avant  que  de  passer  en  Breugne, 
voit  bit  en  Irlande  un  monastère  céleore, 
ommé  Dermach,  et  depuis  son  passage  il  en 
teDcore  un  autre  plus  rameux,  dans  une  petite 
enommée  Hy  ou  Hu,  au  nord  de  l'Irlande  et  au 
Mchaot  de  l'Ecosse.  De  ces  monastères  il  en 
)rtltplasieurs  autres  en  Irlande  et  en  Bretagne, 
iiis  celui  de  Hy,  Ycolmkil  en  fut  toujours 
idief.  Il  étoit  gouverné  par  un  prêtre  qui  en 
|oitabbé ,  et  à  qui  étoit  soumise  toute  la  pro- 
■ce,  même  les  évêques ,  par  un  usage  extra- 
rainaire;  et  cela  à  l'exemple  de  son  fondateur 
iwi  Colomba  qui  n'avoit  point  été  évêque 
ins  simple  prêtre.  Ses  successeurs  gardèrent 
D^grande  abstinence,  et  sedistinguoient  par 
1  r^arité  et  l'amour  de  Dieu.  Seulement 
s  n'étoient  pas  conformes  aux  autres  églises 
oor  l'observation  de  la  pàque,  parce  qu'étant 
'éloignés  du  reste  du  monde,  personne  ne 
»  avoit  porté  les  décrets  des  conciles  sur 
«te  matière.  Saint  Colomba  vécut  trente- 
■atre  ans,  depuis  son  passage  en  Bretagne,  et 
wurui  en  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit ,  le 
loai neuvième  de  ium,jour  auquel  l'Eglise 
onore  sa  mémoire  (3). 

XVI.  GoauDencements  de  sainte  Radegonde. 

Le  second  concile  de  Tours  écrivît  à  sainte 
Weffonde  une  lettre  dont  il  faut  dire  l'occa- 
[on.  Radegonde,  fille  de  Berihaire,  roi  deThu- 
•"ge,  ayant  été  prise  captive  par  les  François 
*?s  son  enfance ,  vint  au  lot  du  roi  Glotaire 
ïn  la  fit  élever  et  l'épousa  quand  elle  fut  en 
8^  (4).  Dès  lors  elle  pratiquoit  de  grandes 
*t«s,  des  aumônes  très -abondantes,  de 
îjfgties  prières,  de  grands  jeunes  et  portoit  le 
fice  tout  le  carême  sous  ses  habits  précieux; 
'  roi  dîsoit  qu'il  avoit  épousé  une  religieuse 
tatôt  qu'une  reine,  et  lui  faisoit  souvent  des 
proches  de  ses  dévotions.  Mais  ce  prince 

V)  Bon.  «  febr.  t.  5.  p.  ro  VIca  d.  16, 1 1.  Ad. 
'&1^^'^  94.  Martyr.  R.    Ben.  p.  564.  Martyr.  9iiiii. 

^-  ^  (Â)  Vita  per  Forton.  Act. 

?.¥^  °^' ^"^- c- ^  «*  SS.Bcn.p.5t9,t.  t.Gi«g. 
^«•10.  Martyr.  R.  16  sept    UI,Hift.c.7; 


ayant  fait  tuer  injustement  le  frère  de  Rade- 


religiei 

saint  Médard.  Le  saint  prélat  en  faisoit  diffi- 
culté à  cause  qu'elle  étoit  mariée,  et  les  grands 
s'y  opposoient  ;  mais  elle  se  revêtit  elle-même 
du  saint  habit  et  pressa  tant  saint  Médard 
qu'il  lui  imposa  les  mains  et  la  consacra  diaco- 


Elle  se  retira  premièrement  à  une  terre  que 
le  roi  lui  avoit  donnée  en  Poitou ,  et  commença 
à  y  mener  une  vie  très-austère  ne  vivant  que 
de  pain  de  seigle  et  d'orge ,  d'herbes  et  de 
légumes,  et  ne  buvant  point  de  vin;  son  lit  étoit 
un  cilice  sur  de  la  cendre.  Cependant  elle  s^- 
voit  les  pauvres  de  ses  mains  et  faisoit  des 
aumônes  immenses.  Elle  portoit  sur  la  chair , 
une  chaîne  que  lui  avoit  aonnée  saint  Junien, 
abbé  et  prêtre  dans  le  même  pays,  et  elle  lui 
donna  des  habits  faits  de  sa  main.  Ce  saint 
fonda  par  la  libéralité  du  roi  Clotaire  le  monas- 
tère de  Maire,  depuis  réduit  en  prieuré  et  enfin 
en  paroisse.  Quelque  temps  aprè»  la  retraite 
de  sainte  Radegonde,  il  courut  un  bruit  que  le 
roivouloit  la  reprendre,  se  repentant  d  avoir 
consenti  à  sa  retraite.  Elle  redoubla  ses  aus- 
térités et  consulta  un  reclus  nommé  Jean  qui 
denoeuroit  à  Chinon,  qui  lui  dit  que  le  roi  avoit 
véritablement  ce  dessein,  mais  que  Dieu  ne  le 
permettroit  pas  (1).  Ensuite  elle  vmt  à  Poitiers, 
où  elle  bâtit  un  monastère  par  les  ordres  du 
roi  Glotaire,  qui  furent  prompteraent  exécutés 
par  l'évêque  Pientius  et  le  duc  Austrapius. 
Sainte  Radegonde  y  assembla   une  grande 
communauté  et  y  ht  élire  abbesse  une  fille , 
nommée  Agnès,  mi'elle  avoit  élevée ,  oui  reçut 
la  bénédiction  ae  saint  Germain   ae  Paris. 
Sainte  Radegonde  se  soumit  entièrement  à  cette 
abbesse',  sans  se  réserver  la  disposition  de 
rien  (2).  Quelque  temps  après ,  le  roi  Glotaire 
vint  à  Tours  avec  son  fils  Sigebert  sous  pré- 
texte de  dévotion ,  mais  à  dessein  de  passer  à 
Poitiers  et  reprendre  sainte  Radegonde  qui, 
l'ayant  appris,  écrivit  à  saint  Germain  qui 
accompagnoit  le  roi  pour  le  prier  de  détourner 
ce  malneur.  Saint  Germain  ayant  lu  la  lettre 
se  prosterna  aux  pieds  du  roi   en  pleurant 
dosant  le  tombeau  de  saint  Martin  et  le  conjura 
de  la  part  de  Dieu  de  ne  point  aller  à  Poitiers. 
Le  rot,  de  son  côté ,  se  prosterna  devant  saint 
Germain,  le  priant  que  Radegonde  obtînt  de 
Dieu  le  pardon  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  par 
mauvais  conseil.  Saint  Germain  alla  pour  cet 
effet  à  Poitiers  et  obtint  facilement  ce  que  le 
roi  désiroit. 

XVII.  Lettres  du  concile  de  Toan. 

Ce  fut  donc  pour  la  conservation 'de  ce  mo- 


(t)  Act.  p.  510,  D.  7.  YiU    c.  2S. 
per  Baadonin.  Act.  p.  927 ,       (2)  Epist.  Rad.  ap.  Greg. 
D.  4.  Greg.  de  Reg.  Goof.    IX,  o,  41 .  t.  5,  Gone.  p. 
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nastèredePmtiera  q«e  sainte  Radegoade  écrivit 
aux  évéques  du  concile  du  Tours  (i).  Leur  ré- 
ponse ne  porte  les  noms  que  de  sept  :  £u- 
Dhrone ,  Prétextât ,  Germain ,  Félix  »  Domitien , 
Victorius  et  Domnole.  A()rès  avoir  loué  le  zèle 
de  sainte  Rade^onde,    ils  lui    accordent  ce 

au'elle  demandoit  9  et  ordonnent  que  les  filles 
e  leurs  diocèses  qui  se  seront  retirées  dans 
son  monastère  ne  pourront  plus  en  sortir ,  sui- 
vant la  règle  de  saint  Césajre  d'Arles  ;  que  si 
quelqu'une  est  assez  malheureuse  de  le  taire , 
elle  sera  excommuniée  et  anathématisée;  et 

Sue  si  elle  passe  jusqu'à  se  vouloir  marier ,  tant 
lie  que  le  mari,  sacrilèges ,  et  les  complices 
seront  sujets  à  la  même  peine  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  séparent  pour  faire  pénitence.  Ils  obligent 
leurs  successeurs  à  maintenir  cette  discipline 
sous  peine  de  leur  en  répondre  au  jugement  de 
Dieu. 

Quatre  de  ces  mêmes  évéques ,  Euphrone , 
Félix,  Domîtieo  etDomnole, écrivirent  à  leurs 
peuples  à  l'occasion ,  comme  l'on  croit,  de  la 
guerre  civile  qui  arriva  après  la  mort  de  Ché- 
rebert,  entre  Siçebert  et  Cbilpéric  pour  la 
Touraine  et  le  Poitou  i2).  Cette  lettre  contient 
une  exhortation  aux  peuples  de  détourner  par 
des  bonnes  oeuvres  les  maux  dont  ils  sont 
menacés  :  premièrement,  de  ne  point  célébrer 
de  mariages ,  mais  de  les  différer  jusqu'à  ce 

Sue  la  calamité  soit  passée,  à  plus  forte  raison 
e  rompre  les  conjonctions  incestueuses.  En- 
suite de  payer  les  dîmes  de  tous  leurs  biens , 
même  des  serfs;  et  pour  ceux  qui  n'ont  point  de 
serfs,  de  payer  le  tiers  d'un  sou  d'or  pour  chacun 
de  leurs  enfants,  enfin  de  se  réconcilier  avec 
leiu*s  ennemis. 

XVIII.  Saiote  croix  de  PoUiert. 

Sainte  Radegonde  avoitd^à  dans  son  édise 
des  reliques  de  plusieurs  saints  ;  mais  die  a^i- 
roit  ardemment  d'en  avoir  de  Jésus-Christ 
même,  c'est-à-dire  de  la  vraie  croix  (3).  Elle 
résolut  donc  d'en  demander  à  l'empereur  Jus- 
tin; mais,  comme  eUe  ne  faisoit  rien  sans  con- 
seil ,  elle  écrivit  au  roi  Sigebert ,  dans  le  royaume 
duquel  elle  étoit ,  pour  avoir  sa  permission  ,  et 
Tarant  obtenue,  elle  envoya  des  clercs  en 
orient  à^ui  l'empereur  donna  du  bois  de  la 
croix,  orné  d'or  et  de  pierreries  avec  plusieurs 
reliques  des  saints,  et  des  évangiles  ornés  de 
même.  Les  reliques  étant  venues  à  Poitiers , 
sainte  Radegonde  pria  l'évêque  Mérouée ,  suc- 
cesseur de  Pientius ,  de  les  placer  dans  son 
monastère,  avec  le  chant  des  psaumes  et  les 
honneurs  convenables.  L'évêque ,  sans  avoir 
égard  à  sa  prière,  monta  à  cheval  pour  aller  à  sa 
maison  de  campagne.  Sainte  Radegonde ,  fort 
affligée,  envoya  au  roi  Sigebert,  le  priant 
d'ordonner  que  le  premier  évêque  qui  se  trou-  I 

(1  )  Ap.  Greg.  IX.  Ilist.  c.    Greg.  IV,  c.  40.  42. 
,59.  t.  5,  CoDC.  p,  872.  (3)  BaadooioB  n.  17. 


(2) 


Gonc.  p.  S68. 


veroit  transflérât  ces  rdiques.  Cependant  et 
redoubloit  ses  jeûnes,  ses  veilles  et  ses  prière! 
avec  toute  sa  communauté.  Le  roi  envoya  li 
comte  Justin  à  Euphrone,  archevêquedeToursi 
pour  le  charger  de  cette  commission.  EuphroQ 
vint  à  Poitiers ,  et  en  l'absence  de  Tévéquei 
porta  les  reliques  dans  le  monastère  avec  m 
grand  appared  de  cierges ,  d'encens  et  de  pd 
modie.  11  y  eut  depuis  un  grand  conooars  di 
peuple  à  cette  église,  et  il  s  y  fit  plusieurs  ni 
racles  (1). 

Ce  tut  à  cette  occasion  que  le  prêtre  For 
tunat  composa  l'hynme  célèbre  en  l'boimen 
de  la  croix ,  qui  commence  par  ces  mots 
VexiHaregiiprodeunt  (â)  •  Il  étoitnéen  Italie  prè 
de  Trévise ,  et  avoit  fait  ses  études  à  Raveme 
où  il  s'étoit  rendu  savant  dans  la  granuDaiFe| 
la  réthorique  et  la  poétique.  Ayant  un  grandiM 
aux  yeux ,  il  fut  guéri  par  l'huile  d'une  Imfk 
qui  brùloit  près  a  un  autel  de  saint  Mariio,  e^ 

Îar  reconnaissance,  il  quitta  son  pavs  etTinij 
ours  visiter  les  reliques  du  saint.  Il  fui  l»ei 
reçu  par  le  roi  Sigebert  et  chéri  de  pinsieirt 
grands  et  plusieurs  saints  évéques.  DeToursi 
vint  à  Poitiers  auprès  de  sainte  Rade^eet) 
(>assa  le  reste  de  sa  vie,  composant  plusieurspoe 
siesà  la  louange  des  évéques  et  deses  autresaHi 
et  à  Toocasion  des  nouvâles  églises  qu'ils  bâ» 
soient;  il  écrivit  aussien  prose  les  viesdeplusieuii 
saints.  Sesvers  sont  assez  harmonieux  et  \èM 
mieux  que  sa  prose ,  pleine  de  rimes  et  d'asft 
thèses  amctées  suivant  le  mauvais  goûidu  sièà 
Sainte  Radegonde,  ayant  essayé  plusieurs  fw 
inutilement  de  regagner  les  bonnes  gricesdj 
1  evéque  Merouée,  alla  avec  son  abbesse  kffi^i 
Arles ,  potu»  y  prendre  la  règle  de  saint  Cmit\ 
et,  étant  revenue  à  Poitiers  se  mit,  sous  lap 
tection  du  roi ,  ne  pouvant  avoir  celle  de  Téfé- 
que{3). 

XIX.  Gondle  da  GaUoe. 

En  Espagfue,  saint  Martin  de  Dume,  dewn 
archevêque  de  Brague,  tint  un  concile  desdfo 

Erovinces  de  Galice ,  c'est-à-dire  de  Braj^ue  m 
ugo ,  l'ère  six  cent dx ,  la  seconde  annéedufj" 
Uiron  ou  Ariamir ,  que  l'on  croit  être  le  fis  ^ 
Théodemir ,  c'est-à-dire  l'an  cinq  cent  soiiaott- 
douze ,  le  premier  jour  de  juin.  L«  concile  « 
tint  dans  1  église  métropjole  de  Brague,  et  il  y 
assista  douze  évéques ,  six  de  chaque  pro>iii<^' 
Saint  Martin  y  fit  lire  ce  qui  avoit  été  régie» 
premier  concile,  oii  il  témoigne  avoir  iss*s<.f 
avec  eux  et  proDose  d'achever  ce  qu'on  na\»J 

Îu  faire  alors.  Puis  il  ajoute  :  Par  la  grice* 
ésus-Christ  il  n'y  a  point  en  cette  province  ^^ 
difficulté  touchant  Li  foi ,  il  ne  reste  qu'à  r%" 
la  discipline  suivant  l'écriture  et  les  canoo*. 
Lisons  donc  premièrement  les  précepte*.*^ 
saint  Pierre.  On  lut  le  passage  de  sa  ftm\e^ 
épître ,  où  il  marque  les  devoirs  des  pisieu^ 

(t)  Greg.  Gl.  Mart.  e.  5.    19.  ^  «-.i  *  j^ 

(2)  Paul,  diac  IL  Gcrt.c.      ®  Greg.  a>Hii».&  ^ 
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pe  tous  les  ëinSqnes  promirent  d'obs^ver  » 
pb  00  dressa  dix  canons  (1). 
Le  premier  porte  C[ue  les  évéques,  en  visitant 
nrs  églises ,  examineront  premièrement  les 
ercs^ar  savoir  comment  iis  administrent  le 
iptéme,  comment  ikcëlèbrentla  messe  et  les 
ores  offices  de  l'église  j[â).  Ils  leur  ordonne- 
nt surtout  de  faire  vaiir  les  catéchumènes  à 
aorcisme  vingt  jours  avant  leur  baptême, 
Kt-à-dire  le  quatrième  dimanche  de  carême, 
de  leur  apprendre  particulièrement  le  sym- 
fe  pendant  ce  temps-là.  L'évèque,  ayant  exa- 
ioé  ses  clercs ,  assemblera  le  peuple  un  autre 
HT  pour  rinstruire  de  fuir  1  idolâtrie ,  l'homi- 
le,  l'adultère ,  le  parjure ,  le  faux  témoignage 
les  autres  pédiés  mortels ,  de  croire  la  résur- 
ciion  et  le  jour  du  jugement  ;  puis  il  pssera 
ine  autre  éçlise.  L  évéque  en  sa  visite  ne 
endra  que  Te  droit  nommé  cathédralique, 
stridire  deux  sous  d  or,  non  pas  la  troisième 
irtie  des  offrandes,  qu'il  doit  laisser  pour  le 
BÙDaire  et  les  réparations.  11  n'emploiera 
îoc  ks  clercs  des  paroisses  à  des  œuvres 
rviles. 

Tonte  simonie  est  défendue.  Les  prêtres 
Mirront  prendre  ce  qui  sera  offert  volontaire- 
ent  pour  le  baptême  »  mais  ils  n'exigeront 
B»  aepeur  de  aétourner  les  pauvres  de  faire 
pàser  leurs  enfants.  Les  évéques  ne  pren- 
ODtpIas  le  tiers  du  sou  que  l'on  exigeoit  pour 
Hint^chrême,  sous  prétexte  du  peu  de  baume 
li  y  entre.  Ils  ne  prendront  rien  non  plus  à 
nfioation  des  clercs  et  ne  les  ordonneront 
t*après  un  soigneux  examen ,  et  sur  le  té- 
i^uaee  de  plusieurs.  Ils  n'exigeront  rien 
ilonoateurs  pour  la  consécration  deséglises; 
llement  ils  proidront  garde  qu'elles  soient 
ffisamment  dotées  et  par  écrit.  Si  quelqu'un 
élend  fonder  une^lise  à  la  charge  de  par- 
ter  les  oblations  avec  les  clercs ,  aucun  évè- 
ene  la  consacrera,  comme  étant  fondée  plu- 
ij^arintérêt  qoepar  dévotion  (3).  Le  métro- 
ktaia  dénoncera  aux  évêques  le  jour  de  la 
t|Qeà  la  fin  du  concile ,  et  chaque  évêaue  le 
Mpcera  au  peuple  le  jour  de  Noël  après  l'é- 
Bgile.  On  commencera  le  carême  par  des 
cessions  de  trœs  jours  aux  églises  des  saints; 
tn>isième  jour  on  célébrera  la  messe  à  trois 
quatre  heures  après  midi ,  et  on  avertira 
observer  le  jeûne  et  d'amener  au  milieu  du 
^e  les  enfants  qui  doivent  être  baptisés , 
or  être  purifiés  par  les  exorcismes.  Les  pré- 
s  ne  doivent  consacrer  qu'à  jeun ,  et  il  n'est 
I  permis  de  s'en  dispenser ,  même  sous  pre- 
ste de  messes  pour  les  morts. 
La  même  année  cinq  caat  soixante  et  onze,  les 
)qttes  de  la  province  de  Lugo  y  tinrent  un 
Kâle ,  où  le  roi  oxifirma  la  division  des  dio- 
M  établie  de  nouveau.  Mitigius ,  évêque  de 
KO ,  présidoit  à  ce  concile ,  et  il  y  avoit  des 

I)  T.  5,  €onc.  p.  894.       (2>  Sop.  m,  n.  50. 

[•  D.  S.  «.  Petr.  f ,  1,  2,       (3)  C.  7,  4, 3, 5, 6,  9. 
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légats  du  saint-siége.  C'est  le  même  Mitiçius 
à  qui  saint  Martin  de  Brague  adressa  sa  colS^- 
tion  de  canons.  Il  mar(]ue  dans  la  préface 
qu'ayant  été  d'abord  écrits  en  grec ,  ils  ont  été 
altérés  tant  par  le  défaut  des  traductions  que 
par  l'ignorance  ou  la  négligence  des  copistes, 
c'est  pourquoi  il  a  travaillé  à  les  rendre  plus 
corrects.  Ce  recueil  est  divisé  en  deux  parties^ 
dont  la  première  regarde  leclergé  et  la  seconde 
les  laïques,  et  il  comprend  en  toutquatre-vingt- 

2 uatre  canons.  On  marque  à  chacun  d'où  ua 
té  tiré ,  c'esl-àndire  des  conciles  compris  dans 
l'ancien  code  de  l'Eglise  universelle  et  des  con- 
ciles d'Espagne  tenus  jusqu'alors.  Cette  collée* 
tion  de  samt  Martin  dfe  Brague  a  été  depuis 
très-fameuse.  Il  mourut  vers  Tan  cinq  cent 
quatre^vingt  (1). 

XX.  Lombards  en  Italie. 

Le  pape  Jean  111  mourut  en  cinq  oentsoixan* 
te-douze  et  fut  enterré  à  Saint-Pierre  le  trei- 
zième de  juillet  :  il  avoit  tenu  le  saint-siége 
près  de  treize  ans  (2).  En  deux  ordinations,  au 
mois  de  décembre ,  il  fit  trente-huit  prêtres , 
treize  diacres  et  soixante  et  un  évêaues.  De  son 
temps,  les  Lombards  entrèrent  en  Italie  sous  la 
conduite  d'Alboin  ,  leur  roi.  Ils  étoient  ger- 
mains d'origine  ,  mais  ils  avoient  demeuré  qua- 
tre cents  ans  en  Pannonie,  et  ils  en  sortirent 
en  la  première  indiction,  le  lendemain  de  Pâ- 
ques, c'est-à-dire  le  second  jour  d'avril  cinq 
cent  soixante-huit.  Ils  entrèrent  en  Italie  par  la 
Yénétie ,  et  Paul ,  |>atriarche  d'Aquilée  qui  en 
étoit  la  capitale,  craignant  leur  fureur,  quitta 
la  ville  et  se  retira  à  File  de  Grade ,  emportant 
avec  lui  tout  le  trésor  de  son  église.  Il  mourut 
Tannée  suivante  et  eut  pour  successeur  Probia. 
Alboin  étant  arrivé  à  la  rivière  de  Piave,  Félix, 
évêque  de  Trévise,  vint  au-devant  de  lui ,  et  le 
roi  accorda  à  sa  prière  tous  les  biens  de  son 

S' j^lise  et  en  confirma  la  donation  par  lettres, 
e  Félix  étoit  ami  de  Forlunat  de  Poitiers  et 
avoit  été  guéri  avec  lui  du  mal  d'yeux  par 
l'huile  de  la  lampe  de  saint  Martin.  Alboin  prit 
Vicence,  Vérone  et  toutes  les  autres  villes  de  la 
Yénétie,  excepté  Padoue ,  Mont-Silice  et  Man- 
toue  ;  puis  il  passa  dans  la  Ligurie ,  et  le  troi- 
sième de  septembre  de  la  troisième  indiction , 
c'est-à-dire  l'an  cinq  cent  soixante-neuf ,  il 
entra  à  Milan.  Honorât,  qui  en  étoit  évêque, 
s'enfuit  à  Gênes ,  car  Alboin  conquit  toute  la 
Ligurie,  à  la  réserve  des  villes  maritimes.  Ho- 
norât étant  mort  peu  de  temps  après,  on  élut 
en  même  temp  a  Milan  Fronton  et  à  Gênes 
Laurent  pour  la  même  ^lise  (3)  :  mais  ce  der- 
nier demeura  évêque  de  Milan  a|)rès  qu'il  eut 
donné  au  pape  un  écrit  par  lequel  il  consentoit 
à  la  condamnation  des  trois  chapitres.  Cet  écrit 

(1)  Gonstit.  ap.  Ambr.  (2)  Lib.  Pontif. 

Mor.  XI.  Gbr.  c.  62.  Tom.  (5)  Paal  diac.  lib.  2.  c.  7, 

3,  GoDC.  p.  905.  App.  t.  1 ,  10, 12. 13.  Siip.  n.  tS.  Paul. 

Bibl.  Jiutel.  Greg.  Tur.  V.  c.  14.  c.  25. 
Hist.  c.  37. 
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fut  certifié  par  les  personnes  les  plus  nobles , 
entre  autres  par  saint  Grégoire ,  alors  préteur 
de  Rome. 

Pavie  soutint  le  siège  pendant  trois  ans  ,  et 
cependant  Âlboin  se  rendit  maître  de  tout  jus- 

au'en  Toscane ,  excepté  Rome  et  Ravenne.  A 
[avenue  résidoit  le  gouverneur  d'Italie  pour 
l'empereur, ,  que  Ton  commença  alors  à  nom- 
mer exarque ,  et  le  premier  fut  Lon^.  Les 
Romains  n'étoient  pas  en  état  de  résister  aux 
Lombards,  tant  à  cause  de  Ia})e8te  qui  peu 
auparavant  avoit  ravagé  la  Lig[urie  eC  la  Vené- 
tie,  qu'à  cause  de  la  famine  qui  étoit  alors  très- 
violente  par  toute  Fltalie.  Avec  les  Lombards, 
Alboin  avoit  amené  plusieurs  autres  barbares , 
Gépides,  Bulgares,  Pannoniens,  Suèves,  No- 
riques  et  autres,  entre  lesquels  il  y  avoit  grand 
nombre  de  païens ,  et  les  Lombards  éioient 
ariens.  Pavie  se  rendit  enfin  et  Alboin  Tépar- 
^na ,  quoiqu'il  eût  fait  vœu  de  passer  tout  au 
ni  de  Tépée  »  à  cause  de  sa  longue  résistance. 
Il  fut  tué  lui-même  par  Tartifice  de  sa  femme 
Rosemonde  en  cinc^  cent  soixante-douze ,  après 
avoir  régné  en  Italie  trois  ans  et  demi  (1). 

XXI.  Benoit  Bonose ,  pape. 

On  atttibue  aux  ravages  des  Lombards  la 
longue  vacance  du  saint-siége  après  la  mort  de 
Jean  III ,  car  elle  dura  dix  mois.  Enfin  on  élut 
Benoit,  surnommé  Bonose,  romain  de  nais- 
sance et  fils  de  Boniface  (2).  II  fut  ordonné  la 
septième  année  de  l'empereur  Justin ,  c'est-à- 
dire  en  cing  cent  soixante-treize ,  le  seizième 
de  mai,  et  tint  le  saint-siége  quatre  ans,  au  mi- 

le 

'y  eût  envoyé ...g. 

seaux  chargés  de  blé.  Après  Aibbin,  les  Lom- 
bards élurent  Cleph  pour  leur  roi;  mais  il  fut 
tué  dix-huit  mois  après  par  un  de  ses  domesti- 
ques ,  et  les  Lombards  pendant  dix  ans  n'eu- 
rent point  de  roi,  mais  seulement  des  ducs  dont 
chacun  tenoit  sa  ville  et  gui  étoient  au  nombre 
de  trente.  G'étoit  la  septième  année  après  l'en- 
trée d*  Alboin,  c'est-à-dire  l'an  cinq  cent  soixan- 
te-quinze. Pendant  cette  espèce  d'anarchie,  les 
églises  furent  dépouillées,  les  évéques  tués,  les 
vules  ruinées ,  les  peuples  exterminés(5). 

Saint  Cerbone ,  évéque  de  Populonium  en 
Toscane ,  se  retira  dans  l'ile  d'Elve  en  la  mer 
voisine ,  et ,  se  voyant  près  de  la  mort ,  il  dit  à 
ses  clercs  de  l'enterrer  en  son  sépulcre  qu'il 
avoit  préparé  dans  la  ville.  Comment  pourrons- 
nous,  dirent-ils,  y  porter  votre  corps?  les 
Lombards  en  sont  les  maîtres.  Ne  craignez 
rien ,  leur  dît-il ,  ayez  soin  seulement  de  vous 
retirer  en  diligence  sitôt  que  vous  m'aurez  en- 
terré. Ils  le  nrent  ainsi ,  et  à  peine  étoient-ils 
rentrés  dans  leur  barque ,  que  Gommer,  l'un 


(f)  C.  26.  Paol  II,  c.  29.       (2)  Li?.  Ponllf.  Chr.  Jo. 
G.  27.  Bid. 

(5)  G.  52. 


des  trente  ducs ,  arriva.  L'Egfise honore  la  ori 
moire  de  saint  Cerbone  le  dixième  d'octobre  (i{ 
Les  Lombards  avoient  pris  un  diacre  qui 
tenoient  lié  et  le  vonloient  tuer  (2).  Saint  ^ 
tule ,  prêtre  de  Nocéra ,  les  i>ria  de  lui  dooo^ 
la  vie ,  et ,  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  demanda^ 
moins  qu'ils  le  lui  donnassent  en  {^rde  et 
mit  d'en  répondre  sur  sa  tête.  A  minuit,  vo'y 
les  Lombards  endormis ,  il  l'éveilla  etl'exhi 
à  s'enfuir.  Le  diacre  ne  le  vouloit  point , 
à  quel  péril  3  exposoit  saint  Sanctule  ;  mais  d 
fin  il  le  pressa  tant,  qu'il  se  sauva.  Le  M 
main ,  saint  Sanctule  ayant  confessé  la  fnitedl 
diacre ,  les  Lombards  lui  dirent  :  Tu  es  bq 
homme,  nous  ne  voulons  pas  te  faire rnoori 
dans  les  tourmaits ,  choisis  le  çenre  de  mo^ 
que  tu  voudras.  Il  répondit  :  Faites-moi  moo 
rir  de  la  manière  que  Dieu  le  permettra.  lis  ri 
soiurent  de  lui  couper  la  tête.  Gomme  il  M 
en  grande  vénération  pour  sa  sainteté ,  toosi^ 
Lombards  qui  étoient  en  ce  lieu-là  s*asseinbH 
rent  pour  voir  sa  mort.  Il  demanda  permisd 
de  prier  et  l'obtint.  D  se  prosterna  par  terrd 
mais  celui  qui  étoit  choisi  pour  l'esécotion 
trouvant  qu'il  prioit  trop  longtemps ,  le  poosi 
du  pied  et  le  fit  lever.  Etant  à  genoux  et  voyd 
l'épée  tirée ,  il  dit  tout  haut  :  Saint  Jean ,  irn 
tez-la.  Alors  l'exécuteur  demeura  le  brasievj 
sans  pouvoir  l'abaisser.  Tous  les  Lomban 
commencèrent  à  témoi^er  leur  admirau 

Kur  le  saint.  On  le  pria  de  guérir  le  brasj 
xéculeur,  mais  il  l'obligea  auparavant  an 
rer  que  jamais  il  ne  s'en  serviroit  pour  tnenj 
chrétien.  Après  qu'il  l'eut  promis,  lesaintlj 
fit  abaisser  le  bras  et  remettre  son  ëpéeaufoi 
reau.  Ils  lui  offroient  tous  en  reconnoissanoe^ 
sa  vertu  les  bœufis  et  les  chevaux  qu'ib  avo«j 
pillés  ;  mais  il  leur  dit  :  Si  vous  me  vouiez  dd 
ner  quelque  chose ,  donnez-moi  tous  les  cap^ 
que  vous  avez  pris,  afin  que  j'aie  sujet  de  pnj 

B)ur  vous  :  ils  les  renvoyèrent  tous  avec  N 
ans  la  province  de  Valérie,  les  homm 
pendirent  à  un  arbre  deux  moines  qu'eanni 
mes  crurent  entendre  chanter  après  W 
mort  (5).  En  un  autre  quartier,  raobé  Sort 
avoit  aonné  aux  captifs  qui  s'étoient  sauvés» 
Lombards  tout  ce  c{u'il  avoit  d'habits  et  de  i 
vres  pour  la  provision  de  son  mooastèrej 
jusqu  aux  herbes  de  son  jardin.  Alors  h 
Lombards  vinrent  lui  demander  son  argeol 
et,  comme  il  leur  dit  qu'il  n'avoit  rien,  ilsl 
tuèrent. 

XXn.  Anastase  ehatsé  d*Aatioehe.  Grégoirei  {«trix* 

Tandis  que  l'Iulie  étoit  ainsi  ravagée  pffi| 
Lombards ,  l'empereur  JustinlHie  songeoitqo 
ses  plaisirs  et  s'abandonnoit  sans  i^^.  V^ 
passions.  Il  chassa  d'Antioche  le  J^^^^ 
Anastase  sous  prétexte  qu'il  dissipoitjesw^ 
de  l'Eglise  ;  mais  en  effet ,  parce  qu'il  le  i» 


(1)  Greg.  m,  Dialog.  c       (2)  Gra;.  & '7. 
n.  Martyr.  R.  10.  oct.  (9)  C.  21, 21 
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Quand  Aoastase  fut  élu  patriarche ,  il  re- 

à  Justin  l'argent  qu'il  demandoit  pour  lui 

larer  ragrément  de  Fempereur  Justinien. 

Il  devenu  empereur,  il  apprit  que ,  comme 

demandoit  à  Anastase  pourquoi  u  prodiguoit 

biens  de  l'Eglise,  il  avoit  répondu:  De  peur 

Justin ,  la  peste  du  genre  humain ,  ne  les 

lèse.  Enfin  Anastase ,  répondant  ù  la  lettre 

Bodique  de  Jean ,  nouveau  patriarche  d'A- 

iandrie»  avoit  taxé  dans  sa  lettre  Jean  d' A- 

Irie  et  Jean  de  Constantinople ,  son  con- 

aieur  qui ,  ayant  grand  crédit  à  la  cour, 

Éxissa  sans  doute  la  déposition  d' Anastase. 

kolliDaire,  patriarche  d'Alexandrie,  étoitmort 

lers  Tan  cinq  cent  soixante-dix  après  dix-neuf 

m  de  pontificat ,  et  Jean  lui  avoit  succédé  (1). 

A  la  place  d' Anastase ,  Grégoire  fut  patriar* 

died'Ajatioche  (2).  U  pratiqua  la  vie  monastique 

dès  sa  première  jeunesse,  dans  le  monastère 

des  Byzantins,  aux  environs  de  Jérusalem,  et 

s  y  distingua  tellement ,  qu'ayant  à  peine  de  la 

barbe,  il  en  fut  supérieur.  U  gouverna  ensuite 

le  monastère  de  Pbaran ,  puis  il  fut  abbé  du 

MoDt^ina ,  par  ordre  de  l'empereur  Justin ,  et 

r  futexpo^  à  de  grands  périls,  jusqu'à  sou- 

tmt  un  si^e  des  Arabes  du  désert  ;  mais  il  fit 

li  bien ,  qu  d  procura  à  ce  monastère  une  paix 

profonde.  Il  en  fut  tiré  pour  être  mis  sur  lesiéjge 

d'Antioche.  Il  avoit  une  grande  force  d'espm, 

réme  très-ferme  et  une  industrie  singulière 

Eur  réussir  en  toutes  ses  entreprises.  Ses  li- 
ralités  étoient  si  grandes ,  que  toutes  les  fois 
i|u'il  sortoit,  il  étoit,  suivi  d'une  grande  multi- 
iade.  Il  avoit  tout  ce  qui  fait  aim«*  et  faisoit 
plaisir  i  voir  et  à  entendre.  Quoique  d'un  na- 
iorel  ardent,  il  ne  laissoit  pas  d'avoir  beaucoup 
le  douceur  et  de  modestie.  Il  oublioit  aisément 
es  injures ,  avoit  grande  compassion  pour  les 
Micheurs  et  le  don  des  larmes  (3). 
La  première  année  de  son  pontificat,  les  ha- 
(iiants  de  la  grande  Arménie,  nommés  alors 
^mrniéniens ,  secouèrent  le  joug  des  Perses , 
m  ils  étoient  sujets  depuis  gu  ils  furent  cé- 
^à  Sapor  par  l'empereur  Philippe  (4).  Gomme 
s  étoient  chrétiens  et  que  les  I^rses  les  mal- 
^toient ,  principalement  au  sujet  de  la  reli- 
ion,  ils  députèrent  secrètement  à  l'empereur 
Dstin,  le  suppliant  de  les  recevoir  pour  sujets, 
h  qu'ils  pussent  servir  Dieu  librement.  Jus- 
n  i'ajant  accepté,  et  traité  avec  eux  par  écrit, 
»  tuèrent  leurs  gouverneurs  et  se  déclarèrent 
)ur  les  Romains.  Le  roi  de  Perse ,  Cosroès , 
en  plaignit  ;  mais  Justin  lui  envoya  dire  que 
trêve  etoit  expirée  et  qu'il  n'étoit  pas  raison- 
ible  d'abandonner  des  chrétiens  qui  avoient 
;cours  à  des  chrétiens  en  temps  de  guerre, 
insi  la  paix  fut  rompue  la  septième  année  de 
istin ,  cinq  cent  soixante-douze  de  J.-G.  Mais 
1  lieu  de  se  préparer  à  la  çuerre ,  il  continua 
''  s'abandonner  à  ses  plaisirs  (5).  U  ne  savoit 
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(t  )  Etagr.  ▼,  c.  S.Theoph. 
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(5)Prat.  Spir.c.  140. 

(4)  Evagr.  f ,  c.  7. 

(5)  Theopb.  p.  206,  c.  9. 
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Sas  même  ce  qui  se  passoit  en  son  armée ,  et  ce 
it  par  le  patriarche  Grégoire  qu'il  apprit  le 
mauvais  état  du  siège  de  Nisibe,  formé  par  les 
troupes  romaines.  L'évèquede  Nisibe  étoit  ami 
de  Grégoire ,  dont  il  avoit  reçu  de  grandes  libé- 
ralités ,  et  d'ailleurs  il  voyoit  avec  indignation 
l'insolence  des  Perses,  dont  il  étoit  sujet,  en- 
vers les  chrétiens.  U  désiroit  donc  de  voir  sa 
ville  sous  l'obéissance  des  Romains ,  etavertis- 
soit  ponctuellement  Grégoire  de  tout  ce  qui  se 
passoit  chez  les  ennemis.  Mais  l'empereur  Jus- 
tin ne  vouloit  point  croire  ces  nouvelles  dés- 
agréables et  en  profita  si  mal,  que  les  Perses 
ravagèrent  impunément  les  terres  des  Romains, 
brûlant  et  tuant  partout  sans  résistance.  Us  s'a- 
vancèrent jusau  à  Antioche  C[ui  fut  abandon- 
née presque  ae  tous  les  habitants  et  demeura 
sans  défense.  Le  patriarche  s'enfuit,  emportant 
le  trésor  de  l'église  :  l'empereur  Justin  ayant 
enfin  appris  ces  fâcheuses  nouvelles,  sans  en 
pouvoir  douter,  en  Ait  tellement  consterné» 
qu'il  en  perdit  l'esprit  (i). 

XXm.  Saint  Jean  Climaqoe. 

Après  Grégoire,  saint  Jean  Climaque  fut 
abbé  du  Mont-Sina,  soit  immédiatement  ou 
quelque  autre  d'eux  :  car  on  n'en  sait  pas  pré- 
cisément le  temps.  U  étoit  entré  dans  ce  mo- 
nastère dès  l'âge  de  seize  ans  ;  mais  il  ne  reçut 
la  tonsure  monastique  et  ne  s'engagea  que 
quatre  ans  après  (S).  U  eut  premièrement  pour 
maître  un  moine  nommé  Martyrius ,  après  la 
mort  duquel  il  se  retira  seul  au  bas  de  la  mon- 
tagne ,  en  l'hermitage  nommé  Tôle ,  et  y  mena 
la  vie  d'anachorète.  Dans  la  suite,  il  reçut  aupr^ 
de  lui  un  moine  nommé  Moïse.  Quelques  en- 
vieux ayant  publié  que  Jean  n'éloit  qu  un  cau- 
seur et  ne  s'appliquoit  qu'à  des  choses  vaines , 
il  répondit  à  cette  calomnie  par  le  silence,  et 
fut  un  an  sans  parler  à  personne.  Après  qua- 
rante ans  de  solitude ,  il  fut  élu  malgré  lui  abbé 
du  MotttrSina. 

Jean,  abbé  de  Raïthe,  l'ayant  prié  d'écrire 
quelque  traité  spirituel  pour  les  moines,  il 
composa  son  échelle  du  ciel,  très-fameuse  entre 
les  ouvrages  de  piétés  qui  lui  a  fait  donner  le 
surnom  de  Climaque ,  car  cUmax  en  grec  signi- 
fie édielle.  Elle  est  composée  de  trente  degrés, 
qui  contiennent  tout  le  progrès  de  la  vie  inté- 
rieure ,  dq)uis  la  fuite  du  monde  jusqu'à  To- 
raison  la  plus  sublime  et  la  plus  parfaite  tran- 
quillité de  l'âme.  En  parlant  de  l'obéissance ,  il 
raconte  les  exeinples  qu'il  avoit  admirés  dans 
un  monastère  d'Egypte  près  d'Alexandrie ,  ha- 
bité de  trois  cent  trente  moines,  sous  la  con- 
duite d'un  supérieur  d'une  sagesse  consommée. 
On  y  voyoit  des  vieillards,  après  quarante  ou 
cinquante  ans  de  profession ,  obéir  avec  une 
simplicité  d'en£ants  :  les  railleries,  les  contes- 
tations, les  discours  inutiles  en  étoient  bannis  : 


(I)  G.  H. 


(2)  YiU  ap.  Rader.  Inc. 
BoU.  SO  mart.  t.  S,  p.  8S4. 
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chacun  s'étudioit  à  édifier  son  frère.  L'abbé 
maltraitoit  souvent  les  plus  parfaits,  sans  aucun 
autre  sujet  que  de  les  exercer,  les  feire  avancer 
dans  la  vertu  et  instruire  les  autres  par  leur 
exemple. 

XXIV.  Priaoo  dei  pénitenta. 

A  un  mille  de  ce  monastère ,  il  y  en  avoit  un 
petit  nommé  la  Prison ,  où  s'enfermoient  vo- 
lontairement ceux  du  grand  monastère  qui, 
depuisleurprofession,étoienttombésdansquei- 
que  péché  considérable.  C*étoit  un  lieu  affreux, 
ténéoreux ,  sale ,  infect  :  tout  y  inspiroit  la  pé^ 
nitence  et  la  tristesse.  On  n'f  allumoit  jamais 
de  feu,  on  n'y  usoit  ni  de  vin,  ni  d'huile,  ni 
d'aucune  autre  nourriture  que  de  pain  et  de 

Quelques  herbes.  Depuis  qu  ils  y  étoient  ren- 
îrmés,ils  n'en  sortoient  plus  jusqu'à  ce  que 
Dieu  fit  connoître  à  l'abbé  ({u'il  leur  avoit  par- 
donné :  on  exigeoit  d'eux  une  oraison  presque 
continuelle  ;  toutefois  pour  éviter  Tennui ,  on 
leur  donnoit  quantité  de  feuilles  de  palmes  à 
mettre  en  œuvre.  Ils  étoient  séparés  un  à  un , 
ou  tout  au  plus  deux  à  deux,  et  avoient  pour 
supérieur  particulier  un  homme  de  vertu  sin- 
gulière, nommé  IsaacSaint  JeanClimaqueayant 
prié  Tabbé  de  lui  faire  voir  cette  prison  y  de* 
meura  un  mois ,  et  voici  comme  il  en  parle. 

J'en  vis  qui  passoient  la  nuit  à  Tair  tout  de- 
bout, forçant  la  nature  pour  s'empêcher  de 
dormir,  et  se  reprochant  leur  lâcheté  quand 
le  sommeil  lespressoit.  D'autres,  les  yeux  tour- 
nés tristement  vers  le  ciel ,  demandoient  du  se- 
cours avec  des  gémissements  et  des  soupirs. 
D'autres,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  le 
visage  penché  vers  la  terre ,  crioient  qu'ils  n'é* 
toient  pas  dignes  de  regarder  le  ciel  et  n'osoient 
parler  à  Dieu  dans  leurs  prières,  tant  ils  sen- 
toient  leur  conscience  troublée.  Qu^lq^^-uns 
assis  à  terre  sur  un  cilice  et  de  la  ccmdre ,  ca- 
choient  leurs  visaçes  entre  leurs  genoux  et 
frappoient  la  terre  de  leur  front ,  ou  se  battoient 
la  poitrine ,  avec  des  soupirs  qui  sembloient 
leur  arracher  l'âme.  Les  uns  trempoient  le  pavé 
de  leurs  larmes ,  les  autres  se  reprochoient  de 
n'en  répandre  pas  assez.  Les  uns  crioient, 
comme  on  fait  à  la  mort  des  personnes  chères  ; 
les  autres  retenoient  au-dedans  leurs  gémisse- 
ments. J'en  vis  qui  paroissoienthorsd^ux-mô- 
mes ,  endurcis  par  la  douleur,  et  comme  insen- 
sibles. D'autres  assis  tristement,  les  regards 
arrêtés  à  terre ,  branlant  continuellement  la  tête, 
et  poussant  du  fond  du  cœur  des  rugissements 
de  lion. 

Les  uns,  pleins  d'espérance,  demandoient  ar- 
demment la  rémission  de  leurs  péchés  ;  les  au- 
tres, par  un  excès  d'humilité,  s'en  croyoient  in- 
dignes; d'autres  demandoient  d'être  tourmentés 
en  cette  vie  pour  obtenir  miséricorde  en  l'au- 
tre. La  plupart,  accablés  de  remords,  disoient 
qu'ils  serotentcontentsd*êtreprivésdu  royauoie 
câeste ,  pourvu  qu'ils  fussent  exempts  des  pei- 
nes éternHIea.  ie  leur  ai  oui  tenir  des  discours 
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capables  d'exciter  à  componctiott  les  pierrt 
mêmes.  Nous  savons ,  disoîent-ik ,  qu'il  nV  i 
point  de  supplices  dont  nous  ne  soyons  tth-ë 
gnes^  et  que  nous  ne  pouvons  satisfaire  àl 
naulutude  de  nos  dettes ,  quand  nous  assemblé 
rions  toute  la  terre  pour  pleurer  avec  nonj 
Nous  vous  supplions  seulement,  seigneur, 
ne  nous  pas  punir  dans  toute  la  rigueur  de 
jugements ,  mais  avec  misériooi^  ;  car  n 
n  osons  demander  d'être  entièrement  déii*.,^ 
des  peines.  De  quel  fipont  le  pourrions-Doi 
faire  après  avoh*  manqué  à  nos  promesses  i 
abusé  du  prunier  pardon  ?  j 

Là  on  voyoit  accompli  au  pied  de  h  M 
ce  que  dit  David  (1).  Des  hommes  courbés  é 
abattus  de  tristesse ,  dont  les  corps  étoiem  m 
pleins  de  corruption ,  et  qui  n'en  prenant  m 
aucun  soin ,  oublioient  la  oourriture,  mâoKnl 
de  leurs  larmes  l'eau  qu'ils  buvoîent  et  md 

Sfeoient  la  cendre  avec  leur  pain  :  leur  p»j 
toit  attachée  aux  os  et  séchëe  comme  Iberbei 
Vous  n'y  entendiez  que  ces  paroles  :  Malhed 
malheur  à  moi!  Pardon,  pardon ,  seigoeuriBi] 
sérioorde!  Faites-nous  grâce  s'il  est  possible! 
Vous  en  auriez  vu,  la  langue  brûlante  hors  (h 
la  bouche  :  les  uns  qui  s'exposoient  an  soleil  It 
plus  ardent ,  les  autres  au  plus  grand  froid  d^ 
la  nuit.  Après  avoir  goûté  un  peu  d'eau ,  posf 
ne  pas  périr  de  soff ,  ils  s'arrétoient.  Af 
avoir  pris  un  peu  de  pain ,  ils  jetoient  bien  I 
le  reste ,  se  jugeant  indignes  de  la  nourrit- 
des  hommes ,  puisqu'ils  avoient  agi  contre 
raison.  Gomment  y  auroit-il  place  chez 
pour  les  ris  ou  les  paroles  oiseuses,  ou  la  w 
1ère,  ou  la  contradiction,  ou  la  confiance, o^ 
la  joie ,  ou  la  vaine  gloire  ?  Ils  ne  s'avisoient  pd 
déjuger  personne ,  et  n'étoient  occupéssidii 
soin  de  leur  corps  ni  d'aucune  chose  de  cetd 
vie  :  on  n'y  entendoit  aue  des  prières. 

Ils  avoient  toiqours  la  mort  devant  les  Teoil 
et  disoient  :  Que  deviendrons-nous  ?  Q'uelk 
sera  la  sentence  ?  Quelle  sera  notre  fin  ?  Y  M- 
il  encore  quelque  espérance  de  pardoo  ?  Jiotrp 
prière  a-t-eile  pu  être  adimise  devant  Dieu ,  os 
a-t-elle  été  rejetée  comme  elle  le  mérite  ^ 
Quelle  force  peutrelie  avoir  en  sortant  de  lèvrfs 
Si  impures  ?  Nos  anges  gardiens  se  sont-fc 
rapprochés  de  nous  pour  présenter  nos  prières^ 
Puis  ils  se  demandoient  l'un  à  l'autre  :  Mes  frè- 
res ,  avançon&>nous  quelque  chose  ?  Obtien- 
drons-nous ce  que  nous  demandons  f  Que  sa- 
vons-nous si  Dieu  ne  se  laissera  point  fiecbir? 
Faisons  touiours  notre  devoir,  et  frappons  i  h 
porte  jusqu  à  hi  fin  de  notre  vie.  Courons,  mes 
frères;  il  faut  courir  et  de  grande  force;  n'é- 
pargnons point  cette  malheureuse  chair ,  de 
peur  qu'elle  ne  nous  donne  la  mort.  Ainsi  pa^ 
loient  ces  saints  pénitents. 

Ils  avoient  les  genoux  endurcis ,  les  yen 
creux ,  les  joues  eniammées  de  leurs  tannes, 
et  toutefois  tes  visages  pâlra ,  la  poitrine  œ€fl^ 
trie  de  coups ,  et  quelquefois  ils  en  cracboient 
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h  sang.  Us  ne  oonnoissoient  ni  Tusage  des  lits, 
i  la  propreté  dans  leur  habits  ;  ils  ne  portoient 
me  des  haillons  déchirés ,  sales,  pleins  de  ver- 
BJoes.  Ils  ressembloient  à  des  criminels  dans 
es  cachots ,  ou  à  des  possédés.  Quelquefois  ils 
irioieotrabbé  de  leur  mettre  des  fers  au  cou 
i  aoK  mains  et  des  entraves  aux  pieds ,  et  ne 
een  ûrer  qu'à  la  mort.  Quand  ils  se  croyoîent 
féts de  mourir,  ils  le  conjuroient  de  ne  leur 
m\  donner  de  sépulture ,  mais  de  les  jeter 
mm  des  botes.  Ce  qu'il  leur  accordoit  quel- 
pefois,  les  privant  même  du  chant  des  p^au- 
nés  et  de  tout  honneur  funèbre.  Ce  récit  de 
aiflt  Jean  Climaque  nous  apprend  combien  la 
kipliDe  monastique  et  l'esprit  de  pénitence 
koient  en  vigueur  a  la  fin  du  sixième  siècle  (1). 
iiiiit  Grégoire  étant  pape,  lui  écrivit  pour  se 
«oomoianderà  ses  prières ,  et  lui  envoya  des 
,VDitares  de  lits  pour  un  bôpiul  voism.  La 
ettre  est  au  plus  tôt  de  l'an  six  cent,  et  Jean  étoit 
locore  alors  abbé.  Il  quitta  cette  charge  sur  la 
iode  ses  jours,  et  ayant  mis  à  sa  place  George, 
on  ftère ,  il  se  retira  dans  la  solitude  où  il 
Dourut. 

XXV.  Saint  Hoipiee  redoi. 

Les  Lombards,  étant  éublis  en  Italie,  entrè- 
tfii  aussi  dans  les  Gaules,  sous  trois  de  leurs 
lacs,  Amo,  Zaban  et  Rodan  (2).  Amo  prit  le 
liemin  d'Embrun ,  Zaban  vint  par  Dié  jusqu'à 
faieoce ,  Rodan  campa  près  de  Grenoble.  Ils 
nreni  longtenips  logés  dans  le  monastère  d' A- 
|uine  ou  de  Saint-Maurice ,  et  ils  firent  cette 
iTuption  la  huitième  année  après  le  consulat 
le  l'empereur  Justin,  indiciion  septième,  c'est- 
^ire  1  an  cinq  cent  quarante-sept  ;  mais  ils  fu- 
eni  vigoureusement  repoussés  par  les  François. 
iffio  ht  le  dégât  dans  toute  la  province  d'Ar- 
es que  nous  appelons  Provence. 

Saint  Hospice  y  demeuroil  près  de  Nice , 
edus  depuis  plusieurs  années  dans  une  tour 
À  ii  n*y  avoit  point  de  porte ,  mais  seulement 
ne  fenêtre  par  laquelle  il  se  montrait  (3).  Il 
*prtoit  des  chaînes  de  fer  sur  la  chair  et  un 
ilice  pardessus,  et  ne  se  nourrissoit  que  de 
tain  et  de  quelques  dattes.  Le  carême ,  il  ne  vi- 
oit  que  de  racines  d*Ëçy pte  que  les  marchands 
^apportoient.  Il  prédit  la  venue  des  Lombards 
0  Gaule,  pour  punir  les  péchés  du  peu[)le ,  et 
OQseilla  aux  habiunts  de  mettre  leurs  biens  à 
ouvert  dans  les  villes  fermées  et  se  fortifier 
^s  les  lieux  les  plus  sûrs.  Puis  il  dit  aux  moi- 
fô:  Retirez-vous  aussi  et  emportez  avec  vous 
^  que  vous  avez,  car  la  nation  que  j'ai  dite  ap- 
'Foche.  Ils  répondirent  :  Très-saint  père,  nous 
^  vous  laisserans  point.  Ne  craignez  point  pour 
Mi ,  ré|iondit-il  ;  ils  me  maltraiteront ,  mais  ils 
£  me  feront  pas  mourir* 

Les  moines  se  retirèrent,  les  Lombards  vin- 
^t,  et  faisant  le  dégât  de  tous  côtés,  ils  trou- 


(f  )  XU,  Eptit.  16.  Uar.  Avant  Ghr. 

v2)  Greg.  IV,  Hist.  c  59.       (S)  Greg.  VI.  c  6« 
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vèrent  la  demeure  du  saint.  Il  se  montra  par  sa 
fenêtre,  et  comme,  en  tournoyant,  ils  ne  trou- 
vèrent point  d*enirée  à  la  tour ,  deux  montè- 
rent sur  le  toit  et  le  découvrirent.  Voyant  cet 
homme  chargé  de  chaînes ,  ils  dirent  :  C'est 
quelque  meurtrier,  et  ayant  appelé  leur  inter- 
prète ,  ils  lui  firent  demander  quel  crime  il 
avoit  commis.  Il  confessa  qu*il  étoit  homicide 
et  coupable  de  toutes  sortes  de  crimes.  Un  des 
lombards  tira  son  épée  pour  lui  en  fendre  la 
tête  ;  mais  le  bras  demeura  étendu  sans  qu'il  le 
pût  ramener ,  son  épée  lui  échaopa ,  ses  cama- 
rades firent  un  grand  cri  et  aemandèrent  à 
saint  Hospice  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Il  guérit 
avec  le  signe  de  la  croix  le  bras  du  Lombard  qui 
ravoit  voulu  tuer ,  et  qui  se  convertit  si  bien , 
qu'il  se  fit  couper  les  cheveux  et  so  rendit 
moine  au  même  lieu.  Saint  Hospice  fit  beau- 
coup d'autres  miracles  ;  il  guént  un  aveugle 
né  et  un  sourd  et  muet  nommé  Pir,  Angevin 
de  nation ,  de  qui  Grégoire  de  Tours  avoit  ap- 
pris ce  qu'il  en  raconte.  Saint  Hospice  mourut 
quelques  années  après  ,  et  l'Église  honore  sa 
mémoire  le  vingt  et  unième  de  mai  (1). 

XXVI.  Grégoire,  évéqne  de  Toim. 

Grégoire  étoit  depuis  peu  évéque  de  Tours, 
du  tempsde  cetteirruption  des  Lombards.  Eu<- 
phrone,  son  prédécesseur,  mourut  la  douzième 
année  du  roi  Sigebert,  cinq  cent  soixante-treize 
deJ.C.,  le  quatrième  août,  jour  auquelTÉglise 
honore  sa  mémoire  (â).  Le  peuple  de  Tours 
s'étant  assemblé  pjour  élire  un  évéaue ,  Gré- 
goire fut  préféré  à  tous  les  autres ,  d'un  com- 
mun consentement.  On  Tavoit  vu  souvent  en 
cette  ville,  où  il  étoit  venu  visiter  les  reliques 
de  saint  Martin  ;  et  on  avoit  appris  plusieurs 
belles  actions  qu'ils  avoient  faites.  On  connois- 
soit  la  noblesse]de  sa  race,  sa  science ,  sa  vertu, 
et  qu'il  étoit  connu  des  princes.  Tous  s'accor- 
dèrent donc  à  le  demander  ;  le  clergé ,  les  no- 
bles ,  le  peuple  de  la  ville  et  de  la  canripagne. 
On  envoya  une  députation  au  roi  Sigebert ,  à 

2ui  étoit  la  ville  de  Tours  ;  et  heureusement 
rrégoire  se  trouva  auprès  de  lui.  Il  fit  ce  qu'il 
put  pour  éviter  l'épiscopat,  mais  enfin  il  céda 
aux  pressantes  instances  du  roi  et  de  la  reine 
Brunechilde,  son  épouse.  De  peur  qu'il  ne  s'en- 
fuit, on  le  fit  sacrer  aussitôt  par  Gilles,  arche- 
vêque de  Rbeims  ;  et  il  fut  reçu  à  Tours  avec 
une  extrême  joie ,  le  dix-huitième  iour  après  la 
mort  de  saint  Euphrone,  c'esl-à-aire  le  vingt- 
deuxième  d'août  cinq  cent  soixante-treize  (5). 
Grégoire  avoit  environ  trente  ans,  et  par  con- 
séquent il  étoit  né  vers  l'an  cinq  cent  quarante^ 
quatre.  Son  pays  étoit  l'Auvergne  ;  son  père, 
Florentins,  étoit  frère  de  saint  Gai ,  évéque  de 
Glermoui;  sa  mère,  Armentaria,  étoit  petite- 
fiUe  de  saint  Grégoire ,  évéque  de  Langres.  Son 
frère  Pierre  fut  diacre,  sa  nièce, Justine  fut 


(f  )  Mart.  R.  21  mai.  Martyr.  &.  4  a«g. 

(2)  Vita  init.  Edit.  1090.       (5)  G .  12,  I . 
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disciple  de  sainte  Radeçonde.  Grégoire  fut 
élevé  auprès  de  saint  Gai,  son  oncle.  Il  se  fit 
tonsurer  et  entra  dans  la  cléricature  pour  ac- 
complir un  vœu  qu'il  avoit  fait  étant  malade , 
au  tombeau  de  saint  Alire  (1).  Après  la  mort  de 
saint  Gai,  Avit,  évéque  de  Clermont,  succes- 
seur de  Cautin ,  prit  soin  de  l'instruction  du 
jeune  Grégoire ,  et  dans  le  temps  réglé  il  fut 
ordonné  diacre.  Il  fréquenloit  les  personnes  de 
piété  pour  profiter  de  leurs  exemples,  et  visi- 
toit  les  églises  des  saints,  particulièrement  de 
Saint-Mariin ,  où  il  recouvra  la  santé  dans  une 
grande  maladie. 

XXTII.  Saint  Sénodi;  saint  Léobard;  teint  Venant. 


Peu  de  temps  après  que  Grégoire  fut  évé- 
c^ue  de  Tours ,  saint  Sénoch ,  reclus,  le  vint  vi- 
stter(2).  Uétoit  delà  nation  des  Teifales,  peuple 
barbare  qui  étoit  entré  dans  les  Gaules  ave^ 
les  autres ,  et  dont  le  nom  reste  à  Tifauge  en 
Poitou;  il  s'étoit  établi  près  de  Tours  en  un 
oratoire  qu'il  répara ,  et  où  l'on  disoit  que  saint 
Martin ,  avoit  fait  ses  prières.  Sénoch  pria 
saint  Euphrone,  alors  évéque  de  Tours,  d'en  ve- 
nir faire  la  bénédiction  ;  mais  saint  Euphrone, 
aprte  avoir  consacré  l'autel ,  l'ordonna  diacre 
lui-même,  et  il  fut  prêtre  ensuite.  U  servit  Dieu 
quelque  temps  en  ce  lieu  avec  trois  moines , 
vivant  dans  une  grande  abstinence,  en  sorte 
que  pendant  le  carême,  il  ne  prenoit  par  jour 
qu'une  livre  de  pain  et  une  livre  d'eau.  Il  al- 
loit  nu-pieds,  même  l'hiver,  et  portoit  une 
chaîne  de  fer  aux  pieds ,  aux  mains  et  au  cou. 
Ensuite  il  se  retira  seul  dans  une  cellule  où  il 
prioit  continuellement  ;  les  fidèles  lui  appor- 
toient  de  l'argent  au'il  distribuoit  aux  pauvres, 
et  l'on  comptoit  plus  de  deux  cents  personnes 

au'il  avoit  rachetées ,  ou  dont  il  avoit  payé  les 
ettes.  U  sortit  donc  de  sa  cellule  pour  venir 
voir  l'évéque  Grégoire.  Mais  quelque  temps 
après ,  il  fut  tenté  de  vanitQ ,  et  alla  visiter  ses 
parents  en  Poitou ,  d'où  il  revint  plein  de  com- 
plaisance pour  lui-même.  Grégoire  l'en  ayant 
repris ,  il  se  corrigea  entièrement.  Comme  il 
fatsoit  plusieurs  miracles  sur  les  malades ,  il 
résolut  de  ne  voir  jamais  personne.  Mais  Gré- 
goire lui  conseilla  de  ne  s'enfermer  que  depuis  la 
Saint-Martin  jusqu'à  Noël  et  peinant  le  carême, 
ce  qu'il  observa  :  c'étoit  l'usage  de  plusieurs  so- 
litaires de  s'enfermer  pendant  le  carême.  Saint 
Marins,  abbé  de  Beuvon,  saint  Dubrit  et  saint 
Samson,  évêques ,  le  pratiquoient  ainsi.  Saint 
Sénoch  guérit  entre  autres  plusieurs  aveugles. 
Il  mourut  âgé  d'environ  quarante  ans,  et  comme 
le  trentième  jour  on  célénroit  la  messe  sur  son 
tombeau ,  un  mendiant  qui  avoit  les  membres 
retirés  fut  guéri ,  ayant  baisé  le  drap  mor- 
tuaire; et  il  s*y  fit  depuis  plusieurs  miracles. 
L'église  gallicane  honore  la  mémoire  de  saint 
Sénoch  le  vingt-quatrième  d'octobre ,  et  près 

(0  C.  4.  II.  c.  15.  Gl.  Conf.  c  5,  y, 

(2)  Greg.  Vit.  patrum.  c.    Hi$t.c.7. 


de  Loches  il  y  a  un  village  qui  la  conserve  sous 
le  nom  de  Saint-Sénou  (l). 

U  y  avoit  à  Tours  un  autre  solitaire,  nomoé 
Léobard,  qui  demeuroit  dans  une  cdlule  pro- 
che de  Marmoutier  (â).  Un  des  moines  quiTi- 
voient  avec  lui  ayant  eu  quelque  difCérend  avec 
les  voisins ,  U  vint  en  pensée  a  ce  saint  homiDe 
de  changer  de  demeure.  L'évéque  Gr^oire, 
étant  venu  à  Marmoutier,  suivant  sa  coatame, 
I)our  prier ,  Léobard  lui  découvrit  son  desseJa. 
Gr^oire  l'assura  que  c'étoit  un  artifice  ds 
démon ,  et  lui  envoya  des  livres  de  la  vie  (b 
pères  et  de  l'institution  des  moines,  apparem- 
inent  de  Cassien ,  dont  la  lecture  le  délivra  ea- 
tièrement  de  sa  tentation.  U  étoit  naûf  d'Auver- 
gne, il  vécut  vingt-deux  ans  dans  sa  retraite, 
s'occupant  à  tailler  des  pierres  dans  la  mooa- 
gne,  à  faire  du  parchemin  ,  et  quelquefois  à 
écrire  pour  chasser  les  mauvaises  pensées. 

Grégoire  nous  a  laissé  les  vies  de  plusiemi 
autres  soUlaires  de  son  temps ,  illustres  pir 
leurs  vertus  et  par  leurs  miracles;  mais  je  ne 
contenterai  de  faire  mention  de  ceux  oui  subi 
aujourd'hui  les  plus  connus ,  ou  dont  les  bo; 
nastères  subsistent  encore.  Car  plusieurs,  qai 
étoient  alorscélëbres,  sonttellementabolis,qa'0 
n'en  reste  plus  aucune  trace  ;  d'autres  sont  de- 
venus des  églises  collégiales  ;  d'autres  de  sin- 
ples  paroisses.  Ainsi  à  fours  même,  le  cha[)itre 
de  saint  Venant  étoit ,  du  temjys  de  Grégoire, 
un  monastère,  dont  Sylvain  étoit  abbé  ;  lorsque 
Yénantius ,  natif  de  Éerri ,  quittant  sa  kam 
quoiqu'il  fût  encore  jeune,  embrassa  la  vie  mo- 
nastique et  y  fit  tant  de  progrès ,  qu'après  k 
mort  de  l'abbé ,  il  fut  mis  à  sa  plaee.  Dieu  Bt 
éclater  son  mérite  par  plusieurs  révélations  ec 

Elusieurs  miracles  ;  et  il  s'en  fit  un  grand  noa- 
re  à  son  tombeau,  que  l'on  montre  csiooreà 
Tours;  mais  ses  reliques  sont  à  Paris  à  Saiot-Ger' 
main-des-Prés.  Cibar,  en  latin  Eparchius,  m 
de  Périgueux,  s'enferma  près  d'Angouléine,  oô 
estencoreun  mona^requiportesonnomiSin 
fitgrand  nombre  de  miracles,  et  à  ses  funénlles 
vint  une  grande  multitude  de  capti&quilaioii 
rachetés^  il  mourut  l'an  cinq  cent  quatre-vingt* 
un ,  le  premier  de  juillet  ;  et  l'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  même  jour  (4). 

XXVUI.  Qnalrième  ooooile  de  Parii. 

La  même  annéequeGrégoirefîitordonné évé- 
que de  Tours,  c'est-à-dire  en  dnq  cent  soixinje- 
treize,  le  roi  Gk>ntran  assembla  à  Paris  toosles 
évêques  de  son  royaume  pour  termioer  no 
différend  entre  les  rois  ses  frères ,  Chilpérfc  ^ 
Sigebert  ;  mais  ils  ne  voulurent  point  soiTre 
leurs  avis.  En  ce  concile,  que  l'on  compi*^^ 
quatrième  de  Paris ,  il  y  avoit  trente-deux  est 

(t)  Ada  Ben.  t.  2,  p.  105.  Greg.  VI.  Hist  c  «,  * 

£.  174,  D.55.  p.  «84,  n.  «2.  Glor.  Coaf.  c  *0I.  A» 

[artyr.  R.  24  oot.  Bm.  t  p.  4^*    ... 
(2)  Greg.  Vita  PP.  c.  20.       (4)  Martyr.  R.  «  ]»• 
I     (5)Greg.Vit.Patr.c.  16. 
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les ,  dont  les  principaux  étoient  Philippe , 
cbevéqaede  Vienne,  Sapaudus  d'Arles,  Pris- 
is  de  Lyon ,  qui  avoit  depuis  peu  succédé  à 
int  Nisier,  Gonsdtut  de  Sens,  Laban  d*Eause 
I  Auch ,  et  Félix  de  Bourges.  Après  ces  six 
étropolitains,  on  voit  saint  Germain  de  Paris, 
int  t  élix  de  Nantes ,  saint  Sy açrius  d' Autun , 
^tCâire  de  Gap ,  saint  Aunacaire  d' Auxerre, 
ial  Quinis  ou  Qoinidius  de  Vaison ,  honoré 
quinzième  de  février.  Ils  s'assemblèrent 
lus  relise  de  Saint-Pierre,  c'est-à-dire  de 
iinte-Geneviève  (1). 

Papoius,  évéquede  Chartres ,  présenta  une 
quéie  k  ce  concile,  où  il  disoit  :  Quoique  j'aie 
é  élu  évéque  par  le  clergé  et  les  citoyens , 
lecle  consentement  du  métropolitain ,  toule- 
is  quelques  jours  après,  un  prêtre  de  mon 
ooèse ,  nommé  Promotus  ,  qui  avoit  quitté 
i  demeure  sans  lettres  de  mon  prédécesseur , 
est  emparé  d'une  de  mes  églises  nommée 
Btt,  sous  un  prétendu  titre  d'évéché ,  et  s'est 
m  en  possession  des  biens  ecclésiastiques  , 
ni  sont  au  même  territoire  ;  je  ne  sais  de 
selle  autorité.  Je  vous  conjure  de  réprimer 
ie  telle  entreprise ,  comme  vous  ne  voudriez 
is  que  l'on  vous  en  fit  autant.  G'étoit  Gilles , 
rchevôque  de  Reims ,  qui  avoit  consacré  Pro- 
iotus,  evéque  de  Ghâteau-Dun ,  par  ordre  du 
i  Sigebert ,  à  qui  cette  ville  appartenoit ,  au 
su  que  Chartres  etoit  à  Chilpéric.  C'est  pour- 
Qoile  concile,  ayant  égard  à  la  requête  de  Pa- 
Olfis,  en  écrivit  à  l'un  et  à  l'autre. 
Dans  la  lettre  à  l'archevêque  de  Reims,  les 
vèqaes  lui  réprésentent  que  cette  ordination 
it contre  la  discipline  canonique  et  contre  tonte 
feison ,  puisque  Château-Dun  n*éloit  ni  de  la 
rovince  de  Reims  ni  de  la  Gaule  Belgique  (2). 
I  exhortent  donc  Gilles  à  déposer  Promotus  et 
le  garder  auprès  de  lui ,  puis  ils  ajoutent  :  Et 
irœ  que  i'évéque  Germain ,  à  la  réquisition 
bConstitut,  son  métropolitain,  a  dénoncé  àPro- 
etus  dese  trouver  au  concile,  ce  qu'il  n'a  point 
it ,  sachez  que  nous  avons  ordonné  que  s'il 
résume ,  soit  par  sa  propre  témérité ,  soit  à  la 
iveur  de  quelque  puissance  que  ce  soit,  de  se 
isintenir  plus  longtemps  en  cette  usurpation, 
3  bénir  des  autels ,  de  confirmer  des  enfants , 
B  faire  des  ordinations  ou  de  résister  à  Papo- 
■,  son  évéque,  il  sera  déposé  de  la  communion 
;  frappé  d'anathème,  aussi  bien  que  ceux  qui 
pevront  sa  bénédiction  après  la  publication  du 
fsrei.  Dans  la  lettre  au  roi  Sigebert ,  les  évê- 
pcs  témoignent  ne  pouvoir  croire  qu'il  ait 
|Menti  à  une  entreprise  si  inouïe  et  le  prient 
hnepass'^igager  à  la  soutenir,  de  peurd'aiti- 


fet  qu'elles  dévoient,  et  Promotus  se  maintint 
en  son  évêché  prétendu  de  Chàtean-Dun  tant 

3ue  le  roi  Sigeoert  vécut ,  c'est-à-dire  encore 
eux  ans. 

XXIX.  Mort  de  Sigebert: 


Le  concile  de  Paris  n'ayant  pu  terminer  ses 
dififêrends  avec  Chilpéric,  ils  se  firent  une 
cruelle  guerre ,  où  les  églises  furent  plus  affli- 
gées ,  dit  Grégoire  de  1  ours ,  que  sous  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Théodebert,  fil^de  Chil- 
Eric,  ravagea  le  Limousin  et  le  Querci ,  brûla 
i  églises ,  pilla  les  vases  sacrés ,  tua  les  clercs, 
chassa  les  moines,  viola  les  religieuses.  Si- 

Sebert  vint  faire  le  dégftt  jusqu'autour  de 
aris,  ce  que  voyant  saint  Germain ,  il  écrivit 
à  la  reine Brmiehaut,  épouse  de  ce  prince,  pour 
la  conjurer  de  le  porter  à  la  paix;  au  lieu 
qu'elle  étoit  accusée  d'allumer  cette  çuerre.^  Il 
lui  repr^ente  combien  est  honteuse  la  victoire 
sur  un  frère ,  et  combien  ils  s'éloignent  de  leur 
véritable  intérêt  en  ruinant  leur  propre  maison 
et  l'héritage  que  leurs  parents  leur  ont  laissé , 
au  lieu  de  le  conserver  à  leurs  enfents.  Mais 
cette  lettre  fut  sans  effet;  Sigebert  poussa  ses 
avantages  et  Chilpéric  fut  chassé  de  Paris,  de 
Rouen  ,  presque  de  tout  son  royaume  et  ré- 
duit à  s'enfermer  dans  Tournay.  Sigebert  vmt 
à  Paris,  et  Brunehaut  s'y  rendit  avec  leurs  en- 
fants. Il  envoya  assiéger  Chilpéric  ;  et  comme 
il  étoit  prêt  de  partir  lui-même,  saint  Germain 
lui  dit  :  Si  vous  épargnez  votre  frère ,  vous  vi- 
vrez et  reviendrez  victorieux;  si  vous  avez 
d'autres  pensées,  vous  mourrez.  Sigebert  mé- 
prisa cet  avis  et  arriva  à  Vilry  près  de  Douai , 
où  tous  les  François  de  Neustrie  le  reconnurent 
pour  leur  roi  et  rélevèrent  sur  un  pavois;  mais 
dans  le  même  temps  il  fut  tué  par  deux  assas- 
sins envoyés  par  t  rédégonde,  femme  de  Chil- 
péric(i).  C*étoit  en  cinq  cent  soixante-quinze , 
la  quatorzième  de  son  règne.  Son  fils  Childe- 
bert,  âgé  de  cinq  ans,  fut  enlevé  de  Paris  et 
reconnu  roi.  Brunehaut  y  resta  ;  mais  Chilpé^ 
rie  vint  peu  après,  qui  Tenvoya  en  exil  k  Rouen. 
Cependant  il  fit  marcher  son  fils  Mérouée  vers 
le  Poitou  ;  mais  ce  prince  étant  venu  à  Tours , 
feignit  d*aller  voir  sa   mère  Adouère,  que 
Chilpéric  avoit  quittée  pour  Frédégonde,  et 
confinée  au  Mans.  Sous  ce  prétexte,  Mérouée 

Eassa  à  Rouen ,  se  iiçua  avec  la  reine  Brune- 
aut  et  l'épousa  quoi(|ue  veuve  de  son  oncle* 
Chilpéric.  tort  irrité,  vint  aussitôt  à  Rouen  ;  Mé- 
rouée et  Brunehaut  se  réfugièrent  à  une  é{][lise 
de  Saint-Martin ,  bâtie  sur  les  murs  de  la  ville. 


f  sur  lui  la  colère  de  Dieu,  ces  deux  lettres  1  Le  roi  Chilpéric  essaya  de  les  en  tirer  par  arti- 


<it  du  même  jour  troisième  des  ides  de  sep- 
ksbre,  la  douzième  année  des  rois ,  indiclion 
liëme,  c'est-à-dire  du  onzième  de  septembre 
pq  cmi  soixante-treize.  Elle  n'eurent  pas  l'ef- 

(1)  Greffv  IV,  Hist.  c.  42.       (2)  Greg.  VII,  Hist.  c.  7. 
MB.  5,  Gimc.  p.  218.  Mar-    Id.  lY,  c.  45. 
K  a.  15  lèbr. 

T.  II. 


fice;  mais  comme  ils  ne  se  fioient  pas  àlui,  il  leur 
jura  que  si  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  qu'ils  de-» 
meurassent  ensemble ,  il  ne  les  sépareroit  pas , 
c'est-à-dire  si  leur  mariage  étoit  jugé  légitime. 
Sur  ce  serment  ils  sortirent  de  l'église;  Chilpé- 

(f)  Greg.  IV,  Hist.  r.  42.    Greg.  IV,  c.  45,  46.  Greg^ 
c.  44.  toin.  5,  Cône.  p.  925.    V,  Hist.  c.  t. 
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rie  lc&  embrassa  et  les  reçut  à  sa  table ,  puis  il 
eainiena  Merouëe  à  Soissons  laissant  Brunehaut 
à  Rouen.  Mais,  ayant  été  attaqué  peu  de  leoipNS 
après ,  il  commença  à  se  défier  de  Mérouée  ;  il 
lui  ôta  ses  armes  et  lui  donna  des  gardes ,  puis 
il  lui  fit  donn.er  la  tonsure  et  Thabit  clérical,  et 
enfin  le  fit  ordonner  prêtre  et  Tenvoya  dans  le 
Maine  y  au  monastère  de  Saint^^Calais,  pour  ap- 
prendre les  règles  de  la  vie  ecclésiastique  (1). 

XXX.  Mort  de  saint  Germain  de  Parii. 

Saint  Germain,  évoque  de  Paris,  mourut  l'an 
cinq  cent  soixante^seize ,  le  vingt-huitième  de 
mai ,  comme  il  avoit  prédit  ;  car  quelques  jours 
auparavant  il  fit  venir  son  secrétaire  et  lui  com- 
manda d'écrire  au-dessus  de  son  lit  ces  paroles  : 
Le  cinquième  des  calendes  de  juin ,  qui  est  le 
même  jour  (â).Il  vécut  environ  qualre-viagts 
ans.  Il  préchoit  avec  une  ^ande  force  ;  on  lisoit 
à  sa  table  des  livres  de  piété ,  en  voyage  il  par- 
loit  de  Dieu  ou  chantoit  ses  louanges,  il  disoit 
toujours  l'office  tôte  nue  même  à  cheval ,  quoi- 

au'il  tombât  de  la  pluie  ou  de  la  neige.  Souvent 
se  le  voit  la  nuit  pour  chanter  dans  l'église  cin- 
quante psaumes  avant  que  d'éveiller  les  autres  ; 
et  après  avoir  souffert  un  grand  froid ,  il  se 
couchoit  pour  que  personne  ne  s'en  aperçût. 
Souvent  aussi  il  demeuroit  dans  l'église  depuis 
Ik  troisième  heure  de  la  nuit ,  c'est-à-dire  neuf 
heures.  Jusqu'au  jour ,  tandis  que  les  clercs  se 
succédoient  pour  chanter  les  nocturnes  tour  à 
tour.  Après  s'être  ainsi  fatigué ,  il  ne  laissoit 
pas  d'écouter  les  plaintes  des  pauvres  et  des 
affligés  et  d'aller  même  au-devant. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  Fortunat,  qui  y  ra- 
conte plusieurs  miracles  et  quelques-uns  dont 
il  avoit  été  témoin.  Il  nomme  les  personnes  et 
le&lieuxetmarque  les  circonstances.  A  Bourges, 
aaint  Germain  étant  venu  pour  l'ordination  de 
l'évêque  Félix ,  en  cinq  cent  soixante,  un  juif, 
âomméSigeric,  se  convertit  à  sa  prédication, 
mais  sa  femme  ne  vouloit  point  recevoir  d'in- 
i^truction.  Saint  Germain  après  lui  avoir  fait  par- 
ler ,  y  alla  lui-môme ,  et  comme  elle  ne  vouloit 
pas  seulement  le  regarder ,  il  lui  mit  la  main 
sur  le  front.  Les  assistants  virent  sortir  de  son 
nez  desétinœlles  et  de  la  fumée ,  et  elle  avoua 
jusque-là  qu'elle  n'avoit  pu  rejgfarder  le  saint  en 
face.  £lle  oemanda  à  être  chrétienne  avec  toute 
sa  maison,  et  plusieurs  juifs  suivirent  l'exem- 
ple de  cette  famille*  Vers  la  même  année  cinq 
cent  soixante ,  il  alla  à  Autun  pour  l'ordination 
de  Syagrius  et  y  guérit  Florentin,  homme  il- 
lustre, depuis  évêauede  Maçon,  d'un  coup 
qui  lui  faisoit  sortir  1  œil  hors  de  la  tête  (5)  .Saint 
Germain  fut  enterré  dans  l'oratoire  ue  Saint- 
Symphorien  près  l'é^jlise  de  Saint-Vincent  dans 
laquelle  il  fut  transféré  depuis  et  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom.  Le  roi  Chilpéric  fit  son  épi- 
taphe  en  vers  latins.  Son  successeur  dans  le 
■■  .  '        ■  —  ■■* 

(1)  G.  2,  5,  4.  Fortun.  viia  in  fine. 

•  (2)  GreK.  V,  Hî»t.  c.  8.        (3)  C.  63,  ^4, 


siège  de  Parts  fut  Ragnemode,  son  disciple,  qoe 
d'autres  nomment  haymond. 

XXXI.Mèn>nâeâT<»n. 

Peu  de  temps  après  son  ordinatîoo ,  il  alla  à 
Tours ,  et  s'y  trouva  quand  llerouée ,  fils  de 
,  Chilpéric,  vint  s'y  réfugier  (1).  GontranBoson, 
capitaine  du  roi  Siçebert ,  qui  étoit  dansfëglitt 
de  Saint-Martin  de  Tours,  ayant  appris  qne 
Merouée  étoit  à  Saint-Calais ,  lui  envoya  le 
sous-diacre  Biculfe  pour  lui  eonseilier  de  te- 
nir au  même  asile.  Merouée  vint  donc  à  Toors, 
et  entra  dans  l'église  de  Saint-Martin  la  tête 
couverte  et  vêtu  d'un  babit  séculier,  quoiqu'il 
.  eût  été  ordonné  prêtre.  L'évêque  Grégoire  oé- 
lébroît  la  messe  et  les  portes  de  l'e^giise  étnieot 
'  ouvertes.  Après  la  messe,  Merouée aernanda  les 
eulogies ,  c'eloît  ce  qui  restoit  des  pains  offerts 
et  non  consacrés.  L'évêque  Grégoire  le  refosi, 
;  mais  Merouée  commença  à  dire  tout  hant  qu'il 
ne  devoii  pas  le  suspendre  de  la  conmanioo 
saps  le  consentem^it  des  autres  évéques.  Git- 
goire  consulta  Ragnemode,  évéque  de  Paris, 
qui  étoit  présent ,  et  par  son  avis  donna  les 
eulogies  à  Merouée,  craignant  d'être  cause  de 
la  mort  de  ([plusieurs  personnes ,  que  ce  priooe 
mënaçoit  s'il  le  rejetoit  de  sa  communioo. 
Grégoire  envoya  au  roi  un  diacre  pour  Tafer- 
tir  de  la  fuite  ce  Merouée ,  avec  le  mari  ie  » 
nièce ,  qui  avoit  affaire  à  la  cour.  Mais  Frede- 
gonde  les  prenant  pour  des  espions  ,  les  fil 
exiler,  et  Chilpéric  envoya  dire  à  l'évêque  Gré- 
goire :  Chassez  de  l'église  cet  apostat ,  autre- 
ment je  mettrai  en  feu  tout  le  pays.  L'év^œ 
répondit  par  ses  lettres  :  Il  est  impossible  que 
ce  qui  ne  s'est  pas  feitdu  tenips  des  heréûquis, 
arrive  sous  un  roi  chrétien.  Par  ces  béréliqofi 
il  entendoit  les  Goths  ariens  qui  avoient  res- 
pecté l'asile  de  Saint-Martin.  Surcette  répoBse, 
Chilpéric  envoya  une  armée  à  Tours.  C'etoiil> 
seconde  année  du  règne  de  Gluidebert,  c'est- 
à-dire  l'an  cinq  cent  soixantendix-sept. 

Merouée ,  vovant  son  père  dans  cette  reso; 
lution  »  s'avisa  u  aller  trouver  Brnnehavt,  qii 
étoit  dans  le  royaume  de  Ghildebert,  sonÉ. 
Car,  disoit-il,  à  Dieu  neplaisequ'àcausedemoi 
régUse  de  Saiut-Martsn  smffre  vidence  ouqae 
l'on  usurpe  ses  terres.  Cependant  Gontrao  Bo- 
son,  réfugié  au  même  asile,  envoya  consalter 
une  devmeresse ,  qui  répondit  :  Que  leroiCbil- 
péric  mourroit  cette  année:  que  Merouée  feroii 
enfermer  ses  frères  et  preodhroit  seul  toat  le 
royaume  ;  que  Boson  gouvemercHt  cinq  anseï 
Le  sixième  serait  évêque  d*une  vUlesnr  la  Loire« 
c'est^-SHlire  Tours^.  D'ailleurs  le  roi  Gliif^rie. 

Eersu^é  que  Boson  avoK  tué  soa  fils  Thêode- 
ert  daas  une  bataille  donnée  do  temps  de  Si- 
gebert ,  le  voukult  tirer  de  l'asile.  Il  «rof» 
donc  par  un  diacre,  nomané  Baadegile,  ooe 
lettre  au  sépulcre  de  Saint-Martin  »  par  laqudle 
il  le  prioil  de  lui  écrire  s'il  étoit  permis  de  tirer 

(OGrftg.V,  Hî«t.c.  14. 
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BMon  de  son  ëgfne.  Avec  cette  lettre,  le  diacre 
mit  sur  le  tombeau  du  saint  on  papier  Manc  et 
attendit  trois  jours  b  réponse;  mais  n'en  ayant 
point  reçn  il  retourna  rers  Ghilpéric  ;  et  le  rot 
envoya  d'autres  eens  qui  firent  jurer  à  Boson 


serments. 

Nerottée  de  son  c6té,  ne  croyant  pas  à  la  de- 
Yioeresse ,  mit  trois  litres  sur  le  tombeau  de 
saint  Martin ,  le  psautier  »  les  rois ,  les  évangi- 
les; et  veillaut  toute  la  nuit,  il  pria  le  saint  de 
lui  faire  oonnottre  ce  qui  hii  devdt  arriver ,  et 
h  A  parviendroit  au  royaume.  Puis  il  passa  trob 
joars  de  suite  en  jeûnes,  en  veilles  et  en  priè- 
res; et  s'approcbant  du  sacré  tombeau ,  il  ou- 
tHi  le  livre  des  rois,  et  le  oremier  verset  de  la 
paçe  qu'il  trouva  portoit  :  Parce  que  vous  avez 
qMté  le  seigneur  votre  Dieu  pour  suivre  les 
dieoi  étrangers ,  il  vous  a  livré  aux  maÎBS  de 
vos  ennemis  (i).  Les  passages  des  deux  autres 
Kvres  écoient  aussi  funestes*  Ainsi  Merouée , 
après  avoir  pleuré  trè&-longtemps  au  sépulcre 
de  saint  Martin  9  se  retira  avec  Éoson  .accom- 
pagné de  cinq  cents  hommes  »  pour  aller  trou- 
ver Brunehaut.  On  voit  ici  un' exemple  de  cette 
dmnaiion ,  nommée  les  sorts  des  saints,  déjà 
défendue  par  tant  de  conciles. 

XXXn.  Ginquiènne  condlede  Parte.  Préintal. 

Cependant  Chtlpéric  ayant  appris  que  Pré- 
textai ,  évéque  de  Kouen ,  faiaoit  des  présenu 
ai  peuple  contre  ses  intérêts ,  le  lit  venir  près 
de  fui ,  et  l'ayant  examiné ,  il  trouva  que  Bro- 
nebnt  lui  avoit  laissé  de  ses  biens  en  dépôt.  Il 
s*en  saisit ,  et  fit  arrêter  Prétextât  jusqu'à  oe 
qn*il  fût  jugé  par  les  éyéques.  Pour  cet  effet,  il 
eo  assembla  a  Paris  jusqu'à  «juarante-cinq , 
qii  tinrent  le  concile  dans  Tegiise  d^  Saint- 
Kerre  (2).  Le  roi  paria  ainsi  à  Prétextât  en  leur 
présence  :  Evéque ,  à  quoi  ave^vous  pensé  de 
marier  mon  ennemi  Merouée,  ^ui  devoit  être 
iBon  fib ,  avec  sa  tante?  Me  saviea^ous  pas  ce 
qae  les  canons  ont  ordonné  sur  oe  sujet  ?  Vous 
D'en  êtes  pa^demenrë  \à;  'vous  avez,  de  concert 
avec  lui ,  donné  des  présents  pour  me  tuer. 
Vous  m'avez  fait  un  ennemi  de  mon  fils.  Vous 
«▼es  sédwt  mom  peuple  par  argent ,  poiir  vio- 
ler la  foi  qu'il  m^a  promise ,  et  voua  avei  voulu 
tùt  passer  mon  royaorne  en  la*  main  d'un 
aatre.  Tandis  qu'il  parleit  ainsi,  ks  Francs,  qui 
Soient  pr^ents  en  grand  nombre  frémâssoienl 
de  colère ,  et  voniiMent  rompre  les  portes  de 
réçiise,  pour  en  tirer  Pévêqueet  le  lapider; 
mais  le  roi  les  empêcha.  Et  comme  Prétextât 
nioitles  faits  avancés  par  le  roi ,  on  fit  pvottie 
des  témons  qui  montroient  des  choses  qu'il 
ieor  avoit  données ,  disoiem-ils,  afin  qu'ils  pro* 
nisseBt  fidélité  à  Merouée.  Il  répondit  :  Vous 


(t)  3  Eeg,  IX,  ». 


(2)  GreR.  f,  c  <9.  Id. 


dites  vrjû  ;  je  vous  ai  soiltent  tmt  à»  (wésents/ 
mais  ce  n'étoit  pas  pour  chasser  le  roi  de  soit 
royaume.  Vous  m'aves  donné  de  bons  cJhevaux 
et  d'autres  choses  ^  pouvoisne  manquer  à  té* 
moigner  ma  reeonnoisssmce  f  , 

'  Le  roi  s'étant  retiré  à  son.  logis  y  les  évéques 
demeurèrent  assis  dans  la  salle  secrète  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  ;  et  comme  ils  conféroicst^ . 
Aétius  y  archidiacre  de  l'église  de  Paris ,  viat 
tout  d'un  ooup  et  leur  dit  :  EoeutezHDoi  ^  évê* 
ques  qui  êtes  ici  assemblés^  C'est  maintenaiit; 
que  vous  acquerrez  de  la  r^matîoo  et  de  ki* 
gloire,  on  que  personne  ne  voua  regaidera' 
plus  comme  des  évéques  >  si  voœ  b  agissez  vî« 
goureusement  et  si  vous  Umcz  périr  votre 
frère.  Personne  ne  répondit  à  ce  discours  » 
craignant  la  fureur  de  la  reipe ,  qui  poussoh 
cette  affaire.  Comme  ils  ëtoiept  en  silence  i- 
Grégoire  de  Tours  dit  :  Soyez  attentib  à  mes 
disct>urs»  saints  évêques^  vous  partieulfàre* 
ment  qui  approchez,  du  roi  avec  |mus  de  fiami- 
liarité.  Donnez-lui  un  conseil  digne  de  vous , 
de  peur  qu'il  n'attire  h  colère  deDies ,  aTem- 
portant  contre  un  de  ses  ministres,  el  qu'il  tuf 
perde  son  royaume  et  sa  gloire.  Et  comme  ils 
gardaient  toujours  le  silence ,  ib  ajouta  :  Sou^ 
venez'voos^  de  la  parole  du  pnopfaeie,  qm  dit  : 
Si  la  sentinelle  voit  le  pèche  de  l'hemme  et  ne 
l'avertit  pas  ^  il  est  coupable  de  la  perte  de  son 
âme.  Puis  il  leur  rapporta  ^exemple  récent  ^ 
Cbdomir  qui  n'eut  pjDint  d'égard  à  la  remoh- 
trancej  de  saint  Avit  pow  éparjgner  Sigis^ 
mond  ;  et  l'exemple  plus  ancioi  de  Tempereur 
Itfaxime ,  qui  contraignit  saint  Martin  do  com- 
muniquer aux  itaeiens  (i).  A  tout  cela  les  évé-» 
ques  ne  répondirent  rien  ,  tant-  ib  étoient 
étonnés  et  interdits.  Mais  il  y  en  eut  deux  qui  ^ 
pour  flatter  le  roi ,  lui  dlèrent dire  qu'tln'y 
avoit  personne  plus  opposé  à  ses  intérêts  que 
Grégoire. 

Aussriêt  Cbilpéric  l'envoya  quérir  pair  un  de 
ses  courtisans.  Grégoire  le  trouva  debout  au- 
près d'un  cabinet  de  feuîHées ,  ayant  à  sa  droite 
Bertrand ,  évêque  de  Bordeaux ,  et  à  sa  gau- 
che Ragnemode ,  évéque  Paris.  It>  y  avott  de^ 
vsBt  eux  un  banc  couvert  de  pain  et  de  di  versi!^ 
viandes.  Le  roi  ayant  aperçu  Grégoire ,  lu» 
dit  :  Evôc|ue  ,  vous  devez  justice  à  tout  le 
monde  et  ie  ne  b  pub  avoir  de  vous  ;  mais  vous 
favorisez  l'injustice  et  vous  accomplissez  b  pro- 
verbe que  jamais  corbeau  n'armchè  roeildu 
corbeau.  Grégoire  répondit  :  Si  quelqu'un  de  ' 
nous  s'écarte  du  chemin  de  la  justice  «  vouft  • 
poorez,  seigneur,  le  corriger;  raab  si  voua 
vous  égarez,  qui  vous  ramâiera?  Nous  vote 
fNu*lons,  vous  nous  écoutez  si  vous  vodl^;' 
si  vous  ne  voulez  pas,  qui  vous  condamnera /' 
sinoD  celui  qui  a  dit  «pi'il  est  la  Justice?  Le 
roi  lui  répondit  en  colèro :  Tous  les  autres  me- 
font  iofllice ,  il  n'y  a  que  voue  gui  meb  fef^ 
sez.  Mab  je  sais  bien  ce  que  je  ferai  pour  von» 


_^  1 


(1)  Kfeeb.  xxuii ,  Sop.    xf  m .  n.  5». 
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décrier  parmi  le  peuple  el  foire  connottre  à 
tout  le  monde  votre  injustice.  J'assemblerai  le 
peuple  de  Tours ,  et  je  lui  dirai  :  Cries  contre 
Grégoire  «  qai  ne  fait  justice  à  personne  ;  puis 

Înand  ils  crieront  ainsi,  je  leur  répondrai: 
[oi-méme,  tout  roi  que  je  suis,  je  n'en  puis 
avoir  justice*  Si  je  suis  mjuste ,  reprit  Grégoire, 
cdui-là  le  sait,  oui  oonndt  le  secret  des  cœurs. 
Pour  ces  cris  au  peuple ,  on  saura  bien  que 
vous  les  aurez  excités ,  et  ils  vous  nuiront  plus 
qu'à  moi.  Mais  à  quoi  sert  tout  ce  discom^ , 
vous  avez  la  loi  et  les  canons ,  examinez-les ,  et 
si  vous  ne  les  observez,  sachez  que  le  juge- 
ment de  Dieu  vous  menace. 

Alors  le  roi,  voulant  l'adoucir,  lui  montra  un 
potage  qu'on  avoît  mis  devant  lui ,  et  dit  :  Je 
l'ai  fait  préparer  pour  vous.  Il  n'y  a  que  de  la 
volaille  et  quelque  peu  de  pois-chiches.  Il  faut 
croire  que  Grégoire,  comme  la  plupart  des 
saints  évoques,  vivoit  ordinairement  de  légu- 
mes et  nuingeoit  plutôt  de  la  volaille  que  de  la 
crosse  viamle,  comme  moins  nourrissante. 
Voyant  donc  que  le  roi  vouloit  le  flatter ,  il  dit  : 
Notre  nourriture  doit  être  de  faire  en  tonte 
occasion  la  volonté  de  Dieu ,  sans  nous  arrêter 
à  ces  délices.  Mais  vous  qui  accusez  les  autres 
d'injustice ,  promettez  de  ne  point  transgresser 
la  loi,  ni  les  canons.  Le  roi  étendit  la  main  et 
en  jura  par  le  Dieu  tout-puissant.  Puis  Gré* 
gou*e  prit  du  pain  et  du  vm,  el  se  retira. 

La  nuit,  après  que  l'on  eut  chanté  les  noc- 
turnes ,  Gr^ire  entendit  lirapper  rudement  i 
sa  porte.  II  envoya  ouvrir,  c'étoient  des  gensde 
la  part  de  Frédeçonde  qui  venoient  le  prier 
de  ne  lui  être  pomt  contraire  et  lui  promel- 
toientdeux  cents  livres  d'argent,  s'il  feisoit 
condamner  Prétextât ,  disant  qu'ils  avcnent  déjà 
parole  de  tous  ks  autres  évêques.  Grégoire 
répondit  :  Quand  vous  me  donneriez  mille  uvres 
d'or  et  d'argent ,  puis-je  faire  autre  chose  que 
ce  que  Dieu  commande?  Je  vous  promets  seu- 
lement de  suivre  ce  que  les  autres  ordonneront 
selon  les  canons.  Les  envoyés  de  Frédégonde , 
n'entendant  pas  ce  qu'il  vouloit  dire,  le  remer- 
cièrent et  se  retirèrent.  Le  matin  quelques  évê- 
ques le  vinrent  trouver  pour  lui  faire  une  sem- 
blable proposition ,  et  il  leur  répondit  de  même. 

XXXIU.  Saoonde  lëaooe. 


Quand  ils  furent  assemblés  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  le  roi  s*y  trouva  dès  le  matin.et 
leur  dit  :  Un  évêque  convaincu  de  larcin  doit 
être  déposé  suivant  les  canons.  Ils  demandèrent 

3ui  éloit  l'évéque  accusé  de  larcin.  Le  roi  répou- 
it:  Vous  avez  vu  les  dioses  qu'il  nous  a 
dérobées.  En  effet,  il  leur  avoit  montré,  trois 
jours  auparavant,  deux  ballots  pleins  de  diver- 
ses choses  précieuses,  estimés  plusde  trois  mille 
sous  d'or,  et  un  sac  qui  en  contenoit  en  espèces 
environ  deux  mille ,  disant  que  tout  cela  lui 
avoit  été  pris  par  Prétextât.  Je  crois ,  dit  Pré- 
textât ,  que  vous  vous  souvenez  que,  ^uaod  la 
reine  Brunehaut  partit  de  Rouen,  je  vms  vous 


trouver  »  et  vous  dis  que  j'awà  en  dëpAt  cinq 
ballots  de  ses  meubles ,  que  ses  geos  venoient 
souvent  mêles  redemander  etquejenevoulob 
pas  les  rendre  sans  vos  ordres.  Vous  médites  : 
Kendez  à  cette  femme  tout  ce  qui  lui  appartient 
de  peur  que  ce  ne  soit  une  cause  ainimiiié 
entre  mon  neveu  Childebert  et  moi.  Etant  donc 
de  retour  à  Rouen  je  rendis  un  ballot  aux  gens 
de  Brunehaut ,  car  ils  n'en  pouvoieot  porter 
davantage.  Ils  revinrent  demander  les  autres, 
je  vous  consultai  encore ,  vous  me  dîtes  :  Dé- 
faites-vous, défaites*vous  de  tout  cela  depeor 
Îue  ce  nesoît  une  cause  de  scandale.  Je  leor 
onnâ  encoredeux  ballots,  les  deux  autressoot 
demeurés  chez  moi.  Pourquoi  doue  me  eaioffi- 
niez*vous  maintenant  en  m'aocusant  delardo, 
lorst^u'il  ne  s'a^t  que  d'un  dépôt?  Le  roi  re- 
partit :  Si  c'étoit  un  dépôt ,  pourquoi  ave^vous 
ouvert  un  de  ces  ballots  et  mis  en  pièces  un 
drap  d'or  pour  le  donner  à  des  gens  qai  me 
vouioient  chasser  de  mon  rovaume?  Je  vous  ai 
déjà  dit,  reprit  Prétextât,  qu  ils  m'avoient  fait 
des  présents,  et  que,  n'ayant  pas enmaindequoi 
leur  donner,  j'en  ai  pris  de  lu ,  comptant  pour 
mien  oeaui  étcit  à  mon  fils  Merouée  que  fa 
levé  des  ronts  de  baptême. 

Le  roi  Chilpéric  se  retira  confus  et  appelint 
qiielques*uns  de  ses  confidents  il  leur  dit:  Je 
sais  que l'évêquedit  vrai,  mais  que  feraî-jepoor 
contenter  la  reine?  Puis  il  ajouta:  ÀlleEltti 
dire,  comme  de  vous-mànes:  Vous  savei^ 
le  roi  Chilpéric  est  bon  et  qu'on  le  porte  aisé* 
ment  à  pardonner.  Humiliez-vous  devant  loi, 
et  dites  que  vous  avez  fait  ce  qu'il  vous  re- 
proche. Alors  nous  nous  jetterons  tous  à  ses 
pieds  et  nous  obtiendrons  votre  pardon.  Pré* 
textat, séduit  par  ce  discours,  promitdefaireoe 
qu'on  lui  proposoit.  Le  laodemain,  les  évéooes 
étant  assembles  au  même  lieu,  le  roi  dit  à  Pré- 
textât: Si  vous  ne  faisiez  des  présents  i  ees 
gens«là  que  par  reconnoissance,  pourauoi  lesr 
a  vez^ous  demandé  de  jurer  fidékté  à  Meronéet 
Prétextât  répondit:  J  avoue  que  je  leur  ai  de- 
mandé leur  amitié  pour  lui ,  et  si  i'avois  pu 
faurois  appelé  k  son  secours  non-seuleinent  oa 
homme^  mais  un  ange  du  ciel,  parce  qu'il  ëloii, 
comme  j'ai  déjà  dit,  mon  fib  spirituel  par  le 
baptême.  Et  comme  la  dispute  s'échaufloit^ 
Prétextât  se  prosterna  à  terre  et  dit:  J'ai  péché 
contre  le  ciel  et  contre  vous,  roi  très-mÎBoioop* 
dieux,  jesuis  uo  homicide  abominable,  j'ai  vos- 
lu  vous  fiûre  mourir  et  mettre  votre  fils  w 
votre  trône.  Le  roi,  de  son  côté ,  se  prosterna 
aux  pieds  des  évêques  en  disant  :  Ecoutez,  Uts- 
pieux  évêques»  le  crime  exécrable  que  confesse 
l'accusé.  Les  évêques  les  larmes  aux  yeux  re- 
levèrent le  roi  de  terre.  11  commanda  que  Pré- 
textât sortit  de  l'église  et  se  retirât  à  son  logis- 

Alors  il  envoya  au  concile  un  livre  de  canons 
ou  l'on  avoit  ajouté  un  nouveau  cahier,  oon^ 
tenant  de  prétendus  canons  des  apôtres  qu 
portoient:  L'évéque  convaincu  dliooiicide, 
d'adultère  et  de  parjure,  doit  être  privé  dii 
sacerdoce.  Aprte  cette  lecture ,  comme  Pré* 
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lotatétoit  Umt  éumoéf  Berlrasd  de  Bordeaux 
lui  dit  :  Ecoutes,  mon  frère,  puisque  vous  êtes 
diBsIa  disgrâce  du  roi,  tous  ne  pouvez  avoir 
Dott^  communion  qu'il  ne  vous  ait  pardonna. 
Ensuite  le  roi  demanda  ou  qu'on  loi  déchirât 
»  tonique  en  signe  de  déposition ,  ou  que  l'on 
rédtit  sur  sa  tête  le  psaume  cent  huitième  qui 
oootient  les  malédictions  de  Judas ,  ou  que  1  on 
îcrivit  contre  lui  une  sentence  d'excommimi- 
adon  perpétuelle.  Grégoire  résista  à  ces  pro- 
Msitions,  fond^  sur  la  promesse  du  roi  de  ne 
rien  faire  que  suivant  les  canons.  Alors  Pré- , 
£xtat  fut  enlevé  de  la  présence  des  évéques  et 
Dis  en  prison,  d'où,  s'étant  échappé  de  nuit,  il 
lit  cruellement  battu  et  relégué  en  une  ile  de 
a  mer  pr^  de  Goutance,  peut-être  l'île  de 
'ersey.  Tel  fut  l'événement  de  ce  concile  dent 
jr^ire  de  Tours  nous  a  conservé  le  récit.  A 
a  place  de  Prétextât,  on  mit  à  Rouen  Mélanius, 
[01  y  demeura  jusqu'à  la  mort  de  Ghilpéric.  On 
roit  (|tte  le  livre  des  canons,  que  Ghilpéric  en- 
lOya  à  ce  condlé,  étoit  la  collection  de  Denis  le 
Ktit,  excepté  les  canons  des  ap6ti*es  que  l'on 
le  teooit  pas  pour  authentiques  (1).  Celui  qui 
ut  la  en  ce  concile  est  le  vinçt-quatrième, 
Dais  on  y  a  voit  ajouté  le  mot  d  homicide  qui 
le  se  trouve  point  dans  le  texte. 
Ceue  année  cinq  cent  soixante-dix-sept, 
ttconde  de  Ghildebert ,  il  y  eut  une  dispute  sur 
a  pàque.  Rome  avec  l'Orient,  suivant  le  calcul 
les  alexandrins  et  de  Denis  le  petit,  la  célébra  le 

Eiogt-dnquième  d'avril.  L'égli?  e  de  Tours  et 
iques  autres deGaule  la  firent  le  quatorzième 
calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  dix-huitième 
l'avril  suivant  le  cycle  de  Victorius  (2).  D'autres 
vec  les  Espagnols  la  firent  le  vingt  et  unième 
le  mars,  le  propre  jour  de  l'équinoxe. 

XXXIV.  Mnrt  de  Bovlt.  Pelage  XI,  pepe. 
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La  même  année  cinq  cent  soixante-dix-sept, 
i  pa|)e  Benoit  mourut  après  quatre  ans  de 
lontiticat,  et  fut  enterré  à  âaint-Pierre  le  trente 
!t  unième  de  juillet.  En  une  ordination  au  mois 
le  décembre  u  fit  quinze  prêtres ,  trois  diacres 
t  vingt  et  un  évéques  en  divers  lieux.  Son 
uccesseur  fut  Pelage  second ,  romain ,  fils  de 
^'ittigilde,  qui  tint  le  siège  douze  ans.  U  fut  oon- 
acre  sans  attendre  Ix^rdre  de  l'empereur, 
*aroe  que  les  Lombards  tenoient  Rome  assiégée 
}  ravageoient  l'Italie  (3).  Us  faisoient  même 
es  martyrs.  Car  ayant  pris  quarante  passants, 
^  voulurent  les  contraindre  à  manger  des 
i^es  immolées  aux  idoles ,  en  les  menaçant 
^  mort  y  mais  ces  bonnes  gens  demeurèrent 
cnnes  et  furent  tous  tués.  Les  Lombards  firent 
iKmrir  de  même;  Quarante  autres  prisonniers 
our  avoir  refusé'  d'adorer  une  tête  de  chèvre 
iv'ilsavoient  immolée  au  démon.  Us  ruinèrent 
B  monastère  du  mont  Gassin^  comme  saint 

i«)  Greg.  vu,  Hlit.  c.  16       (2)  Grcg.  V,  H»t.  c.  17. 
»  «9.  V.  Coint.  an.  WT,  n.       (3)"  
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Benoit  l'avoit  prédit  ;  mais  aussi ,  suivant  sa 

Rrophétie,  ils  ne  prirent  pas  un  des  moines.  Ce 
it  la  nuit  que  les  Lombards  y  entrèrent  pen- 
dant que  les  frères  dormoient.  Ils  pillèrent  tont, 
et  les  moines  s'enfuirent  à  Rome ,  emportant 
avec  eux  le  livre  de  la  règle  et  quelques  autres 
écrits  avec  le  poids  du  pain ,  la  mesure  du  vin 
et  les  autres  meubles  qu'ils  purent  sauver. 
Leur  abbé  étoit  alors  fionet  ou  Bonitus,  le 

Îuatrième  depuis  saint  Benoit.  Le  premier  fut 
lonstantin ,  le  second  Simplicius ,  le  troisième 
Vital  (1).  Le  pape  Pelage  permit  aux  moines 
réfugiés  à  Rome  d'y  bâtir  un  monastère  près 
le  palais  de  Latran  dont  le  premier  abbe  fut 
Valentinien. 

XXXV.  GommeDoeBents  de  ndnt  Grtffsire. 

■ 

Pour  réprimer  les  ravages  des  Lombarda  le 

Kpe  Pelage  envoya  demander  du  secours  à 
mpereur ,  et  il  employa  pour  celte  négociation 
Gtegoire,  alors  diacre  de  l'élise  romaine ,  de- 
puis pape  et  le  plus  grand  personua^e  de  son 
siècle  (2).  Il  étoit  néà  Rome ,  d'une  famiUe  no- 
ble :  son  père  Gordien  étoit  sénateur  et  possé- 
doit  de  grands  biens.  Sa  mère  Sylvie  est  hono- 
rée comme  sainte  le  troisième  iour  de  novembre. 
U  comploit  entre  ses  ancéures  le  pape  Félix  qua- 
trième, dont  les  petites -filles  Tarûlle  etLmir 
lienne  sont  comptées  entre  les  saintes,  (iré* 
gotrefut  préteur  de  Home,  c'est-à-dire  le 

|)rincipal  magistrat  de  cette  grande  ville  pour 
a  justice  civile.  U  avoit  dès  lors  résolu  de  se 
donner  à  Dieu ,  et  croy  oit  le  pouvoir  servir  éga- 
lement sous  l'éclat  des  habits  de  soie  et  aes 
pierreries <)ue  sa  dignité l'obligeoit  de  porter; 
mais  les  soins  des  affaires  lui  firent  bientôt  cou- 
noltre qu'il  ne  serviroit  pas  le  monde  seulement 
en  apparence,  et  qu'il  y  tenoit  plus  qu'il  ne  le 
pensoit.  Ainsi  il  différa  longtemps  son  entière 
conversion.  Enfin  ayant  acquis  par  la  mort  de 
son  père  la  fibre  disposition  de  ses  biens,  il 
foncfa  six  monastères  en  Sicile  et  leur  donna  en 
fonds  de  terre  des  revenus  suffisants  (3).  Il  en  fit 
un  septième  à  Rome ,  en  sa  propre  maison ,  dé- 
dié en  rhonneur  de  saint  André,  et  oui  subsiste 
encore,  occupé  aujourd'hui  par  les  camal 
dules. 

Grégoire  le  choisit  pour  sa  retraite  ^et  quit^ 
tant  ses  riches  habits  et  ses  meubles  précieux , 
qu'il  donna  aux  pauvres,  il  prit  Fhabit  mcmas- 
tique ,  et  avec  plusieurs  autres  il  vécut  premiè- 
rement sous  la  conduite  de  l'abbé  Uilarion ,  et 
ensuite  deMaximien.Gréeoire  s'appliqua  tel- 
lement au  jt'ùneet  à  rétuofe  des  livres  sacrés, 
qu*il  s'affoiblit  l'estomac  et  tomboit  en  syncope| 
s'il  ne  prenoit  souvent  de  la  nourriture.  Ce  ^ui 
l'affligeoit  le  plus,  étoit  de  ne  pouvoir  jeûner 
le  samedi  saint,  jour  auquel ,  dit  Jean,  diacre  » 

(1)  C.28.Greff.IV,  Dial.  5  dot.  Joan.  c.  1.  Martyr. 
c.f7.  V.Cbr.  Canin. Greg.   R.  24dec.  etSjitt. 

II,  Dial.  pnef.  (5)  Joan.  Disc.  c.  4.  Pnsf. 

(2)  Joan.  Diao.  Vit  S.  llor.lnJobJoaQ.c.5.GrQf» 
Gitg«l.  I,e.  19. Martyr. E.    Tor.  I0^3(,c.  I. 
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'^m leiMmdejeAne,  même  les  petits  enfflits'(<). 
U  y  avoH  aa  monastère  de  Sant-André  nn  moi- 
né,  nommé  Eieuthère,  qui  avoit  été  supérieur 
d^nne  grande  commuante  près  de  Spolète ,  et 
'dont  on  disoit  qi/il  avolt  ressuscité  un  mort, 
^n^reafla  avec  lui  à  l'oratoire  et  demanda 
àDien,  avec  beaucoup  de  larmes,  qu'il  pût  jeû- 
ner an  moins  ce  saint  jour.  Un  peu  après,  il  se 
sentit'  tellement  fortifié,  qu'il  ne  pensoit  ni  à  la 
murritufe  ni  à  sa  maladie.  Nonobstant  ses 
infiffnités ,  il  étoit  continuellement  occupé  à 
prier,  à  lire,  à  écrire  ou  à  dicter.  Il  se  nourris- 
floit  de  légnmes  crus  que  lui  foumissoit  sainte 
Bylrie,  sa  mère,  alors  retirée  auprès  de  la  porte 
Saint-Paul,  au  lieu  nommé  la  Gelle-Neuye,  où 
depuis  il  y  eut  un  oratoire  en  son  nom  et  un  fa- 
meux monastère  de  Saistpâabbas.  EHe  lui  en- 
voyoit  ces  légumes  trempés  dans  une  écuelle 
^'argedt  que  ijrégoire  fit  un  jour  donner  à  un 
pauvre,  n'ayant  plus  autre  chose  en  main, 
wégoire  étoit  dès  lors  abbé  de  son  monastère 
de  SâintpAndré  ;  car,  quelque  désir  qu'il  eût 
(d'obéir,  le  consentement  unanime  des  frères 
Pob^vea  à  les  gouverner  (S). 
-  Un  jour  passant  dans  le  marché  de  Rome,  il 
-vit  dés  esclaves  que  l'on  avoit  exposés  en  vente, 
d'une  blancheur  etd^ne  beauté  extraordinai- 
res (3).  Il  demanda  an  marchand  de  quel  pays 
Â  les  avmt  amenés.  Del'iledeBreugne,  répon* 
dit-*il ,  dont  tons  les  habitants  sont  aussi  bien 
faits.  Orégoire  demanda  s*ilsétoient  chrétiens: 
If  on,  dît  le  marchand,  ils  sont  encore  païens. 
Alors  Grégoire  dit  en  ^upirant  :  Quel  dom- 
mage que  oe  si  beaux  visages  soient  sous  la  puis- 
sance du  démon  ;  en  interrogeant  encore  le 
marchand,  il  apprit  qu'ils  éf  oient  de  la  nation 
des  Angfois,  du  pays  nommé  alors  Deiri  à  pré- 
sent dans  le  duché  d'York.  Saint  Grégoire 
alla  aussitôt  trouver  le  pape  Benott  et  le  pria 
fnsumment  d'envoyer  dans  la  Bretagne  des  mi- 
nistres de  la  parole  de  Dieu  ;  et  comme  il  sa- 
Voit  que  personne  ne  Toudroicy  aller,  il  s'offrit 
lui-même,  si  le  pape  le  lui  permettoit.  Nonob- 
ét:int  la  répugnance  du  peuple  et  do  clergé  de 
HeUn^,  le  ppe  y  consentit  et  souhaita  que  Dieu 
bénit  son  entreprise.  Mais  les  Romains,  ne  pou- 
vant souffrir  sen  absence,  tinrent  conseil  et  se 
partagèrent  en  trois  pour  se  mettre  sur  les 
tt(ÀB  chemina'  par  oii  le  pape  pouvoit  aller  à 
Saint-Pierre  et  lui  crièrent  ;  vous  avez  offensé 
saint  Pierre,  voua  avez  détruit  Rome  en  laissant 
aHer  Gràyolre.  Le  pape  étonné  envoya  promp- 
(ement  des  courriers  pour  rappeler  Grégoire, 
qui  avoil  déjà  fait  trois  journées  et  pressoit  ses 
compagnons  d'avancer ,  prévoyant  ce  cpii  ar- 
|4va  (4).  M^is  il  fut  devancé  par  les  couners  du 
pape  et  oNiçé;  à  son  grand  r«[ret,  de  repren- 
dre le  soin  de  s6n  monastère.  Le  pape  Benoit , 
voyant  les  progrès  qu'il  fiiisoit  dans  la  vertu,  le 
dra  de  ce  repos  et  f  ordonna  im  des  sept  diacres 


(!)  Joan.  e.  7.  Greg.  m.       (5)  G.  21 . 
DIalofr.  e.  85.  (4^  C.  2S. 

(S)  JlNI0.t^9,  G.6. 


de  l'église  romaine  ;  et  Gr^n«  servit  en  cette 
charge  avec  autant  d'humilité  que  d'applio 
tion.  9ea  de  temps  après,  le  vme  Pâage  t'o- 
Toya  à  Gonstantinople  en  qoauléd'apocrisiaire 
ou  de  nonce  apostolique. 

XXXVI.  Mort  de  Jiutia.  TOière,  empereur. 

La  face  de  la  cour  étoit  chang'ée  ;  Justin,  étant 
tombé  en  frénésie,  déclara  Tibère  césar,  par 
le  conseil  de  sa  femme,  Timpératrioe  Sophie. 
Tan  cinq  cent  soixante-quatorze ,  huitième  de 
son  règne,  indiction  huitième,  le  sepiiàne 
jour  de  septembre,  et  lui  donna  le  surnom  de 
Consuntm  [l).  Tibère  étoit  natif  de  Thrace,de 
très-çrande  taille  et  de  bonne  mine.  On  Iom 
principalement  sa  clémence,  son  désintéresse- 
ment et  sa  libéralité ,  telle  que  quand  il  Art 
maître,  il  remit  une  année  entière  de  iribntsl 
tous  les  peuples  et  soulagea  particolièreffleot 
ceux  qui  avoient  été  pilles  par  les  Perses.  B 
chérissoit  ses  peuples  comme  un  père  etoonp- 
toit  leur  félicité  pour  son  trésor. 

Jean  le  scholastique ,  patriardie  de  ConsUn- 
tinople ,  mourut  le  trente  et  unième  d'aoàt,  in- 
diction  dixième,  c'est-à-<fire  Fan  doqceol 
soixante-dix-sept.  Aussitôt  le  peuple  demanda 
aux  empereurs  avec  de  grands  cris  le  reioor 
de  saint  Eutyquius,  tpd  lui  fut  accordé.  H  y 
avoit  douze  ans  qu'il  etoit  retiré  dans  son  mo- 
nastère à  Amasée ,  métropole  du  Pont ,  et  il  y 
avoit  fait  plusieurs  miraîdes,  prindwlemeni 
sur  les  malades ,  qu'il  guérissoit  par  rapplica- 
tion  d'une  huile  bénite.  II  soulagea  aussi  dans 
la  femine  le  peuple  des  provinces  voisines  ra- 
vagées par  les  Perses ,  et  la  fairine  de  son  mo- 
nastère se  multiplia  par  miracle  (1^.  11  fut  n^ 
à  Gonstantinople  avec  un  triomphe,  que  Joo 
compara  à  celui  de  Jésus-Christ  ;  car  il  éioit 
monté  sur  un  âne  ;  le  peuple  porioit  des  ra- 
meaux et  étendoit  des  manteaux  où  il  defoit 
Easser.  On  faisoit  de  grands  cris  de  joie,  ob 
rûloît  des  parfums  ;  la  ville  fut  éclairée  m\t 
la  nuit  :  ce  n  étoient  que  festins  et  réfonteanc». 
11  entra  le  dimanche  troisième  jour  d'ociobff 
cinq  cent  soixante-dix-sept ,  et  célébra  l'olfiçea 
Sainte-Sophie ,  où  le  peuple  s'empressa  lelle^ 
ment  à  recevoir  la  communion  de  sa  nwio. 
qu'il  la  distribua  depuis  tierce  jusqn'à  dob^ 
pendant  six  heures.  .  . 
L'année  suivante  cinq  cent  soixante-dix-flwt 
l'empereur  Justin,  se  sentant  affoibli  de  maladie, 
déclara  Tibère  empereur,  et  le  fit  oottroonerlc 
vingt-sixième  de  septembre,  indiction  ooi- 
/Jèrne.  Après  quoi  il  ne  vécut  que  1^"'^  J^ 
et  mourut  le  cinquième  d'octobre,  ^tjztiV^ 
en  tout  près  de  aouze  ans.  Ce  fiitdoncà  Tiwre 
que  saint  Grégoire  fiit  envoyé  nonce  par  le 
pape  Pelage.  ^ 

(i)  Evigr.  T.  c  II.  15.  PI  aiMopb.  p  »-^J 

Theoph.  p.  208,  2  0.  Chr.  S.  Ealydi.  c.  Sop.  ■•  'J- 

rsc.  p.  876.  Joan.  Bicl.in.  Vil  ap.  BolL  6  ipr.  c*  •» 

Jnst.  Suid.  Tiber.  C.  P.  7, 8. 
Eragr.  v,  c.  ISa  * 
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XXXVII.  Saint  Grégoire  résiste  ft  Eaty«|oim. 

Cet  emploi  ne  lai  fit  pas  quitter  les  pratiques 
de  la  vie  monastique,  il  emmena  avec  \m  plu- 
sears  moines  de  sa  communauté ,  pour  s'ex- 
citer i  h  prière  par  leur  exemple  et  se  remet- 
tre pr  leur  oompagnie  ,  de  Tag^itaiion  des 
affaires  temporelles  (1).  Maximien ,  abbé  du 
monastère  de  Samt-Aiidré,  et  depuis  évéque  de 
Syracuse ,  vint  aussi  trouver  saint  Grégoire  à 
CoostantÎBople,  accompagné  de  quelques  moi- 
nes. A  sou  retour,  il  rat  battu  d'une  furieuse 
lempéte,  et  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  n'atten- 
dant plus  que  k  mort,  se  donnèrent  le  baiser 
de  paix ,  et  reçurent  le  corps  et  le  sang  de  no- 
tre seigneur.  Toutefois  m  arrivèrent  à  bon 
port  :  ce  que  saint  Gr%oire  racontoit  depuis 
comme  un  miracle.  On  voit  ici  que  Ton  portoit 
feucbaristie  dans  les  voyages,  même  sur 
Ber(2). 

Saint  Grégoire,  étant  àConstantinople,  se  crut 
obligé  de  resiater  au  patriarche  Kutyquius ,  qui 
airoit  écrit  qu'après  la  résurrection  notre  corps 
neseroit  plus  palpable,  mais  plus  subtil  que 
Tair:  ce  qui  étott  un  reste  des  erreurs  d'Ori^ 
fhe,  lis  entrèrent  en  conférence  sur  ce  sujet , 
(t  saint  Gré^ire  lui  objecta  ces  paroles  de  Jé- 
as-Christ  dans  l'évangile  :  Touchez ,  et  voyez 
qu'un  esprit  n*a  point  de  chair  et  d*os.  Ëuty- 
qvias  répondit  (5)  :  Notre  seigneur  le  fit  pour 
6ier  à  ses  disciples  le  doute  de  sa  résurrection. 
Cela  est  merveilleux ,  reprit  saint  Grégoire , 
quenour  ôter  le  doute  à  ses  disciples ,  il  nous 
lit  donné  sujet  de  douter.  Eutyquius  ajouta  : 
Son  corps  étoit  palpable  quand  il  le  montra  à  ses 
disdples  ;  mais  après  avoir  confirmé  leur  foi  ,*il 
devint  plus  subtil  (4).  A  quoi  saint  Grégoire  op- 
posa ce  passage  de  saint  Paul  :  Jésus-Cfarist 
Kssnscité  ne  meurt  plus  :  d  où  il  conclut  qu*il 
ne  lai  est  arrivé  aucun  changement  après  sa  ré- 
snrrection  (5).  Eutyquius  lui  objecta  ce  qui  est 
<iit  :  Que  la  chair  et  le  sang  ne  posséderont 
point  le  royaume  de  Dieu.  A  quoi  saint  Grégoire 
répondit  que  la  chair  et  le  sang  se  prennent 
dans  l'EcrAure  en  deux  manières,  ou  pour  la 
nature  humaine  en  elle-même ,  ou  pour  la  cor- 
fwpiîon  du  péché  ;  et  il  en  apporta  les  preuves , 
concluant  que  dans  lagloire  céleste  la  nature  de 
la  chair  restera ,  mais  délivrée  des  infirmités  de 
la  vie. 

Comme  Eutyquius  demeuroit  dans  son  opi- 
nion, saint  Gréçoire  fut  obligé  de  rompre  tout 
commerce  avec  lui.  Ce  que  l'empereur  Tibère 
ivant  appris ,  il  les  fit  venir  devant  lui  en  par- 
ticulier ;  et  ayant  pesé  leurs  faisons ,  il  délibéra 
de  faire  brûler  le  livre  d'Eutyquins.  Au  sortir 
de  cette  conférence,  Grégoire  et  Eutyquius  tom- 
bèrent tous  deux  malatles  :  la  maladie  de  Gré- 

^  (1)  Jean.  vit.  Ub.  I .  c.  26.  (3)  Greg.  XIV,  mor.  in 

Greg.  Praf.  Mor.  id.  IIÏ.  Job.  c.  29.  Luc.  xxiv»  39. 

^^i-  c.  5».  (4)  Hom.  VI ,  a. 

(2)  V.  Sup.  ttv.  wii,  n.  <5)  i  Cor.  xv,  50. 


ffoîre  fiit  très-vîolenre ,  mais  ceHe  d*Eu^;quiu8 
ut  mortelle.  Ce  qui  montre  que  cette  disputé 
arriva  en  cinq  cent  quatre-vingt-deux. 

Le  pape  Pelage,  cherchant  de  tous  côtés  des 
secours  pour  1  Italie,  en  écrivît  à  Aunacaire, 
évéque  d' Auxerre ,  dont  il  avoît  reçu  des  lel* 
très,  Cest,  dît-il  (1),  par  un  effet  de  la  provi- 
dence que  vos  rois  font  profession  de  la  loi  ca- 
tholique comme  Tempire  romain  ,  afin  qu*ils 
puissent  secourir  Rome  d*où  la  foi  leur  est 
venue.  Ne  manquez  donc  pas  de  profiter  de  la 
confiance  qu'ils  ont  en  vous  pour  leur  donner 
ce  conseil ,  et  les  détourner  d'avoir  aucune  in- 
telligence avec  les  Lombards.  Cette  lettre  est 
du  cinquième  d*octobre ,  la  septième  année  de 
lempereur  Tibère ,  c'est-à-dire  depuis  qu'il 
eût  été  fait  césar,  et  par  conséquent  en  cinq 
cent  quatre-vingt. 

XXXVIII.  Concile  de  Châloni.  Saflonins  et  Sagittaire. 

Aunacaire  étoit  dans  le  royaume  de  Con- 
tran ,  qtii  de  tous  les  rois  françbis  témoignoit  le 
plus  de  piété ,  comme  on  le  voit  par  plusieurs 
de  ses  actions  et  par  plusieurs  conciles  tenus 
vers  ce  temps^là  ^  a  quelques-uns  desquels  Au- 
nacaire assista  et  souscrivit.  Il  y  en  eut  un  à 
Chàlons-sur-Saône ,  la  dix-huitième  année  dû 
règne  de  Gontran ,  c'est-à-dire  en  cing  cent 
soixante-dfx-neuf ,  où  Salonius  et  Sagittaire  fu- 
rentdéposés(2).  G'étoientdeux  frères  qui  a  voient 
été  élevés  et  fails  diacres  par  saint  Nisier,  évé- 
que de  Lyon ,  et  de  son  temps  ordonnés  évé- 
ques  :  Salonius ,  d'Embrun ,  et  Sagittaire,  de 
Gap.  Alors  abandonnés  à  leur  propre  conduite, 
ils  tombèrent  dans  les  plus  grands  crimes ,  pil- 
lages ,  homicides ,  adultères.  Victor,  évéque  de 
Trois-Châteaux ,  célébrant  un  jour  la  fête  de 
son  ordination ,  ils  envoyèrent  une  troupe  de 
gens  armés  d'ëpées  et  de  flèches,  qui  fonaireni 
sur  lui ,  déchirèrent  ses  habits ,  l)attirent  ses 
domestiques ,  pillèrent  la  vaisselle  et  tous  les 
préparatifs  du  festin.  I^  roi  Gontran  l'ayant 
appris,  fit  assembler  un  concile  à  Lyon,  oii 
samt  Nister  présida.  Salonius  et  Sagittaire  y 
étant  accuses,  examinés  et  convaincus ,  furent 
déposés  de  Tépiscopat. 

Mais  comme  ils  savoient  que  le  roi  leur  étoit 
encore  favorable ,  Ils  s'adressèrent  à  lui  et  lui 
demanderont  la  permission  d'aller  à  Rome  trou- 
ver le  pape.  Le  roi  la  leur  accorda ,  et  leur 
donna  même  des  lettres.  Quand  ils  furent  de- 
vant le  pape  Jean,  ils  !ui  exposèrent  qu'ils 
avoient  été  déposés  sans  cause  ;  et  le  pape  écri- 
vit au  roi  de  les  rétablir  dans  leurs  sièges  :  ce 
que  le  rçi  exécuta  aussitôt ,  leur  ayant  lait  au- 
paravant de  grandes  réprimandes.  Mais  ils  ne 
se  corrigèrent  point';  seulement  ils  se  réconci- 
lièrent avec  révéque  Victor,  et  lui  livrèrent  les 
hommes  qu'ils  avoient  envoyés  Tinsulter.  Il  les 
laissa  aller  sans  leur  faire  aucun  mal ,  voulant 


(I)  Eptet.  4. 


(2)  Greg.  V,  c  28.  Ibld. 
o.2f. 
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pardoonei*  à  ses  ennemis,  suivant  ré?angile. 
Toutefois  il  en  fut  puni  par  les  évéques  et  sus- 
pendu de  leur  communion  y  parce  qu'après 
avoir  formé  devant  eux  une  accusation  publi- 
que, il  avoit  pardonné  à  ses  ennemis  en  secret 
et  de  son  autorité  privée ,  sans  prendre  leur 
conseil.  Mais  Victor  fut  rétabli  dans  la  commu- 
nion par  la  faveur  du  roi. 

Cependant  Salonius  et  Sagittaire  s'abandon- 
noient  de  jour  en  jour  à  de  plus  grands  crimes. 
Us  portoient  les  armes  comme  des  laïques  :  ils 
se  trouvèrent  avec  le  patrice  Mommol  en  un 
combat  contre  les  Lombards,  armés  de  casques 
et  de  cuirasses ,  et  tuèrent  plusieurs  hommes 
de  leurs  propres  mains  (1).  Étant  irrités  contre 
quelques-uns  de  leurs  citoyens ,  ils  leur  don- 
nèrent des  coups  de  bâton  jusqu'à  effusion  de 
sang.  Les  plaintes  en  ayant  été  portées  au  roi , 
il  les  fit  venir,  mais  il  ne  voulut  pas  les  voir 
qu'ils  ne  se  fussent  justifia.  Sagittaire,  irrité  de 
ce  traitement ,  s'emporta  à  des  discours  inso- 
lents contre  le  roi  et  ses  enfants  :  de  quoi  le  roi 
fut  fort  en  colère  et  leur  fit  ôter  leurs  valets , 
leurs  chevaux  et  tout  ce  qu'ils  avoient.  11  les  en- 
vova  en  des  monastères  éloignés,  où  il  les  lit 
enfermer  pour  faire  pénitence ,  commandant 
sous  de  terribles  menaces  aux  juges  des  lieux 
de  les  faire  garder  par  des  gens  armés ,  de  peur 
que  personne  ne  les  visitât. 

Le  roi  Contran  avoit  alors  deux  fik,  dont 
Talné  étant  tombé  malade ,  ses  domestiques  lui 
dirent  :  Nous  vous  dirons  quelque  chose  si  vous 
voulez  nous  écouter.  Pariez ,  dit  le  roi.  Peut- 
être  ,  dirent-ils ,  ces  évéques  condamnés  à  l'exil 
sont  innocents,  et  nous  craignons  que  le  prince 
votre  fils  ne  porte  la  peine  de  ce  péché.  Le  roi 
dit  :  Allez  vite  les  délivrer,  et  les  prier  qu'ils 
prient  pour  nos  enfants.  Salonius  et  Sagittaire, 
étant  amsi  sortis  des  monastères ,  s'embrassè- 
rent comme  ne  s' étant  vus  de  longtemps ,  et 
retournèrent  à  leurs  villes.  Ils  parurent  conver- 
tis, iisjeûnoient,  ils  faisoient  des  aumônes,  ils 
récitotent  le  psautier  tous  les  jours ,  ils  passoient 
les  nuits  en  prières.  Mais  cette  dévotion  ne  leur 
dura  pas  longtemps.  Ils  retombèrent  dans  lem* 
ancien  désordre,  passant  la  plupart  des  nuits 
dans  le  vin  et  la  bonne  chère  ;  en  sorte  que 
quand  les  clercs  chantoient  dans  l'éçlise  les 
pHères  du  matin ,  ils  étoient  encore  a  table , 
sans  penser  à  Dieu ,  ni  tenir  compte  de  réciter 
leur  office  :  quoique  dès  lors  tous  les  clercs  et 
les  évéques  mêmes  fussent  très-exacts  à  y  satis- 
faire. Au  point  du  jour,  ils  passoient  de  la  table 
au  lit  avec  des  femmes,  et dormoieut jusqu'à 
tierce ,  puis  ils  se  baignoient  et  se  remettoient  à 
table  (2). 

Enfin  le  roi  Contran  fit  tenir  le  concile  de 
Chàlons  en  cinq  cent  soixante-dix-neuf,  où  leurs 
crimes  furent  examinés  de  nouveau.  Outre  les 
homicides  et  les  adultères ,  ils  furent  encore  ac- 
cusés de  lèzc-majesté  et  de  trahison.  C'est  pour- 


quoi ils  furent  déposés  de  1*  épisoopat  et  enfer- 
més dans  l'église  de  Saint-Marcel ,  c  est-à-dire 
dans  le  monastère  que  le  roi  Contran  avoH 
fondé  à  Châlons  en l'honneurdeoesaint martyr. 
Salonius  et  Sagittaire  s'échappèrent  enoorede 
celte  prison ,  et  menèrent  une  vie  vagabonde  ; 
mais  on  mit  à  leur  place  d'antres  évéques ,  à 
Cap  Aridius  ou  Arigius,  et  Emerit  à  Embrun. 

XXXIX.  Goocilei  de  MAoon  et  de  LyoD. 

Ce  fut  aussi  par  ordre  du  roi  Contran  ^ 
Ton  tint  le  premier  concile  de  Mâcon  rananq 
cent  quaure-viû^t-un  ou  cinq  cent  quatre-vingt- 
trois  ,  le  premier  jour  de  novembre  ;  vingt  et 
un  évé(|ues  y  assistèrent,  dont  les  quatre  pre- 
miers etoient  les  archevêques  de  L^^on,  de 
Vienne,  de  Sens  et  de  Bourges;  et  il  y  en  s 
sept  qui  sont  honorés  comme  saints.  En  œ 
concile ,  on  fit  dix-neuf  canons,  dont  voici  les 
plus  remarquables.  Défense  aux  clercs  depo^ 
ter  des  armes ,  ou  l'habit  et  la  chaussure  des 
séculiers ,  sous  peine  de  trente  jours  de  prtsoi 
au  pain  et  à  l'eau.  Défense  aux  juçes  séculiers^ 
sous  peine  d'excommunication ,  de  poursuivre 
aucun  clerc  ou  le  faire  emprisonner,  excepté 
pour  crime,  c'est-à-dire  homicide,  larcin  ou 
maléfice  (1).  Défense  aux  clercs  de  s'accuseï;  oa 
se  poursuivre  l'un  l'autre  devant  le  juge  séca- 
lier,  sous  peine  aux  moindres  clercs  de  trente- 
neuf  coups  de  discipline,  aux  clercs maieun 
de  trente  jours  de  prison.  Tous  leurs  diffé- 
rends doivent  être  terminés  par  l'évéquejes 
prêtres  ou  l'archidiacre.  Les  dercs  doivent  se 
trouver  les  jours  de  fête  auprès  de  révéque 
pour  lui  rendre  leur  service.  Depuis  laSaiDt- 
Martin  jusqu'à  Noël,  on  doit  jeûner  le  lundi, 
le  mercredi  et  le  vendredi  ;  ces  jours-là  célébrer 
le  sacrifice  comme  en  carême,  c  est-à-dire  le  soir, 
et  lire  les  canons,  afin  que  personne  ne  prétende 
les  ignorer.  On  croit  que  ce  jeûne  ne  r^anloit 
que  les  clercs,  et  on  y  voit  l'origine  de  f avenu 

La  même  année  cinq  cent  quatre-vingt-trois, 
vingt-deuxième  de  Contran,  fut  tenu  un  con- 
cileaLyon  (2)  quel'on  compte  pour  le  trcMsiénie. 
Prisque,  évêque  de  Lyon,  y  présida,  et  il  y 
assista  en  tout  huit  évéques ,  avec  douze  d^ 
tés  des  absents.  On  y  fit  six  canons,  dont  le 
second  recommande  aux  évéques  d*user  de 
précaution  dans  les  lettres  de  recommandalioD 

au'ils  donnent  aux  captifs,  et  d'y  mettre  h 
ate  et  le  prix  de  la  rançon.  Il  est  défendu  m 
évéques  de  célébrer  hors  de  leur  église  les  fêtes 
de  Noël  ou  de  Pâques,  excepté  les  cas  de  ma- 
ladie ou  d'ordre  du  roi.  Les  lépreux  de  chaque 
cité  et  de  son  territoire  doivent  être  nourris  et 
entretenus  aux  dépens  de  l'église  par  les  sours 
de  l'évêque ,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  Yag*- 
bonds  (3) .  C'est  ce  qui  se  passoit  sous  le  r^ 
de  Contran. 


(I)  Greg.  IV,  HUt.  c.  OT.       (2)  Y.  HabiU.  de  Garm 
Idem.  T.  c.  21.  Gai.  S.  6. 


Col 


I)  T.  5,  Gonc.  p.  966.  V. 
Dt.  58$,  n.  II.  IM.  n. 
45.  Gan.  5,  8. 


(2|T.  5,p.*T5. 
(5)  Gan.  5, 6. 
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XL.  Vanité  de  GUIpérle. 

Le  roi  Cbilpéric  voulut  se  mêler  aussi  de  la 
eligioD  »  mais  bien  plus  avant  »  et  fit  un  écrit 
lonr  ordonner  oue  l'on  nommât  la  sainte  tri- 
îté  simplement  Dieu ,  sans  distinction  dejper- 
ODBes  (1),  disant  qu'il  étoit  indigne  de  Dieu 
è  lui  donner  le  nom  de  personne  comme,  à 
10  homme  corporel,  et  soutenant  que  le  même 
SI  père ,  fils  et  Saint-Esprit.  Apres  avoir  fait 
re  cet  écrit  à  Grégoire  de  Tours ,  il  lui  dit  : 
e  veux  que  vous  croyiez  ainsi ,  vous  et  les  au- 
n  qui  enseignent  dans  les  églises.  Grégoire 
li  répondit  ;  S^gneur,  quittes  celte  créance 
t  suivez  celle  que  les  docteurs  nous  ont  en- 
igope  après  les  apêtres,  oonune  saint  Uilaire 
i  saint  Eusèbe.  Il  entendoit  celui  de  Verceil  : 
Dvez  ce  que  vous  avez  vou»-même  confessé 
i  baptême.  Le  roi  lui  dit  en  colère  :  Je  sais 
ien  qu'Hilaire  et  Eusèbe  sont  mes  plus  {[rands 
inemis  en  cette  matière.  Vous  devez  cramdre, 
{Mit  Gr^ire,  d'offenser  Dieu  et  ses  saints. 
e  n'est  p^as  le  père  qui  s'est  incarné ,  ni  le 
lin^Esprit ,  c'est  le  fils  ;  c'est  lui  q|ui  a  souf- 
rt,  et  non  pas  le  père  ou  le  Saint-Esprit;  et 
tte  distinction  de  personnes  ne  s'eniend  pas 
rporellement ,  comme  vous  pensez,  mais  spi- 
indlement. 

Le  roi ,  toujours  irrité ,  lui  dit  :  Je  m'expli- 
lerai  à  de  plus  habiles  gens  aue  vous  qui  se- 
pt de  mon  avis  ;  et ,  peu  ae  jours  après , 
bt  Salvius  d*Âlby  étant  venu ,  il  lui  fit  ure  le 
Bme  écrit.  Le  saint  évéque  en  eut  tant  d'hor- 
HT,  <|uey  s'il  avoit  pu  atteindre  au  papier,  il 
ftt  déchiré  ;  et  le  roi ,  voyant  la  résistance  des 
éques,  quitta  son  dessein.  11  fit  aussi  des 
mnes  et  des  messes^qui  ne  furent  point  ap- 
ouvëes  (2).  U  composa  d'autres  livres  en  vers, 
'imitation  de  Sédulius  ;  mais  il  n'y  observoit 
s  la  cmantité  des  syllabes.  U  voulut  iqouter 
atre  lettres  à  l'alphabet ,  et  il  envoya  des 
1res  par  toutes  les  villes  de  son  royaume 
«r  faire  instruire  ainsi  les  enfants  et  taire 
rriger  les  anciens  livres  suivant  cette  nou- 
lle  orthographe  ;  mais  elle  ne  fut  pas  suivie, 
lilpéric  médisoit  volontiers  des  évéques  et  les 
iraoît  en  ridicule  en  son  particulier.  11  se 
ûgDoit  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  régnoient 
lois'atiiroient  toute  l'autorité  et  que  l'église 
ssédoit  toutes  les  richesses. 

XLI.  Saint  Salvy. 

Saint  Salvy ,  car  c'est  sous  ce  nom  qu'il  est 
is  connu ,  après  avoir  longtemjps  vécu  dans 
siècle  et  poursuivi  les  affaires  temporelles 
c  les  iuçes,  sans  toutefois  s'abandonner  aux 
6sde  la  jeunesse ,  quitta  le  monde  par  le  dé- 
d'une  plus  grande  perfection  et  entra  dans 
monastère  où  il  vécut  longtemps  (3)  et  en 

I)  G«g.  V,  Hiat.  c.  45.       (3)  Greg.  VII,  c.  i . 
S)  Greg.  VI,  c.  nlt. 


fut  élu  abbé.  Alors  il  conçut  un  plus  çrand 
amour  pour  la  retraite  et  la  mortification  et 
s'enferma  entièrement  après  avoir  dit  adieu  à 
sa  communauté.  U  ne  laissoit  pas  de  répondre 
aux  étrangers  qui  le  venoient  voir  de  prier 
pour  eux  et  leur  donner  des  eulogies  qui  sou- 
vent guérissoient  les  malades.  Etant  attaqué 
d'une  grosse  fièvre ,  il  passa  pour  mort  :  on  le 
lava ,  on  le  revêtit ,  on  le  mit  sur  un  brancard 
et  on  passa  la  nuit  à  prier  auprès  de  lui.  Le  len- 
demam  matin  on  le  vit  remuer;  il  parut  s'éveil- 
ler d'un  profDud  sommeil ,  «il  ouvrit  les  yeux , 
et  levant  les  mains  au  dei,  il  dit  :  Ah  !  Seigneur, 
pourquoi  m'avez-vous  renvoyé  en  ce  séjour  té- 
nébreux. Il  se  leva  entièrement  guéri  sans  vou- 
loir parler;  mais ,  trois  jours  après ,  il  raconta 
comme  deux  anges  Tavoient  enlevé  au  ciel  où 
il  avoit  vu  la  gloire  du  paradis  et  avoit  été  ren- 
voyé, malgré  lui,  pour  vivre  encore  sur  la 
terre.  Grégoire  de  Tours  prend  Dieu  à  témoin 
qu'il  avoit  appris  cette  histoire  de  sa  propre 
bouche  ;  et  on  peut  croire  que,  dans  le  temps 
qu'il  parut  mort,  il  vit  ces  merveilles,  soit  en 
songe,  soit  en  vision  surnaturelle. 

Longtemps  après,  saint  Salvy  fut  tiré  de  sa 
cellule  et  ordonné,  malgré  lui,  évêque  d'Alby. 
Au  bout  d'environ  dix  ans ,  la  ville  fut  affligée 
d'une  maladie  contagieuse  ;  mais  il  ne  quitta 
point  son  troupeau ,  quoique  réduit  à  un  petit 
nombre ,  et  ne  cessoit  point  d'exhorter  les  ma- 
lades à  se  préparer  à  la  mort.  U  étoit  si  désin- 
téressé, q[ue,  si  on  l'obligeoit  à  recevoir  de 
l'argent,  il  ledonnoit  aussitôt  aux  pauvres.  U 
mourut  vers  l'an  cinq  cent  quatre-vingt-quatre 
et  eut  pour  successeur  Désiré.  L'Eglise  honore 
saint  dalvy  le  dixième  de  septembre  (1). 

Le  roi  Chilpéric  fit  mourir  un  seigneur, 
nommé  Dacco,  par  la  perfidie  du  duc  Draco- 
len  qui ,  ayant  surpris  Dacco ,  le  mena  au  roi  a 
Braine  et ,  contre  son  serment ,  lui  persuada 
de  lui  ôter  la  vie.  Dacco ,  voyant  qu'u  ne  pou- 
voit  éviter  la  mort,  demanda  la  pénitence  à  un 
prêtre  k  l'insu  du  roi ,  et ,  l'ayant  reçue,  il  fut 
exécuté.  On  voit  ici  la  confession  à  l'article  de 
la  mort  et  la  pénitence  secrète  ;  car  Dacco  n'é- 
toit  plus  en  état  d'accomplir  une  pénitence  pu- 
blique. On  voit  aussi  que  Ton  n'accordoit  pas 
la  pénitence  sacramaitelle  à  ceux  qui  étoient 
condamnés  à  mort,  puisqu'il  fallut  la  cacher 
au  roi,  et  cet  usage  a  duré  longtempsdepuis(S). 

XLII.  GoncUe  de  Braioe. 

Le  roi  Chilpéric,  ayant  appris  que  Leudaste, 
comte  de  Tours,  avoit  fait  beaucoup  de  mal  aux 
égliseset  au  peuple,  Têta  de  cette  charge;  et  Leu- 
daste,  ennemi  depuis  longtemps  de  i'évêque 
Grégoire,  l'accusa  de  vouloir  livrer  la  ville  au  roi 
Childebert.  Comme  Chilpéric  ne  le  crut  pas,  il 
ajouta  que  Grégoire  disoit  qnela  reine  l*rédé- 


(f  )  GreR.  VITI,  c.  2.  Mar-       (2)  Grcp.  V.  c.  26.  Habifl. 
tyr.  JO  septembre.  Pra»'.  in  S«c.  5,  part.  I  • 

Obs.  24,  n.  98. 
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.{onde  coTDmettoU  adultère  avec  Bertrand ,  évé- 

Îue  de  Bordeaux.  Le  roi  Ghilpéric  irrité  fit  battre 
eudasie  à  coups  de  pieds  et  de  poings,  le  char- 
gea de  chaînes  et  le  mii^n  prison.  Toutefois  il  fit 
assembler  les  évéquesoe  oraine  à  trois  lieues  de 
Soissons  et  y  fit  venir  Grégoire  et  Bertrand  (i). 
Le  roi  y  vint  lui-même;  et,  ayant  salué  les 
évéques  et  reçu  leur  bénédiaion,  ils*assit.  Alors 
l'évéque  Bertrand  interpella  Grégoire,  comme 
son  accusateur.  Grégoure  nia  qu^il  eut  ainsi 
parlé  de  la  reine  et  de  lui,  avouant,  toutefois , 
qu*il  Tavoit  ouï  dire  à  d'autres. 

Le  roi  dit  aux  évéques:  Gomme  mon  honneur 
est  intéressé  en  cette  cause,  si  vous  croyez  que 
Ton  doive  entendre  des  témoins  contre  un  évé- 

Î|ue,  les  voici  tout  prêts  ;  si  vous  croyez  qu'il 
aille  s'en  rapporter  à  sa  conscience  ,  dites-le , 
je  suis  prêt  à  vous  écouter.  Le  principal  té- 
moin étoit  le  sous-diacre  Riculfe,  k  qui  Leu- 
daste  avoitfait  espérer  l'évéché  de  Tours.  Les 
évéques  admirèrent  tous  la  modération  du  roi, 
et  dirent:  On  ne  doit  pas  croire  un  inférieur 
contre  un  évoque;  et  l'on  convint  que  Grégoire, 
après  avoir  dit  la  messe  sur  trois  autels,  se  pur- 

Seroit  par  serments;  et,  quoique  cette  manière 
e  se  justifier  fût  contraire  aux  canons,  on  la 
pratiqua  à  cause  de  l'intérêt  du  roi:  c'est  ainsi 
qu*en  parle  Grégoire  lui-même*  Les  évéques 
vinrent  ensuite  trouver  le  roi  et  lui  dirent  :  L'é- 
yêque  Grégoire  a  accompli  tout  ce  qui  avoit  été 
.ordonné;  vous  devez  mamtenantêtre  excommu- 
nié avec  Bertrand,  accusateur  de  son  confrère. 
C'est  que,  Grégoire  iétant  justilié,  ils  demeu- 
roient  convaincus  de  la  calomnie.  Moi,  dit  le  rm 
je  n'ai  dit  queœque  j'avois  oui  dire.  £t  comme 
ils  lui  en  demandèrent  l'auteur,  il  dit  quec'étoit 
Leudaste.  Alors  tous  les  évéques  furent  d'avis 
que  Leudaste,  qui  s'éioit  ab^ienté  ,8  fût  excom* 
munie  de  toutes  les  églises,  comme  auteur  du 
scandale  et  calomniateur  de  la  reine  et  d'un 
évêaue,  et  ils  en  écrivirent  une  lettre  qu'ils  en- 
voyèrent aux  évéques  absents.  On  rapporte  ce 
concile  de  Brame  à  l'an  cinq  cent  quatre-vingt. 

XLill.  Gon?eraioD  de  saint  Herméoigilde. 

Quatre  ans  après  et  vers  le  commencement 
de  septembre  cinq  cent  quatre-vingt-quatre , 
le  roi  Ghilpéric  conclut  le  mariage  de  sa  fille 
Ri^onte  avec  Récarède,  second  fils  de  Lévigilde 
roi  des  Visîgothsen  Espagne  (2).  Lévigiide, 
après  avoir  eu  deux  fils  d'une  première  femme, 
Iiérmenigilde  et  KécarMe,  se  remaria  avec 
Gosvinte,  veuved' Athanagilde,  aussi  roi  des  Vî- 
sig[oths,  dont  elle  avoit  eu  Brunehaut,  femme  du 
roi  Sigebert  (3).  I.évigilde  maria  son  fils  aine 
Uerménigildé  avec  Ingonde,  fille  de  Sigebert  et 
de  Brunehaut  et  par  consffquent  pelite-fiUe  de 
Gosvinte,  oui  la  reçut  en  Espagne  avec  grande 
joie.  Mais  la  religion  les  divisa  bientôt,  car  In- 
gonde étoit  catholique  très-fîdcle,  et  Gosvinte 


arienne  très-passionnée.  Elle  voulut  persuader 
à  sa  petite-fille<lese  £nre  rebaptiser,  et  n'ayaot 
pu  la  f^agner  par  ses  caresses,  elle  entra  en  li- 
reur,  la  prit  par  les  cheveux,  la  jeta  parterre, 
la  frappa  longtemps  à  ooupsde  pied,  et,  i'ivat 
mise  en  sang,  la  fit  dépouiller  et  phnger  à» 
une  pièce  d'eau  pour  la  rebaptiser  par  fone; 
mais  ingonde  demeura  toujours  catboliqiie. 

Elle  convertit  roêmeUerméniçlde  sonuii 
car  le  roi  Lévigiide,  son  père,  in  avant  doaè 
Sévflîe  pour  y  faire  sa  résidence ,  Ingoodele 

Sressa  tant  de  se  faire  catholicpie,  et  saiot  Lé» 
re ,  évêque  de  Séville ,  l'instruisit  si  bin, 
r'il  se  convertit  après  une  longue  réâstam. 
la  confirmation  il  fiit  nommé  Jean,  maiii 
n'est  connu  que  sous  son  ancien  nom  d'Hemé- 
nigilde.  Le  roi  son  père  ayant  appris  sa  ofr 
yersion  commença  à  persécuter  tous  lesatl» 
Uques  ;  plusieurs  furent  bannis  on  dépooîHi 
de  leurs  biens,  d'autres  battus,  emprisonDÂ, 
mis  à  mort,  par  la  faim  ou  par  divers  supplie» 
Plusieurs  évéques  furent  relégués,  leségi» 
privées  de  leurs  revenus  et  de  leurs  fmt 
ges  (1).  GrMd  nombre  de  catholiques  fnreri 
pervertis  parla  crainte  ou  par  les  libéraliiÀà 
roi;  il  en  fit  rebaptiser  quelquesmasetài 
évéques  mêmes,  comme  Vincent  deSangoae; 
c'étoitl'an  cinc)  cent  quatre-vingt, opâène à 
règne  de  Lévigiide.  Mais  l'année  suivante,  fi 
cent  quatr  evinçt-un ,  il  assembla  à  M-ésu 
oondle  de  sesevêques  ariens,  où  il  (atrésÉ 
qu'on  ne  rebaptiseroit  plus  ceux  qui  se  ooimr 
tiroientdela  religion  romaine,  et  que  Toi «i 
contenteroit  de  leur  imposer  les  maioset  ktf 
donner  la  communion.  11  ftit  aussi  résoliqit 
l'on  dirott:  Gloire  au  père  parle  fils  (tek 
Saint-Esprit;  et  ces  décisions  fîirent  cause fi 
plusieurs  catholiques  sepervertirent. 

Cependant  Herménigilde,  sachant  qae  M 
père  cherchoit  à  le  perdre,  voulut  s'appwtf 
du  secours  des  Grecs.  D'an  côté,  il  csvmi 
saint  Léandre  à  Constantinople  ;  d'aSksni 
traita  avec  le  gouverneur  du  peu  que  renpe* 
renr  avoit  encore  en  Espagne,  qui  fàsxà* 

Î lierre  aux  Visîgoths  pour  le  conserver  ft 
insi  Herménigildese  révolta  ouvercemeotTif 
sachant  pas,  dit  Grégoire  de  Tours,  lejiigfli* 
de  Dieu  qui  le  menaçoit,  pour  8'aitai|iierîsfl 
père  tout  hérétique  qu'il  étoit.  Mais  il  cr^* 
tellement  le  ressentiment  de  son  père,  qn  i  ^ 
fusa  une  conférence  proposée  de  sa  part,  w 
que  voyant  Lévigiide,  il  corrompit  le  goHWf- 
neurgrec  moyennant  trente  mille  sous  (Tor; 
puis  il  marcha  contre  son  fils  qui  s*^^*^^ 
tre  lui ,  ayant  laissé  sa  femme  dans  Se* 
Mais  quand  il  fallut  en  venir  aux  fD^ÎB'vz 
Grecs  abandonnèrent  HerménigîMe,  qui»  ré»- 
gia  dans  une  église  voisine,  pour  nepass'cipf 
sera  périrdelamaindesonpéreoulefairepêff 


m  Y,  c.  4S,  50. 
(2)  Greg.  IV,  o.  45. 


(5)  Id.  V,  Hiit.  c.  99. 


(f)  Greg.  ir.  III,Dial.  c. 
SI.Greg.  Tôt.  V,  Hî«t.  c.    Greg 
59.  Isid.  Hift  Golh.  JSfa.    ffift.e.  45. 
007.  Jo.  Bidar. 
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é  h  sienne.  Lëvîçlde  lai  enToyt  Rëcarède, 
po  autre  fib,  qui  lai  promit  aTec  serment 
|d'3  ne  seroit  point  maltraite.  Hennénigilde 
lemanda  que  le  roi  son  père  vînt  dans  réâise: 
I  se  prosterna  à  ses  pieds.  Lévi(j|îide  le  releva, 
î  baisa ,  loi  dit  des  paroles  de  tendresse  et  le 
lenai  soncansp.  Maîsensoite  il  fit  signe  à  ses 
IBS  qni  le  prirent  et  le  dépouillèrent  de  ses 
ièitspoar  lui  en  donner  de  pauvres.  On  lui 
H  tousses  domestiques,  à  la  réserve  d'an  seul, 
ton  le  mena  en  exil  i  Valence.  C*étoit  l'anaée 
inq  œnt  quatre^vinçt*lrois .  seconde  de  i'em^ 
ereur  Maurice  et  seizième  de  Lévigiide.  H  ne 
•t  prendre  Ingonde,  femme  d'Herménimlde, 
ai  demeura  entre  les  mains  des  Grecs ,  mais 
mme  ils  l'amenoient  à  Tempereur,  avec  son 
h  encore  enfant,  elle  mourut  en  chemin.  M). 
Mgiide  craignit  que  le  roi  Ghildeberl,  frère 
t  cette  princesse,  ne  lui  fit  la  guerre  pour  la 
en^er  ;  c'est  pourquoi  il  chercha  l'alliance  de 
wpéfîc  et  traita  du  mariage  de  son  second 
b  Këcarède  avec  Rigonte,  fille  de  ce  roi;  mais 
nnt  qu'elle  arrivât  en  Espagne,  Cbilpéricfnt 
lé  et  ce  mariage  demeura  sans  exécution, 
lut  Léandre,  ëv^uede  Séville,  étant  arrivée 
iDDsuntinopie  de  la  part  d'HerménîgiMe ,  y 
QBva  un  nouveau  patriarche  et  un  nouvel 
apereur. 

XUV.  Jean  le  jeAmor,  patriarcbe  de  Coiwtantiaople. 

Le  patriarche  Eutyquius  vécut  encore  qua- 
"eans  depuis  son  rétablissement,  et  fit  plu- 
enrs  miracles.  Etant  âgé  de  soixante^ix 
ift)  il  tomba  malade  ;  l'empereur  Tibère  ,  le 
iot  visiter,  et  le  saint  évéque  lui  prédit  qu'il 
laurroit  bientôt  lui-même  (2).  Saint  Grégoire 
Mt  alors  malade  d'une  fièvre  violente  ;  et  il 
pprit  de  ses  amis ,  qui  alloient  visiter  Eutv- 
fenis^  que,  prenant  en  leur  présence  la  peau  de 
tmam,  il  disoit  :  Je  confesse  que  nous  ressus- 
icrons  tous  en  cette  chair.  Ce  qui  fut  cause 
li^après  sa  mort  saint  Grégoh^  ne  poursuivit 
Nr  cette  erreur  :  d'autant  {>lus  qu'il  n'y  avoit 
Ksque  personne  qui  la  suivit.  -  Eutyquius  , 
lonrut  le  dimanche  de  l'octave  de  Pâques  ^ 
|Bc|Qième  d'avril  cinq  cent  quatre-vingt-deux. 
UsréçHsegrecquehonoresa  mémoire  le  sixiè- 
ie.  Six  jours  après,  on  élut  en  sa  place  Jean ,  dia- 
Kde  la  grande  église  de  Constantinople ,  sur- 
MDmé  le  jeûneur,  qui  tint  le  siège  treize  ans(3). 

XLY.  Mort  de  libère.  Minrioe,  emperenr. 

1/empereur  Tibère,  se  sentant  malade,  dé- 
^a  César  Maurice,  le  cinquième  jour  d'août 
^b  même  année  cinq  cent  quatre-vingt-deux, 
mtion  quinzième.  11  lui  nt  épouser  sa  fille 
6n5tantine ,  et  en  nème  temps  le  fit  couron- 


jj)  Jo.  Bidar.  Greg.  IV ,  XIV,  Mer.  c.  29. 
■tc.45,  viiijc.  2S.  (5)Meaol.6apr.  Tbeoph. 

^  Vita  S.  Eot^di.  ap.  p.  213. 
*•  «  apr.  c.  10.  Grog. 


oer  enipereur  par  le  patriarche  Jean,  le  trei- 
âème  du  même  mois  ;  puis  il  mourut  le  lend^ 
mân,  ayant  régné  quatre  ans  depuis  la  mort 
de  Justin.  Maarice  en  régna  vingt.  H  étoit  ne 
à  Arabisse,  eu  Gappadoce^  d'une  famille  origi- 
naire de  Rome.  Tibère,  lui  avoit  donné  le  coob- 
nandement  de  ses  armées  »  dont  il  s'étoit  ae^ 
quitté  avec  honneur.  G'éloît  un  homme  de 
quaranie-trois  ans ,  sensé ,  sobre ,  grave ,  qui 
se  oommoniquoit  peu,  et  n'éooutoit  pas  toutes 
sortes  de  discours.  Il  donna  dès  le  commence* 
ment  de  sou  règne  de  grands  exemples  de  clé* 
mence.  11  étoit  ami  de  saint  Grégoire)  et  Tes- 
tima  jusqu'à  le  faire  parrain  d'un  de  ses  «!-> 
fants  (1). 

Maurice,  étant  devenu  empereur,  se  souvint 
de  la  prédiction  de  saint  Théodore  Sicéote  (2). 
[  Car  l'empereur  Tibère,  l'ayant  envoyé  contre 
j  les  Perses ,  compie  il  revenoit  après  les  avoir 
vaincus ,  passant  en  Galatie ,  et  touché  de  la 
réputation  de  ce  saint ,  il  vint  le  trouver  dans  la 
caverne  où  il  demeuroit ,  se  prosterna  à  ses 
pieds,  et  le  pria  de  demander  a  Dieu ,  que  son 
voyage  auprès  de  l'empereur  tùi  heureux.  Le 
saint,  après  avoir  prié,  lui  dit  :  Mon  fils,  si  vous 
vous  souvenez  du  martyr  saint  George,  vous 
oonnoltrez  bientôt  que  vous  serez  élevé  à  Tem- 
I  pire ,  et  alors  je  vous  prie  de  nourrir  les  pau* 
i  vres.  Gomme  Maurice  avoit  peine  à  le  croire , 
!  saint  Théodore  le  tira  à  part ,  et  lui  dit  nette-* 
'  ment  qn'il  seroit  empereur.  La  prédiction  étant 
accomplie ,  il  lui  écrivit ,  se  recommandant  à 
ses  prières ,  et  Texhortant  k  lui  demander  ce 
qu'il  voudroit.  Saint  Théodore  le  pria  de  don- 
ner à  son  monastère  du  blé  pour  les  pauvres. 
Maurice  en  accorda  six  cents  ooisseaux  par  an, 
et  envoya  une  coupe  à  saint  Théodore. 

XLVI.  GomineneeiDeots  de  nint  Théodore  Sicéole. 

■ 

Ge  saint  étoit  né  dans  la  Galatie  même ,  à  ^ 
céon  prèsd' Anastasiople.Sa  mère  qui  étoit  profr> 
tituée  dans  une  hôtellerie,  eut  cet  enfant  d'un 
officier  qui  passoit  pour  aller  gouverner  une 
province.  Elle  le  fit  baptiser  incontinent  après 
sa  naissance ,  prit  grand  soin  de  son  éducation, 
et  se  réduisit  elle*méme  à  nue  vie  réçlée.  Dès 
son  enfance ,  il  eut  une  dévotion  particulière  à 
saint  George  I  dont  il  y  avoit  irae  église  sur  une 
montaçne  voisine.  Il  embrassa  très  ^ jeune  la 
vie  solitaire ,  et  se  tint  enfermé  dans  une  ca- 
verne, depuis  Noël  jusqu'au  dimanche  des  Ra- 
meaux ,  ne  mangeant  que  le  samedi  et  le  diman- 
che, encore  n'étoit-ce  çue  des  fruits  et  des 
herbes  ;  et  il  observa  ce  jeûne  le  reste  de  sa  vie. 
Théodose,  évéque  d'Anastasiople,  touché  de 
ses  vertus ,  l'onlonna  prêtre ,  quoicm'il  n^eût 
encore  que  dix-huit  ans  (3).  Ensuite  Théodore 
alla  à  Jérusalem  ,  et  reçut  Tbabit  monastique 


(f  )  Chr.  Pascb.  pag.  376.  Boll.  22  apr.  c.  7,  n.  52. 
Tbeopb.  ibîd.  lEvaffr.  V .        (5)  Vita  c.  f ,  2.  5.  a.  91 , 

Hift.  c.  19.  Etagr.  VI,  c.  2.  c.  4 . 

Ci)  Vita  S.  Theod.  ap. 
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dans  h  laure  de  Choeeba,  prés  le  Jourdaio. 
Etant  rerenu  eo  son  pays  »  d  se  fit  fiure  une 
œllale  de  fer  comme  une  cage ,  et  une  antre  de 
bois  pour  rhiver;  mais  elles  n*avoient  point  de 
toit.  Il  étoit  lui-même  tout  chargé  de  ier,  et  en 
portoit  une  cuirasse  de  dix-huit  livres,  nne 
croix  longue  de  dix-4iuit  palmes ,  une  ceinture, 
des  souliers,  des  gants ,  le  tout  de  fer  (1).  U  fit 
un  grand  nombre  de  miracles,  qui  lui  attirè- 
rent plusieurs  disciples ,  tant  de  ceux  qu'il 
aToit  guéris  et  qui  ne  le  Touloient  pomt  quitter, 
que  de  ceux  qui  lui  étoient  amenés  par  sa  répu- 
tation. Son  premier  oratoire  de  saint  George 
étant  donc  trop  petit,  U  fit  bâtir  une  bdle  ég^ 
i  Tbonneur  de  saint  Michel ,  accompagnée  de 
deux  oratoires ,  un  à  droite  de  la  Yierçe ,  un  à 
gauche  de  saint  Jean-Baptiste.  Les  momes  fei- 
soient  l'office  dans  celui  de  la  vierge ,  parce  que 
les  malades  et  les  possédés  qui  venoient  pour 
être  guéris,  demeuroient  dans  Téglise  de  Saint- 
Michel,  qui  étoit  ouverte  jour  et  nuit.  Le  plus 
cher  disciple  de  saint  Théodore  futPhilumène , 

Jue  sa  mère  lui  avoit  donné  en  reoonnoîssanee 
e  la  santé  qu'elle  avoit  reçue  de  lui.  U  le  fit  or- 
donner prêtre,  et  l'éublir  supérieur  des  frères, 
et  envoya  son  archidiacre  à  Gonstantinqple , 
acheter  des  vases  d'argent  pour  le  service  de 
Fautel ,  parce  qu'il  n'en  avoit  que  de  marbre. 
Ensuite,  il  fit  encore  bâtir  une  grande  église 
en  Thonneur  de  samt  George,  qui  avoit  à  droite 
l'ancien  oratoire  de  ce  saint,  et  a  gauche  un  de 
saint  Serge  et  saint  fiacclie  (2). 

Timothée,  évêque  d'Aanastasiople  étant  mort, 
les  citoyens  et  le  clergé  allèrent  trouver  l'évè- 
que  d'AncYze,  métropolitain  de  la  province,  et 
lui  demandèrent  pour  évê(|ue  Tabbe  Théodore. 
Il  le  leur  accoraa  avec  joie ,  et  donna  ordre 
qu'on  l'amenât.  G'étoit  le  temps  de  sa  retraite, 
et  il  fallut  le  tirer  de  force  de  sa  caverne,  il  fut 
donc  mené  à  Ancyre,  et  ordonné  évêque  d'A- 
nastasiopolis ,  où  il  continua  ses  pratiques  de 
vertu,  et  fit  plusieurs  miracles,  rapportés  dans 
sa  vie  par  George ,  un  de  ses  disciples. 

XLVII.  OooD|wtfoiif  de  nint  Gr^oire  ft  GontUntlDople. 

Saint  Léandre ,  étant  k  Constantino(de ,  fit 
amitié  particulière  avec  saint  Grégoire,  fondée 
sur  la  conformité  non-seulement  de  langue  et 
de  profession,  mais  de  mœurs  et  d'inclination. 
Car  saint  lÀndre  avoit  embrassé  la  vie  monas- 
tique avant  son  épiscopat.  Il  étoit  né  à  Gartha- 
Sène  ;  son  père  se  nommoit  Séverin ,  et  avoit 
eux  frères ,  Fulgence  et  Isidore  et  une  sœur 
nommée  Florentine.  Saint  Grégoire  lui  ouvrit 
son  cœur  et  lui  dédara  tout  ce  qui  lui  déplaisoit 
en  lui-même  (5).  Gomme  après  avoir  dii^feré  sa 
conversion ,  il  s'étoit  réfugié  dans  le  monastère 
où  il  se  croyoit  en  sûreté  contre  les  tempêtes  du 
monde.  Mais ,  ajoutoit-il ,  vous  me  voyez  re- 


ac.6. 
G.  7,  n.  53. 


r5)  Ilid.  ilfaHtr.  G.  28.  V. 
Act.  SS.  p.  STS.Gteg.  pnBf. 
in  Job.  c.  f  • 


jelé  en  pleine  mer  sous  prétexte  des  afEum 
ecdésiastiqnes ,  pour  lesaueDes  on  m'a  eofojé 

ici  y  et  je  ne  res|Mre  qu'en  la  compigme  de  m 
frères. 

Poor  s'occuper  donc  saintement  avec  m, 
il  commença  à  leur  expliquer  le  livre  deJok, 
après  qu'ils  l'en  eurent  pressé  sonveot,  etsâa 
Léandre  avec  eux.  U  leur  exposa  le  coamm^ 
ment  de  vive  voix ,  puis  il  oicta  des  bomiB 
sur  le  reste ,  et  ayant  plus  de  loisir,  il  rqm 
tout  l'ouvrage  et  en  fit  nn  grand  conuMMaR 
divisé  en  trente-cinq  livres.  C'est  ce  qae  Ta 
appelle  les  morales  de  saint  Gré^|ioîre,  pan 
qu  il  tourne  toutes  ses  explications  sar  b 
mœurs»  et  cet  ouvrage  atoujoors  éléen gnè 
esdme  dans  l'Eglise  (1).  11  suit  ordinaroMi 
pour  texte  h  version  de  saint  Jérême^qil 
nomme  nonvdie ,  mais  il  cite  aussi  l'anciaQ^ 

Kroe,  dit-il ,  que  l'église  romaine  se  sertè 
ine  et  de  l'autre. 

Saint  Grégoire,  pendant  sonsqoariC» 
stantinople,  se  fit  plusieurs  autres  iihM 
amis,  tant  des  personnes  les  plus  considényi 
de  la  cour,  que  des  prélats  d'orient,  etti 
autres  Eulogue ,  cjui  avoit  succédé  depnpu 
à  Jean  dans  le  siège  d'Alexandrie.  On  le  iÉ 
par  ipiantité  de  lettres  qu'il  leur  écrivit  deprit 
il  s'acquitta  de  sa  charge  d'apocrisiaire  m 
une  grande  autorité  ;  les  empereurs  méofib 
respectoient,  et  il  procura  souvent  par  ses  mi 
des  secours  à  l'Italie ,  comme  il  paroÎBsort  pr 
les  lettres  du  pape  Pelage.  Jean,  diam^s» 
en  a  conservé  une  où  il  dit  :  Vous  ponmii^ 
présenter  à  l'empereur  gue  les  perfides  lo»' 
bards  nous  ont  fait  soufFnr  tant  de  manx  ooM 
leur  propre  serment,  qu'il  est  impossibledeto 
raconter  (â)  Notre  frère,  l'évêque  Sébankii 
nous  a  aussi  promis  de  repr^enter  à  l'es» 
reur  les  besoins  et  les  périls  de  toute  Film 
Voyez  donc  ensemble  comment  vous  pom 
nous  secourir  promptement  ;  car  les  afiM 
publigues  sont  réduites  ici  k  une  tdk eiUcnH' 
que  SI  Dieu  n'inspire  à  Tempereur  de  nmw 
voyer  au  UKÛns  un  maître  de  milice  eirmà^f 
nous  somm*»  entièrement  abandonnés ,  ma* 
paiement  le  territoire  de  Rome,  on  u  s'f  t 
point  de  garnison,  etl'exarqaeécritqu'ilaepîrt 
nous  donner  aucun  secours,  n'étant  ptf  es éi< 
de  garder  son  voisinage.  Dieu  veuille  aaeror 
pereur  nous  assiste  avant  que  l'armée  atf/B 
abominable  nation  s'empare  des  lieux  qai  n^ 
tent  encore  à  l'empire.  La  lettre  est  datée  à 
([uatrième  d'octobre,  indiction  troisième,  ce^ 
à-dire  en  cinq  cent  quatre-vingt-quatre. 

XLVm.  Affiiire  dei  GanlM. 

Pour  secourir  l'Italie  «  l'empereur  Ibn» 
envoya  cinquante  mille  sous  d'or  i  ChiUebcrtf 
roi  des  François  (3) ,  espérant  qu'il  enchtf^ 

(f  )  Ibid.  e.  2,  5.  in  fin.  (S)  Graf .  Thr.  U  e.  & 

(2)  Miceph.  Gbr.  Evacr.  Panl.Oiie.lII,cfT.(» 

V,  16.  Jo.  diac   lib.  1.  e,  VI,  46,  VU,  4. 

5l.t.5,G0M.p.S58. 
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îiles  Lombards.  Il  marcha  en  effet  contre  eux»  dotations  faites  ou  à  faire  aux  lieux  saints  par 

lis  ik  Tapaisèrent  par  leurs  soumissions  et  lui ,  la  défunte  reine  Austréchilde  son  épouse 

irs  présents  »  et  la  mort  de  son  oncle  Gbil-  et  ses  filles  consacrées  i  Dieu ,  Cloderge  et  GIo- 

iric  le  rappela  bientôt  en  France.  Ce  roi  fut  dehilde.  Le  concile  la  lui  accorda ,  exprimant 

é  i  Cbelles  comme  il  revenoit  de  la  chasse  en  particulièrement  les  règles  de  saint  Marcel  de 

M|  cent  quatre-vinçt-quatre ,  après  avoir  ré-  Châlons  et  de  saint  Symphorien  d*Autun ,  et 

é  viogt-trois  ans.  Malculfe,  évéque  de  Senlis,  défendant  sous  pdne  d'anathème  aux  évéques 

i  attendoit  Idepuis  trois  jours  sans  avoir  pu  des  lieux  et  aux  rois,  de  rien  ôter  ou  diminuer 

foir ,  prit  soin  deses  funérailles  et  après  avoir  de  ces  biens  à  l'avenir, 
mêla  nuit  en  prières  auprès  du  corps,  le  fit 

pporter  à  Pans  par  eau,  et  Tenterra  dans  Té- .  XLIX.  Gonlnui  à  Oriéam.            ^ 
ne  de  Saint-Vincent.  Sa  veuve  Frédé^nde, 

Kmt  la  peine  de  ses  crimes  ^seréfiupa  dans  Après  ce  ccmcile  le  roi  Contran  fit  un  voyage 

^     de  Paris,  sous  la  protection  de  révéque  à  Paris  pour  tenir  sur  les  fonts  le  jeune  Clo* 

Ifuemode.  Elle  avoit  un  fils  de  Chilpéric ,  Agé  taire ,  son  neveu ,  fils  de  Chilpéric  :  ce  qui  ne 

jlenieDt  de  quatre  mois  et  nommé  Clotaire ,  fut  exécuté  que  six  ans  après.  11  passa  à  Or- 

isiiccédaauroyaume  de  son  père.  Mais  Cou-  léans  au  commencement  de  juillet  et  y  fut 

m,  80Q  oncle,  qui  resioit  seul  des  fils  de  Clo-  reçu  avec  de  grandes  acclamauons  du  peuple  » 

re  1**,  avoit  alors  la  principale  autorité  parmi  entre  autres  des  juifis ,  ^ui  témoignoient  sou- 

i  François.  haiteroue  toutes  les  nations  lui  fussent  sou- 

Aprés  la  mort  de  Chilpéric,  les  citoyens  de  mises.  Il  connut  bien  le  but  de  cette  flatterie, 

jHeo  rappelèrent  leur  évéque  Prétextât  de  son  savoir  que  leur  syn2M;ogue  abattue,  depuis 

il ,  et  le  rétablirent dansson  siège  avec  grande  longtemps  par  les  chrétiens ,  fût  rétablie  ;  mais 

p  (1).  Quelque  temps  après,  il  alla  à  Paris,  et  à  son  dîner  il  protesta  qu'il  n'en  feroit  rien« 

présenta  au  roi  Contran ,  le  priant  de  faire  Ensuite  il  dit  aux  évéaues  qui  étoient  présents: 

mûner  sa  cause.  La  reine  Fredégonde ,  son  Je  vous  prie  de  me  nire  demain  la  grâce  de 

Mnie ,  disoit  qu  il  ne  devoit  pas  être  reçu ,  me  donner  chez  moi  votre  bénédiction ,  afin  que 

^  été  déposé  par  le  jugement  de  quarante-  votre  entrée  me  soit  salutaire,  c'est-à-dire  qu'il 

q  évéques.  Contran  vouloit  assembler  un  lesinvitoit  à  manger.  Ils  le  remercièrent  tous, 

icile  pour  ce  sujet  ;  mais  Raguemode  de  Paris  et  se  levèrent  après  son  dîner ,  ce  qui  marque 

f  aa  nom  de  tous  les  évéaues,  que  Prétextât  qu'ils  y  étoient  assis  (1). 
voit  pas  été  déposé  et  qu  on  lui  avoit  seule-  i     Le  lendemain  matm ,  comme  il  visitoit  les 


pria 

f  avec  la  reine  Frédégonde  que  Contran  y  |  voir  la  bénédiction  de  saint  Martin.  Le  roi  l'ac- 
itréléeuée.  >  oepta  et  ayant  bu  un  coup  et  prié  Tévéque  à  dl» 

!a)endant  Goodebaud ,  qui  se  disoit  fils  du  ner ,  il  se  retira  content.  Il  étoit  fort  irrité 
Clotaire  I*\  avoit  fait  un  puissant  parti  contre  Bertrandde Bordeaux  et  Pallade  de  Sain- 
b  grandes  conquêtes  en  Aquitaine,  et  plu-  tes,  comme  a^ant  suivi  le  parti  de  Gondebaud. 
1rs  évéques  l'a  voient  reçu  dans  leurs  villes  II  ne  les  vouloit  point  voir,  et  on  eut  bien  delà 
pé  ou  de  force ,  entre  autres  Ursicini  de  peine  à  obtenir  qu'il  les  admit  à  sa  table.  11  dit 
ws  et  Batrand  de  Bordeaux.  Ce  dernier  fit  !  à  Bertrand  :  Je  vous  suis  bien  obligé  d'avoir  si 
ie  ordonner  Faustien  évéque  de  Dax ,  par  .  bien  gardé  fidélité  à  voUre  famille.  Car  vous 
re  de  Condebaud.  Il  ne  l'ordonna  pas  fui-  |  deviez  savoir  que  vous  êtes  mon  parent  par  ma 
se,  sous  prétexte  d'un  mal  aux  yeux,  mais  ,  mère,  et  vous  ne  deviez  pas  amener  contre  moi 
fitCaire  par  PalladedeSaintes  et  par  Oreste  un  ennemi  étranger.  Puis  se  tournant  vers  Pal- 
iisas(3).  Gondebaud  trahi  par  les  siens ,  fut ,  lade  :  Je  ne  vous  ai  pas  non  plus ,  dit-il ,  beau- 
>  et  tué ,  et  pour  Juger  les  évéaues  accusés  coup  d'obligations ,  vous  qui  vous  êtes  parjuré 
nir  embrassé  son  parti ,  le  roi  Contran  in-  trois  fois  envers  moi.  Il  fit  aussi  des  repro- 
la  un  concile  à  Maçon  pour  le  dixième  des  ches  à  Nicaise  d'Angoulême  et  à  Antidius 
ndes  de  novembre ,  la  vingt-quatrième  an-  ,  d'Agen  ,  puis  il  lava  les  mains  et  avant  reçu 
de  son  règne,  c'estnà-dire  le  vingt-troi-    la  bénédiction  des  évéques,  il  se  mit  à  table 

Au  milieu  du  repas,  il  dit  à  Grégoire  de  Tours 
de  faire  chanter  son  diacre ,  qui  le  jour  précé- 
dent avoit  dit  le  graduel  ;  puis  il  voulut  que 
chacun  des  évéques  chantât  aussi  un  répona 
avec  un  de  ses  clercs.  Il  recommanda  à  leurs 
prières  le  roi   Chiklebert,  qu'il   regardoit 


le  d'octobre  cinq  cent  quatre-vingt-cinq 
[ais  le  vingtrtroisième  de  mai  de  la  même 
ie,il  assembla  à  Valence  un  petit  concile  de 
lept  évéques  dont  les  trois  premiers  étoient 
indus  d'Arles ,  Prisque  de  Lyon  et  E van- 
de  yienne(3).  Le  roi  envoya  àce concile  A&- 
odote ,  son  référendaire ,  avec  des  lettres , 


lesquelles  il  demandoit  la  confirmation  des  comme  son  fils ,  et  aussitôt  ils  firent  tous  une 

~  prière  pour  l'un  et  l'autre  roi ,  Tonde  et  le 

Greir.VILc  16.  51.  — ■ 

C.  19.  Gn«.  VIII,  c.       m  T.  9,  p.  976.  1(1)  Greg.  VIII ,  c  1 , 2. 
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neveu.  Enfin  Contran  parla  beaucoup  contre 
Théodore,  évéçine  de  Marseilie,  i*accusant 
même  d'avoir  fait  tuer  le  roi  Ghilpéric(i).  Le 
lendemain,  Grégoire  de  Tours  loi  présenta  Ga- 
racaîre ,  comte  de  Bordeaux ,  et  Biadaste ,  qui 
avoit  suivi  le  parti  de  Gondebaud  et  s*étoient 
réfugiés  à  Samt-Martin.  Gomme  il  avoit  déjà 
prié  pour  eux  sans  rien  obtenir  ,  il  s'avisa  de 
parier  ainsi  au  roi  :  Seigneur,  écoutezHOdoî;  mon 
maitre  m*a  député  vers  vous,  que  lui  dirai-je, 

Euisque  vous  ne  m'avez  voulu  rien  répondre? 
e  roi  étonné ,  lui  dit  :  Et  qui  est  votre  maitre 
Sii  vous  a  envoyé?  C'est  saint  Martin,  reprit 
réçoire  en  souriant.  Le  roi  fit  venir  Garacaire 
et  Biadaste ,  et  après  leur  avoir  fait  quelques 
reproches ,  il  les  reçut  en  grâce. 

Le  dimanche,  le  roi  vint  à  l'église  pour  assis- 
ter à  la  messe.  Les  évéques  firent  officier  Pal- 
lade ,  et  comme  il  commençoit  la  prophétie  qui 
précédoit  Vépitre ,  suivant  l'usage  de  Téghse 
gallicane ,  le  roi  demanda  qui  c'éloit,  et  Payant 
appris,  il  dit  en  colère  (3)  :  Quoi  I  celui  qui  m'a 
toujours  été  infidèle  prononcera  aujourd'hui 
ces  paroles  sacrées  !  Jesorttrai  plutôt  de  l'église 
que  de  l'entendre.  Et  en  effet  il  commença  a 
sortir.  Les  évoques  troublés  de  l'affront  que  re- 
croît leur  oontrères  dirent  au  roi  :  Nous  l'avons 
Vu  k  votre  table,  vous  avez  reçu  la  bénédiction 
de  sa  main  ;  si  nous  avions  su  qu'il  vous  fût 
odieux ,  nous  en  aurions  pris  un  autre,  per- 
mettez qu'il  achève.  PaUade  s'éioit  déjà  retiré 
confus  dans  la  sacristie ,  mais  le  roi  le  fit  rap- 
peler et  il  acheva  Toifice.  Ensuite  lui  et  Ber- 
trand, mangeant  avec  le  roi,  s'échauffèrent  l'un 
contre  l'autre  et  se  firent  de  grands  reproches 
d'adultères  et  de  parjures  ;  plusieurs  en  rioient, 
mais  les  plus  sages  en  gémissoient.  El  en  se 
séparant  du  roi,  ils  s'engagèrent,  même  par 
caution ,  de  se  trouver  au  concile  le  vingt-troi-- 
sième  d'octobre.  Il  fit  aussi  venir  Théooore  de 
Marseille  pour  se  présenter  au  même  concile, 
et  le  tint  quelque  temps  arrêté  ;  mais  il  ne  lui 
fit  point  de  mal,  à  la  prière  du  roi  Childebert, 
à  qui  la  ville  appartenoit  (3). 

L.  Second  concile  de  Màoon. 

Enfin  le  jour  étant  venu ,  le  concile  s^assem- 
Ma  à  Mloon  le  vingt-troisième  d'octobre  cinq 
cent  quatre-vingt-cinq.  Il  s'y  trouva  quarante- 
trois  évéques ,  dont  le  premier  est  Prisque  de 
Lyon ,  et  il  est  nommé  patriarche,  titre  qui  se 
donnoit  alors  aux  principaux  métropolitains(4). 
Or ,  Lyon  étoit  la  métropole  la  plus  considéra* 
ble  du  'royaume  de  Contran,  et  il  y  fatsoit  sou- 
vent sa  résidence.  Il  y  avoit  cinq  autres  arche- 
vêques en  ce  concile ,  savoir  :  Evantins  de 
Vienne,  Prétextât  de  Rouen,  Bertrand  de  Bor- 
deaux, Artémius  de  Sens,  Sulpice  de  Bourges. 

(1)  C.  5.  4,  5,  6.  (4)  T.5,p.  979  V.  Cotât 

(2)  C.  7.  Mabill.  LRurg.    5S5,  n.  60.  lliomass.  dis- 
Ub.  t,  e.  3.  n.  10,  c.  5;  n.  4.    cipl.  a,  |>art.  Hv.  f ,  o,  2,  n. 

(S)C.I2.  13.  10. 


Les  plus  connus  d'entre  les  évéqnes  sontSTs- 
grius  d'Autun ,  Oreste  de  Basas,  Aanaciir«i 
d'Auxerre,  Uesychius  deGrenoUe,  Tbëodorei 
de  Marseille ,  Pallade  de  Saintes,  Papolns  de 
Chartres,  Raguemodede  Paris,  Marias d\V 
ventique  ou  de  Lausanne,  dont  nous  avons  nié 
chronique  abrégée  depuis  l'an  quatre  cent  ciiH 
cpiante^^inq ,  ou  finit  celle  de  saint  ProsperJ 
jusqu'à  l'an  cinq  centquatre-vingtun.  ElleooiH 
tient  principalement  ce  qui  s'est  passé  àmk 
royaume  de  Bourgogne  el  vers  le  lac  de  M 
nève.  Au  second  concile  de  Màcon  assistera^ 
encore  saint  Véran  de  CavaiMon ,  que  TEgin^ 
honore  le  dix-neuvième  d*oetobre,  Ursin  de 
Cahors  et  Aridios  de  Gap,  snceesseor  de  Sij 
ÇitUire  (1).  Il  y  avoit  des  députés  de  qniii» 
evêques  absents ,  dont  ie  preinier  étoit  poiÉ 
Sapaudusd' Arles;  enfin  il  y  avmt  trois  évéquei 
sans  siège ,  savoir  Fronimius  d'Agde,  Ptodio^ 
tus  de  Ghàteau-Dun ,  Faustien  de  Dax.        < 

Fronimitts  encourut  la  disgrftce  de  Lëvigi 
roi  des  Visigoths,  à  qui  A^e  appartenoit,  par 
que  l'on  rapporta  à  ce  roi  que  lorsqn'lngon 
passoit  en  Espagne  pour  épouser  Hermeni^ 
gilde ,  cet  évékpie  l'avoit  exiiorté  à  ne  jamais 
se  laisser  infecter  de  rbérësie  (2).  Lévigikie  Ml 
tendit  donc  plusiein*s  pièges  qu'il  évita;  mâs 
enfin  il  envoya  pour  le  tuer,  deqoolFroBf 
mius  étant  averti,  il  quitta  la  ville  d'AgdeC 
passa  dans  la  domination  des  Francs.  Plosieur 
évéques  le  reçurent  et  lui  firent  des  présents, 
et  il  s'attacha  au  roi  Childebert,  qui  le  fit  " 
évêqne  de  Yenee  la  neuvième  année  de| 
qu'il  fut  chassé  d'Açde,  c'est-à-dire  eo 
cent  quatre-vingt-huit.  Promotns  étoit  le 
tendu  évêqtie  de  Châtean-Dun ,  déposé  ao  ci 
cile  de  Paris  en  cinq  cent  soixante-treize  (51 
fit  de  vains  efforts  auprès  de  Contran  pour  étrt 
rétabli,  et  rentra  seulement  dans  la  possessioi 
des  biens  qu'il  avoit  dans  le  territoire  deoeit^ 
ville. 

Quant  k  Faustien,  qui  avoil  été  ordonné  i 

Sue  de  Dax  par  l'autorité  de  Gondebaud,  iti 
éposé  dans  ce  même  concile  de  Màcoo ,  à  ci 
dition  que  les  trois  évéques  qui  avoiatteapirj 
à  son  ordination,  Bertrand,  Pallade  et  Onsifj 
le  nourriroient  tour  à  tour  et  lui  dooi 
cent  sous  d'or  par  an.  On  ordonna  évéqpei 
Dax  un  laïque  nommé  Nîcétius ,  oui  avoit  ^ 
tenu  auparavant  un  ordre  du  roi  Cnilpéricp 
cet  effet.  Ursidn ,  é^ue  de  Cahors,  awii 
réCérendairede  la  reine  Ultrogothe  (4).  L'^ 
que  MaurillQU ,  son  prédécesseur ,  se  seota^ 
malade  à  l'extrémité ,  le  choisit  paiu*  reinp 
sa  place  et  le  fit  ordonner  de  son  vivant,  b  rifr 
quième  année  de  Childebert,  qni  étoit  l'an  H 
cent  quatre-vînçt.  Ursicîn  tut  exconiow 
pour  avoir  reçu  Gondebaud  i  comme  il  a>t 
publiquement.  On  lut  imposa  trois  ans  depà»^ 
tence,  pendant  laquelle  ilnecoupcroitpoints 

(t)  Martyr.  R.  t9  octob.    c.  17.  ^ 

(2}  Grcg.  IX,  Hist.  d.  24.        (4)  Cm-  ^^»  ^  * 
(5)âup.n>25,i;fesFrTll,    Gf<ef^T•««4Sk 
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vbe ni  ses  cheveux,  s* abstiendrait  de  vin  et 
^doâTy  seroît  interdit  de  ses  fonctions,  savoir: 
e  célébrer  la  messe ,  d'ordonner  les  clercs ,  de 
teir  les  églises  ou  le  saiat-chréine ,  de  donner 
es  eulogies ,  conservant  toutefois  le  gouver* 
smenide  son  église.  Ursicin  ne  laissa  pas  de 
mscrire  au  concile  aussi  bien  que  Théodore 
»  Marseille,  chassé  deux  fois  de  sa  ville  par 
rAredu  roi  Gontran.  Prétextât,  évéque  de 
Men,  qui  assistoit  au  conôile,  y  lut  devant 
iévéques  des  oraisons  cfu'ii  avoit  composées 
mdant  son  exil ,  et  qui  ne  furent  pas  égale- 
ent  approuvées  de  tous  (1 1. 
Ce  concile  de  Màcon  fit  vingt  canons.  Le 
lemier  c4)maEiande  lobservation  du  dimanche , 
déçoit  fort  néf^ligée,  défendant  ce  jour-là  de 
lider,  sous  peine  de  perdre  sa  cause  et  de  se 
eltreen  nécessité  d'atteler  des  bœufs,  sous 
ne  aux  puissants  et  aux  esclaves  de  coups 
^bâion,  aux  clercs  et  aux  moines  de  six  mois 
Biconimunicatîon.  On  doit  fôteràPâques  pen- 
■t  six  jours,  et  on  ne  doit  baptiser  qu'à  celte 
ie,  au  lieu  qu'on  le  faisoit  presque  à  toutes 
rfétes  des  martyrs ,  et  qu'à  peine  trouvoit- 
ideox  ou  trois  personnes  pour  être  baptisées 
Pâuues.  Le  concile  ordonne  en  même  lemps  à 
K  les  fidèles  de  présenter  leurs  enfants  à 
jiîse  pendant  le  carême,  afin  qu'ils  reçoivent 
ertains  jours  l'imposition  des  mains  et  l'onc- 
ade  l'huile  sacrée.  Car  les  examens  ou  scru- 
I  pour  préparer  au  baptême  se  faisoient  sur 
!  enfants  comme  sur  les  adultes.  Il  est  or- 
me à  tous  les  fidèles,  tant  hommes  que  tém- 
s,  de  faire  tous  les  dimanches  leur  offrande 
pain  et  de  vin  àraulel  (2)  ;  ordonné  de  payer 
Ames  aux  ministres  de  Téglise,  suivant  la 
de  Dieu  et  la  coutume  hnmémoriate  des 
■ëtiens,  soos  peine  d'excommunication, 
st  la  première  loi  pénale  pour  la  djme(]ue 
B  remarquée. 

)n  voit  dans  Grégoire  de  Tours  plusieurs 
mpies  d'évéques  et  de  prêtres  tirés  de  leuris 
ises ,  chargés  de  chaînes,  battus  et  outragés 
liverses  manières.  G  etoitun  elfetdes  mœurs 
bares  ;  et  pour  y  remédier ,  ce  concile  re- 
imande  l'observation  des  asiles  (5).  Il  dé- 
i  aux  juges  séculiers  de  tirer  un  évéque  par 
fede  l'enceinie  de  son  église.  Mais  si  on  a  un 
iérend  avec  lui ,  on  s'adressera  au  métropo- 
n,  qui  jugera  seul  ou  avec  un  ou  deux  evé- 
s ,  ou  en  ptein  concile,  suivant  l'importance 
'affaire.  De  même  les  prêtres  et  les  clercs 
mt  ^ugés  par  leur  évéque.  Avant  aue  dé 
vsuivre  les  veuves  et  les  orphelins ,  les  ju- 
s'adresseront  ù  l'évéque  et  en  son  absence 
rchidiacreou  à  un  prêtre ,  pour  régler  leurs 
ires.  Lesévéqoesexliorteronttoutlemonde 
lospitaliié,  et  pour  la  mieux  pratiquer  eux- 
nes ,  ils  n'auront  point  de  chiens  dans  leurs 
aoBs,  de  peur  que  l'accès  en  soit  moins  li- 

Greg.  VI.  c.  10,  VIII,    n.  «9.  V.  Coinl.  an.  585.  n. 
I.  15.  c.  4,  5. 

)  G.  2, 5,  Snp,  Ut.  xxt,       (S^C  8, 0« 


703 

bre  aux  pauvres.  On  défend  aussi  aux  évéques 
les  oiseaux  de  proie.  Les  laïques  honoreront 
tous  les  dercs  majeurs;  quand  ils  se  rencon- 
trent, si  Tun  et  l'autre  sont  à  cheval,  ie  laïque 
6tera  son  chapeau  ;  si  le  clerc  est  à  pied ,  le  faj^ 
que  descendra  de  cheval  pour  le  saluer.  Défense 
aux  veuves ,  même  des  moindres  clercs,  de  se 
remarier ,  et  aux  clercs  d'assister  aux  juge- 
ments de  mort  et  aux  exécutions  (i). 

Le  roi  Contran  confirma  les  canons  de  ce 
concile  parune  ordonnance  qui  enjoint  de  cé- 
lébrer les  dimanches  et  les  fotes ,  en  s'abste- 
nantde  tout  travail  corporel,  hors  d'apprêter 
à  manger ,  et  en  général  il  est  ordonné  aux  évé- 
qœs  et  aux  juges  séculiers  de  corriger  ceux 
(lui  n'observeront  pas  ces  règlements  (2).  L'or- 
donnance est  datée  du  dixième  de  novembre , 
la  vingt-cfuatrième  année  de  Gonlran ,  c'est-à- 
dire  en  cinq  cent  quatre-vingt-cinq.  Il  obser- 
voit  lui-nMime  religieusement  le  droit  des  asiles 
confirmé  en  ce  concile ,  conmie  il  fit  voir  deux 
ans  après  à  cette  occasion.  H  célébroit  à  Châ- 
lons  la  fête  de  saint  Marcel ,  et  lorsqu'il  s'ap- 
prochoitde  l'autel  pour  communier,  un  homme 
s'avança  comme  pour  lui  parler;  mais  dans 
l'empressement  un  couteau  lui  tomba  de  la 
main.  On  l'arrêta  aussitôt ,  et  on  trouva  qu'il 
en  tenoit  encore  un  autre.  On  le  tira  hors  de 
l'église ,  et  il  confessa  dans  les  tourments  qu'il 
avoit  été  envoyé  pour  tuer  le  roi,  et  que  l'on 
avoit  choisi  1  église  pour  cet  attentat,  parce 
qu'il  étoit  trop  bien  gardé  partout  ailleurs.  Ce 

aui  montre  que  les  rois  n'avoient  point  de  gar- 
es dans  les  éçlises.  Les  compilées  furent  punis 
de  mort  ;  mais  parce  que  l'assassin  avoit  été 
pris  dans  l'église ,  le  roi  lui  donna  la  vie. 

Li.  Synode  cfAoxerre. 

Aunacaire ,  évéque  d' Auxerre ,  tînt  un  sy- 
node particulier  clans  son  diocèse  ,  dont  les 
canons  semblent  n'être  que  l'exécution  de  ce 
concile  de  Mécon ,  où  il  avoit  assisté ,  tant  ils  y 
sont  conformes.  Il  y  en  a  quarante-cinq,  dont 
voici  les  plus  remarquables.  On  défend  diverses 
superstitions ,  la  plupart  restes  du  paganisme, 
savoir  :  d'observer  le  premier  jour  de  janvier, 
se  déduisant  en  vaches  ou  en  cerfs  et  se  donnant 
des  eirennes.  On  permet  de  donner ,  mais 
comme  on  feroit  un  autre  jour.  Il  est  défendu 
d'acquitter  des  vœux  à  des  buissons ,  des  arbres 
ou  des  fontaines,  ni  de  faire  des  pieds  de  bois 
ou  des  figures  entières  d'hommes ,  pour  mettre 
dans  les  chemins.  Défendu  de  s'assembler  dans 
les  maisons  particulières  pour  célébrer  les  veil- 
les des  fêtes.  C'est  dans  l'égKse  qu'il  faut  veiller 
et  accompKr  ses  vœux  ,  en  donnant  aux  pau- 
vres écrits  sur  la  matricule  ou  catalogue  de 
l'égKse  (5).  On  défend  en  particulier  les  veilles 
en  rhonneur  de  saint  Martm  ;  san&  doute  parce 


(t)  C.  10,  H,  42, 15,  M,        (5)  T.  5,  Cooc.  p.  95a, 
15,  f6.  tS.  Gao.  t,  5.  y.  Colnt.  au. 

(2)  T.  5,  Gonc.  p.  961 .       5S6.  a.  8.  e.  5,  4. 
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tt'elles  toonioieat  en  abus.  Il  n*est  ()ar  permis 
!e  consulter  des  sorciers  on  des  devins ,  ni  de 
s'arrêter  aux  augures  ou  au  sort  du  bois  ou  du 
pain,  ou  aux  prétendus  sorts  des  saints.  Il 
n'est  pas  permis  de  faire  des  danses  dans  l'é- 
glise ou  d  y  faire  chanter  des  filles ,  ni  d'y  pré- 
parer des  festins.  On  ne  doit  donner  aux  morts 
ni  l'eucharistie ,  ni  le  baiser  de  paix ,  ni  enve- 
lopper leurs  corps  du  voile  de  lautel  «  ni  enter-* 
rer  dans  le  baptistaire  »  ou  mettre  un  mort  sur 
un  autre ,  c'est-JKiire  sur  un  corps  qui  n'est 
pas  encore  consume  (1). 

Il  est  défendu  d'atteler  des  bœufs  le  diman* 
chCy  ou  de  faire  d'autres  travaux;  de  ne  baptiser 
qu'à  Pàgues ,  sinon  ceux  qui  sont  en  péril  de 
mort,  ni  de  porter  les  enfants  baptiser  nors  du 
diocèse.  De  ooire  ou  manger  à  minuit  la  veille 
de  Pâques,  de  Noël  ou  des  grandes  fêtes;  il 
faut  les  solenniser  jusqu'à  deux  heures  du  ma- 
tin. Défense  de  mettre  sur  l'autel  du  vin  miellé 
ou  quelqu*autre  breuvage  que  du  vin  mêlé 
d'eau  ;  de  dire  deux  messes  par  jour  sur  un 
même  autel ,  principalement  un  prêtre  après  un 
évêque.  On  voit  par  là  que  le  nombre  des  mes- 
ses n*étoit  pas  encore  grand.  Les  femmes  ne 
doivent  pas  recevoir  Teucharbtie  dans  la  main 
nue  t  mais  avoir  chacime  leur  linge  nommé  do- 
minical. Les  prêtres  doivent  demander  le  chrê- 
me dès  la  mi-carême.  Ils  doivent  tous  venir  au 
synode  à  la  mi-mai ,  et  tous  les  abbés  le  premier 
novembre.  Tous  les  prêtres  doivent  envoyer 
savoir  le  premier  jour  de  carême  avant  TËpî- 

Ehanie ,  afin  de  Tannoncer  au  peuple  ce  jour- 
i.  Défense  aux  veuves  des  prêtres ,  des  diacres 
ou  des  sousdiacres,  de  se  remarier.  La  dé- 
fense du  concile  de  Màcon  s'étendoit  à  tous  les 
clercs.  Défense  aux  clercs  de  regarder  tour- 
menter les  criminels,  d'assister  à  un  jugement 
de  mort ,  ni  de  se  porter  pour  accusateurs  ; 
de  chanter  ou  danser  dans  un  festin.  Défense 
aux  abbés  et  aux  moines  d'être  parrains  (2).  Les 
archiprêtres  ont  Tautorité  de  corriger  les  prê- 
tres et  même  les  laïques.  A  ce  synode  d*  Auxerre 
assistèrent,  avec  Tévêque  Aunacaire,  sept  abbés, 
trente-quatre  prêtres  et  trois  diacres  qui  sou- 
scrivirent pour  des  prêtres.  Et  l' évêque  en  fil 
confirmer  les  statuts  par  le  roi  Gontran  (5). 

Ce  même  évoque  régla  les  processions  qui  se 
dévoient  faire  tous  les  jours  de  cha(}ue  mois , 

Ear  les  différentes  paroisses  de  son  diocèse  dont 
i  ville  d'Auxerre  étoit  comptée  pour  la  pre- 
mière et  devoit  marcher  le  premier  jour ,  Ap- 
poigny  le  second ,  et  ainsi  du  reste,  il  marqua 
aussi  les  églises  d'Auxerre  oii  se  dévoient  ter- 
miner ces  processions.  Le  premier  jour  de  jan- 
vier à  Saint-Germain,  lepremier  jour  de  février 
à  Saint-Amatre,  le  premier  de  mars  à  Saint- 
Marien,  et  ainsi  des  autres.  11  régla  ceux  qui 
dévoient  célébrer  les  vigiles  dans  l'église  catbé- 


i 


(f  )  G.  12,  f  4.  15.  58.  54, 41,  40.  25. 

(2)  Gonc.  Maiise.  II.  c.  (5)  G.  20.  44.  Hift.  Epl»- 

17.  Syood.  Aotyso.  c.  1  S,  1 1 ,  eop.  Aalis.  c.  29. 
8,  \0,  56»  42,  6,  7,  2,  22, 


drale  de  Saint-Etienne  chaque  unit  de  la  se» 
maine;  par  où  l'on  voit  que  diverses  compa- 
gnies de  clercs  et  de  moines  s'acquittoieside 
cette  fonction  tour  à  tour.  Hais  il  n'y  a  ries  è 
marqué  pour  le  samedi. 


LII.  Mort  de  Prétatit. 

La  reine  Frëdégonde  regardoH  toojoiirs  fié 
que  Prétextât  comme  son  capital  enneoii  » 
gagé  dans  les  intérêts  de  la  reine  Brunebitlll 
Comme  elle  étoit  à  Rouen ,  elle  eut  avec  li 
uelques  paroles  d'aigreur ,  et  elle  le  map 
e  le  renvoyer  en  exil  ;  mais  il  lui  répondit  mt 
fermeté ,  lui  reprochant  ses  crimes ,  et  la  me» 
çantdujugiementdeDieu.  Ledimanchesmiui, 
Û  se  rendit  de  bonne  heure  à  l'é^^  dov  té 
fice,  et  après  Tavoir  commencé  il  s  assit» 
une  forme.  Alors  un  esclave  de  Frédegwk 
s'approcha  de  lui ,  et  ayant  tiré  un  ooDiniè 
sa  ceinture ,  l'en  firaj^  sous  l'atssdle.  Préia- 
tat  fit  un  cri  pour  appeler  le  dergé  à  son  se- 
cours, mais  personne  ne  branla.  U  éteoditit 
l'autel  ses  mains  sanglantes  ,  et  après  avoir  ta 
sa  prière ,  il  fut  porté  dans  sa  chambre  et  m 
sur  son  lit.  Frédégonde  vint  aussitôt  le  m,fli 
dit  :  Nous  n'avions  pas  besoin ,  saint  évéqie, 
nous,  ni  votre  peuple,  que  cet  aocideot  m 
arrivât  ;  mais  plût  à  Dieu  qu'on  déoouvntlee» 
pable  !  Et  qui  a  fait  ce  coup ,  dit  PréiestUt 
sinon  la  main  qui  a  tué  les  rois  et  tant  ré^ 
de  sang  innocent?  Frédégonde  lui  ofEritM 
médecins  ;  mais  il  répondit  :  Dieu  me  veut  re- 
tirer de  ce  m(mde  ;  mais  toi ,  cause  de  taotè 
maux ,  tu  seras  maudite ,  et  INeu  vengera  ■■ 
sang.  Après  qu'elle  se  fut  recirée ,  u  disfioa 
de  ses  arraires  et  mourut. 

Romacaire ,  évêque  de  Coutances ,  vint  F» 
terrer  ;  les  citoyens  de  Rouen  et  particnfièn* 
ment  les  seigneurs  firançois  furent  mÊàk 
ment  affligés  de  cette  mort.  Leudovakkè 
Bayeux  »  comme  le  premier  évêque  de  h  pi** 
vince ,  prenant  soin  de  l'église  (te  Roueoi» 
dant  la  vacance  du  siège ,  écrivit  à  totf  b 
évoques,  et  de  leur  avis,  il  fit  fermer lesé^ 
ses  de  Roaea ,  afin  que  le  peuple  n  asB» 
point  au  service  divin  jusouà  ce  qo'oad| 
trouvé  l'auteur  de  ce  crime.  11  fit  prendre  <p 
ques  hommes,  oui  déclarèrent  dansleitt^ 
ments  que  .Frédégonde  lavoit  fût  faire. U 
roi  G(»itran  l'ayant  appris ,  envoya  vrâs^ 
ques ,  Artémius  de  Sens ,  Véran  de  Can* 
et  Agrécius  de  Troyes,  pour  informer  dB<* 
crime ,  avec  ceux  qui  gouvemoient  le  'f0 
Glotaire.  Hais  les  saçnenrs  dirent  aux  eo«2? 
de  Gontran  :  Ces  actions  nous  déplaisent  iv 
ment ,  et  nous  voulons  absolument  eptop 
tice  ;  toutefois  si  quelqu'un  se  trouve  enfif» 

Earmi  nous ,  nous  ne  pouvons  permetuv  «p* 
)  mène  devant  votre  roi,  puisque  '"^^'^f^ 
vons punir  par  l'autoritédu  nôtre.  Sadwdflat 
reprirent  les  évéques ,  que  si  on  ne  œotf* 


<f)  Greg.  Via,  BkL  c  31. 
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auteur  de  ce  crime ,  notre  roi  viendra  avec 
ne  armée  mettre  tout  ce  pays  à  feu  et  à  sang. 
Is  se  retirèrent  sans  avoir  d'autre  réponse , 
rotestant  qu'ils  ne  souffriroient  jamais  que 
[élanius ,  qui  avoit  été  mis  à  la  place  de  Pré- 
îxtat  pendant  son  exil,  fit  aucune  fonction 
'évéque. 

Cependant ,  comme  le  bruit  couroit  partout 
5  pays  que  Frédégonde  avait  feit  tuer  Prétex- 
it ,  elle ,  voulant  se  justifier ,  fit  prendre  Tes- 
lave  qui  avoit  fait  le  coup ,  le  fit  battre  cruel- 
anent,  comme  lui  ayant  par  malice  attiré  ce 
q)roche,  et  le  livra  au  neveu  du  défunt,  qui 
lyant  mis  à  la  question,  l'esclave  déclara  tout 
t  dit  :  J'ai  reçu  cent  sous  d'or  de  la  reine  Fré- 
égonde  pour  faire  cette  action  ;  cinquante  de 
évéque  Mélanius  et  cinquante  autres  de  l'ar- 
bidiacre  de  Rouen ,  et  de  plus  on  m'a  promis 
B  me  mettre  en  liberté  avec  ma  femme.  A  ces 
wts,  le  neveu  de  Prétextât  lira  son  épée  et  mit 
a  pièces  le  criminel ,  soit  par  le  droit  desFran- 
!ns,  qm  permettoit  aux  parents  de  tuer  le 
leurtrier,  soit  comme  un  esclave  coupable  et 
bandonné  par  sa  maîtresse.  L'Eglise  honore 
ûnt  Prétextai  comme  martyr ,  le  vinm-qua- 
lème  de  février.  A  sa  place,  Frédégonde  réta- 
lit  Mélanius  dans  le  siège  de  Rouen  (1). 

LUI.  Interdits  eodésiastiqnei. 

Ce  qui  est  dit  dans  celte  histoire ,  que  Févé- 
Be  de  Bayeux  fit  fermer  les  églises  de  Rouen, 
^t  un  exemple  des  interdits  ecclésiastiques; 
iGréffoire  de  Tours  en  rapporte  plusieurs  au- 
tt.  A  Paris,  ouelques  années  auparavant, 
^se  de  Saint- Denis  ayant  été  profanée  par 
^  meurtres  et  du  sang  répandu ,  on  cessa  de 
^  Toffice ,  et  les  coupables  furent  excommu- 
w,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  satisfait.  A  Aix, 
Svéque  Francon  ayant  été  condamné  injuste- 
cot  par  le  roi  Sigebert ,  qui  lui  avoit  ôté  une 
fre  de  l'église ,  et  lui  avoit  encore  fait  payer 
>e  amende  de  trois  cents  sous  d'or ,  Févéque 
Wj  maltraité ,  se  prosterna  en  prières  devant 
sépulcre  de  saint  Merre  ou  Mitrias,  et  dit  : 
nnd  saint,  on  n'allumera  point  ici  de  lumi- 
ère et  on  n'y  chantera  point  de  psaumes , 
te  vous  n'ayez  vengé  vos  serviteurs  de  vos  en- 
toiset  fait  rendre  a  l'église  les  biens  usurpés 
^  violence.  Après  avoir  ainsi  parlé  avec  lar- 
^>  il  jeta  des  épines  sur  le  tombeau ,  et  ayant 
fmé  les  portes ,  il  en  mit  encore  à  l'entrée, 
^jj ,  évèque  d'Agde  ,  sous  la  domination  des 
Mhs  en  usa  de  même ,  pour  attirer  la  ven- 
*nce  divine  sur  le  comte  Gomachaire,  arien , 
u  avoit  usurpé  une  terre  de  l'église  et  menacé 
jcore  l'évéaue  de  le  maltraiter.  11  vint  à  l'église 
'  Saint-André ,  se  prosterna  en  prières ,  célé- 
■*  les  vigiles  et  passa  la  nuit  à  psalmodier  et 
fepandredes  larmes.  Le  matin,  il  s'approcha 
»  lampes  qui  pendoient  à  la  voûte  de  réglise , 
avec  un  bâton  qu'il  tenoit ,  il  les  cassa  toutes, 

<*)  C.  41.  Martyr.  R.  24  feb. 
T.  II, 
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en  disant  :  On  n'allumera  point  ici  de  lumières 
jusqu'à  ce  que  Dieu  se  venge  de  ses  ennemis 
et  rende  les  biens  de  sa  maison  (1). 

Le  roi  Contran  faisoit  la  guerre  à  Lévigilde , 
roi  des  Visiçolhs ,  pour  venger  la  princesse  In- 
gonde,  sa  nièce,  et  son  mari  Herménigilde  (2). 
11  envoya  deux  armées  en  Septimanie;  mais 
elles  ne  firent  que  piller  et  brûler  les  propres 
terres  des  François,  dépouillant  les  églises, 
tuant  le  peuple  et  les  clercs  mêmes ,  jusque  sur 
les  autels.  Le  roi  en  fut  fort  irrité  contre  les 
leschefis,  qui,  à  leur  tour,  pour  éviter  sa  colère , 
se  réfugièrent  à  Saint-Symphorien  d'Autun ,  et 
le  roi  venant  à  la  fête  de  ce  saint,  ils  se  présen- 
tèrent, à  la  charge  d'être  jugés  ensuite.  Con- 
tran ,  ayant  assemblé  quatre  évéques  et  les  an- 
ciens (les  laïaues,  commença  à  examiner  ces 
capitaines ,  et  leur  dit  :  Comment  pouvons-nous 
à  présent  obtenir  la  victoire  en  suivant  si  mal 
les  exemples  de  nos  pères?  Ils  bàtissoient  des 
églises ,  respectoient  les  evêques,  bonoroient 
les  martyrs  et  mettoienl  toute  leur  espérance 
en  Dieu  ;  nous  pillons  les  vases  sacrés  et  mémo 
les  reliques ,  nous  tuons  les  ministres  de  Dieu , 
c'est  ce  qui  rend  nos  mains  foibles  et  nos  armes 
inutiles,  bi  c'est  ma  faute,  que  Dieu  en  fasse 
tomber  la  peine  sur  moi  ;  si  vous  méprisez  mes 
ordres ,  il  faut  que  quelqu'une  des  premières 
têtes  soitabaltue ,  pour  donner  l'exemple  à  toute 
l'armée,  et  détourner  de  tout  le  pays  la  colère 
de  Dieu.  Les  capitaines  s'excusèrent  sur  l'indo- 
cilité de  leurs  troupes,  et  Contran  se  contenta 
de  la  remontrance  qu'il  leur  avoit  faite. 

LIV.  Martyre  de  saint  HerménigUde. 

Léviçilde  défendoit  vigoureusement  sa  firon- 
tière ,  faisant  de  temps  en  temps  des  proposi- 
tions de  |>aix ,  ^ui  furent  sans  effet  (3).  Mais  il 
persécutoit  toujours  les  catholiques ,  et  fitenfin 
mourir  Herménigilde,  son  fils  aîné.  Ce  prince, 
étant  en  prison  charçé  de  fers ,  commença  à 
reconnoitrela  vanité  des  grandeurs  de  la  terre  • 
et  à  n'aspirer  qu'au  royaume  céleste.  11  couchoit 
sur  un  cilice  et  demandoit  à  Dieu  par  de  fer- 
ventes prières  la  force  qui  lui  etoit  néces- 
saire. La  fête  de  Pâques  étant  venue ,  le  roi 
son  père  lui  envoya  la  nuit  un  évêque  arien , 
offrant  de  le  recevoir  en  ses  bonnes  grâces , 
s'il  prenoit  la  communion  de  la  main  de  ce  pré- 
lat, mais  Herménigilde  le  repoussa  avec  indigna- 
tion, lui  reprochant  son  hérésie  comme  s'il  eût 
été  en  pleine  liberté.  L'évêque  retourna  vers  le 
roi  qui,  frémissant  de  colère,  envoya  des 
officiers  pour  tuer  son  fils.  11$  entrèrent  dans 
la  prison ,  et  l'un  d'eux ,  nommé  8isbert ,  lui 
fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache.  Ainsi  mou- 
rut le  prince  Herménigilde  à  Tarragone ,  la 
dix-septième  année  de  Lévigilde ,  c'est-à-dire 
l'an  cinq  cent  quatre-vingt-six,  le  samedi  saint. 


(f  )  Greg.  y ,  HUt.  o.  33. 
Id.  de  Glor.  confeas.  c.  71 . 
De  Gl.  Mart.  T,  c.  79. 


(2)  Greg.  VUI,  c.  22, 50. 
C5)Greg.VU,Dial.c.52. 

43 


m 


UlSTOfBE  pp   GURISTIANISMË. 


[An  de ^.C  58?. 


treizième  d[*ayril,  jour  auquel  l'Eglise  l'honore 
comme  martyr  (1). 

Saint  Léandre,  étant  de  retour  de  son  ambas- 
sade de  Gonstantinople,  fut  envpyé  en  exil  avec 
d'autres  évéques  catholiques,  et  y  composa 
deuK  livres  contre  les  ariens  »  et  un  de  l'insti- 
tution des  vierges ,  qu'il  adressa  à  sa  sœur  Flo- 
rentine. C'est  oe  qu'on  appela  la  règle  de  saint 
Léandre,  Jean  de  fiiclar  eut  part  à  cette  persé- 
cution. Il  étoit  de  la  nation  des  Goths,  né  à  Sca- 
lâbe  ou  Sentarenen  Lusitanie  (âj.  Il  alla  en  sa 
jeunesse  à  Gonstantihople  et;  après  s'y  être 
rendu  savant  dans  les  livres  grecs  et  latins ,  il 
revint  en  Espagne  au  bout  de  dix-sept  ans, 
dans  le  fort  de  là  persécution.  Le  roi  Lévigilde, 
voulant  l'obliger  à  embrasser  son  hérésie ,  et  le 
trouvant  ferme  à  lui  résister ,  le  relégua  à  Bar- 
celone où,  pendant  dix  ans,  il  soutint  beau- 
coup des  artifices  et  de  la  violence  des  ariens. 
Il  fonda  ensuite  un  monastère,  nommé  Biclar , 
et  y  assembla  une  communauté  à  laquelle  il 
donna  une  règle  que  nous  n'avons  plus ,  mais 
nous  avons  une  chronique  abrégée  qu'il  com- 
posa pourc  ontinuer  celle  de  Victor  de  Tuaone , 
commençant  à  la  première  année  de  Justin  le 
jeune,  qui  est  l'an  cinq  cent  soixante-six ,  et 
finissant  à  la  huitième  de  Maurice ,  et  la  qua- 
trième de  Kécarède ,  qui  est  l'an  cinq  cent 
quatre-vingt-neuf.  L'aboé  Jean  fut  depuis  évé- 
que  deGironne.  Du  môme  teinps,  vivoit  Lici- 
nien ,  évéqué  de  Garthagène ,  qui  écrivit  sur  le 
bap|;éme,  et  son  ami  Sévère,  évéque  de  Hala- 
ga,  qui  écrivit  coutra  Vincent,  évéque  apostat 
de  Saragosse  (5). 

LesSuèves,  qui  habitoienten  Galice,  furent 
aussi  persécutés  par  Lévigilde.  Car,  leur  roi 
Eboric  ayant  été  dépouillé  et  mis  dans  un  mo- 
nastère par  Andeça ,  Lévigilde  fit  la  gueri'e  à 
celui-ci)  le  prit,  le  fit  tonsurer  et  ordonner  prê- 
tre. Ainsi ,  étant  maître  de  la  Galice ,  il  voulut 
que  les  Suèves  depuis  peu  catholiques  revins- 
sent à  l'arianisme,  et  en  pervertit  un  très-grand 
nombre  (4).  Mais  il  ne  survécut  pas  longtemps  à 
son  fils  saint  Herménigilde.  Il  se  repentit  de 
l'avoir  fait  mourir ,  et  reconnut  la  vérité  de  la 
religion  catholique  ;  toutefois  la  crainte  de  sa 
nation  l'empêcha  de  là  professer  publiquement. 
Etant  tombé  malade  et  se  voyant  à  l'extrémité, 
il  fit  venir  saint  Léandre  qu  il  avoit  tant  persé- 
cuté ,  et  lui  recommanda  son  fils  Récarède  qu'il 
laissoit  pour  successeur,  le  priant  de  lui  ùive 
ce  qu'il  avoit  fait  à  son  frère 'j^ar  ses  exhorta- 
tions, c'estià-dire  4^  le  rendre  cathôDque. 
Quelques-uns  disoiënt  |néme  que  Léviçil(|e 
avoit  passé  sept  jours  4ans  les  larmes  à  regret- 
ter les  maux  qu'il  avoit  faits  contre  Dieu ,  et 
qu'ilétoit  mort  cathofique.  Quoi  qu'il  en  soit  (5), 


(f )  Jo.  Bid.  an.  585.Mai^  .  (4)  Jo.  Bid.  ao.  Ler.  16 , 

t}T.  R.  15  apr,  17.  ConcTol.  III,  p.  999. 

<2>  Iiid.  Illuttr.  c.  28.  8.  Greg.  IV,  Dial.  c  51. 

Go(i«  reg.  t.  5.  p.  I5i.  Iild.  (5)  Gm.  Tur.  YIIL  c. 

e.  15.  ait.  Jo.  Btel. 
*    (5)  G.  29,  50. 


il  mourut  la  dix-huitième  année  de  son  rè[[De 
cinq  cent  quatre- vingt-sept  de  J.-C. 

LV.  GooTerrion  dei  Vingotiii. 

Son  fils  Récarède  ^ui  succéda,  e^  sni^ii 
l'exemple  de  saint  Herménigilde  (l)i  Car,  s'éuoi 
fait  instruire,  et  ayant  reconnu  h  vérité  delà 
religion  catholique ,  il  reçut  le  signe  de  là  croii 
avec  l'onction  du  saint-cliréme ,  c'est-à-dire  le 
sacrement  de  la  confirmation.  Le  dixième  mois 
de  la  première  année  de  son  règne ,  il  [yarla 
avec  tant  de  sagesse  aux  évoques  ariens,  qu'il 
les  obligea  à  se  taire  catholiques  par  raisoa  plu- 
tôt que  par  autorité.  £n  .un  mot,  il  conveitii 
toute  la  nation  des  Yisigoths,  ne  souffrant 

Îu  aucun  hérétique  servit  dans  ses  armées  oi 
ans  les  charges.  II  ramena  aussi  les  Suève»  a 
la  religion  catholique.  Ainsi  le  commencemeot 
de  son  lègne  fut  la  fin  de  l'hérésie  en  E^nt 
o^  elle  avoit  dominé  depuis  l'entrée  des  bar- 
bares,  c'est-à-dire  depuis  le  commencement  do 
cinquième  siècle ,  pendant  environ  cent  quatre- 
vingts  ans.  Le  roi  Récarède'  envoya  porter  les 
nouvelles  de  sa  conversion  dans  la  provioœ 
Narbonnoise  qui  étoIt  de  son  obéissance.  Les  hé- 
rétiques qui  y  demeuroient  se  coiivertireaiàsoD 
exemple;  mais  Athalouus,  évéque  anea^eQ 
mourut  de  reçret  (2) . 

La  conversion  de  Récarède  causa  toutefois 
quelques  mouvements  qu*il  fut  obligé  de  ré- 
primer (3).  Dès  la  seconde  année  de  tôo  règne 
Un  évoque arijen ,  nomrhé  Sunna,  avecSq;^'oo 
et  quelaues  autres  voulurent  se  révolter,  mais 
Ils  turent  découverts;  on  envoya  Sunna  en  exil, 
en  on  bannit  aussi  Seggon  en  Galice,  après  lui 
avoir  coupé  les  mains.  La  troisième  année,  ob 
découvrit  une  autre  conjuration  de  Tévèque  11 
dila  et  de  la  reine  Gosvihte ,  belle-mère  de  Ré- 
carède. Elle  avoit  feint  de  se  joindre  à  ses  inté- 
rêts ,  et  même  d'être  catholique  aussi  bieo 
qu' Uldila  ;  mais  on  reconnut  qu'ils  faisoieot 
semblant  de  prendre  la  communion  et  la  je- 
toient.  Uldila  rut  envoyé  en  exil,  et  Gosvinie, 
bujours  ennemie  descatholiques,  mourut  dans 
le  même  temps . 

LVI.  Troisième  concile  de  Tolède. 

•  •  •         "»•... 

Çoiir  affermir  la  conversion  des  Goths,  le 
roi  Récai^ède  assembla  à  Tolède  un  concile  Je 
toiisles  pays  dé  son  obéissance,  où  seUH)uvè- 
rent  soixante  -  douze  évéqhes,  avoir  :  cinq 
métropontains  :  Ëuphémius  de  Tolède,  pour  li 
Càrpétiâne,  saint  Léandre  de  SéVîlfe,  pour  h 
Bétiqûe;  Mif  êtius  dé  Nârbonhe*  pour  là  Gaule; 
Pantad  de  Brague,  pour  la  Gailice  {fj.  Il  y  avoii 
soixante-quatre  éveques  préselits,  et  les  dépu- 
tés des  autres.  Quand  ils  furent  tous  à  Tolède , 
le  roi  les  exhorta  à  se  préparer  au  concile  pf 


(i)  S.  Greg.  ma.  Greg. 
Tut.  IX,  c.  i5. 
(2)  Jo.  fiiol. 


(5)  ^0 

(4)  To.  5,  Ckne.  p«  W« 
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es  jeûnes ,  les  veilles  et  les  prières.  Oa  or- 
lonna  donc  un  jeûne  de  trois  jours,  après  les* 
|uels  le  concila  s'assembla  le  sixième  jour  de 
liai ,  la  quatrième  année  du  règne  de  Récarède, 
re  six  cent  vingt-sept ,  c'est-à-dire  l'an  cinq 
ent  quatre-vingt-neuf.  Le  roi  y  étoit  présent , 
!  d'abord  il  fit  lire  sa  profession  de  foi  tou- 
haot  le  mystère  de  la  trinité ,  où  il  déclare  qu'il 
Bttt  ramener  tous  ses  sujets  à  la  même  créance. 
fous  avez  ici,  dit-il,  l'illustre  nation  des  Gotbs, 
lui,  bien  qu'elle  ait  été  jusqu'à  présent  séparée 
le  l'Eglise  universelle  par  la  malice  de  ses  doc- 
eurs,  y  revient  maintenant  avec  moi  de  tout 
on  cœur.  Vous  avez  aussi  la  nation  très-nom- 
nuse  des  Suèves,  qui  ayant  été  entraînée  par 
tauires  dans  l'hérésie ,  a  été  ramenée  à  la  vé- 
ilé  par  nos  soins.  J'offre  ces  peuples  par  vos 
(laias ,  comme  un  sacrifice  agréable  à  Dieu  ; 
'esta  vous  à  les  instruire  dans  la  doctrine  ca- 
holique.  Ensuite  il  reprend  sa  confession  de  foi , 
léclarantqu*il  anathématise  Arius,  sa  doctrine  et 
€S  complices ,  qu'il  reçoit  le  concile  de  Nicée , 
e  concile  de  Cfonstantinople  contre  Macédo- 
liiis,  le  premier  concile  d'Ephèse  contre  Nes- 
orius,  et  le  concile  de  Ghalcedoine  contre  Eu- 
ycbès  et  Dioscore ,  et  en  général  tous  les 
unciles  orthodoxes  qui  s'accordent  avec  ces 
paire.  Recevez,  dit-il,  cette  déclaration  de  nous 
i  de  nou*e  nation,  écrite  et  confirmée  de  nos 
OQscripuons,  et  la  gardez  avec  les  monuments 
anonioues,  pour  être  à  l'avenir,  un  témoignage 
baotbieu  et  devant  les  hommes  contre  celui 
[ui  voudra  s'en  dédire. 

Ensuite  étoient  insérées  les  définitions  des 
iiatre  conciles  généraux  ,  puis  les  souscrij)- 
ODsdu  roi  Récarède,  et  de  la  reine  Baddo,  son 
pouse ,  sur  lesquelles  le  concile  fit  plusieurs 
cclamations  de  joie,  rendant  gloire  à  Dieu  pour 
eue  heureuse  réunion ,  et  souhaitant  au  roi  la 
[loire présente  et  la  couronne  éiernellefl).  Puis, 
^  ordre  du  concile,  un  évéque  catholique  dit 
IX  évéques  et  aux  autres  nouveaux  convertis  : 
'ous  sommes  obligés  par  notre  devoir  et  par 
avertissement  du  roi  de  vous  demander  ce 
?Je  vous  condamnez  dans  Thérésie ,  et  ce  que 
^us  croyez  dans  T  Eglise  catholique ,  afin  qu'il 
croisse  que  vous  êtes  véritablement  ses  mem- 
Tes ,  en  condamnant  l'hérésie  arienne  avec 
i)us  ses  dogmes,  ses  offices,  sa  commuilion,  ses 
jres.  Alors  les  évéquas  convertis,  avec  leurs 
fercs  ei  les  principaux  de  la  nation  des  Goths, 
épondirent  tout  d'une  voix  :  Quoique  nous 
yons  déjà  fait  ce  que  vous  désirez  dans  le 
^ps de  notre  conversion,  nous  sommes  prêts 
'e  le  faire  encore  et  de  confesser  tout  ce  que 
ous  nous  avez  montré  être  le  meilleur. 

Ensuite  on  prononça  vingt-trois  articles  avec 
Mihème  contre  les  prmcipales  erreurs  des 
"eus  en  particulier.  On  y  f ecevoit  entre  au- 
!j^  b  foi  des  qnatres  conciles  ;  on  y  rejetoit  le 
'Ij^Jle  composé  la  douzième  année  du  roi  Lévi- 
?*»c,  c'est-à-dire  le  décret  du  conciliabule  de 
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Tolède  ;  on  rejetoit  nommément  le  concile  de 
Rimini ,  le  grand  fort  des  ariens.  Ensuite  les 
nouveaux  convertis  souscrivirent.  Première* 
ment  huit  évéques,  dont  les  noms  barbares 
montrent  assez  qu'ils  étoient  goths;  puis  les 
prêtres  et  les  diacres,  puis  les  seip[kienrs(l). 
Après  anoi  le  roi  proposa  de  régler  ta  discipline 
et  on  nt  vin^-trois  canons  pour  réparer  les 
brèches  aue  1  hérésie  avoit  faites  en  fomentant 
tous  les  désordres. 

On  ordonne  d'abord  en  général  l'observation 
de  tous  les  anciens  canons  et  des  épîtres  syiioM 
dales  des  papes.  Sans  préjudice  de  ces  samtes 
lois  ,  qui  oi*donnent  deux  conciles  tous'  lés 
ans  (2) ,  et  attendu  la  longueur  du  chemin  et  la 
pauvreté  des  églises  d'Espagne,  on  ordonne 
que  les  évéques  s'assembleront  une  foisranAéè 
au  lieu  choisi  par  le  métropolitain ,  et  que  les 
juges  des  lieux  et  les  intendants  des  domaines 
du  roi ,  se  trouveront  au  concile  le  premier  joui* 
de  novembre ,  pour  apprendre  la  manière  dont 
ils  dévoient  gouverner  les  peuples,  de  la  bou- 
che des  évéques  qui  leur  sont  donnés  pour  in- 
specteurs. Avant  que  le  concile  se  sépare ,  on 
marquera  le  lieu  du  suivant ,  afin  que  fe'métro* 
politain  ne  soit  pas  obligé  d'envoyer  des  lettres 
de  convocation. 

Pour  fortifier  la  foi  des  peuples,  on  leur  fera 
chanter  à  la  messe  le  symbole  du  concile  de 
Constanlinople ,  à  l'imitation  des  églises  orien- 
tales (3).  Les  évéques ,  les  prêtres  et  les  diact^ 
ariens  vivoient  martialement  avec  leurs  feni- 
mes.  Le  concile  le  défend  à  ceux  qui  sont  con- 
vertis, leur  ordonnant  de  se  séparer  de  chambre 
et  même  de  maison  s'il  se  peut.  On  fera  toujours 
lecture  de  récriture  sainte  à  la  table  des  évé- 
ques. Les  clercs  ne  poursuivront  point  leurs 
confrères  devant  les  juges  séculiers  sous  peine 
de  perte  de  la  cause  et  d'excommunication.  Les 
églises  nouvellement  converties  de  l'arianisme 
appartiendront  avec  leurs  biens  à  l'évêque  dio- 
césain. Défense  aux  évê(}ues  d'aliéner  les  biens 
de  leurs  églises  ;  toutefois  si  un  évêque  veut 
destiner  une  église  de  son  diocèse  pàar  y  éta- 
blir un  monastère ,  il  le  peut,  du  consentement 
du  concile  (4).  L'évêque  aura  la  disposition  de 
tous  les  biens  de  Téglise ,  sans  que  les  fonda- 
teurs  puissent  la  lui  ôter.  Mais  il  n'est  point 
permis  à  l'évêque  de  charger  les  prêtres  et  les 
diacres  de  corvées  ou  d'impositions  nouvelles 
au-delà  des  anciens  droits  des  évéques  sur  les 
paroisses. 

Les  aft'ranchis  de  l'évêque ,  ou  ceux  qui  sont 
recommandés  à  l'église ,  seront  sous  la  protec- 
tion des  évéques.  Les  clercs  qui  auront  été  tirés 
des  familles  fiscales  demeureront  attachés  à 
leur  église ,  en  payant  leur  capitation ,  sans  que 
personne  puisse  les  revendiquer ,  sous  prétexte 
de  donation  du  prince.  Sr  un  setf  fiscalin  a 
foadé  et  doté  une  église,  l'évêque  en  procurera 


{i)  Gaa.  11,  f  6.  Sup,  n.       (5;  G.  2, 9. 
40,  c.  n,  p.  IO08.  (I)  c.  7, 15,  9, 5, 1,  19, 
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la  confirmation  du  |>rince.  Défense  aux  juges 
et  aux  intendants  d  imposer  des  corvées  aux 
serls  des  églises ,  des  évoques  et  des  clercs. 
Défense  de  contraindre  les  veuves  ou  les  filles 
à  se  marier  (1). 

Touchant  les  pénitents ,  le  concile  parle 
ainsi  (2)  :  Nous  avons  appris  quen  quelques 
églises  les  pécheurs  font  pénitence ,  non  selon 
les  canons,  mais  d*une manière  très-honteuse; 
en  sorte  qu'ils  demandent  au  prôlre  de  les  ré- 
concilier toutes  les  fois  qu'il  leur  plait  de  pé- 
cher. Pour  réprimer  une  entreprise  si  exécra- 
ble, le  concile  ordonne  que  celui  qui  se  repent 
de  son  péché  soit  premièrement  suspendu  de 
la  communion  et  vienne  souvent  recevoir  l'im- 
position des  mains  avec  les  autres  pénitents. 
,  Après  avoir  accompli  le  temps  de  la  satisfaction, 
il  sera  rétabli  à  la  communion ,  suivant  que 
Tévéquejugera  à  propos.  Mais  ceux  qui  retom- 
bent dans  leurs  péchés  pendant  le  temps  de  la 
pénitence,  ou  après  la  réconciliation,  seront 
condamnés  suivant  la  sévérité  des  anciens  ca- 
nons ,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  seront  plus  reçus 
à  la  pénitence.  Pour  prévenir  les  rechutes, 
l'évéque  ou  le  prôlre,  avant  que  d*accorder  la 

finitence ,  commencera  pjar  couper  les  cheveux 
celui  qui  la  demande,  si  c*est  un  homme ,  ou 
lui  faire  changer  d'habit  si  c'est  une  femme  (3). 
Aux  enterrements  des  chrétiens,  on  se  con- 
tentera de  chanter  des  psaumes ,  pour  marquer 
l'espérance  de  la  résurrection,  sans  chanter 
des  cantiques  funèbres  ou  se  frapper  la  poi- 
trine ;  c'est  que  ces  marques  de  deuil  sentoient 
le  paganisme.  On  retranchera  des  solennités 
des  saints  les  danses  et  les  chansons  Impures  : 
il  faut  se  souvenir  que  c'est  en  Espagne.  Il  est 
ordonné  d'abolir  par  toute  r£s|)agne  et  la  Gaule 
tous  les  restes  de  Tidolâtrie ,  joignant  l'autorité 
temporelle  avec  la  spirituelle.  On  défend  surtout 
trè^^xpressément  aux  pères  de  faire  mourir 
les  enrants  qui  sont  le  fi*uit  de  leur  débauche , 
et  dont  ils  se  trouvent  surchargés,  qui  étoit  un 
reste  des  mœurs  païennes  (4) .  Défense  aux  juifis 
d'exercer  des  charges  publiques ,  d'avoir  des 
esclaves  chrétiens,  ou  d'épouser  des  chrétiennes, 
et  s'ils  en  ont  des  enfants  on  les  fera  baptiser. 
En  ce  concile  de  Tolède ,  que  l'on  compte  pour 
le  troisième,  saint  Léandre  fit  un  sermon  sur 
l'heureux  changement  de  l'église  d'Espagne, 
qui  se  trouvoit  libre  après  une  si  rude  persécu- 
tion et  voyoit  tous  ses  enfants  réunis  (5).  Le  roi 
Récarède  fit  une  ordonnance  pour  la  confirma- 
tion des  décrets  de  ce  concile ,  sous  peine  d'ex- 
communication pour  les  clercs  ;  pour  les  laï- 
ques ,  de  confiscation  de  biens  ou  même  d'exil, 
suivant  la  qualité  des  personnes. 

LVII.  Concile  de  Narboaoe. 
En  exécution  du  concile  de  Tolède,  les  évé- 


(1)G.  6,  s,  15,21,10. 
(2)  G.  II. 
(5)  C,  12,  22. 


(4)  G.  23,  !«,  17.  Sop.  I. 
III,  n.  40.  14. 

(5)  P.  1018,  p.  1015. 


ques  de  [la  partie  des  Gaules  qui  obéissoieQt 
aux  Goths  s'assemblèrent  à  Narbonne  le  pre- 
mier jour  de  novembre ,  la  même  année  cinq 
cent  Quatre  vingt-neuf,  quatrième  de  Réca- 
rède (1).  Ils  étoient  huit  en  tout,  savoir:  Higèce, 
évéque  de  Narbonne,  métropolitain  ;  Sédatos 
de  Béziers ,  Bénénatus  d'Elne ,  Boèce  de  Ma- 
Çuelone,  Pelage  de  Nîmes ,  Tigrine  d'Agde, 
Ser^e  de  Carcassonne,  Agrippin  de  Lodève.  Ds 
avoient  assisté  tous  au  concile  de  Tolède  en  per- 
sonne ou  par  leurs  députés.  En  ce  concile  de 
Narbonne,  ils  firent  quinze  canons  dont  voici 
les  dispositions  les  plus  remarquables. 

On  cnantera  Glona  à  la  fin  de  chaque  psaïune 
et  à  chaque  division  des  grands  psaumes  [i. 
Sans  doute  on  reçardoit  cette  prière  comiDe 
une  profession  de  loi  abrégé  contre  les  ariens. 
Tout  homme  libre,  Goth,  Komain,  Syrien, Grec 
ou  Juif,  s'abstiendra  de  tout  travaUledimaDcbe, 
sous  peine  à  l'homme  libre  de  payer  sii  soos 
d'or  ;  à  Tesclave  d'avoir  cent  coups  de  fooei 
On  voit  ici  les  nations  qui  se  trouvoient  dans 
cette  partie  des  Gaules.  Les  Goths  sont  noiDiDés 
les  premiers  comme  maîtres,  les  Romains  soot 
les  anciens  habitants,  les  Syriens  et  les  Grecs 
les  étrangers  oui  venoient  y  trafiquer.  Lfô 
peines  temporelles  marquées  dans  ce  canon  et 
dans  quelques  autres  montrent  que  les  joga 
séculiers  assistoient  au  concile,  comme  ilavoit 
été  ordonné  par  le  dix-huitième  canoo  da 
concile  de  Tolède  ÇS). 

Aucun  prêtre  ni  diacre  ne  sortira  du  sanc- 
tuaire pendant  qu'on  célèbre  la  messe;  a 
ayant  qu'elle  soit  achevée  aucun  diacre,  soie- 
diacre  ou  lecteur ,  ne  se  dépouillera  de  Taube. 
On  voit  ici  l'usage  de  l'aube  pour  tous  lesdercs 
mais  pendant  le  service  seulement.  Les  sous- 
diacres,  les  portiers  et  les  autres  clers  rendront 
fidèlement  leur  service  et  tireront  la  portière 
à  leurs  anciens.  J'appelle  ainsi  les  rideaux  qui 
étoient  aux  portes  aes  églises.  La  peine  est, 
pour  les  sous-diacres,  privation  de  leurs  gages, 
et  pour  les  autres  le  fouet.  Les  clercs  obeiroot 
à  leurs  évéques  en  se  rendant  aux  lieui  où  ils 
les  ont  destinés  pour  servir.  U  y  a  plusieni^ 
canons  en  ce  concile  pour  réprimer  b  dès- 
obéissance  des  clercs  et  leur  peu  de  soumission. 
U  est  défendu  d'ordonner  un  prêtre  on  bd 
diacre  qui  ne  sache  pas  lire.  Défense  auxdercs 
de  porter  des  habits  de  pourpre  ou  de  s'arrétff 
à  causer  dans  les  places  puDÙques.  Les  abbé$ 
des  monastères  ou  les  clercs  sont  mis  pour 
être  cornçés  les  doivent  foire  vivre  en  péfti- 
tence.  Détense  à  qui  que  ce  soit  de  consulter 
les  devins  ou  sorciers  :  ceux  qui  se  disent  \f^ 
seront  fustigés  et  vendus,  et  le  prix  donné  aai 
pauvres.  Défense  de  fêter  le  jeudi  comme  oo^ 
sacré  à  Jupiter  (4). 


(f)Tom.5,Goac.p.1 
(2)  Gan.  2,  n.  4. 
(5)  G.  9, 14. 
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LVm.  Grégoire  d'Âotioehe  justiflé. 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année  cinq  cent 
quatre-vingt-neuf,  il  y  eut  un  concile  à  Con- 
scantinoole  à  l'occasion  de  Grégoire,  patriarche 
d'AnUoche.  Astérius,  comte  d'Orient,  étant  en- 
tré en  différend  avec  lui,  avoit  attiré  à  son  parti 
les  premiers  de  la  ville  et  le  petit  peuple,  en 
sorte  que  Ton  disoit  des  injures  à  1  évéque  par 
les  rues  et  jusque  sur  les  théâtres  (1).  Le  comte 
Jean  ,  successeur  d' Astérius ,  fut  chargé  par 
Tempereur  d'examiner  ce  diiïërend,  mais  il 
augmenta  le  désordre  en  affichant  publique- 
ment que  si  quelqu'un  vouloit  accuser  l'évéque 
Q  recevroit  sa  plainte.  Il  reçut  en  effet  des 
libelles  oui  chargeoient  l'évéque  d'avoir  com- 
mis adultère  avec  sa  propre  sœur  et  d'avoir 
souvent  troublé  la  tranquillité  de  la  ville.  Gré- 

Soire  offrit  de  se  défendre  devant  le  comte 
'Orient  sur  ce  dernier  chef;  sur  les  autres  il 
appela  à  l'empereur  et  au  concile.  Il  alla  donc 
à  Constantinople ,  menant  avec  lui  pour  lui 
servir  de  conseil  Evagre,  scholastique,  c'est-à- 
dire  avocat ,  qui  raconte  ce  fait  dans  son  his- 
toire ecclésiastique.  Tous  les  patriarches  assis- 
tèrent à  ce  juçement  en  personne  ou  par  leurs 
députés,  le  sénat  y  assista  aussi  et  plusieurs 
métropolitains;  et  la  cause  ayant  été  examinée 
après  plusieurs  séances ,  Grégoire  fut  renvoyé 
absous ,  et  l'accusateur  fouetté  par  la  ville  et 
banni.  On  peut  remarquer  ici  que  Grégoire, 
étant  accuse  d'inceste  par  un  laïque  appelle  à 
l'empereur  et  au  conale,  qu'il  est  juge  par  le 
sénat  avec  les  évéques,  et  que  le  sénat  est 
nommé  après  les  patriarches ,  mais  avant  les 
métropoUtains  (2). 

^  Quatre  mois  après  ce  voyage  de  l'évéque 
Grégoire ,  le  dermer  jour  d'hyperbérétée,  1  an 
six  cent  trente-sept  d  Aniioche  (3) ,  c'est-à-dire 
le  trente  et  unième  d*octobre  cinq  cent  quatre- 
vingt-six,  il  arriva  encore  un  tremblement  de 
terre  à  Antioche  où  il  périt  environ  soixante 
nsille  personnes  et  entr'autres  le  comte  Asté- 
rius ;  mais  Févéque  Grégoire  s'en  sauva.  Peu 
de  temps  après,  l'empereur  le  chargea  de  ra- 
mener à  son  devoir  l'armée  d'orient  qui  s'étoit 
révoltée.  On  savoit  le  crédit  qu'il  avoit  sur 
elle,  parce  qu'il  avoit  donné  de  l'argent  aux  uns, 
aox  autres  des  habits  et  des  vivres ,  lorsqu'ils 

E assoient  chez  lui  étant  nouvellement  enrôlés. 
[_  assembla  donc  les  principaux  de  l'armée  à 
Litarbe,  à  trois  cents  stades  ou  quinze  lieues 
d' Antioche;  et,  quoiqu'il  fût  incommodé,  il  leur 
parla  de  son  lit  si  fortement,  accompagnant  son 
discours  de  beaucoup  de  larmes,  qu'il  les 
changea  en  un  moment  (4).  Ils  demandèrent  ù 
sortir  pour  délibérer  ensemble,  puis  ils  vinrent 
loi  dire  qu'ils  se  remettoient  entre  ses  mains. 
11  leur  proposa  de  demander  Philippique  pour 


(1)  ETagr.  VIT.  c.  7- 

(2)  Vales.  in  E?agr. 

as)  Evagr.  YI,  c  S.  V. 


Vales.  hic. 

(4)^v8gr.vi,  Clf,cf29 
15. 
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général ,  suivantl'intention  de  l'empereur;  mais 
ik  dirent  que  toute  l'armée  étoit  engagée  par 
de  grands  serments  à  ne  le  pas  recevoir.  Gré- 
goire leur  dit  sans  hésiter:  Je  suis  évéque  par 
ta  miséricorde  de  Dieu,  j'ai  le  pouvoir  de  lier  et 
de  délier  sur  la  terre  et  au  ciel;  et  il  leur  cita  les 
paroles  de  Jésus-Christ,  voulant  dire  qu'il  pon- 
voil  les  absoudre  de  leur  serment.  Lès  soldats 
y  consentirent,  il  fit  des  prières  pour  les  récon- 
cilier à  Dieu,  puis  il  leur  donna  le  corps  de  notre 
seigneur  ;  et  ayant  fait  étendre  sur  l'herbe  des 
nattes  où  ils  s'assirent  il  les  traita  tous  à  souper, 
auoi<}u*ils  fussent  au  nombre  de  deux  mille. 
C'étoit  le  lundi  de  la  semaine  sainte,  et  il  s'en 
retourna  le  lendemain.  11  fit  aussitôt  venir 
Philippiaue  qui  étoit  à  Tarse  ;  quand  il  fut 
arrivé  à  Antioche  les  soldats  se  mirait  à  genoux 
devant  lui,  prenant  pour  intercesseurs  ceux  qui 
venoientde  recevoir  le  baptême,  lis  marchèrent 
ensuite  sous  sa  conduite  contre  les  Perses ,  et 
l'empereur  Maurice  voulut  que  l'évéque  Gré- 
goire allât  à  l'armée. 

Le  concile  de  Constantinople  où  Grégoire 
d' Antioche  fut  justifié  servit  de  prétexte  au 
patriarche  Jean  le  jeûneur  pour  prendre  le 
titre  d'évéque  universel.  Mais  sitôt  que  le  pape 
Pelage  l'eut  appris,  il  envoya  des  lettres  par 
lesquelles  de  l'autorité  de  saint  Pierre ,  il  cassa 
les  actes  de  ce  concile  et  défendit  au  diacre ,  qui 
éroit  son  nonce  auprès  de  l'empereur,  d'assister 
à  la  messe  avec  Jean.  C'étoit  Laurent,  archi- 
diacre de  l'église  romaine,  depuis  déposé  par 
saint^  Grégoire  à  qui  il  avoit  succédé  en  la 
nonciature  de  Constantinople  (1). 

LIX.  Lettre  dn  pape  Pelage  ani  évéques  d'iitrie. 

Les  évéques  d'Istrie  demeuroient  toujours 
dans  le  sehisme  pour  la  défense  des  trois  cha- 

f)itres  ;  et  leur  chef  étoit  Elie,  patriarche  d'Aqui- 
ée,  résidant  à  Grade.  Le  pape  Pébge  fut  long- 
temp  sans  leur  écrire ,  à  cause  des  hostiliiés 
des  Lombards  ;  mais,  l'exarque  Smaragde  ayant 
fsit  la  paix ,  le  pape  écrivit  à  ces  évéques  une 

1)remière  lettreJ)our  les  exhorter  à  se  réunir  à 
'Eglise.  Saint  Pierre,  dit-il  (3) ,  a  reçu  le  com- 
mandement de  confirmer  ses  frères ,  et  il  lui  a 
été  promis  que  sa  foi  ne  manqueroit  point;  mab^ 
pour  lever  les  mauvaises  impressions  que  l'on 
pourroit  vous  avoir  données  delà  nôtre,  sachez 

3 ne  c'est  celle  du  concile  de  Nicée ,  du  concile 
e  Constantinople  sous  Théodose ,  du  premier 
concile  d'Ephèse  auquel  a  présidé  notre  prédé- 
cesseur Céîestin  et  Cyrille  d'Alexandrie ,  celle 
du  concile  de  Chalcéaoine  où  le  pape  Léon  de 
sainte  mémoire  a  présidé  par  ses  légats;  et  que 
nous  recevons  en  tout  sa  lettre  à  Flavien. 

Cette  lettre  du  pape  Pelage  fut  envoyée  par 
Rédemptus,  évéque,  etQuodvulidéus,  abbé  du 
monastère  de  Samt-Pierre  de  Rome.  Les  évé- 


(1  )  Greg.  IV.  Epiai.  56 ,        (2)  Epist.  3, tom.  5.  Gonc. 
5S.  Lib.  II.  Epist  Greg.    p.  940.  Lac.  un,  51. 
>iDit. 
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qoes  d'Istrie  répondirent  par  un  écrit  où  ils 
a*entroient  dans  aucun  e&amen,  soutenant  que 
b  question  étoit  décidée ,  et  leurs  députés  ne 
voulurent  recevoir  aucun  éclaircissement.  Sur 
quoi  le  (>ape  Pelage  leur  écrivit  une  seconde 
lettre  où  il  se  plaint  dece  procédé  ;  et,  répondant 
k  Tautorité  de  saint  Léon  dont  ils  voufoient  se 
f>révaloir,  il  montre  qu'il  n'a  approuvé  le  con- 
cile de  Chalcédûme  que  quant  à  la  définition 
de  foi.  U  leur  fait  voir  ensuite  par  saint  Augus- 
tin et  saint  Gyprien  les  marques  de  la  vraie 
Eglise  à  laquelle  on  doit  demeurer  uni  (1). 
Ënfin»dit-il,  si  vous  n'êtes  pas  encore  persuadés, 
envoyez-nous  des  personnes  instruites  à  qui 
BÔU8  puissions  £sdre  entendre  nos  raisons, 
comme  nous  l'avons  fait  demander  a  lexarque 
Smaragde.  Ou  si  vous  craignez  d'envoyer  ici 
à^us»  de  réioigaement  et  des  circonstances 
du  temps,  que  les  évèques  s'assemblent  à 
Bâvenne  et  nous  y  enverrons  nos  légats  qui 
vous  donneront  entière  satisfaction. 
'  Cette  seconde  lettre  n'eut  pas  plus  d'effet 

3ue  la  première,  et  les  évéques  distrie  répon- 
irenl  encore  que  la  chose  étoit  décidée, 
voulant  obliger  le  pape  à  venir  à  leur  sentiment. 
Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  la  charité  pou- 
voit  désirer,  il  leur  écrivit  une  troisième  lettre 
beaucoup  plus  ample,  où  il  répond  à  toutes 
leurs  ob;ections  et  traite  à  fond  la  question  des 
|rois  chapitres.  Saint  Léon,  disoienl  les  évéques 
d'Istrie,  déclare  qu'il  n'ose  mettre  (n  question 
ce  qui  a  été  défini  au  concile  de  Chalcédoine  (2). 
11  est  vrai,  répond  le  pape  Pelage  ;  mais  il  parle 
seulement  de  la  définition  de  foi  et  non  des 
causes  particulières  (]ui  y  furent  examinées. 
Les  évéques  d'Istrie  disoient  :  Nous  avons  appris 
du  aaint -siège  et  des  archives  de  l'éçlise  ro- 
maine à  ne  point  recevoir  ce  qui  s'est  tait  sous 
Justinien.  Car ,  dès  le  commencement ,  le  pape 
Vigile  et  les  premiers  évéques  des  provmces 
latines  résistèrent  fortement  à  la  condamnation 
des  trois  chapitres.  Pelage  répond:  Ces  Latins, 
]i'eûtei|dant  pas  le  grec,  ont  connu  tard  les 
erreurs  dont  û  étoit  question ,  mais  plus  ils  ont 
eu  de  fermeté  à  résister  jusqu'à  ce  qu  ils  connus- 
sent la  vérité,  plus  vous  devez  avoir  de  facilité 
à  les  croire  quand  ils  se  sont  rendus.  Vous  auriez 
raison  de  mépriser  leur  acquiescement  s'ils 
l'avoient  donné  précipitamment  avant  qued'étre 
bien  édaircis  ;  mais  après  avoir  tant  souffert  et 
combattu  jusqu'à  se  faire  maltraiter,  vous 
pouvez  croire  qu'ils  n'auroient  pas  cédé  tout 
d'un  coup  s'ils  n'avoient  reconnu  la  vérité.  11 
nesi  pas  blâmable  de  changer  d'avis ,  mais  de  le 
faire  par  inconstance;  quand  on  cherche  con- 
stamment la  vérité,  sitôt  qu'on  cesse  de  l'igno- 
rer, oa  doit  changer  de  langage. 

Pelage  prouve  ensuite  que  l'on  peut  condam- 
ner les  morts  par  Tautorité  de  samt  Augustin , 
lorsqu'il  parle  de  Cécilien ,  et  par  l'exemple  du 
concile  d*Ephèse,  qui  a  condamné  le  symbole 


(I)  Epist  6,  p.  944.  p.        (2)  T.  5,  Qoac.  p.  615^ 
94S,  B.  c.  3. 


de  Théodore  de  Mopsueste.  Pois  il  rapporte 
quelques  passages  du  même  Théodore  pour 
montrer  ses  erreurs  (1).  Il  ajoute  la  rec^uéte  des 
évoques  d'Arménie  à  Produs  contre  lui ,  les  let- 
tres de  Jean  d'Antioche,  de  saint  Cyrille,  de 
Rabbula ,  le  témoignage  du  prêtre  Uésycliius 
de  Jérusalem  dans  son  histoire ,  la  loi deThéo- 
dose  le  jeune.  Il  vient  ensuite  à  la  lettre  d'ibas, 
et  montre  qu'on  ne  peut  la  soutenir  sans  con- 
damner le  concile  d*£phèse.  Or ,  comme  le  coo- 
cile  de  Chalcédoine  a  approuvé  celui  d'Ephèse, 
il  se  seroit  contredit  en  approuvant  cette  lettre. 
Vous  devez  donc  connoître ,  ajoute  Pelage ,  où 
finit  le  concile  de  Chalcédoine.  Nous  sa\ms 
tous  que  dans  un  concile  on  ne  fait  jamais  de 
canons  qu'après  les  définitions  de  foi.  Prenez 
garde  que  la  confession  de  Foi  est  achevée  dus 
la  sixième  action  du  concile  de  Chalcédoine, 
puisque  dans  la  septième  on  dresse  les  canons, 
et  dans  les  actions  suivantes  on  ne  traite  ane  des 
affaires  particulières  (2).  Et  comme  vos  aépniés 
le  révoquoient  en  doute,  nous  le  leur  avons 
fait  voir  en  plusieurs  exemplaires.  Encore  si  os 
l'examine  attentivement,  on  trouvera  que  les 
canons  n'appartiennent  pas  à  la  septième  ac- 
tion ,  comme  l'on  croit ,  mais  à  la  sixième  ;  eus 
on  n'y  a  mis  ni  la  date  du  jour  ou  de  l'année , 
ni  les  noms  des  présents  :  ce  qui  montre  qoe 
c'est  la  suite  de  ta  même  action.  On  voit  qiiek 
cause  de  la  foi  étoit  finie  dans  la  sixième  action, 
par  la  souscription  des  évéques ,  et  par  b 

Ërière  qu'ils  font  à  l'empereur  de  les  renvoyer. 
lans  ce  qu*ils  règlent  ensuite  sur  les  aFblFes 
particulières,  U  n  y  a  point  de  souscription.  U 
plupart  des  exemplaires  grecs  du  concile  ne 
contiennent  que  six  actions  avec  les  canons  ;  et 
dans  les  lettres  circulaires  à  l'empereur  Léon, 
Alipius  de  Césarée  en  Cappadoce  diiio):ie 
vous  déclare  que  je  n'ai  point  lu  ce  qui  a  été 
fait  à  Chalcédoine  touchant  les  affaires  parii- 
entières;  car  Thalassius,  mon  (irédécessair, 
qui  assista  au  concile ,  ne  nous  en  rapporta  que 
la  définition  de  foi. 

Passant  au  troisième  chapitre,  le  pape  Pelap 
dit  :  Nous  ne  condamnonspas  tous  les  écrits  ûe 
Tfaéodoret ,  mais  seulement  ceux  où  il  combat 
les  douze  articles  de  saint  Cyrille:  nous  rece- 
vons sa  personne ,  et  quant  à  ses  autres  écriis 
non-seulement  nous  les  recevons ,  nous  nous 
en  servons  même  contre  nos  adversaires.  Mais, 
disoient  les  députés  d'Istrie  y  Jean  d'Antiodiei 
loué  Théodore  de  Mopsueste.  Pelage  répond: 
Quelquefois  les  méchants  ont  été  loués  par  les 
bons.  Qu'y  a-t-îl  de  pire  qu'Origène  enire  H 
hérésiarques  ,  et  de  plus  célèbre  qu'Eusfb« 
entre  les  historiens?  Et  qui  ne  sait  combien  il 
loue  Origène?  Cet  éloge  d'Eusèbe  de  Césarée 
est  remarquable  en  la  bouche  du  pape  Pelage, 
ou  plutôt  de  saint  Grégoire.  Car  ce  fut  lui  qoi 
écrivit  cette  lettre  au  nom  duppe,et  appareiD- 
ment  les  deux  précédentes.  Elles  furent  toaïff 

(1)  C.7, 10,  tt,  t2, 15.      Ht.  xuTD,  n.  »,  B.  «' , . 

(2)  C.  t4,  te,  17.  Sap,       (5;Sap.UT.uix,  "•  '^ 
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trois  sans  efFet ,  et  le  patriarche  Elie  mourut 
peu  de  temps  après ,  ayant  tenu  le  siëçe  d'A- 
quUée  quinze  ans.  Son  successeur  fut  Sévère , 
oue  Texarque  Smaragde  chassa  de  son  siège  (1). 
Car,  étant  venu  à  Grade,  il  le  tira  de  régïise  et 
remmena  honteusement  à  Ravenqe  avec,  trois 
autres  évéc(ues  d'Istrie ,  Jean ,  un  autre  Sévère 
et  Vindémius,  et  un  vieillard ,  nommé  Antoine, 
défenseur  de  l'Eglise.  Il  les  menaça  de  l'exil, 
et  leur  fit  tant  de  peur  qu'il  les  ohlifi|eâ  à  entrer 
dans  la  communion  de  Jean,  évéqueae  Ravenne, 
qui  condamnoit  alors  les  trois  chapitres ,  après 
avoir  été  séparé  de  l'église  romaine  pour  ce 
sujet.  Au  bout  d'un  an ,  Sévère  et  les  autres 
retournèrent  de  Ravenne  à  Grade  ;  mais  le  peu- 
ple et  le  reste  des  évéques  schismatiques,  les  re- 
gardant comme  des  aposuts ,  ne  les  voulurent 
point  recevoir. 
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LX.  Mort  da  pape  Pelage. 


(l)C.20.P8nl.  diacHist.    Loogob.  Lib.  m  c.  20,  c. 

27. 


Le  pape  Pelage  mourut  peu  de  temps  après 
d*4in^  maladie,  contagieuse ,  qui  commença  à 
Rome  au  milieu  du  mois  de  janvier  cinq  cent 
quatre^vk)^t-dix.  II  mourut  le  huitième  de  fé- 
vrier, après  avoir  tenu  le  saint-siége  douze  ans 
et  près  de  trois  mois  (1).  Il  fit  de  sa  maison  un 
hôpital  pour  de  pauvres  vieillards  :  il  rétablit  le 
cimetière  de  Saint-Hermès,  martyr,  et  rebâtit 
entièrement  l'église  de  Saint-Laurent ,  dont  il 
orna  le  sépulcre  de  tablas  d'argent,  et  revêtit 
de  même  celui  de  saint  Pierre.  Il  fit  deux  ordi- 
nations au  mois  de  décembre ,  et  ordonna  qua- 
tre-vingt-deux prêtres,  huit  diacres  et  qua- 
rante-huit évéquqp  en  divers  lieux  et  en  divers 
temps  :  ce  qu  il  faut  toujours  entendre  ainsi. 
Car  les  papes  n'ordonnoient  des  clercs  oue  pour 
l'église  romaine ,  mais  ils  donnoient  des  évé- 
ques à  la  plupart  des  églises  d'Italie. 


(«)  Greg.Tor.  lib.  X,  vit.  Lib.  PonUf. 
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SUR  L'HISTOIRE 


DES  SIX  PREMIERS  SIECLES. 


DE  L'ÉGLISE. 


I.  Etablissement  difin  da  diristianiime. 

Le  lecteur  est  maintenant  en  état  de  juçer 
si  î*ai  tenu  parole  et  si  j'ai  montré,  comme  j'a- 
VOIS  promis  dans  la  préface,  que  la  religion 
chrétienne  est  purement  l'ouvrage  de  Dieu.  On 
a  vu  qu'elle  s'est  établie  en  peu  de  temps  par 
tout  l'empire  romain  et  même  au-delà ,  non- 
seulement  sans  aucun  secours  humain,  mais 
malgré  toute  la  résistance  des  hommes.  Dès  le 
temps  de  saint  Irénée  et  de  Tertullien,  c'est-à- 
dire  dès  la  fin  du  second  siècle,  tout  étoit  plein 
de  chrétiens,  non-seulement  de  particuliers, 
mais  d'églises  nombreuses ,  conduites  par  des 
pasteurs  et  unies  par  une  correspondance  mu- 
tuelle (1).  D*où  étoient-elles  venues?  n'étoient-ce 
pas  ces  mêmes  peuples  depuis  tant  de  siècles 
plongés  dans  l'idolâtrie  et  la  débauche  ?  qui  les 
avoit  ainsi  changés  tout-à-coup?  qui  leur  avoit 
fait  mépriser  les  coutumes  de  leurs  pères,  quit- 
ter des  religions  qui  favorisoient  toutes  leurs 
passions,  et  embrasser  une  vie  si  sérieuse  et  si 
pénible?  Il  falloit  qu'ils  eussent  vu  d'étranges 
merveilles  et  (fusils  eussent  été  terriblement 
frappés  des  miracles  et  des  vertus  de  ceux  qui 
annonçoient  cette  nouvelle  religion. 

Mais  encore ,  que  leur  promettoit  cette  reli- 
gion? Rien  de  présent  ni  de  sensible,  une  vie 
fuiure,  des  biens  invisibles,  et  en  ce  monde 
des  persécutions  et  des  périls  continuels.  Vous 
avez  vu  conime  les  chrétiens  ont  été  traités 
pendant  trois  siècles  entiers.  Je  ne  me  suis  pas 
contenté  de  dire  en  général  qu'il  y  eut  un 
grand  nombre  de  martyrs ,  ni  de  rapporter 

(f  )  IreD.  lib.  f ,  c.  .5.  Hist.    27.  t.  Mœare  Gbr.  o.  4. 
lib.  V,  D.  8.  Tertnl.  Apol.  c. 


leurs  noms  et  les  principales  circonstanoesde 
leur  martyre.  Je  vous  lésai  mis  devant  les  yeui, 
je  vous  ai  rapporté  les  actes ,  c'est-àndire  les 
procès- verbaux  de  question  et^d'exécatiooà 
mort.  J'ai  bien  voulu  m'ex  poser  à  enouyer 

auelque  lecteur  délicat,  pour  ne  rien  penire 
e  la  force  de  la  preuve  et  de  l'impression  qoe 
doit  faire  un  si  grand  objet.  Ces  exemples 
étoient  nouveaux.  Les  Grecs  et  les  Romainssa- 
voient  mourir  pour  leur  patrie ,  mais  non  ps 
pour  leur  religion  et  pour  le  seul  intérêt  de  la 
vérité.  II  est  vrai  qu'il  y  avoit  eu  quelque  pei 
de  martyrs  chez  les  juifs,  aussi  avoienlnlsb 
vraie  religion;  l'Eglise  les  honore  comme  siefê. 

II.  Martyrs. 

Toutefois,  ce  qui  étoit  si  commun cbei les 
chrétiens  étoit  regardé  par  les  philosophes, 
et  avec  raison ,  comme  le  comble  de  la  verii. 
Le  juste  parfait,  dit  Platon  (1),  est  celui  qoiiK' 
cherche  pas  à  paroltre  bon ,  mais  à  l'être  :  »- 
trement  il  seroit  honoré  et  récompensé,  ecoD 
pourroit  douter  s'il  aimeroit  la  justice  posr 
elle-même ,  ou  pour  l'utilité  qui  en  rcYicndroit. 
Il  faut  le  dépoiuUer  de  tout ,  hors  de  sa  justice 
il  doit  n'en  avoir  pas  même  la  réputatioo,  pas- 
ser pour  injuste  et  pour  méchant ,  et  oodidk' 
tel  être  fouetté,  tourmenté,  crucifié,  conser- 
vant toujours  sa  justice  jusqu'à  la  mort.  Ce 
philosophe  ne  semble-t-il  pas  avoir  prévu  Je- 
sus*Ghrist  et  les  martyrs,  ses  imiiateuR^ 
Etant  les  plus  justes  et  les  plus  saints  dW 
les  hommes,  ils  ont  passé  pour  des  impî^j^ 
des  abominables  ;  ils  ont  été  traités  comme  us^ 
et  ont  poussé  le  témoignage  de  h  vérité  jusque 

(f  )  De  Repnb.  Uh.  2. 
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la  mort  et  aux  plus  cruels  tourments  ;  et  ce  n'a 
pas  été  un  petit  nombre  de  philosophes,  mais 
une  multitude  innombrable  de  tout  âge ,  de 
tout  sexe  et  de  toutes  conditions. 
Encore ,  si  les  chrétiens  n'eussent  été  atta- 

aués  que  par  la  fureur  des  peuple  et  l'autorité 
es  magistrats,  on  pourroit  penser  qu'ils  se 
seroient  roidîs  contre  la  force  destituée  de  rai- 
son. Mais  on  employoit  tout  contre  eux  ^  même 
temps,  la  violence,  les  calomnies,  les  railleries, 
les  raisonnements;  et  leurs  ennemis  avoient 
bien  plus  de  liberté  de  les  attaquer  qu'ils  n'en 
avoient  de  se  défendre.  Ils  écrivirent  toutefois 
quelques  apologies  ;  je  les  ai  rapportées  :  vous 
avez  vu  si  elles  étoient  solides  et  convaincantes  ; 
mais  elles  eurent  peu  d'effet,  tant  les  hommes 
sont  peu  touchés  de  la  raison  (1).  On  ne  se  dé- 
trooipa  Que  par  une  lonçue  expérience.  Â 
force  de  bien  faire ,  les  cnrétiens  dissipèrent 
les  calomnies  dont  on  les  avoit  noircis  ;  à  force 
de  souffrir,  ils  montrèrent  l'inutilité  des  per- 
sécutions. Enfin,  au  bout  de  trois  cents  ans, 
la  vérité  prit  le  dessas  et  les  empereurs  se  dé- 
clarèrent eux-mêmes  protecteurs  du  christia- 
nisaie. 

On  vit  alors  la  différence  de  la  véritable  re- 
ligion d'avec  les  fausses.  L'idok\trie  tomba 
d'elle-même  sitôt  qu'elle  ne  fiit  plus  appuyée 
par  la  puissance  publique.  Pour  le  montrer  sen- 
siblement, Dieu  permit,  cinquante  ans  après, 
l'apostasie  de  l'empereur  Julien  qui,  avec  toute 
la  puissance  de  l'empire  et  tout  le  secours  de  la 
philosophie  et  de  la  magie,  ne  put  rétablir  le 
paganisme.  Il  s'en  plaint  lui-même  en  plusieurs 
endroits  de  ses  écrits,  et  particulièrement  con- 
tre le  peuple  d'Antioche.  La  réforme  chiméri- 
que gu'il  vouloit  introduire  chez  les  païens  lui 
(aisoit  rendre ,  malgré  lui,  un  témoignage  glo- 
rieux à  la  sainteté  du  christianisme  qu  il  s*ef- 
forçoit  d'imiter  ;  et  sa  persécution,  toute  sin- 
gulière et  artificieuse  Qu'elle  étoit,  ne  servit 
qu'à  affermir  davantage  la  vérité  (â).  Son  règne 
fut  le  dernier  soupir  de  l'idolâtrie ,  et  Rome 
n*a  plus  eu  depuis  que  des  princes  chrétiens. 

III.  Moinei. 

Après  les  martyrs ,  vient  un  spectacle  aussi 
merveilleux  ;  les  solitaires.  Je  comprends  sous 
ce  nom  ceux  que  Ton  nommoit  ascètes  dans  les 
premiers  temps,  les  moines  et  les  anachorètes. 
On  peut  les  appeler  les  martyrs  de  la  pénitence, 
dont  les  souffrances  sont  d'autant  plus  merveil- 
leuses ,  qu'elles  étoient  plus  volontaires  et  plus 
longues ,  et,  qu'au  lieu  d'un  supplice  de  quel- 
ques heures,  ils  ont  porté  leurs  croix  fidèlement 
pendant  des  cinquante  ou  soixante  ans.  Je  m'y 
suis  étendu  peut-être  trop  au  gré  des  savants 
et  des  curieux  qui  n'estiment  pas  assez  l'orai- 
son et  les  pratiques  de  piété.  Mais  je  crois  que 


(I)  V.  MœunClir.  o.  16,    n.  59;  tiii,  d.  45. 
17.  Hist.  Kt.  h f,  n.  2t,  u.        (2)  Hist.  Ht.  x^,  n.  15,  d. 
27, 47,  51  .Kv.  v,  n.  45.  e(c.    7. 


la  vie  des  saints  est  une  grande  partie  de  l'his- 
toire ecclésiastique  ;  je  regarde  ces  saints  soli- 
taires comme  des  modèles  ae  la  perfection  chré-  ' 
tienne.  G'étoient  les  vrais  philosophes ,  comme 
l'antiquité  les  nomme  souvent.  Us  se  séparoient 
du  monde  pour  méditer  les  choses  célestes, 
non  pas  comme  ces  Egyptiens  que  décrit  Por- 
phyre ,  qui ,  sous  un  si  grand  nom ,  n'enten- 
doient  aue  la  géométrie  ou  l'astronomie,  ni 
comme  tes  philosophes  grecs,  pour  rechercher 
les  secrets  de  la  nature ,  pour  raisonner  sur  la 
morale,  ou  disputer  du  souverain  bien  et  de  la 
distinction  des  vertus  (1). 

Les  moines  renonçaient  au  mariage  et  à  la 
société  des  hommes  pour  se  délivrer  de  l'em- 
barras des  affaires  et  des  tentations  inévitables 
dans  le  commerce  du  monde,  pour  prier,  c'est- 
à-dire  contempler  la  grandeur  de  Dieu ,  médi- 
ter ses  bienfaits ,  les  préceptes  de  sa  sainte  loi 
et  purifier  leur  cœur.  Toute  leur  étude  étoit 
la  morale ,  c'est-àndire  la  pratiaue  des  vertus , 
sans  disputer,  sans  presque  parler,  sans  mépri- 
ser personne.  Ils  écoutoient  avec  docilité  les 
instructions  de  leurs  anciens  :  plusieurs  ne  sa- 
voient  pas  même  lire  et  méditoient  l'Ecriture 
sur  les  lectures  qu'ils  avoient  ouïes.  Ils  se  ca- 
choient  aux  hommes  autant  qu'ils  pouvoient , 
ne  cherchant  qu'à  plaire  à  Dieu.  Ce  n'étoit  que 
l'éclat  de  leurs  vertus  et  souvent  leurs  miracles 
qui  les  faisoient  connoltre ,  et  nous  ignorerions 
qu'ils  ont  été  pour  la  plupart,  si  Dieu n'avoit 
suscité  des  curieux ,  comme  Rufin  et  Cassien , 
pour  les  aller  chercher  dans  les  fonds  de  leurs 
solitudes  et  les  forcer  à  parler  (2). 

Au  reste ,  on  ne  peut  les  soupçonner  d'au- 
cune espèce  d'intérêt.  Us  se  réduisoient  à  une 
extrême  pauvreté,  çagnoient  par  leur  travail 
le  peu  ou'il  leur  falloit  pour  vivre  et  en  avoient 
même  de  reste  pour  faire  l'aumône.  Quelques- 
uns  avoient  des  héritages  qu'ils  cultivoient  de 
leurs  mains  ;  mais  les  plus  parfaits  craifflioient 
que  des  ménageries  et  des  revenus  à  aominis- 
trer  ne  les  fissent  retomber  dans  l'embarras  des 
affaires  qu'ils  avoient  quittées,  et  préféroîent 
des  mérites  simples  et  sédentaires  pour  vivre 
au  jour  la  journée.  Quelquefois  aussi  ils  rece- 
voient  des  aumônes  pour  suppléer  à  leur  tra- 
vail ,  mais  je  ne  vois  point  au'us  en  demandas- 
sent. Us  étoient  fidèles  à  leurs  observances, 
comme  essentielles ,  la  stabilité  et  le  travail  des 
mains.  ([Ihac^ue  moine  demeuroit  attaché  à  sa 
communauté,  et  chaque  anachorète  à  sa  cellule, 
s'il  n'y  avoit  des  raisons  fort  puissantes  d'en 
sortir  ;  parce  que  rien  n'est  plus  contraire  à 
l'oraison  parfaite  et  à  la  pureté  de  cœur  qu'ils 
se  proposoient  que  la  légèreté  et  la  curiosité. 
Us  avoient  un  tel  soin  a'écarter  la  multitude 
des  pensées  et  de  rendre  leur  âme  tranquille  et 
solide,  qu'ils  évitoient  les  beaux  paysages  et  les 
demeures  agréables  (3),  et  passoient  la  plupart 


(I  )Porpb.  dcTita.  Pithiig. 
T.  Traité  des  Etndes  o.  4. 
(2)  Hist.  Ht.  ix,  d.  S. 


(5)  Cass.  Col*.  24.  Hift. 
20,  ff,n.6. 
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du  temps  enfermés  dans  leurs  cellules.  Ils  esti- 
•  moient  le  travail  nécessaire  non-seulement  pour 
n*étre  à  charge  à  personne ,  mais  encore  pour 
conserver  Thumilité  et  pour  éviter  l'ennui. 

Les  communautés  étoîent  nombreuses,  et 
Ton  tenojt  pour  maxime  de  ne  les  point  multi- 
plier en  un  même  lieu,  par  la  difficulté  de  trou- 
ver des  supérieurs  >  et  pour  éviter  la  jalousie 
et  les  divisions.  Chacune  étoît  gouvernée  par 
son  abbé,  et  quelquefois  il  y  avoit  un  supérieur 
général  qui  avoit  Tintendance  sur  plusieurs 
monastères  sous  le  nom  d'exarque,  d'archi- 
mandrite ou  quelqu'autre  semblaole;  mais  ils 
étoient  tous  sous  la  juridiction  des  évéques,  et 
on  ne  parlpit  point  encore  d'exemptions.  Les 
moines  ne  faisoienl  point  un  corps  à  part  dis- 
tingué non-seulement  des  séculiers ,  mais  du 
clergé ,  sans  passage  de  Tun  à  l'autre.  11  éioit 
ordinaire  de  prendre  les  plus  saints  d'entre  les 
moines  pour  en  faire  des  prêtres  et  des  clercs  : 
ç'étoil  un  fonds  oii  les  évéques  étoient  assurés 
de  trouver  d'excellents  sujets,  et  les  abbés  pnf- 
jeroient  volontiers  l'utilité  générale  de  TEglise 
a  l'avantage  particulier  de  leur  communauté. 
Tels  étoient  les  moines  tant  loués  par  saint 
Chryso^lôme ,  par  saint  Augustin  et  par  tous 
les  pères  ;  et  leur  institut  a  continué  plusieurs 
siècles  par  sa  pureté ,  comme  on  verra  dans  la 
suite.  C'est  pnncipalement  chez  eux  que  se 
conserya  la  pratique  de  la  plus  sublime  piété 
quej'ai  montrée  dans  les  auteurs  les  plus  anciens 
après  les  apôtres,  dans  le  livre  du  pasteur,  dans 
saint  Clément  d'Alexandrie,  particulièrement 
lorsqu'il  décrit  le  véritable  contemplatif  qu'il 
nonmaegnostique.  Cette  piété  intérieure,  plus 
commune  d'abord  entrç  les  chrédens ,  se  ren- 
ferma ensuite  presque  toute  dans  les  monastè- 
res (1). 

IV.  éîéqncs  et  clercs. 


Un  autre  genre  de  chrétiens  encore  plus  par- 
faits étoient  les  évêques,  les  prêtres  et  le  reste 
du  clergé ,  qui ,  à  r  exemple  des  apôtres ,  pra- 
tiquoient  la  vie  intérieure ,  exposés  au  milieu 
du  monde»  sans  être  soutenus,  comme  les  moi- 
nes, par  la  retraite ,  le  silence  et  l'éloignement 
des  occasions.  Aussi  étoient-ils  bien  persuadés 
qu'il  n'y  avoit  aucun  avantage  pour  eux  dans 
ces  fonctions  publiques.  Nous  sommes  chré- 
tiens pour  nous-mêmes ,  disoit  saint  Augustin, 
et  évêques  pour  vous.  Ils  savoient  que  tout 

Easteur,  comme  pasteur,  ne  regarde  que  le 
ien  du  troupeau ,  et  non  pas  le  sien  ;  autre- 
ment il  devient  mercenaire ,  ou  voleur  (2).  En 
Sénéral,  tout  gouvernement  a  pour  but  le  bien 
e  celui  qui  esiçouverné ,  et  non  pas  de  celui 
qui  gouverne  :  le  médecin  se  propose ,  non  de 
se  guérir,  mais  de  guérir  le  malade  ;  le  doc- 


if)  S.  Ratil.  Reg.  ftu.  n.  (2)  Chnsost.  de  Sacerd. 

55.  Hist.  liv.  xu,  n.  8,  n.  Hi«t.  l.xxii,  n.29. 50.  Aug. 

17.  Hwt.  Ut.  h,  n.  44.  Ht.  Serm.  358,  al.  56.  Plat,  i . 

n,n.  41.  Repab. 


teur  vent  instruire  et  non  pas  apprendre.  S'ib 
demandent  une  récompense,  elle  est  élrangèf* 
à  leur  art,  et  celui  qui  la  prend  ne  la  prend  ni 
comme  pasteur,  ni  comme  médecin,  ni  comme 
docteur,  mais  comme  mercenaire. 

Les  saints  avoient  renoncé  à  tout  intérêt 
temporel  en  se  faisant  chrétiens  ;  ils  n'étoientoi 
avares ,  ni  ambitieux ,  et  ne  voyoient  aucoH 
avantage  pour  eux  à  gouverner  les  autres.  Aa 
contraire  ils  y  voyoient  de  çrands  périls  :  h 
vanité  de  la  première  place ,  le  plaisir  de  com- 
mander et  de  faire  sa  volonté,  les  louanges  et 
les  applaudissements  ;  d'un  autre  côté  la  rési- 
stance et  la  haine  de  ceux  que  l'on  veut  corri- 
g^er,  ou  à  qui  l'on  refuse  ce  qu'ils  demaDdeat 
injustement  ;  la  peine  de  dire  des  choses fiicheu- 
ses ,  de  menacer,  de  punir  ;  enfin  dansces  pre- 
miers temps  la  persécution  et  le  martyre,  or 
les  évêques  et  les  prêtres  y  étoient  les  plusex- 

Sosés.  il  n'y  avoit  donc  que  le  motif  d'une  a^ 
ente  charité,  ou  la  soumission  à  Tordre  de 
Dieu ,  qui  pût  les  engager  à  préférer  la  pêne 
de  servir  les  autres  a  la  commodité  d'en  être 
servis.  L'humilité  les  empêchoit  de  s'en  croire 
capables  :  il  fallott  que  la  volonté  de  Diea  ieor 
fût  signifiée  bien  clairement.  C'est  pourquoi 
ils  ne  feignoient  point  de  fuir  et  de  se  cacher 
tant  qu'ifê  pouvoient ,  persuadés  que  si  Dieo 
vouloit  qu'ifs  gouvernassent ,  il  sauroit  bien  te 
y  forcer,  malgré  toute  leur  résistance.  Platoa 
avoit  dit  que  dans  une  république  de  g«^ 
de  bien ,  il  y  avoit  autant  d'empressement  à  se- 
loigner  des  charges,  qu'il  v  en  a  commune- 
iment  à  s'en  approcher  (1).  Vous  avez  vu  cetu^ 
idée  souvent  réduite  en  pratique  dans  Thistolpe 
de  l'Eglise. 

Aussi,  pour  avoir  de  tels  évéques,  prenoit-on 
toutes  les  précautions  possibles.  C'étoit  d'or- 
dinaire aux  vieillards  les  plus  éprouvés,  comme 
dit  TertuUien ,  que  l'on  confioit  le  goove^B^ 
ment.  On  prenoit  un  ancien  prêtre  ou  un  ao- 
cien  diacre  de  la  même  église ,  qui  y  eut  reçti 
le  baptême ,  et  n'en  fût  point  sorti  depuis,  en 
sorte  que  sa  vie  et  sa  capacité  fussent  connue 
de  tout  le  monde  (2).  U  connoissoît  de  son  oôu; 
le  troupeau  qu'il  devoit  gouverner,  ayant  serri 
sous  plusieurs  évêques  de  suite  qui  ravoleoi 


Îu'U  aevoii  enseigner. 
,  s  il  devoit  gouverner  : 
en  sorte  qu'il  n'y  avoit  rien  à  apprendre  de  nou- 
veau. Il  ne  faisoit  que  monter  à  la  premier* 
place  et  continuer  ce  qu'il  avoit  fait  et  vu  ftff<* 
toute  sa  vie.  On  ne  croyoit  pas  que  le  pcup' 
ou  le  clergé  d'une  église  pût  prendre  confiance 
en  un  inconnu,  m  qu'un  étranger  pût  biai 
gouverner  un  troupeau  qu'il  ne  oonnoissoii 
pas. 

Par  la  même  raison ,  le  choix  se  feisoit  |Mr 
les  évêques  les  plus  voisins ,  de  l'avis  du  dei-g** 


(1)1.  Rep. 


Ih.  xir,  n.  ^. 


ittqa'4a€«<lèele.] 


DISCOURS. 


715 


îi  du  peuple  de  Tëglise  vacante ,  c'est-à-dire 
MF  tous  ceux  qui  pouvoient  mieux  connoîlre 
e  besoin  de  cette  église.  Le  métropolitain  s'y 
endoit  avec  tous  ses  comprovinciaux.  On  con- 
ulïoii  le  clergé,  non  de  la  cathédrale  seulo 
nent,mais  de  tout  le  diocèse.  On  consultoit 
es  moines ,  les  magistrats ,  le  peuple ,  mais  les 
héques  décidoient  ;  et  leur  choix  s'appeloit  le 
ugementde  Dieu ,  comme  parle  saint  Cyprien. 
iussiiôt  on  sacroit  le  nouvel  évéque  et  on  le 
neiioii  en  fonctions  ;  mais  on  avoit  tellement 
igard  au  consentement  du  peuple ,  que  s'il  re- 
iisoit  de  recevoir  un  évéc^ue ,  après  qu'il  étoit 
)rdonné,  on  ne  l'y  contraignoit  pas,  et  on  lui 
m  donnoit  un  autre  qui  lui  fût  agréable.  La 
)ulssance  temporelle  ne  prenoft  point  de  part 
lux  élections  ,  si  ce  n'est  depuis  la  conversion 
les  empereurs ,  pour  les  evéques  des  plus 
grands  si^es ,  et  des  lieux  où  le  prince  rési- 
aoit.  Aussi  ces  grands  sièges ,  comme  Anlio- 
che  et  Constanimople,  furent-ils  dès  lors  les 
plus  exposés  à  l'ambiiion.  Voilà  la  promotion 
des  évéques  telle  que  vous  l'avez  vue  pendant 
les  six  premiers  siècles ,  et  vous  la  verrez  en- 
core à  peu  près  semblable  dans  les  quatre  sui- 
vants. Jugez  par  les  effets  si  elle  étoit  bonne  ; 
tt  considérez  le  grand  nombre  de  saints  évè- 
jpies  que  celte  histoire  vous  présente  en  tous 
les  pays  du  monde. 

Ces  évéaues  ainsi  choisis  vîvoîent  pauvre- 
ment, ou  au  moins  frugalement  :  quelques-uns 
û'availloient  de  leurs  mains  ;  plusieurs  étant  ti- 
rés de  la  vie  monastique ,  en  conservoient  les 
5raii(]ues.  Le  titre  de  servîieur  des  serviteurs 
eDieu,  et  les  autres  semblables,  n'ont  passé 
^  formule ,  (jue  parce  qu'ils  ont  été  pris  d'a- 
oord  très -sérieusement.  Je  ne  sache  aucun 
pnnce  temporel ,  ni  aucun  magistrat ,  qui  aient 
pns  de  tels  litres.  Les  premiers  qui  les  ont  em- 
piovés  avoîent  sans  doute  en  vue  ces  paroles 
oe  "Evangile  :  c  Que  celui  qui  voudra  être  le 
premier  entre  vous,  soit  le  serviteur  des  bu- 
^res ,  comme  le  fils  de  l'homme  est  venu  pour 
servir  et  non  pour  être  servi  (1)  * .  Ils  ne 
^voient  donc  pas  que  îe  clergé  et  les  évêques 
mêmes  dussent  être  distingués  du  peuple  par 
•eure  commodités  temporelles  ,  mais  par  leur 
application  à  l'ipstruire ,  à  le  corriçer,  le  soula- 
ger dans  tous  ses  besoins  spirituels  et  tempo- 
rels. 11  ne  s'açit  pas ,  disoit  Platon  (2),  de  faire 
flans  notre  repuolique  une  certaine  espèce  de 
ff^Ds  heureux,  mais  de  faire  la  république 
«[«l  entière  la  plus  heureuse  qu'il  est  possi- 
^'e  aux  dépens  même  de  quelques  particuliers. 
*  P  us  forte  raison  dans  une  république  spiri- 
"»elle  comme  l'Eglise ,  il  est  juste  que  ceux  qui 
pouvernent  et  qui  servent  le  public ,  oublient 
^"rs  intérêts  temporels ,  pour  procurer  le  salut 
^es  autres  par  leurs  travaux ^i  leurs  souffrances. 
^  Mais  dira-t-on,  saint  Paul  n'a-t-il  pas  dit  : 
'  que  les  prêtres  qui  gouvernent  bien  sont 

Enini?ïî"  ^l  ^»»  n.  19.    Malt.  IX,  H,  27 ,  28. 
Wh.  Her.  50,  n.  etc.  4,       (2)  4.  Repub.  inil. 


;  dignes  d'un  double  honneur;  »  et  ne  convient- 
on  pas  que  cet  honneur  est  la  rétribution  tem- 
porelle :  Il  est  vrai ,  mais  il  a  dit  aussi  :  c  Ayant 
le  vivre  et  le  vêlement  soyons-en  contents  (1).» 
Les  saints  évéques  des  premiers  siècles  ne  re- 
fusoient  pas  sans  doute  aux  bons  ouvriers  les 
commodités  nécessaires  ;  mais  ils  savoient  que 
la  nature  se  flatte  toujours  et  ne  jQ[arde  pas  ai- 
sément la  médiocrité.  Ils  craignoient  de  mettre 
les  évéques  tellement  à  leur  aise,  qu'ils  ne  fus- 
sent plus  évéques.  Un  laboureur  est  très-utile 
dans  l'état  ;  et  sa  profession  mériteroit  d'être  en 
honneur.  Sous  ce  prétexte,  donnez-lui,  disoit 
Platon (2),  une  charrue  d'ivoire,  uo  habit  de 
pourpre,  de  la  vaisselle  d'or,  une  table  abon- 
dante et  délicate ,  il  ne  voudra  plus  s'exposer 
au  soleil  et  à  la  pluie,  marcher  dans  la  boue,  pi- 

Ïuer  des  bœufe  ;  en  un  mot  il  ne  voudra  plus  la- 
ourer,  sinon  quelquefois  en  beau  temps  pour 
se  divertir.  Il  en  sera  de  même  d'un  bercer,  si 
vous  l'habillez  comme  dans  les  pastorales  de 
théâtre.  En  quelque  profession  que  ce  soit, 
l'artisan  trop  riche  et  trop  à  son  aise  ne  peut 
plus  taire  son  métier  :  il  s'abandonne  au  plaisir 
et  à  la  paresse ,  et  ruine  son  art  par  les  moyens 
qui  lui  avoient  été  donnés  pour  l'exercer  plus 
commodément. 

V.  GooTerneinent  de  l'Église. 

Les  évéques  que  vous  avez  vus  dans  cette 
histoire  ne  prenoient  pas  le  change,  et  ne  pré- 
féroient  pas  l'accessoire  au  principal.  Entière- 
ment occupés  de  leurs  fonctions,  ils  ne  son- 
S[eoient  pas  comment  ils  éioient  vêtus  ou  logés. 
Is  ne  donnoient  pas  même  grande  application 
au  temoorel  de  leur  église  ;  ils  en  laissoient  le 
soin  à  aes  diacres  et  des  économes,  mais  ils  ne 
se  déchargeoient  sur  personne  du  spirituel. 
Leur  occupation  étoit  Ta  prière ,  l'instruction , 
la  correction.  Ils  entroient  daçs  tout  le  détail 
possible ,  et  c'est  [>ar  cette  raison  que  les  dio- 
cèses étoient  si  petits,  afin  qu'un  seiul  homme 
y  pût  suffire  et  connoîlre  par  lui-même  tout 
son  troupeau.  Pour  faire  tout  par  autrui  et  de 
loin,  il  n'auroit  fallu  qu'un  évêque  dans  toute 
l'Eglise.  Il  est  vrai  quils  avoient  des  prêtres 
pour  les  soulager  même  dans  le  spirituel^  pour 

S  résider  aux  prières  et  célébrer  le  saint  sacri- 
ce,  en  cas  d  absence  ou  de  maladie  de  l'évê- 
que,  pour  baptiser  ou  donner  la  pénitence  en 
cas  de  nécessité.  Quelquefois,  même  l'évêque 
leur  confioit  le  ministère  de  la  parole  ;  car  ré- 
gulièrement il  n'y  avoit  que  l'évêque  qui  pyê- 
choit.  Les  prêtres  étoient  son  conseil  elle  sénat 
de  l'Eglise,  élevés  à  ce  rang  pour  leur  science 
ecclésiastique,  leur  saçesse, leur  expérience. 

Tout  se  faisoit  dans  l'église  par  conseil,  parce 
qu'on  ne  cherchoit  qu'a  y  faire  régner  la  rai- 
son ,  la  r^le,  la  volonté  de  Dieu.  Les  évêques 
avoient  toujours  devant  les  yeux  le  précepte 
de  saint  Pierre  et  de  Jésus-Christ  même,  de 

(I)  Tim.  V,  17.  Ibid.  vi»  8.       (2)  Rep.  4. 
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ne  ps  imiter  la  domination  des  rois  de  la  terre, 
qui  tend  toujours  au  despoli(|ue.  N*ëtant  point 
présomptueux,  ik  ne  croioient  pas  oonnoître 
seuls  la  vérité  ;  ils  se  défioient  de  leurs  lumières 
et  n'étoient  point  jaloux  de  celles  des  autres.  Us 
cédoient  volontiers  à  celui  qui  donnoit  un  meil- 
leur avis.  Les  assemblées  ont  cet  avantage, 
qu'il  y  a  d'ordinaire  Quelqu'un  qui  montre  le 
bon  parti  et  y  ramène  tes  autres  ;  on  se  respecte 
mutuellement  et  on  a  honte  de  parottre  injuste 
au  public  ;  ceux  dont  la  vertu  est  plus  foible 
sont  soutenus  par  les  autres.  11  n'est  pas  aisé 
de  corrompre  toute  une  compagnie;  mais  il  est 
facile  de  gagner  un  seul  homme  ou  celui  qui  le 

Souverne,et  s'il  se  détermine  seul,il  suit  la  pente 
e  ses  passions  qui  n'a  point  de  contre-poids. 
D'ailleurs  les  résolutions  communes  sont  tou- 

I'ours  mieux  exécutées  :  chacun  croit  en  être 
'auteur  et  ne  fait  que  sa  volonté.  Il  est  vrai 
qu'il  est  bien  plus  court  de  commander  et  de 
contraindre ,  et  que  ])our  persuader  il  faut  de 
l'industrie  et  de  la  patience  ;  mais  les  hommes 
sages,  humbles  et  charitablesvont  toujours  au 

I)lus  sûr  et  au  plus  doux ,  et  ne  plaignent  point 
eur  peine  pour  le  bien  de  la  chose  dont  il  s  agit. 
Ils  n  en  viennent  à  la  force  qu'à  la  dernière 
extrémité. 
Ce  sont  les  raisons  que  j'ai  pu  comprendre  du 

fouvemement  ecclésiastiçiue.  En  chaque  église, 
évéque  ne  iaisoit  rien  d'important  sans  le  con- 
seil des  prêtres,  des  diacres  et  des  principaux 
de  son  clergé.  Souvent  môme,  il  consultoit  tout 
le  peuple  quand  il  avoit  intérêt  à  l'affaire, 
comme  aux  ordinations.  Vous  en  ayez  vu  des 
exemples  dans  saint  Cyprien,  et  la  formule  de 
l'ordination  le  marque  encore.  Vous  avez  vu  avec 
quelle  simplicité  et  quelle  confiance  paternelle 
saint  Augustin  rendoit  compte  à  son  peuple  de 
sa  conduite  et  de  celle  de  son  clergé  (1). 
Pour  les  affaires  les  plus  générales,  les  évè- 

3ues  de  la  province  s'assembloient  et  tenoient 
es  conciles.  G'étoit  le  tribunal  ordinaire  , 
où  régulièrement  toutes  les  affaires  dévoient 
être  terminées  ;  c'est  pourquoi  ils  se  teuoit  deux 
fois  l'an.  Les  évéques  des  çrands  sièges  et  les 
papes  mêmes  en  usoient  ainsi;  et  quoique  les 
anciennes  décrétâtes  ne  portent  que  leur  nom, 
c'étoient  des  résultats  de leursconciles.  Ces  fré- 
quentes assemblées  ^  causoient  deux  grands 
biens  :  elles  conser>'oient  l'union  et  Tamitié  en- 
tre les  évê(]ues  et  l'uniformité  de  la  discipline. 
Les  évéques  agissoient  entre  eux  en  frères  avec 
peu  de  cérémonies  et  beaucoup  de  charité.  Et  si 
vous  voyez  qu*ils  se  donnoient  le  titre  de  très- 
saints,  très-vénérables  ou  d'autres  semblables , 
attribuez-les  à  Tusage  qui  s'éioit  introduit  dans 
la  chute  de  Tempire  romain  de  donner  à  toutes 
sortes  de  personnes  des  titres  proportionnés  à 
leur  condition.  Mais  ces  formules  de  paroles 
n'empêchent  pas  de  reconnoltre  dans  leurs  let- 
tres une  sincérité  et  une  cordialité  charmantes 


(I  )  Hist.  1.  VI ,  n.  42,  d.    xxiv,  n.  40. 
SO.  Pontifie.  Rom.  Hist.  I. 


pour  peu  qu'on  ait  de  goût  pour  la  sentir.  Ce 

Sue  î  ai  rapporté  des  lettres  de  saint  Cyprien, 
e  samt  Basile,  de  saint  Augustin,  a  bien  pa 
vous  en  convaincre.  Ce  commerce  de  lettres 
suppléoitau  défaut  des  oondles«  dans  les  inter- 
valles ou  à  regard  des  évéques  d'une  autre  pro- 
vince. Les  intervalles  étoient  quek]uefob  longs^ 
du  temps  des  persécutions,  parce  que  les  évéques 
et  les  prêtres,  comme  les  plus  recherchés, 
étoient  obligés  à  se  disperser  et  se  cacher.  Et 
cette  interruption  des  conciles  étoit  un  d&  ef- 
fets de  la  persécution  le  plus  sensible  aux  évé- 
qu^,  parce  qu'ils  étoient  persuadés  que  U  dis- 
cipline ne  pouvoit  se  maintenir  sans  coDcile. 
Voyez  les  plaintes  d'Eusèbe  sur  la  persécutioo 
de  Licinius  (1). 

VI.  Clercs  inféneon. 

^  Revenons  au  gouvernement  d'ime  église  par- 
ticulière. Au-dessous  de  Tévêque  et  des  prê- 
tres ,  il  y  avoit  un  grand  nombre  d  officier» 
effectifs  occupés  des  fonctions  de  leurs  ordres, 
diacreSy  acolytes ,  lecteurs  et  portiers.  11  semble 
que,  du  commencement,  les  diacres  étoieDt  ju- 
gés du  moins  aussi  nécessaires  que  les  prêtres. 
Quand  les  apôtres  établirent  les  sept  premiers 
diacres  à  Jérusalem ,  il  ne  jparoit  point  qu'ili 
eussent  ordonné  de  prêtres  (2)  ;  au  contraire, 
ils  se  réservèrent  à  eux  seuls  les  fondions  de- 
puis communiquées  aux  prêtres  :  la  première 
est  le  ministère  de  la  parole.  Saint  Paul,  doDDaai 
ses  ordres  à  Tile  et  Timothée  pour  le  rêgfe- 
ment  des  nouvelles  églises ,  ne  parle  aued'evé- 
ques  et  de  diacres.  En  effet,  avant  que  les  éelises 
fussent  nombreuses,  un  homme  d'un  grano  zèle 
et  d'un  grand  travail  pouvoit  suffire  poor  lesp^ 
rituelj;  mais  il  avoit  besoin  d*être  souls^é  dans  k 
œuvres  extérieures ,  pour  recevoir  les  auœ^ 
nés  des  fidèles  et  les  distribuer  aux  pau^Te», 
pour  maintenir  l'ordre  et  la  bienséance  des  as- 
semblées, pour  feire  divers  messages.  Dans  b 
suite  les  diacres  mêmes  eurent  besoin  d'être  sou- 
lagés, et  de  là  vinrent  les  ordres  inférieurs  doot 
vous  avez  déjà  vu  l'usage  pepdant  six  cents  aos. 
et  vous  le  verrez  encore  longtemps. 

Chacun  demeuroit  en  son  ordre  autant  qtf 
révêque  jugeoit  à  propos ,  et  plusieurs  y  f^ 
soient  leur  vie.  On  ne  trouvoit  pas  étrange  de 
voir  dans  l'église  un  homme  toujours  ^rtier 
ou  lecteur ,  comme  on  ne  s'étonne  point  it- 
jourd'hui  de  voir  dans  les  tribunaux  séculiers 
un  huissier  on  un  greffier  qui  ne  devient jan»» 
juge.  Les  talents  naturels  sont  différents  et  ks 
grâces  diversement  distribuées.  Tel  est  propre 
à  l'action ,  qui  n*est  pas  propre  à  l'étude,  taj 
du  zèle  et  de  la  prudence ,  qui  n'a  pas  le  uoû 
de  la  parole.  La  fidélité ,  l'assiduité  et  la  for» 
du  corps  suffisent  pour  un  portier  ou  un  suer»- 
tain ,  la  charité  et  la  discrétion  suffisent  pour  ud 
diacre  et  ne  suffisent  pas  pour  un  prèire  sans  u 

(1)  V.  Hift  liT.  iif.  n.  44,    fit  Cooit  c  2J. 
*  45.  Hist.  Ut.  I,  n.  21 .  Eqk.       (S)  Ad.  ? i ,  2. 
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science.  Au  contraire ,  un  prêtre  savant ,  pieux ,  i 
éloquent  »  peut  n*avoîr  pas  la  force  et  l^industrie 
nécessairesdans  les  affaires.  Les  évéques  nefai- 
soient  pas  les  ordinations  pour  gratifier  les  parti- 
coliers,  mais  afin  que  Teglise  fût  servie  .-ainsi  il 
De  faut  pas  s'étonner  s'ils  laissoient  chacun  à  la 
place  nui  lui  convenoit  le  mieux.  S'ils  les  avan- 
çoient  a  un  ordre  supérieur ,  c*étoit  à  mesure 
qu'ils  en  devenoient  capables.  Un  jeune  homme 
n'étoitque  lecteur;  mais  après  avoir  fait  pro- 
grès dans  la  science  et  la  piété ,  il  devenoit 
prêtre.  Un  diacre  avoit  commencé  par  être 
acolyte  ou  portier. 

Cên'ëtoit  pas  le  particulier  qui  se  présentoit 
pour  demander  l'ordination ,  comme  il  eût  de- 
mandé le  baptême  ou  la  pénitence.  Cétoit  le 
peuple  qui  demandoit  l'ordmation  de  celui  dont 
il  connoissoit  le  mérite,  ou  révéque  qui  le 
choisissoit  du  consentement  du  peuple.  Le  par- 
ticulier étoit  souvent  ordonné  malgré  lui,  vous 
en  avez  vu  plusieurs  exemples.  Saint  Augustin , 
Paulinien,  frère  de  saint  Jérôme,  saint  Paulin 
de  Noie  et  tant  d'autres.  Il  en  étoit  comme  des 
évégues.  On  choisissoit  les  chrétiens  les  plus 
"iaits,  par  conséquent  les  plus  humbles  et 

plus  désintéressés  qui  ne  songeoient  qu'à  se 
cacher  et  à  se  préserver  des  tentations ,  à  coû- 
ter en  silence  la  beauté  des  vérités  éternelles , 
à  s'unir  à  Dieu  par  la  prière.  11  falloit  leur  faire 
violence  pour  les  tirer  de  ce  repos  et  les  obli- 
ger à  rentrer  dans  l'action  extérieure  et  le  com- 
merce des  hommes ,  en  remédiant  à  leurs  mi- 
sères. L'amour  de  la  vérité ,  dit  saint  Augus- 
tin ,  ne  cherche  qu'un  saint  loisir;  mais  la  né- 
cessité de  la  charité  se  charge  d'affaires 
justes  (t). 

TII.  Soleonitét  des  ofllcei . 

L'utilité  de  ce  ^rand  nombre  d'officiers ,  et 
de  leurs  ordres  différents,  paroissoit  dans  les 
assemblées  de  religion  et  principalement  au 
Sâiint  sacrifice.  Car  on  le  célébroit  pour  l'ordi- 
naire avec  toute  la  solennité  possible.  Vous  avez 
vu  quelques  occasions  où  on  faisoit  Toblation 
^n  particulier  et  avec  moins  de  cérémonies. 
^t  Cyprien  parle  de  celles  qui  se  faisoient 
dans  les  prisons  des  martyrs ,  et  veut  qu'il  n'y 
^t  qu'an  prêtre  et  un  diacre ,  montrant  com- 
bien le  mmistère  du  diacre  étoit  jugé  néces- 
^ire.  Vous  avez  vu  saint  Ambroise  célébrer  à 
Rome,  dans  une  maison  particulière;  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  le  père,  même  dans  sa 
chambre.  Voilà  des  messes  particulières  bien 
andennes;  mais  il  faut  convenir  que  ces 
occasions  u'étoient  pas  fréquentes,  que  la 
messe  ordinaire  étoit  solennelle,  c'est-à-dire 
qne  tous  les  prêtres  ou  les  évêques  qui  se 
trouvoient  au  même  Ueu,  s'assembloient  en 
une  église  avec  tout  le  reste  du  clergé  et  du 
P^ple ,  et  conoouroient  tous  à  une  même  ac- 
tion de  la  manière  que  j'ai  décrite  (2). 

(t)Hist.lib.iix,n.38.n.  (2)  Hist.  lir.  vi,  n.  55. 
^^  n.  57.  tu,  GItH.  c.  19.    Htst.  I.  STiii,  D.  19, 1.  zit  , 


On  ne  croyoit  pouvoir  jamais  assez  honorer 
le  service  divm ,  l'administration  des  sacrements 
et  particulièrement  l'eucharistie,  où  Jésus- 
Christ  se  rend  lui-même  présent.  De  là  venoit 
la  magnificence  des  églises  dont  ie  vous  ai 
donné  quelques  descriptions ,  la  multitude  des 
vases  d'or  et  d'argent,  l'abondance  du  lumi- 
naire et  des  parfums.  Le  çrand  nombre  d'offi- 
ciers, portiers,  mansionnaires ,  sacristains,  tré- 
soriers pour  garder  les  vases  sacrés  et  les 
^ises  mêmes,  les  orner  et  les  tenir  propres. 
Tout  cela  n'éloit  pas  difficile ,  même  dans  les 
villes  médiocres,  quand  il  n'y  avoit  qu'un  seul 
service  et  que  tout  se  rassemoloit  en  un  même 
lieu.  Rien  n'étoit  plus  propre  à  donner  au 

Eeuple  et  aux  hommes  les  plus  grossiers  une 
aute  idée  de  nos  mystères.  Les  païens  mêmes 
convenoient  que  ce  sacrifice ,  qu'on  leur  ca- 
choit  avec  tant  de  soin ,  étoit  quelque  chose  de 
grand,  puisqu'on  le  préparoit  avec  un  si  grand 
appareil.  D'ailleurs  l'unité  de  prières  et  de  sa- 
crifice marquoit  mieux  l'unité  de  Dieu  et  la 
communion  des  saints.  Que  si  l'on  est  en  peine 
comment  tout  le  peuple  pouvoit  assister  à  un 
seul  office ,  il  faut  s'en  rapporter  à  une  expé- 
rience de  plusieurs  siècles,  car  on  ne  dira  pas 
que  le  nombre  des  chrétiens  fût  ^rand,  au 
inoins  dès  le  quatrième.  Il  est  vrai  que  l'on 
célébroit  plusieurs  messes  de  suite  dans  la 
même  église,  quand  il  étoit  besoin,  comme  le 
témoigne  saint  Léon  (1). 

Apres  Teucharistie ,  rien  n'étoit  plus  solen- 
nel que  l'administration  du  baptême,  réservé 
à  deux  jours  de  l'année ,  précédé  de  longues 
préparations ,  accompagne  de  tant  de  prières 
et  de  cérémonies,  dont  nous  gardons  encore 
la  formule ,  conféré  dans  des  baptistaires  ma- 
gnifiques, avec  des  vases  précieux.  Tout  cela 
ne  contribuoit  pas  peu  à  faire  concevoir  l'im- 
portance de  cette  action  et  à  rendre  ce  sacre- 
ment vénérable  à  ceux  qui  le  recevoient ,  aux 
fidèles  qui  en  étoient  spectateurs  et  aux  infi- 
dèles qui  en  entendoient  parler. 

YIU.  Péuitences. 

11  en  étoit  de  même  à  proportion  de  la  péni- 
tence. Je  vous  ai  rapporté  non-seulement  les 
canons  pénitentiaux,  mais  plusieurs  exemples 
de  la  manière  dont  ils  étoient  mis  en  prati- 
que(2).  Vous  en  avezétésans  doute  étonné,  parti- 
culièrement de  ce  que  les  plus  anciens  canons 
sont  toujours  les  plus  rigoureux ,  et  que  du 
temps  même  des  persécutions,  ce  n'étoit  point 
par  indulgence,  mais  par  la  sévérité  des  peines 
que  l'on  prétendoit  retenir  les  foibles.  Cepen- 
dant, dès  là  que  les  canons  les  plus  anciens  sont 
les  plus  sévères,  il  faut  conclure  que  cette 
sévérité  venoit  de  la  tradition  des  apôtres^  c'est- 

D.  16.  Mœurf  Ghr.  o.  59 ,  aL  8f . 
40,  etc.  Hist.  1.  izxTi,  n.  15,       (2J  Mœon  Ghr.  o.  25 , 

etc.  Hist.  Ut.  t,  n.  46,  liv.  ix. 

(f)  Hist.  1.x, 5,  XI,  45,54,  o.  I4,n.  21;  ti?.xvii,  o.  M, 

XII,  10.  Epist.  H,  ad  Diosc.  15. 16;  I.  xix,  n.  52. 
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à-dire  de  Jésus-Christ,  et  par  conséquent  (jue 
c'est  notre  faute  si  elle  nous  paroit  excessive. 

Mais,  direz- vous,  tenir  des  gens  en  péni- 
tence pour  un  seul  péché,  des  quinze  et  vingt 
ans  et  quelquefois  toute  leur  vie;  les  tenir  des 
années  entières  hors  la  porte  de  l'église  expo- 
sés au  mépris  de  tout  le  monde  ;  puis  d'autres 
années  dans  l'église  mais  prosternés;  les  obli- 
ger à  porter  des  cilices ,  des  cendres  sur  la 
tète ,  à  se  laisser  croître  la  barbe  et  les  che- 
veux ,  à  jeûner  au  pain  et  à  l'eau ,  à  demeu- 
rer renfermés  et  renoncer  au  commerce  de 
la  vie,  n'étoit-ce  pas  de  guoi  désespérer  les  pé- 
cheurs et  rendre  la  religion  odieuse?  J'en  di- 
rois  autant  à  ne  consulter  que  les  idées  ordi- 
naires. Mais  je  suis  retenu  premièrement  par 
les  faits  que  je  vous  ai  rapportés  ;  je  ne  les  ai 
pas  inventés ,  ils  ne  me  seroient  pas  même 
tombés  dans  l'esprit ,  Us  sont  constants,  vous 
pouvez  les  vérifier  vous-mêmes.  Sur  quoi  je 
raisonne  ainsi  :  Noos  n'avons  pas  fait  notre 
religion ,  nous  l'avons  reçue  de  nos  pères , 
telle  qu'ils  Tavoient  reçue  des  leurs ,  jusqu'à 
remonter  aux  apôtres.  Donc  il  faut  plier  notre 
raison  pour  nous  soumettre  à  l'autorité  des 
premiers  temps ,  non  -  seulement  pour  les 
dogmes ,  mais  pour  les  pratiques. 

Ensuite,  examinant  les  raisons  que  les  an- 
ciens nous  ont  données  de  cette  conduite  sur 
la  pénitence,  je  les  trouve  très-solides.  Le 
pécné,  disent- ils,  est  la  maladie  de  l'âme; 
or  les  maladies  ne  se  guérissent  pas  en  un 
moment.  Il  faut  du  temps  pour  éloigner  les 
occasions  et  dissiper  les  images  criminelles , 
pour  apaiser  les  passions,  faire  concevoir 
rénormité  du  pécné,  sonder  à  fonds  tous 
les  replis  d'une  conscience,  déraciner  les 
mauvaises  habitudes,  en  acquérir  de  con- 
traires ,  former  des  résolutions  solides  et  s'as- 
surer soi-même  de  la  sincérité  de  sa  conver- 
sion. Car  souvent  un  homme  se  trompe,  sans 
le  vouloir  par  une  ferveur  sensible ,  mais  pas- 
sagère. D  ailleurs  la  longueur  de  la  pénitence 
étoit  propre  à  imprimer  fortement  l'horreur 
du  pèche  et  la  crainte  de  la]  rechute.  Celui 

3ui ,  pour  un  seul  adultère ,  se  voyoit  exclus 
es  sacrements  pendant  c|uinze  ans ,  avoit  le 
loisir  de  connoîire  le  crime  qu'il  avoit  com- 
mis et  de  penser  combien  il  seroit  plus  hor- 
rible d'être  à  jamais  privé  de  la  vue  de  Dieu. 
Celui  qui  étoit  tenté  de  commettre  un  pareil 
péché  y  pensoit  deux  fois  pour  peu  qu  il  eût 
de  religion ,  quand  il  prévoyoii  qu'un  plaisir 
d'un  moment  auroit  infailliblement ,  dès  cette 
vie  de  si  terribles  suites,  ou  de  faire  pendant 
quinze  ans  une  rude  pénitence ,  ou  d  aposta- 
sier  et  retourner  au  paganisme.  Car  un  an 
fie  souffrances  présentes  frappe  plus  l'imagi- 
nation (pi*une  éternité  après  la  mort.  L'éclat 
des  pénitences  faisoit  son  effet,  non -seule- 
ment sur  les  pénitents ,  mais  sur  les  spec- 
tateurs ;  l'exemple  d'un  seul  empéchoit  plu- 
sieurs péchés,  et  le  respect  humain  venoit 
«n  secours  delà  foi.  On  recouvre  peu  à  peu» 


dit  saint  Augustin  (1) ,  ce  que  Ton  a  perda 
tout  à  la  fois.  Car  si  l'homme  revenoit  promp- 
tement  a  son  premier  bonheur,  il  regarderoit 
comme  un  jeu   la  chute  mortelle  du  péché. 

Que  si  nous  en  jugeons  par  les  effets,  nous 
verrons  encore  combien  cette  rigueur  étoit  sa- 
lutaire. Jamais  les  péchés  n'ont  été  plus  rares 
parmi  les  chrétiens,  et  à  proportion  que  la  dis- 
cipline s'est  relâchée,  les  mœurs  se  sont  cor- 
rompues. Jamais  il  ne  s'est  converti  plus  d'infi- 
dèles que  quand  Texamen  des  catechumèoes 
étoit  le  plus  rigoureux  et  les  pénitences  des  bap- 
tisés les  plus  sévères.  Les  œuvres  de  Dieu  ne 
se  mènent  pas  parune  politique  humaine.  Noos 
le  voyons  en  petit  dans  les  communautés  reli- 
gieuses. Celles  qui  ont  relâché  leurobsenance 
diminuent  de  jour  en  jour,  quoique  le  prétexte 
du  relâchement  soit  a  attirer  plus  de  sujets  ^eo 
s'accommodant  à  la  foiblesse  humaine.  Les  mai- 
sons les  plus  régulières  et  les  plus  austères  soal 
cellesou  on  s'empresse  le  plus  de  trouver  place. 
'  Aussi  faudroit-il  être  bien  téméraire  pour 
accuser  de  dureté  ou  d'indiscrétion ,  je  nedis 
pas  les  apôtres  inspirés  de  Dieu,  mais  saint 
Cyprien ,  saint  Grégoire  Thaumaturge ,  saint 
Basile  et  les  autres  qui  nous  ont  laissé  ces  rè- 
gles de  pénitence.  A  ne  regarder  c[ue  les  dis- 
positions naturelles,  nous  neconnoissonspoioi 
a  hommes  plus  sages ,  plus  doux,  plus  polis; 
la  grâce  venant  par-dessus ,  ne  les  avoit  passâ- 
tes. Ils  se  proposoient  toujours  pour  modèle 
celui  qui  est  venu  sauver  les  âmes  et  non  pis 
les  perdre,  qui  est  doux  et  humble  de  cœur. 
Les  peuples  qu'ils  avoient  à  gouverner  n'éioient 
pas  non  plus  des  nations  dures  et  sauvages; 
c'étoient  des  Grecs  et  des  Romains,  dont  les 
mœurs  dans  la  décadence  de  l'empire  n'étoleot 
que  trop  amoiliesparleluxeetla  fausse  politesse. 

D'où  venoit  donc  cette  rigueur  des  péaiieo- 
ces?  de  l'ardente  charité  de  ces  saints  pasteurs, 
accompagnée  de  prudence  et  de  fermeté.  I^ 
vouloient  sérieusement  la  conversion  des  pé- 
cheurs et  n'épargnoient  rien  pour  ypai-venir. 
Un  médecin  flatteur ,  intéressé  ou  paresseui» 
se  contente  de  donner  des  remèdes  palliatifs 

!|ui  apaisent  la  douleur  dans  le  moment;  sans 
atiguer  le  malade.  II  ne  se  met  pas  en  peioc 
s'il  retombe  fréquemment  et  s'il  mène  une  ^ie 
languissante  et  méprisable ,  pourvu  qu'il  soit 
bien  payé  sans  se  donner  beaucoup  de  peise 
et  <]u  il  contente  les  malades  dans  le  momeai 
qu'd  les  voit.  Un  vrai  médecin  aime  mieux  n'ei 
traiter  qu'un  petit  nombre  et  les  guérir.  Il  ex> 
mine  tous  les  accidents  de  la  maladie,  eo  ap- 
profondit les  causes  et  les  effets  et  ne  craiot 
point  de  prescrire  au  malade  lé  régime  le  plos 
exact  et  les  remèdes  les  plus  douloureux^  quaod 
il  les  juge  propres  pour  tarir  la  source  du  mal. 
A  abandonne  le  malade  indocile  qui  ne  veut  p^s 
se  soumettre  à  ce  quijest  nécessaire  pour  guénr. 
Ainsi  nos  saints  évé^ues  n'accordoieut  la  pe^ 
nitenœ  qu'à  ceux  qui  la  demandoient  et  qw 

(I)  Aug.  Serai.  827,  n«  5,  al,  34,  dediiers^c.^^ 
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lémoiîjnoient  vouloir  sincèrement  se  convertir. 
Oa  n'y  ibrçoit  personne  ;  mais  ceux  qui  ne  s'y 
soumetioient  pas,  étant  convaincus  de  quelque 
péché  scandaleux ,  étoient  exclus  de  la  com- 
munion des  fidèles  (1).  Quant  à  ceux  qui  em- 
brassoienl  la  pénitence ,  les  pasieurs  les  con- 
Juisoient  suivantes  règles  (|u*ilsavoienl  reçues 
de  leurs  pères ,  et  qu'ils  s'appliquoient  avec  un 
ffwnd  soin  et  une  grande  discrétion ,  selon  les 
DesoiDsde  chacun,  excitant  la  tiédeur  des  uns, 
reteaant  le  zèle  indiscret  des  autres,  les  faisant 
avancer  ou  reculer  selon  leur  progrès  effectif, 
eoGu  prenant  toutes  les  précautions  possibles 
pour  s'assurer  de  leur  conversion  et  les  pré- 
server des  rechutes.  Que  tout  homme  vérita- 
blement chrétien  juge  en  sa  conscience  si  celte 
conduite  étoit  cruelle  ou  charitable.  Aussi^  ne 
s'en  plaignoit-on  point,  et  vous  n'avez  vu  jus- 
quVi  aucune  plamte  dans  les  conciles,  sinon 
qu'en  quelques  églises  la  pénitence  commcnçoit 
à  se  reikher,  ce  que  l'on  regarde  loujoure 
comme  un  abus.  Vous  verrez  dans  la  suite  (|u'il 
s'est  toujours  augmenté,  d'un  coté  par  la  dureté 
ei  rindocililé  des  peuples  barbares ,  et  de  l'au- 
tre par  rignorance  et  la  foiblesse  dés  pasteurs. 

IX.  Dooœor  de  rEgliae. 

Au  reste,  l'esprit  de  l'IiiçUse  étoit  tellement 
Tesprit  de  douceur  et  de  charité ,  qu'elle  em- 
pèdioit ,  autant  qu'il  étoit  possible ,  la  mort  des 
criminels  et  même  deses  plus  cruels  ennemis. 
Vous  avez  vu  comme  on  sauva  la  vie  aux  meur- 
triers des  martyrs  d'Anaune  et  q^uels  efforts  fit 
saini  Augustin  pour  garantir  delà  rigueur  des 
lois  les  donatistes  qui  avoient  exercé  tant  de 
cruautés  contre  les  catholiques.  Vous  avez  vu 
combien  rÉglise  détesta  le  zèle  indiscret  de  ces 
êvèques  qui  avoient  poursuivi  la  mort  de  l'hé- 
résiarque Priscillien.  En  général,  l'Eglise sau- 
voii  la  vie  à  tous  les  criminels ,  autant  (]u'il  étoit 
possible,  pour  procurer  la  conversion  et  les 
amener  au  baptême  ou  à  la  pénitence.  Saint  Au- 
gustin rend  raison  de  cette  conduite  dans  la  let- 
tre à  Macédonius,  où  Ton  voit  querEçIise 
Jêsiroitqu  il  n'y  eut  en  cette  vieaue  des  pemes 
médicinales  pour  détruire  non  l'homme  mais 
'epécbé,  et  préserver  le  pécheur  du  supplice 
éternel ,  qui  est  sans  remède.  Cette  conduite 
rendoii  lEglise  aimable ,  même  aux  païens  (S). 

^s  saints  évéques  ({ui  usoient  envers  les 
particuliers  de  la  sévérité  qui  a  été  marquée, 
ij'employoient  aucune  peine  contre  la  multi- 
tude ou  contre  les  particuliers  assez  puissants 
pour  former  un  parti.  C'est  qu'ils  ne  voufoient 
employer  les  censures  que  quand  elles  pou- 
voient  avoir  leur  effet  pour  la  correction  des 
pêcheurs ,  non  quand  il  étoit  vraisemblable 
qu'elles  seroient  méprisées  et  qu'elles  aiçri- 
roienile  mal  et  porteroient  les  pécheurs  à  la 

(IjHœunCbr.  11.24, 25.    50»  59.  U?.  xui.  n.  52,  £p. 
(^  Lit.  XX.  o.  22.  Uitt.    153.  al.  54. 
«n»  n.  47.  Uv.  XXIII,  n.: 


révolte  et  au  schisme  (i).  Vous  l'avez 'pu  ap- 
prendre de  saint  Augustin ,  particulièrement 
quand  il  combat  les  donatistes.  Et  à  une  antre 
occasion;  il  dit  q^u'avec  la  multitude  il  feut  user 
d*instructions  plutôt  que  de  commandements , 
d^avertissements  plutôt  que  de  menaces  ;  et  em- 
ployer la  sévérité  contre  les  péchés  des  parti- 
culiers. Nous  avons  vu  que  ni  l'empereur  Con- 
staiitius,  ni  l'empereur  Valens,  (;|tioique  per- 
sécuteurs des  catholiques ,  n'ont  jamais  été 
excommuniés ,  ni  exclus  de  l'Eglise,  an  con- 
traire, saint  Basile  a  reçu  l'offrande  de  Va- 
lens (2).  11  est  vrai  que  saint  Ambroise  a  Refusé 
l'entrée  de  l'église  à  Théodose;  mais,  connoissant 
sa  docilité  et  sa  religion  ,  il  voyoit  combien 
cette  peine  lui  seroit  salutaire  et  son  exemple 
utile  a  toute  l'Eglise. 

Ces  saints  évé^ties  évitoient  d'irriter  inutile- 
ment les  princes  et  les  magistrats,  mais  ils  ne 
les  fiattoient  point  et  ne  croyoient  pas  que  la 
religion  eût  besoin  d'être  appuyée  par  la  puis- 
sance temporelle.  Je  ne  vous  citerai  pas  là-des- 
sus Lucifer  de  Cagliari ,  vous  diriez  peut-être 
que  c^étoit  un  homme  excessif,  mais  je  vous 
renverrai  à  ce  que  disoit  saint  Hilaire  contre  la 
lâcheté  des  evéques  de  sbn  temps.  'C'étoient  les 
hérétiques  et  les  schismatiques  qui,  sentant  leur 
foiblesse  et  n'agissant  que  par  passion,  s'ap- 
puyoient  du  bras  de  la  chair  et  usoientde  toute 
sorte  d'indulgence  pour  retenfîr  leurs  secta- 
teurs, comme  leur  reproche  Tertullien  (3). 

î 

X.  DiccipHDe  en  général. 

Ce  peu  que  j'ai  relevé  de  l'ancienne  discipline 
est  pour  vous  ouvrir  le  chemin  et  tous  inviter 
à  considérer  attentivement  tout  le  reste.' J'es- 
père que  vous  y  verrez  partout  l'esprit  de  Dieu, 
et  que  vous  conviendrez  que  dès  lors  H  ne  man- 
quoit  rien  au  bon  gouvernement  de  l'Eglise. 
Non  sans  doute,  que  les  apôti*es,  en  la  fondant, 
n'ont  pas  omis  de  lui  donner  les  règles  de  pra- 
tiqué, autant  pour  la  conduite  de  tout  le  corps, 
que  pour  les  mœurà  des  particuliers;  et  ces  rè- 
gfesTi'étoient  ni  imparfaites,  ni  Impraticables , 
mais  telles  précisément  qu'il  falloit  pour  ataie- 
net^  les  hommes  à  la  perfe<^ion  de  Tévangile,  lés 
uns  plus  les  autres  moins ,  selon  les  diverses 
mesures  de  {jrûce.  Ces  rèçles  n'étoient  pas 
imparfaites  ,  puisque  la  religion  chrétienne , 
étant  l'ouvrage  de  Died ,  a  etf  d'abord  toute 
sa  perfection.  Ce  n'est  pas  cdmme  les  inven- 
tions humaines,  qui  ont  leurs  commencements, 
leurs  progrès,  leur  décadence.  Dieu  n'acquiert 
ni  connoissance,  ni  puissance  par  le  temps,  c  Je 
vous  ai  fait  connaître  > ,  dit  té  sauveur,  c  tout 
ce  que  j'ai  appris  de  mon  père  »,  et  parlant  du 
Saîni-Esprit:  tll  vous  enseignera  toute  vérité>; 
et  pour  montrer  qu'il  ne  s  agissoit  pas  seule- 

-0)  V.  lofltitat.  an  droit  xfi,  n.  48, 1.  xti,  n.  48,  I. 

eoclesias.  5.  p.  c.  20.  21.  xu,  ii.21. 

Hist.  Ht.  XX,  n.  46,  n  1 .  Ghr.  ^)  Hist.  liv.  xti,  n.  28. 

Parm.  c.  14,  15,  Liv.  xvi,  n.  5.  HUar.  Gonc. 

(2)  Epist.  22,  «I.  Hlsft.  Ht.  Aux.  Pne^^cHp.  c.  H . 
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ment  des  dogmes,  il  dit  encore  :  c  allez,  in- 
struisez toutes  les  nations,  leur  enseignant  d'ob- 
server tout  ce  que  je  vous  ai  ordouné  (1).  Tout 
est  donc  également  établi  d*abord,  tout  ce  qui 
étoit  utile  aux  hommes  pour  la  pratique  aussi 
bien  que  la  pour  créance. 

11  est  vrai  que  la  discipline  n*a  pas  été  sitdt 
écrite,  excepté  le  peu  qui  en  est  marqué 
dans  le  nouveau  testament.  G  etoit  une  des  rè- 

Sles  de  la  discipli  ne  de  ne  pas  écrire,  et  de  la  gar- 
er par  une  tradition  secrète  entre  les  évéques 
et  les  prêtres,  principalement  ce  qui  regardoit 
Fadmmistration  des  sacrements ,  et  c'est  pour 
mieux  conserver  ce  secret ,  que  les  évéques  ne 
confioient  qu'à  des  clercs  leurs  lettres  ecclésias- 
tiques. Aussi  quand  les  anciens  parlent  d'obser- 
ver les  canons ,  il  ne  faut  pas  nous  imaginer 
qu'ils  ne  parlent  que  de  ceux  qui  étoient  écrits; 
ils  parlent  de  tout  ce  qui  se  pratiquait  par  une 
tradition  constante.  Car  on  doit  croire,  suivant 
la  maxime  de  saint  Augustin,  que  ce  que  l'E- 
glise a  observé  de  tout  temps  et  en  tous  lieux , 
est  de  la  tradition  apostolique  (^}.  En  effet,  de 
quelle  autre  source  seroient  venues  ces  prati- 
ques universelles,  comme  la  vénération  dles  re- 
liques, la  prière  pour  les  morts,  l'observation 
du  carême?  Comment  tant  de  nations  si  éloi- 
gnées en  seroient-elles  convenues,  si  elle  ne  les 
avoient  reçues  des  apôtres  instruits  par  le  même 
maître.  Aussi  voyons-nous  que  les  plus  anciens 
conciles  ne  parlent  point  de  régler  de  nouveau 
ce  qui  ne  Test  point  encore,  mais  seulement  de 
conserver  les  anciennes  règles.  Ils  ne  se  plai- 
gnent jamais  de  l'imperfection  de  la  discipline, 
mais  de  ce  qu'elle  n  est  jamais  observée. 

Oui,  direz-vous,  elle  étoit  parfaite,  mais  elle 
l'étoit  trop;  l'humanité  n'a  pu  porter  longtemps 
une  si  haute  perfection  ;  il  a  fallu  se  râuire  à 
une  discipline  moins  belle  en  spéculation,  mais 
plus  [)roportionnéeà  notre  faiblesse.  Je  réponds 
premièrement,  en  historien,  par  les  faits.  Je 
vous  ai  fait  voir  cette  discipline  déjà  pratiquée 
pendant  plusieurs  siècles  et  vous  la  verrez  du- 
rer encore  plusieurs  autres.  Ce  qui  se  pratique 
pendant  si  longtemps,  en  tant  de  divers  pays, 
doit  assurément  passer  pour  praticable.  Vous 
verrez  dans  la  suite  de  l'histoire,  comment  cette 
discipline  a  changé  ;  si  c'est  de  propos  délibéré , 
par  bon  conseil,  après  avoir  bien  pesé  toutes 
les  raisons  de  part  et  d'autre,  par  des  lois  nou- 
velles, des  abrogations  expresses  ou  par  un 
usage  insensible,  par  ignorance,  par  négligence, 

far  foiblesse,  par  une  corruption  générale, 
laquelle  les  supérieurs  mêmes  ont  cru  devoir 
céder  pour  un  temps.  En  attendant,  je  vous 
prie  de  peser  les  conséquences  de  votre  distinc- 
tion, entre  ce  qui  est  beau  dans  la  spéculation 
et  ce  qui  est  possible  dans  la  pratique.  Le  faux 
n'est  jamais  beau  ;  or,  les  règles  de  morale 


(0  Jo.  XT,  15,  XVI,  fs. 
Matt.  xxviii,  20. 

(2)  Ilist  1.  xxiti,  u.  52. 
lonoc.  t.  Epist.  f,  ad  Dé- 


cent, c.  5.  Cypr.  Ep.  29. 
Hist.  li?.  IV,  o.  44.  Âng. 
Epist.  54,  ad  Jan.  al.  nS. 
nist.  liv.  n,  a.  45. 


sontfaussessi  elles  ne  sont  praticables,  car  toute 
la  morale  est  de  pratique  puisque  ce  n'est  que 
la  science  de  ce  que  nous  devons  faire.  Donc  on 
ne  peut  faire  une  plus  grande  iniure  à  an  légis- 
lateur, que  de  traiter  ses  lois  de  belles  mais  im- 
Sraticables,  puisque  c'est  l'accuser  d'ignorance, 
'impudence,  de  vanité.  Non,  mon  cher  lecteur, 
les  commandements  de  Jésus-Clirist  ne  sont 
pas  impossibles;  ils  ne  sont  pas  même  pesaots, 
comme  dit  son  apôtre  bien-aimé  (1).  Eteapro- 
niettant  d'assister  son  Eglise  jusqu'à  la  fin  des 
siècles,  il  nous  a  promis  les  ^âoes  nécessaires 
pour  nous  élever  au-dessus  ae  notre  foiblesse. 

XI.  Doctrine.  Trinité. 

Après  la  discipline ,  considérons  aussi  la  è^- 
trine  des  anciens  et  pour  le  fond  et  pour  Ii 
manière  d'enseigner.  La  doctrine,  dans  le  fond, 
est  la  même  que  nous  croyons  et  que  nous  en- 
seignons encore  :  vous  Tavez  pu  voir  par  les 
extraits  des  pères ,  que  i'ai  rapportés ,  et  \'ods 
le  verrez  encore  mieux  dans  les  sources,  lisoat 
premièrement  établi  la  monarchie,  c*esi4-dire 
l'unité  des  principes,  tant  contre  les  païens, 
accoutumés  à  imaginer  plusieurs  dieux,  que 
contre  certains  hérétiques  qui ,  embarrasses  à 
trouver  la  cause  du  mal ,  mettoient  deux  pro- 
cipes  indépendants ,  l'un  bon,  l'autre  mauvais, 
comme  les  marcionites  et  les  manichéens. 

La  trinité  est  prouvée  contre  les  sabeliieos, 
les  ariens  et  les  macédoniens.  Non  que  Ion  ex- 
plique ce  mystère  incompréhensible  à  um 
foible  raison  ;  mais  on  montre  la  nécessité  de  le 
croire.  U  est  certain  que  Jésus-Christ  a  loo- 
iours  été  adoré  par  les  chrétiens  comme  éUDt 
leur  Dieu.  Ou  le  voit  par  les  apologies  et  les 
actes  des  martyrs ,  par  les  temoignagfes  des 
païens  mêmes ,  la  lettre  de  Pline  à  Trajan ,  les 
objections  de  Gelse  et  de  Julien  l'apostat  (â).  H 
est  certain  d'ailleurs  aue  les  chrétiens  n'ont  ja- 
mais adoré  qu]un  seul  Dieu.  Donc  Jësiis4]brist 
est  le  même  Dieu  que  le  père  créateur  de  To- 
nivers.  Mais  il  est  encore  certain  que  iésasr 
Christ  est  le  fils  de  Dieu ,  et  que  le  même  œ 

Eîut  être  père  et  fils  à  l'égard  de  soi-méioe. 
'est  ce  aue  TertuUien  montre  si  bien  cootre 
Praxéas.  Les  discours  de  Jésus-Christ  seront 
absurdes  et  insensés,  lorsqu'il  dit  qu'il  procède 
du  père ,  que  le  père  l'a  envoyé ,  que  le  père 
et  lui  ne  sont  qu'un.  Ce  seroit  dire  :  Je  procède 
de  moi  :  Je  me  suis  envoyé  moi-même  ;  motet 
moi  nous  sommes  un.  Il  ne  peut  y  avoir  des»s 
à  ces  paroles ,  qu'en  disant  que  Jésos-Cltrèt 
est  une  autre  personne  que  le  père,  quoiqu'il 
soit  le  même  Dieu.  Son  autorité  suffit  jH)or 
nous  faire  croire  qu*il  est  ainsi ,  quoique  ooos 
ne  coniprenions  pas  comment  il  est. 

Le  fils,  étant  Dieu,  doit  être  parfâiieoeiit 
égal  et  parfaitement  semblable  au  père  :  ceA 
ce  qui  a  été  prouvé  contre  les  ariens.  Antre- 


(I)  I  Jo.  V,  5. 


(2)Hitt.  Ilr.  IH.  0.  Jf 
vil,  0. 19,  iT,  0. 45. 
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ment  il  y  auroit  deux  dieux  :  uu  grand  et  un 
petit;  et  ce  petit  ne  seroit  en  effet  qu'une  créa- 
tare.  H  ne  seroit  donc  pas  permis  de  Tadorer. 
Joint  que  Tidée  de  créature ,  quelque  parfaite 
<m*oa  la  suppose,  ne  remplit  point  celle  que 
I  écriture  nous  donne  du  filis  de  Dieu  contre  les 
macédoniens,  qui  admettoient  la  divinité  du 
fils,  et  rejetoient  celle  du  Saint-Esprit  :  on  a 
montré  que  le  Saint-Esprit  procède  au  père ,  et 
est  envoyé  par  le  père  aussi  bien  que  le  AÎs  , 
mais  qu'il  est  autre  que  le  fils ,  puisqu'il  n'est 
dit  nulle  part  qu'il  soit  fils  ni  engendré (1).  Il 
est  nommé  également  en  la  forme  du  baptême: 
c  Allez ,  baptisez  au  nom  du  père ,  et  clu  fils , 
et  du  Saint-Esprit  :  >  donc  c'est  une  troisième 
personne,  mais  le  môme  Dieu. 

Voilà  comment  les  pères  ont  prouvé  le  mys- 
tère de  la  trinité ,  non  par  des  raisonnements 
philosophiques ,  mais  par  Tautorité  de  récriture 
et  de  la  tradition.  !Non  sur  des  principes  de 
métaphysif][ue ,  d'où  l'on  conclut  que  la  chose 
doive  être  amsi ,  mais  sur  les  paroles  expresses 
de  Jésus-Christ ,  et  sur  la  pratic^ue  constante 
de  l'adorer  avec  le  père ,  et  de  glorifier  le  Saint- 
Esprit  avec  Tun  et  l'autre.  11  est  vrai  toutefois 
qu  ils  ont  beaucoup  raisonné  sur  ce  mystère  , 
mais  seulement  autant  qu'ils  y  ont  été  forcés 
par  les  hérétiques ,  qui  employoient  toute  la 
sabtilité  du  raisonnement  humain  pour  le  ren- 
verser. De  là  vient  que  les  pères  se  sont  expli- 
((ués  diversement ,  selon  les  différentes  objec- 
tions qu'ils  vouloient  résoudre.  Il  falloit  parler 
autrement  aux  païens,  autrement  aux  héréti- 
ques, et  diversement  à  chac|ue  hérétique  en 
j^iiculier  ;  et  c'est  cette  diversité  d'expres- 
sions, selon  les  temps  et  les  occasions,  qui  a 
douné  sujet  à  quelques  modernes  d'abandon- 
ner trop  légèrement  sur  cette  matière  de  la 
trinité  les  pères  plus  anciens  que  le  concile  de 
Nicée.  Mais  je  pense  avoir  rapporté  dans  mes 
dix  premiers  livres  de  quoi  justifier  suffisam- 
ment ces  anciens. 

XII.  Incarnation.  Grdee. 

La  trinité  bien  prouvée  emporte  la  preuve 
de  rincarnation  contre  Ebion ,  Paul  de  Samo- 
sate  et  les  autres  qui  ne  reconnoissoient  en  Jé- 
sos-Christ  qu'un  pur  homme.  Car  il  n'étoit  pas 
si  difficile  de  prouver  qu'il  eût  eu  une  vériiaole 
chair  contre  les  docites  et  les  manichéens ,  qui 
disoient  qu'il  n'avoit  été  homme  (|u'en  appa- 
rence. Pour  ceux  aui  le  reconnoissoient  homme, 
étant  certain  par  la  doctrine  de  la  trinité  qu'il 
est  Dieu ,  il  n  y  avoit  qu'à  montrer  que  pour 
énre  Dieu  il  n'en  étoit  pas  moins  homme  ;  et 
c'est  ce  que  les  pères  ont  prouvé  contre  Apol- 
linaire, qui  vouloit  que  le  verbe  divin  lui  tint 
lieu  d'âme  raisonnable.  En  combattant  cette  hé- 
résie Nestorius  et  ses  auteurs  avoient  donné 
dans  l'excès  opposé,  divisant  le  Dieu  d'avec 
l'homme ,  et  soutenant  que  le  fils  de  Marie  n'é- 

(I)  Lir.  IV*  D.  SI.  Atbanas.   ad  Serap. 
TON.  U. 


toit  que  le  temple  de  la  divinité  et  un  pur 
homme  :  ce  qui  revenoit  à  l'erreur  de  Paufde 
Samosate.  On  a  donc  montré  contre  Nestorius 

2ue  le  même  est  Dieu  et  homme;  et  que  Jésus- 
ihrist  est  une  seule  personne  en  deux  natures, 
sans  qu'elles  soient  confuses,  comme  préten- 
doit  Kutychès.  Voilà  les  deux  mystères  sans  la 
foi  desquels  on  ne  peut  être  chrétien ,  puisque 
tout  chrétien  fait  profession  d'adorer  Jésus- 
Christ,  et  ((u'il  n'est  permis  d'adorer  ni  une 
créature ,  ni  un  autre  Dieu  que  le  seul  tout- 
puissant.  C'est  donc  une  calomnie  trop  gros- 
sière,  qu:md  les  mahométans,  les  juin  et  les 
sociniens  nous  accusent  de  proposer  dans  nos 
catéchismes  des  subtilités  de  théologie  et  d'en 
embarrasser  les  simples.  11  faut  renoncer  à  l'a- 
doration de  Jésus-Christ  et  par  conséquent  au 
nom  de  chrétien ,  ou  savoir  qui  est  Jésus-Christ, 
et  à  quel  titre  on  l'adore. 

La  doctrine  de  la  grice  est  une  conséquence 
de  celle  de  l'incarnation.  Le  fils  de  Dieu  s'est 
fait  homme  pour  notre  salut  ;  mais ,  s'il  ne  l'a 
procuré  que  par  sa  doctrine  et  par  son  exem- 
ple ,  il  n'a  rien  fait  que  n'eût  pu  faire  un  pur 
homme,  tel  que  Moïse  et  les  prophètes.  Or 
Jésus-Christ  a  fait  plus  :  il  nous  a  mérité  par 
son  sang  la  rémission  de  nos  péchés  ;  il  nous  a 
envoyé  le  Saint-Esprit  pour  nous  éclairer  et 
nous  donner  son  amour,  qui  nous  fait  accom- 
plir ses  commandements ,  en  surmontant  la  ré- 
sistance de  notre  nature  corrompue.  C'est  ce 
que  saint  Paul  a  si  bien  enseigné ,  et  saint  Au- 
gustin si  bien  soutenu  contre  les  pélagiens , 
qui  donnoient  tout  aux  forces  naturelles  du  li- 
bre arbitre,  en  sorte  que  selon  eux  ils  n'étoient 
redevables  qu'à  eux-mêmes  de  leur  salut,  ils 
ne  dévoient  rien  à  Jésus-Christ,  et  s'étoient 
rendus  meilleurs  que  Dieu  ne  les  avoit  faits. 
Pour  combattre  cette  erreur,  saint  Augustin  a 
souvent  employé  les  pratiques  de  TEgiise.  La 
prière  qui  en  général  seroit  inutile ,  si  ce  qui 
nous  importe  le  plus ,  qui  est  de  nous  rendre 
bons ,  dépendoit  ue  nous.  La  forme  des  prières 
qui  a  toujours  été  de  demander  à  Dieu  par  Jé- 
sus-Christ de  nous  délivrer  des  tentations,  de 
nous  faire  accomplir  ce  qu'il  nous  commande , 
de  nous  donner  la  foi  et  la  bonne  volonté.  L'u- 
sage de  baptiser  les  petits  enfants ,  pour  la  ré- 
mission des  péchés  :  preuve  évidente  de  la 
créance  du  péché  originel.  Tous  les  pères  en 
ont  usé  (le  même  à  l'égard  de  tous  les  mystè- 
res, et  ont  employé  les  pratiques  immémoria- 
les de  l'Eglise  comme  des  preuves  sensibles  de 
sa  créance.  Us  ont  prouvé  la  trinité  par  la  forme 
du  baptême,  où  les  «trois  personnes  divines 
sont  invo({uées  également  ;  et  ils  ont  insisté  sur 
les  trois  immersions  oui  se  pratiquoient  alors , 
comme  une  preuve  Je  la  distinction  des  per- 
sonnes. Us  ont  tiré  de  reucharisiie  une  preuve 
de  l'incarnation,  puisqu*il  ne  serviroit  de  rien 
de  recevoir  la  chair  d'un  pur  homme ,  et  qu'il 
ne  seroit  pas  permis  de  l'adorer.  Ce  qui  montre 
une  providence  particulière  de  Dieu  sur  son 
Eglise  d'avoir  aliaclié  à  des  pratiques  et  des  cé- 
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rémonies  senùbles  la  créance  des  mystères  les 
plus  relevés  y  alin  que  les  fidèles,  même  les 

Elus  simples  et  les  plus  grossiers,  ne  passent 
)s  ignorer  ni  les  oublier  (1).  Car  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  sache  comment  il  a  vu  toute  sa  vie 
prier  dans  1  église ,  administrer  le  baptôme  et 
les  autres  sacrements. 

La  doctrine  des  sacrements  en  général  a  été 
solidement  établie  par  les  disputes  contre  les 
donatistes,  où  it  a  été  montré  que  la  vertu  des 
sacrements  ne  dépend  point  du  mérite  ou  de 
rindignité  du  ministre ,  et  que  qui  que  ce  soit 

2 ni  baptise  à  Textérieur ,  c'est  toujours  Jésns- 
Ihrist  oui  baptise  intérieurement  (â).  La  créance 
de  rEglisesur  chacun  des  autres  sacrements,  et 
sur  Teucharistie  en  particulier,  est  aussi  prou- 
vée dans  ces  premiers  siècles  par  des  autorités 
incontestables  de  saint  Justin,  de  saint  Irénée, 
d*Origène,  de  saint  Cyprien,  de  saint  Am- 
broise ,  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  de  saint 
Gaudence ,  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie.  En- 
fin les  mêmes  disputes  contre  les  donatistes  ont 
donné  occasion  aétablir  invinciblement  l'arti- 
cle de  l'Eglise  (3).  On  a  prouvé  contre  eux 
Qu'elle  est  catholique  on  universelle,  c'est-à- 
dire  répandue  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous 
te  temps ,  non  pas  renfermée  dans  certains 
pays  et  réduite  à  une  petite  société  séparée 
du  reste  depuis  un  temps ,  mais  perpétuelle 
et  infaillible,  suivant  la  promesse  de  Jésus- 
Christ.  Qu'elle  est  sainte  et  sans  tache,  mais 
de  telle  sorte ,  que  les  méchants  ne  sont  pas 
exclus  de  sa  société  extérieure ,  que  le  bon 
grain  croit  péle-méle  avec  l'ivraie  jusqu'à  la 
moisson ,  c'est-à-dire  à  la  fin  des  siècles.  Qu'elle 
est  apostolique ,  c'est-à-dire  qu'elle  se  connoît 
par  la  succession  des  évéques ,  principalement 
dans  les  sièges  fondés  immédiatement  par  les 
apôtres,  et  par  l'union  avec  la  chaire  dfe  saint 
Pierre,  centre  de  l'unité  catholique. 

XUI.  Méthode  d'étudier. 

Voilà  le  fond  de  la  doctrine  ;  voyons  main- 
tenant la  manière  de  l'apprendre  et  de  l'ensei- 
gner. Je  ne  vois  point  (i^ns  ces  premiers  siè- 
cles d'autres  écoles  publiques  pour  les  clercs 
Îue  pour  le  commun  des  chrétiens,  c'est-à- 
ire  les  églises  on  les  évéques  expliquoient 
assidûment  l'écriture  sainte;  et  en  quelques 
grandes  villes  une  école  établie  prmcipale- 
ment  pour  les  catéchumènes,  où  un  prêtre 
leur  expliquoit  la  religion  qu'ils  vouloient  em- 
brasser ,  comme  à  Aiexanârie  saint  Clément 
et  Origène.  Il  est  vrai  que  les  évéques  avoient 
d'ordinaire  auprès  d'eux  déjeunes  clercs  qu'ils 
insiruisoient  avec  un  soin  particulier,  comme 
leurs  enfants  ;  et  c'est  ainsi  que  se  sont  for- 
més plusieurs  grands  docteurs  de  l'Eglise. 

(1  )  LW.  XIV,  n.  22,  xxni ,  26.  vi.  nom.  18.  vu,  n.  15 . 

n.  f .  Cyrill.  Anath.  ii,  Ho-  zviii,  n.  54,  55,  xx.  n*  M , 

mil.  ad  Gœna.  xxvii.  n.  \,  Ut.  xx,  o.  46, 

(2)  Lit.  xx,  n.  47.  47. 

(3)  Ur.  ui,  Q.  41,tt.  n. 


Saint  Athanase  près  de  l'éféque  saint  Alexan- 
dre, saint  Jean  Chrysostôme  près  de  saiot 
Mélèce ,  saint  Cyrille  près  de  son  onde  Théo- 
phile. De  là  vient  au'il  sortit  tant  de  saints 
évéques  de  l'école  de  saint  Augustin  et  de 
celle  de  saint  Fulgence. 

H  n'étoit  point  nécessaire ,  pour  être  prêtre 
ou  évéque ,  de  savoir  les  sciences  prennes, 
c'est-à-dire  la  grammaire,  la  rhétorique,  la 
dialectique  et  le  reste  de  la  philosophie,  la 
géométrie  et  les  autres  parties  des  mathéma- 
tiques. Les  chrétiens  nommoient  tout  oeb  les 
études  du  dehors,  parce  que  c'éioient  les  paîeiB 
qui  les  avoient  cultivées,  et  qu'elles  étoient 
étrangères  à  la  religion.  Car  il  étoit  bien  cec^ 
tain  que  les  apôtres  et  leurs  premiers  disci- 
ples ne  s'y  étoient  pas  appliqués  (1).  Saint  Au- 
gustin n'en  estimoit  pas  moms  un  évéqoe  (k 
ses  voisins,  dont  il  parie,  pour  ne  savoir  ni 

f|[rammaire,nidialecti(iue;  et  nous  voyons  que 
'on  elevoit  quelquefois  à  répiscopatde  bons 
pères  de  famille ,  des  marchands ,  oes  artisans, 
qui  vraisemUablement  n'avoient  pomt  £ùt  œs 
sortes  d'études.  La  connoissanoe  des  langues 
étoit  encore  moins  nécessaire  :  les  paJiens  mê- 
mes ne  les  étudioient  guère  que  pour  la  dôo^ 
site  du  comma*cc ,  si  ce  n'est  que  les  Romai» 
qui  vouloient  être  savants  apprenoient  le  grec 
On  faisoit  partout  les  lectures  et  les  prières 
publiques  aans  la  langue  la  plus  commune  (h 
pays  :  ainsi  la  plupart  des  évoques  et  desdercs 
n'en  savoient  point  d'autre.  C'est-à-dire  le  la- 
tin dans  tout  l'occident ,  le  gre*;  dans  la  plu 
grande  partie  de  l'orient ,  le  syriaque  dans  li 
Haute-8yrie;  en  sorte  que  dans  des  conciles  oè 
des  évoques  de  différentes  nations  se  trouvoieoi 
rassemblés ,  ils  parloient  par  interprètes.  On 
trouve  même  quelquefois  des  diacres  qui  ae 
savoient  pas  lire;  car  c'est  ce  qu'on  appdoil 
alors  n'avoir  point  de  lettres  (2). 

Quelle  science  donc  demandoit-on  à  un  prè* 
tre  ou  à  un  évéque  ?  d'avoir  lu  et  relu  l'écritiire 
sainte,  jusqu'à  la  savoir  par  cœur,  s  il  étoit 
possible  ;  de  l'avoir  bien  méditée ,  pour  y  trou- 
ver les  preuves  de  tous  les  articues  de  foi,  ^ 
toutes  les  grandes  règles  des  mœurs  et  de  la 
discipline;  d'avoir  a[^ris,  soit  de  vive  voii, 
soit  par  la  lecture,  comment  les  anciens  IV 
voient  expliquée ,  de  savoir  les  canons ,  c'est-à- 
dire  les  règles  de  discipline  écrites  ou  noi 
écrites ,  de  les  avoir  vu  pratiquer  et  en  avoir 
soigneusement  observé  l'usage.  On  se  cooto- 
toit  de  ces  connoissances,  pourvu  qu'elles  fas* 
sent  jointes  à  une  grande  prudence  pour  le 
gouvernement,  et  une  grande  piété.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  ait  toujours  eu  des  évéques  et  des 
prêtres  très-mstr ni ts  des  sciences  pronnes;  mais 
c'étoient  pour  l'ordinaire  ceux  qui  s'y  étoient 
appliqués  avant  leur  conversion  ;  comnie  saint 
Basile  et  saint  Augustin  (3).  Ils  savoient  bia 
ensuite  les  employer  pour  la  défense  de  la  ve* 

<f  )  Hiit.  Ub.  II,  n.  ».       »  Hist.  Ht.  m.  n.  {9, 
Episr.  54.  ad  avi.  (3)  MM.  liT«  sii« 
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rite ,  et  répondre  à  ceux  qui  en  vouloient  blâ- 
mer l*usage,  comme  saint  Augustin  au  gram- 
mairien Cresconius. 

XIV.  Méthode  d'ensdgoer. 

;  (Juant  à  la  manière  d'enseigner,  ils  se  oon-* 
daisoient  différemment  avec  les  infidèles ,  les 
enfants  de  TEgliseet  les  hérétiques.  Les  pre- 
mières instructions  pour  les  infidèles  tendoient 
à  corriger  leurs  mœurs  ;  car  les  pères  croyoient 
inutile  de  parler  de  religion  à  des  hommes  en- 
core pleins  de  leurs  passions  et  de  leurs  faux 
préjuffés.  Us  se  contentoient  de  prier  pour  eux, 
leur  donner  bon  exemple,  les  attirer  par  pa- 
tience, la  douceur,  les  bienfaits  temporels; 
jusqu'à  ce  qu'ils  vissent  en  eux  un  désir  sincère 
deoonnoitre  la  vérité  et  d'embrasser  la  vertu  (1). 
Quand  ils  trou  voient  des  esprits  curieux  et  éle- 
vés, ils  employoient  les  sciences  humaines 
pour  les  préparer  à  la  vraie  philosophie.  Voyez 
commentOngèneinstruisitsaintGregoireThau- 
maturge. 

Alegjard  des  Bdèles ,  on  les  entreienoit  dans 
la  doctrine  de  l'Eglise,  les  précauiionnant  et 
les  fortifiant  contre  les  hérésies ,  et  leur  don- 
aani  des  règles  pour  la  conduite  et  la  correc- 
tion des  mœurs.  C'est  la  matière  de  tous  les 
îermons  des  pères ,  la  morale  et  les  hérésies  du 
temps.  Sans  celte  clé,  souvent  on  ne  les  entend 
pas»  ou  du  moins  on  ne  peut  les  goûter.  Et 
î'est encore  une  utilité  considérable  de  l'histoire 
>cclésiasti<]ue.  Car  quand  on  sait  les  hérésies 
pi  régnoient  en  chaque  temps  et  en  chaque 
Mys,  on  voit  pourquoi  les  pères  revenoient 
ODjours  à  certams  points  de  doctrine.  C'est  ce 
ini  les  obliçeoit  souvent  à  quitter  le  sens  litté- 
al  de  récriture  pour  suivre  le  sens  figuré, 
aorai  ou  allégorique  ;  car  ils  ne  cboisissoient 
«s  les  lectures  ;  l'ordre  en  étoit  établi  selon  le 
ours  de  Tannée,  tel  à  peu  près  qu'il  est  en- 
ore.  Mais  ils  savoient  y  rapporter  tout  ce  qu'ils 
igeoient  le  plus  utile  pour  l'instruction  de 
îur  troupeau. 

En  disputant  avec  les  hérétiques ,  ils  se  te- 
oien t  au  sens  littéral ,  ou  s'ils  suivoient  un  sens 
g[uré,  c'étoit  celui  dont  les  adversaires  conve- 
ûîent.  C'est  ce  qui  rend  ces  livres  de  contro- 
&rses  si  utiles  pour  voir  le  vrai  sens  de  l'écri- 
tre  et  le  dogme  précis  de  l'Eglise.  Car  quicon- 
ne  portoit  le  nom  de  chrétien  foisoît  profession 
3  ne  se  fonder  que  sur  l'écriture  ;  les  héréli- 
les  en  tiroient  leurs  obiections,et  les  catholiques 
urs  réponses.  Vous  i  avez  pu  voir  dans  toute 
!tte  histoire,  et  dans  les  extraits  de  la  doctrine 
le  j'y  ai  Insérés;  je  me  suis  principalement  atta- 
féà  rapporter  les  passages  allégués  de  part  et 
autre.  Au  reste,  les  pères éloieiit  fort  retenus 
Tlesqaestionsdereli(;ion.  Ils  se  contentoient  de 
soudre  celles  qui  leur  étoient  proposées ,  sans 

proposer  de  nouvelles  ;  il  réprimoient  avec 
in  ia  cariosité  des  esprits  légers  et  remuants, 

(I)  Hi«l«  tiv«  ▼•  n.  45,  a.  57. 


et  ne  permettoient  pas  à  tout  le  monde  de  dis- 
puter sur  celte  matière.  Voyez  ce  qu'en  dit 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  et  les  dispositions 
Qu'il  demande  en  ceux  qui  doivent  parler  de 
tnéologie(l). 

XV.  Sdenoe  dei  pères. 

Quiconque  aura  lu  avec  quelque  attention ,  je 
ne  dis  pas  les  ouvrages  mêmes  des  pères,  mais 
le  peu  que  j'en  ai  rapporté  dans  cette  histoire , 
ne  pourra  douter,  à  mon  avis ,  ni  de  leur  scien- 
ce,  ni  de  leur  élo(]uence.  Quand  on  prendroit  le 
nom  de  science  improprement ,  comme  fait  le 
vulgaire  en  nommant  savants  ceux  qui ,  par 
une  grande  lecture ,  ont  acquis  la  conncissance 
d'un  grand  nombre  de  faits;  les  anciens  ne  man- 
quoient  pas  de  cette  science ,  ou  plutôt  d'érudi- 
tion. Combien  en  voyons-nous  dans  saint  Clé- 
ment Alexandrin ,  dans  Origène ,  Eusèbede  Cé- 
sarée,  saint  Jérôme?  Combien  de  faits  histori- 
ques, combien  de  poètes,  d'historiens,  de  phi- 
losophes, nous  seroient  inconnus  sans  eux?  Ib 
étoient  nourris  dès  l'enfance  dans  l'étude  de  tous 
ces  auteurs ,  et  la  teinture  en  est  répandue  dans 
tous  leurs  écrits  ;  en  sorte  que  pour  les  bien  eur 
tendre,  il  faut  être  versé  dans  l'antiquité  pro- 
fane. 

Il  est  vrai  qu'ils  étudioient  peu  de  langues 
étrangères  ;  les  Grecs  se  bomoient  à  leur  lan- 
gue naturelle ,  les  Latins  au  grec;  et  l'on  a  re- 
marqué comme  des  prodiges  les  travaux  d'O- 
rigène  et  de  saint  Jérôme  pour  apprendre  la 
langue  hébraïque.  Mais  il  faut  consiaérer  quels 
étoient  les  docteurs  de  l'Eglise ,  des  pasteurs 
très-occupés  ù  instruire ,  à  corriger,  à  juger  des 
différents ,  à  assister  des  pauvres.  Voyez  com- 
me saint  Augusdn  gémit  sous  le  poias  de  ses 
occupations.  En  cet  accablement ,  s  il  avoit  quel- 
que peu  de  relâche ,  il  Femployoit  plutôt  à  la 
prière  ou  à  la  méditation  de  l'écriture ,  qu'à  étu- 
dier de^langues ,  ou  à  conférer  des  exemplaires 
pour  restituer  un  passage  obscur  (2].  Ces  tra- 
vaux convenoient  mieux  à  un  solitaire  comme 
saint  Jérôme.  Outre  que  les  saints  n'étudioient, 
ni  pour  sadsfaire  leur  curiosité  naturelle  ,  ni 
pour  s'attirer  l'admiration  qu'excile  dans  les 
Ignorants  la  connoissance  des  choses  rares,  ils 
étoient  bien  au-dessus  de  ces  puérilités.  Voyez 
entre  autres  la  lettre  de  saint  Augustin  à  Dios- 
core. 

Que  si  nous  cherchons  ce  qui  mérite  pro- 
prement le  nom  de  science ,  où  en  trouverons- 
nous  plus  que  chez  les  pères?  Je  dis  de  cette 
vraie  philosophie,  qui  se  servant  d'une  exacte 
dialectique ,  remonte  par  la  métaphysique ,  jus- 
qu'aux premiers  prmcipes,  et  à  laconnois- 
sance  du  vrai  bon  et  du  vrai  beau ,  pour  en 
tirer  par  des  conséquences  sûres ,  les  r^les  des 
mœurs  et  rendre  les  hommes  fermes  dans  la 
vertu  et  heureux  autant  qu'ils  en  sont  capables. 

I      (f )  Hist.  liy.  xvii,  D.  52,       (^  Hi«t.  I,  nn,  n.  48. 
!  Or.  55, 
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QuV  94-0  en  ce  genre  de  comparable  à  saint  Au- 
gusiin?^uel  esprit  plus  élevé,  plus  pénétrant, 
plussuîvi,  plus  modére?Quelqu'un  a-t-îi  posé  des 
principes  plus  clairs ,  ou  tiré  plus  de  conséquen- 
ces et  mieux  suivies?  Quelqu'un  at-il  des  pen- 
sées plus  sublimes,  ou  des  réflexions  plus  sub- 
tiles? Qui  ne  Tadmire  pas  ne  lui  Ole  rien  ;  mais 
U  se  fait  tort  à  lui-même  en  montrant  qu'il  n'a 

S  s  ridée  de  la  véritable  science.  Entre  les 
*ecs  vous  verrez  cette  môme  philosophie  sub- 
tile, sublime  et  solide  dans  les  livres  de  saint 
Basile  contre  Eunomius,  dans  quelques  lettres 
où  il  réfute  les  sopliismes  d*Aétius,  dans  les 
discours  de  saint  Grégoire  de  Nanzianze  sur  la 
théologie ,  dans  les  traités  de  saint  Athanase 
contre  les  païens  et  les  ariens.  Ceux  qui  ont 
un  peu  considéré  la  différence  des  climats  ne 
s*étonneront  pas  qu'il  se  trouvût  de  si  grands 
esprits  en  Afrique ,  en  Grèce ,  en  Egypte  et 
en  Syrie. 

Pour  la  méthode ,  les  anciens  ne  la  décou- 
vroicnt  point  sans  besoin ,  et  la  diversifioient 
suivant  les  sujets.  Car  ils  n'écrivoient  que  dans 
Toccasion,  pour  répondre  à  quelqu'un  qui  de- 
mandoit  instruction  ou  réfuter  quelque  héré- 
tique. Ainsi  ils  ne  suivoient  pas  aordmaire  la 
méthode  géométrique ,  qui  ne  s'attache  qu'à 
l'ordre  des  vérités  en  elles-mêmes ,  mais  la  mé- 
thode dialectique,  qui  s'accommode  aux  dis- 
positions de  celui  à  qui  on  parle,  et  qui  est  le 
rond  de  la  véritable  éloquence  ;  car  elle  tra- 
vaille à  ôter  les  obstacles  que  les  passions  ou  les 
préjugés  ont  mis  dans  l'esprit  de  l'auditeur; 
puis  ayant  nettoyé  la  place ,  elle  y  trace  la  vé- 
rité ,  profitant  de  ce  qu  il  connoit  et  dont  il 
convient ,  pour  l'amènera  ce  qu  on  veut  lui  per- 
suader. C  est  cette  méthode ,  dont  Platon  nous 
a  dunné  de  si  parfaits  modèles. 

XVI.  Éloquence  desjpèrei. 

Après  cela,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les 
pères  on  soient  moins  éiO(|uents,  pour  ne  pas 

|)arler  le  grec  et  le  latin  aussi  purement  que 
es  anciens  orateurs.  Saint  Paul  parlant  en  grec 
demi-barbare,  ne  laisse  pas  de  prouver  de  con- 
vaincre, d*émouvoir ,  d'êire  terrible ,  aimable , 
tendre,  véhément  (1).  11  faut  bien  distinguer 

I  éloquence  de  Télocution,  oui  n'en  est  que  l'é- 
corce.  Quelque  langue  que  1  on  parle  et  c|uelque 
mal  qu'on  la  parle,  on  sera  éloquent  si  on  sait 
choisir  les  meilleures  raisons  et  les  bien  arran- 
ger, si  l'on  emploie  des  images  vives  et  des  fi- 
gures convenaoles.  Le  discours  ne  sera  pas 
moins  persuasif,  mais  seule. nent  moins  agréa- 
ble. Il  ne  faut  pas  comparer  les  pères,  si  Ton 
veut  leur  faire  justice ,  à  Démoslhcnes  et  à  Cî- 
céron  qui  ont  vécu  tant  de  siècles  auparavant. 

II  faut  les  comparer  à  ceux  qui  ont  excellé  de 
leur  temps  ;  saint  Ambroise  à  Symmaque ,  saint 
Basile  a  Libanus.  Quelle  diftorence  vous  y 
trouverez!  que  saint  Basile  est  solide  et  na- 

(I)  V.  Moeurs  Clir. ,  n.  <0.  Ilist.  Hv,  I,  n.  45. 


turel!  que  Libanus  est  vain,  affecté,  paënl! 

H  est  vrai  que  saint  Chrysostdme  n  est  pas 
si  serré  (]ue  Demosthène ,  et  il  montre  plassoo 
art  ;  mais  dans  le  tond ,  sa  conduite  n  est  pas 
moindre.  Il  sait  juger  quand  il  faut  parler  oa 
se  taire  ;  de  quoi  il  faut  parler  et  quek  mouve- 
ments il  faut  apaiser  ou  exciter;  vovez  comme 
il  agit  dans  l'affaire  des  statues.  Il  demeure 
d'abord  sept  jours  en  silence ,  pendant  le  pre- 
mier mouvement  de  la  sédition ,  et  interrompt 
la  suite  de  ses  homélies  à  l'arrivée  des  commis- 
saires de  l'empereur.  Quand  il  oommeooe  à 
parler,  il  ne  fait  que  compatir  à  la  douleur  de 
ce  peuple  affligé,  et  attend  ^elques  jours  pour 
reprendre  l'explication  ordinaire  de  l'écriinre. 
Voilà  en  quoi  consiste  le  grand  art  delorateor, 
et  non  pas  à  faire  une  transition  délicate  ou  une 
prosopopée.  Ainsi  ouand  saint  Augustin  vouiot 
abolir  les  a|japes ,  aont  on  abusoit ,  il  fit  pen- 
dant deux  jours  de  suite  plusieurs  sermoos,  et 
crut  n'avoir  rien  fait ,  tant  qu'il  n'eut  que  des 
applaudissements  ;  il  commença  à  bien  espérer 
quand  il  vit  couler  des  larmes,  et  ne  cessa  point 
qu'il  n'eût  obtenu  ce  qu'il  désiroit  ^1).  Ainsi 
saint  Ambroise ,  persécuté  par  Justine,  console 
son  peuple,  l'encourage ,  le  retient  dans  le  de- 
voir. Il  sait  proportionner  son  discours  au  sujet, 
au  temps ,  à  la  disposition  de  l'auditeur. 

Les  anciens  ont  défini  l'orateur,  un  bomne 
de  bien  qui  sait  parler.  £n  effet ,  la  coofianoe 
fait  la  moitié  de  la  persuasion  ;  celui  qui  passe 
pour  méchant  et  artificieux  n'est  pas  écouté, 
on  se  défie  de  celui  qu'on  ne  connott  pas;  ponr 
écouter  volontiers,  il  faut  croire  celui  qui  parle 
également  instruit  et  bien  intentionné.  Après 
cela,  que  ne  dévoient  point  persuader  desév^ 
<^ues  d'une  vertu  si  éprouvée ,  d'une  capacité 
SI  connue,  d'une  telle  autorité.  Us  n'avoieit 
qu'à  ouvrir  la  bouche ,  qu'à  se  montrer.  Ei<|id 
pouvoitleur  résister,  quand  à  cette  autorité  us 
joignoient  une  application  continuelle  au^  be- 
soins de  leur  troupeau ,  et  une  industrie  singo- 
lière  pour  gagner  les  cœurs? 

XVn.  Qa*U  font  étadier  l'intiqnilë. 

Nous  devons  donc  à  Dieu  des  actions  <k 
grùces  infinies ,  de  nous  avoir  conservé  ce  pré* 
cieux  trésor,  ces  écrits  des  pères,  où  noB 
trouvons  le  fond  de  la  doctrine ,  la  manière  de 
l'enseiçner,  les  règles  et  les  exemples  de  h 
disciphne  et  des  mœurs.  N'est-ce  pas  oo  mira- 
cle de  la  providence  que  tant  d  écrits  soient 
venus  jusqu'à  nous ,  au  travers  de  utiie  oft 
quatorze  siècles,  après  tant  d'inondations  de 
peuples  barbares,  tant  de  pillages  et  d'iocen- 
dies,  malgré  la  fureur  des  infidèles,  la  malice 
des  hérétique^ ,  l'ignorance  et  la  comiptiofl  des 
cinq  ou  six  derniers  siècles  ?  N'esta»  pas  cetl« 
providence  qui  depuis,  près  de  trois  cents  ans, 
a  excité  tant  de  personnages  pieux  ou  curieux 

(l)IIist.l.xis.n.l2.IIitt.    1.  xvm.n.  4S»44,e(c 
li?.  %x,  n    II,  ep.  29.  Hist. 
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I  rechercher  tous  le$  restes  de  cette  sainte  anti- 
[uitë,  à  étudier  les  langues  mortes,  qui  a  Fait 
roover  aux  Grecs ,  opprimés  par  les  Turcs ,  des 
siles  favorables  en  Italie  et  en  France,  et 
|ui  en  même  temps  a  fait  invenler  rimprimerie 
lour  conserver  à  jamais  tant  de  livres  sauvés 
lu  naufrage? 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande 
m  compte  exact  de  ce  talent ,  particulièrement 
nous  autres  ecclésiastiques.  L*étude  de  cette 
âinte  antiquité  doit  être  Toccupation  de  notre 
oisir  ou  des  intervalles  de  notre  travail.  Je  sais 
:equien  détourne  ordinairement ,  on  la  croit 
ofinie ,  et  on  n'est  pas  assez  persuadé  qu'elle  soit 
itilo.  On  croit  donc  çaj];ner  du  temps  en  lisant 
[nelque  auteur  moclerne ,  qui  ait  recueilli  en 
ibrégé,  sur  la  lecture  des  anciens,  ce  qui  est  le 
dos  d'usage  selon  nos  mœurs.  Mais  ne  vous 
r  tronopez  pas,  aucun  de  ces  modernes  ne  vous 
era  connoître  l'antiquité  comme  elle  est;  cha- 
cun, même  sans  y  penser ,  y  ajoute  du  sien  et 
f  mêle  les  préjuges  de  son  pays  et  de  son 
emps,  sans  compter  que  plusieurs  des  mo- 
lernes  les  plus  estimés  n'ont  pas  eux-mêmes 
issez  connu  l'antiquité.  De  plus,  leurs  ouvrages 
»ni  remplis  de  grand  nombre  de  divisions  et 
le  questions  scoiasiiques  qui  ne  nous  appren- 
nent point  le  fond  de  ces  choses.  Et  quant  à  ce 
[ue  Pon  dit,  au'il  se  faut  conformer  à  l'u- 
aje  présent,  cela  est  vrai  pour  les  pratiques 
■xposées  aux  yeux  du  public ,  comme  les  céré- 
nonies  du  service  divm  et  les  formalités  judi- 
-i^ires;  mais  chaque  particulier  peut  et  doit 
'efforcer  de  mieux  vivre  que  le  commun  ;  au- 
rement  il  faudroit  marcher  dans  le  torrent  de 
a  corruption  générale.  Il  en  est  de  même 
les  études,  et  sans  réformer  le  public ,  chacun 
)eut  suivre  la  méthode  qui  lui  paroit  la  meil- 
eare. 

Mais  si  nous  voulons  sonder  le  fond  de  notre 
^ar ,  nous  craignons  l'antiquité  parce  qu'elle 
tous  propose  une  perfection  que  nous  ne  vou- 
ons pas  imiter.  Nous  disions  qu'elle  n'est  pas 
praticable ,  parce  que,  si  elle  létoit ,  nous  au- 
rons ton  d'en  être  si  éloignés  ;  nous  détour- 
wns  les  yeux  des  maximes  et  des  exemples  des 
*nts,  parce  que  c'est  un  reproche  continuel  à 
ïoipe  lâcheté.  Mais  qu'y  gagnerons-nous?  ces 
'érités  et  ces  exemples  ne  feront  pas  moins, 
oit (|ue nous  y  pensions  ou  non,  et  il  ne  nous 
i^rvira  de  rien  de  les  ignorer,  puisqu'étaut  si 
)ien  avertis,  notre  ignorance  ne  peut  être 
lu  affectée.  Au  contraire,  si  nous  avons  le 
jourage  de  regarder  cette  sainte  antiquité ,  et 
€  la  présenter  aux  autres  de  tous  les  côtés  et 
l6  toutes  les  manières  possibles ,  il  faut  espérer 


mi'à  la  fin  nous  aurons  honte  d'en  demeurer  si 
éloignés ,  et  qu'avec  le  secours  de  la  grâce  nous 
ferons  quel(^ue  effort  afin  de  nous  en  rappro- 
cher. L  expérience  du  passé  doit  nous  encou- 
rager. Combien  la  discipline  de  l'Eglise  s'est- 
elle  relevée  depuis  un  siècle  par  les  règlements 
du  concile  de  Ti*ente,  les  travaux  de  saint 
Charles,  l'institution  des  séminaires,  tant  de 
réformes  dans  les  ordres  religieux?  D'où  sont 
venus  tous  ces  biens ,  sinon  de  l'étude  de  l'anti- 
(^uité  j  et  que  ne  pouvons-nous  point  espérer 
SI  nous  suivons  ces  grands  exemples? 

Hais  afin  que  celte  étude  ne  soit  pas  infinie 
et  par  conséquent  inutile,  il  y  faut  du  choix  et 
de  Tordre.  Il  faut  consulter  ceux  qui  ont  le 
mieux  lu  l'antiquité  ecclésiastique  pour  en 
prendre  ce  qui  nous  convient ,  suivant  la  portée 
de  notre  esprit  et  la  nécessité  de  nos  emplois. 
Il  faut  Que  celte  étude  soit  sérieuse  et  chré- 
tienne. Gardons-nous  de  la  curiosité  et  de  la  va- 
nité ;  de  vouloir  montrer  que  nous  avons  beau- 
coup lu ,  que  nous  avons  dîecouvert  le  sens  d'un 
passage  ou  déterré  quelque  antiquité.  Ne  cher- 
chons dans  les  pères  ni  les  pensées  brillantes , 
ni  les  paroles  pompeuses,  ni  ces  beaux  passa- 
ges,  dont  il  y  a  quelaue  temps  on  ornoit 
les  harangues  et  les  plaidoyers.  Cherchons-y  le 
vrai  sens  de  l'écriture ,  les  preuves  solides  des 
dogmes ,  les  règles  sûres  de  la  discipline  des 
mœurs.  Cherchons-y  la  méthode  de  convertir 
les  infidèles  et  de  combattre  les  hérétiques , 
l'art  de  conduire  les  âmes ,  les  voies  intérieures , 
la  vraie  piété.  £(  tout  cela  non  pour  en  discou- 
rir ,  mais  pour  le  réduire  en  pratique. 

Éludions  surtout  leur  prudence  et  leur  dis- 
crétion ,  pour  nous  accommoder  à  l'état  présent 
des  choses,  et  ne  pas  rendre  odieuses  leurs 
saintes  maximes  en  les  repoussant  trop  loin  ou 
les  appliquant  mal-à-propos.  Evitons  Timpa- 
tience  et  l'empressement.  Pour  bien  rétaolir 
l'antiquité,  il  faudroit  la  ramener  tout  entière: 
une  partie  sans  Tauire  n'aura  point  une  pro- 
portion avec  le  reste ,  et  sera  déplacée.  Atta- 
chons-nous d'abord  au  plus  essentiel ,  à  nous 
réformer  nous-mêmes  par  une  grande  applica- 
tion à  la  prière ,  au  règlement  de  notre  inu> 
rieur  et  de  nos  mœurs.  Ensuite  faisoas  part 
aux  autres  des  vérités  que  Dieu  nous  aura  fait 
connoitre  sans  contention ,  sans  aigreur ,  sans 
reproches.  Pratiquons  les  premiers  ce  que 
nous  croyons  le  meilleur  et  qui  dépend  de 
nous.  Revenons  à  la  prière  et  attendons  avec 
patience  qu'il  plaise  à  Dieu  d'avancer  son  œu- 
vre. Ce  sont  les  meilleurs  moyens  de  rendre 
utile  la  connoissance  de  l'histoire  ecclésias- 
tique. 
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I.  Saint  Grégoire,  pape. 

Apbès  la  mort  du  pape  Pelage  II ,  comme 
l*Eglise  ne  pouvoit  demeurer  sans  pasteur,  le 
clergé,  le  sénat  et  le  peuple  romain  élurent 
pour  leur  évoque,  d'un  consentement  una- 
nime (1) ,  le  diacre  saint  Grégoire ,  Quoiqu'il  y 
résistât  de  toute  sa  force ,  disant  qu  il  étoit  in- 


quittée. Enfin ,  ne  pouvant  empêcher  son  élec- 
tion ,  il  fit  espérer  qu'il  y  consentiroit  ;  et ,  se 
fiant  à  Tamitié  de  l'empereur  Maurice ,  dont  il 
avoit  tenu  le  fils  sur  les  fonts ,  il  lui  écrivit  se- 
crètement pour  le  conjurer  de  ne  point  approu- 
ver ce  choix.  Mais  Germain ,  préfet  de  Rome , 
prévint  son  courrier  ;  et ,  l'ayant  fait  arrêter  et 
ouvrir  ses  lettres ,  il  envoya  à  l'empereur  le 
décret  de  Télection.  Maurice  rendit  çrâces  à 
Dieu  d'avoir  trouvé  l'occasion  qu'il  aésiroit , 
de  procurer  cette  dignité  au  diacre  Grégoire , 
et  donna  ses  lettres  portant  ordre  de  le  sacrer. 
Cependant  à  Rome  la  peste  continuoit  avec 
unefixande  violence;  et  comme  on  attendoit 
de  Constantinople  la  réponse  de  Tempereur, 
saint  Grégoire  fit  un  sermon  au  peuple  et  lui 
parla  ainsi  :  Il  faut ,  mes  frères ,  cramdre  au 
moins  les  fléaux  de  Dieu  quand  nous  les  sen- 
tons, puisque  nous  n'avons  pas  su  les  prévenir. 
Vous  voyez  que  tout  le  peuple  est  frappé  du 

Èlaîve  de  sa  colère ,  la  mort  n  attend  pas  la  ma- 
idie  et  enlève  le  pécheur  avant  qu  il  songe  à 
faire  pénitence.  Considérez  en  quel  état  il  pa- 
roii  devant  le  juge  terrible.  Ce  n'est  pas  une 
partie  des  habitants  qui  périt ,  tout  tombe  ù  la 
fois  :  les  maisons  demeurent  vides  et  les  pères 
voient  mourir  leurs  enfants.  Rappelons  donc  le 
souvenir  de  nos  fautes  et  les  expions  par  nos 
larmes.  Que  personne  ne  désespère  pour  Té- 
normité  de  ses  crimes  :  les  Ninivites  effacèrent 
les  leurs  par  une  pénitence  de  trois  jours ,  et  le 
larron  à  l'heure  même  de  sa  mort.  Celui  qui 
nous  avertit  de  l'invoquer  montre  bien  qu'il 
veut  pardonner  à  ceux  qui  l'invoquent.  Saint 
Gréfjoire  conclut  ce  sermon  en  indiquant  une 
litanie  ou  procession  à  sept  bandes  qui  dévoient 
marcher  au  point  du  jour  le  mercredi  suivant , 

(f)  Greg.  Tar.  1.  x,  c.  f .  Jo.  diao.  1.  f ,  c.  59. 


sortant  de  diverses  églises  pour  se  rendre  tou- 
tes à  Sainte-Marie-Majeure.  La  première  troupe 
étoit  composée  du  clergé ,  la  seconde  des  ablîts 
avec  leurs  moines ,  la  troisième  des  abbesses 
avec  leurs  religieuses,  la  quatrième  des  en- 
fants, la  cinquième  des  hommes  laïques,  k 
sixième  des  veuves ,  la  septième  des  femmes 
mariées.  Chaque  troupe  étoit  conduite  \m\& 
prêtres  du  quartier.  On  croit  que  de  c^tte  ['t^ 
cession  générale  est  venue  celle  du  jour  de  saint 
Marc ,  qui  s'appelle  encore  la  grande  litanie. 
Pendant  celle-ci,  il  mourut  en  une  heure  quatre* 
vingts,  de  ceux  qui  y  assistoient;  mais  saintGré- 
goire  ne  cessa  point  d'exhorter  le  peuple  et  dt> 
prier  jusqu'à  ce  c^ue  la  maladie  fût  éteinte. 

Comme  il  apprit  que  le  préfet  Germain  avoit 
intercepté  ses  lettres,  il  voulut  prévenir  la  ré- 
ponse de  l'empereur,  jugeant  bien  qu'elle  se^ 
roit  contraire  à  son  désir  ;  et  ne  pouvant  sortir 
ouvertement  des  portes  de  Rome,  où  Ton  avoit 
mis  des  gardes ,  il  se  fit  enlever  par  des  mâr- 
chands ,  déguisé  et  enfermé  dans  une  maone 
d*osier.  H  se  cacha  dans  les  bois  et  dans  des  ca- 
vernes pendant  trois  jours,  durant  lesquels  le 
peuple  romain  faisoit  des  jeûnes  et  des  prières. 
Enfin ,  ayant  été  découvert  par  des  indices  mi- 
raculeux ,  il  fut  pris  et  ramené  à  Rome.  Abrs 
il  se  rendit  et  fut  consacré  solennellement  (bm 
l'église  de  Saint -Pierre,  le  troisième  de  septem- 
bre cinq  cent  quatre-vingt-dix ,  au  commence- 
ment de  la  neuvième  inaiction.  Il  tiot  le  saint- 
siège  treize  ans(1). 

II.  Plaîales  de  laint  Grégoire. 

Comme  on  lui  faisoit  des  compliments  sur  s^ 
nouvelle  dignité ,  il  s'en  plaignit  sérieusement  a 
ses  amis.  Voici  comme  il  en  parle  au  scola^ii- 
aue  Paul ,  prêt  à  quitter  le  gouvernement  (it- 
âicile  :  Je  ne  me  mets  pas  beaucoup  en  peiac 
que  les  étrangers  me  félicitent  de  Thonneur  du 
sacerdoce  ;  mais  je  suis  sensiblement  affli^ 
que  ceux  qui  connoissent  comme  vous  pai  fai* 
tement  mon  inclination ,  croient  que  j'y  trouTf 
quelque  avantage.  Rien  ne  m'éioit  plus  utile 

Sue  d'obtenir  le  repos  que  je  désirais.  Et  î 
ean ,  patriarche  de  Constantinople  :  Je  siis 

(I)  Jo.  diac.  c.  44.  Paul.    20,  et  if.  Ep.  4.  Mart.  B* 
diac.  Vita  n.  Il .  Panl  diac.    5 sept. 
YiUn.  II.  Greg.  l>Epût. 


And0j.-C.f»t.] 


LIVRE  TRENTE-CINQUIÈME. 


727 


STec  queUe  ardeur  vous  avez  voulu  f uirla  charge 
de  répiscopat ,  et  cependant  vous  n'avez  pas 
empêché  qu'on  me  Fait  imposée.  Vous  ne  m  ai- 
mez donc  pas  comme  vous-même ,  suivant  la 
règle  de  la  charité.  Et  àThéoctiste,  sœur  de 
Tempereur  :  On  m'a  ramené  au  siècle  sous  pré- 
texte de  répiscopat.  J'y  suis  chargé  de  plus  de 
soins  temporels  que  je  n'en  avois  étant  laïque. 
J'ai  perdu  la  joie  de  mon  repos ,  et ,  paroissant 
monter  au  dehors ,  je  suis  tombé  au  aedans.  Je 
m'ef  Forçois  tous  les  jours  de  me  tirer  hors  du 
monde ,  hors  de  la  chair,  d'éloigner  de  mon 
esprit  toutes  les  images  corporelles ,  pour  voir 
spirituellement  la  joie  céleste.  Et  je  disois  du 
fond  du  cœur  :  Je  cherche ,  Seigneur,  votre  vi- 
sage. Ne  désirant  et  ne  craignant  rien  en  ce 
monde ,  j'étois ,  ce  me  sembloit ,  au-dessus  de 
tout.  Mais  l'orage  de  la  tentation  m'a  jeté  tout 
d'un  coup  dans  les  alarmes  et  les  frayeurs  ;  car 
encore  que  je  ne  craigne  rien  jpour  moi,  je  crains 
beaucoup  pour  ceux  dont  je  suis  chargé  (1]. 
Je  suis  battu  des  flots  de  tous  côiés  ;  et  quana, 
après  les  affiures,  je  veux  rentrer  en  moi-même, 
le  tumulte  des  vaines  pensées  m'en  empêche, 
et  je  trouve  mon  intérieur  loin  de  moi.  Et  en- 
suite :  L'empereur  doit  s'imputer  toutes  mes 
fautes  et  mes  négligences  d'avoir  confié  un  si 
grand  ministf^re  à  une  personne  si  foible.  Il  dit 
encore  an  patrice  Narsès  :  Je  suis  tellement 
accablé  de  douleur,  qu'à  peine  puis-je  parler  ; 
j'ai  l'esprit  environné  de  ténèbres;  je  ne  vois 
rien  que  de  triste ,  et  tout  ce  que  Ton  croit 
agréable  me  paroît  affligeant.  Car  je  pense  de 
quel  comble  de  tranquiHité  je  suis  tombé ,  et 
en  quelles  occupations  |e  suis  relégué  loin  de 
la  face  du  seigneur.  Et  a  Anastase,  patriarche 
d'A mioche  :  Vous,  qui  m'aimiez  spirituelfe- 
ment ,  il  me  semble  que  vous  ne  m'aimez  plus 

!|ae  temporellement ,  en  me  chargeant  d'un 
ardean  qui  m'abat  jusqu*à  terre  et  ne  me 
permet  plus  de  m'élever  aux  pensées  du  ciel. 
Mais  quand  vous  me  nommez  la  bouche  et  le 
flambeau  du  seigneur»  et  quand  vous  dites  que 
je  puis  être  utile  à  plusieurs,  c'est  le  comble  de 
m<?s  iniquités  de  recevoir  des  louanges  au  lieu 
les  châuments  que  je  mérite.  El  à  André,  du 
rang  des  illustres  :  Sur  la  nouvelle  de  mon 
ipiscopat ,  pleurez ,  si  vous  m'aimez  ;  car  il  y  a 
ci  tant  d'occupations  lemporeffes ,  que  je  me 
trouve ,  par  cette  dignité ,  presque  séparé  de 
'amour  de  Dieu  (:2).  Et  au  patrice  Jean,  qui 
ivoit  contribue  à  son  élévation  :  Je  me  plains  de 
rotre  amitié  de  m'avoir  tiré  du  repos  que  vous 
saviez  que  je  cherchoîs.  Dieu  vous  rende  les 
[liens  éternels  pour  votre  bonne  intention; 
nais  qull  me  aélivre ,  comme  il  lui  plaira ,  de 
ant  de  péril».  Car,  comme  mes  péchés  le  méri- 
oient ,  je  suis  moins  Tévéque  des  Romains  que 
les  Lombards.  Voilà  où  votre  protection  m'a 
conduit. 


(f )  Lib.  f .  £pi»t*  3 , 4,        (2)  fpUL  7, 28»  5<K 


m.  Pastoral  de  saint  Grégoire. 


Jean ,  évêqne  de  Ravenne,  avant  repris  saint 
Grégoire,  avec  amitié  et  moaeslie,  de  s'être 
caché  pour  éviter  l'épiscopat ,  lui  qui  en  étoit 
si  capable ,  ce  reproche  lui  donna  occasion  de 
composer  un  livre  dans  ces  commencements , 
sur  les  devoirs  des  évêques  ;  et  c'est  le  pastoral 
si  fameux  depuis  dans  toute  l'Eglise.  Son  des- 
sein est  de  Justifier  sa  résistance  en  expliquant 
tout  ce  qu'il  pensoit  sur  la  grandeur  de  cette 
charge.  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties. 
La  première  est  sur  la  vocation  à  l'épiscopat , 
afin  que  celui  qui  y  est  appelé  examine  avec 
quelles  dispositions  u  y  vient.  S'il  a  la  science , 
la  vertu ,  le  courage ,  la  fermeté ,  l'amour  du 
travail;  s'il  est  exempt  de  toutes  les  imperfec- 
tions figurées  par  les  défauts  corporels,  qui , 
suivant  l'ancienne  loi ,  excluoient  des  fonctions 
du  sacerdoce  (1).  La  seconde  partie  montre 
comment  le  pasteur,  appelé  légitimement,  doit 
s'acquitter  de  la  charge  qu'il  n'a  point  recher- 
chée. Quelledoit  être  son  applicationà  la  prière, 
à  l'instruction,  au  soulagement  du  prochain  , 
son  humilité,  son  zèle,  sa  discrétion.  La  troi- 
sième partie  marque  les  différentes  instructions 
proportionnées  à  la  diversité  des  personnes, 
suivant  le  sexe ,  l'âge ,  les  conditions ,  les  in- 
clinations, les  dispositions  permanentes  ou  pas- 
sagères. Sur  QUOI  saint  Grégoire  entre  dans  un 
grand  détail.  Dans  la  quatrième  partie,  il  mar- 

S[ue  en  peu  de  mots  comment  le  pasteur  doit 
aire  de  fréquentes  réflexions  sur  sa  conduite 
F)our  s'instruire  lui-même  et  conserver  l'humi- 
ité.  Cet  ouvrage  fut  si  estimé  dès  lors ,  que 
Tempereur  Maurice  en  demanda  une  copie  au 
diacre  Anatolius  qui  résidoit  à  Gonstantmople 
pour  les  affaires  de  l'église  romaine,  et  (}u  A- 
nastase ,  patriarche  d'Antioche ,  le  traduisît  en 
grec  pour  Pusage  des  églises  d'orient  (2). 

IV.  Mort  de  sainte  Radegonde. 

Un  diacre  de  Grégoire  de  Tours,  qui  s'étoit 
trouvé  à  Rome  lors  de  la  mort  du  pape  Pelage 
et  avoît  été  témoin  de  l'ordination  de  saint  Gré- 
goire, lui  en  raconta  les  particularités  et  rap- 
porta des  reliques  que  samt  Grégoire ,  enoore 
diacre,  lui  avoit  données  (5).  U  arriva  à  Tours  la 
même  année  cinq  cent  quaire-vinm-dix,  quin- 
zième du  roi  Childebert,  et  trouva  Pévêque  Gré- 
goire occupé  avec  plusieurs  autres  à  apaiser  un 


eioii  la  ronaairice,  lavuu  reuuiiinictuuc  «t  luus 
les  évêques  par  une  lettre  où  elle  dit  qu'elle 
l'a  fondé  par  les  libéralités  du  r(M  Clotaire  sous 
la  règle  de  saint  Césaire  d'Arles ,  et  ^  a  éta- 
bli, du  consentement  des  évêques,  labbesse 


(I)  PaulVita  o.  12.  Greg.       (^  x  £p.  22. 
pr»r.  in  Pastor.  Lerit.  xxi ,       (3)  Grég.  Tor.  i, 
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Agnès  qui  a  été  bénite  par  saint  Germain.  Elle 
les  prie  de  ne  jamais  permettre  que  Ton  viole  la 
règle ,  ni  que  Ton  dissipe  les  biens  du  monas- 
tère, et  conjure  les  princes  de  lui  accorder 
leur  protection.  Celte  leiire  est  comme  le  tes- 
tament de  sainte  Radegonde;  après  lequel  elle 
mourut  le  mercredi,  treizième  d'août ,  la  dou- 
zième année  du  roi  ChiJdebert ,  qui  est  Fan  cinq 
cent  quatre-vingt-sept.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  même  jour  (1). 

Elle  fut  enterrée  trois  jours  après  par  Gré- 
goire de  Tours ,  qui  se  rendit  à  Poitiers  sur  la 
nouvelle  de  sa  mort,  et  la  trouva  dans  le  cercueil 
envirouuée  de  ses  religieuses  au  nombre  d'envi- 
ron deux  cents ,  entre  lesquelles  il  y  avoit  non- 
seulement  des  filles  de  sénateurs,  mais  des  prin- 
cesses du  sang  royal.  Comme  elles  se  lamen- 
toient,  il  setouma'vers  Tabbesse,  et  dit  :  Inter- 
rompez un  peu  ces  plaintes  pour  penser  à  ce  qui 
est  nécessaire.  Notre  frère  Merouée  est  occupé 
loin  d'ici  à  visiter  son  diocèse ,  ne  différez  pas 
d'ensevelir  ce  corps  tandis  qu'il  est  encore  en- 
tier. Que  ferons-nous,  dit  Tabbesse,  puisque  le 
lieu  où  elle  doit  être  enterrée  n'a  pas  encore  été 
consacré  par  la  bénédiction  de  l'évéque  ;  alors 
les  citoyens  et  les  autres  personnes  puissantes 

3ui  s'étoient  assemblés  pour  ses  funérailles , 
irent  à  Grégoire  :  Confiez-vous  en  la  charité 
de  votre  frère  et  bénissez  cet  autel,  nous 
sommes  persuadés  qu'il  ne  le  trouvera  pas 
mauvais.  Grégoire  les  crut,  et  consacra  un 
autel  dans  Tégiise  de  Sainte-Marie  où  elle  de- 
voit  être  enterrée  et  qui  est  aujourd'hui  l'église 
collégiale  deSainte-Radegonde.  On  enleva  donc 
le  corps  hors  du  monastère ,  et  les  religieuses 
n'en  pouvant  sortir ,  se  mirent  sur  les  murs  et 
sur  les  tours  où  elles  continuoient  leurs  gémis- 
sements et  leurs  plaintes,  en  sorte  que  l'on 
n'entendoit  pas  la  psalmodie.  Le  corps  étoit 
embaumé  et  enfermé  dans  un  cercueil  de  bois, 
on  le  niit  dans  la  fosse,  et  Grégoire,  après 
avoir  fait  la  prière,  se  relira  sans  couvrir  te  sé- 
pulcre ,  réservant  à  Merouée ,  évéque  de  Poi- 
tiers de  le  faire  après  avoir  célèbre  la  messe. 
Un  aveugle  fut  guéri  à  cet  enterrement , 
comme  rapporte  la  religieuse  Raudonivie  qui 
étoit  présente  et  qui  a  écrit  la  vie  de  la  sainte , 
et  il  se  fit  plusieurs  autres  miracles  à  son  tom- 
beau. 

Après  la  mort  de  sainte  Radegonde,  l'ab- 
besse  pria  encore  l'évoque  Merouée,  comme 
la  sainte  avoit  fait ,  de  la  prendre  sous  sa  con- 
duite (2).  Il  voulut  d'abord  le  refuser  ;  mais  en- 
suite ayant  pris  conseil ,  il  promit  d'être  le  père 
de  ces  religieuses  et  de  les  défendre  au  besoin. 
Et  comme  ce  monastère  étoit  sous  la  protec- 
tion particulière  du  prince,  il  alla  trouver  le 
roi  Cnildèbert  et  en  obtint  des  lettres  qui  lui 
permettoient  d'y  exener  la  même  autorité  que 
sur  les  autres  églises  de  son  diocèse.  L'abbesse 


Agnès  mourut  peu  de  tanps  après,  et  Leu* 
bouère  lui  succéda. 

V.  Révolte  de  Chrodielde. 

Il  se  forma  contre  elle  une  faction  violente. 
Chrodielde ,  fille  du  roi  Chérebert ,  fit  jurer  à 

Plusieurs  autres  religieuses  d'accuser  Leo- 
ouère  de  plusieurs  crimes,  afin  de  la  chasser 
du  monastère  et  de  la  faire  abbesse  eUe-méme. 
Elle  attira  à  son  parti  sa  cousine  Basine,  filfe 
du  roi  Chilpéric,  et  sortit  du  monastère  avec 
quarante  filles  ou  plus ,  en  disant  :  Je  vais 
trouver  les  rois  mes  parents ,  pour  leur  faire 
connoître  la  honte  que  nous  souffrons.  On  nous 
traite  non  pas  en  filles  de  rois ,  mais  en  filles 
de  malheureuses  esclaves.  L'évéque  Merooêe 
s'efforça  de  les  retenir ,  mais  sans  écouler  ses 
remontrances ,  elles  rompirent  les  serrures  et 
les  portes  et  sortirent  du  monastère.  C'éioii 
vers  la  fin  de  février  l'an  dnq  cent  quatre-vioet- 
neuf ,  par  un  très-mauvais  temps  et  de  {rrandes 
pluies  qui  avoient  rompu  les  chemins  :  toute- 
fois elles  marchoient  à  pied ,  sans  avoir  un  sed 
cheval,  et  personne  ne  leur  donnoit  à  manger 
sur  le  chemin  (1). 

Le  premier  jour  de  mars ,  elles  arrivèreDià 
Tours ,  hors  dlialeine  et  épuisées  de  fatigues , 
et  Chrodielde ,  s'adressant  à  Grégoire ,  lui  dit  : 
Je  vous  supplie ,  saint  évéque ,  de  vouloir  biai 
carder  et  nourrir  ces  filles  que  l'abbesse  de  Poi- 
tiers a  très-mal  traitées,  pendant  que  j'irai  troa- 
ver  les  rois  nos  parents ,  pour  leur  exposer 
ce  que  nous  souffrons.  Gr^oire  répondit:  Si 
l'abbesse  a  failli  et  contrevenu  à  la  rèèle ,  allons 
trouver  notre  frère  Merouée ,  pour  la  corriger 
ensemble  et  vous  remettre  dans  votre  monas^ 
tère,  après  y  avoir  établi  le  bon  ordre,  afiD 
de  ne  pas  dissiper  indignement  ce  oue  sainte 
Radegonde  a  assemblé  par  ses  jeunes,  ses 
prières  et  ses  aumônes.  Non ,  dit  Chrodielde, 
nous  irons  trouver  les  rois.  Grégoire  lui  ré- 
pondit :  Pourquoi  n'écoulez-vous  pas  mon  avis? 
Je  crains  que  les  évéques  ne  vous  excommih 
nient  d'un  commun  consentement ,  suivant  h 
lettre  qu'ils  écrivirent  à  sainte  Radegonde ,  lors 
de  la  rondation  de  ce  monastère ,  et  il  leur  eo 
fit  la  lecture.  C'étoit  la  lettre  du  second  concile 
de  Tours ,  tenu  en  cinq  cent  soixante-six  (3). 

Chrodielde  persista  toujours  à  vouloir  aller 
vers  les  rois  ses  parents ,  se  plaignant  même  de 
l'évéque  de  Poitiers  et  disant  que  ce  trouble 
étoit  arrivé  par  sa  faute (5).  Grégoire,  voyant 
l'opiniâtreté  de  ces  filles ,  leur  dit  :  Vous  œ 
voulez  pas  entendre  raison  et  ne  pouvez  éviter 
le  blâme  ;  mais  du  moins  laissez  passer  l'hiver . 
et  quand  le  temps  sera  plus  beau,  vous  irez  où 
il  vous  plaira.  Elles  crurent  ce  conseil ,  et  I  e(é 
suivant  Chrodielde,  ayant  laissé  à  Tours  les 
autres  religieuses  avec  Basine ,  alla  trouver  le 
roi  Gontran.  11  la  reçut  bien,  lui  fit  des  présents 


(0  Greg.  IX,  H^st.  I.  2.  aug.  De  Glor.  Conf.c.  106. 
Baudoo.  o.  26. 1. 1 ,  Act.  SS.  (2)  Greg.  ii,  Hist.  c.  40. 
Ben.  p.  595.  Martyr.  R.  15 


(I)  Greg.  z.  Bût.  c.  16. 
(S)  Sup.  1.  uxiT,  n.  12. 


(S^  Greg.  n»  c.  46. 
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a  ordonna  une  assettiblée  d'ëvéques  pour  pren« 
dre  connoissance  du  différend  de  ces  religieuses 
avec  leur  abbesse.  Chrodielde  revint  à  Tours 
les  attendre  ;  mais  pendant  son  voyage  plu- 
sieurs de  ces  religieuses  fugitives  se  laissèrent 
séduire  et  se  marièrent.  Conune  les  évoques 
oevenoient  point,  Chrodielde  et  ses  compa- 
gnes retournèrent  à  Poitiers ,  et  ayant  assem- 
blé une  troupe  de  voleurs ,  de  meurtriers ,  de 
débauchés  et  d'autres  scélérats,  elles  se  forti- 
fièrent dans  l'église  de  Saint-Hilaire ,  disant  : 
Nous  sommes  des  princesses ,  et  nous  ne  re- 
tournerons point  au  monastère  que  Tabbesse 
D*en  soit  dehors.  Alors  par  ordre  des  rois, 
Gondt^isile ,  archevôc|ue  de  Bordeaux  et  mé- 
tropolitain de  la  province ,  vint  à  Poitiers  avec 
deux  de  ses  suffragants ,  Nicaise  d*Angouléme 
et  Salfarius  de  Périgueux ,  et  se  joignant  avec 
3]erouée  de  Poitiers ,  ils  vinrent  à  Sami-Hilaire 
et  exhortèrent  ces  filles  à  retourner  au  monas- 
tère pour  faire  examiner  leur  cause  (1).  Comme 
elles  rcsisloient   opiniâtrement,  les  évéques 
leur  dénoncèrent  l'excommunication  suivant 
la  lettre  du  concile  de  Tours.  Mais  les  sédi- 
tieux que  ces  filles  avoient  assemblés  entrèrent 
avec  des  bâtons  dans  Féglise  de  Saint-Hilaire  , 
donnèrent  tant  de  coups  aux  évèques  qu'ils 
tombèrent  sur  le  pavé  et  purent  à  peine  se  re- 
lever, mirent  en  sang  les  diacres  et  les  autres 
clercs  et  cassèrent  la  tète  à  quelques-uns.  Les 
évoques  et  leur  suite  furent  tellement  épou- 
vantés, que  sans  se  dire  adieu,  ils  s'enfuirent 
chacun  de  leur  côté. 

Ensuite  Chrodielde  envoya  des  gens  pour 
administrer  les  terres  du  monastère,  se  faisant 
obéir  par  les  serviteurs  à  force  de  coups ,  et 
menaçant ,  si  elle  pouvoit  entrer  au  monastère, 
de  jeter  Tabbesse  par  dessus  les  murailles.  Le 
roi  Childebert  l'ayant  appris ,  envoya  un  ordre 
à  Maccon ,  qui  étoit  comte  de  Poitiers ,  de  ré- 
primer ces  violences  ;  et  l'archevéaue  Gonde- 
gisile  écrivit ,  tant  en  son  nom  que  des  évéques 
qui  Taccompagnoient  à  Poitiers ,  à  dix  évéques 
assemblés  avec  le  roi  Contran ,  dont  les  trois 
premiers  étoient  Ethérius  de  Lyon ,  Syagrius 
crAutun ,  et  Aunacaire  d'Auxerre,  pour  leur 
donner  avis  de  l'excommunication  qu'ils  avoient 
prononcée  contre  ces  religieuses  rebelles.  Les 
dix  évéques  témoignèrent  par  leur  réponse 
qu'ils  approuvoient  ce  que  leurs  connrères 
avoient  tait ,  en  attendant  le  concile  qui  se  de- 
voii  tenir  le  premier  jour  de  novembre,  et  où 
ton  examineroit  le  remède  que  l'on  pourroit 
apporter  à  ces  désordres.  Cependant  ils  les  ex- 
hortent à  prier  pour  ces  pauvres  égarées.  L'ab- 
jcsse  de  son  côté  envoya  aux  évéques  voisins 
des  copies  du  testament  de  sainte  Radegonde. 

Ensuite  Merouée,  évéquede  Poitiers,  touché 
des  reproches  que  les  religieuses  rebelles  lui 
jaisoiept  (:2),  envoya  Porcaire,  abbéde  Saint-Hi- 
laire, à  Gondégisile,  évêque  de  Bordeaux ,  et  à 
ses  comprovinciaux ,  pour  le  prier  de  lever 


l'excommunication,  afin  qu'elles  pussent  se 
présenter  pour  être  ouïes;  mais  il  ne  put  l'ob- 
tenir, et  un  prêtre  ,  envoyé  par  le  roi  Childe- 
bert ,  tenta  la  même  chose  inutilement.  La  ri- 
fjeur  de  l'hiver  obligea  les  religieuses  rebelles 
se  séparer.  Quelques-unes  se  retirèrent  chez 
leurs  parents,  d'autres  dans  leurs  maisons  par- 
ticulières ,  d'autres  dans  les  monastères  où  elles 
avoient  été  auparavant.  II  en  demeura  peu  avec 
Chrodielde  et  Basine;  encore  étoient-elles  di- 
visées, car  Chrodielde  vouloit  être  la  maîtresse, 
et  Basine ,  se  sentant  princesse  comme  elle ,  ne 
vouloit  pas  lui  obéir. 

YI.  Violences  contre  l'abbesse. 

L'année  suivante  cinq  cent  quatre-vingt  dix, 
Chrodielde,  toujours  environnée  de  cette  troupe 
descélérats,  leurcommandad'entrerde  nuit  dans 
le  monastère  de  Sainte-Croix,  et  d'en  tirer  l'ab- 
besse  Leubouère  (i).  Celle-ci,  entendant  le  bruit 
qu'ils  faisoient  en  arrivant,  et  ne  pouvant  mar- 
cher parce  qu'elle  avoit  la  goutte,  se  fit  porter 
dans  l'église  devant  la  châsse  de  la  sainte  croix. 
Les  hommes,étant  entrés  avec  un  flambeau  et  des 
armes,  la  cherchoient  de  tous  côtés,  et  l'ayant 
trouvée ,  un  d'eux  lui  voulut  donner  un  grand 
coup  d'épée  ;  mais  il  fut  frappé  d'un  couteau 

Sar  un  autre ,  et  tomba  tout  en  sang.  Cepen- 
ant  la  prieure  Justine  ,  aidée  par  d'autres 
sœurs,  éteignit  le  flambeau,  et  couvrit  l'ab- 
besse  du  tapis  de  l'autel.  Dans  cette  obscurité 
ces  hommes  prirent  la  prieure  pour  l'abbessc , 
et  l'emportoient  à  Saint-Hilaire;  mais  le  jour 
commençant  à  paroltre,  ils  la  reconnurent  et  la 
renvoyèrent  à  son  monastère.  Ils  retournèrent 
donc ,  et  ayant  pris  Tabbesse,  ils  la  mirent  en 
prison  près  Saint-Hilaire  au  lieu  oii  logeoit  Ba- 
sine. La  nuit  suivante,  ils  pillèrent  le  monastère 
de  Sainte-Croix ,  n'y  laissant  que  ce  qu'ils  ne 
purent  emporter. 

Lesévéquesde  Gaule  furent  divisés  au  sujetde 
la  pâque  cette  année  cinq  cent  quatre- vmgt- 
dix  (2).  La  plupart ,  suivant  le  cyde  de  Victor , 
la  célébrèrent  le  septième  des  calendes  d'avril, 

Juinzièmede  la  lune,  c'est-à-dire  le  vingt-sixième 
e  mars  ;  les  autres  le  second  d'avril,  le  vingt- 
deuxième  de  la  lune,  craignant  de  faire  la  pâque 
avec  les  juifs,  s'ils  la  faisoient  le  quinzième  jour 
de  la  pleme  lune.  La  fête  étant  proche,  en  sorte 
qu'il  n'y  avoit  plus  auesept  jours,  Tévêque  Me- 
rouéeen  voya  dire  à  Chrodieideque  si  elle  ne  ren- 
doit  Tabbesse  il  ne  célébreroit  point  la  pâque,  et 
qu'aucun  catéchumène  ne  seroit  baptisé  dans  la 
ville  de  Poitiers.  Et  di  cela  ne  suffit ,  ajouta-t-il, 
j 'assemblerai  les  citoyens  pour  la  délivrer.  Chro- 
dielde pour  réponse  prépara  des  meurtriers ,  à 
qui  elle  donna  ordre  de  tuer  l'abbesse  sitôt 
au'on  se  mettroit  en  devoir  de  la  délivrer  par 
force.  Dans  ce  temps-là ,  Flavien ,  qui  avoit  la 
charge  de  domestique,  vint  à  Poitiers  et  fit 


0)  C.  45. 


(2)  C.  45. 


(I)  Qnig.  X,  Hist.  c.  f  5. 


(2)  Greg.  x,  Hist.  c.  25  », 
ete.»j|,lllart,6i65. 
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en  sorte  que  Tabbesse  se  réfugia  dans  rég[lise  de 
Saint-Ililaire.  Mais  la  sédition  continuoit  tou- 
jours ,  et  il  se  conunettoit  des  meurtres  au  sé- 
pulcre de  sainte  Radegonde  et  devant  la  châsse 
de  la  sainte  croix. 

Enfin  le  roi  Ghildebert  envoya  prier  le  roi 
Contran  que  les  évéques  des  deux  royaumes 
s'assemblassent  pour  terminer  ce  désordre  sui- 
vant les  canons*  Ghildebert  ordonna  à  Grégoire 
de  Tours  de  se  trouver  au  concile  avec  Ebré- 
gisile  de  Gologne ,  et  Merouée  de  Poitiers ,  et 
Uontran  manda  Gondé^tsile  de  Bordeaux  avec 
ses  suffragants.  Grégoire  de  Tours  déclara  que 
les  évéques  ne  s'assembleroient  point  si  Ton  ne 
réprimoit  auparavant  la  sédition  par  autorité 
séculière.  L'ordre  en  fut  donné  au  comte  de 
Poitiers  qui  fit  attaquer  les  séditieux.  On  les 
tira  du  monastère  de  Sainte-Croix ,  et  on  leur 
fit  souffrir  divers  supplices  ;  aux  uns  on  coupa 
les  mains,  aux  autres  le  nez  ou  les  oreilles. 

VU.  CoDcUe  de  Poitiert. 

La  sédition  étant  apaisée ,  les  évéques  qui 
étoient  présents  s'assirent  sur  le  tribunal  de 
l'égUse.  Ghrodielde  avança  plusieui^  chefs 
d*accusation  contre  Tabbesse.  Premièrement , 
qu'elle  avoit  à  son  service  dans  le  monastère 
un  honmie  habillé  en  femme ,  et  le  montra , 
car  il  étoit  présent.  Mais  il  se  trouva  que  c'étoit 
un  eunuque ,  et  que  Tabbesse  ne  le  connoissoit 
point  (1).  Ghrodielde  et  Basinc,  étant  interro- 
gées pourquoi  elles  éioient  sorties  du  monas- 
tère ,  répondirent  qu'on  les  avoit  fait  mourir 
de  faim  ;  qu'elles  manquoient  d'habits  et 
étoient  battues  ;  que  des  hommes  se  servoieni 
de  leur  bain  ;  que  Tabbesse  jouoit  aux  tables  ; 
que  des  séouUers  mançeoient  avec  elle,  et  qu'elle 
avoit  fait  des  fiançailles  dans  le  monastère  ; 

au'elle  avoit  habillé  sa  nièce  d'un  tapis  de  soie 
estiné  pour  l'autel,  et  qu'elle  en  avoit  ôté  des 
feuilles  d'or  pour  lui  faire  des  ornemens.  L*ab- 
besse  répondit  pertinemment  à  toutes  ces  accu- 
sations, se  soumettant  à  telle  pénitence  qu'or- 
donneroient  les  évéques,  si  elle  se  trouvoit  avoir 
failli.  Ils  demandèrent  à  Ghrodielde  et  à  Basine 
si  elles  accusoient  leur  abbesse  pour  quelque 
crime  capital,  comme  d'homicide  ou  d'adul- 
tère ;  elles  avouèrent  que  non  :  et  au  contraire 
on  représenta  des  reUgieuses  de  leur  parti  qui 
étoient  grosses. 

Ensuite  les  évéques  leur  demandèrent  raison 
de  leur  sortie,  des  violences  commises  contre 
Gondégisile,  et  les  autres  évéques  qui  avoient 
voulu  les  juger  l'année  précédente ,  contre  l'ab- 
besse  et  le  monastère,  et  de  leur  dernière 
rébellion ,  les  exhortant  à  demander  pardon  à 
l'abbesse  et  à  réparer  le  dommage  qu'elles 
avoient  commis.  Elles  le  refusèrent ,  menaçant 
hautement  de  tuer  l'abbesse.  G'est  pourquoi  les 
évéques ,  ayant  consulté  les  canons,  les  décla- 
rèrent excommuniées,  jusqu'à  ce  qu'elles  fissent 

(l)Gr6g.i*li»t.Gap,  tS. 


pénitence ,  et  rétablirent  l'abbesse  dans  le  gou- 
vernement du  m<mastère.  Us  rédigèrent  ce jd- 
geinent  par  écrit,  l'adressant  aux  rois  qui ks 
avoient  assemblés,  et  les  priant  de  fme  exé- 
cuter la  promesse  que  les  religieuses  rebelles 
avoient  faite  pour  la  restitution  des  biens  et  des  i 
titres  du  monastère  dont  elles  s'ét<Ment  empa- , 
rées,  et  d'empêcher  qu'elles  retournassent  an 
lieu  qu'elks  avoient  si  indignement  profané.  Ce 
jugement  étant  publié  et  l'abbesse  rëtaUîe, 
les  séditieuses  allèrent  trouver  le  nu  Ghilde- 
bert ,  et  lui  nommerait  des  personnes  qu'efles 
accusoient  non  seulement  d  avoir  un  mam'ais 
commerce  avec  l'abbesse,  mais  encore  de  por- 
ter tous  les  jours  des  messages  à  la  reine  Fré- 
deçonde ,  son  ennemie.  Le  roi  les  fit  prendre, 
mais  après  les  avoir  examinés,  sans  trouver 
aucune  charge  contre  eux ,  il  les  renvoya.  En- 
fin Ghrodielde  et  Basine  obtinrent  leur  afasolo- 
tion  au  concile  de  Metz  tenu  sur  la  fin  de  cette 
année ,  au  sujet  de  Gilles  ou  Egide ,  évéque  de 
Reims. 

VULGoodledeHeli. 

Ce  prélat  étoit  chargé  d'avoir  trempé  dans 
une  conspiration  contre  la  vie  du  roi  Ghildebert, 
qui  le  fit  prendre  et  amener  à  Metz,  quoi- 
que abattu  par  une  longue  maladie  (1  ).  Quelqaes 
évéques  ayant  remontré  au  roi  qu'il  n'avoit  pas 
dû  faire  enlever  de  chez  lui  et  mettre  en  prise» 
cet  évéque  sans  l'entendre ,  il  lui  permit  de  re- 
tourner à  Reims,  et  envoya  des  lettres  à  tou^ 
les  évéques  de  son  royaume ,  pour  se  trouver  à 
Verdun  au  milieu  du  mois  d'octobre.  Quand 
ils  furent  arrivés,  on  les  mena  jusqu'à  Metz,  et 
Gilles  s'y  trouva  aussi.  Le  roi  choisît  pour  h 
poursuite  de  cette  affaire  Ennodius  qui  avoit 
été  duc,  et  qui  commença  ainsi  :  Pourquoi 
avez-vous  quitté  notre  roi  à  qui  appartenoit  la 
ville  où  vous  étiez  évéque,  pour  rechercher 
l'amitié  de  Ghilpéric  qui  a  ion|onrs  été  son  en- 
nemi, qui  a  tué  son  père,  banni  sa  mère  et 
usurpé  son  royaume:  Et  pourquoi  avez-vous 
reçu  de  lui  des  tenues  fiscales  dans  les  prorince^ 
qu'il  a  usurpées?  L'évéque  répondit  :^  Je  ne 
puis  nier  que  j'aie  été  ami  du  roi  ChUpà*H\ 
mais  ce  n'a  jamais  été  contre  les  mtéréts  du  mi 
Ghildebert.  ^uant  aux  terres ,  je  les  ai  obtenues 
en  vertu  des  lettres  de  ce  roi  même.  Il  produisit 
les  lettres;  mais  le  roi  Ghildebert  nia  de  lui 
avoir  fait  ce  don.  On  fit  venir  Othon  qui  avoit 
été  dans  ce  temps-là  référendaire  du  roi ,  et 
dont  la  souscription  y  paraissoit  ;  il  nia  de  ra- 
voir faite  et  soutint  qu  on  avoit  contrefait  son 
écriture.  Ainsi  1  évéque  fut  convaincu  de  faus- 
seté sur  ce  premier  clief. 

On  produisit  ensuite  des  lettres  de  lui  à  Ghil- 
péric et  de  Ghilpéric  à  lui ,  contenant  plusienis 
choses  injurieuses  à  Bruneliaut,  et  entre  autres, 
que  si  on  ne  coupe  la  racme,  la  plante  ne  S4^ 
chera  point ,  c'est-à-dire  qu'il  falloit  se  dél^aire 

(I)  Oreg.  X,  cap.  f 9. 
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(TeUe  pour  accabler  son  fils.  L'évéçiue  nia  d'a- 
Toir  écrit  ou  reçu  ces  lettres ,  mais  on  lui  re- 

Eesenta  un  de  ses  domestiques  qui  les  gardoit 
DS  ses  rentres.  On  produisit  ensuite  un 
traité  de  Chiidebert  et  de  Chilpéricpour  chas- 
ser Gontran  et  partager  entre  eux  son  royau- 
me. Le  roi  Chiidebert  nia  d'en  avoir  eu  oon- 
ooissance  et  dit  à  Gilles  :  C'est  ainsi  que  tu 
commettois  mes  oncles  pour  exciter  une  ^erre 
dvile  entre  eux.  Tu  es  cause  de  la  ruine  des 
provioces  et  de  la  mort  de  tant  d*hommes  dont 
tn  rendras  compte  au  jugement  de  Dieu.  L'ë- 
vé(]ue  ne  put  nier  ce  mit  ;  car  la  preuve  étoit 
tirée  d'un  registre  du  roi  Chilperic ,  trouvé 
dans  une  de  ses  cassettes  à  Ghelles ,  quand  ses 
trésors  furent  apportés  aorès  sa  mort  au  roi 
Chiidebert.  Eppnane,  aobé  de  Saint-Rem  y 
de  Heims,  parut  aussi  et  dit  que  Tévéque  Gilles 
avoit  reçu  deux  mille  sous  d'or  et  plusieurs 
autres  |)ré$ents  pour  conserver  l'amitié  du  roi 
Chilperic.  Ceux  qui  Favoient  accompagné  à 
Tanibassade  vers  Chilperic  déposèrent  qu'il 
lui  avoit  longtemps  parlé  seul ,  sans  qu'ils  pus- 
sent entendre  ce  qu'il  disoit.  L'évécjue  nia  ces 
^its;  mais  l'évéque  Epiphane ,  qui  avoit  tou- 
jours été  de  la  confidence ,  nomma  le  lieu  et 
rbonime  par  qui  For  avoit  été  apporté  et  toutes 
les  [)articularités  du  traité  contre  Gontran. 

L'évéque Gilles,  ainsi  convaincu,  confessa 
tout;  les  évoques  du  concile  ne  purent  voir 
sans  gémir  leur  confrère  chargé  de  tant  de 
crimes,  et  ils  demandiTcnt  que  le  jugement  fût 
différé  de  trois  jours,  afin  qu'il  eût  le  temps  de 

C'nserà  lui  et  de  se  justifier  s'il  étoit  possible, 
î  troisième  jour  étant  venu  ,  ils  l'invitèrent  à 
proposer  ses  défenses  ;  mais  lui,  chargé  de  con- 
lusion ,  leur  dit  :  Ne  différez  point  de  donner 
voire  sentence  contre  un  coupable.  Je  me  re- 
connois  digne  de  mort  pour  le  crime  de  lèse- 
majesté;  j'ai  toujours  agi  contre  le  service  de 
œ  roi  et  de  sa  mère ,  et  c'est  par  mon  conseil 
que  sont  arrivées  ces  guerres  qui  ont  causé 
tant  de  ravages  dans  les  Gaules.  Les  évéques, 
touchés  de  la  honte  de  leur  frère ,  lui  obtinrent 
ta  vie ,  et  ayant  In  les  canons  le  déposèrent  du 
sacerdoce.  Aussitôt  il  fut  envoyé  en  exil  à  Stras- 
l)ourg ,  et  à  sa  place  le  prêtre  Romulfe ,  fils  du 
duc  Loup ,  fut  ordonne  évéque  de  Reims.  On 


demeareroit  dans  une  terre  ^ue  le  roi  lui  ao^* 
corda.  Ainsi  fut  enfin  termine  oe  grand  soan** 
dale. 

IX.  GomnMnoeineats  de  nint  Goloaiban. 

Cest  le  temps  auquel  saint  Colomban  s'éta- 
blit en  Gaule ,  et  il  y  fonda  le  fameux  monas- 
tère de  Luxeu  cette  même  année  cinq  cent 
quatre-vingt-dix  (1).  11  étoit  né  en  Irlande  vers 
Tan  cinq  cent  soixante,  dans  la  province  de 
Lagénie  ou  Leinster.  Il  apprit  dès  sa  jeunesse 
les  arts  libéraux,  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  géométrie  ;  mais  comme  il  étoit  fort  bien 
fait ,  craignant  de  succomber  aux  attaques  de 
la  volupté ,  il  quitta  son  pays  malgré  la  résis- 
tance de  sa  mère ,  et  passant  dans  nne  autre 
province  d'Irlande ,  il  se  mit  sous  la  conduite 
d'un  personnage  vénérable,  nommé  Silen,  qui 
l'instruisit  si  bien  dans  les  saintes  lettres,  qu  é- 
tant  encore  jeune  il  composa  un  traité  sur  les 
psaumes  et  quelques  autres  ouvrages.  Ensuite 
il  entra  dans  le  monastère  de  Bancor ,  le  plus 
fameux  d'Irlande  ,  gouverné  alors  par  l'aobé 
Commogel  ou  Contai,  et  y  vécut  plusieurs 
années,  s'exerçant  a  la  mortification.  Pour  se 
détacher  du  monde  de  plus  en  plus ,  il  se  pro- 
posa de  passer  dans  une  terre  étrangère,  à 
l'exemple  d'Abraham.  11  communiqua  son  des- 
sein à  l'abbé,  qui  eut  grand'peine  à  se  priver 
d'un  tel  secours;  mais,  croyant  quec'etoitia 
volonté  de  Dieu  ,  il  y  consentit.  8aint  Colom- 
ban, ayant  récusa  bénédiction,  sortit  de  Ban- 
cor avec  douze  autres  moines ,  étant  ùaè  de 
trente  ans.  Ils  passèrent  dans  la  Grande-Breta- 
gne et  de  là  en  Gaule  (2) .  La  foi  y  étoit  entière, 
mais  la  discipline  fort  déchue ,  soit  par  les  in- 
cursions des  ennemis  étrangers,  soit  par  la  né- 
gligence des  prélats.  Il  y  avoit  peu  de  lieux  où 
on  pratiquât  la  pénitence  et  ou  l'on  aimât  la 
mortification. 

Colomban  préchoit  partout  ou  il  passoit ,  et 
ses  vertus  donnoient  grand  poids  à  ses  instruc- 
tions. Il  étoit  si  humble  qu'il  disputoit  toujours 
du  dernier  rang  avec  ses  compagnons  ;  ils  n'a- 
voient  qu'une  volonté  ;  leur  modestie ,  leur 
sobriété ,  leur  (fouceur ,  leur  patience ,  leur 
charité  les  faisoient  admirer  de  tous.  Si  quel- 


trouva  beaucoup  d'or  et  d'argent  dans  le  trésor  i  qu'un  faisoit  quelque  faute,    tous  ensemble 
de  l'évéque  Gilles  :  on  laissa  ce  qui  venoit  des    s'appliquoient  a  le  corriger.  Personne  n  avoit 
revenus  de  l'églisç  et  on  mit  au  trésor  du  roi 
ce  qui  venoit  de  ses  crimes.  L'abbé  Epiphane 
fut  aussi  privé  de  sa  charge. 

En  ce  mérne  concile  de  Metz ,  Basine ,  pros- 
ternée devant  les  évéques ,  demanda  pardon , 
promettant  de  se  réconcilier  avec  son  abbesse 


rien  en  propre;  il  n'y  avoit  entre  eux  ni  con- 
tradiction ni  paroles  âures  ;  quelque  part  qu'ils 
s'arrêtassent ,  ils  inspiroient  la  piété  à  tout  le 
monde.  La  réputation  de  Colomban  vint  jus- 
qu'à la  cour  du  roi  de  Bourgogne ,  c'étoit  Gon- 
tran qui ,  rayant  ouï  parler ,  Te  pria  de  s'arré- 
Bi  (le  rentrer  dans  le  monastère  de  Sainte-Croix  |  ter  dans  ses  états  et  lui  offrit  toet  ce  qu'il  de- 
tle  Poitiers ,  pour  y  vivre  selon  la  règle.  Mais    manderoit.  Le  saint  homme  le  remercia,  disant 
m. — 1:^1,1 ._ii_  „» :.  :^     OU  il  ne  chcrcboit  qu'à  porter  sa  croix  après 

Jésus-Christ,  et  choisit  pour  sa  retraite  le  vaste 
désert  de  la  Vosge ,  où  il  trouva  dans  les  ro- 


Chrodielde  protesta  qu'elle  n'y  rentreroit  ja- 
mais tant  que  l'abbesse  Lauliouère  y  demeu- 
reroit.  Le  roi  Chiidebert  pria  qu'on  leur  par- 
donnât ;  elles  furent  reçues  à  la  communion  et 
renvoyées  à  Poitiers ,  à  condition  que  Basine 
rentreroit  dam  le  monastère  et  que  Chrodielde 


(I)  yita  t.  2,  Act.enB.       (2)1^.11. 
p.  7. 
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cbers  et  à  Fendroit  le  plus  rude ,  un  vieux  châ- 
teau ruiné  nommé  Anagratès ,  à  présent  Ane- 
gray  et  s'y  établit  avec  les  siens.  Ce  fut  son 
premier  monastère. 

Ils  n'y  vivoient  que  d'herbes  et  d'écorces 
d'arbres,  et  un  d'entr'eux  étant  tombé  malade, 
ils  n'avoient  rien  pour  le  soulager ,  quand  ils 
virent  à  la  porte  ou  monastère  un  homme  avec 
des  chevaux  chargés  de  pain  et  d'autres  vivres. 
II  leur  dit  qu'il  avoit  été  tout  d'un  coup  inspiré 
de  les  secourir  et  les  pria  de  demander  à  Dieu  la 
guérison  de  sa  femme  malade  de  la  fièvre  depuis 
un  an.  ils  prièrent,  et  elle  fut  guérie  à  l'instant. 
Une  autre  fois  ayant  passé  neuf  jour  ssans  autre 
nourriture  que  "des  ecorceset  des  herbes  sau- 
vages, Caramtoc,  abbé  du  monastère  de  Salice, 
averti  en  songe  de  leur  besoin,  envoya  Marculfe, 
son  cellerier,  leur  porter  des  provisions.  Celui- 
ci,  ne  sachant  point  le  chemin ,  pria  Dieu  de 
conduire  les  chevaux,  qui  marchant  d'eux- 
mêmes,  allèrent  droit  au  monastère  d'Anegray. 
Depuisce  temps^il  vint  beaucoup  de  peuple  cher- 
cher saint  (kHomban,  principalement  des  ma- 
lades, qu'il  guérissoit  tons.  Comme  il  avoit  ao- 
ooutuméde  se  préparer  aux  joursde  fête  par  une 
solitude  plus  étroite,  il  choisit  pour  cet  effet  une 
caverne  dont  il  avoit  chassé  un  ours ,  à  sept 
milles  environ  d'Anegray  et  il  fit  sortir  une 
fontaine  par  ses  prières. 

Sa  communauté  étant  déjà  nombreuse .  il 
chercha  un  lieu  plus  commode  dans  le  même 
désert,  pour  bâtir  un  monastère  et  trouva  un 
château,  environ  à  huit  milles  d'Aneçray,  nom- 
mé Luxovium  ou  Luxeu,  qui  avoit  été  très-fort, 
et  dans  le  plus  épais  du  bois  voisin  on  voyoit 
encore  des  idoles  de  pierre  que  les  païensavoient 
adorées.  Saint  Colomban  commença  à  bâtir 
un  monastère  qui  fut  bientôt  rempli  ;  en  sorte 
qu|il  fut  obligé  d'en  faire  bâtir  un  troisième 

3u'il  nomma  Fontaines,  à  cause  de  l'abondance 
es  eaux.  Il  donna  à  chacun  de  ces  monastères 
des  supérieurs  dont  il  connoissoit  la  piété  ;  il 
y  résiooit  tour  à  tour  et  leur  fit  une  règle  qui  a 
été  longtemps  pratiquée  dans  les  Gaules  et  que 
nous  avons  encore. 

X.  Règle  de  saint  CcdombeD. 

Elle  est  courte  et  principalement  employée 
à  recommander  les  vertus  monastiques,  l'obéis- 
sance, la  pauvreté  et  le  désintéressement,  l'hu- 
milité la  chasteté ,  la  mortification  extérieure 
et  intérieure,  le  silence,  la  discrétion  (1).  Tou- 
chant la  nourriture ,  il  dit  qu'on  ne  la  prendra 
que  vers  le  soir,  c'est-à-dire  à  none,  et  qu'elle 
sera  pauvre  :  des  herbes,  des  légumes,  de  la 
farine  détrempée  d'eau,  avec  un  petit  pain.  11 
faut  proportionner  la  nourriture  au  travail ,  et 
faire  en  sorte  que  chaque  jour  on  jeûne,  on 
prie,  on  travaille  et  on  lise.  La  psalmodie  y  est 
ainsi  réf|[léc:  Aux  heures  du  jour  qui  partagent 
le  travail,  savoir:  tierce,  sexto  et  none,  trois 

(f  )  Cod.  Reg.  t.  2,  p.  235.  Reg.  c.  S. 


psaumes  avec  des  versets  (1).  Au  coaunenoe- 
ment  de  la  nuit,  c'est-à-dire  à  vêpres ,  doaz« 
psaumes.  L'office  de  la  nuit  est  différent  le 
samedi  et  le  dimanche  des  jours  ordinaires  a 
selon  la  diversité  des  saisons.  Les  jours  ordh 
naires,  pendant  les  six  mois  d'hiver,  u^le-six 
psaumes  sous  douze  antiennes  ;  pendant  les 
six  mois  d'été ,    vingt-quatre  psaumes  sons 
huit  antiennes  ;  car  cnacune  étoit  précédée  de  ' 
trois  psaumes.  Le  samedi  et  le  dimanche,  |xih  I 
dant  les  trois  mois  d'hiver  décembre,  janvier,  fc* , 
vrier,  vingt-cinq  antiennes  chaque  nuit,  faisajit 
soixante  -  Quinze  psaumes  ;    en  sorte  qu'on  ! 
disoit  tout  le  psautier  en  ces  deux  nuits.  Les  | 
deux  mois  d'été  mai  et  juin  douze  antiences 
par   nuit ,    c'est-à-dire   trente-six  psaumes,  ' 
douze  à  minuit ,  vinçt-quatre  à  maiines  oa  | 
laudes.  Les  trois  mois  de  printemps  et  les 
quatres  mois  d'automne  on  diminuoit  ou  on 
augmentoit  trois  psaumes  de  semaine  en  se- 
marne,  selon  que  les  nuits  augmentoient  oudi- 
minuoient.  C'est  le  meilleur  sens  que  TondoD- 
ne ,  à  mon  avis,  à  cet  article  de  la  règle  de  saint 
Colomban,  qui  est  assez  obscur  et  ne  sepcoi 
expliquer  par  l'usage  qui  ne  subsiste  plus.  Saiot 
Colomban  dit  l'avoir  reçu  de  ses  pères  c'est- 
à-dire  des  moines  d'Irlande.  A  la  fin  de  chaqoe 

|)saunie,  ils  se  mettoient  à  genoux  (â).  Outre 
a  prière  commune,  il  marque  l'obligalion  de 
prier  ensuite  chacun  dans  sa  chambre,  et  que 
l'essentiel  «est  l'oraison  du  cœur  et  l'applicauco 
continuelle  de  l'esprit  à  Dieu. 

Après  la  règle  suit  le  pénitentiel,  c'est-à^ire 
les  corrections  des  fautes  ordinaires  des  moioesi 
où  l'on  voit  plusieurs  particularités  rennarqua- 
blés.  La  punition  la  plus  fréquente  est  les  coups 
de  fouets,  six  pour  les  fautes  légèi*es,  pour  les 
autres  à  [)roporlion  ;  quelquefois  jusqu'à  deux 
cents,  mais  jamais  plus  de  ving-cinq  à  la  fois. 
Souvent  on  condamne  au  silence  uu  à  des  jeû- 
nes extraordinaires,  ce  qui  s'appelle  simple- 
ment superposition;  souvent  à  certain  nom- 
bre de  psaumes.  Les  moines  faisoient  le  si(p)e 
de  la  croix  sur  tout  ce  qu'ils  prenoient  :  une 
cuillère ,  une  lampe  et  ainsi  du  reste.  Eo  sor- 
tant ou  en  entrant  dans  la  maison ,  ils  demao- 
doient  la  bénédiction  du  supérieur,  se  pré^ 
toient  devantla  croix.  En  sortant,  ilsils  portoieal 
d'ordinaire  sur  eux  de  l'huile  bénite  pour  eo 
oindre  les  maladas,  et  le  vaisseau  où  la  portoieot 
se  nommoit  chrismal  ;  car  c'est  ainsi  que  j'en- 
tends ce  mot  qui  signifie  quelque  fois  un  reli- 
3uaire.  D'autres  l'entendent  du  vaisseau  où 
s  portoient  l'eucharistie,  car  il  parott  d'ailleurs 
qu'ils  la  portoient,  et  il  y  a  des  pénitences  ]mr 
ceux  oui  en  laissoient  corrompre  les  ^pcces. 
Saint  Colomban  ne  se  servoit  que  de  vaisseaux 
de  cuivi*e  pour  célébrer  le  saint  sacrifice  '3). 
apparemment  par  esprit  de  pauvreté,  et  s» 

(1)G.7.Y.  Mena.  oong.  Elilier.    e.  2S.  V.  Om. 

reg.  GoiDt.  an.  590.  Q.45,  gloss.  saperp.et  CoinLM. 

44,  etc.    '  590,  n.  62.  n.  5.  n.  5,  ». 

(2)  Pœnit  n.  19.  19,  28*  Vita  S.  Goi.  c  It 

(5)G.20.n  l4,30.Goac.  n.  45. 
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soines  Fai&oient  eux-mêmes  le  pain  qu'ils  y  of- 
roient.  Ils  selavoient  souvent  la  tête,  puisqu*il 
\esi  permis  aux  pénitents  de  la  laver  que  le 
imanche.  Les  pénitents  fléchissoient  les  ge- 
mn,  même  le  dimanche  et  pendant  le  temps 
âscal  (1). 

H  y  avoit  deux  économes  en  chaque  monas- 
ère,  un  grand  et  un  petit  :  le  g^rand  étoit  le 
mot  chargé  des  affaires  extérieures ,  afin  que 
abbé  n'eût  que  le  soin  des  &mes  :  le  petit  éco- 
lome  étoit  chargé  du  détail  de  la  maison.  Les 
Doines  changeoient  d'habit  pour  la  nuit,  repre- 
loient  ensuite  l'habit  de  jour  ec  en  demandoient 
lermission  à  chaque  fois.  Ils  demeuroient  assis 
uidis  que  l'on  sonnoit  pour  l'office,  excepté  les 
lénitents  qui  se  tenoient  debout.  On  donne  pé- 
litence  à  celui  qui  ayant  achevé  son  ouvrage, 
l'en  demande  pas  d'autre  ou  qui  fait  quelque 
bose  sans  en  avoir  ordre ,  et  à  celui  qui  couche 
lans  une  maison  où  il  y  a  une  femme.  Saint 
^olomban  distingue  deux  sortes  de  péchés  :  les 
)échés  mortels,  que  l'on  doit  confesser  au  pré- 
re,  et  les  moindres  péchés,  que l'onconfessoit 
iouvent  à  l'abbé  ou  à  d'autres  qui  n'étoientpas 
)réire$ ,  avant  que  de  se  mettre  à  table  ou  au  lit. 
^sieurs  articles  de  ce  pénitcntiel  sont  tirés  de 
^ien  (2).  Il  y  a  un  autre  pénitentiel  de  saint 
!Ioloinban  qui  comprend  les  peines  canoniques 
le  toutes  sortes  de  péchés ,  et  pour  toutes  les 
personnes. 

XI.  Concile  de  Séville. 

La  même  année  cinq  cent  quatre-vingt-dix , 
inquième  du  roi  Récarède,  ère  six  cent  vîngt- 
liuii,  le  quatrième  de  novembre ,  il  se  tint  un 
docile  à  Séville  composé  de  huit  évéoues,  dont 
iaint  Léandre  étoit  le  premier  (3).  Comme  ils 
furent  assemblés  dans  Féglise,  les  diacres  de 
l^é{[a$e,  évéque  d'Astigi ,  leur  présentèrent  un 
^i  des  esclaves  de  la  même  église ,  gue  Gau- 
lence,  son  prédécesseur ,avoii  aHranchis  ou  don- 
^  à  ses  parents.  Ils  consultèrent  les  canons  et 
trouvèrent  que  les  donations  ou  aliénations  des 
biens  de  l'église  foites  par  l'évéque  étoient  nul- 
les ,  à  moins  qu'il  n'eût  donné  ses  biens  propres 
H'ég[lise;  car  alors  on  faisoit  compensation.  Ils 
décidèrent  donc  que,  hors  ce  cas,  les  aliénations 
H  les  affranchissements  faits  par  Gaudence  ne 
dévoient  point  subsister.  Toutefois ,  par  un  sen- 
timent d  humanité ,  ils  ordonnèrent  que  les 
seris  ainsi  affranchis  demeureroient  libres,  mais 
sujets  de  l'église ,  et  qu'ils  ne  pourroient  laisser 
leur  pécule  qu'à  leurs  enfants,  qui  demeure- 
roient à  perpétuité  sujets  de  l'église  comme  eux 
^  aux  mêmes  conditions.  Ils  déclarèrent  que 
^fte  décision  auroit  lieu  dans  toute  la  province 
Déiique  (4).  Ils  ordonnèrent  encore,  en  exécu- 
tion du  concile  de  Tolède,  que  si  les  prêtres  et 
«es autres  dercs,  étant  averiis  par  leur  évéque , 

H)  N.  15.  (3)  T.  5,  Conc  p.  1518. 

.  (^i)  «6.  et  iW.  Coînt.  17  ,       t4)  C.  2,  5. 
".  »8, 22, 25. 29.  Prolog. 
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n*éIoignoient  pas  d'avec  enx  les  femmes  étran- 
gères, lesju^es,  aveclapermisssiondesévâques, 
s'attribueroient  ces  mêmes  femmes  comme  escla- 
ves, avec  serment  de  ne  les  point  rendre  aux 
clercs. 

Saint  Léandre,  ayant  appris  l'élection  du  pape 
saint  Grégoire ,  lui  écrivit ,  lui  marquant  la  so- 
lide conversion  et  la  piété  du  roi  Récarède  (1). 
II  le  consultoit  en  même  temps  sur  les  trois 
immersions  du  baptême,  dont  les  ariens  abu- 
soient ,  pour  savoir  si  on  devoit  les  continuer  « 
puisque  les  coutumes  de  l'Eglise  étoient  diver- 
ses, sans  préjudice  de  la  foi.  De  plus,  il  lui 
demandoit  plusieurs  livres  et  entre  autres  ses 
expositions  sur  Job. 

XII.  Lettre  à  saint  Léandre. 

Saint  Grégoire  ne  put  répondre  à  la  lettre 
de  saint  Léandre  que  longtemps  après ,  au  mois 
de  maidel'annéesuivantecinq  cent  oualre-vingt- 
onze,  et  il  le  fit  en  ces  termes  :  Je  aésirerois  de 
tout  mon  cœur  répondre  à  vos  lettres  ;  mais  je 
suis  tellement  accablé  des  soins  de  l'épiscopat , 
que  j'ai  plus  envie  de  pleurer  que  de  parler. 
Vous  le  verrez  par  la  négligence  avec  laquelle 
je  vous  écris,  à  vous  que  j'aime  si  ardemment. 
Je  suis  chargé  de  la  conduite  d'un  vieux  bâti- 
ment si  usé  et  si  battu  de  la  tempête ,  que  je 
ne  puis  le  conduire  au  port.  11  écrivoit  de  même 
l'année  précédente  à  Jean  de  Constantinople, 
lui  demandant  le  secours  de  ses  prières  (2).  Et 
vous  pouvez  d'autant  mieux  prier,  ajoutoit-il, 
que  vous  êtes  plus  éloigné  des  afflictions  que 
souffre  ce  pays.  Ces  paroles  font  voir  que ,  par 
ce  vaisseau  si  cassé  et  si  maltraité  des  flots,  il 
n'entend  pas  l'Eglise ,  mais  la  ville  de  Rome 
demi-ruinée  et  continuellement  inquiétée  par 
les  Lombards.  Car  il  ne  pouvoit  se  dispenser  de 
prendre  soin  de  son  repos  même  temporel  et 
de  ses  affaires  publiques ,  comme  la  suite  le  fera 
voir.  Il  continue  de  parler  ainsi  à  saint  Léandre 
Je  ne  puis  exprimer  la  joieque  jesens  de  voirie  roi 
Récarède  si  parfaitement  converti  à  la  foi  catho- 
lique. La  description  que  vous  me  faites  de  ses 
mœurs  m'oblige  à  l'aimer  sans  le  connoltre. 
C'est  pourquoi  vous  devez  veiller  plus  soigneu- 
sement sur  lui,  aKn  qu'il  ne  s'élève  point  de  ses 
bonnes  œuvres  et  que  la  pureté  de  sa  vie  ré- 
ponde à  celle  de  sa  foi.  Quant  aux  trois  immer- 
sions du  baptême ,  nous  les  pratiquons  pour 
exprimer  les  trois  jours  de  la  sépulture ,  ou  si 
l'on  veut,  les  trois  personnes  ae  la  trinité  , 
comme  Timmersion  unique  peut  signifier  l'unité 
de  la  nature  divine.  Mais  parce  que  les  héréti- 
ques plongeoient  trois  fois,  je  suis  d'avis  au'on 
ne  le  fasse  point  chez  vous ,  de  peur  qu  il  ne 
leur  semble  que  nous  divisions  comme  eux  la 
divinité  et  qu'ils  ne  se  vantent  que  leur  coutume 
l'a  emporte  sur  la  nôtre.  Je  vous  envoie  les  li- 
vres dont  le  mémoire  est  ici  joint  pour  Texplica- 

(f )  Greg.  lib.  t,  Epist.       (2)  I  Epiât.  M;  i  Epist.  4. 
41. 
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tion  sur  Job  ;  je  l'ai  réduite  d*hoinélies  en  livres 
suivis,  el  ils  sont  entre  les  mains  des  écrivains. 
Cette  lettre  est  daiée  du  mois  de  mai ,  indic- 
Uon  neuvième,  Tan  cinq  cent  quatre- vingt-onze. 

XIII.  Saint  Grégoire  soslient  le  cinqnîènie  eoMile* 

Au  mois  de  février  de  la  même  année,  saint 
Grégoire  tint  un  concile  à  Rome  d'où  il  écrivit 
ses  letures  synodales  aux  quatre  patriarches, 
ou  plutôt  la  même  lettre  dont  il  leur  envoya  a 
cliaiun  un  exemplaire,  savoir  :  à  Jean  deCon- 
stantinople ,  à  Euloge a* Alexandrie,  à  Grégoire 
d*Antiocbe ,  à  Jean  de  Jérusalem  et  à  Anastase 
d*Antioche  (1).  La  raison  de  nommer  les  deux 
patriarches  d'Antioche  est  qu  encore  que  Gré- 

Soire  fût  en  possession ,  le  |)ape  ne  laissoit  pas 
e  reconnoitre  Anastase  ;  et  il  avoit  même  écrit 
à  l'empereur  pour  obtenir  que ,  si  on  ne  lui 
permeCtoit  pas  de  retourner  a  son  siège,  du 
moins  on  l'envoyât  à  Rome  avec  Tusaf^e  du  pal- 
lium  pour  célébrer  la  messe  à  Samt-Pierre  avec 
le  pape.  Il  commence  sa  lettre  synodale  par  re- 

Frésenter  son  affliction  d'avoir  éié  chargé  de 
épiscopat  en  étant  aussi  indigne  qu'Use  croit; 
f»uis  il  s'étend  sur  les  devoirs  des  pasteurs  et 
ait  presque  l'extrait  de  son  pastoral.  Il  se  re- 
commande aux  prières  de  ceux  à  qui  il  écrit; 
ensuite,  il  fait  sa  profession  de  foi  suivant  la 
coutume ,  et  déclare  qu*il  reçoit  et  réserve  les 

Sénéraux  comme  les  quatre  évangiles.  Il  ajoute  : 
e  porte  le  même  respect  au  cinquième  où  la 
prétendue  lettre  d'Ibasa  été  condamnée,  Théo- 
dore convaincu  de  diviser  la  personne  du  mé- 
diateur et  les  écrits  de  Théodoret  contre  saint 
Cyrille  réprouvés.  Je  rejette  toutes  les  person- 
nes que  ces  vénérables  conciles  rejettent ,  et  Je 
reçois  toutes  celles  qu'ils  honorent ,  parce  que, 
comme  ils  sont  fondes  sur  un  consentement  uni- 
versel ,  celui-là  se  détruit  sans  leur  nuire  y  qui 
présume  lier  ceux  qu'ils  délient  ou  délier  ceux 
qu'ils  lient. 

Ce  que  saint  Grégoire  dit  ici  du  cinquième 
concile  et  de  la  nécessité  de  condamner  les 
personnes  que  les  conciles  condamnent ,  regarde 
manifestement  la  question  des  trois  chapitres. 
Aussi  prit-il  grand  soin  de  la  réunion  des 
schismatiques  qui  refusoient  de  les  condamner , 
et,  dès  le  commencement  de  son  pontificat,  il 
écrivit  à  Sévère,  évêque  d'Aquilée,  qui  étoit 
leur  chef  en  occident,  devenir  à  Rome  avec 
ses  sectateurs ,  suivant  l'ordre  de  lempereur , 
pour  assister  au  concile  qui  s'y  devoit  tenir, 
apparemment  le  même  où  il  dressa  sa  lettre 
synodale.  Pour  éviter  de  se  trouver  au  concile, 
les  évêques  d'Istrie  s'assemblèrent  à  Maran  el 
envoyèrent  des  clercs  à  l'empereur  Maurice  avec 
trois  requêtes  :  l'une  au  nom  des  évêques 
sujets  des  Lombards ,  une  au  nom  de  Sévère 
et  des  autres  évêques  sujets  des  Romains  (â),  ia 


m  I  Epist.  fS,  24.  s.  Ingon,  5  ftsb.  t.  5,  p. 

(SI.Epist.  f.Ap.Baroo.    674. 
m.  590,  n.  43,  Y.  Bol,  de 


troisième  au  nom  de  Sévère  seul.  Kous  avons 
encore  la  première  qui  porte  les  noms  de  neuf 
évêques. 

Ils  se  plaignent  des  violences  exercées  par 
l'exarque  Smaragde,  contre  leur  archeyéqoe 
Elle  et  Sévère  ;  et  enfin ,  disent-ils  (1) ,  doh 
venons  d'apprendre  que  le  pape  Grégoire  a 
envoyé  ordre  pour  amener  à  Rome  notre  a^ 
chevéque.  Nous  l'avons  souvent  averti  de  oe 
rien  décider  en  notre  absence ,  toucfaaot  là 
cause  commune  de  l'Eghse  ;  car  nos  peuples 
sont  tellement  échaufliés  sur  cette  affaire ,  qa  ik 
souffriroient  plutôt  la  mort  que  d'être  séparés 
de  l'ancienne  communion  catholique.  Noui 
sommes  donc  tous  résolus ,  comme  nous  aToai 
écrit  à  notre  archevêque,  de  nous  contenter 
du  jugement  de  Dieu  tant  que  nous  serons  s^^us 
le  JOUR  des  barbares ,  et  d'attendre  le  temps 
favoraole  pour  nous  présenter  à  nos  pids  »  m 
que  vous  jugiez  ce  différend  à  l'exemple  de 
vos  prédé<  esseurs ,  les  deux  Théodose  et  Hâr- 
cien.  Car  nous  sommes  prêts  à  vous  rendre 
compte  de  notre  foi  ;  mais  nous  ne  pouvons  re- 
connoitre pour  juge  celui  qui  est  noire  partie, 
et  dont  nous  évitons  la  communion.  Ils  veulent 
dire  le  pape.  Que  si  on  use  de  violence,  conti- 
nuent-ils ,  pour  conduire  notre  archevêque  à 
Rome ,  nous  n'espérons  plus  d'avoir  justice, et 
si  quelt|u'un  de  nous  vient  à  mourir,  nos  peu> 
pies  ne  souffriront  plus  qu'il  se  fasse  ordonna 
par  l'archevêque  d'Aquilée ,  mais  ils  s'adresse- 
ront aux  archevêques  des  Gaules  qui  sont  voi- 
sins (2).  L'empereur  Maurice  fut  touche  de  ces 
raisons  et  écrivit  à  saint  Grégoire  de  laisserez 
évêques  en  repos  jusqu'à  ce  que  l'Italie  fut 
plus  tranquille. 

Saint  Grégoire  n'étoit  pas  moins  zélé  pouria 
conversion  des  hérétiques.  Autant ,  roi  dts 
Lombards ,  défendit  que  les  enfants  de  cette 
nation  fussent  baptisés  dans  l'Eglise  catboliqae 
à  la  fête  de  Pâques  cinq  cent  quatre-vingt-dis. 
11  mourut  le  troisième  septembre  suivant,  et 
sa  veuve  Théodelinde  étoit  si  agréable  aui 
Lombards  qu'ils  promirent  de  reconnoitre  poor 
roi  celui  qu  elle  choisiroit  pour  époux.  Ce  f&t 
Agilulfe,  duc  de  Turin,  et  il  commença  de 
régner  au  mois  de  novembre.  Peu  de  temps 
après,  saint  Grégoire  écrivît  à  tous  les  évéqui» 
df'Italie  d'avertir  les  Lombards  dont  les  enlaou 
ayoient  été  baptisés  par  les  ariens ,  de  les  faire 
réconcilier  à  la  foi  catholique  pour  éviter  la 
colère  de  Dieu  qui  se  declaroit  par  une  {[rande 
mortalité.  Avertissez.,  diit-il,  tous  ceux  que 
vous  pourrez ,  et  les  attirez  à  la  foi  par  U  per- 
suasion (3).  La  reine  Théodelinde  étoit  ca- 
tholique, et  dans  la  suite  elle  convertit  le  roi 
son  époux  et  toute  la  nation  des  Lombards. 

XIT.  Donatbtei  en  Âfriqoe. 
Saint  Grégoire  prit  aussi  soin  de  l'élise  d'A- 


(f)  Bar.  ibid.n.58. 
(2)  Ibid,  n.  4S. 


(5)  Paul,  diac  HM.  Bb. 
III,  m.  oit  !£()».]• 
PaaI.  HM.  Ub.  iv.  o^  '^ 
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iaue  encore  affligée  par  les  restes  des  mani- 
licens  et  des  donastistes  (1).  D^'s  ia  première 
nnéede  son  pontificat  il  écrivit  à  Gennade,  pa- 
ioe  et  exarque  d'Afrique ,  dont  il  loue  extré- 
keiuent  la  valeur  et  la  piété ,  Texhortant  a  ré- 
rimer fortement  les  hérétiques  qui  ne  man- 
aeot  jamais,  dit-il ,  de  s'élever  contre  TEglise 
es  qu  ils  en  trouvent  Toccasion.  Faites  avertir 
»  évéques  catholiques  de  ne  pas  choisir  leur 
rimât  par  le  rang  qu'il  tient,  sans  avoir  égard 
y  mérite.  Et  qu'il  ne  demeure  pas  dans  des 
liages  à  l'ordinaire ,  mais  dans  la  ville  qu'ils 
hoisiront ,  afin  qu'il  soit  plus  en  état  de  résister 
ux  donatistes.  Que  si  quelqu'un  des  évéques 
eNumidie  veut  venir  vers  le  saint-siége ,  per- 
Mtez-le  et  empêchez  qu'on  ne  s'y  oppose, 
l'est  que  la  coutume  de  Numidie  étoii  de 
rendre  pour  primat  le  plus  ancien  évéïque 
ûoa  le  rang  d'ordination ,  et  souvent  c'éioit 
évéqued'un  village  et  un  homme  peu  capable, 
(88  cvéques  de  Numidie  avoient  demandé  au 
ape  Pelage  de  conserver  leurs  anciennes  cou- 
unes  élablies  dès  le  temps  de  saint  Pierre  ;  ce 
ne  saint  Grégoire  leur  accorda.  Hais  il  leur 
efendit  en  même  temps  d'élever  à  la  dignité 
e  primat  les  évéques  qui  avoient  été  aona- 
aie8(!2). 

Arçentias,  évéaue  de  Lamige»  ëtoit  accusé 
'avoir,  pour  de  1  argent ,  confié  des  églises  à 
n  donatistes.  Un  autre  évéque,  nommé  Maxi- 
iîen ,  d'avoir  permis  pour  de  l'argent ,  d'élabUr 
B  nouveau  un  évéque  donatiste  dans  le  lieu  de 
i  résidence.  Saint  Grégoire  en  écrivit  en  ces 
nnes  ù  Colombe,  évéque  de  Numidie  :  Je 
MIS  exhorte  qu'à  l'arrivée  d'IIilaire,  notre 
urtulaire,  vous  assembliez  un  concile  gêné* 
d)  où  l'affaire  soit  examinée,  et  si  ce  fait 
éprouvé  que  Maximilien  soit  déposé  absolu- 
e&t^ous  apprenons  aussi  que  l'hérésie  des 
>Datisto  s'étend  tous  les  jours  et  que  pour  de 
irpent  ib  obtiennent  la  Uberté  de  reoapiiser 
rand  nombre  de  catholiques.  Vous  voyez  la 
candeur  de  ce  mal ,  et  combien  nous  nous 
indoDs  coupables,  si,  loin  d'augmenter  le  trou- 
iin,  nous  souffrons  (jue  les  loups  le  ravagent 
lYertemeut  (3).  Dominique ,  évéque  de  Gar- 
age ,  avoit  écrit  à  saint  Grégobe  pour  le  feli- 
^  de  son  ordination ,  et  lui  demandoit  la 
nfirmaticm  de  ses  privilèges.  Sahit  Grégoire 
i  répondit  :  Tenez  pour  certain ,  que  comme 
MIS  défendons  nos  droits ,  nous  conservons 
itti  i  chaque  église  les  siens. 

XY.  PatrfmoliM  de  régttse  romaine. 

Vé^Hae  romaine  avoit  de  grands  patrhnoi- 
s  on  Ton  envoyoit  des  recteurs  ou  inten* 
nts  qui  recevoient  cette  charge  devant  le 
fw  de  saint  Pierre.  Nous  avons  la  formule 
'  iciii*  provision  entre  les  lettres  de  saint 
i^goire.  Le  pape  écrivoit  en  même  temps 

''"^~— *—  ■  ■■!         ■■■■«■  -■■  ■■!■  — ■*— »«~»^— ^i— 

(t)  XI  EpM.  29.  I  Epiit.       (2)  i  Epût.  75. 

(9)  II,  Epiit  88,  W. 


aux  habitants  du  patrimoine  de  lui  obéir,  e^ 
au  gouverneur  et  aux  autres  officiers  publics 
de  le  proléger.  G'étoit  (|uelquefois  un  défen- 
seur, souvent  un  sous-diacre.  Il  y  avoit  de  ces 
patrimoines  en  Afrique  comme  dans  les  autres 
provinces;  et  l'exarque  Geonade  en  avoit  pris 
soin»  jusqu'à  repeupler  les  lieux  qui  man- 
f^uoient  u  habitants  pour  les  cultiver.  Saint 
Grégoire  l'en  remercia  par  une  lettre,  dont  le 
même  Hilaire ,  cartulaire ,  fut  le  porteur  ;  et  il 
le  lui  recommandoit  en  même  temps.  Le  cartu* 
lair<$  n'étoit  originairement  qu'un  secrétaire 
gaixlien  des  chartes  ;  mais  alors  il  avoit  juri* 
diction  dans  les  provinces  où  il  étoit  envoyé* 
Saint  Grégoire  recommanda  de  même  au  scho» 
liastique  Paul ,  gouverneur  de  Sicile,  le  sous- 
diacre  Pierre, Qu'il  y  envoyoit  pour  gouverner 
le  patrimoine  ae  l'église  romame  ;  et  il  étoit 
très-considérable  en  cette  ile,  comme  il  paroit 
par  plusieurs  lettres  écrites  au  même  Pierre  et 
au  aéfenseur  Romain.  Pierre  étoit  en  même 
temps  vicaire  du  pape  dans  la  Sicile  y  et  devoit 
assister  au  concile  que  le  pape  recommande 
aux  évéques  de  tenir  tous  les  ans  (1).  Un  abbé  » 
voisin  de  Palerme,  se  plaignit  que  les  habitants 
d'une  terre  de  l'église  romaine  vouloient  s'em* 
parer  d'une  terre  voisine  appartenant  à  son 
monastère.  Saint  Grégpoire  écrivit  au  sous^dia- 
cre  d'aller  sur  les  lieux  et  d'abandonner  la 
prétention  de  l'église  romaine  si  le  monastère 
éloit  en  paisible  possession  depuis  quarante  ans. 
Pierre,  ayant  reconnu  plusieurs  abus  qui  se 
oommeitoient  en  l'administration  des  patrimoi- 
nes de  Sicile ,  en  envoya  un  ample  mémoire  au 
pape,  qui  lui  donna  la  résolution  exacte  de 
toutes  ses  difficultés  (S).  Nous  avons  appris, 
dit-il ,  (}ue  l'on  diminue  aux  paysans ,  sujets 
de  l'église ,  le  prix  du  blé  dans  le  temps  d'à* 
bondance;  et  nous  voulons  qu'on  leur  paie  ton* 

{'ours  suivant  le  prix  courant,  sans  déduire  le 
>lé  qui  périt  par  les  naufrages  :  bien  entendu 
que  vous  aurez  soin  de  faire  le  transport  à 
temps.  11  est  injuste  qu'ils  fournissent  le  blé  à 

Elus  grande  mesure  que  celle  qui  entre  dans 
»  greniers  de  l'église.  Nous  défendons  aussi 
que  les  fermiers  paient  au-delà  du  prix  de  leur 
bail  ;  et  nous  retranchons  toutes  les  exactions 
sordides  qui  excéderont  la  somme  que  vous 
leur  aurez  prescrite  selon  leurs  forces.  Et  afin 
u'après  notre  mort  on  ne  puisse  les  changer 
e  nouveau ,  nous  voulons  que  vous  leur  don- 
niez une  assurance  par  écrit,  qui  porte  la 
somme  que  chacun  d'eux  doit  payer.  Et  ce  que 
le  recteur  du  patrimoine  prenoitsur  ses  menus 
droits ,  nous  voulons  que  vous  le  preniez  sur 
le  prix  du  bail.  Surtout  ayez  soin  qu'on  n'use 
point  de  faux  poids  en  recevant  les  paiements 
des  fermiers,  comme  le  diacre  Servusdéi  en  a 
trouvé  ;  mais  faites  les  rompre,  et  en  mettez 
de  nouveaux. 
Nous  avons  encc»*e  appris  que  nos  paysans 


î 


iriN 


(I)  I  £p.  70.  vit,  £p.  17,    Gang.  glon.  i  Ep.  5, 1, 9« 
48.  19,  §0,  21 ,  I  Ep.  75.        (2)  1,  £p,  42, 
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sont  vexés  dans  le  paiement  du  premier  terme 
de  leurs  rentes  ;  car  n'ayant  pas  encore  vendu 
les  fruits,  ils  sont  obligés  d'emprunter  à  gros 
intérêts.  C'est  pourquoi  nous  ordonnons  aue 
vous  leur  donniez  du  fond  de  l'église  ce  qu  ils 
auroient  emprunté  à  des  étrangers,  et  que  vous 
le  receviez  d  eux  peu  à  peu ,  selon  gu'ils  en  au- 
ront ,  de  peur  que  les  denrées  qui  leur  sufii- 
roient  pour  s'acquitter  ne  suffisent  pas ,  si  en 
les  pressant  on  les  oblige  de  les  vendre  à  vil 
prix.  Nous  voyons  encore  (|u'on  prend  des 
droits  excessifs  pour  les  mariages  des  paysans  ; 
nous  voulons  que  ce  droit  n  excède  point  un 
sou  d'or,  même  pour  les  riches;  qu'il  soit 
moindre  pour  les  pauvres ,  et  qu'il  tourne  au 
profit  du  fermier,  sans  entrer  dans  nos  (omp- 
tes.  Ce  droit  étoit  purement  seigneurial,  et 
une  espèce  de  tribut  sur  ces  paysans  qui  étoient 
demi-serfs.  En  général,  il  lui  donne  cette  règle: 
Nous  ne  voulons  point  que  les  coffres  del'é- 
glise  soient  souillés  par  des  gains  sordides.  Le 
reste  de  la  lettre  contient  de  semblables  règle- 
ments et  fait  voir  en  quel  prodigieux  détails 
entroit  le  pape  saint  Grégoire ,  nonobstant  ses 
autres  occupations ,  la  conduite  de  l'ëçlise  ro- 
maine ,  l'inspection  sur  toutes  celles  d  Italie  et 
sur  rEglise  universelle.  Mais  il  ne  croyoit  au- 
cun travail  indigne  de  lui  pour  entretenir  en 
valeur  les  patrimoines  de  l'église ,  et  surtout 
pour  y  faire  observer  une  justice  très-exacte. 

On  voit  un  détail  semblable  dans  une  autre 
lettre  que  saint  Grégoire  écrivit  au  même 
Pierre  deux  ans  après ,  en  cinq  cent  quatre- 
vingt-treize  ,  lorsqu'il  étoit  prêt  de  revenir  à 
Rome  (i).  Apportez,  lui  dit -il,  entre  autres 
choses,  les  paiements  de  la  neuvième  et  de  la 
dixième  inmction,  et  tous  les  comptes.  Ces 
deux  indictions  marquent  les  années  cinq  cent 

auatre-vingt-onze  et  cinq  cent  quatre-vingt- 
ouze.  H  lui  donne  pouvoir  de  laisser  à  sa  place, 
dans  les  différents  patrimoines ,  ceux  qu  il  ju- 
gera à  propos.  C'étoient  des  défenseurs  que  le 
recteur  employoit  pour  le  soulager.  11  lui  re- 
commande de  faire  aux  officiers  des  lieux  les 
S  ratifications  ordinaires  ;  mais  que  ce  soit,  dit- 
,  par  les  mains  de  ceux  que  vous  laissez  à  vo- 
tre place ,  afin  de  leur  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces des  officiers.  Et  ensuite  :  Si  vous  trouvez 
des  laïques  craignant  Dieu ,  qui  doivent  être 
tonsures  pour  servir  d'agents  sous  le  recteur 
du  patrimoine,  je  le  trouve  très-bon.  Ainsi 
l'on  voit  qu'on  ne  se  servoit  que  de  clercs  pour 
toute  cette  administration  ;  mais  c'étoient  des 
clercs  du  moindre  rang ,  dont  le  chef  n'étoit 
qu'un  sous  diacre.  Saint  Grégoire  ajoute  vers 
la  fin  :  Vous  m'avez  envoyé  un  mauvais  cheval 
et  cinq  bons  ânes.  Je  ne  puis  monter  le  cheval, 
parce  qu'il  est  mauvais ,  ni  les  ânes ,  parce  que 
ce  sont  des  ânes;  si  vous  voulez  aider  à  notre 
entrelien ,  envoyez-nous  des  choses  qui  nous 
conviennent.  Ces  paroles  font  juger  que  l'écu- 
rie de  saint  Grégoire  n'étoit  pas  magnifique. 

(I)  xfi,Kp.  50. 


XVI.  Ubératitës  de  saint  Grécoire. 

Il  n'avoit  pas  moins  de  soin  du  bon  emploi 
de  ces  granos  revenus  que  de  leur  coDsms* 
tion(i).  Comme  il  aimoit  à  imiter  en  toatle 
pape  saint  Gélase ,  il  suivit  l'état  qu  il  zm 
dressé  des  patrimoines  de  l'église ,  et  en  estima 
les  revenus  en  argent,  dont  il  faisoit  des  distri- 
butions à  tout  le  clergé ,  aux  officiers  de  sa 
maison ,  aux  monastères ,  aux  églises ,  aoi  ci- 
metières ,  aux  diaconies ,  aux  hôpitaux  de 
Home  et  du  voisinage.  Il  avoit  réglé  ce  que  ion 
devoit  donner  à  chacun  quatre  fois  l'année  ::< 
Pâque,  à  la  Saint  Pierre,  a  la  Saint- André  et  ao 
jour  de  son  ordination;  et  cet  ordre  de  distri- 
bution s'observoit  encore  du  temps  de  Jean, 
diacre ,  trois  cents  ans  après.  On  gardoit  aa  pa- 
lais de  I^tran  un  gros  volume ,  contenant  les 
noms  de  tous  les  pauvres  que  saint  Grégoire 
avoit  coutume  d'assister  ;  leur  âçe ,  leur  condi- 
tion ,  tant  à  Rome  qu'aux  environs,  et  roàne 
dans  les  provinces  éloignées.  De  plus,  le  jour 
de  Pâques  au  matin ,  il  étoit  assis  dans  Féglise 
du  pape  Vigile,  près  laquelle  il  demeuroitd'or 
dinaire ,  et  donnant  le  baiser  de  paix  auxévê- 
ques ,  aux  prêtres  y  aux  diacres ,  et  aux  autres 

Eersonnes  constituées  en  dignité ,  il  leur  disiri- 
uoit  des  pièces  d'or.  Tous  les  premiers  jours 
des  mois,  a  distribuoit  aux  pauvres  en  espèces, 
selon  la  saison ,  du  blé ,  du  vm ,  du  fromage ,  des 
légumes ,  du  lard  ,  de  la  chair,  du  poisson ,  de 
l'huile;  et  aux  personnes  principales,  des  li- 
queurs, ou  d'autres  rafraîchissements.  Toos 
les  jours  il  faisoit  distribuer,  dans  chaque  me. 
aux  malades  et  aux  invalides ,  certaine  aanône 
par  des  officiers  établis  exprès;  et  avant  qM 
de  manger,  U  envoyoit  de  sa  table  des  portioQ< 
à  des  pauvres  honteux.  Un  pauvre  ayant  eie 
trouvé  mort  dans  un  coin  de  rue  écartée,  oo 
dit  qu'il  s'abstint  de  la  messe  pendant  quelque 
jours,  se  croyant  coupable  de  sa  mort. 

Voici  quelques  exemples  de  ses  libérabe 
dès  la  première  année  de  son  pontificat.  11  avai 
ordonné  au  sous-diacre  Pierre,  de  donner  a» 
pension  à  un  nommé  Marcel  enferme  au  oKNias- 
tère  de  Saint-Adrien  de  Palerme  pour  fitf* 
pénitence.  Donnez  lui  ditnl,  pour  son  vi>Te« 
son  vêtement  et  pour  la  nourriture  d'an  vw( 
ce  que  vous  jugerez  à  propos  ;  et  il  vous  «f^ 
passé  en  compte.  Dans  une  autre  lettre,  iior; 
donne  au  même  Pierre  de  donner  par  aaa 
Godestald,  hommede  naissance  mais  pauvret 
aveugle ,  vingt-quatre  boisseaux  de  blé,  dotwe 
boisseaux  de  fèves  et  certaine  quantité  de  «d. 
U  ordonne  au  sous-diacre  Anthémiiis,  redi^J 
des  patrimoines  d'Italie ,  de  donner  i  des  m- 
gieuses  de  Noie  quarante  sous  d'or  pendant  >i 
neuvième  indiction  alors  courante,  cest-àKltff 
Tannée  cinq  cent  quatre-vingt-onze,  et  ^nDJ^ 
pendant  les  années  suivantes.  De  pitis  «eux 
sous  d'or  à  un  prêtre  nommé  Paulin,  etadet» 

(f)  Joan.  dîae.  n,e.24. 


AodeJ.-C.50l.] 


LIVRE   TRENTE-CINQUIÈME. 


757 


moines  servant  un  oratoire  de  Saint-Michel  (1). 
II  écrit  encore  au  même  Anthémius:  Je  vous 
ordonoai  à  votre  départ  d'avoir  soin  des  pau- 
Tres;  et  ie  me  souviens  de  vous  l'avoir  écnt  de- 
puis et  de  m*instruire  par  vos  lettres  de  ceux 
dont  vous  connollriez  les  besoins.  Cependant 
TOUS  Tavez  à  peine  fait  de  quelques-uns.  Or  je 
Teax  qu'aussitôt  cet  ordre  reçu  vous  offriez  à 
Patéria,  ma  tante,  quarante  sous  d'or  pour  la 
chaussure  de  ses  domestiques,  et  quatre  cents 
boisseaux  de  blé;  à  Palatine ,  veuve  d'Urbicus , 
mgi  sous  et  trois  cents  boisseaux;  à  Yivienne, 
Yeuve  de  Félix,  autant.  Ce  sont  en  tout  quatre- 
vingts  sous  d'or  qui  vous  seront  passés  en 
compte.  Par  une  autre  lettre,  il  lui  ordonne  de 
donner  trente  sous  d'or  par  an  à  Palatine,  femme 
du  rang  des  illustres ,  ruinée  par  les  guerres. 
Par  une  autre,  il  ordonne  de  donner  à  im  nommé 
Pasteur  vingt-trois  boisseaux  de  blé  et  onze 
de  fèves,  pour  lui,  sa  femme  et  deux  enfants  (2). 
Par  une  autre  lettre,  il  avertit  un  sous-diacre, 
nomnoé  Pierre,  qu'il  fera  la  dédicace  d'un  ora- 
toire de  Sainte-Marie ,  dans  le  monastère  de 
fabbé  Harinien  ;  puis  il  ajoute  :  Et  parce  que 
cette  maison  est  pauvre,  nous  devons  contribuer 
aux  frais  de  la  solennité ,  c'est  pourquoi  nous 
voulons  que  vous  donniez  pour  distribuer  aux 

Sauvres  dix  sous  d*or,  trente  amphories  de  vin , 
eux  cents  boisseaux  de  blé ,  deux  horques 
d'huile,  douze  moutons  et  cent  poules  qui  vous 
seront  passés  en  compte.  On  voit  ici  que  les 
dédicaces  d'églises  étoient  accompagnées  de 
distributions ,  qui  tenoient  encore  des  agapes 
des  premiers  siècles.  Toutes  ces  lettres  sont  de 
iaprenoière  année  du  pontificat  de  saint  Gré- 
goire; et  il  ne  fut  pas  moins  libéral  dans  les 
suivantes. 

Elle,  abbé  d'Isaurie ,  lui  avoit  demandé  cin- 
quante sous  d'or  pour  les  nécessités  de  son 
monastère,  puis  craignant  d'avoir  trop  de- 
mandé ,  ils'etoit  réduit  à  quarante  et  ensuite  à 
moins  (3).  Saint  Grégoire  pour  ne  lui  pas  céder 
en  désintéressement  lui  accorda  premièrement 
les  cinquante ,  puis  il  en  ajouta  dix  et  encore 
douze,  c'est-ù-aire  qu'il  lut  en  donna  soixante- 
douze.  Sachant  que  Félix ,  évéaue  de  Porto , 
manquoit  de  domestiques,  il  lui  donna  un  jeune 
^iave  de  dix-huit  ans  né  dans  une  terre  de 
iêglise.  Il  envoya  à  un  autre  évéque  des  habits 
pour  le  garantir  du  froid  pendant  l'hiver  (4).  Il 
Dourrissoit  quandté  d'étrangers  tant  en  divers 
pays  qu'à  Rome  même ,  où  ils  se  réfugioient 
par  la  crainte  des  Lombards.  Son  sacellaire 
par  son  ordre  invitoit  tous  les  jours  à  sa  table 
<louze  étrangers,  entre  lesquels  on  dit  qu'il  reçut 
Qne  fois  son  ange  gardien  et  une  autre  fois 
Jésu&<:hrîst  même. 

^Hais,  tandis  ^'ilfaisoit  tant  de  libéralités,  il 
n  en  vouloit  pomt  recevoir  ;  et  il  écrit  ainsi  à 
*■  élix,  évéque  de  Messine  :  Nous  devons  remettre 

(J)  I,  Ep.  48,  44, 25,  57.        (I)  i,  Ep.  52,  x,  Ep.  55. 
9  U  Ed.  57,  65, 54.  Jo.  diae.  ii,  c.  22,  25. 
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les  coutumes  qui  sont  à  charge  aux  églises , 
afin  qu'elles  ne  soient  pas  obligées  d'apporter  en 
ce  lieu  d'où  elles  doivent  plutôt  recevoir.  Vous 
devez  garder  la  coutume  à  l'égard  des  autres 
clercs  et  leur  envoyer  tous  les  ans  ce  qui  est 
établi  par  l'usage  ;  mais  pour  nous,  nous  vous 
défendons  de  nous  rien  envoyer  à  l'avenir  (!]. 
Et  parce  que  nous  n'aimons  pas  les  présents, 
quoique  nous  ayons  reçu  avec  reconnoissance 
les  palmes  que  vous  nous  avez  envoyées,  nous 
les  avons  fait  vendre ,  et  vous  en  avons  renvoyé 
le  prix. 

XVn.  Union  d'éyêchés. 

Les  guerres  dont  l'Italie  étoit  affligée  depuis 
plus  de  soixante  ans  avoient  ruiné  plusieurs 
villes  et  désolé  leurs  églises  (2).  Saint  Grégoire 
en  prit  soin  dès  l'entrée  de  son  pontificat  ;  et 
afin  que  le  peu  oui  y  restoit  de  peuple  ne 
demeurât  pas  abandonné,  il  résolut  d'en  charger 
les  évéques  les  plus  voisins.  Ainsi  Baccanda, 
évéaue  de  Formie,  lui  demanda  d'unir  l'église 
de  Mintume,  qui  n'avoit  plus  ni  peuple  ni  clergé, 
à  la  sienne  qui  étoit  pauvre.  Le  pape  trouva  la 
proposition  raisonnable  et  lui  accorda  tous  les 
revenus  et  tous  les  droits  de  l'église  de  Min- 
tume. Ayant  appris  que  l'église  de  Populonium 
étoit  tellejnent  aoandonnée  qu'on  n'y  adminis- 
troit  ni  la  pénitence  aux  mourants  ni  le  bap- 
tême aux  enfants ,  il  ordonna  à  Balbin,  évéque 
de  Roselle,  de  prendre  soin  de  cette  église ,  en 
qualité  de  visiteur,  d*y  établir  un  prétre-cardinal 
et  deux  diacres,  et  trois  prêtres  dans  les  parois- 
ses de  la  campagne  (o).  On  appeloit  alors 
cardinaux  les  évéques ,  les  prêtres  et  les  diacres 
titulaires  et  attachés  à  une  certaine  église ,  à  la 
différence  de  ceux  qui  ne  les  servoient  qu'en 
passant  et  par  commission. 

Saint  Grégoire  ordonna  de  môme  à  Félix , 
évéque  de  Siponte,  d'établir  à  Canuse  au  moins 
deux  prêtres  pour  les  paroisses  de  la  campagne. 
Il  unit  les  églises  de  Misène  et  de  Cumes  qui 
étoient  voisines,  et  n*avoient  plus  assez  de 
peuple  pour  avoir  chacune  un  evêque.  Il  les 
donna  toutes  deux  à  Bénénatus  avec  liberté 
d'établir  sa  résidence  où  il  ju^eroit  le  plus 
commode  et  le  plus  utile  ;  mais  a  la  charge  de 
prendre  également  soin  de  l'église  où  il  ne  rési- 
doit  pas  et  d'y  faire  célébrer  les  divins  mys- 
tères (4).  Il  unit  de  même  Téglise  des  Trois 
Tabernes  qui  étoit  ruinée  à  l'église  de  Villery , 
et.  il  ordonna  à  Jean,  évéaue  de  celle-ci,  de 
changer  sa  résidence ,  et  ae  I*éublir  dans  un 
lieu  plus  sûr  où  il  fût  à  couvert  des  hostilités. 
Agnel,  évéque  de  Fondi,  ayant  été  élu  évéque 
de  Terracine,  le  pape  y  consentit  avec  joie,  et 
uuit  à  Terracine  l'église  de  Fondi ,  tellement 
ruinée  par  les  guerres  qu'on  ne  pouvoit  plus  y 
habiter,  sans  toutefois  supprimer  le  titre  de 


(1)  I,  Ep.  64.  V.  Caofif. 
in  palmatianas. 

(2)  fi,Ep.55. 


(3)  I,  Ep.  8.  15. 

(4)  i.£p.5I.Lib.n,  Ep. 
51,  35,  II. 
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celte  église.  Jean,  évéaue  de  Lissitane  en  D^l- 
matie,  ayant  été  chasse  de  sa  ville  prise  par  les 
ennemis ,  saint  Grégoire  l'établit  évéque-car- 
dinai  de  Sqaillace  en  Italie,  à  la  charge  de  re- 
tourner à  sa  première  église ,  si  elle  recouvroit 
sa  liberté  (i). 

Plusieurs  évéques  d'Ulyrie  ayant  été  chassés 
de  leurs  sièges  par  la  guerre ,  Vempereur  or- 
donna qu'ils  se  retireroient  chez  les  évéques 
qui  étoient  demeurés  en  place,  et  que  ceux-ci 
seehargeroient  de  leur  subsistance.  Saint  Gré- 
goire en  étant  averti  par  le  gouverneur  de  la 
province  écrivit  à  tous  les  évoques  d'Ulyrie  de 
s'ac(]iiitter  de  ce  devoir,  non-seulement  pour 
obéir  à  l'empereur,  mais  encore  plus  pour 
obéir  à  Dieu  qui  nous  oblige  de  donner  les  se- 
cours temporels  même  à  nos  ennemis ,  quand 
Toccasion   s'en  présente.  Il  déclare  toutefois 
que  ces  évéques  dépouillés  n'auront  aucune 
autorité  dans  les  églises  qui  leur  donneront  re- 
traite et  se  contenteront  d*y  recevoir  leur 
subsistance.  Dans  nie  de  Corse,  Martin,  évéque 
de  Tamite,  ayant  été  chassé  et  la  ville  tellement 
ruinée  par  la  guerre  qu'il  n'avoit  plus  d'espé- 
rance d'y  retourner,  il  demanda  l'église  d' Alerie 
dans  la  même  île,  vacante  depuis  longtemps,  et 
le  pape  la  lui  accorda ,  l'en  établissant  évéque 
cardinal  (]i).Nous  voyons  même  un  exemple 
de  provision  à  une  cure  vacante  dans  un  au  ire 
diocèse  que  celui  de  Rome.  Le  pape  écrit  à  un 
évéque,  nommé  Importunus,  qu'il  a  destiné  le 
prêtre  Dominique  ,  porteur  de  la  lettre ,  à  une 
telle  église,  et  fui  ordonne  de  le  faire  jouir  des 
revenus  même  de  l'année  précédente. 

XVIII.  Élections  d'érâqaei. 

Saint  Grégoire  prenoit  grand  soin  de  l'élec- 
tion des  évéques  en  Italie  et  en  Sicile ,  et  y 
exercoit  une  grande  autorité.  Démétrius,  évé- 
que de  Naples,  fut  déposé  pour  des  crimes  qui, 
en  rigueur  de  justice ,  méntoient  la  mort ,  sui- 
vant les  lois  divines  et  humaines.  Cette  église 
étant  ainsi  vacante ,  saint  Grégoire  écrivit  au 
der^.  aux  nobles,  aux  magistrats  et  au  peu- 

Sle  a  élire  incessamment  un  évéque  ;  et  cepen- 
ant  il  envoya  à  Naples,  pour  visiteur,  Paul , 
évdqse  de  Népi.  Le  peuple  de  Naples  en  fut  si 
content ,  qu'il  pria  Le  pape  de  le  leur  donner 
pour  évéque  titulaire  ;  mais  le  pape  voulut  dé- 
libérer plus  longtemps  sur  un  choix  si  impor- 
tant ;  et  cependant  il  recommanda  à  Paul  l'in- 
struction du  peuple  et  du  clergé,  lui  permit 
d'ordonner  des  clercs  et  de  recevoir  dans  l'église 
des  affranchissements  de  serfs ,  lui  ordonnant 
aussi  de  payer  au  clergé  ce  que  l'on  avoit  ac- 
coutumé (3).  Paul  ^  après  avoir  été  quelques 
mois  à  NapleS;  prioit  le  pape  de  disposer  promp- 
tement  de  cette  église,  ayant  impatience  de 
revenir  à  son  petit  siège  de  Népi;  mais  saint 


(4)  II,  lad.  II,  Ep.  59,       (5)  ti,  £p.5,  U,£p.  6. 
1t.»  7,12,20,  ^ 

(2)i,£pitt.43,n,79,i0. 


Grégoire  demanda  encore  do  temps  pour  réta- 
blir solidement  l'église  de  Naples  ;  et  ensuite 
voyant  approcher  la  fête  de  Pâques,  il  recom- 
manda l'église  de  Népi  à  un  évéque  nommé 
Jean ,  afin  qu'il  y  célébrât  la  fête  en  (^alitë  de 
visiteur  pendant  l'absence  de  Paul.  Ainsi  saint 
Grégoire  ne  faisoit  point  difficulté  de  foire  quit- 
ter a  un  évéque  une  petite  église  dont  il  etoit 
titulaire,  pour  en  gouverner  par  commission 
une  plus  importante ,  ne  regardant  que  l'utilité 
des  ndèles. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année  cinq 
cent  quatre-vingt-douze ,  les  Napolitains  en- 
voyèrent au  pape  un  décret  d'élection  en  h- 
veur  de  Florentins ,  sous  diacre  de  l'église  ro- 
maine; mais  il  le  refusa  avec  beaucoup  de  lar* 
mes,  nepouvant  se  résoudre  d'aller  à  Naples  (1). 
Ce  qui  donna  autant  d'affliction  à  saint  Gré* 
goire ,  que  cette  élection  l'avoit  consolé.  Il  ren- 
voya donc  ceux  qui  avoient  apporté  le  décret 
avec  une  lettre  à  Scholasticme,  dfuc  de  Cam|)a- 
nie,  par  laquelle  il  le  prie  (rassembler  les  prin- 
cipux  et  le  peuple  de  Naples  pour  clieisu*  un 
autre  évéque.  Que  si ,  ajoute-t-u ,  vous  ne  trou- 
vez personne  dont  vous  puissiez  convenir,  choi- 
sissez au  moins  trois  hommes ,  dont  la  droiture 
et  la  sagesse  soient  connues ,  et  les  envoyez  ici 
au  nom  de  toute  la  communauté  :  peàt-étn» 
trouveront-ils  à  Rome  quelqu'un  capable  d'être 
votre  évoque.  On  voit  ici  un  exemple  d'élection 
par  compromis. 

Cet  ordre  du  pape  n'ayant  point  eu  d'effet, 
il  en  donna  encore  un  pareil  au  mois  de  mal 
suivant  cinq  cent  quatre-vingt-treize  (2^ ,  écri- 
vant à  Pierre ,  sous-diacre  de  Campante ,  appa- 
remment recteur  du  patrimoine,  d'exciler  le 
clergé  de  Naples  à  députer  deux  ou  trois  d'en- 
tr'eux  et  les  envoyer  à  Rome  pour  y  choisir 
un  cvêque  au  nom  de  toute  la  ville.  Avertissei- 
les,  ajoute-t-il,  d'apporter  tout  le  vestiaire  de 
révéque  et  l'argent  qui  sera  nécessaire  pour  sa 
dépense.  C'est  qu'il  devoit  étreconsacré  a  Rome 
et  en  partir  pour  Naples.  Cependant  Tëvéque 
Paul  demandoit  toujours  à  saint  Grégoire  de  le 
renvoyer  à  son  église  de  Népi ,  dont  D  éloii  ab- 
sent depuis  environ  dix-huit  mois ,  ce  que  le 
pape^ugea  raisonnable  et  ordonna  au  sous-dia- 
cre Pierre  de  lui  faire  donner  aux  dépens  de 
l'église  de  Naples ,  cent  sons  d*or  et  on  petit 
orphelin  à  son  choix,  c'est-à-dire  un  escIaTe. 
Enfin  Fortunat  fut  ordonné  évéque  de  Napli^ 
avant  le  mois  d'août  cinq  cent  quatre-vinçt- 
treize,  comme  il  paroft  par  deux  lettres  de  saint 
Grégoire  (5), 

Quelques-uns  des  habitants  de  Rimini  ayant 
choisi  pour  évéque  Odéatin ,  en  envoyèrent  la 
relation  à  saint  Grégoire  pour  le  consacrer; 
mais  il  le  refusa  et  leur  ordonna  d'en  choisir 
un  autre.  Que  si,  ajoute-t-il,  vous  n'avez  per 
sonne  dans  votre  vifle  qui  y  soit  propre,  le  por- 
teur des  présents  vous  en  dira  un ,  dont  voos 


^2)  Ibid.  £p.  53« 
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levez  convenir.  On  voit  ici  que  le  pape  avoit 
bit  d'exclure  les  sujets  qui  ne  lui  eloient  pas 
gréables.  Ënlin ,  pressé  par  leurs  importun!- 
es,  il  leur  donna  (jastorius ,  qu'il  jugeoit  trop 
impie  pour  gouverner  cette  église  et  qui ,  en 
ffet ,  tomba  malade  de  chagrin  pour  le  peu  de 
oamission  de  son  peuple  et  les  dqjoûts  qu'il 
Q  avoit  reçus,  ce  qui  obligea  saint  Grégoire  de 
ommettre,  en  son  absence ,  pour  visiteur  de 
église  de  Rimini,  Léonce,  évolue  d'Urbin. 
Quelquefois  il  donnoit  un  seul  visiteur  à  plu- 
leurs  églises  voisines  (1).  Quelquefois  il  com- 
oettoit  seulement  un  prêtre  pour  avoir  soin 
l'une  église  vacante  et  y  procurer  l'élection.  H 
ouloit  que  Tévéque  fut  élu  de  la  ville  même 
ttttant  qu'il  étoit  possible  (2).  L'évèque  élu  ve- 
loit  à  Rome  se  faire  ordonner  avec  le  décret 
rdection  et  les  lettres  du  visiteur. 
Saint  Grégoire  ne  prenoit  pas  moins  soin 
les  églises  de  Sicile  que  de  celles  d'Italie.  Dès 
a  première  année  de  son  pontificat,  il  écrivit 
la sous-diacre  Pierre,  recteur  du  patrimoine  de 
iicile,  que,  s*il  se  trouvoit  (juelques  églises 
acantes  par  le  crime  de  leurs  evéques ,  il  exa- 
ninàt  ceux  qui  pourroient  remplir  leurs  places, 
oit  du  clergé  aes  mêmes  églises,  soit  des  mo- 
lastères,  et  les  envoyât  à  Rome  après  s'être 
oformé  de  leurs  mœurs.  Que  si ,  ajoute-t-il , 
oos  ne  trouvez  personne  sur  les  lieux ,  ne  lais- 
6z  pas  de  nous  en  informer,  afin  (|ue  Dieu  y 
KNinroie.  Haximien ,  moine  et  abbe  de  Saint- 
inéré  à  Rome,  ami  particulier  de  saint  Gré- 
goire, ayant  été  ordonné  évêque  de  Syracuse, 
I  l'établit  son  vicaire  sur  toute  la  Sicile,  au 
Qois  de  décembre  de  la  dixième  indiction  en 
ûiqoent  quatre-vingt-onze,  lui  donnant  pouvoir 
le  terminer  sur  les  lieux  les  moindres  causes , 
!t  se  réservant  la  connoissance  des  plus  diffici- 
»;  mais  il  déclare  que  cette  prérogative  est 
ittachée  à  sa  personne ,  et  non  à  sa  place.  11  or- 
loDDaensuiteà  Maximien  d'établir  Paulin,  évé- 
jue  de  Taur  en  Calabre,  dans  le  siège  vacant 
leLipari;  et  à  Paulin ,  d'obéir  absolument,  ce 
\vÀ  marque  qu'il  résistoit  à  cette  translation.  11 
ni  ordonne  de  visiter  l'église  de  Taur,  en  sorte 
oatefois  que  Lipari  soit  sa  résidence(3).  Ayant 
^  averti  par  F^ix ,  homme  consulaire ,  qu'il 
f  av-oii  en  Sicile  un  prêtre  digne  de  l'épiscopat,  • 
I  écrivit  à  Maximien  de  le  faire  venir  devant 
iii;  et  si,  après  l'avoir  examiné,  ajoute-t-il, 
'OOS  le  trouvez  digne  de  ce  rang,  envoyez-le- 
>ous  pour  l'ordonner  évêque  en  quelque  lieu. 

XIX.  Joridielion  du  pape. 

Saint  Grégoire  n'entroit  dans  ce  détail  que 
»ur  les  églises  qui  dépendoient  particulière- 
neut  du  saint-siège  et  que  par  cette  raison  on 
lommoit  suburbicaires,  savoir:  celles  de  la  par- 

,  (1)  II,  Epût.  55,  56.  Il,  (2)  II,  Ed.  \9,  t5,  27. 

'Qd.  to,  Ep.  S2.  Il,  iiHl.  (5)  II,  Ed.  28,  4,  26, 15, 

^'  34,  55,  0,  £p,  29, 1,  19. 
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tie  méridionale  de  l'Italie  où  3  étoit  seul  arche- 
vêque ,  celles  de  Sicile  et  des  autres  fies ,  quoi« 
qu  elles  eussent  des  métropolitains.  Mais  on  ne 
trouvera  pas  qu'il  exerçât  le  même  pouvdr  iniv^ 
médiat  dans  les  provinces  dépendantes  de  Mh 
lan  et  d'Aquilée,  ni  dans  l'Espagne  et  les  Gaules. 
II  est  vrai  que,  dans  les  Gaules,  il  avoit  son  vi- 
caire qui  étoit  l'évèque  d'Arles ,  comme  aussi 
l'évèque  de  Thessalonique  l'étoit  pour  l'IUyrie 
occidentale.  Le  pape  prenoit  soin  encore  des 
églises  d'Afrique,  pour  y  faire  tenir  des  conci- 
les et  maintenir  les  canons;  mais  nous  ne  trou<^ 
vous  point  qu'il  exerçât  de  juridiction  particu- 
lière sur  tout  ce  qui  étoit  de  l'empire  d  orient , 
c'est-à-dire  sur  les  quatres  patriarcats  d*Alexan- 
drie,  d'Antioche,  de  Jérusalem  et  de  Constant* 
tinople.  II  étoit  en  communion  et  en  commerce 
de  lettres  avec  tous  ces  patriarches,  sans  entrer 
dans  la  conduite  particulière  deségUses  de  leur 
dépendance ,  si  ce  n'étoit  dans  quelque  cas  ex- 
traordinaire. La  multitude  deslettres  de  saint 
Grégoire  nous  donne  lieu  d'observer  toutes 
ces  distinctions ,  pour  ne  pas  étendre  indifCë* 
remment  les  droits  qu'il  n'exerçoit  que  sur 
certaines  églises. 

XX.  Lettre  I  Venanot. 

Venanoe,  homme  de  qualité,  après  avoir  ett* 
brassé  la  profession  monastique,  Favoit  quittée» 
s'étoit  marié  et  exerçoit  la  charge  de  chancelier 
d'Italie ,  qui  dès  lors  étoit  considérable  et  hii 
donnoit  une  inspection  générale  sur  la  pro- 
vince. Saint  Grégoire  étoit  son  ami,  et  plu* 
sieurs  croyoient,  qu'étant  devenu  évêque,  il  ne 
lui  écriroit  pas  souvent;  mais  le  saint  pape 
crut  que  sa  place  ne  lui  permettoit  pas  ae  se 
taire.  Je  vous  parlerai  donc,  dit-il  à  Venance  , 
quand  vous  devriez  le  trouver  mauvais(l),  parce 
que  je  désire  de  tout  mon  cœur  votre  salut  et 
que  je  ne  veux  point  être  coupable  de  votre 
perte.  Vous  savez  quel  habit  vous  avez  porté, 
et  où  vous  êtes  tombé.  Considérez  ce  que  vous 
mériterez  au  j  ugement  de  Dieu ,  vous  qui  lui  avez 
ôté,  non  pas  quelque  argent,  mais  vous-même 
que  vous  lui  aviez  dévoué  sous  l'habit  monasti- 
que. Je  si  suis  accablé  de  tristesse ,  qu'à  peine 
puis-jc  vous  parler  et  toutefois  le  reproche  de 
votre  conscience  vous  rend  mes  paroles  insup- 
portables; vous  en  rougissez,  vous  en  détour- 
nez les  yeux.  Si  donc  vous  ne  pouvez  supporter 
les  paroles  d'un  homme  qui  n'est  que  pous- 
sière,  que  ferez-vous  au  jugement  du  créateur? 
Je  sais  qu'à  la  réception  de  ma  lettre,  vous  as- 
semblerez vos  amis  ,  et  vous  consulterez  sur 
votre  vie  les  complices  de  votre  mort;  ces  gens 

3ui  ne  vous  disent  que  ce  qui  vous  est  agréable 
ans  l'occasion,  parce  qu'ils  aiment  vos  biens  et 
non  pas  vous.  Si  vous  cherchez  un  conseil,  pre« 
nez  le  mien:  personne  ne  peut  vous  en  donner 
un  plus  iidèle  que  celui  qui  vous  aime ,  et  Boa 
pas  vos  biens.  ^1  mon  zèle  vous  est  suspect , 
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j'appellerai  toute  l'église  au  conseil  et  je  sou- 
scrirai volontiers  à  ce  oui  sera  décidé  d'un  com- 
mun consentement.  Venance  ne  se  convertit 
point,  mais  saint  Grégoire  ne  renonça  pas  à  son 
amitié  (i). 

XXI.  GoDYeniooi  des  jaifi. 

Vers  le  même  temps ,  en  cinq  cent  quatre- 
vingt-onze  ,  un  juif ,  nommé  Joseph,  se  plai- 
gnit à  saint  Grégoire  de  Pierre,  évoque  de  Fer- 
racine,  qui  après  avoir  chassé  les  juifs  d*un  lieu 
où  ils  avoient  accoutumé  de  s'assembler  et  per- 
mis qu'ils  s'assemblassent  dans  un  antre,  you- 
loit  encore  les  en  chasser  (û).  S'il  en  est  ainsi, 
dit  saint  Grégoire,  écrivant  à  l'évéque,  nous 
voulons  que  vons  fassiez  cesser  ces  plaintes. 
Car  c'est  par  la  douceur,  la  bonté,  les  exhor- 
tations, qu'il  faut  appeler  les  infidèles  a  là  re- 
ligion chrétienne  et  non  pas  les  en  éloigner  par 
les  menaces  et  la  terreur. 

Les  juifs  deCagliari,  métropole  deSardaigne, 
vinrent  à  Rome  se  plaindre,  en  cinq  cent  qua- 
tre-viugtrdix-huit ,  (]u'un  d*entr eux,  nommé 
Pierre,  qui  s'etoit  fait  chrétien,  le  lendemain  de 
son  baptême,  c'est-à-dire  le  Jour  de  Pâques , 
s'etoit  emparé  de  leur  synagogue  par  violence, 
s*étant  fait  accompagner  d'une  troupe  d'inso- 
lents, et  y  avoit  mis  une  image  de  h  Sainte-Vier- 
ge,  une  croix  et  l'habit  blanc  qu'il  avoit  reçu  au 
aptéme.  Saint  Grégote  écrivit  à  Janvier  évo- 
que de  Gagliari,  le  louant  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
consenti  à  cet  acte  de  violence  et  l'exhortant  à 
faire  ùiev  l'image  et  la  croix,  avec  la  vénération 
qui  leur  est  due  ,et  rétablir  les  choses  comme 
auparavant  (5).  Car,  ajoute-t*il  ,comme  les  lois 
ne  permettent  pas  aux  juifis  de  bâtir  de  nouvel- 
les synagogues,  aussi  leur  permettent-elles  de 
posséder  sans  trouble  les  anciennes.  Il  faut  user 
avec  eux  d'une  telle  modération,  qu'ils  ne  nous 
résistent  pas;  mais  il  ne  faut  pas  les  amener  mal- 
gré eux,  puisqu'il  est  écrit  (4)  :  Je  vous  offrirai 
un  sacrifice  volontaire. 

Saint  Grégoire  avoit  écrit  dans  le  même  es- 
prit au  sous-diacre  Pierre,  et  au  diacre  Cyprien, 
recteurs  du  patrimoine  de  Sicile  (Sj.  J'ai  appris 
dit-il,  qu'il  y  a  dans  nos  terres  des  Juifis  qui 
ne  veulent  pas  se  convertir.  Je  suis  d'avis  que 
vous  envoyiez  des  lettres  par  toutes  ces  terres , 
pour  leur  promettre,  nommément  de  ma  part, 
que  l'on  diminuera  la  rente  à^  ceux  qui  se  con- 
vertiront ;  en  sorte  que  celui  qui  paie  un  sou 
d'or  aura  une  remise  du  tiers ,  celui  qui  en 

ëiie  trais  ou  quatre,  en  paiera  un  de  moins, 
l  il  ne  faut  pas  craiiHlre  que  cette  diminution 
de  nos  revenus  soit  inutile  ;  car,  encore  au'ils 
ne  se  convertissent  pas  assez  sincèrement,  leurs 
enfants  seront  baptisés  avec  de  meilleures  dis- 
positions (6). 
Toutefois  saint  Grégoire  écrivit  à  Liber- 


(1)  V.  ii,Ep.25,SI. 

(2)  I,  £p.  s,  4. 

(5)  VII,  Ep.  5.  Tnd.  2. 


(4)  Ps.  LUI,  8. 

(5)  m,  Ep.  50.  If,  Ep.  6. 
((>)  Uf  Ep.  37,  iod.  Il, 
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tin  (i|,  préfet  de  Sicile,  pour  le  prier  de  répri- 
mer 1  attentat  d'un  juif,  nomméNasas,  qui  avoit 
osé  éleverun  autel  sous  le  nom  du  prophète  Eiie, 
et  avoit  séduit  plusieurs  chrétiens  pour  y  venir 
adorer.  11  achetoit  aussi  des  esdaves  chrétien 
au  mépris  des  lois.  Ce  juif  avoit  gagné  par  ar- 
gent le  gouverneur  précédent,  nommé  Jusùb, 
qui  l'avoit  laissé  impuni. 

Dès  la  première  année  (i )  du  pontificit  df 
saint  Grégoire,  plusieurs  juife  d'Italie,  que  leur 
trafic  appeloit  de  temps  en  temps  à  Marseilie, 
se  plaignirent  à  lui  que  l'on  y  oaptisoit  gnod 
nombre  de  juifs,  plus  par  force,  que  par  per- 
suasion. Saint  Grégoire  en  écrivit  à  Vlreiie, 
évéque  d'Arles,  et  à  Théodore,  évéquedeibr- 
seille.  Je  loue,  dit-il,  votre  intention ,  mais  si 
elle  n'est  réglée  par  l'écriture,  je  crainsqu'eik 
ne  nuise  à  ceux-mémes  que  vous  voulez  sauver, 
et  que,  venant  au  baptôme  par  nécessité,  ikoe 
retournent  plus  dangereusement  à  lear  pr^ 
mière  superstition.  11  faut  donc  se  contenter  de 
les  prêcher  et  de  les  instruire  pour  les  édairer 
et  les  convertir  solidement. 

XXU.  Saints  de  Gaule. 

11  y  avoit  trois  ans  que  saint  Vir^  éloii 
évéque  d'Arles,  son  pays  éioit  l'Açimtaioe^ei 
après  avoir  quitté  ses  biens,  qui  éloieot  grands. 
il  embrassa  la  vie  monastique  dans  l'île  de  Le- 
rins.  Il  futabbédeSaint-Symphoriend'Anttti, 
et  de  là  appelé  à  révéché  d'Arles ,  après  la  inort 
de  l'évoque  Licérius,  par  les  soins  de  Syagrius. 
évéque  d'Autun,  la  treizième  année' du  roi 
Childebert,  cinq  cent  quatre-vingt-huit  de  iX. 
(Quelques  exemples  des  années  précédeotes, 
font  voir  qu'en  Gaule, on  ne  foisoit  pasgraadr 
difficulté  de  contraindre  les  juitsà  se  fairediré- 
tiens.  Saint  Avit,  évéque  de  Clermont  en a^-asi 
converti  un ,  comme  il  l'emmenoit  à  ïém 
avec  les  autres  nouveaux  baptisés,  un  juif  loi 
jeu  sur  la  tête  de  l'huile  puante.  Le  peo|)fe 
irrité  abattit  la  synagogue.  Ensuite  saint  Avii 
leur  envoya  dire  :  Je  ne  prétends  pas  vonsobii* 
Çer  par  force  à  croire  le  fils  de  Dieu ,  je  vous  y 
myite  ;  mais  si  vous  ne  voulez  pas ,  reurei-^o^^ 
d'ici.  La  plupart  témoignèrent  croire  en  Jésai- 
Christ  et  furent  baptisés  jusqu'au  nombre  de 
cinq  cents  et  plus ,  ceux  qui  ne  voulurent  ps 
se  retirèrent  à  Marseille.  Le  roi  Cbilpéric  t( 
baptiser  plusieurs  juifs ,  l'an  dnq  cent  quatre- 
vingt-deux  ,  vingt-unième  de  son  règi^y  ^^ 
leva  plusieurs  des  fonts  ;  mais  quelques-uns  ob- 
servoient  encore  lesabbat  oommeledimaocbet^* 
Un  d'entr'eux,  nommé  Priscus,  ne  vooloit  pont 
se  convertir.  Le  roi  irrité  le  fit  mettre  en  pn- 
son  pour  l'obliger  du  moins  ma%ré  luiàécufl* 
ter  les  insunictions,  mais  il  fut  tué  ensuite  ptf 
un  juif  converti ,  filleid  du  roi. 

La  même  année  que  saml  Grégon*e  écnvit 

(ni.  Ep.  45.  S5.  Grff .  HUt.  c,  M. 

(2)  Ytla.  t.  2,  Ad.  Be;i.  p.       (S)  U.  vi,  HiiC  Gli.  !<• 
55.  Greg.  Tur.  ii,  Hitt.  c. 
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aux  deui  évèques  de  Gaule ,  c'est-à-dire  Tan 
cinq  cent  quatre-viDçt-onze ,  seizième  de  Chil- 
debert ,  saint  Sulpioe  le  sévère ,  évéque  de 
Bourges,  mourut  le  vingt-neuvième  de  janvier , 
jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoire.  Il  avoit 
tenu  le  siège  sept  ans ,  depuis  I  an  cinq  cent 

Juatre-vingt-quatre,  et  eut  pour  successeur 
lusiase ,  diacre  de  l'église  d'Autun.  La  même 
année  dnq  cent  quatre-vingt-onze,  mourut 
Raguemode,évéque  de  Paris  (1  ).  Le  prêtre  Fara- 
nioae ,  son  frère ,  prétendoit  lui  succéder  :  mais 
on  marchand  syrien,  nommé  Eusèbe,  obtint  la 
pbœà  force  de  présents.  Etant  en  possession 

et 
égl 
mode  fut  évéque  de  Paris. 

La  même  année,  mourut  saint  Yrier  ou  Aré- 
dius,  abbé  célèbre  en  Linaousin,  né  à  Limoçes 


peuple  des  villages  voisins  accouroit  à  ce  spec- 
tadie ,  et  le  saint  homme  les  exhortoil  à  renon- 
cer au  culle  de  Diane  et  aux  chansons  profanes 
qui  accompaçnoient  leurs  festins.  Ils  avoient 
une  grande  idole  de  cette  déesse  dont  la  super- 
stition étoit  célèbre,  dans  ces  vastes  forêts,  dès 
les  temps  de  Tempereur  Domitien,  sous  le  nom 
de  la  Diane  d'Ardennes.  Yulfilaïc  fit  tant  par  ses 
exhortations  et  par  ses  prières ,  qu'il  convertit 
ces  idolâtres ,  et  après  avoir  brisé  les  petites 
idoles ,  il  leur  persuada  d'abattre  aussi  la  grande 
et  de  la  réduire  en  poudre  (1). 

Les  évèques,  voyant  sa  manière  de  vivre,  lui 
dirent  :  Vous  ne  devez  pas  prétendre  à  imiter 
le  grand  Siméon  d'Antioche ,  qui  a  vécu  sur  la 
colonne ,  et  la  situation  du  pays  ne  vous  permet 
pas  de  souffrir  un  si  grand  tourment.  Descen- 
dez plutôt  et  logez  avec  les  frères  que  vous  avez 
assemblés.  II  crut  que  ce  seroit  un  crime  de  ne 

1      .•  .       «    ■  ••     J ^lî»       A^     ««     .^^ 


même ,  d'une  famille  distinguée  (2).  Il  servit  à  pas  obéir  aux  évèques;  il  descendit  de  sa  co- 
la cour  du  roi  Théodebert  et  fut  son  chancelier;  lonne  et  vécut  avec  les  autres.  Un  jour,  l'évéque 
mais  saint  Micei  de  Trêves  lui  persuada  de  quit-  ;  Tayaut  fait  venir  assez  loin  de  son  monastère, 
ter  la  cour  comme  il  étoit  encore  jeune  et  Vin-  envoya  des  ouvriers  qui  abattirent  la  colonne, 
suiiisit  dans  les  saintes  lettres.  Il  retourna  dans  Yulfiiaic  revenant  le  lendemain ,  ne  la  trouva 
son  pays ,  et  laissant  à  sa  mère  tout  le  soin  de  plus  :  il  en  répandit  beaucoup  de  larmes,  mais 
sa  famille  et  de  ses  biens ,  il  s'appliqua  à  bâtir  il  n'osa  la  relever ,  de  peur  de  désobéir  aux 
des  églises  et  à  amasser  des  reliques.  Il  fonda  évèques.  Grégoire  de  Tours,  passant  par  son 
un  monastère  où  il  mit  d'abord  de  ses  serfs,  et  y  monastère ,  apprit  tout  ceci  de  sa  propre  bou- 
faisoit  pratiquer  les  règles  de  Gassien ,  de  saint  che ,  et  c'est  1  unique  exemple  de  moine  stylite 
Basile  et  des  autres  abbés  qui  ont  formé  la  vie  que  je  sache  en  occident. 

[  XXm.  Impwteur  en  Gaule. 

!  Vers  le  temps  de  la  mort  de  saint  Yrier, 
sant  sur  eux  le  signe  de  la  croix.  Il  fit  ainsi  un  parut  dans  les  Gaules  un  imposteur  dan- 
très-grand  nombre  de  miracles.  Enfin  étant  gereux(2).  11  étoit  deBerry,  et  comme  il  cou- 
venu  à  Tours ,  après  la  fête  de  saint  Martin ,  il    poit  du  bois  dans  une  forêt ,  un  essaim  de  mou- 


monastique  ;  sa  mère  Pélagie  leur  foumissoit 
le  vivre  et  le  vêtement ,  sans  cesser  de  prier 
et  de  SjBrvir  Dieu.  Plusieurs  malades  s'adres- 
soienl  à  saint  Yrier  et  il  les  guérissoit  en  fai- 


nuers  saint  Hilaire  et  saint  Martin ,  et  mourut 
le  vingt-cinquième  d'août.  Saint  Ferréol ,  évé- 
que de  Limoges,  prit  soin  de  sa  sépulture  (3). 
Saint  Yrier  eut  un  disciple  digne  de  mémoire, 
le  diacre  Yulfilaïc  (4).  II  étoit  de  la  nation  des 


peaux  et  paroissoit  appliqué  à  l'oraison.  On 
rrétendoît  même  qu'il  avoit  des  révélations.  De 
là  il  passa  dans  le  Gévaudan ,  où  il  commença 
à  dire  qu'il  étoit  le  Christ,  ayant  avec  lui  une 
femme  qu'il  nommoit  Marie.  Beaucoup  de  peu- 


Lombards,  et  dès  son  enfance,  il  eut  une  dévo-    pie  lui  araenoit  des  malades  et  on  prétcndoit 
tien  particulière  à  saint  Martin,  sans  savoir  s'il    qu'îlles  guérissoit  en  les  touchant.  Onlnidoîiiîoit 

mnfps.«Piir.  ni  m  hua!  navs    de  l'or.  àeiVavffent.  des  habits  au'il  dis!  nbuoît 


étoit  martyr  ou  confesseur,  ni  en  quel  pays  de  l'or,  de  l'argent,  des  habits  qu'il  dis!  rîbuoit 
éloient  ses  reliques.  S'élant  mis  sous  la  ciisci-  aux  pauvres  pour  mieux  tromper  ;  mais  il  pîlloit 
^lî^^  j      .     ..r  .      .,  ,  ,  ^y^j  jgg  passants  pour  faire  des  aumônes  de 

leurs  dépouilles.  Il  se  prostemoit  à  terre  et 
prioît  avec  cette  femme ,  et  se  relevant  se  faisoit 
adorer  par  les  assistants,  menaçant  de  mort 


pline  de  saint  Yrier,  il  demeura  quelque  temps 

à  son  monastère.  Puis  il  passa  dans  le  territoire 

de  Trêves,  près  du  château  nommé  alors  Epo- 

sium,  à  présent  Ivois,  et  sur  une  montagne  , 

voisine  il  bâtit  un  monastère,  dont  l'église  étoit    ceux  qui  refusoient  de  le  faire,  même  les  eyê- 


dédiée  à  saint  Martin.  Il  y  fit  dresser  une  co-    ques.  Ses  prédictions  éloient  ordinairement  des 

*oit  debout  et  nu-pitds,  '  maladies  ou  des  pertes  dont  il  menaçoit.  Il  sé- 


lonne,  où  il  demeuroit ^       , 

souffrant  cruellement  Thiver ,  en  sorte  que  les  duisit  une  multitude  infinie  de  peuple ,  et  non- 
ongles  lui  tombèrent  plusieurs  fois.  Il  vivoitfd'un  seulementdes  paysans,  mais  des  ecclésiastiques, 
peu  de  pain  et  d'eau  avec  quelques  herbes.  Le  ',  en  sorle  qu'il  étoit  suivi  de  plus  de  trois  mille 


(1)  Greg.  Tur.  x,  Hist.  c.  Yila  S.  Ared.  Act.  Ben 
25.  Martyr.   R.  29  jann.  p.  509. 
Greg.ibid.  (5)   Martyr.  Usoar.  25 

(2)  Ibid.  c.  29.  n  Gkir.  aug. 

eoDf.  0. 9.  Vita  P.  P.  a.  17.       <4)  Greg.  nu,  Hiit.  c.  15. 


'  personnes.  Eiant  entré  dans  le  Velay ,  il  s'ar- 

.t.  I,  I  rêta  près  d'Anis,  ù  présent  le  Puy ,  avec  toute 


(I)  Inicr.  ap.  Broct.  antlq.       <2)  Greg.  i,  Hiat.  c.  25. 
Trev. 


742 


[HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


son  armée ,  qti*il  rang^ea  en  bataille  pour  atta- 

Îuer  révéque  Aurélius.  Il  envoya  devant  lui 
es  hommes  nus  dansant  et  folâtrant  pour  an- 
noncer son  arrivée.  L'évéque  étonné  lui  en- 
voya de  braves  gens  pour  savoir  ce  qu*îl  vouloit 
dire.  Le  plus  considérable  d'entr*eux  se  baissa 
devant  l'imposteur,  comme  pour  lui  baiser  les 
genoux.  L*imposteur  commanda  qu'on  le  prît  et 
qu'on  le  dépouilllt,  mais  celui-ci  tira  son  épée, 
tua  l'imposteur  et  le  mit  en  pièces.  Aussitôt 
tous  ses  sectateurs  se  dissipèrent.  On  prit  la 
prétendue  Marie  et  on  la  mit  à  la  torture ,  où 
elle  découvrit  tous  les  prestiges  de  Timposieur. 
Toutefois  ceux  qu'il  avoit  séduits  ne  se  dés- 
abusèrent point ,  et  soutinrent  toujours  qu'il 
étoit  le  Christ  et  elle  Marie  qqi  avoit  unepartie 
de  la  divinité.  II  y  eut  par  toutes  les  Gaules 
des  imposteurs  semblables  accompagnés  de 
femmes,  qui ,  faisant  les  folles,  pnbiioient  que 
c'étoient  des  saints. 

XXIV.  Fin  de  nint  Grégoire  de  Tonn. 

C'est  à  cette  même  année  cinq  cent  quatre- 
vingt-onze,  seizième  du  roi  Chiidebert,  que 
Grégoire  de  Tours  finit  son  histoire,  mais  il 
vécut  encore  Quatre  ans.  Il  étoit  de  petite  taille, 
mais  de  grande  vertu  (1).  On  lui  attribue  plu- 
sieurs miracles  qu'il  rapportoit  à  saint  Martin 
et  à  d'autres  saints ,  dont  il  portoit  toujours  sur 
lui  des  reliques.  Des  voleurs ,  qui  avoient  pillé 
l'église  de  Saint-Martin,  ayant  été  pris,  il 
craignit  que  le  roi  Chilpéric  ne  les  fît  mourir , 
et  lui  écrivit  pour  leur  sauver  la  vie,  vu  qu'il 
ne  les  accusoit  pas ,  lui  à  qui  celte  poursuite 
.  appartenoit.  Le  roi  leur  fit  grâce,  mais  il  fit 
rendre  soigneusement  tout  ce  Qu'ils  avoient 
pris.  Grégoire  étoit  bien  instruit  ae  la  doctrine 
de  l'Eglise ,  comme  il  paroit  par  plusieurs  dis- 
putesqu'il  rapporte  lui-méme,contre  deux  ariens 
Agilan  et  Oppila  (2),  contre  le  roi  Chilpéric  qui 
donnoit  dans  le  sabellianisme^  contré  un  de  ses 
prêtres ,  qui  nioit  la  résurrection.  En  toutes  ces 
occasions,  Grégoire  emploie  fort  à  propos  les 
preuves  tirées  de  l'écriture.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  alla  à  Rome,  et  fut  très-bien 
reçu  du  pape  saint  Grégoire ,  qui  même,  pour 
honorer  l'église  de  Tours ,  lui  donna  une  chaire 
d'or.  Grégoire  de  Tours  mourut  à  cinquante- 
deux  ans ,  après  vingt-deux  ans  d'épiscopal , 
l'an  cinq  cent  quatre-vingt-quinze ,  le  dix-sep- 
lième  de  noverabrejour  auquel  TKjjlise  honore 
sa  mémoire.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  écrits. 
Premièrement  son  histoire  ecclésiastique  en  dix 
livres ,  dont  le  premier  comprend  en  abréçé 
toute  la  suite  des  temps ,  depuis  la  création  au 
monde  jusqu'à  la  mort  de  saint  Martin  ;  dans 
les  suivants ,  il  rapporte  les  faits  avec  plus  d'é- 
tendue, principalement  ceux  de  son  temps ,  y 
mêlant  beaucoup  d'histoire  temporelle.  Sept 


(0  De  Mir.  S.  Mart  lib.    o.  10. 
IV,  c.  5.  Vita  ap.  Sur.  H        (2)  t.HÎBt.c.  44.yi,Hift. 
noT.  c.  15.  Greg.  ti,  Hist.    o.  40. 


livres  de  miracles,  savoir  :  dent  de  h  gWre  des 
martyrs ,  un  de  la  gloire  des  confesseurs,  qi». 
tre  de  saint  Martin.  Un  huitième  livre  de  btie 
des  pères.  Il  avoit  aussi  écrit  denx  livres  q» 
nous  n'avons  plus,  savoir  ;  un  commentaiies» 
les  psaumes  et  un  traité  des  offices  ecdésia^ 
tiques.  Le  grand  nombre  de  miracles  qu'il  ra|h 
porte  marque  plus  de  crédulité  que  de  critiqnr, 
et  son  style ,  comme  il  reconnoit  lui-même, k 
sent  de  la  barbarie  de  son  siède  (i). 

XXY.  Gnerre  des  LomlMrdt. 

Le  pape  saint  Grégoire  étoit  obligé,  par  If 
malheur  des  temps ,  à  prendre  soin  mémei 
l'état  temporel  de  Rome.  Romain ,  patrioeei 
exarque  de  Ravenne ,  avoit  rompu  la  paix  m 
les  Lombards  et  ne  pouvoit  soutenir  la  {juem. 
Ariulfe,  duc  de  Spolette ,  venoit  jusqu'à  Robk, 
tuoit  les  uns  et  mutiloit  les  autres ,  ce  qui  A 
gea  tellement  saint  Grégoire  qu'il  en  tank 
malade,  comme  il  l'écrit  à  Jean,  évéquedeBi- 
venue ,  pendant  Tété  de  Tan  cinq  cent  qmlR- 
vingt  douze  (2).  J'étois  fort  étonné ,  ajouie^J, 
que  vous  ne  fissiez  rien  pour  nous ,  tous  dut 
la  vigilance  m'est  si  connue,  et  j'ai  vu  parw 
lettres  que  vous  agissez  assez  ,  mais  que  y» 
n'avez  personne  auprès  de  qui  vous  pusas 

înos  en 

sent  nous  ne  pourrions  la  faire  quand  die  i^ 
droit;  car  Ariulfe,  ayant  les  troupes  d'Aoïn 
et  de  Nordulfe ,  veut  avoir  les  contriboti» 
qui  leur  sont  dues  avant  que  de  parler  de  pâ 
Au  reste,  l'animosité  du  patrice  noinain  Bedsit 

Sas  vous  alarmer  ;  plus  mon  rang  me  metii' 
essus  de  lui,  plus  je  dois  avoir  de  gravité  pov 
souffrir  ses  légèretés.  Si  toutefois  vonsletroi- 
viez  un  peu  traitable,  faites-le  consentir  qK 
nous  fassions  la  paix  avec  AriuHe;  carooailfp 
les  meilleures  troupes  de  Rome,  comme  il  sa 
et  les  théodosiens  qui  restent  n'étant  pcit 
payés,  veulent  à  peine  garderies  murailles. Ei 
ensuite  :  Quant  à  Naples ,  représentez  aussi* 
l'exarque,  qu'Ariçise  s'est  joint  avec  Ariulfe* 
en  veut  à  cette  ville ,  en  sorte  qu'il  la  ta 
compter  pour  perdue  si  on  n'y  envoie  proop- 
tement  un  commandant.  Arigise  étoit  le  dit 
de  Bénévent.  Saint  Grégoire  ajoute  :  Si  w» 
persuadez  à  l'exarque  de  nous  laisser  traiierb 
paix,  je  vous  enverrai  une  autre  personne  poff 
convenir  du  prix.  C'est  qu'on  neU'ailoitav» 
les  Lombards  que  pour  de  l'aident  (3).  On  tA 
par  quelques  autres  lettres  qui  semblent  f^ 
garder  la  même  guerre,  le  som  de  saint  Gré- 
goire pour  exciter  les  capitaines  romainsà  I^ 
sister  aux  lombards;  mais  la  plus  remarqiiabk 
est  celle  où  il  ordomie  aux  soldats  de  Japte 


(f)  V,  Hist.  c.  45.  x,Hist    flne.  Greg.  protog.HW-^* 
c.  15.  Vila  c.  20.  V.  Coinl.    pnpfat.  Glor.  Conf. 
an.  595.  n.  26.  Marlyr.  R.       (2)tib.n,Ioii.l«.El» 
17  DOT.  Greg.  X,  HUt.  ia    52.  ^ 

(5)n,Ep.2I,»,» 


Aid6j.-C.MI.) 
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d'obéir  au  tribun  Constantin» ,  qu'il  envoyoit 

Rur  y  commander.  La  négligence  de  l'exarque 
bUgeoit  d'en  user  ainsi,  et  peut-être  payoït-U 
ces  troupes  ;  car,  au  reste,  on  ne  peut  douter  de 
sa  soumission  pour  les  puissances  temporelles, 
Jean  de  Rayenneavoit  écrit  au  pape  louchant 
les  évéques  schismatiques  distrie ,  qui  avoient 
(ï)teQa  de  l'empereur  de  faire  cesser  les  pour- 
suites que  le  pape  faisoit  contre  eux,  alléguant 
pour  raison  ae  celte  surséance  les  ravages  des 
Lombards;  car  ils  avoient  désolé  leur  pays  et 
brûlé  Grade ,  où  leur  patriarche  Sévère  fakoit 
sa  résidence.  Jean  de  Ravenne  propc^it  même 
au  pape  d'envoyer  à  Sévère  quelque  aumône 
ep  cette  occasion.  Sur  quoi  le  pape  lui  répond: 
Vous  ne  parleriez  pas  ainsi  si  vous  saviez  les 
présents  qu*il  envoie  à  la  cour  contre  nous  (1). 
£i  quand  u  ne  le  feroit  pas  t  nous  devons  faire 
la  chai'ité  à  ceux  qui  sont  fidèles  à  l'Eglise , 
avaot  que  de  la  faire  à  ses  adversaires.  La  ville 
de  Fano  est  proche ,  d'où  on  a  enlevé  plusieurs 
captifs  ;  j'y  voulus  envoyer  l'année  passée,  mais 
je  n'osai  le  faire  au  milieu  des  ennemis.  Je  suis 
doocd  avis  que  vous  y  envoyiez  Tabbé  Claude 
aTec  quelque  argent  pour  racheter  ceux  qu'il 
pourra.  Quant  à  la  somme,  j'approuve  tout  ce 

Ce  vous  i^lerez.  Claude  étoit  abbé  de  Saint- 
u  de  Clarae,  près  de  Ravenne. 

XXVI.  AOàiret  de  IH'atalia  de  Salooe. 


i: 


Dans  cette  même  lettre,  saint  Grégoire  parle 
de  iVatalis,  évoque  de  Salone  en  Dalmalie ,  té- 
moignant une  grande  joie  de  ce  qu'il  s'est  cor- 
rigé. Nousvo)ons  de  quoi  il  s'agissoit  par  les 
lettres  précédentes  de  saint  Grégoire  (2).  Dès 
le  temps  du  pape  Pelage ,  Son  prédécesseur , 
Honorât,  archidiacre  dedalone,s'étoitplaint  que 
l'evéçiueNatalis  le  traitoit  mai ,  parce,  disoit-il, 
que  je  l'empêche  de  donner  à  ses  parents  les 
vase»  sacrés  dont  je  suis  chargé.  Le  pape  Pé- 
bge  avoit  défendu  à  Natalis  de  garder  du  res- 
seotimeol contre  Honorât,  ni  de  le  faire  prêtre 
mal^'ré  lui.  Toutefois  Natalîs  assembla  un  con- 
cile de  la  province  dont  il  étoit  métropolilam , 
oii  il  déposa  Honorât  et  ordonna  à  sa  place  un 
autre  archidiacre  plus  coounode  pour  lui.  Puis 
u  ordonna  prêtre  Honorât  contre  son  gré.  Ils 
^  éciivii-ent  de  pari  et  d'autre  à  saint  Gré- 
goire, dès  la  première  année  de  ^n  pontificat. 
Sur  quoi  il  ordonna  à  Honorât  de  continuer  à 
exercer  ses  fonctions  d'archidiacre  (3).  Si  vous 
pouvez  finir  ce  scandale  ,  ajoule-t-il,  vous  ga- 
gnerez beaucoup  pour  votre  âme;  sinon,  venez 
incessamment  aevant  nous ,  et  aue  l'évéque  y 
^nvoie  pour  lui  une  personne  Lien  instruite. 
Sachez  cependant  aue  nous  vous  ferons  rendre 
jn  compte  exact  aes  meubles  précieux ,  tant 
lans  votre  église  que  des  autres  que  l'on  y  a 
rassemblés  de  diverses  églises.  Pour  Natalîs , 
1  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Les  actes  que  vous 


(0  I,  Ed.  24.  u,  Ep.  51 .        (3)  i,  Ep.  10. 


m'avez  envoyés  de  votre  eoneile ,  toacbanl  h 
condamnation  de  l'archidiacre  Honorât,  ne  sont 
propres  qu'à  fomenter  vos  différends,  puisquie 
en  même  temps  vous  le  déposez  du  cnaconat 
comme  indiçne ,  et  vous  l'élevez  malgré  lui  à 
la  prêtrise  (i)^  C'est  pourquoi  nous  vous  admo- 
nestons de  le  rétablir  dans  sa  fonction  ;  et  s'il 
reste  encore  entre  vous  quelque  différend , 
qu'il  vienne  ici  et  quelqu'un  nour  vous. 

Natalis  n'ayant  jpoint  satisfait  à  cette  lettre , 
saint  Gr^oire  lui  écrivit  an  mois  de  mars  de 
l'année  cinq  cent  quatre- vin^t-douze ,  indictioA 
dixième  (â):  J'apprends,  dit-il,  par  plusieurs 
personnes  qui  viennent  de  chez  vous ,  que  vous 
abandonnez  le  soin  de  votre  troupeau,  et  que 
vous  êtes  occupé  à  tenir  une  grande  tabler  an 
reste,  votre  conduite  fait  voir  oue  vous  ne  vous 
appliquez  ni  à  la  lecture  ni  à  l'exhortation.  11 
reprend  ce  qui  s'étoit  ^assé  sous  le  pape  PélMe 
et  de  son  temps;  puis  il  ajoute  :  Après  tant  aér 
vertissements,  rétablissez  Honorât  en  sa  place 
sitôt  que  vous  aurez  reçu  cette  letore  :  si  voutf 
différez  encore,  sachez  que  vous  êtes  privé  de 
l'usagé  du  pallium  qui  vous  a  été  accordé  par  le 
saint-siége,  et  si  vous  continuez  dans  votre  opi- 
niâtreté,  vous  serez  privé  de  la  participation  du 
corps  et  du  sang  de  notre  seigneur.  Après  quoiy 
nous  examinerons  juridiquement  si  vousdevea 
demeurer  dans  l'épiscopÂt.  Quant  à  eelui  qui 
s'est  laissé  promouvoir  à  l'archidiaconat  au  pré- 
judice d'Uonorat,  nous  le  déposons  de  celte 
dignité,  et  s'il  continue  d'en  faire  les  fbiictîonft^ 
il  sera  privé  de  la  sainte  oommuoion  (3).  Saint 
Grégoire  chargea  de  cette  lettre  et  de  l'exécu- 
tion des  ordres  qu'elle  coAtenoit,  le  sous-diacrè 
Antonin,  qu'il  envoyoit  pour  administrer  lepa- 
trimome  de  l'église  romaine  ett  Dahnatie.  H  lé 
chargea  aussi  de  deux  autres  lettres ,  une  aux 
évéques  de  la  province  pour  leur  donner  part 
de  cette  affaire ,  l'autre  au  préfet  Jobin  pon^ 
hir  recommander  Antonin  et  le  prier  de  de  point 
donner  à  Natalis  de  protection  contre  la  jus^ 
tice  (4). 

Matalis  se  rendit  eufin  :  il  se  Soumit  aux  or- 
dres du  pape  et  corrigea  se»  moeurs;  toutefois 
il  lui  écrivit  u  Ae  lettreoù  il  prétendoitse  justbBer , 
alléguant  pouf  autoriser  ses  festins  pimieiirs 
passages  de  l'écriture  oial  appliqués ,  entre  au^ 
très  mui-ci  :  Que  celui  qui  ne  mange  point  ne 
ju|(e  pas  celui  qui  mançe  (S).  Ce  passage,  dit 
samt  Grégoire ,  ne  convient  point  du  tout.  Car 
il  n'est  pas  vrai  que  je  ne  mange  point ,  et  saint 
Paul  ne  parle  amsi  que  pour  ceux  qui  ju£[ent 
les  autres  dont  il  ne  sont  point  chargés.  Vous 
souffrez  avec  peine  (|tte  je  vous  aie  repris  de  J€è 
grands  repas,  et  moi,  qui  suis  au^dessiis  de  vous 
par  ma  place,  quoique  non  par  mes  mœur^,  je 
suisprétàrecevoirla  oerrectioiideioutlenÉODiie. 
Et  je  ne  compte  pour  aMs  que  eevx  dfmt  les 
discours  me  ront  effacer  les  taches  de  mon  âme 


(t)  r,  ep.  te. 
(2)ii,Ind.  IO,£p,  t4. 
(3)  Ibid.  Ep.  16. 
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avant  la  venue  du  juge  terrible.  II  remet  à  Tar- 
rivée  de  ses  députés  à  juger  son  différend  avec 
Honorât.  Mais  Natalis  mourut  environ  six  mois 
après  (1). 

XXVn.  AflUrei  d'Adrien  de  TbèlMt. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année  cinq 
cent  quatre-vingt-douze ,  indiction  onzième, 
saint  Grégoire  rétablit  Adrien,  évéque  de  Thè- 
bes ,  injustement  déposé  (2).  Il  avoit  lui-même 
déposé  deux  diacres  de  son  église,  nommés  Jean 
et  Cosme ,  Tun  pour  un  péché  d'impureté ,  l'au- 
tre pour  n'avoir  pas  aaminislré  fidèlement  les 
biens  de  l'église.  L'un  et  l'autre  le  poursuivi- 
rent devant!  empereur  poiu*  des  causes  civiles  et 
criminelles.  1/empereur ,  suivant  les  canons , 
renvoya  Adrien  devant  Jean,  évéque  de  Larisse, 
son  métropolitain ,  pour  juger  définitivement  le 
civil  et  inibrmer  du  crime,  puis  en  faire  son 
rapport  à  l'empereur.  Le  premier  crime  dont 
les  diacres  Jean  et  Cosme  accusèrent  leur  évé- 

3ue,  fut  de  n'avoir  pas  déposé  Etienne,  diacre 
e  la  même  église  de  Tlièbes ,  quoiau'il  connût 
sa  vie  inf&me.  Us  prouvèrent  bien  la  mauvaise 
vie  d'Etienne ,  mais  non  que  Févêque  Adrien  en 
eût  eu  connoissance.  IjC  second  chef  d'accusa- 
tion étoit  d'avoir  empêché  de  baptiser  des  en- 
fants qui  etoient  morts  sans  baptême.  Mais  les 
témoins  produits  sur  ce  fait  ne  disoient  point 
que  l'évêque  Adrien  l'eût  su  etneparloient  que 
sur  le  rapport  des  mères ,  dont  les  maris  avoient 
été  excommunia  pour  leurs  crimes.  D'ailleurs, 
il  étoit  constant  que  les  enfants  avoient  été  bap- 
tisés à  Démétriade.  Jean ,  archevêque  de  La- 
risse, ne  laissa  pas  de  condamner  Adrien  de 
Thèbes  tant  sur  le  criminel  que  sur  le  civil. 

Adriea  appela  de  cette  sentence  à  l'empereur; 
mais  nonobstant  son  ap|)el,  Jean  de  Larisse  le 
fit  mettre  dans  une  étroite  prison  où  il  le  con- 
traignit de  lui  donner  un  ubelle  par  lequel  il 
acquiesçoit  à  sa  sentence,  tant  pour  le  criminel 
que  pour  le  civil.  Toutefois,  il  n'avouoit  ces 
crimes  prétendus  que  par  des  paroles  ambiguës 
qui  lui  laissoient  ouverture  à  s  en  justifier.  Ce- 
pendant il  fit  poursuivre  son  appel  devant  l'em- 
pereur et  f)orter  tous  les  actes  de  la  procédure 
faite  par  Jean  de  Larisse.  L'empereur  commit, 

Kur  examiner  cet  appel ,  Honorât,  diacre  de 
glise  romaine  et  nonce  à  Constantinople,  avec 
un  de  ses  principaux  secrétaires  nommé  Sébas- 
tien ,  et  le  proce»  avant  été  soigneusement  exa- 
miné, Adrien  de  Thèbes  fut  renvoyé  absous. 

Mais  on  obtint  ensuite  un  autre  ordre  de 
l'empereur  par  lequel  la  cause  fut  renvoyée  à 
Jean,  évéquede  la  première  Justinienne,  primat 
d'IUyrie  et  vicaire  du  saint-siége  (3).  Dans  ce 
nouvel  exanien ,  Adrien  de  Thèbes  ne  se  trouva 
convaincu  ni  par  les  dépositions  des  témoins,  ni 
par  sa  confession  ;  et  néanmoins ,  le  primat  Jean 
ne  laissa  pas  de  le  condamner  et  de  le  déposer 


(1)  II,  ind.  II,  £p.  22. 

(2)  11,  Ind.  Il,  Ep.  7. 


(5)  Epiit.  6. 


de  l'épiscopat.  Ailrien  de  Thèbes  appela  au  pape 
et  signifia  son  appel  à  Jean  de  Justmienne ,  qui 
par  ses  nonces  promit  au  diacre  Honorât ,  nonce 
du  pape  à  Constantinople ,  d'envoyer  des  f^ens 
à  Rome  pour  soutenir  son  jugement.  Adrien 
s'y  rendit  lui-même  et  se  plaignit  an  pape  des 
injustices  qu'il  avoit  souffertes  de  son  métropo- 
litain et  de  son  primat.  Le  pape  samt  Grégove 
attendit  longtemps  s'ils  enverroient  quelqu'un 
pour  soutenir  leurs  sentences  ;  mais  enfin ,  œ 
voyant  parottre  personne  de  leur  part  et  ne 
voulant  pas  toutefois  juger  sans  connoissance 
de  cause,  il  examina  les  actes  des  procédures 
faites  tant  devant  Jean  de  Larisse  que  devant 
Jean  de  Justinienne ,  et  trouva  leurs  sentences 
irrégulièresdanslaformeetinjustesdanslefond. 
C'est  pourquoi  il  cassa  la  sentence  du  primat  et 
le  condamna  à  trente  jours  de  pénitaaee,  pen- 
dant lesquels  il  seroit  privé  de  la  sainte  com- 
munion, sous  peine  d'être  puni  plus  sévèrement 
s'il  n'obeissoit  (1).  Le  pape  rétablit  aussi  Adrien 
dans  son  siège  et  se  reserve  à  examiner  plus 
amplement  ce  qu'il  doit  ordonner  contre  Jean 
de  Justinienne,  qui  avoit  ainsi  abusé  du  pou- 
voir qu'il  avoit  dans  l'Illyrie  comme  vicaire  da 
saint-siége. 

Quant  au  métropolitain,  Jean  de  Larisse , 
saint  Gré|;oire  lui  parle  ainsi  (2)  :  Vous  méritez 
d'être  privé  de  la  communion  du  corps  de  no- 
tre seigneur  pour  avoir  méprisé  radmonitioa 
de  mon  prédécesseur,  par  laquelle  il  exemptoit 
de  votre  juridiction  Adrien  et  son  église  de 
Thèbes  :  toutefois  nous  nous  contentons  d*or- 
donner  l'exécution  de  cet  ordre ,  en  sorte  (jue , 
si  vous  avez  quelque  prétention  civile  ou  cnroi- 
nelle  contre  j'évéque  Adrien ,  elle  soit  décidée 
par  nos  nonces  à  Constantinople,  si  elle  est  mé- 
diocre ,  ou  renvoyée  ici  au  saint-siége  ,  si  elle 
est  considérable  ,  le  tout  sous  peine  d'excom- 
munication ,  dont  vous  ne  pourrez  être  absoiK 
que  par  ordre  du  pontifo  romain ,  excepte  a 
1  article  de  la  mort.  Vous  restituerez  aussi  sans 
délai  tous  les  biens  sacrés  ou  profanes ,  meu- 
bles ou  immeubles  de  l'église  de  Thèbes  que 
l'on  vous  accuse  de  retenir,  et  dont  l'état  est  id 
joint  :  sur  quoi ,  s'il  y  a  quelque  difier^d, 
nous  voulons  que  notre  nonce  à  Constantino- 
ple en  prenne  connoissance.  C'est  ainsi  que  le 
pape  saint  Grégoire  termina  cette  affiiire,  on 
nous  voyons  un  grand  détail  de  la  procédarf 
ecclésiastique  et  un  exemple  notable  de  l'auto- 
rité du  saint-siége.  Saint  Gréçoîre,  ayant  appris 
ensuite  par  les  évêques  de  la  provmcedeCo- 
rinthe  qu'Adrien  s'étoît  réconcilié  avec  ses  ac- 
cusateurs, envoya  sur  les  lieux  un  diacre  de 
l'église  romaine  pour  savoir  s'il  n'y  avoit  point 
de  prévarication  dans  cet  accord  (3). 

XXYin.  Atîs  à  Jean  de  Constantinople. 

Au  mois  de  juillet  cinq  coït  quatre-vin^^t- 


m  Epist.  6. 
(2)  Epist.  7. 


(5)  II,  Ind.  u,  Ep.  31. 
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ireize,  saînl  Gréçoîre  envoya  pour  nonce  à 
CoDstantinopIe  Sabinien ,  qui  fut  depuis  son 
successeur.  Il  le  chargea  de  plusieurs  lettres, 
par  lesquelles  il  le  recommanda  aux  personnes 
puissantes  qui  étoient  de  ses  amis,  comme  au 
patrice  Priscus  (|ui  commandoit  les  troupes  en 
orient,  et  au  médecin  Théotime  (1).  Il  le  re- 
commanda aussi  à  Jean  le  jeûneur  par  une  let- 
tre qui  fait  voir  le  commencement  de  la  froi- 
deur entre  saint  Grégoire  et  ce  patriarche.  Le 
pape  lui  avoit  écrit  deux  fois  touchant  l'affaire 
d'un  prêtre,  nommé  Jean ,  et  de  quelques  moi- 
nes d'isaurie  accusés  d'hérésie,  dont  Fun ,  qui 
étoit  prêtre  et  se  nommoit  Anastase,  avoit  reçu 
des  coups  de  bâton  dans  Féglise  de  Gonstanti- 
nople.  Le  patriarche  Jean  &rivit  à  saint  Gré- 
goire qu'il  ne  savoit  ce  que  c'étoit.  Sur  quoi 
saint  Grégoire  lui  dit  :  J'ai  été  fort  surpris  de 
cette  réponse.  Car,  si  vous  dites  vrai ,  qu'y  a- 
t-il  de  pire  que  de  voir  les  serviteurs  de  Dieu 
ainsi  traités ,  et  que  le  pasteur  qui  est  présent 
ne  le  sache  pas  ?  Mais  si  vous  le  savez ,  que  ré- 
pondrai je  n  l'écriture,  qui  dit  (2)  :  La  bouche  qui 
ment  tue  l'âme  ?  Est-ce  là  ou  se  termine  cette 
grande  abstinence?  Et  nevaudroil-ilpas  mieux 

Ju'il  entrât  de  la  chair  dans  votre  bouche  que 
en  voir  sortir  un  discours  faux  pour  vous  mo- 
quer du  prochain  ^  Dieu  me  g^u*de  d'avoir  de 
TOUS  cette  pensée.  Ces  lettres  portent  votre 
nom  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elles  soient  de 
vous  (3).  Elles  sont  plutôt  de  ce  jeune  homme 

3 ni  est  auprès  de  vous ,  qui  ne  sait  encore  rien 
es  choses  de  Dieu ,  qui  ne  connott  pas  les  en- 
trailles de  la  charité,  que  tout  le  monde  accuse 
de  plusieurs  crimes ,  oui,  tous  les  jours,  dit-on, 
cherche  à  profiter  de  ta  mort  de  quelqu'un  par 
des  testaments  secrets ,  n'ayant  ni  crainte  de 
Dieu,  ni  respect  humain  qui  le  relieune.  Croyez- 
moi,  mon  vénérable  frère,  vous  devez  com- 
mencer par  le  corriger.  Car,  si  vous  conti- 
nuez à  1  écoater,  vous  n'aurez  point  de  paix 
avec  vos  frères.  Il  se  remet  au  diacre  Sabinien 
pour  traiter  plus  amplement  cette  affaire  des 
prêtres  offensés ,  et  conclut  en  disant  :  Je  sou- 
haite qu'il  vous  trouve  tel  que  je  vous  ai  autre- 
fois connu  à  Constantlnople. 

Saint  Gréçoire  écrivit  de  cette  même  affaire 
au  patrice  Narsès  en  ces  termes  :  Je  vous  dé- 
clare que  je  suis  résolu  de  la  poursuivre  de  tout 
mon  pouvoir  ;  et ,  si  je  vois  qu'on  ne  garde  pas 
les  canons  du  saint-siége ,  Dieu  m'inspirera  ce 
que  je  dois  faire  contre  ceux  qui  les  méprisent. 
Je  vous  prie  de  me  pardonner,  si  je  vous  fais 
une  réponse  si  courte.  Je  sub  si  accablé  d'af- 
flictions, que  je  n'ai  le  courage  ni  délire,  ni 
d'écrire  de  longues  lettres. 


XXIX.  Pr^ents  de  Gosroës  à  saint  Serge, 

^  Vers  le  même  temps  il  écrivit  à  Domitien , 
évéque  de  Mélitine,  métropole  d'Arménie,  et 


parent  de  l'empereur  Maurice,  qui  avoit  écrite 
saint  Gréçoire  sur  quelques  explications  mo- 
rales de  1  écriture  et  sur  le  peu  de  succès  de 
son  zèle  pour  la  conversion  du  roi  de  Perse. 
C'étoit  Cosroès,  dont  le  pèreHormisdas,  ayant 
été  tué  par  les  Perses,  celui-ci  fut  reconnu  roi, 
et,  incontinent  après ,  chassé  par  un  parti  con- 
traire. Il  se  retira  dans  les  terres  des  Romains  ; 
l'empereur  Maurice  lui  donna  toutes  sortes  de 
secours ,  et ,  pour  lui  faire  plus  d*honneur,  il 
lui  envoya  l'evéque  Domitien  qui  se  trouvoit 
tout  porté  par  le  voisinage  de  sa  ville  de  Méli- 
tine, et  que  son  esprit  et  sa  prudence  rendoient 
capable  de  conduire  les  plus  grandes  affaires. 
L'empereur  envoya  aussi  à  Cosroès  Grégoire , 
évêque  d'Antiochê,  que  Cosroès  admira  et  pour 
les  présents  qu'il  en  reçut,  et  pour  la  sagesse 
de  ses  conseils.  Ce  prince ,  s*étant  avancé  jus- 
qu'à Hiéraple,  métroj)ole  de  la  province  de 
I  Euphrate,  retourna  en  Perse  et,  par  le  secours 
des  Romains ,  défit  ses  ennemis  et  recouvra  son 
royaume  (1). 

il  crut  avoir  reçu  de  grands  secours  du  mar- 
tyr saint  Serçe ,  si  fameux  en  ces  quartiers-là  : 
c  est  pourquoi  il  envoya  à  saint  Grégoire ,  évo- 
que d'Antioche ,  une  croix  ornée  d'or  et  de 
1)ierreries,  qui  avoit  autrefois  été  donnée  par 
'impératrice  Théodora ,  femme  de  Juslinien  , 
puis  enlevée  par  l'ancien  Cosroès  avec  le  reste 
du  trésor  de  saint  Serge  (2).  Cosroès  le  jeune 
l'accompagna  d'une  autre  croix  d'or,  où  il  fit 
mettre  une  inscription  grecque,  qui  contenoit 
en  substance  :  Moi ,  Cosroès,  roi  des  rois ,  fils 
d'Hormisdas,  m'étant  retiré  chez  les  Romains  à 
cause  de  la  révolte  de  Varame ,  et  sachant  que 
le  malheureux  Zadespram  vouloit  révolter  con- 
tre moi  la  cavalerie  de  Nisibe,  j'envoyai  delà 
cavalerie  contre  lui.  Et,  ayant  appris  que  le  fa* 
meux  saint  Serge  accorde  ce  qu'on  lui  demande, 
je  lui  promis,  le  septième  de  janvier,  la  première 
année  de  mon  règne,  que  si  mes  gens  tuoient 
ou  prenoient  Zadespram ,  j'enverrois  à  sa  mai- 
son ,  en  l'honneur  ce  son  nom,  une  croix  ornée 
de  pierreries.  Le  neuvième  de  février  on  m'ap^ 
porta  la  tète  de  Zadespram.  Ayant  donc  été 
exaucé ,  afin  que  personne  n'en  doute ,  je  lui 
envoie  cette  croix  avec  celle  qui  avoit  été  en- 
voyée par  l'empereur  Justinien  et  enlevée  par 
Cosroès,  roi  des  rois,  fils  de  Cabad,  mon  père, 
et  trouvée  dans  mes  trésors. 

Gréçoire ,  patriarche  d'Antioche ,  reçut  ces 
croix  du  consentement  de  l'empereur  Maurice, 
et  les  déposa  solennellement  dans  l'église  de 
Saint-Serge  (3).  Peu  de  temps  après,  Cosroès  y 
envoya  encore  d'autres  présents,  savoir  :  une 
patène  et  un  calice  à  l'usage  des  sacrés  mystè- 
res ;  une  croix  pour  être  dressée  sur  la  sainte- 
table,  et  un  encensoir,  le  tout  d'or  ,  avec  des 
rideaux  pour  la  porte  de  l'éçlise  ornés  d'or. 
Sur  la  patène  étoit  une  inscription  grecque , 


(()  Iliid.  Ep.  52, 65, 62. 
(2)  Sap.  I,  II. 


(3)  II,  Ind.  M  2  Ep.  4. 


(1)  Evagr.  VI,  Hiit.  c.  46,    15.  Evagr.  vi,  cap.  21 .  Sop. 
17.  Gap.  IS>  19.  1.  XXXIII,  n.  S. 

(2)  Theophit.  v,  Hiat.  c.       (5)  Tbeoph.  c.  14. 
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rrUDt  mie  Cosroès  avoh  envoyé  ces  présents 
saint  âerge ,  en  exécution  d'un  vœu  qu*il 
avoit  fait  pour  obtenir  que  Sira,  sa  femme ,  qui 
ëtoit  chrétienne,  devint  srosse,  comme  il  étoit 
arrivé.  Ces  dispositions  oe  Cosroès,  et  les  oon« 
versations  qu'il  avoit  eues  avec  ces  évéques, 
avoient  fait  espérer  qu'il  se  feroit  chrétien  lui- 
môme  ,  et  on  avoit  cru  en  Espagne  qu'il  l'étoit , 
comme  il  paroît  par  le  témoignage  de  Jean , 
abbé  de  Biciar  ;  mais  la  lettre  de  samt  Grégoire 
à  Domitien  fait  voir  le  contraire  (1)  ;  car  u  lui 
dit  :  Quoique  je  sois  affligé  de  ce  que  Fempe- 
reur  de  Perse  ne  s'est  pas  converti ,  je  ne  laisse 
pas  d'avoir  une  grande  joie  que  vous  lui  ayez 

Eréchéla  foi  chrétienne,  puisque  vous  en  aurez 
i  récompense.  Car  encore  que  l'Ethiopien  sorte 
du  bain  aussi  noir  qu'il  y  est  entré,  le  baigneur 
ne  laisse  pas  d*étre  payé. 

Naaman,  chef  des  Sarasins  ou  Arabes  du 
désert,  se  convertit  vers  ce  temps-là (2).  Ce* 
toit  un  païen  très-cruel ,  jusqu  a  immoler  de  sa 
main  des  hommes  à  ses  faux  dieux.  Il  reçut  le 
baptême,  convertit  tous  les  siens  ,  fondit  une 
idole  d'or  de  Vénus,  et  la  distribua  aux  pauvres. 
En  ce  temps,  vivoit  une  sainte persienne, 
nommée  Golandoucbe,  que  l'on  nommoit  la 
martyre  vivante.  Etant  de  la  race  des  mages ,  et 
attachée  k  toutes  leurs  superstitions ,  eue  fut 
mariée  à  un  des  premiers  du  sénat ,  et  en  eut 
deux  fils  (5).  Trois  ans  après,  étant  ravie  en  ex- 
tase ,  elle  apprit  d'un  ange  le  mystère  de  la  re- 
ligion chrétienne.  On  la  livra  aux  mages  qui 
lui  firent  souffrir   plusieui*s  tourments;  mais 
elle  les  surmonta ,  et  fit  de  très-grands  mira- 
cles. Elle  déoouvroit  les  choses  cachées  et  pré- 
disoit  l'avenir.  Elle  vint  sur  les  terres  des 
Romains  à  Circésium ,  à  Daras,  et  jusqu'à  Jé- 
rusalem. L'empereur  voulut  la  faire  venir  à 
Constantinople ,  mais  elle  s'en  excusa.  Après 
avoir  converti  à  Jésus-Christ  tous  ceux  de  sa 
famille  et  plusieurs  autres,  elle  mourut  à  Uié- 
rapolis  :  dont  l'évégue  Etienne  écrivit  sa  vie  sur 
ce  qu'il  avoit  appris  de  sa  propre  tx>ttcb6. 

XXTL  Mort  4a  Gf^^oire  d'àotloohe. 

Le  patriarofae  Grégoire,  après  avoir  reçu  les 
présents  de  CcMsroès ,  visita  les  solitudes  de  k 
frontière  oii  les  erreurs  de  Sévère  avoient 
^and  cours.  U  ramena  à  l'égUse  plusieurs 
Bourgs ,  villages  et  monastères ,  et  oes  tribus 
entières.  U  alla  pour  assister  à  la  mon  de  saint 
Siméon  stylite  le  jeune,  qui  étoit  disciple  d'un 
autre  styhic,  et  passa  soixante -huit  ans  sur 
deux  colonnes  l'une  après  l'autre.  II  faisoit 
quantité  de  miracles,  principalement  sur  les 
malades,  prédisent  l'avenir  et  connoissoit  les 
pensées  secrètes.  L'historien  Evaçre  dit  l'avoir 
éprouvé  lui-même  ;  et  ajoute  qu'il  y  avoit  pour 
le  voir  un  grand  concours  de  toutes  nations , 

(1  )  Ghr.  ia  tin.  Mœph.  xtiii,  c.  25.  Théo- 

fi) Evagr.  ▼!,  Hfet. c.22.    phU.  t,  Hift.  c.  12. 
(5)ETagr.vi,Hwt.c.20. 


Romains  et  barbares.  Le  patriardie  Grégoire 
ayant  donc  appris  du  même  Evagreque  Siniéoi 
étoit  malade  à  la  mort ,  courut  pour  lui  dire  le 
dernier  adieu  ;  mais  il  arriva  trop  tard.  Gré 

foire  mourut  lui-même  peu  de  temps  après,  et 
nastase  rentra  dans  le  siège  d'Antioche ,  vingt- 
trois  ans  après  qu'il  en  avoit  été  chassé ,  c  esi- 
à-direl'an  cinq  cent  quatre-vingt-treize.  Jean, 
patriarche  de  Jérusalem ,  mourut  la  même  an- 
née cinq  cent  quatre-vingt-treize,  et  eut  pour 
successeur  Amos,  qui  tint  le  siège  huit  aD^li. 
C'est  à  cetie  année,  douzième  de  l'empereur 
Maurice,  qu'Evagre  finit  son  histoire  ecclésias- 
tique :  le  si^e  de  Jérusalem  étant  vaotf 
après  la  mort  de  Jean.  Depuis  Evagre  nous  dV 
vons  plus  d'histoire  ecclésiastique  suivie,  et 
nous  la  tirons  des  vies  particulières  des  saints, 
des  lettres  etdes  autres  écritsde  chaque  temps, 
même  des  histoires  profanes. 

XXXI.  Loi  cooln  les  loldate  moinM. 

L^empereur  Maurice  avoit  fait  Fannee  préœ- 
d^te  une  loi ,  portant  défense  à  ceux  ^ui  au- 
roient  exercé  des  charges  publiques  d  entrer 
dans  le  dergé,  ni  dans  les  monastères;  etâ 
tous  ceux  qui  étoient  marqués  à  la  main ,  codum 
soldats  enrôlés,  d'embrasser  la  vie  monastique. 
Saint  Grégoire  reçut  cette  loi  par  un  ëcuyer  de 
l'empereur,  nommé  Longin  ,  et  ne  put  alors 
faire  de  réponse  étant  malade  (2).  Mais  sur  la 
fin  de  rindiction  onzième ,  au  mois  d'août  doq 
cent  quatre-vingt-treize ,  il  écrivit  à  Temperear 
une  lettre  qui  commence  ainsi  :  C'est  se  rendre 
coupable  devant  Dieu ,  que  de  ne  pas  agir  avo: 
les  princes  en  toute  sincérité.  Je  ne  vous  pirle 
en  cette  remontrance ,  ni  comme  évéque,  oi 
comme  ministre  public ,  mais  comme  partico* 
lier  ,  parce  que  j  étois  à  vous  avant  que  voos 
fussiez  le  maiure  de  tout  le  monde.  U  rapporte 
ensuite  la  disposition  de  la  loi,  et  loue  la  pre- 
mière partie  qui  excku  de  la  déricature  les  of- 
ficiers publics.  Car,  dit-il ,  ces  gens  veuleot 
plutôt  changer  d'emploi  que  quitter  le  siède. 
Mais  j'ai  été  fort  étonné  de  ce  que  vous  défen- 
dez par  la  même  loi  à  ceux  qui  ont  admioistrcf 
les  affaires  publiques ,  d'emorasser  la  vie  oo- 
nastique.  Car  le  monastère  peut  rendre  leur 
comptes  et  payer  leurs  dettes.  C'est  que  1« 
moines  portoient  alors  leui*s  biens  avec  eiu 
dans  la  communauté  et  recevoient  des  succes- 
sions :  ainsi  le  monastère  qui  profitoit  de  kurs 
biens  devoit  se  charger  de  leurs  dettes ,  ou  itf 
les  pas  recevoir  (3^.  Saint  Grégoire  cootioue: 
La  défense  que  la  loi  fait  aux  soldats  d^emhras' 
ser  la  vie  monastique  m'à)ouvante  pour  vous, 
je  l'avoue.  C'est  fermer  a  plusieurs  le  chernin 
du  ciel  ;  car  encore  que  Ton  puisse  vivre  sain- 
tement dans  le  siècle ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  n^ 
peuvent  être  sauvés  sans  tout  quitter.  Eu  cette 


(1) Ibid. c  23.  Cap.  i4.    Iiid.Sp.SS. 
Sup.  l.  xjLxiT,  o.  2S.  (5)  NoT*  t,  6.  S. 

(2)  Snp.  VII,  n.  t$.  M, 
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lettre ,  et  eo  plusieurs  autres ,  saint  Grégoire 
parle  des  empereurs  en  pluriel ,  parce  que 
Maurice  avoit  associé  à  Tempire  Tbéodose,  son 
fils ,  le  quatorzième  d'avrn  cinq  cent  quatre- 
vii^j't-onze.  Il  continue  : 

Moi ,  qui  parle  ainsi  à  mes  maîtres  »  qui  suis- 
je ,  sinon  un  ver  de  terre?  Toutefois  je  ne  puis 
iD*empéclier  de  leur  parler ,  voyant  cette  loi 
opposiée  à  Dieu.  Car  la  puissance  vous  a  été  don- 
Dte  d  en  haut  sur  tous  les  hommes ,  pour  aider 
les  bons  désirs  et  faire  servir  le  royaume  de 
la  terre  au  royaume  des  deux.  Et  cependant 
on  dit  tout  haut  que  celui  qui  sera  une  fois 
engagé  au  service  de  la  terre  »  ne  pourra  servir 
à  Jésus-Christ  avant  que  son  temps  soit  ex- 

Eiré ,  ou  qu*il  n'ait  reçu  son  congé  comme  in va- 
de.  Voiu  ce  que  Jésus-Christ  vous  répond  à 
cela  par  ma  bouche  :  De  secrétaire  je  vous  ai 
bii  capitaine  des  gardes ,  puis  césar ,  puis  em- 
pereur et  père  d'empereur  ;  j'ai  soumis  à  votre 
Suissance  mes  prêtres ,  et  vous  retirez  vos  sol- 
ais  de  mon  service  ?  Répondez ,  je  vous  prie, 
seigneur,  à  votre  serviteur;  que  réponarez- 
vous  à  votre  maître  auand  il  viendra  vous  juger 
et  vous  parler  ainsi  r  Et  ensuite  :  Je  vous  con- 
jure ,  par  ce  juge  terrible ,  de  ne  pas  obscurcir 
devant  Dieu  unt  de  larmes  que  vous  répandez, 
tant  de  prières,  de  jeûnes  et  d'aumônes  que 
vous  faites ,  mais  d'adoucir  ou  de  changer  cette 
loi.  Pour  moi ,  étant  soumis  à  vos  ordres ,  je 
l'ai  envoyée  dans  les  diverses  parties  du  monde 
et  je  vous  ai  représenté  qu'elle  ne  s'accorde  pas 
avec  la  loi  de  Dieu.  J'ai  donc  rempli  mon  devoir 
de  part  et  d'autre ,  puisque  j'ai  obéi  à  l'empe- 
reur et  dédarë  mes  sentiments  pour  l'intérêt 
de  Dieu. 

Saint  Grégoire  adressa  cette  lettre  à  Théo- 
dore, son  ami  particulier,  médecin  de Terape- 
reur,  auprès  duquel  il  avoit  çrand  crédit  et  qui 
lemploy  a  depuis  à  néjgocier  la  paix  avec  le  kan 
des  Avares.  Saint  Grégoire  hii  dit  entre  autres 
choses  :  Si  le  motif  de  cette  loi  est  que  les  con- 
versions des  soldats  diminuent  les  armées, 
^pereor  dok  songer  que  c'est  moins  par  la 
H>t^  de  ses  troupes ,  que  par  oetle  de  ses  prié- 
^  y  qu'il  a  vaincu  les  Perses.  Or  il  me  semble 
dur  qu'il  détourne  ses  soldats  du  service  de 
celui  qui  l'a  rendu  le  maître  non-seulement  des 
^dats ,  nuis  des  évêques.  Et  ensuite  :  Je  vous 
prie  de  présenter  ma  remontranceà  l'empereur 
en  secret  et  dans  un  temps  favorable.  Je  ne 
^eux  pas  qu'elle  hii  soit  rendue  publiquement 
par  mon  nonce.  Comme  vous  le  servez  avec 
plus  de  familiarité ,  vous  pouvez  lui  parler  plus 
ubrement  de  l'intéi^  de  sa  conscience ,  au  mi- 
ueu  de  tant  d'occupations  qui  le  détournent.  Si 
vous  êtes  écouté,  vous  procurerez  le  bien  de 
wn  âme  et  de  la  vôtre;  si  vous  ne  Tètes  pas, 
^us  aurez  toujours  travaillé  pour  la  vôtre, 
^ous  verrons  ensuite  comment  cette  loi  fut 
«nodérée  (i). 

(OIiif.û.35. 


XXIUL Gonaltiitîv^ éféqnt  itWm. 


Laurent ,  archevêque  de  Milan ,  étant  mort 
vers  le  mois  de  mars  de  cette  année  cinq  cent 
quatre-vingt-treize,  un  prêtre  de  la  même 
église,  nommé  Magnus,  se  plai^it  au  pape 
que  Laurent  l'avoitexcommunié  injttstemetti(f]. 
Lepape,  ayant  reconnu  qu'il  étoit  ainsi ,  permit 
à  Magniis  d'exercer  ses  ronctions  et  de  commu- 
nier ,  laissant  à  sa  conscience ,  s'il  se  sentoit 
coupable  de  quelque  faute ,  de  l'expier  en  se^ 
cret.  £n  même  temps»  il  le  charge  d'avertir  le 
clergé  et  le  peuple ,  de  procéder  unanimement 
à  l'élection  d'un  évêque.  Ils  choisirent  en  effet 
Constantius,  diacre  de  la  même  église  de  Milan, 
et  le  clergé  envoya  le  décret  de  l'élection  à  saint 
Grégoire ,  par  le  même  prêtre  Magnus  et  un 
clerc,  nommé  HyppoUte  (2).  Mais  parce  que  ce 
décret  n'étoit  pas  souscrit ,  le  pape  craignit 
qu'il  n'y  eût  de  la  surprise ,  et  envoya  Jean , 
sous-diacre  de  l'église  romaine  ,  avec  ordre 
d'aller  à  Gênes ,  où  plusieurs  Milanois  s  etoient 
retirés  poiu*  éviter  les  hostilités  des  Lombards. 
Vous  les  assemblerez ,  dit  saint  Grégoire;  et  si 
vous  voyez  que  tous  unanimement  s'accordent 
à  l'élection  de  Constantius ,  vous  le  ferez  consa- 
crer de  notre  consentement,  par  les  évoques 
de  la  province ,  suivant  l'ancienne  coutume. 
En  sorte  que  le  saintrsiége  conserve  son  auto- 
rité ,  sans  diminuer  les  droits  des  autres.  Dans 
le  reste  de  l'Italie,  les  évêques  élus  sur  les 
lieux ,  venoient  à  Uome  pour  être  sacrés  par  le 
pape ,  comme  nous  avons  vu  par  l'exemple  de 
jNaples.  Dans  la  province  de  Milan ,  l'archevê- 
que lesconsacroit,  et  ils  le  consacroient  lui- 
même  ,  mais  avec  le  consentement  du  pape. 

Saint  Grégoire  chargea  le  sous-diacre  Jean 
de  deux  letn>es  ;  l'une  pour  le  derffé  de  Milan  ; 
Tautre  pour  Romain ,  exarq|ue  d'Italie,  à  qni 
il  recommande  Constantius.  Dans  la  première , 
il  dit  (3)  :  Je  eonnois  bien  le  diacre  Constantius 
que  vous  avez  choisi  ;  il  a  été  longtemps  avec 
moi  quand  j'étois  nonce  à  Constafntmople ,  et  je 
n'y  ai  rien  connu  de  répréhensible.  Mais  parce 
que  j'ai  formé  la  résolution  depuis  longtemps  de 
ne  procurer  l'épiscopat  à  personne,  je  me  con- 
tenterai de  joindre  a  votre  élection  mes  prières 
vers  Dieu ,  afin  qu'il  vous  donne  un  digne  pas- 
teur. Jugez  à  présent  celui  qui  vous  convient , 
avec  d'autant  plus  dedrconspectioa,  que  quand 
il  sera  une  fois  consacré  il  ne  vous  sera  plus 
permis  de  le  juger  ;  mais  seulement  de  lui  ooéir 
avec  une  ^iière  soumission ,  ou  plutôt  à  Dieu, 

Jui  vous  l'aura  donné.  Ce  que  saint  Grégoire 
it  ici ,  qu'il  ne  procure  à  personne  l'épiscopat, 
se  doit  entendre  des  églises  qui  ne  dépendoient 
pas  immédiatement  de  lui  ;  car  en  ceUes-là  il 
ne  faisoit  pas  difficulté  de  nommer  des  évêques 
quand  le  clergé  et  le  peuple  avoient  peine  à  s  ac- 
corder. Constantius  fut  élu  et  consacré  évêque 


(OIMod.  ii,£p.25. 
(2)  Ibid.  £p.  29, 50. 


(3)  iD'i.  Il,  £p.  29. 
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de  MUan  d'un  commun  consentement;  saint 
Grégoire  le  félicita  sur  son  élection ,  lui  don- 
nant des  avis  convenables  et  lui  envoya  le  pal- 
lium  (1).  La  lettre  est  du  mois  de  septembre 
dnq  cent  quatre-vinçt-treize ,  au  commence- 
ment de  la  douzième  mdiction. 

XXXni.  Tbéûdeliode  sëdoite  par  lei  achismatiqoes. 

Constantius  avoît  envoyé  au  pape  sa  confes- 
sion de  foi  selon  la  coutume;  et  quoiqu'il  ne 
fût  point  parlé  des  trois  chapitres ,  trois  évé- 
ques  de  sa  province  ne  laissoient  pas  de  faire 
courir  le  bruit  qu*il  s'étoit  obligé  par  écrit  à 
les  condamner.  Sous  ce  prétexte,  ils  se  séparè- 
rent de  sa  communion  et  persuadèrent  à  la 
reine  Théodelinde  de  s'en  séparer  aussi  (2) .  Saint 
Grégoire,  Tayant  appris,  écrivit  en  même  temps 
deux  lettres  a  Constantius;  la  première  pour 
lui  seul,  où  il  lui  dit  :  Vous  savez  s'il  a  été  parlé 
entre  nous  des  trois  chapitres?  quoique  Lau- 
rent,voire  prédécesseur,  en  eût  envoyé  au  saint- 
siège  une  reconnoissance  très- expresse,  à  la- 
quelle souscrivbent  les  personnes  les  plus  no- 
bles ,  et  moi  entr'eux  ,  comme  étant  alors  pré- 
teur de  Rome  (3).  La  seconde  lettre  éloit  pour 
être  montrée  aux  évéques  quis'étoient  séparés; 
le  pape  y  déclare  encore  qu'il  n'a  point  été 
mention  des  trois  chapitres  entre  lui  et  Con- 
stantius ,  et  proteste  en  sa  conscience  qu'il 
conserve  la  foi  du  concile  de  Chalcédoine  et 
n'ose  rien  dter  ni  ajouter  à  sa  définition ,  ana- 
thématisant  quiconque  croit  plus  ou  moins.  Puis 
il  ajoute  :  Celui  qui  n'est  pas  content  de  cette 
déclaration .  n'aime  pas  tant  le  concile  de  Chal- 
cédoine, qu'il  hait  l'Eglise,  notre  mère. 

Avec  ces  lettres,  saint  Grégoireen  envoya  une 
troisième  à  Constantius ,  pour  la  reine  Théode- 
linde; mais  comme  il  y  parloit  du  cinquième 
oondle ,  Constantius  ne  jugea  pas  à  propos  de 
la  rendre  à  cette  princesse  de  peur  de  la  scan- 
daliser. Saint  Grégoire  approuva  sa  conduite 
et  lui  envoya  une  autre  lettre  pour  elle,  où  il 
se  contente  de  louer  les  quatre  premiers  con- 
ciles ,  sans  parler  du  cinquième ,  exhorte  la 
reine  à  écrire  incessamment  à  Constantius 
I>our  lui  témoigner  qu'elle  agrée  son  ordina- 
tion ,  et  qu'elle  embrasse  sa  communion.  Saint 
Grégoire ,  écrivant  en  même  temps  à  Constan- 
tius ,  lui  dit  :  Quant  au  concile  de  ConstanUno- 
ple  ,  que  plusieurs  nomment  le  cinquième, 
vous  devez  savoir  qu'il  n'a  rien  décide  contre 
les  quatre  précédents  (4).  Car  on  n'y  a  point 
traité  de  la  foi ,  mais  seulement  de  quelques 
personnes ,  dont  il  n'y  a  rien  dans  le  concile  de 
Chalcédoine.  Seulement  après  avoir  fait  les  ca- 
nons ,  on  émut  quelque  dispute  sur  ces  per- 
sonnes ,  et  on  l'examina  dans  la  dernière  action. 
On  voit  ici  que  le  pape  saint  Grégoire  ne  comp- 
toit  pour  actes  du  concile  de  Chalcédoine  que 


les  sept  premières  actions ,  comprenant  la  défi- 
nition de  foi  et  les  canons ,  et  regardoit  tout  le 
reste  comme  des  affaires  particulières  et  sans 
conséquence  pour  l'Eglise  universelle  (i). 

Dans  la  même  lettre,  saint  Grégoire  répond 
à  Constantius  sur  plusieurs  antres  articles  {%, 
L'évêque  et  les  citoyens  de  Brest  vouloient  que 
Constantius  leur  déclarât  avec  serment  qui 
n'avoit  point  condamné  les  urois  chapitres.  Sur 
quoi  saint  Grégoire  dit  :  Si  votre  prédécesseur 
ne  l'a  pas  fsii ,  on  ne  doit  pas  vous  le  demanden 
s'il  l'a  fait ,  il  a  faussé  son  serment  et  s'est  sé- 
paré de  l'Eglise  catholique  :  ce  que  je  ne  crob 
pas.  Mais  pour  ne  point  scandaliser  ceux  qui 
vous  ont  écrit,  envoyez-leur  une  lettre,  où  tous 
déclariez  avec  anathème  que  vous  n'affbiblis- 
sez  en  rioi  la  foi  du  concile  de  Chalcédoine,  li 
ne  recevez  ceux  qui  l'affoiblissent  ;  que  vo» 
condamnez  tous  ceux  qu'il  a  eondamné  d 
justifiez  tous  ceux  qu'il  a  justifiés.  Quand  ai 
scandale  qu'ils  prennent  de  ce  que  vous  ne  nom- 
mez pomt  à  la  messe  notre  confrère  Jean ,  évé- 
que  de  Ravenne,  il  faut  vous  informer  de  Tsa- 
cienne  coutume  et  la  suivre.  Sachez  aussi  si 
vous  nomme  à  l'autel;  car  s'il  ne  le  fait  pas, 
je  ne  vois  rien  qui  vous  oblige  à  le  nommer. 
On  voit  qu'il  étoit  d'usage  alors  de  nommer  a 
Tautel  les  évêques  vivants  des  grands  sièges, 
comme  nous  y  nommons  le  pape. 

XXXIT.  Réprimandes  à  Jean  de  Atrenoe. 

Saint  Grégoire  n'étoit  pas  content  de  Jeaa, 
évêouede  Havenne,  qui,  sous  prétextedu  sqovr 

3ue  les  empereurs  avoient  fait  en  cette  ville, et 
e  la  résidence  que  les  exarques  y  faisoient  ei- 
core,  vouloit  se  distinguer  non-seulement  des 
autres  évêques,  mais  des  métropolitains,  li 
pape  ayant  appris  qu'il  affectoit  de  porter  le 
pallium,  même  dans  les  processions,  lui  en 
écrivit  parCastorius,notairederéglise  romaine; 

et  Jean  de  Ravenne  répondit  par  une  leturc  fort 
soumise  en  apparence,  mais  oii  il  soutint  son 
usage  et  touchant  le  pdlium  dans  les  procès^ 
sionset  touchant  les  manipules  que  ses  prêtre 
et  diacres  portoient  même  à  Rome,  à  œ  qn» 
prétend  (3).  J'appelle  manipule  ce  que  le  bm 
nomme  mapfnUa ,  c'est-à-dire  une  serviette  (Jjjft 
les  prêtres  et  les  diacres  portoient  lorsqn» 
servoient  à  l'autd.  Saint  Grégoire,  n'étuitpûint 
content  de  cette  réponse,  écrivit  à  Jean  de  Ra- 
venne une  lettre  où  il  dit,  pariant  des  proces- 
sions :  Comment  se  peut-il  faire  que  dans  ce 
temps  de  cendre  et  de  cilice,  au  milieu  des  g^ 
missemoits  du  peuple ,  vous  portiez  par  ks  m» 
cet  ornement  que  vous  vous  défendez  d'avw 
porté  dans  la  salle  secrète  de  l'église?  Vousa- 
vez  vous  conformer  à  l'usagede  tous  les  mêlrt; 
politains ,  ou  montrer  un  privil^e  du  pape  »  ? 
vous  prétendez  en  avoir.  Or,  nous  avons  nii 


(f)  III,  Ep.  f. 

<2)  III,  Ep.  4.  Id.  Ep.  2. 

(5)  III,  Ep.  5. 


({)  III,  Ep.  57.  II,  Ep.        (l)Snp.UY.  xiviii,n. 
53.111,  Ep.  57.  I  St. 

I      ^  Epist.  57. 


,       (3)  II,  Ind.  II,  ÏP*  ^ 
Ibid.  Ep.  54. 


udej.-c.»5.i  LIVRE  TRENTE-CINQUIÈME. 

Chercher  exactement  dans  nos  archives  et 
BOUS  n'avons  lien  troavé  ;  nous  avons  interrogé 
Pierre,  diacre,  Gaudiose  défenseur,  et  Michel, 
primicier ,  qui  ont  été  nonces  de  nos  prédéce»- 
leurs  à  Ravenne ,  et  ils  ont  nié  absolument  que 
mus  rayez  ainsi  pratiqué  en  leur  présence. 
Notre  ctergé  nie  aussi  ce  que  vous  attribuez  au 
rôtre  touchant  i'usaçe  des  manipules  ;  nous 
e  permettons  toutefois  à  vos  premiers  diacres, 
nais  seulement  quand  ils  vous  servent.  Cette 
eitre  est  du  mois  de  juillet  cinq-cent  quatre- 
»ngt*treize 
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de  lui  écrire  les  faits  de  cette  nature  qui  lui 
reviendront  en  mémoire  :  lui-même  rapporte 
ainsi  Toccasion  de  cet  ouvrage.  Un  jour,  étant 
accablé  de  Timportunité  de  quelques  gens  du 
monde ,  qui  exigent  de  nous  en  leurs  affaires 
ce  que  uous  ne  leur  devons  point ,  je  me  retirai 
dans  un  lieu  écarté  où  je  pusse  considérer  li- 
brement tout  ce  qni  me  déplaisoit  dans  mes 
occupations  (1).  Ce  lieu  de  retraite  étoille  mo- 
nastère de  Saint- André  à  Rome,  que  saint  Gré- 
goire avoit  fondé.  11  continue  :  Comme  j'y 
étois  assis  trës-affligé  et  gardaniun  long  silence, 


^  Jean  de  Ravenne  ne  s'y  rendit  pas,  mais  il  j'avois  auprès  de  moi  lé  diacre  Pierre,  mon 
h  solliciter  le  pape  par  l'exarque,  par  le  préfet  ami  depuis  la  première  jeunesse  et  le  compa- 
ritalie ,  et  par  les  autres  personnes  coosidé-  :  gnon  de  mes  études  sur  l'écriture  sainte.  Me 
able  qui  demeuroient  à  Kavenne,  de  lui  ao-  \  voyant  dans  cette  affliction ,  il  me  demanda  si 
iorder  sa  prétention,  et  le  pape  ayant  appris  j'en  a  vois  quelque  nouveau  sujet  ;  je  lui  répon- 
|u  effectivement  ses  prédécesseurs  avoient .  dis  :  Ma  douleur  est  vieille  par  l'habitude  que 
lorié  le  pallium  aux  processions  des  fêtes  de  j'en  ai  formé,  et  nouvelle  en  ce  qu'elle  augmente 
aint  Jean-Baptiste ,  de  saint  Pierre  et  de  saint  I  tous  les  jours.  Je  me  souviens  de  ce  que  mon 


Lpollinaire,  premier  évéque  de  Ravenne,  lui 
ccorda  par  provision  de  le  [)orter  à  ces  trois 
êtes  et  au  jour  de  son  ordination.  Mais  comme 
ean  de  Ravenne  continua  toujours  de  porter 
s  pallium  hors  de  l'église,  sans  observer  cette 
esu*iction ,  le  pape  lui  écrivit  une  lettre  plus 
)r(e  (^ui  commence  ainsi  :  La  première  chose 
tti  m  afflige,  est  que  vous  m'écrivez,  d'un 
oeur  double,  des  lettres  pleines  de  flatteries 
ai  ne  s'accordent  pas  avec  vos  discours  ordi- 
aires  (1).  En  second  lieu,  de  ce  que  vous  usez 
e  railleries  qui  ne  conviennent  qu'à  déjeunes 
coliers,  des  discours  mordants,  dont  vous 
ous  savez  bon  gré  et  de  médisances  contre 
}ux  que  vous  louez  en  leur  présence.  En  troi- 
ème  lieu,  que  quand  vous  êtes  en  colère, 
ras  dites  à  vos  domestiques  les  injures  les 
lus  inhkmes.  De  plus ,  vous  ne  vous  appliquez 
oint  à  régler  les  mœurs  de  votre  clergé ,  et 
DUS  ne  le  traitez  qu'en  maître;  enfin  ce  qui 
lonire  le  plus  de  hauteur,  que  vous  portez  le 
illium  hors  l'église.  Tout  cela  fait  voir  que 
DUS  mettez  l'honneur  de  l'épiscopat  dans  l'os- 
iDtation  extérieure  et  non  pas  dans  l'intérieur. 
Texhorte  ensuite  fortement  et  tendrement  à 
)  corriger  de  ses  défauts ,  principalement  de 
duplicité ,  et  finit  par  ces  mots  :  Répondez- 
>oi,  non  par  des  paroles,  mais  par  vos 
œurs. 

XXXV.  Bialogaei  de  saiot  Grégoire. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  saint  Grégoire 
mposa  ses  dialogues,  la  quatrième  année  de 
n  pontificat,  à  la  prière  de  ses  frères,  c'est-à- 
re  des  clercs  et  des  moines,  qui  vivoient  fa- 
ilièrement  avec  lui  et  qui  le  pressoient  d'écrire 
idque  chose  des  miracles  des  saints  dont  ils 
oient  oui  parler  en  Italie.  C'est  ce  qu'il  dit 
ins  une  lettre  écrite  vers  le  mois  de  juillet  de 
udiction  onzième  &k  cinq  cent  quatre-vingt- 
eizeà  Maximien,  ëvéque  de  Syracuse,  le  priant 

*  -  ■        Il    1    m»t     ■■     ■    ■      I    ■■— i^^     ■    ■■■       I 

(t)?,Ep.  fl.  IV,  Ep.  15. 


âme  étoit  dans  le  monastère,  au-dessus  de  toutes 
les  choses  périssables,  uniquement  occupée  des 
biens  célestes,  sortant  de  la  prison  de  son 
corps  par  la  contemplation ,  désirant  la  mort 
que  la  plupart  regaixient  comme  un  supplice, 
et  l'aimant  comme  l'entrée  de  la  vie  et  la  ré- 
compense de  son  travail.  Maintenant,  à  l'oc- 
casion du  soin  des  ûmes ,  je  suis  chargé  des  af- 
faires séculières,  et  après  m'étre  répandu  au 
dehors  par  condescendance,je  viens  plus  foible 
à  mon  intérieur.  Le  poids  de  mes  souffrances 
augmente  par  le  souvenir  de  ce  que  j'ai  perdu; 
mais  à  peine  m'en  souvient-il,  car,  à  force  de  dé- 
choir, l'âme  en  vient  jusqu'à  oublier  le  bien 
Îu'elle  praliquoit  au|>aravant.  Pour  surcroît 
e  douleurs  je  me  souviens  delà  vie  de  quelques 
saints  personnages  qui  ont  entièrement  quitté 
le  monde,  et  leur  élévation  me  hit  mieux  con- 
noitre  la  profondeur  de  ma  chute.  Je  ne  sais , 
répondit  Pierre,  de  qui  vous  voulez  parler, 
car  je  n'ai  pas  oui  dire  qu'il  y  eût  en  Italie  des 
gens  d'une  vertu  extraordinaire ,  du  moins  qui 
aient  fait  des  miracles.  Saint  Grégoire  dit  :  le 
jour  ne  me  suffiroit  pas  si  je  voulois  raconter 
ce  que  j'en  sais,  soit  par  moi-même,  soit  par 
des  témoins  d'une  probité  et  d'une  fidélité 
reconnues.  Pierre  le  pria  de  lui  raconter  quel- 

aues-uns  de  ces  faits,  pour  l'édification 
e  ceux  qui  sont  plus  touchés  des  exem- 
ples que  de  la  doctrme,  et  saint  Grégoire  y 
consentit,  et  ajouta  :  Pour  ôter  tout  sujet 
de  doute,  je  marquerai  à  chaque  fait  ceux 
de  qui  je  l'ai  appris.  En  queli|ues  -  uns  je 
rapporterai  leurs  propres  paroles,  en  d'autres, 
je  me  contenterai  de  rapporter  le  sens,  parce 
que  leur  langage  seroit  trop  rustique.  C'est 
que  la  langue  latine  étoit  déjà  fort  corrom- 
pue dans  la  bouche  du  peuple,  en  sorte  que 
ces  expressions  auroient  été  indécentes  dans 
un  ouvrage  sérieux. 
Saint  Grégoire  continue  son  dialogue  entre 

(I)  11^  Ind.   II.  Ep.  50    4,  Aoaleet 
)ib.  1 ,  Dial.  pnpf.  Inscr.  t. 
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HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[&ndeJ.-C.S9S. 


lui  et  Pierre,  loi  raeoBtiiiC  les  histoires  merveil- 
leuses de  plusieurs  saints  d'Italie  distribuées 
en  quatre  livres.  Le  premier  commence  à  saint 
Honorât  qui  établit  un  monastère  à  Fondi  »  o& 
il  gouverna  environ  deux  cents  moines  et  mou- 
rut vers  l'an  cinq  cent  cinquante.  11  passe  en- 
suite à  saint  Lioertin  et  saint  Hortulan  du 
même  monastère  ;  puis  il  vient  à  saint  E(]uice, 
abbé  dans  la  province  de  Valérie,  dont  j'ai  parié 
en  son  lieu.  Il  fait  mention  de  plusieurs  autres 
saints  abbés  et  moines ,  par  où  l'on  peut  juger 
que,  dans  le  sixième  siècle,  le  nombre  des  mo« 
nastères  étoit  déjà  grand  en  lulie.  11  parle 
aussi  de  quelques  sainu  évéques,  MaroeUin 
d'Àncône,  Boniface  de  Férente,  Fortunat  de 
Todi  (1).  Le  second  livre  est  tout  entier  de  la 
vie  de  saint  Benrit  ;  le  troisième  traite  encore 
de  plusieurs  sainte  évéques ,  entre  autres  des 
papes  Jean  premier  et  Agapet,  de  saint  Datius 
de  Milan  »  saint  Sabin  de  Canuse ,  saint  Gassius 
de  Narni,  saint  Sabin  de  Plaisance,  saint  Ger- 
bonne  de  Populooiam ,  saint  Uerculan  de  Pé- 
rottse ,  de  plusieurs  saints  prêtres  et  moines. 
Le  quatrième  livre  est  principalement  em^oyé 
à  prouver  l'immortalité  de  l'âme,  dont  plusieurs 
doutoient  même  dans  le  sein  de  l'Ëglise;  et  saint 
Gf^goire  avoue  dans  un  de  ses  sermons  que 
lui-même  avoit  autrefois  douté  de  la  résurrec- 
tion. Il  prouve  donc  l'immortalité  de  l'âme, 
premièrement  par  l'autorité  de  Teoclésiaste  qui 
dit:  Quel  avantage  a  le  sage  sur  l'insensé;  et 
qud  avantage  a  le  pauvre  smon  qu'il  va  où  est 
la  vie  ;  et  en  passant  il  donne  la  dé  de  ce  livre 
en  distinguant  les  objections  des  solutions.  En- 
suite, pour  rendre  cette  vérité  sensible  aux 
hcMnmes  les  plus  grossiers,  il  apporte  plusieurs 
apparitions  des  âmes  ou  à  la  sortie  de  leurs 
corps  ou  après  la  mort.  Et,  à  cette  occasion,  il 
enseigne  qu'U  y  a  un  purgatoire  par  le  feu , 
pour  purifier  les  âmes  des  péchés  les  plus 
légers  qu'elles  n'ont  pas  expiés  pendant  cette 
vie  (2). 

Je  sais  que  cet  ouvrage  de  saint  Grégoire  est 
cdui  que  les  critiques  modernes  ont  trouvé 
plus  digne  de  leur  censure,  et  quelques-uns  de 
l^rs  mépris.  Mais  ce  que  j'ai  rapporté  et  ce 
que  Je  rapporterai  encore  des  actions  et  des 
sentiments  de  ce  saint  pape  ne  permet  pas,  ce 
me  semble,  de  le  soupçonner  ni  de  faiblesse 
d'esprit,  ni  d'artifiee.  On  voit  partout  l'humilité, 
la  candeur ,  la  bonne  foi  avec  une  grande  fer- 
meté et  une  prudence  consommée.  Il  est  vrai 
qu'il  avoit  plus  tourné  son  esprit  aux  réflexions 
morak»  et  à  la  conduite  des  affaires  qu'à  l'é- 
tude des  sciences  spéculatives  et  des  lettres 
humaines.  C'est  pourqucH  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s1l  a  suivi  le  goût  de  son  siècle  de  ra- 
conter et  de  recueillir  des  faits  mei'veilleux. 
D'aiUeurs  saint  Grégoire  n'avoit  point  à  com- 
battre des  philosophes  qui  attaquassent  la  re- 

(4)  Sap.  1.  uxii,  n.  20. 1,  (2)  m,  diac.  c,  ult.  Uom. 
Dlalog.  c.  6.  9,  10.  Sup.  26,  in  Eyaog.  n.  Dialog.  c, 
uni,  n,  15,  etc.  0. 47.         4.  SooL  yi|  8,  n»  Dialog*  0. 
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ligion  par  raisonnement.'  Il  ne  restoit  guère 
d  autres  païens  que  des  paysans  et  des  serb 
rustiques,  ou  des  soldats  barbares  que  les  Ûts 
nierveilleux  persuadoient  mieux  que  les  syllo- 
gismes les  pus  concluants.  Tout  ce  que  saiot 
Grégoire  a  cru  devoir  faire  est  de  ne  rapporter 
que  ceux  qu'il  croyoit  les  mieux  prouvés,  après 
avoir  pris  pour  s'en  assurer  toutes  les  précau- 
tions possibles.  Car  en  général  sa  foi  et  sa  piéiê 
ne  lui  permettoi^t  pas  de  douter  de  la  puis- 
sance de  Dieu.  Son  intention  en  rapportant  ces 
miracles  est  très-pure ,  c'est  de  confirmer  li 
foi  des  foiUes  sur  l'immortalité  de  rime  et  la 
résurrection  des  corps  sur  l'intercessioa  des 
saints ,  et  la  vénération  de  leurs  reliques  sur 
Futilité  de  la  [Hière  pour  les  morts ,  particu- 
lièrement du  saint  sacrifice ,  toutes  créances  et 
1>ratiques  établies  comme  nous  avons  vu  dés 
es  premiers  temps  de  l'Eglise. 

Aussi  ces  dialogues  fîirent  reçus  d'abord 
avec  un  merveilleux  applaudissement ,  et  ont 
ocmtinué  d'être  estimés  pendant  huit  oaneof 
cents  ans  (i).  Saint  Grégoire  les  envoya  à  li 
reine  Théodelinde  ;  et  l'on  croit  qu'elle  s'en 
servit  pour  la  conversion  des  Lombards  oui 
pouvoient  savoir  la  vérité  de  la  plupart  des 
miracles  qu'ils  contiennent ,  puisqu'ils  éioie&t 
arrivés  sur  des  gens  de  leur  nation  qui  n'étoiefit 
en  Italie  que  depuis  environ  trente  ans.  Le  pape 
Zacharie  traduisit  cet  ouvrage  en  grec  co>iro& 
cent  cinquante  ans  après;  et  il  Fut  tellemaotda 
goût  des  Grecs  qu'ils  en  donnèrent  à  saint 
Grégoire  le  surnom  de  dialogue.  Sur  la  fin  da 
huitième  siècle,  ces  livres  furent  traduits  même 
en  arabe. 


XXXVI.  AMre  de  Maxime  de  Siloae. 

Saint  Grégoire,  ayant  appris  la  mortdeNata- 
lis,  évéque  oie  Salone ,  métropole  de  Dalmatie, 
écrivit  ainsi  au  sous-diacre  Antonin,  recteordo 
patrimoine  de  cette  province ,  an  mois  de  mars 
de  Tindiction  onzième ,  Tan  cinq  cent  quatre- 
vingt-treize  (2)  :  Avertissez  incessamment  If 
dergé  et  le  peuple  de  la  ville  d'élire  unanime 
ment  un  évéque,  et  nous  envoyez  le  décret  d'é- 
lection, afin  que  l'évéque  soit  ordonné  de  notr^ 
consentement  comme  dans  les  anciens  temps* 
Prenez  garde  surtout  qu'il  n'y  ail  dans  cette 
action,  ni  présents  donnes  ni  protection  de  pe^ 
sonnes  puissantes,  car  celui  qui  est  élu  par  cette 
voie  est  obligé  d'obéir  à  ses  protecteufs  aox 
dépens  des  biens  de  l'église  et  de  la  disciplio^ 
Faites  fiiire  devant  vous  un  inventaire  fidèle 
des  biens  et  des  ornements  de  cette  église  et 
en  donnez  la  garde  au  diacre  Respectus  et  a 
Etienne,  primicierdes  notaires,  a  la  charge 
d'en  répondre  en  leur  propre  bien.  Mais  aver- 
tissez l'évéque  Malcus  de  ne  se  mêler  de  celte 
affaire  en  aucune  feçon.  C'étoit  un  éséqnc  ^ 
Sicile  qui  avoit  administré  le  pairimome  ot 

m  Paul   Wt,  Lang,  i? ,       (»  Sm,  n,  %  "i  ^ 
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)aliDatie ,  mais  avec  si  peu  de  fidélité  que  saint 
Grégoire  D*en  étoit  pas  content.  11  continue  de 
)arler  ainsi  à  Antonin  :  La  dépense  nécessaire 
era  fournie  par  l'économe  qui  s'est  trouvé  en 
liarge  à  la  mort  de  l'èvéque ,  et  il  en  rendra 
ompte  au  successeur. 

Cependant  comme  Ifatalis  étoit  mort  avant 
|ue  d'avoir  fait  juger  à  Rome  son  différend 
ivec  l'archidiacre  Honorât  qu'il  avoit  déposé , 
mi  Grégoire  écrivit  à  Honorai,  le  déclara  al> 
ousetlui  ordonna  de  continuer  ses  fonctions. 
I  fut  élu  lui-même  par  le  clergé  de  Salone:  le 
lape  approuvoit  extrêmement  cette  élection, 
nais  plusieurs  s'y  opposèrent  ;  et  les  évéques 
le  la  province  préférèrent  à  Honorât  un  nommé 
iJaxime  qu'ils  regardoient  comme  plus  trai- 
able  et  plus  favorable  à  leurs  passions.  H  obtint 
m  ordre  de  l'empereur  qui  confirmoit  son 
leciion ,  et  le  fit  exécuter  à  main  armée  par 
es  cens  de  Romain,  exarque  de  Ravenne,  qu'il 
ivoit  gagné  par  présents  (i).  11  y  eut  des  prêtres 
t  des  diacres  battus  en  cette  occasion  ;  et  le 
ousdiacre  Antonin,  recteur  du  patrimoine,  eût 
lé  tué  s'il  n'eût  pris  la  fuite. 

^itôtque  saint Grégoireeutavisde  cette  entre- 
prise il  écrivit  aux  évéques  de  Dalmatie  pour  leur 
léfeodre ,  de  l'autorité  de  saint  Pierre ,  d'ordon- 
ler  un  évéque  à  Salone  sans  son  consentement, 
OQS  peine  d'être  privés  de  la  parlicipation  du 
orps  et  da  sang  de  notre  seigneur  et  de 
lulllté  de  l'élection ,  excluant  nommément  la 
monne  de  Maxime.  La  lettre  est  du  mois 
l'octobre,  indiction  douzième,  en  cinq  cent 
|uatre- vingt  treize  (2).  Au  mois  d'avril  suivant, 
an  cinq  cent  quatre-vin^-quatorze  ,  saint 
Grégoire ,  informé  des  violenc^  conimises  à 
intrusion  de  Maxime,  lui  écrivit  à  lui-même , 
lédaranl  d'abord  qu*il  tient  pour  subreptice 
*ipour  faux  l'ordre  de  l'empereur.  Car,  dit-il, 
|ous  n'ignorons  pas  votre  vie ,  et  nous  savons 
intention  de  l'empereur  qui  n'a  pas  accoutumé 
'c  se  mêler  des  affaires  aes  évéques  pour  ne 
^pas  charger  de  nos  péchés.  Nous  ne  pouvons 
'^Qc  nommer  ordination  une  cérémonie  célé- 
^1^  par  des  excommuniés  ;  et  jusqu'à  ce  que 
«>U8  sachions,  par  les  lettres  de  l'empereur  ou 
«  notre  nonce ,  que  vous  avez  été  véritable- 
ment ordonné  par  son  commandement,  nous 
ûusdéfen(k)nsa  vous  et  à  vos  ordinateurs  de 
jjre  aucune  fonction  sacerdotale ,  ni  d'appro- 
«er  du  saint  autel  jusqu'à  notre  réponse ,  le 
^^  sous  peine  d'anatheme.  On  voit  ici  le  rea- 
^  du  pape  pour  les  ordres  de  l'empereur. 
'^^^  lettre  fut  affichée  publiquement  à  dalone; 
oais  Maxime  la  fit  déchirer  et  continua  de  faire 
^  fonctions  d'évêque  sans  y  avoir  aucun 
«ard  (3).  ^ 

jJJ)  n»  lod.  «,  Ep.  52.       l2|  m.   Epist.    15.    n, 

J^,,î:piat.457ii,'^EpUt    EpWt.  20. 

l 'u,  Epwt,  K  If,  Epiit,     ,  <5)  m,  Epirt.  53. 


LIVRE  TRENTE-CINQUIÈME. 


751 


XXXVn.  Aftdres  de  Sardaigne. 


Dansle  même  temps,  c'est-à-dire  au  mois  de 
juin  cinq  cent  quatre- ving^t  quatorze ,  indietion 
douzième ,  saint  Grégoire  travailloit  à  la  con-* 
version  des  Barbaricîns,  habitants  deSardaigne 
encore  idolâtres.  Il  y  envoya  Faix ,  évéque  en 
Italie,  et  Gyriaque,  abbé  de  saint  André  de 
Rome,  parce  que  Janvier,  évéque  de  Cagliari, 
métropolitaÎB  de  ia  province,  n'étoit  pas  assez 
zélé,  jusque-là  que  les  serfs  de  sa  propre 
église  étoient  encore  païens.  Les  autres  évéques 
de  rUe  ne  négligeoient  pas  moins  la  conversion 
de  ces  idolâtres  (1).  Zabarda,  qui  commandoît 
en  Sardaigne  pour  les  Romains,  seconda  les 
intentions  de  saint  Grégoire,  et  offrit  la  paii^ 
aux  Barbaricîns  en  cas  qu'ils  voulussent  être 
chrétiens.  Leur  chef,  nommé  Hôspîton,  l'étoit 
déjà,  et  saint  Grégoire  lui  recommanda  ses 
missionnaires,  l'exhortant  à  procurer  le  salut 
de  sa  nation.  En  général,  presque  tous  les 
paysans  de  cette  île  étoient  encore  païens,comme 
saint  Grégoire  apprit  de  Félix  et  de  Gyriaque. 
Il  en  fut  sensiblement  affligé ,  et  en  écrivit  à 
tous  les  nobles  et  les  propriétaires  des  terres. 
Gonsidérez,  dit-il,  quel  compte  vous  rendrez  à 
Dieu  de  vos  sujets  (S).  Ils  vous  sont  confiés 
pour  vous  servir  dans  vos  intérêts  temporels 
afin  que  vous  procuriez  à  leurs  âmes  les  biens 
étemels.  S'ils  font  leur  devoir,  pourquoi  ne 
faites-vous  pas  le  vôtre? 

Quant  aux  paysans,  serfs  des  églises,  il  dit 
à  l'èvéque  de  Gagitari  :  Que  me  sert  de  vous 
exhorter  à  convertir  les  étrangers  si  vous  né- 
gligez de  convertir  les  vôtres  ;  il  faut  absolu- 
ment vous  y  appliquer  (5),  car  si  ie  puis  trou- 
ver que  quelque  évéque  de  Saroisiigne  ait  un 
paysan  païen,  j'en  punirai  sévèrement  l'èvéque. 
Que  si  le  paysan  demeure  obstiné  dans  son  in- 
fidélité ,  il  faut  le  charger  d'une  si  forte  taille , 
qu'elle  l'oblige  à  entendre  raison. 

11  se  plaint  en  cette  même  lettre  de  plusieurs 
autres  abus,  que  les  évoques  éioient  opprimés 
par  les  juges  laïques;  que  Janvier  se  laissoit  mé- 
priser par  son  clergé  et  négKgeoit  la  disci- 
pline sous  prétexte  de  simplicité.  Et  toutefois 
il  l'avoit  repris ,  dans  une  autre  lettre,  d'avoir 
excommunié  un  homme  considérable,  parce 
qu'il  Tavoit  injurié.  Mais  c'est  le  propre  des 
gens  foibles  de  se  fâcher  légèrement.  Saint  Gré- 

r^ire  lui  dit  à  ce  sujet  que  les  canons  défendent 
un  évêaue  d'excommunier  pour  son  injure 
Sersonneue.  Il  se  plaint  encore  qu'en  Sar- 
aigne  on  rétablissoit  en  leurs  fonctions  des 
clercs  qui,  étant  dans  les  ordres  sacrés,  étoient 
tombés  en  des  péchés  de  la  chair  :  ce  qu'il  dé- 
fend absolument  comme  contraire  aux  canons , 
Îuand  même  ces  clercs  auroient  fait  pénitence. 
*our  prévenir  ces  inconvénients  ,  ajoute-t-il , 


(1)  51,    EpUt.  55.  ni,       (2)   ni,  Epiât,  27,  ni. 
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Q  faut  bien  examiner  ceux  que  Ton  ordonne  , 
8*iis  ont  gardé  la  continence  pendant  plusieurs 
années ,  s'ils  sont  affiectionnés  à  la  prière  et  à 

Taumône. 

Dans  une  lettre  précédente ,  saint  Grégoire 
avoit  dit  au  même  Janvier  de  Cagliari  :  Les  prê- 
tres ne  doivent  pas  marquer  sur  le  front  avec 
le  saint-chrême  tes  enfants  baptisés ,  mais  seu- 
lement leur  faire  l'onction  sur  la  poitrine,  afin 
gue  les  évêques  leur  fassent  ensuite  celle  du 
tlroni  (1).  Hais  ayant  appris  que  quelques-uns 
avoient  été  scandalisés  de  cette  défense,  il  lui 
écrivit  ensuite  :  Nous  l'avons  fait  suivant  l'an- 
cien usa^e  de  notre  église  ;  si  quelques-uns  en 
sont  si  rort  contristés ,  nous  permettons  même 
aux  prêtres  de  faire  aux  baptisés  l'onction  du 
chrême  sur  le  front ,  au  défaut  des  évêques. 
Plusieurs  théologiens  concluent  de  cette  auto- 
rité de  saint  Grégoire,  qu'encore  que  l'évêque 
soit  le  ministre  ordinaire  du  sacrement  de  con- 
firmation ,  le  prêtre  peut  Tadministrer  par  dis- 
pense ,  et  que  les  usaçes  ont  été  différents  sur 
ce  point  entre  les  églises  d'occident,  comme 
ils  le  sont  encore  entre  l'église  grecque  et  la 
latine. 

XXXVIII.  Contre  lei  traasUtioos  des  reliqnei. 

L'impératrice  Constantine  demanda  à  saint 
Grégoire  le  chef  de  saint  Paul,  ou  quelque  autre 
partie  de  son  corps ,  pour  mettre  dans  l'église 

3ue  l'on  bâtissoit  a  l'honneur  de  ce  saint  apôtre 
ans  le  palaisdeConslantinople.  Saint  Grégoire 
lui  répondit  :  Vous  m'ordonnez  ce  que  je  ne 
puis ,  ni  n'ose  faire  (2) ,  car  les  corp  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  si  terribles  par 
leurs  miracles ,  que  l'on  ne  peut  en  approcher, 
même  pour  prier ,  sans  être  saisi  d'une  grande 
crainte.  Mon  prédécesseur,  ayant  voulu  changer 
un  ornement  d'argent  qui  étoit  sur  le  corps 
de  saint  Pierre,  éloigné  toutefois  d'environ 
quinze  pieds,  eut  une  vision  terrible.  Moi- 
même  j'ai  voulu  réparer  guelque  chose  près  le 
corps  de  saint  Paul.  Il  rallut  creuser  un  peu 
avant  auprès  de  son  sépulcre  ;  le  supérieur  du 
lieu  trouva  quelques  os  qui  toutefois  ne  tou- 
choient  pas  au  sépulcre ,  et  les  transporta  à  un 
autre  lieu  ;  il  en  mourut  subitement  après  une 
triste  apparition.  Mon  prédécesseur  voulant 
faire  quelque  réparation  près  le  corps  de  saint 
Laurent ,  comme  on  fouilloit  sans  savoir  pré- 
cisément le  lieu  où  il  étoit ,  on  ouvrit  tout  d'un 
coup  le  sépulcre  ;  mais  les  moines  et  les  man- 
sionnaires  qui  y  travailloieut ,  pour  avoir  vu  le 
saint  corps ,  sans  y  avoir  touché ,  moururent 
tous  dans  l'espace  de  dix  jours. 

Sachez  donc,  madame,  que  quand  les  Ro- 
mains donnent  des  reliques  des  saints ,  ils  ne 
touchent  pas  aux  corps  ;  ils  mettent  seulement 
dans  une  boîte  un  linge  que  l'on  dépose  auprès 
du  corps  saint  ;  puis  on  l'en  retire  et  on  l'en- 


(1)  III,  Epist.  9.  III, 
Epist.  26. 


(2)  Epift.  m,  50. 


ferme  avec  la  vénération  convenable  dansfé- 
glise  que  l'on  doit  dédier ,  et  il  s'y  fût  autant  de 
miracles  que  si  l'on  y  avoit  transféré  le  corps. 
Du  temps  du  pape  saint  Léon ,  quelques  Grecs 
doutant  de  la  vertu  de  ces  reliques ,  il  se  fa 
apporter  des  ciseaux  et  coupa  le  linge  dootH 
sortit  du  sang ,  comme  rapportent  nos  anciens. 
Car  non-seulement  à  Rome ,  mais  dans  tout  Foc* 
cident ,  on  regarde  comme  un  sacrilège  detoi- 
cher  aux  corps  des  saints.  C'est  pourquoi  non 
sommes  fort  étonnés  de  la  coutume  des  Grecs, 
d'enlever ,  à  ce  qu'ils  disent ,  les  os  des  saints, 
et  nous  avons  pemeà  le  croire.  Quelques  dmî- 
nés  grecs  ,  étant  venus  ici  il  y  a  environ  deui 
ans,  déterroient  de  nuit  des  corps  morts dw 
un  champ  près  l'église  de  saint  Paul ,  et  se^ 
roient  les  os.  Etant  pris  sur  le  foit  etimerroos 
exactement  pourquoi  ils  le  faisoient ,  ils  cooks- 
sèrent  qu'ils  vouloient  emporter  ces  os  ei 
Grèce  comme  des  reliques.  Cet  exemple  noasi 
fait  d'autant  plus  douter,  s'il  est  vrai  ce  que 
l'on  dit,  que  l'on  transporte  efFectivemenila 
os  des  saints ,  c'est-à-dire  que  saint  Grégoire 
soupçonnoit  toutes  les  rehques  transportés 
d'être  fausses. 

Il  ajoute  ensuite ,  parlant  toujours  à  rimpé- 
ratrice  :  Ce  commandement,  que  je  ne  pois 
exécuter,  ne  vient  pas  de  vous ,  autant  que  je 

fmis  connoitre ,  mais  de  ceux  qui  veulent  me 
iaire  perdre  vos  bonnes  grâces.  Je  meoonfieei 
Dieu  que  vous  ne  vous  laisserez  point  sur- 
prendre. Hais  afin  de  ne  pa$  frustrer  votre 
pieux  désir,  je  vous  enverrai  incessamment 
quelque  particule  des  chaînes  que  saint  Paul  a 
portées  au  cou  et  aux  mains,  et  qui  font  beau- 
coup de  miracles ,  si  toutefois  je  puis  en  em- 
porter quelque  chose  avec  la  lime.  On  vient  sou- 
vent demander  de  cette  limaille  ;  l'évêque  pnsJ 
la  lime,  et  quelquefois  il  en  tire  des  parucob 
en  un  moment;  quelquefois  il  lime lonçienps 
sans  rien  tirer.  Cette  lettre  à  l'impérauxe  est 
du  mois  de  juin,  indiction  douzième,  en  doq 
cent  quatre-vingt-quatorze.  On  y  voit  ce  <]« 
c'étoit  que  les  reliques  des  saints  apôtres  doot 
parle  samt  Grégoire  en  plusieurs  autres  lettres. 
C'étoit  ordinairement  un  brandeum  :  ainsi  noffl- 
moit-on  ces  linges  qui  avoient  été  mis  quelqK 
temps  auprès  de  leurs  sépulcres,  et  queligii^ 
rance  des  derniers  siècles  faisoit  passer  por 
des  corporaux.  Quelquefois  c'étoit  de  h  li- 
maille des  chaînes  de  saint  Pierre  ou  de  saint 
Paul ,  que  l'on  enfermoit  dans  des  croix  ou  da^ 
des  des  d'or.  11  y  a  un  très-grand  nombre* 
lettres  où  il  est  parlé  de  ces  clés  et  de  leors 
miracles  (1). 

XXXIX.  Titre  d'éréqœ  onifeneL 

Ce  que  dit  saint  Grégoire ,  que  qudqnes  (|er 
sonnes  lui  vouloient  nuire  dans  resfHÎt  de  I  in* 

E ratrice,  semble  se  rapporter  principaleflient  a 
an,  patriarche  de  Constantinople,  avec  lequel 

(2)  f ,  Epist.  23, 29,  SO,  etc. 
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ieut  alors  un  grand  différent.  Jean  envoya  à  saint 
jrëffoire  les  actes  d'un  jugement  quii  avoit 
«Ddu  contre  un  prêtre  accusé  d'hérésie ,  dans 
esqaels  il  prenoit  presque  à  chaque  ligne  le 
itredepatnarchecBcuniénique.  Saint  Grégoire, 
roulant  garder  Tordre  de  la  correction  finter- 
idle,  en  fit  parler  deux  fois  à  Jean  par  son 
lODce,  et  ensuite  lui  en  écrivit  le  premier  de 
aavier,  indiclion  treizième ,  Tan  cinq  centqua- 
re-vingt-quinze  (1).  Sa  lettre  commence  ainsi  : 
ms  savez  quelle  paix  vous  avez  trouvée  dans 
es  églises ,  et  je  ne  sais  par  quel  motif  vous 
Nréteodez  vous  attribuer  un  nouveau  nom ,  ca- 
Me  de  scandaliser  tous  vos  frères.  Ce  qui 
D'éionoe ,  c'est  que  vous  avez  voulu  fuir  Tépis- 
opat;  et  maintenant  vous  en  voulez  user 
offime  si  vous  Faviez  recherché  avec  ambi- 
ioD  ;  vous  vous  déclariez  indigne  du  nom  d'é- 
lue ,  et  maintenant  vous  voulez  le  porter 
m  seul.  Pelage,  mon  prédécesseur,  vous 
Il  écrivit  des  lettres  très-fortes ,  où  il  cassa  les 
ctesdu  concile  que  vous  aviez  tenu  en  la  cause 
le  notre  frère,  Tévéque  Grégoire,  et  défendit  à 
archidiacre ,  qui  étoit  son  nonce  auprès  de 
empereur,  d'assister  à  la  messe  avec  vous  (3). 
Risque  je  suis  appelé  an  gouvernement  de 
Eglise ,  je  vous  en  ai  fait  parler  par  mes  au* 
res  QODces ,  et  maintenant  par  le  diacre  Sabi- 
lien.  Et  parce  qu'il  faut  toucner  les  plaies  dou- 
emeot  avec  la  main ,  avant  d' ^  porter  le  fer ,  je 
ous  prie,  ie  vous  conjure ,  le  vous  demande 
vec  toute  la  douceur  possible,  de  résister  à 
CQx  qui  vous  flattent  et  vous  attribuent  ce  nom 
leiQ  d'extravagance  et  d'orgueil.  Ces  flatteurs 
Iq  patriarche  n'étoient  pas  seulement  ses  do- 
Kstiques  ou  ses  amis  particuliers,  mais  la 
^part  des  évéques  d'Orient  qui  n'avoient  ac- 
es que  par  lui  auprès  de  l'empereur.  Saint  (n*é- 
;oire  continue  :  Ne  savez-vous  pas  que  le  con- 
w  de  Chalcédoine  offrit  cet  honneur  aux  évé- 
jjies  de  Rome ,  en  les  nommant  universels  ? 
lais  pas  un  n'a  voulu  le  recevoir ,  de  peur  qu'A 
ie  semblât  s'attribuer  seul  l'épiscopat  et  l'ôter 
I  tous  ses  irères  ;  le  reste  de  la  lettre  est  une 
»ortation  véhémente  à  l'humilité.  Nous  trou- 
<>ns  eo  effet  dans  1  .^  concile  de  Chalcédoine  des 
l^uétes  adressées  à  saint  Léon ,  sous  le  titre 
l'^rcbevéque  œcuménique  (3),  savoir:  celle  de 
i^ûéodore  et  d'Ischirion ,  diacres  d'Alexandrie , 
^d'Athanase,  prêtre,  qui  le  nomme  patriarche 
^uoiénique. 

^nt  Gréfpire  écrivit  en  même  temps  à  son 
|onoe  Sabinioi,  lui  découvrant  l'artifice  de 
'eao,  qui  fajsoit  écrire  l'empereur  pour  lui  (4). 
,1  espère,  dit-il,  autoriser  sa  vaine  prétention  si 
^u|e  l'empereur,  ou  l'irriter  contre  moi,  si 
e  ne  l'écoute  pas.  Mais  je  marche  le  droit  che- 
min» ne  craignant  en  cette  afEaireque  Dieu  seul, 
^e  craignez  rien  non  plus,  méprisez  pour  la 
'enté  tout  ce  qui  paroit  grand  en  ce  monde; 
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et  vous  confiant  en  la  grâce  de  Dieu  et  au  se- 
cours de  saint  Pierre,  agissez  avec  une  grande 
autorité.  Puisqu'ils  ne  peuvent  nous  dei'endre 
des  épées  de  nos  ennemis  et  nous  ont  fait  per- 
dre nos  biens  pour  sauver  l'éiat ,  c'est  une  trop 
Erande  honte  qu'ils  nous  fessent  encore  perdre 
foi,  en  consentant  à  ce  titre  criminel.  Saint 
Grégoire  traite  cette  contestation  de  question  de 
foi,  parce  qu'en  effet  la  foi  ne  permet  pas  de  ne 
reconnottre  qu'un  seul  évéque,  dont  les  autres 
ne  fussent  que  les  vicaires,  et  il  prévoyoit  les 
suites  funestes  de  l'ambition  des  évêques  de 
Constantinople  qui  n'a  que  trop  éclaté  dans  les 
siècles  suivants. 

C'est  ce  qui  Tobligea  de  répondre  à  la  lettre 
de  l'empereur  en  feveur  du  patriarche  (1).  Il 
dit  qu'il  ne  faut  attribuer  les  calamités  publi* 
ques  qu'à  l'ambition  des  évêques.  Nous  détrui- 
sons, ajoute -t-il,  par  nos  exemples,  ce  que  nous 
prêchons  de  paroles.  Nos  os  sont  consumés  de 
jeûnes  et  notre  esprit  enflé  d'orgueil;  nous 
avons  le  cœur  élevé  sous  des  habits  méprisables; 
couchés  sur  la  cendre ,  nous  prétendons  à  la 
grandeur  ;  et  nous  cachons  des  dents  de  loup, 
sous  des  fecesde  brebis.  Tout  ceci  r^rde  l'ex- 
térieur mortifié  de  Jean  de  Constantinople,  qui 
lui  attira  le  nom  de  jeûneur.  Saint  Grégoire 
continue  :  La  conduite  et  la  primauté  de  toute 
l'Eglise  ont  été  données  à  saint  Pierre,  et  toute- 
fois on  ne  l'appelle  pas  apôtre  universel  ;  toute 
l'Europe  est  livrée  aux  barbares,  les  villes  dé- 
truites ,  les  forteresses  ruinées,  les  provinces 
ravagées,  les  terres  incultes,  les  idolâtres  sont 
maîtres  de  la  vie  des  fidèles,  et  les  évêques,  qui 
devroient  pleurer  prosternés  sur  la  cendre , 
cherchent  de  nouveaux  titres  pour  contenter 
leur  vanité.  Est-ce  ma  cause  particulière  que 
je  défends?  N'est-ce  pas  celle  de  Dieu  et  de  lE- 
Çlise  universelle?  Nous  savons  que  plusieurs 
évêques  de  Constantinople  ont  été  non-seule* 
ment  hérétiques,  mais  hérésiarques,  comme 
Nestoriuset  Macédonius.  Si  donc  celui  qui  rem- 
plit ce  siège  étoit  évêaue  universel,  toutel'E^lise 
tomberoit  avec  lui.  Pour  moi  je  suis  serviteur 
de  tous  les  évéques,  tant  qu'ils  vivent  en  évêques; 
mais  si  quelqu'un  élève  sa  tête  contre  Dieu  , 
j'espère  qu'il  n'abaissera  pas  la  mienne  même 
avec  le  glaive.  Avez  donc  la  bonté  de  juger 
vous-même  cette  affaire,  ou  d'obliger  l'évè^ue 
Jean  à  quitter  sa  prétention.  Pour  obéir  à  vos 
ordres,  je  lui  ai  écrit  avec  douceur  et  humilité; 
s'il  veut  m'écouter,  il  a  en  moi  un  frère  entière- 
ment dévoué;  sinon  il  aura  pour  adversaire 
celui  qui  résiste  aux  superbes. 

Saint  Grégoire  écrivit  à  l'impératrice  Con- 
stantine  sur  le  même  sujet,  mais  avec  plus  de 
liberté  (2).  Il  est  triste,  dit-il,  que  l'empereur 
souffre  celui  qui  veut  être  appelé  seul  évêque 
au  mépris  de  tous  les  autres,  il  est  vrai  que  les 
péchés  de  Grégoire  le  méritent,  mais  saint 
Pierre  n'a  point  de  péchés  qui  lui  attirent  un 
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tel  traiteaieat  de  Votre  temps.  Il  y  a  déjà  vioçt- 
sept  ans  que  nous  vivons  entre  les  épées  oes 
Lombards,  et  il  n*est  pas  besoin  de  dire  com* 
bien  cette  église  leur  donne  tous  les  jours.  Je 
dirai  en  un  mo^ ,  que  »  comme  l'empereur  a  un 
trésorier  pour  son  armée  de  Ravenne,  je  suis  à 
Rome  le  trésorier  des  Lombards.  Etcette  église, 
qui  fait  continuellement  tant  d'autres  dépen- 
ses pour  les  dercs,  les  monastères,  les  pauvres, 
le  peuple,  est  encore  accablée  de  l'affliction  de 
toutes  les  églises  qui  gémissent  de  Torgueil  de 
ce  seul  homme,  quoiqu'dies  n'osent  on  parler. 
Comme  Maxime  de  Salone  continuoit  tou- 
jours dans  son  usurpation  et  sa  désobéissance, 
saint  Grégoire  s'en  plaint  àrimpératrice  dans  la 
même  lettre.Il  s'appuie,  dit*il,  sur  quelques  per- 
sonnes séculières,  à  qui  on  dit  qu'il  rait  de  grands 
présents  aux  dépens  de  son  église  ,  et  refiise 
de  venir  me  trouver,  suivant  1  ordre  de  l'em- 

B^reur.  Pour  moi  j'obéis  au  prince  et  Quoique 
aximeait  été  ordonné  à  mon  insu,  je  lui  par- 
donne ce  mépris  de  bon  cœur.  Hais  Dieu  ne 
perm^  pas  de  passer  sous  siUnce  ses  autres 
crimes  »  savoir  :  ses  péchés  d'impureté,  son  or- 
dination faîte  i  prix  d'argent,  et  les  messes 
qii'il  a  osé  dire  étant  excommunié  ;  dont  je  prie 
iMwu  qu'il  se  puisse  justifier.  Il  est  vrai  que 
l'empereur  m'ordonne  de  le  recevoir  avechon- 
nev  quand  il  viendra  ici  ;  cela  est  rude  à  l'é- 
gard a  un  luMsime  prévenu  de  tant  de  crimes  ; 
et  si  les  causes  des  évéques,  dont  je  suis  char- 
gé, sont  réglées  auprès  de  Tempereur  par  le 
crédit  des  autres,  que  fais-je  dans  cette  ^Use. 

Tous  les  patriarches  étoient  intéressés  à  ré- 
primer la  prétention  de  Jean  de  Gonstantinople, 
c'est  pourquoi  saint  Grégoire  en  écrivit  une 
lettre  oommnne  à  saint  Euloge  d'Alexandrie, 
et  à  saint  Anastase  d' Antioche.  Il  y  re{)rend  le 
ooflunenoement  de  la  contestation,  qui  duroit 
depiûs  huit  ans ,  à  compter  de  ce  concile  de 
Jean  de  CkmstantÎBOjde ,  qui  fut  cassé  par  la 
pape  Pelage  (1).  Saint  Grégoii^e  répète  les 
némes  raisons  qu'il  avoit  employées  dans  les 
autres  lettres,  et  ajoutée  Ne  donnez  donc  }a« 
mais  à  fieraonne  le  titre  d'universel  et  n'ayez 
sur  ce  sujet  aucun  mauvais  soupçon  de  l'empe- 
rear.  il  craint  Dieu  et  ne  fera  rien  contre  l'é- 
vangile et  les  canons.  Et  ensuite  :  Si  on  permet 
d'eser  de  ce  titre,  on  dégrade  tous  les  patriar« 
ahes,  et  quand  celui  au'on  nomme  évéque  uni- 
v^sel  tombera  dans  1  erreur ,  il  ne  se  trouvera 
Bkis  d'évéqne  qui  soit  demeuré  dans  la  vérité. 
Je  vous  conjure  donc  d'être  constants  à  garder 
vos  églises  telles  que  vous  le^  avez  reçues.  Pré- 
servez de  cette  corruption  tous  les  éii^ues  qui 
vous  sont  soumis  et  montrez-leur  que  voos  êtes 
vraimeiit  patriardies  de  l'Eglise  universelle. 
S'il  survient  qudque  adversité,  demeurons 
unanimes,  et  montrons  même  en  mourant  que 
oe  n'est  pas  notre  intérêt  particulier  qui  nous 
fint  conaamner  ce  titre.  Croyez-moi ,  comme 
nous  n'avons  reçu  notre  rang  que  pour  prêcher 

(I)  i\,  Ep.56.  Sap.xxifv,  n.  5S. 


la  vérité,  il  est  plus  sâr  de  Tabandonner  pour 
elle,  s'il  est  besom,  que  de  le  garder.  Priez  pov 
moi  afin  que  je  montre  par  mes  oeuvres  œ  qv 
je  prends  la  liberté  de  vous  dire.  Ces  cmq  lettres 
de  saint  Grégoire,  touchant  la  préusolion  de 
Jean  de  Gonstantinople,  semblent  être  de  méw 
date ,  c'est-4-dire  du  premier  de  janvier  doq 
centquatrevingt-quinae,  et  avoir  etéenvovéo 
semenble  au  nonce  Sabinien. 

XL.  Sermoai  de  Mont  Gréfove. 

Cependant  Rome  éiott  pressée  par  les  Lo» 
bards  ;  Romain,  patriceer  exarquede  RaveDue 
avoit  pris  sur  eux ,  au  préjudice  des  traitéa,  Yé- 
rouse  et  plusieurs  autres  vdles.  Açilolfe,  iew 
roi,  en  fut  irrité  et  sortant  de  Pavie,  sa  rési- 
dence ordinaire ,  il  vint  avec  une  paiss»te 
armée  reprendre  Pérouse,  et  s'avança  jusqo*^ 
Rome  qu'il  assi^a  (1).  L'exarqoe  Tavoit  de- 
garnie  p(Hir  prendre  Pérouse  ;  en  sorte  qoe  le 
préfet  Grégoire  et  le  maître  de  la  milice,  usio- 
rius ,  eurent  bien  de  la  peine  à  garder  ftooe, 

Stti  manquoit  de  tout ,  ae  pain ,  de  otmpei  et 
epeuple. 

Saint  Grégoire  expliquoit  alors  dans  ses  ser- 
mons le  prophète  ÉzéchieL  Car  étant  si  ap|£qoé 
à  tous  les  devoirs  d'évéque,  il  ne  mao({ooitms 
au  premier  de  tous ,  qut  est  la  prëdicatioD.Dei 
le  conmencement  de  son  pcMtificat ,  il  fit  )e» 
quarante  homélies  sur  les  évangiles  qiie  l'oa 
lisoit  à  Rome  pendant  le  cours  de  l'anaée;  les 
mêmes  pour  la  plupart  que  l'on  lit  encore  sot 
mêmes  jours.  Il  en  avoit  dicté  vingt  et  le$aT(î( 
ensuite  fait  lire  devant  le  peuple,  il  avoii  fto- 
Honcé  les  vingt  autres ,  et  on  les  avmt  écrit» 
à  mesure  qu  ilparloit.  On  les  recueillit  endeii 
livres,  non  suivant  l'oixlre  des  jours,  mais  se 
Ion  qu'il  les  avoit  faites,  pendant  pluaeors»- 
nées (2).  Depuis  qu'elles  ^reot  recueillies,  i 
les  envoya  à  Secondin ,  évéque  de  Taomite  ei 
Sicile ,  lui  marquant  qu'elles  avoient  été  dites 
pendant  la  messe.  Car  c'étoit  la  place  de  b 
prédication. 

Saint  Grégoire  entreprit  ensuite  d'expliqo^ 
à  son  peuple  le  prophète  Ezéchiel ,  et  l'on  ecn- 
voit  ses  homélies  pendant  qu'il  les  proooa- 
çoit(5).  Après  qu'il  en  eut  mi  douze  sor  les 
trois  preoners  chapitres ,  son  peuple,  voyaii 
que  les  affaires  dont  il  étok  accablé  ne  lui 
permettoieot  pas  d'achever  amsi  tout  le  livre,  te 
pria  de  lui  expliquer  au  moins  la  dernière  par- 
tie ,  touchant  le  rétaèliasement  du  temple, 5« 
est  la  plus  difficile.  Il  faut,  dit-il,  vousobâr; 
mais  il  y  a  dans  cette  entreprise  deux  dxse» 
qfximt  troublent ,  l'obsonrité  de  celte  prophé- 
tie et  la  nottvefie  que  nous  avons  reçue  qu'A' 
gilulfe ,  roi  des  Lombards,  a  passé  le  M  potir 
venir  en  diligence  nous  assiéger,  ivg^»  ^ 
chers  frères,  corament^un  pauvre  esprit,  tn»- 
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blé  par  la  crainte  et  partagé  en  divers  soins , 
pourra  pénétrer  des  mystères  si  cachés.  Mais 
la  {[race  du  ciel  et  l'ardeur  de  vos  désirs  me 
soutiennent.  Il  commence  ainsi  une  de  ses  ho- 
mélies (1)  :  De  peur  qu'on  ne  m'accuse  de  témé- 
rité, je  vous  dirai  dans  quel  esprit  j'entre- 
prends de  vous  expliquer  ces  mystères  si 
profonds.  Souvent  ce  que  je  n'avois  pu  enten- 
dre seul  dans  les  saCntes  Ecritures ,  je  l'ai  en- 
tendu en  présence  de  mes  frères ,  d'où  j'ai  con- 
clu que  c'est  pour  eux  que  cette  connoissance 
m*est  donnée.  Je  dois  donc  attribuer  à  mon  peu 
de  lumière  ce  que  je  n'entends  pas  en  ce  pro- 
phète ,  et  à  vous  ce  que  j'en  entends.  ^ 

Dans  une  autre  homélie ,  il  décrit  ainsi  l'état 
de  l'Italie  et  de  Home  (S)  :  Qu'y  a-t-il  encore 
dans  le  monde  qui  nous  puisse  piaire  ?  Nous  ne 
voyons  que  tristesse ,  nous  n  entendons  que 
Ijémissements.  I^iCs  villes  sont  détruites  »  les 
lorteresses  ruinées  y  les  campagnes  ravagées , 
la  terre  est  réduite  en  solitude.  Et  ces  petits 
restes  du  genre  humain  sont  continuellement 
battus  des  fléaux  de  Dieu.  Nous  voyons  les  uns 
entraînés  en  captivité ,  les  autres  mutilés ,  les 
autres  tués.  Rome  même»  autrefois  la  maîtresse 
du  monde ,  nous  voyons  où  elle  est  réduite , 
iccablée  de  douleurs ,  abandonnée  par  ses  ci- 
toyens, insultée  par  ses  ennemis,  pleine  de 
raines.  Où  est  le  sénat ,  où  est  le  peuple?  Que 
ilis-je,  des  hommes  ?  Les  édifices  mêmes  se  dé- 
truisent ,  les  murailles  tombent.  Où  sont  ceux 
lui  se réjouissoient  de  sa  gloire?  Où  est  leur 
pompe  et  leur  orgueil  ?  Autrefois  ses  princes 
i^t  ses  chefs  se  répandoient  par  toutes  les  pro- 
nnces  pour  les  piller ,  les  jeunes  gens  accou- 
roient  de  tous  côtés  pour  s'avancer  dans  le 
monde.  Maintenant  qu'elle  est  déserte  et  rui- 
née, personne  n'y  vient  plus  chercher  la  for- 
tune; il  n'y  reste  plus  ae  puissants  capables 
i'opprimer  les  autres.  Cette  description  de 
Kome  ne  doit  pas  surprendre  le  lecteur  mstruit, 
i*il  fait  attention  que  depuis  trois  cents  ans  elle 
n'étoit  plus  le  séjour  des  empereurs.  Dioclé- 
tien  demeuroit  à  Niconiédie;  Constantin  s'éta- 
blit à  Byzance;  les  empereurs  d'occident  demeu- 
raient en  lllyrie  ou  en  Gaule,  et  s'ils  étoient 
ra  Italie ,  ils  faisoient  leur  séjour  à  Milan  ou  à 
Kavenne ,  qui  fut  aussi  la  résidence  des  rois 
(lOths  et  ensuite  des  exarques.  Ainsi  comme  la 
^ur  et  le  centre  des  affaires  n'étoit  plus  à  Kome» 
•)nla(juitta  insensiblement;  ses  palais  inhabités 
tombèrent  en  ruine  et  elle  alla  toujours  dépé- 
rissant jusqu'à  être  réduite  à  cette  affreuse  dé- 
solation, que  saint  Jean  avoit  prédite  dans 
rapocalypse^).  Saint  Grégoire  ajoute  :  Ceque 
nous  disons  ae  Home ,  nous  apprenons  qu'il  est 
arrivé  dans  toutes  les  villes  du  monde.  Quel- 
ques lieux  ont  été  ruinévS  par  la  famine,  par  le 
Slaive ,  par  les  tremblements  de  terre  et  par 
autres  calamités.  Méprisons  donc  de  tout 
notre  cœur  ce  monde,  du  moins  quand  il  périt, 
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et  finissons  avec  lui  les  désirs  qui  nous  y  atta- 
chent. Il  étoit  effectivement  persuadé  que  la  fiii 
du  monde  étoit  proche  et  en  regardoit  commip 
les  préliminaires  tant  d'incursions  de  barbares, 
tant  de  guerres  et  de  calamités  publiques,  doat 
son  siècle  étoit  affligé.  Il  en  parle  en  toute  ocr 
casion  et  ne  répète  rjen  plus  souvent ,  dans  touj» 
ses  discours  et  toutes  ses  lettres  que  la  venue  da 
juge  terrible  et  la  rigueur  de  son  jugeaient.  0 
paroît  pénétré  de  cette  crainte  et  delà  vient  mf 
son  style  ne  respire  qu'humilité ,  çomppnclm 
et  larmes  de  pénitaice. 

Il  ne  fit  c|ue  dix  homélies  sur  la  dernièf^i^ 
partie  d'Ezéchiel,  et  n'en  expliqua  qu'un  cha- 
pitre, après  quoi  il  finit  ainsi  :  Personne pedQÎt 
trouver  mauvais  si  je  cesse  après  ce  discoui^^ 
Vous  vojez  tous  comme  nos  afflictions  soi;tf 
augmentées,  le  glaive  nous  environne  de  toutes» 
parts;  les  uns  reviennent  ayant  les  piajns  ck^ur 
pées ,  nous  apprenons  que  les  autres  sont  prj^^ 
et  les  autres  tués.  Quand  on  ne  peut  plus  yi- 
vre ,  comment  peut-on  expliquer  les  paystèr^ 
de  l'écriture?  Que  reste-t-fl  donc^  siijon  àfi 
rendre  grâces  avec  larmes  à  celui  qui  no|u^ 
frappe  pour  nos  péchés?  Ces  vmgt-deux  ho- 
mélies sur  Ezéchiel  furent ,  huit  ans  après,  re- 
cueillies en  deux  livres,  comme  les  homélies  sur 
les  évangiles ,  et  saint  Grégoire  les  envoya  à 
l'évémie  IMEarieiiy  <}ui  les  lui  avoit  ^jlaipp- 

XLI.  Plaintes  de  saint  Grégoire  II  l'empereur. 

Saint  Grégoire,  voyant  Rome  ainsi  pressée, 
fit  faire  au  roi  Agilulfe  des  propositions  de 

|)aix  qu'il  écouta ,  et  pour  les  faire  agréer  ^ 
'exarque ,  saint  Grégoire  écrivit  ^nst  au 
scholastique  Sévère ,  qui  étoit  de  son  conseil  : 
Sachez  que  le  roi  Agilulfe  ne  refuse  pas  de 
faire  une  paix  générale ,  pourvu  que  l'exar- 
que lui  fasse  justice  de  plusieurs  infracUons  du 
traité  précédent  dont  il  se  plaint  (2).  Vous  savez 
combien  la  paix  nous  est  nécessaire,  agisse;^ 
donc,  suivant  votre  prudence  ordinaire,  pour 
obliger  Texarque  à  y  consentir  promptei^ent. 
Autrement  le  roi  promet  de  faire  sa  paix  parr 
ticulière  avec  nous;  mais  nous  savons  que  plu- 
sieurs lieux  seront  perdus  infailliblement. 
Uempereur,  apparemment  prévenu  par  l'exar- 
que qui  n'aimoit  pas  saint  Grégoire,  n*ap- 
Erouva  pas  qu'il  voulût  traiter  avec  les  Lom- 
ards ,  et  il  lui  écrivit  une  lettre  où  il  traitoit 
de  simplicité  sa  confiance  à  leurs  paroles.  Ce 
reproche  fut  sensible  à  saint  Grégoire  et  il  se 
plaignit  à  l'empereur  que  c'étoit  .raocuser  de 
sottise  sous  un  nom  plus  honnête,  ie  voi^ 
avoue,  dît-il  (3),  queje  le  mérite;  car  ^i  j'avois  été 
sage,  je  ne  me  serois  pas  exposé  à  ce  que  j^ 
souffre  ici  au  milieu  des  armes  des  Lombard^ 
Il  se  plaint  ensuite  que  l'on  ne  le  croit  pas 
quand  il  dit  la  vérité,  et  ajoute  :  Je  passerois 
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volontiers  sous  silence  cette  moquerie»  si  je  ne 
voyois  la  servitude  de  ma  patrie  croître  à  tous 
moments  ;  mais  je  suis  sensiblement  affligée 
que  faute  de  croire  mes  avis  on  laisse  augmen- 
ter excessivement  les  forces  des  ennemis.  Pen- 
sez de  moi,  seigneur,  tout  le  mal  qu'il  vous 
plaira;  mais  ne  prêtez  pas  facilement  I*oreiUe 
atout  le  monde  sur  Tintérét  de  l'état  et  la 
perte  de  l'Italie ,  et  croyez  aux  effets  plus 
qu'aux  paroles.  11  insiste  ensuite  sur  le  respect 
dû  aux  évoques,  même  par  les  princes  qui 
sont  leurs  maîtres.  Cette  lettre  est  du  mois  de 
Juin  cinq  cent  quatre-vingt-quinze. 

Dans  le  même  temps,  il  se  plaignoit  ainsi  de 
l'exarque ,  écrivant  à  un  évéque  qui  étoit  en 
orient  :  Je  ne  puis  vous  exprimer  ce  que  votre 
ami,  le  seigneur  Romain ,  me  fait  souffrir  en 
ce  pays(l).  Sa  malice  est  au-dessus  des  armes 
des  Lomoards ,  et  nous  sommes  mieux  traités 
par  les  ennemis  qui  nous  tuent ,  que  par  les 
oflSciers  de  l'empire ,  dont  les  rapines  et  les 
fraudes  nous  consument  d'inquiétudes.  Etre 
en  même  temps  chargé  du  soin  des  évéques , 
du  clergé ,  des  monastères  et  du  peuple,  veiller 
contre  les  surprises  des  ennemis,  être  toujours 
en  garde  contre  les  tromperies  et  les  malices 
des  gouverneurs ,  quelle  peine  c'est  et  quelle 
douleur  !  Vous  le  pouvez  d'autant  mieux  com- 
prendre ,  que  vous  m'aimez  plus  sincè- 
rement. 

Il  exprime  des  peines  semblables  dans  une 
lettre  du  même  temps  à  l'imiiératrice  Constan- 
tine  (2).  Ayant  appris ,  dit-il ,  qu'il  y  avoit  en 
Sarflaigne  plusieurs  idolâtres  et  que  les  évé- 
ques de  l'Ile  négligeoientdeles  instruire ,  j'y  ai 
envoyé  un  des  évêques  d'Italie,  qui  en  a  con- 
verti plusieurs.  Mais  j'ai  appris  ^ne  ceux  qui 
sacrifioient  aux  idoles  pient  au  juge  un  droit 
pour  en  avoir  la  permission  ,  et  qu'il  continue 
d'exiger  le  même  droit  de  ceux  qui  ne  sacrifient 

Elus  et  qui  sont  baptisés.  L'évêque  lui  ayant 
lit  des  reproches ,  il  a  répondu  qu'il  avoit 
acheté  sa  charge  si  cher,  qu'il  ne  pDuvoit  la 
payer  que  par  de  tels  moyens.  L'ile  de  Corse 
est  tellement  accablée  d'impositions ,  que  les 
habiunts  ont  peine  à  y  satisfaire  en  vendant 
leurs  enfants,  ce  qui  leur  fait  abandonner  l'em- 
pire et  recourir  aux  lombards  ;  car  que  peu- 
vent-ils souffrir  de  pire  de  ces  barbares?  En 
Sicile ,  an  nommé  Etienne,  cartulaire  de  la  ma- 
rine ,  est  accusé  de  tant  de  vexations,  s'empa- 
rant  des  biens  d'un  chacun ,  et  mettant  des 
pannonceaux  aux  terres  et  aux  mnisons ,  sans 
connoissance  de  cause ,  que  j'emplirois  un  gros 
volume  de  ce  que  j'en  ai  appris  :  c'est  ce  que  je 
vous  prie  de  représenter  a  Tempereur.  Je  sais 
qu'il  dira  que  ce  que  Ton  tire  de  ces  Iles  est 
e.npioyé  aux  dépenses  d'Italie  ;  mais  c'est  peut- 
élre  la  cause  du  peu  de  profit  que  ces  dépenses 
font  en  ce  pays,  parce  qu'elles  sont  levées  avec 
quelque  mélange  de  pécné.  Et  quand  nous  de- 
vrions être  moms  secourus ,  il  vaut  mieux  que 


nou«  souffrions  la  mort  tempordie ,  que  de 
vous  exposer  à  perdre  la  vie  étemelle. 


XUI. 
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M  1^  Epiit.  55. 


Saint  Grégoire,  écrivant  à  JeandeCoosunti- 
nople,  le  premier  de  janvier  de  cette  année  cinq 
centquatrevîngtHquinze,  avoit  différé  à  lui  faire 
réponse  sur  i'anaire  des  prêtres  Jean  etAtha- 
nase.  Ils  étoient  venus  à  nome  et  tour  afbire  t 
fut  examinée  dans  un  concile ,  apparemment  le 
même  dont  nous  avons  les  canons ,  tenu  devant 
le  oor|^  de  saint  Pieire  le  cinquième  de  juillet, 
la  treizième  année  de  l'empereur  Maurice,  in- 
diction  treizième,  c'est-à-oire  cette  année doq 
cent  quatre  vingt-quinze.  Vingt-trois  évéques 
y  assistèrent,  en  comptant  saint  Gr^oireqoi 

Ïprésidoit ,  et  il  y  avoit  trente-trois  prétrei 
ont  tous  les  titres  sont  marqués.  Ils  étoient 
assis  aussi  bien  aue  les  évêques ,  les  diacres 
debout  avec  tout  le  reste  du  clergé.  Le  second 
des  évêques  étoit  Marinien  de  Ravenne,  qui  ne 
pou  voit  tenir  ce  ranq[  qu'à  cause  de  la  dignité  de 
sa  ville ,  car  il  étoit  nouvellement  ordonné. 
L'évêque  Jean  mourut  vers  le  mois  de  février 
de  la  même  année.  Saint  Grégoire  commit  ponr 
visiteur  Sévère,  évéque  de  Ficule  ou  Fioode, 
aujourd'hui  Cervia ,  et  chargea  son  agent,  le 
notaire  Castorius ,  de  procurer  que  (élection 
se  fit  dans  les  règles.  L'exarque  vouloit  fm 
élire  l'archidiacre  Donat;  mais  saint  Grégoire, 
ayant  examiné  sa  vie  et  trouvé  plusieurs  nutes 

3ui  le  rendoient  indigne  de  l'épiscopat,  refnsi 
e  lordonner  (1).  Il  refusa  aussi  le  prétreJean, 
parce  qu'il  ne  savoit  pas  les  psaumes  ;  queceue 
négligence  marquoitpeu  de  soin  de  son  âme. 
Enfin  tous  s'aax>rdèrent  à  choisir  le  prêtre 
Marinien ,  qu'ils  savoient  avoir  vécu  lonçtemps 
dans  le  monastère  avec  saint  Gr^oire.  ïl  dier 
cha  divers  moyens  de  s'en  excuser ,  et  on  eut 
bien  de  la  peine  à  lui  persuader  de  consentir. 
Saint  Grégoire,  qui  connoissoit  sa  vertiietson 
zèle  pour  le  salut  des  Ames ,  l'ordonna  sans  dé- 
lai ,  et  apparemment  il  assista  au  concile  arani 
que  d*aller  à  Ravenne.  Peu  de  temps  après,  saint 
Grégoire  lui  donna  le  pallium,  maisa  Uchar|>e 
de  ne  s'en  servir  qu*à  la  messe  et  aux  qiutre 
processions  solennelles. 

L'année  suivante,  il  lui  donna  quelques  avis 
importants.  Parce  que  je  vous  aime  bàuooap, 
dit-il,  Je  vous  exhorte  instamment  à  n'avoir  pas 
plus  dfe  soin  de  l'argent  que  des  Ames.  Cest  i 
qvLoi  il  faut  s'appliquer  entièrement ,  puisque 
c  est  la  seule  chose  dfont  notre  sei^eur  defoin^ 
dera  compte  à  un  jévêque.  Et  écrivant  à  Tabbé 
Secondin ,  qui  étoit  à  navenne ,  il  dit  :  E/^ 
lez  notre  frère  Marinien ,  car  je  crois  qu'il  est 
endormi  (^.  Il  est  venu  des  grâs  me  mw^er, 
entre  lesquels  étoient  des  viediards  mendiaoti 
Comme  je  les  ai  interrogés ,  ils  m'ont  dites 
détail  ceux  qui  leur  avoient  donné  par  iecw^ 

(I)  Sap.  D.  28.  IV,  Epitt.    20,  SI,  SS,  45. 
58.  If,  Epist.  44.  iT,  EpM.       ^t;  r,  Epiit.  tf>0* 
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m.  Je  lear  ai  demandé  avec  empressement  ce 
lueHarinien  leur  avoit  donné.  Ils  m*ont  dit 
[u'ils  lui  avoient  demandé,  mais  qu'ils  n'en 
lYoient  rien  reçu ,  pas  même  du  pain,  quoiqu'il 
oit  ordinaire  à  cette  église  d'en  donner  à  tout 
e  monde.  Je  m*étonne  que  celui  qui  a  des  ba- 
nts ,  de  la  vaisselle  d*argent,  des  celliers  rem- 
plis, n'ait  rien  à  donner  aux  pauvres.  Dites- 
oi  donc  qu'il  change  d'esprit  ;  qu'il  ne  croie 
MIS  qu'il  lui  suffise  de  lire,  de  pner  et  se  tenir 
n  retraite ,  s'il  n'est  libéral  aux  pauvres  et  ne 
iiit  de  bcmne^  œuvres  de  ses  mains,  autrement 
I  n'a  qu'un  vain  titre  d'évéque. 
Le  troisième  évé<iue  du  concile  de  Rome  est 
^ulde  Népi,  celui  qui  avoit  gouverné  l'église 
le  Naples  comme  visiteur  en  cinq  cent  quatre- 
ingt-oouze.  Fortunat,  évéque de  Naples,  est 
lommé  des  derniers  ;  tous  les  autres  sont  de 
I partie  d'Italie  qui  dépendoit  particulièrement 
Iq  pape,  et  principatement  des  environs  de 
lome  (1^.  11  y  en  a  un  de  Sicile ,  savoir ,  Se- 
ondin  oeTaormine.  En  ce  condle,  furent  faits 
ix  canons ,  tous  proposés  par  le  pape  et  ap- 
iroQvés  par  les  acdamatioos  des  évéques  en 
elte  sorte. 

XLIU.  Condle  de  Rome. 

Le  pape  Gréçoire  dit  :  Une  très-mauvaise 
outome  s'est  mtroduite  depuis  longtemps 
lans  Teglise  romaine,  que  l'on  choisit  des  chan- 
res  pour  le  ministère  du  saint  autel ,  et  qu'é- 
uit  diacres  ils  continuent  de  chanter  au  lieu 
^  vaquer  à  la  prédication  et  à  la  distribution 
es  aumônes  (2)  ;  d'où  il  arrive  le  plus  souvent 
ne  Ton  cherche  plutôt  dans  les  ministres  sa- 
rés  de  belles  voix  que  de  bonnes  mœurs ,  et 
ne  leur  vie  irrite  Dieu  tandis  que  leur  chant 
Wiau  peuple.  C'est  pourquoi  j'ordonne  au'en 
ttle  église  les  ministres  du  saint  autel  ne  cnan- 
^Qt point,  qu'ils  liront  seulement  l'évangile 
n  messe,  et  que  des  sous-diacres,  ou,  s'il  est 
^iD,  de  moindres  clercs,  chanteront  les  psau- 
itt  et  feront  les  autres  lectures.  Si  quelqu'un 
Mtrevient  à  ce  décret  qu'il  soit  anathème. 
^.répondirent  :  Qu'il  soit  anathème  ! 

oaant  Grégoire  prit  un  grand  soin  de  régler 
:  chant  et  tout  Foffice  de  l'église ,  comme  je 
|>^i  dans  la  suite.  Il  continua  de  proposer  ainsi 
^second  canon  :  La  négligence  a  introduit  une 
JJïiume  honteuse,  que  les  évéques  de  ce  siège 
^Pwjeiit  des  valets  laïques  et  séculiers  pour 
•services  secrets  de  leur  chambre,  en  sorte 
JJl?  connoissoien  t  la  vie  intérieure  de  l'évoque 
«  i!  ^^®  les  clercs  l'ignorent ,  quoique  la  vit 


_  pasieur  doive  toujours  servir  d'exemple  a 
^*Ples.  Sur  quoi  j'ordonne  que  des  clercs 
tk  u  ?®  ^^  moines  choisis  fassent  le  service 
^^cbambre  de  Tévéque ,  afin  qu'il  ait  des  té- 
g  ^  au  secret  de  sa  vie  qui  puisent  profiler 
e  si"  ^?f°*P'®*  Ces  clercs  qui  dévoient  éclairer 
^^^^P^^^uies  les  aclions  de  l'évéque  étoient 

'  ^  Sop.  n.  is,  (a>Toin.  5, Conc.  p.  1 198. 


ceux  que  les  Grecs  nommoient  syncelles,  et 
dont  la  fonction  se  tourna  chezeux  endijgnité  (1). 
Au  reste,  saint  Grégoire  pratiquoit  le  pre- 
mier ce  qu*il  ordonnoit  ici.  Dès  le  commence- 
ment de  son  pontificat ,  il  retint  auprès  de  lui 
des  clercs  et  des  moines  de  grand  mérite,  entre 
lesquels  on  remarque  Pierre ,  diacre ,  qui  étoit 
de  son  âge ,  et  qu  il  fait  parler  dans  ses  dialo- 
gues; Emilien,  notaire,  qui,  avec  d'autres,  écri- 
vit sous  lui  les  quarante  homélies  ;  Patérius, 
aussi  notaire,  qui  fit  un  extrait  très-utile  de  ses 
ouvrages  (2);  Jean ,  défenseur,  qu'il  envoya  en 
Espagne  pour  rétablir  Janvier,  évoque  de  Ma- 
laga ,  injustement  déposé  :  voilà  les  clercs.  En- 
tre les  moines  on  nomme  Maximien,  abbé  de 
son  monastère,  puis  évéque  de  Syracuse,  qui 
mourut  dès  l'année  cinq  cent  quatre-vingt-qua- 
torze ;  Augustin ,  prévôt  de  son  monastère ,  et 
Mellitus ,  qu'il  envoya  depuis  l'un  et  l'autre  en 
Angleterre  ;  Marinîen ,  qui  fut  évéque  de  Ra- 
venne  ;  Probus,  qu'il  fit  abbé  et  l'envoya  bâtir 
un  hôpital  à  Jérusalem;  Claude,  abbé  de  Classe 
près  de  Ravenne.  Saint  Grégoire  vivoit  en  com- 
mun avec  eux,  pradquant  la  vie  monastique 
dans  le  palais  épiscopal.  Il  les  consultoit  sur  les 
affaires  de  l'Eglise  et  attiroit  auprès  de  lui  ce 

Îu'il  y  avoit  de  plus  habiles  cens  de  son  temps, 
bus  portoient  l'habit  romam  et  parloient  la 
langue  latine  sans  aucun  mélange  des  mœurs 
barbares  ^).  Il  n'employoit  point  de  laïques  ni 
pour  le  service  de  sa  maison ,  ni  pour  l'admi- 
nistration des  patrimoines  de  l'église. 

Le  troisième  canon  du  conçue  romain  est 
conçu  en  ces  termes  :  Un  nouvel  abus  s'est  in- 
troduit en  cette  église ,  que  les  recteurs  du  pa- 
trimoine mettent  des  pannonceaux ,  comme  les 
oiBciersdufisc,  auxterresou  aux  maisons  qu'ils 

K rétendent  appartenir  à  l'église,  et  défendent 
î  bien  des  pauvres  par  voie  de  fait.  C'est  pour- 
quoi j'ordonne,  si  quelqu'un  des  ecdésiasti- 
ques  met  des  pannonceaux  de  son  propre  mou- 
vement, qu'il  soit  anathème!  Tous  répondirent  : 
gu'il  soit  anathème.  Saint  Grégoire  ajouta  : 
t  si  l'évéque  l'ordonne ,  on  ne  le  punit  pas , 
quand  on  l'aura  fait  sans  son  ordre  ;  qu'il  soit 
anathème! 

Saint  Grégoire  continua  :  Plus  les  fidèles 
nous  honorent  pour  le  respect  de  saint  Pierre , 
plus  devons-nous  reconnoUre  noire  foîblesse 
et  rejeter  les  honneurs  excessifa.  II  s'est  établi 
une  coutume  que ,  quand  on  porte  en  terre  les 
corps  des  évéques  de  ce  siège ,  le  peupje  les 
couvre  de  dalmaliques  qu'il  paruge  ensuite  et 
les  garde  comme  des  reliques.  C'est  poui*quoi 
j'ordonne  que  l'on  ne  couvre  d'aucun  habille- 
ment le  brancaitl  où  on  porte  lecorpsd'un  évè- 
3ue  de  Rome,  et  je  charge  les  pi-étrcs  et  les 
iacres  de  l'exécution  de  ce  décret ,  sous  peine 
d'anathème.  Tous  répétèrent  l'anathème. 
Je  défends,  ajouta-t-il,  suivant  l'ancienne  rè- 


(I)  Sup.  1.  xxT,  n.  5.  in    lof.  xxiiv,  n.  49. 
fin.  P)  iT,  EpUl.  19.  Joan.  c. 

Jo.  diac1.ll,c.H.    12,45,14,15. 


as 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


(  An  de  J^.  595. 


èle,  me  Ton  prenne  rien  pour  les  ordinations , 
Ki  pamum ,  m  les  lettres,  même  sous  le  nou- 
veau prétexte  du  petit  repas  nommé  pastellum. 
€ar«  comme  l'évoque  ne  doitpoint  vendre  Tlm- 
pdsition  des  mains,  ni  le  diacre  la  lecture  de 
Pévangile  qm  se  fait  en  Tordination,  ainsi  le 
notaire  ne  doit  point  vendre  la  lettre  q^u'il  en 
délivre.  Si  donc  quelqu'un  donne  ou  reçoit  pour 
toutes  ces  choses ,  il  en  sera  responsable  au  ju- 
gement de  Dieu.  Mais  si,  sans  aucune  demande, 
exaction,  ni  convention  précédente,  celui  qui 
a  été  ordonné,  après  avoir  reçu  les  lettres  et  le 
pallium,  veut, par  honnêteté,  donner  quelque 
chose  à  auelquun  du  clergé,  nous  ne  défen- 
dons pas  oie  le  recevoir. 

Plusieurs  serfe  des  églises  ou  des  séculiers 
9^  présentent  pour  entrer  dans  le  monastère. 
Si  nous  le  souffrons  indifféremment,  nous 
donnons  occasion  à  tous  les  serfs  de  se  sous- 
traire à  réglise;  si  nous  les  retenons  en  servi- 
tude sans  examen,  nous  ôtons quelque  chose 
i  Dieu  qui  nous  a  tout  donné.  Il  laut  donc  que 
celui  qui  veut  se  donner  à  Dieu  soit  auparavant 
éprouvé  en  habit  séculier,  afin  que,  si  ses 
mœurs  font  voir  la  sincérité  de  son  désir,  il  soit 
délivré  de  la  servitude  des  hommes  pour  en 
embrasser  une  plus  rigoureuse.  En  effet ,  la 
vie  monastique  étoit  alors  si  pauvre ,  si  labo- 
rieuse ,  si  mortifiée ,  que  des  esclaves  mal  con- 
irertis  n*y  auroient  pas  trouvé  leur  compte. 

XLIV.  jQgcmeDt  pour  les  prêtres  Jean  et  Anastase. 

Dans  ce  même  concile  de  Rome,  l'af^re  des 

Srétres  Jean  etAthanase  fut  examinée  et  jugée. 
Lthanase  étoit  d*Isaurie ,  prêtre  et  moine  du 
monastère  de  Tamnacoude  Saint-Mile,  en  Ly- 
Caonie.  Il  étoit  à  Rome  dès  le  temps  que  saint 
Grégoire  écrivoit  ses  dialogues,  où  il  rapporte 
une  histoire  sur  son  récit,  lean  de  Constanti- 
nople  avoit  euvové  à  Rome  ses  députés  chargés 
de  lettres ,  où  il  prétendoit  montrer  qu'Atua- 
nase  et  les  moines,  ses  confrères,  avoient  parlé 
contre  la  définition  du  concile  d'Ephèse ,  et  il 
avoit  eâvoyé  certains  articles  comme  extraits 
du  même  concile ,  portant  entre  autres  ana- 
thème  à  qui  diroit  que  Tâme  d*Adam  mourut 
par  son  péché,  et  que  le  diable  entra  dans  le 
cœur  de  l'homme.  Jean  de  Constantinople  avoit 
aussi  envoyé  un  livre  trouvé  dans  la  cellule 
d*Athanase  et  contenant  des  hérésies  (1).  Saint 
Grégoire,  Tayant  examiné,  y  remarqua  des 
dogmes  manichéens;  mais  il  découvrit  aussi 
que  celui  qui  avoit  fait  des  notes  pour  en  mon- 
trer les  erreurs  étoit  tombé  dans  Thérésie  pé- 
lagienne ,  et  reprenoit  comme  hérétiques  des 

froposiUons  catholiques,  par  exemple,  que 
àme  d*Adam  mourut  par  son  pécné  :  saint 
Grégoire,  ayant  examiné  le  concile  d*£phèse , 
n'y  trouva  rien  de  semblable  et  fit  apporter  de 
Ravenne  im  exemplaire  très-ancien,  qui  se 


(I)  iT,  Dial.  c  5S.  vi,    Epist  M, 
Epist.  5l.vii»Epist.  48.T, 


trouva  entièrement  conforme  à  cdui  de  Rome. 
Il  expliqua  fort  au  long  aux  députés  de  Jean  de 
Constantinople  comment  ces  propositions  at- 
tribuées au  concile  d'Ephèse  étoient  héréti- 
ques, et  les  satisfit  pleinement  sur  ce  sujet.  D 
en  écrivit  depuis  au  comte  Narsès  en  ces  termes: 
J'ai  examiné  le  concile  d'Ephèse  et  n'y  ai  ries 
trouvé  touchant  Adelphius ,  Sava  et  les  autres 
que  l'on  dit  avoir  été  condamnés,  etnoascroyoQs 

S[ue,  comme  le  concile  de  Chalcédoiue  a  été 
alsifié  en  un  endroit  par  Téglise  de  Constanti- 
nople ,  on  a  fait  quelque  altération  semblable 
au  concile  d'Ephèse.  Cherchez  donc  les  plus 
anciens  exemplaires  de  ce  concile;  mais  ne 
croyez  pas  aisément  aux  nouveaux.  Les  btiDS 
sont  bien  plus  véritables  aue  les  Grecs  ;  car  dos 
gens ,  qui  n'ont  pas  tant  d  esprit,  n'osent  point 
d'impostures.  Adelphius  et  Sava ,  ou  plutôt 
Sabbas,  dont  parle  saint  Grégoire,  semblait 
être  les  chei^  des  messaliens  qui  furent  cooTaiD- 
cus  et  condaiofinés  par  Flavien,  évéque  d'Ao- 
tioche,  vers  l'an  trois  cent  quatre-vingt-dix, 
et  ce  qu'il  dit  de  la  falsification  du  concJe  de 
Chalcédoine  peut  se  rapporter  au  canon  tou- 
chant les  prérogatives  du  siège  de  ConstaDiioo- 
ple  (1).  Quant  a  cette  définition  pélag^eone  at- 
tribuée au  concile  d'Ephèse ,  on  croit  qu  de 
est  du  concile  schismatique  tenu  à  LphèseooD- 
tre  saint  Cyrille  par  Jean  d' Antioche  et  les  m- 
toriens,  ou  du  concile  de  Constantinople  tao 
par  Nestorius  en  quatre  cent  vingt-neuf. 

Jean ,  prêtre  de  Chalcédoine ,  fut  accusé  de 
l'hérésie  des  marcianistes ,  et  le  pauîarche  ia 
Constantinople  lui  donna  des  juges,  devaoi 
lesquels  ses  accusateurs,  étant  mterrogés  quelle 
étoit  cette  hérésie,  avouèrent  qu'ils  n'en  sa- 
voient  rien.  Le  prêtre  Jean,  de  son  côte,  dé- 
claroit  qu'il  étoit  catholique  et  présenuaai 
juges  sa  confession  de  foi  ;  mais  ils  ne  laisscreni 
pas  de  le  condamner.  Tout  cela  fut  prouvé  ao 
concile  de  Rome  parles  actes  du  procès,  et  sa 
profession  de  foi  rapportée ,  qui  fut  trouva 
orthodoxe:  c'est  pourquoi  le  pape  saint  Gré- 
goire cassa  le  jugement  rendu  nar  les  jug^ 
que  le  patriarche  de  Constantinople  avoit  coo- 
mis,  et  renvoya  le  prêtre  Jean  absous.  Cesice 
qui  paroît  par  les  lettres  écrites  en  sa  faveur» 
patriarche,  à  l'empereur  et  à  Théoctiste.pJ- 
reut  de  l'empereur  (2).  Dans  sa  lettre  à  Fem- 
pereur,  ces  paroles  sont  remarquables  :  Sepa> 
croire  celui  qui  professe  la  vérité ,  ce  n'est  pas 
détruire  une  nérésie,  mais  l'établir.  11  faut  aussi 
remarquer  cet  acte  de  juridiction  du  oapeair 
le  f)atriarche  de  Constantinople  dans  le  lenip 
où  il  se  disoit  évéjjue  universel ,  car  le  pat^Iâ^ 
chc  s'y  soumettoit,  puisqu'il  envoyoit  ses  dé- 
putés avec  des  lettres  et  les  pièces  au  procès. 

XLY.  Affidres  des  Gaules. 

Peu  de  temps  après  le  concHe  de  Roœf . 

(i)  Sup.  lit.  XII,  n.  26.  Gara,  in  Mertil.  2, P  f 
Uf.  XXV,  n.  45.  Sup.  ixviii,  (2)  v,  Efiiit.  M,  W,  "* 
n.  50.  Supp.  xxT,  D.  10. 


LIVRE  TRENTE-CINQUIÈME. 


Ifld6j.-C.596.1 

saint  Grégoire  écrivît  à  saint  Vîrçfle  d'Arles , 
loi  accordant  le  vicariat  des  Gaules  et  le  pal- 
lium  (i).  Il  lui  recommande  en  même  temps  la 
réformatîon  de  deux  abus  qui  réfpoient  dans 
les  Gaules  et  la  Germanie ,  la  simonie  et  Fordi- 
nation  des  néophytes ,  c'est-à-dire  des  laïques 
qoe  l'on  élevoit  tout  d'un  coup  à  Tépiscopat, 
uns  avoir  mené  la  vie  déricale.  II  conclut  ainsi 
sa  lettre  :  Nous  vous  faisons  notre  vicaire  dans 
les  églises  de  l'obéissance  du  roi  Childebert , 
sans  préjudice  du  droit  des  métropolitains. 
Noos  vous  envoyons  aussi  le  pallium  aont  vous 
lie  vous  servirez  que  dans  leglisc  et  pendant  la 
messe.  Si  quelque  évéque  veut  faire  un  grand 
royage,  il  ne  le  pourra  faire  sans  votre  per- 
mission ;  s'il  survient  quelque  question  de  foi 
)Q  quelque  autre  affaire  dlfncile ,  vous  assem- 
blerez douze  évéques  pour  la  juger.  Sicile  ne 
peut  être  décidée ,  vous  nous  en  enverrez  le 
luçement.  Il  écrivît  aux  é%*êques  de  Gaule  et  au 
ro]  Childebert  à  même  fin,  le  douzième  d'août, 
lïdictiort  treizième,  Tan  cinq  cent  quatre-vingt- 
juinze  (2). 

Childebert  régnoît  dans  TAustrasie,  qui  s'é- 
tendoit  fort  avant  au-delà  du  Hhin;  c'est  pour- 
voi saint  Grégoire  joint  ici  la  Germanie  à  la 
îaule.  Depuis  un  an  Childebert  étoit  devenu 
roi  de  Bourgogne,  par  le  décès  du  roi  Gon- 
iran,  son  oncle,  qui  est  compté  entre  les  saints  ; 
îl  en  effet  il  témoigna  toujours  un  grand  zèle 
pour  la  religion.  Ilfonda  et  dota  magnifique- 
ment le  monasière  de  Saint-Bénigne  a  Dijon, 
et  celui  de  Saint-Marcel  à  Ghâlons  ;  il  fit  tenir 
plusieurs  conciles  :  il  étoit  fort  opposé  aux  or- 
jinations  simoniaques,  comme  il  témoigna  après 
la  mort  de  saint  flémy,  archevêque  de  Bour- 
ses, en  cina  cent  quatre-vingt-quatre  (3).  A 
"occasion  de  fa  malauie  contagieuse  qui  aJFni^ea 
son  royaume  en  cinq  cent  quatre-vinjjl-huit, 
1  fit  célébrer  des  prières  et  des  processions  pu- 
bliques, accompagnées  de  veilles  et  de  jeûnes 
)a  pain  et  à  Teau.  il  fit  dtes  aumônes  immenses. 
Grégoire  de  Tours  loi  attribue  des  miracles , 
M  dit  en  avoir  été  témoin.  Luî-mêmç ,  toute- 
fois ,  ne  peut  s'emjpêcher  de  blâmer  quelques- 
unes  de  ses  actions ,  et  ces  deux  eatre  autres  : 
U  reine  Austrigilde ,  sa  femme ,  lui  dit  en 
mourant  que  ses  médecins  l'avoient  tuée,  et  lui 
Bt  promettre  de  les  faire  mourir  :  ce  qtf  il  exé- 
cuta fidèlement,  et  les  fil  tuer  tous  deux. 
Chundon,  son  chambellan,  ayant  tué  on  buffle 
lans  la  forêt  de  Vos{je  qu'U  faisoit  garder,  il  le 
Bi prendre,  et  permit  un  duel  pour  ce  sujet , 
^ù  les  deux  champions  se  tuèrent  ;  puis  Ghun- 
Jon  se  voulant  sauver ,  il  le  fit  assommer  à 
lîoups  de  pierres.  U  est  vrai  qu'il  se  repentit  de 
cet  emportement.  Mais  il  faut  avouer  qu'on 
irouve  rarement  dans  les  Francs ,  et  les  autres 
barbares  de  ce  temps-là ,  des  vertus  bien  sou- 
tenues. Le  roi  Gontran  mourut  la  trente-troi- 


«  is  Epist.  50.  718.  Martyr.  R.  et  Uroard. 

2  «'.Epist. 52, 55.  Gre«.  ti,  iijst.  c.  ».  ïd. 

(5|  BoU.  28  Mar.  t.  8.  p.    ix,c.2l. 
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sième  année  de  son  règne ,  le  cmqnième  des 
lendes  d'avril,  c'est-à-dire  l'an  cinq   ceiW 
quatre-vingt-quatorze,  le  vinçt-huitième  de 
mars ,  et  fut  enterré  à  Saint-Marcel  de  Ghâ- 
lons (1). 
L'année  suivante  cinq  cent  miatre- vingt  r 

Îuinze ,  vingtième  du  règne  de  Childebert  en 
ustrasie,  ce  roi  fit  une  oraonnance,  k  Cologne, 
où  il  défendit  entre  autres  choses  les  noces  in- 
cestueuses, même  aux  nobles  Francs,  qu'H 
nommoit  chevelus ,  et  les  condamne  à  être  ban- 
nis du  palais^  avec  confiscation  de  biens,  s'ils 
n'obéissent  pas  aux  évêques  sur  ce  sii}et.  Le 
rapt  y  est  oefendu  sous  peine  de  mort(t2).  Dé- 
fense de  faire  autre  chose  le  dimanche  que  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  nourriture,  sot» 
peine  d'amende  pour  les  libres  ;  quinze  sûU!s 
aor  pour  les  Saliens  ou  Francs,  sept  p<)ur  les 
Romains,  trois  pour  les  serfs  ou  pnnition  cor- 
porelle. 

^  Au  mois  de  septembre  de  la  même  année 
cinq  cent  quatre-vingt-quinze,  où  conmiençoh 
l'inaiction  quatorzième ,  le  pape  saint  Grégoire 
écrivit  au  roi  Childebert  et  à  la  reine  Brune- 
haut  sa  mère ,  pour  leur  recommander  le  prê- 
tre Candide  qu'il  envoyoit  en  Gaule  gouverner 
le  patrimoine  de  saint  Pierre,  dont  le  pdtrîce 
Dynamius  avoit  pris  soin  juscp'alors.  il  loué 
Brunehaut  de  la  Donne  éducation  qu'elle  avoit 
donnée  au  roi  son  fils ,  et  dit  au  roi  qu'il  est  au- 
tant au-dessus  des  autres  rois,  que  les  rois  sont 
au-dessus  des  autres  hommes,  il  lui  envoie  des 
clés  de  saint  Pierre  où  il  y  avoit  du  fer  de  ses 
chaînes  pour  les  porter  à  son  cou  comme  tm 
préservatif  de  tous  maux.  Le  revenu  de  ce  pa- 
trimoine étoit  employé  en  œuvres  de  charité 
sur  les  Keux^).  (Test  pourquoi  saint  Grégoire 
recommande  an  prêtre  Candide  d'acheter  des 
habits  pour  les  pauvres ,  et  de  jeunes  Angldis 
depuis  rage  de  dix-sept  ou  dix-huit  afts  pour 
les  mettre  dans  des  monastères  et  les  instruire 
au  service  de  Dieu  ;  mais ,  parce  qu'ils  étoient 
païens ,  fl  veut  qu'on  envoie  avec  eux  un  prêtre 
pour  les  baptiser,  en  cas  de  maladie  dange?- 
reuse.  Il  préparoît  ces  jeunes  gens  pour  !a  fis- 
sion qu'il  vouloit  envoyer  eu  Angleterre.  Le 
roi  Childebert  mourut  environ  six  mois  après , 
âgé  de  vingt-six  ans ,  en  ayamt  régné  vingt  en 
A^strasie ,  et  depx  en  Bourgogne.  Ses  deux  pis 
lui  succédèrent  sous  fa  conuuite  de  Brunehaut, 
leur  aïeule.  Théodebert  régna  eu  Austrasie,  él 
Xhéodoric  en  Bourgogne. 

XL VI.  MitsioQ  de  saint  Âagusfin  en  Angletetré. 

Saint  Gréçoire  leur  recommanda  le  même 
prêtre  Candide  et  les  missionnaires  gu'M  envoya 
en  Angleterre  au  mois  de  juillet  ae  Tan  cinq 
cent  quatre-vingt-seize,  indiction  quatorzième. 
G'étoit  Augustin ,  prévêt  de  son  aïonastère  de 


(1)  Id.  V,  c.  86.  Id.  X,  c.    17.  Art.  2.  4. 

10.  Fredegar.  Cbro.  n.  M.       (3)  v,  Epirt.  5, 6.  V.  Epist, 

(2)  Gapitul.  Balui.  1. 1 ,  p.    20. 
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Saint-André-de-Rome  »  avec  quelaues  autres 
moines.  II  les  recommanda  aussi  a  plusieurs 
évéques  de  Gaule  qu'ils  dévoient  trouver  sur 
leur  route  :  Sérënusde  Marseille,  Virgile  d'Ar- 
les, IMdier  de  Vienne,  Syagrius  d*Autun  ,  et 
d'un  autre  côté  Palla  !e  de  Saintes  et  Pelage  de 
Tours,  successeur  de  Grégoire.  Le  pape  saint 
Grégoire  envoya  vers  le  même  temps  à  Pallade 
de  daintes  des  reliques  pour  dédier  quatre  au- 
te-s  d*une  église  qu'il  avoit  fait  bâtir,  et  où  il  y 
en  avoit  treize  (1).  Ce  nombre  d'autels  dans  une 
seule  église  est  remarquable  ;  mais  il  n'en  faut 
pas  conclure  que  l'on  s'en  servit  en  même 
temps. 

Augustin  et  ses  compagnons,  ayant  fait  quel- 
ques journées  de  chemm ,  apparemment  jusqu'à 
Aix ,  résolurent  de  ne  pas  j^asser  plus  avant , 
découragés  parce  qu'ils  avoient  ouï  dire  de  la 
difficulté  du  voyage  et  de  l'état  de  la  nation  des 
Anglois ,  incrédule  et  barbare,  dont  ils  n'enten- 
doient  pas  même  la  langue  (2).  Ils  résolurent 
donc  d'un  commun  accord  de  retourner  à  Rome, 
et  y  renvoyèrent  Augustin  pour  prier  saint 
Grégoire  de  ne  les  pas  exposer  à  un  voyage  si 
dangereux ,  si  pénible ,  et  d'un  succès  sf  incer- 
tain. Hab  saint  Grégoire  le  renvoya  chargé 
d'une  lettre  où  il  leur  ordonne  d'exécuter  avec 
zèle  leur  entreprise  «  sans  s'arrêter  aux  discours 
des  gens  malintentionnés ,  assurant  qu'il  vou-- 
droit  pouvoir  lui-même  travailler  avec  eux  à 
cette  bonne  œuvre.  I  .a  lettre  est  du  dixième  des 
calendes  d'août,  indiction  quatorzième,  c'est-à- 
dire  du  vingt-troisième  de  juillet  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-seize. 11  écrivit  en  même  temps  aux 
évéques  que  j'ai  nommés  pour  leur  recomman- 
der Augustin  et  ses  compgnons.  Il  écrivit 
aussi  à  Protais,  évêque  d  Aix,  et  à  Etienne , 
abbé  de  Lérins ,  marquant  qu'Augustin  lui 
avoit  apporté  de  leurs  nouvelles;  mais  il  ne  le 
leur  recommande  point.  Ce  qui  fait  juger  qu'ils 
n'étoient  pas  favorables  à  ce  voyage  d'Angle- 
terre. Dans  les  lettres  aux  rois  et  à  la  reine  leur 
aïeule ,  saint  Grégoire  dit  qu'il  a  ordonné  à  ses 
missionnaires  de  mener  avec  eux  des  prêtres  du 
pays  le  plus  proche,  par  lesquels  ils  puissent 
connoltre  le  génie  de  la  nation  (3). 

XLVn.  Mort  de  Jean  le  jeûneur. 

Cependant  Jean ,  patriarche  de  Constantino- 
ple ,  mourut  en  réputation  de  sainteté ,  et  l'é- 
glise grecque  honore  encore  sa  mémoire  le  se- 
cond jour  de  septembre.  L'austérité  de  sa  vie 
lui  Kt  donner  le  surnom  de  jeûneur  ;  et  on  rap- 
porte cette  preuve  de  sa  pauvreté  (4)  :  L'empe- 
reur Maurice  lui  avoit  prêté  plusieurs  talents , 
dont  Jean  lui  avoit  fait  une  obligation  portant 
hypothèque  sur  tout  son  bien.  Après  sa  mort , 
l'empereur  ne  trouva  chez  lui  autre  chose 


(  1  )  V.  Epist.  50.  V,  Epût  55, 56.  EpUt.  SS , 

(2)Beda1,Hi8tc25.Y.  59. 
Guint.  an.  596,  d.  <2.  (4)  Menol.  2.  Septemb. 

(S)  V,  Epi«t.  5S,  55, 54.  ThçophU.  yii,  Hist.  c  6. 


qu'une  couchette  de  bois ,  une  médiante  ooih 
verture  de  laine  et  un  méchant  manteau.  Lest 

Kreur,  ravi  de  la  vertu  du  patriarche ,  déchin 
bligaiîon ,  et  fit  porter  an  palais  œs  pauvres 
meubles  qu'il  estimoit  plus  que  des  trésors,  ei 
couchoit  sur  ce  petit  lit  pendant  le  carême.  Tou- 
tefois l'attachement  du  patriardie  Jean  à  con- 
server le  titre  d'évéque  universel  l'a  fût  accoser 
d'hypocrisie ,  et  son  zèle  semble  avoir  été  trop 
amer.  Car  l'empereur  Maurice  voulant  pardoo- 
ner  à  des  magiciens  sacrilèges  pour  leur  foire 
(aire  pénitence ,  il  soutint  qu'îk  éloient  iocorri- 
gibles ,  et  pressa  tant  l'empereur  qu'ils  furent 
juçés  et  exécutés  à  mort.  Jean  avoit  teon  le 
siège  de  Constantinople  pendant  treize  ans  et 
cinq  mois,  depuis  le  mois  d'avril  cinq  cent  qu- 
tre-vingt-deux  jusqu'au  mois  de  septembre 
cinq  cent  quatre-vingt-quinze  (1). 

XLYIU.  Gyriaqoe,  patriarcbe  de  Goutuitiooiilt 

L'empereur  Maurice  ayant  délibère  long- 
temps sur  le  choix  d'un  patriarchede  Coostami- 
nople,  il  fit  ordonner  enfin  Cyriaque,  qui,  élut 
depuis  longtemps  économe  dé  cette  église,  SToit 
toujours  conservé  une  grande  tranquillité  de 
cœur  au  milieu  de  tant  a  affaires.  11  envoya  ait 
pape,  suivant  la  coutume,  sa  lettre  synodale 
contenant  sa  profession  de  foi,  et  elle  fut  ac- 
compagnée d'une  lettre  de  l'empereur  et  d'une 
des  évoques  qui  avoient  ordonné  Cyriaque. 
George,  prêtre,  et  Théodore,  diacre,  furent 
chargés  ae  ces  lettres.  Saint  Grégoire  les  reçut 
très-bien ,  et  mieux  que  l'on  avoit  acooutuDf 
en  pareille  occasion  (2).  Car  encore  que  Cym- 

2ue  prit  déjà  le  titre  uévéque  universel,  saint 
rregoire  ne  voulut  pas  pour  ce  sujet  rompre 
l'unité  de  l'Eglise  en  re|etant  sa  lettre  et  ^a 
nonces.  Il  les  eût  même  retenus  plus  loD{;;teiD|« 
s'ils  n'eussent  pressé  leur  retour  à  cause  de 
l'hiver  qui  approchoit.  Car  c'étoit  au  commes- 
cément  de  l'mdiction  quinzième ,  c'est-à-dire  aa 
mois  de  septembre  cin({  cent  auatre-n^* 
seize.  Saint  Grégoire  écrivit  deuxleures  àCv- 
riaque(3i ,  une  publique,  pour  répondre  à  la 
lettre  synodale  où  il  approuve  sa  confession  de 
foi  ;  mais  il  dit  que  pour  conserver  la  pais. 
Cyriaque  doit  renoncer  au  nom  profane  e(  ^- 

Cgrbe ,  c'est-^ire  au  titre  d'évéque  uniTcrsel. 
'autre  est  tme  lettre  familière  remplie  de  té- 
moignages d'amitié.  Car,  étant  à  Consiautino- 
pie,  il  avoit  connu  pardculièrement  le  mérite  de 
Cyriaque.  Saint  Grégoire  éarivil  anssià  Teni- 

1)ereur  et  aux  évoques;  et  dans  cette  dernière 
ettre  il  se  plaint  de  ce  qu'à  l'ordinatioo  de  Cy- 
riaque on  avoit  crié  ces  paroles  du  psauœe: 
Réjouissons-nous  en  ce  jour  gu'a  fiut  le  s^ 
gneur  (4).  Il  reprend  cette  application  de  l'ecn- 
turc  à  la  louange  d'un  honame  encore  vivaot 


(I)  Tlieopliil.  I.  HIst.  H.       (S) ti.  Epbt  l 
Sud.  iwv.  n.  47.  (4)  ih  Epiit  5.  n,  Ep* 

(S)  Greg.  ?i,  Epift.  6, 7.  5.  Pt,  OTii,  24. 
VI,  Épift.  24,5,51. 
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sur  la  terre  ;  mais  il  Texcuse  par  le  transport  de 
joie  qui  Tavoit  produite. 

Quelque  temps  après  que  les  nonces  de  Con- 
stantinople  furent  partis ,  saint  Grégoire  ap- 
prit qu'ils  avoient  dit  que  Jésus-Christ  des- 
cendant aux  enfers  avoit  délivré  de  peines  tous 
ceux  qui  Tavoient  reconnu  pour  Dieu.  11  crut 
b  devoir  tirer  de  cette  erreur,  et  leur  en  écri- 
vit au  mois  de  mai  de  la  même  indiciion  quin- 
zième, l'an  cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept. 
Notre  seigneur,  dit-il,  descendant  aux  enfers, 
o'a  délivré,  par  sa  grâce,  que  ceux  qui  avoient 
cru  qu'il  devoit  venir,  et  avoient  vécu  selon  ses 
commandements  (1).  II  les  renvoie  à  Philastre 
et  à  saint  Augustin  qui  ont  mis  cette  opimon 
au  rang  des  hérésies. 

Vers  le  même  temps,  saint  Grégoire  rappela 
de  Constantinople  le  diacre  Sabinien,  son 
nonce,  qui  y  étoit  depuis  quatre  ans ,  et  envoya 
à  sa  place  Anatolius ,  aussi  diacre  de  l'éçhse 
romaine  (2)  ;  mais  il  lui  défendit  de  céléorer 
h  messe  avec  Cyriaque  jusqu'à  ce  au'il  eût  re- 
noncé au  titre  d'évéaue  universel.  H  rendit 
raison  de  sa  conduite  à  Cyriaque,  à  l'empe- 
reur et  aux  patriarches  d'Alexandrie  et  d' An- 
tioche.  11  en  écrivit  premièrement  en  particu- 
lier, à  Anastase  d'Antioche  qui  l'exnortoit, 
comme  l'empereur,  à  ne  pas  faire  de  scandale 
pour  une  cause  de  néant.  Mais  saint  Gréjg^oire 
lui  répond  qu'il  ne  faut  pas  traiter  ainsi  une 
afliaire  qui  tend  à  corrompre  la  foi  de  l'Eglise 


n  avois  pas  su  distinguer  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  conserver  l'unité  de  la  foi  et  la  concorde 
ecclésiastigne,  d'avec  ce  que  je  devois  faire 
pour  répi  imer  la  hauteur  (3).  Ainsi  j'ai  reçu  les 
députés  de  mon  confrère  avec  une  grande  affec- 
^on ,  et  leur  ai  fait  célébrer  la  messe  avec  moi. 
Mon  diacre  à  Constantinople  ne  doit  point  servir 
dans  les  saints  mystères  celui  qui  s'élève  ou 
oe  corrige  pas  la  hauteur  de  ses  prédécesseurs , 
mais  ses  diacres  ont  dû  assister  à  la  messe 
avec  moiqui,  parla  grâce  de  Dieu,  nesuis  point 
U)mbé  dans  une  faute  pareille.  II  y  a  des  titres 
fnvoles  qui  ne  laissent  pas  d'être  pernicieux , 
^me  quand  l'antechrist  se  dira  Dieu.  Or  je 
dis  hardiment  que  quiconque  se  dit  évêque 
onîversd ,  est  un  précurseur  de  l'antechrist , 
en  se  mettant  au-dessus  de  tous  les  autres. 

XLIX.  Eodoxe  inooonn  à  saint  Grégoire. 

,  La  lettre  commune  à  Euloge  d'Alexandrie  et 
a  Anastase  d'Antioche  contient  la  même  distinc- 
tion entre  ses  légats  et  ceux  de  Cyriaque  (4). 
Mais  il  ajoute  ce  qu'il  lui  avoit  déjà  écrit  à 
mi-méme:  Il  a  conaamné  dans  sa  lettre  syno- 
de un  certain  Eudoxe,  que  je  ne  trouve  con- 

!l!  ?'  EP*^- *5.  (3)  VI,  EpW.  24.  y I,  Epist. 

(2)  Sop.  n.  26.  f  I,  Epist    50.  ^ 

*^*»**-  <4)w,EpW.5l. 
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damné ,  ni  dans  les  conciles ,  ni  dans  les  lettres 
synodales  de  ses  prédécesseurs  (1).  Il  est  vrai 
que  les  canons  du  concile  de  Constantinople 
condamnent  les  eudoxiens;  mais  ils  ne  disent 
point  c|ui  étoit  leur  auteur.  Or  l'église  romaine 
n'a  point  reçu  jusqu'à  présent  les  canons  ou  les 
actes  de  ce  concile  ;  mais  seulement  sa  définition 
de  foi  contre  Macédonius.  Elle  condamne  les 
autres  hérésies  qui  y  sont  mentionnées;  mais 
elle  ne  connoit  point  jusqu'à  prrsent  les  eu- 
doxiens. Il  est  vrai  encore  que  dans  l'histoire 
de  Sozomène,  il  est  parlé  d'un  Eudoxe  qui 
usurpa  la  siéçe  de  Constantinople  ;  mais  le  saint- 
siège  ne  reçoit  point  cette  histoire ,  parce  qu'elle 
contient  plusieurs  faussetés,  et  loue  beaucoup 
Théodore  de  Mopsueste,  témoignant  que, 
iusqii  a  sa  mort ,  il  a  été  un  grand  docteur  dans 
l'Eglise.  Ainsi  cette  histoire  ne  peut  s'accorder 
avec  le  concile  tenu  sous  Justinïen  au  sujet 
des  trois  chapitres.  Chez  les  Latins  nous  n  a- 
vonsjusc^u'ici  rien  trouvé  de  cet  Eudoxe,  ni 
dans  Philastre,  ni  dans  saint  Augustin,  ni 
dans  les  autres  pères. 

Euloge  d'Alexandrie  satisfit  depuis  saint 
Grégoire  touchant  Eudoxe ,  lui  envoyant  des 
passages  de  saint  Basile»de  saint  Gr^oire  de  Na- 
zianze  et  de  saint  Epiphane,  qui  le  faisoient  con- 
noitre  (%.  En  effet ,  c  étoit  ce  même  Eudoxe  qui 
fut  le  chef  des  purs  ariens ,  sous  l'empereur 
Constantius ,  et  qui  ayant  été  d'abord  évéque  de 
Germanicie,  puis  d'Antioche,  se  fit  enfin  trans- 
férer à  Constantinople  en  trois  cent  soixante. 
Il  semble  donc  que  saint  Grégoire  ne  fut  pas 
fort  versé  dans  rbistoirê  ecclésiastique ,  d'au- 
tant plus  que  l'éloge  de  Théodore  de  Mop- 
sueste qu'il  attribue  à  Sozomène ,  ne  se  trouve 
que  dans  Théodoret;  et  l'histoire  tripartite 
ne  laisse  pas  lieu  de  croire  que  l'histoire  de 
Sozomène  fût  alors  plus  entière  qu'aujour- 
d'hui (3^.  Mais  il  y  a  apparence  aue  saint  Gré- 
goire n  avoit  vu  cet  éloge  que  dans  l'histoire 
tripartite. 

Quelque  temps  après ,  saint  Grégoire ,  ré- 
pondant à  une  lettre  de  saint  Euloge  d'Alexan- 
drie ,  lui  écrivit  ces  paroles  remarquables  [4) . 
Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  apôtres ,  le  siège  au 
prince  des  apôtres  a  prévalu  seul  pour  r  auto- 
rité à  cause  de  sa  primauté  ;  et  c'est  le  siège  du 
même  apôtre  en  trois  lieux.  Car  il  a  élevé  le 
siège  où  il  repose  et  où  il  a  fini  la  vie  présente , 
c'est  Rome.  Il  a  orné  le  siège  où  il  a  envoyé  l'é- 
vangeliste  son  disciple ,  c'est  Alexandrie.  11  a 
affermi  le  siège  qu'il  a  occupé  sept  ans ,  quoique 
pour  en  sortir ,  c'est  Antioche.  Ainsi  ce  n  est 
qu'un  siège  du  même  apôtre ,  dans  lequel  trois 
évoques  président  maintenant  par  l'autorité  di- 
vine. Saint  Grégoire  vouloit  sans  doute,  par  ces 
paroles,  montrer  l'avantage  de  ces  trois  grands 
sièges  au-dessus  de  celui  de  Constantinople. 


(1)  VI,  Epist.  4.  Baron,  in  Mart.  R.  23  Dec. 

(2)  vii.lDd.  n.  Epist.  50.  et  Vales.   oot.  in  c.   ntt. 
Sap.  lib.  XIV,  n.  4.  Theodor. 

(3)  Uiid.  n.  25.  V.  not.       (<)  ti,  Epist.  57. 
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L.  Loi  toocbant  les  soldats  moines. 


Au  mois  de  décembre  de  la  même  année 
dnq  cent  (]^uatre-vinpl-dix-sept ,  indiction  pre- 
mière, il  écrivit  à  dix  métropolitains  et  à  tous 
les  évéques  de  Sicile  pour  leur  envoyer  la  loi 
ae  l'empereur  ^1  ) ,  portant  défense  à  ceux  oui 
ëtoient  engagés  dans  la  milice  ou  sujets  à  renare 
des  comptes,  d'embrasser  la  vie  cléricale  ou 
monastique.  Le  pape  les  exhorte  à  ne  pas  re- 
cevoir prématurément  dans  le  cierge  ceux 
3ui  sont  en^^agés  dans  des  affaires  temporelles , 
e  peur  qu'ils  vivent  encore  en  séculiers  sous 
l'habit  ecclésiastique.  Que  s'ils  vont  dans  les 
monastères ,  il  ne  les  y  faut  recevoir  qu'après 
qu'ils  auront  rendu  leurs  comptes  ;  et  si  des 
gens  de  guerre  veulent  embrasser  l'état  mo- 
nastique, il  faut  bien  examiner  leur  vie  avant 
<jue  de  les  recevoir ,  et  les  éprouver ,  suivant  la 
règle ,  pendant  trois  ans  dans  leur  habit  sécu- 
fier.  L'empereur  est  content  qu'ils  soient  re- 
çus à  ces  conditions.  Saint  Grégoire  avoit  déjà 
envoyé  cette  loi  quatre  ans  auparavant,  comme 
il  témoigne  lui-môme ,  mais  ayant  obtenu  de- 

Suis  cette  modération ,  il  crut  devoir  renvoyer 
e  nouveau  aux  évéques  qui  dépendoient  de 
Fempereur  en  occident  (2),  c  est-^-dire  en  Ita- 


(I)  VII.  ind.  I,  £p.  II. 

Sap.  n.  SI. 


A  Sup.  n. 
II,  ËpisL  63. 


SO,  II,  ind* 


lie ,  en  IllyTie  et  en  Sicile.  Les  dix  métropoli- 
tains auxquels  il  l'adressa,  sont  :  Ensébe  de 
Thessalonique ,  Urbîcus  de  Dyrrachîum ,  Con- 
stan tins  de  Milan.  André  de  Nicopolis,  Jean  de 
Corinthe ,  Jean  de  Justinienne ,  Jean  de  Crète, 
Jean  de  Larisse,  Marinien  de Ravenne,  Janvier 
de  Cagliari,  en  Sardaiçne. 

Les  trois  ans  de  prooation  que  saint  Grégoire 
demande  en  cette  lettre  étoîent  portés  par  les 
nouvelles  de  Justinien;  mais  saint  Grégoire  y 
obligeoit  seulement  les  gens  de  guerre  ;  pour 
les  autres,  il  se  contentoit  de  deux  ans  (1) .  C'est 
ainsi  qu'il  en  écrit  à  Fortunat ,  évêque  de  IÎ4- 

5 les  :  Défendez  étroitement  à  tous  les  supérieurs 
e  monastères  de  tonsurer  ceux  qu'ils  recevront 
avant  qu'ils  aient  passé  deux  ans  dans  Tétât 
monastique.  Que  pendant  ce  temps  on  éprouTe 
soigneusement  leur  vie  et  leurs  mœurs,  aepeur 

Îue  quelqu'un  d'eux  ne  se  repente  de  son  cboii. 
lar  si  les  hommes  n'engagent  personne  à  leur 
service  sans  l'éprouver,  combien  doit-on  5*eo 
assurer  davantage  pour  le  service  de  Dieu  ?  Que 
si  im  soldat  veut  se  convertir ,  il  ne  faut  point 
le  recevoir  sans  nous  en  donner  avis.  Ce  quH 
ajoute  sans  doute  à  cause  de  la  loi  de  Tempe- 
reur  (2).  Au  reste,  il  vouloit  que  l'on  reçâtavec 
beaucoup  de  charité  et  de  douceur  ceux  qui  se 
présentoient  pour  entrer  dans  les  monastères. 

(I)  I*<OT.  5.  c.  s.  Nov.       (9  T,  EpiiU  49. 
I23,c.55.  iii,£pist.  23. 
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I.  Aagostin  ea  Angleterre. 

Augustin  avant  traversé  toutela  Gaule  arriva 
dans  la  Grande-Bretagne,  aux  côtes  de  la  pro- 
vince de  Kent,  et  prit  terre  en  File  de  Tanet  avec 
ses  compagnons,  au  nombre  d'environ  qua- 
rante. Les  Ànçlois  et  les  Saxons ,  peuples  de 
Germanie ,  étoient  venus  en  Bretagne  environ 
cent-cinquante  ans  auparavant,  appelés  par  les 
Bretons  pour  les  défendre  des  Ecossois  et  des 
Pietés.  S  étant  rendus  maîtres  delà  plus  grande 
partie  de  File,  ils  y  établirent  plusieurs  royau- 
mes dont  le  plus  puissant  étoit  alors  celui  de 
Kent.  Il  y  avoit  eu  quatre  rois;  Ethelbert  étoit 
le  cinquième  qui  régnoit  depuis  trente-six  ans  et 
avoit  étendu  sa  domination  jusqu'à  la  rivière 
d*IIumber.  La  reine  son  épouse  étoit  Fran- 
çoise, nommée  Berthe,  et  nlle  du  roi  Chére- 
bert  ^1).  Gomme  elle  étoit  chrétienne  et  le  roi 
EthelDertpaièn,  elle  ne  Tavoit  épousé  qu'à  con- 
dition de  conserver  le  libre  exercice  de  sa  reli- 
gion, et  pour  cet  efîet,  elle  avoit  amené  avec 
elle  un  évéque ,  nommé  Luidard. 

Augustin  étant  donc  arrivé  à  l'Ile  de  Tanet  » 
envoya  au  roi  de  Kent  des  interprètes  françois 
qu'il  avoit  pris  suivant  Tordre  de  saint  Grégoire. 
Car  les  Francs  et  les  Anglois  étant  tous  Ger- 
mains ,  parloient  à  jpen  près  la  même  langue ,  et 
Ai^uslin  ne  parloit  que  latin.  Il  manda  au  roi 
QQ  u  étoit  venu  de  Rome  pour  lui  apporter  une 
ooQue  nouvelle,  savoir,  la  promesse  certaine 
d*nne  joie  étemelle  et  d'un  regpe  sans  fin  avec 
ie  Dieu  vivant  et  véritable.  Le  roi  ordonna  (j[ue  les 
Romains  demeurassent  dans  l'île  où  ils  etoient 
jusqu'à  ce  qu'il  vit  ce  qu'il  devoit  faire  iK)ur  eux, 
et  qu'on  leur  donnât  ce  qui  leur  étoit  néces- 
saire. Car  il  avoit  déjà  ouï  parler  de  la  religion 
chrétienne  à  la  reine  son  épouse.  Quelque  temps 
>près,  il  vint  à  l'Ile  de  Tanet  et  manda  Augus- 
tin avec  ses  compagnons  ;  mais  il  voulut  les  re- 
cevoir au  grand  air^  Car  une  ancienne  pràiic- 
tion  lui  iaisoit  craindre  que  s  il  les  écoutoit  dans 
^e  maison ,  ils  ne  le  surprissent  par  quelque 
opération  magique,  ils  arrivèrent  en  procession, 
ponant  une  croix  d'arçent  et  l'image  du  sau- 
veur en  un  tableau ,  et  cnantant  les  litanies  pour 

B^^TuS**  1^  ^^'  *•  c-    »^»  HUt,  e,  as,  et  II,  c  86. 


demander  à  Dieu  leur  salut  et  celui  du  peuple 
pour  lecpel  ils  étoient  venus. 

Le  roi  les  fit  asseoir,  et  ils  commencèrent  à 
lui  annoncer  l'évangile  et  à  tous  les  assistants.  U 
répondit  :  YoOà  de  beaux  discours  et  de  belles 
promesses;  mais  comme  elles  sont  nouvelles  et 
incertaines,  je  ne  puis  y  consentir  et  laisser  ce 
que  j'ai  observé  depuis  si  longtemps  avec  toute 
la  nation  des  Anglois.  Toutefois,  parce  que 
vous  êtes  venus  de  loin  et  qu'il  me  semble  avoir 
reconnu  que  vous  désirez  nous  faire  part  de  ce 

Sue  vous  croyez  le  plus  vrai  et  le  meilleur ,  loin 
e  vous  maltraiter ,  je  veux  bien  vous  recevoir 
et  vous  faire  donner  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
votre  subsistance,  et  je  ne  vous  empêche  pas 
d'attirer  à  votre  religion  tous  ceux  que  vous 
pourrez  persuader.  Il  leur  donna  donc  un  loge- 
ment dans  la  ville  de  Doroverne ,  qui  étoit  sa 
capitale ,  depuis  nommée  par  cette  raison  Cau- 
torbéry.  Ils  y  entrèrent  en  procession ,  suivant 
leur  coutume,  etchantoient:  Nous  vousprions^ 
seigneur,  par  votre  tniséricorde,  de  délivrer 
cette  ville  et  cette  maison  de  votre  colère.  Car 
nous  avons  péché.  Alléluia. 

Etant  établis  en  leur  nouvelle  demeure,  ils 
commencèrent  à  imiter  la  vie  des  apôtres  et  dé 
la  primitive  Eglise,  s'appliquant continuellement 
à  la  prière ,  aux  veines  et  aux  jeûnes ,  et  mé- 
prisant tous  les  biens  de  ce  monde  (1).  Ils  pra- 
tiquoient  tout  ce  qu'ils  enseignoient ,  ne  prenant 
de  ceux  qu'ils  instruisoient  que  les  choses  né- 
cessaires a  la  vie ,  et  disposés  à  tout  souffrir , 
même  la  mort ,  pour  la  vérité  qu'ils  annon- 
çoient.  Près  de  la  ville,  à  l'orient,  étoit  une 
église  bâtie  à  l'honneur  de  saint  Martin ,  du 
temps  que  les  Romains  habitoient  la  Grande- 
Bretagne.  La  reine  y  faisoit  ses  prières ,  et  les 
missionnaires  s'y  assembloient  aussi  dans  ces 
commencements  pour  chanter  les  psaumes, 
prier ,  célébrer  la  messe ,  prêcher  et  baptiser. 
Car  plusieurs  Anglois  embrassèrent  la  foi ,  tou- 
chés de  la  vie  simple  et  innnocente  des  mission- 
naires et  de  la  douceur  de  leur  doctrine.  Le 
roi  lui-même,  ravi  de  la  pureté  de  leur  vie  et  de 
la  beauté  de  leurs  promesses ,  confirmées  par 
plusieurs  miracles ,  crut  et  fut  [baptisé  ;  après 
quoi  le  nombre  de  ceux  qui  venoient  aux  in- 
structions s'accrut  de  jour  en  jour ,  et  les  con- 

(I)  Gbftp.  25, 
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menions  furent  fréquentes.  Le  roi  en  avoit  une 

Îrande  joie  ;  mais  il  ne  contraignoit  personne  ; 
se  oonientoii  de  tëmoi^er  plus  d'amitié  à 
ceux  qui  se  faisoienl  chrétiens ,  comme  associés 
avec  lui  au  ropume  céleste  ;  car  il  avoit  appris 
des  missionnaires  romains  que  le  service  de 
Jésus-Christ  doit  être  volonuire.  Alors  il  leur 
donna  dans  sa  capitale  un  lieu  convenable 
pour  établir  un  siège  épiscopal ,  avec  des  biens 
suffisants. 

Cependant  Augustin  passa  en  France  et  vint 
k  Arles ,  où  il  fut  ordonné  évéque  pour  la  na- 
tion des  Anglois  par  Turchevéque  VirçÛe,  et 
retourna  aussitôt  en  Anjg[leterre ,  où  il  baptisa 

Elus  de  dix  mille  Anglois  à  la  fête  de  Noël  de 
^  i  même  année  cinq  cent  guatre-vingindix-sept, 
indiction  première  (1),  Il  envova  a  Rome  le 
prêtre  Laurent,  avec  le  moine  Pierre,  porter 
au  pape  saint  Grégoire  les  heureuses  nouvelles 
de  tout  ce  qui  s*étoit  passé ,  et  en  même  temps 
plusieurs  articles  sur  lesquels  il  le  consultoit. 

II.  Lettre  de  «dut  Grégoire  â  BrooehaoL 

Avant  que  saint  Grégoire  reçût  ces  nouvelles 
il  écrivit  une  grande  lettre  à  la  reine  Brune- 
haut,  où  il  la  remercie  de  la  charité  qu'elle  a 
exercée  envers  Augustin ,  qu'il  qualifie  dès  lors 
évéque;  et  la  lettre  est  du  mois  d'octobre,  in- 
dicuon  première ,  la  même  année  cinq  cent 
quatre-vingt-dix-sept  (2).  La  même  lettre  con- 
Uent  quatre  articles.  Premièrement ,  saint  Gré- 
goire déclare  avoir  agréable  le  désir  de  la 
reine ,  qui  demandoit  le  pallium  pour  Syagrius, 
évêque  d'Autun.  L'empereur  même,  ajoute-t- 
il ,  y  consent ,  comme  j'ai  appris  de  mon  diacre 
qui  étoit  nonce  auprès  de  lui.  Mais  il  s'y  est 
trouvé  plusieurs  obstacles  ;  celui  qui  étoit  venu 
pour  recevoir  le  pallium  est  enveloppé  dans 
PeiTeur  des  schismatiques  ;  vous  n^vez  pas 
voulu  qu[il  parût  que  nous  l'eussions  accordé 
à  votre  prière  ;  enfin  Syagrius  ne  Tavoit  pas  de- 
niandc ,  quoique  ce  soit  l'ancienne  coutume  de 
n'accorder  le  pallium  qu'à  celui  qui  le  mérite 
et  qui  le  demande  instamment.  On  voit  ici  les 
conditions  requises  pour  le  pallium,  la  demande 
pour  Timpéirant,  le  consentement  du  roi  et 
même  de  l'empereur ,  pour  un  évêque  qui  n'é- 
toit  point  son  sujet.  Saint  Grégoire  commit  le 

E l'être  Candide  ,  recteur  du  patrimoine  de 
aule,  pour  achever  les  formalités  nécessaires 
en  celte  affaire  du  pallium  de  Syagrius ,  et  elle 
ne  fut  consommée  que  plus  d'un  an  après  (3). 
Le  second  article  de  la  lettre  de  saint  Gré- 
goire à  Brunehaut  est  pour  réprimer  les  ordi- 
nations simoniaques.  I^  troisième  est  touchant 
les  schismatiques,  qui  sous  prétexte  de  défen- 
dre le  concile  de  Chalcédoine,  cherchoient  à  se 
soustraire  à  la  discipline  de  l'Eglise.  Ils  croient 
plus  à  leur  propre  ignorance ,  dit  saint  Gré- 
goire ,  qu'à  l'Eglise  universelle  et  aux  quatre 

_(l)  Cap.  7.  Greg.  yu  ,       (2)  vu,  lod.  I,  Epitt.  5. 
Epiit.  30,  lod.  I .  (3)  Vil,  lod.  %,  EpUt.  1 15. 


patriarches.  Mais  quand  j*ai  demandé  à  ceU 
que  vous  m'avez  envoyé  pourquoi  il  étoit  sé^ 
paré  de  l'Eglise ,  il  a  avoue  qu'il  l'ignoroit ,  et 
a  paru  n'entendre  ni  ce  qu'il  soutenoit,  nia 
qu'on  lui  disoit.  Le  quatnènie  artide  est  pour 
abolir  les  restes  de  l'idolâtrie ,  qui  se  trouvoiot 
dans  les  états  des  jeunes  rois ,  ou  moA  nombre 
de  chrétiens,  fréquentant  les  églises,  nel^ 
soient  pas  de  rendîre  un  culte  aux  démons,  ish 
molant  aux  idoles  ,  honorant  des  arbres  ei 
sacrifiant  des  têtes  d'animaux.  Ces  idolitm 
étoient  apparemment  en  Germanie  plus  qu  et 
Gaule;  car  le  royaume  de  Théodeberts  éiendoii 
bien  au-delà  du  Rhin.  Toutefois  on  trouToit 
des  restes  d'idolAtrie  même  auprès  de  Rome, 
comme  il  paroit  par  une  lettre  de  saint  Gré- 
goire à  Agnel,  évê(]ue  de  Terradne,  doDiiée 
sous  la  même  indiction  première,  au  mois 
d'avril  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit  (il.  0 
l'exhorte  à  faire  une  recherche  exacte  et  ooe 

Cunition  sévère  de  ceux  qui  adoroientdesv* 
res  et  commettoient  d'autres  superstiiioos, 
ajoutant  qu'il  a  écrit  au  vicomte  Maur  de  fip- 
puyer  en  cette  occasion.  Peut^re  ces  idolâtra 
a'iudie  étoientp-ils  Lombards. 

m.  Lettre  à  nint  Eidoge  d'Hexmdrie. 

Saint  Grégoire  ayant  reçu  les  nouvdiesde 
la  conversion  des  Anglois,  en  fit  part  à  siiot 
Euloge ,  patriarche  d'Alexandrie ,  qui  lai  écn- 
voit  de  temps  en  temps.  La  lettre  est  écrite 
vers  le  mois  de  juillet,  de  la  première  indicuon, 
l'an  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit,  et  cent- 
mence  ainsi  (S)  :  Le  porteur,  en  medoDna&t 
vos  écrits ,  m'a  trouvé  malade ,  et  m'a  laissé 
malade  en  partant.  Mais  ça  été  un  grand  adoa- 
dssement  à  mes  douleurs ,  de  recevoir  des 
nouvelles  de  la  conversion  des  héréti(|ues.  Pour 
vous  rendre  la  pareille ,  je  vous  dirai  qoe  b 
nation  des  Anglois  étoit  demeurée  jusqu'à  pré- 
sent dans  l'infidélité ,  adorant  du  bois  et  des 
pierres.  J'y  ai  envoyé  un  moine  de  monmons- 
tère  :  que  les  évéques  de  Germanie  avant  or- 
donné évêque  par  ma  permission ,  ils  lontfiit 
conduire  cnez  cette  nation,  à  Textréniité  do 
monde  ;  et  nous  venons  de  recevoir  des  nou- 
velles de  l'heureux  succès  de  ses  travaux.  Car 
il  foit  tant  de  miracles ,  lui  et  ceux  qui  I'obi 
accompagné,  qu'ils  semblent  a{^rocher  deoeui 
des  apôtres.  Et  nous  avons  appris  qu'à  la  (^ 
de  Noël  dernière ,  ce  nouvel  évêque  a  baptise 
plus  de  dix  mille  Anglois.  Ce  que  je  vous  eins 
afin  que  vous  voyiez  les  effets  de  vos  prières. 
Saint  Grégoire  appelle  ici  Germanie ,  le  royaa- 
me  de  France,  soit  parce  qu'il  comprenouen 
effet  une  partie  de  la  Germanie,  soit  parce  que 
la  nation  des  Francs  étoit  germanique. 

Ensuite,  parlant  du  titre  d'évéque  uoiverseï, 
qu'EuIoge  ne  donnoit  plus  à  l'évéquede Co»- 
stantinople,  il  se  plaint  de  ce  au'il  œsoit  :  Coof- 
me  vous  me  l'avez  ordonné.  Je  vous  prie,  (W 


(0  ^«, 


(2)  fil,  IpW.  ». 
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aint  Grégoire ,  ôtez  ce  terme  d'ordonner.  Je 
ais  qui  je  suis  et  qui  vous  êtes ,  vous  êtes  mon 
rère  par  votre  place ,  et  mon  père  par  votre 
ertu.  Je  ne  vous  ai  rien  ordonné ,  je  vous  ai 
eulement  représenté  ce  qui  m'a  semblé  utile; 
noore  ne  Tavez-vous  pas  observé  exactement  ; 
ir  j'avois  dit  que  vous  ne  deviez  donner  ce 
itre  ni  à  moi  ni  à  aucun  autre,  et  cependant 
0  commencement  de  votre  lettre  vous  me  le 
onnez  à  moi-même.  Je  voudrois  me  distinguer 
ar  la  vertu,  et  non  par  des  paroles;  et  je  ne 
iens  point  à  honneur  ce  qui  déshonore  mes 
rères.  Otons  les  mots  qui  enflent  la  vanité  et 
lessent  la  charité. 

Dans  une  autre  lettre  du  même  temps,  saint 
rfégoire  dit  à  saint  Euloçe  (1)  :  Vous  m'avez 
uodé  de  vous  envoyer  Tes  actes  de  tous  les 
lartyrs ,  recueillis  par  Eusèbe  de  Césarée  ; 
uûs  avant  votre  lettre  je  ne  savois  pas  s*ils 
loient  été  recueillis ,  et  je  vous  rends  grâces 
e  m'avoir  instruit.  Car ,  excepté  les  actes  des 
lartyrs  contenus  dans  les  livres  du  même 
losèoe,  je  ne  sache  point  qu'il  y  en  ait,  ni 
ans  les  archives  de  notre  église ,  ni  dans  les 
ibGothèques  de  Rome,  sinon  quelque  peu  re- 
neiilis  en  un  volume.  Nous  avons  les  noms 
e  presque  tous  les  martyrs ,  distribués  par 
liaque  jour  et  rassemblés  en  un  livre,  et  nous 
Séorons  tous  les  iours  des  messes  en  leur 
ooneur.  Mais  ce  volume  ne  nous  apprend  pas 
'détail  de  leurs  souffrances.  On  y  voit  seule- 
lent  leur  nom ,  le  lieu  et  le  iour  de  leur  mar- 
fre  (i)  y  c'est-à-dire  que  ce  n  étoit  qu'un  calen- 
rier  ou  martyrologe  ;  et  ce  témoignage  de  saint 
régoire  montre  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux 
^  que  nous  avons  aujourd'hui ,  sous  le  nom 
es  maryrs  de  l'église  romaine,  comme  de  saint 
Kment,  de  saint  Laurent,  de  saint  Sébas- 


n. 


IV.  Paix  avec  les  Lombards. 


Saint  Grégoire  travailloit  depuis  longtemps 
procurer  la  paix  avec  les  Lombards  ;  car  il 
s  youloit  les  affoiblir  par  aucune  violence ,  et 
dit  dans  une  de  ses  lettres  :  Si  i'avois  voulu 
e  mêler  de  la  mort  des  Lombards ,  cette  na«- 
OD  n'auroit  aujourd'hui  ni  roi ,  ni  ducs,  ni  corn- 
B  >  et  seroit  dans  une  extrême  division.  Mais 
irce  que  je  crains  Dieu ,  je  ne  veux  pas  pren- 
^  part  à  la  mort  de  quelque  homme  que  ce 
>it.  Tant  que  Texarque  romain  vécut ,  la  paix 
)  put  être  conclue,  j^rce  qu'il  y  étoit  opposé 
traversoit  les  négociations  de  saint  Gréçoire, 
isque  là  que  l'on  afKcha  de  nuit  dans  Rome 
le  protestation  où  l'on  accusoit  le  notaire 
Btorius ,  nonce  du  pape ,  qu'il  avoit  employé 
'Ue  négociation ,  et  Von  s'qpposoit  avec  arti- 
3e  aux  desseins  du  pape  pour  la  paix  (3). 
Mut  Grégoire  envoya  à  Ravenne  une  lettre , 

(I)  fil,  Epiit.  20.  O)  f  III,  Epist.  I ,  iDd.  f . 

(2)V.  Vales.  Dtnert.  io    t,  Epiit.  29.  ▼,  Epist.  90. 


adressée  à  l'évéque ,  au  clergé  et  au  peuple , 
par  laquelle  il  somme  l'auteur  ou  le  complice 
de  la  protesution  de  se  déclarer  et  d'approuver 
ce  qu  il  avance  ;  sinon  il  le  déclare  privé  de  la 
communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  et  s'il  est  assez  hardi  pour  communier , 
il  Tanathématise  et  le  retranche  du  corps  de 
l'Ëglise.  La  lettre  est  du  mois  d'avril ,  indio- 
tion  quatorzième ,  l'an  cinq  cent  quatre-vingt- 
seize  ,  et  cette  excommunication  d'ime  per- 
sonne inconnue ,  est  remarquable. 

Romain  étant  mort ,  Gallinique  lui  succéda  en 
la  charge  d'exarque  et  conclut  avec  le  roi  Agi- 
lulfe  une  paix  pour  quelque  temps ,  c'est-à- 
dire  une  trêve.  C*étoit  en  cinq  centquaire- vingt- 
dix-huit;  et  l'abbé  Probus,  que  le  pape  avoit 
envoyé  depuis  longtemps  à  Agilulfe ,  fit  avec 
lui  le  traité.  Saint  Grégoire  en  écrivit  des  let- 
tres de  remerciment  à  ce  roi  et  a  la  reine  Théo- 
delinde,  son  épouse,  qui  y  avoit  beaucoup  con- 
uribué  par  ses  soins  (f  ).  Le  roi  faisoit  presser  le 
pape  de  souscrire  le  traité  ;  mais  le  pape,  pour 
n'être  pas  responsable  des  infractions  qu'il  pré- 
voyoit  et  demeurer  toujours  médiateur  entre  le 
roi  et  l'exarque,  s'en  excusa  et  offrit  seulement 
de  faire  souscrire  unévêqueou  un  archidiacre. 

Sitôt  que  saint  Grégoire  eut  avis  de  la  con- 
clusion de  cette  paix,  il  en  fit  part  à  Janvier, 
évêque  de  Caoliari,  qui  lui  avoit  écrit  les  désor- 
dres commis  par  les  Lombards  en  Sardaigne 
que  saint  Gr^oire  avoit  bien  prévus  (2j.  Sa- 
chez ,  lui  dii-il ,  que  l'abbé  que  nous  avons  en- 
voyé il  y  a  longtemps  à  Agilulfe ,  a  conclu  la 
paix  avec  lui.  C'est  pourquoi  tenez-vous  par- 
tout sur  vos  gardes  jusqu'à  ce  que  le  traité  soit 
écrit,  de  peur  que  les  ennemis  ne  nous  attaquent 
encore  dans  cet  intervalle. 

V.,  Avii  à  Janvier  de  GagUari. 

Il  lui  parie  ensuite  d'une  affaire  sur  laquelle 
il  lui  avoit  déjà  fait  une  forte  réprimande.  Jan- 
vier étoit  un  vieillard  simple,  foible  et  facile  k 
émouvoir.  Une  savoit  pas  se  faire  craindre  par 
son  clergé  •  et  toutefois  il  étoit  sensible  aux  in- 
jures et  se  laissoit  entraîner  {>ar  de  mauvais  con- 
seils jusqu'à  commettre  des  violences  (3).  Eunt 
donc  irrité  contre  un  particulier,  il  envoya  un 
dimanche  au  matin  renverser  sa  moisson  et  y  pas- 
ser la  charrue;  et  après  avoir  célébré  la  messe , 
il  y  alla  lui-même  et  fit  arracher  les  bornes  du 
même  champ.  SaintGrég^oireavoit  peineà  croire 
un  tel  excès  ;  mais  en  étant  assuré  par  l'abbé 
Gyriaque ,  il  écrivit  en  ces  termes  à  Janvier  ;  Je 
pardonne  encore  à  vos  cheveux  blancs,  et  je 
vous  exhorte,  malheureux  vieillard,  à  rentrer 
enfin  en  vous-même  et  à  vous  corriger  d'une 
telle  légèreté.  Plus  vous  êtes  près  de  la  mort , 
plus  vous  devez  craindre.  Vous  méritez  une 


(I) Panl. diacttb.  iy, Hlat.  (2)  tu,  Epitt.  S.  lod.  2. 

c.  15.  Greg.  Vil,  Epist.  2 ,  (5)  ii.  Epbt. 54. vu.  Epiât. 

Ind.  2.  VII,  Epist.  41,  52,  I,ad2.                    ^^ 
Ind.  2. 
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sévère  condamnalioa,  si  la  oonnoissance  ^ue 
nous  avons  de  votre  simplicité  et  de  votre  vieil- 
lesse ne  nous  faisoit  dissimuler  quant  à  présent  ; 
mais  pour  ceux  dont  vous  avez  suivi  le  conseil , 
nous  les  déclarons  excommuniés  pour  deux 
mois. 
Saint  Grégoire,  ayant  eu  sans  doute  des  mar- 

3ues  de  son  repentir ,  lui  parle  plus  doucement 
ans  la  seconde  lettre  ;  et  remontant  à  la  source 
du  mal,  il  lui  dit  :  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
chargé  non  du  soin  des  choses  terrestres,  mais 
de  la  conduite  des  âmes.  C*estlà  qu'il  faut  atta- 
cher votre  cœur  et  ne  penser  qu*à  leur  avantage  : 
sachez ,  au  reste ,  que  ces  reproches  ne  vien- 
nent d'aucune  aigreur,  mais  aune  charité  fra- 
ternelle ,  afin  que  vous  ne  portiez  pas  devant 
Dieu  le  seul  nom  d'évôque  qui  ne  serviroit  qu'à 
votre  condamnation.  Ces  lettres  à  Janvier  de 
Cagliari  sont  du  mois  de  septembre ,  indiction 
seconde,  an  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit.  U 
vivoit  encore  cinq  ans  après ,  en  six  cent  trois , 
à  la  fin  de  la  sixième  indiction  ;  mais  si  infirme, 
qu'il  ne  pou  voit  plus  agir  (Ij.  C'est  pourquoi 
saint  Grégoire  écrivit  au  défenseur  Vital ,  son 
agent  en  oardaigne,  de  charger  l'économe  et 
l'archiprétre  de  Téçlise  de  Cagliari  du  soin  des 
hdpiuux  de  cette  ue  qui  étoient  fort  négligés. 
Quant  aux  églises  vacantes,  ajoute-t-il,  nous 
avons  écrit  à  notre  frère  Janvier  de  les  remplir, 
mais  à  condition  de  ne  pas  tirer  tous  les  évè- 

aues  de  son  église,  afin  de  ne  les  ()as  priver 
es  personnes  qui  peuvent  y  être  utiles.  Ceux 
qui  sont  tombés  en  faute,  étant  simples  moines, 
ne  doivent  pas  être  faits  abbés  avant  que  d'a- 
voir fait  pénitence;  toutefois,  s'ils  paroissenl 
bien  corrigés ,  ils  peuvent  demeurer  en  charge. 
Quant  à  ce  c|ue  vous  nous  avez  écrit  que  no- 
tre frère  Janvier  se  trouve  souvent  si  pressé  de 
mal  pendant  le  temps  qu*il  célèbre  le  sacrifice , 
qu'à  peine  après  un  long  intervalle  peut-il  reve- 
nir à  l'endroit  du  i^anoa  qu'il  a  laissé,  ce  qui 
fait  que  plusieurs  doutent  s'ils  doivent  conunu- 
nier  de  ce  qu'il  a  consacré ,  il  faut  les  avertir 
d'en  communier  hardiment.  Car  la  maladie  du 
célébrant  ne  profane  pas  la  bénédiction  du  sa- 
cré mystère.  Mais  il  faut  avertir  notre  firère 
en  particulier  que  quand  il  se  trouvera  mal ,  il 
ne  paroisse  point  en  public,  de  peur  de  se  ren- 
dre méprisaole  et  de  scandaliser  les  foibles. 

YI.  Kéoaions  de  achiBiiuitiqnes. 

Uévéque  de  Caprite ,  aujourd'hui  Caorla , 
petite  île  au  fond  du  golfe  de  Venise,  ayant  été 
engagé  dans  le  schisme  d'Istrie,  vouloit  avec 
son  peuple  se  réunir  à  l'église  romaine,  et  pré- 
senta pour  cet  effet  une  re€[uéte  à  l'exarque 
Callinique.  Mais  Justin,  scbismatique  en  qui 
l'exarque  avoit  grande  confiance,  s'y  opposa;  et 
l'exarque  par  son  conseil,  envo]^'aau  pape  copie 
de  l'ordre  que  l'empereur  avoit  donne  dès  le 
conHDencemeBt  de  son  pontificat  pour  laisser 

(I)  il»  Fpi$t.  59. 


en  repos  les  schismatiqnes.  L'évéçine  s*étâDt 
laissé  gagner ,  ne  voulut  pas  se  réunir  ;  son  peu- 
ple persévérant  dans  le  désir  de  l'union ,  envoys 
au  pape  demander  un  autre  évéque.  Sur  qaoi 
saint  Grégoire  écrivit  à  Texarque  Callimipe  en 
ces  termes  :  Votre  excellence  a  du  considérer 
que  cet  ordre,  outre  qu*il a  été  surpris,  dctoos 
ordonne  pas  de  rejeter  ceux  qui  veulent  se  réu- 
nir à  l'Eglise ,  mais  de  n'y  pas  forcer  ceui  qui 
ne  le  veulent  pas  Ti).  Ensuite,  il  prie  Texarqûe 
d'éloigner  Justin  de  ses  conseils  s*0  ne  quiitele 
schisme.  Il  écrivit  en  même  temps  à  Hanoies, 
évéque  de  Ravenne ,  d'exhorter  l'évéquedeCt 
prite  à  se  réunir  à  l'Eglise  catholique  et  à  soi 

Seuple  :  S'il  refuse ,  ajoute  saint  Grégoire,  or- 
onnez-y  un  évéque  et  comptez  cette  île  dans 
votre  province  jusqu'à  ce  que  les  évêques  ihr 
trie  reviennent  à  l'union.  Priez  l'exaniae  (fa 
instruire  l'empereur.  J*en  ai  aussi  écrit  à  Aiu- 
tolius  :  c'étoit  le  nonce  du  pape  à  Constantino- 
pie.  Ces  lettres  sont  écrites  vers  le  mois  (fo^ 
tobre  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit,  indidioD 
seconde  (2). 

Pendant  la  même  indiction,  et  vers  le  rm 
de  juin  cinç  cent  quatre-vingt-dix-neuf,  saioi 
Grégoire  écrivit  à  Anatoiius  de  favoriserai 
tout  ce  qu'il  pourroit  cpielques  personnes  qui 
étoient  allées  à  ConstanUnople  pour  quitter  le 
schisme  d'Istrie.  Il  écrivit  aussi  à  plusieurs  per- 
sonnes puissantes  qui  s'employoïent  aveczèie 
pour  la  réunion  des  schismatiaues,  entre  aotm 
a  Gulfar,  Lombard  et  duc  de  Trévîse.  U  écrrni 
à  Romain,  défenseur  de  l'église  romaine  en  S- 
cile,  de  donner  le  secours  nécessaire  à  quelques* 
uns  des  Istriens,  pour  aller  trouver  leur  évéqoe 
(Tui  désiroit  aussi  se  réunir,  et  d'aider  ea  m 
léyéque  lui-même,  jusqu'à  le  défrayer,  sll 
vouloit  venir  à  Rome.  Quelques  Istrieais,  éusi 
venus  à  Rome,  renoncèrent  à  leur  schisme.  U 
pape,  en  les  renvoyant,  les  recommanda  àFeur- 
que  Callinique  et  à  Marinien  ,  évéqae  de  R> 
venne ,  afin  que  leur  conversion  ne  leur  attirai 
aucun  mauvais  traitement,  et  que  la  protecdoB 
qu'ils  recevroient  attirât  les  autres  à  se  réunir 
Nous  voyons,  deux  ans  auparavant,  une  pensia 
accordée  par  saint  Grégoire  à  un  nommé  Jeai 
qui  avoit  quittéle  schisme  d'Istrie  ^3). 

Constantius\  évéque  de  Milan,  exhortoiife 
clercs  de  Côme  à  se  réunir  à  l'Eglise.  Us  jt 
pondirent  que  la  manière  dont  on  les  traiicii 
ne  les  y  atliroit  pas;  que  plusieurs  catholiques 
retenoient  leur  bienjustement,  entre  autres  le- 
glise  romaine  qui  avoit  usurpé  sur  eux  aw 
certaine  terre.  Constantius  en  ayant  écnt  a 
saint  Grégoire,  il  répondit  4):  Si  cette  lem 
leur  appartient,  nous  voulons  qu'elle  leiir  soi*' 
rendue,  quand  même  ils  ne  se  réuniroienip** 
à  l'église,  et  s'ils  se  réunissent ,  nous  sonnas 
prêts  à  la  leur  abandonner  quand  même  ils  nj 

(1)  Snp.  U?.  xxxT,  n.  15.  Epirt.  94. 96.  9.  P»oJ.  ^^ 
y  H,  Kpist.  •;  Iiid.  al.  ¥H,  H«.c5.  tu,  £?«'•«;*' 
EpUt  10.  99.  ▼•  Epist.  58,  W  ^*' 

(2)  Sup  liv.   xjutv,  n.  A%.       (f)  !  I  EpUt  51. 
[■)  MI,  ICpis:.  68.  vu, 
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uuroieot  aucun  droit.  Car  nous  voulons  ne  leur 
dsser  aucun  prétexte  de  demeurer  dans  le 
K^hisme. 

TII.  ConUnnatioa  da  ccbiand  de  Salope. 

Maxime  de  Salone  étoit  demeure  rebelle 
|)eDdaDt  quatre  ans.  Le  pape  saint  Grégoire» 
lyaot  appris  qu'il  avoit  fait  déchirer  publique- 
neot  les  lettres  par  lesquelles  il  lui  défendoit 
ie  faire  fonction  d*évéque,  en  écrivit  ainsi  ùSa- 
biÎDieny  qui  étoit  alors  son  nonce  à  Constanlino- 
}Ie.  Vous  savez,  comme  je  le  ressens  moi,  qui 
m  i)rét  à  mourir  [)lutât  que  de  voir  le  siège 
le  saint  Pierre  abaissé  de  mon  temps.  Vous 
^nnoissez  mon  humeur.  Je  souffre  longtemps^ 
pais  quand  j*ai  une  fois  résolu  de  ne  plus  sou^- 
rir,  j  affronte  gaiement  tous  les  périls.  J*ai  ap- 
)ri$au*il  a  envoyé  un  des  clercs  aire  que  Tévé- 
|ue  Slalcbus  a  été  tué  en  prison  pour  l'argent 
|a*il  devoit.  Sur  quoi,  vous  n'ayez  qu'un  mot 
(dire  à  Tempereur,  que  si  j'avois  voulu  treni- 
)er  dans  la  mort  des  Lombards,  il  n'y  auroit 
uyourd'bui  ni  roi ,  ni  ducs.  L'évêcpte  Mal- 
:hus  n*a  été  ni  emprisonné,  ni  maltraité  ;  mais 
ejour  qu'il  a  été  jugé  ei  condamné»  le  notaire 
ioniface  l'emniyena  dans  sa  maison  à  mon  insu. 
!  y  dina  et  fut  traité  avec  honneur,  et  mourut 
ubiiement  la  nuit(l).  C'est  ce  Malchus  qui 
voit  été  fait  évéque  en  Sicile,  après  avoir  gou- 
erné  peu  fidèlement  le  patrimoine  de  Dalmatie. 

Maxime ,  ayant  été  plusieurs  fois  averti  par 
B  pape  de  venir  à  Rome  rendre  compte  de  sa 
Doduite,  chercha  diverses  excuses  et  enfin  de- 
iKmda  que  le  pape  envoyât  quelqu'un  à  Sa- 
Me,  devant  qui  A  pût  se  justifier ,  soutenant 
aéoie  que  l'empereur  Tavolt  ordonné.  A  quoi 
aint  Grégoire  répond  :  Nous  n'avons  reçu  ordre 
|ue  de  vous  faire  venir  ici,  mais  quand  on 
n  auroit  surpris  quelque  autre,  nous  connois- 
03s  si  bien  le  zèle  de  Tempereur  et  son  respect 
our  les  canons,  que  nous  ne  laisserions  pas  de 
tire  notre  devoir.  Quant  à  ce  (^ue  vous  crai- 
oez  si  fort,  quenousne  vous  punissions  d'avoir 
té  ordonné  sans^nolre  consentement,  quoique 
s  soit  une  faute  intolérable,  nous  vous  la  re- 
lettons,  suivant  l'ordre  de  Tempereur,  pourvu 
ue  vous  ne  demeuriez  pas  davantage  dans  la 
obéissance.  Mais  on  nous  a  dit  d'autres  cho- 
^  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'exa 
ûner.  Il  lui  reitère  ensuite  la  défense  de  celé- 
rer  la  messe  et  le  commandement  de  venir  à 
iOmedans  le  terme  de  trente  jours,  prévenant 
is  excuses  c|u'il  pouvoit  alléguer  d'être  retenu 
ar  les  magistrats,  les  soldats  ou  le  peuple. 
Saint  Grégoire  écrivit  en  même  temps  au 
brgé  et  aux  nobles  de  Salone,  et  leur  dit  (2)  : 
3  m'étonne  que,  dans  un  si  grand  clergé  et 
a  si  grand  peuple,  il  se  soit  trouvé  à  peine  aeux 
srsonnes  qui  aient  refusé  de  communiquer 
rec  Maxime  et  se  jsoient  souvenus  qu'ils  sont 


chrétiens,  savoir  :  l'évéque  Paulin  et  l'archi- 
diacre Honorât  ;  toutefois  parce  que  nous 
avons  pour  vous  des  entrailles  de  miséricorde 
et  que  nous  savons  que  quelques  *  uns  opi 
été  contraints  par  la  violence  de  communi-* 
quer  avec  lui,  nous  prions  le  seigneur  tout- 

[)uissant  de  vous  délivrer  de  tout  péché  et  do 
a  participation  de  ceux  d'autrul.  C'est  ainsi  qua 
saint  Grégoire^  suivant  l'ancienne  discipline 
marquée  par  saint  Augustin ,  nVmjdoie  que 
l'exhortation  à  l'égard  de  la  multitude^  sonji 
user  d'aucune  censure.  Ces  deux  lettres  sont 
du  mois  de  mars ,  indiction  quatonûème,  l'an 
cinq  cent  quatre-vingt-seize  (i). 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  anpée,  saint 
Grégoire  écrivit  dans  le  même  sens  au  clergé 
et  au  peuple  fde  Jadéra  ou  Zara  en  Dalmatie  « 
dont  une  partie  avoit  rejeté  la  communion  de 
Maxime;  une  partie l'avoii  embrassée.  Sabinien, 
leur  évoque,  étoit  de  ces  derniers,  mais  enfin  il 
abandonna  Maxime»  étant  touché  d  un  tel  repen- 
tir, qu'il  voulut  même  renoncer  àl'épiscopat 
et  s'enfermer  dans  un  monastère  pour  faire  pé- 
nitence. Saint  Grégoire  lui  écrivit  au'il  le  rece^ 
vroit  en  sa  communion  et  en  ses  Donnes  grâ- 
ces et  l'exhorta  à  reprendre  la  conduite  de  son 
troupeau  et  à  travailler  k  faire  rentrer  dans  la 
communion  de  l'Eglise  tous  ceux|qui  s'en  étoient 
séparés  (2). 

Vm.  Maiime  de  Saloûe  se  aoomet. 

On  peut  croire  que  l'exarque  Bomain ,  qui 
n'aimoit  pas  saint  uré^oire,  entretenoit  Maxi- 
me de  Salone  dans  sa  désobéissance  (3).  Car  il 
se  rendit  sous  l'exarque  Callinique  ;  et  saint 
Grégoire  en  écrivit  ainsi  à  Marinien  de  Raven- 
ne,  vers  le  mois  de  novembre  cinq  cent  quatre- 
ving  t-dix-huit,indiction  seconde.  L'exarqueCal- 
linique  m*écrit  continuellement  pour  Maxime. 
Vaincu  par  son  importunité,  je  n'aibu  faire  autre 
chose  que  devons  renvoyer  ceite  affaire.  Si  donc 
Maxime  vient  devant  vous,  Honorât,  archidiacre 
de  la  même  église,  y  doit  aussi  être  amené  afin 
que  vous  connoissiez  si  Maxi  me  a  été  ordonnélé- 
gitimement,  s'il  n'est  point  coupable  de  simonie 
ou  d'impureté;  s'il  n'a  pas  su  qu'il  étoit  excom- 
munié quand  il  a  célébré  la  messe  ;  et  vous  or- 
donnerez ce  que  vous  jugerez  à  propos  devant 


i\)  Sop.  ixxTy  n.  56.  \ii, 


T,  Epiit.  26. 


évéque  de  Milan,  vienne  à  Ravenne  pour  juger 
avec  vous,  et  soyez  assuré  que  le  jugement  que 
vous  aurez  prononcé  ensemble,  sera  le  mien. 
Il  en  écrivit  aussi  à  Constantius  de  Milan  (4). 

Maxime  se  rendit  à  Ravenne  et  saint  Gré- 
goire y  envoya  Castorius,  cartulaire  de  l'église 
romaine,  avec  cette  commission  (5):  Si  Maxime 
déclare  par  serment  qull  n'est  point  coupable 

(1)  Sop.  li?.»L,ii.  46.  JfSj  vu,  EpUL  in^Ind.  2 

(2)  lEpist.  48.  fil,  Epiit,        (D  \ii.  Epist.  69, 
f2,lQd.  K  (3)  VII,  Epist.  91, 
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de  simonie,  et  des  autres  crimes  en  étant  requis 
devant  le  oorps  de  saint  Apollinaire ,  et  s'il  fait 
pénitence  de  sa  désobéissance  vous  lui  donne- 
rez pour  le  consoler  la  lettre  que  nous  lui  avons 
écrite.  Vous  prendrez  aussi  un  grand  soin 

Su*îl  ne  garde  aucun  ressentiment ,  contre 
avinien ,  évéque  de  Zara  contre  Tarchidiacre 
Honorât ,  et  les  autres  qui  ont  eu  recours  au 
saini-siége.  Le  pape  laissoit  à  Marinien  le  juge- 
ment de  la  pénitence  que  Maxime  devoit  faire, 
pour  avoir  célébré  la  messe  étant  excommu- 
nié. Ces  lettres  sont  du  mois  de  juillet,  indiction 
seconde ,  c'est-à-dire  Tan  cinq  cent  quatre- 
ving(-dix-neuf. 

Castorius  étant  arrivé  à  Ravenne,  et  ayant 
déclaré  sa  commission,  Maxime  de  Salone  se 
prosterna  sur  le  pavé  au  milieu  de  la  ville  en 
criant:  J*ai  péché  contre  Dieu  et  contre  le 
bienheureux  pape  Grégoire,  et  demeura  ainsi 
en  posture  de  pénitent  pendant  trois  heures. 
L'exarque  Callinique ,  le  cartulaire  Castorius 
et  l'évéque  Marinien  y  accoururent;  et  Maxime 
s'étant  relevé  il  témoigna  encore  devant  eux 
de  plus  grands  sentiments  de  pénitence.  On  le 
mena  au  corps  de  saint  Apolhnaire ,  où  il  jura 
qu'il  étoit  innocent  de  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
reproché ,  touchant  les  femmes  ou  la  simonie. 
.Alors  Castorius  lui  donna  la  lettre  du  pape  par 
laquelle  il  lui  rendoit  sa  communion ,  et  ses 
bonnes  grâces  et  lui  accordoit  le  pallium  à  la 
charge  d'envoyer  quelqu'un  pour  le  recevoir 
suivant  la  coutume ,  lui  déclarant  l'obligation 
qu'il  avoit  à  l'exarque  Callinique.  Castorius 
revint  à  Rome  amenant  un  diacre  de  Maxime, 
qui  fit  au  pape  la  relation  de  tout  ce  qui  s'étoit 

Sassé,  et  reçut  le  pallium  avec  une  lettre  pour 
[axime  où  le  pape  témoigne  être  pleinement 
satisfait,  et  l'exhorte  à  une  parfaite  réconcilia- 
tion avec  l'évéque  Sabinien ,  l'archidiacre  Ho- 
norât et  un  clerc  nommé  Messien  qui  s'étoit 
réfugié  à  Rome  (1).  Ainsi  fut  terminée  cette 
affaire,  le  septième  des  calendes  de  septembre 
indiction  seconde ,  c'est-à-dire  le  vingt-sixième 
d'août  cinq  cent  quatre-vingt-dix-neuf. 

IX.  Lettres  à  Séréont.  Images. 

Cette  année  cinq  cent  quatre-vingt-dix-neuf, 
saint  Grégoire  envoya  en  Gaule,  Cyriaque 
abbé  de  son  monastère  de  Rome  pour  faire 
tenir  un  concile  {%.  Comme  il  devoit  passer  à 
Marseille,  il  le  recommanda  à  révôc|ue  Serénus 
à  qui  il  dit  dans  la  même  lettre  :  J'ai  appris,  il  y 
a  longtemps,  que  voyant  quelques  personnes 
adorer  les  images  de  l'église  vous  les  aviez 
brisées  et  jetées  dehors.  Je  loue  votre  zèle  pour 
empêcher  que  ce  qui  est  fait  de  main  d'homme 
ne  soit  adoré;  mais  je  crois  que  vous  ne  deviez 
pas  briser  ces  images.  Car  on  met  des  pein- 
tures dans  les  éçlises ,  afin  que  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  lire  voient  sur  les  murailles ,  ce  qu'ils 

(1)  lod.  lib.  vit,  Kp.  irii,        (2)  vil,  Epîft.  ||0. 
Epitt.  150. 


ne  peuvent  apprendre  dans  les  livres.  Vous 
deviez  donc  les  garder  et  détourner  le  peuple, 
de  pécher  en  adorant  la  peinture.  Ces  images 
éloient  apparemment  sur  du  bois  oomme  b 
plupart  des  anciens  tableaux. 

oérénus  ne  se  rendit  pas  à  cette  lettre  et 
écrivit  à  saint  Grégoire,  oomme  doutant  qu'elle 
fût  de  lui  (1).  Sur  quoi  saint  Grégoire  loi 
répondit  l'année  suivante  six  cents,  aucommen- 
oement  de  Tindiction  quatrième.  Vous  ne  deviez 
avoir  aucun  soupçon  de  l'abbé  Cyriaque  qai 
étoit  porteur  de  mes  lettres.  Et  ensuite  (Kiruot 
des  images  qu'il  avoit  brisées  :  Dites-moi,  mn 
frère ,  quel  évéque  avez-vous  jamais  oui-dire 
qui  en  ait  fait  autant  ?  Cette  seule  considératioD 
ne  devoit-elle  pas  vous  retenir  afin  deoep- 
roitre  pas  seul  pieux  et  sa^e,  au  mépris  de^ts 
frères:  Et  ensuite:  On  dit  qu  en  brisant  ce 
images  vous  avez  tellement  si*^ndalisé  votre 
peuple  que  la  plupart  s'est  séparé  de  votre 
communion.  Il  raut  les  appeler  et  leur  montrer 
par  l'écriture  sainte  qu'il  n'est  pas  permis  d'a- 
dorer ce  qui  est  fait  de  main  a  homme.  Pois 
ajouter  que  voyant  l'usage  légitime  des  images 
tourné  en  adoration ,  vous  en  avez  été  indigné 
et  les  avez  fait  briser.  Vous  ajouterez:  Si  vous 
voulez  avoir  des  images  dans  l'église  pour  v^otre 
instruction,  pour  laquelle  on  les  a  laites  aodeiH 
nement  je  vous  le  permets  volontiers.  Ainsi 
vous  les  adoucirez  et  les  ramènerez  à  TunioD. 
Si  quelqu'un  veut  faire  des  imafi^es  ne  Fetn- 
pécnez  pas ,  défendez  seulement  oe  les  adorer. 
La  vue  des  histoires  doit  exciter  en  eoi  b 
componction,  mais  ils  ne  doivent  seprostemff 
que  pour  adorer  la  sainte  trinité.  Je  vous  dis 
tout  ceci  par  l'amour  que  j'ai  pour  l'église. 
non  pour  affoiblir  votre  zèle,  mais  pour  voa^ 
encourager  dans  votre  devoir. 

X.  Cyriaque  envoyé  eo  Gaule. 

L'abbé  Cyriaque  étoit  renvoyë  pour  la  rè- 
formation  des  abus,  dont  saint  urégoire  s'étoii 
plaint  à  saint  Virgile  d'Arles  et  i  la  reine  Bnh 
nehaut  (2).  Le  pape  écrivit  pour  cet  eflet  one 
lettre  circulaire  à  quatre  des  plus  oonsidérablfi 
évéques  des  Gaules ,  Syagrius  d'Autun,  Etiié- 
rius  de  Lyon ,  Virgile  d'Arles  et  Didier  de 
Vienne.  J'ai  appris,  dit-il,  que  dans  les  Gaules 
on  confère  les  ordres  sacrés  par  simonie.  C'^ 
chercher  seulement  le  vain  utre  du  sacerdoa 
et  non  pas  la  charge,  car  il  s'ensuit  de  là  qo^ 
sans  examiner  les  mœurs  l'on  ne  juge  digne 
que  celui  qui  offre  de  l'argent ,  et qf^[V^^ 
cela  même  en  est  plus  indigne.  Comme  il  not 
amener  au  saint  autel  celui  qui  s'en  élo^ 
éiant  recherché,  ainsi  il  en  feut  chasser  wei 
loin  celui  qui  s'empresse  de  lui-même.  Apre 
avoir  ainsi  acheté,  on  est  obligé  de  revendre  î 
on  ne  songe  plus  à  cette  parole  divine;  >oes 
avez  reçu  gratuitement  donnez  gratuitement  (3'. 

(1)  IX.  EpUt.  9.  mti.  n.  %  ru,  E(W<  '" 

(2)  Snpp.  xixT,  D.  45.       (5)  Malth.  1.8. 
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Jouvent  le  démon  surprend  par  une  apparence 
le  piété,  persuadant  de  recevoir  de  la  main  des 
icnes,  pour  donner  aux  pauvres.  Mais  ce  n*e$t 
»s  une  aumône  de  distribuer  aux  pauvres  le 
rien  mal  acquis;  et  il  n'y  a  aucun  mérite  à  bâtir 
les  monastères  ou  des  hôpitaux  du  prix  des 
ordinations.  Autre  chose  est  de  faire  i  aumône 
mv  réparer  ses  péchés ,  autre  chose  de  com- 
Dettre  des  péchés  pour  faire  Faumône. 

J*ai  appris  aussi  que  quelques  ambitieux  se 
bnt  couper  les  cheveux  sitôt  qu'un  évéque  est 
nort,  et  de  laïques  deviennent  tout  d'un  coup 
ivéques.  Quel  bien  peuvent  faire  à  leur  trou- 
)eau  œux  qui  osent  prendre  la  place  de  mai- 
res avant  que  d'avoir  été  disciples.  Quelque 
nërite  qu*ait  un  homiiie ,  il  faut  qu*il  soit  au- 
yaravant  exercé  aux  fonctions  ecclésiastiques 
lans  tous  les  ordres  différents.  Il  est  écrit  queles 
liacres  doivent  être  éprouvés  avant  que  deser- 
rir.combien  plus  celuiquidoit  prier  pourle  peu- 
ple? Il  n'y  a  donc  aucune  excuse  contre  le  pré- 
:epte  de  saint  P^ul  qui  défend  d*ordonner  un 
3éopb  vte  ou  de  se  hâter  d'imposer  les  mains  (1  )  ; 
^r  il  faut  à  présent  tenir  pour  néophyte  celui 
mi  est  nouveau  dans  l'habit  de  la  religion  ,  et 
il  oe  faut  point  alléguer  de  coutume,  puisque 
ce  qui  est  mauvais  doit  être  corrigé  et  non  pas 
pris  pour  exemple.  L'habit  de  religion  dont 
parle  saint  Grégoire  est  l'habit  ecclésiastique 
i|ai  Gommençoit  à  être  distingué  de  l'habit  la'i- 
|ue  depuis  l'établissement  des  nations  barbares, 
car  les  clercs  gardèrent  I*habit  romain. 

Saint  Grégoire  demande  encore  que  Ton  dé- 
tende aux  clercs  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés 
ie  loger  avec  des  femmes  autres  que  celles  qui 
H)nt  exceptées  par  les  canons.  Il  recommande 
la  leoue  cies  conciles  pour  terminer  les  diffé- 
rends des  évoques  entr'eux  ou  avec  leurs 
oaailles ,  et  pour  conférer  ensemble  de  la  dis- 
cipline. Vous  savez ,  dit-il ,  qu'il  est  ordonné 
par  les  canons  de  tenir  le  concile  deux  fois  l'an  ; 
mais  de  peur  qu'il  n'y  ait  quelque  empêche- 
■nent nécessaire,  nous  ordonnons,  toute  excuse 
'^^^nte,  qu'il  se  tienne  une  fois  Tan,  afin  que 
chacun  soit  retenu  dans  son  devoir  par  l'attente 
iltt  concile.  Assemblez  donc  un  concile  pour 
toutes  ces  choses ,  à  la  diligence  de  l'évêque 
5yagrius  et  de  l'abbé  Gyriaque ,  et  condamnez, 
^us  peine  d'anathème,  tout  ce  cjui  est  con- 
traire aux  canons.  L'évêque  Syagrius  nous  en- 
'^erra,  par  l'abbé  Gyriaque,  la  relation  de  ce 
lui  se  sera  passé  dans  le  concile. 

Il  est  remarquable  quelévéque  d'Autun  soit 
chargé  de  la  tenue  de  ce  concile  plutôt  que  ce- 
lui de  Lyon  ou  d'Arles  ;  mais  c'est  que  le  pape 
^voit  l'atfection  que  les  rois  et  la  reine  lui 
portoient ,  comme  il  le  marque  dans  une  lettre 
particulière  au  même  Syagrius  (2).  Elle  com- 
uience  par  des  remerciments  des  bons  offices 
qu  il  a  rendus  à  l'évêque  Augustin  d'Angle- 
terre, pour  reconnoîssance  desquels  le  pape  lui 
accorde  enfin  le  pallium  qu'il  demandoit  ctepuis 


(l)Tlin.iii,  fO.6,1,22. 

T.  II, 


(2)  Tii,  Epîst.  115., 


si  longtemps.  Et  pour  en  soutenir  la  dignité,  il 
donne  à  l'église  d'Autun  le  premier  rang  dans 
la  province,  sans  préjudice  de  Lyon  qui  en  est 
la  métropole ,  etVéglise  d'Autun  jouit  encore 
de  cette  prérogative.  Saint  Grégoire  écrivit  à  la 
la  reine  Brunehaut  et  aux  rois  Théodoric  et 
Théodebert ,  ses  petits-fils ,  touchant  ce  con- 
cile auQuel  l'abbé  Gyriaque  devoit  assister. 
Dans  la  lettre  aux  rois,  il  se  plaint  que  les  terres 
de  l'église  paient  des  tributs,  et  Grégoire  de 
Tours  fait  connoitre  c^ue  cet  abus  réçnoit  de 
son  temps ,  lorsqu'il  dit  que  le  roi  Ghildebcrt 
remit  toutes  sortes  de  tributs  tant  aux  égli- 
ses qu'aux  monastères  de  Glermont  en  Au- 
vergne (1). 

Saint  Grégoire  ordonna  en  particulier  à  saint 
Arîge,  évêque  de  Gap ,  d'assister  au  concile  et 
de  lui  en  envoyer  la  relation ,  parce  qu'il  avoit 
en  lui  une  parfaite  confiance.  Saint  Arige  ou 
Aridius  avoit  été  élu  évêque  de  Gap  vingt  ans 
auparavant,  en  cinq  cent  soixante-dix-neuf , 
après  la  déposition  de  Sagittaire.  Il  assista  au 
concile  de  Valence  et  au  second  de  Mdcon ,  en 
cinq  cent  quatre-vingt-quinze.  En  même  temps, 
saint  Grégoire  lui  envoya  par  l'abbé  Cyriaque 
des  dalmaiiques  pour  lui  et  pour  son  archidia- 
cre ,  leur  en  accordant  l'usage  comme  saint 
Arige  l'avoit  demandé  étant  à  Rome.  Il  esta 
croire  que  les  évéques  de  Gaule  ne  portoient 
pas  encore  ce  vêtement ,  car  saint  Grégoire  en 
parle  comme  d'une  çrâce  qui  ne  s'accordoit 
pas  légèrement.  L'archidiacre  de  Gap^  se  nom- 
moit  Yalaton  et  fut  successeur  de^^  saint  Arige 
dans  le  siège  de  cette  église  (S). 

Vers  le  même  temps,  saint  Grégoire  écrivit 
encore  à  Syagrius  d'Autun  et  aux  deux  jeunes 
rois ,  en  faveur  d'Ursicin ,  évêquô  de  Turin ,  à 
qui  on  avoit  ôté  quelques  églises  de  son  dio- 
cèse. I^s  Lombards,  ayant  rait  une  irruption 
dans  les  Gaules,  furent  battus  et  repoussés 
par  le  duc  Monmol  et  obligés  de  céder  au  roi 
Gontran  les  villes  d'Aouste  et  de  Ségusium  ou 
Suse ,  avec  tout  le  territoire  (3).  Le  roi  Gon- 
tran soumit  le  pays  de  Suse  à  l'église  de  Mau- 
rienne.  On  y  avoit  même  ordonné  un  nouvel 
évAque ,  et  on  avoit  enlevé  des  biens  de  l'église 
de  Turin.  C'est  de  tous  ces  griefs  que  saint 
Grégoire  demande  la  réparation. 

Didier ,  évéque  de  Vienne ,  prétendoit  que 
le  saint-siéçe  avoit  autrefois  accordé  quelques 
privilèges  a  son  éçlise ,  entre  autres  l'usage 
du  pallium ,  et  en  aemandoit  le  rétablissement. 
Saint  Grégoire  lui  répond  :  Nous  avons  fait 
chercher  dans  les  archives  de  notre  église  et 
on  n'a  rien  pu  trouver  (4).  Faites  chercher  en- 
tre les  titres  de  la  vôtre ,  et  si  vous  trouvez 
quelque  pièce  qui  nous  puisse  instruire ,  ayez 
soin  de  nous  l'envover. 


(1)  Sop.  n.  2.  VII,  Epist.  ap.  BoII.  1  mafl.  p.  f  fO 
H4,H5.Greg.x,Hist.6.7.        {3)  vu,  Epitt.  120,121; 

(2)  VII»  Epist.  1 12.  Sap.  Sirm,  ad.  Ep.  120,  Fredeg 
xixiv,  n.  42.  n.  52 .  V.  Coint.  e.  45. 
an.599,n.22.Vi(a  S.Arig.       v.«)  vu,  Epist.  117. 
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XI.  Cyriaque  en  Espagne. 


De  Gaule,  rabbéGyrIac|ue  passa  en  Espagne , 
apparemment  pour  y  faire  aussi  tenir  un  con- 
cile (1)*  Il  porloit  des  lettres  à  saint  Léandre, 
au  roi  Récarède  et  à  Claude ,  grand  capitaine, 
très-vertueux,  et  en  qui  le  roi  avoit  grande  con- 
fiance. Dans  la  lettre  à  saint  Léandre ,  saint 
Grégoire  se  plaint  de  la  charge  de  Tépiscopat , 
coinme  il  faisoit  dès  le  commencement.  Je  ne 
suis  plus,  dit-il ,  celui  que  vous  avez  connu.  En 
montant  au  dehors ,  je  suis  déchu  au  dedans. 
J'avois  désiré,  suivant  les  traces  de  mon  divin 
chef ,  d'être  lopprobre  des  hommes  et  Tabiec- 
tion  du  peuple.  Maintenant  je  suis  accable  de 
cette  dignité  onéreuse  ;  une  infinité  de  soins 
m*étourdissent  et  me  déchirent.  Mon  cœur  n*a 
point  de  repos  ;  il  est  toujours  plongé  dans  des 
pensées  basses»  sans  pouvoir  presque  s*éiever 
un  moment  à  la  contemplation.  Mon  âme  est 
engourdie  et  presque  réduite  à  la  stupidité, 
étant  contrainte  à  s'appliquer  aux  choses  ter- 
restres et  quel(^uefois  même  à  faire  des  fautes 
pr  dégoût.  Il  huit  sa  lettre  en  marquant  qu'il 
lui  envoie  le  pallium ,  et  il  ajoute  dans  la  lettre 
au  roi ,  qu'il  le  fait  en  considération  de  l'an- 
cienne coutume  et  du  mérite  de  Léandre. 

Cette  lettre  au  roi  Kécarède  est  pleine  de 
louanges  du  zèle  qu'il  avoit  montré  en  procu- 
rant la  conversion  des  Goths,  ses  sujets  ;  mais 
saint  Grégoire  y  ajoute  des  avis  modestes, 
l'exhortant  aux  deux  vertus  les  plus  rares  dans 
les  princes,  l'humilité  et  la  pureté  du  corps  (2). 
Ayez  soin ,  ajoute -t-il ,  de  ne  vous  pas  laisser 
surprendre  à  la  colère  et  de  ne  pas  faire  promp- 
tement  tout  ce  qui  vous  est  permis.  La  colère , 
môme  en  punissant  les  coupables ,  ne  doit  mar- 
cher qu'après  la  raison  et  lui  obéir  comme  un 
esclave.  Quand  elle  est  la  maîtresse ,  elle  fait 
passer  pour  justice  la  cruauté  même.  Saint 
Grégoire  loue  aussi  le  roi  de  ce  que ,  ayant  fait 
une  constitution  contre  les  juife,  il  avoit  refusé 
une  grande  somme  d'argent  qu'ils  offroient 
pour  en  obtenir  la  révocation.  11  avoit  envoyé 
des  présents  à  l'église  de  Saint-Pierre,  et  saint 
Grégoire  lui  en  envoie  de  son  côté>  savoir ,  une 

fetite  clé  contenant  du  fer  des  chaînes  de  saint 
ierre ,  et  une  croix  où  il  y  avoit  du  bois  de  la 
vraie  croix  et  des  cheveux  de  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  et  une  autre  clé  de  saint  Pierre. 

XII.  Condlea  d'Espagne. 

II  s*étoit  déjà  tenu  trois  conciles  en  Espagne 
depuis  que  saint  Grégoire  étoit  pape ,  un  à  Sa- 
ragosse,  un  à  Tolède ,  un  à  Huesca.  Le  concile 
de  Saragosse  fut  tenu  le  premier  jour  de  no- 
vembre cinq  cent  quatre-vingt-douze ,  ère  six 
cent  trente ,  la  septième  année  de  Kécarède  ;  il 
y  assista  onze  évêques ,  et  deux  diacres  pour 

(i)  ▼!!,  Epist.  125.  ïn ,       (2)  vu,  Epîat.  127. 
Epiit.  126. 


deux  cvéques  absents.  Artémius ,  évéciue  de 
Tarragone  et  métropolitain  de  la  proviDce ,  y 
présida ,  et  les  évéques  étoient  presque  les  mê- 
mes du  troisième  concile  de  Tolède,  tenuti-ois 
ans  auparavant(l).  En  celui-ci,  on  fit  seulemeot 
trois  canons  qui  portent  que  les  prêtres  ariens 
convertis  qui  seront  purs  dans  la  foi  et  dans  les 
mœurs  pourront  servir,  après  avoir  reçu  de 
nouveau  la  bénédiction  des  prélres,  et  de  même 
des  diacres.  C'est  que  la  plupart  de  ces  prêtres 
hérétiques  ne  gardoient  pas  la  continence. 

Les  reliques  trouvées  chez  les  ariens  seront 
présentées  aux  évéques  et  éprouvées  par  le  ien. 
Si  quelqu'un  est  convaincu  de  les  avoir  cadiées, 
il  sera  excommunié  (^).  Cette  épreuve  par  le 
feu  semble  montrer  que  l'on  ne  croyoit  pasque 
les  vraies  reliques  pussent  brûler.  Siles  évéques 
ariens  convertis  ont  consacré  des  églises  aTant 
que  de  recevoir  la  bénédiction ,  elles  seront  de 
nouveau  consacrées  par  un  évéque  catholique. 
Ces  canons  sont  suivis  d'une  lettre  de  quatre 
évéques  du  concile  qui  consentent  que  les  re- 
ceveurs du  fisc  prennent  un  certain  droit  par 
boisseau  de  grain ,  apparemment  sur  les  terres 
de  l'église. 

Le  concile  de  Tolède  fut  tenu  le  dix-septième 
de  mai  cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept,  ère  six 
cent  trente-cin^ ,  la  douzième  année  de  Réca- 
rède (3)  ;  l'inscriptioa  porte  qu'il  y  assista  seize 
évéques ,  mais  il  n'y  a  les  souscriptions  que  de 
treize ,  dont  le  premier  est  If  assona  de  Hérida, 
le  second  Migèce  de  Marbonne,  et  Adelphius  de 
Tolède  n'est  que  le  troisième.  On  y  fitseuleœeflt 
deux  canons ,  dont  le  premier  porte  que  les 
évéques  feront  observer  la  continence  aux  prê- 
tres et  aux  diacres ,  et  pourront  déposer  et  ai- 
fermer  les  contrevenants  pour  faire  pénitence. 
Le  second  défend  aux  évéques  de  s'attribuer 
le  revenu  des  églises  bâties  dans  leur  diocèse, 
mais  ordonne  qu'il  appartiendra  au  prêtre  qui 
y  fait  le  service  ;  s'il  ne  suffit  pas  pour  entre- 
tenir un  prêtre ,  que  l'on  y  mette  un  diacre,  m 
du  moins  un  portier  pour  tenir  Téglise  nette  et 
allumer  tous  les  soirs  le  luminaire  devant  les 
reliques. 

Le  concile  d'Huesca ,  tenu  en  cinq  cent  Qua- 
tre-vingt-dix-huit ,  fit  aussi  deux  canons,  uoot 
le  premier  ordonne  aux  évéques  d'assembler 
tous  les  ans  les  abbés ,  les  prélres  et  les  diacr< 
de  leurs  diocèses  pour  leur  enseigner  la  ré^ 
de  vie  qu'ib  doivent  suivre,  prindpalemeDtsur 
la  frugalité  et  la  continence  (4).  Le  second  ca- 
non ordonne  aux  évéques  de  s'informer  exacte- 
ment si  les  prêtres,  lesdiacreset  lessons^liacr^ 
observent  la  continence ,  afin  de  rejeter  égale- 
ment les  soupçons  mal  fondés  et  les  mauvado 
excuses. 

L'année  suivante,  cinq  cent  quatre-vingt-d»^' 
neuf  (5),  quatorzième  du  roi  Récarède,  ère**^ 
cent  trente-six ,  le  premier  jour  de  novembre, 


(1  )  Tom.  5,  Gonc.  p.  i  600. 
Sap.lif  .uiT,  n.  56,  Gan.  I . 
(2)  G.  2, 5. 


(S)  P.  1605. 

S  P.  1664. 
P.  1606, 
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m  tint  un  concile  à  Barcelonne ,  vraisemblable- 
Dont  à  la  poursuite  de  Tabbé  Cyriaque,  envoyé 
m  le  pape;  car  on  y  condamna  les  mêmes 
bus,  contre  lesc^aels  il  avoit  ordonné  le  concile 
le  Gaule.  A  celui-ci  assistèrent  douze  évéques, 
it  Asiaiique,  archevêque  de  Tarragone,  y  pré- 
ida.  On  y  fit  quatre  canons,  dont  les  deux  pre- 
niers  sont  contre  la  simonie  et  défendent  de 
ien  prendre  ni  nour  les  ordinations ,  ni  pour 
g  sâint-chréme.  Le  troisième  défend  d*élever 
out  d*uncoup  des  laïques  à  Tépiscopat,  même 
lar  ordre  du  roi.  II  veut  que  le  clergé  et  le 
leuple  élisent  deux  ou  trois  sujets ,  entre  les- 
|uets  le  métropolitain  y  avec  ses  suffragants, 
boisisse  par  le  sort  celui  qui  sera  consacré. 
Le  dernier  canon  condamne  les  vierges  con- 
acréesà  Dieu  et  les  pénitents  de  Tun  et  de  Tau- 
re sexe  qui  se  seront  mariés ,  même  les  fem- 
oes  qui ,  ayant  été  enlevées ,  ne  se  seront  pas 
éparees  de  leurs  ravisseurs.  Ils  seront  excom- 
DUDiés  et  exclus  de  la  compagnie  des  fidèles , 
•ans  avoir  la  consolation  de  parler  à  personne. 
>aint  Grégoire  fit  de  grands  reproches  cette 
néme  année  à  deux  des  premiers  évêques  de 
iaule,  Virgile  d'Arles  et  Syagrius  d'Autun, 
lu  peu  de  zèle  qu'ils  avoient  témoigné  contre 
^établis,  à  roccasion  d*une  femme,  nommée 
>yagria,  qui ,  après  avoir  embrassé  la  vie  reii- 
Jieuse ,  avoit  été  mariée  par  violence  (1). 

,  XIU.  Église  d'Afrique.! 

Saint  Grégoire  prenolt  toujours  grand  soin 
leréglise  d'Afrique.  Dès  Tannée  cinq  cent  q^ua- 
re-viQgt-treize ,  indiclion  onzième ,  il  écrivit  à 
ydéodat,  primat  de  Numidic,  et  à  Colomb, 
^èque  de  la  même  province ,  en  qui  il  avoit 
|oe  particulière  confiance ,  pour  empêcher  que 
on  n'élevât  aux  ordres  sacrés  des  jeunes  gens, 
't  qu'il  n'y  eut  de  la  simonie  dans  les  ordina- 
ions ,  les  priant  de  Tinstruire  exactement  de  ce 
|ui  se  soroit  passé  dans  le  concile  qu'ils  alloient 
enir.  Mois  au  commencement  de  la  douzième 
odiclion,  c'est-à-dire  au  mois  de  septembre 
^nq  cent  quatre-vingt-tr^ze,  ayant  appris  qu'il 
^commettoit  plusieurs  abus  contre  les  canons 
•ans  celle  province  de  Numidie,  il  charçea  Té- 
•èque  Colomb  d'en  Informer  et  écrivit  a  Gen- 
\îde ,  exarque  d'Afrique,  de  lui  donner  protec- 
^on  en  tout  ce  qui  regardoit  la  discipline  ec- 
feiasiique  (2). 

,  Au  mois  de  juin  de  Tannée  cinq  cent  quatre- 
ringt-quatorze,  ayant  appris  que  Taudacedes 
lonatistes  s'étoit  accrue  jusqu  à  rebaptiser  les 
^tholiques  et  chasser  les  évéques  de  leurs  égli- 
*^,  il  en  écrivit  fortement  à  Pantaléon ,  préfet 
l'Afrique,  pour  Texhorter  à  faire  exécuter  les 
ois,  tant  pour  sa  réputation  que  par  la  crainte 
e  ûieu^  qui  lui  demanderoit  compte  de  ces 
unes ,  s'il  ne  faisoit  pas  tout  son  possible  pour 
m  empêcher  la  perte  (3).  En  même  temps,  il 


en  écrivit  à  Colomb  et  à  un  autre  évéqne,  nomme 
Viclor,  le»  exhortant  à  chercher  ensemble  les 
moyens  d'étouffer  ce  mal  dans  sa  naissance. 

Dominique ,  évoque  de  Carthage ,  voulant  y 
remédier,  obtint  un  ordre  de  Tempereur  con- 
tre les  donatistes ,  et ,  pour  en  procurer  l'exé- 
cution, tint  un  concile  où  il  fut  résolu  que 
tous  les  évéques  veilleroient  à  la  recherche  de 
ces  hérétiques,  sous  peine  de  perdre  leur  bieu 
et  leur  dignité.  Il  envoya  les  actes  de  ce  concile 
à  saint  Grégoire,  (|ui  loua  beaucoup  son  zèle. 
Hais ,  ajouta-t-il ,  je  crains  que  ce  décret  ne 
scandalise  les  primats  des  autres  provinces. 
Or,  avant  que  de  corriger  ceux  qm  sont  hors 
deTEglise ,  il  faut  avoir  soin  de  conserver  au- 
dedans  T  union  des  évéques,  qui  vous  donnera 
bien  plus  de  forces  contre  les  hérétiques  (1). 
C'est  que  les  évêques  des  autres  provinces  d'A- 
frique  n'étoient  pas  obligés  à  exécuter  les  dé- 
crets de  la  province  particulière  de  Carthage. 
Cette  lettre  est  du  commencement  de  Tindicuon 
treizième,  en  septembre  cinq  cent  quatre-vingt» 
quatorze. 

Les  ordres  de  Tempereur  Maurice  contre  les 
donatistes  furent  mal  exécutés ,  et  il  se  trouvoit 
des  catholiques  et  même  des  clercs  qui  leur  lais- 
soient  baptiser  leurs  enfants ,  leurs  esclaves  et 
les  autres  personnes  de  leur  dépendance  (2).  Ils 
gaçnoient  tout  par  argent ,  et  la  foi  se  vendoit 
publiquement  en  Afrique.  Des  évéques  dupays, 
étant  venus  à  Rome ,  s'en  plaignirent  à  samt 
Grégoire,  entre  autres  un  nommé  Paul  qui, 
avec  deux  autres,  prétendoit  être  persécuté  par 
le  patrice  Gennacfe ,  excité  par  les  donatistes. 
Le  pape  les  renvoya  tous  trois  à  Tempereur,  à 
cause  de  Tintérêt  que  le  patrice  avoit  en  cette 
affaire.  La  lettre  est  de  la  nn  de  Tindiction  qua- 
torzième, au  mois  d'août  cinq  cent  quatre-vingt- 
seize  (3). 

Le  primat  de  la  province  de  Byzacène  étant 
accusé  d'un  crime,  Tempereur  ordonna  par 
deux  fois  que  le  j^ape  le  jugeât  suivant  les  ca- 
nons ;  mais  saint  Grégoire ,  voyant  les  opposi- 
tions de  quelques  personnes  (4),  ne  voulut  point 
prendre  connoissanc3  de  cette  affaire,  comme 
il  déclara  à  Jean ,  évêque  de  Syracuse ,  qui  lui 
en  avoit  écrit.  H  ajoute,  parlant  de  ce  primat  : 
Quant  à  ce  qu'il  dit  qu'il  est  soumis  au  samt- 
siége,  je  ne  sais  quel  évêque  n'y  est  pas  soumis 
lorsqu'il  se  trouve  en  faute ,  quoique ,  hors  de 
ce  cas ,  tous  les  évêques  sont  égaux  selon  les 
lois  de  l'humilité.  Ces  paroles  de  saint  Grégoire 
marquent  précisément  les  bornes  de  la  puis- 
sance du  chef  de  TEglise.  Tant  que  les  évoques 
font  leur  devoir,  il  les  traite  d'égaux  ;  mais  il  est 
le  supérieur  de  tous  quand  il  s  agit  de  les  cor- 
riger. Cette  lettre  est  environ  du  mois  de  juin^ 
indiction  seconde,  en  cinq  cent  quatre-vmgt- 
dix-neuf. 


I 


«)  tu,  EpUl.  119, 
?)  III,  Epiil,  7, 


(5)  III,  Epift,  52. 55. 


<l)  IV,  Epist  b. 
<2)  T,  Epist.  50. 


(S)t,£piit.6I.Ti,£piit^ 
2,  v,  Epist  65. 
(4)  vit,  Epiit.  65. 
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XIV.  GëréniODies  iatrodaties  par  saint  Grégoire. 

Vers  le  même  temps ,  saint  Grégoire  écrivit 
à  Jean  de  Syracuse  une  lettre  importante ,  tou- 
chant plusieurs  cérémonies  (1).  Elle  commence 
ainsi  :  Un  homme  venant  de  Sicile  m'a  dit  que 
quelques-uns  de  ses  amis,  grecs  et  latins,  mur- 
muroientde  mes  règlements ,  sons  prétexte  de 
zèle  pour  Téçlise  romaine,  et  disoient  :  Gomment 

f>rétcnd-il  aoaisser  l'église  de  Gonstantino|)le , 
ui  qui  en  suit  en  tout  les  coutumes?  Je  lui  ai 
demandé  quelles  étoient  ces  coutumes,  et  il  m'a 
répondu  :  Vous  avez  ordonné  de  dire  AlleLuia 
à  la  messe,  hors  le  temps  pascal;  vous  faites 
marcher  les  sous-diacres  sans  tunique;  vous 
faites  dire  Kijrie  eleison;  vous  dites  l'oraison 
dominicale  incontinent  après  le  canon.  Je  lui  ai 
répondu  qu'en  tout  cela  je  n'imite  aucune  autre 
église. 

On  dit  que  saint  Jérôme  a  introduit  ici ,  du 
temps  du  pape  Damase ,  de  chanter  Alléluia , 
suivant  l'usage  de  l'église  de  Jérusalem.  G'est 
pourquoi  nous  avons  plutôt  retranché  dans  nos 
églises  la  coutume  que  les  Grecs  y  avoient  in- 
troduite. Peut-être  étoit-ce  de  chanter  Alléluia 
aux  enterrements  et  en  carême.  Saint  Grégoire 
continue  :  C'étoit  Tancienne  coutume  que  les 
sous-diacres  ne  portassent  que  l'aube,  comme  il 
•paroit  par  vos  églises  qui  n'ont  pas  reçu  celte 
coutume  des  Grecs,  mais  de  l'église  romaine, 
leur  mère ,  et  quelqu'un  de  nos  évêques  les 
avoit  fait  marcher  revêtus  de  tuniques.  Nous 
ne  disons  pas  Kyrie  elcistm  comme  les  Grecs. 
Chez  eux ,  tous  le  disent  ensemble  ;  chez  nous, 
il  n'y  a  que  les  clercs  ;  le  peuple  répond  seule- 
ment; et  nous  disons  autant  de  tois  Ckriste 
eleuon  que  les  Grecs  ne  disent  point  du  tout.  Au 
reste  on  accusoit  à  tort  saint  Grégoire  d'avoir 
introduit  le  Kyne  eleison^  puisque  soixante- 
dix  ans  auparavant ,  le  concile  de  Vaison  témoi- 
Çnoit  que  celte  prière  étoit  reçue  par  le  saînt- 
siége  ("£).  On  la  nommoit  aussi  la  litanie.  Saint 
Gréf[oire  continue  :  Nous  disons  l'oraison  do- 
minicale aussitôt  après  le  canon,  parce  que  la 
coutume  des  apôtres  étoit  de  n'en  dire  point 
d'autre  pour  la  consécration  ;  et  il  m'a  paru  peu 
convenaole  d'y  dire  une  prière  composée  par 
un  savant,  et  n'y  pas  dire  celle  que  notre  sei- 
gneur y  a  composée  lui-même.  Saint  Grégoire, 
en  disant  que  pour  la  consécration  de  Teucha- 
ristie  on  ne  dîsoit  point  d'autre  prière  que  l'o- 
raison dominicale ,  ne  nie  pas  que  l'on  rappor- 
tât les  parolas  dé  l'évangile  qui  en  contiennent 
l'institution  (5)  ;  et  quant  à  l'oraison  dominicale, 
il  faut  croire  qu'elle  avoit  été  omise  seulement 
depuis  quelque  temps ,  et  peut-être  en  certains 
jours ,  comme  il  se  voit  par  un  concile  tenu 
trente  ans  après ,  qu'en  quelques  églises  d'Es- 


<l)  VII,  Epist.  64.  (5)  V.  Bona  lilnrc  lib.  f, 

(2)  V.  Mabill.  comm.  io,  c.  5,  ii .  c.  15.  V.  Mabill. 

ord.R.c.  15.  Cons.  Vaf.  ii.  cod^'^  iu  ord.  R  c.  7. 

6.  G.  Snp.  lit).  XXXII,  u.  4« 


pagne  on  ne  la  disoit  que  les  dimanches  i\\ 
Saint  Grégoire  continue  :  Chez  les  Grecs  lom 
le  peuple  du  l'oraison  dominicale;  chez  nous, 
il  n  y  a  que  le  prêtre.  En  quoi  donc  avons-nous 
suivi  les  coutumes  des  Grecs?  Nous  n'avons  fait 

3  ue  rétablir  nos  anciennes  coutumes,  ou  en  intro- 
uire  de  nouvelles  que  nous  croyons  utiles.  Et 
ensuite ,  quant  à  ce  qu'ils  disent' de  Féglise  de 
Constantinople,  personne  ne  doute  quelle  ne 
soit  soumise  au  saint-siége,  comme  Tempereor 
et  révoque  de  la  même  ville  le  déclarent  oonii- 
nuellement.  Toutefois,  si  cette  église,  ou  qud- 
(^ue  autre  a  queloue  chose  de  bon ,  je  suis  prêi 
à  imiter ,  dans  le  bien ,  mes  inférieurs  mêmes; 
car  ce  seroit  une  sottise  de  mettre  la  primante 
dans  le  mépris  d'apprendre  c^  qui  est  meil- 
leur. 

XV.  Réforraation  de  l'offioe. 

On  voit  par  cette  lettre  que  saint  Grégoire 
avoit  déjà  réformé  l'oflice  de  l'église  romaine  en 
cinq  cent  quatre-vingt-dix-neuf,  et  commec'est 
une  des  plus  célèbres  actions  de  son  pontifical, 
elle  mérite  d'être  rapportée  plus  au  longjii.  Le 
pape  Gélase  avoit  fait  un  recueil  de  1  office  te 
messes,  dont  saintGrégoire,  retrancha  plusieurs 
choses,  en  changea  quelques-unes,  et  en  ajouta 
d'autres.  U  recueillit  le  tout  en  un  volume,  qui 
est  son  sacramentaire.  Ainsi  nommoit-on  au- 
trefois le  livre  qui  contenoit  les  prières  que  le 
prêtre  devoit  dire  en  l'administration  des  sacre- 
ments ,  et  principalement  en  la  célébration  do 
saint  sacrifice  ;  tout  ce  qui  se  devoit  chanter 
étoit  marqué  dans  un  autre  volume,  nommé  an- 
tiphonaire,  parce  que  l'on  chantoit  alternative 
ment  ;  d'où  vient  le  nom  d'antiphones  ou  an- 
tiennes ,  comme  il  a  été  expliqué.  Les  leçons 
étoient  comprises  dans  un  autre  volume,  noœoié 
lectionnaire  ;  les  psaumes  étoient  à  part  dans 
le  psautier,  et  pour  montrer  les  règles  que  Ton 
devoit  observer  dans  la  pratique,  et  que  nous 
nommerions  rubriques ,  il  y  avoit  un  autre  w- 
lume  nommé  oi*dre.  I^ics  Grecs  ont  encore  ainsi 
plusieurs  livres  séparés,  pour  les  difféiwtes 
parties  de  l'office.  Les  Latms  avoient  plusieurs 
ordres  pour  les  différentes  fonctions ,  comme 
l'ordre  de  la  messe  pontificale ,  Tordre  du  bap- 
tême, l'ordre  de  l'ordination.  Les  écrits  qwî 
nous  avons ,  sous  le  nom  d'ordre  romain .  sont 
les  plus  anciens  qui  nous  restent  en  ce  genre  ; 
et  on  les  croit  au  moins  du  temps  de  saint  Gré- 
goire. On  les  nomme  ordres  romains ,  P»^ 
que  les  éçlises  de  chaque  pays  avoient  leurs 
ordres  différents  pour  la  liturgie  et  les  autres 
parties  de  l'office.  Non-seulement  la  Grèce  et 
Forient,  mais  les  églises  latines,  T Afrique* t 
l'Espagne,  la  Gaule  et  la  partie  d'Italie  qw 
dépendoit  de  Milan  ,  avoient  leurs  liturgies, 
comme  il  sera  expliqué  dans  la  suite{5). 


(1)  Conc.  Toi.  M.  c.  fO. 

(2)  Jo.Diacii,  vit, et?. 
Snp.  XXX,  o.  42, 


(5)  Sup.  ïiï,  n.  ;W*  J* 
MtibiU.  comm.  in  ord.  R. 
C.2, 
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XYI.  Église  et  ttationi. 

Pour  entendre  quelle  étoit  à  Rome  la  messe 
ODtificale  des  jours  solennels,  il  faut  premîè- 
ement  expliquer  la  distribution  des  églises  et 
u clergé  (i).  Rome  avoit  été  divisée  par  Au- 
uste  en  quatorze  régions  ou  quartiers  ;  mais 
usage  ecclésiasiique  les  avoit  réduites  à  sept , 
uiyant  lesquelles  étoient  distribuées  toutes  les 
glises  et  tout  le  clergé  de  la  ville ,  et  ils  ser- 
oient  tour-à-tour ,  à  commencer  par  les  clercs 
e  la  troisième  région ,  pour  le  dimanche ,  puis 
eux  de  la  quatrième,  pour  le  lundi,  et  ainsi  des 
uires. 

D'ailleurs,  H  y  avoit  à  Rome  quatre  sortes 
églises  :  patriarcales,  titulaires ,  diaconies  , 
raioires.  Les  églises  patriarcales ,  nommées 
articulièrement  basiliques,  appartenoient  pro- 
fement  au  pape  comme  Saint-Jean  de  Lalran , 
aJDi-Pierredu  Vatican,  Sainte-Marie-Majeure, 
•aint-Laurent  hors  la  ville ,  Sainte-Croix  de  Jé- 
usalem.  Elles  avoient  des  mansionnaires ,  ou 
[ardions ,  chargés  de  les  nettoyer  ou  les  orner, 
'es  titres  étoient  comme  des  paroisses,  chacune 
Uribuée  à  un  prétre-cardînal ,  avec  un  certain 
luartier  qui  en  dépendoit ,  et  des  fonts  pour 
dministrer  le  baptême ,  en  cas  de  nécessité. 
)ès  le  temps  du  pape  Symmaque,  Fan  quatre 
ent  quatre-vingt-dix-neuf,  on  trouve  soixante- 
ix  prêtres  de  trente  titres ,  car  ils  étoient  deux 
>Q  trois  en  la  plupart  dont  le  principal  étoit  le 
•Pêire-caidinal.  Les  diaconies  étoient  des  hôpi- 
aux  ou  des  bureaux  pour  la  distribution  des 
umônes(2).  EUesétoient  gouvernées  paries  sept 
lïacres  régionnaires ,  un  pour  chaque  région, 
'ont  le  chef  étoii  rarchidiacre.  Ûhôpital ,  joint 
l'église  de  la  diaconie ,  avoit  pour  temporel 
10  administrateur  nommé  le  père  de  la  diaconie, 
|uj  éioit  tantôt  clerc ,  tantôt  laïque.  Saint  Gré- 
pire  donna  ainsi  des  administrateurs  à  chaque 
j'aconie  ou  hôpital ,  et  il  les  dispcnsoit  de  ren- 
dre compte  ,  parce  qu'il  connoissoit  leur  fidélité, 
lais  régulièrement  les  administrateurs  des  hô- 
>«aux  rendoient  compte  à  leurs  évêques  (5); 
t  saint  Grégoire  vouloit  qu'ils  fussent  clercs 
t  exempts  de  la  juridiction  séculière,  afin  que 
^  magistrats  n'eussent  aucun  prétexte  de 
«lier  le  bien  des  pauvres;  outre  les  sept  dia- 
''es  régionnaires,  il  y  en  avoit  d'autres  dans 
îs  titres  qui  étoient  soumis  au  prêtre  titulaire. 
:fs  oratoires  étoient  souvent  dans  les  cime- 
l^res  et  n'avoient  ni  baptistères ,  comme  les 
'\ï*»s,  ni  office  public ,  niprétre-cardinal;  c'é- 
wi  comme  des  chapelles.  L'évéque  y  envoyoit 
in  préire  quand  il  jugeoit  à  propos  d'y  faire 
pebrer  la  messe.  Il  y  avoit  des  oratoires  même 
l^usles  maisons  particulières,  et  saint  Gié- 
l^!**^ ''^^rend  Jean,  évéque  de  Syracuse ,  d'a- 
oir  défendu  de  dire  la  messe  chez  le  patrice 


;!(  9"î:.'^<wn-  «  elc,  3.         (5)  Jo.  diac.  liv.  ii,  c.  51 . 
-)  Mabill.  oomm.  c.  3.    Greg.ix.Ep.  24.  m.  Epiai. 
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Venance,  à  cause  d'un  différend  qu'ils  avoient 
ensemble.  Enfin  quelques  oratoires  avoient  un 
prétre-cardinal  pour  y  célébrer  la  messe ,  quand 
le  fondateur  le  désiroit ,  ou  ^uand  le  concours 
des  fidèles  le  demandoit,  c  étoit  comme  de 
moindres  litres  (1). 

Ce  fut  saint  Grégoire  Cfui  régla  les  stations 
à  Rome ,  c  est-à-dire  les  églises  où  se  devoit 
faire  l'office  chaque  jour  de  carême ,  des  qua- 
tre-temps,  ou  des  fêtes  solennelles.  Car  les 
fêtes  des  saints  se  célébroient  aux  églises  où 
étoient  leurs  reliques(i2).  Il  marqua  donc  ces 
stations  dans  son  sacramentaire ,  comme  elles 
sont  encore  dans  le  missel  romain  ,  et  les  at- 
tacha principalement  aux  églises  patriarcales 
et  aux  titulan*es  :  mais  quoique  les  stations  fus- 
sent fixées ,  l'archidiacre  ne  laissoit  pas ,  après 
que  le  pape  avoit  communié ,  d'annoncer  au 
peuple  la  station  suivante. 

XVn.  Commencement  de  la  messe. 

Maintenant,  pour  représenter  la  messe  ponti- 
ficale, je  prendrai  l'exemple  du  jour  de  Pâques 
suivant  les  plus  anciens  ordres  romains.  Dès  le 
malin  tous  les  acolytes  de  la  troisième  région 
et  les  défenseurs  de  toutes  les  régions  se  ren- 
doient au  palais  de  Lati*an ,  qui  étoit  la  demeure 
du  pape.  Les  défenseurs  étoient  des  clercs  des- 
tinés à  exécuter  les  ordres  de  l'évéque  pour 
l'utilité  des  pauvres,  et  nous  avons  la  formule 
de  leur  commission  entre  les  lettres  de  saint 
Grégoire.  Tout  le  reste  du  clerfi[é  de  Rome 
se  rendait  dès  le  grand  matin  à  1  éçlise  de  la 
station,  comme  le  jour  de  Pâqueà  Samte-Marie- 
Majeure.  Il  s'y  trouvoit  aussi  toujours  quel- 
ques évêques.  Le  pape  et  les  principaux  offi- 
ciers marchoient  à  cheval ,  ce  que  la  grandeur 
de  Rome  lendoit  nécessaire.  Les  acolytes  et 
les  délènseurs  l'accompagnoient  à  pied  :  en 
celle  marche  on  apportoil  du  palais  de  Lairan 
les  livres  et  les  vases  nécessaires  pour  le  ser- 
vice ,  et  un  acolyte  portoit  à  sa  main  le  saint- 
chrême  ,  en  une  fiole  couverte  d'une  ser- 
viette (3). 

Quand  le  pape  approchoit  (4) ,  les  acoly(es 
et  les  défenseurs  de  jour  ailoient  au-devant 
avec  le  prêtre  titulaire  de  la  station;  lesdlâcies 
lui  aidoientà  descendre  de  cheval  et  il  entroit 
d'abord  dans  la  sacristie,  à  la  porte  de  laquelle 
les  diacres  changeoient  d'habit ,  et  celui  qui 
devoit  lire  îl'évançile  en  ouvroit  le  sceau,  et 
préparoit  l'endroit  ;  puis  un  acolyte  le  portoit 
dans  le  sanctuaire  et  un  sous-diacre  le  posoit 
sur  l'autel  avec  respect.  Cependant  le  pape 
cliangeoit  d'habits  par  les  mains  des  sous-dia- 
cres ;  l'un  lui  donnoil  l'aube ,  qui  se  mcltoit  sur 
la  chemise ,  ou  une  autre  ceinture  ,  l'amict ,  la 
dalmatiquede  toile,  la  grande  dalmatique,  et 

(1)  Greg.  ii.Epist.  p.  lod.  (3)  Ordo  Rom.  i ,  3.  ix , 
10.  1,  Epist.  12.  VII,  Epist.  £pi5t.33.0rdo1,2,3.0rdo 
42, 43.  3. 

(2)  Joan.  diac.  ii,  c.  18.        (4)  Ordo  1,  2, 3. 
Ordo.  Rom.  1. 
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enfin  la  chasuble  (1).  Le  primicier  et  le  secon- 
dicier  aiustoient  sur  lui  tous  ces  vêtements.  Un 
diacre  lui  mettoit  le  pallium.  Puis  un  sous- 
diacre  rémonnaire  lui  présentoit  le  manipule  en 
disant  :  Un  tel  lira  l'épître,  un  tel  chantera ,  et 
sitôt  que  le  pape  lui  avoit  fait  signe  pour  com- 
mencer, il  sortoit  à  la  porte  de  la  sacristie  et 
disoit  :  Allumez. 

Alors  les  chantres  se  rangeoient  dans  ie 
chœur,  et  leur  chef  commençoit  l'antienne 
pour  rintroît ,  qui  étoit  suivie  du  psaume  en- 
tier dont  on  ne  dit  plus  qu'un  verset.  Ces  an- 
tiennes ,  avec  le  commencement  des  psaumes , 
sont  remarquées  dans  l'antiphonier  de  saint 
Grégoire  telles  que  nous  les  disons  encore , 
commençant  au  premier  dimanche  de  l'avent 
et  continuant  toute  l'année.  On  les  appeloit  in- 
troîts ,  parce  qu'on  les  chantoit  pendant  que 
l'on  entroit  dans  Téglise ,  et  que  chacun  y  pre- 
noit  sa  place.  Sitôt  que  l'on  entendoit  chanter, 
le  pape  sortoit  de  la  sacristie,  s'appuyant  à 
droite  sur  l'archidiacre  et  à  gauche  sur  le  dia- 
cre suivant  précédé  de  l'encens  et  de  sept  chan- 
deliers portes  par  sept  acolytes.  Avant  au'îl  fut 
à  l'autel ,  les  diacres  qui  étoient  déjà  dans  le 
sanctuaire  ôtoient  leurs  planettes  ou  chasubles, 
car  tous  en  portoient  jusqu'aux  acolytes. 

En  allant,  deux  acolytes  présentoient  au 
pape  une  boite  ouverte ,  avec  le  saint  sacre- 
ment (â).  Le  pape,  après  l'avoir  salué  d'une  in- 
clination de  tète ,  regardoit  s'il  y  en  avoit  plus 
qu'il  ne  falloit  pour  mettre  dans  le  calice , 
comme  il  sera  dit  ;  et  en  ce  cas  il  le  faisoit  mettre 
dans  la  réserve.  Etant  arrivé  à  l'autel ,  il  faisoit 
signe  de  dire  Gloria  Patri  et  de  finir  le  psaume 
de  l'introlt.  Les  diacres  baisoient  les  côtés  de 
l'autel,  et  le  pape,  après  avoir  prié  quelque 
temps  incliné  pour  aemander  la  rémission  de 
ses  péchés ,  baisoit  l'évangile  et  l'autel  au  mi- 
lieu ,  et  montoit  à  son  siège  devant  lequel  il 
demeuroit  debout ,  tournant  }e  visage  à  l'orient 
et  le  dos  au  peuple ,  car  le  siège  étoit  au  milieu 
derrière  l'autel. 

Alors  on  chantoit  Kyrie  eleison ,  et  on  conti- 
nuoit  jusqu'à  ce  que  le  pape  fit  signe  de  le 
finir.  Puis  le  pape,  retourné  vers  le  peuple, 
commençoit  Gloria  in  excclsts ,  et  il  se  retour- 
noit  à  l'orient  jusqu'à  ce  qu'il  fût  fini.  Suivant 
le  sacramentaire  de  saint  Grégoire ,  il  n'y  avoit 
que  l'évêtiue  qui  dit  Gloria ,  encore  n*etoit-re 

3ue  les  dimancties  et  les  fêtes  ;  les  prêtres  ne  le 
isoicnt  qu'à  Pâques  (3).  Ensuite  le  pape  saluoit 
le  peuple ,  en  disant  :  La  paix  soit  avec  vous. 
Puis  il  se  retournoit  à  l'orient  et  disoit  l'oraison 
ou  collecte  du  jour.  Nous  les  disons  encore  telles 
qu'elles  sont  dans  le  sacramentaire  de  saint  Gré- 
goire. Après  cette  oraison ,  le  pape  s'asseyoit 
tourné  vers  le  peuple,  et  faisoit  signe  aux  évo- 
ques et  aux  prêtres  de  s'asseoir,  ils  étoient  à 
ses  côtés,  les  évoques  à  droite,  les  prêtres  à 


gauche ,  dans  le  demi-cercle  qui  enfennoitraa* 
tel  par  derrière. 

XVm.  Lectures  et  oGTrande. 

Le  sous-diacre  cpxi  devoît  lire  l'épitre ,  sitôt 

2u'il  les  voyoit  assis,  montoit  sur  Tambon,  qui 
toit  un  pupitre,  ou  petite  tribune  élevée  de 
quelques  marches  au  côté  du  chœur  (1).  On  eo 
trouve  jusqu'à  trois  dans  les  anciennes  églises 
de  Rome  ;  à  droite  un  pour  Tépître ,  touroê 
vers  Tau  tel  ;  un  pour  prophéties ,  tourné  vers 
le  peuple  ;  un  troisième  à  gauche ,  plus  élevé 
et  plus  orné ,  pour  l'évangile. 

Après  la  lecture  de  l'épître ,  le  chantre  moo- 
toit  sur  l'ambon  avec  son  livre ,  nommé  gradud 
ou  antiphonier,  et  chantoit  le  répons  que  nous 
nommons  ^aduel ,  à  cause  des  degrés  deFam- 
bon ,  et  répons  à  cause  que  le  chœur  répond 
an  chantre.  On  chantoit  ensuite  selon  le  tem|», 
AUcluiay  ou  le  trait,  ainsi  nommé  à  cause  de 
la  manière  dont  il  se  chante  en  traînant.  Toates 
ces  prières  sont  encore  telles  que  nous  h 
voyons  marquées  chaque  jour  dans  l'antipho- 
nier de  saint  Grégoire. 

Ensuite  le  diacre  venoit  baiser  les  pieds  do 
pape,  qui  lui  donnoit  sa  bénédiction  pour  Févaih 
gile ,  en  disant  :  Le  seigneur  soit  dans  toa 
cœur ,  et  le  reste.  Puis  le  diacre  venoit  devant 
l'autel ,  où,  ayant  baisé  TévaDgile,  il  le  prenoil 
entre  ses  mams  et  marchoil  avec  deux  sous- 
diacres,  dontTun  portoit  l'encensoir,  et  deux 
acolytes  devant  portoient  des  chandeliers,  U 
diacre  montoit  seul  sur  l'ambon,  etiisoit  touroé 
vers  le  midi ,  qui  étoit  le  côté  des  homro<^,  cir 
ils  étoient  séparés  des  femmes  dans  l'église. 
Nous  voyons  par  les  quarante  homélies  de  saint 
Grégoire  qu'on  lisoit  les  mêmes  évangite 
qu'à  présent ,  aux  mêmes  jours.  Après  la  fec^ 
ture  de  l'évangile ,  un  sous-diacre  le  portoit  à 
baiser  à  tout  le  monde  ;  puis  il  étoit  remis  dans 
sa  boîte,  et  scellé.  Ce  qui  semble  marquer  que 
ce  n'étoit  pas  un  livre  relié  comme  les  nôtres, 
mais  un  rouleau  à  l'antique. 

On  ne  disoit  point  encore  alors  le  symbolea 
la  messe  dans  l'église  romaine  qui ,  n'ayaiii 
jamais  été  infectée  d'aucune  hérésie ,  n'aroji 
pas  besoin  de  faire  profession  de  foi  (2).  Si  r 
pape  prèchoit,  comme  saint  Grégoire  6i^^ 
souvent ,  c'étoit  après  Tévançîle. 

Ensuite ,  le  pape  ayant  salué  le  peuple  p^r 
Dominus  vob'iscuni ,  et  dit  Oremus ,  le  diacre 
marcîioit  vers  Taulel ,  accompagné  d'un  awMf 
portant  le  calice  et  un  corporal  dessus,  qu" 
présentoit  au  diacre  ;  et  le  diacre  le  mem^ 
sur  l'autel  et  jetoit  l'autre  bout  à  un  diac'v 
pour  retendre  (3)  ;  car  c'étoit  une  grande  najipe 
qui  couvroit  tout  l'autel.  Alors  le  napedescen- 
doit  du  sanctuaire ,  soutenu  pr  les  deux  p 
miciersdes  notaires  et  des  défenseurs,  cimar- 
choit  vers  la  place  du  sénat ,  pour  rece^'oir  l« 


(DOrdoRom.  51. 

(2)  V.  Mabill.  oomm.  c  6. 


(3)  Saorameot.  init. 


(1)  MabiU.  comm.  5. 

(2)  MHbiU.ooii]ra.c.6.D.5. 


(5)  Ordo6.  n  T. 
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liïrandes  des  grands ,  selon  leur  rang ,  c*est-à- 
lire  le  pain  et  le  vin  pour  le  sacrifice.  Le  pape 
»renoit  les  pains,  qu'il  donnoit  au  sous-diacre 
égionnaire ,  et  on  les  metloit  dans  une  nappe 
ue  tenoient  deux  acolytes.  L'archidiacre  sui- 
oit  le  pape ,  prenoit  les  burettes  et  versoit  le 
in  dans  un  grand  calice ,  que  tenoit  un  sous- 
iacre  ,  suivi  d'un  acolyte  ponant  un  autre 
ase  pour  vider  le  calice  quand  il  étoit  plein, 
près  le  pape ,  Tévéque  semainier  recevoir  les 
litres  pains ,  suivi  d*nn  diacre  qui  recevoit  le 
in,  et  des  prêtres  aidoient  encore  s'il  étoit 
esoin.  Le  pape  passoit  ensuite  du  côté  des 
«imes  ,  et  recevoit  leurs  offrandes.  Ainsi  tout 
;  peuple  demeuroit  rangé  à  sa  place.  Les  pains 
ue  Ton  offroit  étoit  ronds ,  comme  il  paroît 

0  ce  que  saint  Grégoire  les  nomme  des  cou- 
onnes;  et  chacun  les  faisoit  lui-même.  On  le 
oit  par  l'histoire  d'une  dame  romaine,  qui,  en 
ecevant  la  communion  de  la  main  de  saint 
irê{joire ,  et  lui  entendant  dire  les  paroles  or- 
linaires ,  ne  put  s'empêcher  de  sourire  de  ce 
|u'il  nommoit  le  corps  de  Jésus -Christ  ce 
tain  qu'elle  avoit  fait  de  ses  mains  (1).  Paul , 
liacre,  qui  rapporte  le  premier  ce  fait,  ajoute 
ue  saint  Grégoire  fit  garder  cette  particule 
e  Teucharistie,  et  que  s'étant  mis  en  prière , 

1  la  fit  voir  à  cette  femme,  changée  en  chair , 
n  présence  de  tout  le  peuple. 

Le  pape  revenoit  à  son  siège,  lavoit  ses 
nains  et  l'archidiacre  aussi  ;  puis  quand  le  pape 
ni  faisoit  signe,  il  approchoit  de  l'autel  et  ar- 
angooit  dessus  les  pains  que  les  sous-diacres 
ui  fournissoient ,  et  en  mettoit  autant  qu'il 
ugeoit  suffire  pour  la  communion  du  peu- 
^  (â).  Puis  il  prenoit  la  burette  du  pape  de  la 
nain  du  sous-diacre  oblationnaire  et  la  ver- 
oit  dans  le  calice  par  une  couloire ,  afin  oue 
e  vin  fut  plus  pur.  Il  recevoit  aussi  celles  aes 
liacres.  Un  sousndiacre  descendent  au  chœur 
;t  recevoit  de  la  main  du  premier  chantre  le 
ase  d'eau ,  qu'il  apporloit  à  l'archidiacre,  et 
dui-ci  en  versoit  en  forme  de  croix  dans  le 
|alice.  Alors  le  pape  descendoit  de  son  siège  à 
«uiel  qu'il  baisoit ,  et  recevoit  les  offrandes 
les  prêtres ,  des  diacres  et  enfin  la  sienne ,  que 
archidiacre  lui  présentoit.  Ainsi  tout  le  monde 
>ffroii  :  le  peuple ,  le  clergé ,  le  pape  même, 
însuiie  l'nrchidiacre  prenoit  le  calice  de  la 
ïîain  du  sous-diacre  et  le  mettoit  sur  l'autel 
'"[•^t'S  de  l'hostie  du  pape ,  mais  à  droite.  Ce 
"ilîco  avoit  deux  anses  enveloppées  d'un  linge, 
luo  Ton  nommoit  offertoire. 

Cependant  on  chantoit  l'offertoire,  c'est-à- 
}\^  .^n  psaume  avec  son  antienne ,  et  quand 
I  étoit  temps,  le  pape  regardoit  le  chœur  et  fai- 
^oil  signe  de  finir  ;  puis  ,  incliné  vers  l'autel , 
p  évêques  derrière  lui ,  avec  les  prêtres  et  les 
liacres  lour  à  tour ,  il  disoit  l'oraison  sur  les 
offrandes  que  nous  appelons  secrète  parce 
F  elle  se  dit  bas;  puis  il  commençoit  la  préface 

Jj}jy.  Dial.  c.  55.  Vita    Jo.  lib,  M.  c.  41. 
P«r  Paul.  diao.  d.  18,  per.       (2)  Ordo  5.  n.  15. 


du  sacrifice.  Le  sacramentaire  de  saint  Gré« 
goire  en  met  de  différentes  presque  à  toutes  les 
messes  ;  mais  nous  n'en  avons  gardé  que  neuf» 

XIX.  Canoo  de  la  messe  et  conunnoioiu 

Le  pape  attendoit  que  le  chœur  eût  chanté 
Sancius,  pour  commencer  le  canon,  qui  se 
trouve  aussi  nommé  secrète,  parce  qu'il  se 
disoit  tout  bas.  Le  pape  le  disoit  seul,  étant 
droit  devant  l'autel  ;  et  cependant  les  évêques , 
les  prêtres  et  les  sous-diacres  demeuroient  dans 
le  sanctuaire,  debout  et  inclinés.  C'étoit  la 
posture  la  plus  respectueuse  pour  les  diman- 
ches et  les  autres  jours  où  il  n'étoit  pas  permis 
de  fléchir  le  genoux.  Le  canon  de  la  messe  est 
dans  le  sacramentaire  de  saint  Grégoire ,  tel , 
mot  pour  mot,  que  nous  le  disons  encore;  et 
la  tradition  est  qu'il  ajouta  ces  paroles  à  la  se- 
conde oraison  qui  le  compose  :  Et  que  vous 
disposiez  nos  jours  dans  votre  i>aix.  L'auteur 
du  traité  des  sacrements ,  attribué  à  saint  Am- 
broise ,  qui  est  certainement  très-ancien ,  rap- 
porte le  canon  presqu'en  entier  conforme  au 
nôtre ,  avec  très-peu  de  différence. 

On  ne  voit  point  dans  les  anciens  ordres 
d'autre  élévation  de  l'hostie  que  celle  qui  se 
fait  à  la  fin  du  canon ,  en  disant  :  Per  ipsum  et 
cum  ipso.  Alors  l'archidiacre  prenoit  le  calice 
par  les  anses  et  l'élevoit  auprès  du  pape,  qui 
le  touchoit  par  le  côté  avec  les  hosties ,  puis  il 
les  remettoit  à  leur  place.  Dès  le  commence- 
ment du  canon,  on  donnoit  la  patène àgarder  à 
un  acolyte ,  qui  la  tenoit  devant  sa  poitrine , 
dans  un  linge  attaché  à  son  cou  en  écharpe.  On 
la  portoit  à  l'autel  à  la  fin  du  canon ,  et  après 
l'oraison  dominicale  et  celle  qui  se  dit  ensuite , 
le  pape  ayant  dit  :  la  paix  du  seigneur  soit  tou- 
jours avec  vous ,  faisoit  de  la  mam  trois  signes 
de  croix  sur  le  calice ,  et  y  mettoit  l'hostie  con- 
sacrée ;  ce  que  l'on  entend  de  celle  du  sacrifice 
précédent  qui  lui  avoit  été  présentée  d'abord. 
Alors  l'archidiacre  donnoit  la  paix ,  c'est-à- 
dire  le  baiser  au  premier  évêque ,  qui  la  don- 
noit au  suivant  et  ainsi  les  autres  par  ordre.  Le 
!>euple  en  faisoit  de  même ,  les  hommes  et  les 
èmmes  séparément.  L'église  romaine  ne  don- 
noit la  paix  qu'après  la  consécration  ,  comme 
un  témoignage  du  consentement  que  le  peuple 
y  avoit  donné.  Le  pape  Innocent  I*'  re- 
prend ceux  qui  donnoient  la  paix  aupara- 
vant (1). 

Ensuite  la  fraction  de  l'eucharistie  se  faisoit 
en  celte  sorte  (2).  Premièrement  le  pape  rom- 
poit  une  de  ses  hosties  du  côté  droit ,  et  laissoit 
sur  l'autel  la  particule  qu'il  avoit  rompue ,  met- 
tant ses  autres  hosties  sur  la  patène  que  tenoit 
un  diacre  ;  puis  il  retournoit  a  son  siège.  L'ar- 
chidiacre prenoit  le  calice  et  le  donnoit  à  tenir 
au  coin  de  l'autel,  du  côté  droit ,  par  un  sous- 


(1)  Lib.  iT, c.  5, 6.  Mahill.    1.  xxiii,  n.  52. 
comm.  c.  6,  n.  1 .  Ina.  Ep.       (2;  Ordo  R.  I»  19. 
1.  ad  Deoent.  c.  I,  2.  Snp, 
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diacre  ;  puis  il  prenoit  les  hosties  et  les  inettoit 
dans  des  sacs  tenus  par  des  acolytes ,  qui  les 
portoient  aux  évéques  et  aux  prêtres  pour 
rompre  les  hosties;  mais  deux  sous-diacres 
marchoient  devant ,  portant  au  pape  la  patène 
où  étoient  les  hosties  du  pape ,  et  deux  diacres 
les  rompoient  lorsqu'il  leur  en  faisoit  signe. 
L*archicliacre  vidoit  Tautel ,  n*y  laissant  que  la 
particule  que  le  pape  avoit  rompue;  car  on 
observoit  pendant  toute  la  messe  que  Tautel  ne 
fut  point  sans  sacrifice.  L'archidiacre  faisoit 
signe  au  chœur  de  chanter  Agnus  Dei^  et  se 
rançeoit  auprès  du  pape,  à  qui  un  diacre  por- 
toit  la  patène  avec  les  hosties  rompues.  Le  pape 
toujours  à  son  siège ,  communioit  debout  et 
tourné  à  Torient  ;  et  de  la  même  hostie  qu  il 
avoit  mordue ,  il  en  mettoit  dans  le  calice  que 
tenoit  l'archidiacre ,  en  disant  les  mêmes  paro- 
les que  dit  encore  le  prêtre  en  mêlant  les  deux 
espèces.  Ainsi  on  mettoit  dans  le  calice  deux 
particules  consacrées ,  une  du  sacrifice  précé- 
dent, une  du  présent.  Ensuite  le  pape  prenoit 
le  précieux  sang  de  la  main  de  1  archidiacre , 
qui ,  tenant  le  calice,  venoit  au  coin  de  l'autel 
et  annonçoit  la  station  pour  le  jour  suivant  (1). 
Puis  il  versoit  un  peu  du  calice  dans  un  vase 
plein  de  vin  que  tenoit  un  acolyte  ;  car  on 
croyoit  que  le  vin  étoit  entièrement  consacré 
par  le  mélange  du  sang  de  notre  seigneur. 
Alors  les  évêques  s'approchoient  du  siège  pour 
communier  dfe  la  main  du  pape,  et  ensuite  les 
prêtres  ;  l'archidiacre  les  communioit  du  calice, 
ce  que  l'on  appeloit  confirmer.  Après  la  com- 
munion de  ceux  qui  étoient  dans  le  sanctuaire, 
l'archidiacre  versoit  le  reste  du  précieux  sang 
dans  le  même  vase  où  il  en  avoit  déjà  versé , 
et  donnoit  à  un  sous-diacre  le  calice  vide  pour 
le  serrer. 

Alors  le  pape  descendoit  de  son  siège  pour 
communier  ceux  qui  étoient  du  rang  du  sénat, 
et  l'archidiacre  sui  voi  t  pour  leur  donner  Tespèce 
du  vin,  qu'ils  prenoient  avec  un  chalumeau 
d'or.  Les  évêques  et  les  prêtres  portoient  en- 
suite la  communion  au  peuple ,  suivis  de  dia- 
cres pour  les  espèces  du  vin  ;  et  après  avoir 
communié  les  hommes  du  côté  droit,  ils  pas- 
iMÎent  du  côté  des  femmes.  Dès  que  le  pape 
commençoit  à  donner  la  communion  au  sénat, 
ie  chœur  entonnoit  l'antienne  pour  la  commu- 
nion avec  le  psaume  qu'il  continuoit  de  chau- 
ler jusqu'à  ce  que  tout  le  peuple  eût  communié. 
Le  pape,  étant  venu  à  son  siège,  communioit 
encore  quelques  personnes  du  clergé  ;  puis  il 
regardoit  si  tout  le  peuple  avoit  communié  et 
faisoit  signe  au  sous-diacre  pour  donner  auchœur 
le  signal  de  dire  :  Gloria  Pairi;  après  quoi ,  ils 
répéloienl  l'antienne  et  cessoient.  Ces  antiennes 
sont  marquées  dans  l'antiphonicr  de  saint  Gré- 
goire comme  nous  les  disons  encore  ;  mais  nous 
ne  disons  plus  les  psaumes  qui ,  toutefois ,  y 
sont  marqués. 


(I  )  V.  Mabill.  Gomm.  c.  6.    Ciiiniu.  c.  1 4. 
D.  I.Orclo.2.  U|l6.Mabill. 


XX.  Fin  de  la  metse. 

L'antienne  finie ,  le  pape  se  levoit  de  son  siège 
et  venoit  à  l'autel ,  où  il  disoit  le  dernier  Conti- 
nus vobucum  sans  se  retourner  vers  le  peuple, 
et  l'oraison  que  nous  appelons  post-comoiunioo 
et  que  l'on  appeloit  alors  la  conclusion,  klle  est 
marquée  dans  le  sacramentaire  de  saint  Gré- 
goire telle  que  nous  la  disons  à  chaque  messe, 
avec  quelques  autres  pour  changer.  Ensuite, 
un  diacre  choisi  par  l'archidiacre  regardoit  lé 
pape,  et  quand  il  lui  faisoit  signe,  il  disoit  ai 
peuple  :  Le  missa  est,  pour  le  congédier.  Le 
pape  retoumoit  à  la  sacristie  précédé  de  l'en- 
cens et  des  sept  chandeliers.  En  descendant  de 
son  siège ,  il  donnoit  sa  bénédiction  aux  évê- 
ques, aux  prêtres,  et  aux  autres  ordres  à  mesure 
Ju'ils  la  lui  demardoient  ;  mais  je  ne  vois  poiot 
'autre  bénédiction  dans  cette  messe  ponûncale. 
Si  un  autre  évéque  officioit  à  Rome  en  Fabsence 
du  pape,  on  observoit  les  mêmes  cérémoDies 
avec  quelques  différences;  entre  autres,  qu'il 
ne  se  mettoit  pas  dans  le  siège  du  pape,  etqoe 
la  première  particule  qu'il  meitoit  clans  le  calice 
devoit  être  consacrée  par  le  pape.  Maisl'évéqoe 
officiant  dans  son  église  faisoit  tout  ooounele 
pape. 

Outre  les  prières  marouées  dans  le  sacra- 
mentaire, il  y  en  avoit  d  autres  moins  solen- 
nelles  que  le  célébrant  disoit  en  son  parucolier, 
soit  avant,  soit  pendant  la  messe  (1).  Aupara- 
vant, il  faisoit  les  préparations  qui  étoient  Iod- 
gùes  et  consistoient  en  plusieurs  psaumes, Ter- 
sets  et  oraisons ,  qu'il  disoit  avec  ses  ministres, 
tant  avant  que  de  se  revêtir  qu'en  prenaniles 
ornements.  Il  prioit  en  marchant  à Taaid.ei 
quand  il  y  étoit  arrivé ,  il  faisoit  la  confessioii 
avec  ses  ministres.  Il  faisoit  d'autres  prières 
tandis  que  le  chœur  chantoit  Kyrie,  Giorian 
exccUis,  le  graduel  et  le  reste.  Il  prioit  avant 
que  de  recevoir  les  offrandes,  en  tes  recevant 
et  après ,  en  bénissant  l'encens  et  en  enclôt. 
Il  se  recommandoit  aux  assistants  en  disant: 
Orale  fraires.  Le  célébrant  prioit  encore  à  b 
communion  et  pour  lui  et  pour  les  auU^.  En- 
fin ,  il  faisoit  ses  actions  ae  grâces  à  peu  près 
telles  que  nous  les  faisons  encore.  Il  reste  des 
recueils  anciens  de  toutes  ces  prières;  mais  on 
ne  croit  pas  qu'ils  soient  du  temps  de  safflt 
Grégoire. 

XXI.  Chant  Grégorien. 

Outre  la  messe  et  ce  qui  regarde reuchansue, 
on  voit  dans  le  sacramentaire  de  saint  Grégoire 
et  dans  Tordre  romain,  l'administration  du  wp- 
lême  et  l'ordination ,  dont  j'ai  déjà  rapporte  l» 
principales  cérémonies.  Saint  Grégoire  ne  se 
contenu  pas  de  régler  les  prières  que  1  on  (i^ 
voit  chanter ,  il  en  régla  aussi  le  chant ,  et  ponr 

(!)  Ordo  5,  et  6.  Mtsaa    p.  206.  et  oot  p. J».  V. 
lUinc.  V.  Mentrd  sacram.    Mahilt.  coœni.  w  n«- 
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a  conserver  la  tradition ,  il  établit  à  Rome  une 
^le  de  chantres ,  qui  subsistoit  encore  trois 
ents  ans  après  du  temps  de  Jean ,  diacre.  Il  lui 
voit  donné  quelques  terres  avec  deux  maisons, 
une  auprès  de  Saint-Pierre»  l'autre  auprès  de 
aint  Jean  de  Latran,  où  du  tempsde  Jean,  dia- 
re ,  on  ^ardoit  avec  respect  l'original  de  son 
Dtiphonier  avec  le  lit  où  il  se  reposoit  en  cban- 
int ,  et  le  fouet  dont  il  menaçoit  les  enfants. 
LUgusiin,  allant  en  Bretagne,  emmena  des  chan- 
res  de  cette  école  romaine  qui  instruisirent 
ussi  les  Gaulois  (1).  On  nommoit  école  non-seu- 
ement  le  lieu  où  on  apprenoit  à  chanter,  mais 
K  chœur  de  l'église  et  la  compagnie  même  des 
ihantres  ;  et  en  général ,  l'usage  de  ce  temps- 
â  avoit  donné  le  nom  d'école,  ou  schola,  à  toutes 
es  compagnies,  même  à  celles  des  gens  de 
{uerre  ^2). 

XXII.  Superstitions  réprimées. 

Au  reste,  saint  Grégoire  n'avait  pas  moins  de 
soin  de  réprimer  les  suspersiitions,  que  de  con- 
server les  saintes  cérémonies.  On  le  voit  par 
UD  mandement  adressé  aux  citoyens  romains, 
en  ces  termes  :  J'ai  appris  que  quelques-uns 
sèment  des  erreurs  parmi  vous  et  défendent 
de  travailler  le  samedi.  S*il  faut  garder  à  la  let- 
tre le  précepte  du  sabbat,  il  faut  donc  aussi  ob- 
server la  circoncision,  contre  la  défense  de  saint 
Paul.  Mais  l'un  et  l'autre  n*est  plus  observé 
(}ue  spirituellement.  Us  prétendent  aussi  que 
1 OD  ne  doit  pas  se  baigner  le  dimanche  (3).  Si 
on  le  veut  faire  par  volupté,  nous  ne  le  permet- 
tous  en  aucun  jour;  mais  si  c'est  par  nécessité, 
nous  ne  le  détendons  pas  même  le  dimanche; 
autrement  il  ne  faudrait  pas  en  ce  jour  se  laver 
même  le  visage.  Il  faut  donc  pendant  le  diman- 
ches abstenir  du  travail  corporel  et  s'appliquer 
à  la  prière  pour  expier  les  négligences  des  six 
autres  jours  de  la  semaine, 
llvouloit  que  l'on  poursuivit  les  enchanteurs  et 
les  sorciers  (4) .  Il  loua  le  zèle  que  le  notaire  Adrien 
avoit  témoigné  contre  eux,  l'assurant  qu'il  se- 
roit  autorise,  et  l'exhortant  à  les  rechercher  et 
a  les  punir  sévèrement.  Maximien ,  évêque  de 
Syracuse ,  avoit  trouvé  chez  lui  des  gens  infectés 
à  un  maléfice  nommé  canterme  eties  avoit  fait 
emprisonner  ;  mais  il  mourut  avant  que  d'avoir 
pu  les  punir.  C'est  pourquoi  saint  Grégoire 
wrivit  au  diacre  Cyprien ,  recteur  du  patri- 
inoine  de  Sicile,  de  continuer  celte  poursuite, 
tnvoyez-nous  ici  les  coupables ,  ajoute-t-i) ,  si 
ion  peut  les  y  convaincre;  mais  comme  je  le 
crois  impossible,  vous  devez  les  punir  sévère- 
ment sur  les  lieux.  J'espère  que  le  préteur  U- 
i^enîn  vous  prêtera  secours  ;  mais  quand  le  juge 
s<^*culier  s'y  opposeroit,  vous  ne  devriez  pas 
mollir  en  ime  telle  occasion.  On  ne  sait  de  quelle 
^pèce  sont  les  peines  rigoureuses  dont  parle 


(OSap.  liv.  ra,  n.  42, 

J>.  44.  Joann.  diac.  tt,c. 
».  c.  7. 


(2)  V.  Gaofir.  gloss. 
(3;xi,  £pist.3.  Gai,  r,2. 
(4)  IX,  Epist.  47. 


ici  saint  Grégoh*e  ;  toujours ,  paroit-il  que  les 
évêques  faisoient  emprisonner  pour  certains 
crimes. 

XXm.  Précaution  contre  le  concile  de  Gcnstantinople. 

Saint  Grégoire ,  ayant  appris  qu'il  se  devoit 
tenir  un  concile  à  GonstanUnople,  craignit  que 
l'évêque  Gyriaque  ne  s'en  prévalût  pour  faire 
autoriser  sa  prétention  de  titre  d'évéque  uni- 
versel (1).  G'est  pourquoi  il  écrivit  aux  princi- 
paux évêques  qui  dévoient  assister  à  ce  concile, 
savoir:  Lusèbe  de  Thessalonique,  Urbicusde 
Duras ,  André  de  Nicopoli ,  Jean  de  Gorinthe , 
Jean  de  Justinienne,  Jean  de  Grète,  Jean  de  La- 
risse ,  tous  métropolitains ,  et  à  plusieurs  au- 
tres. Il  reprend  dès  l'origine  la  prétention  de 
Jean  le  jeûneur  et  ajoute  :  Je  vous  exhorte  et 
vous  conseille  qu'aucun  de  vous  ne  consente  ja- 
mais à  ce  titre,  ne  reçoive  aucun  écrit  où  il  soit 
et  ne  l'autorise  par  sa  souscription.  Gar  si  un 
évêque  est  universel,  comme  il  prétend,  il  reste 
que  vous  ne  soyez  point  évêques.  De  plus,  nous 
avons  appris  que  vous  êtes  appelés  à  Gcnstan- 
tinople. G'est  pourquoi,  de  peur  qu'on  ne  prenne 
occasion  de  votre  concile  pour  vous  surprendre. 
Quoique  l'on  ne  puisse  rien  faire  de  valable  sans 
1  autorité  du  saint-siége ,  toutefois  je  vous  aver- 
tis et  vous  conjure  devant  Dieu  de  ne  céder  ni 
aux  persuasions,  ni  aux  caresses,  ni  aux  pro- 
messes, ni  aux  menaces,  mais  d'avoir  devant 
les  yeux  le  jugement  éternel  et  de  résister  avec 
une  fermeté  pastorale  à  celui  qui  voudioit  divi- 
ser l'Eglise.  Et  quand  même  il  ne  seroit  point 
question  de  ce  titre  odieux,  soyez  vigilants  pour 
empêcherquel'on  n'ordonne  rien  aupréjudice  de 
quelque  siège  ou  de  quelque  personne ,  et  que 
les  canons  ne  soient  point  blessés.  Gar  si  quel- 
qu'un manquoit  à  quelque  chose  du  contenu  en 
cette  lettre,  il  seroit  retranché  de  la  commu- 
nion de  saint  Pierre.  Gette  lettre  est  de  l'indic- 
tion  seconde ,  an  cinq  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf. 

XXIV.  Aumônes  envoyées  de  GonstanUnople. 

Au  commencement  de  l'indiction  troisième, 
c'est-à-dire  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année  cinq  cent  auatre-vingt-dix-neuf,  saint 
Grégoire  écrivit  à  l'empereur  Maurice  pour  le 
remercier  de  trente  livres  d'or  qu'il  avoit  en- 
voyées aux  pauvres  de  Rome,  par  un  de  ses 
offaciers  (3).  11  les  a  fidèlemcmt  distribuées ,  dit 
saint  Gréçoire,  aux  évêques  et  aux  autres 
pauvres.  Et  parce  que  plusieurs  religieuses 
sont  venues  en  cette  ville ,  fuyant  de  diverses 
provinces,  nous  avons  mis  dans  des  monas- 
tères celles  qui  ont  pu  y  trouver  place;  les 
autres  demeui^ent  à  part  et  vivent  fort  pauvre- 
ment. Nous  avons  donc  cru  leur  devoir  donner 
ce  qui  resloît,  après  avoir  assisté  les  aveugles, 
les  esti'opies  et  les  autres  invalides.  On  a  aussi 

(0  VII,  Epist.  7,  ind.  2.  (2)  viii,  Epist  2. 
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distribué  la  paie  aux  soldats ,  ce  qui  a  fait  cesser 
les  murmures  et  attiré  des  actions  de  grâces. 
Ces  évéques,  comptés  entre  les  pauvres» 
étoient  apparemment  ceux  qui ,  étant  chassés 
de  leurs  siég^es  par  les  Lombards,  se  réfu- 
gioient  à  Rome,  Quant  aux  religieuses ,  saint 
Grégoire  en  parle  aussi  dans  une  lettre  à  Théoc- 
tista,  sœur  de  l'empereur  et  gouvernante 
de  ses  enfants,  qui  deux  ans  auparavant  lui 
envoya  une  pareille  somme  de  trente  livres 
d'or  (1).  Je  m'en  réjouis  pour  vous ,  dit-il , 
mais  je  crains  ]30ur  moi ,  parce  que  ie  dois 
rendre  compte  à  Dieu ,  non-seulement  du  bien 
de  saint  Pierre ,  mais  du  vôtre.  La  ville  de  Cro- 
tone ,  sur  la  mer ,  fut  prise  Tannée  passée  par 
les  Lombards ,  et  ils  en  emmenèrent  captifs 
plusieurs  personnes  nobles,  dont  quelques- 
unes  ont  été  rachetées;  mais  plusieurs  sont 
demeurées  entre  leurs  mains ,  parce  qu'ils  les 
mettent  à  trop  haut  prix.  J'ai  eifvoyé  aussi- 
tôt la  moitié  de  votre  argent  pour  les  racheter. 
J'ai  destiné  l'autre  moitié  pour  acheter  des 
couvertures  de  lits  aux  religieuses  qui  souffrent 
beaucoup  de  froid  dans  la  rigueur  de  cet  hiver. 
Elles  sont  au  nombre  de  trois  mille  et  reçoivent 

Ïuatre-vingts  livres  par  an  des  biens  de  saint 
ierre;  mais  qu'est-ce  que  cela  pour  une  si 
grande  multitude?!  principalement  en  cette 
ville  où  tout  est  fort  cher?  Au  reste,  elles  mè- 
nent une  telle  vie ,  dans  une  si  grande  absti- 
nence ,  et  tant  de  larmes ,  que  nous  leur  devons 
sans  doute  notre  conservation  entre  les  glaives 
des  Lombards.  Cette  lettre- à  Théoctista  est  de 
rindiction  quinzième.  Tan  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-sept. 

XXY.  Gonseib  à  Théoctista ,  et  à  Grégoria. 

Quatre  ans  après ,  il  lui  écrivit  une  lettre  de 
consolation ,  sur  ce  qu'il  apprit  qu'on  Taccu- 
soità  tort  de  quelques  erreurs,  et  qu'elle  en 
étoit  sensiblement  affligée  (2).  Celui,  dit-il, 
qui  a  dans  le  ciel  le  témoin  de  sa  vie  ne  doit 
pas  craindre  les  jugements  des  hommes  sur  la 
terre.  Les  bons  ne  peuvent  éviter  ici-bas  d'être 
mêlés  avec  les  méchants  ;  et  comme  plusieurs 
louent  les  bons  plus  qu'ils  ne  doivent ,  Dieu 
permet ,  pour  les  humilier ,  que  les  méchants 
les  calomnient.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous 
en  affliger  le  moins  du  monde.  Mais  parce  que 
vous  pouvez  faire  cesser  ce  murmure ,  je  crois 

3ue  ce  scroît  un  péché  de  le  négliger.  Nous 
evons  mépriser  le  scandale  de  ceux  que  nous 
ne  pouvons  contenter  ;  mais  quand  nous  le  pou- 
vons arrêter  sans  pécher ,  nous  le  devons. 

Vous  devez  donc  appeler  en  secret  les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  murmurent  contre  vous, 
leur  rendre  raison  de  votre  créance  et  anathé- 
matiser  devant  eux  les  erreurs  qu'ils  vous 
imputent.  Et  s'ils  croient ,  comme  on  dit ,  que 
voire  anathème  n'est  pas  sincère ,  vous  devez 
même  y  ajouter  le  serment.  Et  vous  ne  devez 


point  trouver  cette  satisfaction  indigne  de 
votre  rang ,  puisque  nous  sommes  tous  frèr«, 
créés  et  rachetés  par  un  même  maître.  Saiot 
Pierre  ayant  reçu  le  pouvoir  de  lier  et  délier, 
et  de  foire  des  miracles ,  n'opposa  point  son 
autorité  à  ceux  qui  seTplaignoient  de  ce  qu'il 
étoit  entré  chez  Corneille ,  et  ne  leur  dit  point 
que  ce  n'étoit  point  aux  ouailles  à  reprendre 
leur  pasteur;  mais  il  les  apaisa  en  leur  ren- 
dant humblement  raison.  If  est  bon  de  se  sou- 
venir que  c'est  un  pape  qui  parle  ainsi,  il 
continue  :  Quand  j'étois  àConstantinopIe,  pin- 
sieurs  accusés  de  ces  erreurs  venoienl  souveai 
me  trouver.  Mais  je  proteste,  en  ma  cot- 
science ,  que  je  n'y  ai  jamais  rien  trouvé  de  ce 

3ue  Ton  disoit.  C'est  pourquoi  je  méprisoisoK 
iscours ,  je  recevois  familièrement  ces  per- 
sonnes et  m'appliquois  à  les  défendre  conire 
les  persécuteurs. 
On  disoit  qu'ils  rompoient  les  mariages  sons 

E rétexte  de  religion ,  qu'ils  soutenoient  (jae  le 
aptême  n'ôtoit  pas  entièrement  les  péché, 
et  que  si  quelqu'un  faisoit  pénitence  pendant 
trois  ans ,  il  pouvoit  ensuite  s'abandonner  an 
péché.  Enfin  ,  que  si  on  les  contraignoit  d'ana- 
thématiser  quelqu'une  de  ces  erreurs,  ibpré- 
tendoient  que  cet  anathème  ne  les  obligieoit 
point.  S'il  y  a  des  gens  dans  ces  sentiments, fl 
est  certain  qu'il  ne  sont  pas  chrétiens.  Je  les 
anathématise ,  moi,  ettousévéaiiescatholimi«s 
et  toute  l'Eglise.  Ensuite  saint  Grégoire  rdnte 
solidement  ces  erreurs  par  récriture,  et  répète 

Ïu'il  n'a  trouvé  personne  qui  les  soutînt  â 
!onstantinople.  Je  ne  crois  pas  même,  ajouie- 
t-îl ,  qu'il  y  en  eût ,  car  je  les  aurois  recon- 
nus (1).  Mais  plusieurs  fidèles  sont  échauffés 
d'un  zèle  indiscret ,  et  souvent  font  des  héré- 
sies en  poursuivant  de  prétendus  héréliqn«. 
C'est  pourquoi  il  feut  avoir  égard  à  leur  foi- 
blesse  et  les  apaiser  par  raison  et  par  dou- 
ceur. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  dnq  cent  quatre- 
vingt-dix  sept  à  Grégoria ,  une  des  dames  de  h 
chambre  de  l'impératrice,  et  lui  dit  entre  autres 
choses  (2)  :  Vous  dites  que  vous  ne  cesserez  point 
de  m'importuner  jusqu'à  ce  que  je  vous  écrire 
qu'il  m'a  été  révélé  que  vos  péchés  vous  mi 
remis  ;  vous  me  demandez  une  chose  difficile 
et  inutile.  Difficile ,  parce  que  je  suis  indigne 
d'avoir  des  révélations;  inutile,  parce  qof 
vous  ne  devez  point  être  sans  inquiétude  de 
vos  péchés  jusqu'à  la  fin  de  votre  vie,  où  voib 
ne  pourrez  plus  les  pleurer.  La  sécurité  est  a 
mère  de  la  négligence  :  il  faut  que  vous  sojeien 
crainte  pendant  le  peu  de  temps  de  ce*|^^"* 
pour  arriver  à  la  sécurité  et  à  la  joie  éternelle. 

XXVI.  Saint  Tliéodore  Sicéotc  quitte  rëpiscopat. 

C'est  environ  ce  temps  où  saint  Théodore  Si- 
céote  fut  appelé  à  Constanlinople.  Apr^  ait 
ansd  episcopat,  il  exécuta  le  dessein  qu'il  a>t»i 


(I)  ti,  Epist.  25. 


(2)  IX,  Epiit.  59. 


(0  Gap.  4. 


(2)  II,  EpiCt.  fi. 
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épais  longtemps  de  quitter  rëglise  dont  il  ne 
'etoil;  chargé  que  malgré  lui.  En  son  troisième 
oyaçe  de  Jérusalem ,  il  avoit  résolu  de  démen- 
er aans  la  laure  de  Saint-Sabbas  ;  mais  saint 
ieorge  lui  apparut  en  songe  et  lui  ordonna  de 
etourner  en  son  pays.  Un  saint  hermite  de  la 
hute-Syrie,  nommé  Antiochus,  passa  chez 
n  revenant  de  Gonstantinople  (1).  il  étoit  âgé 
ecent  ans;  il  y  en  avoit  soixante  gu'il  n'usoit 
i  de  vin ,  ni  d  huile ,  et  trente  qu  il  ne  man- 
^t  point  de  pain ,  ne  vivant  que  d*herbes 
rues  avec  du  sel  et  du  vinaigre.  Etant  consulté 
lar  saint  Théodore  sur  son  dessein  de  retraite, 
lui  conseilla  de  l'exécuter  au  plus  tôt,  et  mou- 
ut  peu  après  l'avoir  quitté.  Saint  Théodore 
DttfFroit  étrangement  dans  Tépiscopat ,  ne 
ouvant  se  résoudre  à  quitter  la  contemplation 
our  les  affaires  temporelles.  Il  avoit  affermé 
s  terres  de  l'église  à  un  citoyen,  nommé  Théo- 
ose.  Les  laboureurs  vinrent  se  f  Jaindre ,  avec 
innes  ,  qu'il  les  maltraitoit  ;  le  saint  exhorta 
léodose  à  se  corriger,  mais  celui-ci  fit  encore 
ÎS;  en  sorte  que  les  paysans  s'assemblèrent, 
rmés  d  epées  et  de  (rondes ,  menaçant  de  le 
Ber.  Il  revint  à  la  ville  chercher  du  secours  : 
0  que  le  saint  évéque  ayant  appris ,  il  passa  le 
Mir  en  prières  et  en  larmes ,  craignant  qu'il 
'arrivât  quelque  meurtre  ;  et  ayant  fait  venir 
'héodose,  il  lui  défendit  de  retourner  en  ce 
eu-là.  Celui-ci  se  plaignit  que  c'étoit  l'évéque 
ni  rendoit ses  paysans  insolents,  lui  dit  beau- 
oup  d'injures  et  poussa  du  pied  son  siège  si 
ttdement  qu'il  le  fit  tomber  à  la  renverse, 
joutant  qu  il  lui  demanderoit  deux  livres  d'or 
e  dédommag^ement  pour  n'avoir  pas  achevé 
'  temps  de  son  bail.  Le  saint  évéque  se  releva , 
t,  sans  s'émouvoir,  fit  serment  qu'il  ne  seroit 
lus  leur  évéque  et  qu'il  retoumeroit  à  son  mo- 
astère.  Il  fut  même  empoisonné ,  et  demeura 
^is jours  comme  mort;  mais  la  Sainte- Vierge 
|i  apparut,  lui  donna  trois  grains  qui  le  gué- 
irent,  et  lui  découvrit  les  auteurs  du  crime 
u'il  ne  déclara  jamais;  seulement  il  pria  Dieu 
our  eux.  On  l'accusoit  de  s'appliquer  trop  à 
>n  monastère,  de  lui  donner  au  préjudice  de 
>n  église  ;  et  toutefois  de  trois  cent  soixante- 
iuq  soQs  d'or  qu'il  avoit  par  an  pour  sa  table , 

n'en  dépensoit  que  quarante ,  et  donnoit  le 
Kte  à  Téglise.  Il  voyoit  que  les  citoyens  ne 
rofiioient  point  de  ses  instructions  et  demeu- 
rent dans  leur  vie  corrompue ,  et  que  d'ail- 
'urs  ses  moines,  se  relâchant  par  son  absence , 
ensoient  à  quitter  l(^s  monastères. 

Enfin ,  après  avoir  beaucoup  prié  et  s'être 
ssuré  que  sa  retraite  étoit  agréable  à  Dieu ,  il 
^sembla  son  clergé  et  son  peuple,  et  leur  dit  : 
DUS  savez ,  mes  frères ,  que  vous  m'avez  im- 
osé  ce  joug  malgré  moi  ;  et  quoique  je  puisse 
iro  de  mon  incapacité ,  vous  avez  voulu  vous 
îtisfaire  :  voici  la  onzième  année  que  je  vous 
ïlîgue  et  fjue  vous  me  fatiguez.  C'est  pourquoi 
J  vous  prie  de  vous  chercher  un  pasteur.  Pour 

0)  Vita  ap.  Boll.  22  apr.  cap.  9,  Gap.  8,  9. 


moi ,  Je  ne  le  veux  plus  être  ;  mais  je  retourne* 
rai  à  mon  couvent  comme  un  pauvre  moine 
pour  y  servir  Dieu  toute  ma  vie.  Ayant  ainsi 
parlé,  il  prit  avec  lui  Jean ,  archidiacre  de  son 
monastère ,  et  s'en  alla  à  Âncyre ,  où  il  pria  Té- 
vêque  Paul ,  son  métropolitam ,  de  lui  donner 
un  successeur.  Paul  ne  pouvoit  s'y  résoudre  ; 
et  après  une  grande  contestation^  ils  convinrent 
de  s'en  rapporter  à  Gyriaque,  patriarche  dé 
Gonstantinople.  Saint  Théodore  supplia  donc 
l'empereur  et  le  patriarche  de  lui  donner  un 
successeur  ;  Paul  a  Ancyre  expliqua  les  raisons 
de  son  opposition.  Mais  Gyriaque  lui  répondit 
par  ordre  de  l'empereur  qu'il  devoit  recevoir  la 
démission  deThéodore,  lui  laissant  toutefois  les 
marques  de  l'épiscopat  en  considération  de  sa 
vertu  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Quelque  temps  après  sa  retraite ,  l'empereur 
Maurice,  le  patriarche  Gyriaque  et  les  grands, 
le  prièrent  par  lettres  de  venir  à  Gonstantino- 
ple pour  leur  donner  sa  bénédiction.  Dans  le 
peu  de  temps  qu'il  y  demeura ,  il  fit  de  grands 
miracles;  entre  autres ,  il  guérit  de  la  lèpre  un 
des  enfants  de  l'empereur.  Il  obtint  de  grands 
privilèges  pour  ses  monastères ,  et  ils  furent 
exemptés  cte  la  juridiction  de  tout  autre  évé- 
que et  soumis  seulement  à  l'église  de  Gonstan- 
tinople. Ges  commencements  d'exemptions  des 
moines  sont  remarquables;  et  nous  en  avons 
déjà  vu  quelque  exemple  en  Afriqne(i). 

XXYII.  Patriarches  d'Aotioche  et  de  Jérosalem. 

Anastase  ,  patriarche  d'Antioche  ,  mourut 
vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de 
l'an  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit ,  après 
avoir  tenu  ce  siège  pendant  seize  ans  à  deux  re- 
prises ,  premièrement  onze  ans  depuis  cinq  cent 
soixante  un  jusqu'à  cinq  cent  soixante-douze, 
qu'il  fut  chassé ,  et  Grégoire  mis  à  sa  place  ; 
puis  cinq  ans  depuis  son  rétablissement ,  en  cinq 
cent  quatre-vingt-treize  :  ainsi,  il  devoit  être, 
fort  âgé.  Il  laissa  plusieurs  lettres  et  plusieurs 
sermons  dont  quelques-uns  se  trouvent  encore. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  ses 
écrits  ou  sa  personne  avec  saint  Anastase  Si- 
nalte ,  prêtre  et  moine ,  qui  vivoit  encore  vingt 
ans  après,  ni  avec  Anastase  d'Antioche  son  suc- 
cesseur, que  l'on  surnomme  le  jeune  pour  le 
distinguer,  et  qui  tint  le  siège  neuf  ans.  G'est  à 
ce  dernier  que  saint  Grégoire  écrivit  vers  le 
mois  de  mai  de  la  seconde  indiction ,  l'an  cinq 
cent  quatre-vingt-dix-neuf,  témoignant  être 
content  de  sa  profession  de  foi ,  et  l'exhortant, 
pour  première  offrande  de  son  sacerdoce,  à  pur- 
ger les  églises  de  sa  dépendance  de  la  simonie 
dont  elles  étoient  infectées  (2) . 

Saint  Grégoire  écrivit  la  même  chose  à  Hé- 
sychius ,  patriarche  de  Jérusalem ,  successeur 
d'Amos,  en  six  cent  un ,  indiction  quatrième , 


(f)  Cap.  10.Sup.li?. XXXII    22,  xxxv,  n.  50.  V.  Boll.  21 

n.  4.  april.  p.   850.  etc.  In.   I. 

(2)  Sup.  I.  xxxiT,  n.  10.  n.    xxxtii,  n.  20.  ^i,  Epirt.  48. 
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par  OÙ  Ton  voit  aue  la  simonie  avoit  grand  cours 
en  orient.  Dans  la  même  lettre  il  rend  ce  témoi- 
gnage à  Tempereur  Maurice  ,que  les  hérétiques 
n'osoient  ouvrir  la  bouche  sous  son  règne  (1  j. 

XXVIII.  Écrils  de  saint  Enloge  d'Alezaodrie. 

Saint  Euloge,  patriarche  d*  Alexandrie,  com- 
posa plusieurs  écrits  contre  les  diverses  sectes 
d'hérétic|ues  dont  son  église  étoit  affligée.  Il 
écrivit  six  livres  contre  les  novatiens;  dans  les 
quatre  premiers ,  il  combattoit  leur  hérésie  en 

Sénéral  ;  dans  le  cinquième,  il  prouvoit  que  Ton 
evoii  honorer  les  martyrs  contre  la  prétention 
des  novaiiens  d'Alexandrie;  dans  le  sixième  il 
réfutoit  un  livre  plein  de  fables ,  intitulé  :  Com- 
bat de  Tévéque  ISovat.  Il  fit  un  traité  en  deux 
livres,  pour  la  lettre  de  saint  Léon  contre  Ti- 
mothée  et  Sévère ,  et  le  dédia  à  Domitien ,  évé- 
que  de  Mélitine.  Il  traita  le  même  sujet  dans  un 
autre  livre ,  et  il  fit  une  invective  contre  les 
gaînites  et  les  acéphales ,  où  il  combattoit  la 
la  fausse  union  qu'ils  avoient  faite  entr*eux 
pour  un  temps  en  trahissant  leur  créance,  et 
marquoit  combien  elle  étoit  éloignée  de  la  sage 
économie  dont  l'Eglise  use  quelquefois  et  dont 
il  donuoit  d*excellentes  règles (2).  En  un  mot, 
il  avoit  beaucoup  travaillé  pour  la  défense  du 
concile  de  Chalcedoine,  de  saint  Léon  et  de  saint 
Cyrille.  Mais  de  tous  ces  ouvrages  de  saint  Eu- 
loge  ,  il  ne  nous  reste  que  de  grands  extraits 
dans  la  bibliothèque  de  Photius. 

Il  avoit  particulièrement  combattu  les  agnol- 
tes,  qui  atiribuoient  l'ignorance  à  Jésus-Christ, 
abusant  des  passages  de  l'évangile  où  il  parle 
comme  ignorant  quelque  chose,  et  il  envoya 
ces  écrits  au  pape  saint  Grégoire,  qui  lui  ré- 
pondit :  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qu'à  admirer.  Car 
votre  doctrine  est  tellement  conforme  aux  pè- 
res latins,  que  je  ne  m*étonne  point  que  le  Saint- 
Esprit  ait  été  le  même  dans  la  diversité  des  lan- 
gues (5).  Il  confirme  ensuite  les  réponses  de 
saint  Euloge  aux  passades  dont  les  açnoïtes 
abusoient,  savoir:  que  Jesus-Christ  avoit  cher- 
ché des  figues  hors  de  la  saison.  Qu'il  dit  qu'il 
ignoroit  le  jour  du  jugement  dernier.  Qu'il  dit 
à  la  Vierge  sa  mère;  Qu'y  a-t-H  entre  vous  et 
moi,  mon  heure  n  est  pas  encore  venue  (4). 
Qu'il  disoit,  en  parlant  de  Lazare  mort  :  Où  l'a- 
vez-vous  mis  ?  Sur  nuoi,  saint  Grégoire  rap- 
porte principlement  les  autorités  de  saint  Au- 
gustin. Il  ajoute:  Il  est  très-  manifeste  que 
quiconque  n'est  uas  nestorien  ne  peut  être 
aguoite.  En  quoi  il  montre  l'absurdité  de  cette 
hérésie.  Car  lesagnoiles  faisoient  partie  des 
eutychéens,  qui  accusoient  les  catholiques  de 
ncstorianisme  et  toutefois  retomboient  dans 
cette  hérésie  dont  ils  avoient  le  plus  d'horreur. 
Saint  Grégoire  dit  ensuite  que  le  diacre  Ana- 

(I)  .\i,Epist.  40.  p3g[.778.Cod.230,pag.85l. 

Ci)  Phot.  Bibl.  cod.  152.  (5)  tiii,  Epîsl.  42.  Marc, 

p.  4H .  Cod.  208,  pa^.  527.  xi,  15,  xiii,  52. 

Cod.  p.  225,  p.  779.  Cod.  (<)  Joan.  xi,  4.  Joao.  xi, 

226,  pag.  767.  Cod.  227,  54.                                   ' 


tolius,  son  nonce  à  Constantînople,  lui  avoit 
proposé  une  autre  question,  en  disant:  Que 
répondrai-je,  si  l'on  m'objecte  que  comme  Jé- 
sus-Christ ,  étant  immortel ,  a  bien  voulu  mourir 
pour  nous,  et ,  étant  étemel ,  a  bien  voulu  se 
soumettre  au  temps,  ainsi  la  sagesse  de  Dleo 
s'est  chargée  de  notre  ignorance  poor  doik 
délivrer  de  Tignorance.  Je  ne  lui  ai  |»s  en- 
core répondu  sur  ce  point,  dit  saint  Grégoire, 
ayant  été  retenu  jusqu'ici  par  une  grièTe 
maladie,  mais  je  commence,  par  le  secours  de 
vos  prières,  à  recouvrer  la  santé.  Au  reste,  je 
vous  avertis  que  nous  manquons  fort  ici  de 
bons  interprètes.  Nous  n'en  avons  point  qui 
sache  rendre  le  sens,  ils  veulent  toujours  tra- 
duire mot  à  mot ,  en  sorte  que  nous  avons  bieo 
de  la  peine  à  entendre  leurs  traductions.  Cette 
lettre  est  du  mois  de  février ,  îndictioa  troi- 
sième, c'est-à-dire,  six  cent. 

XXIX.  Maladie  de  saiot  Grégoire. 

Dans  une  autre  du  mois  de  juillet  deUméoM! 
année,  il  dit  à  saint  Euloge:  Il  y  a  près  de  deux 
ans  que  je  suis  au  ht,  ayant  la  goutte  aux  pieds 
avec  de  si  grandes  douleurs ,  qu'à  peine  b 
jours  de  fête  puis-je  être  levé  pendant  trois  heo- 
res  et  célébrer  la  messe.  Nous  avons  vu  qaefa 
messe  étoit  longue,  selon  l'ordre  romain,  etqod- 

auefois  oncomprenoitsousce  nom  tous  les  of- 
ces  divins.  Samt  Grégoire  continue  :  Aussitôt 
après,  je  suis  contraint  de  me  recoucher  a>]ec 
une  douleur  violente.  Elle  est  quelquefois  moiA* 
dre,  quelquefois  excessive ,  mais  jamais  si  foi* 
ble  qu'elle  cesse ,  ni  si  forte  qu'elle  me  fosse 
mourir.  11  en  écrivoit  six  mois  après  à  son  «ni 
Venance,  qui  avoit  guitlé  Tétat  monastique  pour 
se  marier ,  et  qui  étoit  aussi  tourmenté  des 
gouttes  (1).  Que  devons-nous  faire,  dit-il,  daos 
ces  douleurs,  sinon  nous  souvenir  de  nos  pé- 
chés et  rendre  grâce  à  Dieu ,  puisqu'il  noos 
purifie  en  affligeant  celte  chair  qui  nous  a  tant 
fait  pécher.  La  peine  présente,  si  elle  nousooQ- 
vertu ,  est  la  fin  de  la  faute  précédente  ;  siooD 
c'est  le  commencement  de  la  peme  suivante.  I 
faut  donc  bien  prendre  garde  que  nous  ne  po- 
sions d'un  tourmenta  d'autres,  et  considérer  « 
bonté  de  Dieu  qui  nous  menace  de  la  mort  que 
nous  méritons  sans  nous  la  donner,  pour  nous 
imprimer  une  crainte  salutaire  de  ses  jofje- 
ments.  Combien  de  pécheurs  sont  demeures 
plongés  dans  leurs  crimes  jusqu'à  la  wori, 
sans  souffrir  seulement  un  mal  de  têie,etooi 
été  tout  d'un  coup  frappés  et  livrés  au  fcu  de 
l'enfer.  C'est  ainsi  que  saint  Gré{(oire  prohiofi 
de  sa  maladie  et  de  celle  de  son  ami  pourTexci- 
ter  à  la  pénitence.  Quelque  temps  après,  sacuant 
qu'il  étoit  à  rexlrémilé,  il  écrivit  à  Jean,  evéqoe 
de  Syracuse ,  où  étoit  Venance ,  de  l'exhor- 
ter à  reprendre  Thabil  monastique .  du  moa» 
en  cet  eut,  sous  peine  d'être  condamné  ele^ 

(\)  VIII.  Epist.  55.  Sap.    SupJiT.m,ii.aO.«E|»* 
n.  27,  etc.  6. VII,  Epist.  118.    â5. 
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dlemeat  au  jugement  de  Dieu.  Mais  en  même 
HDps,  saint  Grégoire  console  les  deux  filles  de 
^enance,  Barbara  et  Antonia,  et  en  prend  un 
un  paternel  (ij. 

Ao  mois  de  février  de  la  même  année  six  cent 
0)  il  parloit  ainsi  de  ses  maux:  Il  y  a  long 
»Dps  que  je  ne  puis  me  lever.  Car  tantôt  je  suis 
>urmenté  de  la  goutte,  tantôt  un  certain  feu 
ouloureux  se  répand  par  tout  mon  corps  et 
le  foit  perdre  courage.  Je  sens  tant  d'autres 
loommodités,  que  je  ne  puis  les  compter.  Je  le 
k  seulement  en  un  mot,  que  je  suis  tellement 
Dbibé  de  cette  humeur  pernicieuse,  que  la  vie 
l'est  une  peine  ;  j'attends  et  je  désire  la  mort 
nnmemon  unique  remède  (2).  Il  en  parle  en- 
)re  ainsi  à  une  dame,  nommée  Rusticienne, 
ui  étoit  aussi  affligée  de  la  goutte  :  Je  crains 
lie  vous  ne  souffriez  de  trop  grandes  douleurs 
Dor  la  délicatesse  de  votre  corps.  Vous  savez 
xnme  j'éiois,  et  cependant  l'amertume  de 
£ur,  l'affliction  continuelle  et  la  douleur  de  la 
[)atte  m*ont  réduit  à  tel  point  aue  mon  corps 
M  dess(*ché  comme  dans  la  sépuliure,  en  sorte 
lie  je  ne  puis  plus  guère  sortir  du  lit.  Si  donc 
goutte  a  pu  consumer  la^masse  de  mon  corps, 
lie  sera-ce  du  vôtre  déjà  si  sec  auparavant? 
es  paroles  font  juger  quu  saint  Grégoire  étoit 
tturellement  grand  et  puissant.  Il  marque 
tiparavant  qu'a  l'arrivée  de  celui  que  Rusti- 
ienne  cnvoyoit,  il  étoit  si  mal ,  qu'on  désespé- 
Nt  presque  de  sa  vie. 

XXX.  AtU  à  Marioien  de  RaTenae. 

11  n'y  comptoit  guère  lui-même ,  comme  il 
irott  parce  qu'il  écrivoit  vers  le  même  temp 
Hartinien,  évoque  de  Kavenne(3).  J'ai  appris, 
ît-îl ,  avec  une  sensible  douleur  que  vous  êtes 
lalade  d'un  vomissement  de  sang  ;  j'ai  faitcon- 
ilier  les  médecins  que  nous  connoissons  ici 
QNnr  les  plus  savants ,  et  je  vous  envoie  leur 
ris  par  écrit.  Us  ordonnent  tous  le  silence  et 
repos ,  mais  je  doute  fort  que  vous  puissiez 
garder  dans  votre  église.  C'est  pourquoi 
!  suis  d'avis  que  vous  commettiez  des  personnes 
ni  puissent  célébrer  les  messes,  prendre  soin 
8  lévéché,  exercer  l'hospitalité  et  gouverner 
s  monastères ,  et  que  vous  veniez  ici  avant 
ké  afin  que  je  prenne  moi-même  soin  de  vous 
ttant  que  j'en  suis  capable;  car  les  médecins 
sent  que  l'été  est  fort  contraire  à  cette  ma- 
die.  Il  est  tr^-important  que  vous  retourniez 
t  santé  à  votre  église ,  ou ,  si  Dieu  vous  ap- 
dle  a  lui ,  que  ce  soit  entre  les  mains  de  vos 
Dis.  Et  moi ,  oui  me  vois  proche  de  la  mort , 
pieu  m'appelle  avant  vous ,  il  est  bon  que  ce 
>it  entre  vos  mains.  Si  vous  venez ,  amenez 
)Q  de  gens  ;  car  vous  demeurerez  avec  moi 
ms  Févéché ,  et  cette  église  vous  fournira  les 
^urs  nécessaires.  Au  reste,  je  ne  vous 
Lhorte  point ,  mais  je  vous  ordonne  expressé- 


(1)11.  Epist.  31,50. 
(2|  iz^  Epiai,  27, 58. 


(5)  IX,  F.pist.  28. 


ment  de  ne  pas  entreprendre  de  jeûner  ;  car 
les  médecins  disent  que  le  jeûne  est  très-con- 
traire à  ce  mal  :  je  vous  le  permets  seulement 
cinq  fois  l'année  aux  grandes  solennités.  Vous 
devez  aussi  vous  abstenir  des  veilles,  et  faire 
prononcer  par  un  autre  la  bénédiction  du  cierge 
et  les  explications  de  1  évangile  que  les  évoques 
font  à  Pâques.  Cette  lettre  est  au  mois  de  fé- 
vrier six  cent  un. 

XXXI.  Mort  de  Cûostantins  de  Blilan. 

^  Constantius,  évéque  de  Milan,  étant  mort 
Tannée  précédente ,  saint  Grégoire  fut  sensi- 
blement affligé,  parce  qu'il  étoit  très- vigilant 
à  maintenir  la  discipline  et  à  défendre  sa 
ville  (1).  C'est  ainsi  qu'il  en  écrit  au  peuple  et 
au  clergé  de  Milan ,  et  il  ajoute  que  l'élection 
qu'ils  ont  faite  du  diacre  Deusdédit  lui  est  fort 
agréable:  mais,  cnntinue-t-il,  je  ne  connois 
que  son  visage  et  non  pas  ses  mœurs.  C'est 
pourquoi ,  tant  pour  l'intérêt  de  Dieu  que  pour 
le  vôtre ,  examinez  soigneusement ,  s  il  n'y  a 
point  dans  sa  vie  passée  quelque  reproche 
qui  le  puisse  exclure  selon  les  canons ,  et  s'il 
est  propre  pour  le  gouvernement  et  le  main- 
tien de  la  discipline,  auquel  cas  nous  voulons 
qu'il  soit  ordonné  en  vertu  de  cette  lettre. 

Quant  à  ce  que  vous  a  écrit  Agilulfe,  c'étoit 
le  roi  des  Lombards,  n'en  soyez  point  en  peine, 
car  nous  ne  consentirons  jamais  à  l'ordination 
d'un  homme  élu  par  d'autres  que  par  des  ca- 
tholiques, et  principalement  par  des  Lom- 
bards; ilseroit  trop  indigne  d'être  successeur 
de  saint  Ambroise.  Et  vous  n'avez  rien  à 
craindre  puisque  les  terres  de  l'église  de  Milan 
ne  sont  point ,  Dieu  merci ,  sous  la  domination 
des  ennemis,  mais  en  Sicile,  et  en  d'autres 
pays  sujets  de  l'empire  (2).  Afin  donc  qu'il  n'y 
ait  point  de  retardement ,  nous  avons  envoyé 
notre  notaire ,  Pantaléon,  pour  faire  sacrer 
Deusdédit  de  notre  consentement  selon  la  cou- 
tume. 

XXXII.  Mort  de  Fortnnafc  de  Napîes. 

L'église  de  Naples  vaqua  vers  le  même  temps 
par  la  mort  de  Fortunat ,  et  dans  l'élection  au 
successeur,  le  peuple  se  partagea  entre  deux 
diacres ,  Jean  et  Pierre,  tin  ayant  écrit  au  pape 
saint  Grégoire,  il  leur  répondit  :  Ce  partage 
n'est  ni  nouveau ,  ni  répréhensible  ;  mais  j  ai 
appris  que  le  diacre  Jean  a  une  fille  encore 
petite  :  ainsi  il  ne  devoit  ni  être  élu  ni  consentira 
son  élection  puisau'il  ne  s'est  pas  encore  assez 
longtemps  exerce  à  la  continence.  Pour  le 
diacre  Pierre,  on  dit  qu'il  est  fort  simple;  et 
vous  savez  qu'en  ce  temps,  on  a  besoin ,  dans  la 
première  place,  d'un  homme  qui  ait  soin  non- 
seulement  du  salut  des  âmes,  mais  de  la  sûreté 
et  de  l'utilité  extérieure  de  son  troupeau  ;  c'estr 
à-dire  que  depuis  la  chute  de  l'empire  en  Italie 


I 


'I)  VII,  Epitt.  65. 


(2)ii,Epiit.  21. 
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les  évéques  étoient  obiif^cs  de  prendre  part  au 
gouvernement  temporel.  Tout  le  monde  |ëtoit 
employé  pour  se  défendre  des  Lombards,  et 
les  moines  a*étoient  pas  exempts  de  faire  la 
garde  aux  murailles  des  villes  ^  comme  saint 
Grégoire  reconnoit  lui-môme.  11  ajoute,  par- 
lant du  diacre  Pierre  (1)  :  J*ai  encore  ouï  dire 
qu*il  a  donné  de  l'argent  à  usure,  de  quoi  je 
vous  prie  de  vous  informer  exactement ,  et  s  il 
est  ainsi,  d'en  élire  un  autre»  car  nous  n'im- 
posons point  les  mains  aux  usuriers.  Si  ce 
reproche  est  faux ,  qu'il  vienne  avec  le  décret 
de  votre  élection,  afin  qu'en  nous  informant  de 
sa  vie  et  de  ses  mœurs ,  nous  puissions  aussi 
connoître  sa  capacité.  Mais  préparez-en  en- 
core un  autre.  Car .  ce  seroit  une  grande  honte 
pour  votre  clergé  de  n'avoir  personne  que  vous 
pussiez  élire ,  en  cas  que  celui-ci  fui  refusé. 
Cette  lettre  est  du  mois  d'août  six  cent,  indic- 
tion troisième. 

Encore  que  saint  Grégoire  crût  que  le  mal- 
heur des  temps  obligeoit  les  évéques  de 
prendre  part  aux  affaires  publiques  comme  il 
faisoit  lui-même ,  il  ne  laissoit  pas  de  les  avenir 
de  nesepointtropappliauerau  temporel.Sachez 
disoit-il  à  Janvier  de  Cagliari,  que  vous  êtes 
chargé  non  du  soin  des  choses  de  la  terre, 
mais  de  la  conduite  des  âmes.  Mettez-y  votre 
cœur,  votre  sollicitude,  votre  application.  En 
écrivant  à  Romain ,  recteur  duJ>atrimoine  de 
Sicile,  j'ai  appris  que  Tévôque  Basile  s'occupe 
d'affaires  séculières  comme  un  laïque,  et  rend 
au  prétoire  un  service  inutile,  c'est-à-dire,  sui- 
vant l'explication  la  plus  vraisemblable ,  qu'il 
servoit  de  conseiller  aux  magistrats  (2).  Saint 
Grégoire  continue  :  Parce  que  celte  fonction 
l'avilit  lui-même  et  anéantit  le  respect  du  sa- 
cerdoce, vous  l'obligerez  à  s'en  retirer  dans 
cinq  jours. 

Les  deux  diacres ,  Jean  et  Pierre  ayant  été 
exclus ,  Pascase  fut  consacré  évèque  de  Naples, 
et  saint  Grégoire  ordonna  que  l'argent  de 
cette  église,  que  son  prédécesseur  I*ortunat 
n'avoit  pas  distribué  aux  clercs  et  aux  pauvres 
comme  il  devoit,  montant  à  quatre  cents  sous 
d'or,  seroit  mis  à  part  pour  leur  être  distribué. 
Quelque  temps  après,  il  lui  envoya  l'état  de 
cette  distribution  a  laquelle  devoit  être  appelé 
le  sous-diacre  Anthémius ,  recteur  du  patri- 
moine de  Campanie.  La  lettre  est  de  l'an  six 
cent  un ,  vers  le  mois  de  février. 

XXXm.  Privilège!  des  moitiés. 

Le  cinquième  d'avril  suivant,  indiction  <)ua- 
trième,  le  pape  saint  Grégoire  tint  un  concile  à 
Rome,  où  souscrivirent  vingt  et  un  évéques  et 
seize  prêtres  (3).  Marinien  de  Ravenne  y  est 
nommé  le  premier  :  ce  qui  montre  qu'il  étoit 
venu  à  Rome ,  suivant  le  conseil  du  pape.  En 


(i)  tit,  EpUt.  73.  1*111,    Tttf,  Epist.  H. 
IMst.  40,  ^)T(iin.5,Goiicp.  f  e07« 

(9  Tii,  Spift.  9.  lod.  If.     VII,  Eptst.  «8,  M,  « . 


ce  concile,  saint  Grégoire  fit  nne  oonstitatioi 
en  faveur  des  moines,  qui  n'est  presque  qu'une 
extension  du  privilège  accordé  trois  ans  aupi* 
ravant  au  monastère  de  Classe,  prèsde  Ravenne^ 
dédié  à  saint  Jean  et  à  saint  Etienne,  et  gou- 
verné par  l'abbé  Claude.  Ceprivilégeestadr^ 
à  l'évèque  Marinien ,  et  marque  que  le  moDas- 
ière  avoit  souffert  beaucoup  de  vexations  de 
ses  prédécesseurs.  Saint  Grégoire ,  dans  soi 
concile ,  dit  d'abord  au'ayant  lui-même  gu(h 
verné  des  monastères,  u  sait  combien  il  est  né- 
cessaire  de  pourvoir  à  leur  repos.  C'est  poo^ 
quoi,  ajoute-t-il ,  nous  défendons  à  aacun  évé* 
que  de  ne  rien  diminuer  des  biens,  terres^ 
revenus ,  ou  titres  des  monastères.  S'ils  oit 
quelque  différend ,  pour  des  terres  qu  ils  pré- 
tendent appartenir  à  leurs  églises,  qu'ils cfad- 
sissentdes  abbés  ou  d'autres  arbitres  craigoint 
Dieu  pour  le  terminer  promptement  en  présenci^ 
des  saints  évangiles.  Après  la  mort  de  Fabbe, 
le  successeur  sera  choisi  par  le  conseotemait 
libre  et  unanime  de  la  communauté ,  et  tiré  de 
son  corps.  S'il  ne  s'y  en  trouve  point  de  capa- 
ble, on  le  prendra  dans  les  autres  monastères. 
L'élu  sera  ordonné,  sans  fraude  et  sansTéna- 
lité  ;  après  quoi,  on  ne  pourra  commettre  à  lu 
autre  le  fi|Ouvernemeni  du  monastère,  sinon  ai 
cas  que  1  abbé  soit  coupable  selon  les  canoos. 
On  ne  pourra  ôter  à  l'abbé  aucun  deses  nMMBes 
maigre  lui  pour  gouverner  d'autres  monastères 
ou  pour  entrer  dans  le  clergé.  Mais  si  lenoio- 
bre  des  moines  est  plus  que  suffisant  poar 
l'office  divin  et  le  service  du  monastère,  Tablr 
pourra  offrir  pour  le  service  de  l'église  mi 
qu'il  en  croira  dignes;  et  celui  qui  aura  passéi 
1  état  ecclésiastique  ne  pourra  plus  demeurer 
dans  le  monastère.  Saint  Grégoire  établit  encore 
ailleurs  cette  distinction  entre  l'état  *  clérical  el 
le  monae tique  (1).  U  permet  à  un  évéque  d'or- 
donner prêtres  des  moines  pour  le  senice  de 
son  église ,  du  consentement  de  l'abbé.  Mais  il 
défend  de  donner  des  clercs  pour  abbés  an 
monastères.  Il  veut  que  l'on  cnoisisse  entre  li 
cléricature  et  la  vie  monastique.  Car,  dit  il. 
chacune  est  si  grande ,  que  personne  ne  peot 
s'en  acquitter  dignement;  loin  qu'il  puisse  exer- 
cer Tune  et  Tautre  ensemble ,  elles  se  nuiseat 
mutuellement.  £t  ailleurs  :  Personne  ne  peii 
servir  aux  fonctions  ecclésiastiques  et  garder 
exactement  la  règle  monastique.  Il  faut  dont; 
croire  qu'il  ne  se  comptoit  plus  pour  moine,  di 
Augustin  et  les  autres  qui  avoîent  été  tirés  ui 
cloître  pour  entrer  dans  le  clergé,  fluoiqajN 
pratiquassent,  autant  qu'ils  pou  voient ,  les  (»• 
servances  monastiques. 

Saint  Grégoire  continue  dans  le  condfe  de 
Rome  :  Nous  défendons  aussi  à  l'évéquede  m 
inventaire  des  biens  ou  des  titres  du  monastère, 
même  après  la  mort  de  l'abbé.  Mais  s'il  est  ne- 
cessaire ,  l'abbé  le  fera  de  l'avis  des  moines. 
Nous  défendons  à  l'évèque  decélébrerdes  m&r 
ses  publiques  dans  le  monastère ,  de  peor  <l^ 

(1)  V.  Ëpist.  27.  ui,  Eptat.  U«ti,EpM*l« 
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lonner  occasion  au  peuple ,  et  même  aux  fem- 
oeSi  de  s'assembler  dans  les  retraites  des  moi- 
les:  ce  qui  n'est  pas  expédient  pour  leurs  Aoics. 
juerëvéque  ne  prétende  pasy  meilrcsa  chaire, 
lu  y  faire  le  moindre  règlement ,  sinon  à  la 
irière  de  Tabbé ,  qui  doit  toujours  avoir  les 
Boines  en  sa  puissance.  Nous  vouions  que  ce 
^ret  soit  observé  à  l'avenir  par  les  évéques  ; 
D sorte  que  les  moines  ne  soient  détournés  du 
ervice  dSvin  par  aucun  trouble ,  ni  aucune 
exatioQ  de  la  part  des  ecclésiastiques  ou  des 
éculiers.  Après  que  saint  Grégoire  eut  ainsi 
arlé,  tous  les  évéques  répondirent:  Nous  nous 
oDJouissons  de  la  liberté  des  moines  et  nous 
onfirmons  ce  que  votre  sainteté  vient  d*ordon- 
er.  Ce  concile  peut  être  regardé  comme  le 
lodèle  des  premeirs  privilèges  accordés  aux 
lonastères. 

XXXiy .  Règlements  pour  les  moinei. 

Saint  Grégoire,  avoit  déjà  fait  les  mêmes  ré- 
lements  en  diverses  occasions  particulières, 
ar  la  requête  de  Tabbé  Luminosus,  il  défendit 
Castorius,  évéquedeRîmini,  de  célébrer  des 
lesses  publiques  dans  son  monastère ,  ni  de 
ire  inventaire  de  ses  biens ,  lui  laissant  seule- 
leni  le  droit  d'ordonner  l'abbé  élu  par  la  com- 
lunauté.  11  reprit  Félix,  évêquedePésaro,  de 
îqtie,  contre  la  défense  du  pape  son  prédé- 
sseur ,  il  avoit  célébré  la  messe  solennelle  \  la 
Micacé  d'un  monastère  ,  et  y  avoit  mis  sa 
Mttre.  Il  lui  ordonne  de  l'ôter  et  d'y  envoyer 
I  prêtre,  si  les  moines  veulent  qu'on  y  célèbre 

messe  (1).  Il  ordonne  à  Secondin,  évêque  de 
lorraine  en  Sicile ,  d'ôter  le  baptistère  d'un 
Dnastèreet  de  mettre  un  autel  a  la  place  où 
Ht  les  fonts  (2).  Il  ordonna  à  Fortunal,  évê- 
le  de  Naples ,  de  consacrer  l'église  d'un  mo- 
istère ,  mais  sans  messes  publiques ,  et  à  la 
arge  qu'on  n'y  construîroit  jamais  le  baptis- 
Pe ,  et  qu'il  n  y  auroit  point  de  prétre-cardi- 
il.  Hais ,  ajoute-t-il ,  toutes  les  fois  que  les 
oines  voudront  qu'on  y  célèbre  la  messe ,  ils 
iQs  demanderont  un  prêtre. 
L'église  de  Saint-Pancrace,  de  Rome,  avoit  été 
nfiée  à  des  prêtres  qui  la  négligeoient  telle- 
em,  que  souvent  le  peuple  y  venant  lediman- 
le  pour  entendre  la  messe  ,  et  n'y  trouvant 
)int  de  prêtre ,  se  retiroit  en  murmurant. 
B  qui  montre  qu'à  Rome  on  disoit  la  messe  en 
usieurs  églises.  Saint  Grégoire  ôta  ces  prê- 
Bs  négligents  et  mit  en  leur  place  une  com- 
unauté  de  moines,  à  la  charge  d'y  avoir  un 
■être  étranger ,  pour  célébrer  la  messe ,  qui 
roit  logé  et  nourri  dans  le  monastère.  Toute- 
is,  il  y  avoit  des  moines  prêtres  ;  et  saint  Gré- 
lire  ordonne  à  Victor ,  évêque  de  Païenne  , 
ordonner  prêtre,  dans  le  nionastère  de  saint 
ermcs ,  celui  qui  sera  choisi  de  la  commu- 
luté  et  qui  en  sera  digne  ;  mais  à  la  charge 


que  ce  ne  lui  sera  pas  une  cause  d'en  sortir*  Il 
reprend  Jean ,  évêque  d'Orviète ,  de  ce  qu'il  dé- 
fendoil  de  célébrer  la  messe  dans  un  monas- 
tère, et  d*y  enterrer  les  morts  (1). 

£n  protégeant  les  moines,  saint  Grégoire 
ne  prétendoit  pas  autoriser  le  relâchement. 
Soyez ,  dit-il  (2) ,  soigneux  du  service  divin  et 
continuellement  appliqués  à  la  prière,  de  peur 
qu'il  ne  semble  que  vous  ayez  moins  cherché 
à  vous  mettre  l'esprit  en  repos,  ^u'à  éviter  la 
correction  de  l'évéque.  Ainsi,  écrivant  à  Jean , 
évêque  de  Squillace,  en  faveur  du  monastère 
de  Gaslel ,  il  ajoute  :  Veillez  avec  soin  sur  la 
conduite  des  moines;  et  si  vous  en  voyez  quel- 
qu'un qui  vive  mal ,  ou  qui  tombe,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  dans  quelque  péché  honteux, 
corrigez-le  suivant  la  rigueur  de  la  règle.  Au 
contraire,  il  trouvoit  fort  mauvais  que  les  moi- 
nes fugitifs,  ou  excommuniés  par  leurs  abbés» 
trouvassent  de  la  protection  ciiez  les  évéques. 
11  en  écrit  à  Dominique,  évêque  de  Carthage,  et 
à  Chrysante,  évêque  de  Spolèie  (3). 

Il  ordonna  que  plusieurs  monastères,  ruinés 
par  les  guerres  et  abandonnés,  fussent  unis  à 
d'autres  qui  subsistoient  ;  mais  à  la  charge  que 
Tabbé  enverroit  dans  les  premiers  des  moi- 
nes pour  y  faire  le  service  ,  et  sans  préjudice 
de  la  juridii  tion  des  évéques ,  quand  les  menas* 
tères  unis  seroient  en  différents  diocèses  (4). 

On  trouve  dans  les  lettres  de  saint  Grégoire 
plusieurs  autres  règlements  touchant  les  moi- 
nes. Il  loue  Janvier ,  évêque  de  Cagliari,  d*avoir 
empêché  de  fonder  un  monastère  d'hommes , 
dans  une  maison  attenante  à  un  monastère  de 
filles.  Il  eut  grand  soin  de  réprimer  les  moines 
fugitifs  et  va{pbonds(5).  Dès  le  commencement 
de  ton  pontificat ,  il  ordonna  au  sous-diacre 
Pierre,  recteur  du  patrimoine  de  Sicile^  de 
rassembler,  dans  un  monastère  de  Messine,  des 
moines  de  Calabre  qui ,  fuyant  l'incursion  des 
barbares ,  s'étoient  dispersés  par  toute  la  Si- 
cile et  vivoient  sans  supérieur  et  sans  disci- 
pline. Il  ordonna  à  Anthémius ,  recteur  des  pa- 
trimoines de  Campanie,  d'empêcher  les  moines 
de  passer  d'un  monastère  à  Vautre ,  et  de  les 
renfermer  dans  leurs  monastères ,  avec  le  châ- 
timent convenable ,  particulièrement  ceux  qui 
s'étoient  mariés ,  ce  qu'il  traite  d'abomination. 
On  voit  le  même  soin,  la  dernière  année  de  son 
pontificat,  pour  faire  renfermer  deux  moines , 
dont  l'un  s  étoit  marié.  Les  habitants  de  plu- 
sieurs terres  d'Italie ,  fuyant  les  barbares ,  s'é- 
toient retirés  avec  les  femmes  dans  l'île  Ophia- 
ria ,  habitée  par  des  moines.  Saint  Grégoire , 
écrivit  au  même  Anthémius  d*en  bannir  les 
femmes  absolument  (6).  Et  parce  que  la  vie  étoit 
dure  dans  ces  monastères  des  îles,  il  défendit 


su 


I)  n,  Epist.  41.43.  v,    Epist.  57. 

'\  46.  ^1,  Epist.  12.  H,       (2)  nu  EpUt.  3. 


(l)iii,Epift.18.  T.Epiit.  (4)  Tiii,  Epist.  50.  ix. 

41.1,  Epist.  1 2.  Epiit.  67.  xi,  Epist.  4. 

(2  I?,  Epist.  41 .  (5)  IX,  Epist.  20.  i .  Epiit. 

(3)  Tii,  Epist.  53.  lûd.  1.  39. 

Yi,  EpUU  32.  TU,  Eptot.  M.  (6)1,  EpIcL  Mk  xii,  Epitt, 

10(1.2:  »,l,Kplit.48. 
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d'y  recevoir  de  jeunes  gens  au-dessous  de  dix- 
huit  ans. 

Saint  Grégoire  ne  souffroit  aux  moines  ni 
de  sortir  seuls,  ni  de  posséder  rien  en  propre(1  ). 
L'un  et  l'autre  paroîtpar  une  lettre  au  mois  de 
février,  indiction  cinquième,  l'an  six  cent  deux. 
Claude,  abbé  de  Classe,  étant  mort,  les  moines 
demandèrent  au  pape,  pour  abbé,  un  d^ntr'eux 
nommé  Constantias.  J'en  ai  eu  horreur  , 
dit-il ,  parce  que  je  sais  qu'il  aime  la  propriété 
ce  qui  montre  clairement  qu'il  n'a  point  le  cœur 
d'un  moine.  Je  sais  de  plus  qu'il  a  osé  aller  seul 
à  un  monastère  de  la  province  de  Picénum,  sans 
aucun  de  ses  frères.  Or,  celui  qui  marche  sans 
témoins  ne  vit  pas  bien.  II  recommande  ensuite 
très-expressément  de  baimir  la  propriété  de  ce 
monastère.  Car,  dit-il ,  si  elle  demeure ,  il  n'y 
aura  ni  concorde  ni  charité.  Qu'est-ce  que  la  vie 
monastique  ,  sinon  le  mépris  du  monde  ?  Et 
comment  peut-on  dire  qu'on  le  méprise ,  qnand 
on  cherche  l'argent  ?  II  obligeoit  les  parents  de 
donner  pension  à  un  moine  qui  ne  pouvoit  tra- 
vailler (è). 

Comme  les  moines  ne  possédoient  rien  en 
propre ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  tes- 
tament; et  les  lois  le  défendoient.  Toutefois 
saint  Grégoire  dispensa  de  cette  règle  Probus , 
abbé  de  son  monastère  de  Saint- André;  mais  il 
n'acœrda  cette  dispense  que  dans  un  concile  de 
cinq  évéques  et  eux  prêtres,  tenu  à  Rome  le 
cinquième  d'octobre,  l'an  six  cent,  indiction 
quatrième  (3).  On  y  lut  la  requête  de  Probus , 
où  il  disoit  :  Vous  savez  qu'ayant  quitté  le 
monde  depuis  quelques  années,  j'avois  résolu  de 
demeurer  dans  ma  cellule  eu  particulier  pour  ce 
qui  me  reste  à  vivre.  C'est  pourquoi  je  n'ai 
point  disposé  du  peu  que  j'avois ,  sachant  que 
mon  fils  me  succéaeroit  aussi  bien  ab  intestat^ 
que  par  testament.  Mais  un  jour,  étant  venu 
avec  les  autres  vous  rendre  mes  devoirs ,  vous 
m'ordonnâtes  d'entrer  dans  le  monastère  et  de 

E rendre  la  charge  d'abbé ,  et  je  fus  obligé  d*o- 
éir  aussitôt ,  sans  avoir  eu  le  temps  de  dispo- 
ser de  mon  bien.  C'est  pourquoi  je  vous  sup- 
plie de  me  le  permettre,  afin  que  mon  obéissance 
ne  soit  pas  préjudiciable  à  mon  fils  qui  est  pau- 
vre. 

Saint  Grégoire,  ayant  fait  retirer  l'abbé  Pro- 
bus pour  délibérer  sur  sa  requête,  le  fit  ren- 
trer, et  dit  :  Tout  ce  que  vous  avez  exposé  est 
vrai  ;  nous  vous  avons  fait  abbé,  maljpé  vous  ; 
et  pour  vous  empêcher  de  vous  en  déaire ,  nous 
avons  été  obligés  de  vous  envoyer  sur-le-champ 
à  ce  monastère  dont  vous  n'étiez  pas  seulement 
moine.  C'est  pourquoi  nous  vous  accordons  la 
liberté  de  disposer  de  tous  vos  biens  comme  si 
vous  n'étiez  point  entré  dans  le  monastère. 

Pour  ôter  aux  abbés,  aussi  bien  qu'aux  moi- 
nes, tout  prétexte  de  sortir,  saint  Grégoire  veut 
que  pour  la  poursuite  de  leurs  aft^aires  ils  aient 
un  procureur  sécuher  à  qui  ils  donnent  un  sa- 

(1)  X.  EpÎBt.  22.  (5   VII.  Epist.  7,  ind.  2. 

(2)  Ml,  Epist.  I,  ind.  2.      i\,  Epist.  22. 


laire  raisonnable.  On  ne  devmt  point  élire  abbé 
celui  qui  étoit  tombé  dans  uo  péché  d*impu- 
reté.  Les  abbés  doivent  être  soumis  aux  évé- 
ques (1).  L'abbé  Eusèbe  avoit  été  excommunié 
par  Haximien ,  évêque  de  Syracuse,  qui  de- 
puis lui  avoit  rendu  sa  communion ,  ayant  et^ 
repris  sévèrement  par  saint  Grégoire  de  ravoir 
fait  par  passion;  mais  Eusèbe  ne  vouloitps 
accepter  la  communion  qui  lui  étoit  offerte. 
Saint  Grégoire  lui  écrit:  Quoiqu'il  ne  dutpss 
en  user  ainsi,  vous  deviez  le  souffrir  humble- 
ment. C'est  peu  de  nous  humilier  devant  (yui 
qui  nous  honorent  ;  les  séculiers  en  bmxlm 
autant.  Après  cette  correction,  il  ajoute:  J'ai 
mandé  au  sous-diacre  Pierre  de  vous  doooer 
cent  sous  d*or,  et  je  vous  prie  de  ne  le  pas  pren- 
dre à  injure.  Il  assistoit  volontiers  les  mofias- 
tères  pauvres ,  mais  pourvu  qu'il  fût  bien  in- 
formé de  la  régularité  des  moines ,  et  ieor 
donnoit  même  la  iouissance  pour  un  temps  de 
quelaue  terre  de  l'église  romaine  (S).  11  vouloii 

aue  les  moines  s'appliquassent  à  la  lecture,  et 
it  à  ce  sujet  :  Considérez  combien  c'est  on 
grand  péché  que  vous  négligiez  d'apprendre  b 
commandements  de  Dieu ,  tandis  qu'il  vous 
nourrit  des  offrandes  d'autrui.  Ce  qui  montre 
qu'il  ne  leur  demande  que  des  lectures  (k 
piété. 

S'il  ne  vouloit  pas  que  les  moines  sortissent 
pour  leurs  affaires ,  à  plus  forte  raison  les  reli- 
gieuses. Aussi  reprend-il  sévèrement  Janfierè 
Cagliari  de  ce  qu'il  n'entretenoit  pas  le  sap 
règlement  de  ses  prédécesseurs,  portant  qiie 
quelques  hommes  éprouvés  d'entre  le  cierge  se 
chargeassent  des  affaires  des  religieuses,  es 
sorte  qu'elles  n'eussent  aucun  prétexte  d'eit 
sortir.  Et  si  quelqu'une ,  ajoute-t-il,  par  la  li- 
cence passée,  est  tombée  dans  quelque criaie. 
nous  voulons  qu  elle  soit  renfermée  i)our  lîiire 
pénitence  dans  un  monastère  de  tilles  d'une  ob- 
servance plus  régulière.  Il  ordonne  de  prendre 
une  religieuse  qui  avoit  quitté  son  habit, et  deb 
renfermer  dans  un  monastère  où  elle  soit  pt- 
dée  sûrement ,  et  reprend  avec  grande  sévérité 
l'évêque  du  lieu  et  le  défenseur  de  f^ise  ro- 
maine de  n'avoir  pas  empêché  ce  scandale.  H 
défend  de  faire  de  jeunes  abbesses ,  et  veot 
qu'elles  aient  soixante  ans ,  qu'elles  soientdeb 
maison ,  choisies  par  la  communauté  et  éiabb 
par  l'évêque.  Ces:  ainsi  qu'il  en  écrivit  à  Res- 
pecta ,  abbesse  de  Saint-Gassien  de  Marseille. 
en  confirmant  ses  privilèges  (3).  II  vouloit  qti^ 
les  monastères  d^  filles  fussent  suflisamneot 
fondés.  C'est  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  lettres 
de  saint  Grégoire  touchant  les  personnes  reli- 
gieuses de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 


vu. 


(I)i,£pift.e7.  II,  Epist.  (9  III,  Epift.  9 

5.  iod.  II.  Ibid.  Kpist.  25.  EpbC.  91. 10 ,  iod.  f.  "N 

II.  Epist.  24.  XII,  Epist.  26.  EpitL  ii.  ti  ,  Epi»t  (2  u, 

(2)  I,  Epist.  23.  II.  Epist.  Epist.  39,  iod.  ii.  vu,  Mi»! 

I.  ind.  10.  X,  Epift.  51 .  II ,  6,  iod.  I .  tiu,  £|»^-  ^ 
Epist.  5,  iod.  11. 
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XXXy.  Seconde  mission  en  Angleterre. 

Le  prêtre  Laurent,  que  saint  Augustin  d'An- 
leterreavoit  envoyé  à  Rome  trois  ans  aupara- 
int,  fut  renvoyé  par  saint  Grégoire  en  six 
mi  ub  (i),  avec  plusieurs'  autres  moines ,  pour 
wtenir  cette  mission  ,  dont  les  principaux 
oient  Mellltus,  Juste,  Paulin  et  RuKnien.  Il 
s  chargea  de  réponses  aux  consultations  d*Au- 
istin ,  et  de  plusieurs  autres  lettres  :  deux  à 
Bgustin  même ,  quinze  pour  le  recommander 
IX  évéques  de  Gaule  et  aux  princes.  Il  y  en  a 
fax  à  saint  Virgile  d'Arles ,  dans  Tune  des- 
idles  saint  Grégoire  lui  recommande  Augus- 
Q ,  en  cas  qu'il  aille  le  trouver,  et  ajoute  : 
omme  il  arrive  souvent  que  ceux  qui  sont  sur 
%  lieux  sont  plus  tôt  avertis  des  desordres,  si 
ms  apprenez  les  fautes  de  quelques  évéques , 
id*aatres,  examinez-les  soigneusement  avec 
i,  et  y  apportez  le  remède  convenable (3). 
ette  lettre  est  du  dixième  des  calendes  de  juil- 
t,  ipdiction  quatrième ,  c'est-à-dire  du  vingt- 
Kixième  de  juin  six  cent  un. 
Saint  Grégoire  écrivit  aussi  à  Etbérius  de 
fon  et  à  Arégius  de  Gap  pour  les  exhorter, 
HDone  Virgile ,  à  tenir  un  concile  contre  la  si- 
ooie  et  leur  recommander  les  mêmes  moi- 
s(3).  Dans  la  lettre  à  Ethérius,  il  ajoute  : 
vant  à  ce  que  vous  prétendez  à  l'avantage  de 
^re  église ,  nous  avons  fait  chercher  dans 
»  archives  et  il  ne  s'est  rien  trouvé.  Envoyez- 
Mdonc  les  lettres  que  vous  dites  avoir,  afin 
le  nous  voyions  ce  qu'il  faut  vous  accorder. 
Bant  aux  actes  et  aux  écrits  de  saint  Irénée , 
«8  les  avons  cherchés  soigneusement ,  et  il  y 
bn^rtemps  ;  mais  on  n'en  a  rien  pu  trouver 
iqu  à  présent.  Ainsi  il  paroit  qne  l'on  n'avoit 
m  alors  de  saint  Irénée,  ni  a  Lyon,  ni  à 
Mne.  Gomme  les  missionnaires  d'Angleterre 
voient  passer  à  Vienne,  saint  Grégoire  les  re- 
mmanda  encore  à  Tévéque  Didier.  Mais  dans 
même  lettre  il  le  reprend  sévèrement  de  ce 
l'il  enseijopAoit  la  grammaire  (4).  Une  même 
*uche,  dit-il ,  ne  peut  prononcer  les  louanges 
Jupiter  et  de  Jésus-Christ,  et  il  est  horrible 
fnn  évéque  chante  ce  qui  ne  convient  pas 
^meà  un  laïque  pieux.  C'est  ce  qui  m'oblige 
n'ed  informer  exactement ,  car  si  je  trouve 
6  ce  bruit  est  faux  j'en  rendrai  grâces  à 
eu.  Pour  enseigner  la  grammaire,  il  raisoit  ex- 
quer  les  poètes  profanes  avec  quelque  péril 
favoriser  Tidolâtrie.  Mais  cet  éloignement 
s  lettres  humaines  contribuoit  à  Tignorance 
icommençoit  à  régner  chez  les  Romains. 
Enfin  il  y  a  une  autre  lettre  générale  à  plu- 
ors  évéques  des  Gaules  chez  lesquels  les 
ssionnairespouvoient  passer,  savoir:  Mennas 
Toulouse ,  Sérénus  de  Marseille,  Simplicius 
Paris  et  Ucinus  d'Angers.  L'adresse  de  la 


j)  Sop.  n.  I .  ap.  Red.  I  ,  Hist.  c.  28. 

21  Bcda  I.  Hist.  c.  29.        (3)  u,  Episl.  50, 51. 
Epist.  49.  II,  EptoU  65,        U)  ix,  Epfst.  48. 
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lettre  porte  aussi  les  noms  de  Loup  de  Châlons, 
d'Açihus  ou  plutôt  Aigulfe  de  Metz,  de  Mé- 
laniius  et  de  Rouen ,  mais  on  prétend  outils 
n'occupoient  pas  ces  sièges  en  six  cent  un.  Sim- 
plicius de  Paris  avoit  succédé  à  Faramode.  Li- 
cinius  d'Angers  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
saint  l^in  (1).  11  étoit  de  la  famille  royale  et 
parent  du  roi  Clotaire  dont  il  fut  comte  d'étahle, 
ou  premier  écuyer.  Ensuite  il  fut  comte  d'An- 
gers, puis  il  renonça  au  monde ,  entra  dans  le 
clergé  et  fut  enfin  ordonné  évéque  de  la  môme 
ville.  On  lui  attribue  plusieurs  miracles.  Saint 
Grégoire,  écrivant  à  ces  évoques,  leur  dit  :  Il  se 
convertit  une  si  grande  multitude  d'Angloîs 
que  notre  frère  Augustin  assure  que  ceux 
qu'il  a  emmenés  avec  lui  pour  cette  œuvre  ne 
peuvent  suffire  pour  aller  en  tant  de  lieux , 
c'est  pourquoi  nous  lui  envoyons  quelques 
moines  avec  le  prêtre  Laurent  et  l'abbé  Melli- 
tus.  Nous  vous  prions  d'exercer  envers  eux  la 
charité  convenable ,  en  sorte  que  rien  ne  re- 
tarde leur  voyage  et  que  vous  ayez  part  au  mé- 
rite de  cette  bonne  œuvre. 

XXXVI.  Lettres  aux  princes. 

Quand  aux  princes,  saint  Grégoire  écrivit 
à  Théodoric,  roi  de  Bourgogne,  à  son  frère 
Théodebert,  roi  d*Austrasie,  et  à  leur  aïeule 
Brunehaut ,  et  d'ailleurs  au  jeune  Clotaire  qui 
régnoit  en  Neuslrie ,  et  avoit  perdu  sa  mère 
Fredégonde  quatre  ans  auparavant,  en  cinq  cent 
quatre-vingt-dix-sept.  Les  lettres  à  ces  trois 
rois  contiennent  en  substance  la  même  chose. 
Il  les  exhorte  à  faire  assembler  un  concile 
contre  la  simonie  et  les  remercie  des  faveurs 
qu'ils  ont  faites  à  Augustin ,  les  priant  d'en 
user  de  même  à  l'égara  de  ceux  qu'il  lui  en- 
voie (3).  U  y  a  deux  lettres  à  Brunehaut ,  où 
saint  Grégoire  loue  extrêmement  sa  foi  et  son 
amour  pour  la  religion ,  mais  il  lui  écrivit  en- 
suite une  autre  lettre  pour  l'exhorter  à  corriger 
queljiues  évéques  dont  il  avoit  appris  que  la 
vie  étoit  scandaleuse.  Puisque  ceux,  dit-il,  qui 
devroient  y  remédier ,  n'en  ont  pas  le  zèle ,  il 
entend  les  métropolitains,  écrivez-moi  afin  que 
j'envoie  de  votre  consentement  une  personne 
qui  puisse,  avec  les  autres  évéques,  rechercher 
exactement  ces  désordres.  Car  quand  on  peut 
les  corrifjer ,  on  ne  peut  les  dissimuler  sans 
s'en  renofre  complice.  Ayez  donc  soin  de  votre 
Ame  et  de  vos  petits-fils  si  vous  voulez  qu'ils 
régnent  heureusement;  et,  avant  que  le  créateur 
lève  la  main  pour  frapper,  appliquez  vous  sé- 
rieusement a  réprimer  ces  crimes.  Il  semble 
que  saint  Grégoire  prévît  !es  malheurs  dont 
cette  reine  et  sa  famule  étoient  menacées. 

Il  ne  manqua  pas  d* écrire  au  roi  des  Anglois 
et  à  la  reine  son  épouse ,  qu'il  nomme  Aldi- 
berge  quoique  d*autres.  la  nomment  Berlhe. 

(i)ix.Epi8t.52.  y.Goiot.  (2)  ix  Epist.  55'  5<,  55. 
an.60t,n.58.yitaap.  Boll.  ix.  Epist.  5(»,  57.  ix,  Epist. 
15  feb.  peg.  678.  toro.  4.        64. 
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Saint  Gr^ire  commence  par  la  remercier  de 
la  protection  (qu'elle  a  donnée  à  Augustin.  Il 
la  compare  a  samte  Hélène,  mère  de  Constantin, 
dont  Dieu  s  est  àervi,  dit-il, pour  exciter  les  Ro- 
mains à  la  foi  chrétienne.  Il  TeiLhorie  à  affer- 
mir le  roi  son  époui  dans  le  zèle  de  la  religion 
et  à  réparer  ainsi  le  long  temps  qu'elle  a  dirfiéré 
de  travaiUer  à  sa  conversion;  il  Texcite  à  procu- 
rer celle  de  tous  ses  sujets  et  ajoute:  Vos 
bonnes  œuvres  sont  connues  non-seulement  à 
Rome,  où  Ton  prie  avec  ardeur  pour  votre  con- 
servation y  mais  en  divers  lieux  jusqu'à  Gon- 
stantinople,  et  la  renommée  les  a  portées  jus- 
qu'aux oreilles  de  Tempereur  (1)  :  Quant  au 
roi£thelbert  qu'il  nomme  Aldibert,  ilTexhorte 
à  conserver  fidèlement  la  grâce  qu'il  a  reçue, 
à  étendre  la  foi  dans  ses  sujets ,  abolir  le  culte 
des  idoles,  détruire  leurs  temples  et  établir 
les  bonnes  mœurs  par  les  exnorutions ,  les 
caresses,  les  menaces,  mais  principalement  par 
son  exemple,  lui  proposant  œlui  de  Constantin. 
Il  l'exhorte  à  suivre  en  tout  les  instructions  de 
l'évéque  Augustin  et  à  s'unir  à  lui  étroitement; 
enfin  il  lui  envoie  des  présents  de  la  part  de  saint 
Pierre ,  qu'il  nomme  petits  quoi(]u'il$  fussent 
magnifiques,  pour  toucher  ce  roi  barbare  par 
des  choses  sensibles.  La  lettre  se  trouve  datée 
du  même  jour  que  celle  à  saint  Vir^ile.d' Arles, 
c'est-à-dire  du  vingl-deuxième  de  juin  six  cent 
un  (2). 

XXXVII.  Lettre  à  Angastin. 

Enfin  saint  Grégoire  écrivit  à  saint  Augus- 
tin deux  lettres  dont  la  dernière  est  datée  du 
mémejour.  Dansla  première,  qui  étoit  pour  lui 
seul  (^  y  il  commence  par  le  féliciter  de  la  con- 
version des  Anglois;  puis  il  ajoute  :  Dans  cette 
joie,  mon  cher  frère ,  il  y  a  ^and  sujet  de 
crainte;  car  je  sais  que  Dieu  a  tait  par  vous  de 
grands  miracles  dans  cette  nation.  Souvenons- 
nous  donc  que  quand  les  disciples  disoient  avec 
joie  à  leur  divin  maître  (4) ,  Seigneur ,  en  votre 
nom  les  démons  mômes  nous  sont  soumis;  il 
leur  répondit:  Ne  vous  en  réjouissez  pas,  ré- 
jouissez-vous plutôt  de  ce  que  vos  noms  sont 
écrits  au  ciel.  I^es  noms  de  tous  les  élus  y  sont 
écrits  ;  et  toutefois  ils  ne  font  pas  tous  des  mi- 
racles. Or  les  disciples  de  la  vérité  ne  doivent 
pas  se  ré^ouii*  d'un  bien  passager  et  particulier 
pour  eux ,  mais  du  bien  qui  leur  est  commun 
avec  tous  et  dont  ils  se  rejouissent  éternelle- 
ment. Tandis  que  Dieu  agit  ainsi  par  vous  au 
dehors,  vous  devez,  mon  cher  frère,  vous  juger 
sévèrement  au  dedans  et  bien  connoiire  qui 
vous  êtes.  Si  vous  vous  souvenez  d'avoir  of- 
fensé Dieu  par  la  langue  ou  par  les  œuvres , 
ayez  toujours  ces  fautes  présentes  à  l'esprit 
pour  réprimer  la  gloire  qui  s'élèveroit  uans 
votre  cœur ,  et  songez  que  ce  don  des  miracles 
ne  vous  est  pas  donné  pour  vous ,  mais  pour 


(I)  IX,  EpUt,  57.  60. 
(2)B6da1.Hiit.c.52. 


(5)  IX,  Epist.  5S. 
(4)  Lac  X.  17,  ao. 


ceux  dont  vous  devez  wocnrer  le  salat.  Moïse, 
ce  çrand  serviteur  de  Dieu ,  après  tant  de  mi- 
racles, étant  arrivé  à  la  terre  promise,  Diea  loi 
reprocha  la  faute  qu'il  avoit  niite ,  treDte-bak 
ans  auparavant,  en  doutant  s'il  pourroit  tim 
l'eau  ae  la  roche  (1).  Combien  donc  deroos- 
nous  trembler  nous  aui  ne  savons  pas  ooor 
si  nous  sommes  élus?  Vous  savez  ce  que  dï 
la  vérité  môme  dans  l'EvangSe:  Plusieurs  ne 
viendront  dire  en  ce  jour-là  (2):  Seigneor,  non 
avons  prophétisé  en  votre  nom  ;  nous  avons 
chassé  les  démons  et  &it  plusieurs  nûradei; 
et  je  leur  déclarerai  que  je  ne  les  ai  ianuii 
connus.  Je  vous  parle  ainsi  pour  vous  Duni- 
lier,  mais  votre  humilité  doit  être  aooompagaée 
de  confiance.  Car  tout  pécheur  que  je  suis,  [à 
une  espérance  certaine  que  tous  vos  pedé 
vous  seront  remis  puisque  vous  avez  été  ckn 
pour  procurer  la  rémission  aux  aou'cs  et 
donner  au  ciel  la  joie  de  la  conversion  imi 

Îrand  peuple.  Rien  ne  prouve  mieux  la  vérité 
es  miracles  d'Augustin  que  ces  avis  si  séried 
de  saint  Grégoire. 

L'autre  lettre,  qui  devoit  être  publique,  poor 
l'établissement  des  évéchés  en  Angieierre  (o  : 
Nous  vous  accordons ,  dit-il ,  Tusage  du  pi- 
lium ,  seulement  pour  la  messe;  a  la  diarse 
d'établir  douze  évéques,  qui  vouf  seront  soa- 
mis  ;  en  sorte  que  Tévéque  de  Londres  fà 
toujours  à  l'avenir  consacré  par  son  propit 
concile  et  reçoive  le  pallium  du  saioHi^; 
Vous  enverrez,  pour  évéque  à  Yorck,  cani 
que  vous  jugerez  à  prc^)os,  à  conditioD  que  s 
cette  ville  et  les  lieux  voisins  reçoivent  la  ptnk 
de  Dieu  ,  il  ordonnera  aussi  douze  éveqaes,  ei 
sera  métropolitain.  Nous  nous  proposons  de 
lui  donner  le  pallium ,  et  nous  vouloos  qv' 
soit  soumis  à  votre  conduite  ;  mais  après  rout 
mort ,  il  sera  le  supérieur  des  évèques  qai 
aura  ordonnés ,  sans  qu'il  dépende  en  aociiBe 
manière  de  l'évéauede  Londres.  Le  rang  eoire 
l'évéque  de  Lonares  et  celui  d' Yorck  se  régira 
suivant  l'ordination ,  et  ils  agiront  de  cooeert 
pour  le  bien  de  la  religion.  Outre  les  évéque) 
ordonnés  par  vous  et  par  celui  d' Yorck,  nfm 
voulons  aussi  que  tonsles  évéques  de  BreUf!>^ 
vous  soient  soumis. 

XXXVin.  RépoDMf  aux  qoBsttOBi  dhafo^ 

Outre  ces  lettres ,  le  pape  saint  Grégoire  ei- 
voyaun  grand  mémoire  pour  répondre  à  ooff 
articles  de  difficultés  proposées  par  kug^* 
dont  voici  la  substance  (4)  :  De  tout  le  rensB 
de  l'église,  on  doit  faire  qijiatre  portioiis;  bP|^ 
mière  pour  l'évéque  et  sa  famille,  à  cause  « 
Thospitalité  ;  la  seconde  pour  le  dérgé ,  b  ïï» 
sième  pour  les  pauvres,  la  quatrième pfNir^ 
réparations.  Pour  vous,  qui  êtes  insuw^ <»*• 
la  vie  monastique ,  vous  ne  devez  pas  vj*''*  ^ 
paré  de  vos  clercs,  mais  établir uat»  »  *^ 


(1)  Nom.  ixTif,  12. 

(2)  MaUi,  Tii,  22. 
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elle  église  des  Anglois ,  la  vie  commune ,  à 
exemple  de  Féçlise  naissante. 
Les  clercs  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres 
icrés.er  qui  ne  peuvent  garder  la  continence» 
oivent  se  marier  et  recevoir  leurs  gaines  hors 
e  la  communauté  (1).  Comme  dans  la  primi- 
ve  église ,  il  est  écrit  que  Ton  distribueroit  à 
tiacun  selon  son  besoin.  Mais  il  faut  avoir  soin 
u*its  vivent  suivant  la  règle  de  TEglise  ;  qu'ils 
baotent  les  psaumes  et  pratiquent  les  bonnes 
lœurs.  Quant  à  ceux  qui  vivent  en  commun , 
n*y  a  point  de  portions  à  faire  pour  Tbospi- 
dité  ou  pour  les  pauvres;  mats  tout  ce  qui 
este,  après  avoir  pris  le  nécessaire ,  doit  être 
mployé  en  œuvres-pies.  Saint  Grégoire  sup- 
ose  ici  la  continence  dans  tous  les  ordres  sa- 
rés.  En  effet ,  Pelage,  son  prédécesseur , 
achant  qu'en  Sicile  on  permettoit  aux  sous- 
liacres  l  usage  de  leurs  femmes,  ordonna  que 
elle  coutume  seroit  abolie;  et  saint  Grégoire 
oofirma  ce  règlement,  oixionnant  à  Léon, 
ivéque  de  Gatane ,  de  faire  observer  la  conti- 
\poe  aux  sous-diacres  suivant  l'usage  du  saint 

^^aint  Grégoire  continue  (3)  :  Dans  l'église 
les  Anglois,  où  vous  êtes  encore  seul  évéque , 
I  faut  bien  que  vous  en  ordonniez  sans  être 
issisté  d'autres  évoques.  Mais  quand  il  viendra 
les  évéques  des  Gaules,  ils  assisteront  comme 
émoias  de  l'ordination.  Pour  les  évéques  que 
ous  ordonnerez  en  Angleterre,  nous  préten- 
bos  c|u'ils  ne  soient  point  éloignés ,  en  sorte 
[ue  rien  ne  les  empoche  de  s'assembler  pour 
^  ordonner  d'autres ,  au  nombre  de  trois  ou 
paire  ;  comme  dans  le  monde  on  assemble  des 
Personnes  déjà  mariées  pour  prendre  part  à 
a  joie  des  noces. 

xXous  ne  vous  attribuons  aucune  autorité  sur 
Bs  évoques  des  Gaules  (4)  au  préjudice  de 
'évô(iue  d'Arles ,  qui  depuis  longtemps  a  reçu 
K  palliuin  de  nos  predéceiseurs.  Si  donc  il  vous 
frive  de  passer  en  Gaule ,  vous  devez  agir 
Qprès  de  lui  pour  corriger  les  évéques ,  et 
exciter,  s'il  n'étoit  pas  assez  fervent.  Nous 
oi  avons  écrit  de  concourir  avec  vous  pour  cet 
tTei.  Mais  vous  n'avez  point  de  juridiction  sur 
^  évéques  de  Gaule,  et  ne  pouvez  les  réfor- 
iier  que  par  la  persuasion  et  le  bon  exemple. 
'ar  if  est  écrit  dans  la  loi  que  celui  qui  passe 
^s  la  moisson  d'autnii  ne  doit  pas  y  mettre 
s  faucille  [Sj,  Quant  aux  évéques  de  Bretagne , 
lOus  vous  en  commettons  entièrement  le  soin 
^ur  instruire  les  ignorants ,  fortifier  les  foi- 
*lcs  et  corriger  les  mauvais.C'étoient  les  évéques 
:^  Bretons,  anciens  habitants  de  l'Ile ,  chré- 
1.^  depuis  longtemps ,  mais  tombés  dans 

t France  et  la  corruption  des  mœurs. 
foi  étant  une ,  disoit  Augustin ,  pourquoi 
^  coutumes  des  églises  sont-elles  si  différen- 
^(6)?  comme  cdles  de  Téglise  romaine  et 


des  églises  des  Gaules ,  dans  la  célébration  des 
messes.  Saint  Grégoire  répond  :  Vous  savez  la 
coutume  de  l'église  romaine ,  où  vous  avez  été 
nourri  ;  mais  je  suis  d'avis  que,  si  vous  trouvez, 
soit  dans  Téçiise  romaine ,  soit  dans  celles  des 
Gaules,  soit  dans  quelque  autre,  quelque  chose 
qui  soit  plus  agrâble  à  Dieu ,  vous  le  choisis» 
siez  avec  soin  pour  l'établir  dans  la  nouvelle 
église  des  Anglois;  car  nous  ne  devons  pas 
aimer  les  choses  à  cause  des  lieux,  mais  les 
lieux  à  cause  des  bonnes  choses. 

Celui  qui  aura  dérobé  quelque  chose  à  Té* 
glise  (  1  )  doit  être  puni  selon  la  qualité  de  la 
personne ,  mais  toujours  avec  une  charité  pater- 
nelle ,  qui  ait  pour  but  de  corriger  le  coupa- 
ble et  lui  faire  éviter  les  peines  de  l'enrer. 
Il  faut  qu'il  restitue  la  chose  dérobée;  mais 
sans  augmentation,  afin  qu'il  ne  semble  pas  - 

Sue  l'église  veuille  profiter  de  sa  perte.  Saint 
rrée^oire  ajoute  ceci  à  cause  de  la  restitution 
du  double  ou  quadruple  ordonnée  par  les  lois 
I  romaines  et  même  par  la  loi  de  Dieu. 

Touchant  les  degrés  de  parenté  ou  d'affinité 
qui  empêchent  lemariage,  saint  Grégoire  décide 
que  deux  frères  peuvent  épouser  les  deux 
sœurs  (2)  :  c'est  un  crime  d'épouser  la  femme 
de  son  père  ou  de  son  frère.  La  loi  romaine 
permettes  mariages  des  cousins  germains ,  mais 
l'Eglise  les  défend ,  comptant  ce  degré  pour  le 
second ,  et  permet  de  se  marier  au  troisième  et 
au  quatrième.  Les  nouveaux  chrétiens  qui , 
avant  leur  conversion  ont  contracté  des  maria- 
ges illicites  doivent  être  avertis  de  se  séparer, 
par  la  crainte  du  jugement  de  Dieu ,  sans  toute- 
fois les  priver  de  la  communion  du  corps  et  du 
sang  de  notre  seigneur,  de  peur  qu'on  ne 
semble  les  punir  de  ce  qu'ils  ont  fait  par  igno- 
rance ;  car  l'Eglise  dissimule  quelgues  abus 
pour  les  corriger  plus  facilement.  Mais  il  faut 
avertir  tous  ceux  qm  se  convertissent  de 
s'abstenir  de  ces  conjonctions  illicites  ;  et  s'ils 
y  tombent  ensuite  avec  connoissance ,  les  pri- 
ver de  la  communion. 

Rien  n'empêche  de  baptiser  une  femme  en- 
ceinte, puisque  la  fécondité  est  un  don  de 
Dieu.  On  peut  aussi  la  baptiser  sitêt  qu'elle  est 
délivrée,  et  l'enfant  sitôt  qu'il  est  né ,  s'il  y  a 
péril  de  mort.  Il  n'y  a  point  de  temps  réglé , 
après  les  couches,  où  la  femme  doive  s'abstenir 
d  entrer  dans  l'église ,  et  ce  qui  en  est  dit  dans 
Tancienne  loi  (3)  doit  être  pris  dans  un  sens 
mystérieux.  Les  maris  doivent  s'abstenir  de 
leurs  femmes  tant  qu'elles  sont  nonrri^^,  et 
elles  ne  doivent  point  se  dispenser  de  nourrir 
elles-mêmes  leurs  enfents.  Saint  Grégoire  ajouta 
quelques  décisions  sur  l'usage  du  mariage  et 
sur  certains  accidents  naturels  de  l'un  et  de 
lautre  sexe,  par  rapport  à  l'entrée  de  Téglise 
et  à  la  sainte  communion ,  parce  qu'il  étoit  né-^ 
cessaire  d'instruire  sur  tous  ces  points  l'^g^ise 
naissante  des  Anglois  (4). 


W  iQter.  2.  ML,  u,  55. 
g)  Gng.  nu  Spin,  54, 
Wlnter.5, 


M)  Inter.  9. 
(1$  Dent,  nui, 
(6)  loler.  5. 


(l)lQter.4. 
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XXXIX.  Litnrgie  galUcaoe. 


Ce  que  dit  saint  Augastin  de  la  différence 
entre  les  Gaules  et  Rome ,  pour  la  célébration 
des  messes  ,  m'engage  à  dire  un  mot  de  la 
liturgie  gallicane  (t).  On  croit  qu'elle  commen- 
çoit ,  comme  la  romaine ,  par  l'anlienne  que 
nous  nommons  introït ,  et  il  est  certain  que 
l'on  y  disoit  Kyrie  eleison.  Le  prêtre  pronon- 
çoit  ce  que  l'on  nomme  préface ,  qui  étoit  une 
courte  exhortation  au  peunle  à  passer  sainte- 
ment le  saint  jour  ;  puis  on  lisoit  une  prophétie 
ou  une  autre  leçon  de  l'ancien  testament,  qui 
étoit  suivie  d'un  psaume  ou  répons ,  revenant 
à  notre  graduel.  Le  diacre  foisoit  foire  silence 
et  le  prêtre  disoit  la  première  oraison  ou  col- 
lecte ,  avant  laquelle  quelquefois  on  fléchissoit 
les  genoux.  Le  sous-diacre  lisoit  l'épître;  puis 
le  diacre  s'avançoit  avec  le  livre  de  l'Evangile 
et  le  lisoit  sur  Tambon.  Aux  fêtes  des  saints, 
on  lisoit  leurs  actes  avant  ces  trois  lectures  de 
l'Ecriture.  Si  l'on  prôcboit,  c'étoit  après  Tévan- 

(pie.  Puis  on  faisoit  sortir  les  excommuniés  ; 
e  diacre  apportoit  de  la  sacristie  les  vases  sa- 
crés ;  tous  les  fidèles ,  tant  hommes  que  fem- 
mes, offroient  du  pain  et  du  vin  (2).  Le  prêtre 
en  ayant  mis  ce  qu  il  falloit  sur  l'autel ,  lecon- 
vroit  de  la  palle ,  qui  étoit  un  tapis  ou  toilette 
de  soie ,  assez  grande  pour  couvrir  l'autel  en- 
tier. On  lisoit  ensuite  les  diptyques  qui  con- 
tenoient  les  noms  des  saints ,  dont  on  honoroit 
la  mémoire  par  ce  sacrifice ,  et  de  ceux  pour 
qui  on  l'offroit ,  tant  vivants  que  morts.  Puis 
lepréure  disoit  une  oraison,  que  l'on  appeloit 
pour  ce  sujet  la  collecte  après  les  noms.  Les 
fidèles  se  donnoient  alors  le  baiser  de  paix ,  et 
le  prêtre  disoit  une  autre  oraison,  nommée  la 
collecte  après  la  pjsiix. 

Le  prêtre  disoit  ensuite  ce  que  nous  appe- 
lons la  préface,  que  l'on  nommoit  contestation, 
illation  ou  immolation.  On  y  rapportoit  en 
abrégé  le  mystère  on  la  vie  du  saint ,  et  elle 
changeoit  à  chaque  messe,  comme  les  autres 
oraisons.  Elle  étoit  toujours  précédée  de  ces 
paroles  solennelles  :  Elevez  vos  cœurs,  et  le 
reste  que  nous  trouvons  usité  en  tout  temps 
par  totites  les  églises  du  monde ,  et  elle  Hnis- 
soit  par  le  sanctus  ou  trisagion  chanté  par  tout 
le  peuple  (3).  Après  le  sanctus  j  et  à  la  place  du 
canoU;  suivoit  une  autre  collecte  ou  oraison  très- 
courte  et  différente  pour  chaque  messe.  Elle 
étoit  jointe  à  l'action  du  sacrifice  ou  consécra- 
tion par  ces  paroles  :  Qui  la  veille  de  sa  passion. 
La  consécration  du  calice  étoit  suivie  d'une 
prière,  nommée  collecte,  après  la  secrète  ou 
après  le  mystère ,  parce  que  la  consécration  se 
faisoit  tout  bas  (4).  On  disoit  ensuite  une  autre 
collecte  pour  servir  de  préface  à  l'oraison  do- 
minicale qui  étoit  chantée  par  tout  le  peuple , 

(I)lnterr.  5.  Mabill.  1,       (5)Gre(^.  ii,iDir.S.Mart. 

liturg.  Gall.  c.  5.  Gonc.  c.  M.Conc.  Vas.  ii.  c.  5. 
Va».  Il,  c.  5.  (4)  Grcg.  ii.  mip.  Mart.  c. 

(2)  Conc.  Maii.«.  ii,  c.  4.  5. 


comme  en  orient,  et  suivie  d'une  autre  collecte. 
Le  diacre  disoit  alors  :  Inclinez-voos  pourli 
bénédiction  ,  et  l'évéque  prononçoit  une  béné- 
diction à  plusieurs  reprises ,  telle  que  dos  èé- 
ques  en  disent  encore  aux  fêtes  les  plus  sob* 
nelles.  Suivoit  la  communion  que  tout  le  rnoode 
venoit  recevoir  à  Tautel ,  même  les  femmes.  Ûo 
donnoit  aux  hommes  l'eucharistie  dans  la  main, 
et  ils  la  portoient  eux-mêmes  à  leur  boodie. 
Les  diacres  donnoient  la  communion  du  calice. 
Ceux  qui  ne  recevoient  pas  l'eucbarisiie  rece- 
voient  des  eulogics  ou  pains  bénis  pour  mar- 
que gu*ils  ne  laissoient  pas  d'être  daîis  la  com- 
munion de  l'Eglise  (1  ). 

Telle  étoit  la  liturgie  gallicane  au  siiième 
siècle  et  pendant  les  deux  suivants,  autaolqu  oo 
la  peut  connof  tre  par  le  témoignage  des  auioirs 
du  temps,  et  encore  plus  sûrement  par  raocia 
lectionaire,  publié  en  mil  six  cent  quatre- 
vingt-cinq,  et  par  trois  anciens  missels  oii  sa- 
cramentaires  publiés  en  mil  six  cent  quau^ 
vingt.  L'antipnoniern'apasencoreété  retrouTe. 
Les  principales  différences  d'avec  la  liturgie 
romaine  sont  :  la  première  préface,  la  leçonà 
l'ancien  testament  avant  Tepître,  les  trois  col- 
lectes après  les  noms,  après  lapaixetaprèsii 
consécration,  la  breveté  du  canon  et  la  béoé- 
diction  solennelle  avant  la  communion.  Les  ai- 
teurs  de  la  liturgie  gallicane  étoient ,  oonuoe 
l'on  croit,  saint  Hilaire  qui,  outre  le  li^Teds 
hymnes,  en  avoitfait  un  des  mystères:  Hosée, 
prêtre  de  Marseille,  qui,  par  ordre  de  résè- 
que Vénétius,  tira  de  l'écriture  sainte  des  leçoos 
pour  les  fêtes  de  toute  l'année ,  avec  les  répons 
et  les  capitules  convenables  (S).  Il  composa  ei- 
suite  un  livre  des  sacrements  qui ,  outre  les 
prières  et  les  contestations  ou  préfaces,  conte- 
noit  aussi  les  psaumes  que  l'on  devoil  chanter, 
suivant  les  leçons.  Il  mourut  sous  Léon  etMa- 
jorien,  après  le  milieu  du  cinquième  siècle.  S- 
donius  avoit  aussi  composé  un  livre  des  messes 
auquel  Grégoire  de  Tours  fit  une  préEace  (Si. 

XL.  Suite  de  Ui  mission  d'AugMerre. 

Saint  Augustin  avoit  prié  saint  Grégoire  de 
lui  envoyer  des  reliques  de  saint  Sixte,  tùv^ 
parce  qu'il  y  avoit  un  lieu  où  l'on  pt^icodoit 
avoir  son  corps,  mais  saint  Augtistin  nenétoil 
pas  persuadé.  Sadnt  Grégoire  lui  en  enyoieei 

Ïoute  (4)  :  Si  ce  corps  que  le  peuple  croit  être 
un  martyr  n'éclate  par  aucun  miracle,  et  si 

Krsonne  des  anciens  ne  témoigne  rm  fff^ 
istoire  de  son  martyre ,  je  suis  d'avis  q»^ 
vous  bouchiez  entièrement  le  lieu  où  «t  * 
corps,  et  que  vous  mettiez  ailleurs  les  refiqn^ 
que  vous  avez  demandées ,  afin  de  ne  pfftnciiï* 
pas  au  peuple  de  quitter  le  certain  poar  hono- 
ra rincertain. 


(I)  Mabill.  lUaiy.  I .  c.  5 ,    c.  4,  n.  5.  Blir.  Scnp  '  «• 

Id.  V,  Hisl  c.  -1 4,  (5)  Greg.  I  »,  Hf  ^  *' 

V,  Mat^iU.  litt.  G.  I ,       (4)  Poit.  inten*.  «• 


ideJ.-C.60l.] 


LIVRE   TRENTE. SIXIÈME. 


789 


Après  que  Mellitus  et  ses oompagnoDS  furent 
u^lis  de  Rome  9  comme  ils  étoient  encore  en 
lemin ,  saint  Grégoire  lui  écrivit  en  ces  ter- 
es  (1)  :  Quand  vous  serez  arrivé  auprès  de 
)tre  frère  Augustin ,  dites-lui  qu'après  avoir 
Dgtemps  examiné  en  moi-même  Taffaire  des 
Dglois  •  j*ai  pensé  qu'il  ne  faut  pas  abattre 
ars  temples,  mais  seulement  les  idoles  qui  y 
»nt.  H  faut  feire  de  l'eau  bénite,  les  arroser, 
"esser  des  autels  et  y  mettre  des  reliques.  Car, 
ces  temples  sont  bien  bâtis,  il  faut  les  faire 
isser  du  culte  des  démons  au  service  du  vrai 
ieu,  afin  que  cette  nation,  voyant  que  Ton 
mserve  les  lieux  auxquels  elle  est  accoutumée, 
vienne  plus  volontiers.  Et,  parce  qu'ils  ont 
^utume  de  tuer  beaucoup  de  bœufs  en  sa- 
îfiant  aux  démons ,  il  faut  leur  établir  quel- 
ne  solennité ,  comme  de  la  dédicace  ou  des 
lartyrs  dont  on  y  met  les  reliques.  Qu'ils 
issent  des  feuîllées  autour  des  temples  changés 
1  églises ,  et  qu'ils  célèbrent  la  fête  par  des 
^  modestes.  Au  Ueu  d'immoler  des  ani- 
laux  au  démon,  qu'ils  les  tuent  pour  les  man- 
er  et  rendre  grJices  à  Dieu  qui  les  rassasie  de 
s  viandes.  Annque,  leur  laissant  quelques  ré- 
^uissances  sensioles ,  on  puisse  leur  insinuer 
lus  aisément  les  joies  intérieures.  Car  il  est 
Dpossible  d'ôter  à  des  esprits  durs  toutes  leurs 
Dutumes  à  la  fois  :  on  ne  s'élève  pas  en  un  lieu 
aat  en  sautant,  on  y  monte  pas  à  pas. 
Saint  Grégoire  avoit  chargé  Mellitus  et  ses 
)mpagnons  de  porter  en  Angleterre  généra- 
inent  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  ser- 
ice  des  églises  :  des  vases  sacrés ,  des  tapis 
'autel ,  des  ornements  d'églises ,  des  habits 
our  les  évéques  et  pour  les  clercs,  des  reli- 
aes  des  apôtres  et  des  martyrs  et  quantité  de 
nres  (2).  Augustin ,  de  son  côté,  ayant  établi 
m  si^e  épiscopal  dans  la  capitale  du  royaume 
B  Kent,  nommée  aloi*s  Doroverne,  et  depuis 
antorbéry,  parla  protection  du  roi,  se  mit  en 
>ssession  d  une  église  que  les  Romains  y 
roient  autrefois  bâtie ,  la  dédia  au  nom  de 
tint  Sauveur  et  y  établit  son  habitation  pour 
li  et  ses  successeurs.  Ainsi  le  projet  de  saint 
régoïre  ne  fut  pas  entièrement  exécuté  :  ce 
^  lUt  pas  révé(]ue  de  Lx)ndres ,  mais  celui  de 
^tornér y  qui  fut  métropolitain  de  la  partie 
téridionaled  Andeterre.  Augustin  fit  aussi  un 
lenastère  près  oe  Cantorbéry,  à  l'orient,  où, 
sa  sollidiation ,  le  roi  Edelbert  bâtit  de  fond 
1  comble  une  église  en  l'honneur  des  apôtres 
tint  Pierre  et  samt  Paul,  et  l'enrichit  de  grands 
9ns.  Elle  étoit  destinée  à  la  sépulture  d*Au- 
iistin  et  des  évoques  de  Doroverne,  ses  suc- 
sseurs,  et  aussi  des  rois  de  Kent.  Toutefois 
î  ne  fut  pas  Augustin,  mais  I^urent,  son  ,  , 

iccessear,  qui  dédia  oette  église.  Le  premier    d'autres  lettres  de  saint  Grégoire  qu'i 
l)béde  ce  monastère  fut  le  prêtre  Pierre,  qui     fortement  attaché  à  l'ancienne  règte,  de 
voit  fait  le  voyage  de  Rome  avec  Laurent, 
lais  la  cathédrale  de  saint  Augustin  étoit  aussi 


une  espèce  de  monastère ,  puisqu'il  vivoit  en' 
commun  avec  son  clergé ,  composé  de  moines 
comme  lui. 

XLl.  Bépooiei  aoz  Ibérieoi. 

Vers  le  même  temps  que  saint  Grégoire  en- 
voyoit  Mellitus  en  Angleterre,  il  fut  consulté 
par  Quirice ,  évêque  d'Ibérie ,  près  le  Pont- 
Euxin ,  au  nom  de  tous  les  catholiques  de  la 

I>roviDce,  si  on  devoit  baptiser  les  evéques  et 
es  peuples  quiquitioient  l'hérësie  nestorienne 
Î»our  rentrer  dans  l'Eglise  catholique,  ou  s'il 
àlloit  se  contenter  de  leur  confession  de  foi. 
Saint  Grégoire  lui  répondit  (1)  :  Mous  avons 
appris  de  nos  pères  que  ceux  qui  ont  été  bap- 
tisés dans  l'hérésie,  au  nom  de  la  trinité,  sont 
reçus  au  sein  del'Egliseparl'onctiondu  chrême,' 
par  l'imposition  des  mains  ou  par  la  seule  pro« 
iessionae  foi.  C'est  pourquoi  on  reçoit  les  anens, 
en  orient ,  par  l'imposition  des  mains,  en  occi- 
dent par  l'onction ,  les  monophy sites  et  les  au- 
tres ,  par  la  seule  profession  de  foi.  On  appeloit 
en  grec  mooophysites  ceux  qui  ne  reconnois- 
soient  qu'une  nature  en  Jésus-Christ ,  comme 
les  eutychéens.  Saint  Grégoire  continue  :  Mais 
on  baptise  les  hérétiques  qui  ne  sont  pas  bap- 
tisés au  nom  de  la  trinité,  comme  les  bonosiens 
qui  ne  croient  pas  Jésus-Christ  dieu ,  lescata- 
phyges  qui  croient  que  Montan  est  le  Saint- 
Esprit.  Et  il  ne  faut  point  craindre  de  leur  réi- 
térer le  baptême  (]u'ils  n'ont  pas  reçu.  Les  ne»- 
toriens  sont  baptisés  au  nom  de  la  sainte  tri- 
nité ,  c'est  pourquoi  il  faut  seulement  les  in- 
struire  sur  la  vérité  de  Tincarnation,  afin  ou'ils 
croient  que  lemême  Jésus-Chrit  est  fils  de  Dieu 
et  fils  de  l'homme ,  qu'ils  confessent  publique- 
ment cette  vérité ,  qu'ils  anathématisentlSesto* 
rius  avec  tous  ses  sectateurs ,  et  ou'ils  promet- 
tent de  recevoir  les  conciles  que  l'Eglise  reçoit. 
Alors  vous  devez  les  admettre  sans  difficulté , 
conservant  même  leur  rang  dans  leurs  églises, 
pour  les  ramener  plus  facilement. 

XUI.  Afiaires  d'Afrique. 


Un  diacre  de  Kumidie  se  plaignit  à  saint 
Grégoire  que  son  évêque  Favoit  dépose  injq^* 
tement  (2);  mais  saint  Grégoire,  averti  quec*é- 
toit  pour  un  crime  d'impureté,  en  écrivit  ^ 
Colomb ,  évêque  de  cette  province,  en  qui  il 
avoit  une  confiance  particulière  ,  et  lui  dit  : 
S'il  est  coupable  ,  qu  il  soit  enfermé  pour  faire 
pénitence  ;  s'il  est  mnocent ,  qu'il  soit  rétabli 
dans  son  ordre  et  l'évêque  sévèrement  puni. 
La  lettre  est  du  mois  d'octobre,  indiction  cin- 
quième, c'est-à-dire  en  six  cent  un.  On  voit  par 

priver 
de  leurs  fonctions  les  clercs  toinbés  dans  des 
péchés  d'impureté ,  sans  qu'ils  pussent  jamais 
être  rétablis.  Paulin ,  évêque  de  la  même  pro- 


(I)ix,£pi8t.7l. 


(2)Beda  I.  HUt.  c.  29, 
lUd.  c.  55. 


(I)  IX,  Epitt.  62. 


(2)  f ,  Epift.  8. 
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vînoe»  Alt  accusé  devant  saint  Grégoire  d'a- 
¥C»r  frappé  et  outraçé  quelques-uns  de  ses 
dercs  (i).  Il  en  écrivit  encore  à  Colomb  et  à 
Victor,  primat  deNumidie,  les  exhortant  à 
examiner  Taffaire  en  concile  et  à  punir  sévère- 
ment Paulin  s*ilse  trouvokconpaole.  Il  avertit 
Victor  de  ne  ()as  souffrir  que  Paulin  méprise 
sa  dignité.  J'ai  ordonné,  ajoute-t-il,  à  Hilaire, 
notre  cartulaire,  d*assister  à  votre  jugement  si 
l'affaire  le  demande.  C'étoit  apparemment  le 
recteur  da  patrimoine  de  saint  Pierre  en  cette 
province.  Ces  lettres  sont  de  la  même  indiction 
cinquième ,  mais  plus  avancée ,  c'est-àndire  en 
âx  cent  deux. 

Il  écrivit  aussi  à  tous  les  évéques  de  la  pro- 
vince fi jzacène ,  en  ces  termes  :  Il  est  louable 
de  respecter  les  supérieurs  ;  mais  la  crainte  de 
Dieu  ne  permet  pas  de  dissimuler  leurs  fau- 
tes (2).  Il  y  a  longtemps  que  j*ai  appris  des  cho- 
ses touchant  Clémentin,  votre  primat,  qui 
m'ont  percé  le  cœur;  divers  embarras  et  prin- 
cipalement les  ennemis  qui  nous  environnent , 
ne  m*ont  pas  donné  le  loisir  de  m*en  informer. 
Mais  comme  des  plaintes  si  considérables  ne 
doivent  pas  demeurer  sans  examen,  nous  vous 
exhortons  à  vous  en  informer  avec  tout  le  soin 
et  toute  la  vi^fueur  possibles,  afin  que  si  notre 
frère  est  véritablement  coupable  «  il  soit  puni 
selon  les  canons ,  et  que  s*il  est  innocent ,  il  ne 
soit  pas  exposé  plus  longtemps  à  des  reproches 
si  inilmes.  Que  si  quelqu'un  de  vous  montre 
en  cette  occasion  de  la  làcneté  ou  de  la  foiblesse, 
qu'il  sadie  que  devant  Dieu  il  se  rend  coupa- 
ble des  mêmes  crimes.  C'est  ainsi  que  saint 
Grégoire  prenoit  soin  des  églises  d'Afrique  et 
y  exerçoit  son  autorité. 

XLni.  Aflhires  de  France. 

•  La  reine  Brunehaut  et  le  roi  Théodoric,  son 

Ç3tit-fils  9  envoyèrent  à  Rome  Burgoalde  et 
armaricaire ,  leurs  ambassadeurs,  pour  trai- 
ter de  plusieurs  affaires  avec  le  pape  saint  Gré- 
Roire ,  entre  autres  de  la  paix  qu  ils  vouloient 
faire  avec  l'empire.  Ils  lui  parlèrent  aussi  d'un 
certain  évéque  sujet  à  des  maux  de  tète  qui  al- 
loient  jusqu  au  délire ,  et  par  conséquent  ne  lui 
permettoient  pas  de  faire  ses  fonctions  (3).  Sur 
quoi  saint  Grégoire  écrivit  ainsi  à  Elhérius, 
archevêque  de  Lyon ,  qui  sans  doute  étoit  le 
métropolitain  :  Il  n'est  pas  permis  d'ordonner 
un  autre  évéque  à  la  place  d'un  évéque  vivant 
et  malgré  lui ,  quand  c*est  la  maladie  et  non  le 
crime  qui  le  rend  incapable  de  ses  fonctions. 
Mais  si  sa  maladie  a  des  intervalles ,  il  doit  lui- 
même  présenter  requête  pour  demander  un 
successeur,  auquel  cas  on  le  pourra  ordonner, 
à  la  charge  de  donner  à  1  ani^ien  sa  subsistance 
aux  dépens  de  la  même  église.  Que  s'il  ne  re- 
vient jamais  en  son  bon  sens ,  il  faut  choisir 


".(1)  iT.  Eoi«t.l6,  17.  ▼!!, 
^Ist.25,md.  I.  X,  Epût. 
K.  95. 


(2)  X,  Epist.  se. 

(3)  IX,  EpUt.  8,  7. 


une  personne  fidèle  et  capable  pour  prendre 
soin  du  gouvernement  des  imes,  delà  disci- 

F  Une  et  du  temporel  de  l'église ,  et  s'il  sunit  à 
évéque  malade  il  sera  ordonné  à  sa  plaœ. 
Quant  aux  ordinations  des  prêtres  et  des  clercs, 
s  il  est  nécessaire  d'en  faire  dans  cette  église, 
elles  vous  seront  réservées.  On  voit  ici  que  le 
coadjuteur ,  même  avec  Tespérance  de  succé- 
der, n'étoit  pas  pour  cela  ordonné  évéc{ae. 
A  la  fin  de  la  lettre  de  Brunehaut ,  saint  Gré- 

Koire  déclare  qu'il  a  donné  les  privilèges  (ju'eDe 
liavoit  demandés  pour  les  deux  monastères  et 
rhôpital  qu'elle  avoitfondésà  Autun.  Mais,  ajoo- 
te-t-il^  de  peur  que  les  évéques  des  lieux  ne 
suppriment  quelque  jour  ces  décrets  qui  leur 
dérendent  certaines  choses,  vous  devez  les 
faire  insérer  aux  actes  publics  et  les  conser- 
ver dans  vos  archives  royales ,  comme  ils  sont 
dans  les  nôtres.  Cette  lettre  est  du  mois  de 
novembre  six  cent  deux,  indiction  siiièroe. 
Ensuite  sont  trois  privilèges  (1).  Le  premier 
adressé  à  Sénateur  ,  prêtre  administrateur 
de  l'hôpital ,  fondé  à  Autun  par  Févéque  S)> 
grius  et  la  reine  Brunehaut,  et  abbeda  mo- 
nastère qui  y  étoit  joint.  Saint  Grégoire  défend 
à  qui  que  ce  soit ,  même  aux  rois  et  aux  évé- 
ques ,  de  diminuer  en  rien  les  biens  de  cet  bô- 
pital  ou  d'en  détourner  l'usage.  Après  la  mort 
de  Tabbé ,  le  roi  choisira  le  successeur  du  cod- 
sentement  des  moines,  mais  gratuitement. 
L'abbé  ne  pourra  être  déposé  par  Févéque 
d' Autun ,  qu'il  ne  soit  assisté,  pour  le  juger, 
de  six  autres  évoques  ;  et  il  ne  pourra  lui-même 
être  élu  évéque ,  demeurant  abbé ,  de  peur 
qu'il  ne  détourne  les  biens  de  rhôpitil.  Il  y  a 
ensuite  une  menace  de  privaûon  cfe  toute  di- 
gnité contre  ceux  qui  donneront  atteinte  à  œ 
privilège.  Quelques -ims  croient  que  cette 
clause  a  été  ajoutée  depuis  ;  car  il  est  hiea  cer- 
tain que  saint  Grégoire  ne  songeoît  pas  à  s  at- 
tribuer juridiction  sur  les  puissances  séculiè- 
res (2)  ;  d'autres  regardent  cette  danse  comme 
une  simple  menace  de  la  punition  divine ,  même 
temporelle.  Le  second  privilège  est  adre^  à 
Thessalie ,  abbesse  du  monastère  de  Saiote* 
Marie  ;  le  troisième  à  Luppon ,  abbé  de  Saint- 
Martin  ,  et  ils  sont  semblables  au  premier  (o). 

XLIV .  Lettres  de  saint  Gûlomban  sur  la  pâqoe. 

Saint  Colomban  étoit  toujours  à  Luxeu .  où 
il  conservoit  son  usage  d'Irlande  de  cëlébr^ 
la  pàque  le  quatorzième  de  la  lune.  3Iais  il  éioil 
inquiété  sur  ce  sujet  par  les  évéques  de  Frana 
et  par  le  prêtre  Candide ,  que  le  pape  a^wï 
envoyé  en  Gaule  (4).  II  écrivit  donc  au  pape 
saint  Grégoire  une  lettre  où  il  souueol  sud 
usage  avec  une  grande  Uberlé ,  s'appuyapt  sur 
l'autorité  d'Anatolius,  approuvée  parsaiutJ^ 


(1)  ll,Epist.8.x,Epîst.  ??  H»fP«^J'ijlî;p» 
10.  (4jEp.5,tltB»W-Fi. 

(2)  V.  MabiU.  H. diplom.  Lug.  p.  51.  Sap.  Iw- «»"• 
C.9.  n.  5.  Sup.  HTiUi  B- 51. 
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rdme,  et  rejeUnl  le  calcul  de  Victorius  avec 
mépris.  Il  prie  le  pape  de  lui  envoyer  sa  déci- 
sion ;  mais  il  Tavertit  gue  quiconque  viendra 
contre  l'autorité  de  saint  Jérôme  sera  rejeté 
comme  hérétique  dans  les  églises  d'occident , 
c'est-à-dire  d'Irlande,  suivant  son  stjle.  11  de- 
mande au  pape  si  Ton  doit  communiquer  avec 
les  évéques  ordonnés  par  simonie,  ou  qui,  depuis 
le  diaconat ,  ont  pécné  contre  la  conUnence, 
quoique  en  secret.  Enfin  comment  il  en  faut 
user  à  l'égard  des  moines  qui ,  par  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection ,  quittent  leurs 
monastères  malgré  leurs  abbés  et  au  préjudice 
de  leurs  vœux ,  et  se  retirent  dans  les  déserts. 
On  voit  ici  que  le  vœu  monastique  consistoit 
principalement  dans  ta  stabilité,  comme  selon  la 
rèçle  de  saint  Benoît.  Saint  Colomban  témoigne 
qu  il  fâi  allé  consulter  saint  Gré^^oire  de  vive 
voix ,  s'il  n'eût  été  retenu  parla  toiblesse  de  sa 
sanië  et  parle  soin  de  son  troupeau.  H  dit  avoir 
lu  son  pastoral  avec  grande  satisfaction ,  et  lui 
demande  ses  commentaires  sur  Ezécbiel. 

Quoiciue  saint  Colomban  eût  envoyé  par 
deux  fois  à  saint  Grégoire ,  ses  lettres  ne  lui 
furent  point  rendues;  mais  il  écrivit  vers  le 
même  temps  sur  le  même  sujet  à  plusieurs  évé« 
ques  de  Gaule  assemblés  en  concile  pour  cette 
affaire  (1).  Il  remercie  Dieu  de  ce  qu'ils  sont 
assemblés  à  cause  de  lui ,  et  ajoute  :  Plût  à 
Dieu  que  vous  le  tussiez  plus  souvent ,  et  que 
si  les  troubles  de  notre  temps  ne  vous  permet- 
tent pas  de  tenir  vos  conciles  suivant  les  ca- 
nons une  ou  deu^  fois  l'année ,  vous  le  fissiez 
au  moins  le  plus  qu'il  seroit  possible  pour  tenir 
les  fbibles  dans  la  crainte  et  exciter  le  zèle  des 

Elus  fervents.  11  les  exhorte  à  examiner  avec 
umilité  et  douceur  quelle  est  la  meilleure  tradi- 
tion touchant  la  pâque,  et  les  renvoi^,  pour 
le  fond  de  la  question,  à  la  réponse  qu'il  leur 
3  faite  trois  ans  auparavant  aux  trois  écrits  qu'il 
}  adressés  au  pape,  et  au  mémoire  qu'il  a  écrit 
ï  révéflue  Arîgius  (  on  croit  que  c  etoit  l'arcbe- 
^'^ue  de  Lyon);  puis  il  ajoute  :  Je  demande  seu- 
lement que  vous  supportiez  mon  ignorance 
^vec  paix  et  charité ,  et  puisque  je  ne  suis  pas 
l*auu?ur  de  cette  diversité ,  qu'il  me  soit  permis 
^e  vivre  en  silence  dans  ces  oois  auprès  des  os 
'e  dix-sept  de  nos  frères  morts ,  comme  nous 
avons  déjà  vécu  douze  ans.  Ceci  montre  que  Ja 
lettre  est  écrite  en  six  cent  deux ,  puisque  le 
monastère  de  Luxeu  fut  fondé  en  cinq  cent 
]uatre-vingt-dix  (2).  11  ajoute  :  Nous  soubai- 
^os  de  suivre  jusqu'à  la  mort  l'usage  de  nos 
mciens.  Voyez  ce  que  vous  ferez  à  de  pauvres 
neilJards  étrangers.  Je  crois  qu'il  vous  sera 
[>lus  avantageux  de  les  consoler  que  de  les  in- 
juiéter.  Je  n'ai  osé  vous  aller  trouver,  depeur 
le  disputer  en  votre  présence  contre  la  défense 
le  Tapôtre.  Car  si  l)îieu  veut  que  vous  me 
'hassiez  de  ce  dësejçt  oûjè  sùîs  venu  de  si  loin 
pour  l'amour  dé  Jésus-Christ ,  je  dirai  comme 

.  (ï)  Epirt.  \ .  p.  24.  EpisH (2)  ^opT  xxxV;9.    


le  prophète  :  Si  je  suis  cause  de  cette  tempête , 
faites-la  cesser  en  me  jetant  dans  la  mer  (Ij, 

XLY.  Mort  de  Maurice.  PhoGa««  eropereor. 

L'empereur  Maurice  ,1  ayant  rompu  mal-à- 
propos  la  paix  avec  le  Kagan  ou  Kan  de$  Ava- 
res ,  fut  battu  et  réduit  à  la  demander  de  nou- 
veau. Mais  il  refusa  de  payer  la  rançon  des  pri- 
sonniers, quoique  le  f^an  n*eût  d'abord  de- 
mandé qu'un  sou  d'or  par  tête ,  se  fût  réduit 
à  la  moitié  et  enfin  un  sixième ,  c'est-à-dire  à 
quatre  oboles.  Ce  refus  mit  le  barbare  en  fu- 
reur ,  et  il  les  fit  tous  mourir.  Alors  Tempereur 
se  repentit  de  sa  dureté  et  envoya  des  requêtes 
par  écrit  aux  principales  éçlises  et  aux  princi- 
paux monastères ,  avec  de  1  argent ,  des  cierges 
et  des  parfums,  afin  que  l'on  priât  Dieu  de  le 
punir  en  cette  vie  plutôt  qu'en  l'autre  (2).  De- 

Euis  longtemps  son  avarice  le  rendoit  odieux, 
a  dernière  année  de  son  règne ,  il  voulut 
obliger  ses  troupes  à  hiverner  au-delà  du  Da- 
nube pour  épargner  leur  subsistance  en  lés 
faisant  vivre  aux  dépens  de  l'ennemi.  Elles  se 
mutinèrent,  et  mettant  sur  un  bouclier  le  cen- 
turion Phocas ,  le  proclamèrent  exarque  des 
centurions  (3).  La  faction  des  verts,  qui  étôit 
lapins  forte  à  Constantinople ,  prit  son  partie' 
et  l'empereur  Maurice  fut  reduii'à  quitter  ïts 
marques  de  sa  dignité  et  à  se  me^re  en  méi^ , 
pour  s'enfuir  au  milieu  de  la  nuit ,  tandis  que' 
le  peuple  cfaantoit  des  diansons  contre  \Û\. 
Le  mauvais  temps  l'obligea  à  s'arrêtèfc  près'  de 
Préneste  à  cent  cinquante  stades  oti  sept  Relief 
de  CoDStantinoplei  Cependant'  Phocâs  arriva  à 
rhebdomon  et  y  fut  couronné  emjfyîér^uf  par' 
le  patriarche Cyriàque,  dans îëglJse  de  Saifit- 
Jean ,  le  vendredi  vingt-lroisième  de  novembre , 
indiction  sixième,  fan  six  ceni  deux  '(4]lLe 
dimanche  vingt-cinquième  ^11  èiard  ^'Constan- 
tinople sur  un  chariot',  confime  Ufa  Iriobjpbë.' 
11  fit  aussi  couronner  ^a  femme  Léontid,  tnais 
la  faction  de^  bleus  s"  y  opposoit  éi  cria  en  tu- 
multe que  Maurice  n'étolt  pas  mor^. 

Phocaà,  rayant  ouï,  envoya  MàUrice  qui  fut 
arréïç  à ^aîn^-Aiiôme,  près  cfe'Prénësié,' àyec 
sâfëmmé  et  buîide  sesenYa'iitô^inq  filiset  trois 
filles  ;  l'aîné  de  se^  Ôk,  bomniéTrtiéodbse,"i'élô5t 
sabvé.  Maurice  et  ses  éhiq  fits  furent  égorgés* 

S^rès  de  Cbalcédoîne,  et  on  commença  parles  eù- 
ànis  pour  les  faire  mourir  à  ses  yeux.  11  y  en 
avoit  un  encore  à  la  mamelle,  que  sa  nourrice 
voulut  sauver  et  mettre  le  sien  à  là  place;  mais 
Maurice  T^ippécha  et  découvrit  son  fils  aux. 
meurtriers.  Pendant  ce  inassacre ,  11  irépétoit 
Bouvent'ces paroles  du  pâanme  :  Vous  ^les  juste, 
seigneur,  et  votre  iugemen^  est  équitable.  11' 
mourut  ainsi  le  mardi  vhijgt-s(ipiîème  de  novem- 
bre six  <;enl  deu)( ,  après  àvoii*  régnef  vingt  ans 

(1)2.  Tim.  ll.Joaas.  |.  (5)   Simoc.  fiii,  c.  ^. 

(2)  Theppli.  Siuoe.  vu,  TDeopbaii.  p.  t40,  D. 

Hitt.  c.  15.  Theophai^.  a^.  (4)Simûc.viii,cJ0f  Qir. 

18.p.  255.  C.ia.  ah.  20  p.  pai^,p,5Z^. 

^.S.Simoç.  viiijCH. 
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et  trois  mois  ;  et  on  fit  mourir  avec  lui  son  frère 
et  plusieurs  autres  personnes  considérables  (1). 
On  jeta  les  corps  dans  la  mer;  mais  les  téies 
furent  portées  à  Constant  inople  et  exposées 
dans  une  place  près  de  la  ville,  l'héodose,  fils 
aine  de  Maurice,  fut  aussi  pris  ensuite  et  mis  à 
mort.  LTglise  honore  entre  les  saints  Sopatra , 
fille  de  Maurice  ;  et  sa  sœur  Damiène  se  retira 
à  Jérusalem ,  où  elle  fut  abbesse  et  passa  sainte- 
ment sa  vie  avec  une  de  ses  nièces  (âj. 

L'imagée  de  l'empereur  Phocas  et  de  Timpé- 
ratrice  Leoniia  fut  apportée  à  Rome  le  septième 
des  calendes  demaide  la  méroeindirtion  sixième, 
c*esi-à  dire  le  ving[t-cinc|uième  d'avril  six  cent 
trois  (3).  Le  clergé  et  le  sénat  leur  firent  les  accla- 
mations ordinaires ,  à  Latran  et  à  la  basilique 
de  Jules^,  en  disant  :  Christ,  exaucez-nous. 
Yiyerem*pereurPhocasetrim{)ératriceLéontia. 
Saint  Grégoire  fit  mettre  leur  image  dans  l'ora- 
toire de  Saint-Césaire  au  palais.  Au  mois  de  juin 
suivant,  il  écrivit  à  l'empereur  Phocas  pour  le 
saluer  sur  son  avènement  à  la  couronne.  Dieu, 
dit-il  (4),  arbitre  souverain  de  la  vie  des  hommes, 
en  élève  quelquefois  un  pour  punir  les  crimes 
de  plusieurs,  comme  nous  avons  éprouvé  dans 
notre  longue  affliction  ;  et  quelauefois ,  pour 
consoler  plusieurs  affligés,  il  en  élève  un  autre 
dont  la  miséricorde  les  remplit  de  joie,  comme 
nous  espérons  de  votre  piété.  Il  l'exhorte  à  faire 
cesser  tous  les  désordres  du  règne  passé,  les 
testaments  suggérés ,  les  donations  extorquées  ; 
en  sorte  que  cnarun  jouisse  paisiblement  de  son 
bien  et  de  sa  liberté.  Car,  dit-il,  il  y  a  cette 
différence  entre  les  empereurs  romains  et  les 
rois  des  autres  nations ,  qu'ils  commandent  à 
des  esclaves  et  vous  à  des  hommes  libres.  On 
voit  par  cette  lettre  combien  sain t  Grégoire  étoit 
peu  content  du  gouvernement  de  Maurice.  On 
le  voit  aussi  par  la  suivante;  car,  Phocas  lui 
ayant  écrit  qu'il  s'étonnoit  de  n'avoir  point 
trouvé  à  Constantinople  de  nonce  de  sa  part ,  il 
répondit  :  Ce  n'est  pas  l'effet  de  ma  négligence, 
mais  d*une  dure  nécessité.  Tous  les  ministres 
de  notre  église  fuyoient  avec  terreur  une  si 
rude  domination  ;  en  sorte  qu'il  n'étoit  pas  pos- 
sible d'en  obliger  aucun  d'aller  à  Constantino- 
ple pour  demeurer  dans  le  palais.  Il  lui  recom- 
mande le  diacre  Roniface  qu'il  lui  envoie ,  et  lui 
demande  instamment  du  secours  contreles  Lom- 
bards, (|ui  nous  tourmentent,  dit-il,  depuis 
trente-cinq  ans  au-delà  de  ce  qu'on  peut  expri- 
mer. Il  écrivit  aussi  à  l'impératrice  Léontia, 
l'exhortant  à  imiter  sainte  Pulchérie  et  sainte 
Hélène,  et  à  prendre  la  protection  de  l'église  de 
Saint-Pierre.  Enfin ,  il  écrivit  au  patriarche 
C  vriaque  pour  lui  recommander  le  diacre  Ro- 
niFace  ;  mais  il  n'oublie  pasdeFexhorter  à  renon- 
cei'  au  titre  superbe  d'évôque  œcuménique  (li). 


(f)  Ps.  IIS.  Chr.  pascb.  Prat.  sp.  c.  127. 
Sup.  xwi^,  n.  48.  Simoc.       (5)  Greg.  \i ,  Epist.  c.  I. 
(T.  t2,  IS.  (4)  II,  Epist.  S8. 

(2)   Martyr.  R.  9.  oo?.       (5)  xi,  Epist  45,  46,  47. 


[  XLYI.  Entreprise  de  Jean  d'Enie. 

Quoique  temps  après ,  saint  Grégoire  reçat 
des  plaintes  d'Alcyson,  évéque  de  Corc\Te, 
aujourd'hui  Corfou ,  contre  Jean ,  évoque  Î'E- 
vrie  ou  Evorie,  en  Epire,  qui ,  a\am  été  con- 
traint de  quitter  son  siège  par  les  courses  des 
loarbares ,  s'étoii  retiré  avec  son  clergé  dans  b 
ville  de  Cassîope,  en  l'île  de  Corfou.  Il  y  mu 
même  apporté  le  corps  de  saint  Donat ,  évéqœ 
d'Evrîe  sous  Théodose  le  grand,  illusU*epar 
ses  miracles  (1).  Ensuite,  non  conumdeb 
retraite  qu'on  lui  avoit  donnée,  il  voulut  sous- 
traire Cassiope  à  la  juridiction  d'Alcyson  ety 
exercer  l'autorité  épiscopale ,  et  surprit  mànê 
un  ordre  de  l'empereur  qui  aulorisoit  sa  pre- 
tention.  Quoique  cet  ordre  n'eût  point  eu  d'ef- 
fet ,  Alcyson  se  plaignit  à  l'empereur ,  qui  ren- 
voya l'aitaireà  André,  art*hevéque  deNioopolis, 
métropolitain  de  l'un  et  de  l'autre  :  celui-ci,  avec 
connoissance  de  cause,  maintint  Alcvson  dus 
sa  juridiction  sur  la  viUe  de  Cassiope.  daiot  Gré- 
goire confirma  ce  jugement,  et  quoique  l'iogn- 
titude  de  Jean  dût  le  faire  chasser  de  Cassiope, 
il  voulut  qu'Alcyson  en  usât  plus  humaioeffleot 
et  qu'il  y  laissât  demeurer  Jean  à  condition  qu'il 
renonceroit  par  écrit  à  sa  vaine  prétention,  et 
que  quand  la  paix  seroit  rétablie,  il  retoume- 
roità  son  église. 

Saint  Grégoire  instruisit  de  cette  affaire  fioni- 
fjce ,  son  nonce  à  Constantinople ,  et  lui  dit  (^)  : 
Parce  que  l'empereur  a  été  surpris  en  cette  af- 
faire, nousavons  jugé  à  propos  de  ne  point  dé- 
livrer notre  sentence ,  de  peur  qu'il  ne  semi>le 
que  nous  méprisions  son  ordre ,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaise.  Vous  l'instruirez  donc  soigneusement 
de  toute  l'affaire ,  et  vous  ferez  en  sorte  qoe 
notre  sentence  soit  envoyée  sur  les  lieux  de  son 
consentement,  et,  s'il  se  peut,  avec  un  ordrede 
sa  part  pour  la  faire  exécuter.  Ce  respect  de 
saint  Grégoire  pour  un  ordre  même  injuste  de 
l'empereur ,  est  digne  de  considération.  La  let- 
tre est  du  mois  de  décembre,  indiction  sep- 
tième, l'an  six  cent  trois. 

XLVII.  AffiiirM  de  Trieite  et  d*AiioôB0. 

Firmin,  évéque  de  Trieste  en  Istrie,qoiiu 
le  schisme  et  en  écrivit  ji  saint  Grégoire,  qui  k 
reçut  avec  joie  et  l'exhorta  à  demeurer  ferme, 
lui  promettant  sa  protection  (3).  Et  il  lui  tint 


pouvant  l'ébranler  par  les  promesses, 
il  excita  contre  lui  une  s^ition.  Saint  Grégoire 
en  écrivit  ainsi  au  patrice  Smaragde,  exarque 
de  Ravenne ,  successeur  de  Calunique  :  Vous 
pouvez  mieux  apprendre  deprès  les  violeoott 
que  notre  frère  Firmin  asouflertes.  C'est çmu^ 
quoi  je  vous  prie  d'envoyer  vos  ordres  a  vo$ 

(t)  III,  Epist.  2.  Soioin.       (2)  m,  Epiit.  S, 
▼II,  €.26.  (3)  I,  Epifft.  37. 
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lieutenants  en  Istrie  pour  lui  procurer  un  repos 
qui  en  excitera  plusieurs  autres  à  suivre  son 
exemple  (I). 

L'église  d'Ancône  étant  vacante,  on  élut 
trois  sujets  pour  la  remplir  (3):  Florentin,  ar- 
chidiacre, Rustique ,  diacre  de  la  même  église 
et  Florentins,  diacre  de  Ravenne;  sur  quoi  saint 
Grégoire  écrivit  ainsi  à  un  évéque  :  On  nous  a  dît 
que  l'archidiacre  Florentin  sait  récriture,  mais 
(|u'il  est  accablé  de  vieillesse  et  si  ménager,  que 
iamab  un  ami  n'entre  chez  lui  pour  y  roang[er. 
De  plus ,  c|u*il  a  fait  serment  sur  les  évangiles 
de  n'être  jamais  évéque.  On  dit  que  le  diacre 
Rustique  est  un  homme  vigilant,  mais  qu'il  ne 
sait  pas  les  psaumes.  Pour  Florentins,  nous  sa- 
vons qu'il  est  appliqué,  mais  nous  ne  connois- 
sons  pas  son  intérieur.  C'est  pourquoi,  rendez- 
vous  promplement  à  Ancône,  avec  notre  frère 
Àrmënius,  visiteur  de  la  même  église,  pour  vous 
en  informer  exactement.  Si  on  élit  Fiorentius, 
il  faut  le  consentement  de  son  évéque,  mais  il 
ne  doit  pas  le  donner  en  vertu  de  notre  mande- 
ment, de  peur  qu'il  ne  semble  que  ce  soit  mal- 
gré lui.  Telle  étoit  la  circonspection  de  saint 
Grégoire  i  Tégard  de  ses  confrères. 

XLVni.  AfTaires  d'Espagne. 

Deux  évéques  d'Espagne,  Janvier  de  Malaca 
et  Etienne ,  d'une  autre  église ,  se  plaignirent 
au  pape  Grégoire  d'avoir  été  déposés  et  chassés 
de  feui's  sièges  par  iniustice  et  par  violence.  Il 
envoya  sur  les  lieux  le  défenseur  Jean  pour 
ju^er  ces  deux  affaires  comme  délègue  .du 
saint-sioge  et  lui  donna  deux  capitulaires  ou 
mémoires  instructifs,  dont  le  premier  porte  : 
S'il  n'y  a  aucun  crime  prouvé  contre  l'évéque 
Janvier,  il  doit  être  rétabli  dans  son  siège,  et 
celui  qui  a  été  ordonné  à  sa  place,  étant  privé 
de  tout  ministère  ecclésiastique,  lui  sera  livré 

Kur  le  tenir  en  prison  ou  nous  l'envoyer  (3). 
s  évéques  qui  ont  eu  part  ù  son  ordination 
seront  privés  pour  six  mois  de  .la  communion 
du  corps  et  du  sang  de  notre  seigneur,  et  feront 
péniteuoe  dans  un  monastère ,  mais  s'ils  vien- 
nent en  péril  de  mort,  on  ne  leur  refusera  pas  le 
viatique.  Que  si  les  évéques  disent  que  la  crainte 
du  magistrat  les  a  fait  consentir  à  cetledéposi- 
tion ,  on  abrégera  le  temps  de  leur  pénitence. 
Si  celui  qui^a  usurpé  le  siège  de  Janvier  est  mort 
et  qu'un  autre  ait  été  ordonné  à  sa  place,  sa 
faute  est  moindre ,  parce  qu'il  semble  avoir 
succédé  à  un  mort  ;  il  pourra  être  évéque  dans 
une  autre  église  vacante,  et  sera  seulement  ex- 
clu de  celle  de  Malaca,  sans  pouvoir  jamais  y 
revenir.  Gomitiolus,  (c'est  le  magistrat  dont  on 
se  plaignoit  )  sera  condamné  à  réparer  tout  le 
donimage  que  l'évéque  Janvier  a  souffert  par 
sa  violence,  et  l'évéque  en  sera  cru  sur  son  ser- 
ment. 
Quant  à  l'évéque  Etienne ,  il  faut  première- 


ment examiner  si  le  jugement  a  été  rendu  dans 
les  formes.  Si  les  témoins  ont  été  différents  des 
accusateurs,  s'ils  ont  déposé  en  sa  présence  et 
avec  serment,  si  Ton  a  écrit  le  procès,  s'il  a  eu 
la  liberté  de  se  défendre.  11  faut  examiner  les 
personnes  des  accusateurs  et  des  témoins  ;  leur 
vie,  leur  condition,  leur  réputation.  Si  ce  ne 
sont  point  des  gens  du  néant,  ou  des  ennemis 
de  l'accusé,  s'ils  ont  parlé  par  ouï-dire  ou  de 
science  certaine,  si  l'on  a  prononcé  la  sentence 
en  présence  des  parties.  Que  si  quelques-uns 
des  chefs  d'accusation  n'ont  pas  été  prononcés, 
il  faut  examiner  si  ce  sont  les  plus  légers  ou  les 
plus  griel^.  Le  reste  est  semblable  à  ce  qui  re- 
garde Janvier.  Mais  ces  règles  de  procédure 
sont  remarauables. 

Le  seconci  mémoire,  dont  le  défenseur  Jean 
fut  chargé ,  contient  les  extraits  de  plusieurs 
lois  pour  établir  le  droit  sur  les  principaux  arti- 
cles de  sa  commission.  Savoir  qu'un  prêtre  ne 
doit  être  juçé  que  par  son  évéque  ;  que  la  vio- 
lence commise  contre  un  évé(]uedans  son  église 


jugé  par  les  évéques  d'une  autre  province.  Sur 

Ïuoi  le  mémoire  ajoute  :  Si  l'on  dit  ^ue  l'évéaue 
tienne  n'avoit  m  métropolitain,  ni  patriarcne, 
il  faut  répondre  qu'il  devoit  être  juçé,  comme 
il  l'a  demandé,  parle  saint-siége,  qui  est  le  chef 
de  toutes  les  églises  (1).  Avec  ces  mémoires  est 
la  sentence  en  faveur  de  l'évéque  Janvier,  par 
laquelle  il  est  dédaré  innocent  et  les  évéques 
qui  l'avoient  condamné ,  aussi  bien  que  l'év&^ue 
intrus  à  sa  place,  condamnés  suivant  le  premier 
mémoire.  Ces  pièces  sont  avec  des  lettres  de 
l'an  six  cent  trois. 

XLIX.  Mort  de  RéearMe  et  de  saint  Léandre. 

Ces  désordres  dans  l'église  d'Espagne  et  ces 
violences  contre  les  évéques  semolent  être  un 
des  mouvements  qui  suivirent  la  mort  du  roi 
Récarède,  arrivée  a  Tolède,  la  quinzième  année 
de  son  règne,  ère  six  cent  trente-neuf,  c'est-à- 
dire  l'an  de  Jésus-Christ  six  cent  un  (2).  Il 
avoit  régné  paisible  et  glorieux ,  après  avoir 
ramené  son  peuple  à  la  religion  catholique.  Il 
étoit  doux  et  humain,  et  la  grâce  de  son  visage 
attiroit  l'affection  même  des  méchants.  Il  rendit 
aux  églises  et  aux  particuliers  les  terres  que 
son  père  avoit  usurpées  et  appliquées  au  fisc, 
et  remit  souvent  les  tributs  aux  peuples ,  outre 
ses  libéralités  et  ses  aumônes.  Pour  nnir  sainte- 
ment sa  vie,  il  fit  sa  confession  publique  en 
esprit  de  pénitence.  C'est  ainsi  qu'en  parle 
saint  Isidore,  qui  venoit  de  succéder  à  saint 
Léandre,  son  frère,  dans  le  sièfje  de  Séville. 
L'Ej^lise  honore  la  mémoire  de  saint  Léandre,  le 
vingt-septième  de  février  (3).  Le  roi  Récarède 


(0  XI,  Ej)W.  40. 
(2)  zii,  t^tL  6. 


(3)  II,  Epist.  52. 


(1)xi,£pist.56.ll.£pi8t.    xxziv,n.  55. 
55.  (3}Id.Ulu8tr.C. 

(2)  Idd.  Chr.  Sop.  liv.    tyr.  R.  7  febr, 
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eut  ponr  saocesseur  son  fils  Liuba ,  qui,  bien 
que  jeune  9  promettoit  beaucoup  par  son  bon 
naturel  ;  mais  il  ne  régna  que  deux  ans,  et  Yi- 
téric,  s'étant  révolté,  le  dépouilla  du  royaume , 
hii  coupa  la  main  droite  et  le  fit  mourir  à  rage 
de  vingt-deux  ans.  Ainsi  Vitéric  régna  sur  les 
Gotbs ,  en  Espaçne,  pendant  sept  ans,  à  com- 
mencer de  l'ère  six  cent  quarante  et  un.  Tan  de 
Jésus-Christ  six  cent  trois. 

La  même  année,  huitième  de  Tbéodoric,  roi 
de  Bourgogne,  est  remarquable  par  une  éclipse 
de  soleil.  Il  y  eut  un  concile  à  Ghâlons  -  sur- 
Saône, où  Didier,  évéquede  Vienne,  ftit  déposé 
à  la  poursuite  d'Aridius,  évoque  de  Ljon,  et  de 
la  reine  Brunehaut,  et  Uomnole  mis  a  sa  place. 
Didier  fut  relégué  dans  une  tie,  d'où  étant  re- 
venu, le  roi  Tbéodoric  le  fit  lapider  quatre  ans 
après,  par  le  conseil  du  même  Aridius  et  de  la 
reine.  11  fut  tué  te  vin{][t-troisième  de  mai,  six 
cent  sept ,  dans  le  territoire  de  Lyon,  au  lieu 
qui  porte  encore  son  nom  sur  la  rivière  de  Cha- 
lorone  ;  TÉglise  honore  sa  mémoire  comme 
d'un  saint  martyr ,  et  il  se  fit  plusieurs  miracles 
à  son  tombeau  (1). 

L.  Lettres  à  Théodelinde. 

La  guerre  s'étoit  encore  renouvelée  en  Italie 
entre  les  Romains  et  les  Lombards ,  et  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année  six  cent  trois , 
ik  avoient  fait  une  trêve  jusqu'au  premier  d'a- 
vril de  l'indiclion  huitième,  c  est-àîdire  six  cent 
cinq.  Quelque  temos  après,  le  pape  reçut  des 
lettres  de  la  reine  Théodelinde ,  par  lesquelles 
elle  lui  faisoit  part  de  la  naissance  et  d|i  bap- 
tême de  son  nls  Aldoalde.  Elle  l'avoit  but 
baptiser  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Modèce , 
le  jour  de  Pâques ,  septième  d*avril ,  la  même 
année  six  cent  trois ,  et  Tayo^t  fait  lever  sur  les 
fonts  par  Tabbé  Seéondin ,  dont  elle  honoroit  la 
piété  (S).  Elle  epvoyoit  au  pape  quelques  écrits 
qu'ils  avoient  faits  sur  le  anquième  concile ,  et 
le  prioit  d'y  répondre.  Saint  Grégoire  la  féli- 
cite d'avoir  fait  oaptiser  dans  Téglise  catholique, 
ce  petit  prince  destiné  à  régner  sur  les  Lom- 
baras.  Quant  aux  écrits  de  Secondin ,  il  s'ex- 
cuse d'y  répondre  sur  sa  maladie.  Je  suis  tel- 
lement affligé  de  la  goutte,  dit-il,que^e  ne  puis 
même  parler ,  comme  l'ont  vu  vos  envoyés.  Us 
m'ont  trouvé  malade  en  arrivant,  et  en  partant 
ils  m'ont  laissé  dans  un  grand  péril.  Si  Dieu 
me  rend  la  santé ,  je  répondrai  exactement  à 
tout  ce  que  m'a  écrit  l'abbé  Secondin.  Cepen-^ 
dani  je  vous  envoie  le  concile  qui  fut  tenu  du 
temps^  de  Tempereur  Justinien ,  afin  qu'en  le 
lisant  il  puisse  reconnoîure  la  fausseté  de  tout 
ce  qu  il  a  oui  dire  contre  le  saint-siége  et  contre 
l'Eglise  catholique.  Dieu  nous  garde  de  rece- 
voir les  sentiments  d'aucun  hérétique,  ou  de 


<l)  'Fredeg.  Ghr.  e.  24.  (2)  Panl.  diac.  iv,  Hiit. 

Id.  c.  32.  Jooa  vita  S.  Go-  Long.  c.  29.  Ibid.  2S.  m, 

lomb.  G.  54.  Eoll.  1. 16,  p.  Epût.  7. 
S5I .  Martyr.  Rom.  25  maii. 


nous  écarter  en  quoi  que  eesoit  de  la  lettre  de 
saint  Léon  et  des  quatre  conciles. 

J'envoie  au  prince  Aldoalde ,  votre  fib, une 
croix  avec  du  bois  de  b  vraie  croix,  et  un  éian* 
gile  dans  une  botte  de  Perse;  et  a  votre  fille, 
trois  bagues ,  que  je  vous  prie  de  leur  dooner 
de  votre  main ,  pour  faire  valoir  le  présoit  Je 
vous  prie  aussi  de  rendre  grâces,  pour  moi,  ai 
roi ,  votre  époux ,  de  la  paix  qu'il  a  faite  pour 
nous ,  et  de  l'exciter  à  la  conserver,  comoie 
vous  avez  déjà  fait;  la  lettre  est  du  mois  de  ju* 
vier  six  cent  quatre  ,  indiction  septième;  et 
c'est  la  dernière  de  saint  Gr^oire  quise  troave 
datée. 

LI.  Fin  de  itint  Grégoire. 

Car  étant  enfin  consumé  par  ses  maladies  et 
ses  travaux ,  il  mourut  le  douzième  de  mars  de 
la  même  année  six  cent  quatre ,  après  avoir 
tenu  le  saint-siége  treize  ans ,  six  mois  etdii 
iour$(l).  U  fut  enterré  au  bout  delà  galeriede 
la  basilique  de  Saint-Pierre ,  devant  une  salle 
ou  saint  Léon  et  quelques  autres  papes étoient 
enterrés.  U  ne  bàtit  point  de  nouvelles  églises, 
mais  il  eut  grand  soin  de  réparer  les  anoeoDes. 
U  fit ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  un  ciboire 
d'argent  soutenu  de  quatre  colonnes.  On  ap- 
peknt  alors  àbarium  ou  fastipum  ce  qu'oo 
appelleroit  aujourd'hui  un  bakUqnin,  c'est-à- 
du*e  un  dais,  pour  couvrir  et  orner  l'auteL 
Saint  Gr^oire  en  mit  encore  un  dans  Yétàst 
de  Saiqlrl^ul.  Il  destina  pour  le  huninaireoeb 
ipéme  église  plusieurs  tonds  de  terre  sitiiei 
aux  environs;  par  où  l'on  voit  que  leségiiso 
dévoient  être  magnifiquement  éclairées  (2). 
L'acte  de  cette  donation  se  trouve  entre  les  let* 
très  de  saint  Grégoire ,  et  sur  un  marbre  dans 
cette  église ,  avec  la  date  du  vingt-cinq  janviff 
six  cent  quatre.  Saint  Grégoire  fit  deux  onli- 
nations;  l'une  en  carême ,  l'autre  an  mois  de 
septembre ,  et  ordonna  trente-neuf  prêtres, 
cinq  diacres  et  soixante-douze  évéaues. 

C  est,  de  tous  les  papes,  celui  dont  il  nou 
reste  le  plus  d'écrits.  L  estime  qu'on  eo  («soit 
dès  son  vivant  l'aflUgeoU ,  et  ayant  appris  qv 
Marinien ,  évéqiie  de  Ravenne ,  iûsoit  lire  p^ 
bliquement  à  l'office  de  la  nuit  ses  commaoïah 
res  sur  Job ,  il  s'en  plaignit  à  son  nonce.  Car , 
dit-il  (3) ,  ce  n'est  pas  un  ouvrage  populaire; 
et  il  est  plus  capable  de  nuire  aue  oe  proHier 
aux  commençants.  Dite&-lui  quil  fasse  lireb 
commentaires  sur  les  psaumes,  qui  sont  pro- 
pres à  former  les  mœurs  des  séculiers.  Il  en- 
tend sans  doute  ceux  de  saint  Augustio  ;  cir 
nous  ne  voyons  point  que  saint  Gr^oire  ait 
expliqué  les  psaumes.  C!laude,abbéaeCbssei 
avoit  rédigé  par  écrit  ce  qu'il  avoit  oui  di»** 
saint  Grégoire  sur  les  proverbes,  lecaatiqoe, 
les  prophètes ,  les  livres  des  rois  et  Thepu» 


(1)  Jo.  dite.  iT,  VH.  c.  es.    m,  Eplst  liiser.  iflto  * 
fl)  Ub.  Pomif.  in  Greg.    Greg. 
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[oe  ;  saint  Gr^oire ,  tronva  qu'il  avoit  altéré 
on  sens  en  beaucoup  d'endroits  ;  c'est  pour- 
[aoi ,  après  la  mort  de  l'abbé  Oaude ,  il  fit 
edrer  tous  ces  écrits(l).  Quelques-uns  croient 
[ne  le  commentaire  sur  les  liyres  des  rois,  et 
ar  le  cantique  que  nous  avons  entre  les  œu- 
res  de  saint  Gr^ire,  sont  l'ouvrage  de  l'abbé 
)laude. 

Ceux  de  saint  Grégoire  sont  les  morales  sur 
ob ,  divisées  en  trente-cinq  livres  :  le  pastoral , 
bs  vingt-deux  homélies  sur  Ezéchiel  »  les  qua- 
ante  homélies  sur  les  évangiles,  les  quatre  li- 
res des  dialogues ,  les  lettres  au  nombre  d'en- 
iron  huit  cent  quarante  ,  divisées  en  douze 
hrres,  suivant  quatorze  indictions  ;  car  le  se- 
ond  et  le  septième  comprennent  chacun  d'eux. 
^  anciens  comptent  ainsi  les  écrits  de  saint 
ir^ire,  et  il  ne  parof  t  pas  (pie  nous  en  ayons 
lerdii  j^).  Pour  fantiphonaire  et  le  sacramen- 
aire,  ils  sont  véritablement  de  lui  ;  maison  ne 
»eut  nier  que  Ton  n'y  ait  fait  quelques  addi- 
ions,  comme  il  est  ordinaire  dans  ces  sortes 
rouvrages.  Le  style  de  saint  Grégoire  se  sent 
lu  mauvais  goût  die  son  siècle  ;  il  témoigne  lui- 
Déme  qu'il  méprisoit  l'art  de  bien  parler  »  et 
Toyoit  mdigne  d'assujettir  la  parole  de  Dieu 
rax  règles  de  la  grammaire. 

Od  conserva  avec  son  corps  sou  pallinm ,  le 
«liquaire  qu'il  portoit  au  cou ,  sa  ceinture,  et 
OQt  cela  montroit  à  la  postérité  la  pauvreté  et 
a  simplicité  de  ses  habits.  Le  reliquaire  que, 
'on  croit  avoir  été  la  croix  pectorale ,  étoit 
l'argent  et  fort  mince  (3).  Il  s'etoit  fait  peindre 
lans  le  monastère  de  Saint-André,  avec  son 
)ère  Grégoire  et  sa  mère  Sylvie.  Près  le  nym- 
)hée,  c'est-à-dire  le  lieu  de  ce  monastère,  où 
^  femmes  entroient ,  on  voyoitd'nn  côté  saint 
%rre  assis ,  qui  tenoit  par  la  main  Gordien 
leboat,  revêtu  d'une  chasuble  de  couleur  châ- 
ai^e ,  avec  une  daimatique  par  dessous.  Il 
^toit  de  grande  taille,  le  visage  long ,  d'une 
physionomie  grave,  la  barbe  médiocre  ,  les 
heveux  épais.  De  l'autre  côté,  étoit  Sylvie  as- 
ise;  un  voile  blanc  la  couvroit,  prenant  depuis 
épaule  drdté,  et  enveloppant  le  côté  gauche , 
'û  la  main  étoit  arrêtée  sous  le  manteau  ;  par 
dessous  die  portoit  une  ^ande  tunique  d'uu 
^l^nc  plus  sale.  Elle  avoit  le  visage  rond ,  et 
jans  sa  vieillesse  des  restes  d'une  grande  beauté, 
iur  sa  tête  étoit  une  mitre  de  femme ,  arrêtée 
vec  un  ruban  blanc.  Elle  étendoit  deux  doigts 
^  la  main  droite,  comme  pour  foire  sur  elle 
s  si^e  de  la  croix ,  et  de  la  main  gauche  elle 
enoit  un  psautier  ouvert.  Dans  un  autre  en-* 
Iroit  y  au-dedansdu  monastère  ^  saint  Grégoire 
loii  peint  de  la  main  du  même  maître  (4).  Il 
loii  de  belle  taille ,  son  visage  tenoit  de  la  lon- 
[ueur  du  père  et  de  la  rondeur  de  la  mère  , 
i  barbe  étoit  médiocre,  les  cheveux  assez  noirs 
t  frisés ,  chauve  sur  le  devant  avec  deux  pe- 


0)i.Epi5t.  21.  (5)  Jean,  diacr.  it,  vit. 

(2)  Fid.  Ulmtr.  o.  ST.  £p.    e.  70.  e. 85. 
d.  JLeand.  in  Job.  c.  5.  (4)  G.  S4I . 


tits  toupets ,  la  couronne  grapde*  U  avoit  u'' 
beau  front,  la  physionomie  noble  et  douce,  les 
mains  belles,  son  habit  étoit  comme  celui  dp 
son  père ,  une  planète  châtaigne  sur  une  dal- 
matiqiie;  mais  il  portoit  de  plus  le  pallium 
entortillé  simplement  autour  des  épaules  et 
pendant  sur  le  côté.  De  la  main  gauche^  il  te- 
noit l'évangile ,  et  de  la  droite ,  il  faisoit  le  signe 
delà  croix.  Saint  Grégoire,  s'étoit  ainsi  fait  pein- 
dre dans  son  monastère ,  pour  retenir  les  moines 
dans  la  ferveur  de  l'observance  par  la  vue  de 
son  image.  On  voyoit  encore  ces  peintures  du 
temps  de  Jean ,  diacre ,  qui  les  décrit  exacte- 
ment (1).  Il  témo^ne  aussi  que  Ton  avoit  ao 
coutumé  de  peinore  le  Saint-Esprit  en  forme 
de  colombe  sur  la  tête  de  saint  Grégoire  écri- 
vant. 

Ln.  Sabinien  et  Booitaoe  m,  papei. 

Le  saint-siége  vaqua  cinq  mois  et  demi ,  et 
Sabinien  fut  ordonné  pape  le  premier  septem- 
bre six  cent  auatre ,  mais  il  ne  tint  le  siège  que 
cinq  mois  et  oix-ncuf  jours  (2).  U  étoit  de  Tos- 
cane, fils  de  Bonus,  et  avoit  été  nonce  à  Con- 
stantinople  près  de  l'empereur  Maurice;  de  son 
temps  Rome  fut  affligée  d'une  grande  famine, 
pendant  laaueUe  il  fit  ouvrir  le  grenier  de  l'é- 
glise et  vendre  le  blé  au  peuple ,  donnant  trentç 
boisseaux  pour  un  sou  d'or.  U  ordonna  vingt- 
six  évêques  en  divers  lieux ,  et  donna  du  lumi- 
naire à  l'église  de  Saint-Pierre  où  il  fut  enterré 
le  vin^- deuxième  de  février  six  cent  cinq.  Le 
saint-siége  vaqua  près  d'un  an;  et  enfin,  le 
vingt-cinquième  de  février  six  cent  six,  on  or- 
donna pape  Boniface  troisième,  qui  tint  le  siège 
huit  mois  et  vinfi[t-trois  jours ,  jusqu'au  dou- 
âème  de  novembre  qu'il  mourut.  1)  étoit  natif 
de  Rome,  fils  de  Jean  Caraaudiooe,et  avoit  ét^ 
aussi  nonce  à  Constantinople  du  temps  de  Pho- 
cas. 

Le  pape  Boniface  obtint  de  cet  empereur  la 
conservation  de  la  primauté  du  samt-siége  de 
Rome  (3)  contre  les  prétentions  du  patriarche 
de  Constantinople ,  ce  que  l'on  çntencl  du  titre 
de  patriarche  oecuménique  que  Phocas  lui  ait 
défendu  de  prendre ,  quoique  Maurice  eût  tou- 
jours soutenu  cette  prétention  contre  les  in- 
stances de  saint  Grégoire.  Cyriaque ,  qui  étoit 
alors  patriarche  de  Constantinople ,  avoit  irrité 
Phocas,  en  l'empêchant  de  tirer  de  la  grande 
église  l'impératrice  Constantine  et  ses  trois  fil- 
les qui ,  ayant  conspiré  contre  lui ,  s'y  étoient 
réfugiées  (4).  Cyriaque  mourut  la  même  an- 
née ,  le  samedi  vingt-neuvième  d'octobre ,  et 
fut  enterré  le  lendemain  dans  Tégli^  des  Saints- 
Apôtres  ,  selon  la  coutume.  Le  siège  de  Con- 
stantinople vaqua  près  de  trois  mois  ;^  et  le 
vingt-troisième  de  janvier,  indiction  dixième , 


(1)  G.  50.  U)  Sup.  1.  HIV,  o.  S9. 

(2)  Anast.  Tbeoph.  an.  4.  Pb.  p.  246. 

(3)  Anast.  Paul.  Diac.  n,  Ghr.  Paie  p.  5SI . 
Hift.  0.97. 
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c*est-à  dire  en  six  cent  sept ,  on  élut  patriarche 
Thomas ,  diacre  de  la  grande  église,  sacellaire 
ou  trésorier  du  patriarche ,  et  préfet  des  ordi- 
nations, qui  tint  le  siège  trois  ans  et  deux  mois. 
LepapeBoniface  assembla  un  concileà  Rome, 
dans  réglise  de  Saint-Pierre,  où  se  trouvèrent 
soixante  douze  évoques,  trente^juatre  prêtres, 
les  diacres  et  tout  le  clerçé  de  Rome  (1).  Il  y 
fut  défendu,  sous  peine  d'anathème,  que  du 
vivant  du  pape  ou  de  quelque  aulre  évéque , 
personne  ne  fût  assez  hardi  pour  parler  de  son 
successeur  ;  mais  trois  jours  après  ses  funé- 
railles ,  le  clergé  et  les  enfants  de  l'église  doi- 
vent s'assembler  pour  procéder  à  l'élection.  Le 
pape,  ayant  ordonné  vmgtet  un  évé({ues  en  di- 
vers lieux,  mourut  la  môme  année  six  cent  six, 
et  fut  enterré  eo  Féglise  de  Saint-Pierre,  le  dou- 
zième de  novembre.  Ijb  saint-siége  vaqua  dix 
mois  et  six  jours. 

LUI.  Sobiime  d'Aquilée. 

^  Sévère,  patriarche  d'Aquilée ,  étant  mort , 
l'abbé  Jean  fut  ordonné  à  sa  place  (2)  dans  Tan- 
cienne  ville  d'Aquilée ,  du  consentement  d'A- 

Silulfe ,  roi  des  Lombards ,  et  du  duc  Gisulfe. 
[ais  les  Romains  ordonnèrent  à  Grade  un  autre 
patriarche,  nommé  Gandidien.  Car  depuis  l'in- 
vasion des  Lombards ,  les  évéques  a  Aquilée 
s'étoient  réfugiés  à  Grade,  petite  ile  dans  la 
mer  d'Isirie ,  et  y  avoient  établi  leur  siège.  Le 
patriarche  Jean  s  en  plaignit  au  roi  Agifulfe , 
soutenant  que  les  évéques  d'Istrie ,  sujets  des 
Grecs ,  n'avoient  élu  Gandidien  que  par  les  vio- 
lences de  l'exarque  qui  les  avoit  fait  mener  par 
force  de  Grade  a  Ravenne  et  leur  avoit  mon- 
tré l'épée  et  le  bâton ,  les  menaçant  de  prison 
et  d'exil ,  sans  leur  laisser  la  liberté  de  parler. 
Gandidien ,  ajoutoit-il ,  est  indigne  «  s'étant  en- 
gagé, sous  peine  d'anathème  envers  Sévère, 
mon  prédécesseur,  à  ne  jamais  monter  à  un 
plus  haut  rang.  Faites  donc  en  sorte  que  la  foi 
catholique  soit  augmentée  sous  votre  règne,  et 

Ju'après  la  mort  oe  Gandidien  on  ne  fasse  plus 
'ordination  à  Grade  (3).  Gette  remontrance  fut 
sans  effet  ;  car  après  la  mort  de  Gandidien ,  les 
évéques,  sujets  des  Romains,  ordonnèrent  à 
Grade  Epiphane,  auparavant  primicier  des  no- 
taires ,  et  depuis  ce  temps  il  y  eut  deux  patriar- 
ches d* Aquilée.  Comme  il  est  certain  que  les 
Romains  ctoient  catholiques ,  on  croit  que  Jean , 
qui  les  traite  d'hérétiques,  étoit  schismatique 
lui-même  et  défenseur  des  trois  chapitres. 

LIY.  Bretons  schiunaUques. 

Les  anciens  habiunts  de  la  Grande-Breta- 
gne étoient  aussi  dans  le  schisme ,  observant  la 
pàque  le  quatorzième  de  la  lune ,  et  plusieurs 
autres  pratiques  contraires  à  l'unité  de  l'E- 


ÔO. 


<f)  Anast. 

<2)  Paul.  diac.  iv,  Htst.  c. 


^^)  iKpist.  ap.  Bar.  an. 
605,  D.  6.  Paul.  ibid. 


gUse  (1).  Saint  Augustin  de  Cantorbéry ,  vou- 
lant les  y  ramener,  employa  l'antorité  dn  roi 
Ethdbert  pour  faire  venir  a  une  oonfiéreDce  b 
évéques  et  les  docteurs  de  la  provmce  des  Bre* 
tons  la  plus  proche  de  son  royaume ,  c'est-à- 
dire  du  pays  de  Galles.  La  conférence  se  tÎDt 
sur  la  frontière  des  Saxons  et  des  Bretons,  ai 
lieu  nommé  depuis  en  anglois  Augustinaxat, 
c'est-à  dire  la  force  d'Augustin.  11  commença  à 
les  exhorter  fraternellement  à  se  réunir  à  1 E- 
glise,  afin  qu'ils  pussent  tous  ensemble  travaO- 
1er  à  prêcher  l'évangile  aux  infidèles.  Après  ose 
longue  dispute,  Augustin  voyant  qu'ils  ne  se 
rendoient  ni  aux  prières ,  ni  aux  exhortations, 
ni  aux  reproches,  et  qu'ils  préféroient  toujours 
leurs  traditions  à  celle  de  l'Eglise  universelle, 
leur  dit  enfin  :  Prions  Dieu ,  qui  liait  habiter 
ensemble  les  unanimes ,  qu'il  nous  montre  par 
des  signes  célestes  quelle  tradition  on  doit  sui- 
vre (Sj.  Qu'on  amène  un  malade,  et  celui doot 
les  prières  l'auront  guéri ,  on  croira  qu'il  faot 
suivre  sa  foi.  Les  Bretons  y  consentirent,  biei 
qu'à  regret  ;  et  on  amena  un  Anglois  aveugle, 
que  l'on  présenta  d'abord  à  leurs  évéques, 
mais  ils  ne  purent  le  guérir.  Alors  Augustin  se 
mit  à  genoux  et  pria  Dieu ,  qu'en  reodant  b 
vue  à  cet  homme,  il  éclairât  les  cœurs  de  plu- 
sieurs fidèles.  Aussitôt  l'aveugle  recouvra  h 
vue ,  et  tous  les  assistants  reconnurent  qn'Au- 

(|[ustin  enseignoit  la  vérité.  Les  Bretons  mêmes 
e  confessèrent  ;  mais  ils  dirent  qu'ils  ne  pou- 
voient  renoncer  à  leurs  anciennes  Gootnmes 
sans  la  permission  des  leurs ,  et  demandèreot 
que  l'on  assemblât  un  second  concile  plus  doid- 
breux. 

On  en  convint ,  et  à  ce  concile  se  trouvèreat 
sept  évéques  bretons  et  plusieurs  hommes 
très-savants  de  leur  plus  tameux  monastère, 
nomme  Brancor,  dont  Dinoth  étoit  alors  abbé- 
Ge  monastère  étoit  si  nombreux ,  qu'il  étoii 
divisé  en  sept  parties  dont  la  moindre  cootenat 
trois  cents  moines  et  ils  vivoient  tous  du  traTail 
de  leurs  mains.  Il  étoit  situé  dans  le  pays  de 
Galles,  et  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  tu 
autre  monastère  du  même  nom  de  Bancor  situe 
en  Irlande  en  la  province  d'UltODe(3). 

Avant  que  de  venir  au  concile ,  les  Bretoos 
allèrent  consulter  un  anachorète,  qui  éU)it^ 
tre  eux  en  grande  réputation  de  sagesse  et  de 
sainteté,  et  lui  demandèrent  s'ils  deroieot 
écouter  Augustin  et  quitter  leurs  traditions.  Il 
répondit  :  Si  c'est  un  nomme  de  Dieu,  suivez-^. 
Et  comment  le  connoiirons-nous,  direol-ib. 
L'anachorète  répondit  :  Le  seigneur  a  dit  (41: 
Soumettez-vous  à  mon  Joug,  et  apprena  ^ 
moi ,  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur*  ^ 
cet  Augustin  est  tel ,  il  faut  croire  qu'il  port* 
le  joug  de  Jésus-Christ  et  qu'il  vous  y  ^""lî 
soumettre;  s'il  est  superbe,  il  estdair  q«« 
n'est  pas  de  Dieu ,  et  vous  ne  dev«  pas  votis 

(0  Beda  II.  Hîst.  c,  2.        55T,  et  MaWU.  1. 1,  Act F 
(2(P«.  Lxvii,  I.  522.  ^ 

(5>  V.  Meo.  oonc.  reg.  p.       (4)  Matti.  xi,  »• 
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mettre  en  peine  de  ses  discours.  G>mment  le 
distingaerons-nousy  dirent-ils?  Faites  en  sorte, 
répondit-il ,  qu'il  vienne  le  premier  avec  les 
siens  au  lieu  du  concile  :  s'il  se  lève  quand  vous 
approcherez,  sachez  c^ue  c'est  un  serviteur  de 
Jésus-Christ,  et  lui  obéissez  ;  s*il  ne  se  lève  pas, 
qaoique  vous  soyez  en  plus  grand  nombre , 
méprisez-le ,  comme  il  vous  méprisera.  En  ar- 
rivant au  concile ,  ils  trouvèrent  Augustin  assis, 
alors  emportés  de  colère  ils  le  jugèrent  orgueil- 
leux ,  suivant  le  discours  de  leur  anachorète , 
et  s'étudièrent  à  le  contredire  en  tout.  11  leur 
dit  :  Quoique  vous  ayez  bien  des  pratiques  con- 
traires i  notre  usag[e,  qui  est  celui  de  TEglise 
universelle,  je  serai  content  si  vous  voulez  me 
croire  sur  trois  points  :  de  célébrer  la  pâque  en 
son  temps,  d'administrer  le  baptême  suivant 
Fusage  ae  l'église  romaine  et  de  prêcher  avec 
nous  aux  Angiois  la  parole  de  Dieu  :  à  ces  con- 
ditions nous  tolérons  tout  le  reste.  Les  Bretons 
répondirent  qu'ils  n'en  feroient  rien  et  ne  le 
reconnoitroient  jamais  pour  archevêque,  disant 
eDU*'eux  :  Si  mamtenant  il  n'a  daigné  se  lever  de- 
vant nous,  quand  nous  lui  serons  une  fois  sou- 
mis ,  il  nous  comptera  pour  rien.  Saint  Au- 
Susiin  leur  dit  :  Vous  n'avez  pas  voulu  avoir  la 
paix  avec  vos  frères ,  vous  aurez  la  guerre  avec 
vos  ennemis  et  vous  recevrez  la  mort  par  les 
mains  des  Angiois  à  qui  vous  n'avez  pas  voulu 
enseigner  le  chemin  de  la  vie.  La  prophétie 
fat  accomplie  longtemps  après  la  mort  de  saint 
Augustin  ;  car  Edilfria,  roi  des  Angiois ,  mar- 
cha avec  une  grande  armée  contre  la  ville  de 
Caerlon  et  fit  un  grand  carnage  de  Bretons , 
commençant  par  les  évéques  etles  moines ,  qui 
prioiait  pour  les  combattants ,  et  dont  il  y  eut 
environ  douze  cents  de  tués. 

LV.  Fin  de  saint  Aogastin  de  Cantorbéry. 

Dès  l'année  six  cent  quatre,  l'archevêque 
Augustin  avoit  ordonné  deux  évêq[ues,  Mellit 
6t  Juste  (f).  Il  envoya  Mellit  prêcner  dans  la 
province  des  Saxons  orientaux  séparée  de 
J^ie  de  Kent  par  la  Tamise.  Londres  en  étoit 
Id  capitale ,  et  il  s'y  faisoit  dès  lors  un  très- 
grand  commerce  par  terre  et  par  mer.  Mellit 
^yant  rétabli  la  religion  dans  ce  pays ,  le  roi 
Ethelbert  fit  bâtir  à  Londres  Téglise  de  l'apôtre 
Saint-Paul,  pour  en  être  la  cathédrale ,  comme 
^le  est  encore.  Juste  fut  évêque  dans  la  pro- 
vince de  Kent,  et  son  siège  fut  la  ville  de  Ro- 
chesier  à  vingt  milles  de  Cantorbéry  ,  vers 
K  couchant ,  où  le  roi  Ethelbert  fit  bâtir  une 
^lise  de  Saint- André  et  donna  de  grands  biens 
a  ces  doux  églises,  aussi  bien  qu'à  celle  Doro- 
veriie  ou  Ganlorbéry .  Saint  Augustin,  craignant 
qu'am-ès  sa  mort  l'etat  de  celte  nouvelle  ^lise 
^^  lût  ébranlé  si  la  métropole  demeuroit  un 
l^oment  sans  pasteur ,  crut  devoir  se  dispenser 
de  la  rigueur  des  canons;  et  ayant  choisi  pour 
successeur  Laurent ,  un  des  premiers  compa- 
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gnons  de  sa  mission ,  il  l'ordonna  de  son  vivant 
évêque  de  Cantorbéry.  Ensuite  il  mourut  le 
vmgt-sixièmede  mai ,  jour  auquel  l'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire ,  et,  comme  Ton  croit,  l'an  six 
centsept.  Il  fut  enterré  à  Cantorbéry,  prèsderé- 
glise  deSaint-Pierre  et  Saint-Paul,  parce  qu'elle 
n'étoilpas  encore  achevée;  mais  sitôt  ciu'elle  fut 
dédiée ,  on  l'y  transféra  sur  la  galerie  du  côté 
du  septentrion  où  fut  depuis  la  sépulture  de  ses 
successeurs  (1).  Bède  rapporte  son  épilapbe  en 
ces  termes:  Ici  repose  le  seigneur  Augustin, 
premier  évêque  de  Doro\erne,  qui ,  ayant  été 
envoyé  par  le  bienheureux  Grégoire,  pontife  de 
Rome  et  soutenu  de  Dieu  par  l'opéiation  des 
miracles  ,  convertit  le  roi  Ethelbert  et  son  peu- 
p\e ,  du  culte  des  idoles ,  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ;  et  ayant  achevé  en  paix  le  temps  de 
son  ministère,  décéda  le  septième  des  calendes 
de  juin,  sous  le  règne  du  même  roi. 

LYI.  BoDifîBoe  1Y«  pape. 

A  Rome ,  après  que  le  saint-siége  eut  vaqué 
plus  de  dix  mois,  on  élut  Boniface  quatre  le 
dix-huitième  de  septembre,  Tan  six  cent  sept;  il 
étoit  de  Valérie ,  au  pays  des  Marses ,  fib  de 
Jean ,  médecin ,  et  tint  le  saint-siége  plus  de  six 
ans.  II  demanda  à  l'empereur  Phocas  le  temple 
nommé  Panthéon ,  parce  qu'il  étoit  dédié  à  tous 
les  dieux.  Agrippa,  gendre  de  l'empereur  Au- 
guste ,  l'avoit  fait  bùtir  sous  son  troisième  con- 
sulat, l'an  de  Rome  sept  cent  vingt-neuf,  vingt- 
cinq  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  et 
l'empereur  Pertinax  l'avoit  réparé.  Le  pape 
Boniface,  l'ayant  obtenu,  en  fit  une  église  sans 
changer  le  bâtiment ,  et  la  dédia  en  rhonneur 
de  la  sainte  vierge  Marie  et  de  tous  les  martyrs. 
Elle  subsiste  encore  à  Rome  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  la  Rotonde.  De  cette  dédicace , 
est  venue  la  fiôte  de  tous  les  saints  le  premier 
jour  de  novembre ,  (]ui  étoit  auparavant  un  jour 
de  jeûne ,  et  cette  fête  fut  dès  lors  observée  à 
Rome  (3). 

Ce  fut  à  ce  pape  ou  à  son  prédécesseur  que 
saint  Golomban  eut  recours,  étant  toujours  m- 
quiété  par  les  Gaulois  sur  l'observation  de  la  pâ- 
que (3).  Il  hii  envoya  copie  des  lettres  q^u'il  avoit 
écrites  à  saint  Grégoire  et  qui  ne  lui  avoient 
pomt  été  rendues ,  et  demanda  qu'il  lui  fûtjper^ 
mis  d'observer  la  tradition  de  ses  anciens  si  elle 
n'étoit  point  contre  la  foi.  Nous  sommes ,  dit-il , 
chez  nous ,  puisque  nous  ne  recevons  point  les 
règles  de  ces  Gaulois  et  que  nous  demeurons 
dans  des  déserts  sans  inquiéter  personne.  Nous 
demandons  de  conserver  la  paix  et  l'unité  ec- 
clésiastique, comme  saint  Polycarpe  avec  le 
pape  Anicet,  et  que,  suivant  les  canons  des  cent* 
cinquante  pères  du  concile  de  Constantinople, 
les  églises  qui  sont  chez  les  barbares  puissent  vi- 


(l>  G.  4,  5.  Martyr.  R.  Irid.  de  Eocles.  oiï.  c.  59. 
26  mai.  V.MabUl.t.  I,  Act.        (3)  Eptst.  I,  Colomb,  t. 

p.  552.  I.Bibl.  PP.Lug.  p.24. 

(2)  Aoast.  Inscrip.  Gnit. 
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Tre  selon  leurs  lois  (1).  Oo  voit  ici  que  saint 
Colomban  n'étoit  pas  mnorant  de  l'anticpiîté 


ecclésiastique. 


LVII.  Saint  Colomban  penécoté. 

Thjodoric,  roi  de  Bourgogne,  avoit  un  grand 
respect  pour  saint  Colomban ,  dont  les  monas- 
tères étoieiit  dans  ses  états  :  il  le  visiloit  souvent 
et  se  recommandoit  h  umblemen  t  à  ses  prières!  2) . 
Mais  le  saint  homme  lui  faisoit  des  reproches 
de  ce  qu'il  entretenoit  des  concubines  au  lieu 
d'épouser  une  reine  qui  lui  donnât  des  enfants 
légitimes.  Le  roi,  touché  de  ses  avis ,  lui  promit 
de  se  retenir  de  ce  désordre  ;  mais  Brunehaut^ 
craignant  qu'une  reine  ne  lui  fit  perdre  le  cré- 
dit qu'elle  avoit  sur  son  petii-fils ,  en  fut  violem- 
ment irritée  contre  le  saint  abbé.  Un  jour,  il 
vint  la  voira  Bourcheresse,  entre Ghâlons et  Au- 
tun  9  et  elle  fit  venir  les  enfants  naturels  de 
Tbàxloric,  car  il  en  avoit  déjà  quatre.  Saint 
Colomban  demanda  qui  ils  étoient  :  Ce  sont»  dit 
Brunehaut,  les  enfants  du  roi;  donnez-leur 
votre  bénédiction.  Saint  Colomban  répondit  : 
Ils  ne  succéderont  point  au  royaume»  ce  sont 
des  fruits  de  la  débauche  (3).  Brunehaut  encore 
plus  aigrie  »  envoya  défendre  aux  voisins  du 
monastère  de  laisser  sortir  aucun  des  moines 
et  de  ne  leur  donner  ni  retraite»  ni  secours.  Car» 
elle  étoit  d'ailleurs  offensée  de  ce  que  saint  Co- 
lomban lui  avoit  refusé  l'entrée  de  son  monas- 
tère» comme  il  la  refusoit  non-seulement  à  tou- 
tes les  femmes»  mais  à  tous  les  séculiers.  Saint 
Colomban  »  voulant  essayer  de  l'apaiser  »  vint  à 
Espoisses»  entre  Sémur  et  Montréal,  où  elfeétoit 
avec  le  roi  son  petit-fils.  Il  y  arriva  au  soleil 
couchant  et  déclara  qu'il  ne  vouloit  point  lojger 
chez  le  roi.  Mais  ce  prince  craignant  d'attirer 
sur  lui  la  colère  de  Dieu ,  ordonna  que  l'on  pré- 
parât avec  une  magnificence  royale  tout  ce  qui 
eioit  nécessaire  pour  le  bien  traiter  et  le  lui  en- 
voya à  son  logis.  Saint  Colomban  »  vovant  des 
mets  exquis  »  demanda  ce  que  cela  voiuoit  dire. 
C'est  le  roi  »  dit-on  »  qui  vous  les  envoie.  Il  les 
refusa  avec  dédain  en  disant  :  Il  est  écrit  (4)  que 


(1)  Snp.  1.  III»  n.  45  Uf.  (S)  YiUi  S.  Agilû,  t.  %  » 
jf  lu,  n.  7.  Cant.  2,  Gomt.  Aot. 

(2)  Jonas  vita  S.  Col.  c  (4)  Prof.  iv,  S. 
81»  t  S,  Act.  Ben.  p.  f7. 
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le  très-haut  rejette  les  orésents  des  imiMes.  U 
bouche  des  serviteurs  ae  Dieu  ne  doit  pas  éu% 
souillé^  des  viandes  de  celui  qui  leur  refuse 
rentrée»  non-seulement  de  son  logis,  mais  des 
autres.  A  ces  mots  »  les  vases  se  cassèrent  ea 
morceaux  »  le  vin  et  la  bière  se  répandirent  par 
terre  »  les  viandes  se  xiispersërent.  Les  officiers 
épouvantés  en  firent  leur  rapport  au  roi,  qui 
vmt  le  lendemain  matin  avec  la  reine  son  aïeule» 
demander  pardon  au  saint  abbé  »  lui  promettant 
de  se  corriger.  Mais  comme  on  ne  lui  tint  pas 
parole  »  il  écrivit  au  roi  des  lettres  pleines  de 
reproches  et  le  menaça  d'excommunicaticms'il 
ne  changeoit  de  vie.  Alors»  Brunehaut  »  ralla- 
mant  sa  colère  »  excita  de  nouveau  le  roi  contre 
le  saint  homme.  Elle  y  employa  les  premiersde 
sa  cour  et  même  les  évéques»  voulant  qu'ils 
trouvassent  à  reprendre  dans  sa  règle.  Peut- 
être  le  trouva-t-elle  mal  disposé  contre  lui  à 
cause  de  la  question  de  la  pique.  Le  roi  vint 
donc  a  Luxeu  »  et  se  plaignit  de  ce  que  Coko- 
ban  s'écartoit  de  Tusage  des  moines  de  la  pro- 


vince en  ne  donnant  pas  libre  entrée  i  tous  les 
chrétiens  au  dedans  de  son  monastère  (1).  D 
suffit»  répondit  le  saint  abbé  »  que  j'aie  des  lieux 
disposés  pour  y  recevoir  tous  les  hôtes.  Et 
comme  le  roi  étoit  entré  jusque  dans  le  réfec- 
toire, le  saint  ajouta  :  Si  vous  êtes  venu  ici  pour 
renverser  les  communautés  des  serviteurs  de 
Dieu  et  la  discipline  monastique»  sachez  que 
nous  nous  passerons  de  vos  secours  et  de  vos 
bienfaits ,  mais  que  votre  royaume  sera  détrait 
avec  toute  votre  race.  Le  roi  épouvanté  de  cette 
menace»  se  relira  en  diligence. 

Gomme  saint  Colomban  continuoit  à  lui  faire 
des  reproches  :  Vous  prétendez,  dit-il,  que  je 
vous  donnerai  la  couronne  du  martyre.  Je  ne 
suis  pas  assez  insensé  ;  mais  puisque  vous  êtes 
si  éloigné  de  notre  manière  de  vivre  »  retournez 
d'où  vous  êtes  venu.  Saint  Colomban  dit  qu*il 
ne  sortiroit  point  de  son  monastère  s'il  n*ai 
étoit  chassé  par  force.  Le  roi  Ûenvoya  à  Besai- 
çon»  où  n*éunt  point  gardé  parle  respect  qu  on 
lui  portoit»  lien  sortit  et  retourna  à  son  monas- 
tère. Cëtoit  environ  fia  quatorzième  année  da 
règne  de  Théodoric  (2)»  c  est-à-dire  Tan  six  cent 
neuf. 


(I)  S«p.  n.  45. 
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I.  Fin  de  saiût  Théodore  Sicéote. 

Thomas  ,  patriarche  de  Constantinople  »  ap- 
prit un  prodige  arrivé  en  plusieurs  villes  de 
Galatie,  où  les  croix  que  l'on  portoit  en  pro- 
cession s'agitèrent  d'elles-mêmes  extraordi- 
nairement.  En  étant  alarmé ,  il  fit  venir  à  Gon- 
stantinople  saint  Théodore  Sicéote  ,  qui  lui 
présenta  le  prêtre  Jean  «  son  disciple,  le  priant 
de  le  faire  supérieur  çénérd  de  ses  monastè- 
res; ce  que  le  patriarche  lui  accorda;  il  lui  donna 
le  pallium  et  l'envoya  exercer  sa  charge. 
L*efflperear  Phocas,  ayant  la  goutte  aux  maiiis 
et  aux  pieds 9  appela  saint  Théodore,  qui  lui 
imposa  les  mains  et  pria  pour  lui.  L'empereur 
fiit  soulagé  y  et  se  recommanda  à  ses  prières. 
Saint  Théodore  l'avertit  que,  s'il  vouloit  être 
exaucé ,  il  s' abstint  de  tourmenter  les  autres  et 
de  répandre  du  sang.  En  effet ,  il  venoit  de 
faire  mourir  Constantine ,  veuve  de  l'empereur 
Maurit  e  »  et  plusieurs  autres  personnes  consi- 
dérables ,  à  l'occasion  des  conjurations  qui 
s'élevoient  contre  lui  (1). 

Le  patriarche  Thomas  pria  saint  Théodore 
de  lui  dire  si  ce  mouvement  extraordinaire 
des  croix  étoit  véritable  ;  et  le  saint  homme 
l'en  ayant  assuré ,  le  patriàix:he  le  pressa  de 
lui  découvrir  ce  que  signifioit  ce  prodige.  Com- 
me il  en  faisoit  difficulté ,  il  se  jeta  à  ses  pieds , 
protestant  de  ne  se  point  lever  qu'il  ne  l'eût 
satisfait.  Alors  saint  Théodore  lui  dit  :  Je  ne 
^ùxAois  point  vous  affliger,  et  il  ne  vous  est 
pas  avantageux  de  savoir  ce  que  vous  désn*e^  ; 
Enais  puisque  vous  le  voulez ,  sachez  que  cette 
sçitation  de  croix  nous  prédit  de  grands  maux. 
Plusieurs  abandonneront  notre  refigion  ;  il  y 
mra  des  incursions  de  barbares ,  une  £[rande 
effusion  de  sang ,  une  grande  destrucuon  et 
les  séditions  par  tout  le  monde.  Les  églises 
;eront  abandonnées  ;  la  ruine  du  service  divin 
ït  de  Tempire  et  l'avènement  de  l'ennemi  ap- 
>rochent.  Il  vous  reste  de  prier  Dieu ,  comme 
m  bon  pasteur ,  qu'il  modère  tous  ces  maux 
)âr  sa  miséricorde.  Cette  prophétie  de  saint 
rhéodore  semble  regarder  les  ravages  des 
Perses  qui  oommencèrent  l'année  suivante ,  et 


peut-être  ceux  des  Arabes  musulmans  qui 
suivirent  bientôt  après. 

Le  patriarche,  fondant  en  larmes,  commença 
à  prier  le  saint  abbé  de  demander  à  Dieu  qu'il 
Fôtât  du  monde  avant  ces  (désastres;  et  comme 
saint  Théodore  vouloit  retourner  en  son  pays , 

1)arce  que  le  temps  de  sa  retraite  approchoit» 
e  patriarche  l'obligea  de  passer  l'hiver  à  Con- 
stat) tinople  ,  à  cause  que  le  bruit  couroit  qu'elle 
alloit  bientôt  être  abîmée ,  et  11  espéroit  que  le 
saint  homme  obtiendroit  de  Dieu  quelque  délai. 
Comme  il  désira  de  loger  à  part ,  le  patriarche 
le  mit  au  monastère  de  ^àint-Etiennendes-Ro- 
maids ,  où  il  passa  la  fête  de  Moël  en  retraite. 
Cependant  le  patriarche  tomba  majade  et  en- 
voya prier  saint  Théodore  de  demander  à  Diei| 
qu  il  lui  accordât  la  fin  de  sa  vie.  Le  saint  ré- 
pondit qu'il  prieroit  plutôt  que  Dieu  le  con- 
servât pour  le  bien  ae  son  peuple;  mais  le 
patriarche  le  renvoya  lui  faire  )a  même  prière. 
Alors  le  saint  lui  fit  dire  par  son  diacre  Epi- 

Shane  :  Puisque  vous  désirez  si  ardemment 
'être  délivré  et  d'aller  à  Jésus-Christ ,  je  lui 
ai  demandé  et  obtenu  ;  c'est  pourquoi ,  sj  vous 
voulez  que  je  vous  aille  trouver  »  j'irai  aussitôt; 
sinon  nous  nous  verrons  avec  Jésus-Christ.  Le 
patriarche  comblé  de  joie  ne  voulût  point  le 
tirer  de  sa  retraité;  et  ayant  été  visité  par 
l'empereur  Phocas ,  et  donné  sa  bénédiction  à 
tout  le  monde ,  il  mourut  avec  une  grande 
constance  le  véndi^edi  vingtième  de  mars  six 
cent  dix,  indiction  treizième  (ij. 

Le  dix-huitième  d'avril  suivant,  qui  étoit  le 
samedi  saint ,  on  ordonna  patriarche  de  Con- 
stantinople  Sergius,  diacre  oe  la  grande  éçlise, 
et  hospitalier ,  qui  tint  lé  siège  vingt-neuf  ans. 
Il  alla  porter  lui-même  à  saint  Théo4ore  Si- 
céote la  nouvelle  de  son  ordination  ;  et  l'ayant 
trouvé  chantant  des  psaumes ,  il  se  jeta  à  ses 

Siedset  le  pria  de  demandera  Dieu  la  grâcedont 
avoit  besoin  pour  s'acquitter  de  sa  charge ,  se 
reconnoissant  jeune  et  de  peu  d'expérience.  Le 
saint  l'embrassa  et  lui  dit:  Dieu  vous  a  chargé 
si  jeune  de  ce  fardeau ,  afin  que  vous  ayez  plus 
de  force  pour  souffrir  les  malheurs  qui  nous 
menacent.  Prenez  courage  et  vous  confiez  en 
lui;  votre  gouvernement  sera  long  et  illustre. 
Saint  Théodore  Sicéote,  étant  à  Consuntinople, 


(1) Yita  Tbeod.  e.  14. ap.   «n.  5,  p.  247.  Gbr.  paw, 
IdL.  t.  ff,p.98.Th60ph, 
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(f)  Bon.  f  8,  p.  9f  •  Ghr.  paidi.  p.  <8S. 
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reprenoit  ceux  qui  alloient  au  bain  après  la  | 
sainte  communion ,  disant  qu'un  homme  bien 
parfumé  ne  se  laveroit  point  pour  ôter  l'odeur 
des  parfums.  Les  moines  du  monastère  où  il 
demeuroit  le  firent  peindre  sans  qu'il  s'en 
aperçût ,  puis  le  prièrent  de  bénir  1  image.  11 
leur  dit  en  souriant  :  Vous  êtes  des  voleurs  ; 
mais  il  ne  laissa  pas  de  la  bénir.  Il  fit  plusieurs 
miracles  à  Ck)nstantinople,  et  étant  retourné  à 
son  monastère ,  il  mourut  trois  ans  après ,  l'an 
six  cent  treize ,  le  vingt-deuxième  d'avril ,  jour 
auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoire.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Eleusius ,  son  disciple ,  qui  avoit 
demeuré  douze  ans  avec  lui  et  vu  plusieurs  de 
ses  miracles  (i). 

II.  Saooesftion  de  patriarches. 

Saint  Euloge  d'Alexandrie  étoit  mort,  com- 
me l'on  croit,  dès  Tan  six  cent  »x,  aprte  avoir 
rempli  ce  siège  vingt-sept  ans.  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  treizième  de  septembre  ;  son  suc- 
cesseur fut  Théodore ,  surnommé  Scribon,  qui, 
ayant  tenu  le  siège  deux  ans ,  fut  égorgé  par 
les  hérétiques ,  la  septième  année  de  Phocas , 
indiction  douzième,  c'est-à-dire  l'an  six  cent 
neuf.  Le  siège  d'Alexandrie  fut  ensuite  rempli 
par  Jean ,  natif  de  Chypre ,  fils  d'Epiphane , 
gouverneur  de  l'tle.  Il  avoit  été  marié  ;  mais 
ayant  perdu  ses  enfants  et  ensuite  sa  femme, 
il  se  oonna  tout  à  Dieu,  et  faisoit  de  très- 
grandes  aumônes  (2).  Ainsi ,  quoiqu'il  n'eût  ni 
mené  la  vie  monastique ,  ni  demeuré  dans  le 
clergé,  il  fut  jugé  digne  du  sacerdoce.  11  est 
connu  sous  le  nom  de  saint  Jean  Taumônier. 

La  même  année  six  cent  neuf,  mourut  Hé- 
sychius ,  ou  plutôt  Isaac ,  patriarche  de  Jéru- 
salem, et  eut  pour  successeur  Zacharie,  prê- 
tre et  trésorier  de  Constantinople.  L'année 
suivante,  six  cent  dix  (3),  sur  la  fin  de  sep- 
tembre, l'indiction  quatorzième  étant  déjà  com- 
mencée ,  il  vint  nouvelle  à  Constantinople  qu'A- 
nastase ,  patriarche  d'Antioche ,  avoit  été  tué 
par  les  juifs  dans  une  sédition  qu'ils  excitèrent 
contre  les  chrétiens.  Ils  le  traînèrent  honteuse- 
ment par  la  ville ,  tuèrent  avec  lui  plusieurs 
des  principaux  citoyens  et  les  brûlèrent.  Pho- 
cas déclara  Bonose  comte  d'Orient,  et  Cotton, 
général  d'armée ,  et  les  envoya  contre  ces  sédi- 
tieux ,  dont  ils  tuèrent  et  mutilèrent  plusieurs 
et  les  chassèrent  de  la  ville.  L'Eglise  honore 
Anastase  comme  martyr,  le  vingt  et  imième 
de  décembre  (4). 

m.  Mort  de  Pbocas.  Héradias,  empereur. 

Ces  deux  patriarches  d'Alexandrie  et  d'An- 
tioche. massacrés  en  si  peu  de  temps ,  font  voir 
la  foiblesse  du  gouvernement  de  Phocas,  aita- 

(1)  ViUc  f  5.  Martyr.  R.  22  jana.  t.  2,  p.  517.  Leoot 
22  april.  c.  15.  D.  81 ,  ibid.  p.  514. 

(2)  Martyr.  R.  15  fept.       (3)  Cbr.poieb.p.  2. 
Chr.  Mceph. Chr. pasch. p.        (i)  Theophnn.  an.  7,  p. 
'^l.  Melaphr.  c.  1 .  ap.  Boll.    248.  Martyr.  R .  21  dec. 


que  au  dehors  par  les  Perses  qui  ravageoieni 
1  orient ,  et  au  oedans  par  les  conjuratioDs  qm 
se  formoient  contre  lui  de  jour  en  jour.  Enfin, 
il  fut  accablé  par  celle  d'Héraclius,  gouveniear 
d'Afrique,  qui,  pressé  par  le  sénat,  envoya  son 
fib  Héraclius  à  Constantinople  avec  unefiôue.li 
y  arriva  le  dimanche  quatrième  d'octobre,  iodic- 
tion  quatorzième ,  c* est-à  dire  l'an  sixœntdlx, 
ayant  aux  màlsde  ses  vaisseaux  des  images  deh 
Sainte- Vierge  fi).  Le  lendemain,  Phocas  fat 
tiré  de  l'église  ae  l'Archange  dans  le  palais  où  il 
s'étoit  réfugié.  On  Tamena  à  Héraclius ,  on  loi 
coupa  la  main  droite,  puis  la  télé  et  on  lesporu 
ta  par  la  viUe  :  on  traioa  son  corps  et  eonD  m 
le  Drùla.  Le  même  Jour  lundi,  cinquième  d'oc- 
tobre, Uéradius  nit  couronné  empereur  pir 
le  patriarche  Sergius  ;  en  même  temps,  il  fui 
marié  avec  Eudoxie ,  fille  de  Rogat,  africain,  qui 
lui  étoit  fiancée,  et  s'étoit  rendue  devant  à 
Constantinople.  Ainsi,  ils  reçurent  «isembleb 
couronne  impériale  et  celle  d'époux ,  suivant 
l'usage  de  l'église  grecçiue.  Héraclius  i-èm 
trente  ans  entiers.  On  dit  que  Phocas  vouloit 
faire  honorer  comme  martyrs  ceux  quiéioient 
tués  en  guerre ,  mais  les  évéques  s' y  opposèrent 
fondés  principalement  sur  rautoriie  de  saint 
Basile,  qui  conseille  à  ceux  qui  ont  tué  en 
guerre ,  de  s'abstenir  trois  ans  de  la  coauno- 
nion  (2). 

IV.  Egliae  d'Aogleterre. 

En  Angleterre,  après  la  mort  de  saint  Ao* 
gustin  de  Cantorbery,  Laurent,  son  socces^ 
seur,  continua  à  travailler  avec  un  grand  zèiei 
l'accroissement  de  cette  nouvelle  église  iô}« 
Non  content  de  procurer  le  salut  des  Anglois, 
il  prit  encore  soin  des  Bretons,  anciens  habi- 
tants du  pays,  et  des  Ëcossois,  habiuntsde 
l'Hibernie,  nommés  depuis  Irlaïudois.  Les  nos 
et  les  autresavoient  des  usages  particuliers,  prin* 
cipalement  touchant  la  pàque.  Pour  les  raoeo^ 
à  la  pratique  de  l'Ëglise  universelle,  il  leur  écri* 
vit  conjointement  avec  ses  confri*res  Mellit  e< 
Juste.  La  lettre  étoit  adressée  aux  évéquesrt 
aux  abbés  de  toute  l'Ecosse ,  c'est-à-dire  d'l^ 
lande,  et  commençoit  ainsi  :  Quand  nous  soa)iD«$ 
entrés  en  File  de  Bretagne,  nous  avons  eu  ub 
grand  respect  pour  les  Bretons  et  les  llcossoiSf 
croyant  qu'ils  suivoient  l'usage  de  l'Ëglise  uni- 
verselle :  après  avoir  connu  les  Bretons,  nous 
avons  cru  que  les  Ecossois  étoient  meilleurs; 
mais  nous  avons  reconnu  ensuite,  par  la  id<' 
nière  de  vivre  de  Tévéque  Dagam,  qui  est  vtf» 
en  cette  ville ,  et  de  l'abbé  Colomban  quJi> 
passé  en  Gaule,  qu*ilsnesont  pas  différents  des 
Bretons.  Car  l'évéque Dagam  a  refusé  de  man- 
ger non-seulement  avec  nous,  mais  dans  le  wff^ 
où  nousmangions.  L'archevêque  Laurent  e<^"^ 
de  même  à  ces  confrères  aux  évéques  des  Bre- 


(I)  TiMopb.  p.  242.  249.    15.  Ep.  Baul.  ad  A»!^ 
Cbr.  pascb.  582.  p.  949.  Sop-  ).  *w'»  *;*' 

fi)  Tbeod.  Bal.  io  oant.       (3)  Mm  u,  HUt.  c.  4. 
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ms,  Dour  les  inviter  à  Tunité  :  mais  Tiine  et 
lutre  lettres  forent  sans  effet. 
Ensuite  Mellit,  évéque  de  Londres,  alla  à 
omepour  traiter,  avec  le  pape  Bonifaoe  IV, 
es  affaires  de  l'église  d'Angleterre.  Le  pape 
isembla  un  concile  la  huitième  année  de  Fbo- 
is,  indiction  treizième,  le  troisième  des  calen- 
%de  mai*s,  c*est-à-dire  le  vinçt-septièmedefé- 
rier  six  cent  dix.  Mellit  y  prit  place  entre  les 
^éques  d'Italie,  et  on  y  régla  ce  qui  concer- 
)it  la  vie  et  le  repos  des  moines.  Mellit  en 
ipporta  les  décrets  en  Angleterre  avec  les 
ttres  du  pape,  à  l'archevêque  Laurent,  au 
ergé ,  au  roi  Edilbert  et  à  toute  la  nation  des 
nglois.  Saint  Mellit  fonda,  près  deLondres,  un 
K)DastèreenrilenonmiéeTnorney,aucoucbant 
e  la  viUe  ;  l'église  fut  dédiée  en  l'honneur  de 
lint  Pierre,  et  sa  situation  l'a  fait  nommer 
ITestminster,  c'est-à-dire  monastère  d'ouest. 

y.  Tolède ,  métrc^e. 

En  Espagne ,  la  même  année  six  cent  dix , 
(  roi  Gonoemar  succéda  à  Yiteric ,  et  la  pre- 
lière  année  de  son  règne  le  dixième  des  ca- 
aides  de  novembre,  ère  six  cent  quarante- 
uit,  c'est-à-dire  le  vingt- tix>isième  d'octobre 
ix  cent  dix  (i) ,  les  évéques  de  la  province  de 
larihagène  s'assemblèrent  à  Tolède,  dont  ils 
econnurent  l'évéque  pour  leur  métropolitain, 
éclarant  qu'il  Tavoit  toujours  été  et  renvoyant 
a  deuxième  concile  de  Tolède  où  l'évéque  Mon- 
ui  avoit  présidé  en  cinq  cent  trente  et  un.  Ce 
écret  fut  souscrit  par  quinze  évêques ,  entre 
sqaels  celui  de  Tolède  ne  parolt  point, 
Mume  ne  pouvant  être  juge  en  sa  cause.  Le 
M  Gondemar  donna  son  décret  en  confirmation 
e  celui  du  concile ,  où  il  déclare  que  la  Car- 
étanie  dont  l'évéque  de  Tolède  passoit  autre- 
)ispour  métorpolitain,  c'est  point  une  pro- 
ince particulière,  mais  seulement  une  partie  de 
i  province  carthaginoise.  Ce  décret  est  sou- 
snt  du  roi  et  de  vingt-six  évêques,  dont  le  pre- 
mier est  saint  Isidore  de  Séville ,  ensuite  sont 
is  archevêques  de  Mérida  de  Tarragone  et 
e  Narbonne.  la  raison  de  cette  constitution  en 
iveur  de  l'évéque  de  Tolède,  est  que  cette 
Ole  étoit  la  résidence  des  rois  gotbs. 

VL  Second  exU  de  saint  Golomban. 

En  France,  samt  Golomban,  étant  revenu  de 
^sançon,  ne  demeura  pas  longtemps  en  re- 
ûs.  Le  roi  Théodoric  envoya  plusieurs  fois 
e  ses  gens  pour  l'obliger  à  sorUr  de  son  mo- 
îKtère  de  Luxeu  et  retourner  en  son  pays.  Le 
^t  abbé  avoit  résolu  de  ne  point  obéir  et  de 
'  faire  plutôt  tirer  de  force  du  lieu  où  il  étoit 
enu  par  la  volonté  de  Dieu  :  toutefois ,  voyant 
uesa  résistance  mettoit  les  autres  en  péril ,  il 
ortit  volontairement ,  la  vmgtième  année  de 

0)  Snp.  liT.  ixxTi ,  o,  48.    t.  5,  Conc.  p.  46.  20.  Sop. 

1,  JLXJLII,  o.  iZ, 
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son  séjour  en  ce  désert ,  c'est-à-dire  la  même 
année  six  cent  dix  (1).  Ses  frères  Taccompa- 
gnoient  en  pleurant ,  comme  s'ils  eussent  mar- 
ché à  ses  tunérailles;  encore  les  gardes  que  le 
roi  lui  avoit  donnés  ne  permirent  pas  à  tous  de 
le  suivre ,  mais  seulement  à  ceux  qu'il  avoit 
amenés  d'Irlande  ou  de  Bretagne ,  et  firent  de- 
meurer tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  les  Gau- 
les. Le  saint  homme  les  recommanda  à  Dieu , 
et  sentit  cette  séparation  comme  si  on  lui  eût 
arraché  les  membres.  Le  principal  de  ses  chers 
disciples  étoit  Eustase ,  qui  fut  depuis  abbé  de 
Luxeu,  et  dont  Miétius,  évêque de  Langres , 
son  oncle ,  prit  un  soin  particulier. 

On  menoit  saint  Golomban  à  Nantes  pour 
s'embarquer.  Etant  à  Auxerre ,  il  dit  à  Raga- 
mond ,  que  le  roi  Théodoric  avoit  chargé  de  sa 
conduite:  Souvenez-vous  que  Glotaire,  que  vous 
méprisez  maintenant,  sera  dans  trois  ans  votre 
maître.  Sur  cette  route,  il  fit  plusieurs  mirades; 
et  étant  arrivé  à  Nevers  on  rembarqua  sur  la 
Loire.  A  Orléans,  ses  gardes  ne  lui  permirent 
pas  d'entrer  dans  la  viUe,  pour  visiter  les  égli- 
ses et  il  campa  sur  le  rivage.  On  refusa  n^me 
des  vivres  à  ses  disciples  dans  la  ville  tant  on 
craignoit  les  ordres  du  roi.  Mais  une  femme 
syrienne  en  eut  pitié ,  les  mena  chez  elle  et  leur 
donna  ce  dont  ils  avoient  besoin.  En  ràx)m- 
pense,  ils  amenèrent  son  mari,  aveugle  depuis 
plusieurs  années ,  à  saint  Golomban  qui  le  gué- 
rit. A  Tours,  le  saint  homme  n'ayant  pu  obtenir 
la  permission  de  descendre  pour  visiter  le  sé- 

Sulcre  de  saint  Martin,  le  bateau  s'arrêta 
evant  le  port  et  il  satisfit  à  sa  dévotion  en 
passant  la  nuit  en  prières  près  des  reliques  du 
saint.  Le  lendemain  Tévêque  de  Tours,  Léopa- 
rius ,  l'ayant  prié  à  dîner  ,  il  s'y  trouva  un 
seigneur ,  allié  du  roi  Théodoric ,  à  qui  saint 
Golomban  déclara  que,  dans  trois  ans,  ce  roi  et 
ses  eqfants  périroient  et  toute  sa  race  seroit 
éteinte. 

Ëunt  arrivé  à  Nantes,  il  y  fit  quekpier  séjour; 
et  ce  fut  apparemment  de  là  qu  il  écrivit,  à  ses 
moines  de  Luxeu,  une  lettre  pleine  de  prudence 
et  de  charité  (2).  Il  les  exhorte  à  la  patience  en 
cette  persécution  et  à  l'union  entr'eux.  Il  leur 
ordonned  obéira  son  disciple  Attale,  à  qui,  toute- 
fois ,  il  laisse  la  liberté  de  demeurer  avec  eux 
ou  de  le  venir  trouver,  et,  en  ce  cas  qu'il  vienne, 
il  leur  donne  Yaldolen  pour  supéneur.  Puis , 
adressant  la  parole  à  Attale  seul,  il  lui  emoint 
de  demeurer  s'il  voit  le  profit  des  âmes.  Mais, 
ajoute-t-il,  si  vous  vovez  du  péril,  venez  ;  or  je 
parle  des  périls  de  la  division ,  car  je  crains 
qu'il  n'y  en  ait  aussi  chez  vous  à  cause  de  la 
pâque,  et  que  vous  ne  soyez  plus  foibles  en  mon 
absence.  Vers  la  fin,  il  ajoute:  Pendant  que  j'é- 
cris ,  on  vient  de  m'avertir  qu'on  prépare  un 
vaisseau  pour  me  mener  malgré  moi  en  mon 
pays,  mais  si  je  veux  m*enfuir  je  n'ai  point  de 
gardes  qui  m'en  empêchent  ;  au  contraire  ils 


(i)  Joao.  Yita.  c.  55,  etc. 
Sop  Ht,  xxy.  n.  9. 


(2)  Epis.  5,  t.  42.  Bibl. 
PP.  Lug.  p.  2<i. 
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semblent  vouloir  qae  je  me  retire.  Là  fin  du 
parchemin  m*oblige  à  finir  ma  lettre ,  Tamour 
n  a  point  d*ordre  c'est  ce  qui  le  rend  confus. 
Voyez  vos  consciences ,  si  vous  êtes  plus  purs 
et  plus  saints  en  mon  absence,  ne  me  cherchez 

f>as  ;  mais  aussi  que  cette  séparation  ne  vous 
lasse  [>as  chercher  une  liberté  mi  vous  son* 
mettroit  à  la  servitude  des  vices.  Si  vous  voyez 
la  perfection  s'éloigner  de  vous  >  que  quelque 
aventure  me  sépare,  et  qu'Attale  ne  suffise  pas 
pour  vous  gouverner ,  assemble-vous  tous  et 
choisissez  un  supérieur. 

Tandis  que  saint  Golomban  demeura  à  Nan- 
tes, il  n'y  reçut  aucune  consolation  de  Sophrone, 
qui  en  étoit  évéque  ;  au  contraire  il  se  joignit 
au  comte  Théobalde  pour  le  presser  de  partir, 
suivant  les  ordres  du  roi.  Mais  le  vaisseau  qui 
le  devoil  porter  en  Irlande  ayant  été  repoussé 

Ear  le  vent,  celui  à  qui  il  appartenoit  crut  que 
»  meubles  du  saint  et  ses  compagnons  em- 
barqués avant  lui  en  étoient  cause  et  refusa  de 
le  mener.  Ainsi  il  revint  à  son  logis  ;  et  on  lui 
laissa  la  liberté  d'aller  où  il  voudroit ,  lui  don- 
nant même  de  quoi  continuer  son  voyage. 

TII.  Saint  Gotomban  en  Aostrane. 

11  alla  trouver  le  roi  Glotaire  II ,  fils  de  Chil- 
péric ,  qui  régnoit  alors  sur  les  François  de 
Neustrie,  et  qui  se  trouvoit  sur  la  côte  de 
rOeéan.  Il  savoit  la  persécution  que  souffroit 
saint  Golomban  de  la  part  de  Brunehaut  et  de 
Théodoric ,  ainsi  il  le  reçut  comme  un  présent 
du  ciel  et  lui  offrit  toutes  sortes  de  secours  s'il 
vouloit  demeurer  dans  son  royaume;  mais  saint 
Golomban  ne  l'accepta  pas,  craignant  d'aug- 
menter l'inimitié  entre  les  deux  rois.  Glotaire 
le  retint  autant  au'il  put,  et  en  reçut  des  avis 
salutaires ,  pour  la  correction  de  sa  cour ,  dont 
il  promit  de  profiter.  Pendant  son  séjour,  il  s'é- 
mut un  différend,  entre  les  deux  frères,  Théo- 
debert  et  Théodoric,  touchant  les  limites  de 
leurs  états>  la  même  année  six  cent  dix,  quin- 
zième de  leur  rèçne  (IJ.  Ils  envoyèrent  l'un 
et  l'autre  des  ambassadeurs  au  roi  Glotaire, 
pour  lui  demander  du  secours.  Il  consulta  saint 
Golomban  qui  lui  conseilla  de  ne  point  prendre 
parti,  parce  que  dans  trois  ans  leurs  deux 
royaumes  tomberoient  sous  sa  puissance.  G'est 
la  troisième  fois  qu'il  fit  cette  prédiction ,  à 
laquelle  Glotaire  ajouta  foi ,  et  en  attendit  avec 
patience  Taccomplissement. 

Ensuite  saint  Golomban  obtint  de  lui  une 
escorte  pour  le  conduire  dans  le  royaume  de 
Théodebert ,  d'où  il  vouloit  passer  en  Italie. 
Entrant  à  Paris ,  il  trouva  à  la  porte  unjpossédé 
qu'il  délivra.  A  Meaux,  il  fut  reçu  par  Ghagné- 
ric,  homme  noble,  en  qui  le  roi  Théodebert  a  voit 
grande  confiance,  et  qui  se  chargea  de  le  faire 
conduire  à  sa  cour.  Le  saint  homme  bénit  sa 
maison  et  consacra  à  Dieu  sa  fille  encore  fort 
jeune ,  nommée  Fare,  et  depuis  illustre  par  sa 


m^ 


(1)  Fredeg.  c.  97. 


vertu.  De  là  il  passa  à  un  village,  nommé  Ulsiac, 
à  présent  Eussy,  où  il  fut  reçu  par  un  sdgneur, 
nommé  Authaire ,  et  sa  femme  Aiga ,  dont  H 
bénit  les  enfants  encore  petits ,  nommés  Adov 
et  Dadon,  qui  devinrent  nimeux  par  leur  sain- 
teté. 

Enfin  saint  Golomban  arriva  près  le  roi 
Théodebert  qui  le  reçut  avec  joie.  Déjà  do- 
sieurs  moines  Tavoient  suivi  de  Luxeu,  et  u  les 
recevoit  comme  échappés  d'entre  les  ennemis. 
Théodebert  promit  de  lui  trouver ,  dans  sob 
pays,  des  lieux  commodes  pour  ses  disciples, 
proche  des  nations  auxquelles  il  pourroit  prê- 
cher la  foi,  car  c'étoit  ce  qu'il  désiroit  le  plus 
dans  ses  voyages.  Le  saint  homme,  ayant  a^ 
cepté  l'offre ,  s'embarqua  sur  le  Rlun ,  pa^  à 
Mayence,  et  remontant  toujours  le  fleuve,  eotn 
dans  l'Aar ,  de  là  dans  le  Leinat ,  et  savasçi 
jusqu'à  l'extrémité  du  lac  de  Zurich.  Étant  venn 
à  Zug,  il  trouva  cette  solitude  si  a^éable,  qu'3 
résolut  de  s'y  arrêter.  Les  habitants  étoieat 
cruels  et  impies ,  ils  adoroient  des  idoles, leur 
offraient  des  sacrifices  et  obs^voient  les  au- 
gures et  les  divinations.  Saint  Golomban,  ayaot 
commencé  à  leur  prêcher  le  vrai  Dieo  /  les 
trouva  un  jour  qui  préparoient  un  sacrifice  et 
avoient  mis  au  milieu  au  peuple  assemblé  une 
grande  cuve  pleine  de  bière.  Il  leur  demanda 
ce  qu'ils  ea  vouloient  faire.  Ils  répondirent  m 
c'étoit  pour  l'offrir  à  leur  dieu  Vodan,  quête 
uns  expliquoient  en  latin  Mercure, les  auir» 
Mars.  8aiut  Golomban  souffla  dessus,  et  aussi- 
tôt  le  vaisseau  se  rompit  en  éclats  avec  on 

Eands  fracas,  et  toute  la  bière  se  répandit.  Les 
rbares  étonnés  disoient  qu'il  avoit  bonne  luh 
leine.  U  les  exhorta  à  quitter  ces  superstitions 
et  à  se  retirer  ehacun  chez  eux.  Plusieurs  se 
convertirent  et  reçurent  le  baptême;  d'autrea, 
déjà  baptisés ,  revinrent  à  laj[>ratique  de  ri> 
vangtle  qu'ils  avoient  quittée.  Samt  Gai,  Doossé 
de  zèle ,  brûla  leurs  temples  et  jeta  dans  le 
lac  toutes  les  offrandes  qu^il  y  trouva  (!)•  De 
quoi  les  barbares  irrités  résolurent  de  le  tuer 
et  de  chasser  de  leur  pays  saint  Golomban, 
après  l'avoir  fouetté  et  maltraité. 

Le  saint  homme,  eu  étant  informé,  quitta  œs 
endurcis  et'  passa  avec  les  siens  à  un  bourg. 
nommé  Àrbon,  sur  le  lac  de  Constance.  Là,  il 
trouva  un  prêtre  vertueux,  nommé  Villinwr, 
qui  lui  indiqua  un  lieu  fertile  et  agréable,  en- 
vironné de  montagnes ,  où  étoient  les  ruines 
d'une  petite  ville,  nommée  Brigantium,  on  firé- 
gents.  Saint  Golomban,  y  étant  arrivé  avec  ses 
compagnons,  y  trouva  un  oratoire  dédié  à  sainte 
Aurelie ,  auprès  duquel  ils  se  firent  de  jpetits 
logements.  JOans  cette  église ,  ils  trouvèrent 
trois  images  d'airain  dorées  et  attaché^ an 
muraille ,  que  le  peuple  adoroit,  laissant  l'auia 
de  l'église ,  et  leur  onroit  des  sacrifices,  disâD* 
que  c  étoient  les  anciens  dieux  tntélairesdece 
heu.  Saint  Golomban  ordonna  à  saint  Gai,  q<u 
^■.^ 

(f )  Vita  S.  Gai.  e.  4.  tom.    Goinl.  aa.  610*  a.  H*  VA 
2.  Act.  Beo.  |Mg.  m.  V«   Gol.  n.52, 
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âvoit  la  langue  du  pays,  d'exhorter  le  peuple 
i  quitter  ridoldtrîe  pour  adorer  le  vrai  Dieu, 
^  jour  de  la  fête  de  cette  église  étant  venu ,  il 
f  eut  un  grand  concours  de  peuple ,  non  seule- 
neot  pour  la  fête»  mais  par  curiosité,  pour  voir 
«s  étrangers.  Alors  saint  Gai  commença  à  leur 
)récher  la  foi  et  les  exhorter  à  se  convertir, 
^uis,  prenant  les  idoles  devant  tout  le  monde , 

1  les  mit  en  pièces  à  coup  de  pierres  et  lesîeta 
lans  le  lac.  Quelques-uns  se  convertirent,  aau- 
res  se  retirèrent  en  colère.  Saint  Colomban  fit 
ipporter  de  Feau ,  qu'il  bénit ,  en  aspergea  l'é- 
j[1ise,  et  tournant  autour  avec  les  siens,  en 
chantant  des  psaumes,  il  en  fit  la  dédicace; 
>uiSy  ayant  invoqué  le  nom  de  Dieu,  il  fit  les 
:oDciionssur  l'autel,  y  mit  les  reliques  de  sainte 
iurélie,  le  revêtit  et  y  célébra  la  messe:  ce 
]ui  étant  fait,  le  peuple  s'en  retourna  avec 
grande  joie. 

Saint  Colomban  demeura  à  Brégents  environ 
trois  ans  ;  il  y  bltit  un  petit  monastère ,  où  ses 
Jisciples  travailloient,  les  uns  au  jardin  potager, 
d'autres  à  cultiver  des  arbres  fruitiers,  d'autres 
à  pécher,  et  lui-même  faisoit  des  filets.  Saint 
Colomban  eut  en  pensée  d'aller  prêcher  la  foi 
aux  Vénèdesou  Sclaves,  qui  étoientdansle  voi- 
^'°,?p|  ^^'^  un  ange  lui  apparut  et  l'avertit 
qu'il  n'y  feroit  aucun  progrès;  c'est  pourquoi 
»I  demeura  en  repos  jusqu  à  ce  qu'il  pût  entrer 
enluiieifl).        ^  ^  ^  ^      * 

Cependant  la  mésintelligence  recommença 
entre  les  deux  frères  ïhéodoric  et  Théodebert, 
^  saint  Colomban  alla  trt)uver  ce  dernier  et  lui 
^^nseilla  de  se  faire  clerc  ou  plutôt  moine ,  de 
peurdeperdrela  vieéternelle  avec  son  royaume. 
1^  proposition  parut  ridicule  au  roi  et  à  tous  les 
assistants ,  et  ils  dirent  que  jamais  ils  n'avoient 
ouï  parler  qu'un  roi  mérovingien  eût  été  clerc 
volontairement.  U  semblequ'ilsne  connoissoient 
pas  saint  Cloud.  Si  vous  ne  le  faites  de  gré ,  dit 
wim  Colomban ,  vous  le  ferez  bientôt  de  force, 
^»  s'en  retourna  à  son  monastère.  En  effet, 
'ueodoric  fil  la  guerre  à  Théodebert  la  dix- 
septième  année  de  leur  rèçne,  c'est-à-dire  l'an 
s>x  cent  douze ,  et  le  batutdeux  fois  (2).  Pen- 
^m  la  seconde  bataille,  qui  se  donna  à  Tolbiac, 
s^ini  Colomban  étoit  dans  sa  solitude,  qui  lisoit 
3SSIS  sur  un  vieux  tronc  de  chêne.  Il  s'endor- 
^^^  î  puis  étant  éveillé ,  il  appella  le  moine  Cha- 
Buoajd ,  qui  le  servoit ,  et  lui  dit,  en  soupirant, 
jue  I^  (Jeux  rois  étoient  aux  mains  et  gu'il  y 
«voit  bien  du  sang  répandu.  Mon  père,  dit  Cha- 
pjW  aidez  Théodebert  de  vos  prières,  afin 
Jû  11  défasse  notre  commun  ennemi  Théodoric. 
^ûi  Colomban  lui  dit  :  Vous  me  donnez  un 
^?ttvais  conseil;  ce  n'est  pas  ce  que  veut  notre 
^gneur,  qui  nous  a  commandé  de  prier  pour 
»os  ennemis  ;  le  Juste  juge  est  le  maître  de  faire 

2  ^  princes  ce  qui  lui  plaira.  Théodoric, 
*Pi'es  sa  victoire,  poursuivit  Théodebert,  et, 

nam  pris  par  la  trahison  des  siens ,  l'envoya 
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à  Brunehaut,  leur  aïeule,  qui,  étant  du  parti 
de  Théodoric ,  fit  entrer  Théod^rt  dans  le 
clergé ,  et ,  peu  de  jours  après ,  le  fit  mourir. 

Vm.  Saint  GolomtMUi  en  Italie. 

Saint  Colomban ,  voyant  Théodoric  devenu 
maître  du  pays  oii  il  demeuroit ,  crut  n'y  pou- 
voir plus  être  en  sûreté.  D'ailleurs  les  habitants, 
irrites  de  ce  qu'il  leur  avoit  ôté  leurs  idoles ,  se 
plaignirent  au  duc,  nommé  Giinzon,  que  ces 
étrangers  nuisoient  à  lâchasse,  et  le  duc  leur 
envoya  ordre  de  se  retirer.  Ib  résolurent  donc, 
d'un  commun  accord ,  de  passer  en  Italie ,  es- 

Eérant  de  la  protection  d'Àgilulfe,  roi  des  Lom* 
ards.  Ainsi  ils  partirent  de  Brégents ,  excepte 
saint  Gai ,  qui  avoit  la  fièvre  et  demeura  avec 
la  bénédiction  de  saint  Colomban.  U  bâtit  en- 
suite, près  de  là,  un  autre  monastère,  qui  porte 
encore  son  nom.  Saint  Colomban  fut  très-bien 
reçu  par  le  roi  Agilulfe ,  qui  lui  donna  le  choix 
de  demeurer  en  tel  lieu  de  ses  états  qu'il  vou- 
dront. Le  saint  abbé ,  étant  à  Milan ,  combattit 
les  ariens  par  les  saintes  écritures,  et  écrivit 
même  contre  eux  (1).  Cependant  un  nommé 
Jocondus  vint  trouver  le  roi  Agilulfe  et  lui  dit 
que  dans  le  désert  de  l'Appennin,  en  un  lieu 
nommé  Bobium ,  près  de  la  Trébia ,  il  y  avoit 
une  église  de  Saint-Pierre,  où  il  se  faisoit  des 
miracles,  que  les  environs  étoient  fertiles,  bien 
arrosés  et  pleins  de  poissons.  Saint  Colomban 
choisit  ce  lieu  pour  sa  retraite  ;  il  rétablit  l'é- 
glise, qu'il  trouva  demi-ruinée ,  et  bâtit  un  mo- 
nastère ,  qui  subsiste  encore. 

On  doit  rapporter  à  ce  temps  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  papeBoniface  IV,  sur  la  question  des 
trois  chapitres ,  à  la  prière  du  roi  Agilulfe,  qui 
en  favorisoit  les  défenseurs.  Saint  Colomban  » 
mal  instruit  du  fait ,  et  prévenu  par  les  schis- 
mati(][ues,  suppose  que  le  pape  Vigile  est  mort 
hérétique ,  et  s'étonne  que  1  on  récite  son  nom 
avec  ceux  des  évêques  catholiques.  II  exhorte 
le  pape  à  se  purger  du  soupçon  d'hérésie ,  lui 
et  son  église,  en  assemblant  un  concUe,  où  il 
fasse  une  exposition  précise  de  la  foi;  car  il  re- 
jette le  cinquième  concile,  comme  ayant  ap- 
prouvé Terreur  d'Eutychès.  Il  exhorte  aussi  le 
pape  à  remédier  au  dérèglement  des  mœurs  * 
qu  il  trouvoit  en  Italie ,  et  dont  il  attribue  la 
cause  principalement  au  schisme. 

Le  roi  Théodoric  mourut  quelques  mois 
après  son  frère  Théodebert,  la  dix-neuxième 
année  de  son  règne ,  six  cent  treize  de  J.-C. , 
et  son  fils ,  Sig[ebert ,  encore  enfant ,  lui  succéda 
sous  la  conduite  de  Brunehaut ,  sa  bisaïeule.  Le 
roi  Clotaire  leur  fit  la  guerre ,  prit  Sigebert  et 
deux  de  ses  frères ,  Corbon  et  Merouée ,  qu'il  fit 
mourir  tous  trois  ;  le  quatrième ,  nomme  Chil- 
debert ,  s'enfuit.  II  prit  aussi  Brunehaut  et  la 
fit  mourir  cmeUement;  ainsi  û  deoMura  seul 
roi  des  François ,  comme  Clotaire  soa 


(I)  Vita s.  GflL  c  8.  Ed.    p,28.o«9« 
4,t<Kn«12.Bim,PP,L08<l« 
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Tan  six  cent  quatorze ,  trente  et  unième  de  son 
rè^ne  (1).  Alors,  voyant  la  prophétie  de  saint 
Colomban  si  bien  accomplie ,  il  envoya  quérir 
le  vénérable  Eusfase ,  qui  gouvemoit  le  monas- 
tère de  Luxeu ,  et  le  pria  d'aller  trouver  saint 
Colomban  de  sa  part ,  menant  avec  lui  ceux 
qu'il  voudroit  de  sa  noblesse  pour  être  les  cau- 
tions de  sa  bonne  volonté ,  et  inviter  le  saint 
homme  à  le  venir  trouver. 

Eustasefit  le  voyage,  étant  défrayé  aux  dé- 
pensdu  public ,  et  ayant  trouvé  saint  Colomban , 
il  s'acquitta  de  sa  commission.  Le  saint  vieillard 
eut  une  grande  joie  de  voir  son  cher  disciple, 
et  le  retint  quelquetemps  ;  en  le  congédiant ,  il 
lui  recommanda  de  maintenir  la  discipline  dans 
son  monastère  et  le  chargea  de  faire  ses  excuses 
au  roi  Clotaire ,  de  lui  dire  qu  il  lui  étoit  impos* 
sible  de  retourner ,  et  qu*il  lui  recommandoit 
seulement  de  protéger  le  monastère  de  Luxeu. 
Il  donna  à  Eustase  une  lettre  pour  le  roi  qui  la 
reçut  avec  une  extrême  joie,  quoiqu'elle  fût 
pleine  d'avis  pour  le  corriger.  11  donna  une 
puissante  protection  au  monastère,  l'enrichit 
de  grands  revends  et  en  étendit  les  limites 
autant  que  saint  Eustase  le  désira.  Saint  Colom- 
ban ,  ayant  demeuré  un  an  au  monastère  de 
Bobio ,  y  mourut  le  onzième  des  calendes  de 
décembre ,  c'est-à-dire  le  vingt  et  unième  de 
novembre,  jour  auquel  l'Eglise  honore  sa 
mémoire.  On  croit  que  c'étoit  l'an  six  cent 
quinze.  Ses  reliques  demeurèrent  à  Bobio ,  et  il 
s  y  fit  quantité  de  miracles.  Sa  vie  fut  écrite 
vingt-huit  ans  après  par  Jonas ,  moine  du  même 
monastère  (:2). 

Le  successeur  de  saint  Colomban ,  à  Bobio , 
fut  Âttale ,  son  disciple.  Il  étoit  né  en  Bour- 
gogne ,  et  son  père  1  avoit  mis ,  pour  le  faire 
instruire,  auprès  de  saint  Arige,  évécnie  de 
Gap.  Le  désir  d'une  vie  plus  parfaite  le  nt  pas- 
ser au  monastère  de  Lérins;  mais,  voyant  que 
l'observance  s'y  relàchoit,  il  vint  à  Luxeu  se 
mettre  sous  la  aiscipline  de  saint  Colomban.  Il 

Souverna  après  lui  te  monastère  de;Bobio  pen- 
ant  douze ,  et  mourut  Tan  six  cent  vingt^pt. 

IX.  Mort  de  Bouiboe  IV.  Densdédit,  pape. 

Ce  pape  Boniface  IV  mourut  Tannée  six 
cent  quatorze  et  fut  enterré  à  Saint-Pierre ,  le 
vingt-cinquième  de  mai,  jour  auquel  TEglise 
honore  sa  mémoire  (3).  Il  avoit  fait  de  sa  maison 
un  monastère;  il  lui  avoit  donné  de  grands 
biens.  En  deux  ordinations,  au  mois  de  dé- 
cembre, il  fit  huit  diacres,  et  en  d'autres  occa- 
sions ,  il  ordonna  trente-cinq  évéques  pour  di- 
verses églises  (4).  II  tint  le  saint-siége  pendautsix 
ans  et  huit  mois,  et  eut  pour  successeur  Deus- 
dédit ,  qui  fût  ordonné  le  treizième  de  noveinbre 
de  la  môme  année  six  cent  quatorze ,  et  tint  le 


(1)  V«a  Col.  n.  58.  Fre- 
deg.  c  59, 40,  etc.  Vita  o. 


(9  Martyr.  R.  22  nor. 
AcU  B.  tom.  2,  p.  125. 
A)  Anast. 
(4)  Kartyr-  H*  25  mai. 


saint-siège  près  de  trois  ans.  Il  étoit  Ronunn, 
fils  d'Etienne,  sou&diacre,  il  aima  fort  le  clergé 
et  y  rétablit  Tordre  ancien. 

X.  Jérusalem  prise  par  les  Pênes. 

Cependant  les  Perses  ravageoient  l'orieDt 
Dès  le  temps  de  Phocas ,  ils  rompirent  U  paii 
sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Maurice  et 
deses  enfants.  La  première  année  du  règne  d'Hé^ 
radius,  ils  prirent  Edesse  et  Apamée,  et  vinrent 
jusqu'à  Àntioche  ;  la  seconde,  ils  prirent  Césa- 
réede  Cappadoce;  la  quatrième,  Damas;  hcJD- 
<|uième ,  qui  est  cette  année  six  cent  miatorze, 
indiction  seconde,  au  mois  de  iuin,  us  passè- 
rent le  Jourdain  et  conquirent  la  Palestine  et  h 
ville  de  Jérusalem.  On  tua  plusieurs  milliers  de 
clercs,  de  moines,  de  rehgieuses  et  de  vier- 
ges (i).  Ou  brûla  les  églises  et  même  le  Saint- 
Sépulcre;  on  emporta  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
précieux ,  des  vases  sacrés  sans  nombre  ;  et 
entre  autres  reliques ,  le  bois  de  la  vraie  croii; 
le  patriarche  Zacnarie  fut  emmené  captif  avec 
un  grand  peuple ,  et  tout  cela  en  peu  de  jours. 
Les  juifs  achetèrent  un  grand|nombre  de  captib 
pour  les  tuer;  en  sorte  que  que!ques-iuis  en 
comptoient  jusqu'à  quatre-vingt-dix  mille  ainsi 
massacrés.  Le  palrice  Nicétas  trouva  moyen  de 
sauver  deux  précieuses  reliques ,  par  un  de  ses 
amis  de  Sabara,  chef  des  Perses,  savoir  :  TépciH 
ge  et  la  lance  de  la  passion ,  et  les  envoya  à 
Constantinople.  La  sainte  éponge  y  fut  exposée 
à  la  vue  du  peuple,  dans  le  grande  église ,  étant 
attachée  à  la  sainte  croix ,  a  la  fête  de  l'exalta- 
tion, le  quatorzième  de  sq>tembre  de  la  méine 
année.  La  sainte  lance  fut  apportée  le  samedi 
vûigt-sixième  d'octobre;  ce  oui  fut  pobEé  le 
lendemain  dans  la  grande  église,  et  elle  fnt 
adorée  le  mardi  et  le  mercredi  par  les  hoDunes, 
le  jeudi  et  le  vendredi  par  les  renunes. 

Huit  jours  avant  la  prise  de  Jérusalem,  h 
laure  de  Saint-Sabbas  rat  attaquéepar  les  Ara- 
bes ,  soit  qu'ils  fussent  de  l'armée  des  Pei^i 
soit  qu'à  1  occasion  de  cette  guerre  ib  fissent 
plus  librement  leurs  courses  ordinaires  (2|.  Li 
plupart  des  moines  s'enfuirent  aussitôt;  il  ei 
demeura  seulement  quarante^uatt^  des  pios 
anciens  et  des  plus  vertueux.  Ayant  embrassé 
la  vie  monastique  depuis  la  jemiesse,  ils  avoieot 
blanchi  dans  ces  exercices;  quelques-uns  o'é* 
toient  point  sortis  de  la  laure  depuis  cinqaante 
ou  soixante  ans;  quelques-uns  depuis  leor  en- 
trée dans  le  monastère ,  n'avoient  point  vn  b 
ville.  Ainsi  ils  ne  voulurent  point  abandoDoerb 
laure  en  cette  occasion.  Les  barbares,  en  ayasi 
pillé  l'église ,  prirent  ces  saints  vieillards  etw 
tourmentèrent  sans  miséricorde  pendant  pia- 
sieurs  Jours  croyant  qu'ils  leur  découvroient 
quelques  richesses  ;  mais  enfin,  se  voyant  fro^ 
ti*és  de  leur  espérance,  ils  entrèrent  eofureoret 

{{)  Theoph.  p.  250,  P,       (2)  àntloch.  f^j} 
25J,  252,  Glu-,  pvdi.  Eoitacb.  too.!.  Aoct  » 

PP.  p.  10»,  ood. 
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les  mirent  en  pièces.  Ces  saints  reçurent  la  mort 
d'un  visage  gai  et  avec  action  de  grûces ,  comme 
désirant  depuis  longtemps  d*étre  délivrés  de 
cette  vie  et  d'aller  avec  Jésus-Christ. 

Leurs  corps  demeurèrent  plusieurs  jours 
sans  sépulture,  mais  les  autres  moines  de  la 
laure,  étant  revenus  d'Arabie,  où  ils  éloient  re- 
tirés ,  en  prirent  soin.  Un  d'eux ,  nommé  Nico- 
mède,  voyant  leurs  membres  épars,  fut  telle- 
meot  saisi  de  l'horreur  de  ce  speclacle ,  qu'il 
tomba  en  défaillance  et  fut  enlevé  comme 
mort.  Modeste,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Tbéodose ,  rassembla  tous  les  corps  de  ces 
saints  et  les  lava  en  répandant  beaucoup  de 
larmes  ;  puis,  les  ayant  baisés,  il  les  mit  dans  les 
sépulcres  de  leurs  pères  et  fit  sur  eux  les  priè- 
res ordinaires.  L'Ëçlise  honore  ces  quarante- 
ouatre  saints  le  seizième  de  mai.  L'aobé  Mo- 
deste exhorta  ensuite  tous  les  moines  de  la 
laure  de  Saint-Sabbas  a  ne  la  point  quitter, 
mais  à  souffrir  courageusement  les  persécu- 
tions (1).  Suivant  son  conseil,  ils  demeurèrent 
dans  la  laure  environ  deux  mois  ;  ensuite ,  sur 
le  bruit  qui  courut  d'une  autre  incursion  de 
barbares ,  ils  se  réfugièrent  dans  le  monastère 
deTabbé  Anastase ,  à  vingt  stades,  ou  une  lieue, 
de  Jérusalem ,  où  il  n'y  avoit  alors  personne, 
H  ils  y  demeurèrent  environ  deux  ans.  L*abbé 
Modeste  gouverna  l'église  de  Jérusalem  en  l'ab- 
sence du  patriarche  ^charie  :  il  prit  soin  non 
jeolement  de  la  ville,  où  il  fit  depuis  rétablir  les 
églises  brûlées ,  mais  encore  du  diootee  et  de 
x>ns  les  monastères  du  désert. 

XI.  Charité  de  niot  Jean  TaumÔDier. 

Il  reçut  de  grands  secours  de  saint  Jean 
'aumônier,  patriarche  d'Alexandrie,  dont  la 
harité  édata  en  cette  occasion.  Les  Perses 
yant  ravagée  toute  la  Syrie,  ceux  qui  purent 
cbapper  de  leurs  mains,  clercs,  laïques,  ma- 
istrats ,  particuliers ,  même  les  évéques,  se  ré- 
igièrent  à  Alexandrie.  Jean  les  reçut  tous ,  et 
ur  doDBoit  tous  les  jours  libéralement  ce  qui 
ur  étoit  nécessaire,  sans  regarder  à  leur  mulli- 
tde.  Ayant  su  la  prise  de  Jérusalem ,  il  y  en- 
>ya  un  homme  pieux,  nommé  Crésippe ,  avec 
âucoup  d'argent,  de  blé,  d'autres  vivres  et 
»  habits ,  tant  pour  voir  cette  désolation,  que 
^ur  assister  ceux  qui  étoiènt  demeurés.  Il  en- 
ya  d'ailleurs  Théodore ,  évéque  d'Amathonte, 
lastase  ,  abbé  du  mont  Saint-Antoine ,  et 
"égoire ,  évéque  de  Rinocoture ,  avec  de  très- 
andes  sommes  pour  retirer  ceux  qui  avoient 
i  emmenés  captifs.  Le  saint  patriarche  rece- 
it  tous  ceux,  qui  venoient  à  lui,  et  les  conso- 
t  comme  ses  frères.  Il  fit  mettre  les  blessés 
les  malades  dans  des  hôpitaux  où  ils  étoient 
ités  çratuitement ,  et  n'en  sortoient  que 
and  ils  vouloient  ;  et  il  les  visitoit  deux  ou 
ns  fois  la  semaine.  Quant  à  ceux  qui  se  por- 
ent  bien  et  qui  venoient  recevoir  l'aumône , 


f)  Martyr.  R*  f6  mai.  BoO.  t.  t4,p.  616. 


il  donnoit  aux  hommes  chacun  un  silic|ue  va- 
lant environ  huit  sous  de  notre  monnoie  ;  aux 
femmes ,  comme  plus  foibles ,  le  double.  Quel- 
ques-unes ,  portant  des  bracelets  et  des  orne- 
ments d'or,  ne  laissoient  pas  de  demander  l'au- 
mône ;  ceux  qui  en  etoient  chargés  s'en 
plaignirent  au  patriarche,  mais  il  leur  dit  d'un 
ton'et  d'un  œil  sévères ,  contre  sa  coutume  :  Si 
vous  voulez  être  mes  économes ,  ou  plutôt  de 
Jésus-Christ,  obéissez  simplement  à  son  pré- 
cepte de  donner  à  quiconque  nous  demande(l). 
Il  n'a  pas  besoin ,  ni  moi  non  plus ,  de  ministres 
curieux.  Si  ce  ^ue  je  donne  étoit  à  moi ,  j*au- 
rois  quelque  raison  de  le  ménager  ;  mais  s'il 
est  à  Dieu ,  il  veut  que  Ton  exécute  ses  ordres 
dans  la  distribution  de  ses  biens.  Je  ne  veux 
pas  prendre  part  à  votre  peu  de  foi ,  car  quand 
tout  le  monde  s'assembleroit  à  Alexandrie  pour 
demander,  ils  n'épuiseroient  pas  les  trésors  im- 
menses de  Dieu. 

L'année  se  trouva  stérile ,  parce  que  le  Nn 
n'éloit  pas  monté  à  l'ordinaire  ;  ainsi  la  cherté 
des  vivres,  et  h  multitude  de  ceux  qui  fu  y  oient 
les  Perses,  ayant  épuisé  tout  le  trésor  de  l'église, 
le  saint  patriarche  emprunta  à  plusieurs  bons 
chrétiens,  environ  mille  livres  d'or.  Gomme  il 
les  eut  consommées  et  que  la  cherté  duroit  tou- 
jours, personne  ne  vouloit  plus  lui  rien  prêter , 
Êarce  que  chacun  craignoit  pour  soi.  Pressé  par 
i  besoin  des  pauvres  qu'il  nourrissoit ,  il  éioit 
dans  une  grande  inquiétude  et  redoubloit  ses 
prières.  Alors  un  habitant  de  la  ville,  qui  désiroit 
être  diacre,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois , 
voulut  profiter  de  l'occasion,  et,  n'osant  faire  la 
proposition  en  face,  il  lui  présenta  une  requête 
par  laquelle  il  lui  offroit,  pour  les  besoins  des 
pauvres ,  deux  cents  boisseaux  de  blé  et  cent 
quatre-vinçts  livres  d'or,  s'il  vouloit  Tordonoer 
diacre,  alléguant  un  passade  de  saint  Paul  pour 
prouver  que  la  nécessité  doit  faire  passer  par- 
dessus la  loi  (2).  Le  saint  patriarche  le  fit  venir 
et  lui  dit  en  paiaiculier  :  Votre  offrande  est 
grande  et  vient  fort  à  propos,  mais  elle  n'est 
pas  pure.  Quant  à  mes  frères,  les  pauvres,  Dieu, 
qui  les  a  nourris  avant  que  nous  fussions  nés 
vous  et  moi,  les  nourrira  oien  encore  à  présent, 
pourvu  que  nous  observions  ses  commande- 
ments; comme  il  a  multiplié  les  cinq  pains,  il 
peut  bénir  les  dix  boisseaux  de  mon  grenier. 
Ainsi,  il  le  renvoya  confus,  et  aussitôt  on  lui  vint 
dire  Tarrivée  de  deux  des  grands  vaisseaux  de 
l'église  qu'il  avoit  envoyés  en  Sicile  quérir  du 
ble.  H  se  prosterna,  et  dit  :  Je  vous  rends  grâces, 
seigneur,  de  n'avoir  pas  permis  à  votre  servi- 
teur de  vendre  votre  grûce  pour  de  l'argent. 
Ayant  appris  que  l'abbé  Ilodeste  éiott  dans  un 

grand  besoin  des  choses  nécessaires  pour  le  réta- 
lissemcnt  des  saints  lieux,  il  lui  envoya  mille 
pièces  d'or,  mille  sacs  de  froment,  mille  de 


i\)  ViU  S.  Joan.  per  Le-  518.  V.  Gang.  GIom,  Luc, 

ont.  c.  2,  o.  10.  ap.  Boll.  t.  ti,  50. 

2,  p.  500,  Item  ^ita  Me-  (S}  G.  À,  n.  22.  Heb.  un. 

taphr.  c.  t,  n.  6.  iMd.  p.  ff. 
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légomes  »  mille  livres  de  fer,  mille  paquets  de 
poissons  secs ,  mille  vaisseaux  de  vin  et  mille  ou- 
vriers égyptiens,  avec  une  lettre  où  il  disoit: 
Pardonnez-moi ,  al  je  ne  vous  envoie  rien  qui 
soit  digne  des  temples  de  Jésus-Cbrist,  je  vou- 
drois  aller  moi-même  travailler  à  la  maison  de  sa 
sainte  résurrection.  Avec  ces  secours,  l'abbé 
Modeste  rétablit  l'église  du  Calvaire ,  celle  de  la 
Résurrection ,  celle  de  la  Croix  et  celle  de  l' As- 
cension (1).  Il  rebâtit  de  fond  en  comble  cette 
dernière,  que  l'on  nommoit  la  mère  des  églises. 

XII.  GooTernement  de  saint  Jean  ramnônier. 

Dès  que  saint  Jean  l'aumônier  fut  assis  dans 
la  chaire  d'Alexandrie,  il  assembla  les  économes 
de  l'église,  et  leur  dit  :  Allez  par  toute  la  ville 
etm'&rivez  tous  mes  maîtres,  jusqu'au  der- 
niers. Ils  lui  demandèrent  avec  étonnement  qui 
étoient  ses  maîtres?  Ce  sont,  dit-il,  ceux  que 
vous  appelez  les  pauvres  (S).  11  s'en  trouva  plus 
de  sept  mille  cinq  cents,  à  qui  il  faisoit  donner 
l'aumône  tous  les  jours.  Il  eut  soin  d'empéc-ier 
ue  par  toute  la  ville  d'Alexandrie,  on  usât  ni 
e  faux  poids^  ni  de  fausses  mesures,  et  on  {ou- 
blia une  ordonnance  en  son  nom,  portant  peine 
de  confiscation  de  tous  les  biens  des  contreve- 
nanis  au  profit  des  pauvres  ;  par  là  on  voit 

Juelle  étoit  l'autorité  du  patriarche  d'Alexan- 
rie,  même  sur  le  temporel.  Ayant  appris  que 
les  officiers  de  l'église  recevoient  des  présents 

Sour  donner  la  préférence  à  quelques  personnes 
ans  le  rachat  des  captifs ,  il^  les  assembla  et, 
sans  leur  faire  de  reproches,  il  augmenta  leurs 
gages,  avec  défense  de  rien  prendre  de  qui  que 
ce  fût  (3).  Ils  s'en.trouvèrent  si  bien ,  que  quel- 
ques-uns même  remirent  cette  augmentation 
de  gages. 

11  sut  que  plusieurs  personnes  n'osoient  lui 
porter  leurs  plaintes  par  la  crainte  des  chance- 
uers  ou  secrétaires,  des  défenseurs  de  l'église 
et  des  autres  officiers  qui  l'environnoient  (4).  Ce 
Qui  lui  fit  prendre  la  résolution  de  donner  deux 
rois  la  semaine  audience,  publique,  le  mercredi 
et  le  vendredi.  On  lui  mettoit  un  siège  devant 
la  porte  de  l'église  avec  deux  bancs  pour  les 
hommes  de  mérite  avec  lesquels  il  s'entretenoit, 
ayant  l'évangUe  entre  les  mains  ;  et  il  ne  lais- 
soit  approcher  de  lui  aucun  de  ses  officiers  qu'un 
seul  défenseur ,  afin  que  les  particuliers  se  pré- 
sentassent avec  plus  de  confiance.  Mais  il  faisoit 
exécuter  ses  ordres  par  les  défenseurs ,  voulant 

Îu'ils  s'en  acquittassent  avant  que  de  manger, 
lar,  disoit-il,  si  Dieu  nous  donne  la  liberté  a  en- 
trer à  toute  heure  dans  sa  maison  et  de  lui  offrir 
nos  prières,  et  si  nous  voulons  qu'il  nous  exauce 

Fromptement ,  comment  devons-nous  en  user  à 
égara  de  nos  frères?  Un  jour,  comme  il  sor- 
toit  de  la  ville  pour  aller  à  une  église  des  mar- 
tyrs, une  femme  se  prosterna  devant  lui. 


(f  )  G.  6,  n.  85.  Antioch.       (S)  N.  7,  c.  2. 
rrœf.  (4)  I^.  8. 

(2)^tac.  1,n.  5,n.6. 


demandant  justice  de  son  gendre.  Ceux  qui  ao 
compagnoient  le  saint  patriarche  lui  conseiiloieot 
d'attendre  au  retour;  mais  il  répondit:  Etcooh 
ment  Dieu  recevra-t-il  notre  prière,  si  je  remets 
à  écouter  cette  femme?  Qui  m'a  promis  que  je 
serai  demain  en  vie?£t  iirexpédia  sur-leK^hainp. 
Une  autre  fois,  ayant  attendu  jusqu'à  la cio- 
quième  heure,  c'est-à-dire  onze  heures  du  ma- 
tin ,  sans  que  pei-sonne  se  présentât  à  son  au- 
dience ,  il  se  retira  versiant  aes  larmes  (i).  Saint 
Sophrone  lui  en  demanda  tout  bas  la  cause. 
C'est,  dit-il ,  que  je  n'ai  rien  aujourd'hui  à  offrir 
à  Jésus-Christ  pour  mes  péchés.  Au  contraire^ 
dit  Sophrone,  vous  devez  vous  réjouir  d*a>oir 
si  bien  pacifié  votre  troupeau,  qu'ils  vivent  en- 
semble sans  differend  comme  les  ançes. 
Il  étudioit  continuellement  l'écriture»  nos 

Sour  l'ostentation,  mais  pour  la  prati<jue;  et 
ans  ses  conversations  particulières ,  il  n  y  avoii 
point  de  discours  inutiles,  maison  l'on  parloit 
d'affaires  nécessaires,  ou  l'on  raœntoit  aod- 
ques  histoires  des  saints ,  ou  l'on  traitoit  quelque 
passage  de  l'écriture  ou  quelque  dogme,  à 
cause  de  la  multitude  d'hérétiques  dont  le(drs 
étoit  infecté;  si  quelqu'un  méuisoit  d'un  autre, 
le  saint  patriarcne  aétournoit  adroiteroeoi  le 
discours  ;  s'il  continuoit ,  il  ne  lui  disoit  rieo, 
mais  défendoit  à  l'officier  de  semaine  de  le  ba- 
ser entrer  une  autre  fois  (â).  Les  histoires  qui 
aimoit  le  plus  étoient  les  exemples  de  charitii 
envers  les  pauvres. 

Enfin  ses  plus  confidents  étoient  deux  moi- 
nes de  grand  mérite,  Jean  Mosch  et  Sophrone. 
Ulesrespectoit  comme  ses  pères  et  leur  obêis' 
soit  sans  réserve.  Comme  ils  étoient  savants,  il 
s'enservoit  utilement  pour  combattre  lesséfé- 
riens  et  les  autres  hérétiques;  et  ils  y  travail- 
lèrent avec  tant  de  fruit,  qu'ils  retirèrenlde 
l'hérésie  grand  nombre  de  bourgades,  d'églises 
et  de  monastères.  Le  saint  patriarche  recoffl- 
mandoit  soigneusement  à  son  peuple  de  oe 
communiquer  jamais  avec  les  hérétiques , 
quand  même  ils  se  trouveroient  privés  louie 
leur  vie  de  la  communion  'catholique ,  c  est* 
dire  de  la  liberté  d'exercice  dans  les  Deui  où 
les  hérétiques  étoient  les  maîtres.  C'est,  disoit- 
il  ,  comme  un  mari  longtemps  absent  de  s 
femme ,  à  qui  il  n'est  pas  permis  pour  cela  d'en 
épouser  une  autre  (3). 

Un  jour ,  voyant  que  plusieurs  sortoient  et 
l'église  après  la  lecture  de  l'évangile,  il  sortit 
aussi  et  s'assit  au  milieu  d'eux.  Comme  ilj en 
furent  surpris,  il  leur  dit  :  Mes  enfants,  oa 
sont  les  ouailles ,  là  doit  être  le  pasteur.  M 
pour  vous  que  je  descends  à  l'église  ;  car  ^e 

Ë^urrois  dire  la  messe  pour  moi  dans  révécbe. 
n  ayant  ainsi  usé  deux  fois ,  il  les  corrigea.  ^' 
Suelqu'un  parloit  dans  l'éçlise ,  il  le  coasswi 
evant  tout  le  monde,  en  disant  :  Si  vous  tHes 
venu  pour  prier,  vaquez  à  la  prière,  àm, 
sachez  qu'il  est  écrit  :  Ma  maison  est  la  m^"so" 
f      .   Il  I  I  ■     .      ■  .    I    ■ 

a)C.  10,n.59.c.2,n.9.       (5)  C  IO,n.60.ct5,B. 
(2)  G.  S,  n.  45,  AA,  etc.       85, 79. 


loditJ.-G.€l4.] 

[l*oraison.  Il  est  parlé  encore,  en  deux  antres 
occasions ,  de  Toratoire  domestique  du  saint  pa- 
triarche ,  et  il  paroit  même  qu'il  y  oélébroit 
ludquefois  la  messe  avec  un  seul  mmistre ,  en 
Drésence  d*un  seul  laïque  (1  )•  On  peut  croire 
{ue  tous  les  évéques  avoient  dès  lors  de  tels 
>ratoires  ;  et  nous  en  avons  vu  un  exemple,  dès 
b  quatrième  siècle ,  en  saint  Grég[oire  de  Na- 
tiance  le  père.  Saint  Jean  l'aumônier  éleva  à  la 
Mrétrise  un  lecteur  de  grande  vertu ,  qui  fai- 
ioit  des  souliers ,  et  de  son  travail  nourrissoit 
»es  enfants  »  qui  étoient  en  grand  nombre ,  sa 
«mme,  son  père  et  sa  mère  .et  néanmoins 
Hoit  fort  assidu  à  l'^iiise  (2).  Par  où  Ton  voit 
|ii'îl  y  avoit  à  Alexandrie  des  clercs  mariés  et 
urtisans. 

Le  saint  homme  honoroit  particulièrement 
es  moines^  et  n*écoutoit  pas  volontiers  le  mal 
pie  Ton  disoit  de  quelques-uns ,  y  ayant  été 
rompe  lui-môme.  11  bâtit  un  hospice  particu- 
ier  pour  les  moines  étrangers ,  et  fonda  deux 
Donastères  auprès  de  deux  oratoires  qu'il  avoit 
Atis,  l'un  de  la  Sainte-Vierge,  l'autre  de  saint 
bin  (3).  Il  leur  donna  des  terres  de  son  patri- 
Doine ,  et  leur  dit  :  Je  pourvoirai  à  vos  besoins 
orporels ,  ayez  soin  de  mon  salut.  Vos  prières 
to  soir  et  de  la  nuit  seront  pour  moi  ;  ceUesque 
tkis  feres  le  jour  dans  vos  cellules  seront  pour 
rous.  11  vouloit  ainsi  réparer  ce  qui  lui  man- 
[uoit,  n'ayant  pas  pratiqué  lui-même  la  vie 
Bonastique.  L'exemple  de  ces  deux  monastères 
icita  plusieurs  séculiers  à  prier  la  nuit  en  di- 
ers  endroits  de  la  ville ,  qui  devint  comme  un 
KMiastère.  Ce  que  j'entends  de  la  ville  d'Ama- 
lonle,  dans  l'ile  de  Chypre,  où  il  étoit  né.  Il 
voit  aussi  bâti  des  hôpitaux  pour  les  étrangers, 
s  vieillards  et  les  malades  (4).  Ou  peut  juger 
BB  richesses  de  l'église  d'Alexandrie  par  une 
BTle  qu'elle  fit  en  un  jour  de  treize  vaisseaux 
1  port  de  dix  mille  boisseaux  chacun ,  et  par 
:  somme  que  le  saint  patriarche  trouva  dans 
ivéché ,  à  son  ordination ,  qui  étoit  de  huit 
ille  livres  d'or.  Cette  considération  peut  ren- 
^  plus  vraisemblables  ses  aumônes  immenses, 
oe  qu'on  voit  dans  sa  conduite  contre  les  rè- 
és  de  la  prudence  ordinaire  ;  car  il  perdoit 
^lontiers  de  l'argent  pour  donner  l'exemple 
^  désintéressement  et  de  patience  (5). 
Cependant  il  vivoit  pauvrement  et  couchoit 
r  un  petit  lit ,  avec  une  méchante  couverture 
(  laine  déchirée.  Un  homme  riche  lui  en  ayant 
nné  une  précieuse,  il  la  pritpouramour  delui; 
lis  elle  rempécha  de  aormir ,  songeant  aux 
ttvres  qui,  cependant,  mouroient  de  froid  et 
misère.  Il  l'envoya  vendre  le  lendemain  ;  le 
ihe  la  racheta  et  la  lui  rendit ,  le  saint  homme 
vendit  encore,  et  la  troisième  fois  il  lui  dit  : 
Nis  verrons  qui  s'en  ennuiera  le  premier.  0 
soit  travailler  à  son  tombeau ,  le  laissant  ton» 

1)  N.  80.  Matth.  xxi,  13.    82. 

»,n.  50.  0.  12,  n.  75.  (4)  C.  M,  n.  91.o.9,n. 

2)  Sap.  Uf .  xvi,  n.  16.  c.    52.  n.  85, 4.  55. 

o.  87.  (5)  G.  14,D.90.  n«  15,  S5, 

nC.S^n.  47.C.  13,  n.   71. 
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jours  imparfait ,  afin  qu'aux  grandes  fêtes  on 
vint  l'avertir  de  le  faire  achever ,  à  cause  de 
l'incertitude  de  la  mort.  Pendant  une  maladie 
contagieuse ,  il  alloit  souvent  voir  les  enterre- 
ments ,  disant  que  cette  vue  et  celle  des  sépul- 
cres étoient  fort  utiles  ;  souvent  il  alloit  assister 
les  mourants ,  et  leur  fermoit  les  yeux  de  ses 

Eropres  mains.  Il  recommandoit  Uxn]de  oélé- 
rer  pour  eux  des  collectes ,  c'est-i-dire  des 
messes ,  et  racontoit  une  histoire  merveilleuse , 
pour  montrer  qu'ils  ea  reoevoient  du  soulage- 
ment (1). 

XIII.  Voyages  de  Jean.Moaoh. 

Jean ,  surnommé  Mosch ,  dont  saint  Jean 
l'aumônier  se  servit  utilement  pour  combattre 
les  hérétiques,  avoit  premièrement  embrassé 
la  profession  monastique  dans  la  communauté 
de  Saint-Théodose ,  en  Palestine.  Son  abbé 
l'ayant  envoyé  en  Egypte  pour  quelques  af- 
faires de  la  maison,  au  commencement  du  rè- 
gne de  l'empereur  Tibère,  c'est-à-dire  vers 
Pan  cinq  cent  soixante-dix-huit ,  il  alla  jus(^uft 
dans  le  désert  d'Oasis  pour  y  voir  un  morne 
de  Gappadoce,  nommé  Léon,  dont  il  avoit  oui 
dire  de  grandes  choses  ,  et  qui  donna  sa  vie 

Eur  délivrer  trois  autres  moines  pris  par  les 
rbares.  Jean  Mosch ,  étant  retourné  en  Pa- 
lestine ,  demeura  dix  ans  dans  la  laure  des  élio- 
tes,  puis  dans  le  d^rt  près  du  Jourdain,  et 
dans  la  nouvelle  laure  de  Saint-Sabbas.  Mais,  sur 
le  bruit  des  courses  que  faisoient  les  Perses ,  il 
se  reUra  du  côtéd'Antioche.  De  là  il  passa  à  Sé- 
leucie  sur  l'Oronte ,  et  y  vit  l'abbé  Théodore , 

a  ni  en  étoit  évéque.  Il  visita  aussi  le  monastère 
e  Saint-Théodose  du  Rocher,  entre  Séleucieet 
Rose  de  Cilicle.  Puis  il  repassa  en  Palestine 
et,  sans  s'y  arrêter,  il  alla  au  mont  Sinai,  et  de 
là  à  Raïthe.  Il  retourna  ensuite  en  Egypte  et 
s'arrêta  à  Alexandrie  (S). 

Sophrone  qui  Tacoompaçuoit ,  étoit  natif  de 
Damas ,  et  avoit  si  bien  étudié  les  lettres  humai- 
nes ,  qu'on  lui  donnoit  le  titre  de  sophiste.  Il 
étoit  attaché  à  Jean  Mosch  avant  que  d'avoir 
renoncé  au  siècle  ;  ils  demeurèrent  ensemble 
auprès  de  Grégoire,  abbé  de  Saint  Théodore, 
et  vmrent  ensemble  à  Alexandrie  (5).  Une  in- 
cursion de  barbares  avoit  dispersé  les  moines 
de  Scétis  ;  mais  Jean  et  Sophrone  en  trouvè- 
rent encore  quelque&*uns,  en  divers  endroits, 
qui  leur  racontèrent  les  vertus  qui  s'y  prati- 
quoient.  L'abbé  Théodore  leur  dit ,  que  plu- 
sieurs de  ces  moines  ne  mangeoient  que  quand 
on  les  alloit  voir.  C'est  pourquoi ,  ajoutoit-il , 
j'allois  visiter  tous  les  samedis  un  vieillard, 
nommé  Ammonius ,  mon  voisin ,  afin  qu'il  prît 
la  nourriture  (4) .  L'abbé  Jean  de  la  Pierre  leur 
dit  :  Quand  j'étois  à  Scétis ,  dans  ma  jeunesse , 


0)G.  6,  n.  54.  n.  23.  c.  (3)G.9.33.Boll.H  mart. 

8,  n.  48.  n.  49.  p.  65.  Prat.  c.  69,  77,  HO, 

(2)  Prolog,  la  prat.  splr.  c  152. 

'.  c.  112.  0.  67, 134.  Pro-  (4)  G.  54,  c.  1 15. 

79.0.1,9,122,  etc.  LjJ 
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un  des  pères  ayant  mal  à  la  rate ,  on  chercha 
pour  lui  du  vinaigre  dans  les  quatre  laures ,  où 
il  Y  avoit  environ  trois  mille  cuiq  cents  moines, 
et  il  ne  s'en  trouva  point ,  tdle  étoit  leur  pau- 
vreté. 

Jean  et  Sophrone  allèrent  aussi  en  Thëbaïde, 
et  virent,  près  la  ville  de  Lycos,  une  montagne 
où  plusieurs  moines  demeuroient ,  les  uns  dans 
des  cavernes,  les  autres  dans  des  cellules.  A 
Antinous ,  ils  apprirent  la  conversion  merveil- 
leuse d'un  cher  de  voleurs,  nommé  David.  A 
Alexandrie,  ils  virent  Tabbé  Pallade ,  natif  de 
Tbessalonique  ;  Théodore,  philosophe  ;  Zoïle, 
lecteur  et  Gosme,  sophiste ,  c'est-à-dire  homme 
de  lettres ,  tous  trois  vivant  dans  une  grande 
pauvreté  et  pratiquant  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. IIs^ virent  aussi ,  près  d'Alexandrie, 
Fabbé  Jean  l'eunuque ,  morne  depuis  quatre- 
vingts  ans,  et  ({uelques  autres  fameux  soli<- 
taires.  Ainsi  la  vie  monastique  se  conservoit  en 
Egypte  avec  la  même  ferveur  que  du  temps  de 
Cassien  »  deux  cents  ans  auparavant  (1). 

XIV.  Concile  de  Paris. 

La  même  année  de  la  prise  de  Jérusalem , 
c'est-à-dire  six  cent  quatorze,  il  se  tint  à  Paris 
un  concile  de  toutes  les  provinces  de  la  Gaule  (2) 
nouvellement  réunies  sous  la  puissance  du  roi 
Clotaire.  Les  évéques,  assemblés  par  son  ordre 
y  6rent  quinze  canons  dont  le  premier  porte 
qu'à  la  place  d'un  évéque  mort ,  on  ordonnera 
celui  qui  sera  choisi  par  le  métropolitain  avec 
ses  comprovinciaux ,  le  clergé  et  le  peuple  de 
la  ville ,  et  gratuitement.  S'iiarrive  autrement 
par  la  puissance  de  quelqu'un  ou  par  négli- 
gence, l'élection  sera  nulle.  Ce  canon  tend 
principalement  à  réprimer  l'autorité  que  les 
rois  s  attribuoient  dans  Télection  des  évéques. 
Aucun  évoque  n'élira  son  successeur  ,  et  per- 
sonne ne  cherchera  d'être  mis  à  sa  place  de 
son  vivant ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où  il  ne 
pourroit  plus  gouverner  son  église,  comme 
s'il  tombe  dans  une  maladie  incurable ,  ou  s'il 
s'est  déposé  pour  crime.  Aucun  clerc  ne  se  re- 
tirera vers  le  prince ,  ou  autre  personne  puis- 
sante, au  mépris  de  son  évéque  (3).  Aucun  juge 
n'entreprenara  de  punir  ou  de  condamner  un 
clerc ,  sans  le  consentement  de  son  évéque. 

Après  la  mort  d'un  évéque,  d'un  prêtre  ou 
d'un  clerc ,  personne  ne  touchera  aux  biens  de 
l'église  ou  à  leurs  biens  propres ,  ni  par  ordre 
du  prince  ni  par  autorité  du  juge  ;  mais  ils  se- 
ront conservés  par  l'archidiacre  et  le  clergé  jus- 
qu'à ce  oue  l'on  connoisse  comment  il  en  a  dis- 
posé. D  ailleurs  il  est  défendu  à  l'évêque  et  à 
l'archidiacre,  après  la  mort  d'un  abbe  ,  d'un 
prêtre  ou  d'un  autre  titulaire,  d'enlever  ce 

3u'ils  ont  laissé  à  leur  ^çlise,  sous  prétexte 
'augmenter  le  bien  du  diocèse  (4)  ou  de  l'é- 


(I)  G.  44,  161,  143,  69, 
70,  etc.  171,172.145, 1S4. 
Sup.  li?.  II,  n.  5,  4,  etc. 


(2}  Tom.  5,  GoDC,  p.  1549. 
(5)  C.  2,  3,  4. 
(4)0.7,8,10. 


vêqne.  Toutes  les  donations  faites  à  fégUse 
par  les  évéques  et  les  clercs  auront  leur  effet 
quand  même  les  formatités  des  lois  n'y  seroient 
pas  exactement  observée.  Les  évéque  n'usIl^ 
peront  point  les  uns  sur  les  autres,  et  encore 
moins  les  séculiers  sur  les  dercs ,  sous  prétexte 
de  la  défense  ou  de  la  séparation  des  royaumes. 
La  France ,  depuis  un  siède ,  avoit  presqae 
toujours  été  divisée  en  plusieurs  royaumes; 
étant  réunie  sous  Clotaire ,  on  pourvoit  à  ces 
inconvénients  pour  Favenir.  U  est  dâiendu  aux 
iuifs  d'exercer  aucune  charge  ni  fonction  pn- 
oliquesur  les  chrétiens,  autrement  ib  rece- 
vront la  grâce  du  baptême  de  Tévêque  des  lieux 
avec  toute  leur  famille.  C'est  une  simp|le  me- 
nace, ou  bien  cette  démarche  d'an  juif  est 
prise  pour  un  signe  de  conversion.  Sisebut , 
roi  desVisi^ths en  Espagne,  l'année  suivaslle 
six  cent  quinze,  quatrième  de  s<m  règne,  6t 
convertir  tous  les  juifs  de  son  royaume  exoqHé 
ceux  quis'enfuirent  chez  les  Fraacs(i)  .Soixante- 
dix-neuf  évéques  souscrivirent  à  ce  condie  de 
Paris  ,  qui ,  par  conséquent ,  est  le  plus  nom- 
breux que  nous'ayons  encore  vu  dans  les  Gaules. 
Le  roi  Clotaire  donna  son  édit  pour  reiéca- 
tion  de  ces  canons ,  mais  avec  qudque  modifi- 
cation. Sur  le  premier ,  il  dit  que  révéque  Al 
par  les  évéques,  le  clergé  et  le  peaple,  sera 
ordonné  par  ordre  du  prince ,  et  que  s'il  est 
tiré  du  palais ,  il  ne  sera  ordonné  que  pour  soi 
mérite,  il  y  a  plusieurs  cancms  expliqués  plus 
au  lonç  dans  cet  édit  ;  il  contient  mêoDe  miei- 
ques  dispositions  oui  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  canons  et  qui  donnent  sujet  de  croire  que 
nous  ne  les  avons  pasentiers  :  il  est  vrai  que  ces 
dispositions  ne  regardent  guère  que  les  amires 
temporelles.  U  est  dit  à  la  fin ,  que  cet  édita  été 
fait  dans  le  concile  par  le  conseil  des  évéques, 
des  grands  et  d'autres  personnes  fidèles  au  roi; 
et  il  est  daté  de  Paris^le  quinzième  des  cakndes 
de  novembre,  la  trente  et  unième  année  de  soo 
règne.  C'e8t4-dire  le  dix-huitièine  d'octobre 
six  cent  quatorze  (2).  Ces  canons  el  cet  édit 
furent  approuvés  dans  un  condie  tain  peu  de 
temps  aprte;  mais  on  ne  sait  ni  le  temps  précis 
ni  le  lieu. 

XV.  Saiuti  à  la  cour  de  Clotaire. 

Le  roi  Clotaire  avoit  alors  à  sa  cour  plusieurs 
saints  personnages,  comme  saint  Amonl ,  saint 
Romaric ,  saintDidier ,  saint Faron ,  saint Goé- 
ric  (3).  Saint  Àmoul  étoit  né  firançois ,  de  p>- 
rents  très-nobles  et  très-ridies.  Ayant  biea 
étudié  dans  sa  première  jeunesse,  il  fut  mis  à 
la  cour  du  roi  Théodebert ,  sous  la  conduite  de 
Giondulfe ,  maire  du  palais ,  et  devint  si  babSe 
dans  les  affaires ,  qu'il  eut  la  première  pbœ 
auprès  du  prince ,  et  gouverna  seul  six  terres. 


(I)  V.  Coint.  an.  6M,  n.  (2)  C.  5,  GoDe.p.  IÇ5. 

28.  c.  15.  y.  Gotnt.an.  591.  c^  ÂotaSS.B.  tùm.t?- 

o.  21.  Sup.  1.  xxT,  n.  21.  150. 
App.  ad  Marfl.  Ghr. 
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[uesix  officiers,  nommes  domestiques,  avoient 
outume  de  gouverner.  Il  n*étoit  pas  moins 
omme  de  guerre.  Mais  il  ne  laissoit  pas  de 
'appliquer  dès  lors  à  la  prière ,  aux  jeûnes 
t  au  soulagement  des  pauvres.  11  épousa  une 
ille  très-noble,  nommée  Dode  et  en  eut  deux 
Is  f  Clodulfe  et  Anségise.  %  Arnoul  étoit  joint 
:*amitié  avec  un  autre  seigneur,  nommé  Roma- 
ic ,  attaché  au  service  ou  même  roi  Théode- 
»ert\'  et  ils  avoient  résolu  ensemble  de  tout 
[uîtta*  pour  se  setirer  au  monastère  de  Lé- 
ins  ;  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'ils  exécutas- 
ent  ce  dessein. 

Ils  passèrent  tous  deux  au  service  du  roi 
^lotaire  (1),  et  dès  la  première  année  qu'il  ré- 
pi  a  seul  en  France,  le  siège  de  Metz  ayant 
'aqué  par  la  mort  de  Papoul  y  le  peuple  de- 
nanda  saint  Arnoul  tout  d'une  voix,  et  il  fut 
:ontraint  d'accepter  l'épiscopat,  quoiqu'il  ne 
ut  que  simple  laïque.  C  était  l'an  six  cent  qua- 
orze,  comme  l'on  croit.  Dode ,  son  épouse,  se 
-ctîra  à  Trêves  et  prit  le  voile  de  religieuse  (2). 
>aint  Arnoul,  tout  évéque  qu'il  éloit,  demeura 
malgré  lui  attaché  à  la  cour  du  roi  Glotaire ,  où 
1  tenoit  le  premier  rang  ;  mais  il  augmenta  tel- 
ement  ses  aumônes ,  que  les  pauvres  venoient 
le  trouver  en  foule,  même  des  pays  éloignés.  Il 
[>assoit  quelquefois  trois  jours  et  plus  sans 
manger  ;  encore  sa  nouiTiture  n'étoit  que  du 
pain  d'orge  et  de  l'eau  ;  il  portoit  toujours  un 
[ûlice  sous  ses  habits. 

Saint  Goêric,  surnommé  Abdon,  étoit  pa- 
rent de  saint  Arnoul  et  lui  succéda  en  l'évéché 
de  Metz  (3).  Tandis  au'il  étoit  à  la  cour  du  roi 
Clotaire ,  d  fut  lié  aune  étroite  amitié  avec 
mini  Didier,  trésorier  du  roi,  qui  étoit  natif 
fAlby ,  et  avoit  à  la  même  cour  ses  deux[frères, 
Rustique  etSyagrius:  leurs  noms  montrent 
qu'ils  étoient  romains.  Saint  Didier  étoit  savant, 
babile,  laborieux,  toujours  occupé,  fuyant  la 
x^Dopagnie  des  gens  du  monde,  cherchant  les 
moines  et  les  personnes  de  piété. 

Saint  Faron  étoit  fils  d'Agneric,  ce  pieux 
mçn&xT  qui  reçut  saint  Golomban ,  passant  en 
Brie  (4).  n  fut  d'abord  à  la  cour  du  roi  Théo- 
Icbert,  et,  après  sa  mort,  il  passa  en  celle  du  roi 
Clotaire ,  qu'il  servit  de  ses  conseils,  et  fut  pro- 
tecteur des  affiigés.  Son  frère,  Chanoalde ,  fut 
(noine  à  Luxeu  et  depuis  évéc^ue  de  Laon.  Leur 
sœur  sainte  Fare ,  ayant  été  dès  son  enfance 
x>nsacrée  à  Dieu  par  saint  Colomban ,  fonda 
un  monastère  ,  nommé  Eboriac,  dont  elle  fut 
a  première  abbesse ,  etqui  subsiste  encore  sous 
e  nom  de  Farcmoutier  (5).  Les' anciens  la 
lomment  Burgondofare ,  comme  qui  diroit  no- 
3le  Bourguignonne. 

CI)ActaSS.B.toin.a.p.  58. 

117.  vita S.]loiiia.  o.  4.  (4)  Act.  SS.  Ben.  tom.  2, 

(2)  IiMd.  p.  i044.  V.  S.  p.  612.  Sop.  n.  7. 

Clod.  o.  2.  (3)  Act.  SS.  tom.  2,  p.  438. 

(5)  Goiiu  ann.  61 4,  n. 59,  Sup.  f  1 . 


XVI.  Saint  Loup  de  Sent.' 


Saint  Loup ,  archevêque  de  Sens ,  avoit  sou- 
tenu tant  qu*il  avoit  pu  le  paru  du  jeune  Sige- 
bert ,  aprè»  la  mort  de  Théodoric  son  père  ;  et 
lorsque  Clotaire,  prenant  possession  de  la  Bour- 

Sogne ,  envoya  attaquer  Sens ,  saint  Loup  entra 
ans  Téglise  cathédrale,  dédiée  à  saint  Etienne , 
et  sonna  la  cloche  pour  appeler  le  peuple  (1). 
Alors  les  ennemis  furent  tellement  épouvantes 
qu'ils  ne  songèrent  qu'à  s'enfuir.  Ensuite  le 
roi  G(otaire,  étant  devenu  maître  de  la  Bourgo- 
gne, y  envova  Farulfe  pour  prendre  soin  de 
ses  affaires.  Quand  il  s'approcha  de  Sens  il  fut 
indigné  que  l'archevêque  ne  vhit  pas  au-devant 
de  lui  avec  des  présents  ;  et  lorsqu'il  fut  entré^ 
il  le  regardoit  de  travers.  Mais  saint  Loup  lui 
dit  :  Le  devoir  d'un  évêque  est  de  gouverner 
le  peuple  et  d'enseigner  aux  grands  du  siècle 
les  commandements  de  Dieu  ;  ainsi  c'est  plutôt 
à  eux  à  venir  à  lui.  Farulfe,  encore  plus  irrité , 
rapporta  au  roi  beaucoup  de  faussetés  contre 
le  saint ,  et  fut  aidé  dans  ses  calomnies  par 
Mélégisile,  abbé  du  monastère  deSaintrRémy, 
a^  faubourg  de  Sens ,  qui  vouloit  être  arche- 
vêque à  la  place  de  saint  Loup. 

Le  roi  (Notaire ,  séduit  par  leurs  artifices , 
envoya  saint  Loup  en  exil  à  Àusène ,  village 
dans  le  Yimeu ,  sur  la  rivière  de  Bresle,  où  il 
fut  conduit  par  un  duc  païen,  nommé  Landeçi- 
sile.  Le  saint  évêque,  y  étant  arrivé ,  trouva  ues 
temples  profanes  où  les  gens  du  pays  servoient 
les  raux  dieux.  Il  crut  être  envoyé  de  Dieu 
pour  les  convertir,  ce  qui  le  consola  de  son 
exil«  En  effet,  ayant  guéri  un  aveugle ,  il  con- 
vertit Landégisile  et  le  baptisa  avec  plusieurs 
de  l'armée  des  Francs  qui  étoient  encore  païens. 
Cependant  les  citoyens  de  Sens  indignes  de  ce 
ou  on  leur  avoit  enlevé  leur  pasteur ,  tuèrent 
1  abbé  Médégisile  daqs  l'église  de  Saint-Remy 
et  le  pimirent  ainsi  de  sa  trahison.  Ensuite  ils 
prièrent  l'archidiacre  Ragnégisile  d'aller  trou- 
ver Vinebaud ,  abbé  de  Saint-Loup ,  à  Troyes , 
célèbre  par  sa  sainteté,  pour  le  pner  de  deman- 
der au  roi  Clotaire  le  rappel  de  saint  Loup  de 
Sens.  Saintyinebaud;alla  trouver  le  roi,  qui  étoit 
près  de  Rouen ,  et  obtint  la  liberté  non-seule- 
ment de  saint  Ix>up ,  mais  de  plu»eurs  autres , 
que  ses  ducs  et  ses  comtes  tenoient  dans  ses 
prisons.  Quand  saint  Loup  fut  venu ,  il  le  pré- 
senta au  roi  qui ,  le  voyant  mai^  et  défiguré 
par  le  chagrin  de  son  exil ,  en  fut  touché ,  dé- 
testa ses  câomniateurs ,  le  fit  manger  à  sa  table, 
se  prosterna  pour  lui  demander  pardon ,  et  le 
renvoya  à  son  église  avec  de  grands  présents. 
Saint  Vinebaud  raccompagna  jusqu'à  Sens ,  et 
mourut  vers  l'an  six  cent  treize,  le  sixième 
d'avril  (2). 

Saint  Loup  étoit  né  à  Orléans ,  d'une  famille 
alliée  aux  rois  ;  sa  mère  Austrégilde ,  ou 

(1)  Vita  apad  Sur.  sept.  (2)  Boll.  6  pr.  tom.  9,  p. 
GoiDt.  an.  615,  n.  4.  572. 
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Agia ,  étoit  sœur  de  saint  Aunacaire ,  évéque 
d*Auxerre,  et  de  saint  Austrène,  évéque  d'Or- 
léans ,  qui  formèrent  leur  neveu  dans  la  cléri- 
cature.  Il  succéda ,  Tan  six  cent  neuf,  à  Arté- 
miuSy  archevêque  de  Sens,  et  mourut  à  la 
terre  de  Rrinon ,  qui  appartient  encore  à  son 
église  ;  mais  il  fut  rapporté  à  Sens  et  enterre , 
comme  il  Tavoit  ordonné,  aux  pieds  de  Sainte- 
Colombe.  Sa  mort  arriva  vers  Tan  six  cent 
vingt-trois,  le  premier  de  septembre,  jour 
auquel  TEglise  honore  sa  mémoire  (1). 

XVU.  Êglûe  d'Angletem. 

Cependant  la  nouvelle  église  d'Angleterre 
fut  violemment  ébranlée  (2).  Le  roi  Edelbert 
mourut  l'an  six  cent  seize ,  la  vingt  et  unième 
année  depuis  la  mission  de  saint  Augustin, 
après  en  avoir  réçné  cinquante -six.  II  est 
compté  entre  les  saints ,  et  l'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  vingt-quatrième  de  février ,  qui  fut 
le  jour  de  sa  mort.  Il  fut  enterré  dans  la  gale- 
rie de  Saint-Martin  de  l'église  des  apdtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  à  Cantorbéry  ;  et  ce  fut 
aussi  la  sépulture  de  la  reine  Berthe,  son 
épouse.  II  Dt  des  lois  pour*  son  peuple,  qui 
commençoient  par  les  amendes  contre  ceux  qui 
auroient  dérobe  quelque  chose  à  Téglise,  à 
Tévéque ,  ou  à  (juelau  un  du  clergé.  Son  fils 
Ebdald  lui  succéda  aans  le  rovaume  de  Kent; 
mais  il  étoit  encore  païen  et  déréglé  dans  ses 
mœurs,  jusqu'à  entretenir  la  femme  de  son 
père.  Son  exemple  fut  occasion  d'apostasie  à 
ceux  qui  n'avoient  embrassé  la  religion  chré- 
tienne que  par  complaisance  pour  son  père , 
ou  par  crainte,  et  ils  retournèrent  à  l'iddâtrie 
et  à  la  débauche.  Mais  le  nouveau  roi ,  en  pu- 
nition de  ses  crimes ,  étoit  souvent  aliéné  de 
son  esprit  et  tourmenté  du  démon. 

Sabérethou  Saba,  roi  des  Saxons  orientaux, 
mourut  vers  le  même  temps,  laissant  ses  trois 
fils  qui  étoient  demeurés  païens.  Ils  commencè- 
rent à  exercer  publiquement  Tidolâtrie  qu'ils 
avoient  un  peu  interrompue  de  son  vivant,  et 
donnèrent  pleine  liberté  à  leurs  sujets  de  servir 
les  idoles.  Comme  ils  voyoient  Mellit ,  évéque 
de  Londres,  distribuer  au  peuple,  dans  l'éghse, 
Feucharistie  à  la  fin  de  la  messe,  ils  lui  disoienl  : 
Pourquoi  ne  nous  donnez-vous  pas  aussi  ce  pain 
blanc,  que  vous  donniez  à  notre  père  Saba  et 

Sue  vous  continuez  encore  à  donner  au  peuple? 
leur  répondit  :  Si  vous  voulez  être  lavés  dans 
cette  fontaine  oii  votre  père  l'a  été,  vous  pour- 
rez participer  comme  lui  à  ce  pain  sacré;  autre- 
ment ,  il  est  impossible.  Nous  ne  voulons  point , 
dirent-ils ,  entrer  dans  cette  fontaine ,  nous  n'en 
avons  que  faire  ;  mais  nous  voulons  manger  de 
ce  pain.  Et  quoique  Tévéque  leur  pût  dire  pour 
leur  faire  entendre  qu'il  falloit  être  purifié  avant 
que  de  participer  au  saint  sacrifice ,  ils  entrè- 
i*ent  en  fureur  et  lui  dirent  enfin  :  Si  vous  ne 


(0  Martyr.  R.  i  sep. 
(^  Beda  1I|  Hist.  c.  5«  et 


Epit.  Martyr.  Rom.  24  fébr. 
Bon.  tom.  5»  pag.  470. 


voulez  pas  nous  contenter  dans  une  chose  à  fa- 
cile ,  vous  ne  demeurerez  plus  dans  notre  pro- 
vince. Et  ils  lui  ordonnèrent  de  sortir  de  W 
royaume  avec  les  siens.  On  vdt  ici  que  le  secra 
des  mystères  ne  s'observoit  plus  alors;  eiFoD 
voit  aussi  Tmconvénient  d'avoir  négligé  cette 
discipline.  L'évéque  Mellit ,  ainsi  chassé,  pass2 
dans  le  royaume  de  Kent  pour  consulter  m 
les  évèques  Laurent  et  Juste  ce  au'il  avoit  àfaire; 
et  ils  conclurent  tous  trois  qu  il  valoit  mieiii 
retourner  en  leur  pays  pour  y  servir  Diea  en 
liberté,  que  de  demeurer  inutilement  chezcfô 
barbares  révoltés  contre  la  foi.  Mellit  a  Jnste 
partirent  les  premiers  et  se  retirèrent  en  Gaule 
pour  y  attendrel'événement.Lesroisquiayoiai 
chasse  Mellit  furent  tués  quelque  tem|)s  après 
tous  trois  dans  un  combat  contre  la  nation  des 
Génisses  ;  mais  leur  peuple  ne  laissa  pas  de  per- 
sévérer dîans  l'idolâtrie. 

Laurent,  étant  résolu  à  suivre  Mellit  et  Jusk^ 
et  à  quitter  la  Bretagne,  se  fit  préparer  un  iitb 
veille  de  son  départ,  dans  l'église  des  Apôtres,  ï 
Cantorbéry,  où,  après  avoir  répandu  beaucoup 
de  larmes  en  priant  pour  l'état  de  cette  église. 
il  se  coucha  et  s'endormit  (1).  Alors,  saini 
Pierre  lui  apparut  et ,  l'ayant  frappé  loi^temp 
et  rudement  à  coups  de  rouet ,  lui  dit  d*un  too 
sévère  :  Pourquoi  absmdonnez-vous  le  troapeaB 

que  je  vous  ai  confié?  A  quel  pasteur  laissei- 
vous  ces  brebis  exposées  au  milieu  des  loups? 
Àvez-vous  oublié  mon  exemple,  et  que jxxir 
cellesdont  Jésus-Christ  m'avoit  chargé,  j*ai  souf- 
fert les  chaînes ,  les  coups ,  les  prisons  et  eaiiB 
la  mort ,  et  la  mort  de  la  croix  ?  L'évéque  Ub- 
rent,  encourag:é  par  cette  correction,  alla  dès  le 
matin  trouver  le  roi;  et,  s'étant  découvert, loi 
montra  comme  il  étoit  déchiré  de  coups.  Le  roi, 
fort  étonné,  demanda  qui  avoit  osé  maltraitef 
ainsi  un  homme  comme  lui.  L'évéque  lui  dit - 
C'est  saint  Pierre  qui  m'a  fait  souffrir  tous  ces 
coups  pour  votre  salut.  Alors ,  le  roi  saisi  de 
frayeur,  renonça  à  l'idolâtrie  et  à  son  mariage 
incestueux,  reçut  la  foi  de  Jésus-Christ  elle 
baptême ,  et  procura  tant  qu'il  put  favanuge 
de  TEglise.  11  envoya  aussi  en  Gaule  rappefer 
Mellit  et  Juste,  et  les  renvoya  à  leurs  églises 

Sour  les  rétablir  en  toute  liberté.  Us  revinrent 
onc  un  an  après  leur  sortie  :  Juste  retourna  à 
la  ville  de  Roffe ,  où  avoit  été  son  siège  ;  mais  b 
habitants  de  Londres  ne  voulurent  point  ^ec^ 
voir  Mellit,  aimant  mieux  obéir  aux  pontife 
des  idoles.  Le  roi  Edbald ,  plus  foible  que  soa 
père ,  n'avoit  pas  assez  d'autorité  pour  les  obli- 
ger à  recevoir  l'évéque  ;  mais  quant  à  lui,  dépôts 
sa  conversion,  il  continua  à  servir  Dieuajcc 
son  peuple  et  bâût  datis  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  à  Cantorbéry ,  une  église  de  h  Vierge, 
Ïui  fut  consacrée  par  l'archevêque  Mellit; 5"" 
aurent  mourut  peu  de  temps  après  son  reta« 
blissement  et  fut  enterré  auprâ  de  saint  An- 

Justin,  son  prédécesseur,  dansléglise  deSaàt- 
ierre,  le  second  jour  de  février  six  cent  du- 

U)Bed.  11,0.6, 
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leaf.  Mellity  auparavant  évéque  de  Londres,  lui 
uocéda  dans  le  siég^e  de  Doroveme  ou  Cantor- 
)ëry  y  dont  il  jfiit  le  troisième  évéque  (i).  Juste 
iq)endant  gouvernoit  l'éçUse  de  RofFe  et  reçut 
les  lettres  du  pape  Boniface  Y ,  successeur  de 
)eusdédit,  qui  rexhorloit,  avec  Laurent,  à  con- 
inuer  leurs  travaux  pour  l'église  des  Anglois. 
]!ar  ces  lettres  furent  écrites  en  six  cent  dix- 
luity  lorsque  Laurent  vivoit  encore. 
Le  ^pe  Deusdédit  étoit  mort  ayant  tenu  le 
aint-si^e  pr^  de  trois  ans,  et  avoit  été  en- 
erré  à  Saint-Pierre,  le  huitième  de  novembre 
ix  cent  dix-sept  (2).  En  trois  ordinations ,  il  fit 
leuf  prêtres  et  cinq  diacres ,  et  d'ailleurs  vingt- 
leuf  évoques  pour  diverses  ^lises.  Son  succes- 
eur  fut  Boniface  V ,  natif  de  Naples ,  qui  fut 
irdonné  le  vin^t-neuvième  de  décembre  de  la 
Déme  année  six  cent  dix-sept,  et  tint  le  siège 
eptans. 

XYIII.  Fin  de  aint  Jean  l'anindiiler. 

C'est  à  peu  près  le  môme  temps  où  Jean  Mosch 
i  Sophrone  vinrent  à  Rome ,  ayant  été  obligés 
i<]uitterAlexandriepar  la  crainte  des  Perses  (S), 
iamt  Jean  l'aumônier  en  sortit  lui-même,  la 
oyant  prête  a  leur  être  livrée ,  et  résolu  de  sa 
étirer  chez  lui,  en  Chypre.  Le  patriceNicétas, 
on  ami ,  voulant  profiler  de  l'occasion ,  le  pria 
le  venir  jus(;^u'à  Constantinople  prier  pour  les 
mpereurs ,  c  est-à-dire  Iléraclius  et  son  fils.  Le 
aint  patriarche  y  consentit.  Mais,  étant  arrivé  à 
Uiocfes,  il  vit  un  eunuque  éclatant  de  lumière, 
enant  un  sceptre  d'or,  qui  lui  dit  :  Tenez ,  le 
oi  des  rois  vous  demande.  Alors,  il  dit  au  pa- 
riée Nicétas  :  Vous  m'appelez  à  l'empereur  de 
I  terre ,  mais  l'empereur  au  ciel  vousa  prévenu; 
t  après  lui  avoir  raconté  sa  vision,  il  se  sépara 
e  lui,  passa  en  Chypre  et  arriva  à  Amathonte, 
ille  de  sa  naissance.  Là,  il  dicta  son  testament 
D  ces  termes  :  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu, 
e  ce  que  vous  avez  exaucé  ma  prière  et  qu'il 
e  me  reste  q^u'un  tiers  de  sou ,  quoiqu'à  mon 
rdination  j'aie  trouvé  dans  la  maison  épisco- 
ale  d'Alexandrie  environ  quatre  mille  livres 
'or,  outre  les  sommes  innombrables  que  j'ai 
^ues  des  amis  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi 
ordonne  que  ce  peu  qui  reste  soit  donné  à  vos 
îrviteurs. 

11  mourut  ensuite,  et  fut  enterré  dans  l'ora- 
ire  de  saint  Tychon,  qui  avoit  été  évéaue  de  la 
éme  ville  d'Amathonte,  du  temps  de  Tncodose 
jeune ,  et  dont  l'Eglise  honore  la  mémoire  le 
izième  de  juin  (4) .  On  mit  le  corpsde  saint  Jean 
lumônier  entre  ceux  de  deux  évéques,  qui  se 
tirèrent  de  part  et  d'autre  pour  lui  faire  place 
la  vue  de  tous  les  assistants  ;  il  se  fit  plusieurs 
iracles  à  son  tombeau ,  et  sa  vie  fut  écrite  in- 
ntinent  après  par  Léonce ,  évéque  de  Naples, 


:t) Acla  SS.B.  1 2,p.6a.  c.  t4,  n.  80. Apod  BoD.  t.  2, 

9.  p.  515. 

C2)  Anatt.  (4)  Mart.  R.  16  iain. 

APrQlog.p,Siiir.LeoQt. 
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dans  la  même  ile  de  Chypre,  qui  l'avoit  apprise 

Srincipalement  de  Mennas ,  vidame  ou  économe 
erégiised' Alexandrie.  Jean  Mosch  et  Sophrone 
en  avoient  écrit  auparavant  une  autre  que  noua 
n'avons  plus.  Saint  Jean  l'aumônier  mourut  le 
jour  de  saint  Hennas,  onzième  de  novembre; 
mais  l'Eglise  honore  sa  mémoire  le  jour  de  sa 
translation,  vingt-troisième  de  ianvier(i).  Il  avoit 
tenu  dix  ans  le  siéRe  d'Alexandrie  et  eut  George 
pour  successeur.  Mais  depuis  son  temps ,  on  ne 
connolt  plus  guère  l'histoire  de  cette  église. 

XIX.  Pré  ipiritael. 

Jean  Mosch,  ayant  quitté  Alexandrie ,  passa 
dans  nie  de  Chypre ,  puis  dans  celle  de  Samos 
et  arriva  enfin  à  Rome  avec  douze  disciples , 
dont  le  principal  étoit  Sophrone  (â).  Là,  il  com- 
posa son  livre  appelé  le  pré  spirituel ,  comme 
étant  tout  semé  de  fleurs ,  c'est-à-dire  de  mira- 
cles ou  d'exemples  rares  de  vertu ,  qu'U  avoit 
appris  dans  ses  divers  voyages.  Us  sont  distri- 
bués en  deux  centdix-neufchapitres  étranges 
plutôt  suivant  l'ordre  des  matières  oue  du 
temps.  Il  cite  partout  les  auteurs  de  laoouche 
desquels  il  avoit  appris  ces  histoires  et  de  qui 
eux-mêmes  les  savoient.  Le  style  en  est  simple» 
mais  vif  et  solide,  et  il  rapporte  naïvement  les 
faits  comme  il  les  avoit  oui  rapporter,  laissant 
au  lecteur  à  y  faire  les  réflexions.  Tout  y  tend 
à  l'édification ,  tout  respire  la  piété  ;  mais  on  y 

Sent  remarauer  en  passant  plusieurs  preuves 
e  la  foi  et  ae  la  discipline  de  l'Eglise. 
L'abbé  Jean,  prêtre  et  depuis  évéque  de  Cé- 
sarée ,  avoit  accoutumé  de  voir  le  Saint-Esprit 
descendre  sur  l'autel  à  l'heure  du  sacrifice.  Dans 
un  village  de  CiliciC;  il  y  avoit  un  prêtre  qui  re- 
cevoit  la  même  grâce  et  ne  pouvoit  se  résoudre 
à  célébrer  la  messe  qu'il  n  eût  vu  le  Saint-£s- 
prit  venir  sur  l'autel;  en  sorte  que  le  dimanche 
il  attendoit  quelquefois  à  célébrer  jusqu'à  none, 
contre  les  canons.  Près  d'Apamée,  en  Syrie» 
des  enfants  gardant  des  troupeaux,  voulurent 
par  jeu  représenter  les  saints  mystères  (3). 
Une  grande  pierre  polie  leur  servit  d'autel  ;  un 
d'entre  eux,  qui  savoit  les  paroles  de  l'oblation, 
fit  le  prêtre  et  deux  autres  les  diacres.  Or ,  ils 
savoient  ces  prières  parce  qu'à  l'église  les 
enfants  éioient  proche  de  Tautel  et  commu- 
nioient  les  premiers  après  le  clergé,  et  qu'en 
quelques  lieux  les  prêtres  prononçoient  tout 
haut  les  paroles  de  la  consécration.  Ces  enfants 
ayant  donc  mis  des  pains  sur  la  pierre  [et,  dans 
un  vaisseau  de  terre ,  du  vin ,  ils  observèrent 
tout  suivant  la  coutume  de  l'Eglise.  Mais  avant 
qu'ils  rompissent  les  pains  il  tomba  un  feu  du 
ciel  qui  consuma  non-seulement  toute  Tobla- 
tion ,  mais  la  pierre  même ,  et  les  enfants  de- 
meurèrent par  terre,  tellement  saisis  de 
frayeur ,  qu  ils  n'en  revinrent  que  le  lende- 


(0  Poem.  Bol!,  p.  495. 
Mari.  A.  25  jan. 


(2)  Prolog,  pne^iir.  Pfaot. 
ood.  f  99,  p.  120. 
(5)  G.  27, 496. 
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i  mu  ceiie  eucnansiie  aans  une  cnau- 
ruinante ,  où  elle  fondit  à  l*inltant.  Puis 
se  particule  de  i'eucbarislie  catholique. 


main.  L'évéque  en  étant  instruit ,  les  mit  dans 
un  monastère  qu*il  fonda  sur  le  lieu  de  ce 
miracle. 

Près  d'Egine ,  en  Cilicie  (1) ,  il  y  avoit  deux 
stylites ,  un  catholi(|ue  et  un  sévérien.  Le  ca- 
tholique pria  celui-ci  de  lui  envoyer  Teucharis- 
tie  de  sa  communion ,  ce  que  l'autre  fit  avec 
joie^  croyant  l'avoir  gagné  à  son  parti.  Le  ca- 
tholique mit  cette  eucharistie  dans  une  chau- 
dièrelbo 

il  mit  une  .    , 

qui  refroidit  Teau  et  demeura  entière,  sans  être 
seulement  mouillée.  Un  nommé  Isidore,  de  la 
même  secte  des  sévériens,  voyant  qne  sa  femme 
avoit  reçu  l'eucharistie  catholique  de  sa  voisine, 

|)rit  sa  remme  à  la  çorgeet  la  força  de  rejeter 
'eucharistie ,  qu'il  jeta  dans  la  boue  ;  mais  un 
éclair  l'enleva  (2) .  Deux  jours  après,  il  vit  un 
Ethiopien  couvert  de  haillons,  qui  lui  dit  :  Nous 
sommes  tous  deux  condamnés  au  même  sup- 

Êlice.  Je  suis  celui  qui  frappa  Jésus-Christ  sur 
i  joue.  Isidore  se  fit  moine  et  ne  cessa  toute  sa 
vie  de  pleurer  son  péché.  Ces  histoires  prou- 
vent au  moins  la  créance  de  Jean  Moscb  tou- 
chant l'eucharistie. 

Touchant  le  baptême ,  il  parle  d'un  saint 
moine  de  Palestine,  qui,  étant  prêtre  et  chargé 
de  baptiser ,  ne  pouvoit  se  résoudre  à  faire  sur 
les  femmes  les  onctions  ordinaires.  Ce  qui 
montre  que  les  Grecs  les  Sûsoient  dès  lors  en 
plusieurs  parties  du  corps ,  comme  ils  font  en- 
core ;  car  avant  le  baptême  ils  font  avec  l'huile 
des  onctions  en  forme  de  croix  au  front,  i  la 
poitrine ,  au  dos ,  aux  oreilles ,  aux  pieds  et 
aux  mains  (3).  Après  le  baptême,  ils  n>nt  des 
onctions  avec  le  saint^hrême  au  front ,  aux 

Jeux ,  aux  narines ,  à  la  bouche ,  aux  oreilles, 
la  poitrine ,  aux  mains  et  aux  pieds. 
Dix  jeunes  hommes  voyageant  dans  un  dé- 
sert de  Palestine ,  un  d'eux,  oui  étoit  juif , 
tomba  malade,  et  se  voyant  prêt  a  mourir,  con- 
jura les  autres  de  lui  donner  le  baptême.  Il  ne 
nous  est  pas  permis ,  dirent-ils  ;  nous  ne  som- 
mes que  des  laïques  et  d'ailleurs  nous  n'avons 
point  d'eau.  Comme  il  les  pressoit,  un  d'eux, 
nommé  Pbilopone,  le  fit  depouÔler  et  tenir  de- 
bout ,  et  lui  versa  par  trois  fois  du  sable  sur  la 
tête ,  en  prononçant  les  paroles  du  baptême , 
suivant  l'usage  des  Grecs.  Aussitôt  le  juif  fut 
entièrement  guéri.  Etant  arrivés  à  Ascalon,  ils 
racontèrent  la  chose  à  l'évêaue ,  qui  assembla 
son  clergé  pour  examiner  si  1  on  devoit  approu- 
ver ce  baptême ,  que  Dieu  sembloit  avoir  ap- 
prouvé par  une  guérison  miraculeuse.  On  con- 
clut qu'il  n'y  avoit  rien  dans  l'écriture  ni  dans 
les  pères  (fm  le  pût  autoriser.  Ainsi  l'évéque 
envoya  le  juif  au  Jourdain  pour  y  être  baptisé 
et  oraonna  diacre  Philopone  (4).  On  voit,  par 
une  autre  histoire,  que  les  parrains  servoient 
de  caution  pour  le  baptême  des  personnes  in- 
connues et  dont  la  conversion  étoit  suspecte. 


(1)  G.  29. 
C.  20. 


(3)  G.5.  Eudiol.  Aocloatb. 
Bap.  Fol.  65. 

(4)  G.  176, 2m. 


XX.FindeJeanMoidi  et  de  saint  Aiutttatt  Siuiaf . 

Jean  Mosch  adressa  son  pré  s|Hritttd  à  So* 
phrone,  son  cher  disciple ,  ce  qui  l'a  bit  6\9r 
sous  son  nom ,  et  il  est  aisé  à  croire  qu'il  a\oii 
grande  part  à  cet  ouvrage.  Jean  le  ku  lais»  a 
mourant  et  lui  recommanda  de  ne  point  laisser 
son  corps  à  Rome ,  mais  de  l'emporta*  àm 
un  coffre  de  bois  pour  l'enterrer  aumontSiBai, 
avec  les  moines  au  lieu.  Que  si  les  incursioDs 
des  barbares  ne  permetKùent  pas  de  l'empor- 
ter si  loin  ,  qu'il  l'enterrât  au  monasière  è 
Saint-Théodose ,  où  il  avoit  premièreroest  re- 
noncé au  monde.  Sophrone  exécuta  cet  ordre, 
et  étant  parti  de  Rome  avec  les  auu^  onze 
disciples  de  Jean,  il  arriva  à  Ascalon ,  où  il  a|>; 
prit  qu'il  étoit  impossible  d'aller  au  montSlDii 
à  cause  de  la  révolte  des  Arabes.  Il  vint  à  Jè- 
rusalmn  au  commencement  de  la  huitièiDe  iii- 
diction ,  c'est-à-dire  au  mois  de  septembre  sii 
cent  dix-neuf,  et  y  ayant  trouvé  l'abbé  deSaioi- 
Théodose ,  il  transporu  le  corps  du  bienheu- 
reux Jean  en  ce  monastère. 

C'est  environ  le  temps  de  la  mort  de  saiot 
Anastase  Sinaïte ,  fameux  par  ses  écrits,  dosi 
le  plus  considérable  est  l'hodégos,  ou  guide,  qoi 
est  une  méthode  de  controverse  contre  lesbéré- 
tiques,  particulièrement  contre  les  acéphales. 
Il  y  a  encore  delui  onze  livres  de  consideraiioos 
anagogiques  sur  la  création  du  monde ,  cioq 
livres  dogmatiques  de  théologie  et  ouelqQes 
sermons  (l).  Il  ne  faut  pas  le  confondre  arec 
saint  Anastase,  patriarche d'Antiocbe, qui nx»- 
rut  vingt  ans  auparavant,  vers  Tan  cinq  ceot 
quatre-vingt-dix-nuit. 

XXI.  Second  concUe  de  Se? flle. 

En  Espagne,  on  tint  un  concile  à  SéviDe,  sois 
le  roi  Siseout,  le  treizième  de  novembre  sii 
cent  dix-neuf,  ère  six  cent  cinauant&sept  ^).  I^ 
concile  s'assembla  dans  la  saÛe  secrète  de  fé- 
glise ,  nommée  Jérusalem ,  et  huit  évèqnes  y 
assistèrent,  tous  de  la  province  Bétique,  dont 
le  premier  est  saint  Isioore ,  archevêque  deSé 
ville.  Le  clergé  de  la  ville  y  étoit  présent,? 
deux  séculiers ,  portant  le  utre  d'illustres  :  Si- 
siscle ,  gouverneur  de  la  province ,  et  Snanib, 
intendant  du  fisc.  Les  décrets  de  œ  oondle 
sont  divisés  en  treize  actions  ou  chapitres, 
selon  les  matières  ;  mais  le  tout  fut  eiyedjétn 
trois  séances.  Ce  sont  des  règlements  genératti 
à  Toccaston  de  divises  affaires  particulières. 

Théodulfe,  évêquede  Malaga,  seplaignoit, 
qu'à  l'occasion  des  guerres,  trois  évéqœs 
voisins  avoient  empiété  sur  son  diocèse  ;  sor 
quoi  il  fut  ordonné  que  l'on  rendît  à  ch«p« 
qjlise  ce  qu'elle  prouveroit  avoir  possédé  avjni 
les  hostibtés,  sans  que  l'on  put  ^^ff^^ 
prescription ,  puisque  la  guerre  avoit  empegg 

(I)  Boll.  SI  apr.  1. 10,  p.    Sop.  I.  nxri.  _ 

295.Auct.bibl.t.  I.p.  liv,       (S)  ToBO.  5,  Gooc  ^ 
»5.Aa€tMM.t.  f,p.S8S. 
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agir  (i).  Hors  ce  cas ,  on  déclara  que  la  pres- 
iption  de  trente  ans  auroit  lieu»  suivant  les 
lits  des  princes  et  les  décrets  des  papes ,  entre 
rni  évec|ues  qui  disputoient  la  possession  de 
lelques  églises  particulières.  C'est  ce  qui  fut 
dé  en  la  cause  de  Fulgence  d'Astigite  et 
Uonorius  de  Cordoue,  touchant  les  limites 
i  leurs  diocèses ,  et  on  donna  des  commissaires 
mr  visiter  les  lieux. 

Un  évéque ,  ayant  mal  aux  yeux ,  ayoit  pré- 
adu  ordonner  un  prêtre  et  deux  diacres , 
jr  imposant  seulement  la  main ,  et  faisant 
OQoncer  par  un  prêtre  la  bénédiction ,  c'est- 
lire  la  formule  de  Fordinalion.  Ces  ordina- 
»ns  furent  déclarées  nulles.  Aucun  évêque  ne 
iut  déi)oser  un  prêtre  ou  un  diacre  que  dans 
I  concile,   quoiqu'il   puisse  les  ordonner 
ni  (2).  Les  prêtres  ne  peuvent ,  mâne  par 
mmission  de  Tévêoue ,  consacrer  des  autels 
I  des  églises ,  non  plus  qu'ordonner  des  prê- 
»  ou  des  diacres,  consacrer  des  vierges, 
iposcr  les  mains  aux  fidèles  baptisés  ou  con- 
rtis  de  l'hérésie  et  leur  donner  le  Saint- 
prit,  faire  le  saint-chrême  ou  en  marquer 
\  baptisés  sur  le  front ,  réconcilier  publique* 
entun  pénitent  à  la  messe ,  donner  des  lettres 
rmées  ou  ecclésiastiques.  Tout  cela  est  réservé 
IX  évéques.  Aujourd'hui,  quelques-unes  de  ces 
nctioos  sont  communiquées  aux  prêtres.  Le 
"éU^  ne  doit  pas  faire,  en  présence  de  l'évêque, 
\  fonctions  suivantes  sans  son  ordre ,  entrer 
ns  le  baptistère ,  baptiser ,  ou  faire  un  ca- 
diDmène,  réconcilier  des  pénitents,  consa- 
er  l'eucharistie ,  instruire  le  peuple ,  le  bénir , 
saluer.  Chaque  évêque  doit  se  choisir  un 
Miome  du  corps  du  clergé ,  suivant  le  concile 
Chalcédoine,  et  il  est  défemlu  d'employer 
I laïques  à  cette  fonction,  qui  rendoit,  en 
ek|ue  manière,  vicaire  de  l'évébue,  etdonnoit 
îdiction  (3).  Il  est  aussi  défendu  aux  évêqnes 
dministrer  les  biens  de  Téglise ,  sans  avoir 
économe  pour  témoin  de  leur  conduite.  II 
marqué  que  les  clercs  étoient  distingués 
\  laïques  par  leur  habit. 
Comme  il  y  avoit  plusieurs  monastères  dans 
)rovince  Bétique ,  le  concile,  à  la  prière  des 
>és ,  ordonne  que  les  nouveaux  seront  main- 
Ant  comme  les  anciens ,  sans  qu'il  soit  per- 
^  aux  évêques  d'en  supprimer  aucun  ou  de 
dépouiller  de  leurs  biens  (4).  Les  monastères 
filles  seront  gouvernés  par  des  moines, 
is  à  la  charge  que  leurs  demeures  seront 
innées,  que  les  moines  ne  viendront  pas 
me  au  vestibule  des  religieuses ,  hors  l'abbé 
celui  qui  sera  leur  supérieur.  Encore  ne 
irra-t-il  parler  qu'à  la  supérieure  et  en  pré- 
œ  de  deux  ou  trois  sœurs,  en  sorte  que  les 
tes  soient  rares  et  les  conversations  courtes, 
choisira  un  moine  très-éprouvé  au  juge- 
nt de  l'évêque  pour  avoir  soin  des  terres , 


|Act1,2. 
)  Aet.  5,  $,  7. 


(5)Act.9.  Gan.26.  Gbale. 
Sop.  IW*  ixni,  n.  29. 
(4)Act.  10,11. 


des  maisons ,  des  bâtiments  et  de  tons  les  be- 
soins du  monastère  des  filles;  en  sorte  qu'elles 
n'aient  soin  que  de  leurs  âmes  et  ne  s'occupent 
que  du  service  de  Dieu  et  de  leurs  ouvrages , 
entre  lesquels  on  compte  de  feire  les  hamts 
des  moines  qui  les  soulagent. 

A  ce  concile  se  présenta  un  évêque  syrien,  de 
la  secte  des  acépnales,  qui  nioit  la  distinction 
des  natures  en  Jésus-Christ ,  et  soutenoit  que 
la  divinité  étoit  passible.  Il  résista  longtemps 
aux  instructions  des  évêques  catholiques  ;  mais 
enfin  il  se  convertit  et  fut  reçu  à  leur  commu- 
nion (1).  Ce  qui  les  obligea  k  ajouter  à  leurs 
décrets  une  ample  réfutation  de  cette  hérésie 
par  l'écriture  etles pères.  On  compte  ce  concile 
pour  le  second  de  déville. 

XXU.  Règle  de  niot  IsUore. 

Entre  les  monastères  nouveaux  de  la  prô* 
vince  Bétique ,  dont  il  est  parlé  dans  ce  concile , 
on  doit  sans  doute  compter  celui  d'Honori ,  pour 
lecpiel  saint  Isidore  écrivit  sa  règle.  Elle  nous 
fait  voir  combien  il  entendoit  et  cnérissoit  la  vie 
monastique  et  peut  bien  servir  à  l'intelligence 
des  autres,  particulièrement  de  la  règle  de 
saint  Benoit.  Saint  Isidore  veut  que  la  clôture 
du  monastère  soit  exacte ,  et  que  la  métairie 
en  soit  éloignée;  que  les  cellules  des  frères 
soient  près  de  Téglise ,  l'infirmerie  plus  loin ,  le 
jardin  dans  l'endos  (2).  On  éprouvera  les  novices 
pendant  trois  mois  dans  le  logement  des  hâtes; 
ils  donneront  tous  leurs  biens  aux  pauvres  ou 
au  monastère  et  promettront  par  écrit  de  de- 
meurer dans  la  maison.  Ceux  que  leurs  parents 
J  auront  donnés  seront  engagés  pour  toujours, 
n  n'aura  aucun  égard  à  la  condition  précé- 
dente; car  on  doit  recevoir  toutes  sortes  de 
personnes,  même  des  esclaves,  si  leur  maître^y 
consent,  et  des  hommes  mariés,  pourvu  que 
la  femme ,  de  son  côté ,  fasse  vœu  de  continence. 
Les  moines  feront  tous  les  ans,  à  la  Pentecôte , 
leur  déclaration  qu'ils  ne  gardent  rien   en 
propre  (3).  Aucun  ne  se  retirera  potir  vivre  re- 
clus dans  un  logis  séparé ,  de  peur  qu'il  ne  le 
fasse  par  paresse  ou  par  vanité  ;  aucim  ne  se 
chargera  des  affaires  de  ses  parents. 

Un  moine  doit  toujours  travailler  de  ses 
mams ,  suivant  le  précepte  de  saint  Paul  et 
l'exemple  des  patriarches ,  de  saint  Joseph  et 
des  apôtres  (4).  Chacun  doit  travailler ,  non- 
seulement  pour  sa  subsistance,  mais  pour  celle 
des  pauvres.  Ceux  qui,  se  portant  bien  ne  tra- 
vaillent point,  pèchent  doublement  par  l'oisiveté 
et  par  le  mauvais  exemfJe.  Ceux  qui  veulent 
lire  sans  travailler ,  démentent  la  lecture  qui 
leur  ordonne  le  travail.  Ceux  qui  feignent  d'être 
malades  pour  ne  point  travadler ,  sont  plus  à 
plaindre  que  les  vrais  malades  puisqu'ils  sont 
malades  de  l'esprit  ;  et  ils  doivent  être  châtiés 


(l)Aet.42,l5. 

(2)  Tom.  2,  Ckxi.  reg.  p, 

i9v»  C.  1,  4* 


(5)  G.  5. 
(4)G.6.2I1ien.  111. 
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si  on  les  découvre.  Celte  règle  prescrit  pour 
chaque  jour  environ  six  heures  de  travail  et 
trois  heures  de  lecture.  Les  moines  travailleront 
au  jardin  et  à  préparer  leur  nourriture ,  et 
hisseront  aux  serb  les  bâtiments  et  la  culture 
des  terres. 

L'abbé  doit  être  d*un  kge  mûr,  éprouvé  dans 
toutes  les  vertus.  Il  pratiquera  le  premier  tout 
ce  qu'il  prescrit  aux  autres  (1).  Il  lera  des  con- 
férences trois  fois  la  semaine  après  tierce.  Il 
mançera  toujours  en  communauté  et  sans  dis- 
tincuon,  aussi  pauvrement  que  les  autres.  Leur 
nourriture  sera  d'herbes  et  de  léçumes;  et  aux 

C'  urs  solennels,  quelquefois  avec  les  herbes,  de 
chair  la  plus  légère ,  ce  que  j'entends  des 
volailles.  Celui  qm  voudra  s  abstenir  de  chair 
et  de  vin  le  pourra.  C'est  qu'il  y  avoit  des  restes 
de  prisciliianistes  en  Espagne.  On  dînera  de- 

f)uis  la  Pentecôte  jusqu  au  commencement  de 
^automne ,  le  reste  du  temps  il  n'y  aura  que  le 
souper  ;  le  carême  on  jeûnera  au  pain  et  à  l'eau. 
Il  sera  permis  déjeuner  en  tout  temps,  hors  le 
dimancne.  Les  moines  ne  porteront  point  de 
linge ,  et  n'auront  en  leurs  habits  ni  propreté 
ni  négligence  affectée.  Ils  n'useront  du  pain 
que  par  nécessité  en  maladie  (2).  Ils  coucheront 
tous  en  même  chambre,  s'il  est  possible,  au 
moins  dix  ensemble ,  et  la  chambre  sera  tou- 
jours éclaira. 

On  ne  chassera  point  un  moine  pour  quel- 

3ue  faute  et  quelque  rechute  que  ce  soit, 
e  peur  de  l'exposer  à  de  plus  grandes  tenta- 
tions, mais  on  lui  fera  faire  pénitence  dans  le 
monastère.  Cette  règle  fait  un  grand  dénom- 
brement des  fautes  plus 'légères  ou  plus  çraves. 
Les  premières  sont  de  surprise  et  de  fowlesse , 
les  autres  de  malice.  Celles-ci  sont  punies  à  la 
discrétion  de  l'abbé .  au  lieu  que  pour  les  plus 
Itères  il  n'y  a  que  1  excommunication  de  trois 
jours  (3).  C'étoit,  comme  dans  la  règle  de  saint 
Benoit,  une  séparation  de  la  communauté,  pen- 
dant laquelle  le  moine  coupable  demeuroit  en- 
fermé sans  qu'il  f  ftt  permis  à  personne  de  l'aller 
voir ,  de  lui  parler,  de  prier  ou  manger  avec 
lui.  Son  temps  étant  fini,  l'abbé  lui  donnoit  l'ab- 
solution solennement  dans  l'église. 

Cette  vè^e  marque  assez  en  détail  les  fonc- 
tions de  tous  les  officiers  du  monastère.  Le 
prévôt  étoit  comme  un  procureur  pour  les  af- 
faires du  dehors;  le  custode,  ou  sacnstain,  avoit 
lé  soin  de  l'église;  un  autre,  du  vestiaire  et  des 
meubles;  le  portier,  des  hôtes;  le  cellérier ,  des 

f)rovisions  de  bouche,  des  çreniers  et  du  bétail; 
es  semainiers ,  du  service  des  tables  ;  un  autre, 
des  travaux  du  jardin;  un  autre,  d'instruire  les 
enfants  donnés  au  monastère;  un  autre,  de  dis- 
tribuer les  aumônes.  Le  monastère  avoit  une 
maison  dans  la  ville  où  résidoit  un  ancien  avec 
deux  jeunes.  Le  moine  envové  dans  un  autre 
monastère  se  conformera  à  l'observance  qui  s'y 
pratique ,  pour  ne  point  donner  de  scandale. 


Avant  que  d'enterrer  les  morts ,  on  offrira  le 
sacrifice  pour  leurs  péchés;  et  le  lendemain  de 
la  Pentecôte,  onroffirirapour  touslesdéfunts(l). 
C'est  ce  qui  m'a  paru  de  plus  reoiarquable  dàik 
la  règle  de  saint  Isidore. 

XXia.  Saint  HeU  de  de  Tolède. 

Dans  le  même  temps ,  il  y  avoit ,  prfe  de  To- 
lède, un  fameux  monastère,  nommé  Agali,  dont . 
on  tira  plusieurs  évoques  pour  ce  grand  siëge, 
entre  autres  saint  Hellade  (2).  n  étoit  très-ooa- 
sidérable  à  la  cour  des  rois  goths,  dont  U  rés- 
dence  étoit  à  Tolède,  et  avoit  le  gouvernemeit 
des  affaires  publiques;  toutefois,  dès  lors,  i 
pratiquoit  la  vie  monastique  autant  qu'ilpoo- 
voit  sous  l'habit  séculier.  Car,  quand  ses  affaires 
lui  laissoient  le  loisir  de  passer  au  monastke 
d' Agali,  il  écartoit  toute  sa  suite  pour  se  joindre 
aux  troupes  des  moines  et  prendre  parti 
quelqu'un  de  leurs  travaux,  comme  de  porter 
au  four  des  bottes  de  paille.  Enfin  H  quitta 
entièrement  le  monde  et  se  retira  dans  cette 
sainte  communauté,  dont  il  fut  ensuite  abbé;  et 
outre  le  soin  du  spirituel,  il  la  combla  de  riches- 
ses. II  en  fut  tiré  dans  sa  vieillesse,  malgré  loi, 
pour  gouverner  l'église  de  Tolède,  après  Ad- 
sarius  successeur  d'hAdelpius.  Saint  Hellide 
entra  dans  ce  siège,  sous  leroiSisébut,  vers  l'an 
six  cent  quatorze ,  et  y  demeura  dix-huit  m 
jusqu'à  Tan  six  cent  trente-deux  (5).  Etant  évé- 
que ,  il  donna  encore  plus  d'exemples  de  vain 
qu'étant  moine ,  et  se  distingua  partîculière 
ment  par  sa  charité  pour  les  pauvres.  Hais  il 
ne  voulut  point  écrire,  aimant  mieux  instniirt 
par  ses  actions. 

XXiy .  Homélies  de  saint  Antiochni. 

En  Orient,  les  monastères  étoientdésoléspar 
la  crainte  des  Perses  (4] .  L*an  six  cent  dix-noif, 
dixième  d*Héraclius ,  ils  prirent  Ancyre,  capi- 
tale de  Galatie,  près  de  laquelle  étoit  le  mooas- 
1ère  d'Attaline.  Les  moines ,  avec  leur  abbé 
Eustathe,  furent  obligés  d'abandonner  le  (mvs 
et  de  changer  souvent  de  place  par  la  crainte 
des  infidèles.  Comme  ils  nepouvoient,  dans  ces 
fréquents  voyages,  porter  avec  eux  beaucoup 
de  livres,  l'abbé  Eustathe  écrivit  à  AatiochoSt 
moine  dé  la  laure  de  Saint-Sabbas  en  Palestine, 
de  lui  faire  un  abr^é  de  tonte  l'écriture  sainte, 
contenant  en  un  seul  volume,  facile  i  porter, 
tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut.  En  même 
temps,  il  le  pria  de  lui  mander  la  vérité  toocbaot 
la  mort  et  les  vertus  des  moines  de  la  ffléme 
laure  tués  par  les  (Arabes  cinq  ans  aunaraTaot. 
Antiochus  satisfit  à  la  prière  de  l'abbe  Eitsuthe 

Ear  un  extrait  moral  de  l'écriture  sainte,  distri- 
ué  en  cent  trente  chapitres  ou  homélies,  à  b 
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été  (lesquels  est  une  lettre  où  il  raconte  le 
nartyre  des  quarante-quatre  moines ,  ses  con- 
fères, comme  je  Fai  rapporté. 
Dans  le  dernier  chapitre ,  il  met  le  catalogue 
les  hérétiques ,  depuis  Simon  le  magicien  jus- 
[u  a  son  temps .  finissant  aux  sévériens  et  aux 
icobites.  Ces  aerniers  avoient  pris  leur  nom 
l'un  certain  Jacob,  surnommé  Zanzale  ou 
lardai ,  qui  étoit  un  moine  syrien ,  disciple  de 
€vère(i).  Il  prêcha  l'hérésie  d*£utychès  dans 
)  Mésopotamie  et  l'Arménie ,  et  aès  lors  on 
omma,  en  Syrie,  melquites  les  catholiques  qui 
ecevoient  le  concile  de  Ghalcédoine ,  comme 
ui  diroit  royaux  ou  impériaux,  parce  qu'ils 
uivoient  la  religion  de  l'empereur.  Antiochus 
arle  d'un  certam  Athanase ,  jacobite,  qui  vou- 
)ii  usurper  le  siège  d'Antiocne.  A  la  fin  de  l'ou- 
rage  est  une  grande  prière  pour  apaiser  la 
olère  de  Dieu  et  obtenir  le  rétablissement  des 
eux  saints.  Dans  la  lettre  à  l'abbé  Eustathe, 
Jiiiochus  raconte  ce  qui  lui  est  arrivé,  et  aux 
utres  moines,  ses  confrères,  depuis  l'incursion 
es  Arabes ,  et  comme  ils  demeurèrent  deux 
Dsau  monastère  de  Samt-Anastase,  près  de  Jé- 
usalem(!2).  Ensuite,  ajoute-t-il,  le  saint  abbé 
lodestenous  conseilla  de  retourner  à  la  laure, 
otre  ancienne  demeure.  Quelques-uns  suivi- 
snt  son  conseil ,  d'autres  demeurèrent  dans  le 
monastère  de  Saint- Anastase ,  sous  la  conduite 
u  saint  abbé  Justin,  qui,  après  avoir  demeuré 
lusieurs  années  dans  la  laure,  étant  ordonné 
rétre  pour  son  mérite,  avoit  assemblé  une 
rande  communauté  dans  ce  monastère  et  y 
ardoit  les  observances  de  la  laure  ;  en  sorte 
u'aucun  n'étoit  mieux  réglé  dans  toute  la  Pa- 
stine. 

XXV.  Saint  Anastase,  penan. 

Dans  ce  même  monastère,  étoit  alors  un  jeune 
^Tsan ,  nouvellement  converti.  Il  se  nommoit 
agundat,  natif  de  la  province  de  Razech ,  et 
s  d'un  mage  y  qui  l'mstruisit  dès  l'enfance 
tns  l'art  magique  (3).  Etant  devenu  g[rand ,  il 
>ria  les  armes  et  se  trouva  dans  la  ville  capi* 
le  des  Perses  lorsqu'ils  prirent  Jérusalem. 
)nime  il  ouït  prier  que  l'on  avoit  apporté  la 
oix ,  à  laquelle  avoit  été  attaché  le  dieu  des 
irétiens ,  et  dont  on  racontoit  plusieurs  mor- 
illes ,  il  s'informa  du  mystère  de  cette  croix. 
trouva  des  fidèles  qui  l'en  instruisirent,  et 
fléchissant  en  lui-même,  il  disoit  :  Gomment 
peut-il  faire  que  ce  grand  dieu,  C|ui  habite  le 
îl  et  que  les  chrétiens  adorent ,  soit  descendu 
bas?  A  mesure  gu'il  s'instruisoit ,  il  goûtoit 
vérité  et  rejetoit  les  erreurs  de  la  magie, 
lelque  temp  après ,  il  quitta  le  service ,  et  se 
)uvant  à  Hiéraple,  dans  la  haute  Syrie  ;  il  se 
tira  chez  un  Persan ,  chrétien  et  ouvrier  de 

f)  Sop.  n.  10.  p.  f245.  1244. 

Mcep.  xTiir.  Hitt.  c.  52.  (2)  Sup.  n.  10.  p.  f  025 , 
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roonnoie ,  qui  lui  apprit  son  métier.  Il  le  prioit 
souvent  de  le  faire  baptiser;  mais  celui-ci,  crai- 
gnant les  Perses,  difréroit  toujours.  Cependant 
u  le  menoit  aux  églises,  où  Magundat,  voyant 
les  histoires  des  martyrs ,  en  demandoit  1  ex- 
plication ,  et  admiroit  leurs  souffrances  et  leurs 
miracles.  U  ne  demeura  pas  longtemps  avec  ce 
monnoyeur,  et  s'en  alla  à  Jérusalem ,  touché 
d'un  grand  désir  d*y  recevoir  le  baptême. 

Il  s  y  logea  chez  un  autre  monnoyeur,  qui  le 
menaàElie,  prêtre  du  Saint-Sépulcre;  et  ce- 
lui-cj ,  l'ayant  reçu  comme  envoyé  de  Dieu ,  le 
présenta  au  prêtre  Modeste ,  vicaire  du  siège 
de  Jérusalem,  pendant  la  captivité  du  patriarche 
Zacharie.  Modeste  le  fit  baptiser  avec  un  autre, 
converti  de  la  même  superstition ,  et  dans  les 
mêmes  dispositions.  Magundat  reçut  aubaptême 
le  nom  d'Anastase ,  et  passa  les  huit  premiers 
jours  chez  le  prêtre  Elie,  oui  lui  demanda  quel 

f;enre  de  vie  il  vouloit  embrasser  (1).  Anastase 
e  pria  de  le  faire  moine  ;  ainsi ,  dès  qu'il  eut 
3uitté  rhabit  blanc ,  Elie  le  mena  au  monastère 
e  Saint- Anastase  y  à  quatre  nn'Ues  de  Jérusa- 
lem ,  et  le  mit  entre  les  mains  de  l'abbé  Justin, 
aui  le  reçut,  la  dixième  année  d'Héraclius,  in- 
iction  huitième,  c'est-à-dire  l'an  six  cent  vingt. 
Justin  lui  donna  pour  maître  un  de  ses  disciples, 
qui  lui  apprit  les  lettres  grecques  et  le  psautier, 
lui  coupa  les  cheveux ,  le  revêtit  de  l'habit  mo- 
nastique et  l'éleva  comme  son  fils.  II  rendoit 
divers  services  dans  le  monastère,  particuliè- 
rement à  la  cuisine  et  aux  jardins,  il  étoit  fort 
appliqué  à  l'office,  à  la  lecture  de  l'écriture 
samte  et  des  vies  des  saints  ;  mais  celles  des 
mart^frs  le  touchoient  le  plus.  Le  démon  lui  ra- 
menoit  souvent  en  la  mémoire  les  paroles  des 
enchantements  qu'il  avoit  appris  de  son  père. 
Mais  ayant  découvert  cette  peine  à  son  abbé,  il 
en  fut  délivré  par  ses  prières  et  par  celles  de  la 
communauté.  C'est  ainsiqu' Anastase  vivoit  dans 
le  monastère ,  où  il  passa  sept  ans  (2). 

XXVI.  Agresiin,  moiae  fcbUmatique. 

En  occident,  ladisdpline  monastique  fleuris- 
soit  entre  les  disciples  de  saint  Colomban,  lors- 

aue  leur  paix  fut  troublée  par  Tinquiétude 
'un  moine ,  nommé  Agreste  ou  Agrestin.  II 
avoit  été  secrétaire  du  roi  Théodoric ,  et ,  tou- 
ché de  auelque  mouvement  de  piété ,  il  quitta 
tous  ses  oiens  et  vint  à  Luxeu,  ou  il  se  mit  sous 
la  conduite  de  saint  Eustase ,  qui  en  fut  le  se- 
cond abbé.  Quelque  temps  après,  sous  prétexte 
de  zèle,  il  demanda  congé  d'aller  prêcher  l'é- 
vançile  aux  païens  ;  car  ity  en  avoit  encore  au 
voisinage  du  monastère,  dans  le  Séquanois ,  et 

I)lus  avant  en  Bavière,  et  saint  Eustase  travail- 
oit  avec  succès  à  leur  conversion.  Mais  ne  ju- 
geant pas  Agrestin  propre  à  cette  œuvre ,  il  le 
reprit  de  sa  témérité,  et  lui  représenta  qu'3 
n'étoit  pas  encore  assez  avancé  dans  la  religion. 
Enfin ,  ne  pouvant  le  retenir,  il  le  laissa  aller. 


(I)  G.  2, 
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Açrestin  ayant  été  jusqu'en  Bavière ,  sans  y 
faire  aucun  fruit,  passa  à  Aquilée,  où  il  s'en- 
gagea dans  le  schisme  des  trois  (1)  chapitres, 
qu  il  avoit  auparavant  condamné,  et  écrivit  une 
lettre  pleine  a*aigreur  et  de  reproches  à  saint 
Altale,  second  abbé  de  Bobio.  Ensuite  il  revint 
à  Luxeu  et  s*efforça  d'attirer  dans  le  schisme 
saint  Eustase ,  qui ,  au  contraire ,  essaya  de  le 
convertir  ;  et ,  le  voyant  opiniâtre  »  il  le  chassa 
de  sa  communauté. 

Agrestin,  ainsi  rejeté ,  se  tourna  de  divers 
côtés  pour  grossir  son  parti  (3} ,  et,  n'avançant 
rien ,  A  inventa  diverses  calomnies  contre  la  rè- 
le  de  saint  Golomban ,  étant  appuyé  par  Abd- 
ën  ,  évéque  de  Genève,  son  parent.  Celui-ci 
s'efforça  d'engager  les  évéques  voisins  à  proté- 
ger Agrestin ,  et  voulut  gagner  même  le  roi 
Clotaire;  mais  ce  prince,  oonnoissant  par  lui- 
même  la  sainteté  de  saint  Colomban  et  de  ses 
disciples,  après  avoir  essayé  en  vain  de  ramener 
Agrestin  à  la  raison ,  convoqua  un  concile ,  ne 
doutant  point  que  saint  Eustase  n'y  sût  bien 
défendre  sa  rèçle.  Plusieurs  évéques  de  Bour- 
gogne s'assemolèrent  donc ,  par  ordre  du  roi , 
au  faubourg  de  Màcon.  Agrestin  parut  au  mi- 
lieu du  concile,  et  on  robligea  à  proposer  ses 
reproches  contre  la  règle  de  saint  Golomban. 
11  dit  qu'elle  contenoit  des  observances  super- 
flues et  contraires  aux  canons.  De  faire ,  en 
mangeant,  le  signe  de  la  croix  sur  la  cuillère  ; 
de  demander  la  oénédiction  toutes  les  fois  que 
l'on  entroit,  ou  que  l'on  sortoit  d'une  maison , 
dans  l'enceinte  du  monastère.  G'est  que  ces 
monastères  étoient  si  nombreux ,  que  tous  les 
moines  ne  pouvoient  loger  sous  un  même  toit. 
Les  évéques ,  ne  jugeant  pas  ces  reproches  di- 
gnes de  1  examen  d'un  concile,  demandèrent  si 
Açrestin  avoit  autre  chose  à  objecter.  11  dit  que 
saint  Golomban  avoit  multiplié  à  la  messe  le 
nombre  des  oraisons ,  qu'il  avoit  des  usages 
singuliers,  et  3  l'accusa  même  d'hérésie.  Alors 
saint  Eustase  s'adressa  aux  évéques,  et  dit: 
C'est  à  vous  à  juger  ceux  qui  enseignent  la  vé- 
rité dans  l'Eglise,  ou  qui  s'en  éloignent.  Ils  lui 
dirent  :  Nous  voulons  apprendre  vos  réponses 
de  votre  bouclie.  11  répondit:  Je  ne  crois  point 
contraire  à  la  religion  qu'un  chrétien  fasse  le 
signe  delà  croix  sur  sa  cuillère  ou  sur  tel  autre 
vaisseau ,  dont  il  se  sert  pour  boire  et  mander , 
puisse  ce  signe  détourne  les  attaques  de  jf'en- 
nenu  ;  de  s'armer  de  la  bénâiiction  du  seigneur 
en  entrant  et  en  sortant  ;  le  psaume  l'autorise 
en  disant  ^  :  Le  seigneur  jg^arde  ton  entrée  et 
ta  sortie.  Ouant  àla  multiphcation  des  oraisons 
dans  les  offices  divins ,  je  crois  qu'elle  est  utile 
à  toutes  les  églises,  puisque  plus  on  cherche 
Dieu ,  plus  on  le  trouve,  et  qu'il  nous  est  or- 
donné ae  prier  sans  cesse.  Agrestin ,  confondu 
par  ces  réponses,  ajouta  que  les  disciples  de 
saint  Colomban  se  ooupoient  les  cheveux  d'une 


(f  )  Y.  S.  Eustas.  n.  6.  t. 
2,  act.  p4g.  118.  Ibid.  n. 
5, 7.      •^ 


(»  N.  9. 
C5)p«.cu«8.n.  12. 


manière  singulière.  C'est  qu'ils  portoîem  h 
tonsure  hibernoise,  qui  consistoit  en  une  demi- 
couronne,  ayant  les  cheveux  coapés  sur  k 
front  et  plus  longs  d'une  oreille  à  l'autre  » 
derrière  de  la  tête.  Alors  saint  Eustase  lui  dit: 
En.  présence  de  ces  évéques ,  moi ,  qui  suis  le 
disciple  et  le  successeur  de  celui  dont  tu  con- 
damnes l'institut;  je  te  cite  au  jugement  de  Dieu, 
dans  cette  année,  pour  plaider  ta  cause  a^tc 
lui.  Ces  paroles  frappèrent  quelques-uns  des 
partisans  d' Agrestin ,  et  tous  exhortèrent  b 
deux  partis  a  la  paix.  Ils  pressèrent  tant  Agrfê- 
tin ,  qu'il  la  demanda ,  et  saint  Eustase  le  reçut 
au  baiser,  quoique  persuadé  qu'il  n'agissait  ps 
sincèrement. 

En  effet ,  il  recommença  à  troubler  les  mo- 
nastères pour  s'attirer  des  partisans.  11  s'adressi 
à  Romane ,  qui ,  ^près  avoir  été  des  premiers 
de  la  cour  du  roi  Théodeb^t ,  s'étmt  reodi 
rooine*à  Luxeu ,  puis,  du  consentement  de  said 
Eustase ,  il  avoit  bâti  un  monastère  de  filks 
dans  une  de  ses  terres  ,  nommée  Habende  ^a 
diocèse  de  Toul.  Ce  monastère  a  depuis^ 
son  nom ,  en  allemand  Roberg ,  en  rrançon  Re- 
miremont.  Op  croit  qu'il  étoit  double,  dliom- 
mes  et  de  filles  ;  on  y  gardoit  la  r^e  de  saisi 
Colomban ,  et  saint  Eustase  y  avoit  mis  poor 

fremier  abbé  Amart  ou  Amé,  qu'il  avoit  mm 
Luxeu ,  après  avoir  été  quelque  temps  moiae 
à  Agaune  et  depuis  anachorète  ;  lapreaiière  ab- 
besse  des  filles,  fut  sainte  Macteflède  (If. 
Agrestin  s'adressa  donc  à  ces  deux  saints  {per- 
sonnages, Amé  et  Romaric,  qu'il  trouva  irrité 
contre  saint  Eustase ,  parce  qu'il  les  avoit  repris 
de  quelque  négligence.  Il  les  porta  à  mépriser 
la  règle  de  saint  Golomban  et  à  introduire  one 
nouvelle  observance.  Il  alla  trouver  aussi  saiote 
Fare ,  qui  le  repoussa  vigoureusement  ;  ainsi 
il  revint  à  Remiremont.  Mais  la  vengeance  di- 
vine s'y  fit  sentir  sur  ceux  qui  favorisojentsûD 
parti.  Deux  furent  déchirés  par  des  loups  en- 
ragés qui  entrèrent  de  nuit  aans  le  monastère. 
Un  autre,  nommé  Plautérius,  se  pendit;  la|fon- 
dre  tomba  sur  la  maison  et  en  tua  vingt  d'aborl 
il  en  mourut  d'autres  de  firayeur ,  et  en  toat 
plus  de  cinquante.  Enfin  Agrestin  lui-même  b 
tué  d'un  coup  de  hache  par  son  valet,  àcaise 


Jugement 

Amé  et  Romaric  se  réconcilièrent  avec  ^ 
Eustase.]  Abellen  de  Genève  et  les  autres  ésé- 
ques  des  Gaules  devmrent  les  protecteiu^  de 
la  règle  de  saint  Golomban ,  et  on  fonda  daasl^ 
suite  plusieurs  nouveaux  monastù^  oit  elle  rot 
étabbe. 

XXVn.  Diieiplef  de  nint  Goiombin. 

Saint  Eustase  mourut  quelque  iemfs  aprè^* 
savoir,  l'an  six  cent  vingtrciM ,  le  viD^ft-oei- 
vième  de  mars ,  jour  auqud  YE^6se  honore  s 

(1)  V.  t.  2,Àct.B.p«  129.  Ibid.  n.  f8,  p.  fS5. 
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aémoire.Aprèssamort»  lesmoinesdeLuxeuré- 
olurentde  rappeler  saint  Gai  et  dese  soumettre 
sa  conduite  (1).  Pour  cet  effet,  ils  lui  envoyé- 
ent  six  de  leurs  frères ,  autrefois  venus  d  ui- 
€rme  ;  mais  ils  ne  purent  lui  persuader  de 
iiitter  sa  solitude  près  le  lac  de  Ck>nstance. 
^n  élut  donc ,  pour  troisième  abbé  de  Luxeu , 
lint  Yaldebert,  disciple  de  saint  Eustase,  frère 
e  saint  Faron  et  de  saint  Ghagnoald  ;  et  il 
ouverna  ce  monastère  pendant  quarante  ans. 
De  l'abbaye  de  Luxeu ,  et  de  la  discipline  de 
lint  Colomban,  sortirent  plusieurs  autres  saints 
bbésou  fondateurs  de  monastères  et  plusieurs 
lints  évéques.  Saint  Déicole,  n'ayant  pu  suivre 
ùnt  Colomban  dans  son  voyage  d'Italie,  de- 
meura en  Bourgogne  et  fonda  le  monastère  de 
utteou  Lure,  dans  le  diocèse  de  Besançon.  U 
lûurut  vers  Tan  six  cent  vingt-cinq ,  le  dix- 
Ditième  de  janvier ,  jour  auquel  l'Eglise  ho- 
Etre  sa  mémoire.  11  est  connu  du  peuple  sous 
!  nom  de  saint  Dié.  J*ai  parlé  de  saint  Amé  et 
^  saint  Romaric ,  fondateurs  de  Remiremont, 
je  parlerai  de  quelques  autres  en  leur 
mi»  (2). 

Saint  Valerî,  uéen  Auvergne. demeura jh^e- 
ièrement  dans  un  monastère  du  pays ,  puis 
alla  à  Auxerre,  près  l'évéque  Aunacaire ,  qui 
mit  dans  son  monastère  de  saint  Germain.  Il 
1  sortit  ensuite  avec  un  nommé  Bobon  »  qu*il 
^oit  converti ,  et  ils  allèrent  ensemble  à  Luxeu, 
^mettre  sous  la  conduite  de  saint  CoIomban(3). 
Q  de  ces  moines ,  nommé  Valdolen ,  ayant  ob- 
Du  la  permissioa  d'aller  prêcher  la  foi  aux  in- 
léles,  demanda  Valeri  pour  compagnon: 
int  Colomban  le  lui  accorda  et  le  lui  recom- 
inda  comme  un  grand  serviteur  de  Dieu.  Us 
ssèrenten  Neustrieoù  ils  furent  bien  reçus 
r  le  roi  Clotaire ,  et  il  leur  donna  une  terre, 
mmée  Leucone,  dans  le  territoire  d'Amiens , 
ils  commencèrent  un  petit  monastère.  On 
nargue  que  saint  Valeri  disoit  deux  offices, 
gallican  et  le  monastique,  c'est-à-dire  celui 
saint  Colomban.  Saint  Valeri  mourut  le  di- 
iDche  douzième  de  décembre ,  et  comme  on 
)it,  Tan  six  cent  vingt-deux.  Quelque  temps 
rés,  on  persécuta  ses  disciples  et  on  les  obli- 
i  d'abandonner  le  monastère  [4).  Saint  Bli- 
^Dt,  l'un  d'entr'eux,  se  retira  à*Êobion,  sous 
nt  Attale.  Mais  ensuite  il  revint  en  France , 
étant  protégé  par  le  roi  Clotaire,  il  se  réta- 
t  à  Leucone ,  renversa  les  idoles ,  abolit  les 
[tes  du  paganisme  et  rebâtit  le  monastère , 

i  subsiste  encore  sous  le  nom  de  saint  Va- 

• 

I. 

[)n  compte  cinq  évéques  tirés  de  Luxeu  : 
Qt  Donat  de  Besançon,  saint  Ragnacaire 
^ugt  et  de  Bâle,  saint  Chagnoald  de  Laon , 
Qt  Achard  de  Noyon  et  Tournav ,  saint  Au- 
nar  ou  Orner  de  Boulogne  et  ue  Térouane 

I)  Martyr.  Rom .  29  mart.  tyr.  Rom.  1 8  jana. 

S.  Gai.  c.  58.  Act.  Ben.  (5)  Act.  Ben.  tom.  2,  p. 

K,  p.  245.  76.  c.  10. 

%  Act.  Ben.  tom.  2.  p.  (4)  G.  6, 29. 

.  Act.  t.  2,  p.  105.  Bfar- 

T.  II. 


Saint  Donat  étoit  fils  de  Vandale» ,  duc  de  la 
Bourgogne  ti*ansjurane ,  et  saint  Colomban  lui 
donna  ce  nom  en  le  levant  des  fonts,  parce  que 
Dieu  Tavoit  accordé  à  ses  prières  (1).  luut  élevé 
sous  sa  conduite  au  monastère^de  Luxeu,  et  y  vé- 
cut ensuite  sous  saint  Eustase  jusqu'à  ce  qu  il  en 
fut  tiré  pour  remplir  le  siège  de  Besançon  ;  mais 
dans  cette  dû;nite  il  garda  l'habit  et  la  vie  mo- 
nastique. Il  fonda  dans  la  ville  le  monastère  de 
Saint-Paul ,  lui  donna  plusieurs  terres  et  y  mit 
des  moines  qui  vivoient  sous  la  règle  de  saint 
Benoit  et  de  saint  Colomban.  Sa  mère  Flavie 
fonda  un  monastère  de  filles  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Vierge ,  pour  lequel  saint  Donat  fit  une 
règle  tirée  de  celle  de  saint  Césaire ,  de  saint 
Benoit  et  de  saint  Colomban.  Ce  monastère  de 
JPfotre-Dame  de  Besançon  a  passé  depuis  à  l'or- 
dre de  Clunyet  enfin  aux  mmimes.  Saint  Cha- 
fQoald  étoit  fils  de  Chafi^neric ,  et  frère  de  saint 
aron  et  de  saint  Valdeoert  abbé  de  Luxeu  (2). 
Saint  Chagnoald  fut  un  des  plus  fidèles  disciples 
de  saint  Colomban,  et  depuis  évéque  de  Laon. 

XXVIII.  Concile  de  Reims. 

II  assista  avec,  saint  Donat ,  au  concile  tenu  a 
Reims  y  sous  l'archevêque  Sonnace ,  Tan  six  cent 
vingt-cinq,  où  se  trouvèrent  plus  de  quarante 
évéques  de  toutes  les  provinces  de  la  Gaule  sujet- 
tes au  roi  Clotaire ,  et  ony  fit  vingt-cinq  canons. 
Les  plus  remarquables  sont  :  Que  l'on  obser- 
vera ceux  du  concile  de  Paris,  tenu  environ  dix 
ans  auparavant  qui  est  qualifié  général.  On  ne 
pourra  tirer  des  églises  ceux  qui,  s'y  seront  ré- 
fugiés qu'en  leur  promettant  avec  serment  de 
les  garantir  de  h  mort ,  des  tourments  et  de 
la  mutilation;  mais  aussi  le  réfugié  ne  sera  dé- 
livré qu'en  promettant  d'accomplir  la  péni- 
tence canonique  due  à  son  crime(3).  L'homi- 
cide volontaire  sera  excommunié  toute  sa  vie  ; 
mais  s'il  fait  pénitence ,  il  recevra  le  viatique  à 
la  mort.  Défense  d'observer  les  augures ,  ou 
les  cérémonies  des  païens,  de  manger  avec 
eux  des  viandes  superstitieuses ,  ou  d'assister 
à  leurs  sacrifices.  Ceux  qui  l'auront  fait  après 
être  avertis,  seront  mis  en  pénitence.  Défense, 
sous  peine  d'excommunication ,  de  poursuivre 
les  personnes  libres  pour  les  réduire  en  servi- 
tude. On  n'ordonnera  point  d'évéqiie  qui  ne 
soit  natif  du  lieu ,  et  choisi  par  tout  le  peuple, 
du  consentement  des  comprovinciaux.  La  prin- 
cipale raison  que  saint  Gai  apporta ,  quelques 
années  auparavant ,  pour  refuser  l'évôché  de 
Constance,  c'est  quil  étoit  étranger,  et  il  fit 
ordonner  Jean ,  son  diacre ,  natif  du  pays  (4). 

A  ce  concile  assistèrent  six  métropolitains; 
Sonnace  de  Reims,  qui  y  présidoit,  Théodoric 
de  Lyon  ,  Sindulfe  de  Vienne  ,  Sulpice  de 
Bourges,  Modégisile  de  Tours,  Sénoc  d'Ëause 


(1)  Yita  S.  Eust.  p.  5,  t. 
2,p.  nS.Ibid.  p.535. 

(2)  Tom.  3,  ood.  reg.  p. 
78.  Snp.  nom.  7,  V.  S.  £iu. 
tasn.  i. 


(3)  Tom.  5,  GoDC.  p.  \  688. 
Gan.  8.  Sup.  n.  f  4.  c.  6,7, 
9,  f4. 

(4)  C.  1T.  Vila  S.  Gai.  c. 
24. 
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OU  Aach.  Sindulfti  est  honoré  le  dixième  de 
décembre,  et  connu  sous  les  noms  de  saint 
Drieuls  et  de  saint  Sandoux.  Saint  Sulpice  est 
surnommé  le  pieux ,  pour  le  distinguer  d'un 
plus  ancien ,  surnommé  le  sévère ,  aussi  arche- 
vêque de  Bour{][es.  Celui-ci  étoit  de  Bourg^es 
même,  et  le  roi  Clotaire  Tavoit  demandé  à  son 
évêque  pour  faire  la  fonction  d'abbé  dans  ses 
armées  :  ce  oui  montre  que  les  rois  menoient 
des  moines  à  leur  suite  pour  faire  Tofifice  divin. 
En  six  cent  vmjjt-quatre,  il  succéda  à  saint  Au&- 
trégile  dans  le  siège  de  Bourges ,  et  après  avoir 
fait  plusieurs  miracles  y  il  mourut  vers  l'an  six 
cent  quarante-qpiatre  y  le  dix-septième  de  -jan- 
vier. Entre  les  évéques  du  concile  de  Reims , 
il  y  en  a  plusieurs  autres  honorés  comme 
saints  (1).  Les  plus  connus  sont,  saint  Arnoul 
de  Metz  et  saint  Cunibert  de  Cologne. 

Vers  le  temps  de  ce  concile ,  saint  Riquier 
fonda  le  fameux  monastère  de  Centule ,  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom.  Il  étoit  natif  du 
tien  même,  dans  le  Ponthieu,  d'une  famille 
noble,  et  fut  converti  par  deux  saints  prêtres 
hibernois,  nommés  Caidoc  et  Fricor,  qu'il 
reçut  chez  lui  comme  ils  entroient  en  Fran- 
ce (2).  Il  embrassa  la  pénitence  si  sérieusement, 
qu  il  ne  mangeoit  aue  deux  fois  la  semaine ,  et 
encore  du  pain  d  orge  semé  de  cendre.  Il 
donna  la  liberté  à  tous  ses  esclaves.  Ayant  été 
ordonné  prêtre,  il  prêcha  avec  grand  fruit, 
même  dans  la  Grande-Bretagne.  Le  roi  Dago- 
bert  le  vint  voir  pour  recevoir  ses  instructions  ; 
et  le  saint  homme  lui  parla  fortement  de  la 
vanité  des  grandeurs  et  au  compte  terrible  que 
rendront  ceux  qui  gouvernent^  Il  mourut  vers 
l'an  six  cent  vingt-cinq ,  le  vingt-sixième  d'a- 

vra  p). 

XXIX.  Ég&e  d'Angleterre. 

En  Angleterre,  saint  Hellit,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  ayant  rempli  ce  siège  pendant  cinq 
ans,  mourut  l'an  six  cent  vingt -quatre,  le 
vingt -quatrième  d'avril.  Son  successeur  fut 
Juste,  auparavant  évéque  de  Roffe,  oii  il  mit 
à  sa  place  Romain,  suivant  le  pouvoir  qu'il 
avoit  reçu  du  pape  Boniface.  Car  ce  pape,  ayant 
r^u  des  lettres  de  Juste  et  du  roi  Èthelbalde , 
lui  en  écrivit  une ,  par  laquelle ,  après  1  avoir 
félicité  du  succès  de  ses  travaux  apostoliques 
et  exhorté  à  continuer,  il  déclare  qu'il  lui  en- 
voie le  pallium  et  lui  accorde  le  pouvoir  d'or- 
donner des  évéques ,  pour  faciliter  la  propaga- 
tion de  l'évangile  (4). 

La  sœur  dlSthelbalde,  roi  de  Kent ,  épousa 
Edwin,  cinquième  roi  de  Northumber,  et  alors 
le  plus  puissant  des  Anglois.  Cette  princesse , 
nommée  Edelburge ,  autrement  Tate,  fut  cause 
de  la  conversion  ou  roi,  son  époux,  et  de  ses  su- 

(I)  Martyr.  IL  10  dec.  (5)  Mastyr.  R.  26  aprfl. 

Aet.B.  t.  2/p.  167.  Ibid.  p.  an.  624. 

99,l79.Martyr.A.I7ianu.  (4)Beda  11,  Hist.  c.  7, 

(2|  Yita  t.  n.  Act.  B.  p.  lup.  n,  24.  Ibid.  c.  8. 9. 
187, 


jets;  car  quand  le  roi  Edwin  l'envoya  demander 
en  mariage ,  on  lui  répondit  (|u'il  n'étoit  pis 
perniis  de  donner  une  fille  chrétienne  à  unpajeD. 
Edwin  promit  de  la  laisser  en  pleine  liberté  de 
Texercice  de  sa  religion ,  avec  tous  ceux  de  sa 
suite ,  môme  les  prêtres  et  les  clercs,  et  déclan 
que  lui-même  ne  refuseroit  pas  d'embrasser  la 
religion  chrétienne ,  si ,  après  avoir  été  examiné 
psu*  des  gens  sages ,  elle  se  tronvoit  h  plus 
sainte  et  la  plus  digne  de  Dieu.  Snr  cette  ré- 
ponse, on  Im  envoya  la  princesse  accompaf;née 
de  Paulin ,  qui  fut  ordonné  évoque ,  pour  œi 
effet ,  par  1  archevêque  Juste ,  le  oimandie 
vingt  et  unième  de  juillet  six  cent  vingt-cioi}. 
Etant  arrivé  dans  le  pays  de  Northumber,  il 
travailla  à  soutenir  dans  la  foi  ceux  qui  étoient 
avec  lui  ;  il  essaya  même  de  convertir  des  pajeos; 
mais  ce  fut  d'abord  sans  succès. 

Cependant  le  pape  Boniface  sachant  les  bon- 
nes dispositions  du  roi  Edwin ,  lui  écrivit  ose 
lettre  pour  l'exhortera  se  faire  chrétien,  ptf 
la  considération  de  la  grandeur  du  \Tai  Dien, 
de  la  vanité  des  idoles  et  l'exemple  de  tous  les 
autres  princes ,  de  l'empereur  même,  etdn  roi 
Edbalde,  son  voisin.  Il  en  écrivit  en  mêrne 
temps  à  la  reine  Edelburge  pour  la  féliciter  de 
sa  conversion,  qu'il  avoit  apprise  avec  celle  Jii 
roi,  son  frère,  et  l'exhorter  à  s'appliquer  forie- 
ment  à  gagner  ù  Dieu  le  roi  son  époux,  et  loi 
en  faire  savoir  des  nouvelles  fl).  Avec  ces  lettres, 
il  leur  envoie  des  présents  ue  la  part  de  saini 
Pierre ,  qu'il  nomme  leur  protecteur ,  savoir, 
au  roi ,  une  chemise  ornée  d'or  et  un  maoteio; 
à  la  reine,  un  miroir  d'argent  et  an  peigne 
d'ivoire  garni  d'or. 

Hais  le  pape  Boniface  n'eut  pas  la  joie  d'ao- 
prendre  l'effet  de  ces  lettres ,  car  il  mourut  li 
même  année  six  cent  vingt-cinq ,  le  viogi-rit»- 
^[uième  d'octobre ,  après  avoir  tenu  le  saint- 
siège  sept  ans  et  dix  mois.  En  deux  ordinalicos, 
au  mois  de  décembre ,  il  avoit  fait  vingi^sept 
prêtres  et  quatre  diacres,  et  d'ailleurs  \iiïjt- 
neuf  évéques  pour  divers  lieux.  D  aitnJ  ^ 
clergé  et  lui  donna  une  distribution  entière; 
mais  il  défendit  aux  acolytes  de  lever  les  reli- 
ques des  saints  martyrs ,  ou  de  baptiser  a>rt 
les  diacres ,  voulant  qu'il  fussent  aidés  en  celte 
fonction  par  les  sous-diacres ,  et  que  les  fel*- 
ques  fussent  levées  par  des  orêtres.  Il  ^^ 
le  cimetière  de  Samt-Nicomede  et  le  ié&^ 
Après  sa  mort,  le  saint-siége  vaaua  six  mo^  ai 
dix-huit  jours ,  et  on  ordonna ,  le  quatorzième 
de  mai  six  cent  vingt-six ,  Honorios  de  Camjtf- 
nie ,  fils  de  Pétrone ,  consul ,  qui  tint  le  saiiil- 
siége  douze  ans  (2). 

XXX.  Gonf  enloa  du  roi  Edwin. 

• 

De  son  temps ,  arriva  la  conversion  do  w 
Edwin  de  NorlhumJjer.  La  nuit  de  Pâques  •  » 
reine,  sa  femme,  accouchad'une  fille;  et  le  jo^ 
de  la  fête ,  vingtième  d'avril  six  cent  mey^\ 


(l)C.  10,  H, 


(2)  An.  W* 
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un  assassin ,  envoyé  par  le  roi  des  Saxons  occi- 
dentaux ,  attaqua  le  roi  Edwin ,  tua  deux  de 
ses  gens  et  le  blessa  lui-roénde  (1).  Il  rendoit 
£^ces  à  ses  dieux  de  l'avoir  délivre  de  ce  péril  ; 
mais  l'évéque  Paulin ,  qui  étoit  présent ,  remer- 
cioit  Dieu  de  l'heureux  accouchement  de  la 
reine ,  et  disoit  au  roi  que  c*étoit  Teffet  des 
prières  qu'elle  lui  avoit  adressées.  Le  roi  prit 
plaisir  à  ce  discours  et  promit  de  renoncer  à  ses 
idoles  pour  adorer  Jésus-Christ,  s'il  lui  don- 
noit  la  victoire  contre  ce  roi  qui  l'avoit  voulu 
feire  assassiner  ;  et  pour  gage  de  sa  promesse , 
il  permit  à  Tévéque  Paulin  de  baptiser  sa  fille. 
Ce  qui  fut  exécuté  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  et 
cette  princesse,  nommée Enflède,  fut  baptisée 
la  première  de  la  nation  de  Northumber ,  avec 
douze  personnes  de  sa  famille. 

Le  roi  Edwin ,  étant  guéri  de  sa  blessure , 
assembla  son  armée  et  marcha  contre  le  roi 
des  Saxons  occidentaux ,  qu'il  vainquit,  et  prit, 
ou  fit  mourir  tous  ceux  qui  avoient  conjuré  sa 
mort.  Etant  revenu  chez  lui ,  il  ne  voulut  pas 
se  faire  baptiser  sitôt,  quoiqu'il  eftt  quitte  le 
culte  des  idoles  dès  qu'a  avoit  promis  de  se 
faire  chrétien;  mais  il  se  faisoit  instruire  exac- 
tement par  Févéçue  Paulin ,  et  consultoit  sur 
cette  grande  affaire  avec  ceux  qu'il  connoissoit 
pour  les  plus  sages  entre  les  grands  de  son 
royaume;  et  lui-même  il  méditoit  souvent  seul 
sur  ce  choix  de  religion.  En  ce  temps,  il  reçut 
les  lettres  du  pape  Boniface,  mort  dès  l'année 
précédente.  L  évéque  Paulin  ne  se  contentoit 

1>as  d'exhorter  le  roi ,  il  prioit  beaucoup  pour 
ui,  et  l'on  croit  qu'il  apprit  par  révélation 
une  merveille  qui  lui  étoit  autrerois  arrivée  (2). 
Edwin,  étant  jeune,  avoit  été  longtemps  per- 
sécuté par  Edeffrid  son  prédécesseur,  et  s'é- 
toit  enfin  réfugié  chez  un  autre  Anglois,  nommé 
Réduaid.  Celui-ci,  après  l'avoir  reçu  chez  lui, 
se  laissa  ébranler  par  les  menaces  et  les  promes- 
ses d'Edelfrid  et  promit  de  livrer  Edwm ,  qui, 
en  étant  averti  la  nuit,  par  un  ami  fidèle,  sorut 
hors  du  palais  ,  et  s'assit  à  la  porte  sur  une 
pierre ,  tort  embarrassé  du  parti  qu'il  devoit 
prendre.  Alors  il  vit  un  homme ,  dont  le  visage 
et  rhabit  lui  étoient  inconnus,  qui  lui  demanda  ce 
qu'il  faisoit  lu,  seul  à  une  telle  heure,  et  ajouta: 
Que  donnericzvousà  celui  qui  vous  délivreroit 
de  cette  inquiétude  en  persuadant  à  Réduaid 
de  ne  vous  point  livrer,  et  de  ne  vous  faire  au- 
cun mal?  Edwin  promît  de  donner  tout  ce  qui 
dcpendroit  de  lui ,  et  Fmconnu  ajouta  :  Et  si 
on  vous  promettoit  de  vous  délivrer  de  vos  en- 
nemis et  de  vous  foire  roi,  et  plus  puissant  que 
tous  les  rois  anglois  qui  vous  ont  précédé.  En- 
fin il  ajouta  pour  la  troisième  fois  :  Et  si  celui 
qui  vous  aura  prédit  de  si  grands  biens  vous 
donne  des  conseils  plus  utiles,  pour  votre  salut 
et  pour  la  conduite  de  votre  vie,  qu'aucun  de 


(l)Bed«il,&i>t.c.9,         (2)  G*  12, 


tête  ;  en  disant  :  Quand  la  chose  sera  arrivée , 
souvenez-vous  de  ce  que  nous  disons  aujour- 
d'hui ,  et  ne  manquez  pas  d'accomplir  vot^e 
promesse.  II  disparut  incontinent  ;  Edwin  de- 
meura fort  consolé ,  et  son  ami  vint  lui  dire . 
qu'il  étoit  en  sûreté,  et  que  le  roi  Edelfrid ,  à 
la  persuasion  de  la  reine  sa  femme»  avoit  résolu 
de  le  défendre.  Il  le  fit  en  effet ,  attaqua  même 
Réduaid  et  le  défit  ;  ainsi  Edwin  parvint  à  la 
couronne. 

L'évéque  Paulin ,  sachant  donc  cette  prédic- 
tion ,  entra  chez  le  roi  Edwin ,  comme  il  pen- 
soit  au  parti  qu'il  devoit  prendre  sur  la  religion» 
lui  mit  la  mam  sur  la  tête,  et  lui  demanda  s'U 
reconnoissoit  ce  signal.  Le  roi  tremblant  vou- 
lut se  jeter  aux  pieds  de  l'évéque ,  qui  le  releva» 
et  lui  dit  doucement  :  Vous  voyez  que  Dieu 
vous  a  délivré  de  vos  ennemis,  et  qu  il  vous  a 
donné  le  royaume  que  vous  désiriez;  souvenez* 
vous  d'accomplir  la  troisième  chose  que  vous 
avez  promise,  qui  est  de  recevoir  la  foi  et  gar- 
der ses  commandements.  Le  roi  demanda  en- 
core du  temps  pour  conférer  avec  ceux  de 
son  conseil ,  afin  qu'ils  fussent  baptisés  ensem- 
ble, et  l'évéque  y  consentit  (1).  Le  roi  ayant 
donô  assemblé  son  conseil  et  demandé  les  avis  » 
Coïfi ,  le  premier  de  ses  pontifes ,  dit  :  C'est  à 
vous,  sei^eur,  de  voir  quelle  est  cette  doctrine 
qu'on  vous  prêche  maintenant  ;  pour  moi,  je 
puis  vous  assurer  très  -  certainement  ^ue  la 
religion  que  nous  avons  suivie  jusqu'ia  n'est 
d'aucune  utilité.  Car  aucun  des  vôtres  n'a  servi 
nos  dieux  plus  exactement  que  moi;  et  toute- 
fois il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  reçu  de  vous  de 
plus  grands  bienfaits  et  de  plus  grandes  di- 
gnités, et  qui  réussissent  mieux  en  toutes  leura 
affaires.  Un  autre  ajouta  :  La  vie  présente  me 
paroit  semblable  au  vol  d*un  petit  oiseau,  qui 
passe  en  hiver  dans  une  salle  où  vous  faites 
bonne  chère  près  d'un  grand  feu.  Cet  oiseau» 
traversant  d'une  porte  à  l'autre ,  se  sent  un 
moment  de  la  chaleur  de  la  saÛe ,  et  disparott  à 
vos  yeux.  Il  en  est  ainsi  de  la  vie  humaine ,  et 
nous  ne  savons  ce  qui  la  précède ,  ni  ce  qui  la 
suit.  Si  cette  nouvelle  doctrine  nous  en  apprend 

Juelque  chose  de  plus  certain,  il  est  raisonnable 
e  la  suivre. 

Le  pontife  Coïfi  dit  qu'il  vouloit  apprendre 
plus  exactement  de  Paulin  ce  qu'il  disoit  de 
son  Dieu ,  et  après  l'avoir  ouï ,  il  s'écria  :  Je 
voyois  bien  depuis  longtemps  que  ce  que  nous 
adorions  n'étoit  rien  ;  car  plus  je  cherchois  la 
vérité  dans  notre  religion ,  moins  je  la  trouvois» 
Maintenant  je  la  vois  bnller  dans  cette  doo 
trine  qui  nous  peut  donner  la  vie,  le  salut  et 
la  félicité  éternelle.  C'est  pourquoi  je  suis  d'a- 
vis ,  seigneur,  que  nous  brûlions  au  plutôt  ces 
temples  et  ces  autels  que  nous  avons  consa- 
crés sans  utilité.  Le  roi  déclara  publiquement 
![u*il  renonçoit  à  Tidolâtrie  pour  embrasser  la 
oi  de  Jésusk^Shrist  ;  et  comme  il  demandoit  au 
pontife  Coïfi,  qui  seroit  le  premier  à  pro&ner 
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les  temples  et  les  idoles  avec  leurs  enceintes , 
Colfi,  répondit:  Moi-même.  Qui  pourroit  mieux 
que  moi  donner  cet  exemple  aux  autres?  Aussi- 
tôt il  pria  le  roi  de  lui  donner  des  armes  et  un 
cheval  entier;  au  lieu  que,  selon  leur  supersti- 
tion ,  le  pontife  ne  devoit ,  ni  porter  des  armes, 
ni  monter  qu'une  cavale.  Ëtant  donc  monté 
sur  ce  cheval ,  Tépée  au  côté,  la  lance  à  la  main, 
il  marchoit  vers  les  idoles.  Le  peuple,  le  voyant 
passer  ,  croyoit  qu'il  avoit  perdu  le  sens. 
Quand  il  fut  arrive  au  temple ,  il  commença  à 
le  profaner  en  y  jetant  sa  lance,  et  commanda 
à  ceux  qui  Taccompagnoient  de  l'abattre  et  le 
brûler  avec  toute  son  enceinte. 

I^  roi  Edwin ,  fut  donc  baptisé  l'onzième 
année  de  son  règne,  qui  étoit  l'an  six  cent  vingt- 
sept,  avec  toute  sa  noblesse  et  une  grande 
quantité  de  peuple ,  à  Erborac  ou  Yorck ,  le 
jour  de  Pâques ,  douzième  d'avril ,  dans  l'église 
de  Saint-Pierre,  qu'il  avoit  fait  bâtir  de  bois  à 
la  hâte,  pendant  qu'on  le  çréparoit  au  baptême. 
Mais  sitôt  qu'il  tut  baptisé  ,  l'évéque  Paulin 
lui  persuada  de  bâtir  au  même  lien  une  église 
de  pierre  ,  plus  grande  et  plus  auguste ,  au 
miheu  de  laquelle  étoit  enfermé  ce  premier 
oratoire;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'après  la 
mort  d*Edwin ,  par  Oswald ,  son  successeur. 
L'évéque  Paulin  établit  donc  son  siège  dans 
la  ville  d'Yorck  ,  du  consentement  du  roi 
Edwin ,  et  continua]  à  prêcher  librement  pen- 
dant les  six  années  qu'il  régna  encore.  Il  bap- 
tisa entre  autres  les  enfants  du  roi,  savoir:  qua- 
tre fils,  une  fiUe  et  un  petit-fils.  Il  baptisa 
beaucoup  de  nobles  et  de  personnes  considéra- 
bles. La  ferveur  de  ce  peuple  étoit  si  grande , 
que  Paulin,  étant  venu  une  fois  avec  le  roi  et  la 
reine  en  une  terre  nommée  Adregin,  y  demeura 
trente  jours  occupé  à  cathéchiser  et  à  baptiser , 
sans  faire  autre  cnose  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir.  En  ces  commencements,  il  baptisoit 
dans  les  rivières ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core pu  bâtir  des  oratoires  et  des  baptistères. 
Ce  qui  montre  que  l'on  baptisoit  par  immer- 
sion. 

TLXXl.  Victoires  d'Héradliu. 

Cependant  l'empereur  Héraclius  continuoit 
la  guerre  contre  les  Perses(l).  Après  Jérusalem, 
ils  prirent  l'Egypte  et  Alexandrie  ;  la  Libye,  et 
jusqu'à  l'Ethiopie,  emmenant  quantité  de  cap- 
tif^ et  un  grand  butin.  Dé»  l'an  six  cent  auinze , 
indiction  troisième,  leur  général  Saên,  s  avança 
jusqu'à  Chalcédoine,  en  sorte  au'on  le  voyoit  de 
deçà  la  mer.  L'empereur  Héraclius  alla  le  trouver 
lui-même,  et  lui  persuada  à  force  de  présents  de 
se  retirer.  Comme  Saên  donnoit  de  grandes  es- 
pérances de  paix ,  Héraclius  envoya  des  ambas- 
sadeurs, et  écrivit  à  Gosroès  une  lettre  très- 
soumise  pour  la  demander,  rejetant  sur  Phocas 
toute  la  haine  de  la  guerre  ;  mais  cette  lettre  fut 
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sans  effet;  les  Perses,  se  retirant  de  Chaké- 
doine,  laissèrent  des  troupes  pourl'assiég^er) 
et  h  prirent  l'année  suivante  six  cent  seize, 
septième  d'Héradius  (1).  Il  envoya  encore  une 
fois  les  ambassadeurs  en  Perse  pour  deman- 
der la  paix  ;  mais  Cosroès  répondit  :  Je  ne  \oqs 
épargnerai  point  jusqu'à  ce  que  vous  renoD- 
ciez  au  crucifié ,  que  vous  dites  être  Dieu ,  et 
que  vous  adoriez  le  soleil. 

Héraclius  se  résolut  donc  à  la  guerre;  et 
pour  ne  point  laisser  d'ennemis  derrière,  il  fit 
ta  paix  avec  le  Kagan  ou  Kan  des  Avares,  qui 
l'attaquoit  du  cAté  de  la  Thraoe.  Ne  trounot 
point  d'argent  à  emprunter ,  il  prit  les  biens 
des  églises ,  et  jusqu'aux  chandebers  et  aux  an- 
tres vases  de  Sainte-Sophie,  pour  ai  faire  de  h 
monnoie;  puis,  ayant  célèbre  la  pâoue,  Ie(p- 
trième d'avril ,  indiction  dixième,  ladouâeoie 
année  de  son  règne,  c'esirà-dire  l'an  six  cent 
vingt-deux,  il  partit  le  lendemain  pour  m^ 
cher  en  Perse  (2).  Etant  arrivé  à  son  arooée ,  il 
prit  entre  ses  mains  l'image  de  Jésu^Cbrist, 
que  l'on  croyoit  n'avoir  pohit  été  peinte  de 
main  d'homme ,  et  il  fit  serment  à  ses  tfoapes 
de  combattre  avec  eux  jusqu'à  la  mort  et  de 
leur  être  uni  comme  à  ses  enfants.  Puis  il  leur 
dit  :  Vous  voyez  comme  les  ennemis  de  Dieao&t 
foulé  aux  pieds  notre  pays,  raidu  nos  villes 
désertes,  brûlé  les  sanctuaires,  profané  de  saog 
les  tables  destinées  aux  sacrifices  non  sanglants, 
et  souillé  par  les  plus  sales  voluptés  la  pureté 
des  églises.  Héraclius ,  ayant  ainsi  encouragé 
ses  troupes ,  eut,  dès  cette  première  année,  de 
l'avantage  sur  les  Perses ,  et  les  battit  en  A^ 
ménie. 

Hais  l'année  suivante ,  six  cent  vio{;t-troi$, 
indiction  onzième,  il  s'avança  jusqu'en  Perse 
et  obligea  Cosroès  à  abandonner  la  ville  de  Gi* 
zac,  où  étoit  le  temple  du  feu.  Héraclius,  âant 
entré  dans  cette  ville,  trouva  la  statue  de  Cos- 
roès dans  le  palais ,  assise  sous  un  ddme  qmr^ 
présentoit  le  ciel;  autour  de  lui  étoientksolei, 
la  lune  et  les  étoiles,  et  des  anges  debout  por- 
tant des  spectres.  On  y  faisoit  tomber,  parmi* 
chines,  des  gouttes  comme  de  pluie  et  entendre 
des  bruits  qui  représentoient  le  tonnerre. 
L'empereur  fit  brûler  et  ce  palais  et  le  tempk 
du  feu  et  toute  la  ville.  Puis,  pour  savoir  ou  1 
devoit hiverner,  il  purifia  saa  armée  peodaiU 
trois  jours;  et  ayant  ouvert  les  évangiles,  i 
trouva  qu'ils  lui  ordonnoient  d'hiverner  en  Al- 
banie. Ainsi,  la  superstition  des  sorts  des  saints 

ne  régnoit  pas  moins  chez  les  chrétiens  d^o- 
rient,  que  d'occident  :  on  peut  voir  ce  que  [A 
ai  dit  à  loccasiondu  oonciled'Agde  et  ailleursio). 
Héraclius,  étant  arrivé  en  Albâmie,  délivra  par 
compassion  cinquante  mille  captifs,  qu'il  aoe- 
noit  avec  lui  et  leur  donna  les  secours  néces* 
saires;  ce  qui  les  porta  à  faire  tous  des  lœox 


(I)  Tbeoph.  an.  7.  ao.  8.       (3)  Tbeoph.  ao.  f5,  P- 
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Eour  lui ,  en  demandant  avec  larmes  qa*3  fût  le 
bérateur  de  la  Perse  et  qu'il  fit  périr  Gosroès, 
qu'ils  nommoient  le  destructeur  du  genre  hu- 
main ,  tant  il  s'étoit  rendu  odieux  par  ses  exac- 
tions et  ses  cruautés. 

L*année  suivante,  six  cent  vingt-quatre,  Hé- 
raclius  continua  ses  progrès,  et  voyant  ses  trou- 
pes étonnées  du  grand  nombre  des  ennemis,  il 
leur  disoit  :  Mes  frères,  avec  l'aide  de  Dieu,  un 
de  vous  en  battra  mille.  Immolons-nous  à  Dieu 
pour  le  salut  de  nos  frères.  Prenons  la  cou- 
ronne du  martyre,  pour  être  loués  dans  les  siè- 
cles à  venir  et  recevoir  de  Dieu  la  récompense. 
A  la  fin  de  la  campagne,  il  surprit  Sarbazara, 
oui  oommandoit  l'armée  ennemie,  et  Tobligea  à 
s  enfuir  exk  désordre.  La  campagne  suivante  fut 
encore  heureuse  ;  Cosroès,  en  fureur,  envoya 
prendre  les  trésors  de  toutes  les  églises  sujettes 
des  Perses  et  contraignit  les  chrétiens  à  em- 
brasser la  secte  de  Nestorius,  pour  faire  dépit 
a  l'empereur  (1).  Cependant  Constaniinople  rut 
en  grand  péril.  Saroaraza  étoit  à  Chalcédoine 
avec  une  armée  de  Perses,  et,  d'un  autre  côté,  le 
Kagan  des  Avares,  rompant  le  traité,  s'approcha 
de  Gonstantinople  et  lui  donna  l'assaut,  étant 
d'intelligence  avec  les  Perses.  Toutefois  les  Ro- 
mains se  défendirent  si  bien,  qu'ils  l'obligèrent 
de  se  retirer  ;  c'étoit  au  mois  de  juillet  six  cent 
vingt-six,  et  cette  délivrance  fut  regardée 
comme  un  miracle  obtenu  par  les  prières  de  la 
Sainte-Vierge.  A  la  fin  de  l'année  six  cent  vingt- 
sept,  le  samedi,  douzième  de  décembre,  Héra- 
chus  donna  aux  Perses  une  bataille ,  qui  dura 
onze  heures,  où  il  ne  perdit  que  soixante  Ro- 
mains ,  et  les  Perses  furent  entièrement  dé- 
faits (3).  Ensuite  l'empereur  entra  au  milieu  de 
la  Perse  et,  i)oursuivant  toujours  Cosroès,  prit 
et  brûla  plusieurs  de  ses  palais. 

XXXn.  Martyre  desaint  ÂDastase. 

Cependant  saint  Anastase,  qui,  de  mage  per- 
san, étoit  devenu  moine,  poussé  par  le  dSesir  du 
mnrtyre,  sortit  de  son  monastère,  près  de  Jéru- 
salem, et  vint  à  Césarée  de  Palestine  (3). 
Comme  les  Perses  en  étoient  les  maîtres,  il  vit 
en  passant  quelques-uns  de  leurs  mages ,  qui 
pratiquoient  leurs  superstitions.  II  les  en  re- 
prit et  leur  parla  avec  tant  de  force,  qu'ils  le 
prièrent  de  ne  les  pas  découvrir.  Ensuite  il 
rencontra  des  cavaliers  qui  le  prirent  pour  un 
espion.  Il  fiit  arrêté  et  présenté  au  gouverneur, 
nommé  Harzaban,  qui,  l'ayant  interrogé  et 
trouvé  ferme  dans  la  confession  de  Jésus-Christ, 
le  fit  enchaîner  avec  un  autre  et  travailler  à  por- 
ter de  grosses  pierres.  Quelques  Perses  de  sa 
province,  le  voyant  en  cet  état,  lemaltraitoient 
encore,  disant  qu'il  déshonoroit  leur  pays. 
M arzaban  le  fit  ramener  devant  lui,  et  le  voyant 
toujours  constant,  le  fit  battre  en  sa  présence  à 


(0  Theoph.  an.  14,  p.       (^  Theopb.  p.  266. 
aeo.  p.  265,  W.  Gbr.  pasch.       (S)  V,  S.  Anast.  c.  2.  ap. 
p.  591.  BoO.  tom.  2,  p.  45S. 


coups  de  bâton.  Anastase  prioit  seulement 
qu'on  lui  ôtàt  son  habit  monastique, pour  ne  pas 
le  profaner.  Après  avoir  ainsi  contessé  Jésus- 
Christ  par  trois  fois,  il  fut  remis  en  prison  ou 
il  ne  oessoit  point  de  louer  Dieu  et  de  célébrer 
son  office  le  jour  et  la  nuit,  prenant  garde  seule- 
ment de  ne  pas  troubler  le  repos  du  jeune 
homme  qui  etoit  attaché  à  la  même  chaîne. 
L'abbé  de  son  mofiastère,  ayant  appris  le  com- 
mencement de  ses  souffrances,  nt  faire  des 
prières  pour  lui  par  toute  la  communauté,  et 
envoya  aeux  moines  à  Césarée,  avec  des  lettres, 

g3ur  l'encourager.  Marzaban  avoit  écrit  au  roi 
osroès,  pour  savoir  ce  qu'il  devoit  faire  d'A- 
nastase  ;  et  ayant  reçu  la  réponse,  il  lui  fit  en- 
core parler ,  l'exhortant  i  renoncer  à  Jésus- 
Christ,  an  moins  en  secret,  devant  lui  et  deux 
autres  témoins.  Le  voyant  inébranlable,  il  lui 
déclara  Tordre  du  roi  de  le  mener  en  Perse, 
chargé  de  fers,  le  fit  mettre  dans  la  prison  pu- 
blique, pour  partir  dans  cinq  jours  avec  deux 
autres  cnrétiens.  La  fête  de  1  Exaltation  de  la 
sainte  croix  arriva  dans  ces  jours-là,  le  quator- 
zième de  septembre  six  cent  vingt-sept;  et  Anas- 
tase^ avec  ses  deux  compagnons,  les  deux  moi- 
nes de  son  monastère  et  quelques  hommes 
pieux  de  la  ville,  célébrèrent  la  veille,  dans  la 
prison,  passant  la  nuit  en  prières.  Un  receveur 
des  tributs,  qui  étoit  chrétien,  obtint,  môme  du 

Souverneur,  la  liberté  de  tirer  Anastase  hors 
e  ses  fers ,  pour  le  mener  en  l'église,  le  jour 
de  la  fôte  :  ce  qui  donna  une  grande  consola- 
tion à  tous  les  fidèles.  Ils  encourageoient  le 
martyr ,  baisoient  ses  chaînes  et  lui  rendoient 
tous  les  honneurs  possibles. 

Les  cinq  jours  étant  passés,  les  prisonniers 
partirent  et  furent  conduits  par  plusieurs  chré- 
tiens de  Césarée,  tant  des  Perses ,  que  d'autres 
nations  (1).  Un  des  deux  moines  du  monastère' 
d' Anastase  raccompagnaient  ce  voyage,  suivant* 
l'ordre  de  l'abbé ,  pour  lui  rendre  tous  les  ser-, 
vices  possibles  ,  et  rapporter  une  relation 
exacte  de  ce  qui  lui  seroit  arrivé.  Partout  où  le 
martyr  passoit,  il  étoit  reçu  avec  jjrande  joie  et 
çrand  honneur ,  comme'  il  l'écnvit  par  deux 
lois  à  son  abbé.  Etant  arrivé  en  Perse ,  il  fut 
mis  en  prison  à  six  milles  du  lieu  où  demeuroit 
le  roi ,  qui ,  en  étant  averti ,  envoya  un  de  ses 
officiers  pour  l'examiner.  Anastase  répondit  par 
interprète ,  ne  voulant  plus  parler  la  langue 
persienne,  confessa  librement  Jésus-Christ ,  et 
refusa  les  offres  qu'on  lui  faisoit  d'une  grande 
fortune.  Le  roi,  l'ayant  appris,  renvoya  le  len- 
demain le  même  officier,  qui  fit  étendre  le  mar- 
tyr couché  sur  le  dos,  puis  on  lui  mit  sur  les  jam- 
bes une  pièce  de  bois ,  sur  les  bouts  de  laq^uelle 
montèrent  deux  hommes  robustes.  Apres  ce 
tourment,  on  le  remit  en  prison;  mais  au  bout 
de  quelques  jours,  le  même  officier  revint  et  lui 
fit  donner  quantité  de  coups  de  bâton  ;  ce  qu'il 
réitéra  jusqu'à  trois  fois  en  divers  jours.  Puis 
il  le  fit  pendre  par  une  main  avec  une  grosse 

'         ■ 

(1)  G.  5. 
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Îlerre  à  un  pied  et  le  laissa  ainsi  pendant  deux 
eures. 

^  Cinq  jours  après,  le  roi  renvoya  le  même  offi- 
cier fjour  faire  mourir  Anastase  avec  d'autres 
ctirétiens  captifs  (1  ).  On  les  tira  de  la  ville ,  et 
on  commença  par  étrangler  tous  les  autres,  qui 
ëtoient  environ  soixante  -  dix,  et,  entre  eux , 
les  deux  qui  avoient  été  amenés  de  Césarée 
avec  saint  Anastase.  Ensuite  on  lui  demanda 
s'il  vouloit  périr  malheureusement  comme  eux, 
ou  obéir  au  roi  et  devenir  un  des  plus  grands 
de  sa  cour.  Le  martyr,  regardant  le  ciel ,  ren- 
dit grâces  à  Dieu  de  ce  que  son  désir  étoit  ac- 
compli ,  et  leur  dit  :  J*espérois  que  vous  me 
feriez  mettre  en  pièces  pour  Tamour  de  Jésus- 
Cbrist ,  mais  si  c*est-là  cette  mort  dont  vous 
me  menacer,  je  remercie  mon  Dieu  de  me  faire 
particip^er  k  la  gloire  de  ses  martyrs  par  une 
peine  si  légère.  On  l'étrangla  comme  les  au- 
tres ;  mais  ensuite  on  lui  coupa  la  tète  et  on 
l'envoya  au  roi  :  c'étoit  le  vingt-deuxième  de 

B*  nvier,  la  dix-huitième  année  de  l'empereur 
éraclius,  c'est-à-dire  l'an  six  cent  vingt-huit. 
Le  corps  du  saint  fut  racheté  et  mis  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Serçe ,  à  un  mille  de  là ,  par 
le  moine  qui  l'avoit  suivi. 

Environ  dix  jours  après,  et  le  premier  de 
février,  l'empereur  Héraclius  arriva  avec  son 
armée ,  suivant  la  prédiction  du  saint ,  qui  avoit 
oit ,  la  veille  de  son  martyre  :  Sachez ,  mes  frè- 
res ,  que  demain  je  finirai  par  la  grâce  de  Dieu, 
vous  serez  délivrés  dans  peu  de  jours,  et  ce 
roi  injuste  sera  mis  à  mort.  Le  moine  qui  l'a- 
voit suivi  revint  au  bout  d'un  an  au  monastère, 
rapportant  la  tunique  du  martyr.  Il  raconta  à 
rabbé  toute  son  histoire,  qui  fut  écrite  dès 
lors  comme  noas  l'avons.  Le  corps  de  saint 
Anastase  fut  depuis  apporté  par  le  même  moine 
à  Constantinople ,  et  ensuite  en  Palestme,  à 
son  monastère  ^).  Enfin ,  l'image  de  sa  tête ,  et 
s;i  tète  même ,  furent  apportées  à  Rome ,  où  on 
les  voit  encore,  au  monastère  nommé  Ad  (ujuas 
Salvioi,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Vincent  et  de 
Saint-Aaastase.  Car  l'Eglise  romaine  les  honore 
ensemble  le  vingt-deuxième  de  janvier. 

XXXm.  Mort  de  Gosroès. 

Cosroès  s'étoit  rendu  odieux  aux  siens,  non- 
seulement  par  son  avarice  et  sa  cruauté ,  mais 
parce  qu'il  avoit  refusé  plusieurs  fois  la  paix 
que  l'empereur  Héraclius  lui  avoit  offerte, 
comme  il  fit  encore  au  commencement  de  cette 
année  six  cent  vingt-huit ,  étant  déjà  presque 
maître  de  la  Perse  (3).  Sarbazara,  qui  étoit  à 
Chalcédoine,  lui  étant  devenu  suspect,  il  vou- 
lut le  faire  mourir  ;  mais  celui-ci  en  fut  averti , 
traita  avec  les  Romains  et  se  déclara  contre 
Cosroès.  D'ailleurs  Cosroès,  dans  la  suite,  étant 
tombé  malade  de  dyssenterie,  voulut  faire  cou- 


(1)G.6.  p.  142.  Martyr.  Rom.  22 

(S)  Mine  S.  AiMst.  BoU.     janu 
p.  456,  y.  MabUl.  Jter.  Jtal.       (5)  Thcoph.  p.  270. 


ronner  Mardesan ,  qu'il  avoit  eu  de  Sîrcm ,  sa 
femme  bien-^imée.  Siroès  ou  Siroûyé ,  son  fib 
atné ,  en  fut  tellement  irrité ,  qu'il  se  révolu 
ouvertement,  se  fit  reconnoitre  roi  et  traita 
avec  l'empereur  Héraclius.  Cosroès  fut  pris, 
chargé  de  chaînes  et  mis  dans  la  maison  de  té- 
nèbres ,  que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour  y 
mettre  ses  trésors.  Là,  on  lui  faisoit  souffrir  la 
faim ,  ne  lui  donnant  qu'un  peu  de  pain  et  de 
l'eau.  Qu'il  mange  l'or  qu'il  a  amassé  en  vaio, 
disoit  Siroès,  et  pour  lequel  il  a  fait  mourir  de 
faim  tant  d'innocents,  n  envoya  les  satrapes  et 
tous  ses  ennemis  lui  insulter  et  cracher  sur 
lui.^  Il  fit  égorger  devant  lui  Mardesan ,  qu'il 
avoit  voulu  couronner,  et  tous  ses  antres  en- 
fants. Il  fut  traité  delà  sorte  cinq  jours  durant; 
et  cependant  on  le  perçoit  de  flèches  pour  le 
faire  mourir  petit  à  petit.  Ainsi  périt  Cosroès, 
roi  de  Perse ,  par  les  ordres  de  son  propre  fib. 
L'empereur  Héraclius  en  écrivit  la  nouvelle 
à  Constantinople,  par  une  lettre  où  il  manjoe 
le  jour  de  la  mort  de  Cosroès ,  le  vingt-huitième 
de  février,  indiction  première,  qui  est  cette  an- 
née six  cent  vmgt-^iuit,  et  envoie  copie  de  la 
lettre  de  Siroès ,  par  laquelle  il  fait  part  à  l'effl- 
pereur  de  son  couronnement ,  et  témoi^^ne  dé- 
sirer la  paix  (1).  Cette  lettre  d'UéracIius  fut  lue 
à  Constantinople ,  sur  l'ambon  de  la  grande 
église,  le  jour  de  la  Pentecôte,  quinzième  de  mai 
de  la  même  année ,  dix-huitième  de  son  règne. 

XXXIV.  La  sainte  crou  desoendiie. 

Siroès  fit  en  effet  ime  paix  solide  avec  Héra- 
clius et  lui  rendit  tous  les  chrétiens  qui  étoient 
captifs  en  Perse,  entre  autres  Zacharie,  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  avec  la  vraie  croix,  qoe 
Sarbazara  en  avoit  enlevée,  quand  la  \îUe  fat 

Erise ,  quatorze  ans  auparavant.  Elle  fut  d*a« 
ord  apportée  à  Constantinople ,  mais  Tannée 
suivante ,  six  cent  vîngt-neur ,  au  commence- 
ment du  printemps  ,  l'empereur  Uéradius 
s'embarqua  pour  la  rapporter  à  Jérusalem  et 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ses  victoires  (2).  Eiaot 
arrivé ,  il  établit  le  patriarche  Zacharie ,  et  re- 
mit la  croix  à  sa  place.  Elle  étoit  demeurée  dans 
son  étui ,  comme  elle  avoit  été  emportée  ;  le  [»■ 
trîarche,  avec  son  clergé,  en  reconnut  les  sceaux 
entiers ,  l'ouvrit  avec  la  def ,  l'adora  et  la  man- 
tra  au  peuple.  Les  auteurs  originaux  diseot 
toujours  au  pluriel  les  bois  de  la  croix,  ioxyl^; 
ce  qui  montre  qu'elle  étoit  partagée  en  pifl* 
sieurs  pièces.  L'église  latine  célèl)re  la  mé- 
moire de  la  sainte  croix,  rapportée  par  Uér*- 
clius ,  le  quatorzième  de  septembre  ;  mais  1« 
Grecs  n'y  font  mémoire  (nie  de  l'appanuon 
faite  à  Constantin ,  quoique  les  uns  et  les  autre 
nomment  cette  fête  l'Exaltation  de  la  croix;  et  il 
est  certain  que  Ton  célébroit  cette  fête  au  meoie 
jour,  longtemps  avant  Héraclius.  D  cbassa  les 
juif«  de  Jérusalem ,  leur  défendant  d'en  appn> 

(1)  Chr.  pasch.  p.  398,       n.  10.  S.  Wccf*.  ïïi^  P- 

(2)  Theoph.  p.  272,  Sup,    f  5,  Snid.  HeracJ. 
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cher  de  trois  oiilles;  et  étant  k  Edesse,  3  reiH 
dit  aux  catholiques  Féglise  que  C!osroès  avoit 
donnée  aux  nestoriens  (1).  Il  continua  à  la 
grande  église  de  Gonstantinople  et  à  son  clergé 
une  rente  annuelle ,  en  paiement  des  sommes 
qu'il  en  avoit  prises  pour  les  frais  de  cette 
guerre. 

XXXV.  Dagobert ,  roi  de  France. 

L'empereur  Héraclius  confirma  la  paix  avec 
le  roi  des  François,  dont  les  ambassadeurs  re- 
vinrent en  France  cette  année  six  cent  vingt- 
neuf.  Cétoit  Dagobert  oui  régnoit  alors  ;  car 
Clotaire  second  mourut  Vannée  précédente  six 
cent  vingt-huit,  quarante-cinquième  de  son  rè- 
gne 9  depuis  la  mort  de  son  père ,  Ghilpéric ,  et 
nit  enterré  à  Saint- Vincent ,  près  de  Paris, 
c'est-à-dire  à  Saint-Germain-des-Prés.  Six  ans 
auparavant ,  il  avoit  donné  le  royaume  d*Aus- 
trasie  à  son  iils  Dagobert ,  avec  Ârnoul ,  évé- 
que  de  Metz,  et  Pépin ,  maire  du  palais ,  four 
Taider  de  leurs  conseils;  et,  tant  qu'il  les  suivit, 
son  règne  fut  accompagné  de  prospérité  et  de 
gloire.  Mais  saint  Arnoul  quitta  vers  ce  temps- 
la  son  siège  et  la  cour,  malgré  la  résistance  du 
roi  Dagobert ,  qui  fit  tous  ses  efforts  pour  le 
retenir,  jusqu'à  le  menacer  de  couper  la  tête  de 
son  fils.  Le  saint  prélat  se  relira  dans  la  soli- 
tude de  Yosge ,  près  les  monastères  de  Rémire- 
mont,  sur  la  montagne,  en  un  lieu  où  Ion  voit 
encore  un  hermitage.  Il  y  mourut  vers  l'an  six 
cent  quarante,et  ses  reliques  furent  rapportées 
à  Metz,  où  elles  sont  encore,  dans  la  célèbre 
abbaye  de  son  nom.  VEg^ise  honore  sa  mé- 
moire le  dix-huilicme  de  juillet  (2). 

Après  k  retraite  de  saint  Ârnoul  »  Dago- 
bert continua  de  gouverner  son  royaume  d'Aus- 
trasie  avec  beaucoup  de  justice,  par  les  con- 
seils de  Pépin,  mau'e  du  palais,  et  de  saint 
Cunibert ,  évéque  de  Coloçne  (3).  Mais  après  la 
mort  de  Clotaire,  Dagobert  vint  résider  en 
Neustrie,  et  coounença  à  s'éloigner  de  la  jus- 
tice ^u'il  avoit  observée  jusqu'alors ,  prenant 
les  biens  de  ses  sujets  et  même  des  églises  pour 
en  remplir  ses  trésors.  Il  s'abandonna  sans  me- 
sure à  l'amour  des  femmes.  ï)ès  l'année  six 
cent  vingt-huit,  il  quitta  Gomatrude,  qu'il 
avoit  épousée  du  vivant  de  son  père,  et  prit  à 
sa  place  Nantilde ,  une  des  hlles  qui  scrvoient 
dans  le  palais.  L'année  suivante ,  huitième  de 
son  règne,  il  prit  encore  une  autre  fille,  nom- 
mée Uajjnetrude  (4).  Enfin ,  il  avoit  trois  fem- 
mes à  titre  de  reines  :  Nantilde ,  Ulfigunde  et 
Brn*cbilde,  et  des  concubines  en  si  grand  nom- 
bre ,  que  l'historien  n'a  daigné  en  mettre  les 
noms. 

(f  )  Sup.  liv.  rX,  o.  45.  Vita  S.  Ani.  n.  17.  act.  B. 

y.  Baron,  in  Mart.  H.  f  4  t.  2.  p.  154.  MartjT.  R.  28 

sept.  Tbeoph.  an.  19*  Soid  jal. 

HeracU  (5)  Fred.  c.  58, 60. 

(2)Freg.c.62,56,  47,58.  (4^  G.  58,  59. 
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(  XXXVI.  ExU  de  laint  àmand. 


Saint  Amand ,  plus  hardi  que  tous  les  autres 
évéques ,  reprocha  ces  crimes  au  roi  Dagobert, 
qui  le  fit  chasser  honteusement  de  son  royaume, 
et  le  saint  évéque  s'en  alla  dans  des  pays  éloi- 

rés  prêcher  la  foi  aux  infidèles  (1).  Cependant 
roi  n'avoit  point  encore  d'enfants  de  tant  de 
femmes ,  et  en  demandoit  à  Dieu ,  quand  il  ap- 
prit ,  avec  une  extrême  joie ,  qu'il  lui  étoit  né 
un  fils  de  Ragnetrude;  et  songeant  car  qui  il  le 
feroit  baptiser,  il  envoya  chercher  saint  Âmand. 
Les  offîciers  du  roi  l'ayant  enfin  trouvé ,  il  re- 
vint par  obéissance ,  et  le  trouva  à  Glichy,  près 
de  Paris.  Le  roi ,  ravi  de  le  voir,  se  jeu  à  ses 
pieds ,  lui  demanda  pardon ,  et  le  pria  de  bapti- 
ser l'enfant  et  de  le  prendre  four  son  fils  spiri- 

t  Amand, 

ngageât  ( 

-...^  ^ précepte ..- ^ 

de  la  présence  du  roi.  Dagobert  lui  envoya 
aussitôt  deux  des  principaux  de  sa  cour,  Da- 
don  et  Eloi ,  encore  laïques ,  mais  déjà  distin- 
gués par  leur  sainteté ,  qui  lui  représentèrent 
que  celle  familiarité  avec  le  roi  lui  procureroit 
plus  de  liberté  pour  prêcher  partout  où  il  lui 
plairoit  dans  son  royaume ,  et  convertir  plus 
d'infidèles.  Saint  Amand  se  rendit  à  leurs  priè- 
res, et  le  roi  Dagobert  fit  porter  son  fils  à  Or- 
léans, où  se  rendit  son  frère,  Chérebert,  qui 
régnoit  sur  une  partie  de  l'Aquitaine ,  et  ^ui  rat 
le  parrain  de  iWant.  Saint  Amand  1  ayant 
pris  entre  ses  mains ,  et  lui  ayant  donné  la  bé- 
nédiction pour  le  faire  catéchumène ,  comme 
personne  nerépondoil,  l'enfant  qui  n'avoitque 

Îuarante  jours  répondit  clairement  :  Amen  (2). 
ussitôt  il  fut  baptisé  et  nommé  Siçebert ,  et 
devint  ensuite  plus  illustre  par  sa  samteté  que 
par  sa  naissance.  G'étoit  la  huitième  année  du 
règne  de  Dagobert  »  c'est-à-dûre  l'an  six  cent 
trente. 

XXXVII.  GommeiioemeiiU  de  saint  Amand. 

Saint  Amand  étoit  né  à  Herbauge,  près  de 
Nantes ,  que  Ton  mettoit  alors  en  Aquitaine , 
comme  éunt  de  l'autre  côté  de  la  Loire  (5). 
Son  père  se  nommoit  Sérénus ,  sa  mère  Aman- 
tia  ;  ce  qui  marque  une  famille  romaine.  Ayant 
été  bien  instruit  dès  l'enfance  dans  les  samtes 
lettres,  sitôt  qu'il  eut  passé  la  première  jeu- 
nesse, le  désir  de  la  perfection  lui  fit  quitter 
son  pays  pour  se  retirer  dans  un  monastère 
en  rfle  d'Oye ,  sur  la  côte  de  Poitou ,  près  de 
l'île  de  Ré ,  son  père  ayant  fait  de  vains  efforts 
pour  le  faire  rentrer  aans  le  monde.  Il  vint  à 
Tours ,  et,  priant  au  tombeau  de  saint  Martin , 
il  demanda  à  Dieu  de  ne  revoir  jamais  sa  pa- 
trie, mais  de  passer  sa  vie,  en  changeant  de 
pays ,  comme  étranger.  Là ,  il  coupa  ses  che- 

(I) V.  s.  Aman.  15,  t  2.       (2)  Fredeg.  c  6K 
Act  B.  p.  715.  (5)  Vita  cl. 
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veux ,  et  fut  reçu  dans  le  clergé  de  cette  église  ; 

guis,  avec  la  bénédiction  de  l'abbé  et  des 
ères ,  il  alla  à  Bourges ,  où  saint  Austrégisile , 
qui  en  étoit  évéque,  et  saint  Sulpice,  alors  ar- 
chidiacre, le  reçurent  favorablement  et  lui 
firent  bâtir  une  cellule  près  de  l'église.  Il  y 
demeura  environ  quinze  ans ,  couvert  d'un  ci- 
lice  et  de  cendre,  jeûnant  et  vivant  seulement 
d'un  pain  d'orçe  et  d'eau. 

Ensuite  il  alla  à  Rome ,  ou ,  voulant  passer 
la  nuit  en  prière  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
les  officiers  qui  la  garooient  l'en  chassèrent 
avec  injures  ;  et  comme  il  étoit  assis  en  dehors, 
sur  les  degrés,  saint  Pierre  lui  apparut  et 
l'exhorta  à  retourner  dans  les  Gaules  pour  y 
prêcher.  Il  obéit,  et  quelque  temps  après, 
vers  l'an  six  cent  vingt-six ,  le  roi  Clotaire  et 
les  évéques  le  Gontrai{j[nirent  d'accepter  Tépis- 
copat ,  mais  sans  résidence  détermmée.  Etant 
ainsi  ordonné  évéque,  il  commença  à  prêcher 
la  foi  aux  infidèles,  dans  les  territoires  oe  Tour- 
nay  et  de  Gand,  et  dans  le  Brabant  il  rachetoit 
autant  gu'il  pouvoit  de  jeimes  captiiis,  et  après 
les  avoir  baptisés,  il  les  laissoit  en  diverses 
églises  ;  et  plusieurs  devinrent ,  depuis,  prê- 
tres ,  abbés  ou  évéques. 

Jusque-là ,  personne  n'a  voit  osé  prêcher  dans 
le  pays  de  Gand ,  tant  à  cause  de  la  stérilité  de 
la  terre,  que  de  la  férocité  des  habitants ,  qui 
adoroient  des  arbres  et  des  idoles  (1).  5aint 
Amand ,  touché  de  compassion  pour  eux ,  alla 
trouver  saint  Acaire  de  Noyon,  comme  l'évêque 
le  plus  proche,  et  le  pria  d  aller  au  plus  tôt  vers 
le  roi  Dagobert  et  de  prendre  ses  ordres  par 
écrit  pour  contraindre  à  recevoir  le  baptême 
ceux  qui  le  reiîiseroient.  Ce  oui  fut  exécuté  ; 
et  c'est  le  premier  exemple  de  pareille  con- 
duite que  j  aie  remarqué  a  l'égard  dés  païens. 
Car  j'en  ai  déjà  rapporté  quelques-uns  pour 
les  juifis;  et  Dagobert  lui-même  ordonna  que 
tous  ceux  de  son  royaume  se  feroient  bapti- 
ser (S).  Ce  qui  semble  difficile  à  accorder  avec 
la  maxime  rapportée  par  saint  Grégoire,  que 
les  conversions  doivent  être  volontaires.  Saint 
Amand;  ayant  reçu  cet  ordre  du  roi,  et  la 
bénédiction  de  Tévéque,  marcha  hardiment 
chez  les  Gantois  ;  mais  il  ne  laissa  pas  d'y  souf- 
fipir  des  peines  incroyables.  11  fut  souvent  re- 
poussé avec  injures  par  les  femmes  ou  les 
paysans,  souvent  battu  ou  jeté  dans  la  rivière. 
Ceux-mêmes  qui  l'avoîent  accompagné  l'aban- 
donnèrent pour  la  stérilité  du  lieu  ;  mais  il  con- 
tinuoit  de  prêcher,  vivant  du  travail  de  ses 
mains.  Un  miracle  rendit  les  barbares  plus 
traitables.  Totton,  comte  françois,  rendant 
justice  à  Toumay,  saint  Amand  lui  demanda  la 
grâce  d'un  voleur  qu'il  avoit  condamné  à  mort; 
mais  il  ne  laissa  pas  de  le  faire  exécuter  et  at- 
tacher au  gibet,  où  il  expira.  Saint  Amand  fit 
apporter  le  corps  dans  la  chambre  où  il  avoit 
accoutumé  de  prier.  Le  matin,  il  demanda  de 


l'eau  ;  et  les  frères ,  qui  croyoient  que  c  étoit 
pour  laver  le  corps  avant  que  de  l'ensevelir, 
furent  bien  surpris  de  trouver  un  homme  vi- 
vant, assis  et  parlant  avec  le  saint.  11  fit  larcr 
le  ressuscité,  et  referma  tellement  ses  plaies, 
qu'il  n'y  paroissoit  plus  ;  puis  il  l6  Tenvovi 
chez  lui.  Baudemont ,  qui  rapporte  ce  bkM 
l'avoir  apprb  du  prêtre  Bon ,  qui  disoit  y  avoir 
été  présent.  Le  bruit  de  ce  mirsfdê  s'étânt  ré- 
pandu, les  habitants  accoururent  en  foole, 
priant  humblement  le  saint  évêque  de  les  faire 
chrétiens.  Ils  détruisirent  leurs  templesdeleurs 
propres  mains ,  et  à  la  place  saint  Amand  hi- 
tissoit  des  églises  et  des  monastères,  par  les  li- 
béralités du  roi  et  des  personnes  de  piété.  Le 
saint  évêque,  voyant  que  la  foi  commençoità 
s'établir  en  ces  quartiers ,  alla  prêcher  aoi 
Sclaves,  qui,  nouvellement  venus  du  nord, 
faisoient  de  «[rands  progrès  en  Germanie.  Âpt 
donc  passé  le  Danube,  il  annonça  l'évan^  i 
ces  barbares  avec  grande  liberté,  espérant 
même  remporter  la  couronne  du  martyre; 
mais,  voyant  qu'il  y  faisoit  peu  de  fruit,  il  re- 
vint à  son  troupeau. 

XXXVin.  Commenoements  de  oint  Éloi. 

Parlons  maintenant  de  ces  deux  vertuec 
laïqueS;  Dadon  et  Eloi ,  qui  tenoient  un  si  grand 
rang  à  la  cour  du  roi  Da^bert  (1).  Le  plusâ^ 
I  étoit  Eloi ,  né  près  de  Limoges,  d'une  famille 
qui  comptoit  une  longue  suite  de  chrétiens,  et 
qui  sans  doute  étoit  romaine,  comme  fait  voir 
son  nom  latin  Eh'gius,  et  celai  de  son  père.Eo- 
cher.  Celui-ci ,  I  ayant  bien  instruit  dans  b 
religion ,  et  lui  voyant  une  industrie  sbgnlifre, 
le  (tonna  à  un  homme  considérable,  nomm 
Albon,  orfèvre  et  maître  de  la  monnoie  à  Li- 
moges ,  dont  il  apprit  l'art  en  peu  de  tanf^ 
Ayant  eu  quelque  occasion  de  venir  en  Fraoce, 
c'est-à-dire  aundeçà  de  la  Loire ,  il  fut  ooddo 
de  Bobbon ,  trésorier  du  roi  Clotaire  II,  et  se 
mit  sous  sa  conduite.  Le  roi,  voulant  faire  faire 
un  siège  magnifique ,  orné  d'or  et  de  pierre- 
ries ,  ne  trouvoit  point  d'ouvrier  dans  son  p- 
lais  qui  pût  exécuter  sa  pensée.  Le  tràorier 
lui  indiqua  Eloi,  que  le  roi  accepta  a?ecjo|e. 
et  remit  au  trésorier  une  grande  quantité  d'oi 

Soiir  l'exécution  de  son  dessein.  Ëloi  tnsvk 
iligemment ,  et  apporta  au  roi  la  chaise  quH 
lui  avoit  donnée  à  orner,  dont  le  roi  fut  trrs- 
content;  et,  ayant  loué  hautemait  Yâépvt 
de  l'ouvrage,  il  ordonna  que  l'ouvrier  fut  aig»' 
ment  récompensé.  Alors  Eloi  découTrit  tue 
seconde  chaise  toute  semblable  à  la  première  • 
et  dit  qu'il  l'avoit  faite  de  For  qui  lai  etoit  reste. 
Le  roi  admira  sa  fidélité  et  son  indusu^ie^  f<* 
par  ses  réponses ,  hui  trouvant  beaucoup  d'es- 
prit, lui  donna  grande  part  à  sa  coofiaooe.  D<^ 
puis  il  fut  lui-même  monétaire;  et  Touj^ 
encore  son  nom  en  plusieurs  monnoies  d'or 


(i)C.  H. 


(2)  Sap.  XXXV,  n.  2.  22. 
Fredeg.  6.  64. 


^  (I)  Vita  ap.  Sur.  I,  Dec.  et  (cm.  5,  Spicp.  f^* 
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Frappées  à  Paris  »  sous  Daffobert  et  son  fils 
Ck>vis(l). 

£loi,  étant  venu  en  ige  mûr,  et  voulant 
mettre  sa  conscience  en  repos,  confessa  devant 
un  prêtre  tout  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  sajeu- 
nesse,  et  s'imposa  une  sëvère  pénitence.  C'est 
le  premier  exemple  que  ie  sache  de  confession 
générale.  Après  la  mort  de  Clotaire,  il  fut  en  si 
{^rand  crédit  auprès  du  roi  Dagobert ,  qu'il  at- 
tira l'envie  des  méchants  auxquels  il  s'opposoit. 
Cependant  il  continuoit  toujours  à  travailler  de 
son  art,  à  divers  ouvrages  aor  et  de  pierreries 
pour  le  roi.  Il  avoît  près  de  lui  un  esclave 
saxon ,  nommé  Tillon ,  qu'il  forma  à  la  vertu , 
en  sorte  qu'il  devint  un  grand  personnage, 
connu  sons  le  nom  de  saint  Théau ,  et  honoré 
le  sept  de  janvier  (3).  En  travaillant,  saint  Eloi 
avoit  devant  les  yeux  un  livre  ouvert ,  pour 
s'instruire  en  même  temps  dans  la  loi  de  Dieu. 
Autour  de  sa  chambre,  étoient  quantité  de  li- 
vres sur  les  planches,  principalement  la  sainte 
écriture,  qu'il  lisoit  après  la  psalmodie  et  Forai- 
son  ;  etplusieurs  de  ses  domestiques  chantoient 
avec  lui  l'office  canonial  le  jour  et  la  nuit.  On 
nomme  entre  eux  Baudenc,  son  affranchi, 
Tituen ,  son  valet  de  chambre ,  de  la  nation  des 
Suèves,  qui  fut  martyr;  Buchin,  qui  avoit  été 

Sien  et  devint  abbé  de  Perrières;  André, 
artin  et  Jean ,  qui ,  par  ses  soins ,  devinrent 
clercs  (3).  Au  haut  de  sa  chambre,  étoient  sus- 
pendues plusieurs  reliques  des  saints,  sous 
lesquelles  il  se  prostemoit  sur  un  ciliée  pour 
prier,  et  passoit  quelquefois  ainsi  toute  la  nuit. 
Apr^  loraison ,  il  chantoit  des  psaumes  pour 
se  soulager,  puis  il  prenoit  la  lecture,  qu'il 
interrompoit  souvent  en  levant  les  yeux  au 
ciel ,  en  soupirant  et  en  pleurant  abondam- 
ment; car  il  avoit  un  çrand  don  de  larmes. 
Quoique  le  roi  le  mancfât  et  lui  envoyât  mes- 
s^Çe  sur  message ,  il  n'alloit  point  qu'il  n'eût 
achevé  ses  exercices  de  piété.  Il  ne  sortoit  ja- 
mais de  chez  lui,  sans  prier  et  faire  le  signe  de 
la  croix  ;  et  en  rentrant,  il  commençoit  toujours 
par  la  prière. 

11  étoit  de  grande  taille ,  avoit  la  tête  belle, 
les  cheveux  frisés,  le  teint  rouge  ;  la  simplicité 
et  la  prudence  édatoient  dans  ses  regards  (4|. 
Du  commencement,  il  portoit  des  habits  magni- 
fiques ,  et  ouelquefbis  de  soie ,  quoique  encore 
rare,  des  cnemises  brodées  d'or,  des  ceintures 
et  des  bourses  garnies  d'or  et  de  pierreries. 
IMais,  ayant  fait  un  plus  grand  progrès  dans  la 
vertu,  il  donna  tous  ces  ornements  aux  pauvres, 
et  s'habUloit  si  négligemment ,  qu'on  le  voyoit 
souvent  ceint  d'une  corde.  Le  roi ,  le  voyant 
ainsi ,  lui  donnoit  quelouefois  son  habit  et  sa 
ceinture.  Les  aumônes  d  Eloi  étoient  immenses; 
il  donnoit  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  rece>  oit  des 
l^ienfaits  du  roi.  Si  c|uelque  étranger  demandoit 


à  l'endroit  où  vous  trouverez  quantité  de  pau- 
vres assemblés.  Ils  le  suivoient  toujours  en. 
foule,  et  il  leur  donnoit ,  ou  de  sa  main,  ou  par 
un  domestique,  de  la  nourriture  et  de  l'argent. 
Tous  les  jours ,  il  en  nourrissoit  chez  lui  un 
grand  nombre,  qu'il  servoit  de  ses  propres 
mains,  et  mangeoit  leurs  restes.  Il  leur  don- 
noit du  vin  et  de  la  chair,  quoiou'il  n'en  usât 
point  lui-même;  et  il  jeûnoit  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  de  suite.  Quelquetois,  l'heure 
étant  venue  et  la  table  mise ,  il  n'avoit  rien  à 
donner  à  ses  pauvres,  ayant  tout  distribué  au- 
paravant; mais  il  se  confioit  en  la  providence , 
qui  jamais  ne  lui  manqua,  parla  libéralité  du 
roi  ou  d'autres  personnes  pieuses.  11  prenoit 
soin  de  faire  enterrer  les  corps  des  suppli* 
ciés  (1). 

Il  avoit  une  dévotion  particulière  à  racheter 
les  captifs.  Quand  il  savoit  qu'on  alloit  vendre 
quelque  part  un  esclave,  il  y  couroit,  et  il  en 
rachetoit  des  cinquante  et  cent  à  la  fois ,  prin- 
cipalement des  taxons ,  que  l'on  vendoit  à 
randes  troupes.  U  les  mettoit  en  liberté  ;  puis 
leur  donnoit  le  choix  de  retourner  chez 
eux ,  de  demeurer  avec  lui  ou  d'entrer  dans  des 
monastères ,  et  prenoit  un  grand  soin  de  ces 
derniers  (2).  11  fonda  deux  monastères  célèbres, 
un  près  ae  Limoges ,  l'autre  à  Paris.  Le  pre- 
mier est  celui  de  Solignac ,  où  il  mit  des  mornes 
tirés  de  Luxeu ,  sous  la  conduite  de  saint  Ré- 
made,  depuis  évéque  de  Mastric.  L'abbé  de 
Luxeu  avoit  inspection  sur  ce  monastère  pour 
y  conserver  la  règle .  et  ^sainl  Eloi  obtint  du 
roi  la  terre  oii  il  étoit  Mti ,  comme  il  parott  par 
l'acte  de  cession ,  daté  de  la  dixième  année  de 
Dagobert ,  qui  est  l'an  six  cent  trente  et  un. 
Cette  communauté  s'accrut  bientôt  jusqu'au 
nombre  de  cent  cinquante  moines  de  divers 
pays,  oui  exerçoient  plusieurs  métiers  et  vi- 
voient  aans  une  grande  régularité.  Saint  Eloi 

Ï  donnoit  tout  ce  qu'il  pouvoit ,  et  s'y  vou- 
ait retirer  lui-même  ;  mais  la  providence  le  desr 
tinoit  ailleurs.  Après  avoir  bien  établi  ce  monas- 
tère, il  en  fonda  un  de  filles  à  Paris,  dans  la 
maison  que  le  roi  lui  avoit  donnée ,  où  il  établit 
une  discipline  très-exacte,  y  assembla  jusqu'à 
trois  cents  fiUes ,  tant  de  ses  esclaves  que  de  la 
noblesse  de  France ,  et  leur  donna  pour  ab- 
besse  samte  Aure.  Celte  abbaye  a  subsisté  long- 
temps sous  le  nom  de  Saînt-Éloi  ;  mais  enfin  le 
revenu  a  été  uni  à  la  manse  épiscopale  de  Paris, 
et  la  maison  donnée  aux  prêtres  nommés  Bar- 
nabites.  Saint  Eloi  fit,  hors  la  ville,  un  cimetière 
pour  les  religieuses ,  avec  une  église  dédiée  à 
saint  Paul,  qui  est  devenue  une  grande  paroisse. 
U  employa  son  art  pour  orner  d'or  et  de  pier- 
reries les  chûsses  de  plusieurs  saints  (3);  de 
saint  Germain  de  Paris ,  de  saint  Séverin ,  de 
I  saint  Piat ,  de  saint  Quentin,  de  saint  Lucien , 


son  logis,  on  lui disoit  :  Allez  à  une  telle  rue,    sainte  Geneviève,  sainte  Colombe  et  plusieurs 

autres  ;  mais  il  orna  particulièrement  les  tom- 


(f  )  Le  Blanc.  Hiit.  mon.    Beo.  t.2,  p.  994.  c.  12. 
p.  50. 54.  (3)  G.  8. 

(2)  Vitac.  7,  9, 10,  ÀcU       (4  G.  12. 


(I)C.II,22,5I. 
(2)  G.  10, 15, 16. 


(5)  Act.Ben.  t.  2.p.  109V, 
Vite  c  17, 18, 52. 
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beaux  de  saint  Harlin  de  Tours  et  de  saint  De- 
iDB  de  Paris.  Le  roi  Dagobert  en  fit  la  dépense, 
et  de  plus,  en  Thonneur  de  saint  Martin  et  à  la 
prière  de  saint  Eloi,  il  donna  à  Véglm  de 
Tours  tous  les  revenus  publics  de  cette  ville ,  et 
accorda  à  révoque  le  droit  d'y  établir  le  comte 
par  ses  lettres. 

Saint  Eloi  fit  aussi  plusieurs  miracles.  Etant 
à  Saint-Denis ,  la  nuit  de  la  fête ,  il  guérit  par 
ses  prières  un  homme  qui  avoit  tous  les  mem- 
bres retirés  ;  mais  il  attribuoit  ce  miracle  au 
saint  martyr.  Dans  l'église  de  Saint-Germain,  à 
Paris  il  guérit  un  boiteux ,  qui  ne  marchoit  pas 
depuis  neuf  ans  ;  un  autre  à  Gamaches ,  et  sur 
le  pont  de  Paris  un  aveugle ,  qui  lui  demanda , 
au  lieu  d'aumône ,  de  foire  le  signe  delà  croix 
sur  ses  yeux(i). 

XXXIX.  Monastère  de  Brie. 

Le  meilleur  ami  de  saint  Eloi  étoit  saint 
Ouen  ou  Audocn ,  autrement  nommé  Dadon , 
filsd'Aulaire  ou  Aldecaire,  seigneur  françois, 
établi  en  Brie ,  qui  reçut  cliez  lui  saint  Golom- 
ban ,  comme  il  a  été  dit.  Il  avoit  un  autre  fils, 
nommé  Adon ,  et  les  mit  tous  deux  dès  leur 
jeunesse  à  la  cour  du  roi  Glotaire ,  ou  Dadon , 
ayant  fait  amitié  avec  saint  Eloi,  conçut  à  son 
exemple  un  grand  mépris  pour  le  monde,  et 

«rit  la  résolution,  avec  son  frère,  de  se  donner  à 
feu.  Adon  l'exécuta  quelque  temps  après ,  et 
fonda,  dans  une  terre  qu'il  avoit  sur  la  Marne , 
le  nionastère  de  Jouare ,  nommé  alors  Jotrum, 
qu'il  enrichit  de  ses  biens ,  y  établit  une  grande 
communauté  ^  sous  la  règle  de  saint  Golomban, 
et  s'y  retira  lui-même  (2).  Ce  qui  fait  croire 
qu'il  fonda  deux  monastères,  un  d'hommes  et 
un  de  filles.  Ce  dernier  subsiste  encore ,  et  eût 
pour  première  abbesse  sainte  Théodechilde , 
sœur  de  saint  Agilbert,  depuis  évéque  de 
Paris  (3). 

Saint  Ouen  fut  en  grand  crédit  à  la  cour  du 
roi  Dagobert,  dont  il  gardoit  le  sceau,  en  qua- 
lité de  référendaire  ou  chancelier;  et  il  reste 
encore  des  actes  originaux  souscrits  de  sa  main 
en  cette  quahté.  Il'obtintdu  roi  une  terre  dans 
les  forêts  de  Brie ,  entre  le  Grand  et  le  Petit 
Morin ,  où  il  fit  bâtir  un  monastère ,  qu'il 
nomma  Resbac,  du  nom  d'un  petit  ruisseau,  , 
et  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Kebais.  Pour  le  ] 
gouverner  par  le  conseil  de  saint  Faron ,  évé-  ' 

3ue  de  Meaux ,  iljfit  venir  de  Luxeu  saint  Açile,  I 
isciple  de  saint  Colomban ,  qui  éloit  désiré 
pour  évêque  de  Metz ,  àLangres  et  à  Besançon, 
et  pour  abbé  à  Luxeu;  en  sorte  qu'il  fallut 
employer  l'autorité  du  roi  pour  l'avoir  à  Rebais. 
Ce  monastère  fut  nommé  Jérusalem  ;  l'église 
consacrée  par  saint  Faron  et  saint  Amand ,  en 
présence  de  saint  Eloi  et  de  saint  Ouen ,  et 
saint  Agile  établi  abbé  dans  le  concile  tenu  à 


Clidiy ,  le  premier  de  mai  six  cent  trente-âx , 
la  quatorzième  année  de  Dagobert  (1).  On  dit 
que  saint  Ouen  avoit  un  troisièine  frère ,  nosi- 
mé  Radon ,  qui  fonda  le  monastère  Dommé,  de 
son  nom ,  Radolium ,  aujourd'hui  Reuil ,  pr& 
de  Jouare  et  de  Rebais ,  ^ui  n  est  plus  qu'uo 
prieuré.  Saint  Ouen  vouloit  embrasser  la  vie 
monastique  et  se  retirer  à  Rebais  ;  mais  lera 
et  les  grands  ne  purent  y  consentir. 

XL.  Siiième  ooncOe  d'Oriéam. 

Saint  Eloi  et  saint  Ouen  »  encore  laïques, 
avoient  déjà  autant  d'autorité  que  des  évéques. 
Un  hérétique,  chassé  d'outre>mer,vint  en  Gaule, 
et  s'étant  arrêté  à  Autun ,  commença  d*y  semer 
artificieusement  ses  erreurs.  La  nouvelle  en 
étant  venue  à  la  cour,  saint  Eloi,  toujoon 
vigilant  pour  la  foi,  concerta  avec  saint  Ouen  et 
avec  d'au  très  personnages  catholiques,  et  ne  ces- 
sa point  d'exhorter  les  évoques  et  les  seigneurs, 
jusqu'à  ce  que,  par  ordre  du  roi ,  il  s'assembli 
un  concile  à  Orléans ,  où  cet  hérétique  fat 
amené.  Il  fut  interrogé  par  plusieurs  homa» 
doctes  ;  mais  il  rcponuoit  avec  tant  d*art,  que, 
lorsqu'un  pensoit  le  serrer  de  plus  près,  il 
s'échappoit  comme  un  serpent,  et  reveuoiià 
la  charge  plus  vigoureusement.  Enfin  Salvios, 
évéque  de  Valence ,  conune  on  croit,  déooaTrii 
ses  aj*tifices.  L'hérétique,  ainsi  convaincu,  ht 
condamné  par  tous  les  évéques,  et  cbasséde 
Gaule  honteusement  (2). 

Saint  Eloi  fit  de  même  chasser  de  Paris  un 
apostat  qui  séduisoit  le  peuple  »  et  bannir  du 
royaume  de  France ,  après  une  longue  prison  • 
un  qui  feignoit  d'être  evêque  (3).  11  poursuivi! 
avec  grande  autorité  plusieurs  autres  îm{)os- 
teurs  semblables ,  et  tous  ceux  qui  s  écartoieot 
de  la  docurme  catholique. 

XU.  GommeDoemeot  des  monottiflte* 

On  compte  ce  concile  d'Orléans  pour  le 
sixième,  et  on  croit  que  l'hérétique  qui  y  ftt 
condamné  étoit  un  monothélite;  car  c'est  le 
temps  où  conunença  cette  nouvelle  secte;  rt 
en  voici  l'origine  :  Quelques  évéques,  recevâoi 
le  concile  de  Chalcédoine ,  et  reconnoissantdeia 


(I)  G.  25,  26, 29.  c.  8.  V.  S.  AgUî.  t.  2.  Act. 

(^  Sud.  d.  7.  Joanas  ?ita    Ben.  p.  521 . 
Col.  c.  50.  Aud.  Vita  Elig.       (5)  Ibid.  p.  4S6. 


operauon ,  conune  une  suius  u«  i  uiuu?  uc  ur4 
sonne.  Théodore,  évêquedePharan  en  Arabie, 
fut  le  premier  auteur  de  cette  opinion ,  et  etii' 
fiit  reçue  par  Sergius,  pauriarcbe  de  Coostao- 
tinople ,  Dé  en  Syrie  et  de  parents  jaoobit^.  U 
en  écrivit  à  Théodore ,  lui  envoyant  un  écni 
prétendu  de  Menas,  patriarche  de  ConsiaDti- 
nople ,  au  pape  Vigile  ^  qui  contenoit  la  méoie 
opinion ,  qu'en  Jésus-Christ  il  n'y  avoit  qu'une 

(<)Diplofn.li|).V.tab.f6.  (2)  VMaS.And.c.«.VîU 

Vita  S.  AgiU  ft.  2.  Act.  Ben.  S.  Elig.  e.  55.  Coiot  tf. 

n.  14, 15,  16,  19.  Fredeg.  S54.  n.  9. 

C.7S.  (9)Vita.c56. 
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lération  et  une  volonté  ;  et  Théodore  ne  man- 
ia pas  de  répondre  à  Sergius  qu'il  recevoit 
tte  doctrine.  Ce  prétendu  écrit  de  Menas  fiit 
puis  convaincu  de  faux ,  et  on  a  cru  que  Ser- 
as même  en  étoît  Tauteur  (1). 
Ensuite  il  écrivit  à  Paul  le  borgne ,  de  la  secte 
s  sévériens,  lui  envoyant  l'écrit  de  Menas  et 
pprobaiion  de  Théodore  de  Pharan ,  appa- 
mment  pour  ramener  Paul  à  la  communion 
TEglise.  Sergius  écrivit  aussi  à  Georges , 
mommé  Arsan  Paulianiste ,  de  lui  envoyer 
s  passages  touchant  Tunique  opération  qu*ils 
utenoient.  Ajoutant,  dans  sa  lettre,  que  ses 
ssages  lui  serviroient  pour  réunir  PEglise 
ec  eux.  Car  les  sectateurs  de  Paul  de  Samo- 
le,  ne  croyant  Jésus-Christ  qu'un  pur  hom- 
B,  nepouvoientlui  attribuerqu'une  opération, 
înt  Jean  l'aumônier ,  alors  patriarche  d*A- 
landrie ,  ôta  de  sa  main  cette  lettre  à  Arsan , 
voulut  le  déposer  pour  ce  sujet  ;  mais  il  en 
t  empêché  par  l'incursion  que  les  Perses  firent 
)r8  en  Egypte. 

Pendant  cette  guerre  de  Perse ,  l'empereur 
Braclius  étant  en  Arménie,  le  chef  des  sévé- 
MS  lui  présenta  un  discours  pour  soutenir 
n  erreur ,  et  Tempereur  lui  ferma  la  bouche, 
\  lui  opposant  la  doctrine  de  l'Eglise  (2).  Mais 
[  cette  dispute,  il  parla  d'une  opération  en 
sus-Christ ,  dont  peut-ét*^  il  avoit  ouï  dire 
lelque  chose  à  Sergius  de  Constanlinople.  Il 
i  écrivit  môme  à  Arcade ,  archevêque  de  Chy- 
■e,  défendant  oue  l'on  parlât  de  deux  opéra- 
is en  Jésus-Christ  après  l'union.  Mais  Ar- 
de,  sans  avoir  égard  à  celte  lettre,  conserva 
ajours  la  doctrine  catholique.  Quelque  temps 
i^ ,  l'empereur,  se  trouvant  dans  le  pays  de 


(3).  Cy. 

8  faisoit  difficulté  de  ne  reconnoître  qu'une 
«ration  en  Jésus-Christ ,  et  produisoit  la  let- 
t  de  saint  Léon  à  Flavien ,  qui  enseigne  roani- 
itement  deux  opérations.  Etant  entrés  là- 
ssus  en  discours,  l'empereur  lui  fit  encore 
e  la  réponse  de  Sergius ,  patriarche  de  Con- 
intinople ,  qui  approuvoit  sa  lettre  à  Arcade, 
lors  Cyrus  n'osa  plus  contredire  ;  mais  il  écri- 
^  a  Sergius ,  pour  lui  demander  comment  on 
>uvoit  soutenir,  suivant  les  écritures,  qu'il 
F  avoit  plus  en  Jésus-Christ,  après  l'union, 
IX  opérations ,  mais  seulement  une  opéra- 
«  principale.  La  lettre  de  Cyrus  à  Sergius 
t  de  la  quatorzième  indiclion ,  'c  esl-à-dire  de 
a  six  cent  vingt-six.  Sergius  lui  répondit  : 
s  conciles  oecuméniques  n'ont  rien  défini  sur 
tle  question ,  et  elle  n'y  a  pas  même  été  açi- 
5(4?).  Mais  nous  connoissons  quelques- uns  des 


f<)Conc  Laler.  t.  6,  p.  (5)  Epifit    Serg.  Cypr. 

B,  C.  Max.  disp.  cum,  Conc.  Lat.  secr.  2,  p.  123, 

r.l.2,op.p,l85.Theoph.  E.Eplit.  Cyr.act.  15.Conc. 

«4.  Conc  VI.  act.  14.  6,  p.  949,  C. 

'^:i^'^'  ^'  (^)  Conc,  6,  Act.  12,  p. 

2;  Ep.  Serg.  Conc.  VI.  913. 
1. 12,  p.  920,  B. 


pères,  principalement  saint  Cyrille  »  cjoi  ont 
dit,  en  quel(](ttes-uns  dejeurs  écrits ,  qu'il  n'y  a 
en  JésusPChrist  qu'une  opération  vivifiante.  Me- 
nas, autrefois  archevêque  de  Constantinople , 
a  aussi  composé  un  discours  adressé  à  Vigile, 
pape  de  l'ancienne  Rome ,  où  il  a  enseigne  une 
seule  volonté  et  une  seule  opération  en  Jésus- 
Christ  ;  et  afin  que  vous  le  voyiez  vous-même, 
je  l'ai  fait  transcrire  avec  plusieurs  passages , 

g)ur  prouver  cette  vérité ,  et  je  vous  les  envoie, 
t  parce  que  vous  dites  que  saint  Léon ,  disant 
que  chaque  nature  opère  en  Jésus-Christ ,  éta- 
blit deux  opérations ,  vous  devez  savoir  que , 
comme  la  lettre  de  saint  Léon ,  qui  est  en  effet 
la  colonne  de  la  vérité ,  étoit  combattue  par  les 
sévériens,  plusieurs  docteurs  catholiques  ont 
entrepris  sa  défense;  et  nous  n'en  connoissons 
aucun  qui  ait  dit ,  qu'en  ce  passage,  saint  Léon 
ait  enseigné  deux  opérations,  luais  afin  de  ne 
pas  faire  cet  écrit  trop  long,  en  vous  les  rap- 
portant tous ,  je  me  contente  de  vous  envoyer 
un  pssage  de  saint  Euloge  d'Alexandrie ,  ^ui 
a  fait  un  discours  entier  pour  la  lettre  de  saint 
Léon.  Nous  ne  connoissons  aucun  des  pères  qui 
jusqu'ici  ait  enseigné  deux  opérations  en  Jésus- 
Christ.  Si  quelqu'un  plus  instruit  peut  montrer 
Îi'ils  l'aient  dit ,  il  faut  absolument  les  suivre, 
ar  il  est  nécessaire  de  se  conformer  à  la  doc- 
trine des  pères ,  non-seulement  quant  au  sens, 
mais  encore  quant  aux  paroles ,  sans  innover 

Quoique  ce  soit.  Sergius  finit  en  demandant  à 
lyrus  une  prompte  réponse. 
Ensuite  l'empereur  Héraclius  étant  à  Hié- 
raple,  dans  la  Haute-Syrie,  la  vingtième  smnée 
de  son  règne ,  c'est-à-dire  en  six  cent  vinçl- 
neuf  (1),  Athanase,  patriarche  des  jacobites,  vmt 
le  trouver.  Il  étoit  rusé  et  malin  comme  étoient 
alors  la  plupart  des  Syriens;  et  étant  entré  en 
discours  touchant  la  foi,  l'empereur  lui  promit 
de  le  faire  patriarche  d' Antioche ,  s'il  recevoit 
le  concile  de  Chalcédoine.  Athanase  feignit  de 
le  recevoir  et  confessa  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ.  Puis  il  interrogea  l'empereur  tou- 
chant l'oDération  et  les  volontés  et  lui  demanda 
s'il  en  falloit  reconnoître  une  ou  deux  en  Jésus- 
Christ.  L'empereur,  embarrassé  de  cette  ques- 
tion, en  écrivit  à  Sergius  de  Constantinople,  et 
fit  venir  Cyrus,  évêquedePhaside,  qu'il  trouva 
de  même  avis  que  âergius ,  savoir  :  qu'il  n'y 
avoit  en  Jésus-Christ  (;[u'ime  volonté  naturelle 
et  une  opération.  Ainsi  ils  étoient  d'accord  avec 
Athanase  qui  savoit  bien  qu'en  ne  connaissant 
qu'une  opération,  on  ne  connoissoit  qu'une  na- 
ture. George,  patriarche  d'Alexandrie,  étant 
mort  en  six  cent  trente,  après  avoir  tenu  le  siège 
dix  ans,  Cyrus  fut  envoyé  à  sa  place,  et  s'unit 
avec  Théodore,  év&[ue  de  Pharan, qui  étoit 
aussi  dans  les  mêmes  sentiments.  On  donna  à 
cette  secte  le  nom  de  monothélites  des  deux 
mots  grecs  monos,  seul ,  et  thélisis ,  ou  plutôt 
thélésis ,  volonté. 

(f)  Theoph.  p.  274. 
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XLn.  Articles  de  Gtius. 


S  rus,  étant  patriarched'ÂlexandrieytravailIa 
inir  les  theodosiens ,  espèces  d'eutychëens , 
qai  y  étoient  en  grand  nombre  :  ce  qui  ne  fût 
pas  difficile  en  se  contentant  qu'ils  reconnus- 
sent une  seule  opération  en  Jésus-Christ.  L'acte 
de  réunion  fut  fait  au  mois  égyptien  pauni , 
indiction  sixième»  autrement  le  quatrième  de 
mai  six  cent  trente-trois  (1).  |II  contient  neuf 
articles  ou  canons,  accompagnés  d'anathèmes, 
qui  expriment  la  doctrine  catholique  sur  la 
trinité  et  Tincamation;  mais  le  vemn  est  dans 
le  septième,  où  il  est  dit  que  c'est  le  même 
Christ  et  le  même  fils  qui  produit  les  opéra- 
tions divines  et  les  humaines  par  une  seule 
opération  théandrique  selon  saint  Denis;  c'est- 
à-dire  déiyirile  ou  divine  et  humaine  tout  en- 
semble; en  sorte  que  la  distinction  n'est  que  de 
la  part  de  notre  entendement  (2). 

Le  moine  Sophrone ,  si  iameux  sous  saint 
Jean  l'aumônier ,  étant  alors  à  Alexandrie,  le 
(>atriarcbe  Cyrus  lui  donna  à  examiner  les  ar- 
ticles de  réunion;  mais,  dès  la  première  lecture, 
Sophrone  se  récria  en  versant  beaucoup  de 
larmes  et  se  jeta  à  ses  pieds ,  le  conjurant  in- 
stamment de  ne  les  pas  faire  publier  puisqu'ils 
étoient  contraires  à  la  foi  de  l'Eglise  catholi- 
que,  et  oontenoient  clairement  la  doctrine  d'A- 
poUinaire.  Hais  Cyrus  n'eut  aucun  ^ard  à  ces 
remontrances;  et,  le  troi8ièmedejuin,Ya  réunion 
se  fit  solennellement  sur  ces  neuf  articles.  Les 
théodosiens  vinrent  tous  dans  l'église  d'AJexan- 
drie,  les  clercs,  les  magistrats,  les  officiers,  le 

eîuple,  et  y  participèrent  aux  saints  mystères, 
yrus  envoya  à  l'empereur  une  relation  exacte 
de  cette  réunion,  par  le  diacre  Jean,  et  en  écri- 
vit en  même  temps  au  patriarche  Sergius  (5). 
Lesjacobites  et  les  thécKlosiens  triomphoient, 
disant  que  ce  n'étoit  pas  eux  qui  avoient  reçu 
le  concile  de  Chalcédoine,  mais  le  concile  qui 
étoit  venu  à  eux;  et  que  par  une  seule  opération 
on  reconnolssoit  une  seule  nature  en  Jésus- 
Christ. 

Sophrone,  voyant  qu'il  n'avoit  pu  rien  gagner 
à  Alexandrie,  en  partit  pour  aller  à  Constanti- 
nople  agir  auprès  de  Sergius ,  et  y  arriva  en 
même  temps  que  les  lettres  de  Cyrus.  Il  fit 
ses  remontrances  à  Sergius,  soutenant  que  l'on 
devoît  ôter  des  articles  de  Cyrus  le  mot  d'une 
opération  après  l'union  des  natures.  Mais  Ser- 

Sius,  le  plus  zélé  pour  cette  erreur,  n'avoitgarde 
e  l'écouter;  et  prenant  prétexte  de  la  réunion 
des  hérétiques  d'Eçypte,  à  laquelle  il  disoit 
qu'il  seroit  dur  de  donner  atteinte ,  il  prouva 
entièrement  la  conduite  et  la  doctrine  de  Cyrus, 
comme  il  parott  par  sa  réponse  où  il  soutient 
le  monothéisme  encore  plus  expressément  que 
lui (4).  Car  voici  comme  parle  Sergius: 

(DGoncS.Act.  15, p. 955.  Theoph.  p.  274,  D. 

(â  Epi«t.  Cyr.  p.  952.  (4)  fcrfit.  Serff.  adHonor. 

(5)  I  Sup.  n.  15.  Kpirt.  p.92l.fe.  Conçu.  ULSecr. 

Max,  ad  .Petr.  t.  2,  p.  75.  5^  p.  178.  D. 


^  Le  même  Jésus-Christ  opère  les  choses  di- 
vines et  les  humaines  par  une  seule  opéraiioiL 
Car  toute  opération  divine  et  humaine  ytm 
d'un  seul  et  même  verbe  incamé.  C'est  le  se» 
de  saint  Léon  quand  il  dit  que  chaque  natoR 
opère  avec  la  participation  de  l'autre.  Cesi 
pourquoi  vous  avez  fort  bien  ensdçné, srfoo 
saint  Cyrille ,  une  nature  du  vei^  incam  et 
une  hypostase  composée,  dbtinguant  senleiDeot 
par  la  pensée  les  parties  qui  entrent  dans  Fo- 
nion.  Et  ensuite:  Après  avoir  exposé  celle 
pieuse  doctrine  avec  une  très-çrande  exaoiuxle, 
vous  avez  anathématisé  tous  les  auteurs  des  bé 
résies.  Enfin  il  comble  de  louanges  etCyraset 
l'empereur  qui  l'a  fait  patriarche  d'Âleundrk. 

XLin.  Lettre  de  Serghis  à  Hooorin. 

Cependant  Sophrone,  étant  retouméenorieDi, 
fut  élu,  maigre  lui ,  patriarche  de  Jérusalen, 
après  la  mort  de  Modeste,  cette  même  année  sa 
cent  Urente-trois,  vin^-quatriàme  d'HéradiiK. 
Sergius  l'ayant  appris  voulut  prévenir  le  |»[»? 
Honorius  et  lui  écrivit  une  grande  letu*e,  oà  il 
proteste  d'abord  c|u'il  ne  veut  rien  faire  ((o  a 
parfaite  union  avec  lui;  puis,  entrant  en  matière, 
U  raconte  ainsi  l'orifi'ine  de  l'afEiire  (1):  Il  y  a 
quelque  temps  que  rempereur  étant  en  Arné- 
nie,  pendant  la  gu^re  ae  Perse,  un  desdie& 
du  parti  de  Sévère,  nommé  Paul ,  lui  présenu 
un  discours  pour  soutenir  son  hérésie.  L'es- 
pereur  le  réfuta  et  le  confondit  esa  lui  opposant 
la  doctrine  de  l'Eglise;  et  dans  cette  comereooe 
il  fit  mention  d'une  opération  en  Jésos-Cbrist. 
Quelque  temps  après,  Temperetir  éunt  dans 
le  pays  des  LsuEes,  il  parla  de  la  oonféreDoeoul 
avoit  eue  avec  Paul,  en  présence  de  Cyrus,  alors 
métropolitain  du  pays  et  maintenant  pauîarcfae 
d'Alexandrie.  Il  répondit  qu'il  ne  savoit  pK 
bien  s'il  falloir  enseigner  qu'il  y  eût  en  Jésus- 
Christ  une  opération  ou  deux  ;  et,  par  ordre  de 
l'empereur,  il  m'écrivit  pour  me  consulter sor 
cette  question  et  me  demander  si  je  connois- 
sois  quelques  pères  qui  eussent  parlé  d'ooe 
opération.  Je  lui  répondis  ce  que  j  ensaTois^ 
lui  envoyai  un  discours  de  Menas  jadis  patria^ 
che  de  cette  ville,  à  Vigile,  votre  prédécessear. 
qui  contient  divers  passages  des  pères,  (oa- 
chant  l'unique  opération  et  Tunique  voloDié(k 
Jésus-Christ.  Mais,  dans  cette  réponse,  jenedis 
absolument  rien  de  moi-même,  comme  voasje 
pourrez  voir  par  la  copie  que  je  vous  en>t»e. 
C'est  ainsi  que  parle  Sergius ,  mais  ce  que  j*^ 
dit  de  sa  conduite,  et  particulièrement  la  leuit 
de  Cyrus  et  sa  réponse,  que  j'ai  rapportées,  fo«t 
voir  le  peu  de  sincérité  de  ce  récit  (2). 

II  continue  ainsi  :  Depuis  ce  temps,  oo  ^ 
parla  plus  de  cet  article;  mais  depuis  peu,  Ct- 
rus  ,  patriarche  d'Alexandrie ,  excité  par  a 
grâce  de  Dieu  et  par  le  zèle  de  rempereur,  « 
exhorté'à  la  réumon  les  sectateurs  d*Eut]tbès, 


(I)  Conc  6,  aot  12,  P.      (2)  Sap.  n.  40. 
6t7,  E. 
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eDioscore,de  Sévère  et  de  Julien,  quise  trou- 
oient  à  Alexandrie,  et,  après  plusieurs  confé- 
ences ,  il  y  a  réussi  avec  bien  de  la  peine.  On  a 
ressé,  entre  les  deux  partis,  quelques  articles 
ogmatiques  sur  lesquels  la  réunion  a  été  faite 
on-seulement  à  Alexandrie ,  mais  presque 
âr  toule  l'Egypte,  la  Thébalde ,  la  Libye 
t  les  autres  provinces  du  diocèse  d'Egypte. 
lependant  le  saint  moine  Sophrone ,  mainte- 
ant  patriarche  de  Jérusalem ,  comme  j'ai  ap- 
ris  seulement  par  oui-dire,  car  je  n'ai  pas  en- 
ore  reçu  ses  lettres  synodiques  selon  la  cou- 
ume,  Sophrone,  dis-je,  se  trouvant  alors  à 
Llexandrie,  avec  le  patriarche  Gyrus,  s'opposa 
un  des  articles  delà  réunion,  qui  parloit  d  une 
përation  en  Jésus-Christ ,  soutenant  qu'il  fal- 
3it  reconnottre  deux  opérations.  Gyrus  lui 
QonU'a  quelquespassages  des  pères  qm  avoient 
lit  une  opération  dans  quelques-uns  de  leurs 
icrits;  mais  de  plus,  il  lui  représenta  que  sou- 
vent, pour  gagner  à  Dieu  un  grand  nombre  d'â- 
nes, nos  pères  ont  usé  de  ménagement  et  de 
pndescenaance ,  sans  rien  relâcher  de  Texac* 
itude  des  dogmes.  Qu'ainsi ,  dans  l'occasion 
)résente ,  il  ne  falloit  point  chicaner  sur  cet 
article,  qui  ne  blessoit  en  rien  la  foi ,  puisque 
|uelques-uns  des  pères  avoient  usé  de  cette 
expression.  Hais  Sophrone  ne  voulut  en  au- 
»ne  manière  recevoir  ce  ménagement;  et,  étant 
fennà  Constantinople,  il  nous  a  pressés  de 
aire  ôter  cet  article ,  ce  qui  nous  a  paru  dur , 
»mine  rom[>ant  la  réunion  de  tant  de  peuples 
iui>  jusçiu'ici,  nepouvoient  souffrir  le  nom  de 
^i  Léon  ni  du  concile  de  Ghalcédoine ,  et  à 
Présent  le  récitent  à  haute  voix  dans  les  saints 
nystères. 

Après  donc  avoir  beaucoup  parlé  sur  ce  sujet 
tvec  Sophrone ,  nous  l'avons  enfin  pressé  de 
lous  rapporter  des  passages  des  pères  qui  nous 
lignassent  expressément,  et  en  propres  ter- 
nes, au'il  faut  reconnottre  deux  opérations  en 
'esus-Christ,  ce  qu'il  n'a  pufaire.  Ainsi,  voyant 
pie  cette  dispute  commençoit  à  s'échauffer ,  et 
idchant  que  tels  sont  ordinairement  les  corn- 
nenoements  des  hérésies ,  nous  avons  cru  né- 
jessaire  d'appliquer  tous  nos  soins  pour  faire 
'^er  ces  combats  inutiles  de  paroles.  Nous 
•▼ons  donc  écrit  au  patriarche  d'Alexandrie 
pe,  la  réunion  des  schismatiques  étant  exécu- 
^>  il  ne  permît  plus  à  personne  de  parler 
I  une  ou  de  deux  opérations  en  Jésus-Cnrist , 
Dais  qu'il  ordonnât  de  dire  plutôt,  comme  les 
|onciles  oecuméniques,  qu'un  seul  et  même 
esus-Christ  opèreles  choses  divines  et  les  cho- 
^  V^'^^ÎQ^»  et  que  toutes  ses  opérations 
'ï'ocèdent  indivisiblement  du  même  verbe  in- 
?"^^  Çt  se  rapportent  à  lui  seul  ;  car  l'expres- 
^^  d  une  opération ,  quoiqu'elle  se  trouve 
^ns  quelques-uns  des  pères ,  semble  toutefois 
^ge  à  quelques-uns  qui  craignent  qu'elle 
lu'lfn-  ^  '^  suppression  des  deux  natures,  ce 
l^iJieu  ne  plaise  ;  et  plusieurs  sont  scanda- 
7*  du  terme  de  deux  opérations ,  parce  qu'il 
se  trouve  dans  aucun  des  pères ,  et  qu'il 


s'ensuit  qu'on  doit  reconnottre  deux  volontés 
contraires ,  en  sorte  que  le  verbe  voulût  Tao- 
complissement  de  la  f>a5sion  et  que  l'humanité 
s'y  opposât.  Il  faudroit  doncreconnoitre  deux  • 
principes  de  ces  deux  volontés ,  ce  qui  est  im- 
pie ;  car  il  est  impossible  oue  le  même  sujet  ait 
tout  enseml^le ,  à  l'égard  du  même  objet,  deux 
volontés  contraires.  Or ,  les  pères  nous  ensei- 
gnent que  la  chair  du  seigneur,  animée  d'une 
âme  raisonnable,  n'a  jamais  eu  aucun  mouve- 
ment naturel ,  séparé  ou  contraire  à  l'ordre  du 
verbe;  et,  pour  le  dire  plus  clairement,  comme 
notre  corps  est  jg[0uverné  et  réglé  par  l'âme  rai- 
sonnable ,  ainsi  tout  le  composé  de  l'humanité 
de  Jésus-Ghrist  étoit  toujours,  et  en  tout,  sou- 
mis à  la  divinité  du  verbe  et  conduit  de  Dieu. 
Et  ensuite  (i)  :  Enfin  nous  sommes  convenus 

3 ne  Sophrone  ne  parleroit  plus  d'une  ni  de 
eux  volontés,  mais  qu'il  secontenteroit  de  sui- 
vre lechemln  battu  et  la  doctrine  sûre  des  pères. 
Nous  ayant  donc  promis  d'en  user  ainsi,  u  nous 
a  demandé  sur  ce  sujet  votre  réponse  par  écrit, 
afin  qu'il  pût  la  montrer  à  ceux  qui  Tinterro- 
geroient  sur  cette  question ,  ce  que  nous  lui 
avons  accordé  volontiers  ,  et  il  s'est  embarqué 
pour  s'en  retourner.  Depuis  peu,  l'empereur, 
étant  à  Edesse ,  nous  a  écrit  d'extraire  les  pas- 
sages des  pères  contenus  dans  l'écrit  dogma- 
tique de  Menas  à  Vigile,  touchant  une  opéra- 
tion et  une  volonté,  et  de  les  lui  envoyer ,  ce 
que  nous  avons  exécuté.  Nous  avons  aussi  écrit 
à  l'empereur  et  à  son  sacellaire  tout  le  détail 
de  ce  que  nous  avons  fait  sur  ce  sujet,  et  l'im- 
[>ortance  de  ne  point  approfondir  cette  ques- 
tion, mais  de  s'en  tenir  à  la  doctrine  constante 
des  pères.  Sur  quoi,  nous  avons  reçu  de  l'em- 
pereur une  réponse  digne  de  lui.  Nous  avons 
cru  nécessaire  de  vous  donner  connoissance  de 
tout  ceci  par  les  copies  que  nous  vous  envoyons. 
Nous  vous  prions  de  les  lire  toutes  ;  si  quelque 
chose  manque  à  nos  discours ,  d'y  suppléer  et 
de  nous  faire  réponse  pour  déclarer  votre  sen- 
timent. 

Telle  est  la  lettre  de  Sergius  de  Constantino- 
ple au  pape  Honorius ,  toute  remplie  d'artifice 
et  de  déguisement  (2).  Il  ne  parle  point  de  ses 
loredi 
rsa,  n 

Ghypre ,  et  tait  l'ignorant 
gestion  de  deux  volontés,  avant  que  Gyrus  lui 
écrivit  de  Phasis.  Il  appuie  toujours  sur  le  pré- 
tendu écrit  de  Menas  à  Vigile ,  fabriqué  exprès 
pour  soutenir  le  monotheiisme.  Il  impose  aux 
pères  en  disant  que  quelques-uns  ont  enseigné 
une  opération  et  qu'aucun  n'a  parlé  de  deux  ; 
car  le  contraire  sera  prouvé  dans  la  suite.  Enfin 
Ton  va  voir  qu'il  impose  aussi  à  saint  Sophrone, 
en  disant  qu'il  étoit  convenu  de  garder  le  silence 
sur  cette  question. 


(!)  P.  925,  G. 


(2)  Sap.  n.  40.  Hax.dûp. 
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XLIV.  Réponse  d'Honoritis. 


'  Maisie  Dape  Honorius,  ne  dëcouTrant  pas  ces 
artifices  de  Sergius,  lui  répondit  ainsi  (1)  :  Nous 
avons  reçu  votre  lettre,  par  laquelle  nous  avons 
appris  qu'il  y  a  eu  quelques  aisputes  et  quel- 
ques nouvelles  questions  de  mots ,  introduites 
par  un  certain  Sophrone,  alors  moine  et  main- 
tenant évoque  de  Jérusalem ,  contre  notre  frère 
CyruSy  évéque  d'ÂJexandrie,  qui  enseigne  aux 
hérétiques  convertis  qu'il  n'y  a  qu'une  opéra- 
tion en  Jésus-Christ  Que  Sophrone,  étant  venu  • 
vers  vous,  a  renoncé  à  ses  plaintes,  par  vos  in- 
structions et  vous  les  a  demandées  par  écrit. 
Considérant  la  copie  de  cette  lettre  à  Sophrone, 
nous  voyons  que  vous  lui  avez  écrit  avec  beau- 
coup de  prévoyance  et  de  circonspection ,  et 
nous  vous  louons  d'avoir  ôté  cette  nouveauté 
de  paroles  qui  pouvoit  scandaliser  les  simples. 
Et  ensuite  :  Nous  confessons  une  seule  volonté 
en  Jésus-Christ ,  oarce  que  la  divinité  a  pris 
noa  pas  notre  pécné,  mais  notre  nature  telle 
qu'elle  a  été  créée  avant  que  le  péché  l'eût  cor- 
rompue. Et  ensuite  :  Nous  ne  voyons  point  que 
les  conciles  ni  l'écriture  nous  autorisent  à^ensei- 
gner  une  ou  deux  opérations.  Mais  peut-être 
quelqu'un  a  parlé  ainsi  en  bégayant  et  s'accom- 
modant  aux  foibles ,  ce  qui  ne  doit  point  être 
tiré  en  dogme  ;  car  çiue  Jésus-Christ  soit  un 
seul  opérant  par  la  divinité  et  l'humanité,  les 
écritures  en  sont  pleines  ;  mab  de  savoir  si,  à 
cause  des  œuvres  de  la  divinité  et  de  l'huma- 
nité, on  doit  dire  ou  entendre  une  opération  ou 
deux ,  c'est  ce  qui  ne  nous  doit  point  impor* 
ter ,  et  nous  le  laissons  aux  grammah*iens.  Et 
encore  :  Nous  devons  rejeter  ces  mots  nou- 
veaux qui  scandalisent  les  églises  (2),  de  peur 
Sue  les  simples,  choqués  de  l'expression  de 
e  deux  opérations ,  ne  nous  croient  nesto- 
riens  ou  ne  nous  croient  eutychéens  ,  si  nous 
ne  reconnoissons  en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
opération.  Il  conclut  en  disant  :  Enseignez  ceci 
avec  nous,  comme  nous  l'enseignons  unanime- 
ment avec  vous.  C'est  la  fameuse  lettre  du 
pape  Honorius  sur  la  consultation  du  patriar- 
che Sergius  (5). 

XLV.  Église  d'Angleterre. 

Le  même  pape,  ayant  appris  la  conversion 
d'Edwm ,  roi  de  Northumoer  en  Angleterre , 
lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  la  persévérance.  Il 
lui  recommande  la  lecture  des  œuvres  de  saint 
Grégoire;  puis  il  ajoute  :  Quant  à  ce  que  vous 
nous  avez  demandé  pour  l'ordination  de  vos  évé- 
ques,  nous  vous  l'accordons  volontiers ,  et  nous 
envoyons  aux  deux  métropolitains ,  Ilonorius 
et  Paulin ,  à  chacun  un  pallium ,  afin  que  quand 
Dieu  retirera  l'un  des  deux,  l'autre  puisse  lui 

(I)  Gooc.  6,  Act.  12,  p.       (2)  P.  929,  B,  p.  952,  Ki 
928«  lUd.  D. 

(5|  P,  9S5,  B« 


donner  un  successeur  en  vertu  de  cette  lettre. 
Ce  que  nous  donnons  à  la  distance  des  lieai, 
c'est-à-dire  afin  qu'il  ne  £adlût  pas  recourir  i 
Rome.  La  lettre  est  du  onziàne  de  juin  six  œot 
trente^uatre,  indiction  septième.  Juste,  ardie- 
véque  de  Gantorbéry  ^  étoit  mort,  et  llcaonos, 
ayant  été  élu  à  sa  place ,  vint  trouver  saint  hs- 
lin  d'Yorck,  oui  le  sacra  cinquième  évéqoe  de 
Doroveme  ou  Cantorbéry ,  depuis  saint  Augus- 
tin .  Le  pape  Honorius  écnvit  aux  Ecossois,  c  est- 
à-dire  aux  Hibemois,  pour  les  exhorter  àquitter 
leur  observance  singulière  touchant  la  pàqœ; 
mais  sa  lettre  fut  sans  effet  (Ij. 

Le  roi  Edwin  étoit  si  zélé  pour  la  foi ,  qui 
persuada  à  Carpuald.  roi  d'Estangle  ou  des  Ad- 
glois  orientaux,  de  l'embrasser  avec  loatsoD 
peuple  (2).  Reduald,  père  de  ce  roi,  avouas- 
trefois  reçu  le  baptême  dans  le  pays  de  Kent; 
mais  étant  revenu  chez  lui,  il  fut  séduit  parsj 
femme  et  par  quelques  mauvais  docteurs;  eo 
sorte  gu'il  joignit  le  culte  de  ses  anciens  dieoi 
à  celw  de  Jésus-Christ,  et  que,  dans  le  mente 
temple,  il  a  voit  deux  autels,  un  pour  le  sacri- 
fice de  Jésus-Christ ,  et  un  pour  les  victimes  da 
démon.  Son  fils  Carpuald  fut  tué  peu  de  temps 
après  sa  conversion ,  et  la  province  demeura 
ti*ois  ans  dans  l'erreur  jusqu'au  r^ne  de  Sîbert, 
son  frère ,  qui  s'étoit  tait  chrétien  en  Gaule, y 
étant  exilé.  Sitôt  qu'il  fut  roi ,  il  travailla  hm- 
vertir  toute  la  province  :  en  quoi  il  fut  bieo  se- 
condé par  l'évêque  Félix ,  né  et  ordonné  en 
Bourgogne.  Etant  venu  trouver  Honorius,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry ,  et  lui  ayant  décuo- 
vert  le  dessein  qu'il  avoit  de  prêcher  aux  inS* 
dèles ,  l'archevêque  l'envoya  a  cette  nation  ite 
Anglois  orientaux ,  où  il  travailla  avec  laoi  (ie 
succès ,  qu'il  convertit  toute  la  province,  étala 
son  siège  épiscopal  en  la  ville  de  Dummoc,  et 
au  bout  de  dix-sept  ans  y  mourut  en  paix. 

Saint  Paulin  d  i  orck  prêcha  aussi  dans  bpro- 
vince  de  Lindisi,  au  midi  de  la  rivière  ànm 
ber,  sur  la  mer,  et  convertit  le  gouverneur  de 
Lincoln .  où  il  fit  bâtir  une  église.  La  pali  etoit 
si  grande  en  Angleterre,  dans  les  états  da  roi 
Edwin,  qu'elle  passa  en  proverbe,  etToflifr 
soit  qu'une  femme  avec  son  enfant  nouveau-Bé 
auroit  pu  traverser  sûrement  d*ime  mer  àTaii- 
tre.  Auprès  des  fontaines  qui  se  trouvoleoisor 
les  grands  chemins ,  le  roi  avoit  fait  attjcber 
des  coupes  de  cuivre  que  personne  n'cboit 
ôter  (3).  Mais  ce  bon  roi  ne  régna  que  dix-K|f 
ans  et  n'en  vécut  ^e  quarante-sept;car  letreh 
zième  d'octobre  six  cent  trente- trois,  ilfatiaé 
en  combattant  contre  Carduella ,  roi  des  fir^ 
tons,  qui  s'étoit  révolté  et  joint  à  Penda,  prioce 
anglois  de  la  nation  des  Merciens.  Leurvidoire 
fut  la  ruine  de  l'église  naissante  de  Northnnkr; 
car  Penda  étoit  païen  comme  tous  les  Herci^ 
et  Carduella .  quoique  chrétien  de  professiûo» 
étoitjplus  baroare  quelespaiens.il  faisoitoounr 
dans  les  tourments  jusqu'aux  femmes  et  'U 


(0  Sap.  D.  St.  Beda  II ,      (9  N.  ». 
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SDfants,  voulant  exterminer  delà  Breta{pie  toute 
a  natioQ  des  Ânglois ,  sans  aucun  respect  pour 
a  religion  chrétienne  qu'ils  avoient  embrassée. 
Ibt  les  Bretons  ne  la  comptoient  pour  rien  et 
Tavoient  pas  plus  de  commerce  avec  eux  qu'a- 
ec  des  païens  :  ce  qui  duroit  encore  du  tcmns 
le  Bède ,  c'est-à-dire  cent  ans  après.  La  tète  au 
oi  Edwin  fut  apportée  à  Yorck  et  mise  depuis 
bos  ré{jlise  deoaint-Pierre,  qu'il  avoit  corn- 
lenoee. 

Danscettedësolation  de  ré{;lise  etdn  royaume 
e  Northumber ,  saint  Paulin  fut  réduit  a  s'en- 
iiir  avec  la  reine  Edelburge ,  qu'il  avoit  aulre- 
)i8  amenée,  et  avec  ses  enfants.  Ils  i*etournè- 
ent  par  mer  dans  le  Kent  et  furent  reçus  avec 
onnenr  par  l'archevêque  Honorîus  et  le  roi 
klulbald.  Ils  invitèrent  saint  Paulin  à  se  cbar- 
er  de  l'église  de  Rof ,  (jui  se  trouvoit  sans  pas- 
mr  après  la  mort  de  l'évoque  romain  ;  il  l'ac- 
^ta  et  la  gouverna  jusqu'à  sa  mort.  Il  avoit 
lissé  à  Yorck  le  diacre  Jacques,  qui  instruisit 
\  baptisa  plusieurs  personnes;  puis,  quand  la 
àx  fat  rendue  à  cette  église,  il  y  enseigna  le 
lant  à  la  romaine ,  dont  il  étoit  tort  instruit , 
t  vécut  jusqu'au  temps  de  Bède. 

XLYI.  Quatrième  concile  de  Tolède. 

En  Espgne ,  le  quatrième  concile  de  Tolède 
assembla,  le  neuvième  de  décembre,  la  troi- 
éme  année  du  roi  Sisenand ,  ère  six  cent  soi- 
anteetonze,  c'est^-direen  six  cent  trente-trois. 

s'j  trouva  soixante-deux  évéques  auxquels 
résidoit  saint  Iskiorede  Séville  ;  ensuite  étoient 
s  autres  métropolitains  de  Narbonne ,  de  Mê- 
la ,  de  Brague ,  de  Tolède  et  de  Tarragone. 
ir  ce  concile  étoit  national  et  comprenoit  toute 
Ssnagne  et  la  partie  de  la  Gaule  sujette  aux 
)tn8.  L'archevêque  de  Tolède  étoit  alors  saint 
i8t ,  auparavant  abbé  du  monastère  d' Açalî , 
I  il  avoit  été  élevé  dès  l'enfance sousia  oonauite 
^  saint  Hellade,  son  prédécesseur.  Il  étoit  très- 
m  fait  de  corps ,  d'un  grand  esprit  et  fort  élo- 
lent.  Mais  il  ne  vécut  que  trois  ans  dans  Të- 
icopat.  Les  autres  évéques  les  plus  illustres 

ce  concile,  sont  :  Braulion ,  évéque  de  Sa- 
^osse,  successeur  de  son  frère  Jean.  Il  tint  ce 
ge  environ  vingt  ans  et  laissa  quelques  écrits, 
mnit  de  Gironne,  qui  avoit  été  moine  et  fut 
I  évéque  comme  par  inspiration  ;  il  étoit  d'une 
inde  simplicité,  et  gouvemoit  son  église  par 
\  exemples  plus  que  par  ses  paroles  (1).  Co- 
Btius  de  Palence,  qui  remplit  ce  siège  plus  de 
nte  ans.  II  avoit  oeaucoup  de  gravité  dans 
I  intérieur  et  dans  ses  discours ,  et  s'appli- 
DÎt  à  régler  l'office  et  le  chant  ecclésiastique, 
itre  les  soixante-deux  évoques,  il  y  eut  û  ce 
icîle  sept  députés  des  évéques  absents. 
I^uand  ils  furent  tous  assemblés  dans  l'église 
Sainte-Léocadie ,  le  roi  Sisenand  y  entra 
c  quelques  seigneurs ,  et  s'étant  prosterné  à 

)  T.  5,  p.  f 702.  Sap.  a.    ActaSS.B.t.  2.  p.  t47.  U- 
Ildefons.  illait.   c.  8.   def.  q.  lf,9»fQ« 


1  terre  devant  les  évéques ,  il  leur  demanda  avec 
larmes  et  gémissements  de  prier  Dieu  pour  lui; 
puis  il  les  exhorta  à  conserver  les  droits  de  l'E- 
glise et  à  corriger  les  abus.  Ils  firent  soixante- 
(^uinze  canons ,  dont  le  premier  est  une  profes- 
sion de  foi  où  les  mystères  de  la  trinité  et  de 
l'incarnation  sont  expliqués  distinctement  con- 
tre les  principales  hérésies.  Il  y  est  dit  exprès* 
sèment  que  le  Saint-Esprit  procède  du  père  et 
du  fils,  la  négligence  des  évéques  à  tenir  des 
conciles  est  blâmée ,  comme  la  principale  cause 
du  relâchement  de  la  discipline  ;  et  il  est  ordonné 
de  les  tenir  au  moins  une  fois  l'année  (1).  S'il 
s'agit  de  la  foi  ou  d'une  affaire  commune  »  le 
concile  sera  général  de  toute  l'Espagne  et  la 
Gaule  ;  pour  les  affaires  particulières ,  on  tien- 
dra des  conciles  en  chaque  province  au  lieu  dé- 
signé par  le  métropohtain ,  le  quinzième  des 
calendes  de  juin ,  c'est-à-dire  vers  la  mi-mai , 
quand  la  terre  est  couverte  d'herbes. 

XLVII.  Forme  des  conciles. 

La  forme  de  tenir  les  conciles  est  prescrite  ici 
en  détail,  ce  qui  ne  se  trouve  point  ailleurs  que 
je  sache,  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  vînt 
d'une  tradition  ancienne  (2).  A  la  première 
heure  du  jour ,  avant  le  lever  du  soleil ,  on  fera 
sortir  tout  le  monde  de  l'église  et  on  en  fermera 
les  portes.  Tous  les  portiers  se  tiendront  à  celle 
par  où  doivent  entrer  les  évéques,  qui  entreront 
tous  ensemble  et  prendront  séance  suivant  le 
rang  d'ordination.  Après  les  évéques,  on  appel- 
lera les  prêtres  que  quelque  raison  obligera  de 
faire  entrer;  puis  les  aiacres  avec  le  même  choix. 
Les  évéques  seront  assis  en  rond,  les  prêtres  as- 
sis derrière|eux,  et  les  diacres  debout  devant  les 
évéques.  Puis  entreront  les  laïques  que  le  con- 
cile en  jugera  dignes.  On  fera  aussi  entrer  les 
notaires  pour  lire  et  écrire  ce  qui  sera  néces- 
saire, et  l'on  gardera  les  portes.  Après  que  les 
évéques  auront  été  longtemps  assis  en  silence  et 
appliqués  à  Dieu,  rarchiulacre  dira  :  Priez. 
Aussitôt,  ils  se  prosterneront  tous  à  terre,  prie< 
ront  longtemps  en  silence  avec  larmes  et  gémis- 
sements, et  un  des  plus  anciensévéques  se  lèvera 
pour  faire  tout  haut  une  prière,  les  autres  de- 
meurant prosternés.  Après  qu'il  aura  fini  l'orai- 
son et  que  tous  auront  répondu  Amen,  l'archi- 
diacre dira  :  Levez-vous.  Tous  se  lèveront ,  et 
les  évéquesetles  prêtres  s*assiéront  aveccrainte 
de  Dieu  et  modestie. 

Tous  garderont  le  silence,  un  diacre,  revêtu 
d'aube,  apportera,  au  milieu  de  l'assemblée,  le 
livre  des  canons  et  lira  ceux  qui  parlent  de  la 
tenue  des  conciles.  Puis ,  l'évêque  métropolitain 
prendra  la  parole  et  exhortera  ceux  qui  auront 
quelque  affaire  à  la  proposer.  Si  quelqu'un 
rorme  quelque  plainte .  on  ne  passera  point  à 
une  autre  afraire ,  que  la  première  ne  soit  ex- 
pédiée. Si  quelqu'un  de  dehors,  prêtre,  derc 
ou  laïque,  veut  s'adresser  au  concile  pour 


(I)  GaQ«  7, 
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auelque  af^e,  il  la  déclarera  à  Farchidiacre 
e  la  métropole ,  qui  la  dénoncera  au  concile. 
Alors  on  permettra  à  la  partie  d'entrer  et  de  pro- 
poser son  affaire.  Aucun  évéque  ne  sortira  de 
ta  séance  avant  l'heure  de  la  finir  ;  aucun  ne 

Îuittera  le  concile  que  tout  ne  soit  terminé,  afin 
e  pouvoir  souscrire  aux  décisions.  Car  on  doit 
croire  que  Dieu  est  présent  au  concile,  quand 
les  affaires  ecclésiastiques  se  terminent  sans 
tumulte,  avec  application  et  tranquillité. 

XLTIII.  GanoDS  sur  les  titres. 

Le  concile  ordonne  qu'il  n'y  aura  plus  de 
diversité  pour  les  offices  entre  les  églises  par- 
ticulières ,  de  peur  qu'il  ne  semble  aux  hommes 
grossiers  que  ce  sou  un  schisme.  Donc ,  ajou- 
tent les  pères ,  nous  observerons  un  même  ordre 
de  prier  et  de  psalmodier  dans  toute  l'Espagne 
et  la  Gaule ,  une  même  forme  pour  la  célébra- 
tion des  messes  et  les  offices  du  soir  et  du  matin. 
Car  les  anciens  canons  ont  ordonné  qtie  chaque 
province  g^arde  le  même  usage  dans  les  prières 
et  Fadministration  des  sacrements.  Samt  Isi- 
dore étoit  l'âme  de  ce  concile ,  et  on  voit  par 
ses  œuvres  combien  il  étoit  instruit  des  offices 
ecclésiastiques  ;  aussi  est-il  veçerdé  comme  le 
principal  auteur  de  l'ancienne  liturgie  d'Espa- 
gne ,  nommée  depuis  mosarabique.  Toutefois , 
u  témoigne  lui-même  que  saint  Léandre,  son 
frère ,  y  avoit  beaucoup  travaillé  (i). 

Donc ,  pour  éviter  en  Espagne  la  diversité|de 
cérémonies,  il  est  ordonné  premièrement  que, 
trois  mois  avant  l'Epiphanie,  les  métropolitains 
s'instruiront  l'un  1  autre  du  jour  de  la  pique, 
afin  d'en  avertir  leurs  comprovinciaux ,  et  que 
tous  la  célébreront  en  même  temps  (2).  En 
Espagne,  on  donnera  le  baptême  par  une  seule 
immersion ,  suivant  la  décision  de  saint  Gré- 

Soire,  afin  que  l'on  ne  semble  pas  approuver  la 
octrine  des  ariens,  qui  plongcoient  trois  fois, 
parce  que  la  foi  de  la  trinité  est  assez  marquée 
par  les  paroles.  Les  ^lises  ne  demeureront 
point  fermées  le  vendredi-saint ,  mais  on  célé- 
brera l'office ,  on  instruira  le  peuple  de  la  pas- 
sion de  notre  seigneur  et  on  1  exhortera  à 
demander  a  haute  voix  pardon  de  ses  péchés. 
On  observera  le  jeûne  en  ce  jour-là,  non  seu- 
lement jusqu'à  noue,  mais  jusau'à  ce  que  l'on 
ait  fini  l'office  et  les  prières  ae  l'indulgence. 
C'éU)it  apparemment  ce  que  nous  appelons 
l'absoute.  On  observera  par  tout,  même  dans 
les  églises  de  Gaule ,  la  bénédiction  du  derge 
la  veille  de  Pâques ,  pour  honorer  la  sainte  nuit 
de  la  résurrection.  On  ne  chantera  point  allé- 
luia tout  le  carême,  parce  que  c'est  un  temps 
de  tristesse  et  de  pénitence.  On  ne  le  chantera 
point  non  plus  le  premier  jour  de  janvier ,  et 
on  gardera  l'abstinence  de  chair  pour  s'éloigner 
de  la  superstition  des  païens  (3).  A  La  messe ,  on 

(I)  C. 2.  MabUl.  I .  liturg.  ^2)  Conc.  Toi.  c,  5, 6.  f . 
GaU.c.4,  n.  8.  Isid.  sGrip.  Epist.  4f.Siip.  I.ixv,n.f2. 
«•5^  (5j  C.  7,  8,9,  H.  Inf. 

iixviii,  n.  15.  c.  12. 
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dira  les  louanges  après  l'évao^e ,  non  aprèi 
répitre.  Par  ces  louanges  ou  landes,  il  fan 
entendre,  suivant  saint  Isidore,  ïaUelmam 
se  trouve  encore  après  l'évangile  dans  le  mé 
mosarabique.  On  ne  fera  point  de  difficulté  de 
chanter  dans  les  églises  les  hynmes  oompom 
par  les  pères,  comme  par  saint  Uihire  ^sû 
Ambroise ,  quoiqu'elles  ne  soient  point  de  ré- 
criture samte  non  plus  que  les  messes  et  la 
autres  prières  ecclésiastiques  (f).  Les  dima- 
ches  et  les  fêtes  de  martyrs ,  on  chantera  à  h 
messe  l'hymne  des  trois  enfants  dans  b  foll^ 
naise.  On  ne  la  voit  plus  dans  le  missel  mosi- 
rabique  ;  mais  on  y  voit  encore  Gloria  et  hmt 
Pain,  ooinme  ordonne  le  concile  de T(dède,ei 
non  pas  simplement  gloria  pairi ,  comme  mb 
le  disons.  A  la  messe  on  doit  donner  b  béné- 
diction immédiatement  après  l'oraison  doni- 
cale,  et  avant  la  communion,  que  les  prétresd 
les  diacres  recevront  devant  1  autel ,  les  auira 
clercs  dans  le  chœur  et  le  peuple  hors  à 
chœur.  C'est-à-dire  oue  l'on  portoit  i  duoi 
la  communion  à  sa  place ,  comme  à  Rome  % 
La  bénédiction  dont  il  est  ici  parlé ,  est  b  bé- 
nédiction épiscopale,  encore  oratiquëe  eo  fk- 
sieurs  églises  de  France.  Quelques  évéqMS 
d'Espagne  ne  disoient  l'oraison  dominicale  qie 
le  dimanche.  Le  concile  ordonne  de  la  diretoK 
les  jours  dans  l'office  public  ou  parii(»fier,â 
en  prouve  l'obligation  par  l'autorité  de  siiK 
Gyprien ,  de  saint  Hiiaire  et  de  saint  Augostii. 
Il  ordonne  aussi  de  lire  publiquement  i  ÙSet, 
depuis  Pâques  jusqu'à  la  Paitecôte,  ie  limds 
l'apocalypse,  que  quelques-uns  nereconnos' 
sent  pas  encore  pour  canonique.  Les  diaots 
ne  porteront  qu'un  orarium  ou  étole,  et  mi 
pas  deux  ;  et  il  ne  sera  orné  ni  d'or,  ni  d*» 
cunes  couleurs.  Ces  ornements  l'ont  enfin  es- 
porté ,  et  l'étole ,  oui  n'étoit  que  de  Ûnge,  n'es 
plus  que  d'étoffe.  Les  diacres  la  doivent  porter 
sur  1  épaule  gauche  afin  d'avoir  ie  o6te  dni 
libre  pour  le  service.  Tous  les  clercs  porteroit 
la  couronne  d'une  même  façon,  c  esl4diR 
une  couronne  de  cheveux  avec  la  tète  rase  ai- 
dessus  (3).  Au  lieu  que  les  lecteurs  en  Gafat 
portoient  les  cheveux  longs  comme  te  bîqiei> 
rasant  seulement  un  petit  rond  au  hant  dek 
tête. 

XLIX.  Autres  canou. 

On  renouvelle  les  règles  des  ordinatioosdfi 
évéques,  particulièrement  pour  la  liberté  As 
élections ,  et  on  exprime  toutes  les  irréguiarilfi* 
On  ordonne  aux  évéques,  aux  prêtres  ei  ^ 
diacres  d'avoir  des  syncelles ,  c  est4-dire  «Ifi 
personnes  de  vie  exemplaire ,  qui  coucheotei 
même  chambre.  Les  jeunes  clercs  logeront  ^B" 
semble  en  une  chambre ,  sous  les  yeox  f  >* 
sage  vieillard;  et  s'ils  sont  orphelins,  Févàp^ 

(4)  y. MabiU. f .  litnrg. e.  (2)  G.  i5.  \%,^^ 

4 ,  n.  12.  et  pag.  445.  Ifid.  nxvi,  n.  19.          ^  ,, 

I.  eccles.  OIT.  c.  «5.  c.  15,  (3)  C.  19,  R  «î,  ** 
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prendra  soin  non-senlement  de  leurs  biens, 
mais  de  leurs  mœurs.  Les  clercs  qui  auront 
pris  les  aroiesen  une  sédition  seront  dégradés 
et  mis  en  pénitence  dans  un  monastère.  On 
u*aitera  de  même  ceux  qui  auront  consulté  les 
magiciens ,  les  aruspices ,  les  augures  ou  les 
autres  devins  (i).  Un  évoque  ou  un  derc  déposé, 
même  injustement,  ne  pourra  rentrer  dans  ses 
fonctions  qu'il  ne  reçoive  les  marques  solennel- 
lement comme  à  son  ordination.  C'est-à-dire, 
pour  révêque ,  Torarium ,  Fanneau  et  le  bâton 

Etoral  ;  pour  le  prêtre,  l'orarium  et  la  chasu- 
;  pour  le  diacre ,  Torarium  et  l'aube  ;  pour 
le  sous-diacre ,  la  patène  et  le  calice. 

Les  évéaues  n  accepteront  la  commission 
d'examiner  les  crimineb ,  qu'après  ({u'on  leur 
aura  promis  par  serment  de  leur  faire  grâce, 
sous  peine  de  déposition ,  s'ils  ont  part  à  l'effu- 
sion  au  sang.  Ils  avertiront  les  juges  qui  abu- 
sent de  leur  pouvoir;  et  s'ils  ne  se  corrigent,  ils 
les  dénonceront  au  roi  (2). 

Les  clercs  qui  voudront  se  faire  moines 
n'en  doivent  pas  être  empêchés  par  les  évê- 
ques(3].  Les  évêquesne  doivent  pas  employer 
les  mornes  à  des  travaux  servilès  pour  leur 
profit,  réduisant  les  monastères  presque  à  des 
métairies.  Ils  ne  doivent  s'y  attribuer  que  ce 
que  les  canons  leur  donnent,  d'exhorter  les 
moines  à  la  vertu,  établir  les  abbés  et  les  autres 
officiers,  faire  observer  la  règle.  Ceux  qui,  se 
trouvant  en  péril ,  ont  reçu  la  pénitence ,  sans 
confesser  aucun  crime  particulier,  mais  en  gé- 
néral se  reconnoissant  pécheurs ,  ceux-là  pour- 
ront entrer  dans  le  clergé.  Mais  non  pas  ceux 
qui, en  recevant  la  pénitence,  auront  confessé 
publiquement  un  péché  mortel.  Les  pénitents 
qui  rentreront  d'eux-mêmes  dans  l'état  corn- 
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pourront  porter  témoignage  contre  elle ,  non 
plus  que  les  affranchis.  L'église  prendra  la 

[)rotection  des  affranchis  des  particuliers  qui 
es  lui  auront  recommandés.  On  ne  peut  ordon- 
ner clercs  les  affranchis ,  si  leurs  patrons  ne 
leur  remettent  tous  les  devoirs  (i). 

On  ne  contraindra  point  désormais  les  juifs 
à  professer  la  foi ,  qui  doit  être  embrassée  vo- 
lontairement et  par  la  seule  persuasion ,  mais 
ceux  qui  ont  été  contraints  à  se  faire  chré- 
tiens du  temps  du  roi  Sisebut ,  parce  qu'ils 
ont  déjà  reçu  les  sacrements,  savoir  :  le  baptême, 
l'onction  du  saint-chrême ,  le  corps  et  le  sang 
de  notre  seigneur ,  il  faut  les  contraindre  a 
garder  la  foi  qu'ils  ont  reçue  par  force ,  de 
peur  qu'elle  ne  soit  exposée  au  mépris ,  et  le 
nom  de  Dieu  blasphémé.  Personne,  ni  clercs  ni 
laî<^ues,  ne  donnera  protection  aux  juifs  contre 
les  intérêts  de  la  foi ,  sous  peine  d'excommuni- 
cation. C'est  qu'il  y  avoit  même  des  évêques 
qui  se  laissoient  corrompre  par  leurs  présents. 
Les  juifs  apostats  perdront  les  esclaves  qu'ils 
auront  circoncis ,  et  on  les  mettra  en  liberté. 
Tous  les  enfants  des  juifs  seront  séparés  de 
leurs  parents  et  mis  dans  des  monastères ,  ou 
avec  des  personnes  de  piété ,  pour  être  in- 
struits dans  la  religion  chrétienne  (2). 

L.  Fidélité  aa  prince. 

Le  dernier  canon  du  concilp  de  Tolède  re- 
garde l'obéissance  due  aux  princes ,  et  pour  le 
bien  entendre ,  il  faut  savoir  comment  le  roi 
Sisenand  étoit  parvenu  à  la  couronne.  Sisebut, 
étant  mort  en  six  cent  vingt  et  un,  eut  pour  suc- 
cesseur Récarède  second,  son  fils,  qui  ne  régna 
Sue  trois  mois (3).  Apr^  sa  mort,  les  Goths 
lurent  pour  roi  Suintila ,  qui ,  du  commence- 


mun  des  laïques  seront  remis  en  pénitence 

par  l'évêque,  et  s'ils  la  quittent  encore  ou  re-  I  ment,  se  fit  aimer  par  de  grandes  actions.  Car 
rusent  d'y  rentrer ,  ils  seront  traités  comme  il  acheva  de  chasser  les  Romains  d'Espagne, 
apostats  et  anathématisés  publiquement  (4).  11    et  fut  le  premier  qui  la  réunit  tout  entière 


y  avoit  encore  des  veuves  consacrées  à  Dieu 
par  une  profession  publique,  on  elles  chan- 
geoient  d'habit  en  préence  de  l'évêque ,  sans 
entrer  en  communauté.  On  les  appeloit  sancti- 
moniales  ou  religieuses ,  et  il  ne  leur  éioh  plus 
permis  de  se  marier. 

L'évêque  ne  peut  affranchir  les  serfs  de 
l'église ,  s'il  ne  lui  donne  d'ailleurs  de  quoi  l'in- 
demniser de  leur  valeur;  autrement  son  succesp 
spur  les  fera  rentrer  en  servitude.  Les  affran- 
chis des  églises  lui  demeureront  toujours  atta- 
chés, eux  et  leur  propriété,  et  obligés  aux 
mêmes  devoirs  que  les  patrons  ont  accoutumé 
de  se  réserver  sur  leurs  affranchis.  On  peut 
prendre  desserfe  de  l'église  pour  les  ordonner 
prêtres  ou  diacres  à  la  campagne  ;  mais  il  faut 
les  af¥ranchir  auparavant  (o).  Après  leur  mort, 
tout  leur  bien  reviendra  à  l'église  ;  et  ik  ne 


sous  sa  domination.  Mais  en  six  cent  vingt-cinq, 
ayant  fait  reconnoltre  roi  son  fils  Ricimer ,  en- 
core enfant,  il  se  rendit  odieux  aux  grands,  et 
l'un  d'entr'eux ,  nommé  Sisenand,  secouru  par 
le  roi  de  France  Dagobert,  se  fit  reconnoltre  roi 
des  Goths  en  six  cent  trente  et  un  (4).  Ainsi  Suin- 
tila fut  déposé  après  avoir  régné  dix  ans.  Sise- 
nand, voulant  autoriser  sa  domination,  fit  faire 
ce  dernier  canon  du  concile  de  Tolède ,  et  peut- 
êure  étoit-ce  son  principal  motif  pour  assembler 
tant  d'évéques. 

Ce  canon  déclame  contre  l'injustice  des  peu- 
ples qui  violent  le  serment  fait  à  leurs  rois ,  et 
attentent  contre  leur  autorité  et  contre  leur  vie. 
Puis  il  ajoute  :  Que  personne  donc  n'usurpe  le 
royaume  ou  n'excite  des  séditions;  mais  quand 
le  prince  sera  mort ,  les  grands  de  toute  la  na- 
tion, avec  les  évêques,  lui  donneront  un  succes- 
seur. On  voit  ici  que  le  royaume  des  Goths 


(1)  C.  19,  22, 25.  24,  45,        (4)  C.  51,  54,  55,  56. 

29.  28.  (5)  G.  67,  66,  69, 70,  71 , 

(2)  G.  51.  52.  74. 

(3)  G.  50. 

T.    II. 


(0  G.  72,75. 

(2)  G.  57,  58,  59.  6. 

(5)  Fredpg.  c.  75. 


(4)  Isid.  Ghr.  t.  I,  bibl. 
Lab.  p.  69. 
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étoit  ël^(if  et  que  ]e$  évéque^  étoieat  i^ppelé^ 
à  ré)ection.  EasuUe  de  cette  e)^hortat)on  »  Iq 
concile  prononce  |j(i  apatbèa^e  terrible  poutrQ 

auiconque  os^r^  violer  le  sefoieat  tait  au  roi. 
répète  jusqu'à  trois  fois  et  toift  le  peuple  ré- 
pond :  Anaihènie  ^aranatba,  et  que  son  paLV- 
tage  soit  avec  ^udas  Iscariotb-  ^psuiteles  évo- 
ques prient  le  roi  Sisen^"''  nrÂc^nt  m  «as  sup. 
cesseiirs  d^o)>server  lajii 

déclarant  que  si  quelqu  ~„  ^  —  ,  ^ , 

exerce  unq  puissance  tyrannique ,  i|  sera  aqa- 
thém^ti^é  p^  4é$DS-Gprist  et  sép^^  de  Dieu. 


Puis  ils  joutent  :  Quaut  à  (Saiotila ,  qui  s*est 
lui-même  privé  du  royaume  par  la  crainte  de 
pQs  princes,  nou9  déclarons,  de  l'avis  4e  la  na- 
tion ,  que  nous  n^^urou^  jamais  de  société  avec 
lui ,  sa  femme,  ni  ses eprants  »  que  pous  ne  les 
élèverons  à  aucun  honneur,  et  qu*ils  perdront 
même  leur  bien,  excepté  ce  que  la  ûonié  du 
roi  leur  laissera.  La  même  peine  es|  prononc^^ 
contre  Cela,  frère  de  Suiatîla.  Tel  est  le  qua- 
trième concile  de  Tolède;  et  c'est  le  premier 
que  je  sache  ,011  les  évéques  entrent  en  part  de 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  temporel. 


AiidtJ.-C.<54.] 
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|.  Commencements  de  Mabame$. 

Cependaitt  Torient  étoit  ravagé  par  les 
Arabes  musulmaas,  sectateurs  de  Mahomet , 
dont  les  progrès  nous  obligent  à  exoliquer  leur 
origine.  Dans  THéiljas  ou  Arabie  Pétrée ,  qui 
boixlelamer  ro^^e  et  la  Mecque,  ville  ancienne, 
oùhabitoit  alorf^en  ire  autres  une  tribu  d'Ara- 
bes ,  nommés  les  Goraïsites  ou  Gorisiens ,  qui 
se  prëtendoient  descendus  d*Ismaël  par  Gédar, 
son  fils  aine.  De  cette  tribu  étoit  la  famille 
dllaséhem ,  de  laquelle  vint  Mahomet,  ou  plu- 
tôt Uahommed  :  car  c  est  ainsi  que  les  Arabes 
prononcent  son  nom,  qui  signifie  désiré.  11  na- 

3uil  l'an  d'Alexandre  nuit  cent  quatre-vingt- 
eux ,  suivant  les  Egyptiens ,  c'est-à-dire  l'an 
de  J.-G.  cinq  cent  soixante-huit  (1).  Il  per- 
dit son  père  Abdalla  à  l'âge  de  deux  ans ,  et 
son  aïeul  Abdelmouleb  ne  lui  ayant  rien  laissé, 
il  se  trouva  dans  une  grande  pauvreté  ;  mais 
Aboutalib ,  un  de  ses  oncles  paternels ,  prit 
soin  de  son  éducation.  Il  l'employa  au  trafic , 
qui  étoit  l'occupation  des  habitants  de  la  Mecque 
i  cause  de  la  stérilité  du  pays ,  et  à  cette  occa- 
sion Hahooiet  voyagea  fort  jeune  en  Syrie  jus- 
qu'à Damas.  Une  riche  veuve ,  nommée  Gauija, 
le  prit  pour  son  facteur  et  ensuite  l'épousa; 
quoiqu'il  n'eût  que  vingt-huit  ans  et  elle  qua- 
rante, il  ne  laissa  pas  d  en  avoir  plusieurs  en- 
fants ,  entre  autres  sa  fille  Fatima. 

A  Tàge  de  quarante  ans,  et  l'an  de  J.-C. 
six  cent  huit ,  Mahomet  commença  à  se  dé- 
clarer prophète  et  inspiré  de  Dieu  pour  ré- 
tablir la  reugion,  et  le  persuada  preuuèrement 
à  sa  femme  Gadija ,  puis  à  Zéide ,  son  esclave , 
à  son  cousin  Ali,  fils  d* Aboutalib^  et  à  Abou- 
bëker,  homme  de  grande  réputation  pour  sa 
vertu  et  ses  richesses.  11  gagna  encore  cmq  au- 
tres personnes,  neuf  en  tout;  et,  quatre  ans 
après,  il  fit  ouvertement  le  prophète  et  prêcha 
sa  religion.  11  ne  prétendoit  pas  qu'elle  fût 
nouvelle  ;  mais  il  se  vanU)it  de  rétablir  dans  sa 
pureté  celle  d'Abraham  et  d'Ismaël ,  plus  an- 
cieun«5,  disoit-il,  que  celle  des  juifs  ou  des 
chrétiens.  Voici  l'abrégé  de  sa  doctrine.  11  n'y  a 
lu'unDieu,  souverainement  pariait  et  créateur 
e  l'univers.  U  a  envoyé  en  divers  temps  des 
prophètes  pour  instruire  les  hommes ,  savoir  : 

(1) Ilmac«c f ,  AbalfiBO'ag.  Djn. 9,  p.  fOI. 


3 


Noé ,  Abrahaip ,  Ifoi^  e(  autr^ ,  qm  les  j||i|b 
reconnoissent;  aui^quels  i)  ajoi|toU  qtielqUos 
Arabes ,  suivant  la  tradition  de  son  pays,  l^e 
plus  grand  de  tous  les  prophètes ,  ajoi|tpit«il,  à 
été  Jésus,  fils  de  Marie,  né  d'elle ,  quoique 
vierge,  par  miracle.  C'est  le  messie ,  |e  vero^, 
Tesprit  de  Dieu.  Les  juifs  le  voulurent  faire 
mourir  par  envie ,  mais  Dieu  le  sauva  par  mi- 
racle. Jean ,  fils  de  Zacharie,  les  afiôtres  de  Jé- 
sus et  les  martyrs ,  sont  aussi  des  saints.  La  loi 
de  Moïse  et  l'évangile  sont  des  livres  divins. 
Mais  les  hommes  ont  toujours  abusé  des  grâces 
de  Dieu  :  les  juife  et  les  chrétiens  ont  altéré  la 
vérité  et  corrompu  les  saintes  écritures.  C'est 
pourquoi  Dieu  m'a  envoyé  pour  instruire  les 
Arabes  par  un  homme  de  leur  nation.  U  faut 
donc  renoncer  à  l'idolitrie ,  n'adorer  qu'un  s^ 
Dieu ,  sans  lui  attribuer  ni  fik  ni  filles ,  al 
personne,  oui  partage  avec  lui  l'honneur  qSi 
lui  est  dû.  Il  faut  reconnoitre  Mahomet  pour 
son  prophète ,  croire  la  résurrection ,  le  juge- 
ment universel ,  l'enfer  où  les  méchants  brè- 
leront  éternellement  et  le  paradis^  qui  est  iia 
jardin  délicieux  arrosé  de  plusieurs  neuves,  du 
les  bonsjouiront  éternellement  de  toutes  sort» 
de  plaisirs ,  avec  grand  nombre  de  belles  fem- 
mes. Mahomet  ordonnoit  de  renoncer  à  l'ido- 
lâtrie ,  prce  Qu'elle  régnoit  encore  dans  son 
pays.  U  défend  d'attribuer  à  Dieu  de  fils  égal  à 
lui,  pour  exclure  la  doctrine  delà  trinité  ;  3  fiiit 
mention  de  filles,  à  cause  de  trois  prétendues 
déesses  des  Arabes  idolâtres. 

Quant  aux  pratiques  extérieures  de  la  reli- 
gion ,  il  ordonna  la  prière  cinq  fois  le  jour,  à 
ceruînes  heures,  et  la  pureté  du  corps,  comme 
une  disposition  nécessaire  à  la  prière.  La  puri- 
fication consiste  à  se  laver  le  visage,  les  pieds  6t 
les  mains ,  et  quelquefois  tout  le  corps  ;  la  cir- 
concision s'y  rap[K)rte.  Mahomet  ordonne  en- 
core l'abstinence  du  vin ,  du  sang ,  de  la  chair 
de  porc ,  le  jeûne  du  mois  arabe  ramadan  et  la 
sanctification  du  vendredi  entre  les  jours  de  Ht 
semaine.  Il  recommanda  le  pèlerinage  i  la  Mc^. 

2ue ,  pour  y  visiter  le  temple  carré,  nomme 
laaba,  qui  etoit  dès  lors  en  ^ande  vénératîoft 
chez  les  Arabes  ;  car  ils  disoient  que  Dieu  Ta- 
voit  choisi  pour  y  être  adoré,  et  en  attribuoieût 
la  fondation  à  Abraham  ;  mais  il  étoit  alors 
rempli  d'idoles.  On  y  gardoit  une  pierre  noire» 
que  Mahomet  recommanda  aussi  de  respecter, 
et  il  ordonna  que  l'on  se  tournât  toujours  v«l*a 
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ce  temple  pour  faire  la  prière,  en  quelque 
lieu  que  Ton  fût.  Il  recommandoit  particuliè- 
rement Taumônc  et  le  paiement  de  la  dime.  Il 
exhorloit  a  prendre  les  armes  pour  la  défense 
de  la  religion ,  assurant  le  paradis  à  ceux  qui 
mourroient  en  ces  combats ,  et  menaçant  de 
l'enfer  ceux  qui  demeureroient  cependant  en 
repos  dans  leurs  maisons  ^  si  du  moins  ils  ne 
contribuoient  de  leurs  biens  aux  frais  de  la 
guerre.  Il  commandoit  d'exterminer  les  idolâ- 
tres et  de  faire  mourir  ceux  qui  renonçoient  à 
sa  religion  après  Tavoir  embrassée.  Sur  toutes 
choses^  il  préchoit  Tabandon  à  la  volonté  de 
Dieu  »  sans  réserve  et  sans  crainte  d'aucun  pé- 
ril ,  se  fondant  sur  la  prédestination ,  mal  en- 
tendue et  regardée  comme  une  destinée  fatale. 
Du  verbe  salama ,  qui  signifie  se  résigner  ainsi 
à  la  volonté  de  Dieu  ^  est  venu  le  nom  d'islam , 
qui  est  le  propre  nom  de  la  religion  de  Maho- 
met ^  et  celui  de  monléniïn  pour  signifier  ceux 
aui  la  professent.  Nous  l'exprimons  par  celui 
e  musulmans,  et  je  les  nommerai  toujours 
ainsi. 

II.  Alooran. 

Mahomet  laisoit  écrire  à  mesure  les  instruc- 
tions qu'U  donnoit  à  ses  disciples ,  et  nommoit 
ses  écrits  d'im  nom  général  ai-coran^  c'est  à- 
dire  la  lecture .  ou ,  comme  nous  dirons ,  l'écri- 
ture. Il  disoit  que  ces  écrits  lui  étoient  envoyés 
du  ciel  par  le  ministère  de  l'ange  Gabriel , 
avec  lequel  il  préiendoit  avoir  de  fréauentes 
conférences  (i).  On  dit  même  qu'il  tomooit  du 
mal  caduc,  et  que  pour  consoler  sa  femme  Ga- 
dija,  qui  en  étoit  affligée,  il  lui  persuada  que 
ses  convulsions  étoient  des  extases,  pendant 
lesquelles  ils  entretenoitavecl'ange.Lesdisconrs 
de  Falooran  sont  sans  raisonnement ,  sans  suite 
et  sans  liaison,  mais  ils  ne  sont  pas  sans  dessein. 
Us  tendent  à  autoriser  la  prétendue  mission  de 
Mahomet ,  en  assurant,  avec  une  hardiesse  ex- 
trême, qu'il  parle  de  la  part  de  Dieu ,  et  rap- 
portant les  exemples  de  Moïse ,  des  autres  pi*o- 
phètes,  de  Jésus-Christ  même,  qui  ont  toujours 
trouvé  de  la  résistance  de  la  part  des  hommes. 
Il  raconte  quantité  4'histoires  de  l'ancien  et  du 
nouveau  testament,  mais  presque  toutes  alté- 
rées et  mêlées  de  fables.  Il  y  a  des  ignorances 
grossières,  comme  quand  il  confond  Marie, 
sœur  de  Moïse,  avec  la  vierge  Marie.  Il  y  a  des 
contradictions  manifestes  et  une  infinité  de  re- 
dites. Cependant,  il  donne  de  temps  en  temps 
des  préceptes  de  morale ,  prescrit  des  cérémo- 
nies de  religion-,  ou  des  lois  pour  le  commerce  de 
la  vie;  mais  le  tout,  sans  aucun  ordre.  Quelque- 
fois il  fait  son  apologie,  s'efforçant  de  répondre 
aux  reproches  qu'on  lui  faisoit;  quelquefois  il 
encourage  les  siens  abattus  par  une  défaite  ou 

5ar  quelnue  autre  accident,  et  partout  il  répand 
e  granas  lieux  communs  sur  la  majesté  de 
Dieu,  sa  puissance  et  sa  bonté,  l'ingratitude 

^  (I)  Tbeopti,  an.  21,  Herarl.  p.  277. 


des  hommes,  les  peines  et  les  récompenses  de 
l'autre  vie,  imitant  autant  qu'il  peut,  par  on 
style  pompeux  et  figuré ,  réloquence  sublime 
des  vrais  prophètes. 

III.  Eut  des  Arabes. 

La  doctrine  qu'il  enseignoit  et  les  pratiques 
qu'il  proposoit  n'étoicnt  pas  nouvelles  à  la  plo- 
^  part  des  Arabes.  Car,  encore  qu'il  v  eût  entre 
eux  un  grand  nombre  d'idolâtres ,"  il  v  avoii 
aussi  beaucoup  de  juifs  et  de  chrétiens.  Les 
chrétiens  étoient  principalement  aux  exirëmitcs 
de  l'Arabie,  vers  la  Syrie  et  la  Perse;  eiiou- 
lefois,  au  milieu  de  la  province  de  Xagérao,  il  y 
avoitune  église  et  un  si^  épbcopal,  dont  i)  a 
été  parlé.  Quelques  Arabes  éîoient  mages  de 
religion,  c'est-à-dire  adorateurs  du  feu,  suivani 
la  aoclrine  des  Perses.  Mais  la  plupart  êtoieDi 
sabiens  et  adoroient  les  intelligences  et  les  as- 
tres.LeurdoiurinevenoitdesandensChaldéeDs, 
qui  enseignoieni  que  l'on  ne  pou  voit  s  appro- 
cher de  Dieu  que  par  les  esprits ,  ni  des  espriis 
que  i)ar  le  moyen  des  corps  qu'ils  balriioieni, 
et  qui  étoient  premièrement  les  astres,  puis  les 
statues.  Aussi  croient-ils  aux  influences  des 
corps  célestes ,  à  la  vertu  des  talismans  et  des 
enchantements,  et  leur  doctrine étoil la  même 
dans  le  fond  que  celle  des  nouveaux  platoniciens 
que  suivoit  Julien  l'apostat  (1). 

Mais,  de  quelque  religion  que  fussent  les  An- 
bes ,  ils  étoient  communément  fort  ignorants, 
particulièrement  dans  l'Hodjaz  ou  Arabie  Pé- 
trée,  pays  peu  fréquenté  des  étrangers  pour  sa 
stérilité  et  la  difficulté  de  naviguer  sur  la  Mer 
Rouge.  C'est  la  province  où  l'usage  des  lettre 
étoit  le  plus  nouveau  ;  du  temps  de  Mahomet, 
il  n'y  avoit  pas  longtemps  que  les  Corisiens  l'a- 
voient  reçu  ;  et,  pour  lui,  il  ne  savoit  ni  Gré  oi 
écrire  (t2).  Avant  que  les  Arabes  eussent  \\ssx^ 
des  lettres,  ils  ne  conservoient  leurs  généalo- 
gies et  leurs  histoires  que  par  des  vers,  comme 
toutes  les  autres  nations  ;  mais  ces  traditions, 
n'étant  point  fixées  par  l'écriture ,  étoient  mê- 
lées de  quantité  de  febles.  Outre  leur  poésie, 
iis^  avoient  une  espèce  d'éloquence ,  qui  consir 
toit  en  des  pensées  brillantes,  des  figures  har- 
dies ,  quelque  choix  de  (Kiroles  et  quelque  ca- 
dence de  périodes.  Mais  rien  de  solide  ne 
soutenoit  ces  discours ,  qui  n'avoient  ni  ordre 
nijustesse  de  raisonnement.  Cependant,  comiM 
Mahomet  exoelloit  en  ce  genre  d'éloqoencet 
ayant  affaire  à  des  gens  aussi  ignorants  que  lui, 
il  leur  persuada  ce  qu'il  voulut.  Car  il  parloii 
d'une  manière  proportionnée  à  leurs  idées  eii 
leurs  préjugés.  Les  juifs  et  les  chrétiens  leur 

{)réchoient  depuis  longtemps  l'uuité  de  Dieu  : 
es  sabiens  m<^me  reconnoissoient  un  premier 
être  souverainement  parfait.  Plusieurs  d'entre 
les  idolâtres  croyoient  la  résnrrecdoa  non^ 
lement  des  hommes,  mais  des  bétes ,  et  les  lai- 


(OSop.  I.  xïxi,  D.  60.        (2;Al«)r.cd'Araf.p.«»5- 
■  Sup.  I.  15,  D.46. 
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soient  enterrer  avec  eux  pour  s'en  servir  en 
l'autre  vie.  La  circoncision ,  les  ablutions  fré- 

2uenies ,  le  pèlerinage  au  temple  de  la  Afecque 
toient  des^  traditions  anciennes  chez  les  Ara- 
bes. L'abstinen^edu  sang  étoit  encore  observée, 
non-seulement  par  les  juifs,  mais  par  les  chré- 
tiens, dont  plusieurs  s'abstenoienî,  aussi  du  vin 
par  piété.  D'ailleurs,  il  est  rare  dans  ce  pays 
stérile ,  où  il  faut  Tappcrter  de  loin ,  et  la  cha- 
leur fait  que  l'eau  y  est  plus  d'usage  ;  enfin  il 
est  dangereux  à  des  gens  toujours  armés.  On 
étoit  accoutumé  ù  voir  les  chrétiens  prier  sept 
fois  le  jour  et  une  partie  de  la  nuit,  jeûner  le 
carême,  donner  la  dîme  et  faire  de  grandes  au- 
mônes. Il  ne  restoit  presque  plus  que  d'abolir 
chez  les  Arabes  l'idolâtrie  déjà  éteinte  dans  tout 
l'empire  romain ,  décriée  par  tout  le  monde. 

IV.  Hégire. 


Mahomet  ne  laissa  pas  de  trouver  une  grande 
résistance,  principatemenl  dans  ceux  de  sa 
tribu,  c'est-ù-dire  les  Corisiens.  Onletraitoit 
d'insensé,  de  démoniaque  et  d'imposteur,  et 
surtout  on  lui  demancioit  des  miracles  pour 
preuve  de  sa  mission.  11  répondoit  :  Dieu  vous 
a  fait  voir  plusieurs  miracles,  mais  la  plupart 
d'entre  vous  ne  les  connoissent  pas  ;  les  animaux 
qui  marchent  sur  la  terre  et  les  oiseaux  qui  vo- 
lent en  l'air,  sont  du  nombre  de  ses  créatu- 
res (i).  Et  ensuite  :  Les  miracles  viennent  de 
Dieu  ;  les  hommes  ne  savent  pas  le  temps  où  il 
les  fera  paroîlre;  quand  ils  verroientdes  mira- 
cles, ils  ne  se  convertiroient  pas.  Et  ailleurs  : 
Ils  ont  dit  :  Nous  ne  croirons  pas  au  prophète 
si  nous  ne  voyons  quelque  miracle.  Dis-leur  : 
Je  ne  suis  envoyé  que  pour  prêcher  la  parole 
de  Dieu.  II  disoit  que  Dieu  avoit  fait  assez  de 
miracles  par  Moïse,  par  Jésus  et  par  les  autres 
prophètes.  Enfin,  il  se  jetoit  dans  ses  lieux  com-  , 
muns ,  qu'il  répétoit  sans  cesse  ,  de  la  puis- 
sance de  Dieu ,  du  jugement ,  de  l'enfer  et  du 
paradis.  Les  Corisiens ,  après  s'être  déclarés 
contre  Mahomet ,  le  proscrivirent  enfin  par  un 
érrît  affiché  dans  le  temple  de  la  Mec(jue ,  dé- 
fendant au  reste  de  leur  tribu  d'avoir  aucun 
commerce  avec  les  enfants  d'Haschem  :  c'étoit 
la  branche  de  Mahomet  et  de  ses  trois  oncles , 

3ui  soutcnoient  son  parti.  Sa  doctrine  avoit 
éjà  fait  quelque  progrès  dans  le  reste  de  l'A- 
rabie, particulièrement  à  Yatrib,  ancienne 
ville  de  commerce,  environ  à  soixante  lieues 
de  la  Mecque,  tirant  vers  l'Egypte  et  la  Syrie. 
Mahomet  se'  résolut  donc  de  s'y  établir ,  et 
après  y  avoir  envoyé  devant  ses  disciples  de  la 
Mecque ,  il  s'y  retira  lui-même  pour  se  mettre 
à  couvert  de  ses  ennemis.  C'est  cette  retraite 
fameuse  que  les  musulmans  nomment  l'hégire, 
c'est-à-dire  la  persécution ,  et  depuis  laquelle 
ils  comptent  leurs  années.  Elle  commence  le 
seizième  de  juillet ,  l'an  six  cent  vingt-deux 

(I)  Alcor.  c.  de.  Gratifie.    235,  c.  d.  tonnerre,  p.  279. 
p.  46,  «58.  c.  de  Jan.  p.    Edit.  I65f,in12, 


de  J.-C.  Ils  nomment  Yatrib  la  ville  du  pro- 
phète Medinat-al-nabi,  et  elle  est  plus  connue 
sous  le  nom  simple  de  Médine. 

Depuis  cette  retraite ,  le  parti  de  Mahomet 
s'accrut  merveilleusement.  Il  défit  en  plusieurs 
rencontres  les  juife  et  les  Corisiens ,  qui  firent 
enfin  trêve  avec  lui,  la  sixième  année  de  l'hé- 
gire ,  qui  est  Tan  six  cent  vingt-sept.  La  même 
année,  les  musulmansle  reconnurent  pour  sei- 
gneur et  en  firent  la  cérémonie  sous  un  arbre  ; 
car  il  ne  prétendoit  pas  seulement  leur  ensei- 
gner la  religion ,  mais  encore  les  gouverner  et 
être  leur  législateur  et  leur  prince ,  aussi  bien 
que  leur  prophète.  Voici  le  sommaire  des  lois 

au'il  leur  donna ,  répandues  en  divers  endroits 
e  Talcoran.  Pour  les  mariages ,  il  leur  laissa , 
suivant  leur  ancienne  coutume,  la  pluralité  des 
femmes ,  avec  la  liberté  de  les  répudier  et  les 
reprendre  plusieurs  fois,  sans  compter  les  con- 
cuoines  esclaves.  Mahomet  lui-même  montroit 
l'exemple  et  on  lui  donne  au  moins  quinze  fem- 
mes. Il  abolit  la  coutume  barbare  de  quelques 
Arabes  qui  faisoient  mourir  leurs  filles  et  n'é- 
levoient  que  les  mâles.  Il  recommanda  l'éduca- 
tion des  enfants  et  le  soin  des  orphelins ,  régla 
les  successions ,  ordonna  d'écrire  les  contrats 
et  d'y  garder  la  bonne  foi.  11  fit  plusieurs  lois 
pour  régler  la  discipline  militaire  et  le  partage 
du  butin ,  et  la  justice  qu'il  y  observoit  lui  atti- 
roit  sans  doute  grand  nombre  de  sectateurs. 
Il  se  donna  des  officiers  ,  savoir  :  trois  cadis 
ou  juges,  plusieurs  secrétaires,  un  principal 
huissier  et  un  capitaine  des  gardes.  La  hui- 
tième année  de  1  hégire ,  six  cent  vingt-neuf 
de  J.-C. ,  les  Corisiens  ayant  rompu  la  trêve, 
Mahomet  marcha  contre  eux  avec  une  armée 
de  dix  mille  musulmans ,  entra  dans  la  Mec- 
que sans  résistance  et  y  fut  reconnu  de  tous 
pour  prophète  et  pour  souverain.  11  se  contenta 
de  faire  mourir  ses  plus  grands  ennemis  ;  mais 
il  fit  toujours  sa  résidence  ù  Médine  et  revint 
seulement  à  la  Mecque  en  pèlerinage ,  la  dixiè- 
me année  de  l'hôgire.  La  même  année  et  la 
suivante,  s  élevèrent  en  divers  lieux  de  l'Arabie 
deux  auUres  prophètes,  Mouseleïma  et  Asoiiad. 
Enfin,  la  onzième  année  de  l'hégire,  six  cent 
trente  et  un  de  J.-C,    Mahomet  mourut, 
âgé  de  soixante-trois  ans ,  après  en  avoir  ré- 
gné environ  neuf ,  ne  laissant ,  de  tant  de  feni- 
mes,  d'autres  enfants  que  Fatima,  femme  d'Ali, 
son  cousin,  fils  d'Aboutalib.  Mahomet  avoit 
conquis  presque  toute  l'Arabie  et  étendu  sa 
domination  à  quatre  cents  lieues  de  Médine , 
tant  au  levant  qu'au  midi. 

V.  Aboubéker  et  Omar,  califes. 

Le  même  jour  cpi'il  mourut ,  les  musulmans 
reconnurent  pour  son  successeur  Aboubéker , 
un  de  ses  premiers  sectateurs  et  père  d'Aicha , 
la  plus  chérie  de  ses  femmes.  Il  prit  le  titre  de 
cahfe ,  c'est-à-dire  vicaire  ou  lieutenant ,  se  di- 
disant  le  vicaire  du  prophète.  Ce  fut  lui  qui 
recueillit,  et  fit  écrire  de  suite ,  en  un  seul  vo- 
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l^me  »  l'alcoran  que  Mahomet  avoit  prononce 
et  fait  écrire  en  divers  temps  et  en  divers  lieux, 
^pn  les  occasions  ;  ainsi,  il  n'étoit  qu'en  des 
feiiilles  volantes,  et  dans  la  mémoire  desmusul- 
liiàns  4  qui  Tapprenoient  par  cœur.  Aboubéker 
étoit  âgé  de  plus  de  smxante  ans  et  n'en  régna 
quQ  deux.  On  louoit  particulièrement  son  dés- 
intéressement et  sa  justice.  Tous  les  vendre- 
dis, qui  sont  les  jours  de  repos  pour  les  musul- 
mans, il  leur  distribuoit  tout  l'argent  du  trésor 
miblic ,  ne  prenant  pour  lui  que  trois  drachmes 
q  argent  par  Jour ,  qui  font  environ  vingt-qua- 
tre ^ols  oe  notre  monnoie. 

JOTt  eutd'aDord  Quelques  révoltes  à  apaiser, 
prmapalement  de  la  part  des  prétendus  pro- 
phètes AsoÛ2k1  et  Mousélelma.  Il  en  parut  un 
my^ème,  nommé  Talitla:  mais  ils  furent  tous 
défaite  et  leurs  partis  dissipés.  Aboubéker, 
dans  le  p(eu  de  tçmps  qu'il  régna,  ne  laissa  pas 
oe  aire  {le  grandes  conquêtes.  Vers  l'Irac,  qui 
esirancieimeChaldée,  il  subjugua  les  Arabes 
ai^s  des  Perses  ;  et  vers  la  Syrie  il  attaqua 
les  Arabes  sujets  des  Romains,  qui,  en  étant 
ipaltrait^^  sejoigpirent  volontiers  aux  musul- 
Qiàh$  ^t  leur  servirent  de  guides  pour  entrer 
aa  territoirede  Gaze,  Tan  treizième  de  l'hégire, 
six  cent  tredteKiuatre  de  J.-G.  Le  gouver- 
neur de  Gaze,  voyant  sa  ville  assiégée,  de- 
dikmmU  quelqu  up  à  qui  il  pût  parler.  Amrou , 

Îui  CQDunandoit  les  musulkhans ,  y  alla  lui- 
léme  (1).  Le  gouverneur  lui  dit  ;  t^ourauoi 
nous  attaquez-vous?  Amrou  répondit  :  Nous 
tenons  par  ordre  de  notre  prince  vous  propo- 
ser noire  rdigion.  Si  vous  l'embrassez ,  nous 
serons  vos  frères  :  sinoi^ ,  payez-nous  tribut  et 
ireus  serez  nos  alfiés  :  si  vous  ne  faites  ni  l'un 
m  Vautre ,  U  i^'y  aura  entre  nous  que  le  glaive, 

til  BMS  vous  ferons  la  guerre  pour  exécuter 
'bn^e  QQ  bieu. 

,  GeiNnul^t  Aboubéker  tnourut  la  même  an<* 
né^  treizième  de  rhégire,six  cent  trente^piatre 
<b7«-G»  après  avoir  régné  deux  ans  et  quatre 
||é|S«  Son  suooes^ur ,  et  le  second  calife  apjrès 
S^met,  fut  Omar,  qui  prit  aussi  le  titre 
a  ^tr^i-moumémn ,  c'est-à-dire  commandant 
des  infidèles;  et  ces  titres  passèrent  à  ses  suc- 
cesseurs. U  observa  exactement  la  justice ,  en- 
tre.les  siens»  et  suivit  la  coutume  d' Aboubéker, 
de  leur  dist^ib^er  tous  les  vendredis  les  fonds 
du  trésor;  mais  avec  cette  différence,  qu'A- 
boubéker  avoit  é^ardàla  qualité  des  personnes, 
^t  Om^r  consideroit  le  besoin ,  disant  que  les 
biens  de  ce  monde  n'étoient  donnés,  que  pour 
subvenir  aux  nécessités  de  la  vie.  Ces  premiers 
califes ,  accoutumés  à  leur  ancienne  pauvreté , 
menoient  une  vie  simple  et  frugale.  Omar , 
ré^na  dbi  ans ,  pendant  l^quels  les  musulmans 
ruinèrent  l'empire  des  Perses  et  conquirent 
sur  ks  Romains  la  Syrie  et  TEgypte. 

La  quatorziteie  année  de  l'hégire,  six  cent 
trente  cinq  de  J.-C. ,  ils  prirent  Damas^  et  s'é- 
tabUrent  aans  la  Phéniae.  L'empereur  Héra- 


(t)  Theopb.  an.  22.  ïlinac.  lib.  I.  c.  2,  p.  i9. 


dius  abandonna  la  Syrie  et  se  retira  i  Coq* 
stantinople,  où  il  fit  même  porter  le  précieux 
bois  de  la  croix  (1) ,  voyant  que  Jérusalem  se- 
roit  bientôt  prise ,  comme  elle  fut  ea  effet  au 
bout  de  deux  ans.  Saint  Sophrone  exhortoit 
son  peuple  à  profiter  de  cette  calamité  pour 
se  convertir ,  comme  nous  voyons  par  un  ser- 
mon, qu'il  fit  en  ce  temps-là,  le  jour  de  Noél,ûà 
il  se  plaint  amèrement  de  ce  que  Tincursion 
des  barbares  ne  permet  pas  aux  fidèles  d'aller 
en  ce  saint  jour  à  Rethléem ,  si  proche  de  Jént- 
salem ,  pour  satisfaire  à  leur  pieté  (2). 

YI.  Lettre  fyoodale  de  saint  SophroM.  ; 

Sitôt  que  samt  Sophrone  fut  établi  daos  ie 
siéçe  de  Jérusalem ,  il  assembla  son  concile ,  et 
écrivit  une  lettre  synodale,  suivant  la  ooDtuiDe» 
pour  rendre  compte  de  sa  foi ,  aux  évéques  des 
grands  sièges.  Elle  est  adressée  à  Sergms,  pa- 
triarche de  Gonstantinople ,  et  selon  d'autres 
exemplaires,  au  pape  Honorius  ;  et  on  ne  dooie 

Ëis  qu'elle  n'ait  été  envoyée  à  l'un  et  à  l'autre. 
Ile  est  très-longue ,  et  commence  par  les 
plaintes  que  feit  saint  Sophrone  d'avoir  été 
tiré  de  sa  retraite,  pour  être  placé  sur  un  si 
grand  siège.  Puis  il  fait  sa  confession  de  foi» 
où  il  explique  fort  au  long  le  mystère  de  la  tri- 
ni  té,  réfutant  les  hérésies  contraires.  Il  eofait 
de  même  sur  l'incarnation ,  et  s'étend  principa- 
lement à  prouver  l'unité  de  personne  contre 
Nestorius,  et  ladistmction  des  natures  contre 
Eutychès  ;  puis  il  ajoute  :  De  là  vient  que  le 
même  Jésus -Christ  opéroit  réellement  ce  qui 
convenoit  à  Tune  et  à  1  autre  substance  :  ce  qui 
p'auroit  pas  fait  s'il  n*avoit  eu  qu'une  nature. 
Ensuite,  comme  en  Jésus-Christ  chaque  nature 
conserve  sa  propriété,  amsi  chacune  opère  ce 
qui  lui  est  propre  (5).  Et  encore  :  Nous  sitoos 
que  chacune  des  deux  natures  a  son  opératioa 
réelle,  naturelle  et  convenable.  Et  encore (4): 
C'est  pourquoi  nous  ne  disons  point  qu'elles 
aient  une  seule  opération  réelle ,  naturelle  et 
indistincte,  pour  ne  les  pas  i-éduireà  une  seule 
substance  et  une  seule  nature,  suivant  Terreor 
des  acéphales.  Car  on  ne  oonnolt  les  nauires 
que  par  les  opérations. 

Pour  rendre  plus  sensible  la  distinction  des 
opérations ,  il  les  rapporte  en  détail.  Première- 
ment, les  opérations  humaines.  Jésus-Christ 
naft  comme  nous ,  il  est  nourri  de  lait,  il  croit, 
il  passe  par  les  différents  âges,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  homme  parfait.  Il  sk)UOTe  la  faim,  la  soir, 
la  fatigue  des  voyages,  marchant  comme  les 
autres  hommes ,  et  passant  d*un  lieu  à  un  autre. 
Car  il  étoit  véritablement  homme ,  avec  u» 
corps  borné  et  déterminé  à  une  certaine  fi- 
gure (3).  Ainsi,  étant  enfant,  il  étoit  porté  entre 

(1)  Theoph.  an.  24,  p.  887.Conc.p.S56,D,p.*J» 
280.  B,p.8e9,D.p.872,A.M 

(2)  BiM.  P.  P.  t.  2,  p.  554,    E. 

B.  <4)  875.  B. 

P)  Gonc  S.  acL  ft,  p.       (5)  Biid.  E,  c.  876. 
862,  D.  Pbot.  ood.  25«,p. 
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les  bras  de  la  vierge,  sa  mère ,  et  repDsoit  sar 
son  sein.  Ainsi  quand  il  étoit  las»  il  s'asseyoit,  et 
dormoit  auand  il  en  avoit  besoin.  11  sentolt 
même  la  douleur,  quand  on  le  frappoit,  qtiand 
on  le  iaçelioit ,  quand  on  lui  perçoit  les  pieds 
et  les  mains  sur  la  croit.  Il  doiinoit  quatid  il 
voolDit  à  la  nature  humaine  roccasiort  de  fiiire 
ou  de  souffrir  ce  qui  lui  est  propre ,  de  peur 
que  son  incarnation  ne  parût  une  ittiagltiatioh 
et  un  vain  spectacle.  Car  aucune  de  ces  actiotis, 
ou  de  ces  souffrances  n'étoient  involontaires , 
quoiqu'elle  fùâ  humaine  et  naturelle.  Dieu  nous 

Îarde  d'une  pensée  si  détestable.  C'étoit  un 
^en  qui  vouloit  bien  souffrir  ainsi  par  sa  chair 
Dour  noussauver  et  nous  méritet*  Timpassibilité. 
il  étoit  revêtu  d'un  corps  passible ,  mortel  et 
corruptible ,  sujet  à  nos  passions  naturelles  et 
innocentes  ;  et  il  lui  permettoit  d'agir  et  de 
souffrir  selon  sa  nature .  Jusqu'à  sa  ^ésur^éc- 
tion ,  06  11  s'affranchit  de  tout  ce  qui  est  en 
nous  de  corruptible,  pour  nous  en  délivref 
nous-mêmes  (4).  Gomme  il  s'ëtoit  fait  homme 
volontairement ,  aussi  c'étoit  volotitairement 
qu'il  souffroit|  non  i)as  comme  nous  involontai- 
rement ,  par  nécessité  et  par  ttne  espèce  de 
tyrannie  ^  mal^  quand  et  àittant  qu'il  Vou- 
loit. 

Qttant  tut  opérations  divines,  c'est  f^rëhiiè- 
rement  sa  conciebtion  mi^acnleuse  ;  le  tressall- 
leoient  de  saint  Jean ,  dans  le  sein  de  sa  mère  ; 
b  naissance  de  Jésus ,  {lendant  laquelle ,  et 
après  laquelle,  sa  sainte  Mère  est  demeurée 
vierge  ëomme  devant.  Les  bergers  instruits 
par  ufle  voit  cëteste ,  les  mages  attirés  bar  l'é- 
toile ,  leurs  présents ,  leur  adoration.  D'avofr 
su  les  lettres  sans  les  avoir  apprises.  L'ean 
changée  en  vin  ;  la  guérison  des  malades ,  des 
aveugles,  des  paraluiques ,  des  lépreux  ;  tous 
les  antres  ihirâctes,  qui,  bien  au'exécuiés  par  le 
corps ,  sont  des  preuves  de  la  nature  divine. 
Saint  Sophrone  ajoute  qu'il  y  àert  Jésus-Christ 
des  opérations  d'un  moyen  ordre ,  tdut  ensem- 
ble divines  et  hnmaines  ;  et  c'est  à  ce  genre 
qu'il  rapporté  Topétâtion  théMidridue  de  saint 
Denrs,  qni  étoft  le  fert  des  motiothélitei.  tar 
on  ne  contestoit  déjà  phis  l'autorité  des  Hvrés 
attribués  à  saint  t)enis  âréop^te,  Htconnns 
cent  ans  auparavant  (2). 

Saint  Sophrone  condamne  ehsulte  les  er- 
reurs d'Origorté  (5};  puis  ,  H  déclare  qu'il 
reçoit  lès  cinq  concltes  rjéhérant  de  Nicée, 
de  Constàntinople ,  d'Ephese ,  de  Ghalcédoine 
et  le  second  de  Gonstantînople.  II  reçoit  tous 
les  écrits  de  saint  CyrUIe  et  la  lettre  de 
saint  Léon, comme  les  décisions  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Marc.  11  anathématise  tous  les  hé- 
rétiques ,  dont  H  rapporte  les  noms,  depuis 
Simon  le  maçtcten ,  jusqu'à  ceux  de  son  temps, 
entre  lesquels  R  nomtne  deux  Origènes,  le  se- 
cond surnommé  Adamantitis ,  et  y  joint  Ma- 
gnus  Apollinaire.  Entre  les  derniers,  il  nomme 

CI  )  Id.  p.  880,  G.  5op.  Hy.  XXXII,  n.  S5. 

(2)  P.  876,  F.  p.  880,  À.       (5)  P.  81 8,  B,  p.  884,  £. 


Jacques  le  syrien,  que  Ton  croit  être  le  chef 
desjacobiteH;  et  ensuite  Athanase  le  Syrien,  que 
l'on  croit  être  leur  patriarche ,  que  1  empereur 
HéracllUS  tftnlvaà  Hiéfaple,  comme  jàl  dit. 
11  lui  joint  lltt  ceftâh  Anastâse  ôt  tous  tètxt 
qu'ils  ont  engagés  à  une  ftlfassë  condescendance 
ce  qui  peut  ^entendre  de  Cvrus ,  de  Sergius  et 
de  remperenr  même.  Toutefois,  saint  Sopnh)në 
soumet  Sa  dOctt-ine  I  la  cotrection  de  Sêrglua , 
A  qui  11  écrite  et  se  recommande  à  se^  priè- 
res (1).  I^uîS  il  ajoute  i  Priez  aussi  poU^  Hos 
empereurs ,  c'est  Hë^acliUs  et  son  flb ,  Ifln 
que  Dieu  leur  donne  la  victoire  ëu^  lôUS  lèk 
barbares,  mais  principalement  tf^'ll  ftbàiséiè 
l'orgueil  des  Sdrraslttà  ((Ui,  poUr  hoâ  péditt, 
viennent  de  à'élevèr  contré  flous  falopifrëmènt 
et  ravâçent  tout  àièb  nHë  (5Htâttt«  tf^oOè  et  fallè 
iudâce  impie. 

tll.  Secondé  téiti^  An  pajpd  MoiioHils. 

Cette  lettre  n'èmpècha  pas  tpie  le  pape  Ho- 
norius  ne  persistât  dans  sa  première  résolution 
d'imposer  silehce  aux  deul  parties  (2).  Il  écHvit 
donc  k  Cyrus.  patriarche  a  AlexandHe ,  qti'îl 
falloit  rejeter  la  nouvelle  intention  de  ce  tôrmè 
d'une  ou  de  deux  opé^ations ,  et  fle  pobt  t)bS* 
curcir  là  doctrine  de  rE|[lîse  par  les  nuage&  de 
ces  disputes,  mais  bannir  de  Texpllcâlion  delà 
foi  ces  mots  nouvellement  introduite,  tl  ëcHtit 
atissi  une  seconde  lettre  à  Sergius  de  CohSitàb- 
tinople  bd  SI  disoit  :  CeUx  qul^at*lent  àin^  fae 
s'imaginent-ils  pas  qUe  suivant  que  Toh  âiitU 
bue  à  JésusrChrist  une  ou  deux  natures ,  on 
reconnoit  aussi  une  oU  deUt  opérations?  Ce 

»ui  est  très-impertinent  à  penser  ou  à  dire  (3). 
ajoutoît  :  J'ai  cru  vous  le  devoir  aéctâre^  pour 
vous  montrer  la  conformité  de  ma  fol  avec  là 
vôtre,  afin  que  nous  soyons  animés  d'un  même 
eèprit.  Nous  avons  aussi  écrit  à  nos  frères,  Cy- 
rus  et  Sophrone,  qu'ils  n'insistent  point  Sur  ce 
nouveau  terme  dune  ou  de  deux  volontés, 
mais,  qu'ils  disent  avec  hous,  que  c'est  uU  seul 
Jésus-Christ  qui,  en  deux  natures,  dp^re  ce  qui 
est  divin  et  ce  (\u\  est  liUmàin.  noUs  avons 
inéme  insti*uit  ceux  que  iSoptirone  nôUs  9  ën- 
vo^^és  de  ne  poiiit  parler  a  l'avefaîr  de  deux 
opérations,  et  ils  oht  promis  très-expresSément 
qu'ils  le  fefolent,  pourvu  (jiie  Cyfrus  ^'abstint 
aussi  de  parlei*  d'une  opération.  Tdie  est  là 
seconde  lettre  d'Honorîus  à  Sergius,  où  11  se 
déclare  entièrement  d'accora  avec  lui ,  et  ti^aite 
également  l'expression  de  deux  opérations  et 
dune  seule  de  snouveautés  scandaleuses.  Quant 
à  la  promesse  des  envoyés  de  èaint  Sophrone, 
il  ne  paroit  pas  qu'ils  eussent  le  bouvbi^  de  la 
faire;  et  Â  est  certain  qu'elle  fi'ent  aucun  effet. 


■     Y^    ■! 


■  Éil> 


fti  P.  888,  G.  Piol.  ooé.  (È)t>M.  c«  1^  flik  U,  ^. 

231 ,  p.  1887.  Gonc.  D.  890 .  968,  D. 

G.  Sup.  Hv.  XXXVIII.  h.  R)  P.  969,  C. 
40.  p.  869,  B.,  p.  88T,  B, 
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VIII«  Saint  Sophrone  envoyé  à  Rome. 


Aa  contraire,  saint  Sophrone  continua  à  s'op- 
poser aux  monothëliles  et  recueillit ,  en  deux 
volumes,  six  cents  passages  des  pères  pour  les 
convaincre  et  tâcher  de  les  ramener.  Mais  il  ne 
fit  que  les  aigrir  et  attirer  leurs  calomnies  (1). 
C'estpourquoi,  voyant  le  mal  gagner  toujours, 
il  crut  devoir  envoyer  à  Rome  ;  et  prenant 
Etienne,  évéquedeDore,  le  premier  desessuf- 
jFragants,  il  le  mena  au  calvaire  et  lui  dit:  Vous 
rendrez  compte  à  celui  oui  a  été  crucifié  en  ce 
saint  lieu,  quand  il  viendra  juger  les  vivants  et 
les  morts,  si  vous  négligez  le  péril  où  la  foi  se 
trouve.  Faites  donc  ce  que  je  ne  puis  faire  en 
personne  à  cause  de  l'incursion  des  Sarrazins. 
Allez  promptement ,  de  cette  extrémité  de  la 
terre ,  vous  présenter  au  siège  apostolique  où 
sont  les  fondements  de  la  saine  doctrme ,  faites 
connoltre  aux  saints  personnages  qui  y  sont 
tout  ce  qui  se  passe  ici ,  et  ne  cessez  point  de 
les  prier  jusqu'à  ce  qu'ils  jugent  cette  nouvelle 
doctrine  et  la  condamnent  canoniquement. 
Etienne,  effrayé  de  cette  conjuration  et  pressé 
par  les  prières  de  la  plupart  des  évoques  et  des 
peuples  catholiques  d'orient,  se  mit  aussitôt  en 
chemin.  Mais  les  monothélites,  l'ayant  appris, 
lui  suscitèrent  de  grandes  traverses  et  en- 
voyèrent des  ordres  en  divers  lieux  pour  le 
Î rendre  et  le  renvoyer  chargé  de  chaînes, 
outefois,  il  évita  ces  périls  et  arriva  à  Rome , 
peut-être  après  la  mort  du  pape  Honorius. 

IX.  Omar  prend  Jérusalem. 

Saint  Sophrone  mourut  le  premier ,  peu  de 
temps  après  la  prise  de  Jérusalem  par  les 
musulmans,  qui  arriva  l'an  six  cent  trente-six. 
Elle  avoit  soutenu  le  siège  pendant  deux  ans  et 
se  rendit  enfin  par  composition  au  calife  Omar, 
présent  en  personne.  Il  entra  dans  la  sainte 
cité,  vêtu  comme  par  dévotion  d'uncilice  cras- 
seux tissu  de  poil  de  chameau  ;  et,  s'étant  fait 
montrer  la  place  du  temple  de  Salomon ,  il 
commença  lui-même  à  emporter  les  immon- 
dices dont  elle  étoit  pleine,  et  résolut  d'y  bâtir 
un  lieu  de  prière  pour  ceux  de  sa  secte.  Saint 
Sophrone  crut  voir  alors,  suivant  la  prophétie 
de  Daniel ,  l'abomination  de  la  désolation  dans 
le  lieu  saint.  Le  calife  donna  à  Jérusalem  une 
lettre  de  sauvegarde  en  ces  termes  :  Au  nom 
de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  De  par 
Omar ,  fils  de  Ilittab ,  sûreté  est  accordée  au 
peuple  de  la  ville  d'Elia ,  tant  pour  leurs  per- 
sonnes que  pour  leurs  enfants ,  leurs  femmes , 
leurs  biens  et  pour  toutes  leurs  églises;  elles  ne 
seront  ni  abatiues  ni  fermées.  Omar  alla  aussi 
à  Bethléem  et  fit  sa  prière  dans  la  grotte  de  la 
nativité  (2).  Cependant,  les  musulmans  s'éten- 


0)Siip.Steph.t.6,Gonc.    28.  Theopb.  an.  25, 
p.  104,  G.  Tbeoph.  p.  284. 

(2)  £lmac.  1.  f,  c.  3,  p. 


dolent  à  droite  et  à  gauche  en  Syrie  et  a 
Egypte.  Quelques  années  après,  Omar  fit  bàiir 
une  mosquée  a  Jérusalem,  à  la  place  du  temple 
de  Salomon ,  mais  l'édifice  ne  pouvoit  se  sor* 
tenir.  11  en  demanda  la  cause,  et  les  juifs Isi 
dirent  :  Ce  bitiment  tombera  toujours  a  toq 
n'ôtez  la  croix  qui  est  sur  le  Mont-des-OilTo. 
Lacroix  étant  ôtée,  le  bâtiment  demeura  ferme; 
et  ce  fut  une  raison  aux  ennemis  de  Jésus^hrist 
pour  abattre  plusieurs  antres  croix. 

X.  Cinquième  ooudle  de  Tolède. 

L'an  six  cent  trente-six,  ère  six  cent  sotunte- 
quatorze,  fut  tenu  en  Espaçne  le  cinqoièoe 
concile  de  Tolède  (i).  C'étoitia première  anoée 
du  roi  Cinthila  q^ui  avoit  succédé  i  son  frère 
Sisenand ,  et  qui  assista  au  concile  avec  les 
principaux  seigneurs  de  sa  cour.  On  y  fit  neuf 
canons  qui ,  presque  tous ,  regardent  sa  sûreté 
et  l'affermissement  de  sa  puissance.  On  reoM- 
manda  l'exécution  du  concile  précédent,  ouiest 
nommé  grand  et  universel  (z] ,  et  on  oraoDoe 
que  son  décret,  touchant  la  sûreté  du  prince, 
sera  lu  en  tous  les  conciles  d'Espagne.  U  est 
dit  que  la  postérité  du  roi  Cinthila  sera  éét 
et  honorée  sans  que  personne  ose  aUenter  à 
ses  biens.  C'est  que  le  royaume  étant  éleciif* 
les  enfants  du  roi  mort  étoient  souvent  mal- 
traités par  le  successeur.  U  est  aussi  dëCndo 
de  révoquer  les  donations  du  prédécesseur. 
Défense  à  tout  autre  qu'aux  nobles  Gotbs  d'i»- 
pirer  à  la  couronne.  Défense,  pendant  la  ne  di 
roi ,  de  rechercher  superstitieusement  qui  sera 
son  successeur  ou  de  le  charger  de  inalèdio 
tions.  Toutes  ces  défenses  sont  sous  peine  dV 
nathème,  mais  il  est  permis  au  roi  défaire 

S  race.  Le  roi  Cinthila  confirma  tous  les  décrets 
e  ce  concile  par  un  édil  du  dernier  de  juin  de 
la  même  année  (5). 

Ce  concile  étoit  de  toute  TEspagne,  oonuDe 
il  parott  par  les  souscriptions  des  évéques» 
nombre  de  vingt-deux,  avec  deux  députésd'al^ 
sents.  Le  premier  est  Eugène,  arcfaeyéauede 
Tolède ,  successeur  de  saint  Juste ,  avec  leqin 
il  avoit  été  disciple  de  saint  Hellade  etâevêdê 
l'enfance  dans  le  monastère  (4).  Mais  saint  Ho* 
lade  l'en  tira,  quand  il  fut  fait  évéque,  elle 
forma  dans  la  vie  cléricale.  La  gravité  de  ses 
mœurs  paroissoit  dans  sa  démarche;  il^vo^ 
beaucoup  d'esprit  et  étoit  savant  dans  Tasuo- 
nomie.  Il  gouverna  l'église  de  Tolède  enw» 
onze  ans. 


XI.  Mort  de  saint  Isidore  de  SéTiOe. 

Saint  Isidore  de  Séville  mourut  cette  màw 
année  six  cent  trente-six,  après  avoir  gounrae 
son  église  pendant  près  de  quarante  ans.  .v 
voyant  près  de  sa  fin,  il  redoubla  tellemcnises 


56. 


<«)T.  5,p.l755. 

(2)  Sup.  liT.  XXXYII,  D. 


(4)  Sud.  lit.xnTUiB»* 
Idelf.  10,  c.  Il 
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aumônes  que,  pendant  environ  six  mois ,  on 
voyoit  une  foule  de  pauvres  chez  lui  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir  (1).  Sentant  augmenter  son 
mal  y  il  fit  venir  deux  évéques  »  Jean  et  Epar- 
chi us,  apparemment  l'évéque  d'Italique  »  qui 
souscrit  au  sixième  concile  de  Tolède.  Samt 
Isidore  sortit  de  son  logis  pour  aller  à  l'église 
de  Saint-Vincent,  suivi  d'une  grande  multitude 
de  clercs,  de  religieux  et  de  peuple,  qui  je- 
loient  des  cris  capables  de  fendre  les  cœurs. 
Etant  arrivé  dans  l'église,  il  se  tint  au  milieu  du 
chœur,  devant  le  baïustre  de  l'autel,  et  fit  re- 
tirer les  femmes  plus  loin.  Un  des  évégues  mit 
sur  luilecilice,  un  autre  la  cendre  ;  puis,  éten- 
dant les  mains  au  ciel ,  il  fit  tout  haut  sa  prière 
pour  demander  le  pardon  de  ses  péchés.  En- 
suite il  reçut  de  la  main  des  évé<iues  le  corps 
et  le  sang  de  notre  seigneur;  puis  il  se  recom- 
manda aux  prières  de  tous  les  assistants ,  leur 
demanda  pardon ,  remit  les  obligations  à  ses 
dëbiteui*s ,  recommanda  à  tous  la  charité  réci- 
proque et  fil  distribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui 
restoit  d'argent.  G'étoit  le  samedi-saint,  et  étant 
retourné  à  son  logis ,  il  mourut  en  paix  quatre 
jours  après,  le  dix-neuvième  de  la  lune,  ère 
six  cent  soixante-Quatorze,  c'est-à-dire  l'an  six 
cent  trente-six,  le  jeudi  quatrième  d'avril, 
jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoire  (2). 
^  Brauuon,  évéque  de  Saragosse,  nous  a  laisse 
reloge  de  saint  Isidore,  où  H  dit  :  Je  crois  que 
Dieu  Ta  suscité  dans  ces  derniers  temps  pour 
relever  TEspagne  tombée  en  décadence ,  réta- 
blir les  monuments  des  anciens  et  nous  préser- 
ver d'être  entièrement  gâtés  par  la  rusticité. 
En  effet,  saint  Isidore  laissa  grand  nombre 
d'écrits  qui  ne  sont  guère  que  des  extraits  des 
anciens  et  montrent  plus  d'érudition  et  de  tra- 
vail que  d'invention  et  de  choix.  Le  plus  çrand 
ouvrage  et  le  plus  fameux  est  celui  des  origmes 
ou  étymologies,  composé  à  la  prière  du  même 
Braufion,  qui  le  divisa  en  vingt  livres,  car  saint 
Isidore  l'avoit  laisse  imparfait.  Il  traite  presque 
de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  sciences ,  com- 
mençant par  la  grammaire  et  les  autres  arts  li- 
béraux ,  et  consiste  en  courtes  définitions ,  ac- 
compagnées d'étymologies  qui  ne  sont  pas 
toujours  heureuses.  Mais  on  y  apprend  le  vrai 
sens  de  plusieurs  mots  grecs  et  latins  dont  la 
tradition  étoit  encore  vivante. 

L'ouvrage  le  plus  utile ,  par  rapport  à  la  dis- 
cipline, est  celui  des  offices  ecclésiastiques.  Il 
décrit  toutes  les  heures  et  toutes  les  parties  de 
l'office ,  oui  sont  les  mêmes  qu'aujourd'hui ,  et 
attribue  les  hymnes  à  saint  Hilaire  et  à  saint 
Ambroise.  Il  marque  ainsi  l'ordre  des  oraisons 
de  la  messe.  La  première  est  pour  avertir  le 
peuple  et  l'exciter  à  prier^).  La  seconde  est 
une  invocation ,  afin  que  Dieu  reçoive  favora- 
blement les  prières  et  l'oblation  des  fidèles.  La 
troisième  est  pour  ceux  qui  offrent  et  pour  les 
trépassés,  afin  qu'ils  obtiennent  le  pardon  par 

(I)  Redempt.  ap.  Boll.  t.       (2)  Martyr.  Rom.  4  apr. 
9,  p.  549.  et  mit  lâd.  (3;  f ,  Off.  c.  15. 


ce  samfice.  La  quatrième  pour  le  baiser  de  paix 
et  de  charité,  afin  que  tous  étant  réconciliés, 
s'unissent  jpar  le  sacrement  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-(Jhrist.  La  cinquième  nous  prépare  a 
sanctifier  l'oblation ,  en  invitant  les  créatures 
terrestres  et  les  troupes  célestes  des  anges  à 
louer  Dieu.  C'est  ce  que  nous  appelons  la  pré- 
face. Saint  Isidore  continue  :  La  sixième  est  la 
confirmation  de  l'bffrande  sanctifiée  par  le 
Saint-Esprit.  La  dernière  est  l'oraison  domini- 
cale. Après  ces  sept  oraisons  du  sacrifice,  il 
met  le  symbole  de  Nicée ,  puis  la  bénédiction 
du  peuple  (1). 

XII.  Litm^ie  d'Espagne. 

Toutes  ces  prières  se  trouvent  encore  et  en 
même  ordre  dans  la  messe  mosarabique,  qui 
est  l'ancienne  Uturgie  d'Espagne,  dont  saint 
Isidore  est  reconnu  pour  le  principal  auteur  (2). 
Elle  commence ,  conune  la  nôtre ,  par  l'introït , 
avec  quelques  versets  du  psaume,  puis  gloria 
in  excelsis ,  hors  l'avent  et  le  carême ,  et  la  pre- 
mière oraison.  Ensuite  une  prophétie  ou  lec- 
ture de  l'ancien  testament ,  un  graduel ,  puis 
répiire  et  l'évangile,  en  suite  duquel  on  chante 
alléluia.  Alors  se  fait  l'offrande  que  le  prêtre 
accompagne  de  quelques  prières  semblables 
aux  nôtres;  puis  on  chante  l'offertoire  qu'ils 
nomment  sacrifice ,  et  jusque-là  c'est  la  messe 
des  catéchumènes.  Le  prêtre,  ayant  lavé  ses 
mains  et  dit  tout  bas  Toraison  secrète ,  salue  le 
peuple  et  dit  tout  haut  l'oraison  qui  s'appelle 
proprement  messe,  comme  étant  le  commen- 
cement de  la  messe  des  fidèles,  et  qui  est  la  pre- 
mière des  sept  marquées  par  saint  Isidore: 
c'est  une  exhortation  au  peuple  pour  célébrer 
saintement  la  fête,  après  laquelle  le  peuple  dit 
trois  fois  agiota  c'est-à-dire  saint  en  grec.  Dans 
la  seconde  oraison ,  le  prêtre  demande  à  Dieu 
que,  sans  avoir  égard  à  nos  péchés,  il  reçoive 
favorablement  nos  prières  ;  puis  il  ajoute  :  Nos 
évéques,  savoir  :  le  pape  de  Rome  et  les  autres, 

f)résentent  à  Dieu  leur  offrande  pour  eux,  pour 
eur  clergé  et  leur  peuple. Tous  les  prêtres, 
les  diacres ,  les  clercs  et  le  peuple  offrent  aussi, 
faisant  mémoire  des  saints  apôtres  et  martyrs. 
Alors  on  récite  leurs  noms  tout  haut.  Le  prêtre 
ajoute  :  Etpour  les  âmes  des  défunts  Hilaire , 
Athanase ,  Martin ,  Ambroise ,  Augustin ,  Ful- 

(;ence,  Léandre,  Isidore,  auxquels  on  a  joint 
es  noms  de  plusieurs  autres  évéques  de  To- 
lède (3).  On  croit  que  cet  usage  de  nommer  les 
saints  évéques  avec  le  commun  des  fidèles  tré- 
passés vient  de  ce  oue,  dans  les  premiers  temps, 
on  n'invoquoit  publiquement  que  les  martyrs. 
Suit  la  troisième  oraison ,  nommée  après  les 
noms ,  en  laquelle  le  prêtre  prie  pour  les  vi- 
vants  et  pour  les  morts.  La  quatrième  est  l'o- 
raison pour  la  paix,  par  laquelle  le  prêtre 


(f)G.  16. 17.  c.  «l.p.888,C. 

(2)  Mabill.  i  Litarg.  GaU.       (3)  Bona  f  I ,  Utorg.  i,  c 
c.  2,  n.  10.  Booa.  f  .Utorg.    1 4,  n. 
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exhorte  les  assistants  à  une  union  parfaite  et 
aussitôt  ils  se  donnent  le  saint  baiser.  Ensuite 
le  prêtre  dit  :  J'entrerai  à  Faulel  de  Dieu, 
et  étendant  les  mains  Jointes ,  il  prononce  à 
haute  voix  la  cinquième  oraison,  nommée  ///a- 
fîori,  qui  répond  à  notre  préface,  et  'contient 
sommairement  le  mystère  ou  l'histoire  de  la 
fête  ;  à  la  fin  on  dit  sanctus ,  comme  parmi  nous, 
ensuite ,  le  prêtre,  étant  incliné  dit,  la  prière  de 
la  consécration ,  que  nous  appelons  le  canon ,  et 
dont  saint  Isidore  ne  parle  point,  peut-être  parce 
qu'elle  se  prononce  bas.  Llle  est  différente  à  la 
plupartdes  messes ,  et  quelquefois  plus  courte 
que  la  préface.  Suit  la  sixième  oraison ,  nom- 
méejfostpridie,  où  le  prêtre  demande  la  santi- 
fication  de  l'hostie  et  de  ceux  qui  dévoient  y 
jwrticiper.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  soit  déjà  sanc- 
tifiée par  les  paroles  de  la  consécration  ;  mais 
toutes  ces  prières  ne  font  qu'une  ;  c'est  pour- 

3uoi  les  diverses  liturgies  mettent  celle-ci 
avant  ou  après ,  comme  j'ai  déjà  marqué  (1). 
Ensuite  le  prêtre  dit  l'antienne  pour  la  frac- 
tion de  l'hostie ,  et  la  tenant  sur  le  calice  pour 
la  montrer  au  peuple ,  il  dit  :  Disons  de  bouche 
ce  que  nous  croyons  de  cœur.  Alors  le  chœur 
dhante  le  symbole  de  Nicée ,  ou  plutôt  de  Con- 
Stantinople.  Cependant,  le  prêtre  rompt  l'hostie 
en  rieuf  particules,  qu'il  arrange  sur  la  patène 
en  forme  de  croix.  Elles  ont  toutes  leurs  noms, 
savoir  :  corporation  ou  incarnation ,  nativité , 
circoncision,  apparition,  passion,  mort,  ré- 
surrection, gloire  et  règne.  Ensuite,  le  prêtre 
fait  mémoire  des  vivants  et  dit  le  pater  ;  mais 
à  la  plupart  des  demandes  le  peuple  répond 
àmen.  Puis  il  met  dans  le  calice  la  particule 
nommée  règne ,  en  disant  :  Les  choses  saintes 
âûx  saints ,  et  marquant  comme  nous  la  con- 

t*onction  du  corps  et  du  sanç.  Aussitôt  il  donne 
i  bénédiction  semblable  a  nos  bénédictions 
ëpiscopales  les  jours  solennels.  Puis  il  prend  la 
particule  nommée  gloire,  et  la  tenant  sur  le 
calice ,  il  fait  mémoire  des  défunts.  Il  consume 
cette  particule ,  puis  toutes  les  autres  et  le  pré- 
cieux sang.  On  chante  la  communion ,  le  prêtre 
dit  Foraison  que  nous  appelons  post-commu- 
nion ,  le  diacre  congédie  le  peuple.  Telle  est 
la  messe  mosarabique,  qui  ne  se  dit  plus  qu'en 
une  chapelle  de  l'église  de  Tolède. 

XIII.  Discipline  de  ce  siècle. 

Le  livre  des  offices  de  saint  Isidore  contient 
eiicore  d'autres  points  remarquables  de  disci- 
pline ,  entres  autres  ceux-ci.  Par  toute  l'Eglise 
on  reçoit  l'eucharistie  à  jeun ,  et  le  vin  y  doit 
être  mêlé  d'eau.  Ceux  qui  sont  morts  à  la  grâce 
par  le  péché  doivent  faire  pénitence ,  avant  que 
de  s'en  approcher,  les  autres  ne  doivent  pass'en 
éloiçner  longtemps  ;  mais  les  mariés  doivent 

faraer  la  continence  quelques  jours  avant  que 
e  communier.  Par  toute  l'Eglise  on  offre  le 
sacrifice  pour  les  morts  :  ce  qui  fait  croire  que 

(f  )  Slip,  izzi,  n.  36. 


c'est  une  tradition  apostoliaue.  Les  fêtes  de 
l'église  sont  tous  les  aimanches ,  Noël,  TEpi. 

f)hanie,  le  dimanche  des  Rameaux,  le  jeudi, 
e  vendredi  et  le  samedi  saints,  Pâques,  TAs- 
cension ,  la  Pentecôte ,  les  fêles  des  apôtres  ei 
des  martyrs ,  la  dédicace  des  églises.  Ces  féies 
ont  été  sagement  instituées,  afin  que  les  fidèles, 
s'assembiant  souvent,  s'excitent  à  la  foi  et s^ 
réjouissent  saintement  (1).  Nous  célébrons  les 
fêtesdes  martyrs  pour  nous  exciter  à  les  imiier, 
et  nous  recommander  à  leurs  prières;  mais 
nous  ne  les  honorons  point  du  culte  de  latrû* 
qui  ne  convient  qu'à  Dieu ,  c'est  pourquoi  nous 
ne  leur  offrons  point  le  sacrifice.  Rous  leur 
rendons  des  honneurs  de  charité ,  non  de  ser- 
vitude. 

Les  jeûnes  de  l'Eglise  sont  :  le  carême  qui  est 
la  dîme  de  l'année ,  les  jeûnes  de  la  Pentecôte 
et  du  septième  mois ,  c'est-à-dire  des  quatre- 
temps  (2).  Saint  Isidore  ne  parle  point  de  ceox 
dedfécembre  qui  toutefois  étoient  en  usage  dés 
le  temps  de  saint  Léon.  Mais  il  en  marc^ue 
deux  que  nous  ne  pratiquons  plus ,  le  premier 
jour  de  novembre  et  le  premier  de  janvier. 
Celui-ci  pour  abolir  les  superstitions  des  païens 

Îui  en  l'honneur  de  Janus,  faisoient  des  festins, 
es  danses  et  des  déguisements  comme  des 
mascarades  (5).  Il  marque  aussi  que  le  jeûne  do 
yendredi  étoit  universel,  et  que  la  plupart  y 
joignoient  le  samedi,  comme  nous  faisons, 
ayant  réduit  ce  jeûne  en  abstinence.  Enfin,  il 
observe  que  les  usages  des  églises  sont  diffé- 
rents ,  et  que  chacun  doit  se  conformer  à  celle 
où  il  se  rencontre. 

Il  tient  que  la  tonsure  cléricale  vîeni  des 
apôtres,  el  qu'ils  l'avoient  prise  des  Nazaréens. 
Il  dit  qu'elle  est  en  forme  de  couronne  pour 
marquer  le  royaume  et  le  sacerdoce  unis  dans 
l'Eçlise.  Il  marque  qu'on  ordonnant  l'évêque, 
on  lui  donne  le  bdion  et  l'anneau.  11  parle  des 
chorévêques  comme  étant  encore  en  usage  pour 
être  les  vicaires  des  évéques  à  la  campagne,  el 
dit  qu'ils  ont  le  pouvoir  d'établir  des  lecteurs, 
des  sous -diacres  et  des  exorcistes  (4).  Les  né- 
nitents  laissent  croître  leur  barbe  et  leurs  cn^ 
veux  se  prosternent  sur  un  cilice ,  et  se  cou- 
vrent de  cendre.  Les  prêtres  et  les  diacres  ne 
font  pénitence  que  devant  Dieu ,  les  auU-es  li 
font  publiquement,  en  présence  de  révéque.  On 
ne  fait  point  de  difficulté  de  donner  la  pénitence 
à  la  fin  de  la  vie  ;  mais  il  est  rare  qu'on  se  con- 
vertisse si  tard  et  il  ne  s'y  faut  pas  fier.  Les  com- 
pétents sont  ceux  qui  demandent  le  baptême, 
distingués  des  simples  catéchumènes  (3).  Cest 
ce  qui  paroît  de  plus  remarquable  dans  les 
œuvres  ae  saint  Isidore  de  SéviUe. 

XIY.  Siiîème  concile  de  Tolède. 

•    *  * 

Honorât,  son  successeur,  souscrivit  au  ^^J^ 

(!)  I ,  off.  c.  18.  c.  24,25,       (5)  G.  59,  40.  Sic*  «»• 

etc.  c.  55,  54.  uxyii,  n.  47,  ^,  45. 

f2)  C.  36.Sup.UY.  XX.n.  (4)  SU».  H,  c  4. 5, 6,  «• 
c.57,58.  (5)  G.  2t. 
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me  concile  de  Tolède,  tenu  dix-huit  mois  après 
le  cinquième ,  savoir  :  le  neuvième  de  janvier 
six  cent  trente-huit,  ère  six  cent  soixante- 
seize  ,  la  seconde  andée  du  roi  Clnthila ,  qdl 
avoit  convoqué  ce  concile.  On  y  ordonne ,  avec 
son  consentement  et  celui  des  grands  ,  qu'à 
Tavenir  aucun  roi  ne  montera  sur  le  trône  ^ 
(|u'il  ne  promette  de  conserver  la  foi  catholiaûe. 
Si  le  roi  viole  son  serment,  qu'il  soit  anatheme 
et  condamné  au  feu  éternel ,  avec  les  évéques 
et  tous  les  autres  qui  participeront  à  son  péché. 
Plusieurs  autres  ordonnances  de  ce  concile 
s'étendent  sur  le  temporel.  Quiconque  aura  eu 
recours  aux  ennemis,  étant  réduit  sous  l'obéis- 
sance du  roi,  sera  excommunié  et  enfermé  pour 
ftiire  une  longue  pénitence.  On  répète  les  dé- 
fenses d*attenter  à  la  vie  du  prince ,  ou  de 
cc»ijurer  contre  lui ,  et  plusieulrs  autres  décrets 
semblables  du  concile  précédent  (1).  Hais  ces 
canons  et  les  vœux  pour  le  roi  Cinthila  sont 
moins  des  preuves  de  TafTection  des  évéques , 
que  de  la  crainte  qu'avoit  le  roi ,  et  de  la  fragi- 
lité de  sa  puissance. 

Ceux  qui,  après  avoir  reçu  la  pénitence  publi- 
que ,  la  quittent  et  reprennent  l'habit  séculier 
seront  arrêtés  par  l'évéque ,  soumis  malgré  eux 
aux  lois  de  la  pénitence  et  enfermés  dans  des 
monastères  (S).  Si  l'exécution  en  est  difficile  à 
cause  de  (^uelc|ue  force  majeure ,  ib  seront  ex- 
communies, suivant  les  anciens  canons ,  iusqu'à 
ce  qu'ils  rentrent  dans  leur  état.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  je  trouve  de  ces  pénitences  tor- 
cées  ;  car  les  anciens  canons ,  comme  marque 
celui-ci ,  se  contentoient  d'excommunier  les  pé- 
cheurs scandaleux  aui  ne  demandoient  pas  la 
pénitence ,  ou  qui  l'abandonnoient  après  1  avoir 
commencée.  Les  affranchis  des  éçlises  renou- 
velleront leur  déclaration  à  toutes  les  mutations 
d*évéques  (3).  Leurs  enfants  seront  instruits 
et  élevés  par  les  évéques ,  et  leur  rendront  les 
services  convenables ,  sans  préjudice  de  leur 
liberté.  A  ce  concile  de  Tolècie,  assistèrent  qua- 
rante-deux évéques  d'Espagne  et  de  Gaule 
et  ciDq  députés  d'absents.Les  quatre  premiers 
évéques  sont  :  Sylva  de  Narbonne ,  Julien  de 
Brague,  Eugène  de  Tolède  et  Honorât  de  Sé- 
vîUe. 

Xf.  Mort  de  Dagoftert.  Chfu  U,  roi. 

En  France,  le  roi  Dagobert,  étant  tombé  ma- 
lade au  village  d'Epinay  sur  la  Seine,  se  fit 
porter  à  Féglise  de  Saint-Denis ,  qu'il  avoit  or- 
née et  enrichie ,  pour  s'attirer  la  protection  du 
saint  martyr  (4).  II  n'en  est  pas  toutefois  le 
fondateur,  puisque  l'église  et  le  monastÎTC  sub- 
sistoient  dès  l'an  six  cent  vingt-sopt,  avant 
qu'il  régnât  en  Neuslrie.  Il  orna  l'église  d'or 
et  de  pierreries,  y  fit  plusieurs  riches  offrandes. 


(f)  T.  5,  p.  17,  50.  c.  5,       (4)MabiIl.  t.  5,  Analect. 

12^  48.  19.  p.  524.  Id.  Diplom.  p.  99. 

(2)  G.  7.  626. 
(5)  G.  9, 10, 


augmenta  les  bâtiments  du  monastère  et  lui 
donna  quantité  de  terres  en  divers  lieux.  Il  y 
établit  même  la  psalmodie  continuelle,  à  l'exem- 
ple du  monastère  d'AgaUne.  Le  roi  Da^obert 
mourut  le  dix-huitième  de  janvier,  l'an  six  cent 
trente-huit ,  seizième  de  son  règne ,  à  compter 
depuis  l'an  six  cent  vingt-deux  oue  soh  père 
lui  donna  le  royaume  d'Austrasie.  il  fut  enterré 
à  Saint-Denis;  et,  à  son  exemple,  la  plupart  des 
hois,  ses  successeurs.  Il  laissa  deux  fils ,  Sige- 
bert  III ,  qu'il  avoit  établi  roi  d'Austrasie  dès 
l'an  six  cent  trente-deux ,  et  Clovis  II ,  âgé  seu- 
lement de  quatre  ans ,  qui  ré^na  en  Neustrie 
et  en  Bourgogne  sous  la  conduite  de  sa  mère,  la 
reine  Nantnilde ,  et  d'Ega^  maire  du  palais. 

XYI.  Lois  barbares. 

Le  roi  Dagobert  avoit  fait  recueillir  et  rédi- 
ger plus  correctement  les  lois  de  tous  les  peu- 
Sles  barbares  de  son  obéissance,  c'est-à-dire 
es  Francs  ,  tant  Saliens  que  Ripuariens  ,^ 
des  Bavarois  et  des  Allemands  ;  c'étoient  les 
peuples  qui  habitoient  vers  le  haut  Rhin.  Les 
Bourguignons  avoient  aussi  leurs  lois,  rédigées 
dès  l'an  cinq  cent  un ,  par  leur  roi  Gondebaut. 
La  loi  salique  l'avoit  été  par  Childebert  et  Glo- 
taire  premier .  qui  en  avoit  ôté  ce  aui  ressentoit 
le  paganisme  (1).  Théodoric,  leur  frère,  fit  écrire 
celles  des  Ripuariens ,  des  Allemands  et  d^ 
Bavarois,  avec  des  corrections  semblables.  Je 
ihârauerai  les  âtUcles  de  ces  lois  qui  regardent 
la  reiiçion. 

La  Toi  salique  réprime  ainsi  les  sacrilèges  : 
Si  quelqu'un  brûle  une  église  consacrée,  ou 
dans  laquelle  reposent  des  reliques ,  ou  s'il  a 
dépouillé  l'autel ,  ou  emporté  quelque  chose  de 
l'église ,  il  paiera  deux  cents  sous  d'or ,  outre 
la  restitution  du  capital  et  l'intérêt  pour  la  de- 
meure. Pour  avoir  tué  un  sous-diacre,  trois 
cents  sous  ;  pour  un  diacre ,  quatre  cents;  pour 
un  prêtre ,  six  cents  ;  pour  un  évéque ,  neuf 
cetits  (â).  La  loi  des  Ripuariens  ordonne  â  peu 
près  les  compositions  pour  les  ineurtres  des 
clercs  majeurs  ;  mais  pour  les  moindres  clercs, 
la  composition  estréçlée  suivant  leur  naissance, 
comme  des  autres  liores  ou  serfs.  En  cet  arti- 
cle, les  serfs  de  l'église  sont  nommés  ecclésiasti- 
ques, comme  en  plusieurs  autres  lieux  dans  ces 
lois  barbares.  La  même  loi  rèçle  au  long  les 
droits  des  affranchis,  nommés  taoulaires,  parce 
(ju'en  leur  donnant  la  liberté  dans  l'église,  on  en 
ecrivoit  l'acte  dans  des  tables  dont  Tarchidiacre 
étoitchargé.  Us  étoient ,  eux  et  toute  leur  race , 
sous  la  protection  de  l'éçlise ,  qui  leur  succé- 
doit  au  oiéfaut  d'enfants.  Il  est  souvent  parlé  de 
ces  affranchis  de  l'église  daus  les  conciles  d'E&- 
paçne  du  même  temps  (3). 
La  loi  des  Allemands  et  celle  des  Bavarois 


(  I  )  Pr»f.  leg.  Kipuar.       (3)  G.  60.  iv,  Conc.  Toi. 

Prœf.  leg.  Sal.  c.  70, 71 ,  vi,  Gonc.  c.  9, 10. 

(2)  Tit.  58.  c.  58,  art.  6,  Alam.  Ut.  f . 
7,  etc.  5. 
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sont  assez  semblables.  Il  est  permis  à  un  homme 
libre  de  donner  ses  biens  ou  sa  personne  à 
Téglise  par  un  acte  qu'il  mettra  sur  Tautel ,  et 
si  son  héritier  y  même  son  fils,  veut  contester 
la  donation ,  il  n'y  sera  pas  reçu.  Ce  dernier 
point  n'est  pas  conforme  aux  maximes  de  saint 
Augustin.  Le  droit  des  asiles  est  donné  aux 
églises  en  faveur  des  coupables  ou  des  serfs , 
dont  toutefois  les  prêtres  sont  responsables , 
s'ils  les  laissent  fuir.  L'asile  délivre  de  la  peine 
de  mort  ;  mais  celui  qui  le  viole  est  condamné  à 
une  amende  envers  Féçlise  outre  celle  du 
prince.  Les  autres  sacrileçes  sont  aussi  punis 

Sar  des  amendes  envers  l'église ,  hors  le  dé- 
ommagement  de  la  partie.  Pour  les  meur- 
tres des  sou^-diacres,  des  clercs  inférieurs  ou 
des  moines ,  la  composition  est  double  de  celle 
de  leurs  parents  (1).  Pour  un  diacre,  deux 
cents  sous  d'or;  jpNOur  un  prêtre,  trois  cents, 
et  soixante  sous  d  or  d'amende  envers  le  public. 
Mais  si  quelqu'un  tue  un  évêque ,  on  lui  fera 
une  tunique  de  plomb  suivant  sa  taille ,  et  il 
en  paiera  le  poids  en  or  ou  la  valeur  sur  ses 
biens;  s'ils  ne  suffisent  pas,  il  se  livrera,  lui , 
sa  femme  et  ses  enfants  au  service  de  l'église. 
Cette  peine  est  de  la  loi  des  Bavarois.  Celle  des 
Allemands  punit  le  meurtre  de  Tévêque  comme 
celui  du  duc  ou  gouverneur  de  la  province , 
c'est-à-dire  de  mort  ou  de  composition  arbi- 
traire. Car,  en  ces  lois  barbares  on  nepunissoit 
de  mort  que  le  crime  d'état  ;  pour  tous  les 
autres ,  on  se  contentoit  des  compositions  ou 
amendes  pécuniaires.  Celui  qui  entre  armé 
dans  la  cour  de  l'évêque  ou  du  curé  est  con- 
damné à  dix-huit  sous  d'or ,  et  au  double ,  s'il 
entre  dans  la  maison.  On  peut  ju^er  par  ces 
lois  que  les  évèques  et  les  clercs  n  étoient  en- 
core guère  en  sûreté  chez  ces  peuples;  car 
nous  ne  voyons  rien  de  semblable  dans  les  lois 
romaines.  L'observation  du  dimanche  est  re- 
commandée, sous  peine  de  punition  corporelle 
pour  les  serfs,  et  pour  les  libres,  sous  peine, 
après  trois  corrections,  d'être  réduits  en  servi- 
tude. Les  mariages  entre  parents  sont  dé- 
fendus jusqu'aux  cousins  germains ,  sous  peine 
de  confiscation  des  biens ,  et  pour  les  plus  pau- 
vres, de  perte  de  la  liberté.  Oiv  voit,  dans  ces 
mêmes  lois^,  de  quelles  redevances  étoient  char- 
gés les  ser^  de  l'église.  Ils  rendoient  une 
partie  des  fruits ,  ordinairement  la  dîme ,  et 
travailloient  par  corvée  la  moitié  de  la  semaine , 
trois  jours  pour  l'église,  trois  pour  eux  (2). 
Outre  les  serfs ,  l'église  avoit  des  sujets  libres, 
nommés  colons ,  qui  dévoient  certain  tribut 
ou  certain  travail,  quand  ils  étoient  com- 
mandés. 

XVn.  Mort  du  pape  Honorins. 
Le  pape  Honorius  mourut  la  même  année 

(I)  Bajuar.  tU.  1.  Senn.  tit.  8, 9. 

856,  D.  5.  Sap.  1.  XXIV,  n.  (2)  Alam.  tit.  12, 24, 10  , 

59,  40.  Alam.  5,  Bain.  7.  Il,  58.  Baj.  tit.  6,  c.  4,  1. 

Alam.  45«  Baju.  4,  5.  Baju.  tit.  1,  c.  15.  Alam.  tit.  22. 


que  le  roi  Dagobert ,  c'est-à-dire  en  six  ccoi 
trente-huit,  après  avoir  tenu  le  saint-sié{;e 
douze  ans  et  près  de  cinq  mois  (i).  11  fit,  ea 
trois  ordinations ,  au  mois  de  décembre,  ireoiê 
et  un  prêtres  et  douze  diacres ,  outre  quatre- 
vingt-un  évéques  pour  divers  lieux.  11  renou- 
vela les  vases  sacrés  de  Saint-Pierre,  y  fit  de 
grandes  réparations  «  et  à  plusieurs  aaU'es  (^ 
ses ,  et  en  bâtit  plusieurs  de  fond  en  comlà 
L'argent  qu'il  donna  à  ces  églises ,  et  dont  le 

Eoids  est  inai^qué ,  monte  à  plus  de  trois  mille 
vres  romaines. 

Ce  pape  réunit  à  l'Eglise  Aquilée  et  looie 
ristrie,  séparées  par  le  schisme  des  trois  cil^ 
pitres  depuis  soixante-dix  ans ,  à  remonier 
jusqu'au  pape  Pelage ,  et  l'on  peul  rapporter 
a  cette  réunion  une  lettre  à  tous  les  évé(]ues(le 
la  Vénétie  et  de  l'Istrie,  pour  ordonner  évêqBe 
de  Grade Primigenius,  sous-diacre rë^ponoairv 
de  l'église  romaine ,  à  la  place  de  roriuDai, 
schismatique  et  déserteur ,  qui  avoit  pâssé  dwi 
les  païens ,  c'est-à-dire  apparemment  les  Sik- 
ves  (2).  Honorius  fut  enterré  à  Saint-Pierre,  Ip 
douzième  d'octobre  six  cent  trente-huit,  eik 
salnt-siége  vaqua  plus  de  dix-huit  mois. 

La  même  année  six  cent  trente  huit ,  mourui 
Ariovalde,  roi  des  Lombards,  api*ès  a\oif 
régné  douze  ans  (5).  Son  successeur  fut  Ro- 
tharis,  brave  et  justicier,  mais  arien  ;aiDbi, 
presque  toutes  les  villes  de  son  royaume  avoieai 
deux  évéques ,  un  catholiaue  et  un  bérèliiiut. 
A  Pavie ,  qui  étoit  la  capitale ,  révêj|ue  arien, 
nommé  Anastase ,  résidoit  à  l'église  de  Saioi- 
Eusèbeet  y  avoit  un  baptistère  ;  mais  il  se  con- 
vertit et  gouverna  depuis  les  catholique.  Ce 
fut  le  roi  Rotharis  qui  rédiçea  par  écrit  b 
lois  des  Lombards,  soixante-dix -sept  ans  apri^ 
leur  entrée  en  Italie. 

XYIII.  £gliie  d'ADgleterre. 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angletent 
saint  Birin ,  qui  promettoit  d'aller  dans  le  fowl 
du  pays  où  personne  n'avoil  encore  précbé  Te- 
vangile.  Pour  cet  effet ,  il  fut  ordonné  evêqui' 
par  Astérius,  évêque  de  Gênes  :  maisétanur 
rivé  en  Bretagne ,  chez  les  Gévisscs  ou  Saxos> 
occidentaux ,  et  les  trouvant  tous  païens,  il 
crut  inutile  d'aller  chercher  plus  loin  d'auim 
infidèles (4).  Il  convertit  le  roi,  nommé  Ciw 
gisie ,  et,  après  l'avoir  instruit ,  le  baptisa  avu* 
son  peuple.  Oswald,  roi  de  Korthumber,^ 
trouva  présent,  et  leva  des  fonts  le  roi,  dont  en- 
suite  il  épousa  la  fille.  Les  deux  rois  donnèreal 
à  saint  Birin  la  ville  de  Dorcinque ,  aujounl  hiii 
Dorcestre,  pour  y  mettre  son  siige  épiscop 
11  y  bâtit  et  dédia  plusieurs  églises ,  et  j  moa; 
rut  après  avoir,  par  ses  Uavaux ,  cod>^' 
beaucoup  de  peuple.  De  son  temps,  Meiuinr. 


(1)  Anast.  Conc.p.  1681,  £•      . 

p)  Snp.  liv.  XXXni ,  D.       (5)  Paul.  «b.  i».  f-^\ 
.  ap.  Baron,  an.  638,  n.       (4)Bed.  Ui,HîSi.c> 
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lieux  et  savant  solitaire ,  fonda  le  monastère 
'ameux  de  Malmesbury. 

Oswald,  roi  de  Nortliumber,  étoît  neveu 
lu  saint  roi  Ëdwîn.  Mais  il  ne  lui  succéda  pas 
mmédiatement(i).  D'abord,  le  royaume  fut 
)aria{jé  entre  deux  rois  qui ,  après  avoir  reçu  le 
)apième  retombèrent  dans  Tidolâtrie.  Ils  re- 
nièrent peu ,  et  furent  défaits  et  tués  l'un  et 
autre  par  Cédualla ,  roi  des  Bretons.  Oswald, 
rère  d'un  de  ces  rois ,  vengea  sa  mort,  et,  avec 
ine  petite  armée,  défit  les  troupes  immenses  de 
!]édualla,  qui  fut  tué  lui-même.  On  attribua 
îeite  victoire  à  la  piété  du  roi  Oswald  (2).  Car, 
X)ur  se  préparer  au  combat,  il  planta  une 
Toix ,  et  fit  crier  par  toute  l'armée  :  Mettons- 
lous  à  genoux ,  et  prions  Dieu  tous  ensemble 
ju'il  nous  défende  contre  ce  superbe  ennemi , 
puisqu'il  connoit  la  justice  de  celle  guerre.  Ce 
icu  fut  depuis  nommé  le  Champ  Céleste: il  s*y 
[il  plusieurs  miracles ,  et  Ton  coupoit  de  pe- 
tits brins  de  cette  croix ,  que  l'on  mettoit  dans 
l'eau ,  pour  guérir  les  hommes  ou  les  bes- 
liaux. 

Sitôt  que  le  roi  Oswald  fut  établi  dans  son 
royaume,  il  songea  à  rendre  chrétien  tout  son 
peuple;  et,  pour  cet  elïet,  il  envoya  aux  an- 
tiens  des  Ecossois ,  c'est-à-dire  des'  Irlandois, 
chez  lesquels  il  avoit  reçu  le  bapiéme ,  de- 
mandant un  évéque  pour  instruire  lesAnglois, 
ses  sujets.  On  lui  envoya  d'abord  un  homme 
austère ,  qui  ,  ayant  prêché  quelque  temps 
sans  fruit  revint  en  son  pays,  et  dit  dans  l'as- 
semblée des  anciens  qu'if  n  avoit  pu  rien  faire, 
fwrce  qu'on  l'avoit  envoyé  à  des  barbares 
(l'un  esprit  dur  et  indom[)table.  On  tint  con- 
seil là-dessus  avec  un  grand  désir  de  procurer 
e  salut  à  cette  nation.  Un  des  assistants, 
tommé  Aidan ,  dit  au  prêtre  qui  avoit  été  en- 
voyé :  H  me  semble,  mon  frère ,  que  vous  avez 
■}é  plus  dur  qu'il  ne  falloit  à  ce  peuple  gros- 
sier; et  que  vous  n'avez  pas  commencé,  suivant 
a  doctrine  de  Tapôtre ,  par  leur  donner  le  lait 
l'une  instruction  douce ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent capables  de  préceptes  plus  parfaits  (3). 
Tous  les  assistants  tournèrent  les  yeux  sur  Aï- 
I^  et,  après  avoir  bien  examiné  ses  paroles , 
h  résolurent  de  l'envoyer  pour  l'instruction  de 
^  peuples,  comme  excellent  en  discrétion,  qui 
»t  la  mère  des  vertus. 

XIX.  Saint,  Aldan  évéque. 

,  Ces  Ecossois,  à  qui  le  roi  Oswald  s'adressa , 
étoient  les  moines  cle  l'île  de  Hi  et  du  monas- 
tère fondé  par  saint  Colomb  ou  Colomba  Tan- 
tîien ,  dans  le  siècle  précédent  (4).  Ségène ,  pro- 
pre, en  étoit  alors  abbé,  et  ce  fut  lui  qui 
envoya  saint  Aidan  au  roi  Oswald ,  avec  quel- 
ipies  autres  moines,  après  l'avoir  fait  ordonner 
tvéque.  H  obtint  du  roi ,  pour  son  siège  épisco- 

(0  Ibid.  c.  6.  Sup.  U?.        (3)  C.  5,  5.  I  Cor.  m,  2. 
y«";>"-  ^4.  cl,  (5)  Sup.  liv.  xxxiv,  n.  1 4 . 

'*^)  C.  2.  Beda  m,  c.  9,  5. 


pal ,  Lindisfarn ,  péninsule  que  le  flux  de  la 
mer  réduisoit  en  île  deux  fois  le  jour.  On  la 
nomma  depuis  l'Ile-Sainte ,  et  elle  est  à  quatre 
milles  de  Warwick,  en  Ecosse.  Le  saint  évéque 
commença  donc  à  prêcher  et  établir  cette  nou- 
velle éçlise  ;  mais ,  comme  il  ne  savoit  pas  bien 
l'anglois,  le  roi ,  qui  dans  le  long  séjour  de  son 
exil  avoit  appris  parfaitement  la  langue  des  Ir- 
landois ,  lui  servoit  souvent  d'interprète ,  avec 
ses  capitaines  et  ses  officiers  :  ce  qui  donnoit  au 
peuple  un  agréable  spectacle.  Depuis  ce  temps» 
plusieurs  Irlandois  venoient  de  jour  en  jour 
prêcher  la  foi  avec  un  grand  zèle  dans  les  pro- 
vinces de  l'obéissance  du  roi  Oswald  ;  et  ceux 
qui  étoient  prêtres  administroient  le  baptême. 
On  bâtissoit  des  églises  en  divers  lieux;  et  le 
roi  donnoit  libéralement  des  terres  pour  fonder 
des  monastères,  où  les  jeunes  Anglois  appre- 
i  noient  les  lettres  et  la  discipline  régulière.  Car 
ces  missionnaires  irlandois  étoient  moines  pour 
la  plupart,  aussi  bien  que  saint  Aidan,  leur 
évéque. 

Il  pratiquoit  le  premier  cequMenseignoit(i). 
Détaché  de  tous  les  biens  de  ce  monde ,  sitôt 
que  les  rois  ou  les  riches  lui  avoient  donné 
quelque  chose ,  il  se  plaisoit  à  le  distribuer  aux 
pauvres  qu'il  rencontroit.  II  alloit  ordinaire- 
ment à  pied ,  non-seulement  dans  les  villes , 
mais  par  la  campagne,  et  s'arrétoit  chez  ceux 
(}u*il  rencontroit,  pauvres  ou  riches,  pour  les 
inviter  à  recevoir  le  baptême  s'ils  étoient  infidè- 
les, ou,  s'ils  étoient  chrétiens,  pour  les  forti- 
fier dans  la  foi  et  les  exciter  à  l'aumône  et  aux 
bonnes  œuvres.  Il  vouloit  que  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  clercs  ou  laïques,  s'appli- 
quassent tous  les  jours  à  lire  l'écriture  et  a  ap- 
prendre les  psaumes.  Si  le  roi  l'inviloit  à  man- 
ger, ce  qui  étoit  rare,  il  entroit  avec  un  ou 
deux  clercs  ;  et ,  après  avoir  pris  un  peu  de 
nourriture,  il  se  hàtoit  de  sortir  pour  vaquer 
avec  les  siens  à  la  lecture  ou  à  la  prière.  A  son 
exemple ,  les  personnes  pieuses  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  prirent  la  coutume  de  jeûner 
toute  l'année  les  mercredis  et  les  vendredis  jus- 
qu'à none.  Mi  le  respect  ni  la  crainte  n'empé- 
choient  saint  Aïdan  de  reprendreavec  vigueur  les 
personnes  puissantes ,  et  quand  il  les  recevoit 
chez  lui ,  il  ne  leur  faisoit  point  de  présent  en 
argent ,  mais  seulement  en  vivres  ;  et  s'ils  lui 
donnoientdeFargent,  il  en  rachetoiides  captifs. 
Plusieurs  de  ceux  qu'il  avoit  ainsi  délivrés  fu- 
rent ses  disciples  ;  et  il  en  éleva  quelques-uns 
jusau'àrépiscopat.  Il  y  avoit  un  point  dans  le- 
quel le  zèle  de  saint  Aïdan  n'étoit  pas  assez 
éclairé.  C'est (jue,  suivant  la  tradition  des  Hiber- 
nois  septentrionaux ,  il  céiebroit  la  pâque  le 
quatorzième  de  la  lune ,  pourvu  que  ce  fût  un 
dimanche. 

Oswald  étoit  le  plus  puissant  roi  de  Breta- 
gne, commandant  aux^  quatre  nations  qui  habi- 
toient  cette  île  et  qui  parloient  chacune  leur 
langue,  Bretons,  Pictes,  Ecossois  et  Anglois; 

(l)C.5. 
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toutefois,  il  profita  à  biea  des  instructions  de 
saint  Aidan ,  qu'il  devint  humble ,  doux  aux 
pauvres  et  aux  étrangers  et  très-libéral  (i).  Ui| 
jour  de  Pàque^,  oompie  il  étoit  à  table  avec  I0 
saii^t  évéque  »  e\  qn'ils  alloient  étendre  la  maiq 
pour  bénir  te  pain ,  Tofficier,  chargé  ^e  rece- 
Ypir  les  pauvres ,  ^ntr^  tout  d'un  coup  e|  Iqi  ^i% 
qui)  en  étoit  venu  d^  tous  pâtés  une  grande 
multitudei  qui  étoient  assis  d^ns  }es  rues,  atten- 
dant son  auQdôQe.  Oswald  commanda  aussitôt 
qu'on  leur  portât  un  plat  d'argent  que  l'on 
^Yoit  servi  devant  lui,  et  qu'oq  le  piit  eu  pjèce^ 
pour  le  leur  distribuer. 

XK.  S^^rin,  pap^;  poil  Jean  IV. 

Après  la  mort  du  pape  Honorius,  les  évéques 
des  Ecossois  d'Irlande  écrivirent  au  pape  Sé- 
verin,  son  successeur,  qui  fut  ordonné  le  vingt- 
neuvième  de  mai,  six  cent  quarante,  après  que 
le  çaint-siéçe  eut  vaqué  un  an  sept  mois  et  dix 
jours  (2).  Séverin  étoit  fils  d'Aviénus  et  avoit 
été  élu  quelque  temp  avant  sa  consécration. 

fendant  cet  intervalle ,  le  palais  épiscopal  de 
atran  fut  p'dlé  par  les  officiers  de  1  empereur. 
Car  Maurice,  cartulaire,  de  concert  avec  quel- 
ques méchants,  ei^Lcitales  soldats  romains,  en  di- 
sant :  A  quoi  sert  que  le  pape  Honorius  ait 
amassé  de  si  grandes  sommes  d'argent ,  rete- 
nant môme  ce  que  l'empereur  a  envoyé  pour 
votre  paie,  à  diverses  fois?  Animés  par  ce  dis- 
cours, ils  vinrent  tous  en  armes  au  palais  de  La- 
tran,  mais  ils  ne  purent  y  entrer  par  la  résis- 
tance de  ceux  qui  étoient  avec  Sévertn.  Ce  que 
voyant  Maurice ,  il  y  fit  demeurer  ses  troupes 
pendant  trois  jours,  au  bout  desquels  il  entra 
avec  les  juges,  qui  étoient  de  son  conseil,  et  ils 
scellèrent  tout  le  vestiaire  et  le  trésor  de  l'évé- 
cbé ,  composé  de  ce  que  les  empereurs,  les  pa- 
trices  et  les  consuls  avoient  laissé  à  saint  Pierre, 
pour  être  employé  à  la  nourriture  des  pauvres 
ei  à  la  rédemption  des  captifs. 

Ensuite ,  Maiurice  écrivit  au  pairice  Isaac , 
exarque  de  Ravenne,  lui  rendant  compte  de  ce 
qu'il  avoit  fait  et  l'avertissant  qu'il  pouvoit  sans 
péril  se  rendre  maître  de  toutes  ses  richesses, 
bur  cet  avis ,  Isaac  vint  à  Rome  ,  et  d'abord , 
afin  de  ne  point  trouver  de  résisunce  dans  le 
clergé,  il  en  éloigna  les  chefs  et  les  envoya  en 
exil,  séparés  en  différentes  villes.  Quelques 
jours  après,  il  entra  dans  le  palais  de  Latran  et  y 
demeura  huit  jours  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  enlevé 
tout  le  trésor  dontÛ  envoya  une  partie,  h  Con- 
stantinople,  à  l'empereur.  Ensuite,  Séverin  fut 
ordonné  pape,  et  Isaac  s'en  retourna  à  Ravenne. 
Séverin  ne  gouverna  l'église  romaine  que 
deux  mois  et  quatre  jours;  et  dans  ce  peu  de 
temps,  il  se  fit  estimer  pour  sa  vertu ,  sa  dou- 
ceur extrême,  son  amour  pouf  les  pauvres  et  le 
clergé  à  qui  U  fit  une  distribution  entière  et 
des  présents.  U  renouvela  de  mosaïque  l'abside 


(I)  G,  e. 


mosaïque 
(2)  Anait.  in  Hoim»'.  f^ 
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Sever, 


de  Saint-Pierre,  qui  étoit  minée,  et  ordontf 
quatre  évéques  pour  diverses  é^ses.  Il  fut  er 

Eirré  ik  Saint-Pierre,  le  second  jour  d'août ,  de 
même  année  ^x  cent  qua^ant^,  et  |e  saint-aége 
vaqua  pendant  quatre  mois  e(  vingt-neuf  joui, 
i|pf  es  lesquels  op  ordopna  pape  {ean  IV,  te  der- 
nier jour  de  déoeipbr^  (!)•  U  éunl  de  Dalmaiie , 
fils  de  Yeuance,  scbolastique,  et  tintlesaini-siég^ 
un  an  neuf  mois  et  quelques  joars. 

Entre  son  élection  et  son  sacre,  ledergér»- 
iQainfit  réponse  à  la  lettre  des  Ecossais  dirlïode 
adressée  au  pape  Séverin  (2).  Cette  répoose 
porte  les  noms  a  Hilaire,  ardiiprêtre  et  heat^ 
nant  du  saint-sîéçe  apostolicjue,  de  Jean,  diaot 
et  élueyêque ,  de  Jean,  primicier  etlieutenam4a 
saint-siéçe,  et  de  Jean,  conseiller  du  saint-sié^ 
On  voit  ici  ceux  qui  avoient  la  principale  auto- 
rité pendant  la  vacance,  qui  sont  les  chefs  de 
trois  ordres  du  clergé,  1  archiprétre,  l'ardu- 
diacre  et  le  primicier,  pour  les  aercs  inférieun. 
Le  clergé  ae  Rome  reprend  les  Eoos^ois  de  ce 
que  quelques-uns  d*entre  eux  observoîeut  h 
pâque  le  quatorzième  de  la  lune,  avec  les  juifs, 
et  ae  ce  que  l'hérésie  de  Pelage  se  renoordait 
chez  eux.  Car  quelques-uns  soutenoient  qoe 
l'homme  pouvoit  être  sans  péché  par  sa  propre 
volonté  et  par  la  grâce  de  Dieu  :  ce  qu'il  réfaie. 
en  ce  qu'il  n'y  a  que  Jésus-Christ  seul  exempi 
du  pécné  :  tous  les  autres  ont  du  moins  lepedit 
originel. 

\XI.  EchèM  dHéradiat. 

Le  pape  Jean,  ayant  assemblé  un  ooucik. 
condamna  Thérésie  des  monotliélites,  que  l'efi- 
pereur  Héraclius  vouloit  appuyer  par  soi 
ecthèse  (3) .  C'étoit  un  édit  que  iîefgius,  patrie* 
che  de  Constantinoplc ,  avoit  composé ,  sm 
le  nom  de  l'empereur.  Tan  six  cent  trente-oeof, 
indiciion  douzième.  On  la  nomma  en  erec, 
ecihéiiSf  c'est-à-dire  exposition,  conune  0  ëust 
qu'une  explication  de  la  foi  catholique,  à  Toa» 
sion  de  la  dispute ,  touchant  une  ou  deni  opé- 
rations en  Jésus^^hrist.  Elle  commence  parue 
confession  de  foi  sur  la  trinité,  qui  ne  contwl 
rien  que  d'orthodoxe  (4).  Elle  s  expfique  ef* 
suite  sur  l'incamation,  marquant  nettemeot  b 
distinction  des  deux  natures  et  insistant  s* 
Tunilé  de  personne;  d*oii  l'auteur  condoi: 
Nous  attribuons  toutes  les  opérations  de  Jesifr 
Christ,  divines  et  humaines,  au  verbe  incarné, 
et  ne  permettons  aucunement  de  dire  ou  d'o- 
seigner  une  ou  deux  opérations ,  mais  plutôt, 
suivant  la  doctrine  des  conciles  oecuniéniqiieit 
nous  disons  que  c'est  un  seul  et  m^nelMr 
Christ  qui  opère  les  choses  divines  ethusuiait 
et  que  les  unes  et  les  autres  opératims  frooé[ 
dent  du  même  verbe  incamé ,  sans  divisk»  i 
confusion.  Car  l'expression  d'une  seule  opefi- 


8Anait.  in  fo.  Cooc.  p.  85.  E. 

Beda  11,  Hist.  c  f9.  U)  lEu.  Mcr.  Ii  p.<>^ 

(5)Tlieoph.ao.20.p.75«  p.l98,B. 
G.  Cooc.  Lato".  tocr.  1. 1. 


D  de  J.-C>  640.  ] 


LIVRE  TRENTE-HUITIÈME. 


W 


on,  quoiqu'elle  ait  été  employée  par  quelques- 
ns  des  pères ,  paroît  étrange  à  certaines  pcr- 
)nnes,  oui  craignent  qu'on  ne  s'en  serve  pouf 
étruirc  les  deux  natures  unies  en  Jésus-Christ. 
le  même,  le  terme  de  deux  opérations  scanda- 
se  plusieurs  personnes ,  comme  n'ayant  été 
npioyé  par  aucun  des  principaux  docteurs  de 
Eglise;  et  parce  qu'il  s'ensuit  qu'il  faut  re- 
mnoître  en  Jésus-Christ  deux  volontés  coq- 
aires  y  comme  si  le  verbe  avoit  voulu  l'accom- 
lissement  de  la  passion,  et  que  son  humanité 
y  fut  opposée  :  en  sorte  que  l'on  admît  deux 
ersonnes  voulant  des  choses  contraires  :  ce  qui 
;t  impie  et  éloigné  de  la  doctrine  chrétienne, 
ar  si  l'infâme  Nestorius,  quoique  divisant  Tin- 
u*nation  et  introduisant  deux  fils,  n'a  osé  dire 
a'ils  eussent  deux  volontés  et  a  aucontraire 
»ûnnu  une  même  volonté  dans  les  deux 
ersonnes  qu'il  ima^noit ,  comment  les  catbo- 
]ues,  qui  reconnoissent  un  seul  Jésus-Christ, 
euvent-ils  admettre  en  lui  deux  volontés ,  et 
lémes  contraires?  C*es(  pourquoi ,  suivant  en 
»ot  les  saints  pères,  nous  confessons  une  seule 
)lonté  en  Jésus-Christ ,  et  croyons  que  sa 
lair,  animéed'une  âme  raisonnable ,  n'a  jamais 
ût  aucun  mouvement  naturel  séparément  et 
'elle-même ,  contraire  à  l'esprit  du  verbe,  qui 
li  étoit  uni  selon  Thypostase.  Telle  est  la  râ- 
leuse ecthèse  d'Héradius ,  où ,  quoiqu'il  dé- 
mde  d'abord  dédire  une  ni  deux  opérations,  il 
)utient  expressément  une  seule  volonté,  quj  es( 
hérésie  formelle  des  monothélites. 

XXII.  Ecbèse  reçae  par  Sergins  et  par  Cynis. 

Ije  patriarche  Sergius ,  qui  étoit  le  véritable 
iteur  de  Tecthèse ,  ne  manqua  pas  de  la  con- 
rmer  dans  un  concile  qu'il  tint  à  Con^tantino- 
é  (1).  Il  la  fit  lire  par  Eitienne ,  prêtre  syncelle 
garde  des  chartes;  puis  il  demanda  l'avis  au 
^ncile,  qui  répondit  :  L'ectlièse  de  notre  grand 
sage  empereur  qui  vient  d'être  lue  est  vrai- 
ept  conibrme  à  la  doctrine  des  apôtres.  Ce 
nt  )es  dogmes  des  pères ,  les  remparts  de  l'E- 
ise ,  le  soutien  de  la  foi  orthodoxe.  C'est  ce 
le  disent  les  symboles  des  cinc|  conciles.  C'est 
isi  que  nous  croyons.  Sergius  donna  aussi 
Q  approbation  solennelle  et  ajouta  :  Si  quel- 
i'un,au  mépris  des  défenses  de  l'empereur,  de 
samt  concile,  ose  enseigner  ou  avancer  une 
t  deux  volontés  en  Jésus-Christ ,  s'il  est  évé- 
le,  prêtre  ou  clerc,  nous  ordonnons  qu'il 
it  interdit  de  toute  fonction  du  sacerdoce  ou 
i  ministère  :  s*il  est  moine  ou  laïque,  nous  le 
parons  de  la  communion  du  corps  et  du  sang 
Jésus-Christ  y  jusqu'à  ce  qu'il  rentre  dans 
d  devoir. 

L'ecthèse  fut  aussi  envoyée  au  pape  Séverin 
à  Cyrus,  patriarche  d'Alexandrie,  comme  il 
roit  par  la  lettre  de  ce  dernier  à  Serc^ius  de 
mstantinople,  qui  commençoit  ainsi  :  Comme 
tois  prêt  a  envoyer  mes  réponses  àConstan- 

(I)  CkHic.  Later.  lecr.  h  p.  202.  S.  p.  lOS.  G. 


tinople  (1) ,  Eusuche ,  maître  de  la  milice,  est 
arrivé  et  m'a  apporté  vos  lettres,  contenant  (a 
copie  de  l'exposition  de  la  foi ,  faîte  si  à  propos 
et  si  prudemment  par  notre  très-pieux  eiqpe* 
reur,  etenvoyéeà  Isaac,  très-excellent  pairicg 
et  exarque  d'ftalie,  comme  devant  être  approu"» 
véepar  notre  très-saint  frère  Séverip^qui^oi^^ 
Dieu  aidant,  être  ordonné  à  Rome.  Je  l'aj  li|0 
avec  soin,  non  pas  une  ou  deux  fois,  m^isp^K? 
sieurs,  et  cette  lecture  m'a  réjoui;  et  ceux  qiii 
étoient  avec  moi,  voyant  une  explication  qui 
brille  comme  le  soleil  et  enseigne  nettement  U 
pureté  de  notre  foi.  J'ai  rendu  grâces  à  Oie|| 
qui  nops  a  donné  un  conducteur  si  sage.  Plaj^ 
à  celui  qui  l'a  rendu  tel  dans  les  choses  spir^ 
tuelles  de  lui  donner  la  force  contre  ses  enne- 
mis, afin  que  nous  puissions  dipe  :  Il  nous  a 
délivré  trois  fois,  savoir  :  de  la  puissance  du 
tyr^ ,  c'est  Phocas ,  de  l'orgueil  des  Perses  et 
de  1  insolence  des  Sarfazjns.  Au  res(e,  vous  sa- 
vez que  je  tiens  votre  doctrine ,  que  je  no'y  poq- 
forme  entièrement,  et,  pir  conséauent,  que 
j'embrasse  avec  joie  l'exposition  de  I  empereur. 
Soit  que  le  pape  Séverin  reçût  Tecthèse ,  soif 
qu'il  fut  déjà  mort  quand  elle  arriva  à  Rome,  il  est 
certai  n  qu'elle  ne  fu  t  jamais  approuvée  par  le  sain  t- 
siège,  niais,  au  contraire,  condaipnée  et  anath^ 
matisée,  particulièrement  par  le  pape  Jean  IV, 
Le  patriarche  Sergius  ne  survécut  guère  à  la 
publication  de  l'ecthèse  ;  car  il  mourut  la  même 
année  six  cent  trente-neuf,  indiction  douzième, 
après  avoir  tenu  près  de  trente  ans  le  siège  de 
Constantinople.  L'empereur  HéracUus  lui  Qt 
donner  pour  successeur  Pyrrhus,  prêtre  et 
moine  de  ChrysopolisprèsdeChalcécioine,déjâ 
liéavecSergiusd'uneétroite  familiarité.  L'empe- 
reur lui-même  le  nommolt  son  frère,  parce  qu'il 
avoit  levé  des  fonts  sa  sœur.  Sitôt  que  Pyrrhus 
fut  patriarche,  il  ne  manqua  pas  d'approuver 
l'ecthèse  d'Héradius.  Il  tint  pour  cet  effet  un 
concile  à  la  hâte ,  et  sans  observer  les  formalités 
nécessaires,  oii,  après  avoir  donné  de  grandes 
louanges  à  l'empereur  »  il  ordonna  que  l^thè^e 
seroit  souscrite  par  tous  les  évêques ,  tant  pré- 
sents qu'absente ,  sous  peine  d'exoommiuUca- 
tion  (â). 

XXin.  Conquêtes  (^s  mnsalmaDf. 

(ies  vœux  de  Cyrus  contre  le^  niusuhnans  pe 

furent  pas  exaucés ,  et  jamais  ils  ne  poussèrent 
eurs  conquêtes  avec  plus  de  rapidité  (3).  Dès 
l'an  six  six  cent  trente-huit,  ils  prirent  Antio- 
che  ;  le  calife  Omar  envoy;a  Moavia,  fils  d' Abou- 
sophian,  en  qualité  d'émir ,  pour  commander  & 
tout  ce  qu'ils  possédoient  depuis  l'Egypte  jus- 
qu'à l'Euphrate.  Ainsi ,  la  Syrie  passa  sous  leur 
puissance  après  avoir  été  sous  celle  des  Romains 
pendant  sept  cent  quatre  ans,  depuis  que  Pom* 


(1)  Ibid.  p.  207,  B.  Pyr.  p.  185.  Gonc.  Later, 

<2)  Gonc.  Later.  Seer.  5,    Secr.  5,  p.  266. 
p.2IO,B.Di«put.Max.ciiai       (5)  Tbeopb.  ao.  28,  ii« 
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pée  ea  fit  la  conquête  Tan  de  Rome  six  cent  qua- 
tre-vingt-huit. Damas  devint  la  capitale  de  cette 
province;  et  Antioche,  qui  l'avoit  été,  depuis 
sa  fondation,  pendant  neuf  cent  cinquante 
ans,  diminua  ^u  à  peu  et  n'est  |)lus  aujourd'hui 
qu'un  petit  village.  L'année  suivante,  six  cent 
trente-neuf,  les  musulmans  passèrent  l'Eu- 
phrate  et  prirent  Edesse  et  toute  la  Mésopjota- 
mie  ;  puis  ds  conquirent  la  plus  grande  partie  de 
l'empire  des  Perses ,  ayant  défait  en  bataille  et 
chassé  de  ses  états  leur  roi  Isdégerd ,  ou  Yez- 
dégird.  Il  fut  le  dernier  de  la  race  des  Sassa- 
niens,  et  Ton  compte  une  époque  chronologi- 
que depuis  le  commencement  de  son  règne  qui 
est  l'an  onzième  de  l'hégire ,  six  cent  trente- 
deux  de  J.-C.  (!].  La  conquête  de  la  Perse  ap- 
porta aux  musulmans  des  richesses  immenses. 
Après  la  conquête  de  la  Palestine ,  le  calife 
Omar  envoya  une  grande  armée  en  Egypte  sous 
la  conduite  d'Amrou  (2).  II  assiégea  première- 
ment Hescra,  qui  est  l'ancienne  Memphis,  et 
rayant  prise,  il  imposa  un  tribut  àl'Egypte  que 
Cyrus,patriarcheaAlexandrie,promitaepayer. 
Il  en  fut  accusé  auprès  d'Héraclius,  comme 
ayant  livré  l'Egypte  aux  Sarrazins  ;  et  l'empe- 
reur irrité,  le  fit  venir  à  Constantinople,  et 
l'ayant  accusé  devant  le  peuple,  le  menaça  de  le 
faire  mourir.  Cependant,  il  envoya  pour  gou- 
verneur d'Egypteun  Arménien  nommé  Manuel, 
qui,  ayant  refusé  de  payer  le  tribut  aux  Arabes 
et  en  étant  venu  aux  mains  avec  eux ,  fut  battu 
et  se  sauva  à  Alexandrie.  Héraclius,  l'ayant  ap- 
pris, renvoya  Cyrus  pour  persuader  aux  musul- 
mans de  s'en  tenir  au  premier  traité  et  se  retirer 
d'Egypte;  mais  il  n'étoit  plus  temps,  au  con- 
traire, après  avoir  pris  encore  quelques  autres 
places ,  ils  assiégèrent  Alexandrie|(d).  Le  siège 
dura  quatorze  mois ,  et  la  ville  fut  prise  le  ven- 
dredi, second  Jour  du  mois  arabe  mouharran,  la 
vingtième  année  de  l'hégire,  c'est-à-dire  le 
vingt-deuxième  de  décembre,  l'an  six  cent  qua- 
rante de  J.-C.  Ainsi,  les  musulmans  furent 
maîtres  de  l'Egypte  après  qu'elle  eût  été  sujette 
aux  Romains  pendant  six  cent  soixante-six  ans, 
depuis  la  bataille  d'Aaium ,  où  Auguste  défit 
Antoine  et  Cléopatre.  Alexandrie  cessa  d'être 
la  capitale;  mais  elle  n'a  pas  laissé  de  subsister 
par  sou  port  et  son  commerce. 

Amrou  donna  des  lettres  de  sauvegarde  à 
Benjamin ,  patriarche  des  jacobites ,  qui  avoit 
été  caché  dix  ans  sous  le  règne  d'Héraclius.  II 
entra  donc  à  Alexandrie  avec  grande  joie ,  et, 
depuis  ce  temps,  il  y  eut  toujours  un  patriarche 
jacobite,  outre  lemelquite,  c'est-à-dire  celui 
Cfdi  suivoit  la  religion  de  l'empereur,  comme 
etoit  alors  Cyrus.  Les  jacobites  donnent  à  Ben- 
jamin le  surnom  de  Mériout  ou  de  la  Maréoté, 
et  le  comptent  pour  le  trente-huitième  patriar- 
che d'Alexandrie.  Ils  lui  donnent  près  de  trente- 
neuf  ans  de  siège  depuis  l'an  trois  cent  vingt- 


(I)  Abulf.  p.  112,  115.       (2)S.Niceph.l8.Tbeoph. 
JNbl.  or.  p.  762,  p.  485.  El-    an.  25,  p.  280,  D. 
mac.  p.  25,  29.  (5)  Elm.  p.  24. 


cinq  de  Tère  des  martyrs  ou  de  Dioclétien  jos- 

3u'à  l'an  trois  cent  soixante-quatre,  c est-à- 
ire  depuis  l'an  de  J.-C.  six  cent  neuf  jus- 
qu'à l'an  six  cent  quarante-huit.  Entre  les 
jacobites  ou  sévériens d'Alexandrie,  JeanYSo^ 
nommé  le  grammairien ,  étoit  estimé  pourri 
doctrine,  Amrou  même  le  considéroit(i).  Jea 
lui  demanda  les  livres  qui  étoient  dans  les  bi- 
bliothèques d'Alexandrie  comme  inutiles  au 
musulmans.  Amrou  répondit  ^u'Q  ne  pouvoh 
en  disposer  sans  ordre  du  calife.  Il  lui  écmlt 
donc,  et  en  reçut  cette  réponse  :  Si  ce (|ue  ces 
livres  contiennent  s'accorde  avec  le  livre  de 
Dieu,  le  livre  de  Dieu  nous  suffit  ;  s'ils  contieo- 
nent  quelque  chose  qui  y  soit  contraire,  nous 
n'en  avons  point  be»)in.  Ainsi  il  faut  s'en  dé- 
faire. Amrou  fit  donc  distribuer  ces  livres  dans 
les  bains  d'Alexandrie ,  et  on  les  en  chauffa 
pendant  six  mois ,  quoiqu'il  y  eût  quatre 
oains. 

XXrV.Mort  d'Héraclioi.  Constantio,  empereor. 


Le  pape  Jean  condamna  encore  l'ecthèseeD 
écrivant  à  Pyrrhus,  patriarche  de  Consiantinth 
pie.  Ce  que  voyant  l'empereur  Héraclius,  il 
écrivit  au  pape  en  ces  termes  :  L'ecthèse  o'esi 
point  de  moi ,  je  ne  l'ai  ni  dictée  ni  comman- 
dée; mais  le  patriarche  Sergius  Tayant  compo- 
sée cinq  ans  avant  que  je  revinsse  d*orieot  J 
me  pria ,  quand  je  fus  à  Constantinople,  ({u  elk 
fût  publiée  en  mon  nom,  avec  ma  souscription, 
et  je  me  rendis  à  sa  prière.  Maintenant,  Toyant 
que  c'est  un  sujet  de  dispute ,  Je  déclare  à  tooi 
le  monde  que  je  n'en  suis  point  l'autear.  P 
puis  ce  temps,  tout  le  monde  attribua  recii: 
a  Serçius.  ËUe  ne  causa  pas  moins  descand 
en  onent  qu'en  occident  (2).  Les  sévériens. 
l'ayant  lue,  se  moauoient  de  I  Eglise  catholiqoe 
dans  les  bains  et  les  cabarets ,  en  disant  :  (^ 
chalcédoniens ,  après  avoir  été  nestoriens ,  sV 
toient  désabusés  et  avoient  reconnu  la  vérité, 
confessant,  avec  nous,  une  seule  opéraiiofiet 

gir  consécpient  une  seule  nature  en  Jisns- 
hrist.  Maintenant»  ils  se  repentent  d'avoir  biee 
fait,  ne  confessant  en  Jésus-Christ  ni  uoen 
deux  opérations. 

Cependant  l'empereur  Héraclius  tomba  m^ 
lade  ahydropisie,  et  devint  tellement  oiflt. 
que  l'urme,  en  sortant,  lui  rejaillissoît contr 
le  visage  (3).  Ce  qui  fut  reçardé  comme  ut^p»" 
nition  divine  du  mariage  incestueux  qii*il  ^^^ 
contracté  avec  Martine ,  sa  nièce ,  malgré  la  in- 
sistance du  patriarche  Sergius.  11  mourateofiii 
leonzièmedemars,  Tan  six  cent  quaranteetun, 
indiction  quatorzième,  aprèsavoirvécusoiiaBtr 
six  ans  et  en  avoir  régné  trente.  Ilfutentm? 
dans  l'église  des  Apôtres ,  et  le  sépulcre  de- 
meura trois  jours  découvert  et  gardé  par 
des  eunuques»  comme  il  Tavoit  (Htlonné,  (T» 


(l)Elîm.  p.  50.  Ilist.d'A-    58.  Tlieopb.  p.  27;?'  **•,. 
lex.  Vanst.  Abulfarap.  114.       (5)  S.  Niceph.HiAp.i* 
(2^  AcUiS.Max.t  tl,p.    Thfopb.tti.51.p.»- 
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gnanl  apparemment  d*étre  enterré  tout  vivant. 
Après  sa  mort,  Constantin,  son  fils  aîné, 
a'if  avoit  eu  de  sa  première  femme ,  Eudoxie, 
lit  reconnu  seul  empereur.  Le  trésorier  Phi- 
lagre  lui  donna  avis  que,  pendant  la  maladie 
d*Uéraclius,  on  avoit  mis  en  dépôt,  chez  le  pa- 
triarche Pyrrhus ,  des  sommes  d'argent  pour 
servir  àrimpératrice  Martine,  en  cas  que  l'em- 
pereur, sonoeau-fils,  la  chassât  du  palais.  Con- 
stantin fit  venir  Pyrrhus,  qui  fut  obligé,  malgré 
lui,  de  rendre  l'argent.  Mais  Constantin,  étant 
tombée  malade,  mourut  à  Fâgede  vingt-neuf 
ans,  en  ayant  régné  vingt-huit  avec  son  père, 
et ,  après  sa  mort ,  seulement  cent  trois  jours , 
oui  (ont  un  peu  [ïlusde  trois  mois.  11  mourut 
donc  le  vingiAleuxième  de  juin,  la  même  année 
six  cent  quarante  et  un,  et  on  crut  qu'il  avoit 
été  empoisonné  par  Martine,  sa  belle-mère. 

Elle  régna  quelques  mois  avec  son  fils  Héra- 
dîus ,  ou  Héradéonas.  Mais  il  y  avoit  toujours 
un  parti  qui  soutenoit  un  autre  Héraclius,  fils 
de  Constantin  ;  en  sorte  qu'Héradéonas  fiit 
obligé  de  le  faire  couronner  par  le  patriarche 
Pyrrhus,  et  on  le  nomma  Constantin ,  comme 
son  père ,  ou  plutôt  Constant ,  car  il  est  plus 
connu  sous  ce  nom.  Pyrrhus,  craignant  lapo- 

Fulace  animée  contre  lui ,  entra  de  nuit  dans 
^lise,  et,  après  avoir  salué  toutes  les  choses 
saintes,  ôta  son  pallium  et  le  mit  sur  l'autel, 
disant  :  Je  quitte  un  peuple  indocile  sans  re- 
noncer au  sacerdoce.  Il  se  cacha  chez  une  femme 
pieuse,  et  prenant  son  temps,  il  passa  en  Chal- 
cédoine,  et  ensuite  en  Afri(}ue.  A  sa  place ,  on 
fit  patriarche  de  Constantinople  Paul ,  prêtre 
et  économe  de  la  grande  église,  au  mois  d'oc- 
^>bre  de  la  quinzième  indiciion,  la  même  année 
/K  cent  quarante  et  un.  Il  étoit  aussi  monothé- 
Kte ,  et  tint  le  siège  treize  ans.  Peu  de  temps 
après ,  le  sénat  fit  couper  la  langue  à  Martine , 
et  le  nez  à  Héradéonas ,  et  les  exila  tous  deux. 
Ainsi  Constant ,  petit-fils  d'Héradius,  demeura 
seul  empereur,  et  régna  vingt-sept  ans* 

XXV.  Apologie  d^Hooorias  par  Jean  lY. 


né  sans  péché.  C'est  pourquoi  il  n'a  jamais  eu 
deux  volontés  contraires,  et  la  volonté  de  sa 
chair  n'a  point  combattu  contre  la  volonté  de 
son  esprit.  Nous  avons  ces  deux  volontés  en 
conséquence  du  péché  d'Adam;  en  sorte  que 
l'aiguillon  de  la  cnair  résiste  quelquefois  à  1  es- 
prit, et  quelquefois  la  volonté  de  l'esprit  s'ef- 
force de  combattre  celle  de  la  chair;  mais  notre 
seigneur  n'a  pris  qu'une  volonté  naturelle  de 
l'humanité ,  dont  il  étoit  absolument  le  maître, 
comme  Dieu ,  à  qui  tout  obéit  ^1).  Mon  prédé- 
cesseur a  donc  enseigné  ^u'il  n  y  a  point  en  Jé- 
sus-Christ deux  volontés  contraires,  comme 
en  nous  autres  pécheurs  :  ce  que  quelques-uns, 
tournant  leur  propre  sens,  Tont  soupçonné 
d'avoir  enseigné  une  seule  volonté  de  sa  divi- 
nité et  de  son  numanité  :  ce  qui  est  entièrement 
contraire  à  la  vérité. 

Je  voudroisqu'ils  me  répondissentselon  quelle 
nature  ils  disent  que  J&us-Christ  n'a  qu'une 
volonté.  Si  c'est  seulement  selon  la  nature  di- 
vine, que  diront-ils  de  son  humanité?  car,  il 
faut  reconnoitre qu'il  est  homme  pariait,  pour 
n'être  pas  manichéen.  Mais  si  c'est  selon  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ ,  qu'ils  lui  attribuent 
cette  unique  volonté,  mus  prennent  garde 
d'être  condamnés  avec  Photin  et  Ebion.  Que 
s'ils  disent  que  les  deux  natures  n'ont  ttu'une 
volonté ,  ils  confondent  non-seulement  les  vo- 
lontés, mais  les  natures.  Car,  en  soutenant  une 


Quand  le  pape  Jean  eut  appris  que  Constan- 
tin avoit  succédé  à  son  père  Héraclius,  il  lui 
écrivit  une  apologie,  pour  le  pape  Honorius, 
où  il  parle  ainsi  (i)  :  Nous  recevons  grand 
nombre  d'avis  de  divers  côtés ,  qui  nous  ap- 

1>rennent  que  tout  Tocddent  est  scandalisé  par 
es  lettres  que  répand  notre  frère ,  le  patriar- 
che Pyrrhus ,  ensdgnant  des  choses  nouvelles 
contre  la  foi  et  prétendant  tirer  à  son  sentiment 
notre  prédécesseur  Honorius,  quoiqu'il  en  ait 
été  entièrement  éloigné.  Le  patriarche^  Ser- 
gius,  de  vénérable  mémoire,  lui  écrivit  que 
quelques-uns  admettoient  en  Jésus-Christdeux 
volontés  contraires ,  à  quoi  Honorius  répondit 

Spe  Jésus-Christ  est  tout  ensemble  Dieu  par- 
ait et  homme  parfait  ;  mais  qu'étant  venu  ré- 
parer la  nature  humaine,  il  est  seul  conçu  et 


seule  volonté  et  une  seule  opération  de  la  divi- 
nité et  de  l'humanité  de  Jésus-Christ ,  n'est-ce 
pas  lui  attribuer  une  seule  nature ,  comme  les 
eutychéens  et  les  sévériens? 

Au  reste,  nous  avons  appris  que  l'on  a  envoyé 
un  écrit ,  auquel  on  contraint  les  évéqnes  de 
souscrire,  contre  la  lettre  de  saint  Léon  et  le 
concile  de  Chalcédoine.  Il  parle  de  l'ecthèse 
d'Héradius.  C'est  pourquoi ,  ajoute-t-il ,  nous 
souhaitons  que  Dieu  vous  inspire ,  comme  au 
défenseur  de  la  foi ,  de  faire  ôter  et  déchirer  cet 
écrit ,  gui  a  été  affiché  publiquement.  Car  tous 
les  ocddentaux  et  le  peuple  même  de  Constan- 
tinople en  ont  été  scandalisés.  Faites  ce  présent 
à  l'Eglise,  votre  mère,  au  commencement  de  vo- 
tre règne.  La  morfprédpitée  de  l'empereur 
Constantin  rendit  apparemment  inutile  cette 
remontrance  du  pape* 

XXVI.  Mort  de  Jean  IV.  Théodore ,  pape. 

Lui-même  ne  survécut  pas  longtemps  ;  car  il 
mourutl'année  suivantesix  cent  quarante-deux, 
et  fut  enterré  à  Saint-Pierre,  le  douzièmed'oc- 
tobre,  après  avoir  tenu  le  saint-siége  un  an, 
neuf  mois  et  quelques  jours  (2).  Pendant  son 
pontificat,  il  envoya  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent en  Dalmatie  et  en  Istrie ,  pr  l'abbé  Mar- 
tm ,  homme  très-saint  et  trèfr-ndèle ,  pour  ra- 
cheter les  captifs  pris  par  les  Sdaves.  Il  fit 
apporter  des  mêmes  pays  des  reliques  des  saints 
martyrs  Yenance ,  Anastase  et  Maur  ,  et  de 


(f)  T.  5,  Gonc.  p.  1758. 
T.  If. 


(f)  P.  1760,  A.  p.  1761.  (2)  Anast. 
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plasieurâ  autres  ,  et  leur  fit  Miir  une  église 
près  le  baptistère  de  Lairan ,  où  il  fit  de  grands 
présents.  En  deux  ordinations ,  au  mois  de  dé- 
oembre,  il  fit  dix -huit  prêtres  et  cinq  diacres  ; 
et,  pour  diverses  églises ,  dix -huit  évéques. 
Apres  la  mort  du  pape  Jean  IV,  le  sainl-siége 
raqua  un  mois  et  treizejours;  puis  on  ordonna^ 
lë  vingt-cinquième  de  novembre ,  la  même  an- 
lée  six  cent  quarante^ieux ,  Théodore,  ^rec  de 
nation ,  natirde  Jérusalem  et  fils  d*un  évéque 
de  même  nom.  11  tint  lesaint-siége  six  ans,  cmq 
mois  et  dix*huU  jours. 

XXyn.  Église  d'Angleterre. 

La  même  année  six  cent  quarante-deux ,  saint 
Oswald ,  roi  de  Northumber,  en  Angleterre, 
fut  tué  en  bataille  par  la  même  nation  des  Mer- 
eienSy  encore  païenne,  et  le  même  roi  Penda , 
qui  avoit  tué  saint  Edwin ,  son  prédécesseur , 
neuf  ans  auparavant.  L'Eglise  honore  saint 
Oswald ,  le  cmquième  d'août ,  jour  de  sa  mort; 
et  au  lieu  où  il  tut  tué ,  il  se  fit  plusieurs  mira- 
cles. On  en  emportoit  même  la  terre,  et  Feau 
où  elle  avoit  trempé  çuérissoit  les  malades. 
Ses  os  furent  transfères  à  Bardeney ,  monas- 
tère célèbre  de  la  province  de  Lincoln  ,  par 
les  soins  de  la  reine  OfFride,  sa  nièce.  Quoique 
ce  prince  n*eût  que  trente-huit  ans ,  il  étoit  déjà 
bien  avancé  dans  la  vertu.  Une  cessoit  d'assis- 
ter les  malades  et  les  pauvres  et  de  faire  des 
aumônesi  11  prioitconimuellement;  et  quelque 
part  qu'il  fût  assis ,  il  avoit  les  mains  renversées 
sur  ses  genoux.  Depuis  les  matines,  il  demeuroit 
en  prières  jusqu'au  jour.  Se  voyant  prêt  de 
mourir ,  il  pria  pour  les  âmes  de  ses  gens  ;  d'où 
vient  ce  proverbe,  chez  les  Anglois:  Mon  Dieu, 
ayez  pitié  des  âmes ,  disoit  Oswald ,  tombant 

Sr  terre  (i).  H  eut  pour  successeur  son  frère 
vmvL ,  qui  régna  huit  ans. 

La  seconde  année  de  son  règne,  six  cent  qua- 
rante-quatre de  J.-C. ,  mourut  saint  Paulin , 
auparavant  archevêque  d'Yorck ,  et  alor*s  de 
Rof  ou  Rochester,  dans  le  royaume  de  Kent. 
Il  étoit  de  grande  taille,  un  peu  courbé,  les 
cheveux  noirs ,  le  visage  maigre ,  le  nez  aqui- 
Ûn  et  mince  ;  son  regard  imprimoit  le  respect 
et  la  crainte.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
jour  de  sa  mort,  dixième  d'octobre  (2). Son  suc- 
cesseur, dans  féglisede  Rochester,  JPut  Ithamar, 
natif  du  pays ,  mais  comparable  à  ses  prédéces- 
seursen  vertu  et  en  science.  Il  fut  ordonné  par 
Honorius,  archevêque  de  Cantorbéry. 

Edbald,  roi  de  Kent,  étoit  mort  dès  l'an  six 
cent  Quarante,  laissant  pour  successeur  son  fils 
Ecomoert ,  qui  régna  vingt-quatre  ans.  Ce  fut 
e  premier  des  rois  anglois  qui  ordonna  par  édit, 
dans  tout  son  royaume,  d'abattre  les  idoles  et 
d'observer  le  jeûne  du  carême,  imposant  des 
peines  aux  contrevenants.  Sa  fille,  Ercongothe, 


(I)  Beda  m,  Hist.  c.  9,  et    cil,  ^%  14. 
Mir.  Sûp.  Ht.  zxzfii,  n.       (2)B.II,Hi«t.6,l6.Mar- 
45.  Martyr.  C.  5  lag.  Bed.    tyr.  H.  fO  oct. 
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se  consacra  à  Dieu ,  passa  en  France  et  se  tt 
religieuse  au  monastère  de  sainte  Fare,qoici 
étoit  encore  abbesse.  Car,  comme  il  n*y  nA 
pas  beaucoup  de  monastères  dans  le  paysda 
Anglois,  plusieurs  passoientdelaGraode-Br^ 
tagnedansles  monastères  deGaule,  y  envoroim 
leurs  filles  pour  être  instruites  dans  la  piété; 
principalement  à  Faremoutier,àChelleseii 
Andélys.  Hais  ce  dernier  monastère  n'a  pM 
subsisté  comme  les  deux  autres.  Eroongoihe, 
fut  abbesse  de  FaremouUer ,  et ,  après  die  a 
tante  Edilburge ,  et  toutes  deux  y  sont  hoM- 
rées  comme  saintes  (1). 

XXVm.  Saint  Forri. 

En  ce  même  temps ,  c'est-à-dire  vers  Tu  à 
cent^  quarante-quatre ,  Erchinoald ,  maire  di 
palais  du  roi  Glovis  II,  fonda  un  nouiieau  ■»• 
nastère  à  Lagny,  dans  le  voisinage  de  Cbeliei, 
en  faveur  de  saint  Fursi.  Ce  saint  hoauneèÉ 
né  en  Irlande ,  d* une  famille  très-nd)le,etavÉ 
été  instruit  par  des  évéques  dans  les  saista 
lettres  et  la  discipline  monastique.  Le  désiré 
la  perfection  lui  fat  quitter  son  pays ,  et  paser 
dans  un  autre  quartier  d'Irlande  »  où  il  batitn 
monastère  et  attira  plusieurs  disciples.  Etail 
retourné  chez  lui  pour  convertir  ses  parents, 
il  tomba  malade,  et  fut  réduit  en  tel  élat  mm 
le  crut  mort;  ce  qui  arriva  plusieurs  fois.  Ileit 
cependant  des  visions  merveilleuses,  toadtft 
rétat  de  Tautre  vie ,  et  reçut  d  excellenies  ii- 
structions  par  des  anges  et  des  saints  évèps 
qui  lui  apparurent.  Bède  dit  avoir  apprises 
visions  d*un  ancien  moine  de  son  rooDisière, 
C|ui  letenoit  d'un  homme  pieux  et  digne  de  foi» 
à  qui  saint  Fursi  les  avoit  racontées  de  sa  pn* 
pre  bouche.  11  lui  fut  dit  entre  autres  duMSt 
que  plusieurs  s*attachoient  trop  au  jeftneetas 
autres  mortifications  corporelles  ,  et  ne  tt* 
soient  pas  assez  d'attention  aux  péchés  apirv 
tuels,  comme  Forgueil,  Tavarice,  Tenvie^li 
médisance  (:2).  On  lui  donna  pour  règle  (ft 
ceux  qui  ne  font  pénitence  qu'à  la  niortie 
doivent  point  être  enterrés  en  lieu  saint,  é 
qu'il  ne  faut  rien  recevoir  de  leurs  biens. 

L'effet  montra  que  ces  visions  nétoieot  fi 
vaines;  car  saint  Fursi  en  fut  tellement  édairé 
et  fortifié ,  qu'il  prêcha  avec  OTand  fruit  la  pé- 
nitence penuant  dix  ans  (o).  Enfin,  nepoovat 
plus  souffrir  la  foule  du  peuple  qui  raccabkÀ, 
et  voyant  même  que  auelques-uns ,  pareoiie^ 
étoieni  aigris  contre  lui,  il  se  retira  dans i* 
petite  île  de  la  mer,  d'où,  quelque  temps  aprà 
quittant  Tlrlande,  il  passa  dans  la  Grande-Bre' 
tagne  et  chez  les  Saxons;  et  le  roi  Sigebert  le 
reçut  avec  grand  honneur. 

Ce  prince  régnoit  en  Estans^Ie,  c'esl-i4rt 
sur  les  Anglois  orientaux  (4).  Mais,  sonsiant 
précédent ,  il  avoit  été  obfigé  de  se  réfiagiertf 


(l)Be.  iii,HUt.  s.  Ma-    €.19,2^28. 
bUl.  t.  2,  Act.  p.  740.  fS)  N.  25* 

(2)  Act.  p.  500.  m .  Hist.       (4)  Be.  m ,  c.  IS 
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Gaule,  et  y  avoit  reçu  le  bapléme. Etant  roi,  il 
voulut  imiier  le  bon  ordre  qu*il  avoit  vu  dans 
les  Gaules  et  établit  une  école  pour  instruire 
les  enfants.  Il  laissa  son  royaume  à  un  de  ses 
parents  et  se  consacra  à  Dieu  »  dans  un  monas- 
tère qu'il  avoit  fait  bâtir.  Il  y  avoit  demeuré 
long^temps ,  quand  Penda,  roi  des  M erciens,  fit 
la  guerre  aux  Anglois  orientaux ,  nui,  se  sen- 
tant les  plus  foibles,  prièrent  le  roi  digebert  de 
venir  au  combat  pour  encourager  les  soldats 
par  sa  présence  et  par  le  souvenir  de  son  an- 
denne  valeur.  Ils  le  tirèrent  donc  malgré  lui 
de  sa  retraite;  mais,  pour  montrer  qu'il  ne  re- 
nonçoit  pas  3  sa  profusion,  il  ne  voulut  porter, 
au  milieu  de  Tarmée,  qu'une  baguette  à  la  main. 
Les  païens  eurent  l'avantage ,  Sigebert  et  le 
roi ,  son  successeur ,  furent  tués  et  leur  armée 
défaite. 

Tel  étoit  donc  Sigebert  ,  qui  reçut  saint 
Fursi  dans  ses  états  et  lui  donna  une  terre 
où  il  bâtit  un  monastère  (1).  Après  l'avoir  gou- 
verné quelque  temps ,  il  en  laissa  la  conduite  à 
Follian  ,  son  frère,  et  se  retira  dans  le  désert 
avec  son  autre  frère,  nommé  Ultan.  Il  y  passa 
une  année  dans  la  prière  soutenue  par  le  trar 
vail.  Mais,  comme  on  le  tiroit  souvent  de  sa  so- 
litude ,  par  le  besoin  que  l'on  avoit  de  ses  con- 
seils ,  et  qu'il  voyoit  le  pays  troublé  par  Tinva- 
sion  des  païens ,  il  résolut  de  passer  en  Gaule, 
et  y  fut  reçu  avec  honneur  par  le  roi  Clovis  et 
le  patrice  Erchinoald  ,  maire  de  son  palais. 
Celui-ci  lui  donna  la  terre  de  Latiniacou  Lagny 
sur  la  Marne,  à  six  lieues  de  Paris;  et  saint 
Fursi  y  fonda  un  monastère  qui  subsiste  en- 
core. Il  voulut  ensuite  repasser  en  Angleterre , 
mais  il  mourut  en  chemin;  et  Erchinoald,  fit 
transporter  son  corps  à  Pétrone ,  terre  de  ^n 
domaine,  où  il  faisoit  bâtir  une  éçlise  magnifi- 
que. C'est  aujourd'hui  une  collégiale  ,  qui 
garde  encore  les  reliques  de  saint  i  ursi.  L[£- 
glise  honore  sa  mémoire  le  seizième  de  janvier, 
et  on  croit  qu'il  mourut  l'an  six  cent  cinquan- 
te (2). Son  corps  fut  transféré,  quatre  ans  après, 
en  une  chapelle  bâlie  exprès  dans  la  même 
église  ;  la  translation  se  fit  par  saint  Eloi,  évo- 
que de  Noyon ,  et  saint  Aubert  de  Cambrai. 

XXIX.  Epiflcopatde  saint  Eloî. 

Saint  Acaire,  évéque  de  Noyon ,  étant  mort, 
on  élut  pour  lui  su(*céder  saint  Eloi;  et  en 
môme  temps  saint  Ouen ,  son  ami ,  pour  Té- 

fitse  de  Rouen ,  à  la  place  de  saint  Romain  (3). 
es  diocèses  de  Noyon  et  de  Tournay  étoient 
unis  depuis  saint  Medard,  plus  de  cent  ans  au- 
paravant ,  et  la  Flandre  avec  les  pays  de  Gand 
et  de  Courtray  en  dépendoient  ;  or,  une  grande 
partie  de  ces  peuples  étoient  encore  païens ,  et 
si  farouches,  qu'ils  ne  vouloient  point  écouter 
la  prédication  de  Tévangile.  C'étoit  la  princi- 


pale raison  de  leur  donner  un  pasteur  aussi 
zélé  que  saint  Eloi.. 

Quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  en  aucune  ma- 
nière éviter  l'épiscopat,  il  voulut  au  moins  ob- 
server les  règles,  et  ne  se  laissa  point  consacrer 
qu'il  n'eût  passé  quelque  temp  à  mener  la  vie 
cléricale.  Saint  Ouen  en  usa  de  même  ;  il  fit  un 
voyage  au-delà  de  la  Loire'  et 'fut  ordonné 
prkre  par  Déodat,  évéque  de  M:!kcon.  Les  deux 
amis  convinrent  de  recevoir  tous  deux  la  béné^ 
diction  épiscopaleen  même  jour;  et,  en  efibt, 
ils  furent  ordonnés  ensemble  à  Rouen ,  le  di- 
manche d'avant  les  Rogations,  la  troisiènne  an-^ 
née  du  règne  de  Clovis  II,  c'est-à^ire  Tan 
six  cent  quarante.  Saint  Eloi ,  étant  évéque , 
ne  relâcha  rien  de  ses  pratiques  de  vertu  (1). 
C'étoit  la  même  charité  ;  il  aimoit  toujours  la 
compagnie  des  pauvres,  et  quitioit  queIq[uefois 
ses  clercs  et  ses  domestiques  pour  s*entermer 
avec  eux.  Il  avoit  un  lieu  séparé  où  il  les  fai- 
soit  entrer  à  certains  jours,  les  uns  après  les 
autres,  pour  leur  laver  et  leur  raser  la  tête  de 
ses  propres  mains ,  les  revêtir  et  leur  domier 
à  manger.  A  certains  jours,  il  en  avoit  douze  à 
sa  table. 

Son  zèle  éclata  principalement  dans  la  con- 
version des  infidèles  {£),  Il  visitoit  avec  grand 
soin  les  villes  de  son  vasçe  diocèse,  et  tant  de 
peuples  oui  n'avoient  poii^t  encore  reçu  l'évan- 
gile :  les  Flamands ,  les  Antuerpiens ,  ou  habi- 
tants d'Anvers,  les  Frisons,  les  Snèves,  qui  de- 
meuroient  près  de  Courtray ,  et  les  autres  jus- 

3u'à  la  mer,  qui  sembloient  être  à  Textrémité 
u  monde.  D'abord ,  c'étoient  comme  des  bêtes 
féroces  qui  vouloient  le  mettre  en  pièces; 
mais  il.  ne  soubaitoit  rien  tant  que  le  martyre. 
Ensuite  ces  barbares ,  considérant  sa  bonté,  sa 
douceur,  sa  vie  frugale ,  commençoient  à  l'ad- 
mirer et  dcsiroient  même  de  Timiter.  Plusieurs 
seconvertissoient;  on  abattoit  les  temples,  on 
détruisoit  l'idolâtrie.  Le  saint  évéque  excitoit 

Ear  ses  discours  les  esprits  paresseux  de  ces 
arbares  pour  les  porter  à  l'amour  des  choses 
célestes  et  leur  inspirer  la  paix  et  la  douceur. 
Tout  les  ans,  il  en  baptisoit  a  Pâques  de  grandes 
troupes ,  qu'il  avoit  gaçnées  à  Dieu  pendant 
toute  Tannée.  On  y  voyoit,  avec  une  fbule  d'en- 
fants, des  hommes  et  des  femmes  dans  la  der- 
nière vieillesse,  la  tête  blanche,  le  corps  trem- 
blant ,  renaître  dans  les  sacrés  fonts  et  rece- 
voir l'habit  blanc  des  néophytes.  On  voyoit 
plusieurs  pécheurs  courir  à  la  pénitence  parla 
confession  de  leurs  péchés;  car  le  saint  évéque 

[Tenoit  un  très-grand  soin  de  leur  conversion. 
1  exhortoit ,  tant  les  anciens  que  les  nouveaux 
chrétiens ,  à  fréquenter  les  églises ,  à  donner 
l'aumône ,  à  mettre  leurs  esclaves  en  liberté 
et  faire  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  (5).  Il 

Krsuada  à  plusieurs  personnes  de  l'un  et  dé 
utre  sexe  d'embrasser  la  vie  monastique. 


(I)  Vita  S.  Fan.  n.  55,       (5)  And.  Tita  S.  Eleg.  I. 
54.  H,  c.â.  Sop.  liv.  suit,  n. 

C2) Martyr.  Rom.  16 jana.    45. 


(I)  V.  Goint.  an.  640;  n.       (2)  G.  58. 
ao.  Mabill.  tom.  5,  Anna),       (5)  G.  4. 
p.  52  «. 
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XXX.  Saint  Omer. 


Dans  le  même  temps ,  saint  Amand  et  saint 
Omer  travaiiloient  aussi,  dans  les  Pays-Bas,  à 
la  conversion  des  infidèles  (1).  J'ai  parlé  de 
saint  Amand.  Saint  Omer  ou  Aadomar  étoit  né 
près  de  Constance ,  et  se  retira  avec  son  père 
dam  le  monastère  de  Luxeu ,  sous  ia  conduite 
de  saint  busuche.  Sa  réputation  vint  jusqu'au 
roi  Dagobert  ;  et  comme  les  peuples  de  Bologne 
et  de  Térouane  étoient  la  plupart  retombés 
dans  ridolâtrie,  depuis  le  temps  de  saint  Fus- 
cien,  de  saint  Victoric  et  de  saint  Quentin»  qui 

Ïavoient  annoncé  la  foi,  ils  avoient  besoin 
*un  pasteur  apostolique.  Saint  Acaire,  évéque 
de  Noyon,  qui  avoit  été  moine  u  Liixeu,  sous 
le  môme  abbé  saint  Eustase,  agit  si  puissam- 
ment auprès  du  roi  Dagobert  et  des  grands , 
que  Ton  tira  saint  Omer  du  monastère  et  on 
rordonna  évéque  de  Térouane,  vers  Tan  six 
cent  trente-six.  Il  travailla  puissamment  à  la 
conversion  des  infidèles,  ruina  les  temples,  abo- 
lit ridolâtrie  et  fit  quantité  de  miracles.  Quel- 
que temps  après ,  trois  moines  de  Luxeu ,  ses 
compatriotes,  vinrent  travailler  avec  lui,  sa- 
voir :  Mommolin,  Ebertranet  Bertin,  tous  trois 
prêtres  et  bien  instruits  dans  les  saintes  écri- 
tures et  la  discipline  de  TEglise.  Un  seigneur 
très-riche ,  converti  par  saint  Omer,  lui  donna 
la  terre  de  Silhiu,  où  ces  trois  saints  prêtres 
fondèrent  un  monastère  Tan  six  cent  quarante- 
huit  ,  onzième  de  Cbvis.  Saint  Mommolin  en 
fut  le  premier  abl)é  :  puis  saint  Bertin  ,  dont 
l'abbaye  garde  encore  le  nom.  Saint  Ëbertran 
fut  abbé  du  monastère  de  Saint-Quentin  en 
Yermandois. 

XXXI.  Troûième  oondie  de  Ghâlons. 

Saint  Eloi  et  saint  Ouen  •  étant  évéques , 
assistèrent  au  troisième  concile  de  Ghàlons, 
tenu  par  ordre  de  Clovis  II ,  le  vingt-cin- 
quième d'octobre ,  et ,  comme  Ton  croit ,  l'an 
SIX  cent  quarante-quatre  (2).  On  y  fit  vingt 
canons.  Le  premier  ordonne  la  conservation 
de  la  foi  de  Nicée,  confirmée  à  Ghalcédoine  :  ce 
qui  semble  être  une  précaution  contre  les  nou- 
veauté&  des  monothéliles.  U  est  défendu  aux 
séculiers  de  se  charger  du  gouvernement  des 
biens  des  églises  ;  et  à  toute  personne  de  s'en 
mettre  en  possession,  avant  un  jugement  légi- 
time. Aprè^  la  mort  d'un  prêtre  ou  d'un  abbé, 
l'évéque  ni  Tarchidiacre  ne  prendront  rien  des 
biens  de  la  paroisse,  de  l'hôpital ,  ou  du  mo- 
nastère. Ce  canon  fait  croire  que  la  plupart  des 
hôpitaux  étoient  gouvernés  par  des  prêtres. 
L'élection  d'un  évoque  sera  faite  par  les  com- 
provinciaux ,  le  clergé  et  les  citoyens ,  sous 
peine  de  nullité.  U  n'y  aura  ni  deux  évéques 


(1)  Sup.  1.  luvii»  n.  25.       (2)  Coint.  an.  644,  n.  2. 
Act.  t.  2,  p.  6S9.  t.  6,  Conc.  p.  5S7.  Ga.  5, 

0^  7. 
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dans  une  cité ,  ni  deux  abbés  dans  nn  oka»- 
tère.  Personne  ne  recevra  les  ordres  sacrés 
pour  de  l'argent,  sous  peine  de  déposition. 
Saint  Eloi  et  saint  Ouen,  étant  encore  laïques, 
avoient  puissamment  travaillé  pour  examiner 
la  simonie  (i).  Quelques  évéques  se  plaignirest 
au  concile  que  les  seigneurs  leur  disputoieat 
la  disposition  des  oratoires  bâtis  dans  lears 
terres  et  des  biens  qui  leur  étoient  attribués, 
et  la  correction  des  clercs  qui  les  desservoieoL 
Sur  quoi ,  il  fut  réglé  que  ces  clercs  et  l'en- 

[>loi  de  ces  biens  seroient  en  la  puissance  de 
'évéque. 

Il  est  défendu ,  sous  peine  d*excommunb- 
tion ,  aux  juges  publics  d'aller  par  les  paroisses 
de  la  campagne  et  de  contraindre  les  dots  ou 
les  abbés  de  leur  préparer  des  repas  on  des  b- 
gements.  Défense  à  tous  les  séculiers  de  faire 
des  querelles,  ou  tirer  leurs  armes  poarble!»- 
ser  quelqirun  dans  les  églises  et  leurs  en* 
ceintes.  Défense  de  souflfrir  aux  fêtes  que  des 
femmes  chantent  des  chansons  déshonnétes 
dans  l'enceinte  des  églises  (3).   Défense  de 
vendre  des  esclaves  pour  les  envoyer  hors  le 
royaume  de  Clovis ,  de  peur  qu'ils  ne  demeu- 
rent toujours  en  servitude,  ou ,  qu*étant  chré- 
tiens, ils  ne  viennent  au  pouvoir  des  juifs.  U 
dernier  canon  regarde  une  affaire  particuhere. 
et  dépose  de  Tépiscopat  Agapius  et  Bobou, 
évéques  de  Digne,  pour  les  fautes  gttlIsoDt 
commises.  On  croit  qu'ils  prétendoient  tous 
deux  être  évéques  de  ce  même  siège ,  et  que  ce 
fut  le  motif  qui  fit  renouveler  en  ce  concile  b 
défense  d'avoir  deux  évéques  en  même  ville  (?>. 
Le  concile  écrivit  à  Théodose ,  évéque  d'Ar- 
les,  en  ces  termes  (4)  :  Nous  nous  attendions 
que  vous  viendriez  au  concile^  sachant  que  \m 
étiez  déjà  dans  cette  ville;  mais  nous  votods 
bien  que  vous  avez  été  retenu  par  ce  que  Ton 
publie  de  votre  vie  indécente  et  de  vos  excès 
contre  les  canons.  Nous  avons  même  tu  u 
écrit  de  votre  main ,  souscrit  de  vos  compro- 
vinciaux ,  portant  que  vous  vous  êtes  engagé 
à  la  pénitence;  après  quoi,  vous  savez  qu'oo 
ne  peut  plus  garaer  la  chaire  épisoopale.  tesi 
pourquoi ,  nous  vous  déclarons  que  voos  dero 
vous  abstenir  de  vos  fonctions  et  de  radmiofi- 
tration  des  biens  de  votre  église,  jusqu'à  ce  qot 
vous  vous  soyez  présenté  à  un  autre  coDcOe. 
Le  concile  de  Ghâlons  est  souscrit  par  trenie 
neuf  évêqiies,  six  députés  d'absents,  six  abbés. 
et  un  arcnidiacre.  Les  dix  premiers  sont  des 
archevêques ,  savoir  :  Canderic  de  Lyon,  saiflt 
Landalen  ou  Dodolende  Vienne,  saint  Ouen 
de  Rouen,  Anmentarius  de  Sens,  saint  Vulb* 
lend  de  Bourges,  saint  Donat  de  Besancon  ; 
saint  Yulfolend  avoit  succédé  à  saint  Sulpicen, 
qui ,  ne  pouvant  plus ,  à  cause  de  son  graod 
âge ,  suffire  aux  travaux  de  Tépiscopat,  le  de- 
manda pour  coadjuteur,  et  mourut  quelqn^ 
années  après.  L'Eglise  honore  saint  Sûlpiôe  k 


(\)  c.  iO,  4,  i2,  Î6,  u.        (S)  G.  4. 
(2)C.  11,17,19.9.  (4)P.SSI* 
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dix-septième  de  janvier.  Les  autres  évéques 
les  plus  remarquables  sont  Déodat  de  Màcon , 
Palfade  d*Auxerre,  Halard  de  Chartres,  Gratus 
de  Châlons,  Magnus  d'Aviçnon ,  Ghadoind  du 
Mans  f  honorés  comme  samts  dans  leurs  dio- 
cèses. Betton  y  est  qualifié  évéque  de  Julio- 
bone,  qui  est  Liliebonue  dans  le  pays  de  Caux  ; 
mais  cet  évéché  est  un  de  ceux  qui  n*ont  sub- 
sisté que  peu  de  temps.  Ce  concile  de  Chà- 


XXXII.  Saint  Disier  de  Gabon. 

On  voit  par  une  lettre  de  ce  prince  combien 
les  rois  éioient  dès  lors  jaloux  qu  'il  ne  se  tint  point 
de  concile  sans  leur  permission  (i).EIIe  est  adres- 
sée à  saint  Didier  ou  Disier ,  évoque  de  Cahors, 
et  conçue  à  peu  près  en  ces  termes  :  Nous  avons 
appris  que  vous  avez  été  appelé  par  Tévéque 
Vuldofend ,  pour  le  premier  de  septembre ,  dans 
iiotre  royaume;  mais  nous  ne  savons  en  quel 
lieu.  Quelque  désir  que  nous  ayons  de  con- 
server les  canons,  nous  sommes  convenus  avec 
les  seigneurs  qu'il  ne  se  tiendra  point  de  con- 
cile dans  notre  royaume  sans  notre  participa- 
tion. Nous  ne  refusons  pas  deTaccoraer  quand 
il  sera  jugé  nécessaire  pour  le  bien  derÉj^lise 
on  de  l  état,  pourvu  que  nous  en  soyons  avertis. 
C'est  pourquoi  nous  voust  prions  de  ne  point 
vous  trouver  à  cette  assemblée  que  vous  ne  con- 
noissiez  notre  volonté.  Telle  est  la  lettre  du  roi 
Sigebert. 

Saint  Disier  avoit  passé  sa  jeunesse ,  à  la  cour 
de  Clotaire  II  et  de  Dagobert  {i).  11  y  avoit 
fait  amitié  avec  saint  Eloi,  saint  Ouen,  saint 
Faron  et  saint  Sulpice,  depuis  archevêque  de 
Bourjo^es,  qui  l'ordonna  évéque  de  Cahors  après 
Rustique,  son  frère,  tué  par  des  citoyens  impies. 
Tf  ous  avons  les  lettres  que  Dagobert  écrivit  au 
sujet  de  l'ordination  de  saint  Disier  à  saint  Sul- 
pice et  aux  autres  de  la  province ,  où  le  roi 
marque  le  consentement  du  peuple.  Elles  sont 
de  la  huitième  année  de  son  rèçne,  qui  est  l'an 
six  cent  vin^t-neuf.  Saint  Disier  enrichit  son 
église,  lui  laissant  par  son  testament  dix  terres 
en  Quercy  et  vingi-guatre  en  Albigeois ,  outre 
une  maison  magnifiaue  qu'il  avoit  dans  la 
ville  d'Albj,  sa  patrie,  il  donna  plus  de  quarante 
terres  à  divers  monastères  dans  ces  deux  pro- 
vinces ,  et  on  tient  que  l'église  cathédrale  de 
Cahors  est  encore  la  même  qu'il  fit  bâtir.  11 
mourut  vers  l'an  quatre  cent  cinquante ,  et  son 
église  rhonore  le  quinzième  de  novembre.  Il 
reste  plusieurs  de  ses  lettres,  à  des  evéques  et 
à  diverses  personnes  (3).  Nous  avons  aussi  le 
testament  de  Chadoing ,  évr^^que  du  Mans,  en 
date  du  sixième  de  février,  la  cinquième  année 

(l)Toni.5«Conc.p.1848.  t.  I.Capit.  Baloi.  p.  f4f. 

{ij  Sud.  I.  iiif  II,  n.  13.  Can.  an.  648,  n.  27.  t.  1 , 

Tita  Gall.  Christ,  t.  2,  et  Hift.  F.  Duch.  p.  875.  Ap. 

ap.  Coint.  t.  2, 3.  Goiot.  an,  642,  n.  f . 

(3)  V.  Coint.  ta.  620  0. 3, 


deClovis,  qui  est  l'an  six  cent  quarante-deux, 
par  lequel  il  institue  son  église  héritière,  laisse 
a  diverses  églises  particulières  dix-sept  terres 
qui  y  sont  spécinées  et  dont  quelques-unes 
avoient  été  données  en  bénéfice ,  c'est-à-dire  en 
usufruit  à  quelques  particuliers. 

XXXIII.  Lettre  da  pape  à  Paul  de  ConitanUiiople. 

Le  pape  Théodore,  ayant  reçu  les  lettres  sy- 
nodales de  Paul,  nouveau  patriarche  de  Con- 
stantinople,  et  des  évéques  qui  l'avoient ordonné, 
écrivit  à  Paul  en  ces  termes  (1)  ;  La  lecture  de 
vos  lettres  nous  a  fait  connoitre  que  votre  foi 
est  pure ,  et  conforme  à  la  nôtre.  D'où  vient 
donc  que  vous  n'avez  point  ôté  des  lieux  publics 
l'écrit  qui  y  étoit  affiché  au  grand  scandale  des 
églises  ;  c'est  l'ecthèso  d'iléraclius.  Le  pape 
continue:  Si  vous  approuvez  cet  écrit,  pour- 
quoi ne  nous  l'avez-vous  pas  déclaré  par  vos 
lettres  synodales?  Si  la  foi  confirmée  par  tant 
de  conciles  est  corrigée  par  Héraclius  et  par 
Pyrrhus,  c'est  en  vain  que  les  pères  l'ont  exami- 
née avec  tant  de  soin  et  les  morts  ont  été  frus- 
trés de  la  bâilitude  qu'ils  espéroient. 

Aureste,  noussommesétonnésquelesévéques 
qui  vous  OBl  consacré  aient  donné  à  Pyrrhus 
le  titre  de  tr^s-saint ,  déclarant  au'il  avoit  re- 
noncé à  l'éfi^lise  de  Constaniinople  à  cause  du 
trouble  etae  la  haine  populaire.  Ce  <][ui  nous, 
feit  douter  si  nous  ne  devions  point  différer  à 
recevoir  vos  lettres  jusqu'à  ce  que  Pyrrhus  fût 
déposé  (2).  Car  le  tumulte  et  la  name  du  peuple 
n'ôtent  pas  l'épiscopat.  Tant  que  Pyrrhus  est  vi- 
vant et  n'est  point  condamné,  on  doit  craindre 
un  schisme  ;  et  pour  affermir  votre  ordination, 
il  faut  assembler  contre  lui  un  concile  des  évé- 
ques les  plus  proches.  Nous  avons  donné  nos 
ordres  pour  cet  effet  à  l'archidiacre  Serins  et 
à  Martin,  diacre  et  apocrisiaire,lque  nous  avons 
délégués  pour  tenir  notre  place  et  examiner 
canoniquement  avec  vous  la  cause  de  Pyrrhus. 
Car  sa  présence  n'est  pas  nécessaire,  puisque 
l'on  a  ses  écrits  et  que  ses  excès  sont  notoires. 

Premièrement,  il  a  donné  de  grandes  louan- 
aes  à  Héraclius  qui  a  condamné  la  foi  des  pères; 
li  a  approuvé  par  sa  souscription  la  lettre  so- 
phisuque  qui  contient  un  prétendu  symbole, 
c'est  l'ecthese  ;  il  l'a  fait  souscrire  séparément 
chez  lui ,  par  quelques  évéques  qu'il  a  surpris 
il  l'a  fait  insolemment  afficher  en  public ,  et  n]a 
tenu  compte  de  l'admonition  de  notre  prédé- 
cesseur pour  réparer  ce  scandale.  Tout  cela 
étant  examiné  dans  votre  concile ,  vous  devez 
le  dépouiller  du  sacerdoce,  non  seulement  pour 
la  conservation  de  la  foi,  mais  pour  la  sûreté  de 
votre  ordination.  Que  si  les  partisans  de  Pvr- 
rhus  apportent  du  retardement  à  cette  affaire 
et  veulent  exciter  un  schisme ,  on  peut  rendre 
vains  leurs  artifices  en  obtenant  un  ordre  de 
l'empereur  pour  envoyer  Pyrrhus»  Rome, 

— - — ^— ^^^^^ 

(I) Tom. 5,Conc p.  I77T,       (9  Sop.  n.  24. 
I77S,  B. 
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comme  nons  l'en  avons  déjà  prié,  aBnqn'H  y 

E't  pigé  par  DOlre  ocfocHe.  On  voit  par  (  ette 
tre  que  Pyrrhus  n'avoit  encore  été  condamné 
j|ar  aucun  jugement  canonique.  Le  diacre  Mar- 
tin, apocrisiare  à  Constantinople,  est  celui  qui 
fut  depuis  pape  (i). 

Le  pape  Théodore  écrivit  en  substance  les 
mêmes  choses  aux  évoques  qui  avoienl  ordonné 
Paul ,  et  envoya  à  Constantinople  un  décrel 
pour  élre  proposé  publiquement ,  par  lequel  il 
Kjette  tout  ce  que  Pyrrhus  a  avancé  de  nouveau 
oonfre  la  foi,  et  analbématise  l'écrit  affiché 
publiquement .  c'est-à-dire  Fecthèse ,  qu'il  af- 
fecte, oe  semble,  de  ne  point  nommer  (3). 

XXlCiy.  Plaintes  contre  Paul  de  Constantinople. 

Le  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis 
du  pape,  à  qui  il  vint  des  plaintes  de  divers 
lieux  (3|.  Sergius,  métropolitain  deTile  deChy- 
pre ,  lut  présenta  une  requête  pendant  la  pre- 
mière indiction,  c'est-à-dire  l'an  six  cent  qua- 
rante-trois, par  laquelle  il  reconnoît  l'autorité 
du  saint-siége  fondée  sur  le  pouvoir  donné  à 
saint  Pierre  et  déclare  son  attachement  à  la 
foi  de  saint  Léon.  Il  anathématise  Fecth^  et 
ae  plaint  de  ce  qu'elle  est  toujours  affichée 
publiquement  à  Constantinople.  Jusqu'ici , 
ajoute-t-il,  nous  avons  usé  de  ménagement  et 

firdé  le  silence  «  espérant  qu'ils  reviendroient 
la  saine  doctrine.  Mais,  nous  voulons  de  tout 
notre  pouvoir  suivre  les  traces  d'Arcade,  notre 
saint  oncle ,  en  nous  conformant  à  la  doctrine 
orthodoxe  de  votre  sainteté  (4).  Ce  sont  les 
sentiments  de  toute  notre  province. 
'  Etienne,  évéque  de  Dore  et  premier  suf- 
fragant  de  Jérusalem ,  qui  avoit  été  envoyé  à 
Rome  par  saint  Sophrone,  porta  aussi  ses 
plaintes,  au  pape  Théodore,  au  désordre  que 
causoit  en  Palestine  le  parti  de  Paul  de  Con- 
stantinople (3).  Car,  disoit-il,  Serffius,  évéque 
de  Joppé ,  après  la  retraite  des  Perses ,  s*est 
empare  du  vicariat  du  siège  de  Jérusalem  sans 
aucune  forme  ecclésiastique,  mais  seulement 
par  la  puissance  séculière  ;  et  il  a  ordonné,  con- 
tre les  canons,  quelques  évéques  de  la  dépen- 
dance de  Jérusalem.  Ceux-ci ,  connoissant  oien 
rinvalidîté  de  leur  ordination ,  se  sont  attachés 
à  Paul  de  Constantinople  et  ont  approuvé  par 
écrit  la  nouvelle  doctrine  qu'il  soutient ,  afin 
d'être  maintenus  par  son  crédit.  Sur  cette  re- 
montrance d'Etienne  de  Dore ,  le  pape  le  fit 
lui-même  son  vicaire  en  Palestine  et  lui  en 
donna  ses  lettres  portant  pouvoir  de  régler  les 
affaires  ecclésiastiques  et  de  déposer  les  évê- 
ques  que  Sergius  de  Joppé  avoit  irrégulière- 
ment ordonnés,  s'ils  ne  se  corrigeoient.  Etienne 
exécuta  sa  commission  et  ne  reçuC  que  ceux 
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qui  renoncèrent  par  écrit  à  l'erreur  (1).  Il  est 
vrai  que  des  cens  mal  intentionnés  lui  cadiè- 
rent  le  pouvoir  que  le  pape  lui  donnoit  de  faire 
élire  des  évêques  à  la  place  de  ceux  qu'Q  avoit 
déposés  :  ainsi  plusieurs  églises  demeurèrent 
vacantes  (2).  Les  évêques  d'Afrique  se  phûgm- 
renl  aussi  au  pape  Tnéodore,  et  se  déclarèreat 
contre  les  monothéliles ,  à  Toccasion ,  comme 
fon  croit ,  de  la  dispute  de  Pyrrhus  avec  saiot 
Maxime  ;  mais  avant  que  de  la  rapporter,  il  fam 
dire  qui  étoitce  saint. 

XXXV.  Cammencement  de  Mint  Maxime. 

Saint  Maxime  naquit  à  Constantinople,  d'ime 
ancienne  noblesse,  et  ses  parents  avoient  peu 
de  personnes  au-dessus  d  eux  (3).  Ils  le  firent 
baptiser  dès  l'enfance  et  rélevèrent  si  bien, 
qu  il  devint  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle ,  couvrant  sa  capacité  d'une  singulière 
modestie.  L'empereur  Uérarlius  rença«[ea  mal- 
gré lui  à  son  service  et  le  fit  le  premier  de  ses 
secrétaires.  Mais  l'amour  de  la  retraite,  et  peut- 
être  aussi  le  commencement  de  la  nouvelle  hé- 
résie, l'obligèrent  à  quitter  la  cour  et  à  se  ren- 
fermer dans  le  monastère  de  Chrysopolis,  près 
de  Chalcédoine,  où,  après  avoir  pratiqué  exac- 
tement les  observances  régulières,  il  en  fui  élo 
abbé.  La  crainte  des  barbares ,  qui  lenoit  To- 
rient  en  des  alarmes  continuelles ,  soit  des  Per- 
ses ,  soit  des  Arabes ,  le  fit  passer  en  occident , 
et  il  s'arrêta  en  Afrique.  Il  connoissoit  depuis 
longtemps  Pyrrhus,  qui,  étant  encore  abbé,  loi 
envoya  un  fort  long  écrit  où  il  traitoit  la  ques- 
tion d'une  ou  de  deux  opérations  par  manière 
d'examen,  sans  rien  décider  (4).  Saint  Haïkime 
lui  répondit  par  une  lettre  où  il  lui  donne  de 
grandes  louanges ,  et  à  Sergius ,  qui  tenoit  en- 
core le  sléçe  de  Constantinople  ;  mais  il  s'ei- 
cuse  de  décider  ce  qu'il  entendoit  partie  terme 
d'opération ,  et  en  combien  de  sens  on  le  pon- 
voit  employer, 

I  XXXVI.  Conférence  aTec  Pyrros. 

'  Saint  Maxime  se  trouvant  donc  en  Afrique 
avec  Pyrrhus,  le  patrice  Grégoire,  gouverneur 
de  la  province ,  les  engagea  à  une  conferawe 
qui  se  tint  en  sa  présence  et  des  évêques  qui  s) 
trouvèrent,  devant  plusieurs  per>onnes  cona- 
dérables,  au  mois  de  juillet,  delà  troisième  in- 
diction ,  c'est-à-dire  Tan  six  cent  ouaraDiç- 
cinq  (5).  Pyrrhus  commença  et  parla  ainsi: 
Quel  mal  vous  avons-nous  fait ,  sei^eur  abbe 
Maxime,  mon  prédécesseur  et  moi,  pour  nous 
décrier  partout  en  nous  rendant  suspects  d^bé; 
résîe;  et  qui  vous  a  plus  honoré  et  j)lus  respecte 

Îue  moi,  sans  connoîire  votre  visage ?Saiût 
[axime  répondit  :  Puisque  Dieu  nous  entcwl, 


(f )  y.  Gomlier.  Hift.  Mo-  p.  121 ,  E.  .  « 

iioth.6. 15.  (4)  Sop.  Ut.  xutii,  n.        (I)  Mart.  Kpist.  5,  t.  6,  (4)  EpM.  ad.  J».  ^^7 

(Xi  Epist.  2,  p.  1781.  p.  40.                                       Onoe.  p.  21,  G.  p.  68.  Ad  Hegma-  StoLt 

fVSO.  (8)  Snp.  n.  8.  Gonc.  U-        (2)  EpUU  9,  p.  55.  8.  2^  p.  68.  Ibid.  p.  549. 

(5)  Gone.  Mer.  aeer.  2,  ler.p.  IU9.B.                   \     p)  Vite  t.  f.  Op.  n.  21.  (5)  Und.  p.  «59< 
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j'avoue,  pour  me  servir  de  vos  paroles,  que 
personne  ne  m'a  plus  honoré  ni  plus  respecté 
que  vous.  Mais  voyant  maintenant  que  vousavez 
re.eté  la  foi  chrétienne ,  il  m'a  paru  terribla  de 
préférer  vos  bonnes  (grâces  à  la  vérité.  Et  en 
<][uoi,  dit  Pyrrhus,  avons-nous  rejeté  la  foi  chré- 
tienne? Cest,  dit  saint  Maxime,  que  vous 
croyez  une  seule  volonté  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  humanité  ;  et  non  contents  de 
la  croire ,  vous  l'avez  proposée  publiquement 
par  une  nouvelle  exposition  au  préjudice  de 
toute  l'Eglise.  H  entend  l'ccthèse  d'Uéraclius. 
Pyrrhus  reprit  :  Quoi  donc,  en  croyant  une  vo- 
lonté, trouvez-vous  que  l'on  ébranle  quelque  ar- 
ticle de  foi  ?  Sans  doute ,  dit  saint  Maxime.  Car, 
Ïa-t-il  une  plus  grande  impiété  que  de  dire  : 
'est  par  une  seule  et  même  volonté  que  le 
même,  avant  l'incarnation»  a  tout  tait  de  rien, 
le  conserve  et  le  gouverne ,  et  qu'après  l'incar- 
nation il  a  désiré  de  boire  et  de  manger,  de 
Êasser  d'un  lieu  à  un  autre  et  de  faire  toutes 
s  autres  actions  innocentes  qui  prouvoient  la 
réalité  de  son  incarnation. 

Pyrrhusdemanda:  Jésus-Christ  est-il  un,  ou 
non  f  Un ,  sans  doute,  répondit  saint  Maxime. 
Si  donc  il  est  un ,  ajouta  Pyrrhus ,  il  vouloit 
comme  une  seule  personne ,  et  par  conséquent 
il  n'avoit  qu'une  volonté.  Saint  Maxime  repon- 
dit :  Quand  on  avance  une  proposition  sans  en 
distinguer  les  sens,  on  ne  rait  que  confondre 
et  embrouiller  la  question  :  ce  qui  est  indigne 
d'un  homme  instruit.  Dites-moi  donc  :  Jésus- 
Christ,  aui  est  un,  est-il  seulement  Dieu  ou  5eu- 
lement  nomme ,  ou  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble? Assurément ,  dit  Pyrrhus,  il  est  Dieu 
et  homme.  Saint  Maxime  ajouta  :  Etant  donc 
par  nature  Dieu  et  homme ,  vouloit-il  comme 
Dieu  et  comme  homme,  ou  seulement  comme 
Chiist?  s'il  vouloit  comme  Dieu  et  comme 
homme,  il  est  clair  qu'il  vouloit  en  deux  ma- 
nières et  non  pas  en  une  seule,  quoiqu'il  ne  fût 
qu'un .  Car»  si  Jésus-Christ  n'est  autre  chose  que 
les  natures  dont  il  est  composé  ,  il  est  évident 
qu*il  vouloit  et  qu*il  opéroit  conformément  à 
ses  natures,  puisqu'aucune  n'étoit  sans  volonté 
ou  sans  opération.  Or,  si  Jésus-Christ  vouloit  et 
opéroit  conformément  à  ses  natures ,  comme 
elles  sont  deux,  il  faut  absolument  qu'il  ait 
aussi  deux  volontés  naturelles  et  autani  d'opé- 
rations essentielles.  Car,  comme  le  nombre  de 
ses  natures,  bien  entendu, ne  le  divise  point, 
ainsi  le  nombre  des  volontés  et  des  opérations 
qui  conviennent  essentiellement  à  ses  natures 
n'induit  point  de  division ,  mais  fait  voir  seule- 
ment qu  elles  subsistent  en  leur  entier  même 
étant  unies. 

Pyrrhus  dit  :  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  au- 
tant de  personnes  qui  veulent  que  de  volontés. 
Saint  Maxime  dit(l)  :  Vous  avez  mis  cette  ab- 
surdité dans  vos  écrits  et  l'avez  fait  dire  à  Héra- 
clius.  Mais  si  Ion  accorde  qu'il  y  a  autant  de 
personnes  qui  veulent  que  de  volontés ,  récipro- 

(f)T.ieo. 


quement  il  y  aura  autant  de  volontés  que  de 
personnes.  Ainsi,  selon  vous,  il  n*y  aura  en  Dieu 
qu'une  personne ,  suivant  Sabeihus ,  puisqu*il 
u*y  a  qu'une  volonté  ;  ou  bien  ^  puisqu'il  y  a 
trois  personnes  il  y  aura  trois  volontés,  et,  par 
conséquent, trois  natures,  suivant  Arius.  puis* 

3 ne ,  selon  les  règles  des  pères ,  la  différence 
es  volontés  emporte  aussi  la  différence  des  na- 
tures.Pyrrhusajouta  :  il  est  impossible  quedeux 
volontés  subsistent  ensemble  en  une  même  per- 
sonne sans  contrariété.  Saint  Maxime  répondit: 
Elles  peuvent  donc  y  être  avec  contrariété ,  et 
nous  sommes  d'accord  sur  le  nombre  des  vo- 
lontés. 11  reste  à  chercher  quelle  est  la  cause  du 
combat.  Diriez-vous  que  cest  la  volonté  ou  le 
péché?  Mais  nous  ne  connoissons  point  d'autre 
auteur  de  la  volonté  naturelle  que  Dieu;  il  sera 
donc,  selon  vous,  l'auteur  de  ce  combat.  Si 
vous  dites  que  c'est  le  péché ,  Jésus-Christ  n'en 
a  point  fait(l).  Il  n*a  donc  eu  aucune  contra- 
riété en  ses  volontés  naturelles.  Car,  ôtant  la 
cause,  on  ôte  l'effet. 

Pyrrhus  dit  :  Puisquela  volonté  appartient  à 
fa  nature ,  et  que  les  pères  les  plus  célèbres  ont 
dit  que  les  saints  n*ont  point  d'autre  volonté 
que  Dieu ,  ils  n'auront  donc  point  aussi  d'autre 
nature.  J'ai  déjà  dit,  reprit  saint  Maxime  que, 
^uand  on  cherche  la  vérité,  il  faut  distinguer  les 
significations  des  mots  pour  éviter  les  équivo- 
ques. Je  vous  demande  a  mon  tour  :  Quand  les 
Eères  ont  dit  que  les  saints  avoient  la  même  vo- 
mie que  Dieu ,  avoient-ils  en  vue  la  volonté 
substantielle  et  toute-puissante  de  Dieu,  ou 
Tobjet  de  sa  volonté  ?  Car,  il  y  a  grande  diffé- 
rence :  Tune  est  au-dedans ,  l'autre  au-dehors. 
S'ils  ont  eu  égard  a  la  volonté  substantielle»  ils 
auront  fait  les  saints  de  même  uature  que  Dieu 
et  créateurs  comme  lui,  et  se  seront  contredits 
eux-mêmes,  puisqu'ils  ont  dit  que  les  choses 
de  diverse  nature  ne  peuvent  avoir  une  volonté 
commune.  Mais  s'ils  ont  parlé  de  l'objet  de  la 
volonté,  ils  l'ont  nommé  volonté  impropre- 
ment, comme  on  donne  à  l'effet  le  nom  ae  la 
cause. 

XXXYII.  Si  l'on  peut  dire  une  yolooté  oomposée. 

Après  quelques  autres  objections ,  Pyrrhus 
convint  que  Jésus-Christ  avoit  des  volontés  na- 
turelles, puis  il  ajouta  (2)  :  Comme  nous  disons 
3u  il  y  a  un  composé  des  deux  natures,  on  peut 
ire  aussi  qu*il  y  a  un  composé  des  deux  vo- 
lontés naturelles.  Afin  que  ceux  qui  disent  deux 
volontés,  à  cause  de  la  différence  des  natures , 
et  ceux  qui  disent  une  volonté,  à  cause  de  l'u- 
nion parfaite,  ne  soient  plus  divisés  pour  de 
simples  paroles.  Car,  comme  dit  saint  Gré- 
goire le  tliéologien ,  la  vérité  n'est  pas  dans  les 
mots ,  mais  dans  les  choses.  Saint  Maxime  ré- 
pondit :  Voyez  comme  vous  vous  trompez  tous 
pour  ne  savoir  pas  que  les  compositions  se  font 
de  ce  qui  subsiste  par  soi-même  ;  et  non  dans 
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un  antre  sujet  :  ce  qui  est  une  opinion  commu-  1 
nément  reçne  de  tous ,  non-seulement  des  pbi* 
losophes  païens ,  mais  des  docteurs  ecclésiasti- 
ques. Que  si  vous  admettez  une  composition  des 
volontés,  vous  serez  aussi  forcés  d'admettre 
une  composition  de  toutes  les  propriétés  natu- 
relles,  SI  vous  voulez  parler  conséquemment  » 
c'est-à-dire  du  créé  et  de  Tincréé  »  du  fini  et  de 
l'infini ,  du  mortel  et  de  l'immortel ,  et  vous 
tomberez  dans  de  grandes  absurdités.  Mais 
comment  nommera-t-on  volonté  le  composé  de 
deux  volontés?  car  le  composé  ne  peut  pas  avoir 
le  même  nom  que  ses  parties.  Ou  tout  de  même 
on  nommera  nature  le  composé  des  natures , 
suivant  les  anciens  hérétiques.  De  plus,  vous 
séparerez  Jésus-Christ  de  la  volonté  de  son 
père  y  en  marquant  par  cette  volonté  composée 
une  nature  composée  et  singulière. 

Pyrrhus  dit  ensuite  (i  )  :  Quoi  donc ,  les  mou- 
ments  de  la  chair  ne  dépendoient-ils  pas  du 
verbe  qui  lui  étoit  uni?  Saint  Maxime  répondit: 
Vous  divisez  Jésus-Christ  en  parlant  ainsi.  Car 
il  ^uvemoit  aussi  Moïse  et  David  et  tous  ceux 
qui  ont  reçu  l'opération  divine  en  renonçant 
aux  propriétés  humaines  et  chamelles.  Mais , 

B>ur  nous  »  suivant  les  pères,  nous  disons  que 
ieu,  s'étant  fait  homme,  vouloit  non-seulement 
par  sa  divinité ,  mais  encore  par  son  humanité , 
ce  qui  étoit  convenable  à  l'une  et  l'auure  nature. 
Car  comme  il  est  naturel  à  la  créature  de  cher- 
cher sa  conservation ,  le  verbe  ayant  pris  l'hu- 
manité ,  a  pris  aussi  la  puissance  de  la  conser- 
ver et  l'a  tait  voir  par  les  opérations  ;  tantôt 
par  les  appétits  naturels  et  innocents ,  qui  fai- 
soient  croire  aux  infidèles  qull  n'étoit  pas  Dieu; 
tantôt  par  l'aversion ,  comme  dans  le  temps  de 
sa  passion.  L'Eglise  n'a  donc  rien  fait  d'étrange 
en  reconnoissant  en  lui,  avec  la  nature  humaine, 
les  propriétés  qui  en  sont  inséparables. 

Pyrrhus  reprit  (2)  :  Si  la  crainte  nous  est  na- 
turelle et  si  elle  est  blâmable ,  donc ,  selon  vous, 
ce  qui  est  blâmable  nous  est  naturel ,  et  par 
conséquent  le  péché.  Vous  vous  trompez  en- 
core par  une  équivoque,  dit  saint  Maxime.  Car, 
il  y  a  une  crainte  naturelle  et  une  qui  ne  l'est  pas. 
La  naturelle  n'est  qu'un  resserrement  pour  la 
conservation  de  l'être  ;  l'autre  est  un  resserre- 
ment sans  raison.  Notre  seigneur  n'a  point  ad- 
mis cette  dernière  espèce  de  crainte  qui  trahit 
la  raison  ;  mais  il  a  reçu  volontairement  la  pre- 
mière, comme  un  effet  de  la  faculté  qui  est  en 
la  nature  pour  la  conservation  de  son  être.  Car, 
en  lui ,  les  appétits  naturels  ne  prévenoient  pas 
la  volonté,  comme  en  nous;  ilavoit  faim  et  soif 
Téritablement ,  mais  d'une  manière  plus  excel- 
lente que  nous;  car  c'étoii  volontairement.  Ainsi 
ilcraignoit  véritablement ,  mais  non  pas  comme 
nous.  Et  en  général  tout  ce  qui  étoit  naturel  en 
Jésus-Christ  avoit  une  manière  surnaturelle 
jointe  â  son  essence ,  afin  que  l'essence  prouvât 
la  nature,  et  que  la  manière  prouvât  le  mystère. 


XXXVIII.  Ne  dire  ni  une  ni  deoi  fokntéi. 

Donc,  reprit  Pyrrhus,  laissons  ces  subtilités 
que  le  commun  n'entend  point,  et  disons  qui 
est  Dieu  parfait ,  et  tout  ensemble  homme  |M^ 
fait,  sans  nous  embarrasser  de  tout  le  reste. 
S'il  est  ainsi,  dit  saint  Maxime,  il  faut  anatfaé» 
matiser  les  conciles  et  les  pères ,  qui  nous  ont 
ordonné  de  confesser,  non-seulement  les  Dato- 
res,  mais  les  propriétés  de  chacune,  coioine 
d'être  visible  et  invisible ,  mortd  et  immortel, 
créé  et  incréé.  Il  nous  ont  enseigné  de  mène, 
qu'il  y  a  deux  volontés  et  qu'elles  sont  di(û- 
rentes,  l'une  divine  et  l'autre  humaine.  Coo- 
tentons-nous ,  dit  Pyrrhus ,  de  ce  quoot  dit  les 
conciles  et  ne  parlons  ni  d'une  ni  de  deux 
volontés  (i).  Saint  Maxime  répondit  entre  ai- 
très  choses  :  Les  conciles  ont  condamné  Appol- 
linaire  et  Anus  à  cause  du  terme  d'une  lo- 
lonté  dont  chacun  se  servoit  pour  établir  soa 
hérésie.  Apollinaire ,  pour  montrer  que  la  chair 
étoit  consubstantielle  au  verbe;  Anus,  pour 
montrer  que  le  fils  étoit  d'une  autre  substance 
que  le  père.  Comment  donc  pouvons-noosétie 
catholiques  si  nous  ne  confessons  le  contraire 
de  ce  qu'ont  dit  les  hérétiques? 

Ensuite  pour  montrer  ^ue  Jésus-Christ  a 
une  volonté  humaine  qui  lui  est  naturelle,  saint 
Maxime  fit  voir  que  la  différence  essentielle  de 
l'âme  raisonnable  est  le  libre  arbitre,  qui  enfer- 
me nécessairement  la  volonté;  et  par  oooséqoetf 
aue  le  verbe,  lorsqu'il  s'est  fait  chair  aniiDée 
'une  âme  raisonnable,  s'est  nécessairement 
fait  capable  de  vouloir  en  tant  qu'homme  (^. 
Pyrrhus  fut  obligé  d'en  convenir.  Mais,ajottU- 
t-il ,  les  Byzantins ,  ne  pouvant  reoonn<^u%  (b 
volontés  naturelles,  ont  dit  que  les  pères  avoiot 
attribué  à  Jésus-Christ  la  volonté  humaine  par 
appropriation.  Saint  Maxime,  Tayaut  fait  expli- 
quer sur  cette  appropriation ,  lui  fit  avoner 
qu'ils  ne  la  mettoient  que  dans  l'affection, 
comme  les  amis  s'approprient  les  biens  et  les 
maux  les  uns  des  autres ,  sans  les  sentir  efiiec- 
tivementen  eux-mêmes  ^.  Ensuite  ilproovi 
fecilement  que  la  volonté  est  naturelle  irbon- 
me,  pui^u'il  n'apprend  point  à  vouloir^ 

Îu'il  est  fibre ,  comme  étant  créé  à  Finia^  « 
lieu  ;  d'où  il  conclut  ainsi  :  Puisque  la  vûIoqK 
est  naturelle  à  Thomme ,  si  Jésus-Christ  nesc^ 
approprié  la  volonté  humaine  que  par  simple 
affection ,  il  s'en  suit  nécessairement  qu'il  p  a 
pris  les  autres  propriétésde  la  nature  humaoe 
que  de  la  même  manière  et,  par  conséquent» 
que  tout  le  mystère  de  Tincarnation  est  laaP' 
naire.  De  plus,  la  sentence  de  Sergius  condamne 
ceux  qui  disent  les  volontés ,  en  quelque  na- 
nière  que  ce  soit  ;  or ,  ils  en  admettent  deux  P*^ 
cette  appropriation.  De  plus,  ils  souticmi»^ 
qu'en  mettant  deux  volontés  on  met  deux  per- 
sonnes ;  or ,  ils  mettent  deux  volontés ,  quouj* 
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faussement ,  par  celte  appropriation  ;  donc  ils 
mettent  aussi  deux  personnes. 

Pyrrhus  dit  ensuite  :  Ce  n'est  pas  à  mauvaise 
intention  qu'ils  ont  ainsi  parlé ,  mais  pour  mon* 
trer  i*union  parfaite.  Saint  Maxime  répondit  : 
Les  sévériens  diront  aussi  que  ce  n*e$t  pas  à 
mauvaise  intention  qu'ils  soutiennent  une  seule 
nature ,  mais  pour  montrer  l'union  parfaite ,  et 
vous  combattront  avec  vos  propres  armes. 
Après  quelques  autres  discours ,  il  pressa  Py r- 
rnuspar  ce  raisonnement  :  En  soutenant  qu'il 
n'y  a  qu'une  volonté ,  il  hni  qu'ils  la  reconnois- 
sentou  divine ,  ou  angélique»  ou  humaine,  et 
par  conséquent,  qu'us  reconnoissent  Jésus - 
Christ  ou  Dieu  seulement ,  ou  d'une  nature  an- 
gélique ,  ou  purement  homme.  Pour  se  retirer 
de  cet  embarras,  dit  Pyrrhus,  ils  disent  que  la 
volonté  n'est  pas  naturelle ,  mais  seulement  que 
la  nature  en  est  capable.  Ils  ne  gagnent  rien  à 
ce  détour ,  dit  saint  Maxime  (1)  ;  car  la  volonté 
sera  donc  une  habitude  qui  peut  s'acquérir; 
Jésus-Christ  l'aura  donc  aoquise  en  l'apprenant 
et  y  profitant ,  et  ils  retombent  dans  l'erreur 
de  Nestorius.  Puis,  pour  montrer  que  la  volonté 
est  le  fond  de  la  nature ,  il  ajouta  :  Je  leur  de- 
manderois  volontiers  si  le  père  étemd  veut  en 
tant  que  père ,  ou  en  tant  que  Dieu.  Si  c'est  en 
tant  Que  père,  sa  volonté  est  autre  que  celle  de 
son  fils  ;  que  s'il  veut  en  tant  que  Dieu ,  la  vo- 
lonté appartient  donc  à  la  nature. 

Apres  quelques  objections  tirées  des  pères 
et  résolues  par  saint  Maxime,  Pyrrhus  lui  dit  : 
Peut-on  prouver  cette  doctrine  par  l'ancien  et 
le  nouveau  testament?  Sans  doute ,  reprit  saint 
Maxime  ;  car  les  pères  n'ont  pas  parié  d'eux- 
mêmes,  mais  par  la  çrâce  du  Saint -Esprit 
dont  ils  éloient  remphs.  Puis  il  apporta  ces 
passages  de  l'évangile  :  Le  lendemain,  Jésus 
voulut  aller  en  Galilée  ;  je  veux  que  ceux-ci 
soient  où  je  suis  (3).  11  dit  :  J'ai  soif;  on  lui 
donna  du  vin  mêle  ae  fiel ,  et,  en  ayant  goûté , 
il  ne  voulut  pas  en  boire;  Jésus  marchoit  en 
Galilée  ;  car  il  ne  voulut  pas  marcher  en  Judée, 
et  quelques   autres  passages  semblables  qui 

Ïrouvent  la  volonté  humaine ,  puisque  ce  que 
ésus-Christ  vouloit  en  ces  occasions ,  comme 
de  boire ,  de  marcher,  d'être  eu  un  lieu  plutôt 
qu'en  un  autre ,  ne  convient  qu'à  la  nature  hu- 
maine. 11  apporta  ensuite  ce  passafi^e  de  saint 
Paul  :  Il  s'est  rendu  obéissant  jusqu  à  la  mort. 
Or,  l'obéissance  appartient  à  la  volonté.  Et  celui 
de  David  appliaué  par  saint  Paul  à  Jésus^hrist: 
Je  suis  écnt  à  la  tête  du  livre  pour  faire  votre 
volonté  :  je  le  veux ,  mon  Dieu.  Pour  la  volonté 
divine  :  Jérusalem  combien  de  fois  ai-je  voulu 
rassembler  tes  enfants,  comme  une  poule  ras- 
semble ses  poussins!  Comme  le  pèr^ressusdte 
les  morts ,  ainsi  le  fils  donne  la  vie  à  qui  il 
veut (3).  Et  il  insista  sur  le  comme,  qui  marque 


(f)  P.  175, 174.  (S)  Joan.  th.  I.  p.  179. 

(^P.  177.  Joan.  I.  45.  Philip,  ii»  8.Ps.  xuiz,S,9. 
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la  même  nature  et  la  même  volonté  du  père  et 
du  fils. 

XXXIX.  DéilBOM  de  MeDas  d'Honorios  et  de  saint  So- 

pbrooe. 

Pyrrhus  avoua  que  rien  n'étoit  plus  clair 
pour  montrer  que  les  volontés  en  Jésus-Christ 
sont  naturelles  (1).  Comment  donc ,  ajouta-t-il , 
le  pape  \içile  reçut-il  l'écrit  qui  lui  fut  pré- 
senté par  Menas,  évêquede  Constantinople» 
contenant  une  volonté ,  et  cela  dans  la  salle  se- 
crète de  l'empereur  et  en  présence  du  sénat? 
8aint  Maxime  répondit  :  Je  m'étonne  comment 
vous  osez  dire  des  faussetés ,  vous  qui  êtes  des 

Eatriarches.  Votre  prédêc^seur,  écrivant  à 
lonorius ,  a  dit  que  ce  libelle  fut  adressé  à 
l'empereur ,  mais  non  pas  présenté  ni  publié  ; 
et  vous ,  dans  votre  lettre  au  pape  Jean ,  vous 
avez  dit ,  qu'il  fut  présenté  et  publié ,  étant  lu 
par  le  quêteur  Constantin.  A  «pii  croirons-nous 
donc,  à  vous  ou  à  votre  prédécesseur?  Car 
vous  ne  pouvez  avoir  dit  vrai  tous  deux.  Mon 
prédécesseur  fa-t-il  écrit,  dit  Pyrrhus?  Il  Ta 
écrit,  dit  Maxime. 

Pyrrhus  reprit:  Soit  pour  Vigile;  qu'avez- 
vous  à  dire  à  Honorius  qui ,  en  écrivant  à  mon 
prédécesseur ,  enseigna  clairement  une  volonté 
en  Jésus-Christ?  Saint  Maxime  répondit  :  A 

3ui  faut-il  plutôt  croire,  touchant  l'explication 
e  cette  lettre ,  à  celui  qui  l'a  composé  sous  le 
nom  d'Honorius,  à  lui ,  œs-je ,  qui  vit  encore  et 
qui  éclaire  tout  l'occident  par  sa  saine  doctrine, 
ou  à  ceux  qui  pai'Ient  comme  il  leur  plaît  à  Con- 
stantinople?  Pyrrhus  dit:  11  en  faut  crdre  celai 

Îui  a  composé  la  lettre.  Saint  Maxime  reprit  : 
6  même  donc  a  écrit  ainsi  à  l'empereur  Con- 
stantin, d'heureuse  mémoire,  au  nom  du  pape 
Jean  :  Nous  avons  dit  qu'il  y  a  une  volonté  de 
Jésus-Christ,  non  de  sa  divinité  et  de  son  hu- 
manité seule;  car  Sergius  ayant  écrit  crue  qud- 
ques-uns  admettent  en  Jésus-Christ  deux  vo- 
lontés contraires,  nous  avons  répondu  que 
Jésus-Christ  n'a  pdnt  eu  deux  volontés  con- 
traires de  la  chair  et  de  l'esprit,  comme  nous 
les  avons  depuis  le  péché,  mais  une  seule  volonté 
qui  caractériseroit  son  humanité  (2|.  Et  ce  qui 
le  prouve  clairement ,  c'est  qu'il  parle  de  mem- 
bres et  de  chair,  ce  qui  ne  convient  point  à  la 
divinité.  Puis,  prévenant  l'objection,  il  dit  :  Si 
quelqu'un  demande  pourquoi ,  en  parlant  de 
rfaumanité  deJésus-Christ,  nous  n'avons  point 
fait  mention  de  la  divinité ,  nous  dirons  premiè- 
rement que  nous  avons  fait  réponse  suivant  la 
question  ;  ensuite,  que  nous  a\ons  suivi  la  cou- 
tume de  récriture,  qui  psarle  tantôt  de  sa  divi- 
nité ,  et  tantôt  de  son  humanité.  C'est  ainsi  que 
saint  Maxime  excuse  le  pape  Honorius.  Le  se- 
crétaire de  ce  pape  et  de  Jean  IV,  dont  saint 
Maxime  parie  ici ,  étoit  un  abbé  nommé  Jean. 

Pyrrhus  sembla  se  contenter  de  cette  réponse 
en  disant  :  Mon  prédécesseur  a  pris  cela  trop 


(DP.  181. 
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simplement  en  s'attachant  aux  paroles.  A  quoi 
âaint  Maxime  repondit  :  Je  vous  dis»  en  vérité, 
rien  ne  m*a  tant  aliéné  de  votre  prédécesseur 
que  ses  variations.  Tantôt  ilapprouvoitqueTon 
nommât  divine  cette  ilnique  volonté ,  et  Faisoit 
ainsi  le  verbe  incarné  Dieu  seulement  Tantôt 
il  disoit  que  c*étoit  une  volonté  consultative 
et  supposoit  un  pur  homme,  qui  délibéroit 
comme  nous  et  ne  différoit  en  rien  de  vous  et 
de  moi.  Tantôt,  il  disoit  que  cette  volonté  étoit 
bypostatique  :  ainsi ,  suivant  la  différence  des 
hypostases,  il  introduisoit  différentes  volontés 
entre  les  personnes  consubstantielles.  Tantôt, 
approuvant  ^ue  l'on  nommât  cette  volonté  pro- 
testative ,  il  mtroduisoit  une  union  habituelle. 
Car  la  puissance,  rautoritc,  la  liberté,  viennent 
du  choix  et  non  pas  de  la  nature.  Quelquefois, 
se  joignant  à  ceux  qui  disoient  que  cette  volonté 
est  non-seulement  libre,  mais  arbitraire,  il  fiii- 
soit  de  Jésus-Christ  un  pur  homme,  et  même 
un  homme  chanf^eant  et  pécheur ,  puisque  le 
libre  arbitre  fait  juger  des  contraires,  chercher 
œ  que  Ton  ignore  et  délibérer  sur  ce  qui  est  in- 
certain. D'autres  fois,  trouvant  bon  que  Ton 
nommât  cette  volonté  économique  (l^,  ildon- 
noit  lieu  de  dire  qu'avant  l'économie ,  c'est-à-' 
dire  l'incarnation,  le  verbe  n'avoit  point  de 
volonté  et  d'auures  absurdités  semblables. 

Pyrrhus  voulut  ensuite  rejeter  la  faute  de 
cette  division  sur  saint  Sophrone  de  Jérusalem, 
comme  ayant  remué  à  contre-temps  la  question 
des  deux  opérations,  à  quoi  saint  Maxime  ré- 
pondit ainsi  :  Je  ne  comprends  pas  quelle  excuse 
vous  pouvez  apporter  d'accuser  si  aigrement 
un  innocent.  Car,  dites>moi,  par  la  vérité  même, 
quand  Sergius  écrivit  à  Théodore  de  Pharan  et 
lui  envoya  l'écrit  prétendu  de  Menas ,  par  le 
mo^en  de  Sergius  Hacaronas ,  évéquè  d'Arsi- 
noe  (3) ,  lui  demandant  son  avis  touchant  la 
doctrine  d'une  opération  et  d'une  volonté  con- 
tenue en  ce  libelle ,  et  en  reçut  une  réponse  qui 
Tapprouvoit ,  où  étoitalors  Sophrone?  Eiquand 
il  écrivit  de  Théodosiopoli  à  Paul  le  borgne , 
Séverien ,  lui  envoyant  récrit  de  Menas  et  rap- 
probation  de  Théodore  de  Pharan  ?  Ou  quand 
d  écrivit  à  Georges  Arsan  pauliniste,  de  lui  en- 
voyer des  passages  touchant  l'unique  opération, 
ajoutant  aans  sa  lettre  qu'il  s'en  serviroit  pour 
réunir  l'Eglise  avec  eux  ?  Ou  quand  il  écrivit 
à  Cyrus  de  Phasis ,  qui  l'avoit  consulté  sur  la 
question  d'une  ou  deux  opérations,  et  lui  en- 
voya l'écrit  de  Menas  (5)  ?  Et  quand  Sergius , 
ayant  commencé  à  publier  son  erreur  et  à  per- 
vertir la  plus  granae  partie  de  l'Eçlise,  le  bien- 
heureux Sophrone  Tavertit  avec  l'humilité  con- 
venable à  sa  profession ,  se  jetant  à  ses  pieds  et 
le  conjurant,  par  la  passion  de  Jésus-Christ,  de 
ne  pas  renouveler  un  discours  des  hérétiques 

Ïue  les  pères  a  voient  eu  tant  de  raison  d'étouf- 
ar  :  Sophrone  étoit-il  l'auteur  du  scandale? 
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XL.  Preuves  des  deux  opératîoiis. 

Pyrrhusreoonnut  que  la  question  des  volontés 
étoient  suffisamment  éclaircie,  et  qu'ensuite  0 
étoit  inutile  d'examiner  celle  des  opéralioni 
Mais  saint  Maxime  lui  représenta  que  la  charité 
demandoit  d*examiner  q^uelques  passa^^  qui 
pouvoient  tromper  les  simples.  Il  commença 
par  les  écrits  de  Pyrrhus  lui-même  et  montra 
qix'A  ne  devoit  pas  dire  que  Jésus-Christ,  con- 
sidéré comme  un  tout ,  n'a  qu'une  opération. 
Pour  rendre  cette  vérité  sensible ,  il  employa  h 
comparaison  d'un  couteau  rougi  au  feu ,  qm 
coupe  et  brûle  tout  ensemble;  ainsi,  cesoDt 
dans  un  même  sujet  deux  opérations  distincte, 
quoiqu'inséparaliles.  Il  expliqua  ensuite  ub 
passage  de  saint  Cyrille  où  ilditque  Jésus-Cbrist 
montrait  une  seule  opération  par  ses  deux  na- 
tures. Car ,  il  fit  voir  que  saint  Cyrille  ne  parie 
que  des  opérations  divines,  comme  les  miracles, 
auxquels  la  nature  humaine  concouroit,  pub- 
qu'il  parloit,  ou  touchoit  les  malades,  ou  faisoit 
quelgue  mouvement  du  corps  (1).  Enfin,  saioi 
Maxime  vient  aux  fameux  passage  de  saint  De- 
nis, touchant  l'opération  nouvelle  et  théandri- 
que.  11  ne  conteste  point  l'autorité  de  cet  écri- 
vain, et  il  en  étoit  si  bien  persuadé ,  qu'il  a  fait 
un  commentaire  sur  tous  ses  ouvrages.  Mais  3 
montre  que  le  mot  de  nouvelle  signifie  seule- 
ment que  la  manière  en  laquelle  Jesus-Clirist 
opérait  éioit  extraordinaire  et  au-dessus  ds 
cours  de  la  nature,'et  que  le  mot  de  théandri(|ue, 
enfermant  les  deux  natures ,  enferme  aussi  les 
deux  opérations  réunies  en  Jésus-Christ.  Autre- 
ment, dit-il,  si  cette  opération  est  uniqtie, 
Jésus-Christ,  comme  Dieu,  aura  une  operatiofl 
différente  de  celle  du  père,  qui  n'est  pas  tbéan- 
drique  ;  et,  par  conséquent,  il  sera  d'une  autre 
nature. 

Enfin,  Pyrrus  se  rendit  et  parla  ainsi  :  £o 
vérité ,  il  parolt  absurde  de  n'admettre  en  Jé- 
sus-Christ qu'une  opération  ;  mais  je  demande 
grâce  et  pour  moi  et  pour  ceux  qui  m'ont  pré- 
cédé. On  peut,  dit  saint  Maxime,  œodamner 
l'erreur  sansparler  des  personnes.  Mais,  par  op 
moyen  ;  dit  Pyrrhus ,  on  condamnera  SergiiE 
et  mon  concile?  J'admire,  dit  saint  Maxime. 
comment  vous  appelez  concile  une  assemblée 
faite  contre  toutes  les  règles  ;  car  la  lettre  ci^ 
culaire  n'a  point  été  écrite  du  consentemenides 
patriarches  ;  ni  le  jour,  ni  le  lieu  n'ont  été  roa^ 

Îués.  11  n'y  a  eu  m  promoteur  ni  accusateur  i2i. 
es  évèques  qui  composoient  celte  assemblée 
n'avoient  point  de  pouvoirs  de  leurs  roéiix)po- 
litains,  ni  les  métropolitains  de  leurs  patriar- 
ches, et  n'avoient  envoyé  ni  lettres  ni  députés. 
On  voit  ici  les  formalités  nécessaires  pour  pu 
concile  légitime.  Pyrrhus  dît  :  S'il  n'y  a  poipt 
d'autre  moyen,  je  suis  prêt  à  vous  donner  la- 
dessus  toute  satisfaction  ;  car  rien  nem*esi  pte 
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cher  que  nrion  salut.  Je  vous  demande  seule* 
ment  une  grâce  ;  premièrement,  que  j'aille  ado- 
rer les  samts  apôtres,  ensuite  que  je  voie  le 
visage  du  très-saint  pape  et  que  je  lui  présente 
le  libelle  de  ma  rétractation.  Samt  Maxime  et 
le  patrice  Gr^ire  lui  accordèrent  ce  qu*il  dé- 
siroit.  Ainsi  la  conférence  fut  heureusement 
terminée. 

Pyrrhus  tint  parole  et  passa  d'Afrique  à  Rome, 
oii  il  alla  faire  ses  prières  aux  églises  des  Apô- 
tres et  présenta  au  pape  Théodore,  en  présence 
du  clergé  et  du  peuple ,  un  libelle  souscrit  de 
sa  main  ,  où  il  condamnoit  tout  ce  aue  lui  ou 
ses  préaécesseurs  avoient  écrit  ou  tait  contre 
la  foi.  Après  quoi  le  pape  lui  fit  faire  largesse 
au  peuple  et  lui  fit  mettre  un  siéçe  près  de 
Tautel ,  l'honorant  comme  patriarche  de  Con- 
siantinople;  car  il  n'avoit  point  été  déposé  légi- 
timement. 11  lui  fournit  aussi  tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  pour  son  entretien ,  aux  dépens  de 
l'église  romaine  (1). 

yjA.  Concile  d'Afrique. 

La  rétractation  de  Pyrrhus  donna  occasion  à 

Plusieurs  conciles  qui  furent  tenus  en  Afrique 
an  six  cent  quarante-six  ,  indiction  quatriè- 
me (2j).  Les  trois  primais,  Colombe  deNunii- 
die ,  Etienne  de  Éyzacène  et  Réparât  de  Mau- 
ritanie, écrivirent  en  commun  une  lettre  syno- 
dale au  pape  Théodore ,  au  nom  de  tous  les 
évéques  de  leur  province,  où  ,  après  avoir, re- 
connu Tautorité  dû  saint-siéçe,  ils  se  plaignent 
de  la  nouveauté  oui  a  paru  a  Constantinople , 
c'est-à-dire  la  puDlicauon  de  Tecth^se.  Nous 
pensions,  ajoutent-ils,  que  vous  l'aviez  abolie; 
mais  nous  avons  connu  qu'on  la  soutenoit  opi- 
niâtrement, en  lisant  ce  libelle  que  notre  frère 
Pyrrhus  vous  a  présenté.  C'est  pourquoi  nous 
avons  écrit  à  Paul ,  oui  occu[)e  maintenant  le 
siège  de  Constantinople,  le  priant  instamment 
de  rejeter  cette  nouveauté.  Et  parce  que  quel- 
ques malicieux  ont  voulu  rendre  suspecte  à 
Constantinople  notre  province  d'Afriaue,  nous 
vous  envoyons  notre  lettre  à  Paul  et  nous 
vous  prions  de  l'envoyer  par  vos  légats ,  afin 
que  nous  puissions  voir  s'il  reviendra  à  la  foi 
orthodoxe.  Que  s'il  use  de  dissimulation ,  vous 
prendrezles  moyens  de  le  retrancher  du  corps 
de  TËglise.  Au  reste ,  nous  sommes  obli<;és  de 
vous  représenter  qu'après  avoir  assemblé  nos 
conciles  en  chaque  province,  nous  voulions  vous 
envoyer  une  pleine  députation  d  evéques  ;  mais 
il  est  arrivé  des  accidents  qui  nous  en  ont  em- 
pêchés, et  nous  avons  été  contraints  de  vous  en- 
voyer cette  lettre  générale ,  vous  priant  d'ex- 
cuser ce  que  nous  faisons  par  nécessité.  Ces 
accidents,  dont  parlent  les  évéques  d'Afrique, 
sont  apparemment  les  mouvements  causés  par 
le  patrice  Grégoire,  gouverneur  de  la  province, 


(l)ADastinTheod.Tbe-    72.  B. 
oph.  an.  ao.  He.  p.  175, 0.       (2)  Gonc.  Later.  Soor.  2, 
Acte  Mart  p.  t.  0,  Gooc.  p.    p.  128. 


qui  se  révolta  cette  m^mç  année  çix  cent 
quarante-six ,  cinquième  de  l'empereur  Con- 
stant (1^ 

Nous  n'avons  point  la  lettre  de  ces  conciles 
à  Paul  de  Constantinople,  mais  nous  avons  celle 
du  concile  de  Byzacène  à  l'empereur ,  par  la- 
quelle il  est  prié  d'ôter  le  scandale  de  la  nou- 
velle erreur  et  de  contraiudre  Paul  de  Constan- 
tinople à  se  conformer  à  la  foi  de  toute  l'E- 
glise (2).  Cette  lettre  est  souscrite  par  le  primat 
Etienne  et  quarante-deux  autres  évéques. 

Les  évéques  de  la  province  Proconsulaire  où 
étoit  Carthage,  écrivirent  aussi  à  Paul  de  Con- 
stantinople une  lettre ,  où ,  après  avoir  con- 
damné I  ecthèse,  ils  font  une  profession  de  foi 
abrégée  sur  la  trinité  et  l'incarnation,  qu'ils 
concluent  ainsi  (3)  :  Nous  re<*onnoissons  en  Jé- 
sus-Christ la  nature  humaine,  la  volonté  et 
l'opération  très-pleine,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  en 
lui  deux  natures  et  deux  volontés  naturelles , 
comme  TEglise  catholique  l'enseigne  et  l'a  tou- 
jours enseigné.  Ils  ajoutent  plusieurs  passages 
des  {)ères  pour  prouver  cette  doctrine  »  c'est- 
à-dire  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin. 
Cette  lettre  est  souscrite  par  soixante-huit  évé- 

3ues,  entre  lesquels  on  ne  voit  point  l'évéque 
e  Carthage ,  ce  qui  fait  croire  que  le  siège 
étoit  vacant  par  la  mort  ou  la  déposition  de 
Fortunius,  qui  avoit  embrassé  le  parti  des  mo- 
nothélites.p)u  moins,  il  est  certain  qu'il  alla  à 
Constantinople  du  temps  de  Paul  et  qu'il  célé- 
bra la  messe  dans  la  grande  église ,  comme 
étant  dans  sa  communion.  Il  est  certain  encore 
que  Victor  fut  ordonné  archevêque  de  Car- 
thage le  dix-septième  des  calendes  d'août ,  in- 
indiction  quatrième,  c'est-à-dire  cette  même 
année  six  cent  quarante-six ,  le  seizième  de 
juillet  (4).  Il  en  donna  aussitôt  avis  au  pape 
Théodore,  par  sa  lettre  synodique  dont  il  cnar- 

5ea  l'évéque  Mellosus  de  Gisipe ,  le  diacre  Ré- 
emptus  et  le  notaire  Cresciturus,  priant  le 
Eape  de  les  renvoyer  avant  l'hiver.  Par  celte 
^ttre,  il  se  déclare,  comme  les  autres,  contre 
les  monothélites  et  prie  le  pape  de  remédier  à 
ces  maux ,  protestant  d'être  toujours  uni  à  lui. 
Puis  il  ajoute  :  Nous  aurionspu  écrire  la  même 
chose  à  notre  frère  Paul  de  Cfonstantinople ,  si 
nous  ne  savions  que  des  gens  malintentionnés 
ont  calomnié  notre  province  d'Afrique.  Il  veut 
parler  sans  doute  de  la  révolte  du  patrice  Gré- 
goire. Il  ajoute  :  Nous  vous  prions  d'envoyer  à 
Paul ,  par  vos  léçats ,  ce  que  les  éyéoues  de 
votre  province  lui  ont  écrit.  Par  où  1  on  voit 
que  cette  lettre  de  Victor  suivit  de  près  la  pré- 
cédente. 

XLII.  Mnsolmans  en  Afriqne. 

I^es  musulmans,  profitant  de  la  division  où 
étoit  l'Afrique  par  la  révolte  du  patrice  Gré- 


(OTheopb.  p.  285. 
(2)  T.  6,  GoDC  p.  195. 
(5)  T,  6,  p.  197. 


(4)  Gonc  6,  ad.  14.  p. 
W4,A.  t.7.toin.6,p.l52. 
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goire,  y  entrerait  l'amiée  suivante,  six  cent 
quarante-sept,  vingtrseptième  de  l'hégire.  Leur 
calife  étoit  alors  Othman  ;  car  Omar  avoit  été 
tué  à  la  fin  de  l'an  vingt-trois  de  l'hégire ,  six 
cent  quarante-quatre  de  J.-G.  (1).  Il  fut  tué 
par  un  Persan,  pendant  la  prière  publique, 
après  avoir  régné  dix  ans  et  deux  mois.  On 
cnoisit  pour  son  successeur  Othman,  fils  d'Af- 
£sin ,  de  la  même  famille  de  Mahomet,  âgé  de 
soixante-dix  ans ,  grand  jeûneur,  et  qui  médi- 
toit  beaucoup  l'alcoran;  mais  avare  et  trop 
attaché  à  ses  parents. 

11  ôta  le  gouvernement  d'Egypte  à  Amrou 
et  le  donna  a  Abdalla,  fils  de  Saad ,  son  frère 
utérin ,  qui  lui  demanda  la  permission  d'entrer 
en  Afrique,  et  l'obtint ,  avec  un  secours  consi- 
dérable dé  ti*oupes  qu'Othman  lui  envoya  de 
Médine.  Abdalla  s'avança  au-delà  de  Tripoli, 
dans  l'Afrique  proconsulaire,  et,  après  avoir 
exhorté  le  patrice  Grégoire  à  se  faire  musul- 
man ,  ou  à  payer  tribut ,  il  se  donna  plusieurs 
combats,  et  enfin  Grégoire  fut  défait  et  tué, 
et  les  musulmans  imposèrent  un  grand  tribut 
k  l'Afrique  et  en  rapportèrent  un  riche  butin. 
Othman ,  en  ayant  reçu  la  nouvelle  à  Médine , 
mena  à  la  mosquée  celui  qui  la  lui  avoit  appor- 
tée, le  fit  monter  sur  la  tribune ,  et ,  après  la 
Erière ,  il  rendit  compte  au  peuple  de  cette 
eureuse  expédition,  qui  n'avoit  duré  que 
quinze  mois.  Cependant  Moavia ,  fils  d*Abou- 
sofian,  qui  commandoit  toujours  en  Syrie,  y 
)rit  plusieurs  villes  sur  les  Romains  et  attaqua 

Ile  de  Chypre  en  six  cent  quarante-huit. 

XLIII.  Septième  concile  de  Tolède. 


P 
f] 


En  Espagne,  on  tint  un  concile  national ,  la 
cinquième  année  du  roi  Chindasuin,  ère  six 
cent  quatre-vin^t-quatre ,  c'est-à-dire  l'an  six 
cent  quarante-six.  C'est  le  septième  concile  de 
Tolèdfe,  où  assistèrent  vingt-huit  évéques  et 
onze  députés  pour  les  absents  (2).  11  y  avoit 
quatre  métropolitains  :  Oroncede  Méridfa ,  An- 
toine de  Séville ,  Eugène  de  Tolède  et  Protais 
de  Tarragone.  On  y  fit  six  canons,  dont  le  pre- 
mier, aussi  bien  que  la  préface ,  est  contre  les 
clercs  qui  prennent  paru  dans  les  révoltes;  car 
la  puissance  des  rois  goths  étoit  mal  affermie. 
Ces  rebelles,  depuis  les  évéques  jusqu'aux 
moindres  clercs,  sont  déclarés  excommuniés 
pour  toute  leur  vie;  et  on  permet  seulement 
de  leur  donner  la  communion  à  la  mort,  s'ils 
ont  persévéré  dans  la  pénitence.  On  prie 
même  le  roi  de  ne  pas  empêcher  l'exécution 
de  ce  décret. 

Si  le  célébrant  tombe  malade  en  consacrant 
les  saints  mystères ,  un  autre  évéque  ou  un 
prêtre  pourra  continuer  et  suppléer  à  son  dé- 
liaut  ;  à  la  charge,  toutefois ,  que  personne  ne 
célébrera  la  messe  qu'à  jeun  et  ne  la  quittera 
jamais  après  Tavoir  commencée.  Ces  accidents 


étoient  alors  plus  fréquents,  particnlièreme&t 
les  jours  de  jeûne,  à  cause  de  la  longueur  de 
la  hturgie  et  du  grand  âge  de  plusieurs  éTé- 
ques;  et  de  là  est  venu  l'usage  des  prêtres 
assistants.  L'évêque  qui,  étant  averti,  aon 
tardé  à  venir  faire  les  funérailles  de  son  con- 
frère, sera  privé  delà  communion  pour  un  an; 
et  les  clercs,  qui  auront  négligé  de  ravertir, 
seront  enfermés  un  an  dans  des  monastères 
pour  faire  pénitence  (1).  Sur  la  plainte  des 
prêtres  de  Galice,  contre  les  exactions  de  leurs 
évéques,  il  leur  est  défendu  de  prendre  plas 
de  deux  sous  d'or  de  chaque  église,  et  rien  des 
monastères.  Il  est  aussi  défendu  aux  évéques 
de  visiter  à  plus  grand  train  que  de  cinquante 
chevaux  et  de  séjourner  plus  d'un  jour  en 
chaque  église.  Au  lieu  de  cinquante  chevaux, 
d'autres  exemplaires  portent  cinq ,  ce  qui  pa- 
rott  plus  conforme  à  la  modestie  des  évéques. 
On  ne  souffrira  point  d'ermites  vagabonds ,  d 
de  reclus  ignorants,  mais  on  les  enferroen 
dans  les  monastères  voisins  ;  et ,  à  Tavenir,  oo 
ne  permettra  de  vivre  en  solitude  qu'à  ceux 
qui  auront  passé  du  temps  dans  les  monastères 
pour  s'instruire.  Pour  le  respect  du  roi  et  la 
consolation  du  métropolitain ,  les  évéques  voi- 
sins de  Tolède  viendront  y  passer  no  mois 
chaque  année,  quand  il  les  en  priera  (â).  Teb 
sont  les  règlements  du  septième  concile  de 
Tolède. 

XLIV.  Lettre  de  Paul  de  Goostantino^e  an  pipe. 

Paul,  patriarche  de  Constantinople,  seseD- 
toit  pressé ,  tant  par  les  lettres  aes  évéques 
d'Afrique,  qae  par  les  instances  de  Séricus  et 
de  Martin ,  légats  du  pape  Théodore.  Us  eu- 
rent  plusieurs  conférences,  où  ils  ne  cessoieot 
de  l'exhorter  à  expliquer  en  quel  sens  il  enien- 
doit  qu'il  n'y  a  en  Jésus^hrist  qu'une  volonté. 
Enfin  il  écrivit  au  pape  une  lettre  dogmatiqoe, 
où ,  d*alx)rd ,  il  se  vante  de  garder  toujours  b 
charité  et  de  souffrir  patiemment  les  injures  et 
les  calomnies;  et  c'est  le  prétexte  dont  il  se 
sert  pour  excuser  son  silence  (3).  Mais  enfin  1 
s'explique ,  et ,  au  nom  de  toutes  les  épfises  de 
sa  dépendance ,  il  déclare  sa  foi  sur  l'îocania- 
tion  et  ajoute  à  la  fin  :  C'est  potirquoi  nous 
croyons  qu'en  Jésus -Christ  il  n'y  a  quonf 
volonté,  de  peur  d'attribuer  à  sa  personne  uni- 
que une  contrariété,  ou  différence  de  voloDie, 
ou  enseigner  qu'il  se  combat  lui-même  et  in- 
troduire deux  personnes.  Non  oue  nous  >ihi- 
lions  effacer  ou  confondre  ses  ceux  natures, 
ou  en  établir  une  au  préjudice  de  l'auu^;  ina» 
nous  disons  seulement  que  sa  chair,  animée 
d'une  Âme  raisonnable ,  et  enrichie  des  dous 
divins  par  l'étroite  union,  avoit  une  volonté  *- 
vine  et  inséparable  de  celle  du  verbe,  qoi  ^ 
conduisoit  et  la  mouvoit  absolument  ;  en  sorte 
que  la  chair  ne  iaisoit  jamais  aucun  nouTe- 


(f  )  Abafar.  Elmac.  lib.  { .       (2)  T.  5,  p.  ISS$. 
C.  5,  p.  25yC.  4a  p.  51. 


(f  )  Can.  2, 5, 4. 
(p  G.  S,  6. 


p.222,  E.p.  MC 
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méat  naturel ,  séparément  et  par  sa  propre 
impukion,  contre  Tordre  du  verbe;  mais  quand, 
autant  et  en  la  manière  que  le  verbe  Fordon- 
noit.  Car  nous  ne  voulons  pas  proférer  cet 
horrible  blasphème ,  que  Thumanité  de  Jésus- 
Christ  fut  violentée  par  la  nécessité  de  la  na- 
ture et  qu'elle  méritât  la  même  réprimande 
que  saint  Pierre,  en  rejetant  la  passion  comme 
lui.  Voici  comme  nous  entendons  cette  proie 
de  l'Ëvangile  :  Je  suis  descendu  du  ciel,  non 
pour  feîre  ma  volonté ,  mais  celle  de  celui  qui 
m'a  envoyé,  et  le  refus  de  la  passion.  Mous 
n'admettons  point  en  Jésus -Christ,  qui  est 
un ,  des  volontés  différentes  et  opposées;  mais 
nous  prenons  ces  mots  négativement  et  nous 
croyons  que  Jésus-Christ  dit  seulement  ce  qu*il 
n'est  pas,  comme  en  ce  passage  :  Je  n'ai  com- 
mis ni  péché,  ni  iniquité.  Paul  allègue,  pour 
çarants  de  cette  explication ,  saint  Grégoire  de 
IVanzianze,  saint  Athanase  et  saint  Cyrille  (1). 
Il  soutient  q^e  tous  les  pères  enseignent  une 
volonté,  et  ajoute  :  Du  même  sentiment  étoient 
les  évèques .  d'heureuse  mémoire,  Sergius  et 
Honorius,  l'un  de  la  nouvelle ,  et  l'auure  de 
l'ancienne  Rome. 

XLV.  Type  de  l'emperear  Constant. 

Le  patriarche  Paul  ne  contenta,  jpar  cette 
lettre,  ni  le  pape  ni  les  évéques  d'occident  ; 
particulièrement  les  Africains,  qu'il  étoit  im- 
porunt  d'apaiser ,  même  pour  l'intérêt  de 
l'état.  L'ecthèse,  affichée  publiquement,  faisoit 
touiours  crier  les  catholiques,  il  résolut  donc 
de  Voter  et  persuada  à  l'empereur  de  publier 
un  édit  pour  imposer  silence  aux  deux  par- 
tis (2).  On  le  nomma  type,  c'est-à-dire  forme 
ou  formulaire,  et  il  fut  publié  pendant  la  si- 
xième indiction,  l'an  six  cent  quarante-huit. 
L'empereur  Constant  y  met  d'abord  l'état  de 
la  question  et  rapporte  sommairement  les  rai- 
sons des  deux  partis;  puis  il  ajoute  :  C'est 
pourquoi  nous  défendons  à  tous  nos  sujets  ca- 
iholi(]ues  de  disputer  à  l'avenir,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  touchant  une  volonté  ou 
une  opération,  deux  opérations  ou  deux  volon- 
tés ;  sans  préjudice  de  ce  qui  a  été  une  fois 
décidé  par  les  pères  approuvés,  touchant  l'in- 
carnation du  verbe.  Nous  voulons  que  Ton  s'en 
tienne  aux  saintes  Écritures,  aux  cinq  conciles 
oecuméniques,  et  aux  simples  passages  des 
pi>res,  dont  la  doctrine  est  la  règle  de  1  £gUse, 
sans  y  ajouter,  en  ôter,  ni  les  expliquer  selon 
des  sentiments  particuliers.  Mais  que  l'on  de- 
meure en  l'état  où  Ion  étoit  avant  ces  disputes, 
comme  si  elles  ne  s'étoient  point  émues.  Et , 
pour  procurer  l'union  parfaite  des  églises  et 
ne  laisser  aucun  prétexte  à  ceux  qui  veulent 
disputer  sans  fin,  nous  avons  ordonné  d'ôter 
les  papiers  affichés  au  vestibule  de  la  grande 

(f  )  Mattb.  xTi,  25.  Joan.  (2)  Codc.  Loiter.  lecr.  4, 
XI,  38.  Matth.  xxTi,  59.  Ps.  p.  222,  A.  Acte  S.  Man.  p. 
Lviii,  5.  55,  t.  16,  Gooc.  p.  251,  l>. 
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église  de  celte  ville  impériale ,  touchant  cette 
question  :  Ceux  qui  oseront  contrevenir  à  cette 
ordonnance  seront  premièrement  soumis  au 
jugement  terrible  de  Dieu,  ensuite  à  notre  in- 
dignation; en  sorte  que,  s'ils  sont  évéquesou 
clercs,  ib  seront  déposés  ;  les  moines,  excom- 
muniés et  chassés  de  leurs  demeures.  Les  gens 
constitués  en  di^ité  ou  en  charge ,  en  seront 

1)rivés;  les  particuliers  notables,  dépouillés  de 
eurs  biens  ;  les  autres ,  punis  corporellement 
et  bannis.  Tel  est  le  type  de  Constant. 

XLVI.  CoDdamiiaUoo  de  Paul  et  de  Pyrrhui. 

^  Le  pape  Théodore,  voyant  que  ni  ses  lettres, 
ni  les  avertissements  de  ses  légats  n'avoient 
pu  ramener  le  patriarche  Paul  à  la  foi  de  l'E- 
glise catholique ,  prononça  enfin  contre  lui  la 
sentence  de  déposition;  on  croit  que  ce  fut 
dans  un  concile ,  et  dans  le  même  où  il  con- 
damna Pyrrhus.  Car  celui-ci ,  s'étant  retiré  de 
Rome  après  sa  rétractation,  vint  à  Ra venue, 
où  il  professa  de  nouveau  le  monothélisme  (1). 
Apparemment  qu'il  fut  gagné  par  l'exarque , 
sous  l'espérance  de  rentrer  dans  le  siège  de 
Constantmople,  et  cette  rechute  si  prompte 
fait  douter  que  sa  rétractation  eût  été  sincère. 
Le  pape  Théodore,  l'ayant  appris ,  assembla, 
dans  1  église  de  Sainl-Purre,  les  évéques  et  le 
clergé,  et  prononça  contre  Pyrrhus  la  déposi- 
tion avec  anathème.  11  se  fit  même  apporter  le 
calice,  et  ayant  pris  du  sang  précieux  de  Jésus- 
Christ,  il  en  souscrivit  la  sentence.  Pyrrhus  re- 
tourna en  Orient  (2).  Mais  le  patriarche  Paul, 


légats  qui  y  demeuroient  d'y  célébrer  le  saint 
sacrifice;  même  il  les  persécuta  avec  plusieurs 
évéques  et  d'autres  catholiques  :  les  uns  furent 
mis  en  prison ,  d'autres  bannis ,  d'auures  déchi- 
rés de  coups. 

Le  pape  Théodore  mourut  peu  de  temps 
après  et  fut  enterré  à  Saint-Pierre  le  quator- 
zième de  mai  six  cent  quarante-neuf,  ayant 
tenu  le  siège  six  ans  et  prés  de  six  mois.  11  étoit 
très-doux,  trèsK^haritaule  et  libéral  envers  les 
pauvres.  Il  fit  transférer  les  corps  des  saints 
martyrs  Primus  et  Félicien ,  du  cimetière  où 
ils  étoient,  en  l'église  de  Saint-Etienne  et  y 
donna  de  grands  présents ,  aussi  bien  qu'à  l'é- 
glise de  Siaint-Valentin ,  (}u'il  fit  bâtir  entière- 
ment. Il  fit  aussi  un  oratoire  de  saint  Sylvestre 
dans  le  palais  de  Latran,  et  un  oratoire  du  saint 
martyr  Euplus,  ou  plutôtEuplius,  hors  la  porte 
de  Saint-Paul,  et  orna  l'un  et  l'autre  de  grands 
dons.  En  une  ordination,  au  mois  de  décembre, 
il  fit  vingt  et  un  prêtres  et  quatre  diacres  ;  d'ail- 
leurs quarante-six  évôt]ues.  Le  saint-siége  va- 
qua environ  six  semaines,  puis  on  élut,  au  mois 


(f )  Anait.  InTheod.  Gooc.    275.  D. 
Later.  secr.  2.  p.  H9.  £.       (2)  Cône.  Later.  leor.  I, 
^  TiMopli.  aa.  20.  Har.  p.    p.  9f,B. 
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de  juillet ,  Martin ,  qui  avoit  été  légat  à  Gon- 
slantinople.  II  étoitde  Tudertum,  ou  Todi,  en 
Toscane ,  et  gouverna  Téglise  romaine  plus  de 
six  ans* 

XLVII.  Concile  de  Latran ,  première  session. 

Incontinent  après  soti  ordination ,  son  zèle 
pour  la  foi  étant  encore  excité  par  saint  Maxime 
aui  étoit  à  Rome,  il  assembla  un  concile  dans 
1  église  du  Sauveur,  nommée  Gonstaniinienne, 
au  palais  de  Latran ,  où  se  trouvèrent  cent  cinq 
évè(][ues ,  le  pape  compris  (i|.  Ils  étoient  de  la 
partie  d*ItaUe  qui  obéîssoit  à  l'empereur,  c*est- 
a-dire  des  dépendances  de  Rome  et  de  Ravenne, 
de  Sicile,  de  Sardaigne,  et  quelques-uns  d'A- 
frique ,  et  entre  tant  d'évéques,  il  n'y  a  pas  un 
nom  barbare ,  comme  dans  le  reste  de  rOcci- 
dent.  Ce  concile  dura  plusieurs  jours,  et  il  j 
eut  cinq  sessions ,  dont  chacune  est  nommée 
êecreianus,  dans  le  style  du  temps,  soit  à  cause 
du  lieu,  ou  de  ce  qu'if  n'y  assistoit  que  les  per- 
sonnes nécessaires. 

La  première  session  se  tint  le  troisième  des 
nones d'octobre,  la  neuvième  année  de  l'empe- 
reur Constant ,  indiction  huitième ,  c'est-à-oire 
le  cinouièmejour  d'octobre  six  cent  quarante- 
neuf.  Théophylacte ,  le  premier  des  notaires  de 
réglise  romaine ,  ouvrit  l'action  et  pria  le  pape 
d'expliquer  le  sujet  du  concile.  Le  pape  Martin 
dit  en  substance  :  Vous  savez  les  erreurs  qui 
ont  été  introduites  par  Cyrus,  évêque  d'A- 
lexandrie, Sergius  de  Constantinopfe  et  ses 
successeurs,  Pyrrhus  et  Paul  (2).  Il  y  a  dix-huit 
ans  que  Cyrus  fit  publier  sur  Tambon  neuf  ar- 
ticles ,  où  il  décidoit  qu'en  Jésus-Christ  il  n'y  a 
qu'une  opération  de  la  divinité  et  de  l'huma- 
nité, conformément  à  l'hérésie  des  acéphales, 
avec  anathème  à  quiconque  ne  croiroit  pas  ainsi. 
Sergius,  par  une  lettre  écrite  à  Cyrus,  ap- 
prouva cette  doctrine  d'une  seule  opération  ;  et, 
de  plus,  quelques  années  après  l'entreprise  de 
Cyrus ,  c'est-à-dire  pendant  la  dernière ,  indic- 
tion douzième ,  il  composa  une  exposition  héré- 
tique, sous  le  nom  d'HéracIius,  qui  régnoit 
alors ,  où  il  soutient ,  suivant  l'impie  Apolli- 
naire, qu'il  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
volonté,  comme  étant  une  conséquence  d'une 
seule  opération  (3).  Sergius  a  puhtié  son  ec- 
thèse  en  la  faisant  afficner  aux  portes  de  son 
^lise,  et  l'a  fait  approuver  par  écrit  à  ( juelques 
évéques,  qu*il  a  surpris.  Pyrrhus ,  son  succes- 
seur, en  a  encore  séduit  plusieurs  par  terreur 
ou  par  caresses  et  les  a  tait  souscrire  à  cette 
impiété.  De  quoi  étant  confus,  il  s'est  pressé  de 
venir  ici  ;  et,  pour  réparer  sa  ^ute,  il  a  présenté 
à  notre  saint-siége  un  libelle  souscrit  de  sa  main» 
où  il  a  condamné  ce  que  lui  et  ses  prédéces- 
seurs avoient  écrit  ou  fait  contre  la  toi.  Mais , 
ensuite,  il  est  retourné  comme  un  chien  à  son 


(1)  Theoph.  p.  276.  iS,  t«       (2)  P.  85,  D.  Sop.  Ut  , 
Îi^ISm  ixxvimi.  4i. 

.      (5)  Sup.  n.  f  t» 


vomissement  et  a  reçu  la  peine  de  son  crime 
par  une  déposition  canonique  (1). 

Paul,  voulant  surpasser  ses  pràlécessears, 
ne  s'est  pas  contenté  d'approuver  l'ecthèsepar 
une  lettre  écrite  à  notre  saint-siége,  mais  en- 
core il  a  entrepris  d'en  défendre  les  erreurs:  ' 
c'est  pourquoi  il  a  aussi  été  iusieinent  dépose 
par  le  saint-siége.  De  plus ,  à  l'imitation  deSo^ 
gins ,  il  a  surpris  le  prince  et  lui  a  persuadé  de 
publier  un  type  qui  détruit  la  foi  catholique, 
en  défendant  de  dire  ni  une  ni  deux  volootés, 
comme  si  Jésus-Christ  étoit  sans  volonté  et 
sans  opération  (2).  Ije  pape  rapporte  ensuite 
les  violences  de  Paul ,  1  autel  renversé  au  pa- 
lais de  Placidie,  les  légats  persécutés  ;  puis  il 
S'oute  :  Tout  le  monde  sait  ce  que  lui  et  ses  pré- 
scesseurs  ont  fait  contre  les  catholiques,  qui 
en  ont  porté,  de  divers  lieux,  leurs  plaintes  an 
saint-siege ,  et  par  écrit  et  de  vive  voix.  Nos 
prédécesseurs  n  ont  point  cessé  d'écrire  en  di- 
vers temps  à  ces  évéques  deConsiantinople, 
usant  de  prières  et  de  reproches  et  les  taisant 
avertir  par  leurs  légats  envoyés  exprès;  mais 
ils  n'ont  voulu  rien  écouter.  G  est  pourquoi]» 
cru  nécessaire  de  vous  assembler,  afin  que  tous 
ensemble,  en  présence  de  Dieu ,  qui  nous  voit 
et  qfui  nous  juge,  nous  examinions  cequire- 
Çarae  ces  personnes  et  leurs  erreurs  (3).  Coa- 
sidérant  principalement  le  précepte  de  lapôtre^ 
de  prenare  {j^arde  à  nous  et  au  troupeau  sur 
lequel  le  Saint -Esprit  nous  a  établis  évéques, 
et  de  nous  garder  des  loups  et  des  mauvais  oo- 
vriers,  puisque  nous  en  rendrons  compte  à 
Dieu.  Que  chacun  dise  donc,  avec  lesecoursde 
Dieu ,  ce  qu'il  lui  inspirera. 

Alors  Haur,  évôciue  de  Césène ,  et  le  préire 
Déusdédit ,  présentèrent  la  lettre  de  Maur,  évê- 
que de  Ravenne,  dont  ils  étoient  députés ,  et 
le  pape  en  ordonna  la  lecture.  Haur  de  R>- 
venne  y  dit  qu'il  a  été  retenu  par  l'armée  et  le 
peuple  de  sa  ville  et  de  la  Pentapole,  à  eau» 
des  incursions  des  barbares  que  Ton  craignoit 
(c'éloient  les  Sclaves)  et  de  l'absence  de  l'exarque 

SIX  n'étoit  pas  encore  arrivé.  Au  reste,  ildè- 
are  qu'il  tient  la  même  créance  que  le  salât- 
siège ,  qu'il  condamne  l'ecthèse  et  ce  qui  viat 
d'être  écrit  pour  la  soutenir,  et  qu'il  recoonoîi 
en  Jésus-Christ  deux  opéradons  et  deux  vo- 
lontés (4).  Ensuite,  Maxime,  évéque  d'Aquilée, 
dit  que ,  pour  éviter  la  confusion,  il  suffisoit 
qu'une  ou  deux  personnes  accusassent  lescoo* 
pables,  savoir  :  Cyrus,  Sergius,  Pyrrhus  et 
Paul  ;  d'autant  plus  que  leurs  écrits  sûffisoiept 
pour  les  convaincre.  Déusdédit,  évêque  de  O 
glilari,  enSardaigne,  demanda  la  même  chose, 
et  tous  les  évéques  en  furent  d'avis.  Ainsi  fiait 
la  première  session. 

XLVUC.  SeeoDde  smioo. 

La  seconde  fut  tenue  trois  jours  après ,  c'est* 

(I)  Conc,  p,  90,  B,  Sop.       (5)  P.  94.  AcL  n,  28* 
0.40.  (4)  Cane  p.  95, 97. 
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à-dire  le  huilièine  d'octobre.  Le  pape  ordonna 
que  la  dénonciation  contre  les  accusés  scroit 

I)roposée  ou  par  les  parties  intéressées ,  ou  par 
e  primicier  et  les  notaires  de  Téglise  romaine, 
qui  retiroienl  les  pièces  de  ses  archives.  Tliéo- 
ph  y  lacté,  primicier  des  notaires  du  saint-siége, 
dil  :  Je  déclare  à  votre  béatitude  qu'Etienne  » 
évoque  de  Dore ,  premier  suffragant  de  Jéru- 
salem, esl  à  la  porte  de  la  salle  et  demande  à 
entrer.  Le  pape  ordonna  qu'il  entrât  ;  il  pré- 
senta une  requête,  et  le  notaire  Anastase  la 
lut  traduite  de  grec  en  latin.  Elle  étoit  adressée 
au  concile  et  contenolt  Toriçine  du  trouble,  les 
art  des  publiés  par  Cvrus  a  Alexandrie ,  Tor- 
dre donné  par  saint  ^phrone  à  Etienne  de 
Dore  d'aller  à  Rome ,  et  comme  il  Tavoit  exé- 
cuté;  les  plaintes  qu'il  avoit  portées  au  pape 
Théodore  contre  Sergius  de  Joppé  et  le  pou- 
voirqu  il  en  avoit  reçu  pour  réconcilier  les  schis- 
matiques(l).  Je  l'ai  exécuté,  ajoutoilil,  et 
comme  ils  avoient  abandonné  la  vérité  volon- 
tairement ,  je  n'ai  reçu  que  ceux  qui  ont  donné 
tour  rétractation  par  écrit.  J'en  ai  depuis  peu 
donné  les  libelles  au  très-saint  pape  Martin. 
C'est  pourquoi  je  vous  supplie  de  ne  pas  mé- 
priser ma  bassesse,  ni  tous  les  évéques  et  les 
peuples  catholiques  d'Orient,  et  les  instantes 
prières  de  saint  Sophrone;  mais  d'effacer  par 
\os  lumières  les  restes  de  l'hérésie  d'Apolli- 
naire et  de  Sévère  que  l'on  veut  renouveler. 
La  requête  étoit  datée  du  sixième  du  même 
mois  d  octobre ,  deux  jours  avant  la  séance.  Le 
pape  ordonna  qu'elle  fùi  ins«^rée  aux  actes(â). 
Ensuite,  le  primicier  Tbéophylaciedit:  Il  y 
a  plusieurs  abbés ,  prêtres  et  moines  grecs  à  la 
porte  de  la  salle ,  dont  les  uns  demeurent  depuis 
plusieurs  années  en  cette  ville  de  Rome  ^  les  au- 
tres sont  arrivés  depuis  peu.  Us  entrèrent  par 
Tordre  du  pape,  et  on  lut  leur  requête  où  ilspar- 
loieut  au  nom  de  tous  les  mornes  grecs  qui 
étoient  à  Rome  et  marquoient  qu'ils  avoient 
passé  en  Afrique.  Us  demandoienl  que  Ton  con- 
damnât non  seulement  les  dogmes,  mais  les 
personnes,  soutenant  que  telle  est  la  loi  de 
l'Eglise^  quand  il  y  a  une  accusation  par  écrit 
et  personnelle.  Ils  ajoutoient:  Nous  demandons 
aussi  que  vous  anaihémaûsiezletype  oui  vient 
d*étre  fait  à  la  suggestion  importune  de  Paul , 
déposé  par  votre  prédécesseur  Théodore,  de 
sainte  mémoire.  Car,  en  ce  type,  on  fait  Jésus- 
Ghrist  sans  opération  et  sans  volonté ,  c'est-à- 
Jire  sans  entendement,  sansàme,  sans  mou- 
vement ,  comme  les  idoles  des  païens  (3).  Con- 
firmez donc  la  doctrine  caiholque,  enseignant 
leux  opérations  en  Jésus-Christ  et  deux  vo- 
ontés ,  comme  deux  natures;  et  sachez  que  si 
;ous  décidez  autrement,  ce  que  nous  ne  pou- 
rons  croire,  nous  protestons  que  nous  n'y 
>renons  point  de  part.  Et ,  pour  notre  entière 
sûreté,  nous  vous  prions  de  foire  traduire  en 


(f)P.iOO,  lOLSnp.  n.8. 
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(5)  P.  113,  G.  p.  116,  B. 
p.  117. 


grec ,  avec  toute  Texactitude  possible ,  tout  ce 
(jue  vous  faites  et  décidez  présentement,  afin 
qu'après  en  avoir  pris  connoissance,  nous  puis- 
sions y  donner  notre  consentement.  II  est  re- 
marquable que  ces  abbés  ne  prétendent  pas 
souscrire  aveuglément  à  la  décision  des  évéques 
ni  du  pape ,  eocore  qu'au  commencement  de 
leur  requête  ils  reoonnoisent  le  saint-siége  pour 
le  chef  de  toutes  les  églises  dont  tout  le  monde 
attend  la  décision.  Cette  requête  est  souscrite 
par  cinq  abbés ,  trente-deux  moines,  entre  les- 
quels il  y  a  plusieurs  prêtres  et  plusieurs  dia- 
cres. Le  premier  est  Jean,  prêtre  et  abbé  du 
monastère  de  Saipt-Sabas  en  Palestine  ;  le  se- 
cond Thalassius ,  abbé  de  Saint- André  des  Ar- 
méniens à  Rome.  Après  la  lecture  de  cette  re- 
quête ,  Déusdédit ,  évéque  de  Cagliari ,  remar- 
qua qu'elle  contenoit  une  accusation  formelle 
contre  Cyrus,  Sergius,  Pyrrhus  et  Paul,  et  une 
confession  de  foi  orthodoxe  des  deux  volontés 
et  des  deux  opérations  ;  et  il  ordonna  qu'elle 
fût  insérée  aux  actes  (1). 

Le  primicier  Théophylacte  ayant  représenté 
qu'il  y  avoit ,  dans  les  archives  de  Téglise  ro- 
mame ,  plusieurs  requêtes  présentées  au  saint- 
siège  contre  Cyrus ,  Senjius  et  leurs  adhérents, 
le  pape  en  ordonna  la  lecture  et  premièrement 
de  celle  que  Sergius,  archevêque  de  Chypre, 
avoit  présentée  au  pape  Théodore ,  en  six  oeni 
quarante-trois ,  |>uis  des  plaintes  portées  an 
même  pape ,  en  six  cent  quarante-six ,  par  les 
évéques  a  Afrique.  Toutes  ces  pièces  furent  in- 
sérées aux  actes ,  et  le  pape  saint  Martin  ajouta  : 
C'est  assez  de  plaintes  contre  les  coupables  ; 
car  le  temps  nous  manqueroit  si  nous  voulions 
produire  toutes  celles  qui  nous  ont  été  portées 
par  les  caiholiques(2).  Maintenant  il  est  temps 
d'examiner  canoni(|uement  les  écrits  de  chacun 
des  accusés.  C'est  ce  que  nous  ferons  dans  la 
session  suivante.  Ainsi  finit  la  seconde. 

XLIX.  Troisième  session. 

La  troisième  fut  tenue  le  dix-septième  du 
même  mois  d*octobre ,  neuf  jours  après  la  pré- 
cédente. Le  pape  proposa  d'examiner  les  écrits 
des  accusés  ;  et  Sergius ,  évêque  de  'Tempse , 
demanda  queTon  commençât  par  ceux  de  'fbéo* 
dore ,  jadis  évêque  de  Pharan ,  comme  ayant 
été  le  premier  auteur  de  cette  nouveauté ,  sui- 
vant la  requête  d'Edenne  de  Dore  et  la  noto- 
riété publique  (3).  On  produisit  donc  le  livre 
de  Théodore  et  on  y  lut  les  endroits  qui  avoient 
été  marqués,  traduits  de  grec  en  latin.  Premiè- 
rement, un  passage  de  Teciit  adressé  à  Ser- 
Sius,  évêqu^  d'Arsinoite,  en  Egypte,  où  il 
isoit  :  Donc,  tout  ce  que  Ton  rapporte  que  le 
seigneur  a  dit  ou  fait ,  il  Ta  dit  et  Ta  fait  par 
Teniendement  et  par  les  sens  ?  Ainsi ,  le  tout 
doit  être  nommé  une  seule  opération  du  verbe. 


(DP.  f20.  p.  149,  i52.  p.  160,  D« 
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de  rentendcment ,  des  sens  et  du  corps  orga- 
nisé. Et  ensuite  :  Puisaue  c*est  par  une  con- 
duite très-sage  et  toute  divine  qu'il  s*est  soumis, 
Siuand  il  a  voulu ,  au  sommeil ,  au  travail ,  à  la 
aim  et  à  la  soif;  c'est  avec  grande  raison ,  que 
nous  attribuons  ù  l'opération  toute  puissante  et 
toute  sage  du  verbe  le  mouvement  ou  le  re- 
pos qui  se  rencontre  en  ses  fonctions ,  et  que 
nous  disons  que,  Jésus-Christ  étant  un,  il  n'y  a 
en  lui  qu'une  opération. 

On  lut  encore  trois  autres  passages  du  même 
écrit  qu'il  avoit  fait  pour  expliquer  les  auto- 
rités des  pères.  11  y  enseignoit  partout  la  même 
doctrine  d*une  seule  opération ,  dont  le  verbe 
divin  éu)it  la  source  et  l'humanité  seulement 
rinstrument  et  disoit  entre  auures  choses  (1)  : 
Notre  âme  n'a  pas  la  vertu  d'éloigner  d*elle  et 
de  son  corps  les  propriétés  naturelles  du  corps. 
Elle  n'est  pas  même  tellement  maîtresse  qu'elle 

Euisse  le  délivrer  de  ce  qui  lui  convient ,  comme 
i  solidité ,  la  fluidité ,  la  couleur  ;  mais  tout  ce- 
la est  rapporté  du  divin  corps  de  Jésus-Christ. 
Car  il  est  sorti  du  sein  de  sa  mère ,  sans  divi- 
sion ,  comme  étant  sans  masse .  pour  ainsi 
dire,  incorporel:  et  il  est  sorti  oe  même  du 
tombeau  et  entré  au  travers  des  portes  et  mar^ 
ché  sur  la  mer. 

Après  la  lecture  de  ces  passages ,  le  pape  en 
releva  les  erreurs ,  particulièrement  cette  der- 
nière qui  rend  l'incarnation  imaginaire,  en 
supposant  que  Jésus-Christ  n*a  pas  eu  un  corps 
véritablement  solide  comme  les  nôtres.  Elle 
détruit  même  le  miracle ,  puisqu'il  n*est  pas 
merveilleux  que  ce  qui  n'etoit  pas  solide  ait 
pénétré  des  corps  ou  marché  sur  l'eau.  Ensuite, 
le  pape  opposa  aux  erreurs  de  Théodore  l'au- 
torité des  pères  dont  il  rapporu  les  passages  (S), 
savoir  :  de  saint  Cyrille ,  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Denis,  de  saint  Bazile  et  du 
concile  de  Chalcédoine. 

L.  Opération  théandriqne. 


le  pape  saint  Martin  prit  grand  soin  de  les  ex- 
pliquer. Premièrement,  il  accusa  Cyrus  et  Se^ 
glus  d'avoir  falsifié  le  passage  de  saint  Dm: 
yrus  en  mettant  dans  son  septième  artide  ue 
opération  théandriqne  pour  nouvelle  opératioo, 
et  Sergius  en  supprimant  dans  sa  lettre  le  mot 
de  theandrique  et  disant  seulement  une  opé- 
ration (1).  Pour  montrer  d'où  ils  a^xûent  pris 
f «tte  manière  d'expliquer  saint  Denis ,  u  k 
lire  cinq  passages  de  Tbémistius,  héréliqnesé- 
vérien  ;  ou  il  soutenoit  qu'il  n'y  avoit  en  Jësos- 
Christ  qu'une  opération  etgue,  par  cette  raisoo, 
saint  Denis  l'avoit  nommée  theandrique,  que 
Sévère  l'avoit  enseigné  ainsi,  et  que  ce  D*étoit 
pas  assez  d'appeler  cette  opération  théoprèpe, 
c'est-à-dire  convenable  à  Dieu. 

Au  fond,  le  pape  soutint  que  le  mot  de  thean- 
drique enferme  nécessairement   deux  opé- 
rations. Car,  dit-il,  s'il  n'en  signifie  qu'une,  ék 
est  simple  ou  composée,  naturelle  on  persoi- 
nelle  (2).  Si  elle  est  simple,  le  père  l'aura  dooc 
aussi,  s'il  a  l'opération  tnéandnque  il  sera  donc 
aussi  Dieu  et  homme.  Si  cette  opération  est 
composée,  le  fils  est  d'une  autre  substance  qoe 
le  père,  car  le  père  n'a  point  d'opération  cod- 
posée.  Si  cette  opération  est  naturelle,  laciuir 
est  consubstantielle  au  verbe  puisqu'elle  a  b 
même  opération;  amsi ,  au  lieu  de  la  trinité,  i 
y  a  quatemité.  Si  l'opération  théandricpe  ed 
personnelle ,  ils  séparent  le  père  d*avec  le  fiis 
selon  l'opération,  puiscru  ils  sont  distingués  par 
les  opérations  personnelles.  Que  si,  embarra^ 
par  ces  difficultés ,  ils  disent  aue  ropératioo 
théandriqne  est  une  à  cause  de  l'union  des  n^ 
tures;  donc,  avant  Tunion ,  le  verbe  avoit  deoi 
opérations,  et,  après  l'union,  il  n'en  a  faitqa'nie 
des  deux  en  retranchant  Tune  ou  lesconfondat 
ensemble. 

Ces  absurdités,  oit  ils  tombent  de  toutes 
parts,  montrent  certainement  que  saint  Denis 
a  voulu  signifier  les  deux  opérations  par  le 
mot  composé  dont  il  s'est  servi  pour  marquer 


leur  union  en  une  même  personne.  Cest  poor 
quoi  il  dit  très-«agement  qu*il  ne  <ait  ni  les  ac- 
tions divines  en  Dieu  ni  les  humaines  en  hofr 
me,  nous  marquant  l'union  parfaite  des  ope- 
rations  naturelles  conmie  des  natures.  Car  k 
propre  de  cette  union  est  de  faire  humaifleoiait 


Benoit,  évêqne  d'Alace,  en  l'Ile  de  Corse,  de- 
manda qu'on  lût  les  neuf  articles  de  Cyrus 
d'Alexandrie,  principalement  le  septième,  puis 
la  lettre  par  laquelle  Sergius  de  Constantinople 

les  approuva.  On  lut  donc  le  septième  article      ^  ^ 

de  Cyrus  portant  anathème  à  quiconque  ne  re-  Mes  actions  divines,  et  divinement  les  acoot^ 
connolt  pas  en  Jésus-Christ  une  seule  opéra-  humaines,  n  faisoit  les  miracles  par  sa  m 
.? — i.^'-_j_î —    — :-i-  1^** — 1^  c — :..^  j^    animée  d'une  âme  raisonnable  et  unie  à  j» 

personnellement ,  et  par  sa  vertu  toote-p«»" 
santé  il  se  soiunettoit  volontairement  aux  ^: 
frances  qui  nous  ont  donné  la  vie.  Ainsi,  il  ^ 
ce  qui  nous  est  naturd  d'une  manière  ^ 
éminente  et  surnaturelle  à  notre^;ard  ;  et  cest 


tion  théandriaue ,  puis  la  lettre  de  Sergius  de 
Constantinople.  Sergius,  évéquedeTempse,  de- 
manda la  lecture  du  passage  de  saint  Denis , 
évêque  d'Athènes ,  cité  par  Cyrus  (3).  11  étoit 
tiré  de  la  lettre  à  Gaius  et  il  rat  lu  en  ces  ter- 
mes: Enfin,  il  n'a  fait  ni  les  actions  divines  en 


Dieu  ni  les  humaines  en  homme  ;  mais  il  nous 
a  bit  voir  une  nouvelle  espèce  d'opération  d'un 
Dieu  incarné  que  Ton  peut  nommer  theandri- 
que. Comme  personne  nedoutoit  alors  que  ces 
paroles  ne  fussent  de  saint  Denis  l'aréopagiie. 


(0  P.  166,  G. 
(2)  p.  170,  f7f 


(5)  p.  174.  Sop.  1.  xssTir, 
n.  4f,p.  179,1). 


ce  que  dit  saint  Léon  que  chaque  nature  oper^ 
en  lui  ce  Qu'elle  a  depropre,  mais  avec  laprt*" 
cipation  ae  l'autre  (3). 

Déusdédit,  évêquedeCagliari,  appromnceii^ 
explication  de  l'opération  theandrique  de  saint 

(f  )  P.  182,  B.  p.  m,  B.       (S)  P.  f  87,  B. 
p.  f  86.  (S)  P.  190,  C. 
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Denis;  et  aioata  que  Pyrrhus  avoit  reconnu  lui- 
même  l'altération  du  texte  faitpr  Cyrus.  Car, 
répondant  à  saint  Sophrone,  il  dit  :  It  est  vrai 


mot  ae  nouvelle  (1  ) .  Ensuite  il  demanda,  comme 
le  pape  avoit  déjà  fait ,  la  lecture  de  Fecthëse 

Après  qu'elle  eut  été  lue»  on  lut  aussi  les  ex- 
traits des  deux  conciles  de  Gonstantinople , 
tenus  par  Sergius  et  par  Pyrrhus  pour  l'approu- 
ver. Puis  la  lettre  de  Cyrus  à  Sergius  tendant 
à  même  fin.  Gomme  elle  marquoit  que  Teclhèse 
avoit  été  envoyée  au  pape  Séverin,  le  pape 
Martin  dit  après  cette  lecture  (S)  :  Ils  ont  été 
trompés  dans  leur  espérance  »  car  leur  ecthèse 
n'a  jamais  été  approuvée  ni  reçue  par  le  saint- 
aiége  ;  au  contraire  il  l'a  condamnée  et  anathé- 
matisée*  Ainsi  finit  la  troisième  session. 

LI.  Qattrième  Minoo. 

La  quatrième  fut  tenue  le  dix-neuvième 
d'octobre*  deux  jours  après  la  précédente.  Le 
pape  Martin  releva  les  contradScUons  qui  ré- 
sttttoîent  des  pièces  lues  dans  la  session  préoé- 
dente.Cyrus^en  ses  articles,  prononce  anathème 
contre  quiconque  ne  dira  pas  que  Jésus-Christ 
agit  par  uneseule  opération,  Sergius  et  Pyrrhus 
l'approuvent ,  et  toutefois  ils  approuvent  tous 
trois  l'eahèse  qui  défend  de  aire  une  ni  deux 
opérations.  Ils  encourent  donc  eux-mêmes  leur 
anathème  et  ils  se  contredisent ,  puisqu'il  est 
contradictoire  de  dire  une  opération  et  de  ne 
le  dire  pas  (3).  Le  pape  relève  ensuite  la  nullité 
de  leurs  procédures  où  l'on  ne  voj^oit  aucune 
personne  certaine ,  ni  accusateur  ni  accusé  ;  ils 
usoient  seulement  de  termes  vagues  en  disant 
que  quelques-uns  parloient  ainsi ,  et  jetant  des 
soupçons  confus.  Enfin  le  pape  proposa,  comme 
il  avoit  fait  à  la  fin  de  la  session  précédente,  de 
lire,  pour  leur  entière  conviction,  les  décrets  de 
cina  conciles  généraux  (4). 

Mais  Benoit  d'Aïace  remontra ,  qu'après 
Sergius  et  Pyrrhus ,  il  falloit  aussi  examiner 
Paul,  leur  successeur ,  défenseur  de  la  même 
hérésie,  et  encore  plus  déclaré  par  la  persécu- 
tion qu*il  avoit  faîte  aux  catholiques.  Tous  les 
évéques  se  joififeirent  à  Benoit  et  demandè- 
rent au  pape  Martin  qu'il  fit  Ure  la  lettre  de 
Paul  au  pape  Théodore  et  le  type  dont  Paul 
étoit  le  véritable  auteur.  Après  la  lecture  delà 
lettre  de  Paul  de  Constanunople ,  I)éusdédit, 
évéque  de  Gagliari,  dit  :  Paul  a  confirmé  par 
cette  lettre  ce  que  votre  sainteté  vient  de  aire 
et  ce  qu'ont  avancé  ses  accusateurs  (5) ,  savoir  : 
que  vos  prédécesseurs  l'ont  averti,  selon  les  ca- 
nons, par  écrit  et  de  vive  voix  par  leurs  ^ats , 

lï)  P.  (91,  D.  Sap.  n.       (S)  P.  224,  D.  p.  214,  G. 

21.  p.  218,  G. 

<2)  P.  209,  906.  Sop.  n.        (4)  P.  259,  A. 

22.  p.  207.  Sap.  n.  26.  p.       (5)  P.  222.  Sop.  n.  44.  p. 
210,  B.  250. 
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et  qu'il  est  toujours  demeuré  opiniâtre  et  in  - 
corrigible,  prenant  a  injure  ces  avertissements 
salutaires,  et  montrant  qu'il  n*avoit  aucune  ex- 
cuse. Au  contraire,  il  a  approuvé  l'ecihése  ^ 
comme  ses  prédécesseurs,  jusqu'à  employer 
les  propres  paroles. 

On  lut  ensuite  le  type  de  l'empereur,  et  le 
concile  dit  :  Il  paroît  avoir  été  fait  à  bonne  in- 
tention ,  mais  reffet  n'y  répond  pas  (1).  U  est 
bon,  sans  doute,  de  faire  cesser  les  disputes  sur 
la  foi  ;  mais  il  n*est  pas  bon  d'êter  le  bien  avec 
le  mal ,  et  les  dogmes  des  pères  avec  ceux  des 
hérétiques.  C  est  allumer  les  disputes,  plutôt 
que  les  éteindre,  car  personne  ne  veut  renon- 
cer à  la  foi  en  renonçant  à  Thérésie.  Le  seigneur 
nous  a  ordonné  d'éviter  le  mal  et  de  faire  le 
bien  ;  mais  non  pas  de  rejeter  le  bien  avec  le 
mal.  U  ne  faut  donc  pas  faire  sentir  indifferem- 
ment  son  indignation  à  ceux  qui  reoonnoissent 
en  JésusrChrist  une  ou  deux  opérations  ou  vo- 
lontés,  mais  seulement  à  ceUx  qui  ne  confes- 
sent pas  ce  que  les  pères  de  l'EgUse  confessent. 
C'est  pourquoi  nous  louons  la  tN>nne  intention 
du  type }  mais  nous  en  rejetons  la  manière  (âi. 
Car  elle  ne  s'accorde  point  avec  la  règle  de  rii!- 
gtise  qui  ne  condamne  au  silence  que  ce  qui 
est  contraire  a  sa  doctrine ,  et  défend  d*afâr- 
mer  ou  de  nier  ensemble  la  vérité  et  Terreur. 
Le  concile  relève  ensuite  les  contradictions  de 
Paul,  semblables  à  celles  de  ses  prédécesseurs, 
en  ce  qu'après  avoir  soutenu  une  volonté,  il 
fait  détendre  dans  le  type  de  la  soutenir.  Enfin, 
on  ordonne  la  lecture  des  définitions  des  con- 
ciles. 

On  lut  donc  premièrement  les  symboles  de 
Nicée  et  de  Coustanlinople.  Pour  le  concile 
d'Ëphèse ,  on  lut  les  douze  anatbèmes  de  saint 
Cyrille;  la  définition  du  concile  de  Chaloédoine, 
et  celle  du  cinquième  concile ,  c*est  à  dire  les 
quatorze  anathéoies  (3).  Après  quoi  Maxime, 
évéque  d*Aquilée ,  dit  :  On  voit  maintenant  la 
calomnie  des  hérétiques  contre  les  cinq  con- 
ciles ,  à  qui  ils  ont  voulu  imputer  leurs  erreurs, 
quoiqu'ils  n'aient  rien  dit  de  semblable;  au  con 
traire ,  les  conciles  les  ont  couda  unes  par 
avance ,  en  condamnant  les  hér&ies  qu'ils  tout 
revivre,  et  en  défendant  de  faire  aucune  nou- 
velle exposition  de  foi.ll  reste  de  produire,  dans 
la  prochaine  session,  les  livres  aes pères  pour 
achever  de  les  convaincre  (4).  Ainsi  nuit  la  qua- 
trième session. 

Ln.  Gioqaième  leMion. 


La  cinquième  et  dernièi'e  fut  tenue  douze 
jours  après,  savoir  :  le  dernier  du  même  mois 
d'octobre.  Le  pape  Martin  fit  apporter  les  livres 
des  pères  et  lire  les  passages  que  l'on  y  avoit 
marqués.  Mais  auparavant  Léonce ,  évéque 


(f)P.25i,D.Sap. 
p.  255. 
(2)  P.  258. 
(5)  P.  242,  Snp.  liv.  XI, 


o.  45.1.  ZT1II,  n.  6.1.  xxT, 
n.  22.  XXVIII,  n.  22.  xxxiii, 
n.  50.  p.  258. 
<5)  P.  262,  267. 
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deNaples ,  demanda  qfke  Ton  rel&t  l'endroit  du 
cioquième  concile  qai  établissoit  t*auiorilédes 
pères;  et  on  le  lut  en  ces  termes  (1)  :  Outre  les 
quatre  conciles  «  nous  suivons  en  tout  les  saints 
pères  ft  docteurs  de  rË<;lise,  Athanase  »  Hi- 
laire,  Basile»  Grégoire  le  théologien,  Grégoire 
de  Nvsse,  Ambroise,  Augustin,  Théophile, 
Jean oe  Goastaniinople ,  Cyrille ,  Léon  et  Pro- 
dus.  Nous  recevons  aussi  les  autres  pères  or- 
thodoxes ^ui  ont  enseigné  dans  FEglise ,  sans 
reproche  jusqu'à  la  fin. 

On  commença  ensuite  à  lire  les  passages  des 
pères  ;  premièrement  de  saint  Ambroise ,  puis 
de  saint  Augustin ,  de  saint  Gréjgoire  de  Nysse, 
de  saint  Cyrille,  de  saint  Grégoire  de  Nazîanze, 
de  saint  Amphiloque,  pour  montrer  que  la  vo* 
lonté  du  fils  de  Dieu  est  b  même  que  celle  du 
ffére ,  et  que  de  l'unité  de  volonté  et  d'opéra- 
tion ,  on  conclut  l'unité  de  nature  (2).  Puis  on 
montra  ,  qu'outre  la  volonté  divine  ,  Jésus- 
Christ  a  une  volonté  humaine,  par  plusieurs 
autres  passages  des  mêmes  pères  et  de  quel- 
ques autres,  savoir:  saint  Hippolyte,  évêque  et 
martyr,  saint  Léon,  saint  Athanase,  saint  Jean 
Chrysostôme,  Théophile  d'Alexandrie,  Sévé- 
rien  àe  Gaballe ,  saint  Cyrille.  11  y  en  a  deux , 
savoir:  saint  Athanase  et  Sévérien ,  qui  disent 
expressément  deux  volontés.  Pour  montrer  les 
deux  opérations ,  on  cite  saint  Hilaire ,  saint 
Denis  l'aréopagite ,  saint  Justin ,  martyr,  en 
son  Ch>isièmelivredela  trinité.  C'est  Touvrage , 

2ui  porte  aussi  le  titre  d'exposition  de  la  vraie 
M ,  et  que  l'op  convient  n'être  pas  du  grand 
saint  Justin.  Le  concile  cite  aussi  saint  Amphi- 
looue,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Ephrem 
d'AnlifXîhe,  Jean  de  Scythopolis  et  saint  Anas- 
ta8ed'Antioche(3). 

Après  toutes  ces  lectures,  le  concile  dit  :  Il 
est  dair,  et  il  fout  le  faire  connoîire  à  toute  la 
tçrre,  qiie  les  novateurs  ont  calomnié  les  pères 
oomme  les  conciles ,  et  que  les  pères  ont  ensei- 
gné deux  volontés  et  deux  opérations  en  Jé- 
sus-Christ, aussi  bien  que  deux  natures  (4).  Ils 
ne  l'ont  pas  seulement  décidé,  ils  Tout  prouvé 
et  l'ont  exprimé  par  le  nombre,  par  les  noms , 
les  pronoms,  les  qualités,  les^ropriétés ,  en 
toutes  les  manières  possibles.  C'est  pourquoi, 
nous  nous  en  tenons  à  leiu*  doctrine  ,  sans  y 
rien  ajouter  ni  en  rien  ôter.  Maintenant,  pour 
achever  de  couvrir  les  novateurs  de  confusion, 
et  mettre  en  évidence  leur  turpitude,  il  faut 
produire  les  passages  des  hérétiques  coufor- 
mes  à  leurs  sentiments. 

On  lut  premièrement  un  passage  de  Lucius , 
évêque  arien  d'Alexandrie  (5),  ou  pour  montrer 
que  Jesu^Glirist  n'avoit  point  d'autre  âme  que 
le  verbe  créé  selon  lui ,  il  dit  que,  s'il  avoit 
une  âme ,  il  s'ensuivroit  qu*il  y  auroit  deux  opé- 
rations. On  lut  plusieurs  passages  d'Apollinaire, 


(1)  p.  270,  aSI.  G.  p.  5S3,  G.  V.  Tiiemont, 

iâ)  p.  274,  282.  saiat  Just.  a.  9.  p.  689. 

(3)  P.  287 ,  294,  B.  p.  29S,  (4)  P.  507. 

E,  p.  902r  4p.  Jfut*  p.  582.  (5;  P.  3|  4. 


I  de  Polémon,  son  discipie,  de  Sévère,  deThëoH- 

tius,deCoUuthus,deThéodoredeHonsiieste,de 
Nestoriuâ,  de  Paul  nestorien,de  JuUen  d*Hi- 
licarnasse,  de  Théodosed'Atexandrie,deTlié9- 
dule,  nestorien  ;  qui  tous ,  quoique  par  diS^ 
rents  principe^ ,  soutenoient  qu'il  n'y  ivé 
en  Jésus -Christ  qu'une  opération  et  aaei»< 
kmté. 

£n  suite  de  ces  lectures,  pour  pendre pb 
sensible  la  conformité  des  novateurs  avec  b 
hérétiques ,  le  pape  Martia  compara  wr  ^ 
sieurs  articles  les  paroles  des  uns  et  des  waù% 
et  conclut  que  les  novateurs  étoient  eoan 
plus  coupables ,  en  ce  qu'ils  voulotent  pensa- 
der  aux  simples  qu'ils  suivoieot  les  pères,  m 
lieu  que  les  hérétic|oes  faisoient  pronsssioa  à 
les  combattre.  Maxime  d'Aquilëe  parla  eBsoin 
et  répondit  ^  l'ohiection  des  monuthélites,  qà 
prétendoient  quen  admetunt  deux  volonté 
on  les  supposoit  contraires  (1).  I>éttsdéditè 
Sardaigne  appuya  la  même  vérité  prl'aoto- 
rité  de  saint  Cyrille ,  et  montra  que ,  crojai 
Jésus-Christ  Dieu  et  homme ,  on  ne  doit  ps 
être  scandalisé  de  ce  qu'il  a  dit  ou  bit  ooue 
Dieu  ;  et,  par  conséquent ,  que  les  monothélliei 
avaient  tort  de  vouloir  tout  rapporter  à  Ij  is- 
lonté  divine.  Enfin ,  le  pape  saint  Martin  » 
porta  encore  l'autorité  de  saint  Cyrille  et  « 
saint  Grégoire  de  Nazianze  pour  montrerqie 
Jésus-Christ  a  pris  la  nature  humaine  toiH 
entière  ii) ,  par  conséquent,  la  volonté ,  qm  et 
essentielle  à  Vime  raisonnable. 

LUI.  JngeoMiit  dn  eoncUe. 

Le  concile,  ayant  ainsi  examiné  la  matière  ^ 
fond ,  donna  son  jugement,  en  vingt  caaoïs, 
où  il  condamne  quiconque  ne  confesse  pas  II 
trinité  et  l'incarnation  du  verbe,  que  Marieesl 
mère  de  Dieu;  que  Jésus -Christ  est  co^dy 
suntiel  à  Dieu  son  père  et  à  la  Vierge  sa  mère  ; 

a ue c'est  une  nature  du  verbe  incarné;  qveb 
eux    natures  subsistent  en  lui  distinctes  » 
mais  unies  hypostatiquement  ;  qu'elles  con» 
vent  leurs  propriétés;  qu  il  a  deux  voloatésel 
deux  opérations,  la  divine  et  l'humaine.  Rf 
conséquent,  on  condamne  ceux  qui  ne  reooi- 
noissent  en  Jésus -Christ,  qu'une  voloniéet 
une  opération  ;  ceux  qui  rejettent  les  deai  i» 
lontés ,  qui  ne  veulent  dire  ni  une  ni  denx  v»- 
lontés,  qui  expliquent  l'opération  théandri(A 
d*une  seule  opération  ;  qui  prétendent  qne» 
deux  volontés  induisent  de  la  division  en  k» 
Christ,  «fiii  ne  reçoivent  pas  tout  oe  qoiiei 
enseigné  par  les  pères  et  par  les  cin^  conciei 
généraux  ,  jusqu'à  la  moindre  sylUbe.  Oi 
condamne  quiconque  n'anathématise  psstotf 
les  hérétiques,  particulièrement  ceux  quiofe 
attaqué  la  trinité  et  i'iacarnaiion ,  et  qui  sontiô 
nommés ,  depuis  Sabellins  et  Arins ,  jos'pl 
Origène,  Didyme  et  Ëvagre.  On  y  jointcÉaj 

m  p.  12»,  iU,  197,  B,        A  P.  $*S. 
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oui  ont  soivi  leurs  erreurs,  savoir:  Théodore  de 
Pharao,  Gyrus d'Alexandrie,  Serg^us  deCon* 
staoïinople  et  ses  successeurs,  Pyrrhus  et  Paul; 
quiconque  reçoit  Teclhèse  impie  et^  le  type 
imp  e  ;  quiconque  a  éçard  aux  dépositions  pro- 
noncées par  les  hérélK|ues  contre  les  caiboli- 
oues  (1).  Enfin  on  condamne  ceux  qui  osent 
aire  que  la  doctrine  des  hérétiques  est  celle  des 
pères  et  des  conciles ,  et  ceux  qui  font  de  non- 
vellesexpositionsde  foi,  ou  forment  de  nouvel- 
les questions. 

Le  pape  souscrivit  en  ces  termes:  Martin,  par 
la  grâce  Die«,  évéquede  la  sainte  Eglise  catW 
lique  et  apostoUq[ue  de  la  ville  de  Home ,  j'sû 
souscrit,  comme  juge ,  à  cette  définition ,  qui 
eonhrme  la  foi  orthodoxe ,  et  à  la  condamnation 
de  Théodore,  jadis  évéque  de  Pharan,  de 
Cyrus  d'Alexandrie ,  de  Sergius  de  Gonstanti- 
nople,  de  Pyrrhus  et  de  Paul,  ses  successeurs, 
avec  leurs  écrits  hérétiques  et  delVcthèse  impie, 
du  type  impie,  qu  ils  ont  publiés.  Tous  lesautres 
évéques  souscriventde  même ,  au  nombre  de 
cinq  oen tseft  tout:  Jean,  évéque  de  Milan,  et  quel* 
ques  autres  qui  n*avoient  pas  assisté  au  concile 
y  souscrivirent  ensuite  exprimant  dans  leurs 
souscriptions  la  condamnation  de  cinq  person- 
nes, de  Tecihèse  et  du  type  (2). 

Les  actes  du  concile  furent  aussitôt  traduits 
en  çrec,  suivant  la  requête  des  moines  de  Pa- 
lestine: ainsi  cette  version  est  de  pareille  auto- 
rité que  l'original.  11  y  a  même  des  pièces,  dans 
ce  concile,  dont  le  latin  semble  être  (ait  ^rec. 
Car  ces  actes  ne  sont  pas  du  style  des  anciens , 
rédigés  mot  pour  mot  par  des  notaires 
à  mesure  que  Ton  parloit  (3).  On  ne  voit 
ici  ni  exclamations,  ni  interruptions,  ni  discours 
vifo  et  naturels  ;  ce  sont  des  discours  étudiés, 
ordinairement  très-longs,  remplis  de  quantité 
de  passa{][es  de  TEcriture,  dont  Vapplicalion  est 
souvent  tirée  de  loin;  ainsi,  il  est  vraisemblable 
que  Ton  apportoit  ces  discours  tout  écrits  et 
qu*on  les  lisoit  dans  le  concile.  Les  études 
étoient  alors  fort  tombées  à  Rome;  on  ne  savoit 
plus  parler  simplement  et  précisément.  Peut- 
être  même  l'art  d'y  écrire  en  notes  étoit  perdu, 
et  peut-être  aussi  le  latin  vulgaire  étoit-il  déjà 
si  corrompu,  que  Ton  avoit  fionte  de  l'écrire 
tel  qu'on  le  parloit. 

LIY.  Lettre  dn  pape  saint  Martin  en  Orieat« 

Le  pape  envoya  ces  actes  de  tous  côtés ,  en 
orient  et  en  occident,  avec  plusieurs  lettres, 
tant  au  nom  du  concile,  qu'au  sien.  La  pre- 
mière est  la  lettre  circulaire  adressée  à  tous  les 
fidèles,  où  il  les  instruit  de  Terreur  des  mono- 
tbéiiles ,  de  la  nécessité  d  assembler  le  concile, 
et  de  ce  qui  s'y  est  passé,  dont,  aîoute-t-il,  nous 
envoyons  les  actes  à  tout  le  monde,  afin  de  nous 
jusiiner  devant  Dieu  et  rendre  inexcusables 


(l)P.  550.  cl.  9,5,4, 
5.S,1,S.S,«0,H,f2,ll5, 
14,  «5,  16,  «7,  IS,«^ 


(2  P.  562,  567. 
(5)  P.  52T,  526. 


ceux  qui  n'obéissent  pas  (1).  C'est  pourquoi, 
n'écoutez  point  les  novateurs  et  ne  craignes 
pas  les  hommes  dont  la  vie  passe  comfiie  l'herbe 
qui  se  fane,  et  dont  aucun  n'a  été  crucifié  pour 
nous.  C'est  qu'il  prévoyoit  bieo  qiieU^  serqjt 
la  colère  de  l'empereur  pour  la  conoamnation 
de  son  type. 

11  ne  laissa  pas  de  lui  écrire  ce  que  le  concile 
avoit  fait,  même  la  condamnation  de  Tecth^ 
et  du  lype,  par  laquelle  il  prétend  que  Ion  a 
justifié  1  empereur  (2).  Car ,  dit  la  lettre ,  nos 
adversaires  ont  osé  écrire  aux  évêques  d'Afri- 
que que  vous  avez  publié  ce  type  de  votro 
propre  mouvement ,  pour  ordonner  de  se  relà« 
cher  un  peu  de  la  riçueur  excessive ,  çans  [uré- 
judioe  de  la  vérité.  Ln  quoi  ils  n'ont  pas  écouté 
les  pères,  qui  disent ,  qu'à  Tégard  des  véritéi 
divines,  le  moindre  changement  est  important. 
Nous  vous  envoyons  les  actes  de  notre  concile 
avec  leur  traduction  en  grec,  vous  priant  de  les 
lire  attentivement  et,  par  vos  pieuses  lois,  con- 
damner les  hérétiques  et  maintenir  la  doctrine 
des  pères  et  des  conciles»  pour  la  prospérité  de 
votre  règne  (3).  Le  pape  et  tous  les  évéques  du 
concile  avoient  souscrit  cette  lettre. 

Le  pape  saint  Martin  écrivit  ausai  plusieurs 
lettres  pour  Torient ,  une  adressée  au(  églises 
dépendantes  des  sièges  de  Jérusalem  et  a  iûf 
tioclie ,  par  laquelle  il  les  exhorte  à  demeurer 
dans  la  roi  de  l'église  romaine  et  à  éviter  les  h^ 
rétiques  ;  particulièrement  Macédonius ,  usur- 
pateur du  siège  d'Antioche,  et  Pierre  d'Alexan* 
drie.  11  leur  déclare  ensuite  qu'il  ^  établi  soa 
vicaire  Jean  évéque  de  Philadelphie,  dont  il 
explique  les  pouvoirs  dans  une  letUre  qu'illui 
adresse  enrparticulier  (4) . 

Il  témoigne  premièrement  qu'il  a  appris 
son  mérite  et  son  zèle  pour  la  foi,  par  le  rapport 
d'Etienne ,  évêc|ue  de  Dore ,  et  des  moines  du 
monastère  de  Saint-Tbéodose.  C*est  pourquoi 
il  l'établit  son  vicaire  par  tout  l'orient ,  c'est-àn 
dire  dans  toutes  les  églises  dépendantes  do 
Jérusalem  et  d'Antioche.  Et  cela,  lyoute-t-ii,  w 
vertu  du  j^uvoir  que  nous  avons  reçu  de  saioi 
Pierre  et  à  cause  du  malheur  du  temps  et  d# 
Foppression  des  gentiis  ;  de  peur  ({ue  Tordra 
sacerdotal  ne  périsse  en  ces  quartiers  et  que 
notre  sainte  rdi{{ion  n'y  soit  ignorée.  C'est  pouf 
quoi  remplissez  incessamment  les  églises  eatbb* 
hques  d  évéques,  de  prêtres  et  de  diacres  (5). 
Car  j'aurai  le  cœur  pressé  d'une  douleur  conti» 
nuelie,  jusqu'à  ceoueje  voie  cette  œuvre  acne- 
vée  par  vos  soins.  Exhortez  ceux  qui  sont  déjà 
déposés  à  se  convertir,  faites-leur  donn**r  leur 
profession  de  foifpar  écrit:  après  quoi,  vous  les 
rétablirez  chacun  dans  leur  ordre,  pourvu  qii^ 
n'y  ait  rien  d'ailleurs  qui  empêche  leur  Honr 
firmaiion.  £n  quoi  nous  ne  prétendons  point 
donner  atteinte  aux  canons.  Car  ils  usent  d'in- 
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(f  )  Anast.  in  Mart.  t,  6, 
Cooc.  p.  567,  p.  575,  C.  p. 
578,  D. 

(2)  Epist.  5,  p  5,  7,  ». 
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dulgence  dans  les  temps  de  persécuUon  et  de 
nécessité,  oii  on  ne  s'en  dispense  pas  par  mépris. 
Quant  aufauxévêqued'Antioche,  Macédonius, 
méprisez  courageusement  ses  lettres  menaçan- 
tes et  ses  protestations;  car  l'Eglise  catholique 
ne  le  reconnoît  point  pour  évéque,  non-seule- 
ment parce  qu'a  en  usurpe  le  titre ,  contre  les 
(canons,  dans  un  pays  étranger,  sans  consente- 
ment du  peuple  et  sans  décret  ;  mais  encore , 
parce  qu  il  est  uni  aux  hérétic^ues ,  oui  l'ont  élu 
pour  récompense  de  son  crime,  il  en  est  de 
même  de  Pierre ,  qu'ils  prétendent  avoir  fait 
évéque  d'Alexandiie pour  fortifier  leur  parti 
par  le  plus  grand  nombre  (1). 

Nous  vous  envoyons  les  actes  de  notre  con- 
cile, avec  nos  lettres  circulaires,  par  l'abbé 
Théodore,  prêtre  et  notre  apocrisiaîre  ,  et  les 
moines  de  Sain t-Théodose ,  Jean,  Etienne  et 
Léonce ,  qui  ont  assisté  au  concile.  Faites-en 
observer  les  décrets  à  tous  les  fidèles  de  vos 
quartiers.  Nous  avons  exhorté  Théodore,  évo- 
que d'Ksbunie  et  Antoine  de  Bacate,  à  vous 
aider  en  tout  pour  l'exécution  de  votre  com- 
mission ;  et,  avec  eux,  George,  prêtre  et  archi- 
mandrite ,  Pierre  d'Andraé ,  et  tous  ceux  du 
pavs  qui  ont  un  véritable  zèle  pour  la  foi. 

Théodore  d'Esbunte  et  Antoine  de  Bacate 
étoient  deux  évèques  de  Palestine,  dont  le  pre- 
mier s'étoit  déclaré  hautement  contre  les  héré- 
tiques, en  publiant  sa  confession  de  foi  par 
écrit  ;  le  ^second,  ayant  quitté  leur  parti ,  avoit 
envoyé  au  pape  sa  rétractation.  C'est  pourquoi 
il  leur  écrivit  à  l'un  et  à  l'autre^  les  exhortant  à 
persévérer  et  à  s'unir  avec  Jean  de  Philadel- 
phie. Il  écrivit  de  même  à  Georges ,  abbé  de 
Saint-Théodose ,  et  à  Pierre,  qui  portoit  le 
titre  d'illustre,  et  qui ,  sans  doute,  avoit  l'au- 
torité temporelle  dans  le  pays  (2). 

Ceux  qui  avoîent  empêché  Etienne,  évéque 
de  Dore ,  d'établir  des  évêques ,  suivant  la  com- 
mission du  pape  Théodore,  avoient  envoyé  des 
plaintes  contre  lui ,  qui  se  trouvent  sans  fonde- 
ment. C'est  ce  que  le  pape  écrit  à  Pantaléon , 
qui  lui  en  avoit  envoyé  une  relation  (3).  Et  il 
ajoute  :  Ils  sont  cause  qu'il  n'y  a  plus  en  ces 
quartiers-là  d'évéques  ni  de  prêtres  qui  offrent 
continuellement  des  sacrifices  jiour  le  peuple, 
quoiqu'ils  fussent  plus  nécessaires  maintenant 
que  le  temps  des  scandales  est  proche,  comme 
un  vaisseau  agité  de  la  tempête  a  besoin  de  {Jus 
de  pilotes  et  de  mariniers. 

LV.  État  des  égliaet  d'orient. 

Ces  lettres  font  voir  le  pitoyable  état  des 
églises  d'Egypte  et  d'orient  depuis  les  con- 
quêtes des  musulmans.  Plusieurs  étoient  sans 
pasteurs  et  sans  ministres,  et  ceux  qui  y  res- 
toient  étoient  la  plupart  hérétiques  ;  car,  outre 
les  monolhélites ,  qui  ne  faisoient  que  commen- 
cer, tous  les  anciens  hérétiques  reprirent  le 
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:2)Epist.  6,7,  8,  10. 
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dessus,  à  mesure  que  la  domination  des  Grecs 
s'afToiblit.  Les  nestoriens  se  rdevèrent  eo  S?- 
rie ,  les  jacobites  ou  eutychéens  en  Egvpte.*n 
im|)ortoit  peu  aux  musulmans  de  quefie  secte 
étoient  les  chrétiens,  leurs  sujets;  mais  ceuiqoi 
étoient  en  communion  avec  les  sièges  de  Cou- 
stantinople  et  de  Rome  leur  étoient  les  phs 
suspects  comme  les  plus  affectionnés  à  ren)p^ 
reur ,  leur  ennemi  perpétuel.  Aussi,  depuis  ce 
temps  nous  avons  peine  à  trouver  la  suite  des 
patriarches  catholiques  d'Alexandrie,  d'Antio- 
che  et  de  Jérusalem.  Les  catalogues  de  saiot 
Nicéphore  de  Constantinople  finissent,  pour 
Alexandrie,  à  Pierre ,  qu'il  compte  lecioqoaih 
tième ,  et  qui  fut  le  prédécesseur  de  Cyros; 
pour  Antioche,  à  Anastase,  qu'il  compte  le 
soixante  et  unième,  et  qui  fut  tué  par  lesiolB, 
l'an  six  cent  dix.  Pour  Jérusalem ,  saint  Nicé- 
phore compte  saint  Sophrone  le  soixante- 
aeuxième  ei  le  dernier  (l[. 

Mais  nous  avons  dans  plusieurs  auteurs  b 
suite  des  patriarches  jacobites  d'Alexandrie, 
depuis  Benjamin ,  qui  en  portoit  le  titre  lors  de 
la  conquête  des  masulmans  ;  et  Eutychius  mar- 
que la  suite  des  patriarches  melquites  de  ces 
trois  sièges ,  avec  les  années  ,  par  rapportas 
règne  des  califes ,  jusqu'à  son  temps,  c'est-è- 
dire  vers  le  milieu  du  dixième  siècle.  Dâos  le 
siège  d'Alexandrie,  il  donne  pour  successeur  à 
Cyrus  Pierre,  monothélite  comme  lui ,  la  qu^ 
triéme  année  d'Othman ,  qui  revient  à  Tan  de 
J.-C.  six  cent  quarante-huit  (â).  A  Antioche, 
après  Anastase ,  il  met  une  vacance  de  vingt- 
deux  ans ,  puis  Macédonius.  ordonné  patriar- 
che d' Antioche  i  Constantinople ,  la  dnquiéiDe 
année  du  calife  Omar,  qui  revient  à  I  an  m 
cent  trente-neuf.  Macédonius  ne  vînt  poiot  à 
Antioche ,  non  jAas]  que  Georges  qui  lui  S8^ 
céda,  la  troisième  année  d'Othman,  six  cent 
c|^uarante-8ept ,  et  Hacaire,  qui  succédai 
Georges  Fan  six  cent  cinquante-quatre,  dixiè- 
me d'Othman.  Ces  trois  furent  monotJiéliies  et 
demeurèrent  à  Consuntinople.  A  Jérusalem, 
après  saint  Sophrone,  Eutychius  met  uneT^ 
canoë  de  vinçt-neuf  ans  ;  puis  Jean  élu  pat^ia^ 
che  la  septième  année  de  Moavia ,  qui  seroit 
l'an  six  cent  soixante-huit  (3). 

En  même  temps  que  le  pape  saint  Hartii 
écrivit  en  orient ,  il  écrivit  aussi  k  l'évéquedp 
Cartilage  et  à  tous  les  évèques  et  les  f>eupb 
de  sa  dépendance,  témoignant  comme  'ût\A 
approuvé  la  confession  de  foi  oantenne  daos 
leurs  lettres  synodales ,  et  leur  envoyant  les 
actes  du  concile ,  avec  la  lettre  drcnlaire  (4). 

LVI.  Lettres  à  Paul  de  ThcMlooiqQe. 

Paiil,  évéque  de  Thessalonique.  émict- 
donné  de  nouveau ,  envoya  au  pape  saint  Mar* 

(t)  Sup.  Ht.  xxxtii,  d.  2.    n.  25.  c  2.  p.  5t4,  »ft 
(2)  Elmac.  Chr.  Orieo.    217. 
Yandeb.  rèlak.  d'Eg.  Sop.       C5)  P.  52$,  524»  S50. 

(I)  Lfl. 
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tin ,  selon  la  contume ,  ses  ledres  synodales , 
oontenapt  sa  profession  de  fcii ,  doot  le  paçe  ne 
fut  pas  content ,  parce  qu'elle  favonsoît  les 
monothélifes.  Mais  les  dépatës  de  Paul  Fassu- 


qne  Kaui  le  comçeroit  sitôt  qu 
tiroit  charitablement.  Le  pape  Martin  se  laissa 
fléchir  et  n'usa  pas  même  de  son  droit ,  suî- 
Tant  lequel  il  ponvoit  obii{;er  Paul,  comme 
particulièrement  soumis  au  saint-siége,  à  venir 
a  Rome  se  justifier  canoniquement.  Il  se  con- 
tenta donc  de  lui  faire  voir  par  les  légats  du 
saint-sié0e ,  qui  étoient  sur  les  lieux ,  en  quoi 
il  avoit  railli ,  lui  donnant  par  écrit  la  profes- 
sion de  foi  qu'il  devoil  suivre.  Mais  Paul  trompa 
les  légats  et  leur  donna  une  profession  de  foi 
où,  en  parlant  de  la  volonté  et  de  l'opération  de 
Jésus-Christ ,  il  avoit  omis  le  mot  de  naturelle 
et  Fanatbème.  Les  légats,  séduits  par  ses  arti- 
fices et  ses  flatteries ,  se  contentèrent  de  cet 
écrit.  Mais  le  pape,  l'ayant  reçu,  leur  ordonna  de 
faire  pénitence  dans  le  sac  et  la  cendre ,  et 
prononça  anathème  contre  Paul  de  Tbessalo- 
nique. 

Il  le  lui  déclara  par  une  lettre,  du  mois  de 
novembre  six  cent  quarante -neuf,  dans  la- 
quelle, après  lui  avoir  reproché  tous  ses  mau- 
vais artifices,  il  dit  :  Sachez  que  vous  êtes  dé- 
posé de  toute  dmnité  sacerdotale  et  de  tout 
ministère  dans  l'EIglise  catholique ,  jusqu'à  ce 
que  vous  confirmiez  par  écrit,  sans  aucune 
omission ,  tout  ce  que  nous  avons  ici  décidé  en 
concile ,  et  que  vous  anathématisiez  tout  ce  que 
nous  analhéma  tisons ,  particulièrement  les  nou- 
veaux hérétiques  avec  leur  ecthèse  et  leur 
type.  Vous  devez  encore  réparer  la  faute  que 
vous  avez  faite  contre  les  canons  en  ne  vous 
reconnoissant  pas  dans  vos  lettres  pour  sujet  et 
vicaire  du  saint-siége.  I^pape  écrivit  en  même 
temps  à  l'église  de  Thessalonique  de  n'avoir 

Elus  de  communion  avec  Paul  et  de  faire  célé- 
rer  l'office  par  les  prêtres  et  les  diacres  catho- 
liques, jusqu'à  ce  qu'il  fût  rentré  en  son  de- 
voir ,  ou  qu'on  eût  élu  un  autre  évêqqe  à  sa 
place  (S). 

LVn.  Lettre  dn  pape  à  nnit  Amsnd. 

Saint  Amand,  évêque  de  Maêstric,  avoit  écrit 
au  pape  saint  Martin  pour  le  consulter  sur  les 
clercs  criminels  et  sur  l'hérésie  des  monothéli- 
tes.  Le  pape  se  servit  de  cette  occasion  pour 
envoyer  en  Gaule  les  actes  de  son  concile ,  et  en 
chargea  le  député  de  saint  Amand ,  avec  une 
lettre,  où  il  le  félicite  de  ses  travaux  et  le 
plaint  du  dérèglement  de  son  clergé  (3).  Car 
nous  avons  appris ,  dit-il ,  que  les  prêtres ,  les 
diacres  et  les  autres  clercs  tombent  dans  des 
I>écbés  honteux ,  et  que  vous  en  êtes  tellement 
affligé ,  que  vous  voulez  quitter  les  fonctions 

tl)  Epist  12.  Epiit.  131. 

(2)  Epist.  12,  p.  50,  B.       pf)  Tom.6,Gooc.p.585. 


{>astoraIes  et  vivre  dans  la  retraite  et  le  silence. 
1  l'exhorte  à  demeurer  en  place  ;  mais  à  n'avoir 
point  de  compassion  pour  ces  pécheurs  au  pré- 
judice des  canons.  Car ,  dit-il ,  cdui  qui  est  une 
fois  tombé  de  la  sorte ,  après  son  ordination , 
doit  être  déposé  sans  espérance  de  promotion , 
et  passer  le  reste  de  sa  vie  en  pénitence  ;  puis- 
que nous  cherchons  pour  les  ordres  des  per- 
sonnes dont  la  vie  ait  toujours  été  pure.  Le  pape 
lui  explique  ensuite  ce  que  les  monothelites 
avoient  fait  depuis  environ  quinze  ans ,  et  ce 
qu'il  venoit  de  faire  contre  eux  dans  son  con- 
cile. Nous  vous  en  envoyons ,  dit-il ,  les  actes , 
avec  notre  lettre  circulaire,  que  vous  aurez 
soin  de  faire  connoltre  à  tout  le  monde ,  et  tout 
les  évêques  de  vos  quartiers ,  étant  assemblés 
en  concile,  confirmeront  par  leur  consente- 
ment ,  ce  que  nous  avons  fait  pour  la  foi ,  et 
nous  enverront  leurs  souscriptions.  On  voit 
ici  comme  dans  la  lettre  à  Paui  de  Thessaloni- 
que ,  que  le  pape  même  nommoit  confirmation 
le  consentement  que  les  autres  évêques  don- 
noient  à  ses  décisions.  Il  ajoute  :  Priez  le  roi 
Sigebert  de  vous  envoyer  des  évêques  pour  se 
charger  de  la  légation  au  saint-siéçe ,  et  porter 
à  l'empereur  les  actes  de  notre  concile  avec  ceux 
du  vôtre.  Nous  avons  fait  donner  au  porteur 
les  reliques  qu'il  a  demandées.  Car ,  pour  les 
livres ,  nous  n  avons  pu  lui  en  donner ,  parce  que 
notre  bibliothèque  est  vide  ;  et  il  étoit  si  pressé 
de  s'en  retourner ,  qu'il  n'a  pu  en  transcrire. 
Ces  dernières  paroles  font  voir  qu'il  restoit  des 
livres  dans  la  bibliothèque  du  pape,  mais  qu'il 
n'y  avoit  pas  assez  d'exemplaires  du  môme  au- 
teur pour  en  donner  ou  en  prêter  aux  étran- 
gers. H  est  à  croire  que  cette  lettre  <ut  accom- 
pagnée d'une  lettre  au  roi  Sigebert  ;  car,  pour 
le  roi  Clovis ,  sou  frère ,  il  est  certain  d'ailleurs 

3ue  le  pape  lui  écrivît  et  le  pria  de  lui  envoyer 
es  évêques  pour  travailler  avec  lui  à  étoulfer     , 
l'hérésie  (1).  Saint  Eioi  et  saint  Ouen  y  seroient 
volontiers  allés ,  mais  il  y  eut  quelque  raison 
qui  les  en  empêcha. 

Saint  Amand  ,  après  avoir  été  lon^emps 
évêque  sans  avoir  de  siège  certain ,  avoit  enfin 
été  fixé  à  celui  de  Maêstric ,  vers  l'an  six  cent 

Îuarante-sept.  Ce  siège  étoit  origmairement  à 
bngres  ;  mais  celte  ville  ayant  été  ruinée  par 
Attila,  vers  l'an  quatre  cent  cinquante,  il- fut 
transféré  à  Maêstric  (2).  Après  la  mort  de  Jean, 
surnommé  l'agneau ,  le  roi  Sigebert  fit  venir 
saint  Amand ,  et  ayant  assemble  plusieurs  évê- 
ques et  une  grande  multitude  de  peuple ,  il 
I  obligea ,  malgré  sa  résistance ,  à  se  cuarçer 
de  cette  église.  Mais,  au  bout  de  trois  ans,  u  la 
quitta  et  alla  une  s(*conde  fuis  à  Rome,  accom- 
pagné de  Nicaise ,  moine ,  et  de  saint  Humbert, 
depuis  abbé  de  Maroles ,  près  de  Valenciennes. 
Le  pape  approuva  le  dessein  qu'avoit  saint 
Amand  de  u*availler,  comme  auparavant,  à  la 


(t)  VUaS.  Elîg.  I.C.55.    46.  Grcg.  IT,  Hî«r.  c.  5. 
(^  Sup.  liv.  mvif,  p.    Vitac.  17,  t.  2.  Aot.  Ben. 
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eonTefftioi)  de$  infidèles,  sans  être  attaché  à 
âQouû  siém^  Il  vécut  jusqu'à  l'an  six  cent 
ioiiaiite*ai&-oeuf ,  et  mourut  le  sixième  jour 
ée  février,  auquel  l'Eglise  honore  sa  mé- 
moire (i). 

LVIII.  MooaiMre  de  la  Belgique* 

Il  fut  enterré  au  monastère  d'Elnon ,  près  de 
Tournay ,  qu'il  avoil  fondé  et  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom.  11  en  avoit  fondé  deux 
autres  à  Gand ,  dont  l'un  a  gardé  le  nom  de 
saint  Bav6n,  l'autre  de  la  montagne  de  Blandin 
où  il  fut  bâti.  Saint  Bavon  étoitoe  Brabant ,  et, 
ayant  été  (converti  par  saint  Amand ,  devint  son 
disciple  et  pratiqua  la  vie  monastique  avec  de 
grandes  austérités.  11  mourut  vers  six  cent 
trenle^nq,  et  l'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
premier  d  octobre.  L'un  et  l'autre  monastères 
de  Qand  6uk*ent  pour  premier  abbé  saint  Flor- 
bert ,  qiii  reçut  saint  Livin ,  évéque  d'Irlande , 

E!)u^  prêcher  dans  le  même  pays;  mais  saint 
ivin  rat  martyrisé,  près  de  Gand,  par  les  bar- 
bares, vers  l'an  six  cent  cinquante-six.  Après 
que  saint  Amand  eut  qmUé  le  si^e  de  Maëstric , 
on  y  mit  à  sa  place  saint  Rémaclîe,  en  six  cent 
ein^ante-deux.  Il  étoit  né  en  Aquitaine  et 
avoit  été  quelque  temps  à  la  cour  avec  saint 
Eloi  y  qui  le  fit  abbé  de  Son  nouveau  monastère 
de  Solignâc  (2).  Le  roi  Sîgebert,  connoissant 
son  mérite 4 l'appela  auprès  de  lui,  et  fonda, 
par  son  conseil ,  deux  monastères  dans  la  forêt 
des  Ardennes,  nommés  alors  Stabulaûs  et  Mal- 
mundarinm ,  aujourd'hui  Stavélo  et  M almédie. 
Pendant  qu'on  les  bâtissoit,  saint  Rémacle 
entra  dans  le  siège  de  Maëstric  et  y  travailh 
avec  grand  cèié  à  prêcher  et  à  soulager  les 
pauvM  et  tous  les  malheureux ,  gardant  tou- 
Jeurs  une  profonde  humilité.  Il  donna  le  gonver- 
ne/lientdes  deux  monastères  à  saint  Théodard. 
Maisi  au  bout  de  dix  ans,  il  quitta  Tépiscopat 
êi  seivîtira  dans  Stavelo,  où  il  finit  saintement 
sa  vie,  après  avoir  fait  ordonner  à  sa  place 
saint  Théddard  dans  le  siège  de  Maëstric  (t>). 

Ijcs  disciples  de  saint  Amand  fondèrent  plu- 
wenrs  iutrel  monastères  dans  la  Gaule  Belgique 
et  la  Oermanie  inférieure;  saint  Guillain  fut  du 
nombre,  et  on  croit qti'il établit,  en  six  cent 
dnquante-deux,  l'abDaye  qui  porte  encore 
son  noih  dans  le  Hainaut.  Jonas,  autre  disciple 
de  saint  ^nand ,  fut  le  premier  abbé  de  Mar- 
ehiennes;  L'abbaye  de  Nivelle  fut  fondée  par 
Ite  conseils  de  saint  Amand  en  faveur  de  sainte 
Oertrude ,  fille  de  l'illustre  Pépin  de  Landin , 
Iftâire  du  palais  sous  Clotaire  second ,  Dago- 
bert  premier  et  Sigebert  troisième.  Pépin  avoit 
épousé  Ittâ,  sœur  de  saint  Modoald,  archevê- 
que de  Trêves ,  dont  il  eut  trois  enfants  ;  Gri- 
moaldi  qui  fut ,  après  lui ,  Inaire  du  palais ,  sainte 


(0  Mart.  R.  6  feb.  Vite  t.  2.  Aet.  4S8. 

^  (2^  Aâi  Beo.  paff.  406.       <5)  V.   M<ibia.   p. 
Mrty.r.  A.  i  ogL  ^^>    Coiat.  éa.  662,  n.  £ 
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Bège  et  sainte  Gertrude*  Sainte  Bège  époost 
Anségisile ,  fils  de  saint  Arnoul ,  et  hit  mère  de 
Pépin d'Héristal.  L'ancien  Pépin,  son  àieul,  mofr> 
rut  Tan  six  cent  quarante  et  est  honoré  comoe 
saint  dans  le  Braoant,  le  vingt  et  umème  de 
février.  Gerlrude  étoit  igée  de  quatorze  m 
et  avoit  déjà  déclaré  qu'aie  ne  vooloil  point 
d'autre  époux  que  Jesus-Christ  (1).  Cobiim 
elle  demeuroit  chez  sa  mère ,  saint  AdmimI  y 
vint  dans  le  coursde  sa  prédication ,  et  l'exhom 
à  faire  un  monastère  pour  elle  et  pour  sa  &t 
Quoique  cette  manière  de  servir  Dieu  fût  incah 
nue  à  cette  sainte  veuve ,  elle  s'y  résolai  aussi- 
tôt et  se  consacra  à  Dieu  avec  tous  ses  biens, 
nonobstant  de  très-grandes  oppositions.  Crai- 
gnant même  qu'on  ne  lui  enlevât  sa  fille,  die 
lui  coupa  les  cheveux  en  forme  de  coarooM 
et  lui  fat  donner  le  voile  par  les  évêques,  a?ee 
plusieurs  autres  filles  :  ce  qui  montre  qu'oa 
n'observoit  plus  les  canons ,  de  ne  voiler  ks 
vierges  qu'à  Quarante  ans.  Teh  furent  les  oon- 
menoements  ae  Tabbaye  de  Nivdle  en  Brabaot, 
entre  Mons  et  Bruxelles. 

La  mère  de  sainte  Gertmde  lui  en  dont»  le 
gouvernement,  quoiqu'elle  n'eut  guère  qot 
vingt  ans ,  et  elle  s'en  acquitta  naHaitemeot  par 
ses  soins  et  ses  bons  exemples.  Elle  fit  veair 
de  Rome  des  relii|ues  et  des  livres  saints,  et 
attira  d'outremer  de  savants  hommes  pour 
instruire  la  communauté  dans  le  chaot  da 
psaumes  et  la  méditation  des  choses  saiotei 
C'étoien  t  des  Irtandois,  entr  eau  tressaint  Foilhi 
et  saint  Ultan ,  frères  de  saint  Fursi ,  qui  passè- 
rent en  Gaule  après  sa  mort  ;  et  sainte  Gertmde 
leur  bâtit  un  monastère  à  Fosse,  près  de  Ni- 
velle ,  ou  plutôt  un  hospice  d^tiné  à  reoerdr 
les  Uibernois  qui  passoient  en  Gaule  par  déiD- 
tion.  H  y  en  avoit  plusieurs  en  divers  lieiii<]tt 
l'on  nommoit  hôpiuiux  des  Ecossois  (3).  Saisie 
Gertrude,  après  la  mort  de  sa  mère,  se  dé- 
chargea du  soin  de  ses  affaires  du  dehors  sar 
les  moines  et  de  celles  du  dedans  sur  les  filles, 

B»ur  se  donner  tout  entière  à  la  coniempiatioo. 
ais,  se  sentant  épuisée  par  ses  abtioeDoeset 
ses  veilles,  elle  fit  dire  ahbesse  à  sa  place  n 
nièce  y  nourrie  auprès  d'elle  dès  Teafanoe, 
quoiqu'elle  n'eût  que  vin^  ans.  Elle  n'en  aidi 
elle-même  que  trente*trois  quand  elle  mourut. 
le  dix-huitième  de  mars  six  cent  ciDquapt^ 
huit  (5).  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  jov 
précédent. 

LIX.  Diaciplei  de  nint  Ooen. 

Les  disciples  de  saint  Ooen  Condèreot  ansi 
plusieurs  monastères ,  dont  je  marquerai  lei 
plus  laineux.  Saint  (Permet ,  né  près  de  Keas- 
vais ,  de  parents  nobles  et  riches,  servit  quel- 
que temps  de  ses  conseils  le  roi  Dagolteii  qn 

(f)  Vlta  t.  2.  p.  7S8.800,  p.  508,  785.  Cooe.  M- 

857,  462.  BoU.  21  Feb.  t.  5.  an.  845,  c  40. 1 6, p.  1^ 
p.  230.  G»)IUrt7r.&.170irt- 

(2)  Snp.  n.  28.  Aeta  t  i. 
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Tavoit  appelé  auprès  de  lui  pour  sa  vertu  et  sa 
sag^esse.  Etant  à  la  cour»  il  se  maria  et  eut  un 
liis  à  (|ui ,  (larie  conseil  de  saint  Ouen  ^  il  laissa 
sDn  bien  et  se  relira  dais  un  monastère.  Enfin, 
il  en  fonda  nn,  prés  de  Beau  vais ,  au  lieu  nommé 
Fla^iao  on  Flay ,  et  y  mit  toutes  le^  commodités 
nécessaires,  afin  que  les  moines  n'eussent  au- 
cun besoin  de  sortir,  conformément  à  la  règle 
de  saint  Benoit.  C'étoit  environ  Tan  six  cent 
Gînqnante-qnatre ,  et  saint  Germet  mourut 
quatre  ans  après  ^  le  vingt-ouatrième  de  sep^ 
tembre,  joiir  auquel  il  est  nonoré.  Il  fut  en- 
terré dans  CB  monastère  qui  a  conservé  son 
■em.  Saint  Vandrég^isile  avoit  aussi  été  élevé  à 
la  cour  du  roi  D»gobert  et  y  avoit  eiercé  une 
charge  considérable.  11  persuada  à  sa  femme 
de  garder  b   continence  et  embrassa  la  vie 
monastique  (I).  Après  avoir  demeuré  en  divers 
lieux ,  il  passa  en  Neustrie  et  se  rendit  auprès 
de  saint  Ouen  q^ni  le  fit  sous-diacre ,  malgré  sa 
répugnance,  puis  diacre ,  et  enfin  prêtre.  Ge- 
pôidant  (  Vandrégisile ,  cherchant  un  lieu  de 
retraite ,  trouva ,  à  cinq  lieues  au-dessous  de 
Rouen ,  Fonteneile  ^  ainsi  nommé  à  cause  d'une 
source  abondante.  Ayant  obtenu  ce  lieu  de  la 
libéralité  du  roi ,  il  y  fonda,  vers  Tan  six  cent 
quarante-huit,  un  monastère  qui  s'accrui  telle- 
ment en  peu  de  temps,  qu'il  y  vit  jusqu'à  trois 
cents  mornes.  Il  y  avoit  quatre  églises  au  de- 
dans et  quelques  oratoires  au  dehors.  Saint 
Vandrégisile  iravailioit  de  ses  mains ,  même 
dans  sa  vieillesse,  pour  montrer  Texemple  à  ses 
disciples.  Il  préchoit  dans  le  voisinage ,  c'est- 
à-dire  dans  le  pays  de  Gaux ,  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs  et  des  idolâtres  ;  car  il  y  en 
restoit  encore.  Il  vécut  jusqu'à  quatre-vingt- 
seize  ans,  et  mourut  Tan  six   cent  soixante- 
sept  ,  le  vi«gt-deuxième  de  juillet ,  jour  auauel 
l'Eglise  honore  sa  mémoire.  Le  monastère  n  est 
plus  conr»  que  sous  son  nom.  Entre  ses  dis- 
ciples les  plus  illustres,  sont  saint  Lambert  et 
saint  Ansbert ,  qui  furent  tous  deux  abbés  de 
Fonteneile  et  ensuite  archevêques.  Lambert  de 
Lyon ,  Ansbert  de  Rouen  et  saint  Erembert , 

aui ,  ayant  été  fait  évêque  de  Toulouse ,  revint 
onze  ans  après,  cassé  de  vieillesse,  mourir  en 
son  monastère,  vers  l'an  six  cent  soixante  et 
onze  (2). 

Saint  Filbert  avoit  aussi  contracté  amitié 
avec  saint  Oum  ,  à  la  cour  du  roi  Dagobert.  Il 
étoit  natif  d'Eause  en  Gujenne,  et  son  père  en 
fut  depuis  évéque.  Il  quitta  le  monde  dès  l'âge 
de  vingt  ans  et  embrassa  la  vie  monastique 
dans  l'abbave  de  Resbais,  que  saint  Ouen  ve- 
noit  de  fonder.  Après  la  mort  de  saint  Aile ,  il 
en  fut  élu  abbé  ;  puis  il  visita  Luxeu ,  Bobio  et 
les  autres  plus  célèbres  monastères  de  France 
et  d'Italie,  et  lisoit  assidûment  les  règles  de 
saint  Basile .  de  saint  Macaire ,  de  saint  Benoit 
et  de  saint  Golomban.  Enfin,  il  résolut  de  fonder 


(I)  Act<i  Ben.  t. 2,  p.  475.  (2)  Martyr.  R.  27  joL  p. 
n.  12,  22.  Martyr.  R.  24  545,  n.  17.  Acta  B.  U  f ,  p. 
•ept.  Ada  B.  t.  2,  p.  524.       604. 


un  nouveau  monastère,  et  obtint  pour  cet  efFet^ 
du  roi  Cloviset  delà  reinesainle  Baihiide,  la  terre 
nommée  alors  Gemmétique,  aujourd'hui  Ju- 
mièges  »  et  y  bâtit  l'abbaye  qui  en  porte  eiH 
core  le  noQi  »  dafcis  le  dioa  se  de  Rouen ,  à  trois 
lieues  de  Fonteneile.  C'éloit  environ  l'an  six 
cent  cinquante-quatre.  Saint  Filbert  mit  d'a- 
bord à  Juniièc,es  soixante  et  dix  moines;  mais 
il  y  en  eut  bientôt  sept  fois  autant ,  c'est-àndire 
près  de  cinq  cents. 

LX.  TranilaUoD  de  saint  Benoit 

C'est  environ  le  temps  de  la  translation  des 
reliques  de  saint  Benoit  en  France.  Léodebode, 
abbe  de  Saiot-Aignan  d'Orléans ,  fonda  le  mo- 
nastère de  Fleury  sur  Loire ,  dont  l'abbé  Mnm- 
mole,  lisant  un  jour,  dans  les  dialogues  de  saint 
Grcgoire,  la  prédiction  de  saint  Benoit  touchant 
la  ruine  de  son  monastère  du  mont  Cassin , 
conçue  le  dessein  de  faire  apporter  ses  reli- 
ques (1).  Il  envoya  pour  cet  elfet  un  de  ses  moi- 
nes, nommé  Aigulfe,  à  qui  se  joignirent  des 
hommes  venus  du  iMans,  qui  passoient à  Fleury, 
dans  le  même  dessein  d'aller  en  Italie  pour  en 
apporter  des  reliques.  Eiant  arrivés  au  mont 
Cassin,  ils  cherchèrent  si  bien  dans  les  ruines  du 
monastère,  abandonné  depuis  plus  de  soixante 
et  dix  ans,  quils  trouvèrent  le  tombeau,  ob 
reposoient  ensemble  les  corps  de  saint  Benoit 
et  de  sa  sœur,  sainte  Scholastique.  Ils  les  ap- 
portèrent à  Fleury,  où  les  os  de  saint  Benoit 
furent  mis  avec  grande  solennité  dans  Téçlise 
de  Saint-Pierre ,  et  ceux  de  sainte  Scholasuque 
emportés  au  Mans ,  où  l'évéque  saint  Bérar  les 
mit  dans  un  monastère  de  filles  qu'il  avoit  fondé. 
Cette  translation  de  saint  Benoît  se  fit  l'onzième 
dejuillet,  auquel  l'Eglise  en  célèbre  la  mémoire, 
et  comme  Ton  croit ,  l'an  six  cent  cinquante- 


trois 


LXI.  Saint  Emmeran  de  RaUsbonne. 


Vers  le  même  temps ,  saint  Emmeran ,  ou 
Heimerane,  quitta  la  baule  pour  aller  prêcher 
la  foi  en  Bavière  (3).  Il  étoit  né  à  Poitiers ,  et, 
s'étant  donné  à  Dieu  dès  son  enfance,  il  fut  or- 
donné évéque  dans  la  même  province  d'Aqui- 
taine ;  mais  on  ne  sait  pas  de  quel  siège.  Ayant 
appris  que  les  peuples  de  Pannonie  étoient  en- 
core idolâtres,  il  prit  la  résolution  d'y  aller.  U 
mit  donc  un  autre  évéque  à  sa  place ,  quitta  son 
payS;  sa  famille  et  ses  biens,  qui  étoient  grands, 
passa  la  I^ire  et  le  Rhin,  et  entra  dans  la  Ger- 
manie. Comme  il  ne  savoit  pas  la  langue,  un 
prêtre ,  nommé  Vital ,  lui  servoit  d'interprète. 
Il  alla  jusqu'à  Ratisbonne,  où  résidoit  Théodon, 
duc  ou  çouverneur  de  Bavière ,  pour  le  roi  Si- 
gebert  III.  Saint  Emmeran  lui  communiqua 
son  dessein  d'aller  prêcher  la  foi  aux  Avares, 

(f  )  Ada  B.  t.  2,  p.  555 ,        (2)  Martyr.  R.  f  1  jnl. 

(S)  Vita  ap.  Sot.  22  aep. 


et  674.  Sap.  tir.  xiiiii,  n. 
10. 


Goint.  an.  649«  n.  26. 
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et ,  s'il  étoit  besoin ,  souffrir  le  martyre.  Théo- 
don  lui  dit  :  Nous  sommes  en  guerre  continuelle 
avec  ces  peuples,  tous  les  environs  de  la  rivière 
d'kms  sont  ravagés;  en  sorte  qu'il  n'y  a  aucune 
sûreté  d'y  passer,  quelque  sauvo^farde  que  l'on 
puisse  avoir.  Je  vous  prie ,  demeurez  ici  ;  après 
avoir  ouï  vos  saintes  instructions ,  je  ne  con- 
sentirai point  que  vous  nous  quittiez.  Soyez 
notre  évéque,  ou ,  si  votre  humilité  ne  le  per- 
met pas ,  gouvernez ,  comme  abbé,  les  monas- 
tères de  cette  province.  Nous  vous  donnerons 
des  terres  pour  votre  subsistance.  Saint  £m- 
méran^  voyant  qu'il  ne  pouvoit  exécuter  son 
premier  dessein,  se  rendit  aux  prières  de  Théo- 
don.  D'autant  plus  que  les  habiunis  du  pays, 
nouvellement  convertis ,  n'avoient  pas  encore 
entièrement  déraciné  I  idolàirie  et  méloient  le 
culte  des  démons  avec  le  christianisme.  Il  y  de- 
meura donc  trois  ans ,  prêchant  par  toutes  les 
villes,  les  bourgs  et  les  villages.  Il  instruisoit, 
autant  qu'il  étoit  possible ,  chaque  personne  en 
particulier;  et,  ne  gardant  que  le  nécessaire  de 
ce  qu'on  lui  donnoit ,  il  disiribuoit  le  reste  aux 
pauvres.  Au  bout  de  trois  ans,  il  demanda 
congé  d'aller  en  pèlerinage  à  Rome  et  partit 
accompagné  de  quelques  ecclésiastiques. 

Il  avoil  tait  trois  journées ,  quand  Lambert , 
fils  du  duc  Théodon ,  le  poursuivit  et  le  joiçnit. 
Sa  sœur,  s'étant  abanaonnée  au  fils  d'un  juge 


du  pays ,  étoit  devenue  grosse  et,  ne  pouvant 
plus  cacher  son  crime,  avoit  accusé  le  saint 
évéque.  Lambert  courut  donc  après  lui  dobt 
venger  cet  affront.  Saint  Emméran  dit  qu  il  al- 
loit  à  Rome  et  que  l'on  pouvoit  envoyer  quel- 
qu'un pour  l'accuser  devant  le  pape  et  te  juçer 
canoniquement.  Hais  Lambert  ne  voidoit  nen 
écouter  et  le  fit  prendre  par  ses  soldais.  Us 
l'attachèrent  à  une  échrile ,  lui  coupèrent  les 
doigts  l'un  après  l'autre,  lui  arraclièrent  les 
yeux ,  lui  coupèrent  le  nez  et  les  oreilles,  pois 
les  pieds  et  les  mains  ;  et ,  après  l'aycHr  mutilé 
en  toutes  manières ,  lui  coupèrent  enfin  la  lan- 
gue et  le  laissèrent  ainsi  couvo't  de  sang.  Ses 
clercs ,  que  la  peur  avoit  dispersés  ,  étant  reve- 
nus, on  le  porta  à  douze  milles  de  là^  en  un  iien 
où  il  mourut,  ^  y  fut  d'abord  enterré.  Depa's, 
ses  reliques  furent  transférées  à  Ratisboraie, 
et  il  s'y  fit  quantité  de  miracles.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Girin,  évéque  de  Frisingue,  da 
temps  ae  Gharlemagne,  avec  quelques  autres 
circonstances  qui  ne  paroissent  pas  vraisem- 
blables. L'Eglise  Ihonoré  comme  mart^T,  le 
vingt-deuxième  de  septembre ,  et  acm  é|Htaplie 
porte  qu*il  mourut  Van  six  cent  cinqume- 
deux  (1). 


(I)  V.  G<mit.  an.  652,  n.  14.  Martyr.  K.  2S  tept 
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I.  Penécotion  contre  le  pipe  saint  Martin. 

Le  pape  saint  Martia  sentit  bientôt  les  effets 
de  l'indignation  de  l'empereur  Constant.  Avant 
que  l'on  eût  nouvelle  à  Gonstantinople  du  con- 
cile de  Latran ,  l'empereur  envoya  pour  exar- 
que en  Italie  Olympius ,  son  chambellan,  avec 
ordre  de  foire  souscrire  le  type  à  tous  les  ëvé- 
ques  et  les  propriétaires  des  terres  (i).  Si  vous 

Souvez,  ajouta-t-il»  vous  assurer  de  l'armée 
'Italie  9  vous  arrêterez  Martin  »  qui  a  été  légat 
ici  à  Constantinode.  Que  si  vous  trouvez  de  la 
résistaace  dans  l'armée,  tenez-vous  en  repos 
jusqu'à  ce  que  vous  soyez  maître  de  la  province 
et  que  vous  ayez  çagnie  les  troupes  de  Rome  et 
deRavenne  pour  taire  exécuter  nos  ordres. 

Olympius  arriva  à  Rome,  trouva  le  concile 
assemblé  ;  il  voulut  d'abord  exciter  un  schisme 
dans  l'Eglise  par  le  moyen  des  troupes  qu'il 
amenoit ,  à  quoi  il  travailla  Ion^[temps ,  mais  mu- 
Ulement  ;  et  ne  pouvant  réussir  parla  violence, 
il  eut  recours  à  la  trahison.  Conune  le  pape  lui 

Brésentoit  la  communion  dans  l'église  de  Sainte* 
tarie-Majeure ,  il  voulut  le  faire  tuer  par  son 
ëcuyer.  Ce  ({ui  étoit  d'autant  plus  facile ,  que 
le  pape  alloit  communier  chacun  à  sa  (dace, 
comme  il  a  été  observé.  Mais  l'écuyer  assura 
depuis  avec  serment  qu'il  avoit  été  frappé  d'a- 
veuglement et  n'avoit  point  vu  le  pape,  craand  0 
vint  donner  la  communion  à  l'exarque  ^).  Ce- 
lui-ci, voyant  la  protection  de  Dieu  sur  le  pape, 
lui  déclara  les  ordres  qu'il  avcHt  reçus ,  fit  la  paix 
avec  lui ,  et  passa  en  Sicile  avec  son  armée  contre 
les  Sarrazins,  qui  s'y  étoient  déjà  établis.  Mais 
l'armée  romaine  y  périt  et  Texarque  mourut 
ensuite  de  maladie. 

L'empereur  envoya  pour  lui  succéder  Théo- 
dore, surnommé  Galuopas,  avec  un  de  ses 
chanibellans ,  nommé  aussi  Théodore,  et  sur- 
nommé Pellure,  et  leur  donnant  ordre  d'enlever 
le  pape,  faccusant  d'hérésie,  parce  qu'il  avoit 
condamné  le  type.  On  l'accusoit  aussi  de  ne 

Ks  honorer  la  Sainte-Vierge  comme  mère  de 
eu  ;  ce  qui  étoit  une  suite  de  la  calomnie  pré- 
cédente ;  car,  les  monotbélites  comme,  les  euty- 
chéens,  accusoient  la  catholique  de  nestona- 
nisme.  On  chargeoit  encore  le  pape  de  crime 
d'état  et  d'avoir  envoyé  des  lettres  et  de  l'argent 


\\)  Anut.  in  Mart. 


(2)  Sup.  liy.  nxfi,  n.  19. 


aux  Sarrazins.  Le  pape,  averti  des  desseins  que 
l'on  avoit  sur  lui,  s'étoit  retiré,  avec  son  clergé, 
dans  l'éjglise  de  Latran,  quand  l'exarque  Galuo- 
pas arriva  à  Rome  avec  le  chambellan  1  héodore 
et  l'armée  de  Ravenne  (i).  C'étoit  le  samedi , 
quinzième  de  juin,  six  cent  cinquante- trois.  Le 
pape,  qui  étoit  considérablement  malade  depuis 
le  mois  d'octobre,  envoya  au-devant  de  l'exar- 
que quelques  personnes  de  son  clergé  ;  et  Texar- 
3ue  les  reçut  dans  le  palais ,  croyant  que  le  pape 
toit  avec  eux.  .Mais,  ne  l'y  trouvant  pas,  il  ait 
aux  premiers  du  clergé  :  Nous  voulions  l'ado- 
rer ;  mais  demain,  qui  est  dimanche,  nous  l'irons 
trouver  et  le  saluer  ;  car  aujourd'hui,  il  ne  nous 
a  pas  été  possible.  On  voit  ici  les  mots  d'ado- 
rer et  de  saluer  employés  indifféremment ,  et 
il  y  avoit  longtemps  que  Ton  disoit  adorer 
l'empereur. 

Le  lendemain  dimanche,  seizième  de  juin,  la 
messe  fut  célébrée  dans  la  même  église  de  La- 
tran, et  l'exarque  craignant  la  multitude  du 
peuple ,  envoya  dire  au  pape  (2)  :  Je  suis  si  fe- 
tigué  du  voyage,  ^ueje  ne  puis  vous  aller  voir 
aujourd'hui  ;  mais  j'irai  demain  sans  faute  ado- 
rer votre  sainteté.  Le  lundi  matin ,  il  envoya 
son  cartulaire  et  quelques  autres  de  sa  suite 
dire  au  pape  :  Vous  avez  préparé  des  armes  et 
amassé  des  pierres  pour  vous  défendre,  et 
vous  avez  des  ^ens  armés  là-dedans.  Le  pape 
les  envoya  visiter  toute  la  maison  épiscopale 
pour  rendre  eux-mêmes  témoignage  s'ils  y 
auroient  vu  des  armes  ou  des  pierres.  Ils  revin- 
rent sans  avoir  rien  trouvé ,  et  il  leur  dit  :  Voilà 
comme  on  a  toujours  agi  contre  nous ,  par  des 
faussetés  et  des  calomnies  :  quand  Olyrophis 
vint,  il  y  avoit  aussi  des  menteurs  qui  oisoiait 
que  je  pouvois  le  repousser  à  main  armée. 

II.  Le  pape  est  enleré  de  Rome. 

Ils  s'en  allèrent  avec  cette  réponse  ;  mais  une 
demi-heure  n'étoit  pas  encore  passée  quand 
ils  revinrent  avec  des  troupes.  Le  pape,  malade, 
étoit  couché  sur  son  lit  à  la  porte  de  l'église. 
Les  soldats  entrèrent  armés  d'écus,  de  lances 
et  d'épées ,  avec  leurs  arcs  bandés.  Ils  brisèrent 
les  cierges  de  l'église  et  en  jonchèrent  le  pavé 


(i)  Mart.  Epist.  14.  t.  6 ,    de  Prsppos.  Sacr.  cob.  etibi 
Gonc.  p.  65.  Ëpist.  1 5.  Gotliofr. 

(SB)  Lib.  oit.  €od.  Theod. 
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arec  un  bruit  effroyable ,  joint  à  celui  de  leurs 
armes.  En  même  temps,  Calliopas  présenta  aux 
prêtres  et  aux  diacres  un  ordre  de  l'empereur 
pour  déposer  le  pape  Martin ,  comme  indigne 
et  intrus,  et  de  Tenvoy  er  à  Gonstantinople  après 
avoir  ordonné  un  autre  évéqueà  sa  place.  Alors, 
le  pape  sortit  de  l'église,  ei  le  clergé  s'écria  en 
présence  de  Texarcjue  et  du  chambellan  Théo- 
dore :  Anathème  à  qui  dira  ou  croira  que  le 
pape  Martin  a  changé  un  seul  point  dans  la  foi 
et  a  Quiconque  ne  persévère  pas  jusqu'à  la  mort 
dans  la  foi  catholique  (1).  Calliopas,  voulant  se 
justifier  devant  les  assistants,  commença  à 
dire  :  11  n'y  a  pûittt  d'autre  foi  que  la  vôtre  >  et 
je  n'en  ai  point  d'autre  moi-même. 

Le  pape  s<s  livra  donc  sans  résistance  pour 
itre  mené  à  l'empereur  (3).  Quelques-uns  du 
clergé  lui  crioient  de  n'en  rien  faire  ;  mais  il  ne 
les  écouta  pas,  aitnant  mieux  mourir  dix  fois, 
comme  il  dit  lui-même ,  que  d^être  cause  qu'on 
répandu  le  sang  de  qui  que  ce  fût.  Il  dit  seule- 
ment à  l'exarque  :  Laissez  venir  avec  dioi  ceux 
du  clergé  que  je  jugerai  à  propos.  Calliopas  ré- 
pondit :  Tous  ceux  qui  voudront ,  qu'ils  vien- 
nent, à  la  bonne  heure ,  nous  ne  contraignons 
personne*  Quelques-uns  des  évêques  s'écriè- 
rent :  Mous  mourrons  et  vivrons  avec  lui.  En- 
suite, Calliopas  dit  au  pape  :  Venez  avec  nous 
au  palais*  il  y  alla  donc  le  même  jour ,  et  le  len-» 
demain  mardi ,  dix-huitième  de  juin,  tout  le 
clergé  vint  le  trouver  avec  plusieurs  autres  qui 
a'étoient  préparés  à  s'embarauer  avec  lui,  et 
avoient  déjà  mis  leurs  hardes  dabs  les  barques* 
liais  la  nuit  suivante»  vers  la  «xièttie  heure, 
c'est-à-dire  à  minuit ,  on  tira  le  pape  du  palais  « 
ei  l'on  renferma  tous  ceux  de  sa  suite  et  diverses 
ôboses  <|ui  lui  étoieht  nécessaires  pOur  son 
voyage;  On  lui  laissa  seulement  six  jeunes  ser-* 
viteurs  el  un  pot  à  boire. 

On  le  fit  ainsi  mrîïr  de  Bome^  dont  on  referma 
les  portes  ailssitdt,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
le  suivit  ;  et  on  l'emmena  dans  une  barque  sur 
le  Tibre*  UsarrivèrentàPorto  verslaauatrième 
beure  du  jour  i  le  treizième  des  calendes  de 
juillet,  c'est-à-dire  le  mercredi  dix-neuvième 
dé  jrtin  à  dix  heures  du  matin.  Ils  en  partirent 
ie  même  jour  et  arrivàreni  à  Misène  le  premier 
de  juillclt.  De  là  ^  ils  passèrent  en  Calabl*e,  puis 
en  plusieurs  Iles  où  ils  forent  arrêtés  pendant 
trois  mois.  Enfin,  ils  arrivèrent  à  i'ile  de  Naxo, 
oii  ils  demeurèrent  un  an.  Pendant  tout  ce 
voyage ,  le  pape  fut  travaillé  d'un  cours  de  ven- 
tre qui  ne  lui  donnoit  point  de  repos ,  avec  un 
dégoàt  effroyable  ;  toutefois ,  on  ne  lui  accorda 
aueun  soulagement,  excepté  à  Maxo,  où  il  sb 
bai^a  deux  ou  trois  fois  et  logea  dans  une 
maison  de  la  ville.  Hors  de  là ,  il  ne  Sortit  point 
du  vaisseau ,  qui  étoit  sa  prison ,  (quoique  ceui 
(|ui  le  conduisoient  prissent  terre  a  toute  occa- 
SMu  pour  se  reposer.  Cependant,  à  Rome ,  Evh 
rêne  fut  établi  |>ape  par  autorité  de  Tempereur. 
1  étoit  Romain ,  fils  de  Rufinien ,  et  clerc  dès 


£ 


(1)  Epist.  14* 


(i)Bpi«.IXp.«S.a 


son  bas  âge;  il  ne  fot  élu  que  k  nenviëmede 
septembre  six  cent  cinquante-cinq ,  et  tint  k 
samt-siége  près  de  trois  ans  (1)* 

m.  Egllw  d'Aogleterre. 

La  même  année  six  cent  trente-trois,  moam 
Honorius,  archevêquedeCantorbéry,ledenûer 
jour  de  septembre ,  et  TEçlise  célèbre  sa  mé- 
moire le  même  jour.  11  avoit  tenu  ce  siège  dix- 
neuf  ans;  et  après  dix-huit  mois  de  vacame, 
Déusdédit  fot  élu  sixième  évéque  de  Cantor- 
béry  (S).  Iihamar,  évêque  de  Rocbester,  vint 
l'ordonner  leseizièmede  marssixcpntcinquaoïfr 
dng;  et  il  gouverna  cette  égalise  neaf  ans,  quatre 
mois  et  deux  jours.  11  étoit  de  la  nation  des 
Saxons  occideniaux  :  au  lieu  qile  les  cinq  ardie* 
véques,  ses  prédécesseurs,  étoient  étrangen  et 
apparemment  italiens. 

En  ce  temps-là,  les  Middlean{][le8,  ou  AseMs 
du  milieu  des  terres^  se  convertirent  sous  rai- 
da,  que  le  roi  son  père,  nommé  aussi  Peodi, 
avoit  fait  gouverneur  de  cette  nation,  quoiqal 
fût  encore  jeune.  Ce  prince  alla  trouver  Osai, 
roi  de  Northumber ,  et  lui  demanda  sa  fille  eo 
mariage  ;  mais  Osui  ne  la  lui  accorda  qu*à  con- 
dition qu*il  se  feroit  chrétien  avec  toute  sa  na- 
tion. Penda,  s  étant  fait  instruire  et  avant  oobçb 
l'espérance  de  la  résurrection  et  de  rimmoru- 
lité,  dédara  qu'il  vouloit  être  chrétien,  quand 
même  on  ne  lui  donneroit  pas  la  princesse.  Il 
fot  principalement  persuadé  par  Alfrïd,  tilsda 
toi  Osui  j  qui  avoit  épousé  sa  soeur.  Le  prince 
Penda  se  fit  donc  baptiser  par  Pinan ,  évéqne 
de  Lindisfarn,  successeur  de  saint  Aidan, 
avec  tous  les  seigneurs  et  les  soldats  qui  Fa- 
veieht  accompagné,  et  tous  leurs  domestiqoesj 
ib  furent  baptisés  dans  la  maison  royale,  qii 
éloit  près  de  la  grande  muraille  bAtie  auirefns 
par  Ks  Romains.  Le  prince  Penda  s'en  ^elM^ 
na  avec  grande  joie ,  menaiit  avec  lui ,  pour 
instruire  et  baptiser  ses  aujets ,  trois  prêtres 
ài«[loi8  et  un  quatrième  ëcossots ,  c*e8t4-diK 
HiDcrttois. 

Ces  quatre  pHtres ,  étant  arrivés  avec  lé 
prince  dans  la  province  de  IfiiddIeanglèSf  fo- 
rent si  bien  écoutés ,  que  tous  les  jours  pio- 
sieurs ,  tant  des  nobles  que  du  peth  peuple, 
renonçoient  à  Tidolâirie  et  reoevoient  le  bap- 
tême. Le  roi  Penda,  père  du  prince,  n'empé- 
ehoit  pas  que  l'on  ne  prêchât  1  évangile,  même 
à  sa  nation  des  Merciens.  Au  contraire,  il  n^ 

Sirisoit  ceux  qui ,  après  avoir  reçu  b  M  de 
ésus-Christ,  n'en  pratiquoient  pas  les  onivr», 
disant  que  o'étoit  des  misérables  de  ne  pas  obéir 
k  leui*  Dieu ,  auquel  ils  ctoyoient. 

Osui  ne  régnoit  que  sur  uhe  partie  de  n 
Florthumber  ;  mais  il  se  rendit  maître  du  reste 
aprée  la  mort  du  saiilt  roi  Osuin,  qu'il  fit  taef 
en  trahison ,  le  vingtième  jour  d'août  six^^ 
omqoanteetun.  Saint  Aidan,  évéque  de  Lioois- 

m  ADSft.  in  Eog.  V.       (2)  Beda  Hl.  Çt  fc  » 
CMÔlt  M.  iSSi  a.  #4  Martyr.  &»  M  i# 
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£irn ,  mourut  douze  jours  après ,  le  dernier  du 
même  mois»  auquel  jour  FEglise  honore  sa 
mémoire  (1).  11  eut  pour  successeur  Finan,  qui 
bâtit  dans  Téglise  de  Lindisfarn  une  église 
cathédrale,  non  de  pierre,  mais  de  bois  à  la 
manière  des  Irlandois,  et  la  couvrit  de  cannes. 
Le  roi  Osui ,  en  réparation  de  son  crime,  fonda 
depuis  un  monastère  au  lieu  où  Osuin  avoit  été 
tué,  nommé  aujourd*hui  GilHug,  vers  Riche- 
ment ,  et  ordonna  que  les  momes  prieroieot 
tous  les  jours  pour  les  âmes  des  deux  rois,  du 
mort  et  du  meurtrier. 

Osui  ne  laissa  pas  d'être  fort  zélé  pour  la 
propagation  de  la  foi;  car,  ayant  procuré  la 
conversion  des  Middleangles  /deux  ans  après 
il  procura  celle  des  Meraens  (â}.  Il  ne  pouvoit 

1>liis  souffrir  les  insultes  de  leur  roi  Penda ,  qui 
ui  ayoit  tué  son  frère,  pilbit  contiQuellement 
son  pay^s  et  vouloit  exterminer  sa  nation.  Après 
lui  avoir  ofllert  de  très-grands  présents  pour 
racheter  la  paix ,  sans  le  pouvoir  apaiser ,  11  fit 
vœu ,  s'il  venoit  à  le  vaincre ,  de  consacrer  à 
Dieu  sa  fille ,  qui  n'avoit  qu'un  an ,  et  de  don- 
ner douze  terres  pour  bâtir  des  monastères. 
Après  ce  vœu,  il  marcha  avec  très*peu  de 
ti*oupes  contre  Penda ,  oui  eu  avoit  trente  fois 
autant;  et,  toutefois,  il  aéfit  Tarmée  des  païens 
et  remporta  une  pleine  victoire  le  dix-neuvième 
de  novembre,  la  treizième  année  de  son  règne, 
six  cent  cinquante-cinq  de  J.-C.  Penda  fut  tué, 
et  le  royaume  de  Northumber  non  seulement 
mis  en  sûreté ,  mais  augmenté  par  la  jonction 
de  celui  des  Herciens ,  dont  Osui  devint  le 
maître.  Il  accomplit  fidèlement  son  vœu  et 
donna  douze  terres ,  dont  chacune  comprenoit 
dix  fiimiiks,  c'ost-à-dire  six-vingts  en  tout.  La 
fiUe  fut  mise  sous  la  conduite  de  la  sainte  ab- 
besse  Hilde  ;  et ,  en  sa  faveur,  le  roi  donna  une 
terre  de  dix  familles  au  lieu  nommé  Strénesbal, 
et  y  fonda  un  monastère,  avec  une  église  de 
Saint-Pierre,  qui  fut  le  lieu  de  sa  sépulture, 
de  la  reine  sa  femme  et  de  plusieurs  autres 
princes.  Ce  monastère  étoit  double  ;  et  de  celui 
des  hommes»  sortirent  plusieurs  saints  prétreé 
et  plusieurs  saints  évéques. 

Le  roi  Osui,  apr^  sa  victoire,  s'appliqua 
il  la  conversion  des  Merciens ,  ses  nouveaux 
sujets.  Leur  premier  évéque  fut  Diuma ,  l'un 
des  quatre  prêtres  que  le  prince  Penda  avoit 
amenés  ;  et  Finan,  évéque  de  Lindisfarn,  l'or- 
donna évéque  des  Middelanglesetdes  Merciens, 
car  la  rareté  des  évêques  obligeoit  d'en  donner 
un  à  deux  peuples  (5).  Le  roi  Osui  procura 
aussi  la œnversion  des  Saxons  orientaux,  dont 
la  capitale  étoit  Londres,  et  qui  avoient  autre^ 
fois  chassé  saint  Mcllit,  leur  évéque,  et  re- 
noncé à  la  foi.  Leur  roi  étoit  alors  Sigebert, 
ami  du  roi  Osui  (4) ,  au'il  venoit  souvent  voir 
en  Northumber,  et  celui-ci  Texhortoit  à  quit- 


0)  lU,  Hitt  c.  44,  et 
Epitb.  Sup.  liî.  xuTiii,  n. 
19,  27.  Martyr.  R.  31  ÂQg. 
BedalII|iiiit.e.29w 


(2)  Beda  II,  c.  2. 

(3)  G.  21 ,  22. 

(4)  Sup.  Ut.  mvii,o.  17* 


ter  ridolâtrie,  en  lui  disant  :  On  ne  peut  faire 
im  Dieu  dé  pierre  ou  de  bois,  dont  on  fait  dés 
ustensiles  pour  l'usage  de  la  vie,  et  dont  on 
bi-ûle  les  restes.  11  faut  plutât  croire  q^e  Dieh 
est  incompréhensible ,  tout-puissant,  éternel; 
qu'il  jugera  tous  les  honpmes,  et  donnera  des 
récomj^nses  étemelles  a  ceux  qui  feront  sa 
volonté.  Ces  discours  persiiddèrent  Sigeber^» 
roi  d'Ëssex ,  et  il  fut  baptisé  par  Féveque  Fi- 
nan ,  dans  la  maison  royale,  près  de  la  grande 
muraille.  En  retournant  chez  lui ,  il  pria  le  roi 
Osui  de  lui  donner  des  docteurs  capables  de 
convertir  et  de  baptiser  sa  nalJoh;  et  Osui  en- 
voya en  Middleangles,  d'où  il  fit  venir  un  saint 
Erétre  ùommé,  Gedde,  avec  un  autre  prêtre,  et 
."S  envoya  prêcher  en  Ëssex.  Après  avoir  par- 
couru tout  le  pays,  et  formé  une  grande  é{j[lisé, 
Cedde  retourna  cnex  lui  et  vint  a  Lindisfarn 
voiri'évêque  Finan,  qui,  ayant  appris  de  lui 
le  proçrès  de  l'évangile  chez  les  Saxons  orien- 
taux ,  Ten  ordonna  évéque  »  étant  assisté  de 
deux  autres* 

lY.  Saint  Cedde  évéque  dTnex. 

Gedde,  étant  évéque,  retourna  en  Esses 
travailler  avec  plus  d'autorité.  Il  fonda  dés 
églises  en  divers  lieux  et  ordonna  des  prêtres 
et  des  diacres  pour  lui  aider  à  prêcher  et  k 
baptiser.  Il  assembla  même  u  Tilaooug ,  sur  la 
Tamise,  une  communauté ,  où  il  faisoit  prati- 
quer la  vie  religieuse  autant  que  ces  nouveaux 
chrétiens  en  étoient  capables.  U  excommunia 
un  des  parents  du  roi ,  pour  aVoir  contracté  pa 
mariage  illicite ,  et  flefenait  k  qui  que  ce  fut 
d'entrer  dans  sa  maison,  ni  de  manger  aved 
lui.  Le  roi  Sigebert,  étant  prié  à  manger  c^efe 
cet  excomnmnié,  ne  laissa  pas  d'y  aller,  itais  i 
comme  il  en  sortdit,  il  rencd'iitra  le  saint  évé* 
que.  Il  fut  épouvante ,  des^ndit  de  son  cheval» 
s^^  jeta  à  ses  (^ieas  et  lui  demaiida  pardçn^ 
L'évéque,  qui  étoit  aussi  à  cheval,  mit  pied  à 
terre;  mais,  étant  irritéj  il  toucha  le  roi  d'une 
vei'ge  ^u'il  tenpit  à  la  main  et  lui  dit,  aveo 
l'autorité  pontificale  :  Parce  que  vous  n'avez 
pas  voulu  vous  abstenir  d'entrer  dans  la  mai- 
son de  cet  homme  perdu  «  vous  t  mourrez.  £n 
effet,  ce  même  homme  et  son  frère,  quoique 
parepu  du  roi ,  le  tuèrent.  Et  quatid  on  l^ur 
en  demanda  la  cause ,  ils  ne  purent  en  diro 
d^autre,  sinon  qu'ils  ne  pouvoient  souffrir  qu'il 
pardonnât  si  facilement  à  ses  enneitiis.  Gah , 
sitôt  Qu'ils  lui  demandoient  gicâce,  il  la  leul- 
accoraoit,  suivant  le  précepte  de  l'évangilç. 

Quoique  Cedde  îùi  évéque  d*Essex,  il  ne 
laissoit  pas  de  retourner  quelquefois  en  son 
pavs  de  Northumber  pour  y  exhorter  les  fi- 
dées  (l).  Edilvard,  fils  du  roi  Oswald,  qui  ré- 

Snoit  dans  la  providce  de  tkàre ,  avoit  auprès 
e  lui  un  frère  de  l'évéque,  nommé  Celip ,  qui 
étoit  prêtre,  TinsiruiBoit  lui  et  sa  famille,  et 
lelir  administroit  les  sacrements.  Le  roi,  par  le 

(1)  Beda  IIJ,  HM.  s.  2S. 
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moyen  de  ce  frère ,  connoissant  la  verta  de 
l'évéque»  Texcita  à  lui  demander  quelque  terre 
pour  bâtir  un  monastère ,  où  le  roi  lui-même 
pût  venir  faire  ses  prières  et  ouïr  les  instruc- 
tions, et  où  l'on  enterrât  les  morts;  car  il 
croyoit  qu'ils  y  seroient  fort  aidés  par  les 

Srières  des  mornes.  L'évéque  choisit  un  lieu 
ans  des  montages  rudes  et  écartées,  et  de- 
manda permission  au  roi  d'y  demeurer  en 
prière  durant  le  carême,  qui  étoît  proche.  Pen- 
dant tout  ce  temps .  il  jeûnoit  jusqu'au  soir, 
tous  les  jourSy  hors  les  dimanches ,  et  ne  pre- 
noit  qu'un  peu  de  pain  avec  un  œuf,  et  un  peu 
de  lait  mêlé  d'eau.  Par  où  l'on  voit  qu'en  ce 
pays-là  les  laitages,  ni  même  les  œufs,  n'étoient 
pas  défendus  en  carême.  G'éloit  l'usage  des 
moines,  chez  qui  le  saint  évêque  avoit  été  élevé, 
de  consacrer  par  des  prières  et  des  jeûnes,  le 
lieu  où  ils  dévoient  bâtir  un  monastère  ou  une 
église.  Gomme  il  restoit  encore  dix  jours  du 
carême,  le  roi  le  fit  appeler  ;  et  il  pria  le  prê- 
tre Gymbelle,  son  frère ,  d'achever  cette  pré- 
paration du  lieu.  Gar  ilsétoient  quatre  frères, 
tous  prêtres  :  Gedde,  Cymbelle,  Gélin  etGéad- 
da,'aont  le  premier  et  le  dernier  furent  évo- 
ques. Ainsi  fut  fondé  le  monastère  de  Lesting- 
ton,  suivant  la  règle  de  Lindistam,  où  l'évéque 
Gedde  avoit  été  élevé.  Il  y  mit  pour  abbé , 
après  lui ,  son  frère  Géadda. 

V.  Saint  Martin  à  Gonstantinople. 

Cependant  le  pape  saint  Martin  étoit  dans 
nie  de  Naxo ,  où  les  évêques  et  les  fidèles  du 
pays  lui  envoyoient  souvent ,  et  en  grande 

Suantité,  de  quoi  soulager  ses  besoins  (1). 
lais  aussitôt  ses  gardes  pilloient  tout  en  sa 
(présence,  le  chargeant  de  reproches  injurieux. 
Is  maltraitoient  même  de  paroles  et  de  coups 
ceux  qui  apportoient  les  présents  et  les  chas- 
soient ,  en  disant  :  Quiconque  aime  cet  homme, 
est  ennemi  de  l'état.  Le  saint  pape  sentoit  plus 
vivement  les  injures  de  ses  bienfaiteurs ,  que 
les  douleurs  de  sa  goutte  et  de  ses  autres  in- 
commodités. Etant  partis  de  Naxo  et  arrivés  à 
Abyde,  ceux  qui  le  conduisoient  envoyèrent  à 
Gonstantinople  donner  avis  de  son  arrivée ,  le 
traitant  d'hérétique ,  d'ennemi  de  Dieu  et  de 
rebelle ,  qui  soulevoit  tout  l'empire.  Enfin , 
saint  Martin  arriva  à  Gonstantinople  le  dix- 
septième  jour  de  septembre  six  cent  cinquante- 
çiuatre.  On  le  laissa  au  port  depuis  le  matin 
jusqu'à  quatre  heures  après  midi,  dans  le  vais- 
seau ,  couché  sur  un  grabat ,  exposé  en  spec- 
tacle à  tout  le  monde.  Plusieurs  insolents,  et 
même  des  païens,  s'approchoient  et  lui  disoient 
des  paroles  outrageantes.  Vers  le  coucher  du 
soleil,  vint  un  scribe,  nommé  Sagolève,  avec 
plusieurs  gardes.  On  tira  le  pape  de  la  barque, 
on  remporta  sur  un  brancard,  on  le  mena 
dans  la  prison, nommée  Prandéaria;  et  Sago* 
lève  défendit  que  personne  de  la  ville  ne  sût 

(f)  Commen.  cic.  t.  9,  Conc.  p.  16. 


3u'il  y  étoit.  Le  pape  demeura  donc  enfermé 
ans  cette  prison,  sans  parler  à  personne,  pen- 
dant quatre-vingt-treize  jours ,  qui  font  troii 
mois ,  c'est-à-dire  depuis  le  dix-septième  de 
septembre  jusqu'au  quinzième  de  décembre. 
Ge  fut  apparemment  |de  là  qu*il  écrivit  h 
deux  lettres  a  Théodore  (1).  Dans  la  première, 
il  se  justifie  contre  les  calomnies  dont  on  lé 
charçeoit;  premièrement,  par  le  témoignage 
que  le  clergé  de  Rome  avoit  rendu  de  sa  foi  en 
présence  de  l'exarque  Cailiopas ,  ensuite  par  b 
protestation  qu'il  tait  lui-même  de  la  défendre 
jusqu'à  la  mort.  Puis  il  ajoute  :  Je  n'ai  jamais 
envojé  aux  Sarrazins  ni  argent,  ni  lettres,  ni 
l'écrit  que  l'on  dit,  pour  leur  marquer  ceqa'ib 
doivent  croire.  J'ai  seulement  donné  qoelque 
peu  de  chose  à  des  serviteurs  de  Dieu  qoi  ve* 
noient  chercher  des  aumônes  ;  mais  ce  n*éroit 
pas  pour  les  Sarrazins.  Quant  à  la  gloriease 
vierge  Marie,  mère  de  Dieu ,  ils  ont  porté  faux 
témoignage  contre  moi  ;  car  Je  déclare  ana- 
thème,  et  en  ce  monde  et  en  l'autre,  quiconque 
ne  l'honore  pas  au-dessus  de  toutes  les  creaio- 
res ,  exc<*pté  son  fils,  notre  seigneur. 

Dans  l'autre  lettre,  il  raconte  comme  il  fol 
enlevé  de  Rome ,  et  comme  l'exarque  CalKops 
pr^nta  un  ordre  de  l'empereurpour  fiiire élire 
un  autre  pape  à  sa  place.  Sur  quoi  il  dit  :  On  ne 


nent  sa  place  (2).  Ayant  raconté  ce  qu'il  a  souf- 
fert dans  le  voyage,  il  ajoute  à  la  fin  :  H  y  a  qua- 
rante^sept  jours  que  je  n'ai  pu  obtenir  de  me 
laver  ni  d'eau  chaude  ni  d'eau  froide  ;  je  sois 
tout  fondu  et  refroidi,  car  le  flux  de  veou^  ne 
m'a  point  donné  de  repos  iusqu'à  présent,  pi 
sur  mer  ni  sur  terre  ;  j  ai  le  corps  tout  brisé, 
et  quand  je  veux  prendre  de  la  nourriture,  je 
manque  ae  celle  qui  me  pourroit  fortifier,  ei 

«suis  entièrement  dégoûté  de  celle  qnej». 
ais  j'espère  en  Dieu ,  qui  voit  tout ,  que 
quandf  il  m'aura  tiré  de  cette  vie,  il  recherchera 
ceux  qui  me  persécutent  pour  les  amener  à 
pénitence. 

YI.  Saint  Martin  est  interrogé. 

Le  vendredi,  quinzièmede  décembre  six  cetf 
cinquante-quatre,  le  pape  saint  Martin  ftit  tire 
de  sa  prison  dès  le  matin  et  amené  daw  « 
chambre  de  Buooléon ,  sacellaire ,  c'est-«-diie 
grand  trésorier,  oii,  dès  la  veille,  on  avoildonne 
ordre  à  tout  le  sénat  de  s'assembler  (S).  Saral 
Uartin  y  fut  apporté  dans  une  chaise,  car  la 
navigation  et  la  prison  avoient  augmeDlé  ses 
maladies.  Le  sacellaire,  leregardanideloin,loi 
commanda  de  se  lever  de  la  chaise  et  de  se  te- 
nir debout.  Quelques  officiers  représentèrflj 
qu'il  ne  pouvoit ,  et  le  sacellaire  cria  en  colère 

(I)  Epi«l.  i4,  t.6i.  Conc.    Snp.  lir.  nxiii,  ■•  ♦«  P' 
p.  G5.  Sop.  n.  2.  65,  G.  ^  , 

(2^  Epist.  15.  Sop.  n.  2.       (5)  Gan».  p.  w.  5. 
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qu'on  le  soutint  des  deux  côtés,  ce  oui  fut  fait. 

Alors  le  sacellaire  lui  parla  ainsi  :  Dis ,  misé- 
rable ,  quel  mal  t*a  fait  Tempereur  ?  T'a-t-il 
6té  quelque  chose?  T'a-t-il  opprimé  par  vio- 
lence ?  I^e  pape  ne  répondit  rien.  Le  sacellaire 
lui  dit  d'un  ton  d'autorité  :  Tu  ne  réponds  pas  ? 
Tes  accusateurs  vont  entrer.  Aussitôt  on  les  fit 
entrer  au  nombre  de  vingt ,  la  plupart  soldats 
et  gens  brutaux,  <iuelques-uns  avouent  été  avec 
Texarque  Olympius,  entre  autres  André,  son 
secrétaire.  Le  pape,  les  voyant  entrer,  dit  en 
souriant  :  Sont-ce  là  les  témoins?  Est-ce  là 
votre  procédure?  Puis,  comme  on  les  fit  jurer 
sur  les  évangiles ,  il  dit  aux  magistrats  :  Je  vous 
prie ,  au  nom  de  Dieu ,  ne  les  faites  point  ju- 
rer ;  qu'ils  disent  sans  serment  ce  qu'ils  vou- 
dront, et  faites  ce  que  vous  voudrez.  Qu'est-il 
besoin  qu'ils  perdent  ainsi  leurs  âmes  ? 

Le  premier  de  ses  accusateurs  fut  Dorothée, 
patrire  de  Gilicie ,  qui  dit  avec  serment,  par- 
lant du  pape:  S'il  avoit  cinquante  tètes,  il  mé- 
riteroit  de  les  perdre,  pour  avoir  seul  renversé 
et  perdu  tout  l'occident.  Il  étoit  de  concert  avec 
Olympius  et  ennemi  mortel  de  Tempereur  et  de 
l'état.  Un  des  témoins  dit  aussi  que  le  pape  avoit 
conjuré  avec  Olympius  et  prit  le  serment  des 
soldats.  On  demanoa  au  pape  s'il  en  étoit  ainsi. 
Il  répondit  :  Si  vous  voulez  entendre  la  vérité, 
je  vous  la  dirai.  Quand  le  type  fut  (ait  et  en- 
voyé à  Rome  parTempereur....  Alors  le  préfet 
Troïle  l'interrompit ,  en  criant  :  Ne  nous  par- 
lez point  ici  de  la  foi ,  il  est  question  du  crime 
d'état.  Nous  sommes  tous  chrétiens  et  ortho- 
doxes ,  les  Romains  et  nous.  Plût  à  Dieu!  dit 
le  pape;  toutefois,  au  jour  terrible  du  juge- 
ment ,  je  rendrai  témoignage  contre  vous  sur 
cet  article  môme. 

Troile  lui  dit  en  colère  :  Quand  vous  voyiez 
le  malheureux  Olympius  former  de  tels  projets 
contre  l'empereiir  ,  que  ne  l'empéchiez-vous , 
loin  d*y  consentir?  Le  pape  répondit  :  Dites- 
moi,  seigneur  Troïle,  quand  Georges,  oui  avoit 
été  moine  et  depuis  magistrat,  vint  ici  du  camp 
et  fit  ce  que  vous  savez,  où  étiez-vous  et  ceux 
q[ui  sont  avec  vous  ?  Non-seulement  vous  ne  ré- 
sistâtes point,  mais  il  vous  harangua  et  chassa 
du  palais  qui  il  voulut.  Et  quand  Valentin  se 
revêtit  de  la  pourpre  avec  un  ordre  de  l'empe- 
reur et  s'assit  avec  lui ,  où  étiez-vous?  que  ne 
l'empéchàtes-vous?  pourquoi ,  au  contraire, 
prltes-vous  tous  son  parti  ?  Et  moi ,  comment 
pouvois-je  résister  à  Olympius  qui  avoit  toutes 
les  forces  d'Italie?  Est-ce  moi  qui  l'ai  fait  exar- 

2ue  ?  Mais  je  vous  conjure ,  au  nom  de  Dieu , 
lites  aulolus  tôt  ce  que  vous  avez  résolu  de 
moi  :  carDieu  sait  que  vous  me  procurez  une 
grande  récompense.  Je  ne  vois  point  qui  étoit 
ce  Georges  dont  parle  ce  pape  ;  mais  pour  Va- 
lentin ,  il  fut  le  cnef  du  parti  contraire  à  l'im- 
pératrice Martine  (1).  Le  pape  parloit  latin  et 
ce  qu'il  disoit  étoit  explique  en  grec  par  le  con- 
sul Innocent,  fils  de  Thomas ,  qui  étoit  d'Afri- 

(l)Nicepb.HisLp.  20. 


que.  Mais  le  sacellaire,  ne  pouvant  souffrir  les 
réponses  du  saint  pape ,  dit  en  colère  à  Inno* 
cent  :  Pourqiioi  nous  expliquez- vous  ce  qu"il 
dit?  Puis  il  demanda  au  scribe  Sagolève  ^il  y 
avoit  encore  dehors  d'autres  témoins.  Oui.  sei- 
gneur ,  dit  le  scribe,  il  y  en  a  plusieurs.  Mais 
ceux  €[ui  présidoient  à  l'assemblée  dirent  que 
c'en  étoit  assez. 

VU.  Saint  Martin  nudirailé. 


Le  sacellaire  se  leva  et  entra  au  palais  pour 
faire  son  rapport  à  l'empereur.  On  fit  sortir  le 
pape  de  la  chambre  du  conseil ,  toujours  porté 
sur  une  chaise ,  et  on  le  mit  dans  la  cour ,  qui 
étoit  devant,  près  de  l'écurie  de  l'empereur,  où 
tout  le  peuple  s'assembloit,  pour  attendre  l'en- 
trée du  sacellaire.  Le  pape  étoit  environné  des 
gardes ,  et  c'étoit  un  specude  terrible.  Peu  de 
temps  après,  on  le  fit  apporter  sur  une  terrasse, 
afin  que  l'empereur  put  le  voir  par  les  jalousies 
de  sa. chambre.  On  leva  donc  le  pape,  en  le 
soutenant  des  deux  côtés  au  milieu  de  la  ter- 
rasse, en  présence  de  tout  le  sénat  ;  et  il  s'a- 
massa une  grandeifoule  autour  de  lui.  Alors,  le 
sacellaire  sortit  de  la  chambre  de  l'empereur , 
et  fendant  la  presse  ,  vint  dire  au  pape  :  Re- 

farde  comme  Dieu  t'a  livré  entre  nos  mains, 
u  faisois  des  eCforu  contre  l'empereur ,  avec 
Îuelle  espérance  ?  Tu  as  abandonné  Dieu  ,  et 
)ieu  t'a  abandonné.  Aussitôt  il  commanda  à  un 
de  ses  gardes  de  lui  déchirer  son  manteau  et 
la  courroie  de  sa  chaussure ,  puis  il  le  mit  entre 
les  mains  du  préfet  de  Constantinople ,  en  lui 
disant  :  Prenez-le ,  seigneur  préfet ,  et  le  met- 
tez en  pièces  tout  maintenant.  11  commanda  aux 
assisunts  de  l'anathématiser.  Mais  il  n'y  eut 
pas  vingt  personnes  qui  crièrent  anathème,  tous 
les  autres  bai^soient  le  visage  et  se  reiiroient 
accablés  de  tristesse. 

Les  bourreaux  le  prirent,  lui  otèrent  son 
pallium  sacerdotal  et  le  dépouillèrent  de  tous 
ses  habits ,  ne  lui  laissant  qu'une  seule  tunique 
sans  ceinture;  encore  la  déchirèrent-ils  des  deux 
côtés ,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas ,  en  sorte 
que  l'on  vovoit  son  corps  a  nu.  Us  lui  mirent 
un  carcan  de  fer  au  cou  et  le  traînèrent  ainsi 
depuis  le  palais  par  le  milieu  de  la  ville,  attaché 
avec  le  geôlier ,  pour  montrer  qu'il  étoit  con- 
damné a  mort;  et  un  autre  portoit  devant  lui 
l'épée  dont  il  devoit  être  exécuté.  Malgré  ses 
souffrances  ,  il  conservoit  un  visage  serein , 
mais  tout  le  peuple  pleuroit  et  gémissoit ,  hors 
quelque  peu  qui  lui  insultoient.  Eunt  arrivé  au 
prétoire ,  il  fut  chargé  de  chaînes  et  jeté  dans 
une  prison  avec  des  meurtriers.  Mais,  environ 
une  heure  après ,  on  le  transféra  dans  la  prison 
de  Diomède.  On  le  trainoit  si  violemment, 
qu'en  montant  les  degrés ,  qui  étoient  hauts  et 
rudes ,  il  s'écorcha  les  jambes  et  les  jarrets ,  et 
ensanglanU  rescalier.  Il  sembloit  prêt  à  rendre 
Tàme ,  tant  il  étoit  épuisé  ;  et,  en  entrant  dans 
la  prison,  il  tomba  et  se  releva  plusieurs  fois. 
On  le  mit  sur  un  banc ,  enchaîné  comme  il  étoit 
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et  mourant  de  froid ,  car  l'hiver  ëtoit  insup- 
portable ,  et  c*étoit ,  comme  il  a  été  dit ,  le 
(Quinzième  de  décembre.  11  n'avoit  personne  des 
siens,  qu'un  jeune  clerc  qui  l'a  voit  suivi  et  se 
hmentoit  auprès  de  lui. 

Deux  femmes  qui  aardoient  les  défis  de  la 
prison,  la  mère  et  la  nlle,  touchées  de  compas- 
sion y  vouioient  soulager  le  saint  pape ,  mais 
elles  n'osoient  à  cause  du  geôlier  qu  étoit  at- 
taché avec  lu!  ;  et  elles  croyoient  que  l'ordre 
alloit  venir  pour  l'exécuter  ^  mort.  Quelques 
heures  après  un  officier  appela  d'en  bas  le  geô- 
lier ,  et  quand  il  fut  descendu ,  une  de  ces  fem- 
mes emporta  le  pape,  le  mit  dans  un  lit  et  le  cou- 
vrit bien  pour  le  réchauffer.  Maisii  demeura  jus- 
qu'au soir  sans  pouvoir  parler.  Alors,  Teunuque 
Gréçoire ,  qui  de  chamoetlan  étoit  devenu  pré- 
fet de  Gonstantinople ,  lui  envoya  son  mailre 
d'hôtel ,  avec  quelque  peu  de  vivres ,  et  lui  en 
ayant  fait  prendre ,  il  lui  dit  :  Ne  succomba 
pas  en  vos  peines ,  nous  espérons  en  Dieu  que 
vous  n'en  mourrez  pas.  Le  saint  pape ,  qui  dé- 
siroit  le  martyre ,  n'en  fiit  que  plus  affligé  ; 
aussitôt  on  lui  ôta  les  fers. 

Le  lendemain ,  l'empereur  alla  voir  le  pa- 
triarche Paul,  qui  étoit  malade  à  là  mort,  et 
lui  compta  tout  ce  qu0  l'on  avoit  fait  au  pape. 
Paul  soupira ,  et  9e  tournant  ycrs  Ifi  muraille , 
il  dit  :  Hélas  1  c'est  encore  pour  augmenter  ma 
oondamnaiion.  L'empereur  lui  demanda  pour- 
quoi il  parbit  ainsi  ;  Paul  répondit  :  N'est-ce 
pas  une  chose  déplorable  de  traiter  ainsi  un 
évéque.  Ensuite,  il  ooniura  instamment  l'empe- 
reur de  se  contenter  ae  ce  que  le  pape  avoit 
souffert.  Paul  mourut  en  elrct ,  après  avoir 
tenu  le  siège  de  Gonstantinople  treize  ans  ;  et 
Pyrrhus  ,  qui  étoit  présent ,  voulut  y  entrer. 
Hais  plusieurs  s'y  opposoient  et  publioient 
dans  le  palais  le  libelle  de  rétractation  qu'il 
avoit  donné  au  pape  Théodore ,  soutenant  qu'il 
s*étoit  par-là  rendu  indigne  du  sacerdoce  et 
que  le  patriarche  Paul   l'avoit  anathématî- 

Vni.  Seoond  tnterwgatolre  dn  pape. 

Gomme  If  trouble  étoit  «[rand  k  cette  occa- 
sion ,  ^empereur  voulut  être  ëdairci  de  ce  que 
Pyrrhus  avoh  fait  à  Rome  ;  et  pour  cet  effet,  il 
envoya  Dçmqsthène ,  commis  du  saceliaire  , 
avec  un  grefliier  ^  pour  interrog^er  le  p^pe  dans 
la  prison.  Quand  ils  furent  entres,  ils  lui  dirent: 
Voyez  en  quelle  gloire  vous  avez  été,  et  en 
quel  état  vous  êtes  réduit.  C'est  vous  seul  qui 
vous  y  êtes  mis.  Le  pape  répondit  seulement  : 
Dieu  soit  louç  de  tout.  Démosthéne  dit  :  L'em- 
pereur veut  savoir  de  vous  ce  qui  s*est  passé 
ici  et  à  Rome  à  regard  de  Pyrrhus ,  ci-devapt 
patriarche.  P9urqùoi  alla-t-il  à  Rome  ?  Fut-ce 
par  ordre  de  quelqu'un ,  ou  de  son  mouve- 
ment ?  De  son  propre  mouvement ,  répondit 
le  pape.  Démosthéne  dit  :  Comment  fit-il  ce 
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libelle  ?  Y  fut-il  contraint  ?  Le  pape  répoDdii  : 
Non,  il  le  fit  de  lui-même.  Démosthéne dii: 
Quand  Pyrrhus  vint  à  Rome,  comment  le  pape 
Théodore,  votre  prédécesseur,  le  reçut -û? 
comme  un  évéque?  Le  pape  répondit:  Et 
comment  donc?  Fuisqu'avant  que  Pyrros  yia 
à  Rome ,  Théodore  avoit  écrit  nettement  à 
Paul  qu'il  n'avoit  pas  bien  fait  d'usurper  k 
siège  d'un  autre.  Pyrrhus,  venant  ensuite  de 
lui-même  aux  pieds  de  saint  Pierre ,  coromeit 
pouvoit*ll  s'empêcher  de  le  recevoir  et  de  rho> 
norer  comme  evêque  ?  H  est  vrai ,  dit  Dénos- 
thène.  Hais  d'on  tiroit-il  sa  substance?  Le  pape 
répondit  :  Sans  doute  du  palais  patriarcal  de 
Rome.  Démosthéne  dit  :  Quel  pain  lui  donnait* 
on?  Le  pape  répondit  :  Vous  ne  connoiasîezpat 
l'église  romaine.  Je  vous  dis  quequiftMqney 
vient  demander  l'hospitalité,  quelque  misërabÊ 
qu'il  soit ,  on  lui  donne  toutes  les  choses  né- 
cessaires, saint  Pierre  ne  refuse  personne.  Ob 
liii  donne  du  pain  très-bbnc  et  des  vins  de 
diverses  sortes ,  non-seulement  à  lui ,  mais  aai 
siens.  Jugez  par-là  comme  on  doit  traiter  tio 
évéque. 

Déraosthènedit  :  On  nous  a  dit  que  Pyrrbosa 
fait  ce  libelle  par  force ,  qu'on  lui  a  mis  des  ea- 
traves  et  fait  souffrir  beaucoup  de  maax.  U 
pape  répondit  :  On  n'a  rien  fait  de  semblable. 
Vous  avez  à  Constantlnopleplusîeurs  personnes 
<][ui  étoient  alors  à  Rome,  et  qui  savent  ceqoj 
s  y  est  passé,  si  la  crainte  ne  les  empêche  de 
dire  la  vérité.  Vous  avez  entre  autres  le  pauioe 
Platon ,  qui  étoit  exarque ,  et  qui  envoya  ses 
gens  à  Pyrrhus.  Hais  à  quoi  bon  tant  de  ques- 
tions f  me  voila  entre  vos  mains ,  ftites  de  moi 
ce  qu'il  vous  plaira.  Quand  vous  me  feriez  ha- 
cher en  pièces,  comme  vous  avez  ordonné  an 
préfet,  je  ne  communique  point  à  l'église  de 
Gonstantinople.  Est-il  encore  question  de  Prr- 
rhus,  tant  de  fois  déposé  et  anaihématisé?  Ùé- 
mosthéne,  et  ceux  qui  l'accompagnoiiiit,  éton- 
nés de  la  constance  du  pape ,  se  retirèrent , 
après  avoir  mis  par  écrit  toutes  ses  réponses. 

IX.  Exil  dn  pape  saint  Martin  eC  la  mort 

Le  pape  saint  Martin  demeura  donc  dais 
la  prison  de  Diomède  quati*e-vingt-cinq  joan, 
qui  font  près  de  trois  mois,  et  avec  les  in» 
mois  de  la  première  prison ,  pr^  de  six ,  c'e^t- 
à-dire  depuis  le  dix-s^tième  de  septembre  sii- 
cent  cinquante-c|uatre ,  jusqu'au  dixième  M 
mars  six  cent  cin(}uante-cina.  Alors  le  scribe 
Sa^olève  lui  vint  dire  :  J*ai  orare  de  vous  irassr 
ferer  chez  moi  et  de  vous  envoyer  dans  deux 
jours  où  le  saceliaire  commandera.  Le  psp^ 
demanda  où  on  levouioit  mener;  maisilnevoo* 
lut  pas  lui  dire ,  ni  lui  permettre  de  demeorer 
dans  la  même  prison  jusqu'd  son  exil.  Vers  le 
soir ,  le  pape  ait  à  ceux  qui  étoient  auprès  (h 
lui  :  Venez ,  mes  frères ,  disons-nous  adiefl,  « 
va  m'enlever  d'ici.  Alors  ils  burent  cbacoo  ifl 
coup,  et  le  pape,  se  levant  avec  une  grande  con- 
stance, dit  à  un  de  ses  assistants  qnH  ainioil  : 
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Venez  «  mon  frère,  donnez-moi  la  paix.  Celui- 
ci  ,  qui  avoit  déjà  le  cœur  serré ,  ne  put  retenir 
sa  douleur ,  et  fit  un  grand  cri  ;  les  autres  s*é- 
crièrent  aussi.  Le  saint  pape,  les  reg[ardantd*un 
visa(;e  serein ,  les  en  reprit  ;  et  mettant  les 
inains  sur  la  tète  du  premier,  9  dit  en  sou- 
riant :  Tout  ceci  est  bon  ,  mon  frère ,  il  e^t 
avantageux;  faut-il  ea  user  ainsi?  Vous  devriez 
plutôt  vous  réjouir  de  mon  état.  Celui-ci ,  lui 
répondit  :  Dieu  le  sait ,  serviteur  de  Jé$us- 
Christ,  je  me  réjouis  de  la  gloire  qu'il  vous 

5 répare;  mais  je  m*afflige  de  la  perte  de  tant 
'autres.  AprJ»  donc  Tavoir  salué  tous ,  ils  se 
retirèrent.  Aussitôt  vint  le  scribe,  qui  rem- 
mena dans  sa  maison  ;  et  il  fut  dit ,  qu'on  Ten- 
voyoit  en  exil  à  Cliersone. 

En  effet ,  on  le  fit  embarquer  secrètement  le 
jeudi  saint,  oui,  cette  année  six  cent  cinquante- 
cinq,  étoit  le  vin;;t-sixième  de  mars ,  et  après 
avoir  passé  en  divers  lieux,  il  arriva  à  Cher- 
soue  le  quinzième  de  mai  (1).  C*est  lui-même 
qui  le  dit  ainsi ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
un  de  ses  plus  chers  amis  à  Constantinople ,  où 
il  ajoute  :  Le  porteur  de  cette  lettre  est  arrivé 
un  mois  après  nous  de  Byzanceà  Chersone.  Je 
me  suis  réjoui  de  son  arnvée ,  croyant  que  l'on 
m'auroit  envoyé  d'Italie  quelque  secours  pour 
ma  subsbtance.  Je  le  lui  ai  demandé,  et  ayant 
appris  qu'il  napportoit  rien,  je  m'en  suis 
étonné  ;  mais  j'en  ai  loué  Dieu ,  oui  mesure  nos 
souffrances  oônmie  il  lui  plait.  Vu  principale- 
ment que  la  famine  et  la  disette  est  telle  en  ce 
pa^s  9  que  Ton  y  parle  de  pain ,  mais  sans  en 
vou*.  Si  on  ue  nous  envoie  du  secours  d'Italie 
ou  de  Pont,  nous  ne  pouvons  absolument  vivre 
ici.  Car  on  ne  peut  y  rien  trouver.  Si  donc  il 
nous  vient  de  la  du  âlé  ,  du  vin,  de  Thuile ,  ou 
quelque  autre  chose ,  envoyez-les-nous  promp- 
tement ,  comme  vous  pourrez.  Je  ne  crois  pias 
avoir  si  maltraité  les  saints  qui  sont  à  Rome , 
ou  les  ecclésiastiques ,  qu'ils  doivent  ainsi  mé- 
priser à  mon  égard  le  commandement  du  sei- 
gneur. Si  saint  Pierre  y  nourrit  si  bien  les 
étrangers ,  que  dira^je  de  nous,  qui  sommes 
ses  serviteurs  propres ,  qui  l'avons  servi  du 
moins  quelque  peu  et  qui  sommes  dans  un  tel 
exil  et  une  telle  affliction  ?  Je  vous  ai  spécifié 
certaines  choses  que  l'on  peut  acheter  par  de- 
là ,  et  que  je  vous  prie  de  m'envoyer  avec 
votre  soin  ordinaire,  à  cause  de  mes  grands 
beioins  et  de  mes  fréquentes  maladies. 

Il  écrivit  encore  une  lettre,  au  mois  de  sejp- 
tembre,  où  il  dit  :  Nous  sommes  non-^eule* 
ment  séparés  de  tout  le  reste  du  monde ,  mais 
privés  même  de  la  vie.  Les  habitants  du  pays 
sont  tous  psoens  et  ceux  qui  y  viennent  a  ail- 
leurs en  prennent  les  mœurs,  n'ayant  aucune 
charité,  pas  môme  la  compassion  naturelle  qui 
se  trouve  entre  les  barbares.  11  ne  nops  vient 
rien  que  de  dehors ,  par  les  barques  qui  arri- 
vent pour  charg;er  du  sel,  et  je  n'ai  pu  acheter 
autre  chose ,  qu  un  boisseau  ae  blé  pour  quatre 
^  .       .  '■  •«•■^^^■^-••^.^.^— '•"«■^■^^■■"■^'■^ 

(f  )  EpUt.  19. 


sous  d*or(l).  J*admire  le  peu  de  sensibilité  de 
tous  ceux  qui  ayoient  autrefois  quelque  rap- 
port avec  mm ,  et  qui  m'ont  si  absolument  ou- 
blié (ju'ils  ne  veulent  pas  seulement  savoir  si 
je  suis  encore  au  monoe.  J'admire  encore  plus 
ceux  qui  appartiennent  à  l'éçiise  de  Saint- 
Pierre,  du  peu  de  soin  qu'ils  ont  d'un  homme 
aui  est  de  leur  corps.  Si  cette  église  n'a  point 
'argent ,  elle  ne  manque  pas ,  dieu  merci,  de 
blé ,  de  vin  et  d'autres  provisions ,  pour  nous 
donner  au  moins  quelque  p^it  secours.  Avec 

Juelle  conscience  paroUrons-nous  au  tribunal 
e  Jésus-Christ,  nous  qui  sommes  tous  formés 
de  la  môme  terre?  Quelle  crainte  a  saisi  tous 
les  hommes  pour  Tes  empocher  d'accomplir 


priemeu  touterois,  par 
Pierre ,  de  les  conserver  inébranlables  dans  la 
foi  orthodoxe,  principalement  le  pasteur  qui  ki 
gouverne  à  présent ,  c'est-à-dire  le  pape  Eu- 
gène. Pour  ce  misérable  corps ,  le  seigneur  ep 
aura  soin (2).  Il  est  proche,  de  quoi  suis-je  en 
peine  :  car  j'espère  en  sa  miséricorde  qu'il  ne 
urdera  pas  a  terminer  ma  carrière. 

Le' pape  saint  Martin  ne  fut  pas  frustré  de  son 
espérance,  car  il  mourut  le  jour  de  sainte  Euphé- 
mie ,  seizième  du  même  mois  de  septembre , 
indiction  quatorzième ,  l'an  six  cent  cinquante- 
cinq.  Il  avoit  tenu  lesaint-siége,  à  compter  de- 
puis son  ordination  jusqu'à  sa  mort,  six  ans, 
un  mois  et  vmgt-six  jours.  En  deux  ordinations» 
au  mois  de  décembre ,  il  fit  onze  prêtres  et  cinq 
diacres  ;  et  d'ailleurs  trente-trois  évoques.  Il 
fut  enterré  dans  une  église  de  la  Vierge ,  à  une 
stade  de  la  ville  de  Chersone;  et  il  y  eut  de- 

Euis  un  grand  concours  de  peuple  à  son  tom- 
eau.  L'église  grecque  l'honore  comme  con- 
fesseur, le  quatorzième  iour  d'avril  ;  et  l'église 
latine,  comme  martyr,  le  deuxième  denovem^ 
bre.  On  prétend  que  ses  reli(|ues  ont  rté  depuis 
rapportées  à  Rome,  dans  l'église  dédiée  long- 
temps auparavant  à  saint  Martin  de  Tours  (3). 

X.  Hnitièrae  oondle  de  Tolède. 

il  y  eut,  vers  le' môme  temps,  deux  conciles 
àToIode,  que  l'on  compte  pour  le  huitième 
et  le  neuvième  (4).  Le  huitième  fut  tenu  dans 
réjoflise  des  Apôtres ,  par  l'ordre  du  roi  Récé- 
sttinte ,  la  cinquième  année  de  son  règne  ,  ère 
six  cent  quatre-vingt-onze ,  c'est-à-dire  Tan  six 
oeni  cinquante-trois.  Le  roi  étoit  présent,  et  il 
fit  lire  un  écrit  daté  du  seizième  de  décembre 
de  la  môme  année ,  contenant  sa  profession  de 
foi ,  où  il  reçoit  les  quatre  conciles  généraux. 
Ensuite  il  prie  les  évoques  d*abolir  le  serment, 
que  toute  la  nation  avoit  fait  au  quatrième  con- 
cile de  Tolède ,  de  condamner  sans  espérance 


(1)Ep.  7.  Gommem.  p.  Anast.iaHart.Epift.Greg. 

75,  D.  II.  t.  7,  GOQC.  p.  19.  ^, 

(2)  Philipp.  IV,  6.  Martyr.  Rom.  «2  nov. 

(3)  Gominrm.  p.  74,  B.       (4)  G.  6,  Gonc.  p.  594, 
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de  pardon  ceux  qui  auroient  conspirécontre  le 
roi  ou  contre  Tétat ,  comme  ëlant  la  source  d*un 
grand  nombre  de  parjures  (1).  II  exhorte  les 
grands,  qui  étoîent  présents  au  concile,  de 
consentir  à  ce  que  les  evéques  ordonneroient , 
et  de  Texécuter  soigneusement. 

Les  évéques  firent  ensuite  douze  canons ,  si 
Ton  peut  nommer  ainsi  des  règlements  écrits 
d*un  style  si  diffus  et  si  figuré ,  qu*il  n*est  pas 
aisé  de  les  entendre.  Le  premier  contient  leur 
confession  de  foi,  c  est-a-dire  le  symbole  de 
Nicée,  tel  qu'on  le  disoit  à  la  messe  avec  l'ad- 
dition et  fUio ,  en  parlant  de  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Le  second  article  porte  la  dis- 
pense du  serment  contre  les  rebelles  et  la  fa- 
culté de  leur  pardonner  (â).  Le  troisième  est 
contre  la  simonie.  Les  quatre  suivants ,  contre 
rincontinence  des  clercs  ^  particulièrement 
contre  les  soufr-diacres,  qui  prétendoient  pou- 
voir se  marier  après  leur  ordination  ;  et  contre 
ceux,  qui ,  sous  prétexte  d'avoir  été  ordonnés 
par  force ,  soutenoient  qu'il  leur  étoit  permis 
de  quitter  l'état  ecclésiastique  et  de  retourner 
avec  leurs  femmes.  Le  concile  leur  oppose 
l'exemple  du  baptême,  qui  ne  laisse  pas  d'en- 
gager ceux  qui  l'ont  reçu  malgré  eux ,  ou 
sans  le  savoir ,  comme  les  enfants.  Ce  qui  est 
dit  ici  de  ceux  qui  reçoivent  le  baptême  mal- 
gré eux  semble  difficile,  si  on  ne  l'entend 
des  enfants,  qui  font  quelquefois  de  vains  ef- 
forts contre  ceux  qui  les  baptisent ,  suivant  la 
remarque  de  saint  Augustin.  Le  concile  défend 
d'ordonner  ceux  oui  ne  savent  pas  le  psautier 
tout  entier  avec  les  cantiques  et  les  nymnes 
d'usage  et  la  forme  du  baptême  (5).^ 

Ceux  oui,  sans  une  évidente  nécessité,  auront 
mangé  de  la  chair  pendant  le  carême,  n'en 
mangeront  point  jpôidant  toute  l'année  et  ne 
communieront  point  à  Pâques.  Ceux  que  le 
grand  âge  ou  la  maladie  oblige  à  en  manger , 
ne  le  feront  que  par  permission  de  l'évé^ue. 
Le  roi  sera  élu  dans  la  capitale ,  c'est-à-dire  à 
Tolède  ou  dans  le  lieu  où  son  prédécesseur 
sera  mort ,  et  l'élection  se  fera  du  consentement 
des  évéques  et  grands  du  palais.  Le  roi  pro- 
tégera la  foi  catholique  contre  les  juifs  et  les 
hérétiques ,  et  ne  fera  point  d'exaction  sur  ses 
sujets.  Tous  ses  acquêts  passeront  à  son  suc- 
cesseur ,  et  il  ne  laissera  à  ses  héritiers  que  les 
biens  qu'il  avoit  avant  d'être  roi.  Il  fera  sermait 
de  tout  cela  avant  de  i>rendre  possession  du 
royaume.  A  l'égard  des  juifs,  on  observera  les 
décrets  du  conale  de  Tolède ,  sous  le  roi  Sise- 
nand,  c'est  le  quatrième.  Deux  mois  après 
celui-ci ,  c'est-à-dire  le  dix-huitième  de  fevrier 
six  cent  cinquante-quatre ,  les  juifs  convertis 
de  toute  rË»>agne  donnèrent  au  roi  une  dé- 
claration par  laquelle  ils  promirent  de  vivre  en 
vrais  chrétiens  et  de  renoncer  à  leurs  an- 
ciennes superstitions ,  de  brûler  eux-mêmes  ou 


(1)  Sap.  llv.  XXXII,  n.  419.       (5)  Epîst.  1S7.  ad  Dard. 

(2)  c.  4,  5, 6, 7.  c.  7,  n.  25,  c.  8. 


lapider  les  contrevaiants ,  ou  les  abandonner 
avec  leurs  biens  à  la  discrétion  du  roi  (1). 

Ce  concile  fut  souscrit  par  cinquanie^kn 
évéques ,  dont  les  quatre  premiers  étoîent  me- 
tix>(K>litains ,  savoir  :  Oronce  de  Mérida ,  An- 
toine de  Séville ,  Eugène  de  Tolède .  Potâw 
de  Brague.  Entre  les  évéques ,  le  plus  famen 
est  Tajon  de  Saraffosse.  Il  y  a  aussi  les  soa- 
Skcriptions  de  dix  aobés  entre  lesquels  est  saiat 
Udephonse ,  de  l'archiprétre  et  du  primiderde 
Tolède  et  de  dix  vicaires  des  évéques  abscDU. 
Enfin  l'on  voit  les  souscriptions  deseizecomies, 
d'entre  les  principaux  officiers  du  roi.  Eosaiie 
des  souscriptions,  est  un  décret  du  coodle. 
touchant  la  di^Msition  des  biens  des  rois  et  qo 
édit  du  roi  qui  le  confirme.  Ainsi ,  Ton  voit  que 
les  évéques  d'Espague  prenoient  part  avec  les 
grands  au  gouvernement  temporel. 

XI.  NeoTième  oondle  de  Tolède. 

Le  neuvième  concile  de  Tolède  fet  tena 
deux  ans  après,  le  second  jour  de  novembre, 
la  septième  année  de  Récésuinte ,  ère  six  «ot 
quatre-vingt-treize,  c'est-àndire  Tan  six  cent 
anquante-cinq.  Un'v  eut  que  seiie  évéqoesao 
concile,  qui  s'assembla  dans  Téglise  de  la  Sâote- 
Vier^e ,  et  fit  dix-sept  canons,  la  plupart  pour 
répnmer  les  abus  que  les  évéques  coouset- 
toient  dans  Tadministration  des  biens  eodësi»' 
tiques  ;  aussi ,  disent-ils  d'abord ,  qu'ils  6â\m 
commencer  par  se  juçer  eux-mêmes,  afin  de 
donner  plus  d'autorité  à  leurs  jugements  (i). 
Ils  ordonnent  donc  que  si  les  évéques  ou  les 
autres  ecclésiastiques  veulent  s'approprier  les 
biens  des  églises,  ceux  qiii  les  ont  fondées  on 
enrichies  pourront  s'en  plaindre  àTevéque,  n 
métropolitain  ou  au  roi.  Ils  veilleront  aosâ 
aux  réparations,  afin  que  les  églises  oo  l« 
monastères  de  leur  fondation  ne  tombeoi  p» 
en  ruine,  et  ils  auront  droit  de  présenter  à 
Tévéque  des  prêtres  pour  les  desservir,  sa» 
qu'il  puisse  y  en  mettre  d'autres  à  leur  préju- 
dice. Voilà  le  patronage  bien  établi. 

L'évéque ,  fondant  un  monastère ,  ne  pourri 
lui  donner  plus  de  la  cinquantième  partie  do 
bien  de  son  église ,  ou  la  centième,  s'il  fonde 
une  église  sans  monastère.  Si  l'évéque  avoit  pei 
de  bien ,  ce  qu'il  a  acquis  depuis  son  épisoop^ 
appartiendra  à  l'église;  s'il  en  avoit  anUDtos 

Flus(]ue  son  église,  ses  héritîerspartagerootiiet 
église  à  proportion.  L'évéque  pourra  disposer 
de  ce  qui  lui  aura  été  donné  personnelleiBent; 
s'il  n'en  dispose ,  il  apparti^dra  à  l'église.  Us 
parents  de  lévéque  ou  du  préure  œ  pooirooi 
se  mettre  en  possession  de  sa  socoessioo  sas 
la  participation  du  métropolitain  ou  de  rëféqae- 
La  prescription  de  trente  ans  ne  courra  coout 
l'église  que  du  jour  de  la  mort  de  1  evéqne  qv 
a  aliéné,  et  non  du  jour  de  l'acte  d'aitéBatioo. 


(1)  C.  9,  40.  Sup.  Ut.       («  T.  6,  p.  £1.?^^ 
XHTif,  n.  48.  p.  au.  c.  1,2. 
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L'évoque  qui  a  pris  soin  des  funérailles  de  son 
confrère  et  de  1  inventaire  des  biens  de  i'êglise, 
ne  pourra  prendre  plus  d'une  livre  'd*or ,  si  elle 
est  riche  et  une  demi-livre  si  elle  est  pauvre  (1  ) . 
Les  enfants.  illég[itimes  des  clercs ,  depuis 
révéque  jusqu'aux  sous-diacres,  seront  esclaves 
de  l'église  que  les  pères  servoient.  Les  évéques 
ne  peuvent  appeler  dans  le  clergé  des  serfs  de 
l'église  sans  les  affranchir  (:2).  Les  affranchis 
ne  peuvent  épouser  des  personnes  ingénues  » 
c'est-à-dire  libres  de  naissance,  autrement  ils 
seront  tous  traités  également  comme  affran- 
chis et ,  par  conséquent,  en{j[agés,  eux  et  toute 
leur  race,  à  rendre  à  l'égliso  les  mêmes  de- 
voirs que  les  affranchis  dévoient  à  leui^s  pa- 
trons ,  sans  pouvoir  disposer  de  leurs  biens , 
qu'en  faveur  de  leurs  enfants  ou  de  leurs 
{>arents  de  pareille  condition.  Les  juifs  bap- 
tisés se  rendront  aux  (principales  fêles  dans  la 
cité  pour  assister  à  l'office  solennel  avec  l'évé- 
que,  afin  qu'il  puisse  juger  de  la  sincérité  de 
leur  conversion  (3).  Le  concile  ne  fut  terminé 
que  le  vingt-huitième  de  novembre ,  et  il  en 
indiqua  un  pour  le  premier  jour  de  décembre 
de  l'année  suivante. 

XII.  Premier  interrogatoire  de  saint  Maxime. 

A  Gonstanlinople ,  après  la  mort  de  Paul, 
Pyrrhus  rentra  dans  le  siège  patriaix^al,  la  même  ' 
année  six  cent  cinquante-cmq  ;  mais  il  ne  le 
garda  que  quatre  mois  et  vingt-trois  jours,  et 
eut  pour  successeur  Pierre,  prêtre  de  la  même 
église ,  qui  la  gouverna  douze  ans  et  sept  mois. 
De  son  temps ,  saint  Maxime  fut  enlevé  ^et 
amenéà  Consiantinople,  avec  Anastase,  son  dis- 
ciple, et  un  autre  Anastase  qui  avoit  été  apo- 
cnsiaire  de  l'église  romaine  (4).  Le  jour  qu'ils 
arrivèrent  à  Gonstantinople,  vers  le  soleil  cou- 
chant, il  vint  deux  officiers,  nommés  manda- 
teurs,  avec  dix  excubiteurs  ou  soldats  de  la 
garde  de  l'empereur,  qui  les  tirèrent  du  vaisseau 
nus  et  déchaussés,  les  séparèrent  et  les  gardè- 
rent en  différentes  prisons. 

Quelques  jours  après,  on  les  mena  an  palais , 
et  011  fit  entrer  saint  Maxime  dans  le  lieu  où  le 
sénat  étoit  assemblé ,  avec  une  grand  *  foule 
d'autres  personnes.  On  présenta  saint  Maxime 
au  milieu  de  l'assemblée,  et  le  sacellaire  lui 
dit ,  transporté  de  colère  :  Etes-vous  chrétien? 
&iint  Maxime  répondit  :  Par  la  ^ràce  de  Jésus- 
Christ  ,  notre  Dieu ,  je  le  suis.  Le  sacellaire 
reprit:  Et  comment,  si  vous  êtes  chrétien, 
baissez- vous  l'empereur?  Saint  Maxime  répon- 
dit :  D'où  le  savez-vous?  Car  la  haine  est  une 
disposition  cachée  de  Tàme  aussi  bien  que  l'a- 
mour. Le  sacellaire  dit  :  Tout  le  monde  voit 
par  vos  actions  que  vous  haïssez  l'empereur 
et  son  état.  Car  c'est  vous  seul  qui  avez  livré 
aux  Sarrasins  l'Egypte ,  Alexandrie ,  la  Penta- 


(4)  G.  5.  6, 7,  8, 9.  (5)  G.  17. 

(2)  G.  10, 14, 15, 14, 15,  (4)Nicep.Gbr.  VitaMai. 

16.  n.  1 7.  Act.  Mai,  p.  29. 
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pôle,  Tripoli  et  l'Afrique.  Quelle  est  la  preuve, 
dit  saint  Maxime? 

Alors  on  produisit  Jean ,  qui  avoit  été  sacel- 
laire ou  trésorier  de  Pierre,  gouverneur  de  Nu- 
midie  ;  et  il  dit ,  adressant  la  parole  à  saint 
Maxime  :  Il  y  a  vingt-deux  ans  que  1  aïeul  de 
l'empereur  commanda  à  Pierre  de  prendre  une 
armée  et  d'aller  en  Egypte  contre  les  Sarra- 
sins. Il  vous  écrivit ,  par  la  confiance  qu'il  avoit 
en  vous ,  comme  en  un  serviteur  de  Dieu ,  pour 
savoir  si  vous  lui  conseilliez  d'y  aller.  Vous  lui 
répondîtes  de  n'en  rien  faire  ;'parce  que  Dieu 
n'a  voit  pas  agréable  de  favoriser  Tempiœ  ro-, 
main  sous  le  règne  d'Héraclius  et  de  sa  race. 
Saint  Maxime  répondit  :  Si  vous,  dites  vrai ,  * 
vous  devez  avoir  la  lettre  que  Pierre  m'écrivit , 
et  ma  réponse  .-.qu'on  les  présente  et  je  me 
soumets  aux  peines  de  la  loi.  Jean  reprit  :  Je 
n'ai  point  de  lettre ,  je  ne  sais  pas  même  s'il 
vous  a  écrit  ;  mais ,  en  ce  temps-lu ,  tout  le  monde . 
le  disoit  au  camp.  Si  toute  1  armée  le  disoit ,  dit  ' 
saint  Maxime ,  pourquoi  êtes-vous  seul  à  me 
calomnier?  M'avez-vous  jamais  vu?  Non,  ré- 

f>ondit  Jean.  Alors  saint  Maxime  se  tourna  vers 
e  sénat;  et  dit  :  Jugez  s'il  est  juste  de  produire 
de  tels  accusateurs  ou  de  tek  témoins  ;  car  Dieu 
dit  (1  )  :  Vous  serez  jugés  comme  vous  aurez  jugé.  ' 
Ensuite  on  produisit  Sergius  Magonda,  qui 
dit  :  Il  y  a  neuf  ans  que  l'abbé  Thomas,  venant 
de  Rome ,  me  dit  <}ue  le  pape  Théodore  l'a- 
voit  envoyé  au  patrice  Grégoire  pour  lui  dire: 
Ne  craignez  personne;  car  l'abbé  Maxime  a  vu 
en  songe  des  troupes  d'anges  à  l'orient  et  à 
l'oêcident.  Ceux  d  orient  crioient  :  Victoire  à 
l'empereur  Constantin  ;  ceux  d'occident  :  Vie-  * 
toire  à  l'empereur  Grégoire  :  et  les  cris  des  oc-  * 
cidentaux  Tout  emporté.  Ce  Grégoire  étoit  le 
gouverneur  d* Afrique  qui  se  révolta  vers  l'an 
six  cent  auarante-cinq  ;  ainsi ,  les  neuf  ans  de- 
puis tomoenten  six  cent  cinquante-quatre,  et 
les  vingt-deux  ans ,  depuis  l'incursion  des  Sar-  ' 
rasins  en  Egypte ,  remontent  à  six  cent  trente- 
deux  qui  est  la  seconde  année  d*Aboubeker. 
Après  celte  déposition  de  Sergius ,  le  sacellaire 
s'écria,  parlant  à  saint  Maxime,  comme  s'il  eût 
été  convaincu  :  Dieu^t'a  envoyé  ici  pour  être 
brûlé  (2).  11  répondit:  II  falloit  dire  cela  du  vi- 
vant de  Grégoire.  Puis,  voulant  montrer  l'ab- 
surdité de  lui  opposer  des  témoins  morts  qu'on 
ne  pouvoit  plus  confronter,  il  ajouta  :  Il  seroit 
juste  d'obliger  le  premier  accusateur  à  amener 
le  paurice  Pierre,  et  celui-ci  à  amener  l'abbé 
Thomas  qui  amèneroit  le  pape  Théodore.  Et 
alors,  quand  ils  seroient  tous  présents,  je  di- 
rois  au  patrice  Pierre  :  M'avez-vous  écrit ,  ou 
moi  à  vous,  ce  que  dit  votre  sacellaire?  Et  s'il 
le  soutenoit, je  serois  punissable.  Je  dirois  tout 
de  même  au  pape  :  Dites,  seigneur,  vous. ai- je 
jamais  raconte  cfes  songes?  et  s'il  lésoutenoit,' ce 
I  seroit  lui  qui  seroit  coupable  de  l'avoir  cru ,  et 
non  pas  moi  de  l'avoir  vu ,  puisque  les  songes 


(i)  Matth.  vxi,  2. 


(2)  Sap.  liv.  xuviu,  d.  4 1 , 
2.  Ibid.  n.  5. 
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ne  sont  pas  volontaires.  Alors  Troïle  lui  dit  : 
Vous  raillez,  ab  é.  Ne  savez-vous  pas  où  vous 
êtes?  41  repondit  :  Je  ne  raille  poini,  mais  je 
déplore  ma  misérable  vie  qui  m'a  été  nrolon{^ée 

E)ur  m'exposer  à  de  telles  illusions.  Le  pairice 
piphane  dit  :  11  a  raison  de  s*en  moc^uer  si  cela 
n'est  pas  vraî.  Le  grand  sacellaire  lui  dit  en  co- 
lère :  En6n ,  tous  les  autres  mentent,  il  n*y  a 
3ue  toi  seul  qui  dis  vrai.  Saint  Maxime  répon- 
it  en  pleurant:  Vous  avez  le  pouvoir,  puisque 
Dieu  le  permet ,  de  me  donner  la  vie  ou  la 
mori,  ;  mais,  s'ils  disent  vrai ,  il  faut  dire  que 
âatan  e$t  le  vrai  dieu.  Que  je  ne  sois  pas  digne 
de  voir  Pavénement  de  noire  créateur  et  noire 
juge ,  si  j'ai  jamais  raconté  un  tel  songe ,  ou  si 
j^eijt  ai  ouï  purler  jusqu'à  cette  heure. 

XIIL  GoaTenatiûQ  avec  Grégoire. 

Le  troisième  témoin  ne  proposa  qu'une  accu- 
sation frivole  ;  mais  le  quatrième ,  qui  étoit  Gré- 
goire, fils  de  Pholin,  secrétaire  deVempereur, 
parla  ainsi  :  Etant  à  Rome,  j'allai  à  la  chambre 
de  l'abbé  Ma^^ime ,  et  comme  je  disois  que  Tem- 
pereur  j^ossede  le  sacerdoce ,  Tabbé  Anastase , 
son  disciple,  dit  :  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  ail  cet 
honneur.  Saint  Maxime  lui  dit  :  Craignez  Dieu, 
seigneur  Grégoire  ;  mon  compagnon  ne  dit  rien 
du  tout  en  cjtte  conversation.  Puis,  se  proster- 
nant à  terre,  il  dit  au  sénat  :  Ecoutez-moi  en 
patience ,  et  je  vous  raconterai  toute  cette  con- 
versation ;  il  me  reprendra  si  je  mens. 

Le  seigneur  Grégoire  m' étant  venu  voir  à 
Rome ,  je  me  prosternai ,  selon  ma  coutume ,  et 
je  l'embrassai;  puis,  quand  nous  fûmes  assisse 
ui  demandai  le  sujei  de  son  voyage.  L'empe- 
reur, dit-il ,  désirant  la  paix  des  églises ,  envoie 
une  offrande  à  saint  Pierre ,  et  une  lettre  au 
pape,  Texhortant  à  se  réunir  ave;;  le  patriarche 
de  Gonstantinople  ;  et  il  m'a  honoré  de  cette 
commission.  Je  répondis  :  Dieu  soit  loué,  mais 
de  quelle  manière  se  doit  faire  l'union?  Pa  *  le 
type  ,  répondîtes  -  vous.  Car  saint  Maxime 
adressa  ici  la  parole  à  Gi'égoire ,  et  continua  : 
Kt  je  vous  dis  :  Je  le  crois  impossible.  Car  les 
Romains  ne  souffriront  jamais  qu'on  supprime 
lés  expressions  des  pères  avec  celles  des  héréti- 

Îoes,  et  la  vérité  avec  le  mensonge.  Vous  dites  : 
le  type  n'ordonne  pas  la  suppression  des  paro- 
les saintes ,  mais  seulement  le  silence  pour  pro- 
curer la  paix.  Je  répomlis  :  Selon  l'écriture ,  le 
silence  est  une  suppression  des  paroles  (1). 

Vous  dites  :  INe  me  jetez  point  dans  des  épi- 
n^  ;  je  me  contente  du  symbole.  Le  type ,  re- 
pris-je ,  détruit  le  symbole  ;  vous  me  ciemandâ- 
tes  comment ,  et  je  vous  priai  dédire  le  symbole . 
Vous  commençâtes  à  dire  :  Je  crois  en  un  seul 
Dieu,  père  tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre ,  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisi- 
bles. Arrêtez  un  peu ,  vous  dis-je ,  Dieu  ne  se- 
roit  point  créateur  s'il  n'avoit  une  volonté  et  une 
opération  naturelle.  Car  c'est  par  sa  volonté ,  et 

(f  )  Pt.  f«.  5. 
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non  par  nécessité ,  qu'il  a  créé  le  ddetla  terre. 
Que  si  l'on  prétend  par  discrétion  supprimer  la 
roi  avec  l'erreur,  cette  sorte  de  discrétion  nous 
sépare  de  Dieu ,  au  lieu  de  nous  réunir  entre 
nous.  Car  les  juifs  viendront  demain  nous  dire: 
Réunissons-nous  en  supprimant  par  discrétioft 
de  notre  côté  la  circoncision,  et  du  vôtre  le 
baptême.  Les  ariens  firent  cette  proposition  par 
écrit  du  temps  du  grand  Constantin  :  Suppri- 
mons le  consubstantiel  et  le  différend  en  sob- 
siance ,  pour  réunir  les  églises.  Mais  nos  pt*res 
n'y  consentirent  pas ,  et  aimèi  ent  mieux  souf- 
frir la  perséoutibn  et  la  mort ,  quoique  Consiaih 
lin  favorisât  cette  proposition.  Et  aucuueaine- 
reurn'apu  persuacierauxpèresde  condescendre 
aux  hérétiques  de  leur  temps  par  des  termes  am- 
bigus; mais  lisse  sont  toujours  servis  des  eipres- 
sions  claires ,  propres  et  convenables  à  la  ques- 
tion ,  disant  nettement  que  c*est  aux  évèoues 
à  examiner  et  à  définir  les  dogmes  de  l'Eglise. 
Quoi  donc,  dites-vous,  tout  empereur  chré- 
tien, n'a  t-il  pas  aussi  le  sacerdoce?  ^on,  ré- 
pondis-ie ,  il  ne  l'a  pas.  Car  il  ne  se  présente  pas 
devant  l'autel,  et  après  que  le  pam  est  consa- 
cré ,  il  ne  l'élève  pas  en  disant  :  Les  cbo>es 
saintes  pour  les  saints.  Il  ne  baptise  point, 
il  ne  confirme  point  avec  le  chrême,  il  n'impa^e 
point  les  mains  pour  faire  des  évéqnes ,  des 
prêtres,  des  diacres  :  il  ne  consacre  point  de 
temples ,  il  ne  porte  point  les  raari|uesdu  sa- 
cercfoce,  le  pallium  et  l'évangile,  comme  il 
porte  la  couronne  et  la  pourpre  pour  marques 
deTempire.  Comment  danc  ,  dites-vous,  recri» 
ture  nomme-t-elle  Melchisédech  roi  et  prêtre? 
Je  répondis:  Il  étoit  la  figure  de  celui  quiéuot 
seul  vérit  ible  r  >i  et  Dieu  de  tout,  s'est  fait  pour 
notre  salut  véritable  grand-préire.  Que  si  vous 
dites  que  quelque  autre  est  roi  et  prêtre  selon 
l'ordre  de  .vlelchisédecli,  dites  donc  aussi  le 
reste  qu'il  est  sans  père,  sans  mère,  sans  gé- 
néalogie ,  sans  commencement  et  sans  tin.  l!Îi 
voyez-en  la  conséquence.  Ce  sera  un  autre  Dieu 
incarné ,  pour  procurer  notre  salut  par  son 
sacerdoce,  selon  Tordre  de  Melchiseoech,  et 
non  selon  Tordre  d'Aaron.  Mais  pouniuji  tant 
de  discours  ?  A  la  sainte  table ,  pendant  ToUj- 
tion  sacrée ,  c'est  après  les  évéques.  les  prèire», 
les  diacres ,  tout  le  clergé ,  que  Ton  taii  mé- 
moire des  empereurs  entre  les  laïques.  Car  le 
diacre  dit  :  Et  pour  les  laïques  décèdes  dans  b 
foi ,  Constantin ,  Constant  et  les  autres.  C\'^ 
ainsi  qu'il  fait  mémoire  des  empereurs  vivants 
après  tout  le  clergé.  Saint  Maxime  rapportai 
de  la  sorte  la  conversaiion  qu'il  avoit  eue  a  Rame 
avec  Grégoire, quand  Tabbé  Menas Tinterrom»  il 
en  criant:  E<i  parlant  ainsi,  vousa^ez  dâhirè 
TEglise.  Saint  Maxime  répondit  ;  Si  on  d(»c!iire 
TEglise  en  rapportant  les  paroles  de  Técrituroet 
des  pères,  que  fait-on  en  supprimant  leur  doctri- 
ne, sans  laquelle  TE{;lise  ne  peut  suhsis  er.  Mais 
le  sacellaire,  se  tournant  vers  les  gens  de  feuf- 
que ,  leur  dit,  en  criant ,  de  dire  à  Texarqwî 
Deviez- vous  laisser  vivre  un  tel  homme  dans 
votre  gouvernement  ? 
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Oq  emmena  dehors  saint  Maxime  «  et  on  fit 
entrer  Anastase,  son  disciple,  que  l'on  vouloit 
obligera Taccuser  d'avoir  maltraité  Pyrrhus.  Il 
répond  t  d'une  voix  base  :  Personne  n'a  honoré 
Pyrrhus  comme  lui.  On  loi  dit  de  pailer  haut , 
ei  comme  il  ne  pouvoit  se  désaccoutumer  du 
ton  modeste  qu'observoient  les  moines ,  le  sa- 
celiaire  commanda  aux  assistants  de  le  frapper. 
Us  lui  donnèrent  tant  de  coups  de  poing,  qu*il 
le  laissèrent  demi- mort;  et  on  les  renvoya  en 
prison.  Mais  l'abbé  Menas  prit  saint  Maxime, 
et  lui  dit,  en  présence  des  magistrats  :Dieu  vous 
amène  ici  recevoir  la  récompense  du  mal  que 
vous  avez  fait  aux  autres,  voulant  séduire  tout 
le  monde  par  les  dogmes  d'Oriçène.  Saint 
Maxime  répondit  :  Ânathèmeà  Origène,  à  ses 
dogmes  et  a  tous  ses  adhérants.  Le  patrice  Ëpi- 
phane  répondit  :  Seigneur  abbé  Menas,  il  s  est 
justifié  de  votre  reproche  par  cet  anathéme , 
quand  môme  il  auroit  été^  origéniste,  et  je  ne 
recevrai  plus  cetie  accusation  contre  lui. 

XIV.  Gonférenoe  arec  Trofle  et  Sergiui. 

Le  même  jour,  à  Tentrée  de  la  nuit,  le  pa- 
trice Troïleet  SergiusEucratus,  maître  d'hôtel 
de  l'empereur ,  vinrent  trouver  saint  Maxime , 
et  s*etant  assis ,  ils  le  firent  asseoir  et  lui  dirent  : 
Dites-nous ,  seigneur  abbé ,  les  conférences  que 
vous  avez  eues  avec  Pyrrhus  en  Afrique  et  à 
Rome;  et  comment  vous  lui  avez  persuadé 
danathématiser  sa  doctrine  et d embrasser  la 
vôtre.  11  leur  raconta  tout  de  suite,  autmtqii'il 
s'en  put  souvenir.  Puis,  il  ajouta  :  Je  n*ai  point 
de  doctrine  particulière  ;  c  est  la  doctrine  com- 
mune de  l'Egltse  catholique.  Ensuite,  ils  lui  de- 
mandèrent pourquoi  il  ne  communiquoit point 
au  siège  de  Constantinople.  Parce  ,  dit-il  , 
qu'ils  ont  rejeté  les  qualité  conciles,  par  les 
neuf  articles  d'Alexandre,  par  Tecthèse  de 
Sergius  et  par  le  type  publié  en  la  sixième  in- 
diction ,  et  par  ce  qu'ils  ont  condamné  les  neuf 
arides,  par  l'ecilièse  et  abrogé  l'ecthèseparle 
type.  Ceux  donc  ()ui  se  soii t  tant  de  fols  condam- 
nés eux-mêmes,  et  qui  ont  été  déposés  par  les 
Romainset  par  le  concile  tenu  dans  la  huitième 
indiction  ,  comment  peuvent -ils  célébrer  les 
iiiystèi*es,  et  comment  peuvent-ils  y  attirer 
le  Sant-Espril? 

C  est^i-dire ,  répondirent-ils,  que  vous  se- 
rez sauvé  et  que  tous  les  autres  se  damnent. 
Il  dit:  Je  ne  c<»ndamne  pei*sotine.  Dieu  m'en 
garde  ;  mais  j'aime  mieux  mourir,  que  si  ma 
conscience  me  reprochoit  de  m'étre  écarté  le 
moins  du  monde  de  la  foi.  Et  que  ferez- vous , 
lui  dirent-ils,  si  les  Romains  se  réun  ssent  avec 
les  Byzantins?  Car  voilà  les  apocrisiaircs  de 
Rome  qui  arrivèrent  hier  ;  demain,  dimanche , 
ils  communiqueront  avec  le  patriarche,  et  tout 
le  monde  verra  que  c'éloit  vous  qui  pervertis- 
siez les  Romains,  puisque  (iès(|ue  vous  n  yèles 
plus>  ils  s'accordent  avec  nous.  Iirép(>ndit: 
Ceux  qui  sont  venus  no  font  aucun  prijuJice  au 
siégedeRome,  quand  bien  même  iU  comiuu- 


niqueroient,  puisqu'ils  n'ont  point  apporté  de 
lettre  au  patriarche  ;  et  absolument  je  ne  crois 
point  que  les  Romains  oommuni(|uent  avec 
tes  Byzantins  s'ils  ne  confessent  les  deux  vo- 
lontés et  les  deux  opérations  en  JésuarChrist. 
Mais ,  dirent-ils ,  si  les  Romains  communiquent 
avec  ceuxrci,  que  ferez-vous?  H  répondit:  Le 
Saint-Esprit ,  par  la  bouche  de  l'apôtre ,  ana- 
thématise  les  anges  mêmes  (1) ,  s'ils  enseignent 
autre  chose  que  ce  qui  a.  été  prêché»  Qes  lcgatg> 
dévoient  être  envoyés  par  le  pape»  Eugène^ 
et  on  les  fit  en  effet  consentir  à  reconnoltre  une 
volonté  outre  les  deux* 

Troïle  et  Sergius  demandèrent  ensuite  à 
saint  Maxime  (2)  :  Est-il  absolument  nécessaire 
de  reconnoitre  en  Jésus-Christ  des  volontés, 
et  des  opérations  ?  Oui,  dit-il,  si  nous  voulons 
conserver  la  vraie  religion.  Car,  aucun  ôtre  ne, 
peut  subsister  sans  son  opération  naturelle  ;  et 
les  pères  disent  clairement  qu'on  ne  peut  con<^ 
noitre  aucune  nature  sans  son  opération  essen* 
tielle.  Ils  répondirent  :  Nous  voyons  bien  qu'il 
est  ainsi.  Mais  ne  fôcliez  ps»  Tempereur  qui  n'a 
fait  le  type  que  pour  la  paix.  Samt  Maxime  se 
prosterna  à  terre  en  pleurant  et  dit  :  L'empe- 
reur ne  devoit  pas  se  fâcher,  contre  moi.  Car  je 
ne  ptiis  me  résoudre  à  irriter  Dieu  en  ne  disant 
pas  ce  qu'il  a  ordonné  de  dire.  Puis,  il  montra 
que  l'on  ne  peut  reconnoltre  Jésus-Christ  Dieu 
et  homme  parfait  sans  les  deux  volontés  et  les 
deux  opérations. 

Apres  quelques  autres  discoiu^  dont  ils  té- 
moignèrent être  fort  satisfaits,  Sergiusdit  :  11  n'y 
a  qu'une  chose  en  quoi  vous  nous  affligez  tons, 
c'est  que  vous  détournez  plusieurs  personnes 
de  la  communion  de  cette  église.  Saint  Maxime 
répondit  :  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  soutienne  que 
je  lui  ait  dit  de  ne  point  communiquer  à  Téglise 
de  Constantinople?  Sergius  reprit:  Dès  laque 
vous  n'y  communiquez  point,  vous  dites  assez  à 
tout  te  monde  de  ne  le  point  faire  (3).  Saint 
Maxime  dit:  Il  n'y  a  ni  accusation  ni  consola- 
tion si  forte  que  celle  de  la  conscience. 

Cependant,  sur  oe(]ui  a  voit  été  dit  que  tout 
Tocddent  anathématisoit  le  type,  Troile  dit: 
Est-il  beau  de  noircir  la  réputation  de  Tempe^ 
reur?  Saint  Maxime  dit:  Dieu  pardonne  àceux 
qui  ont  poussé  Tempereur  à  faire  le  type  et  à 
ceux  qui  y  ont  consenti.  Qui  sont-ils,  reprit 
Troile?  11  répondit  :  Lesecdésiastiques  l'y  ont 

Kussé  et  les  magistrats  y  ont  consenti,  et  la 
nte  en  rejaillit  sur  l'empereur  qui  est  inno- 
cent et  pur  de  toute  hérésie.  Mais  conseillez- 
lui  de  faire  comme  son  aieul  d'heureuse  mé- 
moire. Là  dessus  il  leur  raconta  comme  Héra* 
clius  avoit  désavoué  Teahèse  (4).  Ils  branlèrent 
la  tête,  et,  avant  quelque  temps  gardé  le  silence, 
ils  dii*ent:  Tout  est  plein  de  difficultés  insur- 
montables. Enfin,  après  s'être  salués  de  part  et 
d'autre,  ils  se  séparèrent  honnêtement. 


i 
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XV.  Second  interrogatoire. 


\jù  samedi  suivant,  on  amena  encore  au  palais 
saint  Maxime  et  son  disciple  Anastase.D'aoord, 
on  fit  entrer  Anastase  dans  la  salle  du  conseil 
où  étoient  les  deux  patriarches ,  savoir  :  Pierre 
de  Ck>ustantinopIe  et  Alacaire ,  patriarche  titu- 
laired'AQtioche,  résidant  à Constandnople ,  mo- 
nothélite  fort  zélé.  On  amena  Constantin  et 
Jtténas  quiaocasoiont  saint  Maxime  et  vouloiept 

3 u' Anastase  convint  de  ce  qu'ils  disoient.  Mais 
dit  hardiment  au  sénat  :  Vous  faites  entrer 
Constantin  dans  la  salle  secrète  du  palais?  U 
n'est  m  {irétre  ni  moine,  c*est  un  tribun  des 
spectadas.On  connolt,  en  Afrique  et  à  Rome, 
les  femmesqu*il  enirelenoit  quand  il  y  vint.  Tout 
le  monde  sait  les  fourberies  qu'il  employa  pour 
se  cacher.  Tantôt  ildisoitquec'étoient  ses  sœurs, 
tantôt  qu'il  les  avoit  amenées  de  peur  qu'elles 
ne  communiquassent  à  Téglise  de  Constanti- 
nopie.  Lorsqu'il  n'aura  plus  de  quoi  fournir  à 
UÂ  débauches  et  qu'il  se  trouvera  dans  un  pays 
où  il  soit  inconnu,  il  recommencerai  en  faire  au- 
tant. On  demanda  à  Anastase  s'il  avoit  anaihë- 
matisé  le  type ,  il  l'avoua  et  soutint  qu'il  avoit 
eu  raison  de  le  faire;  et,  après  qu'il  eut  répondu 
à  plusieurs  questions,  on  le  Kt  sortir  de  la  salle. 
On  fit  entrer  saint  Maxime,  et  Troile  lui  dit  : 
Abbé,  dites  la  vérité  et  Tempereur  aura  pitié 
de  vous.  Car,  si  nous  en  venons  à  un  examen 
dans  les  formes,  et  qu'un  seul  chef  d'accusation 
soit  véritablo,  la  loi  vous  condamne  à  mort.  11 
répondit  :  Je  l'ai  déjà  dit  et  je  le  dis  encore ,  si 
une  seule  est  véritable,  Satan  est  Dieu.  Mais 
faites  ce  qu'il  vous  plaira ,  en  servant  Dieu  on 
ne  peut  me  nuire.  Troile  lui  dit:  N'avez-vons 
pas  anathématisé  le  type?  Il  répondit  :  Je  vous 
ai  déjà  dit  plusieurs  fois  que  je  l'ai  anathématisé. 
Troile  reprit  :  Vous  avez  anathématisé  letY|>e, 
vous  avez  donc  anathématisé  l'empereur  ?  Saint 
Maxime  répondit:  Je  n'ai  point  anathématisé 
rempereur,  mais  un  écrit  contraire  à  la  foi  ca- 
tholique. Où  a-t-ilété  anathématisé»  ditTroîIe? 
Au  concile  de  Rome ,  répondit  saint  Maxime, 
dans  l'église  du  Sauveur  et  dans  celle  de  la 
Mère-de-Dieu.  Alors  le  préfet  lui  dit  :  Commu- 
niquez-vous avec  cette  enlise  ici  ou  non  ?  Non, 
répondit-il.  Pourquoi?  Parce  qu'elle  a  rejeté 
les  conciles.  Comment  donc,  reprit  Troile,  les 
met-on  dans  les  diptyques?  Saint  Maxime  ré- 

Eodit  :  Et  à  quoi  servent  les  noms  quand  on 
unit  les  dogmes?  Pouvez-vous  le  montrer, 
dit  Troile?  Saint  Maxime  répondit:  Si  vous 
m'en  donnez  la  liberté,  je  le  ferai  fort  aisément. 
Us  demeurèrent  tous  en  silence ,  puis  le  sa- 
cellaire  dit  à  saint  Maxime:  D'où  vient  que 
TOUS  aimez  les  Romains  et  que  vous  haïssez  les 
Grecs?  U  répondit:  Il  nous  est  défendu  de  haïr 
personne.  J'aime  les  Romains  comme  tenant  la 
même  foi,  et  les  Grecs  comme  parlant  le  même 
langage.  Le  sacellaire  lui  dit  :  Combien  d*an- 
nées  vous  donnez- vous ^  U  répondit:  Soixante- 
quinze.  Combien  y  a-t-il  que  votre  disciple 


est  avec  vous  ?  Trenie-sept  ans.  Alors  irodQ 
clergé  s'écria  :  Le  seigneur  vous  a  rendu  ce 
que  vous  avez  fait  au  bienheureux  Pyrrhus.  A 
quoi  saint  Maxime  ne  répondit  rien.  Et  les  deux 
patriarches  ne  dirent  pas  un  mot  pendant  tonte 
cette  conférence.  Mais,  comme  on  paria  du  ood- 
dle  de  Rome,  Démosthène  s'écria  :  Le  coodie 
est  nul  puisque  celui  qui  Ta  assemblé  a  été  dé- 
posé. Saint  Maxime  dit  :  Il  a  été  persécuté,  nuis 
non  pas  déposé.  Quelle  procédure  synodale  ft 
canonique  a-t-on  laite  qnî  puisse  prouTer  si 
déposition  ?  Et  quand  il  auroit  été  déposé  cm- 
niquement,  ce  qui  a  été  décidé  pour  la  foi,  sek» 
les  canons,  n*en  souffriroit  aucun  préjudice, 
étant  conforme  à  ce  qu'a  écrit  le  pape  Théo- 
dore de  sainte  mémoire.  A  cela,  le  patrice Troile 
dit  :  Vous  ne  savez  ce  que  vous  dites,  abbé;  œ 
qui  est  fait  est  fait. 

XVX.  Antre  confëreaoe. 

Ensuite,  on  fit  sortir  saint  Maxime  de  U  salle 
du  conseil  on  le  remit  en  prison.  Mais  le  joor 
de  la  Pentecôte ,  dix-septième  de  mai  six  cent 
cinquante-cinq,  car  il  faut  lire  ainsi  et  non  f» 
dix-huit,  le  patriarche  fit  demander  à  saiot 
Maxime:  De  (|uelle  église  êtes-vous?  De  By- 
xance,  de  Rome,  d*A.ntioche,  d'Alexandrie,  de 
Jérusalem ,  les  voilà  toutes  réunies  et  les  pro- 
vinces qui  en  dépendent.  Réunissez-vous  donc 
aussi  si  vous  êtes  de  TEçIise  catholique;  antre* 
ment  il  pourra  vous  arnver  ce  que  vous  n'ai- 
tendez  pas.  Saint  Maxime  répondit  :  Dieu  a 
déclaré  que  TÉglise  catholique  étoit  appuyée 
sur  la  confession  de  la  foi  orthodoxe,  en  louaDi 
saint  Pierre  de  ce  qu*ii  Tavoit  confessée  |{j. 
Toutefois,  dites-moi  par  quelle  confession  sest 
faite  l'union  de  toutes  les  égUses;  si  elle  est 
bonne,  je  ne  m*en  éloignerai  pas.  On  lui  dit: 
Quoique  nous  n'en  ayons  point  d'ordre,  dous 
vous  le  dirons  pour  vous  ôter  toute  excuse. 
Nous  reconnoissons  deux  opérations  à  caose 
de  la  différence  des  natures  et  tme  à  caose  de 
l'union.  Saint  Maxime  reprit:  Dites-voas  qoe 
les  deux  opérations  en  soient  devenues  une  par 
Tunion ,  ou  au'il  y  en  a  une  autre  outre  ces 
deux  ?  Non,  airent-ils,  ce  sont  les  itenx  qora^ 
font  qu'une.  Ainsi,  dit  saint  Maxime,  noosn^ 
versons  tout  en  nous  forgeant  une  foi  qtii/i 
rien  de  solide  et  un  Dieu  qui  ne  subsiste  point 
Car,  si  nous  confondons  les  deux  opérations  a 
une  à  cause  de  Tunion  et  qu'ensuite  nous  la  di- 
visions en  deux  à  cause  de  la  différence, ce oe 
sera  plus  ni  une  ni  deux  opérations  et  celui  en 
qui  elles  doivent  ôtre  sera  sans  opération  et,  par 
conséquent,  sans  existence.  Je  ne  puis  parler 
ainsi ,  ce  n*est  pas  ce  que  j'm  appris  des  pères. 
Faites  ce  qu'il  vous  plaira,  vous  avec  h  puis- 
sance. Ecoutez  donc,  dirent-ils  ;  l'empereur  et 
le  patriarche,  par  ordre  du  pape  de  Rome,  ont 
résolu  que  si  vous  n'obéissez  pas,  vous  senex 
anathématisé  et  puni  de  tdie  mort  qu'ils  o^ 
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donneront.  Il  répondit  :  Que  ce  que  Dieu  a  or- 
donnéavanttouslessièciess'accomplisseen  moi. 
Saint  Maxime  écrivit  le  lendemain  cette  con- 
versation à  son  disciple  Ânastase ,  afin  qu*il  re- 
doublât ses  prières  et  qu*il  instruisit  les  autres 
de  ce  qui  s*ètoit  passé. 

Nous  avons  la  lettre  qu'Anasiase  en  écrivit 
aux  mornes  de  Cagliari  en  Sardaif|[ne,  où  il  dit  : 
IVos  adversaires,  ayant  résolu  de  ne  pas  suivre 
la  doctrine  des  pères ,  sont  a{j[ités  de  diverses 
opinions  (1).  Et,  après  avoir  soutenu  qu'il  ne 
falioit  dire  ni  une  ni  deux  opérations,  ils  en  re- 
connoissent  deux  et  une,  c'est-à-dire  trois.  Ce 
que  ni  les  pères  ni  les  conciles  n'ont  dit,  ce  que 
la  raison  naturelle  ne  souffre  pas ,  et  qu'aucun 
des  anciens  ou  nouveaux  hérétiques  n'a  avancé. 
11  montre  ensuite  l'absurdité  de  ce  système  et 
ajoute  :  lis  y  ont  fait  consentir  les  lé(;ats  de 
l'ancienne  Rome  ;  et ,  après  les  avoir  amsi  sé- 
duits, ils  les  renvoient  à  celui  qui  les  a  envoyés, 
c'est-à-dire  au  pape  Eugène.  Anastase  conti- 
nue :  L'Eglise  catholique  et  apostolique  étant 
donc  presque  toute  dans  un  tel  péril ,  nous 
vous  prions  de  la  secourir  ;  et,  s'il  est  impossi- 
ble, il  faut  que  vous  passiez  au  plus  lot  à  Rome, 
sous  quelque  autre  prétexte,  pour  vous  joindre 
aux  hommes  pieux  et  fermes  qui  y  sont  et  qui 
soutiennent  vigoureusement,  avec  nous,  la  vé- 
rité ,  les  priant ,  avec  larmes ,  de  conserver  la 
foi  orthodoxe ,  sans  aucune  nouveauté ,  et  de 
ne  rien  approuver  que  ce  qui  a  été  défini  par 
les  pères  et  par  les  conciles.  C'est  ainsi  qu  A- 
nasiase  espéroit ,  en  vertu  de  la  promesse  faite 
à  saint  Pierre ,  que  la  semence  de  la  piété, 
comme  il  parle,  demeureroit  au  moins  dans 
l'éçlise  romaine. 

Le  lendemain  du  jour  aiu)uel  saint  Maxime 
avoit  été  interrogé ,  les  ecclésiastiques  de  Con- 
stantinople  s'assemblèrent  et  persuadèrent  à 
Tempereur  de  le  condamner  au  bannissement, 
avec  ses  disciples ,  les  deux  Anastase  (2).  Mais 
ils  les  séparèrent  et  les  éloignèrent  de  la  mer, 
afin  que  personne  ne  pût  les  visiter.  On  les  en* 
voya  tous  trois  en  Tiirace ,  saint  Maxime  au 
château  de  Bizye,  Anastase  l'apocrisiaire,  à  Sé- 
lymbrie,  l'autre  Anastase  à  Perbère,  tellement 
à  l'extrémité  de  la  province,  que  l'on  ne  pou- 
voit  iairc  un  pas  au-delà  sur  les  terres  des 
Komains.  On  les  envoya  sans  provisions  pour 
leur  subsistance,  sans  habits,  dépouillés  de  tout. 

Pierre,  patriarche  de  Constantinople ,  en- 
voya au  saint-siége ,  suivant  la  coutume,  sa  let- 
tre synodique,  portant  sa  confession  de  foi; 
mais  elle  étoit  trèsnobscure  et  ne  dédaroit  point 
les  deux  opérations  et  les  deux  volontés  en  Jé- 
sus-Christ (o).  Le  peuple  et  le  clergé  de  Rome 
en  furent  irrités  et  la  rejetèrent  avec  çrand 
bruit  dans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure. 
Jusque-là  qu'ils  ne  permirent  point  au  pape 
Eugène  de  célébrer  la  messe,  qu  il  n'eût  promis 
de  ne  jamais  recevoir  cette  lettre. 


XVII.  Troisiëiiie  ioterrogatoire  de  ttint  Maiime. 

Cependant,  on  envoya  de  Constantinople  des 
commissaires  pour  interroger  saint  Maxime 
dans  son  exil,  savoir:  Théodose,  évéque  de 
Césarée  en  Bithynie ,  de  la  part  du  patriarche; 
i'tde  la  part  de  l'empereur,  Paul  et  Théodose, 
consuls  (1).  Ils  arrivèrent  à  Bizye,  le  vingt- 
q[uatrième  d'août ,  indiction  quatorzième ,  1  an 
SIX  cent  cinquanie-six.  Et  après  quelques  dis- 
cours de  piété,  l'évéque  Tnéodose  dit  à  saint 
Maxime  :  L'empereur  et  le  patriarche  veulent 
savoir  de  vous  pourauoi  vous  ne  communi* 
quez  point  au  siège  de  Constantinople.  Saint 
Maxime  répondit  :  Avez-vous  un  pouvoir  pai* 
écrit  de  Tempereur  ou  du  patriarche  ?  Théo- 
dose reprit  :  Vous  ne  deviez  pas,  seignÂir, 
vous  défier  de  nous  :  tout  misérable  que  je  suis, 
je  porte  le  nom  d'évéque ,  et  ces  seigneurs  (ont 
partie  du  sénat.  Nous  ne  sommes  pas  venus 
vous  tenter,  à  Dieu  ne  plaise.  Saint  Maxime  ré- 
pondit :  De  quelque  manière  que  vous  soyez 
venus ,  je  vous  dirai  sans  réserve  ce  que  vous 
me  demandez ,  quoique  vous  le  sachiez  mieux 
que  moi. 

Vous  savez  les  nouveautés  qui  ont  paru  de* 
puis  la  sixième  indiction  du  cycle  passé,  c'est- 
à-dire  l'an  six  cent  trente-trois,  commençant  à 
Alexandrie  par  les  neuf  articles  de  Cy  rus ,  que 
le  siège  de  Constantinople  a  approuvés,  et  les 
autres  changements  faits  par  les  patriarches 
Sergius,  Pyrrhus  et  Paul,  dans  leurs  conciles. 
Voila  pourquoi  je  ne  communique  point  à  l'é* 

5 lise  de  Constantinople.  Que  Tonôte  ces  scan- 
ales,  en  sorte  que  je  puisse  marcher  dans  le 
chemin  battu  de  l'évangile,  tel  que  je  l'ai  trouvé  ; 
j*y  marcherai  de  moi-môme.  Que  disons-nous 
donc  de  mauvais ,  dit  Théôdose  ? 

Saint  Maxime  répondit  :  £o  disant  au'il  n'y 
a  qu'une  opération  de  la  divinité  et  de  l'huma- 
nité de  Jésus-Christ,  vous  confondez  la  doctrine 
de  la  trinité  et  de  l'incarnation,  puisque,  selon 
les  pères ,  ce  qui  a  même  opération  est  de  même 
nature,  et  ce  qui  n'a  aucune  puissance  n*est 
rien.  Ce  qu'il  leur  prouva  par  plusieurs  raisous 
à  peu  près  les  mêmes  qu'il  avoit  employées  dans 
la  conférence  avec  Pyrrhus. 

Théodose  dit  ensuite  :  Ne  prenezjp^s  comme 
une  décision  certaine  ce  qui  a  été  fait  par  mé- 
nagement. Saint  Maxime  répondit  (2)  :  Si  le 
type,  qui  défend  d'attribuer  à  notre  seigneur 
aucune  volonté  ou  opération ,  n'est  pas  une  dé- 
cision certaine,  pourquoi  m'avez-vous  livré 
honteusement  à  des  nations  barbares  ?  Pour- 
quoi m'a-t-on  condamné  à  demeurer  à  Bizye, 
et  mes  compagnons,  l'un  à  Perbère,  et  l'autre 
à  Sélymbrie.  'I  héodose  dit:  Par  le  Dieu  qui  me 


doit  juger,  j'ai  dit  quand  on  fit  le  type  et  je  le  dis 
encore ,  qu'on  Ta  mal  fait ,  et  à  la  perte  de  plu- 


(l)P.45. 

(2)  p.  42.  p.  40. 


(9;  Aaait,  in  Fng. 
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sieurs.  Mais  le  prétexte  a  été  d'apaiser  les  dis- 

Euies  des  catholiques,  touchant  les  volontés  et 
»  opérations.  Saut  Maxinte  dit:  Et  quel  fidèle 
peut  recevoir  un  roénag^ement  qui  supprime 
les  paroles  des  apôtres,  des  prophètes  et  des 
docteurs ,  que  Dieu  ni^^nie  a  établis ,  et  à  qui  il 
a  dit  (1)  :  Qui  vous  reçoit  me  reçoit ,  et  qui  vous 
a  rejeté  me  rejette?  Le  diable  a  aussi  ses  faux 
apôtres ,  ses  faux  prophètes  et  ses  faux  doc- 
leurs,  qui  sont  les  héréti(|ues.  Gomme  celui 
qui  reçoit  les  vrais  reçoit  Dieu,  celui  qui 
reçoit  les  faux  reçoit  le  diable.  Celui  donc  qui 
rejette  les  saints  avec  les  hérétiques ,  souffrez 

Sue  je  dise  la  vérité ,  il  rejette  Dieu  avec  le 
îabfe.  Ainsi ,  prenez  garde  que  sous  prétexte 
de  paix,  nous  ne  tombions  dans  Fapostasie, 
croi ,  selon  l'apôtre^,  doit  précéder  l'Ante  christ. 
Je  vous  parle  sans  réserve,  seigneur,  afin  que 
vous  ayez  pitié  de  vous  et  de  nous.  Voiriez-vous 
qu'ayant  de  tels  sentiments  gravés  dans  le  sœur, 
te  communique  è  une  église  oii  Ton  enseigne 
Je  contraire  ;  mon  sauveur  m'en  préserve.  Et 
se  jetant  à  genoux ,  il  dit  :  Pour  moi ,  faites  de 
moi  ce  qu'il  vous  plaira ,  je  ne  communiquerai 
jamais  à  ceux  qui  reçoivent  de  telles  doctrines. 
Les  commissaires,  consternés  de  ce  discours, 
baissèrent  la  tète  et  gardèrent  longtemps  le  si- 
lence (S);  puis,  Tévèqne Théodose,  se  relevant 
et  regardant  saint  Maxime ,  dit  :  Nous  vous  ré- 
pondons, pour  l'empereur,  (|ue  si  vous  commu- 
niquez avec  nous,  il  abolira  le  type.  Saint 
Maxime  répliqua  :  Nous  sommes  encore  bien 
éloignés  les  uns  des  autres.  Que  deviendra  le 
terme  d*une  volonté  établie  en  concile  par  Ser- 
ons et  par  Pyrrhus  pour  bannir  toute  opéra- 
tion ?  H  parloit  de  Tectnèse ,  et  Théodose  répon- 
dît :  Ce  papier  a  été  rejeté.  On  Ta  ôté  des 
muraflles  de  pierre,  dit  saint  Maxime,  mais 
non  pas  des  cœurs.  Qu'on  reçoive  la  condamna- 
tion prononcée  cauoniquement  au  concile  de 
Rome,  le  mur  de  séparation  sera  abattu  et  il 
ne  sera  plus  besoin  de  nous  exhorter.  Théodose 
râx>ndit  :  Le  concile  de  Rome  n'est  pas  valable, 
puisqu'il  a  été  fait  sans  ordre  de  Tempereur. 
Saint  Maxime  dit  :  Si  ce  sont  les  ordres  des 
empereurs  qui  donnent  i'antorftéaux  condles, 
9  nut  donc  recevoir  ceux  que  les  empereurs 
ont  fait  tenir  contre  le  consubstanliel ,  je  veux 
dhreceut  de  Tyr ,  d'Antîoche ,  de  Sélencie,  de 
Constàntinople,  sonsEudoxe  Tarien,  de  Nicée 
en  Thrace,  de  Sirmium,  et  longtemps  après  le 
second  d'Ephèse,  on  présidoit  Dioscore.  Tous 
Ces  conciles  ont  été  assemblés  par  ordre  des 
empereurs;  et  toutefois,  on  les  a  touscondamnés 
pour  Timpiété  des  dogmes  qu'ils  auiorisoient. 
Que  ne  rejetez-vous  aussi  le  concile  qui  a  déposé 
Paul  de  Samosate,  sous  le  pape  Denis ,  et  Denis 
d'Alexandrie,  et  où  présidoit  saint  Grégoire 
thaumaturge  (3)?  car  il  n'a  pas  été  fait  par 
ordre  de  l'empereur .  Où  est  le  canon  qui  défend 


m  Matth.  X,  40.  XII, n.  f 0,Iît.  14,  d.  15.  21, 

(2)  N.  12.  15,  L  XIII,  o.  6, 1.  xxTiii,  n. 

Sup.  Ut.  xi»  n.  48,  Ut.    58.  LIt.  tiii,  n.  I , 


d'approuver  les  conciles  hits  sans  ordre  de 
Fempereur,  ou  qui  ordonne  qu'ils  soient  assem* 
blés  par  son  ordre?  Vous  savez  que  le  canon 
ordonne  de  tenir  deux  fois  l'an  le  coocile  a 
chaque  province,  sans  faire  aucune  mention  de 
l'ordre  de  Tempereur.  H  est  vrai,  dit  Théodose, 
c'est  la  saine  doctrine  qui  fait  approuver  la 
conciles  (i).  Mais  ne  recevez-vous  pas  récrit  de 
Menas,  où  il  enseigne  une  volonté  et  une  opé- 
ration en  Jésus-Christ?  A  Dieu  ne  plaise,  dit 
saint  Maxime,  vous  rejetez  tous  iesdoctem 
qui  ont  été  depuis  le  concile  de  Chalcédoinect 
i]ui  ont  combattu  contre *rerreur  de  Sévère;  et 
je  recevrai  le  libelle  de  Menas,  qui  est  postérieur 
au  concile ,  et  qui  défend  ouvertement  Sévère, 
Apollinaire,  Macédonius,  Arius,  tous  les  héré- 
tiques, et  rejetle  le  concile?  Quoi  donc,  dit  Théo- 
dose, vous  n'admettez  point  une  seule  opén- 
tion?  Saint  Maxime  répondit  :  Et  qui  est  celui 
des  docteurs  approuvés  qui  la  soutient?  Alors, 
Théodose  rapporta  de  faux  passages  du  pipe 
Jutes,  de  samt  Grégoire  thaumaturge  et  de 
saint  Athanase,  et  en  fit  la  lecture.  Saint  Maiime 
dit  :  Craignons  Dieu ,  et  n'attirons  pas  si 
colère  en  produisant  des  passages  hérétiqaes. 
Personne  n'ignore  que  <^ux-ci  sont  d'ApolE* 
naîre,  si  vous  en  avez  d'autres,  montrez-les. 
Théodose  produi:iit  deux  autres  passages  sous  le 
nom  de  saint  Chrysostôme  ;  et  samt  Maxime,  les 
ayant  }us,  dit  qu'ils  étoient  de  Nestorias. 
Aussitôt,  Théodose  brûlant  de  colère,  luidrt  : 
Seigneur  moine ,  c'est  SaUin  qui  parle  par  ta 
bouche.  Saint  Maxime  répondit  :  Ne  vous  fi- 
chez pas ,  seigneur;  et  il  m  montra  les  méoes 
paroles  dans  Mestorius. 

Théodose  dit  :  Dieu  sait,  mon  frère,  fie 
c'est  le  patriarche  qui  m'a  donné  ces  passa^. 
et  vous  dites  qu'ils  sont ,  les  uns  d'ApoHioaire, 
les  autres  de  Nestorius  ;  puis  il  en  produisit  oa 
de  saint  Cyrille,  qui  semblent  dire  iine  open- 
tion.  Sur  quoi  saint  Maxime  dit  :  Queiquesrttiis 
montrent  que  c'est  une  addition  de  Timothee 
Elure.  Mais  qu'il  soit  de  saint  Cyrille,  exami- 
nons-en ïe  sens.  C'est  ce  que  je  ne  vous  penne» 
pas ,  dit  Théodose  ;  il  faut  aue  vons  receviez  1^ 
texte  tout  pur.  Vous  nous  donnez  de  nouvelles 
règles,  dit  saint  Maxime,  s*il  n'est  pas  penné 
d'examiner  les  paroles  de  l'écriture  et  des  pè- 
res. Puis  il  lui  montra  par  récriture  n^éme  qu'il 
faut  l'examiner  pour  en  pénétrer  le  sens  et  k 
pas  s'arrêter  à  la   simple  lettre  comme  b 
juifis. 

XVni.  Accord  btcc  saint  Mailmc- 


Ils  disputèrent  encore  sur  les  deux  voloatè 
et  les  deux  opérations ,  et  1  evéque  Théodose 
fut  réduit  k  soutenir  que  les  pères  avoieoi  dû  ' 
Une  volonté  et  une  autre,  la  divine  ec  l'fia* 
maine,  double  volonté;  mais  non  pas  deuxro* 
lontés.  Sur  quoi  saint  Maxime  dit  :  Au  nom  de 
Dieu ,  quand  on  dit  une  et  une  mire,  diiia^ 

(I)  5,  Gan.  Nie.  Sop.  1.  H,  n.  20,  n.  19. 
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et  humaine,  ou  double ,  combien  en  compre- 
nez-vous? L'évêque  Théodose  dil  :  Je  sais  ce 
§uc  je  comprends,  mais  .je  ne  dis  pas  deux, 
aint  Ma^Jme  se  tourna  vers  les  consuls»  et  dît: 
Au  nom  de  Dieu ,  quand  vous  entendez  dire  une 
et  une ,  ou  l'une  et  Fautre ,  ou  deux  fois  deux , 
ou  deux  fois cina,  quelle  pensée  répond  en  vous 
à  ces  paroles  (1)?  Ils  répondirent  ;  Puisque 
vous  nous  avez  pris  à  sermeni ,  nous  entendons 
deux  par  une  et  une  et  par  1  unc^  et  Tautre; 
quatre  par  deux  fois  deux ,  et  dix  par  deux 
lois  cinq.  L'évéflue  Théodose ,  confus  de  celte 
réponse  ,  dit  :  Je  ne  dis  point  ce  que  les  pères 
D*ont  point  dit.  Alors  saint  Maxime  prit  le  livre 
des  actes  du  concile  de  Rome  et  montra  que 
les  pères  aisenl  formellement  deux  volontés  et 
deux  opérations.  Le  consul  'J  héodosc  prit  le 
livre  et  lut  lui-même  les  passages.  Sur  quoi 
rëvéque  Théodose  dit  :  Dieu  le  sait.  Si  ce  con- 
cile n  a\oil  point  condamné  les  personnes,  j*au- 
rois  été  le  premier  à  le  recevoir.  Mais,  pour  ne 
pas  perdre  ici  le  temps ,  je  dis  ce  que  les  pères 
ont  dit,  et  je  reconnois  tout  à  Theure  par  écrit 
deux  natures ,  deux  volontés,  deux  opérations. 
Venez  ;  communiquer  avec  nous  et  faisons 
r  un  ion. 

Saint  ftlaxlmc  dit  :  Seigneur ,  je  ii'osc  rece- 
voir votre  consentement  par  écrit  sur  une 
affaire  de  celte  importance ,  moi  qui  ne  suis 
qu*un  simple  moine  ;  mais  si  vous  êtes  vériia- 
blement  touclié  de  Dieu ,  envoyez  à  Rome  sui- 
vant les  canons;  je  veux  dire  que  l'enipereur 
y  envoie ,  et  les  patriarches  avec  son  concile  (2). 
Car  je  ne  puis  communiquer  avec  une  émise 
où  Ton  prononce  au  saint  sacrifice  les  lioms 
des  personnes  condamnées  ;  et  il  n*est  plus  pos- 
sible de  les  ^ItsoiJdre  après  leur  mort.  On  le 
fera .  dit  Tévéque  Théooose  ;  mais  doiinez-moi 
parole,  que  si  on  ih'envoie,  vous  viendrez 
avec  moi.  Saint  Maxinie  dit  :  Seigneur ,  il  vous 
est  plus  avantageux  ae  prendre  moQ  compa- 

Fnon  qui  est  à  Sélymbrie,  c'étoit  Anastase, 
apocrisiaire;  car  if  sait  la  langue,  et  est  res- 
pecté à  Rome  ,  à  cause  de  ce  qu'il  souffre  de- 
puis longtemps  pour  la  foi.  Théodose  dit  :  Nous 
avons  Quelque  différend  ensemble,  et  le  n'irai 

S  «as  volontiers  avec  lui.  Seigneur ,  dît  saint 
laxime,  puisque  vous  le  voulez,  je  vous  sui- 
vrai partout  où  il  vouspIaii*a.  La-des$us«  ils  se 
levèrent  tous  pleurant  de  joie,  lisse  mirent  à 

f|[enoux, on  fît  une  prière;  puis,  chacun  baisa 
'évanjîile,  la  croix,  l'image  de  Jésus-Christ 
et  celle  de  la  vierge  ;  et  ils  les  touchèrent  de 
leurs  mains  pour  confirmation  de  ce  qui  avoit 
vié  dil.  Ensuite,  Tévéque  Théodose  demanda 
encore  quelque  éclaircissement  h  saint  Maxime, 

3ui  lui  montra  à  fondles  conséquences  absurdes 
e  la  doctrine  d'une  volonté  et  d'une  opéra- 
tion ,  lui  expliquant  d'une  manière  très-théolo- 
gique  Funion  des  deux  natures  en  Tincarnation. 
En  se  séparant,  Tévéque  lui  donna  quelque 
peu  d'argent  qu'on  lui  envoyoit  et  deux  ha- 


bits ^  dont  révoque  de  Byzle  prit  aussitôt  une 
tunique  (1). 

xï%.  Accord  rompu. 

Le  huitième  de  septembre  suivant,  où  corn- 
mençoit  la  quinzième  indiction ,  la  même  année 
six  cent  cinquanle-six ,  le  consul  Paul  vint  à 
Byzie ,  apportant  à  saint  Maxime  un  ordre  de 
l'empereur  pour  le  iransférerer  au  monastère 
de  Saint-Théodore  de  Rège ,  près  de  Consian- 
tinople,.  et  l'exécuta  sui*-le-cnamp  (â).  Mais, 
quoique  cet  ordre  portât  (|iie  saint  Maxime  se- 
roit  mené  avec  beaucoup  d  honneur  et  de  soin, 
tant  à  cause  de  sa  vieillesse  et  de  ses  infirmités, 

!|ue  du  rang  qu'il  avoit  tenu  à  la  cour ,  toule- 
ois,  on  lui  ôla  à  Rège  le  peu  d'argent  qu'où  lui 
avoit  donné,  ses  habits  et  le  reste  de  ses  pau- 
vres meubles.  Le  treizième  de  septembre  , 
veide  de  l'Exaltation  de  la  croix ,  les  patrice» 
Epiphane  et  Troïle  vinrent  avec  une  grande 
suite ,  et  Tévéque  Théodose  avec  eux.  Ils  mon- 
tèrent à  la  tribune  de  l'église  du  monastère ,  et 
après  les  compliments  ordinaires ,  ils  s'assirent 
et  obligèrent  saint  Maxime  à  s'asseoir.  Le  pa- 
trice  Trolle  prit  la  parole  et  lui  dit  :  L'empe- 
reur nous  a  envoyés  pour  vous  expliquer  se$ 
ordres  ;  mais  dites-nous  premièrement  si  vous 
les  exécuterez  ou  non  ?  Saint  Maxime  répondit: 
Seigneur,  que  je  sache  ce  qu'ordonne  sa  ma- 
jesté et  je  répondrai.  Mais  comme  ils  insia* 
toient  et  témoignoient  par  leurs  regards  et  par 
leurs  paroles  être  aigris  de  ce  retardement ,  il 
leur  dit  :  Je  vous  déclare,  en  présence  de  Dieu 
et  de  ses  anges,  que  si  l'empereur  m'ordonne 
Quelque  chose  que  ce  soit  toudiant  ks  affaires 
de  ce  monde ,  et  ce  qui  doit  périr  avec  lui  »  jjç 
l'exécute  volontiers.  Alors  Troïle  se  leva  et 
dit  :  Priez  pour  moi ,  je  m'en  vais  ;  c^t  homme 
ne  veut  rien  faire.  11  s'éleva  un  grand  bruit  et 
une  grand  confusion ,  et  l'évéque  Théodose  dit: 
Diles-fui  la  réponse  de  l'empereur ,  et  voyez  ce 
qu'il  dira;  car  de  s'en  aller  ainsi»  sans  avoir 
rien  dit  ni  rien  entendu ,  il  n*^  a  pas  de  raison. 
LepalriceEpiphane  dit  :  Voici  ce  que  vous  man- 
de l'empereur  :  Puisque  tout  l'occident  et  tous 
ceux  qui  sont  pervertis  en  orient  ont  les  yeux 
sur  vous ,  je  souhaite  que  vous  communiquiez 
avec  nous  suivant  le  type ,  et  nous  irons  en 
personne  à  Chalcé  vous  saluer,  vous  donner  la 
main  et  vous  amener  à  la  grande  église  pour 
recevoir  avec  vous  le  corps  et  le  sang  de  iésua^ 
Christ ,  et  voils  déclarer  notre  père»  Car  qoiis 
savons  certainement  que  si  vous  comiouiii- 
quiez  avec  le  saint-siége  de  Constaniinople , 
tous  ceux  qui  s'en  sont  séparés  se  réuniront» 

Alors  saint  Maxime  se  tourna  vers  l'évéque 
Théodose  et  lui  dit  aveclarmes  :  Seigneur, 
nous  attendons  tous  le  jour  du  jugement.  Vous 
sav(  z  ce  dont  on  est  convenu  sur  les  saints  Evan- 
giles ,  la  sainte  croix ,  l'image  de  notre  seigneur 
et  de  sa  sainte  mère.  L'évéque,  baissant  le  visage. 


(f  )  N,  16. 


(2)  N.  17, 


i^ii^ 


(1)  N.  25. 
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dit  d'une  voix  troublée  :  Et  que  puis-je  faire , 
quand  l'empereur  est  d'un  autre  avis?  Saint 
Maxioie  reprit  :  Pourquoi  donc  avez-vous  tou- 
ché les  saints  évangiles ,  vous  et  ceux  qui  vous 
accooipagnoient ,  si  vous  n'aviez  pas  le  pou- 
voir d'exécuter  vos  promesses?  Assurément 
toutes  les  puissances  du  ciel  ne  me  persuade- 
roient  pas  de  faire  ce  que  vous  désirez.  Car, 
que  répondrois-je,  je  ne  dis  pas  à  Dieu ,  mais  à 
ma  conscience ,  si  j'abjure  la  foi  pour  une  chose 
aussi  vaine  que  la  gloire  des  hommes?  A  ces 
mots,  ils  se  levèrent  transportés  de  fureur ,  et 
commencèrent  à  le  tirailler  ,  lui  arracher  la 
barbe,  lui  donner  des  coups  de  poing  et  à  le 
couvrir  de  crac^*ats  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
tète  ;  en  sorte  qu'on  en  sentit  Tinfeciion  jusqu'à 
ce  que  ses  habits  eussent  été  lavés. 

L  évéque  se  leva  aussi  et  dit  :  Il  ne  falloit  pas 
en  user  ainsi  ;  il  falloit  écouter  sa  réponse  et 
la  rapporter  à  l'empereur.  Les  affaires  ecclé- 
siastiques ne  se  traitent  pas  de  la  sorte.  A  peine 
put-il  les  arrêter  et  les  faire  rasseoir;  mais  ils 
continuèrent  à  charger  le  saint  abbé  d'injures 
et  de  malédictions  inouïes  ;  et  Epiphane  lui  dit 
en  fureur  :  Dis ,  misérable  vieillard ,  prétends- 
tu  que  nous  soyons  des  hérétiques ,  et  la  ville 
de  Constantinople  et  l'empereur  ?  Nous  som- 
mes meilleurs  chrétiens  et  meilleurs  catholi- 
ques que  toi.  Nous  confessons,  que  notre  sei- 
gneur a  une  volonté  divine  et  une  volonté  hu- 
maine, et  que  toute  nature  intelligente  a  la 
volonté  et  l'opération.  Enfin ,  nous  ne  nions  pas 
les  deux  volontés  et  les  deux  opérations. 

Saint  Maxime  répondit  :  Si  vous  croyez 
comme  TEglise,  pourquoi  me  voulez-vous  con- 
traindre à  recevoir  le  type  qui  ne  tend  qu'à 
détruire  cette  créance?  On  l'a  fait  par  condes- 
cendance ,  dit  Epiphane  pour  ne  pas  troubler 
e  peuple  par  ces  subtilités.  Au  contraire,  dit 
saint 'Maxime,  tout  le  monde  est  édifié  de  la 
confession  exacte  de  la  foi.  Trolle ,  dit  ensuite  : 
Ayez  dans  te  cœur  ce  que  vous  voudrez ,  per- 
sonne ne  vous  en  empêche.  Saint  Maxime  ré- 
pondit :  Dieu  n'a  pas  renfermé  dans  le  cœur , 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  salut.  Il  a  dit  : 
Qui  me  confesse  devant  les  hommes ,  je  le  con- 
fesserai devant  mon  père.  Et  l'apbtre  :  On 
croit  du  cœur  pour  la  justice ,  et  on  confesse 
de  la  bouche  pour  le  salut  (1).  Alors  Epiphane, 
lui  demanda  d'un  ton  aigre  :  Avez-vous  sou- 
scrit au  libelle?  Il  vouloit  dire  le  décret  du  con- 
cile de  Rome.  Saint  Maxime  dit  :  Oui ,  j*y  ai 
souscrit.  Et  comment,  reprit  Epiphane,  avez- 
vous  osé  anathématiser  ceux  qui  croient  comme 
toute  l'Eglise  ?  Assurément ,  si  j'en  suis  cru , 
vous  serez  mené  dans  la  ville ,  attaché  au  mi- 
lieu de  la  place ,  et  on  fera  venir  les  comédiens , 
les  comédiennes  et  les  principales  courtisanes, 
avec  tout  le  peuple,  afin  que  chacun  vous  donne 
des  soufflets  et  vous  crache  au  visage.  J'y  con- 
sens, dit  saint  Maxime,  s'il  est  vrai  que' nous 
ayons  anathématisé  ceux  qui  confessent  deux 

.   (I)  Mail.  X,  25.  HoiD.  X,  flO.  n.  29. 


opérations  naturelles.  Lisez  les  actes,  sei(rnenr, 
et  le  décret  ;  et  si  vous  trouvez  ce  que  vous  di- 
tes, faites  ce  qu'il  vous  plaira.  Ils  dirent: Si 
nous  nous  amusons  à  Fécouter ,  nous  ne  bâ« 
rons  ni  ne  mangerdns.  Allons  diner,et  pub 
nous  entrerons  au  palais  pour  rapporter  reque 
nous  avons  ouï.  Cet  homme  s'est  venda  à  Sa- 
tan. Ils  sortirent  ;  mais  ils  avoient  dit  aupara- 
vant à  saint  Maxime  :  Nous  amènerons  vos  deux 
disciples ,  nous  les  examinerons  aussi  et  nous 
verrons  ce  qu'ils  deviendront.  Mais  sachez,  sei- 
gneur abbe,  que  si  les  infidèles  nous  donnent 
un  peu  de  relâche ,  par  la  sainte  trinité ,  ooos 
vous  mettons  avec  le  pape,  qui  s'en  fait  ac- 
croire ,  et  tous  ceux  qui  discourent  en  ce  pays- 
là  (et  tous  vos  autres  disciples ,  et  nous  voos 
traiterons  tous ,  chacun  à  votre  place,  comiDe 
Martin  a  été  traité. 

XX.  Second  exil  de  nint  Martin. 

Le  lendemain,  quatorzième  de  septembre, 
jour  de  l'Exaltation  de  la  croix,  le  consul  Tbêo- 
dose  vint ,  dès  le  matin ,  trouver  saint  Maiime, 
lui  ôta  tout  ce  qu'il  avoît  et  lui  dit,  de  la  part 
de  l'empereur  :  Puisque  vous  n'avez  pas  vophi 
d*honneur,  vous  en  serez  privé.  Allez  an  liea 
dont  vous  vous  êtes  jugé  digne ,  avec  vos  àm 
compagnons  (1).  Le  consul  fliéodosepritsaifli 
Maxime  et  le  mit  entre  les  mains  des  soldats, 
(\m  le  menèrent  à  Sélymbrie.  Ils  y  demeura 
rent 
eût 

r 

blasphème  contre  la  mère  de  Dieu ,  vient  ici- 
Le  soldat  étant  revenu ,  le  mena  au  camp.  Mais 
le  commandant,  touché  de  Dieu,  eovova  au- 
devant  de  lui  le  chef  des  bandes,  les  enseignes, 
les  prêtres  et  les  diacres.  Saint  Maxime ,  les 
voyant,  se  mit  à  genoux  ,  ils  en  firent  autant; 
puis  ils  s'assirent,  et  le  firent  asseoir.  Alors,  un 
vénérable  vieillard  lui  dit  avec  ipand respect: 
Mon  père,  on  nous  a  scandalisés  en  disant 
que  vous  ne  nommez  pas  mère  de  Dieu  la  Sainte 
vierge.  C'est  pourquoi  je  vous  conjure,  par  b 
sainte  trinité ,  de  nous  en  dire  la  vérité,  * 
peur  que  nous  ne  soyons  scandalisés  injuste 
ment.  Saint  Maxime  se  mit  à  genoux,  serelea 
et ,  étendant  les  mains  au  ciâ ,  il  dit  avec  la^ 
mes  :  Quiconque  ne  dit  pas  c|ue  notre  dame,  b 
très-sainte  vierge,  a  été  véritablement  la  n)ère 
de  Dieu ,  créateur  du  del  et  de  la  terre ,  soit 
anathème,  de  par  le  ptTe,  le  fils  et  leSaint- 
Ksprit ,  et  toutes  les  vertus  célestes ,  et  les  apô- 
tres, les  prophètes,  les  martyrs  et  tous  te 
saints ,  maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Amen.  Alors  les  assisianu 
dirent,  en  pleurant  :  Mon  père ,  Dieu  veuille 
vous  donner  la  force  d'achever  diçnemwii^o- 
tre course.  Ensuite ,  ils  tinrent  plusieursdtf- 
cours  si  édifiants,  que  les  soldats  s  asserobkMeot 
en  foule  pour  les  entendre.  Mais  undesganies 

(l)N.30. 
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du  général,  voyant  que  leur  nombre croissoit 
toujours  et  qu'ils  blàmoient  la  manière  dont 
on  traitoit  le  saint  vieillard ,  le  fit  enlever  et 
mettre  à  deux  milles  du  camp,  jusqu'à  ce  qu'on 
remmenât  à  Perbère.  Lés  clercs  ae  l'armée  le 
suivirent  à  pied,  pendant  ces  deux  milles,  et, 
après  avoir  pris  congé  de  lui ,  le  mirent  à  che- 
val de  leurs  propres  mains.  On  le  mena  à  Per- 
bère et  on  le  mit  en  prison. 

Ensuite,  on  le  mena  à  Constantinople  avec 
son  disciple,  le  moine  Anastase,  et  on  tint  con- 
tre eux  un  concile,  où  ils  furent  tous  deux  ana- 
tbématjsés ,  et ,  avec  eux,  le  pape  saint  Martin, 
saint  Sophrone  de  Jérusalem,  et  tous  leurs 
adhérants ,  c'est  à-dire  tous  les  catholiques  (i). 
On  amena  ensuite  l'autre  Anastase ,  que  I  on 
anathématisa  de  même.  Et  le  concile ,  conjoin- 
tement avec  le  sénat ,  prononça  contre  tous  les 
trois  une  sentence,  où  il  disoit  :  Après  avoir 
porté  contre  vous  le  jugement  canonique ,  il 
restoit  que  vous  fussiez  soumis  à  la  sévérité  des 
lois  pour  vos  im[)iétés,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  {)eine  proportionnée  à  de  tels  crimes.  Tou- 
tefois ,  laissant  au  juste  juge  la  plus  grande  pu- 
nition, nous  vous  donnons  la  vie,  en  nous 
relâchant  de  l'exactitude  des  lois,  et  nous  or- 
donnons que  le  préfet,  ici  présent,  vous  emmène 
incontinent  dans  son  prétoire ,  qu'il  vous  fasse 
battre  le  dos  de  nerfs  de  bœuf  et  couper  jus- 

3u'à  la  racine  la  langue,  qui  a  été  l'instrument 
e  vos  blasphèmes,  et  la  main  droite,  qui  a 
seni  à  lés  écrire.  Ensuite  vous  serezpromenés 
par  les  douze  quartiers  de  celte  ville  et  con- 
damnés au  bannissement  et  à  la  prison  perpé- 
tuelle ,  pour  y  pleurer  vos  péchés  le  reste  de 
vos  jours.  Cette  sentence  fut  aussitôt  exécutée: 
le  préfet  se  saisit  de  saint  Maxime  et  des  deux 
Anastase,  les  fit  fouetter  ,  leur  fit  couper  la 
langue  à  chacun  et  la  main  droite ,  les  promena 
par  toute  la  ville  de  Constantinople  et  les  en- 
voya en  exil  dans  le  pays  de  Lazes. 

XXI.  Dixième  concile  de  Tolède. 

En  Espagne ,  la  même  année  six  cent  cin- 
quante-six ,  nuitième  du  roi  Récésuinte,  ère  six 
cent  quatre-vingt-quatorze,  le  concile,  indiqué 
Tannée  précédente,  s'assembla,  mais  un  mois 
plus  tard,  c'est-à-dire  le  premier  jour  de  dé- 
cembre (2).  On  le  compte  pour  le  dixième  con- 
cile de  Tolède ,  et  on  y  fit  sept  canons.  Le  pre- 
mier marqueque  la  féiede  la  vierge,  c'est-à-dire 
de  son  Annonciation,  se  célébroit  en  différents 
jours  dans leséglisesd'Espagne.  Il  ajoute  qu'elle 
ne  doit  pas  être  célébrée  en  son  propre  jour, 
pnrce  qu'il  tombe  dans  le  carême  ou  dans  les 
fêtes  de  Pâques  :  c'est  pourquoi  il  ordonne  de 
la  fixer  au  huitième  jour  avant  Noël ,  qui  est  le 
dix-huitième  de  décembre.  Le  second  canon 
punit  de  déposition  les  évéqueset  les  clercs  qui 
auront  violé  les  serments  faits  pour  la  sûreté  du 
prince  ou  de  l'état ,  permettant  toutefois  au 


prince  de  leur  faire  grâce.  On  y  voit  que  le 
nom  de  religieux  comprenoit  toutes  les  person- 
nes consacrées  à  Dieu,  depuis  l'évêque  jusqu'au 
moine  (1). 

11  est  défendu  aux  évéques ,  sous  peine  d'un 
an  d'excommunication,  de  donner  à  leurs  pa- 
rents ou  à  leurs  amis  les  paroisses  ou  les  mo- 
nastères pour  en  tirer  le  revenu.  Plusieurs 
veuves  consacrées  à  Dieu  prétendoient  con- 
tester leur  état  ;  c'est  pourquoi  il  est  ordonné 
qu'elles  feront  leur  profession,  par  écrit,  de- 
vant l'évèçiue  ou  son  ministre ,  qui  leur  don- 
nera l'habit,  et  qu'elles  porteront  sur  la  tête  un 
manteau  noir  ou  violet.  Saint  Chrysostômc 
marquoit  aussi  ce  manteau  noir  dans  1  habit  des 
vierges  de  son  temps.  Le  concile  de  Tolède 
ajoute  :  Celles  qui  auront  quitté  Thabit  de 
veuve ,  après  l'avoir  porté ,  seront  excommu- 
niées et  renfermées  dans  les  monastères  pour 
le  reste  de  leurs  Jours.  Les  enfants  offerts  aux 
monastères  par  leurs  parents  ne  pourront 
plus  revenir  dans  le  siècle;  mais  les  parents 
ne  pourront  les  offrir  que  jusqu'à  l'âge  de  dix 
ans.  Nous  avons  vu  cet  usage  marqué  dans  la 
règle  de  saint  Benoit  (S).  Enfin,  il  est  défendu 
de  vendre  aux  juifii  des  esclaves  chrétiens ,  et 
ce  crime  est  particulièrement  condamné  dans 
les  clercs ,  qui  devroient  les  racheter. 

On  présenta  à  ce  concile  une  lettre  de  Pato- 
mius ,  archevêque  de  Brague,  par  laquelle  il  se 
confessoit  coupable  d'avoir  péché  avec  une 
femme.  Les  évêques  le  firent  entrer,  lui  firent 
reconnottre  son  écrit  et  l'interrogèrent  si  sa 
confession  étoii  libre  et  véritable;  il  en  fil  ser- 
ment et  déclara ,  fondant  en  larmes ,  que,  de- 
puis environ  neuf  mois,  il  avoit quitté  volon- 
tairement le  gouvernement  de  son  église  et 
s'étoit  enfermé  dans  une  prison  pour  faire  pé- 
nitence. Suivant  les  canons ,  il  aevoit  être  dé;^ 
Eosé  :  toutefois ,  par  compassion,  le  concile  lui 
lissa  le  nom  d'évêque ,  le  condamnant  à  une 
pénitence  perpétuelle.  L'église  de  Brague  fut 
donnée ,  en  même  tenips ,  par  le  concile ,  à 
Fructueux,  év^ue  de  Dume,  soit  en  le  trans- 
férant, soit  en  unissant  l'un  et  l'autre  siège. 
Car  Dume  n'est  qu'à  trois  milles  ou  une  lieue 
de  Brague ,  et  a  eu  peu  d'évêques  particuliers. 
Ensuite  est  un  autre  décret ,  par  lequel  le  con- 
cile réduit  les  dispositions  du  testament  de  Ri- 
cimer,  évêque  de  Dume ,  contraire  à  celui  de 
saint  Martin ,  son  prcdécesseur,  et  préjudicia- 
bles à  son  QÇlise.  Ces  décrets  sont  datés  du 
premier  de  décembre,  la  huitième  année  du 
roi  Réct'suinte,  qui  est  l'an  six  cent  cinquante- 
six.  Us  sont  souscrits  par  vingt  évêques,  dont 
les  trois  premiers  sont  métropolitains ,  Euçr^ne 
de  '1  olècie,  fugitif  deSéville,  auparavant  abbé, 
et  Fructueux  de  Brague.  Il  y  eut  aussi  cinq 
députés  d'évêques  absents. 


({)  Sap.  tir.  xiTvii,  n.  40.    c.  5,  6.  Snp.  Ut.  sxxii,  19. 
(2)  Can.  5,4.  T.  Chry-    c.7. 
sost.bom. 8.  ÎD.  4,  Tim. ii, 
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XXn.  !Sà!nt  Frndtflenx  de  Bragae. 


Saint  FnictueuiL  étoit  de  race  royale ,  fils 
d*un  g^ëDéral  d'armée ,  tyii  demeuroît  d'ordi- 
naire m  terrhoire  de  Vierze ,  ^tre  les  monta- 
gnes de  Léon  et  de  GaKce  [i).  Dès  sa  première 
ieunesse ,  étant  avec  son  père ,  qui  examinoit 
es  comptes  de  ses  troupeaux ,  il  considéroit  les 
lieux  Tes  plus  sauvages  et  pensoit  à  y  fonder 
des  monastères.  Ses  parents  étant  morts ,  il  re- 
çut la  tonsure  de  Conantius  ou  Tonatius ,  que 
l'on  croit  avoir  été  évéque  de  Palencia ,  ei  qui 
le  forma  dans  }a  piété.  Frudneux  donna  son 
bien  aux  égfKses,  aux  pauvres,  à  $es  esclaves, 
qu'il  mit  en  liberté  ;  tuais  il  en  empîo j'a  la  meil- 
lleure  partie  à  la  fondation  d'un  hionastère, 
m>mmé  Complut,  parce  qu'il  étoit  dédié  à  saint 
Just  rt  saint  Pasteur,  inârtyrs  de  cette  ville , 
dont  toutefois  ce  monastère  étoit  fort  éloig^né. 
Il  j  assembla  une  nombreuse  communauté  ; 
mais  ensuite,  fatigué  des  visites  que  lui  atiiroit 
sa  réputation ,  i  établit  un  abbé  à  tlohiplut  et 
âHa  se  cacher  dans  fe  désert.  Il  étabKt  en  di- 
vers lieux  trois  autres  monastères  ;  plusieurs 
personnes  nobles,  même  dos  officiers  du  roi 
servirent  Dieu  sous  sa  conduite,  et  plusieurs 
furent  depuis  évèqnes. 

n  foncia  uiï  quatrième  monastère  dans  l'île 
de  Cadix,  et  un  cinquième  sur  la  côte  voisine , 
to  un  lieu  nommé  None ,  parce  qu*il  fétoit  à 
neuf  milles  de  la  mei*.  Il  y  vint  tant  de  moines, 
que  le  gouverneur  de  la  province  s*en  plaignit 
au  roî ,  craignant  qu'A  ne  restât  personne  pour 
tes  armées  et  le  service  de  l'état.  Les  famille^ 
entJèt^es  se  donnoîent  à  Difeu  ;  les  pères ,  avec 
ktirs  fils,  entroient  dans  les  monastères  d'hom- 
mes ;  les  mères ,  avec  hnH  liHes,  dans  Cent 
des  femmes.  La  première,  qtii  en  fonda,  brès 
de  Rone ,  f ilt  Bénédicte ,  fille  tioble ,  qui ,  elant 
piromi^  &  ttta  grand  seigtieui»,  se  retira  secrè- 
tement dans  le  désert,  près  de  ce  monastère, 
et  pria  saint  Fructueux  ae  prendre  soin  d'elle. 
n  lui  fit  bâtir  une  cellule  de  bois ,  la  faisoit  in- 
struire et  lui  envoyoit  de  la  nourriture.  Plu- 
sieurs atttres  filles  suivirent  son  exemple;  et 
quand  il  y  en'ctktjusqu*à  quatre-vingts,  le  saint 
2mbé  leur  bfltii  Un  monastère  dans  une  autre 
solitude.  Il  vouloit  passer  en  orient;  mais  le  roi^ 
en  étant  averti ,  le  fit  arrêter  pour  le  retenir 
en  Espagne.  Enfin,  il  fut  ordonné  évéque  de 
Dume ,  et  ensuite  de  Brague ,  comme  il  a  été 
dit  ;  mats  il  ne  cessa  point  de  pratiquer  la  vie 
monastique.  Il  bâtit  TaDhaye  de  Montel ,  entre 
Dume  et  Brague ,  et  y  choisit  sa  sépulture. 

1:xni.  Règle  de  saint  Fradtueui. 

Mous  avons  la  rà^le  qu'il  donna  à  son  monas- 
tère de  Complut ,  tort  approchrmte  de  ceHe  de 
saint  Benoit  ;  il  y  nomme  convers  tous  ceux  qui 
entrent  pour  s'engager  dans  le  monastère, 

(l)Act«Ben.t.2,p.58l. 


comme  qui  diroit  convertis  (1).  Mais  il  y  a  un« 
autre  règle  de  saint  Fructueux ,  nomoiée  h 
rèjgle  commune ,  apparemment  parce  qu'elle 
servoit  à  tous  ces  monastères ,  et  elle  ooQiieot 
des  particularités  remarauables.  U  y  condamne 
d'abord  deux  espèces  ae  faux  monastères, 
ceux  que  des  partîcuDers  érigeoient  de  leur 
autorité ,  se  renfermant  dans  leurs  maisons  de 
campagne  avec  leurs  femmes,  leurs enfaots, 
leurs  serk  et  leurs  voisins ,  et  s*engageaot  pv 
serment  à  vivre  en  commun,  mais  sans  rq^leet 
sans  supérieur.  C*ék)ient  des  gens  intéressés, 
qui,  lom  de  donner  aux  pauvres,  pilloiemles 
autres  sous  prétextede  pauvreté.  Ilsétoienlque* 
relieurs  et  souvent  appeloient  leurs  parenis  et 
leurs  amis  pour  les  secourir  à  main  armée  [%, 
Il  y  avoit  aussi  des  prêtres  qui ,  pour  s  attirer 
la  réputation  de  piété  on  pour  conserver  lean 
dîmes  et  leurs  autres  profits ,  s'érigeoieoi  es 
Supérieurs  de  monastères  sans  avoir  pratiqué 
la  vie  monastique ,  et  rece voient  à  bras  ouverts 
tous  ceux  qui  sortoient  des  vrais  monastères, 
dont  ils  décrioient  la  discipline. 

La  règle  commune  de  saint  Fructueux  mon- 
tre la  manière  de  gouverner  les  différenies 
sortes  de  personnes  oui  composoienl  ses  monas- 
tères. Si  un  homme  y  venoit  avec  sa  femme  et 
de  petits  enfants  au-dessous  de  sept  ans ,  on  les 
recevoit  toi^s ,  à  la  charge  d'être  soumis  à  l'o- 
béissance. On  permettoit  aux  enfants ,  tant 
qu'ils  étoient  petits,  d'être,  quand  ils  vouloîeot, 
auprès  du  père  ou  de  la  mère;  mais,  quand  ils 
avoicnt  atteint  Tâge  de  raison,  on  leur  appre- 
noit  la  règle  et  on  les  menoit  au  monastère,  où 
ils  dévoient  demeurer  comme  ofTeris  par  leurs 

Farents.  On  leur  cboisissoit  un  maître ,  que 
on  déchargeoit  de  tout  autre  emploi,  poar 
avoir  soin  de  leur  nourriture  et  de  leur  instruc- 
tion. On  avoit  Une  attention  particuUèreàceax 
qui  entroient  vieux  dans  le  monastère,  afin  de 
leur  donner  tes  soulagements  nécessaires,  sans 
entretenir  leurs  mauvaises  habitudes,  et  les  ai- 
der à  faire  tine  sérieuse  pénitence  (5).  On  la 
faisoit  faire  rigoureuse  à  ceux  qui  avoiait  com- 
mis de  gi'ânds  crimes  avant  leur  conversion,  lis 
commençoient  par  une  confession  générale  de 
tous  leurs  péchés ,  puis  on  leur  faisoit  obser- 
ver la  pénitence  canonique  et  mener  une  ^ie 
plus  austère  que  la  communauté.  On  recom- 
mande aVec  grand  soin  la  séparation  des  mo- 
nastères des  filles  d*avec  ceux  des  hommes,  el 
il  y  a  de  grandes  précautions  pour  les  visite 
et  les  occasions  qu'ils  pouvoient  avoir  de  se 
rencontrer  ensemble.  Tous  les  frères  dévoient 
s'assembler  le  dimanche  pour  la  messe,  avec 
une  grande  attention  à  se  réconcilier  et  à  se  co^ 
ï'iger  chacun  de  ses  défauts.  Ces  monastères 
avoient  des  troupeaux  de  brebis  pour  fournir 
de  quoi  soulager  les  enfants  et  les  vîeillanis, 
racheter  les  captifs  et  exercer  rhospilalilé.  lo 
moine  étoit  chargé  du  soin  des  pasteurs.  Aw 

(I)  GAd.  TCR.  t. 2,  p.  230.        (3)  G.  2. 
G,  21 ,22.  p.  250.  G.  2.  (5)  G,  6, 8, 19. 
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fin  de  cette  règle,  est  la  Ibrmule  de  la  profes- 
sion des  moiDes  conçue  en  |)luriel  et  commen- 
çant par  la  confession  de  foi.  Saint  Fructueux 
vécut  jusque  vers  Tan  six  cent  soixante  et  dix, 
et  r£(;lise  honore  sa  mémoire  le  seizième  d'a- 
vril (1).  II  fut  d'abord  enterré  &  son  monastère 
de  Montel  ;  mais,  depuis,  ses  reliques  ont  été 
transférées  à  Gompostelle. 

XXIY.  Saint  EagèDe  de  Tolède. 

Saint  Eugène  de  Tolède  mourut  peu  de 
temps  après  ce  concile ,  Tan  six  ceot  cinquante- 
sept,  neuvième  du  roi  Récésuinte  (2).  Il  fut 
d'abord  clerc  de  l'éfflise  royale ,  sofït  la  cathé- 
drale de  Tolède,  soit  la  chapelle  du  roi.  L'amour 
de  la  vie  monastique  l'obbgea  à  s'enftnr  à  Sa- 
ragosse,  ou  il  s'dttaoha  aux  sépulcres  des  mar- 
tvrs  et  se  fit  morne  dans  l'aobaye  de  Sainte* 
Engracia.  Le  roi  Chindasuinte  lui  fil  vioteoce 
pour  l'en  tî^cr  et  le  faire  ordonner  arclievéque 
de  Tolède  après  un  autre  Eugène,  l'an  six  cent 
quarante^ix.  H  étoit  petit  et  d'une  foible  com- 
plexion ,  mais  d'un  grand  zèle.  Il  corrigea  le 
chant  et  les  offices  ecclésiastiques.  11  écrivit  un 
traité  de  la  trinité,  apparemment  à  cause  des 
restes  d'arianisme  en  Espagne ,  et  deux  petits 
livres ,  l'un  en  vers  de  différentes  mesures, 
ramre  en  prose.  Il  corrigea  et  augmenu  f  ou- 
vrage de  Dracons ,  de  la  création  dû  monde.  Il 
tînt  le  siège  de  Tolède  environ  douze  ans  et  fut 
enterré  à  Safaite-Léocadie.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  treizième  de  novembre  (5).  Son  suc- 
cesseur fut  saint  Ildefonse ,  auparavant  abbé 
d'Agali ,  tjiii  tint  les?ége  neuf  ans. 

XXV.  Mort  da  pape  Eugène.  VitaUeo. 

Le  pape  Eugène  mourut  le  second  jour  de 
juin  six  cent  oînquante-huit ,  après  avoir  tenu 
le  saint-siége  deux  ans  huit  mois  et  vingt-quatre 
jours ,  et  nit  enterré  à  Saint-Pierre.  On  loue  sa 
bonté  et  sa  libéralité.  11  ordonna  vingt  et  un 
ëvéq nés  pour  divers  lieux  (4) .  Après  sa  mort, 
le  sîoçe  >raaaa  J)rès  de  deux  mois,  et,  le  dernier 
jour  de  juillet,  on  éht  Vitalien,  fiis  d'Anastase 
et  natif  de  Signia,  en  Campanie,  qui  gouverna 
l'église  romaine  pendant  quatorze  ans  et  demi. 

11  envoya,  suivant  la  coutume ,  des  léfi^ats  à 
Constanlihople,  avec  une  lettre  synodfique, 
pour  faire  part  de  son  ordination  à  1  empereur 
Constant  et  an  patriarche  Pierre  (5).  L'empe- 
reur les  reçut,  renouvela  les  privilèges  de  f'é- 
Çlîse  et  envoya  à  Saint-Pierre ,  par  les  légats 
da  pape,  un  livre  des  évangiles  couvert  d'or 
et  orné  de  pierres  prérieuses ,  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Le  patriarche,  dans  sa  réponse 
à  la  lettre  du  paple,  sembtoit  témoigner  une 
grande  union  a?ec  lui  ;  mais  sa  lettre  contenoit 


(«)  G.  15,  16,  17,  15,  9.  (4)  N.  sap.  n.  18.  AnMt. 

Martyr.  R.  16  april.  Y.  Coiot.  an.  958.  n.  9,  Ma- 

<2)  Udef.  de  ilinst.  c.  oit.  bill.  Prsf.  t.  2,  Act.  n.  63. 

(5)  Martyr.  E.  15  nm.  (8)  Anàit.  in  Vital. 


divers  passages  des  pères  ^onqué$  exprès 
pour  établir  Tnnîté  de  volonté  et  d'q)érâtioii 
en  Jésus-Christ  (i). 

XXVÏ.MorkdetaiotEloi. 

En  France ,  saint  Ëkû  Itoourtil  îa|i  six  cent 
cinquante-neuf,  comme  l'on  croit ,  et  le  premier 
de  aécembre,jour  auquel  VEglise  honore  ef 
mémoire  ;  il  étoit  â^gé  de  plus  àe  soixante  et 
dix  ans  et  avoit  environ  xïqri  ans  d'é(>iscopat. 
La  veille  de  sa  mort,  il  ^peSa  ses  serviteurs  et 
ses  disciples  et  prit  congé  d'eux,  marquant  à 
chacun  ae  ses  domestiàues  en  pariicuiier  les 
plus  excellente  monastères  où  us  dévoient  se 
retirer.  Sur  laïiouvelle  de  sa  maladie,  la  reine 
Bathilde  étoit  partie  de  Paris  avec  ses  enfants , 
lés  grands  de  la  cour  et  une  nombreuse  sui- 
te (z).  Elle  arriva  le  matin  <^ui  suivit  la  huit  dç 
sa  mort  ;  et  fort  affligée  dene  j'avoir  pas  trouvé 
en  vie,  elle  accourut  auprès  du  corpS»,  fondant 
en  larmes,  et  fit  tout  préparer  j[)our  le  portera 
son  monastère  de  Chelles.  D'autres  vouloiem 
le  transférera  Paris;  mais  le  peuple  de  Noyon 
s'y  op(X)sa  si  fortement  »  qu'il  retint  les  reliques 
de  son  pastoir. 

Conune  il  précholt  souvent ,  il  se  trouve 
seize  homélies  qui  sortent  son  nom ,  mais  dont 
les  cr itioues  doutent ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
mq)risai)le$  e^  con  uennent  de  bons  restes  de  I  an- 
ciepne  disûipiine.  Biais  on  ne  peut  douter  de  l't- 
bré^éde  la  doctrine  de  saint  Ëloi,  que  saint  Ouen 
nous  a  conservé  dan$  sa  vie  ,^  et  oui  se  trouve 
aus»  entre  les  œuvres  de  saint  Augustin  (3j* 
11  comprend  les  priBcipailX  devoirs  de  ta  v^e 
chrétienne  expliqués  d'nti  style  simple ,  mais 
zélé ,  tendre  et  pàteroel;  é\  It  plus  çraa<te  par- 
tie est  tirée  des  sermons  de  saint  Cesalre ,  oont 
les  évéques  se  servoient  Fréquemment ,  comme 
il  a  été  remaraué.  Saint  l'Iioi  y  condamne  tpus 
les  restes  de  f  idolâtrie  ^  comtne  de  consulter 
les  oevins  et  les  sorciers ,  d'observer  les  éler- 
nuei^ents  ou  le  chant  d^  oiseaux ,  le  jour  aue 

ion  sort  de  la  maison,  ou  que  Ion  y  rentre  (4). 
1  défend  aussi  tes  mascarade^  et  les  festins  du 
premier  jour  de  jaikvler  ,  les  danses  et  les  cnan- 
sons  à  la  saint  Jean  et  aux  fêtes  des  saints.  11 
dépend  d'invoquer  les  noms  d^  ftux  dieux  » 
comme  Nej^une,  Qrcus  ou  Pluton,  Diane  ^ 
ï^lercule.  Minerve ,  le  Génie  ;  de  fêter  le  jeudi 
en  l'honneur  de  Jupiter ,  ni  aucun  au|re  jour 
que  le  dimanche  et  les  fêtes  des  saints.  De  met- 
tre du  luminaire  ou  l^endre  des  vœux  à  des 
temples ,  des  pierres ,  des  fontaines,  des  arbres 
ou  des  oarretours.  D'attacher  au  cou  des  fem- 
mes ou  des  animaux  des  tigalures,  m^^me  faites 

ir  des  clercs  et  avec  des  paroles  de  Fécriiure. 

écrier  pendant  l'éclipsé  de  lune,  d'appeler 


K 


(1)  Gqm.  6.  aet.  15,  4,  p.  (5)  BUil.  PP.  1 1,  p.  7S1 . 
961.  G.  Lib.  2.  to.  6,  p.  266.  De 

(2)  Martyr.  R.  1.  Dec  Rect.  Catbol.  Couver. 
Sup.  liY.iKxvui.n.5S.  Aud.  (4)  Liv.  xxu,  o.  2.  a.  5. 
Itb.  fl,Tlt.  e.55,14.  Aud.  T.GoiDt.an.699,n.28»etc. 
c,  55, 
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seigneurs  le  soleil  et  la  lune ,  et  de  jurer  par 
eux  ;  de  croire  le  destin,  la  fortune,  la  naissance 
heureuse  ou  malheureuse ,  et  quelc^ues  autres 
supemitions  semblables.  Il  est  à  croire  qu*elles 
rëçnoient  principalement  chez  les'  peuples  nou- 
vellement convertis  de  la  Bel{jique. 

Saint  Eloi  avoit  fait  £[rand  nombre  de  mira- 
cles de  son  vivant ,  et  il  n'en  fit  pas  moins  de- 
Euis  sa  mort  (1).  Incontinent  après ,  il  apparut 
i  nuit  à  un  homme  de  la  cour ,  et  lui  ordonna 
d'aller  aussitôt  dire  à  la  reine  Bathilde  qu'elle 
quittîHt  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  les  orne- 
ments d'or  et  de  pierreries  qu'elle  portoil  en- 
core. Celui-ci  n'ayant  tenu  compte  de  cette  vi- 
sion ,  saint  Eloi  lui  apparut  jusau'à  trois  fois  ; 
et  enfin  il  fut  saisi  d'une  grosse  nèvre.  La  reine 
qui  visitoit  les  malades  le  vint  voir ,  et  lui  de- 
manda la  cause  de  sa  maladie.  Il  lui  raconta  ce 
qui  s'étoit  passé  et  aussitôt  il  fut  guéri.  La  reine 
obéit  sans  différer  et  ne  garda  que  des  brace- 
lets d'or.  Elle  donna  tout  aux  pauvres ,  à  la 
réserve  de  ce  qui  étoit  plus  curieux ,  dont  elle 
fit  une  croix  pour  mettre  à  la  léie  de  saint  Eloi; 
elle  fit  faire  aussi  d'or  et  d'argent  cette  espèce 
de  dais  qu'ils  nommoient  Répa ,  pour  mettre 
au-dessus  de  son  tombeau ,  disant  qu'il  étoit 
juste  d'orner  la  sépulture  de  celui  oui  avoit 
orné  celles  de  tant  dfe  saints.  Les  grands,  à  son 
exemple,  y  offrirent  grande  quantité  d'or  et 
de  pierreries.  Comme  cet  ornement  avoit  un 

Srand  éclat ,  on  le  couvroit  pendant  le  carême 
'un  linge  brodé  de  soie  ;  mais  quelques  jours 
après  on  s'aperçut  que  ce  linge  dégouttoit 
d  une  certaine  liqueur  (2).  On  le  pressa  dans 
un  vase  ;  et  cette  liqueur  servit  à  guérir  plu- 
sieurs malades.  On  voit  ici  la  coutume  de  cou- 
vrir ,  pendant  les  jours  de  pénitence ,  ce  qu'il  y 
avoit  de  brillant  dans  les  églises. 

La  reine  Bathilde  gouvernoit  alors  le  royau- 
me ;  car  le  roi  Clovis  II.  son  époux,  étoit  mort 
Tan  six  cent  cinquante-six ,  après  avoir  réjgné 
dix-huit  ans  et  eu  avoir  vécu  seulement  vingt 
et  un  (3).  Depuis  lui,  les  rois  de  France  de  cette 
première  race  ne  firent  presque  plus  rien  par 
eux-mêmes,  laissant  toute  rautoritc  aux  maires 
de  leur  palais  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  rois 
fainéants.  Clovis  avoit  réuni  à  sa  couronne  le 
royaume  d'Austrasîe ,  après  la  mort  de  son 
frère,  Sigebertlll,  mort  en  six  cent  cinquante- 
quatre  le  premier  jour  de  février.  Il  fut  enterré 
à  Metz,  et  sa  piété  l'a  fait  honorer  comme 
saint.  Il  se  servit  entre  autres  des  conseils  de 
saint  Cunibert,  évéque  de  Cologne ,  qui  gou-^ 
verna  cette  église  pendant  quarante  ans  et 
mourut  en  six  cent  soixante-quatre ,  le  dou- 
zième de  novembre.  Quant  à  Clovis ,  il  fut  en- 
terré à  Saint-Denis  en  France  (4). 

XXVU.  Privilège  poar saint  Denis. 
Trois  ans  auparavant ,  il  avoit  accordé  à  ce 

(f)Aud.  c.  39.  19. 

(»  V.  Gang.  Gloss.  c.  40.       (4)BoU.  f  feb.t5,p.206. 

(S)  Contin.  I,  Fredeg.  n.    Marty.  R.  12  noT. 


monastère  un  privilège  que  Ton  y  conserve  es^ 
core  en  original ,  écrit  sur  du  papier  d'Egypte, 
et  dont  l'écriture,  lest][le  et  rorinographe  mar- 
quent la  barbarie  du  siècle  (1).  Le  roi  dii ,  qu'à 
sa  prière ,  Landry ,  évéc^ue  de  Paris  a  accordé 
un  privilège  à  ce  monastère ,  afin  que  les  moi- 
nes puissent  y  prier  plus  en  repos.  Cest  pour- 
quoi il  défend  qu'aucun  évéque  ni  auU'e  ne 
puissent  rien  diminuer  des  terres  ou  di'S  serfs 
de  ce  monastère,  même  à  titre  d'échange,  saos 
le  consentement  de  la  communauté  et  la  per- 
mission du  roi,  ni  enlever  les  calices,  les  croix, 
les  ornements  d'autel ,  les  livres  et  les  autres 
meubles  et  les  emporter  à  la  ville.  A  la  charge 
que  la  psalmodie  perpétuelle  jour  et  nuit  y  scn 
célébrée  comme  elle  a  été  instituée  du  temps  du 
roi  Dagobert ,  et  comme  elle  se  fait  à  Saint- 
Maurice  d'Agaune  (2).  Ce  privilège  est  souscrit 
f)ar  le  roi ,  par  son  référendaire  ou  chauce- 
ier ,  Béroalde ,  et  par  vingt-quatre  ëvèques 
dont  les  plus  connussent  :  Aunemond  de  Lvod, 
Chaoalde  de  Vienne,  Rauracus  de  Nevm, 
Ethérius  d'Embrun  ,  saint  Eloi  de  Noyonjii- 

f^obert  de  Tours ,  saint  Landry  de  Paris, VdI- 
olend  de  Bourges ,  Pallade  d'Auxerre ,  Clair 
de  Grenoble,  Armentarius  de  Seus.  Eosoiie 
sont  les  souscriptions  de  plusieiurs  seigneurset 
grands  officiers,  entre  lesquels  est  Ëbroûiu, 
depuis  maire  du  palais.  La  date  est  de  Clichy, 
le  douzième  des  calendes  de  juillet,  la  si^^ième 
année  du  règne  de  Clovis;  c'est -à-dire  le  yinet- 
deuxièmede  juin  six  cent  cinquante-trois.  El 
l'on  voit  par  ces  souscriptions  ((u'il  y  eut  en 
ce  lieu  une  grande  assemblée  d'evéçuesetde 
seigneurs  de  tout  le  royaume.  Aussi  la  oomp- 
te-t-on  entre  les  conciles  (3). 

XXVIU.  Formules  de  Marcolfe. 

La  conformité  de  ce  privil^e  avec  cM 
que  rapporte    Marculfe   confirme   ropinioD 

I  commune  qu'il  vivoit  en  ce  même  temps  et  que 
l'évoque  Landrv ,  à  qui  il  adresse  son  uvre ,  e»t 
celui  de  Paris  (4).  Marculfe  étoit  un  moine,  àg^ 
de  plus  de  soixante  et  dix  ans,  qui,  parfordre 
de  cet  évéque,  fit  un  recueil  de  formules  des 
actes  les  plus  ordinaires,  suivant  la  coutume 
du  lieu  où  il  demeuroit,  et  le  divisa  endeus 
livres ,  dont  le  premier  contient  prinapalemeDi 
les  chartes  royales ,  c'est-à-dire  les  actes  (ju 

.  venoient  du  palais ,  et  le  second  contient  » 

'  actes  qui  se  passoient  entre  particulier  ei 
chaque  pays ,  connus  alors  sous  le  nom  de 
chance  pagenses.  On  peut  beaucoup  appreodre 

j  dans  ce  recueil  pour  lus  antiquités  ecclésss- 
tiques. 

La  première  formule  est  d'un  privilège  ac- 
cordé a  un  monastère  par  Tévêque  diocésain  i 
à  l'exemple  des  privilèges  de  Lérins ,  d'Aganne. 
de  Luxeu  et  de  tant  d'autres  éublis  dans  tout 


Cl)  MabU.  Diplo.  lib.  V.    15.  ^ 

tob.  17,  et  lib.  fl,  n.  7.  (5)  T.  6,  Coot  p.  *» 

(2)  Sop.  Ut.  uxviii,  n.       (4)  pFsf.  Marc 
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le  royaume  des  François.  Uévémie  promet  de 
donner  les  ordres  à  celui  que  raobé  et  la  com- 
munauté lui  présenteront,  pour  en  exercer  les 
fonctions  dans  le  monastère.  D*y  bénir  un  au* 
tel ,  et  envoyer  aux  moines  tous  les  ans  le  saint- 
cliréme,  s'ils  le  demandent.  De  leur  donner 
pour  abbé  'celui  qu'ils  auront  choisi,  le  tout 

gratuitement.  L'évéque  ni  les  archidiacres ,  ou 
is  autres  administrateurs  deTégUse,  n'auront 
aucun  autre  pouvoir  sur  le  monastère  et  les 
biens  qui  lui  appartiennent,  meubles  ou  im- 
meubles ,  ni  sur  les  offrandes  de  l'autel.  L'é- 
véc|ue  n'entrera  dans  le  monastère,  qu'à  la 
prière  de  Tabbé  et  des  moines ,  pour  l'oraison , 
et ,  après  les  saints  mystères ,  u  se  contentera 
d*une  simple  bénédiction,  c'est-à-dire  d'un  re- 

Eas  modeste  et  se  retirera  pour  ne  point  trou- 
ler  leur  repos,  l^es  moines  seront  corrigés  par 
l'abbé , suivant  la  règle,  s'il  le  peut,  sinon l'é- 
véque  y  tiendra  la  main.  Ce  privilège  porte 
pour  peine  trois  ans  d'excommunication  et  de- 
voit  être  souscrit  par  plusieurs  évéques.  Il  tend 
plutôt  à  garantir  les  moines  des  entreprises  in- 
justes des  mauvais  évoques ,  qu'à  les  soustraire 
a  la  juridiction  des  bons;  et  c'est  toutefois  l'o- 
rigine de  leurs  exemptions  (1). 

J'ai  maroué  celle  du  monastère  de  Lérinsà 
l'occasion  au  troisième  concile  d'Arles  où  elle 
fut  confirmée  (â).  Le  privilège  d'Agauneque 
Ton  rapporte  ne  paroît  pas  sûr,  et  l'on  ne 
trouve  pius  celui  de  Luxeu.  Saint  Bertulfe, 
troisième  abbé  de  Bobio ,  obtint  du  pape  Hono- 
rius  un  privilège  pour  son  monastère,  afin,  dit 
Jonas ,  qu'aucun  evéque  n  entreprit  d'^  exercer 
aucune  domination.  En  suite  du  privilège  de 
l'évéque ,  Marculfe  met  la  confirmation  du  roi, 
<jui  tend  principalement  à  défendre  l'usurpa- 
tion des  biens  du  monastère ,  comme  nous  ve- 
nons de  voir,  dans  la  charte  de  Clovis  II,  pour 
Saint-Denis.  La  troisième  formule  est  l'immu- 
nité accordée  par  le  roi  à  une  église  (5).  Elle 
porte  défense  à  tous  les  juges  d'entrer  dans 
aucun  lieu  de  sa  dépendance  pour  y  tenir  leur 
audience  ou  exiger  des  amendes ,  d'y  prendre 
aucun  droit  de  gite  ou  repas ,  ni  de  rien  lever 
sur  les  habitants  de  ses  terres ,  libres  ou  ser&. 
1^  roi  lait  don  de  tous  ces  droits  à  l'église. 

Il  y  a  trois  actes  touchant  l'ordination  des 
évéques.  Premièrement,  l'ordre  ou  précepte , 
car  on  le  nommoit  ainsi,  par  lequel  le  roi 
dœlare  au  méU*opoIitain ,  qu'ayant  appris  la 
mort  d'un  tel  év^ue,  il  a  résolu ,  de  l'avis  des 
évéques  et  des  grancb ,  de  lui  donner  un  tel 
pour  successeur.  C'est  pourauoi ,  ajoùte-t-il, 
nous  vousordonnons,  qu'avec  les  autres  évé(|ues 
qui  auront  reçu  nos  lettres,  vous  ayez  a  le 
consacrer  selon  les  r^les.  Ensuite  est  une 
autre  lettre  qui  semble  être  pour  un  des  évé- 
ques de  la  province  (4).  Enfin ,  l'on  voit  la  re- 

— ■  ■ 

(1)  V.  Coîat.  an.  652.  n.    2.  Acta  B.  p.  161 ,  V.  prlvil. 
3«.  etc.  T.  4,  lUa.  lac.  Lib.  I,  c  2, 

(2)  Sud.  Ut.  iizii,  n.  19.    5. 

Gai.  Chr.  t.  4.  (4)  C.  5, 6,  7. 

(5)  Vita  S.  Bert.  n.  7,  t. 
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quête  des  citoyens  de  la  ville  épiscopale,  par 
laquelle  ils  demandent  au  roi  de  leur  donner 
pour  évéque  un  tel,  dont  ils  connoissent  le 
mérite.  Ce  dernier  acte  fait  voir  que  l'on  atten- 
doit  le  choix ,  ou  du  moins  le  consentement  du 
peuple  ;  et  les  deux  autres  peuvent  exprimer 
le  consentement  du  roi ,  si  1  on  veut  les  accor- 
der avec  le  concile  de  Paris  sous  saint  Germain , 
et  avec  tant  d'autres  qui  maintiennent  la  liberté 
des  élections.  Ou  bien  il  faudroit  dire  que  ces 
formules  marquent  moins  pe  droit  que  le  fait , 
et  ce  qui  se  pratiquoit  effectivement  conure  les 
rèdes  (1). 

On  voit  dans  Marculfe  la  permission  du  roi , 
nécessaire  à  im  homme  libre ,  pour  entrer  dans 
le  clergé ,  comme  il  est  marqué  dans  le  pre- 
mier concile  d'Orléans.  Il  faut  non-seulement 
(jue  l'homme  soit  libre,  mais  qu'il  ne  soit  point 
inscrit  dans  lepoulier ,  ou  registre ,  public  des 
hommes  sujets  au  cens ,  et ,  eu  ce  cas ,  on  lui 
permet  de  se  faire  couper  les  cheveux  pour 
servir  à  uue  telle  église  ou  à  un  tel  monastère. 
Un  évéque  étant  accusé  de  retenir  le  bien  d'au- 
trui ,  le  roi  lui  ordonne  de  le  restituer  ou  de 
venir  dire  ses  raisons  en  sa  présence,  soit  en 
personne ,  soit  par  un  député  (2|.  La  même 

Eiainte  étant  portée  contre  un  aboé  ou  clerc, 
\  roi  ordonne  à  l'évéque  de  l'obUger  à  venir 
se  défendre  à  sa  cour. 

Un  mari  et  une  femme  ayant  donné  une  terré 
à  l'église,  révé(|ue  leur  en  accorde  l'usufruit , 
ou  au  survivant  d'eux  deux.  Cette  demande 
s'appeloit  prœcaria  et  la  concession  de  l'évoque 
prœsiaria,  et  elle  devoit  régulièrement  être 
renouvelée  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Les  dona- 
tions faites  aux  églises  dévoient  être  insinuées 
comme  les  autres,  et  l'on  voit  ici  la  forme  de 
l'insinuation  suivant  la  loi  romaine  (3).I^s  évé- 
ques ,  aux  principales  fêtes ,  comme  à  Pâques  et 
à  Noël ,  envoyoient  des  eulogies  aux  autres  évé- 
(|ues ,  aux  rois  ou  à  leurs  amis  ;  et  ces  eulogies 
etoient  du  pain  qu'ils  avoient  béni ,  ou  quelque 
autre  petit  présent.  Marculfe  rapporte|laformule 
des  lettres  qui  les  accompagnoient.  Enfin,  il  rap- 
porte les  lettres  de  recommandation  que  les 
évéques  donnoient  à  ceux  qu'ils  envoyoient 
loin ,  ou  qui  alloient  en  pèlerinage  à  Rome ,  ou 
ailleurs ,  et  une  recommandation  à  l'abbé  pour 
celui  qui  vouloit  s'engager  dans  son  monastère.  ' 
C'est  ce  qui  m'a  paru  de  plus  remarquable' 
dans  les  formules  de  Marculfe.  Son  exemple* 
fait  voir  qu'il  y  avoit  dehors  des  moines  em- 
ploya pour  les  affaires  temporelles ,  du  moins 
pour  en  écrire  les  actes  ;  car,  la  plupart  de  ses 
formules  sont  de  ce  genre.  C'étoit  l'effet  dé  l'i- 
gnorance des  laitues,  barbares  ou  serfs  pour 
la  plupart.  Depuis  ce  temps,  c'est-à-dire  envi- 
ron l'an  six  cent  soixante ,  l'église  de  France 
tomba  dans  un  grand  relâchement.  Pendant 
plus  de  quatre  vingts  ans ,  il  ne  se  tint  presque 


(I  )  Sap.  Ht.  iiiiii,  n.  58.    27. 
J2)  G.  19.  GoQC.  Aor.  c.       (3) Lib.  Il,  c.  5.  40,  57, 
9.  Sup.  liv.  iiii,  n.  S.  c.  26,    58. 
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point  4e  conciles,  elles  archevéqjues  exercè- 
rent peu  d*autorité  pour  maintenu*  et  renou- 
veler la  discipline  (1). 

XXIX.  Sainte  BaOïUde. 

Le.  roi,  Clpvls  II*  lajss^  trois  fils^  Clotaire  » 
Childéric  et,  Tiiëo(loric,  tousi  en  Wl  â^e.  Les 
François  reconnurent  pour  roi  Talna,  Clo- 
taire Itl  ;  ei  la  reine  Bathilde ,  sa  oière ,  gou- 
verna le  royauoie,  avec  le  conseil  d*Erchinoald« 
maire  du  palais ,  et  de  cpelque^évéques,  entre 
autres ,  saint  Eloi ,  saint  Ouen ,  saint  Léger 
d'^utun ,  et  Grodebert  de  Paris  {%.  BathilJë, 
ou,  comme  on  la  nom^oît  alors,  Bald^childe, 
avoit  éié  vendue  en.  France  comme  esclave, 
bien  qu'elle  fut  née  de  race  royale,  chez  les 
Anglois  Saxons  ;  elle  plut  tellement  à  son  maî- 
tre^ rchinoald,  qu'il  la  fit  servir  à  sa  chambre 
pour  lui  donner  à  boire ,  et ,  sa  femme  étant 
morte,  il  voulut  môme  Tépouser.  Mais  elle  se 
cacha  si  bien ,  qu  elle  Téviia.  Le  roi  Tépousa , 
et  étant  devenue  reine,  elle  n'usfi  de  son  pou- 
voir que  pour  faire  du  bien.  Elle  ciiérissoU  les 
évéques,  les  moines ,  tes  pauvres  ;  et ,  pour  lui 
aider  dans  la  distribution  de  ses  aumônes,  le 
roi  lui  donna  Gènes,  alors  abbé,  et  depuis  ar- 
chevé  |ue  de  Lyon^  Après  la  mort  du  roi ,  son 
époux ,  elle  s'appliciua ,  par  le  conseilles  saints 
évéques ,  à  bannir  la  simonie ,  qui  faisoit  tou- 
jours de  grands  pro{n*ès ,  et  à.  oter  des  exac- 
tions qui  réduisoienLles  particuliers  à  faire  pé- 
rir leurs  enfants. 

Elle  fonda  deux  monastère^  considérables , 
Chelles  et  Gorbie.  Sainte  Glothilde  avoit  donné 
les  commencements  à  celui  de  Ghelles,  situé 

Ïrès  de  la  Marne,  dans  le  diocèse  de  Paris  (3). 
l'étoit  originairement  une  maison  royale  ;  et 
sainte  Bathilde  auq^menta  considérablement  ce 
monastère,  pour  s  y  retirer  quand  le  roi  Clo- 
taire pourroit  gouverner  par  lui-même.  Ayant 
tout  préparé ,  elle  demanda  à  sainte  Théchilde, 
abbesse  de  Jouarre,  des  filles  pour  gouverner 
là  nouvelle  maison  avec  Berthile,  dentelle  con- 
noissoit  la  vertu.  G'éloit  une  fille  npble  du 
Suissonnois,  qui,s*^iaQt  donnée  à  Dieu,  par 
le  conseil  de  sain^.Ouen,  étpit  entrée  dans  le 
monastère  dé  Jouacre  et  soulageoit  Tabbesse 
dans  ses  fonctions.  Elle  fut  donc  la  première 
abbesse  de  Chelles ,  et  elle  gouverna  pendant 
qfiaranie-six  ans  cette  maison,  dont  on  rap- 

E)rte  la.  fondation  à  Tan  six  cent  cinquante-six. 
a  réputation  de  sainte  Bathilde  y^  attira  des  re- 
ligieuses, non-seulement  du  voisinage,  mais 
d  outre-mer ,  c  est-a-dire  d'Angleterre.  Ce  mo- 
nastère étoit  double  ;  et ,  outre  la  communauté 
de  filles,  ({ui  étoit  la. principale ,  il  y  en^ avoit 
upe  de  moines. 
Le  monastère  d^Coi'bie,  sur  la  Somme,  daqs 

(f)  G.  42,  43,  44,  45,  46,  92.  Vita  S.  Balt.  t.  2.  Act. 

47,  49,  50.  5f ,  48.  Epitt.  B:  p.  HS. 

Bonif.  ad  Zachar.  c.  2.  t.  6>  (5.<  Sup.  Ut.  xutiii.  n.  27. 

Concp.  1495.  Vita  S.  Ërrlil.  G.  4«  to.  S, 

Â  rredeg.  Goot.  I,  a.  Act.  B.  p.  23. 


le  diocèse  d* Amiens,  étoit  aussi  une  maison  du 
domaine  du  roi  ;  et  on  croit  qu'il  hit  fondé  vers 
l'an  six  cent  cinquante-sept.  Le  premier  abbé 
fut  Théodefrid,  auparavant  moine  de  Laxea, 
et  depuis  évéque.  Le  roi  Clotaire  et  la  reine, 
sa  mère,  donnèrent  à  oe  monastère,  non-seule- 
ment la  terre  de  Gorbie,  aiais  plusiearsaaires» 
jusqu  a^  nombre  de  (|ji^»  et  une  partie  de  h 
forée  de  Vigogne,  a,vec  rimmonilé  telle  qa*eile 
est  marçfuée  dans  les  fo^^nuies  de  Marculte  ^1). 
Bertefrid ,  évéque  d'Amii'ns ,  accorda  eiboite 
à  ce  monastère  un  privilégie  conforme  aux 
mémeS;  forauile»,  daté  de  la  septième  anoce 
de  Clouire,  qui  est  l'an  sii^  cent  soixantedeux, 
et  souscrit  par  sei^  évoques* 

Sainte  Baihikiefit  accorder  de  semblables  pri- 
vilèges à  plusieurs  autres  monastères,  poor 
L conserver  la  régularité  ;  particulièrement  i 
int-Denis,  Saint -Germain,  Saint- Hédard, 
Saint<-Pierre>  Saint-Aignan  ei  Saint-Martin  (â<. 
Elle  avoit  grande  compassion  des  captifs,  «t 
défendit  par  toute  la  France  d'en  envoyer  an- 
dehors.  Elle  en  racheta  grand  nombre,  dooi 
elle  fit  entrer  plusieurs  dans  des  monastères, 
principalement  de  sa  nation.  Elle  envoya  sou- 
vent des  aumônes  jusqu'à  Rome  pour  les  églises 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  et  pour  les 
pauvres  Romains.  Childéric,  son  second  fib, 
fut  déclaré  roi  d'Austrasie  par  les  Francs,  et 
six  cent  soixante  ;  et  Clotaire,  roi  de  Neostrie 
et  de  Bourgogne,  se  trouva  peu  aprte  en  âge 
de^ouverner.  Alors Bathildeexécuta la  reuiitt 
q^u  elle  médiioit  depuis  longtemps,  et  à  laquelle 
les  seigneurs  françois  s*éloient  toujours  oppo- 
sés (3;.  Enfin  ils  y  consentirent ,  à  Toocasion  de 
Sigobrand,  évéque  de  Paris,  comme  l'on  croit, 
qui  s*éu>it  attiré  leur  haine  par  sa  hauteur,  et 
qu*ils  firent  mourir  malgré  la  haine.  Ainsi, 
craignant  son  ressentiment,  ils  cédèrent  toit 
d*un  coup  au  désir  qu'elle  avoit  de  se  retirer. 
Elle  leur  fit  des  reproches  de  leur  ingratiuide. 
car  elle  en  avoit  élevé  quelques-uns  avec  une 
tendresse  de  mère;  mais,  par  le  conseil  dei 
évéques,  elle  leur  pardonna  et  se  récondlii 
parfaitement  avec  eux.  Elle  entra  donc  dans  le 
monastérede  Chelles,  vers  Tan  six  cent  soisao!^ 
quatre,  et  s*y  rendit  simple  reliçiense,soos 
1  abbesse  Berthile,  servant  à  la  cuisine ei  m 
exercices  les  plus  bas ,  comme  elle  avoit  dqi 
fait  étant  reine.  En  cet  état ,  elle  acheva  saiol^ 
ment  sa  vie  et  mourut  vers  I  an  six  cent  quatK- 
vingt,  le  trentième  de  janvier,  jour  aoqad 
l'église  de  Paris  honore  sa  mémoire  (4). 

Outre  les  deux  monastères  qu'elle  fonda. 
elle  fit  de  grandes  libéralités  à  plusieurs  autres. 
Elle  donna  à  saint  Filibert  et  à  I  alibaye  de 
Jumiéges  la  forêt  voisine;  à  l'abbé  Legbbère 
et  au  monastère  de  Gorl»ion,  près  de  Chartres. 
une  terre,  beaucoup  d'or  et  d'argent  (S),  h 


(I)  G,  2.  Act.  2  p.  1059.  Vita  S.  Balt  n.  10. 
t.  6,  Conc.  p.  525.  {i)  Martyr  R.  ^i»^ 

{'1'  Vita  n.  9.  (.'v  Viia  u.  8. 

<ô)Fr4?deg,conl,  1,0,05* 
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jusqu'à  sa  ceinture.  Elle  fit  des  Iil)ëralités  au 
monastère  de  FonienelJe ,  à  celui  de  Luxeu  et 
aux  autres  de  Bourgogne;  à  Jouarre,  à  Fare- 
mouiier,  mais  particulièrement  aux  église^  e^ 
aux  monastères  de  Paris. 

XXX.  Monastère  de  France. 

On  continua  d'en  fonder  plusieurs  en  France, 
pendant  le  règne  de  Glotaire  UI.  Il  avoit  une 
confiance  particulière  en  un  seigneur ,  nommé 
Taningue  ou  Varigon ,  à  qui  il  avoit  donné  le 
gouvernement  du  pays  de  Caux ,  parce  qu'il  se 
plaisoit  à  chasser  dans  ses  forets.  Yaningue  y 
fonda  le  monastère  de  Fécamp,  du  consentement 
du  roi,  qui  y  contribua  de  ses  bienfaits.  C*étoil| 
une  communauté  de  filles,  et  la  première  ab- 
bessefut  sainte  Uildemarche,  qui,  après  avoir 
gouverné  quelque  temps  un  monastère  à  Bor- 
deaux, étoit  venue  à  Rouen  vivre  sous  la  direc- 
tion de  Vandreçisile.  On  lui  donna ,  du  con- 
sentement de  samt  Ouen,  le  gouvernement  de 
ce  nouveau  monastère  ,  où  1  on  assembla  jus- 
qu'à trois  cent  soixante-six  religieuses  qui  celé- 
broient  continuellement  l'office  divin.  Après  la 
mort  d'Erchinoald ,  les  François  donnèrent  à 
Kbroln  la  dignité  de  maire  du  palais»  sous  le 
roi  Ciotaire.  Ce  seigneur,  avec  sa  femme,  Leu- 
irude,  et  son  fils,  Bovon,  fonda  à  Soissons  le  mo- 
nastère de  Notre-Dame ,  où ,  par  les  soins  de 
Tevéque  saint  Drausin  ou  Drauscion ,  il  y  eut 
une  grande  cofumunauté  de  filles;  et  la  pre- 
mière abbesse  fut  Ethérie ,  tirée  du  monastère 
de  Jouarre(i). 

Landelin ,  né  d'une  famille  noble  de  Fran- 
çois, dans  le  Cambrésis,  fut  d*aboixl  recom- 
mandé par  ses  parents  à  saint  Aubert,  son  évé 
queetson  parrain,  pour  rinsirtiiredesleltres(â}. 
(^uand  il  tut  en  âge ,  le  saint  prélat  voulut  lui 
donner  la  tonsure  cléricale.  Mais  le  jeune 
homme  en  fut  détourné  par  quelques-uns  de 
ses  parents;  il  quitta  le  monastère  et  s'aban- 
donna à  ses  passions ,  jusqu'à  commettre  des 
meurtres  et  des  brigandages.  La  mort  subite 
d'un  de  ses  (  amarades  l'ayant  touché ,  il  se  con- 
vertit, alla  trouver  saint  Aubert ,  se  jeta  à  ses 
pieds ,  lui  demandant  la  pénitence.  Le  saint  évè- 
que  le  mit  dans  un  monastère  où  il  demeura  en 
babit  séculier  ;  et ,  après  avoir  travaillé  long- 
temps à  expier  ses  péchés ,  il  résolut  de  quitter 
le  siècle  et  detnanaa  la  tonsure,  que  saint  Au- 
bert lui  accorda  volontiers. 
l'  11  fit  ensuite  le  voyage  de  Rome,  au  retour 
duquel  le  saint  évoque  l'ordonna  diacre.  Ce  qui 
montre  ^ue  Ton  n'observoit  plus  dès  lors  l'an- 
cienne discipline ,  d'exclure  a  jamais  du  clergé 
ceirx  qui  avoient  commis  des  crimes  depuis 
leur  baptême.  Landelin  fut  même  ordonné  prè* 
tre  et  s'appliqua  à  la  prédication  ;  puis,  avec 
la  permission  du  saint  évéque ,  il  fonda,  sur  la 


ii)  \cU.  B.  t.  2,  p.  971.    \ita  S.  Draos.  c.  2.  Boit  t. 
941 .  ¥redeg.  cont.  t.  c    6.  p.  408. 
I,  Htet.  de  N.  D.  de  Soif.       (2)  Acta  t.  f ,  p.  875. 


Sambre,le  fameuxmonastère  nommé  alors  Lau- 
bach ,  depuis  Lobbes,  cjui  fut  achevé  par  saint 
Ursinar,  son  disciple.  On  rapporte  cette  fonda* 
tjon  à  l'an  six  ce^  t  cinauante-quatre  ou  envi» 
ron.  Saint  Landehn  fonda,  dans  le  même  pays» 
trois  autres  monastères  et  mourut  Tan  six  cenlï 
quatre-vingt-six,  le  quinzième  de  juiu^  jour 
auqueU'Eglise  honore  sa  mémoire  (1). 

6aint  GuilaiOy  dJapple  desaint  Amand,  fonda 
vers  le  même  temps ,  et  du  consentement  de 
saint  Auberi,  le  monastèi^  qui  porte  sQa  nom , 
dont  TEglise  fut  dédiée  par  ces  deux  prélats(i^« 
Par  leurs  conseils,  un  seigneur,  nomo^é  Makl^- 
gar,  et  surnommé  Vincent ,  quitu  sa  femno^ , 
Valdétrude ,  parente  du  roi ,  et  se  rendit  moine 
sous  la  règle  de  saint  Benoit,  à  Uaumont ,  dont 
il  fut  le  fondaieiu*.  Quelque  temps  aores ,  Valdé- 
trude quitta  aussi  Te  monde,  par  les  exhorta- 
tions de  saint  GuilatQ,,  et  se  retira  sur  ime  mon- 
tagne, nommée  alors  Castri  Lucm,  le  jieu  du 
camp,  parce  que  les  Momains  y^  avoient  campé. 
Elle  y  tonda  un  monastère  die  femmes ,  dont  on 
met  réiablissemeot  vçrsl'an  six  cent  cinquante- 
six,  et  qui  a  donj^  le  cpnunçncemen(  de  la  ville 
de  Mons ,  capitale  du  Uainaut.  Sainie  Alde- 
gonde ,  sa  sœur ,  fûrtifiée  par  ses  conseils , 
gaidà  la  virginité  et  refusa  plusieurs  partis 
avantageux.  Elle  se  retira  dans  les  bois  du  heu 
nomme  Melbode,  et  ayant  reçu  le  voile  de  saint 
Amand  et  de  saii^  Aubert,  elîe  y  fonda  un  mo- 
nastère double,  pour  des  filles  et  pour  des 
hommes  ;  doù  dsx  venue  ensuite  la  viUe  de 
iUaubeuge  sur  la  Sambre.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  sainte  Aldegondfi  le  trentième  de 
Janvier  (3). 

Dans  le  même  temps,  vivoient  en  France  deux 
fameux  solitaires ,  saint  Josse  et  saint  Fiacre(4). 
L.e  premier  étoit  frère  de  Judicaël,  roi  de  la  Pe- 
tite-Bretagne,  soumis  aux  François,  qui,  re- 
nonçant au  monde,  voulut  lui  laisser  le  royaume; 
mais  il  ne  Taccepu  pas.  Judicaël  ne  laissa  pas 
de  se  retirer  au  monastère  de  Saint-Jean-<le- 
Gaël ,  aujoui  d'hui  de  Saint-Meen ,  et  y  mourut 
saintement.  Judoc  ou  «losse,  ayant  parcouru 
plusieurs  villes  de  France ,  fut  retenu  en  Pon- 
thieu  par  un  duc,  nonuné  Uaymon^  qui  le  fit 
ordonner  prêtre  pour  sa  chapelle ,  oii  il  servit 
sept  ans.  Puis  i^  se  relira  en  soUtude  et  chan- 
gea plusieurs  fois  de  demeure,  dont  la  dernière 
est  devenue  un  fameux  monastère  qui  porte 
son  nom.  On  met  sa  mort  vers  l'an  six  cent 
soixante-huit ,  et  l'Eglise  Thonore  le  treizième 
de  décembre.  Saint  i^iacre ,  nommé  Févre  par 
les  anciens ,  étoit  écossois ,  c'esl-a-dii'e  hiber- 
nois.  Ayant  passé  en  France,  il  s'arrêta  dans  le 
diocèse  de  Meaux,  où  saint  Faron,  qui  reoe- 
voit  volontiers  ceux  de  celte  natipn ,  lui  donna 
dans  le  bois  un  lieu  nomme.fireuil  pour  se  reti- 
rer. Saint  Fiacre  y  bâtit  un  oratoire  de  la  Sainte- 
Vierge  et  une  maison  ou  il  exerçoit  l'hospiia- 


(4)  ^lart.  B.  15  jaia.  jaou. 

(2)  Acta.  t.  2,  p.  792.  (4)  Fredeg ,  g.  c.  78.  Acl. 

(3)  P.  ()72.  Martyr.  R.  30    t.  2,  p,  SCST 
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lilé.  II  fit  grand  nombre  de  miracles  ;  et,  encore 
à  présent ,  le  lieu  de  sa  retraite  est  célèbre  par 
les  pèlerinages  de  ceux  qui  sont  affligés  d'ulcè- 
res (i).  Il  mourut  vers  Tau  six  cent  soixante  et 
dix  :  ses  reliques  sont  gardées  dans  Téglise  ca- 
thédrale de  Meaux ,  et  il  est  honoré  le  trentième 
d'août. 

XXXI.  Mort  de  saint  Maxime. 

En  orient,  saint  Maxime  ayant  été  envoyé  en 
exil  au  pays  des  Lazes ,  avec  ses  disciples ,  les 
deux  Ânastase,  ils  y  arrivèrent  le  huitième 
jour  de  juin ,  indiction  cinquième ,  en  six  cent 
soixante*deux ,  et  furent  aussitôt  séparés  (â). 
On  leur  ôta  même  le  peu  ou'ils  avoient  pour 
leurs  besoins,  iusc|uà  du  ni  et  une  aiguille. 
Comme  saint  Maxime  ne  pouvoit  se  tenir  à 
cheval  ni  souffrir  les  voitures  ordinaires,  il 
fallut  faire  un  brancard  d'osier  pour  le  porter 
comme  dans  un  lit ,  et  on  le  induisit  à  un  châ- 
teau, nommé  Schémari,  près  le  pays  des  Alains. 
L^deux  Anastase  furent  enrermésen  deux 
autres  châteaux,  d'où,  peu  de  jours  après,  on  les 
tira ,  et  on  mena  le  moine  Anastase  à  Sumas  ; 
mais  il  étoit  si  foible  des  tourments  qu'il  avoit 
soufferts  à  Constantinople ,  des  fatiçues  du 
voyage,  qu'il  mourut  le  vingt-quatrième  de 
juillet  de  la  même  année  six  cent  soixante- 
deux.  Saint  Maxime,  étant  arrivé  à  Schémari, 
prédit  le  jour  de  sa  mort ,  qui  fut  le  samedi 
treizième  d'août,  indiction  cinquième, la  même 
année  six  cent  soixante-deux.  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  même  jour  (3). 

Il  reste  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits,  par- 
tie dogmatiques  etthéologiques,  partie  moraux 
et  spirituels.  Il  y  a  des  ré(K)nses  sur  plusieiirs 
questions  de  l'écriture  ;  mais  il  les  retourne  or- 
dinairement en  allégories,  et,  comme  lui-même, 
en  les  relisant ,  voyoit  bien  qu'elles  étoient 
obscures,  il  y  fit  des  scholies  ou  commentaires, 
qu'il  recommande ,  comme  nécessaires  pour 
entendre  le  texte.  Ses  traités  de  morale  sont  par 
articles,  sans  liaisons  de  discours.  Il  a  traite  les 
principales  parties  de  la  théologie.  La  trinité 
en  cinq  dialogues ,  autrefois  atttribués  à  saint 
Athanase.  L'incarnation,  dans  tous  ses  autres 
ouvrages  dogmatiques  et  polémiques,  particu- 
lièrement la  question  des  deux  volontés.  Car 
il  semble  avoir  été  suscité  de  Dieu  exprès  pour 
défendre  cet  article  de  la  foi  catholique.  On  a 
vu,  dans  la  dispute  contre  Pyrrhus,  un  exemple 
de  sa  manière  de  raisonner,  et  une  preuve  de 
son  savoir  (4). 

Il  traite  les  mêmes  matières  en  plusieurs 
lettres  adressées  à  diverses  personnes ,  entre 
autres  à  Marin,  prêtre  de  Chypre;  et  dans  une 
de  celles-ci,  il  margveaueles  Byzantins  repro- 
choient  au  pape  saint  Martin  de  dire ,  dans  ses 

(  I  )  Martyr.  Rom .  i  5  dec  (5)  Hypomnest.  n .  6.  Mar^ 

Act.  t.  2,  p.  598.  Martyr,  tyr.  Rom.  15  Aog. 

Rom.  50  Aog.  (4)  T.  2,  p.  58f .  Sup.  1. 

(2)  Sup.  n.  20.  Acta  S.  uiviii,  n.  56. 
Max.  c.  «7. 


lettres  synodiques  (i) ,  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cédoit  aussi  clu  fils.  Les  Romains ,  dit  saint 
Maxime,  rapportent  des  passages  des  pères 
latins  et  de  saint  Cyrille  d  Alexandrie ,  en  sod 
commentaire  sur  saint  Jean,  par  lesquels  ib 
montrent  qu'ils  ne  font  pas  le  fils  principe  do 
Saint-Esprit  ;  car  ils  savent  que  le  père  eA  le 
seul  principe  de  l'un  et  de  l'autre  du  fils ,  par 
la|génération;  du  Saint-Esprit^  par  laprocessioiL 
Ils  veulent  seulement  montrer  que  le  Saint-Es- 
prit vient  aussi  du  fils ,  et  par  là  établir  l'a* 
nion  et  l'inséparabilité  de  substance.  Sa'mt 
Maxime ,  a  commenté  les  œuvres  attribuées  à 
saint  Denis  1  aréopagite,  et  ne  parott  pas  les 
avoir  révoquées  en  doute.  A  l'exemple  deli 
hiérarchie  ecciésiastiaue  de  saint  Denis,  et  sol- 
vant la  môme  méthoae ,  il  a  composé  sa  mysia- 
gogie ,  qui  est  une  explication  allégorique  de  ia 
messe  ;  mais  elle  est  au  moins  tres^utile  pour 
s'assurer  du  fait  et  voir  ^  la  liturgie  {^r^^que 
étoit  dès  lors  telle  qu  elle  est  aujourd'hui  (lu 

XXXU.  Ali  et  MmtU  califes. 

Cependant  les  musulmans  faisoient  toujours 
de  grands  progrès.  Le  calife  Othman,  s'étant 
rendu  odieux  parce  qu'il  favorisoit  u-op  ses 
parents  et  abusoit  du  trésor  public ,  il  s  éleva 
un  parti  contre  lui,  il  fut  assiégé  àMédine, 
dans  sa  maison  ;  on  la  força,  il  fut  massacré,  et 
l'alcoran ,  qu'il  portoit  dans  son  sein ,  futteiot 
de  son  sang  (3).  C  etoit  la  trente-cinquième  an- 
née de  rhégire ,  six  cent  cinquante-cinq  de 
J.-C,  Othman  9  étoit  âgé  de  quatre -MQgt; 
deux  ans ,  et  en  avoit  régné  douze.  Aussi- 
tôt ses  ennemis  reconnurent  pour  calife  Ali,  fils 
d'Aboutalib ,  cousin  germain  et  cendre  de 
Mahomet.  Mais  ceux  qui  n'approuvoient  pas  la 
mort  d'Othman  se  déclarèrent  conu-e  Ali , 
excités  principalement  par  Aiche ,  k  plus  ché- 
rie des  femmes  de  Manomet ,  que  Ton  nom- 
moit  la  mère  des  musulmans.  Il  y  eut  uae 
guerre  cruelle  entre  eux,  et  plusieurs  sanglanu 
combats  ;  le  chef  du  parti  contraire  à  Ali  éioii 
Moavia,  qui,  depuis  longtemps,  commandoiieD 
Syrie,  y  ayant  été  envoyé  par  Aboubeker,  de 
l'an  treizième  de  l'hégire,  six  cent  trenie-qof- 
tre  de  J.-C.  Enfin,  Ali  et  Moavia  firent  la  part 
en  six  cent  soixante,  la  quarantième  année d( 
l'hégire,  à  condition  que  1  Irac,  c  est-à-dire  FA- 
rabie  et  l'Orient,  demeureroit  à  Ali,  et  la  S)  ne 
et  l'Occident  à  Moavia. 

Mais,  la  même  année,  Ali  fut  tué  par  un  caT|- 
régien  (4).  Aussi,  nomma-t-on  certains  mm- 
mans  schismatiques ,  qui  se  séparèrent  de  lu» 
sitôt  qu'il  entra  en  traité  avec  Moavia ,  ne  foor 
vaut  souffrir  qu'il  mît  en  compromis  un  fom 
de  leur  religion  aussi  important  queb^^f; 
cession  légitime  du  prophète  et  la  qualité  u«- 


«)  T.  2,  p.  70.  Theoph.  in.  «4.  û»^  P* 

)8)  T.  2,  p.  489.  ,287.  _  ,«  » 

(3)  Eimacln.  Abalfartg.       (4)  Tbeopb.  ^'  '"'  ^ 

288. 
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man.  Ali.  fat  assasinë  pendant  la  prière ,  âge 
denviron  soixante  ans ,  n*en  ayant  régné  que 
dnq,  et  toujours  en  trouble.  Ses  sectateurs  le 
tinrent  pour  martyr,  et  le  lieu  de  sa  sépulture , 
dans  un  désert ,  à  foccident  de  Coufa ,  sappelle 
enoore  Meschei-Ali ,  le  martyre  d*Aii ,  et  est 
un  pèlerinage  fameux  pour  les  musulmans.  Il 
y  en  a  môme  une  secte  considérable ,  qui  ho- 
norent Ali ,  comme  la  créature  de  Dieu  la  plus 
parfaite  après  Mahomet ,  et  son  seul  légitime 
successeur.  Ils  disent  qu*Aboubéker ,  Omar  et 
Otham ,  n'ont  régné  que  par  sa  tolérance.  Mais 
ik  regardent  comme  des  usurpateurs  et  des 
impies  Moavia  et  tous  les  califes  suivants ,  et 
ne  comptent  pour  légitimes  imans  que  les  des- 
cendants d*  Ali  et  de  Fatima,  sa  femme.  C'est 
cette  secte  qui  règne  aujourd'hui  en  Perse. 

Sitôt  qu'Ali  fat  mort  »  son  fils  Hacem  fut 
reconnu  calife  à  Coufa ,  mais  il  ne  régna  que 
six  mois  ;  et  dès  l'année  suivante ,  quarante  et 
unième  de  Thégire,  six  cent  soixante  et  unième 
de  J.-C. ,  il  renonça  à  l'empire  et  céda  à  Moa- 
via, qui,  toutefois,  le  fit  empoisonner  huit  ans 
après.  Ainsi,  Moavia,  fils  aAbousophian ,  fut 
reconnu  seul  calife,  âgé  d'environ  cinquante- 
quatre  ans .  C'étoit  le  septième ,  en  commen- 
çant à  Mahomet,  mais  le  premier  de  la  famille 
d'Ommia.  II  fit  sa  résidence  à  Damas,  capitale 
de  la  Syrie,  où  il  demeiiroit  depuis  vingt-huit 
ans.  De  là ,  il  gouvernoit  tout  ce  grand  em- 

Sire,  qui  avoit  i)oar  bornes  l'Océan ,  l'Inde ,  le 
euve  Baie  ou  Gihon ,  qui  est  l'Oxus  des  an- 
ciens, les  montagnes  d'Arménie  et  de  Cilicie , 
et  la  mer  Méditerranée* 

Dès  l'année  trente  et  unième  de  l'hégire  six 
centcinquanleetunièmedeJ.-C.,Isdegerd,der- 
nier  roides  Perses,  fut  tué,  et  cet  empire  entière- 
ment éteint;  après  avoir  duré  quatre  cent  vin^t- 
cinq  ans,  depuis  l'an  deux  cent  vingt-six  de  J-C. , 

au'Artaxerxe  ou  Ardchir ,  ruina  la  puissance 
es  Paribes  (i).  Avec  celle  des  Perses,  fut  abo- 
lie la  religion  des  mages ,  adorateurs  du  feu  ; 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  se  rendre  musul- 
mans se  retirèrent  aux  Ind^;  et  on  y  en  trouve 
encore ,  connus  sous  le  nom  de  Parsis  ou  Per- 
ses. Ainsi,  dès  le  temps  de  la  mort  d'Othman  , 
l'empire  des  musuhnans  comprenoit  l'Arabie 
entière,  la  Perse ,  la  Corasane ,  le  Diarbkir  et 
rirac,  c'est  la  Mésopotamie  et  la  Chaldée  des 
anciens;  la  Syrie,  la  Palestine,  l'Egypte ,  une 
çrande  partie  de  l'Afrique.  Leurs  conquêtes 
furent  un  peu  retardées  par  les  guerres  civiles, 
mais  incontinent  après ,  et  sous  Moavia  môme , 
ils  recommencèrent  à  s'étendre.  La  vingt-hui- 
tième année  de  Constant,  six  cent  soixaniedeux 
de  J.-C. ,  ayant  marché  sur  les  terres  des  Ro- 
mains ,  ils  firent  un  grand  nombre  de  captifs 
et  rendirent  plusieurs  Ueux  déserts(2).  L'année 
suivante,  ils  réduisirent  en  captivité  une  partie 
de  la  Sicile  et  emmenèrent  volontairement  les 
habitants  pour  s'établir  à  Damas. 


(1)  AboVar.  p.  116.  Sop. 
lif .  y,  n.  50. 

T.  Il, 


(2)  Theoph. 
Gonti.  p.  aS9. 


an.  2t,  22. 


Ces  mauvais  succès  contribuèrent  sans  doute 
à  la  résolution  que  prit  l'empereur  Constant 
de  quitter  Constaniinople.  Il  avoit  un  frère  , 
nommé  Théodose ,  contre  lequel  étant  irrité , 
i!  le  fit  tondre  et  ordonner  diacre  par  le  pa- 
triarche Paul  ;  et  depuis  il  reçut  de  sa  main  la 
communion  du  calice  dans  les  saints  mystères. 
Il  le  fil  mourir  la  dix-huitième  année  de  son 
régne,  six  cent  soixante-neuf  de  J.-C.  Mais  en- 
suite il  le  vit  souvent  en  songe,  avec  son  habit 
de  diacre,  qui  lui  présentoit  un  calice  plein  de 
sang,  en  disant  :  Buvez ,  mon  frère.  Epouvanlé 
de  cette  vision ,  il  résolut  de  passer  en  Sicile. 
Deux  ans  après ,  en  six  cent  soixante  et  un ,  il 
laissa  à  Constaniinople  sa  femme  et  ses  trois 
fils ,  Constantin,  Tibère  et  Héraclius ,  et  s'étant 
embarqué  dans  un  de  ses  vaisseaux  légers , 
qu'ils  appeloient  dromones ,  il  tourna  la  tète 
et  cracha  contre  Constaniinople  pour  lui  témoi- 
gner son  indignation  (1).  Il  y  étoit  haï,  comme 
monothélite,  pour  avoir  fait  mourir  le  pape 
saint  Martin  et  saint  Maxime ,  le  docteur  de 
l'orient ,  et  avoir  persécuté  les  deux  Anastase  , 
ses  disciples,  et  plusieurs  catholiques.  C'est 
pourquoi  il  vouloit  remettre  à  Rome  le  siège  de 
l'empire.  Dans  ce  dessein,  il  envoya  quérir  sa 
femme  et  ses  enfants  ;  mais  les  Byzantins  ne  les 
laissèrent  pas  aller. 

iXXXIir.  L'empereur  Constant  à  Rome. 

Consunt,  étant  abordé  à  Tarente,  passa  à 
Naples  et  s'efforça  en  vain  de  prendre  Béné- 
vent  sur  les  Lombards  ;  puis  il  vint  à  Rome,  où 
il  arriva  le  mercredi  cinquième  de  juillet ,  in- 
diclion  sixième ,  l'an  six  cent  soixante-trois  (2). 
Le  pape  Viialien  alla  au-devant  de  lui  avec  son 
clergé ,  jusqu'à  six  milles  de  Rome ,  qui  font 
deux  lieues.  L'empereur,  étant  arrivé ,  alla  le 
môme  jour  à  Saint-Pierre  faire  sa  prière  et  son 
offrande.  Le  samedi  il  en  fit  autant  à  Sainte- 
Marie  «et  le  dimanche  il  alla  en  procession  à 
Saint-Pierre,  avec  sa  suite  :  on  vint  au-devant 
de  lui  avec  des  cierges  ;  il  offrit  sur  l'autel  un 
tapis  tissu  d'or ,  et  on  célébra  la  messe.  Le  sa- 
medi suivant ,  il  vint  au  palais  de  Latran ,  s'y 
baigna ,  et  y  dîna  ;  le  dimanche  la  station  fut  tk 
Saint-Pierre  ;  et  après  la  messe  l'empereur  et 
le  pape  prirent  congé  l'un  de  Tatitre.  Ainsi 
l'empereur  et  le  pape  prirent  congé  l'un  de  l'au- 
tre. Ainsi  l'empereur  demeura  douze  jours  à 
Rome,  pendant  lesquels  il  fit  ôter  tout  l'airain 
qui  servoit  à  l'ornement  de  la  ville,  jusqu'aux 
tuiles  dont  étoit  couverte  l'église  de  Sainie- 
Marie-des-Martyrs,  auparavant  nommée  Pan- 
théon ;  et  il  envoya  tout  à  Constantinople.  II 
sortit  de  Rome  le  lundi  dix-septième  de  juillet, 
et  retourna  à  Naples,  puisàRége,  et  de  là  en 
Sicile ,  où  il  entra  au  mois  de  septembre  de  la 
même  année  six  cent  soixante-trois,  et  demeura 
à  Syracuse. 

(1)  Tbeopli.  an.  20.  p.       (2)  Anast.  in  Vital.  Panl. 
2$9,  et  ao.  27,  p.  292.  Hiflt.  Long.    lib.  ? ,  c.  6. 
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XXXIV.  ^liie  d'Angleterre. 


Quelque  temps  après,  le  pape  Vitalien  reçut 
des  lettres  d'Osui ,  roi  de  Nothnmber,  dont  il 
feut  expliquer  roccasion  (1).  On  agha  fortement 
en  Angleterre  la  question  de  la  pâque;  car  ceux 
qui  venoîent  du  royaume  de  Kent  et  des  Gaules 
soutenoient  que  les  Hibemois  la  célébroient 
contre  l'usage  de  TE^^ise  universelle.  Un  nom- 
mé Roman  se  distinguoit  entre  les  autres  pour 
h  défense  de  la  vraie  pàque;  car,  bien  Qu'il 
fïh  Hibemois ,  il  avoit  ajïpris  les  règles  de 
l'Eglise  en  Gaule  et  en  Italie.  En  disputant 
oonure  Finan ,  évoque  de  Lindisfarn ,  u  per- 
suada plusieurs  autres ,  ou  du  moins  les  excita 
à  cheroier  la  vérité  ;  mais  il  ne  put  ramener 
Finan,  qui  étoit  d'un  esprit  farouche ,  au  con- 
traire ,  u  ne  fit  que  Taigrir  et  l'engager  à  se 
déclarer  ouvertement  contre  la  bonne  cause. 
Jacques,  diacre  de  saint  Paulin,  archevé>pe 
d'Yorck  ,  observoit  la  pàque  suivant  rEglise 
catholique ,  avec  ceux  qu'il  avoit  pu  ramener. 
La  reine  de  Northumber  suivoit  la  même  obser- 
vance ,  ayant  avec  elle  un  prêtre ,  nommé  Ro- 
main ,  venu  de  Kent.  D'où  il  arrivoit  quelque- 
fois qu'on  célebroii  deux  pâques  en  une  année, 
et,  que  quand  le  roi  faisoit  la  sienne ,  la  reine 
n'étoit  qu'au  dimanche  des  Rameaux.  Tant  que 
saint  Aidan  vécut ,  sa  charité  et  ses  autres  ver- 
tus firent  tolérer  cette  diversité  d*usages.  Mais 
Srès  la  mort  de  Finan,  qui  lui  avoit  succédé. 
Aman  fut  évéque  de  Lindisfarn ,  et  comme 
il  avoit  aussi  été  envoyé  d'Irlande  (2) ,  la  ques- 
tion de  la  pàque  et  des  autres  points  de  disci- 
pline se  réchauffa.  Plusieurs  en  furent  alar- 
més et  craignirent  de  porter  en  vain  le  nom  de 
chrétiens.  Le  roi  Osui  lui-même  étoit  divisé , 
non-seulement  de  sa  femme ,  mais  de  son  fils 
Alfrid  ;  car  le  roi ,  instruit  et  baptisé  par  les 
Irlandois,  dont  H  avoit  même  appris  la  langue, 
n'esthnoit  rien  de  meilleur  que  ce  qu'ils  ensei- 
gnoient.  Le  prince ,  son  fils ,  avoit  été  instruit 
par  YtHrid ,  nomme  très-docre,  qui  avoit  étudié 
a  Rome  et  en  Gaule;  et  le  prince  étoit  persuadé 
que  sa  doctrine  étoit  préférable  à  toutes  les 
traditions  des  irlandois. 

XXXy.  Commeacements  de  saint  Vnfrid. 

Vflfrid  éloft  né  dans  te  même  pays  de  Nor- 
fbttnfber ,  vers  Tan  six  cent  trente-quatre.  A 
l'âge  de  quatorze  ans,  il  se  retira  au  monastère 
de  Ufldisfarn  ,  sans  tootefiMs  s'y  engager;  et 
dès  lors  il  reconnut  que  la  discipHne  des  Irlan- 
dois qui  occupoient  ce  monastère  étoit  impar- 
faite (3).  Il  en  sortit  donc  de  leur  consentement 
Kur  afler  en  France  et  en  Italie ,  s'instruire  de 
bservance  des  plus  célèbres  monastères.  Il 
eut  la  dévotion  d'aller  h  Rome  visiter  le  siège 

(1)  Beda  m,  Hift.  c.  9.       f  70,  et  t.  5,  p.  676.  Vita  per 
(S>  Sop.  B.  IS.  Eddiom.  Beda  y.  HisL  c. 

(5)  AcU  SS.  B.  t.  5.  p.    20. 


I  de  saint  Pierre,  espérant  y  obtenir  fe  rémission 
de  ses  péchés  ;  et  n  fut  un  des  premiers  \ngiois 

3ui  entreprit  ce  pèlerinage.  D'abord  9  passi 
ans  le  royaume  de  Kent  et  «XMnmença  à  s'in- 
struire des  usages  de  T^se  romaine,  en  appre> 
nant  le  psautier  suivant  TancienBe  version ,  » 
lieu  qu  il  Tavoit  appris  suivant  oeHe  de  saint 
Jérôme.  Là ,  VrHtid  s'associa  avec  un  jetne 
bomme  noble  de  son  pays ,  nommé  Biscop  8a- 
ducing,  et  depuis  surnommé  Benoit,  no  peu 
plus  âgé  que  lui  ,  qui  alloit  aussi  a  Home. 
C*étoit  vers  Tan  six  cent  cinquante. 

Etant  passéscn  France,  ils  arrivèrent  à  Lyon, 
où  Tarchevéque  Delfin ,  autrement  nomme  Aih 
nemond,  pnt  Vtifrid  tellement  en  afiection, 
qu'il  lui  proposa  de  fui  faire  épouser  sa  nièœ 
et  lui  procurer  un  gouvemen^ent  considérable. 
Mais  Vilfrid  demeura  ferme  dans  ie  dessein  de 
se  donner  à  Dieu  et  continua  son  voyage.  A 
Rome ,  il  lit  amitié  avec  l'archidiacre  Bonitiiœ, 
homme  très-pieux  et  très-savant  et  da  conseil 
du  pape ,  il  prit  plaisir  k  instruire  le  jeune  Vil- 
frid comme  son  enfant ,  lui  expliqua  soiçnense- 
ment  les  quatre  évangiles  et  le  calcBl  de  h 
pâque  contre  Terreur  des  Bretons  et  des  In 
lanfiois ,  et  plusieurs  antres  régules  de  la  disci- 
pline ecclésiastique,  fc^nfin  il  lepréseuuauf^pe, 
3 ni  lui  donna  sa  bénédiction  par  Hmposition 
es  mains  et  la  prière.  VRfrid  sortit  ainsi  è 
Rome ,  dont  il  emporta  des  reliques ,  et  retint 
à  Lyon  trouver  rarchevéque ,  qu'il  regardoii 
comme  son  père. 

H  y  demeura  trois  ans  et  y  apprit  beauooap 
de  plusieurs  savants  bommes\  Il  reçut  de  saint 
Deffin  la  tonsure  à  la  romaine  en  forme  de  cou- 
ronne ,  et  le  sailli  é>'êque  le  vouloît  faire  son 
héritier  ;  mais  il  fut  tué  quelque  temps  après, 
à  Chàlons-sur-Sâone ,  par  les  ordres  d  Ëbroin, 
conime  Ton  croit,  l'an  six  cent  cinqoantesept. 
VHfrid  l'accompagna  jusqu'au  lieu  de  son  sup- 
plice, résolu  de  mourir  avec  lui;  mab  il  rot 
épargné  ;  et,  après  avoir  enterré  son  père  spi- 
rituel,  il  retourna  en  Angleterre,  charçê  de 
quantité  de  reliques.  Saint  Delfin  ou  .^ne- 
mond ,  ou  plutôt  Hannemond ,  est  honore  i 
Lyon  comme  martyr  (1) ,  le  vingt-neuvième  de 
septembre ,  et  connu  sous  le  nom  de  saint 
Cnaumont.  Il  fonda  Fabbaye  de  filles  Saint- 
Pierre  de  Lyon. 

Saint  Vtlhrid  étant  de  retour  en  Angleterre, 
le  prmce  Alfrid,  qui  régnoit  en  Northuœbtf 
avec  le  roi  Osui ,  son  père ,  entendit  dffe  qu'il 
étoit  venu  de  Rome  un  serviteur  de  Dieu  qui 
enseigfioit  la  vraie  pâque  et  étoit  insiroitdjw 
la  doctrine  de  l'église  de  saint  Pierre.  lUc  fif 
donc  venir ,  le  reçut  comme  un  ange ,  se  jeta  i 
ses  pieds  et  lui  demanda  sa  bénédiction  ;  puis. 
l'ayant  entretenu  sur  les  divers  usaçes  df 
l'éghse  romaine,  il  le  conjura ,  au  nom  de  tt<^ 
et  de  saint  Pierre,  de  demeurer  avec  lui  foat 
l'instruire  et  son  peuple.  Saint  Vilfrid  v  con- 
sentit ,  et  il  se  forma  entre  le  prince  et  loi  «« 

(t)  V.  Coiin.  an.  651,  n.  M. 
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amitié  trè»^roite.  Le  prince  lui  donna  an  mo> 
nastère,  nommé  Ripe  ou  Répon  «  d'où  il  chassa 
des  moines  opiniâtres ,  qui  aimèrent  mieux  en 
sortir ,  que  oe  renoncer  aux  coutumes  des  Ir*- 
kmdois  (1).  Vilfrid  se  servoit  des  libéralités  du 
prince  pour  répandre  de  grandes  aumônes  ; 
ses  vertus  le  faisoîent  aimer  de  tout  le  monde , 
et  on  le  regardoit  comme  un  prophète. 

En  ce  tempfr-là,  Agilbert«  évéque  des  Saxons 
occidentaux ,  vint  voir  le  roi  Osui  et  le  prince 
Alfrid  (^.  Cet  évéque  étoit  Gaulois  de  nais* 
aance,  mais  étant  passé  en  Irlande  pour  étudier 
récriture,  il  y  demeura  longtemps.  Ensuite 
il  vînt  en  Essex,  où  il  s'appuqua  à  la  prédi- 
cation ;  et  le  roi  goûta  tellement  sa  doctrine  et 
son  esprit,  qu'il  rengagea  à  prendre  un  siège 
épiscopal  dans  ce  pays  ;  ainsi,  Agilbert  y  fit  un 
long  séjour.  Etant  donc  venu  en  Northumber , 
le  prince  lui  parla  de  Tabbé  Vilfrid,  le  priant 
de  l'ordonner  préire  pour  l'avoir  toujours  avec 
soi.  Agilbert  répondit  qu'un  homme  d'un  tel 
mérite  devoit  être  évéoue;  mais,  suivant  le  désir 
du  prince  Alfrid ,  il  1  ordonna  prêtre  dans  le 
monasière  de  Ripon.  Tel  étoit  donc  l'abbé  Vil- 
frid ,  dont  rautorilé  en^çeoit  principalement 
le  prince  à  soutenir  la  discipline  romaine  contre 
les  usages  des  Irlandois. 

XXXVI.  Coniéraoeeturla  pékpw. 

Pour  terminer  cette  dispute ,  on  convint  de 
tenir  une  conférence  au  monastère  de  Scré- 
nesbal ,  dont  sainte  HiUe  étoit  abbesse  (5).  Le 
roi  y  vint  avec  le  prince  son  fils;  trois  évéoues 
s'y  trouvèrent,  Colman,  Agilbert  et  Cedde. 
Colman  avoit  avec  lui  ses  clercs  irlandois  ;  Agil- 
bert avoit  les  preuves  Agathon ,  Romain  et  Vil- 
fridet  le  diacre  Jacques.  L'évéque  Cedde,  or- 
donné par  les  Irlandois ,  étoit  pour  eux  et  leur 
servoit  d'interprète.  Sainte  Ililde ,  avec  sa  com- 
munauté ,  étoit  du  même  parti.  Le  roi  Osoi 
ouvrit  la  conférence,  et  dit  que,  comme  ils 
servoient  tous  le  même  Dieu  et  attendoient  le 
même  royaume  céleste ,  ils  dévoient  suivre  la 
même  règle  de  vie  et  les  mêmes  cérémonies  ; 
qu'il  n'étoit  question  que  d'examiner  quelle 
étoit  la  tradition  la  plus  véritable,  et  commanda 
à  son  évéque  Colman  de  parler  le  premier.  J'ai 
reçu ,  dit  Colman ,  l'usage  que  j'observe  de 
mes  anciens  qui  m'ont  envoyé  id.  Tous  nos 
pères  l'ont  observé  de  même  ;  et ,  afin  au'on  ne 
méprise  pas  cet  usage ,  nous  lisons  qn  il  a  été 
observé  par  saint  Jean  l'évangéliste ,  le  disciple 
bien-aimé  du  seigneur ,  avec  toutes  les  églises 

Îii'il  gouvemoit.  Le  roi  commanda  aussitôt  i 
gilbert  de  parler  ;  mais  il  dit  :  Je  vous  prie 
que  mon  disciple ,  le  prêtre  Vilfrid ,  parle  pour 
moi  ;  il  expliquera  nMeux  nos  sentiments  dans 
la  langue  même  des  Anglois ,  que  je  ne  pour- 
rois  faire  par  interprète.  Alors,  Vilfirid  com- 


(1)  Eddl.  c.  7.  BeJa  m  ,    c.  7. 

0.25.  (5)Bedaiii,llijt.  e.  23. 

(2)  Eddi.  c.  9.  Bcda  m  ,    Snp.  n.  3. 


mença  ainsi  par  ordre  du  roi  :  Noua  faisons  lâ 
pàque  comme  nouslavons  vn  observera  Rome» 
où  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ont 
vécu,  ont  enseigné,  ont  souffert  le  martyre 
et  sont  enterrés.  Nous  l'avons  vu  observer  de 
même  en  Gaule,  où  nous  avons  passé  poiur 
nous  instruire.  Nous  savons  que  l'Afrique» 
l'Asie,  l'Egypte,  la  Grèce  et  toute  la  terre  où 
l'Eglise  s'étend ,  r<d)serve  de  même,  nonobi» 
stant  la  diversité  des  nations  et  des  Ittgues.  Il 
n'y  a  que  les  Pietés  et  les  Rretons ,  dans  une 
partie  des  deux  dernières  Iles  de  rooéan,  cpu 
s'obstinent  au  contraire. 

Colman  opposoit  toujours  l'autorité  de  saint 
Jean ,  à  quoi  Vilfrid  répondit  :  Il  observait  à  ta 
lettre  la  loi  de  Moïse  ;  parce  que  l'Edise  judalr 
soit  encore  en  plusieurs  points;  et  les  apôtran 
ne  pouvoient  rejeter  tout  d'un  oouplopites  les 
observaoces  de  la  loi ,  que  Dieu  même  avoit 
instituée  (i).  Mais ,  à  présent  que  la  lumière  de 
l'évangile  éclate  par  tout  le  monde ,  il  n'est 
plus  nécessaire  ni  même  permis  aux  fidèles ,  de 
se  circoncire  ou  d'offrir  à  Dieu  des  sacrifioes 
charnels.  Donc ,  saint  Jean,  suivant  la  loi ,  toa^ 
mençoit  à  célébrer  la  pàque  le  soir  du  quaMv 
ùésùe  jour  du  premier  mois ,  sans  se  mettre  en 
peine  si  c'étoit  un  samedi  ou  un  autre  jour  4e 
ta  semaine.  Mais  saint  Pierre  prêchant  à  Rome 
et  se  souvenant  que  notre  seigneur  est  ressnsf- 
cité  le  dimanefae ,  comprit  que  l'on  deveît  céU^ 
brer  la  p&que  en  telle  sorte  que  l'on  attendit 
toujours,  suivant  la  loi,  la  quatoraième  {une  du 

E*emier  mois,  oommençant  au  soir ,  comme 
isoit  saint  Jean.  Alors,  si  le  jour  suivant  éieà 
un  dimanche,  il  commençoit  a  célébrer  la  p»- 
que  ce  soir  même ,  comme  nous  faisons  ettcoi«{ 
mais  si  le  jour  suivant ,  immédiatement  la  qna> 
torzième  lune,  n'étoit  jm  un  dimanche ,  îl  at- 
tendoit  la  vmgt  et  unième  et  comnicaçoit  la 
pàque  le  soir  ,du  samedi  précédent.  Ce^e 
observance  a  été  suivie  en  Asie ,  après  la  «art 
de  saint  Jean ,  par  tous  ses  successeurs  et  par 
toute  l'Eglise  universelle  ;  et  l'histoire  ecdésSa»- 
tique  nous  apprend  que  le  concHe  de  Nieée  n 
dédaré  que  c'étoit  la  vraie  pàque  et  la  seule 
que  les  idèles  dévoient  célébrer  ;  non  que  le 
concile  Tait  ordonné  de  nouveau ,  uiais  pavoe 
qu'il  a  confirmé  lancien  usage  (2).  Ainsi  il  est 
constant  que  vous  ne  suivee  ni  saint  Jean ,  ni 
saint  Pierre ,  ni  la  loi ,  ni  l'évangile.  Car  saint 
Jean,  s'attacfaant  à  la  loi,  ne  s'arrêtoit  pas  au 
dimanche  comme  vous  faites;  et  saint  Pierrai 
eélébroit  la  pàque  depuis  la  quinzième  lune 
iusc|u*à  la  vingt  et  unième ,  au  lieu  que  voue 
la  faites  depuis  la  quatorzième  jesqu'à  la  vittg<* 
tième,  la  commençant  souvent  au  soir  delà  trâ- 
zicme  lune,  qui  n'est  marquée  ni  dans  la  loi ,  ni 
dans  révangiie.  Et  vous  excluez  entièrement  la 
vingt  et  unième  lune,  si  recomuModée  par 
la  loi. 

Colman  objecta  l'autorité  du  savant  Anato* 

(I)  V.  Sup.  I.  m.  n.  43.    a.  ::9.  Avç.  EpUt.  82,  Ot  15. 
Uv.  :>,  li,  î5,  i\,  llv,  jLM,-      (2j  \.«»n.44, 
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lias ,  de  stinl  Colombaoi  et  de  ses  successeurs, 

Sii a^ieDt  ftiit  des  mirades.  Vilfrid  répondit: 
uâTez-voasde  commun  avec  Anatolius!,  dont 
TOUS  ne  suiviez  point  les  vèales ,  et  n'avez  point 
reçu  son  cyde  oe  dix-neur  ans.  Quant  à  votre 
père  Golomban  et  ses  sectateurs ,  je  pourrois 
répondre,  qu'au  jour  du  jugement,  plusieurs 
diront  à  notre  seigneur  au'ils  ont  fait  des  mi* 
racles  en  son  nom ,  et  il  leur  répondra ,  qu'il 
ne  les  connut  point  (1|.  Mais  Dieu  me  garde  de 
parier  ainsi  de  vos  pères  :  il  vaut  mieux  en  ce 
qu'on  ignore,  croire  le  bien  aue  le  mal.  Je  ne 
nie  donc  pas  que  c'étoient  des  serviteurs  de 
Dieu ,  qu  ils  lui  étoient  agréables  et  qu'ils 
l'ont  aimé  dans  leur  simplicité  rustique  accom- 
pagna de  bonne  intention.  Je  ne  crois  pasque 
'Cette  observance  de  la  pâque  leur  ait  beaucoup 
nui ,  u^t  que  personne  ne  leur  a  montré  les 
règles  plus  parfaites»  et  je  crois  qu'ils  les  au- 
roient  suivies ,  comme  ils  ont  suivi  les  comman- 
dements de  Dieu  qu'ils  connoissoient.  Ap|)a- 
remment  Vilfrid ,  ne  savoit  pas  que  saint 
Golomban  étoit  bien  averti  sur  ce  point.  Il 
continue  :  Mais,  pour  vous ,  vous  péchez  sans 
doute,  si ,  apr^  avcjr  ouï  les  décrets  du  saint- 
siége ,  ou  plutôt  de  l'Eglise  universelle ,  ruto- 
rises  par  l'écriture ,  vous  les  méprisez.  Quet 

Se  saints  qu'aient  été  vos  pères ,  sont-ils  pré- 
abies  à  Œglise  répandue  par  toute  la  terre  ? 
eux  qui  étaient  en  si  petit  nombre,  dans  un  coin 
d'une  lie  écartée.  Quelque  saint  que  fût  Cokm- 
ban  ,  pouvoit-il  être  préféré  au  jprinoe  des 
apôtres  à  qui  le  seigneur  a  dit  (z)  :  Tu  es 
Pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâdrai  mon  Eglise , 
et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle ,  et  je  te  donnerai  les  ciels  du 
royaume  des  deux. 

Alors  le  roi  dit  :  Est-il  vrai ,  Colman ,  que  le 
seigneur  ait  ainsi  parlé  k  Pierre  :  Oui  seigneur, 
répondit-il.  Et  le  roi  :  Pouvez-vous  montrer  que 
votre  Golomban  ait  reçu  une  pareille  puissance? 
Non,  dit  Golman.  Et  le  roi  continua  :  Gon venez- 
vous  de  part  et  d'autre  que  cela  ait  été  dit  princi- 
Elemen  t  à  Pierre,  et  que  le  seigneur  lui  ait  donné 
;  clés  du  royaume  des  cieux?  Oui ,  répondi- 
rent-ils ,  nous  en  convenons.  Alors  il  conclut 
ainsi  :  Et  moi  je  vous  dis  que  je  ne  veux  point 
n'opposer  à  ce  portier  du  cta ,  et  que  je  veux 
obéir  à  ses  ordres  de  tout  mon  pouvoir,  de 
peur  que,  quand  j'arriverai  à  la  porte  du  royau- 
me des  cieux ,  je  ne  trouve  personne  pour  me 
l'ouvrir ,  si  celui  qui  en  tient  les  dés  m'est 
contraire.  Ge  discours  du  roi  fut  approuvé  de 
tous  les  assistants,  ils  se  rangèrent  tous  à  la 
meilleure  observance. 

rxxvn.  Sotte  de  Fégliie  d' Angteftore. 

La  dispute  étant  finie,  l'assemblée  se  sépara. 
Agilbert  se  retira  chez  lui.  Golman,  voyant  son 
parti  méprisé ,  retourna  en  Irlande ,  avec  ceux 

(I)  Snp.  IW.  VIII,  c.  5.       (2)Sop.  IW.  im,  n.45. 
viii,  Matib.  viii,  22.  MatUi.  if  i,  SS. 


qui  voulurent  le  suivre,  résolu  de  oonsolter 
avec  les  siens  ce  qu'il  devoit  faire.  Cësdda 
quitta  le  parti  des  Irlandois  et  retourna  à  son 
siège,  persuadé  qu'il  falloit  suivre  les  obser- 
vances catholiques.  Gette  assemblée  se  tint  Tan 
six  cent  soixante-quatre ,  qui  éu>it  la  viam- 
deuxième  du  roi  Osui,  et  la  trentième  de  lé- 
piscopat  des  Irlandois  en  Angleterre  (1).  Car 
saint  Aîdan  fut  évéque  dix-sept  ans,  Fioan 
dix  ans,  et  Golman  trois  ans.  Après  sa  re- 
traite ,  on  fit  évéque  deNorthumba*  Tnda,  oin 
avoit  été  instruit  et  ordonné  évéque  chez  les 
Irlandois  méridionaux ,  et  portoit  la  loiisiire 
comme  eux  ;  mais  il  observoit  la  pâque  oomme 
les  catholiques.  Sa  vertu  le  fit  bientôt  regret- 
ter ;  car  il  mourut  d'une  peste  qui  courut  en 
Angleterre  celte  année ,  six  cent  soixanteHpi- 
trieme  ;  et  la  môme  année ,  il  y  eut  une  édipse 
de  soleil ,  le  troisième  jour  de  mai,  vere  les 
quatre  heures  du  soir. 

Colman,  retournant  en  son  pays,  emporta 
une  partie  des  os  de  saint  Aîdan  et  laissa  Tao- 
tre  oans  l'église  qu'il  avoit  gouvernée  (2|.  Un 
vit  à  son  départ,  combien  lui  et  ses  préoéces- 
seurs  étoient  désintéressés.  Gar ,  excepté  fé- 
giise,  on  ne  trouva  que  les  bâtiments  absolu- 
ment nécessaires  pour  la  sodété  dviie.  Ils 
n*a voient  ni  argent ,  ni  bétail,  et  si  les  riches 
leur  en  donnoient,  ilsje  distribuoient  aussitôt 
aux  pauvres.  Ils  n'avoient  besoin  de  rien  poar 
recevoir  les  grands  oui  ne  venoient  àl'église  que 
pour  prier  etentendre  la  parolede  Dieu.  Leroi 
lui-même  n'v  amaioit  que  cinq  à  six  persoo- 
nes.  Que  s'il  leur  arri voit  d'y  prendre  quelque 
repas,  ils  se  contentoient  de  la  nourriture  or^ 
dinaire  des  frères.  Aussi  étoient-ils  en  grande 
vénération  :  quelque  part  que  vint  lederc  oa 
un  moine,  on  le  recevoit  avec  joie.  Geox  qoi 
le  rencontroient  en  chemin  aocouroient  et 
baissant  la  télc ,  lui  demandoient  sa  bénédic- 
tion. Quand  un  prêtre  arrivoit  ;dansuneboor- 
f|[ade,  les  habitants  sassembloient  autour  de 
ui  pour  lui  demander  de  l'instruction.  Les 
prêtres  et  les  clercs,  de  leur  o&té,  n'y  alloieot 

3 ne  pour  prêcher,  baptiser ,  visiter  les  mala- 
es,  en  un  mot  prendre  soin  des  âmes,  et  il 
fiiUoit  que  les  prmces  les  contraignissent  à  re- 
cevoir des  terres  pour  fonder  des  monastè* 
res.  Les  églises  de  Northumber  gardèrent 
quelque  temps  cette  coutume  (3). 

Après  la  mort  de  Tuda,  le  prince  AlGridt 
voulant  faire  ordonner  à  sa  place  le  prêtre  Vil- 
firid,  renvoya  au  roi  de  France ,  qui  l'adressa 
à  Agilbert,  évéque  de  Paris ,  le  même  qui, 
étant  en  Angleterre ,  lavoit  déjà  ordonné  Pi^ 
tre.  Gar,  après  la  conférence  de  StrenesUf 
Agilbert  qmtta  l'Angleterre  à  cetteoccasion.  I^ 
roi  qui  l'y  avoit  retenu ,  voulut  avoir  un  autre 
évéque  de  sa  langue,  qui  étoit  la  saxone,  et  en 
fit  venir  un,  nommé  Ouini ,  qui  avoit  aussi  été 
ordonné  en  Gaule.  Il  divisa  donc  sa  province 


(f  )  Bedt  m,  c.  25.  Sop.       (2)  G.  S7,  ». 
lir.  m.  n,  19.  (5)C.a8. 
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d'Essex  en  deux  diocèses ,  el  mit  le  nouvel 
évéque  dans  la  ville  de  Venia ,  que  les  Saxons 
nommoieot  ViotacesUr ,  à  présent  Winchester. 
Açilbert  trouva  fort  mauvais ,  que  le  roi  eût 
fait  ce  changement  sans  sa  participation  ;  c'est 

Oioi  il  revint  en  Gaule  où  on  lui  donna 
é  de  Paris»  vraisemblablement  après  la 
mort  de  Sigobrand.  Agilbert  reçut  donc  avec 
joie  le  prêtre  Vilfrid  «  et  ëuint  accompagné  de 
douze  autres  évéques,  il  fit  à  Gompiègne,  la 
cérémonie  de  son  ordination ,  avec  grande 
solennité.  Il  fut  porté  dans  un  siège  d'or ,  par 
les  mains  des  évéques,  suivant  l'usage  alors  pra- 
tiqué en  Gaule  (i).  Vilfrid  étoit  âgé  de  trente 
ans,  c'étoit  l'an  six  cent  soixante-quatre.  Mais, 
comme  il  étoit  encore  en  France,  le  roi  Osui 
voulut  prévenir  son  fils,  et  faire  ordonner  un 
autre  évéque  d'Yorck  qui  fôt  Hibemois  et  de 
leur  rit.  Il  choisit  pour  cet  effet  Geadda ,  frère 
de  l'évéque  Cedde ,  prêtre  et  abbé  de  Lestin- 
ghen ,  savant  dans  les  écritures ,  et  de  mœurs 
exemplaires»  et  l'envoya  dans  le  royaume  de 
Kent ,  pour  être  ordonné  par  Déusdédit  •  ar- 
chevêque de  Cantorbéry  (1).  Mais  il  le  trouva 
mort  9  et  on  ne  lui  avoit  pas  encore  donné  de 
successeur.  C'est  pourquoi ,  Céadda  passa  en 
Essex,  et  fut  ordonné  par  Ouini,  évéque  de 
Vinchester ,  qui  se  trouvoit  alors  le  seul  évéque 
de  la  Grande-Bretagne  canoniquement  ordon- 
né ;  Geadda  étoit  cusciple  de  saint  Ajdan ,  et 
imitateur  de  ses  vertus. 

ViUnd  étant  revenu  en  Angleterre,  ne  voulut 
pas  disputer  l'ordination  de  ijeadda,  toutirrc- 
gulière  qu'elle  étoit  (3).  11  aima  mieux  retour- 
ner à  son  monastère'ae  Ripon ,  et  y  demeura 
trois  ans ,  pendant  lesquels  le  roi  des  Merciens 
rinvitoit  souvent  à  venir  chez  lui  pour  exer- 
<3er  diverses  fonctions  épiscopales ,  et  lui  donna 
des  terres  «  où  il  fboda  des  monastères.  £ç- 
berty  roi  de  Kent ,  le  fit  aussi  venir  chez  lui , 
où  il  ordonna  plusieurs  prêtres  et  quelques 
diacres  pendant  la  vacance  du  siège  de  Can- 
torbéry. Ainsi  Vilfrid ,  qucMque  chassé  de  son 
siège ,  ne  laissoit  pas  de  travailler  utilement  à 
rétablir  la  discipline  en  Angleterre  ;  eo  sorte  que 
tout  ce  qui  s'y  troavoit  d'Irlandois  embrassè- 
rent les  usages  de  l'Eglise  catholi(|ue,  ou  retour- 
nèrent à  leur  pays,  vilfrid  avoit  apporté  avec 
lui  la  règle  de  saint  Benoit  et  amené  deux 
chantres  y  Eddi  etEona,  avec  des  maçons  et 
toutes  sortes  d'ouvriers  nécessaires  pour  la 
construction  des  églises. 

CéoUach  ne  fut  pas  longtemps  évéque  des 
Merciens ,  il  retourna  à  nie  de  11  i ,  chef  des 
monastères  hibemois,  et  eut  pour  successeur 
Trumbère,  An^lois  de  naissance,  mais  ordonné 
évéque  parlesHibernois(4).  Les  Saxons  orien- 
taux étoient  alors  sujets  du  roi  des  Alerciens, 
qaoiqn'ik  eussent  deux  petits  rois.  Mais  la 


(f)  C.  7.  V.  Coint.  an.  (5)  ViUiper  Fddf.  e.  14. 

064. 8.  Sap.  n.  35.  Be.  m.  (4)  Beda  Jii,  Hist.  p.  21 . 

c.  28.  V,  c  20.  Sap.  a.  27. 

(2)  Sop.  D.  4. 


grande  mortalité deranjûxcent  soixante-quatre 
servit  de  prétexte  a  Tun  d'eux  pour  renoncer 
au  christianisme  »  avec  la  partie  du  peuple  qui 
lui  obéissoit.  Ils  commencèrent  à  réparer  les 
temples  abandonnés  et  à  adorer  les  idoles; 
comme  s'ils  en  pouvoient  tirer  du  secours 
contre  cette  maladie.  L'autre  petit  roi  demeura 
toiyours fidèle  àDieu.  LeroiaesHerdens^leur 
seigneur  ,  apprenant  ce  désordre  ,  envoya 
révêque  Jaruman ,  successeur  de  Trumhère  » 
pour  ramener  les  apostats ,  et  y  travailla  si  effr- 
cacement,  qu'il  fit  entrer  le  roi  et  son  peuple 
dans  le  bon  chemin.  Ils  ruinèrent  leurs  temples 
et  leurs  autels,  r'ouvrirent  leurs  ^lise8,et 
confiessèrent  tous  de  nouveau  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Après  quoi ,  l'évéque  et  les  prêtres  qu'il 
avoit  amenés ,  retournèrent  chez  eux  avec  joie^ 
Depuis  la  conférence  de  Strenesbal ,  le  roi 
Osui  avoit  compris  que  l'église  romaine  étoit 
le  centre  de  TEglise  catholique  ;  c'est  pourquoi, 
comme  il  falloit  remplir  le  siège  de  Cantorbéry, 
Use  joiçnit  à  Egbert ,  roi  de  Kent;  et  ces  deux 
rois  açissant  de  concert  pour  le  bien  de  l'église 
d'Angleterre,  choisirent  un  saint  prêtre,  nommé 
Vigard,  anglois  de  naissance,  du  clergé  de  Can- 
torbéry (1) ,  instruit  par  les  Romains ,  disciples 
de  saint  Grégoire,  et  l'envoyèrent  à  Rome  pour 
y  être  ordonné  archevêque,  afin  que  lui-même 
pût  ensuite  ordonner  des  évêques  dans  toutes 
les  ^lises  des  Anglois.  Car  le  roi  Egbert  souhai- 
toit  Ibrt  d'avoir  un  évéque  de  sa  nation  qui 

Kût  l'instruire  en  sa  langue.  Vigard  arriva  à 
lome  et  rendit  au  pape  vitalien  les  lettres  et 
les  présents  des  deux  rois ,  consistant  en  quan- 
tité de  vases  d'or  et  d'argent.  Mais ,  peu  de 
temps  après,  il  survint  une  peste  dont  il  mou- 
rut ,  lui  et  presque  tous  ceux  qu'il  avoit  amenés* 
Le  pape  consulta  quel  archevêque  il  enverroit 
en  Angleterre  ;  et,  en  attendant ,  il  fit  réponse 
au  roi  Osui ,  louant  son  zèle  et  l'exhortant  à 
continuer  et  à  se  conformer  entièrement  aux 
traditions  de  Téçlise  romaine»  soit  pour  la  pâ- 

3ue ,  soit  pour  les  autres  observances  (2).  Puis 
ajoute  :  sioas  vous  envoyons  des  reliques  des 
bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
et  des  martyrs  saint  Laurent ,  saint  Jean  et 
saint  Paul ,  saint  Grégoire  et  saint  Pancrace. 
Mous  envoyons  aussi  à  votre  épouse  une  croix 
contenant  une  clé  d'or  des  cnalnes  de  saint 
Pierre. 

XXXVnr.  Mort  de  saint  Anastase  apocrkiaire. 

Anastase  l'apocrisiaire,  disciple  de  saint  Max- 
Une  ,  ayant  été  séparé  de  son  maitre  et  de  l'au- 
tre Anastase  fut  conduit  en  divers  châteaux  et 
Eromené  pendant  sept  mois  par  tout  les  pays  de 
lazes ,  ou  il  marchoit  à  pied  et  demi-nu  ^ 
mourant  de  faim  et  de  froid  (3).  Enfin  celui  qm 
commandoit  dans  le  pays  aj^ant  été  chassé. 


(f)  YitaS.  Ben.Bit.eopi.    e.8a. 
tom.  S.  Aot.  p.  lOOa.  <S)  Epift  ad  Tbeod.  AflL 
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toiiftUGCMSêar  nMitnëGrégoire,  le  traita  mieux 
n  le  mit  dans  un  monastère,  oà  il  lui  donnoii 
abondamment  les  choses  nécessaires.  Anastasey 
fut  TÎsilë  par  Etienne,  trésorier  de  l'élise  de 
Jérusalem ,  qui  parcourut  la  Ladqueet  les  pays 
iroisins  »  publiant  partout  quelle  étoit  la  doc- 
trine catholique  et  Thérësie  des  monothélites , 
•t  dissipant  les  calomnies  répandues  contre 
Aoastase;  mais  Etienne  mourut  pendant  ce 
voyage ,  le  premier  de  janvier ,  de  la  huitième 
miiction ,  Fan  six  cent  soixante-cinq.  De  ce 
troisièmeexil,  Anastase  écrivit  Tannée  suivante, 
à  Thëodose  prêtre  de  Gangre ,  et  moine  à  Je- 
rasalem ,  lui  racontant  ce  qui  lui  étoit  arrivé 

«'  isqu'alors  et  le  priant  de  lui  envoyer  les  actes 
u  concile  tenu  à  Rome  par  le  pape  saint  Mar- 
tin ;  car  il  vouloil  profiter  de  son  exil  pour 
ftilre  oonnottre  la  doctrine  catholique.  Avec 
éeite  lettre»  il  lui  envoya  de  son  côté  des  passa- 

Ses  de  Saint  Hyppolite ,  ëvéqne  de  Porto  près 
e  Rome,  et  martyr,  pour  établir  les  deux  vo- 
lontés et  les  deux  opérations  en  Jésus-Christ. 
Anastase  écrivit  lui-même  cette  lettre  d'une 
tiianlëfe  qui  fut  tenue  pour  miraculeuse.  Car, 
oolkime  on  lui  avoit  coupé  la  main ,  il  fit  atta- 
cher an  bout  de  son  bras  deux  petits  bâtons , 
dont  il  tenolt  la  plume;  et  il  fit  de  la  même  ma- 
nière plusieurs  autres  écrits  (1).  Ëtifln  il  mou- 
rut dans  le  ehAteau  de  Thusume,  au  pied  du 
Itiont  Caucase ,  te  dimanche  onzième  d'octobre, 
Ifldiôtion  dixième,  c*est-à-dire  Tan  six  cent 
soixante-six.  après  avoir  hit  ^rand  nombre  de 
ttlirâdes  et  de  conversions.  Il  laissa  deux  disci- 
ples ,  Théodore  et  Euprépius,  frères,  fils  d'un 
l)i0uléb|;er  de  l'empereur,  qui,  après  le  premier 
exil  d'AAastase  a  Tiésibonde,  vouloient  se 
réfugféf  à  Rome;  mais  ils  furent  arrêtés  près 
A'Abyde,  et,  ne  voulant  pas  souscrire  au  type 
de  Constant,  ils  furent  dépouillés  de  leurs  biens 
et  de  leurs  dignités ,  et  fouettés,  puis  envoyés 
en  etiî  A  Ghersone.  Euprépius ,  qui  étoit  le 
plus  Jeune ,  y  mourut  le  vingtième  d'octobre, 
iridrction  quatorzième ,  qui  est  l'an  six  cent 
ioixatlte  et  dix.  Théodore  suffécut  plusieurs 
années,  et  le  prêtre  ïhéodose  de  Gangre 
Tétant  véttu  voif  enstnte,  il  hii  donna  des  rai- 

9ues  du  pape  saint  Martin ,  mort  au  même 
eu ,  savoir  :  un  morceitu  de  son  orarîum ,  et 
une  dé  ses  sandales.  U  lai  raconta  aussi  les 
miracles  qui  se  faisoient  à  son  tombeau. 

XXXIX.  GoDcile  de  Mérida. 

En  Espagne,  douze  évêques  de  la  province 
de  Lusrtanie  s'assemblèrent  à  Mérida ,  qui  en 
étoit  la  métropole ,  le  sixième  de  novembre ,  la 
dix^hnitième  année  du  roi  Récésuinie,  ère  sept 
cctit  heuf ,  c'est-à-dire  l'an  six  cent  soixante- 
i\%.  Ce  concile  fit  vingt  canons,  dont  le  premier 
est  une  profession  de  foi.  Il  est  ordonné  que, 
quand  le  roi  sera  à  la  guerre ,  on  offrira  tous 
les  jours  le  saint  saerifice  pour  lui  et  pour  son 


m*    *ip^i 


(f  )  Hypoomesl.  p.  ffè. 


armée.  Uévéque,  qui  ne  pourra  venir  en  per- 
sonne au  concile,  y  enverra^non  pasun diacre, 
mais  son  archiprétrc,  ou  du  moinsun  prêtre  qui 
puisse  être  assis  derrière  les  évêques  et  répoD- 
dre  pour  celui  qui  l'a  envoyé.  L'évêqne ,  qui 
manquera  de  se  trou  ver  au  cohdie,  sera  enfermé 
pendant  un  temps  pour  faire  pénitence.  Chaqiie 
evêquedoit  avoir  dans  sa  cathédrale  un  archi- 

Krétre,  un  archidiacre  etunprimicier  :  c'étoient 
3S  trois  chefs  du  clergé,  comme  j'ai  déjà  ob- 
servé (i).  L'évêqne  pourra  tirer  dks  paroisses 
les  prêtres  et  les  diacres  qu'il  jugera  propres  i 
le  soulager ,  et  les  mettre  dans  son  église  prin- 
cipale ou  cathédrale  ;  mais  ils  ne  laiaserontpas 
d'avoir  inspection  sur  les  églises  dont  ils  seront 
th*^  et  d'en  recevoir  le  revenu,  lis  établiront, 
avec  le  choix  de  l'évêque ,  des  prêtres  pour  y 
servir  à  leur  place  et  leur  donneront  des  pen- 
sions.  On  voit  ici  l'origine  des  chanoines,  curés 

Rrimitifs.  L'évêque  pourra  donner  des  biens  de 
église  aux  dercs  qui  le  mériteront ,  pour  en- 
courager les  autres. 

Les  oblations  faites  à  l'église  pendant  h 
messe  se  partageront  en  trois  ;  la  première  part 
sera  pour  l'év^ue,  la  seconde  pwxr  les  prêtres 
et  les  diacres ,  la  troi«ème  pour  les  sou^di*- 
cres  et  les  clercs  faiférieurs.  Les  évêques  ne 
prendront  plus  le  tiers  du  revenu  des  paroisses; 
mais  il  sera  employé  aux  réparations ,  et  sieDes 
sont  pauvres,  l'évêque  les  fera  réparer.  Les 
prêtres  n'exigeront  rien  pour  le  baptême  des 
remmes  ;  mais  ils  pourront  prendre  ce  qui  sert 
offert  gratuitement.  Les  prêtres  des  paroisses 
se  feront  des  clercs  d'entre  les  seris  de  lenrs 
églises  et  les  entretiendront  selon  le  revesa 
dont  ils  jouissent.  Quelquefois  plusieurs  églises 
sont  commises  à  un  seul  prêtre,  parce  que  cha- 
cune est  trop  pauvre  pour  entretenir  le  sien  [ii 
En  ce  cas ,  le  prêtre  aoît  offrir  le  sacrifice  tous 
les  dimanches  en  chacune  de  ces  églises  etpriar 
pour  les  fondateurs.  On  voit  ici  qu'un  préire, 
en  cas  de  nécessité ,  pouvoit  célébrer  plusieurs 
messes  en  un  iour.  C'est  ce  qui  m'a  para  de 
plus  remarquable  dans  les  canons  de  ce  coaciie 
de  Mérida. 

XL.  8aln(  ffiidelkutte  de  Tolède. 

8aint  Hiidefonse,  archevêque  de  Tolède, 
qui  étoit  alors  le  plus  grand  ornement  de  ïé- 

flise  d*Es|>agne,  mourut  au  commencement  de 
année  suivante,  dix-neuvième  du  roi  Kecê- 
suinte,  c'est-à-dire  Tan  six  cent  soixante-sepi, 
le  vingt-troisième  de  janvier ,  jour  auqoel  i'E- 
çlise  honore  sa  mémoire.  l>ès  sa  jeunesse,  li 
fonda  de  ses  biens  un  monastère  de  filles  et  « 
consacra  à  Dieu  dans  celui  d'Agali ,  .4^°^ 'î  tJ 
abbé,  et  ensuite  ramené  malgré  lui  à  Tolw 
par  l'autorité  du  prince;  enfin,  il  en  fut  ordonm' 
évêque  après  la  mort  d'Eugène  II ,  Tan  ^ 


(0  T.  6.  Conc.  p.  4S7.        (2)  C.  Il,  20,«»Mt  * 
Gan.  5, 5, 7,  8.  Sap.  It.  19.    16,  9»  «S,  19. 
uxf  m ,  n.  20. 
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cent  cm€(uante-huit  II  tint  le  siège  neaf  ans  et 
deux  mois,  ei  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte- 
Léocadie ,  aux  pieds  de  son  prédécesseur.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages,  divisés  en  quatre 
parties.  La  première  contenoit  entre  autres  le 
traité  de  la  virginité  de  la  Sainte-Vierge,  qui  est 
le  seul  que  nous  ayons ,  et  un  traité  de  la  pro- 
priété des  personnes  divines.  La  seconde  partie 
contenoit  ses  lettres;  la  troisième ,  les  messes, 
les  hymnes  et  les  sermons;  la  quatrième,  plu- 
sieurs petits  ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  en- 
tre autres  des  épitapbes  et  des  épigrammes. 
Il  a  continué  le  catalogue  des  hommes  illustres 
de  saint  kidore.  On  lui  attribue  un  autre  traité 
sur  la  virginité  de  la  Sainte- Vierge  et  douze 
sermons poyr  quelques-unes  de  ses  fêtes;  mais 
les  savants  ne  croient  pas  qu  ik  soient  de  lui  (1)  • 

XLX«  Affaire  de  Jeaa  de  Lappe. 

La  même  année  six  cent  soixante-sept,  le 
dix-neavièmede  décembre (2),  Jean,  évéque  de 
Lappe ,  en  File  de  Crète ,  étant  à  Kome,  pré- 
senta au  pape  Vitalien ,  dans  Téglise  de  Saint- 
Pierre,  une  l'equéte  par  laquelle  il  le  conjuroit 
de  lui  rendre  justice  en  réformant  une  sen- 
tence rendue  fx>ntre  lui  par  son  métropolitain, 
Tarchevéque  Paul  et  les  autres  év6<|ues  de 
Crète.  Quelques  jours  après,  le  pape  assembla 
un  concile  pour  examiner  cette  affaire ,  où  ks 
actes  du  concile  de  Crète ,  que  Paul  avoit  en- 
voyés ,  furent  lus  et  trouvés  conformes  à  la 
requête  de  Jean.  Les  pères  du  concile  de  Rooie 
ne  trouvèrent  pas  que  la  sentence  rendue  con- 
tre lui  fut  selon  la  eraînle  de  Dieu  et  les  ca- 


lettres  de  recommandation ,  l'one  à  Yaane , 
chambellan  et  car  tu  laire  de  l'empereur,  Tautre 
à  Georçes ,  évéque  de  Syracuse.  La  première 
est  datée  du  vingt-septième  de  janvier  six  cent 
soixante-huit,  indiction  onzième  (1). 

XLU.  M«rt  de  Constant.  Coostantin  Pogooat,  enipevear. 

H  y  avoit  déjà  quatre  ans  que  rempereur 
Constant  demeuroit  à  Syracuse ,  et  il  tourmeo- 
toit  ses  sujets  par  des  exactions  excessives,  tant 
sur  les  possesseurs  des  terres,  suivant  les  des- 
criptions qui  en  étoient  faites ,  que  sur  les  sim- 
ples habitants,  par  des  capitations ,  et  mémn 
sur  les  gens  de  mer.  On  séparolt  les  fenmies 
de  leurs  maris  et  les  enfants  de  leurs  parents  ; 
personne  n'étoit  assuré  de  sa  vie.  On  otoit  jus- 
qu'aux vases  sacrés  et  aux  trésors  des  églises. 
Enfin,  le  quinzième  de  juillet  de  cette  année  six 
cent  soixante-huit ,  indiction  onzième ,  Tem- 
pereur  étant  entré  dans  le  bain  nommé  Oaphné, 
a  Syracuse,  André,  fils  deTroile,  y  entra  avec 
lui  pour  le  servir ,  et  lorsqu'il  commençoit  k  se 
frotter  de  savon,  André  prit  le  vase  dont  il  ver'* 
soit  Feau ,  lui  en  donna  sur  la  tête  et  s*enfuit 
aussitôt.  Gomme  Fempereur  tardoit  trop  dana 
le  bain,  ceux  qui  étoient  dehors  y  entrèrent  et 
le  trouvèrent  mort.  Ainsi  finit  Fempereur  Cour 
stant ,  la  vingt-septième  année  de  son  règneu 
Après  Favoir  enterré ,  on  déclara  empereur  à 
Syracuse  un  Arménien  de  très-bonne  mine  » 
nommé  Mezizi  ou  Mezzeti ,  quoK]ue  malgré 
lui  (2).  Hais  Constantin ,  fils  aine  de  Constant , 
ayant  appris  ces  nouvelles  à  Constantinople , 
vmt  en  Sicile  avec  une  flotte ,  pit  Uezzeti  et  la 


Bons  ,  et  ils  furent  principalement  indignés  de  fit  mourir  avec  les  meurtriers  de  son  père; 
ce  qu'on  Favoit  tenu  en  prison,  d*«Hi  on  Famé-  !  puis,  ayant  réglé  les  affaires  d'occident,  il  r^ 
noit  dans  la  salle  du  conseil  de  Farchevéque  ,  tourna  a  Constantinople  et  fut  reconnu  enipe- 
pour  lui  faire  dire  ce  que  Farcbevdaue  dési-  j  reur  avec  ses  deux  frères,  Vibère  et  UéracLnis. 
roit ,  puis  on  le  remettoit  en  prison.  0e  plus , ,  C'est  ce  Constantin  qui  fut  sumonuné  pô^jonat , 
on  le  vouloit  obliger  à  donner  caution,  contre  c'est-à-dire  barbu ,  parce  qu'étant  parti  sans 
les  canons  et  les  lois.  Enfin,  Févéque  Jean  avoit  i  barbe  de  Constantinople ,  il  en  avoit  quand  H 
demandé  son  renvoi  au  pape ,  et  Farchevéque  -  y  revint.  11  régna  dix-sept  ans. 
Paul  le  lui  avoit  refusé  comme  une  demande  :  Cependant  Constantinople  avoit  changé  de 
déraisonnable.  ,  patriarche.  Pierre,  ayanlrempli  ce  siège  pendant 

Le  concile  de  Rome  cassa  donc  la  procédure  uouze  ans  el  sept  mois,  mourut  Fan  six  cent  soix* 
et  la  sentence  du  eoncile  de  Crète  contre  Jean  ^sie,  et  eut  pour  successeur  Thomas .  diacre  et 
de  Lappe,  le  déclara  innocent  et  ordonna  la  chartophjlax ,  ou  garde-cbartes  de  l'égUse  de 
réparation  de  tous  les  dommages  que  lui  et  son  Constantmople,  çiui  tint  le  siège  deux  ans  et 
église  en  avoient  soufferts.  Liant  ainsi  justifié,  sept  mois.  Il  écrivit,  suivant  la  coutume ,  une 
le  pape  le  fit  assister  avec  lui  à  la  messe  comme    lettre  sy  nodique  au  pape  Vitalien  ;  mais  il  ne  la 


enlevé- 
année  sui- 


Ei^  quand  vous  aurez  lu  cet  ordi*e ,  dit  le  pape,  firent  une  course  en  Afrique ,  dont  ils  e 

vous  le  rendrez  au  présent  porteur  de  Févéque  rent  quatre- vinçt  mille  captif^,  et  Fann( 

Jean ,  pour  sa  sûreté  et  de  son  église.  Comme  vante  ils  s'étaUirent  à  Cyziaue ,  d'où  ils  ve- 

Févéque  Jean  s'en  retournoit  en  Crète  par  la  noient  attaquer  Constantinople ,  et  ce  fut  alors 

Sicile,  oiietoitlacour,  le  pape  lui  donna  deux  qu'un  nommé  Callinique  inventa  le  feu  gré- 


(I)  Martyr.  Kom.  23  ja-  script,  eccles.  t.  f,p.  505. 

nnar.  JalisB.  «oid.  3.  Act.  D«pin.  tom.  7.  p.  HO. 

SS.  Ben.  p.  516.  Bibl.  PP.  (^  Epjst.  i  VUal.  t.  6, 

Pans.  t.8,p.264.V.Lai]ii«  Goncp.  443. 


(l)Epi8t.2.4. 


a.  10.  p.  289.  Nioeph   Gh« 


(2)  Anast.  in  Vital.  Tbe-    Gonc.  6.  act.  14.  p.  994.  G. 
opii.  m  27,  p.  292.  Anasl.    Tbeoptl.  flo.  f .  p.  195,  cit 


io  Aideod. 

(S)  Sop.  n.  16.  Tbeopli 


ao.  5.  p.  299. 
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geois,  qui  brûloit  dans  Feau,  pour  consumer 
leurs  vaisseaux. 

XLIU.  Saint  Théodore  de  Gantorbéry. 

^  Le  pape  Yitafien  cberchoit  toujours  un  sujet 
digne  d'être  archevêque  des  Anglois  (1).  Il  fit 
venir  du  monastère  de  Niridan ,  près  de  Napies , 
Tabbé  Adrien,  africain  de  nation,  bien  in- 
struit dans  les  saintes  lettres  et  dans  la  disci- 
pline monastique  et  ecclésiastique,  et  qui  sa- 
voit  parfaitement  le  grec  et  le  latin.  Adrien  dit 

•a  eu'  •  '•       '  

ivoil 

'àgeconvenoient  mieux  à  i'épîscopat 
un  moine,  nommé  André,  qui  en  fut  jugé 
digne  par  tous  ceux  qui  le  connoissoient  ;  mais 
ses  infirmités  corporelles  empêchèrent  qu'on 
ne  l'en  chargeât.  On  recommença  à  presser 
Adrien  de  l'accepter,  et  il  demanda  du  temps  , 
espérant  trouver  encore  un  autre  sujet. 

Il  y  avoit  alors  à  Rome  un  moine,  nommé 
Théodore,  né  à  Tarse  en  Cilicie,  instruit  des 
lettres  divines  et  humaines,  en  grec  et  en  latin , 
de  bonnes  mœurs  et  vénérable  par  son  âge  ; 
car  il  avoit  soixante-six  ans.  Adrien,  qui  le  con- 
noissoit ,  le  présenta  au  pape  et  obtint  qu'if 
seroit  ordonné  évéque,  mais  à  condition  qu'A- 
drien lui-même  le  conduîroit  en  Angleterre. 
Car  il  sa\oit  comment  il  falloit  faire  ce  voyage, 
ayant  déjà  deux  fois  été  en  Gaule.  Le  pape  vou- 
loit  aussi  qu'il  travaillât  avec  Théodore  à  l'in- 
struction des  Anglois,  et  prit  garde  qu'il  n'intro- 
duisît rien  dans  cette  église  de  contraire  à  la 
foi,  comme  faisoient  quelquefois  les  Grecs. 
Théodore  étant  ordonne  sous-diacre ,  attendit 
quatre  mois  pour  laisser  croître  ses  cheveux, 
afin  qu'on  lui  pût  faire  la  couronne.  Car  les 
moines^ecs  se  rasoient  entièrement  la  tête , 
prétendant  imiter  en  cela  les  apôtres  saint  Jac- 

3ues  et  saint  Paul.  Enfin,  le  pape  Vitalien  or- 
onna  Tbéotlore  évéque  le  dimanche  vingt- 
sixième  de  mars  six  cent  soixante-huit. 

Saint  Benoît  Biscop  se  trouvoit  alors  à  Rome, 
où  il  venoit  d'arriver  pour  la  troisième  fois  (2). 
Car,  outre  le  premier  voyage  qu'il  avoit  fait 
avec  saint  Yilfrid,  il  en  fit  un  second  avec  le 
prince  Alfrid,  fils  du  roi  Osui.  Au  relourde  ce 
second  voyage,  Biscop  vint  à  l'île  de  Lérins ,  y 
reçut  la  tonsure  et  emorassa  la  discipline  mona- 
stique. Après  y  avoir  demeuré  deux  ans ,  il  re- 
tourna à  Rome,  et  ce  fut  alors  que  le  pape 
Vitalien,  qui  connoissoit  son  mérite,  lui  recom- 
manda le  nouvel  évêqueThéodore  et  luiordonna 
de  quitter  le  pèlerinage  qu*il  avoit  entrepris , 
par  la  considération  a  un  plus  grand  bien  :  de 
retourner  en  son  pays,  d'y  conduire  Théodore, 
de  lui  servir  de  guide  et  d'interprète.  Biscop 
obéit  â  l'ordre  du  pape  et  partit  de  Rome  pour 
l'Angleterre,  avec  l'évêque  Théodore  et  l'abbé 


(1)  Beda  IV,  Hist  c.  I .       (2^  Yita  per  Be.  t.  2,  Act. 
Snp.  n.  7.  p.  1003.  Sup.  n.  55. 


Adrien,  le  vingt-septième  de  mai  âxoent  soix- 
ante-huit. 

Etant  arrivés  par  mer  à  Marseille,  et  de  là 
par  terre  à  Arles ,  ils  rendirent  les  lelUts  di 
pape  à  l'archevêque  Jean,  qui  les  retintcbezloi 
jusqu'à  ce  qu'Ebroin,  maire  du  palais,  leur  eût 
donné  la  permission  de  continuer  leur  voyage. 
Quand  ik  l'eurent  reçue,  Théodore  vint  à  Pa- 
ns trouver  l'évêque  Agilbert ,  qui,  ayant  été 
longtemps  en  Angleterre,  lui  pouvoit  donner 
de  Donnes  instructions.  U  en  fut  très-bieoreça 
et  demeura  longtemps  avec  lui.  Adrien  allad'a* 
bord  chez  Emme  ou  Emmon ,  archevêque  de 
Sens,  puis  à  Meaux,  chez  saint  Faron,  et  se- 
journa  longtemps  auprès  d'eux.  Car,  l'hiver  qui 
approchoit  les  obligeoit  à  se  tenir  en  repos, 
(j'est  le  même  Emmon  qui ,  quelc|ues  aimées 
auparavant ,  avoit  accordé  aux  moines  de  saint 
Pierre-le-Vif  de  Sens  un  privilège  dans  un 
concile  de  trente  évéques,  où  étoient  ses  corn- 
provinciaux  et  d^auires,  comme  saint  Ouen, 
saint  Faron ,  saint  Eloi  et  saint  Amand.  Egliert, 
roi  de  Kent ,  ayant  appris  que  l'évêque  qu'il 
avoit  demandé  au  pape  etoit  en  France,  envova 
aussitôt  au-devant  un  seigneur  de  sa  cour,  qui, 
ayant  obtenu  la  permission  d'Ebroin,  rem- 
mena au  port  de  Quentavic  en  Ponthieu,  au- 
jourd'hui Sainl-Jossesur  mer.  Théodore,  étant 
tombé  malade,  y  demeura  quelque  temps; et 
quand  il  commença  à  se  mieux  porter ,  il  passa 
en  Angleterre  avec  Benoît  Biscop  et  prit  pos- 
session de  son  siège  de  Cantorbéry  la  seconde 
année  après  son  ordination ,  le  dimanche  vingt- 
septième  de  mai  six  cent  soixante-neuf  (1).  U 
gouverna  cette  église  vingt  et  un  ans.  trois  mois 
et  vingt«^ix  jours,  et  donna  d'abord  à  Benoit  le 
gouvernement  du  monastère  de  Saint-Pierre. 

Adrien  fut  retenu  quelque  temps  en  France 
par  Ebroin ,  qui  le  soupçonnoit  aêtre  chargé 
de  quelque  commission  de  l'empereur  pour  les 
rois  d'Angleterre  con tre le  royaumedes  Francs; 
mais ,  ayant  bien  vérifié  qu'il  n'étoil  chargé  de 
rien  de  semblable ,  il  lui  promit  de  suivre  Théo- 
dore, qui,  quand  il  fut  arrivé,  lui  donna  le 
monastère  de  Saint-Pierre ,  après  que  Benoit 
Teut  gouverné  deux  ans.  Car,  quand  ils  parti- 
rent de  Rome ,  le  pape  avoit  ordonné  à  Théo- 
dore de  donner  dans  son  diocèse  à  Adrien  ao 
lieu  où  il  pût  demeurer  conunodément  avec  les 
siens. 

7CLIV.  Commeooeiiie&ts  de  niot  Léger. 

La  même  année  six  cent  soixante-neuf,  mou- 
rut en  France  le  jeune  roi  Clotaire  IH».3î[jy^ 
régné  environ  quatorze  ans;  etThéodoricllj. 
son  frère  (2),  lui  succéda  dans  le  royaume  de 
Neuslrie  et  de  Bourgogne.  Mais,  peu  de  lenjps 
après,  les  François  conspirèrent  contre  Ebrom» 
qui  gouvernoit  sous  le  nom  de  TliéodoriCi^ 
reconnurent  pour  seul  roi  de  France  CIuk«* 

(I)  T.  6,  Conc.  p.  554.  C       (î)  Fredeg.  Cob.  ia  ■• 
2.  Yita  B.  Biaoop.  05, 94. 
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rie  II ,  déjà  roi  d'Austrasie ,  sous  la  conduite 
de  Vulfoade,  maire  de  son  palais. 

Léger  ou  Léodeçaire,  évéque  d*Âutun, 
étoit  alors  un  des  plus  autorises  entre  les  sei- 
£pDeurs  françois.  Il  étoit  de  la  première  noblesse 
et ,  dès  son  enfance ,  ses  parents  le  mirent  à  la 
cour  du  roi  Clotaire  II ,  qui ,  peu  de  temps 
après  y  l'envoya  à  Didon ,  évéque  de  Poitiers , 
son  oncle,  pour  l'instruire  dans  les  lettres  (1). 
L*évéque  lui  donna  pour  maître  un  prêtre  très- 
habile,  et,  quelques  années  après,  le  retint 
près  de  sa  personne  pour  le  conserver  dans  la 
pureté  des  mœurs ,  par  son  exemple  et  par  ses 
exhortations,  car  il  souhaitoit  de  l'avoirpour  suc- 
cesseur. A  Tige  de  vingt  et  un  ans,  il  l'ordonna 
diacre,  et,  peu  de  temps  après ,  il  le  fit  archi- 
diacre, lui  donnant ,  sous  lui ,  tout  le  gouver- 
nement du  diocèse.  Léger  étoit  de  belle  taille^ 
bien  fait ,  prudent ,  éloquent ,  et  s'attiroit  l'a- 
mitié de  tout  le  monde.  L'abbé  deSaint-Maixant 
étant  mort,  l'évéque,  son  oncle,  lui  donna  le 
gouvernement  de  cette  abbaye,  qu'il  conduisit 
très-sagement  pendant  six  ans,  et  y  donna  de 
grands  biens. 

Sa  réputation  étant  venue  à  la  cour  du  roi 
Clotaire  ill  et  de  sainte  Bathildé,  sa  mère,  ils  le 
demandèrent  à  l'évéque  de  Poitiers,  son  onde. 
En  peu  de  temps ,  il  gagna  les  bonnes  grâces  du 
roi ,  de  la  reine ,  des  évéques  et  des  grands ,  et 
tousie  jugeoientdi^nede  l'épiscopat.  Ferréol, 
évéaue  d  Autun ,  étant  mort ,  il  ^  eut  des  pré- 
tendants qui  se  disputèrent  ce  siège,  jusqu'à 
répandre  du  sang.  L  un  fut  tué ,  l'autre  banni, 
comme  auteur  de  ce  crime,  et  l'église  d' Autun 
demeura  vacante  près  de  deux  ans  (S).  Pour  fi- 
nir ce  scandale,  la  reine  sainte  Bathildé  en  fit 
ordonner  évéaue  Léger,  vers  l'an  six  cent  cin- 
quante-neuf. Il  apaisa  le  trouble  par  sa  pré- 
sence et  réunit  les  esprits,  en  persuadant  les 
uns  et  intimidant  les  autres.  Il  prit  grand  soin 
de  la  nourriture  des  pauvres  et  de  1  ornement 
des  églises.  Il  jr  mit  des  vases  précieux  et  des 
lambris  dorés  ;  il  orna  magnifiquement  le  bap- 
tistère et  fit  transférer  le  corps  de  saint  Sym- 
phorien  ;  il  fit  même  réparer  les  murs  de  la  ville. 
Cependant,  il  instruisoit  soigneusement  son 
clergé  et  préchoit  assidûment  à  son  peuple. 

Il  étoit  évéque  depuis  dix  ans,  quand  le  roi 
Clotaire  III  mourut  (3).  Sur  cette  nouvelle,  il 
vint  à  la  cour  en  diliçence,  pour  traiter  avec  les 
autres  seigneurs  de  l'élection  du  roi.  Une  partie 
se  déclara  pour  Childéric,  apprenant  que,  pour 
son  ûge,  il  gouvernoit  bien  son  royaume  a  Au- 
strasie.  Ebroin  vouloit  faire  déclarer  roi  Théo- 
doric,  qui  fut,  en  effet,  reconnu  pendant  quel- 
que temps.  Mais ,  comme  Ebroin  étoit  odieux 
pour  son  avarice  et  sa  cruauté ,  les  François 
craignirent  de  l'avoir  pour  maître  ;  car  c'éioit 
lui  qui  gouvernoit  sous  le  nom  de  Tkéodoric  : 
ainsi  ils  se  déclarèrent  tous  pour  Childéric. 
Alors  Ebroin,  se  voyant  abandonné,  se  réfugia 


(I)  Vita  aact.  Un.  t.  2,       (2)Vitaaooa.Ibid.p.6SI. 
Act.  B.  p.  660.  (5)  Vit.  Urs.  p.  700. 


dans  l'église  et  pria  le  roi  de  lui  sauver  la  vie 
et  lui  permettre  de  se  retirer  dans  un  mona- 
stère. Quelques  évéques  intercédèrent  pour  lui, 
et  principalement  saint  Léger,  quoi(][u'£broia 
se  rot  déclaré  son  ennemi,  oarce  qu'il  s'oppo- 
soit  à  ses  injustices.  On  lui  nt  grâce  :  il  fitcou- 

Kr  ses  cheveux  et  alla  se  rendre  moine  dans 
bbaye  de  Luxeu.  Le  roi  Théodoric  eut  aussi 
les  cheveux  coupés  et  fut  enfermé  dans  l'aln 
baye  de  Saint-Denis.  Saint  Léger  eut  grande 
autorité  au  commencement  du  règne  de  Chil- 
déric II ,  et  il  se  trouve  même  qualifié  maire  de 
son  palais  (1). 

On  rapporte  quelques  canons  d'un  synode 
diocésain ,  tenu  à  Autun  par  saint  Léger,  dont 
le  premier  ordonne  que  tous  les  prêtres  et  les 
clercs  sauront  par  cœur  le  symbole  attribué  à 
saint  Athanase  (2).  Les  autres  canons  regardent 
les  moines,  et  leur  défendent,  entre  autres 
choses,  d'avoir  rieu  en  propre,  de  venir  dans 
les  villes ,  si  ce  n'est  pour  les  affoires  du  mona- 
stère ;  et ,  en  ce  cas,  ils  doivent  avoir  une  lettre 
de  leur  abbé  adressante  à  l'archidiacre.  Il  leur 
est  ordonné  d'observer  les  canons  et  la  r^le  de 
saint  Benoit,  de  travailler  en  commun  et  d'exer- 
cer l'hospitalité ,  le  tout  sous  peine  d'être  fusti* 
gés  ou  excommuniés  pour  trois  ans. 

XLV.  Autres  Hintf  de  France. 

Saint  Omer,  évéque  de  Térouane,  ayant 
gouverné  cette  église  trente  ans ,  mourut  vers 
le  même  temps ,  c  est-à-dire,  comme  l'on  croit, 
l'an  six  cent  soixante-huit ,  le  neuvième  de  sep- 
tembre, jour  auquel  l'Eçlise honore  sa  mémoire. 
Deux  ans  auparavant,  il  assista  à  la  translation 
des  reliques  de  saint  Vaast  (5).  Ce  saint  avoit 
bâti ,  pré»  la  ville  d'Arras ,  une  chapelle  en 
l'honneur  de  saint  Pierre ,  où  il  vouloit  être  en- 
terré ;  mais  on  crut  le  mettre  plus  dip[nement 
dans  la  cathédrale  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  Il 
y  demeura  cent  vin^-huit  ans,  jusqu'à  ce  que 
saint  Aubert,  septième  évéque  d'Arras,  crut 
avoir  reçu  ordre  du  ciel  d'accomplir  l'intention 
de  saint  Vaast  et  de  changer  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  en  une  grande  éjg[lise ,  oigne  de 
conserver  ses  reliques.  Il  y  bâtit  un  monastère, 
qui  fur  achevé  par  saint  \indicien ,  son  succes- 
seur, disciple  de  saint  Eloi.  C'est  la  fameuse 
abbai  ede  Saint-Vaast  d'Arras,  dont  le  premier 
abbé'  fut  Hatta ,  tiré  du  monastère  de  Blandin- 
berg,  prèsdeGand,  qu'il  gouvernoit  en  même 
temps  (4).  On  met  aussi  la  mort  de  saint  Au- 
bert l'an  six  cent  soixante-huit,  et  il  est  ho- 
noré le  treizième  de  décembre. 

On  met  encore,  la  même  année,  la  mort  de 
saint  Théodard,  éyéque  de  Maëslric,  disciple  et 
successeur  de  saint  Rémacle.  11  alloit  trouver  le 
roi  Childéric,  qui  étoit  encore  en  Austrasie, 


(f)  Vraon.  4.  T.  Goint.  Martyr.  R.  9  •ep.Ap.Coint. 

an.  670.  n.  2.  an.  666,  n.  1. 2. 

(2)  T.  6.  Cono.  p.  555.  '4)  Acta.  L  B.  2,  p.  9S5. 

(5)  GoiDt.  an.  66S.  o.  7.  Goint.  an.  668.  n.  9. 
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ponr  lui  demander  la  restitution  des  biens  de 
son  église  que  quelques  parliculiers  avoient 
usurpés ,  quand  ces  mêmes  usurpateurs  le  tuë* 
fent  dans  la  forêt  de  Bénalt ,  près  de  Néflière  » 
depuis  nommée  Spire ,  et  mirent  son  corps  en 

Ïièces.  Toutefois ,  il  fut  recueilli  et  reporté  à 
'ongres  par  saint  Lambert,  son  successeur. 
L'Eglise  honore  saint  Théodard ,  comme  mar- 
tyr, le  dixième  de  septembre  (1). 

Saint  Lambert,  ou  Landebert,  étoit  natif  de 
Maestric ,  de  parents  nobles  et  riches ,  et  d'une 
famille  chrétienne  depuis  longtemps  (2).  Son 
père  le  fit  instruire ,  dès  l'enfance ,  dans  les 
saintes  lettres,  puis  le  recommanda  à  saint 
Théodard  pour  le  faire  élever  avec  plus  de 
•oin  ;  et  ce  saint  évéqiie  le  prit  tellement  en  af- 
fection ,  qu'il  l'auroit  fait  élire  pour  son  succès- 
aeur,  si  les  canons  l'eussent  permis.  Après  sa 
mort,  il  fut  élu,  suivant  le  désir  du  peuple, 
avec  l'agrément  du  roiChildéric  et  de  ceux  qui 
gouvernoient  à  sa  cour,  et  il  y  fut  lui-même  en 
grande  considération. 

Dans  le  même  royaume  d'Austrasie,  nous 
trouvons,  vers  ce  temps-là,  plusieurs  saints 
évéqnes  qui  renoncèrent  à  Téptscopat  pour  em- 
brasser ta  vie  monastique.  Saint  irombert,  ou 
Gondelbert,  archevêque  de  Sens,  se  retira  dans 
les  déserts  de  la  Yosge  et  obtint  du  roi  Ghildé- 
ric  une  partied'une  vallée ,  où  il  bititun  monas- 
tère sous  la  règle  de  saint  Benoît ,  et  le  nomma 
Sénones  en  mémoire  de  sa  patrie.  Après  Tavoir 
gouverné  quelque  temps,  il  mourut  vers  Tan 
six  cent  soixante-quinze.  Saint  Déodat ,  évêque 
de  Nevers,  renonça  aussi  à  son  église,  après 
avoir  averti  son  peuple  de  choisir  un  autre  pas- 
teur, et,  accompagné  de  quelaues  disciples,  il 
alla  dans  la  Vosge  et  dans  T  Alsace  ;  et ,  après 
avoir  essayé  de  diverses  habitations,  il  se  fixa 
enfin  dans  le  val  de  Galilée ,  que  lui  donna  le 
roi  Childéric,  et  y  fonda  le  monastère  de  Join- 
tures, ainsi  nommé  à  cause  de  la  jonction  de 
deux  rivières.  Il  y  mourut  Tan  six  cent  soixante^ 
dix-neuf,  comme  l'on  croit ,  et  laissa  pour  abbé 
de  ce  monastère  saint  Hidnlfe ,  Bavarois  d'ori- 
gine, qui  embrassa  la  vie  monastique  à  Trêves, 
et  en  fut  fait  évêque  vers  l'an  six  cent  soixante- 
six  ,  après  la  mort  de  saint  Numérien  (5).  Ayant 
gouverné  ee  siège  dix  ans ,  il  se  retira  dans  la 
Yosge  et   y  fonda  M oyenmoùtier ,  qu'il  ne 

3[uitu  pas  pour  gouverner  le  monastère  de 
ointures ,  mais  il  se  contenta  de  mettre  un 
prieur  à  ce  dernier.  Dans  sa  vieillesse ,  il  sub- 
sistoit  encore  du  travail  de  ses  mains  ;  il  y  gou- 
verna jusqu'à  trois  cents  moines,  et  ne  mourut 
que  Tan  sept  cent  sept. 

Saint  Claude,  arcbevêaue  de  Besançon,  après 
•voir  gouverné  cette  église  pendant  .5ept  ans, 
se  retira,  vers  l'an  six  c«it  quatre-vingt-un,  au 
monastère  deCondat ,  qui  portoit  alors  le  nom 


(I)  Martyr.  R.  tS  dee.  (8)  C.  5.  Act.  B.  p.  S9. 

Vita  ap.  Sur,  10  sept.  Coint.  (3)  Acta.  Bea.  sac.  5,  par. 

an.  66^S,  n.  U .  Martyr.  R.  2.  p.  46S.  p.  47 1 ,  477. 
iO  sept. 


de  saint  Oyan ,  c'est-à-dire  samt  Engeade,  son 
troisième  âbbé»  mort  vers  l'an  cinq  cent  dix. 
Saint  Claude,  y  ayant  vécu  cinq  ans,  ea  fui  éla 
abbé  en  six  cent  quatre-vingt-six,  et  s*adresst 
au  roi  Clovis  III  pour  faire  rendre  au  roocas- 
tère  des  revenus  quil  avoit  Derdus.  Ihintà 
Paris  pour  cet  effet,  et  obtint  du  roi  les  lettra 
nécessaires.  Il  mourut  la  auatrièffle  année  de 
Cbildebert  II ,  c'est-à-dire  l'an  six  cent  quatre- 
vingt-dix-huit.  L'abbaye  de  Condat  n'est  plus 
connue  que  sous  le  nom  de  Saint-Claude  ;(ni 
y  carde  encore  son  corps  entier,  et  c'est  on 
pèlerinage  célèbre  (1).  L'tLçlise  TboDore  le 
sixième  de  juin  ;  saint  Hidulfe  le  onzième  de 
iuillet  ;  saint  Déodat ,  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  saint  Dié ,  le  dix-neuvième  ae  juin; 
et  saint  Gombert ,  le  vingtet  uoièmede  février. 

XLVI.  É«lisB  (TAngletem. 

L'arcbevéc^ue  Théodore,  ayant  pris  posses- 
»on  de  son  enlise  de  Cantorbéry ,  parooarat 
toutes  les  habitations  des  Anglois,*^  étant  accom- 
pagné de  l'abbé  Adrien  (â).  II  fut  très-bien 
reçu  et  favorablement  écoulé,  et  établit  par- 
tout un  bon  ordre  de  vie,  et  l'usage  de  l'Eglise 
catholique  dans  la  célébration  de  la  pàque.  Ce 
fut  le  premier  archevêque  à  c|ui  toute  Végiise 
anglicane  se  soumit,  et  le  principal  auteur  de 
cette  école  câèbre  d'où  sortirent  depuis  tant 
de  grands  hommes;  car,  comme  Théodore  et 
Adrien  étoient  instruits  non-seulement  de  la 
science  ecclésiastique ,  mais  encore  des  leur» 
humaines,  ils  assemblèrent  un  grand  nombre 
de  disciples ,  qu'ils  instruisoient  tous  les  jours. 
Ils  leur  expliquoient  l'écriture  sainte  et  leor 
enseignoient  l'astronomie,  l'arithmétique  ecclé- 
siastique, c'est-à-dire  le  comput  ou  cakol 
pour  trouver  la  paque,  et  la  composition  des 
vers  latins.  Plusieurs  apprirent  le  latin  et  le 
grec  aussi  parfaitement  que  leur  langue  natu- 
relle. Jamais  la  Bretagne  n'av(»t  vu  de  temps 
plus  heureux  depuis  l'entrée  des  Anglois.  Leurs 
rois  étoient  si  braves,  qu'ils  faisoient  trembler 
toutes  les  nations  barbares ,  et  si  chrétiens,  que 
tous  leurs  vœux  étoient  pour  la  joie  céleste 
qui  venoit  de  leur  être  annoncée.  Ceux  qui 
touloient  s'instruire  dans  les  saintes  lettres 
trouvoient  facilement  de  savants  maîtres  ;  et  le 
chant  ecclésiasti(]ue,  connu  jusque-là  dans  le 
seul  pays  de  Keiît,  commença  à  être  enseigaé 
dans  toutes  les  églises  des  Anglois. 

Théodore ,  dans  ses  visites,  oorrigeoit  tous 
les  abus  et  ordonnoit  des  évéques  aux  iieoi 
convenables.  Gomme  il  trouva  le  siège  de  Ro; 
oiiester  vacant  depuis  longtemps,  il  y  établit 
Porta,  ordonné  prêtre  par  saint  Vilfrid.  C'é- 
toit  un  homme  simple,  mais  bien  instruit  de  la 
discipline  de  l'Eglise  et  du  chant  romain ,  qu  il 
avoit  appris  des  disciples  de  saint  Grégoire. 

Théodore  rétablit  YUfrid  lui-même  dâos 


(I)  Aola  1 5,  p.  I0S3.  Snp.    p.  570.  Martjr.  R.  ^jm. 
iv.  uis»  B.  59.  ilcta  1. 1,       (2)  Beda IY,B^^^ 
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son  siège  d'Yorck  (1),  et  cassa  l'ordination  de 
Céadda ,  son  compétiteur,  comme  doublemeiit 
ir régulière  ;  car  il  avoit  été  intrus  en  ce  siège 
au  préjudice  de  Vilfrid  «  et  ordonné  par  des 
Anglois  schismatiques.  Céadda  lui  dit  :  Si  mon 
épiscopat  n'est  pas  légitime,  j*y  renonce  voloo- 
tiers;  je  n'ai  jamais  cru  en  être  digne,  et  ne 
l'ai  a<xepté  que  par  obéissance  :  ainsi ,  il  se  re- 
tii*a  dans  son  monastère  de  Lesiinguen.  Mais 
Théodore  et  Vilfrid ,  touchés  de  son  humilité , 
lui  donnèrent  Tévéché  des  Merciens,  vacant 
par  la  mort  de  Jaruman ,  arrivée ,  comme  l'on 
croit ,  l'an  six  cent  soixante-neuf  ^2).  Saint  Vil- 
frid lui  donna  une  terre,  nommée  Lichiield , 
c'esi-à-dire  Champ  des  corps,  à  cause  de  la 
multitude  des  martyrs  qui  y  avoient  souffert 
du  temps  de  Dioctétien  :  c'est  dans  le  comté  de 
Strafford.  Leroi  Vulfèreavoit  donné  cette  terre 
à  saint  Vilfrid  pour  y  établir  un  siège  épisco- 
pal ,  soit  pour  lui ,  soit  pour  un  autre.  Saint 
Vilfrid  la  donna  donc  à  saint  Céadda ,  et  saint 
Théodore  et  lui  l'ordonnèrent  évéq^ue,  régu- 
lièrement par  tous  les  degrés  ecclésiastiques. 

Saint  Vilfrid ,  étant  rétabli  dans  son  siège 
d'Yorck,  répara  l'église  que  saint  Paulin  y 
ayoit  autrefois  bâtie,  et  qu'il  trouva  fort  en 
désordre.  U  la  fit  couvrir  de  plomb  »  blanchir 
les  murailles,  fermer  de  vitres  les  fenêtres; 
chose  nouvelle  en  ce  pays,  et  nécessaire  contre 
la  pluie  et  les  oiseaux.  Il  bfttit  aussi  l'église  de 
son  monastère  de  Ripon ,  et  la  dédia  solennel- 
lement en  présence  des  deux  rois  Egfrid  et 
Elvin ,  frères.  En  cette  cérémonie,  il  se  tourna 
vers  le  peuple  devant  l'autel  et  fit  publique- 
ment le  dénombrement  des  terres  que  les  rois 
avoient  données  à  ce  monastère.  On  regarda 
comme  une  merveille  un  présent  qu'U  fit  a 
cette  église  d'un  livre  des  évangiles  écrit  en 
lettres  d'or,  sur  du  parchemin  de  pourpre,  et 
couvert  de  lames  d*or,  avec  des  pierreries. 

Cependant  saint  Céadda  fut  bien  reçu  par  le 
roi  Vuliière  et  gouverna  tout  ensemble  les  égli- 
ses de  Merce  et  de  Lindiafarn ,  vivant  dans  une 
grande  perfection  (5).  Il  avoit  accoutumé  de 
lire  ses  visites  à  pied  ;  mais  saint  Théodore  To* 
bligea  de  prendre  un  cheval  quand  le  chemin 
teroit  long  ;  et ,  pour  vaincre  sa  résistance,  il 
le  mit  à  ctieval  lui-même,  de  sa  propre  main. 
Céadda  s'étoit  fait  une  demeure  près  de  l'église, 
oii  il  se  tenoit  avec  sept  ou  huit  moines,  quand 
ses  fonctions  lui  pennettoient,  pour  s'appli- 

Îucr  à  la  prière  et  à  la  lecture.  La  crainte  de 
^ieu  étoit  si  vive  en  lui ,  que  si ,  pendant  qu'il 
lisoit,  il  s'élevoit  un  coup  de  vent,  il  avoit  re- 
cours à  la  prière.  Si  le  vent  redoubloil,  il  fer- 
moit  son  livre  et  se  prosternoit  sur  le  visage. 
Si  la  tempête  étoit  plus  forte ,  ou  qu'il  vînt  des 
éclairs  et  des  tonnerres ,  il  alloit  à  l'église  et 
disoit  des  psaumes  ou  d'autres  prières,  jusqu'à 
ce  que  forage  fut  passé.  Quand  on  lui  en  de- 

(f  )  Y.  S.  Yiir.  per  Eddl  n.       (2)  Stro.  n.  7.  Snppl.  safc. 
ai.  4,  Par.  2,  p.  550. 

(3)  Be.  4,  lY,  Hist.  e,  5. 


mandoit  la  raison ,  il  disoit  :  Ces  mouvements 
de  .fair  sont  des  avertissements  que  Dieu  nous 
donne  pour  nous  faire  souvenir  de  son  terrible 
jugement ,  comme  s'il  levoit  la  main  avant  que 
de  frapper.  Le  saint  évéque  ne  gouverna  celte 
église  que  deux  ans,  et  mourut  l'an  six  cent 
soixante-douze,  le  second  jour  de  mars,  auquel 
l'Eglise  honore  sa  mémoire.  II  se  fit  plusieurs 
miracles  à  son  tombeau.  Vinfrid,  qui  avoit 
longtemps  exercé ,  sous  lui ,  la  fonction  de  dia- 
cre, fut  ordonné,  à  sa  place,  par  Théodore  t, 
Eour  gouverner  les  deux  églises  de  Merce  et  de 
indisfarn  (1). 

Osui ,  roi  de  Northumber ,  étoit  mort  deux 
ans  auparavant ,  savoir  :  l'an  six  cent  soixante- 
dix,  le  quinzième  de  février,  à  l'âge  de  cin- 
quante-huit ans  (â).  Il  aimoit  tellement  la  disci- 
pline de  l'église  romaine ,  cju'il  avoit  résolu , 
s'il  fût  revenu  de  la  maladie  dont  il  mourut  » 
d'aller  à  Home  visiter  les  saints  lieux  et  y  finir 
ses  jours ,  et  prioit  Vilfrid ,  évéque  d'Yorck , 
de  vouloir  bien  le  conduire  en  ce  voyage,  comme 
Benoit  Biscop  y  avoit  conduit  son  fils  Alfrid.  II 
laissa  pour  successeur  Ecfrid ,  qui  étoit  aussj 
son  fils.  Trois  ans  après,  mourut  Egbert,  roi 
de  Kent|  et  eut  pour  successeur  son  frère  Lo« 
thaire. 

XLVn.  Gondle  d'Herford. 

La  premièreannéedeson  règne,  etla  troisième 
d'Ecfrid,  six  cent  soixante-treizième  de  J.-C., 
le  vingt-quatrième  de  septembre,  Théodore 
tint  à  Herford  un  copcile  général  de  toute  l'An* 
çleterre,oii,  toutefois,  il  nese  trouvaque  quaure 
evé«]ues  avec  lui ,  savoir  :  Bisi ,  évéque  des  An- 
glois orientaux,  Poutta de Rochester,  Leuther 
des  Saxons  occidentaux,  Vinfrid  des  Mer* 
ciens  (3).  Vilfrid ,  évéque  d'Yorck  ou  de  Nor- 
thumbre,  y  envoya  ses  députés.  Théodore 
exhorta  ces^  évêques  i  maintenir  entr'eux  la 
charité  et  l'union  ;  puis  il  leur  demanda ,  l'un 
après  l'autre ,  s'ils  s'accordoient  de  conserver 
les  anciens  canons  :  tous  répondirent  qu'ils  y 
consentoient  trè&-volontiers.  Aussitôt  Théodore 
tira  le  livre  de  canons  et  leur  montra  dix  arti- 
cles qu'il  en  avoit  extraits ,  comme  les  plus 
nécessaires  pour  eux.  Ils  contenoient  ce  qui 
suit  : 

Nous  observons  tous  la  pûque  en  même  jour , 
le  dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune  du 
premier  mois.  Les  évêquts  n'entreprendront 
point  sur  les  diocèses  l'un  de  Fautre.  Ils  garde- 
ront le  rang  de  leur  ordination.  On  en  aug- 
mentera le  nombre  à  proportion  que  celui  des 
fidèles  croîtra.  On  tiendra  le  concile  tous  les 
ans,  le  premier  jour  d'août,  au  lieu  nommé 
Cloveshoé.  Les  dettes  ne  seront  point  vaga- 
bonds ,  et  on  ne  les  recevra  nulle  part  sans  les 
lettres  de  recommandation  de  leur  évéque.  Les 
évêques  et  les  clercs  étrangers  se  contenteront 


tt)  l^rt.  Rom.  3  mart. 
AiedalV,c.5. 


(3)  T.6,  Gone.p.557. 
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de  l'hospitalité  et  ne  s* inséreront  à  faire  aucune 
fonction  sans  la  permission  de  révéque  diocé- 
sain. Les  évéques  ne  troubleront  point  le  repos 
des  monastères  et  ne  leur  ôieront  rien  de  leurs 
biens  par  violence.  Les  moines  ne  passeront 
point  d'un  monastère  à  l'autre  sans  conçé  de 
leur  abbé.  On  ne  contractera  que  des  mariages 
légitimes;  il  ne  sera  permis  de  quitter  sa  femme 
que  pour  cause  d'adultère ,  et,  en  ce  cas,  celui 
qui  est  véritablement  chrétien  ne  doit  pas  en 
épouser  d'autre  (1).  L'acte  de  ce  concile  fut 
dressé  nettement  et  succinctement  par  Théo- 
dore. 

XLVni.  Mort  de  Vitaliea.  Âdéodat,.pape. 

Le  pape  Yitalien  étoit  mort  au  commence- 
ment oe  la  même  année  six  cent  soixante-treize , 
après  quatorze  ans  et  environ  six  mois  de  pon- 
tificat (2).  Il  conserva  la  vigueur  de  la  discipline 
ecclésiastique,  fit,  en  quatre  ordinations,  vingt- 
deux  prêtres  et  un  diacre  et  ordonna  pour  di- 
verses églises  quatre-vingt-dix-^pt  évÀiues.  II 
fut  enterré  à  Saint-Pierre,  le  vingt-septième  de 
janvier  et  le  saint-siége  vaqua  deux  mois  et 
treize  jours ,  après  lesquels  on  lui  donna  pour 
successeur  Adeodat,  que  quelques-uns,  en  tra- 
duisant  son  nom ,  appellent  Dieu-donné,  il  étoit 
romain  de  naissance ,  fils  de  Jovinien ,  et  tint  le 
siégequatre  ans,  deux  mois  et  cinc]  jours.  Ilavoit 
été  élevé  dans  le  monastère  de  Saint-Erasme,  au 
mont  Célîus,  dont  il  augmenta  les  bâtiments  et 
y  établit  un  abbé  et  une  communauté.  De  son 
temps,  les  Sarrasins  vinrent  en  Sicile,  prirent  et 
pillèrent  Syracuse  et  emportèrent  à  Alexandrie 
l'airain  que  l'empereur  Constant  avoit  enlevé 
de  Rome.  A  Constantinople ,  le  patriarche 
Thomas  mourut  l'an  six  cent  soixante  et  onze, 
après  deux  ans  et  sept  mois  de  pontificat,  et 
eut  pour  successeur  Jean,  prêtre  et  trésorier  de 
lanséme  église,  qui  tint  le  siège  cinq  ans  et  neuf 
mois.  En  six  cent  soixante-treize ,  Grimoald 
étant  mort,  Pertarit  futélu  roi  des  Lombards  (3|. 
Il  étoit  catholique  et  on  loue  sa  piété  et  sa  libé- 
ralité envers  les  pauvres. 

XLIX.  Saint  Léger  à  Loxen. 

En  France,  le  roi  Ghildéric  II  suivit  du  com- 
mencement les  conseik  de  saint  Léger  (4).  Il 
ordonna  que  les  juges  garderoient  les  anciennes 
lois  de  chaque  province ,  que  les  gouverneurs 
de  l'une  n  entreroîent  pomt  dans  Tautre ,  et 
qu'ils  ne  seroîent  p)oint  perpétuels,  de  peur  que 
quelqu'un  d'eux  n'usurpât  la  tyrannie  comme 
Ebrom.  Tant  que  Childéric  écouta  saint  Léger, 
son  gouvernement  fut  béni  des  peuples.  Mais 
la  plupart  des  seigneurs  dont  l'ambition  ne 
s'accommodoit  point  de  ces  règles  travaillèrent 


(1)  Gan.  1,  2,  8,  9,  7,  5,  Tbr.  S.Mioeph.  Paul.  Diac. 
6.  5.  4, 10.  V.  Uist.  c.  5. 

(2)  Anast.  (4)  Âoon.  f n  ?ita  Leod.  c 
<3)  Snp.  n.  53.  Theoph.  4.  U  2.  Act.  Bea.  p.  «25. 


à  le  rendre  suspect  à  Yulfbade,  maire  du  palais, 
et  au  roi  même  qui,  étant  jeune  et  emporté, 
croyoit  aisément  ceux  qui  favorisoieat  ses  phh 
sirs.  Il  souffrit  que  l'on  donnât  atteinte  aax  bs 

3u'il  venoit  de  faire  ;  et  lui-même  épousa  b  Sk 
e  son  oncle.  Et  comme  on  croyoit  toujoars 
que  Léger  le  gouvemoit,  on  Taccusoit  de  h 
mauvaise  conduite  du  roi.  Le  saint  évéqae  IV 
vertissoit  souvent  en  secret;  et  il  fut  enfin  ÂXé 
de  lui  faire  publiquement  des  reproches  et  de 
le  menacer  de  la  vengeance  divme,  s*il  ne  se 
corrigeoit  promptement.  D'abord,leroirécoaii 
favorablement ,  mais  les  courtisans ,  qui  crai- 
gnoient  la  droiture  et  la  fermeté  de  Léger, 
aigrirent  tellement  le  Jeune  prince  contre  loi, 
qu'il  résolut  de  le  perdre. 

Il  y  avoit  trois  ans  qu'il  régnoit  quand  sait 
Léger  l'invita  à  venir  passer  cnez  lui,  à  Autoo, 
les  fêtes  de  Pâques.  En  même  temps ,  Hector, 
patrice  de  Marseille,  ami  desaintLéçer^Tiot 
demander  au  roi  la  restitution  des  Diens  de 
Claudia,  sa  belle-mère.  C'étoit  unefemmepieuse 
d'Auvergne  qui ,  s'étant  consacrée  à  Dieo, 
avoit  donné  une  partie  de  ses  biens  à  saiot 
Préject,  évoque  deClermont ,  et  aux  pauvres  de 
son  église.  Elle  mourut  et  laissa  unefillequ'Heo 
tor  enleva  et  épousa,  ce  qui  lui  donna  sujet 
de  revendiquer  ces  biens  donnés  k  l'évéqiiede 
Clermont  au  préjudice  de  sa  femme  (i).  il  ob- 
tint du  roi  de  faire  appeler  devant  lui  l'évéque 
Préject,  qui  fiit  obligé  de  donner  caution  de  se 
trouver  à  Autun ,  quelque  répugnance  qu'il  eàt 
de  passer  la  fête  hors  de  son  église.  Hector  logea 
chez  saint  Léger,  qui  s'étoit  déclaré  pour  lui; 
et  cette  union  donna  prétexte  aux  ennemis  de 
saint  Léger  de  persuader  au  maire  du  palais, 
Vulfoade ,  et  au  roi  Childéric  qu'Hector  et 
Léger  conspîroient  ensemble  pour  s'attribuer 
la  souveraine  puissance.  Dès  le  jeudi  saint*  on 
moine,  nomme  Bercaire ,  avertit  saint  Léger  ()ae 
le  roi  vouloit  le  faire  mourir,  mais  il  ne  laissa 
pas  le  lendemain  d'aller  au  palais,  voulant  bieo 
donner  son  sang  le  jour  que  le  sauveur  adonoé 
le  sien;  et  le  roi  l'auroit  dès  lors  tué  de  sa  mais 
si  quelques  seigneurs  ne  l'en  avoient  détourne 
par  le  respect  du  jour. 

Saint  Préject,  étant  arrivé  à  Autun,  il  entra 
avec  Hector  dans  la  salle  d'audience,  où  leur 
cause  devoit  être  examinée ,  mais  il  remontra 
qu'il  ne  devoit  point  être  obliçé  à  répondre  tf 
jour-là ,  qui  étoit  le  samedi  saint,  parce  que  ^ 
canons  et  la  loi  du  royaume  delendoient  de 
juger  des  affaires  en  ces  saints  jours.  Toutefois» 
éunt  pressé  de  répondre,  il  dit  que  les  aflbires 
de  son  église  étoient  sous  la  protection  de  u 
reine  Imnichilde,  veuve  du  roiSîgebert  Obm 
passa  pas  plus  avant;  an  contraire  ieroiCfaii- 
déric  et  la  reine  Blicbide,  son  épouse ,  fireot 
publiquement  des  excuses  à  saint  Préject  de  w 

gîine  qu'on  lui  avoit  donnée  de  venir  a  Aumo. 
t  comme  le  roi,  irrité  contre  saint  Léger,  ne 

«  )  ViU  per  Ur».  c.  5.  p.    7«I0.  ViU  S.  Pr^»  ** 

t.  2. 
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^ouloit  point  assister  à  son  office ,  il  pria  saint 
Véject  de  le  célébrer  pour  lui  dans  l'église  de 
iaint-Symphorien.  Car  on  étoit  déjà  après 
nidi ,  et  Theure  approchoit  où  on  devoit  corn- 
oencer  la  solennité  de  la  veille  de  Pâques.  Tous 
es  grands  et  les  évéques  qui  étoient  présents 
>ignirent  leurs  instances  à  celles  du  roi  ;  et 
aint  Préject  célébra  devant  lui  TofHce  et  la 
Qesse  de  cette  sainte  nuit. 

Saint  Léger  célébra  ,  de  son  cdté ,  dans  la 
atbédrale;  comme  il  alloit  à  l'office^  on 
avertit  encore  de  prendre  garde  à  lui ,  et 
ne  le  roi  avoit  résolu  de  le  faire  tuer  après  la 
lesse.  Il  ne  laissa  pas  de  passer  outre,  et  il 
toit  encore  dans  le  baptistère  ,  quand  le  roi 
iut  rappeler  à  haute  voix.  L'ofnce  que  saint 
^réject  avoit  célébré  étoit  déjà  fini  ,j  et  le  roi 
voit  mangé  et  pris  beaucoup  de  vin ,  tandis 
ue  les  autres  étoient  encore  à  jeun.  II  vint  à 
église,  appelant  Lép^er  par  son  nom ,  et  comme 
n  lui  dit  qu*il  étoit  aans  le  baptistère,  il  y  entra 
t  fut  si  étonné  de  la  grande  lumière  qu'il  y  vit, 
e  la  bonne  odeur  du  saint-chréme ,  que  1  on  y 
pportoit  pour  les  nouveaux  baptisés ,  qu'en- 
ore  que  saint  Léger  lui  réponcilt  :  Me  voici , 

passa  sans  le  reconnoitre  et  se  retira  à  la 
laison  de  réglise  où  il  logeoit.  les  autres  évé- 
ues  f  qui  avoienl  célébré  la  sainte  nuit  avec 
aint  Léger,  retournèrent  à  leur  logis.  Pour 
li ,  sans  rien  craindre ,  il  alla  trouver  le  roi 
t  lui  demanda  doucement  pourquoi  il  n'étoit 
as  venu  avant  l'office  et  pourquoi  il  g[ardoit  sa 
olère  dans  une  si  sainte  nuitr  Le  roi,  ne  sa- 
hant  que  lui  répondre,  dit  :  J'ai  quelque  rai- 
>n  de  me  défier  de  vous. 
Alors  saint  Léger,  voyant  le  roi  déterminé  à 
!  perdre  avec  le  patrice  Hector,  résolut  de  se 
Kirer  secrètement.  Il  craignoit  moins  pour 
i-méme  que  pour  ce  seigneur  qui  étoit  venu 
»us  sa  protection ,  et  il  ne  vouloit  pas  que 
jour  de  Pâques  fût  profané  par  sa  mort  et 
n  église  pillée.  Hector  s'enfuit  dès  la  nuit 
éme;  saint  Léger  le  suivit  de  près.  Mais  le  roi 
t  courir  après  eux  ;  Hector  fut  rencontré  et 
lé  avec  tous  les  siens ,  après  une  vigoureuse 
isistance.  Saint  Léger  futausiarrétéetramené. 
e  roi  renvoya ,  par  le  conseil  des  évôc^ues 
des  seigneurs  au  monastère  de  Luxeu ,  jus- 
l'à  ce  qu'ils  délibérassent  tous  ensemble  ce 
le  Ton  feroit  de  lui.  Quelques  évéques,  crai- 
lant  que  le  roi  poussât  trop  loin  son  indigna- 
)n  y  conseillèrent  à  saint  Léger  qu'il  demandât 
\  grâce  de  demeurer  pour  toujours  dans  ce 
onastère  :  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ebroin  y 
oit  encore  ;  il  parut  réconcilié  avec  saint  Lé^er 
ils  vécurent  ensemble  comme  s'ils  n'avoient 
mais  eu  rien  à  démêler,  et  s'ils  eussent  dû 
isser  le  reste  de  leur  vie  dans  ce  monastère. 
3  roi,  toutefois ,  poussé  par  de  mauvais  con- 
ils  ,  avoit  ordonné  que  saint  Léger  en  fût  tiré 
mr  être  déposé  et  mis  à  mort  ;  mais  Erme- 
lîre  l'en  empêcha.  Il  étoit  abbé  de  Saint-Sym- 
lorien  d'Autun ,  et  le  roi  lui  avoit  recom- 
andé  la  ville ,  à  la  prière  du  peuple ,  après  la 


retraite  de  saint  Léger.  Il  se  jeta  aux  pieds  du 
roi  et  le  pria  tant,  qu'il  permit  au  saint  évèque 
de  demeurer  à  Luxeu.  Ceux  qui  voyoient  Èr- 
menaire  aller  souvent  chez  le  roi  à  cette  occa- 
sion ,  le  soupçonnoient  de  solliciter  contre  saint 
Léger ,  pour  avoir  son  évéché,  qu'il  obtint  ei^ 
fectlvement  ensuite.  Mais  il  étoit  très-éloigné 
de  ce  dessein ,  et  tant  que  saint  Léger  vécut , 
il  l'assista  avec  une  grande  affection. 

Le  roi  Childéric,  continuant  de  s'abandon- 
ner à  ses  passions ,  fit  attacher  à  un  poteau  et 
battre  de  verges  un  seigneur, nommé  Bo- 
dilon(l);  de  quoi  les  autres  furent  tellement  ir- 
rités, qu'ils  conspirèrent  contre  lui,  et  sachant 
3u*il  étoit  en  une  maison  située  dans  la  fbrét 
e  Leuconie ,  (jue  Ton  croit  être  celle  de  Li- 
vry  près  de  Paris ,  ils  y  entrèrent  de  force ,  Bo- 
dilon  tua  le  roi,  la  reine Blichilde,  qui  étoit 
enceinte ,  et  leur  fils  Dagobert  encore  enfant. 
Ils  furent  tous  trois  enterrés  dans  l'église  de 
Sainl-Grermain-des-Prés.  Mais  il  resta  un  autre 
fils  de  Childéric ,  nommé  Daniel.  Ce  roi  mou- 
rut l'an  six  cent  soixante  -  treize ,  après  en  avoir 
régné  onze  et  vécu  vingt-trois.  A  sa  mort ,  la 
France  fut  agitée  de  grands  troubles.  Théodo^ 
rie,  son  frère^  sortit  du  monastère  de  Saint-De- 
nis et  fut  reconnu  roi  en  Neustrie  ;  en  Austra- 
sie,  on  reconnut  Dagobert ,  fib  de  Sigebertll, 
que  l'on  rappela  d'Irlande.       « 

L.  Martyre  de  nint  Prix,  etc. 

Pendant  ces  désordres ,  un  nommé  Agricius , 
regardant  saint  Préject  comme  auteur  de  la 
mort  du  patrice  Hector ,  excita  contre  lui  les 
seigneurs  d'Auvergne,  et  ils  s'armèrent  pour 
le  prendre  (2).  Le  saint  prélat  étoit  parti  d'Au- 
tun chargé  des  ordres  au  roi  Childéric ,  pour 
lui  confirmer  la  possession  des  terres  contestées 
et  il  étoit  en  paix  chez  lui  avec  l'abbé  Amarin , 
qu'il  avoit  autrefois  amené  du  pays  des  Vosges, 
lorsqu' Agricius ,  sachant  qu'il  étoit  à  Volvic ,  y 
vint  avec  une  troupe  dépens  armés.  Au  son  de 
la  trompette,  saint  Préject  et  saint  Amarin  se 
mirent  en  prière  ;  mais  tous  les  officiers  de 
révé(]ue  s'enfuirent  dans  le  bois.  Les  ennemis 
entrèrent  au  nombre  de  vingt ,  ils  égorgèrent 
d*abord  le  saint  abbé ,  qu'ils  prirent  pour  l'é- 
vêque,  et  ils  s'en  retouiiioient ,  quand  il  se 
déclara  lui-même.  Un  d'eux ,  Saxon  de  nais- 
sance, lui  perça  le  corps  d* un  poignard,  puis 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  d'épée.  C'étoit  l'an 
six  cent  soixante-quatorze ,  le  vingt-cinquième 
de  janvier,  jour  auquel  l'Ep^lise  honore  le  saint 
évêque  comme  martyr(3).  il  est  connu  en  Au- 
vergne sous  le  nom  de  saint  Priest ,  à  Paris 
on  Te  nomme  saint  Prix.  Le  saint  abbé  est 
connu  sous  le  nom  de  saint  Damartin. 

Saint  Lambert ,  évêque  de  Maëstric,  se  sentit 
aussi  de  cette  révolution ,  et  comme  il  avoit  eu 
grand  crédit  auprès  du  roi  Childéric ,  appa- 

(1)  Conc.  Frcdeg.  n.  95.    Prpj.  d.  13.  t.  2,  p.  644. 

(2)  Sigeb.  an.  670.  ?ita  S.       (5)  Martyr.  R.  25  jaoo. 
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remment  du  temps  qu'il  régnoit  seulement  en 
Ausirasie,  après  Ta  mort  de  ce  roi  on  le  chassa 
de  son  siège  et  on  v  mit  un  nommé  Phara- 
mond(l).  Saint  Lamoert  se  retira  au  monas- 
tère de  Stavelo  avec  deux  seuls  domestiques , 
et  pendant  sept  ans  qu*il  y  demeura ,  il  pratiqua 
toutes  les  observances  régulières  comme  le 
moindre  des  moines. 

Saint  Léger ,  au  contraire ,  rentra  glorieu- 
sement dans  son  église.  Le  roi  Childéric  avoit 
envoyé  deux  ducs  pour  l'amener  de  Luxeu  (i). 
Un  de  leurs  domestiques  résolut  de  le  tuer  » 
sitôt  qu'il  seroit  hors  du  monastère  ;  mais 
quand  ce  vint  à  l'exécution ,  il  fut  saisi  de 
crainte,  se  jeta  aux  pieds  du  saint  évéque  et 
lui  demanda  pardon.  La  nouvelle  étant  venue 
de  la  mort  de  Childéric ,  les  ducs  qui  condui- 
soient  saint  Léger  devinrent  ses  gardes  et  lui 
attirèrent  plusieurs  autres  personnes  pour  le 
défendre  pendant  les  troubles  du  nouveau  rè- 
gne. Ils  le  ramenoient  ainsi  vers  Autun  avec 
une  grande  escorte ,  quand  ils  rencontrèrent 
Ëbroin ,  qui  étant  sorti  de  Luxeu  sans  quitter 
Thabit  de  moine  »  marchoit  de  son  côté  bien 
accompagné.  Il  fut  tenté  de  prendre  saint  Lé- 

Ser  »  nonobstant  l'amitié  qu'il  lui  avoit  promise 
ans  le  monastère  ;  mais  il  en  fut  empêché  par 
saint  Gen^,  archevêque  de  Lyon,  qui  survint 
avec  une  grosse  troupe.  Ebroin,  ne  se  trouvant 
pas  le  plus  fort,  dissimula  son  mauvais  dessein 
et  accompagna  saint  Léger  jusqu'à  Autun.  Le 
saint  évéque  y  fut  reçu  avec  une  extrême  joie. 
On  orna  les  rues ,  le  clergé  vint  au-devant, 

Çortant  des  cierges  et  chantant  dès  antiennes, 
oute  la  ville  étoit  en  fête  pour  le  retour  de  son 
pasteur.  Le  lendemain ,  saint  Léger  et  Ebroin 
sortirent  d'Auuin  pour  aller  trouver  le  roi 
Théodoric  ;  mais  Ebroin  quitta  à  mi-chemin , 
et  saint  Léger  étant  arrivé  près  du  roi ,  on 
donna  par  conseil  la  dignité  de  maire  du  palais 
à  Leuoésie ,  fils  d'Erchinoald  (3).  On  voit  ici 
que  les  plus  saints  évoques  prenoient  dès  lors 
en  France  grande  pari  aux  affaires  pubUques, 
et  que,  dans  les  temps  d'hostilité,  ils  marchoient 
avec  des  troupes  de  gens  armés ,  comme  les 
autres  seigneurs. 

LI.  Vamba,  roi  des  Goths. 

On  voit  la  même  conduite  sous  la  domination 
des  Goths  (4).  Le  roi  Kécésuinte  étant  mçrt  l'an 
six  cent  soixante-douze,  Vamba  fut  élu  malgré 
lui  pour  lui  succéder,  et  sacré  à  Tolède  avec 
l'huile  bénite  répandue  sur  sa  tête  par  l'arche- 
vêque Quirice;  et  c'est  le  premier  exemple  que 
je  trouve  de  l'onction  des  rois.  Incontinent 
après,  s'éleva  contre  lui,  dans  la  Gaule  narbon- 
Boiseun  parti ,  dont  le  chef  fut  Udéric,  comte  de 
Mimes ,  avec  Gumilde,  évéque  de  Maguelone , 


(1)  Tlta  S.  Lamb.  n.  94,  (4)  Hiak.  M.  Tolet.  D«- 

t.  5,  Act.  B.  p.  70.  choane,  t.  I.  HUt.  Fr.  p. 

(S)  VUa  par  Aoon.  c.  7«  $21 . 

(3)  Coint.Frcd.  n.  99. 


et  un  abbé ,  nommé  Ranimir  ouRamir.  Ildértc, 
ne  pouvant  attirer  à  sa  révolie  Arégius»  é\^. 
que  de  Nîmes ,  le  chargea  de  chaînes  et  la- 
voya  chez  les  Francs  ;  puis  il  mit  à  sa  plaœ 
Tabbé  Ramir;  mais  son  élection  ne  fol  on- 
firmée  ni  par  l'autorité  du  prince ,  ni  f^raîk 
du  métropolitain ,  et  il  fiit  ordonné  par  deoi 
évêques  seulement  ,  encore  étoient-us  étran- 
gers. 

Le  roi  Vamba ,  averti  de  cette  révolte,  en- 
voya pour  la  réprimer  le  duc  Paul,  qui  se 
révolta  lui-même.  Argebad,  archevêque  de Nar- 
bonne,  voulut  lui  en  fermer  les  portes;  ma 
Paul  le  prévînt,  se  rendit  maître  de  la  >Tlle, 

1>rit  le  titre  de  roi  et  se  déclara  chef  de  tout 
e  parti.  Le  roi  Yamba  vint  en  personne  oxitre 
lui  et  reprit  toutes  ses  places ,  même  Nar- 
bonne.  L  évéque  Gumilde  voulut  se  dêfeodrt 
dans  Maguelone;  mais,  voyant  qu'il  seroit  av 
siégé  par  terre  et  par  mer  il  ranandoona ,  et 
se  retira  dans  Nîmes  avec  Paul,  qui  y  fot as- 
siégé et  pris.  Ne  pouvant  plus  résister,  il eo- 
voja  vers  le  roi  vamba  l'archevêque  de  >>• 
bonne,  qui ,  après  avoir  offert  le  saint  sacrifice, 
l'alla  trouver  revêtu  des  mêmes  habits  das 
lesquels  il  avoit  célébré ,  et ,  s'étantprosteroe, 
il  demanda  la  vie  des  coupables.  Le  roi  se  laissa 
toucher  à  ses  prières  ;  il  fit  rendre  aux  élises 
tous  les  vases  sacrés  que  Paul  avoit  emta 
pour  soutenir  les  frais  dte  la  guerre,  entre  as- 
tres une  couronne  d'or,  que  le  roi  RécanJr 
avoit  offerte  au  tombeau  de  saint  Félix  de  Ga- 
ronne, et  que  Paul  avoit  mise  sur  sa  léte.  Le 
roi  Vamba ,  éunt  de  retour  à  Tofêde,  fil  jogff 
les  rebelles  dans  l'assemblée  de  la  nation ,  sui* 
vaut  les  canons  et  les  lois  des  Visigotlis.  ^h 
cita  dans  la  même  sentence  le  dernier  am 
du  quatrième  concile  de  Tolède,  et  on  jujra 
qu'ils  étoient  dignes  de  mort  ;  mais  que  si  le 
roi  leur  vouloit  donner  la  vie ,  ce  ne  dntiit 
être  qu'à  condition  de  leur  faire  arracher  les 
yeux  (1). 

LU.  Onzième  ooocile  de  Tolède. 

Après  celte  victoire ,  le  roi  Vamba  fit  oixer 
la  ville  de  Tolède,  sa  capitale,  et  mit  sur  h 

Sortes  des  statues  de  marbre  des  sainls ,  z\i( 
es  inscriptions  pour  demander  leur  protecin 
Il  y  fit  aussi  tenir  un  concile  de  la  proust* 
carthajjinoise  d*Espa{me ,  que  l'on  co^^ 
pour  1  onzième  de  Tolède.  Il  s'assembla  dats 
l'église  de  la  Vierge  le  septième  jour  de  noTeah 
bre,  la  quatrième  année  de  son  règne,  six  cent 
soixante-quinzième  de  J  .-C .  Les  évolues  s'v  plai- 
gnirent d  abord  de  la  rareté  des  conciles,  inw- 
rompus  pendant  dix-huit  ans;  car  ledixu'O'* 
concile  de  Tolède  avoit  été  tenu  Fan  six  <vnt 
cinquante-six  (^).  Ensuite  ils  rapporteoi  ieor 
confession  de   foi,  qu'ils  avoient  examm*'*' 


l 


a. 


(l)lbid.p.SSI.t.5,Gonc. 
1704.  Sup.  Uv.  Ufvii,n. 


(2)  T.  6,  Cooc.  p-  5* 
I«d.  P»c.  p.  S.  9.  b9f'  6» 
21.  c.  1,2. 
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durant  trois  jours ,  pendant  Ies(iuels  ils  ieù- 
noient.  Suivent  seize  canons  de  disnpline,  dont 
le  premier  recommande  la  modestie  et  la  gi*a- 
\itë  dans  les  conciles  ,  et  défend  d'y  faire  du 
bruit ,  d'y  rire ,  d'y  tenir  des  discours  inritiles, 
d'y  disputer  opini'fttrément  et  d'en  venir  aux 
injures.  On  blâme  la  nég^lig^ence  des  évéques  à 
s'instruire  et  à  instruire  les  autres  ;  et  on  or- 
donne que  le  métropolitain  instruira  les  évé- 
ques, et  ceux-ci  le  peuple  oui  leur  est  soumis, 
tn  chaoue  province  l'omceaivîn  sera  conforme 
à  celui  ae  la  métropole  dans  toutes  les  églises. 
Quelques  évéques  gardoient  de  l'animosité  les 
uns  contre  les  autres,  même  pendant  plusieurs 
années  (1).  On  leur  défend  d'approcher  de  Tau- 
tel  qu'ils  ne  soient  réconciliés,  et  on  veut  qu'ils 
demeurent  en  pénitence  le  douMe  du  temps 
qu'a  duré  leur  oi vision. 

On  avoit  commencé  depuis  ouelque  temps  à 
ordonner  des  évi^ques  d'entre  les  bari  ares  en 
Espagne  aussi  bien  qu'en  Gaule,  comme  il 
paroît  par  leurs  noms;  aussi  plusieurs  rete* 
noient  les  mœurs  barbares.  On  se  plaint  en  ce 
concile  que  quelques-uns  jugeoieni  par  passion 
et  avec  emportement;  qu  ils  usurpoient  ie  bien 
d'auirui ,  ou  commetioient  des  meurtres  et 
d'autres  violences.  Et  comme,  suivant  les  lois 
barbares ,  la  plupart  des  crimes  se  rachetoient 
par  des  compositions  pécuniaires ,  on  les  exi- 

f^eoit  des  évéques  aux  dépens  de  leurs  églises. 
I  est  donc  orcfonné  que  les  restitulions  ou  com- 
positions ne  seront  point  exigées  des  évéques 
s'ils  n'ont  des  biens  propres ,  ou  s'ils  ne  les  ont 
auparavant  donnés  à  l'église  ;  quant  à  ceux  qui 
n'ont  rien ,  leur  dignité  ne  permettant  pas  qu  ils 
soient  réduits  en  serviiuue,  comme  seroient 
des  laïques  en  cas  pareil ,  la  satisfaction  sera 
convertie  en  pénitence ,  dont  on  comptera  vingt 
jours  pour  dix  sous  d'or  et  ainsi  à  proportion. 
Que  SI  un  évéque  abuse  de  la  femme,  de  la 
tille,  ou  de  la  parente  d'un  grand,  s'il  a  com- 
mis un  homicide  volontaire ,  on  fait  injure  à 
une  personne  noble  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe, 
en  tous  ces  cas,  il  sera  déposé  et  bauni  et  ne 
recevra  la  communion  qu'à  la  (in  de  sa  vie.  On 
condamne  aux  mêmes  peines  les  évéques  qui 
exercent  des  jugements  de  sang ,  c'est-à-dire 

aui  jugent  par  eux-mêmes  les  crimes  dignes 
e  mort,  et  ordonnent  des  mutilations  de 
membres,  soit  aux  serfs  de  leurs  églises,  soit 
à  d'autres.  Quelques  évéques  suivoient  leur 
ressentiment  jusqu'à  faire  mourir  secrètement 
ceux  qu'ils  haissoient ,  sous  prétexte  de  les 
ineitre  en  pénitence  (2).  C'est  pourquoi  le  con- 
cile ordonne  de  corriger  les  pécheurs  publique- 
ment ;  ou  du  moins  en  présence  de  deux  ou 
trois  témoins  ;  que  si  on  condamne  à  l'exil  ou 
à  la  prison ,  la  sentence  soit  prononcée  devant 
trois  témoins  et  souscrite  de  la  main  de  l'évé- 
que.  Les  évéques  condamnoient  donc  dès  lors 
à  ces  sortes  <  le  peines. 

Le  premier  concile  de  Tolède  avoit  ordonné 


(l)C.5,  1. 


(2)  C.  6,  7. 


que  celui  qui ,  ayant  reçu  Teucharistie  de  la 
main  du  prêtre ,  ne  l'auroit  pas  consomiiiée,  se^ 
roit  chassé  de  l'égiise  comme  sacrilège.  Celui- 
ci  déclare  que  ce  canon  doit  s'entendre  seule- 
ment de  ceux  qui  le  font  par  mépris ,  non  pas 
de  ceux  qui,  par  infirmité  naturelle,  ne  peu- 
vent consumer  l'eucharistie  (1).  Car,  ajoute* 
t-fl ,  nous  en  avons  vu  plusieurs  qui  à  la  mort 
rejettent  l'eucharistie ,  parce  qirils  ont  une 
telle  sécheresse ,  qu'ils  ne  peuvent  l'avaler  sans 
boire  ie  calice  du  seigneur.  On  communioit 
donc  les  mourants  sous  la  seule  espèce  du  pain. 
Les  pénitents  qui  sont  en  péril  de  mort  doi- 
vent être  aussitôt  réconciliés  ;  mais  s'ils  meu*" 
rent  avant  que  de  l'être ,  on  ne  laissera  pas  de 
prier  pour  eux  à  l'église  et  de  recevoir  i  obla- 
tion  faite  à  leur  intention.  Pour  éviter  les  acci- 
dents imprévus  de  maladie  ou  d'aliénation  d'es- 
Erit ,  celui  qui  chante ,  qui  officie,  ou  qui  offre 
)  saint  sacnfice ,  aura  toujours  derrière  lui  un 
autre  capable  de  faire  la  même  fonction ,  s'il  lui 
arrivoit  de  tomber  subitement.  Le  septième 
concile  de  Tolède  avoit  déjà  pourvu  à  ces  acci- 
dents (2),  Enfin ,  il  est  ordonné  que  le  concile 
s'assemblera  tous  les  ans,  dans  la  métropole,  an 
temps  marqué  par  le  prince  ou  par  le  n^tropo* 
litain. 

Ce  concile  fut  souscrit  par  dix-sept  évéques , 
dont  le  premier  est Quirice  de  Tolèae  ;  par  deux 
diacres ,  députés  d'evéques  aft)9enis;  par  six  ab- 
bés ,  et  par  Tarchidiacre  de  Tolède.  On  dit  que , 
dans  ce  concile ,  on  fit  la  distribution  des  evé*- 
cbés  d'£spd(]p[ie  (5).  Car  le  roi  Vamba ,  s'étant 
fait  lire  les  histoires  de  ses  prédécesseurs,  mar- 

aua  les  bornes  de  dia^ue  aiocèse  sous  chacune 
es  six  métropoles  :  Tolède,  Séviile,  Mérida, 
Brague ,  Tarragone ,  Narbonne  et  les  deux 
évêchés  de  Léon  et  de  Lugo ,  indépend«itd. 

Lin.  Quatrième  ooncUe  de  Brague. 

La  même  année,  six  cent  soixante-qmaze , 
quatrième  de  Vamba ,  il  fit  aussi  assembler  un 
concile  à  Brague ,  que  l'on  compte  pour  le  qua- 
trième (4).  On  s'y  plaignit ,  comme  à  celui  de 
Tolède,  de  la  dureté  de  quelques  évéques,  qui 
traitoient  des  personnes  honorables  comme  ces 
voleurs ,  et  faisoient  déchirer  à  coups  de  fouet 
des  prêtres ,  des  abbés  et  des  diacres.  On  dé- 
fend ces  excès  sous  peine  d'excommunicati(Hi  et 
d'exil.  On  blâme  aussi  la  vanité  de  quelques 
évéques,  qui ,  aux  fêtes  des  martyrs,  ayant  des 
reliques  à  leur  cou ,  se  faisoient  fNorter  en  pro- 
cession sur  des  chaises,  par  des  diacres  revêtus 
d'aubes.  Il  est  ordonné  que  les  diacres  porte- 
ront sur  leurs  épaules  les  reliques  enfermées 
dans  une  châsse.  On  se  plaint  encore  des  évé- 
ques (|ui  augmentoient  leurs  biens  particuliers 
aux  dépens  de  ceux  de  l'église.  Il  est  défendu 


(1)  G.  14,  sup.  lir,  XX,  n.  2.  Gonc.  xi,  c,  15. 

48.  cil.  (5)  Luc.  Tud.  lib.  5. 

(2)  G.  12,  14.  Sap.  liv.  ^4)  T.  6,  Gonc.  p.  561. 
xTviiij  n.  15.  Gonc.  yii,  c  Gan.  7, 
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aux  prêtres  de  câébrer  la  messe  ou  recevoir  la 
commuoion  saos  avoir  rorarium,  c'est*à-dire 
l'étole  sur  les  deux  épaules ,  et  croisée  sur  la 
poitrine.  Défense  de  se  servir  des  vases  sacrés 
pour  y  boire  et  manger  dans  les  repas  ordinai- 
res ,  ce  qui  est  traité  de  sacrilège  ;  ou  d'em- 
ployer à  des  usages  profanes ,  vendre  ou  don- 
ner les  voiles  et  les  ornements  de  l'église  (1). 
Défense  d'offrir  au  sacrifice  du  lait  au  lieu  du 
vin ,  ou  une  grappe  de  raisin  ;  ou  de  donner 
l'eucharistie  trempée  dans  du  vin.  Ce  qui  est , 
dit  le  concile,  contre  l'institution ,  où  notre- 
seigneur  a  donné  à  part  le  pain  et  le  calice.  Il 
est  donc  défendu  d'offrir  autre  chose,  au  sacri- 
fice, que  du  pain  et  du  vin  mêlés  d'eau ,  sui- 
vant la  décision  des  anciens  conciles.  Celui-ci 
fut  souscrit  par  huit  évéques. 

LIT.  Martyre  de  saint  Aignlfe. 

On  rapporte  à  ce  même  temps  le  martyre  de 
saint  Aigulfe ,  abbé  de  Lérins  (â).  Il  étoit  natif 
de  Blois ,  et  avoit  eu  pour  maître ,  dans  la  vie 
monastique ,  saint  Mommol ,  abbé  de  Fleury- 
8ur-Loire.  Ce  fut  celui  qui  y  apporta ,  comme 
j'ai  dit ,  les  reliques  de  saint  Benoit.  Le  monas- 
tère de  Lérins  eunt  tombé  dans  un  çrand  relâ- 
chement après  la  mort  de  Tabbé  Vmcent ,  les 
moines  demandèrent  au  roi  un  abbé  pour  le 
réformer (5).  11  leur  donna  Aigulfe,  qui  y  fut 
bien  reçu ,  et  y  travailla  utilement  :  les  esprits 
se  réunirent ,  les  moines  qui  étoient  sortis  re- 
vinrent, le  peuple  fut  édifié.  Mais  deux  moines, 
nommés  Arcade  et  Colomb ,  prirent  en  haine  le 
nouvel  abbé  ;  et  ayant  formé  un  parti ,  tentè- 
rent de  Tassassiner,  et  avec  lui  les  plus  vertueux 
du  monastère.  Ceux-ci  se  réfugièrent  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean  ;  et  saint  Aigulfe  ayant  re- 
présenté aux  rebelles  la  grandeur  de  leur 
crime ,  ils  demandèrent  pardon  et  demeurè- 
rent un  an  en  repos.. 

Mais  ils  craignirent  que  le  bruit  de  leur  con- 
spiration n'allât  jusqu'au  roi  et  qu'il  ne  les  f  tt 
punir  ;  c'est  pourquoi  Arcade  sortit  du  monas- 
tère pour  cnercher  de  la  proteaion  au-de 
hors ,  et  Colomb  y  demeura  pour  cabaler  au- 
dedans.  Arcade  voulut  rentrer,  feignant  de  se 
repentir  ;  mais  le  saint  abbé  lui  fit  fermer  la 
porte.  Il  eut  donc  recours  à  un  seigneur  voisin, 
nommé  Mommol ,  et  lui  persuada  daller  à  Lé- 
rins, l'assurant  qu'il  y  trouveroil  de  grands  tré- 
sors :  il  y  fut  bien  reçu  par  Tabbé  qui  le  con- 
noissoit  :  un  évéque,  nommé  Ouen,  fit  avertir 
saint  Aigulfe  que  Ton  conjuroit  contre  lui.  On 
croit  que  c'est  saint  Ouen  de  Rouen  :  car  il  fit 
le  voyage  de  Kome  la  quatrième  année  du  pape 
Adéodat,  qui  est  l'an  six  cent  soixante-dix-sept. 
L'avis  n'étoit  que  trop  vrai  ;  comme  saint  Ai- 
gulfe étoit  à  taole  avec  Mommol ,  Arcade  entra 
Lien  accompagné ,  prit  l'abbé ,  le  chargea  de 
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coups  de  bâton  et  le  mit  en  prison  avec  les 
moines  qui  lui  étoient  les  plus  soumis. 

Le  lendemain ,  Arcade  les  alla  voir ,  et  fei- 
gnant qu'il  n'étoit  point  l'auteur  de  cette  vio- 
lence, leur  fit  apporter  à  manger,  mais  comme 
il  n'étoit  que  l'heure  de  tierce,  ils  le  refusèrent, 
parce  qu'il  étoit  jeûne ,  et  ils  ne  dévoient  mander 
qu'à  noue.  Mommol,  qui  s'étoit  retiré,  revint 
trois  jours  après  et  demanda  à  chaque  mrâie  où 
étoit  son  argent.  Ils  répondirent  tous  que  l'abbé 
ne  leur  permettoit  d'avoir  rien  en  propre ,  pas 
même  leur  volonté  ;  il  emporta  ce  qu'il  put  des 
biens  communs  du  monastère.  Après  c^ue  saint 
Aigulfe  et  ses  disciples  curent  été  dix  jours  en 
prison ,  Arcade  et  Colomb  les  mirent  dans  an 
vaisseau ,  pendant  un  grand  orage,  leur  firent 
couper  la  langue  et  crever  les  yeux ,  et  les  revê- 
tirent de  méchants  habits.  Ensuite  ^  on  les  mena 
dans  une  petite  lie,  vers  la  Sai^aigne,  où  oo 
acheva  de  les  massacrer.  Leurs  corps  furent 
depuis  rapportés  à  Lérins  par  les  soins  de  Tabbé 
Rigomer,  successeur  de  saint  Aigulfe;  la  ré- 
forme continua  et  le  monastère  fut  plus  peuple 
et  plus  florissant  que  jamais.  L'Eglise  oonore 
saint  Aigulfe  et  ses  compagnons,  comme  mar- 
tyrs, le  troisième  de  septembre»  et  le  peuple 
le  nomme  saint  Ayoïd  (1). 

LV.  Privilège  de  Mint  Martin  de  Tonn. 


(I)C.  6,  9,  4,5,2.  (5)  Sup.  liv.  xiuiti,  D. 

(2)  Vila  t.  2,  Acl.  B,  p.    60. 
656. 


Agiric ,  prêtre  et  abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours ,  étant  allé  à  Rome  visiter  les  saints  lieux, 
présenta  au  pape  Adéodat  le  privilège  que 
Chrodobert  ou  Kobert,  archevêque  de  l'ours, 
avoit  accordé  à  ce  monastère,  et  en  demanda  la 
confirmation.  Le  pape  en  fit  quelque  difficulté, 
parce  que  l'église romainen'avoitpasacooutunié 
de  soustraire  les  monastères  à  la  conduite  des 
évéques.  Mais,  voyant  que  ce  privilège  étoit 
non-seulement  accordé  par  l'archevêque,  mais 
souscrit  par  plusieurs  autres  évéques  des  Gau- 
les ,  il  Tautonsa  aussi  par  ses  lettres.  Il  ne  con- 
tient que  les  clauses  ordinaires  en  ce  temps4à , 
que  l'on  voit  dans  Marculfe,  pour  conserver 
aux  moines  la  liberté  de  vivre  suivant  leur  rè- 
gle, sans  préjudice  du  droit  de  l'évéque  diocé- 
sain pour  les  ordinations  (2).  Hais  on  y  voit 
clairement  aue  la  communauté  étabUe  an  sépul- 
cre de  saint  Martin  étoit  un  véritable  monastère, 
où  la  discipline  étoit  en  vigueur. 

LVI.  Mort  d'Adéodat.  Donus,  pape. 

Le  pape  Adéodat  mourut  Tan  six  cent  soix- 
ante-aix-sept.  En  une  ordination,  au  mois  de 
décembre,  il  fit  quatorze  prêtres  et  deux  dia- 
cres, et  d'ailleurs,  quarante-six  évéques  pour 
divers  lieux  (5).  11  fut  enterré  k  Saint-Pierrp  le 
vingt-sixième  de  iuin ,  et  le  saint-siége  vaqoa 
quatre  mois  et  aemi ,  après  lesquels  oo  lui 


(f  )  Martyr.  Rom.  5  sept.    Coînt.  an.  674,  p.  99.  Snp. 
(2)  T-  6,  Couc.  p.  525.    n.  2S. 

(S)  Anastaa. 
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donna  poar  successeur  Donus  ouDomnus,  Ro- 
main oe  naissance,  fils  de  Maurice ,  qui  tint  le 
siège  un  an ,  cinq  mois  et  six  jours.  Il  fit  paver 
de  grandes  pièces  de  marbre  la  cour  qui  étoit 
devant  rjéefisede  Saint-Pierre,  environnée  de 

Îuatre  gaîeries.  Il  répara  aussi  Téçlise  des 
.pôtres,  sur  le  chemin  d'Oslie,  et  Ta  dédia, 
aussi  bien  que  celle  de  Sainte-Eupliémie ,  en  la 
voie  Appienne.  II  trouva  k  Rome,  dans  le  mo- 
nastère nommé  de  Boèce ,  des  moines  syriens , 
nestoriens,  qu'il  distribua  en  divers  monastères, 
et  mit  à  leur  place  des  moines  romains.  De  son 
temps ,  l'église  de  Ravenne ,  cfui  s'étoit  séparée 
de  l'église  romaine ,  se  prétendant  indépen- 
dante, revint  à  l'obéissance  du  saint-.sicge ,  et 
l'évéaue  Réparât  mourut  aussitôt.  A  Constan- 
tinople,  le  patriarche  Jean  étant  mort  la  même 
année  six  cent  soixante-dix-sept,  Ck)nstantin , 
diacrC;  trésorier  et  économe,  lui  succéda  et  tint 
le  siège  un  an  et  huit  mois. 

LVU.  Saint  Léger  penécaté. 

En  France  les  troubles  continuoient  :  Ebroin, 
voyant  Leudésie  reconnu  maire  du  palais  en 
Neustrie ,  ne  le  put  souffrir  (1).  Il  quitta  l'habit 
monaatique ,  reprit  sa  femme  ,  amassa  des 
troupes  et  marcna  contre  le)  roi  Théodoric.  Il 
surprit  Leudésie ,  sous  prétexte  d'une  confé- 
rence^ et  le  fit  tuer  ;  puis  il  s*associa  avec  deux 
évèqu^s  déposés  pour  leurs  crimes ,  Désiré  , 
surnoimné  Diddon ,  de  Châlons-sur-Saône ,  et 
Abbon,  ou  Bobon,de  Valence.  Ils  firent  [xaroître 
de  concert  un  prétendu  fils  du  roi  Clotaire  III, 

Su'ils  noDunèrent  Clovis,  publiant  que  Thierry 
toit  mort,  et  sous  prétexte  de  le  faire  recon- 
nottre ,  Ebroin  marcha  en  Neustrie  et  envoya 
en  Bourgogne  les  deux  évoques,  avecjVaimer, 
duc  de  Champagne  (2).  Ils  marchèrent  à  Au- 
tun,  pour  prendre  saint  Léger,  qui  y  travail* 
loit  à  rétablir  son  peuple ,  apr^  les  désordres 
que  son  absence  avoit  causés.  Ses  amis  et  son 
clergé  lui  conseillèrent  de  se  retirer  et  d'em- 
porter avec  lui  les  trésors  qu'il  avoit  amassés, 
pour  détourner  les  ennemis ,  en  leur  faisant 

S^rdre  Fespérance  d'en  profiter.  Mais  il  leur 
t  :  A  quoi  bon  traîner  avec  moi  honteuse- 
ment ce  que  je  n'emporterai  pas  au  ciel;  il  vaut 
mieux  le  donner  aux  pauvres.  Il  fit  donc  tirer 
sa  vaisselle  d'argent,  qui  étoit  nombreuse,  et  la 
fit  mettre  en  pièces  à  coups  de  marteau ,  pour 
la  distribuer  par  l«s  mains  de  personnes  fidèles, 
réservant  ce  qui  étoit  à  l'usage  des  églises  ;  et 
cet  argent  servit  au  soulagement  de  plusieurs 
monastères  d'hommes  et  de  filles.  Ensuite  il 
ordonna  un  jeune  de  trob  jours  et  une  proces- 
sion générale,  où  Ion  porioit  la  croix  et  les  re- 
liques des  saints  autour  des  murailles  de  la  ville; 
à  chaque  porte  il  se  prosternoit  et  demandoit  à 
Dieu  avec  larmes  que,  s'il  l'appeloit  au  martyre, 
il  ne  permit  pas  que  son  troupeau  f&t  réduit  en 

(I)  Vita  S.  Leod.  per.    c.  8. 
Aooo.  t.  2,  Act.  B.  p.  6S6 ,        (2)  G.  9. 
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captivité.  La  crainte  des  ennemis  avoit  fait  ac* 
courir  le  peuple  de  toutes  parts  dans  la  ville  , 
dont  on  avoit  fermé  les  portes  et  mis  tout  en 
étal  de  défense.  Alors,  le  saint  évéque  appela 
tout  le  monde  à  l'église,  et  demanda  pardon  à 
ceux  qu'il  pouvoit  avoir  offensés  par  des  répri- 
mandes trop  vives. 

Peu  de  temps  après ,  les  ennemis  approchè- 
rent. Ceux  de  la  ville  firent  une  vigoureuse  dé- 
fense, et  Ton  combattit  jusqu'au  soir.  Mais 
saint  Léger  voyant  le  péril  où  ils  s'exposoient, 
leur  dit  :  Ne  combattez  pas  davantage  ;  si  c* est 
pour  moi  qu'ils  sont  venus ,  je  suis  prêt  à  les 
satisfaire  ;  envoyons  un  de  nos  frères  savoir 
ce  qu'ils  demandent.Unabbé,  nommé  Méroalde 
sortit  et  s'adressa  à  Diddon,  qui  répondit, 
qu'ils  ne  cesseroient  d'attaquer  la  ville ,  si  on  ne 
leur  livroit  Léger ,  et  s'il  ne  promettoit  fidélité 
au  roi  Clovis,  assurant  avec  serment  que  Théo- 
doric étoit  mort.  Saint  Léger,  ayant  appris  celte 
réponse ,  déclara  publiquement  qu'il  souffri- 
roit  plutôt  la  mort,  que  de  manquer  de  fidélité 
à  son  prince.  Et  comme  les  ennemis  pressoient 
la  ville  par  le  fer  et  par  le  feu  y  il  dit  adieu  à 
tous  les  frères,  et,  après  avoir  pris  la  sainte 
communion,  il  marcha  hardiment  vers  la  porte, 
la  fit  ouvrir  et  s'oifrit  aux  ennemis.  Ils  lui  firent 
arracher  les  yeux:  ce  qu'il  souffrit  sans  se  lais- 
ser lier  les  mains  et  sans  pousser  aucun  gé- 
missement ,  ne  faisant  cependant  que  chanter 
des  psaumes.  Yaimer  et  Diddon  donnèrent  à 
Bobon  Tévôché  d'Aulun ,  pour  le  récompenser 
de  Valence  dont  il  avoit  été  chassé,  et  le  peu- 
ple le  reçut  pour  éviter  la  captivité.  Ainsi  on 
n'emmena  personne  ;  mais  on  prit  cinq  mille 
sous  d  or  de  l'argent  de  l'église ,  outre  ce  que 
donnèrent  les  citoyens. 

Yaimer  emmena  saint  Léger  chez  lui ,  en 
Champagne.  Diddon  et  Bobon  marchèrent  avec 
Adalric,  qu'ils  vouloient  établir  patrice  en  Pro- 
vence. Ils  croyoient  enlever  en  passant  saint 
Genès,  archevéquedeLyon;  mais  le  peuple,  ras- 
semblé de  tous  côtés ,  défendit  si  bien  celle 
grande  ville ,  qu'ils  furent  obligés  à  se  retirer. 
L'archevêque  mourut  quelque  temps  après  ;  le 
premier  jour  de  novembre  six  cent  soixante 
dix-sept,  et  eut  pour  successeur  saint  Lambert, 
abbé  de  Fontenelle  ,  après  saint  Yandrille. 
Avant  qvie  d'embrasser  la  vie  monastique ,  il 
avoit  été  en  grande  considération  à  la  cour  du 
roi  Clotaire  ill  (1).  Saint  Ansbertiui  succéda  à 
Fontenelle,  et  en  fut  le  troisième  abbé,  suivant 
la  prophétie  de  saint  Yandrille ,  qui  avoit  mar- 
que  ses  deux  premiers  successeurs. 

Ebroin  avoit  ordonné  qu'on  tînt  saint  Léger 
dans  le  fond  d'un  bois  et  qu'on  1'^  laissât  mou- 
rir de  faim ,  faisant  courir  le  bruit  qu'il  s'éioit 
noyé.  Mais  après  qu'il  eut  longtemps  souffert 
la  faim ,  Yaimer  eut  compassion ,  et  le  fit  ame- 
ner chez  lui.  Il  fut  même  tellement  touché  de 
ses  discours ,  qu'il  lui  rendit  l'argent  de  l'église 


(I)  Goint.  an.  667,  o.  2.    Acta  SS.  Ben.  t.  2,  p.  545» 

t.  55. 
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d'Aittmii  et  saint  Léger  Ty  renvoya  pour  être 
distribue  AUX  pauvres.  Vaimer  fut  fait  ensuite 
évéqttedeTroyeSy  par  l'artifice  d'Ëbroin ,  qui 
craignoit  appâremiheat  sa  puissance  ;  et  saint 
Léger  fut  mis  dans  un  monastère,  où  il  demeura 
deux  ans  (i).  Ebroin»  étant  devenu  maire  du 
palais  de  Théodorîc,  et  maître  absolu  en  Nens- 
trie  et  en  Bourgogne»  feignit  de  vouloir  venser 
la  mort  du  roi  uhudéric ,  et  en  accusa  saint  Lé- 
ger eC  son  frère  Gairin.  Ou  les  amena  en  la 
présence  du  ro{  et  des  seigneurs.  Ebroin  le 
chargea  de  reproches,  mais  saint  Léger  lui 
répondit  :  Tu  veux  te  mettre  en  France  au-des- 
sus de  tous,  mais  tu  perdras  bientdt  cette  di- 
gnité que  tu  mérites  si  peu.  Ebroin  le  fit  sépa- 
rer ;  et  premièrement  on  emmena  Gairin ,  qui 
fut  attacné  à  un  poteau  et  lapidé.II  disoit  cepen- 
dant :  Seigneur  Jésus ,  qui  êtes  venu  appeler  » 
non  pas  les  justes ,  mais  les  pécheurs ,  recevez 
Tàme  de  votre  serviteur ,  à  qui  vous  avez  bien 
Youlu  accorder  une  mort  semblable  à  celle  des 
martyrs,  n  mourut  ainsi  en  priant. 

LYin.  llaiiyr  de  ssint  Léger. 

On  n'osa  foire  mourir  alors  saint  Léger  p 
paroç  qn*il  n'avoit  pas  été  déposé  |3ar  les  évé- 
que9.  Hais  il  fut  traîoé  dans  une  pièce  d*eau  » 
dont  les  pierres  aiguës  et  tranchantes  lui  déchi- 
rèrent la  plante  des  pieds;  outre  les  yeux,  qu'il 
a  voit  peraus ,  on  lui  coupa  les  lèvres  et  la  lan- 
gue pour  le  faire  tomber  dans  le  désespoir.  On 
Je  dépouilla  honteusement ^  et,  après  Tavoir 
traîné  nu  dans  les  rues  bourbeuses ,  on  le  mit 
sur  un  méchant  cheval ,  et  on  chargea  le  comte 
Yaringoe  de  l^emmener  et  le  garder.  Erme- 
naire,  abbé  de  SainlrSymphoriend*Autun,qui 
lui  succéda  dans  Tépiscopat,  prit  soin  de  guérir 
ses  plaies ,  et  depuis  le  saint  ne  laissa  pas  de 
parler:  ce  qui  passa  pour  un  miracle.  Le  comte 
Varingue ,  rayant  emmené  en  son  pays ,  Tho- 
nora  comme  un  martyr ,  et  le  mit  dans  le  mo- 
nastère de  Fescan,  qu'il  avoit  fondé.  Saint  Lé- 
ger y  fut  gardé  pepdant  deux  ans  ;  et,  s^  trou- 
vant guéri  en  peu  de  temps ,  il  instruisoit  les 
religieuses ,  ofrroit  tous  les  jours  le  saint  sacri- 
fice et  prioit  continuellement  (2). 

Il  écrivit  de  là  une  lettre  de  consolation  à  sa 
mèreSigrade,  qui  s'étoit  rendue  religieuse  dans 
le  monastère  de  l!*ïotre-Damé  de  Soissons.  11 
lui  recommande  principalement  le  pardon  des 
ennemis.  Aussi,  ayant  appris  dans  sa  retraite 
lapunit2ondequelques-unsdese»3persécut0urS| 
lom  de  s'en  réjouir ,  il  pleura  de  ce  qu'ils  ^toient 


morts  sans  pénitence.  £oei]kt,  fe  coi  Théodo- 
ric  et  EI^roM)  ;i$$ejB)]t)lèrept  un  oHuàle  uorn* 
breux.  où  plusleuri  evèque$  furem  condam- 
nés (1).  Diddon,  qui  V^rçk  éié  de  ChMom, 
eut  la  tète  rasée .  amélM  un  «igae  de  dégra* 
dation;  ensuite  il  rut  banni  et  puai  de  moru 
Vaimer,  duc  de  Champagne,  el depîiis  ivAive 
de  Troyes ,  éunt  tomoé  dan9  la  diagrie»  a  C* 
broin .  fut  tourmenté  et  pendu. 

Enfin  Ebroin  fit  amener  saint  Léger  «npdaii^ 
voulant  le  faire  déposer  par  le  ittgeoiA^f  d^ 
évéques ,  afin  qu*il  n'eClt  plus  la  Uberté  d*(rffrir 
le  saint  sacrifice.  On  le  pressa  encore  de  a'a» 
vouer  coupable  de  la  mort  du  roi  GbikMrîç; 
mab  il  le  nia  toujours ,  pren^t  Diev  à  témm 
de  son  innocence»  On  lui  déchira  sa  taniqoe  de 
haut  jusqu'en  bas ,  qui  étoit  encore  oue  céré- 
monie de  déposition,  et  on  le  mit  flstfte  lai 
mains  de  Ghrodobert ,  comte  du  palais ,  evee 
ordre  de  le  faire  mourir.  Ebroin^  prévayeai 

Su'il  seroit  honoré  comme  un  martyr  »  or- 
onna  que  Ton  cherchât  un  pnila  au  fond  d*nn 
bois  pour  y  jeter  son  corps  et  le  couvrir  en 
sorte  qu'on  ne  pAt  le  retrouver.  lbi»<Âiy4E>- 
bert  fut  touche  par  les  exbortatîcme  du  eaiet  » 
qui  savoit  se  faire  aimer  et  respeder  de  lent  le 
monde.  Ne  poi^vant  donc  se  résoudre  i  le  foir 
mourir ,  il  commanda  à  quatre  de  aee  dneiflUi 
gués  d'exécuter  Tordre  qu'il  evott  r^Q^t  Ia 
femine  du  comte  ee  pleura  aipèren|e|K;  aiaii 
saint  Léger  la  consola ,  et  lui  dit  i  qu'elle  e*aK^ 
reroit  la  bénédiction  de  Dieu  »  si  el^  prepoi 
soin  de  sa  sépulture* 

Les  quatre  exécuteurs  le  meeèfN^  d«ae  le 
(orét ,  où,  ne  trouvant  point  de  peite»  3i  if»* 
rétèrent  enfin ,  et  trois  se  jetèrent  à  ew  pîe^ 
pour  lui  demander  paraon  {%),  U  prie  peur  eut  ; 
puis  quand  il  avertit  qu'il  étoit  teqap^,  leqne* 
trième  lui  coupa  la  tête.  On  dit  que  i»  eieer^ 
trier  fut  quelque  temps  après  saiai  d«  démoe 
et  qu'il  se  jeta  dans  le  feu  et  y  mourut.  La 
femme  du  comte  Ghrodobert  fit  eeierrer  k 
saint  dans  un  petit  oratoire  en  un  lieu  uoiimié 
Sarcin  en  Artois  :  mais  il  fut  depuis  ireiuifiwé 
au  monastère  de  â^ipt-Uaixant  ee  PoiiM ,  daet 
ir  avoit  été  abbé.  La  forêt  où  U  fui  tué ,  no»* 
mée  auparavant  Aquiline  ou  IveÛne»  a  pris 
depuis  plusieurs  siècles  le  nom  de  SainULteer; 
on  a  bad  en  son  honneur  un  très-grand  e^nm 
d*églises.  On  rapporte  quantité  de  oui  * 
faits  à  soQ  tombeau  ;  et  il  n'y  e  gu^  de 
plus  Ulusu^e  ep  France.  L'Église  l'hoMre 
me  piartyr ,  le  secondjeur  d  octt>bre;  el  il_- 
rut ,  comqii^  l'on  croUt  l'an  six  emi  eoûtanie* 
dix-huit. 


tO  Vita  Lcp^.  Ai|0D.  B. 
4.  Aao^w*  n*  u-  tJriiiu    p 
n.  iÙ. 


f»6 
oar. 


fine*  n*  M^  ^  S>  Aot. 


■^i^^ 


(I)  Vita|i«riynNka.l4.      m't.Wtm.miLf.m. 
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Rogations.  —  xxxix.  Mamert  Claudien.  Ses  éaiis,  - 
XL.  Mon  stère  du  Mont  Jura,  etc.  —  xli.  Rétractatico 
de  Lucidus.—  XLII.  Ordinations  mémonbles.-iuu 
Saint  Perpptuus.  Saint  Loup  de  Troyes,  —  un.  Cco- 
mencements  de  saint  Rémy.  —  xlv.  Aolres  saiiiu  eo 
Gaule.  —  xLvi.  L#  Ure  circulaire  de  Bâclions.  -  um 
Saint  Daniel  Stylite  à  ConstanUnople.  —  xltui.  Ef- 
forts des  schismatiques.-  xux.  Retour  de  l'empeRv 
Zenon.  —  l.  Révolutions  h  Antioche  et  à  Aleisadrie. 
Li.  Martyrius,  patriarche  de  Jénualem.  —  lu.  Cales- 
dion,  patriarche  d'Aolioche.  —  un.  Jean  Tabia,  pi- 
tnarche  d'Alexandrie.  —  liv.  Hénotique  de  Zéooo. - 
LV.  Variations  de  Pierre  Monge.  —  lvi.  Mort  da  ont 
Simplicius  et  ses  déerétales.  —  lvii.  Féiix  ILpnC- 
Lviii.  Set  lettres  à  Acacc  et  à  ZéaoD. 


Cbap.  f.  Saint  Eugène,  évéqoe  de  Cartbaire.  —  n.  Mi- 
mmaires  de  la  persécution.  -*-  lu.  Coofeasean  enlés. 
—  iT.  Conférence  ordonnée.  -*  v.  Mirada  de  suil  £»- 
gène.  —  VI.  Conférence  rompue.  —  vn.  Evteaeseto- 
ses.  —  VIII.  Vigile  de  Tapée.  —  nu  PersécaUoa  ^stai- 
raie.  —  i.  Langues  coopées.  —  u.  Autres  marlTn.  « 
XII.  Clergé  de  Carthage  baimt.  —  xiu.  CathriiqiM  re- 
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de  saint  Raraabé.  —  xx.  Lettre  du  pape  FéUi  pov 
réglise  d'Afrique.  —  xxi.  Mort  d'Acace  de  Coastasti- 
nople.  —  XXII.  Mort  de  Zéoon.  Anastaae ,  empereur. - 
xxiii.  Commencements  de  saint  Sabbas.-*xxiv.  SQO<ff- 
dination.  —  xxv.  Saint  Théodosc.  —  xxvi.  Mort  de  Fé- 
lix. Gélase,  pape.  —  xxvii.  Théodoric,roi  d'IUlie.- 
xxviii.  Mémoire  du  pape  Gélase  conlre  les  Grw. - 
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Marseille.  —  xxxi.  Lettre  du  pape  Gélase  à  remperew. 
xxxii.  Députations  de  saint   Epiphane  de  Parie.  - 
xxini.  Sa  vie.  —  xxxiv.  Déerétales  du  pape  Gélaie.  - 
xx\v.  Concile.  Censure  de  livi-es.  —  xxxvi.  Letlret  aux 
évéques  de  Dardanie.  —  xxxvu.  Autres  écrits  cmtn 
Arace.  —  xxtviii.  Concile.  Absolution  de  Miiène.- 
XXXIX.  Eupbémiiis  chassé  de  Constantinople.  —  il.  % 
patriari  he  de  Jérusalem.  —  xli.  Mort  du  pape  Gàist, 
Ses  autres  écrits.  —  xui.  Sou  sacramentaire.  -luu. 
t.érémonies  du  baptême.  —  iliv.  Autres  offices.  -  ilt. 
Conversion  de  Clovis.  —  xlm.  Son  baptême.  —  uni. 
Le  pape  Anastase  écrit  à  l'empepeur.  —  xlïiu.  S)BI- 
roaque,  pape.  Schisme  de  Laurent.  —  xux.  Sviiinw|« 
accusé  devant  Théodoric.  —  u  Concile  de  û  Patas. 
—  Li.  Lettre  de  saint  Avit.  —  lu.  Coofiérenre  avec  Ib 
ariens.  —  mu.  différend  entre  Vienne  et  Aries.  -  ui • 
Décrets  contre  ralfénalion  des  biens  d'Eglise.— lv.  Aps- 
loties  pour  Symmaquc.  —  lvi    Anastase  persécute  la 
catholiques.  —  lvii.  Pei-sécution  en  Afrique.  —  lvi«. 
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peredr  AnMtaie.  —  n.  Sétère ,  patriarebe  d'Antloche.  | 
«-  iif.  L'empereur  écrit  an  pape,  —  xin,  Tnstmction 
du  pape  à  ses  légala.  -^  nui.  Arttfiees  (fAnastase.  — 
XII V.  ËTéqaae  dlllyrie  unis  an  pape.  *  xxy.  Lettre  da 
pape  a  saint  Avtt  de  Vienne.  —  xxvi.  Seconde  légation 
â  û)natantmople.  —  xxvii.  Elfe  eha^së  de  Jérusalem. 
XXI m.  Lettres  des  moines  de  Palestine  à  ren)i)erciir. 
-^  XXIX.  Jean ,  patriarche  de  Constantinople.  Diosrore 
d'Alexandrie.  ^  txx.  Gonciie  d^paone.  —  xxxi.  Autres 
conciles. —xxxii.  Lettres  des  moines  de  Syrie  an  pape.— 
xxxiii. Mort  d'Anastase.  Jostin,  empereur.  —  xxxn.  Ac- 
clamations à  Constantinople.  Quinze  juillet.  —  xxxt. 
Autres  du  asfae  juillet.  —  m? i*  €oQaUa  de  Constanti- 
nople. —  XXXVII.  Kéunion  acceptée  à  Jérusalem.  — 
xxxviii.  Réunion  à  Tyr. — xxxix.  Plaintes  contre  Sévère 
d'Aoïioclie.  ~  xl.  Plaintes  contre  Pierre  d'Apamée.  — 
tu.  Traisitait  léRatioD  de  Rome  à  Constannnople.  ~ 
lui.  Voyage  des  légats.— xliii.  Réunion  de  Tégllse  de 
CoMtaatinopie.  —  xliv.  SéT^re  chassé  d'Antiochc.  — 
XLT.  lasage  de  Tbéodoret  honorée.  —  xlti.  Violences 
contre  les  légale,  a  Thessalonique.— xlvii.  Modération 
du  pape  Uonnisdat.  —  XLf  m.  Question  des  moines  de 
Scythie.  —  xux.  Lettres  du  pape.  —  l.  Lettre  à  Pos- 
aessor.  —  u.  Mort  de  Jean.  Epiphane ,  patriarche  de 
Constantinople,  —  lu.  Lettres  dn  pape  touchant  les 
orientaux.  «^  LUI.  Eerit  de  Jean  Maxence.  — liv.  Ecrits 
de  saint  Fulgenee.— lt.  Son  second eiil.  — lti.  Autres 
éerilB.  —  lvii.  Rappel  des  éféqœs  d'Afrique.  —  Lfiii. 
Mort  dllomdsdas.  Jean  I ,  pape.  —  lix.  Manichéens 
poanaifls.  *-  lx.  Ghrétiena  pomvuhris  en  Arabie. 


GHir.  I.  Mori  de  saint  Stgismond.  —  ii.  Concile  d'Espa- 
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0t  Félix  III,  pape.  —  viii.  Mort  do  roi  Théodorlc  — 
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Gouvernement.  >—  xix.  Réception  des  novices.  —  xx. 
Saint  Eqwa»,  ahbé.>-ixi.  Mori  deFdlif  IIL  BoniOBce  II, 

Kipe.  —  xxii.  Concile  de  Tolède.  —  xxiu.  Concile  de 
onic.  Plaintes  d'Etienne  de  Larisse.  —  xxiv.  Vicariat 
de  Tbessalouique.—  xxv.  Mort  de  Boni^ioe  II.  Jean  fl, 
pape.  —  XXVI.  Conversions  de  lierhares.  —  xxvii.  Hé- 
rétiques pourfttiyîs.  —  xxviii.  Révolte  des  Samari- 
tains.— x«ix.  Saint  ^ahbas  *  Constantinople.—  xxx.  Sa 
mort.  —>  XXXI.  Schisme  à  Alexandrie.  —  xxxii.  i^onfé- 
renoe  à  Constantinople.  -~  xxxiii.  Seconde  journée.  — 
XXXIV.  Fin  de  la  eonKrence.  —  xxxv.  Moines  acémèCes 
a  Rome.  >-  Kxxvi.  Derniers  écrits  de  saint  Fulgenoe. 

—  xxxvii.  Sa  mort.  —  xxxvni.  Denis  lepetit,  —  xxxix. 
Gondanmation  des  aoëmètes.  —  xl.  Code  Jiistinien. 

—  xLi.  Conciles  de  Oanle.  —  xlii.  Saints  évéqiics  de 
(taule.  —  xLiii.  Antres  saints  évéones.  —  xliv.  Concile 
de  Clermont.  —  xlv.  Saint  Clond.  ^  xlti.  Monastère 
de  tiaole.  —  xcvii.  Mort  de  Jean  IL  Agapet ,  pape.  — 
XLvui.  Conquêtes  d'Afrique  par  l'empereur.  —  xlix. 
Concile  de  Garihage.  —  l.  Loisponr  l'Eglise.  —  li. 
Lettres  da  pape.  •— ui.  Mort  d'Epiphane.  Anttilme,  pa- 
triarche de  Constantinople.  —  lui.  Le  pape  à  Constan- 
llnople  —  Liv.  Déposition  d^Anthiroe.  »  lv.  Concile 
de  Constantinople  sons  Mennas.  —  lvi.  Condamnation 
de  Sév^ ,  etc.  —  lvii.  Silvériiis,  Vigile,  papes.  — 
Lviii.  Lettres  de  Vigile.  —  lix.  Troisième  conciled'Or- 
iéans.  —  LX.  Saint  AnMn  ;  évèque  d'Angers. 


urms  TiUQVTX-xaioxulKE. 

Cbaf.  I.  Paul ,  patriarche  d' Alexandrie.  —  ii.  A/roo!tes 
ettrithéitcs.  — m.  Origéntstesen  Palestne.  —  iv.Edit 
de  Juslinien  contre  Origcue.  —  v.  yUitrcs  laisde  Jus- 
tinien.  —  vi.  Juridiction  ecclésiastique,  —  vu.  Co»- 
Tersiooa  de  barbares.  —  viii.  Ravages  des  Perses  en 


orient.  —  IX.  TotOa  divawt  aaini  BiDOlt-^  i*MMM 
elea  de  saint  Benoît.  —  u-  SafaitaSaboMiqiie.  ^  xii. 
MoH  de  saint  Benoit.  ^  xiii.  Saint  Manr  en  France. 
—  XIV.  Mort  de  saint  Césaire  d'Aries.  —  xv.  Quatrième 
concile  d'Oridans.  ^  xvi.  ETMbé  de  Melun.  —  xvn. 
Lettres  du  papa  Tigila  à  Anxanint.  —  xvm .  Poème 
d'Arator.  **  xix.  Saint  Cerboo.  ~-  xx.  Mouvements  dea 
origénistca.  «»  xu.  Justinlen  condamne  les  trois  dia- 
pitres.  —  XXII.  Souscription  des  «vfqnes.  —  xxiii.  Er* 
reur  sor  la  péqne.  «^  xxiv.  Totila  prend  Rome.  —  nf* 
Africains  pour  les  tneia  chapitres.  —  xxvi.  Le  pape  Ti- 

file  11  Gonstanftîoople.  —  xxvii.  Règle  de  saint  Anr^ 
en.  ~  xxviii.  Cinquième  cenefle  d'Orléans.  ^  xxix* 
Cautin .  évéque  de  Clermont.  —  xxx.  Lettres  dn  papa 
à  Anrélîen  et  à  Valeatiaiaii.  •*  xxn.  Sentenoe  eontra 
Rustique  et  Sébastien.  —  xxxu.  Conciles  pour  les  trois 
chapitres.  —  xxxiii.  Livre  de  Fécondas.  —  xzxit.  Dé| 
lense  de  Hiéodore  de  Mopsnesle.  —  xxxv.  Projet  du 
concile  général.  «^  xxxvi.  Concile  de  Mopsoeste.  -* 
ixxvii.  V  iolences  contre  le  pape.  -*  xxxviii.  Lettres  anx 
ambassadeurs  françois.  --  xxxix.  Second  concile  de 
Paria.  -*  XL.  Députés  de  Palestine  à  Constantinople»— 
lu.  Miracle  d'un  enfant  jnif.  —  xlu.  Saint  Eutychios , 
patriarche  de  Constantinople.  ^  xliii.  Cinquième  oon- 
eile  général.  Première  conférence.  —  xliv.  Seconde 
eonférenœ.  —  xlv.  Troisième  et  qoafarième  conférence. 
XLvi.  Constihitnmdn  rapc  Vigile.  —  xlvii.  Cinquième 
oonfëranoe.  ^  xlviii.  Sixième  conférence,  «-xluu  Sep- 
tiène  oonMrence.  —  u  Huitième  conférence.  Seoteooa 
contre  les  trois  chapitres.  —  u.  Gondamnatian  d'Ori- 
fftee.  »  LU.  Consentement  du  papa  au  concile.  «<»  un. 
Ginanième  eondle  reçu  en  orient.  —  liv.  Scbisoie  en 
eceident.  —  lv.  Pelage,  pape.  —  ivi.  Ponrsnitea  oootra 
les  setdsmatlques.  —  lvii.  Lettres  da  pape  en  Gaole. 
«-  Lviii.  Conciles  d'A*^|es  et  da  Paris.  —  ux.  Saint 
Germain ,  évéque  de  Paris.  —  lx,  Anhrea  saiata  da 
Gaule.  —  Lxi.  Mort  de  Pelage,  Jean  lU»  pape.  ^ 
Lxii.  Gasslodore. 
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Caif.  i.  Mort  dn  roi DotatreI«'.— II.  Condloda  Saintes. 

—  m.  Conyersion  des  Suèves.  -^  it.  Saint  Martin  de 
Drnne.—  v.  Concile  de  Brague.  —  vi.  Saint  Emiliae. 
saint  Donat. — VII.  Lettres  de  saint  Nioat  de  Trêves.^ 
viii.  Erreur  de  Jnstinien. — ix.  ExU  de  saint  EntveUas» 

—  X.  Saint  Anastase  d'Antioche.  —  xi.  Meii  de  Jna- 
tfnien.  Justin,  empereur.  —  xu.  Second  concile  de 
Tours.—  xiii.  Suite.  —  xiv.  Evèques  de  Bretagne.— 
XV.  Saints  de  la  Grande-Bretagne.  —  xvi.  Commenoe- 
menU  de  sainte  R«degonde>.  -^  xvii.  Lettres  du  concile 
de  Tours.— xviii.  Sainte  Croix  de  Poitiers.—  xix.  Con- 
ciles de  Galice.— XX.  Lombards  en  Italie.  —  xxi.  Benoit 
Itonose,  pape.— xxii.  Anaatase  ehassé.  Orégoira,  patriar* 
che  d'Antioche.-*  xxiii.  Saint  Jaanahnaqoe.—xxiT. 
Piiaon  des  ^attenta.  —  xxv.  Saint  Boi^piea  redus.  — 
XXVI.  Saint  Grégoire,  dvéqoe  de  Tanra.  --ixvii.  Saint 
Senoc,  etc»  -^  uvui.  Qnmènie  eonette  de  Paris.  — 
XXIX.  Mort  du  Mii  SigaMn.— xxx.  Mort  de  sahit  Ger- 
main de  Paris.  —  saxi.  Meraoée  *  Tours.  --  xxxti.  Cin- 
quième concile  de  Paria.  Prétextât.  --  xtxiii.  Seconde 
séance*-  xxxiv*  Mari  da  BeecM.  Mage  II,  pape.  ^ 
xxxv.  GommencnnenU  de  saini  Gvéfoire.  —  xxxri. 
faort  de  Justin.  Tibère.  twpuieM.-'XXxvii.  Safait  Gré- 
goire résiste  a  Entydiina.  —  xxiviii.  CMcile  de  Chd- 
k>ns.  Solonins  el  Sagittaire*—  xxan^  Gonelle  de  MA- 
con  et  da  Lyon.  —  xl.  Vanilé  da  ChUpérie.  —  xli. 
Saint  Salvy.  -  lui.  ConeUe  de  Baelne.  —  xliii.  Con- 
venion  de  Saint  Harménigilde.—  xaiv.  Jean  le  jetaenr, 

«Atriarohe  de  Ccnatanlinepte.  —  «.t^  Mort  de  'nbère. 
laiirioe,  empereur.-^ a^vt.  Connnanoaneots  de  saint 
Théodore  Sioéole.  —  il? ik  Oaeupeliona  de  satof  Gré- 
goire à  Goestaetiiiople.  ^  XLvni.  Affaiiea  de  Gaule. 

—  XLIX.  Gootrao  e  OrMana. --  l.  Second  concile  de 
Mâcon.  —  Li.  Synode  d'Anxerre.  —  ui.  Mort  de  Pré- 
textât. —  un,  Interdils  eeriésiastwfBes.  —  liv.  Martvire 
de  Saint  Herroénigilde.—  lv.  Genversion  des  Visi^ths. 

—  LVI.  Troiaiènie  conole  da  Tolède.  —  lvii.  Concile  de 
ISvtMÎwie,  -^  avili.  Grégoire  d'Antioche  justifié.  -^ 
va-  Littrea  dn  pape  Pelage  eu  dféqnea  d'Iatrie.  — 
u;.  Sa  mort 
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^regoirea  1  empereur.  —  xui.  Marinien,  évèque  de 
Kavenne.  —  xi.iii.  Concile  de  Rome.  —  xliv.  Juge- 
ment pour  les  prêtres  Jean  et  Athanase.— xlv.  Affales 
deuaule.— xLTi.  Mission  de  samt  Augustin  en  Angle- 
terre.  —  xLf  II.  Mort  de  Jean  le  jeûneur xltiiiTcy- 

^    S!S«'  ?i'^*7^5® !^^  Constantinople.  -  xiix.  Eudoxe, 
tooonnu  à  Saint  Grégoire.  -  l.  Loi  touchant  les  soldats 


Chap.  I.  samt  Augustin  en  Angklerre.  —  ii.  Lettres  de 
samt  Grégoire  à  Brunebant.  —  m.  Lettres  à  Saint  Eu- 
loge  d  Alexandrie.  —  iv.  Paix  avec  les  Lombards.— 
▼.Avis  à  Janvier  de  CagKari.-vMRéaniotfde  schisma- 
nqnes.,— vii.Continuationdu  schisme  de  Sâlone.— viii. 
Maxune  se  soumet.— ix.  Lettres  à  Sérénus  sur  les  ima- 
ges. —  X.  Cynaqne  envoyé  en  Gaule.  -  xi.  En  Espa- 
*f^'  ""  *"•  Conciles  d'Espagne.  ~  xiii.  Eglise  d'AÎH- 
que.— xiy.  Cérémonies  introduites  par  saint  Grégoire. 
--  XV.  RéformatioD  de  l'office.  —  xvi.  Eglises  et  sta- 
tions. —  XVII.  Commencement  de  U  messe.  -  xviii. 
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ÎsÎ;tS?.;'®  la  messe. -XXI.  Chant  grégorien,  -  xxii. 
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ConstanUnoDlc.-xxv.  Conseibà  Théoetisteetà  Grégo- 
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—xxviK  Patriarches  d'Antioche  et  de  Jérusalem. — 
Mjiii.  Ecrite  de  Saint  Euloge  d'Alexandrie.  — xxix.  Ma- 
ladie de  samt  Grégoire.  -  xxx.  Avis  A  Marinien  de  Ra- 
venne.  —  xxxi.  Mort  de  Constantius  de  Milan.  -  xxxii. 
Mort  de  ïortunatdeNaples,  —  xxxiii.  Privilège  des 
moines.—  kxiv.  Réglemente  pour  eux.  —  xxxv.  Se- 
conde mission  en  Angleterre.  —  xxxvi.  Lettres  aux 
Snnces.  -  xxxvii.  Lettres  à  saint  Augustin.  —  xxxf  m. 
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—  XL.  Smie  de  la  mission  d'Angl«lem.  —  xli.  Ré- 


pooie  aux  Ibérinf .— xui.  AflUres  d'AMne.  —  xuii. 
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reur.  i  iv.  Eglise  d'Angleterre.— v.  Tolède,  métropôie, 

—  VI.  Second  exil  de  saint  Colomban.  —  vu.  U  pwéo 
Austrasie.  —  vin.  En  Italie.  —  ix.  Mort  de  BoDi&alT. 
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—  XI.  Chanté  de  saint  Jean  ranmdnâer.  —  vi.  Sa 
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gle  de  saint  Isidore.  —  xxiii.  Hdlade  de  Tolède.  - 
xxiv.  Homélies  de  saint  Antiodios.  —  xxv.  SainI  Ann- 
tase,  persan.  —  xxvi.  Agrestin ,  moine  schiamatiqQe.  - 
xxfii.  Disciples  de  saint  Colomban.  —  xxfiii.  Caoc3e 
de  Reims.— xxix.  Eglise  d'Angleterre.— xxx.  CoaTenân 
du  roi  Edwin.  —  xxxi.  Victoire  d'Héradin».  -  nui. 
Martyre  de  saint  Anastaae.— xxxiii.  Mort  de  Coaroô. 

—  XXXI V.  La  sainte  croix  rapportée.  —  xxxv.  Dagobcrt, 
roi  de  France.  —  xxxvi.  Exil  de  saint  Amand.  —  nnn* 
Ses  commencements..  —  xxxviii.  Commenoemeots  de 
saint  Eloi.  —  xxxix.  Monastères  de  Brie.  —  xl.  Sinèv 
condle  d'Oriéans.  —  xli.  Commencements  des  mans- 
thélites.  —  xLii,  Artides  de  Cyms.  —  xuii.  Leltit* 
Sergius  à  Honorius.  —  xliv.  Sa  réponse.  —  xlv.  Ï^ 
d'Angleterre.  —  xlvi.  Quatrième  oondle  de  Tolède.  - 
XLVII.  Forme  des  conciles.— xlviii.  Canons  sur  leirilB. 

—  xLix.  Autres  canons.  —  l.  Fidélité  an  prince. 


Cbap.  I.  Commenoemente  de  Mahomet.  —  u.  Son  aleo- 
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et  Omar,  califes.  —  vi.  Lettre  syuNlale  de  laiiit  So- 
phrone.  —  vu.  Seconde  lettre  dn  pape  Honoriia.  - 
VIII.  Saint  SophroDCj  envoyé  à  Rome.  —  ix.  Oaar 
prend  Jérusalem.  —  x.  Cinquième  condle  de  Toiède.-;- 
XI.  Mort  de  saint  Isidore  de  SéviUe.  —  xii.  UUmpt 
d'Espagne.  —  xiii.  Diadpline  de  œ  siède.  —  in> 
Sixième  condle  de  Tolède.  —  xv.  Mort  de  Dagobert. 
Clovis  II,  roi.—  xvi.  Lois  barbares.  —  xfu.  Mort 
du  pape  Honorius.  —  xviii.  Eglise  d'Ai^gletent.  7 
xix.  Saint  Aidan,  évéque.  —  xx.  Séverin,pape,pv 
Jean  IV.  —  xxi.  Ectbèse  d'Héradins.  —  xxii.  BeÇ* 
par  Sergius,  Cyrus  et  Pyrriins.—  xxiii.  Conqoèieidef 
musulmans.  —  xxiv.  Mort  d'Héradins.  Gonsiaol.eB* 
pereur.  —  xxv.  Apolome  d'Honorins,  par  Jeao  IV.  - 
xx?i.  Mort  de  Jean.  Théodore,  pape.  —  nvii.  E^ 
d'Angleterre.—  xxviii.  Saint  Fursi.— xxix.  Saint Pg. 
éîèque.  —  xxx.  Saint  Omer.  —  xxxi.  Troisième  caK* 
de  Chdlons.—  xxxii.  —  Saint  Disier  de  Gabon.  - 
xxxiii.  Lettre  du  pape  à  Paul  de  Constantioo|iie.'' 
xxxiv.  PUintes  contre  Paul.  — xxxv.  Gommenonseai* 
de  Saint  Maxime.— xxxv  1.  Sa  conférence  avec  PyrrtNS. 

—  xxxTii.   Siil'on  pent  dire  une  volonté  coopv^. 
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Défense  de  Menas ,  d'Honorins  et  de  Sophrooe.  -  u. 
Preuves  des  deux  opérations.  —  xli.  Condle  d'Afriqv. 

—  XLii.  Musulmans  en  Afrique.—  xuii.  Septième  ov* 
cUede  Tolède.  —  xliv.  Lettre  de  Paul  de  CooitaBii*»- 
pie  an  pape.  —  xlv.  Tjpe  de  l'empcrenr  Caasiw^^ 
XLVI.  Condamnation  de  Paul  et  de  PjTrtiu».  -  "^ 
Condle  de  Latran,  première  session.  —  xltiii.  S«a»« 
session.— XLIX.  Troisième  senion.- L.OpâatioatwB' 
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driqoe.  —  Li.  Quatrième  seiiioD.  —  uu  CiMoième 
•anoo .—  LUI.  Jugement  da  ooncile.  —  liv.  Lettres 
du  pape  saint  Martm  en  orient.  —  lv.  Etat  des  églises 
d'orient.  —  lvi.  Lettres  à  Paul  de  Thessakwiqae.  — 
Ltii.  Lettres  à  saint  Amand.  —  Lf  m.  Monastère  de  ta 
Belgique.  —  lix.  Disciples  de  saint  Ouen.—  u.  Trans- 
tation  de  saint  Benoit.  —  ui.  Saint  Emmeran  de  Rakis- 
bonne. 


CaiP.  I.  Persëcntion  eantre  le  pape  saint  Martin.  —  ii. 
n  est  enle?é  de  Rome.—  m.  Eglise  d'Angleterre.  — 
iT.  Saint  Sedde,  étèque  d'Essex.  —  v.  Saint  Martin  à 
Constantinople.  —  ti.  Hest  interrogé.  —  vu.  Maltraité. 

—  Tiii.  Second  interrogatoire.  —  ix.  Son  exil  et  sa 
flMVt.  —  X.  Huitième  concile  de  Tolède.  —  xi.  Neu- 
fièroe.  —  xii.  Premier  interrogatoire  de  saint  Maxime. 
—XIII.  Conversation  avec  Grégoire.— -xit. Conférence 
avec  TroHe  et  Sergius.  —  xv.  Second  interrogatoire. 

—  xTi.  Autre  conférence.  —  xvii.  Troisième  interroga- 
toire de  saint  Maxime.  —  xtiii.  Accord  avec  lui.  —  xn. 
Accord  rompu.  —  xx«  Second  exil  oe  saint  Maxime.-?- 
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XXI.  Dixième  concile  de  Tolède.  -^  tttl.  —  Saint  Fmo- 
tnenx  de  Braffoe.—  xxiii.  Sa  règle.  —  xxiv.  Saint  Eu- 
gène de  Tolède. — xxv.  Mort  d'Eugène.  Yitalien ,  pape. 

—  XXVI.  Mort  de  saint  Eloi.—  xxvii.  Privilège  de  Samt- 
Denis.  —  xxviii.  Formules  de  Marculfé.  —  xxix.  Sainta 
Bathilde.— XXX.  Monastères  de  France.  —  xxxi.  Mort  de 
saint  Maxime.  ^  xxxii.  Ali  et  Moavta,  califes.  — 
XXXIII.  L'empereur  Constant  à  Rome.—  xxxxiv.  Eglise 
d'Angleterre.  —  xxxv.  Commencementa  de  saint  Yil- 
frid.  —  XXXVI.  Conférence  sur  ta  pâqoe.  —  xxxvir. 
Suite  de  l'église  d'Angleterre.  —  xxxviii.  Mort  de  saint 
Anastase,  apocrisiaire.^  xxxix.  Condle  de  Mérida.  — 
XL.  Saint  uildefonse  de  Tolède.  —  xli.  Affaire  de  Jean 
de  Lappe.  —  xui.  Mort  de  Constant.  Constantin  Po- 
gonat,  empereur.  —  xuii.  Saint-Théodore  de  Cantor- 
Béry.  — XLiv.  Commencements  de  saint  Léger.  —  xlv. 
Autres  saints  de  France.  —  xlvi.  Eglise  d'Angleterre. 

—  xLVii.  Condto  d'Herford.  —  xlviii.  Mort  de  Vt- 
taUen.  Adéodat,  pape.  —  xlix.  Saint  I.éger  à  Luxen. 

—  L.  Martyre  de  saint  Prix.  —  li.  Vamba,  roi  des 
Goths.  —  LU.  Onzième  concita  de  Tolède.  —  un. 
Quatrième  concile  de  Prague.  —  uv.  Martyre  de 
Saint  Aigulfe.  —  Lv.tPrivUége  de  Saint-Martin  de 
Tours.  —  lvi.  Mort  d'Adéodat.  Bonus  «  pape.  —  &tii* 
Saint  Léger  persécuté.  Son  martyre. 
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